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AAIGNE'.  adj.  Vieux 
moc,  Eftropié. 

M  AB 

MABOUYAS.f  m. 
Sorte  de  Lezaid  qui 
fe  trouve  dans  les 
Ifles  de  l'Amérique, 
Se  que  les  Sauvages 
ont  nommé  ainn,  à 
caufe  qu'ils  font  les 
plus  laids  &  les  plus  hideux  de  tous  ceux  que  Ton  y 
voit ,  &  que  JUabouyas  eil:  un  nom  qu'ils  donnent 
communément  à  tout  ce  qui  leur  fait  horreur.  Ces 
Lézards  n'arrivent  jamais  à  avoir  un  pied  de  long , 
&■  quand  on  leur  à  coupé  la  queue  ,  ils  paroilTcnc 
cftrc  de  Véritables  crapaux.  Ils  ont  les  doigts  des 
pattes  plats ,  larges  &  arrondis  par  les  bouts ,  &  à 
î'excremité  de  chacune  ,  il  y  a  une  petite  grifR^  feni- 
blable  à  l'aiguillon  d'une  guefpe.  ils  font  de  diffé- 
rente couleur  ,  &  ont  tous  la  peau  comme  flottée 
d'huile.  Us  fe  retirent  orduiaircment  fur  des  bran- 
dies d'arbres ,  fur  le  faiftc  &  fur  les  chevrons  des 
cafés ,  &  dcfcendent  rarement  en  bas.  Ceux  qui  fe 
tiennent  dans  les  arbres  pourris ,  aux  lieux  marefca- 
geux  ,  &  dans  les  vallées  étroites  où  le  Soleil  ne 
pénètre  pas,  font  noirs,  &  affreux.  Us  n'ont  d'or- 
dinaire qu'un  peu  plus  d'un  poace  de  groifcur.  Pen- 
dant la  nuit  ils  jettent  de  ti'mps  en  temps  un  cry 
effroyable  ,  qui  eft  un  infaillible  prefage  de  chan- 
gement de  temps.  Ils  fe  jettent  hardiment  fur  ceux 
qui  les  agacent,  &  s'y  attachent  de  telle  force  qu'on 
ne  peut  les  en  retirer  fans  beaucoup  de  peine.  On 
n'a  pourtant  jamais  remarqué  qu'ils  ayenc  fait  mou- 
rir ou  mordu  perfonne, 
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M  A  C  A  R  O  N.  f.  m.  Sorte  de  patifferie  faite  d'aman- 
des douces ,  de  fucre  &  de  blancs  d'œufs.  Quelques- 


uns  font  venir  ce  mot  de  l'Italien  Mccaroni  , 


qui 


eft  une  forte  de  mecs  fait  de  farine  &  de  fromage 
qu'on  cuit  dans  le  poc  avec  la  viande  ,  &  donc  les 
Italiens  font  fort  friands.  On  les  appelle  Vermicelll, 
lors  qu'ils  font  taillez  par  menus  filets.  M.  Ménagd 
dérive  Macaron  du  Grec  /^a'xiïyi,  Heureux  ,  comme 
i\  c'eftoic  le  mets  des  heureux. 

MACARONI  Q,UE.  adj.  On  appelle  Voéfic  Ma.- 
ceiron'ic^ne  ,  Une  efpece  de  Pocfie  Burlefque  faite  de 
mots  écorchez  du  Latin  Se  de  la  langue  macernelie. 
On  hiy  a  donné  ce  nom  de  ce  que  les  Italiens  di- 
fenc,  Tn  fù  un  Âi:-icarone ,  pour  dire.  Tu  es  uji  hom- 
me groflîer,  ruftique  ,  &  de  peu  d  efprir  ,  cela 
vient  de  ce  que  les  principaux  mets  des  Villageois, 
qui  font  de  petits  galleaux  faits  de  palle  non  blu- 
tée, d'œufs  &■  de  fromage  ,  font  nommez  M^caro~> 
m.  Il  y  a  une  Macaronie  de  Rimini  ,  publiée  l'an 
1516.  en  fix  Livres  par  Guarino  Capella  ,  contre 
Cabri  ,  Roy  de  Gogue  Magogue,  que  l'on  a  voulu 
faire  paifer  pour  la  première  pièce  qui  ait  paru  en 
ce  genre  ,  mais  on  alfeure  que  Théophile  Folengi, 
Moine  Benediilin  ,  avoir  donné  fa  Macaronie  dés 
l'an  lyzo-  fous  le  nom  de  TUcrlin  Coccaye.  Cette  pie- 
ce  l'a  emporté  fur  toutes  les  autres  ,  foie  pour  le 
flile,  foit  pour  l'invention  &  pour  le  mélange  agréa- 
ble du  plaifant  avec  l'utile.  Ainfî  félon  la  force  du 
mot  Macarorn  des  Italiens  ,  on  peut  regarder  la 
Poefie  Macaronique  comme  un  ragouft  de  diverfes 
chofes  allèmblées  à  la  payfanne  ,  c'eft-à-dice  ,  qu'il 
y  entre  du  Latin  ,  de  l'Italien  ,  ou  de  quelque  autre 
langue  vulgaire  ,  aux  mots  de  laquelle  0:1  donne 
une  terminaifon  latine. 

M  A  C  AUT.  f.  m.  Vieux  mot.  Beface,  Poche.  On  a 
dit  aiifTi  Mci^mt. 

MACEDONIENS.  Cm.  Hcretiqu^ainfi  appelle^ 

A 
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de  M:iccdoiiius,  Evcfque  de  Conftnntinople.  Ils  te- 
noient  que  le  faint  Efprit  eftoit  une  Créature  ,  un 
fcrvitcur  de  Dieu  ,  &  non  pas  Dieu  mefme  ,  &  que 
par  le  faint  Efpric  on  encendoit  feulement  une  puif- 
fuice  créée  de  Dieu  Se  participante  des  créatures. 
Cette  herefie  fut  opiniaftremenc  fouftenue  fous 
Conftantin  j  Fils  de  Conftantin  ,  trois  cens  douze 
ans  après  J  ï  s  u  s-C  h  r  i  s  x  ,  &  condamnée  au  fé- 
cond Concile  univerfel  de  Conftantinople  fous 
Theodofe  le  Grand.  On  appelLi  les  Macédoniens 
■sviv,ua'n^ua,^i  ,  à  caufe  qu'ils  combattoient  le  faint 
Efprit. 

M  A  G  E.  f  f.  Vieux  mot.  Maiïïic.  MalTe  d'armes ,  qui 
avoit  le  bout  fort  gros.  Il  y  avoic  quelt[uefais  un 
petit  moulin  dans  le  manche  ,  afin  que  dans  le  be- 
foin  les  foldats  eulïènt  le  moyen  de  moudre  leur 
bled.  Et  fe  fer'tt  cmmy  l'ejîour  fei  mace  en  main  ,  & 
fçachez.  bien  ejHc  ceux  ^n'U  attac^tioit  n'avaient  que 
faire  de  My-'e.  On  a  dit  aiifU  Machuë, 
En  fon  poin  tient  une  înAchné 
Eierement  la  fmmoit ,  &  nie 
EntoHr  foy  ,  a  coups  périlleux, 
M  ACER.  f.  m.  Ecorce  qui  s'apporte  de  Barbarie. 
Elle  eft  roulTe  ,  cpailfe  &  fort  aftclngente  au  gouft; 
prife  en  breuvage  ,  elle  fc^rt  à  ceux  qui  crachent  le 
fang ,  aux  dyfenteries  ,  &  aux  flux  de  ventre.  Voila 
ce  qu'on  en  trouve  dans  Diofcoride,  Pline  dit  que 
le  Macer  s'apporte  des  Indfs,  &  que  c'eO:  une  écor- 
ce  rouge  d'une  grande  racine  qui  s'appelle  comme 
fon  arbre,  quoy  qu'il  ne  fçache  quel  arbre  c'eft. 
Galien  qui  parle  auïfi  du  Macçr ,  dit  de  mefme  que 
c'eft  une  écorceque  l'on  apporte  des  Indes,  qu'elle 
cft  afpre  au  gouft  ,  accompagnée  d'cme  petite  acri- 
monie odorante ,  qui  fe  rapporte  prefque  à  l'odeur 
des  autres  drogues  aromatiques  qu'on  nous  en  ap- 
porte. Il  femble  eftre  compofé  d'une  elfence  mixte, 
dont  la  plus  grande  partie  eft  froide  &  terreftre  ,  & 
la  moindre  ,  chaude  &  fubtile  ,  ce  qui  le  rend  effi- 
cacement deflTiccacif  &  aftrid:if.  QVielques-uns  le 
confondent  avec  le  Macis ,  &c  Matchioîe  fait  voir 
leur  erreur. 

M  A  C  E  R  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymic.  Ope- 
ration  qui  commence  la  digeftion  ,  dont  elle  ne 
diffère  que  du  plus  ou  du  moins.  C'eft  une  efpece 
d'infufion  qui  fe  fait  avec  peu  de  liqueur  ,  &  pour 
imprimer  ,  pluftoft  que  pour  oftcr  quelque  chofe 
au  médicament.  Les  racines  apericives  dont  on  veut 
augmenter  la  vertu  ,  trempent  avec  un  peu  de  vi- 
naigre, &:  c'eft  ce  qu'on  appelle  proprement  M^ce^ 
ration.  Elle  fe  fait  à  froid  au  lieu  qu'il  faut  delà 
chaleur  dans  l'infufion. 

MACER  ON.  Cm.  Plante,  qui,  félon  Diofcoride, 
croift  en  abondance  au  Mont  Amanus,  &  dont  la 
tige  eft  femblable  à  Tache.  Ses  feiiilles  qui  font 
plus  larges ,  roides ,  graSl'Jttes  ,  &  qui  panchent  con- 
tre terre  ,  ont  une  odeur  aromatique  ,  jointe  à  une 
certaine  acrimonie  agréable.  Elles  font  de  couleur 
pafle  tirant  fur  le  roux  ,  &  les  bouquets  qu'on  voit 
an  dellus  des  branches  ,  font  faits  en  rond  comme 
ceux  d'aneth.  Sa  graine  eft  femblable  à  celle  de 
chou  ,  ronde  ,  noire ,  forte ,  &  de  gouft  de  myrrhe , 
tnforte  que  l'on  peut  prendre  aifement  l'une  pour 
l'autre.  Sa  racine  qui  eft  odorante  &  forte ,  pique 
le  gouft ,  chatouille  la  gorge  ,  &  eft  molle  ,  tendre 
&  pleine  de  jus.  Son  écorce  eft  noire  au  dehors ,  & 
verre  ou  blanchaftre  au  dedans.  Le  Maceron  croift 
parmy  les  pierres ,  aux  lieux  fangeux ,  &  fur  les 
coftaux.  Les  Grecs  l'ont  appelle  sfj.îi^itiv  ^  à  caufe 
tjue  fa  graine  a  l'odeur  de  t(jv<^vA  ,  qui  veut  dire, 
myrrhe.  Sa  racine  prife  en  breuvage  appaife  la 
toux  ,  &  eft  bonne  aux  morfures  des  Serpens.  Sa 
graille  eft  un  remède  pour  les  accidents  des  reins. 
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de  la  ratte  &  de  la  vclTie  ,  ^'  prife  aufï!  en  l  .^u^js- 
ge,  elle  eft  propre  aux  fciatiques  ,  &  pour  dilfip'  r 
les  ventofuez  de  l'tftomac.  Galien  dit  qu'on  appel- 
le le  Maceron  EJippofelinon  fwvage  ,  qui  eft  une 
efpece  d'ache  &  de  perfil  ,  &  que  ceux  de  Cilicie 
appellent  aufli  Perfù ,  celuy  qui  croift  au  Mont 
Amanus.  Il  ajoufte  qu'il  y  a  un  autre  Smyrnium 
plus  fort  que  !e  Smyrnium  commun  ,  Se  qui  n'a 
point  tant  d'acrimonie  que  le  perfil  j  qu'ainfi  il  eft 
propre  à  appliquer  fur  les  ulcères,  parce  qu'il  defîe- 
che  fans  douleur  ,  &  refout  toutes  durerez  &  tu- 
meurs ,  eftant  du  refte  de  propriété  femblable  à  Ta- 
che &  au  perfil. 

MACHAO.  f  m.  Oifeau  du  Brefil,  d'un  plumage 
noir  ,  mais  fi  bien  meflé  de  verd  ,  que  quand  le 
Solci!  jetre  fes  rayons  dellus ,  il  n'y  a  rien  qui  foit 
plus  luifant.  Il  a  les  pieds  jaunes ,  le  bec  Se  les  yeux 
rougeaftres.  C'eft  feulement  au  milieu  du  pays  qu'il 
aire ,  &  on  le  trouve  rarement  auprès  du  rivage. 

M  AC  HECOULIS.  f.m.  Efpece  de  galerie,  d'aU 
lée  ,  de  pa[fige,pour  aller  à  couvert  tout  autour 
d'un  baftin^ent.  Il  y  a  au  haut  du  pourtour  des 
vieux  chafteaux  de  ces  fortes  de  galeries,  qui  font 
garnies  d'une  devanture,  faite  de  brique  ou  de  dales. 
Elles  font  portées  en  faillie  fur  des  corbeaux  de 
pierre,  &:  comme  Tefpace  de  l'un  à  l'autre  eft  àjour, 
onjettoitde  là  autrefois  des  pierres  pour  empef- 
cher  que  Ton  n'approchaft  du  pied  de  la  muraille, 
&  qu'oii  ne  la  vinft  efcalader.  On  dit  aufll  Mnchi- 
coulis ,  Se  Machicoules. 

MACHEFER,  f,  m.  Sortt  de  cralïè  dure  que  faie 
l'acier  ou  le  feu  quand  on  les  forge.  Les  Taillan- 
diers fe  fervent  du  Mâchefer  pour  éclaircir  leur  be- 
fogne. 

MACHEMOURE.  f.f.  On  appelle  ainfi  en  ter- 
mes de  mer  ,  le  menu  débris  d'un  bifcuit ,  quand 
il  eft  réduit  en  miettes.  Les  morceaux  qui  fontaulÏÏ 
gros  qu'une  noifettte  ne  font  point  rcputez  Machc- 
moure. 

M  ACHIAVELISTES.  f  m.  Nom  qu'on  donne 
à  ceux  qui  en  matière  de  politique  ,  embralfent  les 
fentimens  de  Machiavel ,  dont  les  maximes  répan- 
dues dans  fes  Traitez  font  tres-danç^ereufes.  Elles 
font  dures  ,  cruelles,  &  les  éloges  qu'il  a  afFe£té  de 
donner  à  Brutus  Se  à  Caftïus  perfuadent  qu'il  eftoic 
complice  de  la  conjuration  qui  fe  fit  contre  les 
Medicis  à  Florence,  fa  patrie,  quoy  que  fa  conftan- 
ce  Tait  tiré  d'affaires  après  avoir  efté  mis  à  la  queC 
tion.  Il  mourut  vers  Tan  ijiS.  d'une  médecine  prife 
à  contre-temps. 

Machine,  f.  f.  Engm  ,  Injîrument  propre  à  faire 
mouvoir ,  tirer ,  lever  ,  tralfner  ,  lancer  ifuel^ue  chofe. 
A  CAD.  Fr.  C'eft  Talfcmblagc  de  plufieurs  pièces 
que  Ton  joint  enfemble,  &  qui  font  difporèes  de 
telle  forte,  qu'elles  fervent  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer les  forces  mouvantes  ,  félon  les  ufages  diffe- 
rens  aufquels  on  les  applique  dans  beaucoup  d'arts. 
Il  y  a  des  M-ichines  /impies^  qu'on  a  de  couftume  de 
compter  au  nombre  de  fix.  Ces  Machines  fimples 
font  la  Balance  ,  le  Levier  ,  la  Poulie ,  la  Rôtie  avec 
fon  aiffieu ,  le  coin  Se  la  vis.  Celles  qui  font  faites 
de  plufieurs  Machines  iîmples  fe  nomment  Machi-» 
nés  compofées.  On  appelle  M^uhine  pneumatique , 
Celle  qui  par  Timpulfion  de  Tair  ,  imite  le  fon  de 
i'Inftrument  que  Ton  touche ,  &  mefme  la  voix  hu- 
maine ,  Se  Machine  Hydraulique  ,  Celle  par  le 
moyen  de  laquelle  on  élevé  les  eaux  en  employant 
ou  Teau  mefme ,  ou  quelque  autre  force  mouvante, 
ce  qui  ne  fe  dit  pas  moins  d'une  feule  Machine,  qui 
fert  à  conduire  Se  à  élever  les  eaux  ,  que  de  plu- 
fieurs enfemble  ,  qui  agiftant  naturellement  entre 
çlles,  produifent  quelque  effet  eïcragrdiiiaite. 
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Machine,  Terme  de  Cordonnier,  Soufre  préparé 
avec  de  la  cire  blanche  qui  fcrt  à  blanchir  les  points 
d'un  lalon  de  foulicr.  Ce  inoc  a  fait  Machiner ,  & 
les  Cordonniers  difent  Machiner  la  poivts ,  quand 
ils  palfent  le  Machinois  fur  les  points  du  foulier, 
M  A  C  H  I  N  O  I  S.  r.  m.  Outil  donc  les  Cordonniers 
le  ri--rvenr  pour  blanchir  les  points  du  derrière  d'un 
foulicr. 

MACHURAT.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie,  Celuy 
qui  n'eftant  encore  qu'apprenty  chez  un  Impri- 
meur ,  &  ne  fçnchant  pas  bien  fon  mcftier ,  eft  fujec 
àgallcr.  Se  à  barbouiller  les  feuilles  qu'il  tire. 

MACHURER.  V.  a.  Barbouiller  une  feiiille  en  la 
tirant,  ne  pas  tirer  une  feiiille  nette. 

M  A  CI  S,  r.  m.  Petite  écorce  rouge  ,  qui  efl:  couverte 
d'une  autre  grolfe  écorce  ,  &  qui  envelope  la  noix 
mufcade  lors  qu'elle  a  atteint  fa  maturité.  Cette 
ccorce  s'ouvre  quand  la  noix  efl  lèche  ,  &  prend  un 
jaune  doré.  Les  marques  du  bon  Macis  font  d'cftre 
roux  ou  jaune  comme  or ,  fort  aromatique  &  d'une 
odeur  agréable,  d'avoir  un  goull  un  peu  acre  &  pi- 
quant avec  quelque  petite  amertume.  Plus  il  efl:  ré- 
cent &  plein  de  jus ,  plus  il  doit  cftre  eftimé.  Le 
flic  qu'on  en  tire  reflemble  à  la  gomme  de  Lierre, 
&  a  plus  de  vertu  que  le  Macis  melme.  Il  efl:  cepha- 
iique  ,  lithontriptique  ,  hyfterique,  carminatif  & 
propre  à  fortifier  l'eftomac.  Il  aide  auffi  à  digérer. 
L'huile  qu'on  en  fiiit  ell  merveilieufe  pour  fortifier 
la  matrice.  Les  anciens  n'ont  point  connu  le  Macis. 

M  A  CLE.  f.  f.  Fruit  d'une  herbe  marécageufe  qui 
efl:  environ  de  la  groffeur  d'une  noix.  Cette  herbe 
eft  pointue  en  plufieurs  endroits.  C'ell:  une  manie- 
ra de  trèfle  d'tau,  ou  de  chaftaigne  aquatique. 

Jliacle.  Terme  de  Biaion.  Sorte  de  petite  figure  , 
faite  comme  une  maille  de  cuiraiîe  ,  &  percée  en 
lolange.  La  Maclc  a  la  mefme  dimenfion  que  la  lo- 
fange  ,  à  laquelle  elle  eil  tout-à-fait  femblable, 
excepté  qu'elle  efl:  percée  au  milieu,  en  forme  aulTÎ 
de  lofîuige  ,  en  quoy  elle  difFere  des  ruilres  qui  font 
percées  en  rond.  Ce  mot  vient  de  Ai-îcala  ^  d'où  eft 
venu  Aîiiille, 

Macle  Terme  de  Marine,  li  fe  dit  des  cordes,  qui 
traverfent  &  qui  cftant  ridées  ou  bandées  en  loHin- 
ge  font  une  figure  de  Mailles,  On  dit  auffi  Âiaccjne. 

M.ic'e.  Mot  qui  fe  trouve  dans  Rabelais  ,  où  il 
femble  fignificr  quelque  poilLon.  lis  furent  flm  muets 
^ue  macles. 

^lACOCO.  f.m.  Animal  de  la  groffeur  d'un  che- 
val ,  qui  fe  trouve  dans  le  Royaume  de  Congo.  Il  a 
les  jambes  longues  &  grefles .  le  cou  long  ,  de  cou- 
leur grife ,  &  rayé  de  blanc  ,  deux  cornes  extrême- 
ment longues ,  minces  &  aiguës.  La  fiente  de  cet 
Animal  efl:  faite  comme  celle  des  Brebis  ,  &aune 
odeur  qui  approche  du  mufc  Se  de  la  civette  ,  mais 
elle  n'eft  pas  fi  forte.  On  tient  que  Tes  ongles  font 
un  remède  contre  l'engourdiiièment  des  nerfs.  Le 
mot  de  AÎ.1C0CO ,  veut  dire.  Grande  befte  >  dans  la 
langue  du  Pays. 

MACOCQUER.  f.m.  Sorte  de  fruit  de  la  Virgi- 
nie ,  prefque  fembhble  à  nos  melons  ou  citrouilles, 
&  qui  eft  d'un  gouft  fort  agréable.  Il  y  en  a  de  di- 
verfes  formes.  Les  Naturels  du  pays  en  oftent  la 
poulpe  &  la  femence,  Se  l'ayant  remply'de  petites 
pierres  ou  d'une  certaine  grame  allez  grollé  afin 
qu'en  le  remuant  &  le  branflant  ,  il  rende  un  fou 
plus  fort ,  ils  y  ajuftent  un  manche  qu'ils  tiennent 
en  la  main,  s'en  jouant  auprès  du  feu  en  figne  de 
joye  ,  quand  ils  font  échapez  de  quelque  danger,  ou 
revenus  de  la  guerre,  Charles  de  l'Eclufc  décric  un 
fruit  apporté  de  la  Virginie  qu'il  prétend  eftre  le 

:  Macocquer.  Il  eflioic  entièrement  rond  ,  dit-il ,  poli 
&  brunaftrc  par  dehors ,  avoic  l'ccorce  çxtremc- 
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ment  dure  ,  &  eftoit  envelopé  au  dedans  d'une 
noire  membrane  ,  dans  laquelle  couroient  çà  de 
là  de  certaines  fibres  depuis  la  queiie  jnfquesàla 
fommité.  Il  enfermoit  une  poulpe  noire ,  parce 
qu'il  n'eftoit  pas  frais, mais  fec  &  vieux.  Cette  poul- 
pe eftoit  aigre  Se  un  peu  falée  ,  Se  dedans  il  y  avoit 
plufieurs  grains  envelopez,  plats ,  de  couleur  brune. 
Se  d'une  forme  feinblable  à  celle  d'un  cœur ,  ayant 
une  moelle  blanche. 

MAÇONN£',EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
des  traits,  des  tours ,  pans  de  murs ,  chafteaux  Se  au- 
tres baftimens.  De  guenUs  ah  pont  de  deux  arches 
d'or  ^  maçonné  de  fnble. 

M  A  p  G  N  N  E  R I E,  f,  f.  Arrangement  des  pierres 
avec  le  mortier,  ou  quelqu'autre  Haifon,  Il  y  a  dï- 
verfes  efpeces  de  maçonnerie.  Celle  que  l'on  appel- 
le Maillée  ou  A  échii^nier,eik  faite  de  pierres  quarrées 
dans  leur  parement,  Se  ces  pierres  font  pofées  en- 
forte  que  les  joints  vont  obliquement  ,  Se  que  les 
diagonales  [ont ,  l'une  à  plomb  ,  Se  l'autre  à  niveau. 
1.3.  Aîaçomerie  en  liaifon  ,  eft  celle  où  les  pierres 
font  pofées  les  unes  fur  les  autres ,  Se  les  joints  de 
niveau,  mis  de  telle  lorte  que  le  joint  du  fécond  lie 
pôle  fur  le  milieu  de  la  pierre  du  premier.  La  Ma- 
çonnerie qui  iélon  Vitruve  ,  eft  particulière  aux 
Grecs  ,  eft  celle  où  après  avoir  pôle  deux  pierres 
dont  chacune  fait  parement  ,  on  en  met  une  en 
boutiile  qui  fait  les  deux  paremens.  Il  y  en  a  une 
autre  efpece  qu'it  appelle  iiii'ouaç  ,  qui  veut  dire  , 
d'égale  ftrudure.  Elle  eft  fembiable  à  la  Maçonne- 
rie en  liaifon  ,  excepté  que  les  pierres  n'y  font  point 
taillées  ,  Se  qu'on  les  mec  par  alîiettes  égales.  Celle 
qu'il  appelle  -^kuUmSofMç  ,  eft  auffi  de  pierres  non 
taillées  Se  pofées  en  liaifon,  mais  d'inégale  épaif- 
feur  ,  enforte  que  l'égalité  ne  fe  trouve  que  dans 
cliaqueaffife.  La  Maçonnerie  qu'on  appelle  de  Lu 
mejnmqe ,  Se  que  Vitruve  nomme  É^-^AîtcTiç  ,  eft 
faite  de  moilons  pofez  fur  leur  lie  en  liaifon  ,  fans 
qu'ils  foient  drcircz  dans  leurs  paremens.  Un  die 
auffi  Aîaçnnnerïe  de  blocage,  en  parlant  de  celle  qui 
£■  fait  de  menues  pierres  jettées  à  bain  de  mortier, 
en  Latin,  SiruEitira.  rudtrdria. 

MACREUSE,  f  f.  Sorte  d'oifeau  maritime  foic 
fembiable  à  un  canard  ,  Se  qui  pallé  pour  poilîbn  à 
caille  qu'il  eft  d'un  fmg  extrêmement  froid  ,  ce  qui 
eft  caufe  que  l'on  permet  de  manger  des  Macreules 
en  Carcfme,  Plufieurs  croyeut  qu'elles  s'engendrent 
de  l'écume  de  la  mer  ,  ou  du  bois  pourri  des  vieux 
VaifTeaux,  où  l'on  a  dit  qu'elles  fe  trouvent  atta- 
chées par  le  bec  ,  Se  d'où  l'on  prétend  qu'elles  fe 
détachent  quand  elles  font  bien  formées,  mais  l'o- 
pinion la  plus  probable  eft  que  ce  font  de  vrais 
canards  produits  par  des  œufs  couvez,  comme  les 
autres  oifeaux.  Il  y  en  a  un  nombre  infini  en  Ecolïè, 
où  elles  apportent  une  fi  grande  quantité  de  bran- 
ches pour  faire  leurs  nids ,  que  les  Habitans  en  font 
une  partie  de  leur  provifion  de  bois, 

M  A  C  U  C  A  G  U  A.  f.  m.  Oiieau  du  Brefil  qui  ref- 
femble  fort  au  Faifm  ,  Se  qui  eft  plus  gros  que  les 
poules  de  l'Europe.  Il  a  trois  peaux  Se  beaucoup  de 
chair.  Se  cette  chair  eft  fort  délicate.  Il  pond  deux 
fois  tous  les  ans  douze  ou  quinze  œufs  ,  Se  court 
fur  terre  ,  mais  il  vole  fur  les  arbres  aulïl-cort  qu'il 
voit  des  hommes.  On  en  trouve  de  plufieurs  efpeces 
qu'il  eft  facile  de  prendre. 

MACULATURE.  f.f.  Terme  d'Imprimerie.  Feiiil. 
le  non  tirée  ,  Se  qui  n'eft  bonne  qu'à  faire  des  en- 
velopes.  On  appelle  auffi  MAculatitre  ,  Un  gros  pa- 
pier gris  qui  fert  à  enveloper,  C'eft  encore  un  terme 
de  papetier  ,  Se  il  fignifie  un  méchant  papier  qu'on 
fait  avec  du  drapeau  ,  &  où  l'on  met  du  charbon 
afin  de  le  rendre  noir. 

A  U 
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M  A  C  a  L  t.  f.  f-  Terme  a' Allronomie.  Il  k  dit  des 
taches  qui  apparoilTent  fur  le  SoleiL 
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M  A  DI  EN  E.  Juron  ancien  ,  qui  vient  du  Grec 

5  U  ,  Frrjovem  ,  Par  Jupiter. 
MADIER.  f.  m.  Vieux  mot.   GrofTe  table  de  Pa- 

tiffier. 

On  appelle  M.iJlers ,  en  termes  de  Marine ,  Des 
pièces  de  bois  qui  font  cloiices  en  égale  diftance  fur 
la  carcnc  d'une  Galère. 
M  A  D  R  A  G  UE.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  la  pef- 
che  des  Thons.  Cette  pefche  fe  fait  avec  des  cables 

6  des  filets  ,  qui  occupent  prés  d'un  mille  en 
quatre. 

M  À  D  R  E' ,  E  E.  adj.  Tacheté  ,  diverfific  de  couleurs. 
On  dit  que  Dit  hois  efl  maire  ,  Lors  qu'on  y  voit 
•certaines  parties  plus  condenfées  que  le  refte  après 
qu'on  l'a  mis  en  œuvre  ,  ce  qui  arrive  particulière- 
ment dans  les  ouvrages  de  bois  de  hcHre  ,  oii  ces 
parties  condenfées  paroUlent  comme  des  taches  bru- 
nes ;  &  comme  elles  font  plus  dures  &  plus  folides , 
le  rabot  les  rend  comme  luifantes.  On  dit  aufll. 
Léopard  madré  ,  pour  dire ,  qu'il  efl:  marqueté.  Du 
Cange  dit  qu'anciennement  dans  la  maifon  de  nos 
Kois  il  y  avoit  un  Officier  qu'on  appelloit  MadrL 
nier  ,  qui  avoit  foin  des  vafcs  pretieux  du  Roy  ,  & 
-que  ces  vafes  citant  faits  d'une  pierre  qu'on  croit 
eftce  celle  de  l'Onicc  ,  eftoient  appeliez,  Maz.ers, 
Mnz^erîns ,  ou  Madrés  ,  ce  qui  taifoit  dire  en  ce 
temps-la  Pin  comme  Madré, 
M  A  D  R  E  U  R  E.  f.  f.  Tache  ou  marque  fur  la  peau 
'd'un  animal   On  appelle  auffi  Madreiire,  Les  vei- 
nes qui  paroilTentfur  de  certains  bois. 
MADRIER,  f.  m.  Planche  de  bois  de  chefne  fort 
épaiife  ,  telle  que  peuvent  eftre  les  dolîes  avec  lef- 
■quelles  on  fouillent  les  terres  ,  lors  qu'on  travaille 
à  des  mines  ,  ou  a  d'autres  ouvrages.   On  appelle 
auffi  Madriers ,  Les  plus  gros  ais  qui  font  en  ma- 
nière de  plateforme,  &  qui  eftant  att.ichcz  fur  des 
raciuaux  fervent  à  aifeoir  le  rniir  des  douves  d'un 
rcfcrvoir  fur  de  la  glailé.  On  s'en  fert  de  mefme 
pour  aiVcoir  tout  autre  mur  fur  un  terrain  donr  la 
confillance  eft  foible.  Madrier  ,  fe  dit  encore  d'u- 
ne groife  planche,  qui  fert  à  couvrir  la  bouche  d'un 
pétard  quand  il  eft  chargé.  Ce  Madrier  s'applique 
avec  le  perard  contre  ce  qu'on  veut  brifer,foit  porte  , 
ou  toute  autre  chofe.  Il  y  a  des  Madriers  que  l'on 
reveft  de  fer  blanc  ,  &  que  l'on  charge  deterrecon- 
tre  les  feux  d'artifice.   Ceux-là  font  faits  avec  des 
planches  plus  longues  que  les  Madriers  que  l'on  ap- 
plique aux  pétards.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot 
de  l'Efpagnol  ,  Madera  ,  Bois. 
M     D  RIO  AL.  f.  m.  Sorte  de  poë fit  fort  fembUble  a 
L'Epigramme  ,  ejui  renferme  dans  un  petit  nombre  de 
vers  une  penfée  galante  &  ingenisufe.  A  c  A  D.  Pp.. 
On  dit  que  Melin  de  laint  Gelais  a  elle  le  premier 
qui  ait  introduit  le  Madrigal  dans  noftre  Poéfie. 
M,  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  iia^Ae^  ,  Eftable  , 
parc,  où  l'on  enferme  le  bétail ,  &:  dit  qu'originai- 
rement c'eftoit  une  chanfon  de  Bergers ,  dont  les 
Italiens  ont  fait  Madrigale ,  &  nous  Madrigal. 
D'autres  veulent  qu'il  vienne  de  l'Efpagnol  Madru- 
gar  ,  Se  lever  matin  ,  à  caufe  que  ceux  qui  don- 
noient  des  aubades  chancûient  autrefois  des  Ma- 
drigaux. 

.M  A  D  R  I  S  E.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  l'Ille  de 
Madagafcat.  Son  bois  eft  marbré  &  de  couleur  vio- 
Jette  au  milieu,  il  a  de  petites  fciiiUes. 
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M  A  HSTR  A  L.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
ainfi  dans  la  Méditerranéenne  forte  de  vent ,  nom- 
mé Nordoueft  dans  la  Marine  du  Ponant.  Ce  vent 
que  Ton  appelle  autrement  GalDego  ,  foulïle  entre 
l'Occident  &  le  Sepicntrion,&  eft  oppofé  à  Siroco. 
M  AESTRALISER.  v.  n.  Terme  de  Marine, 
Qo^ind  le  bout  de  l'aiguille  aimantée  fe  retire  du 
Nord  à  rOiieft ,  c  eft  a  dire  à  l'Occident, ce  qui  faic 
appeller  la  variation  occidentale  ,  on  dit  alors  fut 
la  Méditerranée  que  U  boajpiU  M/teJîr/ilife  ,  à  cauife 
du  vent  qui  eft  entre  le  Septentrion  &  l'Occident  , 
que  les  Italiens  nomment  Aiaefiro. 
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M  A  G  A.  f.  m.  Arbre  qui  croift  aux  Indes  Occiden- 
tales ,  Se  qui  fe  trouve  dans  Tlfte  de  faintjean.  il 
eft  d'un  bois  extrêmement  dur  &  non  fujec  à  la 
vermouluie  ,  ce  qui  fait  que  l'on  s'en  ftrc  en  Char- 
pentcric, 

MAGDALON.  f  m.  Rouleau,  petit  cylindre  de 
foLifre  ,  d'onguent ,  &:  ancre  chofe ,  tel  que  l'on  en 
vend  chez  les  Apothicaires,  Ce  mot  vient  du  Grec 
^j.JiïM'aj  qui  veut  dire  ,  De  la  mie  avec  laquelle 
les  anciens  fe  frotcoicnt  les  mains  pour  fe  les  net- 
toyer après  le  repas  ,  &  qu'ils  donnoient  enfuice  à 
manger  aux  chiens. 
MAGDELEINE.  Sainte  Magdeleine.  Ordre  Mili- 
taire qui  fur  crably  par  Jean  Chcfuel ,  Gentilhom- 
me de  Bretagne  ,  que  le  Roy  Louis  X  II  I.  fit  Che- 
valier en  1614..   Il  avoit  propofé  l'ctabliffcment  de 
cet  Ordre  p.ir  un  pur  zelc  de  Dieu  ,  dans  la  veuc  de 
retirer  les  François  de  leurs  defordres,  afin  que  pen- 
fanc  à  la  pénitence  de  Marie  Magdeleine  ,  ils  peuf- 
fent  apprendre  à  fe  convertir.   La  Croix  que  les 
Chevaliers  portoient  à  leur  col  ou  fur  leur  manteau, 
avoit  trois  fleurs  de  lis  aux  trois  bouts.  Le  pied  eftoic 
dans  un  CroilHint  ,  &  dans  le  milieu  on  voyoit  lo 
vifige  de  cette  Sainte.  Cette  Croix  cftoit  environ- 
née de  rameaux  ,  pour  faire  connoiftre  qu'en  infti- 
tuant  cet  Ordre ,  on  avoit  cherché  à  faciliter  le  che- 
min a  la  Terre-Sainte.    Il  y  avoit  quatre  fleurs  de 
lis  &  des  rayons  de  Soleil  dans  ces  rameaux  ,  qui 
marquoient  la  gloire  de  la  Nation  Françoife.  Les 
Chevaliers  eftoient  obligez  de  renoncer  fuivantlcur 
vœu  ,  aux  querelles ,  aux  duels  ,  aux  blafphemes,  à 
toutes  forces  de  jeux  de  hazard  ,  &  à  la  ledure  des 
livres  deffèndus.  Leur  habit  cftoit  de  couleur  de  bleu 
cclefte  ,  &  ils  portoient  une  chaine  faice  d'une  M 
entrelacée  avec  les  lettres  L  &:  A  ,  pour  lignifier 
Marie  Magdeleine,  le  Roy  Louis,  &la  Reine  Anne 
d'Auftriche  ,  Joints  enfemble  avec  des  cœurs  dou- 
bles ,  tranfpercez  de  flèches  d'or  en  façon  de  croix. 
Le  cordon  eftoit  de  cramoiiî  ,  auquel  pendoit  un 
ovale ,  qui  avoit  Marie  Magdeleine  d'un  cofté  ,  Sc 
S.  Louis  de  l'autre  ,  &  pour  Dcvife  ,  L'amour  ds 
Dieu  cjî  pacifique.  Ils  avoient  une  Maifon  qui  leur 
fut  donnée  auprès  de  Paris  ,  &  où  il  y  avoit  d'ordi- 
naire cinq  cens  Chevaliers.  Ils  eftoient  obligez  d'y 
demeurer  deux  ans  ,  comme  par  une  efpecede  No- 
viciat ,  &  d'aflîfter  au  Service  divin  qui  s'y  faifoic 
tous  les  Dimanches  &  toutes  les  Fcftes,  Le  ferment 
de  l'Ordre  eftoit  d'amour ,  d'obeilfance  &c  de  chaC 
ceté  maritale.   Les  Chevaliers  qui  ne  demeuroienc 
pas  dans  cette  Maifon  ,  que  l'onappelloic  la  Mai- 
jon  Royale  ^  dévoient  s'y  alfembler  tous  les  ans  le 
jour  de  Sainte  Magdeleine ,  pour  rendre  compte  au 
Grand-Maiftre  de  tout  ce  qu'Us  avoient  fait.  Ils 
avoient  leturs  Académies  pour  couces  loites  d'exerci* 
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ces  ;  mais  cet  Ordre  ne  dura  pas  plus  long-temps 
que  la  vie  de  Chefnel ,  qui  alla  finir  Tes  joLirs  dans 
un  Hermitagc  au  bouc  de  la  Forcft  de  Fontaine- 
bleau ,  Se  prie  le  nom  de  Hcnniie  pacifique  Us  la 
Jidagdele'wf, 

M  AG  D  E  L  O  N  NETTES,  f.f.  ConventdeRe- 
ligieufes  où  l'on  enferme  les  Filles  ,  qui  par  leurs 
débauches  fcandalifenc  le  public  ,     où  Ton  tafche 
de  leur  infpirer  la  crainte  de  Dieu. 
MAGIE,  f.  f.  Art    ni  produit  des  ejfjts  merveilleux 
far  des  canfes  occultes.  A  c  A  D.  F  r.   On  diftingue 
la  Magie, en  Magie  blanche  àc  en  Magic  noire.  La 
Man^.e  hUnche  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  la  Ma^^ie 
naturelle  ,  eft  une  fdence  ,  qui  par  la  conlîderacion 
des  Cieux  .  des  Etoiles  ,  des  plantes,  des  minéraux, 
&  de  la  tranfmucation  des  élemens  ,  découvre  les 
plus  rares  fecrecs  de  la  nature.  La  Âiagie  mire  ,  cft 
un  arc  dcteftable  ,  qui  par  l'invocation  des  Dé- 
nions ,  &  par  le  moyen  des  forcileges  ,  fait  faire 
des  chofes  entièrement  au  delFus  de  la  nature. 
MAGISTERE,  r.  m.  Terme  de  Chimie.  Corps 
mixte  ,  exalté  ^  ennobli  par  la  detradlion  des  im- 
puretez  externes ,  fans  que  Fa  lubftance  foie  beau- 
coup changée  ,  en  quoy  il  eft  oppofé  à  la  quintef- 
/ènce  ,  en  laquelle  le  mixce  eft  tout  à  fa;t  dépouillé 
de  Çx  cralle  élémentaire.  Le  Mugiflere  de  tartre,  dit 
:  T'aYire  vitriolé  ,  fe  fait  par  le  mélange  de  tartre  & 
de  refprit  de  vitriol.    I_e  Magijicre  de  perles  &  de 
coraux ,  Fe  faic  en  les  dilFolvanc  dans  l'eau  acide  de 
la  poudre  emecique  ou  auti*e  menftrue  ,  en  y  ajoû- 
lant  enfuite  l'huile  de  cattre  ,  &:  après  les  précipi- 
tant par  l'eau  commune.  Le  A^.igi  flere  de  Jonf.-e ,  Fe 
faic  avec  les  fleurs  de  Foufre  &c  le  Fel  de  ta rcre  di- 
gérez avec  eau  commune, &  précipité  avec  le  vinai- 
gre diftillé  ou  vin  aufterc.  Pour  Faire  le  A'fa^'flere 
d'abfymhe  ^  on  prend  ce  qu'on  veut  d'abFynthe  , 
qu'on  Bit  cuire  dans  une  leflïve  empreignée  de  quel- 
que alcali.    On  filtre  la  colature  ,  on  yj-tte  de 
l'alun  en  poudre  ,  &  les  particules  dilîbutes  Fe  pré- 
cipitent au  fond.  La  raiion  eft  que  l'acidc  de  l'alun 
Fe  joint  à  l'alcali  des  lelïïves  &  en  reilt'rre  les  porcs, 
ce  qui  précipice  necclTaitement  les  parties  végétales 
dilToutes.  Les  prcparations  limples  ,  au  Fencimcnc 
des  plus  habiles  ,  font  préférables  à  ces  fortes  de 
Magiftercs  ,  qui  retiennent  toûjoui  s  quelques  parti- 
cules du  menllruccorroiif ,  8c  on  s'obftineroit  à  les 
laver  juFques  à  cent  fois  Fnns  que  l'on  puft  les  en 
dépouiller.  Ce  qui  prouva' la  prefeiice  de  ces  parti- 
cules acides  ,  c'efl  qu'après  l'edulcoracion  ,ces  Ma- 
gifteres  Font  toujours  beaucoup  plus  peFms  que  le 
remède  Fmiple  n'elloic  avant  la  corroFion  ^  de  Foite 
qu'il  n'y  a  plus  de  menllruë  qui  les  puilFe  dllfoudi-e, 
ny  de  feu  qui  les  puilit;  calciner.  Zuvclphtr  a  in- 
troduit des  y1/.î_^t/frej  fohtbles  ,  qui  ont  etU  appel- 
,   lez  ainfi  ,  à  cauFe  que  fè  dilFolvant  dans  toutes  For- 
tes de  liqueurs  ,  ilsFe  font  Fuis  prrcipication  ,  par 
l'infulîon  ,  l'abflradion  &  l'edulcoration  de  l'eFprit 
du  vcrdcc  leul.   On  les  t'ent  un  peu  plus  méchants 
que  ne  Font  les  autres ,  parce  qu'ils  ne  dctruiFent  pas 
tanc  les  Fujets. 
M  A  G  M  A.  F  m.  Terme  de  P'^armacie.  Marc  ,  lie 
des  onguents  &:  oignemens.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
autrement  Fondrilles.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de 
/^wr-jy  ,  Expriiner  ,  comme  quand  on  exprime  le 
fuc  d'une  plante. 
M  A  G  N  E  F I E.  F.  f.  Pierre  minérale  ,  foffile,  noire , 
opaque  ,  qui  entre  dans  la  compoFicion  du  verre 
qu'elle  purifie  &  blanchit,  Fi  elle  eft  en  petite  quan- 
tité ;  autrement  elle  le  rend  de  couleur  de  pourpre 
ou  bleu.  Elle  cire  de  celle  de  fer  au  pourpre  &  ne 
contient  nul  métal ,  mais  un  Foufre  fixe  &  peu  in- 
flammable. Si  avant  que  de  cuire  les  pots  de  ver- 
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re  ,  on  les  peint  de  cette  Magnefîe  dilToute  ,  on 
leur  donne  aulFi  une  couleur  bleue  ,  ou  de  pour- 
pre. 

A  G  N  ES.  F  m.  Il  y  a  un  Magnes  Arfemcal ,  donc 
la  conipofition  le  fait ,  en  prenant  deux  onces  d'an- 
cimoiiie  cru  ,  &  autant  de  Foufre  jaune  &  d'arFenic 
blanc.  Ces  chofes  eftant  bien  puiveriFées,  on  les  met 
dans  une  phîole  fur  le  Cible  ,  &  on  donne  le  feu 
juFqu'à  ce  que  le  tout  Fe  Fondant  enFcmble  ,  acquiè- 
re une  couleur  rouge  obicurc.  On  lailTe  refroidir  la 
phiole  ,  &  la  matière  qui  s'y  trouve  contenue  ,  fait 
le  Magnes  Arfenîcal.  On  l'appelle  ainfi  ,  à  caufe 
qu'on  le  peut  porccr  comme  un  antidote  pcnJanc 
les  maladies  malignes ,  &  la  pefte  mefme  ,  donc  il 
preFerve  par  une  vertu  Magnétique. 

On  appelle  en  Médecine  ,  Mainejia  Satitrvm.% 
metcorifara  ,  Les  fleurs  d'antimoine  corrigées  pour 
les  rendre  purgatives.   On  entend  l'antimoine  par 
Ad.tgnefia  Saturmfiii ,  ou  M.ircajjite  de  Saturne  ^  & 
le  mot  de  Aleteorifation  ou  Sublimation ,  en  fait  en- 
tendre les  fleurs.  On  faic  entrer  une  drachme  de 
cette  MagneFia  dans  une  malFe  que  l'on  compofe 
avec  une  demi-once  d'alocs  lucotrin  ,  deux  drach- 
mes de  myrrhe  ,  une  drachme  de  maftich  ,  demi- 
drachme  de  fafran  &c  du  Fyrop  de  rôles  folucif.  On 
s'en  Ferc  pour  guérir  la  Cardialgie  ,  quand  elle  eft 
opiniaftre  ;  &  la  doFe  ell  depuis  tj^uuize  grains  juF* 
qu'à  vingt-quatre. 
M  A  G  N  E  T  I  S  M  E.  F  m.  Sympathie.  Ceft  pro- 
prement un  conFenciment ,  &  conFencir  ,  n'eft  rien 
autre  choFe  que  quand  l'un  Fent  en  mefme  temps 
que  l'aucre  ,  Foit  de  mefme.  Foie  d'une  manière  dif- 
férente.   Le  fondemL-nc  de  ce  conlcntiment  ,  die 
EttmuUer  en  parlant  des  maladies  archeales  ,  con- 
fîfle  dans  l'archée  ou  eFpric  vital  ,  donc  une  por- 
tion eftant  décachée  du  corps  &  attachée  à  un  autre 
fujet  ,  reçoic  divecFes  aicerations ,  tui  cjuoy  elle  For- 
ge diverfes  idées  Femblables  aux  diverfes  paflîons  ds 
l'ame.   L'archée  Faic  la  meFme  choie  dans  le  touc 
que  dans  la  portion  ,      prend  diverl.cs  détermina- 
tions ielon  la  diverlité  des  idées.  Il  y  a  ,  par  exem- 
ple, dans  l'archée  du  Fmg  qui  iorc  d'une  playe,  une 
idée  de  Fureur  &  d'indignation  ,  qui  venant  a  s'ap- 
paiFer  par  l'application  de  l'ongaenc  Magnecique,  à 
raiFon  de  l'uFiice  ou  mouilc-  de  crâne  humain  ou  par 
la  poudre  de  Fympachie  ,  à  raifon  du  Foufre  ano- 
din de  vicriol  ,  la  melme  idée  s'appaife  pareille- 
ment dans  l'archée  de  la  parcie  bleilée  ,  à  caufe  du 
Fymbole  d'unité  qui  eft  encre  eux  ;  d'où  il  arri- 
ve que  tous  les  Fymptomes  qui  proviennent  de  cette 
idée,  s'arreftcnc  d'abord,  &  l'empefthcmenc  n'eft 
pas  pluftoft  ofté  t]ue  la  parcie  eft  guérie.  Ainfi  la 
mefme  altération  que  la  poudre  de  iympachie  don- 
ne à  l'eFpric  vital  du  lang  Forty  de  la  playe  ,  eft 
donnée  à  l'cfpric  vital  de  la  partie  diftante  ,  qui 
n'eft  qu'un  ,  &  le  mefme  eFpric. 
M  A  G  N  I  E.  F  F.  Vieux  mot.  Meflange  de  gens. 

Plufieurs  perfonnes  enfemble. 
M  A  G  N  IT  U  D  E.  F.  f.  Vieux  mot.  Grandeur.  Il  eft 

purement  Latin.  Maoniiudo. 
MAGUEY.  F  m.  Arbre  gros  comme  la  cuilTc  ,  & 
qui  croill  dans  les  Indes  Occidencales  ,  environ  de 
la  hauceur  de  vingc  pieds.  Le  bois  en  eft  leçjer  ,  Se 
l'écorce  alF^'Z  délice.  Ses  feuilles  font  Fort  groftl-s, 
longues  de  demi-aune, fore  ameres  en  leur  extrémi- 
té ,  &  épineufes  ,  ce  qui  faic  que  les  Hfpagnols  ap- 
pellent cet  arbre  Chardon.  Elles  Font  d'une  grande 
milité  ,  parce  qu'on  en  tire  une  manière  de  chan- 
vre extrêmement  fort  ,  donc  on  faic  de  la  ficelle, 
des  cordes  ,  &  une  étoffe  qui  relFemble  à  du  cane- 
vas de  Flandre.  On  en  tire  auffi  un  chanvre  fort 
délié  qui  Ferc  à  faire  des  filées  pouc.prendre  des  Ci... 
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feaiK.  -Ces  feuilles  font  cannelées,  &  l'eau  de  pliiye 
-qui  s'y  ramaffe  efl  bonne  à  faire  mourir  les  vers, 
à  "ucrir  les  playes  chancreufes ,  &  à  ofter  les  ta- 
thes  des  habits.  La  moiicUe  du  Magucy  eft  fpon- 
<;ieufe  &  légère  ,  &  fcrc  aux  Peintres  &  aux  Scul- 
pteurs. 
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>I  A  H  A  L  E  B.  f.  m.  Plmce  que  Serapio  appelle  U 
Phillyrea  de  Diofcoride.  Macthiole  fait  voir  qu'il 
fe  trompe  ,  &  dit  que  le  Mahaleb  donc  les  noyaux 
fervent  aux  lavons  de  fentenr  &  aux  autres  compo. 
ficions  des  Parfumeurs  ,  ne  refpond  peine  à  ce  qui 
eft  rapporté  de  Phillyrea  ,  qui  a  fes  feuilles  fembla- 
bles  à  celles  de  l'Olivier,  excepte  qu'elles  font  plus 
larges  ,  &  que  fes  grains  font  entaifez  en  manière 
de  grappe  de  raifm  ;  ce  qui  ne  convient  en  aucune 
forte  au  Mahaleb.  La  Phillyrea  eft  aftringente  com- 
me l'olive  fiuvage,  &  le  Mah.ileb  efl:  chaud  &  re- 
mollitif  ;  ce  cpai  fe  voit  dans  fes  noyaux  ,  qui  moUi- 
'^fienl:  !a  rudclfc  delà  peau  &  les  durerez  fi  on  s'en 
-frotte.  Avicenne  dit  que  le  Mahaleb  efl  abfterfif , 
refolutif  &  propre  à  appaifer  les  douleurs^  ôc  cp'ef- 
tanc  enduit  il  ell  fort  bon  pour  celles  du  dos  Ôc  des 
■flancs.  Pris  en  eau  miellée  ,  il  eft  finguliec  aux  dé- 
•faillances  de  cœur  ,  ainfi  que  pour  la  colique  &  la 
pierre  des  reins.  Les  autres  Arabes  le  font  propre 
a  cîhalfer  les  vers  du  ventre  &  a  provoquer  l'urine. 

^1  A  H  O  METl  SME.  f  m.  Religion  venue  de  Ma- 
homet ,  qui  nâquic  à  la  Mcque  ,  Ville  de  l'Arabie 
heureufe  l'an  591  fous  le  règne  de  l'Empereur  Mau- 
rice. U  avoir  une  vivacité  d'cfprit  merveillenfe,  qui 
!uy  ayant  fut  apprendre  le  vieil  &  le  nouveau  Tef- 
tament,luy  donna  lieu  d'imaginer  une  Religion  donc 
il  dreila  des  Mémoires  ,  qu'il  divifa  en  cent  vingt- 
-quacre  chapitres  remplis  de  fables  ,  de  calomnies , 
Se  d'un  pur  m;flange  de  folie  &  d'impietcz  lans  au- 
cun ordre.  Ce  Livre  promet  à  celuy  quile  lira  mille 
fois  ,  une  Femme  dansle  Paradis ,  laquelle  aura  les 
fourcils  auffi  larges  que  l'arc  en  Ciel.  Mahomet  fut 
fécondé  dans  ce  travail  par  im  Moine  Italien,  nom- 
mé Scrgius ,  qui  n'ayant  pu  obcenir  à  Conftancino- 
ple  la  dignité  à  laquelle  il  afpiroit ,  apoftafia ,  Se  fe 
retira  prés  de  Mahomec  ,  avec  un  nommé  Jean  ,  qui 
eftoit  d'Antioche  &  Neftorien  ,  comme  Sergius 
eftoit  Arrien  ;  de  force  que  la  principale  fin  de  cette 
Loy  fat  de  renverfec  la  Divinité  dejEsus-CHitisT, 
que  conibactoient  les  Juifs  &  les  Arriens.  Maho- 
met trouva  tant  de  crédulité  parmy  les  Peuples, 
qu'il  vinc  à  bout  de  leur  faire  croire  ,  que  Dieu  l'a- 
voit  choifi  pour  fon  Prophète  ,  Se  que  l'Ange  Ga- 
-briel  luy  rcveloîc  de  fa  part  cecpM  dévoie  enfeigner 
aux  hommes.  Il  attira  contre  luy  les  plus  puilfans 
de  la  Meque  ,  où  il  avoic  die  qu'il  falloit  abolir  les 
faccifices  &  abatre  les  idoles  ;  Se  comme  il  fut  obli- 
gé de  fuir  à  Medine  ,  pour  éviter  l'orage  qui  le 
menacoic  ,  ce  qui  arriva  un  Vendredy  j  c'eft  de 
■cette  fuite  que  les  Mahomecans  commencent  à 
compter  leurs  années ,  l'appellanc  Hegyre  en  leur 
langage.  Cela  les  engage  à  avoir  la  mefme  vene- 
i-ation  pour  le  Vendredy, que  IcsChreftiens  oncpoiir 
le  Dimanche.  Ce  faux  Prophète  mourut  en  la  foi- 
xante  &  croificme année  da  fon  âge,  ordonnant  par 
fou  teftamentqueMocns  Ally  luy  fuccedcroit.  On 
enrcrra  fon  corps  dans  une  Mofquée  ,  qui  fe  voie 
encore  dans  la  Ville  de  Medine  ,  appellée  depuis 
Med'ma  T dbuiby  ,  c'eft  à  dire  ,  Cité  des  Prophercs. 
U  n'eR  point  vray  que  fon  corps  foit  fufpendu  en 
l'air  dans  un  coffre  de  fer  par  la  vertu  de  deux  pier- 
res d'aiman  ,  comme  le  vulgaire  a  voulu  le  croire. 
Quinze  ans  a|ircs  qu'il  fut  more ,  Odomau  014  Of- 


M  A  H 

man  compila enfcmble  tous  tesMemoires qu'il  avoic 
écrits  de  fa  Religion  ,  &  qui  luy  furent  donnez  par 
fa  principale  femmc,appellée  Aza.  Il  en  fit  un  Livre 
qu'ils  nommèrent  Alcoran  ,  qui  en  Arabe  iîgnifie. 
Recueil  de  préceptes.  Of  nan  eftant  mort  liiy-mef- 
me  ,  plufieurs  travaillèrent  à  expliquer  cette  nou- 
velle doctrine  ,  de  force  qu'il  fe  crouva  plus  décrois 
cens  Alcorans,&un  nombre  infini  de  differens  Con?- 
mencaires ,  ce  qui  mit  de  la  confufion  parmy  ceux 
qui  eftoient  de  cette  fc£te.  Un  Prince  Arabe  vou- 
lant y  remédier,  fit  une  Ailemblée  générale,  où  tous 
les  Dodeurs  de  leur  Loy  firent  choix  de  fix  d'entre 
eux  ,  pour  examiner  ces  divers  Mémoires ,  &  en  re- 
cueillir tout  ce  qui  pouvoit  donner  de  l'éclairciife- 
ment  à  l'Alcoran  qu'Ofinan  avoir  compofé.  On 
bruflacous  lesautres  Livres  &  Comn>entaircs, avec 
une  défenfe  cres-rigoureufe  de  fe  fervir  que  de  ceux 
que  ces  hx  Dodeurs  auroienc  compofez.  La  con- 
trariété qui  fe  crouva  dans  ces  Livres  ,  donna  lieu 
eniuite  a  quatre  divcrfes  fttftes  ,  qui  nediff^'renc 
qu'en  ceremoiiies.  Ils  ne  laillenc  pas  de  fe  cenir  pour 
Hérétiques  les  uns  les  aurres  &  de  fe  haïr  plus  qu'ils 
ne  font  les  Chreftiens,  La  première  de  ces  quacre 
Religions ,  eft  celle  des  Mores  &  des  Arabes ,  qui 
font  les  plus  fiipcrftiticux  &  les  plus  zelez.  La  fé- 
conde ,  eft  celle  des  Pcrfans  qui  font  les  plus  raifon- 
nables.  Lacroifiéme  ,  celle  des  Turcs  qui  ont  pris 
la  plus  libre,&:  la  quatrième  celle  des  Tartares.  Ces 
derniers  Ibnc  les  pins  fimples  &  les  plus  grolïïers  de 
tous. Les  Arabes  fuivent  les  traditions  d'Abuleker; 
les  Pcrlans  celles  d'Alli  ;  les  Turcs  ,  les  traditions 
d'Omar, &  lesTartares,celles  d'Ofman.  La  créance 
générale  de  ces  différentes  Nations, eft  que  Dicu,de- 
puis  le  commencement  du  monde  ,  a  envoyé  fur  la 
cerre  lix-vingc  mi!lcProphetes,quionc  tous  annoncé 
faparote,&  en  diffjrens  endroits  &  en  divers  temps, 
entre  Icfqueis  il  y  en  a  eu  crois  que  Dieu  a  chéris 
particulièrement.  MoiTe  eft  le  premiei:,qui  apporta 
■une  Loy  levere  que  le  temps  anéantit  ;  ce  qui  obli- 
gea Dieu  ,  qui  vouloîc  fauver  les  hommes  ,  d'en- 
voyer J  u  s  u  s-C  H  R  1  s  T  ,  appelle  par  eux  IJf  i.  Ils 
difent  qu'il  le  fit  naiftcc  de  fon  fouflc  &  d'une  Vier- 
ge ,  afin  que  cette  voye  extraordinaire  de  venir  au 
monde  ,  l'empefchaft  d'eftre  mcprifé  ,  comme  l'a- 
voir efté  Molie  ;  à  quoy  ils  ajonftent ,  qu'il  crouva 
les  hommes  fi  fort  endurcis ,  que  non  feulement  il 
y  en  eue  peu  qui  crnrcnt  en  luy  ,  mais  que  fi  paro- 
le fut  auffi-toft  falfifiée  par  fes  principaux  Miniftres, 
&  que  ce  qui  irrita  Dieu  davantage ,  ce  fut  que  ceux 
dejerufalem  le  traitèrent  avec  de  grandes  indigni- 
tez  jufqu'a  vouloir  le  faire  mourir  ,  ce  qu'ils  euifent 
faie  fans  un  fantofme  que  Dieu  mit  en  la  place  ,  Sc 
qu'ils  attachèrent  aune  Croix  ,  perfuadez  qu'ils  y 
attachoienc  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Ils  precendenc  que 
pour  dernier  Prophète  ,  Dieu  a  envoyé  Mahomec,^ 
qui  d'une  main  a  apporté  une  Loy  pleine  de  liber- 
té,  &  de  l'autre  une  épée  pour  exterminer  tous  ceux 
qui  ne  voudront  pas  la  recevoir.  L'encrée  de  cette 
Religion  eft  de  fe  faire  circoncire  ,  ce  qui  n'eft  pas 
d'une  necelfué  fi  abfoluc  qu'ils  ne  puilfenc  eftre  fau- 
vez  fans  cela.  Ils  font  obligez  à  obfecver  particu-, 
lieremenc  cinq  commandemens ,  dont  le  premier 
eft  de  ne  reconnoiftre  qu'un  Dieu  &  Mahomet  fou 
Prophète  ,  &  cela  faie  t]u'iisaccouftument  leurs  en- 
fans  à  dire  fans  celfe ,  La  hïlla  he'dla  alla.  Aîehcmnt 
repli  alla,  llscroyenc  ces  paroles  fi  agréables  à  Dieu, 
qu'ils  font  perfuadez  ,  qu'en  les  prononçant  à  l'ar- 
cicle  de  la  mort  ,  on  eft  fauvé  ,  quelques  crimes 
-énormes  que  l'on  ait  commis.  Le  fécond  comman- 
dement ,  eft  de  faire  leurs  prières  cinq  fois  chaque 
jeur  ;  la  première  au  lever  du  Soleil  ,  la  féconde,  à. 
midy  i  la  tcoifiéme ,  à  crois  heures  ;  la  quatciéme  ^ 
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su  Soleil  cOiichant;&  la  citiquiéme.à  trois  heures  dï 
nuit.  Les  plus  zelez  les  font  tout  au  moins  trois  fois 
dans  la  Mofquée  ,  mais  la  plufpart  prient  dans  leurs 
maifons.à  la  referve  daVendrcdy  qu'ils  font  obligez 
d'aller  à  midy  dans  la  Mofquce.Ceuxqui  fe  trouvent 
dans  cette  heure  là  à  la  campagne  mettent  leur  mou- 
choir àtecre  devant  eux,  Se  fc  tournent  vers  le  midy, 
a  caufc  de  Mediha  oll  eft  la  lepulture  de  Mahomet. 
Ils  ne  fouffrcht  point  les  femmes  dans  leurs  Mof- 
quées,  croyant  qu'il  n'y  a  pour  elles  ny  enfer  ny  pa- 
radis ,  ce  qui  rend  leurs  prières  inutiles.  Us  doivent 
jfiîuer  Un  Carefme  chaque  année,  &  c'eft  leur  rroi- 
iïcme  commandement.  Ce  Carefme  qu'ils  appellent 
kxmadm,  eft  une  Lune  entière,  qui  change  tous  les 
ans  ;  de  forte  que  fi  elle  vient  une  année  au  mois  de 
May  ,  elle  fera  au  mois  d'Avril  l'année  fuivante  ,  à 
caufè  que  ne  faifant  leurs  années  que  de  douze  Lu- 
nes,elles  font  plus  courtes  dedouzcjours  que  lesSo- 
laires.  Ils  ont  grand  foin  de  faluer  la  nouvelle  Lune, 
&c  portent  là  figure  de  fon  CroilTant ,  comme  nous 
portons  celle  de  la  Ctoix.  Leur  quatrième  comman- 
dement efl  l'aumène.  Ils  font  fi  exaéls  à  l'obferver, 
tjue  l'on  ne  voit  point  de  pauvres  en  Turquie  de- 
mander leurs  neceffitez  piibliquement.  C'eft  pat  un 
effet  de  cette  charité  Mahometane  ,  que  les  Voy.a- 
geurs  ,  au  défaut  des  hoftellcries  ,  trouvent  des  baf- 
timens  magnifiques ,  oi"!  l'on  eft  reccn  de  quelque 
Religion  qu'on  foit  ,  fahs  qu'il  en  coufte  aucune 
choie.  Ceux  qui  ne  font  pas  alftz  riches  pour  fon- 
der ces  forres  de  baflimens  ,  font  des  fontaines  fur 
les  grands  chemins  ,  oii  ils  lailfent  un  homme  pour 
verfer  à  boire  à  tous  les  patûns.  Ils  donnent  aufîi 
à  de  pauvres  gens  qui  le  veulent  bien  charger  de 
ce  foin,  dequoy  nourrir  les  chiens  &  les  chats  , 
mefme  il  y  en  a  qui  vont  au  marché  pour  acheter 
des  oifeaux  ,  auiquels  ils  rendent  la  liberté.  Par  le 
cinquième  commandement ,  ils  font  obligez  d'aller 
une  fois  en  leur  vie  vifiter  le  fepulcre  de  Maho- 
met. Plufieurs  lie  laillent  pas  de  fe  contenter  d'y 
envoyer  quelqu'un  en  leur  place.  Le  chemin  eft 
long  &  fâcheux  pour  ceux  de  la  Grèce  ,  &  tres- 
dangereux  à  caufe  des  voleurs  d'Arabie,  des  monta- 
gnes de  fable  où  plufieurs  font  engloutis,  &  du  man- 
que d'eau  dans  ces  deferts.  Us  commencent  leur 
voyage  du  Caire  trois  femaincs  après  Pafque.  La 
première  ftation  qu'ils  font  eft  à  une  journée  de  la 
Mcque,bourg  fitué  fur  une  montagne,oi^  iiscroyent 
que  Mahomet  vit  l'Ange  la  première  fois.  Ils  y 
palTent  la  nuit  en  prières  ,  &  arrivent  le  jour  fui- 
Vant  àla  Meque,  où  l'on  a  bafti  une  Mofquée  toute 
reveftuë  par  dedans  de  pierreries ,  &  de  lingots  d'or 
qui  ont  efté  envoyez  par  les  Princes  de  cettecrean- 
ce  ,  &  particulièrement  par  les  Rois  Indiens.  Le 
Prince  Arabe  qui  en  eft  Seigneur ,  &  Tributaire  du 
grand  Turc ,  eft  obligé  de  venir  avec  cinq  cens  che- 
vaux au  devant  des  Caravanes.  Quand  les  Pèlerins 
fonr  arrivez  à  la  Meque,  la  Maiibn  d'Abr.iham, 
qu'ils  difent  avoir  efté  miracultufemcnt  baftie ,  re- 
çoit un  toit  neuf  le  une  porre  neuve.  Ils  vont  fept 
fois  autour  de  cette  Maifon  d'Abraham  ,  &  alors 
ils  baifent  une  pierre  noire ,  qu'ils  croyent  eftre 
tombée  là  du  Ciel.  Au  commencement  elle  eftoit 
blanche  ,  mais  la  quantité  des  baifets  des  pécheurs 
luy  a  fait  acquérir  cette  noirceur.  Après  avoir  fe- 
Journé  cinq  jours  à  la  Meque  ,  ils  vont  à  la  monr.i- 
gne  de  remilTion  qui  eft  à  quinze  lieues  de  là  ,  & 
■yay.am  entendu  une  prédication  &  prefentè'des 
ôfFtandes  ,  ils  croyent  y  lailTit  toUs  leurs  péchez, 
ce  qui  fait  qu'ils  ne  tournent  pas  le  dos  àla  monta- 
gne en  s'en  retournant ,  afin  d'empefcher  que  leurs 
pechci  ne  les  fuivent.  Pour  en  eftre  entièrement  dc- 
littet ,  ils  eoiircnt  en  chtmih  jufqu'à  la  fueur  fur 
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une  certaine  montagne ,  qu'ils  nomment  Mom»- 
fnc  de  famé  ,  &  vont  enfuite  à  Medine  ,  petite  ViU 
le  habitée  par  des  Santons  &  des  Dervis  Turcs ,  Se 
éloignée  de  huit  journées  de  la  Meque.  Au  milieu 
de  la  Ville  eft  la  Mofquée  ,  dans  laquelle  eft  le  tom^ 
beau  de  Mahomet  qui  eft  de  marbre  &  par  terre  , 

.  entouré  de  grands  baluftres  d'argent ,  &  orné  dé 
trois  cens  lampes  qui  ne  s'éteignent  jamais.  Le 
Grand  Seigneur  envoyé  tous  les  ans  un  pavillon  de 
velours  vert  en  .broderie  ,  du  prix  de  vingt  mille 
éeus.  On  le  met  autour  de  ce  tombeau ,  &  les  Pèle- 
rins lors  qu'ils  arrivent ,  coupent  le  vieux  p.avillon 
par  pièces  ,  &  en  prennent  chacun  un  petit  mor. 
ceau  qu'ils  gardent  comme  une  fainte  relique.  On 
voit  qu.antitè  d'argenterie  &  de  pierreries  dans  cet- 
te Mofquée  ,  &  le  tombeau  en  eft  tout  couvert.  Il 
eft  défendu  aux  Chreftiens  fur  peine  de  la  vie  ,  d'ap- 
procher de  trois  j  ournées  de  Medine.  Mahomet  pro^ 
met  le  Paradis  à  ceux  qui  obfcrveront  ces  com- 
mandemens  ,  Se  ils  y  doivent  trouver  des  tapis  de 
tables  de  foye  ,  des  rivières  agréables  ,  des  arbres 
fruitiers,  de  belles  femmes,  de  la  mufiquc  ,  bonne 
chère  ,  du  vin  exquis ,  &  une  grande  quantité  d'af- 
fiettes  d'or  &  d'argent  avec  des  pierres  precieufes, 
au  lieu  que  l'Enfer  eft  préparé  à  ceux  qui  néglige- 
ront d'obéir  à  cette  Loy  ,  &  qu'ils  y  mangeront  & 
boiront  du  feu  ,  &  feronr  liez  de  chaînes  ,  &  tour- 
mentez par  des  eaux  boiiillantes.  Outre  ces  com- 
mandcmens  ,  qui  font  les  fondemens  de  la  Reli- 
gion Mahometane  ,  il  leur  eft  encore  défendu  de 
boire  du  vin  &:  de  manger  du  pourceau  ,  &  de  la 
chair  des  beftes  étouffées  dans  leur  fang.  Ils  côn- 
fciTcnt  un  fcul  Dieu  qui  a  tout  créé  de  tien  ,  &  di- 
(ent  que  J  e  s  u  s  -  C  H  R  is  t  eft  vray  Prophète, 
conceu  de  là  parole  ,  né  de  la  bien-heureufe  Vierge 
Marie  ,  non  Dieu  ,  ny  Fils  de  Dieu  ,  mais  homme 
fuprême  &  fainr ,  qui  fut  dérobé  à  la  veuc  des  Affif- 
tans  par  une  nuée  qui  l'enleva  au  Ciel,  tandis  que 
les  Juifs  crucifièrent  un  autre  en  fa  place  ,  ce  qui 
fait  qu'ils  fe  moquent  de  la  Croix.  Ils  tiennent  qu'il 
eft  encore  vivant  dans  le  Ciel ,  d'où  il  defcendra 
en  terre  pour  détruire  les  mèchancetcz  de  l'Ante- 
chrift,  &  régnera  quarante  années  à  Dam.is  ;  que 
pendant  ce  temps  il  n'y  aura  qu'une  feule  foy ,  un 
palfeur  ,  une  coiifeffion  ,  &  grande  tranquillité; 
qu'après  cela  il  n'y  aura  point  d'autre  règne  ,  mais 
que  ce  fera  la  fin  des  fiecles. 

M  A  H  O  N  N  E.  f  f.  Sorte  de  Galealfe  dont  les  Turcs 
fe  fervent.  Elle  eft  plus  petite  &  moins  forte  que  les 
noftres. 

M  A  H  O  T.  f  m.  Arbrilîeau  rampant  qu'on  trouve 
aux  Antilles  &  qui  croift  dans  les  marais  parmy  les 
rofeaux.  Il  poulie  une  infinité  de  branches  qui  fe 
traînenr  de  tous  coftez  en  confufion  ,  ic  qui  embar- 
raireiit  fi  fort  le  chemin  ,  qu'il  eft  prcfque  impoffi- 
ble  de  marcher  dans  les  endroits  où  elles  s'étendent, 
fi  on  ne  s'y  fait  un  palfage  à  coups  de  ferpe.  Il  a 
quantité  de  feuilles  rondes  ,  larges  comme  le  fond 
d'une  affierte,  liffèes,  &  douces  au  m.arament.  Les 
lézards  en  font  leur  nourrirure  auffi-bien  que  de  fes 
fleurs  ,  qui  font  jaunes  &  prefque  fembables  à  cel- 
les des  mauves  mufquées.  Qiioyque  l'ècorce  de  cet 
arbrilTeau  foit  aftcz  èpaiftè ,  elle  eft  pourtant  aifée  à 
lever.  On  la  coupe  par  longues  aiguillettes,  qui  fer- 
vent de  corde  aux  Habitans.  Elles  font  beaucoup 
plus  fortes  que  l'ècorce  de  bouleau.  Le  Mahot  eft 
d'une  tres-grande  utilité  pour  le  petun  ,  &  pour  at- 
tacher les  rofeaux  fur  les  chevrons,  afin  de  couvrir 
les  cafés.  Les  Efpagnols  en  font  de  la  mefche.  Il  y 
a  un  autre  arbrineau  dont  on  tire  une  forre  de  Ma- 
Iiot ,  qu'on  :ippe\\e  Aîtihot  d'herhe.  Cet  arbrifteau 
eft  plus  droit  que  l'autre  ,  &  a  fes  feiiiUes  plus  Ion- 
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sues  mais  le  Mahoc  qu'on  en  lire  n'eft  pas  fi  fort,  M  AI  L  L  E.  f.  f- Petite  monnoye  de  cuivre  qui  a  valu 
&  pourrie  incontinent.  la  moitié  d'un  denier  ,  &  qm  ncft  plus  en  ufage 


Ôc  pc  -  -  - 

MAHUTE.  Terme  de  Fauconnerie.  On  appelle 

J\dahiites  y  dans  les  oifeaux  de  pcoye  ,  le  haut  des 

ailes  prés  du  corps.  ,      ,  ^ 

M  A  H  U  T  R  E.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  la  h- 

anification  de  Bras,l\  fe  trouve auffi dans  celle  d'un 


que  dans  les  fradions.  Bord  dit  qu  elle  i  ftoit  quar- 
rée  ,  &  croit  qu'elle  a  efté  nommée  A'f  tiïU  à  caufe 
delà  relTemblance  qu'elle  avoit  avec  une  maille  ou 
un  quarreaa  de  filet.  Il  y  a  eu  du  tcrmps  de  François 
I.  une  monnoyed'or  en  forme  de  petit  écud'or,  que 
l'on  appelloit  Aiaille  de  Lorraine ,  ayant  d'un  cofté 
pour  hgurc  la  ttfte  d'un  Duc  de  Lorraine  ,  &c  de 
l'autre  une  croix  &:  d'autres  pièces  dans  fon  écu. 
Elle  pcfoit  quatre  deniers  quatre  grains  ,&  avoic 
cours  en  France  pour  trente-trois  fols  fix  deniers. 
On  a  veu  des  Mailles  blamhcs  b:>ttucs  fous  le  rc-gne 
de  Philippes  le  Bel.  DuCange  qui  fait  venir  ce  mot 
par  contradion  de  Mcdalia  ,  die  qu'il  y  a  eu  auflî 
une  maille  d'or,  monnoye  de  Conftantinoplc.  Quel- 
ques-uns dilent  que  l'on  a  dit  Mmlle ,  parce  que 
les  Mailles  irftoient  faites  de  bas  billon  qu'on  nom- 
me A-îetd  dans  les  Monnoyes.  M.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  M-îfcnïa  ,  Monnoye  ancienne. 

M-iillc.  Terme  de  Monnoyeut  &  d'Orfèvre.  Pe- 
tit poids  qui  vaut  deux  félins ,  &c  qui  efi:  la  quatriè- 
me partie  d'une  once.  Voicy  ce  que  Nicod  dit  de 
Maille.  Maille  fgnljie  ares  une  efpece  de  monneye 
mire  ,  vdmt  U  moitié  d'un  denier  tournois ,  prffyue 
é^fUÏvAUm  a  l'obole  ,  lasjnclle  en  Avignon  ,  Comte 
de  Fenïfe  ,  Terres  Papales  &  pays  Uî/iitrophes  ,  efi 
rnarc^tièe  en  la  pile  de  denx  clefs  ;  ore  H?ie  uche  ronde 
en  l'œil  en  forme  de  petite  Mai/le  ,  comme.  Il  a  la 
Maille  en  l'œil  ,  potir  celuy  annuel  mainte  chofe  pajfe 
devant  les  yeux  fins  l'appercevoir  ;  ores  la  haglare  & 
moHchetHre  du  perdreau  ,  félon  U<^iiellc  fgnif  cation  , 
l'on  dît  un  perdredH  eftre  desja  maillé ,  cjuand  en  grof. 
ffant  &  croijfant  ,  ladite  haglure  fe  monfîre  a  plus 
d'évidence  ;  ores  un  cercelet  ,foït  de  fer ,  de  laton  or^ 
araent  ou  autre  métal  propre  à  lacer  ,  k  en  faire 
bmrfes  ,  gants  d'armes  &  ae  guerre  ,  jact^ues  & 
hot^uetons\  manebes  ,  coiffés  d'armes  ,  hauberts  , 
&  tels  habillemens  de  gens  de  guerre.  Selon  ce  on  dit. 
Il  a  en  laçant  lailfé  une  Maille  entre  deux ,  un  ganc 
de  Maille  ,  ^«i  fe'ft  "k  pour  faifr  a  plein  poing  les 
armes  tranchants  de  l'enner/ii  en  combattant  ,  ou  potir 
couvrir  celle  de  l'épée,  j^cqnts  de  Maille,  une  coifïè 
de  Maille  ,  un  gorgerin  Se  baniere  de  Maille  ,  dont 
les  hommes  d' armes  uferent  jadis  :  &  ores  cette  lozenge 
de  fl  à  claires  voyes  ,  dont  les  rets  &  filets  fonc  Ucez, 
Selon  ce  on  dit ,  Alicr  tremaillé  ,  c'efï-a^dire ,  Triple 
de  Maille^  ejHÏ  efi  à  trois  rangs  doubles  de  Maille  ;  en 
toutes  lef^uclles  ffnif  cations  exceptée  la  première  ,  ce 
moi  François  Maille  ,  vient  de  ce  latin  Macula  ,  par 
fyncope  de  U  voyelle  u ,  &  changement  de  U  lettre  c  , 
en  1  ,  pour  plus  a  fée  prononciation. 

On  appelle  ^'"//cj  dans  le  treillage  les  interval- 
les quarrez  ou  en  lozange  que  des  échalas  croifez 
&  liez  de  fil  de  fer  y  forment. 

Maille.  Terme  de  Blafou.  Boucle  ronde  /ans  ar- 
dillon. 

M'iUle.  Terme  de  Marine.  Menu  cordage ,  ou 
lione  qui  f^iit  plufieurs  boucles  au  haut  d'une  bon- 
nette ,  Se  qui  fert  à  la  joindre  à  la  voile.  Maille  fe 
dit  auffi  de  la  diftance  qu'il  y  a  entre  les  membres 
d'un  Vaiffcau. 

MAlLLt',  îE.  adj.  On  Ait  Fer  maillé  ,  en  parlant 
d'un  treillis  dormant  de  barreaux  de  fer  ,  dont  les 
Mailles  font  faites  quarrement  ou  à  lofanges.  Les 
Maçons  appellent  Maçonnerie  Maillée  ^  Celle  qui 
eft  a  échiquier.  Se  que  Vitruve appelle  Reticulatum, 

MAILLER,  v.  n.  Terme  de  faifeiir  de  filets  de  Pef- 
cheur.  Faire  des  mailles  de  filet.  Mailler  en  lo' 
fan^e. 

Mailler.  Terme  de  jardinage.  Il  fe  dit  lorfque 
d'après  un  petit  deflein  de  parterre  graciculé  ,  on  le 

irace; 


Homme  fot. 
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M  AI  DIEU.  Ancien  ferment,  qui  vouloit  dite, 

M'fi'imc  Dieu  ,  ou  ,  ïnnidc  Dieu. 

M  AI  E  R.  r.m.  Vieux  mot.  Maire  d'une  Ville.  On  a 
auffi  appelle  Maicr ^  un  Maiftre  de  Cavalerie.  Ce 
mot  a  efté  fait  de  M^ijor. 

M  A  J  E  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Première 
propofition  d'un  Syllogifme.  On  appelle  Majeure 
crdirmire,  VA&e  de  Théologie  qu'on  fait  à  la  fin  de 
la  Licence.  On  y  foufticnt  de  la  Pofuive  pendant 
tout  le  jour.  Cet  Aûe  eft  oppofc  à  la  Mineure  Or- 
dinaire. 

On  appelle  Tm  majeur  ,  en  Mufique  ,  Ccluy 
qui  furpaliè  le  ton  mineur  d'un  demi-ton. 

M  A  I  G  N  E  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Chaudronnier.  On 
l'appelle  encore  quelquefois  ainfi  quand  on  veut 
faire  peur  aux  petits  enfans. 

MAIGRE,  adj.  Qni  rin  fo'mt  de gruifi ,  ou  qui  en  a 
tres-peu  ^  ifut  eft  fcc  &  decharm.  AcAD.  F  r.  On 
dit ,  en  termes  de  Maçon  ,  qu'Unt  fierre  efi  malgré, 
lors  qu'on  en  a  trop  coupé  ,  en  forte  qu'elle  eft  plus 
petite  que  l'endroit  qu'on  luy  veut  faire  remplir. 
Les  Charpentiers  difent,  qu'f  »  morceau  de  bois  efl 
trip  maigre  ,  pour  dire  ,  qu'On  elr  a  trop  ofté  en  le 
caillant,  &  qu'il  laifle  du  vuide  à  l'endroit  qu'il  doit 
remplit , comme  lors  qu'un  tenon  ne  remplit  pas  li 
morroife. 

M  A  I  G  R  E  S  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Maigteur. 

De  palijfeur ^  ne  de  mïi^rejfe. 
M  A  I  G  U  E.  f.  m,  La  p.artie  fcrcufe  du  lait  qui  en 
forr  quand  il  fe  caille.  Ce  mot  n'eft  guère  en  ufage 
que  parmy  les  Payfans.  On  écrit  auffi  Mefgue. 
M  A  I  GU  E.  f.  m.  Sorte  de  poiffbn  de  mer,  que  les 
Latins  appellent  Mefga  &  Vmbra ,  d'oii  les  Ita- 
liens l'ont  appelle  Vmh/ma. 
MAIL.  f.  m.  Sorte  de  mailler  ferré  qui  a  un  manche 
ployant  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  long. On  appelle 
A'iajfc  de  Mail  ,  le  morceau  de  bois  ferré  par  les 
deux  bouts  avec  quoyl'on  pouffe  une  boule  de  boiiis 
quand  on  joue.  On  appelle  auffi  A-lail ,  Le  lieu  oïl 
l'on  joue.  C'eft  une  allée  d'arbres  de  trois  ou  qua- 
tre cens  toifes  de  long  fur  quatre  à  cinq  de  large. 
Elle  eft  bordée  d'ais  attachez  contre  des  pieux"  à 
hauteur  d'appuy  .avec  une  aire  de  recoupes  de  pierre 
couverte  de  ciment.  C'eft  dans  cette  ail»"  qu'on 
poulfe  les  boslesde  Mail.  Mail  ,  dit  Nicod  ,  vient 
de  Mallcus  ,  &  figriife  une  maffui  à  deux  gros  bouts 
fiais,  emmanchez.''en  fotrnce  d'un  manche  moyenne- 
ment long.  L'inftrument  appelle  Pallemail  ,  que  l'I- 
talien dit  Palkmaglio  ,  eftant  compofi  de  ces  deux 
Palla  &  Mail ,  donne  affiz.  k  entendre  U  figure  diidit 
Mail,  de  la  matière  dutjuel  ne  peut  chaloir  ,  foit  fer  , 
plomb  ,  bois  ou  autres  ,  pourveli  rjue  la  figure  y  foit. 
De  tel  Mail ,  mefme  eft.mt  de  fer  ou  de  pUmb  ,  ufiient 
anciennement  les  Franfois  en  U  guerre  ,  dont  a  efié 
fait  le  -verbe  ,  ChamaiUet  ,  ijl'i  vaut  autant  (jue , 
Frapper  de  tel  Mail  ,  &  le  nom  Chamaillis  ,  i]ui 
fUnifie  proprement  le  cliquetis  dudit  Mail  en  combat- 
tant &  par  Iranflation  de  confliH  ,  comme.  Qui  euft 
oliy  le  chamilUs  des  deux  armées  il  s'en  fuft  efton- 
né  ,  &  ,  Qui  euft  veu  le  chamaiUis  des  Chevaliers, 
il  euft  dit  qu'ils  avoient  glande  envie  d'éprouver 
leur  valeut  Se  leurs  forces. 
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trace  en  grand  par  carreaux  fur  le  terrein  en  pareil 
nombre.  On  die  auffi  Mailler  ,  en  treillage  ,  pour 
t^ire  ,  Efpacer  des  cchalas  par  intervalles  égaux  , 
fou  qu'on  les  falïè  quarrez  ou  en  lofangc. 
MAILLET.  Cm.  Efpece  de  Marceau  de  bois  qui 
a  deux  ceftes.  Les  Cliarpentîcrs  en  oiit  de  gros  & 
de  médiocres.  Il  y  en  a  de  plats  par  les  collez  donc 
le  fervent  les  Plombiers.  Les  Maillets  des  Menui- 
fiers  font  aufîl  de  ces  fortes  de  marteaux  avec  quoy 
"ils  ferrent  les  valets  ,  ils  frapent  fur  leurs  oUtiIs 
quand  ils  travaillent. 

Aiaillet.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Jlîaillet 
■de  Calf-it ,  Un  Mail  emmanché  fort  court ,  &  qui 
ferc  pour  calfater.  Il  a  la  maffc  fort  longue  &  me- 
nue avec  une  mortoife  h.  jour  de  chaque  cofté.  Ses 
tertes  font  relices  de  cercles  de  fer. 

Maillet.  Arme  ancienne  qui  avoic  un  Maillet  de 
fer  ou  de  plomb.  C'eft  dc-l:i  qu'cft  venu  le  notn 
de  M-îillotifis  ,  que  fe  donnèrent  certains  feditieux 
qui  s'élevèrent  en  France  fous  le  règne  de  Char- 
les VI.  &  qui  portoient  de  ces  fortes  d'armes,  Ni- 
ccd  en  parle  de  cette  forte.  Maillet  e(î  le  diminutif 
^e  Mail  ,  duquel  diminutif  és  Hijîol-es  &  Romans  de 
"France  ^  cfl  nommé  ledit  inflriment  dx: guerre  duejHel 
iifoient  jadis  les  Frj.vcois-,  JSfic,  Gilles  en  la  vie  de 
Charles  VI.  Le  lendemain  au  matin,  le  populaire 
fe  ralfcmbla  en  grind  fureur  ,  &  allèrent  en  l'Hô- 
tel de  la  Ville  où  ils  entLX'rent  par  force  ^  &  prin- 
drent  tous  les  habillemens  de  guerre  qu'ils  y  trou- 
vèrent, 5c  principalement  grande  quantité  de  Mail- 
lets de  plomb  ,  que  ledit  Hugues  Aubrioc  ,luyeftanc 
Prevoft  de  Paris ,  avoit  fait  faire  pour  envoyer  en 
iHîe  courfe  qu'avoic  fait  le  feu  Connertable  fur  les 
Anglois  j  au  moyen  defquels  Maillets  on  appelle 
ladite  allemblée  ,  l'yif-inblée  des  M^iillcts  ,  mais 
autre  part  rAifemblée  d'iceux  fut  ditte  Les  Mailla - 
tins. 

M  A  I  L  L  E  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  C'efi  ,  dit  Ni- 
cod  ,  Vn  nouveau  jeSlon  tjiù  efl  fcr'i  du  bols  ou  ferment 
■de  l'année  précédente  .  &  efi  appdiè  Maillccon  ,  far~ 
ce  qu'en  la  partie  &  endroit  d' oh  il  cfl  coupé  du  vieil 
fer?nent  ,  il  rejfcmhU  a  un  petit  Maillet. 

M  AIL  LO  N.  f  m.  Vieux  mot.  C'eft  une  efpece  de 
nœud  que  font  les  jardiniers  ,  quand  ils  lient  avec 
de  Toficr^les  perch-S  &  la  vigne  d'une  treille.  On  à 
dit  aufîî  Mallion ^^om  dire,  LeMiillot  d'un  enfant. 

M  A I  N.  f.  f.  Partie  du  corps  humain  ,  tjtti  efl  au  bout 
du  bras ,  &  qui  fen  à  toucher  ,  4  p-  endre  &  a  plu^ 
Jieurs  autres  11  fige  s.  Acad.  F  p..  La  Main  fe  divife 
en  trois  parties  ,  qui  font  le  poignet  ,  appelle  Le 
Carpe  ^  la  paume  de  la  Main,  appellée /,c  Met^i- 
carpe  ,  &  les  cinq  doigts.  Il  y  a  fix  paires  de  nerfs 
femcz  par  toute  la  Main  ,  &  ces  nerf^  fediil:ribuent 
dans  divers  mlifcles  qui  font  l'organe  du  mouve- 
ment volontaire.  On  appelle  Monts  les  petites  bof- 
fettes  que  font  la  peau  &:  la  charnurede  la  main. 

On  appelle  en  Chirurgie  Alain  de  fer  ^  Une  Main 
artificielle  que  les  Chirurgiens  fçavent  appliquer  au 
bras  dont  la  Main  a  efté  coupée.  Il  y  a  des  pignons 
broches  ,  gâchettes ,  eitoqueaux  ,  relForts  &  bou- 
tons ,  qui  luy  donnent  ia  plufpart  des  mouvemens 
ordinaires  de  la  Main. 

En  parlant  des  finges  ,  des  ours  &  de  quelques 
autres  animaux  ,  on  le  fert  du  mot  de  Main  ,  &  on 
dit  proprement  du  Faucon  ,  qu*//  a  la  Main  habile^ 
gluante  ,  frie  &  benne  ,  forte  ,  déliée  O'  bienonq^lée  ^ 
quand  cet  Gifeau  à  ces  bonnes  qualitez.  S'il  les  a 
mauvaifes  ,  on  dit  qu'//  a  la  Aia'm  graffs  &  charnue, 
Nicod  rend  raifon  de  cette  fa(^onde  parler,  Bailler 
la  Main.  C'efi  ,  dit-il ,  Vne  manière  de  dire  dont  on 

■  tife  quand  une  femme  mariée  prefie  ferment  par  devant 
Notaires  pour  l'aliénation  ou  hypothèque  d'hne  chofe 
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OH  elle  a  droit  &  fe  dit  ainjï ,  parce  que ,  pour  promet- 
tre avec  ou  fans  ferment  ,  les  parties  mettaient  la  Main 
dextre  en  celte  defdïts  Notaires  ,  alnfî  que  aucuns  l'a- 
font  encore.  j9tnft  on  dit ,  La  femme  a  baillé  la  Main. 
La  raifon  de  telle  manière  de  parler  peut  efire  prlnfe  , 
de  ce  que  ceux  qui  rcquèrolent  inflarnment  aucuns  dé 
quelque  grâce  ,  leur  empolgnoient  la  Main  dextre  ,  & 
que  le  requis  eUroyam  ce  dont  II  efiolt  fuppllé ,poitr  feu^ 
reté  de  promcjf  ,  bailloit  fa  Main  dextre  au  requé- 
rant ;  ou  bien  de  ce  que  les  rendus  en  bataille  bail. 
Iment  leur  Main  dextre  au  Vainqueur  ,  pour  fmne  de 
la  foy  de  leur  captivité  ,  laquelle  efi ant  prlnfe  par  U 
V ,iinquenr,d£~latn  avant  efloicnt  appellez.Mzna^es, 
c'efi-à-dire  ,  priyis  par  la  rnain  en  drolB  de  fervage^ 
L^ifioe  efi  tncore  ,  en  cas  de  promejfcs  ,  en  ajpurer  la 
fr-y  &  authorité  par  s'entrebâiller  les  Mains  dextres  ; 
&  les  Chevaliers  en  deffis  jettent  le  gantelet  de  U 
Main  dextre  pour  gage  de  leur  défiance.  Bailler fes 
Aîalns  ,  confeffant  efire  vaincu  ,  cela  fe  ufolt  entre  les 
peuples  de  jadis  ^  dont  les  Ro?nains  avaient  fait  ces 
7nots  ufitez.  entre  eux  Manucapere  ,  Mancupatio  , 
Mancnpium  \  mais  les  François  n'ufent  de  telle  ma- 
nière de  faire  ^  ve  de  dire  ,  combien  que  Choinme  d'ar- 
mes ,  Jïngulierement  les  Princes  efians  contraints  de  fe 
rendre  k  l'ennemi ,  avait  accoufiumé  de  jetteroii  bailler 
le  gantelet  delà  A^ain  dextre ,  qui  efi  le  figne  par  k~ 
quel  ils  fh  rendent  prlfofinlers  de  guerre. 

Mains  de  cheval.  On  fe  fert  rarement  de  ce  terme 
qui  veut  dire.  Les  pieds  de  devant  d'un  cheval,  quoy 
qu'on  dife  ,  Bras  de  cheval.  On  appelle  Main  de  la 
lance  ,  la  Main  droite  du  Cavalier ,  &  fa  Main  gau- 
che s'appelle  Main  de  la  bride.  On  dit  Tenir fon  che- 
v-il  dans  la  Main  ,  pour  dire  ,  Eftre  toujours  prépa- 
ré à  n'eu  eftre  point  furpris  &:  à  éviter  fes  contre- 
temps. On  dit  qu*t^"  cheval  efl  bien  dans  la  Main  ^ 
lorfqu'il  ne  refufe  jamais  d'obeïr  aux  effets  de  la 
main  ;  ç^w'Ilpefe  a  la  Aduin  ,  lorfqu'il  s'abandonne 
fur  la  bride  par  laflÂcude  ou  autrement  ;  qu"//  tire  à 
la  Main  .  quand  il  refifte  aux  cffl-ts  de  la  bride  ,  de 
c[\i  II  force  la  A^aln  ,  quand  ne  craignant  point  la 
bride  il  s'emporte  malgré  le  Cavalier.  On  dit  auffi. 
Faire  partir  U7i  cheval  de  la  Afain  ,  pour  dire  ,  Le 
poulïèr  de  vifteffe  ^  5c  Travailler  un  cheval  de  la 
main  à  la  main  ,  pour  dire  ,  Le  travailler  feulement 
par  les  effets  de  !a  bride  ,  fins  que  les  autres  aides 
y  contribuent  fi  ce  n'efi;  le  gras  des  jambes  ,  quand 
on  remarque  qu'il  en  eft  befoin.  On  dit  encore 
qu'I/'w  cheval  efi  beau  de  la  Alain  en  avant  ,  pour 
dire  ,  De  la  tcfte  ,  de  l'encokure  &  du  train  de  de- 
vant ,  Se  qu'il  efl  bien  f. lit  de  la  M-^i^  en  arrière  ^ 
pour  fignifii^r  tout  le  rç{ic  du  corps  du  cheval.  C^f- 
val  de  Main  ,  fe  dit  d'un  cheval  qu'on  mené  à  la 
Main. 

Main.  Terme  de  Sellier.  Gros  cordons  de  foye 
qui  font  attachez  aux  collez  dos  portières  du  car- 
roifc  ,  &  qu'on  prend  pour  y  monter  ,  Se  pour  £e 
tenir  quand  on  paffe  par  quelque  endroic  où  l'on 
eft  trop  ébranlé. 

Aialn.  Terme  de  Banquier.  Inftrument  de  cuivre 
fait  en  manière  de  petite  pelle  avec  des  rebords  , 
donc  on  fe  fert  pour  recueillir  l'argent  qu'on  » 
compté  fur  la  table  ôc  le  mettre  dans  des  facs. 

Main.  Morceau  de  bois  ou  de  fer  en  forme  de 
crochet ,  que  l'on  attache  à  une  corde  de  puits  ,  de 
oû  l'on  fait  tenir  le  fceaii ,  quand  on  veut  tirer  de 
l'eau.  On  appelle  Main  de  fer  ^  des  pièces  da 
fer  courbées  en  différentes  manières  ,  &  dont  on  fe 
fert  pour  accrocher  des  louves ,  des  cables  &  autres 
chofes. 

A^ain  chaude.  Terme  de  Marine.  On  dit  fur  mer. 
Jouer  à  il  main  chaude  ,  en  parlant  d'un  diverrilfe- 
ment  que  les  gens  de  l'équipage  prennent  quelque*- 
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fois,  lis  fe  mettent  dix  oq  douze  cnfemblc  ,  &  Tim 
d'encre  eux  cft  choifi  au  fort.  CeKiy-la  fe  panche,  &c 
appuyant  fa  lefte  contre  le  grand  maft,  il  tient  fur 
le  dos  une  de  fes  mains  ouvertes.  Chacun  vient  l'un 
après  l'autre  frapper  de  toute  fa  force  du  plat  de  fa 
main  fur  h  fienne.  S;  l'on  continue  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  deviné  celuy  qui  l'a  frappé  ,  &  qui  eft  obligé 
alorsde  prendre  fa  place.  Il  n'en  fort  guère  qu'il 
n'ait  la  m^'ni  chaude  par  les  coups  qu'il  a  receu?. 

Main.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  petite  fourche 
de  fer  donc  on  fe  fert  à  tenir  le  fil  de  caret  dans 
l'auge  lors  qu'on  le  goudronne. 

Main  de  poulie.  Bois  ou  fer  dont  la  poulie  eft  en- 
vironnée Ôc  qui  entretient  la  corde. 

On  appelle ,  M-nt^  àe  papier  ^  Vingt-cinq  feuilles 
de  papier  mifes  enfemble  -,  &  Mai?!  d'oubliés  ,  Un 
certain  nombre  d'oubliés  quel'Oublieur  tire  de  fon 
corbillon  pour  jouer.  Il  doit  y  avoir  vingt  mains 
d'oubliés  dans  ch:ique  corbillon. 

Main  de  friffoir.  Certain  inftrumenc  dont  on  fe 
fert  à  relever  le  marc  du  r:iilîn. 

Main  de  citrrojfe.  Il  fe  dit  des  morceaux  de  fer  at- 
tachez aux  moutons  &  au  b.is  du  corps  du  carrolîê. 
On  y  palfc  les  foupcntes  pour  le  lo\i(laiir  t.n  l'air. 

Main  de  jujîicc.  Sceptre  ou  bafton  de  la  longueur 
à  peu  prés  d'une  coudée,  ayant  à  l'extrémité  la  fi- 
gure d'une  main  d'yvoire.  On  met  cette  main  de 
juftice  dans  la  main  des  Rois  quand  on  les  peii  c 
avec  leurs  habits  royaux. 

Mizin  i/e  ^/orre.  Mandragore  enfermée  dans  une 
boifte,  ou  quelque  choie  de  femblable,  que  don- 
nent des  forcicrs  ou  charlatans  à  un  avare  dont  ils 
furprennenc  la  creduhté  ,  en  luy  faifant  croire  que 
pat  le  moyen  de  quelques  cérémonies,  l'argent  qu'il 
mettra  auprès  doublera  tous  les  jours. 
M  AIN-M  O  RTE.  f.  f.  Celuy  qui  eft  mainmorta- 
ble  de  ferve  condition,  il  le  trouve  encore  dans  la 
Province  de  Poiirgogne  beaucoup  de  familles  qui 
font  ï^ens  de  mam-morce.  Il  y  en  a  qui  le  font  en 
tous  biens,  meubles &:  héritages,  d'autres  qui  ne  le 
font  qu'en  meubles ,  &  d'autres  en  héritages  feule- 
ment.Ce  nom  de  Mniv-mone  eft  venu  de  ce  qu'après 
la  mort  d'un  de  ces  chefs  de  famille,  le  Seigneur 
avoit  droit  de  prendre  le  plus  beau  meuble  qu'il 
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^tttè  entre  plujîeilrs  SeigTaurs ,  chacun  d'ketlx  tjtte- 
reliant  le  fief  ouvert  mouvoir  ie  liiy  le  F a  fil  doit 
cflre  recru  i  lafoy  &  hommage  pit'-  Main  fouverai- 
ne  ,  c'efl  far  le  Seigneur  dont  ledit  fff  eft  tenu  en 
arriere.fief, 

MAIN.  Vieux  mot.  Matin.  Il  vient  du  Latin  Mane. 

Qt^il  li  convient  endurer 
^lu  main  &  a  la  vifjirie, 
Joye  de  duel  de(}rernf/ée. 
MAINT.  Vieux  mot  qui  le  trouve  dans  la  fignifi- 
cation  Je,U  demeure,  il  loge.^ 

Se  Diel  nel  fait  ijui  maint  là  fus. 
On  a  dit  aulTl  M.iindru  ,  pour  ,  Demeureras ,  du 
Latin  Manere. 
MAJOR,  f.  m.  Olficicr  de  guerre  qui  a  différentes 
qualitcz  &  fonaions.  On  appelle  Major  gênerai  de 
l' Armée ,  Celuv  qui  concerte  avec  les  autres  Ma- 
jors de  l'arniée'quel  fera  chaque  jour  l'employ  des 
Troupes  ,foit  pour  monter  les  gardes, foit  pour  les 
détacliemens  ou  l'efcotte  des  Convois, 

M''}or  de  brigade  de  l'armée  ^  Cavalerie  ou  Infan^ 
ttrie  ,  eft  un  Officier  qui  après  avoir  receu  l'ordre  & 
le  mot  du  Major  gênerai,  le  donne  aux  Majors 
des  autres  Rcgimens.  L'Officier  qui  a  le  nom  de 
Major  dans  un  Régiment  de  Cavalelie  ,  eft  d'ordi- 
naire le  premier  Capitaine  du  Régiment.  Il  le  com- 
mande  en  l'abfence  du  Meftre  de  Camp  &  du  Lieu- 
tenant Colonel  quand  il  y  en  a.  Dans  ks  Regimens 
d'Infanterie  le  Major  a  foin  de  former  le  Bataillon 
de  fon  l<  eginient ,  de  luy  faire  faire  l'exercice  &de 
le  rallier  dans  une  b.itaille  quand  il  plie.  C'cft  le 
feul  des  Officiers  du  corps  qui  foit  à  cheval  pen- 
dant un  combat  -,  ce  qu'on  kiy  permet,  afin  qu'il 
foit  en  pouvoir  de  remplit  tout  le  détail  du  fervice. 
Il  y  a  auffi  un  Major  pour  toutes  les  quatre  Com- 
pagnies des  Gardes  du  Corps.  Cet  Officier  eft  con- 
fiderablc;  &  :comme  il  eft  receu  Lieutenant  dans 
ces  mefmes  Compagnies  ,  il  a  le  droit  d'ancienneté 
fur  les  Lieutenans  que  l'on  re<;oit  après  luy. 

Major  d'une  Place.  Officier  qui  commande  dans 
la  Place  en  l'abfence  du  Gouverneur  &  du  Lieute- 
nant de  Roy.  Il  a  foin  de  la  garde  &  des  patroiiil- 
les  &  doit  eftre  habile  dans  les  Fortifications  pour 
lier  à  celles  qui  deviennent  nccelTairts. 


trouvaft  dans  fa  maifon  ,  &  quand  il  n'y  en  avoir  M  A  J  O  R  A  S  QJJ  E.  f  m.  Droit  d'amelfe  qui  eft 
.oint ,  on  luy  offioit  la  main  droite  du  mort ,  pour       établi  eii  Efpa^ne ,  &  qui  donne  aux  ainez  des  Ducs 


&  des  Grands  l'avantage  de  fucceder  à  leurs  princi. 
pales  Terres  fans  aucun  partage  avec  les  Cadets, 
On  dit  auffi  M^yorafijHe ,  de  l'Efpagnol  Mayo- 


faire  connoiftre  qu'il  ne  le  ferviroit  plus. 

On  appelle  auffi  Cens  de  main-marte.  Tous  les 
Corps  &  Conimunauttz  qui  ne  meurent  point  & 

nui  fe  renouvellent  de  temps  en  temps. /Wrà-r/îortt,       rajgo.  „  . 

dit  Nicod  eft  une  diBion  comfofie  de  ce,  deux  mots   M  AJ  O  R  D  O  M  E.  f  m.  On  appelle  amfi  fur  mec 
enremble   Main  &  morte  ,  eju'on  dit  auffi  far  inver.      un  Officier  de  Galère  qui  a  foin  des  vivres. 
f,on  Morte.main  ,  &  fe  prend  four  une  f'fffion  de   MAJORITE  S.  f.  m.  Hérétiques  amfi^appellez  de 
f  fou  autre  héritage  quin  eft  mouvant  ne  conff^uant,  " 


.'l'ft-a-dire  ,  ejtn  ne  fait  far  mort  ne  confifcaticn  ou- 
verture de  droits  féodaux  ne  cenfiers ,  ne  muance  de  te- 
nancier ,  comme  font  Chaf  lires ,  Jbhayes,  Eglifcs, 
Communautez.  &  [emhlakles ,  les  gens  &  fojf feurs 
eiefejuelles  on  apf  elle  four  cette  raifon.  Cens  de  main- 
morte, far  mots  divifez,  efdils  deux  mots  entiers.  Se~ 
ion  ce,  on  dit,  On  fief  ou  héritage  eftre  en  main- 
morte ,  efuand  il  eft  cheut  &  entré  au  domaine  de  tel- 
les maifons , farce  cju'il  ne  change  onc  de  maifon  four 
eftre  devenu  de  condition  inaliénable  ,  mais  ores  ^ue 
telles  gens  foient  de  main^morte  ,  f  ne  font  pourtant 
les  fiefs  &  rotures  par  eux  tenus .  admortis  de  ce  feu- 
lemetit  qu'ils  font  tombe\en  leurs  mains  ,  f  le  ben'fi- 
ce  d'admortijpment  du  Prince  Souverain ,  &  confente- 
ment  du  Seigneur  fcodal  ou  confier  immedim  n'y  in- 
tervient. 

Main  fouveraine ,  contnnic  Nicod  ,  c'cft  plus  haute 
fuiffance  &  main  hautaine.  Amfi  on  dit  cjueftant  dif- 


George  Major,  l'un  des  difciples  de  Luther  ,  qui 
fouftenoit  que  perfonne  ne  pouvoir  eftre  bienheu- 
reux fans  bonnes  œuvres, non  pas  mcfine  les  enfans. 
M  A  1  R  A  I  N.  f  m.  Bois  de  chefne  refendu  en  peti- 
tes planches  minces.  Elles  fervoient  autrefois  à  lam- 
briflt-r  les  cintrrs  des  Eglifes.  On  en  fait  aujour- 
d'huy  des  panneaux  &  des  ouvrages  de  menuiferie. 
Ce  font  auffi  des  pièces  de  bois  dont  on  fait  des 
tonneaux.  Borel  fait  venir  Marain  de  Materiamen, 
D'autres  le  font  venir  du'.Grec  fueiÇa» ,  Divifer, 
parce  que  ce  bois  eft  propre  à  fendre ,  &  ils  écri- 
vent Merein. 

M  A  I  R  E.  f  m.  ic  premier  O  fficier  de  yMe  en  certai- 
nes yilles,  comme  Bordeaux, Dijon  &  autres. AcAo. 
Fr.  Nicod  croit  que  le  mot  de  /l/,!irc  vienne  du 
Latin  Major  Se  Maire  ,  dit-il ,  félon  ce  iju'en  efcrit 
Beccan  ,  vient  de  ce  mot  .Allemand  Maier,  f»i  figni- 
fie  le  fiuverain  Officier  &  Magifirat  d'une  nlle^  on 
Communauté  en  flufieurs  Villts  de  tratttte, comme  a  U 
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Rochelle  &  ailleurs^  on  appelle  Maire  un  td  Ma  gif. 
trat  de  F'iUe.  Il  n'cfî  pas  inconvénient  ejus  l'Allemand 
ait  tiré  fon  Maier  de  Major  Latin ,  difint  le  Picard 
Majour  ce  mefine  Officier.  Qnoy^ue  (oit,  l'art, 
clen  Office  de  la  Couronne  de  Fr.mce ,  ^n'on  trouve 
nommé  aux  hifloires ,  Maire  du  Palais ,  cejloit  le  fou- 
verain  Officier  de  la  Couronne  foui  le  Roy  ,  lei^itel  le~ 
dit  BcccJ.n  èijulpolle  au  ConKeftable. 

Maire-laine  ejî  la  haute  toi  fon  des  befies  a  laine  ,  en 
la-^nclle  éjuand  elles  fe  trouvent ,  font  tondîtes  dé- 
pouillées. Elle  peut  efre  ainfî  appellée  pour  la  raifon 
du  mot  Maire  ,  ^«i  fignifie  AdajoHr ,  comme  fî  vohs 
difîe'^  Laine  majeur,  à  la  d'ffcrence  delà  laine  ap^ 
peliée  Plis,  c^-ir  pour  autre  raifon  dit-on  Mets  goutte, 
de  celle  ijui  chet  du  raifin  encHvéfansfottleU'-r, 

M  A  IS  HU  Y.  adverbe  de  temps.  Vieux  mot  Aujour- 
d'huy,  prefeneement.  Je  ne  croy  pas  qu'il  viehne 
maishuy.  Il  a  fignifié  au(Ti ,  A  l'avenir.  On  ne  fe  ha- 
z.ardera  pas  maishny  a  faire  de  telles  chofcs. 

MAISIERE-  ff.  Vieux  mot,  Borel  croie  qu'il 
vouloie  dire  une  haye  ou  quelque  aucre  chofe  qui 
faifoit  la  feparation  d'un  champ  ou  d'une  vigne. 
Et  il  deablc  faut  arrière  , 
Q^ii  s^ejloit  mis  en  la  muifîere. 

M  A  I  S  N  h-',  f  m.  Vieux  moe,  Puilhé,  cadet.  On  a 
dit  auflï  A^ninfnê. 

MAISONCELLE.  r.f.  Vieux  mot.  Une  petite 
maifon.  On  a  die  aiifÏÏ  Adaifonner  ^  pour ,  Faire  des 
maifon  s, 

Vieelleffe  accjidtrt  ^bafïit ,  maifonne, 
J.tineffc  du  bon  temps  fe  donne. 

M  Al  S  T  t'.  f.  f.  Vieux  mot.  Majcfté.  Les  Anges 
l'emportèrent  a  la  ALaifé  du  Ciel  avec  fon  pere, 

M  A  I  ST  R  E.  f.  m.  Qualité  qui  fe  donne  à  pluficurs 
Chefs  &  Officiers  qui  o:it  pouvoir  d'ordonner, 
comme  aux  Chefs  des  Ordres  de  Chevalerie.  Ainfr 
on  dit.  Le  Grand  Adaiflre  de  Adaliheje  Grand  A-faifl 
tre  de  S.  Lazare. 

Grand  Af.rifîre  de  la  A4c.ifon  du  Roy.  Officier 
qu'on  appelloit  A-faire  du  Palais  fous  la  première 
race  de  nos  Rois  ,  &  qui  eftoit  comme  Licuecnant 
General  de  touc  le  Royaume.  Auffi  fe  qualifioie-il 
Duc  ou  Prince  des  François.  Son  aueoriec  ne  fe  bor- 
noie  ]>as  à  la  difpofition  de  toutes  les  Charges  de 
la  Maifon  du  Roy  ;  elle  s'éeendoie  fur  les  gens  de 
Guerre ,  de  Juilice  &  de  Finances ,  &  fur  eouees  les 
afEiires  de  l'Eil-ac.  Aujouri'huy  le  Grand  Maiftre  a 
jurifdidion  entière  fur  les  (ept  Offices,  &  difpo- 
fe  de  la  phifpart  des  Charges  qui  en  dépendent, 
dont  les  Officiers  preftent  le  ferment  de  fidélité  au 
Roy  entre  fes  mains.  Il  reçoit  auffi  ccluy  du  pre- 
mier Maiftte  d'Hollc!  ,du  Maiftred'Hofteî  ordinai- 
re &  des  douze  Maiilres  d'Hoftel  de  quartier,  da 
Grand  Pannetier  ,  Efchaiifon  ,  Efcuyer  eranchant 
&;dc  quantité  d'autres  Officiers  de  la  Maifon  de  Sa 
Majcflc.  Quand  il  fait  le  fervice  en  cérémonie  ,  Ôc 
qu'il  accompagne  les  viandes  ,  ils  marche  plus  pro- 
che de  la  viande  du  Roy  que  tous  lesMaiftres  d'Hô- 
tel ,  qui  portent  leur  bafton  bas  en  fa  prefence,  tan- 
dis qu'ilra  élevé,  il  preienee  au  Roy  la  première 
fervi-Cte  mouillée  dans  les  grandes  cérémonies,  Se 
cVft  fous  fon  aueorité  que  fc  tient  le  Bureau  du 
Roy.  Il  y  a  un  premier  Maiftre  d'HoilL-1  ,  un  Maî- 
tre d'Hoftel  ordinaire,  &  douze  Maiftres  d'Hoftel 
qui  fervent  par  quartier.  Ils  ont  commandement  fur 
les  fept  Offices,  &  pour  marque  de  leur  pouvoir, 
cjuand  ils  conduifent  la  viande,  ils  portent  un  baflon 
garni  d'argent  vermeil  doré.  Quand  Sa  Majeilc 
rend  les  pains  bénits  à  quelque  ParoUFe  ou  Confrai- 
rie ,  le  Maiftce  d'Hoil:el  de  jour  les  accompagne 
jufqu'à  l'Eglife ,  ayant  fon  baiton  en  main  ,  Se  mar- 
che à  la  droite  de  l'Aumônier  qui  les  prefente. 
Grand  Maijîre  de  la  Garderohe,  Ofiicitr  qui  a  foin 
Tome  ir.  ' 
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des  habits,  du  linge  &  de  la  chaulFure  du  Roy  ,  Sc 
l'honneur  de  luy  donner  la  chemife,en  l'abfcnce 
du  Grand  Chambellan  &  des  premiers  Gentilshom- 
mes de  la  Chambre  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  trouve  ua 
Fils  de  France  ,  Prince  du  Sant; ,  ou  Fils  légitimé  de 
France.  Dans  les  Felles  folemnellcs  il  luy  attache 
le  Collier  de  l'Ordre,  après  qu'il  efl  habillé  ,  &  il  a 
la  place  derrière  le  fauteiii!  du  Roy  à  cofté  du  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre  ou  du  Grand 
Chambellan  ,  quand  Sa  Majcflédoiane  audience  aux 
Ambalïadeurs.  Il  y  a  auffi  deux  Maiftres  de  la  Gar- 
derobe  qui  fervent  par  année. 

Grand-Aïaifire  des  Cérémonies.  Officier  qui  exer- 
ce fa  Charge  concurremment  avec  le  Maiftre  Se 
l'Aide  des  Cérémonies,  aux  fok-mnitcz  Royales, 
ayant  en  main  fon  bafî:on  couvert  de  velours  noir 
le  pommeau  Se  le  bout  d'ivoire.  Il  lé  trouve  aux 
Baptelmes ,  Sacres  Se  M-iriages  des  Rois,  aux  Ou- 
vertures des  Etats,  aux  Réceptions  des  AmbalEideurs 
ordinaires  &  extraordinaires, aux  Obfeques  Se  Pom- 
pes funèbres  des  Rois,  Reines,  Princes  Se  Prin- 
ce iFc  s  ,  oii  il  ordonne  de  tout,  prenant  foin  du 
rang  dû  à  chacun.  Quand  le  Grand- Maiflre  on 
le  Maiftre  des  Cérémonies  va  porter  l'ordre  au  Par-' 
lement  Se  autres  Cours  fuperieures,  il  les  fahie  ,  Se 
prend  place  enfuite  parmy  les  ConfeiUers.Le  Grand- 
Maillre  fe  met  au  dtllus  du  dernier  Confe  ller,  Se  fi 
c'cil  le  Mairtre  des  Cérémonies ,  il  fe  mi-t  après  ce 
mcImeConfeiUer.  Il  parle  affis  Se  couvert,  l'èpècaii 
coflè  Se  le  bafton  de  cérémonie  en  main,  après  que 
le  premier  Prelident  luy  a  f.;it  figne.  Aux  premières 
Se  dc-rnieres  Audiences  des  Ambaffiadeurs,ie  Grand- 
Maiftre,  ou  le  Maiftre  des  Cérémonies  ,  marche  à 
leur  droite  un  peu  devant ,  depuis  le  bas  de  l'cfca- 
lier  jufque  dans  la  Salle  des  Gardes  du  Corps  ,  oit 
il  s'avance  pour  aller  avertir  le  Roy. 

Grani.  Ai-iilîre  de  l' Artillerie.  Officier  quia  foin 
de  reconnoiftre  tout  ce  qui  peut  fervir  à  l'Artillerie 
du  Royauine ,  Se  qui  diftribuè  les  Charges  vacantes 
à  ceux  qui  fe  prt fentent  à  luy  ,  félon  qu'il  les  en  ju- 
ge capables.  Lors  qu'il  entre  dans  une  Place  de 
guerre,  on  le  f  due  de  cinq  vok-ts  de  grollcs  pièces  de 
canon  ,  Se  on  fait  la  mclnie  chofe  quand  li  en  iort. 

Adaijire  de  la  Chambre  aux  deyitrs.  Il  y  a  trois  O  '-j 
fîciers  qui  ont  cette  qualité  ,  l'Ancien  ,  l'Alternacif, 
&  leTrjennal,  Ils  fervent  alternativement ,  &  affif- 
tent  à  toutes  les  délibérations  qui  fc  font  pour  la 
police  des  Officiers  ,  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roy, 
&  aueres  traitemens  extraordinaires.  Leur  fonc- 
tion efl  de  folUciter  les  fonds  pour  la  dépenfè  de 
bouche  de  la  Maifon  du  Koy  ,  &  de  payer  les  Offi- 
ciers pour  cette  dépenle.  lis  payent  auffi  les  livrées. 

Al.iiflrc  de  Char/ib'-f  .Officier  en  Icahe,qui  introduit 
à  l'audience  des  Cardinaux,  &  qui  commande  datis 
leur  chambre. 

Maijîre  du  facrè  Palau,  Grand  Officier  ,  logé  au 
Vatican,  qui  a  foin  de  revoir  tous  les  livres  qu'on 
imprime  à  Rome,&  qui  donne  permiffion  de  lire 
ceux  qui  font  défendus.  Il  entre  dans  la  Congréga- 
tion du  S.  Office  Se  dans  celle  de  l'Index  ,  Se  a 
feaiice  dans  la  Chapelle  du  Pape  après  le  Doyen  de 
la  Rotte.  C'ell:  toûjours  un  Dominicain  qui  pofîède 
cette  Charge. 

Maiflre  âes  Ports.  On  appelle  ainfî  en  mer  l'Offi- 
cier qui  eft  commis  pour  lever  les  Impolitions  Se 
traites  foraines.  Sur  les  Rivières  il  y  a  des  Aiaijires 
de  ponts  &pertuis.  Ils  font  obligez  a  refldence  ,  ôe 
ont  foin  de  faire  pafTcr  les  bateaux  dans  les  paflages 
difficiles. 

M.ti(îrs  de  Valfeau.  Officier  Marinier  que  l'on 
appelle  autrement  Patron.  Il  commande  toute  la 
manœuvre,  6c  eft  chargé  de  tout  le  détail  du  bafti- 


i2      MAI    M  A  L 

Maifl'-i  d'ic/nipace.  Officier  Marinier  que  l'on 
établit  dans  chaque  Arfciial ,  ou  dans  chaque  flote, 
pour  avoir  foin  de  toutes  les  chofcs  qui  regarder.t 
l'équipement  ,  l'armement  &:  le  derarmcmenc  des 
Vaiflcaux. 

A-f.'lftre  de  Of  iy.  Officier  de  Ville  qui  fait  Icj 
fonftions  de  Capit,aine  de  Port  dans  un  Havre  de 
Marchand. 

Maifire  du  Huche.  Maiftre  Charpentier  du  Vaif- 
feau  ,  qui  a  foui  du  radoub  ,  fc  de  donner  ordre  à 
ce  que  la  tenipefte  peut  avoir  brifé, 

Maijîye  de  Grave.  Celuy  qui  ordonne  aux  ccha- 
faux ,  &  qui  a  foin  de  faire  fccher  le  polifon  en  Ter- 
re-neuve, 

A'f'iiftre  f^alet.  Homme  de  l'équipage  qui  diftri- 
buc  les  prcvifions  de  bouche.  On  appelle  Maiflre 
Vdei  d'eau  ,  Celuy  qui  a  foin  de  la  diftribution  de 
l'eau  douce,  qu'on  porte  dans  le  Vallfeau. 

Maifîre  des  Onivres.  Officier  que  l'on  prcpofe 
pour  avoir  Infpeftion  fur  Icsbaftimcns  de  la  Ville, 
afin  d'empcfcher  qu'on  ne  les  conihuife  contre  les 
reglemens  de  Police  ,  Se  les  Statuts  de  la  Maçon- 
nerie, 

M  A  I  STRIE,  f.  m.  Vieux  mot.  Domination.  On  a 
dit  aulTl  M.dllrier,  pour,  Dominer, &  M-ùftremmt, 
pour,  Magiitralement. 

MAL 

M  A  L.  f.  m  Douleur,  infirmité  corporelle.  Ettmuller 

dit  que  les  femmes  d'Allemagne  donnent  le  nom 
de  Gr.Dîd  md ,  aux  convulfions  internes ,  qui  affli- 
gent les  vifceres  internes  membraneux,  comme  dans 
les  coliques  fcotbutiques ,  convullivcs,  dans  les  pal- 
fions  hyfteriquc-s  oli  les  inteftins ,  le  niefentcre  &  les 
parries  annexées  font  travaillées  par  des  convulfions 
fpafmodiqucs.  C'efl  cette  maladie  qui  règne  ,  pour- 
fuit-il  ,  lors  que  l'eftomac  en  convullion  vomit 
dans  la  néphrétique  ,  ou  que  les  inteftins  fouffrent 
des  tranchées  de  colique  dans  la  nielnie  néphréti- 
que. Elle  règne  parcillemenr  dans  la  palpitation  du 
cœur ,  qui  eft  une  véritable  convullion  ,  &  dans  les 
frcquenres  convulfions  des  parties  internes  des  liy- 
pochondriaqucs  ,  des  fcorbutiques  &  des  femmes 
hylleriques  ,  qui  font  accompagnées  de  plulieurs 
fyniptomes  vagues  &  errans  ,  fpecialenient  quand 
les  plexus  du  Mcfcntcre  font  attaquez. 

On  appelle  Mal  de  cœur  ,  Un  foudevcmcnt  de 
cœur  qui  eft  caufc  par  quelque  dcgouft;  Mal  de  mer, 
Un  bondilliment  d'cftomac  qui  fait  aller  par  haut 
&  par  bas  ceux  qui  n'ont  pas  encore  pris  l'habitude 
de  la  mer  ;  M'tl  de  terre ,  le  Scorbur  ;  Mal  d'avan- 
ture  ,  Une  petite  apoftume  fort  douloureufe  qui 
vient  au  bout  du  doigt ,  l<  qui  eft  caufée  ordimiire- 
nient  par  quelque  piqueure  ;  Md  de  Mere ,  Une  fuf- 
focation  qui  arrive  ,  quand  la  matrice  remonte ,  & 
ne  laiflè  plus  la  refpiration  libre  ,  &  Md  dt  rate. 
Une  maladie  qui  vient  des  vapeurs  qu'envoyé  la 
rate  au  cerveau.  Mal  d' enfam ,  EUXe  tr.avail  d'une 
femme  qui  accouche  ;  &  le  Md  caduc  ,  ou  autre- 
ment Le  haut  mal ,  le  Mal  de  fawtjtan  ,  Efl  l'épi- 
lepfie  qui  trouble  le  jugement  en  attaquant  le  cer- 
veau. On  appelle  Mal  de  Napl's ,  La  grolli  vérole; 
Mal  de  tefle ,  La  Migraine  ;  Mal  de  ■ventre,  La  co- 
lique, &  Mal  conta fteiix ,  Un  mal  qui  fe  commu- 
nique comme  la  peile  ,  la  dyfenteric  &  la  peiire 
vérole  ,  foir  par  la  refpiration  de  l'ait  corrompu  , 
foit  par  l'attouchement  de  la  perfoune  infeiftée. 

On  appelle  ÂI.l  fuhil,  en  termes  de  Fauconnerie, 
Une  efpece  de  phcifie  ou  de  caterre  ,  qui  tombe 
dans  la  mulctte  des  oifeaux,  &  qui  eropefchant  la 
d  gcftion ,  les  fait  mourir  maigres. 
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Mal.  adverbe  ,  qui  en  termes  de  Blafon  ,  fe  louit. 
avec  ordonné  .  &  avec  taillé.  On  dit  Mal  ordonne, 
de  trois  plixcs  mifcs  en  armoirie,  dont  l'une  eft  en 
chef,  &  les  deux  autres  parallèles  en  pointe.  D'a- 
zur à  trais  Croifms  adofez  &  mal  ordonner.  On  ni 
des  exemples  de  Mal  taillé  ,  qu'en  Angleterre.  Il  ft 
dit  d'une  manche  d'hibil  bizarre.  D'or  à  un:  man- 
che mal  taillée  de  gueules. 

MALABATHRUM.  f.  m.Diofcoride  dit  que  ceux  qui 
prcnnenr  lenard  des  Indes  pour  le  Malabatbrum, 
à  caufe  du  rapport  que  ces  deux  drogues  ont  pour 
l'odeur  ,  fe  trompent ,  &  que  c'eft  une  feuille  qui  a 
fou  efpece  propre  ,  &  qui  croift  aux  marais  des  In- 
des ,  nageant  fur  l'eau  fans  racine ,  comme  la  petite 
lentille  de  marais.  11  ajouftc  qu'on  l'enfile  avec  du 
fil  de  lin  ,  aulTl-toft  qu'on  l'a  cueillie,  &  qu'on  la 
fiçrre  quand  elle  eft  fecheXe  meilleur  Malabathrum 
eft  celuy  cjui  eft  frais ,  entier  ,  rirant  du  blanc  fur 
le  noir  ,  qui  ne  fe  rompt  point ,  &  qui  perçant  juf- 
ques  au  cerveau  quand  on  le  flaire ,  garde  long- 
temps fon  odeur,  approchant  duNardus  ,fans  cftre 
aucunement  falé.  Celuy  qui  eftgrefle  &  frollfc  en 
petites  pièces ,  ne  vaut  rien. Il  aies  mefmes  proprie- 
tez  que  le  nardus ,  &  opère  plus  en  routes  chofes. 
Il  provoque  davanrage  l'urine  ,  &  conforte  plus  l'ef- 
tomac. Macthiole  dit  qu'il  n'a  connu  perfonne  qui 
fe  puft  vanter  d'avoir  vû  le  Malabathrum,  que  l'on 
appelle  fo/ii/m  Wiciim ,  S:  qu'il  eftprrdupeur-ellre 
par  la  faute  de  ceux  du  pays ,  qui  peuvent  avoir  né- 
gligé ,  dans  le  temps  que  les  marais  font  fccs,  de 
briiler  la  t:'rrc  en  mettant  le  feu  au  bois  qui  y  croift, 
faure  dequoy  Diofcoride  dit  que  le  Malabatliium  ne 
rcnaift  poiiir.  Ce  nom  luy  a  cflé  donné  de  «i.^!/, 
qui  dans  le  langage  des  Indiens  veut  dire  Feùille  , 
&  de  Malabar^  'Province  des  Indes  ,  où  il  croift. 
Pline  dit  que  le  Malab.ithruni  croift  en  Surie,  & 
que  c'eft  un  arbre  qui  jette  fes  feuilles  repliées,  de 
couleur  feniblable  à  une  chofe  feche  ,  dont  on  tire 
de  l'huile  qui  eft  propre  aux  onguents  odoriferans. 
Il  aj'jufte  qu'on  le  rrouve  plus  abondamment  en 
Egypte  ,  mais  que  le  meilleur  vienr  des  Indes ,  ou 
ircroift  dans  les  marais ,  Icnrant  meilleur  que  le  ià. 
fran  ,  eftanr  noir  &afpre  à  manier,  &  ayanr  quel- 
que gouft  de  fcl  ;  que  le  blanc  n'cft  pas  fi  bon  ,  par- 
ce qii'il  parte  aulfi-toft  &  fe  moiflt  ;  qu'cft.mt  tenu 
fous  la  langue,  il  doit  feutir  le  nardus,  &  qu'il  eft 
de  beaucoup  plus  odoj*ant  quand  il  eft  bouilli  avec 
du  vin.  Pline  eft  contraire  à  Diofcoride,  lors  qu'il 
dit  que  le  meilleur  Malabarhrum  doiteftre  filé. 

MA  LACHITE.f  f.  Pierre  precieufe ,  tout-à-fait 
opaque  ,  &  dont  la  couleur  eft  mitoyenne  entre  le 
jafpe  &ia  turquoife.  On  en  diftingue  de  quatre  for- 
tes ,  l'une  mcilée  de  plufieurs  couleurs ,  l'aurre  ayant 
des  veines  blanches  méfiées  de  taches  noires,  une 
aurre  de  couleur  bleue  méfiée  ,  &  une  quatrième 
qui  a  plus  de  bleu  &  qui  approche  davanrage  de  la 
turquoife.  C'eft  cette  dernière  que  l'on  eftime  le 
plus.  On  luy  a  donné  le  nom  de  Malachite,  kauCn 
qu'elle  a  quelque  chofe  de  la  couleur  de  la  mauve, 
que  les  Grecs  appellenr  futx^y^, 

M  A  L  A  C  I  A.  f  f.  Appétit  excefilf  des  chofes  ufitées 
que  l'on  defirc  avec  un  empreflemcnr  extraordinai- 
re ,  &:  qu'on  mange  avec  excez,  comme  lors  qu'une 
femme  grofle  demande  avec  trop  de  pafïïon,  ou  des 
harengs,ou  quelque  autre  viande  commune.  C'eft  le 
contraire  de  l'afiv-aion  qu'on  appelle  le  Pica,  qui  eft: 
un  appétit  dépravé  ,  qui  fait ,  par  exemple ,  qu'une 
femme  grolfe  defire  des  chofes  abfurdes,  comme  des 
charbons, Comme  l'appétit  procède  en  gênerai  du  le- 
vain de  l'eftomac,  c'eft  dcceinefnie  levain  que  dé- 
pendent ces  efpeces  d'appétit  dépravé  ou  augmenré. 
Tous  les  animaux ,  chacun  dans  fon  genre ,  ont  ua 
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îevain  déterminé  dans  l'eftomac  ,  qui  dc-termîne 
leurappcrit,  celuy  du  chien  pour  les  os ,  Pappecic 
du  chat  pour  les  fouris ,  &  cs'my  de  la  cigogne  pour 
les  grenouilles  ,  p.ir  la  raifon  feule  que  le  levain 
Ijiccifique  de  Iciu-  eftomac  demande  un  objet  qui 
ait  de  la  proporrion  avec  fon  adtîvitc.  Le  Malacia  a 
la  meline  caiife,  c'eft-à-dire  ,  que  le  levain  de  l'ef- 
comnc  a  pour  lors  une  certaine  détermination  qui 
le  porte  à  dcfirer  telle  ou  telle  chofe, mais  on  n'a  pû 
encore  expliquer  jufqu'à  prefent  en  qiioy  conlifte 
cette  fpccification  de  levain,  qui  détermine  chaque 
cfpecc  ou  chaque  individu  pour  une  chofe,  plûtoil 
que  pour  une  autre.Ceniot  cft  Grec  ^aXax/tt,&  vient 
de  {^.oL^.nyJc  ,  Mol  ,  le  Malacia  eftant  comme  une 
mo'.leire  de  l'eitomac  qui  defice  ce  qui  ne  luy  efl: 
pas  propre. 

Al  ALACTIQJJES.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Mcdicamens  qui  échanfFent,  diirolvent  &  liqué- 
fient ce  qui  eft  contre  nature  ,  &  qui  le  remettent 
dans  fon  état  naturel.  Ils  ne  doivent  eftre  ny  trop 
chauds  ny  trop  fecs  ,  &  avoir  pourtant  une  vertu 
tmpIaftique.Ceux  qu'on  employé  pour  ramollir  une 
dureté  qui  vient  deficcité,  doivent  eftre  plus  humi- 
des &c  plus  tempérez  en  chaleur.  On  met  au  no]n- 
bre  des  Maladtiques  la  mauve,  la  guimauve  ,  le  fe- 
negré, la  graine  de  lin,  les  figues  gralfes ,  la  mer- 
curiale, les  oignons  de  lis,  la  graille  de  poule,  l'a_ 
■xonge  de  porc ,  la  plufpnrt  des  moelles  ,  la  poix,  la 
cire  ,  le  beurre ,  le  labdanum  ,  le  bdellium  ,  l'ammo- 
niaque, le  galbanum.  Le  mot  de  A'î.d,^B'/^!tes  efl: 
Grec,  de  vient  de  ,  Amollir;  en  Latin, 

EmoUkntia. 

1^1  AL  AD  I  E.  f.  f.  Dérèglement ,  i^difpojîtion ,  altéra- 
tion dans  la  fanté.  A  c  a  d,  F  p..  Comme  l'intégrité 
delà  vie  eft  nommée  Santé ,  la  ruine  de  cette  mefme 
faute  eft  appellée  Maladie  ,  &  à  la  rigueur  il  n'y 
a  point  de  milieu  ny  d'eftat  de  neutralité  entre  la 
fanté&  la  maladie.  QM_oyquc  celle-cy  convienne  au 
corps  comme  vivant ,  elle  n'eft  point  de  l'appanagc 
de  la  viCj  puis  qu'on  ne  peut  dire  que  la  Maladie 
foitfaine  ou  malade.-. C'eft  une  difpoficion  à  la  mort, 
qui  part  de  la  vie  qui  en  eft  en  quelque  façon  la 
racine.  Par  cette  raîlon  ,  les  playes ,  les  fraéturcs  Se 
les  obftrudions  qui  arrivent  à  un  corps  mort ,  ne 
font  pas  proprement  des  maladies  ,  parce  qu'elles 
ne  font  telles  qu'entant  qu'elles  bLllent  le  principe 
vital  du  corps  vivant ,  ou  le  premier  moteur  de  la 
machine  en  l'empefchantd'exercer  fes  adions.  Tout 
le  corps  eft  le  fnjet  de  la  maladif',  mais  diverfe- 
ment ,  fuivant  fes  parties.  Les  parties  contenues, 
fcavoir  le  fan^  &  les  efpritsqiii  touchent  de  plus 
prés  à  la  racine  de  la  vie  ,  en  font  le  fujet  principal, 
&  les  parties  iolidcs  ou  contenantes  en  font  le  uijec 
moins  principal.  Comme  tous  les  changemens  con- 
fiderables  qui  arrivent  fiicceflivement  au  corps  dans 
fes  diffcrens  âges ,  ne  viennent  que  des  difR-rentes 
altérations  de  la  maffe  du  fang  &  des  efprits ,  les 
parties  folides  &  organiques  demeurant  toujours 
les  mefmes,  fi  ce  n'eft  à  l'égard  de  la  nutrition,  qui 
dépend  de  l'altération  de  la  malfc  du  fuig  ;  ainlî  les 
vices  qui  arrivent  foudainement  au  corps  parles 
maladies  &  les  changemens  qui  fe  font  dans  fes  ope- 
rations,  ne  peuvent  dépendre  que  du  vice  du  fang 
ou  des  efprits ,  qui  au  lieu  de  conduire  la  machine 
fuivant  les  loix  de  la  nature,  fe  laiifent  conduire 
par  elle.  Les  différences  des  maladies  fe  tirent  delà 
diverfité  du  fujet ,  &  du  concours  des  circonftances. 
Les  premières  font  effentielles  ,  les  dernières  acci- 
dentelles, &  les  parties  du  corps  qui  font  le  fujet  des 
maladies  eftant  de  trois  fortes,  il  y  a  anfli  trois  dif- 
férences elfentieUes  de  maladies,  Içavoîr  ,  celles  des 
efprits  qui  arrivent  quand  ceux-cy  s'éloignent  de 
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leur  conftitution  naturelle  &  requife  pour  gouver- 
ner le  corps  ,  ce  qui  regarde  tant  les  efprits  im- 
plantez, que  les  efprits  influants;  celles  des  humeurs 
contenues  ,  &  celles  des  parties  folides  contenantes. 

Il  y  a  des  Maladie!  par  confemement.  C'eft  quand 
une  partie  affligée  communique  du  mal  à  une  au- 
tre ,  foit  le  ficn ,  foit  un  mal  d'une  autre  nature.  Le 
fondement  de  ce  confentement  confifte  dans  la 
connexion  des  parties  nerveufes.  Elles  font ,  ou  con- 
tinues, ce  qui  eft  cauie  que  la  lèvre  inférieure  trem- 
ble quand  on  eft  prés  de  vomir,  parce  que  la  meime 
membrane  tapilfe  l'eftomac  ,  l'œfophage  ,  la  bou- 
che ,  &  les  lèvres  ;  ou  contigucs,  ce  qui  fait  que 
ceux  qui  ont  la  ftrangurie  ,  ont  en  mefme  temps 
des  envies  fréquentes  d'aller  à  la  felle  ;  ou  fimple- 
menr  jointes  par  des  lacis  de  nerfs  ,  d'où  vient  que 
le  calcul  des  reins  eft  accompagné  des  tranchées 
du  ventre  ,  du  vomilfement  de  la  dyfurie  ,  à  caufe 
que  le  lacis  du  mefentere  ,  d'oi\  les  reins  reçoivent 
des  nerfs  en  envoyé  des  rameaux  à  toutes  ces  par- 
ties. 

On  appelle  Maladies  contagieufes  S>c  èpidemiefHes ^ 
celles  qui  dépendent  de  certains  ccoulemens  fer- 
mentatifs  qui  fe  méfient  avec  la  malfe  du  fang  &  les 
autres  humeurs  contenues.  La  contagion  eft  quand 
ce  levain  écoulé  d'un  malade  palfe  dans  un  autre  , 
où  il  fc  fermente  ,  &  produit  la  mefme  maladie  ,  & 
l'EpideLnie.  c'elt  lors  que  ces  ccoulemens  Ibnt  receiis 
avec  l'air  dans  l'infpiration  ,  ou  avec  les  alimens 
dans  la  déglutition,  après  quoy  ils  excitent  des  fer- 
mentations viciées.  Ces  ècoulemcns  relfemblcnt,  le 
contagieux  ,  au  levain  des  Boulangers  qu'on  a  tiré 
d'une  malfe  de  parte  fermentée  &  qui  fcrt  à  faire 
fermenter  une  autre  maffe  de  farine,  &  l'Epidemi- 
quc  .  aux  influences  de  la  vigne  en  fleur,  qui  font 
troubler  &:  fermenter  le  vin  dans  la  cave. 

Les  Maladies  héréditaires ,  iont  celles  qui  padent 
des  pères  aux  enfans  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  que 
parle  moyen  de  l'efprit  génital  ,  qui  develope  Se 
manifefte  en  fon  temps  l'altération  recciic  dans  Iff 
p:re  ,  foit  matérielle  ,  foit  idéale  ,  &  produit  daifî" 
le  fils  une  maladie  de  mefme  nature,  comme  la 
gravelle  ,  la  goutte  ,  la  pthilie  ,  la  douleur  néphréti- 
que, la  mélancolie,  qui  ont  toutes  de  profondes 
racines  ,  &  font  des  maladies  longues  &  prefque 
incurables. 

Les  Médecins  appellent  Maladie  maligne ,  Une 
maladie  qui  ne  paroift  pas  méchante  quant  à  fes 
figues  &  à  fa  forme  externe,  quoy  qu'elle  foie  effec- 
tivement trcs-mèchante  ,  mortelle  &  venimeufe. 
Les  fièvres  malignes  font  les  plus  fréquentes  de  ces 
maladies.  Les  uns  en  attribuent  la  caufc  à  la  cor- 
ruption particulière  ,  ou  à  la  coagulation  du  ûn^  , 
les  autres  à  la  dillblution  du  fuig  caufée  par  un  a"^!- 
cali  volatile  tres_acre  ,  Ôc  les  autres  à  une  putre- 
fadion  vermineufe  ,  mais  perfonne  n'explique 
exadement  l'ellence  de  ces  maladies  ny  la  manière 
dont  elles  nuifent  ,  parce  qu'elle  eft  tres-cachée. 
EttmuUer  parle  d'une  A-^aUdtc  Hongroife  ,  qu'il  die 
eftre  une  ncvre  miUtaire  maligne  plus  qu'aucune 
autre  ,&  remarquable  par  trois  fymptomes  cruels, 
qui  font  une  grande  cardialgie.,  avec  des  inquiétu- 
des ,  un  mal  de  tefte  infupportabie  avec  le  délire , 
Se  une  efquinancie  fàcheufe  de  la  langue. 

On  appelle  ordinairement  Maladies  Saturnien- 
nes ,  Le  mal  hypochondriaque  ,  le  fcorbut,  la  goutte 
vague  &  la  mélancolie  hypochondriaque.  Le  Be- 
foard  Saturnin  eft  un  excellent  remède  pour  ces 
fortes  de  maladies.  Pour  le  faire  ,  on  précipite  le 
beurre  de  Sarurne  avec  l'efprit  denître,  &  après 
trois  abftraftions  ,  trois  edulcorations.  S.:  trois  cal- 
cinatioas ,  on  a  un  befoacd  Saturnin  fimple,  qui  ne 
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tient  aucunement  dei'antimcine,  comme  les  .uitres 
befo.uds  mctalliques. 

A  L  A  G  E.  i.  m.  Vieux  nîot.  Mal ,  incommodité 
du  corps, 

M  A  L  A  G  U  ETTE.C  f.  Grand  Cardamome,  que 
l'on  appelle  autrement  Graine  de  Paradis.  Sa  goulTe 
eft  faite  en  forme  de  figue  &  beaucoup  plus  grande 
que  les  autres  efpeces  de  Cardamome.  La  Malaguet- 
te  croift  en  grande  quantirc  dans  l'Ifle  de  Mada- 
frafcar ,  du  cofté  de  la  Piovincede  Ghalcmboule. 
Son  fruit  eft  rouge  comme  l'écarlate ,  &  fa  chair 
blanche  ,  d'un  gouft  agréable  piquant,  avec  des 
grains  noirs, 
M  A  L  A  N.  f-  m.  Vieux  mot.  Défaut, 

SI  n'fl.voh  tijche  ne  nj.tUn, 
-M  A  L  A  N  D  R  E  S.  f.  f.  p.  Galles  ou  ctevaiTes  qui  fe 
forment  au  p!i  du  genou  du  cheval,  d'où  coulent 
■des  eauxroulVes  &  mordicantes  qui  le  font  C  uvcnz 
boifter  pat  la  douleur  qu'il  en  foufïre  ,  ou  qui  luy 
tiennent  h  jambe  fort  roidc  au  loctir  de  l'écurie. 

Les  Charpenciers  appellent  Jl^dlafidres  .^d^ns  le 
-bois  à  baftÎT  ,  Certains  nœuds  pourris  qui  font  cau- 
fe  que  les  pièces  eftant  équarries  ne  peuvent  eftre 
employées  de  leur  longueur.  On  rabat  les  Malan- 
dres  aux  Marchands  en  toifant  les  pièce?. 
■M  A  L  E  BE  ST  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpecede 
hache  à  marteau,  dont  le  cofté  du  taillant  eft  fait 
comme  un  calfat double.  On  s'en  iert  à  pculït-r  l'é- 
toupe  dans  les  grandes  coutures.  On  l'appelle  autre- 
ment Fcra---ajfc, 
M  A  LEl  ÇON.  f.  m.  Vieux  mot.  Maledidion.  On 
a  dit  aufli  MMeir ,  pour  Maudire,  &  Allait  &  A^,i~ 
lerit  ,pour  Maudit. 

Li  mulerii  ^  li  mcfchcant. 
M  A  LE  N  G  I  N.    m.  Vieux  mot.  Fraude  ,  trompe- 
rie. Snns  nid  dol  ny  maleti^m. 
M  ALET  OSTE.  r.  f.  Impoftiion  indeïte.  Le  public 
appelle  n'mjî  par  abus  ^  toute  forte  de  nouvelle  impofi^ 
tion.  A  CAD-  Fr.  ^/i/ffo/ïe ,  dit  Nicod  ,  ejî  un  mot 
accommodé  a  la  Frunçotfe ,  O'  pAns  de  deux  mats  la- 
tins Malus ,  &  ToUo,  e]'ii  fî^nijic  Lever ,  comme  cjiti 
diroit ,  Chofe  malement  levée.  De  ce  vom  fut  dit  cet 
Lmpofi  cjue  Nie.  Gilles  en  la  vie  du  Roy  Philippe  le  Bel 
.«owjme,  Exaélion  grande  &  non  accouftumée,  efiti  fe 
ft  Van  mil  deux  cens  ejuatre^vingl^fei'^.par  le  Royau- 
me de  France,  pour  le  fait  de     guerre  contre  les  Ân- 
^lois ,  premièrement  fur  les  Jid.trchands  &  laiz.feule^ 
ment ,  puis  fur  le  centième,  &  derechef  fur  le  cinqu-m- 
tiéme  de  tous  les  biens  tant  des  Liiz  ^ue  des  Clercs. 
M  A  L  F  A  Ç  O  N.  f.  f.  Défaut  dans  la  façon  de  quel- 
que ouvrage  on  travail.  La  Malfaçon  ,  en  Maçon- 
nerie ,  confifte  à  pofer  des  pierres  de  1  it  en  joint  ,  à 
faite  des  incruftations  dans  les  murs  d'une  épaiireur 
médiocre ,  5cc.  &c  en  Charpenterie,à  mettre  en  œu- 
vre des  bois  défeduenx  ou  plus  forts  qu'il  n'eft  be- 
foin  pour  augmenter  le  toiie.  Les  Couvreurs  font 
accufez  de  mal-façon  ,  quand  ils  fe  fervent  de  tuile 
mal  cuite  ou  d'ardoife  trop  foible  ,  &  les  Serruriers 
lors  qu'ils  employent  du  fer  aigre,  cendreux,  pail- 
leux,ouquia  d'autres  défauts.  Les  Menuifiers  Se 
.  les  Vitriers  peuvent  au (ïî  eftre  recherchez  de  mal- 
façon ,  les  uns  pour  avoir  employé  du  bois  trop 
vert,  &  fait  des  panneaux  &  parquets  trop  minces 
avec  du  bois  vicieux,  &  les  autres,  pour  avoir  mis 
en  œuvre  du  verre  ondé  ,  moucheté  ou  cafilleux, 
MALHERBE,  r.  f.  Plante  qui  a  l'odeur  forte.  Elle 
eft  d'ufage  pour  les  Teinturiers,  &  croift  en  Proven- 
ce &  en  Languedoc. 
MALHEUR/,  adj.  Vieux  mot.  Malheureux.  On 
A  dit  auiîi  ,  M'dheurcté  &  Malhenrté  ,  pour  Mal- 
heur. 

MALICORIUM.  C  m.  L'écocce  d'une  Grenade. 
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Corlummali  ,  la  peau  ,  le  cuir  d'une  Grerade.  Le 
Malicorium  eft  fort  afpre  au  gouft  ,  &  par  confe- 
quent  tres-aftrîngenr. 
MALIGNEUX.  adj.  Vieux  moc.  Méchant, 
XJne  fumée  venimeufe. 
A-f'd  odorante  Adaligneufe, 
MALIGNITE'  f  f .  Quainé  de  ce  qui  e(î  malin. 
A  CAD.  F  R.  Les  Médecins  appellent  Malignité^ 
dans  les  maladies  ,  Une  contagion  dont  le  lupreme 
degré  eft  peftilentiel.  On  dit  qu' 7/  y  a  de  la  Mali- 
gnité dans  la  fiév/e  ,  quand  les  forces  des  malades 
font  abbatucs  tout  d'un  coup,  &  contre  les  appa- 
rences ,  ou  quand  les  fymptomes  lont  extraorduiai- 
res ,  &  pins  cruels  qu'ils  ne  doivent  cflre.  Si  des 
défaillances  furviennent  dans  la  fièvre  tierce  in tcr- 
mitcente  ,  ce  iymptomc  trop  grand  pour  !a  nature 
du  mal  ,  fait  connoiftre  qu'il  y  a  de  la  Malignité  ca- 
chée. De  mefme  ii  dans  une  ficvre  ardente  tierce  , 
le  malade  n'eft  pomt  prellc  de  la  foif,le  mal  eft  fuf- 
pe<ft  de  Malignité.  Les  caufes  éloignées  de  la  Mali- 
gnité font  quelquefois  le  vice  de  l'air  ,  qui  eftant 
trop  repolc  ou  rtnfifrmé  dans  un  lieu  peu  propre  , 
coniraifte  de  la  corruption,  en  lorte  que  ceux  qui  le 
refpitent  enfuite  en  font  infeélcz,  comme  fi  c'cftoic 
dupoifon.Ii  y  a  dansRolandus  un  exemple  finguliec 
d'une  hévre  maligne  ,  caulée  pour  avoir  remué  du 
bled  qui  repoloit  depuis  quelques  années.  Les  ali- 
mens  corrompus  &  qui  commencent  à  pourrir,  en- 
gendrent ordniaircment  des  fièvres  malignes.  On  fe 
lent  faifi  d'abord  d'une  horreur  légère  de  lente  que 
la  chaleur  fuit  de  prés. Cette  chaleut  eft  fouvent  pe- 
tite ou  infi-nfible  ,  deforte  que  les  malades  ne  s'en 
plaignent  point.  L'abbatement  foudaîn  des  forces 
îurvient  inopinément.  Quelquefois  le  délire  ,  les 
agitAtions  &  les  inquiétudes  du  corps  fucccdtnt  , 
quelquefois  des  taches  &  des  éleveures  de  difte- 
renres  grandeurs  &  couleurs  paroitîent  fur  la  peau. 
M  A  L  i  N  E.  f.  f.  On  appelle  ainfi  fur  mer  un  temps 
de  grande  marée.  C'eft  toujours  au  plein  &  au  dé- 
faut de  la  Lune. 
MALLEOLE,  f.  Nom  que  les  Médecins  donnent 
à  l'os  dont  la  cheville  du  pied  eft  formée.  C'eft  l'é- 
minence  de  la  partie  inférieure  du  petit  focile. 
M  A  L  O  Z.  f.  m.  Vieux  mot.  Bourdon  ,  lorte  de 
Mouche. 

Toujours  doit  li  fumier  putr 
Et  tnhons  poindre  &  M^loz.  bruire  , 
Envinux  ,  envier  <^  nuire. 
MALTALENT.  Vieux  mot.  Mauvaife  volonté 
que  l'on  a  contre  quelqu'un.  On  a  dit  aufti  EJîre  en 
Mahalent'me  ,  pour  dire  ^  Avoir  dépit ,  eftre  en  mau- 
vaife volonté. 
MALTE,  f  f.  Sorte  de  ciment  dont  on  fe  fervoit 
autrefois.  C'eftoic  un  mélange  de  poix  ,de  cire  ,  de 
plaftre  &  de  graiftè.  On  s'en  fervoit  en  faifant  la 
Dédicace  des  Eglifes ,  félon  ce  que  porte  le  Ponti- 
fical. En  Latin  Malta. 
MALTHE.  Chevaliers  de  Malthe.  Ordre  Militai-, 
re  ,  dont  ceux  qui  le  compofercnt  furent  d'abord 
appeliez J-o^ïKwi/fJ  ou  Chevaliers  de  faintjean  Baptif- 
te.  Ayant  obteiiu  permiflion  de  baftir  un  Cloiftre 
en  Jerufalem  ,  ils  le  dédièrent  à  la  Vierge.  Le  pre- 
mier Abbé  &  Moine  de  ce  Cojivent  ,  fut  envoyé 
là  deMelfe  en  Italie,  Se  depuis,  ces  Moines  bafti- 
rent  un  Hofpital  pour  y  recevoir  les  pauvres  Pèle- 
rins &  uneEglileen  l'honneur  de  faint  Jean  Baptif- 
te.  Ces  Hofpicaliers  commencèrent  à  devenir  riches 
&  puiffans  en  loy?.  quand  les  Chreftiens  eurent  pris 
Jei'ufalem  ,  &  a  s'acquérir  de  la  réputation  auprès 
de  Godefroy  qui  en  eftoic  Roy.  Alors  ils  s'obli- 
gèrent eux-mefmes  par  des  vœux  à  recevoir  tous  les 
Pèlerins  latins  ^      *  fe  fervic  des  armes  pour  dé. 
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fendre  les  Chreftiens  contre  les  Inhdeilcs.  Le  Pape 
Honoré  II.  ayant  confirme  leur  Ordre  ,  i!s  alloienc 
armez  i'épée  au  coflé  ,  8c  avec  une  croix  blanche. 
Le  premier  Grand-Maîlh-c  qu'ils  élcnrcnt  fut  Rai- 
mond  du  Puy.  Ceux  qui  entrent  dans  cet  Ordre 
promettent  a  Dieu  ,  à  la  ia.nte  Vierge  &  à  fliint 
Jean  Baptifte ,  obcïlîance  ,  pauvreté  &chafl:eté  ,  & 
font  obligez  de  communier  ,  à  Palques  ,  à  la  Pen- 
tecofte  èc  à  Noel.  Ils  ne  peuvent  fiiire  de  tefta- 
ment  ,  ny  tranfmetrre  par  lucceffion  à  leurs  héri- 
tiers ce  qu'ils  ont  acquis  ,  ny  aliéner  aucune  chofe, 
fans  que  leur  Grand-Maiftre  y  aie  conlenty.  On 
ne  reçoit  parmy  eux  aucun  Payen  ,  ny  juif ,  ny  Ara- 
be ,  nyTurc  ,  ny  homicide  ,  ny  homme  marié  ,  ny 
baftards  ,  l\  ce  n'eft  qu'ils  fuirent  enfans  de  Prince. 
L'employ  de  tenir  les  chemins  libres  pour  la  feu- 
reté  des  Pèlerins  ,  les  ayant  rendus  hommes  de  guer- 
re, d'Hofpitalicrs  ils  devinrent  Chevaliers.  Leur  but 
demeura  toujours  le  mefme,  c'eft-à-dire ,  de  faire 
une  f^uerre  irréconciliable  aux  Ennemis  de  la  Foy. 
Les  Guerres  Civiles,  dont  les  Princes  d'Occident 
furent  tourmentez,  les  ayant  mis  hors  d'état  d'eu 
recevoir  du  fecours,  le  Gouverneur  de  Damas  les 
contraignit  en  129  9.  d'abandonner  tout  ce  qu'ils 
avoientdans  la  Syrie, après  l'avoir  polîedc  prés  de 
trois  cens  ans.  Alors  Jean  de  Lufignan  leur  donna 
Limilfon  dans  Ton  Royaume  de  Chypre,  &  ils  y 
demeurèrent  jufqu'en  131  o.  qu'ils  prirent  l'Ifle  de 
Rhodes  fur  les  Turcs,  fous  la  conduite  de  Foulques 
■  de  Villaretleur  Grand-Maiftre,  qui  eftoit  François; 
ce  qui  les  fit  appeller  Chevaliers  de  Hhodes,  Soli- 
man II.  Empereur  des  Turcs,  s'eftant  rendu  maiftre 
decetteifleen  i  y  21.  après  une  longue  &  vigou- 
reufe  défenfe  ,  Pierre  de  Villiers  Lille  Adam  ,  leur 
Grand-Maiftre,  fe  retira  avec  eux  en  Candie,  alla 
de  là  en  Sicile ,  &:  enfiiite  à  Rome  vers  le  Pape 
Adrien  V  I.  qui  leur  donna  la  ville  de  Viterbe.  En- 
fin le  Duc  de  Savoye  leur  donna  retraite  à  Nice  ea 
Provence.  C'eftoic  une  Place  forte,  d'où  ils  fai- 
foient  la  guerre  aux  Pyrates.  La  ville  de  Bude  en 
Hongrie  ayant  efté  prile  par  Soliman  ,  ils  s'avancè- 
rent à  Siracufe  en  Sicile,  &  lors  qu'ils  y  furent, 
Charles-  Qui"^  touché  du  bruit  de  leurs  grands  ex- 
ploits ,  leur  donna  Tille  de  Malthe  en  1519.  à  con- 
dition qu'ils  défendroienc  Tripoli ,  feroient  tou- 
jours la  guerre  aux  Pyrates,  &  reconnoiftroienc 
pour  leurs  Proteéteiics  les  Rois  d'Efpague  &:  de  Si- 
cile ,  aufqucls  ils  piefenteroient  tous   les  ans  un 
Epervier.  Soliman  ayant  attaqué  Pifle  de  Malche 
en  1565.  ils  la  défendirent  courageufement  pendant 
cinq  mois,&  l'oblig.  rent  de  fe  retirer.  On  a  de- 
puis tres-bien  fort;fié  Tiûe&la  Ville.  En  ce  temps- 
là  l'Ordre  eftoit  compofé  de  huit  Langues  &  Na- 
tions ,  mais  prefentement  il  n'y  en  a  plus  que  fcpr, 
à  caufe  du  fthifme  d'Angleterre  qui  en  faifoit  une. 
Ces  fcpt  Langues  font  la  Provence  ,  l'Auvergne,  la 
France, l'Italie  ,  l'Arragon  , l'Allemagne  Se  la  Cal- 
tille.  C'eft  Aujourd'huy  l'Ordre  le  plus  illuftre  &  le 
plus  confiderable  de  toute  la  Chreftienté.  On  n'y 
peut  ent'rer  qu'on  ne  faile  preuve  de  quatre  races  de 
noblefle,  tant  du  cofté  paternel ,  que  du  maternel. 
11  n'y  a  que  les  Grand-Croix,  parmy  les  Chevaliers, 
qui  puiftent  parvenir  à  la  dignité  de  Grand-Maiftre, 
qui  eft  leur  Supérieur  &  le  Souverain  de  Malthe. 
On  le  traite  d'Eminence  ,  &  il  envoyé  des  Ambafl 
fadeurs  dans  toutes  les  Cours,  il  y  a  auflï  des  Che- 
valiers fervans.  Il  n'eft  point  necelfaire  qu'ils  foie^ic 
nobles  ,  mais  feulement  de  bonne  famille. 
M  A  L  V  E.  adj.  Vieux  mot.  Mefchant. 

Et  les  malvez.  en  haut  eflitvc. 
On  a  dit  aulfi  Malvois,  Muifcz.  &c  Manfiz,  dans  le 
mefme  fens. 
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M  A  M  E  Y  A.  f.  m.  Arbre  fort  beau  des  Indes  Occi- 
dentales ,  qui  croift  dans  la  Proviixe  de  Panama, 
il  eft  d'unverd  agréable,  brancha  iS:  d'un  bois  po- 
reux. Ses  ftiiilles  font  plus  longues  que  larges,  & 
le  fruit  qu'il  porte  eft  gros  &  rond.  Sa  chair  eft 
femblable  au  coing  ,  &  il  a  trois  ou  quatre  noyaux 
joints  enfcmble  qui  font  fort  amers. 

M  A  M  E  Y  E  S.  Sorte  de  fruit  qui  fe  trouve  aiïx  Indes 
Occidentales  dans  la  Province  deTabafco.  On  le 
mer  au  rang  des  meilleurs  fruitsdu  Pays. Il  eft  fou- 
ver^t  rond  ,  gros  comme  le  poing  ,  &  a  fon  écorce 
rude,  8c  quelquefois  jaf:]u'à  trois  noyaux,  couvert 
au  milieu  d'une  petite  peau  déliée  ,  de  couleur  de 
cliaftaigne,d'un  aouft  amer  comme  fiel. Ces  noyaux 
font  environnez  d'une  chair  de  couleur  fauve.  L'ar- 
bre qui  porte  ce  fruit  eft  fort  grand  8c  beau  ,  &  a 
fès  feuilles  comme  celles  du  noyer,  mais  beaucoup 
plus  grandes. 

M  A  M  M  A  L  E.adj.  Les  Médecins  appellent  freines 
mammales ,  celles  des  Mammelles  qui  iiailîant  de  la 
foufclaviere  ont  plufieurs  rameaux  qui  s'étendent 
jufqu'au  nombril  par  dedans  le  fternon  8c  les  muf- 
cles  thoraciques. 

M  A  M  M  E  L  L  E.  f.  f.  Cette  partie  charnue  &  glarj- 
daleiife  du  fein  des  femmes  oh  fe  forme  le  lait.  A  C  A  D. 
F  R.  Les  hommes  ont  auffi  des  Mammelles  ,  mais 
elles  font  imparfaites ,  eftant  feulement  de  peau  ,de 
chair  &  de  graitPe  fans  glaiidules.  Auffine  peuvi.nt- 
elles  faire  de  lait ,  quoy  qu'il  en  forte  quelquefois 
une  humeur  qui  luy  rclfemble.  Il  n'y  a  que  les  Mam- 
melles des  femmes  qui  foient  des  Mammelles  par- 
fliites.  Elles  font  compofées  de  corps  glanduleux, 
entretilfus  d'une  infinité  de  vailîeaux,  de  veines  8c 
d'artères ,  qui  ont  feuls  la  propriété  d'engendrer  du 
lait.  Leurfubftance  eft  fort  rare.  Ceft  comme  une 
éponge  qui  peut  contenir  beaucoup  d'humeurs.  El- 
les portent  fur  les  mufcles  du  bras  qu'on  appelle 
Pedoraux ,  8c  ont  une  grande  fympathie  avec  la 
matrice  ,  à  caufe  que  c'eft  de  là  que  le  fang  reflue 
aux  Mammelles.  Il  y  a  des  Voyageurs  qui  rappor- 
tent que  les  femmes  de  l'ifle  Danabon  ont  les 
Mammelles  fi  longues  ,  qu'elles  donnent  à  tecer  à 
leurs  enfans  par  defUis  l'épaule. 

Mammclle^en  termes  de  Sellier, fe  dit  des  endroits 
où  finit  legarot  dont  eft  compofé  Tarçon  de  devant 
qui  fouftient  le  garot  ,  c'eft-ù-dire ,  l'arcade  qui  eft 
élevée  de  deux  ou  trois  doigts  au  delfus  du  garot 
du  cheval. 

M  AM  M  E  L  O  N.f.  m.  Le  petit  bout  des  mammel- 
les. Il  y  a  des  Mammclons  dans  la  langue.  Ce  font 
des  papilles  nerveufes  qui  pallent  à  travers  la  mem- 
brane reticulaire ,  8c  qui  viennent  aboutira  une 
autre  qui  eft  la  plus  extérieure  8c  tres-mince  ,  &  que 
l'on  peut  regarder  comme  l'épiderme  qui  couvre 
tout  le  corps,  8c  qui  défend  les  papilles  nerveufes 
qui  fonc  deftbus  ,  des  approches  de  l'air.  Cette  mem- 
brane reçoit  toutes  ces  papilles  dans  des  étuis  j  8c 
ce  font  ces  petits  Mammclons  qui  s'eftant  ébranlez 
à  l'occafion  des  fels  contenus  dans  les  alimens  , 
nous  font  la  fenfation  du  gouft  plus  ou  moins  force, 
félon  la  qualité  des  fels. 
Les  Serruriers  appellent  Mammelon  de  gond.Xç  bout 
du  gond  qui  fort  hors  du  bois  ou  de  la  pierre,  8c 
qui  entre  dans  le  rcply  de  la  barre  de  fer.  On  doit 
le  fonder  fur  un  gros  morceau  de  fer  quarcé  qui  ex- 
cède le  Mammclon  d'un  demi-pouce,  afin  que  la 
penture  porte  defius  pour  rouler  plus  aifcment,&: 
empefcher  que  la  pefanteur  de  la  porte  ne  coupe  le 
gond  avec  la  penture.  On  dit  auflî  Aîammelon  d'm 
treùïL  C'efl  le  bout  d'un  tteiiil ,  §c  la  partie  qui  po- 
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fc  &  qui  courue  fur  les  pièces  de  bois  qui  le  fouf- 
ticnncnt. 

M  A  M  M  F.  LU  S.  f.  m.  On  a  appellé  ainfi  les  EfcLi- 
ves  Clirc-ftiens  qu'on  avoit  pris  eftanc  jeunes ,  & 
dont  on  faifoic  la  Milice  des  Sultans  d'Egypre.  lis 
eftoienc  piiiiTans  5:  coiiiîderahles  ,  &  non  feule- 
ment on  leur  doiïiiok  les  plus  nnporcantes  Charges 
de  l'Etat  ,  mais  on  ciroic  de  leur  Corps  les  Souve- 
rains d'Egypte  ,  qui  prenoicnt  le  titre  de  Sultan. 
On  dit  qu'ils  s'y  établirent  en  ujo.  &  que  les  pre- 
miers d'entre  eux  eftoient  fortis  de  Circaflle.  Après 
s'cftre  rendus  redoutables  pendant  plus  de  deux  cens 
ans,  ils  furent  défaits  en  ijiij.  par  Selim  ,  Empereur 
desTurcs,qui  ciia  leur  Sultan  Campfon.  Ils  luy 
donnèrent  Tomunibey  pour  fuccelfeur  ,  &  ce  fut 
par  luy  que  finit  l'Empire  des  Mammelus ,  le  mef- 
me  Selini  l'ayant  fait  pendre,  après  que  les  Arabes 
l'eurent  trouvé  caché  dans  un  marais  j  ce  qui  arriva 
l'année  fuivante. 

Qiicîques  uns  difent  que  le  nom  Aîammdu  efl: 
un  mot  Syriaque  qui  veut  dire  Sold.n,  C'cftoic  l'éle- 
vé de  la  Milice  du  Soudan  d'Egypte.  On  ne  rece- 
voft  dans  le  rang  des  Mammelus  ny  Arabe^ny  Sar- 
rafm ,  ny  More,  ny  Turc,  ny  Juif.  La  phifpart 
eftoient  de  CircaÂîe  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'ils  font  ap- 
peliez Cercas  par  les  Turcs  :  &  il  falloit  qu'ils  fuf- 
fent  tous,  ou  Chreftiens  ,  ou  fils  de  Chrétiens,  Les 
Podoliens  ,les  Tartarcs,  les  Valaqucs&les  Preco- 
pites  les  enlevoient  dans  leur  enfance  pour  les  ven- 
dre àdes  Marchands. On  choifilTbit  les  plus  braves, 
que  l'on  tranfportoit  par  la  met  Méditerranée  à 
Alexandrie  ,  &:  de  là  au  Caire  devant  le  Soudan  qui 
leur  faifoit  apprendre  toute  force  d'exercice  militai- 
re ,  &  les  recevoit  parmy  fes  Gardes ,  leur  donnant 
des  gages  lors  qu'ils  s'eftoienc  rendus  habiles  à  tirer 
de  l'arc  &  à  manier  les  armes.  Les  plus  groiïîers 
qui  n'avoient  ancune  difpofition  à  ces  exercices» 
demeuroienc  valets  des  autres.  L'niipofTibilicé  de  s'é- 
lever par  d'autres  moyens  les  obligeoic  à  s'employer 
tout  a-fait  aux  armes,  &  par  ce  moyen  on  les 
voyoic  fouvcnt  parvenir  de  l'efclavagc  a  l'Empire. 
Il  y  avoit  cela  de  fâcheux  que  leurs  fils  ne  fucce- 
doient  point  à  leurs  Dignitcz;  &  comme  le  fils 
mefmedu  Soudan  ne  pouvoir  ny  monter  au  Trône, 
ny  joiiir  des  biens  que  ce  Soudan  avoit  amnlfez  pen- 
dant fon  regnc,quelques-uns  voulant  laiiTèr  l'Empi- 
re à  leurs  enfans ,  les  ont  envoyez  en  CircafTie,  afin 
<ju'efl:ant  nourris  dans  les  mœurs  &dans  lescouftu- 
nies  des  Circaffiens,  ils  fuifenc  jugez  dignes  ci'eflre 
choifis  pour  remplir  leur  place,  mais  les  Mammelus 
n'y  ontjamais  voulu  confentir.  Chaque  Mammelu 
avoit  fa  voix  pour  l'élcition  d'un  (uccelTeur  ,  3c 
celuy  qu'ils  élifoicnt  leur  donnoit  un  ducat  d'or  à 
chacun. 

Nicod  dit  ce  qui  fuit  lïir  ce  mot.  Mamaluc,  &  en 
pluriel  Mamalucs  ou  Mamaluques  en  Utilité  Siirien- 
ne  ,  qui  e(ï  ArAhefque  ^  conforme  a  la  Jl4oref. 

^ue  ,  e{i  l'homme  de  cheval  armé  a  la  le^^ere  ,  nourri 
aux  Ordonnances  de  ce  pays-là  ,  &  font  Us  Marnme- 
Ihs  ,  dont  (fi  la  cavalerie  ordinaire  du  Soldan  ^  gran^ 
deynent  rodof.tel^  &  renommez. ,  &  tenns  pour  invin- 
cibles en  lotit  le  pays  d'Afe  ^  à  cnufe  de  In  frande 
fcïence  militnire  &  pre'ùejfe  qui  font  en  eux ,  de  fjrte 
aiie  les  Soldans  mefmes  ,  qui  ne  peuvent  avoir  telle  di- 
gnité ,  fi  ce  îi'ef}  par  éleUion  ,  doivent  cjlre  rcceus  a  l{t 
lice  dr compagnie  cticenx  A^ammelns  ^  par  devers  lef- 
^uels  cfl  h  funntendance  du  gouvernement  du  Puys, 
&  la  piiijpwce  dr  autorité  d'eflire  a  telle  dignité  ce- 
luy  qui  ayant  efîé  aeheité ,  ou  autrement  e fiant  parve- 
nu en  leurpiiijfance  ,  71' ait  aucunement fervy. 
MA  M  MI  LL  AI  R  E.adj.  On  appelle  ^pop-Ç^/fj 
J^mmdUires  ,  deux  petits  Boucoas  ou  bolfettes 
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■qui  ont  du  rapport  à  des  boins  de  ir.ammellcs,  & 
qui  font  fous  les  ventricules  antérieurs  du  cerveau. 
On  tient  que  ce  font  les  organes  de  l'odorat.  On 
appelle  aufTi  MuÇcle  manm'dUùrt ^  un  certain  Muf- 
cle  qui  fci  t  à  bailler  la  ttfte. 
■M  A  M  M  I  L  L  A  1  K  E  S.  f.  m.  On  appelle  ainfi 
certains  Hérétiques  de  Hollande  ,  du  Latin  Jl4,?tn- 
millarii  ^  qui  font  une  Scdte  particulière  des  Mem- 
nonitcs.  Un  jeune  homme  ayant  mis  la  main  fur 
la  gorge  d'une  fille  qu'il  tftoit  preil:  d'èpoufer  ,  il  y 
en  eut  qui  louflinrent  qu'il  le  falloir  excommunier» 
Les  autres  ayant  condamné  cette  rigueur  ,  furent 
nommez  JtlammllUrii  ^  3c  cela  caufa  un  fchifme 
entre  eux. 

M  A  M  M  O.  f.  m.  Arbre  du  piys  des  Noirs ,  qui  fe 
trouve  au  Royaume  de  Quoja.  Il  cil:  haut  &  épais, 
&  produit  un  fruit  d'un  fuc  piquant  ,  &  qui  relf-m- 
ble  à  des  prunes  blanches.  On  s'en  fert  à  des  remè- 
des, &  il  fe  conferve  toute  une  année,  pourveu 
qu'on  le  tienne  couché  en  terre, 

MAMOERA.  f.  m.  Sorte  d'arbre  appelîé  ainfi  par 
les  Portugais  ,  félon  ce  que  penfe  Charles  de  l'E- 
clufe  qui  en  a  parlé.  Il  Croill  dans  cette  partie  de 
l'Amérique  où  eft  fituée  la  célèbre Kayeqa'ilsnom- 
ment  B^ya  de  todos  (os  fantos.  Il  y  a  le  mafle  &  la 
femelle.  Le  mafle  eft  fterile  ,  &  ne  porte  que  des 
fleurs  qui  pendent  à  de  longues  queues  comme  par 
bouquets  ,  tirant  fur  celles  du  fureau  d'un  blanc 
jaunaftre.  La  femelle  porte  feulement  du  fruit  fans 
aucune  fleur.  Ce  fruit  qu'on  appelle  Âiamaon eft: 
rond  ,  &  de  la  groiftur  &  forme  d'un  petit  pepon. 
La  chair  en  eft  jaunaftre  quand  il  a  atteint  fa  matu- 
rité. Les  Sauvages  ont  accouftumé  d'en  manger 
quand  ils  veulent  !e  latchcr  le  ventre.  Il  a  plufieurs 
grains  gros  comme  de  petits  pois.  Ils  font  noirs  , 
iuifans  tout  à  fait  inutiles.  Ses  feuilles  j  faites  à 
peu  piés  comme  les  grandes  feiiilles  du  Plane  oude 
l'Erable  ,  font  attachées  à  de  longues  queues  ,  &: 
fortent  entre  les  fruits  ,  dont  le  gros  de  l'arbre  eft 
environne  depuis  l'endroit  où  il  commence  àjccter 
fes  fleurs  ,  jufques  au  fommet ,  en  force  qu'ils  font 
quelquefois  preilez  l'un  contre  l'autre  jufques  à 
neuf  pieds  de  hauc.  Le  tronc  de  la  femelle  eft  gros 
d'environ  deux  pieds .  &  elle  eft  tellement  ami'e  de 
l'arbre  mafle,  que  fi  elle  en  eft  feparce  par  un  grand 
cfpace  ,  elle  devienc  fterile  ,  &  ne  porte  plus  de 
fruit. 
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M  A  N  A  G  U  A  I  L.  f.  m.  Belle  fort  pc&nte  qui  fe 
trouve  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Elle  efl:  toute 
couverte  de  pointes  comme  le  hcrillôii ,  &  ces  poin- 
tes ont  environ  un  pied  de  longueur.  Son  mufean 
efl:  fait  comme  cciuy  d'un  pourceau,  mais  plus  pe- 
tit. Cette  befbc  a  le  pied  fort  court ,  &  la  chair  eu 
eft  exquife. 

M  A  N  A  T  I.  f.  m.  PoilTon  qui  allaite  fes  petits  de  fes 
mammelles,  &dont  il  fe  trouve  un  fort  grand  nom- 
bre aux  liles  de  Barlovento ,  aux  Coftes  du  Pérou  & 
au  Cap  de  la  M.igdcleine.  Le  Manaîi  a  des  jambes 
pour  marcher  fur  terre  ,  où  il  mange  des  herbes  & 
des  fruits.  La  chair  n'en  eft  pas  moins  bonne  que 
celle  du  veau ,  &  eftant  falée  ,  elle  reff.-mble  à  du 
bœuf  falé.  On  tient  que  ce  poiffon  eft  la  mefme 
chofe  que  le  Lamantin  ,  auquel  les  Efpagnols  ont 
donné  le  nom  àeMatuiti.  U  n'a  point  de' pieds  de 
derrière  ;  il  a  feulement  les  deux  de  devant ,  qui 
font  ronds  comme  ceux  d'un  Eléphant ,  &  chacun 
avec  quatre  ongles.  Il  a  des  yeux  qu'il  ferme  &  qu'il 
ouvre  ,  &  une  peau  épaiffe,  patfcmée  de  quelque 
poil  brun  ou  cendré, 

MANBOUR,' 
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M  ANB  O  U  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Tuteur.  On  trou- 
ve dans  Froilï^ird  t  Et  y  aura  cjuatre  Manbours  pour 
iir}-:tvt.''-r3er ps  biens.  On  a  die  auffi  A4anhnr7i!s  ,  dans 
la  iîgnjfî cation  de  Tutelle.  Le  mot  de  M.inhoivr  ^ 
vient  de  Ai^v:&iryiis  ,  qui  dans  la  balle  Latinité,  li- 
gnifie Curateur  ,  comme  A^anbourma  ,  y  a  cfté  die 
pour  Tutela.  Scion  du  Cange,  AIundibHrdus ,  Afun- 
dibîtrdum  ,  Se  mmidibiirninm  ,  font  mbts  cjui  vien- 
nent des  Saxons  &  des  Allemans,  à  quoy  il  ajoufte 
<Hie  les  Patentes  par  iefquelles  les  Empereurs  &  les 
Rois  mettoient  lesLglifcs  &  lesMonallercs  en  leur 
protection  &  fauvegarde  ,  ontefté  aufil  appellces 
A-iundiburnU.  Dans  la  balïè  Latinité,  on  a  dit  A4an~ 
bonmire  ,  pour  Tiirri  ^  Défendre  ,  proccî^cr. 

M  AN  CELLE,  f.  f .  Terme  de  Cliartier.  Petite 
chaîne  qui  tient  au  collet  du  Cheval  ,  &  au  bout  de 
laquelle  il  y  a  un  grand  anneau  qu'on  met  au  li- 
mon ,  &  qu'on  arrefle  avec  l'attiloire  ,  ce  qui  elt 
d'un  grand  ufage  pour  tirer, 

M  A  N  C  E  N  1  L  L  I  E  R.  f  m.  Arbre  tres-dange- 
reux  quicroill  aux  Antilles  ,  &  dont  le  fruit  em- 
poifonne  ceux  qui  en  mangent.  C'eft  une  pomme 
■toute  femblablc  à  celle  d'Apis.  Elle  eft  panachée  de 
rouge  ,  &  d'une  odeur  alL-z  femblable  à  celle  d'une 
pomme  de  rainect,'.  On  l'appelle  Pomme  de  A4ar.- 
cernîle.  Elle  eft  d'un  gouft  fort  doux  à  la  bouche  , 
mais  ceux  qui  en  mangent ,  meurent  en  fort  peu  de 
temps ,  à  moins  qu'ils  n'avalent  auffi-toU  un  verre 
d'huile  d'olive  avec  de  l'eau  tiède  qui  leur  falLe  tout 
vomir,  &  melme  quelque  prompt  remède  qu'ils  y 
apportent,  s'ils  en  guerillcnt,  ccn'eft  plus  que  pour 
languir ,  &  pour  traîner  une  vie  malheureuiè  & 
courte.  On  a  trouvé  dans  l'cftomac  de  quelques 
perfonnes  qui  en  eftoient  mortes ,  uiie  place  ron- 
de ,  large  comme  la  main  ,  noire  &  bruflée.  Dans 
les  Ifljs  où  ce  fruit  vient  en  abondance  ,  les  couleu- 
vres font  venimcufès  ,  &  dans  le  tcrmps  qu'il  tombe 
par  terre  pour  cftrc  trop  meur  ,  la  plai'part  s'abf- 
tiennent  de  manger  des  crabes  dans  la  crainte  qu'el- 
les ne  i'aycnt  fucé.  Il  rend  la  chair  des  animaux  qui 
en  mangent ,  noire  &  comme  brullée  ,  &  il  n'y  a 
<jue  l'Arras  ,  qui  en  falfe  fa  nourriture  fans  courir 
aucun  danger.  Quand  ces  pommes  tombent  de 
l'arbre,  elles  ne  poLirrilTènt  point ,  non  pas  mefme 
fi  elles  tombent  dans  l'eau.  Elles  deviennent  ligneu- 
fes  ,  &  fe  couvrent  d'un  falpeftre  qui  leur  donne 
une  croufte  foHde  comme  fi  elles  eftoient  pétrifiées. 
Elles  font  auffi  mortelles  auxpoilfons  qu'aux  hom- 
mes. Le  Manccnillier  eft  beau  à  voir ,  &:  tout  à  fait 
femblable  au  Poirier  ,  excepté  qu'il  a  fon  ccorce 
plus  cpaiffe.  Sous  cette  écorce  ,  tant  celle  du  tronc 
que  celle  des  branches, eft  renfermée  une  eau  gluan- 
te &  blanche  comme  du  lait ,  qui  eft  d'une  mali- 
gnité ians  pareille.  Elle  en  foit  en  quantité  a  !a 
moindre  incifion  ou  fratfture.  C'eft  un  venin  fubcil 
&  cauftique  ,  qui  en  touchairt  la  chair  nue  la  bruf- 
le ,  &  y  fait  ékver  des  cloches  qui  lont  aufli-toft 
fuivies  d'une  inflammation  très  -  dangereufc.  S'il 
en  tomboit  une  feule  goûte  dans  une  playe  ,  elle  y 
mettroit  la  gangrené.  U  y  a  bien  plus.  La  rofée  & 
la  pluye ,  après  avoir  demeure  qu^'lque  temps  (ur  les 
feuilles  de  cet  arbre  ,  produifcnt  le  mcfme  eftèt,  &: 
fi  elles  tombent  fur  U  peau  ,  elles  l'écorchent  com- 
me fecoic  de  l'eau  forte.  Ainli  il  ne  fait  pas  bon  paf- 
fer  fous  cet  arbre  dans  le  temps  qu'il  plcut.  L'om- 
bre mefme  en  eft  tres^nuiiible aux  hommes,  &  ctux 
qui  fe  repofent  deftous  ne  fe  lèvent  point  fins  avoir 
le  corps  enflé.  Il  n'y  a  pas  jufqu'à  la  viande  cuite 
au  feu  du  bois  du  Mancenillier  ,  qui  necontradj  je 
ne  fçay  quoy  de  malin  qui  brulle  la  bouche  &  le 
gofter.  Les  Sauvages  font  des  incilions  à  fon  écor- 
ce ,  &  recueillent  avec  foin  le  lait  qui  en  coule. 
Tome  //''. 
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pour  empoifonner  les  Arches  dont  ils  fe  fervent 
contre  leurs  ennemis.  Ils  les  oignent  d'une  certaine 
gemme  vifqueufe  comme  de  la  Terebentine  ,  &  les 
font  fecher  au  Soleil  apués  les  avoir  trempées  dans 
ce  iait. 

M  A  N  C  H  E.  f  f.  pai-t!e  du  ve(îcmem  dans  h.^nelle  on 
m^t  le  b-xs.  Acad.Vr.  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
rins,Manche  a  eau,  ou  Manche  pour  l'eau  ,  Un  lono- 
tuyau  de  cuir  ,  fait  en  manière  de  Manche  ouverte 
par  les  deux  bouts.  On  s'en  fert  à  conduire  l'eaa 
que  l'on  embarque,  du  h:!Ut  d'un  Vaidè'au  jufques 
aux  futailles  qui  lont  rangées  dans  le  fond  de  cale. 
On  s'en  fert  aufE  dans  le  mefme  fond  de  cale  ,poui: 
faire  palT-'r  l'eau  ou  les  liqueurs  d'une  futaille  dans 
l'autre.  On  applique  pour  cela  une  des  ouvertures 
de  la  manche  lur  la  futaille  vuide  ,  &  l'autre  ouvt  rl 
ture  fur  celle  qui  eft  pleine  ,  &  où  l'on  a  mis  une 
pompe  qui  fait  monter  l'eau.  On  appelle  A-f-mche 
de  pompe  ,  Une  longue  manche  goudromiée  ,  cjuî 
eftant  clouée  à  lapompe,  reçoit  l'eau  qu'on  en  fait 
fortir ,  &c  la  porte  jufques  hors  le  VaiiTeau. 

A'fanche.  Terme  de  guerre.  On  appelle /l//;?7£'^fi 
d'im  Bataillon  ,  Les  ailes  d'un  Bataillon  ,  qui  font 
compofees  de  Moufquetaires  ,  Je  donc  le  centre  eft 
de  Piquicrs.  Il  y  a  Ma>:cb?  de  mn'n  d'-olie  ,  &  Man-, 
che  de  main  gauche  ,  &  chacune  fe  divile  en  demi- 
Manche  ,  en  quarts  &  en  demi  quarts  de  Manche, 
ce  qui  facilite  l'ordre  quand  on  défile.  On  dîfoit  au- 
trefois Â'tiivche  d'un  bataillon ,  pour  fîgnifi:rr  Un  pe- 
tit corps  de  quarante  ou  de  foixante  Moufquetaires 
qu'on  tiroit  du  corps  d'un  bataillon  pour  le  mettre 
en  deux  files  fur  chaque  angle  de  ce  mefine  batail- 
lon. Ainfî  un  bataillon  avoir  quatre  Manches,  donc 
chacuiie  eftoit  couverte  par  un  pclo:on  di.-  foixante 

quatre,  ou  de  qu.utc-vingts  hommes  rangez  en 
quarré, 

A'îanche,  Terme  de  Monnoye.  Fourneau  d'afHna- 
gc  de  quatre  à  cinq  pieds  de  haut  en  formedeMan- 
cJie  ,  donc  on  fe  fert  lots  qu'on  affine  les  caftes  &c 
les  gicttes  ,  pour  en  recirer  les  parties  d'argenc  q>n  y 
font  reftées.  Ce  fourneau  a  quatre  pk'ds  en  quarré 
par  le  haut ,  entre  quatre  angles  qui  vont  en  (glacis 
en  manière  d'entonnoir  plat.  Il  y  a  trois  de  ces  an- 
gles qui  ont  environ  deux  pieds  de  haut.  Le  qua- 
trième ,  qui  eft  celuy  du  devant ,  n'en  a  qu'un  ,  afin 
de  jetcer  les  matières  par  cet  ejidroic-la.  Lereftede 
la  Manche  n'a  qu'environ  demi-pied  en  quané  en 
dedans ,  &  par  le  bas  une  ouverture  d'environ  deux 
pouces  de  diamc-trc  ,  pour  lailft  r  couler  les  matières 
dans  la  calfeà  mefure  qu'elles  fondent.  Cette  Man- 
che eft  faite  de  gros  grais  fort  durs ,  qu'on  taille  en 
manière  de  pavez  ,  &  qu'on  lie  enfemble  avec  de 
la  terre  ,  telle  que  celle  donc  on  faic  les  fours. 

M  A  N  C  H  E.  f^  m.  La  partie  d'un  Infiniment  par  ou 
on  le  prend  pour  i'en  fervir.  A  cAD.  Fr.  On  die 
aufTi  ,  Le  mmche  d'une  efcUnche  ,  le  manche  d'une 
épaule  de  mouton  ,  ou  de  veau. 

On  appelle  Manche  de  charrue  ,  La  partie  de  la 
charrue  que  cienc  celuy  qui  laboure  &  qui  fi  rc  à  la 
gouverner.  On  dit  A<funcheron  aux  environs  de  Pa- 
ris. Ce  mot  vient  de  Manub^ium.  On  appelle  aufïî 
Manche  dans  les  Inftrumens  de  Muiique  ,  La  parcie 
où  font  les  touches  qui  font  varier  les  tons  ,  &  ce 
mot  s'eftend  jufques  au  lieu  où  font  attachées  les 
chevilles  qui  bandent  les  cordes, 

M  A  N  C  H  E  R  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  ,  die 
Nicod  ,  le  diminutif  de  Munche  ^uand  il  eft  rnufculin. 
^infiondit ,  Manchereaude  charrue, /f.r  f;»_ 
poignures  <jue  le  L.iboitreur  happe  pour  enfoncer  le  foc 
en  labourant.  Qn^and  M^wcbe  eft  féminin  ,  fon  diminu- 
tif eft  Mancheron  ,  efui  fignifie  la  couverture  du  bras 
defpnis  le  eoulde  jufques  au  sol  du  bras.  Selon  ce ,  on 
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Jlt ,  Manchctons  ^"emmcs  ,  cci  demlis  mmhls  de 
velours  ,  faim  .  on  autre  élefe  ,  quilles  portent  avec 
leurs  roHes  à  larges  &  pendantes  manches  ,  &  Man- 
cherons de  pourpoint  ,  ces  demies  munches  de  v-: 
leurs,  ou  autre  ,  cjue  portoient  anciennement  les 

Soarfeois  ,  voire  les  grands  Seigneurs  &  les  Rois  , 
^uan'd  U  frugalité  efteit  en  reane  ,  ejlant  le  refit  des 
mmches  de  leurs  pourpoints  ejiti  m  fe  monfiroient ,  fiiis 
les  manches  lombaries  de  leurs  houppelandes  ,  d'au- 
tre &  moindre  eftcf-  :  &  Mancherons  de  robbes  ou 
houppelandes  ,  ces  dem'ies  manches  coupées  k  l'endroit 
du  coulde  &  pendant  d'iccluy  ,  par  ou  les  Mancherons 
du  pourpoint  fe  manftraient ,  foit  ejue  la  robbe  oh  houp- 
pelande fufl  faite  k  la  lombarde  ,  ceji  a  dire  ,  le  haut 
de  U  demie-manche  pUpée  &  fronsée  haHt  &  bas,  ou 
autre  f'con  fins  ladite  f.-onfure. 
MANCHES-DE-VELOURS.  Nom  que  don- 
nent les  Pilotes  à  certains  oifeaux  ,  qui  paroilTent 
versleCapdeBonne-Elperancc.  Ils  ont  les  bouts 
■des  ailes  noirs ,  &  le  telle  du  corps  blanc  ,  &  vont 
pat  bandes  flotant  fut  l'eau.  Les  poilfons  leur  fer- 
vent de  nourriture. 
M  AN  CIPE.  f.  m.  Vieux  mot.  Efclave.  Chetif  com- 
me un  poire  Mancipe.   Ce  mot  qui  vient  du  Latin 
Mancipium  formé  de  manu  captas ,  a  fait  celuy  d'£- 
mancïper,  1 
M  AN  D.  f.  m.  Vieux  mot.  Mandement. 
M  AN  D  ARIN.  f.  m.  Nom  qui  a  efté  donné  par  les 
Pottunais  à  la  Nobleff.'  des  Orientaux.  Il  y  a  .à  la 
Chine  neuf  Ordres  de  Mandarins,  ayant  différentes 
marques  qui  font  connoiUre  leur  rang     Ceux  du  ; 
premier  Ordre  portent  un  bonnet  qui  finit  en  cone, 
&  au  haut  duquel  cil  une  efcarbou.le  enchalTéc  dans 
de  l'or  avec  une  perle  par  devant  a  la  bafe  du  bon- 
net ,  &:  une  ceinture  entichie  de  quatre  pierres  pre- 
cieufes  verdalfres.    La  ceinrure  des  Mandarins  du 
fécond  Ordre  ,  eft  ornée  de  deux  globes  d'or,  ac- 
compagnez de  fleurs  d'or  avec  une  cfcarboucle  au 
milieu"  &  à  la  pointe  de  leitr  bonnet  ils  onr  un  ru- 
bis  &  un  autre  plus  petit  a  fa  bafe.  Une  cfcarbou- 
cle cnchaffée  dans  de  l'or  ,  fait  l'ornement  du  bon- 
net de  ceux  du  troifiéme  Ordre.   Elle  eft  dans  le 
haut  ,  &  il  y  atirn  faphir  au  bas ,  avec  des  demi- 
globes  d'or  frns  fleurs  fur  leur  ceinture.  Les  Man- 
darins do  quatrième  Ordre  ,  ont  deux  faphirs  ,  l'un 
à  la  pointe  de  leur  bonnet  ,  &  l'autte  ii  la  ba.fe  ; 
&  ceux  du  cinquième  Ordre  n'en  portent  qu'un  a 
la  pointe  avec  leut  ceinture  de  la  melme  lorte.  Cel- 
le des  Mandarins  du  fixiéme  Ordre ,  a  pour  orne- 
ment des  pièces  de  corne  de  Rhinocerot  qui  font 
enchalfées  dans  de  l'or  ,  &:  au  haut  de  leut  bonnet 
ils  ont  un  criftal  taillé.   Ceux  du  feptiémc  Otdre 
n'ont  qu'un  ornement  d'or  à  la  pointe  de  leur  bon- 
net avec  un  fiphir  à  la  bafe  &  des  plaques  d'argent 
à  leur  ceinture  ;  &  ceux  du  huitième  Ordre  ,  n'ont 
que  l'ornement  d'ot  fans  faphir  à  leur  bonnet ,  & 
des  plaques  de  cornes  de  Rhinocerot  à  leur  ceintu- 
re. Le  bonnet  des  Mandarins  du  neuvième  Otdre, 
ell  fait  d'un  brocart  d'argent  ,  &  leut  ceinture 
eft  couverte  de  plaques  de  corne  de  bafle  qui  font 
enchalfées  dans  de  l'argent.  Il  y  a  des  Mandarins 
'd'armes  ,  par  qui  la  Milice  efi;  commandée  ,  & 
<les  Mandarins  de  lettres  qui  ont  foin  d'adminif- 
trer  la  Jullice.   Ceux  de  letttes  des  trois  premiers 
Ordres  ,  &:  ceux  d'armes  des  quatre  premiers ,  ont 
des  robes  enrichies  de  ligures  de  Dragons  ,  qui 
les  dillinguent  des  Ordtes  inférieurs.   Le  mot  de 
Mandarin  .  lignifie.  Chevalier  du  Seigneur. 
MANDAT,  f.  m.  Refcrit  du  Pape  ,  par  lequel  il 
mande  a  un  Coilateur  ordinaire ,  de  pourvoir  celuy 
qu'il  luy  nomme  du  premier  bénéfice  qui  fera  va- 
cant par  mort  à  fa  collation.  Ce  fut  fous  le  Ponii- 
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ficat  deClcmemV,  que  les  Ivîandats  furent  intro- 
duits en  France  ,  lors  qu'il  vint  tenir  fon  ficge  à 
Avignon.  Ils  n'y  ont  plus  lieu,  quoy  qu'ils  foient 
compris  dans  le  Concordat  de  François  I. 
MANDATAIRE.f.m.  Celuy  qui  peut  requérir 
un  Bénéfice  ,  comme  eftant  porteur  d'un  Mandat 
Apoilolique. 

M  A  N  D  l  B  U  L  E.  f.  f.  Mot  dont  fe  fervent  quel- 
ques-uns pour  fignifi.-r  la  mafchoire.  On  tient  que 
le  Crocodile  ne  peut  renuu^r  que  la  Mandibule  fu- 
pericure.  Ce  mot  vient  du  Latm  M^wdere  ,  Man- 
ger. 

M  A  N  D  ORE.  f.  f.  Inftrument  de  Mufique  ,  Bit  en 
forme  de  petit  luth  ,  &  qui  en  eft  une  eipece.  Elle 
n'avoit  autrefois  que  quatre  cordes.  La  chanterel- 
le fervoit  à  joiierle  fujet  ,  &:  on  la  pinçoicavec  le 
doigt  index  ,  auquel  une  plume  appellée  PleSîmvi  ^ 
ou  Pe^m  ,  eftoit  attachée.  Les  trois  airtres  cordes 
faifoient  une  odave  remplie  de  fa  quinte,  &:on  les 
frappoit  avec  le  pouce  l'une  après  l'autre.  Qn^oy 
qu'il  y  ait  encore  aujourd'huy  des  Mandores  à 
quatre  cordes ,  on  en  fait  quelquefois  à  fix  ,  & 
mefme  à  un  plus  grand  nombre  ,  &  comme  el- 
les imitent-mieux  te  luth  ,  on  les  appelle  Mmdores 
lui  é  es. 

VI  A  N  D  O  U  AVATH.  f.  m   Arbre  de  l'Ille  de 
Madagafcar  ,  dont  l'écorce  eft  verte  ,  dure  &  plei- 
ne de  piquants  ,  &  qui  produit  un  fruit  fenibia- 
ble  à  une  noifette.  Son  bois  fert  a  faire  des  poignées 
pour  Itrs  Zagaies. 
MANDOLrTS.  f.  m.  Efpece  de  Serpent  qui  fe 
trouve  en  Madagafcar  ,  &  qui  a  la  grolVcur  du  bras 
ou  de  la  jambe  d'un  homme.  Quoy  qu'il  ne  fuie 
point  venimeux,  les  naturels  du  Pays  ne  lailîent  pas 
de  l'appréhender.  Il  fe  nourrit  de  rats  ,  &  de  pe- 
tits oifeaux  qu'il  trouve  dans  leur  nid. 
M  A  N  D  R  A  G  O  R  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  fomni- 
fcre.   Diofconde  la  divife  en  deux  efpeces.  La  noi- 
re ,  appellée  Femelle  ,  a  fes  feiiiUes  femblables  à  la 
laitue  ,  quoy  que  moindres  &  plus  étroites  ;  ce  qui 
la  fait  appcller  Thridaciai ,  du  Grec  S/M"?  >  Laitue. 
EUe.s  ont  l'odeur  forte  Se  mauvaife,&:  s'étendent  fur 
la  terre. La  j  lante  porte  des  pommes  qui  reOemblent 
aux  cormes ,  &  qui  font  pafles  &  odorantes ,  ayant 
au  dedans  une  graine  femblable  à  celles  des  poires. 
Elle  a  deux  ou  trois  racines  tort  grandes,  noires  en 
dehors,  blanches  en  dedans  &  couvertes  d'une  écor- 
ce  cpaillc.  L'autre  Mandragore  qu'on  appelle 
le  ,  produit  des  pommes  deux  fois  plus  grolfcs  que 
celles  de  la  femelle  ,  ayant  une  bonne  odeur,  &  qui 
font  d'une  couleur  qui  tire  fur  le  faffran.  Elles  af~ 
foupilfent  ceux  qui  en  mangent.  Ses  feuilles  font 
(rrandes  ,  blanches  ,  larges  ,  &  lilTées  comme  les 
feiiilles  de  bete.  Sa  racine  relîemble  à  celle  de  la 
femelle  ,  eftant  toutefois  plus  grolTe  &  plus  gran- 
de. Ny  1  une  ny  l'autre  ne  jette  de  tige.  L'ufagc  in- 
térieur de  la  Mandragore  eft  fort  fnfpeél,  ^lius  la 
tient  veneneufe  à  caufe  de  fa  vertu  narcotique.  Il  y 
en  a  mefme  qui  tiennent  qu'elle  ofte  la  raifon  à 
ceux  qui  en  prennent  par  la  bouche  ,  leur  caufuit 
une  langueur  avec  vertige  ,  &  une  enflcure  au  vi- 
fage  )  accompagnée  d'un  airoupilLemeiu  fi  fort ,  que 
Il  on  ne  leur  donne  un  très- prompt  fecours,par  pur- 
gatifs ,  &  par  le  moyen  du  vin  &c  de  la  theria- 
que  ,  ils  meurent  dans  la  convulfion.  La  Mandra- 
gore qui  caufe  tous  ces  effets ,  eft  peut-eftre  celle 
qu'on  appelle  A-îorion  ,  du  Grec  ftweia  ,  Folie ,  dont 
le  mefme  Diofcoride  parle  en  cette  forte.    On  dit 
qu'il  y  a  une  autre  efpece  de  Mandragore  ,  nommée 
Aiorie»  ,  qui  croift  aux  lieux  ombrageux  ,  auprès 
des  folFfS  &  tanières.  Elle  a  les  feiiiiles  femblables 
à  la  Mandragore  mafle  ,  quoy  que  moindres.  Elles 
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font  blanches  &  de  la  longueur  d'un  palme  ,  envi- 
ronnant de  tous  codez  la  racine  ,  laquelle  efl:  ten- 
dre Se  blanche  ,  de  la  longueur  d'un  pied  ou  envi- 
ron, &  de  h  grolîcur  d'un  pouce.  On  tient  que  fi 
on  mange  une  drachme  de  cette  racine  ,  ioic  avec 
du  pain  ou  parmy  la  chair  ,  ou  en  quelque  laulïc 
que  ce  foit ,  elle  irait  perdre  le  iens  ;  de  forte  que 
pendant  trois  ou  quatre  Iicures  on  demeure  fans 
entendement ,  &  comme  cndormy.  Les  Médecins 
s'en  fervent  quand  il  faut  couper  ou  cauterifer  quel- 
que membre.  On  Ce  ferc  extérieurement  de  la  Man- 
dragore pour  la  rougeur  &  douleur  des  yeux  ,  pour 
les  ccrouelles  ,  pour  les  tmneurs  dures  ,  &  pour  les 
erefipeles.  Quelques-uns  veulent  qu'on  l'aie  ap- 
pellce  Aiandrjigore  ,  à  caufe  qu'elle  naift  auprès  des 
cavernes  ou  des  écables  de  pourceaux  que  les  Grecs 
appellent  /iârtûç^.  Matchiole  rapporte  que  ce  qu'on 
dit  que  I«s  Mandragores  ont  leurs  racines  de  l;t  for- 
me du  corps  humain  eft  une  fdble  ,  &  que  fi  Py_ 
thagore  leur  a  donné  le  nom  de  à'v.^diwo.uo^ïjûf  ,  qui 
veut  dire  ,  Fait  en  forme  d'homme  ,  c'eft  que  tou- 
tes les  racines  de  cette  phmte  ,  ou  du  moins  la  pluf- 
part  Ibnt  fourchues  depuis  la  moitié  en  bas  ,  ce  qui 
£iit"une  manière  de  cuilles,  de  forte  qu'en  les  cueil- 
lant quand  !a  Mandragore  jette  fes  pommes  ,  qui 
tiennent  à  une  petite  queue  audcilusdesf(,iiilles  qui 
■panchene  contre  terre,  elles  paroilicnt  (emblablesa 
ini  homme  qui  n'a  point  de  bras.  Matchiole  ajouflc 
tjue  les  racines  faites  en  façon  de  corps  humain, ap- 
pellées  Mandragores  ,  ou  A'in'ns  de  gloire  ,  &c  que 
les  Charlatans  prétendent  finguliercs  pour  faire 
avoir  des  Enfans  aux  Femmes  iterilcs  ,  ionc  artifi- 
cielles, &  faites  de  racines  de  rofeaux ,  de  coleuvrée, 
ôc  autres  f^mblables.  Il  dit ,  fur  ce  qu'il  a  iceu  d'un 
de  ces  Trompeurs  ,  qu'ils  taillent  &  gravent  dans 
ces  racines  encore  vertes  les  formes  tant  d'homme 
que  de  femme  ,  &:  qu'aux  lieux  où  il  fiiut  qu'il  y 
ait  du  poiî  ,  ils  fichent  &  plantent  des  grains  d'or- 
ge ou  de  millet.  Que  les  ayant  enfuite  enterrées, 
lis  les  couvrent  de  làble  jufqu'à  ce  que  l'orge  ou  le 
millet  ait  pris  racine  ,  ce  qui  arrive  en  trois  femai- 
«es  ,  après  quoy  ils  les  retirent  de  terre  &  coupent 
les  racines  qu'ont  jcttces  ces  grains  ,  les  accommo- 
dant de  telle  forte  qu'elles  font  faites  en  manière  de 
barbe  6c  de  cheveux. 

MANDRIN,  f.  m.  Les  Serruriers  appellent  Marj- 
drins^  Toutes  fortes  de  poinçons  gros  &  menus,  qui 
fervent  à  percer  à  chaud.  On  met  Ibus  la  pièce 
qu'on  veut  percer  ,  un  morceau  de  fer  troué  en 
rond  ,  en  quarrc  ,  on  de  la  melme  figure  que  le 
Mandrin.  Les  Mandrms  font  de  diveries  lortes.  il 
y  en  a  de  ronds ,  qui  font  comme  de  grandes  bro- 
ches de  fer,dont  on  fe  ierc  pour  tourner  des  canons, 
des  bandes  &  d'antres  pièces.  Il  y  en  a  de  quarrez, 
&  en  ovale  ,  pour  accroiftrc  les  trous  qui  ont  efté 
faits  avec  le  poinçon  ;  d'autres  en  lolanges  pour 
faire  les  grilles  ,  &  d'autres  en  triangles  Ec  autres 
figures  pour  former  les  trous  après  que  les  poinçons 
les  ont  commencez. 

Les  Tourneurs  appellent  auflî  Mandrins  .  Des 
morceaux  de  bois  faits  exprés  en  forme  de  poulies, 
ou  autrement ,  contre  lefquels  on  fait  tenir  avec 
du  mallic  ,  des  pointes  de  cloud  ,  des  vis  ,  ou  d'u- 
ne autre  manière  ,  certains  ouvrages  ,  comme  des 
boetes,  &  autres  chofes  ,  qui  ne  fe  peuvent  tourner 
entre  les  pointes. 

MANDUCATION.  ff.  Terme  d  e  Théologie. 
Aftion  de  manger.  Ce  mot  vient  du  Latin  M^ndu- 
cdre  .  &  n'tfl:  en  ufage  qu'en  parlai^  du  Myftere  de 
la  fainte  Euch.-iriilie.  Les  Calviniftes  prétendent 
que  la  Manducatioii  du  Corps  de  J  e  s  u  s-C  H  RI  s  t 
il'eft  que  par  figure. 
Tome  ir. 
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MANEAGE,  f  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de 
travail  des  Matelots  qu'on  appelle  ainfi  ,  à  caufe 
qu'il  fe  fait  avec  les  mains,  C'eft  la  charge  &  dé- 
charge qu'ils  font  obligez  de  faire  des  planches  du 
merrein  ,  du  poillon  ,  tant  vert  que  fec  ,  fîms  qu'ils 
•  en  puilfcnt  demander  aucun  falaire  au  marchand. 
M  A  N  E  G  E.  f.  m.  Exercice  qu'on  fait  faire  a  un  che- 
val poitr  lny  apprendre  k  manier.  Acad.  F  r.  K  y 
a  piufieurs  fortes  de  A-tanege.  On  appelle  Afanene 
pitr  hsMt ,  la  faconde  faire  travailler  les  fauteurs 
qui  s'élevanc  plus  haut  que  le  terre  à  terre  ,  manient 
à  courbettes  ,  à  crouppades  ,  à  balocades  ,  ce  qui 
s'appelle  autremenc  Airs  relevez..  On  dit  M-ine^a 
de  guerre  ,  pour  dire  ,  Le  galop  quieft  d'une  viftelTc 
inégale,  &  dans  lequel  le  cheval  change  de  main 
aifément  ièion  les  occalîons. 
M  A  N  E  QU I  N-  C.  m.  Panier  haut  &  rond  ,  dans  le- 
quel on  apporte  ordinairement  du  fruit  à  Paris. 

Ai.ne/^iim.  Figure  ou  fiatuë  de  bois  dontles  Pein- 
tres &  Sculpteurs  fe  iervenc  pour  difpofcr  les  dra- 
peries qu'ils  veulent  donner  a  leurs  ouvrages.  Les 
jointures  de  ces  Mancquins  font  faites  de  telle  forte 
qu'on  peut  leur  donner  telle  attitude  qu'on  veut 
Ce  mot  vient  de  1  Allemand  A'îan ,  HommCj^:  en  efb 
un  diminutif. 

M  AN  G  A.  f  m.  Sorte  de  fruit  qu'on  trouve  dans 
i'Ifle  dejava,  &  qui  vient  à  un  arbre  alfez  femblable 
à  nos  Noyers,  mais  qui  n'apas  tant  de  feiiilles.C'eft 
le  mefme  Arbre  qui  croift  a  Siam  &  qu'on  appelle 
Mdngidcr.  Les  Mangas  font  de  la  grolfcur  d'un 
Pavy  ,  maij  plus  longs  &  un  peu  courbez  en  forme 
de  croillant.  Leur  couleur  efl:  d'un  vert  clair  ,  tirant 
un  peu  fur  le  rouge.  Ces  fruits  ont  un  gros  noyaa 
dans  lequel  ell  une  amande  plus  longue  que  large 
&  d'un  aifez  mauvais  goufl:  quand  elle  eil  creuc^ 
Cuite  fur  la  braifc  ,  elle  efl:  allez  agréable  &  lier 
dans  la  Médecine  contre  les  vers  ,  &:  contre  la 
diarrhée.  Le  Manga  parfaitement  meur  n'cft  pas 
moins  bon  quelaPcfdie  ,  &  c'efl  aux  mois  d'Ofto- 
bre  ,  de  Novembre  ,  &  de  Décembre  qu'il  mcurit. 
On  cueille  les  Mangas  encore  verts  pour  les  confire 
au  fcl ,  au  vinaigre  &  à  l'ail ,  &  alors  on  les  nom- 
me M-irigi!  d'ach.:r.  On  s'en  fert  au  lieu  d'Olives. 
Il  y  en  a  de  fauvages  que  l'on  appelle  Mangas  hm- 
"vas  ,  &  qui  font  d'un  vert  palle  ,  mais  plus  relui- 
&nr  que  ccluy  des  autres.  Le  jus  dont  ils  font  rem- 
plis cil  lî  dangereux  ,  qu'il  tue  fur  le  champ  ,  fans 
qu'on  ait  encore  trouvé  aucun  antidote  contre  ce 
pofbn.  roy.  MANGUIER. 

Mrngt ,  Eft  aulTi  une  forte  d'arbre  du  Brefil  qui 
fe  trouve  en  grand  nombre  auprès  du  rivage  5c  des 
recoins  delà  mer.  Il  efl  toujours  vert ,  &  a  l'es  feiiil- 
Ics  comme  celles  de  nos  Saules.  Son  bo;s  ell  pelant, 
&  prcfque  aulli  dur  que  le  fer.  Q_^ielques-uns  le 
lionimcnt  yir.gle.  Il  y  a  prefque  toujours  lous  ccc 
arbre  une  forte  de  moucherons  tres-incommodes 
c]a'on  appelle  Maragiics  oi\  A^.iri{itty.  Ils  [ont  fort 
petits  ,  mais  ils  piquent  trcs-vivcment ,  &  les  ha- 
bits ne  les  en  empekhent  point.  Les  Sauvages  les 
chalfcnt  par  la  fumée  ,  ou  en  fe  frotant  le  corps  de 
fiente. 

MANGANESE,  f.  f.  Sorte  de  pierre  nommée  en 
Latin  Maganffra  ,  comme  i\  on  difoit  M.tginJÏA  ,  à 
caufe  de  la.rellemblance  qu'elle  a  avec  l'Aimant  ap- 
pellé  Magnts  ,  pat  fa  pel'anteur  &  par  fa  couleur. 
On  l'apporte  d'Allemagne  ,  mais  la  meilleure  vient 
de  Ptedmont.  On  l'employé  dans  les  émaux  ,  de 
eftant  n.elléc  avec  le  fafFran  ,  elle  fait  une  couleur 
de  pourpre.  Elle  efl:  utile  aux  Verriers  qui  s'en  fer- 
vent pour  purger  leurs  matières,  &  y  donner  une 
couleur  rougeaftre.  La  Manganefe  préparée  par  1^ 
calcination  eft  comme  une  poudre  noirallre. 

C  ij 
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M  A  N  G  A  R  Z  A  H  O  C.  Cm-  Beftc  fort  grofTe  de 
ride  de  Madagtifcai:.  Elle  a  les  pieds  ronds  comme 
ceux  d'un  cheval ,  &  les  oreilles  11  longues  ,  qu'en 
defcendant  une  monrag.ne  ,  elles  s'abattent  fur  fes 
yeux  &  l'crapefcKcnt  de  voir  où  elle  va.  Le  fon 
qu'elle  poulfe  efl: grand  &c  fort  defagreable  ,  &com- 
me  il  femble  imiter  le  cty  <.i'Lin  Aine  qui  brait ,  cela 
la  fait  mettre  an  rang  des  Afnes  fauvages. 
MANGEUR,  f.  m.  On  appelioit  autrefois  Mat7~ 
geurs  ,  les  Sergents  ou  Officiers  que  l'on  envoyait 
en  garnilon  chez  un  débiteur  aux  dépens  de  qui  ils 
vivoient  jnlqu'à  ce  qu'il  eull:  payé  ceux  à  qui  il  de- 
voir ,  iuivant  ce  que  le  Juge  avoic  ordonné.  On  y 
envoyoit  auflï  quelquefois  des  Soldats,  qu'on  nom- 
moit  CA/îcurs  ou  Gafii-idours ,  comme  mis  en  galT:  & 
gcirnifon  cluz  les  débiteurs  contumaces.  Ces  Man- 
geurs furent  abolis  en  1304.  par  PhilippeslV. 
M  A  N  G  £  U  R  H,  f.  f.  Terme  de  chaire.  On  appelle 
ainfi  lespaftures  des  Loups  &  des  Sangliers. 

Aîangeures ,  dit  Nicod  ,  jont  en  termes  de  Veve- 
rie  ^  La  pa/}n?-e  du  SAnilier  mangeant  le  grij'm  ,  la 
f.nne  ,  ou  le  gland.  j4injî  dit.  on  ,  Le  Sanglier  a  fait 
ies  Mangeures  en  telle  part  3  Car  ^uanâ  il  fait  fes 
hoiiiis  aux  prez.  oitf'-aifchciirs  ,  on  ne  dit  pas  ^11  il  Ait 
fait  fes  Adanieares  aux  p''ez.._,  ainfi  ejnil  y  a  vcrmillé , 
ny  aiijfi  ejuand  il  a  fait  fa  nuit  aux  fou  gt  s  oit  auparc  , 
on  «e  dit  pas  t^uil  y  ait  fait  fes  Adangeures  ,  aîns  qu'il 
y  a  fait  fes  bontis ,  comme  aujfi  l'on  dit  tfiic  le  Sanglier 
Cl  mulotè  ,  quand  il  a  renverfè  les  cachettes  ou  Us  mu- 
lots ont  ajfimblé  le  ^rain  ,  q^land  &  autres  fruits ,  {j" 
pareiUe?/ient  qu'il  a  kerbeillé  ,  quand  il  a  peu  l'her- 
he  an  pré  ;  înais  ce  font  mots  de  l'art  deflits  feneurs, 
qui  en  ce  terme  de  Mangeures  ,  donnent  cejle  règle  , 
^ue  toute  efpece  de  fruit slque  le  Sanglier  peut  manger 
fans  fou ger  ,  fe  doivent  nommer  Mangeures. 
M  A  N  G  O  N  E  A  U.  Cm.  Sorte  de  machine  antique 
dont  Bochard  dit  que  l'origine  vient  des  Phœni- 
cieiis.  On  s'en  fccvoit  à  jetter  des  pierres. 
£fraument  commanda  U  Rois 
Les  Aiangoneaux  appareiller 
Et  les  perrieres  adrecier. 
Corel  fait  venir  ce  mot  de  (zâyyavof  ,  Machine  , 
ou  fronde.  On  l'appelloit  aufli  Alangotnel  .  &  on 
Li  braquoit  fur  les  créneaux.  On  donnoit  le  nom 
de  Aiangoncan  ,  non  feulement  à  la  machine  ,  mais 
aulTi  aux  pierres  qu'elle  jectoit  ,  fuivant  ce  palTixgc 
de  FroiiTàrd.  Et  avalent  engins  qui  jettoient pierres  de 
foix  &  Mangoncaux  jufqu'a  la  faille. 
MANGOSTAN.  f.  m.  Fruit  qui  vient  dans  Flfle 
de  Java  le  long  des  grands  chemins  ou  des  buif- 
fons  comme  nos  prunes  fauyages ,  &  qui  a  prcfque 
le  medne  gouft, 
M  AN  G  U  lE  R,  f.  m.  Arbre  qui  croift  au  Royau- 
me de  Siam  ,  S:  qui  porte  un  fruit  fort  eftîmé  ap- 
pelle Aiavgi'.e  ,  &c  Âia-mouan  ,  par  ceux  du  pays. 
Il  tient  d'abord  du  gouft  de  la  Pcfche  &  de  l'Abri- 
cot ^  &  ce  gouft-là  devient  fur  la  fin  un  peu  plus 
fort  &  moins  agréable.  Les  Mangues  font  plates 
&  en  ovale  ,  mais  pointues  par  les  deux  bouts  com- 
me nos  Amandes.  Il  y  en  a  de  grandes  comme  la 
main  d'un  enfant.  Leur  peau  cft  d'une  couleur  ti- 
rant fur  le  jaune  ,  &:  de  la  confiftance  de  celle  de 
nos  Pavis.  Leur  chair  qui  n'efl  qu'une  poulpe  pro- 
pte  à  fuccer  ,  ne  quitte  point  un  grand  noyau  plat 
qu'elle  ejiveloppe. 
M  A  N  I  A  G  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Maniement. 
MANICHEEN-^,  f.  m.    Hérétiques  qui  prirent 
leur  nom  d'un  malheureux  Elclave  de  Perfe  qu'une 
Veuve  ,  héritière  de  l'argent  &  des  livres  d'un  cer- 
tain Teuebinthus  ,  qui  trouvant  les  Preftre».&:  les 
Sçavans  du  pays  entièrement  contrairesàfes  erreurs, 
s'eftoic  retiré  chez-elle  ,  adopta  ,     fie  inflruire 
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dans  les  fciences  qui  s'y  enfeignolent.  Il  s'appelloit 
Curbicus  ,&  après  la  mort  de  cette  femme  il  prit 
le  nom  de  Manés  ,  pour  faire  oublier  la  condition 
d'efclave  où  on  l'avoit  veu.  il  le  difoit  Apoftre  de 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  ,  &  le  Paraclet  qu'il  avoit  pro- 
mis ,  enleignant  deux  commencemens  en  Dieu  , 
que  tenoient  les  Marcionitcs ,  dont  l'un  eftoit  prin- 
cipe des  biens  ,  &  l'autre  des  maux  ;  qu'il  y  avoit 
deux  amcs  en  l'homme  ,  l'une  mauvaife  ,  que  le 
mauvais  principe  produiiôit  avec  le  corps  ,  &  l'au- 
tre bonne  ,  qui  tiroit  (on  eftre  du  bon  principe ,  Qc 
eftoit  de  mefme  nature  que  Dieu.  Il  conmiença  à 
répandre  fes  erreurs  dans  le  troilîéme  ficelé.  Les 
Mianichéens  qui  les  cmbrairerent  ^  tenoient  coin- 
me  luy  ,  que  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  eftoit  le  fcrpcnt 
qui  tenta  Eve  ,  qu'il  n'avoit  point  eu  de^  véritable 
corps  &  qu'il  n'eftoit  ny  mort  ny  reirufcîté.  Ils  ne 
mangeoient  ny  chair  ,  ny  œufs ,  ny  lait ,  mais  feu- 
lement des  fruits  de  la  terre  donc  le  dedans  avoic 
une  pure  &  impeccable  force.  Ils  tcjcttoient  l'ufa- 
ge  du  vin  comme  eftant  le  fiel  du  Prince  des  Ténè- 
bres ,  &  croyoicnt  avec  Pythagote  la  tranlinigra- 
tion  des  amcs.  Us  donnoient  des  membres  à  Dieu 
comme  les  Anthropomorphites  ,  &  dîfoient  qu'il 
eftoit  fubftantiellement  en  chaque  cho(é  ,  mais  ja- 
mais dans  d'aulTi  balles  ou  viles  que  ta  fange  &  les 
ordures.  Us  prétendoient  que  la  demeure  de  J  es  u  s- 
Chb-ist  fuftdans  le  Soleil  ,  &  celle  de  la  Sapien- 
cc  Divine  dans  la  Lune  ,  ce  qui  les  obligcoic  d'adorer 
l'un  &  l'autre  de  ces  Aftrcs.  Ils  condamnoienc  le 
mariage  ,  fe  permctcant  toute  forte  de  voluptez 
brutales  ,  &  tenoient  que  le  baptefme  eftoit  inuti- 
le. Le  franc-arbitre  eftoit  détruit  parmy  eux  ,  puif- 
qu'ils  fuppofoienc  que  la  volonté  de  l'homme  eftoic 
toujours  prévenue  d'une  certaine  force  à  laquelle 
il  ne  pouvoit  refirter  ,  ce  qui  l'empefchoit  d'eftre 
libre  dans  fes  adions.  Manés  .  Auteur  de  ces  de- 
teftables  opinions  ,  fut  ccorché  vif  ,  pour  avoir 
lailfé  mourir  le  fils  du  Roy  de  Perfe  qu'il  avoit  pro- 
mis de  guérir  ,  ce  qui  avoit  fait  chalfcr  tous  les  Mé- 
decins d'auprès  de  luy.  Saint  Auguftin  qui  avoic 
cfté  luy-mefme  Manichéen  ,  a  puilfammcnt  atta- 
qué toutes  fes  erreurs  ,  &  en  a  triomphé  glorieufe- 
ment, 

M  ANICHORDÏON.  f.  m.  Inftrument  de  Mu- 
fique  fait  en  forme  d'épinette.  li  a  foixante  &  dix 
cordes  qui  portent  fur  cinq  chevalets  ,  dont  le  pre- 
mier eft  le  plus  haut ,  les  autres  vont  en  diminuant. 
Ses  touches  ou  marches  font  au  nombre  de  quaran- 
te neuf  ou  cinquante.  Chaque  chevalet  contient 
divers  rangs  de  cordes  ,  dont  quelques-uns  font  à 
l'uniifon  ,  a  caufe  qu'i!  y  en  a  plus  que  de  touches. 
Il  y  a  pludeurs  petites  mortoifes  pour  palier  les  fau- 
tercaux  qui  font  armez  de  petits  crampons  d'érain 
qui  touchent  &  hauffent  les  cordes  ;  elles  font  cou- 
vertes de  plufieurs  morceaux  d'ccarlate  ou  de  drap  ^ 
depuis  le  clavier  julqu'aux  mortoifes  ,  afin  que  le 
fon  en  foitplus  doux. Ces  morceaux  de  drapl'étouf- 
fent  fi  fort  qu'on  ne  le  peut  entendre  de  loin,&  cela 
eft  caule  qu'on  appelle  cet  inftrument  Epinette  four^ 
de  ,  ou  muette, 

MANIE.  C  f.  Terme  de  Médecine.  Délire  lâns  fiè- 
vre avec  fureur ,  &  perte  totale  de  la  raifon  ,  ce  qui 
fait  que  les  Maniaques  fe  jettent  fur  tout  ce  qui  fe 
prefente,  brifant  tout  ,  &  maltraitant  les  gens  de 
coups  ou  d'injures  quand  ils  ne  peuvent  faire  pis  ^ 
en  forte  qu'on  eft  obligé  de  les  enchaîner.  Il  faut 
obfcrver  que  cette  fureur  ou  audace  n'eft  pas  fans 
quelque  peur  interne  ,  puifque  fi  un  Maniaque  fe 
jette  d'abord  fur  celuy  qu'il  voit  avoir  peur,  i!  craint 
ceux  qui  font  alLz  hardis  pour  le  battre  ,  &  les  fuit 
à  toutes  jambes.  La  hardielle  de  ces  furieux  eft  ac- 
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compagnée  d'une  foixe  furprenante.  Ils  rompent 
de  ^roiies  chaînes  de  fer  ,  &  on  a  veu  une  Nourri- 
ce Maniaque  ,  qui  jettanc  les  dents  fur  lout  ce 
qu'elle  rencontroit  ,  en  calfoit  les  chofcs  les  plus 
forces.  Les  Maniaques  déchirent  ordinairement 
leurs  habits  Se  demeurent  tout  nuds  fur  la  place  fans 
en  recevoir  aucune  incommodité  ny  engclcure  ,  ce 
qui  donne  lieu  d'admirer  leur  dureté  à  fouffrir  le 
froid,  Lindanus  alfeure  qu'il  a  veu  à  Amrterdam  un 
Alaniaque  ,  quimarchoit  tout  nud  dans  la  faifon  la 
plus  rigoureufe  ,  &  qui  mettoît  fi  teftc  fous  nne 
pompe  pour  recevoir  Teau  froide  ,  ce  qui  le  foula- 
gcoit  au  commencement  de  fon  accez.  Cela  arrive 
en  partie  de  l'cftatdela  malfe  dufang  trop  échauffée 
&  Doiiillante  ,  &  en  partie  de  ce  que  les  Maniaques 
ne  rclfentent  point  la  rigueur  du  froid.  Comme  il 
y  a  une  efpece  d'ebuUition  contre  nature  dans  la 
malTc  du  fmg  des  gens  en  colère ,  qui  répand  la  cha- 
leur dans  tout  leur  corps  ,  ainfi  la  malle  du  lang 
des  Maniaques  foufFre  une  ébullition  d'autant  plus 
véhémente  qu'elle  eft  grofliereiSi  cpailfe,  ce  qui  fe 
dcmonftre  par  leur  pouls  qui  eft  plein  ,  fréquent  Se 
alfcz  grand  ,  &  par  la  relpiration  qui  cft  fréquente , 
haute  Se  grande.  La  malfe  de  leur  fmg  eft  épaifîîe 
par  l'acide  vitic,  &  venant  à  faire  efFervefcence,  elle 
conçoit  une  chaleur  bien  plus  grande  que  la  n)afte 
du  fang  ordinaire ,  échauffe  le  corps  Se  l'endurcie  au 
fioid.  Les  cfprics  émeus  alors  avec  un  peu  trop  de 
violence  ,  produifent  l'audace  comme  elle  eft  pro- 
duite dans  la  colère.  On  dit  que  la  cerv:^lle  de  chat 
mandée  engendre  la  Manie  :  &  Borcllus  dit  qu'un 
Théologien  ayant  mangé  d'un  ragouft  où  il  y  avoic 
du  fang  menftrual  mtflé  avec  du  fang  de  lièvre  , 
tomba  dans  une  Manie  fi  grande  qu'il  tua  fon  pro- 
pre pere,  C'eft  un  ma!  fort  long  &  difficile  à  gué- 
rir. Qiioy  qu'il  ait  des  intervalles  de  quelques  mois 
&  mefme  de  quelques  années  ,  il  revient  avec  ia 
première  cruauté,  &  accompagne  les  malades  juf- 
ques  a  la  mort.  Le  mot  de  Manie  eft  Grec  ysu/îu  , 
Démence  ,  fureur. 

Manier,  v.  a.  Tajler  toucher  avec  les  m.ùtJS. 
A  c  A  D.  F  P..  On  dit  en  termes  de  Doreur  ,  Aianier 
les  couches  de  bUvc  pour  dorer  ,  quand  on  les  frotte 
bien  avec  labrofte  ,  ce  qui  fait  tenir  ce  blanc  plus 
ferme  ^  Se  le  fait  reluire.  Il  ne  jaunie  point  quand 
il  eft  employé  fur  de  la  pierre  ,  ou  kir  du  plaftrebien 
fec.  On  le  fait  reluire  en  le  frottant  avec  une  brollè 
de  poil  de  Sanglier  ,  il  fuftit  meinie  que  cefoit  avec 
la  paume  de  la  main  quand  il  eft  bien  fec. 

Àdanifr  à  bout.  Terme  de  Couvreur.  Relever  la 
tuile  ou  l'ardoife  d'une  couverture  ,  Se  y  ajoûter  du 
lattis  neuf  ,  en  y  mettant  des  tuiles  ou  ardoifes  neu- 
ves en  la  place  de  celles  qui  ne  peuvent  plus  fervir. 
Les  paveurs  fe  fervent  de  ce  melmc  mot ,  pour  dire, 
Aftèoir  de  vieux  pavé  fur  nue  forme  neuve  ,  ne  fai-- 
fant  qu'ofter  les  pavez  caliez  ,  a  la  place  defquels  ils 
en  mettent  d'autres. 

Manier,  y,  n.  Terme  de  Manège.  On  dit  qu't^w 
cheval  Manie  ,  pour  dire  ,  Qu'il  eft  drelfé ,  qu'il  tra- 
vaille fur  les  voites  &  aux  airs. 

M  A  N I F  E  S  T  A  I  R  E  S.  f.  m.  Hérétiques  de  PruiTe 
appeliez  aind  ,  de  ce  qu'ils  croyent  que  c'eft  un  cri- 
me de  cacher  la  doélrine  qu'ils  profeir^nt ,  s'ils  en 
font  mterrogez.  Ils  fuivent  les  erreurs  des  Aiaa- 
baptîftes. 

M  AN  I  MA.  f.  m.  Sorte  de  Serpent  du  Brefil,  qui  ne 
fort  jamais  de  l'eau.  Il  y  en  a  qui  ont  plus  de  vingt- 
cinq  &  trente  pieds  de  longueur.  Tout  ce  Serpent 
a  efté  marqueté  par  la  nature  de  taches  de  difFcren- 
tes  couk-urs,lcs  Sauvages  difent  que  c'eft  de  là  qu'ils 
ont  pris  la  couftume  de  fe  peindre  le  corps.  Ils  l'efti- 
.  ment  tellement  que  celuy  À  qui  le  Manima  s'eft 


fait  Voir  ,  demeure  perfuadc  qu'il  vivra  long-temps-, 
M  A  N  I  O  C.  f.  m.  AubVilTeau  fort  cor  tu ,  tout  rcmply 
de  nœuds  ou  de  petites  excrefcences ,  de  la  grofîtur 
d'une  fevcde  Brefii,  qui  viennent  aux  cndroiCi  d'où 
les  feiiilles  font  tombées ,  car  il  ne  s'en  dépoiiilîe 
.  pas  tout  à  la  fois,  mais  à  mcfure  qu'il  croift,&:que 
les  feuilles  d'en  bas  vieillitlenc  Se  tombent ,  il  en 
croift  d'autres  en  haut ,  qui  le  rendent  toujours  vert. 
Ces  feiiillts  qui  lellcmblenc  à  celles  du  noyer,  ont 
plufieurs  filarnens  ,  Se  pendent  enfcmble  à  un  ra- 
meau au  noaibre  de  cinq  ou  de  fipt ,  fort  éparpil- 
lées. Sa  tige  cft  haute  de  dix  ou  douze  pieds  dans 
l'Afrique  ,  mais  elle  ne  pafle  guère  la  grandeur  d'uu 
homme  dans  le  Erefil.  Le  tronc  fe  divile  en  plufieurs 
branches,  dont  le  bois  eft  fouple  comme  l'ofier.  Le 
Manioc  porte  de  la  graine,  qui  eftant  femée  poulfe 
du  bois,  nmis  prcfque  lans  nulle  racine  ,  &  mefme 
le  peu  qu'elle  en  poiilfc  ne  vaut  rien  ,  mais  le  bois 
qu'elle  produit  cft  trcs-bon  pour  eftre  planté  ,  & 
pouile  de  belles  racines  dont  on  fait  du  pain  que 
les  Mabitans  diftingucnt  par  la  couleur  des  queiics, 
des  coftes  des  feiiilles  ou  de  l'écorce  de  la  racine.  Le 
Manioc  violet  a  une  écorce  fur  fa  racine,  cpaillè 
comme  un  quart  d  ecu  ,  &  d'un  violet  fort  bran. 
C'eft  celuy  dont  on  fait  le  pain  du  meilleur  gouft. 
Se  il  dure  en  teire  davantage  que  les  autres.  En  gê- 
nerai la  racine  de  cette  plante  rellemble  à  nos  poi- 
res ,  Se  eft  pleine  d'un  lue  bîanc  &  épais  comme  du 
lait.  Le  Manioc  gris  a  l'écorce  de  Ion  bois  &  de  fa 
racine  grifc  Se  fait  du  pain  qui  n'ert  pas  mauvais, 
mais  il  eft  inégal,  rapportant  quelquefois  beau- 
coup ,  Se  quelquefois  peu,  ce  que  ne  fait  pas  le 
Manioc  vert ,  qui  rapporte  toûjours  beaucoup.  Ou 
r.ippelle  ainfi  ,  à  caule  que  fes  feuilles  font  plus 
vertes  que  celles  des  autres.  Le  pain  que  Ton  faic 
de  fa  racine  eft  excellent  ,  mais  cette  forte  de  Ma- 
nioc ne  fe  confervc  pas  long  temps  en  terre.  Le 
blanc  a  l'écorce  de  Ion  bois,  blaiîchaftre  ,  Se  celle 
de  fa  racine  jaune  ,  aulU  bun  que  le  dedans  ,  en 
quoy  il  difKre  des  trois  autres,  il  vient  en  fix  ou 
fepc  mois  ,  Se  poulîe  beaucoup  de  racines ,  qui  fe 
rcfolvent  toutes  en  eau,  de  iorte  qu'encore  que  le 
pain  en  foit  jaune  comme  de  l'or ,  Se  qu'il  ait  un 
tres-bon  gouli:,on  n'y  trouve  pas  fon  compte,  ce  qui 
fait  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  point  de  Mamoc 
plante,  qui  plantent  de  celuy-cy  ,  afin  d'en  avoir 
bieu-toft.  Il  y  en  a  une  autre  iorce  fort  rare  que 
l'on  appelle  K/im^nioc,  Celuy- la  eft  fi  femblable  au 
Manioc  blanc  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  diftinguer* 
On  le  fait  cuire  tout  entier  comme  des  patates ,  ÔC 
on  le  mange  fms  en  avoir  exprimé  le  fuc ,  Se  fans 
qu'il  falfe  aucun  mal.  C'eft  ce  qu'il  a  de  particulier, 
une  feule  cucillerce  du  fuc  de  cous  les  autres  Ma- 
niocs fuffifanc  pour  faire  mourir  un  homme  à  l'iiif- 
tant  mefme  qu'il  l'auroit  pnfe  ,  c;mc  c'eft  un  poifon 
prompt  &  violent.  Les  Nègres  d'Angole  nomment 
cette  Plante  Mandïhoca.  Plufieurs  Infulaires  de  l'A- 
meriqne  l'appellent  Tuca ,  Se  les  Mericains  .^^«/j- 
carnotli.  La  culture  s'en  faic  de  cette  forte.  On  re- 
mue la  cerre  avec  des  hoiies.  Se  on  en  compofe  des 
jiiotes  qui  ont  de  largeur  deux  pieds  Se  demy  ou 
trois  pieds  ,  Se  qui  font  longues  environ  de  cinq. 
Enfuite  on  coupe  des  bouts  des  rameaux  du  Ma- 
nioc, d'un  pied  de  long,  Se  d'un  doigt  d'épais,  Sc 
on  en  plante  crois  ou  quatre  panchez  l'un  contre 
l'autre  fur  une  de  ces  motes  ,  enforce  qu'Us  foienc 
quatre  doigts  hors  de  terre.  Ces  bouts  de  rameaux 
jettent  en  fort  peu  de  temps  de  fi  profondes  racines, 
qu'en  neuf  ou  dix  mois  ils  deviennent  des  arbres 
fort  hauts ,  qui  poulfent  diverles  branches.  Leur 
tronc  cft  de  l'épailfeur  de  la  cuille.  On  arrache  tout 
autour  les  méchantes  herbes  deux  fois  l'an  ,  alùl 
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que  les  râcines  deviennent  plus  grofTes,  &  qu'elles 
attirent  tout  le  fuc  de  la  terre.  Qiiand  on  croit 
qu'elles  font  meures  ,  on  coupe  l'arbre  tout  prés 
de  la  terre  ,  &  on  les  arrache.  On  les  dépoinile  de 
leur  ccorcc  avant  qu'on  les  reduife  en  farine  ,  Se 
quant  au  bois  qui  ne  Tcauroit  fervir  qu'a  brufler^ 
on  en  fcpare  les  rejettons  par  lefqucls  cette  plante 
cfl  provignée.  Les  Indiens  des  grandes  Ifles  perfe- 
cutez  par  les  Efpagnols  qui  mettoient  tout  à  feu  &c 
àfang,  fe  font  fouvent  garantis  d'une  mort  cruel- 
le, en  prenant  le  fac  de  cette  racine  ,  qui  eft  froid 
comme  celuy  de  la  ciguc.  Ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier,c'efl:  qu'au  bout  de  vingt-quatre  heures  que  ce 
fuc,  fi  venimeux  pour  toutes  fortes  d'animaux,  efi; 
tiré  de  Hi  racine  ,  il  perd  fa  force  ,  &  n'a  plus  rien 
de  morrel. 

MANIPULE,  f.  m.  Mefure  dont  fe  fervent  les 
Apothicaires  ,  Se  qui  veut  dire  ,  Ce  que  la  main 
peut  contenir  d'herbes.  Les  Médecins  deiîgnent 
cette  mefure  dans  leurs  ordonnances, par  une  M  qui 
ell:  la  première  lettre  de  ce  mot. 

Manipule.  Terme  de  Milice  Romaine.  Compa- 
gnie d'Infanterie  qui  eftoïc  de  cent  hommes  lors 
que  Romulus  vivoit ,  &  qui  fut  de  deux  cens  fan- 
tafîins  du  temps  des  Confuls  &  des  premiers  Cefiirs. 
Le  Manipule  avoit  deux  Centurions  pour  Com- 
mandans ,  Se  l'un  cftoit  comme  Lieutenant  de  l'au- 
tre. Ce  mot  vient  de  M.tfiipitlus ,  Poignée,  parce 
qu'ils  artachoicnt  une  poignée  de  toin  au  bouc  d'u- 
ne perche  pour  fe  pouvoir  reconnoiftre,  avant  qu'ils 
eud'ent  pris  des  Aigles  pour  Enteigncs. 

On  appelle  à  la  guerre  Manipule  pyrotcchmejue  ^ 
Certaine  quantité  de  pétards  de  fer  ou  de  cuivre  , 
qu'on  peut  jetccr  à  la  main  fur  les  Ennemis. 

M  ANIQUE.  f.  f.  Terme  de  Cordonnier  &  de  quel- 
ques autres  Artifans.  Morceau  de  cuir  ou  de  quel- 
que autre  chofe  dont  on  fe  couvre  la  main  ou  les 
poignets  pour  refiilet  au  travail, &  en  foufFrir  moins, 

MaNIQUETTE.  f.  f .  Sorte  de  poivre  que  l'on 
appelle  autrement  Graine  de  Paradis  ^  &  qui  vaut 
bien  moins  que  le  poivre  des  Indes.  On  en  fait 
trafic  du  cofté  de  Senega. 

MANITOU,  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle 
de  la  Grenade.  On  le  nomme  Opafnm ,  dans  la 
Virginie.  Il  a  la  telle  d'un  cochon  ,  la  quelie  com- 
me un  loir,  avec  un  fac  fous  le  ventre  dans  lequel 
il  porte  &  nouriic  fes  perits.  Il  eft  d'ordinaire  de  la 
grandeur  d'un  moyen  chat.  Le  Pere  du  Tertre  rap- 
porte qu'il  en  a  vcu  un  qui  eftoit  un  peu  plus 
grand.  Il  avoit  la  tefte  longue  comme  celle  d'un 
Renard.  Elletcnoit  un  peu  du  grouin  d'un  cochon, 
&  fa  gueule  eftoit  grande  ii  pleine  de  dents  de  chac 
avec  deux  mouftaches.  Sa  queue  eftoit  prcfque  deux 
fois  aufTi  longue  que  fon  corps,  moitié  velue,  & 
moitié  pelée  comme  celle  d'un  rat.  Tout  le  poil  qui 
le  couvroir  eftoit  d'un  gris  fort  brun.  Il  avoit  le 
ventre  double  ,  &.  une  petite  ouverture  au  delîbus 
du  fondement.  Pour  la  remarquer,  il  falloir  l'éten- 
dre avec  les  doigts ,  &  cela  faifoit  une  manière  de 
■bourfe  ,  qui  par  dedans  eftoit  toute  rcveftue  d'un 
poil  fort  mollet.  C'eft  dans  cette  bourfe  que  fe  for- 
ment les  petits.  Ils  s'y  nourrilTent  en  fuçanc  huit 
petits  tetons  qui  font  attachez  au  corps  de  la  mere. 
Lemafle  en  a  autant  que  la  femelle  ,  &  on  tient 
.qu'il  porte  alternativement.  Ces  animaux  fentent 
.  Il  mauvais  que  les  chiens  les  fuyent.  Ils  iont  mé- 
chants ,  &  font  la  chalLe  aux  poules  &  aux  oifeaux, 
lis  ne  lailFent  pas  de  manger  des  fruits  Se  des  can- 
nes quand  la  proye  leur  manque.  Leur  quelle  elt  fi 
■  forre  qu'elle  leur  fcrc  a  fe  pendre  par  le  bouc  aux 
branches  des  arbres,  d'où  il  s'élancent  fut  d'autrcîf 
arbres  avec  une  légèreté  mecveilleufc. 


MANIVELLE,  f.f.  Morceau  de  fer  rond  qui  pafte 
au  milieu  d'une  roiie,  &  qui  fertà  la  faire  tourner. 
Il  fe  ditaufti  d'un  manche  de  bois  dont  on  fe  ferc 
pour  le  mefine  ufage. 

On  appelle  M^mive Ile ,  dans  un  tire  plomb  ou 
roiiec  à  filer  le  plomb  ,  Certain  manche  qui  en  fai- 
fant  tourner  l'arbre  de  delfous ,  fait  aulîî  tourner 
celuy  de  deifus  par  le  moyen  de  fon  piç^non. 

Manivelle ,  dans  un  cftau  ou  eftal  de  Si-rrurier  eft 
ce  qui  fait  tourner  la  viz  qui  palïe  au  milieu  d'une 
de  fes  tiges ,  entre  les  mafdioircs  &  la  jumelle  par 
l'œil  de  l'eftau ,  &  s'ajufte  dans  la  bocte  qui  tient  à 
l'autre  tige  où  eft  l'efcrou. 

M'inivelle  ^  chez  les  Imprimeurs,  eft  ce  qui  fert 
à  rouler  la  prelfe. 

MANNE,  f.  f.  Drogue  médicinale.  La  Manne  ,  au 
rapport  de  Matthiole,  fuivant  ce  qu'il  a  recueilli 
des  Arabes ,  &  ce  qu'il  a  vu  luy-mefme  en  Calabre, 
d'où  on  apporte  la  meilleure,  eft  une  certaine  ro- 
fée  ou  liqueur  qui  tombe  du  ciel  avant'Ie  jour,  & 
qui  fe  trouve  attachée  fur  les  branches  &  feiiiîles 
des  arbres  ,  iur  les  herbes  &  les  pierres,  &  quelque- 
fois fur  la  terre.  Cette  liqueur  cftant  incontinent 
congelée  ,  fe  fotme  en  petits  grains  comme  gom- 
me. Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  l'une  qu'on  apporte 
du  Levant ,  Se  l'autre  de  Calabre.  Cette  dernière  fe 
cueille  fur  les  feuilles  des  arbres  ou  herbes ,  &  eft: 
la  plus  cftimée.  On  luy  donne  le  nom  de  M.mne  de 
fi'uilles.  Ses  grains  font  petits ,  clairs ,  tranfparens  , 
blancs,  fort  doux  à  goLifter,&  femblables  à  ceux 
du  maftic.  La  meilleure  après  celle-là  eft  celle  qu'on 
trouve  fur  les  branches  des  arbres ,  &  la  moindre  de 
toutes, celle  qui  fe  rencontre  fur  les  pierres  &  lur  la 
terre  ,  les  grains  en  eftant  de  couleur  fort  trouble  & 
fort  maftîfs.  Il  y  a  auffi  de  deux  efpeces  de  Manne 
de  Levant  ,dont  la  meilleure  eft  furnommée  Maf. 
ticine ,  à  caufe  qu'elle  a  de  petits  grains  tranfparens 
qui  ont  grand  rapport  à  ceux  du  maftic.  L'autre  ap~ 
pellée  Â'îanne  de  coron  ou  Bornbacine  ,  à  caufe  de  fes 
grains  faits  en  floccons  de  laine  ou  de  cocton  ,  eft 
moindre  Se  en  prix  &  en  vertu.  Ce  n'eft  autre  chofe 
que  la  mafticine  vieille  &  éventée ,  ou  qu'on  a  fo- 
phiftiquée,  Matthiole  ajoufte  qu'eftant  à  Cofanze, 
ville  de  Calabre  ,on  luy  apporra  de  la  Manne  tom- 
bée la  nuit  mefme  fur  des  feuilles  de  frefne,  qui 
reftembloic  tout-à- fait  aux  gouttes  d'un  Julep  bieu 
cuit ,  &  que  ceux  du  Pays  luy  dirent  qu'il  la  fiilloic 
cueillir  le  matin  avant  que  le  Soleil  fuft  haut,  par- 
ce qu'elle  fe  fondoit  &  s'évanoUiftoit  enfuite.  Il  dit 
encore  que  les  Auteurs  Arabes  ont  traité  de  deux 
fortes  de  Manne  en  deux  differens  chapitres  ,  donc 
ils  appellenr  l'une  Manne  ,  &  l'autre  Teyeni-ahin  ,  Sc 
qu'il  n'y  a  aucune  autre  différence,  finon  que  l'une 
eft  liquide  &  femblable  au  miel ,  &  l'aurre  faite  en 
petits  grains ,  qui  eft  celle  que  l'on  nous  apporte. 
Eftant  au  Comté  de  Goritie,  il  cueillit  de  ces  deux 
efpeces  de  Manne.Celle  qu'on  trouvoitfur  les  feiiiî- 
les de  figuier  &  de  frefne,  tant  de  celuy  qui  a  les 
feuilles  petites,  que  de  celuy  qui  eft  plus  fuivao-e 
&  les  a  plus  grandes,  eftoit  blanche  ,cpaifïîe  &  con- 
gelée en  façon  de  gomme  ;  mais  celle  qui  eftoit  fur 
les  feiiiîles  des  amandiers,  des  pefchers  &  des  chef- 
nes ,  eftoit  roufte  ,  &  tomboic  des  arbres  en  forme 
de  liqueur  femblable  au  miel  ;  ce  qui  luy  fie  foup- 
çonner  que  la  Manne  par  fa  nature  ne  fe  congeloic 
poinr ,  &  que  celavenoir  feulement  de  la  différen- 
te qualité  des  feuilles  où  elle  tomboit.  Ainfi  il  con- 
clut que  Donatus  Alcomarus ,  Médecin  expert ,  Ce 
trompe  en  difant  que  la  Manne  qu'on  cueille  dans  la 
Poiiille  &  en  Calabre  fur  des  feiiiîles  defrefiie  ,  foie 
comme  une  fueur  de  la  plante  ,  &  ne  tombe  pas  du 
çiel.  Il  s'oppofeauiE  forcement  à  l'opliiion  de  cetj^ 
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qui  prétendent  qu'aux  Jours  Caniculaires  la  Manne 
ne  (e  trouve  pas  (cuicment  fur  les  Riiilles  des  her- 
bes &  des  arbres  dahs  la  Calabre  ,  mais  qu  aufii  en 
incifant  les  ccorccs  du  frcfiic  comnnm  &  du  (auva_ 
ge,  appelle  Orncoglojfum ,  on  en  voit  foiriL-une  li- 
queur feniblable  à  la  gomme,  &  cela  fans  aucune 
roféc  du  ciel  ;  ce  qu'il  rient  tHre  conire  toute  forte 
de  raifon  naturelle,  &  hors  de  toute  vrayfcmblance, 
la  Manne  qui  vient  en  Calabre  &  dans  la  i-ouille 
des  incifions  de  récorce  des  frefnes  faites  aux  Jours 
Caniculaires,  ne  provenant  point  de  la  liqueur  de 
ces  arbres,  mais  eftant  la  Manne  mefme  qui  eft 
tombée  du  ciel  qutlques  jours  auparavant,  &  dc- 
nienrce  fur  ces  frefnes.  Son  raifonnement  eftqnc 
les  frefnes  fur  tous  autres  arbres  ,  eftant  toujours 

Î)lus  charf^t-z  de  cette  rofée  de  miel ,  &  d'ailleurs 
cm  écorce  fe  trouvant  foii  feche ,  altérée  &  cre- 
valfée,  il  ell  impolTible  qu'une  grande  quantité  d'hu- 
meur ne  fe  perde  &  ne  fe  confonde  en  ces  écorces, 
&  que  de  la  vient  qu'en  les  incifaut  aux  Jours  Ca- 
niculaires, la  meluie  humeur  que  cesécorcL-s  avoient 
attirée  en  fort  &  fi;  congelé  en  petits  grains  ,qui 
néanmoins, pour  eftrelegcrs  &  fpongieuxàcaule  de 
la  mixtion  de  l'humeur  de  l'arbre  ,  n'approchent  en 
aucune  forte  des  proprietez  de  l'autre  Manne.  Qi^ant 
à  ce  que  la  Manne  s'ariefte  particulièrement  lur  IfS 
frefnes  fauva^cs  5c  communs  ,  quoy  quMle  tombe 
univcrfellemcnt  fur  toutes  les  plantes ,  Matthiole 
croit  que  cela  vient  d'un  rapport  fccretque  ces  ar- 
bres ont  avec  la  Manne,  tel  qire  celuy  de  l'aimant 
au  fer ,  &  île  l'ambre  à  la  paille.  U  eft  certain  qu'en 
la  Poïiille  &  en  Calabre  il  n'y  a  que  les  freines 
communs  &  fauvoges  qui  puilfent  retenir  ,  épaiffir 
&  réduire  la  Manne  en  gomme  ,  &  qu'auiïi  toft 
qu'elle  efl;  tombée  furies  aurres  arbres,  elle  en  cou- 
le &  tombe  fur  la  terre  ,  ou  lur  les  pierres  &  les  her- 
bes qui  font  deifous.  La  Manne  eft  modérément 
chaude  &  humide.  Llle  lafche  le  ventre  &  purge  la 
bile  fans  nulle  incommodité. On  en  peut  faire  pren- 
dre aux  perfonncs  âgé.s  depuis  une  once  jufqii'à 
trois  ,  &i  aux  enfans  jufqu'a  une  demi-once,  il  faut 
laditroudre  dans  un  boiiillon  de  poulet  ou  dans  de  la 
decoition  d'orge.  Elle  eft  bonne  pour  foulager  les 
maladies  du  poumon  &  de  la  poirrine. 

On  appelle  Mam.e  de  MercH'^e  ^  un  Sublimé  fait 
avec  le  précipité  que  l'on  fublime  pour  ie  précipi- 
ter une  féconde  fois,  &  enfuite  encore  le  lublimec 
ainfi  pour  la  féconde  fois. 

M^nne  d'encens.  Farine  d'encens  que  Ton  ramàlTe 
dans  les  facs  où  l'encens  a  efté  mis ,  les  graines  fe 
froilfant  les  unes  contre  les  autres.  On  l'appelle  en 
Latin  Mic^.  ihkris ,  Mie  d'encens.  On  l'employé 
dans  les  parfums  &  dans  les  onguents,  de  melmc 
qu'on  fait  l'encens  impur.  La  bonté  de  la  Manne 
d'encens,  au  rapport  de  Diofcoride ,  fe  connoift, 
'  quand  elle  blanche  &c  pure  ,  &  qu'elle  a  force 
petit?  grains.  Ellea  les  melmes  propnetez  que  l'en- 
cens ,  quoy  qu'un  peu  moindres. 
M  AN  O  BI.  f.  m.  Sorte  de  fruit  du  Brefil  ,qui  vient 
fous  terre  à  la  manière  des  truffes  ,&  qui  le  lie  par 
de  petits  file tb  avec  les  autres  fruits  de  mefme  natu- 
re. Il  contient  un  noyau  de  la  grolleur  &  du  goull 
d'une  noifecre.  La  peau  en  cft  gtile,&  n'eil  p,is 
plus  dure  que  l'écorcc  d'un  pois  fec. 
MA  NOEU  V  R  E.  f.f.  Terme  de  Marine  qui  fignifie 
non  feulement  toutes  les  cordes  qui  fervent  à  gou- 
verner les  vergues,  les  voiles  &  l'eftage ,  5c  a  tenir 
les  mafts  dans  leur  affktte,  mais  qui  fe  dit  aulîî  du 
fervice  des  Matelots  &  de  l'ufage  de  tous  les  cor- 
dages. Quelques-uns  veulent  que  les  cables  &  les 
hanfieres  ne  s'appellent  pas  Manœuvres ,  quoy 
qu'on  dife  que  Bùet  le  cable  foie  une  manceuvre 
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qui  fe  fait  fous  le  pont.  Quant  au  fêrvice  du  Ma- 
telot 3  on  dit  Al.mœavrcs  hautes  en  parlant  de  cei- 
les  qui  fe  font  de  delfus  les  vergues,  les  cordages 
&  les  hunes,  ^  M'--'r.œiivres  b/ijjes  ,  celles  qui  fe 
peuvent  faire  de  delTus  le  pont  du  VaitTeau.  On 
dit  qu'On  a  fuit  une  manœuvre  fine  ^  une  Tmt^œnvre 
hardie  ,  quand  on  a  fait  fout  d'un  coup  ce  qu  il  y 
avoir  de  plus  avantageux  à  faire,  ou  que  l'on  a  en- 
trepris quelque  choie  de  périlleux  &  de  difficile. 
On  appelle  G-^oJfes  manœuvris  ,  l'hmbarquement  du 
left  ,  des  cables, des  canons  ,  &  enfin  de  tout  ce  qui 
ref;arde  le  gros  travail  ,  tel  que  celuy  de  mettre 
les  ancres  où  elles  doivent  ellre  placées.  On  dit 
qu'Off  a  fait  manœuvre  tonné  ,  t]uand  on  a  fait  uiie 
autre  route  que  celle  qu'on  avoir  deiH-in  de  faire. 

On  appelle  Â4-'nœi:vres  majors ,  les  gros  Corda- 
ges ,  tels  que  font  les  cables ,  les  hanfieres  ,  l'ei-tay, 
les  greflins  «Se  autres  ;  &  Aiinuès  r/i^nœnvres^les  pe- 
tites Cordes  qui  Icrvent  à  manccuvrer  tant  les  ver- 
gues que  les  voiles.  Les  bras ,  les  cargues  &  les 
boulines  font  de  ce  nombre.  Les  Faiijfes  mar.œ  'vres 
font  celles  qu'on  mtc  lors  qu'on  fe  prépare  à  un 
combat,  &  qu'on  fait  fervir  cjuand  les  autres  font 
coupées.  M-^inœnvre  ejiii  ne  fait  rien  ^  efl  une  corde 
qui  n'eftant  ny  renue  ny  amarrée ,  ne  travaille  pas. 
On  l'appelle  autrement  Manœuvre  en  handc.  Il  y  a 
auffi  des  Manœuvres  p>-(?ées  a  contre,  &  desvl/^- 
nœnvres  pafécs  k  tour.  Les  premières  font  des  cor- 
dages qui  font  paffcz  de  l'arriére  du  Vailllau  à  l'a- 
vant,  comme  ceux  du  maft  d'arcimon,  Les  autres 
font  paifées  de  l'avant  du  Vailfcau  a  l'arriére ,  com- 
me les  cordages  du  grand  maft  ,  de  ceux  des  mafts 
de  beaupré     de  milaine. 

On  appelle  Aianœnvrcs  courantes  ou  coulantes,  les 
Cordages  qui  palTant  fur  des  poulies  ,  comme  les 
bras  ,  les  écoutes ,  les  boulines  &  autres  ,  fervent  à 
manccuvrer  le  Vailîeau  ^  &  Aî^:nœnvres  dormantes^ 
les  Cordages  fixes ,  comme  l'itacle  ,  les  haubans,  les 
étais  &  autres  qui  ne  palfent  point  par  des  poulies, 
&  qu'on  manœuvre  plus  rarement  que  les  cou- 
rantes. 

MANOEUVRER.v.a.  Terme  de  Marine.  Tra- 
vailler aux  manœuvres  ,  faire  agir  les  vergues  lïc  les 
voiles  d'un  Vailfcau. 

M  A  N  OE  U  V  R  1  E  R.  f.  m.  Celuy  qui  eft  intelli- 
gent dans  toutes  les  choies  qui  regatdent  la  manœu- 
vre d'un  Vailfeau. 

M  A  N  O  1  £.  f  f.  Vieux  mot.  Mémoire. 

M  A  N  O  I  R.  f  m.  Mot  qui  lîgnifioit  autrefois  Aiai-. 
fin  ,  Se  qu'on  trouve  auiïï  employé  comme  verbe, 
pour  dire  ,  Habiter  ,  demeurer  ,  du  Lacin  Aianére. 
On  a  dir  encore  Manjion^  pour  Demeure,  d'oii  l'on 
a  fait  le  mot  de  M^iifon,  Âîanoir  n'efl  plus  aujour- 
d'huy  en  ufage  qu'au  PalaiSj  oii  l'on  dit  Afanolr 
Seigneurial ,  &  encre  héritiers  qui  partagent  noble- 
ment ,  Principal  w2'r?/o/'',c'eft-a-dire,  celuy  que  l'aî- 
né doit  avoir  par  preciput-  On  ditauflile  Manoir 
F-p'fcofal. 

M  A  N  S  A  R  D  E.  f.  f  Terme  d'Architedure.  Maniè- 
re de  charpente  ou  couverture  de  mailon  ,  que  l'on 
appelle  autrement  Comhle  coupé  ou  brifê.  \\  eft  com- 
polé  du  vray  comble  qui  eit  roide,  &  du  faux  com- 
ble qui  eft  couché  ,  &  qui  en  fait  la  partie  luperieu-. 
re.  Il  n'y  a  point  aujourd'huy  de  beau  baftiment  qui 
ne  foit  couvert  d'une  Mantârde.  On  luy  a  donné 
ce  nom  ,  de  François  Manfird,  célèbre  Archite'éte 
moderne  qui  en  eft  l'inventeur. 

M  A  N  S  F  E  LD  O  I  S.  f.  m.  Nom  de  certains  Pro- 
teltans  d'Allemagne  ,  qu'on  a  appeliez  ainfi  ,  de  ce 
que  dans  le  fciziéme  fiecle  les  jeunes  Comtes  de 
Mansfeld  ne  pouvant  goufter  la  dodlrine  d'Olian- 
der,  de  Scancarus  &  de  quelques  autres  Doéteurs 
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-Luthériens, Tirent  une  fccte  à  part -,  ce  qui  fut  caufe 
-que  Ton  nomma  leurs  Sujets  Aîansfcldois  ou  Marf- 
feldiens. 

M  AN  S  F  EN  V.  r,  m.  Oifeau  de  proye  des  Antil- 
les ,  qui  n'eftanr  guère  plus  gros  qu'un  Faucon  ,  a 
les  grifE's  deux  fois  plus  grandes  &  plus  forces.  Il  a 
un  tel  rapport  a.vec  l'aigle  par  fa  forme  &  par  Ton 
pliunage,  qu'il  ny  a  que  fa  peticelîe  qui  l'en  puilfe 
diftinguer.  Cependant  quoy  qu'il  foit  fi  fort  &  li 
bien  armé  ,  il  ne  fait  la  guerre  qu'aux  ramiers .  aux 
tourterelles ,  aux  grives,  &  aux  autres  petits  oifeaux 
qui  font  incapables  de  luy  rcfilter.  Il  vie  de  ferpcnis 
de  de  petits  Ifzards,  &  fe  perche  d'ordinaire  fur  les 
arbres  fccs  les  plus  hauts  &  les  plus  élevez  au  milieu 
des  Habitations.  C'eft  où  les  Habitans  le  tirent  à 
coups  defufiUmaisilfauc  le  prendre  à  rebours ,  au- 
trement le  plomb  n'a  point  de  prife  fur  hiy ,  cane 
fes  plumes  font  ferrées  &  forces.  La  chair  en  eft  ex  ■ 
cellente  ,  quoy  qu'elle  foit  un  peu  noire. 

MANTEAU,  f  m,  reflement  cjiio?i  fe  met  fur  les 
épaules  far  defm  l'habit  tjuand  on  veut  aller  pay  U 
■ville  OH  k  In  campagne.  Acad.  Fr.  On  appelle 
Manteau  ,  en  termes  de  Blafon ,  la  Reprcfcntation 
de  la  cotte  d'armes  du  Chevalier  ,  qu  on  mec  der- 
rière fon  écu  ,  &  qu'on  chamarre  de  les  Armoiries, 
Ces  anciens  M.inteaux  qui  efloient  ouverts  fur  le 
cofté,&  qui  defcendoienc  plus  bas  que  le  nombril, 
en  manière  de  juppe  volante ,  avoienc  les  manches 
raccourcies  à,  l'endroit  du  coude.  Les  Princes  non 
Souverains  &  les  Ducs  de  Pairs  de  France  en  cou- 
vrtnc  leurs  écus,  &  ceM-Uiteaueft  fourré  d'hermi- 
nes. Ce  n'efi:  que  depuis  un  fuxle  que  l'on  a  mis  en 
iifage  les  Manteaux  fourrez  d'hermines.  Ils  font  air- 
moyfz  fur  le  reply  Ceux  des  Prefidens  ne  le  font 
pas  de  la  mefme  forte.  Us  font  d'ccarlate  doublée 
d'hermines  &  de  petit  gris.  L'ufage  en  efl:  plus  mo- 
derne. 

On  trouve  le  mot  de  Manteau  employé  dans  le 
vieux  langage  pour  une  mefure  ou  un  lé  d'étotî-e. 
Combien  faut-il  bien  de  manteaux 
Pour  vojîre  ferment  ,  de  ^iinrreaux 
Pour  le  fnitrrer  de  iornb-irdie  f 
lîorel  dit  que  qu^'lques-uns  font  venir  Manteau  Ac 
Mandm  ,  mot  Perfan  ;  d'autres  de  (jcu-Jcvi^^d'où  nous 
eft  venu  Mandïlle ,  ou  de  Mantica ,  Beface  ,  parce 
qu'on  porte  un  manteau  comme  une  beface,  partie 
devant  &  partie  derrière,  ou  enfin  de^iïff«j,Ma]n, 
&  de  Tegerc  ,  Couvrir. 

Manteau.  Terme  de  Fauconnerie.  La  couleur  du 
poil  de  plufieurs  animaux  6c  oifeaux  ,  &  particulier 
remenc  des  oifeaux  de  proye.  C'eft  de  là  qu'ell  ve- 
nu le  nom  de  Cormille  emmantelée. 

Manteau  de  cheminée.  Ce  qui  paroift  d'une  che- 
minée dans  une  chambre ,  ce  qui  en  couvre  la  hotc, 
c'eft-à-dire,  les  barres  de  fer  qui  portent  furies 
deux  jambages  ,  &  qui  eftant  ployées  quarrément, 
fout  fcllécs  dans  le  gros  mur. 

On  appelle  Manteaux  de  porte  ,  Les  deux  pièces 
d'une  porte  qui  s'ouvre  des  deux  coftez. 
M  A  NT  E  L  E',EE.adj.  Terme  de  Blafon.  ïl  fc  dit  de 
l'ccu  ouvert  en  chappe,  &  du  lyon  &  autres  ani- 
maux qui  ont  un  mantelet.  D'aT^tr  a  la  tour  couver- 
te d'argent ,  mantelée  de  mefme. 
M  A  N  T  E  L  E  T.  f.  m.  Sorte  de  petit  manteau  violet 
que  les  Evefques  mettent  par  dellus  leur  rochet  en 
■certaines  occafions. 

M^mteUt.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dicdcs  courtines 
•du  pavillon  des  Armoiries ,  quand  elles  ne  font  pas 
.V  couverces  de  leurs  chapeaux.  C'eftoit  autrefois  une 
cfpece  de  lambrequin  large  &  coure  qui  couvroit  les 
cafques  &  les  écus  des  Chevaliers. 

On  appelle  MameUts,  dans  les  catrolTes  de  voi- 
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tutelles  cuirs  qui  s'abbattent  fur  les  portières  &r 
aux  coHez  dans  les  temps  de  pluye  ou  de  vent  >  & 
que  l'on  relevé  quand  le  temps  eft  beau  ,  &  qu'on 
veut  avoir  de  l'air. 

M'W  t  il  r  t. Tennc  de  Guerre.  Couverture  de  grofTcs 
planciies  qu'on  incline  contre  une  muraille  qu'on 
veut  fappcrou  miner.  Le  Mantelet  doit  eftrc  a  l'é- 
preuve du  moufquct  p.ir  les  cofttz  ,  Se  plus  foit  au 
deftùs  à  caufe  des  grolfcs  pierres  q'ie  l'o:i  peut  î:'r-. 
ter.  M.  Felibicii  marque  dans  fon  Traité  d.-  l'Arclii- 
tecture  ,  qu'on  le  couvre  aufli  de  peaux  de  bœuf 
tendues,  pour  empefcher  que  les  feux  d'artifice  ne 
le  brûlent,  qu'il  s'en  faic  de  plufieurs  fortes,  6c 
qu'il  y  en  a  que  les  Mineurs  qui  font  delfous  à  cou- 
vtrc ,  font  rouler  devant  eux  pendant  le  jour ,  pour 
s'approcher  des  murs  ou  des  tours  d'un  Chafte.iu. 
Les  Anciens  baftillbient  les  Mantelccs  d'un  bois  lé- 
ger. Leur  hauteur  eftoit  de  huit  ou  neuf  pieds ,  leur 
longueur  de  f.-ize  ,  &  la  largeur  en  efloit  égale  à  la 
hauteur.  Ils  eftoient  couverts  à  double  étage ,  l'un 
de  planches  l'autre  de  clayes  avec  les  cort>.'z  d'o- 
ficr  ,  &  reveftus  par  dehors  de  cuirs  trempez  dans 
l'eau  pour  les  garantir  du  feu. 
M  A  N  TON  N  E  T.  f  m.  Petite  pièce  de  bois  ou  de 
fer  qui  a  un  cran  ou  une  entaillure ,  qu'on  attache 
aux  jambages  d'une  porte  ,  ou  ailleurs ,  pour  loufte- 
nir  arrefter  quelque  chofe,  comme  le  battant 
d'un  loquet. 

M  A  N  T  O  N  N  ET  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de 
drap  ou  de  fourrure. 

Se  'VOUS  voulez^  de  tortss  bannes  ^ 
Par  mafoy         ay  de  bien  fines  ^ 
Ou  fe  vous  vadez.  de  grotgnettes  , 
p'-cncz.-en  ,  ou  de  mantonnette.t. 

M  A  N  T  U  R  E  S.  f  f  Terme  de  Marnie,  Coups  de 
mer  &  agitation  des  houles. 

MANUCODIATA.f.  f.  Nom  Indien  que  beau- 
coup de  Relations  de  Voyages  donnent  à  VO  feau 
deParadif,  Quelques-uns  croyeut  qu'on  l'appelle 
Oifeau  de  Paradis,  à  caufe  qu'il  habite  au  haut  de 
Pair.  ïl  a  le  bec  5c  le  corps  d'une  hirondelle  ,  &  con- 
fîfte  tout  en  plumes,  dont  celles  de  la  teftc  rcifem- 
blent  à  de  l'or  pur.  Celles  de  fes  ailes  &:de  fi  queue 
font  une  manière  de  panache  ,  5c  les  plumes  de  fa 
gorge  font  faites  comme  celles  d'un  canard.  On  a 
dit  que  cet  oifeau  n'ayant  point  de  pieds  fe  pcndoit 
par  fes  plumes  aux  branches  d'un  arbre  quand  il 
avoir  envie  de  dormir  ;  mais  on  tii-nt  que  cela  n'eft 
fondé  que  fur  ce  qu'on  ne  leur  voit  point  de  pieds , 
à  caufe  que  les  Marchands  les  coupent  pour  faire 
paroiftre  fcet  oifeau  plus  extraordinaire ,  ou  pour 
î'empefcher  de  gafter  fes  plumes  qui  fout  excreme- 
menc  fines.  Ceux  qui  le  prennenc  luy  coupent  les 
pieds  fi  prés  du  corps,  que  dés  que  la  chair  com- 
mence à  fc  fccher  ,  la  peau  &  les  plumes  fe  rejoi- 
gnent d'une  manière  qui  empefche  que  la  moindre 
cicatrice  n'y  paroiife.D'autresdifcnt  que  les  grandes 
fourmis  qui  font  aux  Motuques,  où  ces  oifeaux  fonC 
communs,  leur  mangent  les  pieds.  Lemafle  eft  d'u- 
ne couleur  plus  vive  que  la  femelle,  qui  a  une  ca- 
vité fur  le  dos,  où  elle  couve  fes  petits.  Ces  oifeaux 
volent  toujours  j&fenourrilfent  des  mouches  qu'ils 
attrapent  en  l'air.  On  ne  les  trouve  que  morts  ,  le 
bec  fiché  dans  la  terre. 

M  A  N  V  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Barre  de 
bois  que  le  timonnier  tient  à  la  main  pour  gouver- 
ner le  Vailfeau.Il  y  a  une  boucle  de  fer  qui  la  joint 
à  la  barre  du  Gouvernail. 

MANU  M  I  SS  I  O  N,C  f.  Adion  par  laquelle  les 
Romains  donnoient  la  liberté  à  leurs  Efclaves  ,  en 
quoy  il  y  avoit  quelques  cérémonies  à  obferver. 
L'Empereur  Conftantln  les  faifoit  faire  à  Rome 

dans 
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dans  les  Eglifes.On  a  appelle  A^affamiy/îii»,  en  Fran- 
ce ,  rAffranchiffcmciic  des  gens  de  condition  fcrve 
ou  de  main-morte,  qu'ils  dévoient  faire  confirmer 
par  des  Lettres  patentes  du  Roy  ,  vérifiées  en  la 
Chambre  des  Comptes  ,  après  qu'ils  l'avoient  obte- 
nu de  leur  Seigneur.  Il  y  avoir  une  certaine  finance 
à  payer  pour  les  Manumilfions. 

MAP 

MAPPEMONDE.  Cf.  Terme  de  Géographie. 
Defcription  ou  delineaiion  de  la  figure  du  monde 
fur  un  plan  ou  dans  une  carte.  Elle  eft  comprife  en 

.  deux  cercles  ,  quifont  les  deux  hemifpheres,&  donc 
l'un  contient  le  Monde  ancien  ,  ic  l'autre  le  nou- 
veau Monde. 
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M  A  Q_U  E  R  E  A  U.  C  m.  Poillon  de  mer  qui  fe  pef- 
che  aux  mois  d'Avril  &  de  May  ,  &  que  quelques» 
uns  croycnt  avoir  cfté  appelle  ainlî ,  du  Latin  A-fit. 

Tache ,  à  caufe  qu'il  a  le  corps  tacheté  de  bleu 
&de  noir.  U  eft  rond  ,  épais,  charnu  ,  Se  n'a  point 
d'ccailles.  Son  mufeau  eft  pointu  ainfi  que  fa  queue. 
Il  vit  en  troupe  &  croift  jufqu'à  une  coudée.  Des 
Auteurs  l'ont  appellé  ^acitUnUus ,  d'oii  a  efté  fait 

M  A  QU I  L  L  E  U  R.  f.  m.  Bateau  de  fimple  tillac  , 
dont  on  fc  fert  pour  la  pefche  du  maquereau. 
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M  A  R  A  B  O  u  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Voile  de 
galère  qui  ne  s'appareille  que  de  temps  en  temps. 
On  dit  aufli  MAzz.affottt, 

On  appelle  Mur^ihmts^  certains  Preftres  Maho- 
metans  qui  delFervent  les  Mofquées ,  fur  tout  en 
Afrique. 

M  A  R  A  C  O  K.  f.  m.  Sorte  de  fruit  de  la  Virginie  que 
l'on  eftime  fort  fàin.  U  croift  fubitement ,  &  eft 
meut  au  mois  de  Septembre.  C'cft  une  cfpece  de 
citrouille. 

M  A  R  A  I  S  C  H  E  R.  f  m.  Jardinier  qui  cultive  un 
marais,  ou  qui  en  eft  Fermier. 

M  AR  AN  D  E  R.  v.  n.  p.  On  dit  eïi  termes  de  mer, 
mais  ballëment  ,  &  feulement  dans  la  Manche, 
<]nVn  ymfeau  fe  merundc  ,  pour  dire  ,  qu'il  gou- 
verne bien. 

MARANE.  f.  m.  Terme  injurieux  ,  qui  veut  dire  , 
Mahomctan.  Les  François  le  donncniauxEfpagnols 
par  mépris. 

MARASME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Langueur 
qui  fait  que  le  corps  s'amaigrit  infenfiblement  & 
fuccelTlvement.  La  fièvre  heftique  qui  eft  extrême- 
ment lente  ,  &  dont  la  chaleur  eft  douce  &  comme 
cachée  ,  en  forte  qu'on  ne  s'en  apperçoic  point  d'a- 
bord, dégénère  ordinairement  en  Marafme.  Ce  mot 
eft  Grec  ^«^«crwcç ,  &  vient  de  ^^irm ,  Delfecher , 
obfcurcir  ,  fleftrir. 

MARAUDE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  On  dit  des 
Soldats ,  qn'Usvont  à  U  M^rdiide  ,  pour  dire,  qu'Us 
fe  dérobent  du  camp  ,  pour  aller  à  la  petite  guerre, 
c'eft  à  dire  ,  pour  aller  piller  le  payfan  fans  ordre  &: 
fans  chef,  ce  qui  ne  fc  fait  que  par  des  miferables. 
Ce  mot  vient  de  Afitraud ,  nom  injurieux ,  qui  veut 
dire  ,  Coquin  ,  fripon  ,  8c  qu'on  donne  à  ceux  qui 
n'ont  ny  bien  ny  honneur.  M.  Ménage  le  fait  ve- 
nir de  THebrcu  Marodd  ,  Gueux  ,  &c  d'autres  de 
■^^rrucims ,  ç^i  fe  trouve  dans  quelques  Auteurs 
Latins. 

M  A  R  A  U  D  E  U  R.  f.  m.  Soldat  qui  va  à  la  petite 
■   guerre  ,  qui  s'échappe  pour  piller  le  Payfan, 
Tme  ÎF^ 
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M  ARAVEDIS.i:  m.  Pet\ te  monnoye  de  cuivre 
qui  a  cours  en  Efpagne  ,  où  elle  vaut  trois  de- 
niers. Sur  ce  pied-li  vingt  Maravcdis  font  cinq  fols 
de  noftre  monnoye.  Les  t  fpagiiols  comptent  prefl 
que  toiijours  par  Maravedis.  C'eft  aulïï  parmy  eux 
une  monnoye  de  compte  ,  comme  Livre  l'eft  en 
France  ,  les  Xlarchands  tenant  leurs  Livres  par  Ma- 
ravedis &  les  Ibmmant  par  dixaincs.  Covarruvias 
dit  que  ce  mot  eft  Arabe  ,  &  qu'il  vient  des  Mores 
Almoravides  ,  qui  cftant  palTez  d'Afrique  en  Efpa- 
gne ,  donne  rcnt  leur  nom  s.  cette  monnoye  qui  a 
cfté  depuis  appcUce  Maravedis  par  corruption. 

M  A  R  B  R  E.  f.  m.  Sorte  de  picne  extrêmement  dure 
&  fillde,  dovl  les  Sculpteurs  font  leurs  plsu  beaux  ou- 
vrages ,  é-  dont  les  ArchiieSes  fe  fervent  mx  plus 
beaux  ornement  dis  Palais  &  des  Ègllfes.  A  CAD. 
Fr.  Il  y  a  des  Marbres  de  divcrfcs  fortes  ,  les  uns 
d'une  feule  couleur  ,  &  k-s  autres  veinez  ou  menez 
de  taches.  Ils  font  lous  opaques  ,  à  l'exception  du 
blanc  qui  eft  tranfp.irent  ,&  qu'on  trouve  en  Grèce 
&préfque  par  tout  l'Orient.  M.  Felibicn  dit  qu'on 
s'en  fervoit  autrefois  au  lieu  de  verre,  pour  mettre 
aux  feneftres  des  bains ,  des  eftuves  ,  &  des  autres 
lieux  que  l'on  vouloir  garantir  du  froid  ,  &  qu'à 
Florence  il  y  avoit  une  Eglife  dont  les  feneftres  en 
eftoient  remplies  ,  ce  qiii  hiy  donnoit  une  ttes- 
grande  clarté.  Dans  les  mefmes  carrières  oû  font 
ces  Marbres  blancs  ,  il  y  en  a  d'une  autre  efpece 
qui  n'a  aucune  veine  ,  mais  Iculemcnt  la  mefnie 
couleur  ,  &  qui  a  te  fil  &  legram  très  lîn.  C'eft  de 
celuy-I.à  que  l'on  fiifoir  tous  les  ornemens  des  Edi- 
fices ,  &  les  plus  belles  ftatués.  Les  Anciens  appel- 
1-oient  leur  plus  beau  marbre  blanc  ,  Marmor  Pa- 
rium  ,  foit  qu'il  vinft  de  l'ifle  de  Paros ,  foit  à  cau- 
fe du  Sculpteur  Agoracritos ,  qui  cneftoit  originai- 
re ,  &  qui  le  premier  tailla  de  Marbre  blanc  la  fta- 
tui:  de  Venus.  On  en  trouve  de  diverfes  fortes  dans 
les  montagnes  de  Cararre ,  les  uns  noirs  ,  d'autres 
tirant  fur  le  gris ,  d'autres  méfiez  de  rouge  ,  &  d'au, 
très  qui  ont  des  veines  grifes.  Il  s'y  trouve  auffi  ua 
Marbre  dont  la  blancheur  égale  celle  du  lait  ,  & 
qui  eft  admirable  pour  faire  des  figures.  Les  Mar- 
bres que  les  Italiens  appellent  Cipollini ,  à  caufe  de 
leurs  grandes  nuances  de  blanc  &:  de  verd  pafle, 
couleur  de  ciboule  ,  fervent  feulement  pour  fiite 
des  pilaftrcs  ,  de  grandes  tables  &  d'autres  ouvra- 
ges ,  &  ne  font  pas  propres  pour  des  ftatucs.  U  y 
en  a  qui  font  un  peu  tranfparens  &  qui  rcifemblent 
à  des  congellations.  Les  Ouvriers  les  appellent  Sa- 
li gni ,  à  caufe  d'un  certain  brillant ,  pareil  à  celuy 
qui  paroift  dans  le  fel.  Leur  grain  qui  eft  fort  gros 
&  rude ,  fait  qu'on  s'en  fert  rarement  ,  &  mcllne 
diflîcilemcnt  pour  en  faire  des  figures.  Il  en  dégout- 
te de  l'eau  dans  les  temps  humides  ;  c'eft  comme 
une  efpece  de  fucur.  Les  Marbres  que  les  Italiens 
appellent  Campanini ,  de  Campana  ,  Cloche  .  à  cau- 
fe qu'ils  rendent  un  fon  fort  aigu  quand  on  les  tra- 
vaille ,  fe  tirent  à  Pietra  fan[la.  Ils  font  naturelle- 
ment durs,  &  s'éclatent  plus  aifcmcnt  que  les  au- 
tres. On  tire  du  pied  des  Alpes  vers  Cararre  ,  un 
Marbre  qui  a  le  fond  noir  ,  avec  de  gl  andes  veines 
jaunes,  &  qu'ils  nomment /*(jrro<-tf  ,  a  caufe  de  fes 
veines  qui  paroilïënt  d'or. 

On  appelle  Marbre  brut  ,  Le  Marbre  tel  qu'il 
vient  de  la  carrière  ,  c'eft  .adiré  ,  par  blocs  d'échan- 
tillons ,  ou  par  quartiers  ordinaires  ;  Marbre  ébau- 
ché,  Cekiy  qui  eft  travaillé  à  double  pointe  pour  la 
Sculpture  ,  ou  approché  avec  le  cifeau  pour  l'Ar- 
chitefture  ;  Marbre  degrojfi ,  Celuy  qui  eft  équarri 
félon  la  difpoficion  d'une  figure  ou  d'un  profilavec 
la  fcie  &  la  pointe,&  Marbre ^m'.Celuy  qui  eft  termi- 
né avec  le  petit  cifeau  &;  la  rape  qui  adoucit.  On  eij 
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evide  les  creux  avec  le  crepan  ,  afin  de  faire  paroif- 
tre  les  ornemens  dégagez  Se  de  mettre  l'ouvrage  en 
l'air.  Aux  endroits  où  il  ne  faut  pas  de  poly  ,  on 
employé  !a  preHe  &  la  peau  de  chien  de  mer  ,  pour 
diflinguer  les  draperies  polies  d'avec  les  chairs  qui 
font  mates  &  l'archicedure  d'avec  les  ornemens. 
Le  Aiarbre  poly  eft  celuy  ,  qui  ayant  eflc  frotté 
avec  le  orais  Se  de  la  pierre  de  Gothlande  ,  &  re~ 
palTc  cniuite  avec  la  pierre  de  ponce  ,  eft  enfin  poli 
à  force  de  bras  au  bouchon  de  linge.  On  fe  fert  de 
la  potée  d'émeril  pour  les  Marbres  de  coultur  ,  & 
de  celle  d'étain  pour  les  Marbres  blancs  ,  à  caufe 
que  la  potée  d'émeril  les  rouffic.  On  polit  le  Mar- 
bre en  Italie  avec  un  morceau  de  plomb  Se  de  l'é- 
mcril ,  8c  cela  hiy  donne  un  poly  fort  luifant  &  qui 
cft  de  longue  durée.  Les  taches  d'iiuilc  pénètrent  le 
Marbre  ,  ce  qui  fait  que  l'on  ne  fçauroic  oftcr  ces 
fortes  de  taches ,  fur  tout  fur  le  Marbre  blanc.  On 
dit,  Adarbre  jilardcux ,  &c  Marbre  cameloté.  Le  pre- 
mier eft  celuy  qui  a  des  fils ,  comme  la  plufpart  des 
Marbres  de  couleur  en  ont ,  mais  particulièrement 
le  Serancolin  &  celuy  de  Sainte-Baume.  Ce  der- 
nier eO;  blanc  &  rouge  mcflé  de  jaune  approchant 
delà  brocatelle.  Le  Marbre  cameloté  eft  une  ibrte 
de  Marbre  ,  qui  quoy  qu'il  foit  d'une  mefme  cou- 
luir  ,  paroifl;  tabifc  après  qu'il  a  receu  le  poly.  Le 
Maubre  de  Namur  eft  de  cette  forte.  C'eft  un  Mar- 
bre noir  qui  tire  un  psu  fur  le  bleiiaftre  ,  Se  qui  a 
quelques  petits  filets  gris  qui  le  traverfenc.  Il  eft  fi 
commun  que  l'on  en  fait  du  pavé. 

Il  y  a  plufieurs  fortes  de  Marbre  qu'on  appelle 
Brèche ,  à  caufe  que  n'ayant  point  de  veines  comme 
les  autres  ils  fe  calfent  comme  par  brèches.  Ces 
Marbres  font  par  taches  rondes  de  différentes  gran- 
deurs Se  couleurs ,  formées  du  mtftange  de  plufieurs 
cailloux. 

Il  y  a  encore  plufieurs  Marbres  dont  la  différence 
vient  des  couleurs.  Le  Murbre  blanc  veni,  eft  mcflé 
de  grandes  veines ,  de  taches  grifes  Se  de  bleu  foncé 
fur  un  fond  blanc.  Celuy  qu'on  appelle  Bleu  Tur- 
^Hin  ,  eft  méfié  de  blanc  (aie  ,  Se  vient  des  codes  de 
Gènes.  Le  Aiurbre  fleur  de  Pefcher,  vient  d'Italie. 
Il  eft  meflé  de  taches  rouges  Sc  blanches  un  peu 
jaunaftre  ,  Se  \c  Marbre  de  Griote  ,  eft  d'un  rouge 
foncé  de  blanc  Cile  ,  Se  qui  tire  fur  celuy  des  Grio- 
tes  ou  Cerifes.  Le  Marbre  jaitne  ,  n'eft  employé 
d'ordinaire  que  par  incruftation  dans  les  comparti- 
mens  ,  quand  il  s'agit  de  former  quelque  pièce  de 
Blafon.  il  eft  antique  Se  fort  rare  ,  d'un  jaune  ifa- 
belle  fans  veines.  Il  y  en  a  un  autre  qui  eft  encore 
plus  jaune  Se  qu'on  appelle  doré.  Le  Marbre  noir 
&  btane  ,  a  le  fond  noir  pur  &  quelques  veines  fore 
blanches  ,  Se  le  Marbre  œil  de  faon  ,  eft  meflé  de 
taches  rouges ,  blanches  &  bleuaftres.  Le  rapport 
qu'il  a  à  cette  lorte  d'yeux  que  l'on  voit  au  bout 
des  plumes  de  la  queue  d'un  Paon  ,  luy  a  fait  don- 
ner ce  nom.  Quant  au  Marbre  vert ,  l'antique  eft 
d'un  vert  d'herbe  &:  de  noir  par  taches  de  grandeurs 
Se  de  formes  inégales.  Le  Moderne  eft  d'un  vert 
foncé.  Se  taché  d'un  gris  delin  &  d'un  peu  de  blanc. 
Il  fe  tire  prés  de  Cararrc  fur  les  coftes  de  Gènes, 
ainfi  que  le  vert  de  mer ,  qui  eft  d'un  verd  plus  gay, 
avec  des  veines  blanches.  Quelques-uns  font  venir 
le  mot  de  Marbre  ^  du  Grcc  ^«rtfjuai'p  hc  ,  Reluire  ,  à 
caufe  qu'il  eft  luifant. 

On  appelle  Marbre  artificiel  ,  Un  Marbre  fait 
d'une compoficion  de  Gyp  en  forme  de  Stuc,  oi\ 
Ton  mefle  des  couleurs  qui  le  font  paroiftre  Marbre 
naturel.  Cette  compoficion  ,  quoy  que  d'une  con- 
fiftanceaftifz  dure,  eft  fujette  à  s'écailler.  Elle  ne 
laiflê  pas  pourtant  de  recevoir  le  poly  comme  faic 
le  Marbre.  On  faic  AuiTi  du  Marbce  artiâciel  par 
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des  teintures  corroTives  qui  pénètrent  de  plus  d'une 
ligne.  Cette  forte  de  Marbre  reçoit  aufîi  le  poly. 

Afarbre  feint  ,  fe  dit  de  toute  peinture  ,  qui  imite 
non  feulement  la  diverfité  des  couleurs  des  Mar- 
bres ,  mais  aufli  leurs  veines.  On  fe  fert  d'un  ver- 
nis pour  donner  à  cette  peinture  l'apparence  du  po- 
li, lors  qu'elle  eft  fur  de  la  menulferie. 

Marbre.  Terme  d'Imprimeur.  Pierre  fur  laquelle 
les  Imprimeurs  mettent  les  caradcres  arrangez  , 
pour  les  impcfer  &  pour  corriger  les  formes.  On 
appelle  auflTi  Marbre ,  La  pierre  dont  on  fe  fcrt  à 
broyer  ou  des  couleurs  ou  des  diogues. 

MARBRIERE,  f.  f .  Nom  que  donnent  quelques- 
uns  aux  carrières  d'où  l'on  tire  le  marbre.  Elles  font 
toujours  le  long  de  quelque  cofte  de  montagne. 

Marc.  f.  m.  poids  de  huit  onces  ,  qui  eft  fait  de 
cuivre  ,  Se  fubdivifé  en  plufieurs  petits  poids  qui  fe 
mettent  l'un  dans  l'autre  ,  Se  qui  diminuent  tou- 
jours de  moitié.  On  fe  fert  de  cette  force  de  poids, 
pour  pefcr  les  chofes  pretieufes  ,  ou  qui  font  en  pe- 
tit volume.  Ce  mot  vient  du  Latin  Marca  ,  qui 
veut  dire  la  mefme  chofe. 

On  die  en  termes  de  Monnoye  ,  Recours  de  la 
pièce  an  marc  ,  &  du  marc  a  la  pièce  ,  pour  mar- 
quer que  chaque  efpecc  d'or  ou  d'argent  doit  eftre 
taillée  d'un  poids  fi  jufte  Se  fi  égal ,  qu'il  n'y  en  aie 
aucune  plus  forte  ny  plus  foiblc  que  l'autre,  de  for- 
te qu'en  pefant  les  efpeces  par  Marc  ,  il  y  en  aie 
juftement  le  nombre  donc  il  faut  que  le  Marc  foit 
compofé  pour  eftre  droit  de  poids^ 

Marc  cftoit  autrefois  une  monnoye  d'argent, 
qui  fe  divifoit  en  huit  parties,  &  qui  avoit  cours  en 
Allemagne. 

On  n'a  commencé  en  France  à  fe  fervit  de  poids 
de  Marc  que  fous  Philippe  L  fur  la  fin  du  onzième 
ficcle.  Jufques-là  la  livre  de  poids  compofce  de 
douze  onces  avoit  efté  en  ufage.  Depuis ,  on  s'eft 
fervy  de  différends  poids  de  Marc,  &  celuy  donc 
nous  nous  fcrvons  aujourd'huy,  a  pour  fesdivifions, 
S.  onces  ,  64.  gros  ,  191.  deniers  ,  \Go.  efterlins , 
3Z0  mailles  ,  640.  félins  ,  Se  4608.  grains. 

Aiarc  d'or.  Droit  qui  fe  levé  fur  tous  les  Offices 
de  France  ,  routes  les  fois  qu'ils  changent  de  Titu- 
laire. Ce  fut  Henry  III.  qui  l'établit ,  au  lieu  d'un 
droit  qu'on  prenoit  pour  la  prertation  de  ferment. 
Il  y  avoit  certains  Officiers  qu'on  taxoit  à  un  marc 
d'or  en  efpece  ,  Se  d'autres  à  proportion  ,  ce  qu'on 
a  depuis  évalué  en  argent. 

Marc.  Saint  M-vrc  ,  Ordre  de  Chevalerie  ,  qui 
fut  étably  à  Venife  ,  lors  qu'on  y  porta  le  Corps  de 
S,  Marc  qui  eftoit  à  Alexandrie.  Les  Chevaliers  que 
l'on  y  reçoit  ont  le  droit  de  Bourgeoific  ,  avec  l'a- 
vantage de  porter  dans  leurs  armes  un  Lion  aile  de 
gueules.  Se  pour  Devife ,  ?ax  tihi,  Marce  Evangeîif. 
ta  .  ce  qui  eft  un  honneur  fort  cftimé  des  Véni- 
tiens. Audi  cet  Ordre  n'eft-il  conféré  qu'à  ceux  qui 
ont  rendu  de  très -grands  ferviccs  à  la  Republi- 
que. 

MARCASSIN,  f.  m.  Jeune  Sanglier  au  defTous 
d'un  an  ,  qu'on  appelle  Bc(U  de  Compagnie  ^  Sc  qui 
eft  encore  à  la  fuite  de  la  laye. 

MARCASSITE.  f  f.  Pierre  métallique  ,  qui  fe 
forme  de  la  partie  la  plus  feche  Se  la  plus  terreftre 
de  l'exhalaifon  dont  le  métal  eft  produit.  Cela  elt 
caufe  qu'on  en  trouve  prefque  dans  toutes  les  mi- 
nes. On  eftime  particulière  celle  qui  fe  rencontre 
aux  mines  d'or  &  d'argent ,  &  qui  eft  marquetée 
communément  de  paillettes  de  métaux.  Quelques- 
uns  la  croyenc  une  efpece  de  Pyrite,  ce  qui  n'eft  pas 
vray ,  puis  qu'on  n'en  fçauroit  tirer  de  feu.  Il  y  au- 
roic  plus  de  raifon  de  la  confondre  avec  la  Pierre 
plombaire,  comme  fait  Falope  ,  quoy  qu'en  U 
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mettant  au  feu  il  ne  s'en  fepare  autun  plomb  fon- 
du ,  Se  qu'on  l'y  cncendo"  craqueter  ,  comme  eflant 
remplie  de  fiacuolîcez  ^  ce  qui  n'airive  pas  à  celle 
dont  on  ftpare  le  plomb  ,  &  que  l'on  appelle  P'ena 
fliimbi. 

MARCHANDER.  V.  a.  DEmnnder  le  prix  de  quel- 
€jite  chofe  ,  &  ''jfny^r  d'en  conveniy,  A  c  A  o-  F  r.  On 
dit  encore  Mii^chanier^iiM\^  l'art  dcbaflir,  pour  di- 
re ,  S'engager  avec  un  Entrepreneur  à  faire  un  ou- 
vrage pour  un  certain  prix.  !l  fe  ditaufE  bien  des 
gros  ouvrages  que  des  menus, 

MARC  H  E.  r.  f.  D^gré.  Partie  de  l'cfcalier  fur  la- 
quelle on  pofe  le  pied  quand  on  le  monte  ou  qu'on 
]e  defcend.  Elle  eft  comprife  par  Ton  giron  &c  par 
fa  h-mtcur.  Cn  appclic  Mate d'angle  ^  Celle  qui 
efi:  la  plus  longue  d'un  quartier  tournant,  &  AI-^--- 
chcs  di  di?ni-^ngh  ,  Les  deux  qui  font  le  plus  prés 
de  la  Maichc  d'angle.  Il  y  a  des  Marches  ^narrées 
ou  droites  ,  &  des  A^.r-'ches  catirbes.  Les  unes  font 
celles  dont  le  giron  cft  contenu  entre  deux  lignes 
paraileU-s,  &  les  autres  celles  qui  Ibnt  cinttéts  eu 
devant  &  en  arrière. 

On  dit  aufll  M-irches  déUrdées  ,  pour  dire.  Cel- 
les qui  ellant  démaigries  en  chamfiain  par  dclîous, 
portent  leur  dtlardtment,  pour  former  une  coquil- 
le d'cfcalier  ,  6c  A4aychcs  giromié^s  ,  pour  dire  , 
Celles  des  quartiers  ronrnans  des  cliraliers  ronds  ou 
ovales.  Les  Marches  qu'on  appelle  de  gaz.on  ,  font 
celles  qui  forment  des  perrons  de  gazon  dans  un 
jardin.  Il  y  a  d'ordinaire  à  chacune  une  pièce  de 
Tioisqui  la  retient,  &c  qui  règle  ia  hauteur. 

A'ff'tchr,  Terme  de  Tourneur.  Morceau  de  bois 
fur  lequel  il  met  le  pied  lors  qu'il  tourne.  LesTifl 
ferans  &  Fcratidiniers  appellent  aulîl  Afarches ,  Le 
morceau  de  bois  qu'ils  Touchent  avec  le  pied  quand 
ils  foiit  de  la  toile  eu  de  l'éiotFe  ,  &  qui  fait  aller 
les  lames, 

Marche  ,  fe  dit  encore  des  touches  d'un  clavier 
d'orgue  ,  de  clavcffin  ,  d'épinette. 

Adarchf,  Terme  de  Blalon.  Le  Pere  Meneftrier 
dit  qu'il  fe  trouve  dans  les  anciens  Manufcrits  ,  oii 
il  efl  employé  poui  la  corne  du  pied  des  vaches. 

Ai  rchf.  Mouvement  de  celuy  qui  marche  ,  les 
pas  qu'il  fait  en  marchant.  On  dit  en  termes  de 
gueire  Battre  la  marche  ,  quand  le  Tambour  bat 
d'une  certaine  manière  qui  fait  connoiilre  que  les 
SolJats  marchent ,  ou  qu'ils  font  prefts  à  marcher 
en  ordre.  Le  mot  de  Marche  fignifioit  autrefois, 
CcMifins  ,  limites. 

marche',  f.  m.  Stipulation  verbale  ou  par  écrit, 
qui  engage  à  faire  une  certaine  chofe.  Les  Marchez 
qui  fe  Font  pour  un  baftiment  entre  l'Entrepreneur 
&  celuy  qui  fait  baftîr.font  ou  à  la  toile  ,  ou  la  clef 
à  la  main.  On  appelle  Marché  a  la  toife  ,  Celuy 
qui  fe  fait  pour  un  certain  prix  dont  on  convient 
par  toife  de  chaque  efpece  d'ouvrage  ,  &:  Marché 
la  clefk  la  mflifi  ,  Un  marché  par  lequel  un  Entre- 
preneur s'oblige  envers  celuy  qui  l'employé  ,  de 
fournir  tout  ce  qu'il  faut  pour  luy  faire  un  bafti- 
ment parfait  ,  logeable  &  commode  ,  fuivant  les 
deflèins  &  les  devis  qu'ils  ont  arrcftcz  enfcmble  , 
moyennant  la  fomme  portée  par  l'efcrit  qu'ils  ont 
/igné  l'un  &  l'ancre.  On  dit  aufiî  Marché  an  rabais. 
C'eft  celuy  qui  fe  fait  fur  des  devis  ,  de  baftimens 
neufs ,  ou  de  réparations  d'ouvrages  publics  devant 
un  Intendant  ou  des  Treforicrs  de  France,  &  qu'on 
délivre  à  l'Entrepreneur  qui  s'oblige  de  les  faire  pour 
un  prix  plus  bas  que  tous  les  autres. 

MARCHE-PALIER,  f.  m.  Marche  qui  fait  le 
bord  d'un  Palier. 

M  ARCH  E-PIED.f  m.  Manière  de  petite  eftrade 
fous  des  formes  de  chœur    fur  quoy  ou  pofe  les 
Tome  /r,  - 
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pieds.  On  appelle  aulïi  yl/^ïrc/jr^/fc?,  La  dernière 
Marche  d'un  Autel  ,  d'un  Trône. 

Aiarchepied  de  carroJf\  Planche  fur  laquelle  le 
Cocher  pofe  fes  pieds ,  lots  qu'il  efl:  alTis  fur  le  fiege 
du  carrollè. 

Marchepied.  Termede  Marine.  Cordages  qui  foi.E: 
fous  les  grandes  vergues  ,  &:  furlefqufcls  les  Mate- 
lots pofent  les  pieds ,  lors  qu'ils  ferlent  Se  déferlent 
les  voiles. 

On  appelle  autïï  Marchepied  ,  dans  les  bords  de 
rivières ,  L'elpace  qu'on  lailfe  libre  de  la  largeur  de 
trois  toifes ,  afin  que  les  bateaux  puillènt  remonter 
facilement. 

MARCHER.  V,  n.  -Aller,  s* avancer  dun  lien  a  un 
autre  par  le  mouvement  des  pieds.  Ac  ad.  Fr.  On 
dit  en  termes  de  Marine  ,  A-iarcher  dans  les  eaux 
d'un  ra'Jfe/Jii  ^  pour  dire  ,  Faire  mefme  route  ,  paf- 
fer  après  luy  par  où  il  a  palfé. 

Marcher  ,  a  efté  dit  autrefois  poui  Confiner  à 
aboutir ,  à  caufe  que  les  bornes  eftoient  appellées 
Marches,  On  a  dit  aufll  A  farchir, ^-^our  dire,  Eftreou 
faire  frontière  à  un  terricoire,Contrée  ou  Province. 
Pays  ou  Royaume.  Nicole  Gilles  dans  la  vie  de  Clo- 
dion  le  Chevelu,  Luy  &  fes  François  comî/icncerenc 
à  envahir  les  terres  if-ti  k  eux  marchijfoienî. 

MARCHETTE.  ff.  Terme  d'Oifeiier.  Petit  baf- 
ton  qui  tient  en  eflat  une  machine  ,  qui  fe  détend 
lors  qu'un  oifeau  vient  à  marcher  delFus  ,  en  force 
qu'il  demeure  pris. 

MARCHIS.  f.  m.  Nom  qui  a  efté  donné  autrefois 
aux  Gouverneurs  des  Villes  rituées  fur  les  marches 
ou  frontières  d'un  Eftat.  C'eft  de  là  qu'cft  venu  ce- 
luy de  Aiar<jms, 

Li  Chevalier  &  Il  Marchis 
Ke  Paris  ot  femont  Ô"  pris, 

MARCIONITES.  f,  m.  Sedateurs  de  l'Here- 
fiarque  Marcion  Paphlagonien,  qui  vivoit  vers  l'am 
154.  C'eftoit  un  Philolophe  Stoïcien  ,  qui  s'eftant 
lailfé  débaucher  par  les  Femmes ,  défendit  l'HerelIe 
de  Cerdon  à  Rome,  faifant  deux  Dieux  comme  luy, 
l'un  bon  ,  &  l'autre  mauvais  ,  &  niant  l'Incarna- 
tion dejEsus-CHRiST,  dont  il  difoit  que  le 
Corps  efloit  du  Ciel ,  &  non  de  la  Vierge.  Il  pré- 
tendit que  le  Monde  ne  pouvoit  eftre  une  œuvre  du 
Dieu  qui  eft  bon,  à  caufe  des  defyrdres  qui  s'y  com- 
mettent. Ilnioit  la  Refurredion  ,  enfeignant  que 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  en  defcendant  aux  Enfers ,  en 
avoit  délivré  les  amcs  des  reprouvez  qu'il  avoit  con- 
duites au  Ciel.  Il  condamnoic  le  Mariage,  reice- 
roit  le  Baptefme  après  chaque  cheute  dans  un  grand 
pcché.  Les  Marcionites  permettoicnc  aux  Femmes 
de  bapcifer  ,  difoient  qu'il  n'y  avoit  point  de  guer- 
re permife,  &  croyoient  la  tranlmigration  des  ames 
avec  les  i'ythagonftes.  Ils  eftoient  encore  en  fore 
grand  nombre  du  temps  de  Theodorec ,  qui  en  con- 
vertit plus  de  dix  mille. 

MARCiR.v.a.  Vieux  mot.  Affliger. 

Bien  me  puis  marcir  &  douloir. 

M  ARC  IT  ES.  f.  m.  Sedateursde  l'Hérétique Mar- 
cus  Devin  ,  qui  vivoit  dans  le  deuxième  lîecle  fous 
Antonius  Pius.  ils  s'appelloienc  eux-mefmes  par- 
faits ,  &  fe  vantoient  de  furpallèr  Pierre  &  Paul  en 
excellence  &  de  pouvoir  par  de  certaines  paroles 
changer  le  vin  facramencel  en  fang  ,  &  attirer  du 
Ciel  en  bas  la  grâce  de  Dieu  dans  le  calice.  Ils 
nioient  l'Humanité  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t,  tcnoienc 
deux  commencemens  contraires ,  le  iîlence  &  la 
parole  ,  &  enfeignoient  que  cous  les  hommes , 
chaque  membre  du  corps  de  l'homme  ,  eftoient 
gouvernez  par  certaines  lettres  &  caraderes.  Ils 
ne  bapcifoienc  pas  au  nom  du  Pere  ,  du  Fils ,  &  du 
Saint  £fpric ,  mais  au  nom  du  Pere  inconnu  de  la 
D  y 
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vérité ,  cîe  la  Mere  de  toutes. ciiofes ,  &  Je  celuy  qiû 
defcendit  fur  J  î  s  u  s. 

M  A  R  C  K  G  K  A  V  E.  r.  m.  Sorte  de  dignité  en  Alle- 
niarrne.  Ce  mot  eft  compofé  de  ^*îrc^,  Limite^  & 
de  GrAVc  ,  qui  veut  dire  Comte  en  Allemand, 

M  A  R  D  E  LL  E.  r.  f.  Pierre  percée  qu'on  pofe  à  hau- 
teur d'appuy  pour  faire  le  bord  d'un  puits  ,  &  qui 
recouvre  les  autres  pierres.  D'ordinaire  elle  efl 
ronde  ou  à  pans.  Quand  le  ptiics  efl  mitoyen  ,  elle 
efl  ovale  &  avec  languette.  On  dit  aufR  M.i.rgflU, 
du  Latin  Margo  ,  Bord,  Tous  les  Ouvriers  dileiit 
Mardelle. 

M  ARE'E.  f.  f.  Le  flux  &  le  reflux  de  la  mer.  C'eft 
un  mouvement  qui  fe  fait  fentir  deux  fois  le  jour, 
les  eaux  montant  pendant  fix  heures  ,  &  s'en  rc-- 
tournant  pendant  fix  autres  heures  ,  ce  qu'elles  font 
encore  de  la  mefmc  forte  pendant  les  douze  autres 
-îieutcs  ,  en  forte  que  ce  mouvement  réitéré  s'ache- 
■ve  en  viin;t-quatre  heures  quarautc-huic  minutes. 
Chaque  mois ,  les  marées  augmentent  vers  la  nou- 
velle &  la  pleine  Lune  ,  &  elles  ont  leurs  bLtifc^s 
eaux  ou  leur  diminution  vers  le  premier  &  le  fe- 
'cond  quartier  ,  c'eft  à  dire,  environ  le  huitième  &: 
le  vingt  !k.  unième  jour  de  la  Lune.  Ces  mefines 
Warées  ont  leur  mouvement  beaucoup  plus  conli- 
derable  aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes  de  Mars 
■&  de  Septembre ,  temps  des  Equnioxes  ,  que  dans 
toutes  les  autres  Lunes  ;  &  au  contraire  ,  la  mer  ne 
refoule  jamais  plus  fenfiblement  &  n'a  fon  reflux 
-plus  grand  que  dans  les  nouvelles  5c  les  pleines  Lu- 
■nes  de  Juin  &  de  Décembre  ,  temps  des  foUtices, 
On  appelle  Mortet  Marées ,  Les  balles  Marées  ,  & 
on  dit ,  ç^yxOn  feiit  entrer  dans  nn  Port  ,  en  for- 
tir  de  tonte  Marée ,  pour  dire  ,  En  quelque  efl.it  que 
la  mer  puilFe  eftre  ,  parce  qu'il  y  a  affcz  de  fond  au 
lieu  dont  l'on  parle.  On  dit  auiTî  que  Les  Mirées 
fnrtent  nu  vent ,  pour  dire  ,  qu'Elles  vont  contre  le 
vent.  La.  Marée  noM  fouflient ,  fe  dit  d'un  VailTeau 
qui  allant  auprès  du  vent ,  &  ayant  le  courant  de 
la  mer  oppo'é  ,  fe  trouve  fouftenu  par  l'un  contre 
la  force  de  l'autre ,  en  forte  qu'il  va  où  il  veut  al- 
ler. On  dit  encore  ,  Avoir  vent  &  jnArée  ,  pour 
f  dire  ,  Avoir  le  vent  &  le  courant  de  l'eau  favora- 
bles. 

M  ARE L  LE.  f.f.  Vieux  mot. Tromperie  Fent^neL 
le  s'appli.jite  de  imiter  f  lourde  ?narelle. 

M  A  R  ES  C  H  A  L.  f.  m.  Artifan  qui  ferre  les  chevaux, 
qui  les  panfe  quand  ils  font  malades.  Borel  dit 
que  Marejchal  ^  fignihoit  autrefois.  Gouverneur  de 
Jumens ,  Mar ,  voulant  dire  Jament ,  furquoy  i!  re- 
marque que  les  anciens  Cavaliers  qui  alloientà  l'é- 
pargne pour  le  fourrage,  fe  fervoient  plus  volon- 
tiers de  Jumens  ,  à  caulè  qu'elles  jettent  leur  urine 
en  arrière  hors  de  leur  liteiere  ,  qu'elles  gaftent 
moins  que  les  chevaux.  Il  ajoufte  qu2  ce  mot  (îgni- 
-fie  aufTi  un  ferreur  de  chevaux ,  que  quelques-uns  le 
dérivent  de  Aiaire  an  champ  ,  ce  qu'il  n'approuve 
pas,  &  d'autres  de  Marck^^  ancien  mot  Gaulois  qui 
veut  dire.  Cheval  &  Frontière  ,  &  qui  vicr.t  de 
Hawak^,  Jument  en  Hebreuj  que  ce  mot  de  Marck^ 
joint  à  5f/j^/ ,  Officier  ou  fcrviteur  en  Allemand, 
forme  le  nom  de  Marelchal  ,  qui  ell:  pris  aulli  pour 
un  Médecin  de  chevaux,  comme  un  abrégé  de  Myre 
cheval ,  Myre  s'cllantdit  anciennement  pour  Méde- 
cin (  p:ut  eilre  du  Grec  ij.v^i  Onguent ,  quoy  que 
quelques-uns  failenc  venir  Mire  de  l'Arabe  Emir, 
Seigneur  ,  Preftre ,  Médecin  )  &  qu'enfuitc  on  ap- 
pelia  Marefchalun  chef  de  Cavalerie.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  de  A'farefchalctu  ^  qu'on  trouve 
dans  les  loix  des  Allemans,  &  qui  cil:  compofée  de 
Marc^-  ou  MArak^,  Cheval,  &  de  ^tJîi^/c,  Puilfaiu 
ou  Serviteur. 


M-^refchal  de  France.  Officier  de  la  Couronne, 
qui  eft  General  né  des  Armées  du  Roy,  pour  Com- 
mander fes  Armées.  Par  leur  première  Inftitution  , 
ces  Officiers  eftoient  obligez  de  conduire  l'avant- 
garde,  pour  découvrir  rEnnemy,&choilu  L-s  lieux 
propres  pour  camper.  Ils  ont  un  bafton  femé  de 
fleurs  de  lys  pour  marque  de  leur  dignité  ,  &  outre 
le  ferment  t]u  ils  font  au  Roy  en  le  recevant ,  ils  le 
preftent  auffi  en  la  Cour  du  Parlement  de  Paris.  Ils 
iont  les  ai  bittes  des  différends  qui  furviennent  entre 
la  Nobleife  ,  &  ont  fous  eux  des  Lieutenans  qui 
font  les  Prcvoils  des  Marefchaux.  Ils  n'eftoient  ori- 
ginairement que  les  premiers  Ecuyers  fous  les  Con- 
neflables.  Alberic  Clément,  fieur  du  Mez  en  Gafti- 
nois ,  l'un  des  Marefchaux  de  l'Ecurie  du  Roy ,  mé- 
rita par  les  fervices  d'cftte  fait  Lieutenant  du  Séné- 
chal de  Fr.mce  ;  &  fts  Succelfcurs ,  ce  grand  Offi- 
cier manquant,  furent  comme  les  Lieutenans  de  la 
Sencchauilée  vacante, &: élevèrent  leur  charge  dans 
les  armes ,  avant  que  le  Conncftable  qui  avoic  clic 
leur  chef,  le  pût  devenir  de  nouveau  dans  la  guerre 
en  s'attribuant  l'autorité  militaire  du  Sénéchal ,  de 
forte  que  cette  charge  dépend  abfolument  de  la 
Couronne.  Le  nombre  des  Marefchaux  de  France 
s'eft  extrêmement  multiplié  depuis  le  règne  de  Fran- 
çois L  &  à  commencer  par  Alberic  Clemeut  qui 
mourut  en  1191.  on  en  compte  cent  foixante  &  trois 
jufqu'à  Moulijur  le  Marefchal  de  Lorges,  Capitai- 
ne des  Gard.-s  du  Corps ,  à  qui  fa  Majellé  donna  le 
bafton  en  1671S.  Le  mot  de  Conueftable  n'cftanc  pas 
en  ufage  en  Allemagne  ,  on  fe  fert  de  celuy  de  Ma- 
refchal ,  Se  le  Duc  de  Saxe  a  le  titre  de  Gr^nd  Ma. 
refchal  de  V  Empire, 

Grand  M.irefchal  de  i  Logis,  Officier,  dont  la. 
FoiKÎtion  eft  de  recevoir  les  ordres  du  Roy  pour  fes 
logcmeiis  &  pour  ceux  de  toute  fa  Cour ,  &  de  les 
faire  entendre  aux  Marefchaux  &  Fourriers  des  Lo- 
gis qui  prcllent  le  ferment  de  fidélité  entre  fes 
mains.  U  y  a  douze  Marefchaux  des  Logis.  On  ap- 
pelle auffi  Aiarefchal  des  Logis,  Un  Officier  de  guer- 
re qui  a  foin  da  logement  des  foldats.Chaque  Com- 
pagnie de  Cavalerie  a  fon  Marefchal  des  Logis  ,  & 
il  n'y  en  a  qu'un  par  Régiment  dans  Plnfantcrie. 
Chaque  Compagnie  des  Gendarmes  en  a  deux,  ainlî 
que  chaque  Compagnie  des  Chevau-legers  d'or- 
donnance, il  y  en  a  fix  dans  chaque  Compagnie  des 
Moufquetaires  du  Roy.  Il  y  a  auffi  un  Marefchal 
des  Logis  de  l'Armée. 

Marefchal  de  Camp.  Officier  General  qui  a  foii 
rang  immédiatement  après  le  Lieutenant  General. 
Il  prend  les  devans  dans  la  marche  d'une  Armée , 
afin  d'alfeurer  la  route  ,  &  de  régler  le  lieu  où  les 
Troupes  doivent  camper.  Sien  affiegeant  une  Place 
on  fait  deux  attaques ,  &  qu'il  ne  s'y  trouve  qu'un 
Lieutenant  General,  le  Marefchal  de  Camp  com- 
mande la  gauche. 

Marefchal  de  Bataille,  Cette  charge  eft  fupprimée. 
C'eftoit  un  Officier  dont  les  fondions  conlilf  oient 
à  faire  connoiftre  aux  Marefchaux  des  Logis ,  les 
poftes  où  les  Corps  de  garde  d'un  campement  dé- 
voient eftre  niis.  11  avoit  foin  de  ranger  les  crou- 
pes en  bataille  quanti  l'occafion  s'en  prefentoic  ,  Se 
regloic  leur  marche.  Les  Marefchaux  de  Camp  &: 
les  Majors  Généraux  font  aujourd'huy  cette  charge. 

M  A  R  F  I  L.  f.  m.  Nom  que  les  Marchands  en  gros 
donnent  à  l'Yvoire.  U  eft  Efpagnol,  &  veut  dire, 
Yvoire  en  cette  langue, 

M  ARGE.  (.^LebUm  ^mefî  autour  d'une  fa^eim^i 
primée  ou  écrite,  A  c  A  d.  F  r.  Marn  ,  eft  aufîi  un 
terme  d'Imprimeur  en  Taille-douce,  &  fe  dit  de  la 
feuille  de  papier  qui  fe  met  fous  la  planche  de  cui- 
vre pout  fecvir  à  marquer  l'cftampe. 
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ARGER.  V.  a.  Terme  d'Imprimerie.  Faire  les 
marges  d'une  fcUille  de  papier  ,  &  les  compafîeif 
avant  qu'on  la  tire.  On  dit  auffi  Mùrger  une  pUn- 
che. 

M  A  R  G  O  T  E  R.  v.  n.  Terme  de  ChalT^ur.  On  dit 
que  /«  Cai/lii  margotimt ,  en  parlant  d'un  certain 
cry  enroiié  qu'elles  font  avant  que  de  chanter, 

MARGUERITE,  f.  f .  Fetue  fleur  blanche  ,  ou 
IfUnche  &  roHge.cjui  vient  mt  commencement  du  Prin- 
temps. A  c  A  t).  F  R.  Matihiole  parle  de  trois  efpe- 
ces  de  Marguerites ,  la  grande  ,  la  moyenne  ,  &  la 
petite.  La  grande  que  Pline  appelle  Bellis ,  produit 
des  feiiillcs  étroites  a  leur  idiic  ,  &  larges  à  la  cime, 
rondelettes,  groiles,  dentelées,  &  couchées  par  ter- 
re en  rond  comme  une  roiie.  Celles  qui  fortcnt  de 
fa  tige  font  plus  longues  &  femblables  à  celles  de 
Senciron.Elle  jette  d'une  feule  racine  plufieurs  tiges, 
hautes  d'une  coudée  ,  rondes  &  fortes ,  portant  a 
leur  cime  des  fleurs  plus  grandes  que  celles  de  la 
Camomille  pendant  tout  l'tfté,  jaunes  dedans ,  & 
blanches  en  leur  circonférence.  Sa  racine  ell  fore 
divifée,  6c  n'ell  guère  profonde  en  rerre.  ijiMitr- 
f  uerite  moyenne  vient  Ibuvcnt  aux  prez  ,  &  a  les 
feuilles  plus  petites  ,  moins  dentelées  ,  &  qui  le 
traînent  à  terre.  Ses  tiges  font  minces  ,  fouples  , 
rondes  ,  &  longues  d'un  palme.  Sa  racine  eit 
plus  mince  que  celle  de  la  grande  Marguerite,  mais 
bien  munie.  Scelle  a  fes  fleurs  tout-à- fait  fembla- 
bles ,  mais  plus  petites,  La  petite  Marguerite  croifl; 
dans  les  Jardins, &  il  y  en  a  diverfes  efpeces  qui  fe  dif. 
linguenr  toutes  par  les  fleurs.  Ces  fleurs  ne  différent 
pas  leulemenr  en  la  couleur  ,  mais  dans  le  nombre 
des  feuilles.  On  en  volt  une  efpcce  en  laquelle  elles 
paroinewr  jaunes  au  niilieu  ,  garnies  tout  autour  de 
feiiilles  rouges.  En  l'autic  elles  font  blanches ,  rouf- 
ûftres  ou  de  divcrics  couleurs  &:  en  plus  grand  nom- 
bre ,  &  en  une  autre ,  rouges  au  dedans,  &  blanches 
à  l'entour.  D'autres  font  garnies  de  feuilles  11  bigar- 
rées ,  qu'elles  relfemblent  à  des  flocs  de  foye.  Elles 
fleurilïènt  toute  l'année.  Les  Modernes  dilènt  que 
toutes  ces  Marguerites  font  d'une  mefmc  propriété, 
bonnes  aux  fradlures  de  la  telle  &  aux  playes  qui  ont 
pénétré  jufques  aux  concavitez  de  la  poitrine.  Dans 
ces  fortes  d'accidents ,  ils  ordonnent  le  jus  des  Mat. 
guerires  en  breuvage.  Quelques-uns  les  eftiment 
particulièrement  pour  les  Icialiques  &  pour  la  para- 
iyfie.  Leurs  f.uilles  mangées  guerillent  les  ulcères 
de  la  bouche  &l  de  la  langue.  L'herbe  fraifche  man- 
gée en  lalade  cil  propre  à  lafcher  le  ventre. 

Mtiygutrite.  Terme  de  Marine.  Certain  nœud 
qu'on  fait  fur  une  Manœuvre ,  afin  d'agir  avec  plus 
de  force. 

M  A  R I A  G  E.  f.  m.  Union  charnelle  &  légitime  de 
l'homme  &  de  la  femme  pont  la  procréation  des 
cnfans  ,  &  pour  entretenir  une  focieté  perpétuelle. 
Les  juifs  font  un  commandement  exprés  de  fe  ma- 
rier, &  il  a  t  lie  déterminé  parniy  eux  que  ce  feroit  à 
dix  huitans.cnforte  que  cehiy  qui  en  palferoit  vingt 
fans  prendre  une  femme  ,  feroit  cenfc  vivre  dans  le 
péché;  ce  qui  ell  fondé  fur  le  premier  chapitre  de  la 
GenekCro,ftl_  &  multipliez.  Par  cette  raifon  les 
Juifs  font  mariez  dehors  par  leurs  Rabbins,  foit  fut 
les  rués  ou  dans  les  cours,  afin  que  regardande  ciel, 
ils  puilTent  penfer  à  multiplier  comme  les  étoiles! 
L'époux  porte  autour  de  fon  col  un  habit  de  crin.  Le 
Rabbin  en  met  le  bout  fur  la  telle  de  lepoufe  à  l'e- 
xemple de  Ruth  qui  voidut  élire  voilée  du  bord  du 
vellemenr  de  Booz,  &  alors  il  prend  un  verre  plein 
devin  fur  lequel  il  prononce  ouelqucs  benediélions 
louant  Dieu  de  cette  alliance.  Il  donne  le  vm  a  l'un 
&  a  l'autre  .ifin  qu'ils  le  boivent  ,  &  ayant  pris  de 
Icpoux  uii  anneau  d  or  ,  il  le  met  à  un  des  doigts 
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de  l'époufe  ,  ce  qui  ell  fuivy  d'une  ledure  publique 
du  contrat  de  mariage.  Le  Rabbin  pre.id  encore  un 
autre  verre  de  vin  fur  lequel  il  prie  ,  &  le  prefente 
aux  deux  mariez  pour  en  gouller.  L'époux  prend  le 
verre  &  le  jette  contre  la  muraille  en  mémoire  de 
!a  deftruaion  de  Jerufalem  ,  &  pour  la  mefme  rai- 
fon on  jette  en  quelques  places  des  cendres  fur  la 
telle  de  l'époux  ,  qui  prend  un  ch.ipeau  noir  pour 
marque  de  trifteire ,  comme  l'époufe  prend  un  man- 
teau  noir.  Il  ell  permis  aux  Juifs  d'avoir  pluficurs 
femmes  fuivant  divers  endroits  de  l'Ecriture,  ce  qui 
ell  pratiqué  par  les  Levantins  ,  mais  non'pat  fes 
Allemans,nypatles  Italiens.  Ils  peuvent  époufer 
les  filles  de  leurs  Frères  ,  mais  le  Néveu  ne  peut 
cpoufer  fa  tante.  La  Veuve  ou  la  femme  qui  a  efté 
répudiée  ne  fe  peut  remarier  que  trois  mois  après 
la  repudiarlon  ,  ou  la  mort  de  ion  mary ,  afin  que: 
il  elle  devient  grolfe,  l'eflat  de  fon  enfant  foit  cer- 
tain. Si  la  Veuve  a  un  enfant  à  la  mamraelle  ,  elle 
ne  peut  contrafter  un  nouveau  mariage  qu'il  n'aie 
deux  ans  accomplis.  Lors  cjue  l'on  ell  convenu  des 
conditions  d'un  mariage  ,  il  fe  fait  un  écrit  entre 
1  époux  &  les  patens  de  l'époufe  ,  après  quoy  l'ac- 
cordé va  voir  l'accordée,  &  luy  touche  dans  la  main. 
On  arrelle  le  jour  des  nôccs  ,  qu'on  prend  ordinai- 
rement dans  la  nouvelle  Lune  ,  un  Mercredy,  ou 
un  Vendredy  ,  fi  c'ell  une  fille  ,  &  un  Jeudy  11  c'eit 
une  Veuve.  Ce  jour  arrivé  ,  après  que  l'accordée  a 
elle  au  bam  pour  fe  laver  toute  nué  félon  la  coullu- 
me  des  femmes  Juives  ,  les  patens  &  les  amis  s'al- 
lemblenr  au  lieu  marqué  avec  tous  ceux  de  la  Syna- 
gogue, Se  le  Rabbin  célèbre  le  mariage.  Le  foir  on 
fait  un  feftln  aux  parens  &  aux  amis,  &  011  y  chan- 
te fept  fois  labcnediftion  que  le  Rabbin  a  pronon- 
cée dans  la  célébration ,  puis  on  fait  les  preléns ,  & 
on  couche  les  mariez.  Il  faur  obferver  que  fi-toft 
que  l'époufe  ell  femme  ,  le  mary  ell  obligé  de  fortir 
du  ht ,  oil  il  ne  fçautoit  tentrer  qu'elle  n'ait  encore 
clic  au  bain.  Le  matin  au  premier  Sabbath  qui  Ihit 
ces  nôces ,  l'époux  &  l'époufe  vont  à  la  Syna^ocue 
&  l'époufe  y  ell  accompagnée  des  femmes  qui°onJ 
efte  de  fa  nôce.  Comme  on  fait  alors  la  lefture  du 
Penrateuque,  on  prie  l'époux  de  le  lire  ,  &  en  re- 
compenfe  il  promet  de  faire  de  grandes  aumônes.  ■ 
Les  Romains  ont  eu  leurs  cérémonies  dans  leurs 
iiiariages.  Selon  la  JurifpruJence  des  Inllitutes  de 
Jullimen ,  un  citoyen  Romain  ne  pouvoit  cpoufer 
qu  une  citoyenne  ,  &  i  l'égard  des  familles,  elles 
s.allioient  fins  dillinélion ,  excepté  les  P.atricicns 
qui  conformément  à  la  loy  des  douze  T;ibles  ne' 
pouvoient  époufer  des  Plebeiennes.Qu.int  aux  cere 
moines  que  l'on  oblirvolr  ,  on  confultolt  d'abord 
les  augures  pour  connoiilre  par  des  préfages  qu'ils 
tenoient  certains  ,  fi  le  mariage  feroit  approuvé 
des  Dieux  Enfuite  on  apportoit  de  l'eau  &  du  feu 
&  on  les  faifoit  toucher  a  l'époufe,  à  caufe  que  l'hu- 
midité &  la  chaleut  font  les  principes  de  la  véné- 
ration. On  enlevoit  cette  époufe  comme  par  focce 
d  en  tre  les  bras  de  les  parens,en  mémoire  du  rapt  des 
Sabines  qui  avoient  fuccedé  fi  heureufcment  à  Ro- 
tnulus.Auffi-toll  on  la  couvroit  d'un  voile  femblable 
a  celuy  que  la  Prcllrefl-e  de  Jupiter  portoit  ,  pour 
Liire  entendre  que  cer  ornem.-nt  ficré  l'obligeoit 
a  rendre  l'alliance  perpétuelle  &  exempte  de  dfvor- 
ce  ,  de  mefme  que  la  Vellale  ne  pouvoir  quitter  l'e 
xetcicedc  la  Religion  à  laquelle  elle  s'clloit  con- 
lacree.  Elle  elloit  conduite  en  cet  état  par  trois  jeu- 
nes g.arçons  qui  elloient  vellus  de  roljes  de  pour- 
pre. L'un  marchoit  devant  avec  un  flambeau  pour 
imiter  les  Bergers  qui  ravirent  les  Sabines ,  &  les 
deux  autres  la  tenoient  chacun  pat  une  main.  Les 
garçons  &  les  filles  de  la  aôce  fe  f.iifoient  enten- 
X>  il) 
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dre  dans  tout  le  chemin  ,  en  chantant  à  hniitc  voiï, 
Hymm  S  Ijmtnic  ,  &  quand  l'époule  eftoit  arri- 
vée ù  la  pottc  de  fon  maiy  ,  elle  y  deniemoit  un 
peu  de  temps  pour  s'acquitter  de  quelques  dtvoirs 
de  Religion  ,  après  quoy  elle  entroit  dans  la  cham- 
bre &  Ton  oftoit  le  flambeau.  En  entrant ,  elle  Ci- 
luoit  fon  mary  pat  ces  paroles ,  Si  vous  efles  Caiia, 
je  fuis  Caia  ,  pour  luy  marquer  qu'elle  commençeit 
à  porter  fon  nom  ,  &  qu'elle  fuivroit  par  tout  fa 
fortune.  Le  mary  fe  fcrvoit  de  la  pointe  d'une  lan- 
ce pour  luy  fc  parer  les  cheveux  ,  ce  qu'il  croyoit , 
fcivant  les  mifteres  de  la  P.ciigion  ,  devoir  con- 
tribuer au  bonheur  de  fon  mariage.  Alors  les  deux 
jeunes  garçons  quittoient  la  main  del'cpoufe,& 
les  femmes  qui  l'avoient  accompagnée  la  met- 
toientauHt,  où  le  maty  luy  oftoit  la  ceinture  de 
■Yicrge  qu'elle  portoit. 

Les  Turcs  peuvent  avoir  trois  fortes  de  femmes, 
TOais  ils  n'époufent  jamais  leurs  parentes/i  elles  leur 
-font  plus  proches  que  de  la  huitième  -generarion. 
Us  en  peuvent  prendre  de  légitimes,  &  quand  quel- 
qu'un veut  fe  marier  de  cette  forte,  il  convient  avec 
les  parensde  la  fille  ,  qu'il  ne  voit  qu'après  que  le 
■mariage  eft  fait ,  combien  elle  aura  de  dot_,  &  l'af- 
faire fe  traite  devant  le  Cadi  ,  comme  (i  c'eiloit 
-une  chofe  purement  civile.  Le  pere  de  cette  fille  , 
fon  frète  ,  ou  fon  plus  proche  parenr  eft  prefent 
pour  elle  ,  &  lots  qu'on  eft  dcmeuié  d'accord  des 
conventions ,  on  la  mené  à  cheval  fous  un  dais  en 
la  maifon  du  marié  ,  qui  attend  à  la  porte  les  bras 
•ouverts  pour  la  recevoir.  Elle  eft  couveite  d'un  voi- 
.Je,&fuivfe  de  pluficuis  femmes.  Après  un  fort 
grand  fcftin  où  les  hommes  font  avec  les  hommes  , 
&  les  femmes  avec  les  femmes  dans  un  apparte- 
ment feparè,  la  mariée,fi  elle  eft  de  qualité,eft_con- 
duite  dans  une  chanibie  par  un  Eunuque,  &  fi  elle 
n'a  aucun  rang  qui  la  diftmgue ,  elle  eft  menée  par 
une  femme  de  l'es  plus  proches  parentes  ,  &  mife 
entre  les  mains  du  n.aty  qui  la  dcs-habilic  luy.mef- 
-me.  Si  un  homme  a  topudic  fa  femme,  ou  fi  la  fe- 
>raration  eft  venue  d'elle  ,  il  ne  la  fçauroit  repren- 
dre s'il  en  a  envie  ,  qu'elle  n'ait  cftc  mariée  aupa- 
.raTant  avec  un  autre  homme.  Quand  quelqu'un 
•prend  une  femme  au  Kebm ,  c'eft-à  -  dire, pour 
fon  douaire  fixe ,  on  y  fait  ir.oins  de  façon.  On 
va  trouver  le  Cadi ,  auquel  on  dit  qu'on  prend 
une  telle  femme,  avec  promclTe  de  luy  payer  une 
telle  fommc  ,  fi  on  veut  l'abandonner.  La  conven- 
tion ayant  eftè  èciite  parle  Cadi,  il  la  donne  à 
J'homme,qui  garde  cette  femme  tant  qu'il  veut , 
&  la  répudie  quand  il  luy  plaift: ,  en  luy  payant  la 
fommc  ptomiiè  Se  nourtiU'ant  les  enfans  qu'il  a  eus 
d'elle.  Les  Turcs  peuvent  auffi  avoir  des  femmes 
■efclaves  ;  &  comme  ils  en  font  les  maiftres  ,  ils  en 
font  ce  qu'il  leur  plaift  ,  &  en  ont  autant  qu'ils 
veulent.  Les  enfans  de  toutes  ces  femmes  font  auffi 
légitimes  les  uns  que  les  autres. 

Encore  que  la  loy  de  Mahomet  permette  d'.avoir 
autant  de  femmes  qu'on  en  peut  nourrir  ,  les  Al- 
gériens n'en  prennent  que  deux  ou  trois.  Ils  fe  ma- 
rient fur  ce  tp'on  leur  dit  de  leur  maiftrcffe,  fins  la 
voir  auparavant.  Quand  l'époux  eft  convenu  avec 
les  parens ,  ils  luy  envoyé  de  certains  mets  ,  &  on 
fait  de  grands  feftins  quelques  jours  ayanr  les  no- 
ces. On  danfe  à  la  Morefque.  L'èpoufe  eft  aHîfe  à 
terre  au  milieu  d'une  troupe  de  femmes,  parée  d'ha- 
bits enrichis  de  pierreries  ,  ayant  les  mains,  les  bras 
&  bien  fouvent  le  vilàge  fardez  &  colorez.  Le  foir, 
i' époux  amené  chez  luy  l'èpoufe  couverte  d'un  voi- 
le au  fon  des  tambours  &  des  fluftes.  ils  s'enfer- 
jiient  tous  deux  dans  une  chambre,  &  les  femmes 
.guiroiit  accompagnée  demeurent  dehors  Se  attcii- 
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dent  qu'on  leur  donne  fa  chemife  enfanglatitée, 
qu'elles  portent  en  triomphe  par  toute  la  ville  com- 
me une  marque  de  fa  virginité. 

Parmy  les  Egyptiens ,  les  perfonnes  de  qualité  Sc 
qui  font  riches,  entretiennent  plufieurs  feinmes 
dans  un  ferrail.  C'eft  une  efpece  de  cloiftrc  où  cha. 
cune  a  fa  chambre  feparèe,  Les  Grenadins ,  qui  font 
ceux  de  la  race  des  M.iurcs  chafllzde  Grenade.n'é- 
poufent  qu'une  feule  femme.  Les  Mores  Egyptiens, 
pour  frire  connoiftre  l'amour  cp'ils  ont  pour  leur 
maiftrelfe,  fe  brûlent  le  bras  avec  un  fer  chaud  ,  ou 
s'y  font  des  incilions  en  fa  prcfence.  Si  leur  maif- 
trelfe ,  touchée  de  les  voir  en  cet  état ,  leur  baife 
les  mains,  ils  fe  tiennent  alî-lircz  de  rèuffir.  Les 
filles  y  font  mariées  dés  l'âge  de  dix  ou  douze  ans. 
Qiiand  les  conviez  amènent  l'èpoufe  dans  la  mailun 
de  l'époux,  on  luy  prefcnte  tout  ce  que  l'époux  luy 
a  donné  en  mariage  ,  de  l'argent  ,  des  iiipes ,  &  les 
autres  preléns  que  ceux  du  commun  ont  accouftu- 
mé  de  faire.  Les  parens  des  perfonnes  de  qualité 
donnent  de  l'argent ,  des  uftenfillcs ,  des  joyaux,  Sc 
des  efclaves  deVun  &  de  l'autre  fexe. 

Les  Mariages  des  Mofcovites  fc  font  en  pronon- 
çant les  melmes  paroles  que  l'un  prononce  dans 
T'Eglile  Catholique.  Us  fe  fervent  mcfmc  de  l'an- 
neau ,  &  l'époux  &  l'èpoufe  eftant  auprès  de  l'Au- 
tel ,  le  Preftre  met  la  main  de  l'une  dans  cc4e  de 
l'autre.  Les  paroles  ayant  efté  prononcées ,  l'èpoufe 
fe  proftcrne  aux  pieds  de  l'époux  ,  frappant  de  la 
tefte  fur  les  fouliers ,  pour  marque  qu'elle  fe  recon- 
noilt  ibumife  à  luy  ,  &  l'époux  jette  fur  elle  le  bouc 
de  fon  habit  ,poui  faire  enrendre  qu'il  fera  fon  pro- 
tefteur.  Us  vont  enfuite  au  porrail  de  l'Eglife,  où 
ils  boivent  a  la  finté  l'un  de  l'autre  ,  puis  ils  s'en 
retournent  en  la  maifon  du  mary  ,  qui  peut  faire 
divorce  avec  fa  femme  au  moindre  mécontente- 
ment ,  &  fetetirerdansun  Cloiftre. 

MARIE.  Suinte  M-^rie  di  M' rci  de ,  ou  de  la  Rtdrnt' 
plion.  Ordre  de  Chevaliers  qui  furent  eftablis  par 
Jacques  Roy  d'Arragon  ,  &  nommez  ainfi  à  caufe 
qu'on  les  obligeoit  de  rachcrer  les  Efclaves.  Ilspor- 
toient  un  habit  blanc  ,  avec  une  croix  noire  Sc 
eftoicnt  de  l'Ordre  des  Cifterticns.  Leur  cftablilTe- 
ment  commença  vers  l'an  1131.  &  le  Pape  Grégoi- 
re IX.  le  confirma.  I.'(.1rdre  de  U  Vierge  M.mt [ht 
le  Mont  Carmel,  fut  cftably  par  le  Roy  Henry  IV. 
&  confirme  en  ifioy.  par  le  Pape  Paul  V.  Il  confif. 
toit  en  cent  Gentils-hommes  François  ,  obligez  de 
célébrer  tous  les  ans  un  jour  de  fefte  le  ifi.  May  en 
l'honneur  de  la  Vierge  Marie  du  Mont  Carmel  ,  de 
porrer  fur  leur  manteau  une  croix  de  velours  cané  , 
au  milieu  de  laquelle  devoir  eftre  fon  Image  toute 
environnée  de  rayons  d'or.  Se  au  col  une  croix  d'oir 

.  en  manière  d'ancre  où  devoir  eftre  aulTi  au  milieu 
la  mcfme  Image  en  émail.  Ces  Gentilshommes  ne 
pouvoicnt  fe  marier  plus  de  deux  fois  ,  &  dévoient 
combattre  pour  la  Religion  Carholique. 

M  A  R I G  0  Y.  f.  m.  Petit  moucheron  qui  fe  trouve 
dans  le  Brcfil ,  &  qui  pieiue  forr  cruellement. 

M  ARINE',EE.ael].  Terme  de  Blafon.  Il  le  dit  des 
Lyous  &  des  autres  animaux  ,  aufqucis  on  donne 
une  queuëde  poilTon  ,  comme  aux  Syrenes.  De  gueu- 
les ,  mt  Lyon  muriné  d'or, 

MARINETTE.  ff.  Vieux  mot.  Pierre  d'aimant; 
Far  vertu  de  la  mttrmetîe  , 
Une  pierre  laide  &  noirelte  , 
O'h  h  fers  volontiers  fe  joint. 
On  appelloit  aufifi  Marinette  ,  la  bouffole  qui 
cftoit  touchée  de  cette  pierre  ,  à  caufe  qu'on  s'en 
fcrt  principalement  à  la  Manne. 

M  ARlN  G  OIN.  f  m.  Sorte  de  Moucheron  qui  fe 
trouve  dans  les  llles  de  l'Amérique,  &  qu'on  ap- 
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pelle  Murigue  ou  Maragiie  ,  dans  le  Brefil.  C'eft  à 
peu  prés  ce  qu'on  appelle  en  France  Coufn.  Au 
commencement  ce  n't;ft  qu'un  pecic  vermilïean  , 
long  comme  un  gram  de  bled  ,  ôc  qui  n'ell  guère 
plus  gros  qu'un  cheveu.  Q^^nd  les  ailes  font  ve- 
nues a  ces  moucherons  ,  ils  s'envolent  en  II  grand 
nombre  ,  que  l'air  en  eft  obfcurcy  dans  quelques 
endroits, particulièrement  deux  heures  avant  le  jour, 
&  autant  après  le  Soleil  couché.  Ils  tourmentent 
fort  les  habitans  ,  &  le  jettent  fur  toutes  les  parties 
du  corps  qu'ils  trouvent  découvertes  ,  ajuftantleur 
petit  bec  fur  un  des  pores  delà  peau.  Sitoft  qu'ils 
ont  rencontré  la  veine  ,  ils  ferrent  les  ailes  ,  roidif- 
fent  les  jarrets ,  &  fucent  le  fang  le  plus  pur.  Ils  en 
tirent  tant  ,  quand  on  les  laiuc  faire  ,  qu'à  peine 
enfuite  peuvent-ils  voler. 
M  A  RJ  O  L  A I  N  E,  f  f.  Plante  extrêmement  bran- 
chuc  ,  &  d'une  odeur  forte  qui  fleurit  deux  fois 
l'année,  &  qui  produit  force  furgeons  foupics  & 
petits.  Elle  a  fes  feiiilies  longuettes  ,  blanches  & 
velues ,  qui  environnent  fes  rameaux  de  touscoftez, 
avec  force  fleurs  au  bout  de  Tes  tiges  ,  munies  d'é- 
pis ,  écaillées  comme  celles  de  l'origan.  Elles 
font  vertes  au  commencement ,  jauniifent  peu  de 
temps  après,  &  enfin  paAilfeiit.  Il  en  fort  une  peti- 
te graine.  Pour  fa  racine ,  elle  cft  inutile  &  dure 
comme  du  bois.  Diofcoridc  dit ,  que  la  meilleure 
Marjolaine  croift  à  Cizycene  &:  en  Chipre  ,  après 
laquelle  on  eftime  celle  d'Egipte  ,  &  que  les  Sici- 
liens &  les  Ciziciniens  l'appellent  AmaracHs  ^  les 
Grecs  la  nomment  ,  en  Latin  Majoran.-j. 

Macthiolc  croit  que  ce  nom  de  M^ijoran*  luy  a  efté 
donné  ,  à  caufe  qu'elle  eft  odorante  &  toujours  ver- 
te, ce  qui  fait  qu'on  prend  plus  de  peine  à  la  cul- 
tiver qu'aucune  autre  herbe.  Il  dit  que  les  Tolcans 
l'appellent  Perfa  y  à  caufe  pcut-eftre  que  les  pre- 
mières plantes  en  ont  efté  apportées  de  Perfc  en  Ita- 
lie ,  &  qu'il  y  en  a  une  autre  forte  à  minces  feuil- 
les qu'ils  nomment  Perpi  GentUe.  Ses  feuilles  ,  fes 
fleurs  &  fes  tiges ,  font  beaucoup  plus  minces  que 
celles  de  l'autre.  Elle  ne  lailfepas  d'avoir  de  l'odeur. 
La  Marjolaine  ,  félon  Galîcn  ,  eft  de  parties  fore 
tenues  ,  de  faculté  refolutive  ,  &  fèche  &  defficcati- 
ve  au  troifiéme  degré.  Son  jus  pris  en  breuvage  eft 
bon  au  commencement  de  l'hydropifie  ,  &  fingulier 
à  ceux  qui  font  travaillez  ,  ou  de  tranchées  ,  ou  de 
diflicuhé  d'urine.  On  ne  fe  fcrt  ordinairement  que 
de  fes  feuilles  &  de  fa  femence  en  médecine  ,  qnoy 
que  Matthiole  dife  ,  que  toute  l'herbe  ou  fa  décoc- 
tion ,  eft  bonne  à  tous  défauts  de  la  poitrine  qui 
font  qu'on  a  peine  à  refpirer  ,  &  qu'appliquée  par 
dehors  ou  prife  par  dedans  ,  elle  foulage  l'eftomac 
&  les  douleurs  de  foye  &  de  ratce  ,  par  la  vertu 
qu'elle  a  de  les  conforter  &  de  les  diloppiler.  Il 
ajoute  que  fon  jus  diftillé  dans  les  oreilles  en  ap- 
paife  la  douleur  ;  qu'il  eft  fmguUer  pour  la  furdicé  , 
&  que  tiré  par  le  nez  ,  il  purge  le  cerveau ,  &  fait 
fortir  l'humeur  pituiteufe.  On  n'employé  que  les 
Ibmmicez  de  cette  plante  dans  les  Trochifques  d'he- 
dycroum. 

M  A  R I  PE  N  D  A.  f  m.  Sorte  d'ArbritIèau  des  In- 
des qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Mechoacan  , 
dont  le  tronc  eft  haut  environ  de  vingt  palmes.  Ses 
branches  font  noires,  6;:  fes  feuilles  femblables  au  fer 
d'un  dard ,  larges  Se  cpailTes,  Elles  ont  un  vert  pur- 
purin dans  la  partie  fuperieure ,  &  leur  queue  eft 
rouge.  Le  Maripenda  porte  fes  fruits  par  grappes  à 
la  façon  des  rainns  ,  mais  plus  clairs.  Ils  font  longs 
de  fix  palmes ,  verts  premièrement ,  rouges  enfuite, 
&  enfin  d'un  pourpre  obfcur,  Leshabitans  prennent 
les  rejetions  èc  les  rameaux  de  cet  atbrilfeau ,  &  les 
ayant  couppez  fore  menu  ,  ils  les  font  bouillir  juU 
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qu'à  ce  que  l'eau  s'épailTilfe  ,  &  qu'elle  vienne  en 
confiftance  de  fyrop.  Ce  fyrop  guérit  les  playes  les 
plus  difficiles  ,  &  arreftc  le  fang  de  celles  qui  font 
récentes. 

Maris  QJJ  e.  f.  f,  Efpece  de  grolf:;  Figue  ^  qui  n'a 
aucun  gouft  ,  du  Latin  Ainrifca. 

M  AR  it  ACAC  A.  f.  m.  Sorte  d'animal  du  Brefil, 
grand  environ,  comme  un  chat ,  Se  approchant  de 
la  forme  du  Furer.  Il  a  fur  le  dos  deux  lignes  bien 
diftinguées ,  l'une  blanche  ,  &  l'autre  brune  ,  qui  fè 
traverfc-nt  en  croix.  Il  vit  d'oifeaux,  donc  il  mange 
auffi  les  œafs  ,  &  eft  tellement  friant  d'ambre  que 
foLivent  il  fe  promené  la  nuit  le  long  du  rivage  de  la 
mer  pour  en  chercher.  Cependant  il  ne  laiiïe  pas  d'ê- 
tre d'une  puanteur  trcs-venimeufe  qui  pénétrant  au 
travers  des  bois  &  des  pierres  ,  eft  mortelle  pour  les 
hommes  &  les  beftes.  Elle  dure  quinze  &  vingt 
jours  ,  &  quelquefois  plus  ,  en  forte  qu'on  eft  con- 
traint d'abandonner  les  villages  dont  cet  animals'eft: 
approché  de  trop  prés. 

M  A  R  M  E  N  T  E  A  U.  f  m.  Bois  de  haute  fuftaye  ou 
en  taillis  qui  ferc  à  la  décoration  d'une  maifon  ou 
d'un  chaftcau  ,  auquel  on  ne  touche  point  ,  &  que 
les  ufufruiciers  ne  peuvent  faire  couper. 

MARMOT,  f.  m.  Efpece  de  gros  Singe  qui  a  une 
queue.  Les  Grecs  l'appellenc  kcçm-:Û^ym  ,  en  La- 
tin Cercopîthecm  ,  de  ksjjcoç  ,  Queue,  &  de  ■m>«ç 
Singe, 

M  A  R  M  O  T  E.  f.  f.  Petit  animal  grand  comme  un 
chat  ,  qui  reffemble  au  lièvre  par  la  tefte  ,  &  qui 
comme  luy  à  quatre  dents  de  devant ,  mais  plus  lon- 
gues &  plus  aiguës  avec  quoy  il  ronge  tout  ce  qu'il 
trouve.  Il  a  de  très  petites  oreilles  ,  les  pieds  courts, 
le  poil  affcz  grand  &  de  diverfe  couleur  comme  le 
blereau  ,  &  la  queue  courte.  Ses  ongles  qu'il  a  fore 
aigus  ,  liiy  ctoitfeiit  en  une  nuit ,  quand  on  les  luy 
a  coupez.  Il  fe  drelfe  comme  l'Ours  &  marche  fur 
les  pieds  de  derrière.  Ces  beftes  font  fort  commu- 
nes dans  les  montagnes  de  Savoye  &  de  Dauphinc, 
ce  qui  les  fait  appelîer  Mures  monturif.  Elles  ont 
cnfemble  une  efpece  de  focieté ,  qui  fait  que  quand 
elles  amalU-nt  du  foin  pour  leur  hiver, elles  mettent 
des  fentinelies  fur  les  avenues,  qui  les  avertiilenc 
par  leur  fifflement  quand  il  paroift  des  Chaifeurs. 
Elles  font  extrêmement  farouches  ,  &  il  n'y  a  que 
les  jeunes  Marmotes  que  l'on  paiife  apprivoifer, 
mais  elles  font  beaucoup  de  degaft  ,  fi  elles  rencon- 
trent dequoy  ronger.  Les  fi-uvages  dorment  tout 
l'hiver  comme  les  loirs  dans  le  foin  &  la  paille  oii 
elles  fe  cachent ,  &  à  force  de  dormir  elles  devien- 
nent fi  gralfes  ,  que  quelquefois  elles  font  monC 
trueufes.  Leur  chair  fent  fort  le  fauvage  ,  &:  caufe 
le  vomilEemcnt  à  la  plufpart  de  ceux  qui  la  fentent. 
On  luy  ofte  le  mauvais  gouft  &  on  la  rend  propre 
à  manger  ,  en  delîèchant  la  grailfe  dont  elle  eft 
chargée  ,  &  qui  eft  bonne  pour  mollificr  &  eften- 
dre  les  nerfs  retirez.  Cependant  cette  chair  ,  quoy- 
quefalée,eft  tres-difficile  à  digérer,  &  nuit  à  l'efto- 
mac ,  échaufïlmt  univerfellement  tout  le  corps.  M, 
Ménage  fait  venir  ie  mot  de  Marmote  de  l'Itahen 
Âiarmottii.  Ma:thioIe  dit  qu'on  en  trouve  quantité 
dans  les  montagnes  de  Trente  &  aux  environs ,  & 
qu'on  les  appelle  Mj.rmontames  ,  comme  qui  diroic 
Souris  de  monta'^nes. 

M  ARM  eus  ÉR.  V.  n.  Vieux  mot.  Remuer  les  lè- 
vres coLiime  les  Marmors ,  les  Singes. 

M  A  R  N  O I  S,  f  m.  Bateau  de  médiocre  grandeur  ; 
qui  vient  de  Brie  &  de  Champagne  jufques  aux 
ports  de  Paris  fur  la  Marne  ,  &  fur  la  Seine.  H  y 
en  a  qui  font  longs  de  douze  toiles  ,  &  larges  de 
fcize  pieds  en  fond.  Le  bord  en  eft  haut  de  quatre, 

MARONIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Marinier.  ■ 


3^ 


M  A  R 


M  A  R 


I 


Vouljïp  efH  il  jembUd  l'étoile , 
Qui  ne  fe  muet ,  moitlt  bient  levoyent , 
Les  Mnroftieyi  ^ui  s'y  nvoyent^ 
MARONITES,  f.  m.  Premiers  Chrcftiens  du  Le- 
vant ,  qui  vivent  dans  une  parfaite  foumiflîon  à 
l'Evangile  ,  &  au  Sain:  Siège  de  Rome  ,  &  fur  tout 
ceux  qui  habitent  vcts  le  Mont  Liban.  Ils  ont  pris 
leur  nom  d'un  faînt  Petfonnage  appelle  Maron  ,& 
qui  a  cfté  leur  Chef.  Apres  avoir  finvy  les  erreurs 
des  Jacobitcs ,  dcsNeftoriens  ,  &  des  Monotheli- 
•  tes  ,  ils  s'en  feparerent  ,  &  leur  reunion  à  l'EghTe 
RomS-ine  fut  fous  Baudouin  IV.  Roy  de  Jerufalem, 
&  Aimetic,  Patriarche  Latin  d'Antioche.  La  langue 
dont  ils  fe  fervent  tient  un  peu  du  Syriaque  ,  dont 
le  commerce  qu'ils  ont  eu  avec  les  Arabes  leur  a  fait 
quitter  l'uGige  ,  de  forte  qu'ils  n'en  ufent  plus  que 
dans  l'Office  divin  ,  compofé  pour  lopins  grande 
partie  par  faint  Ephrem.  lisent  un  Patriarche  qui 

-  fe  nomme  toûjours  Pierre  ,  &veutpor;er  le  titre  de 
l'atriaiche  d'Antioche  ,  que  s'attnbuc  celuy  des  Ja- 
cobices  qui  s'appelle  toûjours  Ignace-  Ils  ont  auffi 
des  Archevefques  ,  des  Evefqaes ,  &:  cent  cinquante 
Curez  qui  ont  foin  de  leur  conduite.  La  refidence 
ordinaire  du  Patriarche  efl;  dans  Canobin  ,  Monafte- 
re  bafty  dans  le  roc.  De  temps  en  temps  ils  font  con- 
traints de  fe  retirer  dans  les  montagnes  du  Chouf  & 
duCafliroan,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  cruau- 
tez  qu'exercent  fur  eux  les  Turcs,  il  y  a  parmy  eux 
une  telle  pauvreté  ,  que  les  Curez  .  &  mefîne  la 
pkifpart  de  leurs  Evefqucs  .  ne  fubfifteni  que  par  le 
travail  de  leurs  mains  j  ils  labourent  des  terres  & 
cultivent  des  jardins  ,  ce  qu'ils  font  avec  beaucoup 
de  foumiffion  à  la  Providence. Leurs  Eglifcs,  les  fm- 

-  les  du  Levant  où  il  y  ait  des  cloches ,  ne  font  que 
de  finiples  Chapelles ,  où  l'on  encre  en  le  courbant 
par  des  portes  auflî  eftroites  que  balfes.  lis  les  font 
de  cette  forte  afin  d'empelch  .  r  les  Turcs  d'y  entrer  à 
cheval  ,  comme  ils  font  dans  les  autres  Eghfes  des 
Chreftiens  qui  ont  les  portes  plus  larges  &plus  éle- 
vées. Ils  ne  fe  découvrent  pomt  en  y  entrant,  non 
pas  mefme  durant  la  MeRe  ,  ny  lorfqu'on  chante 
l'Office.  Leur  lefte  efi;  toûjouts  couverte  d'un  bon- 
net ,  entouré  d'un  ccharpe  blanche  ou  noire  ,  rayée 
de  blanc  ou  de  quelqu' autre  couleur,  Sitoft  qu'ils 
font  entrez  dans  l'Eg'iic  ils  prennent  defeau  bénite, 
ou  s'ils  n'en  trouvent  point  ils  touchent  la  mura  lie 
du  bout  des  doigts  qu'ils  baifent  cnfuite.  Cela  fait  ils 
prennent  une  potence  de  bois  ,  foit  pour  paroiftre 
en  la  prefence  de  Dieu  ,  comme  s'ils  eftoient  cru- 
cifiez ,  foit  pour  proteftcr  qu'ils  n'efperent  cflte 
exaucez  dans  les  prières  qu'ils  font  que  par  la  ver- 
tu de  la  Croix  que  leur  reprcfentenc  ces  potences. 
Ils  fe  courbent  delFus  en  priant ,  &:  fe  tiennent  toû- 
jours de  cette  force  ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'on  lit  l'Evan- 
gile ,  ou  qu'on  élevé  le  Corps  &  le  Sang  de  Jesus- 
Ch  n.  I  ST-  Alors  ils  font  découverts ,  &  fc  mettent 
à  genoux  ,  &  dans  le  temps  de  l'élévation ,  ils  tour- 
nent leurs  mains  toutes  ouvertes  vers  les  Myfteres 
facrez  ,  puis  ils  fe  les  pallent  fur  le  vifage  à  !a  ma- 
nière des  anciens  Chreftiens .  comme  pourfe  lànfti- 
fier  par  cet  attouchement.  Les  Femmes  font  fepa- 
rées  des  hommes  par  une  cloilon  de  bois  ,  qui  eft 
faite  en  forme  de  jaloufie  ,  &  elles  entrent  par  une 
porte  particulière.  Ces  Peuples  ont  tant  de  foy  que 
désqu'ilsfcntent  ia  moindre  incommodité  ,  ils  font 


et  des  linges  fous  les  pieds  du  Prelln 


afin 


qu'ayant  marché  dellïis  pendant  la  célébration  du 
Sacrifice  ,  ces  linges  qu'ils  appliquent  cnfuite  fur 
la  partie  où  cft  le  mal  ,  acquièrent  la  vertu  de  les 
guérir.  Après  que  celuy  qui  dit  la  Melfe  a  leuI'E- 
piftre  &  l'Evangile  en  Syriaque  ,  on  les  lit  au  Peu- 
ple eû  Arabe,qui  ;elt  la  Langue  vulgaire  du  pays ,  &: 


pendant  cette  leéture  ils  panchent  la  telle  tancoft 
d'un  cofté  ,  tantoft  de  l'autre,  prononçant  entre 
leurs  dents  certains  mots  ,  par  lefquels  ils  témoi- 
gnent que  ce  qu'ils  entendent  lire  eft  la  vérité  de 
Dieu  ,  &:  qu'ils  l'approuvent.  Ils  obfervent  le  Ca- 
refme  dans  l'ancienne  rigueur  ,  ne  mangeant  qu'u- 
ne fois  le  jour  après  qu'on  a  célébré  la  MeiTe  ;  ce 
qui  nefe  fait  que  fur  les  quatre  heures  du  foir.  Ils 
mangent  de  la  viande  depuis  Pafques  jufqu'à  l'AC 
cenfion  ,  mefme  les  Mercredis  &  les  Vendredis,  qui 
font  les  deux  jours  d'abftinence  parmy  eux  dans  cha- 
que femaine.  Ils  font  la  mefme  chofe  tous  les  Sa- 
medis, excepté  dans  !e  Carefme,  qu'ils  paifent  com- 
me le  Dimanche  ,  faifant  maigre  fans  jeufiier.  Ils 
ont  encore  trois  autres  Carcfmes  ,  deux  petits  cha- 
cun de  quinze  jours,  l'un  des  Apoftres  S,  Pierre  & 
S.  Pau],  &  l'autre  de  l'AiTomption  de  la  Vicrge,qui 
finifTent  la  veille  de  ces  deux  Feftes,  Le  ttoifiéme  eft 
del'Avent  ;  il  commence  le  quatrième  Décembre  , 
&  finit  le  vingt-quatriéme.  Veille  de  Noël.  Ces  trois 
Carefmes  ne  les  obligent  qu'à  l'abftinence ,  &  non 
pas  au  jeuliie.  Us  n'ont  queceluy  du  Carefme  dans 
toute  l'année  ,  &  ne  boivent  d'ordinaire  que  de 
l'eau ,  le  vin  n'eftant  cnuf^ge  parmy  eux  que  quand 
ils  traitcent  quelqu'un.  Ils  ont  un  rcfped  extrême 
pour  leurs  Preftres,qui  font  diftinguez  par  uneéchar- 
pe  toute  bleue  qu'ils  portent  feuls  autour  du  bon- 
net. Quelques-uns  de  ces  Preftresfont  mariez,c'eft- 
à-dire ,  ceux  qui  l'eftoient  avant  que  d'entrer  dans 
le  Sacerdoce  j  car  après  qu'ils  ont  receu  l'Ordre  de 
Prcftrife ,  le  mariage  leur  eft  défendu  ,  ainfi  qu'aux 
Evefques,  dont  la  Dignité  n'eft  jamais  conférée 
qu'à  ceux  qui  ne  font  point  mariez.  Ils  n'ont  dans 
rfglifc  ny  chaire  ny  chœur.,  mais  ils  s'appuyent 
fur  des  potences ,  amfî  que  le  peuple  ,  &  {e  tien- 
nent rangez  autour  d'une  pierre,  qui  eft:  élevée  à 
une  jufte  hauteur  pour  leur  fervir  de  pupitre  ,  &  fur 
laquelle  ils  mettent  les  livres  dont  ils  fe  fervenc 
pour  chanter  l'Office  divin.  Ils  obfervent  toutes  les 
cérémonies  de  l'EgHfe  Romaine  lors  qu'ils  adminif- 
trent  les  Sacremens ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Baptefme, 
Chaque  fois  qu'ils  le  confèrent ,  ils  font  la  bene- 
diiftion  folemnelle  de  l'eau ,  telle  qu'elle  fe  faic 
dans  nos  Eghfes  la  veille  de  Pafque  &  de  la  Pen- 
tecofte.  Au  lieu  de  cotton  pour  elfuyer  les  onftions 
dufaint  Crème,  ilsfe  fervent  d'eau  chaude  &  de 
favon  ,  fans  avoir  égard  aux  cris' de  l'enfant.  Ils 
croyent  la  prefence'rcelle  au  S.  Sacrement,  &  la 
tranifubftantiation  du  pain  &  du  vin  au  Corps  &  au 
Sang  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t.  Us  ficrlfient  avec  du 
pain  azyme,  &  s'accordent  avec  i'Eglife  Latine  en 
plufieurs  autres  points ,  mais  auffi  ils  en  gardent 
beaucoup  de  ladifcipline  de  I'Eglife  Grecque, avec 
la  permiffion  du  Pape  ,  comme  de  ne  point  jeufnec 
le  Samedy  ,  de  communier  fous  les  deux  Efpeces, 
&  de  donner  la  Communion  aux  petits  cnfans.  Les 
Religieux  fuivent  tous  la  Règle  de  S,  Antoine,  & 
ont  une  fi  grande  vénération  pour  leurs  Evefques, 
que  s'ils  font  à  tabie  avec  eux  ,  &  qu'ils  les  voyenc 
boire,  ils  fe  lèvent  par  refpeft  &  fe  profternenc 
par  terre,  en  faifant  quelques  prieres'pour  leur  ob- 
tenir des  grâces  de  Dieu,  ils  ont  un  Séminaire  à 
Rome  ,  établi  par  Grégoire  XI 1 1.  où  plufieurs  de 
leurs  Ecclefiaftiques  font  inftruits.Ils  difent  la  MelTe 
dans  les  Eglifes  des  Catholiques  de  l'Europe,  & 
nos  Preftres  la  difent  auffi  dans  leurs  Eglifes.  Leur 
vie  efteîitraordinairemcnt  laborieufe.  Quelque  tra- 
vail qu'ils  ayent  fait  le  jour  pour  gagner  dequoy 
fournir  à  leur  fubfiftance ,  ils  ne  laiifent  pas  d'em- 
ployet  une  partie  de  la  nuit  à  chanter  l'Office  &  à 
faire  des  prières.  Entre  les  Maronites  il  y  en  a  quel- 
ques-uns que  l'on  appelle  Maromta  hUncs.  Quoyj 
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t]ue  ceux-là  n'aycnt  p^s  receii  le  Baptermc  ,  ils  Ce 
confelTent,  &c  communient  en  feci'et,  fc  àif.mz 
Chreftiens ,  &  vivant  pourtant  a  la  Mahomet.inc. 

M  A  R  P  A  U  T.  f.  m.  Vieux  mor.  Homme  qui  prend 
toûjours  quelque  chofe. 

M  A  iv.  QJJ  t  R.  V.  A.  Mettre  une  marque  fur  (jne^ue 
^hofe  pour  la  dijHnguer  d'une  mure.  A  c  a  d.  Fr.  Ce 
verbe  eft  aufïî  neutre ,  &  on  dit  en  termes  de  Ma- 
ncge^qu't^w  chevd  m.irijiie  ^  pour  dire  ,  qu'il  fait 
connoiftre  Ton  âge  par  une  marque  noire  qui  lay 
vient  dans  le  creux  des  coins  quand  il  approche 
cinq  ans  Si  demi.  Cette  marque  ,appcUée  Germe  de 
ftve ,  s'efface  lors  qu'il  a  huit  ans ,  &  on  dit  alors 
qu'//  ?7f  marnjue  ylm, 

M  A  R  Q  U  E  S  E  C.  f.  m.  Sorte  de  filet  dont  on  fe 
fcrt  ûii:  les  Cofles  de  Provence.  U  a  les  mailles 
beaucoup  plus  petites  que  tous  les  autres  filets ,  à 
caufe  qu'on  le  fait  exprés  pour  prendre  un  fort  pe- 
tit paillon  appeUé  Nonuat. 

M  A  R  QJJ  E  T  E  R  I  E.  f.  f.  Terme  de  Menuifier.  Ef- 
pece  de  Mofiïque  &  d'ouvrage  de  rapport  qu'on 
fait  de  bois  durs  &  précieux  de  diff  rcnces  couleurs, 
dt.  bitez  pat  feiiilles  plaquées  fur  un  a(U-mb!a!Te,avec 
lefquels  on  reprefente  des  figures  &  autres  orîie- 
mens.  La  Marqueterie  la  plus  exquife  Te  fait  de 
mes  de  cuivre  gravées  &  qui  font  chantournées  fui- 
un  fond  d'étain  &  de  bois.  Les  Marbriers  appellent 
MArcjiittérh  de  marbre  ,  les  chifres  ,  pièces  de  Bla- 
fon  &  autres  otnemens  qui  font  de  marbre  de  cou- 
leur, &  incrufttz  dans  les  panneaux  des  comparti- 
mens,  tant  grands  que  petits,  pour  les  lambris  & 
pavez  de  marbre. 

M  A  R  Q  U  I  S.  f  m.  Titre  de  celuy  qui  poffede  une 
Terre  confiderable  érigée  en  Marquifat  par  Lettres 
patente5»  On  appellou  autrefois  A^artfim,  les  Gou- 
verneurs des  Villes  frontières  que  l'onappelloit  Les 
M-irches  ^  du  mot  Allemand  Marl^  qui  veut  dire 
Limite.  AfcirquiSt  dit  Nicod  ,  efloit  ayieiennement  mm 
de  Ccmmijfian  &  de  Charge  ,  cjiti  n'ejfoit  à  la  vie  du 
Marquis ,  a'ins  tant  qu'il  pUlfoit  au  Prime ,  qui  le 
commettait  k  lu  garde  &  tuitlon  de  fa  Frontière  -  & 
ceux  qui  rendaient  ce  mot  en  Laiin^  l'afpelioient  anjfi- 
toji  Cornes  que  Marchio.  Or  a-t-il  prins  fa  fource 
des  C.ipltitines  établis  fur  les  garnifcns  des  Frontières-^ 
c^irMaiken  en  Allemand fîgnific  Frontière ^&  Marck- 
grave  ,  cf/ii^  qui  eji  Surintendant  fur  la  Frontière -y 
mais  depuis ,  le  Marquis  a  prins  rang  de  dignité  feo- 
dale^fiprés  les  Princes  &  les  Ducs  ,  précédant  les  Com- 
tes .  0"  telle  que  le  Marquifat  efl  dit  fief  Royal ,  ainfl 
que  la  Duché  &  la  Comté  ^  &  le  Marquis ,  Capitai- 
ne du  Royaume  du  Ray  tout  ainji  que  les  deux  autres. 
Antoine  delà  S.ile  au  Livre  qu'il  a  dédié  au  Duc  de 
CaUbre  &  Lorraine  ^gfcrit  qu'un  Comte  ou  pttijfint 
Baron ,  pour  élire  fait  A-farquis ,  deibt  avoir  du 
moins  cinq  ou  fix  Baronnïes,  en  la  moindre  defauelles 
il  ait  dix  nobles  hommes  fcs  Sujets.  Lors  ayant  fuppliê 
V  Empereur  on  fon  Roy,  ledit  Seigneur,  ou  fan  Dipnré, 
qui  fera  Prince  ou  Duc ,  &  de  plus  grande  qualité 
^ue  Marquis ,  eftant  en  la  m^ifîrejfe  Eglife  après  la 
grande  Meffe  célébrée  par  un  Prélat  de  marque ,  au 
fntur  Marquis  qui  fera  à  genoux  devant  luy  ,  &  Iny 
fjf-  ira  nouvel  hommage  de  toutes  fes  Baronnies  ,  rédui- 
tes au  feul  nom  de  Marquifit  du  filtre  de  U  plus  noble 
defdites  Baronnies ,  fera  reciter  a  h^.ute  voix  les  Let- 
tres de  l'éreElion  dndit  Marquifat ,  &  recevra  l'hom- 
mage &  foy  d'iceluy,  &  luy  en  fera  rinvejîiiure  par 
un  tres-riche  ruby  qui  porte  fignt  de  Seigneurie  ^  le 
luy  mettayit  an  moyen  doigt  ^  ce  voyant  &  ayant  toute 
l'-^Jfrnhiée  des  Princes  &  grands  Seigneurs  ,  D^imes 
^  DamofclUs ,  qui  doit  e^re  faite  grande  ^  &  tout  se 
jsur.la  honoré  dcfejlins  &  tournois  les  plus  beaux  que 
faire  fe  pourra.  Par  cela  on  voit  que  U  con  fideration 
Tome  /r. 
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de  la  garde  &  tuition  des  frontières  de  l'Ejkptr-£  ou 
du  Royaume  ,  n  a  plus  de  lieu  en  la  création  d'un  Mar- 
quis,  ainfl  que  le  -nom  de  cette  dignité  le  requiert  -^cat 
je  ne  trouve  nullement  bon  le  rejcEl  qn  Alciat  fait  de 
cette  deduSlion  du  nom  de  Marquis  nu  premier  Livre 
de  fes  Parergues  ,  ne  l'opinion  qu'il  a  celle  fart  que 
}AAvc[\x\sv'e7n  de  Wixtca.  ^  fignific.yn  Cheval ,  toutes 
deux  difî'ons  Cdtiques  ou  Germaniques ,  &  partant 
que  Marquis  ef} proprement  ce  qu'on  dit  en  LaiinyMa.- 
gifter  itabuli  feu  equitum,  mais  que  finablement  il  a 
forti  filtre  de  propre  &  pariiciUiere  jurifdiBion  ,  tout 
ainfl  que  les  noms  de  Duc  &  de  Comte.  //  allègue  que 
le  mot  M:ircoma.im  ,compofé  duditMaïca.  &  Marco- 
hoduii'i ,  fi unifient ,  l'un  ^  Peuple  excellent  en  fait  de 
Chevalerie  ^  &  l'autre ,  XJn  Roy  qui  avait  le  corfage 
comme  d'un  cheval  ,  &  que  les  Celtes  Gaulois  qui 
efloient  en  l'armée  de  Brennon  ,  appeUoiem  en  leur  lan- 
gue ,  comme  recite  Paufanias ,  Trimarcifiam ,  les  troû 
ran^s  de  gens  de  cheval  ,  mais  rien  de  tout  cela  ne 
prcjfe  ,  ores  que  Rhenanus ,  yHfhamerus  GT  Glareanut 
fe  foient  méfiez  de  cet  advis  :  car  quant  a  ce  que  tous 
difent  que  les  Franfois  difsnî  encores  de  prefcnt  Mar- 
care,  pour ,  lier  à  cheval,  &  que  du  règne  des 
Lombards  ou  Langbards  en  Italie  des  François 
yfijfs  des  Germains  après  eux  ,  Magiftri  ftabuli  feu 
equitum  efloient  appelle"^  Marquis ,  fen  vouldrois 
avoir  authorité  en  faveur  de  cela. 

M  A  R  R  A  I  O.  f.  m.  Poiiron  affreux  qui  dévore  un 
homme  tout  entier,  tant  il  a  la  gueule  grande.  On 
rapporte  que  les  Efpagnols  en  prirent  un  qui  ve- 
noit  d'avaler  un  Indien  qui  pefchoit  des  perles.  On 
le  tira  encore  vivant  de  fon  ventre  ,  mais  il  mourut 
peu  de  temps  après. 

M  A  R  R  A  N  E.  f.  m.  Nom  injurieux  que  l'on  donne 
aux  Efpagnols  qu'on  foupçonne  d'eftre  defcendus 
de  Juifs  ou  de  M:ihometans.  M.  de  Marca  fait  venir 
ce  mot  de  Mufa  Marrane  qui  conquit  l'Efpagne 
pour  les  Arabes,  Borel  explique  le  mot  de  Aiarran 
par  celuy  dejuif ,  &  incline  à  croire  qu'il  vient  de 
MarranuSjfçavant  Rabin,  Quelques-uns  prétendent 
qu'il  efl:  dérivé  des  Maures  ;  ce  que  du  Cange  rejet- 
te ,difLint  qu'il  vient  du  mot  Syriaque  A'îaranatha, 
qui  eft  un  anathemc fulminé  avec  exécration, 

MARRE,  f.  f.  Efpcce  de  houe  dont  les  Vignerons 
le  fervent  pour  le  labour  de  leurs  vignes.  Elle  fcrc 
auiïî  à  elT.irter  &  h.  couper  les  racines  des  mauvaiies 
herbes.  Borel  fait  venir  le  mot  de  Tintamarre  de 
ceux  de  Tinte  &  de  A<îarrr^  qui  efl:  le  fentiment  de 
Pafquier,à  caufc  du  grand  bruit  que  font  les  Vi- 
gnerons à  rheure  de  midy  pour  s'avertir  qu'il  faut 
quitter  le  travail  ,  le  premier  qui  l'entend  fonnet 
frappant  fur  fa  Marre,  &  les  autres  répondant  de 
mefmc ,  après  quoy  ils  s'en  vont  touî. 

M  A  R  R  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Douleur,  dé- 
plaifir.  On  a  dit  aufTi  Marriffon ,  pour  Fafcherie  &c 
Se  rnarrir  ,  pour  s'Affliger. 

M  A  R  R  E  I  N.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  La  grofTe 
branche  de  la  tefte  du  Cerf,  qui  fort  des  meules. 
On  dit  auflî  Merrein. 

M  A  R.  R  O  N  N  I E  R .  f.  m .  Arbre  qui  porte  les  mar- 
rons. C'eft  un  fruit  un  peu  plus  gros  que  U  chaftai- 
gne  ,  dont  il  eft  la  plus  excellente  efpece, 

A'fArrannier  d'Inde,  Arbre  qui  produit  une  forte  de 
marrons  qu'on  ne  peur  manger.  Ses  fleurs  font  blan- 
ches &  en  forme  de  bouquet.  Les  allées  des  jardins 
fe  font  aujourd'huy  de  M:ironniers  ,  à  caufe  que 
leurs  feuilles  eftant  larges  font  un  bel  ombrage. 

On  appelle  yî/^rwjmfrt^  ceux  qui  conduifent  les 
Voyageurs  fur  des  traint-aux  dans  les  Alpes,  &  qui 
les  font  defcendre  fur  les  neiges  avec  une  -grande 
viftelle. 

MARRUBE.fm.  Plante  dont  il  y  a  de  deux  for- 
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tes  ,  le  blanc  &  le  noir.  Le  Marrabc  blanc  croifl  ds 
la  hauteur  d'un  pied  auprès  des  murailles  &  parmy 

■  les  ruines  des  maifoiit.  H  pouffe  de  la  inefnie  racine 
piulieurs  rejcctons  qui  cominenccnt  à  fleur  de  terre, 
&  qui  font  blanchaftrcs ,  vclas  &  quarrcz.  Ses  feuil- 
les larges  d'un  pouce  font  rondelettes,  tidées,  ame. 
tes  au  gouft  &  couvertes  d'un  cotton  prefque  blanc. 
Ses  fleurs  font  petites  ôc  blanches ,  &  font  un  rond 
autour  de  la  tige  d'efpace  en  efpace  ,  &  fur  tout 
prés  des  fommitez.  Galien  dit  qu'il  defopile  le  foye 
&  la  rate  ,  qu'il  purge  le  poumon  &  la  poitrine, 
&  qu'il  abfterge  &  refont.  Le  Marrube  noir  produit 

-  p.areillemenc  pluficurs  tiges  qui  proviennent  de  fa 
racine  ,  &  font  quarrées ,  noires  &  un  peu  velues. 
Ses  feuilles  qui  y  fout  de  mefme  difpofécs  par  in- 
tervalles ,  rondelettes  &  velues ,  font  plus  grandes 
que  celles  du  Marrube  blanc.  Elles  ont  une  odeur 
fachcufe,&  rtffemblei-.t  a  la  mcliUc;  ce  qui  efl:  caufe 
que  quelques-uns  luy  en  ont  donné  le  nom.  Ses 
fleurs  font  blanches  &  environnent  fes  tiges.  Il 
croifl:  ordinairement  le  long  des  grands  chemins 
&  au  bord  des  terres.  Galien  n'a  point  parlé  du 
Marrube  noir  ,  mais  Egincta  dit  qu'il  eft  afpte  Se 
abfterfif ,  &  qu'enduit  avec  du  fel  il  eft  bon  pour 
les  morfures  des  chiens, 

M  A  R  S.  C  m.  Vne  dafcpt  Plumtcs  ^iti  prend  fan  mm 
de  M'ïrs  ,  réputé  par  les  Romarfis  pour  le  Dieu  de  U 
guerre.  A  c  A  d.  F  R.  M'^rs  ,  en  termes  de  Chymie  , 
fe  prend  pour  le  fer.  Il  contient  beaucoup  de  fel 
acide,  peu  de  metcure,  &  médiocrement  de  foufre 
acide  ,  mais  fixe  en  quelque  façon;  ce  qui  fait  que 
Mats  eft  le  métal  qui  approche  le  plus  de  l'or  ,  & 
on  prétend  mefme  que  fon  foufre  peut  eftre  chan. 
gc  en  or.  Ces  trois  principes  de  Mars  font  réunis 
par  une  terre  fort  alcaline  &  rougeaftre  qui  le  rend 

■  non  malléable  avant  qu'il  ait  cfté  fondu.  L'aciet  & 
le  fer  ne  différent  qu'en  dureté.  Le  premier  (e  forme 
artificiellement  avec  l'autre. On  ftratifîe  des  Ia,mes  de 

■  fer  dans  un  grand  fourneau  av^c  des  alcalis,  Içavoir, 
des  charbons  6c  des  cornes  ondes  ongles  d'animaux. 
Après  qu'on  a  fait  dclfous  un  feu  des  plus  violens  , 
les  ongles  s'enflamcnï  &  calcinent  &  endutciffent 
le  fer.  Cet  cndurcilfement  confifte  en  ce  eue  l'aci- 
de copieux  de  Mars  abforbe  les  fels  alcalis  fixes  des 
charbons ,  &  les  volatiles  des  cornes  ;  ce  qui  relTcrre 
le  principe  terreftre  &  augmente  la  dutcté  du  fer. 
Le  Mars  eft  toijjours  aftrigent  de  fa  nature,  &  la  ter- 
re en  eft  purement  ftiptique.Toutes  les  préparations 
que  l'on  en  fait  en  convainquent ,  par  le  fentiment 
de  favcui  aftringente  qu'en  reçoit  le  pouft.  Elles  fe 
font  ou  en  forme  liquide, &  fontappellées  Teinntres, 
ou  en  forme  (i;che  ,  Se  elles  prennent  le  nom  de  Sa- 
fran. Le  Safran  de  Mars  tire  fon  nom  de  fa  cou- 
leur jaunaftre.  Il  y  en  a  deux  fortes ,  l'aftringenc 
&  l'apéritif.  La  préparation  du  fafran  de  Marsaf- 
tringcnt  fe  fait  en  mettant  des  verges  ou  de  pe- 
tites barres  d'acier  au  fourneau  à  f  u  de  réverbère, 
afin  que  la  flame  atténuant  la  fuperficie  de  l'acier  , 
produife  comme  une  efpece  de  (afran  tres-vermeil  ; 
ce  qui  fe  peut  faite  par  l'efpacc  de  douze  heures. 
On  ofte  les  verges  de  fer  ,  &  quand  elles  font  re- 
froidies ,  on  fe  fert  d'un  pied  de  lièvre  pour  fe- 
coiierla  poudre  qui  y  eft  adhérante.  D'autres  font 
cette  préparation  en  prenant  demi-livre  de  limaille 
d'acier  lavée.  Us  l'éteignent  dans  un  vaiffeau  bien 
ample  fur  une  tufle  ou  lame  de  fer,  &  la  mettent 
au  feu  de  réverbère  pendant  quarante-huit  heures. 
Quand  on  l'a  oftée  du  feu,  on  y  ajoufte  dix  ou 
douze  pintes  d'eau  de  fontaine  ,  &c  on  lailïè  le  tout 
en  digeftion  un  jour  entier  ,  après  quoy  on  l'agite 
&  on  la  remue  vivement,  &  ayant  feparé  par  in- 
clinatioa  l'eau  trouble ,  on  la  laiflè  talleoic  fix  ou 
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ftpr  heures.  Alors  on  palTe  l'eau  cUire  &c  nette  pnr 
le  filtre,  &on  tiouve  au  fond  duvaifTeau  un  fafraii 
de  M>.irs  fon  fubtil ,  &  dépouillé  de  coûte  faculté 
apeiicive.  C'eft  un  excellent  corroboratif  dans  les 
maladies  où  îa  faculté  recenti  ice  eft  relarchce,com- 
me  celle  de  l'cflomac  en  la  liciic^rie,  des  inceflins 
en  la  diarrhée  èc  dyfenterie  ,  du  foye  au  flux  hépa- 
tique &  autres  évacuations  immodérées  des  hémor- 
roïdes ou  des  mois  &  des  fleurs  blanciies.  La  prépa- 
ration du  fafran  de  Mars  aperîriffe  fiiit  en  prenant 
de  l'acier  ardent  &  enflammé  au  feu  de  réverbère 
ou  de  fufion  iufqu  à  eftre  blanc  ,  auquel  on  frotte 
une  bille  de  foufre  au  dellîis  d'un  vailfeau  plein 
d'eau.  L'acier  fe  fond  aiifTî  tofl:  &  tombe  dans  l'eau 
avec  le  loufre,en  forme  de  petites  boules  qui  font 
fi  friables ,  qu'on  peut  les  puîveriler  entre  les  doigts. 
Cela  eftant  fait,  on  réduit  ces  petites  boules  en 
une  poudre  tres-deliée.  On  ajoufte  une  égaie  por- 
tion de  foufre  pulverifé  &  patlé  par  le  ramis ,  ^  on 
mefle  tout  exadlement ,  en  l'étendant  fur  une  lame 
de  fer  ou  dans  un  pot  de  terre.  On  le  mer  au  feu 
de  réverbère  un  jour  entier,  &  à  la  fin  l'acier  fe 
trouve  réduit  en  poudre  violette  qu'il  faut  pulveri- 
fer  de  nouveau  fubtilemenc,  &■  enfuite  verfer  par 
delfus  de  l'eau  de  fontaine  à  la  hauteur  de  cinq  ou 
Iix  travers  de  doigts.  On  remue  le  tout,  &  après 
l'avoir  laifté  ralL'oir  quelques  heures,  on  fepare 
par  la  languette  l'eau  nette  &  claire ,  &  on  la  ren- 
verfe  fur  les  premières  fèces, qu'il  faut  remuer  com- 
me auparavant.  On  reïtere  cela  jufqu'à  ce  que  l'eaLi 
trouble  verfée  à  pluileurs  fois  5c  de  nouveau  fepa- 
rée  ait  lailFé  une  quantité  fuffilante  de  fafran  tres- 
fubtil  &c  impalpable.  Enfin  on  doit  f:iire  évaporer 
l'eau  trouble  pour  la  dernière  fois ,  il  refte  le  fa- 
fran de  Mars  apéritif  bien  préparé  ,  avec  fon  efpric 
vitriole  qu'il  a  confervé  après  la  calcination  réité- 
rée &  les  fréquentes  ablutions  &  évaporations.  Le 
fafran  de  Mars  devroit  plufl:oft  prendre  le  nom 
d'aitcracif  que  d'apéritif ,  puifque  par  fon  ufige  il 
redonne  l'état  naturel  à  la  tiffure  viciée  de  la  malTè 
du  fang  ,  &  qu'en  abforbant  les  fels  viciez,  il  cor- 
rige les  vices  de  toutes  les  digeftions.  Il  eft  bon  aux 
grandes  &  rebelles  obflruftions  du  mefentere  ,  du 
foye  &  de  la  rate  ,  qui  caufent  les  partes  couleurs, 
&  des  veines  de  la  matrice  ,  dont  arrive  la  fuppref- 
fion  des  mois, Quelques-uns  pour  préparer  le  iafrau 
de  Mars  apéritif,  animent  l'eau  fimpie  avec  quel- 
ques alcalis ,  fur  tout  avec  le  fel  d'abfinthe  ^  puis 
ils  verfenr  le  tout  fur  de  la  limaille  d'acier  dans  un 
lieu  tiède  ,  où  elle  fe  roiiille  facilement  ;  mais  Ett- 
muller  dit  que  le  (afran  de  Mars  ainfi  préparé  ne 
vaut  rien  ,  à  caufe  que  les  fels  contenus  dans  la 
lelîîve  s'attachant  au  Mars ,  font  une  efpece  de 
chaux  ou  de  calcination  qui  eft  inutile  &c  nullement 
aperitive.  Il  ajoufte  que  ceux  qui  préparent  le  fa- 
fran de  Mars  apéritif  avec  du  vin ,  n'ont  pas  un  mé- 
chant remède.  Les  teintures  de  Mars  préparées  avec 
des  acides  trop  forts  font  peu  d'effet,  mais  elles  en 
font  beaucoup  quand  on  les  prépare  avec  des  alca- 
lis ou  avec  des  acides  modérez.  V  Ejfcnce  de  Mart 
tartan  fée  eft  un  excellent  remède  dans  les  afFedtions 
des  reins ,  de  la  velTie  &  de  l'urine.  Pour  la  faire, 
on  diirouc  parties  égales  de  criftaux  de  tartre  &  da, 
vitriol  de  Mars.  On  f.iit  évaporer  la  diilokuion  juf- 
qu'à laconfiflance  de  miel ,  après  quoy  on  vcrfe  de 
l'eforit  de  vin  delTus  pour  en  tirer  cette  eiïence.  La 
principale  des  préparations  en  forme  feche  font  les 
fleurs.  C'eft  une  opération  qui  fe  fait  par  le  moyen 
du  fel  armoniac  ,  avec  lequel  le  Mars  fe  fublime  en 
fleurs  rouges  3  parce  que  l'acide  du  fel  corrode  le 
Mars  &  enlevé  les  particules  qu'il  a  corrodées.  Les 
plus  CLuieux  Chymiftes  font  venus  à  bout  de  zendrç 
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je  Mars  fulminant. Qtielqucs-uns  le  croyenc  impofl 
fible,  mais  on  pueccnd  qu'ils  n'ont  pas  raifoii  ,  à 
canfe  que  la  vertu  fulmiuaiuc  du  Mars  confifte 
dans  la  convenance  du  foufre  martial  avec  le  folai- 
re  ,qi]i  ne  difFcrenc  cntr'eux  qu'en  ce  que  celuy-cy 
eft  plus  fixe  que  l'autre  pour  faire  le  Mars  fulmi- 
nant. On  le  dillout  dans  de  l'eau  rcgaîc  ,  &c  etifLiice 
on  le  précipite  avec  de  l'huile  de  tartre  par  défail- 
lance. On  doicobferverdeux  chofes  dans  cette  pré- 
paration. L'une  cil  le  point  cxa6t  de  faiuracion,  fans 
quoy  il  n'y  aura  aucune  fulmination  à  efperer  ;  & 
l'autre ,  que  la  prccipitacion  ne  foit  point  trop  fu- 
bice  ,  rien  ne  pouvant  fulminer  fi  l'efFcrvefcence  eft 
trop  grande.  Le  befoard  martial  Ce  forme  du  régale 
d'antimoine  martial  diftillé  en  beurre  ,  &  prccipité 
par  refprit  de  nitce.  Il  eft  fpecifiqne  dans  l'hydro- 
pifie. 

M  A  R  S  I L 1  A  N  E.  r.  f.  Terme  de  Marine.  Eafli- 
ment  à  pouppe  quarrce  dont  fc  fervent  les  Véni- 
tiens pour  naviger  dans  le  Golfe  de  Venife  ôc  le 
long  des  Coftcs  de  Dalmarie.  Il  a  le  devant  fort 
gros,6i:  porte  jufqu'a  quatre  mails.  Les  petites 
Marfilianes  n'ont  point  d'artimon,  &  les  plus  gran- 
des font  environ  ds  port  de  fcpt  cens  tonneaux, 

MARSOUIN,  f.  m.  Gros  poidnn  de  mer  qui  ap- 
proche du  dauphin  &  qui  a  le  mufcau  plat  &  poin- 
tu ,  la  queue  foie  large,  la  peau  grilaflre,  &  un 
trou  fur  la  telle  par  où  il  refpire  &  jette  l'eau.  Les 
Marfoiiins  vont  en  troupe  &  fe  jolient  fur  la  mer, 
en  failant  des  bonds,  &  tenant  tous  une  mefine 
route.  Ils  s'approchent  quelquefois  aiïez  prés  des 
Navires  pour  donner  moyen  de  les  harponner.  Leur 
chair  eft  alfez  noirailre.  Ils  n'ont  qu'un  pouce  ou 
deux  de  lard ,  &  grondent  prefque  comme  les  pour- 
ceaux de  terre  ;  ce  qui  les  fait  appeiler  Pourceaux 
de  mer  ^  en  Latin  Sus  marlnus  ^  d'oii  l'on  a  fait  le 
mot  de  Miirfown.  Ils  ont  le  fang  chaud  ,  les  intef- 
tins  femblables  à  ceux  du  pourceau  ,  &  prefque  le 
iTiefmegouft,  mais  leur  chair  eft  de  difficile  digef. 
tion.  Outre  ces  Marfoiiins  qui  fe  trouvent  dans  les 
Antilles  comme  ailleurs,  on  y  en  voit  une  autre  cf- 
pece.  Ceux-là  ont  le  groUin  rond  comme  une  bou- 
le; &c  parce  que  leur  tefte  relfemblc  en  quelque  fa- 
çon au  froc  des  Moines,  quelques-uns  les  appellent 
T'eflcs  de  moine  Qc  Avoines  de  mer. 

MA  RT  A  G  O  N.f.  m.  Plante  que  Matthiole  croit 
devoir  eftre  mife  au  rang  des  lis,  fon  oignon, quoy- 
que  jaune,  eftant  femblable  à  un  oignon  de  lis ,  de 
pi  ocuifant  fa  tige  de  mcfme.  Les  fciiilles  qui  l'en- 
vironnent par  intervalles  en  façon  de  rofe  ou  d'é- 
toile ,  reifembient  à  la  faponaria.  Elle  porte  à  fà  ci- 
me des  fleurs  faites  comme  un  lis ,  moindres  pour- 
tant ,  ayant  une  queue  fort  mince  ,  &  leurs  feuil- 
les recourbées  de  la  mefme  forte  &  mouchetées  de 
pointes  rouges,  belles  &  odorantes.  Il  y  a  des  Mar- 
tagons  blancs,  ponrprez  ,  orangez  ou  rouges-ver- 
meils,  &  un  Martagon  de  montagne,  qui  eft  à 
fleurs  doubles  &  à  trois  rangs.  Ces  fleurs  font  poin- 
tiliées  &  d'un  pourpre  blafard  ,  en  Latin  Lilium 
mofitûfium. 

M  A  R  T  E  A  U.  f.  m.  Longue  mafïè  de  fer  au  milieu 
de  laquelle  U  y  a  un  tcou  qu'on  appelle  Ofi/,  & 
qui  fert  à  mettre  le  manche.  Il  y  a  des  marteaux 
bretez  ou  bretelcz  pour  tailler  la  pierre.  Les  Serru- 
riers en  ont  de  diverfes  fortes ,  fçavoir  des  A-far- 
leaiixafAnne  droUe^^^om  battre  le  fer  &  rclargir^des 
Jidurteanx  h  rabattie  &  à  fanne  de  /rrîi;srj,pour  for- 
ger le  fer  &  le  tirer;  des  AIa--temix  a  tefîe  plate,^ouT: 
drelTer  &  planir  le  fer  ;  des  Marteaux  a  îefle  rondc^ 
pour  emboLtir  les  pièces  rondes  &  les  demi-rondesj 
&  de  petits  M.vrtcaux  d'eftablie ,  pour  pofer  &  fer- 
rer la  befogne.  Les  Paveurs  appellent  iW/îW(ï«  d'aC. 
TmelK 
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fffte^le  Marteau  dont  ils  fe  fervent  pour  fouiller  h 
terre.  Les  Couvreurs  ont  un  marteau  rond  par  un 
bout  &  pointu  par  l'autre.  Le  manche  en  eft  de  fée 
plat  avec  bifeau  des  deux  coftez  pour  tailler  l'ar- 
doife. 

On  appelle  Af^irteAU  d' éf}mtte,'[Jn  petit  Marteau 
de  cuivre  dont  on  fe  fert  pour  accorder  une  cpincr- 
te  ou  un  claveflln.  C'Wl  avec  quoy  ccluy  qui  l'ac- 
corde tourne  &  enfonce  les  chevilles. 

On  appelle  A-Î.irteau  d'horlooe  ou  de  monflre  ^ 
le  Marteau  qui  fait  fonner  l'horloge  ou  la  monftre 
en  frappant  fur  le  timbre. 

Aiartcaii  de  porte.  Sone  de  Marteau  de  fer  qui  le 
plus  fouvent  eft  un  gros  anneau  qu'on  attache  a  une 
porte  &  qu'on  fait  frapper  fur  un  gros  eiou  ,  pour 
avertir  les  gens  de  dedans  qu'ils  ayent  a  venir 
ouvrir. 

Marteau  ^Çq.  dit  encore  en  termes  d'eaux  &  fo- 
reftsjd'un  fer  avec  lequel  les  Officiers  marquenc 
les  arbres  qu'il  faut  couper,  lors  qu'ils  font  des 
ventes  de  bois  ;  ce  qui  fait  qu'il  y  a  un  OfHcier 
dans  chaque  Maiftrile  apptllé  Gardc-rnartiahi. 

M  'rtcan  d'armes.  Sorte  d'arme  qui  eft  en  ufage 
chez  les  Polonois.  Elle  eft  platte  &:  ronde  d'un  colté 
comme  un  marteau  ,  &  de  l'autre  elle  eft  tranchan- 
te &  faiie.ccmme  une  hache. 

Ai^rda:'.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  du  traverfîer 
de  l'acbalefte,  ou  du  ballon  de  Jacob.  QLielquefois 
le  bafton  de  Jacob  a  deux  marteaux.  Ce  lont  des 
pièces  de  bois  plactes  &  qui  ont  de  longueur  trois  , 
fîx,  neuf  &  douze  pouces.  Elles  font  peicées  d'un 
trou  quarrc  par  le  milieu  ,  afin  d'y  palfer  la  flèche 
de  l'arbalefti-.  A  l'un  des  bouts  de  ces  marteaux  eft 
placée  une  pinnule  qui  fait  trouver  l'horifon  fenfi- 
ble.  L'autre  f  rt  à  faire  ombre  quand  on  veut  pren- 
dre la  hauteur  du  Soleil.  On  appelle  Marteau  de 
pompe  ,  Uiï  marteau  tout  de  fer,  !k.  de  moyenne 
grolït'ur.  Au  bout  du  manche  eft  un  tlre-cloud  , 
comme  à  un  des  collez  de  la  tefte.  Le  marteau  que 
l'on  appelle  Marteau  à  dent ,  eft  fouithu.  On  s'en 
fert  a  arracher  des  c'oux  quand  on  conftruit  ou  que 
l'on  radoube  un  Baftimcnt. 

Marteau.  Terme  d'Anaromie.  Petit  os  fait  en  for- 
me de  marteau  qui  lert  au  Icntiment  de  i'ouyc.  U 
eft  dans  l'oreille  intérieure  &  frappe  fur  un  autre 
qui  a  la  figure  d'une  enclume. 

MARTELAGE,  f.  m.  Marque  que  les  Officiers 
des  eaux  &  forefts  font  fur  les  arbri.s  avi  c  un  mar- 
teau dans  les  ventes     adjudications  de  bois. 

M  A  R  T  E  L  L  E  R.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Il 
fe  dit  des  oileaux  qu.md  ils  font  leurs  nids. 

MARTELET.  f.  m.  Petit  Marteau ,  dont  fe  fer- 
vent les  Graveurs  ,  Orfèvres  ,  &  autres  ^  qui  tra- 
vai  lent  fur  des  chofes  dJicates. 

A-iaritlet ,  fe  dit  auffi  d'un  petit  Marteau  dont  fe 
fervent  les  Couvreurs  pour  later  ,  &  rompre  le  nez 
de  la  tuile  ,  quand  ils  en  ont  befoin. 

MARTEL!  NE.f  f.  Petit  Marteau,  dont  fe  fer- 
vent les  Sculpteurs  pour  gruaer  le  marbre  ,  6c  fur 
tout  dans  les  endroits  ,  ou  ils  ne  peuvent  s'aider  des 
deux  mains  pour  travailler  avec  !e  cifeau  (k.  la  maf- 
fe.  La  Martehne  a  un  bout  en  pointe.  L'autre  bouc 
a  des  dtnts  faites  de  bon  acier  de  carme  ,  &  for- 
gées quariément  afin  d'avoir  plus  de  force, 

M  ARTICLE,  l'.f.  Terme  de  Marine.  Les  Marti- 
ales font  de  petites  cordes  dilpolées  par  branches 
en  façon  de  fourches  ,  qui  viennent  aboutir  à  des 
poulies  que  l'on  appelle  Araignées,  Quand  la  ver- 
gue d'artimon  eft  fans  balancines  ,  il  y  a  des  Marti- 
cles  qui  la  portent  ,  en  prenant  le  bout  d'enhaut  de 
la  vergue  ,  &  allant  fe  terminer  à  des  araignées , 
pour  répondre  pat  d'autres  cordes  au  chouejuet  du 
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pcrcoqutt  d'artimon.  L'étay  du  tourmeiitinva  aiiffi 
finir  pir  Marticles  fiit  ccluy  de  mi&ine. 
MARTIN-SEC  Cm,  Soric  de  poire  roiitTe  &  lon- 
guette ,  Se  qui  cil  fort  pleine  de  pierres. 
'MARTINET,  f.  m.  El'pece  d'hirondelle  qui  a  la 
gorge  &  le  ventre  blanc  ,  &  le  dos  noiraftre.  Cet 
oifeau  vole  fans  aucun  repos ,  &  ne  fe  perche  jamais 
que  dans  Ion  nid. 

Mariifiet-Pcfchmr,  Quelques-uns  difent  aulîî, 
Jliurlin-P'fiheny.  Petit  oifean  qui  hante  les  eaux  , 
&  qui  vit  quatre  ou  cinq  ans.  11  a  le  bec  long 
^ort  &  aigu  ,  la  telle  couverte  de  plumes  bleues 
■claires  ,  les  ailes  bleues  &  fcmécs  de  blanc,  le  corps 
blanc  &  un  peu  vert,  &  l'eftomac  couleur  de  rotiil- 
Ic.  Il  y  en  a  qui  croyenr  que  cet  oifeau  eftant  fec  , 
cmpefchc  qu'il  ne  s'engendre  des  vers  dans  les  ha- 
•tits.fî  on  l'attache  dans  un  gardc-mcuble.  On  tient 
■qu'il  a  pris  fon  nom  de  ce  qu'il  arrive  au  mois  de 
Mars  ,  &  s'en  retourne  à  la  faint  Marrin. 

Mrflimt.  Marteau  qui  ell  mcu  par  la  force  d'un 
moulin.  Il  fe  dit  des  marteaux  des  moulins  à  pa- 
llier ,  à  tan  ,  &  à  foulon. 

Mmimt.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  de  plu- 
'fieurs  petiteslignes  qui  partent  d'un  cap  de  mouton 
■fur  l'éray  ,  &  qui  vont  en  s'clargilfant  en  patte 
d'oyc  fur  le  bord  de  la  hune  ,  afin  d'empefcher  les 
hmiiers  de  fe  couper.  On  appelle  aulli  M.raimi , 
la  mano;uvre  qui  fcrt  de  balanciue  à  la  vergue  d'ar- 
timon. 

M  A  R  T I N  G  A  L  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Large 
courroye  ,  dont  un  bout  s'attache  aux  fangles  fous 
le  ventre  du  Cheval ,  &  qui  pallànt  entre  les  jam- 
bes de  devant  ,  s'attache  de  l'autre  bouc  au  dtlîous 
de  la  mufcrole.  Son  ufage  eft  d'empefcher  un  Che- 
val qui  porre  au  vent ,  de  battre  à  la  main. 

Martre,  f.  f.  Animai  fait  en  forme  de  Foiiine, 
&  qui  eft  plus  grand.  Il  a  la  gorge  rouffillre  &  le 
poil  plus  clair  &  plus  mol.  On  tient  qu'il  y  en  a  de 
deux  efpcces  ,  l'une  qui  fe  noutrit  dans  les  forcfts 
de  faux,  de  chcfne  &  d'yeufc,*  l'autre  qui  cil  beau- 
coup plus  belle  ,  &  qui  vit  dans  les  forcfts  de  hauts 
Hipins  &  de  pelles.  Les  Marttes  font  foit  nombreu- 
fes  en  Laponie ,  &  on  ne  rrouve  point  ailleurs  de 
plus  belles  fourrures  que  celles  qu'on  fair  de  leur 
peau.  Les  meilleures  fout  celles  dont  le  poil  de  la 
-gorge  ell  plus  jaune  que  blanc.  Cet  animal  ne  fe 
■trouve  en  ce  Pays-la  que  dans  les  forells  oii  il  fe 
nourrit  particulièrement  d'oifeaux  &  d'écureiiils.  Il 
a  les  ongles  extrêmement  aigus ,  &  monte  la  nuit 
fur  les  arbres.  L'Ecurciiilqui  ell  moins  fort  ,  mais 
auHî  agile  ,  fe  fauve  le  long  de  l'arbre  ,  courant  & 
grimpant  autour  du  tronc  ,  ce  que  la  M.irtre  ne 
fçauroit  faire  ,  mais  elle  le  pouffe  jufqu'au  haut, 
d'où  il  s'élance  des  plus  h.îutes  branches  fur  un  au- 
tre arbre.  Elle  ne  pourfuit  pas  feulement  les  petits 
oifeaux  qu'elle  arrefte  avec  fes  ongles  ,  lors  qu'ils 
palTent  la  nuit  fur  les  arbres  ,  mais  encore  les  plus 
grands  qui  s'envolent  fi-toll  qu'ils  fentent  qu'elle 
les  faifit.  Elle  ne  quitte  point prife,  &  fe  tient  toû- 
■jours  attachée  à  leur  dos  ,  en  les  mordant  jufqu'à 
ce  qu'ils  tombent  morts  fur  la  terre.  Quelques- 
uns  difent  &  écrivent  Marte, 

MARTROY.  f.  m.  Vieux  mot.  Lieu  où  l'on  exé- 
cute les  criminels.  Il  vient  de  JY-îJ-^?-»'"».  Les  Pay- 
iàns  dn  Languedoc  appellent  Munrou  ,  le  jour  de 
la  Toulliint  ,  comme  qui  Ano'jt  Jour  des  Martyrs. 

M  ARVO  YER.  t.  n.  Vieux  mot.  Extravaguer, 
Qni  tel  dnel  a  cjH  elle  rnarvaye 
JDe  fon  fens  ,  &  efrage  uive. 

M  A  R  II  M.  f.  m.  Petite  plante  qui  produit  force  te- 
.jettons ,  qui  aux  fommitez  poulie  des  épis  appro- 
>chaiis  de  ceux  de  lu  Lavsiide ,  d'où  fotteiM  de  pai- 
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tes  fleurs  purpurines  qui  fenceut  foirt  bon.  les  feuil- 
les font  vertes  ,  fore  petites ,  un  peu  bbnchaftres  , 
&  faites  cr.  pointe  comme  le  fer  d'une  pique.  Le 
Marum  eft  extremei-nciu  acte  &  piquant,  &  laiflTe 
beaucoup  d'amertumedans  la  bouche ,  d'où  il  pour- 
roic  avoir  pris  fon  nom  ,  comme  qui  diroit,  ^ma- 
mm.  Macthiole  dit  qu'il  fcroit  volontiers  de  l'opi- 
nion de  ceux  qui  prennent  pour  Marum  cette  efpe* 
ce  de  Matiolaiiic  ,  appel  Icc  AdcirjgWme  GentUt ,  ou 
Petite  MarjoUine  ^  qui  eft  plus  amere  &  p'us  odo- 
rante ,  (Se  donc  les  feuilles  font  plus  blanchies ,  plus 
menues  &  plus  petites.  Le  Maïuni  vient  beaucoup 
aux  nies  d'Hyeres,  proche  Toulon  en  Provence,  & 
il  s'en  trouve  quantité  a  Lyon  dans  les  jardins.  Il  a 
les  vertus  de  la  Marjolaine  ordinaire  ,  mais  il  les 
a  plus  puiilànccs  &  plus  cflicaces  ,  a  caufe  qu'il  eft: 
beaucoup  plus  arner. 
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M  AS.  r,  m.  Vieux  mot  ,  qui  fc  trouve  dans  quelques 
couftùmes.  Tellement  &  héritage  main-mortable 
des  petfonnes  de  fcrvile  condition  &  de  mam-mor- 
te.  il  y  a  des  lieux  où  on  l'appelle  Âdtx  ou  Màx. 
On  le  fait  venir  de  Âîuffu  ,  qui  dans  la  ba0e  Lati- 
nité a  lignifié  Fonds  ,  héritage. 

MASAGh.  f.  ni.  Vieux  mot.  Village.  On  a  die 
aulTi  MafiL 

M  A  S  B  O  T  H  E  E  N  S.  r.  m.  Scdte  d'Heretiques ,  at- 
tachez aux  crreuis  de  Simon  le  Magicien  ou  de  fes 
Difciples. 

M  A  S  C  A  R  E  T.  f  m.  Reflus  violent  de  la  mer  dans 
la  rivière  de  Dordogne  ,  où  elle  remonte  avec  une 
orande  impctuofuc.  C'eft  la  mcfme  chofe  que  ce 
qu'on  appelle  U  Barre  ^  fur  la  rivière  de  Seine  ,  Se 
en  gênerai ,  le  nom  que  l'on  donne  à  la  première 
pointe  du  flot  qui  fait  remonter  le  courant  des  ri- 
vières vers  leurs  fources  ,  proche  de  leurs  embou- 
c  heur  es. 

MASCARON.fm.  Tcfte  ridicule  ,  qui  eft  faite  à 
fantaifie,  qu'on  met  aux  portes  ,  aux  grottes  & 
aux  fontames.  M.  d'AviIer  tait  venir  ce  mot  del'I- 
calicn  M^fcarone  ,  fait  de  YhtJ.\>^A'lafcara  ,  qui 
fignifie  ,  Boufonnerie. 

MASCHEFER.  f.  m.  Ecume  qu'on  tire  du  fer 
dans  les  forges  où  il  fe  fond  ,  en  Latin  ,  Stercitsftr' 
ri  ,fcoria  ^  Jive  rcc,  ementum  ferrï,  Diofcoride  donne 
au  Mafchefer  les  melmes  proprietez  qu'à  la  rouille 
du  fer.  lî  le  fait  pourtant  plus  foible  dans  les  ope- 
rations.  Macthiole  dit  qu'il  ne  faut  pas  prendre  le 
Mafch-fer  ,  ou  de  bronze  ou  d'aigent,  pour  l'écailIe 
qu'ils  jettent  quand  on  les  forge  ,  ôc  qu'il  y  a  gran- 
de difE-rcnce  ,  puis  que  fi  on  remet  l'écaiUe  ,  foit  de 
fer ,  de  bronze  ou  d'argent ,  die  fe  fond  ,  &:  le  ra- 
malfe  en  une  matfe  ,  au  lieu  que  le  Mafchefer  ,  qui 
eft  comme  l'écume  du  fer,  ne  peut  jamais  retour- 
ner en  fer.  Selon  Galien ,  tous  Malchcfers  font  fort 
aftringens  ,  &  fur  tout  celuy  du  fer  qui  eftant  bien 
pulverifé  ,  &  réduit  en  forme  de  liniment  avec  de 
fort  vinaigre  ,  eft  tres-bon  ,  quand  il  eft  cuit ,  pour 
les  oreilles  fangeufes  depuis  long-temps, 

M  AS  CH  OIRE.  f  f.  Partie  delà  teftc  de  l'animal 
qui  luy  fert  à  broyer  les  viandes  ,  ou  lapafture  qui 
luy  eft  propre.  Il  y  a  la  Mafchoire  fuperieiire  qui  eft 
immobile  en  l'homme  &  en  tous  les  autres  animaux, 
à  l'exception  des  Perroquets  du  Crocodile, &  qui 
a  onze  os.  L'inférieure  n'en  a  que  deux  qui  s'unif. 
fent  au  milieu  du  menton  par  l'interpofttion  d'un 
cartilage  qui  fe  durcillànc  lors  qu'on  a  atteint  fcpt 
ans ,  fe  tourne  en  un  os  qu'on  ne  peut  plus  fcparer. 
La  maftication  eft  blelfée  par  le  vice  des  Malchoi- 
res  lois  qu'elles  font,  ou  trop  peu  mobiles ,  ou  eu- 
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fièrement  immobiles.  Cela  arrive  par  relaxation 
quand  quelque  violence  externe  fait  que  la  bouche 
reflc  tropouvcnc  &  quelquefois aiefine  en  baaill-iiiit 
cxtraocdinairement ,  &  en  ouvrant  trop  la  bouche, 
ce  qui  Ce  guérit  aïlément  par  un  louflet  &  un  coup 
fous  le  mfnton.  La  vice  d-:*s  Mifchoires  peut  venir 
auiïi  d'une  tumcuf  ,  foit  de  la  i^orge  ,  comme  dans 
l'inflammation  ,  ou  qaelqu'autre  maladie  des  amyg- 
dales ,  qui  fait  que  la  bouche  a  peine  à  s'ouvrir, 
foit  des  parotides  qui  empefchent  le  jeu  des  pro- 
longemcns  des  Mafchoires  dans  leur  cavité  ,  loit 
qu'une  tumeur  groiïiere  &  tarcareufe  ait  rempli  !a 
jointure  de  la  Malchoirc  avec  les  os  des  temples  & 
leur  ait  ofté  la  liberté  dcfe  mouvoir  ,  à  caulc  d'un 
depoft  fait  fur  la  partie  par  le  vice  de  la  nutrition 
particulière  ou  de  toute  la  malfe  du  fang. 

On  appelle  Aiafcheires  ,  Les  tcftes  ou  extremitez 
de  deux  pièces  de  fer  ,  qui  font  les  principales  d'un 
crtau  de  Serrurier  ,  &c  qui  en  s'éloignant  &  s'clar- 
giilanc  par  le  moyen  d'un  reirorc  qui  clt  entre-deux, 
fc  rapprochent  &c  fe  ftrrent  avec  une  vis. 

M  A  S  L  H.  adj.  Qni  cft  du  f.-xe  le  plus  jioble  &  le  plus 
fort.  On  appelle  en  termes  de  Marine  ,  M^-Jlsf  & 
Femelles ,  Les  penturcs  &  les  charnières  qui  entrent 
réciproquement  Tune  dans  l'autre  ,  &  qui  (ervent 
de  ferrure  pour  tenir  le  gouvernail  d'un  Navire  fuf- 
pendu  à  rcftamhort. 

MASNIE.f.f.  Vieux  mot.  Maifon- 

M  A  S  QU  A  S  P  E  N  N  E.  f.  f.  Petite  racine  qui  excè- 
de rarement  la  grofltur  d'un  doigt  ,  &  qui  fe  trou- 
ve dans  la  Virginie.  Elle  eft  rouge  comme  fang  ,  & 
les  habitans  s'en  fervent  à  peindre  leurs  boucliers, 
&  autres  uflenciles. 

MASQJJE.  C  m.  F^tHX  vifage  ijuorj  porte  pour  fe 
dégsnfcr,  A  CAD.  Fr.  On  appelle  M^Pl»c  ,  en  ter- 
mes de  Sculpture  &  de  PeinturejUn  vifîige  fepacé  du 
refle  du  corps  que  les  Sculpteurs  &  les  Peintres  em- 
ployenc  dans  les  orneniens  de  leurs  ouvrages. 

MAS  QU  E.  f.  f.  Borel  dit  que  ce  mot  a  lignifié  Sor- 
cière en  Lani^uedoc  ,  de  M'ifr.A  ,  Faux  vifage  ,  d'où 
vienr ,  pourfuit-il  ,  que  leschifFces  occultes  eftoient 
appeliez  ,  Litière  tdamafCA  ,  ce  qui  fait  qu'on  ap- 
pelle encore  en  quelques  lieux  Talm^'xchc  de  bateau ^ 
La  pointe  ou  l'eiperon  du  bateau  ,  où  des  celles 
ou  mufles  d'animaux  font  reprefentez  en  façon  de 
Mafques. 

MASQUE',  E  E.  adi.  TeriTie  deBlafon.  Ilfe  die  d'un 
Lion  qui  a  un  mafque. 

M  A  SS  A  CRE.  f.  m.  Tuerie  ,  carnage.  On  appelle 
en  ternies  de  Vénerie  ,  Ad-ijjlxre  de  Cerf ,  La  teflie 
du  Cert  fep.iréedu  corps. 

Aii^ffticre  ^  en  termes  deBlafon  ,  fe  dit  aufTî  d'une 
tefl:e  de  Cerf,  de  Boeuf  ,  ou  de  quek]u'autre  animal, 
quand  elle  ell  décharnée. 

MASSALIENS.  f.  m.  Hérétiques  du  quatrième 
fiecle  ,  qui  à  caufe  qu'il  eft  dit  dans  l'Ecriture  qu'il 
faut  toujours  prier ,  pretendoient  que  la  prière  fuf- 
fifoit  pour  toutes  les  bonnes  œuvres  ,  £c  qu'en  chaf- 
fant  le  démon  ,  elle  doiinoit  la  force  de  refifter  à 
toutes  fortes  de  tentations.  C'eftoient  des  Moines 
de  Mefopotamie  qui  rejettant  le  jeufne  ,  &  aban- 
donnant les  Sacremens  ,  quiitoient  le  travail  des 
mains ,  en  quoy  conliftoit  en  ce  temps-là  une  par- 
tie de  la  Difcipline  Monaftiquc  ,  pour  ne  s'appli- 
quer qu'a  l'Oraifon.  ils  avoienc  des  Preflres  &  des 
Evcfques  ,  &  perfuadoicnt  aux  Enfans  qu'ils  dé- 
voient quitterleurs  Pères  pour  venir  prier  avec  eux. 
Ils  rompoient  les  mari.iges ,  ik.  porcoient  de  grands 
cheveux  avec  des  robes  magnifiques.  Ils  retombè- 
rent plufieucs  fois  dans  leurs  erreurs  ,  dont  ils  a- 
voient  témoigné  fe  repentir^ce  qui  fut  caufe  que  les 
Evefques  ayant  alicmblé  un  Concile  en  417.  or- 
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donnèrent  qu'après  toutes  leurs  recheutes ,  ils  ne 
feroient  plus  rcccus  à  la  Communion  de  l'Eglife. 
Masse.  I*.  f.  Gros  marteau  dont  fe  ferver.t  les  Scul- 
pteurs pour  dégrofïîr  leurs  ouvrages  en  frappant  fur 
le  ciiéau.  Les  Tailleurs  de  pierre  ont  pareillement 
une  Malfe  de  fer  pour  abbatre  &  fendre  la  pierre.  Il 
y  a  auffi  une  Malle  dont  fe  fervent  ceux  qui  gravent 
en  creux  ,  Se  en  relief. 

J^'p.  pièce  de  bois  longue  de  quarante  -  deux 
pieds  ,  qui  fert  à  tourner  le  gouvernail  d'un  bateau 
foncct. 

Majfe.  Tetme  de  Peinture,  Il  fe  dit  des  parties 
confidcrabies  d'un  tableau  ,  qui  contiennent  de 
grandes  lumières  ou  de  grandes  ombres. 

A-iaJp  ou  Aiache.  Ht:rbe  dont  la  feiiille  eO:  feni- 
blable  au  Cyperis  ,  &  qui  a  fi  tige  blanche  ,  lillée 
Se  unie  ,  &  a  la  cime  une  fleur  épaiflé  qui  l'emhraf- 
fe  ,  &  qui  enfin  fe  rclout  en  bourre  &  en  papillo- 
tes. Elle  croirt;  ordinairement  aux  marais  »  lacs  i!*;: 
étangs,  &  il  n'v  a  guère  d'eaux  moites  où  il  ne  s'en 
trouve.  Matthiole  dit  que  la  Malfe  qu'elle  porte  cfi: 
appcllée  en  Italien  Ai(!\z.a  forda  ,  parce  que  la 
bourre  de  cette  Malfe  rend  une  perfonne  lourde ,  {î 
elle  combe  aux  oreilles.  Les  pauvres  gens  s'en  fer- 
venr  pour  garnir  leurs  matelas.  Les  feuilles  fervent 
à  faire  de  petites  chaifes  ou  tabourets  ,  &  melme 
des  couvertures  tiflucs  en  forme  de  nactes.  Tlieo- 
phrafte  mec  cette  plante  au  rang  de  celles  qui  lune 
îànsnœud  ,  &  qui  croitrcnt  aux  marais. 

MASS  i  COT.  f.  m.  Couleur  jaune  pour  peindre, 
qui  fe  fait  avec  ds  la  cerule  poulfée  au  Lu  jufqu'à 
un  certain  degré.  M.  Felibien  dit  qu'il  y  a  du  M.if* 
fîcH  )mns ,  Se  du  A<faJficot  hU?jc  ,  qu'on  fait  avec 
du  plomb  calciné. 

MASSIF,  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Le  plein, 
le  folide  d'un  mur  fore  épais.  On  appelle  M-^fftf 
de  pierre  ^  Celuy  qui  eft  entièrement  de  quartiers 
de  pierre  ,  fans  avoir  ny  blocage  iiy  moiioa  ,  <^ 
Jïdajfif  de  motion  ,  Celuy  qui  d-Uisles  fondations  fait 
un  corps  de  maçonnerie  lur  lequel  on  fond^\  <)a 
dit  ,  Adajfifàe  ù'iijHs  ,  en  parlant  de  celuy  qui  elt 
fait  d'un  corps  de  maçonnerie  à  bain  de  mortier 
pour  ertrc  enluite  incrufté  de  marbre  ou  de  pierre 
de  caille  par  dedans  ou  par  dehors.  Ce  qu'on  ap- 
pelle dans  un  parterre  à  l'Angioife  A-^aJfif  de  g^z-o^r^ 
cft  uneplatebande  de  gazon  en  enroulement,meflée 
avec  la  broderie.  * 

MAST.  f,  m.  Grand  arbre  qu'on  pofe  dans  un  Na- 
vire, &  où  Ton  atucheles  vergues  Se  les  voiles  qui 
font  necelUires  pour  !a  navigation.  Tous  les  grands 
Vaifleaux  ont  quatre  Mafts  ,  fçavoir  le  Grand  A^aji 
qui  eft  placé  au  milieu  du  premier  ponc ou  franc 
tillac  ,  &  defcend  au  fond  de  cale  fur  la  contreqail- 
le  j  le  Adaji  de  niifaine  ,  qui  palïe  a  travers  leChafl 
teau  d'avant  au  delEus  de  l'eftrave  ,  à  l'extrémité  de 
Pefcarlingue  ;  le  M^fi  d'animo)!  ^  qui  eft  entre  le 
grand  M.ift  &  la  pouppe  j  &  le  Aftiji  de  ùcaupré , 
qui  eft  couché  fur  l'éperon  à  la  proue  ,  &  encli.dlc 
par  le  bout  d'embas  fut  le  premier  pont  dans  le 
Maft  de  mifaine.  On  ajoufte  quelqucfoii:  un  cin- 
quième Maft  à  ces  quatre  ,  Se  c'eft  un  double  arti- 
mon. Tous  ces  Mafts  lont  compofez  de  plufieurs 
parties  ou  brifeures  ,  aufqucUes  on  donne  pareille- 
ment le  nom  de  Maft.  Le  Grand  Maft  ou  Mafl:  de 
Maiftre  ,  ne  garde  fon  nom  de  grand  Maft  que  de- 
puis la  carlingue  jufcp'à  la  première  hune.  La  par- 
tie comprife  entre  cette  première  hune  &  la  fécon- 
de ,  qui  eft  un  arbre  tout  d'une  piircc  alFemblé  avec 
l'autre  ,  s'appelle  le  Gr.  ni  Aiaft  de  hune ,  ou  le 
Gy-iind  humer  ,  Si.  la  partie  qui  s'élève  au  dtftljs  du 
grand  hunier  ,  eft  appellée  le  Ai^ft  du  grand  perrc- 
qnet.  Le  Maft  de  mifaine  fe  divifc  de  mefme  en  crois 

h  ni 


38  MAS 

parties  on  brifcarcs  dont  chacune  a  auflT  le  nom  do 
Maft.  Ceux  d'artimon  &  de  beaupré  n'ont  qu'une 
brifeure  ,  qu'on  appelle  de?  perroquet  &  non  pas  de 
hune.  Les  Mails  ne  font  jamais  perpendiculaires  fut 
le  tillac  ,  mais  ils  panchencun  peu  vers  la  pouppe, 
afiu  de  mieux  reiiftet  à  la  poutlée  de  la  voile  ,  qui 
.prend  lè  vent  de  ce  coftc-là. 

A-f.^fi  gerncliè  ,  jumelé  ,  ou  affufîi.  Mafl:  qui  n'ayant 
pas  aflez  de  grolTeurpour  fa  hauteur  ,  efl:  fortifié  par 
d'autces  pièces  de  bois  qui  l'environnent  pour  em- 
pcfcher  qu'il  n'éclate  ,  &  quelquefois  encore  par 
des  cables  que  l'on  roule  autour  d'efpace  en  efpace. 
■On  appelle  Mafls  de  rcchiwge ,  des  Mafts  de  hnne 
qu'on  porte  dans  un  voyage  afin  de  pouvoir  fup- 
■plcer  dans  Le  befoin  à  ceux  qui  pourroicnt  manquer, 
■èc  Adafts  de  c''73ejii(tnte  ,  de  foixanti'  p^/w^j ,  des  Mails 
'qui  ont  cinquante  ou  foixante  palmes  de  circonfé- 
rence. Les  bateaux  qui  navigent  fur  les  rivières  ont 
■aulïî  un  Maft  ;  c'efl  l'aibre  par  où  palîc  la  corde  qui 
ftrt  à  les  tirer  avec  des  chevaux.  On  dit  qu'0«  va 
à  Mafls  &  A  cordes ,  quand  rimpetuofité  du  veut  a 
contraint  d'abailfer  toutes  les  voiles  Si  les  vergues, 
&  quand  des  Mails  ont  rompu  ,  ou  que  le  canon 
les  a  coupez ,  on  dit ,  que  Les  Mafis  font  venus  h 
■bas, 

M.-^ji.  pièce  de'tois  qt^i  frtà  fouftenir  les  Tentes 
Il's  Pavillons  quand  on  cft  campé.  Ainfi  on  appel- 
le Tente  à  deux   a  trois  ynafïs ,  Celle  qui  tll  fouile- 
■nuë  par  deux  ou  trois  de  ces  fortes  .perches. 

On  dit  en  termes  de  Blafon  ,  A<fiifl  defarmé ,  en 
parlant  d'un  Mail  qui  efl:  peint  fans  voiles. 
•Î^IASTE'  ,  EF.  adj.  On  dit  d'un  Navire  ,  qu' H  e/2 
Mn(ié  en.carv^Ue.  pour  dire,  qu'il  n'a  point  de  Mafl 
de  hune,  mais  feulement  quatre  Mails,  &:  qu'il  efl 
Mafiè  en  chandcHer,  pour  dire,  qu'il  a  fes  Mafts  fort 
droits.  On  dit  F^^pinti  nwjié  eft  Preg.ite  ,  quand  il  a 
fcs  Mafts  arquez  en  avant;  A^i^flè  en  Galère  ,  quand 
il  n'en  a  que  deux  laus  Mails  de  hune  ;  Aîdflé  en  heit^ 
quand  au  milieu  il  n'a  qu'un  Mafl  qui  luy  fertaufli 
deMaftdehune,  avec  une  vergue  qui  ne  s'appa- 
reille que  d'un  bord.;  6c  M-^fié  en  fourches ,  quand  à 
demy  hauteur  de  ion  maft ,  il  porte  une  corne  pofée 
-en  faillie  fur  l'arriére  ,  &  qu'il  y  a  une  voile  appa- 
reillée fur  cette  corne. 

M  ASTER.  V.  a.  On  dit,  Majîer  un  Va'jfeau  ,  pour 
■dire,  Planter  les  Mafts  dans  un  VaiiTeau  ,  le  garnir 
■de  tous  fcs  Mafts.  On  doniie  à  ce  mot  une  lignifi- 
cation plus  générale,  qui  ell ,  Mettre  quelque  chofe 
-fur  le  bouc  ,  comme  un  muid  ,  une  barrique  qu'on 
met  debout  fur  fes  fonds. 

MASTEREAU.  f  m.  Petit  maft: ,  bout  de  maft 
rompu.  On  appelle  quelquefois  Maflere^u^  le  Maft 
de  mifiine,&  les  autres  moindres  Mafts.On  dit  aufîî 
Adaflerel, 

M  A  S  T  E  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  les  Mafts  des 
Vaiifeaux  &  qui  les  proportionne. 

MASTIC,  f  m.  Efpece  de  gomme  qiu  fort  du  Len- 
tifque  en  incifant  ion  écorcc.  Le  meilleur  fe  recueil- 
le dans  rifle  de  Chio  ,  il  doit  eftre  blanc  &  net ,  en 
larmes  fort  cranfparentes ,  &  avoir  l'odeur  Se  le 

.  'gouft  agrcahlcs.  Diofcoride  dit  que  cette  gomme , 
appellée  Leniifcine,  par  quelques-uns,  fi  on  la  prend 
en  breuvage,  eft  boniie  àceux  qui  crachent  le  lang, 
■aux  toux  invétérées  Se  à  l'eftomac  ,  &  qu'on  la 
■melle  parmy  les  poudres  qui  fervent  à  nettoyer  les 

.  dents.  Selon  Ga!ien  ,  le  Maftic  blanc  ,  iurnommé 
Afafîic  de  Chio ,  eft  conipofé  de  qualitez  en  quel- 
-que  façon  contraires  ,  eftanc  aftringcnt  &  remollï- 

-   tif ,  ce  qui  le  rend  propre  aux  inflammations  de 

.  l'eftiomac ,  du  ventre  ,  des  parties  intérieures,  &  du 
foye.  Il  ajoute ,  que  le  Maftic  noir  ,  appelle  A^afllc 

■  j  cft  plus  deûiccaiif  &  moins  aftringentj 
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'&  qu'il  ne  laifTe  pas  d'eftre  bon  aux  cliofes  qui  de- 
mandent à  eftre  fort  digérées  &  refolucs  par  trani- 
piration.  Ce  mot  vient  du  Grec  u^^y»  ,  qui  veut 
dire  la  mefme  chofe  ,  &  qui  peut  eftre  a  efté  fait  de 
pa^jtj: ,  Exprimer  le  Jus  de  quelque  plante  ,  à  caufe 
qu'on  tire  le  Maftic  du  Lentilque  qu'on  incile. 

Afaflic ,  fe  dit  aufh  d'une  conipolîticn  dont  on  fe 
fert  pour  attacher  un  corps  avec  un  autre.  Les  Me- 
nuifîers  font  du  Maftic  avec  de  la  cire ,  de  la  refîne, 
&  de  la  brique  pilée.  Ce  Maftic  eft  propre  a  ftxire 
des  moules  pour  les  ornemens  de  ftuc  ,  &  les  Lapi- 
daires s'en  fervent  pour  faire  tenir  leurs  pierres 
quand  ils  les  taillent.  On  l'appelle  Lithocolla  ,  mot 
purement  Grec,  de  w'^of ,  Pierre, 6c  dejwVa,  Gom- 
me ,  colle. 

MASTICATION,  f  f  Terme  de  Médecine. 
Agitation  des  alimens  folides  plus  ou  moins  durs 
encre  les  dents  ,  par  le  moyen  du  mouvement  de  la 
mafchoire  infetieure,de  la  langue  &  des  lèvres, pOur 
les  brifer  ,  les  imbiber  de  falive  ,  &  les  préparer  à 
recevoir  plus  facilement  la  digeftion  de  l'eftomac  ^ 
à  quoy  ils  font  difpofez  par  leur  brifcmcns  ,  &  pat 
l'imprefïion  de  la  falive.  Leme-flaiige  dis  alimens 
&  de  la  falive  eft  neceflaire  ,  à  caufe  que  la  filive 
en  les  pciu'trant  diilbui  les  lels  qui  font  cachez  dans 
les  alimcns,  &  en  les  fondant  ,  elle  leur  imprime 
un  caradlcie  qui  les  prépare  à  la  fermentation  à  ve- 
nir, en  donnant  entrée  dans  les  alimens  au  ferment 
de  l'eftomac ,  qui  eft  à  peu  prés  de  la  mefme  nature, 
enforte  qu'ils  reçoivent  de  la  falive  un  commence- 
ment de  digeftion  ,  &  la  perfeélion  au  levain  du 
ventricule. 

MASTICATOIRE,  f  m.  Terme  de  Médecine. 
Médicament  qu'on  maiche  long^  temps  ,  6i  qui  at- 
tire la  pituite  du  cerveau.  Les  Maflicatoîres  font 
■compolez  de  (impies  chauds  &  acres,  comme  l'O- 
rigan, la  marjolaine  ,  le  pyreihre ,  le  gingembre, 
la  mouftarde,  les  ce.bebes,qui  en  partie  fondentla 
pituite  &  l'attirent  ,  &  en  partie  provoquent  la  fa- 
culté cxpultricc  a  mettre  cette  humeur  dehors.  Leur 
ufige  qui  eft  contraire  dans  les  fluxions  qui  tombent 
fur  la  gorge,  Se  fur  les  poumons ,  eft  tres-bon  dans 
la  pefanttur  de  tefte  ,  dans  la  douleur  des  dents, 
dans  les  maladies  froides  des  oreilles  &c  des  yeux.  Se 
dans  les  affeétions  foporeufes.  Qii^and  le  malade  cft: 
hors  d'eflat  de  malcher  ,  comme  il  arrive  dans  les 
maladies  foporeufes ,  on  luy  oint  1  ■  palais  d'hyere,- 
de  mouftarde  ,  ou  de  quelque  onguent  compofc  de 
mafticatoires  fimples  avec  l'oxymel ,  afin  que  la  fa- 
culté expultricequi  eft  atfoupie  ,  puilfe  s'exciter  par 
leur  chaleur  &  par  leur  acrimonie, 

M  A  S  T I  G  A  D  O  U  R.  f.m.  Terme  de  Manège.  Efpe- 
ce de  mors  uny  ,  monté  d'une  teftiere  &  de  deux 
tefnes.  Il  eft  garny  de  patenoftres  ,  &  compofé  de 
trois  moiticz  de  grands  anneaux  faites  en  demy  ova- 
les. Ces  moitiez  d'anneaux  font  d'mcgale  grandeur. 
La  plus  grande  doit  eftre  haute  environ  d'un  demy 
pied  ,  &c  renferme  les  plus  petites.  On  donne  le 
Maftigadour  à  un  cheval  pour  le  rafraifchir  par  l'é- 
cume qu'il  attire  du  cerveau,  &  dont  il  s'hume(fte 
la  bouche.  On  dit  d'un  cheval ,  qu'//  eft  an  A^^fti- 
g^idoif-j  quand  il  a  la  tefte  entre  les  deux  piliers  de 
l'écurie  ,  &  la  croupe  tournée  vers  la  mangeoire. 

M  A  S  T  O  I D  E.  adj  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
Miifcle  Aiaftoide.  Celuy  qui  fert  à  bailfer  la  tefte. 
On  le  dit  auffi  d'une  produdtion  de  l'os  qui  eft  au 
crâne  ,  derrière  Se  au  deifous  de  l'oreille.  Ce  mot 
eft  Grec ,  (/.aç^u^ç ,  Se  compofé  de  jUascV ,  MammeL 
le.  Se  deHefpf,  Forme,  figure. 

M  A  S  T  U  R  E.  f  f  Qualité  des  Mafts.  Valfeatt  de  hon^ 
ne  maflure.  On  dit,  qu'Ion  f  aijfeaH  a  trop  de  mafliire^ 
pour  dire  ,  Que  fes  mafts  ont  trop  de  longueur. 
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M  A  s  U  LI  T.  f.  m.  Chaloupe  des  Indes.  Son  calfata- 
ge eft  de  niouffe,  Sc  il  a  fes  botdages  coufus  avec 
du  fil  d'herbe. 

MAT 

MATjMatte.  adj.  Qui  cil:  illégal,  6c  mal  poly, 
qui  n'eli  point  clair  ny  bruny.  On  appelle  Or  ynnt , 
celuy  qui  eft  doré  inégalement  avant  qu'on  y  met- 
te la  Tanguine  &  qu'on  y  paiFe  le  bmniiroir,  &  Af- 
geyit  mat  celuy  quj  ayant  cfté  blanchy ,  n'cft  enco- 
re ny  bruny,  ny  poiy.  On  appelle  auffi  Couleurs 

■  m.utes  Toutes  couleurs  fombres ,  du  vieux  mot, 
yT/.3ï,qui  fignifioic.  Froid,  confondu  ,  trifte.  Hon- 
teux &  mat  fi  me  yepens.  On  le  trouve  auflï  dans 
la  fignification  de  Vaincu  ,  abbactu  ,  ce  qui  a  fait 
dire  au  Jeu  des  Efchecs  que  Le  Roy  ejî  mat ,  pour 
dire,  qu'il  eft  en  prilc  ,  &  comme  vaincu.  liorel 
dit  que  ce  mot  vient  de  THebreu  A'îat  ,  qui  veut 
dire  Mort,  d'où  les  Efpagnols  ont  fait  Matar^Tvi^}:, 
Se  Afniador  ,  Tueur  ,  qui  eft  le  nom  qu'on  donne 
dans  le  jeu  de  l'Hombre  a  toutes  les  cartes  qui  vont 
de  fuite  de  la  coulmr  dont  on  joue  ,  à  commencer 
par  fpadille  qui  eft  l'as  de  pique ,  &  toujours  la  plus 
Jiautedcs  triomphes  de  quelque  couleur  qu'on  jolie. 
Ccft  apparemment  de  la  que  nous  eft  venu  le  mot 
de  Aiatter  ^  pour  dire,  AfFoiblir,  mortifier,  dompter, 
A4ntler  fon  corps  par  des  Jeiipies. 

M  A  T  A  F  I  O  N  S.  f,  m.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Marine  ,  de  petites  cordes ,  qui  font  comme  des 
aiguillettes.  On  s'en  feu  poar  attacher  les  moin- 
dres pièces. 

MATASSE,  f.  f.  Terme  de  Négoce.  On  appelle 
Soycs  greges  &  en  matûps  ,  Des  Ibycs  qui  font  par 
pelores ,  ôc  que  l'on  n'a  point  encore  fî'ées.  Ce  mot 
vient  du  Grec  ^iérct^ot ,  qui  fe  trouve  dans  la  fignifi- 
cation  d'une  foye  ,  qui  n'eft  encore  iiy  filée  ny 
teinte. 

A  T  A  S  S  I N  S.  f.  m .  Sorte  de  danfe  folaftre.  C'é- 
toit  autrefois  une  danfe  ,  dont  les  Danfcurs  qu'on 
appelloit  auffi  Matajfifis  ,  elloienzveHus  de  petits 
Corcelets ,  avec  des  Morions  dorez  ,  des  fonnettes 
aux  jambes ,  &  l'épée  &r  le  bouclier  aux  mains.  Elle 
eftoit  faite  a  l'imitation  d'une  Danfe  que  Numa 
infticiia  pour  les  Saliens,  Preftres  de  Mars,  qui  dan- 
foient  avec  des  armes. 
MATECLU.  f.  m.  Herbe  du  Pérou  qui  n'a  qu'un 
tuyau  avec  une  feule  feuille  ronde.  Elle  croilfc  dans 
les  ruiireaux.  On  mafche  cette  herbe,  &  le  Cuc  que 
l'on  en  tire  ,  mis  dans  les  yeux  le  foir  ,  avec  la  feiid- 
le  broyée  appliquée  dellus ,  guérie  toutes  fortes  de 
maux  d'yeux.  Celuy  en  parle  ainfi  ,  aifeure  qu'il  en 
connoifl  la  vertu  par  l'épreuve  qu  il  en  a  faite  luy- 
mefine. 

MATELOT,  f.  m.  Celuy  efiù  fert  fous  le  Pilote  à  co??, 
duire  sm  ^ n'f.ûM,  A  c  A  d.  F  r.  On  dit  Vaijfcmi  ma, 
telot ,  &  il  y  en  a  de  deux  fortes.  En  de  certaines 
Armées  Navales  ,  on  alFocie  deux  à  deux  les  Vaif- 
féaux  de  guerre  pour  fe  prcfter  du  fecours  mutuel- 
lement en  cas  de  befoin  ,  &c  ces  VaiiFeaux  font  Ma- 
telots L'un  de  l'autre.  L'autre  forte  de  VaiiFeaux  Ma- 
telots eft  dans  toutes  les  flottes  des  VaiiFeaux  de 
guerre,  mais  elle  a  leulement  lieu  pour  les  Officiers 
Généraux  qui  portent  pavillon.  Aiufi  l'Amiral ,  le 
Vice-Amiral,&  enfin  chaque  Commandant  d'une 
Divifion  ,  ont  deux  VaiiFeaux  Matelots  pour  les  fe- 
courir  ,  l'un  à  leur  avant  ,  appelle  Matelot  de  l'a- 
vant,  &  l'autre  à  leur  arrière  ,  appelle  Matelot  de 
l'if-rriere. 

MATELOTAGE.  Fm.  Il  fe  dit  en  termes  de  mer 
pour  If  Cilaire  des  Matelots. 

M  A  T  H  U  R  1 N  S.  r  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fu- 
rent iiillitueï  pour  racheter  ks  Captifs  par  le  Pape 


MAT 

înnticentlll.  en  119S.  On  leur  donne  anffi  le  nom 

de  Religieux  de  U  [.unie  Trinité  ,  &  de  Id  Redempliott 
des  Captifs.  Us  furent  autrefois  appeliez  ^ fîtes,  ^ 
caufe  qu'en  voyageant  il  leur  eftoit  défen.iudefe 
lervir  d'une  autre  monture  ,  ce  qui  fut  changé  en 
US/,  fous  le  Pape  Clément  qui  leur  permit  d'aller 
fur  des  chevaux.  Us  portent  un  habit  blanc  avec  une 
croix  rouge  &  blelie  fur  l'eftomac.  La  fii^ure  de  cet- 
te croix  ell  faite  de  huir  arcs  de  cercle.  ^ 
M  A  T  1  E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie.  Subftance 
eflendue  en  longueur  en  largeur ,  &  en  profondeur, 
folitle  &  impénétrable.  Aiiifi  ce  n'eft  point  l'exten- 
fion  Mathématique  ,  qui  ne  peut  cftre  conceui;  que 
dans  un  fujet  déjà  étendu  qui  fait  l'elfence  formelle 
de  la  Mariere  ,  d'où  dérivent  tous  les  autres  attri- 
buts ,  mais  un  Eftre  qui  fubfiftc  par  luy-mefme, 
qui  efl;  ércndu  &  impénétrable  ,  quoy  qu'extrême- 
ment divilible.  C'eft  en  quoy  difflrent  le  corps 
Phyfiquc  &  le  Mathématique.  La  Matière  dans  ce 
feus  gênera!  a  ellé  produite  au  temps  de  la  Création, 
&  tous  les  corps  qui_  compofent  ce  monde  fenlible 
&  connoill^ible  en  ionr  formez.  Elle  eft  encore  le 
fujet  commun  de  toutes  les  generarions  ,  des  cor- 
ruptions &  des  altérations  des  corps ,  &  on  la  peu: 
appellcrla  Mariere  première  d'Ariftote.  Comme  en 
confidcrant  les  choies  félon  les  loix  ordinaires  de 
la  nature  ,  l'étendue  du  corps  femble  n'eftre  qu'un 
mode  ou  une  manière  d'eftre  de  la  Matière ,  ou 
pluftoft  n'eftre  autre  chofe  que  la  Matière  meC- 
ine  ,  en  tant  que  fes  parties  fe  refiftcnt  l'une  à 
l'autre  &  s'oppolént  mutuellement  à  ce  que  l'une 
ne  s'introduife  pas  dans  la  place  de  l'autre  ,  &  que 
chacune  occupe  fon  lieu  particulier  Se  proportion- 
né à  fa  granJeur  ,  d'où  il  reluire  un  certain  arran- 
gcmenr  de  fes  parties  &  cette  difFufion  que  l'on  ap- 
pelle l'étendue  de  la  Matière  ,  CalFendi  conclut  de- 
là qu'on  devroir  bien  pluftoft  faire  conlîfter  l'elfi  n- 
ce  de  la  Matieie  dans  la  folidité  ou  dureté  ,  que  dans 
1  erenduë  ,  puifque  l'on  conçoir  que  deux  parties  ne 
demeurent  étendues  lans  fe  pénétrer ,  &  fans  fe  con- 
fondre en  un  feul  cS:  mcfme  lieu  ,  que  parcequ'elles 
fe  refiftcnt  l'une  à  l'autre ,  &  qu'e'lcshie  fe  reliftent 
que  parce  qu'elles  font  lolidcs  ,  dures  &  malTives  , 
&  qu'ainlî  la  folidiré  doir  eftre  confiderée  comme 
ce  qui  eft  de  premier  dans  la  Matière  ,  &  comme 
la  caufe  primitive  de  l'étendue  ,  de  mefme  que  le 
raifonnable  eft  confideré  comme  ce  qu'il  y  a  de  pre- 
mier dans  l'homme,  &  comme  la  caufe  du  vifible 
&  des  autres  proprietcz  de  l'homme.  U  fait  voir  en- 
fuire  qu'il  n'y  a  aucun  corps ,  quelque  mol  qu'il  pa- 
roilFe  ,  qui  n'ait  toûjours  quelque  peu  de  dureté  & 
que  fi  nous  jugeons  qu'il  y  en  a  quelques-uns' de 
mois, cette  mollcire  ne  vient  pas  de  ce  que  leurs  par- 
ties ou  principes  matériels  foieiit  mois  ,  mais  de  ce 
qu'entre  leurs  parties  qui  l'ont  rres-folides  &  trcs- 
dures  de  leur  nature  ,  il  y  a  de  petits  vuides  inter- 
ceptez qui  font  que  le  corps  cède  au  toucher  & 
paroift  mol.  Suivant  le  feniiment  de  Rohaut  d'ans 
fa  Phylîque  ,  pour  fçavoir  parfaitement  cequec'cfl: 
que  la  Matieie  .  il  ne  faut  que  bien  connoiftre  en 
quoy  confifte  fon  t  irence  ,  quelles  en  font  les  pro- 
prietcz, &  de  quels  accidens  elle  peut  eftre  capa- 
ble. Suivant  cette  me:hode,dit  il  ,  Il  nousconfide- 
rons  qu'encore  que  nous  ne  connoillions  pas  par- 
fairemenr  ce  que  c'eft  que  dureté  ,  liquidité  ,  cha- 
leur,  pefrnteur  ,  légèreté,  faveur  ,  odeur, 'fon, 
lumière,  couleur  ,  tranfparencc  ,  opacité  &  autres 
choies  fcmblabics  ,  nousies  connoiilb:is  néanmoins 
allez  pour  fçavoir  qu'il  n'y  a  pas  une  de  ces  chofes 
qui  foit  infeparable  de  U  Matière  ,  c'eft-à-dire  , 
fans  laquelle  la.  Matière  ne  pui'llé  eftre  ,  puifque 
nous  voyons  des  chofes  maccrielles  qui  font  fan» 
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dureté  ,  d'autres  Tans  liquidité,  d'autres  fans  chaleur, 
d'autres  fans  froideur  &  aiiifi  du  refte  ,  nous  dirons 
quel'effence  delà  Matière  ne  confite  en  [las  une 
de  ces  chofes ,  mais  bien  feulement  que  ç'cn  font 
des  accidens.  Il  ne  paroifl  pas  que  nous  puiffions 
faire  le  mefme  jugcnii-nt  ,  ou  dire  que  nous  apper- 
cevons  de  fimples'accidens  de  la  Matière  ,  lotfque 
nous  confiderons  qu'elle  eft  étendue  en  longueur  , 
largeur  ,  &  profondeur  ,  qu'elle  a  des  parties  ,  que 
ces  parties  ont  quelque  figure  ,  &  qu'elles  font  im- 
pénétrables ;  car  quant  à  l'étendue  ,  il  eft  certain 
que  nous  ne  fçaurions  en  feparer  l'idée  de  quelque 
manière  que  ce  foit ,  puifque  là  où  nous  ne  conce- 
vons point  d'étendue  ,  la  auflâ  nous  ne  trouvons  pas 
qu'il  nous  rcfte  aucune  idée  de  la  Mariere,  de  mef- 
.  me  qu'il  ne  refte  plus  aucune  idée  du  triangle  ,  fi- 
toft  qu'on  celfe  d'imaginer  une  figure  bornée  de 
trois  lignes.  Après  avoir  enfuite  faic  voir  qu'il  n'eft 
point  accidentel  à  la  Matière  d'avoir  des  par- 
ties ny  qu'elles  ayent  quelques  fii^uces  &  foienc 
impénétrables  ,  il  dit  que  l'idée  de  letendiic  eft  tel- 
lement indépendante  de  tout  eftre  créé  ,  qu'il  nous 
eft  prefque  impolfible  de  la  bannir  de  noftre  efprit, 
lors  mefme  que  nous  tafchons  de  concevoir  le  néant 
que  nous  croyons  avoir  devancé  la  Création  du 
monde ,  ce  qui  montre  qu'elle  n'en  dépend  point, 
qu'elle  n'en  eft  point  une  fuite,  ny  une  propriété, 
encore  moins  un  accident  ou  une  fimple  façon  d'eC- 
tre  ,  &  partant  qu'elle  eft  une  véritable  fubftance  r 
Il  rapporre  la  penfée  d'Ariftote  ,  qui  a  écrir  dans 
fa  Metaphyfique  ,  que  la  Matière  n'eft  rien  de  rout 
ce  qu'on  peut  répondre  aux  qucftions  qui  regardent 
l'elfence  ,  la  quantité  ,  la  qualité  ,  &  enfin  que  ce 
n'eft  point  un  eftre  déterminé  ,  Se  il  dit  qu'il  y  a 
apparence  qu'Atiftote  a  parlé  en  ce  lieu-la  de  la 
Matière  confideréc  d'une  première  veuc  &  fort  gé- 
nérale ,  &  que  d'ailleurs  il  mer  de  la  différence  en- 
tre l'étendue  &  la  quantité  ,  comme  en  elKt  il  y 
en  faut  mettre  ,  puifque  l'on  peur  connoiftre  l'une 
fans  l'autre  ,  &  qu'un  Arpenteur  conçoit  d'abord 
de  l'étendue  dans  un  champ  ,  &  que  la  quantité 
ne  luy  en  eft  connue  qu'après  qu'il  l'a  mcfuré. 
Il  répond  à  c^ux  qui  pouvant  trouver  à  redire 
en  ce  qu'il  alfture  que  l'érenduc  en  longueur  , 
largeur  ,  &  profondeur  eft  une  fubftance  ,  veu- 
lenr  ,  par  exemple  ,  quand  on  parle  de  l'cren- 
duë  d'une  table  ,  que  l'érendué  foit  un  moJe  ,  & 
que  la  table  en  foit  la  fubftance.  Pour  éclaircir  la 
diftîcuité  ,  il  fait  remarquer  que  la  nature  delà 
fubftance  eft  de  pouvoir  exifter  indépendamment 
de  fon  mode  ,  &  qu'au  contraire  la  nature  du  mo- 
de eft  de  ne  pouvoir  exifter  fans  la  fubftance  dont 
il  eft  le  mode.  Or  il  eft  certain  ,  continuc-t'il ,  que 
toute  l'étendue  qui  eft  dans  une  table  ,  pourroit  fub- 
fifter  fuis  eftre  rable,  &  qu'au  contraire  il  ne  fçau- 
roit  y  avoir  de  rable  fans  étendue.  C'cft  pourquoy 
bien  loin  de  dire  que  l'étendue  eft  un  mode  ,  dont 
la  table  eft  la  fubftance  ,  il  faut  dire  au  contraire 
.  que  l'étendue  eft  la  fubftance  ,  dont  l'eftrc  de  rable 

n'eft  que  le  mode  ou  la  façon  d'cftre. 
M  ATI  R.  v.a.  C'eft  la  mefme  chofeque  ylmntir  ^i^ai 
veut  dire.  Rendre  mat,  oftcr  le  poly  à  l'or  ou  à 
.  l'argent. 

M  ATI  RE.  ff.  Vieux  mot.  Mariere. 

Or  vitel  commencer  ma  malïre. 

MATGIR.  f  m.  Petit  outil ,  dont  fc  fervent  ceux 
qui  travaillait  de  damafquincrie  &  d'ouvrages  de 
rapport  pour  amarir  l'or.  On  appelle  aulTi  M-no-rs, 
de  perits  cifelets  que  l'on  accommode  par  le  bout 
avec  des  limes  à  marir  ,  Se  qui  fervent  à  ceux  qui 
gravent  des  quarrez  de  médailles. 

MATRA  S.  f.  m.  VailTcau  de  verre  fait  en  forme 
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d'une  bouteille  qui  a  un  col  fort  lon?^  &  étroit ,  6C 
dont  lesChyniiftes  fe  fetvein  dansUur'î  opcrations- 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  un  grand  &  un  petit.  Le 
grand  contient  les  matierts  qui  fervent  pour  la 
recftification  des  efprics  ,  &  la  fublimation  des  fels 
Volatiles.  L'autre  eft  propre  à  divers  ufages, 

Ai.itras.  Sorte  de  dard  ancien  qui  avoit  uncgrofTe 
tefte  &  ne  perçoit  pas.  Il  meurtriffoit  feulement 
ceux  qui  en  elloic-nt  frappez,  &  on  l'appelloit  ainfî 
à  caufe  qu'il  avoic  quelque  rappor:  dans  fa  forme  au 
marras  des  Cbymirtes.  On  a  dit  an(ïi  Mntrupr  ^ 
pour  dire  ,  Alfommer  de  coups.  AUtara  fe  trouve 
chez  les  Latins  dans  la  lignifiLation  d'une  arme  an- 
tique des  Gaulois.  Borei  qui  le  dit  fur  ler.ipportde 
Bochart  ,  ajoûte  ^  qu'il  y  a  grande  apparence  que 
ce  foit  le  Macras  ou  le  dard  a  bout  rond. 

MATRIC  AIRF.  f.  f.  Plante  quia  ft-s  fellilles  me- 
nues &  femblablcs  au  Coriandre,  Se  fes  fleurs  blan- 
ches en  dehors  Se  jaunes  en  dedans.  Elle  eft  d'une 
odeur  puante,  &  amere  au  goufl: ,  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  l'appellent  Amaracm.  On  luy  a  don- 
né le  nom  de  Mafr'tcaïrt  ,  à  caufe  qu'elle  remédie 
à  toutes  les  incommodîtez  qui  pioviennent  delà 
mattice.  Matthiole  fait  voir  que  Brafavolus,  Fuch- 
iîus,  &:  quelques  autres  fe  trompent  quand  ils  pren- 
nent la  Matricaice,  nommée  autrement  Maronne^ 
pour  la  féconde  efpece  d'Armoife  décrite  par  Diof- 
coride  ,  &  que  l'on  appelle  Varthcmtm.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  Matricaitc ,  l'une  qui  a  la  fleur  fim- 
ple ,  &  l'autre  double.  Cette  dc-rniere  fe  cultive 
dans  les  jardins  ,  &  dégénère  à  la  fin  .  à  moins 
qu'on  n'en  ait  grand  fom  ,  &  qu'elle  ne  foit  plan- 
tée en  terre  graife.  L'herbe  feche  Sl  hué  en  vinai- 
gre miellé  ou  avec  du  fel  ,  purge  &  évacue  les  hu- 
meurs colcriques  &  phlegmatiques  ,  comme  font 
les  fleurs  du  thin.  Elle  eft  bonne  aulTi  à  ceux  qui 
ont  courte  haleine  ,  ou  qui  abondent  en  humeur 
mélancolique.  Si  on  la  prend  en  breuvage  avant 
qu'elle  jette  fa  fleur  ,  c'eft  un  excellent  remède  pour 
ceux  qui  ont  lagravdle  ou  difficulté  derefpirer.  Elle 
eft  apcrîtivc  &  incîfive  ,  chaude  au  troifîcme  degré, 
&  feche  au  fécond, 

MATRICE.  Cf.  Terme  de  Médecine.  La  partie 
des  femelles  des  animaux  où  fe  f^iit  la  conception 
&  la  nourriture  des  fœtus  oa  des  petits  jufqu'à  leur 
nailïànce.  La  Matrice  des  femmes  eft  iicuée  dans 
le  bas  ventre  en  cette  ample  capacité  des  hanches 
qui  eft  entre  la  vefîîe  &  l'inteftin  droit ,  &  elle  va 
jufqu'aux  flancs  quand  elles  font  enceintes.  Sa  figu- 
re eft  ronde  &  longue  en  façon  de  grolfj  poire.  Elle 
efl:  entretiiruc  de  trois  fortes  de  fibres,  &a  pluiieurs 
tuniques  ,  artères ,  veines  &  nerfs ,  avec  quatre  li- 
gamcns  ,  deux  en  haut ,  &:  deux  en  bas.  Elle  a  efl:é 
appellée  Mitra. ,  par  les  anciens ,  c'eft-à-dire.  Me- 
re^A'où  vient  qu'on  dit  eiicore  Maux  de  Mere  , 
pour.  Maux  de  Matrice.  Quelques-uns  tiennenc 
qu'on  peut  oftcr  toute  la  Matrice  à  une  fcmmefàns 
qu'elle  en  meure.  En  1669.  on  fit  voira  l'Acadé- 
mie des  Sciences  ,  un  enfmt ,  qui  quoy  qu'engen- 
dré hors  la  Matrice  ,  n'avoit  pas  laillédc  croiftte 
jufqu'à  fix  pouces, 

Af-'trices,  Terme  d'Imprimerie,  Moules  danslef- 
quels  on  fond  les  caradcrcs  qui  icrvent  à  imprimer. 
On  appelle  aufli  Adatrices  ,  les  quarrez  des  Mé- 
dailles bc  des  Monnoyes  gravez  avec  le  poinçon.  Il 
y  a  dans  les  Monnoyes  un  poinçon  d'effigie,  qui 
eft  une  compofition  de  fer  &  d'acier  ,  ayant  à  peu 
prés  quatre  pouces  de  longueur  ,  &  dont  la  groC 
feur  eft  proportionnée  à  l'elpece  pour  laquelle  ou 
s'en  doit  fcrvir.  il  y  a  encore  dt^s  poinçons  de  croix 
ou  d'écuflbn  qui  font  fort  petits  ,  &  des  poinçons 
de  légendes ,  taac  pour  fecvir  du  colté  de  i'efligie. 
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que  de  cekiy  de  la  croix.  QLiand  tous  ces  poinçons 
oiu  ç(ic  (gravez,  on  les  trempe  pour  les  durcir  ,  de 
on  en  frappe  un  quarré  d'acier  haut  de  deux  outrois 
pouces  j  &  large  à  proportion  de  la  croix.  L'em- 
preinte de  tous  ces  petits  poinçons  y  ayant  cfté  fai- 
te en  creux  ,  ces  quarrez  font  trempez  pour  élire 
durcis  ,  &  on  les  appelle  Mntrlces  d'effigie  ,  Mn~ 
trices  âe  croix  ou  d'ccajfon  ,  &  Matrices  de  légen- 
de. C'cft  de  ces  Matrices  que  les  Tailleurs  par- 
ticuliers des  Monnoyes  tirent  tous  les  poinçons 
dont  ils  ont  befoin  pour  frapper  les  qu?.rrez  à  mon- 
noyer  les  efpeces  &  y  faire  l'empreinte  en  creux  de 
toutes  les  pièces  de  la  croix  ,  ou  écuflon  ^  ou  lé- 
gende. 

Matrice  fe  dit  encore  de  TOriginal  des  étalons , 
des  poids  &  mefures  que  des  Officiers  publics  gar- 
dent dans  les  Greffes  ou  Bureaux  pour  étalonner  les 
antres. 

Il  y  a  des  couleurs  que  les  Teinturiers  appellent 
Conlcurs  Matrices.  Ce  font  les  fimples  dont  font 
compolées  toutes  les  autres  couleurs. 
M  A  T  R  I S  Y  L  V  A.  f.  f.  Nom  que  les  Apothicaires 
donnent  à  la  plante  que  Diofcoride  appelle 
Khv^ty^v  de  Tntt  Autour  ,  &  de  kijkÎhv  Enveloper  , 
à  caufe  qu'elle  s'entortille  à  tout  ce  qu'elle  rencon- 
tre. Elle  ne  jette  qu'une  lîmple  tige  ,  qui  produit 
fcs  feuilles  deux  à  deux  &  par  intervalles.  Ces  feliil- 
les  dont  elle  eft  environnée  ,  font  blanchaftres  ,  & 
relfemblcnt  à  celles  du  lierre.  5a  fleur  efl  blanche 
&  alfez  fcmbUble  aux  fleurs  de  fcTe  ,  &  lorsqu'elle 
efl;  bien  épanoiiie  ,  elle  tombe  fur  la  feiiille.  Sa 
graine  efl;  fort  dure  &  difficile  à  arracher.  Elle  cft 
attachée  à  certains  petits  rtjettons  qui  fortent  par- 
iny  les  feuilles.  Sa  racine  efl  ronde  &  grotre.  Ea 
Matrifylva  croift  parmy  les  buiffons  ,  &  dans  les 
champs.  Les  Italiens  l'appellent  Vttic'ibofco  ,  à  caufe 
que  s'agrufïànt  aux  aibrcs  aux  builfons  ,  elle  les 
ferre  de  fl  prés  qu'elle  entre  en  quelque  façon  dans 
le  bois  oii  elle  s'attache.  Diofcoride  dit  que  fa  grai- 
ne meure  &  fcchée  à  l'ombre  ,  eftant  bue  en  vin 
quarante  jours  au  poids  d'une  drachme  ,  confume 
la  rate  ,  éc  guérit  des  lailîtudcs  ,  mais  qu  elle  rend 
l'urine  faigiitufe  depuis  le  fixiémc  jour  qu'on  a  com- 
mencé à  s'en  fcrvir.  Elle  facdite  l'enfantement  , 
&  empefche  le  hocquet.  Ses  feuilles  ont  la  mcf- 
mc  propriété.  Matthiole  prétend  que  Ruellius  & 
Fuchfius  fe  font  trompez  en  prenant  le  Caprifolium 
&  la  Matrifylva  pour  la  mefme  plante  ,  &  il  en  dit 
les  raifons. 

M  A  T  T  O  N  S.  f  m.  Mot  dont  quelques-uns  fe  fer- 
vent pour  figniflcr  de  gros  carreaux  de  brique  qui 
fervent  à  paver.  Il  vient  de  l'Italien  ./ï^^îfrom  ,  qui 
veut  dire  des  Biiques. 

MATTOWME.  Cm.  Plante  qui  croift  dans  les 
pafturages  de  la  Virginie  ,  &  qui  efl  fèmblable  à 
l'herbe  panique.  Sa  iemence  tellèmblc  au  fegle  , 
mais  elle  efl  plus  petite.  Les  habitans  efliment  le 
pain  qui  en  efl  fait  ,  fort  délicat  ,  &  ils  le  meflcnc 
avec  de  la  graiiEf  de  beftes  fiuvages. 

MATURATION,  f.  f .  Terme  de  Pharmacie. 
Codtion  qui  fe  fait  des  remèdes  pour  les  mettre  en 
cftat  d'eflre  pris  par  ceux  qui  en  ont  beloin.  Il  fe 
dit  auffi  de  la  coétion  des  fruits  que  Ton  a  cueillis 
avant  leur  maturité  ,  &  qu'on  mec  par-là  en  eftat 
d'eftrc  mangez. 

M  A  V 

MAVALI,  f.  m.  Poiflon  extraordinaire,  qïff  a  vingt 
pieds  de  longueur  ,  &  dix  de  grolEeur.  Son  cuir  efl 
fort  dur  ,  &  il  telïèmble  en  quelque  façon  au  bccuf, 
\\  fe  trouve  dans  las  ludes  Occideucàles.  Hctrerci. 
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qui  parle  de  ce  Poiflôn  dit  ,  que  le  Cacique  Cara- 
metcx  en  avoir  nourry  un  dans  un  lac  pendant  vingc- 
fix  ans.  Il  cflioic  apprivoifé  ,  &  fortou  de  l'eau  pour 
aller  manger  à  la  maifon.  Il  prenoit  tout  ce  qu'on 
luydonnoic  avec  la  main  ,  &r  joiioit  avec  lesenfans. 
Il  portoit  jufques  à  dix  hommes  fur  fon  dos  lans  eu 
ellrc  incommodé.  On  a  obicrvé  qu'il  eftoic  touché 
du  chant  &  de  la  mufique. 
M  A  U  B  O  U  G  E.  f,  m.  Droit  d'entrée  qui  fe  levé 
fur  les  boilTôns  en  quelques  Provinces.  Il  a  pris  foix 
nom  de  celuy  qui  l'a  inventé  ,  &  qui  s'appelloic 
Manhoiine, 

M  AN  D  O  ULE.  adj.  Vieux  mot  qu'on  trouve  em- 
ployé dans  la  Couflume  du  Boulenois.  Maladroit. 
M.  Ménage  le  fliit  venir  de  Âd-aledoiatHS, 

M  A  U  F  A  I  S,  f,  m.  Vieux  mot.  Lutins  ou  démons  , 
comme  qui  diroic  ,  Mal  faifans.  U  fe  trouve  auflt 
dans  la  lignification  de  Méchant, 

Quand  vit  ^li'èchn^er  ne  pouvoir, 
T'atit  efîoit  piiijfmt  le  Af^tif.iis. 

M  AU  GERE.  f.  f .  Terme  de  Marine.  Boiirce  de 
cuir,  ou  de  grolD  toile  goudronnée  qui  efl  cloLiéer 
à  chaque  daillon  ou  dalot  par  dehors ,  ôc  qui  ferc 
à  l'écoulement  des  eaux  qui  font  fur  les  tillacs.  Les 
Maugeres  font  longues  d'un  pied,  &:  faites  co:i]- 
me  des  manches  ouvc-rces  par  les  deux  bouts.  L'eau 
qui  cft  en  dehors  ne  fç  uiroic  entrer  par  la  Mau:;cre, 
à  caufe  que  les  vagues  l'applattiirent  contre  le  bor- 
dage.  On  dit  aulîi  M'ii<gf. 

MAUR.  Saint  Maiir.  Congrégation  de  l'Ordic  de 
faint  Benoift  que  le  Pape  Grégoire  XV,  érigea  en 
France  en  î6x\.  à  la  prière  du  Roy  LoiiîsXIII.  pour 
favoriferdes  Religieux  de  quelques  Monafteres , 
qui  s'impoferent  une  reforme  pour  fuivre  l'efprit 
primitif  de  la  Règle  de  ce  Saint,  Ils  eurent  permif- 
fion  d'aggreger  à  leur  Inftituc  les  autres  Mailons 
Religieuies  de  (aint  Benoift  ,  qui  voudroient  fe  re- 
former de  la  mefine  forte.  Cette  Congrégation  qui 
fut  confirmée  fix  ans  après  par  le  Pape  Urbain  Vlil. 
a  cflé  divifée  en  fix  Provinces  ,  dans  chacune  def- 
quelles  ces  Religieux  ont  environ  vingt  Maifons. 
Ils  ont  un  Supérieur  General  ,  des  Aflillans  &  des 
Vilitcurs  ,  avec  des  ftatuts  particuliers  ,  outre  la 
Règle  de  faint  Benoift,  Ils  tiennent  leur  chapitre 
gênerai  tous  les  trois  ans  &  comme  ils  font  profefl 
flou  des  belles  lettres  ,  ils  ont  parmy  eux  des  hom- 
mes qui  ne  fe  rendent  pas  moins  célèbres  par  leuBS 
ouvrages  ,  que  par  leur  vertu  &  leur  pieté. 

MAURICE.  Saint  M^iHrice.  Ordre  Militaire  de  Sa- 
voye  ,  inftitué  en  1434-  par  Amcdée  VIII.  qui  eu 
fut  le  premier  Duc  ,  &  qui  eftant  dégoufté  du  mon- 
de après  la  mort  de  Marie  de  Bourgogne  fa  fem- 
me ,  fe  retira  à  Ripaille  ,  où  il  fit  dcfll-ia  de  fonder 
cet  Ordre  &  de  s'en  rendre  le  Chef.  Il  choihc  fix 
Gcntihhommes  du  mefine  âge  que  luy  du  nombre 
de  ceux  qui  avaient  eu  part  aux  plus  importances 
affaires  de  fon  Eftat  il  les  fit  Chevaliers.  Lelieu 
de  leur  retraite  devoit  eftre  un  hermitage  qu'il  re- 
folut  de  faire  baftir  à  Ripaille  auprès  des  Mermitcs 
de  fiint  Auguftin  qui  feroient  leurs  Diredeurs ,  &; 
comme  fiint  Maurice  eftoic  le  Patron  de  Savoyc  , 
il  voulue  tiuc  l'Ordre  en  portaft  le  nom.  Leur  ha- 
bit eftoit  ime  longue  robbe  de  drap  gris  avec  un 
chapperon  de  mefme  ,  à  la  manière  dts  HL-rmiccs 
anciens.  Ils  avoienc  une  ceinture  d'or,  le  bonnet  & 
les  manches  d'un  camelot  rouge  ,  fur  leur  man- 
teau une  croix  pommetée  de  tafccas  blanc  ,  6c 
une  croix  d'or  pendue  au  col  pour  marquer  leur 
ordre.  Nul  n'y  pouvoir  entrer  qui  ne  fût  Gentil- 
homme &c  fans  reproche.  Les  Chevaliers  qui  ne  dé- 
voient eftre  que  fix  &c  un  Doyen  ,  avoient  leurs  lo- 
gemeos  fepatez  ,  avec  yne  tour  à  chaque  apparte- 
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ment, celle  du  Doyen  un  peaplus  élevée  que  les  au- 
tres. Il  fucaufli  arrt-Ilé  qu'ils  auroieiu  la  barbe  &: 
les  cheveux  longs  >  &  qu'ils  porteroient  en  public 
un  bafton  noueux  &  recortilié  en  façon  de  bour- 
don. Certains  jours  de  la  femaine  eftoient  deftinez 
à  la  folimdcjles  autres  aux  .iffaires  de  l'Eftat ,  &  les 
Chevaliers  eftoient  obligez  de  garder  la  continen- 
ce. Les  maifons  eftant  ballies  ,  &  les  revenus  fon- 
dez,qui  n'ciT:oienc  que  de  deux  cens  florins  d'or  pour 
chacun  ,  &  de  fix  cens  pour  le  Doyen  ,  le  Duc  Ame- 
dée  remit  au  Prince  Louis  Ton  fils  la  Licutenance 
générale  de  fcs  Hftats  ,  &c  s'eftant  retiré  en  Ton  pa- 
villon avec  fes  fix  Chevaliers  ,  le  lendemain  il  prie 
avec  eux  en  l'Eglifc  de  Ton  C  on  vent  de  Ripaille  , 
rhabic  d'hermice  de  la  maui  du  Prieur.  Ce  fut  luy 
que  l'on  fit  Pape  fous  le  nom  de  Félix  V.  peu  d'an- 
nées après  ,  quand  les  Pères  du  Concile  de  B.ifle  eu- 
rent dépofé  Eugène  IV.   En  1571.  le  Duc  Philibert 
Emanuel  obtint  du  Pape  Gngoire  XIH.  la  réunion 
de  l'Ordre  de  Saint  Lazire  avec  celuy  de  Saint  Mau- 
rice. Les  Chevaliers  de  ce  premier  Ordre  portoient 
autrefois  une  croix  verte  ,  &C  cette  rtlinion  a  fait 
qu'ils  la  portent  blanche  pommctée.  Leurs  man- 
teaux de  cérémonie  font  de  tafetas  incarnat  doublé 
de  blanc  ,  avec  une  houpe  de  foye  blanche  5c  ver- 
te. Ils  ont  la  cafaque  &  la  cocte  d'armes  de  damas 
incarnat  avec  les  croix  des  deux  Ordres  en  broderie 
devant  &  derrière. 
M  A  U  S  O  L  E'  E.  f.  m.  Tombeau  magnifique  qu'on 
élevé  pour  faire  honneur  à  un  Prince  ,  ou  à  quel- 
que autre  perfonne  illuftre  ,  il  fe  dicauiïi  des  repre- 
fentations  de  tombeau  qu'on  fait  dans  les  Pompes 
funèbres.  Le  mot  de  M^ufolèe  ,  efl  venu  du  nom 
de  Maufole  Roy  de  Carie,  à  qui  fa  femme  Arte- 
mife  fit  élever  un  tombeau  fi  fomptueux  qu'ilapaflé 
pour  une  des  fe]Jt  merveilles  du  monde.  U  avoit 
foixaute&  troispieds  d'cilendue  du  Midyau  Septen- 
trion ,  fes  faces  un  peu  plus  larges  ,  &:  quatre  cens 
onze  pieds  de  four.  Sa  hauteur  cftoit  de  vingt-cinq 
coudées  ,  &  il  y  avoit  trente-fix  colomnes  dans  fou 
enceinte.  Artemifc  qui  fc  laifTa  mourir  de  douleur, 
;]e  vit  point  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  que  Scepas ,  Leo- 
charés  ,  Timothée  &:  Briaxis  fameux  Architectes  , 
aufquels  fc  joignit  Pythis ,  ne  laiirerent  pas  de  con- 
tinuer. Ce  dernier  éleva  une  Pyramide  au  delïùs 
de  ce  tombeau  ,  &  il  y  pofa  un  char  de  marbre  at- 
telé de  quatre  chevaux.  Il  fut  bafty  dans  la  ville 
d'HalicarnalTe,  Capitale  du  Royaume  ,  entre  le  Pa- 
lai  du  Roy,  &  le  Temple  de  Venus. 
M  A  U  T  A  L  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Colère  ,  defir 
de  punir  ,  de  fe  venger. 

Ciiides  tu  ,  va  ,  far  vain  frler 
Adon  Mauîalsni  amoller? 
M  AUT  E'.  f.  f.  Vieux  mot-  diminutifdeMauvaiftié, 
qui  a  efic  dit ,  pour  Mefchancctc. 
Bien  li  femble  de  c-maoté , 
Defdonme  &  de  A-f^iité. 
MAUVE,  f.  f.  Efpcce  d'herbe  cjuï  a  la  vertu  de  ra~ 
fraifchir  &  deTéimoUïr.  AcAD.  Fr.  C'cft  la  prin- 
cipale  des  herbes  émoUientes ,  &  elle  entre  dans 
tous  les  lavemens  communs  que  l'on  prépare.  Celle 
des  jardins  cft  meilleure  à  manger  que  la  ûuvage. 
Elle  nuit  à  l'eftomac  ,  mais  fait  bon  ventre  ,  &  fur 
tout  les  tiges,  qui  font  bonnes  aux  boyaux  &  à  la 
velîîe.  Diofcoride  qui  en  parle  ainfi  ,  ajoiifte  que 
les  feiiilles  crues ,  mafchées  avec  un  peu  de  Tel  &  de 
miel ,  guerillent  les  fiftules  des  yeux  qui  viennent 
auprès  du  nez  ,  &  que  quand  ces  fiftules  commen- 
cent à  fe  cicatcifer  ,  ilfautcelEer  de  mettre  du  fel  à 
ce  mafticatoire.  Marthiole  parle  de  Mauves  qui  de- 
viennent grandes  comme  des  arbres  par  le  foin  des 
Jardiuiers.  U  dit  qu'il  y  en  a  une  elpece  qu'on  trou 
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ve  aux  jardins  &  aux  vergers  ,  de  la  hauteur  des  ar- 
briilèaux  ,  n'ayant  qu'une  tige  ,  qui  cft  grande, 
ronde  &  en  forme  de  bafton.  Les  f  uiUcs  qui  en 
fortentcn  fort  petit  nombre  ,  iont  larges ,  dentelées 
tout  autour  ,  &  divifées  comme  celles  de  la  Mau- 
ve commune.  Sa  fleur  eft  grande  ,  &  fembl,;ble  à 
la  rofe  feiiilluc  &  dediverfe  couleur,  quelques-unes 
l'ayant  purpurine  ,  flamboyante  ,  d'autres  blanche  , 
&  d'autres  de  couleur  de  chair.  Elle  ne  palle  pas  fi- 
toft  que  la  roiii ,  mais  elle  n'a  nulle  odeur.  Sa  raci- 
ne eft  lon^^ue  ,  iouple  &  tendre  comme  celle  des 
Guimauves,  Quciques-uns  nomment  cette  Mauve, 
■Mauve  jirborée.  En  Latin  Ad-ha. 
M  A  U  V  I  S.  f.  m.  Grand  oifeau  qui  a  les  ailes  grifaC- 
très  &  le  refte  du  corps  blanc.  Il  le  trouve  vers  le 
Cap  de  Bonne-Efperance ,  &  les  Pilotes  le  nom- 
ment G.iyvoton.  On  appelle  aufll  Aiauvis  ^  certain 
Oifeau  de  la  grolfeur  d'un  pigeon  ,  qui  aime  à  vo- 
ler fur  les  eaux  ,  &c  que  quelques  Auteurs  nomment 
en  Latin  AiMvichis. 

AdaHvis.  Efpece  de  gtive  de  la  troifiéme  gran- 
deur,  moindre  que  la  grive  commune  ,  eu  Latin 
Titrdiis  rnber.  On  dit  aufïï  Adaiivictie.  C'cft  une  e(- 
pece  de  petite  grive, 
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M  A  X 1  M  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  La  plus  grande 
des  notes  de  Mufique.  Elle  vaut  douze  mefures,  &■ 
on  la  figure  par  un  quarré  long  avec  une  queue.  Ce 
mot  eft  Latin  ,  Aî^xima ,  Tres-grande. 

M  A  X  I  M  I  A  N  1 S  T  E  S.  f.  m.  Sede  de  Donatiftes 
enAfriqae,que  l'on  appella  ainfi  ,a  caufe  qu'ils  pri- 
rent le  party  de  Maximien  ,  Diacre  de  Carthage, 
qui  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle  fe  fit  élire  EveC- 
que  d'une  partie  de  ceux  de  cette  Sede ,  contre  Pd- 
niien,  leur  premier  Evefque ,  qui  avoit  fuccedé  à 
Donat  ;  de  forre  que  le  fiege  que  les  Donatiftes  oc- 
cupoient  a  Carthage  ,  eut  deux  Evefques,  dont  cha- 
cun trouva  des  partifans  qui  l'appuyèrent  ;  les  uns 
appeliez  Ad.ïxim'iAmftes  ,  &  les  autres  Primianijlef^ 
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M  A  Y.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Grand  efpace  de  bois 
grillé  par  le  fond.  Quand  le  cordage  cft  nouvelle- 
ment forti  du  goudron,  on  le  met  égourer  en  cet 
endroit. 

M  A  Y  S.  f.  m.  Sorte  de  bled  qu'on  appelle  Bled  d'Inde 
&  de  Tnrcjttie.  11  y  en  a  de  pîufieurs  fortes ,  dont  la 
couleur  des  épis  fait  la  diffvrcnce.  Les  uns  font 
blancs  5t  les  autres  rouges ,  d'autres  prefque  noirs  , 
&  d'autres  pourprez,bleus  &  bigarrez  de  différentes 
couleurs  ;  ce  qui  s'entend  de  l'écorce  de  ddlus ,  la 
farine  en  eftant  fort  blanche.  Pour  le  femer,  on  la- 
boure bien  la  terre,  &  l'on  y  fait  des  folfes  à  un 
pas  l'une  de  l'autre  ,  dans  Icfquellcs  on  mtt  quatre 
ou  cinq  grains  de  Mays.  Il  meurit  en  quatre  mois 
en  de  certains  lieux  ;  il  n'en  faut  que  trois ,  & 
quelquefois  que  cinquante  jours  en  d'autres.  Cela 
dépend  du  terroir  &  de  la  diverfe  température  de 
l'air.  Il  n'y  a  aucun  bled  qui  foit  de  plus  grande 
nourriture,  ny  de  qualité  plus  tempérée  ,  tenant  le 
milieu  entre  le  chaud  &  le  froid  ,  le  fec  &  l'humide. 
Auffi  les  Sauvages ,  qui  en  ufent  ordinairement,  ns 
font  jamais  travaillez  d'obftruttiousjiy  n'ont  mau- 
vaife  couleur.  Les  Mexiquains  l'appellent  Tlaolli 
On  en  fait  du  pain  &  fore  aifcmc-nt  &  fort  promp- 
tement,  &  pour  cela  on  n'a  bcfoin  ny  de  fel  ny 
de  levain,  mais  il  faut  feulement  de  l'eau.  Après 
qu'on  a  fait  tremper  le  Mays  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
devenu  mol,  ou  le  broyé  en  le  frottant  entre  les 
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paumes  des  m^iins ,  &  on  en  fûfme  des  tourtes  ron- 
des, dcliees  &  de  moyenne  grandeur ,  qu'on  mec 
fur  le  ft-a  ou  fur  des  charbons  ardens.  On  Ce  fcn  de 
patines  de  terre,  fur  quoy  on  les  pofe  pour  les  fai- 
re cuire.  D'autres  en  font  du  pain  beaucoup  plus 
grand  ,  qu'ils  forment  en  rond  comme  une  boule, 
&  le  foi.t  bouillir  dans  un  pot ,  en  y  meflant  de  pe- 
tites fèves  ,  afin  que  ce  pain  ,  qu'ils  nomment  Ta^ 
m^tU ,  foit  plus  délicat.  Quand  les  Sauvages  Cliicni- 
mcques  veulent  cuire  de  la  venaiibn  ,  ils  font  ordi- 
iiairemenr  une  folle  en  terre ,  &  l'ayant  pavée  de 
pierres,  ils  la  remplirent  de  bois  qu'ils  allumenr. 
Enfuite  la  flame  eftant  éteinte ,  ils  mettent  leur 
chair  fur  des  charbons  vifs  ou  fur  les  pierres  rouges, 
la  couvrant  de  pafte  de  Mays  ,  après  quoy  ils  mt.-C- 
tcnc  deiliis  tt'autrcs  pierres  chaudes ,  &l  ayant  ferme 
la  foife  ,  ils  l'y  lailfent  jufqu'à  ce  qu'ils  jugent  que 
le  tout  (oit  cu!r  ;  ce  qu'ils  mangent  avec  une  grande 
volupté.  On  le  fert  auffi  du  Mays  pour  faire  diver- 
fes  boillons,  6c  il  fur^aife'  les  autres  fruits  qui  ne 
font  bons  que  dans  leur  maturité  ,  en  ce  qu'il  cil: 
utile  locs  qui!  eft  encore  fur,  forme  &  avant  qu'on 
le  puiife  apptfller  Mays  ,  ion  épy  fcrvant  d'une 
viande  délicate  ,  eftant  bouilli  ou  rofti ,  lors  qu'on 
le  cueille  dans  le  temps  qu'il  commence  à  fe  for- 
mer dans  l'écuy  des  feuilles,  &  que  le  grain  com- 
mence à  fe  façonner  &  à  eftre  comme  en  lait.  Les 
cannes  de  Mays  ont  auifi  leur  ufage  ,  &  on  en  fait 
de  fort  bon  miel  noir  ,  quand  elles  font  vertes.  Si 
on  les  brûle  &  qu'on  les  réduite  en  poudre  ,  c'eft 
un  excellent  remède  pour  les  maux  de  cefte,  en  les 
méfiant  avc'c  de  la  tercbeiumc.  Les  feuilles  mef- 
mes  lonc  une  bonne  pafture  pour  les  chevaux. 
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M  E  C  H  E.f.  f.  Cordon  lie  fd,  às  colon,  de  chanvre^  &c. 
ijy.'on  met  dans  les  Umpts  ,  &  dont  on  fuit  des  chan- 
delles .  des  bougies ,  des  fla?nbeaitx  ,  en  les  couvrant 
élefiilfou  de  cire. Ac  AD.  Fr. 

Mrche.  Bout  de  corJc  allumée  que  le  moufque- 
taire  fjntaffin  porte  entre  fes  do;gts  pour  tirer  fou 
moufquct.  On  s'en  fert  auffi  pour  metire  le  feu  à 
une  mine.  Cette  mcche  fe  fait  de  vieux  cordages 
battus  que  l'on  fut  bouillir  avec  du  foufre  &°du 
filpcftie,  &  qu'on  remet  encorde  grofficre  après 
l'avoir  fait  fecher. 

Miche.  Méchanr  lins^e  brûlé  ,  propre  à  prendre 
feu  lorfque  l'on  bar  le  filil. 

Mtche.^  La  bobèche  d'un  chandelier ,  qui  cfl:  la 
partie  où  la  chandelle  fe  met.  On  appelle  au:li  Mè- 
che ,  Un  petit  motceau  de  f^x  blanc  arrondi  avec 
un  grand  rebord  en  haut,  qu'on  mot  dans  un  flam- 
beau pour  y  tenir  la  chandelle  ferme  ,  quand  faute 
d'eftre  allez  grolTe  elle  n'en  peut  remplir  l'embou- 
chure. 

Mèche ,  ell  auffi  un  terme  de  Menuifier,  &  on 
dit  ,  J^a  mcche  Sun  villehrecjHin  ,  pour  dire  ,  Le  fer 
qui  fert  à  percer,  c'eft-a-dire,  la  partie  duv'illebre- 
quin  qui  eft  arrachée  au  fuft.  On  dit  auffi  ,  La  mè- 
che d'tin  t.triere ,  d'itn  trépan. 

^  Miche.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Mrche 
d'une  corde  ,  Le  touron  de  fil  de  caret  qu'on  m.  Ile 
au  milieu  des  autres  rourons  pour  rendre  la  corde 
ronde.  Mèche  de  ma(l  ,  fe  dir  du  tronc  de  chaque 
pièce  de  bois  depuis  fon  pied  jufqu'à  fa  hune  ,  & 
on  dit  Mèche  du  goinernail,  pour  fignifier  la  premiè- 
re pièce  de  bois  qui  en  fait  le  corps. 
MECHO  A  G  A  M.f  m.  Racine  qui  purge,  &  dont 
le  goull  eft  firmcux  &  infipide.  Elle  a  pris  fon  nom 
de  la  Province  de  Mechoacan  où  elle  croift.  Les 
Habitans  l'appellent  Tachumbi ,  les  Mcxiquaius 
Tomt  ly, 
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TalanlhUcuitlapi/le  ,  &  les  autres  Piipjilam.  Il  y  a  le 
mafle  &  la  femelle  femblables  en  forme  &  en  qua. 
lirez,  qui  ont  la  racine  longue  &  giolfc,  d'où  il 
fort  une  liqueur  de  lait.  Cette  racine  produit  des 
tuy.uix  pliables  &  déliez  avec  de  petites  feiiilles  de 
la  forme  d'un  cœur.  De  ces  fleurs  qui  font  longues 
&  rougeaftres  ,  naift  une  forte  de  fruit  couvert  d'u- 
ne peau  blanche3  pleine  d'une  femcnce  blanche, 
menue  &  platte,  avec  des  filamens  comme  de  co- 
ton ,  qu'on  a  peine  à  rompre.  Il  y  a  une  autre  c(pe- 
ce  de  Mechoacan  qui  croift  en  une  terre  noire  Se 
dans  les  endroits  pierreux.  La  racine  en  eft  plus 
grcfle  ,  &  on  en  fut  un  élcdluaire  purgatif  &  doux 
pour  la  colère  &  le  phlegme.  Le  Mechoacan  n'eft 
bon  que  quand  il  eft  blanc,  &  qu'il  fe  cafté  .ailc- 
nient,faiis  jettei  de  la  poullîere.  11  faut  prendre 
garde  qu'il  ne  foit  méfié  de  racine  de  brioine;  ce 
qui  arrive  fouvent  ,  à  caufe  que  ces  deux  racines  fe 
relfemblent;  mais  legouft  en  fait  voir  la  différence, 
puifque  celle  de  brioine  pique  la  langue  &  le  gofier 
li  on  la  tient  long-temps  dans  la  bouche,  &  que 
l'autre  eft  infipide.  Le  Mechoacan  purge  douce- 
ment les  humeurs  fercufes  &  la  pituite  ,  &  fortifie 
les  parties,  au  lieu  que  les  autres  purgatifs  les  affoi- 
bbftent.  '  " 

M  E  C  G  N  I  0  M.  f.  m.  Suc  tiré  par  expreffion  de 
toute  la  plante  du  pavot ,  en  quoy  il  diffère  de  l'o- 
pium ,  qui  eft  une  larme  que  l'inciKon  fait  diftiUer 
des  teftes  de  la  mefme  plante.  Ce  mot  vient  du 
Grec  iM.r.m ^  qui  veut  dire  Pavot. 

On  appelle  auffi  Meconium  ,  l'Exctement  noir  & 
épais  qui  s'eft  amalié  dans  les  inteftins  d'un  enfant 
pendant  la  groflelfe  de  la  mere.  Ces  cxcremens  rcf- 
femblans  a  de  la  poix  ,  &  qui  font  d'un  vert  tirant 
lur  le  noir  ,  tiennent  de  la  nourrirure  que  le  fœtus 
areceuc  par  la  bouche  dans  la  matrice.  11  faut  avoir 
foin  de  les  challér  du  corps  de  l'enfant  le  pluftoft 
qu'on  peut ,  patce  que  s'ils  y  reftoient  tiop  long- 
temps ,  ils  pourroicnt  caulcr  une  couftiparion  de 
ventre  opiniaftre  ,  on  empefcher  la  diltriburion  du 
lait,  outre  qu'ils  pourroient  le  corrompre  quand  il 
fe  diftribué  dans  les  replis  des  inteftins ,  luy  don- 
nant une  teinture  de  verder  qui  le  dlfpofe  à  la  cor- 
ruption, après  quoy  il  s'attache  aux  inteftins,  qu'il 
corrode  par  fon  acrimonie  acide  ,  &  excite  de  ciuel- 
les  tranchées.  Le  plus  dangereux  des  excremens  de 
l'enfant  eft  le  Meconium  ,  parce  que  c'eft  un  acide 
contre  nature  ,  &  la  partie  caléeufe  la  plus  crue  ,  fe- 
parée  &  comme  précipitée  de  la  partie  utile  de  la 
liqueur  laélée  qui  nourrit  le  fœtus  dans  la  matrice. 
Cet  acide  vient  de  l'eftomac,  &  rencontrant  la  bi- 
le dans  les  inteftins  ,  il  fe  lie  avec  elle  pour  produi- 
re ce  vert  brun.  Il  s'amafte  &  fe  coagule  enfuite  à 
la  longue  dans  les  cellules  des  gros  inteftins.  Rien 
ne  purge  mieux  le  Meconium  que  de  faire  tirer  à 
l'enfint  le  coloftrum  ou  premier  lait,  qui  eft  ua 
aliment  médicamenteux  ,  engendté  par  la  nature 
pour  nourrir  médiocrement  &  purger  légèrement 
pendant  quelques  jours  ,  eu  égard  a  la  foiblcfté  de 
l'enfanr.  Si  on  ne  peut  fe  fervir  de  ce  remède  natu- 
rel, il  faut  faire  avaler  aux  enfans  nouveaux  nez  de 
l'huile  d'amandes  douces  nouvellement  exprimées 
avec  du  fucre  rres-fin  ,  afin  de  n..-rtoyer  le  ventricu. 
le  &  les  inteftins  ,  &  de  chalt  r  toutes  les  ordures 
amalfées  pendant  la  grolfrllc  ,  ou  par  des  f-llcs ,  ou 
par  le  voniilTemenr.  Quelques-uns  ont  couftumc  de 
faire  prendre  un  peu  de  miel  rofat  folutif  On  a 
donné  le  nom  de  Ainonium  à  cet  excrément  à 
caufe  de  la  reffemblance  qu'il  a  avec  le  fuc  de  pa- 
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M  E  D  E  C 1 N  E.  f.  f.  Ai-c  qui  confidere  le  corps  hu- 
main vivant  &  comme  capable  de  fancé  ,  ou  !a  faii- 
lé  du  corps  humain  pour  la  confcrvcr  lors  qu'elle 
cil:  prefenre,&:  la  rétablir  quand  elle  td:  abfcnte.  La. 
Médecine  fat  d'abord  divifée  en  deux  parties,  fça- 
voir  la  Diète  pour  les  maladies  internes ,  &  la  Clii- 
rurrrje  pour  les  externes.  Leur  nombre  ayant  aug- 
menté,, il  fallut auffi  augmenter  celuy  des  ellais,  & 
multiplier  les  remèdes.  Le  moyen  le  plus  feur  où 
l'on  eut  recours  dans  la  fuite  ,  ce  fut  d'expofer  les 
malades  dans  les  lieux  publics,  afin  qu'ils  apptif- 
fenc  des  palTans  ce  qui  pourroit  fervir  a  leur  guéri- 
■fon,  &  enfin  on  crut  qu'en  les  mettant  dans  les 
Temples  dts  Dieux,  ils  fcroient  inftruitsdes  remè- 
des qui  conviendroicntà  leurs  maux,  foit  qu'ils  leur 
■fulTcnt  enfeignez  en  fonge  ,  foit  que  les  Preftrcs 
quienavotent  des  recueils  leur  en  filTent  part. Quand 
quelques  remèdes  avoient  réiiffi,  on  les  ccrivoit 
dans  des  tableaux  que  l'on  attachoit  aux  murailles 
des  Temples  ,  aKn  que  l'on  en  rendift  grâces  aux 
Dieux.  Les  opinions  font  difF-Tentes  touchant  le 
premier  inventeur  de  la  Médecine  ,  qui  ayant  fleuri 
premièrement  en  Egypte  ,  palla  de  là  dans  la  Grè- 
ce. Les  plus  anciens  en  attribuent  l'invention  à  Pro- 
inethée  qui  eft  le  mefme  que  Noc  ;  les  Egyptiens, 
■à  Hermès  qui  eft  CKam  ou  fon  fils  Nifraïm  ,  &  les 
■Grecs  à  Apollon  ,  dont  le  fils,  nommé  Efculape  , 
eft  le  plus  fameux  de  tous.  On  ne  fe  contenta  pas 
de  luy  dédier  des  Temples  ;  on  luy  drelli  des  Itatucs 
qui  le  reprefentoient  avec  une  longue  barbe,  un 
■bonnet ,  un  bafton  rempli  de  nceuds ,  un  ferj^enc  , 
une  choiiette ,  un  chien  &:  un  coq,  peut  deligntr 
les  qualicez  d'un  bon  Médecin.  Machaon  fon  fils 
aîné  fut  pere  du  Médecin  Nicomaqne  ,  d'où  eft  def- 
cendu  Ariftote.  Podalirius,  fils  puiiué  de  Machaon, 
ayant  tenu  une  école  de  Médecine  a  Scyron  ,  ville 
de  Carie  ,  il  en  fortit  trois  Sedes  fameufes ,  dont  la 
plus  iluftre  fut  celle  de  Cos.  Ces  trois  écoles  com- 
mencèrent à  joindre  le  raifonnement  à  l'expérience 
qui  avoit  fait  jufques-là  le  fondement  de  la  Méde- 
cine. Hippocraie,  dix-huitiéme  defcendanc d'Efcu- 
lape  en  ligne  direéle,  s'addonna  à  cette  étude  avec 
une  entière  application  ,  &  pour  le  faire  d'une  ma- 
nière qui  pufl  eftrc  utile  à  ceux  qui  auroient  befoin 
de  fon  fecours,  il  voyagea  pendant  douze  années 
■cil  plufieurs  Provinces,  pour  s'informer  de  toutes 
parts  de  la  vertu  Se  propriété  des  fimples  &  des  ex- 
périences qu'on  en  avoir  fiiitcs.  Enfuitc  il  fe  retira 
a  Ephcfe  auprès  du  Temple  de  Diane,  fictraduific  Se 
mit  en  ordre  les  tables  de  Médecine  qu'il  y  trouva  , 
en  y  ajouftant  du  fien  ce  qu'il  jugea  à  propos.  Cet 
Ouvr.Tge  ,  qui  attira  l'admiration  par  fi  nouveauté, 
luy  fit  mériter  le  titre  de  Prince  des  Médecins,  Il 
mourut  à  Larilïè  en  Thelfalie  ,  âgé  de  io9.  ans,& 
la  Médecine  demeura  héréditaire  dans  Ci  Emiille 
pendant  deux  iîecles.  Vers  le  temps  d'Auguftc  parut 
Corneille  Celfe,Medecin  &:  Jurifconfulte.que  quiU 
ques-uns  appellent  l'Hippocrate  Latin  ou  le  Cice_ 
ion  des  Médecins.  Le  vieux  Aiidromaque  eftoit  le 
premier  Médecin  de  Néron.  C'eft  à  luy  que  la  pre- 
mière compoiition  de  la  Theriaque  eft  deuë.  Andro- 
maquc  le  jeune  vivoit  fous  Veipafien.  Les  livres 
tl*Hippocrate  ayant  cfté  plufieurs  fois  en  danger 
dVftre  perdus  par  les  incendies  des  Bibliothèques  , 
Arthemidore  Cap;ton  &  Dîofcoride  fon  parent  pri- 
rent le  foin  de  les  recueillir,  &  ils  les  mirent  eu 
ordre  fous  l'Empereui:  Adrien.  Galien  naquit  l'an 
de  J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  136  .  a  Pergame ,  ville  d'Afie, 
fous  le  règne  d'Antoiiin  ,  &c  n'oublia  rien  pour  ré- 
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■tablir  la  doélrine  d'Hirpocrate.  Après-  le  règne  de 
Juftinien  ,  la  Médecin  e  eftant  tombée  en  Orient  Se 
en  Occ.dcnt ,  palla  aux  Arabes  Se  aux  Sarrafins  par 
les  frequens  ravages  des  Barbares,  &  ne  fut  cultivée 
que  par  les  Arabes  depuis  le  neuvième  fiecle  juf- 
qu'au  treizième  ,  que  les  Italiens  commencèrent  à 
rappeller  la  pureté  des  Arts  libéraux.  Ce  fnc  t  u  ce 
fiecle-là  que  commença  l'école  de  Salcrne.  Depuis 
ce  temps-la  jufqu'à  celuy- cy  il  s'eft  érigé  un  grand 
nombre  d'Univerfitez  ,  fur  tout  dans  le  quatorziè- 
me ficelé.  On  a  profeiré  dans  toutes  la  doctrine 
d'Hippocrate  fuivant  l'interprétation  de  Galien  & 
d'Avicennc.  Ce  dernier  qui  naquit  vers  l'an  1045. 
eftoic  Sarralin  &  vécut  en  Pcrfe.  Les  François  le 
font  attachez  à  Galien,  les  Efpagnols  à  Avicenne  & 
aux  Arabes ,  &  les  Italiens  a  l'un  S<:  à  l'autre. 

M  E  D  I  A  N  E.  f  f.  Terme  de  Médecine,  Petit  vaif- 
feau  qui  n'eft  proprement  qu'un  rameau  de  la  vei- 
ne baiilique  ,  qui  citant  portée  en  la  partie  intericu- 
redu  coude  ,  s'unit  à  la  cephalique  ,  Se  forme  celle 
qu'on  appelle  Alcduine. 

M  b  D  I  A  S  T  l  N.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Conti- 
nuation de  la  membrane  qu'on  appelle  Pkvre ,  qui 
enR-rme  le  thorax.  Se  eft  tendue  fous  toutes  les 
coftes.  Elle  fe  double  de  part  Se  d'autre  au  milieu 
de  la  poitrine,  Se  allant  de  l'épine  du  dos  au  bré- 
chet ,  f  ile  fepate  le  coflè  droit  d'avec  le  gauche. 
Aiediaflin  a  efté  dit ,  Tiin^iidm  medhim.  U  y  a  une 
inflammation  du  Mediaftin,  5c  dans  cette  inflam- 
mation la  douleur  eft  dans  la  partie  antérieure  de  la 
poitrine,  avec  un  p^u  de  pefanteur,  fans  pointe  Se 
fans  aucun  fymptome  cruel. 

M  E  D  1  C  A.  f.f.  Sorte  d  herbe ,  qui  en  commençant 
à  fortir,  jette  fa  feuille  Se  fa  tige  comme  le  ttL-ffle 
des  prez  ,  mais  venant  à  croiftre  elle  produit  fes 
feuilles  plus  étroites.  Ses  goulfes  font  recourbées 
comme  cornes ,  Sc  la  femence  de  dedans  eft  de  la 
groifeur  d'une  lentille.  Pline  dit  que  cette  herbe  fut 
appellée  Midica  ,à  caufe  qu'on  l'apporta  de  Me- 
die  ,  &  qu'eftant  une  fois  lemée  elle  dure  plus  de 
trente  ans.  Quoy  qu'elle  ait  efté  autrefois  fore  com- 
mune en  Italie  ,  où  on  la  femoit  pour  nourrir  Se 
engraiffer  les  beftes  ,  Matchiole  avoue  que  de  tou- 
tes les  plaines  qu'on  luy  a  montrées  pour  la  Mcdi- 
ca,  il  n'en  a  vû  aucune  qui  en  euft  les  marques.  On 
tient ,  pourfuit  il ,  qu'elle  croift  en  quantité  en  Ef- 
pagne,  où  on  l'appelle  j^'p.'-ft ,c\me\k.\t  nomquc 
luy  donnent  les  Arabes ,  &  où  elle  fert  à  engraiifer 
les  chevaux.  C'eft, félon  Ruellius,  ce  qu'on  appelle 
Sainfom  ou  Grand  trcffie  ^  en  France.  Ô.ielqucs-uns 
l'appellent  ^fi^oi/f  ,  comme  venant  de  Medie. 

M  E  D  I  ET  b'.  f  f.  Terme  d'Arithmétique,  Quand  on 
a  feulement  trois  nombres  proportionnels,  cela  fe 
nomme  A/edhté  ylriihmeiiijne, ou  Aiedieté  Geomeirï- 
<^He,  oviM^dieîé  harmonitjiie^  félon  que  la  proportion 
eft  arithmétique,  ou  géométrique ,  ou  harmonique. 
Si  au  plus  grand  de  deux  nombres  on  ajoufte  leur 
différence ,  on  aura  un  troificme  nombre  ,  qui  avec 
les  deux  premiers  fera  une  Aicdieté  arithtneiii^He.  Si 
par  le  premier  de  deux  nombres  on  divife  le  quarré 
du  fécond  ,  le  troificme  nombre  qu'on  aura,  fera 
avec  les  deux  precedens  une  Medieté geometrii^Hc;  Se 
iî  on  divife  l'unité  feparémenc  par  chacun  des  trois 
nombres  en  proportion  arithmctiquc,  on  aura  trois 
fradions ,  qui  feront  une  Afedteté  harmonique. 

M  E  D  I  O  N  N  E  R.  V.  n.  Les  experts  dans  l'art  de 
baftir  ufent  de  ce  mot  dans  la  fignification  de  Coni- 
penfer.  C'eft  lorfque  s'agitlant  de  la  réparation  d'un 
vieux  mur,  ils  comptent  pîulicurs  toiles  pour  une 
dans  les  toifczde  crépis  ou  d'enduits. 

M  E  D  I  U  M.f.  m.  Plante  qui  croift  parmy  les  ro- 
chers aux  lieux  ombragez  ,  Se  dont  les  fetiilles  fonc 
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fembLibles  à  la  flambe.  Sa  ciç^e  eft  haute  de  trois 
coudces ,  &c  il-  en  fore  une  flcai-  grande  ,  ronde  & 
rouge.  Sa  graine,  qui  ciî:  petite  ,  rcirL.-nibie  à  celle 
de  cari.unum.  Se  Ct  racine  rude,  verte  &  a'pre  au 
^ouftjCft  de  la  longueur  d'un  pal, ne  groirr  com- 
me un  bafton.  C^k  Iqu.'s-uns  diient  que  le  Médium 
îje  vient  qu'en  Mt-die  ,  d'où  la  plante  a  pris  lo;i 
nom.  Galien  dit  que  fa  racine  ell  de  propricté  con- 
traire à  la  graine  ,  qui  émeut  le  flux  menflrùal ,  au 
lieu  que  la  racine  le  relferre  &  rellreinc  toutes  flu- 
xions. 

M  E  G 

MEGALESIENS.  adj.  On  appelle  Jf«.v  Mega^ 
/c7?fwj  ,  certains  Jeux  que  l'onceKbroita  Rome  a 
rhonn?r.r  de  Cibclle  ie  douzième  jour  du  mois  d'A- 
vril. Ils  furent  inftituez  vers  l'an  j  j  o.  de  la  fonda- 
tion de  la  Ville  ,  lorfquc  la  ftatuc  de  cette  Decife  y 
fat  apportée  de  la  ville  de  Peffinunea  en  Phrygie. 
Les  Dames  Romaines  y  d.infoient ,  &  l'on  y  faiioit 
des  feftins  ,  mais  avec  frugalité  &  modeflie.  LesEf- 
clavcs  n'ofoient  fe  monrrer  pendant  ces  cérémonies 
<]ui  efloient  célébrées  par  les  Magill:racs  reveftus  de 
robes  de  pourpre.  Ce  mot  eft  venu  de  Gran- 
de,  à  cauie  que  Cibclle  elloit  appellée  La  grande 
Be^ffc . 

M  E  G  E  D  U  X.  f.  m.  Mot  que  VillehardoUin  a  em- 
ployé dans  la  lignification  de  Maréchal. 

M  E  H 

M  E  H  A  T  G  NE.  adj.  Vieux  mot  Meurtri ,  maltraite 
de  coups  ,  incommodé, 

Fr.'.bles      vieux      mâhahnez. , 
Par  cjui  patins  ne  font  plus  q^ii!g7i€z. 
On  a  dit  aufïï  Aïuhaigmé.,  mahangnc  &  ?nr.hMx^ 
dans  le  mefiiie  fen's. 
M  £  H  A  I  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Tourment. 
EnCHer  malade  d'un  mchain 
De  couvstifc  j  de  gilz^ain- 

M  E  I 

M  E  I L  L  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Mouiller. 

M  E  L 

MELANAGOGUES.  fm.  Mcdicamens  par  le 
moyen  defquels  on  purge  la  b;le  noire.  Ce  font  les 
Myrobùlans  noirs  ,  la  Fumeterre  ,  le  LupuUis  ,  !e 
Culcute,  le  Polypode  de  Chefne  ,  l'Epithym  ,  le 
Sené  &  rHelk  boce.  Il  n'y  a  que  ces  deux  derniers 
que  l'on  prenne  fculs.  On  fait  des  compofez  de  tous 
les  autres  ou  au  moins  d'une  partie.  Le  mot  de 
MelanagoguL^  eft  Grec  ,  formé  de  [xs\at ,  Noir  ,  8c 
de  àyiiv ,  Amener, 

M  E  L  A  N  C  O  L  I  E.f  f.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  ainfi  l'humeur  d'un  homme  qui  le  trouve 
un  peu  chagrin  ,  qui  fef^ifche  fans  fujct,  à  qui  rien 
ne  plaift,  qui  eft  trille  &  penfif ,  qui  s'épouvanje 
&  s'inquicte  pour  des  chofes  tres-legcres ,  &  qui  ne 
fe  trouve  pas  maillre  de  ce  qu'il  penl".-.  Q^and  les 
pcrloiines  de  cette  humeur  foin  auiïï  attaquées  du 
délire  ,  c'cft  ce  qui  s'appelle  proprement  Ddire  w-- 
Uncolijjue ,  qui  trft  une  maladie  compliquée  de  la 
mélancolie  &  du  délire.  On  appelle  T '-ouble  d'ejprit, 
la  M.^lancohe  fans  délire, Ce  trouble  arrive  fouvciit 
fans  que  la  raifon  en  foic  deregléi.-.  Cela  fe  conno^lt 
par  ce  qu'on  a  vvu  d'une  femme  qui  eftant  tentée 
parintcrvaUes  de  tuer  Ion  enfant,  connoifloit  qu'^-l- 
le  avoit  tort,  &  refiftoit  à  cette  tentation.  Les  Mé- 
lancoliques ,  quoyque  difFerens  entr'eux  ,  convien- 
nent tous  eu  un  point.qui  eft  que  chacun  a  Ci  penfée 


arrachée  &  comme  fixée  à  un  fcul  fujet  ;  non  que 
[lufic-urs  objets  ne  (e  iuccedent  les  uns  aux  autres, 
i>  ais  parce  qu'il  y  en  a  un  à  quoy  ils  penicnt  avec 
une  plus  forte  application.  Un  certain  MelancoH- 
que,  en  mangeant  du  beurre,  fe  perfuada  qu'il 
eftoic  de  beurre,  ôc  il  n'ofoit  approcht-'r  du  feu  de 
peur  de  fe  fondre.  Henry  de  Heer  parie  d'un  Mé- 
lancolique qui  demeuroit  feul  h  s  dix  premiers  jours 
de  chaque  mois.  Il  s'adonnoit  à  la  ciiaife  les  dix 
jours  iuivans,  &  employoït  le  rerte  du  mois  à  la 
niulique  avec  un  plaifir  extraordinaire.  Si  on  en 
croit  Bartolm,uu  noble  Veniticnjfe  p^rfiiadant 
eftre  Tortue  ,  demeuroit  tous  les  ans  caché  foui  fon 
lit  pendant  les  Jours  Caniculaires  ,  &  il  en  iorto^t 
li-tolt  qu'ils  eftoient  paifez  ,  demeurant  iain  coat  le 
refle  de  l'année.  Dans  la  cure  de  ce  mal  on  doit 
moins  avoir  égard  à  la  telle  qu'à  la  malfè  du  fang, 
&  lur  toirt  aux  vifcercs  de  l'abdomen  fituez  fous 
les  hypochondres.  Ainfi  les  vomitifs  font  fort  bons 
au  commencement  &  dans  le  progrez  de  la  cure. 
Comme  l'impreflion  de  la  première  phantaifie  de- 
meure comme  effacée  par  une  leconde,  les  remè- 
des ridicules  conviennent  touvenc  aux  Mélancoli- 
ques ridicules.  Cela  fe  voit  par  l'exemple  d'un  Mé- 
lancolique qui  croyoit  avoir  des  moineaux  dans  la 
telle, &  qu'un  Médecin  gucrit  en  luy  faifant  mordre 
le  ntz  par  un  moineau  qu'il  tenoit ,  &  qu'il  hiy 
montra  comme  s'il  l'tuft  tiré  de  fon  nez.  Un  au- 
tre penloit  avoir  le  nez  comme  un  pied  de  bœuf, 
&:  on  le  guérit  en  coupant  certaines  tripes  qu'on 
trouva  moyen  de  luy  pendre  au  nez.  On  appliciua 
un  bois  de  cerf  à  un  autre  qui  croyoit  avoir-  des 
cornes  ,  &  on  vint  a  bout  de  le  guérir  en  luy  cou- 
pant ce  bois  avec  une  Icie.  Un  autre  Mélanco- 
lique perfuadé  d'avoir  un  ferpent  dans  le  corps  ,  fut 
délivré  de  fa  phantaifie  par  un  ferpent  qu'on  jetta 
dans  fon  bafïin  ,  &  qu'il  crut  avoir  rendu  avec  un 
remède.  La  railon  de  tout  cela  ell  que  l'ame  rai- 
fonnable  eftant  occupée  à  un  feul  objet, quand  le 
malade  voit  cet  obj;-t  éloigné,  ou  que  les  cfprits 
font  ébranlez  d'une  autre  façon  par  un  objet  con- 
traire &  plus  fort ,  cela  cil  caufe  que  l'ame  raifon- 

-  nable  change  de  fpcculation  .  &  que  les  premières 
conceptions  ridicules  font  efEicées  par  les  derniè- 
res ;  ce  qui  fe  fiiit  prefque  en  un  moment.  Le  mot 
de  Adeh^.ncolie  cil  Grec  ,  ut'Aay^Ktx  ,  comme  fi  on 
à\\o\i!-^i'>^cu:-a        >  Noire  bile. 

MELANCOLIEUX.adj.ViLux  mot.  Mélancolique. 
Lors  devient  melancolieux  , 
C;^ra  la  fin  font  les  beaux  jeux. 

M  E  L  AN  TE  RI  E.  f  f.  Suc  noir  ,  dont  il  y  a  deux 
elîleces  ,  l'une  qui  croift  comme  le  fcl  minerai  aux 
bouches  des  mines  de  bronze  ,  &  l'autre  en  la  fu- 
perficie  des  entrées  des  mefmes  mines.  Cette  der- 
nière ell  entièrement  tcrrcftrc.  Diofcoride  dit  que 
la  M-lanterie  cil  aufli  bruflante  que  le  Mify  ;  qu'oii 
en  trouve  des  mines  patticulicres  en  Cilicie  ,  &  en 
plufieurs  autres  lieux  ,  &  que  la  meilleure  ell  celle 
qui  ell  lilfée,  nette  &  unie,  ayant  la  couleur  de  fouf- 
fie  ,  &  noircjlEint  aulîî-tofl:  qu'elle  fcnt  l'eau.  Ce 
mot  eft  Grec  uéAarT/je  a. ,  &  fait  de  mï\-ïç  ,  Noir. 

M  E  L  C  H  I S  E  D  E  C I E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  appel- 
iez ainli  ,  de  ce  qu'ils  ctoyoient  que  Aldchifedec 
n'tftoit  point  homme  ,  mais  une  puilEince  au  def- 
fus  de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T ,  qu'ils  tenoient  pour  un 
pur  homme.  Cette  ieéle  eut  pour  Auteur  un  cer- 
tain Theodotus  ,  Difciple  de  Theodotus  le  Cour- 
royeur  q  n  a  fait  celle  des  Theodociens,  Il  vivoit 
fous  l'Empereur  Severe  ,  cent  loixance  &  quatorze 
ans  après  la  venue  du  Sauveur  du  Monde. 

ME  LC  HIT  ES.  f.  m.  Chreiliens  du  Levant,  qui 
ont  ciré  leur  nom  de  Melech ,  qui  veut  dire  Roy  ou 
f  lij 
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-Prince  ,  à  caufe  qu'ils  ont  toujours  fuivy  la  créance 
desEnipereurs  deCoiillantinople  ,  ainlî  qu'il  cftoic 
dccerminé  par  les  Conciles  d'Ephefe  -lie  de  Chalcc- 
doine  contre  Euciclicz  &c  Diofcorus.  Ils  font  tous 
■de  laRelii^ion^:  Communion  Grecque  ,  non  pas  de 
la  jurifdidion  du  Patriarche- de  Conftandnople , 
mais  de  rArchevefque  de  Damas  ,  fous  le  titre  de 
Patriarche  d'Antioche  ,  qui  cil  la  Ville  où  l'on  a 
prernieremenc  établi  le  Chrilbanifme  ,  &  oii  Saine 
Pime  a  eftc  fept  ans  Evefquf.  Cette  Ville  ayant 
elU  abandonnée  ,  la  chaire  de  Patriarche  fut  tranl- 
portéeà  Damas  ,  où  il  fait  fa  rtfidcnce.  Les  MeU 
cintes  croyent  laprefence  réelle  au  faint  Sacrement, 
la  tranlllibitantiation  du  pain  &  du  vin,  au  Corps 
&  au  Sang  de  J  £  s  u  s  -  Ch  r  i  s  t.  De  cette  Sccl;e 
font  tous  ceux  qui  fuivent  eu  Alîe  la  Religion  des 
Grecs  fous  les  l'atriarches  de  Conftantiuople,  d'A- 
lexandrie ,  d'Antioche  &  de  Jerulaleai.  Ce  font  les 
Evefques  qui  les  éliftnc  ,  &  ces  Patriarches  ne  re- 
cherchent plus  la  confirmation  du  Pape  comme  ils 
faifoienc  autrefois.  Ils  demandent  feulement  celle 
du  Grand  Seigneur  ,  ôc  c'eftfous  cette  autorité  qui 
leur  ell  donnée  ,  qu'ils  exercent  leur  jurifdiiftion  , 
élifânc  &  conficrant  les  Archcvciques  &  les  Evcl- 
ques  qui  leur  font  afTujv'tcis.  Ils  font  tous  Moines  de 
S-  Bafile,  de  l'Ordre  duquel  il  y  a  grand  nombre  de 
Mouaileresdans  tout  le  Levant,  Les  Melchitrs  ont 
retenu  les  erreurs  que-  les  Grecs  ont  autrefois  con- 
damnées au  Concile  de  Florence. 
M  E  L  E  A  G  R  I  S.  f.  m.  Sorte  de  poule  d'Afrique , 
que  quelques-uns  prennent  pour  noftre  Coq  d'In- 
de.   Un  l'a  appelle  amfi  à  caufe  qu'on  dit  que  les 
Sœurs  de  Meleagre  ont  ellé  changét;s  en  cet  oi- 
feau. 

M  E  LE  C  lENS.  r.  m.  Hérétiques  appeliez  ainfî  de 
Melecius  Thebain,Evefquc  de  Lycopolis,  quiayauc 
eflé  dépofé  ,  parce  qu'il  avoit  ficriné  aux  Idoles  , 
forma  un  Schifine  d.ms  l'Eglife  d'Egypte  au  com- 
mencement du  qiwtnéme  liccle  ,  enfeignanc  l'He- 
refie  des  Novacicus  ,  dans  le  refus  de  remettre  les 
pcch^z  à  ceux  qui  les  avoient  commis,  encore  qu'ils 
fe  convertilfcnt.  Us  Ce  fcrvoicnt  des  lavemens  des 
Phanfiens  &c  de  plufieurs  cérémonies  des  Juifs  ,  & 
employoicnt  les  ch..infons  ,  les  danfes  ,  &  un  bruit 
de  petites  clochettes  dans  les  humiliations  par  lef- 
quelles  ils  prctendoient  appaifer  la  colère  de  Dieu. 
Les  Melecicns  confpirercnt  avec  les  Ariens  ,  pour 
■perfecuter  faint  Athanafe  qu'ils  accuferent  devant 
Conftantin  >  &  cauferenc  de  grands  troubles  dans 
les  Fglifes  d'Egypte. 

M  E  L  E  S  E.  f.  f.  Arbre  fort  haut  dont  l'écorce  ,  qui 
n'eft  pas  plus  liflée  que  celle  de  la  peiTe  ,  eft  fort 
grofîîere,  toute  crevauée&  rouge  au  dedans.  Il  pro- 
duit Tes  branches  autour  de  fon  tronc  avec  plufieurs 
petits  furgeons  jaunes ,  odorans ,  &  fouplcs  comme 
l'ofier  ou  le  faule.  Ses  feuilles  font  fore  épaifles , 
longues ,  tendres,  capilleufcs ,  plus  étroites  que  cel- 
les de  pin  ,  &  non  piquantes.  Elles  deviennent  paf- 
les  quand  l'hiver  approche  ,  &  fe  pourrilVent  au 
pied  de  l'arbre  où  elles  tombent,  de  forte  que  de 
tous  les  arbres  qui  portent  rcfme  ,  la  ieule  Meiefe 
fe  dépouille  de  fes  feuilles.  Quoy  que  Pline  Teftime 
"fteriie,  Matthiole  alfeure  qu'elle  porte  un  fruit  fem- 
blable  a  celuy  du  Cyprès  ,  &  qui  eft  d'atïez  bonne 
odeur.  Ses  fleurs  font  encore  plus  odorantes  & 
fortcnt  du  bout  de  fes  branches  quand  le  printemps 
■eft  venu.  Elles  font  de  couleur  d'écarlatte  ardente  , 
Se  d'une  beauté  qui  les  fait  paroiftre  comme  des 
■floCE  de  foyc  hue  attachez  au  vert  de  l'arbre.  La 
matière  de  fon  boiseft  fort  dure  &c  range, &:  on  n'en 
peut  employer  de  meilleur  dans  le  balliment.  Ce 
que  dit  Pline  qu'il  ne  bruflepoiiitj  Qc  qu'au  lieu  de 


fe  convertir  en  charbon  ,  il  fe  calcine  comme  fliic 
la  chaux  en  la  fournaife  ,  eft  contre  Texpecience, 
puis  que  dans  les  mines  &  les  fourneaux  qui  font 
aux  montagnes  deTrente  &  aux  environs  de  Brelle, 
on  ne  fe  fert  point  d'un  autre  charbon  que  de  celuy 
de  Meiefe,  qui  fait  fondre  la  mine  de  fer  plus  prom- 
ptement  qu'aucun  autre.  Le  bois  de  Mclele  eftant 
fec  ëc  gras  naturellement,  rend  toujours  un  feu  fore 
chaud.  Le  meiMeur  Agaric  qu'on  trouve  ,  croirt  aux 
Melefes  ,  Se  cet  arbre  rend  encore  une  liqueur  ex- 
cellente,  appellée  Bljon^quc  les  Apothicaires  fub- 
ftitucnten  la  place  de  la  vrayeTcrcbentine.  La  Me- 
iefe ,  cfl:  appellée  par  les  Grecs  ,  de  hae.o^  , 
Agréable  ,  doux  ,  à  caufe  que  {3.  couleur  eft  fort 
agréable. 

M  E  L  I  C  A.  f.  f.  Efpece  de  bled  que  Matthiole  dit  ve- 
nir en  Italie.  C'eftune  plante  iemblabic  aux  cannes 
(k  aux  rofeaux  ,  tant  en  forme  qu'en  grandeur ,  en 
forte  que  les  champs  qui  en  font  pleins  femblenc 
eftre  des  marais  remplis  de  canne?.   Toutefois  !c 
tuyau  n'en  eft  pas  vuide  ,  mais  plein  d'une  moelle 
blanche  ,  comme  fon:  les  cannes  qui  portent  le  lu- 
cre. Le  grain  eft  contenu  dans  les  pellicules  oubour- 
fes  qui  font  au  fommet  de  la  Medica.  Quand  elles 
font  meures,  les  unes  font  rouiTàftres  tirant  fur  le 
noir ,  &  les  autres  font  entièrement  noires  ,  3ç 
chargées  de  plufieurs  grains.  LesPayfans  nettoyent 
le  grain  ,  &  l'ayant  fitit  moudre  ils  en  font  du  pain 
qui  eft  fort  afpre  &  fort  rude.  On  feme  pourtant 
cette  graine  pluftoft  pour  nourrir  les  pigeons  ,  que 
pour  la  nourriture  des  hommes. 
MELICERIS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte 
de  tumeur  ou  d'abfcez  ,  qui  s'appelle  ainlî  quand 
l'humeur  qui  s'y  trouve  contenue  rcir^mble  à  du 
micl.   Cette  tumeur  vient  de  l'aliment  de  quelque 
partie  ncrveufe  membraneufe  ,  ou  de  ciuelque  ten- 
don ,  mais  fouvent  d'une  membrane  ,  lequel  ali- 
ment eftant  retenu  en  trop  grande  quantité  ,  &  peu 
altéré  fe  change  en  une  autre  fubftance  qu'en  celle 
qui  doit  nourrir  precifement  la  partie.  Ce  qui  fait 
que  cet  aliment  s'amaflr  &  s'altère,  c'eft  que  les 
membranes  &  les  parties  membraneufes  font  diften- 
diics ,  dilatées  Se  déchirées ,  par  quelque  caufe  in- 
terne qui  les  ronge  ,  ce  qui  eft  rare  ,  ou  par  quel- 
que chofe  externe,  violente  ,  ce  qui  fait  que  les  Re- 
ligieufes  &  les  Moines  font  fiijets  k  de  Icmblables 
tumeurs ,  &  particulièrement  au  Mcliceris  aux  ge- 
noux ,  par  les  fréquentes  génuflexions  ,  qui  dila- 
tent les  membranes  de  cette  partie.    Les  fibres  des 
membranes  corrodées  ou  déchirées,  ou  détachées  les 
unes  des  autres  ,  ne  pouvant  reprendre  leur  ficua- 
tion  &  leur  union  naturelle  ,  font  allongées  fucceC- 
fivement  à  mcfure  que  l'aliment  s'accumule  ,  Je  jet- 
tent ça  Se  là  d'autres  petites  fibres  qui  enfin  fe  reu- 
nilEent  pour  former  une  membrane  parfaite  où  eft 
renfermée  la  matière  de  la  tumeur ,  qui  d'un  foiblê 
commencement  s'eft  beaucoup  accreuc.  Le  mot  de 
Adcliceris  eft  Grec  (^AiV-nei* ,  de        ,  Miel. 
MELlENNE.  f.  f.  Ce  mot  fe  joint  prefque  tou- 
jours avec  Terre  ,  &  Diofcoride  qui  en  parle  ,  dit 
qu'elle  eft  afpre  à  manier  ,  &  que  fa  couleur  eft  à 
peu  prés  comme  celle  de  l'Eretrienne  cendrée.  Eftant 
froilféc  entre  les  doigts ,  elle  pétille  comme  la  pier- 
re ponce  raclée.  Etleala  vertu  de  l'alun, quoy  qu'el- 
le ne  foit  pas  fi  efficace  ,  ce  qui  fe  connoît  aifément 
au  gouft.   Elle  defleche  moyennement  la  langue, 
mondifie  &  nettoyé  le  corps ,  &  luy  rend  lacouieur 
vive.  Elle  fert  aux  Peintres  pour  maintenir  long- 
temps leurs  couleurs.  Selon  Galien,la  Melienne,  l'E- 
retrienne, la  Cimolie  ,  Se  autres  terres ,  eftoient  au- 
trefois d'un  grand  ufige-dans  la  Médecine  ,  mais 
prefentçmeui  t^n  ne  s'en  fert  plus  ,  6c  les  Apothi- 
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caires  n'en  ont  point  dans  leurs  boutiques. 

M  E  LI  LOT.  r,  m.  Plante  qui  croift  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume  de  Naples ,  en  la  terre  de  La- 
bour j  &  au  mont  faint  Ange  dans  la  PoLiille,  On 
l'appelle  en  Latin  Sertidn  Camfann  ,  ou  Corona  re- 
pa  ,  à  caiife  qu'on  en  f.iifoic  autrefois  des  bouquets 
&des  gLiirUndes.  Le  Meliloc,  félon  Pline  ,  efl:  haut 
d'une  coudée  ,  &c  jette  beaucoup  de  fntgeonsde  Ùl 
racine.  Ses  branches  font  minces  ,  &:  Tes  feuilles 
femblablcs  au  crifolium  ,  larges  au  bout ,  étroites  à 
leur  ifFiic  ,  &  attaciiées  à  une  grande  queue.  Il  a  fes 
flturs  jaunes  &  petites ,  d'où  foitent  force  goutUs 
courbées  dehors  &contreniont ,  dans  lefqueiles  eil 
une  petite  graine  rouHafire  ,  &  de  bonne  odeur.  Ce- 
luy  qui  eft  blanc  eft  le  meilleur  ,  principalement 
quand  il  a  les  feiiilles  courtes  &  fort  graiVes.  5es 
fliurs  font  alTt^zfemblablesau  fafFran  en  odeur  &  en 
couleLir.  Sa  racine  eft  inutile  ,  mais  on  fe  fert  de 
fes  gouiLcs  &  de  la  graine  qu\-lles  enferment,  Mat- 
ihiole  dit  qu'on  ne  doit  pas  s'étonner  ii  l'empLiilre 
couipoféede  Melilot  trompe  fi  fouvent  les  Méde- 
cins ,  puis  qu'on  n'y  met  jamais  de  farine  de  lagi-ai- 
ne  du  vrayMelilor.  Ce  vray  Mclilot  eft  rare,  &  ou 
ne  fe  fert  que  du  commun  qui  croift  en  France  par- 
my  les  menus  grains.  La  vertu  du  Melilot  eft 
mc-flée,  dit  Galien  ,  &:  il  tient  quelque  peu  de 
l'aftringent.  Il  eft  refolutif  &c  maturatif  ,  eftant 
plus  chaud  que  froid  en  fi  fubftance.  Ce  mot  elï 
Grcc,uiA/A£D7Bf,  en  Latin  Lotuf  McUigeynu,  de  ui>i  ^ 
Miel ,  &  de  amt^ç  ,  Lotus  ,  à  caufc  que  le  Mclilot 
eft  une  herbe  douce  du  genre  des  Lotus ,  d'où  vient 
que  Pline  a  dit  qu'on  le  feme  pour  les  abeilles. 

MELISSE,  f.  f.  Herbe  dont  les  branches  &  les 
fLiiilles  font  fembldbles  au  Marrube  noir,  excepté 
qu'elles  font  plus  grandes  ,  plus  déliées  &  moins 
■vel^lë^  Elles  ont  l'odeur  du  citron  ,  ce  qui  fait  que 
les  Italiens  l'appellent  Cedronella.  On  luy  a  donné 
le  nom  de  Me li^e  ,  de  ^Aki  ^  Mitl,  àcaufe  que  les 
mouches  à  miel  s'y  attachent.  C'eft  auflî  de  là  que 
les  Latins  l'ont  appellée  Apiajlrum,  Se  Citrago  ,  de 
fon  odeur  de  citron.  Les  Arabes  font  grand  cas  de 
la  Meiifte  pour  les  battcmens  de  cœur,  &:pour  tou- 
tes les  imaginations  facheiifes  du  cerveau  qui  vien- 
nent d'une  humeur  mélancolique.  Galien  dit  qu'el- 
le a  les  mefmes  proprietcz  que  le  Marrube  ,  mais 
qu'cftant  moins  efficace  ,  on  s'en  Iltc  fort  peu  en 
Médecine.  Il  y  a  une  MelilLe  fauvage  ,  appellée 
Mcliftè  fort  improprement ,  puis  que  c'eft  une  her- 
be puante  qui  n'a  aucune  odeur  du  citron,  La  Me- 
lilTe  d'Efpagne  ,  dite  Hifpariica  ,  eft  fort  femblable 
à  la  noftre  tant  pour  Cà  vertu  que  pour  fon  odeur, 
niais  les  feuilles  en  font  moins  rudes  &  moins  ver- 
tes ,  &  plus  petite^-.  On  trouve  aufïï  de  deux  fortes 
de  MeliiEes  dans  les  Ules  Moluques  ,  qui  portent 
des  tuyaux  ,  &:  ont  quantité  de  feiiilles.  Elles  rcf- 
fembîcnt  alEz  à  la  Mehlle  commune  ;  l'une  eft  lif- 
féc  ,  &  l'autre  épintufe, 

M  E  L  i  T  I T  E.  f.  f,  Pierre  qui  a  les  mefmes  proprie- 
tcz que  la  Galadite  ,  à  laquelle  elle  eft  tour  a  fait 
femblable  ,  excepte  qu'elle  rend  une  humeur  plus 
douce  ,  &  qui  lient  du  miel ,  ce  qui  l'a  fait  nom- 
mer Melitiie,  Rodûlphus  Agricola  dit  qu'elle  fe 
trouve  en  certaines  montagnes  de  Saxe  ,  &  le  long 
de  quelques  rivières  d'.'^Ucmagne. 

MELLIER.  f.  m.  Efpece  de  raifin  blanc  ,  qui  eft 
extrêmement  agréable  au  gouft  ,  &  dont  on  fait  le 
bon  vin. 

McltUr ,  parmy  les  Bouchers  ,  fe  dit  aufll  du  troi- 
iîéme  ventricule  du  bœuf,  &  des  autres  animaux 
qui  ruminent, 
M  E  L  O  G  A  R  D  UUS.  f.m.  Plante  qui  eft  fort  com- 
mune dans  ruie  de  la  Grenade.  Elle  croift  tout  con- 
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tre  terre  ,  &  n'a  ny  branches  ny  Ruilles.  C'efl:  feu- 
lement une  malle  dont  l'écorcc  cil  verte.  Cette 
malfe  efl  ronde  comme  une  toupie  &  plus  groHè 
que  la  telle.  Elle  a  quinze  ou  Teizc  qiiarrez  ou  an. 
gles  ,  fur  chacun  defqucls  l'on  voit  fept  grandes 
étoiles; ,  compofécs  de  dix  ou  douze  aiguillons  , 
durs  comme  de  la  corne  ,  &  recombcz  de  telle  fa- 
çon qu'on  ne  f^ait  par  où  prendre  cette  plante  La 
chair  de  cette  lotte  de  fruit  e(l  blanche,  plus  molle 
que  celle  du  melon  ,  &  d'un  goull  alfez  fade  ,  qui 
tient  pourtant  quelque  peu  dé  l'aigrelet. 

ME  Lot:  H  I  A.  1".  m.  Herbe  qui  croift  en  Egypte, 
&  qui  eft  haute  d'une  coudée  ou  d'un  pied  Se  demy.' 
Ses  feuilles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  de 
la  Betterave,  &  font  un  peu  plusétroircs,  plus  Ion. 
gues  &  plus  aiguës.  EJle  produit  de  p.tites  fleuts , 
qui  lont  couleur  de  fafian.  Sa  graine  eft  noire  ,  & 
contenue  dans  une  cellule  tei  mince  en  pointe.  Il 
n'y  a  point  d'aliment  qui  foit  plus  commun  en  ce 
pays-la.  Le  Melochia  lé  cuit  dans  l'eau  ou  avec  de 
la  chair  ainfi  que  la  Betterave.  U  ne  faut  pas  pout- 
tant  en  manger  beaucoup  à  caufe  des  obllruétions 
que  caufe  fon  fuc  gluant  dans  les  entrailles.  C'eft 
un  remède  pour  toutes  les  maladies  où  la  mauve 
eft  bonne.  Le  fuc  de  fes  feiiilles  appaife  la  toux 
&  loulage  les  maux  de  poitrine.  Sa  graine  eft  pur- 
gative ,  &  une  diachme  chalfe  les  humcuis  par  le 
bas.  ^ 

MELON,  f.  m.  Sorte  dcfnilt  ou  de  legnmc  d'wjgonjî 
délicieux  ,  &  dom  Li  n^e  rampe  fur  terre,  A  CAD. 
F  R.  La  plante  qui  produit  ce  fruit  jette  force  far- 
mens  longs,  tout  ainli  que  le  Comcombre.  Sa  ftiiil- 
le  qui  tellémble  à  celle  de  vigne  cftrabotcufe  ,  ve- 
lue ,  &  moins  entaillée.  Sa  fleur  eft  jaune  ,  &  le 
fruit  c]ui  eft  quelquefois  plus  gros  que  la  cefte  d'un 
homme  ,  a  une  écorce  cariilagiueufc.  1 1  y  a  des  Me- 
lons de  couleur  d'herbe ,  d'autres  pafles  ,  jaunes, 
blancs ,  cendrez  ,  &  d'autres  couverts  d'une  peau 
en  broderie.  Ils  font  prcfque  tous  dentelez  &  can- 
nclcz.  La  chaii  du  dedans  eft  douce  &  foit  fivou- 
reufe  ,  &  dedivcrlés  couleurs.  Aux  uns  elle  eft  blan- 
che ,  aux  auttes  rouge ,  &  à  quelques  antres  blan- 
che tirant  ilir  le  roux.  Les  meilleurs  font  ceux  qui 
outre  une  odeur  agréable  ,  font  lâvoureux  &  rem- 
plis d'une  graine  longuette,  ayant  une  pelure  blan- 
clie  &  fort  douce.  Ils  font  extrêmement  froids  Se 
humides  &  de  mauvais  fuc  ,  mais  louverains  pour 
tempêter  la  douleur  des  reins  ,  pour  provoquer  les 
urines ,  &  faire  vuider  la  gravelle  ,  à  caufe  de  leur 
faculré  deterfive  ,  qui  néanmoins  eft  plus  grande 
en  la  femencc  qu'en  la  chair.  Les  Melons  vien- 
nent admirablement  dans  les  Indes  Occidentales, 
fans  qu'on  ait  beloin  de  couche  ny  de  fumier.  On 
ne  fait  que  jetcer  de  la  graine  dans  un  ttou  ,  Se  la 
couvtir  enluite  de  tetre ,  Se  en  lix  femaines  ou  deux 
mois  ils  viennent  en  quantité  plus  grands  &  meil- 
leurs que  ceux  qu'on  a  dans  l'Europe.  Sur  tout  le 
Melon  natufcl  du  pays,  qu'on  appelle  Aieïon  d'eau, 
l'emporte  fur  tous  les  autres.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  de  ronds  &  de  longs  ,  &  tant  des  uns  que  des 
autres  ,  il  s'en  ttouve  qui  ont  le  dedans  du  fruit 
blanc  ,  Si  d'autres  de  couleur  de  chair.  Les  ronds 
viennent  prefque  deux  fois  auffigros  que  la  telle, 
&  les  longs  loue  à  peu  prés  comme  nos  moyennes 
citroliilles.  L'écorce  des  uns  &  des  autres  demeure 
toujours  verte  ,  fans  odeur ,  Se  tellement  dure  que 
melme  quand  ils  font  meurs  l'ongle  n'y  Içauroit 
entter  ,  de  forte  que  c'eft  à  la  tige  pluftoft  qu'au 
fruit  que  l'on  connoift  leur  maturité.  Ils  lont  rem- 
plis comme  un  ceuf  ,  Se  toute  leur  chair  lémble 
n'eftre  qu'une  eau  gelée  ,  qui  fe  fond  Se  fe  liqué- 
fie entietement  dans  la  bouche.  Anlfi  penc-oo  dite 
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■qu  elle  donne  plus  à  boite  qu'à  manger.  Cette  eau 
■cfl;  fucrée  ,  &  aulTl  agréable  que  le  fuc  des  Grena- 
des. Il  n'y  a  rien  de  plus  Tain  ny  de  plus  rafraifchif- 
•fant.  On  les  mange  Cins  fel  ,  &  quoy  que  ce  foit 
en  quantité,  ils  ne  nuifent  point  à  l'eilomac.  Le  mot 
de  Melon  ,  vient  du  Grec  u'mv  ,  Pomme  ,  à  caufc 
qu'il  a  en  quelque  façon  la  figure  d'une  pomme. 
M  E  L  O  N  G  E  N  E.  f.  m.  Grande  plante  que  les  Habi- 
tans  des  Antilles  cultivent  dans  leuis  jatdins.  Elle 
croifl:  de  la  hauteut  de  deux  pieds,  ayant  de  grandes 
■feuilles  de  la  largeur  de  la  main  ,  &  porte  des  fruits 
■gros  comme  le  poing  en  forme  de  poire.  Ces  fruits 
font  lilTcz,  blancs  &  violets.  I.cnr  chair  à  la  referve 
de  l'épaidtur  d'un  doigt,  cft  toute  pleine  d'une  peti- 
te graine  plate  comme  celle  du  piment.  Ce  fruit  eft 
froid  ,  venteux  &  indigefte.  Les  habitans  le  font 
bouillir  quand  ils  l'ont  pelé,  après  quoy  ils  le  cou- 
pent par  quartiers ,  &  le  mangent  avec  de  l'huile  & 
•Ju  poivre.  C'efl;  un  manger  aikz  infipide. 

M  E  M 

'^'ÎEMBRANE■  f.  f .  PArtk  mince  deUÉc  &  mrVEltfs 
du  corfs  de  l'srt'mal  ,  ftrvnm  d'envelope  aux  emycs 
fariiei.  Kc  KO.  F  R.  îi  n'y  a  que  les  membranes 
qui  puifTent  s'étendre  &  le  retirer  fans  danger  ,  & 
toute  membrane  ,  quoy  que  fimple  ,  ne  lailfe  pas 
d'eftre  double  ,  ce  qui  l'e  connoift ,  en  ce  qu'il  y  a 
des  veines  &  des  artères  qui  pailciit  cnttc  l'une  & 
l'autre  tunique.  Elles  fervent  à  fcparer  les  parties 
les  unes  des  autres,  &  ont  un  fentiment  ties-extjuis. 
Quelques-unes  font  appellées ,  f^rayes  ou  légitimes, 
-comme  celles  qui  couvrent  le  cerveau  &  les  colles. 
D'autres  font  nommées  ïm'.Jfes  &  buftarJei ,  telles 
que  font  plufieurs  ligamens  &  tendons ,  les  deux 
veHies,  le  ventticule,  les  inteftins,  la  matrice  ,  que 
l'on  pourroit  appcUcr  corps  membraneux.  On  fait 
^'cnir  le  mot  de  Aiembrane,  du  Grec  ijàki'^  Membre, 
d'où  a  ellé  fait  u-'f/^'-»» ,  qn'™  employé  pour  figni- 
fitT  la  mefme  chofe. 

M  E  M  B  R  E.  f  m .  Parue  extérieure  du  corps  de  l'ani- 
mal, dijîiiigué  de  toutes  les  autres  par  cftid^ue  fonHion 
particulière.  A  c  A  D.  F  R.  On  appelle  Membres ,  en 
termes  d'Archileaure ,  Toutes  les  parties  qui  com- 
pofent  les  principales  pi;ccs,  comme  les  Doucines, 
les  Cymaifes  ,  les  Allragales  ;  &  on  appelle  Mem~ 
hres  de  maifin  ,  les  divers  appartemens  que  l'on  y 
pratique.  On  dit  Membre  couronné ,  pour  dire  ,  Une 
moulure  qui  efl;  accompagnée  d'un  filet  au  deffus  ou 
au  delfous. 

On  appelle  Membre ,  dans  un  VailTcau,  toute  pic- 
ce  de  bois  qui  eft  necellaire  pour  le  conftruire,  com- 
me Varangue  ,  allonges  ,  genoux. 

M  EMBRÈ',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  11  fe  dit  des 
cuillès  ,  &  jambes  des  aigles,  des  ciguës  &  auttes 
•oifcaux  quand  ils  les  ont  d'un  autre  émail  que  tout 
4c  relie  du  corps.  D'aXj^r  au  cigne  d'argent ,  bes^tié  & 
rnernbré  de  fable, 

MEMBRER.  v.  n.  Vieux  mot.  Se  relTouvenir. 

■M  E  M  E  R  O  N.  f.  m.  Petit  membre  rond  ,  qui  eft 
fous  une  bande  de  plomb  appellée  Bavette ,  audef- 
fous  du  bourfcau.  Ce  Bourfeau  cft  un  gros  membre 
■rond  fait  de  plomb  ,  Se  qui  règne  dans  les  grands 
baftimens  au  haut  des  toits  couverts  d'ardoife. 
"  Me  M  BRU  R.E  f  m.  La  partie  la  plus  folide  de  la 
Menuifctie,  dans  laquelle  s'cnchaltent  les  paneaux 
qui  font  des  pièces  moins  épailles.  On  appelle  aulTî 
Mmbrures ,  de  grolfes  pièces  de  bois  refendues,  que 
les  Latins  nomment  jijfercs. 
i1^emiri(?-tf,fe  dit  encore  de  certaines  pièces  de  bois 

■  îotïoues  &  hautes  de  quatre  pieds  ,  qui  font  aulîl 
-clengnéeidc  quatre  pieds  l'une  de  l'autre,  &aumi- 
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lieu  dcfquelles  on  mec  le  bois  à  bmner  pour  enfaiJ 
re  h  meflirc  quand  on  le  corde  à  Paris, 

M  E  M  O  R  E  R,  V.  a.  Vieux  moc.  Raconter. 
Et  froide  au  t^nart  la  vous  msmore, 

MEM  P  HITI  QUE.  adj.  Nom  qui  fe  donne  à  une 
force  de  pierre  que  Diofcocide  die  qui  croift  ea 
Egipce  auprès  du  grand  Caire  ,  &  qui  eft  gralfe,  de 
la  groifeurd'un  Jallec ,  &  de  diverles  couleurs.  On 
tienc ,  pourfuic-il ,  qu  eftanc  pulveriiee  ,  &  enduite 
fur  une  partie  qu'on  veut  couper  ,  elle  l'amortit  de 
telle  force  que  le  patient  ne  foutïl-e  aucune  douleur 
pendant  l'operacion.  Dîofcoride  avoue  qu'il  ne 
Içaic  poinc  que  la  pierre  Memphicique  s'apporte 
d'hgipte. 

M  E  N 

ME  N  A  c.  f.  m.  Arbrilfeau  qu'on  trouve  en  l'Ifle  de 
Madagafcar ,  &  qui  croift  de  la  grolfeur  de  deux 
pouces.  Ses  feuilles  font  comme  celles  de  la  vigne, 
ayant  cinq  pointes  de  vert  gay.  Sa  tige  cfl:  pourprée 
&  jette  une  coque  velue  Se  piquante  comme  le 
chafl:aignier.  Il  y  a  fix  grains  dans  cette  coque ,  faits 
à  peu  prés  comme  nos  favioUes.  La  couleur  ea  eft 
cendrée.  Qtiand  ils  font  fechez  &  prelfez,on  en  fait 
une  huile  du  mefme  nom. 

MEN  DO  LE.  f  m.  Sorte  de  poilTon,  que  Marthiole 
dit  eftre  fort  commun  en  Italie.  Diolconde  lémoi- 
gue  que  !a  cendre  de  la  tefte  de  ce  poilloii  appli- 
quée en  liniment ,  nertoye  &  ofte  toutes  les  fentes, 
crevaifes  ,  ^  durillons  du  fondement  ,  &  que  la 
fiumure  gueiic  les  ulcères  pourris  de  la  bouche  Ci 
on  l'eu  lave.  On  l'appelle  autrement  Gfrre^  Cngnrel 
Scjnfile  ,  en  Grec  /-wl;i»  ou  /.urmç.  Euftathîus  rappor- 
te qu'on  avoit  accouftumé  de  ûcnfier  ce  poillon  à 
Diane  ,  qu'on  croit  cftce  la  caufe  de  cette  force  de 
fureur  que  l'on  appelle  Mime, 

MENEAU,  f  m.  Terme  d' Archiceifture.  On  appelle 
A'tene.^ux ,  dans  les  croifces,  les  feparacious  des  ta- 
bleaux &  ouvertures.  Elles  font  pour  l'orduiaire  de 
pierre  &:  de  bois.  On  dit  Fnux  meneaux  ,  en  parlant 
de  ceux  qui  ne  font  pas  alfemblez  avec  le  dormant 
de  la  croifce,  &  qui  s'ouvrent  avec  le  guichet. 

M  EN  L'E.  ff.  Terme  de  Vénerie.  On  dit  Suivre  la 
menée ,  ejîre  a  U  }nenée  d'un  cerf ,  pour  dire  ,  Pren- 
dre la  droite  route  du  cerf  qui  fuir. 

On  trouve  dans  quelques  Couftumes ,  Aienès 
de  Servent,  menée  de  FUfs.  Celas'eft  die  des  exploits 
&  des  iemences  qu'on  faifoic  faire  au  valTal  par  des 
Sergens  c]ue  l'on  nommoit  Amenears,'ço\xi  les  con- 
traindre de  fitisfaire  à  leurs  devoirs. 

M  E  N  E  R .  v.  a.  Conduire ,  guider.  On  dit  en  termes 
de  chalfe ,  Ad-jner  U  tjuefte  ^  pour  dire  ,  Battre  &: 
rebattre  la  quefl:e  pour  faire  lever  les  perdrix. 

Les  Coufturieres  difenc  Mener  boire  ,  lors  qu'ea 
coufant  un  palfeinenc  fur  une  étoife  ,  elles  le  laif- 
fent  lafche  uns  le  tirer, 

MENESTRE.  f  m.  Vieux  moc.  Joueur  de  violon; 
On  a  dit  aulTi  Meneflrcl.  Amenez,  ça  un  A'fenefireL 
d'aucuns  InflrHmens.  Le  mot  de  Menefîner  ^  qu'on  a 
dit  aufti ,  a  fignifié  ,  Un  Joueur  de  violon  ou  autre 
Inftrumenc.  Jfrês  eftoient  les  Menejiriers  rJu  Roy 
joïians  des  hauts  InflyHmens,  Il  fe  trouve  auffi  dans 
la  fignification  de  l'Iurtrument,  Les  cloches  bedons , 
Afenefiriers.  Il  ne  fe  die  plus  aujourd'huy  que  des 
Vielleux  ou  Joueurs  de  violon  qui  vont  par  les  Vil- 
lages. Borel  fait  venir  ce  mot  de  Aimijlsre  ,  ou  de 
A^imis  hiftria^  Petit  boufon  ,  ou  de  ces  deux  mots 
Latins  Mams  ,Ma.'m  ,  &  Hifirio  ,  Boufon.  Du 
Cange  le  tire  de  M'mifltUiu ,  h,  caufe  qu'autrefois 
les  Menefliticrs  eftoient  mis  au  rang  des  bas  Officiera 
ou  ferviieurs. 

MENEUR,: 
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MENEUR,  adj.  Vieux  mot.  Plus  pftit,  moindre. 
On  a  die  auffi  Mtvoitr  ,  Attendre ,  Se  Aiemr. 

Seignor ,  itr  €fcoinc\  [l  grand  &  li  jncnor. 

MENI  ANE.  f.  f,  M.  Felibien  dit  que  les  Italiens 
appellent  Mcniaries ,  les  petites  terralTes  &  lieux  dé- 
couverts de  leurs  Maifons  ,  où  les  femmes  du  com- 
mun vont  s'expofcr  au  Soleil  pour  fecher  leurs  che- 
veux, après  les  avoir  lavez  afin  de  les  rendre  blonds. 
Il  ajoiite  ,  félon  le  témoignage  des  Auteurs  Latins 
que  les  Mcnianes  cftoient  autrefois  ce  que  nous  ap- 
pelions Galeries ,  &  Biltons  ,  qui  ont  une  faillie 
hors  de  l'édifice  ,  &  que  ce  mot  vient  de  Mm'ms 
Ccnfeur ,  qui  le  premier  fit  pofcr  des  pièces  de  bois 
fur  des  Colonnes.  Ces  pièces  de  bois  faifant  faillie 
hors  de  fa  maifon  ,  luy  donnoient  moyen  de  voir 
ce  qui  fe  palfoit  dans  les  lieux  voifins.  Il  la  vendit 
à  Caton  &  a  FLiccus,Confuls,pour  y  baftir  une  Bafi- 
liquc,  &  en  la  vendant  il  en  referva  une  colomne 
avec  droit  d'y  élever  feulement  un  petit  toitde  plan- 
ches, où  luy  &  fes  defcendans  pullcnt  avoii  la  liber- 
té de  voir  les  combats  des  Gladiateurs.  Cette  Co- 
lomne fut  appellé  Mmiane  ,  &  enfuitc  on  donna  ce 
melme  nom  a  tomes  les  Ciillies  qui  furent  faites 
à  l'imitation  de  ci  lic-la.  On  trouve  dans 'Vitruve 
C<iltimr<t  msd'mrtét.  CesColomnes  médianes  font  les 
deux  colomnes  du  milieu  d'un  porche  ,  qui  ont  leur 
enrre-coloir.ne  plus  large  que  les  autres. 

M  E  N  I  N.  (.  m.  Mot  qui  a  efté  mis  en  ufage  en  Fran- 
ce depuis  peu  de  temps,  &  qui  eft  le  nom  qu'on  don- 
ne .à  ceux  qu'on  mec  auprès  de  Monfeigiieur  le 
Dauphin  pour  eftre  de  lès  divertilTemens ,  &  rac- 
compagner quand  il  luy  plaift.  Il  nous  eft  venu 
d'Elpagne  où  l'on  appelle  Meninos  ^  lesenfinsde 
qu.ilité  que  l'on  met  auprès  des  Princes  pour  leur 
faire  la  cour  avec  alTlduitc. 

W  E  N  I  N  G  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Tunique  ou 
membrane  dont  le  cerveau  eft  envelopé.  Les  Arabes 
appellent  ces  tuniques  Mira^ce  qui  nous  les  a  fait 
appcllcr  La  fie  mere^  5c  U  dure  mere.  Cette  dernière 
eft  l'extérieure  que  l'on  nomme  Dart,  à  caufequ'el. 
leeftplus  ép.-.ilfe.  Elle  eft  étendue  au  dedansdu  crâne 
par  toutes  les  cavitez  ,  &  jointe  à  la  pic-mcre  par 
rextremité  des  veines.  Elle  lé  redouble  au  fommct 
de  la  tefte  ,  &  fepare  le  cofté  droit  du  cerveau  d'a- 
vec le  gauche,  mais  feulement  jufqu'à  la  moitié.  Ce 
mot  de  Méninge  eft  Grec  pMnii.  Quelques-uns 
croyent  qu'il  vient  de  ftin ,  Lune  ,  à  caufc  que  la 
membrane  qui  couvre  le  cerveau  eft  ronde. 

MENLSQJJt.  Terme  d'Optique.  U  fe  dit  de  la  fi- 
gure d'un  verre  de  Lunette  qui  eft  convexe  d'un 
cofté  &  concave  de  l'autre,  mais  dont  la  partie  qui 
fait  la  concavité  eft  d'une  plus  grande  portion  de 
fphere ,  que  celle  qui  fait  la  convexité  ,  enforte 
pourtant  que  les  centres  de  chaque  furfacc  du  ver- 
re foient  dans  la  mefme  ligne. 

M  E  N  N  O  N  I  T  E  S.  f.  m.  Sefte  d'Anabaptiftes ,  ap- 
peliez ainh  d'un  certain  Menno  de  Frife  ,  qui  en 
rejertant  les  enthoufiafmcs  &  les  Révélations  des 
premiers  Anabaptiftes  ,  a  eftably  dans  le  feizicme 
fiecle  de  nouveaux  Dogmes  que  fes  Seftateucs  ont 
cmbraffi-z.  Ils  re  ttcnt  le  vieux  Teftament ,  &  pre. 
tendent  que  le  nouveau  eft  la  feule  règle  de  noftre 
foy  ;  qu'il  ne  faut  pas  fe  ftrvir  des  termes  de  Trini- 
té ny  de  pcrfonnes  lors  qu'on  parle  du  Pere,  du  Fils, 
&  du  (aint  Efprit  ;  que  Its  premiers  hommes  n'ont 
pasefté  créez  S.«nts  &Juftes,  &  qu'il  n'y  a  point 
de  péché  originel  ;  que  J  e  s  u  s-C  h  e.  i  s  x  a  appor- 
té i!u  Ciel  l'origine  de  la  chair  fans  eftre  né  de  la 
fubllance  de  Marie  ,  ou  plùroft  que  la  parole  def. 
tcndiit  du  ciel  eft  devenué  chair  dans  Marie  ;  que 
l'union  de  la  n.aturc  divine  ,  &  de  la  nature  humai- 

,  ne ,  s'eft  f.nie  cnlorte  que  la  divine  s'cft  rendue  vi- 
Jomely, 
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Title ,  &  fujette  aux  fouiFrances  &  à  la  mort  ;  qu'il 
ne  peut  eftre  permis  aux  Chreftiens  ny  de  jurer,  ny 
d'exercer  aucune  charge  de  Magiftrature  civile,  ny 
d'employer  le  glaive,  non  pas  mefme  pour  la  pu- 
nition des  méchans,  ny  de  repouflèr  la'  force  par 
la  force  ,  ny  enfin  de  fiire  la  guerre  ,  quelque  fu- 
jet  qu'on  en  puifle  avoir  ;  que  les  Miniftres  de  la 
parole  de  Dieu  ne  peuvent  recevoir  aucun  ialaire 
de  lL«r  Eglifc  ;  que  le  Baptcfme  n'cft  point  necef- 
faire  aux  petits  enfans  ;  que  les  hommes  peuvent 
s'élever  en  cette  vieà  un  li  haut  point  de  perfeftion, 
qu'ils  foient  fans  foiiillure  de  péché  ,  &  qu'après 
leur  mort  leurs  ames  fe  repofcnt  dans  un  lieu  in- 
connu jiifqu'au  jour  du  Jugement.  Entre  plufi.-urs 
.Scftes  de  Mennonites ,  il  y  en  a  deux  qui  fe  font 
formées  depuis  long-temps.  L'une  eft  celle  des 
McmoTiites  Anciens  de  Fltiridre ,  qui  par  une  ricaneur 
extraordinaire  qu'ils  exercent  dans  la  difcipliife  Ec- 
clehaftique  ,  excommunient  ceux  qui  ont  commis 
quelques  faures,  quoy  qu'afliz  légères  ,  avec  Itf- 
qucls  après  l'excommunication  ils  croyent  qu'oa 
ne  peut  manger  ny  boire ,  ny  avoir  aucune  fociecé, 
de  forte  que  par  ce  moyen  ils  arrachent  les  en- 
fans  aux  percs,  &  les  femmes  aux  maris.  L'autre 
eft  la  Scéle  des  Mtnnoniies  de  Frife  ^  qui  vivent  dans 
un  entier  relâchement ,  recevant  dans  leur  commu- 
nion toutes  foites  de  pcrfonnes  impures ,  &  ceuï 
que  les  autres  Mennonites  ont  rejettez.  Auffi  les 
nomme-t-on  Borbortu  ,  ou  Stercorarii. 

M  t  N  O  IS  O  N.  f  f.  Vieux  mot.  DelTechement.  Il 
fe  trouve  dans  Aldobrandin  ,  &  Bord  croit  qu'il 
faut  lire  Menifin  ,  du  Latin  Meeror  ,  Douleur 
affliflion  ,  déplaifir.  ' 

M  E  N  S  A  L  E.  a  j  j .  Terme  de  Chiromancie.  On  appel- 
le Ligne  menfile  ,  Une  ligne  de  la  main  qui  com- 
mence fous  le  mont  du  doigt  auriculaire,  &  qui  finie 
fous  le  mont  de  Saturne  ,  &  parte  quelque  fois  juf- 
ques  à  celuy  de  Jupiter.  On  la  juge  favorable  félon 
qu'elle  eft  droite  ,  entière ,  continue  ,  profonde,  & 
apparente  jufqucs  au  mont  deSaturne,  &  un  peu 
courbée  vers  l'Index  qui  eft  la  mefme  choie  que  le 
mont  de  Jupiter.  Chacun  raifonne  à  fa  fantaifie  fur 
l'origine  du  mot  de  Mcnlàlc.  Les  uns  le  font  venir 
de  ./WfBj,  Entendement ,  à  c.iufe  que  la  ligne  Men- 
fale  a  quelque  rapport  avec  le  cerveau  qui  eft  le  fie- 
ge  de  la  railon,  &  les  autres  de  Menfa,  Table,  parce 
qu'ordinairement  on  ne  s'appuye  de  la  main  fur  une 
table  que  jufqu'à  l'endroir  où  eft  cette  ligne. 

MEN  S  OLE.  f  f.  Terme  d'Architeélure.  Pierre  qui 
eftant  au  milieu  d'une  voûte  ,  la  ferme  &  l'arrefte 
&  qui  quelquefois  eft  en  faillie.  On  l'appelle  aulii 
La  clef. 

MENSTRUE.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  DilTol- 
vant  humide,  qui  en  pénétrant  dans  les  plus  inti- 
mes parties  d'un  corps  fec  ,  fcrr  à  en  tirer  les  ex- 
traits &  les  tcintutes  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  fubtil 
&c  de  plus  eftêntiel. 

Le  Menftruc  eft,  ou  univerfel  ,  relblvant  tous  les 
corps  indifféremment ,  ou  particulier  ,  c'eft-à-dire 
qui  ne  refout  que  ceicains  corps  qui  luy  font  par- 
ticuliets.  Le  feu  féconde  l'aélion  de  ces  deux  MenC 
trucs  ,  puifqu'en  agitant  leurs  parties  qu'il  met  en 
niouvemcnt ,  il  leur  donne  moyen  de  le  mieux  in- 
fmuer  dans  les  corps  pour  les  dilfoudre.  Il  y  a  dif_ 
ferens  Menftrucs  particuliers  &  qui  font  de  diffé- 
rentes forces.  Le  vinaigre  diftilé  &  bien  reaifiécft 
plus  fort  que  l'eau  fimple  &  plus  foible  que  l'efprit 
du  vitriol ,  à  caulé  que  tout  Menftruc  n'ayant  pas 
la  vertu  de  dilfoudre  toutes  fortes  de  corps  ,  il  fiut 
pour  faire  reuffir  l'opération  que  le  Menftrué  &  le 
lujct  à  difloudre  conviennent  radicalement ,  ce  qui 
conlifte  dans  une  certaine  proportion  entre  les  parti- 
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cilles  du  Menfluuï  &  du  corps  qu'on  veut  diffou- 
dre  ,  DiU  le  moyen  dequoy  ils  ie  joignent  &  fe  pé- 
nètrent. Le  fucte  qui  le  dilfout  promptement  dans 
l'eau  ,  ne  fe  dilfout  jamais  dans  l'eCprit  de  vin.  Cela 
vicnt'dc  ce  que  le  fucte  eft  d'une  nature  filine  qui 
fc  joint  facilement  à  l'aqucux.mais  l'cfprit  de  vin  , 
quoy  que  plus  pénétrant  defoy  lots  qu'il  eft  refti- 
-fié  ,  ne  diffout  pourtant  point  le  fucte,  dont  la  con- 
formation ialiiie  a  de  la  répugnance  avec  Unature 
fulphuteufedel'efptildevin.  Les  Menftruës  parti- 
culiers font  de  ttois  fortes  ,  fç.ivoit  les  aqueux  ,  les 
fulphureux  ou  huileux  ,  &  les  falins.  Les  Mcnfttuïs 
aqueux  font  ptemiciement  l'eau  limple  qui  fett  à  dif- 
fouJre  &  à  extraire  tant  les  fcis  que  les  fujets  aqueux 
&  mucilagineux  ,  &  tous  les  végétaux  non  rclintux; 
k  roféc  de  May  qui  abonde  en  fel  nitre  volatile  , 
&  qui  cftant  diftilléc  ,  donne  un  phlegme  Cllin  & 
admitabie  pour  tirer  les  effcnces  ou  faire  les  extraits 
des  venetaux  ,  &  l'eau  de  pluye  ou  du  mois  de  Mats, 
■cjui  ellaiit  empteignée  des  vertus  fcminales  tant  des 
plantes  que  des  autres  cotps  tetrellres  ,  &  relevée 
pat  beaucoup  de  fel  volatile  qui  exhale  des  corps  tet- 
^reftres  Se  patticulieiement  des  végétaux  qui  bour- 
gconnent.donne  un  Mcnftrui;  merveilleux  pour  tirer 
les  vettus  des  végétaux  ,  quand  cette  eau  eft  diftiUée. 
Tous  ces  Mcnftiucs  aqueux  s'introJuifent  aili-ment 
dans  les  corps  des  fels.mais  ils  ncfe  mtflent  en  aucu- 
ne forte  avec  les  corps  fclphureux  &  ne  les  diHolvent 
point,  l^cs  M^'^fi^^'Î!^  f'^P^'"'^"-'^' '  ou /jw/Zf/'-v,  font 
principalement  l'cfprit  de  vin , qui  eftant  d'une  nature 
iulphureufc  &  fpititueufe/ert  pour  tiret  les  teintures 
iuilcufes  &  fulphurcufes.  Ce  lont  auffi  les  efprits  ar- 
dents des  vegctaux,&  les  huiles  diftiUées  qui  lont  pro- 
prement des  fcls  volatiles  concentiez  dans  un  graif- 
fcux  acide  ,  ce  qui  leur  fait  dilloudre  p.areillemcntlcs 
corps  fulphurtux  ,  comme  les  aromates  qui  renfer- 
ment un  fel  volatile  huileux,  qui  fe  joint  d'abold  aux 
Menfttucs  fulphutcux.  Les  Menftm'es  films ,  tant 
acides  qu'urineax,font  dedivers  genres  ,  félon  qu'ils 


iont  végétaux  ou  minéraux. 


Les  Menftrucs  desve- 


TCtaux  entre  Icfqucls  le  vinaigre  tient  le  ptemicr 
-rang  ,  font  les  lues  de  citron  ,  de  bcrberis,  de  coins, 
la  préparation  de  ces  fucî  par  la  fermentation  ,  & 
les  efptits  acides  des  bois.  Tous  ces  Menlbuiis  font 
tempérez  &  moins  corrofifs  que  ceux  de  minéraux. 
Ainfi  on  les  employé  d'ordinaire  pour  les  corps 
beaucoup  poreux  ,  comme  les  yeux  d'écrevilfes ,  les 
coraux  ,  les  teftacécs,  les  perles ,  &  le  mars  qui  ibnt 
tout  percez  pour  donner  entrée  à  ces  Menftruirs  vé- 
gétaux propres  a  diffoudrc  leurs  fcls.  LesMenftrucs 
acides  minéraux  ,  font  l'eau  forte  ,  l'eau  tegale,  l'eC- 
ptit  de  nitte  &  autres,  qui  font  tous  fort  corrofifs  & 
diffolvenr  les  corps  les  plus  compaftes,  &  fur  tout 
l'or  &  l'argent.  Les  Menfttucs  falins  urineux  , 
font  particulièrement  les  leffivcs  fortes  ,  comme  la 
lefîîve  de  chaux  vive  ,  &  celle  de  fel  de  tattte  qui 
dilfolvcnt  tous  les  fouphrcs  &  titent  mefme  ceux 
des  métaux.  Il  y  a  plufieurs  Menfimés  ffirinmix  , 
propres  à  dift"oudre  divers  fujets  fulphureux  &  trop 
iixes  comme  l'efprit  d'urine  ,  pour  tirer  la  teinture 
de  l'or  ,  l'efprit  de  vin  animé  par  un  fel,  volarile 
urineux  pour  tirer  les  p.arties  fulphuteufes  ,_tant  des 
végétaux  que  des  minéraux  ,  &  enfin  piulieuts  el- 
ptits  fulphureux  des  végétaux,  tels  que  l'efprit  de 
•  genièvre  &  de  térébenthine  qui  extrait  le  fouphte  de 
i'antiinoine  mefme.  Quoy  que  plufieurs  difcnt  qu'il 
n'y  a  point  de  Menftiiic  univetfel  capable  de  dif- 
foudre  tous  les  corps  ,  Paracelfe  ,  Vanhelmont  & 
pluûeuis  auttes  afl'eurent  qu'il  y  en  aun.  Ils  lenom- 
■ment  Jlch.iell  ,  mot  forgé  dont  on  ne  fçait  point 
la  racine.  Ce  Meurtruc  a  la  vertu  ,  non  feulement 
.de'dilToiidtetous  les  corps  à  l'exception  du  mercu- 
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re  qu'il  fixe  de  telle  forte  au  lieu  de  le  diflbudts 
cju'il  foufEe  la  violence  du  marteau  ,  mais  encore 
d'agir  fans  readion.  Ainfi  on  le  peut  tirer  cinq  cens 
fois  des  dilTolutious  qu'il  a  faites  fans  qu'on  le  trou- 
ve afFoibly.  Il  changetous  les  cotps  en  les  teduifant 
en  l'eau  élémentaire. 
Menteur,  adj.  Qiii  mm  uBiulUmcnt ,  oB  ijui  a 
couftume  de  mtnnr,  A  c  ad.  F  r.  On  appelle  en  ter- 
mes de  chalfe ,  ChUn  menteur ,  Un  chien  qui  ceie  U 
voye  pour  gagnet  le  devant. 
Menthe,  f^f.  plante  fort  commune  ,  dont  il  ya 
de  deux  fottes,  celle  des  jatdins  ,  &  la  fauvage  qu'on 
appelle  Menihajlnim.  On  diftingue  quatre  cfpcces 
de  Menthe,dont  l'une  a  des  tiges  quarrées  d'untou- 
ge  oblcur  ,  quelque  peu  velues.  Ses  feuilles  font  un 
peu  tondes  ,  fc  elle  produit  de  petites  fleuis  rou- 
geaftres  qui  fortent  en  rond  auront  des  tiges.  La 
féconde  ne  dilFetc  de  celle. cy  qu'en  ce  que  la  cou- 
leur rouge  tire  davantage  fut  le  noir  ,  &  que  fes 
fleurs  forment  un  épy  au  haut  des  petites  branches. 
La  troilrcme  a  auffi  iés  fleurs  en  forme  d'épy  ,  & 
fes  feliiltes  plus  longues ,  &;  les  fleurs  de  la  derniè- 
re qui  a  auili  fes  feuilles  longues  &  aiguës ,  tirent 
fur  le  violet ,  &  fonent  en  rond  autour  des  nœuds 
des  petites  tiges  comme  en  la  première.  Matthiole 
parle  d'une  autre  herbe  qui  croift  piefque  par  tout, 
quoy  qu'on  la  feme  auffi  dans  les  jardins ,  Se  qu'on 
appelle  AientlK  Greccjue  en  Goritie  ,  Se  S^tit^e  de 
Ronidfhe  en  Tofeane  ,  i  caufe  qu'elle  a  les  ftudles 
plus  femblables  à  la  fange  qu'à  la  Menthe.  Qliel- 
ques-uns  l'appellent  aufli  Hirhe  de  mfîre  Dame  ,  Se 
d'auttes  Laffulna,  Ses  fciiilles  ont  du  rapport  à 
celles  de  la  betoine  ,  &  font  d'une  coulent  vette  ti- 
rant fut  le  blanchaftre  ,  &  plus  longues  &  plus  lar. 
ges  que  les  feiiilles  de  fange.  Sa  tige  eft  d'une  cou- 
dée de  haut  ,  &  quelquefois  plus ,  &  produit  à  fa 
cime  de  petites  teftes  rouges  ,  ou  corymbes  jaunes  , 
femblables  a  ceux  de  laTanailie.  Cette  plante  eftant 
amere  en  toutes  fes  patties ,  a  une  odeui  forre  , 
&  quelque  peu  aftringcnte.  Elle  eft  chaude  ,  deffic- 
cative  &  apetitive  \  elle  confolide  &  nettoyé  ,  &: 
c'eft  un  temedc  fouvcrain  aux  douleurs  de  la  mete 
&  aux  hydropiques.fur  tout  lors  que  l'eau  eft  répan- 
due par  les  veines.  On  l'enduit  avec  de  l'huile  de 
flarnbe  pour  les  maladies  de  la  rate  ,  &  avec  du  vin 
chaud  pour  les  diffieulttz  d'urine.  Les  proprictez 
de  la  Menthe  font  d'augmenter  la  chaleur  du  ven- 
tricule ,  de  fortifict  ,  d'aider  à  la  coétion  ,  de 
faciliter  l'enfantement  ,  &  de  tuet  &  chalTet  lés 
vers.  Qiiant  au  Memhafttum  ,  il  y  en  a  de  deux 
fortes.  L'un  vient  pat  tout ,  le  long  des  remparts 
&  des  foffiz  des  Villes.  U  a  fes  fiuilles  grandes 
&  ridées  &  fes  fleurs  font  en  épy.  L'autre  qu'on 
appelle  Menihuftnim  frattvfe  ,  fe  plaift  fut  les 
botds  des  lieux  aqu.itiques  &  fort  humides.  Ses 
feiiilles  font  un  peu  rondes  ,  blanches ,  &  chargées 
d'un  gros  poil  rude.  11  a  fes  fleurs  comme  le  pre- 
mier. L'un  &  l'autre  a  une  odeur  forte  qui  n'cft 
pas  defagreable ,  &:  eft  plus  dcfficcatif  que  la  Men- 
the domcftique. 
MENTON,  f  m.  Lu  funle  du  vifige  qui  eft  au 
dcjfam  de  la  bouche.  A  c  ad.  F  R.  Menton  ,  dans  un 
cheval ,  eft  la  partie  de  la  Icvte  de  delfous.  C'eft 
auffi  un  terme  de  Fleurifte  ,  &  il  fe  dit  des  exttemi- 
tcï  des  ttois  feiiiUes  de  l'iris  bulbeufe  qui  panchcnc 
vers  la  terre. 

MENTONNIEP..E.  f.  f.  Vieux  mot.  P.attie  d'un 
cafque. 

bouges ,fallades ,  mentonnières. 
M  EN  U  ,  u  E.  adj.  Délié  ,  qui  n'eft  pas  gfos.  On  i 
appellé  autrefois  les  Fteres  .Mineurs  ou  Cordehers, 
Frères  mersui. 
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f'ay  mes  petits  Enfans  a  ejiti  je  fuis  tenus 
Fins  ^itaHxfoures  ejîrangiers ,  ne  qu'aux  Frères 
menus. 

Jl^enu  vair  ^  en  termes  de  Bkfoii ,  Ce  dit  de  l'écu 
chargé  de  vair,  lors  qu'il  eft  compolc  de  fix  ran- 
gées ,  le  vair  ordinaire  n'en  ayant  que  quatre. 

On  appelle  Menus  droits,  en  termes  de  chaire,  les 
oreilles  d'un  cerf,  les  bouts  de  û  telle,  le  mufle, 
les  dentiers,    le  franc  boyau  &  les  nœuds. 
M  E  N  U  E  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Coraet. 

"Vn  menuel  ^u'au  col  avait , 
Sonna  trois  fons  grands  &  tretis. 

Menue  T.  f.  m.  Air  de  mufique  à  trois  temps ,  ou 
farabande  ville  qui  ne  doit  avoir  tout  au  plus  dans 
l'air  que  l'étendue^  d  une  odtave.  C'cft  toutefois 
Une  règle  que  beaiiconp  de  Muficicns  négligent. 
On  appelle  auHî  Menuet ,  Une  forte  de  danfe  donc 
les  pas  font  prompts  &  menus.  Elle  eft  compo- 
fée  d'un  coupé  ,  d'un  pas  relevé  &c  d'un  balance- 
ment. 

MEN  UlSlER.f.  m,  j^rtîfan  i^ui  travaille  au  bois 
avec  le  rabot  &  U  varlope.  A  c  A  D.  F  R.  Ceux  qui 
travaillent  en  grolTe  befogne ,  font  appeliez  Menui- 
fiers  d'aJpmbUge  ,  à  la  différence  des  Menuifiers  de 
laçage  ,  qui  travaillent  à  des  cabinets  &  à  des  ta- 
ies de  pièces  de  rapport  &  de  marqueterie.  Ces 
derniers ,  outre  qu'ils  airemblciiï  les  gros  bois  de  la 
niefme  façon  que  les  autres  ,  travaillent  encore 
d'une  manière  particulière  ,  leurs  bois  qui  font  de 
plufieurs  natures  Si  fcitz  par  feuilles,  n'eftant  que 
plaquez  fur  des  fonds  £rits  de  moindres  bois ,  de 
colitz  par  compartimens  avec  de  la  colle  d'Angle- 
terre. Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  Menuijier 
de  M'mutarius^  à  caufe  qu'il  travaille  en  petit  ,  en 
comparaifon  du  charpentien 
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MEO  N.  f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  font  fembla- 
bles  à  l'aneth  ,  &  qui  a  fa  mefme  tige,  mais  plus 
grollè,  &  quelquefois  haute  de  deux  coudées.  Ses 
.  racines  font  longues ,  déliées ,  odorantes ,  acres  & 
mordantes  à  la  langue  &  au  gouft  ,  &  éparpillées 
tant  à  droit  que  de  travers.  Le  haut  enelt  entouré 
de  longs  filamens  en  forme  de  barbe  ,  de  laquelle 
les  poils  tendent  en  haut  prefque  de  la  mefme  for- 
te que  l'Eryngium.  Elles  vont  aiTez  profondement 
.  dans  la  terre  où  elles  fe  divifent  quelquefois  en  plu- 
fieurs branches,  Elles  fontalfez  obfcures  en  dehors, 
blanches  au  dedans  ,  &  d'mie  fiibftance  rare  Ôc  lé- 
gère. Cuites  en  eau  ,  ou  broyées  crues  &  prifes 
en  breuvage  ,  elles  font  bonnes  aux  opilations  des 
reins  &  de  la  veflle  ^  &c  fervent  aux  difticultez  d'u- 
rine, &  à  refondre  les  ventolîcez  de  l'eftomac  &  les 
tranchées  du  ventre.  C'efl  ainfi  que  Diofcoridc  en 
arle.  Galien  dit  que  les  racines  du  Meonfont  fore 
onnes  ,  eftant  chaudes  au  troifiéme  degré  &  fcf_ 
ches  an  iecond  ,  &c  par  confequent  propres  à  pro- 
voquer l'urine  &  les  mois  ,  mais  que  fî  on  en  prend 
trop  ,  elles  font  monter  au  cerveau  des  humeurs  in- 
digeftcs  &  venceufes  qui  le  blclfent  &  qui  caufenC 
des  maux  de  telle.  En  Grec  «"^ov ,  &  ^iov, 
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MEPLAT,  adj.  Terme  de  Charpenterie.  Il  fe  dit 
d'une  picce  de  bois  qui  a  plus  d'cpaiffeuc  d'un  cofté 
que  d'un  autre ,  comme  feroit  une  folive  qui  aucoit 

_  fix  pouces  fur  trois. 

Terne  IV. 
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MEQUINE.  r.  f.  Vieux  mot.  Fille  qui  fert ,  petite 
fervante.  Borel  le  fait  venir  du  mot  Hcbreu  Mc- 
chinach  /qui  fignifie  Préparant.  On  a  dit  aulTi  Mcf- 

S/ms  les  VarUîs  ,  fans  les  Mefchines. 
Il  s'cft  pris  en  gênerai  pour  Fille. 

Fes-TTioy  fçavoir  fu'ejî  devemiè 

V^c  Mefchine  poâre  &  fine. 
Nicod  explique  le  mot  de  Mrfchim  ,  pour  De- 
moifelle ,  &  il  fe  trouve  dans  Perceval ,  pour  unê 
Dame  ,  ou  Fille  de  naiflance  relevée. 

Et  U  Rois  mit  a  la  A'fefchine , 

El  chief  une  corone  fine. 

MER 

M  E  R .  f.  f.  Vamus  dc!  eaux  qui  comljioffm  un  globe 
avec  la  terre  &  c^jii  la  caiivrejit  en  plitjieurs  endroit^,. 
■  A  c  AD.  F  R.  On  dit ,  Mettre  a  la  tuer  ,  pour  dire 
Partir  ,  faire  fa  route.  On  dit  auffi  ,  Mettre  un 
V itijfeau  à  la  mer  ,  mettre  une  Cha'oiipe  à  la  Mer 
pour  dire  ,  Oder  un  VailTcau  de  dclFus  le  chantier' 
&  le  mettre  à  l'eau  ,  oftcr  une  Ch.ilouppe  de  delTus 
le  tillac  ,  &  la  mettre  fur  l'eau.  On  dit  encore 
Tenir  la  mer  ^  pour  dire  ,  Courir  en  haute  mer  & 
Tirer  a  la  mer  ,  porter  le  cap  a  la  mer  ^  pour  dire 
Se  mettre  au  large  de  la  terre.  * 
On  dit  que  La  mer  efl  courte  ,  que  la  mer  eft  Ion- 
gue ,  pour  dire  ,  que  fes  vagues  font  prés  ou  éloi- 
gnées les  unes  des  aurres.  On  dit  que  Ea  merhrife, 
quand  elle  boiiillonne  contre  quelques  roches  ou 
contre  la  terre  ;  que  La  mer  hlanclni  ou  moutonne, 
quand  par  la  force  du  vent  qui  la  fait  lever  ,  elle 
jette  une  écume  blanche  en  bouillonnant  ;  que  Ex 
mer  étale  ,  quand  elle  ne  fait  aucun  mouvement 
pour  monter  ou  pour  defcendre  ;  que  La  mer  rap- 
porte^ pour  dire  ,  que  La  grande  marée  recommen- 
ce ,  &  qtie  La  mer  Tja  chercher  le -vent  ,  pour  dire, 
que  Le  vent  fouffle  du  coftc  oii  va  la  lame.  On  dit 
encore  ,  que  La  rner  fe  creufe  ^  pour  dire  ,  que  Les 
vagues  deviennent  plus  groffes ,  Se  s'élèvent  davan- 
tage ^  &  que  Deux  mersfe  b.tttent ,  pour  dire ,  que 
Deux  lames  de  la  Mer  poulfées  par  deux  vents  op- 
poftz  fe  rencontrent.  On  dit  auffi  ,  que  La  mer  a. 
perdu  ,  pour  dire  ,  qu'Elle  a  baiflè  ;  cjally  a  de  U 
mer  ,  qu'//  n'y  a  plus  de  mer ,  pour  dire,  que  La  mec 
efl;  agitée  ou  qu'elle  eft  calme.  Quelques-uns  difcnt. 
La  me'r  nous  mmgeoit ,  pourdire,  La  mer  eftoit  ex- 
trêmement agitée  ,  &:  entroit  par  les  hauts  dans  le 
Navire.  Ils  difent  auffi  ,  que  La  mer  efl  lime, 
pour  dire  ,  qu'Elle  eft  unie  ,  mais  ce  terme  eft  des 
plus  bas. 

On  appelle,  Grojfe  Mer ,  L'agitation  extraordi- 
naire de  la  Mer  par  les  lames  ,  Temps  de  Mer  ,  Un 
orage  violent ,  &  Coups  dt  Mer  ,  Les  moiivemens 
violens  des  houles. 

Il  y  a  des  emboucheures  de  rivières  fi  vaftes  qu'on 
leur  donne  quelquefois  le  nom  de  Mer,  Ainfi 
l'embouchcure  de  la  Garonne  eft  appellée  Mer  de 
Gironde. 

MER  A.  f.  m.  Sotte  d'arbre  qui  fe  trouve  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar.  Ses  feiiiUes  relfemblent  à  celles  de 
l'Olivier  ,  &  fon  bois  eft  jaune  dans  le  milieu  ,fans 
odeur  ,  &  auffi  dur  que  celuy  du  bonis. 

MERCI.  Ordre  de  U  Merci.  C'eft  un  Ordre  Reli- 
gieux qui  nous  eft  venu  d'Efpagne  ,  oii  il  eft  appel- 
ié  Nueflra  Segnora  de  U  Merced.  Ce  mot  de  Mer- 
ced ,  qui  veut  dire ,  Pitié  ,  mifeticorde  ,  patdon  ,  a 
fait  ccluv  de  M'rcy.  Les  Religieux  de  cet  Ordrs 
G., 


52  MER 

"  {"ont  habillez  de  blanc  voiu  racheter  les  Captifs 
chez  les  InfidcUes  ,  ce  qui  a  efté  le  motif  de  leur 
liiftiiution. 

M  EK  CUR  E.  C  m,  La  plus  petite  des  Planètes  ,  qui 
félon  les  fyfteines  de  Copernic  &  de  Th;cobrahc, 
fait  fou  cours  autour  du  Soleil ,  &  ne  b'^'ii  éloigne 
jamais  déplus  de  vingt- huit  dcgrez. 

Mercure,  Vif  argent.  Matthiolc  die  que  c'eft  un 
corps  minerai  &  liquide,  coulant  comme  eau,  ayant 
la  couleur  d'argent  &  eftant  olivaflre  &  fort  kiifant 
&  qu'il  cft  compofé  d'une  fubftance  vifqueufe  & 
fubciie  ,  &  qui  eft  fort  humide  &  froide  ,  ce  qui  le 
fait  tenir  pour  ia  femence  de  tous  les  métaux.  Les 
Chymiftes  difent  que  la  caufe  de  ce  qu'il  ne  peut  fe 
confoHdtT  vient  de  ce  qu'il  n'cfl:  pas  a0ez  fec  & 
chaud.  Matchiole  ajouftc  que  le  Mercure  s'incor- 
porant  ailemenc  avec  cous  métaux,  il  s'enfuit  cp'il 
eft  fort  propre  à  les  engendrer  ,  &  principalement 
ceux  auiquels  il  s'attache  en  les  couchant  icule- 
menc  ,  puis  que  touccs  les  chof:s  qui  ont  du  rap- 
port enfemble,  fe  convctwlllrnc  facilement  l'une  en 
l'autre  \  qu'ainfi  c'eft  une  erreur  de  dire  que  le  Mer- 
cure fe  pourroit  cuire  tellement  dans 'les  veines  de 
la  terre  qu'il  en  fortiroit  quelque  fo'ide  métal ,  mais 
qu'il  fe  convertiroit  pluftoft  en  fer  ou  en  plomb, 
qu'en  or  ou  en  argent.  Cependant  ,  continuc-t'il , 
le  Mercure  s'incorpore  plus  aifément  à  l'or  &  à 
Targcnt  qu'à  aucun  ancre  métal  ,  &:  c'eft  ce  qui  faic 
refvcrtous  les  Chymiftes  ,  qui  par  leurs  artifices  & 
leurs  fublimations ,  penfenc  pouvoir  (iippléer  aux 
défauts  de  la  nature  ,  comme  fi  on  la  pouvoit  cor- 
riger dans  Tes  ouvrages.  Tous  niccuix  j_ttczdans  le 
Mercure  ,  nagent  au  dellus  comme  faïc  hj  bois  fur 
l'eau  ,  à  l'exception  de  l'or  qui  va  aullî-  toft  au  fond, 
parce  que  le  vif  argent  en  eft  plus  amoureux  que 
de  tous  les  autres.  Le  Mercure  fe  trouve  dans  plu- 
ficurs  mines  en  Allemagne  Z<  ailleurs.  Sa  veine  eft: 
une  pierre  rougeaftre  ,  friable  ,  &  pefance  comme 
plomb  ,  qui  reluit  de  tous  coftez  ,  eftanc  tonte  cou- 
verre  de  petits  brins  d'argent  vif  en  forme  de  crouf- 
te.  l'our  le  feparer  de  cette  malle  terreftxe  ,  on  l'en- 
ferme dans  un  pot  déterre  pofé  fur  un  autre  pot, 
en  forte  que  les  cmbnucheures  des  deux  pots  fe  ren- 
contrant ,  donnent  le  feu  de  ftippreffion  fous  celuy 
oii  la  matière  eft  renfermée.  Puis  on  environne  les 
pots  de  feu  de  charbon  ,  dont  la  chaleur  faic  com- 
ber  le  Mercure  goûte  a  gouce  dans  le  po:  d'cmbas. 
Les  Chymiftes  tirent  le  Mercure  arnficiel  ou  du 
plomb  ou  du  cinabre  ,  ce  n'c-ft  autre  chofe  que  la 
veine  du  Mepcute  .  Ils  l'ont -appelle  ainfi  ,  par- 
ce qu'ils  reconnoiirenï  la  planète  Mercure  pour 
fon  pcre  ,  ou  parce  qu'il  eft  fi  fubtil  &  fi  agi- 
le ,  qu'il  s'envole  imperceptiblement  de  leurs 
mains  ,  lots  ^qu'ils  le  veulent  tourmenter  tant 
foitpcu  au  feu  ,  ce  qui  fe  rapporte  à  l'agilité  du 
Dieu  Mercure  que  les  anciens  ont  dépeint  avec 
des  ailes  aux  citons.  On  l'appelle  F"ifargcm,b.caM- 
fe  de  (à  fluidité  qui  le  faic  mouvoir  fans  cefTe,  &:  de 
ia  couleur  qui  eft  blanche  comme  celle  de  l'argent. 
Les  Grecs  l'appellent  vd\çi.^^yja^ ,  comme  qui  diroic 
Argent  aqueux  ,  de  'jA>p  ,  Eau  ,  &  de  ^'p^u^sc  ,  Ar- 
gent. Il  y  en  a  plufieurs  qui  l'appellent  Fuq^irif, 
à  caufe  qu'il  s'envole  comme  en  fumée  à  Li  chaleur. 
C'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'Ariftoce  a  die  que  le  Mer- 
cure eft  de  nature  aérienne  ,  &  par  cette  raifon  in- 
coagulabie.  Du  Rcnou  ,  8c  plufieurs  autres  ,  pour 
concilier  les  opinions  différentes  touchant  fes  qua- 
litez  ,  les  uns  voulant  qu'il  foie  chaud ,  &c  les  autres 
froid  ,  prétendent  qu'elles  font  mixtes  ,  &  qu'il  en 
a  de  ftibtiles  &  eL-hauffances  ,  &  d'autres  qui  font 
grofîîeres  Se  réfrigérantes.  Il  incifc  ,  atténue ,  pénè- 
tre ,  refout ,  lafche  le  ventre  ,  nettoyé  les  humeurs 
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&  les  purge  de  tout  poifon  ,  &c  particulièrement  du 
vénérien  ,  dont  il  eft  un  tres-bon  remède  .  n)ais  ex- 
teriLuremenc  ou  intérieurement ,  il  faut  bien  pren- 
dre garde  à  ne  le  donner  qu'à  propos  ,  &  lors  qu'il 
a  efté  bien  &  deuement  préparé. 

Il  y  a  trois  fortes  de  Mercure,  le  Vulgaire,  qui  eft 
une  liqueur  lacurniennc  &:  folairc  ,  Se  que  Van  Hel- 
monc  dit  eftre  un  corps  iunple  ;  k  Mercure  des 
corps  qui  eft  celuy  que  l'on  tiie  des  métaux  parfaits 
ou  des  demi  métaux  comme  eft  l'antimoine  ^  &:  le 
Mercure  des  Philofophes  ,  qui  eft  la  matière  dont 
la  pierre  philofophale  te  forme  ,  fuppolé  qu'elle 
foie  poffible.  Ce  Mercure  ne  fe  cire  d'aucun  meta! 
parfait  ,  mx\s  de  la  matière  première  &  prochaine 
des  métaux  ou  de  leur  racine.  Les  Chvmiftes  met- 
tent de  la  diftindtion  encre  le  Alcrcuri  fixé ,  &  le 
Mercure  coagulé.  Ils  entendent  par  le  premier  ,  le 
Mercure  qui  fouftre  conftamment  le  feu, qui  fe  fond 
&  fe  manie  comme  les  métaux  ;  ^  ils  entendent  par 
l'autre  ,  le  Mercure  privé  de  la  fluidité  endurcie  & 
en  quelque  façon  malléable.  Ce  dernier  eft  facile  à 
préparer.  Après  qu'on  a  fait  fondre  du  plomb  dans 
un  creufet ,  on  le  lailTc  un  peu  refroidir.  On  enle- 
vé la  croûte  de  delfus  ,  &  on  fait  enfuite  un  trou 
au  milieu  du  plomb  dans  lequel  on  jccce  du  Mercu- 
re qui  fe  coagule  d'abord  en  une  fubftance  folidc. 
Pour  ce  qui  eft  de  fixer  le  Mercure  ,  on  ne  le  peut 
faire  parfaicemenc  qu'avec  le  foufre  métallique, 
mais  qui  eft  celuy  qui  en  peut  venir  à  bouc  ,  puis 
que  le  feu  le  fait  toujours  envoler?  On  appelle  A4er- 
cure  vierge  ,  du  Mercure  coulant  qu'on  trouve  dans 
quelques  mines,  fur  tout  dans  la  Cariiithie  ,  &:on 
luy  donne  ce  nom  à  caufe  que  le  feu  ne  l'a  point 
dépouillé  de  fon  foufre.  On  le  tire  d'ordinaire  du 
cinabre  ,  qu'on  diftile  à  un  feu  violent  avec  quel- 
ques alcalis  ;  car  le  cinabre  eftant  un  compolé  de 
foufre  commun  &  de  Mercure  vif,  les  alcalis  qu'on 
y  ajoufte  abforbent  l'acide  &  le  Mercure  fe  revivi. 
ne.  Une  précaution  neceftaire  pour  prendre  le 
Mercure  fans  danger  ,  c'eft  qu'il  foie  bien  prépare. 
La  première  de  tes  preparacions  eft  de  le  purifier. 
Pour  cela  on  a  de  couftume  de  fe  fervir  de  vinaigre 
&  de  fel  ,  ou  bien  on  le  pafte  fimplement  au  tra- 
vers d'une  peau  de  chamois.  Qiiclquefois  on  mefle 
le  Mercure  avec  de  l'eiprit  de  vin  dans  une  bouteil- 
le, &  on  remue  le  tout  aftez  long-temps  pour  pou- 
voir faire  que  l'cfprit  de  vin  devienne  noir.  On  re- 
couîmence  toujours  la  mefine  ojîeracion  jufqu'à  ce 
que  le  Mercure  foit  alfez  dépure.  La  féconde  pré- 
paration du  Mercure  eft  la  précipitation  qui  fe  faic 
communément  avec  des  efprics  acides  qu'on  ver  fe 
fur  le  Mercure  pour  le  dilfoudre.  On  diftille  U 
dilTolurion  ,  &:  le  Mc'rcure  précipité  demeure.  Si  la 
précipitation  le  fait  avec  l'efprit  ou  l'huile  de  vi- 
triol ,  le  Mercure  précipice  fera  jaune  ;  li  c'eft  avec 
l'efpric  de  foufre  ^  il  fera  blanc  ;  &  fi  c'eft  avec 
l'efprit  de  nitre  ou  l'eau  force  ,  il  fera  en  forme.de 
poudre  rouge  ,  ce  qui  dépend  du  propre  foufre  du 
Mercure  altéré  &  feparé  de  fon  mixte  ,  &c  non  pas 
des  efprics  qui  fervent  à  la  précipitation.  U  eft  dan- 
gereux de  donner  intérieurement  le  Mercure  préci- 
pice. Son  ufage  eft  externe  .  &  dans  la  gale  ,  la  vé- 
role ou  les  ulcères  qui  tendent  à  la  gmgrene  ,  il  n'y 
a  rien  de  plus  falutaire  que  le  précipité  meflé  avec 
les  onguents  qui  luy  conviennent.  La  fublimation 
eft  auffi  une  préparation  du  Mercure.  Elle  fe  faic 
en  prenant  parties  égales  de  Mercure  diflous  dans 
l'eau  forte  ,  de  vitriol  d:fll-ché  Se  de  fel  décrépite. 
On  mefle  le  tout  exactement ,  puis  on  le  fublime 
dans  une  cucurbite  baife  ,  Se  le  Mercure  fublimc 
s'élève.  En  ajouftant  le  Mercure  vif  au  Mercure  fu- 
blimc on  prépare  le  Mercure  donx  ,  en  ce  que  le 
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premier  écatce  ^  deCumt  les  tels  corrofifç.  Par  ce 
moyen  la  verca  corroftve  du  Mercure  fuMîm::  Ce 
perd  ,  &  il  fe  faic  im  rcnu'de  creî-doux  que  Von  ap- 
pelle Ur/î^o»  wi/i^t,  La  dafe  eft  d'un  IciULUile  avec 
l'cxcraic  dV'Iiebore  noir  ou  quelque  autre  purgatif. 
Il  'îueric  parfaitement  la  vérole  ^  la  lèpre  ,  l'hydro- 
pifi.e  &  les  caterres.  On  appelle  A'fcrciire  de -vie , 
Un  vomitif  célèbre  ,  mais  violent.  On  le  fait  en 
mettant  infu[ei"  le  beurre  d'antimoine  redlificd.ms 
de  l'eau  commune  froide.  La  liqueur  le  blancliit 
comme  du  lait ,  6c  il  combe  fucceflivement  une  pou- 
dre blanche  au  fond  ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom 
de  Mercure  de  vie.  Sa  faculté  eiï  inépuifable  ,  Se 
on  le  peut  infufer  cinq  cens  fois  fans  qu'il  perde  ricii 
de  fa  vertu.  Il  eft  d'un  fore  grand  ufage  ,  &  fait 
mei  veilles  fi  on  le  donne  à  propos  dans  les  fièvres 
intermittences ,  dans  les  afïèdtions  mélancoliques  & 
fur  roue  dans  la  manie.  On  employé  exterieure- 
mcnc  le  Mercure  fublimé  ,  de  il  entre  dans  l'eau 
phaçTcdem'que. 

M(- k'CURIALE.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles 
reirmblenc  au  bafibc  ,  &:  à  celles  de  la  Pariétaire  , 
quoy  qu'elles  foient  plus  petites.  Ses  branches  qui 
ont  pluliëurs  ailes  concavirtz ,  forcent  deux  à 
deux  par  chacpe  nccud  de  fa  tige.  Sa  hauteur  eit 
d'un  p^Ime  &  quelquefois  davant.igc.  Il  y  a  une 
Mercuriale  mafic  une  Mercuriale  femelle.  Elles 
ont  celte  différence  ,  que  la  graine  du  mafle  fort 
d'entre  fes  feuilles  ,  &  qu'il  a  fes  grains  ronds  & 
joints  deux  à  deux  ,  au  lieu  que  celle  de  la  femelle 
eft  difpofée  en  fuc^on  de  grappe  ,  &c  qu'elle  eft  fort 
abondante.  Les  feuilles  du  mafle  font  plus  noires 
que  celles  de  la  femelle  au  rapport  de  Pline  ,  qui 
dit,  que  fi  une  femme  après  avoir  trfté  purgée  de  ies 
fleurs  boit  du  jus  de  la  Mercuriale  malle  ,  elle  con- 
cevra un  t^arçon  ,  &c  que  fi  elle  boit  le  jus  de  la  fe- 
melle ,  elle  concevra  une  fille.  Les  Mercuriales 
croilfent  aux  lieux  champeftres  Se  cultivez  ,  &:  font 
ïnifcs  au  nombre  des  herbes  cinoUientes  ,  de  foi  te 
qu'elles  entrent  dans  prefque  toutes  les  décollions 
qu'on  fait  pour  le:,  lavemens.  Galien  dit  que  couc 
le  monde  fe  fert  de  la  Mercuriale  feulement  pour  fe 
lafcher  le  ventre ,  mais  qnc  fi  on  l'applique  en  for- 
me de  cataplafme  ,  on  la  trouvera  fore  refolutive. 
Le  nom  de  Alercunalc  luy  a  cftc  donné  ,  félon  Pli- 
ne ,  à  caufe  que  Mercure  en  a  efté  l'uivenceur  ,  ce 
qui  fait  que  les  Grecs  l'ont  appellée  i^u*  ma. , 
Herbe  de  Mercure.  Diolcoride  parle  d'une  troi- 
fîénie  efpece  de  Mercuriale ,  qu'il  appelle -(1-/<??-cff_ 
r'iale  fauva^e.  Ses  tiges  font  molles  ,  blanchaftrcs 
&  hautes  d'un  pied  Se  demy.  Elle  a  fes  feuilles  fem- 
blables  à  la  Mercuriale  ou  au  Lierre  ,  eftant  blan- 
chaftres  par  intervalles.  Sa  graine  eft  ronde  &  pe- 
tite &  tient  aux  fciiilles.  Ses  feiiilles  &  fes  tiges 
prifes  en  brcuva|^e  lafchent  le  ventre.  On  les  man- 
ge auffi  comme  les  autres  herbes  potagères.  La  de- 
codion  de  cette  plante  évacue  les  flegmes, les  aquo- 
lîrez  &  la  colère.  La  pUifpart  tiennejit  que  ce  n'eft 
autre  chofe  que  le  Cynocrambé  ,  mais  Matthiolc 
dit  .que  comme  la  graine  du  Cynocrambé  n'eft  pas 
attachée  aux  feuilles  ,  il  ne  voudroic  pas  iouftcnir 
que  cette  plante  fuft  levray  Cynocrambé. 

M  B  R  D  B  F  Ê  R.  f.  m.  C'eft  la  mefme  chofe  que  AL^f 
chfftr.  Il  a  les  melmes  proprictez  que  la  rouille  de 
fer.  En  [,atin  Stercus  ftrn. 

Adtrdc.d'oyr,  Sorte  de  couleur  qui  eft  entre  le 
vert  &  le  jaune.  On  hiy  a  donné  ce  uorn  à  caufe  du 
rapport  de  cette  couleur  à  celle  des  excremens  de 
cet  oifeau. 

MERE.  f.  f.  Vemmt  cfHi  a  rtiis  un  Enfant  an  monde. 
A  CAD.  Fr.  Ce  mot  de  Mere  fe  joint  avec  i^iî/fff, 
&  on  die  Alfre-Uine tççmidiic,  U  Laine  qu'on  prend 
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dedeftiis  le  dos  des  brebis, &  qui  eft  la  meilleure  de  la 
toifon  poLir  faire  des  macelas,  Nicod  veut  que  l'on 
dife  Adah-e-Wm:: ,  &  non  Adere-laine ,  comme  qui  di- 
roiCj  Laine. jnajrH>^.  Les Vif^nerons  nommency^/ff- 
^outf.  ,  Le  vin  qui  coule  des  gr.ippes  qu'on  a  ven- 
dangées ,  fans  qu'on  les  aie  encore  prclTurées. 

On  dit  aulîi  Mcrc^perlcs.  Quelques-uns  di/ènC 
que  les  plus  grollès  perles  donunenc  fur  les  au- 
tres ,  Se  qu'elles  conduifent  celles  qui  font  beau- 
coup plus  petites  ,  comme  il  arrive  parmy  les  mou- 
ches à  miel.  Auflî  ceux  qui  pefchenc  les  perles, 
tafinent  d'attraper  les  plus  grolPes  coquilles ,  fça- 
chant  que  s'ils  les  peuvent  avoir  ,  ils  auront  peu  de 
peine  à  avoir  les  autres  qui  vont  de  coftc&  d'aucre 
lans  aucun  ordre.  La  Coqudle  de  perle  voyant  U 
main  de  celuy  qui  la  veut  prendre  ,  fe  reiLcrre  in- 
continent ,  Se  a  tant  de  force  tju'elle  luy  coupe  les 
doigts  s'ils  fe  rencontrent  fous  l'ouverture  qu'elle 
ferme  en  fe  rclïerrant.  Juba  dit  qu'en  Arabie  il  y  a 
une  forte  de  Mcre-perles,  cpineufes  comme  les  He- 
rilTons  ,  qui  ont  leurs  pointes  difpoi'ées  prefque  de 
la  mefme  lorte  que  les  dcncs  d'un  peigne  ,  S>c  qui 
enferment  des  perles  qui  relïemblenc  a  lagrefle. 
Selon  Pline  ,  on  ne  trouve  au  plus  dans  chaque 
Mere-perle  que  quatre  ou  cinq  perles ,  mais  Ameri- 
cus  Vefputius  ,  qui  a  parcouru  toute  îa  mer  du 
Midy,  &  les  Régions  Méridionales  ,  afteure  qu'il  y 
a  veu  telle  Mere-perle  qui  en  avoic  plus  de  cent- 
trente  ,  ce  quia  elté  confirmé  pat  ceux  qui  ont  na- 
vigé  depuis  aux  Indes  ,  &  qui  dilent  qu'il  s'en  ren- 
contre quelquefois  un  plus  grand  nombre  dans  une 
leule  Mere-perle. 

M  E  R  E  I  N.  f.ni.  Vieux  mot.  Dépit. 
Par  mirein  fa  lance  bripi. 

MERELLE,  C  m.  Sorte  de  jeu  de  petits  garçons  fait 
en  manière  d'échelle  formée  avec  de  la  craye,aà 
ceux  qui  jouent  doivent^en  marchant  à  cloche  pied, 
poulfer  avec  le  pied  une  efpece  de  palet  dans  cha- 
que efpace  vuide  que  forment  les  lignes  de  cette 
manière  d'échelle  ,  fans  que  le  palet  touche  à  la  li- 
gne. Qiielques-uns  difenc  A£ircUe, 

M  E  R I  D I  E  N.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie  Se  de  Geo^ 
graphie.  Nom  qu'on  donne  à  tous  les  cercles  de  la 
Sphère  qui  paftènt  par  les  deux  Pôles,  par  le  Zenith 
Se  par  le  Nadir,  Se  cjui  coupent  l'Equateur  à  angles 
droits.  On  compte  pour  i'orduiaire  trois  cens  loi- 
xantc  Méridien  s,  &:  on  les  appelle  ainfi  ,  parce  .que 
quand  le  Soleil  parvient  a  ce  point  du  ciel,  il  eft 
midy  dans  cous  les  endroics  de  la  terre  qui  fontfous 
le  mefme  Méridien.  On  appelle  Premier  Méridien^ 
Un  grand  cercle  que  l'on  fe  figure  eftre  décrit  fur 
le  globe  cerreftre,  pour  commencer  à  compcer  de  là 
les  degrez  de  longitude  des  H-  ux.  Les  Anciens  le 
metto'ient  aux  Canaries  dans  la  partie  Occidentale 
de  l'ifte  de  fer  ;  ce  que  les  François  font  encore 
prefenccnient.  Les  Holiandois  le  font  palFer  par  le 
Pic  de  TencrifFe,  qui  eft  la  plus  haute  montagne 
du  monde;  Se  dans  les  voyages  de  long  cours,  ils 
commencent  à  compter  leur  longitude  par  le  porc 
du  partemenr.  Cela  leur  eft  plus  fiicile  Se  plus  com- 
mode pour  pointer  les  cartes  marines,  &  il  y  a  pat 
ia  plus  de  certitude  dans  leurs  eftimes.  Les  Aftrono- 
mes  divifenc  le  Méridien  en  fenfible  Se  en  rationel. 
Le  Aferidien  fenfiUc^  ainfi  appelle,  de  ce  qu'il  tom- 
be fous  les  fens  ,  eft  un  efpace  du  ciel  terminé  par 
deux  grands  demi  -  cercles  tirez  par  les  deux  Pôles 
du  monde  &  par  les  Zemths  de  deux  lieux  de  la 
terre  qui  lont  éloignez  encre  eux  de  cinquance  mille 
pas  géométriques  ;  Se  le  Alcridien  miionel ,  auquel 
on  donne  ce  nom  ,  parce  que  c'eft  l'encendemenc 
feul  qui  le  conçoit ,  eft  ce  grand  cercle  que  nous 
nous  reprefentons  comme  palïànt  par  les  deux  P»- 
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les  du  Monde  Se  pr  les  deux  Pôles  de  l'Horiron. 
LeMeridien  détermine  le  point  où  les  Aftres  font 
plus  élevez  fur  noftrc  Honfoii  j  &  cela  s'appelle 
Hauteur  méridienne. 

On  appelle  Ligne  méridienne  ne  ligne  qu'oa 
trace  dn  Pôle  du  Nord  à  celuy  du  Midy,  qui  defi- 
gncfurun  plan  de  cercle  méridien.  Elle  cft  tou- 
jours perpendiculaire  à  l'honfon,  &  fert  à  drelîcr 
les  cadrans  lionfonraux  ,  &c  à  faire  les  obfervations 
des  Aftres  dans  les  cadrans  verticaux. 

M  E  R I  N,  f.  m.  Vieux  mot  que  Ragueau  a  employé 
dans  la  lignification  de  Sergent. 

M  ER  I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Recompenfer,  rendre  la 
pareille.  Dieu  le  vonsfç^inra  bien  merir. 

M  E  R  1  S.  r.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  javelot  ancien. 

M  E  R  I  SI  E  R.f  m.  Arbic  qui  porte  une  efpece  de 
fruit  à  noyau  j  rouge  &  quelque-fois  noir,  appelle 
Mcriie.  Ce  fruit  ert  plus  petit  &  plus  menu  que  la 
ct-rife.  Le  Meriiîer  a  îefeois  fort  dur.  Son  écorce  eft 
blanche  &  fort  lilTée,  &  fes  feiiilles  deviennent 
rouges  comme  du  feu  avant  qu'elles  tombent. 

Mer  ITE  r.  V.  a.  Eftre  digne  ,  fe  rendre  digne.  On 
dit ,  en  termes  d'Arithmétique  pratique  ,  Mériter  k 
chef  de  terme.  C'cft  quand  le  principal  gagne  à  chef 
de  terme ,  &:  puis  le  gain  &  principal  de  terme  en 
terme  jufqa'à  la  fin  du  payement ,  à  ia  raifon  que 
gagnoit  le  principal  au  premier  terme  ^  &  s'il  fe 
paye  quelque  chofe,  le  refte  gagne  toujours  à  la 
mcrme  raifon. 

M  E  R  L  A  N.  f.  m.  PoifTon  de  mer  qui  a  les  yeux 
grands  &  clairs  lîi:  les  dents  peticcs.  Sa  bouche  clt 
moyenne,  &  fa  chair  molle  légère. 

M  ER  L  E.  f  m.  Oifeau  qui  a  du  rapport  avec  la  gri- 
ve. Quelques  Oifeliers  appellent  le  Merle  femelle, 
Jlferiijfe,  Il  efl  de  couleur  de  fuye  &  a  l'eftomac  fe- 
mc  de  petites  taches  de  blanc  fale.  Le  Merle  mafle 
eft  noir,  &  a  les  jambes  jaunes  &  le  bec  d'une  autre 
forte  de  jaune  qui  tire  fur  le  rouge.  Cet  oifeau  chan- 
te agrcablement,&  apprend  diverfes  chanfons  qu'on 
luy  enfeigne  avec  un  fifïlet.  Il  joue  de  la  trompette 
&  bac  le  tambour. 

11  y  a  auflî  une  forte  de  poilïbn  qu'on  appelle 
JUferfe.  Il  reifcmble  à  une  perche  de  rivière ,  Se 
A  ia  bouche  garnie  de  dents  pointues  Se  crochues. 
Sa  couleur  eft  entre  bleu  &  noir. 

M  E  R  L  E  T  T  E.  f.  f  Term.e  de  Blafon.  Oifeau  fans 
bec  &  fins  pieds  fur  un  ccu,  D^or  à  forle  de  huit 
merleties  de  fable, 

M  E  R  L  I  N.  f  m.  Terme  de  Marine.  Petit  cordage 
ou  ligne  à  trois  fils.  On  s'en  fert  à  faire  des  rabans. 

M  E  R  LI  N  E  R.  V.  a.  Ou  dit  en  termes  de  mer, 
Aîerliner  me  veile ,  pour  dire,  La  coudre  à  la  ralin- 
gue par  certains  endroits  avec  du  Merlin, 

M  E  R  L  O  N.  f  m.  Terme  de  guerre.  Monceau  de 
terre  qui  eft  entre  deux  embralures  d'un  parapet. 
LeMerlon  eft  long  de  huit  à  neuf  pieds  du  cofté 
des  canons  ,  &  de  fu  de  ccluy  de  la  campagne.  Il 
a  fix  pieds  de  hauteur  ,  &  fou  épailFeur  eft  de  dix- 
huit.  On  a  dit  Memlum  Se  MrrL'.  ,  dans  la  balfe 
Latinité  ,  pour  fignifier  un  créneau  de  muraille  ,  Se 
c'eft  de  là  qu'eft  venu  Merlan, 

M  E  R  LU  C  H  E.  f  f.  Efpece  de  morue  que  l'on  fait 
fecher  pour  la  garder. On  dit  audî  Merlw^Sc  ce  mot 
vient  de  Ad-^ns  Luc-us ,  Brochet  de  mer.  C'eft  un 
poiflon  de  haute  mer  qui  croift  jufqu'a  une  coudée, 
&  qui  eft  de  !a  longueur  d'un  ou  deux  pieds.  Sa 
chair  -eft  molle  &  Ion  foye  rres-delicat.  Il  a  le  dos 
gris  cendré,  le  ventre  blanc ,  la  queue  quarrce  & 
la  tefte  avancée  Se  applatie.  Ses  yeux  font  grands, 
de  mefme  que  l'ouverture  de  fa  bouche,  qui  eft  gar- 
nie de  dents  courbes  &  aiguës, 

M  E  R.  V  E  I  L  L  E.  f.  f.  Plante  dont  parle  Matchiole, 


MES 

jertanl  plufieurs  farmensqui  s'agraffènt  de  coftc& 
d'autre  aux  herbes  Se  aux  arbrilfeaux  voifins.  Ses 
feiiilles  font  icmblables  à  celles  de  la  couleuvrée 
ou  de  la  vigne,  mais  bien  plus  petites  Se  plus  dé- 
chiquetées tout  à  l'entour.  Sa  fleur  eft  jaunallre  Se 
rclFemble  à  celle  de  concombre  ,  Se  ion  huit  fe 
termine  en  pointe  des  deux  boucs ,  eftant  prelque 
fait  en  manière  d'ceuf.  La  peau  en  eft  charnue  Se 
toute  couverte  de  petites  bolfes  pointues.  Ce  fruit 
devient  rou2;e  quand  i!  eft  meur  ;  ce  qui  n'arrive 
que  fur  la  hn  de  rEfl:é  ,  Se  il  s'ouvre  Se  fe  crevé 
fort  ficilement.  Il  a  la  graine  femblable  aux  angu- 
ries  ,  mais  plus  petite  ,  Se  une  pelure  grotfe  ,  gralïe, 
glilfante  Se  fort  rouge.  Sa  r.icine  eft  tres-menuc. 
Ses  feuilles  loudenc  &:guenlfent  les  playes  fraif- 
ches.  Leur  poudre  prife  à  la  mcfure  d'une  cucille- 
rée  avec  la  deco£tion  de  plantain  ,  guerîc  les  playes 
intérieures  du  corps,  &  quelques-uns  en  font  grand 
cas  contre  la  colique.  On  appelle  cette  plante  Ba!^ 
famin^^  P^itïc(Hi.i ,Se  A^omordic.i  ;  Se  afin  qu'on  ne  s'a- 
bufe  pas  à  ce  dernier  nom  ,  le  melme  Matchiole 
fait  remarquer  que  quelques  uns  appellent  AIo- 
mordica  ,  cette  efpece  de  géranium  quia  les  feuilles 
plus  grandes  que  les  autres ,  &  prefque  la  mcfnie 
grandeur  que  celles  de  la  mauve.  Il  parle  cnluice 
d'une  autre  eipece  de  AderveiHe  ,  dont  la  tige  eft 
groffe  ,  haute  d'une  coudée  &  demie  ,  grafte ,  plei- 
ne de  jus  ,  Se  d'où  fortent  quancicc  de  fortes  bran- 
ches. Ses  feiiilles  font  de  la  longueur  de  celles  du 
faule  ,  dentelées  tout  à  l'entour.  Elle  a  feS  fleurs 
grandes  Se  purpurines ,  avec  une  queue  tortue  de 
derrière  ,  d'où  fort  un  fruit  en  façon  de  poire.  Se 
prefque  femblable  à  celuy  de  l'autre  plante  de  ce 
mefme  nom.  Ces  fortes  de  poires  qui  font  velues , 
de  vetces  deviennent  jauiiaftres,  &  crèvent  d'elles- 
mefmes  quand  elles  font  meures.  Elles  jettent  une 
graine  qui  eft  femblable  aux  lentilles.  Les  racines 
de  cette  plante  font  fort  gcolfes  &  bien  munies.  Se 
quelques  •  uns  luy  attribuent  la  mefme  vertu  qu'à 
l'autre  efpece. 
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M  E  S,  Pronom  polTefîîfquia  efté  employé  dans  le 
vieux  langage  pour  le  fingulier  Mon.  Mes  cuer 
vuenlt  dire  les  formas  ffui  furent  muées  en  nouveaux 
corps.  Il  a  fignifié  auflî  ,  Plus  ou  Jamais, 
cefi  ne  vous  vaudra  mes  rien. 
M  E  S  A  I  R.  f  m.  Terme  de  Manège.  Certain  air 
qu'on  fait  prendre  à  un  cheval  en  le  maniant  entre 
le  terre  à  terre  Se  les  courbettes ,  &  qui  tient  moi- 
tic  de  l'un  Se  moitié  de  l'autre. 
MESANGE,  f  f .  Petit  oifeau  qui  eft  une  efpece 
de  pinfon,  gros  comme  la  fauvette  ,  mais  dont  le 
chant  eft  extrêmement  defigreable.  U  a  la  tefte  noi- 
re Se  blanche  ,  l'eftomac  tirant  fur  le  vert ,  Se  l'ef- 
chine  d'un  violet  obfcur.  Il  y  a  une  Mefinge  com- 
mune. Se  une  autre  à  longue  queue,  Cet  oiicau,  ap- 
pelle en  Latin  P^irns  wajor,  vit  quatre  ou  cinq  ans. 
M.  Ménage  fait  venit  le  mot  de  Mefange  dcMefch^ 
mot  allemand  ,  qui  fignifie  la  mefme  chofe. 
M  E  S  A  U  LE.  r,  f.  Petite  cour  longue  entre  deux 
corps  de  logis,  C'eft  l'explication  que  M.  Perrault 
donne  à  ce  mot. 
M  E  S  C  H  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Mefchanceté. 
T'a  es  le  vray  D'if^i ,  <jui  mefcheince 
N'aimes  point ^  m  m.iliq^niré. 
On  a  dit  auIÏÏ  Mefcheant  ,  pour  Mefchant ,  Se  Mcf- 
ebeafite^  pour  Mefchante. 

ÏDepit  en  eut  <^ue  la  mefcheans  , 
Et  pour  troubles  les  Noceans 
A  »m  pomme  entre  chx  gettée. 
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Cela  s'eft  dit  de  la  Difcorde ,  qui  n'eftanc  point 
du  feftiii  des  Dieux,  y  jtccala  pomme  d'or  pour 
troubler  la  fcftc. 

M  E  S  C  H  I  E  F.  f.  m.  Vieux  mot.  Accident,  malheur. 
On  a  dit  nufTi  Mi-fchef. 

M  E  S  E  I  M  E-  adj.  Vieux  mot.  Mefme.  Il  vient  de 
l'Italien  fAràcfimo. 

MESENTERE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Corps 
membraneux  par  lequel  les  inteftuis  font  liez  en- 
feinble.  Il  cft  compoie  de  deux  tuniques  ,  d'une  in- 
finité de  veines  &  d'artères  ,  de  force  grai  lîè  &  glan- 
dules.  On  l'appelle  ainli  de  f^icraç ,  Qui  ell:  au  mi- 
lieu, &:  de  f"f7ïe?f ,  inieftin. 

MESENTERIQUE.  adj.  On  appelle  Rameau 
mefenieri(jne  ,  le  Rameau  de  la  veinc-porce ,  qui  en- 
trant dans  le  mefcntere,le  diftribue  en  placeurs 
petites  veines  ,  &  va  fe  perdre  dans  les  inteftins. 

M  E  S  E  S  T  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Déplaifir. 

M  E  S  G  N  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Famille.  On  a  dit 
auffi  Aiefriie. 

ME  S  H  O  U  A  N.  Adv.  Vieux  mot.  Dorefiiavant. 
Chaînes  d'or  courront  meshoiifin. 
On  a  écrie  aufll  M'shonen  &  Mcfoucn. 

M  E  S  I  E  R  t.  f.  f  Vieux  mot.  Mifere. 

M  E  S  L  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  a  efte  dit  pour  Nèfle. 
On  s'en  fett  encore  dans  quelques  Provinces.  Quel- 
ques-uns croyent  qu'il  a  ellé  fait  de  AiejpilHm^  qui 
veut  dire  ce  mefme  fruit. 

M  E  S  L  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Meflange, 
Souvent  entouillé  de  meflure. 

M  E  S  M  A  R  C  H  U  R  E.  f.  f.  ■  Blelfure  ou  entorfe 
qu'un  cheval  s'ell  faite  par  quelque  faux  pas. 

M  E  S  N  1  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Habitation  ,  village, 
hameau. 

N'y  a  mefm,  ne  horde  ,  ne  rnefnïl. 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  iieAlunfion'de,^à'a.u- 
ites  de  M<x fuite  ^  ou  Maftlinium ^  qui  ont  efté  dits 
dans  la  bjflè  Latinité. 

M  E  S  O  L  A  B  E.f.  m.  Inllrnmentde  Mathématique  , 
compofé  de  trois  paraUelogrammes,qu'on  faiiniou- 
voir  dans  une  couldle  julqu'a  certaines  incericc- 
tions.  Les  Anciens  l'ont  invente  pour  trouver  me- 
chaniquement  deux  moyennes  proportionnelles, 
qu'on  n'a  pû  encore  faire  géométriquement.  Ce 
mot  efl:  Grec ,  &  formé  de  ^itmç  ^  Qui  tient  le  mi- 
lieu, &  de  \!twa»Vf(ï,  Prendre.  Il  eft  parlé  de  cet  inf- 
trument  dans  Vitruve. 

M  E  S  P  R  E  N  T  U  R  E.  f  f.  Erreur  ,  mégarde.  Et  fi 
fut-il  fiit  par  mcjprentnre. 

M  E  S  P  R  1  S  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Mefpris. 
Ne  leur  pliiij}  pas  ^iic  vengifon 
Soit  prije  de  la  mejprifon. 

MESSAMINE.  f.  f.  Efpece  de  raifin  qui  efl:  aufii 
gros  qu'une  cenfe  ,  &  qui  fc  trouve  dans  la  Virgi- 
nie. Il  a  la  chair  gralfe  ,  &  rend  un  fuc  fort  épais 
quand  on  le  prelfe. 

MESSIRE-JE  AN.  f.  m.  Sorte  de  poire  qui  efl: 

.  meure  en  Oélobte  &:  en  Novembre.  tUe  efl:  roulfe 
&  fort  fucrée. 

MESTIER.  f.  m.  Sorte  de  machine  compofée  de 
plufîeurs  pièces  de  bois  furquoy  certains  artifans 
jendcnt  &  dilpofent  leur  betbgne  pour  en  faciliter 
le  travail. 

Les  Vinaigriers  appellent  Mcjîitr  ^  Un  cuvier 
dans  lequel  ils  preffurent  la  lie  du  vin  ,  &  où  ils  la 
mettent  dans  des  moules  pour  faire  du  vinaigre. 

Mejîier.  Efpece  d'oublié  qu'on  appelle  plus  com- 
munément Fetit  mcfticr.  C'eft  une  pafl:e  faite  de  fa- 
rine, de  fucre,  d'œufs ,  d'eau  détrempez  enfi-m- 
ble,  qu'on  fait  cuire  fur  le  feu  entre  deux  fers.  On 
la  roule  enluitc,  fi  ou  veut,  en  petits  cornets. 

Jl^ejîier.  Vieux  mot.  Befoiii. 


MES  55 

Ef  pliijieurs  chofes  ^ue  rneflier 
F<!}jt  k  maintes  gens  à  délivre, 

MESTIVIER.  C.  m.  Vieux  mot.  MoifTonneur. 
Si  i'ay  trouvé  aucun  ejpy  . 
ylprés  la  main  as  mefliviers , 
Je  l'ay  glané  molt  volontiers, 

MESTRE  de  Camp.  f.  m.  Officier  qui  commande  un 
Régiment  de  chevaux-Irgers  ,  &  qui  marche  à  li 
telle  de  tous  les  Capitaines  de  ce  Rcgiment  le  jour 
d'un  combat.  On  a  long-temps  ap^ellé  Aie  (Ire  ds 
Camp  ,  celuy  qui  avoit  &  qui  commandoit  un  Ré- 
giment d'Infanterie ,  mais  depuis  que  le  Roy  a  fup- 
primé  la  charge  de  Colonel  gênerai  de  l'Infanicrie 
Françoife  ,  lesCommandans  des  Regimensd'Infan- 
terie  ont  pris  la  qualité  de  Colonel. 

On  appelle  Mtjire  de  C,  mp général ,  Un  Officier 
fort  coniiderable,  qui  en  l'abfcnce  du  Colonel  Ge- 
neral de  la  Cavalerie  légère  ,  commande  abfolu- 
ment  &  avec  la  mefme  autorité  de  ce  Colonel  gê- 
nerai. Il  a  un  Régiment  qui  eft  le  fécond  de  la  Ca- 
valerie, &  qui  kiy  eftant  af}l-(flé  marche  immédiate- 
ment après  le  Régiment  Colonel. 

M  E  S  T  R  O  Y  E  R.  V,  a.  Vieux  mot.  Maiftrifer  ,  gou- 
verner quelqu'un. 

M  E  S  U  R  A  B  L  E.  adj.  Mot  que  l'on  trouve  employé 
dans  le  vieux  langage  ,  pour ,  Modéré  ,  fage. 
Amours  cjl  &  mafle      bonne , 
Le  plus  ?ncfurable  enyvre  , 
Et  le  plus  fage  etnbriconne. 

MESURE,  f  f.  Ce  <jui  fert  de  régule  pour  déterminer 
l'étendue  d'une  ijuantité,  Acad.Fr.  Lamelurenou- 
vellemcnt  réglée  de  l'arpentage  des  eaux  &  forefts , 
eft  de  douze  lignes  par  pouce,  douze  pouces  pour  le 
pied  ,  vingt-deux  pieds  pour  perche  ,  &c  cent  per- 
ches pour  arpent.  On  s.pft:\lc  Mcfures  itinéraires  , 
des  mcfures  de  la  terre  qui  ont  des  noms  differens 
&  des  longueurs  différentes  félon  les  pays  ,  comme 
les  milles  en  Italie  ,  &  les  lieues  en  France.  Les 
M'frres  rondes  ,  [ont  celles  qui  fervent  à  mefurec 
les  grains  &l  les  fruits,  comme  le  litron,  leboïlièau, 
le  minot,  ou  bien  les  liqueurs,  comme  le  tonneau, 
la  pipe,  la  barric)ue,le  pot,  la  pinte,  lachopine&c. 

On  appelle  en  termes  d'Arithmétique,  Âiefure 
d'un  nombre  ,  Un  nombre  plus  petit  qui  le  divife 
exadbement  &  fans  aucun  rcfte.  Ainfi  4  eft  la  me- 
fute  de  iS  parce  que  quatre  fois  4,  font  ce  nombre 
de  16.  lans  qu'il  refte  rien.  La  Commune  mefure  de 
deux  ou  de  plufiturs  nombres ,  eft  un  nombre  plus  pe- 
tit, autre  que  l'unité  qui  les  divife,  on  les  mefure  tous 
exaélement ,  dcfortc  que  4.  eft  la  commune  mefure 
de  u.  de  10.  &  de  iS.p.arcc  qu'il  mei'ure  exademenc 
ces  trois  nombres ,  par  ces  trois  autres  3.  5.  &  7, 

En  termes  de  Géométrie ,  la  Mefure  d'un  angle 
reBdigne  ,  eft  l'arc  d'un  cercle  compris  entre  les 
lignes  de  cet  angle,  &:  ayant  fon  centre  à  la  pointe 
du  mefme  angle,  &  la  Mefure  d'un  angle  mixtilione^ 
eft  l'arc  d'un  cercle  compris  entre  la  ligne  droite 
qui  forme  l'angle  ,  &  une  ligne  droite  qui  touche  à 
la  pointe  de  l'angle ,  l'antre  ligne  qui  eft  courbe  du 
mefme  angle  ,  &  ayant  Ion  centre  a  la  pointe  de 
l'angle.  Quant  à  la  Mefure  d'un  angle  curvili(ine ,  &: 
celle  d'un  angle  Sphéricité ,  L'une  eft  l'arc  d'un  cer- 
cle compris  entre  les  deux  lignes  droites  qui  tou- 
chent à  la  pointe  de  l'angle,  les  deux  ligues  cour- 
bes qui  le  forment ,  &  ayant  fon  centre  a  la  pointe 
du  mefme  angle  „  &  l'autre  eft  l'arc  d'un  grand  cer- 
cle compris  entre  les  coftcz  de  l'angle.  Se  ayant  la 
pointe  de  l'angle  pour  pôle. 

On  dit  chez  les  Maiftres  en  fait  d'Armes  ,  Ffire  à 
mefure  ,  Lors  qu'on  Juge  s'il  y  a  une  telle  diftancc 
entre  l'ennemi  qu'on  puilîe  luy  porter  un  coup  de 
pied  ferme  ou  autrement.  Cela  arrive  ,  quand  du 
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niifort  de  l'épée  ,  on  peut  toucher  le  foitle  de  celle 
de  l'ciiiiemy  ,  &  &ns  bouger  le  pied  droit  ny  avan- 
cer le  pied  gauche.  U  Mcfrre  fmr  paf  r fur  l'en, 
nemj,  c'eit  quand  les  dcint  foibles  dcsépccs  fe  tou- 
chent! En  ce  cas  celuy  qui  de  fou  forr  pourra  tou- 
cher le  foible  de  qirelque  épée  que  ce  fort,  fera  toû- 
jouts  dans  la  mefure. 

MijHre  en  termes  de  Mufique,  fe  dit  de  ce  qui 
tef  le  le  temps  qu'on  doit  deracuicr  fur  chaque  nore. 
Il  y  a  deux  fortes  de  mefures ,  la  S!miire  ou  Jaiélr, 
qui  efl:  celle  qui  fe  fait  de  deux  temps  égaux,  c'ell- 
i  dire,  où  le  lever  &  le  baifler  de  la  main  lont  égaux, 
&  la  Ternit:re  ou  T'iple  ,  qui  fe  fait  de  trois  temps 
cc»aux ,  c'eft-à-dire  ,  oll  le  frapper  eft  double  ou 
daix  fois  plus  long  que  le  lever.  Pendant  cette  me- 
fure on  chinte  deux  notes  bknches  en  fcapaut  & 
une  en  levant.  La  mefure  contient  d'ordinaire  une 
féconde  d'heure  .  ce  qui  eft  environ  le  temps  du 
'battement  du  pouls  &  du  cœur.  On  appelle  l'ieltie 
mcfnre,  celle  pendant  Laquelle  on  chante  quatre 
■notes;  comme  aux  Allemandes  &  aux  Gigues.  La 
mefure  fe  règle  fuivant  la  difFercnre  valeur  des  no- 
tes de  Mufique  ,  félon  lefquelles  on  marque  le 
temps  qu'il  faut  donner  à  chacuiie.Lafemibreve,qui 
■cil -la  nicfui  e  enriere  ,  dure  un  lever  &  un  bailfer.  La 
minime  appellée  Blanche  ,  dure  ou  an  lever  ou  un 
hailll-r,  &  la  noire  dure  la  moirié  d'un  lever  ou  d'un 
bailfer.  Quand  on  obferve  bien  ces  mefures  &  ces 
temps,  ou  dit,  qu'0«  joïie  ,  ou  qu'0«  danfe  de  vu- 
fure, 
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MET  A  C  A  RPF.  Cm.  Terme  d'Anatomie.  Partie 
du  Cquclcce  qui  contienc  quarre  os  de  la  paume  de  la 
main  ,  qui  font  fituez  entre  ceux  du  poignet  &c  ceux 
des  doigts.  Ce  mot  eft  Grec  (xï-tw^potoï  ,  &  eft  for- 
mé de  uAji  ,  Entre  ,  après ,  &  de  jwpwif ,  Jointure 
de  la  main  avec  le  coude. 

META  IL.  r.  m.  Vieux  mor.  Meteil  ,  bled  qui  efl: 
moitié  fegle  ,  &  moitié  froment,  L' HerTmte  avait 
fcmé  du  méîa'd  en  la  terre  qu'il  avojtfînée. 

METAL,  f.  m.  Minerai  qui  fe  peut  liqucfier  par  le 
feu  &  étendre  par  le  marteau.  D'autres  le  definif- 
fciiC ,  Corps  malléable  ,  dur ,  folTile  &  liquabie  au 
feu ,  &  qui  reprend  fîi  première  folidicé  en  refroi- 
diiTànr,  On  divife  les  métaux  en  liquables  Se  en 
dudiles ,  ou  en  ceux  qui  font  l'un  &  l'autre  enfem- 
blc.  Le  plomb  de  les  autres  n  éraux  qui  participent 
beaucoup  d'humidi[é  font  liquables  &  fe  fondent 
facilement  ,  à  l'exception  du  R-r  qui  ne  fe  fondant 
que  par  le  moyen  d'un  feu  trcs-fort ,  eft  plus  dudli- 
le  que  liquabie.  L'étaim  feul  efl  liquabie  &  non 
dudtiîe.  Les  Chymiftes,  qui  admettent  fèpt  métaux 
pour  les  rapporter  aux  fcpr  Planètes  ,  fc  trompent  à 
l'écrard  du  Mercure,  qui  n'eflant  ny  dur,  ny  malléa- 
ble ,  ny  liciuable  au  feu  ,  ne  peut  élire  mis  entre  les 
métaux.  Auifi  on  n'en  doit  compter  que  iix,  l'or  & 
i'argcnt, appeliez  P^rf  tiis  a  caufe  qu'ils  fout  formez 
d'une  matière  plus  pure  ,  le  cuivre  ou  airain,  |e  fer, 
l'L'flaim  &  le  plomb,  qu'on  nomme  Imparfaits.  En- 
tre ces  quatre  derniers  ,  l'airani  &  le  fer  font  appel- 
iez durs,  &:  l'eftaim  &  le  plomb  font  eftimez  mois. 
Queit^nes-uns  veulent  que  le  mot  de  métal  en  Grec 
ffi-iBîAor,  ait elVé  dit,  comme  ^'.-m  ^  «Ma.,  Proche 
les  autres  ,  à  caufe  qu'aux  litux  où  l'on  trouve  une 
veine  de  métal ,  il  y  en  a  une  autre  qui  n'en  eft  pas 
éloignée.  Ariftote  prttend  que  la  cauie  matériel- 
le des  métaux  n'eft  qu'une  vapeur  ou  exhalailon 

'  aqueufe ,  mcflée  avec  une  tetrelire  ,'qui  eftant  ren- 
fermée &  relfertée  entr.  les  pierres  s'épaiHiti.'k  s'en- 
durcit a  caufe, dv  leur  Ifcbertlle  ,  ce  qui  ne  paroift 
pas  probable  à  Gallèadi,  à  Ciiufe  qu'on  ne  f^amoic 
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concevoir  que  de  ce  meflange  il  s'en  puilîé  jamà]? 
faire  autre  chofe  que  de  la  boiie.  Ainft  s'il  eft  vray 
que  quelque  vapeur  ou  exhalailon  fe  condcnle  &le 
■convercillè  en  métal  ,  elle  doit  eftre  quelque  chofe 
de  plus  qu'une  vapeur  ,  &  compofée  de  quelque 
principe  qui  tienne  davantage  de  la  nature  des  mé- 
canx.  Les  autres,  comme  Agricoia  ,  trouvant  cette 
matière  d'Ariltore  trop  éloignée,  s'en  tienneuc  piû- 
toft  à  la  terre  &c  à  l'eau  ,  &  d'autres  qui  veulent  en- 
core une  matière  plus  prochaine  ,  dilent  qu  •  c'eft 
de  la  cendre  ,  ou  une  terre  brûlée  ,  rendue  hamide 
par  l'eau  qui  furvient.  Leur  opinion  eft  fondée;  fur 
ce  que  le  verre  qui  eft  fait  de  cendres ,  fe  fond  par 
la  chaleur  ,&  fe  condcnfe  parla  froideur  comme 
les  métaux  ,  à  quoy  on  oppofe  que  le  verre  ne  ie 
fait  pas  de  cendres  ou  de  m.itiere  terreftre  brû- 
■lée  ,  mais  de  cette  cfpece  de  Q\  on  de  corpufcu- 
les  de  verre  qui  font  meflez  avec  les  cendres  ,  de 
forte  que  s'il  y  a  quelque  chofe  dans  les  cendres 
qui  foit  la  matière  des  Métaux  ,  ce  doit  auiïï  crtrc 
quelque  chofe  de  particuUet ,  &  t]ui  aie  de  l'af- 
hnité  avec  la  nature  métallique.  Robaut  en  par- 
lant des  premicres  parties  des  Métaux  ,  fait  remar- 
quer qu'encore  que  le  fel  foit  fort  tixe  de  la  nature  , 
cela  n'empelche  qu'il  ne  fe  puilPe  mouvoir  d'une 
fort  gr-iiidc  viftcfte  ,  non  feulement  pendant  qu'il 
eft  encore  dans  les  pores  de  la  terre,  où  il  s'cft  pre- 
mittcaient  formé  &  oîi  il  a  deu  avoir  toute  la  rapi- 
dité du  premier  élcmeiu  qui  le  compofc ,  mais  en- 
core, lorsqu'il  paffedc  ces  po:es  dans  quelques  au- 
tres qui  font  un  peu  plus  grands  ,  pourvcu  qu'if 
n'admette  point  autour  de  ioy  d'autre  maciert  que 
celle  du  premier  élément ,  car  alors  quand  il  auroic 
perdu  beaucoup  de  Ion  mouvement,  il  en  acquer- 
roit  de  nouveau  par  !a  railon  qui  en  fait  acquern-  a 
l'eau  quand  tllc  pénètre  les  pores  de  la  chair.  Ce 
qu'il  dit  des  parties  du  fel  quand  elles  font  Icches, 
ft  peut  entendre  de  celles  du  fcl,  de  l'eau  &  des  ma- 
tières huileufcs  jointes  enfemble.  Ainfi  on  conçoit 
que  toutes  ces  choies  peuvent  eftre  meiies  de  com- 
pagnie, &  continuer  leur  route  par  des  palLiges  û 
étroits  qu'elles  n'ont  pas  la  liberté  de  s'écarter  à 
droit  &  à  gauche  ,  mais  feulement  d'avancer  toutes 
enfemble  d'un  mcime  fcns.  Il  s'enfuit  de  la  qu'étant 
en  repos  les  unes  à  l'égard  des  autres,  elles  compo- 
fent  alors  de  petits  corps  durs ,  tels  qu'on  peut  pen- 
fer  que  font  les  premières  parties  des  métaux.  Il  fait 
encore  remarquer  que  ces  lurtes  de  petits  corps  durs 
iè  doivent  former  ordinairement  allez  bas  dans  la 
terre  où  elle  eft  extrêmement  mafTive,  &:  où  il  fë 
doit  rcnconrrer  par  confequent  des  corps  tels  qu'il 
eft  neceir^iirc  pour  les  former  ,  plûtoft  que  vers  la, 
fuperlîcie  où  toutes  fes  parties  font  tellement  des- 
unies, &  laiifent  entre  elles  de  fi  grandes  fentes ,  que 
l'air  s'y  peut  introduire  avec  pluficurs  autres  corps 
diverfement  agitez  qui  empefchent  qu'il  ne  s'y  en- 
gendre rien  de  fixe,  comme  doivent  eftre  les  pre- 
mières parties  des  métaux.  Or  il  eft  aifé  de  com- 
prendre, pourluic-il  ,  que  les  vapeurs  &  les  exha- 
iaifons  qui  s'élèvent  Ibuvent  de  la  terre  intérieure 
avec  beaucoup  de  rapidité  ,  peuvent  quelquefois 
venir  a  pailèr  par  de  certains  endroits  ,  Icfquels 
quoy  que  fort  étroits  ;  font  cependant  alPez  larges 
en  con)paraifon  des  petites  parties  des  Métaux  qui 
s'y  portent ,  &  qui  s'y  déchargent  au  fortir  des 
pores  cjui  leur  ont  lètvy  de  moules  ;  ce  qui  fait  que 
ces  petites  parties  font  élevées  allez  haut  prés  de 
nous ,  &  qu'ellfs  s'arreftenc  entre  les  labiés  ,  &  ies 
autres  parties  de  la  terre  extérieure  qui  eft  foumifa 
à  nolîre  recherche  ,  &  eftant  là  ,  elle»  co.iipofenc 
les  veines  des  Métaux,  que  le  travail  des  hommes 
doit  après  cela  épurer. 
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Les  Chymiftes  veulent  que  la  matière  des  Mét.iax 
ne  foit  autre  chofe  que  le  foufre  Se  le  vif  argent,  à 
quoy  quelques  raodernes  croyeut  qu'il  faut  ajouter 
tui  iel  vitriolique.  La  plufpart  demeurent  d'accord 
que  l'or  eft  fait  de  vif  argent ,  ou  de  Mercure  tres- 
fubtil,  &  tres-pur,  &  d'un  peu  de  foufre  pur,  clair, 
rouge,  fixe  ,  trcs-cuit,  tres-bien  njtilé,  &  rres-bicn 
iiny  ;  l'argent  de  b.^aucoup  de  Mercure  fubtil 
tres-pur,  &  d'une  moindre  quantité  de  foufre  ,  qui 
cft  pur  ,  clair,  blanc  ,  parfaitement  cuit  &  mcilé  & 
prelque  fixe  ;  le  cuivre  de  peu  d'argent  vif,  &  qui 
cft  mefme  plus  grolTicr  ,  &  de  beaucoup  de  l'oufre, 
mais  qui  eft  rouge  &  impur  ,  &  qui  n'ell:  pas  en- 
tièrement fixe  ny  parfaitement  meur  ou  cuit  & 
niellé  ;  le  fer  ,  de  peu  d'argent  vif  &  de  beaucoup  de 
foufre ,  qui  e(l  blancliaftre  &  plus  fixe  pour  pouvoir 
eitre  fondu  plus  lentement  ;  l'étaim  de  qLiautilé  de 
vifargenr  uiipur  &  moins  fixe,  &  de  peu  de  loufre 
pareillement  impur  &  moins  cuit ,  &  le  plomb,  de 
beaucoup  de  vif  argent  &  de  peu  de  Ibufrc ,  l'un  & 
l'autre  impurs,crudc,&  les  plus  imparfaitement  méf- 
iez de  tous.  Les  métaux  l'e  divifent  en  fixes,  meurs  Se 
nobles,  comme  l'or  &  l'argent  dont  le  foufre  ell  par- 
faitement fixe,  &  tii  moins  meurs  &  moins  nobles, 
qui  n'ont  ny  la  fixité  ny  la  proportion  requilé  dans 
leurs  piincipes.  Ces  derniers  font  durs  ou  mois.  Les 
durs  font  tels  patce  qu'ils  contiennent  beaucoup  de 
foufre  &  peu  de  Mercure  .à  proportion ,  ce  qui  fait 
qu'ils  rougilfent  facilement  dans  le  feu  &  s'y  fon- 
dent avec  peine  par  le  défaut  du  Mercure.  Les  mois 
font  tels  à  caufe  qu'ils  contiennent  beaucoup  de 
Mercure  &  peu  de  foufre  à  proportion  ,  de  ibrte 
qu'ils  fe  fondent  pluftoft  que  de  rougir  dans  le  feu, 
comme  l'étaim  &  le  plomb.  Les  Métaux  participent 
chacun  d'un  autre  nierai,  fur  tout  les  moins  nobles 
des  plus  nobles.  Il  y  a  dans  le  cuivre  la  matière  pre- 
mière de  l'argent  ,  &  quelque  cliofe  de  l'or.  Le 
plomb  tient  toiijours  quelque  chofe  de  l'argent  ; 
l'argent  bien  gouverné  fournit  des  grains  d'or,  &  le 
Mars  contient  un  foufre  folaire  dont  quelques-uns 
fe  fervent  pour  fixer  le  Ibufre  d'antimoine.  On  ne 
peut  nier  en  gênerai  qu'il  ne  fe  falfe  quelque  tranf- 
niutation  des  Métaux  ,  puis  que  l'expérience  fait 
voir  qu'en  jettant  du  fer  dans  de  l'eau  vitriolique, 
&  faifint  enfuite  fondre  la  poudre  rouge  qui  naill 
fur  la  fuperhcie  de  ce  fer  ,  cette  poudre"  fe  trouve 
cftre  du  cuivre.  Si  d  ailleurs  fiir  du  plomb  réduit  en 
poudre  on  veric  du  flegme  de  vinaigre  dans  lequel 
on  le  lailfe  tremper  pendant  une  nuit ,  &  qu'on 
jette  enfuite  quelques  goûtes  de  ce  vinaigre  fur  de 
l'argent  vif,  dilfous  par  de  l'eau  forte,  cet  argent 
vif  fera  incontinent  précipité  au  fond  du  valè  en 
forme  de  poudre  ,  qui  ellant  fondue  au  fru  fera  du 

Î'iomb.  Ainfi  il  n'y  a  point  de  répugnance  à  ce  que 
es  Métaux  imparfaits  &  qui  ne  loiit  point  encore 
meurs  ,  montent  à  un  plus  haut  degré  de  pcrfeélion 
&  de  maturité.  Il  eft  contlant  que  tous  les  Métaux 
n'ont  .aucune  difièrence  formelle  ,  &  qu'ils  ne  dif- 
fcrenr  que  du  plus  au  moins  de  matuiité  ,  laquelle 
feule  leur  manque  pour  eftrc  de  l'or.  Cela  fait  que 
ceux  qui  cherchent  la  pierre  philofophale  ,  polenc 
pour  fondement  que  le  Mercure  eft  la  matière  com- 
mune de  tous  les  Métaux  ,  &  qu'il  cft  plus  ou  moins 
parfaitement  mcflé  &  fixé  dans  l'aigent  ,  dans  le 
cuivre  ,  dans  le  fer ,  dans  l'étaim  &  dans  le  plomb, 
mais  qu'il  eft  piarfaitement  tempéré  &  fixé  dans 
l'or,  enforte  qu'il  n'y  a  point  de  feu,  quelque  louer 
&  violent  qu'il  foit ,  qui  puifti;  en  rien  diffiper. 
Auffi  tout  leur  but  eft-il  de  tiouver  quelque  chofe 
qui  donne  cette  nature  d'or  au  Mercure  ,  foit  qu'il 
foit  feul,  ou  qu'il  fuit  caché  dans  les  autres  Métaux, 
jiarcc  quen'y  en  ayant  point  qui  ibit  plus  parfiiitque 
Tome  ir. 
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l'or,  ils  croyent  que  la  nature  n'engendre  les  autres 
que  parce  qu'elle  ne  trouve  pas  un  Mercure  difpolï 
pour  en  former  de  l'or ,  fi  bien  que  c'ell  dans  la  dé- 
couverte de  cette  chofe-là  epe  conlîftc  toute  la  dif- 
ficulté du  grand  œuvre.  Ils  la  cherchent  divcrfemen: 
dans  divers  genres  de  corps,  mais  ceux  qui  paflènt 
pour  cftrc  les  plus  éclairez  .jugeant  que  ce  doit  cflire 
une  efpece  de  lemence ,  croyent  qu'il  ne  faut  point 
la  chercher  aillciits  que  dans  l'or  même  ,  &  qu'ap. 
paremmenl  les  fenienccs  de  l'or  font  dans  l'or  ,  du 
corps  duquel  fi  l'on  pouvoir  tirer  la  femencc  com- 
me l'on  tire  le  grain  de  l'épy  ,  l'on  viendroit  à 
bout  du  gtand  Oeuvre  ,  puis  qu'il  iieièroit  plus  be- 
foin  que  de  jetter  cette  femence  dans  la  terte  fécon- 
de du  Mercure  ,  pour  obtenir  cette  multiplication 
qu'on  efpere. 
METALLIQUES,  f.  m.  On  cnrciid  par 

licjiits  ,  tout  corps  terreftie  du  métal.  Ce  font  les 
patries  excrementculcs  des  meraux  que  l'aéfion  du 
feu  en  fepare  ,  ou  qui  fe  rencontr.mt  dans  les  mines 
auprès  des  métaux  ,  retiennent  quelque  chofe  de 
Icut  nature  ,  comme  quelques  pierres  ,  terres  ,  ou 
fucs  concrers  minéraux.  Le  feu  ayant  la  vertu  de 
feparet  le  pur  de  l'impur  ,  forme  l'excrenient  du 
métal  de  fa  porrion  la  mieux  digérée  &  la  plus  tcr- 
reftre.  Cet  excrément  furnage  au  métal  ,  &  c'cll: 
ce  qu'on  appelle  en  Latin  Scor'm,  Il  n'y  a  point  de 
métal  qui  n'ait  le  ficn  ,  à  l'exception  de  l'or  ,  donc 
la  fubftance  eft  fi  pure,  qu'elle  eft  prefque  incapa- 
ble de  fouIFrir  aucun  mélange  de  ces  parties  exccc- 
nienteules. 

M  E  T  A  M  O  R  P  H I S  T  E  S,  f.  m.  Nom  qui  fut  don- 
né dans  le  feiziémc  fiecle  ,  aux  Sacramentaires  qui 
difoient  que  le  Corps  de  Jesus-Christ  eii 
montant  au  Ciel  avoit  efté  fait  Dieu  entièrement. 
Ce  mot  eft  la  mefme  chofe  que  Tmiisfarmateiir.  U 
vient  du  Grec  ^iETa^t^ccccw,  Je  ciansforme 

M  E  T  A  N  G  I S  M  O  N  1  T  h  S.  I".  m.  Hérétiques  qui 
tenoient  que  le  Filseftoit  dans  le  Pcre  ,  comme  un 
petit  vaiffeau  dans  un  plus  grand  ,  &  à  qui  c;  attri- 
bué auffi  d'avoir  crcu  que  Dieu  eftoit  cotporel.  Us 
furent  ainfi  nommez  du  Grec  f«^j.>('(Hf ,  oui  veut 
dire  ,  Renverfer  d'un  valb  dans  un  autre 

M  E  T  A  P  H  O  R  1 5  T  £  S,  f.  m.  Nom  qui  fut  don- 
né à  des  Hérétiques  qui  fouftenoient  les  Opinious 
de  Daniel  Charnier.  C'eftoit  un  Miniftte  de  Mon- 
tauban. 

METAPHRAS-TE.  f.  m.  Tradua:ur.  Ce  mot 
cft  Gtec  ttsratoralc  ,  &  veut  dire  ,  Qui  interprète 
un  Ouvrage  d'une  Langue  d.uis  une  autre  Lan- 
gue. 

MÉTATARSE,  f  m.  Terme  d'Aiiatomie.  Par- 
tie du  Iquelete'  de  l'homme  dont  la  partie  mitoyen- 
ne du  petit  pied  eft  compofée.  Elle  contient  cinq 
os  qui  font  entre  le  talon  &  les  orteils  ,  du  Grec 
Tafoi.  qui  eft  U  partie  du  pied  où  commence  la  pte- 
miere  articulation  des  os  qui  font  ce  qu'on  appelle 
la  pljnie. 

M  E  T  E.  1.  f  Vieux  mot.  Borne ,  Frontiete ,  du  Latin 
M^ta,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

M  E  T  E  L  L  E  S.  adj.  Matthiole  avoué  qi;'il  a  confondu 
quelque-temps  les  noix  vomiques  Se  les  noix  Me- 
telles  dont  les  Atabes  font  mention  ,  &  qu'il  albr- 
ty  d'erreur  en  confiderant  que  la  noix  qu'Avicenne 
appelle  Mael ,  avoit  de  grollcs  &  courtes  épines 
&  une  graine  fembLible  à  celle  de  la  Mandragore! 
ce  qui  le  fait  eftre  de  l'opinion  de  ceux  qui  dil'enc 
que  la  noix  Mctelle  eft  le  fruit  de  Strammonia 
qu'il  croit  avoir  une  grande  propriété  pour  endor- 
mir ,  aulïï-bien  que  l'arbre  dont  il  fort.  Ces  noix 
de  Strammonia  ,  feches  Se  mifes  en  poudre  ,  l'ont 
fmgulictes  à  la  colique  li  on  les  prend  en  vin  aii 
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poids  d'une  drachme  ,  à  ce  qu'il  rapporte  fur  le 
témoignac^e  de  ceux  qui  l'onr  éprouvé,  tllcs  ne 
font  pas  routes  d'une  melmc  forme.  Il  y  en  a  de 
rondes  ,  de  plattcs  Se  de  longuettes  ,  ic  elles  font 
reveftucs  toutes  d'une  petite  capillature  pointue  par 
le  bout.  En  parlant  ailleurs  de  ces  noix  Mttelles , 
il  dit  qu'elles  fervent  de  poifon  ,  non  feulement 
aux  chiens  qui  en  mangent ,  niais  auflï  aux  hom- 
mes en -qui  elles  caufent  des  vcrriginofitez  ,  rou- 
geur de  vifage  ,  rrouble  de  -veué  &  de  fens  avec 
■un  fommeil  profond  ,  ce  qui  eft  fuivy  d'une  fuuir 
■froide  ,  vray  ligne  de  mort ,  &  que  l'ou  y  remédie 
en  excitant  pluùeurs  fois  le  vomillement  ,  après 
-quoy  il  faut  donner  à  celuy  qui  foufFre  ,  du  beurre 
■frais  ,  &  force  vin  pur  en  y  méfiant  du  poivre  de 
pyrethrc  ,  des  grains  de  laurier  ,  du  caftorium.  Se  de 
la  cannelle  fine, 

Tvl  E  T  E  M  P  T  O  S  E.  Cf.  Terme  d'.^ftronomie.  Ce 
qui  fait  que  les  nouvelles  Lunes  par  l'équation  fo- 
iaire  arrivent  un  jour  plus  tard  qu'elles  ne  fcroient 
arrivées  fans  l'équation.  Ce  mot  eft  Grec  ,  formé 
de  fij: ,  Enrre  ,  &  de  tix^f.acn  ,  Chcute. 

METEORE,  f  m.  Corfs  cjui  fi  firme  ,  &  tjui  np, 
fayoijl  df.ns  l'air.  AcAo.  pR.  Ce  font  mixtes  im- 
parfaits qui  s'engendrent  des  exhalailoiis  &  des  va- 
peurs de  la  teire  élevées  dans  l'air  ,  tels  que  font  la 
wrefle  ,  les  éclairs  ,  le  tonnerre  ,  les  vents  ,  les 
pluyes  ,  les  feux  ardents  &:  volans  ,  &  mefmc  l'Arc- 
en-ciel ,  qu'on  met  aulTi  de  ce  nombre.  On  a  veu 
des  Mcreores  eu  forme  de  javelots  brulans  &  de 
lances  flamboyantes  ,  d'étoiles  volantes  ,  de  che- 
vrons de  feu  ,  Sf  de  traits  de  feu  volans.  Il  y  a  auili 
quelques  Comètes  qui  n'ont  point  de  corps  fixes  & 
permanens  ,  &  qui  ne  fonr  que  de  fimples  Meteo- 
res.Ce  mot  eft  Grec  n»7i'<»jf<  ,&vicnt  de fuTioej'^n^, 
Lever  en  haut. 

M  E  T  L.  f  m.  Nom  que  les  Mexiquains  donnent  à  un 
arbre  qui  croift  parmy  eux  ,  &  qu'ils  cultivent  fort 
foigneufement.  Il  a  fes  feuilles  larges  Si  épaiflcs, 
prcfque  de  la  grandeur  d'une  tuile  ,  avtc  de  lon- 
gues Se  fortes  épines  munies  d'une  pointe.  Ces  -épi- 
nes fervent  d'aiguilles  ,  d'épingles ,  Se  de  poinçons. 
Son  tronc  qui  eft  alfez  gros ,  Se  poinru  en  haut  en 
■forme  de  pyramide  ,  eftant  incifé  ,  il  en  fort  une 
liqueur  comme  de  l'eau  en  fort  grande  quantité. 
Elle  eft  tres-claire  &  fort  bonne  à  boire.  Si  on  la 
fait  bouillir  légèrement  ,  elle  fc  convertit  en  miel , 
&  eftant  dépurée  eu  fucre,  &  méfiée  avec  de  l'eau, 
cite  le  change  en  vinaigre.  François  Ximencs  écrie 
qu'on  fait  du  -ïin  de  fon  fucre  en  y  meflant  de  l'eau, 
des  femences  d'oranges  ,  de  melons  &  autres ,  Se 
que  les  Sauvages  le  boivent  avec  grande  volupté  , 
mais  qu'outte  qu'il  eft  fort  mal  fain  ,  Se  qu'il  otïcn- 
fe  puillimment  la  tcfte  ,  il  fait  fentir  tres-niauvais 
ceux  qui  s'en  remplifleur. 

M  E  T  O  l' E.  f  m.  Terme  d'Architcdure.  Intervalle , 
cfpace  qui  eft  entre  chaque  Triglyphe  dans  la  frife 
de  l'Ordre  Dorique.  Ce  mot  eft  Grec  ii-.-ri^  ,  Se 
compole  de  ,  Entre  ,  &  de  m  ,  Trou  ,  de  forte 
qu'il  ne  veut  dire  autre  choie  que  la  diftance  qu'il 
y  a  d'un  trou  à  un  autre  ,  c'eft-à-dire,d'un  Trigly- 
phe à  un  autre  Triglyphe  ,  à  caufe  que  les  Trigly- 
phes  font  l'uppofcz  eftre  des  bouts  de  lolives  ou  de 
poutrelles  qui  rempliHeut  des  trous.  Cecy  eft  de  M. 
Fclibieu  ,  qui  ajoufte  que  les  Anciens  ornoient  cjt 
endroit  de  t^ftes  de  bœuf,  de  badins  ,  de  vafcs  Se 
d'inftraniens  qui  fervoientaux  fierifices. 

On  appelle  Métope h^^rhng.  tant  celuy  qui  eftplus 
Jaroe^que  haur  dans  la  diftriburion  d'une  frile  Do- 
rique ,  que  celuy  qui  eft  entre  les  coufolcs  avec 
quelques  ornemtns  de  peinture  ou  de  fculpture  da:,s 
l'eniatilemcnt  compofé  d'une  corniche  de  dedans. 
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METOPION.  f.  m.  C'eft  fclon  Diofcoiide  ,  un 
ontTuent  c^ui  fe  fait  en  Egypte  ,  àc  que  l'on  appelle 
ainfi  à  caufe  du  Galbammi  qui  y  entre  -,  les  Habi- 
tans  appellant  Aino-pton  ,  le  bois  qui  produit  le  Gal- 
baiium.  Ce  t  onguent  eft  compolé  d'amandes  ame- 
res  ,  d'huile  d'olives  vcttes,  de  cardamome,  de 
fquinanihum  ,  de  calamus  odoratus  ,  de  miel ,  de 
vin  ,  de  fruit  du  baume  ,  de  galbanum  ,  &  de  refine. 
Le  meilleur  eft  celuy  «|ui  eft  gras  ,  qui  (eut  fort  , 
&  qui  tient  plus  de  l'odeur  du  cardamome  &:  de  la 
myrrhe  ,  que  de  celle  du  galbanum.  Le  Metopion 
échauffe  fort  ;  il  brufle  ,  il  ouvre  &  defopile  les 
veines.  Il  eft  attradtit  ,  &  mondific  k-s  ulcères. 
Quand  on  le  met  dans  les  onguents  corrofifs ,  il  eft; 
fort  bon  aux  nerfs  &  aux  mufcles  coupez  ,  &  pour 
les  hergnes  aqueufes.  Ce  mot  en  Grec  utràma; 

METOYERIE,  f.  f .  Limite  qui  fcpare  deux  hé- 
ritages contigus ,  &  qui  appartiennent  a  deux  difE-- 
rens  Propriétaires.  On  dit  en  parlant  de  deux  voi- 
fins  ,  qu'//j  font  f«  Metoyerie  ,  pour  dire  ,  Que  le 
mur  qui  fepare  leurs  maifons  eft  mitoyen. 

ME  TRIPIER.  V.  n.  Vieux  mot.  Faire  des  vers. 
Et  pâs  m  le  ferait  ès  lais 
Qiiifont  rondeaux  &  virelais , 
Et  ^nifçAV(nt  mcirffier. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ij-Îi^ov,  qui  fîgnifîe  propre- 
ment Mefure  ,  &  qui  eft  pris  quelquefois  peur  vers, 
à  caufe  qu'il  faut  obferver  de  la  mefure  eu  failanc 
des  Vers. 

M  E  T  T  R  E.  V.  a.  P^fer  ,  facer  une  chofe  d.nvs  im  cer^ 
tamllcH.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Manè- 
ge ,  Aietire  un  cheval  ail -p/ts  ,  iXH  trot  ^  c.n  galopa 
pour  dire  ^  Le  faire  aller  au  pas  ,  au  trot  ,  au  ga- 
lop. On  die  auffl  Mettre  à  courbettes  ,  a  Câprloles  , 
pour  dire  ,  Luy  apprendre  à  manier  à  courbettes ,  à 
caprioles  ,  &  on  dit  abiolumcnt  Ce  Cheval  a  'cflé 
hien  m:s ,  pour  dire  ,  qu'il  a  efté  bieji  drelïé.  On  die 
encore  ,  Aiettre  im  chcvM  dedans  j  pour  dire ,  Le 
dreifer  ,  le  mettre  dans  la  main  &  dans  les  ta'ons. 
Mettre  un  cheval  fous  h  bouton  ,  fe  dit  d'un  cheval 
arrefté  fms  qu'il  y  ait  perfonne  delTus  ,  &  auquel , 
en  luy  lailïimt  les  refnes  fur  le  cou  ,  on  abaide  le 
bouton  ,  qu'on  fait  dcfcendre  ,  jufqu'a  ce  que  la 
bride  ramené  fa  tefte  en  fa  pofture. 

On  dit  en  termes  de  Marine  Mettre  un  Navirt 
dehors  ,  pour  dire  ,  Le  tirer  de  defllis  le  chantier ,  Se 
le  mettre  à  l'eau.  On  dit  auiE  ,  Mettre  à  la  voile ^ 
Mettre  en  mer  ^  pour  dire  ,  Partir  d'un  Port. 

Mettre  tout  au  vent.  C'eft  lors  qu'on  eft  contraint 
par  un  gros  temps  de  Mettre  vent  en  pouppe  ou  au- 
trement ,  &  Mettre  vent  en  pouppe  ^  c'eft  tourner 
le  derrière  du  VailTcau  contre  le  vent.  Mettre  en 
ralingue  ,  fc  dit ,  pour  dire  ,  Mettre  le  Vaifteau  de 
telle  forte  que  le  vent  ne  donne  point  dans  les  voi- 
les, &  Mettre  en  panne  ,  pour  dire  ,  Faire  pancher 
le  Navire  ,  afin  de  fermer  quelque  voye  d'eau,  On 
dit  encore  Mettre  les  voiles  dedans ,  Mettre  à  fec  , 
ou  Afcttre  à  mafi  &  a  cordes ,  pour  dire.  Ferler  les 
voiles  &  les  ferrer  fans  en  garder  aucune  ;  Mettre  le 
vent  fur  les  voiles  ,  pour  dire  ,  Les  mettre  parallèles 
au  vent ,  afin  d'empefcher  qu'elles  n'en  prennent  ; 
Mettre  les  bajfes  voiles  fur  les  cargucs ,  pour  dire  ,  Se 
Servir  des  cargues  pour  les  troulfer  par  en  bas,  Met^ 
tre  coflé  en  travers  ^  pour  dire  ,  Mettre  le  vent  fur 
les  voiles  de  l'avant, &  laiftcr  porter  le  grand  hunier 
en  forte  que  le  Vailfeau  prefte  le  coftc  au  vent  j 
Mettre  le  pcrroefuet  en  bannière ,  pour  dire.  Larguer 
ou  lafcher  les  écoutes  de  la  voile  du  perroquet  pour 
la  lailfcr  voltiger  au  gré  du  vent ,  ce  que  l'on  faic 
quand  on  veut  donner  de  jour  quelque  fignal  ;  Met- 
tre fon  Vaiffcan  k  la  bande  ,  pour  dire  ,  Le  faire  ran- 
,ger  fur,  un  çofté  ppur  le  ladonber  ou  étancher  quel- 


MET    M  E  U 

que  voye  d'eau  ;  Mtlire  un  Vaijfem  en  cran  ,  pour 
dire  ,  Le  Mettre  fur  le  cofté  pour  le  caréner  ou  le 
fuiver.  Mettre  à  U  cape ,  pour  dire  ,  N'avancer  ,  ny 
ne  reculer  ;  Mettre  le  cap  ,  pour  dire  ,  Tourner  la 
prouë  d'un  Navire  du  cofto  du  vent  qu'on  s'efl  pro- 
pofé  de  fuivrc  ;  Mettre  un  Ndv'ire  en  hlinïn  ^  pour 
dire  ,  l'agréer  de  tous  les  cordages  ,  &  Mettre  une 
galère  en  eftlme  ,  pour  dire  ,  Balancer  une  galère  de 
telle  forte  qu'elle  aille  auffi  vide  qu'il  fe  peut. 

Les  Charpentiers  difent  Mettre  des  falives  de 
champ  ,  pour  dire  ,  Les  pofer  fur  la  partie  la  moins 
large  ,  Ainfi  ces  folives  ayant  ,  par  exemple,  fix 
pouces  d'un  fens  &  quatre  de  l'autre  ,  elles  font 
pofécs  de  champ  ,  fi  on  les  met  fur  la  partie  qui 
eft  feulement  de  quatre  pouces. On  dit  aulïï  ,  Met- 
tre les  poteaux  du  fond  au  pan  de  bois  ,  pour  dire , 
Les  mettre  du  haut  en  bas ,  ou  mettre  les  pièces  de 
bout.  On  i\t.  Mettre  les  pièces  de  hois  en  leur  raifon, 
pour  dire  ,  Difpofer  de  telle  forte  les  pièces  de  bois 
qui  doivent  fervir  à  un  baftimcnt ,  qu'cftant  mifes 
en  chantier  ,  chaque  morceau  fe  trouve  en  fa  pla- 
ce. On  dit  d'une  pièce  de  bois ,  cfi' Elle  efl  mife  fur 
fin  fart  ,  quand  elle  bombe  un  peu  ,  &  que  le  bom- 
bement elt  mis  en  haut. 
M  ETTR  I  EU  X.  f.  m.  Vieux  mot.  Fagots. 

M  E  U 

M  E  u  L  E.  f.  f.  Machine  ronde  &  plate  ijui  efl  crd'- 
naïrement  de  pierre  ,  &  qui  [ert  principalement  a. 
broyer  les  grains.  AcAtj.  Fr.  On  appelle  quelque- 
fois Meule ,  en  termes  de  Médecine  ,  l'os  qui  firt  à 
plier  le  genoiiil,  &  que  l'on  nomme  autrement  Ro- 
nde. 

Meules.  Terme  de  chalTe.  Le  bas  de  la  telle  d'un 
cerf ,  d'un  daim  ,  d'un  chevreuil ,  &  qui  eft  le  plus 
proche  du  mallîicre. 

Meulière,  f.  f.  Carrière  d'où  l'on  tire  les  meu- 
les .à  moulin.  On  dit  autrement  Molliere.  On  ap- 
pelle auffi  Meulière  ^  tout  moilon  de  roche  mal  fait 
&  plein  de  trous.  La  pierre  de  Meulière  eftanr  rude 
&  fpongieufe  ,  on  s'en  fcrt  dans  les  grottes ,  &  mcf- 
me  on  eu  met  des  morceaux  au  feu  pour  leur  faire 
prendre  une  couleur  plus  rouge.  On  en  rend  d'au- 
tres verdaftres  avec  du  vert  de  gris  ,  des  eaux  fortes 
&  du  vinaigre  fort. 

M  E  U  R E  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Meurir.j 

Qiie  mon  nez.  eft  U  arbre  dont  le  fruit 
Ne  meure. 

M  EUR  1ER.  f.m.  Aibre  qui  produit  le  fruit  qu'on 
appelle  Afeures.  Il  y  en  a  de  noires  &  de  blanches. 
Celuy  qui  porte  les  noires  eft  courbe  ,  entortillé  , 
fort  rempli  de  nœuds ,  &  ne  laill'e  pas  de  devenir 
alfez  grand.  U  jetre  de  grolfes  branches  qui  s'éten- 
dent plus  en  large  qu'en  long.  Son  bois  eft  mafïïf 
&  de  couleur  jaune  jufqu'au  cœur.  Sa  racine  n'eft 
guère  profonde  ,  quoyque  grolfe  &  bien  fournie. 
Elle  s'étend  fort  au  rcz  de  terre  ,  &  particulière- 
ment en  ceux  qui  porrent  les  meures  blanches  ,  qui 
font  plus  fpatieux  &  plus  hauts  que  les  autres,  & 
dont  les  feiiilles  font  propres  à  nourrir  les  vers  à 
foye.  Elles  vont  en  aiguifant ,  &  font  dentelées  dans 
l'un  &  l'autre  arbre.  On  en  voit  pourtant  fouvcnt 
dans  chaque  efpece  qui  ont  la  forme  de  feiiille  de 
vigne.  Les  meures  noires  font  femblables  au  fruit 
de  la  ronce  ,  excepté  qu'elles  font  un  peu  plus  gran- 
des &  plus  longues  ,  rendant  un  jus  couleur  de  fing 
qui  tache  les  mains  &  la  bouche.  Elles  font  d'abord 
d'un  vert  blanchaftre,  rouges  enfnite,  &  noires 
quand  elles  font  lueures.  Pendant  que  ce  fruit  eft 
rouge ,  il  eft  aigre  &  aftringent  au  gouft  ,  mais  dans 
fa  maturité  il  devient  doux,  retenant  pourtant  quel. 
Tome  ly. 
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'que  peud'aftriaion.  Les  meures  blanches  font  plus 
petites  ^  un  peu  vertes  avant  leur  maturité,  du 
refte  afpres  &  rudes  en  les  mafchant  ;  mais  eftant 
meures  elles  ont  un  gouft  de  miel.  Le  Meurier  eft 
le  dernier  de  tous  les  arbres  domeftiques  cjui  bour- 
geonne ;  ce  qui  eft  caufe  que  les  Anciens  l'ont  ap- 
ellé  le  plus  fige  de  tous  les  arbres.  On  eftime  le 
ois  du  Meurier  de  grande  durée.  Il  eft  bon  aux 
chofes  oi'i  il  faut  plier  &  courber  ;  ce  qui  le  rend 
propre  à  faire  des  cercles  &  à  baflir  des  navires. 
Les  meures  ayant  atteint  leur  maturité  humeaeiit 
&  rafraifchilfent ,  appaifcnt  la  foif ,  réveillenr  l'ap- 
perit,&:ne  font  pas  contraires  à  l'eftomac  ,  mais 
elles  noutrilt-nt  peu,  i  caufe  qu'elles  dclccndent 
promptcment  en  bas ,  eftant  de  fubftance  humide  ic 
glilTante.  On  les  mange  ordinairement  à  jeun  ou  à 
l'entrée  du  repas,  &  fi  elles  rencontrent  quelque 
mauvais  fuc  d'tftomac  ,  ou  fi  on  les  prend  après 
d'autres  viandes,  elles  fe  corrompent  auffi-toft. 
Diofcoride  dit  que  fi  dans  le  temps  de  la  moiffbn 
on  donne  une  taillade  .à  la  racine  du  Meurier  après 
l'avoir  dechaalfée  ,  elle  jettera  une  liqueur  qui  fe 
trouvera  congelée  le  lendemain. Cette  liqueur,  pour- 
fuit-il,  eft  fort  bonne  au  ma!  de  dents,  refout  les 
petites  apoftumes  rouges  ,  &  purge  le  ventre. 

U  y  a  des  Meures  fatnages ,  qui  viennent  fur  une 
forte  d'épine  que  les  Grecs  nomment  (.iio- ;  ce  qui 
fait  qu'on  les  appelle  Adora  balina ,  ou  Mora  hati. 
Elles  ont  une  faculté  aftringente  qui  approche  fort 
de  celle  des  Domeftiques.  Eftant  mafchées,  elles 
adoucilTent  les  inflammations  de  la  bouche  &  des 
amygdales ,  &:  arreftenr  le  flux  de  ventre. 
MEURISON.  f.  f.  Vieux  mot.  Marurité.  Vher- 
mite  avait  fctné  du  melail  dans  la  terre  qu'il  avait 
fartée &  cjnand  la  meurifon  vint. 
MEURTRIR.  V.  a.  T iier.  Il  n'efl  plus  guère  en 
llfage  en  ce  fens  on  ne  s'en  fert  ordinairement  que 
pour  ftgnifer  ,  Paire  une  contufîon.  A  c  A  D.  F  r.  On 
Ait  Meurtrir  le  marbre,  pour  dire.  Le  frapper  à 
plomb  avec  quelque  outil ,  comme  font  ceux  qui 
travaillent  avec  la  boucharde.  On  a  dit  autrefois 
Aieurdrir. 

MEUSNIER.  f.  m.  Sorte  de  poiftbn  dont  la  tefte 
eft  grolfe  &  grande  ,  &  qui  a  la  bouche  fans  dents 
avec  quatre  oiiiesdc  chaque  cofté.  Sa  chair  eft  blan- 
che &  molle,  &  par  là  peu  eftimée.  Onluy  a  don- 
né le  nom  de  Meufnier ,  à  caufe  qu'il  s'en  trouve 
quantité  autour  des  moulins  ,  oi\  il  fe  nourrit  de 
bourbe  &  d'eau. 

M  E  Z 

M  E  z.  f.  m.  Vieux  mot.  Milieu. 

M  E  Z  A  I  L.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Le  devant  ou  le 
milieu  du  heaume.  Borel  qui  rapporre  ce  mor  com- 
me un  terme  d'Armoiries  pris  de  Geliot ,  le  fait  ve. 
nir  du  Grec  /iim  ,  Milieu. 

M  E  Z  A  R  A  I  QU  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Urines  me^araïques  ,  les  Veines  du  mefenre- 
rc  quifuccent  le  chyle  des  inteftins  pour  le  porter 
au  foye.  Ce  mot  vient  du  Grec  (i^7-j_^otcv  ,  qui  veut 
dire  Mefentere,  compofé  de  ftimc.  Milieu  ,  &  de 
a^iiç  ,  Mince  ,  renvc  ,  àcaufe  que  les  menus  intef- 
tins font  contenus  dans  le  mefentere. 

M  E  Z  E  L  ,  ou  M  E  s  E  A  u.  f.  m.  Ladre.  Vieux  mot.' 
Qi^elqucs  -  uns  le  font  vcnic  de  Mfetlus ,  Mifera- 
ble.  M.  Ménage  le  dérive  de  l'Iralien  A-fe^zo  ,  qui 
veut  dire  Gafté,  pourri,  corrompu,  comme  fi  on 
difoir ,  Un  demy-homme.  On  a  dit  en  parlant  dii 
plomb , 

Et  aucuns  de  ff  avoir  ifnel 
Le  veulent  normntr  or  mezel, 

H  ij 
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On  s'efl:  auffi  fervi  mot  de  Mt^elcrie ,  pour  dire. 
Lèpre.  Selon  du  Cangc,  on  a  appelle  Âiezderia^  ou 
.  MifelUria  ,  La  inaifon  des  lépreux. 

MEZELINH.f.  f.  Sorte  d'étoffe  nitilce  de  foye  & 
de  laine,  C'eft  ce  qu'on  appelle  icy  communément 
Et'ffi  de  h  porte  de  p^ris  ,  qui  eft  une  manière  de 
petite  brocatelle  qu'on  fabrique  en  Flandre. 

M  E  Z  E  R  E  O  N.  f.  m.  Plante  qui  jette  pluùcurs  fur- 
geons,  &  qui  a  Tes  branches  hautes  d'un  palme. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l'olivier, 
mais  plus  menues  &  plus  ameres ,  ôc  ont  un  goull 
mordant  qui  pique  la  langue  &  le  goder.  On  l'ap- 
pelle Olea(lellum  &  Chamœlea  ,  de  :ya.fMi^  A  terre,  & 
de  ÈAo'/a  ,  Olivier  ,  comme  qui  diroit ,  Petit  olivier, 
à  caufe  de  fa  reiremblance  avec  cet  arbre.  Son  fruit 
eft  fait  en  façon  d'olive,  vert  d'abord ,  en  fuite  rou- 
ge ,  &  enfin  noir.  Matthiole  dit  que  les  Arabes  qui 
ont  écrit  fort  confLifcment  de  la  Chamœlea  &:Thy- 
mcclea,  ont  appelié  l'un  &  l'autre  Niezereon  »  dont 
ils  établilTl-nt  deux  efpeces ,  l'un  blanc  ,  l'autre  noir, 
en  y  meflant  la  laureole  j  en  forte  qu'on  ne  fçau- 
roit  bien  connoiftre  ce  qu'ils  veulent  dire.  Il  ajoufte 
que  ces  deux  plantes  font  fi  furienfes  Hc  fi  violen- 
tes dans  leurs  opérations,  qu'il  eft  fort  dangereux 
d'en  ufer,  à  moins  qu'on  ne  foie  d'une  tres-robufte 
complexion,  plufieurs  qui  avoient  i'eftomac  débile 
en  eftant  morts.  Diofcoiide  dit  pourtant  que  les 
feuilles  du  Mefereon  ptifes  en  piluUcs  évacuent  la 
pituite  &  la  bile. 

M  E  Z  Z  A  N  I  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
^rbre  de  mez,zantn  ^  Mnx.io\Ç\cmt  Ms.^  qu'on  met 
quelquefois  dans  une  Galère  entre  l'arbre  de  mcf^ 
cre  &  la  pouppe.  Ce  maft  eft  garni  de  fa  voile,  que 
l'on  appelle  de  mefme  ,  f^oile  de  mez.'^nin. 

M  E  ZZ  A  N  G  E.  f.  f.  Chambre  du  Comité  dans  une 
Gaîere.  On  l'appelle  autrement  Miege. 

MEZZANINE,  f.  m.  Quelques  -  uns  cmployent 
ce  mot  pour  lignifier  une  Entrcfolle  dans  un  bafti- 
ment,  c'eft-à-dire,  un  lieu  où  l'on  pratique  de  pe- 
tites garderobes  pour  loger  les  valets  proche  la 
chambre  du  maiftre. Mezzanine  eft  pris  des  Italiens. 
On  appelle  Ff«fy?reme:^'<jï«m?,  Une  petite  fencftre 
qui  eftant  moins  haute  que  large,  fert  à  éclairer 
un  attique  ou  une  cntrefole. 

M  I  C 

M  T  C  H  E  L.  5".  Michel.  Ordre  militaire  de  France, 
qui  fut  établi  en  1469.  par  Louis  X  I.  en  mémoire 
de  l'Archange  S.  Michel,  que  l'on  prétend  avoir 
eflé  veu  combattant  à  Orléans  contre  les  Anglois, 
qu'il  contraignit  de  lever  le  fiege.  Le  Roy  ordonna 
qu'il  y  auroit  trente  -  (ix  Chevaliers  de  S.  Michel  , 
dont  il  feroit  le  premier  ,  &:  qu'ils  porteroient  un 
collier  d'or  fait  de  coquilles, lalfées  l'une  à  l'autre, 
&c  pofées  fur  une  chainette  d'or,  d'où  pendroit  l'I- 
inage  de  cet  Archange,  combattant  ou  foulant  un 
dragon  aux  pieds.  Le  Roy  Charles  V  II.  ion  Pere 
portoit  cette  Image  dans  fcs  En  feignes  lorsqu'il  al- 
îoit  à  la  guerre.  Ces  paroles ,  hnmenfi  tremor  Ocea- 
Tîi ,  eftoient  la  devife  de  cet  Ordre  ,  qui  ayant  efté 
en  grand  honneur  fous  quatre  Rois ,  fut  tellement 
avili  du  temps  de  Henry  II.  que  les  grands  Sei- 
gneurs ne  voulurent  plus  en  eftre. 

M  I  C  R  O  S  C  O  P  E.  f.  m.  Terme  d'Optique.  Sorte 
de  lunette,  qui  groflîftant  extraotdinairemenc  les 
objets,  fait  découvrir  les  moindres  parties  des  plus 
petits  corps  de  la  nature.  Il  y  a  des  Microfcopes 
avec  quatre  verres  qui  ont  un  tuyau  long  d'un  pied. 
Il  en  eft  d'autres  qui  font  un  fort  bel  eff^t  avec 
une  petite  lentille  qui  n'a  pas  plus  de  grofteur  que 
U  telle  d'une  épingle.  Ce  mot  eft  Grec ,  3c  compofc 
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de  fuit^ç  ^  Petit,  &  de  'à7?,c(JMi^  Je  vois,  je  re- 
garde, 

M  I  D 

M I-D  E  N I  E  R.  f  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
iesCouftume?.  La  moitié  d'une  fomme.  Mary  oit 
femme  ayatir  ?n(l'.oré  leur  propre  ,  ou  réiini  tjucl^He 
ehafe  a  leur  fief  &  domaine  ,  ou  fait  ^iiel^ne  ménage 
^ui  regarde  le  feul  profit  de  l'un  d'eux  ,fom  tenus 
d'en  rendre  le  mi-denier. 

M  I  E 

M  I E  G  E.  iC  f.  On  appelle  ainfi  dans  une  Galère  la 
Chambre  où  le  mec  le  Comité.  On  dit  autrement 

Mcl^z.(tïice. 

M  I  E  L.  C  m.  Suc  doHx  cjue  les  abeilles  font  de  ce  (qu'el- 
les recueille?!l  fur  les  fleurs  ou  fur  les  f  ïnlles  des  pUn^ 
tes  &  des  arbres.  A  c  A  D.  F  R.  Pline  dit  que  le  miel 
eft  toujours  bon  quand  il  eft  cueilli  fur  de  bonnes 
&  odorantes  fleurs ,  tel  que  celuy  d'Athènes  &  de 
Sicile,  des  montagnes  Hymettus  &  Hybla  ,&  de 
l'Ille  de  Calydna.  Le  bon  Miel,  félon  Diofcoride, 
doit  eftre  doux ,  aigu ,  odorant,  rouft^iftre  ,  matériel 
pcfant,  gluant  quand  on  lcmanie,&il  ne  doic 
point  couler  hors  des  mains,  U  eft  abfterfif ,  apéri- 
tif &  attradtif  ;  ce  qui  fait  que  l'on  s'en  fert  aux  ul- 
cères fales  &  caverneux^  &c  aux  fiftules.  Il  ajoufte 
que  le  Miel  de  Sardaigne  eft  amer,  parce  que  les 
mouches  à  miel  s'y  paitfent  d'aluyne,&:  qu'il  eft  bon 
néanmoins  à  faire  partir  toutes  forces  de  taches  du 
vifagej  mais  qu'en  Herac'ée  de  Pont ,  en  certains 
temps  de  Tannée,  les  abeilles  recueillent  de  quel- 
ques fleurs  particulières  une  forte  de  Miel  qui  refouc 
tout  le  corps  en  fueur,  &  fait  perdre  le  fens  aux 
perfonnes  qui  en  mangent.  Il  eft  fort  aigu  ,  &  fait 
efternuer  feulement  à  le  fentir.  On  appelle  Miel 
vierge  ,  Celuy  qu'on  recueille  des  jeunes  abeilles.  Il 
eft  de  couleur  jaune  tirant  fur  le  blanc  ,  &  on  VeC 
time  le  meilleur  de  tous.  Le  Miel  ro fat  ^  que  les 
Grecs  appellent  ,  &  les  Arabes  Celebiabin, 

deterge  &  reftreint  en  quelque  façon,  à  caufe  que 
l'aftriilion  des  rofes  tcmpcre  la  chaleur  ôc  l'acri- 
monie du  Miel.  Le  A^iel  vieUt  fert  à  adoucir  &  à 
rafraifchir  ,  &  humedte  davantage  que  !e  rofat.  Le 
Mi'^  anthofat ,  que  l'on  nomme  ainfi  à  caufe  qu'il 
eft  fait  delà  fleur  de  rofmarin  ,  appeliée  (t/'-^r  par 
excellence  ,c'eft-à-dire  ,  Fleur  ,  corrige  par  fà  cha- 
leur toutes  les  intempéries  froides  des  parties ,  de- 
terge &  incife  la  pituite  ^  &  diflTpe  les  ventofitez  ■ 
mais  il  faut  que  la  fleur  de  rofmarin  qu'on  y  em- 
ployé foit  toute  récente ,  parce  qu'eftant  feche  elle 
eft  fans  odeur,  &  ne  peut  par  confequent  avoir  au- 
cune vertu.  Il  y  a  encore  le  Miel  mercurial ,  quj  Cq 
fait  du  fuc  de  mercuriale  pris  avec  du  miel  en  égale 
portion.  ïl  deterge  &  purge  la  pituite  cralTc  ,  &  on 
s'en  fert  feulement  dans  les  lavemens ,  fur  tout  lors 
qu'il  s'agit  d'irriter  la  faculté  expulcrice.  Quant  au 
Miel  commun,  on  l'employé  en  le  cuifant  feul 
comme  dans  les  fuppofitoircs,  où  l'on  s'en  fert  à 
confire  certains  medicamens ,  à  caufe  qu'il  eft  fort 
propre  à  conferver  les  eleituaires  &  les  antidotes 
où  il  entre. 

GalTendi  parle  d'une  efpece  de  Miel  qui  fc  trouve 
quelquefois  à  la  pointe  du  jour  fur  les  feuilles  de 
plufieurs  fortes  d'arbres  ,  &:  qui  femble  n'eftre  au- 
tre chofe  que  de  la  rofée  meflée  avec  une  certaine 
humeur  vifqueufe  fcmblable  à  du  miel ,  qui  tranfpi- 
re  des  feuilles  des  arbres  comme  une  fueur ,  en  for- 
te que  la  rofée  foit  comme  la  matière ,  &  que  ce 
qui  tranfpire  des  feiiilies  tienne  lieu  de  prefurc.  Il 
femble  mefme  ,  dit  M.  Bernier  dans  l'Abrégé  qu'il 
a  fait  de  la  dodlrine  de  ce  Philofophe ,  que  ce  n'cll 
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point  ce  que  les  abeilles  tranfportent  dans  leurs 
ruches,  parce  que  nous  ne  les  voyons  point  le  ma- 
lin, qui  efl:  le  temps  de  cette  rofcc  ,  avoir  de  l'em- 
prcflcmcnr  pour  ces  feiiilles  ^  fi-bien  que  je  croirois 
pluflrofl  que  ce  miel ,  donr  les  abeilles  font  amou, 
reufcs,  s'engcndreroit  dans  lafurfice  des  fleurs  ^  û- 
non  qu'on  ne  les  voit  point  fort  s'arrefter  aux 
feiiilles  des  fleurs,  mais  qu'elles  pénètrent  pluftoft 
avec  leur  petite  trompe  dans  le  cœur  5c  dans  le  cen- 
tre des  fleurs,  oi\  d'ordinaire  il  fc  trouve  quelque 
chofe  qui  rient  de  la  douceur  du  Miel,  Mais  quel 
que  foit  ce  lue  qu'elles  rapportent  ,  il  eft  croyable 
qu'elles  le  fuccent  &  le  tranfmettent  dans  leur  ef- 
tomac ,  qu'une  partie  efl;  cliangée  en  aliment,  qu'u- 
ne autre  partie  fe  convertit  &  fe  perfectionne  en 
miel  dans  quelque  endroit  du  corps  propre  &  defti- 
né  pour  ctla,  de  la  mefme  façon  que  ce  qui  relie 
de  l'aliment  dans  les  animaux  qui  font  du  lait  efl: 
converti  en  lait.  Se  qu'enfin  elles  s'en  déchargent 
chaque  jour  dans  Iturs  petites  niaiions. 

Selon  Pline  le  Miel  vient  de  l'air.  Se  fur  tout  au 
lever  de  certains  Aflrres  ,  mefme  aux  Jours  Canicu- 
laires ,  comme  aulfi  un  peu  avant  que  les  Pléiades 
paroilTent ,  &:  toujours  avant  l'aube  du  jour  j  de 
forte  qu'en  ce  tcmps-ià  on  trouve  les  feiiilles  des 
arbres  toutes  arrofces  Se  chargées  de  miel.  Mefme 
fi  quelqu'un  fe  trouve  à  la  campagne  dans  ce  mefme 
temps,  il  fcntira  fcs  habits  Se  fes  cheveux  comme 
enarailfez  de  Miel ,  foie  que  cette  forte  de  MiaPioit 
quelque  excrément  dvS  afl:res  ou  une  fucur  du  ciel , 
ou  le  jus  de  l'air  qui  fe  purifi?. 

M  I  E  L  A  T.  f.  m.  Sorte  d'exhalaifon  qui  femble  eftrc 
la  mefme  chofe  que  le  miel  que  Pline  &  Galîèndi 
ont  dit  qui  tombe  à  la  pointe  du  jour  fur  les  feuil- 
les des  aibres.  Rohaut  qui  explique  dans  fa  Phyfi- 
que  la  manière  dont  fe  forme  le  Mielat,  fait  re- 
marquer ,  que  fi  dans  une  faifon  un  peu  chaude  Se 
dans  laquelle  l'air  n'eft;  agité  d'aucun  vent ,  il  s'é- 
leve  tout  à  la  fois  une  quantité  notable  de  vapeurs 
&  d'txhaiaifons ,  donc  l'agitation  foit  telle,  qu'el- 
les pu.ffent  monter  aflcz  haut,  pour  lors  les  vapeurs 
qui  fe  dégagent  facilement ,  fe  lepareront  des  exha- 
laifons  en  prenant  le  devant,  &  les  exhalaifons  dont 
les  parties  font  plus  enibarraflees ,  &  qui  ne  peu- 
vent pas  s'élever  fi  haut  ,  voltigeront  toutes  feules 
dans  l'air  qui  eft  le  plus  proche  de  la  terre.  S'il  ar- 
rive que  cet  air  fe  rcfroidifle  médiocrement  pen- 
dant la  nuit,  les  vapeurs  pourront  bien  conferver 
encore  aflezde  mouvement  pour  demeurer  fous  leur 
mefme  forme  ;  mais  les  exhalaifons  ayant  des  par- 
ties, dont  la  figure  eft  caufe  qu'elles  fe  déterminent 
pluftoft  au  repos  ,  elles  s'afEiriïcronc  les  unes  fur  les 
autres,  &  compoftront  un  brouillard  qui  couvrira 
une  étendue  de  pays  d'autant  ^lus  grande  ,  qu'elles 
feront  en  plus  grande  quantité  -,  après  quoy  fi  elles 
s'épaiflilfent  en  liqueur  huileufe  a  la  rencontre  des 
corps  les  plus  fecs ,  elles  y  feront  voir  le  Mielac 
qui  aitrifte  quelquefois  les  Payfans ,  parce  que  les 
bleds  Se  autres  plantes  femblables  fe  trouvant  ordi- 
nairement alfez  fecs  dans  la  fâifon  du  Mielat ,  qui 
eft  compofé  d\xhaIaifons  qui  tiennent  de  la  nature 
des  huiles ,  c'eft  fur  ces  forces  de  corps  qu'il  fe  trou- 
ve en  plus  grande  quantité;  &  il  ne  fçauroit  man- 
quer de  leur  cftre  fort  nuifible ,  s'il  arrive  cnfui- 
te  que  l'air  foit  ferein  ,  &  que  le  Soleil  darde  fes 
rayons  fur  ces  plantes ,  à  caufe  que  la  liqueur  hui- 
leufe ,  doi-.t  elles  font  comme  enduites  ,  eftant  fuf- 
ceptible  de  beaucoup  de  chaleur  ,  fait  qu'elles  fe 
cuifentic  fe  corrompent  entièrement.  Le  Mielat  eft 
ce  qu'on  appelle  en  certains  lieux  Meiie, 

M I E  L  U  R  E.  adj.  Vieux  mot.  Meilleur.  On  a  die 
aulTi  Mkndre ,  dans  le  mefine  fen?. 
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Cefi  la  belle  fJeleine  m  der  vis, 
Efi-il  nttl  miendre  par  avis, 
MI  EX.  Vieux  mot.  Mieux.  On  a  die  encore  Miels 
&  TO;f/.v,  du  LdiX.m  Melim, 

M  I  G 

M I  G  N  O  T  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  GentiUeffe ,  ajuf. 
temenc. 

Quimi  leur  chiif  feront  chauve  &  m. 

Ne  leur  chauJra  de  mignstie , 

De  déduit  ^  ne  de  cointerie. 
Ce  mot  eft  venu  de  M'gnat ,  qui  a  efté  dit  pour, 
Joîy,  mignon  ,  agréable. 
M  I  G  RAI  N  E.  C  f.  Mal  aigu  que  l'on  reftent  dans 
la  moitié  de  la  tefte.  On  appelle  proprement  la 
douleur  de  tefte  Atigruine ,  quand  on  ne  la  fent  que 
d'un  cofté  ,  foit  à  droit ,  foit  à  gauche.  Ce  font  des 
vapeurs  mordicantes  qui  la  caufent.  '  Iles  s'élèvent 
des  hypochondres  à  la  tefte,  &  prcifcnt  &  piquent 
le  pericranc  ou  les  méninges  du  cerveau.  Ce  mot 
vient  du  Grec  v^iMKÇj/.vU  ,  formé  de  iui ,  Moitié  & 
de  xfn'incf ,  Crâne. 
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M  I  L  A  N.  f  m.  Oifeau  fort  léger  qui  vit  de  proye 
&  qui  vole  haut.  Il  eft  de  couleur  fauve  ou  noire, 
&  ennemi  du  duc  Se  du  (acre ,  qui  font  deux  oifcaux 
de  proye. 

Il  y  a  auffi  un  poilfon  de  mer  que  l'on  appelle 
MiUn.  Il  vole  un  peu  au  deifus  de  l'eau,  &  a  la 
chair  dure  &  feche. 
M  I  LI  A  I  R  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle Fièvre  miliaire ,  Une  fièvre  dans  laquelle  le 
corps  eft  tout  parfcmc  de  petites  puftulcs  en  forme 
de  grains  de  mil  ;  ce  qui  la  fait  auffi  appcllcr  Pour- 
pre rouge  ou  hlarn: ,  félon  la  couleur  des  grains.  Le 
pourpre  blanc  eft  mortel  ordinairement  aux  accou- 
chées. 

MILITAIRE;  adj.  Qui  concerne  les  chofes  de  la 
guerre.  On  appelloit  autrefois  Colomne  militaire  , 
une  Colomne  fur  laquelle  on  gravoit  le  dénombre- 
ment des  Troupes  d'unearmécRomaine  par  légions 
félon  leur  rang.  Cela  fe  f.nfoit  dans  le  dclfcm  de 
conferver  la  mémoire  du  nombre  des  Soldats  &  de 
l'ordre  dont  on  s'eftoit  fervi  dans  quelque  fameufe 
expédition. 

On  appelle,  en  termes  de  Médecine ,  Fièvre  mili- 
taire ^\me  Fièvre  maligne  dans  laquelle  il  y  a  une 
extrême  douleur  de  tefte  accompagnée  de  maux 
d'eftomac',  fur  tout  avec  la  cardialgie.  Elle  eft  fa- 
milière aux  Soldats  à  caufe  des  grandes  fatigues  Se 
des  miferes  du  corps. 

MILITER. v.n.  Vieux  mot.  Combattre. 

Q^i  fous  un  mefme  Imferateiir  militent. 
C'eft  de  là  qu'on  dit  l'Eglife  militante.  Ce  mot  eft 
venu  du  Latin  Adiittari. 

M I  L  L  E.  f  m.  Sorte  d'arbre  fort  grand  qui  fe  trouve 
au  Royaume  deQuoja ,  Pays  des  Noirs  ,  &  dont  les 
racines  croilfent  extrêmement  haut  ^  c'eft -à- dire 
cinq  ou  iix  pieds  au  dellus  de  terre. 

M I  L  L  E-D  I  A  B  L  E  S.  f.  m.  Troupe  de  voleurs 
qui  prirent  ce  nom  en  I51J.  Duplex  en  parle  dans 
Ion  Hiftoire  de  France. 

MILLEFEUILLE.ff.  Petite  hetbc  qui  jette  plu- 
fieurs  furgeons  de  la  hauteur  d'un  palme  &  quel- 
quefois davantage.  Ses  feiiilles  font  faites  en  façon 
de  plumes  folles  de  petits  oifcaux,  fort  courtes,  dé- 
chiquetées &  afpres  comme  celles  du  cumin  fauya- 
ge  ,  quoy  qu'elles  ne  foient  pas  ft  grandes.  Elle  en 
a  un  fi  grand  nombre,  que  comme  on  auroit  de  la 
peine  à  les  compter  à  caufe  de  leur  petitedë ,  011  luy 


6i  MIL 

a  donne  le  nomde  M'IlifïiUle.  Elle  jette  à  la  cime 
d'autrL-s  petits  fnrgf  ons  qui  portent  des  bouquets 
iemblables  à  ceux  d'Ancth  ,  garnis  de  petites  fleucs 
blanches  ,  qui  quelquefois  te  rencontrent  incarna- 
tes. Cette  herbe  cro:ft  aux  lieux  maigres,  &  prin- 
cipalement le  loni;;  des  haycs.  Toutes  ces  marques 
font  dire  à  Matthiole  qu'il  ne  doute  point  que  la 
Millef^iiiîle  ne  foit  le  vray  ç^aW?»?  ^hio^tj^^^ç  de 
Diofcoride,  mais  il  accufe  d'erreur  ceux  qui  1l^  con- 
fondent avec  l'herbe  que  le  mefme  Diolcoride  dé- 
crit fous  le  nom  de  /^e'f'çtW.or ,  en  Latin  A'î'ilUfo- 
l'ium  ,  &  qui  croift  dans  les  lieux  marefcageux.  Elle 
jette  une  feuie  &  funple  tige  <^ui  ell  tendre  &  mol- 
le ,  jaunaftre  ,  5c  comme  rayce  de  différentes  cou- 
leurs. Mïlltfoimm  n'a  qu'une  racine  ,  &■  pro- 
duit plufieurs  feiiilles  polies  ,  lilfccs  &  femblables  à 
celles  du  fenouil.  Eftant  enduit  vert  ou  fec  avec  du 
vinaigre  ,  il  garantit  du  feu  les  playes  fraifches. 
Quant  à  la  Millefeiiille  ,  foii  jus  ell:  fingulier  à  ceux 
qui  crachent  le  fang  &  aux  ruptures  des  veines. 
Galien  parlant  de  la  Milkfeuiile  dît  qu'elle  eft  quel- 
que peu  aftringente  ,  &  par  conleqaenc  bonne 
aux  ulcères  &  à  fonder  des  playes.  !l  y  en  a  qui 
s'en  fervent  auxfiftules,  &pour  étanchtr  le  flux  de 
fang. 

W  I L  L  E  G  R  A  ï  N  E.  f  f.  Plante  qui  croift  aux  lieux 
fablonncux  &  fecs  ,  &  mefme  fur  le  gravier  des  ri- 
vières. Ses  feiiilles  relïemblent  à  la  cnicorée.  Elles 
font  déchiquetées  ,  &replilfées  en  façon  de  feiiilles 
de  chcfne.  Les  branches  qu'elle  produit  font  min- 
ces j  déliées  ,  &  toutes  chargées  de  graine  difpofée 
en  manière  de  grappe.  Toute  la  plante  a  un  jus 
gommeux  qui  fait  qu'elle  tient  aux  doigts  quand 
on  la  manie.  Son  odeur  cft  forte  &  pénétrante,  & 
nelailfepas  d'eftre  agréable.  Cette  herbe  mife  par- 
my  les  habits  ,  les  fait  fcntir  bon.  Matthiole  dit  que 
l'herbe  prife  en  decodion  de  reglilfe  ,  ou  la  décoc- 
tion de  l'herbe  mefme  prife  quelques  jours  avec 
mie!  violât  ou  fncre  ,  eft  fmguliere  à  toutes  affec- 
tions de  poitrine  caufécs  par  des  humeurs  froides, 
mefme  aux  apoftumes  ,  &:  à  ceux  qui  ne  peuvent 
avoir  leur  haleine  s'ils  ne  tiennent  le  col  droit,  & 
qu'il  a  éprouvé  que  prife  de  cette  forte  ,  elle  a  une 
vertu  admirable  pour  les  Thifiques  qui  crachent 
pourry. 

MILLENAIRES,  f,  m.  Hérétiques  qui  eftoient 
perfudcz  qu'après  le  Jugement  univcrfel  les  pre- 
deftinez  demeureroient  avec  Jesus-Christ 
fut  la  terre  ,  où  ils  joiiiroient  pendant  mille  ans  de 
toutes  les  délices  du  corps  &  de  i'cfprit ,  après  quoy 
ils  monteroiejit  au  Ciel.  Ils  fondoient  leur  opinion 
fur  ce  pailiige  de  l'Apocalypfe.  Et  vidi  amn!(ts  de^ 
colhnornm  propter  tcjîimomumjyfn  &  propter  F^er- 
ùum  Dci ,  vixeriifit  ^  &  regn^werunt  eum  Chrifîo 
mille  anuis.  Cette  erreur  ayant  entrainc  plufîeurs 
grands  perfonnagcs  ,  &  entre  autres  fiintjuftin 
&  faint  Irenée  ,  eut  des  Défenfeurs  jufques  au 
Pape  Damafe  qui  la  condamna.  Il  y  a  d'anciens 
Auteurs  qui  font  mention  d'autres  Millénaires  donc 
l'erreur  eftoit  de  croire  que  de  mille  ans  en  mille 
ans  il  y  avoir  ceiTation  de  peines  en  Enfer. 

MILLEPERTUIS,  f.m.  Herbe  rougeaftre ,  qui 
eft  fort  blanche  &  qui  croift  de  la  hauteur  d'un  bon 
palme.  Ses  fciiillesfont  femblables  à  celles  de  la  rue, 
&  fa  fleur  qui  eft  jaune  &  tcftemble  à  celle  du  vio- 
lier  ,  rend  un  jus  aufu  rouge  que  du  fmg ,  quand  on 
la  froiife  entre  les  doigts,  ce  qui  la  fiiit  appelle,  par 
quelques-uns  Androfcmon  ,  quoy  que  l'Androfe- 
mon  foit  une  herbe  différente  du  Millepertuis,  que 
les  Grecs  appellent  u776£/.>'^?  ,  &  les  Italiens  Perfo- 
rata ,  fes  feuilles  eftant  toutes  pleines  de  petits  trous 
qu'on  a  de  la  peiuç  à  voir  fi  on  ne  les  regarde  au 
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Soleil,  Le  Millepertuis  produit  des  gonlîcs  un  peu 
velues  ,  qui  font  rondes  ,  tirrint  en  longueur  ,  & 
groSres  comme  un  grain  d'orge.  Elles  tnfermenc 
une  graine  noire  qui  a  l'odeur  de  refine  ,  ce  qui  le 
fait  aulïi  appeller  ^^fuHTrlrJt  ,  comme  qui  diroit. 
Petit  pin.  1!  croift  aux  lieux  cultivez  &  aux  lieux 
afpres.  Matthiole  dit  que  fa  graine  prife  en  viij  fait 
fortir  la  pierre ,  &  fert  de  prcii^rvacif  contre  les  ve- 
nins ;  que  fon  herbe  ou  la  graine  mefme ,  beuë,  ou 
appliquée  ,  eft  un  fouverain  remède  contre  les  raor- 
furcs  des  beftes  venimculès  ,  &  que  quelques-uns 
fonr  grande  eftime  de  l'eau  qu'on  diftille  de  cette 
mefme  herbe  lors  qu'elle  eft  en  fleur ,  courre  la  pa- 
ralyfie  &  le  haut  mal. 

Ml  LLEPI  EDS.  f  m.  Sorre  d'infcfte  des  Ifles  de 
l'Amérique  ,  qu'on  appelle  ainfi ,  à  caufc  delà  mul- 
titude prefque  innombrable  de  fes  pieds  ,  qui  he- 
rilfenr  tout  le  dclfous  de  fon  corps.  Il  s'en  fert  pour 
ramptr  fur  la  terre ,  ce  qu'il  fait  avec  une  vifteifc  in. 
croyable  lors  qu'il  fc  fent  pourfuivi.  Il  a  environ 
fix  pouces  de  longueur.  Le  delfus  de  fon  corps  eft 
tout  couvert  d'éciilles  tannées  ,  extrêmement  du- 
res ,  &  emboiftées  les  unes  dans  les  autres  ,  com- 
me les  tuiles  d'un  toit.  Cet  infefte  eft  dangereux 
en  ce  qu'il  a  des  mordans  en  fa  tefte  &  en  fa  queue, 
dont  il  pir.ce  fi  vivement  &  fait  glillcr  un  fi  mau- 
vais venin  en  la  partie  qu'il  a  ferrée  ,  qu'on  y  ref- 
feM  une  douleur  fort  aiguë  pendant  plus  de  vingt- 
<WK^  heures, 

MlTÎESIME.  f.  m.  Chifrequi  eft  dans  la  légen- 
de des  Monnoyes ,  &  qui  marque  le  remps  de  la  fa- 
brication de  l'cfpccc.  Autrefois  on  ne  l'cxprimoit 
que  par  le  nom  du  Prince  regnanr  ou  par  celuy  des 
Magiftrats  Monétaires,  mais  Henry  IL  ordonna 
en  1549.  que  l'année  de  la  fabrication  des  mon- 
noyes feroit  marquée  à  l'avenir  fur  chaque  efpece, 
ce  qui  a  cftc  toujours  obfervé  depuis. 

Millet,  f  m.  Planre  donr  les  feiiilles  font  fem- 
blables à  celles  des  rofeaux&  du  Panis,  &  qui  a  fon 
chaume  de  la  hauteur  d'une  coudée ,  «gros ,  noire  8c 
cotonneux.  Sa  racine  eft  dure,  &  en  diverfes  ma- 
nières ,  jettant  fes  épis  deçà  &  delà  qui  panchent 
dés  la  cime,  &  d'oi'i  fort  en  abondance  un  grain 
rond  ,  ferme  .  j.iune  &  revcftu  d'une  gouffe  extre- 
memenr  mince.  Le  pain  qu'on  en  fiir,  eftanr  man- 
gé au  fortir  du  four  ,  eft  fort  friand  ,  mais  quand 
il  eft  dur ,  il  n'a  aucun  gouft.  Galien  dit  que  le  Mil- 
let donne  moins  de  nourriture  que  les  autres  bleds, 
qu'il  eft  fec  &  frefle  comme  fable  ,  n'ayant  en  foy 
ny  graille  ny  vifcolîté  ,  ce  qui  le  rend  propre  àdef- 
fecher  les  humidirez  du  ventre  ,  &  qu'appliqué  de- 
hors en  petits  fachets ,  c'eft  une  forr  bonne  eftuve 
pour  ceux  qui  ont  befoin  d'eftre  deffechez  fans  au- 
cune mordicarion, 

M I  L  L I  A I R  E.  adj.  On  a  appellé  Pums  Milliaim, 
chez  les  Romains  ,  cerraines  bornes  de  pierres  que 
l'on  planroit  fur  les  grands  chemins,  &  qui  eftoient 
efpacécs  à  un  mille  l'une  de  l'autre  ,  pour  marquer 
la  diftance  des  Villes  de  l'Empire.  Ces  pierres  fe 
comproient  du  Militaire  doré  ,  qui  eftoit  une  co- 
lomnc  que  fit  élever  Augufte  dans  la  grande  placq 
de  Rome,  proche  du  temple  de  Saturne.  Elle  eftoit 
enrichie  d'or  ,  &  tous  les  grands  chemins  d'Italie 
abouriffoient  à  cette  colomne.  Il  y  avoir  toute- 
fois plufieurs  grandes  Villes  qui  interrompoient 
la  fuire  de  ces  pierres  Milliaires ,  &  qui  avoient  le 
nombre  de  leurs  coIoinnes,en  comptant  depuis  une 
Ville  célèbre  jufqu'à  l'autre- ,  ce  qui  fe  faifoit  par 
tout  dans  les  Provinces.  L'ufage  de  ces  pierres 
Milliaires  eft  aujourd'huy  pratiqué  dans  route  la 
Chine,  La  Colomne  que  fit  élever  Augufte  ,  appel- 
lée  Milliarim  mrcum  ,  fut  reftaurée  par  Vefpafieiij 
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Trajan  &c  Arîrieii  ,  comme  Ces  infcriptions  le  font 
connoiftre.  Elle  efloit  de  marbre  blanc  ,  &  c'cft  la 
mefme  qu'on  voit  anjourd'huy  fur  la  baUiftrade  du 
perron  duCapitole  à  Rome  Élleeil:  de  proportion 
maflive  en  manière  de  court  cylindreavec  la  bafe  &c 
le  chapiteau  Tofcans ,  &  une  boule  de  bronze  luy 
fert  d'aniorcill'.'mcnt. 

MlLORD.  f.  m.  Mo:  dont  les  Anglois  fe  fervent 
pour  dire ,  Mofifei^mur ,  &c  qui  a  efté  mis  en  uGigc 
en  France  ,  en  parlant  d'un  bourgeois  riclie ,  &  qui 
fait  le  glorieux.  C't^fî  itn  gros  Mdord.  Ou  a  dit  au- 
trefois AiUloitr  dans  le  mefme  fens. 

Et  mefrnime/it  les  grands  Millonrs 
D'elles  furent  la  emhourrez.. 
Le  mot  de  Milord ,  vient  de  A'fi  Se  Lord ,  Sei- 
gneur. M,  Ménage  dit  que  Lord  a  cfté  fait  par  ab- 
breviation  de  Laford  ,  mot  ancien  qui  vouloit  dire. 
Libéral,  qui  donne  du  pain. 

MlLORT.  Sorte  de  Serpent  que  Matthiole  dit 

■  avoir  efté  appelle  ainli  par  les  Milanois  &:  les  Lom- 
bards. Il  le  fait  fort  différent  de  la  vipère,  n'ertant 

■  aucLuicment  vcnmieux  &  entrant  fouvent  dans  les 
niaifons  ,  en  qaoy  il  blaime  Cardan  ,  qui  veut  qu'il 
y  aie  une  vipère  rouge,  grolîe  &  courte  que  les  Ita- 
liens appellent  AîHorr. 
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MIMBOUHE.  f.  m.  Arbre  qui  croift  dans  l'iQe  de 
Madagafcar,  Se  dont  les  fciâilles  font  odoriférantes, 
&  propres  pour  réjouir ,  6c  fortifi  ,t  le  cœur. 

Mime.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  certains  Far- 
ceurs ,  qui  en  imitant  les  aétions  des  hommes  fur 
les  théâtres  ,  fiùfoient  rire  les  ipcdateurs  par  leurs 
gtftes  &:  par  leurs  poftnres.  On  a  auiïi  nommé  A'Ii- 
met ,  des  fables  plus  licencieufes  &■  plus  fales  que  la 
Comédie  ordinaire,  telles  qu'eftoient  celles  de  La- 
berius  ,  dans  lefquelles  on  reprefentoit  en  paroles 
libres  des  chofes  indécentes  &  deshonncftes.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ,  qui  veut  dire  ,  Imitateur  ; 
d'où  vient  que  les  Grecs  ont  appelle  un  Singe  «Jti*, 
à  caufe  qu'il  contrefait  tout  ce  qu'il  voit  faire  aux 
hommes. 
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MINAGE,  f.  m.  Droit  qui  fe  paye  aux  Seigneurs 
fur  chaque  mine  de  bled  ,  d'avoine  ,  ôc  autres  grains 
pour  le  mefiirage  qui  s'en  fiit. 

MINARET,  f  m.  Efpece  de  Tourelle  ronde  ,  oui 
pans,  fort  haute,  &  qui  eft  menue  comme  une 
colomne.  Elle  s'élève  par  étages  avec  balcons  en 
faillie  Se  retraites  ,  &  c'eft  chez  les  Mahomecans 
comme  un  clocher  mis  prés  des  Mofquces,  pour  les 
flppeller  de  là  dans  le  temps  qu'il  faut  prier.  Aflna^ 
ret  vient  de  M'mar^  mot  Perfan  qui  veut  dire  ,  une 
Colomne. 

M  I  N  £.  f,  f.  Lien  dms  la  terre  ou  fe  forment  les  toc- 
taux  &  les  mïneraHX  ,  comme  l'or  ,  l'nrnent ,  le  fer  ^ 
le  cuivre ,  l'efî/iim  ,  le  vitriol ,  l' antimoine  ,  la  l'nhar^ 
,  l' orpiment  ^  le  cinabre  &c.  AcAV.  F  r.  Il  y  a 
des  Mines  d'or  en  pluficurs  Royaumes  de  l'Aile ,  de 
l'AfriqLie  8c  de  l'Amérique  ,  éc  l'or  s'ytrouve,  ou 
en  elpecc  de  terre  &  de  pierre  ,  ou  en  pépins  &  en 
larmes.  Celuy  q^i'on  trouve  de  cette  dernière  forte 
eft  tres-pur  ,  mais  on  ei\  obligé  de  purifier  &  d'affi- 
ner l'or  que  l'on  a  tiré  en  efpece  de  terre  ou  de 
pierre.  Le  vif  argent  a  (ouvent  fes  propres  Mines, 
oii  on  le  trouve  tout  purifié  de  coulant.  On  l'appel- 
le alors  Mcrciirt  vierge.  On  en  trouve  auffi  avec  les 
autres  métaux  dans  leurs  Mines  ,  ce  qui  a  fiiit  croi- 
re qu'il  en  eft  comme  lafemence  ,  &:  qu'il  entre 
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d.iHS  leur  compofitioii.  L'argent  le  trouve  aulTi 
dans  les  Mines  en  efpece  de  terre,  &  ces  Mines 
font  en  Afie  aux  Royaumes  de  Pegu  &  de  Siam  ,  & 
dans  les  Iflcs  du  Japon  ,  &  en  Amérique,  dansplu- 
fieurs  Royaumes  du  Mexique,  fur  tout  dans  celle  dit 
Potoffi  au  Pérou.  C'cii:  oii  eft  fituée  la  fameufe 
montagne  qui  porte  ce  mefme  nom  de  Potolîi.  Ella 
eft  faite  en  forme  de  pain  de  fucre ,  ayant  une  lieue 
d'Elpagne  de  ciicuit  par  bas  ,  &  feulement  un  quart 
de  lieue'  par  haut.  Les  Muiesdecctte  niontagnefu- 
rent  découvertes  en  1545.  &  depuis  ce  temps-Ia  les 
Rois  d'Efpagne  en  ont  fait  tirer  un  tres-grand  nom- 
bre de  millions.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'cIl 
que  toutes  les  veines  de  ces  Mines  ont  eftc  trou- 
vées du  cofté  du  Soleil  levant ,  &  aucune  ne  l'a  efté 
du  collé  ducouch.mt.  Nous  avons  en  France  des 
Mines  de  fer  ,  qui  eftant  bien  conduites  &  travail- 
lées fournilTèiit  de  bon  acier.  C'eft  À  ceux  qui  y 
travaillent  a  bien  choifir  la  matière.  Il  faut  la  net- 
toyer &  la  laill'er  quelque  temps  à  l'air  ,  &  après 
qu'elle  a  efté  fouillée  &  bêchée  ,  on  doit  la  ch.iuf- 
fer  &  la  fondre  avec  du  charbon  fait  de  jeune  bois, 
tenu  en  lieu  fec  un  an  ou  deux  avant  qu'on  l'em- 
ployé ,  parce  que  le  charbon  fait  de  frais  &  de  vieux 
bois  ,  rend  le  fer  caftant ,  outre  qu'il  ne  dure  guère 
au  feu.  C'eft  dans  les  Mines  de  fet  qu'on  trouve 
l'aiman  ,  &  on  l'y  trouve  fi  étroitement  lié  avec  le 
fer  ,  qu'un  mefme  morceau  eft  moitié  fer  &  moi- 
tié aiman  ,  ou  fer  d'un  cofté  &  aiman  de  l'autre. 
Ils  ont  a  peu  prés  la  mefiiie  couleur  &  les  pores  af- 
fcz  femblables  ,  mais  l'aiman  eft  beaucoup  plus  dur 
&  plus  pefrnt.  L'expérience  a  fait  voir  que  l'aiman 
fe  réduit  en  fer  par  le  feu  ,  que  la  toiiille  luy  ofte 
toute  fa  vertu  ,  &  que  quand  il  l'a  une  fois  perdue, 
on  ne  peut  plus  la  luy  redonner.  Les  Mines  de 
plomb  &  celles  d'argent  produileut  d'ordinaire  de 
l'eftaiin.  Matthiole  fait  remarquer  que  les  Mines  de 
métaux  croiftènt ,  &  dit  qu'on  en  a  vcu  d'anciennes 
dont  on  ne  faifoit  plus  aucun  cas  ,  a  caule  qu'on  les 
avoir  li  bien  nettoyées  detoutce  qu'on  avoir  pû  en. 
tirer  ,  que  les  chariots  y  pouvoient  palTer  fort  aifé- 
ment  ;  que  cependant  par  fucccffion  de  temps  la 
matière  minérale  s'y  eftoit  tellement  accrcuc  ,  que 
loin  qu'il  y  euft  pafl'age  pour  un  chariot  ,  les  Tra- 
vailleurs mefme  n'y  pouvoient  entrer  ,  tant  les  ca- 
vernes s'eftoient  comblées.  11  le  confirme  par  les 
Mines  de  fer  de  l'Ifle  d'Elba  ,  aftez  voifine  du  ter- 
ritoire de  Senes  ,  qui  ayant  efté  abandonnées  long- 
temps comme  vuides  &  inutiles  ,  s'eftoient  enfui- 
te  trouvées  deux  fois  plus  abondantes  en  matière 
minérale  ,  qu'avant  qu'on  euft  commencé  a  en 
tirer. 

A^me.  Couleur  pour  peindre  ,  faite  de  cerufe 
bruflée  dans  une  fournaife.  Pline  la  nomme  Vfla  ; 

^  Smduracha Serapion  , /l^i7ïi«?«  ^  &:  les 
Droguiftes  ,  Mine  de  flomh.  C'eft  un  rouge  oran- 
gé fort  vif,  mais  on  ne  s'en  fert  guère  dans  les  ta- 
bleaux ,  à  caufe  qu'elle  eft  mauvaife  ,  &  ennemie 
des  autres  couleurs, 

Mine.  Terme  de  Fortification.  Ouverture,  ou 
chambre  foufterraine  qu'un  Soldat  ou  quelqu'autre 
petfonne  fait  fous  le  rempart ,  ou  fous  la  face  d'un 
baftion  ,  à  laquelle  on  va  pat  des  détours  &  par  un 
chemin  oblique.  On  y  pofe  des  barils  de  poudre 
avec  une  mèche  ou  une  faucilfe  ,  &  on  proportion- 
ne la  poudre  à  la  hauteur  &  pefanteuf  des  corps 
qu'on  a  delfein  de  faire  fiuter. 

Mine  ,  fe  dit  aufti  d'une  forte  demefure  qui  con- 
tient deux  minots,  &  on  appelle  quelquefois  Afiar, 
Une  mefute  de  terre  dont  l'étendue  ne  fçauroit 
eftre  femée  que  par  deux  minots  de  grain.  C'eft 
environ  un  demi-arpent  de  Paris.  Mine ,  eft  en- 
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corc  nnc  mefure  pour  des  grains ,  &c  pour 'du  cliâv- 

A^im.  Pi-ce  de  monnoye  des  anciens  qui  pefcic 
'  cent  drachmes  ou  une  livre  chez  les  Grecs.  Il  y  en 

-  avoir  une  petite  qui  n'cftoit  que  de  foixaute  Scquin- 
■  zc  drachmes.  La  Mine  parmyles  Hébreux,  efleic 

de  foixante  &  dix  ficles  ,  on  fix-vingcs  drachmes , 
chaque  drachme  de  fix  oboles.   Ils  en  avoienc  une 
"  ancre  qu'on  appcUoic         ^«n^Jif.  Celle-la  pefoic 

cinquante  fuies  -(iicrez. 
Î^ÎINERAL.  f  m.  Corps  mixte  8c  inanimé  que 

■  certaines  exhalaifons  mellécs  avec  une  matière  cer- 
reftrepliisou  moins  élabourée  ent^endcenc  dans  les 
-entrailles  de  la  terre.  Galien  divife  les  Minéraux  , 
en  mct.uix  ,  terres  Ôc  pierres  ,  à  quoy  d'autres 
ajouflent  les  fels  &  les  fucs  tant  concrets  que  li- 

--quides. 

Cemottfl:  auiïl  adjedtif ,  &  on  appelle  S  si  mine- 
rai ,  Un  fi-'l  qui  fc  forme  natureUemcnt  dans  la  ter- 
re ,  &  qui  cllant  plus  terrcftrc  ,  eft  aufTi  beaucoup 
-plus  compafte  &  plus  fohde  que  les  fels  chymiqucs, 
&  tient  moins  de  la  nature  de  l'eau.  Il  fe  divife  en 
fel  ammoniaque  &  en  Tel  de  gomme.  Il  y  a  auffi  un 
■fel  minerai  artificiel  ,  -qui  fe  fait  de  Teau  qui  paîfe 
par  les  mines  de  fel ,  &  qu'on  fait  confumcr  cnliiite 
*  -par  le  feu.  On  appelle  Cryfîd  minerd  ,  Un  Médi- 
cament Chymique  fait  avec  du  nitre  &  du  foufce. 
Clafer  dit  que  pour  le  faire  il  y  en  a  qui  le  fervent 
du  nitre  dépuré  fans  le  préparer  avec  le  foufrc,  ce 

-  'qu'il  ne  condamne  pas ,  à  caufe  que  le  foufre  em- 

portant avec  foy  une  partie  du  fel  volatile  fniphurc 
du  nitre  ,  le  prive  par  là  de  ce  qu'il  contient  de  plus 
■pur  en  foy.  Le  crirtal  minerai  t'fl:  rafraifch;ffant ,  ce 
qui  fliit  que  l'on  s'en  fert  aux  fièvres  piitndes  & 
malignes  ,  aux  inflammations  &  maladies  chaudes 
internes  ,  ^  fur  tour  aux  fluxions  fur  la  gorge.  Il  y 

■  à  auflî  des  eaux  minérales.  Ce  font  des  eaux  natu- 
Tellts  ,  chaudes  ou  froides  ,  imprégnées  de  quel- 

■  ■  qnes  flfences  mincralcs  au  fond  de  la  terre.  Il  y  en 

■  adedivjrfes  fortes,  les  unes  qui  tiennent  des  mé- 
taux ,  d'autres  des  fels  ,  d'autres  du  bitume  Sec.  Les 
Chymiftes  appellent  Teiniwe  minemie  ,  Celle  qui 

■  leur  ferviroit  à  faire  le  grand  Oeuvrcre  ,  s'ils 
cfi:oient  venus  à  bouc  de  la  trouver ,  pour  teindre 
le  Mercure  qu'ils  fe  perfuadenc  qu'ils  auroicnt  fa- 
cilité de  fixer. 

M I  N  E  U  R.  f.  m.  Cduy  cjul  tr/ivaille  k  pwe  mine  four 
faire  fauter  f^nel^iie  foriijîcation.  U  y  a  une  Compa- 
gnie de  Mineurs  que  commande  un  Capitaine  dans 
le  Régiment  des  Fufiliers.  Le  Roy  entretient  ce  Re- 

-  'giment  pour  le  fetvice  de  l'artillerie.  Dans  le  temps 
que  travaillent  les  Mineurs,  ils  ont  un  capot  en  for- 
me de  capuchon  pour  empefcher  que  l'éboulement 
des  terres  ne  leur  ofFenfe  les  yeux. 

Mineurs.  Nom  que  prennent  les  Cordeliers, 
qui  par  humilité  fe  difent  Frères  Mineurs.  S.  Fran- 
çois d'AlTife  fut  leur  Patriarche.  C'eftoit  un  Mar- 
chand Italien  ,  qui  avoit  le  nom  de  Jean  avant  fa 
convcrfion  ,  &  qui  fut  retiré  de  fes  débauches  pat 
la  vifion  d'un  chartcau  plein  d'armes  Se  de  croix, 
avec  uneToix  qui  luy  diibit  qu'il  devoit  devenir  un 
Soldat  fpiiitnel,  La  Régie  qu'il  donna  à  fes  Difci- 
ples  ayant  cftc  confirmée  par  le  Pape  Innocent  I II. 
■&depuis  par  les  Papes  Honoré  1 1 1.  Nicolas  I  V. 
il  ne  voulu":  point  qu'on  les  appellaft  Franctfcnins 

.  de  fon  nom  .  mais  Minores.^  &  il  les  divifa  en  -trois 
clalTes.  La  première  eftoii  de  Frères  Mineurs  ,  qui 

-  ■  eftoit  la  vie  la  plus  auftere  ,  la  féconde  de  pauvres 
'Filles  qu'on  nomma  Clariffcs  ,  de  faint€  Claire  ,  & 
la  troiflénie  de  Penitens  ,  Ordre  écably  pour  des 

■.perfonnes  mariées  qui  vouloient  f:iire  pénitence ,  & 
vqui.oardoienc  la  propriété  de  leurs  bieus.  LesFjTiWi- 
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cifcains  fe  multiplièrent  de  telle  forte  depuis  liir. 
juiqu'a  l'année  15S0.  qu'il  s'érigea  da-ns  la  Cliret^ 
tienté  plus  de  quinze  cens  Convens  de  cet  Ordre, 
en  forte  que  Sabelticus  rapporte  que  de  fon  temps 
il  y  avo.c  quatre-vingt-dix  mille  Frères  Mineurs. 

On  appelle  au0î  Aîmcurs  ,  ou  Clercs  Mineurs  , 
Ordre  de  Clercs  Réguliers  ,  dont  les  conftitutions 
furent  approuvées  en  1605.  par  le  Pape  Paul  V.' 
Jean  Auguftin  Adorne  ,  Genrilhomme  de  Gènes, 
travailla  à  leur  étabhiremcnt  à  Naples  en  ijSS.  avec 
Auguftin  ^  François  Carracioli.  Leur  General  fait 
fi  rcfidcnce  à  Rome  dans  la  Maifon  de  S.  Laurent, 
&  ils  y  ont  auffi  un  Collège  à  Saint  Agnes  de  la 
place  de  Navonne. 

On  appelle  Les  c^uatre  Mineurs  ^  ou  les  ejuaire  Qr~ 
dres  Mineurs  ,  Les  Ordres  de  Portier  ,  de  Lcffteur  , 
-d'Exorcifte  &  d'Acolythe  ,  qu'on  reçoit  entre  la 
Tonfure  &  le  "-ousdiaconat ,  &  qui  ne  font  point 
des  Ordres  facrez. 
MINEURE-  f.  f.  Terme  de  Logique.  Seconde 
propofuion  d'un  Argument  en  forme.  On  appelle 
aujti  en  Théologie  ^/jwf«'-c  ordinaire ,  Le  plus  coure 
adte  de  la  licence,  dans  lequel  on  fouftient  ordinai- 
rement de  laThi-ologie  pofitive.Il  commence  a  une 
heure  après  midy  &  finit  à  fix. 

On  appelle  en  termes  deMiifique  ,  Tierce  Alineiu 
rs  ,  Celle  qui  eft  en  proportion  en  nombre  de  cinq 
à  fix  ,  8l  Sexte  Mineure  ,  Une  conlonance  qui  pro- 
vient dn  meflange  de  deux  fons ,  qui  font  en  pro- 
portion de  cinq  à  huit. 
Mi  NI  A.  f.  m.  Sorte  de  Serpent  venimcnx  ,  qui  fc 
trouve  au  Pays  des  Noirs.  Il  cil  fi  grand  &  fi  gros 
qu'il  avale  des  moutons  ,  des  pourceaux,  &  mefme 
des  cerfs  en:iers.  Il  te  tient  à  l'affuH  dans  des  brof^ 
failles  ;  &  quand  il  découvre  quelque  proye ,  il  fe 
lance  deilus  ,  &  s'entortillaut  autour  de  Ion  corps , 
il  l'étoufFe  en  la  prelïant.  On  rapporte  une  choie 
fort  particulière  de  ce  Serpent ,  c'tll  qu'avant  que 
d'engloutir  ce  qu'il  a  pris  ,  il  regarde  tont  auto.ir  , 
s'il  n'y  a  point  quelque  fourmy  ,  qui  fe  pourroic 
glilFtrr  dans  fon  corps  avec  ia  proye  ,  &  luy  ronger 
les  entrailles.  La  peur  qu'il  en  a  vient  de  ce  qu'a- 
prés  avoir  avalé  un  animal  de  cette  grolf^-ur  ,  il  fe 
fent  incapable  de  fe  défendre  ,  jufqu'a  ce  qu'il  aie 
digéré  ce  grand  fardeau, 
M  I  N  I  A  T  U  R  E.  £  f.  Manière  de  peindre  fur  le  vé- 
lin avec  des  couleurs  tres-fines  détrempées  dans  de 
l'eau  dégomme  Arabique  ou  de  gomme  adragant. 
Ce  travail  cft  le  plus  long  de  tous  dans  la  Peinture, 
&  il  fe  fait  feulement  avec  la  pointe  du  pinceau. 
On  y  employé  les  couleurs  qui  ont  le  moins  de 
corpSj  comme  citant  les  meilleures  &  les  plus  com- 
modes ,  de  forte  que  l'on  fe  fert  avantageufemenc 
de  carmin  ,  de  belles  laques  ,  &  de  verts  qu'on  fait 
de  jus  d'herbes  &  de  pluUeurs  fortes  de  fleurs.  Quel- 
■ques  Peintres  n'employent  point  de  blanc,  &  pour 
rehaulfcr  ,  ils  font  ftrvir  le  fond  du  velin.  Les  clairs 
paroiifent  à  mefure  que  l'on  donne  de  la  couleur  & 
de  la  force  aux  figures.  Il  y  en  a  d'autres  qui  avant 
que  de  travailler  éccndenr  fort  légèrement  fur  le 
velin  ime  couche  de  blanc  de  plomb  bien  lave, 
t<c  bien  purgé  ,  qu'ils  épargnent  enfuite  en  poin- 
tillant. 

Minimes,  f  m.  OrdrcdeReligieux,  qui  portent 
un  habit  de  couleur  tannée  avec  un  petit  capuce,un, 
Scapnlaire  rond  ,  &  un  manteau  de  mefme  couleur. 
\\  fut  fondé  par  laint  François  furnoninié  de  Paule, 
parce  qu'il  eftoit  natif  de  Parxlc  ,  Ville  de  Calabrc, 
&  Fils  de  Jacques  Maltotile  ,  qui  mourut  Religieux 
de  cet  Inftitut.  Le  Pape  Sixte  IV.  l'approuva  en 
1473.  &  i!  fut  confirmé  en  ijo6.  par  Jules  1 1.  Les 
Muiimcs  de  Nigcon  prés  Chaillioc ,  iont  appeliez 

Sons 
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IBons.hommts ,  à  cAiife  que  Louis  Xt.  ayant  fait  ve- 
nir François  de  Paille  en  France  fut:  la  réputation 
de  ia  faincetc  ,  dans  refperance  d'obtenir  fa  gucri- 
fon  par  fes  prières ,  l'appelloic  ordinairement  Bon~ 
homme.  Ce  faint  Fondateur  voulut  que  fcs  Reli- 
gieux fuirent  appeliez  Minimes  ,  du  Latin  Minimus^ 
qui  veut  dire^  Tres-pctir,  comme  fe  tenant  le  n^oin- 
dre  de  tous.  On  les  appelle  en  Efpagne  ,  Percs  f'c  U 
ViEloirc  ,  à  caufe  d'une  Vidoire  remportée  furies 
Mores  par  Ferdinand  V.  félon  ce  qu'avoit  prédit 
faint  François  de  Paule.  Ces  Religieux  ,  outre  les 
trois  vceuxordn:aires  de  Religion, en  font  un  qua- 
trième ,  qui  eft  d'obU-rvcr  un  Catefme  perpétuel. 

MINIUM,  f.  m.  Vermillon,  qui  félon  ce  que  die 
Diofcoride  ,  fe  fait  en  Ffpague  d'une  certaine  pier- 
re meflée  avec  un  fable  blanc  comme  argent.  En  le 
faifanr  cuire  aux  fourneaux  ,  il  prend  une  couleur 
fort  vive  &  ardente.  Quand  on  le  tire  des  mines,  il 
jerte  une  vapeur  qui  étouffe  ,  ce  qui  eft  caufe  que 
ceux  qu'on  employé  à  ce  travail  ,  s'envelopenc  le 
vifat^e  de  veifics  pour  avoir  la  liberté  de  regarder 
par  dedans  ,  &  de  retirer  leur  fouffle  fans  attirer 
les  mauvaifes  vapeurs  du  vermillon.  Les  Peintres 
s'en  fervent  dans  leurs  plus  riches  couleurs, 

MINOT.  Cm.  Sorre  demefure  qui  contient  la  moi- 
tié d'une  mine.  On  dit ,  Minot  de  bled  ,  minot  de 
charbon  ,  minot  de  chaux.  Le  Adinot  de  fel  doit  pe- 
fer  cent  livres.  L'Ordonnance  veut  que  le  Minot  à 
bled  air  onze  pouces  &  neuf  lignes  de  hauteur  fur 
un  pied  deux  pouces  &  huit  lignes  de  diamètre  en- 
tre les  deux  fufts.  Ce  Minot  ell:  fait  de  bois  com- 
pofé  du  fiift  ,  &  de  la  potence  de  fer  avec  une  flè- 
che ,  la  plaque  qui  la  fouftient ,  &  quatre  goulTets 
qui  tiennent  le  fond  en  eftat. 

On  appelle  auflî  Minot,  Une  mcfure  de  ferre,  qui 
revient  à  peu  prés  à  un  quartier  d'arpent  de  Pans , 
&  on  luy  donne  ce  nom,  à  caufe  qu'il  faut  un  Minot 
de  grain  pour  le  femer. 

Minot.  Terme  de  Marine.  Grollè  &  longue  pie- 
ce  de  bois,  au  bout  de  laquelle  eft  un  crampon. 
Elle  fert  quand  on  levé  l'ancre  dans  les  grands  Na- 
vires ,  à  la  tenir  éloignée  du  bordage  en  la  guin- 
danf. 

MINUSCULE,  f.f.  Terme  d'Imprimerie,  Les  Im- 
primeurs appellent  Minufcnles  ,  Les  petites  lettres 
par  oppofuion  à  celles  qu'ils  nomment  majufcules 
&c  capitales. 

Minute,  f.f.  Mefure  de  temps  qui  vaut  foixante 
fécondes.  En  matière  de  poids  une  Minute  pefe 
vingt-quatre  peuilles.  En  termes  de  Géométrie  ^  & 
d'Aitronomie  ,  c'eft  la  foixanticme  partie  d'un  de- 
gré ,  lequel  degré  n'eft  qu'une  des  parties  d'un  cer- 
cle qui  fe  divife  en  trois  cens  foixante  degrez.  Sui- 
vant cela ,  on  dit  que  l'élévation  du  pôle  à  Paris  eft 
■de  quarante-huit  degrez  cinquante  minutes. 

On  appelle  dans  une  cclipfe  de  Soleil  ,  Adlnutes 
d'incidence ,  Le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis  qu'il 
commence  à  eftre  obfcurci  jufqu'à  la  conjonction 
apparente  des  deux  Luminaires  ;  &  dans  une  cclipfe 
de  Lune  ,  on  entend  par  Minutes  d'incidence  ,  Le 
chemin  qu'elle  fait  depuis  qu'elle  commence  à  eftre 
obfcurcie  ,  jufques  à  fa  vrayc  conjondion  avec  le 
nadir  du  Soleil  ou  l'axe  de  l'ombre,  quand  l'éclipfe 
eft  partiale.  Lors  qu'elle  eft  totale  ,  les  Minutes 
d'incidence  font  le  chemin  que  la  Lune  fait  depuis 
qu'elle  commence  à  eftre  obfcurcie  ,  jufqu'à  ce 
qu'elle  foit  obfcurcie  entièrement.  Il  y  a  aulli  des 
Jl-finutes  d'expurgation  ,  dans  une  éclipfe  de  Lune. 
Lors  que  cette  cclipfe  eft  partiale  ,  c'eft  le  chemin 
qu'elle  fait  depuis  fa  vraye  conjonction  avec  le  na- 
dir du  Soleil  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement  hors 
de  i'ombre  de  la  terre.  Quand  elle  eft  totale ,  c'eft 
Tomt  ir^_  . 
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le  cheiliin  que  la  Lune  fait  depuis  q.i'elle  commen- 
ce à  eftre  éclairée  jufqu'à  ce  qu'elle  le  foit  tout  à 
fait.  Dans  une  éclipfe  de  Sol  ril  ,  on  appclK-  M'^ 
Tîntes  à' expurgation  ,  Le  chemm  que  la  Lune  fa-t  de- 
puis la  conjondion  apparente  jufqu'à  ce  que  le  So- 
leil paroilfe  tout  entier. 

/Wnnte  ,  eit  auiTi  un  terme  d'Architedure  ,  &  Cs 
prend  pour  une  partie  du  mo-1ule.  Le  module  eft: 
une  grandeur  que  Ton  établit  pour  régler  toutes  les 
mefurcs  delà  diftribLicion  des  édifices.  Les  Archi- 
tcétes  prennent  cette  mefure  fur  le  diamètre  du  bas 
de  la  colomnedont  ils  fe  fervent  pour  mefirer  tou- 
tes les  aurrcs  parties  d'un  baftiment ,  en  divifantca 
diamitrc  en  loixante  parties  égales ,  ou  bien  en  dou- 
ze ,  &  ces  parties  s'appellent  A^tinutcs. 

Minute.  Terme  de  Notaire,  Le  premier  ade  qui 
fe  fait  entre  tes  parties  où  leurs  hgnatures  font  avec 
celles  des.  Notaires.  Il  fe  die  auffi  des  Jugemens; 
qui  s'expédient  dans  les  Greffes  ,  &  qui  font  lignez 
des  parties  ou  des  Juges.  C'eft  fur  ces  minutes  qu'on 
délivre  des  grolT^-s  ,  &  des  expéditions  authentiques 
Se  exécutoires.  Minute^  fe  dit  aufîi  de  la  petite  lettre 
dont  les  gens  de  pratique  fe  fervent  pour  écrire  les 
actes  originaires  &  publics.  Ecrire  en  minute.  Ce 
mot  vient  de  Mlnntu  ,  &  de  M'-ninus. 
MINUTER.  V.  a.  Terme  de  Notaire.  Drellèr  \x 
minute  ,  &  l'original  de  quelque  ade, 

M  I  P 

MI-PARTI,  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  deux 
écus  coupez  par  îa  moitié  ,  &:  joints  enfemble  par 
un  feul  écu ,  en  forte  que  l'on  ne  voie  que  la  moitié 
de  chacun.  Ceux  qui  veulent  joindre  les  armoiries 
de  leurs  femmes  à  ctrlles  de  leurs  Maifons  en  ufenc 
de  cette  forte.  L'écu  coupé  Se  parry  feulement 
en  une  de  (es  parties  ,  s'appelle  aulîi  Ecu  7ni~ 
parti. 

M  I  R 

MIRAILLE',EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  U  fe  die 
des  ailesde  papillon  ,  ou  des  marques  que  les  Paons 
ont  fur  leurs  queues ,  à  caufe  de  la  reircmblance  que 
ces  marques  ont  avec  un  miroir.  De  gueules  à  un 
p^.piUon  d'argent  ,  rnir.TiUé  de  fable, 
MIRE.  f.  m.  Vieux  mot  qu'on  trouve  employé  pour 
Médecin  dans  tous  les  anciens  Livres.  Alain  Char- 
tier  a  dit  dans  la  vie  de  Charles  VII.  Et  pi  jambe 
fut  fi  bien  gouvernée  par  le^  Mires  e]ue  le  péril  en  fut 
hors.   On  lit  dans  le  Jardin  de  plaifancc. 

Soyez  mon  Mire  , 

pour  m' û fier  l'ire 

Et  le  tourment 

Qifineejfimmtnt 

J'y  à  vous  dire , 

Mon  cœur  foupire, 
Borel  le  dérive  du  Grec  uilfcf ,  Onguent  ,  &  cela 
eftant  ,  il  faudroic  écrire  Myrc.  M.  Ménage  le  fait 
venir  de  l'Arabe  Emir  ,  qui  veut  dire  ,  Seigneur, 
Preftre. 

Mire.  Terme  de  Chaife.  Nom  qu'on  donne  à  un 
Sanglier  lors  qu'il  a  atteint  cinq  ans. 
Mire.  Cf.  Point  où  l'on  vife  pour  tirer  une  arme. 
Les  Canonniers  ont  des  coins  de  Mire  qu'ils  mettent 
fous  la  culalfe  d'un  canon  ,  pour  le  hauifer  ou  baif. 
fer  vers  le  point  où  ils  veulent  tirer.  Ces  coins  de 
Mire  font  faits  de  bois  ,  &  longs  environ  d'uji  pied. 
Leur  largeur  eft  de  fixa  huit  pouces  &  leur  épail- 
feur  de  deux  à  trois  d'un  cofté  ,  &  d'un  demi-pouce 
ou  d'un  pouce  tout  au  plus  de  l'autre.  Ils  ont  un 
manche  du  cofté  le  plus  épais.  Le  fronteau  de  Mire 
eft  auflide  bois  ou  bien  de  cuivre^iSc  a  ia  figure  roa- 

Z 


66         M  I  P. 

de.  Son  diamètre  eft  égal  à  celuy  de  tonte  la  pièce 
vers  la  plate-bande.  On  le  divife  en  deux  égale- 
ment ,  iiiylaillant  au  milieu  une  oaverture  ronde 
proportionnée  au  coller  du  canon  fur  lequel  on  le 
pofe.  Pour  s'en  fervir  ,  on  fuppofe  un  point  aufil 
clevc  fur  l'ame  du  canon  que  te  peut  eftre  celuy 
que  la  plate-bande  forme.  On  dit ,  Adettre  nnepe- 
cee?î7nire,  pour  dire  ,  La  pointer,  afin  de  donnée 
oii  l'on  a  dflïein  que  la  pièce  porte.  On  dit  auffi. 
Prendre  fa  mire  ,  chercher  fa  rnlre  ,  pour  dire  ,  Re- 
garder en  pointant  une  pièce  de  canon  en  quel  en- 
droit on  pourra  donner. 

Ml  R  ER.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  mer  ,  que  La 
terre  fe  min  ,  pour  dire  ,  que  Les  vapeurs  fout  pa- 
roiftre  les  terres  de  telle  manicre^qu'il  femblequ'el- 
les  foient  élevées  fur  de  bas  nuages. 

MIRLIROT.  f.  ni.  Sorte  d'herbe  champcftre  qui 
fleurit  jaune  ,  &  qui  vient  dans  les  avoines  &  les 
terres  fortes.  La  tige  qu'elle  poulfe  eft  haute ,  & 
d'une  odeur  alfcz  forte. 

M  IRMl  COLEO  N.  f.  m.  Petit  Animal  qui  ne 
voit  jamais  la  lumière  ,  &  qui  fe  cachant  dans  le 
fable  fe  nourrit  des  mouches  qui  pallcmc  deflus.  Il 
cfl;  gros  comme  une  abeille  ,  tacheté  de  blanc  & 
de  roux  ,  &  a  deux  cornes.  On  tient  qu'il  dort  tout 
l'hiver. 

M  I  R  O  IR.  f.  m.  Glace  de  verre  oh  de  crïf}al ,  (fni 
eflant  enduite  far  derrière  avec  dn  vif  argent  exprL 
me  la  reffcmblavce  des  objets  ^iton  Iny  prefente, 
Acad.  Fr.  On  fait  auffi  des  Miroirs  d'acier  & 
d'autres  madères  fort  polies.  On  appelle  M'roir 
■pUt ,  Ctluy  qui  fait  voir  les  objets  dans  leur  parfai- 
te relTemblance  ;  A-Hyoir  cor.vexe  ,  Celuy  qui  les  re. 
prefente  plus  petits,  Miroir  conc<  ve  ,  un  Miroir 
qui  les  rcpicfente  plus  gros  ,  &  qui  fait  auffi  fortir 
l'image  au  dehors  jufqu'a  fon  foyer.  Les  Miroirs 
cylindri^nes  &  conicjues  fout  en  forme  de  cylindre 
&  de  cone,  &  fervent  à  faire  des  perfpedives  fur- 
prenantes  en  dcfigurant  les  objets,  dont  ils  récablif- 
fent  les  parties  défigurées  dans  leur  jufte  fîtuation. 

Miroir  ardent.  Sorte  de  Miroir  ,foit  de  verre ,  fait 
d'acier  ^  leejuel  eji^int  expcfé  an  Soleil  ,  en  rajfemble 
tellement  les  rayons  dans  le  centre  ,  e^u'il  brufle prefijue 
en  un  moment  tout  ce  cjtii  luy  ej}  pref  ^nté.  A  c  a  d.  F  r. 
Il  y  a  un  Miroir  ardent  à  la  Bibliothèque  Royale 
qui  fait  prendre  feu  en  un  infiant  au  bois  verr.  Il 
a  trente  pouces  de  diamètre.  Le  point  bruflant  eft 
diftant  de  trois  pieds  ou  environ,  &  fon  focus  eft 
delà  largeur  d'un  demi-louis  d'or. 

Miroir.  Terme  de  Marine.  Cartouche  de  menui- 
ferie  placé  fur  la  voûte  à  l'arriére  du  Vaiirean.  Il  y 
en  a  qui  l'appellent  Le  Fronton  ou  Le  Dieu- conduit. 
On  le  charge  des  Armes  du  Prince  ,  &  on  y  met 
quelquefois  la  figure  dont  le  VailTcau  a  tire  fon 
nom. 

Miroir.  Terme  d'OifeHer  Morceau  de  bois  taillé 
en  arc  avec  plufieurs  entailles  où  font  de  petits  mi- 
roirs colez.  Ce  morceau  de  bois  eft  fouftenu  d'une 
cheville  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  trou  pour 
mettre  une  ficelle,  afin  de  faire  tourner  ce  miroir 
qu'on  fiche  en  terre  au  milieu  de  deux  rets  qu'on 
levé  &  qu'on  fdt  tomber  l'un  fur  l'autre  quand  les 
alouettes  qui  viennent  fe  mirer  volent  alfez  bas 
pour  y  eftre  envelopées, 

M'roir.  Terme  d'eaux  &  forefts.  Places  entaillées 
&  marquées  avec  le  marteau  fur  les  arbres  pied- 
corniers,  &  qui  font  tournées  de  telle  forte  ,  que 
d'un  piedcornier  à  l'autre  on  puifte  mirer  à  droite 
ligne. 

On  appelle,  en  termes  de  Cuifine  ,  Oeufs  au  mi- 
roir ,  des  œufs  qu'on  fait  cuire  fur  le  plat  fans  que 
Jes  rouges  en  foient  btoiuUez. 
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yî/imr.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  On  appelle 
Af(Vo{>,dans  le  parement  d'une  pierre,  une  cavité 
que  caufeun  gros  éclat  lors  qu'on  la  taille. 

Miroir  eft  auftî  un  terme  d'Architedture,  &  il  fe 
dit  d'un  ornement  en  ovale  taillé  dans  une  mouleu, 
recreufe.  Ces  fortes  d'ornemcns  font  quelquefois 
remplis  de  fleurons. 

Miroir.  Il  y  a  un  Ordre  appelle  {'Ordre  du  Mi- 
roir de  la  Vierge  Mairie,  \\  fut  établi  en  1410-  par 
Ferdinand  de  Caftille  après  une  mémorable  victoi- 
re qu'il  remporta  fur  les  Mores.  La  chaîne  de  cec 
Ordre  eftoic  faite  de  fleurs  de  lis ,  avec  des  grifFons 
entre  deux. 

M  I  R  01  TE',  ou  MirBHtttt.  adj.  On  appelle  Cheval 
miroiiettt ,  un  Cheval  noir  pommelé  ,  qui  a  fur  fou 
noir  des  marques  encore  plus  noires  &  plus  luifm- 
tes  que  le  refte  de  fon  poil.  On  dit  aufli ,  Cheval  à 
miroir.  On  appelle  de  mefme  £.y  à  miroir ,  un  Che- 
val bay  qui  a  des  marques  d'un  bay  plus  obfcur  que 
n'eft  fon  poil. 

M  I  S 

M  I  S.  f  m.Terme  de  Palais.  La  datedu  jour  qu'un  pro- 
ccz  a  eftc  mis  au  Greffe.  On  l'y  peut  trouver  fans 
peine  quand  on  Içait  le  jour  du  Mis,  Il  fe  dit  auflî 
de  ce  qu'on  marque  iur  l'étiquette  du  premier  frc, 

M  I  S  A  I  LL  E.f  f.  Vieux  mot.  C'eji,  ditNicod 
gageure  faite  entre  deux  contendans  de  parole  fur  ce 
t]ue  l'un  a  firme ,  l'autre  nie ,  &  vient  de  Mettre ,  ^ui 
fîgnife  icy  Dcpnfer  ou  en  main  tierce^  ou  fur  le  champs 
au  rniUeii  d'entre  ceux  cjiùfnitgageHre.  Auffi  dit-on 
en  cela  ,  Je  mettray  ,c'efl-à^dire -,  je  gageray. 

Mis  AIN  E.  f.f.  Terme  de  Marine.  Maft  qui  eft 
mis  debout  far  l'avant  du  Vaiifeau  entre  le  beaupré 
&  le  grand  maft.  On  l'appelle  autrement  Ma/î  de 
bourcet ,  mafi  d'avant ,  matcrel  ^  matereau  ^  ou  Trin^ 
i^iiet.  Quand  on  dît  fîmplement  la  Mifaine  ^  on  en- 
tend la  voile  de  ce  maft. 

M  I  S  C  H  I  O.  f.  m.  Efpece  de  marbre  qui  eft  une 
pierre  dure  qu'on  trouve  dans  les  montagnes  de 
Vérone  &:  de  Cararre  ,  &  en  plufieurs  endroits  des 
Etats  du  Grand  Duc.  Les  Italiens  luy  ont  donné  le 
nom  de  Mfchio  ^  à  caufe  du  meflange  des  diverfes 
pierres,  qui  font  comme  congelées  enfemble ,  &c 
dont  le  temps  &  les  eaux  extrêmement  crues  & 
froides  n'ont  fait  qu'une  feule  pierre.  Elle  prend  un 
fort  beau  luftre ,  &  on  en  voit  d'ailez  grandes  pie- 
ces.  Sa  couleur  tire  un  peu  fur  le  pourpre  ,  avec  des 
veines  bleues  &  jaunaftres,  &  il  s'en  rencontre 
mefme  d'une  infinité  de  couleurs, 

M  I  S  E  R  A  B  L  E  T  E'.  f.  f.  Vieux  mot.  Mifere. 

M  I  S  E  R  E  R  E.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
colie^ue  tres^violente  &  tres-dangereufe ,  dont  l'effet  eji 
de  nouer  un  boyau  ,  en  forte  ijue  les  excremens  ne  puifl 
fent  paffcr  par  la  voye  ordinaire.  AcAD,  F  r.  On 
l'appelle  en  Latin  IleiMmorbiu  ,du  Grec  fît.iH  ,  Vol- 
vulus  ou  Canvohiilus  ^  qui  eft  un  des  moindres  in- 
teftins  qui  fe  plie  par  divers  tours.  On  luy  a  donné 
le  nom  àce^Màf  ,  du  verbe  «Aili' ,  qui  veut  dire 
Tourner  ,  enveloper-  Il  y  en  a  que  l'on  a  guéris  du 
Miferere  ,  en  leur  faifant  avaler  une  balle  de  mouf- 
quet,El!e  a  la  force  de  remettre  le  boyau  en  état 
par  fa  pefanteur. 

Ettmuller  dit  que  la  caufe  du  Miferere ,  qui  eft 
une  expulfion  des  matières  fécales  par  la  bouche  , 
eft  le  mouvement  periftaltique  des  inteftins  renver- 
fc  ;  que  le  Miferere  eft  à  l'égard  des  inteftins  ce 
qu'eft  le  vomiftement  à  l'égard  de  l'eftomac  ,  Sc 
que  quand  le  renverfement  du  mouvement  periftal- 
tique commence  fur  la  fin  de  l'Ileon ,  ôc  vers  le 
commencement  du  colon  où  eft  le  fiege  ordinaire 
de  cette  maladie ,  c'eft  le  Miferere ,  qui  ne  procède 
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que  d'une  forte  obftrudion  des  inteftins  ;  de  forte 
que  les  hernies  ,  tant  umbilicAles  que  du  fcrotam , 
ne  (ont  fi  fouvenc  fuiviesda  Miferere,  que  parce 
que  k^s  excremens  ne  pouvant  paif-r  par  les  intef- 
tins  engagtz  dans  le  nombril  ou  dans  le  fcrotum  , 
ne  rçauroient  fortir  que  par  en  haut.  l!  rejette  Ten- 
toi-ciliement  des  intell:ins  comme  faux  ,  eftant  im- 
poOîble  qu'ils  puilfent  s'entortiller  ,  puis  qu'ils  font 
atuchez  au  mefentere.  L'entrée  des  intcftins  l'uu 
dans  l'antre  ,  ou  de  la  partie  fupericure  dans  l'infé- 
rieure, ou  de  l'inférieure  dans  la  fLiperieure,eft;  allez 
fréquente.  Cette  inf-rtion  ,  félon  Sylvius  ,  a  deux 
caufrs.  La  première  font  les  vents  qui  dilatent  les 
inteftins  grcA."zplus  en  ini  endroit  qu'en  un  autre, 
ôc  la  féconde  eft  l'agitation  des  malades  qui  fe  tour- 
nent durant  les  tranchées  tantoft  d'un  cofté  &  tan- 
toft  d'un  autre  ,  pendant  quoy  l'inteftin  diftendii 
reçoit  la  partie  qui  ne  l'eft  point,  laquelle  eftant 
entrée  y  demeure  à  cauft  du  relfcrrement  du  lieu  j 
ce  qui  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  du  Miferere. 
Ccluy  qui  vient  des  excremens  endurcis  ôc  de  l'en- 
trée mutuelle  des  inteflins ,  peut  eftrc  guéri  ;  quand 
il  vient  d'une  hernie  ,  il  c-ft  tres-fouvent  mortel.  Ce 
qu'il  y  a  de  fort  extraordinaire  ,  c'efl:  que  Skeikiiis 
falle  mention  d'un  Miferere  contagieux. Amatus  Lu- 
fîtanus  oblerve  de  mefme  un  Miferere  épidemique  , 
dans  lequel  on  jettoit  non  feulement  les  excremens 
par  la  bouche  ,  mais  encore  des  vers.  On  tient  que 
dans  l'Ifle  de  la  Jamaïque  le  Mifrere  eft  un  mal 
épidemique  ,  commun  à  tous  les  Habitans  par  l'in- 
trodudion  des  inteltins  l'un  dans  l'autre.  La  cure 
conlifte  à  arreftcr  l'irritation  des  inteftins  5c  a  pro- 
curer la  fort ie  des  excremens. 
MISERICORDE,  ff.  Sorte  de  petit  poignard 
que  portoientles  anciens  Chevaliers. Qiielques-uns 
l'expliquent  pour  une  dague  ayant  deux  platines 
pour  couvrir  les  mains  ,  au  lieu  des  coquilles  qu'on 
y  a  mifes  depuis.  On  les  appelloit  ainfi  ,  à  caufe 
que  les  Chevaliers  qui  avoient  atterré  leurs  enne- 
mis fe  fervoient  de  ces  poignards  pour  les  tuer,  s'ils 
ne  leur  crioient  mifericorde.  D'autres  difent  que 
c'i-ftoient  de  petits  couteaux  dont  la  garde  formoit 
une  croix. 

pUie'^e^iti  À  tout  blrn  s'accorde ^ 

Tenott  une  mifericorde 

En  lien  d'épée. 
M  TS  I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Envoyer  ,  mettre.  Comme 
le  Roy  tnijifi  bonne  ordonnance  en  une  famine  e^mfuft. 
On  trouve  auITi  M'ifi  Se  mïfrcm ,  pour ,  Envoya  &c 
envoyèrent. 

M  I  ST  £.  adj.  Vieux  mot.  Vain  ,  de  peu  de  poids. 
Comme  font  ancHns  Alquernifies  ^ 
Qui  en  fc  l  olr  ne  font  trop  mifies. 

M  I  S  Y.  f.  m.  Minerai  qui  fe  rencontre  dans  les  mef- 
mes  mines  que  le  vuriol  ,  &  qui  a  grande  affinité 
avec  la  chalcite  ,  fur  laquelle  il  fe  forme  bien  fou- 
vent  lors  qu'il  vieillie.  Pour  eftre  bon  ,  il  faut  qu'il 
foit  dur,  de  couleur  d'or ,  &  luifant  comme  s'il 
eftoit  parfemé  d'étoiles.  Diofcoride  dit  que  celuy 
d'Hgypte  eft  le  plus  cftimé  de  tous ,  &  Galien,  qu'il 
efl:  plus  mal-aifé  à  fondre  que  la  chalcite ,  à  caufc 
qu'il  eft  plus  lec. 

M  I  T 

M  I  T  E.  r.  f.  Petit  îfifeBe  tjni  efl  prefi^ue  imperceptible  ^ 
&  {fui  s'engendre  ordinairement  dans  le  fromace, 
A  CAD.  Fr.  11  ronge  aufïï  les  fèves  &  les  habits, 
où  il  naifl:  fouvent.  On  tient  que  les  Mites  fortenc 
de  leurs  œufs  toutes  parfaites ,  &  qu'elles  croilfcnt 
peu  à  peu.  Elles  ont  huit  grands  pieds  pareils  à  ceux 
des  faucheurs  ;  ce  qu'il  eft  aifé  d'obfcrver  en  met- 
Temi  l  r. 
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tant  une  de  ces  petites  beftes  dans  un  microfcope. 
Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  Mite  du  Grec 
^'cfeç ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe, 
I  T  H  R  I  D  A  T.  f.  m.  Antidote ,  dans  lequel  on 
fait  entrer  l'opium  &  quarante -fix  autres  Ingre- 
diens,  &  qui  a  pris  fou  nom  de  Mithridate,  Roy  de 
Pont  &  de  Bithinie.  La  recette  en  fut  trouvée  dans 
fes  cotïles  après  fa  mort,  &:  elle  fut  portée  par 
Pompée  à  Rome.  Ce  Roy  avoic  tellement  fortifié 
ion  corps  contre  les  poifons,  qu'ils  n'eurent  aucun 
effet  quand  il  fe  voulut  empoifonncr  La  froideur 
de  Topium  qui  entre  dans  le  Mithridat  eftant  fur- 
montée  par  la  chaleur  des  autres  medicamens ,  il 
fcrc  d'exc.'Uent  remède  aux  maladies  froides  du 
cerveau,  &c  de  tous  lesvifceres,  mefme  des  jointu- 
res. Il  eft  bon  aufïï  pour  la  pefte  &  les  poifons, 
mais  il  cède  à  la  theriiique  à  l'égard  des  morfures 
qui  ont  efté  fliites  par  le.s  beftes  venimeufès. 
MITOYEN,  adj.  Qui  eft  entre  deux.  Il  fe  dit  pro- 
prement d'un  mur  ,  qui  appartenant  a  deux  voifms, 
fepare  leurs  héritages.  On  dit  aulîi  Puits  mitoyen. 
*  C'eft  un  puits  qui  eft  dans  le  mur  mitoyen  ,  &  qui 
fert  à  deux  maiions.  On  difoit  autrefois  Aîoiioyen  , 
comme  qui  auroit  dit ,  Mien  Se  tien. 

On  appelle  en  un  cheval  D'-nti  mitoyennes ,  qua- 
tre dents  qui  luy  poullent  lors  qu'il  a  atteint  trois 
ans  &c  demy,  en  la  place  de  quatre  autres  dents  de 
lait  qui  font  fituées  entre  les  coins  6c  les  pinces.  Il 
y  en  a  deux  de  chaque  cofté  des  mafchoires  ,  l'une 
detfus  ,&  l'autre  deOous. 
M  1  T  R  A  I  L  L  E.  f  f.  Laiton  dont  on  fe  fert  à  fou- 
der.Ueft  fait  de  cuivre,de  fer  &  d'argent.  On  prend 
la  Mitraille  la  plus  jaune  &:  la  plus  mince,  que  l'on 
coupe  par  petits  morceaux.  On  les  met  dedans  & 
autour  des  pièces  qu'on  veut  brafer ,  &  on  les  cou- 
vre enfuite  avec  du  papier  ou  du  hnge  attaché  avec 
du  fil.  Mitraille  fc  dit  aufîî  de  toute  forte  de  me- 
nue ferraille,  &  on  appelle  C^non  chargé  à  mitraille^ 
un  Canon  chargé  de  baies  de  moufquet ,  de  teftes 
de  doux  &  de  petits  bouts  de  fer. 
M  I  T  U  LE.  f  f.  Efpece'jde  moule ,  dont  Diofcoride 
dit  que  les  meilleures  fe  trouvent  dans  la  mer  Pon- 
tique  ,  &  dont  la  cendre  eft  de  mefme  qualité  que 
celle  des  buccines.  Eftant  lavées ,  comme  on  fait  le 
plomb ,  elles  font  bonnes  aux  medicamens  qu'on 
fait  pour  les  yeux  avec  du  miel  j  &  non  feu- 
lement elles  confument  la  grofteur  des  paupières  , 
mais  elles  oftent  la  taye  de  l'œil ,  Se  tout  ce  qui 
apporte  empefchement  à  la  vcue, 

M  I  V 

M  I  V  E.  On  appelle  A'five  de  coing  ,  Une  forte  de 
gelée  qui  fe  fait  avec  des  coings.  Elle  excite  l'appé- 
tit ,  fortifie  le  ventricule  &  le  foye ,  &  aide  la  coc- 
tion.  Si  on  la  prend  avant  le  repas,  elle  arrefte  le 
vomilTement,  &  prifc  après  que  l'on  a  mangé,  elle 
appaife  le  flux  de  ventre.  On  l'appelle  en  Latin 
GeUtinn  cydoniorum.  Quelques-uns  prennent  la  mi- 
ve  de  coing  pour  le  fyrop  de  coins  feulement. 

M  I  Z 

M  I  z  Q^U  I  T  L.  f.  m.  Arbre  alTez  commun  qui  naift 
de  fay-mefme  dans  la  Nouvelle  Efpagnc.  Il  croift 
par  tout ,  mais  fur  tout  aux  montagnes  &  lieux  éle- 
vez. U  eft  fauvage  &  épineux  ,  &  a  fes  fciiilles  aulli 
déliées  que  celles  de  l'ail ,  avec  des  écofles  pendan- 
tes comme  le  tamarin  ,  &  prefque  de  mefme  for- 
me. Ces  écolTes  font  bounes  à  manger,  longues, 
douces ,  d'un  bon  goull ,  &  pleines  de  grains.  Les 
Sauvages ,  nommez Chichiineques,  en  font  de  cer- 
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taiiies  pilulles,cîont  ils  vivcncaa  lieu  de  pain.  Fran- 
çois Ximeiies ,  dans  la  dcrcription  qu'il  fait  de  cec 
arbce ,  dit  qu'il  croit  que  c'ell  la  vraye  calïè  des  An- 
ciens, qui  produit  la  véritable  gomme  Arabique. 
La  liqueur  tirée  de  fes  forgeons,  ou  l'eau  dans  la- 
quelle ils  auront  trempé,  appliquée  aux  yeux  en 
manière  de  collyre,  eft  un  merveilleux  remède  pour 
en  guérir  toutes  les  affèdioiis. 

M  O  D 

MODE.  f.  m- Terme  de  Logique.  Il  fe  dit  des  pro- 
pofitions  qui  contiennent  quelques  conditions,  ma- 
nières ou  reftridions.  C'eft  an(Ti  une  manière  d'ar- 
gumenter ;  &  comme  il  y  a  deux  figures  de  la  for- 
me du  Syllogifme  abfolu  ,  Tune  liée  ou  conjointe  , 
&  l'autre  déliée  ou  disjointe  ,  la  première  affirmati- 
ve, la  féconde  nrgative,  fi  toutes  les  propolîtions 
ou  énonciations  font  générales ,  le  Mode  peut  cftre 
dit  gênerai  ;  fi  elles  font  toutes  particulières,  il  peut 
eftre  dit  particulier  ;  &  fi  l'une  ell  générale ,  fçavoir 
lareprife^  Se  que  les  deux  autres  foicnt  particulier; 
res  ,  le  Mode  peut  effre  dit  mixte.  I!  ne  peut  y  avoir 
un  Mode  mixte  d'une  particulière  &  de  deux  géné- 
rales, à  caufc  que  fi  les  deux  premilfes  font  géné- 
rales, il  fuie  encore  naturellement  une  conclufion 
générale  j  &  li  l'une  des  premifles  efl:  particulière, 
il  faut  neceiTaireinent  qu'il  fuive  une  conclufion 
particulière,  puifque  la  conclufion  fuit  toujours  la 
partie  la  plus  foible  ,  en  forte  que  fi  l'une  des  deux 
premilfes  eft  particulière ,  la  conclufion  eft  particu- 
lière ^  &c  fi  elle  eft  négative  ,  la  conclufion  eft  né- 
gative. 

On  appelle  Mode ^  en  termesde  Philofopbie ,  Un 
eftfe  que  l'on  conçoit  neceiHiirement  dépendant  de 
quelque  fubftance.  Ainfi  comme  l'on  ne  conçoit 
point  que  la  rondeur  d'un  morceau  de  cire  puilFe 
fubfiftcr  indépendamment  de  cette  cire,  on  dit  que 
ç'cn  eft  un  Mode ,  c'cft,à-dire ,  une  façon  d'eftre, 
ou  un  accident.  Il  s'enfuit  de  là  qu'un  Mode  ne 
fcaaroit  paiîer  de  la  fubftance  qui  en  eft  le  fujct  en 
line  autre  fijbftance ,  parce  que  Ci  cela  eftoit,  il  s'en- 
fuivroitque  lors  qu'il  eftoit  dans  cette  première 
fubftance  ,  il  n'en  eftoit  pas  abfolument  dépendant; 
en  quoy  il  y  auro't  une  contradiétîon  manifefte. 
C'eft  ainfi  que  parle  Rohaut  en  expliquant  ce  que 
c'eft  que  Mode. 

Mode.  Terme  de  Grammaire.  Manière  différente 
d'exprimer  l'aiftion  ou  afFedion  du  verbe  que  l'on 
conjugue,  &  qui  contient  un  certain  nombre  de 
temps.  Il  y  a  cinq  Modes ,  l'Indicatif,  l'Impératif, 
l'Optatif,  le  Subjonétif  &  l'Infinitif. 

Mf}de ^  en  termes  de  Mufique  ,  eft  un  certain  or- 
dre dans  l'invenrion  d'un  chant ,  qui  engage  à  em- 
ployer plus  fouvent  certaines  cordes  que  d'autres , 
parce  qu'elles  font  circntielles  au  Mode  ;  ce  qui 
oblige  à  éviter  d'autres  cordes  qui  n'en  font  pas,  &" 
enfin  à  finir  par  une  certaine  corde  ,  qui  eft  celle 
dont  le  Mode  prend  fon  nom.  Tous  les  Modes  ont 
un  ton  naturel  au  delTlis  de  ta  finale  i5c  au  délions 
de  la  dominante  ,  &  un  demi-to;i  ellL-ntiel  au  def- 
fous  de  la  finale.  Il  y  a  fix  Modes  qui  peuvent 
avoir  la  quinte  deftbus ,  &:  fix  autres  qui  peuvent 
l'avoir  delTus  ;  ce  qui  fait  douze  variations.  Ceux 
qui  font  en  nombre  impair  ,  comme  le  premier  ,  le 
troifiéme ,  le  cinquième,  font  appeliez  Modes  an- 
theniiques.  ils  ont  la  quinte  delTous  &  la  quarte  def . 
fus.  Ceux  qui  foirr  en  nombre  pair  ,  comme  le 
fécond,  le  quatrième  ,  le  fixicme,  s'appellent  Aïo^ 
des  pUgaux  ,  &  ont  la  quarte  delîbus  ÔC  la  quinte 
defilis.  On  dit  Mode  tranf^ofé  ^  lorfque  pour  s'ac- 
commoder à  une  voix  ou  à  quelcjue   iuftrijimenc , 
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on  eft  obiit^é  d'y  tranfporter  une  pièce  qui  aura 
efté  compofée  dans  un  Mode  naturel. 

MODELER.  V.  a.  Terme  de  Sculpteur.  Travailler 
de  cire  ou  déterre  pour  faire  quelque  ouvrage  de 
fcuiptutc.  Pour  modeler  des  figures  de  terre ,  on 
met  la  terre  fur  un  chL-valet ,  &  on  commence  à 
travailler  avec  les  mains,  les  doigts  icrvant  plus 
qu'aucun  outil  à  avancer  la  befogne.  On  a  feule- 
ment trois  ou  quatre  ébauchoirs ,  dont  il  y  en  a  qui 
font  unis  par  le  bour  qui  eft  en  onglet  ;  &  ce  font 
ceux,  là  qui  fervent  a  unir  cette  befogne.  Les  autres 
ont  des  dents,  &  fervent  à  ofter  la  terre  d'une  ma- 
nière qu'elle  ne  refte  pas  liée  ,  mais  comme  égrati- 
gnée.  Les  Ouvriers  font  cela  d'abord  ,  lailT^int  vntÇ- 
me  aftez  louvcnt  quelques  endroits  de  leurs  ouvra- 
ges travaillez  de  cette  iorte,  afin  que  l'art  y  paroifl^ 
davantage.  Quand  on  veut  modeler  de  cire,  on  met 
Tur  une  livre  de  cire  demy-livrc  de  colophane.  Il  y 
en  a  qui  y  méfient  de  la  térébenthine.  On  fait  fon- 
dre le  tout  cnfemble  avec  de  l'huile  d'olive,  &  on 
en  met  plus  ou  moins ,  félon  qu'on  veut  rendre  la 
matière  plus  dure  ou  plus  molle.  On  méfie  un  peu 
de  brun  rouge  dans  cette  compofition  ,  afin  qu'elle 
prenne  une  couleur  plus  douce  ;  &  quand  on  s'en 
veut  fervir ,  on  la  manie  avec  les  doigts  S<.  avec  des 
ébanchoirs ,  comme  on  fait  la  terre. 

MODEM  ATURE.  f.  f.  Mot  dont  quelques-uns 
fe  fervent  pour  fignifier  les  membres  ou  mouleures 
de  l'Architeélure.  Il  vieiit  de  l'Italien  Âiodenatura. 

M  O  D  I  L  L  O  N.  f  m.  On  appelle  Modillons  ^  en 
termes  d'Architeéture  j  de  petites  Confoles  pofées 
fous  leplatfond  des  corniches  ,  &  qui  fervent  à  en 
fouftcnir  la  iaillie.  On  voit  de  ces  Modillons  dans 
la  corniche  Corinthienne  &  dans  la  corniche  Com- 
pofice,  qui  fouftiennent  le  larmier.  Ils  font  toujours 
taillez  de  fculpture  dans  l'ordre  Corinthien  ,  avec 
des  enroulemens.  Il  n'y  en  a  point  dans  les  Ioni- 
ques &  les  Compofites  ,  fi  ce  n'eft  quelquefois  une 
feuille  d'eau  par  delfous.  Il  y  a  des  Modillons  en 
confole, d'autres  à  plomb, d'autres  rampans,& d'au- 
tres à  contre-fens.  Les  premiers  ont  moins  de  faillie 
que  de  hauteur.  Leur  enroulement  d'en  bas  eft  en 
forme  de  confole  ,  &  palfànt  fur  les  moulures  de  la 
corniche,  il  termine  à  la  frife.Les  Modillons  aplomb 
font  de  biais ,  &non  pas  d'équerre  avec  la  corniche 
rampante  d'un  fronton  ,  comme  on  a  couftume  de 
les  faire.  On  appelle  ^ot/rV/ow;  rampans  ^  cq\\%  qui 
font  d'équerre  avec  la  corniche  de  niveau  d'un  en- 
tablement, &i  avec  les  deux  rampantes  d'un  fron- 
ton. Quant  aux  Modillons  a  comre-fens ,  ce  font  ceux 
par  lefquels  le  grand  enroulement  eft  reprelenté  de 
front.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Modigllom. 

MODULE.  C  m.  Terme  d' Architecture.  Grandeur 
arbitraire  que  l'on  établit  pour  régler  toutes  les  me- 
fures  de  ia  diftribution  des  baftimens.  Le  Module 
n'eft  ordinairement  que  la  moitié  du  diamètre  de 
lacolomne  dans  l'ordre  Dorique.  Dans  les  autres 
ordres ,  c'eft  le  diamètre  entier.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ModaUs,  qui  veut  dire  ,  Petite  mefure. 

M  O  E 

M  o  E  T  T  E.  f  f.  Vieux  mot.  Paffade, 

M'ont  engendré  mainte  fi-ffifiolure  , 
Et  fait  frire  maintes  mo  'ettes. 

M  O  F 

M  o  F  U  M  A.  f.  m.  Grand  arbre  qui  fe  trouve  fur  le 
bord  des  rivières  dans  la  baffe  Ethiopie.  Son  bois  eft 
comme  le  Hege.  Il  n'enfonce  point  dans  l'eau  ;  ce 
qui  eft  caufe  que  l'oa  en  fait  des  canots,  U  y  a  itu-' 
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tour  de  ces  arbres  une  certaine  laine  attacliée ,  donc 
les  Matelots  font  des  iravcrfiers  ,dcs  couffins  &  au- 
tres chofes  de  mefme  nature. 

M  O  I 

M  O  ï  E  L.  f.  m.  On  a  dic  anciennemenc  A'îoïel  d'uef, 
pour  dire  ,  Un  jaune  d'œuf ,  &  Moiesde  bled ^  pour 
dire  ,  Un  tas  de  bled, 

MO  I  LO  N.  f.  m.  Blocage  ,  Pierre  à  baftir.  LeMoi- 
Jon  s'employe  aux  fondemens,  aux  murs  médiocres 
&  pour  ie  garny  des  gros  murs.  Qu^elques-  uns  font 
venir  ce  mot  du  Latin  Mollis  ^  qui  veut  dire  ,  Ten- 
dre  j  aufli  eft-ce  la  moindre  pierre  qui  fe  tire  des 
carrières.  Le  plus  propre  à  baftir  eft  celuy  qui  efl: 
ferme  ,  afpre  ,  plat  &  de  bonne  afliette.  On  appel- 
le Moilon  gifant ,  celuy  qui  a  le  plus  de  lit ,  &c  où 
l'on  a  le  moins  à  tailler  quand  on  le  veut  façonner. 
On  dit  aufli  Aioilon  Ae  pléit ,  de  Moilon  en  coupe. 
L'un  cil  pofé  fur  fon  lit  dans  les  murs  qu'on  érige 
à  plomb  ,  &c  l'autre  eft  pofé  de  champ  dans  la  conf- 
trudion  des  voûtes.  Le  MoUen  pii^iié  ,  fert  auiïîaux 
voûtes.  On  l'employé  aux  puits  pareillement.  C'eft 
celuy  que  l'on  pique  jufqu'au  vif  avec  la  pointe  du 
marteau  après  qu'on  l'a  éboufîné.  Quant  au  Aioilon 
d'dppureil ,  il  eft  proprement  piqué  &  équarry  com- 
•  me  un  petit  quarreau  de  pierre.  On  l'employé  à 
parement  apparent  &  bien  en  liaifon  dans  un  mur 
de  face. 

M  O  1  NE.  f.  m.  Ce  nom  a  efté  donné  anciennement 
à  celuy  qui  fe  retîroit  dans  une  folitude  ,  pour  s'a- 
donner aux  jeûnes  ,  aux  prières  &  aux  médications 
fur  l'Ecriture.  Ce  mot  vient  du  Grec  iuck/^'ç  ,  déri- 
ve de  /Mvci  jfeul,  La  perfecucion  que  l'on  faifoit  aux 
Chreftiens  ,  engagea  beaucoup  de  faintes  perfon- 
nes  à  fe  retirer  dans  les  lieux  deferts ,  ce  qui  les  fit 
auflTi  appcUcr  fJeryniteSy  du  mot  ify\ma.  Solitude  ,  & 
Anachorètes,  â.Qa^a.'^^o^mç,  Retraite.  Tel  fut  faint 
Paul  le  Thcbain  ,  qui  craignant  d'eftre  trahy  par  le 
mary  de  fa  fœur  fous  le  règne  de  Decius  ,  fe  retira 
dans  une  caverne  au  pied  d'un  rocher  vers  l'an  z6o. 
&  y  demeura  foute  fa  vie  depuis  fa  quinzième  an- 
née j  fans  y  voir  perfonne  que  faine  Antoine  ,  qui 
eftant  âgé  de  quatre-vingt  dix  ans  ,  vint  auprès  de 
luy  par  une  infpiration  divine  le  jour  qu'il  mourut. 
Saint  Hilarion  fut  auflTi  du  nombre  de  ces  Moines 
folitaires  j  il  demeuroit  dans  un  petit  creux  large  & 
haut  de  quatre  pieds  ,  qu'il  avoit  fait  luy-mcfïiede 
coquilles  ,  d'ofier  &  de  jonc ,  paflTant  fon  temps  à 
Jeûner  &  à  prier.  La  perfecucion  ayant  pris  fin  ,  & 
les  Moines  ou  Herniiccs  s'eftant  lailèz  des  Deferts, 
fè  retirèrent  dans  des  Villes  &  dans  des  Villacres  , 
où  vivant  enfenible  ils  avoient  toutes  chofes  com- 
munes dans  une  demeure  qu'ils  appelloienc  Mona- 
fterium  ,  ou  Cœnobia  de  koivÔi;  Commun  ,  &  de  ^ioi 
Vie  ,  à  caufe  qu'ils  tenoient  tout  en  commun  par- 
my  eux.  Apres  faint  Antoine  ,  l'Hermite  Pachome 
alfembla  beaucoup  de  Moines  vers  le  temps  de 
Conftancin  fils  de  Conftantin  ,  aufquels  il  prefcrivit 
pour  règles  qu'ils  demeureroient  tous  dans  une  Mai- 
lon  en  plulîeurs  cellules  feparèes  ,  dans  chacune  def- 
quelles ,  ils  feroient  au  nombre  de  trois  ;  qu'ils 
mangeroient  tous  dans  unelalie,  couverts  de  peaUx 
de  chèvre  ,  qu'ils  n'ofteroient  que  pour  la  commu- 
nion ,  à  laquelle  ils  viendroienc  feulement  avec 
leur  chapeau  ,  donc  ils  fe  ferviroient  pour  fe  cacher 
en  mangeant  afin  qu'on  ne  puft  les  voir  manger  , 
&  qu'ils  dormiroient  afïls  fur  leurs  chaîfès  ,  &noii 
couchez  fur  un  Ut.  On  ne  recevoit  point  d'étran- 
gers fans  une  épreuve  ou  un  noviciat  de  trois  ans. 
Ils  dévoient  prier  douze  fois  le  jour  ,  &  chanter  un 
Pfeaume  avant  chaque  prière.  Saine  Bafilc,  Ancien 
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de  Cefarée  en  Cappadoce  ,  tourmenté  d'Eufebe  ,  qui 
eftoit  là  Evcfque  ,  alla  dans  le  Pont  &  s'y  jetca  dans 
un  Cloiftre  pour  éviter  les  dilf-ncions  qui  crou- 
bloicnt  l'Eglife.  Il  prefcha  les  Moines  de  ces  lieux- 
ià,  &  parcourant  tout  le  Pont,  il  perfuada  aux  Her- 
mites  qui  vivoient  feparcz  dans  des  cavernes  ,  de 
s'affc^mblcr  dans  des  Cloiftrcs.  Il  leur  donna  quatre- 
vingc  quinze  règles  ,  qui  furent  receuës  de  la  pUifl 
part  des  Moines  de  l'Orienc.  S.iint  Jerofmc  c|ui  vi- 
voic  en  mefme-cemps ,  Icandalifé  de  la  vie  pavenne 
des  Chreftiens  de  Rome  ,  fe  retira  en  Syrie  avec 
plufieurs  ancres  ,  &  y  vefcuc  quelqae-cemps  dans  le 
Defetc  )  s'addonnanc  à  l'étude  ,  à  la  médication  ,  Se 
aux  prières ,  après  quoy  eftanc  revenu  à  Rome^  il 
reprit  les  défîmes  du  Clergé  avec  cnnc  d'aigreur, 
qu'il  s'en  attira  la  haine ,  ce  qui  l'obligea  de  re- 
tourner à  fa  vie  folitaice  dans  la  Syrie  ,  où  une  no- 
ble Matrone  Romaine  ,  appellèe  Paula  ,  fit  baftir 
quatre  Cloiftrcs  en  Bethléem  ,  proche  la  Crèche  où 
naquit  le  Sauveur  du  monde  >  un  pour  les  hommes, 
&  trois  pour  les  femmes.  Saint  Jcrofme  vcfcut  plu- 
fieurs  anné.s  dans  ce  Cloiftre  ,  &  les  Moines  de  cet 
Ordre  font  a.^^e\\çz]-£rommires.  Le  travail  des  mains 
cftoie  le  plus  commun  exercice  des  premiers  Moi- 
nes. Ils  mangeoient  de  beuvoient  avec  tempérance. 
Se  leurs  premières  infticucions  eftoient  d'aller  avec 
des  habits  niodeftes  ,  de  jeûner  ,  de  poflcder  toutes 
chofes  en  commun  ,  de  lire  ,  de  mc=dicer  ,  de  preH. 
cher  ,  &  d'entendre  la  parole  de  Dieu.  On  les  di- 
vifoic  en  dix  &  en  cent  ,  de  force  que  dix  Moines 
avoient  leur  Decurion  ou  dixième  homme  qui  veil- 
loitlureux,  &  chaque  centaine  avoic  fon  Centu- 
rion ,  auquel  les  dix  Decurions  eftoient  obligez  de 
rendre  compte  de  leurs  avions.  Ils  avoienc  leurs 
lies  différents  ,  &c  s'alfembloient  à  dix  heures  pour 
chanter  ,  Si  pour  entendre  une  Prédication  qu'on 
leur  faifoit.  Ils  neparloienc  point  à  table.  Se  vi- 
voient d'herbes ,  de  pain  &  defel.  Les  vieux  avoienc 
feuls  la  liberté  de  boire  du  vin.  Il  y  avoic  la  nuie  des 
heures  de  prières  eftablies  pour  eux,&  en  Efté  ils  ne 
faifoient  qu'un  repas.  Les  vieux  Moines  avoienc  ac- 
couftumè  déporter  des  cappes  Se  des  ceintures.  Ils 
alloient  aufti  avec  des  baftons  &  des  bougecres  de 
peau  de  chèvre  ,  &  ne  porcoienr  point  de  fouliecs 
en  Egypte  ,  à  caufe  de  la  chaleur  du  Pays.  QlicI- 
qu'un  des  Frères  avoit  foin  des  affiires  du  Couvent 
tant  qu'il  en  vouloit  bien  f  ipporcer  la  charge.  En 
Mefopocamie  ,  dans  la  Paleftine  &  en  Cappadoce  ^ 
les  Frères  fervoient  par  femainc  chacun  à  fon  cour  , 
&  il  y  avoic  plufieurs  ALiifons  où  ils  prioient  à  trois 
heures ,  à  fix  &  à  neuf.  Perfonne  n'eftoic  receu  dans 
le  Cloiftre  qu'il  n'euft  eflé  éprouvé  en  attendant  dix 
jours  de  fuite  à  la  porte,  oi\  il  elTuyoit  tout  ce  qu'on 
vouloic  luy  dire  d'in)uricnx.  Après  cela  il  eftoit  re- 
ceu par  l'Abbé,  qui  luy  faifoit  un  long  avetciifemenc 
fur  l'humiliation  jufqu'à  la  mort  ,  le  filence  ,  l'o- 
beîftance,  la  patience  ,  la  fobrietc  ,  la  fujecion  ,  & 
aucres  devoirs  lemblables.  Cette  épreuve  faite  ,  on 
luy  ortoit  fes  habits  pour  le  reveftir  de  celuy  de  Moi- 
ne ,  dans  lequel  on  l'éprouvoit  pendant  un  an  ibus 
une  tres-aufterc  difciphne.  De  petites  fauces  eftoicnc 
reprifes  Se  punies ,  pacmy  ces  Moines  ,  par  une  hu- 
niiliacion  publique,  le  coupable  qu'on  obligeoic  de 
les  avolicr  demeurant  couché  fur  la  cerre  ,  jufqu'à 
ce  que  l'Abbé  le  fift  relever.  Les  grandes  fauces 
eftoienc  punies  beaucoup  plus  fevecemenc  ,  fi  l'on 
ne  chalPoic  pas  ceux  qui  les  avoient  faices.  Ces 
Cloiftres  dépendoient  de  l'Evefque  ,  dans  l'Rvefl 
chè  duquel  ils  eftoienc  ,  &  ils  n'en  pouvoient  fortir 
que  de  fon  confentemenc.  Les  anciens  Moines 
eftoient  tenus  pour  Laïques  ,  n'eftant  diftinguez 
des  autres  que  par  leurs  habits  ,  Se  par  unedevo- 
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tion  particulière.  Il  n'y  en  .ivoic  aucun  qui  fuft 
Preftre  ,  &  mefme  un  Preftrc  n'avou  pas  la  per- 
mifllon  de  Ce  faire  Moine.  Ce  fuc  le  Pape  Syrice 
qui  les  appella  à  la  Ckricature  ,  voyant  que  l'Egli- 
fe  manquoit  de  Prcftrcs.  Aujourcï'huy  ceux  que 
l'on  appelle  Moines  fout  les  Cénobites  qui  vivent 
en  commun  en  faiiant  des  vœux  qui  les  alfujettif- 
fent  aux  règles  que  leur  Fondateur  a  clUblies  ,  8c 
à  porter  un  habit  qui  fait  connoiftre  dequel  Ordre 
ils  font.  On  appelle  Aioives  Cloifiricrs  ,  ceux  qui 
font  leur  refidence  adluclle  dans  le  Couvent ,  & 
cela  fe  dit  par  oppoiition  à  ceux  que  l'on  appelle 
Hofies  ,  à  caufe  qu'ils  polfedent  des  bénéfices  déptn- 
dans  delà  Maifon. 

j^ûme.  Terme  d'Imprimerie.  Feuille  mal  impri- 
mée qui  n'a  pas  bien  pris  l'ancre  ,  ce  qui  fait  qu'elle 
cft  en  partie  blanche  &  en  partie  noire,  comme  eft 
l'hab  it  d'un  Moine.  Ce  défaut  arrive  quand  l'Im- 
primeur ne  touche  pas  bien  les  formes. 

A-Ioine  boimu.  Nom  qu'on  dor.ne  à  un  fantofme 
que  l'on  fait  craindre  aux  enfans,  S<  que  le  peuple 
s'imagine  eftre  une  ame  en  peine  qui  court  par  les 
rues  &  maltraite  les  palTans. 

M  OIN  E  A  U.  f.  m.  Petit  Oifeau  gris  ,  ou  couleur  de 
terre,  qui  efl  fort  chaud  en  amour.  Il  vit  neuf  eu 
dix  ans  ,  S<:  il  yen  a  qu'on  appelle  Trams  Moineaux^ 
&  d'autres  Meweaux  à  gros  bec,  Belon  veut  quece 
mot  vienne  de  Moine  ,  à  caufc  que  fa  couleur  grife 
le  fait  relfcmbler  à  de  certains  Moines  qui  ont  leur 
habit  de  mefme  couleur.  M.  Ménage  le  dérive  du 
Grec  fin-io;  Solitaire  ,  l'Ecriture  nous  ayant  marque 
qu'il  y  a  une  efpecc  de  Moineau  folitaire  ^  F^Jfer 
foitiariHs.  On  difoit  aucicnnemcnc  Moinel. 

Moineau.  Terme  de  Fortification.  Petit  baftion 
plat ,  élevé  devant  une  courtine  exceflivement  lon- 
gue que  terminent  deux  autres baftions  ,  qui  pour 
eftre  hors  de  portée  ontbefoin  que  ce  baftion  plat 
lesdefiTende.  il  efl:  quelquefois  attaché  à  la  courti- 
ne, &:  il  y  a  un  folfc  qui  l'en  fepare. 

M  O  I  N  E  R.  V.  ad.  Vieux  mot.  Mener  par  la 
main, 

MOIS  f.  m.  Temps  que  le  Soleil  employé  à  parcou- 
rir un  figne  du  Zodiaque  ,  qui  fait  la  douzième  par- 
tie d'une  année.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Mois  A(}ro- 
mmi^jue.  Les  Mois  nfncls ,  font  les  douze  mois  ordi- 
naires qui  font  en  ufage  parmy  nous.  On  appelle 
Mois  periodi/^ne  ,  dans  l'année  Lunaire  commune 
l'efpace  de  temps  que  la  Lune  efl:  à  faire  un  tour 
entier  fous  le  Zodiaque  par  fon  propre  mouvement. 
Cette  période  efl:  d'environ  vingc-fept  jours  ,  fept 
heures  &  quarante  trois  minutes.  Celie  du  Mois 
fynodii^He ,  qmcfi  l'efpace  de  temps  que  la  Lune  em- 
ployé depuis  l'inn:anc  de  Ci  conjondion  avec  le  So- 
leil juiqu'à  l'autre  conjonction,  efl  d'environ  vin^t- 
neuf  jours  ,  douze  heures  ôc  quarante  quatre  minu- 
tes. C'efl:  proprement  le  Mois  Lunaire.  Les  Aftro- 
nomes  appellent  Mois  d.' illumination  ,  l'efpace  de 
temps  qui  s'écoule  depuis  le  moment  que  ia  Lune 
commence  à  paroiftrc  nouvelle  au  foir  jufqu'à  ce 
qu'elle  fe  couche  au  matin  eftaut  dcveniië  vieille. 
Ce  temps  eft  d'environ  vingt -fix  jours  plus  ou 
moins.  Le  Mois  Lunaire  qui  n'cll  que  de  vint^t-neuf 
jours,  s'appelle  Mois  cavo^  &  celuy  qui  efl:  de  tren- 
te jours  eft:  nommé  ^n/j  Ces  forces  de  mois 
fe  placent  alternativement  dans  le  Calendrier  ,  le 
premier  eftant  de  trente  jo  irs ,  le  fécond  de  vingt- 
neuf  ,&  ainfi  des  aiicres.  Cela  fe  fait  pourrccom- 
penfer  la  demi-heure  qu'on  néglige,  parce  qi:'on  ne 
la  peut  mettre  dans  le  Calendrier,  car  le  Mois  Lu- 
naire efl;  de  vingt-neuf  jours  &  demy  &  quelques 
minutes  qui  font  à  peu  prés  un  jour  en  l'efpace  de 
cent  ans. 
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Les  mois  donc  l'année  des  Arabes  &  des  Turcs 
eft  compofée  s'appellent  Mois  va^u's.  hWr-  contient 
feulement  douze  Mois  Lunaires ,  &  c'cft  toujours  à 
la  treizième  nouvelle  Lune  qu'elle  recommence, 
&  comme  elle  finit  onze  jours  pîufloft  qu?  'année 
Solaire,  elle  n'a  point  un  commencement  fixé  a  un 
certain  teuip^.  Ces  onze  jours  faifant  uivironuii 
mois  en  trois  ans  ,  font  que  le  premier  mois  de  leur 
année  paicourt  fLicceIïivi.ment  toutes  les  fàifons, 
enforte  que  trois  ans  après  qu'elle  a  commencé  par 
noftre  mois  de  Jinvier,  elie  commence  par  noftre 
mois  de  Décembre,  trois  ans  apré-i  par  noflre  mois 
de  Novembre  &  aiiifi  toujours  en  rettogradant, 
d'onze  jours  chaque  année ,  &  d'un  mois  en  trois 
ans. 

On  appelle  A-îois  p^ifcal  ^  le  mois  Lunaire,  auquel 
l'cqumoxe  du  Printemps  que  l'Hglife  a  fixé  au  2.1. 
jour  de  Mars,  arnveauquatoiziéme  jour  d^^  la  Lune 
ou  à  quelqu'un  des  jours  iuivans.  Le  Dimanche  qui 
fuit  le  quatorzième  joLir  de  cette  Lune,  donc  le  Pere 
Petau  dit  que  le  premier  jour  eft  entre  le  S.  de  Mars 
&  le  j.  d'Avril  incluiivtment,  crt  toijjours  celuy  ot^ 
l'on  célèbre  la  feftc  de  Pafque. 

Mois  Rmnains ,  en  Allemagne,  fe  dit  d'une  cer- 
taine taxe  que  l'Empereur  levé  fur  les  fujets  de 
l'Empire  ,  quand  il  liirvient  des  neceflîcez  prelTàn- 
tcs.  Cela  vie  nt  de  ce  qu'ayant  accouftumé  autrefois 
de  s'aller  faire  couronner  a  Rome  ,  il  faifoic  payer 
dequoy  fourjiir  a  la  dcfpcnle  de  fon  voyage  ,  &  au 
fejour  qu'il  f^ifoit  pendant  quelque  mois  ,  ce  qui 
confiftoit  à  cntrctcnirvingc-miUe  hommes  dt  pied, 
&  quacre  mille  chevaux  qui  l'accompagn  oient. 
Les  taxes  que  payent  tous  les  Cercles  de  l'Empire 
pour  un  mois  Romam  font  enumbie  le  nombre  de 
16S1.  Cavaliers,  &  de  Uygj.  Fantalîîns  ,  ou  en  ar- 
gent la  fomme  de  quatre-vingt  trois  mille  neuf  cens 
foixante  &c  quatre  florins,  chaque  florin  valant  qua- 
rante fois  de  noftre  monnoye, 

MOÏSE,  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Lien  de  bois 
qui  affermit  &  lie  les  pièces  qui  font  à  plomb  ,  ou 
inclinées  dans  un  engin  ,  une  grue  ,  une  machine , 
un  pont ,  ou  une  charpente.  On  appelle  Aïoifes  cou- 
dées ,  Celles  qui  n'eftant  point  entaillées  ,  font  de- 
lardécs  de  leur  demy  épailfeurpour  fe  pouvoir  loger 
dans  raflcmblage  ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  croifenc, 
&  accolent  le  poinçon  au  delTbus  de  fon  bofla^e. 
Les  Moifes  circulmres  ,  font  celles  qu'on  employé  à 
élever  les  eaux,  &  à  quelques  autres  ufages  enconf- 
truifanc  les  moulins. 

M  O  I  S  E  L  A  S.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Marine  ,  Deux  pièces  de  bois  qu'on  attache  fur  le 
dragan  de  la  couverte  qui  fouftienc  la  pouppe  d'une 
Galère. 

MOISt  R.  v.  a.  Retenir  avec  des  Moifes. 

M  O  [  S  O  N.  1.  f.  Sorte  de  traité  qu'on  fait  avec  un 
Métayer,  par  lequel  il  s'oblige  de  labourer  ,  fumer, 
&  enlemencer  une  terre,  pour  en  partagL-r  les  fruits 
avec  le  propriétaire,  ou  luy  en  donner-" une  certai- 
ne portion.  Comme  ces  fruits  fe  partagent  le  plua 
fouvent  à  moitié  ,  quelques-uns  prétendent  que 
Moi  fon  ,  vient  de  Moitié ,  parce  cp'on  a  dit  quel- 
quefois ^oi/tr  ,  poûr  dire  ,  Partager  par  moitié. 
Nicod  eft  d'une  autre  opinion.  Moifon  ^  àiz-i\^e(î  U 
fart  du  grain  ejue  le  Fermier  efl  tenit  payer  a  fon 
M.iifîre  ^  pourU  teynié  des  terres  d'sceluy.  Silon  ce  , 
on  dit  ,  Tenir  la  ferme  d'aucun  à  Moifon  de  grain, 
^umA  on  le  paye  en  grain  ,  dont  l'oppa/îte  efl:  ^  Moifon 
d'argent ,  ^^ua-nd  on  U  paye  en  Argent.  On  dit  f.iijfl  , 
Tenir  à  Moifon  ,  fms  y  ajoufler  ces  mots  de  grain  , 
«"d'argent,  pour  le  îiffme  comme  en  efl  ufé  au  j.  chap, 
rf'-"/.  40.  des  Couflumes  de  Paris.  Aiicn?:s  interprètent 
lAoïCon  ^  comme  fi  on  difoit ,  Muylfon,  farce  ^ue  les 
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i^attlx  des  fermes  kvHées  à  grain  fe  font  À  Certaine 
quantité  de  mitys  de  grain. 
JHoifon.  Vieux  moc.  Mefure. 

Le  coul  fn  de  bonne  ?noifon 
GroHs  fjjez. ,  &  lontpar  refon. 
On  dit ,  A-îoïfon  de  drap  ,  pouc  fignifier  la  longueur 
de  la  chaine  de  drap  ,  qui  doit  cflre  d'un  certain 
nombre  d'aunes.  Les  Ordonnances  de  la  Viile  rè- 
glent la  Moifon  des  efchalas  à  quatre  pieds  &  de- 
niy  de  long. 

MOL 

M  O  L  D  R I R.  V.  a.  Vieux  mot.  Meurtrir. 

MOLE.  r.  f .  Terme  de  Médecine.  MalFe  amafTce 
par  la  conception  dans  la  matrice  en  la  place  du 
fœtus  ordinain^,  &  fi  mal  formée  qu'elle  ne  rellem- 
ble  à  aucun  animal  vivant.  Les  Moles  différent  en 
ce  que  quelques-unes  font  animées  &:  vivantes 
quand  elles  fortent  comme  on  le  connoîc  parleur 
mouvement  ,  &  que  qu:-Iqaes  autres  ne  le  font 
point,  lin'eflpas  toutefois  vray  qu'une  Mole  foie 
lans  vie,  quoy  qu'elle  meure  fouvenc  Se  perde  ia 
vitalité  avant  ou  durant  fa  fortie  de  la  matrice. 
Quand  on  voie  des  Moles  informes  qui  y  font  re- 
tenues long-temps  ,  fortir  enfuite  fms  aucun  figne 
de  vie  ,  on  doit  dire  que  fi  cette  fubftance  eufl  efté 
morte,  elle  n'y  feroit  pas  demeurée  Ci  long-temps 
ùns  fe  corrompre ,  puis  que  le  fœtus  qui  y  demeu- 
re fans  fe  putréfier  tant  qu'il  vit  ,  commence  à  s'y 
corrompre  fi-toft  qu'il  efl:  mort.  Ainfi  farriere-faix 
quieflfain  &  entier  tant  qu'il  jolilc  de  la  vie  que 
luy  communique  le  fœtus  ,  le  putréfie  ^  fi  après  la 
forcie  du  mefme  fœtus  il  demeure  dans  la  matrice. 
D'ailleurs  les  Moles  prennent  leur  accroilTèment 
d'un  petit  principe  par  la  nutrition,  &  par  l'augmen- 
tation, opération  vitale  qui  ne  fe  peut  faire  fans  la 
polleflion  de  la  vie.  Il  y  a  des  Moles  qui  fe  trouvent 
jointes  avec  le  fœtus  légitime  &:  vivant, avec  lequel 
elles  fortent  quelquefois  ^  &c  quelquefois  avant  le 
fœtus  ,  qui  relie  quelques  mois  après  l'exclufion  de 
la  Mole  pour  foitir  à  terme.  Cela  arrive  fur  tout 
quand  la  Mole  meurt  par  quelque  accident.  Elle  ell 
rejcttée  alors  hors  de  la  matrice,  comme  un  excré- 
ment inutile  &  privé  de  vie.  On  a  veu  des  Moles 
demeurer  jufqu'à  dix-ans  dans  la  matrice  fans  fe 
corrompre  ,  &  durer  autant  que  la  vie  de  la  Mere. 
La  mefme  conception  qui  produit  le  fœtus  parfait, 
eftant  depravée,produit  la  Mole,  &c  il  arrive  pareil- 
lement qu'une  conception  naturelle  &  véritable, dé- 
génère enfin  en  Mole  dans  le  temps  de  fa  forma- 
tion dans  la  matrice.  L'ouvrage  de  cette  forma- 
tion eft  troublé,  lors  que  la  membrane  de  Tamnios 
eft  offèncée  ,  8c  qu'elle  permet  à  l'humeur  albuEri- 
neufe  nourricière  de  fe  mcfler  &  de  fe  confondre 
avec  la  gelée.  Alors  au  lieu  d'un  fœtus  parfait  il 
s'engendre  une  malfe  de  chair  informe  ,  qui  dans  fi 
difformité  garde  quelquefois  certains  carafteres 
qu'elle  reçoit  de  la  forte  imagination  de  la  mere. 
On  rapporte  l'exemple  d'une  femme  ,  qui  fit  une 
Mole  de  chair  ayant  une  tefle  d'aigle  &  une  efpece 
de  bec,  parce  qu'elle  avoic  regarde  des  tableaux  o\i 
il  y  avoit  de  pareilles  teftes.  Il  eft  maiaifé  qu'une 
femme  s'apperçoive  dans  les  premiers  mois  de  fi 
grolfctlè ,  Il  c'elt  une  Mole  qu'elle  porte  ,  mais  dans 
le  quatrième  ,  elle  peut  le  découvrir  ,  puis  qu'en  fe 
tournant  d'un  cofté  fur  l'autre,  elle  lent  une  malfe 
pelante  qui  luit  le  mefme  mouvement ,  au  lieu  que 
dans  la  véritable  gtoirclfe  ,  le  fœtus  ne  pefe  point 
dans  la  matrice  ,  &  g''^rde  la  mefme  fituation  de 
quelque  cofté  que  la  mere  fe  tourne.  LaMoIceft 
une  maladie  coûjours  pcnlleufe.  Si  elle  eft  jointe 
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avec  le  fœtus ,  ou  elle  le  fait  mourir ,  ou  en  fortanc 
avec  luy  ,  elle  rend  l'accouchement  fort  laborieux, 
&:  difficile.  Si  elle  eft  feule,  &  t]u'il  arrive  qu'elle  fe 
corrompe  avant  qu'elle  forte  ,  elle  infcétela  ma- 
trice ,  &:  luy  communique  fa  putrefadtion,  Se  quand 
elle  fort  d'elle-mcfme ,  ou  par  la  vertu  des  medica- 
mens,  elle  fait  fentir  de  grandes  douleurs,  &  caufe 
fur  tout  de  grandes  hemorrhagies  de  matrice. 

On  Appelle  Mole  venteiife  ^  des  vents  renfermez 
dans  la  cavité  de  la  matrice  ,  qui  la  gonflent  d'une 
manière  furprenanre.  Non  leulemcnt  le  ventre  s'é- 
lève peu  à  peu ,  mais  les  mois  s'arreftent ,  &  quel- 
quefois il  y  a  du  lait  dans  les  mammelles  ,  ce  qui 
trompe  aifément  les  femmes  qui  fe  tiennent  feures 
d'eftre  grolfcs,  fans  que  la  longueur  de  la  grolfellè 
qui  dure  un  an  &  quelquefois  deux,  les  puiftedes- 
abufer.  Enfin  les  douleurs  furviennent  ou  non,& 
elles  accouchent  de  quelques  vents  quifortent  avec 
bruit ,  après  quoy  leur  ventre  s'abaiffe. 
MOLE.  f.  m.  Ce  mot  a  fignifîè  chez  les  Romains 
une  efpece  de  Maufolèe  que  i'on  baftilfoit  en  for- 
me de  tour  ronde  fur  une  bafe  quarrée.  Ce  Maufo- 
lèe cftoit  ifolé  avec  des  colomncs  en  fon  pourtour, 
ôc  couvert  d'un  dome  avec  amortilfement.  Le  Mo- 
le de  l'Empereur  Adrien  a  palfé  pour  le  plus  grand 
6c  le  plus  magnifique  de  ces  Maufolées.  Une  pom- 
me de  pin  de  bronze  qui  le  terminoit  ,  8c  qu'on 
voit  encore  aux  jardms  de  Belvedcr  ,  renfermoit  fes 
cendres  dans  une  urne  d'or,  C'cft  aujourd'huy  le 
Chafteau  Saint-Ange  à  Rome. 

On  appelle  A-fole  de  port  ,  Une  jettée  de  groftes 
pierres  dans  la  mer  en  forme  de  digue  ,  qu'on  fait 
dans  les  Ports  contre  l'impctuofité  des  vagues  8c 
pour  empefcher  que  les  Vailfeaux  Eftrangcrs  n'y 
entrent. 

M  OLE  R.  v.  n.  On  die  en  termes  de  Marine  Afoler 
en  pouppc,  pour  dire.  Faire  vent  arrière,  c'eft-à-dire, 
prendre  le  vent  en  pouppe.  Les  Levantins  fe  fer- 
vent particulièrement  de  ce  mot, 

MOLET,  f  m.  Terme  d'Orfèvre,  Petite  pincette 
donc  un  Orfèvre  fe  fert  à  tenir  fa  befogne. 

MOLETTE.  Terme  de  Peintre.  Pierre  de  marbre 
de  porphyre  ,  d'écaille  de  mer  ,  ou  autre  ,  donc  011 
fe  fert  à  broyer  les  couleurs. 

Les  Cordiers  &  Rubaniers  appellent  Mofette ^ 
Une  petite  poulie  de  boiiis  avec  un  fer  recourbé, 
qui  palfe  au  milieu  ,  &  fert  à  retordre. 

Molette  eft  auffi  un  terme  de  Miroiieticr.  C'eft 
un  petit  morceau  de  bois  en  forme  de  bondon  ,fur- 
quoy  on  met  le  verre  de  la  lunette  pour  le  tra- 
vailler. 

On  appelle  Molette  d'éperon  ^Une  petite  pièce  de 
fer  à  huit  ou  dix  pointes  en  forme  d'etoile,qui  eft  à 
l'extrémité  de  l'éperon ,  &  qui  fert  à  piquer  les  che- 
vaux que  l'on  veut  faire  avancer. 

Molette.  Maladie  de  cheval  qui  confifte  en  une 
tumeur  molle  qui  luy  vient  à  coftè  du  boulet  à  for- 
ce de  travailler.  Elle  eft  grolfe  comme  la  moitié 
d'un  œuf  de  pigeon  ,  8c  pleine  d'eau  au  commen- 
cement. Les  Molettes  que  l'on  appelle  nerveufes 
viennent  prefque  toujours  aux  jambes  de  derrière  du 
cheval.  Elles  ne  peuvent  eftre  guéries  que  par  le  feu, 
qui  pourtant  ne  les  guérit  pas  toujours. 

On  appelle  auffi  Aloleite  ,  en  un  cheval ,  ce  que 
l'on  nomme  autrement  Epy.  C'eft  une  efpece  de 
frifure  naturelle  d'un  poil  ,  qui  en  de  certains  en- 
droits fe  relevé  fur  un  poil  couché. 
MOLIERE,  f.f.  Carrière  de  pierre  dure  d'où  l'on 
rire  les  pierres  qui  fervent  à  faire  des  meules  de  mou- 
lin. Pierre  de  moliere.  On  dit  auflî  Pierre  de  vieil- 
Liere. 

Molière,  adj.  On  appelle  DfW;  mo/ifra ,  Les  grof. 
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-fes  ^encs  qiii  font  plates  ,  &  dont  les  ^hommes  fe 
■fervent  à  froilT'cr  les  -alimens.  Ce  mot  vient  de 
Jlîoiidrc. 

MOLÎNISTES.  f,  m.  Ceux  qui  fuivent  les  opi- 
nions de  Loliis  Molina,  Jefuite  Efpagno!,  en  ce  qui 
regarde  le  fecours  de  la  grâce  ,  &  le  concours  de  !a 
volonic  de  l'homme  aux  bonnes  actions.  Molina 
mourut  à  Madrid  en  1600.  &  deux  ans  après  ,  (en 
Livre  De  Corcordla  GraiU  &  Uberi  arbitrn  ,  donna 
lieu  à  la  celcbre  difpute  qui  fut  faite  la-defTus  entre 
les  Dominicains  &  les  Jcfnites  ,  en  la  prefence  du 
Pape  Ckmcnt  VIII.  &  de  quelques  Cardinaux  ,  & 
que  l'on  nomma  De  nuxHiis. 

Molle,  f.  m.  Arbre  particulier  au  Pérou,  Il  c-fl: 
grand  ,  beau  &  fort  brancha  a  fes  feliilies  d'un 
vert  titane  fur  le  pourpre  ,  &  femblabies  à  celles  de 
roliviei" ,  mais  plus  ccroitcs  &  plus  délicates  ,  den- 

■  -telées  ,  &c  difpofées  comme  par  rang  de  chaque  cô- 
té. Ses  fleurs  font  d'un  fort  beau  blanc  pendues 
par  grappes  longues  &  étroites  ,  qui  fe  cnangent 
auiïi-toft  en  fruits.  Ce  font  de  petits  grains  ronds 

■  comme  le  Coriandre  ,  qui  eftant  meurs  font  d'un 
rouge  clair.  Ils  ont  en  leur  fupcrficie  ,  un  peu  de 
chair  douce  allez  agréable  au  gouO.  Le  refte  ell:  fort 
amer.  Leur  noyau  eftdut  &  pierreux.  On  fait  un 
breuvage  de  ce  fruit ,  en  le  frottant  doucement  en- 
tre les  mains  dans  de  l'eau  chaude  ,  jufqu'ace  qu'on 
en  ait  tiré  toute  la  douceur  fans  y  rien  mettre  d'a- 
mer. On  palfe  cette  eau  ,  &  on  la  garde  quelques 
jours,  ptndanc  Ic  fquels  l'épais  qui  demeure  au  fond 
la  fait  devenir  claire.  Ce  breuvage  eft  fort  fain  , 
principalement  pour  ceux  qui  font  travaillez  de 
maux  de  rt  ins  ou  de  vcfîie  ;  d'ordinaire  on  y  meflc 
■du  Mays..  La  mefme  eau  eflant  boliiUie  fait  de  fort 
bon  miel ,  &  en  l'expofant  au  Soleil  avec  de  cer- 
-tains  ingrediens  ,  il  s'en  fait  d'excellent  vinaigre. 

Les  feuilles. &  le  finit  de  cet  Arbre,  qui  cft  un  Ar- 
■-tre  fauvage  ,  qui  fe  multiplie  aifément  de  femence 
ou  de  rejettons  en  toute  lorce  de  terre  ,  fentent  le 
Lentiique  &  fa  gomme  ,  &:  ont  un  g  ou  fl:  qui  appro- 
che du  fenouil ,  ce  qui  le  fait  cioiie  à  qutrlques-  uns 
une  efpecc  de  Lentilque,  quoy  que  ce  ïoit  un  arbre 
d'un  genre  particulier ,  dont  les  feiiilles  &  les  fruits 
fe  fuccedentles  uns  aux  autres,  &  durent  toute  l'an- 
née. Il  jette  une  larme  qui  fent  le  lentifque,  ainfi 
■que  fês  fi.iailles  &c  fon  tronc.  Elle  cft  d'un  goufl  ai- 
gre &  doux  ,  avec  une  certaine  amertume  &  facul- 
té aftringenre.  Le  noyau  fortifie  le  cerveau  &  l'ef- 
tomac  ,  &  rclferre  le  ventre.  Il  y  en  a  qui  luy  don- 
nent Tufage  de  la  Térébenthine,  &  aux  fruits,  celuy 
de  la  graine  de  Paradis  ,  pour  provoquer  l'urine  , 
difîîpcr  les  vents,  &;  delfecher  toutes  les  humeurs 
■fuperfiucs.  Les  feuilles  mafchées  affermilfent  les 
gencives  &  les  dents ,  &  leur  decoition  fert  à  gué- 
rir les  playcs  invétérées.  Ces  arbres  font  en  celle 
■eftime  chez  les  Indiens ,  qu'il  y  a  des  lieux  où  ils 
les  confàcrcnt  à  leurs  Idoles.  L'écorce  en  cft  fort 
prifce.  On  fe  fcit  de  fa  decodion  avec  beaucoup  de 
fuccez  pour  en  fomenter  les  jambes  douloureufes 
&  enflammées.  GarcilalFe  appelle  cet  kih'ct  Aiulil. 
3vIOI.  LIR,  V.  n.  Devenir  woH  ,  mayiquer  de  force. 
AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'Ion 
chev^tl  ??iollit ,  que  la  jAmbe  Iny  mollit ,  pour  dire  , 
bronclie. 

Moli'.r  ^  eft  aufli  adtif ,  &:  on  dit  far  mer  ,  Mollir 
'Hwe  corde  .  pour  dire,  Lafcher  une  corde  afin  qu'el- 
le ne  foit  pas  (i  roide. 
M  O  L  Y.  Plante  dont  les  feUîUes  font  femblables  au 
■gramcn  appelle  Chiendent.  Elles  font  pourtant 
plus  larges  plus  éparpillées  par  terre.  Sa  fleur  eft 
blanche  ,  grande  comme  la  violette  rouge  ,  faite 
i  peuprés  comme  celle  du  violicr  blanc.  Le  Moly 
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produit  une  tige  de  quatre  coudées  de  haut  ,  à  la 
cime  de  laquelle  eft  une  manière  d'ail.  Sa  racine  qui 
eft  petite  êc  biilbeule  ,  eft  finguliere  aux  ouvertures 
de  la  matrice  ,  broyée  "k  appliquée  en  façon  de  Pef- 
faire  avec  de  l'onguent  d'Ireos.  Voila  ce  qu'en  die 
Diofcoride.  La  meilleure  Se  la  plus  exci.  Uente  her- 
be qui  foit  félon  Homère  ,  à  ce  que  rapporte  Pline, 
eft  celle  que  les  Dieux  appellent  Moly  ^  ^  donc 
Mercure  a  cfté  inventeur.  Elle  eft  finguliere  con- 
tre les  plus  forts  enchantemens  ,  &  a  ia  racine  noi- 
re ,  ronde  ^<r  grofte  comme  un  oignon  ,  &  fes  feuil- 
les femblables  à  celles  4e  la  fquiile.  Les  Auteurs 
Grecà  font  ces  feiiilles  jaunes  ,  quoy  qu'Homère 
dife  qu'elles  font  blanches.  Marthiole  croit  que  le 
Moly  de  Diofcoride  eft  la  Plante  que  Galien  ap- 
pelle A^ylé  ,  &  dont  il  dit-  La  racine  de  Mylé  eft 
lemblable  au  petit  bulbe  ,  &  a  une  vertu  aftringen- 
te  ,  diforte  qu'appliquée  avec  farine  d'yvroye  ,  elle 
rtiferre  la  Matrice  ouverte  &  relafchce  ,  félon  ce 
que  dit  Diofcoride  ,  par  dû  Galien  fa-t  voir  qu'il  a 
pris  de  Diofcoride  tout  ce  qu'il  dit  du  Mylc.  LL-mot 
de  Moly  ,  eft  Grec  ^ak.  Quelques-uns  le  font  ve- 
nir de  (jùihùnv  ^  Rendre  p!u5  remis  ,  diffipjr  le  trou- 
ble de  l'efprir ,  à  caule  que  cette  Plante  a  la  vertu 
de  faire  celfcr  les  enchaucemens. 
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MOMTE.  f.  f .  Compofition  faite  de  poix  &  d'Af- 
phalte  que  Ton  meile  enfemble  ,  &  qui  a  la  vertu 
de  rendre  les  chairs  incorrtiptiblcs.  On  appelle  aulîi 
Momies ,  quoy  qu'imprr.p.  ement ,  les  Cadavres  em- 
baumez de  poix  &  de  bitu.iie  que  l'on  apporte 
d'Egypte.  Ecur  vray  nom  cft  Airmis,  mot  Pcriân  qui 
figiiihc  Cadavre  fec.  Les  Egyptiens  ont  eu  diverles 
manières  de  conferver  les  corps.  Ils  les  faifoienc 
bouillir  dans  l'huile  pour  en  confumcr  l'humidité 
&  pour  en  rendre  les  chairs  plus  fermes  ,  ils  y  em- 
ployoient  le  fel,  le  nitre  ,  la  cire  ,  le  bitume  ,  l'aG. 
phalte,  le  cèdre ,  la  myrrhe ,  le  nard ,  les  baumes  , 
les  gommes ,  le  plaftre,  &  la  chaux.  Leurs  manières 
d'embaumer  les  corps  eftoient  différentes  félon  le 
rang  des  pcrfonnes.  On  fe  contentoitpour  les  moins 
confiderablcs  de  leur  laver  le  ventre  avec  des  her- 
bes fortes  &:  des  eaux  cjui  empefchoient  la  mauvai- 
fe  odeur  des  inteftins.  Enfuire  on  les  nuttoic  dans  le 
fel  dutant  foixante  &  dix  jours ,  après  quoy  on  les 
rendoit  aux  parens  pour  les  inhumer.  Il  y  avoic 
pour  les  perfonnes  de  qualité  une  efpece  de  Deflî- 
nateur ,  qui  alloit  tracer  autour  du  corps  étendu,  les 
endroits  qu'il  falloit  ouvrir  pour  vuider  les  inteftins. 
Lors  qu'il  les  avoir  marquez  ,  un  Diflèqueur  avec 
un  couteau  fait  d'une  pierre  d'Ethiopie,  coupoit  les 
chairs  autant  que  la  loy  le  permctcoit,&  qu'il  eftoic 
necelîàire ,  &  fuyoic  en  mefme  temps  de  toutes  fcs 
forces ,  parce  que  c'eftoit  la  couftume  des  parens  & 
des  domeftiques  de  le  pourfuivre  à  coups  de  pierre, 
&  de  le  charger  d'injures  d'outrages  comme  un 
impie.  Cette  opération  achevée  ,  les  Embaumeurs 
qui  cftoient  confiderez  comme  des  perfonnes  fa- 
crées  ,  entroient  pour  faire  leur  office,  &  commen- 
çoient,  les  uns  à  ofter  les  inteftinsfupcrieurs  à  la  re- 
ferve  du  cœur  &  des  reins,  &  les  autres  à  purger 
tout  le  bas  ventre  qu'ils  lavaient  de  vin  de  palme 
&  d'autres  liqueurs  aromatiques  ;  puis  durant  plus 
de  trente  jours ,  ils  lavoient  le  corps,  de  baume,  de 
cèdre  ,  &  d'autres  aromates ,  mais  fans  y  méfier 
l'encens.  Pour  la  tefte,  ils  fe  fervoientde  ferremens 
qu'ils  faifoient  entrer  par  les  narines  pour  tirer  de- 
hors toute  la  fuhftance  du  cerveau  ,  &  ils  y  ferin-» 
guoient  des  liqueurs  precieufes  &  odoriferantcs.Ils 
n'ouvroient  point  le  corps  des  perfonnes  médiocres, 
&c  fc  concenïoienc  de  le  fermguer  parle  derrière,  Se 
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d'y  f-iù-e  des  injcdions  d'eaux  forces  &:  d'huile  de 
cèdre  ,  après  quoy  on  le  mcctoic  dans  le  fei  loixante 
&  dix  jours  ,  &  le  dernier  jour  en  luy  dcbouchanc 
le  derrière,  on  en  f.ufoit  ibrtir  tous  les  intcllins 
fondus.  Apréi  CCS  prcparacious  on  envelopoic  tout 
le  corps  de  bandelettes  de  lin  trempées  dans  la  myr- 
rhe, JLe  Dcflînateur  couvroit  ces  cnvelnpes  d'une 
toile  peinte  des  figures  de  leurs  Dieux,  Se  de  divers 
caractères  ,  &  les  parens  ayant  receu  le  corps  en 
cet  eitat ,  luy  faifoient  faire  un  étuy  de  bois ,  repre- 
fencaiu  la  figure  d'un  homme  ou  d'une  femme, 
félon  l'âge ,  le  fexe  ,  &  la  taille  des  perfonnes  ,  Se 
confervoient  ces  corps  dans  ces  étuis  de  bois  incor- 
ruptibles, ou  les  inhumoient  dans  des  tombeaux  de 
porphyre  ou  de  pierre  Ethiopique  ,  dans  les  pyra- 
mides ou  dans  des  caveaux  foucerrains  faits  exprés, 
&  ornez  de  graveures  Se  de  peintures  myfterieuies. 
Thevenoc  rapporte  dans  fcs  voyages  ,  qu'eftanc  en 
Egypte  il  voulut  voie  les  Momies  ,  &  donna  huic 
piaftres  pour  s'en  faire  ouvrir  n;i  puits.  Ces  puits 
font  quarrcz  ,  d'ailcz  bonne  pierre  ,  &c  remplis 
de  fable  que  l'on  fait  tirer.  Les  Mores  que  le  M.iî- 
tre  des  Momies  hiy  doni.a  puiir  tirer  le  fihle  ,  le 
defcendirent  dans  le  puits  hé  d'une  corde  auto'.ir 
ducoi'ps.  Sa  profondeur  efl:o;t  de  deux  à  trois  pi- 
ques. Lors  qu'il  fut  en  bas,  ils  le  firent  p-Ufer  par 
un  trou  le  ventre  à  terre  ,  parce  qu'ils  n'avoiep.c 
pas  oilé  aiïcz  de  fable  ,  il  encra  dans  une  petite 
chambre  donc  les  murs  &  la  voûte  eftoicnt  de  pier- 
re. Il  y  avoit  trois  ou  quatre  corps ,  mai?  un  icul 
entier,  les  autres  ayant  ellé  déjà  mis  par  pièces.  Ce 
corps  cftoit  fort  grand  &  large,  dans  une  caille  de 
bois  bien  épais,  tk:  fort  bien  fermée  de  tous  coitez. 
Le  bois  eftoit  du  bois  de  vray  Sycomore,  nullcmer.t 
pourry ,  &  fur  ce  bois  on  voyoit  taillé  en  bolfe  le 
vifage  de  la  perfonne  qui  eftoit  dedans.  Après  que 
cette  cailFe  eut  efté  rompue  à  coups  de  cognée, 
il  y  trouva  un  corps  tout  entier  dilpofé  de  cette 
forte.  Le  vifage  eftoit  couvert  d'une  manière  de 
cafque  de  toile  accommodée  avec  du  plaftre ,  lur  le- 
quel eftoit  reprefenté  en  or  le  vilage  naturel  de  !a 
perfonne,  mais  oftanc  ce  cafque  on  n'en  trouva  au- 
cun refte.  Les  autres  parties  du  corpî  eftoienc  eni- 
niaiUotées  avec  de  petites  bandes  de  toile  fort  pro- 
prement faites,  avec  tant  de  tours  qu'il  y  en  avoit 
plus  de  mille  aunes.  Une  bande  de  toile  large  de 
trois  doigts  ,  8c  longue  d'un  pied  &  demy ,  eito.c  en 
long  fur  l'eftomac  ,  attachée  aux  autres  bandes ,  & 
fur  cette  bande  en  long  eftoient  pluheurs  lettres 
hiéroglyphiques  écrites  en  or.  Proche  cette  cham- 
bre il  y  en  avoit  plufieurs  autres  pleines  de  corps, 
mais  les  entrées  en  eftant  bouchées  par  le  fible, 
il  fc  fit  retirer  en  haut.  Le  fiimcux  Pietto  de  la  Vallé, 
qui  a  traité  auflî  des  Momies,  en  fait  la  defcription 
qui  fuit.  On  voyoit ,  dit-il ,  dans  un  grand  linceul 
étendu  fur  la  Momie  ,  la  figure  d'un  jeune  hom^iie 
veftu  d'une  longue  robe  de  lin  ,  doré  6c  pariemé 
d'embiemes  hiéroglyphiques  depuis  les  pieds  jufques 
à  la  tefte.  Il  l'avoit  couverte  d'or  &  de  pierres  pre- 
tieuies  avec  fes  cheveux  noirs  &c  frifez,  &  une  biirbe 
de  mefme  dont  le  poil  eftoit  fort  court.  Une  chaîne 
d'or  luy  pendoit  au  col  avec  une  médaille  où  eftoit 
gravée  l'Image  de  l'oifeau  Ibis  ,  &  plulieurs  autres 
caractères  qui  faifoient  juger  que  ce  jeune  homme 
avo'.t  eu  quelque  dignité  conilderable.  Il  avoit  un 
balFm  d'or  dans  la  main  droite  plein  d'une  liqueur 
rouge  ,  Se  dans  la  gauche  un  fruit  en  forme  de  pom- 
me, une  bague  d'or  au  pouce,  &  une  autre  au  petit 
doigt,  des  (andales  qui  ne  couvroienc  que  la  plante 
de  les  pieds ,  &  elles  eftoienc  liées  par  delfus  avec 
des  courroyes.  On  lifoit  fur  une  bande  attachée  à 
fa  ceinture  ce  mot  Eutichi  ^  qui  voulait  dire,Bon- 
Tome  /r. 
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heur.  A  cofVé  de  luy  eftoit  la  Momie  d'une  femme 
parce  encore  p'us  richement.  Outre  quantité  d'em- 
blèmes &  de  caraderes  hiéroglyphiques, on  y  voyoic 
djux  oifeaux  &  deux  lions  drtlfczfur  des  lames  d'or, 
&  un  peu  plu[i  bvis  un  bœuf  qui  eftoit  l'Image  d'A- 
gis  ou  d'His.  Le  Soldi  eftoit  gravé  fur  une  autre 
lame  attachée  à  la  dernieie  chaîne  ,  &  qui  luy  pen- 
doit fur  la  poitrine.  Cette  f  rmme  avoit  des  pendans 
d'oreille  de  pierres  pretîcufes,  des  bracelets  aux  bras, 
&  aux  jambes,  avec  des  bagues  dans  tous  fes  doigts. 
De  la  main  droite  elle  tenoit  une  coupe  d'or,  &  de 
la  gauche  un  anneau  &  un  paquet  d'autres  riches 
ornemens.  Ses  yeux  eftoient  noirs  &  à  fleur  de  tefte, 
fes  paupiereâ  brunes ,  &  fes  cheveux  noirs  &  frifez. 
Ils  eftoienc  peines  l'un  &  l'autre  comme  les  Saints 
de  l'antiquité.  Dans  la  mefme  cave  on  voyoic  d'au- 
tres Momies  dans  le  l^^ble  ,  mais  fins  aucun  ordre. 
On  en  rencontra  une  autre  où  il  y  avoit  la  figure 
d'une  femme  parée  comme  l'autre.  On  ouvrit  ce 
corps ,  &  on  n'y  trouva  que  des  bandes  avec  du  bi- 
tume. Les  os  &  la  chair  relfembloicnc  à  la  fcieure 
du  bois.  La  matière  de  ces  Momies  eftoit  devenue 
fi  dure ,  qu'a  peine  en  pouvoit-on  emporter  une 
petite  partie  à  coups  de  marti  aux.  11  y  en  avoit  plu- 
fieurs autres  fimplemenc  emmaillotées  &  embau- 
mées avec  de  l'afphalte  ou  du  bitume  ,  fans  qu'il  y 
eût  aucun  ornement. 
Mo  MIN  S.  f  m.  Sorte  de  fruic  des  Ancilles,qui  efi: 
du  mefme  genre  quj  le  Corolol  ,  &  prefque  (èm- 
bl.ible,  excepté  qu'il  eft  un  peu  plus  rond  ,  &  qu'il 
a  l'écorce  &  le  dedans  jaune  comme  fa  graine  qui 
eft  plus  large  &c  plus  plate,  tl  s'en  faut  pourtant 
beaucoup  que  ces  fruits  ne  foïent  auffi.  bons  que  le 
Corofol ,  &  mefme  les  habitans  les  eftmienc  fi  peu  , 
qu'il  n'y  a  que  la  feule  neceffité  qui  leur  en  fait 
manger  quelquefois.  Il  y  en  a  qui  iont  auflî  gros 
que  la  tefte  d'un  enfant,  &  d'autres  comme  un  gros 
œuf  d'oye.  Us  croiftcnt  en  abondance  dans  les  lieux 
humides,  &  parmy  les  rofeaux.  Les  porcs,  les  Acou- 
tis,  les  crabes,  &  les  oifeaux  s'en  engrailfent ,  c'eft: 
une  nourriture  qui  rend  excellente  la  chair  de  tous 
les  animaux  qui  en  vivent. 

Il  y  a  auffi  des  Prunes  de  A'îdmlns  ,  dans  les  mef- 
mes  liles.  L'Arbre  qui  les  porte  croift  auffi  gros  Se 
auiïi  haut  que  les  plus  puillans  chefnes  de  l'Europe, 
Son  écorce  eft  fort  raboceule  ,grife  par  dehors,  rou- 
ge par  dedans  ,  gommeufe  ,  &c  de  bonne  odeur.  Ses 
feuilles  ont  beaucoup  de  rapport  à  cellesdu  Frefiie. 
Elles  fonc  pourtant  un  peu  plus  larges  &  tombent 
tons  les  ans.  Après  que  l'arbre  s'en  eft  revellu ,  il  fe 
charge  de  grands  rameaux  de  fleurs  blanches  &  jau- 
nes ,  d'une  odeur  fort  agréable ,  à  la  cheute  defquel- 
les  paroilfent  les  fruits  en  grappes  comme  les  cor- 
mes. Ces  fruits  font  jaunes,  picotez  de  rouge,  pleins 
d'un  lue  qui  avec  ion  acidité  ,  conferve  quelque 
chofe  de  fade  &  de  lauvageon  ,  ce  qui  eft  commun 
à  la  plufpart  des  fruits  des  Illes  avant  qu'on  y  ibic 
accouftumé.  Quand  ceux-cy  font  meurs  ,  ils  tom- 
bent tous  à  terre,  la  couvrent,  &  exhalent  une  odeur 
allez  douce  qui  les  fait  fentir  à  plus  de  cent  pas.  Ils 
enferment  un  noyau  tout  percé  à  jour  &  filalfeux 
que  l'on  croit  eftre  poiion.  Sa  cendre  eft  cauftiquc 
èc  fert  à  faire  manger  la  chair  morte.  Le  bois  de 
cet  arbre  eft  blanc,  fort  tendre,  &  fujet  à  pourritu- 
re. Les  bourgeons  qu'il  poulie  (ont  bons  en  falade. 
En  les  broyant ,  on  en  fait  fortir  une  écume  ,  qui 
olte  l'inflanimation  des  yeux  ,  clarifie  la  veiie  ,  &C 
diffipe  les  tayes  qui  fonc  encore  tendres.  On  fe  ferc 
de  ces  prunes  de  Momins  comme  d'un  re.nede  fou- 
verain  dans  les  flux  de  fmg.  Qiic:lques-uns  en  font 
du  Ouicou,  qui  eftant  coniérvc  huit  ou  dix  joues, 
cnyvre  comme  du  vin. 
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MONACO.  Cm.  Moimoye  d'Italie  ,  qui  ne  vaut 
que  cinquante  quatre  fols ,  &  qui  eft  batcuc  aux  Ar- 
mes du  Prince  de  Monaco,  d'où  elle  a  pris  fon  nom. 
On  appelle  aiiffi  ^owfîr;j ,  Une  forte  de  petite  tafTe 
fort  légère,  &  quieft  faite  en  ovale.  Ordinairement 
elle  ne  pefe  guère  plus  d'un  écu  ,  &  on  luy  a  donne 
ce  nom ,  a  caufc  qu'on  fe  ferc  de  Monacos  pour  la 
faire. 

M O N  A R C H T  QU" E S.  f.  m.  Hérétiques  qui  s  clc^ 
vercnt  vers  l'an  i^6.  fous  le  Pontificat  de  Vidlor ,  & 
qui  furent  appeliez  ainfi  du  Grec  ^^o: ,  Seul ,  à  cau- 
fe  qu'ils  ne  reconnoilToient  qu'une  feule  perfonne 
dans  la  Ciinte  Trinité  ,  ce  qui  leur  faifoit  dire,  que 
le  Pere  avoir  efté  crucifié.  Ce  furent  des  rcjettons 
de  i'Hcrefiarque  Praxeas ,  contrL'  lequel  Tertulien  a 
écrit,  &  qui  ayant  abandonné  Montan  dont  il  dé- 
couvrit les  erreurs  au  Pape  Pie  ,  tomba  luy-mefme 
dans  l'Herefie  ,  &:  y  mourut ,  après  qu'on  l'eut  re- 
ceu  deux  ou  trois  fois  dans  l'Eglife  fur  les  témoi- 
gnages d'un  faux  repcnrir. 

M  O  N  A  S  T  E  R  I  E  N  S.  f.  m.  Heretiqnes  qui  dans  le 
feiziéine  fiecle  ,  prirent  le  party  de  Jean  Bockeldi 
furnomméjcan  de  Leiden  ,  parce  qu'il  eftoit  de 
Leiden  ,  Ville  de  Hollande-  Il  eftoit  Tailleur  depro- 
feflîon  ,  &  s'eftant  joint  à  Jean  Matthieu  qui  eftoit 
Boulanger  ,  il  fut  comme  luy  Chef  des  Anab.iptiC- 
tcs.  Ses  Sedateucs  furent  appeliez  Monafferiens  , 
mot  Latin  A'ionajierÏHm ^  qui  vedc  dire  Munfter , 
à  caufe  que  s'eftant  rendus  maiftres  de  cette  Ville- 
là  ,  lis  y  commirent  des  profanations  abominables. 
Jean  de  Leiden,  qui  après  la  mort  de  J-.'an  Matthieu 
fut  mis  en  fa  place  ,  prenoit  le  nom  de  Roy  de  Juf- 
tice  &  d'Ifracl ,  mais  enfin  il  tomba  entre  les  mains 
de  l'Evefque  de  Munfter  ,  qui  \z  fit  mourir  en  ijjj, 
avec  fes  principaux  Miniftres  qui  le  fecondoicnt 
dans  fa  fureur. 

M  O  N  B  A  I  N.  f.  m.  Arbre  des  Antilles  qui  croift  fort 
haut ,  &  qui  produit  dc-s  prunes  longues  &  jaunes  , 
donc  l'odeur  eft  alfcz  bonne.    On  en  fait  fort  peu 

.  de  cas  ,  à  caufe  que  leur  noyau  eft  beaucoup  plus 
.gros  que  tout  ce  qu'elles  ont  de  chair.  Il  y  a  pour- 
tant quelques-uns  qui  les  méfient  dans  de  certains 
breuvages  pour  leur  donner  meilleur  gouft.  Il  en 
tombe  une  grande  quantité  quand  elles  commen- 
cent à  devenir  meures ,  &r  elles  fervent  à  engraiiTer 
les  pourceaux  qui  les  recueillent  avideii^fiit.  Cetar- 
bre  jecte  une  gomme  jaune  ,  donc  l'odeur  eft  en- 
core plus  pcnctrance  que  celle  du  fruit.  Si  l'on  en 
met  quelques  branches  dans  la  terre  ,  elles  pren- 
nent proniptemcnt  racine  ,  ce  qui  eft  caufe  que  l'en 
s'en  krc  ordinairement  à  fermer  les  parcs  oi\  l'on 
nourrit  le  beftail. 

MONCAYAR.  f.  m.  Serge,  ou  étofFe  de  laine 
croifée  &:  fort  déliée. 

MONDIFICATIF.  adj.  On  appelle  en  Medeci- 
ne  Onguents  AionSficatifs  ,  Certains  onguents  dc- 
tcrfifs  ,  qui  par  une  ténuité  de  fnbftance  nertoyent 
&  purgent  les  playes  &  les  ulcères ,  tant  de  la  bouc, 
que  de  cette  forte  de  pus  que  l'on  appelle  S.xnic.  On 
dit  ruffi  Mondifier  ,  en  parlant  des  ulcères ,  donc  il 
faut  ofler  l'ordure  en  les  panfant. 

ï^lONETAlRt.  fm.  Nom  qui  a  efté  donné  aux 
Fabricateurs  des  anciennes  monnoyes.  Pharamond 
ayant  efté  mis  fur  le  trône  en  420.  &  I*s  François 
s'eftant  rendus  maiflres  de  la  Ville  de  Trêves  où  il  y 
avoir  une  Fabrique  de  monnoye  pour  les  Romains , 
ils  commencèrent  à  fuivre  leur  police  fur  la  fabri- 
cation de  celle  qu'ils  firent.  Pour  cela,  il  y  eut  dans 
chaque  Monnoye  un  Oâicier  que  l'on  nomma  M9- 
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mtaire,  dont  il  fcmble  que  la  fonction  avoir  du  rap- 
port avec  celle  des  juges  gardes,  &  des  Maiftres  des 
Monnoyes ,  &  en  mdme  temps  avec  celle  des  Of- 
ficiers que  les  Romains  du  bas  Empire  appelloienc 
prccitratores  &  Afi^^ijfros  JWonetayHm.  Ces  fortes 
d'Officiers  eftoienc  fous  la  direction  des  Villc-s,  & 
l'un  &  l'autre  fuloit  mettre  fon  nom  fur  la  Mon- 
noye. Il  y  avoir  cette  différence  que  le  Monétaire  y 
mettoit  toujours  fa  qualité  ,  &  que  le  Comte  y 
mcttoit  feulement  fon  nom.  Vers  la  fin  de  la  pre- 
mière race  de  nos  i<  ois,  les  Villes  capitales  des  Pro- 
vinces &  les  plus  conlider.ibies  ,  eurent  des  Mon- 
noyes arrtftccs  &  ordinaires  lous  la  dirciftion  des 
Ducs  ou  des  Comtes  des  Villes.  1]  y  eut  auflî  une 
Monnoye  dans  le  Palais  où  le  Roy  faifoit  fa  princi- 
pale relidence  ,  &  le  Monétaire  de  cetrc  Monnoye 
l'eftoit  aufTi  de  la  Ville  capitale  où  le  Priais  uftoit 
fitué.  Cela  fe  voit  fur  les  pièces  de  Dagobert  ,  uii 
quelques-uns  ont  pour  légende  Monei^  l-'A'.'iina  ,  Se 
d'autres  Panfïna  cïvitate  ,  toutes  Eli'iïiis  pour  le 
nom  du  Monétaire.  On  croit  que  ce  Monétaire 
eftoit  faint  Eloy  ,  Orfèvre  ,  qui  demcuroic  dans  le 
Palais  de  Dagobert ,  &  qui  avoit  efté  apprcnty 
chez  AfFeron  ,  Orfèvre,  &  Garde  ou  Intendant  de 
la  Monnoye  royale  de  Limoges.  Il  y  eut  aufïî  des 
Monétaires  fous  la  féconde  race  de  nos  Rois  ,  mais 
on  obferva  une  nouvelle  police  pour  la  fabrication, 
puifque  les  Monétaires  celferent  de  mettre  leurs 
noms  fur  les  cfpeces  ,  &  qu'au  lieu  de  la  tefte  du 
Roy  régnant ,  on  y  mir  prefque  toujours  le  mono- 
gramme de  fon  nom. 
MONNOYE.  f  f.  portion  d'une  certaine  matière, 
à  laquelle  l'autorité  publique  a  donné  un  poids  &c 
une  v.ileur  fixe  pour  fervir  de  prix  a  toutes  chofes 
dans  lecommerce.  Qu^oy  qu'il  ^  ait  apparence  qu'u- 
ne invention  fi  utile  foit  aufïl  ancienne  que  le  mon- 
de ,  on  n'en  trouve  rien  dans  l'Hiftoire  Sainte  avant 
le  déluge,  Qiielques  -  uns  ■  prétendent  qu'après  le 
deîuge  ,  Koé  afT^rmb'a  tous  fes  Defcendans  pour  le 
part.îge  de  route  la  terre  ,  Scque  leur  ayant  propo- 
fc  l'ulage  des  mefnres  ,  d;s  poids  &  de  la  Monnoye, 
il  leur  enfeigua  non  feulement  la  manière  de  la  fa- 
briquer, mais  les  métaux  dont  ils  fe  dévoient  fèrvir; 
qu'après  cette  fcpar.ition  ,  les  chefs  de  famille  qui 
avoient  pri^  des  originaux  des  poids  ,  des  mefurcs 
&  d.s  Monnoyes  pour  leur  fervir  de  modèle  ,  por- 
tèrent cette  mefme  invention  dans  les  pays  qui  leur 
eftoienr  écheus  en  partage  ;  qu'elle  fut  mîfe  d'a- 
bord en  ufige  parmy  les  peuples  d'Arménie  ,  d'où 
elle  palHi  dans  tout  le  refte  de  l'Afie  ;  &  qu'enfin 
elle  fut  receuc  dans  toutes  les  parties  de  la  terre. 
L'Ecriture  Sainte  ne  fait  mention  de  Monnoye, 
que  vers  l'an  du  monde  mo.  lors  qu'elle  parle  des 
mille  pièces  d'argent  qu'Abimel-.ck  donna  à  Abra- 
ham ,  pour  avoir  un  voile  a  Sara  qui  luy  couvrît  le 
vifage.  Il  y  eft  auffi  parlé  dans  le  mefme  temps  de 
quatre  cens  ficles  d'argent  qu'Abraham  paya  au 
poids  à  Ephrom  en  Monnoye  courante  parmy  les 
Marchands ,  félon  ce  que  dit  l'Hébreu  ,  &  de  cent 
Agneaux  payez  par  Jacob  pour  le  champ  qu'il  avoir 
achepté  des  Énfans  d'Heinor.  Ces  Agneauxeftoïent 
des  pièces  de  monnoye  réelle  ,  fur  lefqurll?s  mi 
monion  eftoit  gravé  ,  comme  ont  efté  autrefois  en 
France  les  deniers  d'or  à  l'agnel  ,  &  les  Moutons 
d'or  à  la  grande  ou  à  la  petite  fibri.]uc  ,  donc  la  fa- 
brication ordonnée  par  faint  Louis  dura  en  France 
jufqu'au  règne  de  Charles  VU.  Ce  nom  d'Agneau 
fait  coniioirtre  que  la  Monnoye  eftoit  marquée  dés 
ce  temps-la  ,  &  la  commune  opinion  eft  que  ce  fut 
Tharé  ,  Pere  d'Abraham  qui  eftoit  Sculpteur  ,  qui 
en  fit  les  premiers  coins  ,  au  moins  de  celle  de  fon 
pays.  Comme  au  temps  que  l'on  ne  faifoit  que  des 
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ccliangej  ,  les  plus  grandes  richeircsconfiiloient  Cii 
bcftiaux  ,  on  en  fit  imprimer  la  figure  ,  ou  celle  de 
leur  tefte  fur  les  premières  Mounoyes  que  l'on  fa- 
briqua ,  Se  ce  fut  du  mot  de  Pecui ,  qui  veut  dire  , 
Toute  forte  de  bdlail  ,  qae  les  Latins  appellerent 
la  monnoyc  Pecunia.  Le  commerce  encre  les  hom- 
mes ayant  commencé  par  l'échange  ,  chacun  don- 
lioit  ce  qu'il  avoir  le  plus  abondamment  pour  ac- 
quérir ce  qui  luy  eftoit  necefiàire  ,  mais  il  arrivoic 
fouvent  des  difficultez  dans  l'eftimation  ,  &  cette 
eftimation  dépendant  de  Tadrellè  des  uns  &  du  be- 
loiu  des  autres  ,  ou  des  commoditez  ouincommo- 
ditez  du  tranfporc  ,  on  ne  put  lever  ces  difHculcez, 
qu'en  convenant  de  quelque  moyen  ,  qui  en  don- 
nant le  prix  à  toutes  chofes  ,  puft  rendre  les  ouvra- 
ges de  l'art  &  de  la  nature  fufceptibles  d'une  com- 
munication mutuelle.  On  n'en  trouva  point  de  plus 
facile  que  de  donner  une  eftimation  certaine  5c  dé- 
finie à  quelque  matière  félon  fa  quantité  &  fa  qua- 
lité. L'or  &  l'argent  furent  choifis  pour  cela  com- 
me eftant  les  métaux  les  plus  précieux ,  &  l'on  y 
joignit  le  cuivre  comme  fe  pouvant  recouvrer  plus 
aifément.  On  en  tailla  d'abord  des  morceaux  d'une 
manière  groffiere  ,  &  l'on  donnoit  ces  morceaux 
au  poids.  Enfuite  pour  éviter  la  peine  de  les  pefer, 
on  imprima  une  marque  fur  chaque  portion  qui  en 
exprimoit  &  le  poids  &  la  valeur.  C'eft  ce  qu'on  a 
appelle  Monnaye,  Elle  fe  dîvife  en  France,ainfi  que 
par  tout  ailleurs  ,  en  Momoye  réelle  ou  fjfeBive  ,  qui 
comprend  toutes  nos  pièces  d'or  ,  d'argent,  de  bil- 
lon  ,  &  de  cuivre  ,  qui  ont  cours  dans  le  Royau- 
me ,  &  en  Monnaye  imagmaire  ou.  de  compte,  in- 
ventée pour  la  facilité  du  commerce  j  ôc  compofée 
d'un  certain  nombre  d'efpeces  qui  peuvent  chan- 
ger dans  leur  fubftance  ,  mais  qui  font  toujours  les 
mefines  dans  leur  quantité.  On  fe  fcrt  pour  cela 
des  noms  de  Fj'rfwcj  ou  de  Livres.  Ainfi  la  fomme 
de  cinquante  livres  eft  compofée  de  cinquante  pie- 
ces  ,  qui  n'eftant  pas  réelles  peuvent  eftre  payées 
en  loiiis  d'or  ou  d'argent  ,  ou  en  autres  efpeces 
ayant  cours  ,  fans  qu'on  change  rien  dans  la  quan- 
tité de  cinquante  livres.  La  livre  de  compte  numé- 
raire compofée  de  vingt  fols  ,  &  chaque  fol  de 
douze  deniers  ,  dont  prefque  toute  l'Europe  fe  ferc 
aujourd'huy  auffi-bien  que  nous ,  commença  fous 
Charlemagne.  La  figure  entière  ou  la  feule  tefte 
des  animaux  ,  foit  moutons,  foit  bceufs,  ayant  cfté 
gravée  fur  les  premières  efpeces  des  Monnoyes  , 
parce  que  les  beftiaux  dont  l'échange  fervi:  d'abord 
au  commerce  ,  faifoienc  h  principale  riche/Te  des 
premiers  temps  ,  les  Peuples  firent  enfuite  graver 
fur  leurs  Monnoyes  les  marques  de  leur  origine  ,  & 
les  actions  les  plu.  notables  arrivées  dans  les  Etats 
des  Princes  à  qui  ils  eftoient  foufmis  ,  après  quoy 
les  Princes  y  firent  mettre  des  monumens  de  leur 
religion  ,  de  leur  pieté  &  de  leurs  conqueftes,  leurs 
noms ,  leurs  armes  ,  Se  enfin  leurs  effigies.  On 
trouve  l'effigie  du  Prince  gravée  fur  les  Monnoyes 
de  France  dés  le  commencement  de  la  Monarchie, 
&  pendant  toute  la  première  race  de  nos  Rois.  Cet 
ulage  ne  fut  pas  continué  pendant  la  féconde,  &  on 
y  trouve  peu  de  Monnoyes  ainfi  gravées  après  le 
règne  de  Louis  le  Débonnaire ,  mais  Henry  1 1.  par 
fon  Edic  donné  en  154.S.  ordonna,  que  Sa  foHrtrai- 
ture  d'après  le  naturel  ferait  gravée  &  empreintes 
l'avenir  fur  les  A-fonnoyes  d'or  &  d'argent ,  an  lieu  de 
la  croix  efH'U  voidoit  efîre  oflée  comme  eflant  trop  ai- 
fie  àfaljîfier  ,  ce  qu'on  a  toujours  obfervé  depuis. 
LemoidsA'fotinoye^  vient  du  Latin  Meneia^  qu  An- 
tonius  Thefaurus  ,  Sénateur  de  Savoye  ,  dérive  de 
Monere  ^  Avertir  ,  à  caufe  que  les  efpeces  font  con- 
noiftre  par  leur  empreinte  &  leur  nom  ,  ccluv  qui 
Tome  ir.  '       /  i 
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les  a  fabriquées ,  &confervent  la  mémoire  des  Sou- 
verains &  de  leurs  actions  les  plus  remarquables* 
Borel  dit  fur  ce  mot  qu'il  a  veu  de  grands  procez 
fur  l'interprecacion  de  certaines  Monnoyes  qui 
eftoient  fpecifiées  dans  des  rentes  anciennes.  Il 
ajoufte  fuivant  ce  que  fes  diverfes  lectures  luy  en 
ont  appris  ,  que  le  denier  Tolfan  valoir  quatre  po- 
gez  ,  c'eft  à  dire  ,  deux  denii-ts  \  le  pogez  deux  pi- 
tes  j  le  denier  tournois  deux  oboles  ;  ie  fol  ToHâii 
deux  fols  d'aprefent  j  le  folTolfa  à  forte  Monnoye, 
deux  fols  fix  deniers  ;  le  gros  forte  Monnoye  ,  un 
fol  cinq  deniers  ^  &  le  mouton  d'or  quinze  fols  cinq 
deniers  tournois. 

On  n'ti  jamais  fait  en  France  d'autres  Monnoyes 
que  d'or,  d'argent,  de  billon  &  de  cuivre  ,  quoy  qu'il 
y  ait  des  Auteurs  qui  ont  avancé  que  du  temps  de 
faint  Louis  ,  on  fit  des  efpeces  de  cuir  faute  d'ar- 
gent ,  le  Royaume  en  ayant  efté  épuifé  par  les  t^aer- 
res  de  la  Terre-Sainte.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à 
cette  opinion  ,  c'cfl  que  ûint  Louis  voulant  avoir 
dans  fes  armées  quelque  Moimoye  portative,  qui 
fuft  d'argent  pur  Se  non  pas  de  bas  biilon  ,  fit  fabri- 
quer de  petites  pièces  d'argent  du  poids  de  dixhuic 
grains  Se  d'autres  du  poids  de  neuf  grains ,  qui  dé- 
voient avoir  cours  les  unes  pour  deux  deniers  pari- 
fis  ,  &  les  autres  pour  un  denier  parifis.  Comme  la 
légèreté  du  poids  de  ces  pièces  les  empcfclioit  d'eftre 
maniables  ,  il  ordonna  qu'on  les  ktoit  en  forme 
de  clouds  d'argent  tranfpcrçuu  un  morceau  de 
cuir  par  le  milieu  ,  &  que  ces  clouds  d'argent  fe- 
roicnt  rivez  de  part  &  d'autre  ,  &  marquez  d'une 
petite  fleur  de  lis  ,  ce  qui  rendit  ces  mefmes  Mon- 
noyes maniables  &  plus  portatives.  Il  y  a  un  an- 
cien Manufcrit  qui  porte  que  jamais  l'or  &  l'argent 
n'avoicnt  manqué  en  France  ,  &  que  du  temps  de 
Saint  Louis ,  le  marc  d'or  fin  n'avoir  vainque  tren. 
tc-trois  livres  dix-fols  ,  &  quiirante  livres  tournois, 
&  le  marc  d'argent  fin  cinquante  fols  &  foixante 
&  fix  (ois  huit  deniers  tournois  au  plus. 

Il  n'efl:  fait  aucune  mention  des  Monet.aires  fous 
la  troificme  race  de  nos  Rois  ;  il  y  eft  feulement 
parlé  des  Généraux  Maiftres  de  Monnoyes  ,  qu'on 
voit  n'avoir  cfté  qu'au  nombre  de  trois,  dans  un  Rè- 
glement fait  en  IJ15.  L'Ordonnance  de  Charles 
Dauphin,  Regent  en  France,du  commencement  de 
l'.année  1559.  porte  qu'a  l'avenir  il  y  aura  huit  Gé- 
néraux Maiftres  des  Monnoyes,  &  un  Clerc  pour 
tout  l'Office  des  Monnoyes.  Il  y  enavoit  le  mefme 
nombre  en  1391.  fix  k  Paris ,  &  deux  alternative- 
ment dans  les  Provinces  en  qualité  de  Commiflài- 
res.  Dans  le  temps  que  ces  Officiers  n'eftoienr  qu'au 
nombre  de  trois  ,  il  n'y  avoir  audi  que  trois  Maiftres 
des  Comptes ,  &  ces  Maiftres  des  Comptes,  ces  Gé- 
néraux Maiftres  des  Monnoyes  &  desTreforiers  des 
Finances  eftoient  unis  &  incorporez ,  en  forre  pour- 
tant que  les  Treforiers  des  Finances  &  les  Géné- 
raux Maiftres  des  Monnoyes  avoient  leurs  Cham- 
bres feparées  des  Maiftres  des  Comptes  ,  avec  leC 
quels  ils  s'alfembloient  quand  le  befoin  des  afEii- 
res  le  requeroir.  Ils  furent  enfin  érigez  en  Cham- 
bre, pour  connoiftre  privativement  a  tous  autres 
Juges  du  fait  des  Monnoyes.  Cette  Chambre  éta. 
blie  dans  un  lieu  au  dtlliis  de  la  Chambre  des  Comp- 
tes, ol\  elle  a  rendu  la  juftice  jufqu'en  lûSfî.  qu'elle 
a  commencé  de  la  rendre  au  grand  Pavillon  neuf 
du  Palais,  fur  Transférée  à  Bourges  en  141S.  par  ua 
Mandement  de  Charles  V I.  à  caufe  des  divilions  Se 
guerres  fufciiées  par  les  Anglois.  Le  Roy  Char- 
les VI I.  fon  Fils  créa  en  14)5.  un  Procureur  du  Roy 
&  un  Grefirer  pour  la  melaie  Chambre  qu'il  rét.i- 
blit  à  Paris.  Charles  VIII.  créa  en  1491.  un  Rece- 
veur General  des  Monnoyes  ip  France  &  des  amea-. 
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des  &  côiifircatioiis ,  avec  un  Huiffier  Portier  de 
l'Hoflel  de  la  Moimoyede  Paris  ;  &  en  1521.  Fran- 
çois I.  augmenta  le  nombre  des  Officiers  de  In  mcfl 
me  Chambre,  d'un  Prefident  &  de  deux  Confeillers 
de  robe  lonj^ue.  Henry  II.  l'érîgea  en  Cour  Supé- 
rieure en  j  î5 1.  &  crca  un  Prefident  &  trois  Géné- 
raux de  robe  longue,  pour  y  faire  en  tout  treize 
juges  ,  qui  joiiiroient  des  droits  Ôc  privilèges  accor- 
dez aux  autres  Cours  fuperieures  ,  &  aucoient  rang 

-  &  feance  immédiatement  après  la  Cour  des  Aidés, 
L'Edic  de  1645.  ayant  porté  création  de  Confeillers 
(ans  parler  de  Généraux  ,  dont  il  eftoit  encore  fait 
mention  dans  celuy  de  1635.  Con(bi!Iers  de  cette 
Cour  celFerenc  en  ce  temps-là  de  prendre  la  qoali- 
té  de  Généraux  des  Monnoyes ,  de  mefme  que  les 
Confeillers  de  la  Cour  des  Aides  ceiTcrent  de  pren- 
dre celle  de  Généraux  des  Aides,  Le  nombre  des 

-  Officiers  de  la  Cour  des  Monnoyes  ayant  efté  aug- 
menté en  divers  temps ,  elle  efl:  aujourd'huy  com- 
pofced'un  Premier  Prefident,  de  huit  Prcfidens,  de 
crente-cinq  Confeillers, d'uii  Procureur  General ,  de 
deux  Avocats  généraux  ,  d'un  Greffier  en  chef  ,  de 
deux  Subftituts ,  5c  de  dix  -  fept  Confeillers  ,  en  y 
cottiprenant  le  premier  Huiffier.  Il  y  a  des  Cnmmifi 
faires  en  titre  pour  faire  les  vifites  dans  les  Provin- 
ces, &  ce  ("ont  des  Prefidens  &dcs  Confeillers  de  la 
mcfmc  Cour  qui  rempîitlenc  ces  Commiffions.  Ces 
Officiers  doivent  fervir  par  femeflre,  à  ia  referve 
du  premier  Prefident ,  du  Procureur  General  ëc  du 
Greffier  en  chef,  qui  font  toûjours  de  fervice.  Cette 
Cour  eft  unique  dans  le  Royaume,  parce  que  fi 
plufieurs  Juges  connoilfoient  du  fait  des  Monnoyes, 
î'uiliformicé  qui  y  doit  eftre  ferait  dccruice  par  la 
divechté  de  leurs  Jugemens;ce  qui  renverferoit  l'or- 
dre qu'on  doit  obferver  dans  le  commerce.  Il  y  a 
aiilïi  un  Prévoit  General  des  Monnoyes,  qui  a  fean- 
ce  en  la  Cour  après  le  dernier  Confeiller.  Il  fut 
créé  en  I  6^5.  avec  un  Lieutenant,  trois  Exempts , 
lin  Greffier,  quarante  Archers,  &  un  Arch.'r  Trom- 
pette ,  pour  faciliter  l'exécution  des  Ed;ts  Se  des  Re- 
glemens  fur  le  fait  des  Monnoyes,  Se  pour  prefter 
main- forte  aux  Députez  de  la  Cour  ;  mais  encore 
que  cePrevoft  y  ait  feance ,  il  n'a  pourtant  pas  voix 
dcliberative ,  &  il  n'eft  prefent  au  jugement  des 
procez  dont  il  a  fait  Pniilrudtion  ,  que  pour  rendre 
compte  de  f:s  procédures. 

M  O  N  N  O  Y  E  Et  I  E.  f.  f.  Lieu  particulier  dans  un 
Hoftel  de  Monnoye ,  où  l'on  donne  à  la  moiinoye 
l'empreinte  qu'elle  doit  avoir. 

M  O  N  O  C  E  R  G  S.  f.  m.  Poilfon  du  genre  des  ce- 
tacées,  aïnfi  appelle  de  .«oVcc ,  Seul ,  &  de  ^igs^ç^ 
Corne  ,  à  caufe  d'une  longue  corne  qui  luy  fort  de 

-  la  niafchoire. 

M  O  N  O  C  H  O  R  D  E.  f.  m.  Inftrument  de  mufi- 

-  que  qui  eft  tres-propre  pour  régler  les  fous.  Il  ell 

-  compoféd'un  bois  fort  refonnanr,  fur  lequel  il  y  a 

-  des  cordes  &  des  chevalets;  &  on  l'a  nomme  ain- 
û  de  ^Ve  ,  Seul ,  &  de  ^iJ\> ,  Inceftin  ,  boyau  ,  non 

■  pas  qu'il  n'ait  qu'une  corde  ,  mais  ataule  que  tou- 

■  tesfes  cordes  font  à  l'uniffon.  Qjelqucs-uns  appel- 

■  lent  auffi  Monochorde  ^  un  Inftrument  de  mufique 

■  qui  n'a  qu'une  feule  corde  ,  tel  qu'eft  la  trompette 

-  marine. 

M  O  N  G  G  R  A  M  M  E.  f.  m.  ChifFre  ou  caradere 
compofé  d'une  ou  de  plufieurs  lettres  entrelalfées. 
C'eftoic  autrefois  une  abbreviation  de  nom  qui  fer- 
voie  de  fîgne  ,  de  fceau  &  d'armoines-  Le  Mono- 
gramme a  efté  une  marque  dont  nos  Rois  ont  fi- 
gnc  leurs  Lettres  patentes  &  autres  Ades.  On  en 

-  a  aulîl  marqué  les  monnoyes  ,  &  Theodebert  fit 

-  fabriquer  fous  fon  nom  des  fous  d'or  ,  qui  d'un 
Côftc  avoienc  le  Monogramme  de  Chriftus ,  &  pour 
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légende  Theudeberr.  Ce  mot  vient  de  tAuç  ^  Seul, 
&  de  y^â_uua  ,  Lettre. 

M  G  N  O  M  A  C  H  I  E.  r.  f.  Duel ,  combat  fingulier 
d'homme  à  homme.  Ce  mot  eft  Grec,  ^uai'o^jjee , 
forme  de  «oc^î  ,  Seul  ,  &  de  uAy^  ,  Combat. 

M  O  N  O  M  E.  f  m.  Terme  d'Algèbre.  Grandeur  qui 
n'a  qu'un  feul  terme.  Il  y  a  un  Monôme  rationnel 
&  un  Monôme  irrationnel.  L'un  eft  ce  !uy  qui  n'eft: 
précédé  d'aucan  caraftcre  de  racine,  &  l'autre  eft 
celuy  qui  eft  précédé  d'un  caradtere  de  racine.  Les 
Monômes  irrationnels  peuvent  eftre  commcnfiira- 
bles  ,  &  ce  font  ceux  dont  la  rai(on  fe  peut  expri- 
mer par  deux  nombres  rationnels.  Ils  peuvent  eftre 
auffi  incommenfurables.  Ce  lont  ceux  qu'on  ne 
peut  exprimer  par  deux  nombres  rationnels. 

M  O  N  O  P  H  Y  M  T  £  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  fui- 
voient  les  opinions  des  Eutychiens,  dont  ils  ne  dif- 
feroient  que  de  nom,  ne  reconnoitlant  en  J  e  s  u  s- 
Christ  qu'une  feule  narure  .  non  pins  qu'une 
feule  perioime  ,  Se  fuppofant  un  mcflange  &  une 
confufion  de  la  nature  divine  avec  l'humaine. On  les 
appelloit  ainfi  de  ^Voi ,  Seul ,  &  de  et^ç ,  Nature. 

M  G  N  G  P  T  E  R  E.  f.  m.  Qui  n'a  qu'une  aile  ,  de 
fiâr-ç  ,  Seul,  &■  de  "tt-ç^v  ,  Aile.  C'cftoit  une  efpece 
de  temple  rond  Se  fans  muraille  ,  dont  ta  couvertu- 
re cftoit  faite  en  coupe  ,  &il  n'y  avoit  que  des  co- 
lomnes  qui  la  fouftenoient. 

M  O  N  O  T  H  E  L  1 T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  dans 
lefeptiéme  fiecle  fe  joignirent  à  ta  Sededcs  Euty- 
chiens ,  n'admettant  dans  J  e  s  u  s-C  hr  1  s  t  qu'u- 
ne feule  volonté  &  une  feule  opération,  de  [/suit 
Seul ,  Se  de  s^'ahotî.  Volonté.  Cette  Scifle  commen- 
ça d'avoir  cours  dans  le  feptiéme  fiecle  ,  Se  Théo- 
dore ,  Evefque  de  Phorane,  en  fut  Auteur. 

M  O  N  O  T  R  I  G  L  Y  P  H  E.  f  m.  Terme  d'Archi- 
tedure.  Efpace  d'un  triglyphe  encre  deux  pilaftres 
ou  deux  colomnes. 

M  ON  SON.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Vent  réglé 
qui  pendant  fix  mois  fouftle  toûjours  du  mefme 
cofté  fur  la  mrr  des  Indes.  U  porte  le  nom  d'un 
tres-ancien  Pilote ,  qui  fut  le  premier  qui  en  traver- 
fànt  cette  mer  ,  fe  hazarda  à  faire  canal  durant  ce 
temps,  i  à. 

M  O  N  S  T  ï  E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Monaftere,Eglife. 
//  f/?  en  luy  trop  m-eitx  fe.-iin 
Qit'un  Crucifix  en  un  monfîier. 

M  O  N  S  T  R  É'E.  adj.  Terme  de  Palais.  Sorte  de  pro- 
cédure qui  fut  abrogée  par  une  Ordonnance  de 
1667.  On  ordonnoit  qu'on  feroit  une  defcente  fur 
les  lieux  contentieux  pour  faire  veuc  Se  monftrée- 
ce  qui  conliftoit  à  indiquer  au  doigt  &:  à  l'œil  les 
héritages  dont  on  pretendoit  difputer  la  polfeflïon 
avec  les  tenans  &  aboutifians.  Cela  fe  faifoit ,  afiii 
que  l'on  puft  donner  jugement  avec  moins  d'incer- 
titude. 

M  ONSTRUEUX,EUSE.  adj.  (^i  ejî  ^nne  con- 
fo-'7nation  contraire  al'ordredaîa  nature.  A  cad.Fr. 
Il  fe  dit ,  en  termes  de  Blafon  ,  des  animaux  qui  ont 
face  humaine.  D'argent  an  Dr^tgon  monftrneux  de 
Jînople. 

MONT.  C  m.  Grande  maffe  de  terre  cti  de  rocher,  fort 
élevée  an  dejfus  de  U  car/ipagne.  AcAD.  Fit.  Il  y  a 
de  ces  élévations  de  terre  qui  font  tres-hautes  & 
toujours  couvertes  de  nege  ;  d'autres  d'une  moyen- 
ne hauteur  ,  Se  d'autres  bafles  ,  appellées  ColLines^ 
ou  Co fléaux. 

Mont.  Terme  de  Chiromance.  Petite  éminen- 
ce  au  bas  de  la  racine  de  chaque  doigt.  On  ap- 
pelle Mont  de  Mars ,  Celle  qui  eft  au  deifous  du 
pouce  i  Mont  de  Jupiter  ^  Celle  qui  eft  au  deffous 
du  doigt  indice  ^  Mont  de  Saturne  ^  Celle  qui  eft  au 
delTous  du  doigt  du  milieu  ;  Mont  du  Sgleil ,  Celiç 
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qui  efl;  au  deffous  du  doigt  aniuilairc  ;  Â-îont  de  Ve. 
"«J ,  Celle  cjui  eft  au  dcllbus  du  petit  doigt  j  Aiont 
de  A4'  rcnre ,  L'émineiice  marquée  dans  l'elpace  ap- 
pellée  Thcnar  ,  qui  eft  enci-e  ie  pouce  Ôc  l'indice^  & 
J\dont  de  la  Lnne ,  L'émineiice  qui  luy  cil  oppofée 
<iaiis  le  lieu  appelle  Hjpothunar. 

On  appelle  a  Rome ,  A^oni  de  plctè  ,  Une  bour- 
feouuu  magafin  public  pour  prefter  de  l'argent 
fans  ufure  à  ceu-x  qui  en  ont  bcfoin.  On  y  preile 
jiiiqucs  à  vingt  -  emn  écus  aux  pauvres  ,  pourveu 
qu'ils  donnent  des  gr.ges  d'une  plus  grande  valeur 
que  la  fomme  qu'on  leur  pu  ftc.  On  ne  leur  fait 
rien  payer  pour  rintertll:,&  on  fe  contente  de  pren- 
dre environ  cinq  fols  pour  fervii  aux  frais  qu'on  c-it 
oblige  de  faire.  On  garde  un  an  ôc  demy  les  hardes 
que  l'on  apporte  ;  &  Il  ceux  à  qui  elles  appartien- 
nent ne  les  retirent  pas  dans  ce  temps-là  ,  on  les 
vend  publique  ment ,  Ôc  on  fc  rtnibourfede  l'aigcLic 
qu'on  a  prefté  ;  le  {iirplus  fe  donne  aux  EngagUtes 
b'ils  font  prcfcns  ,  iînon  on  écrit  le  prix  des  chofes 
vendues  &  le  nom  de  l'Acheteur  ,  ôc  on  leur  remet 
ce  furplus  entre  les  mains  lors  qu'ils  Ce  prefentent. 
Outre  le  fond  de  ce  Mont  de  pitté  ,  le  Pape  ,  les 
Cardinaux  ,  &  plulieurs  autres  pcrionnes  y  mettent 
li-ur  arger:t  en  déport,  pour  le  pitlter  à  ceux  quiap- 

fiortcnt  des  gages  ;  6c  quand  ceux  qui  l'ont  prelté 
e  dtmand;T.t  >  on  kur  en  rend  d'autre.  D'ailleurs 
on  t  ll  obligé  d'y  mettre  en  d'.poil  les  confignatiojis 
qui  excédent  cinq  écus  ,  &  l'argent  de  ceux  qui  ne 
veulent  pas  le  nxevoir  dans  le  temps  qu'il  leur  elt 
dcu  ou  qui  font  alk-z  aux  champs.  Les  debiEcuvs 
l'ayant  donné  aux  Receveurs  qui  lont  établis  dans 
et:  Moi.c  de  pictc,font  exempts  des  rifques  du  vol 
autre-  pertes, &  n'en  payent  point  d'interert.Il  y  adcs 
Monts  particuliers  pour  les  Seigneurs  ;  mais  quand 
le  Pape  leur  permet  d'en  établir  ,  ce  n'eft:  jamais 
qu'en  les  obligeant,  pour  l'alTeurance  des  deniers  de 
fes  iiij.ts  ,  de  lay  engager  des  terres  dont  le  reve- 
nu aille  au  delà  de  l'intercft  de  la  fomme  qu'ils  em- 
pruntent. Sa  Sainteté  et  ibiit  des  pL^rfonnes  pour  re- 
cevoir tous  les  ans  le  revenu  de  ces  terres  Se  payer 
les  Créanciers  ,  après  quoy  les  Seigneurs  font  aiti- 
cher  aux  places  publiques ,  que  le  Pape  leur  a  per- 
mis d'emprunter  ceriaiiic  lonime.  On  donne  un 
contrat  à  ceux  qui  aj.-portent  leur  argent ,  &  l'on 
s'oblige  de  payer  pour  l'intcreft  ,  ou  quatte  &  demy 
ou  cinq  pour  cent  félon  les  temps.  Quand  les  Sei- 
gneurs veulent  ren.boiufer  l'argent  qu'ils  ont  em- 
prunté, ils  avertiilent  les  créanciers  par  d'autres  af- 
fiches ,  qu'ils  ayenc  à  venir  recevoir  leurs  fonds  Ôc 
leurs  arrêtasses  ,  faute  dec]Uoy  ils  mettent  le  tout  en 
déport  au  Mont  de  pitté  a  leurs  niques  ,  fans  plus 
payer  d'nnerert:.  Il  y  a  piufieuts  Monts  de  pieté 
dans  les  Pays  bas ,  comme  à  Anvers  ,  à  Gand,  à 
Bruxelles.  Il  y  tn  a  ar.ffi  à  l'ifle  ,  à  Bruges ,  ik  ceux 
qui  empruntent  donnent  feulemei-t  des  gages ,  les 
Fondateurs  ayant  lailfé  de  certaines  fommes  pour 
fournir  aux  frais. 

AfoN!-Carmel.  Nom  d'un  Ordre  de  Chevalerie  , 
auquel  on  a  joint  pour  les  François  l'ancien  Ordre 
dt  i.iint  Lazare  de  Jerulalem.  il  y  a  une  croix  de 
velours  ou  de  fatin  tanné  à  l'orle  d'argent  fur  le 
cofté  g.iuche  du  manteau  des  Chevaliers  avec  le 
milieu  de  la  croix  en  rond  chargé  d'une  Lnage  de 
la  Vierge  environnée  de  rayons  d'or,  le  tout  en  bro- 
derie. Devant  l'eftomac,  ils  portent  une  croix  d'or, 
attachée  à  un  ruban  de  foye.  L'Image  de  la  Vierge 
ci\  au  milieu  en  émail. 

A/'inr  ,  dans  le  vieux  langage  ,  a  efté  employé 
pour  Monde  ,  &  on  lie  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 
J)e  l'autorité  de  nature 

de  tout  le  ment  a  U  cure^ 
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M  o  N  T  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Prix,  Valeur  de 

quelque  chofe. 

Car  ne  prifent  îe  monde  la  mf^nf^nce  d'une  olfln. 
M  O  N  T  A  N  I S  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  attachez  aux 
erreurs  de  Montanus  ,  qui  parut  dans  le  deuxième 
fiecle  ,  &  s'acquit  beaucoup  de  crédit  par  fes  arrifi- 
ces  ,  fe  faifaut  palier  pour  un  exemple  de  fiinteté, 
quoy  qu'il  traînaft  avec  luy  deux  femmes  dcbau- 
cliées  qui  le  faifoient  les  interprètes  de  la  Loy  ,  & 
dont  l'une  ,  appellée  Maxmiille  ,  s'étrangla  de  de- 
fcfpoir  ,  ainlî  que  luy  ,  parce  qu'il  rej  -ttoit  cntr'au- 
tres  le  facrement  de  Pénitence ,  difint  cp'il  n'y 
avoir  point  de  pardon  pour  ceux  qui  avoient  com- 
mis un  crime  confiderable.  Ses  difciples  difoienc 
que  Dieu  le  Père  n'ayant  pû  venir  à  bout  du  delfcin 
qu'il  avoir  fait  de  fauvcr  le  monde  par  la  Loy  & 
les  Prophètes  ,  s'eflioit  incarne  dans  le  fein  de  la 
Vierge  ;  qu'il  avoir  prefché  en  J  e  s  u  s-C  h  p.  i  s  t  , 
&  fouffcrt  la  mort  fous  fa  figure  ,  ic  qu'il  habitoit 
depuis  dans  Montanus  &  dans  fes  difciples.  Aullî 
Montanus  fe  difoit-il  le  Parader , promis  p.ar  le  Fils 
de  Dieu  à  fes  Apollrcs.  Il  permcttoit  la  dilfolution 
du  mariage  ,  &  condamnoit  les  fécondes  noces  ,  les 
trairantde  fornication. 
M  O  N  T  A  N  T.  f.  m.  Pièce  de  bois  drclfée  debout. 
Les  Menuifiers  appellent  Almtr.m  ,  La  pièce  de  bois 
qui  e(l  au  milieu  d'une  croifée  ,  &  fur  laquelle  por- 
tent les  battans  des  chalîls.  Les  Aionrans  d'cmbra* 
fnre  font  des  efpeces  de  reveftemcns  de  bois  ou  de 
marbre,  avec  des  comparrimens  arifez  ou  en  fail- 
lie. On  en  lambrille  les  embrafures  des  portes  &  des 
croifées.  Les  Montuus  de  iamhu  font  des  manières 
de  pilallres  longs  &  étroits.  Ils  fervent  à  feparer  les 
compartinicns  d'un  lambris ,  &  font  le  plus  fouvent 
ravalez  avec  des  cheutes  de  feftons.  Il  y  a  auffi  des 
Manims  de  Sirrurerie  ^opi  font  des  manières  de  pi- 
laftres  compofez  de  divers  ornemens.  Ils  fonr  con- 
rcnus  entre  deux  barreaux  parallèles,  &  fervent  à 
entretenir  les  travées  des  grilles  de  fer.  On  appelle 
Monuins  de  charpenierie  ,Les  pièces  de  bois  perpen- 
diculaires qui  font  retenues  par  des  arc-boutans 
dans  les  machines. 

fe  dit  aulîî  non  feulement  de  certaines 
pièces  de  bois  à  plomb  de  médiocre  groilêur,  qui 
l'oulliennent  le  haut  de  l'arriére  d'un  Vaillèau  ,  mais 
de  toutes  les  pièces  de  bois  droites  qu'on  employé 
aux  cuifines  ,  aux  foutes  Se  autres  ouvrages  du  de- 
dans des  Vailfeaux. 

On  appelle  Montant  du  haflon  de  pavillon  ,  Une 
pièce  de  bois  droite,  à  laquelle  eft  une  telle  de 
More  où  palfe  le  ballon  d'Enfeigne  de  pouppe. 

A-Iontant,  dans  une  raquette  ,  fe  dit  des  cotdes 
i]ui  vont  le  long  de  la  raquette. 

Montant,  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  non 
feulement  du  Croillanr  reprefenté  les  pointes  en 
haut  vers  le  chef,  mais  encore  des  écrevilles ,  des 
épis  &  autres  chofes  drelfées  vers  le  chef  de  l'écu. 
D'al^itr  a  deux  Croijfan!  acculez,  d'argent  ,  l'un  mon- 
tant  ,  l'autre  vcrfè, 
MONT  E'E.  f.  £  Périt  efcalicr.  On  appelle  Momie 
dans  une  voûte ,  l'exhaulfement  de  la  voûte  depuis 
fa  naillànce  jufqu'au  dellbus  de  fa  fcrmerure.  Mon- 
tée de  colomne^eùi  la  hauteur  d'une  colomne  ;  di  on 
dit ,  Montée  d'un  édifice  ,  quand  on  en  veut  marquer 
l'élévation.  On  appelle  auffi  Montée  de  pont  .^La 
hauteur  d'un  pont,  en  la  conlideranr  depuis  le  rez 
de  chaulTée  de  culée  jufque  fur  le  couronnement  de 
la  voûte  de  fa  niaillrelfe  arche. 

Montée.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  fe  dit  du  vol 
de  l'oifeau  qui  s'élève  à  angles  droits  par  carrières 
&  par  degrez ,  lors  qu'il  pourfuit  quelque  proye. 
On  appelle  Montée  d'i Jfor  ,  lors  qu'allanr  chercher 
K  li; 
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le  frais  dans  la  moyenne  région  de  l'air  ,  l'oifeau 
s'cleve  tellement  qu  on  le  perd  de  vcuc  ;  &  Momie 
par  f lût e ,  quand  craignant  un  oifeau  plus  fort  que 
liiy  ,  il  s'cchape  à  grandes  gambades. 

M  O  N  T  E  R.  V.  n.  5e  trarifporter  en  un  lien  plus  kaut 
i^ue  celuy  ou  on  tjîoit.  A  c  A  D.  F  R.  Monter  ,  en  ter- 
mes de  Manège,  fignifie  Apprendre  à  monter  à  che. 
val.  En  ce  iens  on  dit  abfolument  ,  Monter  fous  un 
tilou  tel  lîcnyt-r.  On  dit  â^^i^i  y  Monter  à  dos  ou  à 
^o;7  ,  pour  dire  ,  Monter  un  cheval  fans  fellc.  On 
dit  encore.  Monter  nn  cheval,  plufeurs  chevAHx, 
pour  dire  ,  Leur  faire  faire  le  mancge. 

Monter  eft  auffi  un  terme  de  mer.  On  dit ,  Moyu 
ter  un  V aijfeaa  ,  pour  dire ,  Eftre  embarqué  dans  un 
Vaiircau.  On  perdit  dans  ce  eombat  la  moitii  de  l'é- 
e^U'pa^e  ^  là  mon  toit  un  tel  f^aijfe^n.  On  dit  encore, 
Jldonter  un  P^a'ijf<:au  ,  pour  dite  ,  Eftre  fur  un  Vaifleau 
&  en  avoir  le  commandement.  Un  tel  Cttp'tt^lnt 
monioit  ce  Navire,  On  d.t  qu't^w  ï'^aijfeau  rfî  monté 
de  tant  de  canons,  pour  dire  qu'il  y  a  dedans  tant 
de  pièces  de  canon.  On  dit ,  ^^ow'c)' <î»  pour 
dire.  Prendre  l'avantage  du  vent. 

M  ON  TE  SI  A.  Il  y  a  un  Ordre  Militaire  appelle 
de  Noftre-Dame  de  Montefia  ,  parce  qu'il  fut  éta- 
bli à  Montefia,  ville  d'Efpagne  au  Royaume  de 
Valence  par  Jacques  1 1.  Roy  d'Arragon  ;  ce  qui  fut 
fait  en  IJ17.  !ur  1  aneantiffement  ou  deftrudion  des 
Templiers,  Les  Statuts  de  cet  Ordre  qui  fut  confir- 
mé par  Grégoire  I  X.  eftoicnt  prelque  femblables  à 
ceux  de  l'Ordre  de  Calatrava ,  fous  la  Règle  des 
Ciftcrciens ,  donc  on  permit  aux  Chevaliers  de  por- 
ter l'habit.  Ils  avoienc  un  Grand-Maiftre  ,  &  on 
les  d;fpenfa  de  porter  l'habit  religieux ,  à  condition 
qu'ils  auroieiir  une  croix  de  gueules  fur  l'citomac. 

M  O  N  T- J  O  YE.  f.  f .  On  appelloit  ainfi  autrefois  un 
monceau  de  pierres  jetiées  eunfupment  les  unes  fur  les 
autres  par  une  Armée  Françoife  pour  marcjue  de  éfuel- 
t^ue  V'Boire  ou  de  quelque  autre  événement  conftdern- 
ble.  A  CAD.  F  R.  Borel  dit  que  Mont-Joye ,  eft  un  tas 
de  pierres  en  forme  de  pyramide  que  les  Hébreux 
avoicnt  accouftumé  d'élever  en  mémoire  de  quel- 
que accident  n.emorablc,  comme  on  le  lit  dans  la 
Genefe.  Il  ajoufte  que  Smnt  Denis  A'îont-foye,  cftoît 
un  cry  de  guerre  qui  fut  fait  en  une  bataille,  &  que 
chaque  Seigneur  avoit  fon  cry  particulier.  I!  dit  en- 
core que  ce  moc  peut  venir  de  Moult  &  dejoye^ 
Beaucoup  de  joye  ,  ou  comme  qui  crieroit  f^iÙoire^ 
Se  Trophée,  pour  dire ,  Nous  aurons  une  Mont-Joye 
en  mémoire  perpétuelle  de  la  bataille  que  nous 
gagnerons  fi  nou';  combattons  avec  valeur.  Mont" 
Joye ,  eftoit  auffi  le  nom  du  Roy  d'Armes  qui  alloit 
de  la  part  du  Roy  déclarer  ia  guerre,  &  fommer  les 
Villes,  Encore  aujoucd'hny  Mont-Joye ,  cft  le  titre 
que  porte  le  premier  Roy  d'Armes  de  France. 
Momjsye  ,  dit  Nicod  ,  e^  un  cry  de  auerre  ,  oic  pour 
mieux  dire  ,  de  bataille ,  uftté  par  les  Fr^mfois ,  lequel 
du  règne  de  Clovls  Us  prindrcnt  en  la  b.it aille  ^  en  la- 
tjuelle  iceluy  Clov'is  descovft  le  Roy  Aridat  Sarrnftn, 
t^ui  avoit  ajfieç^é  Conflans  fainte  Honorine  prés  Pon- 
toife ,  lequel  confié  commença  en  laf^allée,  &  fut 
achevé  en  la  Montagne  ,  en  laquelle  efi  la  tour  de 
Mont  Joye ,  qui  fut  la  caufe  de  l'ïnflitution  diidii  cry 
de  bataille  ,  auquel  depuis  furent  adjoufîez.  ces  deux 
mots  Saint  Denys,  efiant  l'entier  cry  d'armée^  Mont- 
Joye  Saine  Denys,  Nicole  Gilcs  en  fes  Annales ,  & 
Hobert  Gaçnin  en  fon  traité  des  Heraulrs.  Le  Roy 
Louys  faifanc  Louys  de  Rouify  fon  Roy  d'Armes, 
ordonna  qu'il  fuft  nommé  Mont-Joye  ,  qui  cft  le 
cry  de  tous  les  Rois  &  Princes  François  j  &  depuis 
celluy  Âiofitjoye ,  tous  les  autres  principaux  &  pre- 
miers Rois  d'Armes  des  François  ont  eftc  ainii 
iiommcz. 
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M  O  QJT  E.  r.  f.  Terme  de  Marine.  Efpece  de  mou- 
fle percée  en  rond  par  le  milieu  ,  &  qui  n'a  poii-: 
de  poulie.  La  Moque  de  civadiere  efl  celle  où  pafie 
l'écoute  de  civadiere  ;  &  on  appelle  Moques  di* 
grand  étay  ,  Deux  gros  caps  de  mouton  qui  font 
fort  longs  &  prefque  qiiarrez  en  groifcur ,  dont  l'un 
eft  mis  au  bout  de  l'étay ,  Se  l'autre  au  bout  de  fon 
collier.  Il  y  a  une  ride  qui  leur  fervant  de  Heure, 
fait  qu'ils  peuvent  fe  joindre,  en  force  qu'ils  ne  font 
qu'un  mefmc  corps. 
M  O  QUI  SI  E.  f  f .  Les  Habitans  de  Lovango  ,  de 
Cacongo  &  de  Goy ,  Peuples  de  la  balFe  Ethiopie , 
qui  font  lujets  à  grandes  fuperftitions ,  qui 
n'ayant  qu'une  idée  obfcure  de  Dieu,  invoquCiU  des 
Démons  domeftiques  &  champeftres  ,  aulquels  ils 
attribuent  diverics  vertus,  croyant  que  l'un  gouver- 
ne les  pluyes ,  l'autre  les  vents  ,  les  orages  &  l'a- 
griculture ,  &  qu'il  y  en  a  qui  coufetvent  la  fanté, 
garantirent  de  maladies  ,  &  prefervent  d'accidcns 
fâcheux  ,  appellent  Moquïfe  ou  Mok^ps ,  tout  ce 
n  quoy  ils  fe  pcrfuadent  que  refide  une  vertu  fe- 
crettc  &  incomprehenfible,  pour  leur  faire  du  bien 
ou  da  mal ,  &  pour  découvrir  les  chofes  palFées  Sc 
les  futures.  Ceux  qui  fe  confacrent  au  fervice  des 
Moquifies  foiu  des  pcrfonnes  avancéc-'s  en  âî^e,  & 
on  obfervc  àcs  cérémonies  trcs-ridiculcs  dans  leur 
confecratioii.Lors  qu'un  homme  eft  en  parfaite  fancé 
&  que  toutluy  relimt,il  en  croit  eftrc  redevable  à  là 
Moquifie,  &:  à  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'eft  abfte- 
nu  de  ccrraincs  chofes  félon  les  promellès  qu'il  luy 
en  a  faites.  S'il  luy  arrive  que  lque  malheur  ,  il  ne 
doute  point  qu'il  n'ait  ofFenié  ia  Moquifie,  &  tache 
de  l'appaifer  par  tous  les  moyens  imaginables.  Tous 
lesPreftres  portent  le  nom  de  Ganga  Moquijïe  ^  de 
on  les  diftingue  par  un  furnom  pris  du  lieu,  de  l'Au- 
tel ,  du  Temple  ,  de  l'Idole  qu'ils  fervent.  La 
Moquifie  de  Thirico  eft  placée  dans  une  grande 
mailbn  ,  qui  fait  partie  d'un  Village  confiderable 
à  quatre  litiics  de  Boarye  rirant  vers  le  Nord,  Les 
piliers  fur  Itfquels  eft  baftie  cette  Maifon  ont  au- 
tant de  ftatucs  d'hommes.  Le  Ganga  qui  eft  Sei- 
gneur du  Village,  vient  rendre  hommage  à  la  Mo- 
quifie ,  ce  qu'il  fait  en  ftapant  d'un  bafton  fur  une 
loifon  de  lai;ie  ,  &  faifanc  des  prières  pour  obtenir 
la  fanté  du  Roy  ,  la  fertilité  des  arbres,  &  une  pef- 
che  abondante  ,  oîi  leurs  filets  foicnt  bien  remplis 
de  poilTon.On  a  un  grand  attirail  pour  le  culte  de  la 
Moquifie  de  i  oeh-bata.QLiand  il  y  a  quelque  occa- 
fion  extraordinaire  ,  on  fe  iert  de  tambours^  de  fon- 
nettes  ,  de  danfuurs  ,  &  fur  tout  d'une  taiTe  faire 
d'une  peau  dont  le  poil  eft  comme  ccluy  d'un  lion. 
Elle  eft  bordée  d'une  frange  de  filamens  de  cannes 
avec  une  bande  de  cuir  que  l'on  palfe  au  cou  pour 
la  porter.  On  remplit  cette  talTc  de  plufieurs  fortes 
de  coquilles,  de  cadloux  ,  de  fonnettes,  de  plan- 
tes fechces  ,  d'herbes,  de  plumes,  de  criftal  de  Mon- 
tagne ,  de  gommes,  d'ccorcc  d'arbre ,  de  graines,  de 
morceaux  d'étoffe,  d'areftcs  de  poilïbn  ,  de  griffes 
&  de  cornes ,  des  dents ,  des  cheveux,  &  des  ongles 
de  Nains  blancs.  On  la  coud  par  delfus ,  &  on  la 
cotonne  de  plumes  de  perroquet  ou  d'un  autre  oi- 
feau,  avec  des  cordons  &  des  morceaux  de  drap  8c 
de  toile  de  différentes  couleurs  qui  pendent  tout  à 
l'encour.  Aux  deux  coftcz  il  y  a  deux  caltbalFes, 
toutes  parfemées  de  groffes  coquilles  ,  &  fur  la 
dtiîiis  eft  attaché  un  bouquet  de  plumes  .  teintes 
dans  le  fuc  de  certaines  herbes  &  du  bois  rouge, 
avec  un  trou  pour  y  vericr  du  vin  &  pour  boire. 
Quand  il  s'agit  de  la  guerifon  de  quelque  raalade|j 
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le  Ganga  q^iii  fait  le  fervice  de  cette  Moquifîe  s'aC 
fied  à  cerre  ,  &acirefTant  Ton  difcours  à  foii  propre 
nez  comme  s'il  eftoit  cii  colère,  il  donne  di--  cette 
taHë  contre  Tes  genoux  avec  tant  de  force  ,  que  les 
aretcz  dont  elle  eft  remplii"  en  forcent.  Il  ramallè 
(  c  qui  tombe  ,  le  froce  contre  fa  poitrine  ,  &  l'ap- 
proche de  fnn  nez ,  en  prononçant  chaque  fois  cer- 
taines paroles.  I!  Ce  peint  les  paupières ,  le  vifàge  & 
tout  le  corps  de  figures  rouges  &  blanches  qui  re- 
prcfentent  des  angles  &  des  croix.  Il  fait  des  con- 
torfions  trcs-violentes ,  élevé  &  abailTè  fa  voixd'a- 
nc  extrémité  à  l'autre,  &  de  temps  en  temps  le  peu- 
plr  mefle  fes  hurltmcns  à  fes  cris-  Ces  grimaces 
ay.m.t  dui'é  quelque  temps,  il  tourne  les  yeux  ëc 
cori;nience  à  entrer  en  furie.  Four  i'en  faire  reve- 
nir^ o:i  liiy  foiifflc  an  vilage  un  fuc  aigre  renfermé 
dans  line  canne ,  &  alors  li  déclare  ce  que  le  Eoefi- 
K:ta  !uy  a  révélé  pendant  fon  excafe  ,  les  remèdes 
dont  )l  fc  faut  fervir  dans  la  maladie ,  les  Gangas 
qu'il  faut  confulter,  &  les  Moquilies  qui  font  la 
caufe  du  prétendu  enchantement  du  malade.  On 
employé  les  mefmes  cérémonies  pour  quantité  d'au- 
tres chofes.  LaMoquifiede  Kiltokoo  prefide  à  la 
mer  ,  prévient  les  tempeftes  .  &  fait  arriver  les  na- 
vires à  bon  porc.  C'eil  une  ftatuë  de  bois  par  la- 
■quelle  un  homme  afîîs  efl:  reprefencé.  On  la  tient 
àKinga,  Village  où  eft:  le  cimetière  commun  du 
pays.  Se  on  prétend  qu'elle  garde  là  les  morts  Se 
empefche  que  les  Magiciens  les  tirant  deleurs  tom- 
beaux ,  ne  les  battent  pour  les  contraindre  d'aller 
pefcher  de  nuit  avec  eux.  La  Moquifie  de  Malem- 
ba  efl  de  grande  réputation  ,  à  caufe  qu'ils  croyeuc 
qu'elle  contribue  à  la  finté.  Ce  n'eft  pourtant  qu'u- 
ne nate  d'un  pied  &  demy  en  quarré  ,  où  l'on  actii- 
che  par  en  haut  une  courroye  pour  y  pendre  des 
bouteilles  ,  des  plumes  ,  des  écailles  ,  des  tuyaux  de 
c-^iC-  feche  ,  de  petites  cloches  ,  des  crcllciles ,  des 
os,  le  tout  teint  en  rouge.  Le  culte  de  cette  Mo- 
quifie fe  fait  par  un  petit  garçon  qui  ne  celle  point 
de  battre  la  cailTe  &  de  remuer  des  fonnettcs  &  des 
tuyaux  de  calfe  qui  font  grand  bruit.  On  mec  dans 
un  por  du  cola  malchc  ,  de  la  limure  de  bois  rou- 
ge &  de  l'eau  préparée.  Apres  qu'on  a  meflé  tout 
cnicmble  ,  on  en  jette  avec  un  afperfoii  fur  la  Mol- 
quific  ,  fut  le  Roy  &  fur  le  Ganga ,  Se  pendant  ce 
temps  on  chante  des  vers  faits  pour  cette  folemni- 
té.  La  Mofquifie  Mymi  eft  une  cabane  de  verdure, 
qui  cft:  fur  le  chemin, ombragée  debananes,de  baco- 
ves  &  d'autres  arbres. Il  y  a  dans  un  fiege  relevé  une 
manierede  trône,  quifoufticnc une  corbeille  pleine 
de  petits  cailloux  qui  rcfonnent  de  fort  loin, &de 
bagatelles  de  cect  nacure.LaMoquifie  Cofn,quieft 
un  petit  fac  rempli  de  coquilles  i^:  d'autres  fadaifes 
pour  deviner  ,  a  pour  la  célébration  de  fon  culte 
un  bruit  de  crèlfelles ,  &  des  chants  auffi  affreux 
que  bizarres.  Dans  cette  feftc  ils  s'cntrcpalfent  les 
jambes  Tune  dans  l'autre  ,  s'entrelevent  &l  fe  cou- 
vrent de  crachats ,  &  fe  mettent  des  ceintures  fur  le 
corps  avec  des  boucles  aux  bras.  Ce  {ont  des  pièces 
de  pots  calUz  ,  des  formes  de  chapeaux  pourris  Se 
de  vieux  bonnets,  pour  la  Moquifie  de  Kymaye,  Le 
Ganga  ,  vray  joueur  de  gobelets  ,  dont  la  fondion 
eft  de  barbouiller  les  gens  avec  de  la  craye  blan- 
che ,  fc  tient  afîîs  fur  une  peau  ,  S:  prétend  de  là 
pouvoir  attirer  la  pluye  du  ciel ,  faire  germer  les 
plantes  &:  chaifer  les  maladies.  La  Moquifie  Inja- 
mi,  qui  eft  à  fix  lieues  de  Lovango  ,  eft  une  gran- 
de Image  drelfee  fur  un  pavillon  ,  auquel  aboutie 
le  chemin  qui  mené  du  Levant  au  Couchant  au 
Village  d'Injami.  On  feroit  impur  fi  on  fe  fervoit 
de  quelque  voiture  pour  y  arriver  ;  ce  qu'on  ne  fait 
qu'en  traverfant  à  pied  un  coftcau  de  figure  ronde. 
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La  Moquifie  de  Moanzi  eft  un  pot  que  l'on  met 
en  terre  dans  un  creux  entre  des  arbres  facteï.  On 
plante  une  flèche  dans  ce  pot,  &  on  étend  une  cor- 
de à  laquelle  on  fufpend  des  feuilles,  Ses  miniftres 
portent  un  bracelet  de  cuivre  rouge  ,  Se  ne  man- 
gent de  cola  que  quand  ils  font  feuls.  Il  y  a  encore 
lufieurs  autres  Moquifics,  comme  celle  de  Kytou- 
a,  qui  eft  une  grande  cteflclledc  bois,  fur  laquelle 
on  fait  une  imprécation  pour  fiire  tomber  ceux  que 
l'on  hait  dans  quelque  malheur,  &  celle  de  Panfa 
un  morceau  de  bois  de  la  longueur  d'une  pertuifa- 
ne  ,  la  cime  façonnée  comme  une  telle  ,  &  colorée 
de  rouge, 

MO  R 

MORABITES.Cm.  Nom  que  l'on  donne  en  Afri- 
que à  ceux  qui  font  profeffion  de  fcience  &  de  fain- 
teté.  Us  vivent  à  la  manière  des  Philofophes  des 
Payens,  &  s'attirent  par  leur  folitude  une  II  grande 
vénération  du  Peuple  ,  qu'il  les  y  va  chercher  quel- 
quefois pour  les  couronner.  On  appelle  auffi  Ma- 
raliites ,  Ceux  qui  font  d'une  Scfte  venue  d'un  deC- 
cendant  du  fécond  fils  d'Aly  ,  gendre  de  Mahomet. 
Ils  vivent  dans  les  deferts  comme  les  Moines,  & 
pourtant  avec  une  grande  liberté  ,  parce  qu'ils  pré- 
tendent que  leur  ame  ayant  efté  purifiée  par  les 
oraifons  &  par  les  jeufnes ,  il  leur  eft  permis  de 
jouir  des  biens  delà  terre.  Us  affilhntaux'f.ftes  des 
Grands  ,  oii  ils  chantent  d'abord  des  vers  à  l'hon- 
neur d'Aly  &  de  fes  fils  ,  &  quand  ils  ont  bien  beu 
&  bien  mangé ,  quoy  qu'ils  falfcnt  profeffion  de 
Philofophie  morale ,  ils  danfent  en  chantant  des 
chaulons  d'amour,  jufqu'.à  ce  qu'ils  fe  laiffcnt  tom- 
ber de  laflîtude,  en  poulfant  des  foupirs  &  verlanc 
beaucoup  de  larmes.  Alors  quelques  uns  de  leurs 
difcipleslesrelevent,&:  les  remenentà  leur  folitude. 

M  O  R  A  I  L  L  E.f  [.  Inftrument  de  matéchal  qui  eft 
compofé  ordinairement  de  deux  branches  de  fer 
avec  quoy  on  ferre  le  nez  d'un  cheval,  afin  d'empef- 
cher  qu'il  ne  fe  débatte  quand  on  luy  met  le  feu,  ou 
qu'on  luy  fait  quelque  incilion.  Quelques-uns  di- 
fent  Moiirtiltt.  On  en  fait  de  tres-bonnes  de  bois, 
qui  font  tournées  en  viz.  * 

MORAILLON.  f  m.  Terme  de  Serrurerie.  Mor- 
ceau de  fer  attaché  au  couvercle  d'un  coffre  ,  que 
l'on  fait  entrer  dans  la  ferrure  quand  on  veut  le  fer- 
mer. Dans  une  ferrure  à  boffe ,  c'eft  le  morceau  de 
fer  qui  coule  avec  le  verrouil  ,  &  qui  fait  le  mefme 
effet.  On  fait  venit  ce  mot  de  Mortîil ,  qui  en  bas 
Breton  veut  dire  Locjnet, 

M  O  R  B  I  D  E.  adj.  Terme  de  Peinture  ,  dont  on  fe 
ftrt  particulièrement  en  pjrlant  de  la  chair  gtaflèai: 
vivement  exprimée. 

M  O  R  B I  F  I  Q  U  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  Qui 
regarde  la  maladie.  Cnufi  morhifiijue.  Il  vient  du  La- 
tin Morhiu  ,  Maladie. 

M  O  R  C  E.  f  f.  On  appelle  Morce ,  Les  pavez  qui 
commençant  un  revers,  font  des  manières  de  har. 
pes  ,  afin  de  faire  liaifon  avec  les  autres  pavez. 

M  O  R  D  A  C  H  E.  f  f.  Terme  dont  on  fe  fett  dans 
quelques  Couvents.  Morceau  de  bois  fait  en  forme 
de  bâillon  qu'on  oblige  un  Novice  d'avoir  dans  la 
bouche  pendant  quelque  temps  au  refcétoirc  ,  pour 
le  punir  d'avoir  rompu  le  filence  fans  neceffité.  U 
vient  du  Latin  Mordere  ,  Motdre. 

Mordant, ANTE.  adj.  Qui  mord.  On  appel- 
le ,  en  termes  de  Vénerie  ,  B'Iiti  mordantes ,  le  fan- 
glier  ,  le  blereau  ,  le  renard ,  l'ours,  le  loup ,  k  lou- 
tre &:  autres. 

MORDANT,  f.  m.  Terme  deSellier.  Sorte  de  grand 
ctoa  de  cuivre  doté  à  deux  pointes  ,  que  l'on  met 
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pour  ornement  fur  les  gouttières  des  carroifes  Sc 
fur  les  harnois  des  chevaux. 
Mordmt.  Vieux  mot  queBorel  croit  fîgnifier  une 
'  Agtaf-Ï^. 

D'autres  pierres  fut  li  mordans. 
Mordant.  Terme  d'Imprimerie.  Petit  morceau 
de  bois  fendu  qui  tient  !a  page  fur  le  vitorium  ,  & 
quimonftre  la  ligne  de  la  copie  qu'on  coinpofe. 
MORDS,  f.m.  Aifortiment  entier  des  pièces  de  fer 
qui  fervent  à  une  bride  ,  comme  l'embouchure ,  les 
branches ,  la  gourmette  ,  les  crochets  &c.  Il  fe  dit 
plus  particulicrcmciu  de  l'embouchure.  On  appelle 
JHords  cjHi  tien:  de  l'emier  ,  Un  Mords  qui  ne  plie 
point  dans  le  milieu  de  la  liberté  de  Li  langue.  Au- 
trefois on  fe  fervoit  de  ce  mefme  mot  ,  pour  di- 
re ,  Les  dents  de  devant  du  cheval  qu'on  appelle 
Finfes. 

On  appelle  Mords  d'efiaii  ,  La  partie  qui  ferre  le 
fer  qu'on  met«entre  les  deux  principales  pièces  dont 
rétau  eft  compofé. 

MORE.  Terme  de  Manège.  On  appelle  Cheval  mo. 
re  ou  Cheval  moreaii ,  Un  Cheval  qui  a  le  poil  d'un 
noir  enfoncé  ,  vif  &  luilmit. 

M  ORE  AU.  f.  ni.  Terme  de  Baftier.  Efpece  de  cabas 
de  corde  dans  quoy  on  donne  à  manger  du  fom  aux 
Mulets ,  pendant  qu'ils  marchent. 

M  G  RE  L  LE.  f  m.  Sorte  d'herbe  des  jardins ,  for: 
branchuc  ,  dont  les  Anciens  ufoient  ainfi  que  des 
autres  herbes  potageres'SScs  fciiilles  font  un  peu 
plus  grandes  que  celles  du  Balilic.&reircmbicnt  aux 
feuilles  de  Veficaria,excepté  qu'elles  font  plus  étroi- 
tes ,  plus  noires  ,  plus  molles  &  longuettes.  Elle 
produit  pluficurs  tiges  &  rameaux  d'où  fortent  des 
fleurs  blanches ,  qui  ont  leur  milieu  jaune  ,  &  qui 
font  rayées  en  façon  d'étoiles.  Son  fruit  qui  eft 
rond  &  amalfé  en  forme  de  grappe  ,  rend  un  jus  vi- 
jieux  un  peu  moindre  que  ccluy  de  Genevre  ,  &: 

■  enftrmeune  graine  petite  &  blanche.  Ce  fruit  n'eft 
pas  d'une  melme  couleur  dans  toutes  les  plantes. Il  y 

■  en  a  qui  en  produifent  de  noir  ,  d'autres  de  jaune  & 
d'autres  de  vert.  Sa  racine  eft  blanche  &  bien  mu- 
nie de  capillatuces.  La  Morelle  croifl:  aux  jardins 
&  aux  vergers ,  le  long  des  grands  chemins  &  par- 
ticulièrement auprès  des  bayes  &  des  mur^iilles  des 
maifons.  Le  jus  de  fes  feuilles  &  de  fon  fruit,  avec 
de  l'huile  rokit  tk.  un  peu  de  vinaigre  ,  eft  lingulier 
aux  douleurs  de  tefte  ,  caufées  de  chakur  ,  &  mef- 
me aux  phtcnetiques  &  aux  inflammations  des  pan- 
nicules  du  cerveau  ,  eftant  appliqué  furie  front  & 
fur  lés  temples  en  façon  de  Imiment.  Il  eft  bon  aufli 
aux  inflammations  des  yeux  ,  enduit  fur  le  front  de 
la  mefme  forte.  Gargarifé  avec  du  vinaigre  .,  il  fert 
à  celles  du  goficr  &  de  la  luette.  On  le  mefle  dans 
les  onguents  qu'on  prépare  pour  les  ulcères  malins 
&  qui  ne  fint  pas  allez  à  guérir.  Enfin  la  Morelle 
eft  profitable  en  tout  ce  qu'il  faut  refroidir ,  deflè- 
cher  ,  &  eiteindre.  C'ell  ce  qu'en  dit  Matthiole, 
Cette  Plante  elt  appellée  par  les  Latins  Solanam 
hûrtenji  &  fativum  j  &  par  les  Grecs  çfa^o;  ôc 

On  trouve  en  divers  endroits  de  l'Egypte  pluficurs 
cfpcces  de  Morelle,  &  fur  tout  celle  qu'on  y  ap- 
pelle Dattire ,  &  qui  eft  prife  par  quelques-uns  pour 
la  noix  metliel  d'Avicenne.  Sa  racine  eft  longue, 
cpailTe  ,  rougeaftre  ,  d'une  odeur  très  -  forte,  &  fi 
tige  haute  de  trois  ou  quatre  coudées,  il  en  fort 
plufieurs  rameaux  de  chaque  corté.  Cette  Morelle  a 
fes  feiiillcs  d'un  brun  enfoncé  ,  fa  fleur  aiïèz  belle 
&  odorante,  &  fon  fruit  rond,  couvert  d'une  ma- 
nière de  coquille  épineufe  &  quelquefois  fans  épi- 
nes ,  laquelle  renferme  quantité  de  graines  jaunes, 
qui  deviennent  palles  quand  elles  font  meiu-es.  Les 
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BanJisd'Egypte  fe  fervent  de  cette  graine  pour  eny- 
vrer  les  Marchands  dont  ils  s'accoftenr  en  feignant 
de  voyager  avec  eux.  Ils  méfient  de  cette  graine  pi- 
lée  dans  quelque  viande  ou  quelque  boilîon  ,  lors 
qu'ils  font  prelh  de  fe  mettre  à  table  ,  &  la  vertu 
en  eft  telle  que  ceux  qui  en  prennent  demeurent 
aifoupis  quelquefois  deux  ou  trois  jours  ,  ce  qui  don- 
ne à  ces  BaïK-iits  l'entière  facilité  de  les  voler  ,  & 
d'eftre  loin  avant  que  les  Marchands  foient  fortis 
de  leur  airoupilfcment. 

MORESQjJE.  f.  f ,  Sorte  de  peinture  faite  à  la 
manière  des  Mores  ,  qui  confifte  en  certains  ra- 
meaux ,  d'où  lortent  des  fciiillages  qui  font  faits  de 
caprice  ,  &  d'une  manière  ,  qui  n'a  rien  de  naturel. 
M.  Felibien  dit  que  l'on  s'en  fert  d'ordinaire  dans 
les  ouvrages  de  damafquineric  ,  &  dans  quelques 
orneniens  de  peinture  &  de  broderie. 

M  O  R  F  I  L.  f.  m.  Certaines  petites  parties  d'acier  pref. 
i^He imperceptibles  ijni  refîent  m  taillant  d'un  eoiiteau  , 
d'nn  rafoir  (^c,  tors  tjiton  les  a  pajfez.  fur  U  meute. 
A  CAD.  Fit.  Les  ouriîs  que  l'on  affine  d'abord  fur 
la  pierre  de  grez  ,  s'aftîlenr  enluite  fur  la  pierre  à 
affiler  pour  en  ofter  le  morfil. 

MORFONDURE.  f.  f.  Maladie  de  Cheval  qui 
luy  vient  d'humeurs  impures  qu'il  jette  parles  na- 
feaux.  Ces  humeurs  le  font  touffer  plus  ou  moins, 
Ôc  luy  caufent  des  dégoufts  6c  des  battemens  de 
flancs.  Quelques  -  uns  dilent  auiTt  ,  Morfonde- 
ment. 

M  OR  CELINE,  f.  f.  Herbe  produifant  plufieurs 
tiges  qui  viennent  toutes  d'une  racine  ,  &  font  un 
peu  rouges  par  le  bas ,  &:  aucunement  creufcs.  Ses 
feiiilles  font  étroites  ,  longuettes  &  ont  ledosaigu 
&  élevé  ,  &  qui  tire  fur  le  noir.  Elles  vont  toujours 
en  aiguifmt ,  eftant  comparties  deux  à  deux  par  in- 
tervalles. D'entre  ces  feuilles  iortent  de  petites  ti- 
ges qui  portent  une  fleur  bleue  comme  celle  du 
Mouron.  Sa  racine  eft  delà  grolfeur  d'un  doigt , 
ayant  avec  foy  plufieurs  petites  racines  attachées. 
Cette  racine  enduite  guent  les  fiftules  des  yeux 
qui  viennent  auprès  du  nez.  Les  Latins  appel- 
lent cette  herbe  ^ttrlcida  mi-tns  j  ëc  les  Grecs  aKoim  , 
du  mot  "^lrac  )  Foreft  ,  à  caufe  qu'elle  fe  plaift  aux 
lieux  remplis  d'ombre, 

MORGUE,  f  f.  Manière  de  petit  bouge  ,  qui  eft 
ordinairement  le  fécond  guichet,  où  l'on  rnet  d'a- 
bord ceux  que  l'on  amené  en  prifon  ,  afin  que  les 
Guichttiers  ayant  le  temps  d'examiner  tous  les  traits 
de  leurs  vifages ,  ne  puiltent  plus  manquer  à  les  re- 
connoiftre.  Mettre  un  prifonnier  a  la  morgue.  On  le 
lai/fa  lovq^~  temps  à  la  mordue. 

MORGÙEUR.f.  m.  Celuy  qui  tient  le  guichet  de 
la  morgue.  Il  y  a  toujours  deux  ou  trois  Morgueurs 
dans  les  grandes  l'rifons. 

MORIE.  f.  f.  Vieux  mot.  Perte  qui  arrive  par  mort. 
Et  72e fut  rnie  grand  Morie  , 
Stlle  monit  ne  grant  pechié, 

MORILLE,  f.  f  Sorte  de  Champignon  qui  vient 
au  Printemps  ,  &  qui  eft  troué  par-delfus  comme 
une  éponge  ou  comme  un  rayon  de  miel.  Apres 
qu'on  a  bien  lavé  les  Morilles ,  on  les  fait  boiiillit 
pour  les  mettre  dans  des  ragoufts.Ce  mot,  félon  M. 
Ménage  vient  de  A-forum  ,  à  caufe  de  la  rcilemblan- 
ce  qu'a  la  Morille  avec  une  meure  ,  ou  de  Morucla^ 
mot  Gaulois  que  quelques  Auteurs  employent  dans 
la  mefme  figmfication. 

Morillon,  f.m.  Raifmdoux  &  fort  noir  qui 
fait  de  bon  vin.  C'cft  le  meilleur  plant  des  vi- 
gnes. 

M  b  R  N  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Cercle  ou  extré- 
mité ronde  d'un  bafton  ,  huchet  ,  ou  autre  choie 
femblabie,  C'eil  çe  qu'en  dit  le  Pete  Meneftrier  , 
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qui  fait  venir  Momc  ,  de  Mitrenu  ,  oa  Miiremla , 
Collier  &  braceler,  à  caufe  qu'ils  fe  faifoient  autre- 
fois en  forme  de  polifon  plié  en  rond  ,  fe  mordanc 
la  queue  comme  les  ferpens. 
Morne',  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
Lyons  ,  &  autres  Auimaux  ,  fans  dents  ,  bec, 
langue  ,  griffes  &  queuë.  D'azur  au  Lyon  mornè 
d'or, 

M  O  R  P  I  O  N.  f.  m.  Petit  infcfte  qui  a  une  infinité 
de  pieds ,  &  qui  fe  multiplie  beaucoup  en  fort  peu 
de  temps.  Il  s'engendre  dans  la  peau  ,  &  aux  four- 
cils  ,  aux  aines  ,  aux  ailfelles  ,  iSi  à  tous  les  lieux  du 
corps  où  il  y  a  du  poil. 

MOROCHTHUS.  fm.  Pierre  que  quelques- 
uns  appellent  Gitlaxiti  ou  Lcuagraphis^Sc  que  DioC- 
coridc  dit  qui  croift  en  Egypte.  Les  Tilferans  Se 
les  Foulons  s'en  fervent  pour  blanchir  &  pour  net- 
toyer les  linges.  Elle  efl:  molle  &  aifée  à  refoudre 
en  humeur,  &  fcmblc  élire  propre  à  relfcrrer  les  po- 
res du  corps.  Prife  en  breuvage  avec  de  l'eau  ,  elle 
cft  bonne  à  ceux  qui  crachent  le  fmg  ,  auifi  qu'aux 
fluxions  d'cftomac  ,  &  aux  douleurs  de  la  velïïe. 
Comme  elle  eft  incarnatine  ,  on  la  met  aux  colly- 
res liquides  qu'on  prépare  pour  les  yeux  ,  dont  elle 
arrefte  les  fluxions.  En  Grec  i^ti^  s. 

MORS  DU  DIABLE,  f.  m.  Herbe  qui  croift 
aux  lieux  non  cultivez  par  les  bois  &  les  builfons,  & 
quelquefois  par  les  prez.  Sa  feiiille  relfemble'au 
long  Plantain  appelle  Lmcolata  ;  elle  efl  pourtant 
plus  iilfée.  Celles  qui  viennent  autour  de  la  tige, 
qui  a  deux  coudées  de  hauteur  ,  lont  plus  petites , 
plus  étroites  ,  &  un  peu  dentelées  tout  à  l'cntour. 
Cette  herbe  fleurit  en  eité  ,  &  jette  une  fleur  fcin- 
blable  à  la  fcabieufc.  Elle  a  plulieurs  racines  mi- 
parties  ,  noires  ,  découpées  ,  &  comme  rouges  tour 
autour,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Àforfis^ 
Viabali ,  quelques  fuperftiticux  ayant  écrit ,  que  le 
Diable,  envieux  des  vertus  de  cette  racine  ,  la  cou- 
pe &  la  ronge  avec  fes  dents  fi.toll  qu'elle  a  coin- 
incncé  à  croillre.  On  l'appelle  encore  ,  Succifa. 
Matthiole  qui  en  a  f.iit  cette  dcfcription  ,  dit  que 
l'herbe  verte  &  creuc  ,  eft  un  prompt  remède  pour 
les  charbons  pellilcntiels ,  fi  on  la  bioye  &  qu'on 
fapplique  delfus.  La  racine  feule  mangée  eft  bon. 
ne  aux  fuff^ocations  de  matrice  ,  à  preferver  de 
l'air  peftilcntiel  &  corrompu.  Le  vin  de  fa  décoc- 
tion fait  la  inefine  chofc.  La  poudre  de  cette  raci- 
ne eft  bonne  à  faire  mourir  les  vers  du  ventre  ,  & 
à  ofter  les  taches  noires  &  meurtries,  fi  elle  eft  en- 
duite delTus. 

M  O  R  T  A  D  E  L  L  E.  f.  f.  Gros  fiualfon  qui  vient  de 
Boulogne  ,  &  qui  eft  de  fort  haut  gouft.  Quelques- 
uns  le  nomment  Mouflardellt, 

M  O  R  T  A  I  L  L  A  B  L  E.  adj.  Terme  de  Couftume.  Il 
fe  dit  non  feulement  des  perfonnes  de  condition 
fervile ,  dont  le  Seigneur  a  droit  d'hériter,  &  qu'on 
appelle  autrement ,  Cms  de  main-mont ,  mais  auiïï 
de  ceux  qui  font  taillables  à  la  difcretion  du  Sei- 
gneur. Quand  il  y  a  de  ces  fortes  de  fuccellions  à 
recevoir  ,  les  Seigneurs  étabhlfcnt  quelquefois  des 
Juges  ou  Procureurs  qu'on  appelle  Mon.iiUiers,  Ce 
mot  vient  de  Mortalia  ,  comme  fi  on  difoit,  Mor- 
tua  tallia.  On  trouve  MonaiJlc ,  dans  la  Couftume 
de  la  Marche. 

M  O  R  T  A I  L  L  E.  f  f.  Vieux  mot.  Mortalité. 

MORTAISE.  Cf.  EntallUuri  fàic  dans  une  fucc 
de  bols  de  menuifene  ou  de  charpenterie  ,  pour  y  a[l 
femUer  une  autre  pièce  avec  des  tenons.  A  CAD.  F  r. 
Cette  cntailleure  fe  fait  en  longueur  ,  &  eft  creufe 
quarrément  de  certaine  profondeur.  On  dit  des 
Mortaifes  fimples  ,  Fiefuies  jujies  en  ahom  ,  &  de 
celles  oil  il  y  a  des  embrevemens  ou  des  fauirèmens, 
Tme  ir. 
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on  dit  ,  Piefuêes  autant  jufles  en  gorge  eju'en  ahout. 
On  dit  auflî  Mortaife, 

On  appelle  dans  un  Navire,  Mortaife  de  Gouver. 
nail ,  Le  trou  quarré  qu'on  fait  dans  la  teftc  du 
Gouvernail  afin  d'y  paftcr  la  barre  ,  &  Mortaife  du 
M.'.fl ,  Le  trou  qui  fe  fait  dans  le  pied  du  maft  de 
hune  ,  pour  palFer  la  clef.  On  dit  auffi  Mortaife  de 
poulie.  C'eft  le  vuide  de  la  moufle  où  l'on  met  le 
roliet. 

Mortaife.  Nom  que  les  Faifcurs  d'inftrumcns 
donnent  à  une  règle  de  bois  où  il  y  a  quarante- 
neuf  trous  par  où  palFcnt  les  fautcreaux  des  épinet- 
tes  &  des  clavcflrns. 

M  O  R  T  E  X.  adj.  Vieux  mot.  Mortel.  On  a  dit  audi 
Mortiex  &  Mortieu.v. 

M  O  R  T I E  R.  f.  m.  Vafe  de  métal  ,  de  marbre  ou  de 
bois  qui  lert  à  broyer.  Ce  mot  vient  du  Latin  Mor- 
tarium. 

^'rtier,  parmy  les  Maçons-,  fignifie  fouvent  la 
forte  où  ils  détrempent  la  chaux  ,  mais  proprement 
il  veut  dire  un  compofé  de  chaux  &  de  fable ,  ou  de 
chaux  &  de  ciment  ,  dont  ils  le  fervent  pour  liai- 
fonner  les  pierres.  Le  Mortier  île  chaux  Si  de  fa- 
ble qui  feche  trop  toft  ,  dure  peu  de  temps.  On 
appelle,  Aiorticr  gras  ,  Celuv  où  il  y  a  beaucoup 
de  chaux. 

Mortier.  Pièce  de  fer  ou  de  fonte  ,  faite  à  peu 
prés  comme  un  Mortier  à  pilc-r  ,  dont  on  fe  fert  à 
jetter  des  bombes  ,  des  carcafi'cs  ,  des  pierres  &  des 
cailloux.  Les  Mortiers  fur  terre  font  montez  fur  des 
affûts  ,  aufquels  on  ajoufte  des  avants-trains  ,  par 
le  moyen  delquels  on  les  traine.  Lei  Mortiers  dont 
on  fe  icrt  fur  la  mer  ,  font  placez  au  milieu  d'une 
Galiotte  ,  fur  une  plaque  pofcc  fur  une  grolfe  pièce 
de  boisquarréc.  Cette  plaque  jointe  au  Mortier  & 
au  madrier  fur  lequel  il  eft  placé  ,  alfeure  fi  bien  la 
pièce  qu'elle  eft  inébranflable  &  toujours  élevée  de 
quarante-cinq  degrez,  de  forte  que  fi  on  allîegeune 
Place  maritime  ,  les  Galiottes  qui  ont  ordinaire- 
ment un  ou  deux  Mortiers  chacune,  s'en  éloignent 
environ  de  la  portée  de  la  pièce  à  quarante-cinq 
degrez.  Sa  charge  de  poudre  eft  à  peu  présdevinot- 
quatre  livres.  11  y  en  a  dont  la  charge  n'eft  que  de 
huit  livres  ,  de  quatre  &  de  trois.  Avant  que  de  fe 
mettre  fur  mer  ,  il  faut  examiner  la  portée  de  cha- 
que Mortier  pour  eftre  certain  de  fes  entreprifes. 

Mortier.  Sorte  de  bonnet  que  le  Chancelier  de 
France  &  les  Grands  Prefidens  des  Parlemens,  por- 
tent pour  marque  de  leur  dignité.  Celuy  du  Chan- 
celier eft  de  toile  d'or,  bordé  &  rebralfé  d'hermi- 
nes. Celuy  du  premier  Prcfident  eft  de  velours  noir, 
bordé  de  deux  galons  d'or  ,  &  celuy  des  autres  Pre- 
fidens n'a  qu'un  fcul  galon.  Ils  le  portoient  autre- 
fois fur  la  tefte  ,  ce  qu'ils  font  encore  aux  grandes 
cérémonies,  mais  dans  l'ordinaire  ils  le  portent  à  la 
main. 

MORTIFIER. V. a.  Terme  deChymie.  Détruire 
la  fofme  extérieure  d'un  mixte.  Cela  fe  fait  au  Mer- 
curé  quand  on  luy  ofte  fa  fluidité  &  fon  mouve- 
ment. C'eft  auflâ  mortifier  en  quelque  façon  les  fels 
&  les  efprits  que  de  les  mefler  ,  l'acrimonie  de  l'un 
eflant  corrigée  par  l'autre. 

MORTUl^NON.  f  m.  Sorte  de  fruit  qui  croift 
en  abondance  au  Pérou.  Sa  couleur  eft  noire ,  &  il 
eft  un  peu  plus  petit  qu'une  prune  de  Damas.  Plu- 
fieurs  autres  fruits  plus  petits  &  de  mefme  forme,  y, 
nallfent  par  grappes ,  &  quand  l'on  en  mange  trop,' 
il  enyvte  &  endort  au  grand  péril  de  la  vie. 

M  O  RU  E.  f.  f.  ^Poill'on  de  l'Océan,  large  d'un  pied. 
&  qui  croift  julqu'à  une  coudée.  La  Morue  a  fes 
dents  au  fond  du  goficr  ,  S:  quoy  qu'elle  ait  de 
grands  yeux,  on  cicntqu'elle  ne  voit  guère  clair.  La 
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Morue  fraifclie  efl:  un  excellent  manger  ,  mais  les 
mafles  valent  beaucoup  mieux  que  les  femelles.  U 
y  a  vers  le  Canada  un  banc  de  cent  lieues  de  long  , 
qu'on  appelle  Le  ^rand  banc  des  Morues ,  à  caufe 
que  la  meilleure  Morue  ,  appellcc  Aîorii'è  nouvelle 
deTtrre^netive  ,  vitrnt  de  là. 
M  O  R  V  E.f.f. Maladie  dangereu(c  de  Cheval,qui con- 
iîfte  en  un  écoulement  d'humeurs  phlegmatiques  , 
vifqucules ,  blanches,  roulfes,  ou  jaunaftres,  par  les 
nafeaux.  Ces  humeurs  qui  font  glairtufes ,  cpallfes, 
&  fanguinolentes ,  viennent  d'un  poumon  gafté.  La 
Morve  eft  un  des  défauts  dont  le  vendeur  eft  garand 
envers  l'achepteur  ,  dans  les  neuf  jours  qui  fuivcnt 
celuy  de  la  livraifon. 

M  o  s 

O  S  A I  C^U  E.  f.  f.  Ouvrage  fait  de  petites  pièces 
&  moLceaux  de  difFcrentes  couleurs ,  foie  de  pierre  , 
foit  de  bois.  M.  Felibien  qui  rapporte  l'origine  de 
la  Mofaïque ,  dit  qu'aptes  qu'on  eut  veu  le  bel  cfftt 
que  faifoient  les  diffeiens  marbres  dont  on  pavoic 
les  logis ,  lors  qu'on  leur  faifoit  fotmer  quelque  fi- 
gure par  la  manière  diverfe  dont  on  prenoit  loin  de 
îcs  difpofer  ,  les  Ouvriers  en  choifirent  de  toutes 
fortes  de  couleurs  ,  defquels  ils  prirent  les  plus  pe- 
tits morceaux  ,  avec  quoy  ils  firent  d'abord  des 
compartimens  d'une  variété  agréable.  Ces  petites 
pièces  appliquées  fut  un  fond  de  ftuc  ,  fait  avec  la 
cliaux  &  la  poudre  de  marbre  ,  &  alTcz  épais  &  af- 
fei  fort  pour  les  bien  tenir  enfemblc  ,  s'unilfoient , 
&  fe  polilfoient  lors  que  le  tout  eiloit  fec  ,  &  il 
s'en  faifoit  un  corps  luifant  trcs-folide,  en  forte  que 
quoy  qu'on  marchaft  continuellement  deifus  ,  & 
qu'il  y  tombait  de  l'eau  ,  il  n'en  recevoit  aucun 
dommage.  On  donne  le  nom  de  Mofaïque  ou  de 
Mufaïque  à  ces  ouvrages  ,  &  les  Latins  les  appel- 
lent Opéra  Aiiijiva^  comme  qui  diroit ,  Induftrieux, 
&  où  les  Mufes  ont  part ,  à  caufe  de  leut  beauté 
&  de  leur  délicateile.  Les  peintres  voulant  enché- 
rir fur  une  fi  belle  invention  ,  formèrent  de  toutes 
ces  petites  pierres  ,  des  rameaux,  des  feiiilles  ,  des 
mafques  ,  &  d'autres  figures  bizarres  de  difFcrentes 
couleurs  ,  qu'ils  faifoient  paroiftre  fur  un  fond  de 
marbre  blanc  &c  noir.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  à 
Ncbricenfis  ,  que  le  mot  de  Mofaïque  ,  ou  Mufaï- 
que ,  vient  de  MnfàLHrn  ,  qui  veut  dire ,  Cabinet  ,  à 
caufe  que  la  plufpart  des  cabinets  eftoiirnt  ornez  de 
ces  fortes  de  peintures.  Enfin  la  Mofaïque  refiftanC 
à  l'eau  ,  !k  l'efi-a  en  eftant  tres-agrcable  fiir  le  pa- 
vc^on  crut  que  des  chofcs  reprefentées  de  cette  meC 
me  manière  paroiltroienc  encore  davantage  ,  fi  on 
les  faifoit  voir  de  loin  &  de  face.  Cela  fut  caufe 
que  l'on  entreprit  d'en  reveftir  les  nuirailles,6i  d'en 
faire  diverfes  figures ,  pour  orner  les  Temples ,  & 
autres  grands  édifices.  Les  Ouvriers  qui  ne  fe  fer- 
voient  au  commencement  que  de  pierres  naturelles 
dans  ce  travail ,  s'aviferent  de  contrefaire  des  pier- 
res de  difFcrentes  couleurs  ,  afin  qu'ayant  plus  de 
teintes  ,  ils  pulTent  imiter  mi?ux  la  peinture.  Ils  (e 
fervirent  pour  cela  du  verte  &  des  émaux  ,  dont  ils 
firent  un  nombre  infiny  de  petits  morceaux ,  de  tou- 
tes grolTeurs  ,  &c  coloriez  de  diiFerentes  manières  , 
qui  ayant  un  luifant  &  un  poly  merveilleux  ,  font 
de  loin  un  cfFet  tres-agreable  ,  &  refident  à  toutes 
les  injures  de  l'air ,  ainfi  que  le  marbre  mefme. 

M  OS  C  H.  f  m.  Plante  qui  croift  en  Egypte  ,  &  qui 
ne  poufle  qu'une  tige  droite  ,  ronde  5c  velue.  Deux 
feuilles  en  fortcnt  du  mefme  endroit  le  long  de  la 
tige  ,  dont  l'une  efi:  grande  ,  &  l'autre  petite.  Ces 
feuilles  qui  font  blanchafi:res  &  rudes,  pendent  à  de 

,  longues  queui-s.  Quaiit  aux  fleurs.elles  fortcnt  d'eu- 
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tre  le  tronc  &  la  tige  des  feuilles ,  aufquelles  fucce- 
dent  des  cellules  rondes  j  où  eft  renfermée  une  fe- 
mence  noire ,  petite ,  amere  &  mufquée.  On  T'ap- 
pelle ^ùclmofch  ,  c'eft  a  dire  ,  qui  a  de  l'odeur  d'un 
mufc  orienta!.  iEl!e  a  en  ef^Lt  l'odeur ,  la  couleur  , 
&  le  gouft  du  mufc  le  plus  excellent  ,  ce  qui  fait 
que  les  Arabes  falfifîentle  mufc  ,  par  le  meflange 
de  cette  femencc.  La  racine  &  les  feiiilles  du  Mofch 
cuites  dans  Te.iu  ,  refolvent  les  tumeurs  fur  IcfqueU 
les  on  les  applique.  On  fe  fert  de  la  femence  pour 
en  faire  des  piluPes  qui  foulagent  les  femmes  fiijet- 
tes  aux  vapeurs  de  mere  ,  &  on  leur  fait  revenir  les 
mois  ,  en  faiianr  entrer  par  la  matrice  la  fumée  de 
cette  graine. 

M  O  S  QJJ  E'  E.  i'.  f.  Temple  des  Mahometans,  defli- 
nc  pour  l'exercice  de  leur  Religion.  Les  Mofquces 
qui  font  bafties  ordinairement  ,  comme  de  grandes 
fales  avec  ailes,  galeries  gc  donies ,  font  par-edans 
ornées  de  compartimens  mefl-.  z  d' ArahcfquL-s  &  de 
quelques  pallàges  de  l'Alcoran  qui  font  peints  con- 
tre les  murs  ,  avec  un  lavoir  à  coftc  qui  a  plufieurs 
robinets.  Il  y  en  a  de  Royales,  fondées  par  des  Em- 
pereurs ,  &  d'autres  par  des  Muphtis  &  des  grands 
Vifirs.  La  Moiquce  de  la  Mcque  eft  extrêmement 
riche  ,  &  l'on  y  voit  grande  quantité  d'argenterie  & 
de  pierreries.  Le  tombeau  dç  Mahomet  qui  eft  de 
marbre,  en  eft  tout  couvert, &  parlemé  detres-beaux 
diamans.  La  chapelle  qui  l'environne  en  eft  auiTi 
toute  reveftuc.  Ce  Tombeau  eft  au  milieu  de  cette 
Mofquée  ,  entouré  de  grands  baluihes  d'artrent ,  & 
orné  de  trois  cens  lampes  qui  ne  s'éteignent  jamais. 
On  veut  que  A-fofyitce  vienne  de  l'Italien  Mofchea, 
que  l'on  prétend  eftre  fait  du  mot  Arabe  ^e/^t^, qui 
veut  dire.  Un  lieu  d'adoration,  Bortl  le  fait  venir  de 
f*o'r^<:  ,  Veau,  à  caufe  que  dans  l'Alcoran  des  Turcs, 
il  eft  fort  parlé  des  mifteres  religieux  pour  une  va- 
che. Il  dit  que  ce  nom  eft  plus  ancien  ,  ik  que  cela 
vient  d'Apis  ,  ancien  Dieu  des  Egyptiens  adoré  fous 
la  figure  d'un  bœuf,  à  caufe  dequoy  les  ïllaélites 
firent  un  Veau  d'or  an  Offert ,  parce  que  c'eftoit  le 
Dieu  du  Pays  d'où  ils  eftoient  fortis. 

M  O  S  S  E.  f.  Sorte  de  befte  qui  fc  rrouve  fréquem- 
ment dans  la  nouvelle  Angleterre.  Elle  eft  de  la. 
grandeur  d'un  Taureau  ,  ayant  la  tcfte  d'un  Daiu 
avec  les  cornes  larges  qui  muent  tous  les  ans.  Elle 
a  le  col  comme  un  Cerf,  le  crin  fort  coure ,  qui  dcf. 
cend  du  col  le  long  du  dos  ,  les  jambes  longues,  de 
grands  pieds  à  la  manière  des  vaches  ,  &  la  queue 
un  peu  plus  longue  que  celle  des  Dains.  La  chair 
de  cet  animal  eft  d'un  allez  boii  gouft.  Les  Sauva- 
ges la  gardent  long-temps  fechée  au  vent.  Sa  chair 
eft  aufiî  épaiiïe  que  celle  d'un  bœuf.  Se  n'cft  pas 
moins  utile  a  bien  des  chofes.  Ces  beftes  fe  trou- 
vent en  quantité  dans  une  Ifte  prés  de  la  terre  fer- 
me ,  où  les  Sauvages  les  prennent  en  allumant  plu- 
fieurs feux  ,  après  quoy  ils  environnent  le  bois ,  &c 
les  chaftent  vers  la  mer  où  elles  fe  jettent.  Us  les 
y  pourfuivent  avecleuts  canots ,  &:les  tuent. 

MOT 

M  O  T  T  E.  f.  f.  Petit  morceau  de  terre  ,  détaché  du 
refte  avec  la  charrue  ou  avec  la  beiche.  On  dit  en 
termes  de  Faucoiinerie  ,  qu"L'H  cl/eau  prend  motte ^ 
Quand  au  lieu  de  fè  percher  fur  un  arbre  il  fe  pôle  à 
terre. 

M  OTT  E  R,  V.  a.  On  die  en  termes  de  ch.ijre,  que 
Les  perdrix  fe  mettent  ,  pour  dire  ,  qu"£lles  fe  ca-- 
chent  derrière  les  Mottes, 
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M  OU  C  H  E.  r.  f.  Petit  infecte  volant, qni  a  des  cor- 
nes entrelacées  enfemble  ,  Se  une  petite  trompe , 
dont  il  Ce  ferc  pour  attirer  l'hamidité  des  herbes.  Ses 
yeux  font  de  couleur  de  pourpre  ,  &  entrc-deux  il 
y  a  deux  petites  lignes  qui  les  fcparent,  ëc  c'efi:  de 
ces  lij^nes  que  fortent  ces  cornes-  Les  ailes  des 
mouches  font  mcmbraneufes  ,  &  leurs  jambes  ve- 
lues. Elles  en  ont  fix  diftinguées  chacune  en  quatre 
parties  ,  dont  l'extrémité  ïe  divife  encore  en  pki- 
ïieurs  autres  ,  &  eft  armée  de  deux  ongles  ou  pin- 
ces ,  entre  lefquelles  on  découvre  de  petits  poils. 
Leurs  pieds  font  couverts  d'une  infinité  de  petites 
pointes  faites  comme  les  peignes  dcsCardeurs.  Ces 
pointes  leur  fervent  à  s'attacher  aux  moindres  inc- 
galittz  des  corps  les  plus  polis.  Elles  ont  fur  le  ven- 
tre de  petites  incifions  faites  en  forme  d'aiineaux, 
avec  des  poils  vers  la  queue.  Tout  le  refte  de  leur 
corps  eft  velu  d'un  gris  t]ui  tire  un  peu  fur  ie  noir. 
Elles  fe  fervent  de  leur  aiguillon  pour  fuccr  ie  fang 
dts  animaux.  On  tient  qu'elles  viennent  d'un  a-uf 
blanc  revcftu  de  deux  peaux  ainfi  que  les  œufs  des 
poules  ,  &  qu'il  en  foit  d'abord  un  ver  ,  ayant  les 
jambes  courtes  &  relferrécs  ,  ce  qui  eft  ClIuIc  que 
cctiniefte  le  fcrt  de  fon  bec  ,  pour  marcher  plus 
aifément. 

Il  y  a  dans  l'Amérique  de  certaines  Mouches  que 
l'on  appelle  Aloiiches  lui  fan  tes ,  à  caufe  que  dans  les 
nuits  les  plus  obfcures  ,  elles  brillent  dans  l'air  & 
le  rempliiftnt  d'une  infinité  de  lumières.  Elles  fe 
retirent  le  jour  dans  des  bois  pourris  jufqu'à  ce  que 
le  Soleil  foit  couché  ,  &  alors  elles  prennent  leur 
vol  de  tous  codez  ie  long  des  forefts  &  des  habita- 
tions. On  les  fait  approcher  en  poHtnt  line  chan- 
delle ,  un  tifon  de  feu  ou  une  mèche  allumée ,  &  fi- 
toft  qu'elles  apperçoivent  ces  lumières  étrangères  , 
elles  font  tant  de  tours  tout  à  l'entour  ,  qu'elles  s'y 
bruflcnt  comme  font  les  papillons.  Ces  mouches 
lont  de  couleur  brune  &  de  la  grolU'ur  des  hane- 
tons.  Elles  ont  deux  ailes  fortes  &  dures  fous  lef- 
quelles font  deux  ailerons  fort  déliez  qui  ne  paroif- 
lent  que  dans  le  temps  qu'elles  volent.  C'eft  fous 
ces  ailerons  ,  qu'eft  cachée  cette  clarté  qui  illumi- 
ne toute  la  circonférence,  ainfi  que  fcroit  une  chan- 
delle. Leurs  yeux  font  aufÏÏ  fort  lumineux.  Elles 
n'ont  aucun  aiguillon  ny  aucun  mordant  pour  leur 
défenfc,  &  elles  ne  font  nul  bruit  en  vol.mr.  Lors 
que  l'on  en  prend  quelqu'une,  elle  relferrc  la  lumiè- 
re qu'elle  a  fous  les  ailerons  &:  n'éclaire  que  de  fes 
yeux  ,  ce  qui  eft  une  bien  foible  clarté  au  prix  de 
celle  qu'elle  rend  quand  elle  eft  libie.  Elles  eiitrcnc 
Ja  nuit  dans  les  chanibres  qui  ne  font  pas  bien  clo- 
fes  ,  &  fe  rvent  de  lampes  ou  de  ch:indelles  à  ceux 
qui  veulent  lire.  Cette  lumière  eft  tellement  atta- 
chée a  la  difpofuion  de  cet  infeftc  ,  qu'eftanc  en 
pleine  fanté,  elles  font  feu  déroutes  parts,  &  au 
contraire  ,  la  mefme  lumière  s'afîbiblit  fî  elles  de- 
viennent malades  ,  &  s'éteint  entièrement  quand 
elles  meurent.  On  en  a  voulu  conferver  envie,  & 
elles  ne  vivent  que  quinze  jours  ou  trois  femaines 
ail  plus  cftant  retenues  fans  liberté. 

On  voit  dans  la  Martinique  une  autre  efpece  de 
Mouches  toutes  difïerences ,  qui  n'ont  que  la  grof- 
feur  des  Mouches  communes.  Elles  font  briller  en 
un  moment  dans  l'air  dix  ou  douze  petits  éclairs 
d'un  ftu  doré  &  foit  agréable  ,  après  quoy  elles 
s'arreftent ,  &  cachent  leur  feu  qu'elles  renouveU 
lentià  lin  moment  de-là  ,  voltigeant  aiiifi  toute  la 
nuit.  Cette  clarté  eft  attachée  à  une  certaine  ma- 
tière blanche  donc  elles  font  pleines ,  5c  elles  lafonc 
Tome  /r. 
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paroiflre  quand  elles  veulent  par  les  incifions  de 
Uur  peau. 

On  trouve  dans  la  mefme  Ifle  &  dans  quelques 
autres  ^  la  Mouche  appellée  Adonche  cornac  ,  qui 
pour  la  forme  du  corps ,  eft  toure  femblablc  au  cerf 
volant  ou  à  certains  gros  hannetons  gris  ,  qui  fut 
la  fin  de  l'Eftéfe  trouvent  dans  les  cheminées.  Elles 
ont  la  t^'fte  noire  ,  fort  petite  ,  &  couverte  diiii 
poil  orangé  doux  comme  de  la  foye.  Certe  petite 
teftc  ie  termine  en  forme  de  corne  ,  rerroulfce  6c 
armée  de  quatre  dents ,  telle  qu'sft  la  pince  d'une 
ccrevice.  Cette  manière  de  corne  eft  noire  ,  polie  , 
dure  comme  du  Jayet ,  &  longue  d'environ  deux 
pouces.  Deux  yeux  ronds  ,  gros  comme  de  petits 
poiX  ,  tannez  ,  clairs  ,  diaphanes,  ^  d'une  matière 
fi  dure  qu'on  ne  les  fçauroit  crever  qu'en  les  met- 
tant par  morceaux,  font  comme  enchailez  dans  la 
tefte  de  ces  Mouches ,  &  arreftez  dans  leurs  petits 
chatons  par  deux  petites  pointes  qui  les  couvrent  à 
d-Lmy.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  remarquable  dans  ces 
Mouches ,  c'eft  qu'elles  ont  une  lointure  &  un  mou- 
vement au-dclVus  des  yeux,  leur  petite  teftc  eftanc 
couverte  d'un  certain  cafque  depuis  les  ailes  jufque 
fur  les  yeux  ,  où  ce  cafque  fe  termme  en  une  autre 
corne  longue  de  trois  ou  quatre  pouces  &  qui  fe 
courbant  en  bas  ,  atteint  la  jointure  de  l'autre  Se 
fait  encore  comme  la  pinfe  d'une  écreviife.  Cette 
féconde  corne  eft  faite  comme  la  première  ,  à  la 
rcfcrvc  du  deflous  qui  eft  bordé  d'un  poil  ras  &  doux 
comme  du  velours.  Elles  hauiïcnt  &  baillent  ce 
cafque  quand  elles  veulent  ,  Se  il  n'y  a  que  les  m.if- 
les  qui  portent  ces  cornes.  Ces  fortes  de  Mouches 
ont  lix  pieds. 

Il  y  en  a  encore  de  deux  autres  fortes  dans  les 
mcfmes  Ifles  qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  l'Eu- 
rope. Les  premières  font  larges  d'un  bon  pouce  &: 
longues  d'un  pouce  &  demy.  Files  font  places  Se 
alfcz  femblabUs  aux  efcargots ,  Se  ell-js  ont  les  dents 
fi  duiTs  qu'elles  rongent  &  percent  j'ifqa'au  cœur 
les  bois  les  plus  durs  ,  afin  d'y  faire  leur  nid.  Les 
autres  lonc  des  Moucherons  qui  ne  font  que  bour- 
donner le  long  de  la  terre  lors  qu'après  la  pluye  ie 
Soleil  réchauffe  un  peu  ardemmenr.  Quand  elles 
veulent  faire  leur  nid  ,  elles  vont  couper  de  petites 
feiiilles  d'arbres  qu'elles  arrondiftent  avec  leurs 
dents  ,  en  force  que  de  deux  feuilles  elles  en  for- 
ment un  petit  panier  ,  dans  lequel  elles  en  ajuftenc 
un  autre  de  mefme  grandeur  ,  mais  d'une  manière 
qui  l'empcfche  d'aller  jufqu'au  fond  du  premier. 
Dans  l'elpace  qui  eft  entre  l'un  ôc  l'autre  ,  il  s'en- 
gendre fuccefTivement  jufqu'a  dix  ou  douze  Mou- 
ches ,&  ces  petits  nids  le  trouvent  or  iinairemcnc 
dans  des  armoires  où  quelque  petite  ouverture  leur 
donne  moyen  de  palfer.  On  tient  en  gênerai  qu'il 
y  a  jufqu'à  quarante  huit  fortes  de  Mouches. 
M  O  Ei  C  H  E  R  O  N.  f  m.  Petite  Mouche  ,  dont  le 
mafle  a  les  yciix  de  couleur  verdaftrc  ;  il  a  des  cor- 
nes qui  lorrent  tout  proche  de-la  ,  de  deux  petites 
boules  de  couleur  incarnate.  Ces  cornes  font  divi- 
fées  en  douze  petits  boutons  noirs  ,  environnez  de 
poils  fore  déliez  qui  fe  croifènt.  Au  bout  c-ft  un  an- 
ne.-îu  environné  de  fix  poils ,  &:  du  mili'.  u  fort  une 
efpece  d'aiguillon  ,  reveftu  de  petites  plumes  de 
couleur  brune  ,  qui  ont  quelque  relfemblance  avec 
des  écailles  d:-  poifibn.  Le  Mouche  ron  a  fes  jambes 
&  fes  ailes  qui  fortent  du  milieu  de  fa  poitrine.  Ses 
jambes  Ibnt  brunes,  &  à  l'excremicé  de  chacune 
lont  comme  de  petits  ongles.  Il  a  fes  pieds  revcHus 
de  plumes  qui  rejfemblent  a  des  écailles  ,  d'entre 
lefquelles  tôrtenc  quantité  de  petits  poils  noTs,  fer- 
mes &  roides  comme  de  la  foye  de  pourceau,  fes 
ailes  des  Moucherons  font  environnées  de  petues 
L.j 
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plumes  tlfTiics  de  petites  veines  eu  nerfs.  Le  fond 
en  eft  d'une  fubftance  membraneufe  &  cranfparcn- 
te.  Ils  ont  la  poitrine  luifance  ,  &  qui  tire  fur  !e 
chaflain  brun.  Leur  ventre  efl:  divifé  en  huit  an- 
neaux comme  le  ver  ,  &  il  efl  aufTi  reveftu  par  tout 
de  petites  plumes  ,  &  environné  de  poils  extrême- 
ment déliez  qui  fc  croifenc.  La.  femelle  a  fcs  cor- 
nes conrtniites  difft^remmcnt.  On  a  remarqué  que 
cet  animal  s'engendre  dans  l'eau  ,d'un  œuf  fort  pe- 
tit que  la  mère  y  cache  lors  qu'elle  jette  fes  œufi. 

Moucheron  ,  Se  dit  aufli  du  bout  de  lumignon 
d'une  chandelle  qu'on  mouche. 
MOUCHET.  f.  m.   Oifeau  de  proyc  qui  cfl  le 
mafle  de  l'Epervier ,  &:  qui  ne  vaut  rien  en  faucon- 
nerie. 

MOUCHETE',  e'e,  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  Ce 
dit  du  milieu  du  papelonné  quand  i!  eft  plein  de 
mouchetures  ,  &  des  hermines.  De  gueules  tiu  che~ 
'V'-oN  d'nrqent  .Adoitcheté  d'hermine. 

MOUCHETTE.  f  £  Terme  de  Menuifetie.  Ef- 
pcce  de  rabot  dont  le  fer  Se  le  fiift  font  cavez  pour 
faire  &  pouller  un  quart  de  rond.  Il  y  a  aufll  des 
A'foucheiies  à  nra'tn  d'orges ,  qui  ièrvent  pour  déga- 
ger une  baguette  ôc  autres  moulures.  Les  Sculpteurs 
ainfi  que  les  Menuihers  appellent  Mouchettes  faiU 
Unies ,  le  plinthe  ou  liftel  qui  eft  d'ordinaire  au- 
dellîis  d'un  quart  de  rond  dans  les  ornemens. 

Mouchette.  Couronneou  larmier  d'une  Corniche. 
C'cft  particulièrement  le  petit  rebord  qui  pend  au 
larmier  des  corniches.  Il  eft  fait  pour  empefcher  que 
l'eau  ne  coule  en  dclTous. 

MOUCHETURE,  f  m.  Terme  de  Blafon.  Ma- 
nière de  queue  d'hermine  mouchetée.  D'argent pmé 
de  Aionclit-tures. 

MOVETTE.  f,  f.  Poule  d'eau.  Il  y  en  a  de  blan- 
ches ,  de  noires  &  de  cendrées.  M,  Ménage  le  fait 
venir  du  Flamand  Adovv  ,  ou  de  l'Anglois  A4evv. 

MOUE.  f.  f.  Vieux  mot.  Mufeau  ,  groin. 

otis  l'en  avez,  pris  pûr  la  Mon  'è . 

MOUFLE.  Cm.  Alfemblage  de  plufieurs  poulies 
enchaflccs  dans  des  mortaifes ,  &  qui  font  retenues 
avec  un  boulon  dans  une  main  de  bois ,  de  fer  ou 
de  broiize.  On  appelle  encore  MonfliS  ^  tout  ce 
qui  eft  fait  comme  pour  faire  des  poulies ,  quoy 
qu'il  n'y  en  ait  pas  ,  &  que  ce  foit  des  pièces  de  fer 
ou  autres  choies  qui  fe  lient  enfemble  avec  des  che- 
villes. M.  Ménage  fut  venir  ce  mot  de  l'Allemand 
Mtffrl ,  ou  de  Mitjft'.U  ^  qui  fe  trouve  en  Latin  dans 
la  mcfme  fï^nificatjon. 

Moufle,  Petit  arc  de  terre  que  les  Orfèvres  &  les 
Emailleurs  mettent  au  feu ,  &  fous  lequel  ils  font 
parfondre  leurs  émaux, 

Moiifie.  Terme  de  Chymie.  Tuile  ou  couverture 
ronde  qu'on  met  fur  une  coupelle  ,  afin  d'empefchcr 
que  les  charbons  qui  font  allumez  lur  la  Moufle, ne 
tombent  dans  la  coupelle  dans  le  temps  qu'on  y  en- 
tretient le  métal  en  fonte. 

MOUFLETTE  S.  f  f.  tfpeces  de  manches  de  bois 
dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  tenir  un  fer  à  fou- 
der.  Ce  font  deux  morceaux  de  bois ,  qui  ont  cha- 
cun un  demy  canal. 

M  O  U  I  L  L  A  G  E.  n  m.  Terme  de  Marine.  Endroit 
de  mer  propre  à  jettcr  l'ancre  ,  d'où  vient ,  que  l'on 
dit  3  II  y  a  AioïiilUge  en  ce  lieH-lk  ,  pour  dire  ,  Que 
l'endroit  eft  propre  à  donner  fond.  On  die  qu'y/^ 
a  mauvais  Mouillage  ,  qiumd  on  parle  d'un  endroit 
où  le  fond  de  la  mer  eft  remply  de  roches ,  ou  au- 
tres choies  qui  coupent  les  cables. 

MO  U  1  L  LER.  V.  a.  Tremper,  humeEler ,  rendre  moi  ^ 
te  &  humide  ^  rendre  degoitiani  d'eau.  A  c  A  d,  F  r. 
On  dit  en  termes  de  Manne,  Moïtiller  l'ancre  ,  ou 
abfolunicnc  Monilier ,  pour  dire  ,  Dojiner  fond  , 
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jetter  Pancre  pour  tenir  le  Vailfeau.  On  dit  Moïtil- 
ler en  pntte  d'oys  ,  lors  que  de  gros  temps  on  jjtte 
trois  ancres  ,  l'une  au  vent ,  &  les  deux  autres  à  bas 
bord  y  &  à  ftribord  de  cette  première  ,  ce  qui  fait 
que  ces  trois  ancres  cftant  difpofées  en  triangle, 
femblcnt  figurer  une  pacre  d'oye.On  die  auiïi  AîoïiU- 
ler  en  croupière  ,  pour  dire  ,  Mouiller  à  pouppe  afin 
de  mainrenir  les  ancres  de  l'avant  ,  &  emptfcher 
que  le  VaiiTeau  ne  ie  tourmenrc.  Pour  cela  on  faic 
palfer  le  cable  le  long  des  ceintes  ,  &  il  va  de-la  à 
des  anneaux  de  fer  qui  font  vers  la  fainte  baibj 
par  les  fabords  de  laquelle  on  le  fait  quelquefois 
palfer.  Mouiller  À  U  voUc  ,  veut  dire,  jerter  l'an- 
cre dans  le  temps  qu'on  a  encore  des  voiles  au  vent. 
On  dit  par  plaifanterie  qu'^^w  FaiJfenH  a  MoïiilU 
pnr  U  cjuille  ,  quand  il  a  échoué  ,  ce  qui  luy  a  faic 
donufr  de  la  quille  à  la  terre.  Mouiller  les  voiles  , 
fignifie  fimplemene  ,J:-tter  deTcaudeirus  afin  que 
devenant  plus  épailles  ,  elles  tiennent  mieux  au 
vent. 

M  O  U I  L  L  E-E  O  U  C  H  E.  f  f.  Sorte  de  poire  ron- 
de  qui  a  beaucoup  d'eau  ,  &  dont  le  gouft  eft  fore 
agréable.  Elle  meurit  dans  les  mois  de  Juillet  & 
d'Aouft. 

MOUISSON.f.  f.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois 
Mohijfon  de  vaches  ,  pour  dire  ,  La  traite  des  va- 
ches. 

M  O  U  L  E.  f.  f.  Sorte  de  petit  poilfon  enfermé  entre 
deux  coquilles  qui  font  noues  par  dehors ,  &  qui 
par  dedans  paroiifent  eiitre  blanches  &  blciles.  Ces 
poilfons  fc  trouvent  parmy  les  pierres  &  Ils  rochers, 
&  ne  font  produits,  lélon  Matthiole^que  d'une  cha- 
leur qui  eft  enclofe  dedans  ,  &  d'une  matière  vif. 
queufe  &:  gluante  ,  &  comme  la  terre  eft  plus  ma- 
terielie  que  la  mer,  les  Moules  qui  lont  engendrées 
en  la  terre  ,  font  moins  parfaites  que  celles  de  mer. 
Il  alfcure  que  dans  un  lieu  où  la  mer  bac ,  il  a  veu 
rompre  le  roc  à  coups  de  marteau  pour  avoir  une 
force  de  Moules  appellées  Diï/ïfJ  ,  a  caufe  qu'elles 
eftoienc  faites  en  façon  de  dattes.  Il  yaauflîdes 
Adonles  d'eau  douce.  Ce  font  de  petits  poitfons  de 
teft  dur ,  couverts  de  deux  coquilles  noires  &:  unies. 

Agonie,  Ce  dit  encore  des  petites  coquilles  des  Mou- 
les de  mer  &  des  Moules  de  rivière  ,  dont  on  fe 
fert  pour  faire  des  grottes ,  &:  qui  font  un  cres-bel 
cfi-ec  ,  félon  l'indaftrie  de  celuy  qui  les  employé. 

MOULE  f.  m.  Patron,  creux  de  plaflre  ou  d'autre 
chofe  dans  le  £jiici  on  forme  une  figure.  A  c  A  D.  Fr. 

A-foule  pour  jettcr  les  tables  de  plomh  ^  eft  une  ta- 
ble, longue  quelquefois  de  dix-huit  pieds  plus  ou 
moins  ,  &  de  trois  à  quatre  pieds  de  large  auffi  à 
difcretion.  Ce  Moule  eft  fait  de  grolTcs  pièces  de 
bois  bien  jointes  ,  &  liées  de  barres  de  fer  par  les 
bouts ,  &  garny  tout  aucour  d'un  chadîs  ,  épais  de 
deux  à  crois  pouces,  qui  excède  d'un  pouce  ou  deux, 
&  renferme  le  iable  qui  eft  fur  la  table.  Il  y  a  aufli 
un  Moule  à  faire  des  tuyaux  de  plomb  fins  foudu- 
re.  Il  eft  creufé  en  rond  &  fait  de  cuivre  de  deux 
pièces ,  avec  des  charnières  &;  des  crochets  pour 
ï'ouvi  ir  &  le  fermer.  Son  calibre  eft  de  la  groifeui: 
qu'on  veut  les  tuyaux,  &  il  a  Ordinairement  deux 
pieds  &  demy  de  long. 

Les  Vitriers  ont  un  Moule  pour  fondre  le  plomb 
en  petits  lingots,  ce  qui  fait  qu'ils  l'appellent  Lin- 
gotiere.  Ils  ont  aufii  un  Moule  a  liens.  Ce  font  de 
petits  morceaux  de  plomb  appeliez  autrement  Atta- 
ches ,  pour  lier  les  verges  des  panneaux.  Ce  Meule 
a  deux  branches  comme  un  Gauftricr,  &  ran:y.-faic 
plufieurs  liens  à  la  fois. 

Moule  ^  parmy  les  Appareilleurs  &  Tailleurs  de 
pierre  ,  eft  une  forme  de  bois  ,  de  cuivre,'  de  fer 
blanc  ou  de  carte ,  fuiyant  laquelle  on  trace  fiar  les 
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pierres ,  les  profils  des  Corniches ,  des  Architraves , 

-  des  bafes  ,  &  autres  pièces  d'Architedure  pour  les 
.  tailler. 

M-TsU  ,  chrz  les  Plonibiers,  eft  une  table  faite  de 
groir..s  pièces  de  bois  bien  jointes  ,  &  qui  a  quel- 

-  ^ucfois  dix-huic  pieds  de  longueur ,  &  crois  ou  qua- 
tre de  large.  Chez  les  Chandeliers  ,  c'efl  un  bois  de 
noyf;r  creuté  ,  &  raboté  proprement  ,  ou  ils  font 
couler  du  iliif  tout  chaud  par  un  tuyau  de  fer  blanc 
lors  qu'ils  font  de  la  chandelle  j  5c  chez  les  Potiers, 
c'efi.  un  bois  de  che(iie  de  neuf  pouces  en  quarré 

-  fuc  un  pouce  d'épaiî. 

M  G  U  L  L' ,  É  E.  ai).  On  appelle  en  termes  d'Archi- 
tecture Ad.irches  moulées ,  celles  qui  ont  une  mou- 
.  lure  avec  un  filet  au  bord  de  leur  giron. 

M  OULE'  E.  f.  f.  Poudre  qui  fe  trouve  fous  la  meule 
des  Taillandiers.  Elle  eft  méfiée  des  petites  parrits 
du  fer  &  de  la  pierre  qui  fe  détachent  quand  ils  ai- 
guifenc  leurs  ferremens. 

îyi  O  U  L  E  R.  v,  a.  Faire  couler  la  matière  dans  des 
creux  ,  foit  en  plaftre  ,  en  bronze  ,  ou  en  cuivre. 

On  dit ,  MohIet  uns  'pierre  ^  pour  dire.  Tracer  fur 
une  pierre  la  figure  des  panneaux  furquoy  on  la 
doit  tailler. 

Cn  dit  en  termes  de  Monnoye,  Mouler  des  îo'àis 
d'or  ,  des  éctis  bl/incs  ^  pour  dire ,  Jeccer  des  pièces 
faullès  dans  du  dhie  bien  préparé  &  proprement 
mis  avec  fesjets  &  des  planches  encre  deux  chafTis. 

On  dit  encore  ,  Mouler  dn  bois  ,  pour  dire ,  L'ar- 
ranger dans  une  membrure  pour  le  mefurer. 
MOULETTES.  f.  f.  Pecues  coquilles  blanches 
donc  on  fe  fert  à  former  &  à  revctûr  des  figures  de 
relief. 

ÎVI  O  U  L  I  N.  f-  m,  Foice  machine  qui  faic  tourner  des 
meules.  U  y  a  des  Mouiuis  à  vent,  des  Moulins  a 
eau,  &  des  i\'toiilins  à  bras.  Ces  derniers  loiu  por- 
tatifs pour  l'armée,  &  le  tournent  à  force  de  bras, 
ou  par  le  moyeu  d'un  cheval.  On  appelle  Moulin  à 
vcn!  ,  Une  machine  compoféc  d'une  cage  ,  d'une 
nicule  ,  d'un  frein  ,  &  de  volans  habillez  de  coUe , 
f|m  font  aller  toute  la  machine  quand  le  vent  les 
fait  tourner.  On  employé  tout  au  moins  cent  aunes 
de  toile  pour  veflir  un  Moulin  à  vent.  Le  AloaHn  à 
enn  ^  cil  une  autre  machine  compofée  d'une  meule, 
d'une  farce ,  d'une  lanterne  ,  d'une  trémie  ,  d'une 
huche  ,  d'un  frion  ,  &  d'une  roiie ,  qui  tournant 
par  le  moyen  de  l'eau  ,  faic  aller  le  refte  de  la  nia- 
.  chine.  On  appelle  Moulin  a  volets  ^  celuy  que  l'eau 
poulie  par  delVus  ,  &  Moulin  a.  ntgcis  ,  celuy  que 
l'eau  poulFe  par  deffous.  Il  y  a  aufïi  des  Moulins  k 
fi'fier  ,  leur  ufage  eft  de  battre  le  vieux  linge  pour 
en  faire  du  papier.  Ce  mot  viejic  du  Latin  Aiola, 
Meule. 

On  appelle  Moulin  hannal ,  Le  Moulin  d'un  Sei- 
gneur, où  tous  ceux  qui  dépendent  de  fa  Seigneurie 
font  obhgez  de  venir  moudre  leur  bled. 

Les  Lapidaires  ont  aulTi  leur  Moulin  particulier, 
dont  il  fe  fervent  pour  tailler  &  polir  les  diamans. 
Ce  moulin  fait  tourner  une  roiie  de  fer  doux,  fur 

.  C}Uoy  on  pof^r  une  tenaille  de  fer  doux ,  à  laquelle 
fe  rapporce  une  coquille  de  cuivre.  Le  diamant  eft 
fondé  dans  la  coquille  avec  de  U  (ou.iure  d'étaim  , 
&  afin  que  la  tenaille  appuyé  plus  forcement  iur 

,  la  roiie,  on  charge  cecce  cenailie  d'une  groffc  pla- 
que de  plomb.  On  arrofe  la  roiie  (ur  Uqui.llete  di*a- 
manc  eft  pôle  ,  &:  on  fe  ferc  pour  cela  de  la  poudre 
forcie  du  diamanc,  laquelle  on  délaye  avec  de  l'hui- 
le d'olive.  C'eft  en  ces  rennes  que  M.  Fehbien  en 
parle. 

Il  y  a  dans  les  Monnoyes  une  force  de  Moulin 
que  l'on  appelle  Mmlin  aux  Lrtveures.  Ce  n'eft  au- 
tre chofe  qu'un  cuvier  j  au  fond  duquel  il  y  a  «u 
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Moulin  de  fer  de  fonte  ,  donc  le  fond  eft  convexe. 
Au  delfus  eft  une  manière  de  mcuîc  en  forme  de 
croix  de  pareil  mécal  ,  dont  le  defious  eft  concave^ 
que  l'on  tourne  avec  une  manivelle  renverfée.  Ou 
appelle- aulTi  Afonlin,  Une  machine  cpi  fcrc  à  la  fa- 
biicacion  des  Monnoyes  ,  pour  préparer  les  lames 
ou  bandes  de  métal ,  &  leur  donner  répailléur  &  la 
dureré  qu'elles  doivent  avoir  avant  qu'on  les  mar- 
que, 

M  OUL  IN  A  G  E.  f.  m.  On  appelle  dans  le  Négoce, 
Ai-i/oklina^c  de  foye ,  La  façon  qu'on  donne  aux  foyes 
en  les  f.ijf^tnt  paifer  par  le  Moulin. 

MOULINE',  E  E.  adj.  Gn  appelle  Biis  mouUvé  ,  du 
bois  corrompu  .  ou  gafté  par  les  v:rs  qui  s'y  fout 
mis.  On  dit  aafïï  Pierre  moulinée,  C'eft  celle  oui  eft 
graveieufe  ,  &:  qui  s'égraine  à  la  lime  ou  à  l'humi- 
dité. La  pierre  Lambourde  eft  de  ce  genre.  On  la 
trouve  prés  d'Arcucil  ,  &  elle  porte  depuis  vingt 
pouces  juiques  à  cinq  pieds,  mais  on  la  délite. 

M  OU  LIN  LT.  f.  m.  U  n'eft  en  iifage  dans  la  ligni- 
fication de  petit  moulin ,  que  pour  les  Moulinets 
que  font  les  enfans  avec  des  cartes.  Les  Meuniers 
des  Moulins  à  vent  appellent  auffi  Moulinet  ^  Une 
petice  roiie  autour  de  laquelle  il  y  a  des  morceaux 
de  late  qu'ils  mettent  à  la  cage  de  leur  moulin  ,  aha 
delçavoir  quand  le  vtnt  tourne. 

A'înulimt,  Tour  que  traverfent  deux  leviers  ,  & 
qui  s'applique  aux  Engins,  Gruaux  ,  Cabçftans ,  & 
autres  machines  ,  pour  tirer  les  cordages  &  élever 
des  fardeaux. 

Adouimit.  Croix  de  bois  qui  tourne  fiir  un  pieu 
de  bois  ,  &:  qui  fe  met  aux  portes  &c  aux  pallàges , 
où  l'on  veut  alfujetcir  les  allans  &  les  venans  a  paf- 
fer  un  à  un.  On  mec  auiîi  de  ces  forces  de  Mouli- 
nets dans  les  dehors  des  Flaces  fortifiées  ,  à  cofté 
des  barrières  par  où  palle.ic  les  gens  de  pied. 

Aioidinet.  Sorce  de  rouleau  ,  ccaveifé  de  deux 
baftons  en  croix  ,  qui  fervent  à  tirer  des  niuids  de 
vin  fur  un  haquec,  &:  à  y  bien  ferrer  les  balocs  !5c 
ancres  marchandifes.  On  appelle  encore  Moulinet ^ 
Une  forte  de  bafton  ,  par  le  moyen  duquel  Oii  ferre 
une  corde  afin  de  tenir  une  charrette  ou  un  chariot 
chargé  de  foin  ,  on  de  bled  en  gerbe. 

Les  Plombiers  fe  fervent  aulTÎ  d'un  Moulinc=T,  Il 
eft  au  bout  de  l'établie  fur  laquelle  leur  moule  eft 

-  attaché  ,  a  une  fangle  autour.  Au  bout  de  cecce 
fuiglc  eft  un  crochet  que  l'on  paiîè  dans  le  bout 
du  Loulon  ,  afin  de  le  fa;re  foi  tir  du  moule,  en  tour- 
nant le  moulinet  à  force  de  bras. 

Aiaulinet.  Noix  de  bois  cn  manière  d'olive,  qu'on 
met  dans  le  huiot  d'un  gouvernail  de  Navire  ,  iS: 
au  travers  de  laquelle  la  manivelle  palïé.  On  l'ap- 
pelle autrement  P^irolet, 

Les  Vuriers  ont  des  pièces  de  vitres  qu'ils  appel- 
lent, les  uns  Aioulwets  en  tranchoirs^  les  autres  Moh- 
linets  doubles ,  Se  les  autres  Afoulineis  en  tranchoirs 

-  évidez.. 

Moulinet ,  Çe  dit  auflî  d'une  force  de  rourd'efcri- 
me  qui  fe  faic  en  manianc  en  rond  autour  de  foy 
une  halcbarde  ,  un  bafton  à  deux  boucs  ,  ou  quel- 
que autre  arme  femblable ,  avec  tant  de  vilti^-fte  , 
qu'on  ne  puilTeeftre  ofFcnfédefon  ennemi. 
M  O  U  L I  N  l  E  R.  f.  m.  Ouvrier  à  qui  on  donne  î,i 
foye  pour  la  fiiler  ,  après  qu'on  Ta  dévidée  fur  les 
b<jbines. 

MOULT,  adv.  Vieux  mot.  Beai^coup.  Il  vient  du 
Lacin  Multitm. 

Je  •voy  inervellle  ,  dont  moult  je  rnéb-ihls. 
MOULU  K  E-  f  f.  On  appelle  ainfi  en  Archicccture 
cout'ïs  les  parties  éminentes  ,  quarrées  &  rondes, 
droites  ou  courbes  ,  qui  d'ordinaire  ne  fervent  que 
pour  les:ornemens ,  foit  en  pierre  ,  foit  en  bois.  La 
L  iij 
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Moulure  l:fe  a.  pour  unique  ornement  I.i  grâce  Je 
fon  contour;  &  celle  qa  on  appc-llc*  Mnitlure  ornée 
efl  taillée  He  Iculpture  de  rc-lici-"  ou  en  creux.  Moi:, 
lure  inclinée ,  [(i  -dit  de  toute  face  qui  n'eft  pas  à 
plomb,  &qui  panche  eu  arrière  par  le  haut,  afin 
de  g.igner  de  la  faillie. 
M  O  U  R  A 1  L  E.  r.  f.  Outi!  de  Marefchal  ,  que  l'on 

appelle  autrciîient  Moraïllr, 
M  O  U  R  G  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Nom  que 
l'on  donne  à  celuy  qui  plonge  dans  la  mer,  afin 
d'y  chercher  ce  qui  tombe  des  Galères 
"M  O  U  R  O  N,  C  m.  Diofcoride  dit  qu'il  y  a  deux 
forces  de  Mourons  qui  fonc  Itulemenc  difFerens  en 
fleurs.  Celuy  qui  les  a  rouges  eil  le  mafle  ,  le  Mou- 
ron femelle  les  a  bleuies.  Ce  fonc  de  pecices  herbes 
fore  branchucs  qui  rampent  par  terre ,  &  jerccnc 
leurs  tiges  quarrées  &  leurs  feiiiUes  petites  &  ron- 
delettes. Ces  feiiillcs  reflcmblcnt  à  celles  de  la  pa- 
riétaire. Galien  die  que  les  deux  Mourons  onc  une 
vercu  abll:er(îve,&  unecetcaine  chaleur  atctaftive, 
pat  laquelle  ils  accirenc  les  tronçons  &  autres  cho- 
ies qui  fonc  demeurées  dans  le  corps  ;  que  par  cette 
mefme  qualité  leur  jus  tiré  par  le  nez  purge  le  cer- 
veau, &  que  delTechant  fans  aucune  mot'dication  , 
cela  efl:  caufe  qu'ils  fondent  les  playes ,  &  donnent 
remède  à  celles  qui  font  pourries.  Les  Grecs  les  ap- 
pellent les  Lacms  Mn-f"'  gill-ni^i 
caufeque  les  poules  devorenc  leurs  feliilL-s.  Outre 
■  ceux  qui  portent  des  fleurs  rouges  &  des  fleurs 
blanches,  il  y  en  a  un  autre  doncla  fleur  cft  jaune- 
mais  cette  efptce  n'eft  pas  enufige. 

MoHron.  Soi  te  de  lézard  cacheté  qui  pique  avec 
fa  queue.  Son  veiiin  eft  froid. 
M  O  U  R.  K  E.  f.  m.  J  u  qui  nous  efl:  venu  d'Italie 
.  oii  il  cft  foft  commun.  D  ux  perfonnes  y.joiieiu  en- 
femble  en  fe  montrant  les  doigts  en  partie  élevez'& 
.  en  partie  fermtz,  &  celuy  qui  d.  vine  en  mefiiic 
.   temps  le  nombre  de  ceux  qui  Ibnt  élevez  ,  ga» nece 

qu'on  joué. 
M  O  U  S  F.  f  f.  Vieux  mot.  Gueule. 
M  O  U  SQU  E  T.  f  f.  Arme  i  feu  compofée  d'un 
fuft  ,  d'un  canon  ,  d'un  ferpentin  &  d'une  détente. 
Sa  longueur  eft  réglée  à  trois  pieds  huit  pouces  de- 
puis l'extrémité  jufqu'au  baflinet.  Sa  baie  doit  pefer 
une  once.  Cette  arme  eft  la  plus  commode  de  tou- 
tes celles  dont  on  fc  fert  à  l'armée  ,  tant  pout  acca- 
çjuer  que  pour  fe  défendre.  11  y  a  encore  \e  Moiifjuct 
à  me,  qui  ptfe  moins  que  ne  fait  l'arqucbufe  à  cror. 
Sa  pcfanteur  empefche  pourtant  qu'on  ne  le  puilFe 
tirer  comme  on  cire  un  de  nos  moufquets.  On  a 
befoin  d'un  bafton  fourchu  fur  lequel  on  fait  repo- 
fer  la  pièce  vers  le  milieu  qu.and  on  veut  la  déchar- 
ger. Sa  baie  pefe  entre  une  once  &  demie  &  deux 
onces.  Du  Cange  dérive  ce  mot  de  Aiitfchctta  ,  an- 
cienne machine  à  pouifer  de  gros  traies.  M.  Ména- 
e  le  fait  venir  de  McpjHeto ,  oifcau  de  proye  que 
on  appelle  Efmauchei ,  &  Covarruvias  de  Maf. 
covetli ,  pretendanc  qu'il  a  cfté  inventé  par  les  Mof. 
covites. 

MOUSQUETAIRE,  f  m.  Soldat  à  pied  qui  por- 
ce  le  moufquec.  U  doit  y  avoir  les  deux  tiers  de 
Moufquetaires  dans  les  Compagnies  d'Infantetie , 
&c  un  tiers  de  Piquiers. 

On  appelle  par  excellence  Moiifc^ustmra  ^  deux 
Compagnies  cres-celebres  portant  le  moufquet,& 
■qui  combattent  tantoft  à  pied,  tancoft  à  cheval.  Le 
Roy  eft  Capicaine  de  l'une  &  de  l'autre ,  &  le  Com- 
mandant p.arciculier  de  chacune  prend  le  tirre  de 
Capicaine-Lieucenanc.  Ces  deux  Compagnies  font 
diftinguées  par  la  couleur  de  leurs  chevaux.  Les  uns 
fonrgris,cequi  faic  les  Mmifijuciaires gris  ou  Gi-ands 
Mn'fqiictu'ms.  Lesaucres  font  noirs,  ce  qui  faitap- 
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peller  cette  Compagnie  ,  Us  Mon/efueldires  noirs,  oa 
feùts  Moiif^Mciuires.  Ils  tiennent  rang  de  Gen lar- 
mes ,  &  marchent  après  les  Moufquetaires  Ecollbis 
M  O  U  S  QJJ  E  T  O  N.  f  m.  Effece  di  fiifil ,  dont  û 
cminn  efl  plus  court  ejtie  lesfujils  ordinatrcs ,  &  le  ca~ 
i-bregros  comme  un  maupjnel.  A  c  AD.  F  r.  LeMouf. 
queton  eft  à  peu  prés  de  la  longueur  de  la  carabi- 
ne, mais  bien  moins  peiant.  La  baie  eft  ptefque 
femblable  à  la  balle  du  fuiil. 
M  O  U  S  S  E.  f.  f.  Petite  herbe  gtifaftrc  qui  croift: 
fur  le  tronc  &  fur  les  branches  de  quelques  arbres , 
&  quelquefois  fur  la  terre  &  fur  les  pierres.  Diof- 
coride dit  qu'elle  fe  trouve  aux  cèdres ,  aux  trem- 
bles &  aux  chefies  ;  que  la  meilleure  cft  celle  du 
cèdre,  &  enfuite  la  monde  du  tremble  ;  que  la  blan- 
che &  celle  qui  cft  odorante,  eft  bonne  ^  que  celle 
qui  cite  fur  le  noir  eft  de  nulle  eftime.  La  MoulTe 
eft  aftringente.  t)n  l'employé  aux  huiles  ,  &  fur 
tout  en  l'onguent  de  Ben,  &  on  la  mcfleparmy 
'les  parfums  &  les  médecines  contre  les  hiffitudes. 
Matthiolc  ajoufte  que  la  plus  excellente  &  la  plus 
odorante  Moufté  d'Italie  eft  celle  qui  croift  aux 
Melizes,  &  qu'ayanc  efté  un  jour  containt  de  cou. 
cher  en  une  monragne  où  il  y  avoir  quantité  de  ces 
arbres  roue  barbus  &  blancs  de  niouH'e  ,  les  Berctcrs 
luy  voulant  donner  le  plaifird'une  chofe  qui  devoir 
luy  eftre  nouvelle,  allumèrent  cette  moulfe,  qui 
coinmei-ça  foudain  à  brufler  de  telle  furie  &  à  fai. 
re  un  fi  grand  bruit ,  que  la  poudre  à  canon  n'en 
euft  pas  fait  davantage.  Elle  rendoit  une  bonne 
bdnir.  Les  Apothicaires ,  fuivant  les  Arabes  ,  ap- 
pellent la  Mouffe  Vfrea.  Avicenne  die  qu'elle  eft 
fore  bonne  dans  les  médecines  qu'on  ordonne  pour 
les  défaillances  de  cœur.  Eu  Grec  Hfi'ei. 

Les  Modernes  appellent  yWar/j^  !erreflrc,unc  Plan- 
te qui  jette  de  longs  farmens  en  fiçon  de  cordes 
qui  font  tout  garnis  de  petites  fcUdIes  longuettes. 
Ces  fatments  ont  la  plulpait  fepc  ou  huit  aunes  de 
long  ,  Se  il  en  fort  d'autres  petits  rameaux  ,  avec 
des  feuilles  faites  coinme  les  cimes  du  pmncr.  Tou- 
te la  planée  eft  feche  &  afpre  au  manicmenc ,  &  de 
couleur  vcree  cirane  fur  le  paille.  Elle  fe  eraîne  par 
terre  &  parmy  les  pierres  chargées  de  moufle .  s'ap- 
puyane  fur  de  peeites  racines  capilleufes  qui  fartent 
-des  fatments  mefmes  comme  les  racines  du  lierre. 
■Vers  le  mois  de  Juin  elle  produit  à  ia  cime  de  ces 
fatments  des  chattons  prefque  femblabicsà  ceux  des 
coudriers.  Ils  font  de  couleur  jaunaftre.  Toute  cette 
plante  cft  fmguliere  pour  la  gravelle  ,  &  on  a  con- 
nu par  expérience  qu'en  faifane  boire  le  vin  de  fà 
decoaion  ,  on  tirera  la  pierre  des  reins.  Elle  croift 
aux  montagnes  fablonneufcs ,  &  parciculieremcnc 
encre  les  pierres  moulfués.  Quelques-uns  la  pren. 
nene  pour  le  nardus  Celeicjue  ,  &  Maeehiole  qui  .1 
pris  foin  d'en  foire  la  defcription ,  dit  qu'Us  fuivcnc 
en  cela  l'opinion  erronée  du  commun.  M.  .Ménage 
-dérive  le  Mot  de  Moufc  de  Miifciis  ou  de  AfiiffaU  , 
mot  Latin  barbare  donc  s'efl  fervi  Grégoire  dé 
Tours.  ° 
M  O  U  S  S  E  R  O  N.  f.  m.  Efpece  de  champignon  tout 
blanc  qui  vient  au  mois  de  May.  On  le  t'rouve  ca- 
ché fous  la  moulfe ,  &  c'eft  de  là  qu'il  a  pris  fou 
nom. 

M  O  U  S  T  AC  H  E.  f  f.  M.inivelle  qui  fe  fiche  dans 
■les  rochers  &  bobines  des  Tireurs  d'or ,  C<  dont  ils 
fe  fervent  pout  tirer  &  dévider  leur  fil  d'or  &  de 
foye. 

M  O  U  S  T  A  R  D  E.  f.  f.  Compofition  faire  de  grai- 
ne de  fenevé,broyéc  avec  du  mouft  ou  du  vinaigre. 
On  s'en  ferr  fore  communemcne  dans  les  repas  ;.our 
réveiller  l'apperit.  Ce  mot  vient  de  Miiftmn  ar'dens 
à  caufe  que  la  bonne  Mouftaide  fe  fait  de  mouft,  ' 


MOU 

M  o  u  ST  I  Q,U  E.  f  f.  Efpece  de  mouche  qui  fe 
trouve  dans  les  Antilles ,  &  qyi  n'eft  pas  plus  grolîè 
qu'une  petite  pointe  d'épingle,  mais  elle  pique  bien 
plus  vivement  que  ne  font  les  maringoins ,  &c  lailîc 
une  marque  fur  îa  peau  comme  une  tache  de  pourpre. 
Ces  fortes  de  mouches  ne  fe  rencontrent  que  le 
long  des  rives  delà  mer  qui  font  à  l'abty  des  vents. 
Il  n'eft  pas  polTible  de  s'y  arreftcr  ny  le  foir  ny  le 
matin  ,fins  en  eftre  tourmenté. 

M  O  U  T  O  N.  f  m.  Agneau  mafle  que  l'on  a  chaftrc 
pour  le  faire  engrailler  plus  facilement ,  te  en  ren- 
dre la  chair  plus  tejidre.  Les  Moutons  de  Bcauvais 
font  beaucoup  plus  gras  que  nos  moutons  ordinai- 
res. La  chair  de  Mouton  cft  chaude  Je  fait  un  bon 
fang.  il  y  en  a  dans  l'ille  de  Madagafcar  donc  la 
feule  queue  pefe  quinze  ou  feize  livres  ;  &  félon 
certaines  Relations,  celles  des  Moutons  de  Tattarie 
pefcnt  quelquefois  jufqu'à  quattc-vingt  livres.  Vers 
le  Cap  de  Bonne-Elperancc  on  voit  des  Moutons 
fans  laine  ,  qui  ont  du  poil  ainfi  que  les  chèvres. 
Ceux  de  l'Indoftan  ont  la  laine  fort  courte  &  fort 
fine.  D'auttcs  dans  la  Perfe  l'ont  auHi  fort  fine  ,  & 
cette  laine  tombe  d'elle  -  mefme  dans  de  certains 
temps.  Il  y  a  encore  une  forte  de  befte  à  laine  en 
Afrique  ,  qu'on  appelle  Mohioti  de  cini;  ^Hortiin. 
Cet  animal  ne  difîcre  de  nos  moutons  que  par  les 
cornes  &  par  la  queue,  qui  eft  large  &  ronde  ,  & 
qui  s'allonge  à  mefure  qu'il  s'engrailTe.  Toute  l'a 
grailfe  eft  dans  cette  queue.  On  trouve  au  Pérou 
des  Moutons  plus  hauts  que  des  afnes.  Ils  font  alTcz 
forts  pout  porter  des  fardeaux  de  deux  cens  livres, 
&  ou  s'en  fcrt  i  voiturer  la  mine  aux  lieux  où  tin 
la  purifie.  Quelques-uns  dérivent  ce  nom  de  l'Ita- 
lien ^/omoot,  qu'ils  prétendent  avoir  cfté  fait  de 
Mont ,  à  caufe  que  les  bons  Moutons  ojic  accouftu- 
mc  de  paiftre  aux  lieux  hauts  &  fecs. 

On  appelle  Momen ,  dans  le  Brcfil ,  un  certain 
pifeau  exquis ,  dont  le  plumage  eft  noir  &  jaune ,  & 
qui  eft  grand  comme  un  paon.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes. 

Momm  mar'w.  Sorte  de  poiflbn  qu'on  appelle 
ainfi  à  caufe  qu'il  eft  d'une  couleur  blanche.  Se 
qu'il  a  des  cornes  recourbées  comme  le  mouton  de 
terre. 

On  appelle  auflâ  Mouton  ,  La  peau  de  mouton 
préparée  ,  qui  imite  le  marroquin  ,  &  dont  les  Re- 
lieurs fe  fervent  pour  couvrir  des  livres. 

On  appelle  Mouton,  dans  une  fonnette,  un  lourd 
billot  de  bois  garni  de  fer  ,  que  des  clefs  retiennent 
au  dcv.-int  de  deux  montans  ,  Se  qu'on  levé  par  des 
cordes  à  force  de  bras ,  pour  le  lailfer  retomber  avec 
force  fur  latefte  des  pieux  &  des  pilotis  qu'on  veut 
faire  enfoncer.  Il  y  en  a  qui  couvrent  aulli  le  bouc 
d'en  b.is  du  billot,  d'une  platine  de  fer  de  tole.  Au 
bout  d'enhaut  il  y  a  deux  petits  ctampons  où  font 
attachez  les  deux  coidages  qui  palfent  par  les  pou- 
lies. 

Moutons.  Terme  de  Charron.  Petits  piliers  de  bois 
où  il  y  a  des  mains  de  fer,  au  travers  dcfquellcs  paf- 
fcnc  les  foufpences  d'un  carroffe  ,  &  qui  fervent  à 
fouftenir  le  corps  d'un  carroffe.  Il  y  en  a  quatre  , 
deux  devant  &  deux  derrière. 

Mouton.  Gros  morceau  de  bois ,  dans  lequel  on 
fait  entier  les  anfes  d'une  cloche  pour  la  pendre. 

MoHien.  Machine  de  guerre  ,  appellée  M»rmoii- 
ton  ,  &  CanamoHjf!,  qui  eftoit  le  bélier  des  Anciens. 
C'eftoient  des  poutres  qui  avoicnt  le  bout  figuré 
comme  la  tefte  d'un  bélier.  En  les  fufpendanc  Se  les 
balançant  avec  des  cables  ,  on  en  frappoit  les  murs 
d'une  ville  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombaifent. 

Mouton.  Ancienne  monnoye  d'or  qui  valoit  dix- 
huip  fols  fix  deniers ,  âc  que  dans  ks  aftes  Latins  ou 
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appelloit  Miitones.  Cette  monnoye  avoit  d'un  coftc 
l'image  de  S.  Jean  Baptifte,  &  de  l'autre  un  mou- 
ton avec  fà  toifon  en  fa  gueule ,  d'où  fortoic  une 
banderolle  avec  ces  mots  Ecce  agms  Dei.  On  trou- 
ve dans  FroiiTard  ,  Van  i^<^^.  «n  ifuttit  des  florins  dits 
M  l'^gneL ,  parce  qu'en  U  file  il  y  étvoit  un  Agnel  ^  & 
tftoient  de  ein^Hante-denx  ah  marc.  Et  ailleurs  :  L'an 
I5J7,  on  battit  des  moutons  d'or  fin. 

MOUTONNAGE.  f.  m.  Droit  feigneurial  ,  qui 
fe  levé  en  certains  lieux  Cm  ceux  qui  vendent  ou 
acheptent  du  beftail  ou  autres  marchandifes  fur  le 
fief  d'un  Seigneur, 

M  O  U  T  O  N  N  E.  f.  f.  Coifure  de  femme  qui  a  eftc 
Jong-tcmps  en  ufage.  C'eftoit  une  trelfe  de  che- 
veux fort  touffiic  &  frifée  qu'elles  mettoient  fur 
leur  front. 

MOUTONNER,  v.  n.  Terme  de  Marine,  On 
dit  que  La  mer  Moutonne  ,  pour  dire ,  que  L'écume 
des  lames  blanchit  ,  en  forte  que  les  houles  paroif- 
fcnt  comme  des  moutons. 

MOUVANT, ANTE.  ad).  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  pièces  qui  feniblenc  fortir  du  chef,  des  an- 
gles ,  des  flancs  ou  de  la  pointe  de  l'ccu  ,  où  elles 
font  attenantes.  D'az^ur  a  quatre  chaînes  d'or^  mou~ 
vantes  des  quatre  angles  de  Vécu  ,  &  liées  en  cœur  à 
un  anneau  de  me/me, 

M  O  Y 

M  o  Y  E.  Pronom  poflèflif  féminin.  Vieux  mot. 
Mienne, 

Qjiand  fa  houche  toucha  la  moye  ^ 
Ce  fut  et  dont  fétu  au  cœur  joye. 

M  O  Y  E.  f.  f  On  appelle  ainfi  dans  une  pierre  dure, 
un  tendre  qui  fuie  fon  lie  de  carrière  &  qui  la  fait 
déliter.  On  connoic  ce  tendre  lors  que  la  pierre 
après  avoir  efté  quelque  temps  hors  de  la  carrière, 
n'a  pû  refifter  aux  injures  de  l'air. 

MO  YE',  EE-  adj.  On  appelle,  Picrrtmoyie  ,  Celle 
donc  le  tendre  eft  abatu  avec  perte  ,  parce  que  fou 
lit  n'eft  pas  également  dur.  Cela  arrive  à  la  pierre 
de  la  Chauffée  prés  Bougival ,  à  cofté  de  faint  Ger- 
main eij  Laye.  Cette  pierre  porte  quinze  à  feize 
poucei. 

M  O  YENNE,  f.  f.  Pièce  d'artillerie  facile  à  fervit 
Se  à  manier  ,  &  propre  i  battre  en  campagne.  On 
la  pofe  fur  les  avenues  ,  Se  fon  ufage  eft  de  nettoyer 
un  foflc  dans  le  temps  des  approches ,  Se  de  battre 
un  pofte  ou  un  logement  que  les  Affiegeans  veulent 
faire  fur  le  glacis  ou  la  concrefcarpe.  Son  boulet 
pefe  deux  livres  ou  deux  livres  Se  demie, 

MOYER.  V.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Fendre  en 
deux  une  pierre  avec  la  fcie  félon  la  moye  de  fon 
lit. 

M  O  Y  E  U.  f  m.  Efpece  de  prune  jaune  ,  qui  eft  très- 

bonne  à  confire. 
MOYRIEUX.  Cm.  Vieux  mot.  FaulTe  braye ,  ef- 

pace  qu'on  laiffc  au  pied  d'un  rempart ,  ou  d'une 

muraille. 

MUA 

M  u  A  B  L  E  T  E'.  f.  f  Vieux  mot.  Inconftance. 
M  U  A  R  D  I  E.  f  f  Parelfe.  Vieux  mot. 

La  douceur  &  la  mélodie  , 

Me  mit  au  cœur  tel  muardie. 

M  U  C 

MUCILAGE,  f  m.  Médicament  liquide  qu'on  an.; 
pelle  ainfi  ,  à  caufe  qu'il  cft  (cmblable  aux  mucofi. 
tez  du  nez.  Il  fe  tire  d'ordinaire  dans  une  decoftioa^ 
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convenable  ou  dans  Jcs  eaux  diftillées ,  &  il  fe  fait 
avec  des  racines  comme  celles  de  Mauve ,  d'Althiea 
de  Symphicum  ,  ou  avec  l'écorce  moyenne  de  l'or- 
me. On  le  fait  aulTi  avec  de  certaines  gommes  ,  fè_ 
mences  ,  fruits  ou  larmes  ,  qu'on  fait  rremper  dans 
le  double  ou  le  triple  de  quelque  liqueur  fut  des 
cendres  chaudes.  Les  gommes  dont  on  fe  fert  pour 
cela  ,  font  ,  la  gomme  Arabique ,  celle  de  Traga- 
ganthe,&  la  colle  de  poiflbn  ;  les  femcnces  font  cel- 
les de  Mauve  ,  de  Pfylliuni  ,  d'Altha:a  ,  de  lin  ,  de 
coings  ,  &C  d'orge  mondé  j  les  larmes  ,  celles  d.i 
Bdellium  ,  du  Galbanum  ,  du  Sagapenum  &  de 
l'Ammoniaque  ;  &  pour  les  fruits  ,  ce  font  les  li- 
gues Se  les  raifins  de  Damas.  On  ne  doit  mettre  au 
plus  qu'une  draclinic  de  racine  ,  de  femence  ou  au- 
tre chofe  ,  pour  chaque  once  de  liqueur  ,  &  il  faut 
augmenter  ou  diminuer  la  quantité  de  femences  ou 
de  racines  ,  félon  qu'on  veut  que  le  Mucilage  foit 
plus  ou  mouis  épais.  Celuy  qui  le  fait  de  femences 
&  de  racines  ell  bon  particulièrement  pour  amol- 
lir ,  pour  humedcr  ,  &  pour  appaifer  la  douleur,  & 
celuy  qu'on  tire  de  plulîeurs  gommes, efl:  propre  pour 
digérer  &  pour  attirer.  Ce  mot  vient  du  Latin  Ma- 
ens ,  Morve.  Les  Latins  l'appellent  Moccago  ,  ainiî 
que  AducïUgo, 

On  appelle  autlî  Mucilage^  Une  matière  cralTe 
&  piruiteufe  qui  fort  dans  la  dyfurie  ,  &  qui  n'ell 
rien  autre  chofe  que  l'aliment  prochain  de  la  veffie 
eu  des  parrics  urinaires  ,  qui  diftiUc  de  leurs  blef- 
furcs  &  de  leur  excoriation  en  forme  de  mucilage, 
qui  augmente  encore  l'ardeur  d'urine  en  bouchant 
le  conduit  utinaire.  Il  fe  fait  aulTi  un  Mucilage 
blanchallre  dans  la  dyfenterie  aulll-toft  que  les 
tranchées  attaquent  les  inteftins  ,  Se  il  fort  en  fi 
grande  quaniité  que  l'on  s'étonne  d'où  il  peut  ve- 
mr.  Les  uns  difent  que  c'ell;  la  pituite  qui  enduit 
naturellement  les  parois  desinteftins ,  ce  qu'Ettmu- 
1er  trouve  eftre  impolTlble  ,  à  caufe  de  la  quantité 
prodigieufc  qui  en  (brt  ,  fur  tout  dans  la  dyfente- 
rie qu'on  appelle  Blanche  ,  &  dans  laquelle  on  fait 
peu  de  fang  &  beaucoup  de  Mucilage.  Ainfi  il  pré- 
fère l'opinion  de  Vanhelmont  ,  qui  croit  que  ce 
MuciLagediftiUc  des  ulcères  des  intellins ,  cSt  que  ce 
n'eft  autre  chofe  que  leur  aliment  corrompu  ,  ou 
apporté  inurilcmenr  aux  intcftins  ,  lequel  ne  pou- 
vant s'affimiler  aux  parties  blelfées ,  en  tombe  ne- 
cellairenicnt  tantoft  en  forme  de  Mucilage  ,  taiitoft 
en  forme  de  finie  ou  de  lerolîtcz  faigneufes  ,  félon 
les  divers  degrez  de  corruption  de 'l'aliment  pro- 
chain. 

MUCOSITE',  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Excré- 
ment dont  le  cerveau  fe  décharge  par  le  nez.  II  y 
a  auffi  une  Mucofiré  des  intcftins ,  qui  n'eft  rien  au- 
tre chofe  que  la  partie  la  plus  épailTc  du  chyle  ,  qui 
reliant  lors  que  les  parries  les  plus  fubriles  font 
coulées  par  les  pcrites  ouvertures  des  intcftins ,  s'y 
attache  &  s'y  enduit ,  pour  les  défendre  contre  l'a- 
crimonie des  fucs  ,  pour  les  lubrcficr  ,  &  rendre  le 
cours  du  chyle  &  des  (elles  plus  facile.  Enrre  au- 
tres ufages  de  la  bile  &  du  fuc  pancréatique  ,  ils 
fervent  encore  lors  qu'ils  palfent  par  les  inteftins  à 
fondre  ,  à  atrenucr  &  a  ii.cifcr  cette  pituite  ou  mu- 
colitc  attachée  aux  parois  des  inteftins  avec  quoy 
ils  font  portez  en  partie  dans  le  fang  par  des  con- 
duits ordinaires  ,  &  en  partie  jctt'ez  dehors  avec 
les  fellcs.  Ce  luor  vient  du  Latin  Aïitciis  ,  Morve, 
fait  du  Grec  im^u  ,  qui  veut  dire  aulTl  L'humeur  qui 
coule  du  nez, 

MU  C  R  E.  f  m.  Vieux  mor.  Relent ,  mauvaife  odeur 
que  rend  quelque  corps.pour  avoir  efté  dans  un  lieu 
humide  &  fermé. 
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MUE 

MUE.adj.  f.  Vieuxmot.  Muette. 

Et  s' aucun  ejî  r^itl  te  Jalu'é ^ 
Si  n'ayes  p^j  la  langue  mué, 
M  U  E  A  U.  adj .  Vieux  mot.  Muer. 
//  guérit  lin  Demo7nacie 
Diicjuel  l'cfpnt  efînii  mucAU. 
On  difoit  au  féminin  ,  Aiiiclle. 

moy  ne  fnyez,  pa-s  muelle. 
M  U  E  I  L,  adv.  Comparatif.  Vieux  mot.  Mieux. 
MUET,ETTs.  adj.  Qlu  ne  peut ,  ou  qui  ne  veut 
point  parler.  Les  ChalFeurs  apptrllenc  Chien  muet , 
Un  limier  qui  qu*fte  ,  ou  qui  fuie  la  beftc  fans 
aboyer. 

MUETTE,  ff.  Maifonbaftie  dans  une  Capitaine- 
rie dechaife  ,  avec  chenils  ,  cours  &  écuries  pouc 
loger  un  Capitaine  des  Chalfcs  ,  6c  quelques  Offi- 
ciers de  la  Vénerie.  On  appelle  aulTi  Miicie,  laju- 
rifdidion  des  Cbaifes.  Ce  nom  fft  venu  de  ce  que 
les  Gardes  &  Sergens  apportent  dans  ces  fortes  de 
Maifons  ,  les  mues  ou  les  teftes  que  les  Cerfs  ont 
pofées ,  Su  qu'ils  crouvent  dans  les  bois. 

Muette  ,  fe  dit  auffi  du  gifte  où  le  Lièvre  fait  fes 
Levreteaux.  Quelques-uns  donnent  ce  mefmc  nom 
au  gifte  du  Cerf. 

MUF 

M  u  F  F  L  E.  f.  m.  Il  fi  <ill  proprement  du  de  U  tejlc 
de  certains  animaux  ,  comme  le  bœttf  ^  le  t.mreau  & 
de  certaines  hefits féroces  ,  comme  le  lion,  U  ligrt. 
A  c  AD.  F  R.  On  appelle  Miijfle  ,  en  termes  d'Ar-i 
chitedure  ,  Un  ornement  de  Sculpture  qui  imite 
le  Muffle  de  quelque  animal  ,  &  particulièrement 
d'un  lion.  On  met  ces  fortes  de  reprefentations  de 
Muffle  à  des  gargouilles  ,  dans  les  panneaux  des 
portes  ,  &  dans  des  cartouches. 

Alnfjie  de  lion.  Plante  qui  fleurit  bleu,  blanc,  rou- 
ge ,  ou  de  quelque  autre  couleur  ,  «c  qui  poulie  une 
tige  haure  &  déliée.  On  l'appelle  ainli,  à  caufe  que 
quand  on  l'ouvre  ,  elle  reprefenre  en  quelque  forte 
la  gueule  de  cet  animal. 

M  U  G 

MU  GUET,  f  m.  Plante  qui  a  fes  ftiiilles  ptefquc 
Icmblablesau  plantain  ,  mais  plus  déliées  ,  &fans 
avoir  tant  de  veines.  Ses  tiges  font  d'une  venue  , 
menues  &  tendres  comme  joncs ,  &  à  la  cime  'il  y 
a  plufieurs  fleurs  blanches  de  bonne  odeur  ,  &  'fai. 
tes  en  fcçon  de  fleurs  de  Grenadier  fiuva<je  ou 
d'Arbouficr.  Ses  racines  font  lâches ,  longues  ,  Bc 
couvertes  de  plulîeurs  filamens  &  chevelures  '  & 
n'onr  ny  bulbe  ny  coftc.  Matthiole  dit  que  les' Al- 
lemands employent  le  Muguet  en  diverfcs  maladies 
&  qu'ils  prétendent  qu'il  fortifie  le  cœur,  le  cer- 
veau ,  &  toutes  les  parties  nobles  du  corps',  ce  qui 
le  rend  propre  aux  Paralytiques  ,  à  ceux  qui  ont  le 
haut  mal  ,  aux  convulfions  ,  aux  vertiges  ,  &  aux 
battemens  de  cccur.  Il  ajoufte  qu'ils  le  tiennent  fin- 
guher  aux  inflammations  des  yeux,  aux  femmes 
qui  ne  fe  peuvent  délivrer  d'enfant  ,  comme  aulïï 
pour  les  piqueures  &  morfiires  des  beftes  veni- 
meulcs.  Ils  fonr  du  l^in  de  Muguet ,  au  temps  de 
vendanges  ,  en  meflant  les  fleurs  feches  parmy  le 
moult ,  &  fe  fervenr  de  ce  vin  toute  l'année  pour 
les  accidents  qit'on  vient  de  marquer.  D'autres  pren. 
nent  les  fleurs  de  Muguet  fraifches ,  &  les  méfiant 
dans  du  vin  vieux  ,  ils  y  ajouftent  des  fleurs  de  la- 
vande &  de  rofmarin  avec  quelques  autres  parfums, 
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&  ayant  laiifé  le  tout  bien  bouillir  au  Soleil ,  ils  le 
paiTenc  dans  dçs  alambics  de  verre  au  bain  marie  , 
&  en  tirent  de  l'eau  qu'ils  gardent  avec  grand  foin 
dans  des  flacons  d'or  &  d'argent ,  ce  qui  fait  qu'ils 
l'appellent  de  ['Eau  d'or.  Ils  hiy  attribuent  tant  de 
vertu  ,  qu'ils  font  pcrfuadez  qu'en  donnant  de  cette 
eau  à  une  perlonne  prefte  à  mouàr ,  on  luy  prolon- 
ge la  vie.  Matchiote  die  qu'ayant  voulu  éprouver 
cette  rccepte  ,  il  n'a  rien  trouvé  de  tout  ce  qu'ils  ail 
feurent.  M.  Ménage, comme  plulîeurs  autres ,  dé- 
rive le  mot  de  AiHgnet  de  Jlïufcatum  ,  qu'il  dit 
avoir  fi^uifié  chez  les  Anciens ,  Aromate  ,  &c  tout 
ce  tpi  (enr  bon.  C'eft  par  cette  raifon  qu'il  l'ap- 
pelle LUhim  Mnfcatnm.  Les  Latins  l'appellent  or- 
dinairement Lil'iHm  co?;v(iUinm. 

Il  y  a  un  Petit  Adugiiet ,  qui  eft  appelle  jaVioc  par 
Diofcoride  ,  du  Grec  ^aVa  ,  Lait ,  à  caufe  qu'il  ferc 
de  prefure  à  cailler  le  lait.  Il  a  les  feuilles  moindres 
que  celles  du  grattcron,  &  fcs  tiges  droites.  Sa  fleur 
eft  menue  &  faite  en  façon  d'épy  ,  en  partie  jau- 
ne ,  &  en  partie  blanche.  Elle  ell  bonne  aux  brû- 
lures du  feu  ,  &  à  rcllreindre  le  flux  de  fang  quand 
elle  efl  enduite.  Le  Galion  croift  aux  lieux  marcf- 
cageux  ,  &  eftant  mis  en  huile  xoUz ,  félon  ce  que 
dit  Diofcoride  ,  &;  demeurant  au  Soleil  jufqu'a  ce 
qu'il  blanchiflcj  il  eft  propre  aux  laflltudes. 

M  U  I 

M  U  I D.  f.  m,  Certtvne  mefure  dont  on  fe  fert  pour  les 
grains  ,  pour  les  chofes  liquides  ,  &  pour  cert alites  an- 
tres chofes  co?nme  fel ,  charbon  ,  plafîre  ^  chtiux  &c. 
&  efiii  cji  de  d!jf;rc7He  grandeur  félon  Us  dljferens  pays. 
A  c  A  D.  F  R.  A'ïny  ,  dit  Nicod  ,  efi  une  efpecc  de 
mefure  d'aucunes  chofes  liquides  de  boijfon  ,  comme 
•vin  ,  eaue  ^  &  d'aucunes  non  llejuldcs  ,  comme  grains ^ 
fel  ^  chaux  ,  légumes,  le<juel  ne  fe  partit  par  me  fines 
noms  de  fouhs  mefurcs  en  toutes  Icfdltes  chofes  ijuifont 
mefurécs  en  gros  par  foHs-noms  ;  car  en  cas  de  vin,  & 
chnfes  fcmbUbles  ,  Il  fè  partit  en  deux  deml-Muids , 
chacun  d'iecitx  au  fuji  &  jaiilge  de  Paris  ,  contenant 
dlx-hutt  fextiers,  chafcnn  fextier  /quatre  e^uartes;  chaf- 
^ue  ijuarte  deux  pintes-^  chafcjite  pinte ,  deux  chopi- 
nes  î  chafefHe  chopine  ,  deux  dcml-fexiiers  ^  chaf/jne 
dcmi-fextier ,  deux  poffons  ,  leefuel  pojfon  eji  la  der^ 
niere  &  moindre  mefure  du  vw  ;  mais  aux  chofes  ari- 
des j  mefmes  en  cm  de  grains ,  il  fe  partit  en  douz.e 
fextiers  ,  chafijue  fextier  contenant  deux  mines  j  chaf- 
^ue  mine  deux  mlr.ûts  ;  chaft^ue  minot ,  trois  holjjeaux; 
chafefue  boljpau  tfuatre  efuarts ,  leefuel  ejuart  efi  la 
dernière  mefure  des  grains ,  pour  reHifier  lefjuelles  me- 
fures  à  la  rigueur  du  poids  ^  ejî  dit  &  tenu  four  règle, 
^ue  le  fextier  de  bled  froment  net ,  rahbatu  le  poids  du 
fac  ^  doit  pefer  dmx  cens  vingt  livres  ,  &  Icsmefures 
d'au-dejfus  &  d'au-dejfous  k  l'é^uipollent.  Or  la  me- 
fure des  febves  ,  fois  ,  navets ,  vejfe  ,  &  autres  légu- 
mes ,  efi  femblabîe  a  celle  dejfufdlte  du  bled  ,  fans  eju'il 
y  ait  rien  de  différent  ^ji  n'ejî  n^u'on  les  vend  &  de. 
bite  par  foiibspartition  dudit  ejuart  ou  demLifuart,  lit- 
ferons  oit  demi-litterons  ;  chafejue  demi  <fuart  conte- 
nant deux  lifterons ,  chafcun  Utteron  deux  dcmlsJit- 
ierons  ,  cjul  eft  chafcun  le  hmUiefme  du  ejuart ,  &  le 
feifefme  du  boljfean  ,  ce  ^ui  eft  obfervé  pour  t'ufage 
^  commodité  du  peuple  bas.  Jidais  cjuant  a  l'avoine , 
il  y  a  de  la  différence,  pour  autant  cjuk  Li  mefitre  d'i^ 
celle ,  le  minot  contient  quatre  boljfeaux  ,  &  ejue  entre 
le  boljfeau  &  le  quart,  il  y  entre  U  mefure  du  picotin, 
lequel  doit  contenir  un  efuart  &  un  Utteron  a  ladite 
mefure  du  bled  ^  combien  ^u'on  lefajfe  de  moindre  ca. 
■  facité  que  le  quart,  jiujfi  le  boiffeau  d^ avoine  eft  plus 
,  grand  que  celiiy  du  bled  ;  car  pour  faire  les  fei'(e  boif- 
feaux  du  fextier  de  l'avoim ,  il  y  enfant  vingt.im  h  U 
Terne  IK 
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wefare  du  bled;  en  Latin  Modiiis,  duquel  mot  le  Fran^ 
fois  ejî  forgé.  On  nfitrpe  aujft  tn  aucuns  pays  ,  com- 
me à  Orléans  &  lieux  adj^wents  ,  ce  mot  Muy  ^pour 
une  certaine  portion  de  champ  ,  tout  alnfi  qu'on  fait 
ailleurs  le  ?not  ^/'Arpent  ;  &  dit  -  o«  ,  Il  a  tant  de 
Muyds  de  terre,  d"Ma  terre  eft  de  tant  de  Muyds 
comme  (i  vous  difiez  ,  de  tant  d'Arpents. 

M  u  L 

MULAT,  MULATE.  f!m.  Nom  qu'on  donne  aux 
Indes,  à  ceux  qui  font  nez  d'une  Indienne  &  d'un 
Nègre  ,  ou  d'une  Ncgrc  &  d'un  Indien.  Les  Efpa- 
gnols  dorment  ce  mefme  nom  aux  Enfjus  nez  d'un 
Pere  &  d'une  Mere  qui  font  de  difFcrente Religion, 
comme  d'un  More  &  d'une  nfpagnole. Quelques-uns 
écrivent  MiiUire.  Ce  mot  vient  de  ^/</ff.  Animal 
engendré  de  deux  divcrfes  efpcces  ,  ce  qui  le  fait 
prendre  en  Efp.igne  pour  une  fort  grande  injure. 

Î^U  LE.  £  f".  Beite  de  fomme  engendrée  d'une  Caval- 
le  &  d'un  Afne  ,  ou  d'une  AfiielTe  &  d'un  Cheval. 
Cet  Animal  eft  ilerile  &  d'un  grand  ufagcen  Efpa- 
gne  ,  où  la  plufpart  des  carrelles  n'ont  qu'un  atte- 
lage de  Mules.  On  tient  que  la.Vlule  a  l'odorat  tres- 
fin,&:  beaucoup  de  fympathie  avec  les  oifeaux  aqua- 
tiques. 

MULET.  C.  m.  Ajiimal  de  la  mefme  efpece  que  la 
Mule  ,  eftant  engendré  d'un  Afne  &  d'une  Cavalle, 
ou  d'un  Cheval  &  d'une  Afiielfe.  Les  Mulets  n'en- 
gendrent point  à  caufe  qu'ils  viennent  de  différen- 
te efpece.  On  allcure  qu'ils  ne  ruent  point  quand 
on  leur  a  fait  boire  du  vin,  On  difoit  autrefois  Mut, 
au  heu  de  Mulet. 

Millet.  Nom  qu'on  a  donné  à  un  VailTeau  de 
Portugal  qui  eft  de  moyenne  grandeur.  Ce  Vaif- 
(cau  porte  trois  mafts  avec  des  voiles  latines. 

MULETTE.  ff  Terme  de  Fauconnerie.  On  ap- 
pelle ainfi  dans  les  oifeaux  de  proye  ,  le  gefier  oi\ 
tombe  la  mangeaUle  du  jabot  pour  fe  digérer. 
Quand  le  gcficr  d'un  oifcau  eft  embaralTé  de  curées 
qui  font  retenues  par  une  humeur  vifqucufe , 
gluante  ,  il  fe  forme  quelquefois  une  peau  que  l'on 
.  appelle  Double  mnletic.  On  le  purge  de  cette  peau 
par  le  moyen  des  pilules  qu'on  luy  fait  avaler. 

On  appelle  auffi  Mulciti ,  La  partie  du  veau  qui 
luy  fert  de  fac  ,  &  où  la  prefure  eft  contenue.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  Cmlletle  aux  moutons ,  &  dans  le 
bœuf  Fra^ch^-rnule. 

M  U  L  O  T.  f  ni.  Petit  Animal  qui  foiiit  la  terre  com- 
me font  les  taupes ,  &  qui  eft  une  efpece  de  fouris 
champcftre.  11  ronge  les  oignons  des  plantes  ,  & 
la  racine  des  bleds.  Quelques  -  uns  font  venir  ce 
mot  du  h3V.n  Mitrojjus ,  diminutif  de /I/«r  ,  Rat, 
à  caufe  que  les  Latins  appellent  un  Mulot  Mm 
"grejUs.  D'autres  veulent  qu'il  yknne  ie  Miihden  . 
mot  Celtique  ,  qui  veut  dire  la  nief  ne  choie. 

MULTINO  ME.  f  m.  Terme  d'Algèbre.  Gran- 
deur compofce  de  plufieurs  Monômes.  C'eft  la  nief. 
me  chofe  que  Polynôme. 

MULTIPLE,  f  m.  Terme  d'Arithmétique.  Nom- 
bre qui  en  contient  un  autre  plufieurs  fois  fans  au- 
cun refte.  Ainfi  ij.  eft  le  Multiple  de  3.  qu'il  con- 
tient cinq  fois  ,  &  lo.  eft  le  Multiple  de  4.  &  de 
y.  parce  qu'il  contient  quatre  fois  le  nombre  de  j. 
&  cinq  fois  celuy  de  4.  {ans  aucun  refte. 

MULTIPLICATION.ff.  On  appelle  amfi  en 
termes  d'Arithmétique  ,  l'Invention  d'un  nombre 
égal  au  produit  de  deux  nombres  de  mefme  ou  de 
difRrente  efpece.  U  y  a  une  Mulnplic.it'oii  fimfh  , 
cjuieft  la  manière  de  multiplier  un  nombre  limple 
par  un  autre  nombre, 1^'  une  M':ltiplicti;ion  co/npofée, 
qui  eft  la  manière  de  multiplier  une  fomme  com- 
pofée  de  différentes  efpeces  par  une  autre  fomme 
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compofce  d'efpeces  aiitTi  tlifF^reiULS  ,  ou  bien  par 
un  nombre  fiiuple  qut.'!conc|ue. 
MULTIPI-IER.  V,  a.  Augmenter  le  nombre  de 
^uelsjne  chefe.  AcA.D.  F  R.  On  di:  en  termes  d' A- 
nihmtzic[ue, Multiplier  nne  nombre  par  un  att[re,^our 
dire.  Trouver  un  troifiéme  nombre  qui  contienne 
autant  de  fois  le  mukiplié  ,  que  le  multipliant  con- 
tient d'umtcz.  Ainfi  iî  on  multiplie  u.  par  ce  qui 
fe  fait  en  prenant  ii.  trois  fois  ,  on  a  mi  troifiéme 
nombre  qui  efl:3(5.  &c  qu'on  nomme  Le  produit.  On 
dit  auffi,  A4iiltiplier  pliifieurs  jiombres  enfemble^  C'eft 
en  multiplief  premièrement  deux,  &  enfuite  mul- 
tiplier le  produit  par  l'un  des  autres ,  &  le  fécond 
produit  par  l'un  des  autres  s'il  y  en  a  davantage, 
&  de  mefme  enfuîte  jufqu'a  ce  que  le  dernier  aie 
multiplié.  MitilipUcr  les  racines  d'une  é^fnation  par 
un  nombre  donné,  C'eft  en  termes  d'AIgebre,la  trans- 
former en  une  autre  ,  dont  les  racinf?s  contiennent 
autant  de  fois  celles  de  la  propolée  ,  que  le  nombre 
donné  comprend  d'unirez.  Cela  fe  fait  en  multi- 
pliant ia  lettre  connue  de  l'équation  propofée  par 
le  nombre  donné  ,  &  en  égalant  le  produit  à  quel- 
que autre  lettre  inconnue. 

MUM 

MU  M  I  E.  f.  m.  Corps  embaumé  a  U  manière  des  an- 
ctens  Egyptiens.  A  cAu.  F  r.  Ou  dit  autrement 
JHornie  j  Ôc  Aiommie.  V.  MOMIE. 

Miirnie  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Médecine  ,  & 
c'eft  félon  Vanhelmont  l'efprit  implanté,  fur  tout 
dans  les  cadavres  ,  d'où  les  efprits  influans  fe  lonc 
diflîpez  &  envolez.  L'efprit  influant  eft  nommé 
pareillement  quelquefois  A-înmie  ,  dans  les  fujets 
vivans ,  &  il  peut  fervir  pour  la  tranfplantation  , 
pourvcu  qu'un  tiers  l'attire  &  le  détermine  ;  une 
plante  ,  par  exemple  ,  qui  d'un  fùjet  le  porte  à  un 
autre  ,  où  cftant ,  il  fe  joint  étroitement  avec  la 
Mumic  ou  efprittant  implanté  qu'influant  du  nou- 
veau fujet  où  il  efi:  porté.  Il  naifl:  de  cette  union  une 
inclination  naturelle  entre  ces  deux  iujets  ,  la  dif- 
tancc  n'empefchant  pas  la  Mumie  magnétique  d'a- 
gir mutuellement.  C'eft  en  cette  fource  que  l'on 
doit  tirer  &  expliquer  les  cures  magnetiques,&  d'au- 
tres pareils  miracles  de  la  nature* 

MUP 

MUP  HT  I.  f  m.  Celuy  qui  eft  le  Chef  honoraire  de 
la  Loy  dans  tout  l'Empire  Ottoman  ,  8c  qui  en  in- 
t;rprete  toutes  les  queftions.  Le  Grand  Seigneur 
ne  donne  cette  place  qu'à  un  homme  de  probité  & 
fore  fçavant.  U  luy  laille  une  anthorité  entière  ,  & 
ne  s'oppofe  jamais  à  ce  qu'il  juge  ou  décide.  U  l'en- 
voyé mefme  confulter  ,  lors  qu'il  veut  entrepren- 
dre quelque  chofe  qui  (oit  de  quelque  importance 
pour  l'Eftat  foit  pour  la  paix,  foit  pour  la  guêtre, afin 
de  fcavoir  fi  ce  qu'il  veut  faire  Uiy  eft:  permis  parla 
Loy.Le  Muphti  n'a  pas  pouvoir  de  contraindre,mais 
feulement  de  refoudre  les  difHcultcz,  &  de  perfua- 
der  dans  les  matières  civiles,  criminelles  d'efl;ar. 
Il  donne  des  refolutions  par  écrit ,  mcttaïit  fon  ju- 
gement par  un  oiiy  ou  par  un  non  ,  ou  d'une  autre 
manière  courte  que  l'on  appelle  Petfa  ,  au  bas  d'un 
papieroù  la  queftion  eft:  écrite  en  peu  de  mots.  Cette 
forte  de  Sentence  après  laquelle  il  ajoufte  ces  paro- 
les, le  ffait  mkHx^ct  qui  fait  voir  que  (on  juge- 
ment n'eft  pas  infaillible  j  eft  toujours  fuivie  par  le 
Cadis  ou  Juge  à  qui  on  la  porte  ,  en  force  qu'on  voi  t 
des  procezd'une  tres-grande  importance,  terminez 
en  une  heure  fans  qu'on  en  puiife  appeller  ,  ny  s'op- 
pofêr  àl'cxecmion  de  l'Arteft ,  tant  on  a  de  dcfe- 
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reucepour  le  ÎMuphti  ,  devant  qui  feul  le  Grand 
Seigneur  fe  levé  lors  qu'il  entre  dans  fa  chambre  , 
le  làluant  de  la  teft:e  ,  ce  qu'il  ne  fait  à  aucun, de 
fes  Miniftres.  Comme  c'eft  ce  Prince  qui  l'élevé  à 
cette  dignité  par  fon  choix  .  tout  ce  qu'il  fait  pour 
rétablir  dans  fi  charge  ,  c'eft  de  le  revcfl:ir  d'une 
riche  vcfte  de  A^fcirtes  zibelines  ,  qui  vaut  du  moins 
mille  écus.  Il  Uiy  donne  enfuite  une  fomme  de  mil- 
le écus  en  or  enveloppez  dans  un  mouchoir  qu'il 
luy  met  luy-mefme  dans  le  reply  de  fon  habit  de 
deflbus  ,  qui  eft  à  l'endroit  de  fa  poitrine ,  &:  luy 
fait  un  fond  de  deux  mille  afpres  par  jour  pour  fa 
fubfiftance.  Ces  deux  mille  afpres  font  environ 
foixante  &  cinq  livres  de  noftrc  monnoye.  li  n'a 
point  d'autre  revenu  certain  ,  mais  il  peut  difpofèr 
de  quelques  bénéfices  qui  dépendent  de  certaines 
Mofquées  Royales  dont  il  lireleplus  d'argent  qu'il 
luy  eft  polTible,  Lors  qu'il  entre  dans  la  Charge, 
tous  les  Ambatfadeurs  &  Relldens  des  Princes  Etran- 
gets  le  viennent  féliciter  auffi-bien  que  les  Agens 
de  plufîeurs  Bâchas  qui  Ibnt  à  la  Poi  ce  ,  &  les  pi-e- 
fens  qu'ils  luy  font  montent  au  moins  a  cinquante 
mille  écus.  Le  Muphii  peut  eftrc  dépofé  par  le 
Grand  Seigneur  ,  &  s'il  n'a  point  d'autre  vaifon  que 
fon  autorité  ablolué  pour  le  priver  de  fa  Charge  , 
il  le  gratifie  d'un  Arpalik  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  iuy 
permet  de  difpofèr  de  quelques-emplois  de  Judica- 
ture  en  certaines  Provinces  ,  dont  il  a  la  furinten- 
dance  ,  ce  qui  luy  produit  un  revenu  alFez  grand 
pour  pouvoir  fublîfter  avec  honneur.  On  fait  rare-^ 
ment  mourir  un  Muphn.  Quand  cela  arrive ,  on  le 
dégrade  avant  que  de  l'exccuter.  S'il  s'agit  d'un  cri- 
me énorme  ou  de  trahifon  ,  on  le  met  dans  un  mor- 
tier que  l'on  garde  toujours  pour  cela  d.ans  la  Pri- 
fon  des  fept  Toi!rs,&  dans  lequel  il  eft  pilé  &  battu 
jufqu'à  ce  que  fes  os  &  fa  chair  foienc  réduits  en 
bouillie.  Le  Muphti  fe  marie  comme  tous  les  au- 
ttes  Turcs ,  &  fait  fa  refidence  ordinaire  à  Conftan- 
tinople  ,  &  comme  il  ne  pourroit  terminer  luy  feul 
toutes  les  atiaires  de  confcience  à  caufe  delà  gran- 
de étendue  de  cet  Empire  ,  outre  qu'il  y  en  a  plu- 
lîeurs  qui  demandent  une  prompte  refolution  ,  les 
Cadil-cfquers  font  fon  Oftfice  ,  chacun  dans  fa  Ju- 
rifdiélion ,  s'apphquant  à  éviter  les  matières  de  Droit 
Canon  aulïi-bien  que  celles  de  Droit  Civil. 

MUR 

MUR.f.  m.  Corps  de  Maçonnerie  qui  a  une  certai- 
ne épailfeur  6c  haureur  proportionnes  ,  &  qui  fert  à 
renfermer  &  à  fcparer  divers  lieux  dans  les  bafti- 
mens.  On  appelle  AUirs  de f,:ce  ,  tous  les  Murs  ex- 
térieurs d'une  maifon,foic  qu'ils  foient  fur  les  rues, 
ou  fur  les  cours  &:  fur  les  jardins.  Les  A'înrs  de  re~ 
fend  ,  font  ceux  qui  partagent  les  appartemens ,  ou 
qui  feparent  plufîeurs  maifons  à  un  mefme  proprié- 
taire ,  ou  des  Chapelles  dans  uneEglife.  On  ap- 
pelle Gros  Adurs ,  ceux  de  face  &  de  refend.  Il  y  a 
un  A^ar  de  pignon  ,  &  un  A4ur  en  ailes.  Le  premier 
eft  celuy  où  on  termine  le  comble  ,  &  qui  finit  en 
pointe  ,  &c  l'autre  cehiy  qui  s'élevauc  depuis  le  dcfl 
fus  d'un  Mur  de  cloft:ure  ,  va  en  dimuiuant  juf^ 
que  fous  l'entablement  &:  mefme  plus  bas ,  en  for- 
te qu'il  avcboute  le  Mur  de  face  &  le  pignon  d'un 
corps  de  logis  qui  n'eft  pas  appuyé  d'un  autre.  Ce- 
luy qu'on  appelle  A4itr  de  doflure  ,  enferme  les 
cours ,  les  jardins ,  les  parcs  ,  &  le  Adur  d'appuy  , 
eft  un  petit  Mur  qui  n'eft  qu'à  hauteur  d'appuy  ,  de 
trois  pieds  ou  environ  ,  &  c)ui  fert  de  ^ardefou  ,  à 
un  pont  ,  à  un  balcon  ,  à  une  terralTc.  Le  Mur 
mitoyen  ou  Mur  commun  ,  eft  celuy  qui  eftant  conf- 
cruit  aux  frais  de  deux  Propriétaires  ,  fepace  les  li-' 
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ta.ics  de  deux  héritages ,  &  le  A^.lrfi,,,.,  moyen  ,  ell  M  U  R  U  C  U  C  A.  f.  f.  Herbe  da  Brefil  fort  belle' 
danslacouftumedeParis,unMr.rdemaifonSe.V„cir.       voir  .  (nr  r™,r  n„.„^  ^VL.a,.  a  r"""' 


danslacouflumedePariSjUnMurde  maifon Seigneu- 
riale ou  de  Monaftcte.dont  le  privilège  fpecial  cft  de 
lie  pouvoir  janiais  devenir  commun.  Ainficcux  qui 
font  en  polkllîon  d'héritages  contigus  ,  doivent 
lailler  une  ccrrainc  diftance  ,  s'ils  veulent  balhr. 
MURAL,  A  L  E.  adj.  Ce  mot  n'a  d'ufage  que  dans 
cette  façon  de  parler  ,  Couronne  Murale  ,  pour  di- 
re. Une  Couronne  dont  les  Romains  avoient  de 
couftume  d'honorer  ceux  qui  avoient  fauté  les  pre- 


voir  ,  (ur  tout  quand  elle  efi:  en  fleur,  file  rampe 
comme  fait  le  lierre  contre  les  murs  &  les  arbres, 
&  poite  un -fruit  rond,  quelquefois  ovale,  noir' 
brun  ,  &  de  diverfes  couleurs.  Au  dedans  il  contient 
quelques  noyaux  ,  environnez  d'une  certaine  fub- 
ftance  mucilagineufe  ,  d'un  gond  agréable  ,  mais 
aigret.  C'eft  un  fruit  alf^z  bon.  Les  feuilles  decette 
herbe  pilces  avec  un  peu  de  chalcanthe  guenlllnc 
les  ulcères  malins. 


^  .....^  u  ,,u,,oiLi  cciiA  qui  avoient  laute  les  pre-       les  ulcères  malins 

^r  afi'elé.  M  U    U  C  U  G  E.  f.  m.  Fruit  du  Brefil  qui  a  un  bou 


d'or  crénelé. 

M  U  K  E  N  E.  f.  f  Efpece  de  Serpent  Marin  qui  a  la 
forme  d'une  anguille  ,  mais  moins  rond?  ' 


grandes  n'ont  guère  que  deux  pieds  de  long  &  qua- 
tre doigts  de  large.  Leur  tcfte  ell:  ronde  °  fendue 
d'une  grande  gueule  armée  de  deux  rangs  de  dents, 
fortes  &  aiguës  comme  des  aiguilles.  La  peau  des 
femelles  efl:  brune  ,  &  toute  limée  de  fleurs  dorées. 
Les  niafles  n'ont  qu'un  rang  de  petites  taches  auflr 
dorées  ,  qui  va  dtpuis  la  tcae  jufques  à  la  queue. 
Onnepefchecepoiironquedansunecoftequifoit  M     TT  Q 

de  cai:loux,  ou  de  petites  roches,  &  tout  proche  de 

la  Mer.  On  tire  pluficurs  de  ces  cailloux  pour  faire   MV  <i  K  fm   nl,„r„  „  ■  ,    -a     t-         .  ^ 

f.(+  Il  iiif ,j  I  '  _ 


 —  a  un  Liua- 

ton  ,  &  qu  on  cuéille  vert.  Hlîaiit  un  peu  attendry 
il  fe  digère  aifemcnt  &  eft  de  bonne  faveur.  L'arbre 
qui  le  porte  ell  fort  femblable  au  Poirier  fauva.re. 
Il  s'tn  trouve  peu  à  caufe  que  les  Sauvages  ontcô'ûl 
tume  de  l'abbatre  ,  afin  d'en  cuéillir  k  finit  plus 
facilement.  Qiiand  on  en  incife  le  tronc  ,  il  en  fort 
une  liqueur  lemblable  à  du  lait  ,  qui  ellant  épaiffie 
peut  elh-e  employée  au  lieu  de  cire  à  cacheter  des 
lettres. 


„  .  ^t.Li.  i^uiuiLi,  un  ucLiic  un  Lraoe 
ou  deux  qu'on  lave  dans  l'eau  de  cette  folTe,  oubieu 
on  y  jette  un  peu  de  Cing  ,  &  incontinent  on  voit 
venir  la  Mutcne  qui  avance  fa  telle  entre  deux  ro- 
ches. Si-toll  qu'on  luy  prefente  l'hameçon ,  pendu 
à  un  petit  bout  de  corde  ,  &  couvert  d'un  peu  de 
crabe  ou  de  quelque  autre  poiffon  ,  elle  R  jitte  gou- 
lûment dclEis ,  &  l'entr.,uic  dans  ion  trou.  Il  '"f.cut 
alors  avoir  de  l'adrelle  a  la  tirer  tout  d'un  coup ,  car 
il  on  luy  donne  le  temps  de  s'attacher  par  (à  queue, 
onluyarracheroir  plulloR  la  mafchoire  que  de  là 
prendre.  Cela  fait  voir  que  fa  force  e(l  toute  au 
bout  de  fa  queue  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  la  gran. 
de  arelle  de  ce  poifl'on  ell  reiiverfée  de  haut  en  bas  , 
enfoite  que  les  areftes  qui  dans  tous  les  autres  font 
panchées  vers  la  queue  ,  font  rcbrouirées  vers  la 
telle  en  ccluy-cy.  Quand  la  Murène  eft  hors  de  fou 
trou  ,_on  ne  la  fut  pas  mourir  fans  beaucoup  de  pei- 
ne ,  i;  on  n'en  fçjit  le  fecret ,  qui  coiilille  à  luv 
couper  le  bout  de  la  queue  ,  ou  à  l'ccrafcr  ,  &  elle 
meurt  auffi  tort  fins  fedeb.attre.  Sa  chair  eft  blan- 
che &  d'alîiz  bon  goull ,  mais  fi  la  Murène  n'eft  un 
peu  grande,  ce  n'eft  que  de  la  colle  ,  &  mcfme  les 
grandes  font  fi  remplies  de  petites  areftes  que  plu- 
lieurs  n'en  mangent  point  par  cette  raifon. 
MURIAX.  f  m.  p.  Murailles.  Vieux  mot. 
HcBor  efi  mort  &  difi  nez,  , 
Q^e  laïdcmenl  fut  trai/ne"^ 
Entaur  les  grans  Miiriax  de  Troje. 
MURTILLA.  Nom  que  donnent  les  Efpagnols  à 
une  forte  d'arbres  fauvagcs  qui  fe  trouvenr  itrr  tout 
au  Pérou  depuis  le  trente-  fixiéme  degré  de  la  liene 
vers  le  Sud  jufques  au  Deftroit  de  Magellan.  Cet 
arbre  que  les  n.itarels  appellent  Vtim  ,  porte  des 
fruits  .ilfemblcz  par  grappes  ,  &  pendans  comme 
les  raihns.  Ils  lont  gros  comme  des  pois ,  &  de  la 
forme  &  couleur  de  grains  de  Grenade.  Ces  fruits 
font  d'un  gouft  moyen  entre  le  doux  &  l'aigre  ,  & 
la  liqueur  qui  s'en  tite  &  qui  approche  du  vin  , 
n'eft  pas  feulement  agréable  au  palais ,  m,ais  elle 
eft  aulTi  convenable  a  l'tftomac  ,  digérant  les  hu 


les  du  cerveau.  Elle  aide  l'appétit  du  ventricule 
eft  fort  claire  ,  fe  déchargeant  naturellement  de  i 
lie  fans  qu'on  y  employé  le  ft  u.  On  fait  encore  di 
fort  bon  vcrjvis  avec  ces  fruits.  Il  furpalle  de  b  .au 
coup  en  odeur  5i  eu  laveur  ccluy  qui  ell  f  dt  d'ai 
grec. 

Ttms  I  y. 


Elle  eft  haute  de  cinq  ou  lix  coudées  ,  Se  produit  fes 
feuilles  comme  le  rofcau  ,  mais  plus  longues  ,  en 
iorte  qu'elles  ont  plus  de  trois  coudées  de  long  Se 
une  &  demie  de  large.  Elles  ont  une  cofte  au  mi 
heu  ,  large  &  épaiHe,  &  fcche  en  allé  ,  ou  de  leur 
nature,  ou  par  la  véhémence  du  Soleil.  Ainfi  conuns 
elles  lont  extrêmement  minces  elles  tombent  au 
mois  de  Septembre  ,  &  la  cofte  demeure  dénuée 
Son  ccorcceft  toute  écaillée  comme  celle  du  PaU 
mier  &  du  Rofeau.  Cette  plante  eft  toute  en  tronc 
&  n'a  point  de  branches.  A  fa  cime  eft  un  germe 
tendre,  long  d'une  coudée  ,  duquel  fortcnt  d'autres 
petits  germes  quife  contiennent  julqu'.^  la  dèrnie'-e 
cime.par  petitsintervalks.diftans  a  peu  piés  de  trois 
doigts  les  uns  les  autres.  Il  en  fort  des  fruits  de  la 
grandeur  d'un  petit  concombre  ,  qui  eftant  troo 
meur  commence  à  jaunir.  L'écorcê  en  eft  comme 
l'ccorce  des  figues  ,  &  on  les  pelle  lorique  l'on  eu 
veut  manger.  Sa  chair  eft  femblable  a  celle  des  me- 
lons fans  aucun  noyau  ny  graine.  Ce  fruit  d'abord 
femble  fade  à  ceux  qui  legouftent  ,  mais  plus  on 
continue  d'en  manger  ,  plus  on  en  aime  le  gouft. 
Matthiole  qui  parle  ainfi  de  cette  plante  fur  ce  qu'il 
en  a  appris  de  ceux  qui  l'ont  vcuc  fouvent  en  Egv- 
ptc,  dit  qu'il  ne  fçait  point  qu'aucuu  Auteur  ancien 
en  ait  parlé  ,  mais  qu'il  croit  que  c'eft  cette  plan- 
te queTheophraftemetau  rang  des  palmiers  qui 
fnivant  ce  qu'il  en  rapporte,  pr'oduitfes  feuill'es  plus 
gtandes  que  les  autres  &  fon  fruit  plus  gros  l'ono- 
en  figure  &  de  la  grolfcur  d'une  Greu.ade.  Seranmn 
entre  les  Arabes  en  a  parlé,  &  a  dit  que  la  plante 
Mula  eft  chaude  au  milieu  du  premier  dt"ré  &  hu- 
mide à  la  fin  ,  qu'elle  nourrit  peu  ,  Se  que  félon  (es 
qualitcz  particulières ,  elle  cftboune  aux  ardeurs &; 
clialcurs  de  la  poitrine,  du  poumon  &  de  la  vcllie  , 
&  lalchc  d'ailleurs  le  ventre ,  &  que  lî  on  en  man-rê 
trop  elle  nuit  à  l'eftoni.ac  &  opile  le  foyc.  ^ 
M  US  A  G  P.  I.  m,  Retardement.  Vieux  mot. 
T^rop  y  A  rendu  le  A^uf^^e. 
Viens^t'en  ,  Uijp  ce  reeUfuqe. 


:  ;       -      à       ;  '  "'"'"^  ■  l"  h"-  V,c„ul-en  ,  Uif  ce  recl,r^,e 

meurs  luperflucs  du  corps  cS:  particulièrement  cel-  M  U  S  A  R  A  B  E.  f.  m.  Nom  qu  fes'  Efna„„oI,  d„„ 
les  du  cerveau.  Elle  aide  l'appétit  du  ventricule  _  k       o.nr  »„v  r  l„-,-ft,..„  .„.i  ,...?TJ.  rTF°r 


ncnt  aux  Chreftiens  qui  ont  vefcu  fous  la  domina- 
tion des  Arabes.  Mufu  ,  veut  dire  ,  Chreft.en  en 
Arabe.  Quelques-uns  les  appellent  Muf  a-Ans , 
prétend  int  qu'ils  ont  eu  ce  nom  de  Muça,  Capital  ' 
ne  Arabe  qui  conquit  l'EI'p.igne,  après  qu'il  eut  dé- 
fait &  vaincu  Rodrigue,dernier  Roy  des  Gois.  L'Ot 
M"ij 
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fice  divin  fe  fait  encore  dans  fcpt  Fglifcs  ParoiiTa- 
les  de  Tolède  ,  avec  les  anciennnes  cetcmonies  des 
Mufavabcs  ,  comme  il  fe  faifoit  dans  toutes  les  au- 
tres de  la  mefme  V)lle  ,  avant  que  l'Office  Ro- 
main y  cuft  etté  eftably  par  faint  Grégoire  fous  le 
règne  d'Alphonfe  VI. 
MU'SAR  AGNE.  f.  m.  Animal  gros  comme  une 
Souris  ,  Se  de  la  couleur  de  la  Belette.  Il  a  la  queue 
forr  menui:  ,  &  le  mufeau  long  &  pomru.  Ses  dents 
font  petites  ,  &  doubles  en  chaque  niaichoire  ,  en- 
forte  qu'on  luy  en  voit  quatte  rangs.  Diofcoride  dic 
que  le  Mufaragne  ouvert  &  appliqué  lur  fa  morlu- 
re  que  l'on  tient  fotc  venimeufc  ,  y  fcrt  de  remède, 
r-line  dit  qu'il  n'y  a  des  Mufaragiies  que  dans  le 
Mont  Apennin  ,  ce  que  Matihiole  alfeure  eflrc 
faux  ,  difant  que  l'on  eu  trouve  ordinairement  en 
la  terre  de  Trente  Se  aux  Montagnes  d'Ananie  ,  & 
-que  les  gens  du  pays  ne  les  tiennent  point  veni- 
meux ,  ce  qu'il  croit  venir  de  la  bonté  de  l'air  ,  qui 
fait  que  les  Scorpions  n'y  fo:.t  point  non  plus  ve- 
nimeux. Les  Latins  appellent  le  Mufaragne,  ou  Mu- 
faraigne  Atm  armrus  ,  forex. 
M  U  S  A  R  D  I  £.  f.  f.  Vieux  mot.  Faineanlife. 
Shncantiv.ts  croye  ,  ne  que  aie  , 
die  ce pi't  une  Aîufirdie. 
OnlTdit  atifTi  Miifayi,  fom im^a  Fainéant, ou 
un  homme  qui  s'amufe  ,  &  qui  s'arrcfte  par  tout. 
W  0  S  C.  f.  m.  Parfum  dont  U  y  a  de  plufieurs  lortes 
Se  efpcces.  M.itthiole  dit  apiés  Actius  &  RueUius, 
que  le  meillcui  de  tous  ell  ccluy  qui  vient  en  une 
terre  qui  tire  un  peu  plus  fur  le  Levant  que  ne  fait 
la  cité  de  Chorofii  ;  qu'il  rire  fur  le  blond  ,  &  que 
les  Barbares  l'appellent  Pal  ,  que  celuy  qu'on  elli- 
me  le  plus  apre-s  le  premier  ,  tire  fur  le  noir  & 
qu'on  l'apporte  dis  Indes  ;  que  le  moindre  vient  de 
•la  terre  de  Sini ,  &  que  toutes  ces  fortes  de  Mufc 
s'engendrent  au  nombril  d'un  animal  ,  femblable  à 
un  Chevreuil  .  ayant  une  feule  corne  ,  &  le  cerps 
fortennd.  Quand  cet  animal  ell  dans  fa  clukur  , 
fon  nombril  s  uiBe ,  &  le  remplit  d'un  gros  fang  en 
niania-e  d'apoftume.  Pendant  ce  temps  il  neinangs 
rynebo:t&nc  fait  que  fe  veautret  par  terre 
fe  frortcr  courte  les  arbres  i.ifqu'à  ce  qu'il  ait  tait 
crever  cette  apollume  ,  d'où  U  fort  du  fimg  a:  demy 
corrompu  qui  devient  fort  odotant  quelque  temps 
après.  Les  ClicvteLiils  qui  poiteiit  le  meilleur  mufc 
ne  dikrcnt  en  rien  des  autres,  fi  ce  n'eft  aux  dents 
qu'ils  ont  longues  &  hors  de  la  bouche  plus  d'une 
p.aume  ainfi  que  les  Sangliers.  Ceux  qui  cherchent 
le  Mufc  fecoucnt  les  pellicules  de  ccluy  qui  n'eft 
pas  meur  jufqu'a  ce  qu'il  air  perdu  Cr  mauvaife 
■odeur  ,  ce  qu'il  ne  fait  que  lors  qu'ayant  efté  pen- 
du en  l'air  ,  il  y  acquiert  fa  pleine  maturité.^  U  ell 
■cependant  moins  bon  que  ccluy  qui  l'a  prife  dans 
les  pellicules  deChevreuil.Lesgens  du  pays  le  cueil- 
lent parmy  les  pierres  &  les  troncs  des  arbres ,  quand 
l'animal  qui  le  porte  y  a  &it  crever  fon  apoftumr. 
Le  Mufc  cllanr  beu  ou  appliqué,  fortifie  le  cœur 
froid  &  palpitant  ,  le  icjouit  &  foulage  toutes  les 
incommoditez.  U  conforre  le  cerveau  &  guérit  les 
douleurs  invétérées  que  caufe  l'abondance  de  l'hu- 
meur phlegmatique.  Queltjues-uns  difent  que  fi  le 
Mufc  ell  bon  ,  il  pefe  moins  lors  qu'il  ell  mouillé. 
D'autres  prennent  fa  bonté  ,  en  ce  que  le  flairant  à 
jeun  un  peu  de  temps, il  ptovoque  à  faigncr,ce  qu'il 
fait  en  ouvrant  les  porolitez  des  veines  par  la  cha- 
leur &  par  fa  fubtilité.  On  fait  venir  le  mot  de 
Mufc,  de  l'Atabe  Mofch  ou  Adafch.  Le  Grec  vul- 
gaire /'appelle  ,M«5iOf. 

U  y  a  dans  les  Antilles  une  Plante  appellée  L'herbe 
au  Mufc ,  cjui  a  les  feiiUles  alliz  f-inblables  à  la 
Mauve  ,  mais  un  peu  plus  rudes.  Sa  tige  eil  hautj 
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de  deux  coudées ,  &  a  la  pointe  de  cette  tige  ,  Sc 
mefme  fut  plufieurs  branches  qui  en  ferrent ,  font 
quanrité  de  fleurs  jaunes  ,  qu.are  fois  plus  grandcs 
que  les  fleurs  dcsMauvcs.aufqucllcs  elles  reflemhlent 
beaucoup.  A  la  cheute  de  ces  fleurs  croifl  un  bou- 
ton de  la  grolTeur  d'un  ceuf  de  pigeon.  H  eft  long 
en  ttiangle  comme  le  petit  doigt  ,  6c  il  le  termine 
en  pointe  par  le  haut.  Avant  qu'il  foit  meur, il  ell  vctc 
&  remply  de  petites  graines  blanches  ,  mais  enfin 
lors  qu'il  a  atteint  famaturité,il  fe  dclfeche  ,devienc 
gris ,  &  a  fa  graine  noire.  Alors  fi  on  frotte  cette 
Plante  dans  fes  mains  ,  il  s'en  exhale  une  odeur  aulîî 
agréable  que  celle  du  Mufc.  On  apporte  de  ces  grai- 
nes en  France,  où  elles  confcrvcnt  leur  bonne  odeur. 
Les  Confiruricrs  s'en  fervent  dans  leurs  dragées  , 
aufquclles  elles  communiquent  cette  odc  irdcMufc. 
M  U  S  C  A  D  E.  f.  f  Ftuit  d'un  arbre  que  quelques- 
uns  croyent  ne  venir  que  dans  l'ifle  de  li  inda  aux 
Lidcs.  Cette  Ifle  ,  ou  plulloll  les  fix  Ifles  qui  la  com- 
pofent,  fçavoit  Gunapi,  Ncra,  Lontor  ,  Pulovvay  , 
Pulorim  Se  BalTlngi ,  font  fi  fort  chargées  de  Muf- 
cadiers ,  qu'à  la  rel'crve  d'une  montagnequi  jette  du 
feu  dans  l'Iflc  de  Gunapi ,  il  n'y  a  pas  un  arpent  de 
terre  qui  n'en  foit  couvcrt,de  forte  qi:'cn  tout  temps 
on  voit  les  arbres  chargiz  de  fleuri  ou  de  fruit, 
vert  ou  meur.  On  cueille  les  Mufcades  principale- 
ment trois  fois  l'année,  en  Avril  ,  en  Aoull  &  eu 
Décembre;  mais  celles  qui  meurilTent  en  Avril  font 
meilleures.  L'arbre  qui  les  porte  relTemble  alftz  au 
Pefcher,  fi  ce  n'ell  qu'il  aies  feuilles  un  peu  plus 
courtes  &  plus  rondes.  Le  ftuit  ell  couvert  d'un 
brou  auiïi  épais  que  celuy  qui  couvre  nos  noix.  Ce 
fruit  en  s'ouvrant  fait  paroiflre  une  feuille  fort 
mince  fur  une  coque  tres-durr;  mais  elle  ne  l'cnve- 
lope  pas  fi  bien  ,  qu'en  plufieurs  endroits  elle  ne 
lailfc  paioillre  la  coque.C'efl;  ce  qu'on  appelle  Fleur 
de  mufcide  ou  mecù.  11  faut  calfer  cette  coque  pour 
trouver  le  fruir.  La  fleur  ell  d'un  nacarat  vif  tant 
que  la  noix  tll  encore  verre,  mais  après  cela  elle 
change  de  couleur,  &  tire  fur  l'orangé  ,  principa- 
lement quand  elle  quitte  la  coque.  Les  Habitans 
appellent  les  Mufcades  P.ill.t ,  &  le  Macis  Brma- 
prll.i.  Ils  les  coi.fifent  avec  Icui  brou  au  fucre  ou  au 
fel,&en  font  une  tics  excellente  confiture.  Cette 
drogue  éch.iufte  le  cerveau,  fortifie  la  mémoire, 
chailc  les  vents ,  dégage  les  teins.  Se  arrelle  le  flux 
'  de  ventte.  L'huile  qu'on  en  tire  conforte  les  nerfs  , 
provoque  le fonimcil,fiit  ceflf;rles  fluxions, &gue. 
rir  les  maux  d'cllomac.  Rien  n'ell  plus  fouvcraiu 
contre  les  douleurs  que  l'indigcllion  caufe ,  qu'un 
onguent  fait  avec  de  la  poudre  de  mufcade  ou  de 
macis ,  méfiée  avec  de  l'huile  de  rofe.  La  Mufcade, 
pour  élire  bonne  ,  doit  élire  pleine ,  pefante,  agtea- 
ble  à  l'efliomac  ;  &  fi  on  la  pique  avec  une  aiguille,, 
il  faut  qu'elle  rende  tout  aufTi-toll  un  fuc  oléagi- 
neux. Ou  l'appelle  en  Latin  Nux  mofchata,  ou  Nhx 
r/iyrip/ic!. 

M  U  S  C  A  D  E  L  L  E.  f.  f  Sorte  de  poire  appellée 
aiiifi,a  caufe  qu'elle  tient  un  peu  de  l'odeur  du  mufc. 

MUSCADET,  f.  m.  Sorte  de  gios  taifin  blanc  , 
qui  ell  alfcz  bon. 

MUSCLE.  C.  m.  Terme  d'Anatomic.  Partie  char- 
nue &  fibieufc.  Se  l'organe  des  mouvemens  de  l'a- 
ninial.Le  mufcle  a  trois  parties ,  fcivoii  la  telle  ,  le 
ventre  Se  la  queue.  La  telle  ,  qui  ell  le  plus  fouvenc 
neiveufe ,  ell  faite  de  ligamens  qui  nallfent  des  os  Se 
couverre  d'une  membrane  particuliete.  Le  ventte, 
qui  ell  le  milieu  du  Mufcle ,  ell  prefque  tout  char- 
nu ,  Se  la  queuïell  appellée  ordinairement  Ap'ne- 
f'ofe  ,  du  Grec  Sevt  '  t^-  ,  Nerf,  comme  qui  di- 
roit ,  Extenfion  du  nerf  On  compte  jufqu'.i  quatre 
cens  cinq  Mufcles  dans  le  corps  de  l'iiomme.  Quel- 
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'qucs-uns  font  venir  ce  mot  de  Mitfcle  du  Latin 
Mus  ,  Souris ,  à  caufe  qu'il  rcirenible  à  une  foaris 
écorclicc.  DVuurcs  le  dérivent  de  Li  telTtmbluiicc 
qu'ils  kiy  donnent  avec  un  poiiron  qu'on  ajipelle 
Monfch  ou  Aîoiifle. 
Î*^U  S  E  A  U.  C  m.  Nom  que  donnent  les  Menuifîcrs 
aux  accoudoirs  des  hautes  &  baiFcs  chaifes  d'une 
Eglife^a  caufe  qu'anciennement  il  v  avoic  à  ces 
accoudoirs  des  mufles  d'animaux  fculpcz. 
MUSERO  LE.  r.  f.  l  a  partie  de  la  tcfticred'un  che- 
val qui  Te  place  au-detfus  du  nez. 
MUSETTE,  f-  f.  Inftrument  de  mufique  à  anches 
&:à  vent. Il  eft  comporé  d'une  peau,  d'un  bourdon, 
de  deux  chalumeaux  &  d'un  porte-vent.  Le  bour- 
don de  la  Mufttte  a  cinq  tons  difFerens,  avec  lei- 
■quels  il  fait  toutes  les  parties.  Cet  inftrimient  fert  i\ 
faire  une  Mulïque  champeftre.  Les  uns  en  attri- 
buent l'Hivcntion  aux  Lydiens ,  les  autres  à  Pan,  & 
d'autres  à  Faune ,  à  Marlias  &  à  Daphnis,  jeune  ber- 
ger Sicilien  qui  fi:  le  premier  des  Bucohques.  Ce 
mot  eft  un  diminutif  du  Latin  Mttfn  ^  à  caufe  que 
laMultrtten'ell  pas  uniuftrument  alTez  feuicux  pour 
les  gr;uids  airs. 

M  U  S  i  Q^U  E.  i".  f.  Science  qui  enfcigne  à  faire  des 
accords  agréables  à  roreillc,  &  qui  recherche  &  ex- 
plique les  propiitt^z  des  fons.  Eilefe  divife  en  AIu- 
fi^ne  Theorïe^He  ,  qui  confideie  la  nature  des  confo- 
nances  &  des  diffonances  ,  &  qui  explique  par  nom- 
bres les  raifons  qu'elles  ont  entre  elles ,  &  en  Mit- 
fique  pratiijne  ,  qui  enfcigne  non  feulement  la  com- 
pofition  ,  c'eft~à-dire,  la  manière  de  compoîcr  pKi- 
fieurs  chants, qui  eftant  ch.intcz  enfemble ,  forment 
une  agréable  harmonie,  mais  encore  ce  qui  s'appelle 
chanter  ou  jcLier  à  livre  ouvc-rr.  C'eft  par  le  moyeu 
de  cetce  Mulique  pratique  que  l'on  exccute  avec 
jufttlle  toutes  fortes  de  pièces  de  Miifique.  On  ap- 
pelle A^tf/i'jue  vocale  ,  toute  Mufique  qui  n'efl  coni- 
pofce  que  pour  les  voix ,  qui!  faut  toutefois  accom- 
pagner toujours  de  quelque  inftrument ,  afin  d'em- 
pefcher  qu'elles  ne  baiilenr.  La  Âfn^'^iie  wjîmme}!- 
lale  eft  celle  qui  s'exécute  par  le  moyen  des  inflru- 
mens  ,  dont  le  nombre  eft  prefque  infini ,  à  comp- 
ter tous  ceux  qui  font  en  ufage  en  divers  pays.  On 
diftingue  encore  la  Mufique  en  Mii/î^ne  d'E^life, 
qui  t(l  gravcft  ferieufe  ,  &  accommodée  à  la  dévo- 
tion ccmme  les  Motets,  &  en  Alu/i^ne  fscnltere  ^ 
qui  a  plus  de  variété  ,  &  eft  gaye  ou  triftc  plus  ou 
moins,  félon  les  paroles.  U  y  a  trois  fortes  de  Mli_ 
iîque  ,  la  Viaion'tjHe  ,  qui  ne  contient  que  les  deux 
tons,  majeur  &  mineur  le  demy  ton  majeur;  la 
Chromaiiijuc  c^ui  abonde  en  demi-tons,  &c  V  Enhar- 
monique ^  fort  abondmte  en  diefes ,  qui  font  les 
moindres  diviiions  lenfibles  du  ton. 

M  U  SS AF.  f.  m.  Sorte  de  prière  que  font  les  Juifs 
dans  !a  Synagogue  le  jour  du  Sab.ith,  &  par  laquelle 
ils  fiiiiirent  les  cérémonies  de  ce  jour-la.  Elle  ren- 
ferme les  paroles  du  lacrifice  qui  fe  faifoit  autrefois 
au  Temple  ce  mefme  jour  du  Sabath.  Adiiffl^f  veut 
dire ,  ^'îjmtflée. 

MUSSASOUS.  l^m.  Anima!  qu'on  trouve  dans  la  Vir- 
ginie &  qui  Lut  je  mufc.  Sa  forme  eft  fk:mb!able  à 
celle  de  uofti-e  rat  aquatique  ,  &  il  en  a  le  naturel. 

M  U  S  U  L  M  A  N.  f.  m.  Nom  qu'on  tient  avoir  eftc 
donné  premièrement  aux  SarraunSj  &  que  les  Turcs 
fe  font  un  grand  honneur  de  porter.  U  veut  dire  en 
leur  langue  yray  croyant. 

MUT 

M  U  T  U.  f.  lïi.  Efpece  de  poule  fort  privée  du  Brefil 
qui  aune  crefte  comme  un  coq,  tachetée  de  pe- 
tits points  nou-s  £c  blancs.  Ses  œafs  foiu  gros. 
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blancs  &  fi  duts  ,  que  £\  on  leschoque  l'un  contre 
l'ancre  ,  ils  refonnent  comme  du  fer.  Ou  tient  que 
quoyque  leurs  os  foient  mortels  aux  chien's ,  ils  ne 
nuifcnt  point  aux  hommes. 
MU  T  U  L  E.  f.  m.  Terme  d'Architedurc.  Efpece  de 
modillon  quarré  dans  la  corniche  de  l'ordre  Dori- 
que. On  a  mis  des  Mutules  fous  la  corniche  de  cet 
ordre  ,pour  figurer  le  bout  des  jambes  de  force  qui 
forcent  en  dehors,courbces  par  l'extrémité  ;  &  on  a. 
eu  pour  cela  la  meime  raiion  qui  a  fait  reprefcnter 
des  triglyphes  dans  la  frifc  de  l'ordre  Dorique,  afin 
de  marquer  le  bout  des  poutres  ou  folives  qui  por- 
tent lut  l'architrave.  M.  Felibien  obferve  apixs  Phi- 
landcr,  que  les  ArchiteÛes  pofterieurs  à  Vitruve 
non  feulement  fe  font  fervisde  Mutules  fous  la  cor- 
niche de  l'ordre  Dorique ,  mais  qu'ils  en  ont  mis 
auiîi  dans  le  Compodte,  qui  tiennent  quelque  chofe 
du  Mutulc  Dorique  &  du  Moddion  Corhithieu 
commes'ils  eftoient  conipofez  de  l'un  &:  de  l'autre. 
Il  dit  que  ce  mo  t  vient  du  Latin  Mut/lare.  Couper, 
retrancher  ,  à  caufe  que  les  Mutules  reprefentenc  le 
bout  des  chevrons  mutilez  &  coupez. 

M  Y  A 

MYAGRUM.  f.  m.  Herbe  qui  jette  force /Iir- 
geons ,  &:  que  Diolcoride  dit  avoir  eftc  appellée 
par  quelques-uns  A/c/aw^yrow.Elle  eft  haute  de  trois 
pieds ,  &  a  fes  feiiiUes  pafl.es  6c  fenjbhibles  à  U  ca- 
rance.  Sa  graine  eft  huiîeufe  &  femblable  au  fenc- 
gré.  On  la  roftit  quand  elle  eftpilée,  Se  on  en  en- 
duit des  verges  donc  on  fe  lert  pour  éclairer  dans 
les  lampes.  Cette  graille  adoucit  la  peau  &  en  ofte 
toutes  les  afpretez.  Galien  dit  que  la  graine  de  Mya- 
grum  eft  gralK.-  ;  &  qu'eftaiit  pilée  elle  rend  une 
matière  huileufe  qui  a  une  vertu  moUificative  Se 
empl  iftique.  Ce  mot  eft  Grec  ,  uûayc;v  ,  &  on  luy 
a  donné  ce  nom  de  y.ïia  ,  Mouche  ,  &  de  a'-ye^ 
Chafte ,  capture ,  à  caufe  qu'elle  embarralLc  hs 
mouches  par  une  efpece  de  glu,  Matihio'e  parle 
d'une  force  de  plante  qu'il  appelle  Aly-iç^r-tm 
bnflard  ^  quoyque  fes  Ruillcs  fe  rapportent  phiftoft 
à  celles  du  guede  ,  &  fa  graine  à  celle  du  Nahto:t, 
que  du  fenegré.  Il  dit  que  cette  graine  eft  douce  Se 
plaifante  au  gouft  ,  c]uc  les  oifeaux  en  font  fore 
friands ,  &  que  la  plante  provient  parmy  le  bled  Se 
le  lin. 

M  Y  o 

M  Y  O  P  E.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  Optique  celny 
qui  ne  peut  voir  que  de  fort  prés  en  clignant  les 
yeux,  &  à  qui  cous  les  objets  éloignez  paroilïènc 
comme  des  mouches.  Ce  mot  eft  Grec  f^ûu-p^  com- 
pofé  de  la  particule  un' ,  ou  de  ^ù(i.  Mouche  ,  Se  de 
«4,  Oeil. 

M  Y  R 

M  Y  R  O  B  A  L  A  N.f.  m.  Plufieurs  difent  A-fp-aùo. 
Un.  Elpece  de  noix  qui  vient  d'OriLiu  ,  Se  dont  on 
fait  du  parfum  quand  on  l'a  pilée.Ce  mot  eft  Grec, 
«;if  ,  compofé  de  i^t^ci"  j  Onguent,  Se  de 
Câxctvoç  ,  Glan. 

On  appc-lle  Â'îyr.-tbolans ,  des  Fruits  de  certains 
atbrcs  qu'on  dit  croiftre  fans  culture  dans  le  Royau- 
me de  Cambaia.  Ces  fruits  font  une  efpece  de  pru- 
nes ,  dune  ia  figure  eft  femblable  aux  dattes  d'Egyp- 
te. Matthiole  dit  qu'il  y  en  a  de  cinq  forces  ,  /ba- 
voir les  jaunes  citrins ,  les  chepules  ou  Kebuli,  les 
noirs  ou  Indiques,  les  Empeliquesou  Embliques  Se 
les  Belleriqu'.^s  ou  Bellirique.  Tous  ces  Myrobalans 
difFerent  en  formes  Se  en  proprïetez  ;  ce  qui  luy  fait 
croire  qu'ils  croillènt  en  divers  aibres ,  quoy  qu'il 
M  lij 
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y  en  ait  qui  tiennent  quelcs  citdiis  &  les  cliepules 
viennent  d'une  niefme  plant." ,  les  citrins  eftant  les 
■Myrobalans  verts  &  non  meurs  ,  Se  les  chepules 
ceux  qui  ont  leur  parfaite  matiiricc.  Ils  purgent  dou- 
cement fans afFoiblii:.  Au  contraire  ,  par  le  moyeu 
t^e  leur  aflridion  ils  confortent  le  cœur  ^  le  foye 
ec  l'cllomac  ,  &  fortifient  toutes  les  parties  du 
corps.  Ils  ont  feulement  cela  de  mauvais,  que  les 
parties  intérieures  en  devieiinenc  plus  opilces  qu'el- 
les n'eftoient ,  de  forte  qu'ils  ne  valent  rien  à  ceux 
qui  font  fujets  aux  opilacions.  Ils  oiu  tous  des  fa~ 
cultez  particulières.  Les  cicrins  purgent  la  bile,  & 
les  meilleurs  font  les  verts  tirant  entièrement  fur  le 
jaune,  qui  fontpefans,  pleins  gommeux  ,  5c  qui 
ont  l'écorce  grolle  &  le  noyau  fort  petit.  Les  che- 
pules ,  dont  les  meilleurs  font  les  plus  mafïïfs,  ayant 
-une  couleur  noire  rou^caftre  ,  Se  l'écorce  groife  & 
épaiffe,  Ôc  allant  au  fond  li-toft  qu'on  les  met  dans 
l'eau  ,  purgent  la  pituite,  ce  que  font  aufTi  les  Eui- 
■  bliqiies ,  parniy  lefquels  on  préfère  ceux  donc  on 
peut  faire  de  plus  groifes  pièces  ,  plus  cpaiilcs  & 
plus  pefantes,  qui  ont  aufli  plus  de  chair  ik  de 
poulpe  qu'Us  n'ont  de  noyaux.  Les  Belliriques  &  les 
Indiens  purgent  la  mélancolie.  On  eftime  plus  dans 
les  premiers  les  plus  maffifj  &c  qui  ont  gen;ralement 
one  ccorcc  plus  cpallFe  ^  (k  d  ins  les  autres  ,  ceux  qui 
font  noirs  Se  pefans  ,  qni  n'ayant  point  de  noyau 
au  dedans ,  fe  rencontrent  tout  m.iffiis  quand  on  Ls 
rompt, 

M  Y  R  M  I  L  L  O  N  S.  C  m.  Les  Gladiatnirs  efloient 
diflingULZ  en  Myrmillons  &  en  Retiaires  ,  &  ils 
combattoient  ordinairement  les  uns  contre  les  au- 
tres. Le  Myrmillonertoii  armé  d'une  cpée, d'un  bou- 
clier 6c  d'un  cafque  ,  au  haut  duquel  on  voyoït  la  fi- 
gure d'un  poilTon  tacheté  de  plufieurs  couleurs ,  tel 
que  cel  iy  que  les  Grecs  nomment  ,  qui  efl 

•on  poilfon  marin.  C'cft  de  ce  mot  Grec  que  quel- 
ques-uns croyent  que  le  mot  de  Aly-nnition  a  efté 
fait.  L'Empereur  Ca'igula  ,  félon  Suecone  ,  fuppri- 
ma  ces  fortes  de  Gladiateurs-, 

MYRRHE,  f  f .  Liqui'ur  d'un  arbre  qui  cro'ften 
Arabie  ,  allez  femblabh'  ù  cekiy  qu'o.i  appelle  Sphm 
it^'npri.icj.  Ellediftiile  des  mcilions  qu'on  fait  à 
cet  arbre  ,  fur  des  cliyes  de  Jonc  qu'on  mec  au  Jef- 
fous-  Diofcoride  qui  en  parle  ainii ,  dit  que  celle 
qu'on  appelle  'Trogiodyti(jne  ^  à  caufe  du  Pays  où 
elle  croift  ,  eft  la  plus  fi:]guliere  ;  qu'elle  ed  claire 
&c  tranfparcnce,  verdoyante,  &  mordanteau  gouft, 
&  que  la  pire  de  toutes  ell  nommée  E'-g-iJimn  ^ 
c]u'ellc  cfl:  feche,  aiguë  au  goufl,  &  approche  de  la 
gomme  pour  fa  force  &  fa  vertu.  On  fait  des  malles 
de  tontes.  On  en  fait  de  gralfes  &  d'odorantes,  des 
Myrrhes  grallés  ,  on  fait  des  malfcs  qui  n'ont 
point  d'odeur  des  Myrrhes  lèches.  Matthiole  dit 
que  du  temps  de  Galien  on  vcndoit  de  la  Myrrhe 
en  opocalpafum  ,  qui  eftoit  une  liqueur  vcnimeulè 
venant  d'un  arbre  venimeux  ,  nommé  Calpapir/i. 
"Pline  dit  que  la  Myrrhe  croift  aux  mefmes  foreih 
que  l'encens ,  félon  quelques-uns  .  5c  (elon  d'autres 
qu'elle  croift  feparcmcnt  en  plulieurs  endroits  de 
l'Arabie  ;  que  la  meilleure  s'apporte  des  Forefts;  que 
ceux  de  Saba  la  vont  quérir  par  mervers  tes  Troglo- 
dytes, i^c  qu'il  y  aauiTi  des  arbres  de  Myrrhe  domef- 
ciques  &  cultivez  ,  qui  font  préférez  aux  fauvages, 
&  qui  fe  nourrillent  à  eftre  houez  5i  defchaullez  , 
afin  de  tenir  leurs  racines  frailches.  Cetaibre  ,  con- 
tinne-t'il ,  a  cinq  coudées  dehauteur^  &  eft  épineux. 
Son  tronc  eft  dur  &  tors  ,  Se  plus  malTif  que  cchiy 
qui  porte  l'encens ,  tant  vers  la  racine  que  dans  tou- 
tes fes  parties.  Il  a  l'écorce  lilfée  polie  comme 
<:ellc  lie  i'Arboufier,  que  les  Taneurs  appellent  Ce^ 
rifes  d'oHtrc  rmr.  Selon  quslques-uas  pourtant ,  fou 
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écorce  eft  afpre  &  épinciifL^  Ses  feuilles  font  fein 
blable  à  celle  de  l'olivier  .  qaoyque  plus  gvefles  & 
plus  cpineLifes.  Juba  dit  qu'elles  appcoch  nt  de  cel- 
les de  l'Aclie,  d'aLlcrcs  que  cet  arbre  eft  feaibLible 
au  Geiievre  ,  mais  qu'il  eft  plusafpre  &  plus  épi- 
neux ,  ayant  Hr  feuille  p'us  ronde,  toutefois  de  mef- 
me  odeur  &  faveur.  Q^ielques-uns  veulent  que  U 
Myri  he  &  l'encens  viennent  d'un  mefme  arbre.  On 
incife  les  arbres  qui  portent  la  Myrrhe  deux  fois 
l'année  comme  on  fait  l'encens  &:  dans  la  mefme 
fiifon  ,  &  à  ceux  qui  font  plus  verts  &  plus  vigou- 
reux ,  on  fend  l'écorce  depuis  la  racine  jufqu'à  U 
crnifcedes  branches.  Avant  que  d'eftre  incifées 
cllei  j  :t:ent  d'elles-mefnies  une  liqueur  qu'on  wom. 
me  SlMi:  ,  qui  eft  la  plus  excellente  de  toutes. 
Après  ce'le-la  ,  on  eftime  celle  qui  diftille  i'eftc , 
foit  qu'elle  vienne  des  arbres  fiuvagcs  ou  des  do- 
meftiques.  Le  m„-fme  Pline  dit  que  la  Myrrhe  fe 
fophiftique  avec  le  maftic  de  lentifque  &  la  gomme. 
Se  avec  du  jus  de  concombres  fiuvagcs  pour  la  ren- 
dre amete  ,  &  que  fur  tout  on  la  peut  fophiftiquer 
d'une  c.  rcainc  Myrrhe  que  les  Indiens  tirent  d'une 
plante  épin.ufe,  &  qui  eft  la  feule  chofe  mauvaifc 
qui  vienne  de  ce  l'ays-là  ,  ce  qui  fait  croire  à  Mat- 
thiole que  noftre  Myrrhe  vient  des  Indes  ,  d'ori  on 
l'apporte  en  Egypte  ,  &  puis  à  Alexandrie  par  la 
mer  rouge.  Les  marques  qui  la  font  connoiftre 
pour  boinie  ,  font  d'eftre  récente,  un  peu  vcrdaftre, 
tirant  fur  le  rouge  ,  graife,  odorante  ,  acre,  mor- 
dante, &  amete.  Eftant  rompue,  il  tant  qu'elle  ait 
au  dedans  ,  des  taches  blanchaftres  comme  des 
coups  d'ongles,  qu'elle  fo!t  fort  égale  en  Ci  couleur, 
légère,  nette  ,  &  tranfparente  en  quelque  manière. 
Celle  qui  eft  pelante  ,  tout-à-fait  noire,  on  de  la 
couleur  de  la  poix,  eft  à  n  jctter.  La  Myrihe  ouvre, 
defopile,  ramollit  ,  confûlide&  relferre.  Non  feu- 
lement elle  provoque  les  mois  ,  mais  elle  ouvre  la. 
matiice  de  telle  lotte  ,  qu'elle  fait  fottir  promptc- 
ment  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  nierc.  Elle  rend 
l'haleine  fort  agréable  fi  onlamalche.  Se  on  en 
fliit  une  huile  cxceilenre  pour  conferver  le  teint  Se 
elEicer  les  t.ichcs  &  les  rides  du  v liage,  &  pour 
conglutiner  les_  playes.  Cette  huile  ic  fait  avec  des 
ccufs  que  l'on  fait  cuire  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  durs. 
On  les  coopc  cnfuitc  en  deux  parties  égales  ;  on  en 
ofte  tout  1  j  jaune ,  Se  on  remplit  les  blancs  de  Myr- 
rhe pulverilce.  On  rejoint  les  deux  parties  de  l'œuf, 
&  on  les  pend  avec  un  fikt  dans  un  lieu  hninide. 
On  met  un  vaillcau  delfous  où  l'on  reçoit  la  liqueur 
qui  en  diftill"  ,  &  cette  liqueur  eft  ce  qu'on  appelle: 
Hailt  de  Myrrhe.  Ce  mot  vient  du  Grec  jivfm , 
Couler ,  fluer. 
MYRRHIS.  f,  f.  Plante  que  Diofcoride  dit  avoir 
les  feiiillcs  &  la  tige  tout-a  fait  fenibkblcs  à  li 
ciguë.  Sa  lacine  eft  longue  ,  tendre  ,  ronde  ,  odo- 
rante ,  Se  de  bon  gouft.  Beiie  en  vin  elle  eft  fort 
bonne  pour  les  piqucures  des  araignées  appcllées 
Ph.iUngcs.  EUeelmeutlefing  menlîrual,  fiit  fottir 
l'arriére- fai X  ,  &  purge  forr  les  nouvelles  accou- 
chées. Elle  eft  hnguliere  en  temps  de  pefte,  fi  on  la 
prend  en  breuvage  avec  du  vin  deux  ou  trois  fois  le 
jour.  Matthiole  dit  qu'en  plufieurs  endroits  de  l'I- 
tahe,  on  trouve  une  plante  qui  reft'emble  entiere- 
menr  a  la  ciguë,  lî  ce  n'eft  qu'elle  eft  moindre.  Se  a 
une  bonne  odeur  ,  ce  qui  la  faitappcller  C'citinirr 
par  quelques-uns  qui  la  prennent  pour  la  vcaye  & 
legiriine  Myrrhis  ,  que  Manardus  eftime  eftre  le 
certeiiil  ,  quoy  qu'il  n'ait  aucun  rapport  avec  la 
ciguë.  Galien  dit  que  la  Myrrhis  ,  appellée  Alyrrha 
par  quelques-uns  ,  a  une  racine  douce  &  odorante, 
qui  cil  bonne  a  émouvoir  le  frng  mcndrual ,  &  à 
purger  Si  nettoyer  la  poitrine  Se  le  poumon.  On  a 
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donné  îe  nom  de  Myruliis  à  cette  herbe,  à  Caiife 
qu'elle  a  quelque  odrur  de  Myrrhe. 
MYRTE.  f.m.  On  difoic  autrefois  ^fw^rf.  Arbnf- 
feau  fort  commun  en  Italie  ,  dont  il  y  a  de  deux 
forces  ,  ie  fanvage  qui  n'eft  autre  choie  que  le  Ruf- 
eus ,  qui  vient  de  foy-mefme  ,  &  fans  eilre  cultive 
en  plulîcurs  pays  chauds,  &  le  domeftique,  qui  cft 
grand  comme  un  arbre,  &  donc  les  branches  font 
pliantes  &  fouples.  Il  a  fon  écorce  rouge  &  ies  feuil- 
les toujours  vertes  &z  longuettes, femblables  en  quel- 
que fiiçon  l\  celles  de  grenadier.  Il  y  en  a  de  blanc 
éc  de  noir,  La  fleur  en  eft  blanche  &  odorante,  ôc 
les  parfumeurs  en  font  une  eau  qu'on  eftime  fort. 
Le  Myrte  noir  eft  femblable  au  boiiis,  à  l'excep- 
tion de  fes  feuilles  qui  (ont  plus  aigucs  ,  ôc  comme 
celles  du  petit  houx  qui  cil  le  Myrte  fauvage.  Ses 
bayes  font  noires ,  pleines  d'un  fuc  vineux ,  &  fem- 
blables à  celles  du  lierre.  Le  A'lyrte  blanc  a  fes 
feuilles  plus  Iont;ues  &  plus  larges  comnae  le  Pef- 
cher  ,  moins  obfcures  de  couleur ,  &  d'un  verc 
im  pfu  blanchaftrc.  Les  anciens  ont  eftably  plu- 
fieurs  autres  efpeces  de  Myrte  ,  que  l'on  reconnoit 
encore  anjourd'huy.  LeTarencin  ,  appellé  ainfi  de 
Tarence  ,  Ville  de  la  PoUiile ,  a  fes  fetiiUes  plus  me- 
nues que  noilre  Myrte  commun ,  mais  plus  fermes 
&  robuftes.  Son  fruit  qui  eft  plus  petit  ,  d'une  cou- 
leur noire,  tirant  fur  le  pourpre  ,  &  g-^i^'^y  au  dedans 
de  pecirs  olfelets  drus  &  blanchaftrcs  ,  ell  plus  co- 
pieux ,  &  cotonné  en  i^i  fommicé.  Il  y  a  auiïi  un 
Myrte  étranger  qui  fe  trouve  en  Italie  dans  les  ver- 
gers &  dans  les  jardins.  Sa  feiiille  eft  allez  fembla- 
ble à  celles  de  nos  Myrtes  ,  quoy  qu'elle  foit  plus 
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claire  &pliis  pointue.  On  fait  des  feiiillées  avec  ces 
deux  lottes  de  Myrte.  On  fe  fert  fort  utilement  des 
feiiilles  &  des  fruits  du  Myrte ,  intérieurement  ou 
cxrcrieurement.  Les  fruits  ont  une  qu.ilité  aftrin- 
gente  ,  qui  .adoucit  toutes  fortes  de  fluxions  &  ar- 
rcllc  le  (ang  qui  coule  en jrrande  abondance.  Les 
feuilles  fcchcs  font  plus  defliccarives  que  les  vertes, 
qui  ont  je  ne  fçay  quelle  Irumidiré  conjointe  ■  ie 
Mvr  te,  s'appelle  en  Grec  uùztvc  ou  ^poïVn  de  uu'ljjec 
M  Y  R  T  I L  L  E.  f.  m.  Arbre  qui  croift  dans  les  forcfts 
&  dans  les  Montagnes  de  Dolieme,  que  les  Apothi- 
caires de  ce  Pays-là  ont  nommé  ainfi  à  caufe  qu'ils 
s'en  fervent  en  la  place  du  vray  Myrte  qui  leuc 
manque.  Il  eft  d'une  moyenne  hauteur.  Se  a  fon 
tronc  &  fes  branches  vertes,  &  fes  feiiilles  fembla- 
bles au  bouis  ,  plus  milices  pourtant ,  &  un  peu 
dentelées  tout  à  l'entour.  Ses  fleurs  font  en  maniè- 
re de  cloche  attachées  entre  les  feiiilles  à  une  queue; 
leur  couleur  efl;  un  peu  vermeille  ,  &  elles  ont  au 
dedans  un  filament  roux.  Elles  produifent  des  fa- 
çons de  perles ,  qui  dans  leur  maturité ,  relfcmblenc 
prefque  en  grandeur  &  en  couleur  à  celles  du  Ge- 
nevrc.  Elles  font  vincufes  ,  afpres  &  creufes  vers 
leur  fommité.  Les  Allemans  qui  ufcnt  de  tout  cecy 
au  lieu  du  vray  Myrte  ,  s'en  fervent  particulière- 
ment à  reindre  leurs  toiles  &  leurs  filets.  Ils  s'en 
fervent  auflï  pour  rendre  leur  papier  de  couleur  du 
Ciel ,  &  parce  que  ces  fortes  de  fruits  que  jettent 
ces  fleurs  ont  bonne  faveur, les  Payfans,  &  mef- 
me  d'autres  perfonnes  en  mangent.  Quelques  -  uns 
appellent  auffi  Myrtilles  les  fruits  ou  bayes  de 
Myrte. 
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lACELLE.r.f.  PetitWaudont 
on  fe  fcrc  pour  palTcr  une  ri- 
vière ,  &  qui  n'a  ny  malt  ny 
voiie. 

Ctft  auflî  un  terme  d'Archi- 
tcdure  ,  &  on  appelle  Nacelle 
dans  les  profils  ,  tout  niembre 
creux  en  demi-ovale.  Il  fe  die 
plus  particulièrement  de  la  concavité  qui  efl:  entre 
les  deux  tores  de  la  baft-  d'une  colomne.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  ordinairement  Scoiic.  En  ce  fens  quel- 
ques-uns difeiu  Nancelle. 
NACHES.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  la 
i'iguificacion  de  FefTcs  ,  du  Latin  Naies.  llarf^cha 
les  cheveux  aux  Adeffaç^cs  Daniel  &  leur  refl  ,  & 
trencha  leurs  cottes  dés  leurs  Naches  jufcjues  aux 
-ftieds. 

NACRE,  r.  m.  Coquille  grande  ,  épaiïTè  ,  ronde 
par  le  bas ,  qui  contient  les  perles ,  èc  qui  cft  pro- 
duirc,ainfi  que  toutes  les  autres  coquiUes,de  h  partie 
la  plus  grofîiere  dont  efl  formé  l'animal  qu'on  y 
trouve  renferme.  D'ordinaire  elle  eil  raboieufe  & 
rouifallre  au  dehors ,  &  tres-blanche  au  dedans. 
La  plus  polie  ,  qui  reluit  ie  p'us,  &  qui  eft  de  cou- 
leur argentine ,  efl:  celle  que  l'on  préfère. 

Ou  appelle  Nucf-e  de  perles  ,  Toutes  les  perles  qui 
tiennent  à  la  coquille  ,  quand  elles  ont  quelque 
endroit  relevéà  demi-rond,  que  les  Lapidaires  ont 
l'adreife  de  fcier  &  de  joindre  cnlemble.  On  tient 
que  la  perle  ne  croifl:  pas  feulement  dans  la  chair  , 
jiiais  dans  la  Nacre  mefme,  hors  du  poilTon.  Quei- 
ques-uns  font  v>:nir  le  mot  de  Nacre  ,  de  l'Hébreu 
Nil^ra  ,  qui  veut  dire  ,  Cavité,  caverne,  8c  d'autres, 
de  rEfpagnol  Nacar ,  qui  fîgnifie  Nacre.  Nacir  de 
ferUs. 

N  A  D 

NADIR,  r  m.  Terme  d'Aftronomie.  Le  point  du 
Ciel  qui  eft  direilement  oppolc  au  zénith  ou  point 
vertical.  Ce  mot  efl  pris  des  Arabes. 

On  appelle  ,  Nadir  du  Soleil  ,  Un  point  de  l'é- 
cliptique  diametralem^-nt  oppofé  au  Soleiî.  U  fe 
ptend  iudî  pour  tout  l'axe  de  l'ombre  de  la  tetre. 

N   A  F 

NAFRE,  f.  f.  Vieux  mot.  Balafre  On  a  dit  anflî 
Naji-é  ,  pour  Navré ,  Balafré, 

N  A  G 

NAGE.  Cf.  Terme  de  Baftelier.  Morceau  de  bois 
du  bachot  où  pofe  la  platine  de  l'aviron  quand  l'an- 
neau de  l'aviron  eft  au  touret. 

NAGEOIRE,  r.  f .  Manière  de  petite  aile  que  les 
poilfons  ont  fur  le  haut  du  dos  &:  à  chaque  collé  du 
corps  ,  &  dont  ils  fe  fervent  pout  agiter  l'eau  6c 
ïiager. 

isi.'-.geoire ,  fe  dit  auflî  d'Une  calebafTc  ou  vefîîe 
pleine  de  vent  ,  que  ceux  qui  veulent  apprendre  à 
nager  fe  mettent  fous  les  bras  pour  fe  fouflevcr  &  fc 
fouftenir  fut  l'eau. 


Les  Porteurs  d'eau  appellent  aufïî  Nageoire  ^  tïne 
manière  d'alfictte  de  bois ,  qu'ils  mettent  lur  leurs 
féaux  lors  qu'ils  font  pleins  ,  afin  dVmpcfcher 
qu'il  n'y  tombe  des  orduti-s. 
N  A  CE  R.  V.  n.  Se fonfîcnir  fur  l'eau  parle  mouvement 
du  corps.  A  c  A  D.  F  R.  En  termes  de  Marine,  Na~ 
^er  ,  veut  dire  ,  Voguer  ,  &  dans  ce  fens  on  dit , 
Faire  nager  un  brûlot ,  pour  dire.  Le  contraindre  de 
fe  mettre  au  large  ,  de  de  tirer  à  la  mer.  On  dit 
que  Les  ramutrs  nagent  debout ,  pour  dire  ,  qu'Us 
voguent  ou  rament  fans  eflre  alTis.  Onditaufli, 
Na'i^er  a  tant  d'av'fons  par  br.nde  ,  pour  dire  ,  Vo- 
guer à  tel  nombre  d'avirons.  On  dit.  Nager  en 
arrière  ,  Quand  on  f.iit  reculer  ou  arrefter  un  petit 
Vailfeau  avec  un  des  avirons ,  ce  qui  fc  pratique  fur 
tous  les  baftimens  à  rames ,  afin  d'éviter  le  revire- 
ment ,  &  de  prefenter  toujours  la  proue.  Les  Le- 
vantins difent  ,  Nnger  fur  k  fer  ,  Q>_tand  par  le 
moyen  de  moyennes  ancres  ils  rappellent  à  la  mer 
un  Navire  que  la  temperte  jette  à  la  cofle. 

On  dit  Nager  k  fec  ,  en  patlant  d'un  aviron  donc 
la  pale  porte  fur  la  terre  ,  lors  qu'avec  une  Chalou- 
pe on  palTe  dans  un  chemin  étroit  j  &c  quand  on 
dit  fimplcment  Nage  fcc  ,  Cela  s'entend  d'un  com- 
mandement que  l'on  fait  à  l'équipage  d'une  Cha- 
loupe ,  afin  qu'en  nageant  il  trempe  fon  aviton  de 
telle  forte  qu'il  n'y  ait  pcrfoiine  de  mouillé. 

On  dit  aux  gens  d'un  canot  ou  d'une  chaloupe  , 
quand  il  n'efl  pas  necellaire  qu'ils  nagent  tous  à  la 
fois ,  Nage  ^ui  f/l  p^ré  ;  pour  dire  ,  Nage  qui  eft 
preft  ,  &  Nage  k  faire  ahatre  ,  pour  dire  ,  qu'il 
faut  nager  du  coflé  qu'on  veut  que  la  Chaloupe 
s'abattt. 

Lors  qu'on  die  ,  Njge  tribord  &  fcïe  bâbord  ,  ou 
tout  au  contraire  ,  ce  font  des  commandemens  à 
l'équipage  d'une  Chaloupe,  pour  la  faire  gouverner 
plus  proniptement  &:  en  moins  d'efpace.  On  dit  en- 
core Nager  au  vent  ^  pour  dire  ,  Faire  aller  le  Vaif- 
feau  du  collé  de  vent. 
NAGUERES.  adv.  Vieux  mot.  Depuis  peu  ,  il  n'y 
a  pas  long-temps, 

N  A  I 

N  AI  R  E  S,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux  Nobles  par- 
my  les  Indiens  idolâtres.  On  appelle  particulière- 
ment Naires  parmy  eux  ,  les  Gentilhommes  qui 
embraffent  la  profcflion  des  armes.  Vincent  le 
Blanc  dit  qu'ils  portent  un  chapeau  rouge  ,  &  qu'ils 
font  fort  déterminez  &  fortvaillans  ,  n'épargnant 
jamais  leur  vie  ,  quand  il  s'agit  de  fervir  leur 
Prince. 

NAIS,  Vieux  mot  qu'on  ttouve  pour  dire  ,  Né,  de 
mefme  qu'on  trouve  Naiffemmt ,  pour  dire  ,  Naif- 
fance. 

NAISSANCE,  f .  f.  jitiiùn  de  naiftre  ,  forfie  de 
l'annnal  hors  du  ventre  de  la  mere,  A  c  A  D.  Fa.  On 
appelle  Naijfance ,  en  termes  d'Architedlure,  l'En- 
droit où  un  corbeau  ,  une  voûte  ,  une  poutre,  ou 
quelque  chofc  commence  à  paroiflre.  On  appelle, 
Naijfance  de  vente  ,  Le  commencement  de  la  cur- 
yitc  d'une  voiite  que  forment  Icsrecombcçs  ou  pre- 
mières 
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hiicn  s  affifes  qui  n'ont  point  befoin  de  cintre  pour 
fiibfifter.  On  dit  Nalffunce  de  colomnt  ,  pour  dire  , 
partie  de  !a  colomne  qui  joint  le  petit  membre 
quarré  en  forme  de  liflel  qui  pofc  fur  la  bafe  de  la 
colomne  ,  &  qui  fait  le  commencement  du  fuît. 
C'eft  ce  qu'on  nomme  autrement  Efcafe,  ou  Conné. 
On  dit  suffi  dans  les  enduits,  I^ai'jf.inces  d' enduit , 
pour  dire  ,  Certaines  placebandes  au  pourtour  des 
croifées  ou  ailleurs  ,  qui  dans  l'ordinaire  font  feule- 
ment diflin^Mccs  par  du  badigeon  ,  des  panneaux 
de  crépi  qu'elles  entourent. 
NAISSANT,  A  N  T  E.  adj.  Qiii  valfi ,  i^ui  commen- 
ce  avenir^  k  paroiflre.  A  c  a  d.  Fr.  Ce  mot  en 
termes  de  BUfon  ,  fe  dit  des  Animaux  qui  ne  monf- 
trent  que  la  tefte  ,  cette  tcfle  fortant  de  rexcremùc 
du  chef  ou  du  deiliis  de  la  fafce  ,  ou  du  fécond  du 
coupé.  D'or  à  trois  chevrons  de  fable  an  chef  d'az^ar^ 
ch.^rgé  d'un  Lion  naijfant  ^argent. 

On  appelle  au  Palais  ,  frofre  n.vfint ,  Un  héri- 
tage que  le  pcre  acquiert ,  &  qu'il  laiiTe  à  fon  fils , 
en  forte  que  cet  héritage  commence  à  faire  fouche 
dans  la  famille.  On  dit  auffi  propre  naijfant  eonven- 
nonncl.  C'efl:  celuy  qui  vient  quand  par  un  contrat 
de  mariage  on  ftipuie  que  l'on  emplovera  en  achat 
d'héritages  ,  une  partie  des  deniers  '  dotaux ,  ou 
qu'ils  tiendront  lieu  de  propres. 

NAM 

N  A  M  P  s.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Gage  ,  nantilfjmfht. 
Lebeftail  pris  par  éxecution  s'appelle  T^ifs  Tiam^;  ^ 
&  Morts  mrnjis  fe  die  des  autres  meubles.  Du 
Gange  fait  ce  mot  Saxon  ,  &  dit  qu'on  trouve  dans 
la  balfe  Latinité  N^m'tttm  ,  Namptm  ,  &  NaîitArc, 
dans  la  fignification  de  Gage ,  faifie  &  nantir. 

N  A  N 

NANTISSEMENT,  f.  m.  Ce  tjue  l'en  dome  i  m 
Cre.wcier  foityfiiirclé  dt  fin  deu.  Acad.  Fr.  On 
appelle  Pays  de  nantifiment.  Les  lieux  oii  la  couftit- 
me  demande  qu'on  aille  s'infcrite  fut  le  regiftre 
public  quand  on  a  conftitué  une  rente  ,  afin  d'avoir 
un  privilège  &:  une  feureté  fur  les  biens  du  débi- 
teur en  préférence  de  tous  ceux  qui  ne  feront  point 
écrits  fur  le  mefme  rcgifttc  ,  ou  qui  ne  le  feront 
qu'après. 

N  A  P 

NA  PELLUS.  f  m.  Plante  qui  produit  au  bout  de 
chaque  queue  cinq  feuilles  ,  en  façon  de  Qiiinte- 
feiiille  ,  entaillées  affez  profondement  par  devant, 
&  blancliaftrcs  à  l'envers.  Sa  tige  cft  haute  dedeux 
coudées,  cannelée,  frefle  &  rouffallrc.  A  la  cime 
fortentdes  fleurs  purpurines  en  manière  d'épy,  lef- 
quclles  avant  que  de  s'épanoiiir  reffemblent  à  une 
tefte  de  mort  ;  Se  quand  elles  font  épanouies  ,  elles 
font  ferablables  aux  fleurs  de  l'ortie  morte.  Il  vient 
cnfuite  de  petites  gonflés  cornues  ,  dans  lefquellcs 
eft  enfermée  une  petite  graine  noire.  Sa  racine  eft 
noiraftre  ,  munie  d'un  fi  grand  nombre  de  capilla- 
turcs,  &  fi  bien  entrelafl'ées,qu'on  les  prendroitpour 
un  rets.  Toute  la  plante  efl:  fort  dangereufe  ,  fur 
tout  la  racine,  de  forte  qu'elle  caufe  la  mort  à  celuy 
qui  ofe  la  tenir  dans  fa  main  jufqu'à  ce  qu'elle  s'é- 
chaufFe.  Matth'ole  alïèure  qu'on  a  veu  mourir  des 
payfans  qui  s'elloient  feulement  fervis  de  la  tige  de 
Napellus  ,  au  lieu  de  broche  ,  en  faifant  roftir  de 
petits  oileaux.  Ce  poifon  eft  tres-vehement ,  &  fi 
on  n'y  remédie  au  pluftoft  ,  il  n'y  a  point  de  con. 
ttepoifon  qui  en  fauve  ,  ce  qui  n'active  pas  à  ceux 
Tome  ir. 
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qui  ont  pris  de  l'Aconit.  Les  fymptomes  qu'on  dé^ 
couvre  en  ceux  qui  en  prennent ,  font ,  que  les  le^^ 
vres  s'enflamment  ,  la  langue  enfle  ,  les  yeux  for- 
tent  de  la  tefte ,  les  vertiges  &  les  défaillances  fur- 
viennent ,  les  cuilfes  vacillent ,  tout  le  corps  de- 
vient livide  &  tuméfié  ,  Se  tout  cela  eft  fuivi  d'une 
prompte  mort  fi  on  n'employé  le  vomiffemenc  Se 
les  remèdes  fpecifiques  ,  comme  la  racine  de  câ- 
pres ,  la  terre  de  Lemnos  beuë  dans  du  vin  ,  l'épine 
vinctte  ,  la  poudre  d'émeraude  ,  de  diambra  &  du 
bezoard  ,  le  lait  &  le  beurre  de  vache.  Fuchfius 
s'emporte  contre  Avicenne  ,  qui  a  dit  que  le  Na- 
pellus  enduit  &  pris  en  breuvage  ,  effiice  les  peaux 
blanches  empreintes  dans  le  cuir  ,  qu'on  appelle  le 
mal  faine  Main.  Matthiole répond  à  cela  pour  l'ex- 
cufer  ,  que  ce  doit  eftre  une  compofirion  dans  la- 
quelle il  entre  fort  peu  de  Napellus  ,  ou  que  le  Na- 
pellus  cft  corrigé  par  tant  de  prefervatifs  qu'il  ne 
puifTe  nuire  à  la  perfonne.  Il  ajoufte  qu'il  peut  eftre 
que  le  Napellus  qui  entre  dans  cette  compofition, 
foit  celuy  que  le  mefme  Avicenne  appelle  Napelliu 
de  Moyfi  ,  qui  eft  une  plante  finguliere  contre  le 
poifon  du  Napellus  ,  ou  bien  une  forte  de  fouris 
nommée  Napellus  ,  parce  qu'elle  vit  des  racines  da 
cette  plante  ,  laquelle  fouris  a  contre  le  poifon  du 
Napellus  ,  la  mefme  propriété  que  l'herbe  appellée 
N,<pellM  de  Moyfe.  Matthiole  alKure  qu'il  a  veu 
plufieurs  de  ces  fouris  aux  monragncs  d'Ananie. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Naput ,  Navet 
à  caulé  de  la  relTcmblance  qu'a  le  Napellus  avec  la 
racine  de  Navet. 
N  A  P  H  T  E.  f.  m.  Diofcoride  dit  que  les  Babiloniens 
appellent  Naphie  ,  La  colaturc  de  bitume  ;  qu'elle 
eft  de  couleur  blanche  ;  qu'il  s'en  trouve'auHi  de 
noire  ,  &  qu'elle  attire  tellement  le  feu  à  foy  ,  que 
mefme  il  y  faute  quoy  qu'elle  en  foit  éloignée.  Mat- 
thiole ajoufte  que  le  vray  bitume  Judaïque  ne  fe 
trouvant  point  en  Italie  ,  celuy  dont  les  Apothi- 
caires fe  fcrvenr  eft  une  compofition  contrefaite  de 
poix  ,  d'huile  de  Petrolium  ou  huile  de  pierres ,  Se 
autres  mixtions.  U  dit  ailleurs  qu'il  croit  que  le  Pe- 
trolium eft  le  Naphte  que  Diofcoride  &  Pline  di.i. 
fent  eftre  colature  de  bitume. 
NAPPE,  f.  f.  Linge  dont  on  couvre  la  tahle  pour  y 
prendre  [es  repas.  AcAD.  Fr.  La  peau  des  beftes 
fauves  cft  appellée  Nappe,  en  termes  de  Vénerie,  à 
caufe  que  quand  on  veut  donner  la  curée  aux  chiens 
on  tftend  la  peau  du  Cerf. 

Les  Oifeliers  appellent  Nappe,  Une  forte  de  filet 
de  mailles  à  lofange  ,  faites  de  bon  fil  délié  &  re- 
tors en  deux  brins  ,  qui  fert  à  prendre  des  aloUetcs, 
des  ortolans  ,  &  quelquefois  mefme  des  canards.  ' 

Nappe  d'eau.  C'eft  en  termes  d'Hydraulique.Une 
cafcade  dont  l'eau  tombe  en  forme  de  nappe  mince, 
de  delfus  une  pierre  unie  Se  large.  Les  Nappes 
d'eau  les  plus  garnies  font  les  plus  belles  ,  mais  il 
ne  faut  pas  qu'elles  tombent  de  bien  haut ,  de  peur 
qu'elles  ne  (e  déchirent. 

N  A 

N  A  QUE  RE.  f  m.  So'rte  d'inftrument  ancien  que 
Borel  croit  avoir  relfemblé  ausTymbales  dont  les 
Allemans  fe  fervent  dans  les  armées. 

N  A  QUE  T.  f.  m.  On  appelloit  autrefois  ainfi  let 
perfonnes  de  vile  condition  ,  qui  fuivoient  quel- 
qu'un à  pied.  Selon  Fauchet  ,  on  a  auflï  appelle 
Naijuets ,  Certains  Valets  qui  matquoient  le  jeu, 
firr  tout  à  la  paume. 
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NARCAPHTUM.  f.  m.  Diafcoride  <lit  que  .le 
Nstcaphtum  vient  des  Indes  ,  Se  qu'il  a  l'écorce 
jirotlè  &  femblablc  à  celle  du  fycomore  ,  ou  figuier 
(auvage.  On  le  brufle  en  parfums  pour  faire  leiuir 
bon  ,  &  on  le  mefls  auffi  parmy  les  parfums.  Cc- 
luy-cy  cft  bon  concie  les  opilations  de  la  matrice. 
Matthiole  ajoulle  qùeTheophrafte  nyPIinen'ayant 
point  parlé  du  Narcaphtum  ,  il  feroit  bien  mal-aifé 
de  déterminer  quelle  chofe  on  peut  aujourd'huy 
apporter  des  Indes  qui  foit  fembUlsle  au  vray  Nar- 
caplitum  ,  fi  ce  n'eft  ce  tpe  les  Epiciers  nomment 
Ti^r^umé  ,  mot  corronipu  deT/j^wiiîWJ*  ,  qui  veut 
difc. Parfum.  Il  y  a  peu  de  compofitioiis  odorantes 
-oii  le  Tignamc  ne  foitmeflé,  outre  qu'il  peut  fer- 
vii  luv  feul  d^-  parfum  ,  ce  qui  fe  rapporte  entière- 
ment à  ce  que  Diofcoride  rapporte  du  Narcaph- 
tum »  de  iorte  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  lail^ 
iàiit  le  nom  propre  de  l'arbre  où  il  croift  ,  il  a  pris 
celuy  de  TfgtJiimé  ,  venu  du  mot  Grec  ÔL^^'a/^, 
Parfum. 

M  ARC  ISS  E.  f.  m.  Plante  que  Diofcoride  dit  .avoir 
les  feiiillcs  femblables  au  Porrcau  ,  mais  beaucoup 
moindres,  menues  &  étroites.  Ses  tiges  n'ont  point 
de  feuilles ,  &  pafTent  uo  bon  palme  de  h-auteur. 
Sa  fleur  cft  blanche  Se  jaune  au  dedans ,  &  quelque- 
fois rouge.  Sa  racine  cft  auffi  blanche  au  dedans , 
ronde  &  bulbeufe.  Sa  graine  eft  noire  &  longue, 
&  enfermée  dans  une  eipece  de  cartilage.  Le  meil- 
leur croift  aux  montagnes  &  a  boiuie  odeur.  Les 
auttes  Karcifl'cs  qui  tcffemblent  au  porrcau  ne  fcn- 
.tenttien.  Thcophrafte  dit  que  le  Narciffe  jette  fes 
feiiiîles  tout  contre  terre  fans  en  avoir  en  la  tige, 
qu'elles -font  femblables  à  celles  d'Alphodele,eftant 
toutefois  plus  larges  &  prefque  comme  des  feiiil- 
lcs de  lis  ;  d'où  vient  qu'il  cft  appelle  xiv"  .  par 
quelques-uns ,  c'cft  a  dire ,  Lis.  Plir.e  témoigne  que 
les  Médecins  fe  fervent  de  deux  fortes  de  Narcillè, 
dont  l'un  a  la  fleur  rouge  ,  &  l'autre  verte.  Celuy 
qui  a  la  fleur  verte  ,  dît-il ,  eft  contraire  à  l'efto- 
mac  i  auffi  provoque-c'il  à  vomir  &  lafche  le  ven- 
tre ,  eftant  ennemi  des  nerfs  ,  &  appefantîïTant  la 
teftc.  Il  a  pris  ion  nom  de  m  fa ,  Torfor  ,  Pefan- 
tcur  ,  affoupitremcnt ,  Se  non  du  beau  Garçon  ap- 
pcllé  Nurcip  ,  que  la  fable  dit  avoir  efté  changé 
en  cette  fli'ur.  Galicn  en  parlant  du  NarcllFe  ,  dit 
que  fa  racine  cft  tellement  delTlccative  qu'elle  Ibu- 
de  les  playes  ,  quelque  grandes  qu'elles  fuient ,  Sc 
mefme  le^bletleures  des  tendons  &  maiftres  nerfs. 
Elle  eft  auffi  un  peu  abfterfive  &  attraftive. 

N  A  C  O  T I  Q_U  E  S.  I'.  m.  Mcdicamens  froids  juf- 
,qu'^u  quatrième  degré,  qui  par  leur  froideur  extfé- 
mc  non  feulement  airoupinèiit  ^  mais  ftupeficnt  le 
fL-ntimentdc  telle  forte,  qu'ils  cmpL-fchent  de  ref- 
fenlir  la  douleur  dont  une  partie,  &  mefme  dont 
tout  le  corps  eft  atteint.  L'opium  ,  la  nymphe  ,  la 
laitue  ,  le  pavot ,  la  morelle  ,  la  mandragore  &  la 
jufquiane  font  de  ce  nombre.  Ce  mot  eft  Grec 
Kci%t^  ,  &  vient  de  r//icn,  Ailouplirement.  Lors  qu'u- 
ne tumeur  corrolîve  caufe  la  douleur  qu'on  fent  , 
il  eft  bien  moins  dangereux  ,  tpe  dans  d'autres  cas, 
d'employer  les  Narcotiques ,  à  caufe  que  cette  hu- 
meur eft  tenue  &  chaude.  Ils  ont  lieu  alors  ,  non 
feulement  en  ce  qu'ils  oftent  le  fentiment  en  en- 
gourdiirint ,  mais  en  ce  que  par  leur  moyen  les  hu- 
meurs tenuir's  font  fixes.  Si  l'humeur  eft  groffiere  & 
vifqueufe,  ils  font  très -contraires  ^  &  encore  que 
quelquefois  ils  appailent  la  douleur,  ils  ne  lallfent 
pas  de  gafter  la  difpofition  des  parties.  On  croit  que 
la  malignité  des  Narcotiques ,  qui  agit  principale- 
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ment  fur  les  efjirits,  conflit?  dans  des  particules  hui- 
leufes  extrêmement  ditFiilives,qLii  arreftent  le  mou- 
vement &  le  rclfoit  des  efprits ,  les  condenfenc 
en  quelque  manicrc ,  mais  qu'elle  cfi:  attachée  ma- 
tériellement a  un  fujcc  rc-fuieux,  vifqueux  ,  or  d'u- 
ne amertume  inii|,yie  ,  a  quoy  on  mefurc  leur  de- 
gré narcoiique.  t,cs  Narcotiques  détruifent  l'appé- 
tit,  parci-' qu'ils  ftupelîcii:  l'orifice  gauche  du  ven- 
tricule, &  qu'ils  luy  dérobent  la  perception  du  pi- 
cotement. On  les  tloiine  dans  la  faim  canine,  mais 
il  y  faut  beaucoup  de  précaution.  Lindanus  veut  que 
dans  une  dylentcrie  qui  commence  ,  on  donne  des 
Narcotiques  pour  arrefter  ,  dit-il  ,1a  matière  par  ce 
remède  imiplc  ,  mais  bon.  L'expérience  a  fîait  voir 
que  dans  les  fièvres  malignes  ils  appaifènt  les  fymp- 
tomes ,  procurent  la  fucur,  préviennent  les  infom- 
nies  &  les  délires ,  calment  l'efFervefcence  &  arreC- 
tent  particulièrement  riiemorragie  dangcrcule  du 
nez.  On  a  des  exemples  d'une  fièvre  maligne  ar- 
dente avec  cette  hémorragie  ,  guérie  par  le  lauda- 
num ,  après  que  tous  les  autres  vemedc-s  avoient  efté 
inutiles.  Les  Narcotiques  font  d'ordif  iaire  fuiicftes 
aux  hydiopiqueSjdont  ils  abbatent  les  forces  &  rui- 
nent le  relltorc  des  ulcères  ,  quoyque  l'opium  pulir^; 
cftre  falutaire  par  accident,  en  modérant  l'impe- 
tuofitc  des  tiprits ,  en  tempérant  la  convuUion  des 
fibres  irritées ,  &  en  procurant  par  ce  moyen  les 
(ucurs  &  les  urines. 
N  A  R  D.  f.  m.  Plante  qui  croift  dans  les  Indes, &  donc 
la  racine  eft  fort  petite  &c  menue.  Elle  poufïè  une 
tige  longue  &;  mince,  &  a  pKificurs  épis  à  fl^ur  de 
terre,  ce  qui  la  fait  appeller  Sptcmrd.  Diofcoride 
dit  qu'entre  les  clp:ccs  de  Nard  des  Indes  ,  il  y  en 
a  un  appelle  G^w^fri^Hc,  prenant  fon  nom  du  fleuve 
Ganges  qui  court  au  pied  de  la  montagne  où  il 
croift.  Il  n'a  pas  tant  de  vertu  que  l'autre  ,  à  caule 
de  l'humidité  du  lieu,  quoy  qu'il  foit  plus  grand  &: 
qu'il  jette  une  groile  touft-e  d'épis  qui  viennent  d'u- 
ne feule  racine,  &c  qui  font  épais  ,  entrelalfcz  &  de 
niauvaife  fenteur.  Celuy  de  montagne  eft  beaucoup 

filus  odorant  11  croift  en  Syrie  &  en  Cilicie  ,  ayant 
a  tige  &:  les  feuilles  femblables  à  l'cryngiiim.  Elles 
font  toutefois  moindres  ,  &  ne  font  ny  afpres  ny 
piquantef.  Il  a  deuxracines  &  quelquefois  davanta- 
ge. Ces  racines  lont  noi-rcs,  odorantes  &  femblables 
aux  aphrodilles ,  moindres  pourtant  &  plus  grcfles. 
Il  y  en  a  un  d'une  autre  forte,appelIé  Samph/triiiijHe^ 
du  lieu  où  il  croift.  Il  cft  fort  petit,  &  ne  iaifte  pas 
de  jetter  de  grands  épis.  Du  milieu  fort  une  tige 
blanche  ,  fentant  extrêmement  le  bouquin.  Toutes 
les  elpeces  de  Nard  font  chaudes  &  defïiccatives.  Ils 
provoquent  l'urine,  Sc  relferrent  le  ventre  quand  on 
les  prend  en  breuvage.  Quant  au  Nard  Indique, 
qu'on  appelle  communément  Spica  nardi  ^  à  caufe 
de  la  relfemblance  qu'il  a  avec  l'épy,  pour  eftre 
véritable  ,  il  doit  cftre  de  couleur  jaune  tirant  fur 
le  purpurin  ,  &  avoir  fes  épis  longuets ,  en  forte 
que  les  poils  de  l'épy  foicnt  larges  &odorans ,  ayant 
à  peu  prés  l'od^qr  du  cypernc.  Non  feulement  leur 
gouft  doit  ellrc  lin  peu  acre  de  un  peu  amer  ,  mais 
il  doit  auffi  deftccher  la  langue,  Se  laillei  enfuite  la 
bouche  remplie  d'une  odeur  alîcz  agréable.  Le  Nard 
Gaulois  ou  Celtique  croift  dans  la  Ligurie  ,  dans  la 
Carinthie  ,  dans  riftrie,dans  les  Alpes  &  les  mon- 
tagnes de  Gènes.  La  Plante  qu'on  prend  avec  fes 
racines  ,&  dont  on  fait  de  petites  javelles  ,  n'eft: 
pas  fort  grande.  Elle  jette  fes  fcuilîes  longuettes  de 
couleur  jaune  paillé,  &c  la  fleur  eft  jaune.  On  fe  fert 
feulement  de  Hi  racine  qui  eft  for:  aromatique  j  le 
refte  de  cette  plante  a  peu  de  vertu  en  Médecine. 
Pour  eftre  bonne,  il  faut  qu'elle  foit  toute  récente 
Ôi  HOU  fuL'^inée  ^  bien  ngutue  U  non  trop  feche. 
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;  &  d'une  odeur  agréable.  Le  Spica  mrdl  efi:  bon 
pour  fortifier  le  foye  &  l'eftomac.  Il  guérie  les  dou- 
leurs du  ventricule, ^dclfrche  les  humîdicez  du  me- 
ientcrc.  Il  cft  prefer:ible  à  tous  les  antres  NarJs 
pour  la  gucrifoii  des  maladies ,  &  au  Nard  Celtique 
mefme  ,  qui  cftant  bon  auffi  pour  le  foye  &  l'efto- 
mac,  eft  particulièrement:  Uthontriptique  &:  nevii- 
tique. 

N  A  R  V  VA  L.f.  m.  Gros  poilTon  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  glaciale  ,&  que  les  Iflandois  appellent  N^ir- 
vval  ;  on  le  nomme  ^o/3<?rt  en  d'autres  lieux.  Il 
porte  en  fa  partie  extérieure  une  longue  corne  qui 
a  efté  prife  par  les  Anciens  pour  une  vraye  corne 
de  licorne.  Ce  n'eil;  pourtant  qu'une  dent  de  ce  gros 
poifion.  Elle  fort  du  milieu  du  devant  de  fa  maf- 
choire  fuperieure,  où  elle  a  environ  un  pied  de 
long  de  racine  auffi  grolle  que  la  corne  mefme. 
Cette  corne  luy  fert  d'arme  pour  attaquer  les  ba- 
leines ,  &  la  violence  avec  laquelle  il  la  poujïe  eft 
telle  ,  qu'il  en  peut  percer  un  fore  gros  Vailfeau. 
Il  y  a  une  efjîece  de  baleine  vivant  de  cadavres, 
qu'on  pefclie  fur  les  Certes  d'Iflande  &  de  Groen- 
lande,  qui  n'eft  autre  chofe  que  ce  poiffon.  Sa 
corne,  qui  cfl:  la  feule  dent  qu'elle  ait  en  la  maf- 
choire  fuperieure  ,  eft  tournée  ,  cannelée  Se  ccrmi- 
nce  en  pointe. 

NAS 

NASEL.r  m.  Vieuxmot.  Le  nez  du  cafque. 

Hc^lor  l'a  par  le  tiafel  pris  , 
Et  le  tralfl  le  hïaime  dit  chef. 
On  a  dit  auin  iV«f/,pour  le  nez  ou  la  narine 

iN  A  S  IT  O  R  T.  f.  m.  Herbe  des  jardins  fort  com- 
mune ,  qui  a  fes  feuilles  petites  &  déchiquetées  ,  fj 
tige  déliée  &  haute  d'un  pied  &  demy.  ia  flcur'efl: 
blanche  &  fa  graine  noire  rougeaftre.  Cette  wraine 
eft  enfermée  dans  de  petites  boiitfes  rondes  &  pla- 
tes commecelle  de  thiapfi  ou  fejicvé  fuivacc.  Diof- 
coride  dit  que  le  meilleur  Nafitort  cil  le°Babylo_ 
nien  ,  &  que  la  iemcnce  de  tous  Naliiorts  ell  fort 
aiguc  ,  chaude  &  nuifibleà  l'eftomac  ;  qu'elle  trou- 
ble le  ventre  &  en  fait  fortir  les  vers ,  diminue  la 
rate  &  fait  avortet.  Selon  Matihicle  ,  l'herbe  feche 
a  la  mefme  propriété  que  la  graine  ,  mais  elle  n'eft 
pas  fi  efficace  lors  qu'elle  eft  encore  verte  &  humi- 
de, à  caufe  de  fon  aquofité.  Galien  donne  une  qua- 
lité brûlante  à  la  graine  de  Nafitort ,  &  dit  qu'elle 
échauffe  &  les  fciatiqucs  &  les  douleuis  de  tefte  Se 
généralement  toutes  autres  maladies  qui  ont  befoin 
d'eftre  rubrifiées ,  comme  on  feroit  de  la  graine  de 
fcnevé,  C'eft  ce  qu'on  appelle  Cre/fon  alemis  ,  en 
Latin  NajlmtiHm  ,  comme  fi  on  difoit  Nafncrium, 
à  caufe  que  les  narines  font  ofFenfées  &  attachées 
en  quelque  façon  par  l'acrimonie  de  cette  herbe. 

N  A  S  S  E.  f.  f.  Sorte  d'inftrumcnt  d'ofier  fervant  à 
prendre  du  poilfon.  C'eft  une  manière  de  mane- 
quin  qu'on  pofe  dans  l'eau,  d'oii  le  poilTon  ne 
peut  plus  forlir  quand  il  y  eft  une  fois  entré.  Sa  fi- 
gure ,  qui  eft  ronde  par  l'ouverture ,  aboutit  en 
pointe.  La  Nafiè  eft  (ouftenué  par  plufieurs  cet- 
ceaux  qui  vont  toujours  en  diminuant. 

NA  T 

N  AT  IVIT  A  I  R  E  S.  f.  m-  Nom  qu'on  adonne  à 
ceux  qui  enfeignoient  que  la  nairfànce  divine  de 
Jesus-Christ  avoir  un  commencement ,  à 
caufe  de  ces  paroles  du  Pfeaume  fécond  ^Tu  es  mon 
Fils,  aiijcut-d' hiiy  je  l'ay  engendré.  Us  teconnoif- 
foient  auffi  l'éternité  de  fon  eftre ,  mais  non  pas  de 
ù  fi'iation. 

JnI  A  T  R  O  N.  f.  m .  Efpcce  de  fel  noif  &  grifaftre  qui 
Tmeir. 


N  A  T  N  A  V  99 

vient  d'un  lac  d'eau  morte  minérale  dans  le  territoi- 
re de  Terrana  en  Egypte.  On  tient  que  tous  les  os 
que  l'on  jette  dans  ce.te  eau  fe  convctciflVnt  en  l'ef- 
pecedc  nitre  appcllée  yV,!(>-s».  On  s'en  fert  pour 
blanchir  les  toiles  ,  mais  il  les  brûle  ,  a  moins  qu'oit 
ne  les  corrige  par  d'.iutres  cendres.  Il  fjit  une  gran- 
de efFervefcence  quand  il  eft  im/lé  avec  les  acides. 
NATUREL,  ELLE,  adj.  Terme  de  Blafoii.  Il  fe 
dit  des  animaux  ,  des  fruits  &  des  fleurs  qu'on  re- 
prefcntc  naturellement.  D'a'^ar  à  un  tigre  an  nn- 
tlirel. 

N  A  T  U  R  I E  N.  f,  m,  Vieux  mot.  Naturahfte. 
Suppofant  tout  Pljyftcien 
Le  treS'fçavant  Natiiritn. 

N  A  V 

N  A  V  A  G  F.  f.  m.  Vieux  mot.  Flotte. 

Si  regarde  vers  le  rivage  ^ 
Et  regarda  vers  le  n.ivage. 
Ou  a  dit  aufïï  Naves ,  pour  dire  ,  Navires, 
Puis  fflit  fes  naves  tîpprejîer  ^ 
En  mer  entre  feir.s  s'arrefier. 
On  trouve  aulïi  le  mot  de  Nav'it  dans  la  mefme  iî-» 
gnification. 

Et  s  enfuit  par  mer  en  navie. 

NAVE'E.  f.  f.  Ch.-irge  d'un  bateau.  Il  fe  dit  parti- 
culièrement de  celle  d'un  bateau  de  pierre  deS.Leu, 
qui  contient  plus  ou  moins  de  tonneaux  ,  félon  la 
creuc  ou  decreuc  de  la  rivière. 

N  A  VET.  f.  m.  Matthiole  dit  qu'on  met  les  navets 
au  rang  des  raves  ,  que  Thcophrafte  &  Pline  eu 
marquent  de  plufieurs  elpeces,  mais  qu'il  n'en  a 
veu  que  de  deux  ,  des  blancs  &  des  jaunes.  Ces  der- 
niers n'ont  pas  fi  bon  gouft  que  les  premiers,  quoy- 
que  plus  gros  &  plus  beaux.  En  gênerai  ils  font 
meilleurs  cuits  en  jus  de  chair.  Uscaufènc  pourtant 
des  ventolltez  &  raiT^ifient  pluftoft  que  les  raves, 
Leur  graine  entre  dans  la  compofition  de  la  The- 
riaque.  Diofconde  dit  que  priie  en  breuvage  elle 
afi-oiblit  la  malignité  d.'S  poilons  &  des  vennis. 

Il  y  a  un  N.ivca^i  ou  Navet  fanvage  ,  qui  jette 
une  tige  quarrée  de  la  hauteur  &  grolfeur  d'un 
doigt ,  d'où  fortent  de  petits  rameaux  pleins  de 
feuilles  &  de  fleurs.  Les  feunits  qui  iort  plus  prés 
de  la  racine  rcifemblent  à  celles  de  perfil,  quoyque 
plus  menues.  Ses  fleurs  font  femblables  à  c.'li.^s  d'à- 
neth,  &  fil  grauie  eft  odorante  &  moindre  que 
celle  de  juiquiane.  Ce  Naverfauvage  eft  appeilé  par 
les  Grecs  0«v(as  &  civiK.  Diofcoride  paile  aufTi  d'ua 
Bunium  bajîard  qui  croift  en  Candie  a  la  liauteur 
d'un  palme.  Ses  fciiilles  &  fes  branches  ,  qui  font 
comme  celles  du  Navet,  ont  un  gouft  piquant. 
Quatre  ou  cinq  de  fes  branches  beucs  en  eau  ,  gue- 
rilEent  les  tranchées  du  ventre  ,  &  font  bonnes  aux 
douleurs  des  coftfz  &  à  ceux  qui  ne  peuvent  uriner 
que  goûte  à  goiite.  De  toutes  les  efpeces  de  Navec 
fauvage  ,  on  doit  préférer  celuy  qui  a  fa  graine  un 
peu  grolfette,  ronde,  de  couleur  purpuiine  &:  d'un 
gouft  acre  &  piquant. 

NAVETTE,  f.  f .  Sorte  de  graine  ronde  &  noire , 
dont  la  plante  a  les  feuilles  déchiquetées  comme  I  t 
roquette  fauvage.  On  en  fait  une  huile,  nommée 
J^uile  de  navette. 

Navette  eftaufTi  un  terme  d'Eglife.  C'eft  un  petit 
vafe  de  métal  fait  en  ovale  ,  où  le  met  l'enc^-'us ,  &c 
d'où  on  le  prend  avec  une  petite  cueiilet  pour  le 
mettre  dans  l'encenfoir. 

Les  Tilîerans  appellent  Nivette  ^  Un  petit  inftru- 
menc  de  bouis  en  forme  de  navire  ,  où  ils  mettenc 
leur  treme  ,  qu'ils  palfent  au  rravers  de  la  chame  eu 
faifanc  de  la  toile.  Chez  les  Plombiers  Navettt  fc 
N  ij 
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dit  d'un  morceau  de  plomb  en  forme  de  Navette, 
qui  pefe  cent  cinquante  ou  foixance  livres.  Ce  mot 
vient  de  N^-vttt^  ,  diminutif  de  Niive  Navire  ,  à 
caufe  de  fa  figure. 

N  A  V  I  G  A  T  1  O  N.  r.  f.  Manière  de  conduire  un 
VaiHeau  fur  les  eaux,  &  particulièrement  fur  la 
mer  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  fccours  des  carres  mari- 
nes ,  des  boulfoles ,  des  vents ,  des  voiles ,  du  gou- 
vernail ,  des  rames  ,  à  qiioy  on  ajouftc  les  obferva- 
tions  de  la  hauteur  du  Soleil  &  des  étoiles.  Quand 
on  a  eu  le  vent  favorable  accompagné  d'un  beau 
temps ,  on  dit  qu'on  a  fait  une  BtiU  navig.uion  ,  & 
quand  on  cO:  arrivé  au  port  fans  avoir  couru  aucun 
danger,  on  dit  Hcureufe  jmvigatmi.  Ce  que  l'on  ap- 
pelle Benne  navigation, tÇi  celle  où  l'on  a  eftimc  juitc 
le  filiage  du  Vaifeau.  Celle  qui  fe  fait  de  l'hft  à 
rOiicft,  &  de  rOiieft  à  l'Ell,  eft  appellée  N^iviga- 
t'ion  fnr  cfih/ie. 

N  A  V  I  G  U  E  R.  v.n.  Les  gens  de  mer  ufent  de  ce 
n;ot  pour  N>ivigtr^  Faire  route  ,  faire  un  voyage  par 
eau,  &  fur  tout  par  mer.  On  dit  N.-.v'igitcr  par  les 
finus ,  naviguer  par  Us  ioxodrsmics  ,  N^'-vigiier  par  le 
quartier  ,  pour  dire  ,  R  cibudre  les  problèmes  nauti- 
ques par  les  tables  de  fmus,  par  les  tables  des  loxo- 
dromies  >  par  un  inftrument  appelle  Quartier  de  re- 
duélion.  On  dit  :xoQx  Navigua-  par  le  coT/ipas  de  pro- 
portion ,  i^om  dire,  Faire  ufage  de  cet  inftrumenr 
pour  refoudre  les  mefmes  problèmes ,  &  Naviguer 
Jkr  le  pUt ,  pour  dire  ,  lut  une  carte  où  les  degrez 
de  longitude  &  de  latitude  font  égaux.  On  dit  en- 
core N-:vi^ner  fttr  le  rond,  naviguer  p^r  le  réduit , 
pour  du-e/Naviguer  fur  une  cofte  où  les  degrcz  de 
latirude  vont  en  croilTjnt  en  approchant  des  Pôles, 
afin  de  compaïTer  l'mcgalité  des  parallèles.  Qiiand 
on  dit  Ni'.vigner  par  terre  ,  on  veut  parler  d'un  Pi- 
lote qui  en  revenant  d'un  voyage  de  long  cours ,  a 
plus  eftimé  que  fon  VailTeau  n'a  fait  de  chemin  ,  ce 
qui  caufe  qu'il  eft  encore  à  la  mer  ,  quand  fon 
Vaiffeau  devroit  cftre  à  terre  ,  iclon  l'eitmie  qu'il 
a  faite. 

NAVIRE,  f.  m.  Baftimcnt  de  charpenterie  ,  com- 
polc  de  plufieurs  pièces  ,  cloué  &c  chevillé  de  bois 
&c  de  fer  ,  &  qui  eft  d'une  conftruition  propre  à 
flotter  ,  &  à  eftre  conduit  à  la  faveur  du  vent ,  &  a 
l'aide  de  fes  mafts  &;  de  fes  voiles  par  tout  où  l'on 
veut  aller  fur  la  mer.  On  appelle  N.:vïrc  MArchd^d, 
Un  Navire  qui  fait  feulement  la  niarchandife  ; 
Navire  tn  coitrfe ,  Celuy  qui  cftanc  armé  en  guerre, 
a  commiiîion  de  l'Amiral  ;  de  Navire  en  guerre  & 
en  marchandlfc  ,  Celuy  qui  ertant  Marchand  ,  ne 
laiife  pas  d'avoir  commilTion  pour  faire  la  guerre. 
Navire  a  fret ,  fe  dit  d'un  Navire  de  louage ,  Navire 
profomié  ,  de  celuy  qui  tire  beaucoup  d'eau ,  ou  qui 
ne  fçauroit  flotter  s'il  n'en  a  beaucoup,  Se  Navire 
Matelot ,  d'un  Navire  qui  eftant  bon  de  voiles  peut 
aller  de  compagnie  avec  une  flotte.  On  dit  Navire 
armé  ^  on  N'ivïre  bien  armé  ,  quand  on  parle  d'un 
Navire  qui  eft  en  eftat  de  faire  la  guerre,  ou  qui  eft 
fort  d'équipage  ,  &  N-ivire  dcfirmé ,  pour  dire.  Un 
Navire  qui  eft  dans  le  port ,  15c  qui  n'a  ny  agrez,  ny 
canons  ny  hommes.  Quand  un  Navire  a  de  bons 
canons  ,  qui  luy  font  bien  proportionnez  ,  on  dit 
qu'//  efî  lne>i  artillè  ,  5c  on  dit  Nnvire  bien  lié,  quand 
fes  cmpatures  font  longues  ,  &  qu'il  y  a  de  bonnes 
courbes,  le  tout  bien  cloué  &  bien  chevillé.  On  dit 
aufli  Navire  enftilé,  pour  dire^  qu'il  a  fon  milieu  bas, 
&  les  deux  cxtremitez  élevées  ;  Navire  fregatté , 
pour  dire,  qu'il  eft  long  &  ras ,  &  Navire  encaflillé, 
lors  qu'il  eft  forr  élevé  p^ir  les  hauts.  Navire  dur  ^ 
fe  dit  de  celny  ou  qui  tangue  rudement,  ou  qui  a  de 
ia  peine  à  arriver  ,  &  Navire  doux ,  eft  un  Navire 
qui  ne  Te  tourmente  point  à  la  mer. 
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On  joint  encore  d'autres  épithetes  ou  d'autres 
mors  à  Navire ,  comme  Navire  arqué ,  c'cft-  à-dite, 
celuy  dont  la  quille  &  les  coftez  font  pliez  ,  ce  qui. 
fait  que  les  deux  bouts  font  plus  tombez  que  le 
inWÏQu  ;  Navire  pile  ,  celuy  dont  la  partie  qui  eft 
dans  l'eau  eft  pleine  de  moufle  oli  de  coquillage. 
Navire  a.  pic ,  celuy  qui  eft  à  plomb  fur  fon  ancre  , 
eftant  tout  preft  de  partir  ;  Navire  conâainné  ,  celuy 
qui  n'cft  plus  eftimé  propre  à  faire  voyage  ,  N.ïvîre 
affalé ,  celuy  que  le  vent  force  de  fe  tenir  prés  de 
terre  ;  Navire  frban ,  ccUiy  qui  eft  armé  en  guerre 
£îns  commiflîon  d'aucu.i  Prince  ,  ou  qui  a  commiC- 
Jîon  de  plufieurs  ^  Navire  de  haut  bord ,  un  gros  Na- 
vire fort  élevé  -,  NavVre  de  ligne  ,  celuy  qui  eft  alfez 
fort  pour  fervir  en  corps  d'armée  ;  Navire  à  plate 
varangue ,  ctluy  qui  ayant  beaucoup  de  varangues, 
qui  tiennent  de  la  ligne  droite  dans  le  milieu,  a 
un  plus  grand  fond  de  cale  ;  Navire  bafli  au  quarts 
ou  bafîi  entre  le  tiers  &  le  t^uart ,  Celuy  qui  a  de 
largeur  la  quatrième  partie  de  la  quille  ,  ou  auquel 
on  a  donné  de  largeur  entre  le  tiers  le  quart  de 
la  longueur  de  la  quille.  On  dit  c\^\"Vn  Navire  efi 
/iWj,  pour  dire ,  qu'il  a  le  vent  fur  les  voiles  ,  de 
qu'il  vient  au  vent  quand  on  Iny  veut  faire  prendre 
vent  de  vent  ;  (\\xVn  Navire  fnit  tefîc  au  vent ,  lors 
qu'il  fait  roidir  Ib  i  cable  ,  &  qu'il  prefente  fon  cap 
au  vent  ou  au  couranr  ;  qu'//  va  de  l'avant ,  lors 
qu'il  marche  &  fait  chemin  ;  qu'//  fc  manie  bien , 
quand  il  gouverne  ;  qu'//  fe  porte  bien  a  U  mer-^  lors 
qu'il  eft  bien  conditionné  ,  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
tourmente  pointdans  l'agïtacion  delà  gtolFe  nier- 
qu.'I!  plie  le  cojîé  ,  quand  ayaut  le  coftc  ioible  ,  il  ne 
demeure  pas  bien  droit  pendant  le  vent  frais  ;  qu'// 
ne  fent  point  fon  gouvernail  ,  quand  il  ne  gouverne 
qu'avec  peine  ;  qu'//  f/?  trop  fur  le  nez  ,  lors  qu'il  a 
fon  avant  trop  plongé  dans  l'eau  ;  qu'I/w  Navire  fe 
h. de  auvent ,  pour  dire  ,  qu'il  a  ion  inclination  à 
courre  du  cofté  du  vent  i  qu't^K  Navire  io?nbe  ,  pour 
dire,  qu'il  ne  vient  pas  autant  au  vent  que  feroit 
un  autre,  ou  qu'il  dérive  beaucoup  ;  qu't^«  Navire 
a  fancy  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  coule  bas  ;  &qu'//4 
f}'.?:c)'foiM  fes  amarres ,  pour  dire  ,  qu'il  s'eft  perdu 
pendant  qu'il  eftoif  à  l'ancre.  Les  Pilotes  appellcnc 
Bctit  Navire  Inftrument  de  bois  qu'ils  jettent 
à  la  mer  afin  de  connoiftre  le  filiage  du  Vaifleau. 

Il  y  a  eu  un  O^drcdu  Navire,  étably  par  faine 
Loiiis  ,  pour  encourager  la  Noblefie  Françoifè  à 
s'cxpofer  avec  luy  fur  tes  mers  contre  les  Sarrafins. 
Ceux  qui  eftoient  de  cet  Ordre  portoient  une  chaine 
entrelacée  de  doubles  anneaux,  qui  rcprefentoient 
les  bancs  de  fable ,  &  de  doubles  croiflans  ou  demy- 
lunes,  qui  pendant  làavec  le  Navire,  faifoient  con- 
noiftre que  fon  delfein  eftoit  de  combattre  les  Infi- 
délies  ,  &  d'établir  la  Religion  Chreftienne,  Ces 
Chevaliers  eftoient  obligez  ,  fuivant  leurs  règles  , 
d'entendre  tous  les  jours  le  fervice  de  la  PalTlon  , 
de  défendre  l'Eglife  ,  &  la  Religion  catholique ,  & 
de  protéger  toutes  perfonnes  opprelîèes  ,  orphelins 
&  Veuves. 

N  A  U  M  A  C  H  I  E.  f.  f.  Combat ,  courfe  ,  exercice 
qu'on  fait  fur  l'eau.  Les  anciens  ont  fouvent  donné 
desNaumachies  au  Peuple.  Ce  fpeétacle  fe  donnoic 
dans  un  cirque  environné  de  portiques  &  de  ficge.s, 
dont  l'enfoncement  tenoit  lieu  d'arene.  Cet  enfon- 
cement fe  lempliiroit  d'eau  par  le  moyen  de  plu- 
fieurs tuyaux  que  l'on  ouvroit.  Ce  mot  eft  Grec, 
vauuafict,  compofé  de  mi^s ,  Navire  ,  èc  de  (Myt; , 
Combat, 

NAVRER.  V.  aft.  Bleffer ,  faire  une  grande  pLiyr, 
A  c  AD.  Fr.  Navrer,  en  termes  de  Jardinage,  figni- 
fie ,  Faire  une  hoche  à  un  échalas  de  iceillage,  pour 
le  redrelfer  quand  il  eft  tortu. 
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NAUSE'E.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Envie  de  vo- 
mir qui  vient  de  degoiift.  Elle  eft  exciice  ordinaire- 
ment par  quelque  humeur  vicieufe  qui  irrice  i'efto- 
mac  en  le  picocanc  ,  ce  qui  fait  qu'il  cherche  à  Ce 
décharger  de  ce  qui  luy  eft  nuifible.  Ce  mot  eft 
Grec  ïrtocTtï  ou  faor/^,  qui  veut  dire  proprement  l'en- 
vie de  vomir  qu'ont  ceux  qui  font  voyage  fur  mer. 
Le  Vulgaire  croit  que  U  Naufée  foit  1a  trop' grande 
reiaxatioii  de  l'orifice  iuperieur.  EtcmuUcr  dit  au 
contraire  que  c'eft  la  concradion  opiniaftre  de  l'ori- 
fice fupericur  ,  qui  fait  cirL'ntiellement  la  Naufée. 
Quand  quelque  chofe  de  fâcheux  irrite  le  ventricu- 
le ,  le  pylore  &  l'orifice  fupericur  Ce  recirent  ^  & 
c'eft  là  proprement  la  Naufée.  Si  l'irritation  conti- 
nue ,  la  conftriftion  du  pylore  eftant  plus  forte, 
prévaut  enfin  fur  l'autre ,  Se  le  vomilTcmenc  fuit  la 
Naufée.  Il  eft  évident,  que  ce  refterrement  de  l'ori- 
fice fupericur  fe  trouve  dans  la  Naufée,  puis  qu'elle 
eft  une  cfpecc  de  dcgouft,  &  que  l'orifice  fupcrieur 
a  de  couftume  de  fc  rellctrer  daiis  tous  les  dégoufts. 
De  là  vient  que  la  déglutition  eft  fi  difticîle  dans  la 
Naufée,  les  morceaux  s'arreftant  dans  l'œfophage, 
fans  pouvoir  defcendre  ,  à  caufe  de  la  conftrié^ion 
du  veiitiiculc.  Qu  uid  on  nous  parie  de  certaines 
chofes  qi.ii  nous  font  mal  au  cœur ,  ou  que  nous  ap- 
prochons le  nez  de  celles  qui  nous  dégouftent,  alors 
tout  i'eftomac  &  tous  fes  orifices  font  une  efpece 
de  conftriétion,  &  fi  on  fe  force  à  prendre  quelque 
cliofe  a  contre-cœur  ,  on  la  rejette  fouvenc  avant 
qu'elle  entre  dans  le  ventricule  ,  ce  qui  vient  du 
reirerrement  opiniaftre  de  l'orifice  fupericur. 
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KAZAL.f.m.  Terme  de  Blafon.  Il  s'eftdicdela 
partie  fupcrieure  de  l'ouverture  d'un  cafque  ou  d'un 
heaume  qui  tomboit  fur  le  nez  du  Chevalier  qua:id 
il  le  baiiîoit ,  du  Latin  Ndfm ,  Nez. 

N  A  Z  A  R  D.  f  m.  L'un  des  Jeux  de  l'orgue  dont  les 
tuyaux  font  de  plomb  ,  &  environ  de  cinq  ou  fix 
pieds.  Ce  Jeu  eft  bouché,  &  fes  tuyaux  font  à  che- 
minée accoudez  à  la  douzième  de  la  monftre.  Il  y  a 
un  fécond  Nazard  qui  eft  à  l'oélave  de  ce  premier, 
&  une  quarte  du  Nazard. 

N  A  Z  A  R  l  £  N  S  ou  N  a  z  a  r  e'e  n  s.  f.  m.  Nom  que 
l'on  a  donné  à  ceux  qui  avoient  fait  quelque  vœu, 
du  mut  N^'^^r ,  qui  veut  dire  ,  Séparé  ou  privé  ,  à 
caufe  qu'ils  fe  privoient  eux-mefmes  de  vin  ,  &  de 
toute  autre  boilFon  forte.  Ils  s'abftcnoient  aufii  d'ap- 
procher d^^s  Morts  &  des  rafoirs.  Quelques-uns 
eftoient  Nazaréens  auffi  long-temps  qu'ils  vivoient, 
comme  Samfon  Se  faint  Jean  Baptifte.  Les  autres 
ne  l'eftoient  que  pour  un  temps ,  comme  Ab{alon 
qui  fe  coupa  les  cheveux  le  trentième  jour  de  fon 
vœu.  Jesus-Christ  fut  appelle  NuXarèen , 
auffi  bien  que  fes  Dilciples ,  à  caufe  de  Nazareth  , 
petite  Ville  en  Galilée  où  il  fut  conceu.  Il  cftoit  le 
vray  Nazaréen  ,  eftant  pur ,  faint ,  &  feparé  des  Pé- 
cheurs ,  mais  il  n'eftoit  pas  légitime  Nazaréen, 
puis  qu'il  beuvoit  du  vin  ,  &  venoit  auprès  des 
morts.  On  a  auffi  appellé  Naz.arietis  ,  Certains  Hé- 
rétiques qui  enfeignoient  qu'il  falloit  joindre  laloy 
de  Moïfe  à  l'Evangile. 

N  A  Z I L  L  E  R.  V.  n.  Parler  du  nez. On  dit  du  Sanglier 
en  termes  de  chalîè,  qu'//  fe  foïtille  ,  ventronillc ,  & 
fiazMle  dans  In  bons. 
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NEE 

NEELE'  ,  EE.  adj.  Vieux  mot.  Emaillé. 
D'une  bande  d'or  Neelée  , 
v^H.v  manches      an  col  ouHées, 

NEF 

N  E  F.  r.  f.  Navire.  Il  n'cfl:  plus  cii  ufage  qu'en  yaidc^ 
ou  dans  les  Enfcii^nes.  ^  U  Nefd'argeiit.  Il  fiiTuifie 
en  parlant  d'Eglife ,  la  partie  qui  eft  depuis  le°por- 
tail  julques  au  chœur.  Il  vient  du  Grec  nU  ou  ta.ii. 
Temple. 

On  appelle  aufTl  Nef  ^  Une  petite  machine  en 
forme  de  Navire  ,  oil  l'o  i  renferme  le  couvert  du 
Roy,  &  que  l'on  fcrt  fur  un  bout  de  la  table. 
NEFASTE,  adj.  Les  Romains  appelloient  Jo/zf-^ 
Ncfa/les,lcs  Jours  dans  lefqucls  il  n'elloit  point  per- 
mis de  plaider,  comme  au  contraire,  ils  appclloienc 
F.ijlcs  ,  Les  jours  oti  ils  avoient  liberté  d'agir  en 
droit. 

NE  FF  LE.  f.  f  Fruit  du  Nefflier,  arbre  piquant,  qui 
a  fi  feuille  comme  celle  de  rAiibefpin.  Ce  fruit  eft 
fort  tardif  à  meurir ,  &  reifL-mble  alF.z  à  une  perite 
pomme.  U  a  trois  noyaux  au  dedans  ,  ce  qui  le  fait 
appeller  par  quelques-uns  rr/Voccoi.  Il  reffcrrc  quand 
on  le  mange,  &  ne  laiHb  pas  d'eftre  bon  à  l'eflomac. 
Diofcoride,  après  avoir  parlé  de  ce  Nefflier ,  dit 
qu'il  y  en  a  une  autre  forte  en  Italie  nommé  i"e™_ 
»«!»! ,  par  les  uns ,  &  Epimelis  ,  par  les  .luttes.  Cet 
arbre  a  fes  feuilles  femblables  à  celles  du  pommier, 
mais  moindres.  Son  fruit  qui  renfcrrc,  ell  rond  & 
bon  à  manger  ,  &  a  le  nombril  large.  Matthiole  dit 
que  les  Neffliers  qu'il  connoift  ont  une  feuille  lon- 
gue, &  prefquc  fcmblable  au  Laurier,  n'eftant  point 
dechiqui-tée  a  l'entouc  comme  celle  d'.aubefpin  ; 
que  leur  fruir  eft  fâcheux  &  afpre  ,  Se  qu'il  a  cinq 
ollelets  &  non  trois  ,  comme  celuy  de  la  première 
efpece  de  Nefflier  décrite  par  Diofcoride.  Ainlî, 
dit-il ,  s'il  y  en  a  de  cette  première  efpece  en  Italie, 
ce  doit  eftre  l'.irbre  ,  qu'on  appelle  communément 
jit^arolo  ,  qu'on  trouve  en  plulîcurs  jardins  dans  la 
Royaume  de  Naplcs,  Il  eft  de  moyenne  hauteur,  & 
approche  du  premier  quant  à  l'ccorce  &  à  la  matiè- 
re du  bois.  Il  eft  tout  armé  d'épines  ,  qui  ne  fout 
pourtant  iiy  trop  aiguës  ny  piquantes.  Ses  feuilles 
font  déchiquetées  comme  celles  d  Ache.  Il  y  a  tant 
de  rapport  entre  le  Nefflier  &  l'aubefpin  ,  que  fi 
l'on  ente  le  premier  de  ces  deux  arbres  fur  l'autre, 
il  croiftra  &  fruftiliera  merveilleufcmenr.  En  gêne- 
rai on  divife  les  Ncffles  en  domcftiques  Se  en  fau- 
vages.  Les  unes  croillèiit  fur  des  arbres  entez  que 
l'on  cultive  avec  foin  ,  &  les  autres  viennent  lur  des 
arbres  des  forefts ,  parmy  les  hayes  vives  &  les 
buiftons  fans  qu'on  les  cultive.  Ce  fruit  eftant  meuc 
eft  fort  agréable  ,  &  bon  poilr  la  fanté  ,  fur  tout 
eftant  mangé  après  la  viande  ;  mais  avant  qu'il  aie 
atteint  fa  maturité  ,  il  eft  fi  afpre  qu'on  n'en  fçau- 
roit  avaler.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  Nefflcs 
deftechées  &  mifes  en  poudre  ,  caftent  &  évacuent 
la  gravelle  qui  eft  dans  les  reins,  principalement  Ci 

■  on  employé  leurs  noyaux  réduits  en  pondre.  Les 
Neffles  font  propres  à  arreftcr  tous  les  tliix  de  ven- 
tre, &  à  fortifie!  les  parties.  Le  Nefflier  s'appelle 
en  Grec  ^.s^txyi ,  &  ion  fruit  uiiriMv, 
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NE  BU  LE',  e'e.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  pie-  NE  G  RE.  Cm.  Sotte  depoiflbn  de  l'Amérique,  ap- 
ces  faites  en  forme  de  nuées  ,  qui  fe  méfient  les  pelle  ainfi  à  caufe  de  fa  coulent  qui  eft  toute  noire, 
unes  dans  les  autres.  NtbnU  d'urgent  &  de  giiiHlts.        Il  fc  nourrit  dans  les  rochers ,  &  a  la  figure  d'u- 

N  iij" 
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ne  tanche.  Il  cft  d'un  tres-bon  gouft  &  fort  nour- 
riffant.  Scion  rAmciit  de  l'hiftoirc  des  Avantu- 
riers,  il  paroift  que  ce  pollfon  vit  long-temps,  par- 
ce qu'il  en  aveu  un  prodigr^ux.  Il  rapporte  que  pel^ 
chant  un  jour  avccunc  petite  ligne  &  un  hameçon, 
il  fencit  mordre  à  fa  ligne  ,qui  n'eftoit  qu'un  fimple 
fil  d'archal.  Il  retira,  éc  n'ayant  fenti  d'abord  nul- 
le refiftance ,  un  peu  après  il  ne  put  retirer  fa  li- 
gne hors  de  l'eau.  Il  la  croyoit  accrochée  à  quel- 
que rocher,  lors  qu'il  vit  à  fleur  d'eau  un  monf- 
'  trueux  Nègre  qui  efloit  fans  mouvement  :  car  le 
moindre  eiïoit  qu'il  auroic  fait  euft  calïè  fa  ligne, 
il  demeura  fi  long-temps  fans  remuer,  qu'on  eut 
celuy  de  luy  attacher  une  corde  &  de  le  guindcr.  Il 
avoir  quatre  pieds  de  long  ,  deux  de  large  ,  ôc  pe- 
foit  cent  vingt  deux  livres. 

N  E  I 

NEIGE,  f.  f .  ^i-fenr  qui  ayant  cflè  èfnijpe  ,  &  cor- 
gelée  en  l'air ,  tombe  après  pif  floccons  blancs  fur  Ia 
terre.  A  c  Ad.  Fr.  La  Neige  fe  fait  lors  qu'une  nue 
fe  formant  &  s'cpaiffiflant  en  petites  gouttes,  il  in-- 
tervicnt  un  vent  qui  agitant  cette  nue,  change 
chaque  goutte  en  autant  de  petites  bouteilles  qui  fc 
gelenc  légèrement  en  tombant  ,  qui  font  heriirees 
en  forme  de  poils  ou  de  duvet  ,  &  qui  félon  qu'el- 
les tombent  les  unes  fut  les  ancres  ,  &  qu'elles  le 
joignent  divetfemenc ,  fe  forment  en  grands  ou  pe- 
tits floccon?.  La  Neige,  félon  Ariftote,  Pline  &  au- 
tres ,  n'eft  qu'une  écume  gelée  ,  &  fa  rareté  &  Ton 
peu  de  durée ,  font  des  marques  que  le  froid  qui  la 

'  gele  doit  eflre  peu  violent.  Si  la  Neige  fe  dilfouc 
fort  facilement  dans  l'eau  ,  &:  mefme  dans  de  l'eau 
tres-froide  ,  ce  n'efl  pas  feulement  à  caufe  que  les 
pellicules  d'eau  qui  couvrent  les  petites  bouteilles 
font  tres-minccs  &  tres-fubcilcs  ,  mais  principale- 

•  ment  ,  parce  que  le  fel  nitreux  qui  efl  caufe  de  la 
froideur  *?c  de  la  coagulation  des  petites  bouteilles 
fe  diifout  dans  l'eau.  Cela  vient  de  ce  que  le  froid  ou 
le  vent  froid  qui  endurcit  ^  &  tend  ces  petites  bou- 
teilles heriifces  ,  eft  compofé  de  particules  ou  cor. 
pufcules  de  cette  forte  de  fel ,  ce  qui  eft  caufe  que 
l'eau  dans  laquelle  fe  dilfout  la  Neige ,  tirant  à  foy 
ces  corpufcules  nitreux  ,  la  continuité  ,  la  tenlîon 
&  l'union  de  ces  petites  membranes  peridenc  & 
ces  petites  bouteilles  tombent  &  s'affaillenc  inconti- 
nent. L'eau  de  Neige ,  quoy  qu'on  la  faife  chaufer, 
cft  toujours  dangcreufe  a  boire ,  parce  qu'elle  re- 
tient quantité  de  corpufcules  de  nitt e  qui  s'infinuant 
dans  les  petits  canaux  du  corps,empefchent  le  mou- 
vement des  efprits  ,  &  par  le  froid  qu'ils  y  caufcnt 
s'oppoicnt  à  la  chaleur  naturelle.  Kepplcr  a  obfer- 
vé  que  la  Neige  tombe  quelquefois  en  forme  d'é, 
toiles  à  fix  pointes  fort  égales  ,  ou  en  rofes  à  lîx 
feuilles  ,  ou  quelquefois  mefme  comme  fîx  fleurs 
de  lis  qui  fe  ticndroient  par  leurs  pointes, 

Rohaut ,  quand  il  traite  de  la  Neige  ,  fait  remar- 
quer que  les  parties  d'une  nue  peuvent  bien  n'eftre 
pas  fondues  entièrement ,  &  ne  pas  lailTer  de  cojn- 
mencer  à  defcendre,  &  melme  qu'elles  n'achèvent 
ordinairement  de  fe  ditroudre  &  de  fe  convertir  en 
gouttc-s  de  pluye,  qu'en  approchant  de  la  terre,  oi^ 
la  chaleur  eft  d'ordinaire  plus  grande  qu'elle  n'eft 
au  haut  de  Tair ,  à  quoy  il  ajoulle  ,  que  h  les  par- 
celles de  la  nue  qui  ne  font  pas  condenfées ,  fans 
eftre  aucunement  fondues,  ne  rencontrent  que  de 
l'air  froid  à  parcourir,  elles  peuvent  bien  parvenir 
alors  jufqu'a  nous  en  cet  cftat  ,  ce  qui  fait  qu'au 
lieu  de  piufieurs  gouttes  de  pluyc  ,  nous  avons  plu^ 
fieurs  floccons  de  Neige.  Il  dit  encore  que  cette 
■  I^cige  ne  peut  manquer  d'cftre  blanche,  à  caufe  gue 
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.  '  ^a  matière  aqdeiife  qu-i  la  compofe,  eft  plulîeucs 
fois  interrompue  par  une  grande  quantiré  d'air, 
dont  les  pores  s'ajuftent  fi  mal  avec  ceux  de  la  gla- 
ce j  que  la  lumière  qui  fe  prefente  pour  palFer  au 
travers  ,  trouve  plus  de  facilité  à  fe  réfléchir. 

On  appelle  aufll  Neige  ^  Une  compoiition  de  fu- 
cre ,  &:  de  jus  de  certains  fruits,  comme  de  fram- 
boifcs ,  de  grofeilles  ou  de  cerifes  ,  qu'on  fait  gla- 
cer avec  de  l'eau  ,  extrêmement  froide.  Cela  fc  ferc 
l'efté  fur  la  table  dans  de  petits  pots  de  fayence. 

N  £  N 

N  ENUP  H  A  R.  f.  m.  Plante  qui  croift  aux  marais 
&  dans  les  eaux  mortes.  Ses  feuilles  Ibnt  fembla- 
blcs  à  celles  de  la  feve  d'Fgypte,  quoy  que  moin- 
dres &  plus  longues.  La  melme  racine  en  produit 
piufieurs  ,  dont  les  unes  fe  nonrriirent  au  fond  de 
l'eau  ,  &  les  autres  nagent  delllis.  Sa  fleur  eft  blan- 
che ,  &  femblable  au  lis ,  &  a  au  milieu  un  certain 
jaune.  Lors  que  cette  plante  eft  hors  de  l'eau  ,  elle 
jette  quelque  chofe  de  rond  comme  une  pomme  ou 
comme  la  tefte  d'un  pavot.  Elle  a  fa  tige  &  l^r^rai* 
ne  noires  ,  auffi-bien  que  fa  racine  ,  qui  eft  rabo- 
tcufe  &  faite  comme  une  malfe  ,  laquelle  on  coupe 
en  automne.  Pour  Ça  graine  ,  elle  eft  malîîve  ,  lar- 
ge ,  &  viiqucufe  au  gouft  ,  6c  fa  tige  lilfée  &  fubf  i- 
ie  ,  aflez  approchante  de  celle  de  la  feve  d'Egypte. 
On  luy  donne  le  nom  de  Nymphtta  ,  à  caufe  qu'el- 
le feplaift  dans  l'eau.  Diofcoride  qui  en  parle  ainfi, 
dit  dans  un  chapitre  feparc  ,  qu'il  y  a  une  autre 
efpcce  de  Nénuphar  ,  dont  la  fleur  elt  appellée  £le- 
phara.  Elle  a  fcs  feiliUes  comme  la  première.  Sa 
racine  cft  blanche  &  raboccuie  ,  Se  fa  fleur  jaune, 
luifante  ,  &:  femblable  à  la  rofe.  Diofcoride  &  Ga- 
licn  ne  fe  lervent  que  de  ia  racine  &  de  lagraine 
de  Nénuphar  ,  mais  fes  fleurs  dont  ils  ne  font  nulle 
mention,  iont  aujourd'huy  d'un  fort  grand  ufàgc, 
&  mefme  bien  plus  que  les  aurres  parties  de  cette 
plante.  Elles  font  fort  bonnes  quand  il  s'agit  d'hu- 
meiter  ,  d'inctalEer ,  d'adoucir  ,  &  de  concilier  Iç 
fommei], 

N  E  O 

NEO  MENIE.  f.  f.  Nouvelle  Lune  ,  ou  commen- 
cement du  mois  Lunaire.  Lors  que  la  Lune  efteon- 
joinre  avec  le  Soleil ,  elle  n'a  aucune  phafe  à  caufe 
que  la  partie  qui  cft  illuminée  eftanc  toujours  tour- 
née vers  cet  Artre  ,  ne  Içauroit  alors  nous  apparoî- 
tre  ,  ce  qui  empcfche  que  la  Lune  ne  nous  foit  vi- 
fible.  En  ce  cas  on  la  nomme  S'iUns ,  Sitiens  ,  fie 
Neomenie.  Ce  dernier  mot  vient  du  Grec  \  'toi ,  Nou- 
veau,&  de  fMtvïf  Lune. La  nouvelle  Lune  eft  un  jour  de 
fefte  pour  les  juifs  comme  il  eft  marqué  au  Livre  des 
Nombres  ;  on  faifoit  toujours  ce  jour-là  un  facrifice 
nouveau, Cette  fefte  répond  quelquefois  à  deux  jours, 
fçavoir  à  la  fin  de  l'un,&:  au  commencement  de  l'an- 
tre. Il  n'eft  point  défendu  de  travailler,  ny  de  faire 
fcs  aff\iires  pendant  ce  temps-là ,  &  il  n'y  a  que  les 
femmes  qui  d'ordinaire  s'abil:iennent  de  leur  travail, 
en  mémoire  de  ce  qu'elles  ne  voulurent  point  don- 
ner leurs  pcndans  d'oreilles  &  leurs  joyaux  pour 
faire  le  veau  d'or  ,  mais  pour  conftruire  le  Tempiff. 
Dans  les  Prières  on  fait  mention  du  premier  du 
mois ,  &  ce  jour-là  on  dit  depuis  le  Pfeaume  1:5, 
jufqu'au  Pfeaume  nS,  &  on  lit  a  quatre  pcrfonnes 
dans  le  Penrateuque,  à  quoy  on  ajoufte  la  Prière 
appellée  Mnjfaf.  On  lit  auflTi  le  Sacrifice  que  l'on 
faifoit  autretois  ce  mefme  jour.  Le  foir  du  Sabac 
qui  fuir  le  renouvellement  de  la  Lune  ,  ou  un  autre 
foir  fuivanc ,  lors  que  le  Croilïànc  eft  apperceu , 


N  E  P    N  E  Q 

tous  les  Juifs  s'alTembleiit ,  &  font  une  Prière  à 
Dieu  ,  ev  l'appellant  le  Créateur  des  Planètes  ,  & 
le  Rertaurateur  de  la  nouvelle  Lune  ,  après  quoy 
Élevant  les  yeux  au  Ciel ,  ils  demandent  à  eftre  ga- 
rentis  de  tous  malheurs.  Cela  fait ,  ils  font  quelque 
commcmoracion  de  David  ,  fe  faluent  5c  Ce  fepa- 
rent. 

N  E  O  P  H  Y  T  E.  f.  m.  Nom  qui  a  efté  donné  dans  la 
primitive  Eglife  aux  nouveaux  Chrefticns  ,  c'cft-à- 
dire  ,  aux  Payens  ,  qui  avoicnt  embraiîc  nouvelle- 
ment la  foy  Chrefticnne.  Ce  mot  eft  Grec  vf'p.-wç  , 
&  veut  dire  proprement  ,  Planté  depuis  peu  de 
teiiips,  de  >isç  ,  Nouveau  ,  Se  de  fttrlr  Plante.  On  a 
aufli  nommé  Nmfhytes  ,  ceux  qui  eftoient  receus 
nouvellement  dans  l'eftat  Ecclefiaftique  ,  ou  dans 
un  Ordt^^cligieux. 

N  £  P 

NEPETA.  r.  m.  Sorte  de  Calament ,  qui  a  l'odeur 
du  Pouliot.  Les  Apothicaires  l'appellent  ,  CnUmtn- 
tttm  commums  ttfiis. 
NEPHRETIQUE.  Cf.  Sorte  de  colique  qui  fe 
fait  fentir  dans  les  reins  Sc  fïit  les  boyaux  ,  &  qui 
caufe  de  bien  plus  grandes  douleurs  qu'aucune  au- 
tre colique.  Elle  efl:  ordinairement  caufée  par  quel- 
que pierre  ou  gravier  qui  fe  forme  dans  les  reins. 
Ce  mot  vient  du  Grec  ii  r^is  Rein.  Les  fignes  de  la 
Néphrétique  font  le  piflement  brûlant  quand  l'im- 
ne  fort  fi  chaude  qu'il  femble  qu'elle  bruâe  les  'par- 
ties. Ce  piilemcnt  eft  fréquent  &  douloureux.  La 
douleur  augmente  quand  on  eft  couché  (at  le  dos  , 
&  quelquefois  elle  ell:  avec  pullation  lorfque  la  par- 
tie des  reins  où  il  y  a  le  plus  d'artères  eft  enflammée; 
tantoft  elle  fuit  l'urctere ,  &  s'étend  jufqu'à  la  vcffie 
&  au  dos.  La  (lupcur  occupe  la  caille  du  cofté  déjà 
afflige.  Ce  mal  eft  dangereux  &  fouvent  mortel 
aux  perfoiines  maigres  &  qui  ont  peu  de  forces  , 
fur  tout  fi  la  Bevre  s'y  trouve  avec  le  délire.  Quand 
le  fiux  des  hemorroides  furvient ,  il  eft  falutaire. 

On  apjielle  Ntfhrititjuts  du  Grec  yi^vriw  ,  Cer- 
tains medicanicns  propres  à  remédier  aux  incom- 
moditez  des  reins.  Il  y  en  a  de  chauds  ,  qui  font  la 
Betoine  ,  l'afperge  ,  la  camomille,  les  capillaires  , 
les  pcis-cliiches  rouges ,  la  faxifrage  ,  la  pimpernel- 
le  ,  l'eryngium  ,  la  cerebcnthine  ,  le  fenoiiil  ,  les 
amandes  ,  la  levefchc  ,  les  bayes  degenevrier ,  l'ar- 
moife  ,  les  noyaux  de  pefchcs  Sc  de  cerifes  ,  Sc  la 
tegHlfe.  Les  froids  font  ,  la  laitue  ,  le  nénuphar  , 
les  quatre  femences  froides  m.ijeures  Sc  mineures 
celles  de  coings  &  de  pavot ,  l'orge  ,  le  fantal  ,  la 
manne  ,  le  vinaigre,  le  fuc  de  limon  ,  Icfuc  degro- 
felles  rouges  Sc  l'endive. 

Ntfhreiitjiie ,  fe  dit  encore  d'une  pierre  pretieufe, 
dont  la  couleur  eft  meflée  de  blanc  ,  de  jaune  ,  de 
bleu  Sc  de  noir.  On  y  découvre  toutes  ces  couleurs 
en  la  polillant ,  ce  qurlafait  différer  de  l'heliotro- 
pe  ,  dans  laquelle  on  ne  trouve  pas  ces  mefmes  cou- 
leurs quand  ou  la  polit. 

On  apporte  un  bois  de  la  nouvelle  Efp.ignc  que 
l'on  appelle  aufli  Nefhrcticjue.  Ce  bois  eftant  rappé 
ou  fendu  en  petits  morceaux  ,  fi  on  l'infufe  dans 
l'eau  ,  la  fait  paroiftre  d'or  à  travers  le  jour  ,  & 
bleu  foncé  à  contre-jour.  La  moindre  liqueur  aci- 
de qu'on  y  mette  ,  fait"  difparoiftre  ces  deux  cou- 
leurs ,  &c  fi  l'on  y  met  de  l'huile  de  tartte  ,  la  cou- 
leur bleuë  revient. 

N  E 

NEQ_UEDANT.adv.  Vieux  mot.  A  l'avenir ,  do- 
refiiavanC' 

Et  ne^Hsdm  ne  VufftiU  mie  4Àntn  ny  Eve, 


N  E  R. 

N  E  R 


îoj 


N  E  R  E  T.  r.  m.  Efpece  de  vieille  Moniioye  ou  denier 
dont -le  nom  fe  trouve  dans  les  Coutumes.  Le  fou 
Neret  valoit  environ  un  quart  moins  que  le  Tour- 
nois. Les  Latins  ont  appelle  ces  fortes  de  deniers 
NigelU, 

NERF.  r.  m.  Terme  d'Anatomie.  Partie  gui  entre 
en  la  compojîtion  de  ranimai  ^  &  ijiii  fert  k  porter  les 
efprits  animaux  dans  tout  le  corps  ,  &  à  luy  domer 
le  mouvement  &  la  fenfation.  A  c  A  d.  F  r.  Les  Nerfs 
ne  font  rien  autre  chofe  qu'un  amas  de  fibres  arran. 
gées  diverfement  l'une  auprès  de  l'autre  ,  &  revef- 
tues  d'une  double  tunique  qu'elles  re(^oivent  des 
méninges ,  ce  qui  fait  le  corps  du  Nerf. 

On  appelle  Nerf  de  Cerf  &  deTaureati  ,  la  par- 
tie qui  fert  à  la  génération  de  l'efpcce.  Diofcoridc 
dit  que  le  Nerf  de  Cerf  réduit  en  poudre,  &  beu 
en  vin  ,  eft  bon  contre  les  morfures  de  Vipères, 
D'autres  ajouftent  qu'il  eft  bon  aux  difficultez  d'uri- 
ne &  aux  coliques  iî  on  boit  l'eau  dans  laquelle  il  a 
efté  bien  lavé.  Quelques-uns  alleurent  après  l'avoir 
éprouve  j  que  c'eft  un  remède  aux  dyfenteries  &c 
aux  devoyemens  de  ventre.  Le  mot  de  A''er/^,  vient 
du  Grec  viZe^y ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

Les  Botaniques  appellent  A^f  /} ,  les  fibres  qui 
paroillent  élevées  fur  les  feuilles  des  arbres  &  dci 
plantes  ,  par  où  leur  nourriture  fc  communique. 
Les  Pefcheurs  di(ent  aulïï  Les  Nerfs  des  Eperviers  , 
pour  dire  ,  Les  cordes  qui  font  attachées  au  bout  de 
cette  force  de  filet ,  &  qui  ièrvent  à  le  ferrer  quand 
le  poilîbn  y  eit  enfermé. 

Nerf,  Terme  de  Relieur.  Ficelle  qui  eft  coufuc  aux 
fcLiillets  du  dos  d'un  livre  ,  &:  qui  fe  paife  dans  les 
cartons. 

On  appelle  en  Architecture  Nerfs  d'Ogives  ,  des 
corps  faillans ,  ornez  de  divertés  moulures,  qui  por- 
tent Ôc  fouftiennent  les  Pendentifs.  Ces  Nerfs  ont 
divers  noms  félon  la  figure  qu'ils  compofcnt ,  &  fe- 
Ion  les  lieux  où  ils  font  placez. 
NKRF^FERURE.  f.  f.  Atteinte  violente  qu'un 
chèval  fe  donne  aux  nerfs  des  jambes  de  devant  par 
la  pince  des  pieds  de  derrière.  Ce  mot  eft  compofé 
de  Nerf^  &  de  Fair  ,  qui  le  difoit  autrefois  au  lieu 
de  Frapper. 

N  E  R  P  R  LT  N.  f.  m.  Arbritlèau  que  Diofcoride  ap- 
pelle pa/xm  ,  &  qui  croift  parmy  les  hayes  ,  jettanc 
fes  branches  droites  &c  piquantes  ,  comme  l'épine 
vinette.  Ses  feuilles  font  petites ,  longuettes  ,  grafl 
fettes  ,  &  molles.  ]I  dit  qu'il  y  a  deux  autres  cfpc- 
ces  de  Rhamnus  ,  l'un  plus  blanc  ^  &:  l'autre  noir 
produifint  fes  R-uilles  longues  &c  un  peu  routes. 
Ses  branches  font  grandes  environ  de  cinq  coudées 
Se  plusentatlées  d'épuies  que  celles  des  autres,  mais 
les  épines  ne  font  ny  fi  fermes  ,  ny  li  piquantes.  Son 
fruit  eft  large  ,  blanc  ,  mince ,  fait  en  bourfc  ^  ou 
comme  le  pcfon  d'un  fiifeau.  Les  feilillcs  de  tous 
les  Rhamnus  appliquées  &  mifes  en  emplaftrc,  font 
bonnes  au  feu  fauit  Antoine  ,  &  aux  ulcères  chan« 
creux  &  corrofifs.    Maithiole  dit  que  le  croifiéme 


Rhamnus  a  fon  fruit  mince,  fait  en  bourfe 


ayant 


au  dedans  un  noyau  rond  6c  dur  ,  &  environ  de  la 
g^lTeurdes  chiches.Dans  ce  noyau  eft  cach  :e  f\  grai- 
ne,qui  eft  plate  comme  une  lentille,&  quia  fon  ccor- 
ceroLige ,  &  fa  moelle  blanche.  Maithiole  croit  que 
Ruellius  s'tftabufé,  lors  qu'il  a  pris  le  Spinomerlo 
des  Italiens  pour  une  efpL-ce  de  Rhamnus.  Il  produit 
fes  feuilles  larges  comme  le  Poirier,  &  fo.i  fruit  en 
grains  comme  leTrocfiie.  Les  Peintres  fe  fervent 
du  jus  de  ce  fruit  pour  faire  une  forte  de  vert,  ce  qui 
fait  qu'il  l'appelle  Spina  infeEîoria  ,  Epine  des  Tein- 
turiers. On  tire  du  jus  des  grains  de  cette  planteunc 
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certaine  liqueur  qui  fe  peut  long,  temps  garder  ,  & 
qui  cfl:  propre  à  lafcher  le  vencre. 

NERTE'.  f.  f.  Vieux  mot.  Noirceur.  Cefl:  un  abré- 
gé du  mot  Noiretr. 

NER  V  A  ISON.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  dit 
des  meflanges  &  de  l'allèniblage  des  Nerfs  ,  fibres 
&  ligamens  qui  forment  une  cfpecc  de  tendon  qui 
fe  trouve  à  la  queue  des  mufcles.  C'cft  ce  que  les 
Grecs  appellent  •^viue.-mc ,  commequi  diroit ,  Une 
extenfion  de  nerf  ou  de  tendon  en  manière  de  mem- 
brane. 

NERVE',  il-  adj.  Terme  de  blafon.  Il  fe  dit  de  la 
fougère,  &  autres  feiidlcs ,  dont  les  fibres  &  les 
nerfs  paroiirenc  d'un  autre  émail.  Vaz.ur  à  une  ti- 
ge de  chanvre  d'or  ,  nervèe  de ptble, 

NERVEURE.  f.  f  Palfepoil  qu'on  met  fur  les 
coupures  des  habits  ,  comme  une  manière  d'or- 
nement. 

On  appelle  A^i:rvM?'CJ  en  Architc6lure,de5  moulu- 
res rondes  fur  le  contour  des  confolcs.  Ce  font  aufll 
dans  les  feuillages  des  rameaux  d'ornement ,  les  cô- 
tes élevées  de  chaque  feuille  qui  reprcfentent  les  ti- 
ges des  plantes  naturelles. 

NES 

NESTORIENS.  f.  m.  Hérétiques  ainfi  nommez 
de  Neftotius  ,  Evcfque  de  Conftantinople  en  ^iS. 
qui  ne  vouloit  pas  qu'on  appfllafl:  la  ûinte  Vierge, 
Mere  de  Dieu  ,  mais  feulement  de  J  e  s  u  s-Christ. 
Ilj  enfeignoit  que  J  t  s  u  s-C  h  n.  i  s  t  après  (a.  naif. 
fan  ce  ,  avoir  mérité  par  fes  bonnes  œuvres  d'eftte 
imy  au  Verbe  divin  >  non  pas  d'une  union  hypofta- 
tique  ,  mais  d'une  union  d'habitation  particulière 
du  Verbe  dans  l'humanité  ,  comme  dans  fon  tem- 
ple, par  un  amour  &  une  correfpondance  fpeciale  , 
fuppofancainfideux  Pcrfonncs  en  J  e  s  u  s-Christ, 
l'une  divine  ,  l'autre  humaine  ,  &  ne  le  reconnoif- 
fant  que  Fils  de  Dieu  par  adoption,  il  y  a  encore 
des  Neftoricns  dans  laTartarie.  Ils  y  furent  intro- 
duits par  la  malice  de  Cofroc's  Roy  de  Pcrfe  ,  qui 
pour  chagriner  l'Empereur  Heraclius  qui  l'avoit 
défait  ,  faccagea  toutes  les  Eghfes  des  Chrefticns 
dans  fes  Etats ,  Se  en  ayant  chalfe  les  Catholiqui's 
mit  en  kur  place  ces  Hérétiques ,  qui  fe  méfièrent 
parmy  les  Airyriens ,  les  Melopotamiens  ,  les  Par- 
thes  &  les  Medois.  La  plufpait  dépendent  prcfente- 
nient  du  P.ipe  ,  ayant  renoncé  à  leur  ancienne  erreur 
touchant  les  deux  Pcifonnes  en  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t. 
Ils  ne  lailïèiîi  pas  de  confacrer  &  d'adminiftrer  l'Eu- 
chariftie  avec  du  pain  levé.  Us  la  donnent  fous  les 
deux  efpeces  ,  &  croyent  fermement  la  prefence 
réelle  de  J  e  s  u  s-C  h  r.  i  st  en  ce  Sacrement ,  &  la 
tranirubftantiacion  du  pain  &  du  viji  au  Corps  & 
au  Sang.  Ils  ont  iciilemtnt  des  croix  &  n'ont  point 
de  crucifix.  Le  nombre  de  ces  Neftoriens  eft  fi  grand 
que  l'on  en  compte  jiiiqu'àtrois  cens  mille  familles. 
Ils  demeurent  particulièrement  dans  la  Syrie  ,  l'Af- 
fyrie  ,  la  Mcfopocamie  ,  la  Chaldée,  la  Perfe,  &  en 
divers  endroits  de  la  Tactarie  &c  des  Indes.  Us  par- 
lent Chaldéen  ,  Arabe  ,  Turc  &  la  Langue  de  Cur- 
deltan  ,  fuivant  les  lieux  où  ils  fe  rencontrent  & 
font  l'Office  divin  en  Chaldée. 

NES  UN.  ad).  Aucun  ,  nul.  Vieux  mot. 
Son  Livre  ^ui  feu  vaut  &  monte 
ji  neftine  autre  fin  ne  tend. 
On  a  dit  aufTi  Nefun  &c  Nejpiti ,  pour ,  Petfonne  , 
de  ricaliea  Nijfiino. 

N  E  V 

NEVRE.  f.f.  Efpece  deFlufte,  dont  les  HoUan: 


NEZ  NIA 

dois  fe  ferveiu  pour  la  pefche  du  harang.  Elle  eft 
d'environ  foixante  tonneaux. 
NEVRITIQUES.  f.  m.  Medicamens  propres  i 
remédier  aux  incoininoditez  qui  arrivent  aux  join- 
tures &  aux  nerfs.  Il  n'y  en  a  que  de  chauds  ,  iça. 
voir  la  bctoine  ,  la  lavende  ,  le  caftor  ,  les  feuilles 
de  laurier  ,  la  marjolaine  ,  le  rofmarin  ,  la  primula 
veris ,  la  fauge,  les  lloechas ,  &  pluficurs  d'entre  les 
Cephaliques. 

NEZ 

NEZ.  f.  m.  Cettt  partir  ém'tmnte  du  vifage  qui  ej}  en- 
tre le  front  &  la  boHche  ,  &  <}itijert  à  l'odorat. 
A  c  A  D.  F  R,  Le  Nez  eft  en  partie  olkux  ,  &  en  par- 
tie cartilagineux.  La  patrie  cartilagineufc  fe  relîèr- 
re  &  fe  dilate  par  le  moyen  de  dilRreiw'niufclcs.  Il 
yen  a  deux  qui  la  dilatent  ,  un  de  chaque  cofté , 
prenant  du  tour  extérieur  du  cartilage  ,  &  s'atta- 
chant  aux  extremitez  du  mefme  tour.  Deux  autres 
mufcles  Icvcnr  les  narines  en  haut ,  un  de  chaque 
codé  ,  &  ont  leurs  attaches ,  l'un  à  la  partie  fupc- 
ricure  du  Nez  ,  Se  l'aurrc  à  la  partie  extérieure  & 
latérale  du  cartilage.  Deux  autres  qui  font  dans  la 
patrie  intérieure  ,  ferment  les  narines ,  &  forment 
une  nianiere  de  phinâer.  11  y  a  une  cloifon  en  par- 
tie ofleufe  &  en  patrie  cartiKagineufe  ,  qui  fepare 
la  cavité  du  nez  en  deux.  Aux  cnfans  la  partie  of- 
feufe  eft  faite  de  deux  pièces  ,  &  elle  eft  d'une  feule 
aux  adultes.  Une  membrane  rres-fine  &  tres-deli- 
cate  tapilfe  ces  cavitcz  ,  qui  font  perfemées  d'an 
grand  nombre  de  glandes  par  lefquelles  eft  feparée 
la  matière  vifqueufe  &  gluante  qui  fe  trouve  dans 
la  cavité  des  narines.  L'obftruâion  de  ces  glandes 
caufe  l'enchifrenement.  Au-delà  de  cette  membra- 
ne font  quantité  de  fciiiilets  olfeux  ,  roulez  en  ma- 
nière de  cornets.  Tous  ces  cornets  font  tapilfez  fore 
exadement  de  la  membrane  dont  la  cavité  des  na- 
rines eft  reveftuc.  On  tient  que  les  animaux  qui 
ont  grand  nombre  de  ces  cornets  ,  ont  la  fcnfation 
de  l'odorat  plus  forte  &plus  exquife. 
.  On  dit  en  termes  de  Chalfe  ,  cfiHti  chien  aie 
ncafin,  pour  dire  ,  qu'il  chaffe  bien  dans  les  cha- 
leurs &  dans  la  pouffierc  j  qu'//  a  le  nez.  dur  ,  pour 
dire  ,  qu'il  va  requérir  fur  le  haut  du  jour. 

La  première  partie  du  bateau  qui  finit  en  poin. 
te,  eftappellée  par  les  Bateliers,  Le  ncî^du  bateau. 
Il  fe  dit  auffi  d'un  Navire  fur  la  incr. 

N  I  A 

NIAIS,  AtsE.  adj.  On  appelle  au  propre  ,  Oifeau 
niait ,  Un  oifeau  de  Fauconnerie  qu'on  prend  dans 
le  nid ,  &  qui  n'en  eft  point  encore  fony.  Borel  dé- 
rive ce  mot  de  l'Hcbrcu  Niés ,  Etourdy.  M.  Ména- 
ge le  fait  venir  de  Niâtnftt  ^  Pris  au  nid. 

NIAUCOMI.  f.  m.  Arbre  qui  croift  auPaysdes 
Noirs.  Son  écorce  qui  eft  auffi  chaude  que  le  poi- 
vre ,  y  fcrt  de  remède  pour  diverfes  maladies. 

N  I  C 

NICE.  adj.  Vieux  mot.  Simple  ,  ignorant. 

Ainfi  pitet  hans  ,  fe  trop  nefl  nice  ^ 
Garder  fcy  de  fuit  autre  vice. 

On  trouve  dans  les  anciennes  couftumes  ,  Promtjfe 
niée  ,  pour  dire  ,  Une  promelTe  qui  eft  faite  fans 
ftipulation  ,  liins  gage  &  fans  feureté  ,  &  on  di- 
foit  autrefois  Ecrire  nicement ,  pour  dire ,  Simple- 
ment ,  &  fans  articuler  aucuns  faits  contraires  à  la 
partie  advetfe. 

NICETTi 


NIC  NID 

Ni  CETTE  ,  s'eft  dit  aiiOî, pour  Riïfve,  &finiple, 
comme  eflanc  un  diminutif  de  Nice. 
Nicette  fut ,  &  ne  penfoit 
^  nid  nifil  engin  ,  ^Hfl  e^u'il  fait. 

N  I  C  H  E.  r.  f-  Cavité,  ou  enfoncement  que  l'on  pfa- 
tique  dans  l'épail'ïcur  des  murailles  ,  pour  y  placer 
une  figure  ou  quelque  ftacuc.  Ce  moc  vient  de  Tl- 
talien  Nicehio  ,  Coquille  de  mer  ,  à  caufe  que  ce 
qu'on  y  renferme  eft  comme  dans  une  coquille.  Il 
y  en  a  de  rondes  &  de  quarrces.  Les  Niches  rondes 
font  cintrées  par  leur  plan  &:  leur  fermeture  ,  &  les 
cjuartées  font  celles  dont  le  plan  &  la  fermeture  du 
renfoncement  dans  le  mur  font  qu.irrez.  Quand  une 
Niche  eft  prîfe  dans  le  dehors  d'un  mur  circulaire  , 
&  que  fa  fernictiire  porte  en  faillie  ,  on  l'appelle 
Niche  en  tour  ronde  ,  ôc  quand  elle  fait  un  effet  con- 
traire ,  Niche  en  tour  creiife.  On  dit  ,  c[\JÎV?u  N'L 
che  eft  a  crn  ,  qnaiîd  elle  prend  fa  naiirance  du  rez 
de  chaulfée  fans  porter  fur  un  malTif,  ou  bien  lors 
t|ue  dans  une  façade  ,  elle  porte  immédiatement  fur 
l'appuy  continu  des  croifées  lans  plinthe.  On  dît. 
Niche  rH^iefue  ,  quand  elle  eft  avec  refends  ou  bof- 
fage  ;  Niche  de  rocaille  ,  lors  qu'elle  eft  reveftuc  de 
coquilles  pour  les  groces  ,  éc  Niche  de  treillage  ^ 
quand  elle  eft  conftruite  de  barreaux  de  fer  &  d'é- 
chalas ,  pour  fervir  d'ornement  à  quelque  portique 
ou  cabinet  de  treillage.  On  dit  pour  les  EgliRs, 
Niche  fff  Tabernacle  &  Niche  d''  Autel,  Cette  der- 
nière eft  celle  qui  fert  au  lieu  d'un  tableau  dans  un 
Rétable  d'Autel  ,  &  pour  la  Niche  en  Tabernacle, 
c'eft  un  nom  qu'on  donne  aux  plus  grandes  Niches, 
qui  font  décorées  de  chambranles,  montans  &  con- 
foles  avec  frontons.  On  appelle  Niche  an^uldlre  , 
celle  qui  eft  prife  dans  une  encoignure  ,  &  qu'une 
trompe  ferme  fur  le  coin.  La  Niche  de  bufie  ,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  petit  renfoncement  pour  placer 
un  buftf,  &  X^Ntche feinte ,  eft  un  renfoncement  qui 
n'a  guère  de  profondeur  ,  &  où  une  ou  plufieurs  fi- 
gures font  pemtcs,  ou  bien  en  bas  relief. 

NJCOLAITES.  f.  rn.  Hérétiques  qui  s'élevèrent 
dans  l'Eglife,  du  temps  mefme  des  Apoftres,  I  Is  pri- 
rent leur  nom  deNicolaus,  l'un  des  fepc  Diacres , 
qui  cftoit  d'Antioche  ,  &  dont  la  doélrine  fe  répan- 
dit vers  le  commencement  du  règne  de  Domitien  , 
cinquante-deux  ans  après  J  es  u  s-Chri  sx  ,  avant 
l'exil  de  Saintjean  en  Pathmos.  Ils  ne  faifoicnc 
point  difficulté  de  manger  les  chofes  qui  avoienc 
eftc  prcfc-ntées  aux  Idoles ,  &  enfeignoienc  que  les 
hommes  dévoient  avoir  leurs  femmes  communes  , 
en  forte  que  s'adonnant  à  toutes  fortes  d'impure- 
tez  ,  ils  efteignoient  les  lumières  dans  leurs  alTm- 
blces  ,  afin  de  co  -^nettre  adultère  avec  les  femmes 
l'un  de  t'  autre.  Ils  difoicnt  que  le  monde  avoit  efté 
fait  par  l'aifemblage  de  la  lumière  5c  des  ténèbres  , 
d'où  les  Anges  ,  les  Diables  &  les  hommes  avoient 
cfté  produits.  Ceux  qui  faifoient  profeffîon  de  cet- 
te fede  ,  après  avoir  cfté  long. temps  appeliez  A'';- 
coU'ites  ,  prirent  le  nom  de  Gnofii^Hes. 

NlCOTIÂNE.f.  f.  Herbe  qui  vient  originaire- 
ment de  l'Amérique  ,  &  que  d'ordinaire  on  nomme 
Tiîbitc.  Elle  a  pris  le  nom  de  Nicotiane  du  Prelî- 
dent  jean  Nicot  ,  qui  l'envoya  en  France  dans  le 
temps  qu'il  cftoic  Amb^lfadcur  en  Portugal.  On 
l'appelle  en  plufieurs  lieux  ,  Herbe  a  U  Reine  ,  à 
caule  de  Catherine  de  Medicis  ,  qui  voulut  luy  fai- 
re porter  fon  nom. 

N  I  D 

Nin.  f.  m.  Eryct  de  pnlt  logrmm  que  les  oiftmx  fi 
font  fditry  fondre  ,  &  four  y  faire  efchrri:  leanpeùis 
&  les  y  ileve'.  On  appelle  Aire  ,  le  Nid  d'usé  Ai~ 
Tmi  /r. 
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glc  fè"  des  autres  oif  aux  de  proyc.  Acad-  Fb-.  Il  y 
a  des  Nds  d'oifeemx  dans  les  Indts  qui  font  extrê- 
mement eftimez.  Ils  lont  faits  d'une  certaine  écu- 
me vifqueufe,  &  eftanc  iech.  z  ils  deviennent  tranf- 
parens.  En  les  détrempant  dans  l'eau  ,  cefontd'ex- 
cellens  all^iifonnemens  pour  les  viandes^  Les  In- 
diens nomment  cette  drogue  Saroy  Boura.  Ce  font 
des  Nids  d'hirondelles  que  les  Payfans  amaflènC 
dans  les  rochers  fur  le  boidde  la  mer.  On  en  fait 
un  fi  grand  cas  dans  la  Chine  ,  que  ceux  du  Pays 
qui  les  vont  quérir  chez  leurs  voifuis  ,  les  vendent 
trois  ou  quatre  écus  la  livre.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes. Les  blancs  font  fort  recherchez,  mais  les  gris 
lonc  bien  moins  chers. 
NIDOREUX,EuSE.  adj.  ferme  de  Médecine* 
On  diftingue  les  cruditcz,  en  crudkez  acides  (?c  en 
cruditez  nidoreufes.  Ces  dernières  font  lors  que  les 
alimens  f,'  corrompent  ,  qu'ils  acquièrent  une  fi- 
veur  horrible  de  pourri ,  &  qu'ils  font  une  liqueur 
impropre  à  la  nutrition.  On  rtconnoit  les  Crudi^ 
tez.  nidoreufes ,  à  la  mauvaife  odeur  qui  accompacrne 
les  rots,  oudumoins  qui  font  dégouftans,  com- 
me quand  on  a  mangé  des  œufs  frits  au  beurre  qui 
n'ont  pas  efté  bien  cuits.  On  a  des  naufées  fré- 
quents ,  6c  on  fènt  le  matin  uu  certain  gouft  qu'on 
ne  peut  bien  expliquer.  I  a  matière  du  vomilfem/nt 
naturel  ou  artificiel  eft  liquide,  jaunaftre,  infipide 
ou  tirant  fur  l'amer  ,  &:  on  a  le  ventre  plus  libre 
que  de  couftume.  Le  mot  de  Nidoreux  eft  fait  dit 
Latin  Nidor  ^  Odeur  d'une  chofe  bruflée. 

N  I  E 

N I E  L  L  E.  f.  f.  Plante  qui  produit  plufieurs  rcjettoiis 
minces  &  gredcs  ,  &  le  plus  fouvent  d'un  pied  &: 
demy  de  haut  &  quelquefois  davantage.  Ses  feuil- 
les font  menues  comme  celles  du  Senelfon  ,  mais 
beaucoup  plus  minces.  Elle  produit  de  petites  teftcs 
faites  en  longueur ,  &  qui  relfemblent  alTcz  à  celles 
du  pavot,  dans  Icfquelles  font  certaines  pellicules 
conip.arties  qui  renferment  une  graine  noire  ,  ojo^ 
rante  ,  piquante  &  forte  ,  qui  eft  bonne  mcflce  par. 
my  le  pain.  Les  Latins  appellent  la  Nielle  Ni/relU, 
les  Arabes  G:ih  ,  &  les  Grecs  fiOirSio,.  Mattliiole 
dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  Gitli  des  jardins, 
&  le  Gith  fauvage.  Celuy  des  jardins ,  dit-il ,  pro- 
duit des  tiges  d'une  coudée  de  hauteur  ,  avec  des 
feuilles  femblables  au  Senelfon  ,  excepté  qu'elles 
font  dentelées  plus  profondement.  Il  a  des  Rnns 
bleues  à  fi  cime  faites  en  forme  d'étoiles  ,  d'où  for- 
tent  de  petites  teftes  longuettes  ,  qui  ont  une  cou- 
ronne garnie  de  quantité  de  petites  pointes.  Au  de- 
dans de  ces  teftes  font  des  pellicules  comparties 
comme  à  celles  du  pavot  ,  avec  une  petite  graine 
noire  ,  quelquefois  rouilallre  ,  de  bonne  odeur  ôc 
d'un  gouft  piquant  &  amer.  Il  y  a  de  deux  efpeces 
de  Gith  fauvage  ,  qui  ont  l'un  &  ['.lutre  leurs  fcuil. 
les  plus  minces  que  celuy  des  jardins  ,  capiUeufes 
&  fore  découpées ,  &  leurs  teftes  aulE  plus  grandes. 
L'un  les  a  divifées  à  la  cime  en  cinq  ou  fix  petites 
cornes.  Le  mefme  Matthiole  dit  qu'on  a  repris  juil 
tement ,  ceux  qui  ont  pris  pour  Gith  ,  cette  herbe 
qui  croift  ordinairement  parmy  les  bieds  ,  ayant  fes 
feuilles  femblables  au  porreau  ,  &  une  tige  longue 
&  velue  qui  produit  une  ileur  incarnate  faite  com- 
me une  rofe  à  fmiples  feiiilles.  Quoy  que  fa  grai- 
ne foit  noire  ,  elle  n'a  aucun  gouft  qui  revienne  * 
l'autre  ,  Se  eft  feulement  afpre  &c  amere.  Galicii 
dit  que  le  Meianthium  eft  chaud  &  lec  au  troifié- 
me  degré  ,  Se  iemble  eftre  pénétrant  Se  fubtil  ,  ce 
qui  le  rend  propre  à  gucrir  lés  fluxions  Se  caterres 
eftant  mis  chaud  dans  un  linge ,  Se  flairé  fouvent. 
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Pris  par  dédains  ,  ilan,ûrtit&  rcloat  efficacement 
toutes  fortes  de  vcntofitez.  Il  fait  mourir  les  vers 
non  ftLilement  pris  iutcrieuremciit ,  mais  appliqué 
fur  le  vcntie. 

NI  EN  S.  Vieux  mot  qui  a  fervi  de  négation-  Rien, 
de  l'Italien  N'icnte. 

N  I  G 

NIGER.v.n.  Vieux  mot.  Nigauder.  M.  Ménagé  le 
fait  venir  du  l^cin  Nugari ,  Badiner  ,  &  celuy-cy 
de  Niix  ,  à  caufe  que  les  Enfans  fe  font  un  jeuavec 
des  noix. 

N  I  G  U  A  S.  f.  m.  Sorte  de  vermiiTeaux  ,  qui  fe  trou- 
vent aux  Indes  ,  &  qui  font  extrêmement  nuilibles 
nux  hommes,  ils  fe  cachent  dans  la  poulîiere  ,  &: 
fautant  à  la  manière  des  puces ,  ils  fe  fourrent  en- 
tre cuir  &  chair  dans  les  orteils  d:' ceux  qui  mar- 
clieiitnuLÎs  pieds,  ils  y  jettent  leur  ftmcncc  fi  abon- 
damment ,  qu'à  peine  les  peut-on  arracher  du  lieu 
où  ils  fe  font  une  fois  placez.  Souvent  mefme  ils 
ne  peuvent  cftre  détruits  fi  on  n'y  applique  le  cau- 
tère ,  ou  fi  on  ne  coupe  le  membre. 

NIGOTEAUX.  f.  m.  p.  Morceaux  d'une  tuile 
fendue  en  quatre  ,  pour  fervit  aux  lolins  &  aux 
ruilées. 

N  I  L 

NILLE.  f  f  Terme  de  Vigneron.  Sorte  de  petit  fi- 
let rond  qui  fort  du  bois  de  la  vigne  lors  qu'elle  cft 
en  fleur. 

Les  Vitriers  appellent  Nilles  ,  de  petits  pitons 
quarrez  de  fer,  qui  eftant  rivez  aux  traverR-s  oucroi- 
(illons  auflîde  fer  des  vitraux  d'une  Eglifc  ,  retien- 
nent les  panneaux  de  leurs  formes ,  par  le  moyen  de 
quelques  clavettes  ou  pttits  coins. 

Af-/lf  eft  auffi  un  terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d'une 
cfpcce  de  croix  ancrce  beaucoup  plus  étroite  & 
menue  qu'à  l'ordinaire,  Qiielques-uns  difent  Nigle 
ou  lie. 

N  I  L  L  E',  É  E.  adj.  On  dit  ,  en  termes  de  Bkfon  , 
C*-oix  niHée  ,  pour  dire  ,  une  Croix  faite  de  deux 
bandes,  feparéi--s  &  crochues  par  le  bout.  Cette 
croix  ell  ancrée  &  fort  déliée  ,  comme  eft  la  Nille 
ou  le  Rr  d'un  moulin  ;  ce  qui  la  fait  aulH  appeller 
Cyoix  de  moulin. 

N  I  L  S,  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Romains  don- 
noient  aiixgeibtSj  cafcadcs  Se  autres  grands  j-ts 
d'eau ,  où  l'eau  fe  trouvoit  en  abondance.  Ils  en 
faifoicnt  d;rs  c.maux  de  divcrfes  fortes  ,  qui  fer- 
Yoient  d'enceinte  à  leurs  jardins  &  y  formoient 
quelquefois  dts  Ifles  pour  des  jeux  &  des  fpeda- 
cles.  Ce  nom  t fiioit  emprunté  du  Nil  ,  fleuve  d'E- 
gypte ,  à  caufe  des  grandes  cheutes  qu'il  fait,  llsap- 
pelloicnt  Euripes ,  les  jcts  d'eau  qui  eftoient  moin- 
dres. 

N  l  M 

NIMERULAHIS.  f.  m.  Ordre  de  Religieux 
Turcs  ,  qui  commença  en  l'année  fept  cens  foixan- 
te  &  dix-fept  de  Mahomet,  On  les  nomme  ainfi 
d'un  Religieux  du  mefme  nom  ,  qui  elloic  en  gran- 
de réputation  pour  fa  doftrine  ,  éc  pour  l'aufterité 
de  fa  vie.  Il  eftoit  excellent  Médecin  ,  &  vivoit  du 
temps  de  Sultan  Mahomet  ,  Fils  de  Bajafet  ,  fur- 
nommé  par  les  Turcs  Ilderim  ou  Fils  du  tonnerre. 
Ceux  qui  font  profeflion  de  cet  Ordre  ,  s'aflcm- 
blent  tous  les  Lundis  la  nuit  ,  pour  louer  par  des 
Cantiques  l'unité  de  la  nature  de  Dieu  &  glorifier 
fon  nom.  On  n'y  peut  eftre  receu  ,  qu'auparavant 
on  ne  fafle  une  quarantaine  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'on  ne 
demeure  feul  enfermé  dans  une  chambre  quarante 


NI  T 

jours  ,  fans  prendre  par  jour  que  trois  onces  de 
toute  nourriture.  Ceux  qui  font  cette  retraite  ,  di- 
fent qu'ils  voyent  Dieu  face  à  face  &  toute  la  gloi- 
re du  Paradis  pendant  ce  temps-la  ,  ôc  louent  &c 
adorent  incelfammenc  le  Créateur  de  l'Univers, 
Leur  temps  de  foHuide  eftant  expire  ,  les  autres 
Frères  viennent  les  tirer  de  cette  chambre  ,  &  ils 
danfent  dani  un  pré  en  fe  prenant  chacun  par  la 
main.  Si  ces  Novices  ont  quelque  vifion  dans  le 
temps  qu'ils  danlent ,  iU  jettent  leurs  maiTteauxea 
arrière  ,  &  fe  laiifent  tomber  fur  ie  vilage  ,  comme 
s'ils  etloient  frappiez  du  tonnerre.  Ils  demeurent  en 
cet  eilat  jufqu'a  l'arrivée  du  Supérieur  qui  fait  quel- 
que prière  pour  eux  ,  après  quoy  le  fentiment  leur 
eftant  revenu  ,  ils  fe  relèvent  les  yeux  rouges  Se 
égarez  ,  &  demeurent  alfcz  long-temps  comme 
privez  de  raifon,  Eniuite  le  Supérieur  leur  deman- 
de en  fecret  quelles  révélations  ils  ont  eues  ,  ce 
qu'ils  ne  refufent  jamais  de  luy  dire  ,  ou  à  quelque 
antre  petfonne  lagc  ôc  inft:ruite  dans  les  xnyfleres  de 
leur  Religion. 

NI  T 

N  I  T  R  ES.m.Efptce  de  fe!  efue  e^Heîcfiies-ur,s  confondent 
mal  k  -propos  avec  le  falpefïre.  Acad.Fr.  Diofcoridc 
dit  que  le  meilleur  Nitre  eft  ccluy  qui  eft  léger ,  in- 
carnat ou  blanc  ,  &  qui  eft  tout  troué  comme  une 
éponge  ,  &  qu'il  attire  les  humeurs  qui  lont  conge- 
lées profondement  dans  le  corps,  La  meilleure  écu- 
me de  Nitre,  pourfuit-il ,  eft  celle  qui  éft  fort  lé- 
gère ,  &qui  eft  mife  par  pièces  ,  eftant  frefle  &  de 
couleur  prefque  purpurine,  écumeufe  &  mordante, 
comme  celle  qu'on  apporte  de  Piiiladclphe  de  Ly- 
die. La  plus  eftimée  cnfuite  eft  celle  d'Egypte,  après 
laquelle  on  fait  cas  de  celle  qui  croift  en  Magnefia 
de  Carie.  Le  Nirre  eft  cauftique  &  brûlant ,  auffi- 
bien  que  fon  écume,  &  ils  ont  tous  deux  les  mcf- 
mes  proprietcz  que  le  fe).  Matthiole  dit  que  iiy 
l'un  ny  l'autre  ne  fe  trouvent  plus ,  quoyque  les  An- 
ciens  s'en  fervifient  beaucoup  en  Médecine,  &:que 
c'eft  une  grande  erreur  de  prendre  le  Tel  nicre  ou 
falpeftre  ,  dont  on  fait  la  poudre  d'arquebufe  ,  & 
dont  les  Orfèvres  font  l'eau  forte,  qui  leur  fcrt  à 
feparer  l'or  d'avec  l'argent ,  pour  le  viay  &c  légiti- 
me Nitre.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot  d'une 
région  de  l'Egypte  appellée  A^'/j-m  ,  où  il  fe  trou- 
voit en  abondance  ,  ou  du  Grec  vi(«k,  Laver,  à 
caufe  de  la  vertu  qu'a  le  Nitre  de  laver  &  de  purger. 
Le  Nirre  que  l'on  appelle  Salpcflre  ,  eft  un  fcl 
falé  ,  compofé  de  l'acide  de  foufre  ,  &  d'un  fel  al- 
cali joints  enfemble.  Il  prend  fon  origine  dans  une 
terre  grafte  qui  Itiy  fert  de  matrice  ,  eftant  humec- 
tée par  les  urines  &  par  les  gros  cxcremc-ns  des 
animaux,  dont  le  fe!  volatile  urineux  empreigne  de 
beaucoup  de  foufre,  combat  fuccelTivement  avec  le 
fel  acide  de  la  terre,  ce  qui  les  change  telL  ment  l'un 
&  l'autre  ,  que  les  deux  en  font  un  troiiiéme  que 
l'on  nomme  Nitre  ,  &  qu'on  tire  de  cette  terre  ou 
matière  gralTe  en  forme  de  IcITive.  Toute  force  de 
terre  tft  propre  à  faire  du  Nitre  ,  fi  on  la  ramalTe 
en  un  monceau  qui  ne  fo't  ny  a  l'air  ny  à  la  pluye, 
&  qu'on  prenne  foin  de  l'imbiber  de  l'urine  d'iiom- 
me  ou  de  quelque  animal.  En  faifant  uneleflÀve  de 
cette  terre  ,  l'humidité  s'en  eftant  évaporée  ,  on 
forme  un  vray  Nitre.  U  s'en  forme  aulïï  contre  les 
vieilles  murailles  &  les  pierres ,  de  ce  que  le  fel  de 
la  chaux  vive  ,  dont  les  murailles  font  enduites ,  fe 
diftout  ,  &  s'altère  fucceîTivement  par  le  fel  acide 
on  central  qui  exhale  de  la  terre  ,  &  le  fel  de  la 
chaux  vive  t  nant  de  l'alcali ,  le  ftl  acide  de  la  terre 
fe  joint  ailemciK  à  luy  ,  &  les  deux  unis  enfemble. 
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font  le  5e/  nitre.  Jamais  on  ne  ft;  fert  du  Nitre  en 
Médecine  ny  en  Chymie ,  qii'il  n'aie  eflé  depLiréau- 
paravanc  ,  c'efl:  a  dire  ,  pimfié  du  fc-l  commun  qui  fe 
trouve  méfié  avec  les  urines  &  les  fientes  des  ani- 
maux ,  &  qui  efl:  entré  dans  la  compolition  du  Ni- 
tre durant  fa  génération.  On  dépure  d'ordinaire  le 
Nitre  avec  le  foufre  ,  5c  quand  i[  cft  ainll  dépuré  , 
on  l'appelle  Nitre  fixe  ou  Sel  de  prunelle  :  mais 
EttmuUer  dît  que  cette  préparation  ne  vaut  rien  , 
&  que  la  meilleure  de  toutes  les  dépurations  du  Ni- 
tre ,  eft  celle  qui  fe  fait  fur  les  alcalis  fixes.  On 
prépare  pour  cela  une  leflîve  tres-forte  de  fel  de 
tartre  ,  de  chaux  vive  ,  ou  de  cendres  gravelées,  & 
l'on  y  jette  du  Nitre,  L'alcali  fixe  prend  tout  l'aci- 
de vitié  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  corroiif  &  d'excre- 
menceux  ,  &r  après  avoir  un  peu  confumé  ou  évapo- 
ré de  riiumiditc  ,  le  Nitre  fe  prend  en  criftaux  tres- 
dépurcz.  C'eft  un  remède  éprouvé  contre  toutes 
forces  d'iiemorragies  ,  &  il  convient  aux  fièvres  ar- 
dentes, bemgnes  ou  malignes.  Dans  les  fièvres  con- 
tinues, dans  les  cfîvrvefcences  de  la  malle  du  fang, 
&  contre  la  foif  de  quelque  caufe  qu'elle  vienne, 
mefme  des  hydropiques  ,  on  peut  fort  bien  mettre 
dans  la  boilFon  ordinaire  ,  une  demi-once  ou  fix 
drachmes  de  Nitre  dépuré  ,  parce  que  le  Nitre  cft 
un  excellent  diurétique.  L'efprit  de  Nitre  fe  difl:ille 
par  une  retorce  ,  en  y  ajoiiftant  du  bol  commun  ou 
de  r.irgilie  calcinée  pour  l'empefcher  de  fondre. 
L'ufàge  de  cet  eiprîc  de  Nitre  ell:  dans  les  fièvres 
mal'gnes  avec  des  juleps  ,  &  il  y  eft  meilleur  que 
tous  les  autres  efprits  acides  des  minéraux.  H  eft 
bon  auflî  à  la  colique  venteufe  ,  au  tympaniccs  ,  à 
la  colique  néphrétique  &  au  calcul  ,  mais  comme 
l'efprit  de  Nitre  crud  cft  trop  corrofif ,  on  le  mcfte 
avec  de  l'efprit  de  vin,  ou  avec  quelque  autre  fem- 
blable.  Ou  tire  par  le  moyen  du  Nitre  le  fet  vola- 
tile d'efprit  de  vin  ,  &  le  Nitre  &  Ton  efprit  font  la 
bafe  de  toutes  les  eaux  fortes  &  regales, 

N  I  V 

N  IVE  AU.  f.  m.  Inftrumentquifertà  pofer  horifon- 
talement  les  pierres  ou  autres  pièces  qui  (ervent  à 
TArchifedlure,  &  généralement  à  drt  lier  &:appla- 
nir  tout  ce  qui  doitcftre  horifontal.U  s'eft  fait  plu- 
fieurs  inftrumens  d'une  conftrudion  &  d'une  matie- 
te  différente  ,  pour  parv(.nir  à  la  perfedion  du  ni- 
vellement. Le  Niveau  d'eau  cft  celuy  qui  par  le 
moyen  de  la  fupcrficie  de  l'eau  marque  la  ligne  ho- 
rifontale.  Le  plus  fimple  fe  fait  avec  un  long  canal 
de  bois.  Ses  coftez  font  parallèles  à  fa  bafe  j  ce  qui 
eft  caulc  que  la  fuperficie  marque  la  ligne  de  Ni- 
veau ,  lors  qu'il  eft  rempli  d'eau  coajcmcnt.  On  fe 
ièrt  auftï,  pour  faire  ce  mefme  Ni\°au,  de  deux  go- 
dets foudez  aux  deux  bouts  d'un  tuyau  qui  a  de  lon- 
gueur trois  à  quatre  pieds  fur  un  pouce  de  diamètre, 
par  où  l'eau  fe  communique  de  l'un  a  l'autre.  Il  y  a 
un  genou  qui  rend  ce  tuyau  mobile  fur  fon  pied  ;  &c 
quand  chaque  godet  refte  entièrement  plein  d'eau, 
les  deux  fuperficies  marquent  la  ligne  de  Niveau. 
Quelques  •  uns  au  lieu  de  godets  fe  fervent  de  pe- 
tits cylindres  à  plomb  ,  au  travers  defquels  on  voit 
la  fuperficie  de  l'eau  qui  eft  de  niveau. 

Il  y  a  un  Niveau,  d'air  ,  dont  on  attribue  l'inven- 
tion à  M.  Thevenot  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences.  Il  marque  la  lignedu  Niveau  par  le  moyen 
d'une  petite  bule  d'air  ,  qui  eft  renfermée  avec 
quelque  liqueur  dans  un  cylindre  de  verre  ,  que 
bouche  le  verre  mefme  par  lés  extremitez  ,  ce  qui 
fliit  que  quand  cette  bule  s'arrefte  à  une  marque 
qui  deligne  le  milieu  du  cylindre ,  le  plan  fur  lequel 
il  eft  pofé  eft  de  niveau. 
Tome  /  r. 
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Il  y  a  encore  un  N:veaii  à  pendule  ,  inventé  par 

,tnl7l,'  ^  ^  '  <'°"f 

,.  T'«  À  M-  Huguens,  Le  premier  mar- 
que la  lime  lioi.^,„,,i     "     ,         1         '  '"*"^ 

tre  l.^ne  perpendicS!,':/.  1^"  'f,  ""y^" 
plomb  naturellement.  Ce  NifJ''^  J"-^ 
lie  bocte  de  fer  ou  de  bois  en  forme  ^^^""^"1^  ^  ^i- 
d'équerre  ,  qui  a  dans  fa  travetfe  une  lunett^  li'^" 
le  foyer  du  verre  oculaire  eft  traverfë  d'un  cheveu  , 
ou  d'un  brin  de  foye  ,  qui  détermine  le  point  de  Ni- 
veau ,  lors  que  le  plomb  qui  pend  a  un  autre  che- 
veu de  la  longueur  de  la  tige  de  cette  bocte  ,  cft 
arrefté  fur  le  point  fiduciel  qui  y  eft  marqué.  Deux 
anfes  en  portion  de  cercle  qui  font  au  deiïbus  de  fa 
traverfe  ,  fervent  à  le  mouvoir  &  à  le  drclTcr  fur 
fon  pied  ,  qui  eft  femblable  à  un  chevalet  de  Pein- 
tre, C'eft  la  defcription  qu'tn  a  faite  M.  d'Avder. 
Le  Niveau  à  lunettes  ,  a  une  lunette  ou  deux  per- 
pendiculaires à  fon  aplomb  ,  &  chacune  a  un  che- 
veu ou  un  brin  de  foye  ,  mis  horifontalemcnt  au 
foyer  du  verre  oculaire.  Ce  cheveu  lert  à  prendre 
&  à  déterminer  exaéïement  un  pomt  de  Niveau 
fort  éloigné.  Le  N:venii  k  pinitles ,  eft  celuy  qui  a 
deux  pinules  ég^iles  au  lieu  de  lunettes.  C'eil  par  le 
moyen  de  ces  pinules  qui  lont  polécs  fut  &  paral- 
lellement  aux  deux  extremitez  de  (a  bafe ,  qu'on 
bornoye  le  point  qui  eft  de  Niveau  avec  l'inftru- 
ment. 

M.  Mariette  a  inventé  le  Niveau  de  refiexiat?. 
Il  fe  fait  par  le  moyen  d'une  ftipcrficie  d'eau  un  peu 
longue,  reprefentant  renverfé  le  mefme  objet  qu'on 
voit  droit  avec  les  yeux.  Ainfi  le  point  où  il  patoift 
que  ces  deux  objets  s'unilTe  ,t ,  cft  de  Niveau  avec  le 
lieu  où  eft  la  fuperficie  de  l'eau.  On  fe  fert  aulîi 
d'un  miroir  d'acier  ou  de  fonte  bien  poly  ,  pofé  un 
peu  au  devant  du  verre  objciftif  d'une  lunette  fuf- 
penJuë  comme  un  plomb  ,  pour  faire  un  Niveau 
de  leflcxion.  Ce  miroir ,  dont  l'invention  cft  deuc 
à  M.  Callîni,  doit  fjiireun  angle  de  quarante- cinq 
degrez  avec  la  lunette,  afin  de  changer  la  ligne 
à  plomb  de  cette  lunette  ,  en  une  ligne  horifon- 
tale. 

Le  Niveau  de  Poftur  ,  eft  un  inftrument  compofc 
de  trois  règles  alfemblées  qui  forment  un  triangle 
ifocele  &  reiftangle.  Une  corde  où  pend  un  plomb 
eft  attachée  à  l'angle  du  fommct  de  ce  Niveau  ,  8c 
ce  plomb  pafTant  lur  une  ligne  fiducielle  ,  qui  eft 
tracée  au  milieu  ,  &  d'équerrc  à  la  bafe  ,  marque 
la  ligne  du  Niveau,  Les  Paveurs  ont  auffi  leur  Ni- 
veau. C'eft  une  longue  règle  avec  une  autre  plus 
large,  aftemblée  à  angles  droits  au  milieu  ëc  fur  l'é- 
paifTeur  de  cette  première.  Il  y  a  un  cordeau  atta- 
ché au  haut  de  cette  féconde,  avec  un  plomb  qui 
pend  fur  une  ligne  fiducielle  ,  tracée  d'équerrc  à  la 
grande  règle  ,  &  qui  en  couvrant  exactement  cet- 
te ligne  ,  fait  connoiftre  que  la  bafe  cft  de  Ni- 
veau. 

On  dit  ,  Mettre  à  Niveau  ,  non  feulement  pour 
fignifier  Mettre  une  ou  piufieurs  chofes  de  niveau, 
fuivant  la  ligne  horifontale,  mais  encore  pour  dire, 
les  mettre  à  niveau  fuivant  leur  pence,  fur  unemef. 
me  ligne  inclinée.  On  difoic  autrefois  Liveau,  d'où 
vient  que  Nicod  dérive  Niveau  de  Libella^  Les  Ita- 
liens difent  Livello. 


N  o 


N  O.  Vieux  mot.  Pronom  pofl^effîf,  Noftre. 

La  figure  eft  fin  de  no  livre. 

On  difoit  autrefois  ,àm  ^  pour  dire ,  à  nage. 
Se  voit  à  m  fuivant  U  trace. 

o  ij 
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N  O  B 

„  ^  /-      T>  JahiftoiredesMai- 
N  O  E I  L I A  T  R  E.  f.  m  R«ur^  Province  ou  d'une 
fonsou  Pcrfonnes  no^'- 

Nalion^  ^^^^^  ^jj  ^y^i  dejfiis  hs  murUrs  oii 
N  O  ^Jnaifatice,  ou  yar  des  Letms  du  Trime.  A  c  a  d. 
F  R.  On  appelle  Noblt,o\\NMe  a  la  ro/ë.  Une  for- 
te de  monnoye  d'Ant;ktcrre ,  nommée  ainfi  à  ciu- 
fe  de  l'excellence  de  fon  ot ,  &  des  rofes  rouges  & 
blanches  qui  font  aux  Maifons  d'Yorck  &  de  Lan- 
clallre.  Elle  a  d'un  codé  la  figure  d'un  navire,  & 
de  l'autre  celle  d'une  rofe.  Ce  fut  Edouard  1 1 1.  qui 
la  fit  battre  en  1344.  On  tient  que  Rajmond  Lnlle, 
aprcsavoir  fait  la  Chryfopée,  fournit  aceRoy  tout 
l'or  dont  on  fit  les  Nobles  à  la  rofe  ,  pour  aller  fai- 
re la  nurrre  au  Turc  ,  au  lieu  dequoy  Edouard  la  fit 
à  la  France.  Cette  monnoye  fut  appellée  à  eaufe  de 
cela  Nohile  Rmwundi  ,  d'autant  plus  que  cet  ot 
cftant  fait  pat  art  ,  furpalToit  le  naturel  t  n  bonté. 
Il  Y  a  eu  auCfi  une  forte  de  monnoye  d'or  en  France, 
appellée  NoUe  à  U  rofe ,  du  temps  de  François  1. 
Elle  eftoit  (Grande  6c  large  comme  un  fort  grand 
ccu  d'or  ,  &  valoir  cent  deux  fols.  Ce  Noble  à  la 
rofepefoit  fix  deniers,  &  avoit  au  milieu  une  rofe 
enjolivée  de  petites  couronnes  de  fleurs  de  lis  &: 
autres  agrémens. 

Le  Ncblc  Htrt'-y  avoit  cours  fous  le  mcfme  Roy. 
11  pefoit  cinq  deniers  dix  grains ,  &  valoir  quarre  li- 
vres quatorze  fols.  D'un  collé  de  cette  monnoye 
cftoit  la  finure  d'un  Prince  fur  fon  Trône  avec  une 
cpée  à  la  main  ,  &  de  l'autte  une  croix  ,  au  milieu 
de  laquelle  il  y  avoit  une  ti  ^  &  tout  autour  de  la 
croix  de  petits  lions  couronnez. 
N  O  B  L  CI  S.  f.  m.  On  difoit  anciennement  LeNo- 
i/oM  ,  pour  dire,  la  Noblcllc. 

Si  tjiiUrt  Us  mondaines  délices  ^ 

Venvoiferie  &  le  nsbiois, 

N  O  C 

NOCAILLE-  Cf  Vieux  mot.  Noces.  On  a  dit 
auflâ  Nochciers  ,  poui  dire  ,  Ceux  qui  eftoient  de 
noces. 

N  O  CTUR  L  A  B  E.  f.  m.  Infiniment  dont  on  fc 
fert  pour  trouva-  dans  toutes  les  heures  de  la  nuir 

■  combien  l'croile  du  Nord  eft  plus  haute  ou  plus 
baffe  que  le  Pôle. 

N  O  D 

KO  DUS.  f.  m. Terme  de  Médecine.  Tumeur  qui 
naift  au  milieu  des  os  &  diifus,  &  qui  caufe  une 
douleur  infupportable  pendant  la  nuit. Cette  tumeur 

-  provient  d'un  acide  vtrolique  malin  qui  attaque  les 
os  &  corrompt  leur  aliment.  Cet  ajiment  eftant 
corrompu  £c  empreint  de  cet  acide,  s'amaife  au  mi- 
lieu de  l'os  à  "la  longue,  &  y  produit  ce  Nodus , 
aprts  qiioy  l'acide  corrodant  les  parties  voifincs,  y 
fait  de  trcs-méchans  ulcères,  Lorfque  ces  Nodus 
commencent, on  les  refout  avecune  lame  de  plomb 
enduite  de  mercure  &  mife  deffus  ,  ou  bien  avec  le 
mercure  vif  coagulé  avec  la  fumée  de  Saturne,  & 
formé  en  lame.  Il  y  a  encore  d'autres  manières  de 
les  refoudie.  L'acide  malin  qui  furahonde  dans  U 
vérole  corrompt  tellemen,c  l'aHment  prochain  du 
crâne  ,  qu'il  dégénère  facceffivement  en  une  matiè- 
re vifqueufe  &  acide ,  qui  te.  ramallàni  delïtis  5c  df  (- 
foLis  le  crâne  ,  y  produit ,  comme  dans  les  autres  os, 
des  Nodus  vcro  iqucs ,  qui  rongent  enfuice  les  os 
niefmes^c  le  crâne,  d'où  s'enfuit  la  catie  a,Yec  une  _ 
douleur  ex,traorduiaiie. 
-  J 


NO  E 

N  o  E 

N  O  E  F.  Nom  de  nombre  indéclinable.  Vieux  moC. 
Neuf.  Ce  fui  fet  &  àotnié  en  i'aji  nafl-  e  Seigneur  mil 
dmx  cens  fe'jfmnîe  &  notfoii  mois  de  Moy. 

N  O  E  L,  ou  N  ou  E  L.  Mot  que  Borel  dit  eike  fait  par 
abbreviation  de  Nou-vel  ^  pour  fignifii-r  Nouveau. 
A  caufe  de  cela  on  avoit  accouftumé  autrefois  de 
crier  Noël ,  quand  il  arrivoit  quelque  changement 
de  Roy,  &  en  d'autres  rencontres  remarquables, 
Ainfion  le  cria  à  l'entrée  de  Charles  VI I.  a  Paris. 
André  du  Chefnedit  qu'on  le  cria  auffiau  baptef- 
me  de  Charles  VI.  au  raour  de  Jean,  Duc  de  Bour- 
gogne, à  Paris,  ^  quand  Philippe  fon  Fils  ramena 
la  lo;ur.  En  parlant  de  l'entrée  dcCharlcs  V  II. 
//  y  fut  rec'u  à  grand'  joye  , 
En  er'iAnt  Noël  p^r  U  voye. 

N  O  E  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Nager.  On  a  dit  auflî 
N'aller-^  &  Noes  Ce  trouve  pour  fignifier  les  nageoi- 
res des  poiiTuns. 

N  O  ET  I  E  N  S.  Cm.  Hérétiques  ainfi  appelltï  de 
Noctus ,  qui  vivoic  vers  l'an  140.  après  Jésus- 
Christ,  fous  Marcus  Antonius  &  Luciui  Verus, 
Empereurs,  Ils  cnfi-ignoicnt  qu'il  n'y  avoit  qu'une 
Perfoiîne  de  la  Trinité  qui  cltoit  mortelle  éc  im- 
mortelle ;  Dieu  &  impafiîbledans  le  Ciel,  &  hom- 
me &  palhble  fur  la  teric.  Ils  établi  ifoient  ainfi  une 
Triniré  ,nora  de  Perfonnes ,  mais  d'offices.  Ce  Noë- 
tus  prctendoit  eflre  Moife. 

N  O  E  U  D.  f.  m.  Enlacement  fiit  de  ^uel^iie  chofe  de 
pliant,  comme  nthm ,  fil ,  corde,  dont  on  piiffe  Us 
bouts  l'un  dans  l'autre  en  ies  ferrant.  A  c  ad.  Fr.  On 
appelle  aufli  Nœud ,  non  feulement  ha  partie  de  l'ar- 
bre par  laquelle  il  poulfe  fes  branches  ou  fes  raci- 
nes ,  n",ais  encore  cerraine  boireou  tumeur  qui  eft 
uneefpecc  de  maladie  qui  vient  aux  bois  rabougris, 
que  l.'on  appelle  autrement  Louppes. 
Nœud  fe  dit  encore  de  la  liaifon  ou  jointure  qui 
fe  voit  aux  tuyaux  des  bleds  ,  aux  cannes  d'Inde,  & 
à  d'autres  plantes  qui  croiirent  par  rentortillemenc 
de  leurs  feiiilles.  ; 

On  appelle  Nœud,  dans  les  animaux  ,  les  jointu^ 
res  de  quelques-uns  de  leurs  os,  &  fur  tout  de  la 
queue  des  chevaux ,  des  chiens  &■  des  chats.  On  dit 
aufïî  Nœuds,  en  parlant  de  la  jointure  des  doigts. 

Nœuds  ^  en  termes  de  chalTe  ,  font  des  morcçanx 
de  chair  qui  fe  lèvent  aux  quatre  flancs  du  cerf. 

On  dit  en  Sculpture,  quç  f»«  r^:-'.rbre  efî  pleiv  de 
«of/(i/j ,  pour  dire,  qu'il  s'y  tro\;ve  des  parties  plus 
dures  en  un  endioit  qa'en  un  autre.  Ces  nœuds 
s'appellent  autrement  Cloux,  ■. 

Les  Ouvriers  en  fer  &  en  métal  difent  Nœnds , 
en  parlant  des  divcrfes  diviilons  qui  fe  fojxt  dans 
les  charnières  de  compas  ,  fiches  ou  couplets  'de* 
portes  ou  feneftres ,  par  ou  le  clou  palT  ou  la  riveu- 
re.  Il  y  a  des  fiches  à  deux ,  à  trois  &  à  quatre 
nœuds. 

On  appelle  Nœud,  dans,  les  Verreries ,  un  gros 
bouton  qui  demeure  au  milieu  des  plats  de  verre. 
Il  fe  fond  avec  la  verge  de  fer. 

Nœud  eft  aufïï  un  terme  d'Aftconomie.  L'excen- 
trique de  la  Lune  n'eftant  pas  dans  le  mefme  plan 
que  celuy  du  Soleil  ou  que  l'écliptiquc ,  ilfaur  ne- 
ccir^uremcnt  que  la  Lune  s'éloigne  de  l'éclipcique 
en  marchant  dans  fon  excentrique  par  un  mouve- 
ment que  l'on  nomme  Mouvement  de:  la  latitude  de 
la  Lune  ^  excepté  lors  qu'elle  eft  dans  l'unedes  deux 
interférions  de  fon  excentrique  &  de  rc-luy  du  So- 
leil ,  &ces  deux  interfeâ;ious  fontappellées  Nœuds. 
Celuy  qui  eft  au  paiTage  du  Midy  au  Septentrion 
eft  appelle  Ntxad  afccridanl  ouNœifd£orcaL ,  &  es- 


N  O  I 

luy  qiu  cfl:  au  palGge  du  Septentrion  an  Midy,  s'ap- 
pelle Nœud  àefcendartt  oti  Nxud  Aiijhal. 

N  o  I 

N  o  l  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Nier.  On  a  dit  auffi 
Noient  ,  pour  Néant. 

NOILLEUXjEusE.  adj.  Vieux  mot.  Noiieux 
plein  de  nœuds.  ' 

NOI  RTE',  r.  f.  Vieux  mot.  Noirceur.  On  trouve 
■  aufîl  Noirïere  ^  pour  Noire, 

Noir,  noire,  adj.  Qui  efl  de  la  cimlcur  la  fins 
cbfcHrc  de  tontes  &  U  flus  ofpi^fii  an  hlanc. 
AcAD.  Fr.  Ce  mot  efl:  auffi  fubfliantif  ,  &  on 
fe  fcrt  de  plufieurs  fortes  de  Noir  pour  peindre 
à  fraifquc.  Le  Noir  de  terre  vient  d'Allemagne. 
II  y  a  encore  un  autre  Noir  d'Allemagne.  C'eft 
une  terre  naturelle  qui  fait  un  noir  blcuaftre  com- 
me le  noir  de  charbon.  Les  Imprimeurs  ufent  de 
ce  Noir.  La  terre  de  Cologne  cil  un  noir  roulfif- 
tre.fujet  i  le  décharger  &  à  rougir.  On  fe  fert  en- 
core d'un  autre  Noir  fait  de  lie  de  vin  brûlée.  Les 
Italiens  l'appellent  Fcfcia  di  boua.  Le  Noir  de  fu. 
méecft  une  mauvaife  coulc-ur,  mais  facile  a  pein. 
.  dre  des  draperies  noires.  Quant  au  Noir  d'os  &  d'y- 
voire  brûlé  ,  c'efl:  un  Noir  dont  Pline  attribue  l'in- 
vention à  Appelles. 

N  O I  S.  f  f  Vieux  mot.  Neige.  On  a  dit  auCTi  No!f. 

Le  bruche!  efl  blanc  comme  nois. 

N  O I S  E  T  T  E.  f  f  Fruit  du  coudrier  .  appelle  ainfi 
.1  caufe  qu'il  a  l'écorce  dure  comme  c  Ile  des  noix 
Les  domeftiques  font  beaucoup  meilleures  que  les 
falivages,  non  feulement  pour  l'ufige  de  la  table 
mais  encore  en  Médecine.  LesNoifettes  fout  chaiil 
des  &  fcches,  &  adoucilfent  les  douleurs  de  la  poi- 
trine &  des  reins  ,  mais  ou  a  peine  à  les  dicrcrer  à 
caufe  de  leur  fubftance  folide  &  tcrrc(i:re°&  elles 
caulent  le  mal  de  telle  par  leur  chaleur  &  leur  f  che- 
rclfe.  On  appelle  auffi  l'arbre  qui  les  porte  NoTci 
t,er  &  No'JlUler  ,  en  Latin  Coryln.,.  Le  Coudrier  ou 
Noilettier  n'eft  jamais  guère  haut.  Dés  û  racine  il 
jette  Tes  petits  ttoncs  ,"au  bout  d  fqucis  fortent  fcs 
rameaux,  ayant  leurs  verges  alfez  longuettes  &  fore 
teuillucs.Son  bois  eft  laus  nc:uds  &pour  fes  feuilles 
e  les  reOcmblent  beaucoup  à  celles  de  l'aune,  ellaii! 
plus  larges  pourtant,  plus  rnadrécs.minces  &  décou- 
pées a  l'cntour.  Il  eft  revt  (lu  d'une  écorce  mince  &  ' 
marquetée  de  taches  blanchcs.Sa  racine  cil  profonde 
en  terre,  forte  &  ferme,  fins  élire  grolfe.  Il  ne 
jette  point  de  fleur,  mais  feulement  quelques  flocs 
qui  fe  rapportent  en  quelque  façon  au  poivre  long' 
Cela  s;^olle  vers  le  Printemps ,  quand  il  commencé 
a  pouller  fes  feiiilles,  &  alors  ,  felou  le  nombre  des 
flocs,  il  fort  d'une  mefine  qucué'  autant  de  petites 
pellicules  ,  dont  chacune  contient  une  noifeite  La 
pellicule  de  dclfus  eft  verte  &  fort  molle  vers  fcs 
extrcmitez  ,  &  a  une  manière  de  barbe  qui  les  fait 
nommer  Noijeires  barbnh.  Il  s'en  trouve  pourtant  ' 
qui  n  en  ont  point ,  &  dont  mcfme  la  couverture 
eft  (i  courte  ,  que  k  partie  de  devant  demeure  tou- 
■  te  découverte.  Au  commencement  le  noyau  eft  fort 
mince,  mais  il  fe  renforce  peu  à  peu ,  &  nourrit 
au  dedans  une  moelle  blanche.  Matthiole  eft  alfez 
du  lentiment  de  ceux  qm  croycnt  qu'on  étourdit  • 
&  melme  qu'on  fait  mourir  un  ferpent  fi  on  le  frao- 
pe  d  une  verge  de  Noifcttier.  Ce  qui  luy  donne  cette 
opinion  ,  c'eft  que  les  noix  prifes  avec  des  floues  & 
de  la  rue  ,  four  bonnes  contre  Ici  poifons'&  les 
morlures  des  beftes  veniœcufes.  L'huile  que  l'on  ti- 
re des  noyaux  eft  propre  aux  fciatiques.  Galien 
dit  que  les  Avchnes  ou  Noifettes  ayant  plus  de 
froideur  &  de  terrtftre.té  que  les  noix  ,  font  auffi 
plus  nourriflaïues ,  plus  maffives  &  moins  huileufes. 
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N  0  I  X.  f.  f.  Fruit  qui  croift  au  noyer,  &  qui  eft  te- 
vcftu  d'une  double  écorce.  La  première  eft  verte" 
&  la  féconde  dure  comme  bois.  Le  noyau  qui  eft 
dedans  eft  madré  &  divifé  en  quatre  ,  ayant  en  fes 
compartimens  ime  pellicule  ligneufe  qui  le  fepare 
par  la  moitié.  Il  y  a  plufiairs  foites  de  Noix  qui  fe 
conuoiirent  toutes  i  leur  forme,  ou  à  la  dureté  ou 
fragilité  de  leut  écorce.  Les  meilleures  fout  celles 
qui  (ont  longues,  &  où  le  noyau  de  dedans  eft  b^anc 
&  doux  ,  &  ne  le  tient  point  attaché  à  fon  écorce 
Cette  ecorce  doit  eftre  blauchaftre  &  ailc'e  à  rom- 
pre. On  les  en  dépouille,  quand  on  les  a  cuéillies 
en  Automne  ,  &  on  les  fiit  fechet  dans  des  heux 
couverts.  Galicn  dit  que  le  noyer  a  une  vertu  af- 
tringente  ,  tant  dans  fes  feiiilles  que  dans  fcs  ger 
mes  ;  mais  l'écorce  de  la  uoix  ,  fraifche  ou  fcche 
eft  encore  plus  aftringente  ;  ce  qui  eft  caufe  que  les 
Foulons  &  les  Teinturiers  s'en  fervent.  Ce  qu'on 
mange  de  la  noix  eft  huileux  &  fubtil  ;  auffi  en  fait- 
on  de  1  huile  ,  qui  devient  plus  fubtile  ,  plus  elle  eft 
gardée.  Amh  il  eft  bon  de  la  titer  des  vieilles  noix 
&  mcfme  de  les  paft.  r  par  l'alembic.  Ccrte  huile  eft' 
propre  aux  cures  des  chancres,  gangrenés,  char- 
bons &  fiftules  qui  fortent  proche  du  nez.  Il  y  en  a 
qui  s'en  fervent  pour  les  nerfs  bleiKz.  La  noix  eft 
de  meilleure  digeftion.c^-  plus  profitable  à  l'efto- 
macque  la  noifette. Quand  on  l'a  cuèille  vette  on  la 
mange  en  cerneaux;*  celles  qu'on  cuéille  fur'la  fin 
de  May  ou  aux  pre  miers  jours  de  ]uin,avant  qeie  leur 
ecorce  fort  dure  ,  font  de  bon  gouft  &  propres  àl'ef. 
tomac  En  Latin  N„x  Scjnglans.  On  a  appelle  les 
NonpgLndes  ,  comme  qui  diroit  GUnds  de  jnpi. 
ter  a  caufe  que  les  hommes  qui  avoit  nt  lono-temps 
vtfcu  de  gland  ,  ayant  enfin  treiuvé  les  noyers  qui 
portoient  un  fruit  beaucoup  plus  favoutcux  que  le 
gland  ,  nommeteut  ce  fruit  CL,ni  de  Jupiter  poac 
fon  excellence.  On  appelle  Noix-  angideufi  .Celle 
qui  tient  11  fort  i  la  coque ,  qu'on  ne  l'en  fcauroit 
tirer  qu'en  la  rompant  par  morceaux. 

Il  y  a  une  N^iv  que  les  Arabes  appellent 

Nercf  d  ou  Dabig.  Ce  fruit ,  qui  fe  trouve  dans  cou- 
ces  les  boutiques  des  Apothicaires  &  des  Epiciers  , 
eft  couvert  de  plulicurs  écorccs,  grand  &  de  la  groC 
leur  d'un  gros  melon  ,&  pend  à  un  arbre  alll-z  fem. 
blable  au  palmier.  Sa  première  écorce ,  oui  eft  celle 
que  l'on  voit,  eft  tougcaftre  tirant  fur  le  no-r  im 
peu  dure ,  ferme  &  gluante  avec  plufieurs  durillons. 
Au  dedans  eft  une  cert.iine  raouife ,  qui  eftant  épar 
piUee  ,  s'envole  comme  de  petits  cheveux  Au  def 
lous  de  cette  bourre  eft  une  autre  écorce  fiite  à 
triangle  &  dure  comme  une  corne.  Elle  eft  chargée 
debourre&de  barbe, &prefque  de  mefine  couleur 
que  I  autre ,  &  enferme  un  noyau  creux  de  la  çrof. 
leur  d  un  œuf  d'oye.  Cette  féconde  ccotce  eft  gralfe 
&  epailfe  d'un  dcmi-doigt ,  un  peu  dure  ferme  Se 
gluante ,  &  ayantplufieurs  durdions  comme  la  pre 
miere.  Sa  fubftance  eft  blanche  &  douce  au  /ouft 
comme  beurre.  Les  noix  d'Inde  fraifhes  font  les 
meilleures  ,  &  fur  tout  celles  q-,i  dans  leur  conca- 
vité ont  unecertaine  liqueur  douce  ,  qui  eft  la  mar 
que  de  leur  fraifcheur.  L'huile  qu'on  en  fair  appai- 
ie  les  douleurs  des  genoux  Se  des  reins ,  chalf- les 
vers  du  ventre  ,  &  fi  on  la  melle  avec  de  l'huile  de 
noyaux  de  pefches ,  elle  eft  fort  bonne  aux  Hemoc 
roidcs.  Matthiole  parle  encore  d'une  autre  noix 
d  Inde,  dont  l'écorce  de  delfus  eft  femblable  à  celle 
du  grand  Cardamomum  ,  un  peu  plus  dure  pour- 
tant,  cpeulfc ,  d'une  coulcut  plus  obfcure  &  grofti 
comme  une  noix  qu,  eft  encore  verte.  La  noilette 
quelle  enferme  eft  longuette  &  poinmc  des  deux 
bouts ,  coutbe  &  élevée  fur  le  dos,  &  plattede 
1  autre  cofté.  Elle  eft  couverte  d'une  coquille  dure , 
O  iij 
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lilVée,  de  couleur  de  chaft.iigne  ,  dans  laquelle  eft 
ie  noyau  ,  qui  eft  revcftu  dune  pellicule  bien 
blanche  &  bien  mince.  Cette  noiletce  a  la  chait 
blanche  &  un  gouft  doux.  Il  dit  que  dans  le  temps 
qu'il  en  écrivoit ,  il  n'en  counoUroit  point  encore 
les  proprictcz. 

On  appelle  Noixmtlelle,  Le  fruit  de  Strammo- 
nia  Ce  trait  eft  muny  de  greffes  &  courtes  épines , 
&  a  fa  graine  femblable  à  celle  de  la  Mandragore. 
Matth.ole  avoue  qu'il  a  creu  long-temps  que  les 
Noiï  que  les  Epiciers  appellent  ro„„^im  .  fulknt 
les  véritables  Metelles ,  mais  qu'il  s'cft  trompe  rc- 
connoilTaur  qu'encore  que  la  Noix  vomique  doive 
cftre  femblable  à  la  noix  Metelle  ,  elle  doit  pour- 
tant avoir  force  nœuds  au  lieu  d'épines.  F.  M  E- 

TELLE.  ,      ,  .     1  r 

La  iVo/ï  de  gitllc,  eft  le  fruit  d'un  certain  chelne 
qu'on  appelle  Rouvre,  en  Latin  ,  Roh,,r.  Ccft  un 
arbre  différent  des  grands  chelnes  appeliez  Qnmm. 
^.  G  ALLE. 

Nmx  mifiale.  T.  M  0  S  C  A  D  E. 
Noix   fc  dit  d'une  efpece  de  Gcfier  fort  amet  qui 
eft  dans'le  corps  des  aloueites.  On  l'appelle  auifi  a 
caufe  qu'il  a  la  figure  d'une  noix. 

Noix.  Partie  du  reffort  d'un  piftolct  a  tulil,  qm 
eft  courbée  en  demy  cercle  ,  &  qui  fait  le  rellurt 
quand  on  le  débande.  On  dit  auOi  mie  Noix  d.'.r- 
Lltfle. 

N  O  L 

NOLI  ME  TANGER E.  Terme  de  Médecine. 
Sorte  de  cancer  ,  qui  vient  aux  parues  externes  du 
vifioe  i  la  bouche ,  au  nez  ,  aux  lèvres.  On  établit 
d'ordinaire  pour  la  caufc  du  cancer  une  humeur  mé- 
lancolique ttuflée  ou  l'atrabile  ,  c'eft-a-dire  ,  un 
acide  volatile  ,  extrêmement  corrofit  &  prefqucde 
la  nature  de  l'arfenic.  Cet  acide  fe  tient  cache  dans 
le  cancer  ,  dans  fon  commencement ,  dans  Ion  au- 
ementation  Se  avant  qu'il  foit  ulcéré  ,  mais  li-toft 
qu'il  l'eft  il  fe  manif.fte.  Hippocrate  ccnlciUe  de  ne 
point  toucher  aux  Cancers  occultes,  &c'eft  le  meil- 
leur  car  on  ne  fçauroit  les  toucher  Uns  les  aigrir 
&  on  avance  la  morr  du  malade.  C'eft  apparem- 
ment ce  quia  donné  lieu  à  nommer  le  Cancer  qui 
vient  au  vifage  ,  NoU  mi  tmgm  .  ce  qui  fignifie  , 
Ne  me  touchez  point. 
N  O  L  I  S  f  m.  Terme  de  Marine  ,  donr  on  le  lert 
dans  la  Méditerranée  ,  pour  dire  ,  Fret ,  le  louage 
d'un  Vaiffe.iu.  On  écrit  auffl  NmUs  ,  &  quand  on 
parle  d'affrerement  &  de  fret,  fur  l'Océan,  on  dit 
NauUçi.  &  quelquefois  Nollgtr ,  &l  Naulifir,  ^om 
dire  Frttter  louer  un  Vailfeau.  Tous  ces  mots  vien- 
.  ,  nen^  du  Latin  N^Ium  ,  Salâire  que  l'on  donne 
i;  aux  bateliers.  ,    , ,    .  ^ 

NOLISSEMENT.C  m.  Terme  de  Marme.  Con- 
vention qui  fe  fait  pour  le  louage  d'un  Vailleau. 
C'eft  la  mefmc  chofe  qaJffreittmmt. 

NOM 

NOM  ANCIE.  f.  f.  Art  par  lequel  on  devine  ce 
qui  peut  arriver  d'heureux  ou  de  malheureux  à  une 
..    perfonne  ,  en  examinant  les  Icrtres  de  fon  nom  de 
■   baptefmc.  Quelques-uns  difent  Nom.mct. 
N  O  M  B  L  E  S.  f.  f.  Mot  très  ancien  dans  la  langue, 
que  du  Cangc  alfeure  fe  trouver  dans  des  titres  de 
l'an  ix)9. 1)  le  dit  en  termes  de  Vénerie  de  l.i  partie 
du  cerf  qui  s'élève  entre  fes  cuiffes ,  &  on  s'en  fcrc 
encore  en  parlantduvcncre  des  bceufs&  des  vaches. 
Il  vient  du  Latin  Vmbitictis ,  Nombril. 
M  O  M  B  R  E.  f.  m.  Phtfitiirs  iinitiz  cmfiimfs  enfem- 
tle,  A  c  AD.  F  s..  On  appelle  en  termes  d'Arichme- 


NOM 

tique.  Nombre  premier ,  Celuy  que  la  feule  uhité 
mefure  ,  comme  i.  5.  5.  7.  H.  qu'on  ne  fçauroit  me- 
fmer  par  aucun  autre  nombre,  &  Nombre  cotnfofé, 
Celuy  qu'un  autre  nombre  que  l'unité  peut  melii- 
rer  ,  comme  6.  qui  eft  uicluré  par  1.  &  par  3.  Les 
Nombres  premiers  emre  fu.x  ,  lont  ceux  qui  ont  la 
feule  unité  pour  commune  mefure,  comme  S.  &  ij. 
On  peut  divifer  S.  par  %.  &  par  4.  &  non  pas  ij.  De 
mefme  on  peut  divifer  15.  par  j.  &  par  5.  &  le  nom- 
bre S.  n'y  peut  eftiedivifé.  On  appelle -ZVomè;-e;)<îir, 
Celuy  qu'on  peut  divifer  par  1.  comme  4.  6.  S.  6c  au- 
tres- Nombre  pniremcm  piiir, Celuy  qu]  peut  eftre  divi- 
fc  par  4, comme  S  ii.i6.0i  N'.'mbre  impairement  pair, 
Celuy  que  mefure  un  nombre  impair  par  un  nom- 
bre pair,  comme  42..  que  le  nombre  7.  qui  eft  im- 
pair ,  mciure  par  le  nombre  6.  qui  c-ft  pair.  On  ap- 
pelle Nuiribre  impair ,  Celuy  qu'on  ne  fçauroit  divi- 
1er  en  deux  également ,  comme  7.  9. 11.  On  dit  de 
mefme,  Nombre  pairemeJU  impair  ,  &  Nombre  im- 
paireme-fit  irnpnir.  Le  pri.mitr  eft  celuy  qu'un  nom- 
bre impair  mefure  par  un  nombre  pair,  comme  10. 
que  le  nombre  5.  qui  eft  impair,  mefure  par  le  nom- 
bre 2.  qui  eft  pair ,  &  l'autre  eft  celuy  qui  eft  mefuré 
d'un  nombre  nnpair  par  un  nombre  unpair  ;  comme 
15.  qui  eft  mefuré  du  nombre  impair  3.  par  le  nom- 
bre impair 

On  app^^lle  Nombres  amiables^  deux  Nombres  en- 
tiers dont  chacun  eft  égal  à  toutes  les  parties  ali~ 
quotes  de  l'autre  ,  prifts  cnfemble.  Ces  deux  nom- 
bres z<4.  &  2io.  font  de  ce  genre.  Le  premier,  qui 
eft  184.  eft  égal  a  la  fomme  des  parties  ahquotes  de 
110.  qui  font  1. 1.  4. 5.  10.  1 1.  zo.  11. 44. 55.  &  110.  & 
réciproquement  le  nombre  zzo.  eft  égal  a  la  fomme 
des  parties  aliquotes  de  284  qui  font  i.  z.  4.  71.  Se 
141. 

On  Vi^^sWc  Nombre  afcsKdi'.m,  Celuy  quieftmoin- 
drc  que  toutes  fes  parties  aliquotes  priiés  cnfemble, 
comme  Z4.  qui  eft  moindre  que  la  fomme  56.  de 
toutes  fes  parties  aliquotes  ,  qui  font  i.z.  3.4.  fi'.  S. 
11.  &  on  appelle  Nombre  dffiilUnt  ,  Celuy  qui  eft 
plus  grand  que  toutes  fes  parties  aliquotes  prifes  en- 
lémble.  Tel  eft  le  nombre  de  15.  qui  eft  plus  grand 
que  I.  2.  j.  tpi  font  la  fomme  9. 

Nombre  d'or.  Terme  de  compte  Ecclefiaftique. 
Révolution  de  dix-neuf  ans  ,  trouvée  par  Mccoii 
Athénien  pour  tacher  d'accorder  Tannée  Solaire 
avec  celle  du  Soleil.  Ce  n'eftoit  rien  autre  chofe 
dans  les  anciens  Calendriers ,  comme  il  fe  voit  en- 
core dans  celuy  de  quelques  Hérétiques  obftinez 
à  fuivre  les  vieilles  erreurs  ,  qu'une  certaine  mar- 
que par  laquelle  on  delîgnoit  dans  le  cercle  de  dix- 
neuf  ans  les  premiers  jours  de  chaque  mois  Lunai- 
re. Au  premier  an  de  ce  Cycle  on  mettoit  la  marque 
de  runitc  aux  jours  des  mois  Solaires  aufquels  on 
voyoit  que  tomboient  les  premiers  jours  de  la  Lune. 
Au  fécond  an  de  ce  mefme  cycle,  on  mettoit  deux, 
trois  à  la  troificme  année  ,  &  ainfi  des  autres  juf- 
qu'à  la  dix- neuvième,  laquelle  ertant  écoulée  ,  011 
faitoit  la  mefme  chofe  revenant  à  l'unité  &  aux  au- 
-  très  nombres  confecutifs  ,  ôc  par  ce  moyen  ,  ils 
croyoient  cpe  les  nouvelles  Lunes  qu'ils  appelloîent 
Tiouinieu  retournoient  aux  mefmcs  points  &  jours 
des  mois  Solaires.  Ce  nom  de  Nombre  d'or  ,  a  efté 
donné  à  ces  chifres  ,  ou  par  la  facilité  qu'ils  don- 
noient  à  trouver  les  nouvL-lles  Lunes  ,  ou  parce 
qu'on  les  écrivoit  quelquefois  en  caractères  d'or. 
C'eft  ainfi  qu'en  a  écrit  le  Pere  Labbe  ,  qui  dit  que 
ce  Cycle  de  dix-neuf  ans  ne  faifoit  pas  une  équation 
jufte  &c  precife  des  mouvcmens  du  Soleil  &  de  la 
Lune  ,  parce  que  dix-neuf  ans  Solaires  ,  félon  le 
Calendrier  Julien  ,  faifant  fix  mille  neuf  cens  tren- 
te neuf  jours  Ôc  dix-huit  heures,  il  eft  évident  que 
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le  Cycle  tîe  dix-neuf  ans  du  cours  de  la  Lune  ert: 
moindre  d'une  heure  toute  entière  ,  de  vîngt-fept 
minutes  ,  &  de  trente  deux  fécondes  ,  ce  qui  fait 
ï]ue  la  Lune  aprésûix-neuf  ans  aclitvez  ,  ne  revient 
pas  prccifement  au  mcfme  point  du  Soleil  ,  mais  le 
devance  d'une  heure  ,  de  vingt  fept  minutes ,  &  de 
tcencc-d'.:ux  fécondes.  Le  mal  eltoit  fi  confidcrable 
qu'en  refpacede  douze  cens  cinquante  fept  années, 
écoulées  depuis  le  Concile  de  Nicée  jufqu'en  1581. 
on  ayoit  fiit  une  anticipation  de  quatre  jours  fur  le 
point  Cardinal  de  l'Equinoxe  vernal  fixé  par  les 
faints  Pères  au  11.  de  Mars ,  de  forte  que  les  règles 
établies  pour  la  folemnité  de  Pafques  n'eftoieiiE  pas 
bien  obfervées  ,  les  nouvelles  Lunes  eftant  avancées 
Se  defignées  faullement  quatre  jours  avant  qu'elles 
arrivaUent.  On  ne  lailfepas  d'imprimer  encore  ces 
Nombres  d'or  dans  les  Calendriers  ,  5c  on  en  rap- 
porte deux  caiifes ,  l'une  à  caufe  que  quelques  Na- 
tions s'en  fervent  encore  pour  trouver  leur  Pafque, 
plaçant  leur  première  Lune  au  jour  qui  nous  mar- 
que véritablement  la  cinquième  ,  &  l'autre,  parce 
<que  c'eft  un  moyen  fcur  pour  expliquer  plufîeurs 
piilfagesdes  Hiftoricns  qui  ont  écrit  depuis  quelques 
fiecles  ,  lors  qu'ils  dilent  que  T^xlipic  de  la  Lune 
arriva  telle  année  ,  le  douze  ou  le  treizième  de  la 
Lune,  &  que  le  Soleil  cacha  fa  lumière  par  l'inter- 
pofîtion  de  la  Lune  qui  eftoit  en  fon  vingt-  fixiéme 
ou  vingc-feptiéme  jour.  Pour  fiippléer  le  Nomlire 
d'or  ,  èc  defigner  les  nouvelles  Lunes  ,  on  a  mis 
trente  nombres  épad:.uix  ,  commençant  à  trente  au 
premier  jour  de  Janvier  ,  &  allant  en  diminuant 
toujours  jufques  a  nn. 

NOMBRIL,  f.  m.  Partie  du  corps  de  l'animal , 
compofé  d'une  veine  ,  de  deux  artères ,  &  de  l'au- 
raque  ,  qui  s'uniitent  enfemble  ,  &  qui  font  ren- 
fermez comme  dans  nn  canal  long  ,  nerveux  Se 
tortillé  que  l'on  appelle  ,  Petits  inttji'ms.  Le  fœtus 
prend  par-là  fa  nourriture  dans  le  ventre  de  la 
mère  ,  tk  après  la  naifTince  de  l'enfant ,  ces  quatre 
vaiHeauK  ayant  fait  leur  fonélion  ,  dégénèrent  en 
un  ligament ,  qui  fait  comme  un  nœud  au  milieu 
du  ventre  ,  &  c'cft  ce  nœud  que  l'on  appelle  Ncm^ 
briî,  La  longueur  en  elt  déterminé^'  à  un  pied  &  de- 
my  fclon  quelques-uns.  D'autres  luy  donnent  deux 
coudées,  &  d'autres  deux  pieds  &  un  quart,  Ce 
-mot  vient  du  Latin  VmbUicm  ,  fait  de  Vmho  ,  Bou- 
ton ou  boilé  qui  eft  au  milieu  d'un  bouclier. 

On  dit  en  termes  de  Rlafon  Le  Nombril  de  l'ècn 
pour  dire  ,  Un  point  qui  ellant  au  milieu  du  delTous 
de  la  fafce  ,  la  fepare  de  la  pointe.  D'or  k  im  cctijfon 
de  çtteHÏes  mis  au  Nombr-l, 

NOMENCLATLUR.  f.  m.  On  a  appelle  ainfi 
chez  les  Romains ,  celuy  qui  accompagnoit  les  gens 
qui  briguoient  les  Magirtratures  ,  &  qui  leur  f^i- 
foit  connoiftre  tous  les  Citoyens  qu'ils  rencon- 
iroienc  ,  afin  qu'ils  les  appellalfent  parleur  nom 
en  les  fil  liant ,  &:  que  cette  honnefteté  leur  en  ac- 
quill:  la  faveur. 

K  O  M  E  N  C  L  A  T  U  R  E.  f.  f.  Lifte,  ou  catalogue  de 
plaficurs  mots  les  plus  ordinaires  d'une  langue  pour 
en  faciliter  l'ufige  à  ceux  qui  l'apprennent. 

NOMïNATAlRE.  f.  m.  Celuy  que  le  Roy  a 
nommé  ,  à  quelque  Archevefchc  ,  Evefché  ,  ou 
Abbaye. 

NOMINAUX,  f.  m.  Philofophes  ,  Seétateurs 
d'Ocham.  Ils  cftoient  prodigues  de  noms ,  &  n'cx- 
pliquoicnt  point  les  choies  ,  ce  qui  les  faifoit  appel- 
.  ]er  Vendeurs  de  noms.  Cet  Ocham  ,  eftoit  un  Cor- 
dclier  Auglois  de  nation  &:  Difciple  de  Scot.  Il  vi- 
voic  dans  le  quatorzième  fiecle  &:  fut  accufé  d'a- 
voir cnfeignc  avec  Cefene  ,  General  de  fon  Ordre, 
que  Jesus-Chb-ut  nyfesApoftres  n'avoient  rien 


NOM    NON  m 

poiïidc  ny  en  commun  ny  en  particnlier.  Il  écrivit 
contre  le  Pape  jean  XXII.  en  faveur  de  l'Empe- 
reur Louis  de  Bavière  ,  déclaré  enneniy  de  l'Eghfc  , 
&  les  Hérétiques  fe  fervent  quelquefois  de  quel- 
ques-uns de  fes  Traitez. 
N  O  M  P  A  R  E  I  L  LE.  f.  f.  Terme  d'Imprimerie.  Sor- 
te de  pecir  caraflerc  ,  qui  eft  entre  le  petit  Texte  , 
&  la  Sedanoife  ou  Parifienne, 

On  appelle  aulïï  Nmpariille  ,  certaines  dragées 
de  fucre  qui  fc  font  en  grains  les  plus  menus  que 
l'on  peut. 

Nowfareille ,  fe  dit  encore  parmy  les  Marchands 
du  ruban  le  moins  large  de  tous. 

NON 

N  o  N  C  H  A  L  o  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Avoir  peu  de 
foin  d'une  chofe  ,  comme  ne  la  croyant  d'aucune 
importance.  Il  vient  de  la  négative  Non  ,  &  de 
Chaloir  ,  qui  a  cftc  dit  pour  le  foucicr. 
Vien  &  iipprcclu  toy  doti/^na  ^ 
Vïen  ,  fi  otj^ues 
De  tes  enfans  te  chshir. 

N  O  N  C I  A  T  I  O  N.  On  appelle  NoncUlion  de  nou- 
vel œuvre ,  Un  aâe  par  lequel  on  dénonce  à  celuy 
qui  fait  élever  un  baftiment  ,  ou  aux  Ouviiers , 
qu'ils  ayent  à  cellér  jufqu'a  ce  que  par  Juftice  eiî 
ait  efté  ordonné.  C'eftoit  une  manière  de  procéder 
des  Romains  ,  chez  qui  toutes  les  fois  qu'on  s'ap- 
pcrcevoit  qu'un  voilin  faifoit  une  entreprife  ,  foit 
en  élevant  ou  en  démoliilknt  (ii  maifon  ,  en  forte 
que  la  nouvelle  face  qu'il  luy  donnoit ,  caufoit  de 
l'incommodité,  on  pouvoir  luy  dénoncer  à  luy  ou 
aux  Ouvriers  que  l'on  y  formoit  empefchement.  Il 
ne  falloit  point  avoir  pour  cela  permiffion  du  Prê- 
teur ;  &  l'exploit  qui  contenoit  la  Nonciation  du 
nouvel  œuvre  eftoit  valable  ,  pourvcu  qu'il  full: 
donné  dans  le  lieu  mefme  oii  les  Ouvriers  travail- 
loient ,  &  à  des  pcrfonnes  qui  pufTcnt  en  avertir  le 
Propriétaire.  S'il  vouloir  continuer  l'ouvrage  mal- 
gré la  défenfe ,  il  eftoit  obligé  après  cet  afte  de 
donner  luffifante  caution  de  remettre  les  chofes  en 
eftat  fi  la  Juftice  l'ordonnoit  ainli ,  ce  qui  devoit  fe 
terminer  dans  rrois  mois.  Si  l'entreprifc  inrcref- 
foit  le  public  ,  tous  les  Citoyens  indiftinétement 
pouvoicnt  ulcr  de  la  Nonciation  du  nouvel  oîuvre. 
Dans  un  pareil  cas  ,  il  feroit  ncceffairc  en  France 
d'en  donner  avis  au  grand  Voyer, 

NONCIER.  V.  a.  Vieux  mot.  Annoncer. 

Non  ES.  f  f.  p.  Terme  dont  les  Anciens  fc  fer- 
voient  pour  comprer  les  jours  des  mois  dont  le  pre- 
mier s'appelloit  toûjours  Ci/e«i/ej.LesNoneseftoienc 
le  cinquième  jour  à  l'exception  des  mois  de  Mars  . 
de  May,  de  Juillet  &  d'Oâobre  ,  otl  les  Nones 
cftoient  le  feptiéme  jour.  Ainii  quand  on  trouve 
SjtartQ  No7i,u  J.tmiitrii ,  ce  qui  veut  dire  ,  Le  qua- 
trième jour  avant  les  Nones  de  Janvier  ,  cela 
veut  dire  le  fécond  jour  de  Janvier  ,  parce  que 
le  lendemain  qui  eft  le  troihéme  de  Janvier ,  fè 
marque  par  Tertio  Notiai  Jannarn  ,  le  quatrième 
par /'î'/Vic  Noiiits  ,  le  jour  avant  les  Nones  ,  &  le 
cinquième  par  Nanis.  Ce  jour  de  Nones  eftant  toiî- 
jours  le  feptiéme  dans  les  quatre  mois  exceptez  ,  ou 
date  Sexto  Nanas  Martïi ,  le  fécond  de  Mars ,  com- 
me eftant  la  fixiéme  avant  les  Nones  en  y  compre- 
nant ce  mefme  jout  des  Nones.  Pour  trouver  tout 
d'un  coup  ces  dates  Latines  ,  il  ne  fiiut  qu'ajoufter 
un  au  nombre  que  marque  le  jour  oii  les  Nones 
tombent  ,  &  en  ofter  celuy  de  la  date.  Ainfi  Oiiinia 
Noimsjidii ,  veut  dire.  Le  troifîémc  de  Juillet ,  par- 
ce que  les  Nones  ,  font  le  feptiéme  jour  en  ce  mois, 
là.  Si  on  y  joint  un  ,  on  trouvera  huit ,  Se  sn  oftanc 
huit ,  il  rctlera  trois. 


m     N  O  Q    N  O  R 

N  ONN  AT.  f.  m.  Poiflon  qui  fe  pefche  fur  la  Mé- 
diterranée ,  Se  qui  eft  le  plus  petit  de  tous  les  Poif- 
fons.  On  l'appelle  ainfi ,  comme  qui  diroit  iVWam 
n.iliis ,  Non  encore  né, 

N  O  N  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Religieure.  On  a  dit  aulîi 
Nonnaïn  Se  Nometle,  Borcl  fait  venir  ce  mot  de 
Nonnu  ,  qui  veut  dire  ,  Aycule  en  Italien  ,  à  caufe 
qu'on  donne  le  nom  de  Mere  par  honneur  aux  Re- 
ligieufes.  D'autres  le  dérivent  de  Alatiialls , ^com- 
me qui  diroit  Monaifi  Si  Mme ,  du  Grec  jjMtn,  qui 
iignilîe  ,  Unité,  &  eft  nombre  de  folitude  ,  com- 
me tous  les  autres  font  nombres  de  focieté  ,  doJit 
vient  i^'.n  ,  Seul ,  Solitaire  Se.  iu>ti{in  ,  Vivre  foli- 
cairemenr. 

NONOBSTANCES.  f.  f.p.  Terme  de  Jurifpru- 
dence  Canonique.  Il  fc  die  de  la  troifiémc  partie 
des  Provifions  de  la  Cout  de  Rome ,  oii  nonobftant 
les  incapacitez  ou  autres  oblticles  qu'on  peut  op- 
pofer,lcs  abfolutions  des  cenfurcs  font  coniprifcs  , 
auffibien  que  les  réhabilitations  &  dilpcnfcs  ncccf- 
faires  pour  jotiir  du  bénéfice  impetré. 

N  O  N-V  EU  E.  f.  f.  Terme  de  Marine  dont  on  fe  fert 
quand  la  bruine  efl:  lî  épailfe  ,  qu'on  ne  peut  avoir 
connoiffance  du  parage  oii  l'on  ell  ,  ce  qui  fait 
craindre  de  périr  par  Non-veuc  ,  en  approchant  trop 
prés  de  la  code.  Q_nelques-uns  difcnt  /'  y  «  ««"- 
■ueufie ,  pour  dire  ,  qu'On  ne  peut  voir  clair  ,  àcaufe 
de  répaiifeur  du  broiiillard. 

N  O 

NOQUET.  f.  m.  Petite  bande  de  plomb  qu'on 
met  ordinairement  dans  les  angles  enfoncez  des 
couvertures  d'atdoife  ,  le  long  des  jouées  des  lucar- 
nes &  pignons. 

N  o  R 

N  O  R  D.  r.  m.  Terme  de  Marine  dont  on  fe  fert  fur 
rOcean  pour  ngniiier  le  Pôle  Septentrional  qui  ell 
élevé  fur  noftrc  horilon. 

On  appelle  Efîoile  du  Nord  ,  La  dernière  Eftoile 
de  U  queue  de  la  petite  Ourfc  ,  qui  clt  à  deux  de- 
gcez  du  Pôle.  ' 

On  dit ,  EflreNord  de  U  ligne ,  pour  dire.  Elire 
Nord,  oaen  deçà  de  Téquateur. 

Nord,  La  Partie  du  monde  la  plus  Septentrionale 
à  l'égard  d'un  autre  Pays.  On  dit  dans  ce  fens  que 
l'Angleterre  eft  au  Nord  de  U  France  ;  5c  on  appelle 
provhces  du  Nord  ,  la  Suéde,  le  DannemarcJc  ^  la 
Lapponie  ,  Se  autres. 

Nord.  Nom  qu'on  donne  à  un  vent  froid  &  fec, 
qui  V  ient  du  codé  du  Septentrion  ,  Se  qui  efl  un  des 
quattevents  cardinaux.  Le  Nord.Eft ,  cil  un  quart 
de  vent  ,  entre  l'Onent  &  le  Septentrion,  &  le 
Nord-Onefî  ,  ell  un  autre  quart  de  vent ,  entre  le 
Septentrion  &  l'Occident.  Le  Nord-Nord ,  &  le 
Nord-Nord-O'âcfi  ,  font  deux  vents  entre  moyens, 
NORDESTER.  v.  n.  Décliner  ,  fe  tourner  du 
Nord  vers  le  Nord-Efl.  Ce  mot  efl  fore  en  ufage 
dans  les  voyages  de  long  cours,  en  parlant  delà  va- 
riation de  l'aiguille  du  compas ,  qui  quelquefois  fe 
tourne  vers  le  Nord  Efl ,  au  lieu  de  regarder  le  Nord 
directement,  fuivant  les  qualitcz  de  l'aimant  dont 
elle  eft  frottée. 
NORDOUEST  ER.  v.  n  Décliner  ,  fe  tourner 
vers  le  Nord-Oiiefl ,  ce  qui  arrive  en  de  certains  pa- 
rages où  l'aiguille  s'écarte  du  Nord. 

N  O  T 

NOTABLE,  f.  m.  Vieux  mot.  Proverbe  j  Apo- 
phtegme , 

AHxfûls  déplaijî  oHir  un  bon  Notable, 


N  O  T    N  O  V 

OTAIRE.  f.  m.  Officier  ptbiic  ^ejui  reçoit  ,  ^Ht 
paffe  hf  Contrats  ,  Oblhgaiior?s  Tranfa6îiotis  ,  &  û.h^ 
très  y?E}es  volontaires.  A  c  ad.  Fr.  L'Ordonnance  de 
Philippes  le  Bel  de  l'année  1501.  qui  eft  la  plus  an- 
cienne que  nous  ayons  ,  fait  connoillre  que  le  droic 
de  créer  des  Notaires  publics  cil  roy.il.  Baquet  foù- 
tient  néanmoins  que  félon  la  mefme  Ordonnance  , 
les  Seigneurs  ont  droit  de  créer  des  Notaires  fut 
leurs  terres  ,  mais  qu'il  faut  qu'ils  foient  du  moins 
Cliaftelains  ,  &  que  les  autres  n'en  ont  le  pouvoir 
que  pac  un  privilège  fpecial  qu'on  a  bien  voulu  leur 
accorder  ,  auquel  cas  ,  on  les  oblige  de  rapporter  le 
titre  de  leur  conceffion  ,  ou  de  prouver  une  polf^'f- 
fton  immémoriale.  C'efl  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a 
en  France  un  nombre  infiny  de  Notaires  ,  tant 
Royaux  ,  que  Seigneuriaux  ,  qui  font  aufTi  devenus 
Tabellions.  Ragueau  dans  fon  Indice  des  Droits 
Royaux  .  dit  qu'il  yaplufieurs  Villes  du  Royaume 
où  les  Notaires  reçoivent  &  palFent  feulement  les 
Minutes,  Schedes  &  Notes  des  Contrats,  &  les  peu- 
vent délivrer  aux  parties  en  brief ,  &  qu'ils  font  te- 
nus de  porter  aux  Tabellions  lefdices  Minutes ,  pour 
les  garder  ôc  délivrer  en  forme  autentique  Se  en 
grollèaux  parties  fi  elles  le  requièrent  pour  porter 
fcel  Se  exécution  parée  ,  en  quoy  il  paroift  que  ces 
deux  Offices  eftoient  diftinéls  ;  auffi  les  Tabellions 
ont-ils  eflc  fupprimez  par  diverfes  Ordonnances, 
&  fur  tout  par  celle  de  hieiiry  IV.  de  l'année  1597. 
Le  pouvoir  des  Notaires,qui  ont  aujourd'huy  la  qua- 
lité de  ConfeiUers  du  Rov  Se  Gardenotes  ,  eft  limi- 
té dans  l'étendue  de  la  jurifdidion  où  ils  ont  eftc 
rcceus  ,  fi  par  le  titre  de  leur  conceffion  il  ne  s'é- 
tend au-delà.  Tel  eft  celuy  des  Notaires  de  Paris  , 
en  faveur  dcfquels  l'Ordonnance  de  Loiiis  XIL  du 
mois  d'Avril  ijio.  portequ'ils  fe  pourront  tranfpor- 
ter  aux  Villes  Se  lieux  du  Royaume  ,  pour  faire,  re- 
cevoir &  pafter  pour  toutes  Se  chacunes  perfonnes 
dont  ils  feront  requis  ,  toutes  lettres ,  contrars ,  tef- 
tamens  ,  inventaires  ,  inftrumens  ,  Se  autres  con- 
cernant &  dépendant  de  leur  Offices  ,  à  la  charge 
qu'ils  ne  s'habicutrront  ou  feront  leur  refidence  qu'à 
Paris  pour  l'exercice  de  leurs  OfHces.  Le  mefme 
privilège  a  efté  donné  à  ceux  d'Orléans  &:de  Mont- 
pellier ,  qui  ne  peuvent  toutefois  inflrumenter  à 
Paris.  On  appelle  maintenant  Not ai-e s  ^  tous  les 
Officiers  Royaux  qui  reçoivent  Se  délivrent  des 
grofies  de  toutes  fortes  de  contrats,  &  on  donne 
le  nom  de  Tabellions  à  ceux  qui  font  li  mefme  cho- 
fe  dans  les  Seigneuries  Se  Jufliccs  fubalt^rnes.  Le 
mot  de  Notaire,  vient  du  L.icin  Notd  ,  Marques.  A 
Rome  on  enfcignoic  aux  Efclaves  qui  avoient  de 
l'efprit  ,  l'art  d'écrire  par  notes  ,  Se  quand  ils  y 
eftoient  devenus  habiles,  le  public  les  gageoitpour 
redigerparccnrles  conventions  des  parties  qui  con- 
rraifloient  ,  fans  que  cette  fonClion  changeât  rien 
dans  leur  eftat.  Les  perfonnes  libres  ne  furent  ad- 
mifcs  à  cet  employ  que  du  temps  des  Empereurs 
Arcadius  Se  Honorius. 

On  appelle  Notaire  Apojlolicjtie  ^  un  Officier  efla- 
bly  pour  recevoir  &  expédier  des  Ades  en  matière 
fpiritucile  Se  beneficiale  ,  comme  les  refignations 
de  bénéfices ,  &  autres  aiftes  de  cette  nature. 
N  O  T  I  C  E.  f  f.  Terme  du  Palais.  On  dit  de  certai- 
nes chofes  qa' Elles  font  venues  à  U  Notice  des  Juges^ 
pour  dire  ,  à  leur  connoiirance. 

N  o  V 

NOU.  f.  m.  Vieux  mot.  Nœud. 
N  O  V  A  L I T  E  f.  f.  Vieux  mot.  Nouveauté. 
NO  VA  TIEN  S.  f.  m.  Hérétiques  ,  Seftateurs  de 
Novatien  ,  qui  après  s'eftte  fait  ordonner  Evcfque 


NO  V 

de  Rome  du  temps  du  Pape  Corneille  ,  d'Aïuipnpe 
devint  H-rtfurqne  ,  enfcignant  qu'il  ne  falloic  pas 
recevoir  h  pcnitence  ceux  qui  s'eltoienc  foùiilez  de 
quelque  pcclic  ,  après  avoir  eftc  bapcifez.  SesDifci- 
pk's  ijoufterenc  de  nouvelles  fautretez  à  fcs  erreurs, 
en  condamn.int  les  fécondes  noces,  &  en  rebapti- 
fànc  les  p?cheurs.  Ils  demeurèrent  obflinez  dans  le 
quatrième  (îecle  ,  après  que  le  Concile  de  Nicée 
eut  fait  des  rcglcmeus  pour  la  forme  de  leur  récep- 
tion à  l'Eglife.  Ils  fe  diviffren:  entre  eux  depuis  ce 
icmps-là  ,  de  un  de  leurs  Prcflrcs  ,  nommé  Sabatius, 
qui  avoit  cilé  Juif,  introduifît  le  Judaïlme  dans  leur 
Sedc. 

NOVATION.f.  f .  Terme  de  Pratique.  Changement 
d'une  ancienne  dette  en  une  nouvelle  obligation. 
Selon  le  Droit  Romain  ,  fi  on  Itipuloic  d'un  parti- 
culier ce  quicRoit  deu  parun  autre  ,  il  y  avoit  une 
nouvelle  obligation  engendrée  par  l'mt^rvention  de 
cette  nouvelle  perfonne.Amfi  la  première  obligation 
cEloit  détruite  par  cette  féconde  ■  ce  qui  s'obkrvoit 
avec  une  telle  régularité,  qu'au  cas  nielme  que  la 
ftipulation  fuft  inutile,cette  première  obligation  de- 
meuroit  éteinte  ,  quoyque  la  perfoime  tj^ui  s'eftoïc 
obligée  ne  fuft  pas  engagée  de  droit  parla  fécon- 
de ;  de  forte  que  fi  un  particulier ,  a  tpi  un  autre  de- 
voir ,  s'eftoic  contenté  de  l'obligation  d'un  pupille 
que  fon  Tuteur  n'avoit  pas  auiorifé  ,  ce  particulier 
perdoit  fa  dette  j  h.  cau[e  que  cet  autre  deveno:c 
quitte  par  la  Novation.  On  n'obfervoit  pas  la  mtf. 
me  chofe  quand  on  ftipuloit  d'un  Efclavece  qu'u- 
ne perfoiine  libre  devoir.  La  première  obligation 
demeuroit  toujours  valable  ,  comme  s'il  n'en  eftoic 
point  intervenu  d'autre ,  à  caufe  que  la  ptomelFe 
d'unEfclave  ne  le  pouvoir  engager  naturellement, 
!e  Droit  Civil  ne  mettant  pas  les  Efclaves  au  rang 
des  perfonnes.  Selon  les  règles  de  nollre  Jurifpru- 
dence,  il  n'y  a  point  de  Novation  lî  elle  n'eft  di- 
fertement  exprimée  dans  le  Contrat ,  &  une  ftipu- 
lation  inutile  ne  fait  pas  une  Novation  ,  pour  en 
éteindra  une  autre  qui  eft  utile  j  mais  quand  la  No- 
vation eft  exprimée  ,  alors  elle  a  la  force  d'éteindie 
le  privilège  de  l'ancienne  dette  avec  toutes  les  dé- 
p:-ndances. 

Noue,  f  f.  Terme  qui  fe  trouve  dans  plufieurs 
Coutumes ,  d<  qui  veut  dire  ,  Une  terre  un  peu  hu- 
mide &  gralfe  ,  une  manière  de  pré  ou  pafture. 

Noue.  Efpece  de  tuile  faite  en  demy-canal  pour 
égouter  l'eau.  Quelqu'.'fois  les  Couvreurs  au  lieu  de 
Noues  employent  des  tuiles  hachées  qu'ils  taillent 
exprés  à  coups  de  martelets. 

On  appelle  autfi  Noues,  des  Pièces  de  bois  qui 
fervent  au  lieu  d'areftiers  à  recevoir  les  empanons 
dans  les  angles  enfoncez  des  couvertures.  On  die 
Noué  cornière  ,  pour  dire ,  la  Noue  où  les  couvertu- 
res de  deux  corps  de  logis  fe  joignent. 

On  appelle  Noiie  de  ^brnb  ^  Une  table  de  plomb 
au  droit  du  tranchis ,  qui  eft  de  toute  la  longueur 
de  la  Noue  d'un  comble  d'ardoife. 
îslO  UE',  ÎE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 
queue  du  lyon  lots  qu'elle  a  des  nœuds  en  forme 
de  houpes.  D\irgc»t-  an  lyon  de  gHcules  couronné  & 
armé  d'or  ,  lampafé  d'az^urà  la  ^iieiie  mïiée  ^foitr^ 
chue  &  pafée  en  pmtoiy^  \\  fe  dit  aufTi  de  ce  cpii  eft 
lié  &  entouré.  D^or  k  daixfafccs  xoiiées  an  indien  de 
fable, 

jsj  O  U  E  R .  v,  a.  Lier  cnfnifmt  un  nœ'id,  A  c  a  d.  F  r. 
On  dit  en  Peinture  que  Des  couleurs  font  h'uti  nouées 
les  unes  avec  les  antres  ,  pour  dire ,  qu'EUes  ont  en- 
femble  une  belle  liaifon.  On  dit  ,  dans  le  mefmc 
fcns,  Z)n  groupe  de  figures  bien  nouées  enfemble. 

On  dit,  en  termes  de  Fauconnerie,  Nouer  la  lon- 
ge .  quand  on  met  l'oifeau  en  mue  &c  qu'on  luy  fait 
Tomeir, 
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quitter  la  volerie  pendant  quelque  cemp5. 

On  dit  d'un  cheval  (auteur  qu'il  noue  C  aiguillette^ 
lorsqu'il  s'éparc,  &  qu'en  allongeant  également 
les  deux  jambes  &  de  toute  leur  étendue  ,  il  rue  en- 
tièrement du  train  de  derrière, 

Noiter  s'cft  dit  autrefois ,  au  lieu  deNa^er. 

NOUEUX,  lusi.adj.  Terme  de  Blafon.  lî  fe  dit  des 
troncs  &:  des  branches  d'arbres ,  reprefcntez  avec 
beaucoup  d'inégalitcz  &  de  nœud?.  D'az.ur  a  deux 
eflscs  OH  b^tfîons  noueux  d'or  en  croix. 

N  O  U  L  E  T  S.  f.  m,  p.  Terme  de  Charpenterie,  En- 
foncemens  de  deux  combles  qui  fe  rencontrenr.  Ou 
appelle  au{Fi  Nonlets  ,  Les  deux  noues  d'une  lu- 
carne. 

N  O  U  R  R  A  I  N,  f,  m.  Petit  poifton  qu'on  jette  dans 
les  étangs  pour  les  repeupler.  C'eft  ce  qu'on  nom- 
me autrement -^/iZ'i^T.  Quelques-uns  difent  Nor~ 
rain. 

N  O  U  R  R  1 ,  1  E,  adj.  l!  fe  dit  ,  en  termes  de  Blafon, 
non  feulement  des  Fleurs  de  lis  dont  ia  pointe  d'en 
bas  ne  paroift  point ,  mais  encore  du  pied  des  plar.- 
tes  qui  ne  montrent  point  de  racine.  D'atur  à  trois 
fleurs  de  lis  nu  pied  nourri  de  gueules. 

On  dit  encore  en  Peinture,  qu'î^n  tableau  ejl  bien 
nourri  de  couleurs  ^-^oux  dire,  qu'il  n'cft  pas  légère- 
ment chargé  de  couleur. 

NOUVELIER,  ERE.  adj.  Vieux  mot.  Chan- 
geant. 

^hi  .  dûrne  Fortune  ,  tant  efles  nouveliere. 
N  O  U  V  E  L  L  E  T  E'.  f.  f.  Terme  de  Palais.  On  for- 
me complainte  en  cas  de  failîne  &  de  Kouvelletc 
dans  les  aétions  polFelfoires ,  pour  fe  maintenir  dans 
fa  poiFefïioii, 

N  O  Y 

N  o  Y  A  L  E.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Toile  de 
Noyale  ,  La  toile  dont  on  fe  fcrt  à  faire  les  gran- 
des voiles  d'un  Navire. 

NOYANT,  f  m.  Vieux  mot.  Un  quidam. 
Et  tu  defprifes  moy  payant , 
Voar  aimer  un  chenf  noyj.nt. 

N  O  Y  A  U.  f.  m.  partie  dure  &  boifeufe  e^ui  ejl 
enfermée  en  certains  fruits  ,  comme  la  prune  ,  V  abricot 
U  pfche.  A  c  AD.  Fr.  M.  Ménage  dérive  ce  mot 
de  Nucm  ,qui  vient  de  A^«.v,Noix.  D'autres  le  font 
venir  de  Nucillus. 

Noyau.  Maçonnerie  qui  fert  de  groffiere  ébauche 
pour  former  une  figure  de  plaftte  ou  de  ftuc.  Les 
Anciens  faifoitnt  tous  les  noyaux  de  leurs  figures 
avec  de  la  terre  à  potier  ,  compcfé^-  de  bourre  &  de 
fiente  de  cheval  bien  battues  enfemb]e,&  ils  en  for- 
moient  une  figure  pareille  a  celle  du  module.  Lors 

.  qu'ils  avoienc  bien  garni  ce  noyau  de  pièces  de  fer 
en  long  &  en  travers  félon  fon  attitude ,  ils  dimi- 
nuoient  &  oftoitnt  autant  de  fon  cpailleur,  qu'ils  en 
vouloient  donner  à  leur  bronze.  Il  y  a  encore  quel- 
ques Fondeurs  qui  pratiquent  cette  manière  de  conf- 
truire  des  Noyaux  ,  principalement  pour  les  gran- 
des figures  de  bronze,  parce  que  la  terre  refifte 
mieux  à  la  force  &  à  la  violence  de  ce  métal  j  mais 
pour  les  moyennes  figures,  &  pour  celles  qu'ils  ont 
à  jetcer  ou  en  or  ou  en  argent,  ils  fi' fervent  de 
plaftrc  bien  battu ,  avec  lequel  ils  meflent  de  la 
brique  bien  battue  &:  bien  falîee  ,  prenant  les  pre- 
mières affifes  eu  moule  remplies  des  épailF.-urs  ds 
cire  qu'ils  alfemblenc  de  bas  en  haut  fur  une  trille 
de  fer  qui  dojt  eftre  plus  large  de  trois  ou  quatre 
pouces  que  ia  bafe  de  la  figure  ;  &  cet  aftemblage 
fe  fait  autour  de  la  barre  qui  doit  fouftenir  'le 
noyau.  On  ferre  fortement  enfemble  ces  épaiiU  urs 
de  c.re  avec  des  cordes ,  de  crainte  que  les  pièces  ne 
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fe  décacheiîT  ,  Se  ne  s'éloignem  les  unes  des-aiures 
lors  qu'on  vient  à  faire  le  Noyau,  qui  Ce  forme  en 
verfanc  du  plaftre  détrempé  bien  clair  &  mtllé 
avec  de  la  brique  battue  &  fairée  fi-toft  qu'on  a  dii- 
poféla  première  affile  des  crciix,  &  qu'on  les  a  éle- 
vez les  uns  fur  les  autres.  La  première  alTife  du 
cceux  eft:int  remplie,  on  élcve  la  féconde  que  l'on 
remplit  de  la  mefme  forte  ,  &  ainfi  en  continuant 
«d'aflite  en  aÛIfe  à  élever  toutes  les  pièces  du  moule 
&  à  former  le  Noyau  en  melmc  temps  ,  on  va  juf- 
qu'a;U  liauc  de  la  figure.  Quian-d  tout  le  creux  ell 
rempli ,  on  défait  les  chapes  &  toutes  les  parties  du 
moule  ,  en  comme!i(ïant  par  le  haut  jiifques  au  bas, 
&  alors  on  voit  la  figure  de  cire  toute  entière  qui 
couvre  le  Noyau  qui  efl  dedans.  C'eftainfi  que  M. 
Felibitn  en  parle.  Ce  Noyau  s'appelle  aufllv^wf. 

Noyait  fe  dit  encore  de  toute  faillie  brute  d'Archi- 
tedture  ,  fur  tout  de  celles  de  brique  ,  dont  il  faut 
que  les  moulures  iiifes  foient  traînées  au  calibre  ,  & 
dont  les  ornemens  poftiches  doivent  eftrc  fcellez. 

On  appelle  Noyau  d'efcalier  ,  un  Cylindre  depier- 
re  qui  porte  de  fond  &  qui  eft  fermé  par  les  boucs 
des  marches  gironnées  d'unefcalier  à  viz;&  on  ap- 
pelle Noyc^.u  creux  ,  non  feulement  celuy  qui  eftanc 
d'un  diamètre  ,  fufhf^nt  a  un  puifard  dans  le  mi- 
lieu retient  par  eucaftrement  les  colets  des  mar- 
ches ,  rnais  encore  celay  qui  eftant  en  manière  de 
mur  circulaire  ,  eft  percé  d'arcades  ou  de  croilces, 
pour  donner  du  jour.  Nnyan  de  boïs^Ce  dit  d'une 
pièce  de  bois  où  toutes  les  marches  d'un  efcalier  de 
bois  font  cmmortoifces.  Cette  pièce  eft  poice  ù 
plomb ,  &c  Us  Hmons  &;  appuis  des  cfcaliers  à  deux 
ou  à  quatre  noyaux  y  font  alfemblez.  On  dit  Noyau 
de  fond  ,  pour  dire,  Celuy  qui  porte  dés  le  rez  de 
chaullee  jufqu'au  plus  haut  étage;  &  Noyait  fiifpcn- 
du  ,  quand  ou  parle  de  celuy  qui  eft  coupé  au  dcf. 
fous  des  paliers  &  rampes  de  ch-ique  étage.  I,e 
Noyan  k  corde  eft  celuy  qui  eft  taillé  d'une  groffe 
moulure  en  façon  de  corde  pour  conduire  la  main. 

Noyau  fe  dit  aufTi ,  en  termes  d'Artillerie  ,  de  ce 
qui  fait  le  calibre  d'une  pièce  de  canon  ,Iors  qu'elle 
eft  en  moule.  On  comprend  fous  le  Noyau  le  dia- 
mètre de  la  bouche,  de  fix  pouces  deux  lignes  ,  & 
qui  eft  par  tout  le  mefme  en  grandeur  ;  la  volée  du 
canon  longue  de  cinq  pieds  &c  dcmy  ,  la  culalTe  de 
quatre  pieds  &  demy  &  trois  lignes,  &c  la  lumière 
de  deux  lignes  de  diamètre. 

Noyau.  Terme  d'OrganIfte.  Partie  du  tuyau  d'or- 
gue que  l'on  perce  de  la  mefme  groilèur  que  fon 
anche  avec  fa  languette  ou  efchalote  ,  pour  les  fai- 
re entrer  dedans,  il  fe  dit  aulfi  de  la  partie  du  mef- 
me tuvau  où  il  change  de  grolfeur. 
N  O  Y  h  R.  l.  m.  Grand  arbre  qui  porte  les  noix.  Son 
tronc  eft  long  &  ma(ïif ,  &  jette  force  branches  fpa- 
ticufts.  Il  eft  couvert  d'une  peau  grifartre  crevaf- 
fée  quand  il  eft  vieux.  Sa  racine  eft  longue  &  forte. 
Ses  feuilles  font  longuettes &d'une  odeur  forte.  Se 
il  en  fort  plufieurs  d'une  mefme  queue  ,  comme  on 
voit  au  frefne.  Au  Printempj  cet  arbre  commençant 
à  furjettcr  produit  de  petits  chatons  qui  fe  fleftrif- 
fent  un  peu  après ,  &  qui  tombent.  C'cft  de  là  que 
fort  fi  fleur  qui  eft  herbeufe.  Chaque  fleur  a  fa  cou- 
verture verte  ,  &:  il  y  a  une  noix  en  chacune.  Le 
Noyer  hait  les  eaux,  aime  pourtant  à  eftre  en 
lieu  froid  &  dans  les  montagne*.  On  tient  que  fou 
ombre  eft  nuifible.  Galien  luy  donne  une  vertu  a(- 
tringente  ,  tant  en  fes  feuilles ,  qu'en  fcs  tendrons 
&  fes  germes.  Son  bois  ell  beau  &c  plein  de  veuics 
agréables.  On  l'eftime  fort  pour  faire  des  meubles, 
ïl  fert  auftî  à  monter  des  armes  &  à  faire  des  pan- 
neaux de  carrolle. Quand  fes  racines  ou  loupes  font 
de  bon  bois,  on  les  coupe  par  ttonçons,  qui  fervent 
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àuxEbeniftes  &auxMcnuifiers  en  placage.  Prcfqué 
toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  propres  aux 
Teinturiers, 

N  O  Y  E  R.  V.  a.  Inonder,  fubmerger.On  dit  en  ter- 
mes de  Peinture,  Sçavoir  bien  mytr  les  couleurs, 
pour  dire ,  Sçavoir  bien  mcfler  &  confondre  les  cx- 
tremitez  des  couleurs  avec  d'autres  qui  leur  font 
voifmes,  en  forte  qu'elles  forment  une  belle  nuan- 
ce ,  en  paifuit  infenliblcment  de  l'une  à  l'autre. 

On  dit  d'un  Pilote  ,  qu'// e/2  noyé  ^  pour  dire, 
qu'En  prenant  hauteur  il  ne  découvre  point  aiîez 
d'hotifon  avec  l'inftrument  dont  il  fc  fert. 

On  ditj  en  termes  de  jeu  de  boule,  que  i^/fc/^/f'^ji 
s'efl  noyé  ,  pour  dire,quc  Sa  boule  a  palfé  au  delà  dii- 
but ,  jufqu'à  un  lieu  enfoncé  où  elle  s'arrelte. 

N  O  Y  O  N.  f.  m.  Efpace  qui  eft  au  delà  de  la  barre 
d'un  jeu  de  boule  &;  environ  trois  pieds  au  delà  du 
but.  Quand  la  boule  y  entre  ,  celuy  qui  Ta  pouflce 
a  p?rdu  fon  coup. 

NOYEUXjEus  E.  adj.  Vieux  mot.  Envieux,  qui 
querelle. 

N  U  A 

N  U  A  G  E.  r  m.  Nuée  épaifle.  Vapeur  humide  qui 
obfcurcit  l'air.  Il  fe  dit ,  en  termes  de  Blafon  ,  des 
pièces  qru  font  reprcfcntées  avec  phifieuts  ondes, 
linuoficez  ou  lignes  courbes,  foit  falces,  foit  bandes. 

Naaoe  ,  dit  Nicod,  efl  une  nuée  bro'kUiée  &  efpejfe 
^ni  s'efclofi  en  pluyc  on  vcntt.  Il  fc  prend  aiijji  pour 
tombra^^e  ds  brun  fur  clair  d'une  mefne  couleur  ijite 
les  Tapiffitrs  donnent  en  leurs  ouvrages  ,  commençant 
du  plus  brun^  &  fnljfant  au  plus  clair,  comme  efunni 
ils  couchent  de  f^uMre  ou  c:»/j  façons  de  couleur  virde 
guetté  à  (fufue  l'une  de  l'autre  ;  car  i'cbfcurefait  nuée  à 
U  ^aye  ,  CT  la  moins  gays  a  la  plus  gf^.ye  :  car  Ji  c'efi 
de  diverfes  couleurs  <jue  le  Tapi/fier  fajfe  ^tjfemblan- 
ce  ^  (jtioy  cju'il  y  ait  ombrage  mire  elles ,  f  n'cfl-il  plus 
/ippe/U  Nua^e^  ains  Mutation  ou  changement.  On  l'ap- 
pelle aujfi  Nuance.  Le  mefme  s'entend  en  fait  de  Pein- 
ture ,  car  la  capijferle  n'ejî  que  peinture  a  traits  de  fi. 
lets  de  plufî'-urs  couleurs,  &  imitatrice  des  traits  du 
pinceau. 

N  U  A  I  S  O  N.  f  f.  Terme  de  Marine.  Le  temps  que 
dure  un  vent  fait  &  uni. 

N  U  B 

N  U  B  E  C  U  L  E.  f.  f.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment Toye.Ce  vice  arrive  dans  la  vûc,lorfque  la  nu- 
trition de  la  partie  tranfparcnte  de  la  cornée  eftanc 
dépravée,  reçoit  un  aliment  un  peu  trop  groiïîer  ëc 
trop  vifqueux  ,  en  forte  que  la  cornée  eft  oblcurcie 
&  que  les  objets  paroiffent  comme  au  travers  d'un 
nuage.  La  cure  demande  que  la  matière  groflïere 
foit  atténuée  &  diffipée. 

N  U  B  L  E  C  E.  ,f.  f.  Vieux  mot.  Nuages- 

N  u  D 

N  U  D.  f.  m.  Terma  de  Sculpture  Ôc  de  Peinture.  On 
dit ,  Le  niid  d'une  figure ,  pour  dire ,  La  partie  de  la 
fitmre  qui  n'eft  pas  couverte  de  draperie. 

On  (e  fert  aulïï  de  ce  mefme  mot  en  Architedu- 
re  ,  pour  fignifier  Une  futface  ;  à  laquelle  on  doit 
avoir  égard  pour  déterminer  des  faillies.  Ainfi  oa 
dit  c\u"Un  pilaftre  doit  excéder  de  tant  de  pouces  U 
nud  d'un  mur  ,  &' que  Les  feuillages  d'un  chapiteau 
doivent  répondre  au  nud  de  U  colomne. 

N  U  D  S  P  I  E  D  S.  f.  m.  Hérétiques  Anabaptiftes  qui 
s'élevèrent  en  Moravie  dans  le  feiziéme  fiecle.  Ils 
vivoient  à  la  campagne  toiàjours  les  pieds  nuds  ^ 
prétendant  imiter  la  vie  des  Apoftres ,  Se  ayant  une 


NUE 

cxcrémé  avcrfion  pour  les  lettres  &  les  armes.  Il  y 
a  eu  d'autres  Hérétiques  qu'on  appelloic  Nudlpcda- 
/fJ,  à  caufe  qu'ils  faifoicnt  confîfler  toute  la  Reli- 
gion à  aller  nuds  pieds.  Us  faifoientcelaj  fur  ce  qu'il 
fut  commandé  à  Moïfe  &  à  Jofué  de  déchaulTcr 
leurs  fouliers  ,  &  à  Efaïe  d'aller  nuds  pieds. 

NUE 

N  U  E.  r.  f.  Amas  de  vâ^mY$  élevées  en  l'air ,  &  ^uîfg 
refolvcrit  ordinaireynevt  en  flaye.  A  CAD.  Fr,  Gaf- 
fendi  die  que  les  Nuées  fe  forment  des  exhalaifons 
qui  s'élèvent  de  la  terre  &  de  Teau ,  5c  non  pas  liiii- 
plement  de  l'cau^à  caufe  des  foudres  &  des  météo- 
res donc  la  matière  n'eft  pas  aqueufe ,  &  qui  ell 
toutefois  mellée  dans  la  nue  à  la  matière  qui  a  eftc 
tirée  de  l'eau ,  &  qui  fe  refout  en  eau.  Si  les  exha- 
laifons font  d'ordinaire  invifibles  dans  le  temps 
qu'elles  fortent  de  la  terre  ,  &;  fi  elles  deviennent 
vif  bîes  ertant  élevées  au  milieu  de  l'air ,  cela  vient 
de  ce  qu'au  fortir  de  la  terre  elles  font  tres-fubciles 
&  très-rares,  &  de  ce  qu'elles  s'alfemblent  &  s'é- 
pailTilfent  lors  qu'elles  font  élevées  en  haut.  Cet 
aiîv  mblage  fe  fait  à  caufe  que  la  chaleur  &  l'impe- 
tuofiré  qui  les  poufioit  manquant,  elles  s'abbaillènt 
par  leur  propre  pcfanteur,  &  en  rencontrent  d'au- 
tres qui  montent  cor.tinuellcment,  avec  lefquelles 
elles  fe  méfient ,  outre  que  le  froid  de  la  région  qui 
les  environne  contribue  encore  à  les  rciferrer.  hlics 
paroilltnc  comme  une  efpece  de  blancheur,  parce 
qu'elles  font  principalement  tilÏÏics  de  petites  gout- 
tes d'eau ,  qui  eftant  polies  tiennent  de  la  nature 
du  miroir,  &  qui  par  confequenteftanttres-proches 
les  unes  des  autres,  &  fans  intervalles  fenhbics , 
renvoyentles  rayons  ferrez  &  prefïèz  vers  l'œil  ,  &c 
forment  cette  efpece  de  blancheur.  Elles  ne  paroif- 

•  fcnt  jamais  très- blanches  que  quand  la  lumière 
^irimitive  du  Soleil,  tombant  à  l'oppofite  à  noflre 
égard  ,  le  réfléchit  vers  nous.  Autrement ,  fi  elles 
font  vcucs  par  une  lumière  féconde ,  troifiéme  ou 
autre,  plus  il  manque  de  rayons  ,&  par  confequenc 
plus  il  y  a  de  petites  ombres  entremtflées  ,  plus  el- 
les paroilfent  oblcures ,  &  entre  les  degrez  d  obfcu- 
rité  le  rouge  eft  alors  plus  ordinaire  ,  tpand  les 
rayons  qui  palTenc  au  travers  de  quelques  vapeurs 
épailfes ,  ou  d'une  certaine  fuite  de  nuées  plus  ra- 
res ,  fe  rompent  diverfemcnt.  Quant  à  la  force  qui 
foultient  les  nuées  en  l'air,  quoy  qu'elles  ayent  plus 
de  poids  que  l'air  ,  l'opinion  de  Galfendî  eft  que  ce- 
la vient  moins  de  ce  qu'elles  contiennent  encore 
quelque  chaleur,  que  de  ce  qu'il  y  a  toujours  quel- 
que vent  qui  les  poulie,  Ainfi  on  obferve  qu'elles  ne 
demeurent  jamais  immobiles  ;  ce  qui  fait  connoiftre 
que  quelque  petit  vent  les  porte  toujours  çà  ou  là, 
foie  vifte  ,  foit  lentement.  Elles  ont  une  telle  leo-e- 
retCj  que  pourveu  qu'elles  foient  tant  foit  peu  pouf- 
fées,  elles  font  facilement  fouftenucs,  comme  des 
plumes  qui  fontfouflenucsdans  l'air  ,  quoyque  plus 
pefances,  &  qu'on  voit  tomber  lorfque  le  vent 
manque.  On  voit  quelquefois  de  la  mefme  forte 
dans  une  grande  tranquillité  d'air  les  nuées  tomber, 
&  s'afFailler  au  travers  des  rochers,  parce  qu'il  n'y 
a  aucun  vent  qui  les  fouleve  &  les  poulfe. 

Les  Lapidaires  appellent  Nuées ^  Les  parties  fom- 
bres  qui  fe  trouvant  dans  les  pierres  precieufes,  em- 
pefchent  qu'elles  ne  foient  claires  &:  parfaitement 
nettes;  ce  qui  en  diminue  la  valeur.  Le  criftal  eft 
fort  fujet  à  avoir  de  ces  nuées. 

K  U  E  S  S  E.  f.  f.  On  dit  ,  Tenir  un  fief  en  nuejfe  ^  peut 
dire  ,  qu'il  relevé  nuëment  &  immédiatement  d'un 
Seigneur.  Ce  mot  vient  de  Nuditm.  Selon  Ragueau, 
N^'.eff"  efl  l'étendue  de  la  Seigneurie  féodale  ou  cen- 
TomelV. 
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fuelle.  On  difoit  anciennement  Nitejfe  pour ,  Sim- 
plicité. 

N  U  I 

N  u  1  s  A  N  Ç  O  N  s.  adj.  Vieux  mot.  Ennuyeux , 
nuifible. 

NUL 

N  u  LI,  Y.  Vieux  mot.  Perfonne ,  aucun.  On  a  dit 
auffi  Niilluy  &  Nus  ,  pour  Nul. 

N  U  M 

NU  MER  AT  EUR.  f  m.  Terme  d'Arithmétique, 
Chiffre  qui  fe  met  au  delfus  de  la  ligne  avec  la- 
quelle on  marque  les  fractions ,  comme  |.  Trois  cfl 
le  Numérateur,  &  quatre  le  Dénominateur  ,  pour 
lignifier  trois  quatrièmes,  en  forte  que  le  Numéra- 
teur fait  connoiftre  combien  il  y  a  de  parties  d'un 
tout. 

N  U  M  E  R  AT  I  O  N.  C  f.  Terme  d'Arithmétique. 
Exprefîîon  d'un  i:ombre  propofé  par  les  figures  ou 
les  cara£teres  qui  luy  font  propres. 

NUMMULARlA.ff.  Plante  qui  croifl  au  bord 
des  foffez;  &  le  long  des  grands  chemins  où  il  y  a  de 
l'eau.  Elle  rampe  Se  fe  traîiie  par  terre  ,  &  produit 
Tes  branches  menues  comme  jonc,  &  longues  d'u- 
ne coudée  ,  ainfî  que  fait  la  pervenche.  Le  lon^  de 
ces  branches  depuis  la  racine  jufqu'à  la  cime  , Vile 
jette  des  deux  coflcz  par  cercains  petits  intervalles, 
des  feuilles  gratfettes  &  rondes,  comme  efl  la  mon- 
noye;  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de  Nammiu- 
lana.  Il  n'y  a  que  fcs  feuilles  qui  foient  en  ufigc 
en  Médecine.  On  s'en  fert  particulièrement  dans 
l'exulceration  du  poumon  ,  ou  de  quelques  veines 
rompues  ou  rongées  dans  une  roux  fcche  &  dans  le 
flux  de  ventre.  Elles  font  bonnes  aufïï  contre  le 
fcorbuc  6c  la  hergne. 

N  U 

NU  QU  e.  f-  m.  Le  creux  qui  efl  entre  la  première 
&  la  féconde  vertèbre ,  au  plus  haut  du  derrière  du 
cou.Uy  aplufîcurs  Médecins  qui  prétendent  que 
la  Nuque  foie  une  longue  queue  qui  defcend  du 
cerveau  pour  former  la  moelle  de  l'épine.  Tout  ce 
qui  la  fait  différer  de  la  cervelle,  c'cft  qu'elle  cfl 
beaucoup  plus  dure  &  ne  fe  meut  point.  Ce  mot, 
félon  M.  Ménage  ,  vient  de  NuchU  ^Vzi\tç  noix  ,  &: 
felondu  Cange,de  l'Arabe  Nacha ^  qu'Aviccnnc 
employé  fouvent  en  cette  lignification. 

N  u  T 

N  u  T  R  I T I  G  N.  r.  f .  Terme  de  Pkumacie.  Il  fe  dit 
de  la  prcparacioii  d'un  médicament  donc  on  aug- 
mente la  force,  en  luy  fournillîint  une  efpece  de 
nourrimre,  foit  lots  qu'on  le  méfie  avec  d'autres  , 
foit  lors  qu'on  y  ajoufte  un  fnc  ou  une  dccodtion 
pour  le  nourrir  ,  ou  luy  donner  quelque  vertu. 

Les  Médecins  appellent  Nutrition  ,  le  chant^e- 
menc  de  l'aliment  en  la  fubftance  de  la  partie  nour- 
rie. Le  corps  humain  ,  qui  eil  tres-pctir  au  com- 
mencement ,  effc  nourry  &  augmenté  fucceiîive- 
ment  par  les  alimens,  ce  qui  eft  une  mefme  aftion 
qui  ne  difR  re  que  du  plus  au  moins ,  fur  tout  dans 
les  parties  folides  ,  dont  la  nutrition  n'eft  qu'une 
augmentation  commencée,  &  l'augmentation  une 
nutrition  .achevée.  La  Nutrition  à  l'égard  de  la  fin, 
eft  la  réparation  des  parties  coiifumées.  Pour  rtpa- 
rer  les  déchets  qtie  le  corps  fouffre  ,  &  luy  donner 
la  grandeur  requile  pour  fes  fonaions  .  il  eft  neceC 
P  iy 
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faire  de  prendre  des  alimens  ,  qui  font  l'objet  éloi- 
gné de  la  narricion  5c  de  l'accroiircaient.  Ce  font  le 
chyle  &  le  fang  qui  en  font  l'objet  prochain.  Ils 
font  formez  des  alimens  par  le  moyen  des  dig^sC- 
tions,  le  chyle  fait  le  fang  ;  le  fang  répare  &  con- 
fcrve  l'cfprit  vital ,  &  l'un  Se  l'autre  nourriifcnt  les 
parties  folidts.  La  forme  de  la  Nutrition  confifte 
dans  Tuniou  ou  afïirnilation  de  l'aliment  avec  cha- 
que partie  du  corps  pour  en  reparer  le  déchet,  & 
cela  fe  fait  de  trois  façons  ,  car  ou  l'aflimilacion  efi: 
plus  grande  que  le  dcchet ,  ôc  le  corps  fe  nourrit 
i^-  croift  en  nicfme  temps  ;  ou  bien  elle  eft  égale  au 
déchet  ,  ôc  le  corps  demeure  toujours  en  mefine 
cftat ,  ou  enfin  die  eft  moins  grande  que  le  déchet, 
&c  le  corps  dccioUl:  plus  ou  moins,  httmuUec  die 
que  cette  divcrfité  à  l'égard  de  la  nutrition  vient  de 
ce  que  les  parties  patfaitement  fpiritueufts  &  humo- 
reuies  jouill'ent  plus  ou  moins  de  l'afllinilation  de 
l'aliment  durant  toute  la  vie  ,  &  les  parties  folides 
durant  les  feules  années  de  l'accLoincmenc  ;  qu'il 
ne  fe  confumerien  Lffeilivemcnt  des  parties  iolides 
comme  celles  ,  6c  qu'elles  demeurent  toujours  les 
niefmes  quant  à  leur  lubftance  folide  j  que  la  malfe 
du  fang  leur  dillnbue  de  l'aliment  en  forme  de  ro- 
fée  balfomique  &c  mucilagineufe  qui  s'afllmiie  & 
s'agglutine  par  une  eipcce  de  coagulation  pour  les 
augmenter  ,  l'humeur  ne  pouvant  cil:re  alïimilée 
ny  asTglutinée  aux  parties  fans  en  augmenter  l'éten- 
due en  tous  fcHS  -,  qu'ainfî  la  nutrition  eft  un  ac- 
croiftèmenc  commencé,  &  l'accroilfement  une  par- 
faite nutrition  ;  que  l'allimilation  5c  l'agglutination 
force  de  l'aliment  ne  le  fait  que  dans  l'accroilfe- 
ment de  la  jeunelfe,  &  ne  parte  point  l'adolefccn- 
ce  ,  car  pourquoy,  continue-t-il ,  l'aHmenc  s'affimi- 
leroic-il  à  un  os  qui  eft  dans  fa  dureté  ,  dans  fa  fic- 
ciié&:  dans  la  force,  fi  l'os  ne  reçoit  plus  d'accroif. 
fcment  ï  On  doit  juger  de  melme  des  autres  parties, 
&c  dire  que  lors  qu'on  celfe  de  croiilre,l'alfimilation 
ou  l'agglutination  parfiite  ceftè  auflî,  U  malTe  du 
fingcelïlrnt  pareillement  de  fournira  tous  les  mem- 
bres de  la  rofée  mucilagineufe, fi  ce  n'eft  autant  qu'il 
en  faut  pour  les  humed:v-r  Se  les  rendre  plus  pro- 
pres au  mouvement  &  aux  autres  fonctions.  Enfin 
cette  rofée  nourricière  b'envole  infenfiblement  par 
les  pores  de  la  peau  laiis  qu'il  en  demeure  rien  ,  ce 
qui  fait  la  neceflité  d'une  continuelle  nutrition.  Le 
défaut  de  ce  fuc  nourricier  qui  ne  remplit  plus  les 
petites  cavitcz  de  dcilbus  la  peau  ,  fait  les  rides  des 
vieillards.  La  nutrition  dure  autant  que  la  vie,  & 
l'accroitfemenc  eft  déterminé  à  un  certain  nombre 
d'années,  à  caufc  que  la  dureté  des  os ,  la  force  des 
ligamens ,  ia  fermeté  des  fibres,  &  la  petiteiTe  des 
pores  eftant  devenues  trop  fortes  ,  refiltenc  à  l'ex- 
cenfion  &  à  la  dilatation  des  parties ,  &  par  confe- 
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quant  à  la  réception  &  à  la  rétention  de  l'alimPnt,' 
d'autant  plus  que  le  corps  eft  moins  fucculrnt,  ce 
qui  termine  enfin  l'accroiifrment  du  corps  dans  le 
cours  ordinaire  de  la  naturf. 

N  u  Y 

N  u  Y  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Nuée. 

N  Y  C 

NYCTALOPIE.  ff.  Sorte  de  maladie  des  ypux, 
dans  laquelle  ou  voit  bien  le  Jour  &  un  peu  le  foir, 
fans  voir  du  tout  la  nuit.  On  a  remarqué  que  cette 
forte  de  maladie  fe  guérit  fort  rarement.  Celuy  qui 
en  eft  atteint  eft  appelle  par  les  Grecsii.K7o'M.|i,  de 

rîi  ,  Nuit. 

N  Y  M 

N  Y  M  P  H  E  s.  f  f.  p.  Terme  de  Médecine.  Petits  ai- 
lerons ou  parties  molles  &  fpongieufes  ,qui  fortent 
&  av.inccnc  hors  les  lèvres  de  la  matrice.  Les  Na- 
turaliftcs  appellent  auffi  Nymphe^  la  petite  peau 
qui  envelope  Ks  infcftes  ,  foit  dans  le  temps  qu'ils 
fo.ir  enfermez  dans  l'œuf,  foit  quand  il  s'en  fait 
une  transformation  apparente^de  forte  que  la  Nym- 
phe eft  le  changement  d'un  ver  ou  d'une  chenille 
en  un  animal  volant,  après  que  cette  chenille  s'elt 
dcpoiiillée  de  la  peau;  ce  qui  arrive, non  par  aucune 
transformation,  mais  par  un  fimple  accroiftemenc 
des  parries  qui  forcent  &  rompent  la  peau.  Plu_ 
fieurs  Auteurs  par  le  mot  de  A^w/)i!?f  entendent  les 
inicftes  mefmes  qui  n'ont  encore  que  la  forme  de 
vers  ou  de  chenilles.  Il  faut  remarquer  que  ces  for- 
tes d'animaux  fe  trouvent  deux  fois  fous  la  forme 
de  Nymphe  ;  la  première  dans  leurs  œufs,  qui  elt 
leur  première  Nymphe,  &  la  féconde  dans  ce  chau- 
gement,  d'une  chenille,  p.ir  exemple,  en  un  ani- 
mal volant,  qui  eft  leur  féconde  Nymphe, 

N  Y  M  P  H  E'E.  C.  f.  On  appelloit  ainfi  chez  les  An- 
ciens une  Salle  publique  qui  eftoit  décorée  fuper- 
bement  &  qu'on  loiioir  pour  y  faire  des  noces  ,  du 
GreoiV»".  qui  veut  dire  une  Epoufée.  U  y  en  a 
qni  croycnt  que  c'eftoit  une  grotte  ornée  de  fta- 
tucs  de  Nymphes ,  avec  des  jtts  d'eau,  &  d'autres 
que  c'eftoit  un  bain  public,  &  qu'on  avoit  ditiV^w- 
fhic  par  corruption  au  lieu  de  Lymphée  ,  du  Latin 
Lyiipha ,  E.'a  ,  qui  vient  de  t^'ap»  ,  en  changeant 
le  V  en  f..  Comme  les  Nymphes  reprefcntcnt  les 
fontaines  aufquellcs  elles  prcfident  ,ainfi  on  appelle 
Lympha  ,  une  Eau  qui  coule. 

On  donne  aulîi  le  nom  de  Nymphèe^u  Nenufar  , 
à  caufe  que  c'cft  une  herbe  qui  naift  dans  les  ma- 
tais. 
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Adv.  Vieux  mot.  MLiintenant ,  de- 
foi-niais. 

Plus  ntn  fcray  o  mention. 
Il  fj  trouve  auffi  fore  Couvent  dans 
la  fignification  d'avec. 
De  vous  mettre  en  prifon  o  ly 
Q^i  avez,  le  cœur  f  joty. 

O  B  E 

o  B  E  D  1 E  N  C  I E  R.  r.  m.  Religieux  ,  qui  par  l'or- 
dre de  ion  Supérieur  dcffrrc  un  bénéfice  donc  il  n'elt 
point  titulaire. 

O  1>  £  D  I  E  N  T I  E  L  ,  r.  L  L  t.  adj.  Terme  dogmatique, 
il  fe  dit  de  ce  qui  obéit  aux  caules  fupericures. 
Ainfi  on  appelle  Pnrfi/ice  obedienii'lle  ,  La  djlpoli- 
tion  qui  fe  trouve  dans  les  fujeis  ,  &  qui  les  fait 
obcïr  aux  caufes  qui  les  produifent. 

O  BEIE.  r.  f.  Vieux  mot.  Obeillk.ice. 

O  B  E I  R.  V.  n.  St  foitpmnri  à  la  voloti'é  ,  aux  ordres 
de  ^inelilHim  &  Us  exécuter.  A  CAD.  F  R.  On  dit  en 
termes  de  Manège  ,  i^'à'Vt:  Cheval  ohch  bien  k  la 
main  ,  aux  lahns  ,  aux  aides  ,  pour  dire  ,  qu'il  les 
connoit  &  qu'il  y  répond  ,  &  on  dit ,  qu'//  cbci:  aux 
éperons  ,  pour  dire  ,  qu'il  les  fuit. 

O  B  E  LI S  Q_y  E.  f  m.  Efpecs  de  Pyramide  étroire  & 
longue^  ijiii  eft  d'ordinaire  d'une  feule  pierre,  &  eju'm 
met  tt:  fUcepmr  fervir  d'oriiemem  failic.  A  CAD. 
V  K.  Les  Obelifques  font  des  colomnes  quarrécs 
fiii.lTaiic  en  pointe  ,  qui  de  tous  coftez  font  rem- 
plies de  caradcres  hiéroglyphiques.  Les  Preftres 
Egyptiens  les  appelloicnt  Les  doigts  du  Soleil ,  à 
caule  qu'ils  fcrvoicnc  de  (lyle  pour  marquer  les  heu- 
res fur  la  terre.  L'invention  en  eft  dtué  aux  pre- 
miers Rois  d'Egypte  ,  qui  ont  tous  porté  le  nom  de 
Pharaon  ,  Se  c'eft  ce  qui  a  fait  que  les  Arabes  les 
ont  appeliez  Mefaleis  Pharaon  ,  ce  qui  veut  dire  , 
Les  A  guilles  de  Pharaon.  Ce  fut  le  Roy  Manuftar 
ou  Seigneur  de  Mcmphis  ,  qui  fir  drelTer  le  premier 
Obeliique  l'an  1604.  de  la  création  du  monde. 
SothiS  fon  Fils  ,  &  un  autre  Prince  qui  luy  fucceda, 
en  firent  drclfer  J.)uze  dans  la  Ville  d'Hcliopolis. 
On  en  voit  encore  un  prés  des  ruiues  de  cetre  Ville, 
qui  eft  au  milieu  d'un  grand  refervoir  &  tout  enri- 
chy  d'emblèmes  hiéroglyphiques.  La  graveure  en 
eft  grodiere  ,  ce  qui  a  fait  douter  qu'il  loit  de  ceux 
de  l'ércéliou  du  Roy  Sothis  ,  qu'on  fçait  avoir  efté 
travaillez  avec  plus  d'art.  On  le  tient  pourtant  un 
des  huit  que  Pline  dit  avoir  efté  érigez  dans  !a  Ville 
du  Soleil  ,  chacun  de  quarante  -  huit  coudées  de 
haut  ,  quatre  par  Sothis  ,  Se  quatre  par  Ramalfés, 
fous  le  règne  duquel  on  prir  la  ville  de  Troye.  Le 
Roy  Marres  ou  Vafres  en  fir  drelfer  un  tout  nu  l'an 
JOil.  qui  fut  ttanfporté.à  Rome  &  placé  dans  le 
Maufolée  pat  l'ordre  de  l'Empereur  Claude.  Ptolo- 
mée  Philadciphe  fit  aulTi  tranfporrcr  à  Alexandrie 
dans  le  temple  d'.*.t!inoé  ,  un  grand  Obelifqucque 
le  Roy  Ncftabanus  .avoir  fait  ériger  à  Memphis , 
vers  l'an  jjoo.  On  en  verroit  davantage  à  Rome 
où  les  EmpereursRom.ains  les  faifoient  porter  d'E- 
gypte, fi  Cambifes,  lors  qu'il  s'empara  de  ce  Roy.lu- 
mc,  n'euft  détruit  cous  ceux  qu'il  put  rencontrer,  5c 
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banny  ou  tué  les  Preftres  qui  pouvoient  feuls  ex- 
pliquer les  caraflieres  hyeroglyphiques  que  l'on  y 
voyoit.  La  couftume  d'élever  des  Obelifques  eftoit 
fi  générale  en  Egypte  ,  par  le  grand  zele  qu'a- 
voient  les  Egyptiens  pour  le  culte  du  Soleil  auquel 
ils  les  confacroient  ,  qu'il  y  avoit  auffi  des  PrcC 
très  &  d'autres  perlonnes  confiderablcs  qui  en  fai- 
foient ériger  ,  les  uns  de  trente  ,  les  autres  de  foi- 
xaute  &  dix  pieds  de  haut ,  &  d'autres  de  cent  &:  de 
cent  quarante  ,  de  forte  qu'à  peine  rencontroir-on 
une  place  qui  nefuft  embellie  d'un  Obelifque.  Aux 
quatre  coftez  de  ceux  qu'crigeoient  les  Preftres  ,  il 
y  avoir  des  emblèmes  &  des  carafteres  hieroi^ly- 
phiques  qui  marquoient  de  grands  feciets ,  &  oii 
beaucoup  demiftcres  divins  eftoient  contenus.  Leur 
matière  eftoit  d'un  marbre  plus  dur  que  le  Porphy- 
re ,  &  prefque  auffi  difficile  à  rompre  que  le  dia- 
mant, nommé  par  les  Grecs  ^e'^^^or,  par  les  Latins 
LapisThehamis  ,  &  parles  Italiens  GramVo  rop.  Ce 
Marbre,  marqueté  d'un  rouge  fort  éclatant,  de  vio- 
let ,  de  bleu  ,  de  cendré  ,  de  noir  ,  &  de  petites  ta- 
ches de  criftal ,  figuroit  l'aûion  du  Soleil  fur  les 
quatre  élemcns,  félon  les  Egyptiens,  qui  admiroient 
ce  mélange.  Le  feu  eftoit  marqué  par  le  rou»e,l'air 
par  la  couleur  de  criftal ,  l'eau  par  le  bleu,  &  U  terre 
par  le  noir.  La  carrière  en  eftoirprés  de  la  Ville  de 
Thebes  Zc  des  montagnes  qui  s'étendent  vers  le 
Midy  l'Ethiopie  jufqu'aux  cataraftes  du  Nil  & 
quand  on  ttouve  des  Obelifques  d'un  autre  marbre 
il  y  a  (ujet  de  croire  qu'ils  ne  font  pas  de  la  façon 
des  Egyptiens  ,  ou  du  moins  qu'ils  ne  les  ont  éle- 
vez qu'après  que  Cambife  eut  banny  les  Preftres. 
Tel  eftoit  celuy  qu'Heliogabale  fit  tranfporter  de 
Syrie  à  Rome  ,  &  un  autre  que  les  Phéniciens  a- 
voient  conficré  au  Soleil  ,  &  donc  le  fommec  Iphe- 
rique  ,  la  mariere  Se  la  couleur  ,  eftoicnr  fort  diffé- 
rentes des  Obehfques  des  Egyptiens.  Pour  rirer  des 
mines  ces  grands  Obelifques ,  on  creufoit  un  fofTc 
depuis  l'Obelifque  déjà  taillé  jufqu'au  Nil  ,  oïl 
eftoient  deux  Vaifteaux  prefts  ,  chargez  d'autant  de 
piètres  qu'il  en  falloir  pour  faire  deux  fois  la  pc- 
finteur  de  cet  Obelifque.  Après  cela  ,  on  les  con- 
duiloit  attachez  enfemble  au  delfous  de  l'Obelifque 
que  l'on  vouloit  tirer  de  la  mine.  Cet  Obelifque 
eftoic  lufpendu  des  deux  coftez  du  folfé  ,  &  en  dé- 
chargeant infcnfiblement  les  pierres  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  fulfent  en  équilibre  avec  l'Obelifque  ,  on 
le  tranfportoit  de  cette  forte  du  folfé  dans  le  Nil 
&  d.i  Nil  au  lieu  ou  l  on  devoir  l'élever.  Il  y  avoic 
autrefois  pics  de  l'ancien  Palais  d'Alexandrie  deux 
Obelifques  longs  de  cent  pieds  ,  &c  larges  de  huir  , 
tout  d'une  pièce  ,  taillez  d'un  marbre  Thebain 
jafpé  de  plufieurs  couleurs.  L'un  eft  gafté  ,  &  l'au, 
tre  qui  eft  d>rmeuré  entier  ,  eft  enfoncé  bien  avant 
en  terre.  Ce  mot  vient  du  Grec  àdKÙf ,  Broche  ,  à 
eaiife  du  rapport  qu'a  l'Obelifque  avec  cette  forte 
de  broche  dont  fe  f^rvoient  les  Preftres  Payens  dans 
leurs  facrlfices. 

Ou  appelle  Ohlif^ne  d'ean^  Une  manière  de  pyra- 
mide à  jour  &  à  trois  ou  quatre  faces ,  dont  par  le 
moyen  de  napes  d'eau  qui  font  à  divers  étages  ,  le 
nud  des  faces  paroift  d'un  criftal  liquide; 

P  iij 
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OBESITE',  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Eftat  d'une 
peifonne  ,  quand  la  graiffe  luy  farcit  &  encroulle 
les  membranes  des  pairies  ,  &  fur  tout  celles  de  def- 
fous  la  peau.  L'Obefité  vient  d'un  fang  louable  & 
eraiffeux  qui  s'engcndrant  en  plus  grande  quantité 
qu'il  ne  fe  confurae  ,  le  diftiibub'  aux  parties  ,  &  s'y 
attache  en  quelque  manière.  Le  défaut  d'agitation 
ou  d'exercice ,  le  dormit  trop  long  &  les  alimens  de 
bon  fuc  ou  en  trop  grande  quantité,difpofcnt  a  l'O- 
befité  ou  corpulence.  La  conftitutioii  louable  du 
fang  qui  rend  le  corps  gras  &  replet ,  condftc  en  ce 
que  la  malfe  ell  fort  te^nperéc  &  peu  faline.  Aiiifi 
elle  fouffie  peu  de  déchet,  àcaule  que  le  chyle n'ell 
pas  affcz  toll  changé  en  làng.  Au  contraitc ,  le  fang 
a  moitié  lait ,  gonflé  de  beaucoup  de  chyle  ,  eftani 
porté  aux  parties  ,  les  enduit  de  ce  fuc  chyleux 
tempéré  ,  qui  eftant  altéré  Cuvant  la  diverliré  des 
parties  les  dillend  jufqu'à  une  groffeur  prodigieufe. 
On  a  plufieurs  exemples  de  perfonnes  étouffées  par 
le  trop  de  corpulence  ,  ce  qui  vient  de  ce  que  le 
mouvement  d'inrpir.ation  de  la  poitrine  &  le  mou- 
vement progredif  de  tout  le  corps  lontviticz.  Ces 
mouvemens  fe  fai&nt  par  le  taccourciiremcnt  des 
fibtes  des  mnfcles,fi  tous  les  efpaces  d'cntte  les  mul- 
cles  font  fi  fitcis  de  fuc  nourricier  que  le  mufcle  ne 
puilTc  retomber  fur  luy- mefme  ,  il  faut  necelfaire- 
ment  que  le  mouvement  de  conttaélion  des  fibres 
foit  arrefté  ,  &  par  confecjuent  celuy  du  membre  qui 
leur  ell  attache  .  PanaroUus  parle  d'une  femme  ,  à 
laquelle  il  dcfcendoit  plus  de  trente  livres  de  graif- 
fe du  ventre  fur  les  genoux.  Oi't/itc,  vient  du  Latin 
Ohefus ,  Gras. 

O  B  I 

OBICE'.ÉE.  adj.  Vieuxmot.  Oppofé. 

OBJECTIF,  adj.  On  appelle  l^irn  ohjiWf ,  a\ 
termes  d'Optique  ,  Le  verre  tju'on  met  .au bout  des 
grandes  lunettes ,  &  qui  reçoit  immédiatement  les 
rayons  de  l'objet. 

O  B  lE  R.  f  m.  Arbre  dur  qui  reffemble  au  Cornouil- 
ler ,  &  qui  porte  fon  fruit  en  grappe.  Il  y  a  des 
maifoiis  deplaifancc  où  l'on  en  fait  desboccages. 

OBITUAlRE.  adj.  On  appelle  Ohitiiairt , 

Un  Retfillre  où  l'on  écrit  les  noms  des  morts  ,  &  le 
jour  qu'ils  ont  efté  inhumez.  Il  fe  dit  auflî  du  livre 
où  l'on  écrit  la  fondation  des  obits.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Ohlre  ,  Mourir. 

OBITUAIB-E.  f.  m.  Celuy  qui  ell  pourveu  d'un 
Bénéfice  vacant  par  mort. 

O  B  L 

P  B  L  A  T.  f  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois  un  En- 
fant qu'on  offroit  à  Dieu  pour  élire  Religieux  dans 
une  Abbaye ,  du  Lnin  OhUlut ,  Offi-rr.  Ces  En- 
fans  ,  quoy  que  fort  fouvcnt  plus  engagez  par  la 
dévotion  de  leurs  pères  que  par  leur  profeirion  ,  ne 
laiffoient  pas  d'ellre  cenfez  apollats ,  s'ils  quittoient 
leurs  Monalleres.  On  a  encore  appellé  ObUts ,  ceux 
que  l'on  nommoit  au0i  Divmi^.  C'elloirnt  des 
gens  ,  qui  fe  donnoient  entietcment  à  un  Monade, 
re ,  eux  ,  leur  famille  &  leuts  biens  ,  en  forte  qu'ils 
y  entroient  dans  une  manière  de  fervitude.  La  for- 
me qu'on  obfervoit  pout  les  recevoir  ,  elloit  de 
prendre  la  corde  d'une  des  cloches  de  l'Eglife  ,  & 
de  la  leur  mettre  autour  du  col.  On  a  dit  depuis 
OhUt  ,  pout  lignifier  Un  Moine  lay  que  le  Roy 
mettoit  en  chaque  Abbaye  ou  Prieure  de  fa  nomi- 
nation ,  auquel  les  Religieux  donnoient  une  por- 
tion Monachale  ,  à  la  charge  de  quelques  fervices 
qu'il  devoit  tendre  au  Convent,  Çes  places  eftoiem: 
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dellinées  i  des  Soldats  efttapicz,  ou  trop  vieux  pouf 
pouvoir  encore  fervir.  Cetteportion  ,  qui  fe  con- 
veitilfoit  en  argent  ,  fut  d'abord  taxée  à  foîxante 
livres,  puis  a  cent ,  &  enfin  à  cent  cinquanrc.  To  is 
ces  Oblatî ,  depuis  l'étab'.illement  de  l'Hoad  des 
Inv.iliJcs  ,  y  ont  cllé  transferez  avec  leurs  pen- 
fions. 

O  B  L  I  A  L.  C  m.  Vieux  mot.  Rente  annuelle  félon 
la  Coullume  de  Bazadois ,  à  ce  que  rapporte  Borcl. 
Vn  hnmmc  prend  en  ohilal  un  hoflal. 

O  BLIQUE.  adj.  de  tout  gente.  Terme  de  Gcome-  . 
trie.  Qui  n'cft  pas  à  plomb  ,  qui  ne  f  lit  pas  des  an- 
gles droits.  On  appelle  Sphère  chliijue  ,  en  Afttono- 
mie  ,  Celle  qui  a  l'un  de  fes  pôles  élevé  fur  l'hori- 
fon  ,  &  qui  caufe  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits , 
quand  l'Equateur  ne  coupe  pas  l'Iiorilon  a  angles 
droits.  jifcen(îon  Obliefut  ,  fe  dit  du  degté  de  l'E- 
quateur ,  qui  monte  fur  l'horifon  de  fa  5pheie  obli- 
que en  mefme  temps  qu'un  degré  d  '  zodiaque  ou 
d'une  planète  qui  fe  ttouve  dans  le  mefme  degré. 

O  B  O 

OBOLE,  f  f.  Monnoyc  de  cuivre  ,  que  quelques- 
uns  font  valoir  la  moitié  d'un  denier  ,  &  les  autres 
un  quart  de  denier.  Selon  Nicod  ,  l'Obole  com- 
mune valoir  fept  deniers  tournois.' Selon  Galand  , 
au  Traité  du  fra  x-Alleu  ,  on  elloit  obligé  de  don- 
ner tous  les  ans  une  Obole  d'or  a  l'Abbé  de  Moif- 
lâc  ,  le  jour  de  la  felle  de  fainr  Pierre  ,  ce  qui  fait 
voir  qu'il  y  a  eu  des  Oboles  d'or.  Il  y  en  avoir  auflî 
d'argent  qui  eftoient  du  poids  d'un  denier  quinze 
grains.  Borel  dérive  ce  mot  du  Grec  Uiy-U  ,  Bro- 
che ,  à  caufe  que  cette  monnoye  elloit  longue  & 
étroite  comme  une  aiguille. 

Oiole  ,  en  termes  de  Médecine  ,  fignifie  un  poids 
de  dix  grains  ou  demi-fcriipule.  C'ell  la  fîxiéme 
partie  d'une  drachme  ou  d'un  gros. 

O  B  S 

OBSCURER.  V.  a.  Vieuxmot.  Obfcurcir. 

O  BS  f  R  VANTIN.  f.  m.  Religieux  Cordelier  de 
i'Oblervance, 

O  B  S  I  D  I  O  N.  f.  f.  Vieux  mor.  Siège  de  Ville. 

OBSIDIONAL.ALE.  adj.  Mot  qui  n'cfl  en  ufa- 
ce  qu'en  cette  phrafe  ,  Couronne  Ohfid'mînle  ,  pour 
fignifier  Une  forte  de  couronne  dont  les  Romains 
honoroicnt  les  Généraux  qui  avoient  contraint 
leurs  ennemis  à  lever  le  hege  formé  devant  une 
de  leurs  Villes.  Cette  Couronne  fe  falloir  des  her- 
bes qui  fe  trouvoient  fur  le  terrain  ,  ce  qui  la  fai- 
foit  aufli  appeller  Gram'mce  ,  du  Latin  Gramen  , 
Herbe.  OhfUiandc  ,  vient  du  verbe  Latin  Obpdere , 
Affiegcr. 

OBSTRUCTION,  ff.  Terme  de  Médecine.  Em- 
pefchement  quife  renconrreau  palTage  des  humeurs 
dans  le  corps  des  animaux.  La  plulpart  des  Méde- 
cins modctnes  doutent  s'ily  a  des obllrudions  dans 
les  vifceres.  Horllius  dit  qu'on  attribue  beaucoup 
de  fymptomes  aux  obllrudlions  du  mefentcre  ,  qui 
viennent  fouvent  d'une  autre  caufe.  Ce  qui  rend 
les  Obllruftions  probables  ,  c'ell  que  dans  les  ma- 
ladies chroniques  on  fent  plufieurs  fymptomes  fâ- 
cheux dans  l'abdomen  ,  dont  les  douleurs  précèdent 
toujours ,  ou  du  moins  accompagnent  ces  fympto- 
mes ,  quoy  qu'il  y  ait  d'autres  parties  aftligccs.  Cela 
donne  lieu  de  croire  qu'il  y  a  quelque  Obllruftion 
dans  le  mefentere.  Ce  qui  excufe  d'ailleurs  l'opi- 
nion de  ceux  qui  admettent  les  ObUruftions ,  c'ell 
qu'on  ne  fçauroit  les  découvrir  par  l'anatomie.Com- 
me  on  les  fuppofe  dans  les  vailTeaux  capillaires  qu'oii 
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.  trouve  toujours  bonchfz  après  la  mort  s  il  n'eft  pas 
pcfTiblc  d'y  rien  connoiftre.  lle(t  tres-certain  qu'il 
ne  fe  peut  faire  d'Obftnidioii  dans  les  vadreaux  Se 
dans  les  vifcercs  par  où  les  liqueurs  circulent  con- 
tinuclUment  ,  comme  dans  les  veines ,  dLiiis  les  ar- 
ures  ,  dans  les  vailFcaux  lymphatiques,  dans  le  foye 
&  la  rate  ,  fans  qu'il  le  falTe  un  reflux  Se  un  amas 
de  la  liqueui-  qui  circule.  Il  s'en  enfuit  la  tnmeur  de 
la  partie,  ou  h  les  vaillèaux  fe  rompent  ,  Textrava- 
fîon  ou  i'épanchcmcnt  de  la  liqueur  ,  ôc  ces  fym- 
ptomes  doivent  nectllaircment  &  toujours  accom- 
pagner les  Obftrutftions.  Lindanus  eflperfuadé  que 
les  maladies  &  les  vices  qu'on  attribue  d'ordinaire 
aux  ObOirudlions  du  mefentere  ,  ôc  des  autres  vifce- 
res ,  font  les  véritables  effets  du  ventricule  indifpo- 
fé  ôc  aftligé  par  des  cruditez  ,  &  fur  tout  par  luie 
corruption  acide.  Il  dit  que  t'Obflrudlion  n'eftant 
à  craindre  que  dans  le  palTage  d'un  grand  vailTeau 
dans  un  plus  petit  ,  line  peut  comprendre  qu'il  fe 
falfe  des  Obflru^tions  dans  les  vail&aux  mefarai- 
ques  ,  puis  que  les  petits  rameaux  vont  toujours  en 
s'aggrandilTant  ,  à  quoy  il  ajoufte  qu'il  guérit  ces 
OblTruétions  ,  &  les  affetflions  mélancoliques  ôc 
}iypochondriaques,en  gucriilant  le  ventricule. 

O  B  T 

OBTURATEUR,  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Aîufcles  Ohinrateurs  ,  Deux  mufcles  de  la 
cuilïè  qui  bouchent  le  ttou  qui  ell;  entre  l'os  pubis  , 
Se  celuy  de  la  hanche  ,  du  Latin  Ohiurare  ^  Bou- 
cher. 

OBTUS,  adj.  Terme  de  Géométrie,  On  appelle 
^ngle  obîm ,  Un  angle  qui  a  plus  d'un  quart  de  cer- 
cle ,  Se  TfUngle  ohms  ,  Celuy  qui  a  un  de  fes  an- 
gles déplus  de  quatre-vingt-dix degrez. 

O  c  A 

DCA.  f  f.  Sorte  de  racine  dont  les  Indiens  occiden- 
taux fe  fervent  au  lieu  de  Mais  en  de  certaines  Pro- 
vinces où  il  ne  croiil;  point.  Cette  racine  efl  longue 
&  grofie  comme  le  pouce.  Ils  la  mangent  crue  ,  à 
caule  qu'elle  cil  fort  douce.  Ils  la  mangent  cuite 
suÇTx ,  &  ils  l'appellent  Cinvi  ,  quand  Us  l'ont  fait 
iecJier  au  Soleil. 

O  C  C 

OCCIANT.  f.  m.  Vieux  mot.  Meurtrier. 
Et  fi  les  Occ'mns  occire, 

O  CCIDENT.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie  &  de 
Géographie.  Celle  des  cjucitrc  gantes  du  monde  tjiii 
eji  du  cojîé  ou  le  Soleil  fe  couche.  A  c  A  d.  F  r.  Il  y 
a  un  Occidciit  d'efté  ,  &  un  Occident  d'hiver.  Le 
premier  efl;  le  point  de  l'horifon  où  fe  couche  le 
Soleil  lors  qu'il  entre  au  figne  de  l'Eaevice.  C'ell 
le  temps  où  fe  font  les  plus  grands  jours.  L'Occi- 
dent d'hiver  efl  l'endroit  de  l'horizon  où  il  fe  cou- 
che ,  quand  il  entre  au  lît^nedu  Capricorne.  C'ell:  en 
ce  temps-ia  que  les  jours  font  les  plus  courts.  Ces 
deux  Occidencs  d'eftc  Se  d'hiver  ne  font  pas  éloi- 
gnez également  en  tout  pays  de  TOccident  des 
cquinoxcs.  Plus  la  Sphère  efl:  oblique,  plus  cet  éloi- 
gnement  efl;  grand  ,  c'efl:  à  dire  que  le  pôle  eft  plus 
élevé  fur  l'horifon  ,  ou  que  les  pays  font  plus  éloi- 
gnez de  la  ligue  equinoâriale, 

OCClSE.  f .  f .  Vieux  nxit.  Meurtre. 
Linmon  AchtUs  &  l'occife. 

O  c  E 

PCEAN.  f.  rD.    Amas  d'eaux  qui  euviromient  la 
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terre  ,  &  qui  efl;  le  plus  grandie  toutes  les  eaux  fi- 
lets Se  navigables  qui  Ibicnt  fur  le  glob^  t£ircfi;re. 
L'Océan  efl;  joint  à  la  Méditerranée  par  le  détroic. 
de  Gibraltar ,  Se  déniché  de  la  mer  Cafliicnne,  par 
1.1  partie  du  vieux  Contincntqui  rcgne  au  Sud  dans 
le  Royaume  de  Perfc,  On  ne  navige  point  fur  cet- 
te mer  avec  des  Galères,  mais  feulement  avec  des 
Vaiifeaux  de  haut  bord. 

O  C  H 

o  C  H  O I  s  o  N.  f  f.  Vieux  mot.  Occafion. 
Et  ifusrras  Ochoifon  d'aller. 

O  C  H  R  E.  f  f.  Terre  jaune  &  de  couleur  d'or  qu'on 
trouve  aux  mines  de  plomb.  Diofcoride  dit  quela 
meilleure  Oclire  efl  légère  ,  jaune,  haute  en  cou- 
leur ,  friable  ,  &  non  picrreuté  ,  &  que  l'Athénien- 
ne cft  celle  que  l'on  eftime  le  plus.  Elle  fe  brulle 
&  fe  lave  de  nielme  que  la  calamine.  Ses  qualitez 
font  d'cflre  corrolive  Se  allringente.  Elle  a  aufîi  !a 
vertu  de  refoudre  toutes  apofl:umes  ,  Se  de  reprimt-r 
toutes  excrefcences.  On  fait  de  l'Ochre  artificielle 
avec  le  plomb.  Elle  efl  beaucoup  plus  luifante  que 
la  narurclle.  L'Cchre  rouge  efl  fouvent  une  mefme 
matière  que  l'Ochre  jaune.  D'ordinaire  la  rouge 
efl:  plus  proche  de  la  furfacc  de  la  terre  ,  &  fembic 
avoir  pris  cette  couleur  plus  force  de  la  chaleur  du 
Soleil  ,  qu'elle  reçoit  plus  facilement  que  la  jaune 
qui  efl;  delîbus.  AulÏÏ  donne.t'on  une  couleur  rouge 
a  l'Ochre  jaune  en  la  calcinant.  On  appelle  Ochre 
de  riith  ^  Une  terre  naturelle  &  limonneufe  qui  fe 
prend  aux  ruiifeaux  des  mines  de  fer.  Elle  efl:  d'un 
j.uine  obfcur,  &:  reçoit  une  belle  couleur  cflant  cal- 
cinée. Ochre  vient  du  Grec  cî-y^^ct ,  Pafle. 

OCO 

O  C  O  S  C  O  L.  r.  m.  Arbre  fort  gros  Se  fort  grand 
qui  croifl;  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  &  donc  les 
feuilles  rtlfemblencà  celles  du  lierre.  Les  Habitans 
qui  l'appellent  aufli  Oçoçol  ,  en  incifenc  l'écorce 
qui  cft  grollè  Si  fort  épaille  ,  &  il  en  coule  une  r^'- 
fme  liquide  ,  claire  &  rou2;vafl;re  ,  à  laquelle  on 
donne  le  nom  de  Licjuidat/ibAr,  owdt  Li-juidambra, 
comme  qui  diroit  Ambre  liquide  ,  à  caufe  que  fou 
odeur  efl  très- agréable.  Elle  efl:  excellente  pour  la 
guetifon  des  playes,  Se  fur  tout  des  liftules  à  l'anus. 
Ce  qui  fort  le  premier  du  tronc  de  l'arbre  efl  tou- 
jours le  plus  clair  Se  le  meilleur.  Il  n'y  a  que  cette 
partie  recueillie  feparément  ,  qui  foie  en  ufage  eu 
Médecine.  Celle  que  l'on  tire  par  exprcflTion  ne  ferc 
que  pour  parfumer  des  gands. 

O  C  O  Z  O  A  LT.  f  m.  Sorte  de  Serpent  qui  fe  trou- 
ve en  Mexique  dans  la  Province  deTlafcala,&  donc 
la  morliire  efl:  mortelle.  Il  cft  long  de  quatre  pal- 
me ■> ,  quelquefois  de  plus  ,  &  moyennement  gros. 
Il  a  la  tefl:e  de  vipere,6r  le  ventre  blanc  tirant  fur  le 
jaune.  Ses  collez  font  couverts  de  certaines  écail- 
les blanches  avec  des  lignes  noires  par  intervalles. 
Cet  animal  a  le  dos  brun  Se  prefque  noir  ,  &  quel- 
ques rayes  brunes  qui  finillent  au  dos.  Il  fe  remue 
fore  viite  par  les  rochers  &  les  précipices  ,  Se  plus 
lentement  en  un  Heu  uny.  Il  a  autant  de  fonnettes 
au  bout  de  la  queue  qu'il  a  d'années ,  Se  ces  fonnet- 
tes qu'il  fait  mouvoir  violemment  &  fonne r  fort 
haut  quand  il  efl;  fatché  ,  fe  fliivenc  l'une  l'^iutre  à  la 
façon  des  os  de  l'épine  du  dos.  Ses  yeux  font  petits 
&e  noirs  ,  &  il  a  deuxdents  courbées  en  la  mafchoi- 
re  haute  ,  qui  communiquent  fon  venin.  Il  en  a 
encore  cinq  autres  à  chaque  malcboire  qu'il  laiile 
voir  en  ouvrant  fi  gueule.  Ceux  qui  font  blelfez  de 
ce  Serpent  meurent  en  vingt-quatre  heures  avec  de 
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gran^es  douleurs.  Tout  leur  corps  fc  fend  en  peti- 
tes crcvatrcs.  Les  Sauvages  mangent  la  chair  ,  & 
leurs  Médecins  fe  fervent  de  fes  dents  &  de  la  grail- 
fe. 

OCR 

pCRISSE.  f  f.  Vieux  mot.  Femme  de  mauvaife 
telle.  On  a  dit  aulTi  Og>-ip. 

OCT 

PCTAEDRH.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Van 
des  cinq  corps  réguliers  ,  appelle  ainfi  du  Grec 
cintifiej'V,  à  caufc-  qu'il  a  huit  faces  égales  ,  fçavoir 
huit  triangles  cquilateraux. 

OCTAVE,  f.  f .  Intervalle  dehuirjours,  dontilyen 
a  fe^^t  qui  riiivenc  c-rtiincs  Feftes  foleiiinelles  qne 
célèbre  rEgl!rv,5c  pendant  lefquels  elle  en  fait  l'Of- 
fice. On  dit  Prcjcher  nne  0£îave  ,  your  dkt^  y  Prcf- 
cher  pendant  les  huit  jours  que  l'tglife  employé  à 
faire  la  commcmocation  d'un  Saint,  ou  de  quelque 
Fefte  folcinnelte. 

On  dit  ,  qu't^n  Poème  ef}  compofè  p^r  O^^wes  ^ 
pour  dire  ,  que  Toutes  les  Stances  en  font  de  huit 
vers. 

Les  Marchands  Ce  fi.  rvciit  auffi  de  ce  terme,  &  Us 
appellent  T^ff  -^is  de  cinq  o^Iavrs  ,  de  trois  oB-^vts  , 
Un  taffetas  qui  cft  plus  ou  moins  large  que  le  taf- 
fetas ordinaiic  qui  na  qu'une  dcini-Aune  de  lar- 
g;ur. 

O^îav.  Terme  de  Mufiquc.  Intervalle  de  hu't 
fons.  L'Odlave  eft  compofee  de  la  quarte  5c  de  la 
quinte  ,  &  c'cfl  le  plus  pai  fait  accord  apré".  lunif- 
Ibn.  La  voix  humaine  n'a  que  trois  oftavc  d'é-en- 
due,  &  les  tor,s  de  l'orgue  vont  jufques  à  huit.  Il  y 
aune  Octave  diminuée  une  Odtive  faperfluc. 
vot  ive  diminuée  contient  quatre  tons  5c  crois  de- 
mi-tons majeurs  ,  &c  VOclave  Juperfine  .  contient 
cinq  tons  iJi  trois  dem'-fons  ,  deux  ni.ijeurs  &  un 
mineur,  ou  une  odave  &  un  d^mi-ton  mmeur. 

P  C  T  O  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  de  GeouK  t:  ie.  Fi- 
gure qui  a  huit  angles  &  huit  coftez.  On  dit  Oc^o. 
gone  .  en  termes  de  Fortification  ,  pour  dire  ,  Une 
place  qui  a  huit  baftions.  OUogone  rc^juUcr  ,  eft  un 
Fort  qui  a  f.s  huit  angles  &  fes  huit  coftcz  égaux, 
&  OEiogone  i  régulier  ,  Celuy  dont  les  coflLz  &  les 
angles  ne  font  pas  égaux.  Ce  mot  cfl:  Grec  ,  com- 
polx  de  l-.TK  ,  Huit  ,  &  deyyvîa.^  Angle. 

OCTOSTYLE,  f.  m.  Ordonnance  de  huit  colom- 
nes ,  difpofces  fur  une  ligne  droite  ,  ou  fur  une  li- 
gne circulaire.  C^-  mot  eft  Grec ,  compofé  de  caW  ^ 
Huit ,  &^de  çÙah  ,  Colomne. 

o  c  u 

o  CULAIRE.  f.  m.  Terme  d'Optique.  Verre fphe- 
rique  concave  ou  convexe  que  l'on  met  au  bout  des 
grandes  lunettes  Se  des  microfcopes  du  cofté  de  l'œil, 
&  où  l'on  applique  l'œil  pour  regarder.  On  appel- 
le Oculah  e  Moptri/^iie  ,  un  long  ruyau  concave  ou 
font  inferez  plufieurs  verres  de  formes  convenable- 
ment fpheriques ,  diftans  dans  la  proportion  neccf- 
fàire ,  pour  faire  voir  ce  qui  eft  éloigne  comme  s'il 
cftûic  proche.  Il  y  a  VOculaire /impie ^  Ôc  l'Oculaire 
binocle.  Le  premier  eft  ccluy  par  lequel  on  mire  les 
objets  éloignez  avec  un  feul  œil.  Il  eft  aulH  appelle 
Oculaire  Adonecle,  Le  Binocle  ou  OcnUire  double  , 
eftl'airemblage  de  deux  Oculaires  dioptriques  mono- 
cles de  mefme  puilTance  &  de  mefme  efpece  ,  mon- 
tez fur  l'angle  des  deux  axes  de  la  vifion.  VOcitUi- 
re  microcojpe  eft  compofé  de  plufieurs  verres  de  fphe- 
ricitcz  petites ,  Se  fett  a  faire  ,  que  les  plus  petits 
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objets  paroilTent  tres-grands,  &  qu'on  les  voye  fore 
diftiniftemcnt ,  mtfme  ceux  qui  rcfuyent  la  pointe 
de  la  veuc  la  plus  fubtile  ,  &  qui  ne  Ibnt  pas  beau- 
coup éloignez.  VOcnUih  e  qu'on  appelle  Mlxie  ^  cft: 
un  Oculaire  fimple  qui  par  l'app'ication  d'un  miroir 
plan  ,  redrcftl'  l'cfpece  de  l'objet  plan  quv  la  réfrac- 
tion avoir  renverféc  auparavant. 
GOULUS  CHLIISTI.  f.  m.  Sorte  de  fleur  d'un 
bleu  celefte  ,  qui  lert  à  embellir  les  pattertes.  Elle 
fleurit  au  mois  de  Septembre. 

ODE 

ODE'E.  f.  m.  Lieu  qui  eftoit  deftiné  chez  les  An- 
ciens pour  la  Mulique  ,  &:  le  plus  propre  à  chanter 
dans  les  Théâtres,  Ce  luot  eft  Grec  ««Tm»  ,  de 
&'<A- ,  Chant. 

ODEUR- f  f.  Senteur.  L'Odeur  n'eft  rien  autre 
chofe  que  les  particules  trcs-Iubtiles  &  trcs-volati- 
les  qui  exhale  t  d'un  corps ,  coi, figurées  de  telle  ma- 
nière qu'elles  picorent  hnguiitTtnient&  doucement 
la  membrane  du  nez  ,  qui  cft  une  membrane  fort 
délicate,  dont  le  fond  de  la  cavité  cft  lapiffé  ,  &  qui 
eft  l'organe  principal  de  l'oJorat.  Ces  particules 
qui  ionc  répandues  ik  agitées  dans  l'air ,  &  qui  en- 
trent avec  luy  dans  le  uez  ,  ne  font  pas  des  parties 
entières  des  corps  qui  font  l'odorat  ,  maii  (eule- 
ment  certains  écoultmens  trtrs  fnbtiis  qui  en  for- 
tenr.  Ainfi  le  camfre  ,  que  fa  grande  volatilité  qui 
exhale  toujours  quelque  chofc-  rend  très- odorifé- 
rant ,  perd  route  Ion  odeur  fi  on  le  dilfout  dans  l'ef- 
prit  de  Nitre  ou  de  vitriol ,  parce  q^ie  fes  particules 
volatiles  fo.it  fixées  pat  ces  acidis,  &c  fi  on  verfe  dtf 
Tcau  fimple  lut  ctte  difFoliition,  k  camfre  perdu  ie 
revifie  ,  éc  reprend  la  première  co;.fiilance  ,  couleur 
&  odeur.  Dans  les  animaux  &  les  veg  taux ,  c'eft  le 
fcl  volatile  qui  fait  L's  odeurs  ,  en  agllfant  fur  les 
foufres  ,  ik  en  icut  caafant  un  ccitain  mouvement 
&  une  altération  de  tilfure  ,  à  raifon  de  l'acide  que 
ccux^cy  rcnfernient. L'odeur  ertd:fFi.-r:nte  félon  que 
la  conformation  de  ces  particules  eft  d  fFerente  en  fi- 
gure &c  en  rifture,&  feion  qu'elles  ébranl'..nt  la  meni- 
b;ane  du  nez  &  fes  fibres.  Quand  le  picotement  qui 
s'y  fait  cft  doux  &:  modéré  ,  &  qu'un  mouvement 
agréable  ébranle  les  fibres  ,  l'odeur  eft  agréable  de 
mefme  ;  &  elle  eft  delligreable  quand  le  mouve- 
ment des  fibres  cft  inégal  &  fans  proportion  ,  oa 
que  la  violence  de  l'obji-c  offènfe  l'organe.  Comme 
li-sparriciiles  odoriférantes  font  aucant  de  difterentes 
impreffions  qu'elles  varient  dans  leur  conformarion, 
ik.  que  d'ailleurs  les  ftruiftures  différentes  de  la 
membrane  diverfifient  encore  la  réception  de  ces 
impreffions  ,  il  ne  fe  peut  qu'il  n'y  ait  une  infinité 
de  diverfes  odeurs  &  d'odorat.  U  y  a  des  animaux, 
fur  tout  les  chiens ,  &  mefme  de  certains  hommes , 
qui  ont  l'odorat  fi  fin,  que  fans  voir  les  autres  ils  les 
connoiftent  de  loin.  Rohaut  obferve  que  plus  la  cha- 
leur eft  grande  5c  capable  de  faire  échaper  plus  de 
parties  des  corps  odorans  ,  plus  ils  répandent  d'o- 
deur ,  &  qu'au  contraire  le  froid  qui  retient  h-urs 
parties  en  repos ,  &  qui  les  empefche  de  s'exhaler , 
eft  caufc  que  les  parfums  fe  font  moins  fentir.  Il 
obferve  encore  que  plufieurs  corps  ne  font  odorans 
que  tandis  qu'ils  font  humides ,  c'eft-à-dire  ,  tandis 
qu'ils  ont  des  parties  qui  fe  meuvent ,  &  qu'ils  cef- 
fenr  d'avoir  de  l'odeur  lors  qu'ils  font  entieremeiic 
delfcchez,  ou  qu'ils  ont  toutes  leurs  parties  en  re-' 
pos.  Enfin  ,  dit-if ,  une  marque  des  plus  évidentes 
que  les  odeurs  confiftent  dans  l'évaporation  de  cer- 
taines parties  ,  c'eft  que  la  plufpart  des  corps  ducs 
qui  n'ex:itent,  pour  ainfi  dire  ,  d'eux-niefines  au- 
cun fentimcnt  d'odeur  ,  quand  ils  viennent  à  eftre 

bïûlca. 
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brûlez,  ou  mefme  à  eftre  fimplcmenc  frottez  les  uns 
contre  les  autres  ,  ne  manquent  point  de  paroiftre 
odorans,  à  caiife  que  cela  leur  faic  évaporer  quel- 
cjues-unes  de  icurs  parties,  C'cft  ainlî  que  de  la  cire 
d'Efpagne  ,  quand  elle  eft  allumée  ,  fait  fentir  une 
odeur  qu'elle  ne  failoit  point  fencir  auparavant. 
Ain'î  fer  frotté  contre  du  fer  ,  du  verre  contre 
du  verre,  ôc  un  caillou  contre  un  autre  caillou,  font 
aufTi  fentir  quelque  odeur  qu'on  ne  fencoïc  point 

•  auparavant.  I,a  diverfué  de  mouvement  dans  la 
membrane  affede  d^verfement  les  efpnts ,  ce  qui 
fait  que  les  odeurs  font  des  altérations  différentes 

^  én  divers  fujtts ,  &  qu'une  odeur  ,  qui  elt  agréable 
pour  l'un  en  jette  un  autre  en  fyncope,  &  caufe  la 
paillon  hyfterique  aux  femmes. 
O  D  O  N  T  A  L  G  I  E.  f.  I  Mal  de  dents  ,  qui  eft  la 

f)!us  cruelle  &  la  plus  fréquente  de  toutes  les  dou- 
eurs.  Sa  caufe  prochaiile^ef^  un  acide  vicié  qui  pro- 
vient de  la  inauvaife  nutii^ion  d^  s  dents  ,  ou  de  la 
corruption  de  leur  iij.l^(jp^irochain  ,  qui  dégénère 
quelquefois  en  un  aHde/i'torrolîf  qu'il  s'engendre 
de  petits  vers  dans  les  alvéoles  des  dents  ;  ce  qui 
les  fait  tomber  pat  morceaux,  ou  fe  creufer.  Les 
dents  ne  iont  point  cap.ibles  de  douleur  ,  mais  feu- 
lement la  membrane  qui  les  reveft  immediatemt-nt 
dépendante  de  rcxp.mfîon  du  nerf  ,  dont  les  fibres 
s'infinuenr  par  de  pents  conduits  Se  de  petits  pures 
par  tout  dans  la  fubftance  de  la  dent ,  où  elles  cau- 
îèiitcerce  Icniiblc  douleur,  qui  fe  communiqu.^  aux 
parties  voifines -j  &  aux  fibrc-s' des 'nerfs  ,  q^ii  font 
des  crifpations  de  des  contrariions'  légères,  à  caufe 
delà  continuité,  La  douleur  s'étend  jufqu'oii  la  crifl 
pation  doulour^ufe  d^  s  fibres  fe  continue  ,  &  la  con- 
tradion  des  petites  fibres  retrecilîanc  les  -^jores  par 
où  11-  fang  &  les  autres  humeurs  circulent ,  il  arrive 
que  le  farig  ou  la  lymphe  s'arrefte  ,  &c  qu'enfin  l'in- 
ilanmiation  de  la  maichoire  ou  une  tumeur  (l'reufe 
Se  œdemateufe  furvieiit  à  cette  douleur  des  dents. 
Elle  a  pour  caufe  éloignée  Its  fucrerles  &  les  dou- 
ceurs ,les  chofes  trop  chaudes  ou  trop  froides  ,  & 
fur  tout  les  acides  qui  offenfent  l'efprit  im||lanté 
des  dL-nts,&  corrompent  fi  tiifure  matérielle.  Quand 
une  dent  commence  à  faire  du  mal  ,  l'acide  contre 
nature  furvicnt ,  &  communique  la  douleur  au  voi- 
£nage.  Odontalgic  eft  un  mot  Grec,  formé  de  it/lK, 
Dtnt  j  (5c  de  Àhyç ,  Douleur. 

O  E 

OE.  f.  f.  Vieux  mot.  Oye, 

Vne  Oe  orent  tant  fenlement. 

O  E  D 

OEDEME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Tumeur 
contre  nature  ,  qui  eft  froide  ^  lafche  ,  molle  ,  fans 
douleur  &  blnnchallre  ,  &  qui  enfonce  quand  on  la 
pretfe  du  doigc  ,  en  lortc  que  la  marque  y  refteim- 
primée.  Cette  tumeur  eft  caufée  par  une  humeur 
phlegmatique.  Il  y  en  a  une  aqueufc  &  l'autre  ven- 
teufe.  Les  Oedèmes  furvienncnt  quelquefois  aux 
maladies  ,  fur  tout  aux  chroniques  ,  &  c'cft  un 
commencement  d'hydcopilie.  S'ils  arrivent  aux 
maladies  aïgucs  ,  c'cft  fur  le  déclin  ^  &  quand  les 
malades  m.ingentplus  que  leur  eftomac  ne  le  peut 
foufÎTir.  C'eft  un  m.iuvais  figne,s'ils  viennent  d'eux- 
mefmes,  puis  qu'il  eft  à  craindre  qu'ils  ne  foient  fui- 
vis  d'une  maladie  chronique.  En  gênerai  ,  ils  font 
bien  moins  dangereux  dans  les  jeunes  perfounes  que 
dans  les  vieillards  ;  ils  leur  prefagcnt  bien  loiivcnt 
la  mort ,  &c  en  font  les  avant-coureurs  lors  qu'ils 
arrivent  aux  pieds  dans  une  phtifie  opiniaftre  &c 
Tome  ir. 
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confirmée. La  Leurophlegmatie  eft  une  efpece  d'Oe- 
demc  univcrfel.  Ce  mot  eft  Gtec  ,  du  vcrbé 
ètjiiv ,  Enfler. 

O  E  I 

o  E I  i.  f.  m.  Partie  de  la  tefte  de  l'animal ,  qui  fert  à 
recevoir  les  imprellions  de  la  lamiere ,  &  à  produi- 
re le  fentiment  de  la  veuë.  Les  yeux  font  (îtuei 
dans  deux  cavitez  oireufes  &  recouverts  de  deux 
paupières ,  la  fupcrieure  Se  l'inférieure.  La  fupe- 
rieure  s'abaiflè  pour  couvrir  tout  le  globe  pendant 
le  fommeil ,  &  pour  le  défendre  dans  la  veille  des 
reflexions  trop  fortes  ,  &  des  couleurs  trop  vives  & 
trop  éclarantcs.  Les  yeux  font  plufieurs  fortes  de 
mouvcmens  ,  chacun  par  le  moyeu  de  fix  mufcles. 
Les  premiers  lèvent  les  yeux  eii  haut  ,  les  féconds 
les  abailK  nt  ,  les  troifiémes  font  regarder  le  nez  Se 
les  quatrièmes  font  tegarder  par  delliis  l'épaule.  Ces 
quatre  mufcles  font  appeliez  Droit],  &  les  deux  au- 
tres OUiijiits ,  tant  à  caufe  d  -  leurficu.ition  que  de 
leur  mouvement.  Les  orbites  four  garnies  intérieure- 
ment d'une  grande  quaiitiicdc  grailTequi  fert  comme 
de  matelas,  afin  d'cmpcfchcr  qu'ils  ne  ie  bleffcnt  pa'r 
leur  mouvement  fréquent  &  rapide  contre  lescorp's 
durs.  Le  globe  de  l'ccil  eft  compofé  de  fix  mem- 
branes ,  donr  la  première  eft  la  Conjoiiftive^  qui  eft 
lice  &  polie, d'un  fentiment  très- exquis  ;  la  féconde 
eft  la  Cornée,  qui  paroift  dans  l'cfpace  que  laifte  la 
Conjondive,  fo..s  bquelle  elle  eft  immédiatement 
comme  l'Uvce  ,  qui  eft  la  troifiéme,  eft  immédiate- 
ment fous  la  Cornée.  Celle.cy  a  un  trou  en  devant 
qui  fait  la  prunelle  ,  dont  le  tour  parodiant  au  de- 
hors s'appelle  Iris  ,  à  caufe  de  fes  divcrfes  couleurs. 
La  quatiiénie  ,  eft  la  Ciiftalline  ,  qui  renferme  im- 
ilicdiatcmenc  le  Cnftallfn  ;  la  cinquième,  la  Réti- 
ne qui  (  ft  formée  par  l'expan/ion  du  nerf  optique  ; 
&  la  fixiéme  ,  la  Vitrée.  Cclle-cy  envelope  l'hu- 
meur de  ce  nom  ,  &  cmpefche  qu'elle  ne  s'cxrra- 
vafe.  Cet  te  humeur  vitrée  eft  fituéc  dans  la  partie 
pofteticure  de  l'œil  ,  &  fcmble  eftre  compofée  d'u- 
ne quantité  de  fibres  molles.  Il  y  a  encore  deux  au- 
tres humeurs ,  l'aquettfe  &  la  criftalline.  ■  L'humeur 
aqueufe  ,  qui  eft  fort  fluide  ,  occupe  le  devant  de 
l'œil  ,  &  l'humeur  criftalline  ,  qui  eft  lîtiiée  entre 
les  deux  autres  ,  vis  à  vis  la  prunelle  ,  relfemble  à 
une  lentille  de  crifta'.  L'ccil  rrçoir  des  nerfs  de 
cinq  diflrrec.tcs  paires.  Les  premiers  font  les  opti- 
ques ,  qui  entrant  par  un  trou  qui  eft  a  la  patrie 
■  pofterieurc  de  l'orbite  ,  s'épanoiiilfent  ,&  forment 
%  'membrane  appcUée  Rctinr.  La  deuxième  paire 
foyjtles  moteurs  ,  qui  prenant  de  la  bai'e  de  la 
mgcri&  allongée  au  de'ifus  de  l'entonnoit  ,  fortent 
^p^i.^■fe^lte  irrcgulierc  de  l'os  fphenoide.    La  troi- 

'  lîéme  ,  font  les  pathétiques.  Ceux  cy  naiftcnt  de  la 
partie  fupericure  de  la  moelle  allongée ,  &  paif  uit 
.  par  la  fenre  irrcguliere  ,  vont  fe  perdre  par  une 
quantité  de  fibres  au  mufcle  trocleateur.  La  qua- 
trième paire  eft  la  première  branche  de  la  cinqu  é- 
me  qui  iort  par  la  mcfme  fente  ,  &  la  cinquième 
qui  va  aVix  yeux  eft  toute  la  fixiéme  du  cervesu,  qui 
naift  aupips  de  la  cinquième  rampe  à  la  bafe  du  crâ- 
ne ,  euBjl  la.duplicature  de  la  dure  mere  ,  &  va 
forrir  j^Bàjf^e  irregulicre  de  l'os  fphenoide  pour 
fe  jert*"i}  rçîjile  abduaeur  des  yeux.  On  fait  ve- 
nir Ofï/",  dti  I«tin  OcellttT. 

o neanp AtDt;/  d'un  eflm  ,  Letton  par  lequel 
pa^  kifitèP'l'eftau  ,  au  milieu  d'une  de  i'es  tigcsj 
entre  Vsjatchoires  &  la  jumelle.  ° 

O'-ildcbaitf,  en  Architeaure  ,  fe  dit  d'une  lu- 
carne ronde  que  l'on  fair  dans  la  couverture  des  mai- 
foiis,pour  donner  du  jour  aux  galetas  &  aux  grenicrSi 

CL 
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Les  Vitriers  nomnienc  aulTi  Oeil  de  bœuf ,  Le 
nœud  quieft  au  milieu  des  plats  de  verre  donc  ils 
font  les  vitres. 

Il  y  a  aulTiun  Oeil  de  hœuf ,  chez  les  Peintres. 
C'eft  un  vailfeau  de  fayence  fore  peiit  &  rond ,  donc 
ils  fe  fervent  pour  y  détremper  leurs  coukuts  au 
lieu  de  coquilles. 

On  appelle  encore  ,  Oeil  de  bœuf.  Le  Buphthai- 
mum  que  Diofcoride  die  eftre  appelle  Cichla  par 
quelques-uns.  Cette  plante  produit  des  rejectons 
grefles  &  cendres  ,  &  fes  feuilles  femblables  à  cel- 
les du  fenouil.  Sa  fleur  efi:  jaune,  plus  grande  que 
la  Can-.omille  de  faite  en  forme  d'œl  ,  d'où  elle  a 
tiré  fon  nom  ,  Bttphchalrmm  ,  voulant  dire  en  Grec 
Oeil  de  bœuf  ,  de  j?ïç  ,  Bœuf,  &  de  é?5Ii^^^i;  , 
Oeil. 

On  donne  auflî  le  nom  à'Oeil  de  hœuf,  dans  la 
Marine  ,  aux  poulies  qui  font  vers  le  racage  contre 
le  milieu  d'une  wrgue,  &c  qui  fervent  à  manœuvrer 
Titaque.  Il  ne  lai  lté  pas  d'y  avoir  un  œil  de  bœuf 
au  milieu  de  la  civadiere  ,  qaoy  qu'il  n'y  ait  point 
là  de  racage. 

On  dit  Oeil  de  pie  ,  en  teriTies  de  M:irine ,  en  par- 
lant des  trous  ou  œillets  qu'on  fait  le  long  du  bas 
de  la  voile  au  dcHùs  de  la  calingûe  ,  pour  y  palfer 
des  garcecies  de  rie. 

On  appelle  Oeil  de  roïie.  Le  trou  rond  par  oii  paflè 
l'aifTieu  dans  la  roiied'un  afïull:  de  canon. 

On  dit  fur  mer,  Oiil  de  houe ,  en  parlant  d'un  phé- 
nomène qui  paroift  comme  le  bouc  de  l'arc-en- 
cifl. 

Oeil ,  fe  dit  aulTi  des  Ouvertures  ou  trous  par  où 
plufieurs  oucils  d'artifims  font  emmanchez.  Ainfi  on 
die,  L'cell  de  U  louve ^  i'ceU  du  tefin  ,  du  defcimroir , 
de  la  ma-neline , 

Les  Tireurs  d'or  appellent  Ofi/,  la  plus  petite  ou- 
verture d'un  permis  de  leurs  filières ,  par  où  fort  le 
lingot  ou  le  fil  qu'ils  dégroOillent. 

En  Agriculture  Oeil  ,  fe  dit  d'un  petit  bou:on 
qu'on  infère  dans  un  arbre  pour  faireuneente.il 
fe  dit  auffi  du  bourgeon  qui  vient  au  farment  de  la 
vigne. 

On  appelle  Oeil  ,  dans  une  bride  de  cheval ,  la 
partie  du  plus  haut  de  la  branche  ,  qui  eft  platte  & 
percée  pour  joindre  la  branche  à  la  teitieic,  6c  te- 
nir la  gourmette  attachée. 

-  On  ' appelle  en  Architecture  ,  Oeil  de  la  volute ^ 
le  centre  de  la  volute  qm  fe  caille  en  forme  â'une 
petite  rof.-. 

On  fe  fert  encore  de  ce  mefme  mot  Oeil  ,  pour 
fignifier  toute  feneftre  ronde  qui  fe  prend  dans  un 
fronton  .,  un  atcique,  ou  dans  les  reins  d'une  voûte, 
&  l'on  app-Ue  Odl  de  dotne  ,  L'ouverture  qui  efl:  au 
haut  de  la  coupe  d'un  dome  ,  Se  qu'on  a  coultuaie 
de  couvrir  d'une  lanterne. 

On  appelle  Oeil  de  pont.  Toute  ouverture  ronde 
au  delFus  des  piles  &  dans  les  reins  des  arches 
d'un  pont.  On  ne  fait  pas  feulemenc  ces  ouvertuics 
pour  rendre  l'ouvrage  léger  ,  mais  afin  que  les 
groflès  eaux  trouvent  plus  facilement  palLigc. 
Oë  I  LLET.  f.m.  Plante  ou  fleur  odoriférante  ,  qui 
fleurie  en  May  &  en  Juin.  Il  y  en  a  de  différentes 
couleurs  ou  figures  ,  ces  fleurs  qui  font  chaudes  & 
feches  n-.oderement,  fortifient  le  cœur  &  le  cerveau, 
font  mourir  les  vers ,  &  facilitent  l'accouchement. 
Matthiole  die  qu'il  ne  trouve  point  que  les  anciens 
ayent  eu  connoiirmce  des  Oeillets  ,  &  que  quel- 
ques Médecins  modernes  app.  lient  leur  plante  e- 
iùnicum  couronné  ,  dont  il  ne  fçait  point  la  railon. 
Cette  plante  ,  pourfuit-il ,  a  fes  feuilles  longues 
comme  celles  de  barbe  de  bouc,  mais  plus  courtes, 
plus  chacnucs,  6c  plus  gtalTes,  courbes  &  quiânif- 
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fcnt  en  pointe.  Elle  a  force  petites  tiges  ,  rondes  , 
nouées,  lilféeSjde  la  haut.,  ui  d'une  coudée,  Scelle 
en  jute  crois  ou  quatre  à  U  cime, au  bout  dcfquelles 
fort  le  bouton  ,  qui  eft  longuet  &  dencelc  par  le 
dctUiii  en  façon  de  Icie  ,  d'où  lort  la  fltur  qui  a  la 
mefme  odeur  des  Girofles  ,  d'où  les  Ociikcsonc 
pris  le  nom  àiZ  C-Aryophillt.  honenfes.  On  en  trouve 
de  difFerenres  couleurs, qu'on  rend  tels  par  artifice, 
en  y  nu'flant  des  grains  de  toutes  les  f  fpeces.  Us 
ont  force  feuilles,  ainfi  que  les  roil-s.  Il  y  en  a  d'au- 
tres ,'ottes  qui  viennent  a'eux-  mefmes,  les  uns  ayant 
leurs  fcliiiles  jaunes  comme  or  ,  &  les  autres  blan- 
ches. Ils  font  concefoib  plus  gi-efles,&:  Ont  leur  fleur 
plus  pi  Cîce  &  non  fciiiliue  ,  fans  nulle  odeur  des 
Oeillets.  Ils  viennent  dans  les  lieux  fecs  &c  non  cul- 
tivez Les  racines  des  Oeillets  fmvages  prifes  en 
vin  pur  au  poids  de  trois  drachmes -,  gueriflenc  les 
morfures  des  vipères.  On  fait  du  vinaigre  d'œillets 
comme  de  rofes.  Ce  vinaigre  mis  dans  les  mirines 
fait  revenir  les  évanouis.  Il  eft  bon  auffi  contre  l'air 
de  pefl:e  fi  on  s'en  arrofe  les  narines  &  les  mains. 

Oeilht  d'Inde.  Sorte  de  fleur  qui  tire  fur  l'oraniré. 
Son  odeur  eft  forte  ,  Ôc  elle  ne  commence  à  fleurir 
que  vers  l'Aucomne- 

On  appelle  en  termes  de  Marine.  Oeillet  d'étay  , 
Une  grande  boucle  qu'on  fait  au  bout  du  haut  de 
Tétay.  C'efl  par  dedans  certe  boucle  que  palFe  le 
mefme  étay  après  qu'il  a  fait  le  cour  du  con  du  maft. 
On  dit  auflî  Oeillets  de  Lt  Tournevire,  Ce  font  des 
boucles  qu'on  fait  à  chacun  de  ces  bouci  pour  les 
joindre  l'un  à  l'autre  avec  un  quarantenier. 

Les  Emailleurs  appelk-nt  Oeillets  ,  Les  boUillons 
qui  s'élèvent  quelquefois  fur  les  plaques  émaiilécs 
lors  qu'on  les  met  au  feu. 

O  E  N 

O  E  N  A  N  T  HE',  f.  f.  Plante  qui  croifl:  aux  lieux  pier^ 
reux,  &  donc  les  feiiilles  font  femblables  au  p.,naisi. 
Elle  a  les  fleurs  blanclus,  &  fa  tige  gcoiIè,&  delà 
hauteur  d'un  palme.  Sa  racine  eft  grande  ,  &  a  plu- 
fie^rs  petites  certes  rondes.  Cette  racine  prife  dans 
du  vin  ,  eft  bonne  pour  ct'ux  qui  ne  peuvent  uriner 
que  gouCL-  a  goûte.  Sa  graine,  fa  tige  ,  &  ft's  feiiil- 
les bues  en  vin  mielié  font  fortir  l'jr;iere-faix.  Cet- 
te plante  a  efté  nommée  Oenanthé ,  a  catife  que  fà 
racine  a  l'odeur  du  vin.  On  sprelle  auffi  ;'W.3h  ^  la 
fleur  de  la  vigne,  du  Grec  oi/Of  ,Vm^&c  de  «i-,^;;. 
Fleur.  Matchiole  fait  voir queTheophrafte  &  Pline, 
Fuchfius  &  plufieurs  autres  Modernes  qui  ont  pris 
l'Oenanché  ,  pour  la  plame  appeltée  ÉiUpcndid.t 
fe  font  trompi-z. 

O  E 

OEQUES.  f  f.  p.  Grandes  fales  ou  Talons  deftînez 
chez  les  Anciens  pour  les  feftins ,  &  autres  dtvertif. 
femens.  On  appciloic  aulTi  Oei^ue  ^  le  lieu  on  les 
femmes  s'airembloient  ordinairement  pour  travail- 
ler. Ce  mot  vient  du  Grec  irnoi; ,  Maifon. 

O  E  s 

OES.  f.  m.  Vieux  mot.  Gré.  Je  ne  va  et  rien  f  Aire  qu'à 

ton  of  1  ne foit, 

OESOPHAGF.r  m.  Terme  de  Médecine.  Con- 
duit par  lequel  le  boire  &  le  manger  encrent  dans 
rcftomac.  Il  eft  compofé  de  deux  membranes  pro- 
pres,  l'une  charnue  l'autre  nervcufe  ,  &  reçoit 
force  rameaux  de  Ki  veine  cave  ,  la  coronale  &  au- 
tres. Ce  conduit  s'écend  depuis  la  gorge  jufqu'au 
ventricule ,  Se  defcend  droit  en  bas  derrière  l'arcere 
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tïacliéc;.  Sa  figure  eft  tonde  ,  longoetce  &  alTcz  ca- 
pable ,  en  forme  d'un  boyau  fort  ronge.  Ce  mo: 
eft  Grec  o:OTpa>3c,  &  eft  compoCé  dt  l'ancien  o/i.y. 
Porter,  &  de  jiâynv ,  Manger, 
OES  Y  PE.  £  m.  GrailEe  tirée  de  la  laine  crue  qu''on 
prend  lors  qu  elle  vient  de  la  belle.  Il  faut  la  bien 
tremper  dans  de  l'eau  chaude  ,  après  quoy  on  en 
faitfortir  toute  l'ordure  ^  toute  la  grailFe ,  en  la 
preiTI^nt  fortement.  On  met  cette  graiffe  dans  un 
vailTeau  qui  a  l'ouverture  grande  avec  l'eau  de  la 
kveurc  ,  &  on  la  bac  &  remue  avec  une  efpatule, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  puilTè  ramailer  l'écume.  Cela 
ertant  fait ,  on  l'arrofe  d'eau  filée ,  afin  de  pouvoir 
recueillir  toute  la  graiife  qui  ell  au  delfusde  l'eau, 
&  qu'il  faut  mettre  dans  un  autre  vailEeau ,  puis  on 
recommence  à  battre  l'eau  de  la  laveure  comme 
auparavant  ,  en  y  remettant  de  l'eau  falce  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  conlumé  toute  la  giaille  ,  ôc  qu'il  ne 
refte  plus  d'écume  furFeau.  Quand  cette  grailFc  a 
cfté  aiiifi  ramalVée  ,  on  la  mollifie  avec  les  mains, 
&  on  en  ofte  les  ordures  qui  s'y  trouvent  ,  en  ex- 
primant l'eau  qui  y  pourioit  eftre.  On  la  lave  en- 
fuite  en  plufieurs  eaux ,  en  la  paiftiilTIint  toujours , 
&  la  maniant  avec  les  doigts  ,  jufqu'à  ce  qu'elle 
foit  un  peu  aftringente  à  la  langue  fans  aucune  mot- 
dication  &c  qu'elle  foit  réduite  en  graille  blanche, 
après  qiioy  on  la  ferre  dans  un  pot  de  terre.  Le 
ïneilleur  Oefype  eft  celuy  qui  eft  poly  Se  qui  n'a 

}ias  efté  lavé  avec  l'herbe  Struthion.  Il  doit  feiuir  îa 
aine  crue,  Ôc  devenir  blanc  eftanc  dcîayé  avec  de 
l'eau  fraifche  ,  n'ayant  ny  grumeaux  ny  durillons. 
Cette  graiife  remplit  les  ulcères  &:  les  mollifie  avec 
du  beurre  &  du  meliloc.  Si  on  applique  l'Oefype  en 
forme  d'emplaftre  avec  de  la  lame ,  il  provoque  les 
mois  ,  &  poulfe  l'enfant  dehors.  Il  raréfie  ,  éc  aide 
à  la  fuppuration.  Ce  mot  eft  Grec  ïiou^f  ,  &  eft 
fait  d'i/f ,  Brebis ,  &  de  (rv-ms^^^  Pourrir. 

OEU 

OEUF.  f.  m.  Certaine  mnùcre  erifcnnée  dmis  une  co(jne 
on  dam  une  membrave,  t^ne  mctltnt  dehors  les  oifeaux^ 
la  plufpéirt  des  po  'Jfons  ,  des  fervents  &  des  infères  ^ 
&  de  Uijuelle  leurs  petits  s'engendrent  ^fefay/fiefit  ^ 
fe  nourri Jfent  avant  cjue  d'écîorre.  A  c  AD.  F R.  Les 
tEufs  de  poule ,  dit  Matthiole  ,  font  de  meilleur 
gouft,  plus  favourcux  à  ia  bouche  ,  &  nourriirenc 
plus  que  tous  autres  ccufs,  lur  tout  eftant  frais.  Les 
meilleurs  après  ceux  de  poule ,  font  les  reufs  de  per- 
drix (Se  de  Faifan,  Se  les  moindres,  ceux  des  canards, 
des  oifuns ,  des  grues  ,  &  autres  oileaux  de  rivière. 
Ils  appefantilfent  l'cftomac  ,  5c  engendrent  de  mau- 
vaifes  humeurs ,  quoyque  nourriluns ,  en  ceux  qui 
ont  l'eftomac  alFez  cobufte  pour  les  pouvoir  digérer. 
Les  œufs  de  pigeon  font  fort  chauds ,  &  ceux  de 
paons  &  d'autruches  très-mauvais,  d'un  vilain  gouft, 
de  cres-difticile  digeftion  ,  eftant  direétement  enne- 
mis de  la  nature  de  l'homme.  Le  jaune  de  l'œuf  eft 
tempéré  ,  de  bon  gouft  &  facile  à  digérer,  mais  le 
blanc  eft  froid,  fe  digère  difficilement,  &  engendre 
des  phîegmes.  Tous  les  oifcaux  viennent  &  naiftent 
de  l'œuf,  ainfi  que  cous  les  poiirons ,  à  l'exception 
du  dauphin  j  du  veau  marin  &  de  quelques  autres. 
Les  œufs  de  barbeaux  font  très  -  dangereux ,  &  on 
ne  pourroit  en  manger  beaucoup  fans  eftre  en  pé- 
ril de  mort.  Il  y  a  au (îi  des  Animaux  ccrreftres  qui 
iiaiiTent  des  œufs ,  comme  les  Crocodiles  ,  les  lé- 
zards ,  les  tortues,  &  généralement  toutes  les  beftes 
qui  rampent  hormis  la  vipère.  Matthiole  dit  qu'en 
faifant  l'anatomie  d'une  Tortue  ,  il  luy  trouva  fepc 
œufs  dans  le  ventre  qui  tous  eftoient  avec  leurs 
coquilles ,  ce  qui  hiy  fie  connoiftre  que  les  Tortues 
■  Tome  ir. 
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ne  font  pas  leurs  œufs  fi-toft  qu'ils  ont  la  coquiDej 
ainfi.  qne  font  les  oifcaux  ,  mais  qu'elles  accendenC 
que  tous  ceux  qu'elles  ont  dans  le  ventre  ayent  pris 
coquille.  Les  œufs  font  d'un  grand  ufàge  dans  la 
Médecine  ,  &  on  en  dilFout  fouvent  les  jaunes, 
appeliez  Vitelli  ovurum ,  dans  les  lavemens.  L'ufage 
des  blancs  d'œuf ,  qu'on  nomme  ^lumlna  ovomm^ 
n'eft  guère  moindre.  On  tire  des  jaunes  d'œufs 
durcis  une  huile  excellente  pour  adoucir  les  douleurs 
&:pour  les  briilures.  Elle  n'eft  pas  moins  bonne  aux 
ulcères  des  oreilles.  On  fait  auffi  un  Elecftuaire  mer^ 
veilleux  contre  la  pefte,  appelle  EleBuariim  ab  ovo. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ovmn  ,  qui  veut  dire  la  mef- 
me  chofe. 

Û  E  U  V  R  E.  f.  f.  Ce  e^Hi  efl  fuit ,  ce  ejut  efî  produit  par 
cf  uel^ne  agent  &  qui  fHbJîfie  après  l'aBion.  A  c  a  d. 
Fr. 

On  appelle  en  termes  de  mer ,  Oeuvres  de  marèe^ 
Le  radouba  le  carénage  qu'on  donne  aux  VallFeaux 
dans  le  temps  que  la  mer  eft  retirée. 

On  dit  aulTi  en  termes  de  mer.  Oeuvres  vives  & 
Oeuvres  mortes,  hts  Oeuvres  vives  ^  font  toutes  les 
parties  d'un  vaifFeau  qui  entrent  dans  l'eau  depuis 
Li  quille  jufques  au  vibord  ,  ou  pont  d'enhaut.  On 
y  employé  le  chefne  le  plus  dur.  Les  Oeuvres  mor- 
tes,  font  toutes  celles  qui  font  hors  de  l'eau.  Celles- 
là  fe  font  d'un  bois  plus  legt_-t. 

Oeuvre  ,  eft  encore  un  terme  d'ArchitetSture,  & 
on  dit  Dans  œuvre  &  Hors  d'œuvre  ,  en  parlant  dSs 
mefures  du  dedans  &  du  dehors  d'un  b.-iftiment.  On 
appelle  Cabinet  hors  d'auvre ,  Galerie  hors  d'œuvre  ^ 
Un  cabinet  ,  une  galerie  ,  attachée  à  un  corps  de 
logis  feulement  par  un  de  fcs  coftez.  On  dit  Repren- 
dre U71  vieux  mur  fous  œuvre  ^  pour  dire  ^  Le  rebaftir 
par  le  pied. 

O  F  F 

OFFICIER.  Cm  -  Qui  a  un  office,  une  charge.  Les 
Officiers  de  guerre  font  ceux  qui  ont  commande- 
ment dans  les  Troupes  ,  ôc  parmy  eux  on  appelle 
Officiers  Gfneraux  ,  les  Lieutenans  Généraux ,  les 
Marelcliaux  de  Camp  ,  les  Brigadiers ,  &  autres  qui 
commandent  a  un  corps  compofé  de  plufieurs  Com- 
pagnies d'un  Régiment.  Les  Meftres  de  Camp  ,  Co- 
lonels Ôc  Capitaines  font  des  Officiers  au  delïùs  des 
fubalcernes  ,  c'eft-à-dire  ,  des  Lieutenans  ,  SouS- 
Licutenans  ,  Cornettes  ôc  Enfeignes.  On  appelle 
Sas-Officiers ,  les  Sergents  &  Caporaux. 

Il  y  a  de  deux  fortes  d'Officiers  fur  mer.  Les  uns 
font  Officiers  de  la  Marine  ^  comme  l'Amiral  ,  les 
Vice- Amiraux,  les  Lieutenans  généraux,  les  Chefs 
d'Efcadre ,  les  Capitaines  ^  Lieutenans  &:  Enfeignes 
de  Vaillèau  ,  ôc  les  autres  font  appeliez  Officiers 
Adarmicrs.  Ceux-cy  forment  la  fixiéme  partie  des 
gens  de  l'équipage  ,  que  l'on  choifit ,  tant  pour  la 
conduite,  que  pour  la  manœuvre  &  le  radoub  des 
VailFeauXjfçavoir  le  Maiftre,  le  Pilote,  le  BolTt'man, 
le  Maiftre  de  hache ,  le  Maiftre  Voilier,  Se  autres. 

O  G  I 

OGI  VE.f.  f.  Terme  d'Architeûure.  Les  Ogives  font 
les  arcs  ou  branches,  qui  dans  les  ventes  Gothiques 
traverfent  diagonalemenc  d'un  angle  à  un  autre  ,  Se 
qui  forment  une  croix  entre  les  autres  arcs  qui  font 
les  coftez  du  qiiarré  ,  dont  les  arcs  font  les  diago- 
nales, ce  qui  fe  voit  dans  la  plufpart  des  EgHfes.  Ou 
appelle  cela  Croifée  d'Ogives, 

O  G  O 

OGOESSES,  Terme  de  Blafon.  Il  k  dit  des  tour^ 
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teaux  de  fable  ,  pour  les  diftingucr  des  autres,  qui 
oiic  d'ancres  noms  quand  ils  fonc  de  pourpre,  de 
gueules  ou  de  fuiople. 

o  H  I 

O  H  lE',  iE.  adj.  Vieux  mor.  Malade,  Languiiïànt, 

o  I  G 

OIGNON.  Cm.  Sorte  de  plante  quia  une  racine 
bulbeufe  Se  chevelue ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a  une 
manière  de  pomme  ronde  couverte  de  peaux  ;  c'eft 
ce  qu'on  appelle  proprement  Oignon.  L'Oignon  fait 
venir  les  larmes  aux  yeux  quand  on  le  pelle  &  le 
coupe  ,  Se  par  fa  poinue  il  donne  un  ^oiift  relevé 
aux  viandes  avec  IcfqLielles  on  le  fait  cuire.  Ce  qu'il 
y  a  de  fafchenx  dans  cette  racine ,  c'eft  qu'elle  eft 
indigf  fte  ,  &c  fait  faire  beaucoup  d'excrements.  Si 
elle  cft  contraire  aux  bilieux  par  l'acrimonie  qu'el- 
le a  ,  elle  eft  utile  aux  pituiteux  ,  parce  qu'elle  ef- 
chatifFe  le  corps  ,  fubrilifc  les  humeurs  cralFes  ,  & 
incife  celles  qui  fonc  lentes  &  vtfqueufes,  I/ufage 
trop  fréquent  des  Oignons  enfle  la  rate ,  blelfe  l'ef- 
tomac  &  la  telle  ,  8c  obfcLircit  la  veuë.  Ils  font  at- 
tractifs quand  on  les  applique.  Ils  macurenr,  amol- 
lilfent ,  &  cirent  dehors  les  hemorrhoides  qui  ont 
peine  à  forcir.  On  fe  ferc  de  leur  decodlion  ,  de  leur 
fuc  &  de  leur  incifion  ,  pour  remédier  aux  maux 
d'oreilles.  Quand  ils  font  broyez  cruds  avec  du  fel, 
ôc  appliquez  ,  ils  font  merveilleux  pour  la  brûlure. 

On  appelle  Oignon  de  flcnr ,  la  cefte  d'où  iiaift  U 
fieur. 

On  appelle  Vlnjîe  d'oignon  ,Vnç  force  deflufte  qui 
a  un  gros  bouton  au  bout  fait  en  oignon  ,  &  dans 
laquelle  on  fouffle  en  chantant. 

o  1  L 

o  I L.  f.  m.  Vieux  mot.  Oeil.  On  le  trouvi  auflî  dajis 

la  fignifîcation  de  Otiy, 
O  I L  L  E.  Cf.  Vieux  mor.  Huile. 

O  I  N 

OINTURE.  ff.  Vieux  mot, Uniment ,  onguent. 
Adais  moult  m'ajfouvagea  l'o'mtHre. 

O  I  R 

CIRE.  adv.  Vieux  mot.  Aujourd'huy. 

Aiais  c.ye  bien  en  ta  mémoire  , 
Ce  ifue  je  t' ay  dit  jufcjiî'a  oirr, 
OïRRE.  f.  f.  Vieux  mot.  Route.  Retournèrent  lettr 
Oirre  vers  Conjfaniinople.  Ce  mot  vient  de  Erre, 

o  I  s 

Pl  S  E  A  U.  f.  m.  Animsl  ayant  des  plumes  &  des  ailes 
poitrvoler.  AcAD.  Fr.  Vincent  le  Blanc  dit  qu'aux 
environs  du  détroit  de  Magellan  ,  fur  la  cofte  vers 
le  Note  ,  il  fe  trouve  quantité  d'oifcaux  qui  n'ont 
point  d'ailes.  Ils  font  des  trous  en  terre  où  ils  fe  re- 
tirent ,  &  font  gras  &  bons  à  manger.  On  dérive  le 
nom  d'Oifeau,  du  Latin  Avlcelins  ou  Ancellm,  dont 
les  Italiens  ont  fait  Jîugello. 

On  appelle  Oifeaux  dornejlîcjnes  ,  les  poules,  canes 
te  oyes  j  Oïfemx  pajf  igers  ,  les  beccalFes  ,  cailles,  &C 
gnignards  ;  Oife^iix  de  bois,  les  Gelinotes  &  les  fai- 
fàns,  &  Oifeaux  de  rivière ,  les  canards,  farcelles,& 
autr  es  qui  aiment  les  eaux.  Les  Oifeaux  de  nuit^  font 
les  hibous,  chat-huans  6c  autres  de  mauvais  augure. 
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Parmy  les  Oifeaux  de  la  Virginie,  il  y  en  a  un 
qu'on  appelle  O  feau  woefurur  ^  à  caufe  qu'il  contre- 
fait fi  bien  la  voix  naturelle  de  l'homme  &  celle  de 
de  tous  les  oifeaux  ,  qu'il  trompe  les  ch-dEcurs  en  fe 
dcguifant  par  ceice  voix.  On  y  en  trouve  un  autre 
qu'on  nomme  O'feaii  ronçe  ,  parce  qu'il  a  tout  fou 
corps  &  tout  fon  plumage  de  coidcur  de  fang  ,  & 
un  croifiéme  appelle  O'paii  murmure  ,  parce  qu'il 
fait  un  fore  grand  bruit  en  volant  ,  quoy  qu'il  ne 
foit  que  de  la  grolTciir  d'un  hanneton. 

On  appelle  Oifeaux  de  proye  ,  en  termes  de  F.iu- 
connerie,  les  gros  oifeaux  qui  vivent  de  grip  ,  de 
rapt  de  rapine  ,  qu'on  drc-lte  &  qu'on  appnvoife, 
6c  Oifeau  de  bonne  oit  de  maiivaife  ajfaire  ,  Celuy  qui 
eft  docile  ou  farouche.  On  dit  Oifeau  de  montée ^ 
pour  dire,  Celuy  qui  s'élève  fort  haut.  Le  Milan  & 
le  Héron  font  de  ce  nombre.  Oifeau  de  poin; ,  fe 
dit  de  celuy  qui  fond  fur  le  poing  f^ns  entremif^  de 
leurre  ,  fans  qu'on  le  reclame,  &  Oifeau  de  leurre^ 
Celuy  qui  fond  fur  le  leurre  quand  on  le  luy  jette  , 
8c  du  leurre  fur  le  poing. 

Dans  les  Indes  Occidentales ,  où  il  fe  trouve  di- 
vers Oifeaux  de  Proye,  il  y  en  a  un  nionftrueux,de  la 
grandeur ,  &  prcfque  de  la  mefme  forme  d'un?  pou- 
le. Ses  plumes  font  blanches  avec  quelques  mar- 
ques brunes.  Il  a  le  bec  d'Oifeau  de  Proye  ,  mais 
plus  aigu  ,  le  pied  gauche  femblable  à  celuy  d'une 
oye  avec  lequel  il  nage  dans  l'eau  ,  &  le  pied  droit 
comme  celuy  d'un  faucon.  C'elt  aufïï  avec  ce  pied 
qu'il  ferre  ce  qu'd  a  pris,  foîten  l'air  ou  dans  les 
eaux.  Le  Pere  Kirker  parle  d'un  autre  Oifeau  qu'on 
trouve  à  la  Chine  ,  &  qui  eflant  Oifeau  tout  l'Efté, 
fe  transforme  en  Poilfon  durant  l'Hiver.  Les  habi- 
tans  l'appellent  Hoang-cio-yn^  qui  veut  d.re,  PoilEoii 
jaune. 

Oifeau  de  Paradis,  Sorte  d'Oifeau  qui  fe  trouve 
dans  rifle  de  Tidor ,  l'une  des  Moluques,  Les  Efpa- 
gnols  l'appellent  Paxaro  del  cielo  ,  fur  ce  qu'on  pré- 
tend que  cet  Oifeau  efl  toujours  en  l'air  ,  &  que 
n'ayant  point  de  pieds ,  il  s'entortille  à  une  branche 
d'arbre  avec  fes  plumes  quand  il  veut  dormir ,  mais 
cela  n'eft  fondé  que  fur  ce  que  ceux  qui  les  apportent 
leur  coupent  les  pieds  d'une  manière  qui  cmpef- 
che  que  l'on  ne  s'en  appcrçoivc,  afin  de  les  faire  pa- 
roiftre  plus  rares.  Vincent  le  Blanc  dit  qu'il  en  a  vea 
un  vivant  à  Goa  qu'un  Portugais  nourrilEoit  de  fleurs 
les  plus  délicates ,  &  fur  tout  de  la  fleur  du  Calan- 
four  ou  Girofle  ,  qu'il  aimoit  fort. 

Chez  les  Poètes  ,  par  VO  feau  dejnpiter  ^  on  en- 
tend l'Aigle  ;  par  \'0  feau  dejunon  ,  le  Paon  ;  par 
VOifeaH  de  Pallas ,  le  Hibou  j  &  par  l'Oifeau  de  Ve- 
nus ,  le  Pigeon. 

Oifeau.  Terme  de  Maçon.  Petit  ais  que  les  Gou- 
jats mettent  fur  leurs  épaules  pour  porter  du  mor- 
tier aux  Maçons.  Il  efl:  pofé  fur  des  morceaux  de  bois 
qui  débordent  ,  8c  qui  font  comme  deux  bras. 

On  appelle  aufïl  Oifeau  ,  Une  efpece  de  palette 
fur  laquelle  on  met  le  mortier  pour  travailler  en  ftuc, 
OiSELER.  V,  a.  Terme  de  Fauconnerie.  Drelfer 
un  Oifeau.  On  die  Oifeler  un  Faucon^  pour  dire  , 
L'adirer  ,  le  leurrer  ,  l'alTeurer,  commencer  à  le 
mettre  dedans      l'employer  à  voler. 
O I  S  O  N.  f.  m.  Jeune  Oye.  On  appelle  Oifon  bridé  , 
celuy  à  qui  on  a  paiFé  une  plume  à  travers  les  ouver- 
tures cjui  font  a  la  partie  fuperieure  de  fon  bec  ,  afin 
d'empefcher  qu'il  n'encre  d-Uis  les  jardins  ,  ce  qu'il 
feroit  fins  cela  en  palFmt  les  hayes.  On  a  dit  de  là 
en  proverbe ,  P.ijfer  la  plume  par  le  hec.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  du  Latin  Avlclo. 
OISTRE.  f.  f .  Vieux  mot.  Huiftre,  du  Latin  Of, 
trea. 

Sottei^^t  honfez.  ^  cm  Tejchfnr^  d'Oifires^ 
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OLE 

OiEANDRE.  Cm.  Aibrilfeau  que  Diofcoride 
élit  eOrc  fort  commun  ,  &c  appelle  par  les  Grecs 
tiîtiSt ,  fiJiAvSf^v  ,  oLi  po/ccTc/.??!! ,  a  caufe  que  Ces  fleurs 
font  faites  en  façon  de  rofcs,  &  que  les  feliilles  font 
fembliibles  à  celles  du  laurier.  Il  dit  pourtant  de  fes 
feuilles  qu'elles  reiremblent  à  celles  de  l'amandierj 
quoyque  plus  longues  &  plus  épailïes  ,  &  que  fon 
fruit  rcllenible  aufii  à  l'amande.  {I  efl  fait  en  maniè- 
re de  cornet,  &  eftant  ouvert  ii  fait  paroiftre  une 
certaine  bourre  comme  les  papillotes  des  chardons. 
Sa  racine  eft  longue,  aiguë  ,  dure  comme  bois  &: 
amere  au  gouft.  Cette  plante  croifl  parniy  les  jar- 
dins ,  aux  lieux  maritimes,  &  le  long  des  rivières. 
M.  Meuve  Médecin  ,  qui  en  parle  dans  Ton  Didion- 
nairc  Pharmaceutique  ,  dit  qu'elle  eft  mife  au  ran^ 
des  poifons  chauds  ;  qu'elle  enflamme  ,  &  enfle  le 
corps  outre  mefiu-e  ,  &  qu  elle  cil  fi  mordicante 
qu'elle  en  ulcère  routes  les  parties  qu'elle  touche  , 
en  forte  que  par  les  fâcheux  accidens  qu'elle  caufe, 
il  faut  qu'enfin  le  patient  meure  s'il  n'y  eft  pourveu 
bien-toft  par  les  chofes  gralTes  ,  &:  par  une  decoc- 
,  tion  faite  d'agnus  caftus  ,  de  fencgré  ,  figues  avec 
.miel  ,  dates  ,  bayes  de  gencvres  ôc  autres.  Cela  Ce 
rapporte  à  ce  que  dit  Galien  que  l'Oleandre  n'eft 
pas  feulement  pernicieux  &  venimeux  aux  beftes  , 
mais  encore  aux  hommes.  Cependant  Diofcoride 
qui  dit  que  fes  feliilles  &c  fes  fleurs  fervent  de  poi- 
fon  aux  chiens ,  aux  afnes  ,  &  a  pluheurs  autres  bef- 
tes à  quatre  pieds ,  ajoute  qu'elles  fervent  de  prefer- 
vatif  aux  honnnes  contre  les  morfures  des  ferpenrs. 
Matthiole  ,  que  ces  deux  opinions  embarraflent ,  ne 
les  peut  concilier  qu'en  difant  que  rOleandre,feion 
Galien  ,  eft  venimeux  à  ceux  qui  nefont  point  mor- 
dus d'un  ferpenc  ,  &  que  félon  Diofcoride,  il  ferc 
de  prefervatif  à  ceux  qui  en  font  mordus.  L'O- 
leandre s'appelle  autrement  Rof^ge  o\\  Kofagine^ 
O  LE  Pv.  V.  n.  Sentir,  du  Latin  Olere. 

Et  CCS  gens ,  ce  dit-il  ,  cjHcrolevt  , 

Snr  les  fiorettcs  ^ui  bi(n  oleni. 

O  L  I 

OLIBAN.  f.  m.  Nom  que  les  Apothicaires  donnent 
à  l'encens  mafle  ,  à  cauïe  c^u'on  le  recueille  fur  des 
arbres  qui  croîlTent  fur  u-ie  montagne.nommée  Oli- 
bau.  L'Oliban  ou  encens  mafle  eft  rond  de  foy- 
iTielme  &  entierfansaucunepîece  ,  blanc&gras  au 
dedans  quand  on  le  rompt,  &:  il  fait  flamme  futoft 
qu'il  eft  fur  le  feu. 

O  L 1  P  H  A  NT.  f.  m.  Vieux  mot.  Eléphant. 

OLIVE,  f  f .  Fruit  à  noyau  dont  on  fait  des  falades. 
Les  Olives  de  Luques  (ont  vertes  ,  douces  &  me- 
nues ,  &  celles  d'Efpagne  font  charnues  ,  grolfcs  & 
ameres.  On  confit  en  peu  de  temps  les  Olives  qui 
ne  font  point  encore  meures ,  &  alors  elles  confcr- 
vent  fi  bien  leur  verdeur  ,  qu'on  croiroit  qu'elles 
viennent  de  fortir  de  dclfus  l'arbre.  On  prend  pour 
cela  fix  livres  de  chaux  vive  palfee  en  un  cnble  ,  & 
fuffifamment  de  l'eau  pour  la  détremper.  On  lare- 
duit  en  forme  de  boUillie  claire  ,  après  quoy  on  y 
ajoufte  dix  livres  de  cendre  de  chefne  pallëe  ,  &  ce 
qu'il  faut  d'eau  pour  la  démefler.  Cela  fait,  on 
met  dedans  vingt-cinq  livres  d'Olives  vertes ,  qu'on 
y  lailfe  détremper  huit  ou  dix  jours.  Pendant  ce 
temps  on  les  remue  doucement  pour  empefcher 
qu'elles  ne  fc  froiilent,  aptes  quoy  on  les  lavcdans 
de  l'eau  fraifche  ,  &:  on  les  y  lailfe  tremper  cinq  ou 
fix  jours  ,  changeant  fouven  t  d'eau  ,  puis  on  les  met 
en  un  pot  propre  pour  cela  ,  avec  de  la  faumure  , 
où  l'on  a  fait  cuire  auparavant  quelques  tiges  de  fe- 
nouil mifes  en  pièces,  &  quand  elles  foncappref- 
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tées  de  cette  forte  ,  elles  gardent  leur  verdeur  ,  &: 
deviennent  bonnes  pour  la  bouche.  Les  Olives  qui 
font  vertes  d'abord  &  enfuite  pafles ,  ne  font  meu- 
res qu'en  Novembre  &  en  Décembre.  On  les  cueille 
en  ce  temps-là,  &c  alors  elles  font  pleinement  noi- 
res. On  les  étend  fur  terre  |ufqu  à  ce  qu'elles  fen- 
dent ,  après  quoy  on  les  met  fous  le  prc  lTîiir,  en  les 
arrolant  d'eau  chaude  ,  &  c'eft  ainfi  qu'on  en  tire 
l'hude.  Comme  elle  ne  feche  point,  elle  ne  vaut 
rien  à  peindre. 

On  appelle  Olives  en  Architedure  ,  Un  orne- 
ment de  Sculpture  qui  fe  taille  fur  les  baguettes  &C 
les  afttagiiles^  comme  des  grains  oblongs  enfilex 
en  manière  de  chapelet. 

OLI  VETE.  ce.  Sorte  de  danfe  de  campagne  qu'on 
fait  en  courant  les  uns  après  les  autres.  On  ferpente 
pour  cela  autour  de  trois  arbres  ,  ou  de  trois  autres 
points  fixes  que  l'on  marque  exprés. 

OLIVIER,  f.  m.  Grand  arbre  qui  porte  des  Olives. 
Ses  feuilles  font  longues  ,  grolfes  ,  gralfes  ,  vertes 
par  delfus  ,  &  bianchartres  par  deflbu;,  d'un  goull; 
amer  &  brufque ,  &  fe  terminent  en  pointf.  l!  por- 
te en  Juin  des  fleurs  blanches  qui  fortent  en  f.;çon 
de  grappe  de  raifin.  La  matière  de  fon  bois  eft  bel- 
le ,  malîive  ,  veineufe  &  irjadrée ,  &  brufle  au(ïï- 
bien  verte  que  feche,  La  Tofcane  ,  la  Sclavonie  &: 
plufieurs  Ifles  de  la  Mer  Adriatique  font  aifez  peu- 
plées d'Oliviers  (auvages  ,  qui  font  épineux  .  plus 
petits  que  les  domeftiques ,  &C  ouf  auiTi  leurs  fciiilles 
moindres.  Us  produilcnt  des  Olives  en  abondance, 
qui  quoy  que  moins  grollès  que  les  autres  ,  font 
plus  favoureufcs.  Les  Grives  ,  les  Eftourneaux,& 
les  Merles  en  font  fort  friands.  Matthiole  dit  que 
les  Anciens  ont  fait  cas  de  dix  fortes  d'Oliviers, 
fçavoir  le  Paucien,  l'Algien  ,  le  Lycinien  ,  le  Sar- 
gien  ,  le  Nevien  ,  le  Culminien  ,  l'Orchite  ,  le 
Royal ,  le  Circïte  &  le  Murtien.  Il  ajoufte  que  l'O- 
livier &  le  Chefne  ont  entre  eux  une  telle  inimitié, 
que  fi  on  les  plante  l'un  auprès  de  l'autre,  l'un  meurt 
eu  fort  peu  de  temps.  Il  dit  encore  que  fi  une  Chè- 
vre broute  les  germes  d'un  Olivier,  cet  arbre  devient 
ftenle  fans  que  l'on  puille  y  donner  remède  ,  &  que 
s'il  ne  porte  guère  ou  devient  ftenle  par  un  autre 
moyen  ,  ii  ne  faut  ^  pour  le  rendre  fécond  ,  que  luy 
gratter  le  pied  ,  H-c  découvrir  fes  racines  dans  l'Iu- 
ver.  Les  Oliviers  ,  tant  le  domeftique  que  le  fau- 
vage  appeiiè  par  les  Latins  Olea jler  ^necto'xiXcnic^Q 
dans  les  pays  chauds. 

O  L  Y 

o  L  Y  M  p  I  A  D  E.  f.  f.  Tci-me  de  Chronologie.  C'é- 
toic  chez  les  Grecs  un  efpace  de  quatre  ans  qui  leur 
fervoit  a  compter  Icuis  années,  &  cette  fupputa- 
t  on  venoit  des  J.ux  Olympiques,  qu'ils  cekbroi.-nt 
tous  les  quatre  ans  durant  cinq  jours  ,  vers  le  folfti- 
ce  d'Efté  ,  iur  les  bords  du  Fleuve  Alphce  ,  auprès 
d'Olympie,  Ville  d'Elide,  où  eftoit  le  fameux  Tem. 
pic  dcjupiter  Olympien.  La  première  Olympiade 
commença  l'an  jr/jS.  de  la  l'i-riode  Julienne  ,  l'an 
jioS.  de  la  Création  du  monde  ,  &  777.  avant  la 
Naiirnice  du  Sauveur. 

O  L  Y  M  P 1  CJU  E.  ad|.  On  appelle  J.vw  Olympi^ua , 
des  Jeux  Iramcux  qu'Hercule  inftitua  en  l'honneur 
de  Jupiter  vers  l'an  iS',6.  du  monde  ,  in  qii'Iphittis , 
Roy  d'EliJe  ,  reftablit  441.  .ans  après.  On  lesccle- 
broil  tous  les  quatre  ans  ,  pour  exercer  la  y:i\m  iFe 
en  cinq  lortes  de  combats.  Selon  Athénée  ,  ce  fuc 
Cora:bus  qu'on  y  couronna  le  premier  ,  pour  avoir 
furmonté  fes  concurrents  à  la  courfe.  Il  y  avoir  d'au- 
tres prix  pour  difFerens  exercices.  On  rendoit  tant 
d'honneur  a  ceux  qui  Its  remportoient ,  que  quand 
ils  rctournoient  en  leur  patrie  ,  on  avoir  accoullu. 
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mé  d'abatreuu  pan  de  muraille  pour  les  faire  entrer 
fur  un  charioc  comme  en  triomphe. 

On  appelle  Fcn  Olympique  ,  le  feu  qui  naifl:  des 
rayons  du  Soleil  ramairez  avec  un  miroir  ardent. 
OLYRA.  r.  f.  Sorte  d'Efpeautre  dont  on  fait  du 
pain  ,  &  que  Galien  dit  tenir  le  milieu  entre  le 
froment  &  l'orge.  Matthiclc  dit  que  l'Olyra  n'eft 
autre  chofe  que  ce  que  les  Latins  nomment  Se- 
cale  ,  &  qu'on  appelle  communément  SegU.  Il 
fuie  en  cela  Topinion  de  Pline  qui  a  écrit  que  cette 
force  d'efpeautre  que  les  anciens  nommoient  Arin- 
ca  j  fait  de  fort  bon  pain.  Ce  bled  ,  pourfuic-il ,  ell 
plus  nourry  &r  plus  épais  que  le  bled  rouge  &  barbu 
qu'on  appelle  Far  ,  &  a  Ton  épy  plus  grand  &  plus 
pefant,  &  cependant  le  boiireau  ne  fçauroit  pefer 
feize  livres  entières.  Ce  bled  eft  fore  malaifé  à 
cmonder  en  Grèce,  Auffi  le  donnoit-on  anx  che- 
vaux, félon  le  rapport  d'Homere  ,  &  c'eft  ce  bled 
qu'il  nomme  Olyra.  Il  vient  en  abondance  en  Egy- 
pte, ou  on  le  réduit  fort  aifcment  en  farine, 

O  M  B 

OMBELLE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  U  Te  dit  d'une 
efpece  de  parafol  que  le  Doge  de  Venife  met  fur  fes 
armes.  Elle  cft  auflî  quelquefois  fur  les  armes  delà 
Republique.  Ce  Trivilege  luy  vient  d'une  Concef- 
fion  du  Pape  Alexandre  III.  quieftant  perfecuté  par 
l'Empereur  Frédéric  I.  alla  fe  réfugier  a  Venife. 

On  appelle  auffi  OmhclU  ^  une  efpece  de  chapeau 
ou  parafe! ,  fait  de  peaux  qui  s'ouvrent  &  qui  fe  fer- 
ment. Cette  forte  de  parafol  cftoit  autrefois  d'un 
grand  ufage  à  Conftantinople. 

Ombelle.  Terme  de  botanique.  Partie  de  la  plan- 
re  dont  le  bout  de  la  tige  fe  divife  en  plufieurs  au- 
tres moindres  tiges  ,  qui  portent  des  gtaines  &  des 
bouquets.  Le  fenouil  &  l'anet  font  des  plantes  à 
Ombelle. 

O  M  B  R  E' ,  î  E.  adj.  Terme  de  Blafon.Il  fe  dit  des  figu- 
res ,  qui  font  tracées  de  noir  ,  pour  les  mieux  diftin- 
guer..  D'a^tty  à  me  ChapsUe  i^argmt  fur  nne  1er. 
raffe  d'or ,  ombrée  de  Jtuopte, 

OMBROYER.v.a.  Vieux  mot.  Mettre  à  l'om- 
bre. 

iîff  l'herbe  vert  fous  rOliv'ier 
S' ombroient  de  lez.  un  vivier. 
.O  M  BU,  r,  m.  Arbre  fpacieux  ,  mais  bas  ,  qui  croift: 
■  au  Brelil.  Il  porte  un  fruit  femblable  à  une  prune 
blanche  ,  mais  un  peu  plus  ronde  &  jaunallre  ,  Ik. 
qui  eft  fi  dangereux  aux  dents  ,  qu'il  les  fait  perdre 
aux  Sauvages  qui  en  mangent  d'ordinaire.  Ils  man- 
gent auffi  fort  fouvenc  des  racines  de  cer  arbre.  Elles 
iont  douces  comme  fucre  ,  froides  &  fort  faines,  ce 
qui  fait  que  tes  Médecins  les  ordonnent  parmy  les 
chofes  réfrigérantes  à  ceux  qui  ont  la  fièvre,  ou  quel- 
que maladie  chaude. 

O  M  o 

O  M  O  P  L  A  T  E.  f.  f.  Ce  mot  qui  fe  prend  en  gêne- 
rai pour  l'épaule  ,  fe  dit  particulièrement  de  la  par- 
lie  plate  &  large  de  l'os  ,  qui  couvre  le  derrière  des 
coites.  Il  ell  Grec  àf^TrKavi  de  û>[^f ,  Epaule ,  &  de 
TT^ctjijç  large. 

O  M  P 

OMPHAClN,  iNE.  adj.  Les  Médecins  appellent 
HhiU  Omfhacine  ,  celle  qui  eft;  faite  d'Olives  vertes. 
Ce  mot  eft  Grec  o/Zipaxyi'ûf ,  &  formé  de  o'jwpa^.  Rai- 
fin  qui  n'eft  point  meur. 

OMPHALOCELE.  f.  m.  Terme  de  Médecine, 


O  N  A     O  N  C 

Sorte  de  maladie  des  enfans ,  qui  eft  une  hernie  du 
nombril.  Elle  vient  de  la  ncgiigcnce  qu'on  a  eue  à 
lier  le  cordon  umbilical ,  ou  de  ce  qu'on  l'a  lailTc 
trop  long  ,  ce  qui  luy  donne  lieu  de  fe  relafchcr  oa 
de  s'avancer.  Les  hernies  umbilicales  font  évidentes 
puifque  la  tumeur  eft  veue  en  dehors  ,  fans  couleur 
&  fans  douleur  au  toucher. Les  Omphalocelcs  fe  gue- 
rilfent  aifémenc  dans  les  enfans  ,  à  caufe  que  leurs 
membranes  font  traitables  ,  6c  que  leur  corps  rcm- 
ply  de  fuc  ,  reçoit  facilement  la  confolidation  ôc 
l'agglutination.  La  cure  eft  ,  de  la  gomme  ammo- 
niac pilée  dans  un  mortier  chaud  &  étendue  fur  un 
linge  pour  le  mettre  fur  le  nombril  qu'on  doit  en- 
duire à  l'enfant  ,  avec  de  l'huile  d'œufs  chaque 
fois  qu'on  le  remui:'.  Enfuite  il  luy  faut  appliquer 
fur  le  nombril  un  globe  plat  de  maftic  èc  de  cire 
jaune,  qui  doit  eftre  alfujetty  par  une  bande  pour  le 
tenir  ferme  jufqu'à  ce  que  le  nombril  foit  repris. 
Le  mot  à'Omfhalocele  ,  vient  du  Grec  ôu^ah^ç^ 
Nombril  &  de  v.Un,  Tumeur. 
OMPHALOPTRE.  adj.  Terme  d'Optique,  On 
appelle  Pierre  ornphaloptre  ,un  Verre  qui  groffic  fore 
les  objets  dans  les  lunettes.  !l  eft  convexe  des  deux 
côtez.  Ce  mot  vient  du  Grec  à/ApahU  ,  Nombril ,  la 
partie  qui  s'élève  au  milieu  d'un  bouclier ,  &  de  oît- 
,  Regarder. 

O  N  A 

O  N  A  G  R  A.  f.  f.  plante  branchue  ,  fort  grande  & 
de  la  hauteur  d'un  arbre.  Elle  a  fcs  feliiiles  comme 
l'amandier,  mais  plus  larges  &  alfez  femblables  à 
celles  du  lis.  Sa  fleur  eft  grande  Se  faite  en  façon  de 
rofe ,  &:  fa  racine ,  qui  elt  blanche  &  longue  ,  fenc 
le  vin  quand  elle  eft  feche.  L'Onagra,  que  quel- 
ques-uns appellent  Oniiris  ou  Onothera  ^  cioiH  aux 
montagnes.  Diofcoride  dit  que  fcau  où  l'on  a  fait 
tremper  fa  racine  ,  fî  on  la  fait  boire  à  une  befte 
fauvage,  l'apprivoife  &  la  rend  douce.  Galien  die 
auffi  que  fa  racine  a  une  odeur  de  vin  eftant  feche. 
Se  mefme  beaucoup  de  proprîetez  du  vin  ;  ce  qui  fait 
croire  que  les  Grecs  l'ont  appellce  ôv!^)^a.  pour 

,  de  oivaf ,  Vm.  Cette  plante  eft  inconnue  à  Mat- 
chiole,  à  quiperfonnene  la  pu  montrer. 

o  N  C 

ONCE,  f  f .  Befte  fort  douce  &  privée,  qui  a  {à 
peau  tachetée  comme  le  tigre,  ôc  dont  on  fe  fert 
en  Perfe  pour  aller  à  la  chalfe  des  gazelles.  Un  des 
chalïèurs  la  porte  en  croupe  à  cheval  ,  Se  quand  il 
découvre  une  gazelle,  il  la  defcend,  &  en  trois 
fàuts  elle  atteint  cet  animal,  tant  elle  eft  légère,  & 
s'attachant  àfon  cou  ,  elle  l'étrangle  avec  les  dents 
qui  font  fort  aîgucs.  Ceux  qui  en  ont  écrit  font  re- 
marquer que  fi,  la  gazelle  a  afffz  de  force  &  d'a- 
drclfe  pour  échaper  a  l'Once,  en  forte  qu'elle  luy 
fafle  maiiquer  fon  coup  ,  cette  befte  en  demeure  u 
confufe,  que  dans  ce  moment  un  enfant  la  pour- 
roit  tuer  fans  qu'elle  fe  défendift.  Dans  les  anciens 
Dictionnaires  on  trouve  que  le  mot  d'Once  fignifie 
un  Loup  cervier  ,  ou  un  Lynx.  Cependant  un  loup 
cervier  eft  farouche ,  Se  l'Once  de  Perfe  eft  un  ani- 
mal privé. 

0"cf.  Petit  poids  qui  eft  la  feiziéme  partie  de  la 
hvre,  &c  la  huitième  du  marc.  L'Once  ,  en  Méde- 
cine, eft  la  douzième  partie  d'une  livre  entière  ,  8c 
contient, huit  drachmes ,  dont  chacune  eft  de  trois 
fcrupules  ou  deniers ,  &  chaque  fcrupule  de  vingt- 
quatre  grains  ;  de  forte  que  toute  l'once  doit  peïcr 
cinq  cens  foixantc  &  feize  grains.  Les  Orfèvres  & 
les  Monnoyeurs  divifcnt  l'once  d'une  autre  maniè- 
re;» fçavoir  en  vingt  eftelins,  chaque  efteliii  en  deux 
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mailles ,  chaque  maille  en  deux  félins ,  Se  chaque 
f^lin  en  fept  grains  &  un  cinquième.  On  appelle 
Perles  k  l'  ettce  ,  des  Semences  de  perles  ou  de  me- 
nues Pfrles  oppofées  aux  perles  de  compce. 

O  N  C  I  A  L  E'.  adj.  Terme  de  Mcdailliftes.  Les  Anti. 
qu  iircs  appelloicnt  Lettres  oncUles  .  de  grands  Ca- 
rafteres  q.i'on  employoit  autrefois  à  faire  des  inf- 
cdptions  &  des  Epitaphes ,  du  Latin  Vncia  ,  qui 
eftoit  la  doui  éme  partie  d'un  tout ,  &  qui  valoir 
un  pouce  ou  la  dcziéme  partie  d'un  pied  ,  à  caufe 
que  CCS  lettres  eftoi  nt  de  cette  gtolTeur. 

O  N  C  T  U  I;.  U  X  ,  E  u  s  E.  adj.  Cli_i  ea  d'une  confif- 
tance  gralle  &  luiileiife.  On  appelle  ,  en  termes  de 
Pharmacie,  Saveur  mEîueufe  ^  l'une  des  Saveurs 
tempérées  &  moyennes  ,  qui ,  félon  Mefiié  ,  eft  en- 
gendrée d'uni-  fubftat'.ce  aquf-ufc  &  aérienne ,  parti- 
cipant de  chah  ur  &  humidité  tempérée  e  n  fiibftan- 
ce  fubtilc;  ce  qui  fait  qu  elle  perc,  fubitement.  Sa 
tcmpciature  la  rind  alliz  agréable  au  gouft  ,  parce 
que  fans  acrimonie  &  lai.s  chaleur,  elle  o  nt  la  lan- 
gue d'une  lent  ur  qui  ne  luy  eft  pas  de&grcable, 
comme  l'huile  ,  le  beurre  &  la  graiHe.  Selon  le  mcf- 
me  Mefiié ,  les  chofes  omflueufes  font  Icniiivcs  ,  re- 
nioUiiives  ,  relaxatives  &  lubrificativi  s  ;  &  quant  à 
ce  qui  regarde  l'ulage  du  corps,  elles  engendrent 
des  ventofitez,  &  provoquent  le  vomiircraent  ,  à 
caufe  qu'elles  nagent  dans  l'eftomac. 

O  N  D 

Onde',  e  e.  Façonné  en  ondes.  Foullous  dit  ^  lors 
qu'il  parle  des  chiens  gris.  Il  en  Jort  aucunes  fou 
tjiielqiies-uns  qui  ont  le  pnil  /:n  dejfits  de  l'rfchine^  d'un 
gris  tirant  fur  le  noir  ,  &  les  jambts  tavelées  &  ondées 
de  rouge  &  de  noir ,  lefjiiels  fe  trouvent  bons  par  ex- 
cellence. 

Ondé^en  termes  de  Blafon,  fedit  des  fafccs  ,che. 
vrons  &  autres  pièces  un  peu  tortillées  en  ondes. 
D'azur  a  la  bande  ondée  de  gueules. 
O  N  D  U  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Tcime  de  Phyfique.  Il 
fe  dit  des  cercles  qu'une  piètre  jettée  dans  rc?u  for- 
me dans  fa  furface  par  le  mouvement  qu'elle  liry 
donne.  U  fe  dit  aulTi  du  mouvement  qui  fe  fait 
dans  l'air  ,  &  dont  il  eft  agité  de  la  mefme  maniè- 
re par  ondes  qu.snd  quelque  chofe  le  fa,  pe  ,  com- 
me t]uand  on  touche  fur  une  corde  bandée  fur  quel- 
que inftrument.  Qiioyque  ce  Mouvement  d'onduU- 
non  ne  foit  pas  fenfible  dans  l'air  ,  il  ne  lailfe  pas 
de  s'y  faire  des  cercles  de  la  mefme  forte. 

ONG 

o  N  G  L  E.  f.  m.  Fartie  dure  &  firme  qui  couvre  le 
d' f  m  du  bout  des  do  jts.  A  CAO.  ÎK.  C'cft  une  ef- 
pece  de  corne  infenfible  qui  s'engendre  des  plus 
gros  excremens  de  la  ttoifiémc  concodion  ;  ce  qui 
fait  qu'ils  croilUnt  feulement  en  loi;g  par  appofi- 
tion  de  parties  .  &  non  parattraftion  d'alimens.  Les 
oifeaux  qui  ne  font  pas  de  proye  &  quelques  autres 
anim.aux  ont  auffi  des  ongles.  Les  lions ,  les  ours , 
les  tigres  &  les  chats  les  ont  longs ,  pointus  &  cro- 
chus ,  &  ils  les  ferrenr  fi  proprement  dans  leurs  pat- 
tes, qu'ils  marchent  fuis  en  coucher  la  terre ,  &  par 
confcquent  fins  les  émoulf  r.  Diofcoride  dit  que  la 
cendre  des  ongles  d'afuebeuë  environ  dans  la  quan- 
tité de  deux  ciicillerées  pendanr  plullcurs  jours  ,  eft 
un  remède  pnut  ci  ux  qui  ont  le  haut  mal ,  &  que 
celle  des  ongles  de  chèvre  omte  avec  du  vinaiore 
fait  renaiftre  le  poil  tombé  par  la  p,  lade  ;  à  qi^v 
Matthiole  ajoufte  que  fi  une  nourrice  boit  de  la 
cendre  des  ongles  des  pieds  de  devant  des  vaches. 
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ce  breuvage  luy  fera  venir  du  lait  en  abondance.  Il 
dit  encore  que  la  cendre  des  ongles  de  mule  rend 
les  femmes  fterilcs  fi  elles  en  boivent ,  &  qu'elle 
chaffe  les  rats  &  les  fouris,  fi  on  met  les  ongles 
briller  fur  du  charbon. 

On  oie  ,  fe  dit  auflî  d'une  maladie  qui  vient  à  l'œil 
des  hommes  pat  une  efpece  de  toile  ou  de  tunique 
contre  nature  ,  qui  d'ordinaire  a  (on  origine  dans  le 
grand  angle  de  l'œil ,  011  elle  s'augmente  toujours 
en  avançant ,  jufqu'à  ce  qu'elle  couvre  la  cornée  Se 
boijche  enfin  le  trou  de  la  prunelle.  Cette  mem- 
brane eft  appellée  par  les  Grecs  Ap,,», ,  qui  veut 
dire  Aile  ,  à  caufe  qu'elle  rclfemble  à  une'aile  dont 
la  prunelle  eft  cachée.  Les  Latins  l'appellent  Vn- 
gtiif  ;  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  Oncle.  Cet. 
te  tonique  n'eft  pas  toiijours  unifoime.  Elle* eft  tan- 
toft  mince  &  blanchaftre,  tantoft  épaiffe  .charnue  & 
■parf  mée  de  petites  vein  s  rouges,&  alors  elle  s'ap- 
pelle Pannus  ou  Toile.  Cette  excrcfccnce  membra- 
neufe,  dont  la  caufe  eft  la  mefme  que  celle  des  ex- 
crcfcenccs  des  ..utrts  parties  ,  eft  loiijours  précédée 
d,  que'que  déchirement  de  la  chair  du  grand  angle 
de  l'œil ,  &  du  déchirement  de  la  conjonftivc  en 
ccrre  partie  ,  foit  qu'elles  ayc  nt  efté  corrodées  l'une 
&  l'autre  dans  une  ophthjlmie  par  la  falure  ti  par 
l'acrimonie  des  larmes  ;  ou  après  la  petite  vérole 
par  une  femb'able  caulè. 

0»i;/  .  Terme  de  Fauconnerie.  Maladie  d'oi'iau 
qui  confiftc  .à  une  taye  qui  luy  vient  dans  l'œil. 
Cela  luy  arrive  par  quelqu.  rhume,  ou  de  ce  que  le 
ch.iperon  ferre  trop. 

Oiiile  odo'ani.  Coquille  d'un  poiflon  qui  rcfiem- 
ble  à  celle  dont  la  pourpre  eft  couverte  &  qui  fe 
pefche  aux  m.irais  des  Iiides.où  cto,ft  le  fpica  nardi 
dont  il  fe  nourrit.  C'eft  ce  qui  rendcett.  coeiuille 
fi  odcranie.On  l'appelle  en  Grec  t.e^,&:  en  Latin 
Vnfuis  oioraiu!.  C  n  va  cuéillir  ces  po  (Tons  cjuand 
la  chaleur  a  defl"  ché  ces  marais  Les  meilleurs  s'ap- 
portent de  la  mer  rouge  ,  &  font  blancs  &  grof.  Le 
Babylonien  eft  noir  &  moindre.  On  en  ufe'en  p.ir- 
fum>  qu;  font  bons  aux  femmes  travaillées  du  mal 
de  mere ,  &  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal.  Ils  fentent 
un  peu  le  calloreum.  Sa  cendre  a  les  mefv.es  vertus 
que  celle  des  pourpres.  Voilà  ce  qu'en  dit  Diofco- 
ride, qui  eft  dtffendu  pat  Matihiole  fur  ce  qu'il  dit 
que  rOng'c__odorant  fetrouve  eux  marais  des  Indes 
oil  croift  le  fpica  nardi ,  quoy  qu'il  n'y  .ait  Auteur 
ny  ancien  ny  moderne  qui  témoigne  que  le  nardus 
croilfe  aux  marais ,  mais  pluftoft  aux  montag  .es  en 
lieu  fec. 

O  N  G  L  E',  E  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit  des  on- 
gles ou  cornes  des  bœufs  ,  vaches ,  cerfs  &  autres 
bcftes  au  pied  fourchu.  D'argent  'a  trois  pieds  de  bi- 
che de  gueules ,  onqlczd'or. 

O  N  G  L  E  'T  f  m.  Poinçon  d'Orfèvre  ou  de  Graveur, 
qui  n'a  qu'une  pointe  tranchante  en  ancle.  Ils  s'eiî 
fervent  à  tailler  &  à  graver.  Toute  hi' di(F  rence 
qu'il  y  a  entre  l'onglet  &  le  burin  ,  c'eft  qu'a  fou 
extrémité  le  burin  eft  en  lofange. 

Les  Menuiliets  onr  un  alfe-mbl.ige  qu'ils  appellent 
jif.mbU^e  à  onglet.  C'eft  quand  les  pièces  ne  font 
pas  coupées  quarrément,  mais  diagonalement  ou 
en  triangle. 

Oiiglet ,  dans  la  rofe  &  dans  quelques  autres 
fleuts ,  fe  dit  de  la  partie  blanche  de  la  fetiille  qui 
tient  au  calice.  On  la  retranche  en  Medecinequani 
on  en  prépare  les  mcdic.imens. 

On  dit  aulTi  Onolei  chez  les  Relieurs.  C'cft  une 
binde  de  papier  qii'ils  relient  avec  d'autres  feliilles, 
pour  y  coller  une  carte  ou  quelque  figure,  afin  qu'en 
ouvrant  le  livre  on  la  puilfe  voir  dans  toute  foa 
étendue. 
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Les  Bouchers  appellent  Ow^/sf ,  La  partie  delà 
freffure  qui  cient  au  mou  &  au  foye. 

Onglet  ,  en  tei-mes  d'Imprimerie  ,  font  deux  pa- 
ges reimprimées  après  l'ouvrage  fini,  dans  lefquelles 
i'Auteur  a  jugé  necetlaire  de  reformer  quelque 
chofe. 

O'n  GLET  te.  f.  f.  Efpece  de  burin  dont  les  Ser- 
ruriers  fe  fervent. 

O  N  G  U  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Certnïn 
médicament  de  ccnfi(lance  -pîm  molle  cjhs  diire^  /^uel'on 
-a-pplV^iie  extérieurement  peur  giicrir  les  playes  ,  les  tn- 
yneiirs.  A  c  A  D.  F  R.  Les  huiles  font  les  bafes  ordi- 
naires des  onguents.  On  y  ajoufte  la  cire  &  l'axun- 
ge ,  &  plufieiirs  parties  de  plantes ,  d'animaux  &c  de 
minéraux,  foie  pour  les  vertus  qu'elles  leur  four- 
"ïiiflent ,  foie  pour  donner  de  la  confiftance  aux 
Tiuiles  &:  les  laiffer  plus  long-temps' fur  la  partie, 
afin  qu'elles  ayent  le  loifir  d'agir.  Il  y  a  un  grand 
"hombrc  de  divers  onguents  ,  &  entre  autres  celuy 
qu'on  nomme  Apoftolorum  ,  à  caufe  qu'il  efl:  com- 
jjofé  de  douze  drogues.  Cet  ongueut  dcterge  les 
playes  &  les  ulcères  opiniaftres  &  fiftuleux,  H  ronge 
les  chairs  mortes  &baveufes,&  il  en  fait  naiftre 
(le  nouvelles. 

Diofcoride  paricde  plulieurs  forces  d'Onguents, 
&  apprend  comment  fe  fait  celuy  de  la  racine  de 
fiambc  ,  appelle  en  Latin  Vn^uenttm  Iricmn.  C'cft 
un  Onguent  chaud  &c  mollitif ,  qui  nettoyé  les  ul- 
cères ords  &  pourris , fait  fortir  le  fruit  des  femmes, 
Couvre  les  veines hemorroidales. L'0«^Hf«r  Glea^ 
cinumtfï  compofé  d'huile  d'olives  vertes ,  de  fqui- 
nantlîum  ,  de  calamus  odoratus,  de  nardus  celtica, 
de  gouffcs  de  dattes  en  fleur  ,  d'afpalathus  ,  de  me- 
liloe  ,  de  coftus.  On  environne  de  marc  de  raifins 
ïe  vaiifeau  où  l'on  met  toutes  ces  drogues  avec  le 
'vin  &  l'huile ,  &:  on  le  remue  pendant  trente  jours, 
éhaque  jour  deux  fois ,  après  quoy  on  palfc  le  tout, 
&  on  en  tire  l'huile  pour  s'en  fcrvir.  Ct  c  onguent, 
qui  eft  chaud  5c  refolutif ,  efl  bon  pour  les  frilfons 
éc  les  trcmblcmens  qui  précèdent  les  fièvres,  &  ferc 
beaucoup  aux  défauts  des  nerfs.  L'Onguent  de  mar- 
jolaine, furnomnié  yiMaracinHm,  efl: compofé  d'hui 
le  d'olivPs  vertes  &  deben,  épaiffics  avec  le  xylo- 
balfanum  ,  le  fquinanthum  Se  le  calamus  odorams, 
qu'on  aromatife  avec  marjolaine,  cofl:us,  amomum, 
fpica  nardi,  cannelle  ,  carpobalfamum  &c  myrrhe. 
Cet  Onguent  efl  chaud  ,  concilie  le  fommeil ,  ou- 
vre &c  defopilc  les  veines,  nir.rure  ,  mollific  ,  &  pro- 
voque les  urines.  L'Onguent  de  Galbanum  ,  appelle 
par  les  Latins  Vn^iientHm  ?n£topium  ,  à  caufe  qu'en 
Egypte  ,  où  il  fe  fait ,  on  nomme  Metopium,  le  bois 
où  le  galbanum  croift:,efl  compofé  d'amandes  ame- 
res ,  d'huile  d'ohvts  vertes ,  de  cardamomum  ,  de 
ft|uinanthum,de  calamus  odoratus,  de  miel,  de  vin, 
du  fruit  du  baume  ,  de  galbanum  &  de  refine.  Cet 
onguent  a  la  vertu  d'échaufF.  u  beaucoup.  Il  brûle, 
ouvre&:  defopiie  les  veines  ,cTl  attractif,  &  mondi- 
fie  les  ulcères.  V Onguent  de  Aiendejium  efl:  compoié 
d'huile  de  ben  ,  de  myrrhe,  de  cannelle  &  de  refine, 
à  quoy  quelques-uns  ajoufl:ent  un  peu  de  cinnamo- 
me.  Sa  vertu  efl:  un  peu  moindre  que  celle  du  me- 
topium  ,  quoyque  cet  onguent  lerve  aux  mcfmes 
chofes.  VOfignent  de  Ciwiamome  fe  fait  de  l'hui- 
le de  ben  ,  en  l'cpaidifTant  avec  le  xylobalfamum , 
le  calamus  odoracus  &  le  fquinanthum.  On  fe  feit 
pour  raromatifer,de  cinnamome  &de  fruit  de  bau- 
me ,&  l'on  y  ajoufte  quatre  fois  plus  de  myrrhe  que 
de  cinnamome^  &:  du  miel  pour  luy  donner  corps. 
Il  efl:  fort  bon  aux  fiflules  &  aux  ulcères  pourris  ,  & 
meflé  avec  du  cardamome,  il  efl:  propre  aux  hernies 
aqueufes ,  chancres  &  charbons.  Diofcoride  parle 
encore  de  l'Onguent  de  nard  ,  de  l'Ongucnc  de  ma- 
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labathrum  ,&  de  celuy  de  violict  blanc,dit  en  Latin 
J;>.fmimim  ungnentum.  Sur  quoy  Matthiole  dit  que 
parmy  les  Grecs  îetfA*'  vent  dire.  Fait  de  violette; 
ce  qui  a  trompe  Niarceilus  qui  prétend  que  les  An- 
ciens ont  compris  noftrej  ifmiu  fous  lenom  de  Vio- 
lier.  Anciennement  VO^'giiem  M'  qalium  cftoit  en 
ufagc.  Sa  co!npofition  eftoit  femblable  à  celle  de 
l'Onguent  Amaricinum.avec  cette  feule  difR-rence, 
que  la  refine  en  cfto.t  la  principale  drogue  ;  ce  qui 
rendoit  cet  onguent  moyennement  refolutif. 

O  N  I 

O  N  1,  I  E.  adj.  Vieux  mot  Uni. 

ZJnr  partie  à' ^rmrme  ^ 
PUine  ,  on'ie  &  phnteivs. 
O  N  I R  O  M  A  N  C  E.  f.  f.  Divination  par  les  Ton- 
ges.  Ce  mot  efl:  compofé  de  oo-^-f.  Songe,  &  de 
iu«f7\/£i.  Divination. 

O  N  N 

ONNIEMENT.  adv.  Vieux  mot.  Honteufcment, 

O  N  O 

ON  OBRYCHIS.Plante  qui  afes  feuilles  com- 
me la  lentille  ,  mais  un  peu  plus  longues.  Sa  tige 
efl  haute  d'un  palme  ,  fa  fleur  rouge  &c  la  racine  pe- 
tite, Elle  croift  aux  lieux  humides  &  non  cultivez. 
Cette  herbe  enduite  a  la  vertu  de  refoudre  toutes 
fortes  de:  tumeurs  j  &:  beuc  dans  du  vin  cile  eft  bon- 
ne à  eux  qui  ne  peuvent  un'ner  que  goûte  à  gouce. 
Galien  eft  la  defllis  du  mefinc  fentiment  que  Diof- 
coride. Matthiole  dit  que  quelques-uns  prennent 
pour  Ohobrychis  l'herbe  appellée  Rue  chcvriere 'qm 
Galeg/i mais  comme  elle  n'a  aucun  rapporta  la 
defcription  qu'en  fait  Diofcoride  ,  &  qu'elle  a  fes 
feuilles  quatre  fois  plus  grandes  que  celles  de  la 
lentille ,  fes  tiges  longues  de  deux  coudées ,  5c  fa  ra- 
cine alfcz  groilè  ,  il  ne  peut  eftre  de  ce  fentiment. 
Ce  mot  vient  de  iya ,  Afne,  5c  de  |8pi/;^\' Jeune 
branche  d'arbre  avec  fes  feulHes. 

O  N  O  C  R  O  T  A  L  E.  f.  m.  Oifcau  de  marais  grand 
comme  on  cygne,  quia  le  piedd'ove, &:  une  bour- 
fè  tenant  à  la  partie  inférieure  du  bec  qui  defcend 
en  manière  de  petite  poche.  C'cft:  où  il  ferre  tout 
ce  qu'il  chafie ,  &  il  l'en  retire  enfuite  pour  le  man- 
ger à  loifir.  Son  nom  eft  Grec,  ho-e'ç-^^o:  de  ôveç 
Afne  ^  &  de  x£,'ftt,\ûv ,  Inftrument  à  faire  bruit,  à 
caufe  de  Ion  cry  qui  imite  le  braire  d'un  afne.  Il 
rend  ce  bruit  tn  fichant  fon  bec  en  terre. 

O  N  O  M  A  T  O  P  E'E.  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Il  fe  dir  en  parlant  des  mots  qui  font  formez  de 
telle  forte ,  qu'ils  expriment  ou  rcprcfcntent  le  fon 
de  la  choie  qu'ils  fignifient,  comme  le  verbe  Miau- 
ler,  qui  fenibie  exprimer  le  cry  des  chats.  Ce  mot 
eft  Grec  Ôi'cf«iro,Tîi/a,  de  ci'o^  ,  Nom  ,  &  de  ot/eÎ?  , 
Faire. 

O  N  O  N  l  S.  f  m.  Plante  qui  croift  dans  les  prcz, 
ainfi  que  dir  M^itthiole,  &  aux  lieux  fecs  cultivez 
ou  non  cultivez.  Ses  feuilles  font  petites  &  menues 
comme  celles  des  lentilles,  &c  fort  femblablesà  cel- 
les de  rue  ou  demelilot.  Son  nom  Oaonis  Se  A'^onis 
vient  du  Grec  ÔKOf ,  Afne  ,  à  caufe  que  Ces  branches 
font  afptcs  ,  épineufe-:.  Se  dignes  d'cftre  la  nourri- 
ture des  afncs.  On  l'appelle  en  Latin  Rémora  ar.i- 
tri ,  acu/ella  .  ou  Arefia  hovis ,  &  en  François  A'- 
refle-l?ceuf o\.\  Euqrane. 

O  N  O  S  M  A.  r.  m.  Plante  dont  les  feuilles  ont  qua- 
tre doigts  de  long  &  un  de  large  ,  &  qui  font  mol- 
les,  éparpillées  par  terre  ,  &  femblables  à  l'orcha- 
nette-.  Elle  croift  aux  lieux  afprcs ,  ne  jette  ny  tige 

ny 
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ry  fleur,  ny  graines,  &  a  nnc  racine  longue,menuc, 
fo!ble&  rougcaftre.  Ses  feuilles  beucs  dans  da  vin 
font  fortir  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  mere ,  &  on 
tient  que  fi  une  femme  grofle  marche  de(rus,  elle 
avortera.  Ce  mot  eft  Grec  cvoofM, 

O  N 

o  N  Q^tJES.  Adverbe  de  temps.  Vieux  mot  que 
NicoJ  fait  venir  du  Latin  NH^^uam,  Jamais.  Il 
frtnd  cj/uel^uefcis  ,  dit-il  y<;eitc  particule  M^is  à  U  fitr, 
<ir  d'tt-on  Onqucs  -  mais,  ^ui  efl  plus  fgn] fiant  e^ne 
Onques ,  &  efl  une  feule  diSîioTi  compofée  de  ces  deux 
entières  Cnques  Mais.  Onqucs-mais  un  Ci  beau 
don  ne  fut  donne  de  Prince,  //  prend  mjfi  a  U  fin 
cette  diElion  Puis  ,  &  n'en  fait  (jvCnn  eompofé  de  deux 
entiers  Onques  (^Puis,  &  fign'f fie  Jamais  deptiii, 
comme  ^  Le  Roy  ne  le  vie  onqucs-puis. 

O  N  Y 

Onyx,  r,  m.  pierre  precieufe  qui  eft  une  efpece 
d'Agathe  opaque  ,  de  couleur  bîanchaftre  &  noiic. 
Les  couleurs  m  font  tellement  diftuiiles ,  qu'on 
leb  croiroit  appliquées  par  arc.  On  Papptile  ainfi 
<îu  Grec  ^'yu  'l  ,  Ongle ,  à  caufc  que  le  blanc  qu'on  y 
remarque  tient  de  la  couleur  de  Pefngle. 

O  P  A 

O  P  A  L  E.  f.  f.  Pierre  precieufe  de  différentes  cou- 
leurs ,  &  dans  laquelle  on  voit  la  plufparc  de  celles 
'de  l'Iris,  hlle  a  le  feu  du  Rubis  ,  le  pourpre  de  PA- 
mecifte  &  le  vert  de  l'Emeraudc.  On  diroit  qu'il  y 
a  dans  la  vraye  Opale  un  ciel  verdoyant ,  un  pue 
criftal  accompagne  d'une  couleur  de  pourpre  &  d'un 
luftre  doré  tirant  à  la  couleur  de  vin  ,  qui  eil  ia.  cou- 
leur qui  fe  montre  la  dernière.  L'Opale  qui  n'eft 
pas  fine  rend  une  flame  vio'ette  &  changeante 
comm^  de  fouphre  allumé  ,  ou  d'un  feu  d'huile.  Les 
Opales  d'Fgypte,appellcL-s  SenireSy  &  celles  d'Ara- 
bie &de  Natolie  font  afprcs  &  ont  un  luftre  morr, 
mol  &  fl.ifque.  La  plus  eftimée  &  la  plus  btdle  de 
toutes  eft  l'Opale  Orientale.  Cette  pierre  recrée  la 
tefte  &  la  veuë  ,  &  elle  tire  fon  nom  ,  l'elon  Ifido- 
re,  d'un  pays  des  Indes  du  mefmc  nom  où  elle 
croift. 

les  Fleuriftes  appellent  aufll  Op. île  y  Une  forte  de 
tulipe  de  quatre  couleurs,  Içavoic  de  colombin 
chart^é,  de  jaune  doré  ,  de  rouge  &  de  blanc. 
O  P  A  S  S  U  M.  f  m.  Animal  de  la  grandeur  d'un 
moyen  chat  qui  irouve  dans  !a  Virginie.  Sa  teftc 
eft  faite  comme  celle  d'un  cochon.  Il  a  la  cjueue 
fèmblable  à  celle  d'un  loir,  &  un  fie  fous  le  ven- 
tre, dans  lequel  il  porte  &  nourrit  fes  petits. 

OPE 

O  PE  S.  f.  m.  p. Terme  d'Architedture,  Trous  des  bou- 
lins qui  font  laiffcz  dans  les  murs.  Il  fe  dit  auffi  de 
l'endroit  où  les  boucs  des  folîves  &  des  chevrons 
font  pofez. 

O  P  H 

OPHïOGLOSSUM.  f.  m.  Hetbe  qui  croift  dans 
Ic^  praiiies ,  mais  qui  dure  peu.  Sa  racine  poutfeune 
petite  t'g  3  .  qui  porte  au  bour  une  petite  langue 
paflj  comme  celle  d'un  Serpent.  Ce  mot  eft  Giec 
Iziù'yK-  ,deô'd)/(  ,  S  -rpeiit  ,  £i  di^yh^nosa.^  Langue. 
Elle  eft  vulnéraire  ,  Je  on  la  met  au  nombre  des 
ferptntines.  hUc  a  la  propriété  de  confoiidec  ks 
Tome  l  F. 
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playes  ,  &  quelques-uns  difent  qu'elle  eft  propre 
aux  defcentes  de  boyaux.  On  en  fiic  une  huile  par 
infu(ion  qu'on  employé  avec  fuccez  djns  ces  fortes 
d'opérations.   Cette  herbe  s'appelle  en  François 
Lanq^iie  de  Serpent. 
OPHITE.  adj.  On  appelle  ^^^^-i^-r  ophite  ^  Une 
forte  de  marbre  qui  n'cft  guère  moins  dur  que  le 
porphyre,  mais  qui  fe  calfc  plus  facilement ,  &  eft 
plus  aifcà  mettre  en  œuvre.  Sa  couleur  tft  d'un  vert 
un  peu  obfcur,  avec  certains  filets  de  couleur  jau- 
ne qui  fe  croifent,  &■  vont  tout  le  long  de  'a  pierre- 
Ce  marbre  vient  d'Egypte  &  de  Grèce.  Il  eft  fore 
rare,  &  on  l'employé  feulement  par  incruftation. 
Les  plus  grandes  pièces  qu'on  en  aie  veucs  n'ont 
pas  pins  de  trois  brades  de  longueur  On  le  travaille 
de  mefrae  que  le  porphyre.  Il  a  pris  Ton  nom  du 
Grec  oip.'f.  Serpent,  à  caufe  que  les  couleurs  font 
comme  celles  de  la  peau  d'un  ferpenc  ;  ce  qui  le  faic 
auffi  appeller  Serpentin .'DioÇconde  parle  de  plufieurs 
fortes  de  pierres  opliiies ,  &  Boot  appelle  Z-^kiciits 
Ophites ,  Une  cfpece  de  fcrpenein  en  Allemagne, 
donc  il  dit  de  grandes  merveilles.  On  en  fait  des 
vafes.  Cette  pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  l'albaftre 
commun  ,  &  ne  peut  eftre  employée  dans  la  ftruc- 
cure  desbaftimens. 
OPHITES.  f.  m.  Hérétiques  fortis  des  Nicolaïces 
Se  des  Gnoftiques  ,  dont  on  fait  auteur  un  certain 
Eucratc.  Ilsrendoient  honneur  a  un  Serpent,  les 
uns  voulant  que  celuy  qui  avait  tenté  Eve  ,  fuft 
jEsus-CHF-rST,&les  ancres  qu'il  fe  fuft  chan- 
gé en  un  Serpent.  Ils  faifoienc  en  forte  qu'un  de  ces 
Animaux  forcift  d'un  trou  dans  le  temps  qu  on  ce- 
lebroit  leurs  myfteres ,  &  precendoient  que  Jisus- 
Christ  avoir  fandtifié  toutes  les  chofes  fur  lef^ 
quelles  ce  Serpent  s'eftoic  roulé  ,  après  quoy  le  Peu- 
ple les  adoroit.  Ces  Hérétiques  parurent  dans  le 
deuxième  iiecle ,  &:  prirent  leur  nom  du  mot  Grec 
êiEic  ,  S>Tpcut. 
OPHRIS.  Plante  que  Matthiole  dit  avoir eftc  ap., 
pcllée  ainfi  pat  les  Âlodernes,  &  eftre  femblabic  à 
l'ellébore  blanc.  Elle  ne  )ttce  que  deux  feuilles, 
<Iu  milieu  defquelles  lort  une  tige  toute  ç^ainie  de 
petites  teftes ,  qui  jettent  de  petites  fleurs  blanches 
iemblables  à  de  petites  langues.  Sa  racine  eft  fore 
menue ,  ^  pluficurs  petits  fiiamens  très  odorans  y 
font  attachez.   Toute  la  plante  eft  bonne  à  fiiirc 
Jioircir  les  cheveux  ,  à  fonder  les  playes  ,  &  à  gué- 
rir les  fractures, 
O  P  H  T  H  A  L  M I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ma^ 
ladic  des  yeux.  Il  y  a  deuxefpeces  d'Ophtlialmie, 
l'une  fmguine  ,  qui  eft  l'inflammation  de  la  tunique 
extérieure  de  l'œil  avec  rougeur  ,  ardeur  ,  tumeur 
&  écoulement  de  larmes,  ôc  l'autre  fereufe,  qui  eft: 
une  dirtillation  continuelle  &  abondante  de  larmes, 
appellée  proprement  Epiphora.  L'Opht/^almie  eft 
vraye  ou  fanile.   La  vraye  eft  l'inflammation  de  U 
conjointe,   ^i  l'ccil  commence  à  devenir  plus  hu- 
mide avec  rougeur  ,  chaleur  ,  &  un  peu  de  douleur, 
les  Grecs  nomment  cela  -r^^^^if  ,  du  verbe  -m^'c^]/  , 
Troubler.  Si  l'inflammation  vient  d'une  caufe  ex- 
cerne &  qu'elle  foic  plus  confidcrab!e,c'i"ft  ce  qu'on 
appelle  proprement  Ophrhalmie  ^  &  fi  l'inflamma- 
tion eft  coniommée  en  lorce  que  les  paupières  eftant 
attaquées  &  comme  retourné;-s  (ans  le  pouvoir  fer- 
merje  blanc  des  yeux  fe  déborde  par  deiftis  le  noir, 
qui  demeurant  enfoncé  faic  une  elpece  de  folfe  ,  ce 
degré  eft  appellé  ^/-^uo:?,  c'cft  h.  dire  ,  Inflammation 
de  paupi'  res. L'œil  eft  attaqué  par  f.-'s  meii:branes,&' 
fur  tout  fa  membrane  extcrne^nommée  La  conjointe^ 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  ci  (Tu  d'une  infinité  de 
petits  vailfeaux  tant  veines  qu'artères  ,  où  le  cours 
du  fang  venant  a  eftre  empelché  ,  il  faut  necellàire- 
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ment  que  l'inflammation  en  foit  produite.  Le  fang 
an-efté  diftcndant  tous  fcs  vaiffciux  ,  le  globe  de 
l'œil  paroift  rouge  ,  &  comme  les  membranes  dé 
l'œil  ont  connexion  avec  celles  du  cerveau  ,  cela 
eft  canfe  que  dans  les  grandes  Ophthalmies  ,  on  ell 
travaillé  de  douleurs  de  t-fte  ,  fans  pulfaiion  quel- 
quefois ,  mais  toujours  avec  contraàion.  Il  y  a  des 
Oplithalmies  contagicHfes,oi\  en  regardant  les  Ma- 
lades on  gagne  le  mefmc  mal.  L'inflammation  eft 
plus  dangereufe  &  plus  doulouteufe  ,  quand  les  lar- 
mes qu'elle  fait  répandre  font  acres,  tenues,  &  com- 
me cotrolivcs.  Quand  elles  tirent  fur  le  doux  ,  les 
paupières  fe  colent  alors  cnfemblc  ,  parce  que  la 
lymphe  lacrimalc  eft  épaiffe  &  vlfqueufe.  Ces  lar- 
mes fonr  meilleures  que  les  tenues  &  falines.  On 
appelle  Ophihâlmie  f.mjp  ou  fiche  ,  celle  où  il  ne 
fort  point  de  larmes.  Les  paupières  ne  lailTent  pas 
de  fe  coller  plus  ou  moins  ,  les  yeux  font  rouges  & 
enfler  ,  ce  qui  eft  accompagne  de  démangeaifon. 
Cette  afE  ûion  a  trois  dcgnz  ,  la  Pforophrhalmic , 
k  Xcrophrhalmie  &  la  Sclerophth.ilmie.  Qujnd 
rOphthalmie  ne  fe  rcfout  ou  ne  fuppure  point.l'œil 
a  couftume  de  fe  perdre  ,  &  le  mal  venant  jufqu'à 
l'extrémité  ,  la  mort  eft  certaine  ,  à  caufe  que  la 
gangrené  li  communique  au  cervcau,à  moins  qu'on 
n'extirpe  l'œil. 

O  p  I 

PPI ATE.  f  f.  Efpece  d'Antidote  ou  Elefluaire  mol, 

appelle  ainfi  à  caufe  qu'il  y  entre  de  l'opium  ,  ou  à 
fon  défaut  quelque  médicament  narcotique.  Les 
Anciens  ont  invente  l'Opiare  pour  provoquer  le 
fommeil ,  appaifer  les  violenrcs  douleurs,  arrefter  le 
flux  de  ventre,  &  toutes  fortes  d'himorragies,  mais 
les  Modernes  donnent  aujoiird'huy  le  nom  d'Opia- 
teà  tout  ékfluaire  mol  ,  &  autres  mcflanges  ,  qui 
quov  qu'ils  foicnt  purgarifs  ,  ont  une  femblable 
confiftance.  Il  y  a  plufi'eurs  fortes  d'Opiatcs  ,  de 
cordiales  ,  d'hyftcriques  ,  de  ftomachiques  ,  de  cc- 
phaliqucs  félon  les  parties  qui  en  ont  befoin.  Les 
unes  font  alexiteres,  les  autres  aftringcntes,  &  d'au, 
très  purgatives ,  aperitives  &c.  félon  la  vertu  qu'on 
leur  veut  donner. 

4O  FINI  ONIST  ES.  f.  m.  Nom  qui  fut  donné  à 
certains  Errans  ,  qui  fouftenoicnt  opiniaftrement 
plufieurs  opinions  ridicules.  Ils  fe  vantoient  d'une 
pauvreté  affeûée  ,  &  cela  leur  faifoit  dire  que  celuy 
qui  merroit  cette  vertu  en  ufage  eftoit  le  verirable 
Vicaire  de  ]  es  u  s-C  h  n.  i  s  t  en  terre.  Ils  s'éle- 
vèrent fous  le  Pontificat  du  Pape  Paul  IL 

.OPISTHOTON  OS.  C.  m.  Contraftiondcsmuf- 
cles  de  l'occiput  qui  le  tirent  en  embas  vers  le  dos. 
C'eft  une  des  efpeccs  de  la  convulfion  tonique  ,  la- 
quelle convnifion  fignifie  la  rettaftion  d'un  mem- 
bre roide  qui  garde  toujours  la  mefme  figure.  Ce 
mot  eft  entièrement  Grec  ^'mffSoTïvof  ,  de  tj'tmi  ^  Eu 
arrière  ,  &  de  Tiltm  ,  Tendre. 

iOPlUM.f.  m.  Larme  qui  diftiUe  des  teftes  de  pavot 
incifées  avant  leur  maturité,  &  qu'on  recueille  dans 
desvailfeaux  ouvelTies.  Il  y  en  a  detrois  fortes.  Le 
blanc  qui  vient  du  gtand  Caire  ;  le  noir  &  dur  ,  qui 
vient  d'Aden ,  &  le  jannaftre  &  mol  qu'on  nous  ap- 
porte de  Cambaia  &  de  Deran.  C'eft  ce  dernier 
qui  eft  le  plus  en  ufage.  Pour  eftre  bon  ,  il  doiteftre 
pur  ,  fotide  ,  pefant ,  inflammable  ,  non  grumeleux 
riy  féculent ,  luifant  au  dedans ,  lors  qu'il  eft  frail- 
chement  rompu.  11  faut  aulU  qu'il  ait  la  couleur  de 
l'aloês  ,  le  gouft  amer  ,  &  une  odeur  forte  &  fopo- 
rifere.  Pour  découvrir  s'il  n'eft  point  fophiftiqué 
par  le  meflange  du  Glaucium,  on  n'aqu'à  le  dif- 
foudre  dans  quelque  liqueur ,  &  fi  elle  devient  jau- 
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ne  comme  fi  elle  avoit  efté  teinte  de  fafran  ^  c'eft 
nue  marque  que  ce  n'eft  pas  du  pur  Opium.  Diof- 
coride  dit  que  pour  faire  l'Opium,  il  faut, après  que 
la  rofce  eft  eiruyée  au  pavot ,  incifer  avec  un  cou- 
teau le  delPus  de  la  peau  de  fes  teftes  ,  &  cela  ,  de  , 
droit ,  de  travers ,  &  en  croix  de  Bourgogne  ,  pre- 
nant garde  que  le  coufteau  ne  palTe  pas  trop  avant. 
Après  cela  ,  il  fiiut  eifuyer  avec  le  doigt  l'humeur 
qui  en  vient ,  &  la  faire  cheoir  dans  une  cueiller. 
On  y  rt  tourne  peu  de  temps  après  pour  voir  fi  on  y 
en  trouvera  encore  ,  &  la  mefme  chofe  fè  doit  faire 
le  jour  fuivant.  L'humeur  qu'on  a  recueillie  pen- 
dant ces  deux  jours,  fe  doit  pihr  dans  un  vieux  mor- 
tier, &  on  en  fait  des  trochifques.  C'eft  en  cela  que 
l'Opium  diffère  du  Meconium  qui  eft  bien  plus  foi- 
ble,  eftant  un  fuc  tiré  de  toute  la  plante  par  expref- 
fion.  Selon  du  Rcnou  ,  noftre  Opium  eft  tiré  par 
expreffion  des  teftes  du  pavot  blanc  apporté  de 
Cambaia, où  l'on  trouve  des  teftes  de  ce  pavot  preC 
que  aufïï  grolPes  qu'un  œuf  d'Auftruche.  La  pro- 
pi  ietc  de  l'Opium  eft  de  faire  dormir  en  ftupenanc 
le  f  miment ,  parce  qu'il  eft  froid  au  quatrième  dé- 
coré. Sa  dofe  eft  depuis  un  demi-grain  jufques  à 
deux  grains.  En  Grec  Ô-mv ,  de  j  Tnt ,  Suc. 

O  P  o 

OPOB  ALS  AMUM.  f.  m.  Suc  ou  refme  liquide, 
jaunaftre,tranfparcntc,&  d'une  odeurqui  approche 
delà  tcr^-benthine  ,  mais  beaucoup  plus  agréable, 
&  dont  le  gouft  eft  un  peu  amer  &  piquant.  Ce  fuc 
diftiUe  en  forme  d'huile  ou  de  fuc  oléagineux  ,  d'un 
arbrllfeau  reffemblant  au  violier  blanc  ,  &  pour 
cela,  on  en  incife  l'écorce  avec  uninftrument  tran- 
chant de  verre  ,  de  pierre  ou  d'os  ,  ce  qui  fe  fiic 
vers  les  Jours  caniculaires  ,  dans  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l'efté.  L'Opobalfimum  fort  goûte  à 
goure  ,  &  en  fi  petite  quantité  ,  que  Diofcorîde  die 
que  chaque  année  on  n'en  peut  cueillir  plus  de  fix 
ou  fepc  congés  ,  chaque  congé  pefant  neuf  livres. 
Les  marques  du  vray  Opobalfanium  ,  font  d'avoir 
une  odeur  forte  &  pénétrante,  d'eftre  facile  a  diftbu- 
dre  ,  uny  ,  aftringcnt ,  de  couleur  jaune  ou  rouife  & 
nullement  vert  ou  noiraftre.  Il  faut  qu'il  caille  le 
lait  fi  on  en  jette  dedans  ;  qu'il  fe  fonde  inconti- 
nent dans  l'eau  ,  &  la  faiVe  devenir  blanche  ,  &  que 
fi  on  en  vcrfe  fur  du  drap  ,  il  n'y  refte  aucune  tache 
après  qu'on  l'aura  lavé.  Ou  en  trouve  fi  mal-aifc- 
ment  de  vray  ,  qu'on  luy  fubftituë  l'huile  demuf- 
cade  ou  de  girofle  ou  le  baume  du  Pérou.  Ce  mot 
eft  Grec  offïCaArofiOf ,  de  o'«ç ,  Suc  ,  &  de  CaXraftof , 
Baume. 

O  P  O  P  A  N  A  X.  f.  m.  Gomme  qui  découle  par  l'in- 
cifion  qu'on  fait  à  la  racine  d'une  plante  krulacée 
qu'on  appelle  Panaces  heradeiim.  Se  quicroift  abon- 
damment dans  la  Beotie  ,  &  dans  la  Phocide  d'A- 
chaie,&:  en  Macédoine,  On  cire  cette  gomme  quand 
la  racinedu  Panaces  commence  àjeccer  fa  tige.  La 
liqueur  qui  en  fort  en  l'incifant  eft  blanche, &:  eftanc 
fechée  ,  elle  prend  une  couleur  jaune  en  fa  croufte. 
Pour  la  recevoir,  on  tapifte  de  force  feuilles  la  fof- 
fe  qu'on  a  faite  autour  de  cette  racine  ,  &  on  em- 
porte cet  feiiilles  quand  elles  font  feches-  On  inci- 
fe aufîi  fa  tige  pour  en  faire  fortir  fa  gomme  dans  le 
temps  de  la  moilfon.  Les  meilleures  racines  font 
celles  qui  font  blanches  ,  bien  étendues  ou  lilfces, 
feches  fans  eftre  vermoulues  ,  &  qui  ont  un  gouft 
brullant  &  aromatique.  Diofcoridedit  que  le  meil- 
leur Opopanax  eft  celuy  qui  eft  fort  amer  ,  eftanc 
blanc  ou  roulïàftre  au  dedans  &  jaune  au  dehors, 
lifte  ,  gras,  frefte  ,  tendre  ,  d'odeur  forte  ,  Se  Ce 
fondant  auâi-toft  en  l'eau,  où  il  devient  blanc 
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comme  lait  ,  fi  on  l'y  manie  avec  les  doigts.  Ou- 
tre que  ropopanax  eft  bon  aux  fciatiques  &  aux 
goûteux,  à  caufe  qu'il  a  la  propriété  dediffoudre  les 
gravois  des  jointures,  &  dedifcucer  les  nœuds  &  les 
durerez  des  nerfs ,  il  purge  la  pituite  groiFe  &  vif. 
queufe  des  parties  les  pluséloignces,  comme  du  cer- 
veau ,  des  nerfs ,  des  )ointures  &c  de  la  poitrine  ,  ce 
qui  le  rend  propre  aux  maladies  froides  de  ces  par- 
ties-là.  Ce  mot  eft  Grec  'oTnnâ-.ai ,  de  ,  Suc  ,  & 
de  Tw^tff ,  Panacée. 

O  P  P 

OiP  P  Os  E',  È  E.  adj.  Qiii  eft  contraire.  Il  fe  dit  en 
termes  de  Blafon  ,  de  deux  pièces  peinres  fur  i'écu  , 
lors  que  la  pointe  de  l'une  regarde  le  chef,  &  l'au- 
tre le  bas. 

OPPOSITION,  r.  f.  Empefchemenc,  obftacle  , 
contrariété.  On  appelle  O^^cyTrio?/  ,  en  termes  de 
pratique ,  Un  moyen  dont  on  fe  fert  par  une  re- 
quefte  que  l'on  fait  répondre  &  fignifier,  afin  d'em- 
pefcher  que  l'on  n'exécute  un  jugement. Cesmoyens 
font  iors  qu'il  fe  trouve  un  arrell  rendu  contre  une 
perfonne  qui  n'a  point  efté  partie  dans  le  procez  ; 
lors  que  cet  arreft  a  efté  rendu  fur  une  fimple  re- 

.  q-uefte  qu'on  n'a  ny  fignifiée  ny  communiquée  ,  & 
ejifin  lors  qu'il  a  efté  obtenu  par  defautjfans  que  les 
délais  ayent  efté  expirez  ,  ou  qu'on  ait  appelle  la 
partie.  L'Oppofition  fe  fait  auffi  lors  q'ae  î'arrcft  a 
efté  bien  &  deuëment  obtenu  par  défaut  à  l'audien- 
ce ou  aux  prefentations ,  pourveu  qu'on  forme  cet- 
te Oppofition  dans  la  huitaine  du  jour  que  l'on  a 
fîgnifié  l'arreft  ,  &  qu'il  n'ait  point  efté  rendu  à  tour 
de  rolle.  On  dit  ,  Faire  Oppojition  an  fctaii  ,  Lors 
qu'ayant  des  droits  à  ptcrcndre  fur  une  charge  ,  on 
figniiîe  au  Garde-rolle  qu'on  s'oppofe  au  fceau.  Il 
purge  les  hypothèques  comme  un  Décret ,  &  quel- 
que privilège  qu'un  créancier  ait  fur  la  charge  .  il  ne 
peut  rien  prétendre  contre  le  refignataire  ,  s'il  ne 
s'eftpas  oppofé  au  fceau,  quand  mefme  il  auroit 
faifi  entre  les  mains  de  l'acquéreur.  Qiiand  l'Op- 
polîtion  fe  fait  pour  le  titre ,  il  faut  la  renouveiler 
tous  les  fix  mois ,  &:  jprs  qu'elle  ft  fait  pour  les  de- 
niers provenans  du  prix  de  la  charge  ,  on  doit  re- 
iiouvelltr  l'Oppofition  d'année  en  année  à  peine 
de  nullité.  On  fait-anHi  Oppofition  a  des  criées  ,  à 
fin  de  charge  ,  de  conferver ,  de  diftraire  ,  d'an- 
Huiler. 

Oppoftioti,  eft  aufîi  un  terme  d'Aftrologie  ,  &  il 
fe  dit  lors  que  deux  planètes  font  éloignées  entre 
elles  décent  quatre-vingt  degrcz.  Q^and  la  Lune 
eft  diamétralement  oppofée  au  Soleil ,  tn  forte  que 
noftre  œil  fe  rencontrant  entre  elle  &:  cet  aftre,  elle 
nous  monftre  toute  fi  partie  illuminée  ,  cette  pha- 
fe  fe  nomme  Oppn/i:i;iri.  On  dit  Oppojîtionvraye  ^ 
Lors  que  la  hgne  du  vray  mouvement  de  la  Lune 
'  eft  oppofée  à  celle  du  vray  mouvement  du  Soleil , 
&  fi  la  ligne  du  moyen  mouvement  de  la  Lune,  eft 
oppofée  a  celle  du  moyen  mouvement  du  Soleil, 
on  dit  Oppojîtion  moyenne.  On  dit  encore  Oppoftion 
njraye  centrale  ,  Quand  le  centre  de  la  Lune  fft  non 
feulement  dans  le  plan  ,  mais  encore  dans  la  ligne 
des  vraycs  Sifygies  j  &  quand  le  lieu  moyen  de  la 
Lune  eft  ,  &  dans  le  plan  ,  &  dans  la  ligne  des 
moyennes  Sifygies  ,  on  dit,  Oppofuion  moyenne 
centrale. 

O  P  T 

OPTAT,  f.  m.  Vieux  mot.  Dcfir,  Il  vient  du  Latin 
Optarc  ,  Souhaiter. 

De  U  la'ijfer  cojnmKne  k  tous  ejîarj , 
Four  parvenir  toujours  h  fe!  optais. 

OPTIQUE,  adj.  Qui  fctt  à  la  veue.  Oa  appelle 
tome  ir. 


O  P  U      OR  131 

Nrrf  optique  ^  Un  nerf  de  la  première  con|ngaifoi], 
qui  va  du  fond  de  l'o:il  jufq  ies  au  cerveau  ,  &  qui 
contribue  à  la  vifion.  Sa  lùbftance  eft  revcftuë  de 
deux  tuniques,  l'une  dure,  &  l'autre  déliée.  Qiiel- 
ques-uns  prétendent  que  ce  font  les  deux  tuniques 
de  l'œil  ,  que  l'on  appelle  YVvée  Si  la  Cornée. 

Optique  ,  eft  auffi  un  fubftantif  féminin  ,  &  fio-ni- 
fie  ,  La  partie  des  Mathématiques  qui  enfeisrne  de 
quelle  manière  la  vifion  fe  fait  dans  l'œil.  Ce  mot 
vient  du  Grec  raTS^Siu,  Voir ,  regarder. 

O  P  U 

o  p  u  N  T I  A.  f;  f.  Herbe  que  Pline  dit  eftre  douce  à 
l'homme  ,  Se  avoir  cela  de  merveilleux  que  fa  ra- 
cine &  fa  graine  nailf^ntde  fa  fciiille.  Elle  eft  ap- 
pellée  ainfi  ,  à  caufe  qu'elle  croift  auprès  de  la  ville 
que  l'on  nomme  Opnns.  Matthiole  ,  parlant  d'une 
plante  que  les  Indiens  appellent  Tune  ,  ajouftc  qu'il 
croit  que  c'eft  celle,  que  Pline  nomme  O^.-wïm, 
dont  Theophrafte  écrit  ce  qui  fuit.  S'il  y  a  quelque 
chofe  femblable  au  Figuier  Indien  ,  fous  lequel  un 
efcadron  d'hommes  d'armes  pourroit  fe  tenir  à  l'om- 
bre ,  ou  pour  mieux  dire  ,  s'il  y  a  rien  de  plus  mer- 
veilleux ,  c'eft  la  plante  qui  croift  au  territoire  de  la 
ville  Opuns  ,  laquelle  plante  eft  fort  iavoureufe. 
On  fçait  avec  certitude,  pourfuit-il  ,  que  fi  on 
prend  une  feiiiUe  ,  &:  qu'on  la  plante  en  terre  juf- 
qu'a  la  moicié  ,  elle  jncera  premièrement  quelques 
racines  ;  puis  il  en  fortira  d'autres  feiiilles  ,  fuis 
qu'auparavant  il  y  ait  aucun  tronc  ,  ny  rejettons,  ny 
branches,  mais  leulement  des  feuilles,  dont  fortent 
d'autres  feiiilles  par  certain  ordre,  &  plus  groftcs 
le  plus  fouvent  que  le  pouce.  Elles  font  garnies  de 
petites  épines  blanches  ,  minces ,  longues  &  poin- 
tues ,  il  s'en  trouve  pourtant  qui  n'en  ont  point. 
Cette  plante  ,  au  Pays  où  ellectoift ,  porte  à  l.i  ci- 
me de  fes  feuilles  ,  un  fruit  femblable  à  nos  fiertés 
communes  ,  plus  gros  toutefois ,  !k  qui  dans  la  par- 
tie de  devant  a  la  figure  d'une  couronne  ,  de  cou- 
Lnr  verte  tirant  fur  le  pourpre.  La  chair  de  ce  fruit 
eft  h  pleine  de  jus  rouge  ,  que  non  llailement  elle 
tache  les  mains  quand  on  la  touche ,  comme  fair  la 
meure ,  mais  aulïi  elle  rend  l'urine  de  couleur  de 
fing  ,  ce  qui  a  mis  en  frayeur  pluficui's  perfonnes 
qui  avoiem  mangé  de  ces  manières  de  figuts. 

O  R 

OR.  C  m.  Msta!  jaune  ,  le  pins  pet'mtx  &  le  pha 
pcfa}!t  detoiu.  AcAd.  Fr.  Plufieurs  Philofophes 
qui  ont  recherché  lesfecrets  de  la  nature,  l'ont  efti- 
mé  propre  à  maintenir  la  perfonne  faine  &  à  pro- 
longer fes  jours,  en  joUiIfant feulement  de  fa  cou- 
leur. Ils  tiennent  que  l'Or  eft  compofé  de  fubftan- 
ces  élémentaires,  proportionnéczi  également ,  donc 
la  mixtion  fe  parfait  en  la  ferm-.ntarion  ,  &  les  rend 
tellement  lices  &  unies  l'une  avec  l'autre,  qu'il  eft 
prefque  impoiTible  de  les  dilfoudre  &  de  les  Itparer. 
Cette  liaifon  le  rend  tres-folide.  Ainfi  non  feule- 
nienc  il  acquiert  une  permanence  commune  ,  mais 
il  prend  une  tenipcrature  prclquc:  incorruptible  ,  en 
forte  que  quoy  qu'il  demeure  long-temps  en  terre 
ou  dans  l'eau  ,  il  ne  fe  roliille  jamais.  Bien  loin  de 
fe  confumer  ,  cftant  mis  :iU  feu  ,  il  y  devient  &  plus 
pur  &  plus  luifanr.  Il  ne  contient  cy  phlegmesny 
vifcofitez.ce  qui  le  rend  toujours  extrêmement  clair. 
D'ailleurs,  il  ne  teint  les  m^nns  deceux  qui  le  tou- 
chent ,  ny  de  jaune  ,  ny  de  noir  ,  ainfi  que  font  les 
autres  nutaux;  &  il  n'infede  d'aucune  odeur  ny 
faveur  quand  on  le  goufte  ou  le  flaire.  L'Or  pris 
pat  U  bouche  céjou't  le  caur  ,  &  fortifie  les  efprits 
Rij 
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vitaux.  Il  y  a  des  mines  d'or  pir  tout  où  il  peut  y 
avoir  concurrence  des  influences  elcmenraircs  qui 
le  forment.  On  en  trouve  pUificurs  en  Allemagne , 
en  Bohême,  &■  dans  la  Tranirylvanic.  On  en  ren- 
contre particulièrement  aux.  Indes  Occidentales, 
Les  Régions  orreiiialcs  font  trop  chaudes  pour  le 
produire  ,  à  caufe  que  le  Soleil  en  eftant  plus  voi- 
iîn  confiime  l'exhalaîion  fubtilc  qui  feroit  propre  à 
le  former.  On  trouve  aufTi  de  l'or  au  fable  de  plu- 
fieurs  rivières  ,  comtne  au  Tage  en  Efpague  ,  au 
Gange  Se  au  Padlole  dans  les  Indes,  au  Rhin  en  Al- 
lemagne &  au  Pc  en  Italie.  Cet  Or  efl:  fore  bon  , 
mais  il  ne  fe  trouve  qu'en  de  certains  lieux  de  ces 
rivières,  où  l'on  croit  qu'il  eft  charrié  des  monta- 
gnes voifines  ,  par  les  eaux  qui  en  découlent.  A 
i'cgard  des  mines  d'or  ,  la  veine  en  eft  cachée  ,  eji- 
taiFée  &  envelopée  de  plufi'^urs  pierres  dans  les  plus 
afprcs  rochers.  On  tient  celle-la  meilleure  où  il  y 
a  beaucoup  de  lapis  lazuli.  Plus  elle  eft  pefante  Se 
de  couleur  vive  ,  plus  elle  eft  à  tftimer  j  on  la  pré- 
fère à  celle  qui  a  plufieurs  pailles  d'or.  Ce  métal  eft 
fort  cardiaque,  Aufll  s'en  fert-on  avec  luccez  dans 
les  maladies ,  où  les  forces  ayant  efté  abattues ,  il 
eft  neceftàire  de  les  rétablir.  II  mondifie  le  fang  ,  en 
diJîipant  toutes  mauvaifes  humeurs  comme  par  in- 
fenfible  tianfpiration.  Les  vrais  Médecins  n'ont  ac- 
couft.umc  de  s'en  fervir  qu'en  feuilles  &  en  limail- 
le. Aviceniie  dit  que  l'Or  tenu  en  la  bouche  rend 
Thaleine  bonne.  Ce  métal  paife  pour  le  plus  puillanc 
des  acides,  en  forte  qu'eftant  fondu ,  il  détruit  le 
fer  qu'on  y  plonge  ,  &  le  réduit  en  fcorics.  Les 
Ordonnances  appellent  Mineurs  ,  ceux  qui  tirent 
rOr  des  mines ,  &  C meilleurs  d'or  de  puîUoUs,  Ceux 
qui  en  retirent  des  Fleuves  &  des  Torrents,  On  le 
trouve  dans  les  mines  ou  en  efpece  de  terre  ou  de 
pierre,  ou  en  pépins  &  en  larmes.  Ce  dernier  eft 
très- pur  ,  mais  on  eft  obligé  de  purifier  &  d'affiner 
l'autre  ,  ce  que  l'on  fait  en  pilant  les  pierres  &  les 
terres  à  fec  ,  &  en  y  verfant  une  quantité  fufîîlan- 
te  d'eau  claire  pour  en  faire  une  paftc  extrêmement 
molle.  On  y  mcfle  du  fel  &c  du  vif  argent ,  on  pile 
le  tout  aifcz  long-temps  ,  puisonenfaic  les  laveu- 
res  ,  &  on  recire  aiiilî  !'or  pur.  On  appelle  Or  en 
fafle  ^  L'or  preft  à  fondre  ^  Or  en  brin  ,  L'or  en- 
tièrement fondu.  L'or  eft  Ci  du£bile  &  Ci  malléable 
à  caufc  de  la  longueur  de  fes  parties ,  que  le  Tireur 
d'or  rétend  jufqu'à  6J1590.  fois  plus  que  fon  volu- 
me ,  &  le  Batteur  d'or  julqu'a  1590^1.  fois  auffi  plus 
que  fon  volume,  Ainfi  celuy  qui  bat  l'or,  faicd'u- 
ne  once  d'or  feize  cens  feuilles  de  crence-lîx  lignes 
quarrécs  chacune  ,  avec  lefquelles  on  peut  dorer 
quatre  cens  pieds  quarrez.  On  partage  les  degrez 
de  l'or  en  vingt-quatre  karats  aux  Indes  ,  en  Efpa- 
gne  &  en  France  ,  de  chaque  karat  y  eft  divifé  en 
vingt^quatre  grains.  On  apporte  en  France  de  la 
poudre  d'or  de  Guinée  ,  qui  eft  ordinairement  à 
vingt  &  un  karat  trois  quatrièmes ,  ôc  mefme  au 
deffus  de  vingt-deux  karats ,  quand  elle  eft  pure  & 
fans  nul  meflange  de  la  poudre  de  laiton  ou  de  celle 
d'émcril  que  les  Nègres  y  méfient  quelquefois  ,  à 
caufe  que  ces  poudres  font  de  la  mefme  couleur  que 
l'or. 

On  appelle  Or  de  coiipelte  ,  ou  Or  ajfîné  ,  Celuy 
que  le  feu  a  purgé  de  toute  forte  de  meflange.  On 
l'appelle  alors  de  vingt-quatre  karats ,  quoy  qu'on 
ne  le  puiflé  affiner  )ufque4a  ,  Ôc  qu'il  s'en  manque 
toujours  quelque  quart  de  karat.  L'or  de  vingt- 
deux  karats  a  une  part  d'argent  &  une  de  cuivre  , 
&  l'Or  de  vingt-trois  karats  a  une  demi-parc  de 
l'un  &  de  l'autre.  L'Or  vierge  ,  eft  de  l'or  qui  n'a 
point  loufFert  le  fai  ,  &  tel  qu'on  l'a  ciré  de  la  mi- 
pe.  Comme  il  eft  fi  mol  qu'on  y  peut  empreindre 


avec  la  main  la  figure  d'un  cachet  ,  on  v  mcfle  de 
l'émeril  pour  luy  donner  plus  de  poids,  plus  de  du- 
reté ,  &  plus  de  couleur.  On  appelle  Or  calciné  ,  de 
l'Or  réduit  en  chaux  ^  en  poudre  blanche  dans  le 
feu  de  réverbère  avec  du  Mercure  &  du  fk:l  armo- 
nîac  i  Or  battu  ,  celuy  qui  eft  mis  en  f.uilK-s  cres- 
déliées  j  Or  mat  celuy  qui  n'eft  pas  po!y  &  dont 
la  furface  eft  inégale  -,  Or  bruny  ,  celuy  quf  eft  poly 
avec  la  dent  de  loup  ,  pour  décacher  les  chairs  des 
draperies  &  les  orncmens  de  leur  fond  ^  O  -  moulu  ^ 
cehiy  dont  on  dore  au  feu  le  bronze  &  le  cuivre  j 
Or  fculpé  ,  celuy  dont  le  blanc  a  efté  gravé  de  rain- 
ceaux  ,  &  d'ornemens  de  fculpture  ;  Oy  de  cotjiiiile^ 
celuy  avec  lequel  on  écrit  en  lettres  d'or.  Se  donc 
les  Enlumineurs  fe  fervent.  Il  Ce  fait  de  f  uilles  d'or 
broyées  fur  un  marbre  avec  du  miel  fortant  de  la 
ruche  ,  après  quoy  on  le  lailFe  tremper  quelque 
temps  dans  de  l'eau  forte  j  &  quand  on  veut  l'ap- 
pliquer on  le  détrempe  avec  un  peu  d'eau  gommée, 
ouavec  de  l'eau  de  favon.  VOr  rcpaj^é  ,  eft  ce- 
luy qu'on  eft  obligé  de  rcpaifer  avec  du  vermeil 
au  pinceau  dans  les  creux  de  Sculpture  ,  foie  qu'on 
veuille  luy  donner  un  plus  bel  ceil,  foie  qu'il  foic  be- 
foin  de  cacher  des  défauts  d'or.  On  die  auftî  Or 
bretelé.  C'eft  celuy  donc  on  a  haché  le  blanc  de  pe- 
tites brccures.  Or  de  rapport  ,  eft  de  l'Or  folide 
qu'on  enchaiïé  dans  du  fer  ,  &  qui  eft  taillé  en  di- 
verfes  figures.  Comme  on  l'enferme  dans  du  fer 
haché  ou  creufé  à  queue  d'aronde  ,  on  l'appelle 
aufll  Or  haché.  Celuy  qui  eft  partagé  dans  un  pan- 
neau par  petits  carreaux  ,  ou  lofangts  ombrées  de 
brun  pour  paroiftre  de  relief  ,  s'appelle  Or  de  Mo- 
faicfue.  Il  y  a  un  Or  appellé  roiigeafire  ou  verdajlre. 
Il  eft  glacé  de  rouge  ou  de  vert  pour  diftinguer  les 
bas  reliefs  &  les  ornemens  de  leur  fond.  VOr  à 
huile  ,  eft  de  l'Or  en  feliilles  qu'on  applique  fur  de 
l'or-couleur  aux  Ouvrages  de  dehors,  afin  qu'il  re- 
fifte  davantage  au  temps. 

On  appelle  Or  d' Orfèvrerie  ,  de  l'Or  folide  & 
maffif  qu'un  Artifan  mec  en  œuvre  ,  Se  Or  d' Al- 
chymie  ,  Un  Or  qui  en  a  feulcmcne  l'apparence  ôc 
la  ceinture  ,  Se  qui  ne  peut  fouffrir  la  coupelle. 

Les  Chymiftcs  trouvent  que  les  principes  métal- 
liques qui  compofenc  l'Or  ,  font  tres-dépurtz  & 
tres-unis  ,  que  la  terre  fixe  faline  y  eft  en  petice 
quantité  ,  qu'il  y  a  beaucoup  de  foufre  Se  de  mer- 
cure tres-purs  ,  Se  que  cous  ces  principes  font  liez 
enfemble  par  un  nœud  tres-étroit  qui  rend  l'or  in- 
deftruétible.  Cela  eftant ,  il  ne  peut  eftre  d'aucun 
ufage  dans  la  Médecine  ,  &  Ci  quelques-uns  ajoû- 
tent  des  feuilles  d'or  à  leurs  remèdes  ,  ils  ne  le$ 
rendent  pas  meilleurs  ,  Se  fonr  feulement  qu'ils 
couftent  plus  cher.  Quant  à  l'Alchymie  ,  il  n'y 
peut  eftre  non  plus  d'une  grande  utilité  ,  puis  que  la 
pierre  phdofophale  n'eft  pas  compofce  du  corps  mé- 
tallique de  l'or,&  qu'on  ne  la  doit  chercher  que  dans 
la  racine  de  ce  mctal.  Les  teintures  d'or  ne  font  que 
des  erofions  fuperficielles  du  corps  du  mefme  métal 
en  des  particules  cres-petites  qui  peuvent  eftre  ré- 
duites aifemenc  en  Or,  Paracclfe  demande  deux 
conditions  dans  ces  teintures  ,  l'une  que  l'Or  foit  Ci 
bien  volatilîfé  que  jamais  on  n'en  puiiïé  faire  la  re- 
duûion  ,  Se  l'autre  qu'après  l'avoir  ainfi  volatitifé 
on  le  change  en  Or  potable  avec  l'efprit  de  vin. 
Les  menftrues  corrofifs  ne  fuffifent  pas  pour  dilTou- 
dre  l'or  véritablement  Se  radicalement ,  il  en  faur 
d'infipides  ;  Se  quoy  que  plufieurs  difcnc  qu'il  n'en 
eft  pas ,  l'opinion  contraire  paroift  la  plus  vray- 
femblable.  Meyer  affeure  que  les  Ameriquains  ont 
un  mcnftrue  infipide  ,  qui  ramollit  l'or  de  celle  for- 
te qu'on  le  manie  comme  de  la  cire  ,  ce  qui  fait 
qu'on  y  enchijiFe  des  picrieries  comme  ou  veut .  Si 
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l'on  en  croit  taurenbeigiiis,  il  a  veu  l'Or  fe  fondie 
t^ans  une  eau  infipide,  cumme  la  glacefe  fond  dans 
de  l'eau  chaude.  Ettmullcr  dit  de  nierme,qu*il  a  vtu 
difToudre  de  l'Or  à  un  Chymiftc  en  lix  heures  de 
temps  en  une  liqueur  tres-roiige  ,  par  le  moyen 
d'une  eau  blanchaftre  ÔC  infipide.  Les  diiTokitions 
Vulgaires  de  l'Or  dans  un  rfienftruc  corrofif  n'ont 
point  de  fuccez  fi  on  n'y  ajoufte  du  fel  commun. 
L'or  &  l'argent  qu'on  fait  fondre  enfemble  ,  s'u- 
liilîènt  fi  intimement  qu'il  n'y  a  point  d'union  plus 
forte  -,  ils  ne  lailîènt  pas  de  fe  feparer  facilement 
lors  qu'oi:(  dilTout  cette  ma  (fe  dans  l'eau  forte  ou 
dans  l'eail  regale.  La  première  dilTout  l'argent  & 
laiife  l'or  ,  &  l'autre  fait  le  contraire  ,  c'eft  à  dire 
qu'elle  dillbut  l'or  ,  &  lailfe  l'argent. 

On  appelle  Or  fulminant  ,  de  l'or  calciné.  On 
fait  cette  calcination  en  dilfolvant  l'or  dans  de 
l'eau  reg.ile  ,  après  quoy  on  précipite  la  dilfolution 
avec  de  riiuiie  de  tartre  par  défaillance  ,  &  on 
édulcore  enfuite  la  poudre  précipitée.  Il  faut  obftr- 
ver  deux  chofes  dans  cette  opération  ,  l'une  de  dif- 
Tondre  l'or  dans  de  l'eau  regale  préparée  avec  le 
fel  armoniac  ,  &  l'autre  ,  de  ne  vcrfer  que  ce  qu'il 
faut  d'huile  de  tartre  pour  précipiter  for,  puis  qu'on 
n'en  peut  verfer  trop  fans  détruire  la  vertu  fulmi- 
nante ,  qui  conlîfte  dans  le  combat  dufouphre  de 
l'or  avec  les  fels  alcalis.  La  poudre  de  l'or  fulmi- 
nant cft  laxative  ,  fi  on  la  prend  avant  qu'elle  ait 
efté  edulcorée  ,  &  c'eft  l'edulcoration  qui  la  fait  de- 
venir fudorifique.  L'Or  fulminant  eft  un  bon  car- 
xninatif  contre  les  vents  des  ciifans  &  des  adultes , 
&  on  luy  ofte  fa  vertu  fulminante  avec  les  acides  , 
fur  tout  avec  l'cfprit  de  fel  &  de  fouphre.  L'Or  ne 
fc  fnbîime  point  de  luy  mefme  ,  &  pour  en  faire  la 
fubhmation  ,  on  y  ajoufte  du  beurre  d'antimoine 
pour  l'élever  au  dclîus  de  l'alcmbic.  L'eiprit  be- 
foardique  de  nitre  enlevé  aulîi  l'or  &:  le  fel  armo- 
niac le  fublime  en  forme  de  fleurs  qu'on  remefte 
Eivec  de  l'or  pour  en  avoir  en  plus  grande  quantité. 
La  manière  de  fublimcr  l'or  avec  l'efprit  de  fuye, 
cft  une  opération  connue  de  peu  de  pcrfonnes. 

Or.  Terme  de  Blafon.  Couleur  j.uine  <^ui  reprc- 
{cnte  le  premier  métal  ou  le  premier  des  émaux.  // 
■porte  d'or  à  la  colcmne  d'aznr  ^  femée  de  larmes 
4^ Argent.  Les  Graveurs  marquent  l'Or  par  un  nom- 
bre infiny  de  petits  points. 

o  R  A 

O  R  A  I  L  L  E.  f,  f.  Vieux  mot.  Orée,  le  bord  d'un 
bois. 

ORAL,  A  L  E.  adj.  Qu'on  expofe  de  bouche.  Ce 
mot  fe  die  de  laloy  des  fçarans  Rabins  Juifs  ,  hoy 
orale  ,  parce  qu'elle  s'tnfcignoit  feulement  de  bou- 
che &  par  tradition  j  du  Latin  Oj  ,  oWj,  Bouche. 

O  R  A  N  G  E.  f.  f.  Fruit  de  l'oranger , arbre  toîijours 
vcrd,  qui  a  fes  feiiilles  larges  &  approchantes  de 
celles  du  laurier.  Elles  font  grolTes ,  liffées ,  odoran- 
tes &  pointues  au  bout.  Les  Orangers  jettent  des 
branches  foijplcs  &  minces ,  dont  i'écorce  eft  de 
couleur  verte  blanchaftrc.  Leur  fleur  eft  blanche  5: 
d'une  odeur  extrêmement  agréable  j  aufÏÏ  s'en  fert- 
on  dans  les  parfums.  On  en  tire  une  eau  fort  cor- 
diale ,  &■  qui  s'irmploye  très- utilement  contre  les 
fi'jvres  peftilentiellcs.  Cette  eau  donnée  en  breuva- 
ge au  poids  de  fix  onces  ,  provoque  une  fi  forte 
lùcLir,  qu'elle  fait  fortir  fur  la  peau  toutes  les  mé- 
chantes humeurs.  Les  Oranges  fe  rapportent  pref- 
que  aux  proprictez&  qu.ilit.zdescitrons.  Plies  font 
pourtant  plus  petites  &  plus  rondes  ,  &  de  couleur 
d'or  quand  elles  font  meures.  Elles  font  anffi  plus 
remplies  de  jus ,  mais  ce  jus  ne  fe  trouve  pas  le  mef- 


O  R  A    O  R  B 

raeims  toutes  ,  les  unes  efl:.int  aigres,  les  autres 
douces,  &  d'autres  vineufes.  Leur  écorce  cft  plus 
amere  &  plus  épaiffe  t]ue  celle  des  limons.  Cette 
écorce  eft  bonne  à  ouvrir  &  préparer  la  piruite. 
Elle  eft  bonne  auffi  pour  l'cftomac ,  tue  les  vers 
aufTl-bicn  qje  leur  frmence  ,&  dilcute  les  ventofi- 
tcz.  Les  Latins  appcllenr  les  Oranges  Aitrmtia, 
comme  qui  diroit  Main  auren  ,  Pommes  d'or, 
ORATOIRE,  m.  Petit  lieu  da«s  une  maijon  dep. 
liné  psur  prier  DiiH.  A  c  A  D.  F  R.  On  a  commencé 
à  appcllcr  Oratoires,  Les  petites  ChapiUes  jointes 
aux  Monafteres ,  où  les  Moines  faifoienc  leurs  priè- 
res avant  qu'ils  euilcnt  desEglifes.  Ce  mot  a  palTé 
depuis  aux  autels  ou  chapelles  qui  cftoient  dans  les 
mailbns  particulières. 

Oratoire.  Congrégation  de  Preftres  du  Clergé  , 
que  S.  Philippe  de  Neri  établit  à  Rome,&  dont 
le  Pape  Grégoire  XI  IL  approuva  l'érabiiirmcnc 
en  1575.  Les  Conftitutions  en  furent  confirmées  en 
1611.  par  Paul  I  I.  Cette  Congrégation  a  produit  de 
grands  Perfonnagcs  ,  du  nombre  deCquels  eft  le  Car- 
dinal Baronius.  Il  y  a  une  autre  Congrégation  de 
Preftres  en  France  ,  différente  de  celle-là  ,  qu'on 
appelle  Oratoire  drjisus.  Le  Cardinal  de  B:rulle 
en  fut  le  Fondateur  ,  &  le  Pape  Paul  V.  l'approuva 
en  lêi}.  Elle  s'eft  extrêmement  étendue,  en  forte 
que  les  Preftres  de  l'Oratoire  ont  plus  de  foixante 
Maifons  en  France,  La  fin  qu'ils  fe  font  princip.de- 
mcnt  propofée  ,  a  efté  d'honorer  autant  qu'il  leur 
cft  polîîble  tous  les  miftercs  de  l.i  vie  &  de  la  mort 
de  J  E  5  u  s-C  H  R  I  s  T  &  de  la 'Vierge  lis  inftruifent 
auffi  la  jeunedc  dans  leurs  Collèges,  Se  s'appliquent 
à  élever  les  Clercs  pour  l'Eglife  dans  les  Sémi- 
naires. 

O  R  B 

O  R  B  A  T  E  U  R.  f.  m.  Mot  qui  a  efté  dit  autrefois 
pour  Batteur  d'or.  Artifan  qui  à  force  de- coups  de 
marteau  applatit  l'or  entre  des  feiiillts  de  papier 
rouge ,  en  forte  qu'il  le  réduit  en  petites  feililles 
tres-déliée? ,  dont  les  Doreurs ,  Peinttes  &  autres 
fe  fervent  pour  dorer. 

O  R  B  E.  f,  m.  Corps  fpherique  qui  eft  contenu  fous 
deux  fuperficies,  l'une  convexe  &  l'autre  coi.cave. 
On  appelle  Orhe^  concentriques  ^  Piufieurs  t)rbes  les 
uns  dans  les  autres,  qui  ont  un  mefme  centre- quand 
leur  centre  cft  diffèrent ,  on  les  appelle  O -éi-j  f.v- 
eentricjnes.  Il  y  a  des  Orbes  concentrie^ues  &  exccrtrl- 
^Hts  en  partie.  Ce  font  ceux  qui  ne  font  pas  épais 
également  j  &  dont  la  furface  intérieure  &  la  fur- 
face  extérieure  n'ont  pas  le  mt-fine  centre.  Orbe  ,  fe 
dit  auffi  de  rcfpace  que  parcourt  une  l'ianete  dans 
toute  rctend>;c  de  fon  cours;&  les  nouveaux  Aftro- 
nomes  difent ,  Le  gran  i  Orbe  de  U  terre  ^  pour  dire. 
Le  chemin  qu'ils  prétendent  eftre  fait  chaque  an- 
née par  la  terre  autour  du  Soleil.  Ce  mot  eft  Larm, 
Orbis ,  C^  rcle  ,  rondeur. 

OrbICULAIRE.  adj.  De  figure  ronde  &  fphe- 
rique. On  ^^^qWc  Adi! [des  orb''-c:il aires ^  Le  lêcoiid 
&;  le  tfoifiéme  mufcle  des  trois  qui  fervent  à  élever 
&  à  abbaifler  les  deux  paupières  de  l'œil,  lis  pren- 
nent du  grand  angle  dcfcendant  en  bas ,  couvrenc 
la  paupière  inférieure ,  puis  remontant  au  pet.t  an- 
gle pour  s'attacher  à  la  paupière  luperieurr'. 

O  R  B  1  T  E.  f,  f.  Le  tour  de  la  folfc  ou  du  creux  des 
yeux,  qui  eft  environné  de  l'os  du  crâne.  Les  Orbi- 
tes font  garnies  intérieurement  d'une  grande  quan- 
tité de  graifte,  qui  fert  comm-  de  matelas  aux  yeux, 
&  empefche  qu'ils  lie  fe  bL-flent  par  leur  mouve- 
ment fréquent  &  rapide  contre  les  corps  durs. 

R  .j 
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ORCHANETTE.  r.  f.  Plante  dont  les  fîuilles 
font  femblables  à  la  laitue  ,  pointues  a  la  cime,  ve- 
lues ,  afpccs  &  noires.  Elles  Ibrtcnt  en  gtand  nom- 
bre de  fa  racine  ,  eftant  piquantes  &  éparpillées  de 
tous  coilcz  fur  la  terre,      racme  cil  de  la  grol^ur 
d'un  doiç;t ,  &  en  Ellé  elle  teint  d'une  couleur  rou- 
<re  comme  tmg ,  les  mains  de  ceux  qui  la  touchent. 
Elle  eft  aftringente  &  bonne  aux  brûlures  &  aux 
vieux  ulcères,  incorporée  en  huile  £.:cncu-e.  Diof- 
coride  parle  de  deux  autres  fortes  d'Orchanette, 
l'une  appellée  Jkihiaiimn  on  Onoeht'dcs ,  comme 
qui  diroit  c'V.  je7zo.-  ,  Lèvre  d'afne.  Elle  ne  diitere 
de  la  première  qu'en  ce  qu'elle  a  fes  feuilles  plus 
petites.  Ses  racines  font  rouges  &  fort  longues ,  & 
rendent  un  jus  rouge  comme  fang  dans  le  temps  de 
la  moillon.  Cette  herbe  &  fes  feuilles  ont  tant  de 
vertu  ,  que  foit  qu'on  la  mange ,  ou  qu'on  la  boive, 
ou  qu'on  la  porte  liée  fur  foy  ,  elle  refifte  au  venin 
de  toutes  fortes  de  ferpents ,  &  principalement  de 
la  vipère.  La  troifiéme  efpece  eft  alfa  femblable  à 
cellc^ey.  La  graine  en  eft  rouge        moindre  que 
l'autre.  Cette  graine  eftant  mafchée  fait  mourir  un 
ferpent  fur  l'heure  ,  fi  on  la  crache  dans  fa  gueule. 
Galien  ajoufte  une  quatrième  efpece  d'Orchanette, 
qu'il  appelle  Lycopfis  ,  &  Pline  parle  d'une  autre 
qu'il  nomme  Pfeiido-anchufa  ,  Orchanette  baftarde. 
O  R  C  H  E  S  O  G  R  A  P  H  I  E-  f.  f.  Art  &  defçrip- 
tion  de  ladanfe  dont  les  pas  font  notez  par  des  no. 
tes  de  mufique.  Ce  mot  vient  du  Grec  vf^^tfuu  ,  Je 
faute  ,  je  danfe  ,  &  de  x'^"  >  j'écris. 
O  R  C  H  E  S  T  R  E.  f  f.  Lieu  où  l'on  place  la  fyra- 
phonie  dans  les  Salles  deftinées  aux  reprcfcntations 
des  poèmes  dramatiques  &  des  fpeélacles ,  &  qui 
fepare  le  théâtre  du  parterre.  C'eftoit  chez  les  An- 
ciens la  partie  circulaire  la  plus  balfe  depuis  le  thea. 
trejufqu'àl'amphiteatre.  Ce  mot  eft  Grec  .«jjjisf''. 
du  verbe  à^-JÎ^  ,  Danfer. 
P  R  CH  1  S.f.  m.  Plante  qui  a  fes  feuilles  femblables 
à  l'olivier  lors  qu'il  eft  encore  tendre  ,  t.ant  celles 
qui  cnvironnenr  fa  tige,  qui  eft  de  la  hauteur  d'un 
palme,  que  celles  qui  fonr éparpillées  fur  terre.  El- 
les font  pourtant  pluslongues,  plus  étroites&  plus 
liHèes.  Ses  fleurs  font  rouges  &  &  fes  racines  bul- 
bcufes  ,  longuettes,  étroites  comme  une  olive  ,  cSc 
doubles.  Celle  qui  eft  la  plus  haute  eft  pleine  & 
charneufe,  &  la  plus  kalTe  eft  plus  molle  &c  plus  ri- 
dée. Ses  racines  (ont  bonnes  à  manger  cuites  com- 
me on  fait  les  bubcs.  On  tient  que  la  plus  grolfc 
mangée  par  les  hommes  fait  engendrer  les  malles, 
&  que  1  autre  mangée  par  les  femmes  fait  engen- 
drer une  fille.  Il  y  a  une  autre  efpece  d'O.ctiiou  Cy- 
nofirchis  :  car  Galien  dit  qii'Orchis  &  Cynoforchis 
eft  une  mefme  herbe  ,  dont  les  feiiilles  font  fembla- 
bles à  celles  du  porreau ,  mîiis  plus  larges ,  longues 
&  graftés  ,  &  fortant  toutes  avec  des  replis  des  con- 
cavitez  de  fa  tige,  qui  eft  égale  en  hauteur  à  celle 
de  l'autre.  Ses  Heurs  font  prefque  rouges ,  Se  fes  ra- 
cines pareilles  à  celles  du  premier  Orchis.  La  raci- 
ne de  celuy-cy  enduite  ,  refout  toutes  fortes  de  tu- 
meurs ,  mondifie  les  ulcères,  guérit  les  fiftules ,  & 
adoucit  les  inflammations.  Cette  féconde  efpece 
s'appelle  Sertipia^.  Le  mot  Orchis  eft  Grec  ,  &  veut 
dire  Tefticule  ,  &  on  luy  a  donné  le  nom  de  xj/io- 
t'^r/î'; ,  parce  que  fa  racine  a  quelque  rapport  aux  tel- 
ticules  d'un  chien,  de  m-Uy  Chien  ,  &  de  o 

O  R  D 

p  R  D  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  Tociin. 
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O  R  D  I  E  R  E.  f.  f  Vûux  mot.  Ornière. 
O  R  D  l  R.v.a.  Vieux  mot.  Salir,  foiiillcr.  On  a  dit 
dXii^Ordoyrr j  dans  le  meime  ùns. 

Glorieux  fieon  ,  glorier.fe  eve  , 
Qji^i  Uvoi  ce  cjti  Adam  &  Eve 
Ont  pitr  leur  prêché  ordoyè. 

ORDONNANCE,  f.  f.  Dirpofition^arrangement. 
Ordonnance ^cn  ttrmes  Jl*  Peinture,  fc  die  de  la  dif- 
poficion  des  figures  que  l'on  peine  dans  un  tableau, 
6c  de  touLCs  les  autres  cliofes  qui  le  compofent. 

Dans  l'Architedure  l'Ordonnance  eft  ce  qui  dé- 
termine la  grandeur  des  pièces  dont  les  apparte- 
mens  font  compofëz.  On  appelle  aulE  O'doTwttme^ 
l'ArranpemL'nt  &  ladirpofition  des  parties  qui  com- 
pofent les  cinq  ordres  d'Architcdlure, 

On  appelle  Ordonnance  de  dernière  volonté  ^  Un 
Teftament  ou  un  Codicille. 

On  appelle,  en  termes  de  Guerre,  Compagnies 
d'Ordonnance  ,  Celles  qui  n'entrent  jamais  en  corps 
de  Régiment.  Elles  confîftent  en  Gendarmes  ôc 
Chevau-legers ,  Toit  du  Roy  ,  foit  de  h  Reine  ,  de 
Monfeigneur  le  Dauphin  &c  de  Monfitur. 
O  R  D  O  N  N  E',  Eî.  adj.  Rangé,  difpofé,  mis  en 
ordre.  On  dit  ,  en  termes  de  Géométrie,  Ordonnées 
dans  une  parabole  .  pour  dire  ,  des  lignes  droites  ti- 
rées au  dedans  de  la  p:irabole  parai  élément  à  une 
mefme  Touchante,  &  terminées  de  cofté  &  d'autre 
par  la  parabole.  VOrdonr.éc  à  un  diamètre  d'une  eU 
lipfe  ,  eft  une  ligne  droite  tirée  au  dedans  de  l'cllip- 
fequi  la  termine  ,  &  parallèle  à  ta  Touchante,  qui 
patte  par  l'une  des  extremitez  de  ce  diamètre.  Or- 
donnée! à  l'axe  indéterminé  d'une  hyperbole ,  Ce  dit  de 
toutes  les  lignes  droites  parallèles  encre  elles  ,  que 
l'axe  indéterminé  de  cette  hyperbole  divife  à  an- 
gles droits  ,  &  en  deux  également.  Elles  font  cirées 
au  dedans  de  l'hyperbole,  qui  les  termine  de  cofté 
ÔC  d'autre.  L'Ordonnée  à  lin  d'ûmeire  indéterminé  d'n- 
ne  hyperbole ,  efl  une  ligne  droite  cirée  au  dedans  de 
l'hyperbole,  parallèlement  à  la  Touchante  qui  paife 
par  le  fommer  de  cediamctre,&  que  l'hyperbole  ter- 
mine de  part  &  d'autre;  6;  {'Ordonnée  a  un  diamètre 
conjugué  dann  ttne  hyperbole  ^  efl;  une  ligne  droite, 
que  les  deux  hyperboles  oppcfées  terminent ,  &  la- 
quelle eft  parallèle  au  diamètre  indéterminé  ,  qui 
appartient  au  diamètre  conjugué. 
ORDONNER,  v.  a.  Ranger,  mettre  en  ordre. 
Dans  les  anciens  Romans,  E(îre  ordonné ,  fe  prend 
pour,  Efl:re  armé,  équipé  ,  prcft  à  combattre  ,  com- 
me ,  Quand  le  Che  v.iUerfut  ordonné ,  il  frappa  des  ef- 
perons ,  &  courut  encontre;  Sc  félon  cette  fignifica- 
tion  ,on  lit  dans  Guy  deVvarvich  ,  Il  commanda  or- 
donner fes  faucons  ,  pour  foy  aller  déporter  &  efb^tre 
a  U  rïvicre  c'efl:-à-dire  ,  Equipper  pour  le  vol.  Or, 
donner  a  auffi  fignifié ,  Eqmpper  quelqu'un  d'habits 
ou  autre  équipage ,  comme  en  ces  exemples ,  U  or^ 
donna  le  nouveau  Chevalier  ,  &c ,  L'ejpoux  a  promis 
ve(lir  &  ordonner  l'efpofife  félon  fa  cjualité  &  efat. 
O  R  D  O  Y  E  R.v.a.  Vieux  mot.  Sahr.  Trop  grande 
privauté  &  accoinEianee  d'hommes  engendre  diffame, & 
ord.oye  la  renommée  des  femmes  treshonnefics. 
O  R  D  RE.  f.  m.  Terme  d'Archiredure.  Règle  pour 
la  proportion  des  colomnes  &  pour  la  figure  de  cer- 
taines parties  qui  leur  conviennent ,  félon  les  pro- 
portions différentes  qu  elles  ont. 

Il  y  a  cinq  ordres  d'Architcdure  ,  dont  le  Tofcan, 
qui  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  dépourveu  d'orne- 
mcns ,  eft  le  premier.  Il  a  pris  fon  origine  dans  la 
Tofcane  ;  ce  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Tofcan. 
Cet  ordre  eft  fi  groffier  ,  qu'on  le  met  rarement  en 
ufage  ,  fi  ce  n'eft  pour  quelque  baftiment  ruftique, 
où  il  n'eft  befoin  que  d'un  feul  ordre,  ou  £our  uu 
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grand  édifice ,  tel.  qu'cft  un  amphithéâtre.  Sà  co-. 
lonine  avec  fa  bafe  &  Ton  chapiccaii ,  a  d'ocdiuiire 
cîe  hauteur  fept  dinmerrcs  de  leur  grolït-ur  prifè  par 
en  has.  Le  haut  doit  eftrc  diminue  d'un  quart  de  ion 
diainetie.  Lepicdcftal  eft  fort  lîmplcj  &  n'a  qu'un 
module  di?  hauteur. 
h'Ordrc  Dorique  çÇt  lefecond,&a  cfté  inventé 

Î)ar  les  Doriens ,  peuple  de  Grèce.  Sa  colomne  efl 
laure  de  huit  diamecces ,  &  ne  doit  avoir  aucun  or- 
nement dans  Ton  chapiteau  ny  dans  fa  bafe.  L'Af. 
iragale  &  laceinuure  qui  font  au  delfous  du  chapi- 
teau, qui  a  de  hauteur  uu  demy  -  diamètre  ,  font 
paîcie  du  fuft  de  cette  mefme  colomne. 

Le  troificme  ordre  eft  V  fonlsjue ,  qui  tire  fôn 
nom  de  l'Ionie,  Province  d'Alîe.  Lors  qu'on  l'in- 
venta, fa  colomne  n'avoit  que  huit  modules  de 
hnut;maisles  Anciens  le  voulant  rendre  plus  af^rea- 
ble  que  l'Ordre  Dorique  ,  augmentèrent  la  hauteur 
des  colomnes,  &:  y  ajoufttTenc  une  bafe  qui  n'eftoit 
point  en  nfige  dans  le  Dorique  ;  de  forte  qu'avec 
le  chapiteau  &  la  bafe  elles  ont  neuf  diamètres  de 
Licolomnc  prife  en  bas.  Leur  piedeftal  a  de  haut 
deux  diamètres  &  deux  tiers  ou  environ.  Le  chapi- 
teau eft  principalement  compofé  de  volutes  qui  le 
rendent  différent  de  tou-s  les  autres  Ordres.  Les  co- 
lomnes  Ioniques  font  cannelées  d'ordinaire  de  vingt- 
quatre  canneleures. 

h'Ordre  Corinthien  eft  le  quatrième.  C'eft  le  plus 
délicat  &  le  plus  riche.  Il  fut  inventé  à  Corinthe 
par  Callimachus ,  qui  eftoit  un  Sculpteur  Athénien. 
Ses  colomiies  avec  leur  bafe  &  leur  chapiteau  ont 
ordinairement  dix  diamètres.  Ce  chapiteau  eft  orné 
de  deux  rangs  de  feuilles  &  de  huit  volutes  qui  en 
fouftiennent  le  tailloir. 

Les  Romains  ont  ajouftc  à  ces  quatre  Ordres 
V Ordre  Compo/ire ,  appelle  ainfi ,  parce  que  fon  cha- 
piteau eft  compofé  de  deux  rangs  de  feiiilles  du  Co- 
rinthien &  des  volutes  de  l'Ionique,  On  tient  qu'ils 
ïie  l'inventèrent  qu  après  qu'Auguftc  eut  donné  la 
paix  à  toute  la  terre.  Les  colombes  Compofites  ont 
d'ordinaire  dix  diamètres  de  haut ,  comme  le  Co- 
rinthien ,  auquel  on  le  fait  fembtabie  dans  toutes 
les  mefures  &  dans  cous  les  membres ,  à  l'exception 
du  chapiteau  qui  n'a  que  quatre  volutes.  Ces  volu- 
tes occupent  tout  l'efpace  que  remplilTent  dans  le 
Corinthien  les  volutes  &  les  caulicoles. 

On  appelle  Oi-dre  comfefé.  Toute  compohdon 
arbitraire  qui  eft  différente  de  celles  qu'ont  réglées 
les  cinq  Ordres  qui  viennent  d'eftre  expliquez. 
h'Ordrt  Rn(îi^ue  eft  Cfluy  qui  eft  avec  des  refends 
&dcs  bollàges,  &  {'O'-dre  ^tr''c/ue  ,  XJn  petit  Or- 
dre de  pilaftres  de  la  plus  courte  proportion  ,  ayant 
une  corniche  archiiravéc  pour  entablement.  On  die 
O^'-^rf  C<[ry<?n^Mff  ,  pour  fignifier  celuy  c]ui  a  des  fî- 
gures  de  femmes  à  la  place  des  colomnes  ;  &  Ordre 
perfi^ue  ^  quand  on  parle  de  celuy  qui  a  des  figures 
d'Efclaves  Perlàns,  au  lieu  de  colomnes ,  pour  por- 
ter l'entablement.  Il  y  a  encore  un  Ordre  Gothiejue 
6c  un  Ordre  Franfois.  Le  premier  eft  celuy  qui  s'é- 
loigne tellement  des  proportions  &  des  ornemens 
antiques ,  qu'il  a  fes  colomnes  ou  trop  maffives  en 
manière  de  piliers,  ou  au[îî  menues  que  des  per- 
ches ,  avec  des  chapiteaux  fans  mefures  ,  tailltz  de 
feuilles  d'acanthe  épineufes  ,  de  choux,  de  chardons 
&  autres.  V Ordre  François  compofé  d'attributs 
cjui  conviennent  à  la  Nation  Françoife  ,  comme 
fleurs  de  Hs  ^  celles  de  coq.  Il  a  le's  proportions 
Corinthiennes. 
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Dre.  n  f.  vieux  mot.  Heure. 

jiins  s'en  fun  en  mtlt  fuit  d'un. 
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OREBISTES.  Cm.  Hérétiques  qui  s'attachèrent 
aux  erreurs  des  Huffites  ,  &  qui  parurent  dans  la 
Bohême  vers  l'an  1410.  Ils  faifoient  mourir  dans  les 
tourmens  les  Preftres  Orthodoxes  qui  tomboienc 
entre  leurs  m.-iins,  &  prirent  le  nom  d'Orebiftcs  du 
nom  du  lieu  011  ils  faifoient  leur  retraite  ,  &  qu'ils 
appelloient  le  Mont  d'Oreb. 

O  R  H  I  L  L  E.  C  f.  Partie  cartilagineiife,  fituée  fur  l'os 
des  temples  ,  &  qui  n'eft  pas  toujours  d'égale  gran- 
deur dans  tous  les  fujets  humains  ,  ny  dans  les  ani- 
maux brutes.  Toute  la  partie  pollericure  de  ce  car- 
tilage eft  arrondie  ,  &  forme  en  quelques  fiijcts  ura 
plyquife  continue  jufqu'a  la  partie  fuperieure  & 
antérieure,  &  il  eft  tout  unyaux  autres.  Il  eft  re- 
couvert de  la  peau  qui  couvre  extérieurement  le 
corps ,  &  d'une  membrane  trcs-mince  qui  luy  eft 
fort^adhcrente.  M.  Drouin  ,  Maiftre  Chirurgien  de 
l'Hôpiral  gênerai  ,  qui  a  fait  une  docle  defcription 
de  l'oreille,  dit  qu'il  avoit  cru  jufqiies  .à  prefent,  ainfî 
que  bien  d'autres,que  cette  partie  avoit  des  mufcles,  ' 
mais  qu'ayant  bien  examiné  la  chofc  fut  divers  fu- 
jets humains,  il  a  reconnu  .  qu'il  eftoit  tombé  dans 
cette  erreur  ,  en  prenant  une  portion  du  mulcle  oc- 
cipital pour  niufcle  de  l'oreille.  La  cavité  de  l'oreil- 
le eft  couverte  de  la  mefme  peau  qui  couvre  tout  le 
corps,  &  il  y  a  un  petit  duvet ,  &  quelques  poils, 
avec  quantité  de  glandes  fituées  prcfque  dans  lé 
fond  qui  filrrent  la  matière  jaune  qui  fe  rrouve  dans 
cette  cavité.  La  cavité  extérieure  de  l'oreille  qu'on 
appelle  Contjiu  ,  eft  en  partie  olfeufe  ,  &:  en  partie 
cartilagineufe.  La  cartilagincufe  eft  bien  plus  confi. 
derable  dans  les  enfans' que  l'ollcufe  ,  ceUe-cy 
n'ayant  que  deux  lignes  de  largeur ,  &  celle  là  qua- 
tre ou  cinq.  Elles  s'engrènent  enfemble  de  telle 
manière  qu'on  ne  fçauroit  prefque  les  feparer.  Cet- 
te cavité  n'eft  pas  droite  ,  &  fe  contourne  de  bas  en 
haut ,  &  de  derrière  en  devant  ,  &  enfuite  de  haut 
en  bas.  Cela  eft  caufe  que  l'on  a  peine  à  tirer  les 
corps  éttangers  qui  y  font  entrez,  &  de  là  vient  aufli 
que  la  force  des  corps  réfonnanis  eft  augmentée  par 
la  multiplicité  des  angles  que  l'air  eft  contraint  de 
faire  à  la  rencontre  de  ces  inégalitez.  Une  mem- 
brane tres-forte  &  tranfparente  la  termine.  Cette 
membrane,  que  l'on  appelle  Tambour ,  eft  attachée 
dans  une  feiiilleure  qui  eft  à  la  parric  intérieure  du 
cercle  oHèux  ,  lequel  cercle  olfeux  eft  échancré  à  fa 
partie  fuperieure.  Elle  ne  forme  pas  un  plan  droit 
dans  le  fond  de  cette  cavité  ,  à  caufe  que  les  fortes 
impulfions  de  l'air  auroient  pû  l'enfoncer  ,  mais  ce 
plan  eft  incliné,  ce  qui  eft  caufe  que  l'air  roule  dou. 
cément  fur  fa  fuperficie.  Au  delà  de  cette  mefne 
membrane  ,  il  y  a  une  cavité  confiderablc  que  l'or» 
nomme  0»<!(//;-.Elle  appartient  à  l'os  petreux,&  plu- 
ficurs  parties  y  font  contenues ,  fçavoit  quatre  olfe- 
Icts,  trois  mufcles,  deuxconduits,'dcux  feneftrcs  & 
une  branche  de  nerfs.  Les  Anaromiftes  nomment 
Miinem\it  pemier  des  oftclcts  lia  fon  manche  for- 
tement colle  à  la  membrane  du  tambour.  Le  fécond 
olfelet  fe  nomme  Emlnmi.  Il  a  trois  parties ,  fon 
corps  qui  eft  fitué  au  haut  de  la  quailfe ,  &  fes  deux 
branches  qui  font  inégales.  La  plus  confiderable 
tombe  perpendiculairement  en  fe  recourbant  uu 
peu  en  dedans  &  à  fon  extrémité. Le  troifiéme  olîe- 
let  c]ui  a  la  figure  d'une  lentille,  eft  concave  du  cofté 
qu'il  touche  l'enclume  ,  &  convexe  de  celuy  qui 
couche  le  quatrième  olfelet  qu'on  nomme  Ejlrier, 
Ses  deux  branches  ont  a  leur  partie  intérieure  une 
feuillure  oii  s'enchalfe  une  membrane  tres-delicate 
&  tres-fine.  Sa  bafe  eft  ovale  pofée  fur  la  feneftre 
ovalaire.  De-s  trois  mufcles  il  y  en  a  deux  qui  appar. 
tiennent  au  marteau ,  &  dont  le  premier  a  fes  arra- 
ches ,  l'une  à  la  partie  fuperieure  de  l'aqueduc,  Sç 
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l'autre  à  la  petite  apophyfe  de  cet  os.  Le  fécond  a  les 
fiennes  ,  l'une  dans  une  cavité  qui  eft  à  l'os  pier- 
reux ,  &  l'autre  au  manche  du  marteau.  Le  troifié- 
me  mulilc  appartient  à  l'cftrict ,  &  a  l'une  de  fes 
attaches  dans  le  fond  de  la  quailTe  ,  &  l'autre  à  la 
telle  de  cet  os.  Il  y  a  deux  conduits  dans  la  quaifle, 
l'un  appelle  A^j'i^duc  ,  en  partie  olfcux  &  en  partie 
cartilagineux  ,  &  l'autre  d.ins  l'apophyfe  maftoïde. 
Pour  Icsdcux  fenefircs ,  l'une  eft  ronde,  fituée  fur 
la  patrie  inférieure  de  ce  qu'on  nomme  Cot/mllu^ 
&  bouchée  exademcnr  par  une  membrane.  L'autre 
feneftre  eft  ovale.  C'cft  fur  cette  cavité  qu'etl  ap- 
puyée la  baze  de  l'ellrier  ,  qui  ne  la  bouche  pas  de 
telle  forte  ,  qu'il  ne  laillè  quelque  efpace  vuidc  pour 
l'introduélio]!  de  l'air  dans  le  labyrinthe.  La  petite 
branche  de  nerf,  qui  rraverfe  la  quailfe ,  eft  un  ra- 
meau de  la  tfoiféme  branche  ,  de  la  cinquième 
paire  ,  qui  fe  détache  de  celuy  qui  va  à  la  langue , 
palfe  par  dclfus  l'aqueduc  ,  &  s'enfonce  dans  la 
■  quaill'c ,  donne  quelques  libres  aux  mufcles  du  mar- 
teau ,  puis  redbrt  hors  de  la  quailfe  avec  la  partie 
duie  du  neif  auditif.  Il  y  a  encore  le  labyrinthe. 
C'eH  une  cavité  qui  a  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre ,  creufée  dans  la  moyenne  parrie  de  l'apo- 
phyfe pierrcufe  entie  les  trois  canaux  &  la  coquille 
du  Hmaçon.  Cette  coquille  eft  un  peu  au  dclfous  de 
Ja  partie  inférieure  &  antctieure  de  l'apophyfe  pier- 
teufe  ,  &  fait  plufieurs  tours ,  qui  onr  allez  de  rap- 
port à  une  volute.  Les  trois  canaux  qui  font  appel- 
iez l'un  fupeiieur  ,  l'autte  moyen  ,  &  le  iroi- 
ftéme  inférieur  ,  ne  forment  que  cinq  ouveitures 
dans  le  labyrinthe  ,  à  caufe  que  le  canal  inférieur 
confond  la  ficnne  avec  celle  du  fupcrieur ,  ce  qui  eft 
caufe  que  de  deux  ils  n'en  font  qu'une.  C'eft  ainfi 
qu'en  a  parlé  le  mefme  M.  Droiiin  en  traitant  de 
la  ftruaurc  de  l'oreille.  La  figure  anfraélueufe  de 
l'oreille  exrcrne  ,  &  fur  tout  la  voûte  de  l'oreille 
interne  ,  rend  bien  plus  exadte  la  perception  du  fon 
ou  du  mouvement  de  l'air  ,  parce  que  les  ions  s'en- 
tendent bf^n  mieux  dans  les  lieux  voûtez.  L'attifice 
peut  faire  mefmc  conftruire  des  chambres ,  où  lors 
qu'on  eft  en  un  coin  ,  on  peut  entendre  tout  ce 
qu'on  y  dit ,  mefme  à  l'oreille  &  rout  bas,  fans  que 
ceux  qui  font  au  milieu  de  la  mefme  chambie  enten- 
dent tien.  La  membrane  du  tambour  fert  en  parrie 
pour  modérer  ce  que  le  mouvement  de  l'air  a  de 
trop  imperueux  ,  &  pour  en  imprimer  un  femblable 
à  l'air  interne  de  la  quailfe  ,  afin  de  le  porter  par  le 
labyrinthe  jufqu'.au  hmaçon  Se  à  l'cxpanfion  du 
nerf  acouftiquc.  Qnand  cette  expanfion  eft  frappée 
par  plufieurs  mouvemens  fuccellifs  de  l'air,  &  qu'ils 
caufcnt  aux  efprits  qui  y  font  prefens  une  telle  émo. 
tion,  que  le  fécond  mouvement  réponde  au  premier 
par  quelque  tit  ts,  le  troifiéme  au  fécond  ,  &  le  qua- 
trième au  ttoifiéme  ,  il  fe  fait  un  foil^harmonieux 
ttes-agteable  ,  &  ce  fon  refulte  de  la  proportion 
que  les  mouvemens  de  l'ait  ont  entre  eux.  Si  cette 
proportion  Se  cet  accotd  manque ,  le  fon  fera  (ans 
harmonie  &  defagrcable  ,  &  il  incommodera  mef- 
me la  langue  Si  les  dents ,  à  caufe  de  la  communi- 
cation des  nerfs. 

On  appelle  Oreilles  àu  cxHr ,  deux  petites  ouver- 
ture du  cœur  faites  en  forme  d'oreilles ,  qui  fervent 
à  recevoir  le  fang  ,  &  à  faire  la  circulation  de  ce 
mefme  fang.  La  dtoite  aboutit  à  la  veine  cave  ,  & 
la  gauche  qui  fe  dilate  quand  le  cœur  fe  relferre 
pour  en  faire  fottir  le  fang ,  fe  termine  à  l'entrée  de 
i'artere  veineufe. 

On  appelle  en  tetmes  de  Marine,  OrcïiU  de  ian~ 
cre  .  la  largeur  des  pattes  de  l'ancre  ,  &  quand  on 
dit  Oreille  de  lièvre,  on  entend  une  voile  appareillée 
si\  oreille  de  lièvre,  c'eft-à-dice,  en  voile  latine  oij 
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à  tiers  point ,  ce  qui  la  rend  différente  des  voiles  à 
trait  quarré. 

Omlle  de  lièvre  ,  efl  aufîï  une  petite  plante  qu'on 
ft  appellée  ainfi  à  caufe  qu'elle  eft  faite  entière- 
ment comme  l'oreille  d'un  lièvre. 

Oreille  d'oun.  Fleur  odoriférante  qui  fleurit  en 
Avril ,  &  qui  efl  rouge  ,  blanche  ou  gris-de-lin. 

Oreille  de  rat.  Herbe  proJuifanr  plutieurs  cigf s  qui 
viennent  toutes  d'une  racine.  Elles  font  un  peu  rou- 
e;es  par  le  b.is ,  5c  aucunement  crcufes.  Elle  a  fes 
feiiilles  étroites,  !ongue[t:;s  ,  ayant  le  dos  aigii  Sc 
élevé  ,  &  tirant  fur  le  noir.  Ces  feiàilles  qui  font 
comparties  deux  à  deux  pat  intervalles  ,  vont  tou- 
jours en  aig!iifant ,  &  il  fort  d'entre  elles  de  petites 
tiges  qui  portent  une  fleur  bltUe  comme  celle  du 
Mouron. Sa  racine  eft  de  lagroifcur  du  doigt,  ayant 
avec  foy  plufieurs  petites  racines  attachées.  Ditifco- 
ridc  dit  que  cette  racine  enduite  guérit  les  fiftules 
des  yeux  qui  viennent  auprez  du  nez.  Quelques-uns 
nomment  -<^/y7»e',  l'Oreille  de  rat.  En  Grec  ^•c«7<V, 
comme  qui  diroit  fti/o\  «ra  ,  à  caufe  que  les  R  uilles 
de  cette  herbe  ont  du  rapport  avec  l'oreille  d'un 
rat. 

Oreille  d'Jfne.  Plante  dont  les  feuilles  font  afTez 
grandes  .  longues,  larges ,  épaiC-s ,  rudes  &  velues, 
ce  qui  les  fait  reiîembicr  à  l'oreille  d'un  Afiie,  dont 
cette  plante  a  le  nom.  Elle  eft  haute  de  deux  cou- 
dées. On  l'appelle  en  Latin  Symphitiirn  majtu  ,  ou 
Confolldn  major, 

O'-eilUid^  abricot  s.  Abticots  confits  dont  les  noyaux 
ont  efté  oftez  ,  &  les  deux  moititz  rejointes  ,  en 
forte  que  l'extrémité  de  l'une  n'allant  qu'au  milieu 
de  l'autre,  cela  reprefente  une  manière  d'oreille. 

On  appelle  0-eill'S ,  en  termes  de  Blafon  ,  deux 
petites  pointes  qui  font  au  haut  des  grandes  coquil- 
les ,  telles  que  font  celles  de  fiinc  Jacques. 

Les  Organiftes  appellent  aulTi  Oreilles ,  deux  pe- 
tites plaques  de  plomb  qu'on  fonde  fur  les  tuyaux  à 
cofté  de  leur  bouche  ou  lumière  ,  qu'on  abaifle  ou 
qu'on  relevé  pour  faire  des  fons  plus  graves  ou  plus 
aigres.  Ils  leur  ont  donné  ce  nom  à  caufe  qu'elles 
femblent  écouter  Ç\  les  tuyaux  font  d'accord. 

Oreilles ,  dans  un  cadcn.^ts ,  fe  dit  de  la  partie  du 
cadenats  ,  où  s'ajufte  l'anfe. 

Ore  il-s ,  fe  dit  auill  dans  les  baftimens  des  retours 
qu'on  fait  faire  par  en  haut  aux  chambranles  ou 
bandeaux  des  portes  &  des  feneftres.  On  les  appel- 
le autrement  Gojpttes, 
OREILLE',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  llfe  dit  des 
Dauphins  &  des  coquilles  ,  dont  les  oreilles  font 
d'un  émail  différent  de  celuy  de  leurs  corps.  D'az.ur 
dit  chevron  d'or ,  accompagné  de  crois  coquilles  ore'U- 
lées  d'or. 

O  REI  LLER.  v.a.  Vieux  mot  Rouler. 

O  R  E I  L  L  E  R .  f.m.  Terme  d'Architedure.La  face  de 
cofté  des  volutes  dans  le  chapiteau  Ionique  ,  autre- 
ment Coujfinet  de  chapiteau.  Vittuvc  l'appelle  PhU 
vintM. 

ORENDROIT.  Vieux  mot ,  compofc  de  Ore ,  ou 
Ores  &  de  Endroit, 

Menez,  joye  orendrolt. 

Chacun  de  vom  i^ui  avez,  le  cœur  droit. 

O  R  E  N I  S.  Vieuï  mot.  Nagueres. 
O  R  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Prier ,  du  Latin  Orare ,  d*où 
efl:  venu  Oraifon. 

Pour  Dieu  freler  &  feurorer 
Et  four  la  bataille  efgarder^ 

ORES.  adv.  Vieux  mot-  Maintenant. 

Las  ^  four^uoy  t'ébahis  ores , 
Mon  ams  ^  &frmis  d'efmoy. 

ORFAVERISER, 
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ORTAVERISER.  v.  n.  Vieux  mot.  Travailler  en 
Orfèvrerie.  Sdon  ce ,  die  Nicod,  on  dît  Us  Hoct^ne- 
t$m  des  Archers  des  Gardes ,  fait  du  corps  du  Roy  oh 
autres ,  efire  orfaveriftXd'or  (fr  d'argent ,  fonr  lespit- 
filîotes  d'argent ,  &  dorées  dont  le  corps  dudit  Hoc-^ 
tjmton  efi  divcrfijié  &  accommodé  à  la  reprcfentation 
de  la  Dev'ife  du  Roy  ^  &  dont  les  bordures  des  calet , 
manches  &  tajfttes  ,  font  faites.  Scion  ce  m/fi ,  N-coles 
aies  en  la  vie  dti  Roy  Jean  cfui  ejloit  prifennier  en  jén- 
gleterre ,  parlant  dit  Duc  de  Normandie ,  Fds  aijhé  de 
Francs  ,  efcrit  ^hé  le  chaperon  de  luy  cfloit  de  bmnette 
noire  or f ave  ri fé  d'or  ,  ce[l-a-dire  ,  par  préexcellence 
ftu  les  chapperotis  du  commun  ,  papilloté  d'or,  &  fur- 
tijfu  d'or  battu  &  martelé, 

O  R  F  R  A I  S.  r.  m.  Vieux  mot.  Bore!  croit  que  c'efl  la 
broderie  d'or  broché  ,  ou  le  bord  ou  parement  des 
Autels  ,  efcliarpes  &  robes,  &  qu'il  vient  non  pas 
d  Orfèvrerie  ^  comme  quelques-uns  ont  creu  ,  mais 
j^urnmphrygiHm, comme  a  remarqué  M. Ménage, 
parce  que  cette  invention  eftoit  venue  dtr  ce  pays- 
là.  Orfrais  ,  dit  N!Cod,yô«r  ces  larges  bandes  tifu'és 
de  fil  d*or  &  d\xrg(nt ,  en  reprefentation  de  perfonna- 
ces  ou  d'autres  chofcs ,  dont  les  chappcs  ,  chafuhles  & 
tuniijHes  ecclef^fi<^nes  font  chapperonnécs  ,  croifécs  & 
fîirbandées ,  ce  ^ui  c(î  onvra^e  de  brodeurs  ,  &  non 
d'orftvres ,  e^noy  ejue  le  mot  enditte  le  contraire.  On  lit 
dans  le  Roman  de  la  Rofe 

Si  eut  le  corps  bel  Ô"  deugjé 
D'orfrais  eut  un  chapel  îni^not. 
On  a  dit  auflî  Orffois ,  &  le  mefme  Roman  de  la 
Rofe  dit  en  parlant  de  l'habit  de  Dame  richclfe 
Portraites  y  furent  d'orfrois 
Hifoires  d' Empereurs  &  Rots. 
Cette  forte  de  broderie  eftoic  appeliée  Orfraie,  Se 
on  difoic  Orfraré ,  pour  dire  ,  Couvert  d'orfrois. 
La  pourpre  f H  toute  orfrarée 
Si  ert  fourtraites  à  orfrais. 

O  R  F  R  A  Y  E.  f.  f.  Sorte  d'oifeau  de  nuit  qu'on  tient 
de  mauvais  augure.  Il  eft  de  couleur  brune,  &  a  les 
jambes  courtes  ,  &  couvertes  d'ccaiUes ,  &  les  on- 
gles ronds.  Il  vit  de  rapine  ,  mangeant  les  poilTons 
d'eftang  &  de  mer.  Le  cry  qu'il  poulfe  cil  extrême- 
ment lugubre.  En  Latin  Ojfifraga, 
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OR  G  ANE  AU.  r.  m.  Terme  ds  Marine.  Gros  an- 
neau de  fer ,  qui  eft  palFc  au  bout  de  la  verge  de  l'an- 
cre ^  &  qui  fert  à  amarer  le  cable.  On  dit  auffi  j4r- 

ORGANSIN,  f.  m.  Terme  qui  fe  die  des  foyes  ror- 
fes  apprcftccs  &  bien  conditionnées  ,  qu'on  a  f.iit 
paflcr  deux  fois  par  le  moulin. 

ORGE.  f.  m.  Plante  qui  jette  une  (impie  tige,  au 
bout  de  laquelle  elle  porte  fon  grain  dans  un  cpy. 
Elle  a  la  ftiiille  plus  large  que  la  plante  dont  vient 
le  froment.  Son  tuyau  eft  moindre  &  plus  freile,  &c 
a  huit  nœuds.  Son  grain  qui  eftaiTez  gros  n'a  qu'une 
goulTe  bien  fimple  ,  qui  ne  s'olle  pourtant  pas  fore 
facilement.  Il  jette  au  bout  une  barbe  ,  forte ,  lon- 
gue, &  piquante.  Sa  racine  eft:  chevelue.  Le  meil- 
leur efl:  ceîiiy  qui  eft  blanc  ,  fourny,  pefant ,  aifë  à 
cuire,  &  qui  ne  chancit  point.  Celuy  qui  eft  roux, 
quoy  qu'il  Ibit  exempt  du  froid  &  de  l'injure  du 
ciel,  ett  pourtant  de  peu  d'ufage  dans  la  Médecine. 
Theophrafte  dit  que  l'Orge  d'Inde  eft  différent  de 
tons  les  autres  ,  en  ce  qu'il  jette  fes  tuyaux  longs 
comme  le  bras.  11  ajoufte  ,  que  les  épis  d'orge  fout 
plus  grands  &  pins  épais  aux  uns  qu'aux  autres  ;que 
les  uns  font  plus  élevez  de  terre.  Se  les  autres  plus 
TmeJr. 


O  R  G  137 

prés  de  leurs  fciiilles  ,  tel  qu'eft  celuy  qu'on  appelle 
^ckîlleis;  qu'il  y  a  des  orges  ronds  &  petits,  &  d'au- 
tres qui  font  longuets  &  gros,  &  plus  épais  aux  épis; 
qu'il  y  en  a  auflî  de  blanc  &  de  rouge  ;  que  ce  der- 
nier rend  beaucoup  de  farine ,  &  qu'il  le  maintient 
mieux  que  l'autre  contre  le  froid  &  le  chaud.  Le 
pain  d'orge  nuit  à  l'eftomac  ,  &  y  engendre  des 
ventofitez  ,  &  des  humeurs  froides  &  gluantes.  U 
donne  d'ailleurs  peu  de  nourriture.  On  ne  lailfe  pas 
de  l'ordonner  aux  goûteux.  L'orge  delfeche  feloa 
Galien  ,  ôc  tient  quelque  peu  de  l'abfterlîf ,  n'é- 
chaufant  jamais  de  quelque  manière  qu'on  l'ap- 
prefte. 

On  appelle  Or£e  mondé  ,  de  l'orge  dont  on  a  ofté 
récolle, &  qui  eft  propre  à  rafraifchir,  &  à  faire  de  la 
tifanne.  Il  humedte,defalcere,  engendre  un  fuc  fub- 
til,  coulant  doucement  en  bas ,  parce  qu'il  n'a  point 
d'ailridion.  Il  n'enfle  point  l'eftomac,  &  fe  digcte, 
fans  donner  de  tranchées  au  ventre  ,  &:  fins  caufer 
aucune  incommodité  à  ceux  qui  en  nfenr. 

ORGIES,  f.  f.  p.  Teftes  qui  le  celebroient  ch^z  les 
Payens  en  l'honneur  de  Bacchus ,  par  des  femmes 
furieuiès  que  l'on  appelloit  B'Jcclmme!,  Ces  fortes 
de  feftes  fe  faifoient ,  particulièrement  fur  les  Mon- 
tagnes, d'où  ce  mot  peut  avoir  efté  fait,  d'j'ett. 
Montagne.  Lucien  fe  fert  du  mot  ^fji»,  pourfigni-, 
fier  les  fàcrfz  Myftcres. 

ORGUE,  f  f.  Inftrument  de  Mulîque  à  vent  ,  le 
plus  grand  &  le  plus  harmonieux  de  tous.  On  s'en 
fert  particulièrement  dans  les  Eglifes ,  pour  cele- 
brer  l'Ofhce  divin  avec  plus  de  folemnité.  U  ne 
laiflepas  d'y  avoir  quelques  orgues  portatives,  ap- 
pellées  Cnèmeis  i'orgiits  .Se  on  appelle  dans  les  Egli- 
fes Btfit  d'orgue ,  la  conftruftion  de  menuiferie,  qui 
enferme  toute  la  machine.  Le  grand  bufEt  fert  pouç 
le  grand  jeu  ,  &  le  petit  buffet  pour  le  petit.  Ce: 
Inftrument  eft  compolé  de  pluficurs  tuyaux  où  de 
gros  foufflets  font  entrer  le  vent.  Ce  vtnt  eft  diftri- 
bue  par  un  fommier  ,  &  par  le  moyen  de  plulieurs 
rcgiftres  qui  ouvrent  &  ferment  l'ouverture  de  ces 
tuyaux,  &  il  y  entre,  fclon  qu'on  appuyé  les  doigts 
fur  les  différentes  touches  du  clavier.  Il  y  a  deux  ou 
trois  claviers  ,  Se  quelquefois  quatre  ou  cinq  dans 
les  grands  buffets.  Us  font  divifrz  en  plulîeurs  tou- 
ches, comme  ceux  de  l'épinette  Se  du  clavellin. 
Une  orgue  a  du  moins  deux  mille  tuyaux,foit  dan* 
le  grand  buffet,  ou  dans  le  petit  qu'on  appelle  Po- 
fllif.  Ils  font  de  bois ,  d'eftaim  ou  de  plomb.  Il  y  en 
a  à  anche,  d'autres  ouva-ts  ,  &  d'autres  bouchez. 
On  remarque  que  le  tuyau  bouché  defcend  deux 
fois  plus  bas  que  celuy  qui  eft  deux  fois  plus  long, 
&  qui  eft  ouvert ,  parce  que  l'air  qui  y  entre  Se  qui 
en  fort ,  a  deux  fois  autant  de  chemin  à  faire.  Ceux 
qui  ont  un  petit  tuyau  fondé  au  bout  d'en  haut  d'un 
plus  grand  ,  s'appellent  Tuyaux  k  ebcminée. 

11  y  a  aulïï  un  Inftrument  qu'on  appelle  Orgue 
hydrmditjue  ,  U  eft  fait  de  métal  peint  &  doré ,  en 
maniete  de  bufet  d'orgue  ,  &  joiie  par  le  moyeu  de 
l'eau  dans  une  grotte. 

Orgues ,  fe  dit  en  termes  de  guette  ,  d'une  Machi- 
ne compofée  de  plufieurs  arquebufes  à  croc  ,  ou  dû 
pluficurs  gros  canons  ou  moufquets  attachez  eii- 
lèmble  qui  fe  tirent  tout  à  la  fois  ou  feparément. 
Ou  s'en  fert  pour  défendre  les  brèches  Se  autres 
lieux  qu'on  attaque. 

On  appelle  auffi  Orgues ,  plufieurs  longues  Sc 
gtoffes  pièces  de  bois  ferrées  par  le  bout ,  Sc  déta- 
chées les  unes  des  anties.  On  les  tient  liifpenducs 
avec  des  cordes  au  delfus  des  portes  d'une  Ville, 
&  fi  l'ennemy  entreprend  de  tenter  l'entrée  ,  on 
les  lailTe  tomber  à  plomb ,  ce  qui  luy  ferme  le  paf- 
fage,  parce  qu'il  ne  peut  rien  mettre  au  dcllbus 
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capable  d'arrellcr  toutes  ces  pièces  de  bois  ,  ce  qui 
fait  preferct  les  Orgues  aux  Herfcs ,  dont  il  ne  faut 
atrcfter  qu'un  feul  endroit  pour  arrefter  tout  le  relie, 
arce  qu'une  herfe  cft  compofée  de  pièces  affem- 
lées  l'une  avec  l'autre. 
Orgues  ,  fîgnifie  encore  en  termes  de  Marine, 
Certaines  ouvertures  ou  goutieres  qui  font  condui- 
tes en  pente ,  le  long  des  tiUacs  &  des  fabotds  tout 
au  travers  du  borJage  d'un  Vailfean,  afin  de  faire 
tomber  à  fond  de  cale  les  eaux  de  pluye,  &:  des 
vagues. 

O  R  G  U  E  I  L.  f  m.  r.ini/c  ,  jmflrnftlm  ,  afmioii  lr«j> 
avmtageufe  de  foy-mefme  ,  fur  Usuelle  on  fe  frrfire 
aux  aumi.  A  CAD.  F  s..  CJnelques  Ouvriers  appel- 
lent Or^ueH ,  Une  petite  pierre  ou  un  éclat  de 
bois  en  forme  de  coin  qu'ils  mettent  fous  leurs  pin- 
ces &  leviers ,  Se  qui  fert  de  point  d'appuy  ou  de 
centre  de  mouvement  lors  qu'ils  veulent  lever  ou 
mouvoir  quelque  gtolle  pierre  ou  pièce  de  bois. 
Ils  l'appellent  autrement  Cale.  Nicod  dii,  que  com- 
me cet  éclat  de  bois  ou  billot  fait  déplacer  une  maf- 
fe  cent  fois  plus  pcfante  qu'il  n'cft  ,  on  luy  a  donné 
le  nom  d'Orgueil.  Les  Grecs  l'appellent  -im^ii^Km. 

O  R  I 

ORIENT,  f.  m.  Le  point  où  fe  levé  le  Soleil  lors 
qu'il  eft  dans  l'Equateur  ,  ce  qui  le  fait  auffi  appel- 
lei  Oriem  èijmmaM.  U  y  a  YO'iittt  d'EJli  ,  &  10'- 
riem  d'hiver  ,  l'un  où  le  Soleil  fe  leva  dans  les  plus 
longs  jours  de  l'année  ,  &  l'autre ,  où  il  fe  levé  dans 
les  plus  courts.  On  appelle  Orient  dn  Soleil ,  fon  am- 
plitude orientale,  laquelle  ell  l'arc  de  l'horifon  ter- 
miné par  le  point  où  il  fe  levé  &  le  point  de  l'O- 
rient cquino6tial. 

ORIENTER. V.  aft.  Di  jjit  fer  .  [mur  ,1  l'égard  ii 
l'orient  &  des  autres  points  Cardinaux.  A  c  A  D.  F  R. 
La  boulTole  eft  d'un  grand  ufage  pour  Orienter  un 
flan  ,  ce  qui  veut  dire  ,  Marquer  la  fituation  d'un 
plan  fur  la  terre  à  l'égard  des  quatre  parties  Cardi- 
nales du  monde.On  dit  en  ternies  de  Marine,  Orien- 
ter une  chofe  ,  pour  dire  ,  La  tourner  de  telle  forte 
qu'elle  foit  dans  la  fituation  que  l'on  fouliaite  à  l'é- 
gard de  quelque  partie  du  monde.  On  dit  aufli 
Orienter  les  voiles ,  pour  dire ,  Les  braffer  de  manière 
qu'elles  reçoivent  le  vent. 

P  R.IF  LA  MME.  f.  f.  La  plus  ancienne  ,  Se  princi- 
pale bannit re  de  France  ,  femée  de  lis,  qu'on  por- 
toit  autour  de  nos  Rois  dans  les  grandes  occafions. 
On  l'appcUoit  FUminula  ,  &  Aiirifiammit  en  Latin. 
Sa  matière  eftoit  de  cendal  de  couleur  de  flamc  d'or. 
Il  en  eft  parlé  ainfi  dans  la  chronique  ancienne  de 
Flandre.  Meffire  Miles  des  Nojtrs  ,  efloit  monfti  fin 
ung  grand  defîrier  couvert  de  hanbergerle  ^  &  tenoit 
fine  lance  ,  en  lae/utlle  l'Oriflamme  cjioit  attachée  d'un 
•vermeil  fat'tné  'a  guife  de gonfanon ,  a  tro'is  queues,  & 
tivoit  entour  houpes  de  verte-foye.  Cette  bannière 
eftoit  gardée  en  rAbb.aye  de  faint  Denis,  &  on  la 
recevoit  de  là  avec  de  grandes  cérémonies  ,  des 
mains  de  l'Abbé  quand  il  y  avoir  quelque  occafion 
de  s'en  fetvir.  Le  Comte  de  Vexin  comme  premier 
ValTal  de  faint  Denis  ,  avoit  droit  de  la  porter  ,  Se 
A  la  prenoit  du  Roy  qui  la  recevoit  fans  chaperon 
&  ceinture,  après  avoir  fait  fcs  dévotions  à  Paris 
dans  l'Eglilede  Noftre  Dame,  & enfuite  à  S.Denis. 
Le  Comté  de  Vexin  cftant  enfin  joint  à  la  Couron- 
ne ,  le  Roy  faifoit  porter  l'Oriflamme  par  qui 
il  vouloir ,  &  la  porioit  au  col  quelquefois  luy- 
mefme  fans  la  déployer.  On  la  déployoit  à  la  guer- 
re au  bout  d'une  lance  ,  &  la  guerre  eftanc  finie, 
on  la  rapportoit  à  faint  Denis.  Les  uns  difent  qu'el- 
le fut  faite  fjusClovis,  Se  les  autres  fous  Dagobett, 
ce  que  témoignent  ces  anciens  vers. 
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Ll  Rois  Dagehert  la  fi  faire  ^ 
Qfti  faint  Denis  ca  en  arrière 
Fonda  de  fes  rentes  premières. 
Si  comme  encore  appert  leans 
Bs  Chapelets  des  Mefcreans, 
Devant  luy  porter  la  faifoit 
Toiitesfois  €ji(  aller  li  plaifait  , 
Sien  attachée  en  une  lance  , 
Penfant  cfiiil  enfl  remembrance 
u4h  rauifer  le  cendal  ronge 
De  celity  glorieux  gnar  ronge. 
La  charge  de  porter  rOriflamme  eftoit  fi  confide- 
rable  ,  que  fous  le  Roy  Charles  V-  le  fieur  d'An- 
drchtrn  quitta  celle  de  Maréchal  de  France  pour  faire 
cette  fondion.  La  confiance  que  rou  avoit  en  cet 
étendard  obligeoit  à  s'en  fervir  aux  batailles  dont 
l'ilTuc  eftoit  douceufe ,  &  on  la  mettoit  toujours  au 
front  de  l'armée,  parce  qu'on  eftoit  pcrfuadé,  qu'elle 
rcndoic  invincibles  les  armes  de  ceux  en  faveur  de 
qui  on  la  portoit.  On  trouve  écrie  dans  une  Hiftoi- 
re  de  Flandre ,  que  l'Oriflamme  fut  prifc  &  rompue 
en  la  bataille  d^  Monts  en  Puelle  ,  en  Latin  A-îons 
popiilerî ,  &  qu'Anfeau  de  Chcvreufe  qui  la  portoit, 
fut  tué  dans  ce  combat ,  mais  Guillaume  Guiatc 
qui  vivoic  alors  ,  dit  que  ce  fut  une  Oriflamme  fein- 
te que  l'on  y  avoit  portée  ,  afin  de  donner  courage 
aux  foldats.  Ces  vt-rs  en  font  une  marque 
Jinjfiau  ,  le  Sire  de  Chevreufe  , 
Fut  Jï  comme  notu  apprifnes 
Efteint  en  fes  armes  mefmes  , 
Jït  l'Oriflamme  contrefaite 
Chai  a  terre  ,  &  la  faifrent 
Flamens  (fm  après  s'enfuirent. 
L'Oriflame  fut  venc  en         ce  qui  fe  juftific  par 
l'Inventaire  que  l'on  en  fit  en  ces  termes.  L'Ori- 
flamme eft  un  eftendard  de  cendal  fort  épais ,  fendu 
par  le  milieu  en  façon  d'un  Gonfanon  fore  cadu- 
que,  env:dopé  autour  d'un  bafton  ,  couvert  d'un 
cuivre  doré  ,  ÔC  un  fer  longuet ,  aigu  au  bout.  On 
l'appeiloit  aufîi  Orifior. 

Se  foigne  ^  te  donray  efiù  fii  ton  nncejfor  ^ 
Far  tel  ^ue  en  bataUlc  porterai  l'Orifior. 
On  l'a  aufti  appelle  Orifiambe. 

Si  a  fait  bailler  erramment 
L'Orif-Ambe  de  faint  Denis  , 
y}  un  chevalier  par  Devife. 
O  R  IFL  A  NT.  adj.  Vieux  mot.  Pompeux»  vain. 

Pur  j  clarificfue  ,  clair  ,  Orijiant ,  franc  &  frlfjtie, 
ORIGAN,  f.  m.  Plante  que  Diofcoride  dit  eftre 
de  deux  efpeces  ,  l'Origan  HeracleoticjHe  ,  &  l'Ori- 
gan Onitls.  Le  premier  ,  appelle  par  qnclques-uns 
Cnnila,  a  les  feuilles  alfez  femblables  à  celles  d'hyf- 
fope,&  fon  bouquet  eft  my-  party  en  divers  endroits. 
Il  produit  une  graine  peuépailfe  à  !a  cime  de  fes  bran- 
ches. Il  eft  chaud  ,  &  fa  décodion  faite  en  vin  Sc 
prife  en  breuvai^e  eft  bonne  contre  la  morfiire  des 
Serpents  ;  il  le  faut  cuire  en  vin  cuit ,  pour  ceux 
qui  ont  efté  empoifonncz  de  mcconium  ou  de  ci- 
guë. On  compofe  un  vomitif  d'Origan  ,  d'oignons 
&  de  graine  de  fumach  ,  en  lailfant  fL-cher  le  tout 
au  Sofeil  dans  un  vailfeau  de  cuivre  quarante  jours 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  i  efté.  L'Origan 
Onitis  a  les  ft^liilles  plus  blanches  ,  &:  qui  reirem- 
blent  plus  à  l'hyifope.  U  porte  fa  graine  en  façon 
de  plufieurs  teftes  ou  corymbes  entalTez  enfemble. 
Il  a  les  mefmes  proprietez  que  l'Heraclcotique  , 
quoy  que  moindre  en  fes  opérations.  L'Origan 
fauvage  ,  que  les  uns  appellent  Panaces  heracleurn^ 
&  les  autres  Cunlla  ,  produit  fes  feiiilles  fembla- 
bles à  celles  d'Origan  ,  &  fes  branches  grcfles  Qc 
menues  ,  aufquelles  on  voit  de  certains  bouquets 
comme  ceux  d'Aneth  ^  5c  plufieurs  fleurs  blanches. 
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iSa  r:icine  eft  menue  &  inutile ,  mais  Tes  feuilles  & 
fes  fleurs  beucs  en  vin  ,  fervent  particulièrement  à 
ceux  qui  font  mordus  des  ferpencs.  Thcophralle 
parie  feulement  de  deux  fortes  d'Origan,  l'un  blanc 
qui  perte  du  fruit ,  l'autre  noir  qui  e!l:  fterîlc.  Mat- 
ihiole  dit  que  l'Origan  heracleotique  Se  l'Origan 
Onitis  ,  ne  font  point  connus  en  Italie  ,  ou  que  du 
moins  ils  n'y  croillènt  pas ,  à  quoy  il  ajouftc  qu'en- 
core que  Diofcoride  ne  mette  qu'une  fcu!e  e[pecc 
d'Origan  fauvage,  dont  les  fleurs  font  blanches,  cela 
n'empefchc  point  qu'il  n'en  puilte  croiftre  une  au- 
tre forte  ,  ditFcrentc  ,  quant  aux  fleurs ,  de  l'Origan 
fauvage  qui  vient  en  Grèce.  L'Origan  (èc  qu'on  ap- 
porte de  Candie  à  Venife  ,  a  une  fleur  blanche,  fort 
aiguë  au  gouft  ,  8c  de  bonne  odeur  ,  ce  qui  l'oblige 
à  le  prendre  pour  l'Origan  fiuvage  décrit  par  Diof- 
coride. En  Grec  eçi/'^itii'  ,  que  quelques-uns  font 
venir  de  £fci  -/j'iv^j.  ^  Se  plaire  dans  les  moiua- 
gnes  ,  à  caufe  que  cette  plante  vient  particulière- 
ment  dans  les  endroits  montueux. 

ORIGENISTES.  f,  m.  Hérétiques  qui  foufte- 
noientdcs  erreurs  tirées  du  livre  d'Origene  .  intitu- 
lé ,  des  Principes  ,  foie  que  ces  erreurs  y  fulfent  , 
foit  qu'on  les  y  eufl  infctécspar  malice.  Ils  preten- 
doient  que  la  punition  des  Diables  &  des  réprou- 
ver ne  dureroit  que  mille  ans ,  &  qu'après  ce  temps 
ils  deviendroient  bien-iicureux.  Selon  leur  doctri- 
ne ,J  e  s  u  s-C  H  IL  I  s  T  n'eftoit  Fils  de  Dieu  que  par 
adoption  &  par  grâce  ,  &  les  ames  ayant  tflé  créées 
long- temps  avant  le  monde,  avoient  ci\é  envoyées 
dans  les  corps  comme  dans  des  prifons,  parce  qu'el- 
les avoient  péché  dans  le  Ciel.  Ces  Hérétiques  fu- 
rent condamnez  premièrement  au  Concile  d'Ale- 
xandrie, deux  cens  ans  après  la  mort  d'Origene  ,  & 
enfuite  au  cinquième  Concile  univerfel  de  Conftan- 
tinople  fous  Juftinien  Premier. 

O  RIGIN  ATION.  f.  f.  Vieux  mot.  Origine. 

O  R  I  G  I  N  I  E  N  S.  f.  m.  Autres  Hérétiques  ,  appeliez 
aii.fi  d'Origtnes  Moine  ,  qui  vivoit  en  Egypte  ,  & 
efloie  Difciple  d'Anthonius.  Ils  rejcttoient  tous  les 
Livres  du  Vieil  &  du  Nouveau  Telbunent  qui  fem- 
blent  permettre  le  mariage  ,  dont  ils  eftoient  en- 
nemis ce  qui  leur  faifoit  eftinier  le  concubinage. 

ORI  LLON.  f.  m.  MatTe  de  terre  rcveftuc  de  mu- 
raille que  Ton  avance  f  ir  l'épaule  des  basions  à  ca- 
femcate  ,  afin  qu'en  couvrant  le  canon  qui  cil  dans 
le  flanc  retiré,  elle  empefche  que  les  AlTiegeans  ne 
le  démontent,  il  y  a  des  Orilions  de  figure  ronde. 
Il  y  en  a  d'autres  ,  appe  liez  Epaitleme/js ,  dont  la  fi- 
gure cil  prefque  quarrce. 

CRIN,  f  m.  Terme  de  M;trine.  GrofTe  corde  qui  efl: 
attachée  par  l'un  d  ■  l  s  bouts  à  la  croifé^  de  l'ancre 
lors  qu'on  l'a  jcttèe  en  mer  ,  &  qui  tient  par  l'autre 
bouta  une  bouée  qui  marque  l'endroit  précis  oùctl 
l'ancre. 

ORINE.  f  f  Vieux  mot.  Origine. 

£t  toy  ,  {juï  es  Pine  mufchine 

Potire  ,  &  humble  ,  &  de  hpffe  orine. 

OR, IX.  Cm.  Animal  qu'Appian  dans  la  defcription 
qu'il  en  fait  ,  dit  eftre  allez  fort  pour  battre  les  Ti- 
gres &  les  Lions.  Il  eft  prefentement  inconnu,  fi  on 
ne  veut  fuivre  l'opinion  de  ceux  qui  le  veulent  foire 
paflèr  pour  la  Gazelle  ,  quoy  qu'elle  n'ait  point  les 
marques  qui  doivent  fe  rencontrer  dans  l'Urix,  an- 
quel  Ariftote  donne  une  feule  corne  au  milieu  du 
front.  Pline  dit  qu'il  a  tout  le  poil  tourné  vers  la 
tefte  ,  &:  Albert  le  Grand  luy  fait  avoir  de  la  barbe 
au  menton. 

ORL 

O  R  L  F-  f.  m.  Terme  d'Atchiteaure.  Filet  fous 
Tme  ir. 
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l'ove  d'un  Chapiteau.  Il  vient  de  l'Italien  Orlo  ^ 
Ourlet. 

Ode  ,  en  termes  de  Blafon  ,  eft  une  manière  de 
ceinture  autour  du  dedans  de  Técu  ,  à  une  petite 
diftancc  des  bords.  De gHeules  à  Corle  d'argent, 

O  R  M 

ORME.  f.  m.  Arbre  de  haute  fuftaye  ,  donc  il  y  a 
de  deux  fortes  ,  l'un  montagnard  ,  &  l'autre  cham- 
peftre.  Le  champeftre  poi  te  plus  de  fruit  ,  mais 
l'autre  eft  plus  ample  &  plus  grand.  Sa  fetiille  efl: 
im  peu  crénelée  ,  longuette,  ciefpuc  ,  madrée  ,  rude 
&  afpre.  Il  jette  force  grandes  vr  files,  rondelettes, 
crefpues  ,  dans  tefquelles  il  y  a  une  petite  humeur 
claire  ,&  de  petits  animaux.  Son  bois  eft  nerveux, 
&  fort  (ans  eftre  beau.  Le  montagnard  jette  de 
petits  floquets,  puis  de  la  graine,  qu'on  appelle  ^V- 
mara.  Son  écorce  de  delfus  eft  rude  ,  inégale  ,  &  a 
force  crouftes.  Celle  qui  eft  auprès  du  bois  efl:  tou- 
te autre  ,  fe  pliant  ainfi  qu'un  lien  ou  une  courroye. 
Theophraftc  dit  qu'on  eftime  l'Orme  ,  à  caufe  qu'il 
croift  fort  en  hauteur  6c  en  largeur  ;  que  fon  bois 
le  coupe  aifément  quand  il  eft  v^  rt ,  &  qu'tftant  fec 
on  a  peine  à  le  couper.  Il  ajoufte  qu'il  ne  porte 
point  de  fruit  ,  mais  qu'il  produit  certaines  vtflles 
pleines  de  gomme  &  d'animaux  (cmblables  à  des 
niouclierons  ,  &  en  automne  quantité  de  ch.itcons 
petits  &  noirs ,  &  qu'il  n'a  pas  pris  gardeà  ce  qu'il 
porte  aux  autres  faifons.  Pline  ayant  étably  quatre 
forces  d'Ormes,  dit  qu'en  Italie  on  appelle  les  gtands 
Ormes  jîtt'wêens  ,  qui  font  les  feuls  qui  ne  s'engen- 
drent point  de  leur  graine  ,  &  qu'il  faut  planter,  ce 
qui  eft  contraire  à  Theophrafte,  qui  veut  que  l'Or- 
me ne  porte  aucun  fruit.  Columella  prétend  mefl 
me  qu'on  fe  trompe  à  dire  qne  l'Orme  Attinéen 
foit  ftenle.  Ce  qui  a  fait  tomber  Pline ,  &  pluiieurs 
autres  dans  cette  erreur  ,  c'eft  qu'il  porte  bien  peu 
de  5amara,  qui  eft  la  femence  de  cet  arbre  ,  &  que 
nicfme  il  en  porte  rarement.  Sa  graine  eft  cachée 
dans  les  premiers  boutons  que  fOrme  produit  au 
Printemps  ,  de  forte  qu'on  ne  le  plante  jamais  en 
graine  ;  on  prend  feulement  des  rejettons  qui  ont 
racine.  Galien  dit  qu'il  a  quelquefois  foudé  des 
playes  fraifchcs  avec  des  feuilles  d'orme  ,  eftanc 
aifeuré  qu'elles  font  aftringentes  Se  abrterfives.  Il 
ajoufte  que  fon  écorce  eft  plus  amere  &  plusaftrin- 
gente  ,  ce  qui  la  rend  propre  ,  appliquée  avec  du 
vinaigre  ,  à  guérir  la  gratelle&  le  mal  faint  Main. 
L'écorce  verre  Se  fraifche  ,  a  aufll  la  vertu  de  fou- 
der  &  de  guerîr  une  plave  fi  on  s'en  bande  comme 
l'on  feroit  d'un  linge,  &  fa  racine  a  mefme  proprie- 
té.  On  appelle  Onneaii  ,  Un  petit  Orme  ,  Se  Or~ 
mnye  ,  Un  lieu  planté  d'Ormes. 

O  R  M  1  N.  f.  m.  Plante  qui  fent  fort ,  Se  qui  produit 
des  fleurs  bleues.  Ses  feiiiiles  font  grandes  Se  lar- 
ges. 

O  R  N 

o  R  N  F.,  f.  m.  Arbre  ,  dont  l'écorce  eft  lilTè  ,  épaiire 
&  rouiraflre.  Il  a  fa  racine  avant  dans  la  terre.  Quel, 
ques-uns  font  venir  ce  mot  de  ô'^sî  ,  Montagne  ,  à 
caufe  qu'il  fe  plaift  dans  les  montagnes  &  dans  les 
forells. 

O  R  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  P/f'/iff ,  mirllif:nmt ,  ce  qui 
orm  ,  et  cjui  jcn  a  ortitr.  A  c  A  D.  F  R.  Vitrnvc  ap- 
pelle O'tirmens  .  dans  l'Architefture  ,  l'ArcIiitrave 
la  Fnfc  &  la  Corniche  de  chaque  Ordre  ,  &  M.  Fe- 
libien  dit  que  Us  Ornemens  qu'on  taille  orJinairs- 
ment  fur  les  moulûtes  &  fur  tous  les  autres  mem- 
bres de  l'Architc-aure  ,  font  djs  feuilles  refendues, 
ftiiilles  d'eau  ,  canaux  ,  rais  de  cœur  ,  rubans  tor« 
S  .j 
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tillez  avec  b.-ignet tes  dedans  &  fans  baguettes,  oves^ 
chapelets  de  pluficurs  fortes  ,  godrons  ,  guiiiocliis, 
poftes  ,  cntrelas  ,  treffes ,  écailles  ,  fcftons  ,  rain- 
feaux  ,  rbfes  ,  fleurons  ,  èc  plcHetirs  auttcS  chofes 
qu'on  y  mefle  ,  fuivant  tts  lieux  &  les  p!r.ces  que 
l'iMi  veut  orner.  Il  y  en  a  qu'on  appelle  Omcrnens 
de  relief.  Ce  font  ceux  qu'on  taille  fur  le  contour 
des  moulures  ,  comme  les  joncs  ,  les  coquilles  ,  & 
iès  feiiiUes  d'eau  &  de  teftnd.  Il  y  en  a  d'autres 
tju'ori  iîbmme  Ornemens  en  creux  ,  comme  les  rais 
de  cœur,candnx  8c  oves.  Ceux-là  font  fouillez  dans 
les  moulures.  Pour  ceux  qui  fervent  à  décorer  les 
fontaines  &  les  grottes  ,  on  les  appelle  Orntmens 
rh^irithries.  Ce  font  les  glaçons ,  mafques  ,  poifTons, 
coquillages  &  autres. 
ORNIT  k  O  G  ALE.  r.  f.  Petite  tige  blanche,  ten- 
dre &  haute  d'un  pied  S<.  dtmi ,  qui  poulfe  à  &  ci- 
me trois  ou  quatre  rejettons  d'où  forcent  fes  fleurs. 
Elles  font  vertes  au  dehors ,  &  deviennent  blanches 
quand  elles  s'épanoiiiirent.  Du  milieu  de  ces  fleurs 
fort  un  petit  chapiteau  comme  un  chatton  ,  tout 
déchiqueté.  Ses  racines  font  comme  un  oignon, 
tannées  en  leur  écorce  ,  &  ont  une  chair  blanche  & 
odorante.  Elles  font  rondes  &  de  garde  ,  &  on  les 
tire  au  prmtemps  ou  en  efté  ,  quand  elles  font  en 
herbe  ,  ou  bien  en  automne  ou  en  hiver  lors  qu'on 
laboure  la  terre.  On  les  mange  crues  &  cuites  ,  & 
les  pourceaux  en  lont  fort  friands  ,  de  forte  qu'ils 
font  faits  à  les  trouver  avec  le  groUin.  Cme  plan- 
te s'appelle  auiïi  Chiirle  ,  &  les  Grecs  luy  ont  don- 
né le  nbm  ipvi^ythov ,  de  o'pnf ,  Oifeau  ,  Se  de  ;i?.a. 
Lait  ,  à  caufe  que  quand  fes  fleurs  s'épanoUiflent , 
elles  femblcnt  eftre  de  coult-ur  de  lait ,  comme  font 
les  œufs  des  poules  &  des  oifeaux. 

O  R  o 

OROBANCHE.  f  f.  Plante  qui  ne  jette  qu'une 
tige  fans  feuilles  de  mefme  que  les  afperges.  Cette 
tige  eft  haute  d'un  pied  &  demy  ,  ôc  quelquefois 
plus  ,  rougeaftre  ,  velue,  tendre  &:  gralfe.  Sa  fleur 
efl:  blanchaflre,&  fort  de  petites  boules  qui  font  en- 
tatfées  à  la  cime  de  la  tige.  Sa  racine  ert  de  la 
grolfeur  d'un  doigt ,  &  devient  fpongieufe  quand 
!a  tige  commence  à  flc^ftrir.  Elle  croift  non  feule- 
ment entre  les  légumes  ,  mais  auffi  entre  les  bleds , 
chanvres  ,  lins  ,  &  mefme  le  long  des  grands  che- 
mins à  l'ombre  dcs'hayes.  Quelques  uns  l'appel- 
lent ilneu'é  de  Lyon  ,  &  d'autres  Herhe  de  Taurcatt  , 
à  caufe  que  les  Vaches  entrent  en  chaleur  après  en 
avoir  mangé.  Elle  a  pris  le  nom  d'Orobanche  ,  à 
caufe  que^e^fov  Ôyyii  ^  elle  étouffe  &;  étrangle  l'ers, 
appelle  en  Grec  açoCo-,. 

o  R  P 

O  R  PH I  E.  f.  m.  Sorte  de  poilmn  qui  fc  trouve  aux 
Antilles  ,  &  qui  eft  alfez  femblable  à  celuy  que  l'on 
appelle  , -f^î^»i7/f  de  rflcî-.  Il  fe  jette  quelquefois  en 
lair  ,  &  fait  des  fauts  de  plus  de  trente  pas.  Si  dans 
ce  temps  il  rencontroit  quelqu'un  en  fon  chemin, 
il  le  perceroit  de  part  en  part.  Sa  chair  eft  de  tres- 
bon  gouft,  pourveu  qu'il  n'ait  pas  mangé  de  Man- 
cenille  ,  ce  que  l'on  connoift  ,  en  luy  voyant  les 
dents  blanches.  Si  elles  font  autrement ,  il  eft  fort 
dangereux  d'en  manger, 

.ORPIMENT,  f  n^  Minera!  jaune  tirant  fur  le 
brun  ,  appelle  par  les  Latins  ^nri  figmentum.  Diof. 
coride  dit  que  l'Orpiment  &  la  Sandaraque  croif- 
lent  en  une  mefme  mine,  &  que  l'Orpiment  eft 
croufl:enx  &  de  couleur  d'or  ,  qu'il  n'a  aucun  mé- 
lange d'autre  matière ,  &£  qu'il  fe  fond  coilinie  par 
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écailles.  Il  ajoufte  qu'il  y  en  a  une  autre  efpece  ; 
moins  pure  ,  de  couleur  plus  rouge  ,  &  qui  eft  en 
petits  morceaux  en  forme  de  gland.  L'Orpiment 
eft  aftringent  &  corrofif  ,  5c  appHqué  il  fait  venir 
des  efcarres  avec  un  brulement  &  une  mordication 
violence.  Il  refout  les  excreicences  de  la  chair  ,  & 
fait  tomber  le  poil.  Selon  Matchiole  l'Orpimentôc 
le  Sandaraque  font  un  me(me  genre  de  médicament, 
&:  ne  différent  qu'en  ce  que  la  Sandaraque  cftanc 
parfaitement  cuite  dans  les  veines  de  la  terre  ,  eft 
plus  Hibrile  &  plus  rouge.  Il  allègue  pour  prouver 
qu'elle  n'eft  ancre  chofe  qu'un  Orpiment  plus  cuit , 
que  fi  on  brull^  l'Orpiment  au  feu  de  charbon  dans 
un  pot  de  terre  ou  de  verre  ,  il  prend  en  fort  peu 
de  temps  une  couleur  rouge  &  enflammée  ny  phis 
ny  moins  qtie  la  Sandaraque.  Quelques-uns  luy 
donnent  alors  le  nom  à'Orpin  rouge.  L'on  s'en  fert 
en  Peinture  ,  mais  rarement ,  à  caufe  qu'il  tient  de 
l'Arfenic  ,  &  que  c'eft  la  mefme  matière  ,  à  ce  que 
difent  plufieurs.  Quand  on  fe  fcrt  de  l'Orpin  dans 
la  Peinture  ,  on  l'employé  calciné  Se  fins  t  ftrc  cal- 
ciné. Pour  le  calciner  ,  on  le  met  au  fc  u  dans  une 
bocce  de  fer  ,  ou  dans  un  pot  bien  bouché  ,  mais 
peu  de  gens  en  calcinent  ou  enemployent ,  la  fu- 
mée en  eftant  rtiortelle  ,  de  forte  qu'il  eft  fort  dan- 
gereux de  s'en  fetvir, 

ORS 

O  R  S  E I L  L  E.  f  f .  Petite  moufPe  ou  croufte  qui  vient 
fur  les  pierres  &  les  rochers  des  montagnes  ,  donc 
les  Teinturiers  fe  fervent  après  qu'ils  l'ont  appreftée 
avec  la  chaux  &  l'urine.  Elle  fait  une  fort  belle 
nuance  de  couleurs,  depuis  la  fleur  depelcher  filvie, 
aubifoin  &  gris  de  lin  ,  jufqu'à  l'amarante  &  paffe- 
velours. 

ORSER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Aller  contre  le 
vent ,  ou  à  vent  contraire.  Cela  arrive  fouvent  aux 
petits  baftimens  qui  ont  le  fecours  des  rames,  Parmy 
les  Levantins  Orfè  ,  eft  un  terme  de  commande- 
ment )  pour  dire  ,  Au  lof,  quand  on  a  befoiii  de 
ferrer  &c  de  maintenir  le  vent. 

O  R  T 

ORTEÎ  L.  f  m.  Doigt  du  pied.  Nicod  dit  qu'il  fem- 
ble  que  ce  mot  vienne  de  jinicftlm  ,  Se  qu'il  faille 
dire  Arteil. 

On  appelle  Orteil ,  en  termes  de  Fortification  , 
Une  largeur  de  terrain  depuis  trois  jufqu'à  cinq 
pieds  ,  félon  la  hauteur  qu'on  laiife  en  dehors ,  en- 
tre le  pied  du  rempart  &  l'efcarpe  du  foifé  ,  pour 
retenir  la  terre  du  parapet  en  cas  qu'il  foit  ruiné  , 
ou  que  la  terre  s'éboule  d'elle-mefme  ,  afin  d'em- 
pefcher  que  le  foifé  ne  fe  comble  par  ces  démoli- 
tions, C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Berme  Se 
Retraite. 

O  R  T  H  O  D  R  O  M  lE,  f  f  Terme  de  Marine.  Rou- 
te en  droite  ligne  que  fait  un  vaifleau  en  fuivant 
un  des  trente-deux  vents  qui  font  marquez  fur  la 
boulfole.  Ce  mot  eft  Grec  de  SJç  ,  Droit,  Se  de 
c/l^oV^f ,  Courfe, 

ORTHOGONELLE.  adj.  Terme  de  Géomé- 
trie. On  appelle  Ligne  onhogonclle.  Une  ligne  qui 
tombe  à  angles  droits  fur  une  autre  ligne  qui  eft 
perpendiculaire,  &  on  dit  Orthogonellement ,  pour 
dire,  A  plomb,  a.  angles  droits.  Ce  mot  vient  du 
Grec  !>'p  V6< ,  Droit ,  Se  de  yi>:ia.  ,  Angle. 

ORTOGRAPHIE.  f.  f.  Elévation  geometrale 
d'un  baftiment  ,  où  toutes  les  lignes  horifontales 
font  droites  &  parallèles  Se  non  obliques  ,  comme 
quand  on  les  reprefente  en  perfpedive.  Ce  mot  eft 
Grec, 0 g^;jjaîï/tf, de cp-^f.  Droit  &  de  -^âf^v^hukè^ 


ORTHOPNE'E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Softe 
(ïe  maladie  ,  dahS  laquelle  ceux  qui  en  font  acta- 
qiïei  ne  fçaurdient  re/pirer  que  debout  ,  les  bras 
tleveii  &  la  Jîûirrine  étendue,  La  caufe  en  gênerai 
tft  iè  vice  dtl  mouvement  d'cxpanfion  &  de  conC- 
tridlion  deS  jîoiiraonS  ,  lequel  eftant  empefché,  oftc 
la  réfiiifatlbn  ,  &  caufe  des  inquiétudes  ,  des  rellen- 
timénS  Si  la  fLiffocatibn.  Ct  mot  eft  Grec  î^^'^ïtita, 
de         j  Droit ,  &  de  Trvt^v ,  Refpirer. 

Ô  R  T  i  E-  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  &  la  tige  font 
piquantes.  Diofcoride  en  mec  de  deux  efreces,  l'une 
plus  afpre  &  plus  fauvage,  tk  ayant  fes  feiiiliesplus 
lars^és  Si  plus  noires.  La  graine  de  celle-y  eft  fem- 
blabié  à  celle  du  lin  ,  plus  petite  toutefois.  L'autre 
Ortie  n'efl  pas  fi  afpre  ,  &  a  fa  graine  plus  petite. 
Matthiole  en  ajoulteuiit  troifiéme  plus  afpre,  plus 
mordaine  de  bc\Tucoup  qile  tes  deux  premières  ,  & 
ayant  aufîî  fes  tiges  plus  aiprcs  8c  fes  feuilles  plus 
petites.  Ceft  l'Ortitf ,  appellée  communément  Cr-. 
îie  qrlcfche.  Selon  Galien  la  graine  ,  &  principale- 
ment les  feiiillès  d'Ortie  ont  une  v.-Ttu  refuUuive 
qui  leur  donné  la  faculté  de  guérir  les  puftules  & 
les  apcftumes  qui  viennent  amour  des  oreilles.  Il 
dit  encore  que  la  vertu  qu'elles  ont  de  caufer  de  la 
demangeaifon  à  toutes  les  parties  qu'elles  touchent, 
^cde  faire  fortir  hors  de  la  poitrine  toutes  humeurs, 
grolles  &  vifqueufés,faic  connoiftre  qu'elles  ne  font 
pas  trop  chaudes,  &  qu'elles  font  compofées  de  par- 
ties fort  fubtiles.  Il  dit  encore  qu'elles  font  bonnes 
aux  gangrenés  &  aux  ulcères  qui  ont  befoin  d'cftre 
delfechez  fans  aucune  mordication  j  &  qu'encore 
qu'elles  foienc  compofces  de  parties  fubtiles  &  de 
température  feche  ,  elles  ne  font  pas  néanmoins  lî 
chaudes  ,  qu'elles  puiifent  eftre  mordantes.  Le  mot 
d'Ortie  vient  du  Latin  Vrtica  ^  fait  de  Vrerc  BlÛ- 
lér  ,  à  caufe  qu'elle  brûle  en  piquant. 

Il  y  a  cncoïC  VOnls  piidNtc  ^  ou  Oriie  morte  ^  ap- 
pellce  Gr.linpJÎ!,  Ellea  fa  tige  &c  fes  feiiillesenticrc- 
meht  fcmblables  à  TOrtie  commune  ,  mais  moins 
afpres,&qiii  rendent  une  odeur  puante  quand  on 
les  pile  ou  qu'on  les  frotte  entre  fes  mains.  Sa  fleur 
eft  rouge '&  menue.  Cette  herbe  croift  par  tout, 
tant  le  long  des  hayes  &c  des  chemins ,  que  dans  les 
cours  &  les  places  des  maifons.  On  l'appelle  Onie 
morte  ^  à  caufe  qu'elle  ne  brille  point.  Ses  feuilles, 
fes  tiges,  fon  jusSc  fa  graine  refolvent toutes  dure- 
tez,  chancres  ,  apoft^umes  plates  i5c  rouges ,  &  tou- 
tes fortes  d'oreillons.  Matthiole  dit  qu'il  y  a  une  au- 
tre plante  alfez  feniblablc  à  l'Ortie  puante  ,  appel- 
lée en  Italie /y<?J'^'4  âel  latte  ^  Onielaitée,à  caufe 
qu'elle  a  fes  feiiillcs  marquées  tout  du  long  de  ta- 
ches blanches  comme  laît.  Pline  appelle  Lû.mium, 
cette  efpece  d'Ortie  tachée  de  blanc  ,  &c  fait  grand 
cas  de  ces  taches  blanches  qu'elle  a  au  milieu  de 
fes  feiiilles  pour  le  feu  que  l'on  nomme  S.  Antoine. 
Ceux  qui  ont  obfervé  l'Ortie  avec  le  microfcope  , 
ont  remarqué  qu'elle  eft  couverte  de  piquants  tres- 
aigus,  dont  la  bafe  efl  une  petite  veflie  dans  laquel- 
le eft  enfermée  une  liqueur  acre  &c  veneneufc.  La 
pointe  de  cette  efpece  de  fac  eft  d'une  fubrtance 
ires-dure ,  qui  a  un  trou  au  milieu  ,  par  lequel  cet- 
te liqueur  s'écoule  dans  la  partie  piquée,  &  y  exci- 
te de  la  douleur. 

O  R  T  I  V  E.  adj.  féminin  ,  qui  en  termes  d'Aftrono- 
mie  fe  joint  au  lubftantin  Arnpliindc,  Ainfi  on  dir, 
jimpliinde  or'ive ,  pour  fignifier  l'arc  de  l'hocifon 
cjui  fe  trouve  entre  le  poiiit  où  s'élève  un  aftre  ,  & 
celuy  du  vray  Orient,  où  fe  fait  l'interfeélion  de 
l'horilon  &  de  l'Equateur.  U  y  en  a  une  Boréale 
une  Auftralc.  On  l'appelle  aufll  Latitude  ortive. 

Ô  RTO  LA  N-  f  m.  Petit  oifeau  qui  chante  agrea- 
blcmeiu,  &  qui  eft  d'ungouft  exquis.  U  eft  4e  la 
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grolTeut  à  peu  prés  d'une  aloiieite,  &  a  les  plumes 
de  fi  tefte  ,  de  fon  cou  ^  de  fa  gorge  cirant  fur  le 
jaune.  Les  groftes  plumes  de  fes  ailes  &  de  fa  queuè" 
font  méfiées  de  jaune  &  de  noir ,  5c  fon  ventre  eft 
orangé.  ïl  a  le  bec  rouge  ,  ainf:  que  les  jambes  6c 
les  pieds.  Il  vit  jufques  a  quatre  ans ,  &  meurt  bien 
fûuveuc  de  trop  de  graiife. 

O  R  V 

O  R  V  A  L  P.  f.  f .  plante  que  les  Grecs  nomment  cp- 
jUJioF ,  Ôc  dont  il  y  a  de  deux  forces,  le  domeflique  & 
le  fauvage.  L'Horminum  des  jardins  a  fes  feiiilles 
femblables  au  marrube.  Sa  tige  eft  quarrée  Se  de  la 
hauteur  d'une  demi-coudée.  Êile  a  tout  autour  des 
manières  de  gouiles  qu;  pendent  en  bas ,  &  où  il  y 
a  des  s;raines  de  diverfes  fortes.  La  graine  que  pro- 
duit l'Horminuni  fiuvage  eft  ronde  Ôc  enfumée, 
mais  celle  des  jardins  eft  longue  &  noire.  Appliquée 
avec  du  miel,  elle  nettoyé  les  cayes  des  yeux  ,  &  en- 
duite avec  de  l'eau  ,  elle  refout  toutes  fortes  de  tu- 
meurs, Ôc  fert  à  tirer  du  corps  les  épines  les  tron- 
çons qui  y  fcroient  demeurez.  Macih:ole  appelle 
Grand  Horminum ,  ou  Horminnm  odorant ,  Ujie  her- 
be odorante  nommée  par  quelques-uns  ScUrea  ,  Se 
par  d'autres  ^:<^'-;ïny7i/'ï//'<f.  Elle  a  fes  feiiilles  qa:irre 
fois  plus  grandes  ôc  plus  larges  que  V Horminum ^aÇ- 
pres  ,  crefpucs ,  &  qui  le  courbent  k  terre.  Sa  tige 
eft  haute  d'une  coudée  &  demie  &  quelquefois  da- 
vantage ,  velue  ,  ferme  ,  quadranguîaire.  Du  milieu 
de  cette  tige  lortent  plufi  urs  branches  qui  portent 
grand  nombre  de  fleurs  en  façon  d'cpy,  purpurines, 
blanchaftres  &  de  bonne  odeur  ,  d'où  le  produifenc 
dis  go  iif.'S  qui  renferment  une  graine  noire  ,  clai- 
re ,luilantc  &  ronde.  Les  femmes  Italiennes  met- 
tent un  -^rain  de  cette  herbe  fur  les  yeux  caligineux, 
&  ne  l'oftent  point  que  la  nuée  qui  les  couvre  ne 
fuit  dilTipée.  C'éft  cette  propriété  qui  luy  a  fait 
donner  le  nom  de  ScUrca. 

O  S 

O  S.  f.  m.  Partie  dure  &  folide  de  Ranimai ,  laquelle 
fert  k  foHjïemr  les  chairs.  K  c  atj  Fr,  On  appelle  Oj 
(i}ionyme  ,  Un  os  qui  paroift  uniqu'j  &  qui  joint  de 
tous  coftezl'Oj/jC'7(w.  Comme  il  paro  ft  divifé  en 
trois  lignes  aux  jeunes  gens ,  cela  eft  c-îuie  que  l'on 
en  fait  trois  parties ,  donc  la  première  s'appelle 
lUen  ,  ou  I'Oj  des  flar.cs  -^{a  féconde  I'Oj  ^«^m  ^  ea 
parlan.t  des  hommes,  &  I'Oj  harré  en  parlant  des 
femmes,  &  la  troifiéme  Ifchion  ,  ou  \'0s  de  la  han- 
che,  dans  lequel  il  y  a  une  profonde  cavité  ,  pour 
recevoir  la  tcfte  de  l'os  de  la  cuiffe.  Quant  à  I'Oj  fa^ 
crHïfi ,  c'eft  la  dernière  partie  de  l'épine  ,  &c  on  ïuy 
donne  ce  nom  ,  à  caufe  que  c'eft  le  plus  grand  de 
tous  les  os  de  la  mefme  épine.  Sa  partie  antérieure 
eft  cave  comme  un  demy  cercle  ,  &  par  ceile  de 
derrière  il  eft  gibbeux  &c  voucé.  Cet  Os  eft  compo- 
fc  de  cinq  autres  ,&  mefme  quelquefois  de  lix ,  & 
ces  os  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  feparer  aux  petits 
enfans ,  s'unilfent  de  celle  forte  lors  qu'ils  font  de- 
venus grands  ,  qu'il  lemble  que  ce  ne  fo.t  qu'un  feul 
os.  On  les  m:.  t  au  nombre  des  vertèbres ,  à  caafè 
qu'ils  en  ont  la  relfemblance.  Us  n'en  ont  pas  néan- 
moins l'ufage  ,  eftant  immobiles.  L'Os  du  fronc 
eft  nommé  Oscoronal. 

O  S.  adj.  Vieux  mot.  Hardy. 

^UJ}fe  il  efloii  fi  os. 
On  a  dit  aufïi  Ofe  au  féminin. 
Ahatre  m  U  Liijfroit 
Far  c>-eature  ,  tant  fit  fi  ofi  , 
Ek  témoin  de  laquelle  chofe  ^  &c. 
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OSETLLH.  f.  f.  Sorte  de  pLints  dont  il  y  a  pliifieiirs 
efpeces.  Il  y  tn  a  de  Huivage  de  de  cultivée.  L'OldUe 
fauvage  vient  dans  les  prez  ,  &  a  fes  feuilles  com- 
me la'parelle  ,  mais  plus  menues  &  plus  tendres ,  & 
relTentant  mieux  l'heibe  de  jardin.  Elles  font  poin- 
tues par  le  haut  en  f.içon  de  flèches  ,  &  larges  par 
bas.  Il  y  en  a  une  autre  moindre,  dont  les  fciiil- 
les  font  menues  &  vuidées ,  &  que  les  Latins  appel- 
lent Acetofa  vervtària  ,  &  les  François  H^rh  Me 
bdicr.  Il  y  a  auffi  de  deux  fortes  d'Oicille  domeiti- 
que  ,  la  longue  qu'on  plante  dans  les  jardins,  nom- 
mée en  Latin  Rumex  ,  ayant  fes  feiiilles  longues  & 
noiraftres  ;  &  la  ronde  ,  appellée  ainfi  à  caufe  que 
les  feuilles  en  font  rondes.  Ses  tiges  font  cendres, 
&  fa  graine  eO;  femblable  à  celle  des  autres.  Cette 
graine  fait  mourir  les  vers, Les  feuilles  d'ofeiile  font 
cardiaques,  cephaliques,  ftomachiques  &  néphré- 
tiques. Sien  les  applique  cuites ,  elles  ont  une  ver- 
tu fuppur.uive.  Sa  raci.-.e  atténue  la  bile  cralFe  ,  & 
provoque  les  urines.  L'Ofeille  eft  nommée  en  Grec 
c^QLhk  ,  de  h^ûi ,  Acide, 

O  s  I 

psi  A  N  D  R  I  ST  E  S.f.  m.  Hérétiques  amfi  nom- 
mez d'André  Ofîander  Luthérien  ,  qui  enfeignoic 
que  le  corps  de  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  foufFroir,  cftoïc 
corruptible  ,  &  mouroic  derechef  dans  le  Sacre- 
ment. Il  difliit  aufîi  que  nous  ne  fomnies  point  jufti- 
fiez  par  la  foy  ,  mais  parl'eflentielle  juilice  de  J  e- 
s  u  s-C  HR  I  ST  qui  habite  en  nous. 

O  S  I  E  R.  f.  m.  Sorte  d'arbrilléau  qui  relEemble  allez 
au  fàule.  Ses  branches  font  pliantes  &  menues  ,  & 
on  s'en  1ère  à  lier  les  cercles  pour  les  tonneaux,  & 
à  faire  divers  ouvrages  de  vanerie.  M,  Ménage  fait 
venir  ce  mot  du  Grec  alna.  ,  Saule. 

o  s  S 

o  s  s  E  C-  f  ni.  Réceptacle  de  la  fentine ,  le  bas  de  la 
pompe  où  fe  reçoivent  tontes  les  eaux  du  Vaiireau. 
On  appelle  auiïî  ,  furies  rivières,  l'Endroit 
où  les  eaux  du  bateau  qu'on  vuide  avec  l'efcope  s*a- 
malleiit,  Qii^elques-uns  croyent  que  comme  on  en- 
tend par  ce  mot  ce  qui  fert  à  mettre  le  navire  au 
fec  ,  il  a  eftc  fait  par  corruption  de  -^h  fec. 

O  S  SI  F  R  A  G  U  E.  f.  f.  Sorte  d'oifeau  dont  pliiHeurs 
Aiit-'urs  ont  parlé  diverfement.  Il  eft  plus  grand 
qu'un  Aigle  ,  félon  Ariftote,  &  Ton  panache  eft  cen- 
dré tirant  fur  le  blanc.  Son  naturel  eft  fi  bon,  qu'il 
ne  nourrit  pas  feulement  fes  petits ,  mais  auffi  ceux 
de  l'Aigle  que  la  mere  a  jecrez  hors  du  nid  avant 
que  d'élire  grands ,  à  caufe  de  leur  avidité  à  vou- 
loir ravir  la  pafture  aux  autres.  Il  ne  voit  pas  bien  , 
&  a  certaines  nuées  devant  les  yeux.  Pline  dit  que 
l'Offifrague  eftdel'efpece  des  Aigles, &  fort:  de  l'Ai, 
glede  mer  ,  laquelle  on  tient  qui  retient  &  conçoit 
de  toutes  fartes  d'oifeaux  de  proye.  Albert  le  Grand 
veut  que  cet  oifeau  foit  une  cinquième  efpece  d'Ai- 
gle fort  petite  ,  auquel  on  a  donné  le  nom  A'Ojfi- 
frague^  à  caufe  que  s'eftant  repû  de  la  chair  qui 
eftoit  autour  des  os  ,  il  enlevé  l'os  au  haut  de  l'air 
&  le  lailfe  tomber  fur  le  roc  ou  fur  une  pierre  ,  afin 
de  !e  rompre  &  de  pouvoir  fucctr  la  moelle  qui  eft 
dedans  -,  en  Grec  oît^'^raf,  de  uVûï,  Os,  &  de 
Rompre, 

O  S  T 

P  s  T  A  D  E,  f.  f.  On  lii  dans  Villon  , 
RebcfoHrric ,  feurfaim  il'ofltidc. 
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Borel  dit  que  Henry  Eftienne  a  appellé  M^fiches  de 
deux  PtiroiJf'Sj  dcs  M..nches  moitié  d'oftadc  &  moi- 
tié de  velours  ;  ou  V>i  pourpoifit  de  trois  paroiffn  .  lî 
le  corps  eftoit  de  demie  oftade  ,  le  haut  des  manches 
de  cuir&  le  bas  de  velours-  &  parcequ'au  dos  il  n'y 
avoir  pas  de  velours ,  on  appelloit  C'-s  pourpoints 
des  Nicbd  au  do<^ ,  d'où  NichUodo  a  efté  dit  de  tou- 
tes fortes  de  chofes  qui  avoicnt  "des  apparences 
feintes. 

O  STAGE,  f.  m.  Seureté  ^he  l'on  donne  à  des  enne- 
mis OH  à  des  alliez.  ,  -pour  l'exécution  d'un  Traité^ 
d'une  Convention  ,  en  rnennnt  flnfeurs  pe^f  nnes  en 
leur  pouvoir,  A  CAD.  F  r.  Qielques-uns  croyent 
que  ceux  qui  recevoienc  des  Oftages ,  avoient  fur 
eux  pouvoir  de  vie  &  de  mort ,  quand  on  manquoic 
à  exécuter  les  chofes  dont  on  eftoit  convenu.  Ni- 
cod  n'eft  pas  de  ce  fentiment,  Voicy  ce  qu'il  dit, 
Oflage  efî  la  perfonfie  r^ui  efi  baillée  a  l'ennemi  de  guer- 
re ,  pour  fciireté  &  entreter.cment  de  la  foy  ,  pour  pa- 
role &  promcjfc  de  ccluy  cjui  le  ù  tille  ,  comme  gage 
militaire  ,  comme  Jll'on  difoli  Oftgage  ,  &  fut  amu 
pofé  de  ces  dcitx  mots ,  Oft  &  Gage  ,  anjjî  efl-ce  nn 
mot  militaire,  yincuns  l'écrivent  par  h  ,  Hoftage  ; 
ce  ejni  ferait  tolerable  ,  parce  c^u  d  vient  de  ce  mot 
Xdïi?;  Hoftis  ,  &  gue  l'Efpagnol  dit  muff  Huefte, 
pour  ce  ejiie  le  François  dit  Oft  ,  c'efl  a-dire ,  Armée, 
mais  le  François  fuit  fon  orthographe  ,  écrivant  Ofta- 
ge  ,  ejii  il  dérive  de  J  le<jucl  eft  baillé  à  tel  droit  ^ 
ejue  fi  celuy  pour  ^«ï  //  tient  Ojl.Tge  ,  défault  de  fx 
foy  ^  parole  &  promcjfe  ,  il  cjl  permis  à  celiiy  ^ul  l'a 
prins  a  Ofiage  d'ufer  de  toute  pnijfince  fur  fa  vie  & 
fur  fa  mort.  Toutefois  il  femble  ^ue  ce  droiU  de  facul- 
té rifi^Bureufe  fur  l'Ofiage  n'ait  eflé  tenu  pour  régulier 
en  France  .-  CAr  du  règne  de  Charles  IV,  Charles  , 
Comte  de  Valois  fon  oncle  ,  &  Lieutenant  General  en 
l'Armée  ^u'il  avait  envoyé  contre  les  Anglais  ,  Ay- 
mé ,  Frère  d' Edoiïard  If,  Roy  d' Angleterre  ,  &  fan 
Lieutenant  General  en  la  contre  Armée  ,  ayant  traité 
appointement  audit  Charles  de  Valois baillé  mfitatre 
chevaliers  Anglais  en  Oflage^fit  nomméement  convenu 
entre  eux  que  f  ledit  Aymé, au  cas  e^ue  fon  Roy  ne  voh- 
Infl  reB- fier  ledit  appointement ,  ne  retournait  en  Fran- 
ce ,  on  coHppcroit  les  te  fie  s  k  fefdiis  Ofiagcs.  Ain  fi 
l'écrit  Nicole  Gsles ,  en  la  vie  dudit  Charles  quatriè- 
me ^  car  cette  convention  n'eu  fi  eflé  fpeciaUment  fnte  ^ 
fi  ce  eufi  efié  régulier  en  fuit  d'' Oftages.  Le  mot  Latin 
feînble  rnanfirer  que  i'ufage  des  Ofiages  a  efté  mis  en 
avant  ,  par  le  moyen  des  Sièges  mis  devant  des  Villes 
&  Forterrjfcs  ,  pour  eflre  gages  de  l'entrettnement  des 
capitulations  réciproques  des  Afiieq^ez^^  &  AJfie^eans. 
Mais  Fefie  ,  cilebre  Grammairien  entre  les  Latins  , 
l'interprète  plus  en  gênerai  ,  dif&nt  que  ce  inot  Latin 
Obfes ,  qni  veut  dire  Oftage ,  eft  compofé  de  Oh  ^  & 
Fides  ,  par  tranfmutation  de  la  lettre  f ,  m  s  ,  piur 
eftre  l'Ofiage  baillé  pour  Vobfervation  de  la  foy  en  oc- 
currence militaire ,  comme  dit  efi  ;  mais  le  mat  Fran- 
çois Oftage  ,  ne  peut  fubir  par  fa  contexture  la  confi- 
derai'.on  d'icehiy  Fefie^combien  que  l'effet  és  deux  fe  ren- 
contre^ qui  efi  le  gage  de  la  foy  donnée  en  fait  de  q^uerre. 
Qui  voHldroitdire  que  Oftage  vient  de  Qft^  ^«i' 
Latin  Hoftis  ,  Gags  ,  comme  efiant  ^a^e  donné  m 
cas  d'hofiililé  ,  par  adventure  dirait  Jl  chofe  qui  vien- 
drait a  propos  ,  &  ainfi  pour  marque  de  fan  exlra6Iion 
le  conviendrait  écrire  par  h  ,  Hoftage.  Car  l' Hoftage 
efi  l'équipolant  de  la  foy  ou  rançon  de  celny  qui  U  baille. 
Tenir  Oftage  pour  aucun  Prince  ,  Cefi  efire  en  ga^e 
pour  la  fiureté  de  la  foy  ^  parole  &  prornejfe  d'aucun 
prince  donnée  à  fon  ennemy  de  guerre.  N:Cole  Gilles 
en  la  vie  du  Roy  Loys  ///.  Karloman  mourut  és 
mains  des  Normans  ,  tenant  Oftage  pour  fondit 
Pere.  Cecy  efi  par  U  mefme  raifon  qu'on  dit  ^  Tenit; 
prifon  pour  aucune  fomme  deue. 

O  S  T  A  G I E  R.  r.  m.  Vieux  mot.  Oftage, 
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;0  S  T  E  L  E  R.  V.  n.  Loger.  On  a  die  0(îex  &  OJiel , 
&  au  pluriel  Ojieux  ,  pour  dire  ,  Logis. 
Les  Ji'îa^efchmtx  ojîex  livrer ^ 
Solliers  &  cambres  délivrer, 
P  STE  OC  O  LLE.  f.  f.  Pierre  qui  efl:  mifeau  rang 
des  Caragmatiques ,  &:  qui  eft  propre  à  fouder  les 
os  rompus ,  &  dans  lefquels  il  y  a  quelque  fractu- 
re. Ce  mot  vient  du  Grec  cçtfl» ,  Os ,  &  de  tiKha. , 
Colle. 

OSTEOCOPE.  r.  m.  Douleur  aiguë" ,  dont  les  verolez 
&  les  fcorbuciques  font  parriculiccc-raeiit  tourmen- 
tez la  nuit.  La  membrane  dont  les  os  font  reveftus 
eft  feulement  affe£tce  &  picotée  par  un  acide  vîf- 
queux  ,  qui  caufe  des  douleurs  prolondes ,  en  forte 
qu'il  ferable  qu'on  rompe  ou  frappe  les  os  avec  un 
marteau.  Ce  mot  efl  Grec ,  iSïsjic'wcç  ^  deo'çîo)' ,  &  de 
K'r?aï ,  Frapper  ,  rompre. 

O  S  T  E  O  L  O  G I  E.  f.  f.  Partie  de  l'Anatomie ,  qui 
fliit  connoiftre  la  nature  &  la  dilpofition  des  os  du 
corps  humain  ,  avec  leur  figure  &:  leurs  ligamcns. 
Ce  mot  vient  du  Gieci'çïc'v,  Os  ,  &  de  hlyç ,  Dif- 
cours, 

O  S  T  H  VE  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  AfTemblage  de 
cinq  ou  fix  planches  qu'on  met  au  delfus  des  bouti- 
ques ,  pour  les  garantir  du  vent ,  de  la  pluye  Se  du 
Soleil.  On  a  fait  de  la  Auvent ^  qui  eft  le  mot  dont 
on  fe  fert  aujourd'huy. 

OSTIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Autour,  Oifeau. 

Pitis  vient  COflier  après  ^hi  mange  l'O'fillon. 

PSTI  ERE.  Vieux  mot ,  dont  on  ne  fe  ferc  que 
dans  cette  phrafe  ,  Gucttx  de  Cofiiere  y  pour  dire  , 
Qui  mandie  déporte  en  porte,  du  Latin ,  Oy?î«M , 
Porte. 

O  S  T  I  Z  E  S.  Mot  employé  dans  la  Conftume  de 
Blois  ,  pour  iîgnificr  ,  Droit  annuel  de  Gelines.  On 
a  écrit  Hopz.es ^  &c  Borcl  dit  qu'il  vient  de  HGfit':(iay 
Maifon. 

OSTOIER.  V.  n.  Vieux  mot.  Camper. 

OSTRACISME.  Cm.  Sorte  de  Jugement  qui  fe 
rendoit  à  Athènes  prefque  tous  les  ans  contre  cc-ux 
dont  le  trop  d'autoricc,  on  les  richelïès,  faifoient 
craindre  qu'ils  ne  fe  rendilTent  les  Tyrans  de  la  Pa- 
trie. On  les  bannilfoit  pour  dix  ans  par  la  pluralité 
des  fufFrages  ,  &  le  Peuple  s'allL-mbloir  au  jourafïî- 
gné,  &■  les  donnoit  en  fecret.  Cette  peine  n'avoit 
rien  d'infamant  pour  eux,  &  ils  ne  Liiîroient  pas  de 
joiiir  de  leurs  biens  pendant  leur  exil.  Ce  mot  eft 
Grec  ,ô^A>i'ay.^Çy  &  vient  de  o'çpaj'j'ïjCoquille^à  cau- 
fe que  le  Peuple  écrivoit  fur  des  coquilles  le  nom  de 
celuy  qu'il  vouloit  bannir. 

PSTRACÏTE.  f  f.  Sorte  de  pierre  croufleufe, 
faite  en  manière  d'ccaille  d'huiftre,  &  my- partie 
par  écailles  &c  par  lames.  Agricola  ,  qui  en  parle  de 
lamefme  forte,  ajoufte  qu'elle  eft  rougeaftre  ,  & 
qu'on  en  trouve  Hildesheim  rutour  de  la  caverne 
des  Nains.  Gaiien  dit  qu'elle  eft  fort  defïiccative  , 
acre  &  aftringente  ,  ainfi  que  la  pierre  Géodes  ,  & 
qu'enduite  avec  de  l'eau  elle  mondifie  les  prunelles 
des  yeux,  &  guérit  les  inflammations  des  mammel- 
les.  Ce  mot  vient  du  Grec  oçfam.  Coquille, 

O  ST  R  E  L  ï  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  vient  de 
l'Anglois  ,  Si  on  appelle  Ojirdins  ^  Ceux  qui  font 
Orientaux  à  l'Angltterre,  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  Villes  confédérées ,  dont  Lubec  eft  la  Ca- 
pitale. 

pSTRUCE.  f  m.  Vieux  mot.  Autruche. 
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CT  ALGIE.  Cf.  Terme  de  Médecine.  Douleur  d'o- 
reille- C'eft  une  maladie  qui  dépend  de  la  membra- 
pe  interne ,  dont  le  conduit  de  l'oreille  eft  tajiftc. 
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Outre  l'inflammation  d'oreille,  qui  eft  un  mal  dan- 
gereux, fuivi  fouventdu  délire,  des  maladies  du  cer- 
veau, l*c  de  la  mort  mefme  ,  les  caufes  de  TCtalgie 
font  l'humeur  acre  &  falée  qui  picotce  &  corrode 
quelquefois  la  membrane  interne  \  la  lymphe  em- 
preignée  de  trop  d'acide,  comme  dans  les  abritions 
caterreuiès ,  6c  l'humeur  mefme  d'où  fe  forme  la 
mucofîcc  naturelle  qui  enduit  l'oreille  qui  eft  trop 
acre  ouarreftée  dans  Ion  mouvement. Lorfque  l'O- 
talgic  vient  de  ces  caufes  ,e!le  eft  fans  pulfation  5c 
fans  ardeur,  mais  aiguc  &  comme  perçante  ou  pi- 
quante. Ce  mot  eft  Grec  ,e(Va^>I«,  de^'V»,  OreilleSj 
éc  de  aApjc ,  Douleur. 

O  T  E 

O  TE  L  L  E  S.  f.  f.  p.  Terme  de  Blafon.  Boucs  de  fers 
dépiques,  alfcz  larges  par  derrière  ,  qu'on  a  appel- 
iez A  mandes  pelées ,  à  caufe  qu'ils  en  ont  la  figure. 
On  charge  quelquefois  l'écu  de  ces  boucs  de  fers. 
Quelques-uns  font  venir  Ocelles  de  Haflnix  ou  haf. 
tile  ,  Pique  ou  lance. D'autres  veulent  que  les  aman- 
des pelées  s'appelioient  0?«//e.f  en  vieux  François. 

OTEN  CH  YTES.l'.m.Termede  Chirurgie.  Sor, 
te  d'inftrument  par  le  moyen  duquel  on  jette  ou  in- 
fufe  quelque  chofe  dans  les  oreilles.  Ce  mot  eft 
Grec,  ùi-n-yj-nif  ,  de  aî,  Oreille  de  v^i-'"!',  Vcr^. 
fer ,  répandre, 
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O  T  H  O  N  N  A.  f  f.  Sorte  de  plante  dont  Diofco- 
ride  ne  parle  que  fur  ce  qu'en  ont  dit  les  autres. 
Les  uns  veulent  que  ce  foit  le  jus  de  l'eiclere  ,  d'au- 
tres celuy  du  pavot  cornu  ;  quelques-uns  prétendent 
que  ce  foie  le  glaucium  ,  &  qu.lques-uns  le  jus  du 
mouron  bleu  ,  du  jufquiane  &  du  pavot  méfiez  en- 
femble.  Selon  d'autres ,  c'cft  le  jus  d'une  herbe  ap- 
pcllée  Othanna  ,  qui  crolft  dans  la  région  des  Tro- 
glodytes ,  &  doit  les  Riiiiles  font  fcmblablcs  à 
celles  de  roquette,  percées  comme  un  crible^  en 
force  qu'il  femble  qu'elles  ayent  efté  rongées  des 
vers.  Elle  en  jette  peu  ,  &  produit  une  fleur  fembla- 
ble  au  fafran  ,  qui  a  la  fciiille  large  j  ce  qui  a  fait 
que  quelques-uns  l'ont  creue  une  cfpece  d'anemo- 
nc.  Matchioîe  n'eft  point  de  l'opinion  de  ceux  qui 
croyent  que  l'Othonna  foie  ce  que  le  commun  ap- 
pelle Girofles  ou  œillets  d'Inde ,  &  la  mettroic  vo- 
lontiers an  nombre  des  camomilles.  Voicy  la  def- 
cription  qu'il  fait  de  l'Othonna.  Cette  plante  pro- 
duit force  rcjectons  &  furgcons,  &  a  beaucoup  de 
tiges  prefque  de  la  hauteur  de  deux  coudées,  ridées, 
droites ,  tirant  fut  le  roux.  Ses  feii.llcs  font  dente- 
lées &  en  grand  nombre,  femblables  à  celles  du  ca- 
nactt, excepté  qu'elles  font  un  peu  plus  grandes  8c 
plus  divifées.  Sa  racine  eft  courte  ,  fort  grande  Se 
peu  profonde  en  terre.  On  en  trouve  trois  efpeces 
différentes  feulement  en  couleur  &  façon  de  fleurs, 
La  plus  grande  a  fes  fleurs  grandes ,  bien  garnies  de 
feiiilles  &  dorées.  L'autre  les  a  plus  petites ,  difpo- 
fées  en  deux  rangs,  &  j'.ttanc  de  petits  capillamcns 
au  milieu  ,  comme  la  rof^.-.  Leur  couleur  eft  dorée 
purpurine  ,&  leurs  feiiilles  font  grolfetces  &  fi  re- 
luiiantes,  qu'elles  femblenc  eftre  de  velours.  La 
croifiéme  cfpecc  ne  diffère  de  celle  -  cy  qu'en  ce 
qu'elle  ne  devient  pas  iî  haute  ,  Se  que  fes  fleurs, 
qui  font  moindres  que  les  autres  ,  ne  font  environ- 
jiées  que  d'une  fîmple  couronne.  Toutes  leurs  fleurs 
ne  viennent  que  d'un  long  bouton ,  potcelé  ,  poul- 
peux  &c  attaché  à  une  longue  queue,  C'eft  de  là  que 
fort  la  graine  ,  qui  eft  longuette,  mince  &  noire, 
Cette  graine  eft  d'une  vertu  chaude  &C  fcche^ 
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qui  fait  qu'on  s'enferc  en  Médecine,  quand  il  s'a- 
git de  purger ,  de  nettoyer  &:  d'ouvrir.  Il  y  en  a  qui 
font  venir  le  mot  à'Oihonna  du  Grec  o'.jc'.n  ,  Linge» 
àcaufc  qu'elle  a  fes  feuilles  toutes  remplies  de  pe- 
tits trous  comme  la  toile. 

o  V  A 

iO  V  A  G  E.  r.  f.  Terme  de  mer.  Siîlage  ,  tr^tce  navale 
du  VaifTc-au.  On  l'appelle  auffi  Ovaiche  ,  &  on  dit , 
77j-er  un  l^^.i{pau  en  ova'tche  ou  à  ovaiche ,  pour  dire. 
Tirer  un  VailH-au  pefant  à  la  voile  ou  incommodé, 
foi  t  en  letoiiantjOU  en  le  remorquant  par  l'arriére 
d'un  autre  Vaiireau. 

OVAIRE,  f.  m.  Partie  des  oifeaux  ou  les  œufs  Ce 
forment.  Il  y  a  des  Anatomifles  parmy  les  Moder- 
nes ,  qui  attribuent  des  Ovaires  aux  femmes.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Ovum  ,  Oeuf. 

O  V  A  L  E.  f.  m.  Figure  ronde  &  oblongiie  reJfembUnte 
à  U  figure  d'un  cerf.  Acad.  Fr.  M.  Daviler  fait 
Ovale  féminin  ,  &  après  l'avoir  défini ,  Figure  cur^ 
viltgfie  cjui  A  deux  diamètres  irtégaux  ,  &  efui  fe  trace 
de  vUijîeitrs  vi^nlercs ,  il  dit  que  V Ovale  r^lhngée  eîi 
celle  qui  eft  la  plus  longue,  &:  que  c'eftaulTi  la  cher- 
che rallongée  de  la  coquille  d'un  cfcalier  ovale  , 
faite  de  la  f-iftion  oblique  d'un  cylindre.  U  appelle 
Ovale  ran'pâtite ,  Celle  qui  eft  biaife  ou  irregulicre 
par  quelque  fujcttion  ,  &  Oi/We  de  J.irdinier  ^  CtWe 
qui  fe  trace  par  le  moyen  d'un  cordeau,  dont  la 
longueur  doit  eftre  égale  au  plus  grand  diamètre  de 
l'Ovale,  &  qui  eft  attaché  par  fes  extremitez  à 
deux  piquets  aulïî  plantez  d^ins  le  grand  diamètre, 
pour  former  citte  Ovale  d'autant  plus  rallongée , 
que  les  deux  piquets  font  plus  élo;gnez. 

.Ovation,  f  f  petit  triomphe  que  les  Romains, 
accordoient  à  un  General  d'armée  après  une  victoi- 
re peu  confid-  rable  ,  ou  quand  la  guerre  n'avoit  pas 
efté  déclaré:;  fuivanc  les  Loix,  Le  Triomphant  n'a- 
voit  point  de  robe  blanche  ,  qui  eftoit  l'habit  de 
ceux  qui  avoient  les  honneurs  du  grand  triomphe, 
6c  il  ne  faifoit  point  fon  entrée  en  chariot ,  mais  à 
pied  ou  à  cheval ,  au  fon  des  fluftes  &  non  des  trom- 
pettes. Il  ne  laiftbit  pas  d'avoir  tout  le  Sénat  à  fa 
fuite  ,  &  il  marchoic  couronné  d'une  couron- 
ne de  Myrthe.  Ainfi  ce  fut  par  grâce  qu'on  accorda 
une  Couronne  de  laurier  à  Marcus  Cralfus  qui  avoir 
obtenu  l'Ovation.  On  nomma  ainfi  ce  petit  triom- 
phe ,  à  caufe  qu'on  immoloic  une  brebis ,  en  Latin 
Ovis  ,  quand  celuy  qui  triomphoit  de  cette  manière 
eftoit  arrivé  au  Capitole.  C'eftoit  un  Taureau  que 
l'on  immoloit  dans  le  grand  triomphe.  P.  Pofthu- 
mius  Tubtrtus  Confu!  ,  fut  le  premier  qui  obtint 
l'Ovation  après  qu'il  eut  défait  les  Sabins.  Ce  fut 
l'an  250,  de  la\^ondation  de  la  Ville. 

o  U  B 

jOUB  LI ETT  E.  f.f-  Lieu  dans  de  certaines  prifons, 
ou  l'on  mettoit  autrefois  ceux  qui  eftoient  condam- 
nez à  une  prifon  perpétuelle, &  on  l'appelloit  ainfi 
à  caufe  que  ceux  qu'on  y  enfermoit  ne  paroilfant 
plus ,  eftoient  entièrement  oubUez.  Hugues  Aubert, 
Prcvoft  de  Paris ,  y  fut  condamné,  &  Bonfons  par- 
lant de  cette  condamnation  dans  les  Aniiquitez  de 
Paris ,  dit ,  Il  ftt  prefchè  &  mïtré  publin^uement  au 
Parvis  Noilre-Dûme ^  &  après  ce  ,  condamné  à  eflre 
tn  Voithliette  an  pain  &  à  l'eau, 

o  U  C 

i0  TJ  C  H  E-  Cf.  Vieux  mot  François  que  plufieurs 
Provinces  ont  retenu ,  pour  fignifier  une  terre  la- 
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boutable  ,  clofe  de  folTcz  ou  de  hayes.  En  Latiti 
Olca,  olchia ,  d'où  l'on  a  fait  Occare  ^  Lahourir, 

QUE 

OUE.  f.f.  Vieux  mot.  Oye. 

ont  l'en  avez,  prù  par  lamou'é  ; 
//  doit  venir  manger  de  Voué, 
On  appelle  aujourd'huyàParisIa  Rue  aux  Ours  par 
corruption ,  au  lieu  de  dire ,  La  rue  aux  Gués.  Cette 
rué  eftoit  fameufe  autrefois  par  plufieurs  roftifleries, 
où  l'on  vendoit  des  oyes. 

O  V  E.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Ornement  taillé 
en  forme  d'œuf  fur  un  membre  appelle  Qnatt  de 
rond.  On  ne  lailfe  pas  de  nommer  le  quart  de  rond 
Ox-f ,  quoy  qu'il  foit  fîmple  &  fans  aucun  orne- 
ment. On  appelle  Oves  Jieuronnez ,  Ceux  qui  pa- 
roilfcnt  envelopez  par  quelque  fLuille  de  fculpture„ 
Il  y  en  a  qui  fe  font  en  forme  de  cœur;  &  c'eft  ce 
qui  a  obligé  les  Anciens  à  introduire  des  dards  par- 
my les  Oves  ,  pour  fimbolifer  avec  l'amour. 

O  VECjOVOEC.  Prepolîtion  Vieux  mot.  Avec, 
On  a  dit  aufli  Ove^ues, 

Seignor  ,  ffavt"^  pourcjuoy  j'aymon  habit  ckangié, 
J'ayefîé  ovoec  fume  j  or  revois  au  Clergiè. 

O  U  E  R.  Vieux  mot.  OUir.  Ou  trouve  Quant  pour 
Oyant,  &  dans  le  Roman  de  la  Pvofe, 

Beaux  Diex ,  dijî-il  ^  t^ui  tout  poïtez. , 
S'il  vota  plai/f  ^ma  retjuefle  o'/iez.. 

OUEST,  f  m.  La  partie  d:i  monde  ejtii  efi  au  Soleil 
couchant.  Ac  ad.  Fr.  Il  fignifieaulH  le  vent  qui 
foufRe  du  coftè  du  Co.ichant,  8c  qui  eft  l'un  des  qua- 
tre vents  primitifs  ,  éloignez  entr'eux  chacun  de 
quatre-vingt-dix  degiez.  On  appelle  0.(fy?_i\/i)r^/.^ 
Oitefî ,  Le  vent  qui  eft  entre  le  Nord  &  le  Nurd- 
Oueft  ;  Ouefî-Sud-  Onefî,  Ctkiy  qui  eft  entre  l'Oueft 
&  le  Sud-  Oueft  ;  Ouefl^Sud^Efi  ,  celuy  qui  eft  en- 
tte  l'Oueft  ,  &  le  Sud-Eft  j  &  Otie(}-^u,m  de  Nord- 
Ouefi.Qdu-^  qui  eft  entre  l'Oueft, &  l'Oueft-Nord- 
Oueft,  parce  qu'il  eft  le  quart  de  l'efpacc  entre 
l'Oueft  &  le  Nord- Oueft  ,  ac  qu'il  eft  le  plus 
proche  de  l'Oueft. 

O  V  I 

O  V  1  eu  L  H.  f.  m.'Petit  ove.  Selon  Balde,  c'eft  l'af- 
tragale  Lelbicn  de  Vitruve.  Il  y  en  a  qui  appellent 
aufli  Ovicule ,  La  moulure  du  chapiteau  Ionique 
&:  du  Compofite.  Elle  eft  fort  fouvent  taillée  de 
fculpture. 

O  U  I  L  L  E.  f.  f.  Sorte  de  potage  qui  eft  fait  fans 
beurre  avec  différentes  herbes.  On  le  fert  quelque- 
fois fur  les  bonnes  tables  dans  les  jours  maigres, 
afin  de  faire  quelque  divcrfitè.  On  appelle  auflî 
Ouille^  Se  autrement  Pot  pourry  ^  Un  all^iifonne- 
ment  de  plufieurs  viandes  enfembîe.  Ce  mot  vient 
de  l'Efpagnol  Olla^  qui  fignifie  ,non  feulement  ua 
pot  de  terre  ou  une  marmite  à  faire  cuire  de  la 
chair  &  autre  chofe,  maisaufll  le  potage. 

O  u  L 

OU  Ll  C  E.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle 
Tenons  à  oulices  ,  Ceux  qui  font  coupez  tout  quar- 
rément  &  en  about  auprès  les  paremens  du  bois  , 
pour  reveftir  après  coup  quand  l'ouvrage  eft  fait. 
Ces  tenons  font  appeliez  autrement  Tenons  a  tour- 
nices. 

O  U  R 

o  u  R  A  G  A  N.  f.  m.  Tempefte  horrible  &  très- vio- 
lente. Elle  fe  forme  par  la  contrariété  de  plufieurs 
vents,  qui  fouftlant  tantnft  d'un  coftè  &c  tantoll 
d'un  autre,  élèvent  des  flots  pfodigieux  qui  lè 

brifent 
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brifent  les  uns  contre  les  autres.  Ces  Oiirairans  n'ar- 
rivoicnt  autrefois  que  de  fept  ans  en  fept  ans ,  maiS 
ils  font  beaucoup  plus  frequens  prefentemcnt  & 
ils  viennent  au  changement  des  iaifons  ,  principa- 
lement aux  Ifles  Antilles  dans  l'Amérique.  Quand 
l'Ouragan  doit  venir,la  mer  d'ordinaire  devient  tout 
à  coup  aufli  unie  qu'une  glace  ,  fans  faire  paroiftre 
Je  moindre  fouflevement  de  fcseaux  fur  fa  furface, 
après  quoy  l'air  s'obfcurcit,  &  s'eftant  rempli  de' 
toutes  parts  d'épais  nuages  ,  il  s'enflamme  &  s'en- 
tr'ouvre  de  tous  codez  par  d'effroyables  éclairs  qui 
durent  alfez  long-temps.  Enfuitc  on  entend  de  fi 
effroyables  coups  de  tonnerre  ,  que  la  terre  trem- 
ble en  plufieurs  endroits.  L'impctuofité  avec  la- 
quelle le  vent  foiifïle,  déracine  les  plus  grands  ar- 
bres des  forefts  ,  abbat  prefque  toutes  les  maifons, 
ruine  tout  ce  qui  paroift  fur  la  terre  ;  &  fi  les  hom- 
mes qui  Ce  trouvent  dans  les  campagnes  ne  fe 
tiennent  fortement  attachez  à  des  fouches  d'arbres, 
ils  font  en  petil  d'cftre  emportiz  par  les  vents. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  dangereux,  c'eft  qu'en  vinct- 
quatre  heures,  &  fouvent  en  moins  de  temps,  l'Ou. 
ragan  qui  commence  à  l'OUeft ,  parcourt  tous  les 
rumbs  de  vent ,  ne  lailfint  ny  rade  ny  havre  à  l'a- 
bry  de  fi  fureur  ;  de  forte  que  tous  les  Navires  qui 
font  pour  lors  à  la  colle  periH'.-nt  mallicureufement, 
fans  qu'aucun  de  ceux  qui  font  dedans  fe  puilfc 
fauver. 

DURANOGRAPHIE.  ff.La  defcription  du 
ciel.  Ce  mot  ell:  Grec ,  de  «'tyi  s ,  Ciel,  Je  de  j{«,t,, 
Ecrire.  ' 
O  U  R  A  Q^U  E.  f  m.  Les  Médecins  appellent  ainfi 
un  des  qu.itre  vailfeaux  umbilicaux.  C'cfl:  un  canal 
long  Se  fans  fang  qui  va  du  fond  de  la  veffie  juf. 
qu'au  nombril.  Le  fœtus  rend  fon  urine  par  là  tant 
qu'il  eft  dans  le  ventre  de  la  mere.  Ce  mot  ell 
Grec ,         ,  Se  vient  de       ,  Urine. 
O  U  R  D  I  R.  V.  a.  Difpofer  les  fils  pm-^  faire  U  toile. 
Acad.Fr.  On  arrange  ces  fils  en  long  ,  pour  y 
palferenfuite  la  tre  ne.  Oitriir  ,  en  termes  de  "V.i- 
nier  ,  lignifie  Tortiller  l'oficr  ,  le  tourner  autour  du 
moule  du  panier. 
O  U  R  D  1  S  S  O  I  R.  f  m.  Outil  fur  lequel  les  Fe- 
raiidiniers,  Rubaniers  &  Tilferans  mettent  la  foye 
ou  le  fil  quand  ils  ourdiir-nt. 
OURLER.  V.  a.  Faire  des  ourlets  à  du  linge  ,  à 
quelque  étoffe. 
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OURLET,  f  m.  Le  reply  ,  le  retard  rjtie  l'an  fait  x 
du  linge ,  à  des  éliffes  de  laine  eu  de  foye,  foi'  pour 
ernement  fiit  four  emfefcher  ^u'illrs  ne  s'effiUm.Ac^D. 
Fr.  Les  Plombiers  appellent  0«r/«  ,'la  Jonûion 
de  deux  tables  de  plomb  fur  leur  longueur.  Elle  fe 
fait  en  recouvrement  par  le  bord  de  l'une  repliée 
fur  l'autre  en  manière  de  crochet.  Ourlet  fe  dit  aulïï 
de  la  lèvre  d'un  chefne.iu  à  bord  ,  d'une  cuvette  de 
plomb  qui  eft  repliée  en  rond.  On  appelle  encore 
Ourlet,  Un  filet  fous  l'oyedu  chapiteau,  autrement 
Or/«,de  l'Iralicn  Orh. 

Les  Vitriers  appellent  Ourlet,  Le  petit  rebord  qui 
ell  fur  l'aile  du  plomb  des  panneaux  de  vitre. 

OU  R  QJJ  E.  f  f.  Gros  poilfon  de  m^r  qui  palfe  en- 
tre les  monftres  marins  ,du  Larin  Orca. 

^  V  ^J'-  ^-  ™-  'Animal  fauvage  couvert  d'une  peau 
epailfe  &  veluë,  dont  le  poil  eft  gris.  Il  a  le  mufeau 
long  &  approchant  de  celuy  d'un  gros  cochon  ,  les 
yeux  petits,  les  oreilles  courtes,  la  gueule  longue 
des  ongles  crochus  ,  &  des  pieds  qui  reircmblcnt 
prdque  à  des  mains.  Cet  animal  monte  au  haut  des 
arbres  ;  Se  fi  l'on  en  croit  Arillote  Se  Pline,  il  n'eft 
guère  plus  gros  qu'une  fouris  en  nailTant ,  mais  il 
croift  toujours  ,  en  forte  qu'il  s'en  ell  trouvé  qui 
avoient  cinq  coudées  de  long  &  qui  eftoient  gros 
Tome  If^, 


comme  des  boeufs.  Cela  peut  n'ellre  pas  vray ,  non 
plus  que  ce  qu'ils  rapportent  que  l'Ourfe  fai't  fes 
petits  comme  une  malfc  fans  aucune  forme  ,  &  que 
ce  n'eft  qu'a  force  de  les  lécher  qu'elle  les  perfec- 
tionne. Matthiolc  dit  cju'il  a  veu  prendre  une  Our- 
le fort  grande  qui  elloit  pleine,  iic  que  fes  petit* 
avoicnt  tous  leurs  mcmbics  diftingucz  dans  le  ven. 
tre  de  leur  mcre.  L'Ours  vit  déplantes  ,  d'aibuftesj 
d'herbes,  de  fruits,  de  légumes,  de  miel  &  de  chair, 
&  au  rapport  d'Eiian,  il  vit  jufqu'a  quarante  jours 
en  Icfchant  feulement  fou  pied  droir.  On  tient  qu'il 
h.ait  les  cadavres,  le  fanglicr  &  le  bœuf  marin.  U 
attaque  le  Taureau  par  devant ,  &  tafehe  de  l'uy 
déchirer  les  nafeaux  &  de  l'accabh  r  par  fa  pefan- 
teur.  On  apprivoife  les  Ours,  &  on  leur  apprend  à 
danfer,  à  fauter  &  à  faire  plufieurs  pcrits  tours.  II 
y  a  des  Ours  noirs  &  il  s'en  voit  d'autres  blancs 
dans  les  Pays  Septentrionaux. 

Il  fe  trouve  dans  les  Indes  Occidenralcs  eh  la 
Province  nommée  U2alcos,unc  cfpcce  de  petits 
Ours,  qui  .au  lieu  de  gueule  ont  un  petit  ttou  rond 
au  bout  du  mufeau  ,hors  duquel  ils  tirent  une  pe- 
tite langue  ronde,  longue  &  creufe  par  dedans ,  avec 
laquelle  ils  facent  le  miel  ,  ou  quand  ils  n'en  trou- 
vent point ,  ils  tirent  cette  mefme  langue  aupréi 
des  fourmilières,  comme  fi  c'cftoit  un  rbfeau  ,  & 
avalent  toutes  les  fournns  qu'ils  peuvent  furprendre. 
O  U  R  S  E.  f  f.  Terme  d'Aftroncmie.  Il  y  a  la  pctità 
&  la  grande  Ourfe.  La  petite  Ourfe  cil  la  plus  pto. 
che  du  Pôle,  &  comprend  fipt étoiles,  qui  font  ap- 
pcllées  Le  Chariot.  C'eft  elle  qui  a  donné  le  nom 
au  Foie  Atftique,  du  Grec  ^'«ttî  ,  qui  fignifis 
Ourfe.  La  grande  ,  qm  félon  Kepler  eft  compofée 
de  cinquante-fix  étoiles,  &:  félon  Piolomce  de  tren- 
te-cinq ,  eft  uneconllellation  voifine,  qui  a  une  fi. 
tuation  contraire.  Elle  a  fepr  étoiles  plus  vifibles  & 
brillantes  ,  dilpofces  auffi  en  chariot ,  dont  l'une  eft 
de  la  troifiémc  grandeur,  &  les  fix  autres  de  la  fe* 
coude. 

Ourfe.  Terme  de  Marine.  Cordage  particuliei'  de 
l'artimon,  garny  d'un  croc  par  un  bout,  pour  fai& 
l'Erroppe  amaré  à  l'extrémité  de  la  Vergue.  Ou 
l'appelle  auffi  Ours, 

O  u  T 

o  u  T  A  R  D  E.  f  f.  Le  plus  grand  oifcau  qui  vive  fut 
la  terre  après  l'Autruche,  if  a  le  bec  fort ,  &  le  coii 
long  ,  de  couleur  cendrée  ,  ainfi  que  la  teftc  jufquej 
au  dcHus  de  l'cftomac.  L'outarde  eft  de  couleur  tan- 
née ,  &  noire  fut  le  dos ,  blanche  fous  le  ventre  Se 
ious  les  ailes ,  à  l'exception  des  extremiccz  qui  tmi 
noires.  Elle  a  le  dclfus  des  ailes  blanc,  les  jambes 
grolLs  comme  le  pouce  ,  longues  d'un  dcmy  pied 
&  toutes  couvertes  d'écaillés.  Chacun  de  fes  pieds  à 
trois  doigts ,  &  les  Oi^glcs  en  font  courts.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  Av  '^ s  larda  à  caufc  qu'elle  vole  len- 
tement ,  d'où  quelques-uns  veulent  qu'elle  ait  pris 
\eno\\\è: Outarde.  D'autres  font  venir  ce  n,ût  du 
Grec  mr< ,  ou  «t'î  ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe, 
de  «c ,  Oreille  ,  à  caufc  que  l'Ourarde  a  les  oreilles 
avancées  ,  &  toutes  couvertes  de  plumes. 

O  U  T  I  L.  f  m.  Tout  Inllrument  dont  les  Artifaiis  ■ 
les  Laboureurs  &  les  Jardiniers  fe  fervent  pour  l'e- 
xécution manuelle  de  leurs  ouvrages.  Les  Charpen- 
tiers &  les  Mcnuifiers  en  ont  un  grand  nombre  de 
diverfes  l'ortes  ,  félon  la  divetfité  de  leur  travail 
M .  Fchbien  fait  venir  O  iii  du  Latin  t^riVi'j ,  i  caufa 
de  l'utilité  que  les  Ouvriers  en  reçoivent.  Les  Me- 
nuifiers  de  placage  appellent  Oniil  en  ondes  ,  Une 
machine  compofée  d'une  roue  avec  une  échelle  au 
delTous.  Au  deffus  de  cette  échelle  font  deux  telibrts 
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Ô€  fur  les  refTorcs  il  y  a  une  viz  qui  fait  appuyer  fur 
le  bois  un  fer  taillant,  qui  le  coupe  &  qui  le  façon- 
ne en  ondes  aufTi  avant  que  l'on  veut,  ils  fe  fervent 
de  cet  outil  pour  pouiTer  df  s  moulures  eu  ondes  fur 
l'cbcne,  fur  l'olivier  &  autres  bois  durs. 

OUTRAGE.  Cm.  Injure  atroce.  Du  Cange  fait 
venir  ce  mot  d'Vlcra^ium  ,  quia  cfté  dit  dans  la 
ba(fe  Latinité  ,  pour  dire  ,  Excez  ,  outce-mefure  , 
d'où  vient  qu'il  s'efl:  pris  autrefois  en  bonne  ainfi 
qu'en  mauvaife  parr  ,  Onltrage  ^  dit  Nicod,  Cejî 
onltrep^p  de  U  raifon  &  du  debvoir ,  exce'X,  foit  de 
fait  OH  de-parole.  &  vient  de  Oultre,  efiam  de  fem  h  la- 
bié term'tnaïfon  Franfoife,  à  Dommage,  PalTage, Gai- 
gnage  ,  &  autres  tels  ,  car  de  le  tirer  de  ces  deux  mots 
Latins  LUrra  agere  ,  il  n'y  a  propos  mcm.  H  fe  prent 
le  pltu  communément  en  mauvaife  fart ,  &  four  délit, 
forfait  &  viUin  cas,  injure  ci/  flonnie  ,  comme ,  Vous 
m'avez  guerroyé  à  tort ,  &  par  moult  grand  oultra- 
ge.  Item,]Q  ne  vous  demande  rien  d'oultrage,c'e_/?- 
à-dire  ,  rien  (jui  foit  injn(}c  &  defraïfonnc.ble  -,  &  efueL 
^uefois  en  bonne  fart  ,  comme  ,  Elle  efl:  belle  voire- 
ment ,  mais  il  n'y  a  rien  d'oultrage,  c'efi-a-dire ,  En 
fa  beauté  ny  a  rïen  ^ui  oïdtrefajfe  In  de'fte  &  raifon- 
nable  beauté  d'une  femme. 

p  U  T  R  A  N  C  E.  f  f.  Il  n'efi  en  ufage  c^uen  ces  ma- 
Ttieres  de  parler  adverbiales  ,  A  outrance  »  à  toute 
outrance  ,  pour  dire  ^Jif^n'à  l'excez.  Acad.  Fr. 
Voicy  ce  que  Nicod  dit  fur  ce  mot,  Onltrance,C'elî 
onlirepajfe  foit  en  bien  ,  comme  ,  Il  eft  riche  à  toute 
oulcrance  ,  ce(l-a~dire.  Il  excède  en  richejfc  ceux  cjui 
font  tenus  pour  bien  riches  ;  foit  en  mal  ,  comme ,  Il  cfl 
mefcliant  à  toute  oultrance  ,  c'efî-k-dire ,  La  mef- 
chanceié  de  luy  furmonte  les  aBes  des  bien  mefchans. 
On  dit  Joufter  ou  Combattre  à  oultrance  ,  dont  le 
contraire  efl  à  lance  &  armes  coiirtoifes  ^  i^uand  on 
josifte  &  csmbat  a.  fer  efmoMltt,  &  pour  s'entre-hlejpr, 
&  fans  rejpeBer  la  me  Cun  de  l'autre.  Les  anciens 
Champions  de  bataille  à  oultrance  ,  ejuils  appelloient 
Juf^jiies  au  rendre  ,difoient  Oultrer  la  journée,  pour, 
yîccomplir  &  f^Jp^  oultre  la  fournée  du  combat,  c'efi 
en  combattant  employer  tout  le  jour  jufc^ues  a  U  brune. 
LoHys  Duc  d'Orléans ,  a»  cartel  de  telle  forte  de  com- 
bat p.-tr  tuy  envoyé  a  Henry  Roy  d^ j^ngleterre  ,  cou- 
ché par  Afonjlrelet  au  neufcfme  chapitre  de fon  pre- 
mier volume.  Et  là  es  marches  nous  deux  nous  trou- 
verons pour  Oultrer  nollre  journée,  comme  pourra 
eftreadvifc,  tant  de  vos  gens  comme  des  miens 
commis  à  ce. 

OUTRECUIDANCE,  f.  f.  Vieux  mot.  Téméri- 
té ,  infolence.  Ou  a  die  aulTi  Omrccuidé  ,  poiu:  dire , 
Infolent,  téméraire,  &  on  écrivoir,  Oiiltrecuidance, 
&  Oïdtreciiidé  ,  de  ces  deux  mots  Oultre  &  Culder, 
qui  veut  dire.  Avoir  opinion  ,  prefumer  que  quel- 
que chofe  foit. 

OUTREMER,  f.  m.  Les  Peintres  appellent  ainfi 
un  bleu  d'azur  f.iic  de  Lapis  lazuli  ,  mis  dans  un 
creufet  qu'on  fait  rougir.  Quand  cette  pierre  a  efté 
calcinée  au  feu ,  on  la  calîe  fort  menu  dans  un  mor- 
tier ;  puis  eftant  bien  pilée  ,  on  la  mefle  avec  de  la 
cire  ,  de  la  poix_refuie ,  dont  on  fait  comme  une 
pafte  qu'on  manie  ,  &:  qu'on  lave  dans  de  l'eau  bien 
nette.  Ce  qui  en  fort  le  premier  eft  le  plus  beau,  & 
il  diminue  de  beauté  enfuite  jufques  au  gravier  qui 
efl;  comme  le  marc.  Cette  couleur  fè  confcrve  plus 
qu'aucune  autre.  Elle  fe  détrempe  fur  la  pallette 
quand  on  l'employé  avec  de  l'huiie ,  &  elle  ne  fe 
broyé  point.  L'Outremer  efl:oit  tres-rarc  &  tres- 
clier  ,  avant  qu'on  eufl;  fçeu  le  moyen  d.-  bien  met- 
tre en  poudre  le  lapis  lazuli,  mais  la  manière  de  le 
bien  faire  efl;  prefentemenc  alfez  commune.  Les 
"Peintres  ont  un  fecret  pour  connoiftre  quand  il  efl: 
falfiEé  par  un  meilange  d'cmail, 
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O  U  VERT  ,  ERTE.  adj.  Qui  n'eft  pas  fermé.  On  dit 
en  termes  de  guerre,  que  La  tran  hée  c/?  ouverte  ^ 
pour  dire  ,  que  Les  aflîcgeans  coinmenCi.nt  à  faire 
leurs  approches.  On  dit  aufli  ,  qu't/'wf  V  IU  ef  ou^ 
verte ,  pour  dire  ,  qu'On  y  a  fait  une  brefche  ,  ou 
qu'elle  n't  ft  pas  bien  fortifiée. 

On  appelle  en  termes  de  négoce  ,  Compte  ouvert. 
Le  commerce  réciproque  qui  fe  fa*t  entre  Mar- 
chands par  l'envoy  d'étotF,-s  ,  d'argent  ou  de  reH- 
criptions  ,  depuis  que  le  d.rnier  compte  de  fociecc 
en  a  efl;é  fondé  entre  eux. 

Ouvert ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  Portes, 
des  Tours ,  &  des  Chafl:eaux.  D'az.ur  à  trois  compns 
ouverts  d'or, 

OUVERTURE,  f.f.  Fente,  trou,  tjp^ce  vui-ie  dans 
ce  ^ni  ef  continu  ,  dans  ce  qui  c/?  plein  Acad.  F  r. 
Ouverture ,  fe  dit  d'une  baye  dans  un  mur ,  laquelle 
fe  fait  pour  donner  du  jour  ,  ou  pour  fcrvir  de  pafEa- 
ge.  On  appelle  Ouverture  d'une  porte,  d'une  fenejîre. 
Le  vuide  qui  efl;  entre  les  pieds  droits  ,  ou  ce  qui 
forme  le  chaiïis  ou  tableau. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  ,  Ouverture  de 
tranchée  ,  Le  commencement  du  travail  d'une  ap- 
proche, ou  le  premier  remuement  des  terres  qui  fe 
fait  par  les  afTiegeans,  afin  d'aller  à  couvert  jufques 
au  corps  de  la  place  qu'ils  aiTiegcnt, 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  Ouverture  de  Re~ 
quejîe  civile  ,  Les  moyens  fur  lefquels  la  Requefte 
civile  eft  fondée.  On  doit  les  tirer  de  la  forme  & 
&  non  pas  du  fond.  Ouverture  de  fff^  Cç  ,  quand 
il  y  a  mutation  de  Seigneur  ou  de  Vafï^il,  On  dît 
auffi  Oiiv  rture  de  rachat.  C'efl:  lors  que  le  cas  ell  ar- 
rivé où  le  rachat  eft  dcu  au  Seigneur. 
O  UVR  AGE.  f.  m.  Oeuvre ,  ce  ejui  eff  produit  par 
l'ouvrier,&  e^ui  refle  après  fon  travail,  fl  Jîgnifie  auffi, 
la  façon  ,  le  travail  tjue  l'on  employé  à  faire  ouvrage, 
Acad.  Fb..  On  appelle  dans  la  Maçonnerie  ,  Gros 
ouvraqes  ,  Les  murs  en  fondation  ,  ceux  de  face  Sc 
de  refend ,  ceux  qui  font  avec  crépis ,  enduits  &  ra^ 
valemens,  &  toutes  les  efpeces  de  voûtes  de  fembla- 
ble  matière  ,  à  la  diff-erence  des  M  nus  Ouvrages , 
qui  font  les  plaftres  de  différentes  efpeces ,  comme 
tuyaux  ,  fouches  &  manteaux  de  cheminées  ,  pan- 
neaux de  cloifons  ,  &  toutes  faillies  d'Architecture. 
Les  Ouvragts  de  fujction,  font  les  Ouvrages  cintrez, 
rampans  ,  ou  cercez  par  leur  plan  ou  leur  élévation. 
Le  prix  de  ceux-là  augmentes  propottion  du  dech"t 
de  la  matière  ,  &  de  la  peine  qu'il  y  a  à  les  bien 
exécuter. 

On  appelle  en  termes  d'Archiceifture  militaire. 
Ouvrages  couronnez^,  ou  a  couronne  ,  de^  pièces  avan- 
cées vers  la  campagne  pour  gagner  quelque  émi- 
nence.  Us  font  compofez  de  deux  grands  codez  ou 
ailes  qui  tombent  fur  la  contrelcarpe  à  l'endrojt  des 
faces  d'un  bafl;ion,en  forte  qu'ils  en  font  defFendus 
&:  prefentent  du  cofté  de  la  campagne  un  baftion 
entier  entre  dtux  demy-baftions  dont  les  faces  fe 
regardent.  Ces  ouvrages  ont  aulTi  leurs  demy-Iuncs. 
C'efl;  ainfi  qu'en  parle  M.  Felibien  ,  qui  ajoufte  que 
les  Ouvrages  a  corne  ,  ne  différent  des  Ouvrages  à 
couronne,  qu'en  ce  qu'ils  ne  prefentent  à  la  cam- 
pagne q;ie  deux  demy-baft;ions  que  de  fcmblables 
ailes  terminent.  Les  Ouvrages  à  fcie  .  lont  des  faces 
qui  forment  des  angles  rentrans  &  foctans  pour  fe 
flanquer  les  unes  dans  les  autres.  On  les  appelle 
autrement  Redans ,  &  on  donne  le  nom  d'Ouvrage 
à  tenaille  ^  à  uu  dehors  qui  a  moins  de  largeur  que 
de  longueur,  &  donc  la  ceflie  eft  formée  par  un 
angle  reiitraiu  &  par  deux  angles  faillans  ^  ou  par 
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âeuxrentràns  &  trois  faillans.  Les  Ouvrages  ixte. 
rteurs  .  font  ceux  qtn  couvrent  le  corps  de  la  place 
du  edllé  de  la  campagne.  Les  R^velins  8c  les  demy- 
limes  ^  font  de  ce  non>brc.  Ces  ouvrages  fe  font, 
noh  feulement  pour  couvrir  une  place,  mais  encore 
pour  empefcher  l'ennemy  de  profiter  des  concavi- 
Kt  &  élévations  qui  fc  trouvent  d'ordinaire  aux  en- 
virons de  la  contrefcarpe. 

On  appelle  Ouvrages  de perre  de  rapport,  Certains 
ouvrages  qui  fe  font  avec  des  pierres  naturelles  pour 
rcprefcnter  des  animaux,  des  fruits,  des  fleurs ,  & 
autres  figures  comme  fi  elles  citoicnt  peintes.  On 
airemblc  pour  cela  diffcrens  marbres,  félon  le  dcf- 
fein  qu'on  a ,  &  quand  ils  font  bien  joints  &  bien 
cimentez  ,  le  Peintre  qui  a  difpofé  le  fujet,  prend 
du  lioit.  Se  marquant  les  contours  des  figures  avec 
uh  pinceau,  il  obf  rve  par  des  traits  &  par  des  ha- 
cheures  les  jours  &  les  ombres  de  la  mefine  forte 
que  s'il  dellinoit  fut  du  papier.  Enfuitc  le  Sculpteur 
grave  .avec  un  cilcau  tous  les  traits  qui  ont  cfté  tra- 
cez par  le  Peintre ,  après  quoy  on  remplit  d'un  au- 
tre marbre  ou  d'un  niaftic  compofé  de  poix  noire, 
&  d'autre  poix  que  l'on  fait  bouillir  avec  du  noir 
de  terre  ,  tout  ce  que  le  cifcau  a  gravé.  CJ_mnd  ce 
niaftic  a  pris  corps  en  rcfroidilTant  ,  on  p.iire  un 
iHO-ceau  de  grais  ou  une  brique  par  dclliis  ,  &  le 
flottant  avec  de  l'eau  &  du  grais  ou  du  cim.:nt  pilé, 
on  aile  ce  qu'il  y  a  de  fupei  flu  ,  &  on  le  rend  égal 
au  marbre.  M.  Fclibien  dit  que^'cii  ainfi  qu'avec 
deux  ou  trois  forres  de  marbre- ^  on  a  trouvé  l'art 
d'cmbdiir  de  ditîirentcs  figures,lcs  pavez  des  eeli- 
fcs  &  des  Palais. 
O  U  V  R  A  I  G  N  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Travail, Labeur. 
On  a  dit  auffi  Ouvrer ,  pour ,  Travailler ,  Ouvroàer] 
pour ,  Boutique ,  &  Onvreeiir ,  pour,  Oavraue. 
f'ay  Ccrgms  ^  Lahauretrs 
Ouvrons  f«  divers  oievreeiirs, 
.OUVRIER,  lïRE.  adj.  On  a^pcile  f  surs  ouvriers 
loa  fours  envr.ikles  ,  Ceux  oii  il  eft  permis  d'ouvrir 
les  boutiques  &  de  travailler. 

Ce  qu'on  appelle  ChrvHk  euvriere  ,  dans  un  car- 
Toflè,  cil:  une  groflc  cheville  de  ferqmi  joint  le  tram 
de  devant  à  la  flèche, 
pu  V  R  O  1  R.  1'  m.lieu  fcparé  oii  des  Ouvriers  font 
-employez  à  une.mefme  efpece  de  travaildans  un  Ar- 
cenal  ,  ou  dans  une  MaBofaaurc.  Oirvroir  fe  dit 
auffi  d'one  longue  fallc  en  forme  de  Galerie.'ou  des 
filles  qui  vivent  dans  uneïommun.autc  s'appliquent 
enfemble  à  des  ouvrages  qui  leur  conviennent. 
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PUYE.  f.f.  Celuy  des  cinq  fens  par  let/ui!  onreçoitles 
fins.  A  CAD.  Fr.  Les  fous  fe  reçoivent  ,  p,ar  le 
mouvemcnrde  l'air  qui  ayant  la  violence  requife 
pour  frapper  l'orcillc,fc  répand  de  tous  coftei  circu- 
lairement  &  ftiralement ,  de  mefme  que  le  mouve- 
ment que  caufcunepicrre  qu'on  jette  dans  un  étan<T, 
s'étend  l'ucceflivcment  &  par  plufieurs  ondulatioiis 
jufques  aux  bords.  C'eft  par  de  femblables  ondula- 
tions, que  le  mouvement  de  l'air  eft  rcceu  dans 
Ijanfraauofité  de  l'oreille  externe,  d'où  il  palTe  dans 
l'oreille  interne  ,  p.ir  un  canal  torlu  qui  eft  creufé 
dans  l'os  petreux  jufqu'à  la  membrane  du  tambour 
qu'il  fait  mouvoir  &  par  ce  moyen  il  fe  communi- 
que^ à  l'a  r  renfermé  dans  la  quaiffe  du  tambour, 
d'où  le  mefine. mouvement  eft  porté  au  labyrinthe^ 
&au  limaçon  dont  la  r.ampe  eft  reveftué  de  l'ex-! 
panllon  du  plus  grand  rameau  du  nerf  acouftique 
en  forme  de  me,  br.ane,  laquelle  eftant  frappéepar 
le  mouvement  de  l'air  interne,  f.iitce  qui  eft  appel- 
lé  le  fon.  La  vibration  de  cette  membrane  fe  eonti. 
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nuant  dans  les  efprits  jufques  au  cetveau  ,  donne 
lieu  à  la  perception  qu'on  appelle  Ouyr.  Scion  que 
les  efprits  animaux  lont  ébranlez  par  ce  mouve- 
ment,  les  diverfes  pallions  &  les  efRts  fiirprenans 


que  1  on  attribue  à  la  mnhque,  s'en  enfuivent.  Un 
fon  lent  &relafché  excite  la  trifteire,  la  lanaueur 
&  les  autres  paillons  femblables  ,  &  les  p.affions 
vives  ,  telles  que  la  joye  ,  la  hardiefte  &  l'amour, 
iont  caufécs  par  le  fon  tendu  &  aigu.  L'oiiye  eft 
bleffce  de  trois  manières ,  par  diminurion  dans  la 
dureté  d'oreille  ,  pat  abolition  dans  la  l'urdité.  Se 
par  déprav.ation  dans  le  tintement  d'oreille  ,  'lors 
qu'on  s'imagine  entendre  des  fons  qui  ne  font  pas 
cfi-edifs.  ^ 

Ouye.  Partie  de  la  t'cfte  des  poifTons  ,  qui  s'ouvre 
par  ou  ils  entendent  &  rrfpircnt.  Ce  font  comme 
des  poils  diljioicz  par  ordre,  &  att.ichezàun  dcmy- 
cercle  d'os  ,  à  chaque  cofté  de  la  tefte  du  poillon. 
Ç  eft  p.ir  le  moyen  de  ces  ouycs  qu'il  rejette  l'eau. 
Il  y  a  des  pollFons  qui  les  ont  couvertes,  &  d'autres 
découvertes. 

Ouye,  eft  aulli  un  terme  de  Lutier,  &  fe  dit  des 
ouvcrtutes  qui  font  fur  la  table  de  plufieurs  Inftru- 
mensde  Mulique,  comme  des  violons ,  des  violes 
&  delà  harpe.  Leur  figure  eft  diff.-rente.  C'eft  pac 
ces  endroits  que  lort  le  fon  de  ces  Inftrumens. 

O  X  Y 

OXYACANTHA.  f.  f.  Arbre  femblable  au  Poi- 
ner  fauvage  ,  moindre  toutefois  ,  épineux  &  pi. 
quant.   Ses  grains  refll-mbltm  à  ceux  de  myrte 
eftant  pleins  ,  rouges ,  &  frcfles  ,  avec  un  noyau' 
au  dedans.   Il  pou((e  qua,  tité  de  racines  qm  lont 
profondes  en  terre.  Si  l'on  prend  fcs  »rains  en  breu- 
vage, ou  fi  on  les  mange  .  ils  arr eik-n  t ,  &  rcirer- 
rent  le  cours  du  vcntr<-.    Us  atrcftent  auffi  l'abon- 
dance du  COUTS  nicnfttual  des  femmes.  Sa  racine 
appliq  uce  tire  hors  du  corps  toutes  épines  &  autres 
tronçons  qui  feroient  demeurez  dans  la  chair.  La 
plulpart  des  Modernes,  rant  Médecins  que  SiniplilL 
tes,  font  perfuadez  que  l'Oxyacantha  ,  appcllé  Ber. 
l"r,s  p.Ti  les  Arabes  ,  eft  l'arbrifl'eau  épineux  qu'on 
nomme  Epinevlrinte  ;  mais  par  la  dcfcription  qu'en 
fait  Diofcoride  ,  cet  arbre  doit  eftre  femblable 
au  poirier  lauvagc'lqui  nejate  qu'un  tronc  qui  croift 
a  la  hauteur  coiumnne  des  atbrcs  ,  Se  dont  l'écorce 
eft  afpre  ,  écailleufe  ,  inégale  ,  matérielle  ,  &  de 
couleur  noire  tirant  fur  le  roux  ,  &  qui  d'ailleurs  a 
des  épines  comme  le  prunier  ,  ne  jettant  qu'une 
leule  épine  à  la  fois  ,  qui  eft  noire  &  ferme.  C'eft 
ce  qui  fait  que  Matthiole  combat  cette  opinion  ,  en 
faifant  voir  que  rtpinevincttc  n'a  point  un  limple  ' 
tronc  ,  mais  qu'elle  produit  plufieurs  rejcttons  en 
fortant  de  terre  ,  qui  croillant  comme  verges,  n'at- 
teignent jamais  la  hauteur  des  arbres  ;  que  ïbn  écor- 
ce  eft  blanche  ,  lllfée  Se  fi  délice  ,  que  la  frottant 
tant  foit  peu  avec  un  couteau  ou  une  pierre  ,  elle 
fe  rompt  ,  Se  laiH'e  paroiftre  le  bois  jaune  comme 
du  fafran  ,  &  qu'enfin  elle  produit  ch.ique  fois  trois 
aiguillons  plats  ,  blancs  Se  freflcs  ,  provenant  d'un 
mefme  pied,  en  forte  qu'ils  iclfcmblent  .à  une  four- 
che .à  trois  fourchons.   D'ailleurs  ,  l'Oxyacantha 
porte  fon  fruit  gros  comme  celuy  du  Myrte,  &  l'E- 
pinevinette  a  le  fien  en  grappe  en  manière  de  rai- 
fms.   Ces  raifons  &  plufieurs  autres  l'obligent  à 
dire  que  l'Oxyacantha  de  Diofcoride  ,  ne  fçmroic 
eftre  l'Epinevinette  ,  mais  pluftoft  l'Aubcfpin  ,  qui 
eft  un  arbre  d'une  parfiite  hauteur  ,  dont  les  bran- 
ches font  armées  de  tous  coftfzdc  fortes  &  firmes 
épines  ,  &  qui  non  feulement  a  fon  écorcc  afpre  Se 
écailleufe  ,  mais  encore  fon  fruit  de  la  grolfcut  des 
T  -v 
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Myrtilles ,  rovige  ,  plein  ,  frefle  ,  avec  un  noyau ,  Se 
quelquefois  plufieurs  au  dedans  ,  ce  qui  convient 
aux  marcpes  que  Diofcoride  donne  de  l'Oxyacan. 
tha.  Ce  mol  eft  Grec  i^udr^s^,  de  c'|Jt  ,  Aigu  ,  Se 
de  ^Kjf'M  ,  Epine. 
PXYCEDRE.  r.  m.  Efpece  de  cèdre  moyen  qui  a 
les  feuilles  femblables  entièrement  au  genevre. 
Elles  font  dures ,  piquantes  &  aiguës  ,  d'où  il  a  cfté 
appelle  .'{«'«J'e.is ,  de  o'^i;  ,  Aigu  ,  &  de  «îrfiejt , 
Cedce. 

OXYCRAT.  f.  m.  Remède  facile  &  prompt, 
compofé  d'une  cueiUerée  de  vinaigre  fur  cinq  ou 
fix  fois  autant  d'eau.  11  fert  à  adoucit  les  ardeurs 
des  inflammations  ,  &  à  guérir  les  douleurs  que 
caufc  le  trop  de  chaleur.  Ce  mot  eft  Grec  C'J>ifa.m , 
de  l'éot  ,  &  de  iii(^vvui ,  Je  mefle. 

OXYGONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Il  Ce 
dit  proprement  des  triangles  qui  ont  les  angles  ob- 
tus ou  moindres  de  quatre-vingt-dix  degrez.  Ce 
mot  vient  du  Grec  i'ft ,  Aigu  ,  &  de  ■)mU  ,  An- 
gle. 

.O  k  Y  M  E  L.  f.  m.  Potion  faite  avec  du  vinaigre  ,  de 
l'eau  &  du  miel.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'Oxy- 
mel  fimple  ,  &  l'Oxymel  compofé.  Le  fimple  eft 
diftingué  ,  en  foible  ,  moyen  &  fort.  Le  foible  fe 
fait  avec  une  partie  de  vinaigre  ,  deux  de  miel ,  & 
quatre  d'eau.  On  ne  change  tien  pour  le  moyen  ,  fi 
ce  n'eft  que  l'on  y  met  une  partie  &  demie  de  vin- 
aigre ,  &  pour  le  fort  il  fe  fait  avec  une  égale  por- 
tion de  miel  &  de  vinaigre  ,  5f  deux  fois  autant 
d'eau.  Sa  bafe  eft  le  vinaigre  ,  qui  félon  ce  qu'en  a 
écrit  Galien  ,  eft  incifif ,  attenuatif ,  &  refolutif  des 
matières  cralTes  &  vifqueufcs  ,  en  quelque  part 
qu'elles  foient ,  fuft-ce  aux  jointures.  Ainfi  l'Oxy. 
mel  fimple  ,  incife  &  déterge  les  humeurs  cralTes, 
L-ntes  &  pituitcufes  ,  levé  les  obftru£tions ,  &:  don- 
ne la  facilité  de  cracher  &  de  rcfpirer.  Il  cnrre  fept 
ingrediens  dans  l'Oxymel  compofé  ,  fans  y  com- 
prendre ny  le  miel  ny  le  vinaigre  ,  fçavoir  les  cinq 
racines  aperitives  majeures ,  la  graine  de  fenoiiil  & 
celle  d'ache.  Outre  qu'il  inciië  &  detcrge  les  hu- 
meurs cralfcs  &  lentes  comme  fait  le  fimple  ,  il 
ouvre  les  obftruétions  de  la  rate  ,  du  foye  &  des 
reins  ,  pouife  dehors  les  ordures  de  la  veffie  ,  pro- 
voque l'urine  ,  &  les  femences.  Ce  mot  eft  Grec 
ItimM  ,  de  ,  Vinaigre  ,  &  de  f<iw  ,  Miel. 
PXYRRHODINUM.  f.  m.  Sorte  de  Médica- 
ment ,  o\i  l'on  fait  entrer  trois  parties  d'huile  ro- 
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fat  ,  &  une  quatrième  de  vinaigre.  On  y  jjonftc 
quelquefois  des  fucs  ,  ou  quelques  eaux  dilUUées. 
Ce  mot  eft  Grec  i'^u'ffifi''r ,  de  '4ùc  ,  Vinaigre  ,  Si: 
de  'f'Jlt  ,  Rofe.  On  fe  fert  de  ce  Médicament 
pour  en  faire  une  embrocation  flir  toute  la  tLfte  , 
5c  quelquefois  un  Uniment  pour  l'abdomen. 
OX  YS  ACCH  A  RUM.  f.  m.  Sotte  de  potion  fai- 
te de  vinaigre  blanc  ,  de  fuc  de  Grenade  &  de  fucre. 
Selon  Baudcron  ,  il  faut  que  le  fucre  fe  fonde  au 
fuc  de  grenades  ,  purifié  au  Soleil  ,  &  pallé  à  tra- 
veis  une  chaullé  à  hypocras  &  non  en  l'eau  ,  patce 
que  l'aigreur  du  fuc  de  grenades  eft  moins  ennemie 
des  parties  fpermatiques  que  le  vinaigre.  L'Oxy- 
faccharum  incife  la  pituite  ,  levé  les  obftruélions  , 
provoque  l'urine  ,  &  refifte  à  la  pourriture  &  aux 
venins.  Il  a  les  mefmes  vertus  que  le  fyrop  ace- 
teux  ,  mais  il  eft  bien  plusfeur  de  s'en  ferviren  tout 
âge  ,  en  toute  faifon  &  pour  tout  fexe  ,aux  maladies 
bdieufcs  &  pituiteofes  ,  à  caufc  qu'il  n'y  a  pas^tant 
de  vinaigre.  Ce  mot  eft  Grec  (^i/ra*;^«£f> ,  de  e'|yç  , 
Acide  ,  &  de  micj<<e.<» ,  Sucre. 

OYE 

o  Y  E.  f  f.  Gros  oifeau  qui  nage  fur  l'eau  &  qui 
marche  en  troupe  fur  terre.  Il  y  a  une  Oyc  fauvage 
&  une  Oye  domcftique.  Cette  première  eft  meil- 
leure à  manger  que  l'autre  ,  quoy  qu'elle  fe  nour- 
rilTc  des  mefm»s  chofcs  .  fçavoir  d'herbes  &  de 
grains.  L'Oye  a^e  cou  affcz  long  ,  le  bec  gros  ,  les 
jambes  grolTes  ,  Se  la  plume  grife  ou  blanche  ;  les 
blanches  font  les  meilleures  pour  le  profit.  La  chair 
de  rOye  eft  vifqueufe  &  fait  beaucoup  d'excremens. 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  du  Latin  ^uca  ,  Se 
celuy-cy  d'^vic/f. 

On  appelle  Jm  de  l'Oyt  ,  Un  jeu  oii  l'on  joue 
avec  deux  dez  fur  une  carte  où  il  y  a  foixante  Se 
ttois  cellules  marquées  avec  des  figures  d'Oyc  ,  diC 
pofées  de  neuf  en  neuf.  Ce  Jeu  eft  renouvellé  des 
Grecs. 

On  dit  en  termes  de  Mer  ,  que  L'on  a  mouillé  en 
patte  d'Oye,  quand  à  caufe  du  gros  temps  on  moliii- 
le  trois  ancres  ,  dont  l'une  eft  au  vent  3c  les  deux 
autres  à  ftribord  &  à  bas  bord  de  cette  première. 
Ces  trois  ancres  formant  une  efpece  de  triangle , 
figurent  en  quelque  fiiçon  une  patte  d'Oye. 
"On  a  dit  aiiffi  Oye ,  pour  dire  ,  Oreille. 
OYEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  L'oiiie. 
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^AC  A.  f.  m.  Sorte  d'animal  fem- 
^blable  à  un  petit  Pourceau  de  deux 
^niois.  H  y  en  a  unegrande  quanti- 
iàté  dans  le  Brcfil  ,  &  quelques-uns 
"^qui  font  blancs  comme  la  neige. 
SLeur  chair  a  peine  à  cuire.  Les 
^iblancs  le  trouvent  principalement 
auprès  des  rivages  de  la  rivière  de  faint  François  , 
Si  fort  rarement  ailleurs. 
P  A  C  F  I.  f  m.  Terme  de  Marine.  li  y  a  le  grand 
Pacfi  ,  &  le  petit.  Le  grand  Pacfi  ,  efl  la  grande 
voile  qui  tient  à  la  croilee  du  milieu  dn^grand 
maCt.  Le  petit  Pacfi  ,  qu'on  appelle  aulTi  Pacfi  de 
boiirftt  ,  eft  la  voile  de  mifaine.  Quelques-uns  di- 
fent  Piifi.  On  dit  fftreciHx  deux  P^icfis  ^  pour  dire, 
Eftre  aux  deux  balTcs  voiles. 
PACIFIQUES,  f.  m.  On  appella  ainfi  dans  le 
fcizicme  fiecle  certains  Anabaptil^es  ,  qui  fe  van- 
tant d'annoncer  la  paix  ,  femoient  des  erreurs  par- 
my  les  Peuples. 
PACO.  f.  m.  Brebis  du  Pérou  ,  qui  efl:  un  peu  plus 
grande  que  nos  brebis ,  &  plus  petite  qu'une  genilfe. 
Elle  a  le  col  long  comme  les  chameaux ,  les  jam- 
bes longues  &  le  corps  bien  proportionné.  Il  y  en 
a  de  blanches ,  de  noires  ,  de  minimes ,  &  d'autres 
bigarrées  de  diff,  rentes  couleurs  ,  appellées  par  les 
Indiens  Maromori.  Leur  chair  efl:  bonne  ,  quoyque 
grofficre  &  beaucoup  meilleure  &  plus  dclicare  que 
celle  d'agneau.  Il  efl  rare  qu'on  les  tue,  àcaufcque 
leur  laine  fcrt  à  faire  des  ciofcs  ,  &  qu'elles  font 
plus  de  profit  à  porter  des  fardeaux.  On  les  voit 
quelquefois  en  troupes  de  trois  cens  ,  &  mefme  de 
mille  ,  chargées  de  routes  fortes  de  marchandifcs 
dont  elles  portent  cent  livres  pefint  &  jufqu'àcent 
cinquante  ,  félon  le  chemin  qu'elles  ont  à  faire. 
Elles  ne  font  que  trois  ou  quatre  lieufs  par  jour  , 
&  leurs  conduacursfç-wcnt  les  lieux  où  il  v  a  abon- 
dance de  pafture  &  de  l'eau  pour  ces  beftes.  Ils  y 
dreffcnt  des  tentes  ,  &  déchargent  leurs  fardeaux. 
Qiiand  il  n'y  a  qu'un  jour  de  chemin  ,  elles  font 
huic  ou  dix  lieues  &:  portent  deux  cents  livres  pe- 
fant.  U  y  en  a  que  la  force  du  rravail  fait  coucher 
parterre  avec  leurs  chirges  ,  fans  qu'on  les  puilTe 
.  faire  lever  ny  par  menaces  ,  ny  avec  les  coups.  Ces 
animaux  (c  plaifent  dans  les  lieux  froids.  Ils  multi- 
plient fort  dans  les  montagnes ,  &  meurent  dans  la 
plaine  par  trop  de  chaleur. 
PACOBA.  f  m.  Plante  du  Brefd  ,  appellée  F:^!>ne 
À'yldiim,  qui  croil&nt  extrêmement  haut  ,  donne 
fujet  de  douter  fi  c'eft:  une  herbe  ou  un  arbrifl"eau. 
Son  tronc  efl  fort  tendre  &  poreux,  &  fe  fepare  en 
diverfes  branches  où  nailf.ntpargrappes&en gran- 
de quantité  certains  fruits  fembiables  aux  figues. 
Quand  ces  fruits  font  meurs ,  on  les  cueille  en  cou- 
pant la  queue  qui  les  attache  à  la  branche  ,  &  cn- 
lîilte  il  en  croift  d'antres  prcfque  en  nombre  infini. 
Ils  font  jaunes,  d'une  bonne  faveur  ,  te  fort  fains 
pour  ceux  qui  onr  la  fièvre,  &  qui  vomilfcnt  du 
fing.  Les  feuilles  du  Pacoba  font  rayées  ,  po- 
iies  ,  _d'un  verd  gay  ,  &  quelquefois  longues  d'une 
coudée. 

P  A  C  G  U  R  y.  f.  m.  Grand  arbre  &  fort  fpacieux  qui 
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le  trouve  dans  l'Ide  de  Maragnan.  Il  a  fes  feiiilleS 
fembiables  à  celles  du  pommier  ,  &  h  fleur  blan- 
che. Son  fruit  efl:  gros  comme  les  deux  points  aved 
une  peau  épaifle  d'un  demy  pouce.  Il  contient  deux 
ou  trois  noyaux  fort  bons  ,  &  efl:  fort  eftimé  quand 
il  eft  cuit  &  confit. 
PACQUIRES.  f  m.  Sorte  d'Animaux  qui  fetrou. 
vent  dans  l'Ifle  de  Tabago  ,  &  que  les  Sauvages  de 
la  Terre-Ferme  ont  nommez  ainfi.  C'eft  une  efpe- 
ce  de  Porcs.  Ils  ont  le  lard  fort  ferme  ,  peu  de  poil, 
&  le  nombril  fur  le  dos. 

P  A  D 

p  ADELIN.  f  m.  Terme  de  'Verterie.  Pot  ,  bu 
grand  creufet  où  l'on  fait  fondrcla  matière  dont  on 
fait  le  verre. 

PADOUE.  f  m.  Ruban  fait  avec  de  la  bourre  de 

foye  ,  qui  efl:  l'envelope  du  cocon  du  ver  a  foye. 

Ou  f  lit  cette  forte  de  ruban  aulïï  bien  en  chaînes 

qu'en  trames. 
PADOUIR.  v.n.  Vieux  mot.  C'eft,  félon  Ra- 

gueau  ,  Mettre  des  beftes  dans  des  landes  ou  dans 

des  pafturages  communs. 

PAG 

p  A  G.  f  m.  Befte  Ûuvage  qui  fe  trouve  dans  le  Brefil, 
&  qui  eft  d'une  moyenne  hauteur  ,  &  de  la  gran- 
deur d'un  chien  dequefte.  Sa  tefte  eft  extrémemenc 
difforme  ,  &  fa  peau  fort  belle  ,  mouchetée  de  ta- 
ches blanches  ,  gnfcs  &  noires.  Le  gouft  de  fa  chaïf 
approche  de  celuy  qu'a  la  chair  de  veau. 

il  fe  trouve  un  autre  Animal  dans  l'IIle  de  Mara- 
gnan ,  appelle  Pag  ou  Pac  ,  qui  eft  un  peu  plus 
grand  qu'un  Renard.  Il  a  la  tefte  courte&  grofte, 
de  petites  oreilles  ,  la  queue  courte  ,  &  il^'eft  bi- 
garré d'un  poil  noir  &  blanc  qui  n'eft  pas  long. 

^  '^.'^  A  Y  E.  f  f.  Nom  que  les  Sauvages  donnent  à 
l'aviron  dont  ils  fe  fervent  pour  nager  quand  ils 
fe  mertent  fur  Mer  dans  une  manière  de  Canot , 
qu'ils  appellent  ?<^0(;«c 

PAGE.  f.  m.  J:ime  Genli\-h«mme  hah'dli  de  livrées  , 
&  fervam  auprès  d'un  Roy  .  d' im  Prince  ,  d'une  Priv. 
cife  ,  d'un  S  ligueur ,  on  d'une  Dame.  A  c  A  D.  Fr.  Ce 
mot  fignifie  proprement  un  petit  G.irçon  ,  du  Grec 
TTJM  , Enfant, fuivant cette  ancienne  PÔcfie. 
M!ex  vaut  HnJ.iiiïyit  c^He  un  Page  , 
Et  deux  difrnes  cjue  un  tcrrage. 
Autrefois  on  ne  s'en  fervoit  que  pour  fignifier  des 
perronnesdevilecondition,quifuivoient  quelqu'un 
à  pied.  Faucher  dit ,  que  pilqu'au  règne  de  Char- 
les VI.  &  de  Charles  VII.  ce  nom  fut  donné  à  des 
ray&ns&  autres perfonnes  déballe  condition. C'eft 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  le  d'.-rivent  de  P^hs^ 
Bourg  ,  Viliage.  Borel  ajoufte  à  "cela  qu'encore  au- 
jourd'huy  on  appelle  Pages ,  les  garçons  des  fiifcurs 
de  tuile  ,  &  ceux  des  Payfans  de  Languedoc  ,  où 
Pages ,  &  Pagefes  ,  lignifient  Payfans  &  Payûn- 
nes. 

On  appelle  fur  Mer  Pages  ,  Us  jeunes  gens  de  l'é- 
quipage ,  comme  eftant  apprentis  Matelots  &  des 
T  i.j 
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clevfcs  db  U  naviç^ation.  Ce  font  ceux  qu'on  appel- 
■  le  autrement  Mouces ,  de  t'Efpagnol  Mop  ^  jeuhb 
garçon. 

PAGODE,  r,  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  tous  les 
Ttmples  dirs  Indiens  &  des  Idolâtres.  Il  y  en  a  qui 
font  magnifiquement  baftis,  M.  d.'  la  Loubere,  qiiï 
a  efté  Envoyé  Extraordinaire  de  Sa  Majfftc  auprès 
du  Roy  de  Siam  ,  en  parle  ainfi  dans  la  dcfctiption 
qu'il  nous  a  donnée  cé  Royaume  ,  de  il  fait  ce 
mot  fi-mmin.  Quant  aux  Pagodes  ,  je  n'ay  remar- 
<5tié  en  celles  que  j'ay  veufs  fc^u  lin  feul  appentis  par 
devant  &  un  autct'  par  dtrrieirc.  Le  toitlêplus  élt- 
vé  cil  celuy  fous  lequel  eft  l'Idole.  Les  deux  autres 
qtli  font  plus  bas,  lont  eftimez  ifeftre  que  pour  le 
peuple  ,  quoy  que  le  peuple  ne  laitfe  pas  d'entrer 
par  tout  aux  jours  que  le  Temple  efi:  ouvert;  mais  le 
principal  ornement  des  Pagodes  ,  efl:  d'cllre  accom- 
pagnces ,  comme  elles  le  font  d'ordmdire  ^  de  plu- 
ficurs  pyiamides  de  ch-uix  &  de  briques  ^  dont  pour- 
^.tant  les  ornemçns  font  fort  groffierem^nt  exécutez. 
Lés  plus  haures  le  font  autant  que  nos  clochets  or- 
dinaires ,  &  les  plusbalfcs  n'ont  pas  deux  toifes  de 
haut.  Elles  font  toutes  rondes,  &  elles  diminuent 
peu  en  grolf.  ur  ,  à  mefure  qu'elles  s'élèvent,  de 
forte  qu'elles  fe  termin.-nt  comme  en  doïti'e.  li  eft 
vray  que  lors  qu'elles  font  fort  balfcs ,  il  part  de 
cette  extrémité  faite  en  dome  une  aiguille  de  câlin 
fort  menue  &  fort  pointue  ,  Ôc  alUz  haute  par  rap- 
port au  relie  de  la  pyramide.  Il  y  en  a  qui  dimi- 
iiuenc  &  groflîffènt  quatre  ou  cinq  fois  dans  leur 
hauteur,  de  telle  forte  que  leur  porfi!  eft  ondé  , 
mais  ces  diviifs  grolUurs  font  moindres  à  m-.lure 
qu\ll  s  font  en  Une  partie  plus  haute  de  la  pyrami- 
de. Elks  font  ornées  en  trois  ou  quatre  endroits  de 
leur  contour  .  d-i  pluficurs  canelures  àangles  dto.ts, 
tant  en  ce  qu'elles  ont  de  cr>.-Lix  ,  qu'en  ce  qu'elLs 
ont  d'ék-vé  ,  Itfquelks  diminuant  peuà  peu  a  pro- 
portion de  la  diminution  de  la  pyramide  ,  vont  fe 
terminer  en  pointe  au  commencemuu  de  la  grof- 
feur  immtdiatement  fuperieure  ,  d'où  s'élèvent  de- 
rechef Je  nouvelles  canclures. 

Péio^ocie  ,  Se  dit  .uiffi  d'un  petit  Bufte  d'hommeou 
de  femme  dont  on  voit  remuer  la  ccfte  pendant  un 
alf.z  long  temps  ,  par  le  moyen  dcsreiforts  qui  y 
foi;t  cach-,z. 

On  appelle  auffî  Pagode^  Une  cenainè  Monnoye 
qui  cH:  en  ufage  dans  les  Indes.  Elle  vaut  à  peupcés 
un  ccu  d'or  de-  France. 

P  A  I 

PAILE-  f.  m.  Vieux  mot.  Dais,  Pavillon. 

Riches  chflfcs  &  p.iile  avaient 
Il  a  âufïl  efté  employé  dans  la  fignification  de 
Ihrap  mortuaire. 

Si  ot  dedans  la  bïerre  m  corps  , 

Et  for  !c-pailc  par  dehors 

^vo'tt  une  efpèe  coiicheé. 
Eorel  veut  que  ce  mot  en  gênerai  ftgnifie  Drap  , 
tapis  5  ou  manteau  j  Se  qu'il  vienne  du  Latin  Pal- 
Hum  ,  Manteau. 
PAILLE,  f.  f .       Tuy.iH  du  bled ,  de  V orge, de  CavoL 
ne,  ^iiavd  il  cfi  ffc.  Acad.  F  p..  On  appelle 
fjn'és  pailles  ,  la  pellicule  dont  le  grain  eft  immédia- 
tement envirormé  ,  Se  qu'on  en  fepare  pat  le  van  ou 
le  crible ,  lors  qu'il  a  efté  battu. 

On  dit  d'un  Soldat  fantaflîn  qu'//  va  à  U  Paille  , 
Lors  qu'eftant  dans  un  bataillon  ,  il  pofe  fes  armes 
pour  aller  aux  neceffît  zde  la  nature  ,  ce  qui  luy 
eft  permis ,  à  la  ch  irge  qu'au  premier  coup  de  tam- 
bour il  viendra  les  reprendre  ,  &  fe  remettre  en  fou 
fofte. 

Paille.  Inégalité  ,  crcvaife  ,  divetfité  de  couleurs 
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qui  fe  trouve  dans  les  Marchaffites  ou  pierres  de 
mine.  On  dit  aulfi  en  parlant  des  défauts  des  pier- 
reries qu'£//fj  ont  des  Pâ  lies ,  pour  dire  ,  qu'On  y 
remarque  une  efpece  d'obfcuriié  ou  de  nuée  ,  qui 
cmpcfche  la  continuité  de  leur  éclat ,  ce  qui  dimi- 
nue beaucoup  de  leur  prix. 

On  appelle  Çat  Mt:  P^jilles  debiites  ,  de  longues 
chevilles  de  fer  qu'on  met  à  la  tefte  des  bittes  pour 
tenir  le  cable  fujct. 

Piiille.  f  f  hil  aufli  un  vieux  mot ,  qui  flgnifie  , 
Poilon. 

Gardefiapes ,  defiïn  .filières 
Tenailles ,  Pailles  ,  cremallieres. 
PAILLE',  te.  adj.  Terme  deBlafon.  Il  fe  dit  des 
falces ,  paux  j  &  autres  pic  ces  bigarrées  de  différen- 
tes couleurs.  D'argent  kl^if^:fie  d'az-ur  ^pailli  d'or, 

P  A I  L  L  E  U  X ,  E  U  S  E.  Adj.  On  appelle  Ftrpdillenx^ 
CeUiy  qui  a  des  Pailles  ou  dc-3  fiiamuis  qui  le  ren- 
dent callant ,  lors  qu'on  le  vent  coucher  ou  plier. 

PAILLO.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  àx  l  e  Pailla 
d'une  Gai't  e  ,  pour  dire  ,  La  chambre  où  l'on  gar- 
de le  bifcuit ,  &  où  l'Ecrivain  de  la  Galère  eft  logé. 

PAILLON,  f.  m.  Petit  morceau  de  métal  mince  & 
allié  3  dont  les  Oifcvres  fe  fervent  pour  fond,  r. 

PAIN  f.  m.  Le  meilleur  &  le  plus  commun  de  tous 
les  a'imens.  11  fe  fait  de  farine  détrempée  avec  fuf- 
fifante  quantité  d'eau  ,  bien  pjftrie  ,  convenable- 
ment levée,  &  cuite  au  four  à  feu  modéré.  On  en 
fait  de  froment ,  de  fegle,  d'orge  ,  d'tfpeautre  , d'a- 
voine ,  de  panis,  de  ris  &  de  millet.  Le  plus  ordi- 
naire fe  fait  de  froment ,  foit  de  la  plus  nue  fleur^ 
&  alors  on  l'appelle  Panis  filirinens  ^  Pam  blanc, 
foit  de  farine  où  il  y  a  moitié  de  fon.  Cette  dL-rnie- 
re  forte  de  p.\in  ,  s'appelle  P<ms  cibarim  ou  Secun- 
daniis  y  Pain  bis ,  pam  de  meinage.  Le  meilleur  eft 
cekiy  qui  ayant  efté  bien  pcftry  ,  eft  levé  comme  il 
fjut  ,  parce  que  le  levain  qui  eft  chaud  &  tenu  ,  en 
ayant  confumé  l'humidité  le  rend  plus  léger  ,  ce  qui 
fait  que  la  digeftion  en  eft  bien  meilleure.  Le  con- 
traire arrive  du  Pain  qu'on  fait  fans  levain, appelle 
par  les  Grecs  a;[/«5;.Quoy qu'il  (oitfort  nourrilfmt, 
il  eft  malaifé  à  digérer ,  &  caufe  de  l'obitrudioa 
dans  les  veines.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  que  tous  les 
gafteaux  ,  tartes  Se  bignets  chargent  l'eftomac  par 
leur  fuc  groftîer  ,  arreft^-nt  le  v.ntre  ,  Se  y  accumu- 
lent une  infinité  de  crudicez.  On  fe  fert  du  pain  ex- 
térieurement dans  les  cataplafmes  j  du  Pam  blanc 
dans  les  ftippuratifs ,  Se  de  ce'uy  du  nicfnage  dans 
les  refolutifs,  où  Galien  le  fait  entrer  à  l'i^xclufion 
du  blanc,  qu'il  dit  eftre  plus  maturacif  que  refolutif. 
La  croufte  de  Pain  bruftée  eft  propre  à  blanchir  les 
dents.  ^ 
On  appelle  Pain  du  Rr.y  ,  ou  Pain  des  Prîfonnier^, 
le  Pain  que  donne  le  Roy  pour  la  nourriture  des 
Prifonnicrs  cjui  font  pauvres.  C'eft  fur  le  fond  des 
amandes  qu'il  fe  prend.  Le  Pain  de  Munition  ,  eft 
une  ration  de  Pam  qui  eft  fournie  à  chaque  Soldat 
par  les  Munitionnaires.  Selon  l'Ordonnance  de 
i6yi.  chaque  Pain  doit  eftre  de  vingt  quatre  onces  , 
cuit,  falfis  ,  entre  bis  Se  blanc.  On  entend  par  Pain 
de  Chapitre  ,  le  Pain  qu'on  diftribue  chaqu--  jour 
à  chaque  Chanoine  d'une  Cathédrale.  On  le  fait 
d'une  fine  fleur  de  farine  bien  peftrie  ,&  d'une  con- 
fiftance  aftrz  ferme.  U  eftoit  autrefois  broyé  ,  Se 
avoir  peu  de  levain.  Le  Pain  broyé  ,  eft  celuy  qu'un 
Boulanger  fait  pour  fon  chef-d*a:uvre  quand  on  le 
reçoit  Maiftre.  Il  eft  fait  de  la  fl.-ur  de  fitine  ,  qui 
non  feulement  eft  peftrie  en  la  manière  ordinaire  , 
mais  qui  outre  cela  eft  broyée  long-temps  avec  des 
bàftons  ferrez. 

Pain  a  chanter.  Pain  fans  levain  ,  qui  eft  confacrc 
à  la  Melfe  par  le  Preftre,  Il  fe  fait  en  détrempanc 
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cle  la  farine  de  pur  froment  avec  de  l'eau  ,  que  l'on 
met  enfuice  fur  ie  feu  entre  deux  fers  figurez.  Les 
Juifs  mangeoient  l'Agneati  Pafcal  avec  des  Pains 
Mz.ymes ,  ce  qui  veut  djre  auffi  un  Pain  fans  levain. 
Pain  de  frofoftion  ,  fe  dit  des  Pains  qui  elloient  ex- 
pofez  dans  le  Temple  ,  &  que  les  Pieftres  de  lan- 
ciennc  loy  offroient  à  Dieu.  Il  n'y  avoir  qu'eux 
&  les  Lévites  à  qui  il  fuft  permis  d'en  manger. 

Fain  de  mouton.  PetitPain  faupoudré  de  quelques 
grain  s  de  bled  ,  Ôc  fait  de  pafte  cuite  avec  du  beurre 
&  du  fromage.  Il  n'cft  guère  plus  grand  qu'un  ccu 
d'argent ,  &  les  PatilÏÏers  de  Paris  le  font  un  peu 
avant  &  après  le  premier  jour  de  l'année.  C'eft  un 
prefent  que  les  valets  font  aux  enfans  pendant  le 
temps  des  eftrennes. 

Paind'épice,  Pain  peftri  avec  de  l'écume  qu'on 
tire  du  fucre  quand  on  l'afine  dans  les  fucreries.  On 
en  fait  aufïi  avec  du  miel  &  quelques  alfaifonne- 
mens  d'épiceries.  Les  plus  eftimcz  viennent  de 
Rheims. 

Pain  de fusre.  Sucre  formé  en  manière  de  pyra- 
mide qui  en  contient  depuis  trois  ou  quatre  livres 
jufqu'à  dix  ou  douze.  On  appelle  Pain  de  boiigis  > 
Un  demy  quarteron  ,  un  quarteron  ,  une  once  ,  ou 
un  peu  plus  ou  un  peu  moins  de  bougie  pliée  &  ar- 
rangée proprement.  On  dit  auflî  Pain  de  vieux 
oing.  C'e/ï:  une  mnlfe  de  vieux  oing  en  forme  de 
Pain  ,  dont  on  fe  fcrt  pour  grailler  les  roues  des  car- 
rolTes  ,  des  charrettes  ^:  des  chariots.  Pain  de  lie  , 
en  termes^ de  Vinaigrier  ,  fc  dit  de  la  he  accommo- 
dée en  forme  de  tuile  faiftiere  ,  dont  lesChapeHcrs 
fe  fervent  pour  fabriquer  letirs  chapeaux. 

On  appelle  en  terme  de  Moniioye  Pain  d'ajfwa- 
ge  ,  l'argent  qui  n'ayant  pas  efté  retiré  en  coqui  lons, 
c'eft-à-dire  »  avec  une  barre  de  fer  en  manière  de 
greffe  canne  ,  fe  fixe  en  forme  de  Pain  plat  dans  la 
coupelle  où  il  a  eflé  mis  pour  l'affiner. 

PAIOMIRIOEA.  f.  f.  Plante  qui  fe  rencontre 
abondamment  dans  toutes  les  terres  fablonncufes 
des  Ifles  de  l'Amérique  ,  &  dont  la  tige  pouiTe  plu- 
lîeurs  branches  de  ch.iqne  cofté.  Elles  ont  chacune 
fept  ou  huit  feuilles  ,  alfez  longues  &  pointues.  Ces 
feuilles  oftenc  l'inflammation  &  mondifitnt  les 
playes  ,  &:  c'eft  fur  tout  un  vray  antidote  contre  un 
certain  m.d  du  fondement  qui  arrive  à  ceux  qui  ont 
mangé  trop  d'Oranges  douces.  La  racine  de  cette 
plante  eft  Ibuveraine  contre  les  venins. 

Pair.  adj.  m.  Egal ,  femblable  ,  pareil.  On  appel- 
loir  autrefois  Pain  ,  les  principaux  Vallaux  d'un  Sei- 
gneur, qui  avoient  entr'eux  également  droit  de  ju- 
ger avec  luy.  C'eftoicnt  des  hommes  lettrez  que 
l'égalité  de  leur  fondtion  faiioit  appcller  ainfi.  Le 
Seigneur  eftoit  oblige  He  garnir  la  Cour  de  Pairs  , 
dont  le  nombre  devoir  eftre  au  moins  de  quatre.  S'il 
fe  trouvoit  trop  de  Vallaux  égaux  en  pouvoir  dans 
quelque  Seigneurie  ,  le  Seigneur  en  choifiiroit 
d'ordinaire  douze  ,  aufquels  il  atcribuoit  la  qualité 
de  Pairs ,  &  il  y  a  eu  des  femmes  qui  ont  aflifté  à 
ces  Jugemens  ,  nwi  comme  femmes  de  Pairs  ,  mais 
à  caufe  de  leurs  tenemens.  Plufieurs  font  venir  ce 
mot  de  Paires  ,  Egaux  ,  &  non  de  PatritiH!  ,  comme 
fait  Pafquier.  Borel  dit  que  c'eft  une  dignité  qui  tire 
fon  origine  des  Goths  ,  qui  eftabUlfoient  des  Pairs 
pour  conduire  leurs  Armées  ,  félon  ces  vers  d'un 
ancien  Poète. 

£lifez.  douze  Pairs  tjiti  foient  compagnon  , 
Q^ti  mènent  vos  batailles  farnrand  4cvot:o}T, 
On  a  dit  depuis  Paiys ,  par  excellence  de  douze 
grands  Seigneurs  de  France  .  tant  Ducs  que  Com- 

•  tes  ,  à  qui  cette  qualité  a  efté  donnée.  ïl  y  en  avoit 
fix  Eccicfiaftiques  &  fix  Laïques.  On  tient  que  ce 
fut  Louis  le  Jeune,Pere  de  Philippe  Augufte,  qui  les 
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créa  pour  affiftcr  au  fâcre  Se  couronnement  des 
Rois  de  France  ,  &  pour  juger  les  caufes  de  la  Cou- 
ronne ,  &  qu'ils  firent  leurs  premières  fondions  ail 
facre  de  fon  Fils.  Il  y  a  trois  Pairs  Ducs  Ecclefia- 
ftiques  ,  qu:  font  i'Archevefque  de  Rheims ,  &  les 
Evefques  de  Laon  &  de  Langres  ,  &  trois  Pairs 
Comtes,  auiïi  Ecclefiaftiqucs.  qui  font  les  Evefques 
deBeauvais,  de Chalons ,  &  de  Noyon.  Les  Pairs 
Ducs  Laïques  eftoicnt  les  Ducs  de  Bourgiitrne  ,  de 
Normandie  &  de  Guienne  ,  &  les  Pairs 'Comtes 
Laiques  ,  les  Comtes  de  Fhindre  ,  de  Champagne 
&  de  Touloufe.  Aujourd'huy  ou  appelle  propre- 
ment Pair  ,  le  Seigneur  d'uue  Terre  engée  en 
Pairie. 

■DuTillet  en  fon  Recueil  des  Rois  de  France  ,  dit 
Le  Comte  de  Champagne  d' ancienneté  a  effè  créé  Pa- 
latin &  décoré  de  fept  Comtes  fes  v<'-Jf:Uix  &  princi^ 
paux  membres  &  P.-.lrs  de  fon  Comté  de  Champagne 
leur  Chef.  Les  fufdits  Jlpr  Comtes  font  ajfis  avec  celuy 
de  Champagne  en  fan  Palais  ,  pour  le  confiiîler  &  ho- 
norer fa  Cour  ^  &  Nicod  ;  Pairs  de  France  font  les 
do iiT^  grands  Seigneurs  de  titre  &  domaine  err.'-.nent  , 
Ducs  &  Comtes  ,  moitié  Lcclcfiajîii^Hes  ,  les  Ducs 
Archive fi^ne  de  Rheirns  ,  K-veffifes  de  Laon  &  de 
Langres  ;  les  Coîntes  ,  Evrf<jues  de  B^auv^-is  de 
Ch-^alons  &  de  Nnyon  ;  moiiié  Sfculiers ,  les  Ducs  de 
Soiirgoirie  ,  de  Normandie  ,  de  Guienne ,  les  Comtes  de 
Flandres  ,  Champ^igne  &  de  Tholofe  ,  Irf^n  Js  eftoieni 
&  font  tenus  à  mefme  devoir  aux  Plaids  &  Cour  du 
Roy,  ^  h' an  dit  à  prefent  Ud  de  judicç  ^  ^ae  fonr  Us 
Pairs  des  Seigneurs  inférieurs  ,  &  de  ce  efî  procédé 
ejH'cn  dit  la  Cour  de  Parlement  de  paris  efi-re  U  Cour 
&  feance  des  Pairs  de  France  ^  poureffre  le  luu  ar-^^ 
refié  &  feâentaire  ,  rep^efntant  les  Plaids  &  Ah- 
diences  folemnels  générales ,  ^ne  nos  Roy  s  au  pre- 
miir  tcnoienî  ores-cy  ,ores'lk  ,  ajfiftez.  defdits  Pairs ^ 
comme  de  leurs  JJJ'flurs  &  Confeillers  nais  ,  prenant 
i'advis  deftjnels  ils  décidaient  ce  ^ui  s'ojfroit  en  tels 
Plaids  ,  jadis  anniverfaires  &  par  traiB  de  temp^  i'f- 
rez.  par  iceux  Roys  en  moins  de  temps.  Et  cette-cy  rfi 
la  rai  fon  de  ce  (jti'on  leur  donne  le  titre  de  France  ,  cr 
de  cette  manière  de  parler^  Le  Roy  tenant  fon  1161  de 
Juftice  ,  eu  Séant  en  fon  lid  dcjuftice  ,  en  fa  Cour 
de  Parlement  garnie  de  Pairs  ,  i^Jiiée  quand  on  veut 
?nar^uer  cette  grande  &  authentique  feancr  de  nos 
Roy  s ,  oh  les  grandes  ^ijfaires  de  la  Couronne  font  de^ 
èatués  par  ordre  judiciaire  ,  comme  fut  la  plaidoirie 
de  la  reverfion  du  Comté  de  Flandres  par  lafclonnie 
de  Charles  crAujiriche,  Paf<juier  extrait  c'e  mot  de 
Patritius  htin  ,  &  en  allègue  des  raifons  &  aiithori-. 
?c<^  ,  Irfijuelles  je  ne  veux  débattre  ne  accorder,  L'inf 
titution  des  Ftcfs ,  dont  les  fources  &  les  premiers  font 
ceux  (fui  de  Dieu  font  tenpts  &  de  l'vfpce  ,  ti  Int- ndaît 
les  Pairies  ,  c'ef}  à  dire,  les  yi(f  pri^.ts  des  ConfellUrs^ 
de  Fiefs  dominans  ,  dont  les  Roys  de  France  ne  furent 
one^ues  fans  ,  cjuoy  que  le  no?nfuJl  divers  ,  par 
reigle  d' Efiat  les  Seigneurs  pluf  fignalez.  '.le  i:ltrc-d^ 
Seigneurie  ejivient  de  ce  rang  ,  réduit  f  fna'emmt  à 
douze  .  le  Rny  fiifant  le  chef  &  le  parfaii  du  notnhre 
de  treize.  Lefdits  Pairs  effoient  U  ju^if  cation  de  noi 
Roys  en  toutes  leurs  deUberatlfins  du  Cfinfeil  és  njfiires 
du  Royaume  &  des  /imbaffades  des  princes  alliez.  & 
non  confédéré'^,  car  c'cfioit  truiours  par  I'advis  des 
Pairs ,  &  non  de  celuy  feul  des  R.ys ,  cjne  le  tout  fe  di~ 
foit  eflre  fait.  On  en  retient  encorcs  aujpurd'htty  la  fa- 
çon de  faire  ,  quand  le  Roy  à  ti*ie  longue  audience  don- 
née refpond  qu'il  en  com?nfinique^a  à  fcn  Confeil. 

On  a  auffi  appelle  Pairs  ,  dans  les  Couftumes  , 
Un  Ainé  ôc  Ces  frères  cad^-cs  qai  polfedoient  un  fief 
paternel  en  commun. 

On  dit  ,  Change  ait  Pair  ,  en  termes  de  négoce, 
quand  pour  une  fomme  qu'on  donne  en  un  iieUj 
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on  reçoit  la  mefmc  fomme  en  un  autre  fans  faire 
aucune  remife. 
PÀ  I  R  I  E.  f.  f .  Bignité  de  Pair  qui  ejî  attachée  a  un 
grand  fief  relevant  immédiatement  de  la  Couronne. 
A  c  AD.  Fr. 

On  trouve  dans  les  anciennes  Couftumes ,  Tenir 
une  Terre  en  Pairie  ,  pour  dire  ,  La  tenir  à  la  char- 
ge d'afïîfter  le  Bailly  d'un  Seigneur  dans  fes  juge- 
inens  ,  parce  que  les  anciens  Valfaux  &  hommes 
de  fief,  qu'on  appelloit  Pairs  ,  eftoient  obligez  de 
venir  afTifter  le  Bailly  quand  il  tenoir  fa  Jurifdic- 
tion  &  fc-s  affifes  ,  &  de  juger  à  leurs  périls  &  for- 
tunes au  hazard  de  l'amende  envers  le  Roy  s'il  eftoit 
mal  jugé.  On  difoic  auflî  Faire  un  hommage  en  Pai- 
rie .  pour  dire.  En  dignité,  &  en  une  qualité  plus 
noble  que  celle  de  la  fimpîe  foy  &  hommage. 

V  A I  R  L  E.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Fourche  ou  pal 
qui  mouvant  du  pied  de  l'ccu  fe  divife  en  deux  au- 
tres parties  égales,  quand  il  cft  arrivé  au  milieu.  Ces 
deux  parties  von:  aboutir  aux  deux  angles  du  chef, 
ce  qui  fait  la  figure  d'un  Y.  le  P.  Meneftrier  fait  ve- 
nir ce  mot  du  Latin  Pergtda  ^  qui  veut  dire.  Une 
Fourche  qu'on  employé  à  fouftenir  une  treille. 

PAISSANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il 
fe  dit  des  vaches  &  des  brebis  qui  ont  la  telle  baif- 
fée  pour  paiftre.  D'az,ur  à  une  brebis  paijfante  fur 
une  terraffe  de  finople. 

P  A  I  S  S  E  A  U.  f  m.  Mot  dont  on  fe  fcrt  en  quel- 
ques Provinces  pour  fignifier  un  Echalas  ,  ce  qui  a 
fait  dire  ,  Paiffder  dis  vignes  ,  pour  dire  ,  Les  ef- 
chalaiTer  ,  y  mettre  des  échalas.  Borel  fait  venir  ce 
mot  de  Paliccllum. 

P  A  I  S  S  O  N.  f  f.  Glandée  &  autres  fruits  fiuvages  , 
&  en  gênerai  tout  ce  que  mangent  les  belliaux  dans 
les  forefts  &  à  la  campagne. 

Paijfon.  Terme  de  Gantier  .  ou  d'ouvrier  qui  pré- 
pare les  peaux.  Morceau  de  fer  ou  d'acier  délié  qui 
ne  coupe  pas  ,  &  qui  eft  fait  en  forme  de  cercle.  Sa 
largeur  eft  d'environ  un  demi- pied.  Il  eft  monté 
fur  un  pied  de  bois  ,  &  fcrt  à  déborder  5c  à  ouvrir 
le  cuir ,  afin  de  le  faire  devenir  plus  doux. 

PAISSONNER.  V.  a.  Etendre  ,  &  tirer  une  peau 
fur  le  paifton, 

PAISTRiN.f.m.  Terme  de  Boulanger.  Sortede 
grande  huche  propre  à  paiftrir  ,  à  faire  la  pafte. 

PAL 

V  A  L.  f.  m.  Pièce  de  bois  qui  eft  longue  &  taillée  en 
pointe.  Ce  mot  n'eft  plus  en  uftge  que  dans  le 
lilafon  ,  &  fignifi.'  un  pieu  pofé  debout ,  qui  partît 
Pécu  en  long  depuis  le  haut  jufqu'au  bas.  iya.rgent 
a  deux  pals  de  fable. 

PA  L  A  DI  N.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  dans  les  an- 
ciens Romans  à  certains  Chevaliers  fameux  qui 
alloienc  chercher  des  Avantures.  Il  eft  venu  par 
corruption  de  Palatin, &  on  a  appi^llé  paladins,  Ro- 
land, Renaud  ,  Olivier,  qui  eftoient  des  Princes  de 
la  Cour  de  Charlemagne,dont  les  Auteurs  des  vieux 
Romans  on:  décrit  les  grandes  prouL-lPes. 

PALAlS.  f.  m.  Baftiment  magnifique  propre  à  lo- 
ger un  Roy  ou  un  Prince  ;  d'oiï  vient  que  dans 
la  première  &r  féconde  race  de  nos  Rois  ,  on  a  ap- 
^tWè  Maires  du  Palais,  leurs  premiers  Officiers  ou 
Miniftres.  Il  fe  dit  auiïî  des  imifons  des  grands 
Seigneurs  lors  qu't-Ues  font  bafties  fuperbement  ; 
&  fur  tout  on  appelle  Palais  en  Italie  ,  les  maifons 
des  Cardinaux,  On  appelle  encore  Palais  ,  Le  lieu 
principal  où  la  Juftice  fouveraine  eft  rendue  au  nom 
du  Roy  ,  parce  qu'on  la  rendoit  elF.divement  dans 
le  Palais  du  Roy  ,  ce  qui  fe  voit  à  Paris  ,  où  elle 
s'exerce  en  la  maifon  ou  demeuroit  faint  Louis. 
Ç'eft  ce  qu'explique  Nicod  en  ces  termes.  PaUis 
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efî  profrtmm  V Hoflel  Royal  ou  Impérial,  Vorlginè 

du  mol  vient  d'un  des  principaux  monts  de  la  Ville  de 
Rome  ,  dit  Palatium  ,  avqtul  eflant  pofée  la  pretfiiere 
fituation  de  ladiu  Ville  ,  Romulm  ,  frtmur  Roy  d'"i~ 
celle  ,  efîablit  fon  ^Auberge  royal  ,  vil  dipuis  habitè- 
rent grande  p.iriie  de  fes  fuccejfturs  Roys.  F  nalement 
fut  en  ce  mont  efiably  le  Sicge  de  l'Empire  &  V  Hoflel 
Impérial  ,  f  que  depuis  Jîugufie,  lom  les  Empcrenn 
Romains  y  habitèrent  &  a  caufe  de  ce  eflvenu  Ch- 
fage  t^ue  toute  maifon  de  Rty  (floit  anciennement  ap- 
pdlce  Palais.  L'Italien  &  i'Efpagnol  retiennent  cet 
fifage  encore  ^  mais  ils  communiquent  auffi  ce  mot  k 
toutes  grandes  maifons  d'édifice  fomptueux  ,  ores  quel- 
les  foient  a  Seigneurs  particuliers  inférieurs  a  A4onar^ 
qucs  ,  &  autres  Stignturs  fouverains  ^  ce  que  le  Fran- 
çois ne  fait  pas.  Et  fi  bien  nos  Roys  ne  fe  logent  dés 
jadis  en  leurs  maifons  qui  retiennent  encore  le  mm  de 
Palais  ,y/  y  logeoieniJls  anciennement  j  &  pour  mar- 
que de  cette  demeure  Royale  ^  voit-on  au  Palais  à  Pa- 
ris efire  célébrez,  les  nopces  &  feflins  royaux  &  des 
Erfans  de  France  ^  1rs  Afonavques  e(lrapgers  y 
efire  par  grandeur  logtX^&  t^a  fle'^.  Nicoles  Giles  en 
la  Chronique  de  Philippe  le  Bel  ;  ledit  Roy  Philippe 
&  fes  deux  jeunes  fiis,  Philippe  &  Charles  ,  le  K  oy 
d'Angleterre  &  plufieurs  Seigneurs,  Barons,  Cheva- 
liers defdits  Royaumes  fe  croiferent  îkc.  Et  pcn 
après  i  Et  fut  la  fefte  tenue  au  Palais  de  Paris,  que 
ledit  Roy  l'hilippe  avoic  de  nouvel  fait  édifier  ,  de 
tres-bel  &  fomptueux  œuvre  ,  par  lînguerrand  de 
Marigny.  Or  eftoit  ccftuy  Comte  de  Longueville, 
&  General  Sur-lncendant  de  fes  Finances  ,  &  fut 
bafty  ce  grand  Palais  Royal  de  lez  la  Sainte  Cha- 
pelle ,  que  le  Roy  faint  Louys  avoic  auparavant 
fait  édifier  ,  &  joignant  le  petit  Palais  ,  qui  tft  à 
prcfent  dit  U  Saie  faim  Louys.  Et  pourfinvant  ce 
propos  dit  peu  après  ;  Et  eftoient  à  ladite  fcftelcf- 
dits  trois  FÎoys  de  France  ,  d'Angleterre  &  de  Na- 
varre. A^ais  la  demeure  de  nos  Roys  n'y  efl  plus  ufî- 
tée,  ha  Cour  des  Pairs  ,  le  liEl  royal  dejndice  ,  le 
Threfor ,  Chartres  de  la  Couronne  ,  les  Statues  de 
nos  Roys  par  ordre  fucceffif  de  leurs  règnes  ,  avec  la 
marque  du  temps  de  la  durée  d'un  chacun  d'iceux ,  fjr 
des  années  de  leur  trcfpai  ,  efcriie  aux  pieds  yefpeEli- 
VTment  de  chaque  effigie.  Les  Comtes  O'  plufieursjii- 
rifdiWonsy  font.  La  plaidoirie  y  efî  exercée  ^  les  pro~ 
cez.y  font  démenez.  &  vuidez.  ,  qui  efl  la  raifon  que 
les  Hofîels  ,  aufquels  font  tenues  autres  Cours  de  Par- 
lement en  ce  Royaume  ^  ont  auffi  le  nom  de  Palais  ;  mef.. 
me  ce  mot  Hoftcl ,  que  plufiiurs  Officiers  de  la  maifen 
du  Roy  retiennent  encore  ,  efî  allé  en  <defufage  pour  la 
A-fatfon  Royale  j  &  ufe-on  de  Ch^de^u  ^  ou  de  quel^ 
rjue  mm  propre,  yiinfi  dtt-on  le  Louvre  pour  C  Hoflel 
Royal  fis  a  Paris  ,  ou  bien  ,  Le  Chafteau  du  Louvre. 
On  a  dit  autrefois  Doflrine  du  Palais  ,  furquoy  le 
mefme  Nicod  ajoufte  ,  DoUrine  du  palais  entre 
princes ,  efl  la  doctrine  de  courtoife  ,  civilité  ,  mœurs, 
contenance  ,  déportement  en  dits  &  en  ffiits  ^  &  l'infii- 
tution  de  ce  qui  appartient  à  Chevalerie  ,  en  laquelle 
tous  jeunes  Damoifiaux  font  introduits  en  Maifons  & 
Courts  Royales,  J>J\cole  Giles  en  la  Chronique  du  Roy 
Loys  troifi/fme  ;  Le  Roy  priiit  l'enfaiu  Richard  en- 
tre fes  bras ,  difant  au  Peuple  de  Normandie  ,  qu'il 
eftoit  la  venu  pour  garder  le  pt  tit  Duc  Richard  ,  & 
l'enfailiner  de  fa  terre  ,  &  promit  aux  Bourgeois  de 
RoLicn  ,  qu'il  le  feroit  bien  introduire  &  apprendre 
en  la  doctrine  du  Palais ,  qu'il  vengeroit  la  more 
du  Duc  Guillaume  fon  Pere. 

Palais.  Terme  de  Médecine.  La  chair  qui  com-' 
pofe  la  partie  fupericure  &c  intérieure  delà  bouch^ 
ou  de  la  guv  ule  des  animaux.  Il  y  a  deux  trous  au 
fond  du  Palais ,  &  ces  trous  luy  donnent  communi- 
cation avec  les  natines.  11  y  en  a  beaucoup  qui 

croyens 


PAL 


croycnt  que  le  renrimenc  du  gouft  reCidc  dans  le 
Palfiis.  Selon  du  Laurent,  ce  mot  vient  du  Latin 
-f**?//,  qui  fignifie  des  Pieux,  à  caufe  qu-^  ic  Palais  cft 
enfermé  par  deux  rangs  de  dents  qui  font  comme 
de  petits  pieux  ,  d'où  l'on  a  f^iic  Pahtnm. 

PALAMANTE.  r.  f.  Terme  de  Marine.  Tout  le 
corps  des  rames  d'un  baftiment  de  bas  bord. 

P  A  L  A  N.  r.  m.  Terme  de  Marine.  AfTembîage  d'une 
corde ,  d'un  moufle  à  deux  poulies  ,  Se  d'une  poulie 
limpîe  qui  luy  eft  oppofée.  On  s'en  fcrt  pour  em- 
barquer ,  &  pour  débarquer  des  balotsde  marchan- 
difes ,  &  autres  fardeaux  peEms.  On  appt-lle  Grands 
■palans.  Ceux  qui  tiennent  au  grand  maft  ,  Se  Pa. 
laris  de  mifmne  ,  Ceux  qui  font  actaciiez  au  mafl 
de  mif^iine.  llyaaulTi  des  PaLins  d'étiiy  ,  c'eft  à 
dire  ,  qui  font  amarez  à,  l'ctay.  Le  Pal/tn  d'amure  , 
cft  un  petit  Palan  dont  i'ufage  d'amuier  la  gran- 
de voile  par  un  gros  vent.  Le  P.ilan  de  bout^  fert  à 
tenir  la  vergue  de  Civadierc  où  elle  doit  eflre  ,  &c 
à  la  hilPer  quand  on  veut  la  mettre  en  place.  C'eit 
un  petit  palan  ,  frappé  à  la  tefte  du  maft  de  beau- 
pré par  delTous.  Les  Palans  de  retraite  ,  font  d'au- 
tres petits  Palans  ,  dont  les  Canonnicrs  fe  fervent 
pour  remettre  le  canon  dedans  quand  il  a  ciré  ,  le 
vaifieau  eftant  à  la  bande. 

PAL  AN  DR  [ES.  f  f .  Ce  font  des  VaiiTeaux  ou 
barques  plates  ,  félon  Villehardoiiin. 

P  A  L  A  N  Q  U  E.  f.f.  Terme  de  Fortification.  Petit  fort 
que  l'on  fait  de  pieux  pour  tenir  la  campagne, & que 
l'on  revcft  de  terre.  Ce  mot  vient  de  Palits  ,  Pieu. 

PALANQUER.  v.a.  Terme  de  Marine.  Se  fcrvir 
de  palans  pour  mettre  de  grands  fardeaux  dans  un 
Vaillcau  ,  ou  pour  les  defcendre  à  terre. 

PAL  AN  QU  IN.  f.  m.  Petit  palan  ,  ou  cordage  qui 
ferc  à  lever  de  médiocres  fardeaux.  Il  y  en  a  de 
doubles  &  de  fimples  ,  &  on  appelle  F-dani^uins  de 
ris  ,  Les  cordages  qu'on  met  au  bout  des  vergues 
des  huniers  ,  &  par  le  moyen  derqucis  on  y  amené 
les  bouts  des  ris  quand  on  les  veut  prendre. 

Falanc^uin  ,  efl  aufîi  une  manière  de  chaife  qui  cft 
en  ufage  chez  les  Peuples  Orientaux  de  la  Chine  & 
de  l'Inde.  Il  y  a  des  hommes  qui  la  portent  fur 
leurs  épaules  avec  la  perfonne  qui  efl:  dedans. 

PALANQUIN  ES.  f  f.  p.  Quelques  Matelots  & 
antres  perfonnes  de  mer  ,  employcnc  ce  mot ,  pour 
dire,  Balaric'mes.  Ce  font  des  cordages  qui  defcen- 
dant  des  barres  de  hune  àc  des  chouquets ,  viennent 
former  deux  branches  fur  chaque  bouc  d'une  vergue 
où  on  les  amarre  pour  la  tenir  en  affictte. 

Ï'A  LARDE  AUX.  f.  m.  p.  Terme  de  Marine. 
Bouts  de  planche  que  l'on  couvre  de  bourre  &  de 
goudron,  pour  boucher  les  efcubicrs  &  les  trous  du 
bordage. 

^^ALASTRE.f.  m.  Terme  de  Serrurerie.  Pièce  de 
fer  qui  couvre  toutes  les  garnitures  d'une  ferrure, 
&  contre  laquelle  font  montez  &  attachez  les  pef- 
nes  ,  les  gardes,  àc  cous  les  reirorcs  nccelTàires  pour 
la  fermeture. 

P  A  L  AT  I  N.  f.  m.  Nom  qui  fc  trouve  employé  dans 
les  vieux  titres^  &c  qui  fe  donnoic  à  ceux  quiavoienc 
quelque  charge  dans  la  Maifon  d'un  Prince.  On 
appelloic  Comte  Palatin  ,  Ccluy  que  le  Prmce  dclc- 
guoit  dans  quelque  Province  pour  y  prendre  con- 
noilfance  des  afKiires  &  en  décider  ,  Ci  ce  n'eft  qu'il 
lestrouvaft  d'une  nature  à  eflre  jugées  en  prefence 
du  Souverain.  Il  y  avoir  des  Comtes  Palatins  en 
Allemagne  &  en  Pologne,  auffi  bien  qu'en  France. 
Il  y  a  eu  auflî  des  Palatins  de  Champagne  qui  ne 
relevoient  pas  de  no5  Rois  ,  qu'on  croit  n'avoir 
point  fait  de  Comtes  Palatins  depuis  Charles  le 
Chauve.  Ceux  de  Champagne  n'ont  cefle  que  lors 
que  cette  Province  a  efté  relinie  à  la  Couronne. 
Tome  I  r- 
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PnUtin  fe  dit  aujourd'huy  feulement  d'un  Prince 
d'Allemagne  ,  qui  a  un  Palacinat, 
P  A  L  E.  f  f.  Oifeau  fort  fcmblable  au  Héron  blanc  à 
l'exception  du  bec  qu'il  a  rond  &  large  à  l'exrremitc. 
Il  en  eft  de  deux  efpeces  ,  l'une  plus  grande  qu'on 
appelle  Poche  ,  Se  l'autre  plus  petite  nommée  Pale 
ou  Cueillir.  ,  à  caufe  de  la  forme  de  fon  bec.  C'eft 
ce  que  Nicod  en  dit. 

Pair.  Terme  de  Batelier.   Le  bout  plat  de  l'a- 
viron qili  entre  dans  l'eau. 

Pale  ,  eft  aulîî  une  pièce  de  bois  avec  quoy  ou 
bouche  >  ou  la  chauffée  d'un  étang  ,  ou  l'ouverture 
d'an  hkt  de  moulin. 
PAL  E',EE.adj. Terme  de  Blafon.  On  appelle  Ec:i  fdè , 
Celuy  qui  eft  également  chargé  de  pals  de  metaf 
&  de  couleur.  Paie  d'or  &  de  gueidcs.   Du  Cantrc 
fait  venir  ce  mot  de  Pallen ,  Tapis  ou  étoffe  de  pièce 
de  foye.    Il  dit  que  Pder  lignifioit  anciennement 
Tapiiîèr  ,  &  qu'on  appelloit  Pales  ,  les  tapilferies 
dont  les  murailles  eftoienr  couvertes. 
PALEAGE.  fm.  A6tioii  de  mettre  hors  d'un  Vail- 
feau  ,  les  grains  ,  les  Tels  ,  &  autres  marchandifes 
qui  fe  remuent  avec  la  pelle. 
P  A  L  E'  E.  f  f  Rang  de  pieux  qu'on  employé  de  leur 
grolfeur  ,  &qui  eftant  (ichez  profondement  en  ter- 
re, fuivant  le  fil  de  l'eau,  fervent  de  piles  pour  por- 
ter  les  poutres  d'un  pont  de  bois  ,  qui  traverfcnc 
d'un  rang  à  l'antre.    On  dit  ,  que  Les  priées  font 
bien  lieraées  &  moïfées ,  pour  dire,  qa'EUes  font  bien 
garnies  de  moifes  &  de  liernes. 
P  A  L  E  F  R  O  Y.  f  m.  Vieux  mot,  qui  s'eft  dit  des  che- 
vaux de  parade,fur  Icfquels  les  Prmces  &  les  Grands 
Seigneurs  faifoient  leur  entrée  dans  une  ville.  On 
appelloit  aulli  Palefrois  ,  Ceux  que  les  Dames  mon- 
toient  avant  que  les  carrolfcs  fulfent  en  ufage. 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Palefredtis  ^  que 
l'on  a  dit  pour  Parafrediis ,  venant  de  Paraveredm  , 
Coureur,Cheval  de  Courrier.  Selon  du  Cange,?^- 
lefroy  vient  ^  fnfii  eejiii  &  frtmo ,  ijuia  lent  fafii  per 
friniim  ducilar.  Nicod  hiy  domie  une  autre  étymo- 
logie  ,  S;  il  en  parle  en  ces  termes.  P.difroy  ês  an- 
ciens Romans  fc  prend  communément  polir  U  Cheval 
fur  lejuel  alloit  une  Dame  ,  fui)  iju'd  amhlafi  ou  non, 
car  ijuandU  amhhit  ,  on  y  ajjoufloit  ces  mots  Allant 
les  ambles.   C'ejloit  anciennemfnt  l'ordinaire  des  Ef. 
cuyers  de  mener  par  le  frein  les  Chevaux  fur  lefejitels 
les  Dames  efiolent  montées  ,  &  ejuand  un  Prince fai^ 
fait  fon  entrée  ,  fon  cheval  efloiî  conduit  par  le  fraïn 
par  les  pltu  apparens  delà  ville  ,  ejuiefîoit  fervice 
d'honneur  &  grandeur  pour  celuy  ^ui  ejloit  à  cheval. 
Nicole  aies  en  U  vie  de  Charles  yl  î.  parlant  de 
l'arrivée  de  la  tille  du  Roy  d' Efcofp  en  U  faille  de 
Tours  ,  dont  le  mariage  fe  traiBoit  avec  Louys  ,  Fils 
dudit  Seigneur ,  &  Daulphin  de  Viennois.  Au  devant 
d'elle  allèrent  plufieurs  Princes  ,  Seigneurs,  Barons 
Chevaliers  &  Efcuyers  ,  &  à  feutrée  de  la  Ville  les 
Seigneurs  de  MaiUy  &  de  Jalongncs  defcendirent 
à  pied,  &  prindrent  chacun  d'un  collé  la  bride  de  U 
haquenée  fur  laquelle  ladite  Dame  eftoit  montée 
&  la  menèrent  jufques  au  Chafleau,  Quand  elle  fut 
defcenduc,le  Comte  de  Vendofme  (5c  uji  autre  Com- 
te d'EfcolTè  la  prindrent  chacun  de  fon  coflé  &  la 
menèrent  &c.  Les  Roys  iifoient  aujfi  de  Palefrois. 
Le  mot  efl  cempofé ,  &  ne  fçay  fi  de  ces  trois  mots  Par 
le  h^in, apoint  efté  fait  ce  fini  Palefroy,  efui  fe  peut 
dire  aufli  Palefrein  fuivant  fon  dérivé  ,  Palefrenier 

On  dillinguoit  autrefois  les  chevaux  en  Deffriers, 
en  Palefrois  &  en  Rouffins.  Les  premiers  cftoient 
les  grands  Chevaux  de  bataille  ;  les  féconds  ,  des 
Chevaux  de  pas  ,  fur  lefqiiels  on  voyageoit  à  fon 
aife  ,  &  les  autres  des  Chevaux  de  fomme,  aufquels 
on  faifoit  porter  le  bagage. 
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PA  L  ER  O  N.  n  m.  Os  de  figure  prefque  triangulai- 
re ,  qui  ouvre  le  derrière  des  collies ,  &  d'où  naif- 
fenc  la  plLiip?a-t  des  mufcles  qui  meuvent  le  bras,  il 
fedicparticulieremenc  des  animaux  ,  &  on  entend 
alors  toute  la  chair  qui  couvre  cet  os  &  forme  l'é- 
paule. Les  Charcutiers  appellent  Pdleron  de  porc  , 
La  partie  de  cet  animal  qui  efl  jointe  au  jambon  de 
devant. 

■I^ALESTE.  r.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  le  Jeu  du 
Palet,  qui  c  on  fille  en  un  morceau  de  pierre,  de 
bois  5  ou  de  fer  ,  qu'on  jette  le  plus  prés  qu'on  peut 
d'un  petit  bue  fiché  en  terre  ^  &  celuy  qui  en  ap- 
proche le  plus ,  gaane  le  coup,  M.  Ménage  fait  ve- 
nir le  mot  de  Palet ,  de  l'Arabe  Paint  ^  qui  veut  di- 
re ,  Couvrir  de  pierres  ,  abbactre  avec  des  pierres. 
D'autres  le  dérivent  PaUfira ,  d'où  efl:  venu  le 
vieux  mot  P.ilefïe. 
P  A  L  E  S  T  E  A  U  X.  r.  m.  p .  Vieux  mot.  Lambeaux. 
Et  n  avait  tju'un  vieux  fac  efîroit 
Tout  plci-f2  de  moins  palefleaux. 
P  A  L  E  ST  R  E.  r.  f.  On  appelioit  ainfi  chez  les  Grecs 
un  Edifice  public  ,  étaoly  pour  l'éducation  de  la 
jeunelle.  Elle  ne  s'y  occupoit  pas  feulement  aux 
exercices  de  rcfprit  ,  maïs  à  ceux  du  corps  ,  au  dif- 
que  ,  à  la  lute  ,  &  à  la  courfe.  Il  fe  difoit  propre- 
ment du  lieu  où  les  Luiteurs  s'exerçoieiu.  La  lon- 
gueur de  la  Palcftrc  fe  regloit  par  ftades  ,  8c  cha- 
que flade  valoir  cent  vingt-cinq  pas  Géométriques. 
Ce  mot  efl:  Grec  ■m^l'.fa.  Se  vient  de  -mKamrj  Lui- 
ter  ,  fiit  de  7m?.»  ,  Lutte. 
T*  A  LET  OT.  f  m.  Sorte  de  manteau  ,  ou  habit  de 
gens  de  guerre.  Borel  dit  qu'il  vient  de  Pf/zîfw ,  ou 
du  Grec  wuVSof ,  qui  fe  trouve  dans  la  fignification 
de  jircMs ,  de  Fnnia. 

Je  ne  vettray  en  paletot 
V ers  7na  ftxiéme  iray  foulait , 
Pour  l'babilier  Jans  dire  mot. 
Il  y  en  a  qui  difent  que  Paletot  efl  nn  jufte-au- 
corps  d  étoffe  groffierc  &  fans  manches  ,  qui  ne 
vienr  que  jufqu'aux  genoux  ,  &  donc  les  Payfàns 
font  vtftus ,  fur  tout  en  Efpagne.  Du  Gange  veut 
qu'il  vienne  de  Faldones  ^  d'où  l'on  a  fait  depuis 
Pâldones ,  fignlfiant  des  vcftcmens  de  laine,  ou  de 
PalU  ,  forte  de  veflement  des  Anciens. 
P  AL  ET  T  E.  f.  f.  Petit  ais  mince  Se  uni ,  fur  lequel 
les  peintres  mettent  leurs  couleurs  quand  ils  veu- 
lent travailler. 

Les  Serruri:.rs  ont  aulîï  une  Palette,  Elle  efl  de 
bois  j  &  il  y  a  delTus  une  petite  pièce  d'acier  trem- 
pé, &  percée  à  demy,  pour  recevoir  un  des  bouts  du 
foret ,  quand  on  fore  quelque  ouvrage. 

Piî^f/ff.  Petite  pelle  de  fer  longue  £<.  menue,  dont 
fe  fervent  les  Ouvriers  à  forge. Ils  l'appellent  autre- 
ment Tifomier. 

Palette.  Terme  d'Imprimerie.  Inftrument  de  fer 
en  forme  d'une  petite  palette ,  dont  les  Imprimeurs 
fe  fervent  pour  relever  l'ancre. 

Palette  de  Doreur  fur  £'ow.  Elle  efl:  faite  de  la  queue 
de  gris  qu'on  met  dans  un  morceau  de  bois  lar^c 
par  le  bout  d'environ  dcniy  pouce  ,  &  qui  efl  fen- 
du pour  mieux  élargir  la  queue  du  gris.  Le  Doreur, 
afin  de  prendre  l'or  plus  facilement, pofe la  palette 
contre  fes  lèvres  ,  &  poulfe  un  peu  fon  haleine  def- 
fùs  3  fans  toutefois  la  mouiller.  Il  peut  aufli  mouiller 
un  peu  le  bout  de  fes  doigts  dans  de  l'huile  d'olive, 
&  les  paifer  fur  la  queue  du  gris ,  qui  en  ayaut  efté 
frottée  k-gerement  de  cette  lorte  une  fois  o\  deux 
lejour  ,  donne  plus  de  facilité  à  lever  la  feiiille  d'or. 

Les  Doreurs  fur  cuir  ont  deux  Palettes.  L'une  efl: 
pn  outil  de  fer  emmanche  de  bois ,  dont  ils  fe  fer- 
vent pour  faire  de  petits  ornemens,au  bouc  des  der- 
^liets  filets  du  dos ,  de  la  telle  &  de  la  queue  des  li- 


PAL 

vres.  Ils  appellent  l'autre,  Pdette  aux-  iierfs.  C'eft 
un  inftrumL-nc  de  fer  à  manche  de  bois  pour  palTèr 
les  nerfs.  Quand  ils  difenc ,  Pouffer  U  palette  ,  on 
entend  un  petit  ornement  à  un  ou  à  plufieurs  filets, 
ou  de  quelque  autre  manière  femblablc,  qu'ils  pouf. 
ft;nt  quelquefois  fur  le  dos  des  livres,  au  haut  iScau 
bout  de  chaque  bouquet. 

Palette.  Terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  pet'ce  fau- 
ciere  d'étain  ou  d'argent, qui  fert  à  recevoir  le  fana 
de  ceux  qui  fe  font  iaigncr. 

Les  Anatomiftes  appellent  Palette ^  La  rotule  ou 
l'os  du  genou. 

Palette^  fe  dit  encore  d'une  manière  de  petit  bat- 
toir ,  avec  quoy  les  enfans  jetcent  &  repoulPcnt  un 
volant. 

P  A  L  I  E  R.  f,  m.  On  appelle  P^^lier  ou  ^e/'o.f,dans  un 
efcalier  ou  une  montée.  Les  marches  qui  eflant  bien 
plus  larges  que  les  aurres  .  fervent  de  repos.  M,  Fe- 
libien  djt  que  les  Paliers  doivent  avoir  du  moins  la 
largeur  de  deux  marches  dans  les  grandspcrrons,où 
il  y  a  quelquefois  des  Paliers  de  repos  dans  la  ni'-f- 
me  rampe ,  &  qu'il  faut  qu'ils  foicnt  auffi  longs  que 
larges  ,  quand  i's  font  dans  les  retours  des  rampes 
des  cfcaliers.  On  appelle  Palier  de  communication 
Celuy  qui  fepare  deux  appartemens  de  plein- pied 
PALINGENESE.  f.f.  PalCîge  d'une  ame  dans 
un  autre  corps  ;  ce  qui  fait  comme  une  nouvelle 
nailTàncc.  LaPalingencfe  efl:  confondue  avec  la  Me- 
tempfycofc  que  Pytagore  enfeignoit,  &  que  croyenr 
encore  plufieurs  Peuples  idolarres  de  l'Orient.  Ce 
mot  eft  Grec  ,  vtM-,-yiVi!>^it, ,  de  ,  Derechef,  Se 
de  ;ïiï[77tf ,  Génération. 
PALINODIE,  f.f.  RetraBation  de  ce  qu'on  a  dit, 
Acad.Fr,  C'eft  proprement  un  poëme  qui  con- 
tient un  defaveu  en  faveur  de  la  pecfonne  qui  s'eft 
trouvée  oft-enfce  par  les  vers  du  Poète.  C'eft  de  là 
que  l'on  a  dit.  Chanter  la  pali?iodie  ,  pour  dire  ,  Se 
retradter,  dire  le  contraire  de  ce  qu'on  avoit  avancé. 
On  veut  que  le  Pocce  Steiicorc  ait  efl:é  le  premier 
Auteur  de  la  Palinodie.  Ce  mot  efl:  Grec,  mma- 
fia. ,  &  veut  dire  ,  Chant  contraire  au  premier,  de 
îtk'mv  ,  Derechef,  &c  de  ii/ei;.  Chanter.  On  appelle 
Falinods  ,h.  Roiien  ,  certaine  Fcfte  qui  fe  fait  dans 
le  Cloiftre  des  Carmes  le  Dimanche  qui  fuit  le  joaC 
de  la  Conception  de  la  Vierge.  On  y  lir  à  haute 
voix,  &  en  prefence  du  Peuple  ,diverfes  Pièces  de 
poche ,  Chanrs  Royaux,  Ballades ,  Odes  &  Sonnets 
tout  cela  fur  l'innnaculée  Conception  de  la  Vierge, 
&  il  y  a  des  Juges  établis  qui  donnent  le  prix  à 
celle  qui  leurparoift  la  meilleure  dans  chaque  gen- 
re. Cette  forte  de  fefteefl  appellée  Palinads,  à  cau- 
fe  que  le  vers  qui  finit  la  première  Stance  du  Chant 
Royal  ou  de  la  Ballade  doit  aulïï  finir  toutes  les  au- 
tres. Ce  vers  s'appelle  F'ers  falinodial^  comni^ 
eftant  chanté  derechef.Il  y  a  auffi  desPahnods  àCaen. 
P  A  L I  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Manteau  de  gens  d'£- 
gHfe.II  vient  du  L3.imPaUium. 

Croces ,  mitres  &  pdlans  , 
provendes  &  PreUtions. 
P  A  L  I  S.  f.  m.  petit  pal  pointu  ,  dont  plufieurs  ar- 
rangez enfemblc  font  une  clofture  ou  une  fepara- 
tion  dans  des  cours  &  des  jardins. 
P  A  L  I  S  S  A  D  E,  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Ran- 
gée de  pieux  pointus  &  plantez  à  deniy-pied  l'un 
de  l'autre  avec  une  traverfe  qui  les  lie  à  quatre  on 
cinq  pieds  hors  de  terre.  Ils  font  ordinairement 
épais  de  huit  à  neuf  pouces ,  &  longs  environ  de 
huit  pieds.  On  les  met  fur  l'efplanade  au  dehors  du 
glacis,  prés  des  baftions  &  des  courtines,  &  enfin 
fur  les  avenues  de  tous  les  portes  que  les  Ennemis 
pourroient  emporter  d'emblée.  Il  y  a  des  Paliflàdes 
que  l'on  met  à  plomb  fur  le  terrain  ,  6c  d'auires  (jui 


PAL 

font  un  angle  &  panchcnt  un  peu  du  codé  de  l'En- 
nemi ,  afin  que  s'il  youloic  les  renverfèr  en  y  jet- 
tant  des  cordages  ,  ces  cordages  n'ayant  point  de 
prife  coulent  fur  cette  pente.  On  ne  vient  à  bout 
des  Paliflàdcs  qu'en  les  abattant  avec  le  canon  ,  ou 
en  les  brûlant  avec]  des  fafcines  goudronnées.  On 
employé  quelquefois  les  Grenadiers  à  les  couper  , 
ou  bien  on  les  arrache  après  qu'on  les  a  ébranlées 
avec  des  cordes. 

On  appelle  au({ipa!îpiiie ,  Une  efpece  de  barriè- 
re de  pieux  fichei  en  terre  à  claire  voye  aux  boucs 
d'une  avenue  qui  a  eité  plantée  de  nouveau.  Elle  y 
tient  lieu  d'un  petit  folle,  &  empefche  les  charrois 
de  rompre  ou  de  renverfer  les  jeunes  arbres. 

PaUjfude  de  jardin.  Rang  d'arbres  qu'on  plante 
à  la  ligne,  &  dont  on  laiite  croiftre  les  branches 
dés  le  pied,  U  y  a  de  grandes  PaliiTides  pour  les  al- 
lées. Celles-là  fe  plantent  decharmilles,  d'Ifs  &  de 
boiiis.  Celles  qu'on  appelle  Palijfades  d'appuy  ,  fer- 
vent à  rcveftir  le  mur  d'appuy  d'une  tcrraiTe  ,  &  fe 
font  de  jafmin  commun  ,  de  maria  ,  &c,  Ou  dit  Pa- 
lijfades crénelées^  en  pariant  de  celles  qui  font  ou- 
vertes  d'efpace  en  efpace  en  manière  de  créneaux  au 
dellus  d'une  hauteur  d'appuy. 

P  A  L  I  S  S  A  D  E  R.  v.  a.  Mettre  des  palilTades  en 
quelque  eudroic,  afin  d'empefcher  les  Ennemis  de 
l'emporter  d'emblée. 

P  A  L  1  S  S  E',  E  E.  adj.  Terme  deBlafon.ll  fe  dit  des 
pièces  à  paux  aiguifez  &  qui  lont  enclavez  les  uns 
dans  les  autres.  Z)'^5.Kr  a  trois  troncs  écotez.Wory 
dnns  une  enceinte  ronde  ,  palij^ée  de  mefme, 

P  A  Ll  S  S  ER.  V.  a.  Terme  de  Jardinier.  Attacher  les 
branches  des  arbres  d'une  palilfade  contre  un  mar 
de  clofture  ou  de  terralVe.  Cela  fe  fait  avec  des  li- 
fieres  de  drap  ou  des  morceaux  d'aiguillette  de  cuir 
de  chien  ou  de  chameau,  attachez  avec  de  petits 
doux  fur  des  chevilles  prifes  entre  les  joints  des 
pierres,  ou  fur  des  morceaux  de  bois  de  chefue  j 
qu'on  met  dans  une  muraille  lors  qu'on  la  fait. 

PALiSSEUR.f.  f.  Vieux  mot.  Pâleur,  couleur 
pâle. 

De  paJiJfeur  ne  de  mAÏgreJfe. 
P  A  LI  U  RU  S.  f  m.  Arbrifleau  piquant cSf  dur  ,  que 
Diofcoridc diteftre  fort  connu.  U  ajoufte qu'il  por- 
te une  graine  gralîè  &  qui  eft  prcfque  de  couleur 
de  fuyc  ,  &  qu'eftant  prife  en  breuvage  ,  elle  fert  à 
la  toux,  rompt  les  pierres  de  la  vclUe,  6;:  remé- 
die aux  morfures  des  ferpencs.  Il  donne  à  fes  feuil- 
les &  à  fa  racine  une  vertu  aftringentc.  Matchiole 
dit  que  Diofcoridc  n'ayant  fiit  aucune  defcriptioii 
des  feuilles  du  Palmrus ,  comme  eftant  inutile  d'en 
parler ,  à  caufc  que  de  fon  temps  cet  arbrilTèau 
eftoic  fort  commun  ,cela  eft  caufe  qu'on  ne  le  peut 
bien  connoiftre.  Theophrafte  a  fait  mention  de  plu- 
lîeurs  fortes  dePaliurus,  qai  tous  portent  trois  ou 
quatre  grains  dans  leurs  goulfes,  &  ces  grains  font 
huileux  comme  la  graine  de  lin.  Dans  un  autre  en- 
droit il  en  établit  une  efpece  différente  qu'il  dit 
croiftre  abondamment  en  Afrique  ,  ayant  fes  feuil- 
les prefquc  femblables  au  Paliurus  qui  croift  en 
Grèce.  Cette  relîemblance  ,  pourfuit-il ,  n'cmpef- 
che  pas  que  le  Paliurus  d'Afrique  ne  produife  fon 
fruit  dilfemblable  à  l'autre.  Il  eft  rond  &  rouge, 
&  prefque  auiîi  gros  que  le  fruit  du  cèdre.  Ce  fruit 
eft  beau ,  &  donne  boiane  odeur  au  vin  quand  on  y 
en  mefle.  Au  dedans  font  des  noyaux  entalfez  com- 
me des  grains  de  grenade  ^  &  ils  ne  fe  mangent 
point. 

P  A  L  L  E.  f.  f.  Carton  quatre  dont  le  Preftre  qui  dit 
la  MelTe  couvre  le  calice.  Il  eft  chargé  d'une  croix 
&  couvert  de  la  mefme  étoffe  que  le  refte  des  ot- 
nemens. 
Tome  ir^ 
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P  A  L  L  E  R.  V.  n.  Vieux  mot .  Patlet. 

Sow  &  fiu  par  lot  aller  j 

El  devant  le  Barons  palier. 
On  a  dit  aufÏÏ  Pallier ,  pour  ,  Parleur. 
P  A  L  L  E  T  E  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
Froiifird  ,  pour  dire,  Efcarmoucher.  On  a  dit  auffi 
Pallciie ,  pour,  Efcarmouche. 
P  A  L  L  lU  M.  f.  m.  Habillement  fcmé  de  croix  qu'on 
portoic  dans  l'ancienne  Eglife,  &  que  Tcrcullien 
témoigne  avoir  efté  l'habit  des  Chreftiens.  H  cou- 
vroit  tout  le  corps  depuis  le  cou  jufques  ?ux  talons, 
n'avoit  point  de  manches  ,  &  eftoit  feulement  ou- 
vert par  en  haut  &  par  en  bas.  Aujourd'huy  c'eft  un 
ornement  Pontifical  propre  aux  fouveiains  Ponti- 
fes ,  aux  patriarches,  Primats  &  MctropolitainSi 
Ils  le  portent  par  delTus  leurs  habits  Pontificaux, 
comme  une  marque  de  jurîfdidion.  Le  Pallium  eft 
une  bande  blanche  large  de  trois  ou  quatre  doigts, 
chargée  de  croix  noires  ,  Se  attachée  a  un  rond  qui 
fe  met  fur  les  épaules  par  dcfTus  les  habits  Pontifi- 
caux ,  ayant  deux  pendans  longs  d'un  pied ,  l'un  de- 
vant ,  l'autre  derrière ,  avec  de  pL'tites  lames  de 
plomb  arrondies  aux  extremitez  ,  couvertes  de  foye 
noire  avec  quatre  croix  rouges.  La  mariere  de  ce 
Palhum  eft  une  laine  blanche ,  tondue  iur  deux 
agneaux  que  les  Soiifdiacrcs  Apoftoliques  ont  foin 
de  paiftre  Se  de  tondre  en  leur  Qifon.  Ces  deux 
agneaux  font  offerts  tous  les  ans  par  des  Religieufes 
de  fainte  Agnes  de  Rome  le  jour  de  fa  Fefte,  pen- 
dant qu'on  chante  V A<inus  Dei  à  la  MeiTtr.  Deux. 
Chanoines  de  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Latran  les 
ayant  reçus,  les  mettent  entre  les  mains  de  ces 
Soufdiacres  Apoftoliques,  aufquels  feuls  appartient 
de  faire  ces  Palliums.  Quind  ils  les  ont  faits ,  ils 
les  portent  au  grand  Autel  de  leur  Eglife  fur  les 
corps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul ,  fur  lefquels  on 
fait  des  prières  toute  la  nuit.  Le  Pallium  dans  la 
Grèce  eft  commun  à  tous  les  Evefques ,  Archevef- 
ques  Se  Patriarches.  Un  Métropolitain,  avant  que 
d'avoir  le  Pallium  ,  ne  peut  conférer  les  Ordres  fà- 
ctez.  On  eftoit  obligé  autrefois  de  l'aller  quérir  en 
perfoune  à  Rome.  Depuis ,  on  en  a  envoyé  par  les 
Légats  du  Pape  ,  Se  enfin  on  en  a  envoyé  deman- 
der par  gens  exprès ,  avec  cette  formule  ,  înjîantcr, 
infîantms ,  ini}ayitilfime. 
PALMACHRISTI.ff.  Herbe  qui  croift  de  U 
hauteur  d'un  petit  figuier,  &  que  les  Latms  nom- 
ment Ricinus  ,  qui  veut  dire  Tiquet ,  à  caufe  que  fa 
graine,  qui  eft  en  forme  de  petits  raifms  afpres  Se 
rudes  ,  eftant  pelée ,  reffembte  aux  tiquets  qui  s'at- 
tachent aux  chiens ,  bœufs ,  vaches  ,  chèvres  Se  au- 
tres beftes  à  quatre  pieds.  Ses  fcliilles  font  comme 
celles  du  plane  ,  plus  grandes  pourtant ,  plus  noi- 
res &  plus  liirées.  Elle  a  fou  tronc  &  fes  branches 
creux  comme  un  rofeau.  L'huile  qu'on  fait  de  fa 
graine,  &:que  les  Latins  &:  les  Grecs  nomment 
Cicimim^  eft  bonne  à  éclairer,  &  non  à  manger. 
Les  Apothicaires  appellent  cette  graine  Kervjt^  rna- 
jor  ,  &  Mefué  ,  Reginm  ^ranum.  Elle  tombe  avec 
quelque  forte  d'iinpetuoiité  quand  elle  eft  meure.; 
Elle  évacue  la  colcre  Se  les  aquofitez  qui  font  entre 
cuir  Se  chair  ,  &  purge  généralement  tous  les  excre- 
mens  Se  fuperflujtez  qui  tombent  aux  jointures,' 
Elle  eft  bonne  aux  coliques ,  aux  gouttes,  aux  fcia- 
tiques  Se  aux  podagres,  fi  on  la  fait  cuire  avec  un 
vieux  coq  ,  Se  qu'on  la  prenne  avec  un  bouillon. 
Pour  les  hydropiques ,  on  la  cuit  en  lait  clair  de 
chèvre  ,  ou  bien  on  la  met  en  infufion  de  lait  frais 
tiré.  Galien  dit  que  la  graine  de  Ricincts  eft  abf- 
terfive,  laxative  Se  refolutive  ,  ainfi  que  fes  feuil- 
les ,  qui  le  font  bien  moins  ,  Se  que  l'huile  de  fà 
graine  eft  plus  chaude  5c  plus  fubtile  que  l'hui- 
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le  commune ,  &  par  confequent  refolutivf . 

Matthiole  parb  de  tkux  aiittcs  forces  de  Palma 
C/)ri/î(  qui  fe  trouvent  aux  montagnes  du  Val  Ana- 
nie.  La  plus  grande  a  Tes  feliilles  femblables  au  lis, 
litrées,  éparpillées  &  mouchetées  de  caches  noirc'S. 
Sa  tige  eft  ronde  &  puHe  ,  &  produit  des  fleurs  de 
couleurs  divcrfes.  Elles  font  rouges  tirant  fur  le 
blanc  ,fentent  allez  bon  ,  &  font  di'fpofèûs  en  façon 
d'cpy.  Elle  produit  deux  racines  qui  kroieiit  fembla- 
bles a  cc;!les  de  la  plante  que  les  Grecs  appellent 
w.i';ffî'p;^f ,  ëc  les  Latins  T eJiiculHé  cmii ,  fi  elles  n'a- 
voient  pas  plufic-urs  fourchurcs  qui  ont  la  figure  de 
doi^is  d'une  m;nn.  La  moindre  a  Tes  feiiilles  com- 
mele  (affmn.  Sa  tige  ell  aulTi  menue  &  anffi  litlce 
quuii  jonc  ,  &  de  la  hauteur  d'un  palme.  Elle  pro- 
duit h.  fi  cime  une  fleur  rouge  qui  approche  du  paf- 
fevcloiirs ,  &  qui  ellant  fcaifchemenc  cuéilUe  exha- 
le une  bonne  odeur.  L'expérience  a  fait  voir  que  la 
poudre  de  ces  fleurs  feches  ,  pnfe  en  breuvage  dans 
de  l'eau  ferrée  ,  efl:  fingulit-re  pour  les  flux  de  fang 
&  pour  ladyfenterie.  Les  racines  de  cette  dernière, 
femblables  a  celles  de  la  premicre.nettoycnt  la  peau 
du  vifage,  &  évacuent  les  gros  cxciemens  du  corps. 
Elles  font  fuigulieres  aux  accidens  qui  peuvent  ar- 
river aux  netf^i ,  &:  leur  graine  pulverifée  &  prîfe 
avec  du  vin  au  pouls  d'une  drachme  cft  un  bon  re- 
mède pour  ceux  qui  ont  le  haut  mat ,  auflTi-bien  que 
la  decodion  de  leur  racine  miflée  dans  le  vin  qu'on 
boit  aux  repas. 

PALMAIRE,  adj.  On  appelle  M  fde  palmaire. 
Un  des  mufcles  de  la  main  qui  font  remuer  les 
doigts.  Il  y  en  a  trois.  Les  deux  autres  s'appellent 
leSiibifme  &  le  Profond. 

PALM  E.L  m.  Etendue  de  la  main.  Les  Anciens 
avoienc  le  grand  palme  &  le  petit  palme  ,  qui  par- 
tat^eoienc  le  pied  en  deux  parties  inégales.  Le  grand 
palme  ,  qui  eftoic  de  la  longueur  de  la  main,  cfl:oic 
de  douze  doigts  ou  neuf  pouces  du  pied  de  Roy,  &  le 
petit  de  quatre  doigts  ou  trois  pouces. Ou  Iciert  en- 
core aujourd'huyde  cette  mefureen  Italie,  &c  le  pal- 
me y  eft  diffcrent  félon  les  lieux.  Le  Romain  moder- 
ne eft  de  huit  pouces  crois  lignes  &  demie  j  celuy  de 
Naplcs  de  huit  pouces  fept  lignes;  celuy  de  P.der- 
me  ,de  huic  pouces  cinq  lignes,  &  celuy  de  Gènes 
de  neuf  pouces  deux  lignes.  Ce  mot  vient  du  La- 
tin Pahna  ,  Paume  de  la  main,  qui  vient  du  Grcc 
-TTeLh-.lfj-yi  .  Main. 

PALME,  f.  f.  Branche  ou  rameau  de  Palmit-r.  Les 
palmes  entrent  dans  les  ornement,  de  l'Architeobu- 
re  ,  &c  fervent  d'accribuc  a  la  Viéloire.  Les  écus 
dans  le  Blafon.cant  ceux  des  hommes  que  des  fem- 
mes ,  foi.t  accoftez  fouvf nt  par  des  palmes ,  comme 
cftaut  des  fymboles  de  l'amour  conjugal  que  les 
Anciens  reprefencoient  par  des  palmes  malles  & 
femelles. 

M.  Fchbien  die  qu'on  prend  quelquefois  le  mot 
de  Pahne ,  pour  la  partie  d'en  bas ,  &  la  plus  plattc 
d'un  aviron,  qui  battant  &  coupant  l'eau  fait  avan- 
cer les  bateaux. 

PALMETTE.  ff.  Petit  ornement  qui  fe  taille  fur 
quelques  moulures,  &  que  l'on  appelle  ainfi  à  cau- 
fe  qu'il  eft  fait  en  manières  de  feliitles  de  Palmier, 

pALMIER.  f.  m.  Arbre  fort  haut  qui  croifl:  en 
Egypte,  en  Judée,  &  par  tout  le  Levant ,  ayant  le 
tronc  droit  &  rond  ,  mais  l'écorce  toute  raboteufe. 
Il  ne  jette  fes  branches  qu'à  la  cime  ,  &  ces  bran- 
ches ont  le  bouc  tourne  contre  terre.  Ses  feiiilles 
font  longues  &  étroites  comme  une  cpée.  Ses  fleurs 
qu'il  produit  en  quantité  ,  font  attachées  .à  des 
queues  fort  minces  en  façon  de  grappe  ,  &  fembla- 
bles à  celles  de  fafFran.  Avant  qu'elles  forcent,  elles 
demeurent  enfermées  dans  une  manière  de  couver- 
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ture  &  d'écorce  que  Diofcoride  appelle  \Kin  ,  qui 
s'entrouvre  pour  les  produire.  CfU^-  écorce  fort  du 
tronc  mefme  &  des  premières  branches.  C'eft  de  là 
que  vient  le  fruit  du  Palmier  appellé  Datte.  Pline 
dit  que  le  Palmier  femelle  ne  porte  aucun  fru  t  s'il 
n'eft  planté  auprès  du  Palmier  malle  ,  &  que  Ii  le 
mafle  fechc  ou  qu'on  le  coupe  ,  le  Palmier  femelle 
devient  ftcrilc.  Matthiole  dit  qu'il  ne  faut  pas  croi- 
re pour  cela  que  les  palmiers  maflcs  ne  rappoi  tcnt 
poincde  fruit,  puifque  félon  Th.'ophraile,qiii  avoiie 
pourtant  qu'il  y  a  beaucoup  de  Palmiers  ftcriles 
tant  les  maflcs  que  les  femelles  loiit  friicftTeres. 
Galien  parlant  du  Palmier  &  de  fon  fruic  ,  dit  que 
le  Palmier  eft  participant  de  faculté  aftringente  en 
toutes  fes  parcies  ;  que  le  fuc  de  fes  branche  s  eft  afL 
pre  ,  eftant  compofé  d'une  fnbftance  aqucufe  ,  tiè- 
de ,  terrcftre ,  &c  froid.-,  mais  que  fon  fruit,  particu- 
lièrement celuy  qui  eft  doux  n'a  pas  peu  de  chaleur; 
qu'il  eft  bon  pour  l'eftomac  &c  pour  la  poitrine,  de 
qu'il  donne  une  nourriture  loiiable,  fervant  d'ali- 
ment à  beaucoup  de  gens, 

Matthiole  parle  d'une  efpece  de  Palmier  qui  vienc 
en  Sicile,  que  Theophrafte  appelle  çorV,^  ^-Adiptt- 
c'cft-à.dire  ,  Petit  &c  bas.  l!  ne  patfe  guère  une 
coudée  de  hauteur  ,  &  a  fes  f-iiilles  femblables 
aux  autres  Palmiers  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus 
petites  &  plus  courtes.  Ses  fleurs  forcent  de  biais 
d'une  touffe  cheveiue  ,  d'où  enfuice  vient  le  fruic. 
La  partie  que  touche  la  racine  ,  &c  qui  cft  comme 
élevée  en  boffe  ,  a  au  dedans  un  cectani  germe  en- 
vironné de  plufieurs  doubles.  Ce  germe  eft  tendre, 
favoureux  &  de  bon  gouft.  On  le  mange  avec  du 
poivre  &  du  feî  en  manière  d'artichaut.  Si  on  luy 
oftc  fon  germe  ,  il  ne  lailTe  pas  de  vivre  &  de  rc- 
germer,  quoy  qu'on  l'ait  jnciié  prés  de  fes  racines. 
On  fait  de  fes  rameaux  des  nattes  &  d^s  corbeilles, 
à  caufe  qu'ils  fe  rompent  diflicilement. 

En  pluucurs  endroits  de  l'Egypte,  &  fur  touc  aux 
environs  d'Alexandrie  ,  on  trouve  de  grandes  fo- 
refts  de  Palmiers  ,  qui  ne  portent  des  fruits  en 
abondance  que  tous  les  deux  ans.  Le  Palmier  fe- 
melle n'en  produiroit  point  fi  i'on  n'atcachoic  fes 
rameaux  à  ceux  du  mafli.-,  Q^ielques-uns  pour  ren- 
dre les  femelles  plus  fécondes ,  jettent  la  poudre 
qui  fe  crouve  dans  la  boucfe  du  fmic  du  malle ,  fur 
les  branches  du  Palmier  femelle  qui  fans  cela  ne 
produiroic  rien  ,  ou  dont  au  moins  les  fruits  ne 
pourroienc  avoir  kur  maturité  parf^dte.  Ceux  qui  ne 
lont  pas  d'accord  de  ce  mariage  des  rameaux ,  i^c 
de  cette  elïafion  de  la  poudre  du  mafl?  ,  veulent 
que  la  feule  nature  du  terroir ,  qui  cft  falé  &  fi_ 
blonneux,  foie  la  caufe  de  cette  fjcondicé.  Ils  difenc 
qu'ils  ont  veu  fouvent  la  cerre  couverte  d'une  ma- 
nière de  falpeftre,  &  que  les  vents  chauds  du  midy, 
élevant  des  nuces  de  cette  force  de  poudre ,  en  cou- 
vrent les  fommets  des  arbres,  ce  qui  fert  à  les  ren- 
dre fi  féconds.  Cet  arbre  n'a  que  At  petites  racines, 
&  ne  laiife  pas  de  refifter  à  la  plus  forte  impetuo- 
iîté  des  vents.  Le  bas  du  tronc  eft  plus  foible  &c  plus 
menu  que  les  autres  parties  ,  &  cela  eft  caufe  que 
la  plufparc  des  Egypciens  ont  cren  que  le  Palmier 
ciroit  moins  fa  nourriture  de  la  terre  que  de  l'air. 
Dans  l'endroit  d'où  fortent  fes  branches  ,  il  y  a  une 
moelle  blanche  &  tendre  qui  a  le  gouft  de  nos  ar- 
tichauts ,  &  qn'on  mange  toute  crue.  On  tire  beau- 
coup d'utilité  du  Palmier ,  puifque  de  fon  tronc  ou 
fait  des  poucces  ;  de  fes  branches ,  plufieurs  ucenci- 
les  de  bois  ;  de  fes  feiiilles  ,  des  corbeilles  &  des 
vans ,  &:  de  l'écorce  du  tronc,  des  cordages  de  Na- 
vire. 

Il  croift  auflî  un  grand  nombre  de  Palmiers  au 
Royaume  de  Quoja ,  Pays  des  Noirs,  qu  on  appelle 
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Q^an  lors  qu'ils  font  jeunes. Cet  arbre  dans  ccr  état 
a  plufieurs  branches  remplies  d'cpines  longues  & 
ccroices  avec  des  feuilles  de  deux  pieds  de  long, 
dont  on  tire  du  ciiaiivre  propre  a  taire  des  cordes 
&  des  filets  à  pefcher.  Qiiand  il  a  atteint  la  hauteur 
d'un  homme ,  il  porte  des  fruits  à  noyau,  auiîi  gros 
que  des  olives  ,  qui  croilK-nt  par  grappes  comme 
les  raifins.  Les  Nepces  fe  ceignent  le  corps  &  mon- 
tent à  la  cime  de  1  arbre  quand  ils  les  veulent  cueil- 
lir. Ils  cô.ipent  les  grappes  entières  ,  les  pilent ,  Se 
les  font  boiiiilir  deux  fois  ,  &  l'huile  monte  def- 
fus  à  la  ffconde  codion.  On  la  fep.ire  pour  la  con- 
ferver  ,  &  ils  s'en  fervent  aux  mefiiies  ufages  où 
l'on  employé  en  France  l'huile  d'olive  &  le  beurre. 
Ils  s'en  frottent  tout  le  corps  pour  le  rendre  relui- 
fant,  &  ont  toujours  à  la  bouche  quelque  fruit  de 
ce  noyau.  Le  tronc  de  cette  forte  de  Palmier  croift 
d'orduiaire  jufqu'a  la  hauteur  de  cinquante  pieds 
&  tout  au  moins  de  quarante  ,  mais  à  melure  qu'il 
croift,  les  feuUles&  les  rameaux  d'en  bas  fe  fechent 
&  tombent.  Il  cft  vray  qu'il  en  croift  d'autres  en 
haut,&  alors  il  relVemblc  au  maft  d'un  grand  Navire, 
dont  le  fommet  auroit  eflc  environne  de  verdure. 
On  l'appelle  Tongeo  ^  quand  il  eft  parvenu  à  cette 
hauteur.  Les  Palmiers  vivent  long-temps ,  &  outre 
le  chanvre  &  l'huile ,  il  donne  du  vm  dans  lamdme 
année.  Les  Nègres  expriment  ce  vin  en  faifant  Un 
rrou  dans  le  tronc  ,  precifément  à  l'endroit  oïl  les 
fciiilles  commencent  à  poulTer.  Ils  y  plantent  un 
petit  bafton  qui  tient  un  pot  fufpendu.  Le  fuc  de 
l'arbre  qui  eft  de  la  couleur  du  petit  lait,  dégoutte 
infenfiblement  le  long  du  bafton  dans  ce  Vaift'eau.II 
eft  de  fort  bon  gouft  eftant  frais  ,  &  enyvre  mefitie 
comme  le  vin  &  la  bière.  Chaque  arbre  en  rend  en- 
viron deux  pots  par  jour  fans  en  eftce  incommode, 
&  cela  n'empcfchc  point  fes  fruits  de  meurir.  Ce 
vin  change  en  peu  de  temps  ,  &  devient  un  fore 
excellent  vinaigre. 
TA  LMISTE.  f.  m.  Nom  que  ceux  des  Antilles  de 
l'Amérique  donnent  aux  Palmiers  qui  croilfentdans 
les  Ifles  ,  où  il  y  en  a  de  quatre  fortes.  Le  premier, 
p.dmjîe  fr-itnc  ,  fe  plaift  dans  les  lieux  humides  ,  & 
d^ns  les  hautes  montagnes. Ses  racines  s'élèvent  hors 
de  terre  tout  autour  de  ia  tige,  de  la  hauteur  de  dtnx 
ou  trois  pieds,  &  de  la  groftlnr  d'un  baril.  Elles 
font  petites  à  proportion  de  l'arbre  qu'elles  fonftien- 
iient ,  mais  elles  ibnt  entre-meflées  fi  confufément , 
ôc  l\  étroitement  entrelacées  ,  qu'elles  luy  fervent 
d'un  folide  appuy.  Son  tronc  fe  levé  de  cette  cfpece 
de  motte  que  compofent  fes  racines  ,  de  la  grollèur 
d'un  gros  pommier ,  rond  ,  droit  comme  une  flè- 
che haut  de  deux  piques  ,  fans  aucunes  bran- 
ches. Lors  qu'il  eft  encore  jeune,  il  a  l'écorce  ten- 
dre ,  de  cûuieur  grifaftre  ,  &  marquée  de  pied  en 
pied  d'un  cercle  qui  fait  connoiftre  le  nombre  de 
fes  années ,  mais  quand  il  a  pris  fa  confiftance  ,  il 
eft  par  tout  fi  fohde  &  fi  uny  ,  qu'il  eft  impofïible 
d'y  rien  difcerner.  Il  n'a  qu'un  pouce  de  bois  en 
rond  ,  mais  fort  traverfc  ,  noir  &  fi  dur  qu  il  n'y  a 
point  de  hache  qui  ne  rebrouirc  en  le  voulant  en- 
tamer. Tout  le  dedans  de  l'arbre  n'eft  qu'une  moèl- 
Je  filalTeufe  ,  fpongieufe  ,  &  entièrement  inutile. 
Son  fommet  qui  eft  toujours  un  tiers  plus  gros  que 
fon  pied  ,  eft  orné  de  trente  ou  quarante  branches 
vertes ,  lillées  ,  dures ,  droites ,  &  longues  d'une  pi- 
que ou  environ.  Aux  deux  cortez  de  ces  branches 
font  deux  rangs  de  feuilles  vertes  déliées  ,  longues 
de  deux  pieds  &  larges  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  & 
demy.  Il  y  en  a  deux  cens  tout  au  moins  fur  cha- 
que branche.  Patmy  ces  branches  ,  il  s'en  trouve 
toûjours  trois  jeunes ,  qui  fe  lèvent  du  milieu ,  droi- 
tes comme  des  flèches ,  Ôc  dont  les  feuilles  ne  îbnc 
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pas  encore  épanouies,  mais  comm^  Collées  autout 
de  la  branche.  La  plus  haute  a  quinze  ou  feize  pieds» 
la  féconde  dix  ,  &  la  troifiéme  cinq.  Du  cronc  de 
cet  arbre  fort  encore  une  manière  d'elhiy  ,  gros 
comme  la  cuilfe  ,  long  de  deux  pieds  ,  &  de  forme 
prefque  ovale.  Il  eft  fort  pointu  par  les  deux  bouts. 
La  peau  de  cette  façon  d'eftoy  eft  dure  comme  du 
cuir  boUilly  ,  canelée  ,  verte  par  dehors  ,  &  fort 
jaune  par  dedans.  Elle  a  environ  deux  fois  fépaif- 
fcur  d'un  écu  blanc  ,  &  eft  fi  polie  que  l'on  s'ypour- 
roie  mirer.  Une  manière  d'épv  en  panache  U  trou- 
ve enfermé  dedans  ,  chargé  d'un  nombre  infini  de 
petites  fleurs  étoilées  &  jaunes.  Cela  vcnantà  grof- 
fir  ,  l'étuy  le  f:-nd  ,  &  s'ouvrant  de  bout  en  bout  , 
donne  lieu  de  fortir  à  ce  panache.  Le  temps  ayant 
fait  tomber  toutes  ces  petites  fleurs  ,  il  n'en  rc-fte 
plus  que  les  queues  attachées  à  la  tige  du  panache 
qui  eft  gros  comme  le  bras  ,  &  au  dclfousdeces 
queues  naiftent  des  fruirs  de  la  grolK-ur  d'une  balle 
de  jeu  de  paume.  Ils  font  environnez  d'une  petite 
écorce  grifaftre,  mince  &  tendre  ,  qui  fe  fanne  6c 
tombe  ,  (Sd  tout  le  dedans  eft  dur  comme  de  !a  cor- 
ne ,  blanc  comme  la  nege  ,  tk  fort  agreabkment 
diverfifié  par  de  petites  veines  rouges.  Dans  le  mi- 
lieu eft  un  petit  noyau  rond  ,  &  un  peu  plus  ten- 
dre que  le  fruit.  Immeduncrnent  au  dclfous  de  ces 
feuilles  dans  le  gros  de  l'arbre  ,  on  irouve  la  moel- 
le ,  appellée  par  les  habitans  C/jo/(  Palmifle.  Ce  n'eft 
autre  chofe  que  le  gi  rmc  des  fciiilles  ,  ou  pkiftoft 
les  feuilles  nouvc-llemcnt  formées  dans  le  tronc.  U 
n'y  a  rien  de  plus  blanc  ,  ny  de  plus  tendre  ,  &  elle 
a  le  mefme  gouft  que  les  avelines.  On  treife  les 
feiiilles  du  Palmifte  franc  &  on  en  couvre  des  ca- 
fés." Si  l'on  fend  en  deux  fon  tronc  ,  &  qu'on  enle- 
vé une  certaine  matière  filalfLufe  &  mollallè  qui  en 
eft  le  cœur  ,  le  bois  qui  refte  creusé,  fournir  de  lon- 
gues goutieres  qui  durent  long-temps.  Les  Tour- 
neurs &  les  Menuifiers  font  aulTi  avec  ce  bois  ,  qui 
eft  prefque  noir  &  le  polit  aiicment  ,  pluficurs 
beaux  Ouvrages  qui  font  marbrez  naturellement. 
Le  fécond  Palmifte  ne  croift  pas  fi  haut  que  ccluy- 
cy  ,  &  a  fon  fruit  plus  petit.  Il  porte  une  puite  grai- 
ne ronde  ,  que  les  Nègres  iont  loigneux  de  recueil- 
lir ,  parce  cju'on  en  fair  de  beaux  chapielers  mar- 
brez ,  qui  font  fort  polis.  Les  deux  autres  Palmif- 
tes  font  épineux  ;  le  premier  eft  gros  &  haut  com- 
me le  palmifte  franc  ,  &  croift  de  la  meilne  forte. 
Ses  feiiilles  font  un  peu  plus  étroites  ,  &  plus  éloi- 
gnées les  unes  des  autres.  Aufîi  ne  s'en  fert  on  pas 
à  couvrir  les  cafés.  Il  eft  tout  herifte  de  grandes 
épines  très- dangereufes  en  fa  tige  ,  &  en  fes  bran- 
ches. Ces  épines  font  longues  comme  des  fers  d'ai- 
gnillettes,  mais  plates ,  aiguës  comme  des  aiguilles, 
noires  &:  polies  comme  du  jayc  t.  Les  Nègres  avant 
que  de  s'en  approcher  pour  cueillir  fon  fruit  ,  met- 
tent le  feu  tout  autour  de  l'arbre  pour  en  bruflcr  les 
épines.  Ce  fruit  confifte  en  un  gros  bouquet,  com- 
pofé  de  plufieurs  noix  grififtres  ,  dures  &  rondes  , 
qui  relferrcnt  des  noyaux  bons  à  manger.  La  goulïè 
qui  enferme  la  fleur  de  cet  arbre  ,  eft  comme  velùëj 
épincufe  &  de  couleur  t.mnée.  L'autre  Palmifte  épi- 
neux n'eft  jamais  plus  gros  que  la  jambe.  Ses  épi.- 
nés  font  coinme  des  aiguilles  à  coudre, deux  fois  plus 
longues ,  &  en  fi  grand  nombre  fui  le  tronc  qu'on 
ne  fçauroit  mettre  le  doigt  entre  deux.  Le  fruit  en 
eft  rond  &  rouge  comme  une  cerife  ,  &  n'eft  pas 
plus  gros  que  le  bout  du  doigt  ;  le  dedans  eft  un  b.-au 
coco  de  couleur  d'olive  fort  brune, 
PALONNEAU.  f.m.  Terme  deCh.iron.  Morceaudc 
bois  plané,  long  de  deuxpieds  &  demy  ou  environ, 
qui  eft  de  chaque  cofté  du  timon  d'un  carrolTè  ,  Se 
au  bout  duquel  on  attache  les  traits  des  chevaux, 
V  iij 
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PALPITATION,  f.  f.  Mouvement  convulfif  du  cœur, 
déréglé  ,  forcé  !i  vehfment.  La  Palpitation  arrive 
quand  le  ca-ur  bat  avec  violence  &  en  fautelant 
avec  impctuolité.  Comme  elle  a  divers  degrez.eftant 
grande,  ou  mediocrc,impetucufe  ou  douce,  le  pouls 
ne  la  fait  pas  toujours  connoiftre  ruffifamment,  & 
quelquefois  pour  la  découvrir  ,  il  faut  mettre  la 
main  fur  la  région  du  cœur  ,  &  particulièrement  au 
cofté  gauche.  Elle  eft  aufli  quelquefois  fi  véhémen- 
te qu'on  la  voit  &  qu'on  l'entend  ,  &  Horftius  par. 
le  d'une  Palpitation  dont  la  violence  rompit  pref- 
que  les  colles.  On  ne  doute  pas  du  moins  que  les 
codes  ne  pullfeiit  cftre  difloquées  Se  tejettées  en  de. 
hors  ,  ce  qui  fait  voir  que  le  mufcle  du  cœurfouffre 
convullîoii  dans  ce  mal.  Sa  caufe  cil  tout  ce  qui 
peut  irriter  en  quelque  manière  les  mufcles  du 
cœur  ,  ou  les  efprits  qui  y  font  portez  ,  &  exciter 
une  conlltiftion  déréglée  fans  intermilTîon.  On  ne 
doit  pas  confondre  le  Tremblement  du  cœur  &  la 
Palpitation.  Le  tremblement  eft  lors  que  les  pulfa- 
tions  font  petites ,  fréquentes  &  tremblottantes  & 
fcmblables  au  pouls  languiflant  &  fréquent ,  au  lieu 
que  la  Palpitation  eft  une  fecoulTe  unmoderée  &c 
violente  avec  une  fyftole  &  diallole  impetueufe  & 
importune.  Quoyque  letremblement  vienne  de  l'ir- 
rit,ition  du  mufcle,  il  y  a  cette  différence  que  le  cœur 
irrité  palpite  quand  les  forces  font  vigourcufes  ,  $c 
que  lors  qu'elles  font  foibles  &  abbatucs ,  il  trem- 
blote feulement.  Galien  alUurc  que  l'eau  abon- 
dante dans  le  péricarde  eft  caufe  de  la  Palpitation 
du  cœur.  Cette  eau  n'eft  autre  chofe  qu'une  lym- 
phe que  les  glandes  du  thorax  y  portent  par  desvaif- 
fcaux  lymphatiques.  Les  excrefcences  ou  tubercu- 
les du  cœur  peuvent  auiïieneftre  la  caufe.  Les  eau- 
fcs  internes  de  la  Palpitation  font  principalement 
la  fermentation  dépravée  du  fang  ,  ce  qui  arrive 
fouvcnt  aux  hypochondriaques  ,  non  feulement 
parce  que  leur  fang  qui  abonde  en  acide  vitié  fait 
une  cffèrvefcence  dcpr.avée  ,  mais  encore  .à  caufe 
qu'ils  font  fujets  aux  convulfions  des  nerfs,  fur  tout 
de  l'intercoftal  &  de  la  paire  vague.  Cela  fait  qu'é- 
tant couchez  fur  la  rate  ,  ils  font  expofez  à  des  Pal- 
piCAtions  de  cœur.  La  circulation  du  fang  empcf- 
chée  peut  efttc  auiïi  caufe  de  la  Palpitation  ,  com- 
me ou  l'a  veu  arriver  à  un  homme  qui  eut  une  Pal- 
,  .pitation  pour  s'eftre  endormi  ayant  fes  jartieres  trop 
ferrées.  Cette  Palpitation  cclTa  fi-toft  qu'il  les  eut 
lafchées  ,  parce  que  le  mouvement  circulaire  devint 
libre.  11  y  a  plufieurs  exemples  de  pierres  trouvées 
dans  le  cœur  ,  qui  avoient  caufé  des  P.ilpitations 
violentes  &  durables.  Outre  la  Palpitation  du  cœur, 
il  y  en  a  de  particulières  des  artères  qui  battent  avec 
véhémence  en  divers  endroits.  Qj^elquefois  c'eft  la 
fplenique  ,  &  quelquefois  l'artere  des  temps.  Bar- 
tholin  parle  d'un  mouvement  des  artères  carotides 
fiviolcnt ,  qu'on  pouvoit  entendre  la  pulfation.  La 
caufe  eft  la  circulation  du  fàngempefchée  dans  quel- 
que artère  particulier.  Le  mouvement  circulaire 
n'eft  pas  enrierement  aboli ,  mais  il  eft  gefiié  dans 
fon  palfage  par  la  compreffion  ou  le  retrecift'ement 
de  l'artere  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  la  pulfation. 
P  ALT  A,  f.  m.  Sorte  de  fruit  tpi  croift  au  Pérou  , 
&c  que  les  Efpagnols  appellent  Poire  ,  pour  fa  for- 
me &  fa  couleur.Les  Sauvages  ont  nommé  ces  fruits 
p^lra  ,  du  nom  de  la  Province  oii  ils  viennent  en 
abondance.  Ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus  gros 
que  les  Poires  de  l'Europe  ,  &  onr  une  peau  dehée 
&  fort  polie  ,  avec  une  chair  qui  environne  d'un 
travers  de  doigt  épais  un  noyau  de  la  mefme  forme 
que  le  fruit.  Cette  chair  ou  moelle  eft  faine,  &  d'un 
fort  bon  gouft  ,  ce  qui  fait  tp'on  la  donne  aux  ma- 
lades avec  du  fucre. 


P  A  M  PAN 

P  A  M 

PAMPE.f.f.  QLielques  uns  appellent  Pampe  de  bled. 
Une  efpece  d'herbe  plate  en  forme  de  petit  ruban 
qui  vient  au  tuyau  de  bled  ,  lors  qu'il  dl  pendant 
par  les  racines  ,  &  qu'il  fe  forme  en  cpy.  Il  fe  dit 
auffi  d'autres  graines  /avoine,  orge  &c. 

PAMPRE,  f.  m.  B>'^"che  de  'uïgne  cvec  fes  feuilles. 
A  CAD.  pp..  On  appelle /'d^Hprf  en  Architedure  , 
Un  fefton  de  feuilles  de  vigne  &  de  grappes  de  rai- 
fin  ,  qui  ferc  d'ornement  à  la  colomne  Corfe. 

PAMPRE',  EE.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  ledit  de 
la  grappe  de  raifin  actacliée  a  la  branche,  trois 
grappei  de  raifin  d'azur  Pamprêes  de  finoplf, 
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P  AN.  f.  m.  Parité  confiderMe  decertalries  chofs  hen~ 
dues.  Il  fe  dit  auffi  des  f.ues  ou  coflez.  d'un:  chofe  ^id 
e(î  taillée  à  piu/teHn  angles.  A  CAD.  F  r.  On  ap- 
pelle de  mur.  Une  partie  d'une  muraille  feparée 
ou  coupée  d'une  autre  ;  &  on  dit  F-  n  coupé ,  quand 
on  veut  dire  ,  l'encoignure  d'une  maifon  rabacuc  , 
afin  d'y  placer  des  bornes  &  rendre  le  tournant  des 
charois  facile.  Pm  coupé  ,  fe  dit  auffi  de  toutes  les 
figures  dont  les  angles  font  coupez.  Il  y  a  des  Ef- 
caliers  qu'on  appelle  A  pans  coupez.,  à  caufe  que  les 
angles  font  coupez  ?<  que  la  cherche  a  huit  Pans. 
On  die  Pan  de  comble  ^  pour  dire  ,  L'un  des  collez 
de  la  couverture  d'un  comble. 

On  appelle  Pan  de  bois ,  Un  affemblage  de  Char- 
pente qui  fert  de  mur  à  un  bafliment.  Il  fe  fait  de 
plufieurs  fortes.  Il  y  en  a  un  qu'on  appelle  A  brins 
de  fougère,  &  un  autre  de  Lofitnges  entrelace'^.  Ils 
font  garnis  ordinairement  de  fablieres  ,  de  poteaux 
à  plomb  ,  &  d'autres  inclinez  &  pofez  en  décharge. 

Les  Chalfeurs  appellenr  Pan  de  rets,  les  filets  avec 
quoy  on  prend  les  grandes  beftes. 

Pan  ,  fe  dit  aulTi  d'une  mefure  dont  on  fe  fert  en 
plufieurs  endroits  de  Languedoc  &  de  Provence. 
Cette  mefure  eft  pareille  au  Palme  de  Cènes. 
PANACEE,  f.  m.  Diofcoride  établit  trois  fortes 
de  Panacées  ou  de  Panacés  ^  l'Heracleum  ,  l'Afcle- 
pium  ,  &  le  Chironium.  Le  Panacée  Jr/o-i^clinm  ^ 
qui  a  pris  fon  nom  d'Hercule  ,  croift  en  abondance 
en  Eœotie  ,  &c  dans  la  Phocide  d'Arcadie  ,  &  a  fcs 
fcijilies  afpres  ,  couchées  par  terre,  vertes  ,  prelque 
femblables  à  celles  du  Figuier  ,  &  feparées  tout  au- 
tour en  cinq  parties.  Sa  tige  eft  haute  comme  celle 
de  Ferula ,  un  peu  moulFue  ,  cottonnée  &  environ- 
née de  petites  feuilles.  A  la  cime  eft  un  bouquec 
comme  celuy  d'Aneth  ,  qui  a  fes  fleurs  jaunes  ,  & 
une  graine  brûlante  &  odorante.  Son  tronc  jette 
plufieurs  racines  blanches  ,  d'une  forte  odeur,  cou- 
vertes d'une  écorce  épaiiVe  &  un  peu  amere  au  gouft. 
Les  meilleures  font  celles  qui  (ont  bien  étendues 
ou  lilfées ,  feches  fans  eftte  vermoulues ,  &  qui  ont 
un  gouft  bruflant  6c  aromatique.  En  faifant  des  in- 
cifions  fur  cette  racine  ,  lors  que  la  plante  commen.- 
cc  à  jetter  fa  tige  ,  on  en  tire  une  gomme  qu'on  ap- 
pelle Opopanax.  La  melme  racine  mife  en  rouelles , 
&c  appliquée  par  le  bas ,  attire  le  fruit  de  la  femme, 
&  eft  bonne  aux  vieux  ulcères.  Le  fruit  qui  croift  en 
la  tige  du  milieu  de  la  mefnie  plante  ,  eft  bon  à 
manger  ,  mais  celuy  que  les  autres  rcjeccons  produi- 
fent  ,  ne  vaut  rien. 

Le  Panucée  Afclepium  ,  appelle  ainfi  d'Efculape 
jette  dés  la  terre  une  tige  mince  ,  haute  d'une  cou- 
dée &  qui  a  des  nœuds.  Elle  eft  environnée  de  feuil- 
les femblables  à  celles  de  fenoliil ,  mais  plus  gran- 
des ,  plus  velues  &  plus  odorantes.  A  la  cime,  eft 
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bouquet  dont  les  fleurs  font  jaunes  &  odorantes,  & 
ont  un  goufl;  acre  &  fort.  Sa  racine  eft  petite  &  dé- 
liée. Ses  fleurs  &  (a  graine  broyées  Se  appliquées 
avec  du  miel  ,  foiu  bonnes  contre  tous  ui^cies  & 
mefme  contre  ceux  qui  font  corroiifs.  Elles  loiit 
aufli  un  remède  pour  toutes  fortes  de  duretez. 

he  Pamcie  Chiroiïmm  ,  auquel  Chiron  a  donné 
fon  nom  ,  croifl:  principalement  au  Mont  Pelins. 
Sa  feuille  eft  femblable  a  la  grolfe  marjolanic.  11  a 
fa  fleur  jaune  ,  &  fa  racine  petite  ,  qui  eft  peu  pro- 
fonde en  terre  &  a  un  gouft  fort  &  acre.  Cette  ra- 
cme  prife  en  breuvage  cil  bonne  contre  le  venin 
des  ferpcnts.  Ses  fciidlcs.  enduites  font  le  mefme 
effet.  Quelques-uns ,  au  lieu  du  Panacée  Chironium, 
monftrcnt  uneplante  qui  afcs  feiiilles  longuescom- 
me  celle  de  l'hylope  ,  appellce  Flos  folis  par  quel- 
ques Modernes  ;  mais  Mjtthiole  n'eft  poun  de  leur 
fentnnent ,  &  dit  que  le  Panacée  Chironium  ne 
croift  point  en  Italie.  Quelques-uns  donnent  le 
nom  de  Panacée  au  ligullicum  ,  à  caufe  qu'il  a  fa 
racine  &  (i  tige  femblables  au  Panacée  Heracleum, 
&  qu'il  eft  de  mefme  propriété.  Panacée  eft  un  mot 
Grec ,  wopajcEi« ,  de  Tiàv ,  qui  veut  dire  Tout ,  &  de 
ùtfcuij^  Je  guéris,  à  caufe  que  cette  herbe  f^ue- 
rit  tout.  ° 

Les  Médecins  appellent  Panucces ,  des  Remèdes 
relevez  que  l'on  employé  pour  gucrlr  toutes  lot- 
tes de  maladies,  c'cft-à-dn-c  ,  au  f.ns  d'Hippocra- 
tc  ,  que  la  nature  les  guérit  toutes ,  ou  la  plus 
grande  partie:  car,  comme  ces  remèdes  umver- 
fels  n'agiffcnt  qu'en  fortifiant  les  forces  natu- 
relles ou  en  cotrigeant  les  caufes  occafionncllcs  qui 
ttoublent  la  nature ,  ils  ne  peuvent  remédier  ou'aux 
maladies  par  caufes  internes  ,& non  p.is  aux  luxa- 
tions,  aux.  playes ,  aux  fradiires  &  aux  autres  vices 
qui  demandent  une  opctation  de  la  main.  Ces  Pa- 
nacées agilTent  en  deux  manières,  la  première ,  en 
appaifant  l'inipetuofité  morbilîque  des  cfprits  &  en 
les  fortifiant  pour  remettre  dans  l'oidre  naturel  les 
fondions  naturelles  troublées.  Cela  n'eft  pas  plu- 
toftfait,  que  les  caufes  occjfionnclles  fc  retirent 
d'elles-mefmes  ,  &  le  corps  reprend  fa  tranquillité. 
Ainfi  l'opium  ,  pris  avec  circonfpeftion  ,  calme  d'à. 
bord  tous  les  fymptomes  prelfans  ,&  donne  un  re- 
pos, au  moins  fupetficiel  ,  pendant  quoy  la  nature 
fe  fortifie  &  chalfe  la  matière  morbifiquc  par  la 
fueur,par  les  urines  ou  par  quelque  autre  voye. 
L'a-atre  manière  dont  les  Panacées  opèrent,  c'eft  en 
corrigeant  .  tempérant  &  arrcftant  ces  caufes  occa- 
fionnelles  des  maladies  ;  de  forte  que  tout  ce  qui  eft 
capable  en  gênerai  de  tempérer  l'acrimonie  &  d'ar- 
refter  par  ce  moyen  les  mouvemens  inteftins  contre 
natute  des  humeurs ,  leurs  e-if, rvcfcences  ,  leur  iu- 
blimation,  leurs  coagulations.foulage  prefque  tou- 
tes les  maladies  internes  ,  &  le  fcl  volatile  huileux 
de  Sylvius,  qu'il  ordonne  prefque  par  tout ,  eft  un 
exemple  de  ces  Panacces.il  agit  en  tempêtant  l'a- 
cre &  en  arreftaut  les  mouvemens  contre  nature 
que  cet  acre  caufe.  Les  mercurcs  catholiques  ,  qui 
par  le  moyen  de  leur  fouphre  tempêtent  l'acre  &  le 
jettent  eHchofs  pat  l'infenlible  tr.infpiration  fontauffi 
du  nombre  des  Panacées,  ainfi  que  les  auttes  fou- 
phres  métalliques  qui  opèrent  en  partie  en  tempé- 
rant ,  &  en  partie  p.it  leur  vertu  anodine.  Enfin  les 
fels  qu'on  tire  de  l'air  ,  de  la  roféc&  de  la  ploye 
font  mis  dans  le  mefme  rang  ,  parce  que  l'on  eft 
perfuadé  qu'ils  ont  beaucoup  de  conformité  avec 
les  efprits  ,  8c  dequoy  tempêter  &  tefoudre  toutes 
fortes  d'humeurs. 
Panache,  f  m.  Tour  ou  bouquet  de  plumes  qui 
fert  d'ornement.  On  orne  les  lits  avec  des  panaches 
&  des  aigtetces  de  héron. 
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PJMchi.  Terme  d'Otfevre.  Partie  de  la  tige  ou  de 
la  branche  d'un  chandelier,  qui  eft  élevée  a\i  dedis 
du  pied ,  &  qui  s'étend  en  forme  d'aile  autour  de 
la  mefme  tige. 

Les  Fleuriftcs  appellent  Pan.-.clic  ,  l'aCTeable  met 
lange  de  couleurs  e^ii  fe  trouve  en  ccttamcs  fleiirs  , 
comme  aux  ancmones  ,  tulippes  &  œillets 

On  appelle  Panache ,  en  termes  d'.\rchitecaHre, 
Une  portion  de  voûte  entre  les  arcs  d'un  dome  oi 
l'appelle  aulli  FourcUSc  Pe„dc>,t:f.  On  dit  auffi  Pa- 
n«che  de  Sc„lft„rr.  C'eft  un  ornement  de  phime 
d  auftruche  qu'on  a  introduit  dans  le  chapiteau  d'or- 
dre François,  qu'on  peut  e|uelquefois  mettre  au lirtl 
des  feuilles  d'un  chapiteau  compofé. 

P^ruche  de  mtr.  Sorte  d'infecte  oii  de  petit  ani- 
mal de  mer.  On  appelle  auffi  p.mjclm  dctncr ,  Cer- 
taines branches  d'arbres  qui  s'éleventrontre  l'es  ro. 
chers  oii  elles  ont  leur  racine.  Elles  font  tilfucs  trcs- 
delicatement  en  forme  de  point  coupé,  &  font  d.e 
différentes  couleurs  ,  félon  la  epalité  des  rochers.  ' 
PAN  A  G  E.  f  m.  Dtoit  qui  appartient  au  Seinneiir 
ou  propriétaire  d'une  forcft  ,  &  qu'on  luy  pay?  afin 
qu'il  permette  que  les  porcs  y  viennent  paiftrè  le 
glan  &  la  faine.  On  ccrivoit  autrefois  Pnfymnt  Ce 
mot  vient  du  Latin  PJifc'-ï,  Paiftre.  Du  Can'e  té- 
moigne que  dans  la  balfc  Latinité  on  a  d.t  Pafnom. 
cmm  ,  f^jiaacmm  .  p.'fi,«g,„m  &  p.wrmgium. 
P  A  N  A  1  S.  f  m.  Sorte  de  plante  domcftiquc  ou  fiu- 
VJge,  dont  on  ratUfe  la  racine  qu'on  mange  dans  le 
potage  à  la  viande,  ou  que  l'on  fait  cuire  pour  la 
frire.  Les  racines  de  l'une  &  de  l'autre  font  blan- 
ches ;  ce  qui  oblige  Matthiole  à  s'étonner  que  Ruel- 
Iius  ait  pris  les  carottes  ,  qui  ont  leurs  r.icines  rou- 
ges ,  pour  le  Panais  des  jardins.  Le  Pur.ais  rauv.,,e 
a  fcs  feuilles  femblables  au  gingmdium,  plus  larges 
pourtant  &  un  peu  amcres.  Sa  tige  eft  droite  &  Sf_ 
pte  ,  &  produit  un  bouquet  femblable  à  celuy  d'a- 
neth  ,  dont  les  fleuts  font  blanches  avec  un  peu  de 
rouge  au  milieu  tirant  fur  le  jaune.  Sa  racine  eft 
odorante,  longue  d'un  bon  palme  ,  &  de  la  grof- 
feur  d'un  doigt.  Sa  graine  prife  en  breuvage  émeut 
le  flux  mcnftiual,&eft  finguliere  à  ceux  qui  ont 
pcnieà  uriner  ,  ou  q-,i  font  travaillez  d'hydropifie 
Elle  eft  encore  bonne  pour  les  douleurs  de  cofté 
Ses  feiiilles  broyées  avec  du  miel  mondifient  les  ul- 
cères corrohfs.  Le  Pmah  domc\V,i,„t  a  les  mefmes 
proprictez.  Galien  dit  qu'il  eft  de  vertu  plus  froi. 
de  en  toutes  chofes  que  le  fauvage  ,  mais  que  toute 
I  herbe  ,  &  principalement  la  graine  &  la  racine  fait 
uiincr.  On  l'appelle  en  Latin  P«IIwm_  de  p'^ft,,! 
Pailfon,  à  cjulc  que  fa  racine  eft  bonne  à  manger! 
P  A  N  A  R  I  S.  f  m.  Tumeur  qui  arrive  d'ordinaire  i 
l'extrémité  des  doigts ,  a  la  racine  des  ongles  &  àk 
dernière  articulation  fuis  l'exclufion  des  autres.  Ce 
mal  eft  très  douloureux,  &  faitfouffrir  tout  le  bras 
par  fympithic.  Il  vient  d'une  humeur  acre  Se  très, 
corrofivequi  attaque  immédiatement  le  periofle, 
&  mediatement  les  tendons  qui  y  font  attachez! 
L'inflammation  furvient  &  fc  change  en  apoftume' 
&  quelquefois  le  Pauatis  dégénère  en  gangrené 
avant  que  l'apoftume  foit  formée.  La  caufe  occa- 
fionnelle  de  cet  acide  vient  fouvent  de  l'alFeétion 
de  l'os  qui  compofe  les  articles.  Alors  la  nourriture 
prochaine  de  l'os  exude,  &  contradant  de  l'aityreur 
elle  blclfe  les  parties.  L'efprit  de  vers  de  terre  là 
liqueur  de  ver  tirée  au  four,  &  autres  femblables 
pour  oindre  les  doigts ,  l'ont  fort  propres  i  arreftcr 
la  douleur  qui  s'enluit  de  la.  Le  baume  de  fouphre 
la  diOipe  entièrement ,  anffi-bien  que  la  tumeur  Se 
mené  a  fuppuration  fi  elle  fe  peut  faire.  Il  eft  bon 
auffi  de  mettre  Ion  doigt  dans  un  privé  ,  ou  bien  de 
Itemper  un  linge  dans  de  l'excrement  humain ,  & 
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d'envelopet  le  doigt  mibde  avec  ce  linge.  C'ed  en- 
core un  exccUcnc'remede  que  le  Uniment  avec  les 
ordares  des  oreilles  ,1c  fiicrc  de  Saturne  &  un  peu 
'"  d'huile  d'aveline  ,  le  tout  mïHé  enfemble.  Du  Gan- 
ge fait  venit  Pxnaris  de  Punuric'mm  ,  qui  fe  trouve 
dans  Apulée  ,  &  qu'on  fait  venir  du  Grec  -timitj- 
jia,  de  w>  ,  Proche  ,  &  de  ,  Ongle  ,  qui  veut 
dire  un  Abcez  qui  fe  forme  à  la  racine  des  ongles. 

PANATHEN  E'E.  Sorte  de  Fefte  ancienne  qu'on 
avoit  accouftumé  de  cclcbrer  à  Athènes,  ic  dont 

.  Plutarque  f.iii  Thcfée  le  premier  Autnir.  On  la  re- 
nouvella  vers  l'an  1S7.  Je  la  fondation  de  Rome. 

r  ANC  A  H  ERS.  f.  m.  Efpccede  choux,  appeliez 
ainfi   à  caufe  qu'ils  fout  venus  de  Pancaliers  ,  ville 

de  Savoye.  ,   , ,  ,  . 

P  A  N  C  H  R  E  ST  U  M.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Sorte  de  médicament  qui  ell  bon  pour  toutes  fortes 
de  maladies  &  de  play.-s.  Ce  mot  ell  Grec  ,  ^«j-^s— 
çnç,  &  il  eft;  formé  de  o».,Tout,&  de  ;.<;.si>'c.  Utile. 

ï>  A  N  C  H  Y  M  A  G  0  G  U  E.  f.  m.  Sorte  de  médi- 
cament qui  fe  donne  en  pilules  envclopées  ,  &  qui 
a  la  vertu  de  purger  toutes  les  mauvaifes  humeurs 
du  corps.  C'eft  un  extrait  d'.ilocs ,  d'agaric,  de  rhu- 
barbe, de  j.ila,  de  fené  ,  de  coloquinte,  d'ellébore 
noir  Se  de  fcamonce. 

Il  fe  fait  un  ? mchymagogac  m'mcr»\  par  le  mercu- 
re doux  ,  que  l'on  prépare  en  ajouftant  du  mercu- 
re vif  au  mercure  fublimé.  Le  premier  écarte  & 
defcnit  les  fels  corrofifs ,  &  par  ce  moyen  la  vertu 
cotroSve  du  mercure  fublimé  fe  perd.  La  dofe  ell 
d'un  fcrupule  avec  quelque  autre  purgatif,  comme 
avec  l'extrait  d'ellébore  noir  dans  la  vérole,  la  lè- 
pre &  l'hydropifie  qu'il  guérit  parfaitement.  Ce 
mot  eft  Grec  ,  formé  de  tï>  ,  Tout ,  ^fu; ,  Suc ,  & 
ajci'  ,  Amener. 

PANCRATIUM.  f  m.  Plante  qui  a  fa  mcine 
fcmblable  au  grand  bulbe  ,  c'eft-à-dire  ,  reveftuc  de 
plufieurs  tuniques  ou  pelures  à  la  façon  des  oignons. 
Elle  cH  roulfc  ou  incarnate,  amere  au  gouft  ,  &  brû- 
le la  langue.  Ses  feuilles  font  fcmbUbics  à  celles  du 
lis,  mais  un  peu  plus  longues.  C'eft  proprement  la 
fquille  commune.  Aufli  prepare-t  on  fa  racine,com- 
jne  celles  de  la  fquille.  Elle  a  les  mefmes  proprie- 
tez.  On  fait  des  trochifques  du  jus  de  cette  racine 
avec  de  la  farine  d'ers.  Pris  en  e.au  miellée  ,  ils  font 
bons  aux  hydtopiques  âc  à  ceux  qui  font  travaillez 
de  la  rate. 

I  A  N  C  R  E  A  S.  f  m.  Corps  charnu  ,  fitné  fous  le 
derrière  du  ventricule  fous  l'inteflin  duodénum  en 
la  partie  cave  du  foye.  U  embraffe  &  fouftieiir  les 
rameaux  de  la  veine-porte  qui  le  vient  dUlribuer  au 
ventricule  6c  à  la  rate.  Ce  mot  eil  Grec  -r^-yy^iai , 
compofé  de  itÎi  ,  Tout,  &  de  xfm  ,  Chair. 

PANDECTES.f  m.  Mot  Grec  ,  fignifiant  pro- 
prement, Qui  contient  toutes  chofes,de  ^«i',  Tour, 
&  de  ët'^'jjit ,  Je  reçois ,  je  contiens.  Ce  nom  fe 
donne  parriculierement  à  un  volume  de  Droit  ap- 
pelle D'^f^e  ,  qui  eft  divifé  en  cinquante  livres ,  & 
qui  confient  les  réponfes  des  anciens  Jurifconfulres. 
ïl  y  a  aulïi  des  Pandedles  de  Médecine  ,  c'eft-à- 
dire  ,  un  Dictionnaire  des  chofes  qui  regardenr  la 
Médecine,  où  font  expliquez  tous  les  mots  Latins, 
Grecs,  Ar.ibes  &  Etrangers.  Mattha:usSylvaticus  de 
Wantouc  ,  qui  l'a  compilé  ,  a  efté  appelle  de  laP»!w. 

}'  A  N  D  O  R  E.  C  f.  Inftrument  de  mufique  à  cordes 
de  laiton  ,  qui  n'eft  plus  guère  en  ufage  en  France , 
&  qui  eft  fcmblable  au  lur ,  fi  ce  n'eft  qu'il  a  le  dos 
plus  plat.  Tl  a  le  mefme  nombre  de  cordes  5c  le 
mefine  accord.  Ses  touches  four  de  cuivre  ,  ainfi  que 
celles  du  ciftre ,  &  les  bords  de  la  table  &  fes  colles 
Ibnt  caillez  en  plufieurs  figures  de  demy-cercles. 
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PANETERIÏ.  C  f.  Lien  où  l'on  diftribuë  le  pain 
pour  les  Officiers  coiiimeiiùiix  de  u  Maifon  du 
Roy,  Le  premier  des  Officiers  qui  le  diftribuent , 
cil  appelle  Ckf  de  Pandterie.  U  y  a  Pamteric  bou^ 
che  ,  qui  eft  poiu  la  table  du  Roy  ,  Paneterie  du 
commun. 

P  ANETIER.  f.  m.  Officier  qui  a  foin  du  pain.  Le 
Grand  Pnneiier  de  France  ,  eftoic  autrefois  un  des 
Officiers  de  la  Maifon  du  Roy  qui  recevoic  les 
Maiftres  Bouiengecs.  Il  avoic  fur  eux  droit  de  vifice 
&  de  confifcation.  Aujourd'huy  le  grand  Panetier 
eil:  un  Officier  de  la  Couronne  qui  commande  à 
tous  ceux  de  la  Paneterie  ,  &  qui  fert  le  Roy  à  ta- 
ble avec  le  grand  Efchançon  dans  les  jours  de  céré- 
monie. Dans  les  autres  jours  les  Gentilshommes 
fervans  font  fa  foni5tion.  Il  a  fi  Jurîfdiftion  au 
Palais,  &  elle  eft  exercéeparun  Lieutenant  Gene- 
ral ,  un  Procureur  du  Roy ,  un  Grcffi.r  &  autres.  Le 
Dimanche  d'après  la  fefte  dfs  Rois  ,  tous  les  Bou- 
langers de  Paris  font  obligez  de  venir  faire  hom- 
mage au  grand  Panetier  entre  les  mains  de  fou 
Lieutenant  gênerai.  Il  faut  auffi  que  tous  les  Maif- 
tres  Boulangers  nouveaux,  luy  rendent  de  la  mefme 
forte  ,  ce  que  l'on  appelle  Le  Pot  de  Rofmay'm.  Le 
plus  ancien  grand  Panetier  qui  fe  trouve  dans  les 
vieux  titres  ,^eft  Eude  Arnode  ,  qui  exerçoit  cette 
charge  fous  Philippe  Augufte  en  inc.  Elle  eft  au- 
jourd'huy polfedée  par  M.  le  Comte  de  Coffc. 

P  A  N  E  T  I  E  R  E.  f.  f.  Efpece  de  grande  pochc,ou  ma  ■ 
niere  de  petit  fac  de  cuir,  qui  fert  aux  Bergers  à 
mettre  leur  pain.  Us  la  portent  en  efcharpe  &  elle 
eft  f.iite  comme  une  fronde. 

PANICAUT. f.  m.  Plante  dont  les  feuilles  font 
larges  &  afpres  par  les  bords ,  &  ont  un  gouft  aro- 
matique. Elles  font  bonnes  à  manger  ,  confites  en 
fel  ,  lors  qu'elles  font  tendres.  Venant  à  croiftre  , 
elles  deviennent  piquantes  comme  épines  au  plus 
haut  des  tiges.  A  ta  cime  de  ces  tiges  font  plulîeurs 
teft>:s  rondes  comme  boules,  entourées  d'épines  for- 
tes &  dures,  difpofées  en  manière  d'étoiles.  Les  unes 
font  vertes  ,  &  les  autres  blanches  ;  on  en  trouve 
mefine  quelquefois  de  bleues.  Sa  racine  eft  longue 
&  large  ,  noire  au  dehors  Se  blanche  au  dedans ,  de 
la  grolfeut  d'un  pouce  &  odorante.  Cette  racine 
échauffe  ,  &  prife  en  breuvage  ,  elle  refout  &  chaC- 
fe  toutes  vcntofitcz  &  tranchées.  Beuc  avec  du  vin 
au  poids  d'une  drachme  ,  en  y  méfiant  de  la  graine 
de  paftenaille  ou  panais  ,  elle  eft  bonne  aux  acci- 
dents du  foye  ,  aux  morfutes  des  ferpents  ,  &  à 
ceux  qui  auroient  efté  empoifonnez-  Le  Panicaut 
croift  dans  les  plaines  &  dans  les  Ueux  afpres,  Ga- 
lien  dit  qu'il  n'eft  pas  plus  chaud  que  les  Medica- 
mens  modérez  ,  &  qu'il  a  une  grande  ficcité  ,  qui 
confifte  en  une  eifence  fubtile  &  pénétrante.  On 
l'appelle  en  Latin  Panicaulis ,  &  en  Grec  ii^vy^iov , 
qui  veut  dire  ,  Barbe  de  chèvre  ,  à  caufe  que  le 
haut  de  (à  racine  ,  avant  que  les  feiiilles  fortenc, 
relïèmble  en  quelque  façon  à  une  baibe  de  chè- 
vre. 

PAN!  eu  M.  f  m.  Plante  qui  eft  mifc  au  rang 
des  bleds ,  &  qui  eft  femblable  au  millet  ,  en  chau- 
me ,  feuilles  &  racines  ,  auffi  en  fait-on  du  pain  de 
la  mefme  forte.  Pour  fa  chevelure  ,  elle  eft  toute 
autre.  LcPanicum  l'a  de  la  longueur  d'un  pied,  en- 
Caflce  fournie  de  grappes  fort  épalifes  ,  &  non 
éparfe  deçà  &  delà,  &  ayant  force  grains  velus.  U 
y  en  a  auffi  d'une  autre  forte.  Ce  dernier  eft  plus 
fertile  que  l'autre.  Se  a  fon  épy  mamelu,  &  fon  fruit 
grappeux.  Leurs  chevelures  &  épis  font  de  diverfes 
couleurs.  Les  uns  les  ont  blancs ,  les  autres  roux,  Sc 
les  autres  jaunes.  Il  fe  trouve  auffi  un  panicHm  fau^ 
•vnge ,  qui  n'eft  bon  que  pour  les  oifeaux.  Ileft 

beaucoup 


PAN 

beaucoup  moindre  que  le  donieftique ,  ayant  uri 
tuyau  fort  grefle  ,  long  d'une  coudée  ,  &  quelque- 
fois plus.  Ses  feliilles  font  plus  courres  &  plusécioi- 
tes  que  celles  de  l'autrCjafpres  &  piquantes^  Son  cpy 
cl\  rouge  ,  &  fi  velu  &  fi  alpre  ,  qu'il  s'attache  aux 
habillemens.  Galien  dit  que  le  Panicum  nourrie  fore 
peu,  qu'il  rcircire  les  flux  de  ventre  de  melme  que 
le  iniilet,&qu'elbnt  applique  au  dehors  ileft  deflic- 
catif  &c  refrigciatif. 
P  A  N  I  E  R.  r.  m.  Vjîeticile  de  ménage  fait  d'o/ier  ,  de 
jonc  &c,  &  propre  à  contenir  ijudijne  chofe.  A  c  A  D. 
F  R.  On  appelle  auffi  Panier  y  Un  morceau  de  fcul- 
pcure  ,  plus  haut  &  plus  ertroit  que  n'eft  la  corbeil- 
le. Quand  il  eft  remply  de  fleurs  ou  de  fruits  ,  il 
lèrt  d'amorti  Ilcment  lur  les  coIomni.s  ou  fur  les  pi- 
liers de  la  clofturc  d'un  jardin.  11  y  a  plufieurs  fi- 
gures qui  portent  de  ces  paniers  ,  comme  les  Ca- 
ryaiidt  s  &  les  Termes.  Ce  mot  vient  de  PrfW!J,Pain, 
ou  de  Pannritim  ,  parce  que  le  premier  ufage  des 
paniers  fut  pour  y  mettre  du  pain. 

Panitr  ,  fe  dit  aufll  du  milieu  de  la  corde  d\me  Ar- 
balefte  à  Jallet  ,  qui  cfl:  fait  en  creux  ,  5c  où  Ton 
met  la  balle  ou  le  jallec  quand  on  veut  tirer. 

On  appelle  Panier  a  feu  ,  Une  efpece  de  machine 
qui  fe  jette  avec  un  mortier, 
PANIQUE,  adj.  On  a\i\~>e{\e  Terreur  panïcjue ,  Une 
craince  dont  on  le  trouve  faifitou:  d'un  coup, &  faus 
aucun  fondement.  On  prétend  que  l'origine  de 
cette  façon  de  parler  ,  vient  de  ce  que  Pan,  l'un  des 
Capitaines  de  Bacchus, mît  les  Ennemis  en  déroute, 
par  le-  moyen  d'un  grand  bruit  qu'il  fit  faire  à  fes  Sol- 
dats dans  une  vallée.  C'eftoit  un  Heu  qu'il  avoir  ob- 
fetvé  cftre  tout  remply  d'Echos,  ce  qui  multipliant 
les  cris  d'Echo  en  Echo  ,  fit  croire  à  ceux  qui  les  en- 
tendirent qu'ils  avoient  a  faire  à  un  bien  plus  grand 
nombre  de  Troupes  qu'ils  ne  fe  l'eftoient  imaginé. 
Ainfiils  prirent  la  fuite  fans  vouloir  combattre, 
P  A  N  N  E.  f-  f.  On  a  dit  autrefois /"^nKe; ,  pour  plu- 
mes, du  Latin  Pama  ,  &  parce  que  les  plumes  ont 
un  duvet  mol  Se  chaud,  &  que  le  drap  échaufe  de 
niefme  ,  on  l'a  appelle  en  latin  Pamms ,  &  enfran- 
çois  P'^nne.  Tous  les  anciens  Romans  font  foy, qu'il 
a  cfté  employé  dans  la  fignificatîon  de  Drap.  On 
trouve  dans  la  Comédie  dePathclin,  après  plufieurs 
fortes  d'étoffes  nommées  ,  qu'il  répond  au  Pelle- 
tier ,  Ces  pannes  font  trop  hgiercs  ,  &  dans  un  autre 
endroit , 

J^Auray  une  bor.ne  poigiièe 
D'argent  mainienmt  pour  mes  pannes  ^ 
Et  f  m  font  cjue  des  moyennes. 
I,e  mot  de  Panne  a  erté  pris  enfuite  pour  une  forte 
d'ctofFe  de  foye  de  mefme  largeur  &  de  mefme  qua- 
lité que  le  velours  façonné. 

Panne.  Terme  de  Blafon.  Fourrure  de  vair  ou 
d'hermine.  L'hermine  a  le  fable  pour  couleurje  vair 
a  l'azur  ,  &  l'un  &  Pautre  ont  l'argent  pour  métal. 

Panne.  Terme  de  Chatpcnterie.  Pièce  de  bois  qui 
a  fix  ou  fepc  pouces  en  quarré  entre  deux  jambes  de 
force  ,  &  qui  eftant  potce  fur  les  ta Ife aux  &chan- 
tic,noles  des  forces  d'un  comble  ,  fert  à  en  foufte- 
nir  les  chevrons.  Il  y  a  une  Panne  de  brifs.  C'efl: 
celle  qui  eft  au  droit  du  brifis  d'un  comble  à  la 
man  farde. 

panne.  Les  Artifans  appellent  ainfi  la  partie  du 
marteau  la  plus  mince,  c'eft  à  dire  ,  celle  qui  eft 
oppofée  à  la  tefte. 

panne ,  eft  auffi  un  terme  de  Marine  ,  &  s'em- 
ploye  en  cette  phrafe  ,  Mettre  en  panne  ,  qui  figni- 
fïe  ,  Virer  le  Vaift;au  vent  devant,  &  mettre  le  vent 
fur  le  petit  hunier  ,  ou  fut  les  voiles  de  l'avant. 
Cela  fe  fait  quand  on  veut  retarder  le  cours  du 
VailTeau  pour  attendre  quelque  chofe.  QwàilBjire 
Tome  ir. 
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^  pannt  ,  pour  dire  ,  Ne  pas  tenir  ny  prendre  lô 
vent.  On  dit  encore  ,  M/^ttre  un  V iiffcan  en  panne, 
pour  dire  ,  Le  faire  pancher  fur  un  bord  avec  fes 
voiles  ,  afin  d'étancher  une  voye  d'eau  qui  fe  trou- 
ve de  Pautre  bord  ,  du  cofté  que  le  vent  vient. 
*  A  N  N  E  A  U.  f.  m.  Quarré  de  bois  mince  &  quel- 
quefois ouvragé  qu'on  enchalTe  dans  les  rainures 
d'une  plus  grande  pièce  entre  deux  montans  &  deux 
traverfiers.  On  dit  Panneau  recouvert  ^  pour  dire  j 
un  panneau  epi  excède  le  bafti.  Il  eft  d'ordinaire 
moulé  d'un  quart  de  rond.  On  appelle  Panneau  de 
Sculpture  ,  Un  morceau  d'ornement  taillé  en  bas 
relief.  On  y  reprefente  quek^uefois  des  trophées 
ou  des  attributs  pour  embellir  les  lambris  de  me-i 
nuiferie.  Panneau  d'orne?nens  ,  fe  dit  d'une  maniè- 
re de  tableau  ,  qu'on  peint  d'ordinaire  à  fond  d'or 
pour  enrichir  un  platfond  ou  quelque  lambris.  Ce 
tableau  eft  de  fruits ,  de  fleurs  ,  de  grotefques  ,  & 
autres  chofes  de  cette  nature.  Il  y  a  auffi  des  Pan-, 
neanx  de  places.  C'eft  un  compartiment  de  miroirs 
dans  un  placard  ,  pour  réfléchit  les  objets  &  la  lu- 
mière ,  ce  qui  fait  paroiftre  un  appartement  plus 
long.  On  dit  encore  Panneau  de  fr  ,  pour  faire  en- 
tendre ,  Uh  morceau  d'ornement  de  fer  forgé  oit 
fondu  ,  qui  eft  renfermé  dans  un  chaflis  pour  une 
porte  ,  un  balcon  ,  ou  une  rampe. 

Panneau,  Terme  de  Vitrier.  On  donne  le  nom 
de  Panneaux  à  plufieurs  morceaux  de  verre  ,  dont 
les  uns  s  appellent  ,  les  autres  ,  Pièces  i^uar^ 

rées  ou  lofanges  en  plomb. 

Panneau.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  L'une  des 
faces  d'une  pierre  t.iillce.  Panneau  de  daiie/le  ,  fe  die 
du  P.mncau  qui  fait  la  curvité  d'un  Vouifoir  tu 
dehors  ou  en  dedans.  Celuy  qui  eft  caché  dans  les 
joints  s'appelle  Panneau  de  lu  ,  &  celuy  e]ui  eft  au 
devant  ,  Panneau  de  tcjîe. 

"On  dit  aufli  Panneau  de  Maçonnerie .  C'eft  celle 
qui  eft  enduite  d'après  les  poteaux  entre  les  pièces 
d'une  cloifon  ou  d  un  pan  de  bois. 

Pf.nneaux  ,  en  termes  de  mer,  fe  dit  des  Trapes 
ou  mantelets  qui  ferment  les  écoutilles  d'un  Vaif- 
fcau.  Le  Mantelet  qui  ferme  la  plus  grande  écou- 
tille,  s'appelle  \t  Grand  panneau.  Il  eft  toujours  à 
l'avant  du  grand  maft. 

Panneau  ,  eft  aufli  une  efpece  de  felle  qui  n'a 
point  d'arçons  ,  ou  une  garniture  rembourrée  ,  fur 
laquelle  font  pofez  les  fifts  du  baft  d'une  befte  à 
fomme.  On  appidle  encore  P.:nneaux  ,  Deux  couC 
flnets  remplis  de  crin  ou  de  bourre  qu'on  met  fous 
la  felle  ana  d'empefcher  que  le  cheval  n'en  foie 
écorché. 

Panneau.  Sorte  de  filet  qui  paroift  comme  un  pan 
de  muraille  lors  qu'il  eft  tendu.  Ce  filet  s'appelle 
aufll  pan  ,  Ôc  on  s'en  fert  pour  prendre  des  lapins  , 
des  lièvres ,  des  renards ,  des  bkreaux  ,  ëc  mefme 
des  loups. 

PANNELLES.f.f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 

ftuilles  de  Peuplier  peintes  fur  un  écu. 
PAN  NET  ON.  f  m.  La  partie  de  la  clef  où  font 

les  dents.  Quelques-uns  écrivent  Paneton  par  une 

fi  m  pie  N. 

PANNICULE.  l.m.  Terme  de  Médecine.  Sorte 
de  membrane  cjui  eft  fous  la  graiiTe  ,  &:  dont  les 
mufcles  du  corps  des  animaux  font  envelopez.  Cet- 
te partie  eft  feulement  charntufe  dans  les  beftes,  dC 
tient  contre  la  peau,  mais  aux  hommes  elle  eftner- 
veufe  ,  membrancufe  Se  adipeufe. 

P  A  N  N  O  N  C  H.  A  U.  f.  m.  Ecajfon  d'armoirie  mis  fur 
une  affiche  pour  y  donner  plia  a  autorité  ,  ou  fir  uTi 
poteau  pour  marque  deJnrifdiEiion.  A  c  A  D.  F  r.  Pan- 
«owcÊiïHjS'eft  dit  autrefois  pour  une  efpece  d'imlrigne 
ou  Bannière  ,  ainfi  qu'il  fe  trouve  dans  Froilfarden 
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plufieurs  endroits.  Som  le  pennoti  faïtit  Georf  e,  &  à 
-  U  bnnmere  de  Mejfin  jc^n  Chr.ndos  ,  efioient  les  Corn, 
fagnies ,  ou  bien  ejîoitnt  doHZ.e  cens  fannancemîx.  Ce 
moc  vient  de  Pannits ,  Drap ,  parce  qu'on  les  faifoic 
de  riches  croffès.  On  a  dit  aufii  Fanoncianx. 
En  autres  ^htjîenn  rnan'-eres 
Bniient  favonclaiix  &  bunlere!. 
P  A  N  O  N.  r.  m.  On  appelle  fur  mer  Fanon  de  Pilore^ 
Pliifieurs  plumes  que  1  on  mec  dans  de  petits  mor- 
ceaux de  Lie^e  ,  &  qui  voltigent  au  gré  du  vent 
pour  fiiireconnoiftre  d'oà  il  vient. 

On  trouve  dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  Tf-mm 
d'un  arc ,  ce  que  les  uns  expliquent  des  cornes  ou 
bouts  de  l'arc,  &c  les  autres  des  pennes  de  Heches, 
d'où  l'on  adit,  E?npcnerune  flèche ,  &  Miitras  de- 
fi?/}pené. 

P  A  N  T  H  EON.  r.  m.  Temple  de  l'ancienne  Rome, 
appelle  ainfi  à  caufe  qu'il  eftoit  dédié  à  tous  les 
Dieux  ,demv,  Tout,  Ôc  d:  5*3.  ,  Dieu. 

PANTHERE.  Cf.  Sorte  d'animal  farouche  &  fu- 
rieux, qui  a  la  peau  marquetée  de  différentes  cou- 
leurs. Q^ielques-nns  veulent  que  ce  foit  la  femelle 
du  Léopard  ,  dont  elle  n'eft  diftinguée  que  par  la 
blancheur.  Ce  mot  vient  du  Grec  ™(-s«p  ,  qui  veut 
dire  la  mehne  chofe,  comme  qui  diroit,Tout-à  fait 
farouche ,  de  -t^ov  ,  Tout,  &  de  -tms  ,  hAle  iauvage. 

P  A  N  T  I  E  R  E.  f  f.  Sorte  de  filet  qui  ell  fait  en  mail- 
les à  lofinges ,  ou  en  mailles  quatrées ,  &  donc  on 
fe  fert  pour  prendre  des  bécatfes. 

PANTOCHERES.  Cf.  Terme  de  Marine.  Cor- 
des de  moyenne  grolfeur  ,  qui  fervent  à  bander  les 
hautbaiis  qui  tiennent  le  mafl ,  quand  le  Vaiilcau 
panche  plus  d'un  codé  que  d'autre.  Qaelques-uns 
difL-nC  P^inrocfiiieres. 

PANTOlMhNT.  f.  f .  Terme  de  Fauconnerie. 
Maladie  d'un  oileau  qui  eft  afthmé  ,  qui  a  le  pou- 
mon enflé.  Nicoi  veut  que  P.^ntounent ,  ne  foie  pas 
un  nom  fubftantif  ,  à  caufe  qu'on  dit  Pa>!tois  & 
Aial  du  Pi'.ntois  ,  mais  un  adverbe  donc  les  Poctes  fe 
font  fervis  endifant  ,  Pantoîment  tourmenter  aucun , 
pour  dire ,  Le  tourmenter  d'une  telle  force ,  qu'il  foie 
réduit  à  ne  pouvoir  plus  refpirer. 

P  A  N  TO  I -S  ,  CI  s  E,  adj.  Vieux  mot.  On  appelloit 
autrefois  un  homme  Pantois ,  pour  dire  ,  qu'il  n'a- 
vo;t  pas  la  refpiration  libre,  &  qu'elle  eiloît  empef- 
chéepar  quelque  allhmc.  Pantois  ^  dît  Nicod  ,  Tan- 
lofl  f^nifie  /fiti  haleie ,  &  efl  à  ta  grojp  haleine  ,com~ 
rne,  Ain  II  haletant  &  pantois  j'efchapay  des  voleurs, 
&r  tnntcfl  flonifie  la  maladie  de  difficulté  d'haleine  & 
de  jnalaifêe  refpiration  ^  ejuon  dit  aujfi  Le  mal  du 
Pantois.  Ce  mot  ejlfz-ee^Htnt  &  ujlté  aux  Fanlconnir/s^ 
i^iii  de  cette  maladie  ^  cjii,int  aux  oifeaiix  de  proyefont 
trois  efprces  ,  l'une  dn  Pamoit  e^uivienta  la  gorge  , 
l'autre  de  celay  cjiù  procède  de  froidure, la  tierce  i^nife 
congrege  aHX  reins  ou  roignons. 

P  A  N  T  O  ISER.  v.  n.  Vieux  moc.  Avoir  la  courte 
haleine-  Nicod  remarque  que  les  Fauconniers  difenc 
P/intifer,  mais  que  Pnntoiftr  eft  le  meilleur. 

PANTOMETRE.fm.  Inftrumcnc  de  Géométrie, 
propre  à  prendre  toutes  forces  d'angles,  à  arpenrer, 
&  à  mefurer  coûtes  fortes  de  fi;jures.  Il  eft  compofé 
de  crois  branches  divifées  par  degrez  ,  tk.  mobiles 
fur  deux  demy  cercles  auHl  diviftz,qui  font  attachez 
fut  la  bafe  ,  &:  dont  l'un  qui  ell  aullî  mobile  fur  fa 
bafe,  s'éloigne  ou  s'approche  de  l'autre  pour  for- 
mer toutes  forces  de  triangles.  Les  Modernes  en  ont 
fait  d'une  autre  manière.  Ce  moc  vienc  du  Grec  tto'»-. 
Tour,  &i  de  hît^^v,  Mefure. 

P  ANT  O  Ml  M  ES.  f.  m.  Sortes  d'anciens  Boufons , 
qui  par  des  geftes  fculemenc ,  &:  par  le  mouvement 
du  corps ,  des  doigts ,  &  des  yeux  ,  exprimoienc  les 
principales  adions  qui  pouvoient  faire  le  /ùjet  d'u- 
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ne  Comédie.  On  les  appelloit  aufîî  ^iWj  ,  dcc& 
mefne  nom  de  Mimes  eftoit  donné  à  de  petites 
pièces  de  pocfie  ,  qu'ils  chantoient  en  danfant  fur  le 
théâtre  ,  ce  qui  clloit  accompagné  de  geftes  ,  qui 
donnoient  le  lens  de  leurs  paroles.  Ce  mot  eft  Greé 
&L  formé  de  ttsw  ,  Tout,  &  de  ^V'f  >  Qi"  'mite. 

PANTONIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Qui  fe  trouve 
dans  le  Roman  de  la  Rofe  ,  en  la  fignifi.  acion  d'un 
Garde-pont ,  qui  eft  commis  pour  lever  un  péage. 
yiins  le  devez,  vous  efparnier  , 
Plm  (jWun  orauciiieux  Pontanier. 
On  a  ditaulîi  PAUtonitr ,  &  Pomanrr, 

P  A  N  T  O  U  F  L  E.  f  f.  M:de.  Sorte  de  chauptre  dont 
on  fe  fert  ordinairement  dans  la  chambre  ,  ^  c^ui  ne 
couvre  point  le  talon,  A  c  A  D.  F  ïl.  Nicod  fait  venir 
Pantsitfie ,  du  Grec  '7mTÙt?Aûv  ,  compofé  de  ^ 
Tout ,  &  de  ?ew.cc ,  Liège ,  comme  qui  diroic.  Tout 
licg^,  &  dit  que  Bud.  Courvarius  le  dérive  de  ojttq  ts 
TTtîTfik  T  p6Mo\',  de  ce  que  le  Liège  eft  foulé. 

On  appelle  Fer  k  panroufic^  Un  fer  achevai,  dont 
on  fe  ferc  pour  reftablir  les  talons  ferrez  &  cncaftil- 
lez.  Il  a  le  dedans  des  éponges  beaucoup  plus  épais 
que  le  dehors.  Ainfi  la  partie  qui  s'applique  contre 
la  corne  va  en  talus  ,  afin  que  l'épailL-ur  du  fer  en 
chall  iiit  le  talon  ,  le  pouife  en  dehors. 

P  A  M  U  F  L  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  bas  groQîers 
Ôc  épais. 

j^Hrez.  vous  foutiers  à  liens 
Larges  à  mettre  g-'ans  pannfies. 

PAO 

P  A  O  N-  f.  m.  Sorte  d'oifeau  qu'on  nourrit  dans  les 
BalTecourts ,  &  dont  la  plus  grande  beauté  confiftc 
en  fa  queue  ;  il  en  fait  la  rôtie  en  étalant  les  plu- 
mes qui  la  compofenc  ,  &  qui  font  de  différentes 
couleurs.  Les  Paons  font  jaloux  &  glorieux  .  &  leur 
chair  eft  excellente.  On  tient  qu'ils  vivent  jufqu'à 
vingt-cinq  ans,  qu'ils  n'aiment  leurs  p.^tits  que 
quand  h^s  plumes  leur  fine  venues  à  la  tefte.  Cet 
oifeau  eft  confacré  à  Junon  ,  félon  les  Poctes  ,  qui 
difent  que  les  yeux  d'Argus  furent  attach 'z  fur  la 
queue  du  Paon,  U  a  en  effl-t  toute  la  queue  rem- 
plie de  marques  en  forme  d'yeux.  On  appelle  (a 
femelle /'.?D;7f/7>,  ou  P^ntffe  ^  &  fes  petits.  Paon- 
maux.  Tavernier  dans  fon  voyage  des  Indes,  rap- 
porte qu'aux  environs  de  Baroche  ,  Ville  du  Royau- 
me de  Cambaye  ,  il  y  a  quancité  de  Paons  qu'on 
voit  coût  le  jour  dans  les  champs  par  troupes.  Il  eft: 
fort  malaifé  de  les  approcher  ,  parce  qu'auiïi-toft 
qu'Us  découvrent  le  diaifLur  ,  ils  fnyenc  plus  vifte 
que  la  perdrix,  &  enfilent  des  broftliiiles  où  l'on  ne 
fçauroic  les  fuivre.  La  nuit  ils  f^  prrchenc  fur  les 
arbres ,  dont  on  s'approche  avec  une  efpece  de  ban- 
nière ,  ou  des  Paons  font  peints  au  naturel  de  cha- 
que coftc.  On  mec  des  chand'.-lles  allumées  au  haut 
du  bafton  ,  &  la  lumière  firprenant  le  Paon  ,  fait 
qu'il  allonge  le  cou  jufque  fur  le  bouc  de  ce  baftoti, 
où  eft  une  corde  à  nœud  coulant  que  tire  celuy  qui 
tient  la  bannière,  lors  que  le  Paon  y  a  mis  le  cou. 

P  A  O  N  A  C  E.  f  m.  Vieux  mot.  Couleur  violette,  ou 
de  pavot ,  ou  de  queiie  de  Paon. 

Auffi  bien  fous  bureau  comme  fous  paonact. 
On  adit  aufli  Paven^ice ,  pour  dire.  Une  force  d'A- 
ncmone  violette  ou  purpurine. 

P  A  P 

PAPA.  f.  m.  Nom  que  la  plufpirt  des  peuples  Orien- 
taux donnent  à  leurs  fouvcrains  Prefîres.  On  appel- 
le Papas  au  Pérou  certains  Prcftrcs  qui  vont  s'age- 
nouiller devant  le  Soleil  &  la  Lune,  en  fe  cournanç 
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ïc  matin  vers  le  Levant,  &  le  foir  vers  le  Couchant, 
pour  leur  demander  les  chofes  donc  ils  ont  befoin. 
Les  Ethiopiens  appellent  aufïï  leurs  Preftres  Papat. 
Pluficurs  dérivent  ce  mot  du  Grec  mVinj ,  Ayeul, 
ou  de  wtsV^Ttfç,  Pere  nourricier. 
PAPAIA.     ni.  Arbre  qui  fe  trouve  dansl'îflede 
TabagOj  &  qui  croift  &  porte  fon  fruit  en  un  an.  il 
a  d'ordinaire  quinze  pieds  de  hauteur  ,  &  foavent 
vingt.  Son  tronc  cft  fort  tendre  &:  fpongieux  ,  fans 
aucunes  branches,  &  de  la  groireur  d'un  homme. 
(■    C'efl:  le  mefme  arbre  qu'on  appelle  dans 
les  Iflcs  de  l'Amérique.  Toutes  les  feuilles, qui  font 
femblables  à  celles  de  nos  figuiers  ,  mais  deux  fois 
plus  grandes ,  font  attachées  depuis  le  haut  de  l'ar- 
bre auquel  ils  font  une  dpece  de  couronne ,  jufqu'à 
un  pied  au  dclfous,  par  des  queues  auffi  longues  que 
le  bras ,  de  la  grolfeur  du  pouce  ,  &  creufes  comme 
des  flufles.  Elles  font  recourbées,  &  couvrent  envi- 
ron une  trentaine  de  fruits,  qui  croiiTcnt  autour  du 
tronc  auquel  ils  demeurent  attachez.   Ces  fruits 
font  ronds  ,  gros  comme  une  poire  de  coing,  &: 
orangez  dans  leur  couleur,  &  ils  n'ont  qu'environ 
un  bon  doigt  d'épais.  Ceux  qui  font  les  plus  bas 
font  les  plus- gros  &  les  plus  meurs.  Leur  chair  elt 
feniblable  à  celle  du  Melon  ,  mais  d'un  goufl:  fort 
fade.  Tout  le  dedans  de  ce  fruit  efl:  creux  &  reniply 
d'une  graine  qui  relTemble  au  poivre  ,  &  qui  a  le 
mefme  gouft.  Il  y  a  un  Papaiec  malle,  &  un  Papaier 
f-'inelle.  Le  premier  porte  rarement  du  fruit ,  mais 
parmy  fes  feuilles  il  pouiîe  de  petites  branches  me- 
nues ,  longues  comme  le  bras ,  qui  fe  divitent  en  ra- 
meaux tout  chargez  de  fleurs  jaunes  fans  odeur.  Le 
Pap,iier  femelle  qui  porte  le  fruit ,  n'a  que  de  grof- 
fes  fleurs  jaunes  attachées  immédiatement  à  l'arbre, 
&  dont  l'odeur  n'eft  pas  moins  douce  que  le  jafmin. 
Les  fruits  meurilTènt  fucceffivement,  &  cela  efl  cau- 
fe  qu'il  y  en  a  de  meurs  prefque  toute  Tannée,  On 
trouve  dans  la  Guadeloupe  une  autre  forte  de  Pa- 
paier ,  dont  le  fruit  eft  gros  comme  le  plus  gros 
^-  Melon  que  l'on  voye  en  France  ^  il  eft  beaucoup 
meilleur  que  les  autres  ,  mais  toujours  fort  douce- 
reux. Ce  fruit  relTemble  en  quelque  forte  aux  mam- 
mcUes,  &  c'efl:  ce  qui  a  obligé  les  Portugais  à  l'ap- 
peller  AfamoeirA.  Si  on  l'incife  avant  qu'il  foie 
meut,  il  en  fort  quelque  goutte  de  lait  qui  fe  fige, 
&  fe  tourne  en  gcrmme. 
PAPAS,  f.  m.  Sorte  de  racine  qui  croift:  fous  terre 
au  Pérou  ,  &donr  la  bulbe  relTemble  aux  chaftai- 
gnes.  Lors  qu'elle  eft  cuite  ,  elle  approche  du  gouft 
d'une  chaft:aigne  bouillie. 
PAPE  G  A  UT.  f.  m.  Vieux  mot.  Perroquet.  On  a 
ditauflî  pApe^ay  ,  (5^:  ce  dernier  mot  fe  dit  encore, 
mais  c'eft  feulement  dans  la  lignification  d'un  oifcau 
de  bois  ou  de  carte  qu'on  met  au  bout  d'une  perche, 

Four  fervir  de  but  à  ceux  qui  tirent  de  Tare  ou  de 
arquebufe.  Celuy  qui  l'abbat  remporte  le  prix. 
PAPELARD,  f.  m.  Vieux  mot.  Hypocrite ,  faux 
dcvor.  On  l'employé  encore  quelquefois  ,  pour 
.  flgnifier  un  flaceur,  un  homme  qui  cherche  a  trom- 
per en  donnant  de  belles  paroles.  Du  Cange  fait 
venir  ce  mot   d'un  Flaiteur  ,  qui  en  feignant 
d'admirer  ,  fait  fouvent  des  exclamations  avec  ce 
mot  Latin  ,  Pap>t.  On  a  dit  aufll  Pafelardie  ,  & 
Pafelardlfe,  pour,  Hypocrifie. 
PAPELARDER.  v,  n.  Vieux  mot.  Faire  l'hypo- 
crite. Marmoter  en  dilant  des  Oraifons. 
Clue  jefajfe  le  chaternite 
PapeUrdani  comme  un  hermite. 
PAPELINE.  f.f.  Sorte  d'étoffe  dont  la  chaine  eft 
de  foye  ,  &  la  treme  de  fleuret.  Il  y  en  a  d'étroite 
&  de  large  ,  &  d'ordinaire  fa  largeur  eft  de  demy- 
aune.  On  l'appelle  Pipeline  ,  à  caufe  qu'elle  Te 
Tome  IF, 
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fabrique  à  AvigJion  qui  eft  une  trrte  du  Pape. 
P  A  P  E  L  O  N  N  E',  E  E.  a  dj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  d'une  rcprefentation  en  forme  d  écailles  ou  de 
demy-cercle  que  l'on  fait  fur  un  Ecu.  D'hermitit  fa- 
f  donné  de  gueules. 
P  A  P  I  E  R.  f.  m.  Cena'me  compoJJilùn  ^u!  efl  de  vieux 
linge  filé  ,  iroyé  ,  &  que  l'en  étend  farfenilles  pour 
fervir  k  écrire ,  à  imprimer^  &c.  A  CAD.  Fr.  Le  lin- 
ge dont  on  fait  le  papier  eft  blanchi  &  haché  fi  m-. 
nu  par  le  moyen  des  moulins ,  qu'il  ne  paroift  que 
comme  de  l'eau  troublée.  Après  qu'on  en  a  levé  îa 
fuperfîcic  avec  un  moule  fait  de  fil  de  fer  tres-delié 
.  on  l'égoute,  on  le  laiff  -  fecher,  &  enfuite  on  le 
colle  ,  afin  qu'il  ne  boive  point.  I.cs  Anciens  fe  fer- 
voient  pour  écrire  de  l'écorce  d'un  arbre  qui  croift 
en  Egypte  ,  &  qu'on  nomme  Pupyrits ,  &  c'eft  de  là 
qu'cft  venu  le  mot  de  Papier, 

On  appelle  Papier  gris  ,  ou  Papier  brcitilUrd  ,  un 
Papier  qui  n'eft  point  collé  ,  qui  boit  ,  &  fert  .à  fil- 
trer pluficurs  liqueurs.  Le  Papier  hieiteà  une  autre 
forte  de  Papier  dont  fe  fervent  les  Marchands  pour 
cnveloper  de  certaines  marchandifes  On  fait  le 
,  Papier  marbré ,  qui  cft  un  Papier  peint  dedifferen- 
tes  couleurs ,  en  appliquant  une  ftliille  de  papier 
fur  de  l'eau  où  l'on  a  jetté  plufieurs  couleurs  dé- 
trempées avec  de  l'huile  ou  du  fiel  de  bœuf.  Elle 
cmpcfche  qu'elles  ne  fe  me/l:nr ,  &  on  fait  les  pa- 
naches le  les  ondes  félon  la  difpofition  qu'on  leur 
donne  avec  un  pelirnc. 
P  API  L  LO  N.  f.  m.  Sorte  d'infefte  qui  vole  ,  iScqui 
a  les  ailes  marquetées  de  dift.  rentes  couleurs.  11  a 
fix  pieds,  &  vient  des  chenilles  ou  des  ver^.  Il  s'at- 
tache fur  tout  a  tirer  le  fuc  de  la  mauve.  On  tient 
que  depuis  que  le  Papillon  s'cft  accouplé  avec  fa  fe- 
melle, il  vit  toujours  en  langueur.  Ce  mot  vient 
du  Latin  P.ipilio,  qui  a  efté  fut  du  verbe  Papa  ,  Je 
fucce,  à  caufe  que  le  Papillon  fucceles  fleurs  &  les 
herbes. 

P  A  P  Y  E  R .  v.  n .  Vieux  mot.  Bégayer  comme  les  en- 
fans  qui  ne  peuvent  encore  prononcer  que  Papa. 
A  ptine  je  puis  papytr. 

P  A  P  Y  R  U  S.  f  m.  Plante  qui  croift  en  Egypte  an- 
prés  du  Nil  en  q.ielques  folftz  qui  fe  rencontrent 
pleins  d'eau  .après  l'inondation  de  ce  fleuve.  Sa  ra- 
cine eft  fibreufe  ,  !c  elle  en  poulie  plufieurs  tiges 
droites  &  triangulaires ,  hautes  de  fix  coudées  & 
davantage.  Le  tronc  eft  compofé  de  quantité  de  fi- 
bres droites  &  longues ,  au  bout  defquelles  Ibnt  plu- 
heuts  efpeces  de  fleiiis  pointues.  Ses  feuilles  font 
douces  au  maniement ,  &  ont  la  figure  d'une  épée. 
Elles  fervent  aux  Chirurgiens  pour  tenir  les  playes 
ouvertes  &  les  ébtgir.  La  cendre  du  fommet  des  ti- 
ges eft  un  remède  pour  les  blelfures  nouvelles.  La 
mcine  de  cet  arbre  fervoit  de  bois  aux  Egyptiens, 
&  de  la  moelle  de  fa  tige  ,  que  l'on  redu'ifoit  eu 
colle  blanche  ,  on  faifoit  des  feiiilles  fort  minces 
fur  lefquelles  les  Anciens  ccrivoient.  Avant  que  lé 
bled  &  les  autres  fruits  filK-nt  en  ufage,ils  fe  nour- 
rilFoient  de  cette  plante.  Elle  leur  fournilfoir  aulli 
dequoy  faire  des  habits  ,  des  barques ,  des  uftenci- 
les  déménage  , des  couronnes  .à  leurs  Dieux  &  des 
fouliers  à  leurs  Preftres.  Prefentement  cette  plante 
eft  négligée.  Pline  dit  que  le  Papyrus  croift  aufli 
en  Syrie  aux  environs  du  lac  où  vient  le  CaUmiis 
edorattis,  &  qu'on  en  a  trouvé  aux  environs  de  Ba- 
bylone  prés  de  l'Euphrate.  Quelques-uns  detivcnt 
le  mot  de  Papyrus  de  o-ùo ,  Feu  ,  à  ciufe  que  cette 
hetbe  s'enflame  aifément, 
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les  premiers  fiecles  de  l'Eglifc  ,ceicains  Clercs  d'A- 
lexandrie qui  ont  efté  jurqu'au  nombre  de  cinq  ou 
iîx  cens ,  &  donc  la  charité  eftoic  li  grande  ,  qu'ils 
alloîenc  fecourir  les  iralaJes  dans  les  Hôpitaux, 
quelque  dangercure  que  pût  eftre  la  maladie  donc 
ces  malheuteux  eftoienc  attaquez  ,  &  fuft-cc  mefme 
la  pefte.Ceialeur  fit  donner  le  nom  A'iP.iraboU'ms, 
qui  veut  dire  Courageux ,  du  Grec  vm^CoKof ,  Har- 
dy ,  temcrairc. 
P  A  R  A  B  O  L  E.  r.  f.  Efpece  de  fimiliiude  fous  la- 
quelle quelque  venté  importante  eft  envelopce. 
Ainfi  on  peut  dire  que  la  Parabole  eft  comme  laDe- 
vife,  ayant  deux  parties  ,1e  corps  &:  lame.  Le  corps 
cftle  récit  d'une  courte  hiftoirc  que  l'on  imagine 
pour  marquer  une  vcrité  de  Religion  ou  de  Mora- 
le ;  &  l'amc  eft  le  fens  myftique  ou  moral  que  ca- 
chent les  paroles  qui  expliquent  cettj  hilloire.  Ce 
mot  eft  Grec  ,  Tra^st-SAH  ,  &  v^ut  dire  Comparaifon. 

parabole.  Terme  de  Gcoaictrie.  Figure  courbe  & 
infinie  ,  &  l'uiie  des  fedtions  coniques.  Elle  fe  fait 
quand  un  plan  coupe  un  cone  hors  de  fon  foinmec, 
&  qu'il  eft  parallèle  à  l'un  des  coftez  du  cone.  On 
appelle  Parabale  droite ^  Celle quiafon  axe  perpen-, 
diculaire  à  fi  bafe  ;  &  ParAbole  inclinée  ^  celle  donc 
l'axe  fait  avec  fa  oa.ù  un  angle  aigu  d'un  cofté  &  un 
angle  obtus  di'  l'autre.  Les  P  ir.thles  perpen  ilcuiai- 
res  font  celles  donc  les  Touchantes  font  perpendi- 
culaires entre  elles  ,  eftanc  tirées  par  le  point  où  les 
Paraboles  fe  rencontrent  j  &  on  dit  Paraboles  (jai  fc 
touchent ,  en  parlant  de  celles  qu'une  mefme  ligne 
droite  touche  au  point  oii  elles  fe  renconcrenr.  On 
dit  aulïï  Paraboles  égales  ,  de  celles  qui  ont  leurs 
paramètres  de  l'axe  égaux  ;  &:  Paraboles  p. jralUles, 
de  deux  Paraboles  égales  placées  l'une  au  dedans  de 
l'aurre  fur  un  mefme  axe.  Ces  d-^ux  paraboles  pouc- 
roient  aulTÎ  eftre  appellces  Paraboles  afymptoies.  La 
Parabole  plane  eft  une  ligne  courbe  régulière  ,  in- 
déterminée ,  dans  laquelle  en  tirant  autant  de  li- 
gnes droites  parallèles  que  l'on  veut ,  &  en  diftaiï- 
ces  égales  ,  telles  aufR-que  l'on  veut ,  les  quarrez  de 
toutes  ces  parallèles ,  en  coLTimençant  depuis  la  pa- 
rabole ,  font  dans  une  contuiuelle  proportion  arith- 
métique. 

PARABOLISME.  Cm.  Terme  d'Algèbre.  Divi- 
lion  que  l'on  fait  de  cous  les  termes  d'une  équa- 
tion par  la  quantité  connue  ,  qui  multiplie  le  pre- 
mier terme,pour  avoir  ainfi  le  premier  terme  réduit 
à  l'unité,  en  forte  qu'il  n'y  ait  aucune  autre  quan- 
tité que  l'unité  qui  le  multiplie. 

PARABOLOIDE.  adj.  On  appelle ,  en  termes 
de  Géométrie ,  Comtde  paraboloiHs  ,  un  Solide  pro- 
duit par  la  circonvolurion  entière  d'une  parabole  au- 
tour de  fon  axe.  On  ditaufïi  Conoide  paraboUefue. 

PARACENTESE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
Ouverture  artificielle  de  l'abdomen  des  hydropi- 
ques, dans  laquelle  on  introduit  une  cannule.  Cette 
ouverture  fe  fair  par  le  moyen  d'une  lancette  ,  fé- 
lon la  pratique  des  Anciens ,  ou  par  le  moyen  d'u- 
ne aiguille  d'argent  faite  exprés.  C'eft  la  méthode 
des  Modernes  j  qui  eft  la  meilleure.  L'avancement 
du  nombril,  à  c^uelque  travers  des  doigts  à  cofté,eft 
le  lieu  qu'on  eftinie  le  plus  propre  pour  cette  ope- 
ration  ,  &  on  doit  tirer  les  eaux  fucceflivemenr  , 
c'eft- a- dire ,  fix,  fept  ou  dix  drachmes  à  la  fois,  fui- 
vant  les  forces ,  à  caufe  que  les  évacuations  préci- 
pitées &:  qui  fe  font  tout  à  la  fois  caufent  la  mort. 
Cette  opération  fiit  merveilles  lors  qu'on  l'exécute 
à  temps  &■  que  l'on  y  joint  les  alteratifs  appro- 
priez ;  mais  fi  on  la  fait  trop  tard  ,  elle  eft  inutile , 
parce  que  le  mal  eftant  enraciné ,  &  les  vifceres  plus 
ou  moins  corrompus  ,  il  ne  cède  plus  à  ce  remède  , 
qui  d'ailleurs  a  pluftoft  lieu,  dans  l'elpece  d'hydro- 
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pifte  que  Ton  appelle  ylfches ,  que  dans  celle  qu'on 
appelle  ^"'îpi'-f^T.  La  Paracentcfe  nefert  pas  da- 
vantage quand  Thydropifie  eft  compliqué'^  avec  un 
fquirie,  ou  quelque  autre  vice  parriculur  incu- 
rable d'un  vi(ct-ie  noble.  Qiicloues  eaux  qu'on 
puifie  vuider,  la  fource  refte  toujours,  &  le  fecours 
que  l'on  y  apporte  eft  feulement  un  fecours  pallia- 
tif. Ce  mot  eft  Grec ,  m»eî!«ét77j(nt ,  de  ^  Proche, 
&  de  xivmv ,  Percer  ,  poindre. 
P  A  R  A  D  E.  L  f.  Jliontre  d'une  chofe  ejut  nejî  cjne  pour 
Vorntmtnt.  Acad.  F  r.  On  dit  e  n  termes  de  guerre. 
Paire  la  parade  ,  quand  les  Officiers  d'un  Bataillon, 
d'un  Régiment ,  d'une  Compagnie  qui  a  eu  ordre 
de  fe  mettre  fous  les  arm^s,  s'y  rendent  au  meilleur 
état  qu'ils  ptuvent ,  pour  y  faire  félon  leur  rang  les 
fondions  de  leurs  Charges. 

Parade.  Terme  dTtcrime,  Aâ:ion  par  laquelle  on 
pare  un  coup.  On  fait  diverfes  Parades,  en  dehors, 
en  dedans ,  en  haut  >  en  bas ,  en  appel ,  tn  femte  &c 
en  gênerai  il  y  en  a  aurant  de  fortts,  qu'il  y  a  d'at- 
taques &  de  coups  qu'on  peut  porter. 

Les  Danfeurs  de  cotde  &c  autres  gens  de  cette  na- 
ture font  aufll  parade,  quand  les  boufons  de  la 
Troupe  montant  fur  une  manière  de  balcon  élevé 
de  fix  ou  fept  pieds  devant  la  maifon  dans  laquelle 
ils  doivent  faire  leurs  tours  de  foupleife,  font  fur 
ce  b.ticon  toutes  fortes  de  poftures,&  difcnt  des 
plaiianteries  ,  pour  obliger  ceux  quipalfentà  en- 
trer ,  moyennant  une  fommc  fort  modique  qu'ils 
exigent. 

Pa-fade^  eft  aufti  un  terme  de  Manège  ,  &  on  die 
qu'Ion  cheval  ej}  feur  k  la  parade  ,  pour  dire  qu'on 
l'arrefte  facilement  dans  fa  courfe.  Parade  ,  en  ce 
fens ,  vient  de  l'Efpagnol  Parar ,  qui  fignifie  Ac- 
refter. 

PAR  A  DIS.  f.  m.  Séjour  des  Bienheureux  qui  joUif- 
fent  de  la  vifion  de  Dieu,  Ce  mot  a  efté  tiré  du 
Grec  ■7Tag^j\u:oi  ,  qui  lignifie  un  Jardin,  &  c'eft  dans 
ce  fus  qu'on  a  appelle  Paradis  terre  (ire  ,  le  Jardin 
où  Dieu  mit  Adam  au[ïî~toft  qu'il  l'eut  crté.  Les 
Pcres  de  l'Eglilé  ont  recherché  avec  ioin  dans  quel 
endroit  delà  terre  ce  Jardin  délicieux  eftoit  fituc, 
La  plufpatt  le  placent  dans  la  Mcfopotamie  ,  en- 
tendant par  Eden,  qui  fignifie  Volupté  ,  le  pays  qui 
s'étend  entre  l'tuphrate  Se  le  Tigre ,  jufques  aux 
montagnes  d'Arnicnie.  D'autres  veulent  qu'il  foie 
fituc  vers  la  mer  Cafpienne  ,  d'autres  dans  la  Ta- 
proba:ie  des  anciens ,  d'autres  dans  les  Iflcs  fortu- 
nées ,  &  d'autres  enfin  dans  quelque  pays  fous  la  li- 
gne équinodtialc.  M.  Huct,  Evefque  d'Avranches  , 
îi  eitimé  de  tous  les  Sçavans  par  fa  profonde  érudi- 
tion ,  a  fait  un  Traité  fort  curieux  de  lafituation  du 
Paradis  cerreftre  ,  dans  lequel  il  prouve  qu'il  eftoic 
fitaé  fur  le  fleuve  que  produit  la  jondtion  du  Tigre  5c 
de  rEuphrate,&  qu'on  appelle  aujourd'huy,le  Fleu- 
ve des  Arabes, entre  cette  jonction  &  la  divifionque 
ce  mefme  fleuve  fait  avant  que  d'entrer  dans  la  mer 
Perfique.  Il  rapporte  ces  paroles  de  Moyfe  ,  Et  le 
Seigneur  Dieu  planta  un  Jardin  en  Eden  du  cojlé  d'0~ 
rient ,  il  mit  la  l'honnne  ^u'il  forma  ,  &  dit  qu'on 
trouve  une  Province  qui  a  mérité  de  porter  le 
nom  d'Eden  ,  à  caufe  qu'elle  eft  tres-fcrtile  &  tres- 
agrcable.  Il  ajoufte  qu'elle  eft  fituée  fur  les  bords 
du  Fleuve  &  vers  le  lieu  qu'il  a  marqué  j  &  que 
bien  que  cette  Province  foit  prcfentement  inculte, 
elle  femble  néanmoins  garder  encore  des  marques 
de  la  main  libérale  de  Dieu  ,  dans  la  bonté  defoii 
terroir.  Ce  Jardin  eftoit  ficué  du  cofté  d'Orient  , 
c'eft  à  dire  dans  la  partie  orientale  du  pays  d'Eden, 
qui  occupoic  les  deux  bords  du  Fleuve,  Ce  Fleuve 
fortoit  d'Eden ,  pourluit  Moyfe ,  pour  arrofer  le  Jar- 
din ,  &  de  Util  fe  divifoit  &  ejioit  w  quatre  tefies; 
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c'cfi:  à  dire  ,  qu'après  avoir  traverfé  cette  Province , 
il  entroit  dans  le  Jardin  ,  qui  eftant  à  l'Orient  d'E- 
den  ,  il  falloir  que  le  Fleuve  ,  là  où  il  entroit  dans 
le  Jardin  ,  euft  fon  cours  d'Occident  à  l'Orient ,  & 
par  confequent  qu'il  fuft  fitué  fur  un  des  dctoursdu 
Fleuve  qui  tient  cette  route.  Ce  Fleuve  eftant  con- 
lïderé  par  rapport  au  J.irdin  félon  la  difpofition  de 
fon  lit ,  &  non  félonie  cours  de  fon  eau  ,  fe  divi- 
foit  &  eRoit  partagé  en  quatre  telles,  c'cfl;  à  dire,  en 
quatre  entrées  ou  ouvertures  de  quatre  branches 
difFcrentes ,  qui  faifoient  quatre  Fleuves  ,  deux  au 
deiTuSjpar rapport  aucours  de  l'tau/çavoitl'Euphia- 
tc  Se  le  Tigre  ,  &  deux  au  delfous,  rçavo:r  le  Philon 
&  le  Gehon  M.  l'tvefque  d'Avranchcs  examine  en- 
fuite  ces  paroles  de  Moyfe  touchant  IcPhifon,  C'Jl 
teUy  qui  tournoyé  dans  toute  la  terre  de  CaviUh  ou  il 
y  a  de  l'er  ,  &  l'or  de  cette  terre  c(î  han.  La  eji  le 
Bdcllium  &  U  pierre  â'Onyy..  Il  dit  que  Moyfe,  qui 
ccrivoitces  chofcs  dans  l'Arabie  Petreufe,  voulant 
faire  le  dénombrement  de  ces  Fleuves  ,  pour  faire 
connoiftre  où  le  Paradis  terreftre  cftoit  fitué  ,  l'a 
commencé  par  le  Phifon,&  il  prétend  que  ce  foit  le 
canal  occidental  des  deux  qui  font  le  partage  du 
fleuve  avant  qu'il  entre  dans  la  mer,parce  qu'eilant 
le  plus  proche  du  lieu  où  iiccrivoit  ,  il  s'elîoit  pre- 
fenté  le  premier  a  fon  efprit ,  comme  il  fe  fcroit 
prcfcnté  le  premier  à  fes  yeux  &  à  fcs  pieds  ,  s'il 
fe  fuft  acheminé  de  ce  cofté-là.  Entre  plufieurs 
marques  particulières  que  Moyfe  a  données  à  ce 
Fleuve,  il  dit  que  c'ell  celuy  qui  tournoyé  dans  tou- 
te la  terre  de  Chavilah,  &  M.  d'Avranches  prétend 
qu'on  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit  celle  qui  eft  à 
l'extrémité  fepteutrionale  de  la  code  orientale  d'A- 
rabie ,  c'cft  à  dite ,  fur  la  rive  occidentale  de  l'em- 
boucheure  de  l'Euphrate  &  du  Tigte ,  puis  que  l'E- 
Criture  en  defigne  exaftement  la  /ituation,  en  mar- 
quanr  Chavilah  &  Sur  ,  comme  les  deux  extrcmi- 
tczdc  l'Arabie,  voilînc  de  la  Terre-Sainte.  Comme 
Sur  eft  à  l'entrée  d'Egypte  vers  l'extrémité  du  Gol- 
phc  Arabique ,  il  s'enfuit  que  Chavilah  cftoit  à  l'au- 
tre cofté  de  l'Arabie  à  l'extrémité  du  Golphe  Pcr- 
fique.  Lesauttes  marques  données  par  Moyfe  pour 
reconnoiftre  Chavilah  ,  conviennent  parfaitement 
au  mcfme  pays  David  &  Eztchicl  attcftcnt  qu'il  y 
a  de  l'or  ,  &-que  l'or  de  cette  terre  eft  bon  ,  ce  que 
l'on  infère  encore  des  prefcns  apportez  par  les  Ma- 
ges à  noftre  Seigneur.  Quant  à  ces  paroles  ,  La  eft 
le  Bdellium  ,  foit  qu'on  entende  des  perles  par  là, 
foit  qu'on  entende  une  gomme  aromatique,  on  ne 
connoit  point  au  monde  de  pefche  plus  grande  de 
perles  que  celle  qui  fe  fait  proche  de  l'ide-de  Baha- 
ren  qui  eft  dans  le  Golphe  Perfique  ,  prés  de  k  cofte 
de  Chavilah  ,  &  à  laquelle  conduit  le  Phifon.  L'A- 
rabie n'eftoit  pas  moins  abondante  en  Bdcllium  , 
gomme  precieufc,nomiiiée  aujourd'huy  Anime ,  ny 
en  pierres  d'Onyx,  qui  au  rapport  de  Pline  ne  fe 
trouvoient  que  dans  les  montagnes  d'Arabie.  Sur 
ces  autres  paroles  de  Moyfe.  ht  le  sorn  du  fécond 
fleuve  efi  Gehon  ^  ce^  celuy  qui  tournoyé  dans  toute 
la  terre  de  Chm.  Et  le  nom  du  troifiirne  fleuve  efl 
Chiddekel  ;  c'efl  celuy  qui  va  vers  l'Afyrie  ;  &  le 
quatrième  fleuve  eft  l'Euphrate,  Mr.  d'Avranches  dit 
qu'après  avoir  traverfé  le  canal  occidental  par  où 
le  Tigre  &  l'Euphrate  joints  enfemblc  tombent 
dans  la  mer  ,  on  rencontre  le  canal  oriental  qui 
doit  eftre  par  confequent  le  Gehon  ,  eftant  celuy 
qui  tournoyé  dans  toute  la  terre  de  Chus  ,  c'eft  à 
dire  dans  la  Sufianc  ,  qui  retient  encore  cet  ancien 
nom  ,  &  cju'on  appelle  aujourd'huy  Chuzcftan.  De 
ce  nom  de  Chus  le  font  formez  les  noms  des  Cof- 
féens  &  des  Ciffiens ,  peuples  de  la  Sufianc,  dont  les 
Auteurs  ptophaiies  ont  fait  mention.  U  ajoufteque 
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le  troifiéme  fleuve  Chiddekcl  qui  va  vetsTAfTyrie, 
eft  le  Tigre  ,  &  que  le  nom  le  fait  voir,  puis  qu'en 
oftant  la  piemiere  lettre  de  Chiddekcl  ,  qui  n'eft 
qu'une  afpiration  ,  il  refte  Dekel  ,  d'où  fe  font  for- 
mez les  noms  de  DikJ^t ,  Diglath  ,  Degil,  Dégela, 
Diglito  &  rtgris.  Si  du  lieu  ,  dit-il ,  où  je  place  lé 
Paradis  terreftre,  on  pouvoir  voir  la  difpofition  du 
lit  qu'occupe  ce  Fleuve  ,  on  remarqueroit  qu'il  va 
en  efFet  vers  l'ancienne  Alfyrie  ,  dont  la  capitale 
cftoit  Ninive.  Et  le  qu.itriéme  fleuve  enfin  eft  l'Eu- 
phrate ,  qui  a  conlervé  fon  nom  jnfques  à  prefcnt.  Il 
conclut  de  la  que  fi  on  examine  fans  prévention 
tous  ces  caraaeres,par  Icfquels  Moyfe  a  voulu  faire 
reconnoiftre  la  firuation  du  Paradis  rerrtftre  ,  on 
trouvera,  non  feulement  qu'ils  conviennent  parfai- 
tement à  celle  qu'il  propofe  ,  mais  mefme  qu'ils  ne 
peuvent  convenir  à  aucune  autre.ny  de  celles  qu'on 
a  imaginées  jufqu'icy  en  tres-granJ  nombre,  nyde 
celles  que  l'on  peut  imaginer  ,  puis  qu'il  n'y  a  point 
d'autres  Provinces  de  Chavilah  &  de  Chus  que  cel- 
les qu'il  a  marquées  ,  où  un  Phifon  &  un  Gehon  fe 
puiftent  trouver  ,  ny  d'autre  Tigie  qui  aille  vers 
l'Afiyrie,  ny  d'autre  Euphrate  ,  dont  on  puifte  dire 
qu'il  fait  une  des  quatre  teftes  qui  partageoicnt  le 
fleuve  dont  le  Paradis  terreftre  tftoit  arroic  ;  ny  en- 
fin d'autre  lieu  que  celuy  où  il  a  placé  ce  Paradis, 
qui  foit  arrofé  d'un  Fleuve  divifé  en  ces  quatre 
autres. 

On  appelle  Paradis  de  Mahomet ,  Un  lieu  qu'il  a 
imaginé  à  fa  fantaific,  où  il  fait  attendre  à  ceux  qui 
fuivront  fa  loy  ,  tous  les  plaifirs  qui  peuvent  flatcr 
les  fen^. 

Quelques-uns  appellent  Paradis  ,  en  termes  de 
Marine  ,  La  partie  d'un  port  où  les  Vaifleaux  font 
le  plus  en  feureté. 

Paradis  ,  fe  dit  auffi  d.ins  les  lieux  où  l'on  repre. 
fente  l'Opéra  ou  la  Comédie  ,  d'une  elpece  de  Ga- 
lerie qui  eft  au  dclliis  des  fccondes  loges. 
PARAGE.f  m.Vieux  mot.  Noblefie.  C'eft  ce  qu'il 
a  fignifié  originairement ,  à  caufe  que  tous  les  No- 
bles fe  prétendent  égaux  en  noblefle. 

Si  vous  effet  de  grand  parage , 
Je  ne  fuis  mie  de  menour. 
On  a  dit  auCIi  Paraige  &  Parroye.  Autrefois  il  y 
avoit  des  fiefs  tenus  d'un  Seigneur  de  plein  fief 
qu'on  difoit  eftre  Tenus  en  parage  on  en  pairie.  Ls\ 
Valfaux  eftoient  également  obligez  de  le  fervir  en 
paix  Se  en  guerre.  Les  puifnez  tenoient  leurs  fiefs 
en  parage  en  pareil  degré  que  l'aîné  ,  &  on  les  ap- 
pelloit  ParageMxScParageurs.  On  difoit  mdiJz/aut 
parage,  m  parlant  d'un  fief  en  pairie  la  plus  éle- 
vée .comme  celles  des  Pairs  &  Seigneurs  mouvans 
du  Roy  immédiatement  ,  qui  avoicnt  efté  données 
en  apanage  à  des  Perfonnes  defaiig  Royal  ^  ce  qui 
fiiifoit  appeller  Gens  de  haut  parage.  Ceux  qui 
eftoient  d'une  extraélion  tres-noble. 

Parage.  Terme  de  Marine.  Efpace  ,  étendue  de 
mer  fous  quelque  latitude  que  ce  puiCTe  eftre.  On 
dit  que  Des  Kiiftaux  de  guerre  font  en  parage ,  pour 
dire  qu'ils  font  en  ccrrains  endroits  de  la  mer,  où 
ils  peuvent  trouver  ce  qu'ils  cherchent.  On  dit  âulli 
d'un  Vaiireaumoliillé  .  qu'//  efl  en  parage  ,  pour  di- 
re qu'il  eft  en  lieu  où  il  peut  appareiller  quand  il 
veut. 

P  A  R  A  G  O  N  N  E  R.  y.  a.  Vieux  mot.  Comparer, 
mettre  en  parallèle.  On  a  dit  aulTl  Paragon  ,  pouî 
dire  Patron  ,  modelle  ;  fur  quoy  Nicod  dir  que  Pa- 
ragon eft  une  chofe  fi  excellemment  parfaite  ,  qu'elle 
efl  comme  une  idée ,  un  Jep  &  eftelon  à  toutes  les  <ihj 
très  de  fin  efpece  ,  &  lesquelles  on  rapporte  &  compa. 
re  k  luy  ,  piur  ffittioir  à  quel  degré  Je  perfinioa  ellet 
Ktteignent.  Ainfi  dit-  on ,  Paragon  de  Chevalerie ,  de 
X  lij 
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preud'homie ,  de  fçavoir.  Et  en  ce  ,  pourruit-il ,  qui 
le  vondroit  extraire  de  Tm^a^-tv  des  Grecs  ,  e^ui  fignijie 
^dmtntr  ,  accondHirt ,  ce  rte  ferait  -pas  hors  de  propos. 
On  le  trouve  quelquefois  ccric  Parangon  ,  ^  alors 
on  le  dérive  de  Tm^^yninû^^aiMu  ,  J'écarce  avec  le  .cou- 
de ceux  qui  s'approchent  trop  prés  ,  à  caufe  que 
le  Parangon  ne  peut  avoir  Ton  pareil  en  Ion  efptce. 
P  A  R  A  I N  S  I.  adv.  Vieux  mot.  Ainfi ,  par  confe- 
qucnt. 

PARAKYNANCIE.  f*.  f.  Terme  de  Médecine. 
L'une  des  efpeccscn  quoy  quelques- uns  diftinguenc 
l'Efqiiinancie.  C'cft  quand  les  mufclcs  externes  des 
parties  internes  du  Larynx  font  attaquez.  Ce  mot 
eft  Grec  ,  ■mfcaujiÀy^^  ,  fait  de  ù.-^'/tiv ,  Suffoquer. 

P  A  R  A  L  L  A  X  E.  f.  f.  Terme  d'Aftrouomie.  Varc 
du  Firmamcn!  ,  compris  entre  le  lien  veritabli^  &  le  lien 
apparent  de  l' Aflre  e^ae  l'on  obferve.  A  c  AD.  F  r.  Ce 
vray  lieu  d'un  Aftre  eft  celuy  où  le  rayon  vifuel 
palT;-Lnc  par  le  corps  deTaPtre  jbouciroit  dans  le  Fir- 
mament ,  s'il  eftoit  tiré  du  centre  de  la  terre  ,  & 
que  noftre  œil  y  fuft  placé  ;  mais  comme  nous  ne 
le  voyons  que  de  delFus  la  furface  de  la  terre,  qui 
eft  éloignée  du  centre  ,  nous  le  voyons  par  un  cen- 
tre ,  quipalîîmt  par  Ton  corps  ^  &  allant  jufqLi'au 
Firmament ,  marque  un  autre  point  qui  eft  fou  lieu 
apparent;  &  c'eft  cette  différence  qu'on  appelle  Pa- 
r/illiaxe  Grec  -Tr-s.^.hh.cL^iç ,  qui  eft  la  mcfme  ciio- 
fe  que  TOÊ=i>A«;i^ ,  &  qui  lignifie  Différence,  Qiiel- 
c]ues-uns  font  Parallaxe  mafcuHn.  La  Paral!axe  fe 
divife  en  Parallaxes  de  hauteur  ,  de  latitude  &  de 
longitude  ,  qui  ne  font  rien  autre  cbofc  que  la  dif- 
férence qu'il  y  fi  entre  la  hauteur,  la  latitude  &  la 
longitude  véritable  ^  la  hauteur  ,  la  latitude  &:  la 
longitude  apparente.  Elle  fe  divifc  encore  en  Pn~ 
raliaxe  d'afcenjion  droite ,  en  Parallaxe  de  déclinai- 
fon  ,  &  en  Parallaxe  de  la  Lune  an  Soleil.  C'eft  auflî 
la  différence  qui  eft  entre  l'afcenfion  droite  &  la  de- 
clinaifon  véritable,  &  l'afceniion  droite  &  la  dccli- 
naifon  apparente.  Quant  à  la  Parallaxe  de  la  Lune 
au  Soleil ,  c'eft  l'excès  de  la  parallaxe  de  la  Lune 
fur  la  parallaxe  du  Soleil. 

P  A  R  A  LLEL  E.adj.  Terme  de  Geomctrie.  Il  fedit 
des  ligues  également  éloignées  entre  elles  ,  &  qui 
eftanc  tirées  fur  une  niefme  furface  ,  ne  fe  touche- 
roient  jamais ,  quand  on  les  prolongeroit  à  l'infini. 
On  le  dit  auffi  des  fupetficies  &  des  cercles.  Les 
coftez  oppofez  d'un  quarrc  font  parallèles  encre 
eux.  Ce  mot  eft  Grec  »n£sî'M'i?-=f ,  Egalement  dif- 
rant.  On  appelle  ^/ïr.i//f/ej  i^e  ,  Deux  demy- 

climacs  que  faicuu  cercle  parallèle  qui  partage  cha- 
que climat.  Ces  deux  dcmy-cHmacs  varient  ies  plus 
longs  jours  d'un  quart  d'heure  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'un  climat  a  trois  parallèles ,  les  deux  extrêmes  & 
le  parallèle  du  milieu.  On  ditaufll  Parallèles  du  So- 
leil, Ce  font  les  cercles  parallèles  qu'il  décrit  d'O- 
rient à  l'Occident  d'un  Tropique  jufqu'à  l'autre  par 
le  nioytn  du  premier  Mobile.  Ils  font  pluftoft 
des  lignes  fpirales  que  de  vrais  cercles  ,  à  caufe  du 
mouvement  propre  du  Soleil.  Cependant  comme  la 
différence  n'eft  pas  fort  confiderable  ,  les  tours  que 
cet  Aftre  ùii  chaque  jour  d'Orient  en  Occident 
font  regardez  comme  de  vrais  cercles  parallèles  en- 
tre eux  &  l'Equateur,  Leur  nombre  eft  de  cent  qua- 
tre-vingt-deux &  demi,  qui  eft  la  moitié  dunom- 
bre  des  jours  de  l'année  folaire  ,  à  caufe  que  le  So- 
leil allant  de  l'Equateur  à  l'un  des  Tropiques  ,  re- 
tourne a  l'Equateuf  par  les  mefmcs  parallèles  qu'il 
avoir  tracez  auparavant. 

PARALLELEPIPEDE,  f.  m.  Terme  de  Géo- 
métrie, Corps  folide  régulier  compris  entre  fîx  fur- 
faces  rectangles  &c  parallèles,  dont  celles  qui  font 
oppofécï  font  égales.  Une  poutre  cquarrie  qui  a 


deux  quarrez  à  fes  extremitcz  ,  &  dr  nt  les  côftez 
font  de  quatre  quarrtz  longs  j  fait  un  parallclcpi- 
pede. 

PARALLELOGRAMME,  f.  m.  Terme  de 
Géométrie.  Figure  quadrangulairc  qui  a  fes  quatre 
coftez  6c  fes  angles  oppofez  égaux  ,  &  qui  eft  rec- 
tangle lorfquc  fes  angles  font  droits.  Ce  mot  eft 
Grec  ,  'mi^tf!-Mhô-,tttu^DV ,  compofé  de  -mç^  ,  Proche, 
de  L'un  l'autre,  &  de  ■^a.^en'  ,  Ecrire. 

PARALYSIE,  ff.  Terme  de  Médecine.  Maladie 
caufce  par  une  refolucion  de  nerfs ,  qui  rend  le 
corps ,  ou  quelqu'une  de  fes  parties, fais  mouve- 
ment.  On  appelle  Paralyfc  parf^rire  ,  Celle  rui  ofte 
le  mouvement  le  femimcnt  tout  à  la  f  lis  ■  & 
Paralyse  imparfaite  y  Celle  qui  lailFe  ou  le  fcnci- 
menc  ou  le  mouvement.  La  Paralyfie  fuit  le  vice 
des  nerfs,  quand  ils  font  coupez  dans  les  playes  ou 
tors  &c  comprimez  dans  les  lux^itions  &  dans  les 
chcutes ,  à  caufe  qu'eftant  ainfî  viciez  ,  ils  ne  por- 
tent plus  le  fentimeni  &  le  mouvement  aux  par- 
ties. La  trop  grande  humedation  &  le  trop  grand 
refroidiifemenCjd'où  s'enfuit  la  relaxation  des  fi- 
bres &  des  tendons  ,  produifent  auflî  la  Paralyfie; 
&  Galien  a  obferve,  dés  fon  temps,  qu'une  penon- 
ne  eftoit  demeurée  paralytique  pour  avoir  tardé 
trop  long-temps  dans  un  bain  d'eau  froide.  Les 
vieillards  &  les  enfans  font  comme  à  dcmy  para- 
lytiques ,  les  premiers  à  caufe  qu'ils  font  éputfez 
de  fuc  nourricier,  8c  remplis  en  fa  place  d'aquofitez 
fereufes  qui  relafchent  les  fibres  &  les  tendons  ;  Se 
ies  autres,  parce  que  leurs  fibres  &  leurs  tendons 
eftant  arrofez  au  contraire  de  quantité  de  fuc  nour- 
ricier ,  font  lafchcs  &  flafques  ,  &c  par  confcquenc 
trop  foibles  pour  faire  agir  les  membres.  Horftius 
obferve  j  que  quajid  on  a  efté  long-temps  âU 
pluye  ,  &  qu'on  laide  enfuice  fecher  fes  habits  fuc 
fon  corps  ,  on  coiitraifte  des  paralyfies  à  quelques 
membres.  La  caufe  de  la  Paralyfie  eft  le  plus  fou- 
vent  interne.  Elle  vient  de  l'acide  ou  de  quelque 
matière  d'un  acide  viticou  femblable  à  la  lymphe, 
qui  eftant  charîée  à  quelque  membre ,  en  atrofeles 
parties  nerveufes,  à  quoy  l'acide  eft  extrêmement 
contraire,.  Elle  corrompt  fuccefïivement  leur  ref^ 
fore  tonique  ,  &  rend  les  parties  nerveules  incapa- 
bles de  mouvoir  les  os  &  les  membres.  La  Paralyfie 
des  vieillards  eft  prcfque  incurable.  Celle  qui  vient 
par  une  forte  &  fubite  luxation  des  membres  du 
dos ,  &  fur  tout  du  col ,  eft  d'ordinaire  mortelle. 
Plus  la  chaleur  du  membre  eft  éteinte  ,  moins  il  y 
a  d'efperance.  Quand  il  furvient  quelque  tremble- 
ment à  hi  partie ,  c'eft  un  fort  bon  figne.  Le  mot 
de  Paralyfe  eft  Grec,  'ssa^.wsiç ,  du  verbe  mt^}ùei7. 
Délier ,  dilfoudrc. 
P  A  R  A  M  E  T  R  E.  f  m.  Terme  de  Géométrie,  qui  fe 
dit  d'une  parabole  ,  d'une  ellipfe  &  d'une  hyperbo- 
le. Le  P arnmetre  d'' un  di^imetre  de  la  parabole  eft  une 
troifiéme  proportionnelle  à  la  partie  du  diamètre, 
comprife  entre  le  fommet  &  une  ordonnée,  5i  a 
cette  ordonnée  terminée  par  le  diamètre  &  par  la 
parabole.  Le-  Paramètre  d'un  diamètre  d'une  ell'tpfe 
efl  une  ligne  droite  qui  eft  proportionnelle  à  ce 
diamètre  &  à  fon  diamètre  conjugué  ;  &  le  Pura- 
mctre  d'une  hyperbole  ^  à  l'égard  d'un  diamètre  dé- 
terminé ,  eft ,  ainfi  que  le  marque  M.  Ozanan  ,  une 
ligne  droite  qui  eft  quatrième  proportionnelle  au 
redangle  fous  une  partie  du  diamètre  indéterminé 
correfpondaut ,  en  la  prenant  depuis  le  fommet  de 
ce  diamètre  ,  &  la  lomme  de  la  mefine  partie  &  du 
diamètre  déterminé  auc^uarré  de  l'ordonnée  corcef- 
pondante  terminée  par  cette  partie  &  par  l'hyper- 
bole, &:  au  diamètre  déterminé, 
P  A  R  A  N  G  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Modelle^  patron^ 
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comparaifon.  l!  ne  fe  dit  plus  aujoutd'liuy  qu'en 
parlant  des  piettes  pretieufes  excellentes  ,  &  c'eft 
une  manière  d'arljediif  qui  ne  change  point  de  gen- 
-  re»  Dn  diamant  parangon^  une  perle  parangon. 

Paratigo}}.  Sorte  de  marbre  ou  pierre  fort  noire 
que  l'on  apporte  de  la  Grèce  &  de  l'Egypte  ,  que 
les  Anciens  appelloicnt  BufulUs  ,  félon  Pline  ,  & 
encore  Bufrnm  ,  du  Grec  ^umvi  '^m ,  Examiner  avec 
foin  ,  à  caufe  qu'on  éprouve  l'or  &  l'argent  en  les 
frottant  fur  cette  pierre.  Il  y  en  a  d'autres  efpeces 
dont  le  grain  eft  différent  &  le  noir  moins  enfoncé. 
M.  Fehbicnpanche  à  croire  que  ce  font  celles  qu'on 
appcUoit  Lapis  lydïiu  ,  &  L^tpis  oh/îdmntM,  Les  An- 
ciens en  ont  fait  des  ftatuës  ,  des  fphinx ,  &  d'autres 
animaux.  Ces  fortes  de  pierres  font  tres-dures  à 
tailler  ,  mais  quand  elles  ont  efté  mifes  en  Œuvre  , 
elles  prennent  un  tres-bcau  lullre. 

P^rangoiK  Les  Imprimeurs  appellent  ainfi  les 
caraûeres  de  la  féconde  groitur.  Il  y  a  le  gros  Pa- 
rangon ,  qui  eft  un  caraftere  entre  le'gros  Canon, 
&  le  petit  Parangon.  Ce  dernier  eft  entre  le  gros 
Parangon  ,  &  le  gros  Romain. 

PARANYMPHE.  f.  m.  Terme  de  Théologien. 
Cérémonie  qui  fe  fait  à  la  fin  de  chaque  licence.  On 
y  prononce  un  difcours  fort  folemnel  qui  contient 
l'éloge  de  chaque  liccndé.  On  appelloit  autrefois 
Parjtïiymphe ^  Celuy  qui  conduifoit  par  honneur  l'é- 
poufée,&:  à  qui  l'on  commettoit  particulièrement  le 
foin  des  noces.  Sur  la  fin  du  fécond  fiecleJcP.ipeSo- 
tcr  ordonna  qu'on  reputetoit  une  femme  légitime  , 
quand  les  parcns  l'auroient  mariée  félon  la  couftu- 
mc  des  Chteftiens ,  que  le  Preftre  auroit  donné  la 
beiiediilion,  &  que  les  Paranymphes  l'auroient  con- 
duite. Ce  mot  eft  Grec  jraja'iuy  jot ,  &  compofé  de 
Proche  ,  &  de  m'oç« ,  Epoufce. 

PARAPET,  f.  ni.  Elévation  de  terre  ou  de  pierre 
par  dtlfus  le  rampart,  laquelle  a  fa  pieds  de  hauteur 
du  coftc  de  la  place,  &  quatre  à  cinq  pieds  du  cofté 
de  la  campagne.  On  la  dcftine  ordinairement  à 
couvrir  le  canon  ,  &  les  hommes  qui  combattent, 
&  elle  doit  avoir  dix. huit  à  vingt  pieds  d'épailfcur 
fi  elle  eft  de  terre  ,  &  fix  à  huit  pieds  fi  elle  eft  de 
pierre.  Tout  Parapet  a  fes  embiafures  &  nierions 
qui  ne  s'y  trouvent  qu'aux  endroits  où  il  y  a  du  ca- 
non 5  &  comme  le  haut  du  parapet  n'eft  pas  de  ni- 
veau ,  Se  qu'il  a  de  la  pente  du  cofté  de  la  campa- 
gne ,  cette  difFerence  de  hauteurs  forme  au  dclfiis 
un  glacis  qui  donne  facilité  aux  Moufquetaires  qui 
montent  fur  la  banquette  du  pafapet,dc  tirer  de  haut 
en  bas  dans  le  folfé  ,  ou  tout  au  moins  fur  la  con- 
«refcarpe.  Il  y  a  dis  parapets  faits  de  facs  à  terre  , 
&  d'autres  faits  de  hariques  &  de  gabions  remplis 
de  terre  ,  de  forte  qu'en  gênerai  on  appelle  Para- 
pet ,  tout  ce  qui  borde  une  ligne  pour  fe  couvrir 
contre  le  feu  des  ennemis.  Fauchet ,  en  parlant  des 
Patapets  ,  dit  que  ce  font  les  créneaux  ou  cteftaux 
des  Anciens  ,  dits  de  l'Italien  Parapetto  ,  comme 
couvrant  la  poitrine  ,  en  forte  qu'on  pouvoit  fe  ca- 
cher derrière  &  tirer  des  flèches  par  les  ouvertures. 
Borel  rapporte  un  partage  curieux  touchant  les  di- 
vers noms  qu'on  a  donnez  à  ces  Parapets  ou  Bail- 
les ,  qui  eft  un  abrégé  de  baftiUc.  Il  eft  pris  de  la 
Diatribe  de  Jofeph  Maria  Subrefius  Evefque  ,  au 
Livre  ,  De  foram'imhm  lapldurn  in  prifcis  Adifïciis  , 
&  conceu  en  ces  termes.  Les  Latins  ont  appelle  ce- 
la Suharre  ,  b^^fl\i  ,  d'où  font  venus  nos  baftions  j 
&  P^^ineitm^ta^  félon  une  ancienne  infcription  qui 
fe  voit  a  Rome  à  S.  J  iques  ad  lo*t<Taram  ,  en  ces 
mots.  Pianc  turrent  &  pagineuma  faBa  À  milla  Ca~ 
yiracerrm  tempère  dom.  Leoms  IV.  P,P.  Efro  ^^athe. 
I  es  François  l'ont  appellé  Bailles  ,  les  Efpagnols 
Sarbacanes.  Ifîdote  les  appelle  ylntimurm*  vajfn. 
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Ammian  ,  Lorica  ,  Par^petti  ,  commé  qui  diroit , 
PeSloralla  ,  çxi^eia.  ,  &  d'autres ,  Antt^nralia  ,  ou 

Parapet,  fc  d  t  auffi  d'un  pr  tit  mur  à  hauteur  d'ap- 
puy  ,  qu'on  fait  fur  le  bord  des  ponts  ,  des  quais  ou 
d'une  terralfe  ,  pour  fervir  de  gardefou  ,  &  empef- 
cher  qu'on  ne  tombe. 
PARAPHE  RNAUX.  adj.  mafc.  plut.  Il  n'a 
d'ufage  qu'en  cette  plirafe  ,  Biens  faraphernaux^ 
Ce  font  les  biens  efcheus  à  la  Femme  par  quelque 
voyc  que  ce  foit  ,  depuis  qu'elle  eft  mariée  ,  & 
que  le  mary  a  reccus  de  fa  dot.  Ce  mot  eft  Grec  -m 
Ttaff.tifvx  ,  &  vient  de  ,  Outre ,  au-delà ,  &  de 
ftfvit ,  Dot. 

PARAPHIMOSIS.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
Maladie  du  prépuce  qui  arrive  ,  lors  qu'il  eft  retiré 
de  telle  forre  qu'on  ne  peut  le  rabattre  fur  le  gland. 
Ce  mot  eft  Grec  ■jatuîifwinç  ^  &:  compofé  de  ^a^à  , 
Beaucoup  ,  &  de  jifiec  ,  d'où  a  efté  f  lit  fifinm  ,  qui 
veut  dite  ,  Ligament  par  une  ficelle. 

PARAPHRENESIE.  f.  f.  Sorte  de  léger  dehre 
avec  fièvre.  On  l'appelle  aiiifi  à  la  différence  du  de- 
lire  violent  que  l'on  nomme  phrencfie.  La  caufe  de 
l'un  &  de  l'autre  eft  le  mouvement  divers  &  con- 
fus des  efprits  animaux  dans  le  cerveau  ,  ce  qui  fait 
formera  i'ame  difErtentes  pliancaifics  ,  que  décou- 
vrent des  difcours  fans  ordre  ,  des  ris  ,  des  pleurs, 
des  veilles  ,  des  geftes  ridicules  ,  &  des  agitations 
du  corps  ,  jufqu'a  ce  que  l'impetuofité  &  la  tapidi- 
té  des  efprits  s'augmentant  toujours ,  il  furvienne 
enfin  des  convulhons  mortelles ,  ou  que  les  eipriis 
cftant  ptcfque  confumtz  ou  fixez  par  l'ulage  excelîîf 
des  narcotiques  ,  le  mal  fe  termine  en  leiargie.  Ce 
mot  vient  du  Grec  m^i-c-^^»  ,  fait  de  ,  Par 
de-là  ,  &  de  ?pi)r  ,  Entendement. 

PARAPLEGIE,  f  m.  Tetme  de  Médecine. 
Efpece  d'apoplexie  qui  arrive  à  un  ou  deux  membres 
grands  ou  petits  ,  où  le  fentimcnt  &  le  mouvement 
font  entièrement  perdus.  Elle  commence  quelque- 
fois par  elle-mefmc  ,  mais  le  plus  foiivent  elle  fuc- 
cedeaux  autres  maladies  ,  &  comme  l'apoplexie  la 
paraplégie  &  l'épilepfie  ont  beaucoup  d'affinité  Se 
qu'elles  ne  diffèrent  qu'en  la  manière  dont  elles  affli- 
gent les  malades  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fi  elles 
fuccedent  l'une  à  l'autre  ,  &  fi  les  melmes  remèdes 
les  peuvent  guenr.  La  Paraplégie  qui  fuit ,  ou  l'a- 
poplexie, ou  une  .autre  maladie  demefme  nature  a 
trois  degrez.  Le  mouvement  feul  manque  dans  le 
premier  &  le  fentiment  fubfiftc.  Le  fentiment  Sc 
le  mouvement  fe  perdent  dans  le  fécond  ,  &  la  cha- 
leur de  la  partie  eft  abolie  auflî  bien  que  le  mouve- 
ment &  le  fentiment, dans  le  troifiéme  ,  avec  une 
certaine  fîcftrilléure  ou  atrophie.  Dlufieurs  confon- 
dent la  Paraplégie  avec  la  paralyfie,  mais  elles  dif- 
férent en  ce  que  la  Paraplégie  fuccede particulière- 
ment aux  maladies  du  cerveau  &  de  l'épine, &  tres- 
fouvent  aux  convuUîons  ,  &  à  l'apoplexie  cpilc-pti- 
que  ;  que  ce  font  les  nerfs  qui  font  attaquez  .  &  que 
le  fentiment  du  toucher  &  le  mouvement  volon- 
taire fe  perdent  ordinairement  en  mefme  temps,  au 
lieu  que  la  paralyfie  fait  les  maladies  du  corps  ,  ou 
dépend  de  quelques  caufes  externes  j  que  les  muf- 
cles  ou  pluftoft  les  tendons  tk  les  articles  y  font  at- 
taquez, &  que  le  fentiment  du  toucher  demeure  le 
mouvement  feul  ellant  quelquefois  peidu  ou  dimi- 
nué avec  un  fentiment  tres-douloureux.  Ertmuilec 
dit  que  fi  la  Paraplégie  futvient  à  l'apoplexie  da 
fang  privative  ,  il  eft  vray-femblable  que  la  ferofité 
aqueufe  fe  fera  feparée  d'avec  le  faug  plus  ou  moins 
croupiUànt  &  grumelé  ,  &  qu'elle  aura  pénétré  en 
dedans  au  travers  du  cerveau  jufqu'au  tronc  de  la 
fubftance  médullaire ,  ou  qu'elle  fera  delcenduc  ex. 
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terieiirement  le  long  dt  la  moelle  de  l'épme.  Elle 
offenre  ou  comprime  un  nerf  ou  deux  par  ce  moyen, 
&  c'cll  ce  qui  caiife  la  Paraplégie.  Le  premier  de- 
Eré  ell  le  plus  léger  ,  &  fe  guérit  le  plus  aifement, 
mais  le  dernier  cft  trcs-difficile  &  opiniallre.  Ce 
mot  efl:  Grec  m.î?7r«»/a  ,  &  cil  formé  de  mef  ,  & 
de  iah'„HH< ,  Frapper. 

PARAPHE  S.  adv.  Vieux  mot.  Enfuite. 

PARARDtR.  V.  n.  Vieux  mot.  Brufler  ,  de  fer  & 

<"''l'"-  r        1    r,     r  T 

P  AR  A  S  A  N  G  E.  f.  f.  Ancienne  melure  de  Perle.  La 
Parafange  fe  trouve  de  trente  ,  de  quarante  ,  ou  de 
foixance^ftadcs  félon  les  temps  ou  les  lieux. 

PARASCEVE.  r.  f.  Nom  que  les  Juifs  ont  donné 
au  Vendrcdy  qui  eftoit  chez  eux  le  (îxiéme  jour  du 
Sabat ,  puis  qu'ils  appelloient  le  Dimanche  le  pre- 
mier jour  du  Sabat.  Parafceve  ,  veut  dire.  Jour  de  la 
préparation  au  Sabat ,  du  Grec  nc^srAf,  Prépara- 
tion ,  parce  que  le  Samedy  elloit  le  Jour  du  repos , 
auqucUa  Loy  cnjoignoit  txprcl&ment  aux  Hébreux 
de  s'abftenir  de  tout  travail  férvile  en  mémoire  du 

-  grand  myftere  de  la  Création  du  monde  ,  Dieu 

•  ■  après  avoir  travaillé  pendant  fix  jours ,  s'ellant  re- 
pofé  le  frptiéme  ,  que  nous  rcprelentons  par  le  Di- 
manche, . 

PARASELENE.  Cf.  Terme  de  Phyfique.  Maniè- 
re de  météore  qu'on  voit  autour  de  la  Lune.  C'eft 
un  cercle  lumineux  qui  l'environne  ,  où  quelque- 
fois on  découvre  une  ou  deux  Images  apparentes  de 
la  Lune  ,  qui  fe  font  de  mclliie  que  le  patelie  au- 
tour du  Soleil.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  Au- 
près ,  autour ,  Se  de  cnf.in  ,  Lune. 

p  A  R  A  S  O  L.  f.  m.  Toile  cirée  coupée  en  rond  ,  q^ai 
eft  fouftenuc  fur  de  petits  morceaux  d'olicr  ,  &  lur 
une  baguette  tournée.  Cela  forme  une  efpece  de 
petit  pavillon  que  l'on  plie  ,  &  qu'on  ""^^  lut  fa 
iefte  quand  on  veut  fe  défendre  du  Soleil.  Lors 
qu'on  s'en  fcrt  pour  fe  garantir  de  la  pluye  ,  on  le 
nomme  Parnfbijc. 

PAR  ASTRE,  f.m.  Mot  qui  fe  trouve  dans  quel- 
ques Couftumes  ,  pour  fignifier  un  Beaupere  ,  fâ- 
cheux &  cruel  pour  les  Enfans  que  fa  femme  a  eus 
d'un  premier  ht.  Ce  mot  eft  de  peu  d'ufage  ,  &  a 
ellé  fait  à  l'imitation  de  celuy  de  Maralfre. 

FARASYNANCHIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Efpece  d'Efquinancie  ,  dans  laquelle  les  mufcles 
du  Pharynx  ,  font  enflammez.  Ce  mot  e(t  Grec , 
^3c„,.V«  ,  de  ,  &  'Y/e  fuffoque. 

P  A  R  A  T  I T  L  E  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Jurilprudencc. 
Explication  fucci'  fte  des  titres  du  Digefte  &  du 
Code  ,  pour  faire  voir  quelle  en  ell  la  liaifon  ,  &  la 
matière  qui  eR  traitée  fous  chatjue  titre.  On  appel- 
le P^ratttUm  ,  tant  le  Dofteur  qui  enfeigne  les  Pa. 
ratitles  ,  que  celuy  qui  les  apprend  lous  un  Doc- 
teur, 

PARBOUILLIR.  v,  n.  On  le  fertde  ce  mot  en 
Médecine  ,  en  parlant  des  herbes  qu'on  fait  boUil- 
lir  quelcpe  peu  de  temps  ,  afin  d'en  tirer  le  premier 
fuc.  Il  fe  die  auffi  des  liqueurs  qu'on  veut  rendre 
cpaiffeSi 

P  A  R  C,  f.  m.  Grande  itindu'é  de  terre  enlauree  de 
murailles,  eh  1rs  Princes  ,  les  grands  Seigneurs  font 
caaferver  des  befles  f,'.nves  pour  le  divertiftment  de  U 
chaff.  A  CAD.  Fr.  /'«i-c  ,  fe  dit  auiïi  des  grands 
pafturages  fermez  de  folfcz  ,  où  les  bœufs  font  mis 
à  l'engrais. 

On  appelle  Ptirc  de  l'Artillerie,  en  termes  de  guer- 
re ,  Un  heu  qu'on  fortifie  dans  un  camp  hors  de  la 
portée  du  canon  d'une  place  qu'on  allîege.  Ce  lieu 
oi\  l'on  met  les  poudr-s  &  les  feux  d'artifice,  n'efl: 
jamais  gardé  que  par  des  piquiers,pour  élire  à  cou- 
vert des  malheurs  da  feu.  Il  y  a  une  autre  place 
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marquée  datr;  un  camp ,  appellée  le  Parc  des  v'vyrf. 
Elle  eft  à  la  queue  de  chaque  Régiment,  &  ce  font 
les  Vivandiers  &  les  Marchands  qui  l'occupent, 
pour  y  étaler  les  chofes  donc  les  foldacs  ont  befoin, 
Pa'C ,  fe  dit  aulTi  dans  un  Arfenal  de  Marine,  du 
lieu  où  itrs  Magalins  généraux  &  particuliers  lent 
renfermez  ,  &:  où  l'on  conflruit  les  VailTcaux  du 
Roy. 

On  appelle  Parc  dars  un  VallFeau  ,  Un  lieu  qui 
eft  fait  d^'  planches  entre  deux  ponts.  C'eft  où  l'on 
enferme  les  beftiaux  que  les  Officiers  font  embar- 
quer pour  leur  provifions. 

On  duniic  encore  le  nom  de  Parc ,  à  des  Pefche- 
ries  conftruites  fur  les  grèves  de  la  mer  ,  &  il  y  a 
des  filets  appeliez  hauts  &  parcs  ,  dont  les  mail- 
les font  réglées  par  l'Ordonnance  de  laMarine. 

Parc  ,  eit  aulTi  un  ample  filet  qu'on  tend  fur  le 
bord  de  la  mer.  Ce  filet  n'a  qu'une  ouverture  du 
cofté  de  terre  ,  qui  demeure  à  fec  après  que  la  mer 
eft  retirée*  ce  qui  fait  que  le  poilTon  qui  eft  entré 
dedans  ne  le  peut  fauver. 

Parc.Tctaie  de  chalTe.  Enceinte  de  toiles  où  l'on 
court  les  beftes  noires  qu'on  y  a  enfermées. 
PARCHASSER.  v.  n.  Terme  de  chalTe.  Finir  la 

challe  par  la  prife  de  la  befte  que  l'on  a  challec. 
P  A  R  C  L  O  S  t  S.  f .  f  Ternie  de  Marine.  Planches 
qu'on  met  à  fond  de  cale  fur  certaines  pièces  de 
bois  qu'on  appelle  J^honnieres,  Ces  planches  font 
mobiles ,  &  elles  fe  bailUnc  &  fe  hauftènt  quand  on 
v.ut  voir  Cl  rien  n'empefche  le  cours  des  eaux  qui 
doivent  aller  vers  les  archipompes. 

On  a  dit  ^  U  parctofe  ,  dans  le  vieux  langage, 
pour  dire  ,  A  la  fin. 
PARÇONIER.  f.m.  Vieux  mot.  On  difoit  au- 
trefois Pa'  f  orner  d'un  wf/irïre ,  pour  dire.  Compli- 
ce d'un  meurtre  ,  celuy  qui  y  avoir  part. 
P  AR  E  AT  I  S.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Lettres  qu'on 
obtient  en  la  grande  Chancellerie,  par  Icfqueiles  le 
Roy  ordonne  au  premier  Sergent  ou  Huiffier  d'exé- 
cuter un  Jugement  en  un  lieu  qui  n'eft  point  dans 
le  relfort  de  la  Janfdidion  où  il  a  efté  rendu  ,  fans 
quoy  on  eft  obligé  de  donner  une  Requefte  au  Juge 
des  lieux  ,  pour  avoir  une  Ordonnance  de  Pareatis, 
ou  une  pecmiffion  de  faire  exécuter  dans  fon  relïbrc 
une  Sentence  qui  aura  cfté  rendue  par  un  autre 
Juge.  Ce  mot  de  Pareatis  eft  Latin  ,  Sc  veut  dire  , 
Ob.-ifc^. 

P  A  R  E  A  U  X.  r.  m.  p.  Sorte  de  grandes  barques  des 
Indes ,  qui  ont  le  devant  &  le  derrière  faits  de  la 
mefme  Eicon.  On  met  indifféremment  le  gouver- 
nail dans  i'un  &  dans  l'autre ,  quand  on  veut  chan- 
ger de  bord. 

P  A  R  E  L  I  E.  f  m.  Apparence  d'un  ou  de  plufieurs  So- 
leils autour  du  véritable  Sv^leil  ,  dans  l'intcrfedion 
de  certains  cercles ,  dont  les  uns  font  concentriques 
au  véritable  Soleil,  &  les  autres  au  zénith.  Les  Pa- 
telles les  plus  ordinaires  fe  voyent  en  mefme  temps 
que  les  grandes  couronnes  ,  quoy  qu'on  voye  fou- 
venc  des  couronnes  entières  fans  Parelie,  &  ils  font 
placez  dans  la  mefme  circonférence  ,  ou  dans  la 
mefme  élévation.  Leurs  couleurs  font  femblables  à 
peu  prés  à  l'arc-cn-ciel.  Le  rouge  &  le  jaune  font 
du  cofté  du  Soleil  ,  ôc  le  bleu  &  le  violet  de  l'autre 
cofté.  On  rapporte  qu'en  l'année  1619.  on  vit  à 
Rome  un  Parelie  de  cinq  Soleils.  Ce  mot  eft  Grec 
■TTap^ior ,  de  mtfo'  Proche  ,  &  de  ha/oc  ,  Soleil. 

P  ARELLE.  f  f .  Plante  qui  croift  de  foy-mefme 
dans  les  jardins  ,  &c  dans  les  champs  cultivez,  ayant 
Tes  fcUilles  un  peu  moindres  que  les  bettes  noires, 
&  prefque  femblables  au  plantain  ,  &  qui  fe  pan- 
chent  vers  terre.  Sa  tige  eft  haute  d'une  coudée ,  ri- 
dée ,  &  jette  une  fleur  rouge  ôc  Uiie  petite  graine 

noiraftre 
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noiraftre  &  reluifante.  Sa  racine  eft  amere,dc  cou-" 
leur  fafranée  ,  Ik  eiitifreincnc  femblable  à  l'ofeille. 
LaParelle  que  Diofcoride  appelle  ^)'^l/^£i'm^^l',  &  qui 
croifl:  aux  marais ,  n'a  pas  pris  ce  noui  pour  avoir 
le  croiifi:  aigu,  mais  à  caufc  de  Tes  feuilles  qui  Gmz 
po:ntLie.s  par  le  bouc ,  en  Grec  ne  fignifiant  pas 
feulement  un  gouft  piquant,  mais  aufTi  coue  ce  qui 
eft  pointu.  Avicenne  &  Serapion  ne  prenant  pas 
garde  à  ]a  double  fignification  de  ce  mot ,  ont  ap- 
pelle Ofcille  toutes  les  fortes  de  lapathum.  Galien 
die  qu'on  peut  bien  appellcr  la  Patelle,  Beiie  fmtva- 
ge ,  à  caufe  qu  elle  eft  femblable  a  Va  bette  des  Jar- 
dins ,  &  qu'on  préfère  pourtant  la  bette  comme 
ayant  un  gouft  plus  agréable. 
P  A  R  E  M  E  NT.  f.  m.  Ornement  dont  on  embcliit 
quelque  chofe.  On  appelle  Paran.tit  d' Autel ^Dn 
ornement  d'étofïl'  de  Ibye  qui  eft  enrichy  de  brode- 
rie &  de  frange  de  foye  ,  d'or  ou  d'argenr ,  qu'on 
jnet  pour  parer  !e  devant  de  quelque  Autel. 

On  appelle  Parement  d'iim  pierre ,  Le  cofté  qui  en 
doit  paroiltre  en  dehors  du  mur,  &  Panmcnt  demu- 
rW/e,  Les  pierres  qui  s'élèvent  également  droites 
les  unes  fur  les  autres  ,  &  qu'on  appelle  drelfées  a 
la  règle. 

Parement ^  fè  dit  aufïï  de  ce  qui  paroifl  extérieure- 
ment de  quelque  ouvrage  de  Menuiferie  avec  cadres 
6:  panneaux ,  comme  d'un  lambris  &  d'une  embra- 
Jure.  Il  y  a  beaucoup  de  portes  qui  font  à  deux  pa- 
rcmens ,  &:  des  alferablages  qui  font  arafez  en  leur 
parement. 

On  appelle  Parement  de  pavez.  ,  L'arrangement 
uniforme  des  pavez ,  &  paremens  de  couverture ,  Les 
plaflres  qui  fe  mettent  contre  les  goutieres ,  bc  qui 
fervent  à  fbuftenir  le  battelemenc  des  tuiles  d'une 
couverture. 

Purement.  Terme  de  Fauconnerie.  Diverficé  de 
couleurs  qui  parent  les  ailes  d'un  oifeau  de  proye. 

Les  Bûcherons  appellent  aufli  P^rcmcTit ,  Les  gros 
baftons  qu'ils  mettent  pour  parer  les  fago[s  au  def- 
fns  de  l'ame  &  de  !a  bourrée. 

PAREMENT!  ER.f.  m. Vieux  mot.  Tailleur.  Dn 
Cange  dit  qu'on  luydonnoic  ce  nom  àcaufè  qu'il 
tailloit  ,&  qu'il  paroit  les  habits.  Il  ajouftc  fju'on 
l'appelloit  en  Latin  Parator. 

PARENCHYME.f  m.  Terme  d€  Médecine.  Il 
fe  dit  des  parties  formées  de  fang ,  &  qui  en  font 
comme  un  amas  &  une  afîlifion.  Ce  mot  eft  Grec 
■jnzfiyy^ aa, ,  du  V Çïh^ -^r cL^%yyfj  ei^  ,  Prêter  mfufidere. 

PARENSANE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Les  Levan- 
tins difent ,  Faire  la  parenfane  ,  pour  dire.  Mettre 
les  ancres,  les  yoiles  &  les  manœuvres  en  cflat  de 
faire  route. 

P  A  R  E  R.  v.  a.  Orner ,  embellir.  Il  fe  dit  aufîi  des 
chofes  que  l'on  prépare  en  les  ratilTànt ,  &  en  les 
raclant  comme  Its  cuirs  &  les  parchemins.  Les  Re- 
lieurs difent,  Parer  une  couverture  ,  pour  dire,  Otter 
avec  le  couteau  à  parer ,  les  extrcmitez  &  quelque- 
fois le  dos  d'un  morceau  de  peau  ,  dont  ils  veulent 
couvrir  un  livre. 

Parer,  Terme  d'Efcrime.  Se  défendre  d'un  coup 
porté  pat  un  autre.  On  dit  ,  Parer  du  corps  ,  pour 
dire,  Eftrealfez  agile  pour  ofler  fon  corps  hors  de 
la  ligne  par  où  doit  paffer  le  coup.  Il  y  a  deux  autres 
manières  de  parer  du  corps.  L'une  eft  de  lafcher  le 
pied  gauche  en  arrière  ,  &c  d'attirer  le  droit  en  fa 
place  ;  l'autre  ,  de  lafcher  ce  mefîne  pied  droit ,  en 
tenant  le  bras  &r  l'épée  fore  avancée,  pour  parer  en 
prenant  le  deffous ,  en  baillant  le  corps  à  gauche  , 
ou  en  faifanc  un  faut  en  arrière  d'un  feul  temps. 

Parer,  Terme  de  Alarefchal.  On  dit,  Parer  les  pieds 
^im  cheval ,  pour  dire? ,  Luy  couper  la  corne  avec 
un  boutoir  afin  que  la  foie  eftant  unie  ,  le  cheval 
Tome  iV. 
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foie  propre  à  eflre  ferré.  On  difoit  autrefois  en  cer^ 
mes  de  Manège  ,  Parer  un  cheval  fur  les  hanches  , 
parer  un  cheval  à  dcmy  ,  depuis  le  partir  du  cheval 
jufi^nn  fon  parer  ^  ce  qui  vouloir  dire  ju!~qu'à  ce 
qu'il  s'arrefte  ou  qu'on  l'arrefte,  &  dans  ces  phrafes. 
Parer  ^  fe  prenoit  pour  arr_'fter,  de  l'Efpagnol  Parar, 
qui  veut  dire  la  melme  chofc  ,  mais  ce  mot  n'efl 
prL?fque  plus  en  ufage  ,  &c  les  Ecuyers  difent  HoU , 
pour  dire  ,  Arreftez. 

p.îrsr.  Ttrme  de  Marine.  On  Ait ,  Parer  un  cap  ^ 
pour  dire  ,  Doubler  un  cap  ,  pafler  au  de  là  ,  &  le 
laiifer  à  cofté.  On  dît  aufTi  Parer  tm  cable^parer  une 
(ï/îfj-f  ^  pour  dire ,  Mettre  un  cable,  une  ancre  en 
eftat  de  fervir ,  &  on  dit  en  ce  fens  ,  que  La  cbofe 
dont  on  parle  efl  parée  ,  pour  dire  ,  qu'On  la  dcbar- 
railce  ,  &  qu  elle  eft  prcfte  pour  l'ufage  auquel  pu 
la  deftine.  Pare  à  virer ,  eft  un  commandement  que 
le  Capitaine  fait  à  l'équipage  ,  &  qu'il  répète  tout 
haut  deux  fois  ,  quand  on  eft  preft  de  changer  de 
bord  ,  afin  que  chacun  fe  prépare  à  faire  tout  d'un 
coup  la  manœuvre  de  revirement. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  qxi'Vne  pirce  porte 
line  exécution  parée  ,  pour  dire  ,  qu'En  vertu  de  cer- 
te  pièce  on  peut  contraindre  une  perfonne  a  payer 
fur  l'heure  ,  nonobflant  toutes  oppofitions  ou  appeU 
lations  ,  ce  qui  ne  fe  peut  lors  qu'on  n'a  qu'une 
promefle  fimple  ,  puis  qu'elle  a  befoin  de  recon- 
noillance  ou  de  l'autorité  des  Juges  pour  porter 
exécution.  En  ce  fens.  Parée ^  vient  du  Latin,  P<î^" 
rata  ,  Prefte. 

Les  Bouchers  appellent  Pièce  de  bœtifparée^  Cellg 
qui  fe  levé  à  la  tL-fte  de  la  firlonge. 
P  A  R  E  R  M  E  N  E  U  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  du  feptic. 
me  fiecle  ,  qui  n'ayant  aucun  égard  à  r::'Xplicacion 
quePEglife  &  les  Dodeurs  Orthodoxes  donnent 
aux  pallages  de  l'Ecriture ,  l'interpretoient  à  leur 
fantaifte.  Ce  mot  vient  du  Grec  Tm-^io^anitif ,  Mal 
interpréter. 

P  A  R  E  S  I  S.  f  f.  Efpcce  de  Paralyfie  ,  qui  eft  la  plus 
légère  de  toutes.  C'eft  quand  la  perte  du  mouve- 
ment n'eft  point  fuivie  de  celle  du  fentimeiit.  Ce 
mot  efl:  Grec  WtfTif  ,  Relaxation. 

P  A  R  E  T  U  V  I  E  R.  f.m.  Arbre  des  Antilles  qui  croift 
toujours  dans  l'eau  douce  ou  filée  ,  &  pour  l'ordi- 
naire dans  les  lieux  que  la  mer  a  inondez.  Il  vienc 
à  une  grande  hauteur.  Ses  feuilles  font  vertes,  épaif- 
fes,  affcz  longues  &  beaucoup  plus  grandes  que  cel- 
les du  laurier  ,  mais  fans  odeur.  Ses  fruits  font  plats 
&  de  la  largeur  d'une  pièce  de  trente  foh.  Il  n'y  a 
que  les  perroquets  qui  en  mangent,  tant  le  gouft: 
en  eft  infîpide.  Ses  branches  qui  (e  recourbent  con- 
tre terre  ,  prennent  racine  auflî-toft  qu'elles  l'onc 
touchée,  &  poulfent  d'autres  arbres ,  du  pied  des- 
quels forrent  des  rejettons  à  deux  ou  trois  pieds  de 
haut  hors  de  l'eau,  dont  les  uns  font  plus ,  les  au- 
tres moins  gros  que  le  pouce,  plus  forts  &  plus  durs 
que  les  branches  de  chefne.  Ils  font  tous  cour- 
bez en  arcades  ,  &  d'un  leul  il  en  naift  plufieurs 
qui  fe  courbent  de  la  mefme  forte  dans  l'eau  &  y 
prennent  racine.  U  yen  a  un  nombre  iufiny  qui 
entrelaffenc  ordinairement  leur  tige  &  leurs  bran- 
ches fi  prés  à  prés ,  &  à  rant  de  replis,  avec  tour  ce 
qu'ils  peuvent  joindre,  qu'en  peu  de  temps  ces  ar- 
bres occupent  autant  de  marais  qu'ils  en  rencon- 
trent ,  car  ils  ne  peuvent  croiftre  ailleurs.  C'eft  fous 
ces  arbres  que  les  Sangliers  &:  autres  beftes  fauva- 
ges  tiennent  leur  forr.  Ils  font  encore  tres-utiles 
en  ce  que  leur  écorce  eft  propre  à  tanner  Ks  cuirs. 

PARF  AIRE.  v.  a.  Achever,  mettre  en  fa  perfedion. 
On  dit  en  termes  de  Palais ,  que  Pour  faire  un  re- 
trait hgnager .  il  faut  offrir  bourfe  &  deniers  a  décou- 
vert &  à  parfaire,  ce  qui  fignifie,  qu'il  fixut  ofFrir  ic 
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fournir  au  delà  des  deniers  qui  font  dans  la  boiirfe, 
jufqiï'à  la  concurrence  de  la  fomme  que  l'on  doic 
payer  pour  retirer  l'héritage. 

PARFONDRE.  v.  ad.  Terme  d'Emailleur.  Ceux 
qui  travaillent  en  émail  5c  fur  le  verre ,  difenc  Par- 
fondre  ,  pour  dire  ,  Mettre  la  befogne  au  feu  ,  &c 
faire  fondre  l'émail  également  par  tour. 

PARFONT.  Vieux  mot.  Profond ,  profondement. 
CHU  (jHt  fr.r fond  t)ie  fourra. 
C'eft  à-dire,  qui  me  fouira  profondement. 

PAR  FUM,  f.  m.  yîqrciible  femeur  s'exhale  de 
^Hclifue  chofe  d'odorifcrant  ,  fou  par  le  feu  ,  fait  par 
^ueltjue  MUtre  moyefi.  A  c  ad.  Fr. 

Parfum  ,  en  termes  de  Médecine  ,  Ce  dit  d'une 
compofition  de  médicaments  fecs ,  qu'on  jette  fur 
des  charbons  ardents.  On  Ce  fert  de  parfums  pour 
remédier  à  l'air  corrompu  ,  &  ceux-là  Ce  fonc  de 
bois  odorants  embrafez ,  comme  font  ceux  de  gene- 
vre  ,  de  laurier  ,  de  cyprez ,  de  rof  narin  ,  de  lavan- 
de ,  d'aloës ,  &  mefme  de  bayes  de  gcnevre  ,  d'en- 
cens, de  myrrhe,  delabdanum,  de  doux  de  gir'o- 
fles,  &  de  benjoin.  Les  Parfums  fervent  aulTi  à  la 
gucrifon  de  diverfes  maladies  ,  Se  quand  on  veut 
arrefter  un  caterre  ,  on  fait  un  Parfum  de  gomme 
de  lierre ,  de  maftjc,  d'encens,  de  fandarax,  de  rofes, 
de  nielle ,  de  coriandre  ,  de  fuccin  j  &  d'écorce  de 
■  citron.  On  en  parfume  la  coiffure  du  malade  le 
matin  ,  ce  qu'on  fait  encore  le  foir  à  l'heure  qu'il 
veut  dormir.  Quand  on  veut  réjouir  Se  fortifier  le 
cœur,  on  fait  un  Parfum  de  bois  d'alocs ,  de  marc 
de  doux  de  girofles ,  d'écorce  de  citron  ,  de  fleurs 
de  rofmarin  ,  de  ftyrax  calamité  ,  de  rofes ,  d'oran- 
ges ,  de  fuc  ccrenaïque ,  de  mufc  ,  d'ambre  gris ,  Se 
de  gailia  mofchata.  Tour  cela  eftant  rtduit  en  pou- 
dre ,  on  en  fait  des  Trochifques  avec  le  labdanum 
ou  l'eau  rofe.  Il  faut  feulement  prendre  garde  que 
ce  parfum  n'excite  la  toux.  On  fait  un  autre  Par- 
fum pour  la  fufFocation  de  matrice,  partie  de  cho- 
.  fes  odorantes  dont  on  Ce  fert  par  bas ,  Se  partie  de 
chofes  puantes  dont  on  tire  la  fumée  par  L-s  nari- 
nes ,  comme  {'yîjfa  fcEtida  ,  le  fagapeum  ,  le  cafto- 
reum  que  l'on  mefliinge  avec  le  pain  humide  ,  de  la 
corne  ,  des  plumes ,  &:  de  la  rue  broyée  dans  le  vi- 
naigre. Il  ne  faut,  pour  attirer  les  mois  le  Icrvir  que 
d'aromatiques  en  y  ajouftant  des  hyfteriques.  On 
jette  tout  cela  dans  un  petit  feu.  Se  on  en  reçoit  la 
fumée  avec  un  entonnoir.  Il  y  a  encore  une  forte 
de  prirfum  tres-propre  à  arrefter  un  flux  de  ventre 
excelïîf ,  un  flux  de  fang  ,  tant  hcmorroïdal  que 
menfliru.il,  &  à  guérir  la  matrice  6:  l'anus  qui  tom- 
bent. Il  Ce  fait  de  racines  de  biftorte  ,  des  fantaux, 
d'écorce  d'encens  &  de  pin, de  noix  de  galle,  de  ro- 
fes ,  de  balauftre  ,  de  bayes ,  d>:;  myrthe ,  de  maftïc, 
de  fumach  ,  d'hypocillis ,  d'écorce  de  grenade  &c. 
On  jette  tout  cela  dans  un  petit  feu  ,  Se  par  le 
moyen  d'un  entonnoir  ,  la  vapeur  en  eft  receue  par 
bas.  pour  provoquer  ia  lueur  dans  la  vérole ,  on 
fait  un  parfum  de  ftyrax  ,  de  cinabre  ,  de  myrthe 
avec  de  la  terebentfiine.  L'urine  d'un  petit  garçon, 
verfée  fur  un  fer  rouge,  ou  fur  une  tuile  ,  eft  un  re- 
mède éprouvé  contre  toute  forte  de  goûte  ,  Ci  on  en 
fait  recevoir  la  vapeur  à  la  partie  malade.  Lors  que 
le  nez  eft  bouché  dans  Tenchifrcnement  ,  il  n'y  a 
rien  de  meilleur  que  le  Parfum  de  la  gomme  Animé, 
.réitéré  fort  fouvcnt ,  Se  l'effet  en  eft  encore  plus 
grand  11  on  y  ajoufte  du  fuccin. 

PARI  A  DE.  f.  f.  Saifon  où  les  perdrix  s'apparient. 
On  défend  fcverement  la  chalfe  dans  le  temps  delà 
Pariade. 

PARI  AGE.  f.  m.  Terme  de  Couftume.  Droit  de 
compagnie  &  de  focieté ,  étably  par  un  accord  en- 
tre le  Roy  ou  un  Seigneur ,  5c  un  Abbé  ou  l'Eglife, 
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pour  exercer  lajuftice  ,  ou  pour  lever  des  droits  !k. 
amendes  fur  les  jufticiables.  On  dit  dans  ce  fens, 
qu'V»eJti(lke  ,  (\\xVn  fefe(î  tenu  en  pnriagc, 

PARIETAIRE,  f.  f.  Herbe  qui  croift  naturelle- 
ment fur  les  murailles ,  Se  parmy  les  mafures  Se  rui- 
nes des  maifons.  C'cft  de  la  qu'elle  a  piis  fon  nom  ., 
Paries ,  en  Latin  voulant  dire  ,  Mur  ,  paroy.  bile  ji 
fes  feuilles  femblables  à  la  Mercuriale,  mais  veines. 
Ses  tiges  font  rougeaftres  ,  Se  environnées  d'une 
graine  afpre  ,  Se  qui  s'attache  aux  habiUemens,  ce 
qui  fait  que  les  Grecs  l'appellent  fA^/vM  ,  du  verbe 
sVy.ftï, Tirer  à  foy.  Les  Apothicaires  l'appellent  auflî 
V Helx'me  de  Diofcoride  ,  mais  cette  helxine  efl;  bien 
difFcrente  de  celle  dont  parle  Pline  ,  qui  eft  une  her- 
be fort  rare  ,  qui  croift  feulement  en  certains  pays, 
ayant  fa  racine  feuillue,  d'où  fort  comme  une  pom- 
me envelopée  de  fa  fciiille  ,  Se  jcttant  tout  au  dei- 
fus  de  fa  cime,certaine  gomme  qui  a  fort  bon  gouft^ 
&:  que  l'on  appelle  M^liic  Jlcanihï^iie.  La  Pariétai- 
re a  une  vertu  merveilleufe  pour  guérir  ks  playes 
fraifches ,  puifqu'il  ne  faut  que  l'appliquer  à  demy 
pilée  fur  une  bleffuce  ,  fans  autre  médicament.  Son 
jus  pris  en  breuvage  au  poids  de  trois  onces  eft  fi 
efficace  contre  la  difficulté  d'urine  ,  qu'il  fiit  uriner 
prefque  auffi-toft.  Il  appaife  auffi  la  douleur  des 
dents  fi  on  s'en  lave  la  bouche.  Galien  dit  que  la 
Pariétaire  a  une  vertu  abfterfive,  avec  une  aftuétion 
légère  ,  jointe  à  une  humidité  un  peu  froide  ,  Se  que 
quclques-uns  la  nomment  ,  Perdkiim  ,  d'autres 
Parthemum  ,  Se  d'autres  Syderins  ,  Se  Hfrmclea.  Il  y 
en  a  qui  l'appellent  yitrivle  ,  à  caufe  qu'elle  eft  fort 
bonne  à  nettoyer  Se  à  dcgrailTer  des  verres.  On  l'ap- 
pelloit  Parito're  dans  le  vieux  langage. 

PARISIENNE,  f  f  Terme  d'Imprimerie.  Le  plus 
petit  caraélere  dont  les  imprimeurs  fe  fervent.  On 
l'appelle  autrement  Sedansife. 

P  A  R  I  S  I  S,  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fert  par  oppofition 
à  Tournois  ,  en  parlant  du  prix  de  la  Monnoyc,  à 
caufe  que  celle  qui  Ce  faifoit  à  Paris  valoir  un  quart 
davantage  que  celle  de  Totirs  ,  de  forte  que  le  fou 
Tournois  ne  vaut  que  douze  deniers,  au  lieu  que  le 
fou  Parifis  en  vaut  quinze.  Cent  francs  parilîs  font 
cent  vingt-cinq  livres.  Quand  des  meubles  ne  font 
plus  en  nature  on  les  eftime  fur  la  prifée,  &  on  y 
ajoufte  le  Parifis ,  qui  eft  le  quart  de  la  fomme  à  la- 
quelle monte  la  prifée. 

P  A  R  L  E  M  E  N  T.  f  m.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  au- 
trefois pour  Conférence  ,  pourparler.  Prendre  -par- 
lement,  avoir  parlement ,  c'eftoit  s'aboucher,  con- 
férer avec  quelqu'un.  Aujourd'huy  il  fignifie  ZJne 
Compagnie  ftiperienre  de  Ji'-g^s  cjid  connoijfcnt  en  der- 
nier reffort  des  (affaires  Utigienfes  d'entre  les  Parties^  & 
par  appfl  des  Prefdiaux  &  autre  s  Juge  s  fhb  al  ternes^ 
&  dans  laquelle  fe  verifeni  &  s'enregiprent  les  Edits^ 
Déclarations  &  Ordonnances  du  Roy.  A  c  A  D.  F  r.  Il 
y  a  plufieurs  Parlemens  en  France,  Se  ce  nom  leur 
a  efté  donné  à  caufe  qu'on  y  parle  pour  louftenir 
le  droit  des  Parties,  Celuy  de  Paris  eft  le  premier. 
Ce  fiit  d'abord  une  Compagnie  compofce  de  Pairs, 
qui  eftoient  tous  Officiers  de  la  Couronne.  L'infti- 
tution  de  ces  Officiers  eft  receue  communément  au 
temps  de  Louis  le  Jeune,  ou  félon  Favin  ,  fous  Ro- 
bert le  Sage  ,  qui  fe  voulut  attirer  les  Grands  de 
fon  Eftat  par  ce  titre  magnifique  de  Pairs ,  comme 
s'il  les  euft  reconnus  pour  fes  égaux.  Le  Parlement 
de  Paris  connoift  privativement  à  tout  autre  des  ti- 
tres de  Pairies  ,  des  droits  &  aliénations  du  domai- 
ne du  Roy  ,  des  Régates  &  de  la  vérification  des 
Edits.  Il  fut  ambulant  jufqu'au  règne  de  Philippe  le 
Bel ,  qui  voulant  remédier  à  l'incommodité  qu'il  y 
avoir  de  fuivre  la  Cour  ,  ce  qui  engageoitles  plai- 
deurs à  une  grande  dépenfe,  le  rendit  fedencaire  à 
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Paris  en  i;oi.  ordonnant  que  pour  une  plus  promp- 
te expédition  des  procès .  il  tiendroit  deux  fois  l'an- 
née ,  aux  Oftaves  de  PafqLies  &  de  la  ToulTainc  ,  & 
que  chaque  feance  Tcroit  de  deux  mois.  Ce  Prince 
choifit  pour  y  prefidei:  deux  Prélats  Se  deux  Baronsj 
qui  furent  pendant  quelque  temps  des  ArcheveC 
ques  ôc  des  Evefques  ,  avec  des  Princes  oa  des  plus 
condderables  Seigneurs  de  la  Cour,  de  la  mef^ue 
forte  que  quand  le  Parlement  eftoit  ambulant;  mais 
les  affliires  des  particuliers  venant  dans  la  fuite  à  y 
eftretcairces ,  ainfi  que  les  caufes  d'appel  des  Juges 
du  Roy  &  des  autres  Seigneurs,  les  Prélats  Hc  les 
Ducs  Se  Pairs  cefTcrent  d'eftre  affiJus  à  y  prendre 
fe.Tnce.Il  n'y  avoit  alors  qu'une  Chambre appellée 
Ch.-imhrt  des  Prélats  ,  à  caufe  que  la  Compagnie 
eftoic  compofcede  pluIieursEcclefiafliques,  La  mul- 
tiplication des  procès  ayant  obligé  nos  Rois  d'aug- 
menter le  nombre  des  Chambres ,  on  en  fit  une 
des  Enqucftes ,  que  l'on  appelia  La  Grand' Cham- 
brc  on  la  i^i-md'  Voun.  C'eftoit  ordinairement  le 
Chancelier  qui  y  prefidoit ,  &  en  fon  abfence  quel- 
qu'un des  Prélats.  Quand  ils  ne  s'y  trouvoient  pas, 
trois  des  plus  anciens  &  des  principaux  y  prcfi- 
doient,  &  ils  furent  appeliez  M>t!(iresdii  parlement, 
j'.ifqu'à  ce  que  le  Roy  Philippe  de  Valois  leur  don- 
na le  nom  de  PrcTidjns.  Snnon  deBucy  fut  le  pre- 
mier. La  feance  qui  n'eftoit  fixée  que  pour  deux 
Parlemens  pendant  deux  mois  ,  fut  rendue  conti- 
nuelle par  la  quantité  d'atîliircs  qui  furvenoient ,  & 
par  la  maladie  de  Charles  V[.  On  choifilToit  alors 
les  plus  capables  pour  remplir  ces  Charges;  &  com- 
me c'eftoic  la  couftumc  d'élire  trois  Confeillets  dans 
le  Parlement ,  pour  en  pourvoir  l'un  de  la  Charge 
qui  eftoit  demeurée  vacante,  Charles  VIL  ordonna 
qu'on  luy  rapporteroit  les  noms  des  trois  qui  au- 
roienc  efté  choilis ,  afin  d'en  faire  luy  ^  meime  le 
choix.  Ce  mefme  Prince  permit  en  1454.  aux  Con- 
fcillcrs  du  Parlement  de  Paris  d'avoir  feance  en  tou- 
tes les  Cours,  fans  que  les  Confeillers  des  autres 
Parlemens  la  pulïcnt  avoir  en  celuy  de  Paris  ,  a 
l'exception  du  Parlement  de  Touloufe  ,  qui  lur  ce 
que  celuy  de  Paris  refufoit  de  vérifier  l'Ordonnan- 
ce qui  luyaccordoit  le  mefme  privilège  ,  rendit  un 
Arreft  en  1466.  par  lequel  il  protefta  qu'on  ne  re- 
cevroit  à  Touloufe  les  Confeillers  du  Parlement  de 
Paris  qu'après  que  cette  Ordonnance  y  auroit  eflc 
vérifiée.  CcpL-ndant  la  Grand'  Chambre  &  la  Cham- 
bre des  Enqueftcs  ayant  elle  établies ,  on  en  faifoic 
une  troifiéme,  qui  fut  appellée  Ch^imbrc  de  la  Toiir- 
fj'lle  ,à  caufe  que  les  Confeillers  que  l'on  prenoit 
de  l'une  !k  de  l'autre  y  fervoient  tour  à  tour  pour 
juger  les  procès  criminels.  La  vénalité  des  Charges 
fut  introduite  fous  François  l.  par  les  confeils  d'An- 
toine du  Prat,  premier  Prefi.icnt  au  Parlement  de 
Paris ,  puis  Chancelier  ,  qui  pour  s'afFermit  dans  les 
bonnes  grâces  de  ce  jeune  Prince  qui  avoir  befoiii 
d'argent  pour  faire  la  guerre  ,  luy  fuggcra  de  créer 
une  nouvelle  Chambre  de  vingt  Confeillers,  dont 
on  fit  la  Toarnelle  au  Parlement  de  Paris  en  ijij. 
Ce  mefne  Prince  érigea  Chawbre  des  V acations  , 
&  divifa  celle  des  Enqueftes  en  deux  en  IJ19.  Deux 
ans  après  il  créa  encore  une  nouvelle  Chambre 
compofée  de  vingt  Confeillers  .qui  fut  la  Troifiéme 
des  En/Quelles  ^  Se  une  autre  de  dix-huit  Confeillers 
&:  de  deux  Prefidens  en  1543.  qu'on  appelia  pendant 
quelque  temps  ^-^  Chambre  du  Domaine  ,  à  cauiè 
qu'oiT  y  traitoitdes  appellations  touchant  le  domai- 
ne &  les  eaux  &:  forefls  du  Royaume.  Cette  Cham- 
bre ayant  dans  la  fuite  connu  des  mefmes  matières 
que  le  Parlement,  fut  appellée  La  (quatrième  des 
Èn^Hefles-  Ce  mefme  Roy  érigea  la  Chambre  du 
Confed ,  en  créant  deux  Prefidens  &c  douze  Coiifeil- 
Tomt  IV, 
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iers ,  quatre  clercs  &:  huic  laïques.  Ils  jugeoicnt  & 
decidoient  toutes  les  appellations  verbales  appoin- 
tées au  Confcil  par  la  Grand' Chambre  du  plaidoyé. 
Par  un  Edit  de  Henry  1 1,  le  Parlement  fut  déclaré 
Semeflre.  Il  devo'ty  avoir  dix-hu't  perfonnes  ,  tant 
Prefidens  que  Confeillers  à  chat|ue  feance  ,  dont  la 
première  commença  le  feptiéme  de  juillet  1554.  & 
l'autre  le  feptiéme  Janvi:'r  1555.  Ces  deux  Parlemens 
qui  ne  failoient  qu'un  Icul  corps,  mais  divifé  pour 
le  fervice ,  avoient  efté  réduits  à  trois  Chambres 
dont  la  première,  fçavoir  la  Grand'  Chambre,cftoic 
compofée  de  quatre  Prefidens  au  mortier  &  de 
trente  Confeillers  ,  tant  clercs  que  laïques.  On  ap- 
pelloit  les  deux  autres  Chambres ,  Chambres  des  Ev^ 
^Ht^es  ^  Se  à  chacune  il  y  avoic  deux  Prefidens  Se 
vingt  Confeillers.  On  prenoit  feize  perfonnes  de 
ces  trois  Chambres  ,  pour  faire  celle  de  la  Tour- 
nelle  ,  deux  Prcfidjn-;  Se  quatorze  Confeillers  laï- 
ques ,  les  Confeillers  Clercs  en  elhnc  exclus  fuivant 
ladifpofition  des  Cimons ,  qui  ne  leur  permet  pas 
de  connoiftre  des  afif^iires  criminelles.  Henry  1 1, 
ayant  fupprimé  le  femeftre  ,  &  remis  le  Parlement 
de  Paris  en  fon  premier  état ,  ordonna  en  par 
le  mefme  Edit,  qu'il  feroit  divifé  en  fept  Cham- 
bres, fçavoir  la  Grand'  Chambre  ,  celle  du  Confeil, 
une  de  la  Tournelle  Se  quarre  des  Enqueftes  ,  Se  Je 
nombre  des  Conleillers  s'efi:ant  trouvé  bien  plus 
ampleàcaufe  du  Semeflre  révoqué^  Ch.irles  IX.  par 
un  Edit  de  l'année  ij-ôS.criga  une  cinquième  Cham- 
bre des  Enqueiies ,  compofée  de  deux  Prefidens  Se 
des  Confeillers  furnumcraires  des  quatre  autres 
Chambres,  Henry  I V.  en  créa  encore  une  autre  eu 
i|97.  que  l'on  appelia  Chambre  de  i' Edit  ,  pour  vui- 
der  les  procès  des  Religionnaires.  Elle  fut  d'abord 
compofée  d'un  Prefidenc  &  de  huir  Confeillers  que 
l'on  prenoit  îndifî^remmenr  des  autres  Chambres. 
LoLÎis  X  I  V.  la  fupprinia  en  1669.  Les  Provinces  da 
relforcdu  Parlement  de  Paris  font  l'Ifle  de  France, 
la  Beauce,  la  Sologne,  le  Berry ,  l'Auvergne,  le 
Lionnois,  leForeft,  le  Beaujolîois  , le  Poitou,  l'An- 
goumois,  le  Maine  ,  le  Perche  ,  la  Picardie  ,iaBrie, 
la  Champagne,  la  Touraine ,  le  Nivernois,  le  Bour- 
bonnois  Se  le  Maçonnais. 

Le  Parlement  de  Touloufe  efl:  le  fécond  Parle- 
ment de  France.  Le  Languedoc ,  le  Vivarais  ,  le 
Vclay  ,  le  Gevaudan  ,  l'Albigeois  ^  le  Qiiercy  , 
Roiiergue  ,  Lauregeois ,  le  pays  de  Foix  &  une  par- 
tie de  la  Gafcogne  font  de  fon  relPort.  Ce  fut  l'hi- 
lippe  le  Bel  qui  l'inftitua  en  ijoi.  Se  Charles  V I  L 
le  fit  fedentaire  en  1443. 

Le  Parlement  de  Grenoble,  qui  comprend  tout 
Je  Dauphiné,  fut  établi  parle  mefme  Roy  Char- 
les Vli.  en  1455.  Il  fut  appelle  premièrement  Confeil 
Z>c!phifial. 

Bordeaux  efl  le  quatrième  Parlement,  Loiiis  X  ï. 
l'inftitua  en  1461.  &:  il  a  fous  fa  jurifiiiélion  le  Pe- 
rigord  ,  le  Limofin  ,  le  Bourdelois ,  les  Landes ,  la 
Saintonge,le  Bafadois,  la  haute  Gafcogne,  une 
partie  de  U  Bifcaye  &:le  Medoc. 

Le  Parlement  de  Dijon  fut  inilicuc  pour  la  Bour- 
gogne par  LoiiisXI.  en  1476.  Son  Fils  Charles  VIII, 
le  rendit  fedentaire  en  1494. 

Il  y  eut  une  Cour  fouveraine  de  Normandie  à 
Roiicn,  que  Philippe  le  Bel  régla  en  1301.  (ous  le 
nom  d'Fyî/^i^H/e?-.  Loiiis  XII.  la  rendit  perpétuelle 
en  1499.  &  François  I.  luy  donna  le  nom  de  Par- 
lement en  15IJ. 

Louis  X  1 1.  établit  à  Aix  le  Parlement  de  Proven- 
ce ;  ce  qu'il  fit  en  ijoi. 

Henry  1 1.  inflitua  le  Parlement  de  Bretagne  à 
Rennes  en  i  j  5  y.  Ce  Parlement  eft  femellre. 

Le  Parlement  de  Pau  fut  établi  en  1519.  par  Heu- 
Y  ij 
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ry  II.  Roy  de  Navarre  ,  Prince  de  Bearn.  Il  com- 
prend les  Evefclieï  de  l'Efcar  &  d'Oleron.  Loiiis 
X  1 1  I.  le  rcrablic  en  i6ii. 

Ce  fut  aulll  ie  K  oy  LoLiis  X  I  ï  I.  qui  en  in- 
fticua  le  Parlement  de  Mets.  U  comprend  ie  pays 
Meffin  ,  M:ts  ,Tonl  &  Verdun. 

LoLils  le  Giand  rétablit  en  1674.  le  Parlement  de 
la  Franche-Comté  à  Dole.  Il  eit  prelentement  à. 
Befançon. 

On  appelle  P^trUmnt  en  Angleterre  ,Une  AlTcin- 
blée  générale  des  Ffl;at5,qui  comprend  la  Chambre 
haute  &  la  Chambre  des  Conmiuncs  Ces  deux 
Chambres  lont  compofccs  du  Clerp^c,  de  la  No- 
bleirc  &  de  la  Communauté  ou  Communes  ,  qui 
font  ies  trois  ordres  du  Royaume,  La  Nt^ibîetïe,  qui 
eft  appellée  la  Pairie  d'Angleterre,  fait  la  Cham- 
bre haute,  &  il  y  en  a  de  cinq  dcgrez  ,  de  Ducs,  de 
Marquis ,  de  Comtes  ,  de  Vicomtes  Se  de  Baroes. 
Les  Evcfques,  en  qualité  de  B.irons  &  de  Pairs  du 
Royaume  ,  peuvent  ie  trouve  r  au  Parlement ,  &  ils 
y  ont  feance  dans  la  Chambre  haute  ,  qui  a  le  Roy 
pour  Chef,  ou  ceux  qui  y  prcfident  de  (a  part,  La 
Chambre  d-'s  Communes ,  autreinent  la  Chaiiibre 
Bafle  ,  eil  tompofée  de  lî.ironncts,  de  Cîievjiliers , 
d'Ecuycrs ,  de  Gentilshommes,  d'Yemans  ou  Com- 
muns ,  Bourgeois  &  gens  de  métier.  Les  propoh- 
tions  qui  ont  ellé  faites  dans  la  Chambre  balfL-,  doi- 
vent eil:re  portées  dans  l'autre,  &  l'on  n'y  peut 
rien  conclure  que  le  Roy  ne  le  permette.  Il  y  a  une 
autre  Chanibre  de  fix  Conleilîers  &  d'un  Pi  t-iîdent, 
&  on  les  tire  des  deux  autres  Chambres,  Ils  coii- 
noilH-nt  des  affaires  qui  font  longues  Se  difficiles  , 
&  on  en  juge  dans  l'Aircniblée  ,  après  qu'ils  en  ont 
fait  i?-ur  rapport.  Ce  font  eux  aulîi  qu;  c.rminent 
les  différends  qu'on  voit  arriver  quelquefois  entre 
les  dcLix  Chambres, 
P  A  R,  LI  E  R.  r.  m.  On  appelloit  ainfi  autrefois  un 
Procureur. 

P  A  K  M  E  S  A  N.  f.  m.  Sorte  de  fromage  qui  vient  de 
Parme  en  Italie,  &  qu'on  apporte  en  g^os  pains 
comme  ceux  de  cire.  Il  eft  fec  &  pique  la  langue* 

PAR  N  A  G  E,  f  m.  Droit  feigneuriaî  qu'on  doit  au 
proprictaire  d'une  foreic  pour  la  glaudée  ou  paiiTon 
des  poLcs  ëc  autre  beftai!. 

P  A  R  O  D  1  E.  f.  f.  Sorte  de  Pocme  où  pour  fe  mo- 
quer de  cp'.'lque  perfoiine ,  on  to'jrne  avec  efprit  & 
en  uii  fens  railleur  les  vers  furieux  d'un  Pocte  célè- 
bre. Ce  mot  eft:  Grec  ■mmi'la^  de  ,  &  de  w/iJ, 
Chant.  Qiitlques-uns  difent  parodier  ^  pour  ,  Faire 
d'fs  parodies. 

PAROEMIE-  f.  f.  Mot  dont  on  fe  fert  quelque- 
fois y  pour  dire  ,  Un  proverbe  qui  eft  dans  la  bou- 
che de  tout  le  monde.  Dans  S.  Jeaii  l'Rvangelifte  , 
Parœmic  eft  pris  ,  pour  ce  que  Parabole  iignifie 
chez  les  autres.  La  Parcc'iiie  difK.Te  pourtant  de  la 
Parabole  ,  en  ce  qu'elle  eft  une  allégorie  ferrée  ,  au 
lieu  que  la  parabole  eft  plus  étendue.  Ce  mot  eft 
Grec  -T^a-çjifAà.  Il  y  en  a  qui  le  font  venir  de  uum  , 
Parole. 

P  A  R  O  I  R.  f,  m.  ïnftrument  que  l'on  appelle  au- 
trement Boutoir.  C'eft  avec  quoy  les  Maréchaux  pa- 
rent le  pied  d'un  cheval. 

PAROLE,  f.  f.  Articulation  que  le  Ton  qui  eft 
produit  par  l'air  en  palfant  par  !a  trachée  artè- 
re ,  reçoit  de  la  langue  &  de  la  gorge.  La  perte  de 
la  parole  arrive ,  lorique  le  Ion  H  k  voix  ayant  cfté 
formez  par  le  larynx,  la  langue  perd  ton  mouve- 
ment ,  &  ne  peut  Tuffifamment  former  la  voix.  Ce- 
la eft  ordinaire  aux  apoplediques  &  aux  paraly- 
tiques. 

P  ARO  LER.  V, n.  Vieux  mot.  Parler, 
PMIas  fi  (aiji  ,  remis  pareU. 
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fuis  celle  qui  tien^  ieole. 
PARONS,  f.  m.  p-  On  appelle  ain  il  en  Fauconne- 
rie les  pères  &  les  mères  de  tous  les  oifeaux  de 
proye. 

PARONYCHIA.  f.  f .  Petite  herbe  qui  produit 
quantité  de  branches  ,  &  qui  croift  parmy  les  pier- 
res, bile  eft  fembiable  au  peplus  ,  mais  non  pas  fi 
longue  ,  encore  qu'elle  ait  fes  feuilles  plus  grandes. 
Ces  feuilles  reftcmblent  (1  fort  à  celles  de  la  Rue  , 
que  plufi.'urs  appellent  la  parovychia  ^  R  tic  parié- 
taire. Elle  eft  propre  à  faire  uriner  &  à  faire  fortir 
la  gravelle  hors  des  reins ,  ce  qui  la  fait  mettre  par 
qilclques-uns  entre  les  elpeccs  de  Saxifraga,  Eliea 
pris  fon  nom  de  Tes  opérations,  à  ce  que  dit  Galien, 
puifque  ,  félon  Diofcoride,  elle  guérit  lesapoftumes 
des  ong!cs ,  &  mefme  celles  qui  viennent  en  plu- 
fieurs  endroits  ,  &  jettent  du  pus  fembiable  à  du 
miel  ;  d'où  vient  qu'on  a  aulîi  donné  le  nom  de 
TOiyvL/^'a  à  cette  forte  d'abfcez  ,  de  wesi.  Auprès, 
&  de       ,  Ongle. 

Matthiole  parle  d'une  autre  Paronychia  ,  que 
quelques-uns  prennent  pour  la  véritable  Parony- 
chia de  Diofcoride  ,  ce  qu'il  n'ofe  afl'eurer.  Elle  a 
fes  Ràlilles  plus  longues  que  le  Peplus  ,  beaucoup  de 
petites  fleurs  qui  le  li-nnent  l'une  à  l'autre  en  ma- 
nière detailîns  ,  Se  qui  font  de  couleur  blanche.  Il 
dit  qu'il  n'a  leu  dans  aucun  Auteur  que  la  Parony- 
chia portaft  des  fleurs  ,  &  qu'il  ne  fçait  ii  celk-cy 
provient  dans  les  pierres. 

PAtiOTlDE.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  Glande 
qui  vient  aux  coftcz  de  l'oreille  pour  la  décharge 
du  cerveau.  En  Grec  îw^toTiV ,  de  TOe*',  Auprès,  & 
de  ^"V  ,  Oreille. 

PAROXYSME,  f.  m.  Terme  de  Médecine  ,  dont 
on  fert  en  parlant  d'une  maladie  ,  qui  reprend 
ou  qui  fe  rengrcge.  Il  fignific  aufli  un  accez  de  fiè- 
vre qui  redouble  avec  violence.  Ce  mot  eft  Grec 
■rmçs'svg ,M>!; ,  de       ,  Beaucoup ,  &  de       ,  Aigu. 

P  A  R  O  Y.  f  m.  Vieux  mot.  Muraille,  Il  fe  dit  en 
termes  de  Médecine  ,  des  clofturcs  &  membranes 
qui  ferment  les  parties  creufcs  du  corps  >  &  fur  tout 
du  ftorax,  de  la  matrice,  Paroy,  eft  r.ufli  un  terme  des 
Eaux  3i  Forcfts  ,  &  fe  dit  de  plufieurs  arbres  ,  mar- 
quez feulement  du  marteau  de  l'Arpenteur  entre 
des  pieds-corniers  5  &  qui  fcparent  les  bois  de  di- 
vers Propriétaires  ,  ou  les  différentes  coupes  de 
bois. 

PARPAILLOTS,  f,  m.  Nom  injurieux  ,  qui  a 
efté  doni^  à  ceux  de  la  Religion  prétendue  refor- 
mée. On  croit  qu'on  les  appella  ainli  ,  à  caufe 
qu'au  fiege  de  Clerac  ils  firent  une  fortie  couverts 
de  ch^mifes  blanches  en  un  temps  où  il  y  avoir  en 
l'air  quantité  de  Papillons  ,  que  les  Gafcons  nom- 
ment Pdrpailhhs.  D'autres  Veulent  qu'ils  ayent  eu 
ce  nom  ,  de  ce  qu'au  commencement  des  trou- 
bles que  la  Religion  excita  ,  ils  fe  jettoient  dans  le 
péril ,  de  melme  que  les  Papillons  vont  autour  de  la 
chandelle  ,  &:  s'y  brullent-, 

PARPAING,  adj.  Terme  de  Maçonnerie.  On  ap- 
pelle Pierre  pn^pai^ne ,  Une  pierre  de  taille  qui  tient 
toute  i'épaiireur  d'un  mur  ,  en  forte  qu'elle  ait.  un 
parement  en  dedaiîs  un  autre  en  dehors  ;  &  l'on 
dit  F.'^-ire  parpaifia  ,  pour  dire  ,  Faire  face  des  deux 
coftez.  Ce  que  l'on  appelle  Parpcins  d'appuy  ,  font 
les  pierres  à  deux  paremens  qui  font  entre  les  ale- 
ges  ,  &  qui  fo -nient  l'appuy  d'une  croifée  ,  fut  tout 
quand  elle  eft  vuide  dans  l'embrafure, 

PAR  QU"  ET,  f.  m.  Ail^-mblage  de  Menuiferie  de  trois 
pieds  &  un  pouce  en  quarrc  ,  qui  eft  compofc  d'un 
chaffis  &  de  pKikeurs  traverfes  croifées  quarrément 
ou  diagonakthent  ,  &  qu'on  pofe  dans  les  cham- 
bres ,  cabinets  &:  fales  pour  y  fctvir  de  pavé  ou  de 
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carreau.  11  ell  entretenu  p,it  des  frifes,& arrefté  fur 
des  lambourdes  avec  des  doux  à  telle  perdue. 

Payt^utt ,  en  termes  de  Palais ,  iîgnifie  l'efpace  qui 
dans  une  Salle  où  l*on  rend  la  juilice ,  ell:  renfermé 
par  la  barre  d'audit nce.  Il  fe  dit  auflî  du  lieu  oii  les 

fens  du  R  oy  d'une  Compagnie,  ou  fupericure  ou  fu- 
alterne  ,  tiennent  leur  feance, 
Parijuet.  Terme  de  Mer.  On  appelle  ainli  dans 
un  Navire  ,  Un  retranchement  fur  le  pont,  que  l'on 
fait  d'un  bout  de  cable  ou  d'une  autre  gtolfe  corde. 
C'ell:  011  l'on  met  des  boulets  de  canon  ,  pour  s'en 
fervir  quand  il  y  a  occanou  de  le  firire. 
PAR  Q^U  O  Y.  Conjondion  ,  qui  autrefois  (îgni- 
li  oit ,  Oonc. 

P  A  R  R  O  I S  S  E.  f.  f .  On  difoit  autrefois  Mmchcs 
de  deux  Farraijfs ,  pour  dire.  Moitié  de  velours  Sc 
moitié  d'o[lade,&  bu  appelloit /'««f-po  w  delraisp^ir. 
mips,  Celuy  dont  le  corps  cftoit  de  dcmi-oftadc ,  le 
liaut  des  manclits  de  cuir,      le  bas  de  velours. 

PARS.  adj.  Vieux  mot.  Pcrs  ,  de  coulrur  perfe. 
Puis  vetiaït  une  ha^Hcfiêe 
Couverte  de  hean  cratr.oïfy  ^ 
Toute  de  fietirs  de  lis  [ctnêe 
Sur  im  beau  vcUltrs  fars  choïfy, 

PARTAGE,  f.  m.  Divijlai:  de  cjiielijue  chafe  entre 
pin/leurs  perfontirs.  A  CAD.  F  R.  ParMÇc  ^  en  ter- 
mes d'Hydraulique  ,  fe  dit  du  plus  haut  point  qui 
fc  trouve  ,  d'oii  l'on  puirtc  faire  écouler  les  eaux 
d'un  collé  ou  d'autre  ,  &  on  appelle  Bajpn  de  par- 
tagée ,  dans  un  canal  qui  eil  fait  par  artifice,  l'en- 
droit où  cfl  le  fommet  du  niveau  de  pente  ,  &  oii 
les  eaux  fe  joignent  pour  la  continuité  du  canal. 
P"'"'  partage ,  fe  dit  du  repère  où  cette  jonaion 
fe  fait. 

PARTAGER,  v.  a.  Eivifer  en  plufîeurs  parts. 
A  CAO.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Marine,  Tarta. 
ger  le  vint ,  pour  dite  ,  Prendre  le  vent  en  faifant 
plufieurs  bordées,  tantoft  d'un  codé  &  tantoll  de 
l'autre- 

P  A  R  T  A  N  C  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Départ  du 
Vaiffeau.  On  dit  ,  EJlre  de  partance  ,  pour  dire  , 
Elire  en  cllat  de  partir,  &  on  appelle  ,  Coup  de  far. 
tance  ,  Un  coup  de  canon  fans  baie  qu'on  tire  , 
quand  on  e(l  preft  de  mettre  à  la  voile.  On  ap- 
pelle auiïi  Bannière  de  fariance  ,  Le  paviWin  qu'on 
met  à  la  pouppe,  pour  avertir  l'équipage  qui  efl  à 
terre  ,  qu'il  ait  à  venir  a  bord.  On  dit  encore  P<ir- 
ternfnt. 

PARTANT,  adv.  Vieux  mot.  Par  confequent.pour 
cette  caufe  ,  comme  au  premier  livre  d'Amadis, 
£i  elle  Uiffa  to  i.-tr  fes  gants  ,  jiil  efloit  le  fignal 
d'eux  deux  ,  far  leijml  il  cognent  fin  confenlement, 
&  partant  refpondii  à  la  Royne.  On  a  dit  auffi  Par. 
tant  tjue  ,  pour  dire  ,  Pourveu  que.  J'y  feray  mon 
devoir  ,  partant  ijiie  ne  me  demanderez,  chofe  o'u  mon 
honneur  pujp  amoindrir. 

PARTERRE. f.  m.  Terme  de  Jardinier.  La  partie 
découverte  d'un  Jardin  au  devant  d'une  maifon  ,  ou 
fout  les  planches  &  les  carreaux.  Plufieurs  font  ve- 
nir ce  mot  de  Partiri ,  Divifer. 

Ou  appelle  Parterre  de  pièces  cotipies ,  Celuy  qui 
cil  pat  compartimcns  de  figures  régulières  que  fe- 
partnt  des  fentiers  ,  &  où  l'on  met  des  fleurs  ;  Par. 
terre  de  hrolerle  ,  Celuy  qui  ell  compofé  de  rain- 
ceaux  de  fleurons  ,  &  autres  figures  formées  par  des 
traits  de  bouis  nain  ,  avec  des  platebandes  qui  l'en- 
tourent i  Parterre  de  Caj^^n  ,  Celuy  qui  cll  fait  de 
pièces  de  gazon  en  compattimens  quarrez  ,  &  avec 
cnroiilenu  ns  ,  &  Parterre  à  r  Jngloife  ,  Unparter- 
rc  qui  eft  d'une  broderie  meflée  de  platebandes  Se 
d'enroulemens  de  gazon, 
Pariirrs  d't^m  ,  fe  dit  d'un  compartiment  formé 
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pat  un  ou  deux  grands  baflîns ,  ou  par  pliifieurs  baf- 
fins  de  différentes  figures  avec  des  jets  Si  des  bouil- 
lons d'eau. 

On  dit  aufli  Parterre ,  en  parlant  du  lieu  oiïton 
rcprefcnte  l'Opcra  ou  la  Comédie.  C'ell  l'efpace 
qui  cll  entre  le  Théâtre  &  l'AmphitheatIrc ,  &  oi\ 
les  fpe£latcurs  font  debout. 

PARTI,  lE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
l'écu  &  des  animaux  ,&  autres  pièces  qui  font  di- 
vifécs  petpcndkulaitement  en  deux  parties  éoales 
&  du  chef  dcsaigles  à  deux  telles.  D'or  àl'.iîole  de 
fahléauchefpa^iy.  ^ 

t  A  R  T  I  E.  f.  f.  Portion  d'un  tout  ,  portion  d'un  corps 
fhyfiifue,  moral,  ou  politiejui.  AcAD.  Fr.  Les  Mé- 
decins divifent  le  éotps  humain  en  parties  conte- 
nantes ou  fo'idcs,qui  a  l'égard  de  la  matière  prochai- 
ne qui  les  compole  font  ou  fimilaircs  &  d'une  met 
me  nature  ,  ou  diffimilaires  conipofécs  de  parties  de 
divérfe  nature  ,  &  en  parties  contenues ,  qui  font 
principalement  le  chyle  ou  lait  Je  le  fang ,  li_ 
qucuts  premières ,  dont  ainfi  que  du  liic  nourricier 
des  végétaux  ,  toutes  les  parties  folides  ou  conte, 
nantes  font  compofées. 

On  appelle  en  termes  d'Arithmétique,  La  partie 
d'un  nombre  ,  Un  nombre  qui  ell  plus  petit ,  quel 
qu'il  pUiffe  élire ,  comme  5  ,  4  ,  ;.  qui  eflan't  des 
nombres  plus  petits  quey.en  font  des  Parties.Quaud 
un  nombre  pins  petit  eflcompiis  ex.iftcment  dans 
Un  plus  grand  un  certain  nombre  de  fois  ,  il  cll  ap- 
pelle Partie  alicjuote.  Ainfi  4,  ell  une  partie  ali- 
qiiote  de  20.  parce  qu'il  fc  mefure  par  j.  ù  trou- 
vant compris  cinq  fois  exaflcment  dans  ce  nom- 
bre 20.  Si  ce  nombre  plus  pi  tit  ell  compris  dans  le 
plus  grand  un  certain  nombre  de  fois  ,  mais  avec 
un  relie,  ou  l'appelle  alors  P.'nii  «î/;^,,,;^/'-.  Ainfi 

4.  cfl  une  partie  aliquantede  5).  parce  qu'après  avoir 
divifé  9.  par  4.  il  relie  I.  On  appelle  Partits femhla. 
Ues  aiif^uotes  ,  Celles  qui  font  contenues  également 
dans  leurs  multiples  ,  comme  3.  &  ^.  qui  font  des 
Parties  femblables  aliquotes  de  iS.  &  de  jo.  3.  fe 
trouvant  contenus  fix  fois  dans  fou  multiple  iS.  & 

5.  de  mefme  fix  fois  dans  Ion  multiple  30.  Les  Par. 
lies  aliejuantes  fimblahUs  ,  font  des  nombres  qui 
contiennent  également  des  parties  femblables  ali- 
quotes de  leur  tout  ;  ce  qui  fe  trouve  dans  9.  &  iS. 
puis  que  5.  contient  trois  fois  le  quart  de  12.  qui  elt 
3.&queiS.  contient  auffi  tiois  fois  le  quart  de  24. 
qui  ell  6.  1 .  f  • 

On  appelle  en  termes  d'Allrouomie,  Parties  car- 
dinales du  monde ,  l'Orient ,  l'Occident ,  le  Septen- 
trion &  le  Midy.  Ccil  de  là  que  fouflent  les  quatre 
vents  principaux.  Le  monde  cllant  divilc  en  deux 
parties  égales  par  le  Méridien  ,  grand  cercle  qui 
coupe  l'Equateur  &  1  Horifon  a  angles  droits  ,  cel- 
le qui  regarde  l'Orient  s'appelle  Partie  Orientale  , 
&  celle  qui  regarde  l'Occident ,  Partie  occidentale'. 
De  mefme  le  monde  ellant  divifé  par  l'Equateur  en 
deux  Hemifpheres  ,  celuy  qui  ell  depuis  la  ligne 
jufqu'au  pôle  arftique,  ell  la  Partie  feptenirionale  du 
monde  ,  Se  celuy  qui  ell  depuis  cette  mefme  ligne 
jufques  au  pôle  autarélique  ,  en  ell  la  Partie  Meri. 
dionale. 

P arties ,  eu  Mufique  ,  fc  dit  des  accotds  que  font 
diverfes  perfonnes  qui  chantent  enfcmble.  Il  j  a 
quatre  Parties  principales  ,  qui  font  le  DelTus  ,  la 
Balfe  ,  la  Taille,  &  la  Hautecontie.  Les  Orgues  qui 
s'étendent  jufqu'à  huit  Oftavcs  ,  peuvent  avoir  juf- 
ques à  vingt-cinq  parties.  On  dit  Chanter  en  partie, 
tenir  fa  partie  ,  pour  dire  ,  Chanter  dans  un  con- 
cert fur  des  tons  qui  font  affignez  à  une  certaine 
partie. 

Partie.  Terme  de  Finance.  Somme  d'argent.  Oa 
Y  il) 
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dit  en  ce  fens ,  que  L'en  a  rayé  Hiicpartii  ,  pour  di- 
re, Un  article  de  compte.  Tenir  me  f. mit  en  fouf- 
fràr.cc  ,  C'cft  donner  un  temps  de  fix  mois,  pendant 
lequel  la  quittance  en  doit  élire  rapportée. 

P  A  RT  l  R.  V.  n.  5e  mettre  en  chemin  ,  commencer  un 
Doyage.  A  c  AD.  F  »..  On  dit  en  termes  de  Manège, 
fisirs  partir  un  Cheval  ,  pour  dire  ,  Le  poulTcr  de 
viftcfTe,  &  pour  le  faire  de  bonne  grâce  ,  celuy  qui 
le  monte  doit  bailler  la  bride  de  trois  doigts  ,  & 
appuyer  dclicatcment  les  talons  ,  ou  feulement  le 
gras  des  jambes. 

P  A  R  T  IR.  f.  m.  On  appelle  Le  partir  d'un  Cheval, 
Son  mouvement  &  fon  aftion  ,  quand  on  le  challe 
en  avant  de  viftclTc  ,  &  on  dit ,  qa'Vn  Cheval  a  un 
heau  partir  de  rnain  ,  pour  dire  ,  qu'il  part  fur  une 
ligne  droite  Cms  qu'il  s'enéc,:rte  ou  fe  travcrfe  de- 
puis fon  parrir  de  main  jufqu'à  fon  arrcft. 

P  A  R  T  1  T  1  O  N.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique.  Ma- 

;  nicrc  de  divifer  un  nombre  par  un  autre  plus  petit 
de  mefme  ou  de  différente  efpece  ,  comme  de  divi- 

r   fer  II.  par  3.  &  alors  le  quotient  fera  4. 

On  dit  auffi  Partition  ,  en  termes  de  Mufique. 

'  '  C'eft  quand  toutes  les  parties  d'ur.c  compofition 
font  écrires  les  unes  fur  les  autics  mcfure  contre 

t    mcfure.  On  dir  auiïi  dans  I,- Blafon  ,  Partition  de 

i    Cécu  ,  en  parlant  de  la  divifion  de  l'écu.   Ce  mot 

't    vient  de  Pnrliri ,  Divifer. 

'PARU  LIS.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Il  fcdit  d'u- 
ne inflammation  de  gencives  que  les  Médecins 
mettent  au  rang  des  phlegmons  ,  &  qui  quelque- 
fois vient  à  fuppuration.  Ce  mot  ell  Grec  TOp^Aïc, 
de  imj.  Proche  ,  &  t\ov ,  Gencive. 
P  A  RÛ  R  ï.  f.  f.  Ce  qu'on  retranche  en  parant  ou 
en  préparant  des  cuirs  &  autres  choies  de  meime 
nature.  Les  Relieurs  appellent  aulTi /'«'•Hi-t.' ,  tout 
ce  qu'ils  coupent  d'une  peau  avec  le  couteau  à  pa- 
rer ,  après  que  les  coirverrures  font  taillées. 

PAS 

PAS.  f  m.  Sorte  de  mcfure  qui  fe  prend  de  l'efpace 
qui  eft  entre  les  deux  pieds  d'un  animal  quand  il 
marche.  Le  pas  commun  eft  de  deux  pieds  de 
Roy ,  &  le  pas  gcomerrique  ,  de  cinq.  Le  mille 
d'Italie  eft  de  mi'lle  pas  géométriques  ,  la  lieue  de 
France  ,  de  trois  mille  pas,  &  la  lieuï  d'Allemagne, 
de  quatre  mille. 

On  ■appelle  Piu  de  balet ,  Un  pas  figuré  qui  fe 
fiiit  dans  les  balets.  Il  y  a  aulTi  des  Pas  ,  appeliez 
Paj  de  courante ,  de  boitrtèe  ,  de  menuet ,  de  gavotte, 
de  branjle  de  canarïe ,  de  hcanne  &c.  On  dit  dans  la 
danfe  Pa.!  droit  ,  pour  dire  ,  Un  pas  lîmplc  qui  fe 
fait  en  ligne  droite  ,  &  Pas  grave  ,  ou  Poi  ouvert, 
quand  en  marchanr ,  un  pied  s'écarte  de  l'autre ,  & 
décrit  un  demi-cercle. 

ToA  ,  le  dit  de  l'allure  la  moins  élcvée&  la  moins 
vifte  d'un  Cheval.  C'eft  un  mouvement  qu'il  fait 
en  levant  toiijours  à  la  fois  les  deux  jambes  ,  qui 
font  lîtuées  en  croix  de  faint  André  ,  l'une  devant 
&  l'autre  derrière,  en  forte  que  ces  deux  jambes  font 
en  l'air  ,  dans  le  temps  que  les  deux  autres  ,  qui 
font  auffi  oppolces  diamétralement  ,  dtmeurent  à 
terre.  On  appelle  Vn  Pas  &  un  faut  ,  Le  manège 
par  haut  d'un  cheval.  Cette  forte  de  manège  fe  fait 
lors  qu'enrre  deux  fauts  ou  caprioles  le  cheval  mar- 
que une  courbctre  qu'on  appelle  Vnfns  dans  ci.-tre 
renconrre,  en  forte  qu'il  levé  le  devant  à  chaque 
faut,  &  les  hanches  fuivent , ruant  à  la  fin  de  cha- 
que faut.  Veux  pai  &  un  faut  ,  eft  un  autre  manè- 
ge ,  compofé  de  deux  courbettes  que  termine  un 
faut. 

Pm.  Terme  de  TilTerand.  Paffage  du  fil  dans  la 
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lame.  On  dit  dans  ce  feus,  E(}re  hors  de  pas  ,  pour 
dire  ,  Prendre  un  fi!  pour  l'autre. 

,  fe  die  d'une  niûiclie  ,  d'un  degré  ;  &  on  ap- 
pelle l'as  de  ^orie  ^  La  pierre  qu'on  met  au  bas  d'u- 
ne po'-te.  Elle  JifFcre  du  feuil ,  en  ce  qu'elle  avan- 
ce au  delà  du  nud  du  mur  en  forme  de  marche. 

Pai ,  ic  dit  par  extenlion  d'im  palT^ig  '  ctrû;t  & 
fortifié  ,  comme  Le  Pas  dr  S- fe  ,  IcPm  des  Thomo- 
pyles  :  ôc  fur  la  mer  il  figiufie  un  EXTroit  entre  des 
terres,  comme  celuy  qui  eft  entre  Calais  &  Dou- 
vrc  ,  &  qu'on  appclL  Le  p/is  de  CaL-id\ 

On  a  dit  autrefois  Pas,oii  Pai  d'armc-s^^om-  dkeX^s 
CQmbats  particulit-rs  qu'un  Chevalier  ou  plufieurs 
enfcmbie  entreprennii^nt  dan^uneFefte  publique. 
Ils  choihiro,eut  un  lieu  qu'ils  gardoient  contre  cous 
vcnans ,  &  ce  lieu  cftoit  comme  un  pas  ou  palTage 
qu'on  ne  po.ivoit  traverfer  fans  les  combattre.  On 
lit  dansjean  le  Maïus  ^  ^tn^no'  ,  pour  en'  -mcrlepaî, 
fe  prefcma  fur  les  rengs  ,  &  apyês  t^Wil  fe  fit  t^crjuiîé 
vsrs  les  D^mes  ,  &  ^ue  le  H  ranlt  dit  épiloglUfes  ti!^ 
très  &  fcs  klafons  ,  fi  fi  fon  delvnlr  ,  &  ^.ccompli:  fcs 
venues  confre  HeElor,  Les  Lettres  de  défi  qui  furent 
diftribuées  pour  le  Tournoy  où  le  Roy  Henry  H. 
fut  bielle  à  mort  d\iu  coup  de  lance  ,  portoicnc 
que  le  Pas  eftoit  ouvert  par  Sa  Majefté  Trcs-Chré. 
tienne  &par  les  Princes  de  Fert.ire  ,  Alfonfe  d'Eft  , 
François  de  Lorraine  ,  Duc  de  Guife,  &  Jacques 
deSa'voye,  Duc  de  Nemours,  tous  Chevaliers  de 
l'Ordre,  pour  eftre  tenu  contre  cous  venans  dcuc- 
menc  qualifiez.  Le  combat  que  François,  Ouc  de  Va- 
lois, entreprit  en  1514..  dans  la  rué*  S.  Antoine  avec 
neuf  autres  Chevaliers  pour  Li  fcftc  qui  il'  fit  quand 
le  Roy  Loiiis  XU.  Cj-oufa  Marie  d'Angleterre, 
Sœur  de  Henry  Vil  I.fut  appelle  Le  Pus  de  V Arc 
Tnomphd.V(\CQà  dit  qu'il  efi  écrie  au  Tableau  qui 
eft  au  Chafteau  d'Efcoucn  .  du  Tournoy  fait  a  Pa- 
ris par  le  Roy  Heniy  II.  Lfi  bande  du  Roy  venue 
fur  les  rengs  pour  ouv'ir  le  P^is  ce  Dimanche  de 
Jnlnn  pour  les  fx  ecurfes  de  la  première  einprhfe. 

On  appelle,  en  termes  de  Fortification  ,  Pas  de 
foims ,  Un  chemin  ayant  crois  pieds  de  largeur  au 
pied  du  rampart ,  entre  le  ramparc  &  le  folTc.  On 
l'appelle  autrement  Rttraite  ,  Lifere  3c  Bcrme, 

On  appelle  ,  en  termes  de  Marine,  Pas  .^f 

S?ptaines  cordes  qui  craverfent  les  haubans 
en  manière  d'échelons. 

Pas.  Terme  de  Charpenterie,  Efpeces  d'embrene- 
mens  taillez  dans  la  (abliere  ou  plateforme ,  efpa- 
cez  d'un  pied  l'un  de  l'autre,  pour  avoir  quatre 
chevrons  a  la  latte. 

On  appelle  Pas  de  vis  ,  La  diftance  qu'il  y  a  en- 
tre les  filets  ou  arreftes  d'une  vis.  Il  fe  die  aulTi  d'u- 
ne partie  de  la  ligne  Ipirale  d'une  vis ,  qui  fait  la 
ciixonRrcnce  de  fon  cylindre,  Ainfi  on  appelle  p.is 
chaque  cour  entier  que  fait  cette  vis. 

Les  Arcifans  difent  qu7/i  ont  des  outils  de  toutes 
fortes  de  pas  ,  pour  dire  ,  De  toutes  fortes  de  gran- 
deurs. 

Pas  d' a fne.C  m.  Vcùis  plante  quicroift  dans  les 
lieux  aquatiques,  &  dotic  ks  feiiilles  font  un  peu 
plus  grandes  que  celles  ^ie  lierre.  File  en  j'jtcc  fix 
ou  fept  dés  fa  racine  ,  qui  t'ont  blanches  par  deflous 
&  vertes  par  delTîis  ,  &  comparties  en  plnlr;  urs  an- 
gles. Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'un  palme  ,  &  fa 
fleur  eft  jaune.  Cette  fleur  fort  au  Prmtemps  ,  &  fe 
perd  foudain  avec  fa  tige  ;  ce  qm  a  fait  dire  à  plu- 
fieurs ,  &  entre  autres  à  Pline  ,  que  cette  plante  ne 
produit  ny  tige  ny  fleur.  Ell.  jette  l'une  &c  l'autre 
avant  fes  feuilles.  Se  cela  eft  caufe  que  queli^ues- 
uns  l'appoUf.  nt  F  lins  /inte  p.-^trtrf?.  Lcs  anciens  Ro- 
mains luydonnoient  le  nom  6c  Fa  fm.-^.  Les  La- 
tins rappellent  Vngida  cabalLnn  ou  TitjfiUgo,  Les 
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Moderntsont  inventé  le  fyrop  de  Tuiïilage,  qui 
eft  bon  pour  ceux  qui  ont  la  poitrine  foible ,  à  cau- 
fe  qu'on  ne  peur  pas  recouvrer  par  tout  ny  toujours 
les  feuilles  de  cette  iiL-rbe  ,  outre  que  la  Tcche  n'a 
pas  autant  de  vertu  que  celle  qui  eft  récente.  Elle 
aune  acrimonie  moyenne;  de  forte  que,  félon 
Galien  ,  elle  peut  rompre  fans  danger  toutes  apof- 
tumes  qui  fcroicnt  dans  la  poitrine.  Ses  feuilles 
broyées  avec  du  miel,  eftant  appliquées ,  font  bon- 
nes pour  les  ercfipclles  &auttes  inflamiriations.  El- 
les ont  auffi  la  faculté  d'incifer  &  de  nettoyer  les 
eros  phlegmes  de  la  poitrine.  Se  par  ce  moyen  el- 
les gucrillcnt  la  toux  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  par 
les  Grecs  Bi^at ,  de  S-if  ,Toax. 

Pas  d'afiic.  Carde  d'épce  qui  couvre  la  main.  Il  fe 
dit  aulTi  d'une  efpece  de  mors  que  l'on  feit  exprès 
pour  les  chevaux  qui  ont  la  bouche  forte  ,  Se  d'une 
forte  d'anneau  avec  une  queue  ,  dont  ou  fe  fcrt  fur 
les  Navires. 

P  AS  M  E',  îE,  .adj.  Qui  eft  en  défaillance.  Fafmi  ,m 
termes  de  Blalon ,  fe  dit  du  dauphni  fans  langue, 
la  hure  ouverte,  &  de  l'aigle  fins  yeux  ,  qui'  a  lé 
bec  fi  crochu ,  qu'elle  ne  peut  plus  rien  prendre 
pour  fe  nourrir.  D'or  nu  daiiphifi  pafmé  d\iz.itr 

P  A  S  Q_U  E.  f  f.  Feftc  folemnelle  que  les  Juifs 'cele- 
broient  tous  les  ans  le  quatorzième  de  la  Lune  de 
Mars,  en  mémoire  de  leur  délivrance  de  la  captivi- 
té d'Egypte  ,  &  dans  laquelle  ils  mangeoient  l'A- 
gneau,que  l'on  appelloit  {'^gntuu  FafchM.lU  lace. 
Icbrent  encore  aujourd'huy  pendant  une  fcmaine. 
Au  lieu  de  l'ancienne  cérémonie  de  manger  l'A- 
gneau avec  du  pain  fans  levain  &  des  racines  ame- 
res ,  ils  ont  dans  un  plat  quelque  morceau  d'agneau 
ou  de  cabri  tout  préparé  avec  des  azymes  &  des 
herbes  anieres,  tell. s  que  le  c  éleri ,  la  chicorée  ou 

.  les  laitues  ,  &  un  petit  vadfeau  où  il  y  a  de  la  faulfe, 
F  "fi  Ht ,  parmyl  sChreftiens,  eft  la  Fefte  qu'ils 
célèbrent  le  premier  Dimanche  qui  fuit  le  quator- 
zième de  la  Lune  ,  après  l'Equinoxe  du  Printemps  , 
en  mémoire  de  laRcfurrf  èlion  du  Sauveur  du  mon- 
de. Autrefois  on  appe  lloit  Pnfijucs^  dans  l'Eglife  , 
toutes  les  Fvftcs  foUmuelh^s.  Celle  de  la  refurrec- 
lion  eftoit  appellèe  Li  i^rnnJe  Pafijitt ,  Scan  difoit, 
La  Paient  tir  l,'  N'invité,  pour  dire  ,  Le  Jour  de 
Nocl.  On  difoit  auffi  ,  A4  Pafcfue  de  l'Ep-ph^nie  ,  de 
L'y^l'crfion  ,  de  U  Pentrcofti.  Quelques  anciens  Pè- 
res font  venir  le  mot  de  P^^fefuet ^  du  Grec  W'^ir , 
Souffrir  ,  mais  il  vimt  de  l'Hcbreu  Pefach ,  Paffa- 
ge  ;  ce  qui  s'entend  du  palTàgc  de  la  Mer  rouge  & 
du  palTIigt  de  l'Ange  exterminateur,  qui  voyant  du 
fangfurles  portes  des  Ifraclitcs  ,  partàfans  leur  rien 
faire  ,  &  tua  tous  les  premiers  nez  des  Egyptiens 

PASQJJE  R  ET  TE.  ff.  Petite  fleur  blanihe  qui 
reffemble  à  une  marguerite,  &  que  l'on  appelle 
ainfî  ,  à  caufe  qu'elle  vient  au  Printemps  vers  le 
temps  de  Pafques. 

P  A  S  Q  U  I  N.  f.  m.  Satyre  courte  on  reprefcntation 
fàtyrique,  ainfi  nommée  à  caufe  d'une  vieille  ftatuc 
mutilée  qui  eft  dans  une  des  Places  de  Rome  ,  & 
que  les  Italiens  appellent  Pafcfiûm.  Ceux  qui  font 
mal  fatiifaits  du  gouvernement  &  des  perfonnes 
d'autorité  ,  vont  attacher  des  vers  ou  quelque  rail- 
lerie à  cette  ftatuc  ,  qu'on  a  appcllée  Pafau'm  .  d'un 
homme  de  ce  nom ,  fameux  Cordonnier  de  Rome 
qui  fe  plaifoit  à  donner  des  brocards  à  tous  ceux  qui 
panbicnt  devant  fa  boutique.  Après  fa  mort ,  en 
fouillant  fous  le  pavé  devant  fa  maifon  ,  on  trouva 
dans  la  terre  la  ftatué  d'un  ancien  Gladiateur.  Com- 
me elle  eftoit  alTîzbicn  faite ,  quoique  mutilée,  on 
la  drcllà  à  l'endroit  où  elle  avoir  efté  trouvée,à  Ten- 
coigneure  du  logis  de  Maillre  Palquin,dont  on  luy 
donna  le  nom. 
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p  A  S  SAC  A I  L  L  E.  f.f.  Efpece  de  chaconne  qui  doit 
toujours  avoir  une  cadence  ou  un  repos  à  la  qua- 
trième mefure  ,  Se  commencer  fur  le  fécond  temps 
de  la  première  mefure.  On  doit  aufli  toiiiours  la 
compofer  fur  un  mode  qui  ait  la  tierce  mineure,  Sc 
on  la  bat  un  peu  plus  lentement  que  la  Chaconne. 
C'eft  ce  qui  en  fait  prcfque  toute  la  diffi-rence.  Ce 
mot  vient  de  l'Efpagnol  Pf-ffur,  Palfer,  &  de  CJlt, 
Rue,  à  caule  que  les  Efpagnols  ont  accouftumè  de 
joiier  de  ces  fortes  d'airs  fur  des  guitatres  en  fe  pro- 
menant la  nuit  dans  les  ruirs. 

f  A  S  S  A  D  E.  f  f  Terme  de  Manège.  Chemin  que 
fait  le  cheval  plus  d'une  fois  lur  une  mefme  lon- 
gueur de  terrain,  palfant  &  repaflant  depuis  un  des 
bouts  de  cette  étendue  jufqu'a  l'autre  ,  &  faifant  un 
demy-tour  à  chacune  des  extremitez  de  ce  terrain. 
On  appelle  Poffade  de  cmi;  temps ,  Un  demy-tour 
qui  fe  fait  au  bout  d'une  ligne  droite  ,  une  hanche 
en  dedans ,  en  cinq  temps  de  galop  lur  les  han- 
ches. Il  faut  au  cinquième  temps  que  le  cheval  ait 
fermé  la  demy-volte  ,  Sc  qu'il  foit  fur  la  ligne  de  la 
palTade ,  droit  &  preft  à  repartir.  Lir  P.-Jpidc  d'un 
temps^on  Fafade  en  piyoifette  o\ldcmy~p'rgïtette  d'itn 
temps  un  tour  que  fait  le  cheval  d'un  fcul  temps 
tant  de  fts  hanches  que  de  (es  épaules..  Il  y  a  auffi 
des  Pajfades  furleufes  ou  A  la  Franfoife  ,  &  d'autres 
qu'on  appelle  Relevées.  Il  y  a  peu  de  chevaux  qui 
foient  capables  des  premières ,  dont  on  fe  fert  dans 
un  combat  fingulier.  Ce  font  celles  qui  fe  font  par 
une  demi-volte  en  trois  temps ,  en  marquant  un 
demi-aireft.  Les  ?ujfW«  rtlevérs  Çoni  celles  dont 
les  demi-voltes  fe  font  à  courbettes. 

P  A  S  S  A  G  E.  f.  m.  Aftion  de  palfcr.  On  appelle  Ptf- 
fige  ,  en  termes  d'Architefture ,  Un  petit  lieu  qui 
fert  à  dégager  une  chambre  d'avec  une  autre. 

Pafige  ,  eft  aufli  un  droit  de  palfcr  fur  l'héritage 
d'autruy,  &  on  l'appelle  Fajfage  de  fervitude.  II  s'ac- 
quiert par  convention  ou  par  prefcription.  Il  y  a 
un  PaJJh't  defottfrance.  C'eft  celuy  qu'on  eft  obbgé 
de  fouffrir  pat  fa  maifon  en  verru  d'un  titre. 

Fajfant.  Terme  de  Mufique.  Il  fe  dit  des  inter- 
valles ou  confonances  qui  forment  une  bonne  har- 
monie quand  elles  font  difpofèes  agréablement. 

On  appelle  dans  l'Ordre  de  Malte  ffj/içt.Le  droit 
de  réception  d'un  Chevalier.  Le  palTage  de  celuy  qui 
eft  receu  Chevalier  d'âge  ou  Page  du  Grand  Maiftre, 
eft  de  deux  cens  cinquante  écus  d'or  pour  le  trcfor  de 
l'Ordre  &  de  douze  écus  blancs  pour  le  droit  de  la 
langue  ;  &  celuy  d'un  Chevalier  receu  de  minorité  , 
eft  de  mille  écus  d'or  pour  le  trefor,  &  de  cinquante 
écus  d'ot  pour  la  langue. Le  Pallage  des  Chapelains 
eft  de  cent  écus  d'or  avec  douze  écus  d'or  pour  la 
langue  ;  &  celuy  des  Scrvans  d'armes  eft  de  deux 
cens  écus  d'or  pour  le  trefor  &  de  douze  écus  blancs 
pour  la  langue, 

P  A  S  S  A  N  T ,  A  N  T  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  animaux  qui  femblent  marcher.  Be  gueu- 
les a  deux  lyons  pajjkns ,  Pun  fur  l'autre. 

PASSAVANT.  f.m.BiUet  que  les  Commis  des  rececres 
aux  Bureaux  des  douanes  ou  des  entrées  donnent  aux 
Marchands  &  aux  Voituriers, ponant  permiffion  de 
palTer  outre  ,  foit  qu'ils  ayenc  paye  les  droits  ,  ou 
qu'ils  les  doivent  payer  dans  un  autre  Bureau ,  foit 
qu'ils  foient  exempts  de  rien  payer  ,  parce  que  ce 
n'eft  qu'un  fimple  paiîâge  làns  aucun  commerce. 

P  A  S  S  E.  f.  f.  Terme  d'Efcrime.  Adion  qui  confifte  à 
fauter  au  corps  de  foti  ennemi  pour  en  tirer  avan- 
tage. Il  y  a  des  Pajfss  volontaWes  Ôc  des  Paps  necef. 
faires.  Les  premières  fe  commencent  au  pied  gau- 
che hors  de  la  mefure  du  pied  ferme  ,  quand  on  ne 
fçauroit  atteindre  Ton  ennemi.  Les  autres  fe  font 
après  avoir  poulTé  du  pied  ferme  ,  quand  on  tafchc 
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de  fe  faifir  de-Ia  garde  de  Ton  épée  ,  faute  d'avoir  le 
temps  de  fe  retirer  ,  tant  on  s'en  trouve  prcfTc.  11  y 
■a  des  Paffes  de  plufieurs  fortes ,  en  prenant  le  temps 
en  dedans ,  en  delfas  ou  en  dtiTous  ,  en  quartant  à 
-droit ,  ou  en  paffant  à  gauche  ,  ou  en  parant  du 
corps.  La  mefUrs  deU  ^''jfe  ^  c'eft  quand  les  deux 
foibles  del'épée  fe  peirvent  cntretouclier. 

Pfp.  Terme  de  Marine.  Canal ,  largeur  de  mer 
entre  deux  terres  ou  entre  deux  bancs,  par  où  l'on 
palfe  les  VailTtaux  pour  entrer  dans  un  port  ou  dans 
une  rivière. 

r  A  S  S  E'E.  f  f.  PalTage  par  un  lieu.  Il  fe  dit  particu- 
lièrement de  cckiy  des  gens  de  guerre. 

Fa^ie,  en  termes  de  ChalFe  ,  fe  dit  de  la  trace  du 
pied  d'une  bcfte,  comme,  L;i  pajiée  d'iw  cerf.  On 
dit  Prendre  des  beccnjfts  à  ht  flapis,  pour  dire  ,  Les 
prendre  avec  une  forte  de  filet  qu'on  tend.  Se  dans 
lequel  elles  viennent  donner  enrre  chien  tV  loup. 

PASSEFLEUR.  f.  f.  Plante  dont  Diofcoride  dit 
qu'il  y  a  de  deux  efpeces ,  l'une  fauvage ,  &  l'autre 
qu'on  feme  dans  les  jardins.  De  cette  dernière  ,  il 
y  en  a  qui  portent  leurs  fleurs  rouges  obfcures  ,  les 
auttes  blanches  comme  Uit,&  d'autres  incarnates 
ou  purpurines.  Elles  ont  leurs  feliiUes  femblables  à 
celles  du  coriandre ,  mais  plus  déchiquetées  ,  plus 
menues  .  &  qui  panchent  contre  terre.  Leurs  tiges 
fontveluiîs  &  déliées,  &  produifent  des  fleurs  qui 
font  comme  celles  du  pavot.  Au  milieu  de  ces  fleurs 
il  y  a  de  petites  telles  noires  ou  perfes.  Leur  racine 
eft  de  la  grofleur  d'une  olive,  &  quelquefois  plus. 
Se  environnée  de  cerraines  callofitez  en  forme  de 
nœuds.  La  P.dfefleur  fauvage  cil  plus  grande,&  a  fes 
feiiilles&:  plus  larges  &  plus  dures.  Ses  telles  font 
plus  longues ,  &  fcs  fleurs  rouges  garencées.  Ses  ra- 
cines font  chevelues  &  ont  plufieurs  filamcns.  Tou- 
tes les  deux  efpeces  ont  une  fort  grande  acrimonie, 
&  celles  qui  ont  les  feuilles  plus  noires ,  font  les 
plus  mordantes.  Leur  jus  tiré  pat  le  nez  purge  le 
cerveau  ,  &  leur  racine  mafchée  attire  les  plileg- 
mes.  Cuite  en  vin  cuit  &  enduite  .elle  fcrtaux  in- 
flammations des  yeux  ,  Se  aide  à  la  foiblelfe  de  la 
veuc.  Matthiole  en  met  de  cinq  efpeces  ,  &  n'cfl: 
point  du  fentiment  de  ceux  qui  croyent  que  la  Paf- 
feflcui  &le  pavot  fauvage  foiein  lamefme  plante. 
On  l'appelle  aufli  ylrmnrmc  ou  H.rhe  du  vent  ,  du 
Grec  iïifitc ,  Vent ,  à  caufe  que  f  i  fleur  s'ouvre  feu- 
lement dans  le  temps  que  le  vent  fouftle. 

P  A  S  S  E  G  E.  f  m.  Sorte  de  Manège  qu'on  fait  faire 
à  un  cheval.  Le  Fnpgi  jmr  le  droit ,  eit  fort  ufité 
en  Italie  ,  &  en  Allemagne  ,  &  fort  peu  en  France. 
Les  chevaux  qui  ont  de  l'ardeur  n'y  font  pas  pro- 
pres ,  mais  feulement  ceux  qui  ont  beaucoup  de 
mouvement  ,  &  cette  manière  de  palfege  deman- 
de tant  d'arr ,  qu'il  y  en  a  peu  qui  y  ré  Jdiirent.  Il  fe 
fait  en  conduifant  un  cheval  par  le  droit  au  pas  & 
au  trot ,  &  on  Uiy  apprend  à  lever  deux  jambes  en- 
femble  en  cioix  de  faint  André  ,  l'une  de  devant.  Se 
l'autre  de  derrière.  Enfuite  mettant  à  terre  ces  deux 
jambes  qu'il  avoir  levées,  il  relevé  alternativement 
les  deux  autres  enfemble  ,  &  les  tient  long-temps 
en  l'air,  mais  de  telle  forte  qu'à  chaque  temps  il 
ne  gagne  pas  un  pied  de  terrain  en  avant. 

y  A  S  S  h  G  E  R.  V.  a.  Terme  de  Manège.  On  dit  Pip- 
ger  un  chevr^l ,  pour  dire ,  Le  mener  au  pas ,  au  trot, 
fur  deux  piiles ,  enrre  deux  râlons.  On  le  fait  mar- 
cher de  collé  ,  &  il  faut  que  fes  hanches  tracent  un 
chemin  parallèle  à  celuy  que  ttacent  fes  épaules. 
On  le  palfege  fur  d.'ux  lignes  droites  le  long  d'une 
haye  ou  d'une  muraille,  ou  bien  de  fi  longueur  fur 
Jes  volres.  Dans  cette  dernière  manière  on  le  fait 
marcher  de  collé  dans  un  rond  autour  d'un  centre  , 
&  il  faut  qu'il  regarde  dans  la  volte ,  Se  que  la  moi- 
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■  tic  de  fês  épaules  marche  avant  la  croupc".  Ce  mot 
vient  de  l'italien  P.tjfeggmre^  Promener.  On  dit  auffi 

PASSEMEZE  f.  m.  Sorte  de  danfe  fur  un  chant  à 
l'Italienne  ,  qui  fervoic  autrefois  d'entrée  aux  balPes 
danfes.  Elle  coufiftoit  à  faire  quelques  tours  parla 
fale  ,  &  à  la  travctfcr.  Ce  mot  e£t  Italien  Pajf.imez.- 
Z.0  ,  comme  qui  diroic ,  Pajfc  pjtr  le  mlluii. 

P  A  S  SEM  CJ  R.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  cou- 
levrine  extraordinaire  ,  qui  a  quarante  calibres  de 
long  ,  &  qui  tire  feize  livres  de  balle. 

PASSEPAROLE.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  fert 
pour  fir^nifier  un  commandement  qu'on  donne  à  la 
telle  d'une  armée  ,  &  qu'on  fait  palfer  de  bouche  en 
bouche  ,  afin  qu'il  foie  connu  à  la  queue. 

P  A  S  S  E  -  P  A  R  T  O  U  T.  f-  m.  Sorte  de  Serrure  où 
ordinairement  ily  a  deux  clefs  &  deux  entrées.  Il  fauc 
pour  cela  que  la  clef  foit  grande  &  befiiarde',  pour  y 
pouvoir  mettre  plufieurs  gardes, quand  on  veut  qu'el- 
le ouvre  plufieurs  portes  par  dehors  &  par  dedans. 

Pajfe-fnrtout ,  eft  aulTi  une  petite  clef  ,  prefque 
toujours  en  forme  de  loquet,  qui  fert  à  ouvrir  plu- 
fieurs ferrures  d'un  melme  logis.  Il  fe  dit  encore  des 
clefs  de  la  première  porte  d  une  maifon  que  les  pro- 
priétaires donnent  a  leurs  locataires  ou  aux  domcf- 
tiques  ,  afin  qu'ils  pu. fient  entrer  fans  qu'on  vienne 
leur  ouvrir  la  porte. 

rajfc-fanoat.  Scie  dont  on  fe  f.rt  à  fcier  de  jrros 
arbres  dans  les  forcfts.  Ces  fortes  de  fcies  n'ont 
qu'un  manche  à  chaqU'j  bout  de  la  feiiillc,  comme 
celles  qu'on  employé  à  fcier  la  pierre  tendre.  La 
difFerence  eft  que  les  dents  dts  fcies  de  pierre  ne 
font  pas  détournées,  &  que  les  dc-nts  du  palfe-par- 
tout  font  détournées  de  part  &  d'autre  avLC  u!i 
Tourne  à  gauche. 

P  A  S  S  E-P  i  E  D  S.  f.  m.  Sorte  de  danfe  qui  eft  mife 
au  rang  des  branfies.  Elle  eft  en  ufage  en  Bretagne, 
&  eft  d'un  mouvement  fort  vifte. 
PASSE-POIL.  f.  m.  Petite  bande  d.-  f;uin  ,  ou  taf- 
fetas de  couleur  ,  qu'on  met  fur  les  courtures  d'un 
habit,  &  qu'on  lailfe  avancer  un  peu  en  dehors  pour 
le  relever. 

PASSE-POMME,  f.  f.  Efpece  de  pomme  aflez 
grolfe  ,  quj  a  la  chair  tendre  ,  &  le  gouft  aigret  & 
agréable.  Il  y  a  des  Palfc- pommes  rouges  ,  &  des 
Palfe-pommes  blanches,  C'eft  un  fruit  précoce. 

PA  S  S  E' ,  E  E.  adj.  On  dit  en  termes  de  Blalon,  Pa0 
en  faiitoir ,  en  parlant  de  ce  qui  eft  mis  en  forme 
de  croix  de  faînt  André.  D'a^nr  à  deux  épées  p.ijiées 
en piHtoir  d'argent ,  les  pointes  en  bas ,  oh  en  haut ,  les 
gardes  &  les  poignées  d'or. 

PASSER.  V.  a.  Z^ller  d'un  lieu  ,  d\in  endroit  à  un  att- 
ire e»  traverfint  un  milieu.  AcAD.  Fr-  On  dit  eiv 
termes  de  Marine  ,  Pajpr  nu  vent  d'un  Ktijpiiii,  lors 
qu'un  VailTeau  eft  porté  fur  un  autre  par  le  vent.. 

Les  DcffinateuL's  difent,  Pdjf.r  un  def:in'k  l'encre^ 
pour  dire.  En  tracer  les  lignes  fur  le  trait  au  crayon., 
On  dit  en  termes  de  guerre ,  P^Jfer  homme  à  un 
Officier,  pour  dne ,  Luy  donner  la  lolde  pour  un  de; 
fes  valets ,  comme  Ci  c'eftoit  un  homme  (.lïlélif.  Il 
fe  ditaufildes  places  qu'on  luy  paye_,  quoy  qu'el- 
les ne  foient  pas  remplies. 

PASSER  AGE.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font: 
femblables  au  Nalîcort ,  mais  plus  vertes  au  Prin- 
temps. Sa  tige  eft  haute  environ  d'une  coudée.' 
Elle  croift  aux  lieux  non  cuUivtz  ,  8c  jette  une 
fleur  blanche  en  Eftc.  C'eft  dans  ce  temps-là  qu'el  e 
eft  dans  fa  plus  grande  vertu.  Sa  racine  eft  double, 
chaude  ôc  bruflante  ,  &  relEemblc  auflî  à  celle  de 
Nafitort.  Diofcoride  dit  qu'on  met  ces  racines  en 
forme  d'emplaftrc  fur  les  fciatiques  avec  de  l'oingc 
fallé  pendant  quatre  heures ,  Ôc  qu  enfuîte  on  faic 
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entrei- le  malade  au  bain  ,  après  quoy  oa  frotte  la 
partie  où  eft  le  mal  ,  avec  de  la  laine  abbreuvée 
d'huile.  Cette  plante  s'appelle  auflî  Lepidîiim, 

PASSEREAU.  Cm.  Petit  oifeau  que  l'on  appelle 
autrement  ^"/we^M  ,  &  dont  la  femelle  s'appelle 
P^Jp.  Il  eft  extrêmement  chaud,  ce  qui  a  fait  écrire 
à  un  Auteur  Italien.  Ihnûjchio  del  pnjfcro  rnoma  le 
ftm'ine  ottanta  fei  voile  fenz.A  arrejiarfi.  Ce  mot  viciîC 
du  Latin  Pajfcr. 

PASSE-ROSE.  f.f.  Plante  dont  la  tigeeft  haute 
d'une  coudée,  &  qui  a  fcs  fleurs  de  couleur  de  pour- 
pre ,  mais  vives  &  éclatantes.  Il  y  en  a  de  (auvages 
&  de  cultivées. 

P  A  S  S  E  -  V  E L  OU  R  S.  f.  m.  Plante  qui  a  fes  feuil- 
les plus  grandes  qae  celles  du  Ealilic.  Sa  tige  eft 
grolfe,  gralïè  &  rougeaftre  ..  &  jette  une  fleur  fort 
rouge  ,  faite  en  manière  d'épy  ,  qui  melme  eftant 
lèche  garde  toujours  fa  couleur.  Matthiolc  croit 
que  le  Palfe-velours  eft  i'Amaranthus  dont  Pline 
parle  en  ces  termes.  L'Amaranthus  ell  pluftoft  une 
manière  d'épy  rouge,  qu'une  fl'.ur  ,  &c  n'a  aucune 
odeur.  Il  a  cela  d'admirable  que  plus  on  le  tond, 
plus  il  devient  beau.  Il  croift  au  moisd'Aouft,  Se 
dure  toute  l'Automne.  Celuy  d'Aiexandrie  eft  le 
meilleur  à  garder.  Eftant  fec,  après  qu'on  ne  trouve 
plus  de  fleurs,  on  le  mec  dans  l'eau  ,  &  il  reverdit. 
Toute  fâ  vertu  eft  comprife  dans  fon  nom  ,  &  on 
l'a  appelle  ^mnrafithm  ,  à  caufe  qu'il  ne  fleftric 
point.  Ce  mot  eft  en  cffl-t  un  compofé  de  la  parti- 
cule a,  qui  eft  privative  &  du  verbe  /i^pa/taf,  Fleftrir. 
Matthiole  a|ou(te  que  fes  fleurs  belles ,  ionc  bonnes 
à  ceux  qui  crachent  le  iaiig/ur  tout  quand  il  y  a  un 
vaiifcau  rompu  au  poumon  ou  en  la  poitrine.  Elles 
fervent  aufll  a  reprimer  le  flux  menftrual. 

PASSE-VOGUE,  ff.  Terme  de  Marine.  Vogue 
de  galère  redoublée,  avec  un  effort  de  rameurs  plus 
fort  que  de  couftume. 

PASSE-VOLANTS,  f.  m.  p.  Soldats  que  fuppo- 
fent  les  Officiers  dont  les  Compagnies  ne  font  pas 
complettes,en  les  failant  palfer  en  reveije  fans  qu'ils 
ayent  cfté  enrôlez.  Il  y  a  une  Ordonnance  du  Roy 
de  l'année  ifïfi'S.  qui  porte  que  les  PalPe-volans  fe- 
ront marquez  à  la  jolie  par  l'Exécuteur  ,  avec  un  fer 
chaud  fait  en  fleur- de- Us,  &  que  leurs  armes  &  leur 
équipage  feront  confitqucz.  A  l'imitation  de  ces  faux 
foldats,  on  a  appelléfur  mer  PaJp-volant!^Cctx.n\n^ 
canons  qui  ne  font  mis  que  pour  faire  peur.  Ils  font 
feulement  de  bois  bronzé. 

P  A  S  S  U  L  E  S.  f.  f.  p.  Galien  appelle  Pafiiîes  ,  tous 
raifins  fechez  au  Soleil  fans  avoir  égard  à  leur  peti- 
tefle  ny  à  leur  groflrur,  ce  qui  fait  connoiftre  qu'il 
ne  met  aucune  difB^rence  entre  les  raifinsde  Damas 
appeliez  Zibihum  ,  par  les  Apothicaires,  ny  ceux 
qu'on  apporte  de  Smyrne,  ou  de  Candie.  U  dit  en- 
core ,  que  quelques-uns  avant  que  de  manger  les 
Paifules,  en  oftcnt  les  pépins  ,  &  qu'ils  font  bien, 
principalement  quand  elles  font  grallcs  &  douces, 
comme  font  les  fcybelitides,  qui  eftant  gardées  ont 
la  peau  fort  dure  &  épailfe  ,  deforce  qu'il  faut  les 
mettre  tremper  dans  l'eau  pour  en  tirer  les  pépins 
plus  aifcmenr.  On  trouve  auflî  en  Pamphiiie,  des 
fcybelitides  qui  font  noires.  Ce  font  les  plus  grotfes 
de  toutes,  Matthiole  dit  que  tous  raifins  fecs  n'ont 
pas  la  mefmc  propriété  ,  ceux  qui  font  doux  ayant 
d'autres  qualitez  que  ceux  qui  font  afpres  ,  &  ceux 
qui  ont  des  pépins,  en  ayant  aufll  d'autres  que  ceux 
qui  font  fans  pépins.  Ceux  qui  n'en  ont  point,eftanf 
doux, non  feulement  ne  font  point  aftringents,  mais 
ils  font  laxatifs  &  lenitifs  ,  &  par  confequeat  fort 
propres  à  la  toux  ,  à  Fafpreté  de  la  gorge ,  aux  acci- 
dents des  rems  &  de  la  veflle  ,  &  à  ceux  qui  font 

,  prisdereftomac.GaiieulefftitcomioilU-e  en  otdon- 
T orne  Jy, 
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liant  les  PafTuIes  &ns  pépins  à  ceux  qui  font  fujccs 
au  mal  defoye,  &  pour  adoucir  la  poitrine.  Au  con- 
traire les  r.iidns  fecs  que  l'on  mange  avec  leurs  pé- 
pins ont  une  propriété  allringeute  ,  ce  qui  a  obligé 
Diofcoride  à  les  ordonner  pour  la  dyfenterie  ,  de- 
forte  que  les  Médecins  qui  ordonnent  les  petites 
Palîulcs  avec  leurs  pépins  pour  lafcher  le  ventre  , 
font  dans  l'erreur ,  puifque  loin  de  l'amollir  elles  le 
rclfertcnt  ,  principalement  eftant  gardées  ,  parce 
qu'elles  ont  perdu  une  partie  de  leur  jus.  On  dit 
anffi  P,!jftrill!!. 

P  A  ST.  f  m.  Mot  dont  on  fe  fcrt  en  de  certains  lieux, 
pour  dire.  Repas.  On  dit  en  ces  lieux-là,  Fivre  à 
fitti ,  traiter  k  p,i/l ,  pour  dire.  Payer  tant  pour  cha- 
que repas ,  donner  à  manger,  en  fiifant  payer  une 
certaine  l'omme  par  tefte  pour  chaque  repas. 

P  A  S  T  E.  f.  f.  Farine  détrempée  avec  un  peu  de  levain 
ou  de  lcveure,&  de  l'eau.  On  la  détrempe  quelcjuc- 
fois  avec  du  lait ,  &  autre  choie  qu'on  pcftrit  en- 
fenible  pour  en  faite  du  pain  ou  de  la  patilfcrie. 
Pafle  Itvie  ,  fe  dit  de  celle  où  l'on  a  mis  de  la  leveu- 
re  de  bière,  ou  qu'on  a  lailfé  aigrir.  Selon  du  Cancre, 
ce  mot  vient  de  Pafta ,  qui  a  'efté  dit  dans  la  ballë 
Latinité. 

Les  Cordonniers  appellent  P.ifle  ,  de  l'eau  &  de 
la  farine  meflécs  enfemble  pour  faire  tenir  les  mor- 
ceaux de  cuir  dont  les  talons  des  fouliets  font 
faits. 

On  appelle  Fafte  de  fourntaux  ,  la  terre  dont  les 
fourneaux  chymiques  font  faits. 

On  dit  Piifle  d\;mci?!des,pttfle  d\ihrtcots,  pour  dire. 
Des  amandes  ou  des  abricots  formez  en  manière  de 
pafte, 

P  A  S  T  E'.  f  m.  Sorte  de  mets  fait  de  chair  ^  ou  de  ftiïf- 
fm  mis  en  faffe.  A  c  AD,  Pu.,  C'ell  une  pièce  de  pa- 
tilTerie  compofce  d'une  abailfe  &  d'un  couvercle 
qui  renferme  de  la  chair  ou  du  poilfon  ,  ou  autre 
chofe.  On  appelle  Pnjii  en  pot  .De:  la  viande  qu'on 
fait  cuire  dans  un  pot ,  après  l'avoir  hachée  &  alfai- 
fonnée,  comme  lî  on  avoir  voulu  la  mettre  en  pafle. 
Se  Paflé  de  reijuefte  ,  Un  pafté  froid  fiir  de  menu  de 
volaille.  Un  Pifli  de  god'meim  ,  eft  fait  de  chair  de 
veau  ayec  des  culs  d'artichauts  &  des  champignons. 
Il  eft  découvert  &  en  ovale. 

P.tfié.  Terme  de  Perruquier.  Cheveux  mis  en  un 
pafté  de  gruau  qu'on  fait  cuire  au  four  ,  pour  leur 
Faire  prendre  une  bonne  frii'ure. 

Les  Imprimeurs  appellent  F  a  fié ,  Un  forme  rom- 
pue ou  dcfarrangée. 

/■«yîe.  Terme  de  Fortification.  Platte- forme  ou 
terre-plein  ,  dont  la  figure  elt  irregulicre ,  &  le  plus 
fouvent  arrondie  en  ovale.  C'eft  une  efpece  de  fer  à 
cheval  bordé  d'un  parapet  ,  &  qui  d'ordinaire  n'a 
que  la  fimple  defence ,  fans  eftre  flanqué  d'aucunes 
parties.  On  conftruit  le  plus  fouvent  les  partez  dans 
des  lieux  matccageux  ,  &  ils  fetvent  à  couvrir  la 
porte  d'une  place, 
P  ASTE  L,  f, m.  Herbe  dont  il  y  a  de  deux  fortes,  le 
cultivé  &  le  fauvage.  Le  Pafiel  cultivé ,  a  fes  feuilles 
femblables  au  Plantain  ,  mais  plus  noires  &:  plus 
graffes,  &  produit  fa  tige  haute  de  deux  coudées.  Le 
PalieL  fauvage ,  a  fes  feuilles  plus  grandes  ,  &  fem- 
blables à  celles  de  laitue.  Ses  tiges  font  auiïi  plus 
branchucs  &  plus  délices,  ic  tirent  quelque  peu  fur 
le  rouge.  Au  haut  il  y  a  plufieurs  petites  veiïies  fai. 
tes  en  forme  de  langues  où  fa  graine  eft  enfermée. 
Ses  fleurs  font  petites  &  jaunes,  Gahen  p.irlant  des 
deux  fortes  de  Paftel,  dit  que  le  cultivé,  dont  ulent 
les  Teinturiers ,  deflèche  fort,  quoy  que  fins  aucu- 
ne mordication  ,  eftant  amer  &  aftringent ,  &  que 
le  Paftel  fauvage  a  une  acrimonie  apparente  &  au 
goull  &  dans  fes  opérations  ;  qu'aïufî  il  eft  pluj 
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defficcatif  que  le  cultive  ,  &  refifte  avec  plus  d'effi- 
cace aux  pourritures  humides.  On  Tappelle  autre- 
ment Gtiefds  ,  en  Latin  ,  Gln(}tm  ,  en  Grec  Îj^tic. 

Les  Peintres  appellent  Paf/ds ,  des  crayons  com~ 
pofez  de  difFcrentes  couleurs  que  l'on  broyé  ,  & 
dont  on  fait  une  pafte  détrempée  avec  de  l'eau  de 
gomme  &  un  peu  de  plartre  pour  donner  plus  de 
corps.  Il  faut  mcHcr  ces  couleurs  enfemble  félon 
les  diverfes  teintes  qu'on  veut  faire.  On  le  fert  de 
ces  crayons  pour  travailler  fur  du  papier  ,  &  pour 
faire  des  portraits,  ou  autres  cliofes  qui  paroillenc 
eftre  peintes.  Si  on  les  veut  conferver  ,  il  faut  les 
couvrir  d'un  v>rre. 
P  A  S  T  £  N  A  D  E.  r.  f.  C'eft  la  mcfme  chofe  que 

P  ASTEN  AQlJE.f.  f.  Poiiron  de  mer,qui  a  la  figu- 
re d'une  raye,&  deux  pointesfir  la  queue. Ces  poin- 
tes font  dures  ,  fore  aigucs  ,  &  dentelées  de  chaque 
coflé.  Pline  dit  qu'il  n'y  a  venin  plus  dangereux 
que  celuy  de  l'épine  de  ce  poiiîon  ,  qui  ell  longue 
environ  de  cinq  doigts,  Ôc  rivcnimeufe  qu'elle  fait 
mourir  les  arbres  qui  en  font  piquez  par  la  racine. 
Cette  piqueute  cuife  une  douleur  continuelle  aux 
Pefcheurs  qui  en  font  quelquefois  ofl-enccz ,  fes 
pointes  c-ftint  fi  fermes  &  fi  aigucs  qu  elles  percent 
&  pénètrent  jufqu'aux  nerfs ,  ce  qui  en  fait  mourir 
ijuelq  ies-uns  de  mort  fon daine.  L'épine  delà  Palte- 
naque  eft  fort  bonne  au  mal  des  dents ,  au  rapport 
du  mefme  Auteur  ,  fi  l'on  s'en  frotte  les  gencives  , 
après  l'avoir  mife  en  poudre.  L lie  eft  bonne  auflî 
pour  guetir  l.  s  chevaux  des  vermines  qu'ils  ont  en- 
cre cmr  Ôc  chair  ,  fi  l'on  en  fcanfie  la  peau.  Ce  poif- 
fon  eftanc  bien  cuit  eft  bon  à  manger  ,  apics  qu'on 
en  a  ofté  la  tcftê  &  la  queue,  ainfi  que  le  jaune 
qu'on  luy  trouve  en  l'arefte  &  au  dos.  On  l'appelle 
en  Latin  Paft'maca  de  Pafirîmm  ,  à  caufe  que  l'épi- 

.  ne  qu'il  a  fous  la  queue  a  quelque  rapport  à  une 
hoiie  de  vigneron. 

P  A  S  T I  L  L  E.  f  f  Sorte  de  compofition  odoriféran- 
te qu'on  fait  en  manière  de  pal1;e  ,  5c  qu'on  forme 
d'ordniaire  en  petites  pièces  plates.  On  les  brufle 
dans  un  cabinet ,  dans  une  chambre  afin  d'y  répan- 
dre une  bonne  odeur.  Il  y  a  auffi  des  Pafiilles  de  bmi^ 
che  ^  que  mangent  ceux  qui  veulent  le  rendre  Tha- 
Icine  douce. 

Les  Anciens  faifoient  des  Paftilles  appellées  par 
eux  Crocomaqrna  ,  &  par  nous  P^jfiiUts ^  ou  Trochif. 
gnes  de pijrJrt.  Le  fafran  ,  la  myrrhe  ,  les  rofes ,  la 
gomme  Arabique  &  l'amidon  eftoient  les  drogues 
.  dont  ils  fe  fctvoient.  Après  les  avoir  pulverifées  ,  ils 
les  reduifoient  en  PaftiUes  par  le  moyen  du  vin,  ^ 
on  nous  les  apportoi:  autrefois  de  Syrie  pour  faire 
uriner,  &  pour  guérir  le  mal  d'yeux.  C'eft  un  re- 
mède que  l'on  ne  connoit  prefque  point  prefente- 
ment  &  qui  eft  pea  en  nfage. 
JP  A  S  T  G  N.  f.  m.  Ce  qui  fcrt  à  engraitTer  les  chapons. 
C'eft  un  morceau  de  pafte  taillé  en  long  ,  que  l'on 
prépare  avec  du  beurre  &  autres  drogues. 

PAT 

PAT.  fm.  Terme  du  Jeu  des  Efchecs.  On  dit 
fit ,  lors  qu'un  des  Joueurs  n'eftant  point  en  cfchec, 
ne  fçauroit  joiier  qu'il  ne  s'y  mette.  Ainfi  l'un  ny 
l'autre  n'ay.int  pu  gagner  ,  ils  font  obligez  de  re- 
mettre la  partie. 

TAT  ACHE.  f.  iF.  Petit  Vaiffeaa  de  guerre,  qui  eft 
drftincpour  le  ferviccdes  grands  Navires  ,  &  qui 
moiiillc  à  l'entrée  d'un  port  pour  aller  reconnoiftre 
.ceux  qui  viennent  ranger  la  cofte.  On  appelle  F^r- 
tache  d'avis.  Un  petit  VailTeau  qui  porte  quelques 
yaquets  à  l'armée. 
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P  A  T  A  G  O  N.  r.  m.  Monnoye  de  ÏFlandre  faite  d'ar- 
gent qui  a  valu  d'abord  quarante  huit  fols ,  &  en- 
fuite  cmquante  huit.  Hlle  cftoit'cornuc  &;  mal  fa- 
briquée, &  avo't  pour  Légende  ,  j^ibertiif  &  Elt' 
fibethA ,  Dei  ^rarïm  ,  avec  une  manière  de  croix  de 
S.  André  ,  au  milieu  de  laquelle  il  y  avoit  une  cou- 
ronne.Ces  mots  faifoient  la  légende  de  l'autre  coftc, 
^rchidtices  A"fi'^'<i  ,  Duces  B urii^undi^  &  S'"-î^-?«^;(€, 
avec  un  ccullon  couronné,au  dedans  duquel  eftoienc 
de  petits  bons,  M.  Ménage  croit  que  ce  mot  vient 
de  /'(ïf.îC  ,  petite  Monnoy,f  d'Avignon  ,  valant  un 
double.  Borel  le  dérive  de  Patard. 

P  A  T  AR  A  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Marine  ufité  par 
quelques-uns,  qui  nomment  ainfi  une  efpece  de  ci- 
feau  à  froid  ,dont  on  fe  f.rt  pour  ouvrir  les  joints 
d'entre  deux  bordages ,  quand  ils  font  trop  ferrez  , 
afin  de  mieux  faire  la  couture. 

P  A  T  A  R  D.  f.  m.  Sorte  de  petite  monnaye.  On  lit 
dans  Villon , 

Q^i'il  n'avait  vràîU^m  un  pat/lrJ. 
Borel  fait  venir  ce  mot  de  Pat<^r ,  qui  veut  dire  un 
Sol  en  Allemand. 

P  AT  A  R  I  N  S.  f.  m.  Hérétiques  attachez  à  diverfes 
erreurs  qui  furent  condamnées  en  117  9.  dans  le 
Conci'c  General  de  Larran  fLUS  le  Pape  Alexan- 
dre I  l  L  Les  principales  eftoicnt,que  toutesles  clio- 
fes vifiblcs  avoienc  efic  créées  par  Lucif.  r,  que  le 
mariage  eftoit  un  adultère  ,  &  que  ce  fut  une  illu- 
lîon  que  Mo'ife  vit  au  buiiron  ardent.  Comme  ils 
faifoient  gloire  de  foufFiir  tout  avec  patience,  quel- 
ques-uns croycnt  que  le  nom  qui  leur  fut  donnée 
de  Patarlns  ^  Parerins  ou  pMrins  ^  vient  de  P.iii, 
SoufFrir.  On  les  appella  auflâ  ^--es  Confolez.  ou  Confia 
Uteurs  cnLombardie,  à  caufe  qu'ils  pretendoicnc 
eftre  envoyez  dans  le  monde  pour  la  confolation 
des  malheureux. 

P  A  T  A  TE.  f.  f.  Racine  qui  croift  dans  les  Ifles  An- 
tilles de  l'Amérique,  &  qui  eft  prefque  de  la  figu- 
re des  toupinambous  ou  artichauts  d'Inde,  mais  d'u- 
ne qualité  beaucoup  meilleure  Se  d'un  gouft  plus 
relevé.  Elle  croift  en  perR-ifl: ion  dans  une  terre  le- 
gcre,un  peu  labourée  &c  moyennement  humide. 
On  y  fait  des  trous  le  plus  prés  à  prés  qu'il  eft  pof- 
fible  ,  &  dans  un  temps  de  pluye  on  met  en  chaque 
trou  deux  ou  trois  brins  de  ces  tiges  rampantes  que 
les  Habitans  appellent  Bois  de  p.iiates ,  puis  on  les 
couvre  déterre  >  &  ces  tiges  ay.int  repris ,  poulKnC 
des  racines  &  quantité  de  feliiiles  moUalïes  d'un 
vert  fort  brun  &  d'une  figure  qui  approche  de  celle 
des  épinars.  Elles  fortent  de  pluficurs  pampres  qui 
rampent  fur  terre,  &  la  couvrent  entièrement.  Dans 
chaque  trou  il  vient  cinq  ou  hx  racines  de  toutes 
formes  &  de  toutes  grollcurs  ,  longues ,  rond.s  & 
en  poires,  li  y  en  a  quelquefois  de  grolTes  comme 
la  t-fte,  &  p'uficurs  qui  pefent  plus  de  vingt  livres; 
ce  qui  eft  alfez  ordinaire  quand  elles  font  plantées 
dans  une  terre  légère  &  tablouneufe,  oiï  elles  fe 
plaifcnt  mieux  c]ue  dans  une  terre  gralîe.  Tou- 
tes ces  racines  deviennent  parfaites  en  trois  ou  qua- 
tre mois.  Il  y  en  a  de  huit  ou  dix  fortes  différentes 
pour  la  couleur,  &  quelquefois  dans  un  mefine 
champ  on  en  tirera  de  blanches,  qui  font  les  plus 
communes,  de  violettes ,  de  rouges  comme  les  bet- 
teraves ,  de  jaunes  &  de  marbrées.  Elles  font  toutes 
d'un  gouft  excellent  &  d'une  meilleure  nourriture 
que  la  cafCive  qui  delTeche  le  corps ,  car  elles  ne 
font  pas  fi  arides.  Il  y  a  fort  peu  de  difF.  rence  dans 
leurs  fciiilles,  qui  ont  prefque  toutes  la  forme 
d'un  ccEur.  Leurs  tiges  qui  rampent  &  couvrent 
toute  la  terre  ,  comme  fi  c'eftoit  un  pré ,  fervent  de 
pafture  aux  beftes  ^  non  pas  qu'on  les  laifTè  alltr 
dedans ,  mais  on  en  coupe  de  grandes  braifées  , 
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qu'on  donne  pour  nourtitùre  ordiiiàire  aux  cfie- 
vaux  ,  aux  bœufs  Se  aux  porcs.  On  coupe  auflî  les 
■  extremitez  des  tiges ,  qu'on  lie  en  petits  paquets 
pour  les  faire  cuire  &c  les  manger  en  façon  d'.ifper- 
ges  La  Patate  porte  une  fleur  à  peu  prés  de  la  cou- 
leur qu'tft  la  racine  ,  &  en  forme  de  clochette,  au 
défaut  de  laquelle  fe  forme  la  graine.  On  a  couftu- 
me  dans  toutes  les  Ides  de  faire  cuire  tous  les  m.î- 
tiiis  plein  une  chaudière  de  Patates  pour  le  déjeu- 
ner. On  l'emplit  de  telle  forte,  qu'on  ne  met  de 
l'eau  dedans  que  pour  empefcher  que  la  marmite 
ne  brûle.  On  bouche  cette  marmite  avec  du  lin^e 
ou  des  feuilles  de  Bananier ,  &  les  Patates  eftanc 
cuires ,  deviennent  molles  comme  des  chaftaignes 
qu'on  a  fait  bouillir.  Elles  en  ont  prefquc  le  gouft, 
fit  ne  chargent  l'eflomac  en  aucune  forte.  On  les 
mange  en  forrant  du  pot  avec  une  faulfc  compofée 
dcjiis  de  citron  &  d'huile  d'olive, &  de  cinq  ou  iix 
grains  de  piment  écachc.  On  fait  une  boillbn  ex- 
cellente avec  denx  chaudières  de  Patates  chaudes 
détrempées  avec  un  baril  d'eau.  Deux  ou  trois  de 
ces  racines  rouges  qui  luy  donnent  une  couleur  de 
rubis, la  font  paifer  pour  du  vin  clairet. 

ï?  ATE  N  O  STRE.i;f. Terme  de  Blafon.  Dizain  de 
chapelet  .  ou  un  chapelet  entier  ,  dont  les  Cheva- 
liers de  Mahc  &  quelques  perfonnes  Religieufcs  en- 
vironnent leur  Ecu. 

Pa!cno(ïres.  Terme  d'Architecture.  Manière  de 
grains  de  chapelet  que  l'on  met  pour  ornement 
aux  aftragales  des  corniches  des  architraves ,  des 
chambranles  ,  des  bandeaux  &  autres  moulures.  Il 
y  en  a  de  ronds ,  d'autres  en  forme  d'olive  ,  &  quel- 
ques autres  Riits  comme  des  codes  de  melon. Quand 
ces  grains  font  longs ,  on  les  nomme  FnfiroUcs. 

f  ATEN  O  STRE',  ïe.  ad,.  Terme  de  Blafon.  Fait 
en  forme  de  chapelet.  D'azjnr  À  la  croix  patcmf. 
trée. 

P  A  T  E  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Vafe  d'or  ou  d'argent, 
de  marbre ,  de  bronze  ou  de  verre  ,  qui  feuvoit  aux 
lib.itions  du  vin  &  des  autres  liqu:urs  qu'on  fai- 
foit  aux  funérailles  des  anciens.  On  s'en  fert  pour 
ornement  dans  la  frife  Dorique  &  dans  les  tympans 
des  arcades.  Ce  moc  cft  Latin  ,  p.ite^a  ,  Coupe. 

P  A  T  E  R  N  I  E  N  S.  f  m.  Hérétiques  qui  prefche- 
rent  leurs  erreurs  dans  le  quatrième  liecle.  Us  te- 
noient  que  toutes  les  parties  inférieures  du  corps 

;    humain  depuis  le  nombril  avoient  erté  créées  par  le 

.  diable  ,  &  iU  fe  plongeoienc  dans  toutes  fortes  de 
la'civctez  &  d'infamies.  Ils  prirent  Lut  nom  d'un 
Parernus ,  homme  abj  ,  &  furent  aulîî  appi-IIez 
f'^e/fiifli/ifji ,  de  Venus,  qu'ils  honoroient  par  leurs 
impudiques  adtio.i . 

PATHOLOGIE,  f.  f.  Partie  de  la  Médecine  qui 
coniille  à  conlidertr  la  nature,  les  caufes  ik  les 
fyniptomes  des  maUidies.  Ce  mot  eft  Grec,  mb^^  c- 
îia,  de  Ta'.'^Df ,  Affèdtion  ,  &  de  k'^p,  ^Difcours. 

PA  TI  H  N  C  E.  f.  f.  Morceau  d'étoffe,  qui  eft  une 
manière  de  Scapulairc  que  portent  les  Novices  dans 
quelques  Couvents ,  &  qui  leur  pend  un  bon  pied 
par  devant  &  par  derrière.  Parmy  les  Bénédictins 
c'eft  une  forte  de  fcapulaire  fans  capuchon  ,  qu'on 

,    donncaux  Religieux  malades;  &  chezles  Feiiillans 

.  c'eft:  une  chemile  Hms  poignets,  qu'ils  donnent  auffi 
aux  Religieux  malades. 

Pntinice.  Sorte  d'herbe  à  feuilles  larges  que  l'on 
mec  dans  le  potage  &  dans  quelques  farces.  Sa  ra- 
cine eft  amere  ,  de  couleur  fafranée  &  entièrement 
fcmblable  à  l'vTeille.  On  l'appelle  autrement 
relie  j  &  en  Latin  Lapathum.  Il  y  en  a  une  fauvage 
qu'on  nomme  Riimex. 

Patin,  f  m.  Sorte  de  foiiVer  fort  haut ,  aiijfi  élevé 
far  devaji'  ijue  par  derrière  ^^ne  les  femmes  portoient 
Tome  ir. 
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autrefois.  A  c  ad.  Fb..  Borel  dctive  ce  mot  du  Greé 
'nAiilr  ,  Fouler  aux  pieds. 

Pat'm^Çç  dit aulîi d'une chaufliire  paniailiere  dont 
fe  fervent  les  Hollandois  ,  pour  couler  plus  fenre-* 
ment  fur  la  glace,  qu'ils  ont  l'adrclTe  de  fendre 
avec  un  morceau  de  fer  applique  lous  ce  patin  qui 
eft  fait  de  bois. 

Patm-,  Sorte  de  fer  de  cheval,  dont  on  fe  fert 
pour  un  cheval  éhanchc  ou  qui  a  fait  quelque  ef- 
fort. Il  y  a  une  manière  de  demi-boule  de  R  r  con- 
cave ,  fondée  fous  ce  fer,  Je  on  l'accache  fous  le 
pied  qui  eft  fans  mal ,  afin  que  le  cheval  ayant  de 
la  peine  à  fe  fouftcnir  d^-iïiis,  fe  trouve  forcé  d'ap- 
puyer fur  le  pied  boiteux  j  ce  quiempeft hc  les  nerfs 
de  fe  retirer,  &:  fait  que  fa  hanche  ne  le  dtlfechc 
point. 

Patifis.  Terme  d'Architedture. Pièces  de  bois  qu'on 
met  dans  les  fondations  fur  les  pi<  vu  ou  fur  un  ter- 
rain qui  n'eft  pas  folide.  On  appelle  aufli  Patins  ^ 
Des  pièces  de  bois  qu'on  polc  fous  les  éch^fFres  &: 
dans  lefquelles  font  ailemblez  à  plomb  les  noyaux 
&  les  potelets.  Les  Patins  tiennent:  encore  lieu  de 
pieds  dans  la  conitrudtioinie  plufieurs  nnchines. 

PAT  ON.  f  m.  Terme  de  Cordoiiuier.  Petit  mor- 
ceau de  cuir  qu'on  met  en  dedans  au  bout  de  l'em- 
peigne d'un  fouber  ,  pour  en  conferver  la  forme, 

PATRICIEN  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  difoient  que 
Satan  avoit  fait  la  chair  humaine  ,  &  non  pas  Dieu, 
&c  que  par  ceite  railon  les  hommes  avoient  la  li- 
berté de  fe  tuer  eux-mefmes ,  pour  eftre  délivrez  de 
la  chair.  Ils  fucent  ainfi  nommez  d'un  certain  Pa- 
tricius  qui  a  vefcu  ,  f.-lon  quelques-uns  ,  fous  l'Em- 
pereur Arcadius  ,  trois  cens  quatre- vingt-fept  ans 
après  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t, 

P  A  T  R  I  P  A  S  S  1  E  N  S.  f  m.  Hérétiques  qui  fui- 
vant  la  dodlrine  de  Sabellius^  qui  confondoit  la 
nature  &:  les  Perfonnes  de  la  Trinité ,  &  enfcignoit 
qu'il  n'y  avoit  point  dediftinétion  entr'elles,diloient 
que  le  Pere  &  le  S.  Efprit  avoient  fouffert  à  la 
cioix  ,  ainfi  que  le  Fils.  Leur  nom,  qui  leur  fut 
donné  de /'(ïff  ,  Pere,  &  de  J'^i/i ,  Souffrir  ,  fait 
connoiftre  leur  opinion. 

PÂTROClNER.  v.n.  Vieux  mot  dont  on  fe  f^rt 
encore  dans  le  burlelque ,  pour  dire ,  Parler  à  quel- 
qu'un pour  l'engager  à  un  fentiment  qu'on  vou- 
droit  qu'il  prift,  contraire  à  celuy  qu'il  a.  Il  vienc 
du  Lacm  Patroc'mciri ^  Plaider. 

P  ATR  O  N  N  E.  f.  f.  On  appelle  Patronne,  om  Ga- 
lère Patronne ,  La  féconde  des  Galères  de  France. 
C'eit  le  Lieutenant  gênerai  des  Galères  qui  la  mtîn- 
te  ,  &  elle  eft  conliderée  dans  nos  Eicadres  de  Ga- 
lères de  la  mefmc  forte  que  le  Vaiffeau  Vîce-Ami- 
ral  eft  confidcré  entre  nos  Vailfeaux  de  haut  bord. 
Elle  porte  un  étendard  quarré  long  à  l'arbre  de 
mcftre  ,  &  deux  fanaux  fur  la  perciguetcr.  Si  le 
Vice-Amiral  ôc  la  Galère  Patronne  de  France  fè 
rencontrent  ,  la  Patronne  eft  obligée  de  filucr  ia 
première  j  &  iî  c'eft  le  Contre- Amiral ,  il  f  lur  qu'il 
filuc  le  premier  ;  mais  le  lalut  fe  doit  rcuHre  coup 
pour  coup. 

P  A  T  R  O  N  N  E  R.  V.  a.  On  dit  Patronner^  en  ter- 
mes de  Peinture  ,  quand  par  te  moyen  d'un  papier 
ou  d'une  carte  découpée  &  à  piecf  s  emportées  qu'on 
applique  fur  une  toile  ou  fur  autre  chofe  ,  on  im- 
prime avec  de  la  couleur  les  figures  qui  font  enlc-- 
vées  fur  la  carte,  de  la  mefne  manière  que  foijî 
les  faifeurs  de  cartes  à  joiier,  qui  ont  differei-is  pa- 
trons pour  patronner  les  figures ,  &  y  mettre  les 
couleurs. 

P  A  T  R  O  U  r  L  L  E.  f.  p.  Terme  de  guerre.  Guet  de 
nuit,  qui  eft  d'ordinaire  compofé  de  cinq  ou  lïx 
foldats  commandez  par  un  Sergent.  Ils  partent  du 
Z  ij 


i8o      PAT    P  A  V 

corps  de  garde  de  la  Place  ,  ^  vont  obferver  ce  qui 
fe  palfe  dans  les  rues,  afin  d'empefcher  que  la  tran- 
quillité des  Habicans  ne  foit  troublée. 

PATTALORINCHYTES.  f.m.  Hérétiques 
qui  s'élevèrent  dans  le  fécond  fiecle ,  &  qui  fai- 
foienc  coiilîfter  tout  le  Service  divin  dans  le  filen- 
ce,  fans  pi'atiquer  aucune  autre  choie  ;  ce  qui  leur 
avoir  fait  prendre  l'habitude  de  fourrer  leurs  doigts 
dans  leur  nez  &  de  les  mettre  dans  leur  bouche, 
afin  de  s'cmpefcher  de  parler.  Ils  prirent  leur  nom 
de  là  ,  -mT^xhOt; ,  ou  màosrj.hoç  figninant  en  Grec  Un 
pieu,  un  baflon  ,  'fv ,  Le  nez  ,  &  Intuier  , 

comme  s'ils  fe  fulPcnt  bouché  le  nez  avec  une  che- 
ville. On  les  appella  en  Latin  SilemUrii. 

P  A  T  T  E.  f.  f.  P  ^'■f  proprement  ^ne  du  pied  des 
animaux  efui  ont  des  doigts  ,  des  ongles  on  des  g^ijf<^s, 
A  G  AD.  F  B..  Borcl  fait  venir  ce  mot  du  Grec  -Tnt-nh, 
Fouler  aux  pieds.  Selon  cette  étymologie  ,  il  fau- 
droit  écrire  Pnie  ,  £c  non  Patte.  M.  Ménage  te  fait 
venir  de  Plata  ,  comme  qui  diroit  Plate. 

Patte.  Morceau  de  fer  ponitu  que  l'on  fiche  dans 
un  mur  po^ir  y  attacher  quelque  lambris  qu'on  y 
cloue  par  l'autre  bouc  qui  eft  plat  Se  croiié.  Patie^ 
fe  dit  aulTi  d'un  morceau  de  fer  qu'on  fcelle  pour 
faire  tenir  la  plaque  du  fi-u  au  contrecœur  de  la 
cheminée. 

Pane.  Petit  inftrument  à  pluilcurs  pointes  ,  qui 
fert  à  régler  les-livres  de  mufique  ,  &  avec  lequel 
on  fait  tout  d'un  coup  plufîeurs  rayes  fur  du  pa- 
pier. 

Les  Charons  appellent  P^î//e ,  Le  bout  de  rais  de 
roue  qui  entre  dans  le  moyeu. 

Patte  ^  fe  dit  aulîi  non  lèulement  de  la  partie  la 
plus  balfc  d'un  flambeau  &  d'un  guéridon  ,  mais  en- 
core du  bas  bout  du  hautbois  &  de  la  fluile. 

On  die  Pdtie  d'un  verre  ,  pour  dire,  La  partie 
fur  laquelle  il  fe  foufl:ienr. 

On  appelle  fur  mer  ,  Pattes  de  bouline ,  Certains 
cordages  qui  font  plufieurs  branches  feparécs  au 
bout  de  la  bouline  ;  ce  qui  fait  que  l'on  peut  fiifir 
la  voile  par  plnfieurs  endroits.  Il  y  a  des  poulies  par 
le  moyen  dei'quelles  ces  cordages  répondent  l'an  à 
l'autre.  Patics  d'ancre ^  fe  dit  de  deux  plaqi.es  de  fer 
triangulaires  qui  fonc  fondées  fur  chaque  bout  de 
la  croifée  de  l'ancre^  &  recourbées  pour  pouvoir 
mordre  dans  la  terre  -,  Se  on  dit ,  Laifcr  tomber  la 
patte  de  l'ancre  ,  pour  dire.  Mettre  l'ancre  perpen- 
diculaire à  la  mer  ,  afin  de  la  tenir  toute  prefte  à 
cftre  mouillée.  Il  y  a  aulTi  des  Pattes  d'^.nfpeBs.  Ce 
font  des  pactes  de  fer  qu'on  met  au  bout  d'un  levier 
quand  on  a  quelque  gros  travail  à  faire. 

Patte  d'oye.  Terme  de  Jardinage.  Divifion  de  trois 
allées  qui  viennent  aboutir  à  un  mcfme  endroit. 
Les  Charpentiers  nomment  aufîi  Patte  d'aye  ^  Cer- 
tains crans  dont  ils  marquent  une  partie  des  pièces 
de  bois  qui  doivent  cftre  employées  à  conltruire 
une  maifon.  Il  y  a  des  enrayeures  pour  les  combles 
qu'ils  appellent  En  patte  d'oy.  On  appelle  Paite 
d'oye  de  pavé  ,  L'extrémité  d'une  chauifée  de  pavé  , 
qui  s'étend  en  glacis  tond  pour  fe  raccorder  aux 
ruiifeaux  d'en  bas.  Mokiller  en  patte  d'oye  ,  Se  dit 
fur  la  mer,  lorfque  dans  de  gros  temps  on  mouil- 
le trois  ancres  a  l'avant  du  Vaiiîeau  \  en  (orte  qu'cH 
tant  à  une  égale  diftance  l'une  de  l'autre,  elles  faf- 
fent  une  efpece  de  triangle. 
P  ATT  E',  E  E-  adj.  Terme  de  Blafon.Il  fe  die  des  crois 
dont  les  extremitez  s'ébrgilfenc  en  forme  de  patte 
ccendue.  D'argent  a  la  croix  pAttée  d'az.Hr, 
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p  A  V  A  M  E.  f.  m.  Arbre  fort  beau  à  voir  qui  croifl: 
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en  quantité  dans  la  Floride  ,  oii  il  y  en  a  des  fo- 
refts  entières.  Il  a  fon  tronc  extrememeiu  droit ,  qui 
dans  le  haut  produit  plufKurs  branches  chargées  de 
feuilles  vertes ,  donc  la  figure  approche  de  telles  du 
figuier.  On  l'appelle  autrement  Suxafras  ou  Bois  de 
cannelle. 

PAVANE,  f.  f.  Danfe  grave  qui  eft  venue  d'ETpagne, 
&  où  les  danieurs  fonc  la  r.iue  l'un  devant  i'aucre  à 
la  manière  des  paons  lors  qu'ils  étendent  le  piuina- 
ge  de  leur  queue.  Elle  a  pns  fon  nom  de  là.  C'é- 
toit  autrefois  une  danfe  fort  fcrieufe.  Les  Piinies  y 
avoient  leurs  grands  manteaux,  les  Gencihhonjmes 
la  cape^i:  l'cpée,  les  gens  d:^  Jufl:ice  leurs  longues 
robes  ,&  les  Dames  les  queues  de  leurs  robes  ab- 
bailTées  &  traînantes  )  ce  qui  s'appelloit  Le  ijrand 
Bal ,  à  caufe  de  la  majefté  de  cette  d.înfe. 

PAVE',  f.  m.  On  appelle  P,2vé ,  en  gênerai ,  Toutes 
fortes  de  carreaux  de  maibre,  de  pierre,  ou  de  terre 
cuite  ,  donc  on  fe  ferc  pour  paver.  L'ufage  du  pavé 
de  graisj  qui  eft  la  meilleure  pierre  qu'on  puilîê 
employer  à  paver  les  grands  chemins,  les  rues  & 
les  cours,  fut  introduit  à  Paris  en  1 1  84..  pai:  Phi- 
lippe Augnrte.  Il  eft  fait  de  quartiers  de  grais  de 
huit  à  neuf  pouces ,  prefque  de  figure  cubique.  Oiï 
appelle  Pavé  fendu  ,  celuy  dont  on  pave  les  petites 
cours  ,  les  cuifines  Se  les  écuries  ,  &  qui  n'eft  que 
de  la  denii-épaillèur  de  l'au-.rc;  &  Pavez.  d'tchc.n~. 
tillon  ,ct\ix  qui  font  des  ordinaiies  grandeurs  félon 
la  coufi:ume.  Le  Pavé  de  pierre  tft  £uc  de  dales'  de 
pierre  dure  à  joints  quarttï,  ou  de  quartiers  tracez 
à  la  fiucerelle  ,  &  pofcz  à  joints  incertains  ;  &  le 
Pûvé  de  marbre  ell:  cekiy  qui  c(l  fait  de  grands 
qu;irreaux  de  maibre  en  compariimens.  Le  l'avé  de 
brinjne  eft  fait  de  brique  pofée  de  champ  &  en  épy 
icmblable  au  point  de  Hongrie  ou  de  quarreau  bar- 
long  à  iix  pans  figuré  ,  comme  les  bornes  de  verre 
■adolfées  ;  &:  le  P^.vè  de  moion  eft  fait  de  moilons 
de  meulières  polez  de  champ  pour  rendre  ferme  le 
fond  ci'uiie  pièce  d'eau.  On  dit  aufïî  Pavé  de  terrajfe. 
C'eft  celuy  qui  fert  de  couverture  en  plattefoime, 
ou  fur  un  plancher  de  bois,  ou  fur  une  voute. 

PAVE  R.  V.  a.  Couvrir  le  terrain  ,  h  fol  d'un  chemin, 
d'une  rue  ,  d'une  coitr^  avec  de  la  pierre  dure,  du  q^rnis 
ou  de  h.  hài^ne  pour  la  commodité  des  hommes.  AcAD. 
F  p..  On  dit  Paver  a  fic  ,  pour  dire  ,  Aftéoir  le  pavé 
fur  une  forme  de  fable  de  rivière  ;  &;  Paver  à  bain 
de  mortier ,  pour  dire  ,  l'Alleoir  en  fe  fervant  d'un 
mortier  de  chaux  &  de  fable  ,  ou  de  chaux  &:  de 
ciment. 

P  A  V£  S  C  H  E  R.  V.  a.  Vieux  moc.  Couvrir. 

P  A  VI  E.  f.  m.  Sorte  de  pefche  qui  ne  quitte  point 
le  noyau,  &  dont  la  chair  eft  fort  ferme.  On  pro- 
nonce P.'tvi,  &  il  yen  a  beaucoup  qui  l'écrivent. 

P  A  V  I  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Entourer  le  bord 
d'un  Vaiifeau  d'un  tour  de  drap  rouge,  ou  d'une 
toile  Lirge  d'une  aune  ;  ce  qui  fe  fait  aux  jours  de 
réjouillànce  &  de  combat,  pour  ne  laiffrr  pas  voir 
les  foldats.  On  dit  aufli  P.:voifer.  Quelques-uns 
veulent  que  cela  vienne  d'une  couflume  des  An- 
ciens, qui  lors  qu'ils  avoienc  envie  de  combattre, 
rangeoient  leurs  pavois  fur  les  bords  de  leurs  Vaif. 
féaux, afin  de  pouvoir  fe  cacher  derrière.  On  appelle 
Pavlcrs  &  Pavefades ,  Ces  tours  de  drap  ou  de  toile 
ainfi  étendus, 

P  A  V I  L  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Bannière 
que  l'on  arbore  ordinairement  à  la  pointe  de  quel- 
que maft.  Elle  eft  chargée  d'armes  •k.  de  couleurs 
particulières ,  non  feulement  pour  faire  dilcernec 
les  Nations ,  mais  pour  faire  diltinguer  les  Oiïieiers 
généraux  d'une  armée  navale.  Le  Pavillon  d'Ami- 
ral eft  quarré  blanc,  porté  au  grand  maft.  Celuy 
de  Vice- Amiral  eft  porté  au  maft  de  mifaine ,  &  ce- 
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luy  de  Lieutenant  gcnei.ll ,  au  maft  d'artimon.  On 
appelle  P^V'/hn  cjuar^  é  ,  celiiy  qui  a  la  iîgure  d'un 
quarré  long.  Il  n'y  a  que  les  Oliicicrs  gcnci-.iux  qui 
puillènc  le  porter  au  haut  des  mails.  Pavillon  de 
pouppe  ^  eft  celuy  qui  eft  porté  fur  l'arriére  du  Vaif- 
feau  ,  &  FcînlUon  de  ycaupré  eft  un  petit  Pavillon 
qui  fe  porte  fut  le  maft  d'avant  ou  de  beaupré.  Il  y 
a  aufli  un  Pavillon  de  confeil.  C'eft  un  petit  Pavil- 
lon qu'on  arbore  à  bord  du  Commandant  quand 
il  veut  tenir  confeil.  On  appelle  f^aijfcan-pavillon, 
ou  finiplcment  Pavillon ,  le  Yailîeau  que  commande 
un  des  Cfliciers  généraux  qui  ont  droit  de  porter 
pavillon  d.rn5  une  Armée  navale;  Se  on  dit  Efiye 
foiK  un  tel  favlllon,  pour  dire,  Eftre  fous  -un  tel 
Commandant. 

On  dit,  Aiettre  le  pav'Hon  en  berne ^  pour  dire.  Le 
faire  courir  le  long  de  fon  bafton  par  le  moyen  de 
fon  iHàs  ,  &  le  tenir  ferlé.  C'eil  un  lignai  pour  ap- 
pcllcr  la  chaloupe  du  VaiUcau  fi  elle  eft  à  terre  ,  ou 
pour  avertir  les  Vaiflèaux  nifericurs  de  venir  à  bord 
de  leur  pavillon.  On  dit,  -^m  e?ter  le  pavillon ,  pour 
dire ,  Le  bailfer ,  le  mertrc  bas  par  refpcû  à  la  ren- 
contre de  quelque  Vaifl'eauàqui  cet  honneur  eft 
deu  ;  &  ,  Faire  pavillon  hlanc  ,  pour  dire  ,  Arborer 
un  pavillon  blanc  en  figne  de  paix.  Faire  pavillon 
de  France  ,  pavillon  d'ylnf^Ulerre ,  c'cft  Arborer  le 
pavillon  de  France  ,  le  pavillon  d'Angleterre.  On 
dit  encore  ,  Ernbrajf  r  U  pavillo:; ,  pour  dire ,  Raf 
fembler  le  pavillon  entre  les  bras  d'un  Matelot ,  qui 
eftant  monté  vers  l'épars ,  fait  du  Pavillon  une  ef- 
ece  de  fagot ,  en  le  rarnaflànt  par  une  feule  em- 
ralfrde.  On  a  introduit  cet  ufage  de  noftre  temps 
parmy  quilques  Nations  du  Nord,  pour  remédier 
aux  conreftations  qui  arrivoicnt  touchanr  les  falnts 
de  mer.  C'cft  une  forte  de  tempérament  entre  Ame- 
net  le  pavillon,  &  le  lailfer  arboré. 

On  appelle  Pavillon,  Le  gros  du  cor ,  de  la  trom- 
pe &  de  la  trompette,  où  eft  l'ouverture  qui  eft  au 
bas  de  cet  inllrumcnt. 

Pavillon,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  ce  qui 
cnvelope  les  Armoiries  des  Empereurs,  des  Rois  & 
des  Souverains  qui  ne  reconnoilTent  que  Dieu  au 
dtllus  d'eux.  Ils  ont  feuls  droit  de  porter  le  pavil- 
lon ,  qui  eft  compofé  de  deux  parties  ,  .'cavoir  des 
courrincs  &  du  comble.  Le  comble  eft  Ion  chapeau, 
&  les  courtines  en  font  le  manteau  ou  mantckt. 
L'ufage  des  pavillons  &  des  manteaux  dalrs  les  Ar- 
moiries eft  venu  des  lambrequins  ,  qui  quelquefois 
fe  font  trouvez  étendus  en  manière  de  couvertures, 
&  retroufltz  de  part  &  d'autre.  Il  peut  aulli  cftre 
venu  des  tournois ,  à  caufe  qu'on  y  expofoit  les  ar- 
mes des  Chcvaliir  fur  de  riches  tapis ,  &  que  les 
chefs  de  tjuadrille  faifoient  élever  des  tentes,  pour 
s'y  tenir  a  couverr,  jufcju'a  ce  qu'ils  cntrairtut  en 
]icc.  Les  Rois  Eledifs  &  les  Ducs ,  quoique  .Souve- 
rains,  qui  relèvent  d'un  Empereur,  ne  couvrent 
leurs  timbtes  que  des  courtines  du  pavillon,  dont 
ils  oilent  le  delfus,  qui  eft  le  comble. 

Pavillon.  Ternie  d' Architeartre.  Corps  de  logis 
dont  la  maifon  principale  eft  accompagnée ,  ou  qui 
eft  au  bout  d'une  galerie.  Il  fe  dit  au(Ii  d'un  corps 
de  logis  leul  ,  comme  d'un  petit  baftimenc  feparé  , 
qu'on  fait  faire  dans  un  jardin  ,  pour  y  joiiir  de  la 
belle  vcui;.  On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  la  forme 
de  fa  couverture  qui  reffemblc  à  celle  des  Pavillons 
ou  tentes  d'armée.  En  gênerai  Pavillon  fe  dit  de 
toute  couverture  qui  a  quatre  arreftieres.  Ce  mot 
vient  de  Papilio  ,  dont  les  Italiens  ont  fait  Padi- 
gllone  ,  pour  dire  ,  Une  Tente. 
PAULIANISTES.  f.  m.  Hérétiques  Seûatenrs 
de  Paul  de  Samofate ,  Evefque  d'Antioche,  vers 
l'an  161.  qui  niant  la  diftinâion  des  Perfonncs  divi- 
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"es,  enfeignoit  qu'il  y  en  avoit  deux  diilinàcs  en 
Noftre  Seigneur ,  le  Fils  de  Dieu  &  le  Ch  r  i  s  x  , 
qui  félon  la  deteftablc  dodrine  de  cet  Herefiarquei 
n'avoir  point  efté  avant  Marie  ,  &  avoir  efté  re- 
compenfé  de  fes  faintes  œuvres  par  le  nom  de  Fils 
de  Dieu  qu'il  avoit  rcceu.  Fondé  fur  des  principes  lî 
remplis  d'impiété, il  prctendoit  que  lefmgde  Jesus- 
Christ  fuft  corruptible  dans  le  Sacrement  de 
l'Euchariftie. 

P  A  U  M  E.  f.  f.  Le  dedans  de  la  main  entre  le  poiçnet 
&lesdoigis.  AcAD.  Fn.  C'eftdelaque  l'on  a  dit 
le  Jeu  de  U  paume  ,  qui  eft  un  Jeu  ui'i  l'on  pOL.lfr  & 
repoufte  une  balle  plulieurs  fois  avec  cerraincs  rè- 
gles à  obfcrver  ,  à  caufe  que  l'on  poulfoit  autrefois 
cette  balle  avec  la  main.  II  y  a  la  longue  &  la  cour- 
te Paume  ,  ou  la  Paume  abfolument.  'On  dit.  Lon- 
gue Paume  ,  Lors  que  l'on  joué  à  ce  jeu  dans  une 
grande  place  qui  n'eft  point  fermée  ,  &  la  Paume 
funpiement ,  quand  on  y  joue  dans  rm  lieu  fermé 
de  murailles. 

Paume.  Sorre  de  niefure  qui  eftoir  autrefois  en 
ufrge.  Elle  eftoit  de  quatre  doigts  quand  on  mefu- 
roir  avec  la  main  ferirrée  ,  &  de  douze  quand  on  la 
tenoit  étendue.  Ceft  encore  aujourJ'huy  une  mefu- 
redout  on  fe  fert  pour  fpecilier  la  t.iilledes  che- 
vaux. Ceft  la  hauteur  du  poing  fermé  qui  la  déter- 
mine. Les  Chevaux  de  guerre  doivent  avoir  feize 
à  dix-huit  paumes.  Ce  mor  vienr  du  Latin  Palmt 

PAUMELLE,  f  i.  Efp  ece  d'orge  qui  n'a  que  deux 
rangs. 

Paumelle  ,  Se  dit  auflî  d'une  efpece  de  penture  de 
portes  pour  les  falcs  &  les  chambres.  On  l'attache 
fur  le  bois  avec  plufieurs  clouds,&  elle  tourne  fur  un 
gond. 

P  A  U  M  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine  ,  dont  fe  fer- 
vent les  Levantins ,  pour  dire.  Se  toucr  en  halantà 
force  de  bras. 

Se  paumer  ,  a  efté  dit  anciennement  pour.  Se 
pafmer. 

C'ejloit  grand  esbahijpment , 
De  voir  Us  gens  ^ui  lacrimotent 
Par  foupirs  &  gemiffement 
Ht  tant  e^tie  prefcjne  fepAumoiem. 
P  A  U  M  E  T.  f  m.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  d'un 
dé  concave  qui  tient  à  un  cuir  a  la  paume  de  la 
main  du  voilier  ,  &  il  s'en  ferr  pour  poulf.-r  fon  ai- 
guille lors  qu'il  coud  les  voiles. 
P  AU  MOYER.  v.  a.  Vieux  mot.  Manier  hardi- 
ment quelque  chofe.  Ainlî  on  a  dit ,  Paumoyer  [n 
lance.  Ce  mot  vient  de  la  Paume  de  la  main. 
P  A  U  M  U  R  E.  f  f  Terme  de  Chalfe,  Il  le  dit  du 
fommet  des  teftes  de  cerf,  oil  fon  bois  fe  divife  en 
plufieurs  parties  qui  fcmbleur  reprefenrcr  la  Paumî 
de  la  main. 

PAVOIS,  f  m.  Grand  Bouclier  que  les  Anciens 
portoicnt  à  la  guerre  comme  une  arme  défenlive. 
Lors  que  les  Seigneurs  avoient  fait  l'ck-étion  de 
leurs  Rois  ,  ils  les  faifoient  porter  au  camp  élevez 
fur  un  grand  Pavois  ,  &  le  peuple  alfcmblé  en  ar- 
mes confirmoit  leur  choix.  Ce  mot  vient  ,  f-lou 
Borel  ,  de  Pave  ,  vieux  mot  qui  iîgmfioif  Couver- 
ture. 

On  appelle  fur  mer  Pavois  ,  Une  tenture  de  frife 
ou  de  toile  dont  on  environne  le  platbord  des  Vaif- 
fcaux  de  guerre  ,  pour  empefcher  qu'on  ne  voye  ce 
qui  fe  fair  fur  le  pont  pendant  un  combat.  On  s'en 
fert  de  melmc  dans  un  jour  de  réjoirilHince ,  &  il 
y  a  de  ces  Pavois  ,  faits  de  pièces  de  drap  bleu , 
bordées  de  drap  blanc  ,  &  toutes  femécs  de  fleurs 
de  lis  d'or. 

P  AV  O  T.  f.  m.  Diofcoride  dit  qu'il  y  a  de  deux 
fortes  de  Pavot ,  celuy  des  jardins  &  le  fauvage.  Ce 
Z  il) 
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dernier  croifi:  au  printemps  parm-y  lcsorges,& fa  fleur 
ne  dure  guère.  Ses  fe  uilles  font  fembkblcs  à  celles 
de  la  roquette  ,  ou  d'origan ,  ou  de  chicorée  ,  ou  de 
tbim  ,  mais  plus  longues  ,  rudes  &  déchiquetées.  Il 
a  fa  tige  aufîi  rade  ,  faite  en  manière  de  jonc  Se  de 
la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  fleurs  rtlT^mblent  à 
celles  de  la  Pafleflcur,  cftant  rouges  &  quelquefois 
blanches.  Il  produit  fes  t.^ftcs  longueSjavcc  une  grai- 
ne roulle.  Sa  racine  eft  delà  grolfeur  du  petit  doigt, 
longue  ,  blanchaftre  6c  amere  au  gouft.  Celuy  des 
jardins  produit  une  telle  longue.  Sa  graine  eft  blan- 
che. Il  y  en  a  une  troifiéme  cfpece  qui  eft  plus  fiu- 
vage  &  plus  propre  en  Médecine.  U  eft  beaucoup 
plus  lop.g  que  les  autres  ,  &  a  auffi  fes  teftes  plus 
longues.  Tous  pavots  font  tefrigeratifs ,  &  la  décoc- 
tion de  leurs  feuilles  &  de  leurs  ceftes  pr:fe  en  breu- 
vage ,  eft  bonne  à  ceux  qui  font  travaillez  d'infom- 
liie.  Matthiole  dit  que  tout-s  fortes  de  pavots  fe 
fement  ,  mais  qu'il  appelle  particulic  rement  Pavot 
des  Jardins ,  Celuy  qui  porte  une  graine  blanche  ,  à 
caufe  qu'on  le  feme  plus  ordinairement  aux  j-irdins 
&  prés  des  maifons  ,  &  que  pour  les  autres  il  les  ap- 
pelle S.-ïfiV.î^rs  ,  non  pas  qu'il  entende  qu'ils  vien- 
nent d'eux-mefmes  ,  mais  parce  qu'ils  ont  les  feuil- 
les ,  les  liges  &  les  teftes  pîns  rudes  &  plus  velues 
que  le  Pavot  blanc  ,  outre  que  leur  graine  efl:  plus 
afprc  Se  plus  noire.  Il  ajoLilte  que  les  habitans  de  la 
haute  Auftriche  font  de  l'iiuile  de  la  graine  de  Pavot 
■  noir,  &  qu'ils  en  mangent  d'ordinaire  ,  comme  il 
c'eftoit  de  l'huile  d'olive  ,  i'ans  que  pourtant  ils  en 
foient  plus  alfoupis  ,  ce  qui  l'avoit  enhaidy  de  fai- 
re fouvent  piler  cette  graine  ,  Si  après  l'avoir  palfée 
avec  dt  coftion  d'orge  ,  de  doiiuer  a  boire  ce  qui  en 
avoit  coule  ,  à  ceux  mcfme  qui  eftoient  attaquez 
dé  fièvres  fort  chaudes  Se  aigucs  ,  pour  les  delalte- 
rer  Se  faire  dormir. 

ïl  y  a  deux  autres  cfpeces  de  Pavot ,  le  cornu ,  Se 
l'écumant,  Le  P^.vnt  cerrii  a  les  feuilles  blanches , 
velues,  &  femblabies  à  celles  du  Bouillon  ,incifces 
S:  déchiquetées  tout  autour  ,  ainfi  que  celles  du  Pa- 
vot fauvage  ,  auquel  U  rellembie  encore  par  fa  tige. 
Sa  fleur  eft  pafle  ,  Se  porte  certaines  gouftl-s  ,  telles 
que  les  gouiil-s  de  fenegrc.  Elles  font  recourbées  en 
manière  de  corne  t ,  ce  qui  liiy  a  fait  donner  le  nom 
de  Pavst  cortiif.  Sa  graine  eft  noire  &  petite  ,  &  fa 
racine  noire  Si  grolle.  Elle  va  à  fleur  de  terre.  Cet. 
te  forte  de  Pavot  croift  aux  lieux  afprcs  Se  mariti- 
mes. La  decofftion  de  fa  racine  cuite  en  eau  ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  réduite  à  moitié  ,  guérit  les  fcia- 
tiques  &  les  maladies  du  foye  ,  fi  elle  eft  prifccii 
breuvage.  La  tige  du  P^-ivot  écitmant ,  que  les  Grecs 
appellent -^'if^wtAK  ,  Se  quelques-uns //;>''îc/fw?w  ,  eft 
de  la  hauteur  d'un  palme.  Ses  ftiiilles  font  fort  pe- 
tites Se  femblabies  à  celles  de  l'herbe  aux  foulons. 
Il  produit  un  fruit  blanc  entre  fes  feuilles.  Toute 
l'herbe  eft  blanche  Se  chargée  d'écume.  Sa  racine 
eft  anilî  à  fleur  de  terre.  Sa  graine  qu'on  cueille  en 
efli  lors  qu'elle  eft  pleinement  meure  ,  prîfc  en  eau 
miellée  au  poids  d'un  acerabule  ,  purge  par  vomif- 
femens  ,  &:  ces  vomifteniens  font  iniguliers  pour 
ceux  qui  ont  le  haut  mal.  C'tft  ce  qu'en  a  écrit 
Diofcoride.  Matthiole  avoue  []u'il  n'a  ny  veu  .  ny 
trouvé  perfonne  qui  ait  rencontré  ce  dernier  Pavot, 
&  qu'il  aime  mieux  le  mettre  au  rang  des  herbes 
inconnues ,  que  d'en  rien  dire  au  hazard.  Galien  dit 
que  le  Pavot  cornu  ,  que  quelques-uns  appellent 
«Kpa  /or,  à  caufe  qu'il  croift  prés  de  la  mer  ,  eft  in- 
cifif  &  abfterfif ,  Se  que  le  Pavot  écumant  eft  petit 
Si  menu  ,  &  a  un  e  graine  propre  à  purger  le  phlcg- 
me, 

PAUPIERE,  f.  f .  La  peau  qui  couvre  les  yeux ,  & 
qui  les  défend  par  devant  conccc  l'air ,  le  veiu  ,  la 


P  A  X      PA  Y 

pouffiere  ,  les  moucherons.  Se  autres  incommodi- 
tpz.  Il  y  a  deux  paupières  en  chaque  œil  ,  Tune  en 
haut ,  Se  l'autre  en  bas.  Ch.ique  paupière  eft  faite 
d'un  cartilage  mince  Se  dcUé  ,  afin  qu'elle  foit  plus 
mobile  ,  flexible  Se  légère.  Elle  eft  veftue  par  de- 
dans d'une  petite  membrane  ,  Se  par  dehors  ,  d'une 
peau  délicate.  Les  poils  qui  la  bordent  ioiit  ran- 
gez dans  un  trcs  bel  ordre  pour  ne  pas  nuire  à  la 
veue  ,  Si  pour  défendre  les  yeux  des  chofes  les  plus 
légères. 

PAUVRE,  ad).  Qui  n'a  pas  d.'quoy  fubfifter,  men- 
diant. On  appelle  au  fubftantif,  P.tnvres  de  Lion, 
Certains  Hérétiques  qui  parurent  vers  l'an  iiûo.  Se 
dont  Pierre  de  Vaud  ,  riche  Marchand  de  Lion  ,  fut 
l'Auteur.  Il  fe  contenta  d'abord  de  faire  des  iibera- 
lit.'zde  fon  bien  aux  Pauvres  ,  Se  répandit  enfuite 
quelques  points  de  fa  dodrine.  L'un  des  principaux 
eftoit  que  tous  les  hommes  eflanc  Frères  par  Adam, 
il  devoir  y  avoir  entr'eux  communauté  de  bi^-ns. 
Comme  c'eftoit  un  homme  ignorant ,  ce  qu'il  en- 
feignoit  ne  fut  approuvé  que  de  ceux  qui  le  fuivoient 
par  intereft.  Ce  fut  de  là  qu'ils  furent  nomnr.z 
Pauvres  de  L'on.  La  défenfe  qu'on  fit  à  Pierre  de 
Vaud  de  fe  méfier  d'un  miniftere  dont  fa  profelTion 
devoir  l'éloigner ,  l'ayant  obligé  d'en  fortir ,  il 
chercha  un  azyle  dans  les  montagnes  de  Dauphi- 
né  Se  de  Savoye  ,  qu'il  infe£ta  de  ia  mauvaîfe  doc- 
trine ,  prefvihant  l'indépendance  à  fes  dilcipies ,  Se 
voulant  qu'ils  ne  portallenc  que  des  fandaLs  ,  à  la 
manière  des  Apollres.  Il  leur  donnoit  autant  de 
pouvoir  qu'aux  Preftres  ,  &  pretenJo^t  qu  ils  pou- 
voient  confacrer  &  adminiftrcr  les  Sacremens.  On 
les  nomma  l^andois ,  de  fon  nom  ,  qu'il  avoir  pris 
du  Villaçre  de  Vaux  dans  le  Dauphmc  ,  qui  eftoit  le 
lieu  de  la  naiftance. 

PAUX.  f  m.  p.  Vieux  mot,  Cheveux ,  poils. 
El  n'aveit  bitrbe      qrevon , 
Se  petits  pnlix  foUges  non. 
On  a  dit  auffi  peux. 

P  A  X 

P  A  X.  Vieux  mot.  Lots  &  ventes. 

P  A  Y 

P  A  Y  E  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Pelle. 

P  A  Y  C  O.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Indiens  à  une 
herbe  fort  commune  du  Pérou.  Ses  feuilles ,  pour 
la  forme  &  la  couleur  ,  font  femblabies  à  celles  du 
Plantain  ,  &  eftant  feches  ,  elles  font  fort  déliées, 
acres  &  chaudes.  Beucs  en  poudre  avec  du  vin,  el- 
les gueriflent  les  douleurs  nephrtriqu;  s  qui  ont  une 
caufe  froide  ,  &  l'expérience  a  fait  voir  que  la 
plante  mefmc  a  le  mcfme  efTl't ,  fi  lors  qu'elle  eft 
cuite  on  l'applique  en  forme  d'emplaftre  fur  la 
partie  afFedtée. 

P  E  A 

PEAGE,  f  m-  Droit  feigncurial  qui  fe  prend  fur  le 
bétail  ou  fur  la  marchandife  qui  palTe  ,  pour  l'entre- 
tien des  poncs  ,  des  poits  &  pailàges.  Ce  mot  s'eft 
dit  autrefois  en  gênerai  de  toutes  fortes  d'impofts 
que  l'on  nayoït  pour  les  marchandifes  qui  fe  tranf- 
portoient  d'un  heu  a  un  autre  ,  à  la  charge  de  tenir 
les  chemins  feurs  ,  en  forte  que  fi  un  homme  eftoit 
volé  entre  deux  foleils  ,  Se  dans  un  chemin  public  , 
le  haut  Jufticier  ,  qui  levoit  le  Péage  ,  eiloir  obligé 
de  le  rembourier.  M.  Ménage  fait  venir  ce  moc  de 
pijyage  ou  de  Ptdaçium  ,  Se  d'autres  de  P^yCage ,  ou 
ÀQj)(!jpige,  Borel  die  qu'il  vient  de  Pagns^ow  ispayt. 
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P  E  A  U.  n  f.  La  pnriie  extérieure  de  l'animal ,  t^ui  m_ 
<veloppe  &  couvre  tontes  les  antres  parties.  Acad. 
Fr.  La  peau  rclU^mblcf  à  un  rets  tendineux,  com- 
pofé  artificiellement  de  rrois  fortes  de  petits  vaif- 
feaux  capillaires  ou  de  fibres  ,  déveines,  d'artercs  de 
de  nerfs,  Ceux-cy  font  en  fi  grand  nombre  ,  que 
cela  eft  caufe  que  la  peau  eft  mife  par  quelques-uns 
au  rang  des  corps  tendineux.  Le  corps  entier  cft 
enveloppé  de  ce  rets  qui  renferme  une  infinité  de 
petites  glandes  ,  dont  chacune  a  fes  vailfeaux  excré- 
toires qui  fe  déchargent  en  dehors  vers  la  furpcau. 
Les  orifices  de  ces  petits  vailTeaux  font  les  pores  les 
plusconfiderables  de  la  peau  ,  &  ces  petites  glandes 
excrétoires  font  l'organe  des  tranfpirations  copieu- 
fes,  ou  pluftoft  de  la  tranfudation.  On  a  dit  autre- 
fois Pf/,  pour  dire.  Peau. 

On  appelle  ,  Peaux  à' Efpa^n:  ,  peaux  de  fcntenr  ^ 
Des  peaux  bien  patfces  &'bien  parfumées.  Les  peaux 
ie  préparent  diverfemcnt  félon  la  divcrfité  des  Ar- 
tifans.  On  dit  parmy  les  Peauiïîers  ,  Mettre  une 
•pe/tH  en  couleur  ;  parmy  les  Courroyeurs  ,  Pajfsrune 
peaH ,  foidcr  une  peau  ;  parmy  les  Pelletiers  ,  Lhf. 
îrer  uf7e  peau,  pornmeler  unepciu,  &  parnîy  les  Gan- 
tiers ,  Paijfenner  une  peau. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  que  Les  Arrejîs 
s'expédient  en  peau  ,  pour  dire  ,  qu'ils  s'expédient 
en  parchemin  ,  &  qu'On  taxe  par  penu  ,  pour  dire. 
Par  parchemin  ,  à  caufe  que  les  parchemins  fe  font 
de  peaux  de  mouton  &  de  chèvre. 
.  Les  animaux  ont  la  peau  velue  couverte  de  poil , 
de  bourre  ,  ou  de  laine.  Les  oifeaux  l'ont  couverte 
déplumes,  &  les  poilTons  d'écaillés.  Ettmullerdit 
que  la  peau  de  Vautour  eft  un  remède  tres-bon  pour 
le  manque  d'appetic  ,  quand  elle  eft  taillée  en  for- 
me triangulaire  &:  appliquée  a  l'eftomac,  &  qu'il  en 
vcu  plufieurs  belles  expériences. 
On  appelle  Peau  ,  ce  qui  envelope  les  prunes,  les 
ceriles ,  les  raifms  ,  Se  autres  fruits  femblables  ,  tant 
dedans  que  dehors. 

On  dit  encore  Pean  ,  en  parlant  de  ce  qui  fè  for- 
mc  fur  les  liqueurs  ondtueufes ,  comme  fur  l'ancre  , 
les  laitages  ,  les  fyrops  ,  quand  ces  liqueurs  s'épaif- 
fiftènt. 

PEAUSSIER,  f  m.  Artlfan  qui  prend  du  Tanneur 
ou  du  Megiffierdes  peaux  de  mouton  &  de  veau , 
Se  qui  leur  ayant  donné  les  façons  neceifaires  ,  les 
met  en  couleur  ,  pour  les  vendre  enfuite  aux  Re- 
lieurs ,  aux  Gantiers,  &  autres  Ouvriers  qui  en  ont 
faefoin. 

Ce  mot  eft;  quelquefois  adjedtif ,  &  on  appelle 
Jl^itfcles  peaujfiers  ,  en  anatomie  ,  Les  mufclcs  qui 

■  font  mouvoir  la  peau  où  ils  font  attachez.  Il  n'y  a 
guère  que  le  vifage  qui  ait  de  ces  fortes  de  mufcles. 

P  E  A  U  T  R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  gouvernail  d'un 

,  bateau.  Quelques-uns  l'ont  conTlrvc  dans  cette 
phrafc  proverbiale  ,  Envoyer  au  peautre  ^  pour  dire, 
Chafter  iom  de  foy.  On  a  dit  auffi  autrefois  Peau- 
îraille  ,  pour  dire  ,  Canaille. 

-VEAUTRE,  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
la  queuë  des  poillons  lors  qu'elle  cft  d'autre  couleur 
que  le  corps.  Cela  vient  de  ce  que  cette  queue  eft 
le  gouvernail  des  poltrons.  D'argent  au  Dauphin 
•verfè  de  fable  ,  barhé  &  peautré  d'or. 

P  E  C 

P  E  C.  adj.  m.  Epithcte  qu'on  donne  au  hareng  fraif- 
chement  falé  qu'on  a  mis  en  caque.  Hareng  pce.  On 
a  die  Pce  autrefois  ,  pour  dire  Un  méchant  cheval. 
On  l'a  dit  auffi  pour  fignifier  un  for  ,  d'où  vient 
qu'on  dit  encore  quelquefois  par  injure  à  une  fem- 
pie  que  C'efî  ««c  pecque. 
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PECOIE':  adj.  Vieux  mot.  Coupé. 

PECOL.  f.  m.  Vieux  mot.  QucnoiiiUe  de  lit. 

P  E  C  T.  f  m.  Mot  qui  ne  fe  dit  qu'en  parlant  du  fer- 
ment des  Eccltfiaftiques  à  qui  on  fait  mettre  la  main 
au  Peét,  c'cft  à  dite  fur  la  poitrine  ,  du  Latin  Petlus^ 
Poitrine. 

P  ECTO  R  AL.  f.  m.  Pièce  de  broderie  que  le  grand 
Preftre  des  Juifs  mettoit  fur  fon  habit  devant  fon 
eftomac.  Il  tft  auffi  adjciftif,  &  veut  dire  ,  Qui  ap- 
partient à  l'eftomac  ,  a  la  poitrine.  On  appelle. 
Croix  piUorale  ,  Celle  que  les  Evefques  de  les  Ab~ 
bez  régulier-^  portent  a  leur  cou  ,  &  :yyr')p  pérorai ^ 
Celuy  qui  fortifie  la  poitrine.  On  appelle  auflî, 
Mujcle  pcHoral  ,  Celuy  qui  cft  fur  la  poitrine  &c 
qui  fert  à  remuer  le  bras  en  devant. 
P  E  C  U  L  A  T.  f  m.  C  rime  de  ceux  qui  volent  ou 
qui  divertillent  les  deniers  du  Prince.  Il  y  aune  Or- 
donnance de  F  rançois  I.  donnée  en  1^4^,  par  laquel- 
le la  coiififcation  de  corps  6c  de  biens  eft  établie 
pour  punir  le  Pcculac.  Selon  la  \0yjuli7  ^  qui  eftoic 
receuc  parmy  les  Romains,  le  Peculat  eftoit  le  cri- 
me de  ceux  qui  par  des  voyes  injuftes  avoient  pris 
de  l'argent  ou  d'auires  effets  appartenans  au  public, 
ou  qui  avoient  vole  des  chofes  facrées  &  religieu- 
fes.  ]I  y  avoir  peine  de  mort  contre  lesjuges  ôc  les 
Magiftrats ,  &  la  déportation  eftoit  ordonnée  con- 
tre les  autres  perfonnes.  On  a  dit  Peculat  ^  Q^^fi 
pecuniâ,  ablatio. 
P  E  C  U  L  E.  f.  m.  Fonds  que  peut  acquérir  par  fon 
induftrie  ,  &  fans  aucun  fecours  ny  de  Pere  ny  de 
Maiftre  ,  celuy  qui  cft  en  pulifance  d'autruy  ,  com- 
me un  Fils  de  famille  ou  un  Efclave.  Les  Romains 
avoient  un  Pécule  civil  &  un  Pécule  militaire.  Ce 
mot  vient  du  latin  Pecnlium  ,  fait  de  Pecus ,  Beftail 
parce  que  tout  le  bien  confiftoit  autrefois  en  bef^ 
tiaux. 

P  E  C  U  N  E.  f.  f.  Vieux  mot,  dont  on  s'eft  fervy  pour 
fignifier  de  l'argent.  Ce  mot  vient  d'une  certaine 
monnoye  d'airain  ,  qui  fut  fabriquée  à  Rome  du 
temps  de  Servius  Tuilius.  Elle  avoir  pour  marque 
une  brebis ,  que  les  Latins  appelloienc  Pecin, 

P  E  D 

PEDAGNE.  f  m.  Marchcpitd  où  le  Forçat  qui 
rame  pofe  celuy  de  fes  pieds  qui  eft  cncliainc. 

P  E  D  A  L  E.  f.  f.  U  fe  dit  des  plus  gros  tuyaux  des  or- 
gues, appeliez  ainfi  du  Latin  Pis,  Pied  ,  parce  qu'oa 
les  touche  avec  les  pieds.  Ordinairement  il  y  en  a 
treize  ,  ce  mot  fe  dit  aufli  bien  des  touches  que 
des  tuyauï.  Il  y  a  des  Pédales  de  Aude ,  &  des  Pé- 
dales de  trompette. 

P  E  D  A  N  E  E.  adj.  On  appelle  Ja^w  fcimits ,  Cer- 
tains Juges  de  Village  qui  jugent  debout ,  Slames'm 
pedihrts  ,  n'ayant  point  de  fiegc  pour  tenir  1» 
Juftice. 

P  E  D  I  C  U  L  A  I  R  E.  adj.  Les  Médecins  appellent 
Maladie  FidicitUiri  ,  Une  maladie  caufé^  par  une 
grande  corruption  ,  &  qui  fait  fortir  de  la  peau  une 
infinité  de  poux,  du  latin  Ped'ciilui ,  Pou. 

PEDICULE.  Cm.  C'eft  patmy  les  Botaniftes ,  la 
queue  qui  attache  les  fleurs  ou  les  fciiillcs  à  leurs 
branches ,  du  latin  Pedicultts ,  qui  veut  dire  la  mef- 
ine  chofe. 

P  E  H 

PEHUAME.  f.  m.  Nom  que  les  Mechoaquains 
donnent  à  une  plante  que  Ximcncs  dit  eftre  celle 
que  Diofcoridc  appelle  Ariftoloche  Climaiis.  C'eft 
une  herbe  volubile  dont  les  feiiillcs  ont  la  ligure 
d'un  cceur.  Elles  font  petites  ,  &  les  fleurs  en  font 
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pourprines.  Sa  racine  efl:  longue  ,  grofTe  &  courte, 
d'une  ccorce  rougeaftre.  Elle  eft  acre  ,  odorante  , 
chaude  &c  fechc  au  troifiéme  degré  ,  &  de  fubtiles 
parties.  Les  Sauvages  mettent  cette  plante  entre 
les  plus  excellentes.  Ses  tfïôts  lont  de  guérir  la  toux 
invétérée,  de  diiïiper  les  vents  ,  de  dimmuer  les  pe- 
tites pierres  dans  les  reins  &  dans  la  veffie,dc  hafter 
l'enfantemcnc  ,  &c  de  provoquer  les  mois. 

P  E  I 

PEIGNE,  r.m.  Itifiriment  de  bols ,  de  corne  &c.  (jui 
efl  taillé  en  forme  de  dents  ,  &  e^ui  [en  a  démeflcrles 
cheveux  .  &  à  décr^'Jfer  la  tefîe.  A  c  A  D.  F  R.  On 
appelle  Peigne  ,  dans  un  meftier  de  Tilf^-rand  ,  Une 
eîpece  de  chaflîs  ou  de  treillis ,  où  font  quantité  de 
petites  divifions  ou  ouvertures,  dans  chacune  dcf- 
quelles  le  Tilferand  palVe  les  fils  de  la  chaîne  qui 
doit  former  la  longueur  de  la  toile  ou  de  l'étofFd 
pour  les  fouftenir  ,  &  lailfcr  palier  la  navette  ,  pat 
laquelle  lont  portez  les  fils  qui  doivent  dire  en  tra- 
vers. 

Peigne.  Terme  de  Tonnelier.  Morceau  de  douve 
qui  ell  amenuifé  par  un  bouc  ,  &  qu'on  fait  entrer 
à  force  dans  les  cerceaux  ,  pour  reparer  un  jable 
xompu. 

Peignes,  Maladie  qui  vient  aux  chevaux  ,  &  que 
leur  caufe  une  cralle adulte  &  maligne,  qui  iort  par 
la  racine  du  pied  ,  &  s'attache  fur  le  cuir.  Son  acri- 
monie eft  telle  ,  qu  elle  fait  drelfer  le  poil  à  la  cou- 
ronne &  au  dellus  ,  &  le  fait  enfin  tomber  tout  à 
fait. 

Peigne  de  T^enm.  Plante  que  Pline  décrit ,  &  dont 
la  racine  eft  blanche  ,  &  la  tige  haute  d'un  demi- 
pied.  Elle  a  Tes  feiiilles  femblables  aux  pafteiiages 
iàuvages  ou  à  la  camomille,  &  fes  fleurs  font  blan- 
ches &c  menues.  A  la  cime  de  Tes  branches  ,  elle 
produit  des  bouquets  ,  d  où  lorteiit  plufieurs  petits 
becs  ou  aiguilles  ,  qui  font  feparcz  les  uns  des  au- 
tres &  difpofez  en  forme  d'un  peigne  à  peigner  du 
lin  ,  ce  qui  la  fait  appeller  Pt-Bi-n  f^erreri^.  Mat- 
thiole  dit  que  toutes  ces  marques  fe  trouvent  dans 
la  fcandix  de  Hermolaus  Barbarus ,  qu'il  trouve  d'u- 
ne efpece  diif.-rente  de  la  fcandix  de  Diofcoride.  La 
racine  de  la  plante  appellée  Peigne  de  F'^ntu,  broyée 
avec  de  la  mauve  ,tirc  les  tronçons  qui  font  demeu- 
rez au  corps. 

P  E  I  G  N  I  E  R.  f  m.  Celuy  qui  fait  &  qui  vend  de 
toutes  fortes  de  peignes.  Il  n'y  a  guère  que  les  gens 
du  meftier  qui  fe  fervent  de  ce  mor. 

P  E  I  N  T  U  R  E.  f.  f-  L'un  des  Arts  libéraux ,  qui  fe 
fert  de  couleurs  pour  reprefenter  toutes  forces  d'ob- 
jets. La  Peinture  a  trois  parties  ,  qui  font  l'uiven- 
tion  ,  le  coloris  ,  &  1-  deiTein. 

On  appelle  Peinture  à  fraifque  ,  Celle  qui  fe  fait 
contre  les  murailles  &  les  voûtes  ,  fraifchement  en- 
duites de  mortier  fait  de  chaux  &  de  fible.  Avant 
que  de  commencer  à  peindre  ,  on  fait  des  dcllcins 
fur  du  papier  de  la  grandeur  de  tout  l'ouvrage  ,  Se 
on  calque  ces  dellems  contre  le  mur  partie  par  par- 
tie ,  à  mefure  qu'on  travaille  ^  &  une  demi-heure 
après  que  l'enduit  eft  fait  ,  bien  preifé  &  bien  poly 
avec  la  cruelle.  On  rejette  dans  cette  forte  de  tra- 
vail toutes  les  couleurs  compofées  &  artificielles.  Se 
la  plufpart  des  minéraux  ,  &  l'on  ne  fe  fert  prefque 
que  des  tt,  rres  qui  peuve  nt  conferver  leur  couleur  & 
la  défendre  de  la  brufleure  de  la  chaux.  Amfi  les 
couleurs  qu'on  y  employé  font  le  blanc  ,  l'ocre  ou 
brun  rouge  ,  l'ocre  jaune  ,  le  jaune  obfcur ,  le  jauue 
de  Naples,  le  rouge  violet,  la  terre  verte  deVeron- 
jie  ,  Toutremer  ,  Pémail  ,  la  terre  d'ombre  ,  la  terre 
de  Cologne,  le  noir  de  terre  ,  Se  quelques  autres. 
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La  Velmure  a  détrempe  ,  eft  celle  où  toutes  les 
couleurs  font  propres  ,  à  l'exception  du  blanc  de 
chaux.  Il  y  faut  toujours  employer  l'azur  &  l'outre- 
mer avec  de  la  colle  faite  de  peaux  de  gands  ou  de 
parchemin  ,  à  caufe  que  les  jaunes  d'œufs  font  ver- 
dir les  couleurs  bleues  ,  ce  que  ne  fait  pas  la  colle, 
foit  que  l'on  travaille  contre  des  murs ,  foit  fur  des 
planches  de  bois  ou  autrement.  M.  Felibicn  dit  qu'il 
faut  leur  donner  deux  couches  de  colle  toute  chau- 
de avant  que  d'y  appliquer  les  couleurs,  qu'on  dé- 
trempe fi  l'on  veut  leulement  avec  de  la  colle  ,  la 
compoficion  qui  fe  fait  avec  d  -s  œufs  &  du  lait  de 
figuier  ,  n'eftant  que  pour  recoucher  plus  commo- 
dément, &  n'eftre  pas  obligé  d'avoir  du  feu,  qui  efl; 
necclTaire  pour  tenir  la  colle  chaude.  Quand  on 
veut  peindre  fur  de  la  toile  ,  on  en  choifit  une  qui 
foit  vieille  ,  demi  utée  &  bien  unie  ,  &  on  l'impri- 
me de  blanc  de  craye  ou  de  plaftre  broyé  avec  de  la 
colle  de  gans.  On  broyé  touf.-*s  les  couleurs  cha- 
cune à  parc  avec  de  l'eau  ,  &  on  les  détrempe  avec 
de  l'eau  de  colle  à  mefure  qu'on  en  a  btrfoin  pour 
travailler.  Si  l'on  ne  veut  fe  fervir  que  de  jaunes 
d'œufs ,  on  prend  de  l'eau  parmy  laquelL'  on  aura 
mis  ,  fçavoir  fur  un  verre  d'eau  ,  un  verre  de  vinai- 
gre ,  le  jaune  ,  le  blanc  ,  &  la  coquille  d'un  œuf, 
avec  quelques  bouts  débranches  de  figuier  coupées 
par  petits  morceaux  ,  Ôc  bien  battues  enftmble  dans 
un  pot  de  terre. 

La  Peinture  à  huile,  fut  mife  en  ufage  par  un  Pein- 
tre Flamand  au  commencement  du  quatorzième  fie- 
cle.  Par  ce  moyen  les  couleurs  d'un  tableau  fecon- 
fervcnt  fart  long-temps  ,  &:  reçoivent  un  luftre  & 
une  union  que  les  Anciens  ne  poiivoient  donner  à 
leurs  ouvrages  ,  de  quelque  vernis  qu'.ls  fe  fervif- 
fent  pour  les  couvrir.  Ce  fecrec  ne  confifte  neant- 
moins  qu'à  broyer  les  couleurs  avec  de  l'hu  le  de 
noix  ou  de  i'huile  de  lin  ;  ce  qui  fait  que  le  travail 
eft  bien  différent  de  celuy  de  la  fraifque  ou  de  la 
détrempe  ,  à  caufe  que  l'huile  ne  fechanc  pas  fi-toft, 
le  Peintre  eft  obligé  de  recoucher  fon  ouvrage  plu- 
fieurs fois,  C'eft  aufîi  un  avantage  pour  Iny  d'avoir 
plus  de  temps  à  le  finir,  8c  de  pouvoir  retoucher  au- 
tant qu'il  veut  à  toutes  les  parties  de  fes  figures  ,  ce 
qu'il  ne  peut  faire  à  fraifque  ny  à  détrempe.  Il  leur 
donne  auffi  plus  de  force  ,  le  noir  devenant  beau- 
coup plus  noir  employé  avec  de  l'huile  que  quanti 
il  eft  employé  avec  de  l'eau.  Comme  toutes  les  cou- 
leurs fe  meflent  enfemble  ,  elles  font  aufîi  un  colo- 
ris plus  doux  ,  plus  délicat,  &  plus  agréable  ,  & 
donnent  une  union  &  une  tendrefte  à  tout  l'ouvra- 
ge qui  ne  fe  peut  faire  dans  les  autres  manières  de 
peindre.  On  peint  à  huile  contre  les  murailles  ,  fur 
le  bois  ,  fur  la  toile  ,  fur  les  pierres  ,  &  fur  toutes 
fortes  de  métaux.  On  y  peint  fur  le  verre  comme 
l'on  fait  fur  les  jafpes  &  fur  les  autres  pierres  fines, 
mais  la  plus  belle  manière  d'y  travailler  ,  c'eft  de 
peindre  fous  le  verre  ,  en  forte  que  les  couleurs  fe 
voyenc  au  travers.  Pour  cela  on  couche  d'abord  les 
rehauts  &  les  couleurs,  qu'ordinairement  on  metles 
dernières  quand  on  peint  fur  du  bois  ou  fur  une  toi- 
le ,  &  celles  qui  fervent  de  fond  &  d'ébauches  fè 
couchent  fur  coûtes  les  autres, 

La  peinture  fur  le  verre  ,  ne  fe  fait  pas  feulement 
à  huile  ,  mais  encore  de  cette  mefme  manière  avec 
des  couleurs  à  gomme  &  à  colle  qui  paroiltent  avec 
plus  d'éclat  qu'à  huile.  L'ouvrage  finy  ,  foie  à  huile 
ou  à  détrempe  ,  on  couvre  toutes  les  couleurs  aveC 
des  feuilles  d'argent  ,  ce  qui  redouble  l'éclat  de  cel- 
les qui  font  tranfparentes  comme  font  les  laques  &: 
les  verts.  Il  y  a  une  autre  forte  de  Peinture  fur  le 
verre  pour  faire  des  vitres.  Le  travail  s'en  fait  avec 
la  pointe  du  pinceau  j  priiicipaleraenc  pour  les  car- 
nations^ 
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tiations  ,  &  quant  aux  couleurs ,  on  les  couche  dé- 
trempées avec  de  l'eau  &  de  Ja  gomme  ,  comme 
1  ou  fait  eu  miniature.  Quaud  on  peint  fur  le  ver- 
re blanc,  &  que  l'on  veut  donner  des  reliants,  com- 
me pour  marquer  les  poils  de  la  barbe, les  cheveux 
&  quelques  autres  éclats  de  jours  ,  foit  fur  les  dra- 
peries ,  l'oit  ailleurs  ,  on  Ce  fcrt  d'une  petite  pointe 
de  bois  ou  du  bout  du  manche  dn  pinceau  ,  ou  bien 
d'utic  plume,  pour  enlever  de  deiFus  le  verre  la  cou- 
leur que  l'on  a  mife  dans  les  endroits  oii  l'on  ne 
veut  pas  qu'il  en  paroilTe.  M.  Felibien  qui  parle 
ainfi  de  toutes  ces  fortes  de  Peintures,  dit  que  les 
matières  neceffaires  pour  mettre  les  vitres  en  cou- 
leur ,  iont  les  pailles  ou  écailles  de  fer  qui  tombent 
fous  les  enclumes  des  Maréchaux  lors  qu'ils  forgent, 
le  fablon  blanc  ,  ou  les  petits  cailloux  de  rivière 
les  plus  traiifparens  ,  la  mine  de  plomb  ,  le  C.i\- 
pcftre,  la  rocaille  ,  qui  n'eft  autre  chofe  que  ces  pe- 
tits grains  ronds  ,  verts  &  jaunes  que  les  Merciers 
vendent ,  1  argent ,  le  harderic  ,  le  perigueux  ,  le 
fapiire  ,  l'ocre  rouge ,  le  gip  ou  plaltre  rranfparent 
comme  le  talc  &  la  litargc  d'argenr.  L'on  broyé 
toutes  ces  couleuis  chacune  à  part ,  fur  une  platine 
de  cuivre  un  peu  creufe  ,  ou  dans  le  fond  d'un  baf- 
fin  avec  de  l'eau  où  l'on  aura  mis  diifoudre  de  la 
gomme  arabique. 

Il  y  a  une  autre  foi  te  de  Peinture  ,  que  l'on  ap- 
pelle Peinture  en  émail .  qui  fe  fait  fur  les  métaux  & 
fur  la  terre  avec  des  émaux  recuits  &  fondus.  Au- 
trefois tous  les  ouvrages  d'émail  tant  lur  l'or  que 
fur  l'argent  &  le  cuivre, n'elloient  pour  l'ordinaire 
que  d'émaux  traniparerts  &  clairs  ,  &  quand  on 
cmployoit  des  émaux  épais  ,  on  couchoit  feule- 
ment chaque  couleur  a  plat  &  feparément ,  comme 
l'on  fait  encore  quelquefois  pour  émailler  certaines 
pièces  de  relief.  Aulîi  ii'avoit-on  pas  trouvé  la  ma- 
nière de  peindre  comme  l'on  fait  aujourd'huy  avec 
des  émaux  épais  &  opaques ,  ny  le  ftcret  d'en  corn- 
pofer  toutes  les  couleurs  dont  l'on  fc  fcrt  à  prefeiit. 
Pour  employer  les  émaux  clairs  ,  on  les  broyé  feu- 
lement avec  de  l'eau,  à  caufe  qu'ils  ne  peuvent  fouf- 
frir  l'huile  comme  les  épais.  On  les  couche  à  plat, 
bordez  du  métal  fur  lequel  on  les  met.  Toutes  for- 
tes d'émaux  ne  s'eniployent  pas  indifféremment  fur 
toutes  fortes  de  métaux.  Le  cuivre  qui  reçoit  tous 
les  emaiix  épais  ne  (çaiiroic  foufïi'ir  les  clairs  &  les 
ti-anfpareius  ,  mais  l'or  reçoit  parfaitement  aufîî 
bien  les  clairs  que  les  opaques. 

P  E  L 

PELA  DE.  f  f.  Malalie  du  cuir  qui  fait  tomber  le 
poil.  Elle  eft  caufée  par  une  humeur  fereufe ,  qui 
ronge  la  racine  des  cheveux. 

PE  L  AG  E.  f.  m.  Qualité  du  poil  d'une  belle.  On  dir 
dans  ce  fens  qu'il  y  a  des  vaches  roulfes  noires  & 
de  toute  iorte  de  pelage.  On  s'eft  fervy  audî  autre- 
fois du  mot  de  l'ehçe ,  pour  lignifier  ,  Un  ancien 
droit  qui  fe  levoit  fur  les  peaux. 

PE  L  A  G  I  E  N  S.  f  m.  Hérétiques  qui  enfeignoient 
que  le  péché  d'Adam  ,  n'avoit  cfté  dommageable 
qu'à  luy  feul  ,  &  non  à  fcs  Defcendants ,  &  qu'il 
feroit  mort  quand  mefme  il  n'euft  pas  pcchc.  Selon 
leur  doél:rine,les  hommes  ne  contraétoient  point  le 
péché  originel  en  nailTant  ,  Se  pouvoient  faire  leur 
lahit  par  les  feules  forces  de  la  nature  ,  &  fins  au- 
cun fccours  de  la  Grâce ,  de  forte  que  les  petits  En- 
fans  n'a"oient  point  b;foin  du  baptefme  pour  eftre 
fauvez,  &  joihfloientdelavic  éternelle  ,  mais  hors 
le  Royaume  de  Dieu.  Us  furent  condamnez  par  di- 
vers Synodes  ,  &  enfuite  par  le  Concile  d'Ephefe. 
Le  nom  de  FeU^isns ,  leur  fui  donné  de  Pclagius 
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iiatif  d'Ecolfe,  Moine  à  Rome  &  Ancien  fous  Théo- 

dofe  le  Jeune  ,  trois  cens  quatre  vingt  -  deux  ans 

après  Jes  u  s-C  H  r  is  t. 
P  E  L  A  R  D.  adj.  On  appelle  Bais  feUrd  ,  Celuy  dont 

l'écorce  a  efté  oftée  pour  faire  du  tan. 
PELARDEAUX.  f.m.p.  Terme  de  Marine.  Mor. 

ceaux  de  planches  qui  font  couverts  de  poix,  de 

bourre  ,  &  de  bray  ,  &  dont  on  fe  fcrt  à  boucher 

les  efcubiers  ou  les  trous  qui  ont  efté  faits  dans  un 

combat  par  le  canon  ennemi. 
P  E  L  A  S  T  R  E.  f  m.  La  partie  la  plus  large  de  la  pelle, 

&  qui  ordinairement  a  des  rebords. 
P  E  LERI  N.  adj.  Il  y  a  une  forte  de  Faucon  ,  appelle 

faucon  pèlerin  ,  à  caufe  qu'il  cft  oifeau  de  patlàge. 
P  E  L  E  CT  E.  f  f.  Vieux  mot.  Petite  peau,  epiderme. 
PELISSON.  fm.  Vieux  mot.  Sotte  d'habit  ancien 

qu'on  faifoit  de  peaux. 

K e  fiait  un  pelijfon  ermin  , 

Siî  famhue  4'nn  drap  fan^tnn. 

M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  PeUtciim  ,  ou  Pelli^ 

cio  ,  employé  par  les  Auteurs  Latins,  ou  de  l'Italien 

Ftlliccia, 

P  E  L  LE.  f.  f.  Inftrument  de  fer  ,  dont  on  fe  fert  pour 
prendre  du  feu  ,  des  balieures  ic  autres  chofes  fem- 
blables,  Il  eft  compole  d'un  pelaftre  avec  des  re- 
bords, &  d'un  manche  ,  au  bout  duquel  il  y  a  ordi- 
nairement un  bouton  de  fer. 

On  nomme  anffi  Pelle  ,  Un  Inftrument  de  bois 
qui  eft  compofé  d'un  manche  ,  &  d'une  partie  ap- 
pellée  le  plat  de  la  pelle.  On  s'en  fert  pour  prendre 
du  fumier ,  de  la  terre  ,  &  pour  remuer  du  bled  ,  de 
l'avoine  ,  &  autres  chofes.  On  enfourne  auQï  du 
pain  avec  une  pelle. 

PE  L  LI  C  A  N.  f.  m. Oifeau  aquatique  qui  auncefpe- 
ce  de  hupe.  Il  approche  de  la  forme  du  Héron  ,  & 
a  un  frc  ou  poche  de  cuir  fous  la  gorge  ,  pour  met- 
tre le  poilfon  qu'il  prend.  Cet  oifeau  fait,lon  nid  au- 
tour des  lacs  ,  &  le  ferpent  luy  tue  fes  petits. 

On  appelle  aufli  Ptll^can  ,  Une  forte  d'oifeau  fort 
rare  qui  naift  dans  les  deferts  &  que  l'on  dit  aimtr 
fes  pet'ts  jufqu'afe  faire  mourir  pour  leur  conferver 
la  vie.  Qrielques- uns  font  venir  ce  mot  du  Grec 
Waskh  ,  Hache  ,  à  caufe  que  le  Pellican  a  un  bec 
large  en  forme  de  hache. 

Pellican.  Vallfeau  de  Cliymie  qui  eft  fait  ordinai- 
rement de  verre  avec  des  anfes  creufes  &  percées. 
On  s'en  fert  pour  corporifer  les  efprits  ou  volatifer 
les  corps  par  circulation  ,  ôc  les  réduire  dans  leurs 
plus  petit-^s  patries. 

Les  Chirurgiens  appellent  auffi  Pellican  ,  Une 
forte  d'inftrument  dont  ils  fe  fervent  pour  arracher 
les  dents.  Il  y  a  une  ancienne  pièce  d'artillerie  à 
laquelle  on  donne  ce  mefme  nom.  C'eft  un  quart 
de  coulevrine  qui  porte  fix  livres  de  boulet. 

P  ELOI  R.  f  m.  Sorte  de  rouleau  de  bois, long  d'en- 
viron un  pied  Se  demy  ,  dont  les  Megiflicrs  fe  fer- 
vent pour  faire  tomber  le  poil  de  dclfiis  la  peau  des 
brebis  &  des  moutons  qu'Us  palfent  en  megie. 

PELOTE,  f  f.  Maffe  que  l'on  fait  de  plufie'urs  cho- 
fes en  forme  de  boule.  Les  Pefcheurs  font  des  Pe- 
lotes de  terre  &  de  vers  ,  qu'ils  jettent  aux  poilfons 
pour  les  amorcer  y  &  ils  diicnr  Pelotter  ,  pour  dire, 
Jetter  aux  poilfons  ces  petites  Pelotes  de  man- 
geaille. 

Pelote.  Petit  coffret  dans  lequel  les  Dames  fer- 
rent leurs  boucles  .  leurs  bagues  &  aurres  chofes 
dont  elles  ont  befoin  à  leur  toilette,  &  qui  eft  rem- 
bourré fur  le  delfus  pour  y  fourrer  leurs  épingles. 

Pelote  ,  fe  dir  aulTl  d'une  marque  blanche  qui  eft 
au  front  d'un  Cheval.  On  l'appelle  autrement 
Etoile. 

PELOTEMARINE.ff.  Matthiole  dit  que  c'eft 
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s'abufei- ,  que  de  prendre  pour  Adarca ,  ainfi  que 
font  quelques-uns,  la  Pelote-marine,  qui  croill 
feulement  dans  la  mer,  &  non  aux  matais  d'eau 
douce,  de  qui  ne  fe  trouve  point  attachée  aux  her- 
bes ny  aux  rofeaux  ,  mais  fur  la  grève  ,  parmy  la 
monile  marine  jettéc  à  bord  par  les  flots.  Elle  eft 
femblable  aux  pelotes  de  poil  qu'on  trouve  atta- 
chées à  l'eftomac  des  chevreaux  qui  ont  amalTé  ce 
poil  en  tiralit  le  lait  pour  leur  nourriture ,  n'eft  : 
ny  mordante  ny  brûlante  au  gouft.  Galien  parlant 
des  medicamens  otdonnez  pour  nourrir  &  épailTîr 
les  cheveux,  &  empefchcr  qu'ils  ne  tombent,  la 
nomme  ^«£^5!  Safatoi»-,  &  Nicolaus  Myrepficus  la 
met  en  certain  onguent  qu'il  ordonne  pour  les  vers, 
difant  qu'il  faut  prendre  la  Pelote-niarinc  qui  fe 
trouve  en  la  mer  ,  &  qui  eft  ronde  &  araaffée  en 
forme  de  laine, 
P  EL  O  T  ON.  f.  m.  Efpece  de  boule  e/at  l'en  firme  en 
devidmt  du  fil  ,  de  U  laine  ,  delà  fiye  &c.  A  c  A  D. 
Fb.  Peloton  ,  fe  dit  aulTl  d'une  manière  de  petit 
couffinet ,  icmply  ordinairement  de  fou  ,  &  couvert 
de  ferec,ou  d'étoffe  de  broderie  ou  de  foye.  Les  pe- 
tites filles  portent  ordinairement  un  Peloton  pendu 
à  leur  ceinture  pour  y  ficher  des  épingles. 

On  appelle  l'eUtcn  ,  en  termes  de  guerre  ,  Un 
petit  corps  d'Infanterie  de  quarante  ou  cinquante 
hommes  qu'on  porte  dans  les  intervalles  des  efca- 
drons  pour  fouftenir  la  Cavalerie.  On  les  pofte  auffi 
dans  des  embufcades  ,  dans  des  défilez  &  autres 
lieux  ori  il  ne  faut  pas  des  Efcadrons  ou  des  Regi- 
mens  entiers. 

PELUCHE,  f  f .  Sorte  de  famé  dont  le  foil  efl  pltis 
lûnT  que  celity  de  la  panne  ordinaire.  A  c  A  D.  F  R. 
C'cft:  une  étoffe  toute  de  foye  ,  dont  les  filets  tra- 
verfans  font  coupez  comme  ceux  de  la  panne  &  du 
velours ,  mais  dont  le  poil  eft  lailfé  plus  long.  Les 
Fkuriftcs  appellenr  Peluche  ,  Le  velouté  de  la  fleur 
de  l'anémone  ,  &  ils  difent  Ânemone  pellichée  ,<poac 
dire.  Embellie  d'une  Peluche. 

PEN 

P  E  N.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fclon  Bochatt ,  a  fignifié 
la  tefte.  Borcl  die  qu'il  vient  de  Pemiw ,  qui  eftoic 
un  Dieu  que  les  Gaulois  adoroient  fur  les  Commets 
des  tr-OHCagnes  ;  ce  qui  a  fait  appeller  les  Alpes 
MûNt  Pennin  ,  ou  A-îont  j^pemnn. 

P  E  N  A  I L  L  O  N  S.  f  m.  p.  Vieux  mot.  Hail- 
lons. 

P  E  N  A  Ll  T  E'.  f  f.  Vieux  mot.  Peine.  _ 
Ch.rrnalité  ,  c'ejï  vUeté  ,  pemlitè  , 
Et  beaucoup  plus  t^ue  d'un  hojnme  yvre. 
PEN  ANC  E.'f.  f.  Vieux  mot.  Pénitence  ^  d'où  Pon 
a  fait  Pemmicr  ^  pour  dire,  Pénitencier. 
Et  p.ïlferent  par  Nofîre-Dame  , 
La  oli  il  vit  le  Penancier 
Qui  cotifejfoit  homme  on  femme. 
PENDANT,  f.  m.  Les  Horlogers  appellent  Peu- 
dant ,  La  partie  de  la  montre  où  eft  attachée  un. an- 
neau dans  lequel  on  palle  un  ruban. 

On  appelle  P^^dunts  de  baudrier  ,  Les  parties  du 
baudrier  qui  pendent  au  bas,  &  au  travers  defqutl- 
les  on  palfe  l'épée. 

Les  Dames  appellent  Pewi/rfwr-t  d'oreille.  Les  pa- 
rures de  pierreries  qu'elles  attachent  aux  boucles 
qu'elles  portent  à  leurs  oreilles.  Les  curieux  don- 
nent ce  mefme  nom  de  Pendants  d'oreille  ,  à  deux 
tableaux  ou  autres  pièces  curieufes  appariées  ,  & 
qu'on  ne  peut  feparer  ,  en  forte  qu'on  ne  vend  ja- 
mais l'une  fans  l'autre. 

Pendant.  Terme  de  mer-  Longue  banderole  qui 
eft  ordinairement  d'étamine,  &:que  Pon  arbore  aux 
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vergues  Se  aux  hunes  pour  faire  quelque  fignal  ,  ou 
pour  fervir  d'enibelliilèment.  On  Pappelle  autre- 
ment Flame. 

Pe»dti7it.  Terme  de  Bkfon.  Ilfedic  des  parties 
qui  pendent  au  lambel  au  nombre  de  deux  ,  trois  , 
quatre,  cinq  &c.  que  l'on  fpecifie  en  blafonnant. 
i)e  giienies  an  l<imhel  d' argent  de  deux  pcfidt^nts.  Sa 
fituation  naturelle  eil:  d'eftre  proche  du  chef. 
Pendeloque,  c.  f.  Pctic  morceau  de  criftal 
taillé  en  poire  qu'on  fait  pendre  à  Uji  lurtre  ,  à  an 
chandelier  ,  à.  une  corbeille  pour  leur  fervir  d'or- 
nement. 

On  appelle  Pendeloques  de  diamans  ,  Des  pierre- 
ries qui  pendent  aux  boucles  ou  pendans  d'oreil- 
les. 

On  appelle  aufll  Pendelo^jues  par  dérifion  ,  Les 
pièces  d'étoffe  qui  pendent  lors  que  quelque  habit 
efl  dcfchiré. 

PENDENTIF,  f.  m.  Terme  d'Architedure.  Le 
corps  d'une  voûte  compris  entre  les  arcs  doubleaux, 
ogives  &  fotmerets.  On  appelle  Fendetitif  de 
lence,  Une  efpece  de  voûte  en  manière  de  eu  de  four 
racheté  par  quatre  fourches,  &  l'on  adonne  ce  nom 
à  cette  voûte  ,  à  caufe  que  la  première  a  efté  faire 
à  Valence  en  Dauphiné.  Pendentif  de  moder>7e',  fc 
dit  de  la  portion  d'une  voûte  Gothique  entre  les  for- 
merets ,  arcs  doubleaux  ,  ogives  ,  licrnes  &  tier- 
cerons. 

PEND  EUR.  m.  Bout  de  corde  moyennement 
longue  à  laquelle  tient  une  poulie  pour  palPet  la  ma- 
nœuvre. On  appelle  ^cwfl'c.'i'-j  de  balancïnes  ^  Ceux 
qui  font  palfez  à  la  telle  des  grands  mafts  & 
des  mafts  de  mifaine  ,  qui  pendent  fous  les  hunes 
&  où  font  paffées  les  balancines.  Les  pcndeurs  de 
ér^w  ,  font  frappez  aux  bouts  des  vergues  ;  c'eftoù 
les  bras  font  palfez.  Les  Pendsurs  de  c.:liornes  ,  fer- 
vent à  tenir  les  poulies  de  cahorne  des  deux  mafts. 
lis  font  frappez  &  palfez  comme  ceux  des  balanci- 
nes. Il  y  a  aLilîI  des  Pendeurs  de  paUw.  C'eft  où  tien- 
nent les  poulies  où  les  palans  des  deux  mafts  fe  paf- 
fent.  Le  grand  palan  qui  eft  à  l'ctay  n'a  point  de 
Pendent,  Les  ProvenÇ-Uix  les  \\ow\n-\tiv\X.Pendours. 

PENDRE.f.  m.  Arbre  de  l'ifle  de  Madagafcar,donc 
les  feiiilles  font  fort  aigucs  au  bout,  &  poulfent  plus 
haut  que  celles  de  l'aloë.ll  produit  dix  ou  douze  fleurs 
blanches  d'une  merveilleufe  odeur  que  les  Femmes  - 
font  infafer  au  Soleil  dans  leur  huile  de  Sefame. 

PENDULE,  f.  m.  Poids  attaché  à  une  corde  on  à 
une  verge  de  fer  ,  qui  eftant  une  fois  agité  ,  fait 
plulîeurs  vibrations  jiifqu'à  ce  qu'il  fe  foit  remis  en 
repos, Ces  vibrations  contiennent  un  efpace  de  temps 
parfaitement  égal. 

PENDULE,  f.  f.  Horloge  de  nouvelle  invention  qu'on 
fait  avec  un  Pendule  qui  en  rend  le  mouvement 
égal  par  le  moyen  d'une  ligne  cycloide.  La  Pendu- 
le eft:  meilleure  que  les  horloges  ordinaires.  Il  y  a' 
des  Pendules  de  poche  ,  qui  font  de  petites  Montres 
donc  M.  Huguens  a  doni'ié  l'invention. 

P  E  N  E  A  U  X.  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Haillons  ou  bar- 
des menues  ,  comme  qui  auroirdit  Paneanx  ,  Mor- 
ceaux de  drap,  de  P.mnus.  On  s'eft  fervi  auffi  de  ce 
mot  pour  fîgnifier  les  Pans  d'une  robe. 
F^iitc'.moy  trorjpr  mes  peneaitx , 
Et  dépouiller  de  mes  drapeaux, 

P  E  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Punir  ,  tourmenter. 
Sans  lny  qui  fe  Uijfa  pener , 
Pour  nom  ofîer  hors  de  la  peine. 

PENES.  Terme  de  Marine.  M  -  Guillet  dit  que  ce 
font  des  bouchons  d'étoupes  à  l'ufage  du  calfaceuri 
qu'ils  font  attachez  à  un  manche  appelle  Le  bafior» 
à  Vadel ,  &  qu'Us  fervent  à  goudronner  le  Vaitfeau. 

P  E  N  £  U  X ,  E  U  s  £.  adj.  Vieux  mpt.  Moque.  Borel 
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tîic  que  le  mot  de  Vemut  vient  de  là ,  &  qu'il  figni- 
fioit  autrefois  Gueux  ,  de  Pes  Se  de  Nudm  ,  Nuds 
pieds  ,  comme  n'ayant  point  dequoy  avoir  des  (bii- 
liers. 

PEN  GUI  N.  Cm,  Oifeau  marin  du  genre  des  oyes 
qui  Te  trouve  vers  le  détroit  de  Magellan.  Il  eit  de 
la  nroifeut  d'une  grande  oye  ,  en  forte  qu'il  y  en  a 
qui  pcftrnt  jufqu'à  feize  livres.  Les  plumes  qu'il  a 
iûr  le  dos  ibnt  noires ,  &  il  en  a  de  blanches  fous  le 
ventre.  Il  a  le  col  court  &  gros  ,  &  ceint  comme 
d'un  collier  de  plumes  blanches.  Sa  peau  ell  auflî 
cpailFe  que  celle  d'un  pourceau.  Il  n'a  point  d'ailes, 
mais  deux  petits  ailerons  comme  de  cuir  qui  luy 
pendent  des  deux  coftcz  cnfaçon  de  petits  bras.  !ls 
font  couverts  en  haut  de  plumes  blanches ,  courtes, 
étroites  iSc  entremeflées  de  noires.  Ces  ailerons  luy 
firvent  à  nager  ,  &  non  à  voler.  Les  Pcnguins  fiu- 
tent  la  plufparc  du  temps  dans  l'eau  ,  &:ne  viennent 
à  terre  que  quand  ils  y  veuleut  éclorre  leurs  petits. 
Ils  ont  le  bec  plus  grand  qu'un  corbeau  ,  mais  non 
pas  fi  élevé ,  la  queue  courte,  les  pieds  noirs  &  plats, 
de  la  forme  de  ceux  d'oye  ,  quoy  qu'un  peu  moins 
larges.  Us  marchent  la  tefte  élevée  &  droits,  laiifuit 
pendre  leuts  ailerons  le  long  de  leurs  collez  ,  com- 
me Il  c'cftoicnt  des  bras,  en  forte  qu'à  les  voir  de 
loin  ,  on  les  prendroit  pour  de  petits  hommes.  On 
tient  qu'ils  ne  vivent  que  de  poiilon  ;  ils  ne  le  fen- 
tenc  pourtant  pas  ,  &  ont  le  goull:  allez  bon.  Us 
crcufenc  des  trous  très-profonds  fur  le  rivage  ,  le 
plus  fouvent  ils  s'y  cachent  trois  ou  quatre, 

P  E  N  I  DE  S.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie  Médica- 
ment tres-blanc  fait  de  fucre  cuit  dans  une  décoc- 
tion d'orge  jufqu'a  ce  qu'il  ait  acquis  une  conlillan- 
cedudile  ,  en  forte  qu'il  puifîe  élire  manié,  ciré  & 
mis  en  ballons  entortillez  en  forme  de  corde.  Les 
Arabes  appellent  les  Pcnides  Alfhcmc ,  à  caufe  de 
leur  blancheur.  Ce  médicament  ell  très  convena- 
ble à  la  toux  ,  à  l'enrouement ,  à  l'afpreté  &  feche- 
relfe  de  la  trachée  artère.  Il  ell  bon  auHi  pour  fa- 
ciliter les  crachats  &  pour  remédier  à  toutes  les  in- 
commoditez  des  poumons  &de  !a  poitrine. 

P  E  N  I  L.  f.  m.  Partie  antérieure  de  l'os  barré  qui  eft 
autour  des  parties  naturelles ,  où  croill  du  pod  ,qui 
cfl  la  marque  de  la  puberté  dans  l'un  ^  dans  l'au- 
tre fèxe. 

PENITENCIER,  f.  m.  Grand  Vicaire  de  l'E- 
vefque  pour  tout  ce  qui  regarde  le  tribunal  de  la 
confcience  ;  ce  qui  iuy  donne  le  pouvoir  d'abfou- 
dre  de  cous  les  cas  dont  il  n'y  a  que  l'Evefque  ou 
l'ArchL-vefque  qui  puilfe  donner  l'abfolucion. La  Di- 
gnité de  Pénitencier  ell  établie  dans  toutes  les  Egli- 
fes  Cathédrales,  Le  l\ipe  a  aujourd'huy  fou  Grand 
Pénitencier  ,  qui  ell  Cardinal  &  Chef  de  pluiicurs 
autres  Predri  s  Pénitenciers  ,  qui  e  liant  établis  dans 
lesEgtifes  Pacriarchales  deRome,  viennent  le  con- 
fnlter  dans  les  cas  où  ils  ne  font  pas  allez  éclairez, 
I!  y  a  fous  luy  un  Regent  de  la  Pénitence,  &  vmgt- 
quarrc  Procureurs  ou  Défenfeurs  de  la  facrée  Peni- 
tencerie. 

P  E  N  ï  T  E  N  S.  f.  m.  Religieux  du  tiers  Ordre  de 
S .  François  ,  qu'on  tient  que  le  Pape  Nicolas  I  V,  a 
fondez.  Us  font  habillez  d'une  grofie  étoffe  grife, 
ainfi  que  les  Capucins,  dont  ils  différent,  parce 
qu'ils  n'ont  point  de  capuce  en  pain  de  fucre  ,  & 
qu'ils  marchent  avec  de  hautes  fandales.  On  ap- 
pelle à  Paris  ces  Religieux  P:/jnepiices ,  à  caufe  d'un 

Eetit  Village  du  mefme  nom  qui  cftaubout  du  Faux- 
ourg  S.  Antoine  ,  &  où  ils  ont  un  Convcnt.  U  y  a 
au{ïï  des  Religieufes  à  Pans ,  que  l'on  appelle  Filles 
Pénitentes. 

Pemtetis  ,  fe  die  encorè  de  certaines  Confrairies  de 
gens  feculiers ,  qui  s'alFemblenc  pour  faire  des  prie- 
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les.  Quand  ils  font  des  Procefîîons ,  ils  y  vont  nuds 
pieds  &  le  vifage  couv.-rt  d'un  liuj;e,fc  donnant 
la  difcipline  jufqu'à  faire  ruilFcler  le  l:in'_r.  U  y  a 
des  Pcnitens  blancs  en  Italie  ,  à  Avignon  &  a  Lyon, 
U  y  a  aullî  des  Pcnitens  bleus  &des  Penitens  noirs. 
Ces  derniers  alîîflent  les  criminels  ,  &  ont  foin  de 
leur  donner  la  fepulture. 

Les  Penitens  de  la  primitive  Eglife  efloient  ceux 
à  qui  des  crimes  publics  faiToieiic  imporcr  des  pei- 
nes publiques.  Il  leur  eftoit  défendu  de  demeurer 
dans  l'hglife  pendant  le  facrifice  de  la  Mcfle  &  ils 
n'cftoicnt  point  admis  aux  Sacremcns  ny  aux  Or- 
dres ,  ny  aux  mariages.  Us  ne  pouvoient  meCme  en- 
trer en  aucune  dignité.  S'il  y  avoir  quelques  çens 
de  guerre  du  nombre  de  ces  Penitens ,  on  les  obli- 
geoit  depofer  les  armes.  U  falloit  qu'ils  coupalTenc 
leurs  clicvcux  &  cliangeaffent  leurs  lubirs,  &  qu'ils 
allaflènt  toûjours  à  pied ,  fans  fc  fcrvir  d'aucune 
voiture. 

PENNACHE.  f.  m. On  prononce  Famicht.Taur  au 
bouquet  de  plumis  d'Aujiruchf.  h  cah.Fr.  Nicod 
dit  lur  ce  mot.  Pennacht  cfl  un  flhwar  ou  pîttniAf, 
c'cfl.à'dif-e  ,ut]  hou^iiel  de  plHTnes  à  chapeau  ou  hoji- 
net ,  combien  qu'an  v,fe  de  ce  mot  Pcnnache  poi:r  une 
grande  plume  recourbant  fur  le  chapeau.  Cette  forme 
de  vocable  efl  imitée  de  l' Italien  cjtù  dit  Pennacliio 
comme  Pifl.iche  «jfï  Piftachio.  F,  PANACHt. 

On  appelle  Pennaches  de  mer ,  Cert.ains  petits  ar- 
bridcaux  marins  qui  fe  trouvent  dans  les  Ides  An- 
tilles de  l'Amérique  ,  &  qui  font  de  différentes  cou- 
leurs félon  la  qualité  des  rochers  orl  ils  ont  leur  raci- 
ne. Us  font  de  figure  plate,  &  il  lemble  que  ce  foient 
de  grandes  feuilles  toutes  percées  à  jour  par  une  in- 
finité de  petits  trous.  Leur  bois  efl:  pliant  &  fouple 
comme  de  la  baleine  ,  &  tous  leurs  petits  brancha- 
ges confus  font  enduits  d'un  limon  endurcy,  coloré 
en  divers  endroits  de  jaune  ,  de  blanc  &  de  violet 
ce  qui  les  fait  paroillre  au  fond  de  la  mer  comme 
de  tort  beaux  pennaches. 

Pennache.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  plumes 
d'oifeau  mifes  fur  le  chapeau  pour  orner  la  tcfte 
quand  on  les  peint  fur  des  écus.  D'a\iir  a  l'cpce 
a  argent  ,  U  garde  en  haut  d'or  ,  accoftée  de  deux 
Pennaches  adojfez.  d'or. 

P  E  N  N  A  GE.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Toutes 
qui  couvre  le  corps  de  l'oifeau  de  proye,  dans  le. 
quel  on  compte  quatre  fortes  de  pennage  ;  le  duver 
qui  efl:  la  petite  plume  la  plus  proche  de  fa  chair  ;  la 
plume  menue,  dont  tout  fon  corps  cil  couvert  ;  les 
grandes  plumes  de  la  jointure  des  ailes,  ^  celles 
qui  s'étendent  jufqu'a  la  penne  du  bout  de  l'aile. 

PE  N  N  F.  f  f.  Grolïe  plume  d'oifeau  de  Fauconnerie. 
Il  vient  du  Latin  Penna  ,  Grolfe  plume. 

Pemies ,  fignifie  auffi  les  petites  plumes  qu'on  mec 
au  bout  d'une  tieche  ou  d'un  matras  ,  ahn  de  les 
faire  aller  droit.  C'eft  de  là  qu'cft  venu7'>-^if  bien 
empenné  ,  Se  Mitras  defempemii .On  faifoit  ces  pen- 
nes avec  des  plumes  d'oye  ou  de  grue. 

Penne.  Terme  de  Marine.  Le  point  ou  le  coin 
d'en  haut  des  voiles  latines  ou  à  tiers  point.  On  die 
Fa're  la  penne  dans  i:ne  Galers  ,  pour  dire  ,  Joindre 
la  longueur  de  fon  antenne  à  la  longueur  de  fon 
arbre  ;  ce  qui  fait  que  la  penne  de  la  voile  répond 
au  bafl:on  de  l'étendard.  Cela  fait  une  élévation  oi\ 
l'on  ordonne  à  un  moulfe  de  monter,  quand  on 
veut  faire  quelque  découverte, 

Nicod  qui  explique  Penne  par  Plume.  Les  F.  ancois 
de  jadis,  continue  -  t-il ,  par  ce  mot  Plume,  n'en, 
tendaient  Jtnon  celle  qtion  porte  aitx  chapeaux  ,  ben- 
nets  ,chanfralns  dei  chevaux  ,  &  fttr  les  poiiimes  des 
li^s  de  parement  -  mat^  ceux  de  prefent  efiti  ont  natttra- 
lifé  tom  les  mots  &  pronoticiaticns  d'eflranges  pays, 
A  a  ij 
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lesfreffTAVi  aux  leurs  propres ,  ufent  de  Pennache 
pour  ce  mefme  ,  l'en/prunt^ns  de  l'Iialien  Pennachio. 
Les  Fmlconniers  ufc7it  dudit  mot ,  Penne ,  ponr  tomes 
plumes grojfes  ou  menues  d'oifeaux  de  Faulconmrle.Les 
Charpentiers  far  métaphore  en  ufttit  peur  les  chevrons 
d'unfifte ,  dmtant  sjue  lefdits  chevrons  procédais  par 
Jianc  diidit  fefïe^reftmblent  aux  ailes  efpnnies  d'un 
oifeau  volant.  Penne  ,  aujfi  fe  prend  pour  l'ailtron 
d'un  tralB  oii  fieche  ,  autrement  appelle  Pennon,  Selon 
ce  ,  on  dit  Un  traid  empenné  ,  &  pour  l'aile  de  la 
'  ;  toi/e  enflée  en  bouline.  Selon  ce  ,  on  dit  ^  Bouter  vent 
.en  penne. 

'On  a  die  Pf««ejdans  le  vieux  langage  ,  pour  dire, 
des  Draps ,  du  Latin  Pannus, 

Oii  font  ces  litsparez.^  couverts 
De  tant  de  couverteurs  divers  ^ 
De  plices ,  de  pennes  fi  fines. 

P  EN  N  O  N-  r.  m.  Sorte  de  bannière  ,  appellée  au- 
trement Vmnonceaii  &  Pennuncedu  ^  venant  auffi  de 
pannttf.  Ceftoit  une  pièce  de  drap  fendue  en  deux 
&  taillée  à  la  manière  des  banderoles  qu'on  voie 
aux  girouettes  des  tours.  On  lit  dans  Alain  Char- 
tier  :  Havart ,  V Ep:uyer  trench ani  ^  monté  fur  un 
grand  de (Irier  ,  portait  un  p-mwn  de  vcloiix  ajouré  à 
é^uatre  fleurs.  Le  Pennon  tftoit  proprement  l'Enfei- 
gne  ou  Cornette  d'un  Capitaine  de  Cavalerie,  où 
fes  Armes  eftoient  peintes ,  outre  laquelle  il  y  avoir 
le  Pennon  Royal.  On  appelle  encore  à  Lyon  pen. 
nonages ,  Ccna-ines  Compagnies  des  quartiers,  6c 
leurs  Chefs  s'appellent  Capitaines  pennons.  Pmmon, 
dit  Nicod  ,  eft  L'enfeiine  &  efimdar  d'un  Gentilhom- 
me BAclnher  ,  &  a  la  tjuen'é  longue  ,  en  e^uoy  git  la 
dificrehce  d'entre  Pcmion  &  B--'-nmcre  ,  dautant  ^ii'cn 
la  création  d'un  Banneret  oh  Baron  on  hiy  coupe  la 
t^ueuë  de  fon  pennon  pour  liiy  donner  hanniere.  Il  fie 
prend  aiifii  en  pluriel  pour  les  ailerons  ejuon  cole 
met  aux  deux  cofltz.  d'un  traiEl ,  dard  ou  flèche ,  pour 
les  flaire  en  dcficockant  aller  droit ,  flans  balancer  fà  ne 
là;  mais  en  celte  fi/^ntficntion.cy  ^  U  raifian  du  mot 
n'eji  celle  de  la  premicre  fignificaiion  ,  ains  différente, 
eflanis  ces  a'-lerons  cy  appdlez.  Pennons,  parce  qu'ils 
font  fiiiiis  de  penne  de  gru'é  ou  d'oye. 

On  appelle,  en  termes  deBlafon,  Pennon  Généa- 
logique ,  un  Ecu  rempli  de  divcrfts  alliances  des 
Maiions  dont  un  Gtrntilhomme  efl;  defcendu.  Il 
doit  comprendre  les  Armes  du  pere  5c  de  la  mère  , 
de  l'ayc'ul  &  del'ayeule  ,  du  bifayeul  &  de  la  bifa- 
yeuîe  ,  &  fert  à  faire  fes  preuves  de  noblcife. 

PB  N  O  M  B  R  E.  f.  f.  Les  Aftronomes  appellent 
ainfi  cette  partie  qui  efl:  entre  la  vraye  ombre  &  la 
lumière  éclatante  j  dans  laquelle  il  eft  prefque  im- 
poffible  de  déterminer  où  Tombrc  commence  ,  & 
où  finit  la  lumière.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pene , 
Prefque  ,  &  de  Vmbra,  Ombre. 

P  E  N  O  N  C  E  L.  f.  m.  On  appeiloit  ainfi  autrefois  le 
floquet  qu'on  mettoit  auprès  du  fer  des  lances. 

Et  Gauvain  par  le  pcnoncel 
Trint  la  lance  an  vert  Uoncel. 

P  E  N  R  E.  v.  a.  Vieux  mot.  Prendre.  On  trouve  ce 
mot  dans  la  Coufliume  du  Beauvoifis  citée  par  M. 
Galland  au  Franc  alleu.  Et  fie  li  ^uens  s' af  perçoit  ^ne 
il  ait  en  ce  Comté  nul  rez.  a  luez. ,  il  les  puez,  penre  , 
ne  s'en  efl  tenu  à  nul  rendre  ,  pource  que  il  efl  fires  de 
flen  droit  ,de  ce  ^ui  efl  tcnn  en  ^ilue'^  en  ce  Comté. 

P  E  N  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Pcnfée.  C'eft  de  là  qu'on 
dit  encore  Guet  a  pens. 

P  E  N  S  E'E.  f.  f.  Pro  hiSlion  de  l'efiprit  nfui  penfie  ;  ce  que 
l'on  penfle.  A  c  A  D,  F  R.  penflee ,  efl  aufll  un  mot  de 
peinture  ,  &  veut  dire  EfquîfTe.  On  dit  d'un  Deffein 
qui  n'eft  pas  fini ,  t^ue  C'efl  une  première penflée, 
l'enflée.  Sorte  de  fleur  qui  eft  compoicc  de  cinq 
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petites  feuilles ,  chacune  defquelles  eft  embel- 
lie de  couleur  de  pourpre ,  de  jaune  &  de  blanc, 
Lorfque  Matchiole  en  parle,  il  du  qu'aux  mois 
de  May  &c  de  Juin  on  trouve  des  fleurs  rou- 
ges au  delfus  ,  blanches  au  milieu  ,  jaunes  au  def_ 
fous ,  qui  font  fort  belles  à  voir  ,  &  faites  en  fa- 
çon de  violettes  de  Mars ,  quoy  qu'elles  ne  fentenc 
rien.  La  plante  qui  les  porte,  ajoufte-t-il,  jette 
d'abord  fes  feuilles  rondes  Ôc  dentelées  tout  autour, 
&  elles  s'étendent  en  longueur  lors  qu'elles  vien- 
nent à  croiftre.  Ses  tiges  font  en  triangle  ,  creufes 
&  crénelées ,  comparties  également  par  certams 
nœuds ,  &  des  cavitez  de  ces  tiges  fortent  de  pe- 
tits rameaux  qui  portent  la  fleur.  Quelques-uns 
l'appellent  J-ic-fii  ,  &  d'autres  Htrba  Trinitatts 
cau^e  des  trois  couleurs  de  fes  fleurs.  I_e  mefme 
Matthiole  dit  qu'il  ne  fçait  fi  c'cft  [âj.icen  que 
quelques  Modernes  eftiment  fi  fort  pour  remédier 
aux  defceiîtes  des  boyaux.  Il  y  en  a  qui  la  ticnnenc 
bonne  à  ceux  qui  ont  peine  à  refpirer  ,  &  aux  in- 
flammations du  poumon.  Elle  eft  bonne  aullî  à  la 
gracelle  ,  5c  fert  à  faire  partir  les  taches  du  vifàge. 
Il  s'en  trouve  de  deux  efpeces ,  l'une  grande  &  l'au- 
tre petite.  Les  fleurs  de  cette  dernicre  ne  font  que 
de  deux  couleurs  ,  bleues  &  blanches,  ou  jaunes  & 
blanchaftres.  On  les  tient  fingulieres  toutes  deux 
aux  tranchées  des  petits  enfans ,  &  fur  tout  leur  eau 
prife  en  breuvage. 

P  E  NT  A  G  O  N  E.  f.  m.  Figure  que  l'on  choifit  d'or- 
dinaire pour  le  delfcin  d'une  Citadelle.  C'eft  un  po- 
lygone compris  fous  cinq  coftcz  ,  qui  font  autant 
d'angles  dont  chacun  eft  capable  d'un  baftion.  Ce 
mot  vient  du  Grec  wb'i-jî  ,Cinq  ,  &  de  '^wia..  Angle. 

Les  Médecins  ont  donné  le  nom  de  Pentagone  au 
mulcle  peâroral ,  à  caufe  de  fa  figure. 

PENTAPASTE.  Cm.  Machine  à  cinq  poulies, 
dont  il  y  en  a  deux  en  la  partie  inférieure  Se  trois 
en  la  fuperieure.  On  s'en  feit  pour  élever  des  far- 
deaux. Ce  mot  eft  formé  du  Grec  Trt'fT^,  Cinq  ,  &c 
de  cmÂ-j  ,  Je  tire. 

P  E  N  T  E.  l!  f.  Inclinaifon  peu  feufible  d'un  lien  hauc 
vers  un  lieu  plus  bas.  Eliefe  fait  d'ordinaire  ,  afin 
que  les  eaux  puiflent  s'écouler  facilement.  On  la 
règle  à  tant  de  lignes  par  toife  ,tant  pour  le  pavé 
&  les  terres,  que  pour  les  canaux  des  aqueducs  Sc 
conduits ,  &  pour  les  chdneaux  &c  les  gouticrcs  des 
combles.  On  appelle  Pente  de  comble,  l'Inclinaifon 
d'un  de  fes  coftcz  qui  le  rend  plus  ou  moins  roide 
fur  fa  hauteur  par  rapport  a  fa  bafe. 

P  ENT  lERE.f.  f.  Sorte  de  grand  filet  propre  à  pren- 
dre des  becallês  &  autre  gibier.  Ce  filet  fe  fait  da 
mailles  quarrées  &  à  lofanges. 

P  E  N  T  U  R  E.  i:  f.  Bande  de  fer  t]ui  fert  à  fouftcnir 
une  porte  ou  ime  fencftre  fur  fes  gonds.  On  mec 
deux  ou  trois  pentures  aux  portes  cocheres.  Ce  fonc 
des  bandes  ou  barres  de  fer ,  plates  &  percées  touc 
du  long  pour  les  attacher  contre  la  porte  avec  des 
doux  rivez  en  dedans,  ou  bien  avec  un  crampon 
qui  paiTe  par  delÏÏis  le  collet  de  la  bande ,  &  qui  tra- 
verUnt  la  porte,  eft  rivé  par  l'autre  cofté  fur  le 
bois.  Le  bout  de  la  bande  eft  retourné  en  rond  de 
la  grollcur  du  mamelon  du  gond  ,  &  refoudé  fur  la 
mefliie  bande.  Il  y  a  d'autres  pentures  qu'on  nom- 
me Flamandes.  Elles  font  faites  de  deux  barres  de 
fer  foudées  l'unecontre  l'autre,  &repiiées  en  rond, 
pour  faire  palfer  le  gond.  Après  qu  elles  font  fou- 
dées ,  on  les  ouvre  ^  on  les  fepare  l'une  de  l'autre, 
autant  que  la  porte  ad'épaifieur  ,  après  quoy  on  les 
courbe  quarrcment  pour  les  faire  joindre  des  deux 
coftez  contre  la  porte.  On  met  quelquefois  des 
feuillages  fur  ces  fortes  de  pentiues. 
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P  E  OT  E.  f.  f ,  Efpecc  de  chaloupe  tres-Iegcre  qui  cil 
en  ufage  parmy  les  Vénitiens.  Comme  cette  lorte 
de  petit  Vaiir^au  va  d'une  tres-grande  virteirc-,  ils 
s'en  fervent  quand  ils  veulent  envoyer  des  avis  en 
'diligence. 

P  E  P 

p  E  p  A  s  T I  QU  E  s.  f.  m.  MedicamCHS  qui ,  aiiffi- 
bien  que  les  luppuracifs  ,  ont  un  grand  rapport  en 
humidicé  &  en  chaleur  à  noftre  nature.  Toute  la 
différente  qu'il  y  a  ,c'elt  que  les Pipafdifues  ou  Pcp. 
ticjucs  ,  qui  font  les  maturatifs  ,  remettent  les  hu- 
meurs viticufcs  &  corrompues  en  un  meilleur  état, 
&  les  cuifent,  &  les  fuppuratifs  les  convertilTcnt 
en  pus.  Ils  font  de  conliftance  eniplaftique  ,  pour 
empefcher  que  la  chaleur  narureiie  ne  s'exhale.  Lts 
graiiTès  dL'S  animaux  domeftiques  font  de  ce  nom- 
bre ,  auffi-bicn  que  le  beurre  ,  les  figues  graflês,  la 
poix ,  l'encens ,  les  racines  de  guimauve  ,  de  lis ,  & 
k  5  oignons ,  avec  les  fcliiUes  d'ofcille,  le  bafilicum, 
&  le  diachylon.Ce  mot  vient  du  Gtecmra/»»»,  Cui- 
re, Faire  venir  à  maturité, 

P  E  P  £  R  I  N.  f.  m.  Sorte  de  pierre  grife  &  ruftique, 
qu'on  employé  à  Home  dans  les  baftimtns. 

P  E  P  LIS.  f.  f.  Herbe  tort  branchuc  &  pleine  de  lait, 
que  quelques-uns  appellent  Pourpier  fmva^e  ^  & 
Hippocrate,  Pff/io».  hlle  crOift  aux  lieux  mariti- 
mes, &  a  Tes  fLiiilles  femblabies  a  celles  drs  jar- 
dins ,  rondes  &  rougeaftres  du  collé  qu'elles  paii- 
chent  vers  la  terre.  Sa  graine  eft  ronde  Se  cachée 
fous  fes  fciiilles.  Le  goulT:  en  eft  caullique  &  brû- 
lant. Elle  n'a  qu'uîie  racine  menue  qui  n'a  point 
d'ufige  en  Médecine. 

P  E  P  LU  S.  f.  m.  Herbe,  i  peu  prés  femblablc  à 
celle  que  l'on  appelle  eftant  foitbranchuë 

comme  elle,  &  pleine  de  lait.  Ses  feiiilles  font  pe- 
tites ,  &  icireinLIent  à  celles  de  rue.  Elles  fout 
pourrant  plus  larges.  Au  deflbus  elle  jette  une  petite 
graine  ronde ,  &  moindre  que  celle  du  pavot  blanc. 
Le  Peplus  a  (à  chevelure  ronde  ;  ce  qui  le  fait  appel- 
1er  EfiiU  ronrir  par  les  Hcrboriftes.  Il  ne  croift  pas 
feulcmentaux  jardins  &  parmy  les  vignes,  maisauflî 
dans  les  terres  incultes  &  abandonnées.  Le  lait  qu'il 
jette  eft  femblablc  en  toutes  chofes  à  celuy  des  Ti- 
tliymalf  s ,  &  eft  bon  aulîl  à  purger  les  humeurs 

P  E  l'  U  S  I  E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  debitoient 
leurs  impietez  dans  le  fécond  liccle  ,  &  qui  furent 
ainfi  appeliez  ,  de  Pepufe  ,  ville  fituée  entre  la  Ga- 
latie  &  la  Cappadoce,  où  dcmeuroit  Montanus 
dont  ils  fuivoicnt  les  erreurs.  Ils  tenoient  Pepufe 
pour  la  nouvelle Jerufalem  prédite  par  les  Prophè- 
tes, difant  quec'cftoitla  que  nous  jouirions  de  la 
vie  éternelle.  Us  tenoient  les  femmes  meilleures 
que  les  hommes,  &  prcrendoient  que  c'eftoit  d'une 
femme,  &:  non  pas  d'un  homme,  que  J  es  us- 
Chris  x  avoit  pris  fa  forme  ;  ce  qui  eftoit  caufc 
qu'ils  leur  permeltoicnt  d'entrer  au  fervice  des 
Eglifes ,  &  en  failbicnt  des  Evefques  &  des  Preftres 
pour  ptefchcr  &  adminiftrcr  les  Sacremens. 

P  E 

p  E  QU  E  A.  f  m.  Arbre  du  Brefil  ,  ou  il  y  en  a  de  deux 
efpeccs.  L'une  porte  un  fruit  femblable  à  l'orange 
avec  une  écorce  épailfe ,  dans  laquelle  eft  coiitenuï 
une  certaine  liqueur  mielleufe  ,  qui  ne  cède  en  rien 
au  fucre  en  douceur.  U  y  a  quelques  noyaux  meflez. 
Le  bois  de  l'autre  eft  eftimé  le  plus  dur  &  le  plus 
pefaiit  de  tous  ceux  qui  croiffent  dans  le  Pays.  U 

.  n'eft  point  fujet  à  pourriture.  Les  Portugais  l'appel- 
lent Sttim. 
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PERCE',  E'ii.  adj. Terme  de  Blafon.Il  fe  dit  despie. 
ces  ouvertes  à  jour.  D'argent  a  ntir  pattt  d'ours  en 
pal ,  percée  tu  rond  de  fix  pièces ,  trois   deu  v  &  un 

P  E  R  C  E I  N  T  E  f.  f.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Mer,  des  rebords  ,  cordons ,  ou  pièces  de  bois  qui 
régnent  en  dehors  le  long  du  bordage  d'un  Navire, 
&  qui  fervent  à  la  liaifon  des  Tillacs.  Quelques 
Charpentiers  donnent  le  nom  de  Perceiiues  auï 
trois  cordons  les  plus  proches  de  la  quille  ,  &  ceux 
qui  font  au  delfus ,  ils  les  nomment  Lips ,  ou  Qu.ar. 
re^u.v, 

PERCE-NEIGE,  f.  f.  Petite  fleur  blanche  qui 
vient  en  Hiver  ,  &  qui  pouCTc  à  travers  la  neige 

PERCE-OREILLE,  f.  m.  Petit  Inl>ae  fait  en 
forme  de  ver,  qui  fe  change  en  Nymphe  ,  &  qu'on 
voit  enfuite  avec  les  ailes  étendues.  Les  Latins  l'ap- 
pellent AuyicuUria, 

PERCE-PIERRE,  f.  f  Herbe  que  l'on  fait  con- 
fire dans  le  vinaigre  pour  la  manger  en  lalade.  Elle 
croift  dans  les  rochers. 

PERCER,  v.  a.  Faire  une  ouverture  de  part  en  part, 
A  c  A  D.  F  R.  Percer,  en  termes  de  chafte  ,  fe  dit  d"u-' 
ne  befte  qui  tire  de  long  ,  te  qui  va  fans  s'arrefter 
lors  qu'elle  eft  chaffée. 

PERCEURif.m.  On  appelle  PfrccKj-  en  termes 
de  mer  ,  ceux  dont  le  meftier  eft  de  percer  les  Navi- 
res pour  les  cheviller.Selon  une  Ordonnance  du  Roy 
de  l'année  itSSi.  la  niefme  perfonne  peut  exercer  les 
meftiers  de  Charpentier,  de  Calfatcur  &  de  Perceur 
de  Vaill'eaux. 

PERCHANT,  f  m .  Oifeau  que  les  Oifeliers  atta- 
chent par  le  pied  ,  ic  qui  voltigeant  autour  du  lieu 
ou  il  ell  attaché  de  cette  forte,  y  fait  venit  les  au- 
tres oifeaux ,  ce  qui  donne  heu  aux  Oifeliers  de  les 
attraper. 

P  E  R  C  H  E.  f  f.  Poift'on  d'eau  douce,  qui  a  la  bouche 
petite  ,  fans  aucunes  dents ,  le  corps  large  &  app'ati 
couvcrr  de  petites  écailles  ,  avec  deux  nageoires  aiï 
dos ,  deux  autres  auprès  des  oiiyes ,  6c  une  cinquiè- 
me vers  le  rrou  par  oii  il  jette  fés  excréments.  U 
mange  les  autres  poillbns  ,  &  ne  peut  cftre  mangé 
du  Brochet ,  à  caufe  d'un  aileron  piquant  qu'il  he- 
rilfe  à  fon  approche.  Il  y  a  des  Perches  de  mer  auflî 
bien  que  de  rivière.  On  l'appelle  en  Grec  m'iK» ,  & 
quelques-uns  le  font  venir  de  mfK.ii,  ^  Noir,  à  clufe 
que  ce  poiif'on  a  des  taches  noires. 

P  E  R  C  H  E.  f.  f.  M  fure  ordinairement  de  dix-huit  oit 
de  vingt  pieds  de  Roy.  A  c  A  D.  F  r.  Les  chalfeurs 
appellent  Perches ,  les  deux  giolfe  .  tiges  du  bois  ou 
de  la  tcfte  du  ceif,  de  daim  ,  de  chèvre iiil  ou  les 
Andouillcrs  font  attachez.  Voicy  ce  qu'a  dit  Nicod 
fur  ce  mot  Perche.  C'efl  un  long  baflon  de  moyenne 
grojfeur  ijiion  couche  par  travers  pour  y  mettre  depts 
tjuilijue  chofe.  Sur  de  tels  eflalle  on  les  Faulcons ,  dif. 
^uels  on  dit  tju\\s  font  en  la  perche ,  c,uand  les  FauU 
canniers  les  y  ont  mis.  Mau  les  Veneurs  far  ce  mot 
Perche ,  entendent  le  marrein  de  la  rameure  du  cerf^ 
parce  /^nen  icelU  perche ,  font  ejlatlez  les  antoiU  rs,Jiir- 
anloillers^  &  autres  cors  &  les  ejpois  du  cerf.  On  dit 
l«lfi  Les  perches  du  bouc  fiuvage ,  />»«r /f  j  cornes  du 
houe  fauvage.  Perche,  en  oullre  efl  U  mefure  à  Usuel- 
le font  mefurez  &  arpentez,  les  bais ,  prez.,  pajïis  ^  ter- 
res,  vignes  ,  &  autres  chofes  femhlahles ,  laejuelle  eji 
de  vingt  pieds  de  long  mefure  de  Ray  ,  le  pied  eflant 
de  dauz.e  poalces  ,  le  paulce  de  douze  lignes.  Selon  ce , 
on  dit  ijit'll  y  a  cent  petches  à  l'arpent. 

On  appelle  ^"cia,  dans  rArchitcdure  Gothique,  ' 
Certains  piliers  ronds,  menus  Se  fort  hauts  qui  font 
imitez  des  perches  qu'on  cmployoit  à  la  conlfcuc- 
A  a  ii) 
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tion  deiî  premirres  tentes  Se  cabanes.  Il  y  a  trois  ou 
cinq  de  ces  piliers  joints  enfemble.  Ils  portent  de 
fond  ,  &  en  fe  courbant  par  le  haut,  ils  formenc  les 
arcs  &c  les  nerfs  d'ogives  qui  retiennent  les  pen- 
dentifs. 

PERCHE',  E  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
oifeaux  fur  la  perche  &  fur  les  branches.  D'az-ura 
fine  fliitr.de~lis  d'of  ,  &  deux  oifeaux  de  mefrne  ^  af- 
fro-fi'ez.  &  pfrchez  fif  les  deux  retours. 

P  E  R  f  O  I  R  E.  f.  f.  E  fpece  de  virole  de  fer  dont  les 
Serruriers  fe  fervent.  M.  Felibien  dit  qu'il  y  en  a  de 
rondes  ,  de  quarrées ,  de  plates  ou  barlongues  pour 
percer  les  pièces  de  fer  ou  d'acier  à  chaud  &c  à  froid, 
&  de  petites  à  travailler  fur  leftau.  On  ditaufïi 
Perçoir  ,  pour  dire  ,  Une  efpcce  de  VUlebrcquin 
dont  on  fe  fert  pour  percer  les  muids  de  vin  &  les 
pièces  de  vinaigre, 

P  E  R  C  U  N  T  A  T  1  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Demande, 
enquefte.  Du  Latin  ,  Percont^ri ,  Demander  ,  Inter- 
roger. 

P  E  R  C  U  S  S I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Impref- 
fion  d'un  corps  qui  frappe,  qui  tombe  fur  un  autre. 
On  appelle  [7îfirnment  de  fercuffion  ,  Un  corps  qui 
eftant"  frappe  rend  un  fon  fenfible.  Ce  mot  vient  du 
Latin  ,  Pcrcittere  ,  Frapper. 

PERDR  IGON.  n  m.  Sorte  de  prune  noire,  violet- 
te ou  blanche  ,  donc  le  goull  eft  eftuné. 

PERDRIX.  Oifeau  tres-bon  à  manger,  qui  ne  fe 
perche  jamais  fur  les  arbres.  Il  fait  du  bruit  en  vo- 
lant ,  &  fon  vol  eft  bas  &  de  fort  peu  d'étendue.  Il 
y  a  des  Perdrix  grifes  qui  font  les  plus  communes, 
&  d'autres  rouges  qui  font  les  plus  grolles.  Celles- 
là  ont  les  pieds  rouges  auffi  bien  que  quelques  plu- 
mes autour  du  col.  U  y  en  a  de  blanches  dans  les 
Alpes  qui  font  velues  par  les  pieds.  On  dit  que  la 
femelle  Perdrix  pond  fes  œufs  en  deux  endroits  , 
qu'elle  en  couve  une  partie  &  le  mafle  l'autre. 

U  fe  trouve  dans  la  Gu.ideloupe  de  trois  fortes  de 
Perdrix,  de  roulFes  ,  de  grifes,  &  de  noires,  mais  à 
proprement  parler,  ce  ne  font  que  des  Tourterelles. 
Ce  qui  donne  fnjet  de  le  croire,  c' eft  qu'elles  n'ont 
pas  la  chair  courte  comme  les  Perdrix  de  France, 
&  qu'elles  fe  perchent  fur  les  arbres.  Elles  ont  d'ail- 
leurs le  bec  droit ,  &  ne  pondent  que  deux  œufs , 
ne  couvant  ny  ne  menant  point  leurs  petits  quand 
ils  font  éclos,  mais  les  appaftelant  dans  le  nid  com- 
me font  les  Tourterelles.  Ce  mot  vient  du  Grec 
CTipJiÈ  ,  en  Latin  aulTi  Perdix. 

PE  R  E^G  RI  N.  f.  m.  Vieux  mot.  U  fignifîoit  autre- 
fois Eftrangcr  ,  Pèlerin.  Aujourd'huy  il  n'a  plus 
d'ufage  que  joint  avec  Faucon.  Ainfi  on  dit  un  F*.'«- 
con  peregrin  ,  ou  Pèlerin .  pour  d:re  ,  Qui  eft  de  paf- 
fage.  On  A  dît  AuiTi  Pereqrimiion  ,  pour  dire.  Un 
voyage  fait  dans  un  pays  éloigné. 

PE  RF^OLI  AT  A.  f.  f.  Plante  qui  produit  des  feiiil- 
les  gralFes  faites  en  rond  ,  &  pourtant  pointues  au 
bout ,  prtfquc  comme  les  feuilles  des  pois ,  &  que 
divifentcn  long  plufieurs  grolFcs  veines.  Ces  feiiil- 
les  fe  tiennent  étendues  par  terre  avant  que  la  tige 
Ibic  jettée.  Cette  tige  eft  fort  déliée,  lilfce, ronde  & 
branchuc.  Matthiole  dit  que  les  feiiillcs  qui  y  vien- 

■  nent  femblent  en  avoir  eftc  percées,  deforte  qu'a 
fon  avis  on  la  devroit  pluftoit  appellcr  Perforata 
qne  Perfolidt.-r.  Ses  fltfurs  font  jaunes  &  fortcnt  d'u- 
ne manière  de  petites  teftes.  hlies  font  feuillues,  en 
fiïcon  d'étoiles  ,  &  font  d'une  bonne  odeur.  Elles 
contiennent  une  graine  noire  ,  luifante  ,  &  plus 
s;randc  que  celle  de  l'herbe  à  puces.  Cette  plante 
vient  parmy  les  bleds ,  dans  les  prez  &  au  bout  des 
champs.  Elle  fleurit  en  eftc  ,  &  n'a  qu'une  racine 
qui  eft  capilleufe.  Elle  a  un  gouft  aftringent  &  un 

.    peu  amer.  L'herbe  cuite  en  vin  ou  réduite  en  pou- 


P  E  R 

dre  eft  finguliere  aux  defcentes  de  boyaux,  &  refont 
les  ccroucllcs.  Enduite  elle  eft  bonne  a  toutes  fort,,  s 
d'inflammations. 
PERGOUTE.  f  f.  Sorte  de  fleur  blanche  quia 
quelque  chofe  de  la  Marguerite. 

PERI,  lE.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  dit  Pr^î  en 
bandt ,  en  barre  ^  tn  fiutotr ,  de  ce  qui  eft  mis  dans  le 
fens  de  ces  différentes  pièces.  D'azur  feyné  de  fleurs 
de  Us  d'or ,  an  h^fîo?:  de  gueules  péri  en  bande, 

PERICARDE,  f.  m.  terme  de  Médecine.  Mem- 
brane qui  enveloppe  le  cœur.  Elle  ne  le  touche  pas 
immédiatement ,  &  luy  laiflè  aftez  d'elpace  pourfc 
mouvoir.  Cet  efpace  eft  plein  d'une  humeur  fëreufe 
qui  reflemble  à  de  l'urme  dans  laquelle  il  nage  &C 
fe  meut.  Ce  mot  eft  Grec  7ntiii''fém,à&  Autour, 
&  de  KOfè'i^ ,  Cœur. 

PERICARPE,  f  m.  Pellicule  qui  enveloppe  le 
fruit  ou  la  fleur  d'une  plante.  En  Grec  ■^£i)t«'fm<,i', 
de  TTîei,  Autour,  &  de  «apTreç,  Fruit. 

P  ER  ï  C  R  A  N  E.  f.  m.  Membrane  épailTe  &  folide  , 
qui  environne  le  crâne.  On  dit  que  le  pcricrane 
naift  de  la  dure  mere,  qui  forçant  par  les  futures  du 
crâne  par  le  moyen  de  plufieurs  filamens ,  fait  cette 
membrane  épaiire  qui  le  couvre  par  dehors,  à  l'ex- 
ception de  l'endroit  oii  les  mufcles  des  temples  ont 
leur  origine.  Ce  mot  eft  Grec  Tueinfâmv ,  de  Tne», 
Autour  ,  &  de  ^^ytay^  Tefte. 

PE  R  I  D  O  T.  f.  m.  Sorte  de  pierre  precienfe  peu  con- 
fiderable.  Elle  tire  fur  une  couleur  qui  tient  du  vert, 
&  eft  grande  &  nette.  L'ufage  en  eft  rare,  à  caufe 
qu'elle  eft  fort  difficile  à  tailler. 

P  E  R  I  E  R,  f.  m.  Oifeau  grand  comme  une  alouette 
commune  &  de  la  mefme  couleur. 

Perler ,  fe  dit  aufti  d'un  morceau  de  fer  emmanché 
au  bout  d'une  perche  qui  fert  à  faire  l'ouverture  des 
fourneaux  ,  afin  de  faire  couler  le  métal  quand  les 
Fondeurs  veulent  jetter  quelque  ouvrage  en  bronze. 

PERIGE'E.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Point  de 
l'excentrique  du  Soleil  ou  des  autres  planètes,  qui 
eft  le  plus  proche  de  la  terre  ,  du  Grec  Tnd  ,  Vers 
&  de  yetia. ,  Terre. 

P  E  R  I  G  U  EU  X.  f.  m.  Minerai  on  pierre  noire ,  fem- 
bLibleàdu  charbon  pefant.  Cette  pierre  eft  dure, 
ce  qui  la  rend  difficile  a  mittre  en  poudre.  Les 
Emadlcurs  &  les  Potiers  de  terre  fe  fervent  du  Pe- 
rigueux.  Il  faut  prendre  garde  qu'il  foit  pur  &  net. 
Les  Verriers  s'en  fervent  auffi  pour  donner  unecou- 
leur  de  pourpre  à  leurs  matières.  Cette  Pierre  s'ap- 
pelle autrement  M:ïnganez.e.  Les  Ouvriers  l'ont  ap- 
pellce  PerïgiieHx ,  à  caufe  de  celle  qu'on  apporte  de 
Perigord, 

PERIHELIE,  f.  m.  Terme  dont  fe  fervent  ceux 
qui  fuivcnt  l'opinion  de  Copernic  ,  lors  qu'ils  ex- 
pliquent la  plus  grande  approche  du  Soleil  vers  la 
terre,  du  Grec  ■m<^i ,  Autour,  Vers,  &  d'iî'woç.  Soleil. 
On  dit  aufli  Le  Pe^ihcHe  de  Mars  ,  &  des  autres 
Planètes  ,  à  les  confiderer  le  plus  prés  du  Soleil 
qu'elles  puilFent  eftre, 

PERINE'E.  f.  ni.  Terme  d' Anatomie.  La  partie  qui 
eft  entre  les  parties  naturelles  de  l'homme,  &  le  fic- 
ge.  En  Grec  ynt-itcuov  ou  Tn^iytov ,  de  Tnfi ,  Autour  ,  ôc 
de  fcilay  ^  Habiter. 

PERIODE.  Cf.  Révolution.  Il  fe  dit  proprement  dur 
cours  cjiie  fait  Hn  aflre  pour  revenir  au  mefme  point 
dont  il  ejîoit  parti.  Kc  KG.  Vk.  On  appelle  Peripi/c 
de  Mcthon ,  la  révolution  de  dix-neuf  années,  après 
laquelle  le  Soleil  &  la  lune  repartent  les  mefmes 
difpofitions  où  ils  fe  font  rencontrez  ,  en  (ôrte 
qu'eftant  partis  d'un  mefme  point  ils  retournent  au 
mefme  endroit ,  ce  qui  fait  que  les  nouvelles  lunes 
revicnent  aux  mefmes  jours  des  années  folaircs. 
Cette  Révolution  dite  autrement  Cycle  Imaire, 
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Nombre  d'or ,  a  cfté  nominéc  Période  de  Aïethon,  à 
caufc  que  ce  fat  l'Aflronome  Mechon  ,  Fils  de  Pau- 
fani.is,  qui  la  publia  l'an  4.  de  la  86.  Olympiade^,  qui 
C'ftoic  l'an  541.  de  Rome,  un  peu  avant  le  combac  de 
la  gir'rrcPeloponncfiaqLie.Les  Grecs  l'appellent  h- 
via.AiLd'.rij^'ic,  La  Periode,appelIée  Période  f^i^oriemie^ 
fe  forme  par  la  multiplication  du  cycle  folaire  iS.  6c 
du  cycle  lunaire  19.  Vingt-huit  fois  dix-neuf,  ou  dix- 
neuf  fois  vingt- huit ,  font  53Z.  qui  eft  le  nombre  de 
cette  période,  par  laquelle  on  connoit  que  tous  les 
changemcns  &  toutes  les  difR-rt  nces  qui  fe  peuvent 
rencontrer  tnrre  les  nouvelles  lunes  &  les  lettres 
Dominicales  font  enfermez  dans  le  cours  de  cette 
révolution  de  jji,  ans,  après  laquelle  les  combinai- 
ronsdcsnns&  des  autres  retournent  dans  le  mefme 
ordre, &  continuent  dans  la  mefme  fuite.  La  Période 
JnHemir^cd  un  cercle  de  7980, annc/s  confecutives, 
corrpofè  des  trois  cycles,deccluy  du  Soleil,  de  vin^c- 
huk  ans  ;  de  celuy  de  la  Lune, de  dix-neuf  ans,  &  de 
l'(ndid;on  de  quinze  ans,  multipliez  les  uns  par  les 
fliures.  Vingt-huit  fois  dix-neuf ,  ou  dîx-n': uf  fois 
vil  gc-huit  font  531.  nombre  de  la  Période  Vidorien- 
nii- ,  ôc  cinq  cens  trente  deux  multipliez  par  quinze, 
ou  quinze  multipliez  par  cinq  cens  trente  deux,  font 
en  tout  79S0.  Jofeph  de  l'Efcale  s'avifa  le  premier 
au  liecle  paifé  de  joindre  ces  trois  cycles  enfemble, 
&  de  multiplier  par  15.  la  Période  de  Viiftorius,  na- 
tif d'Aquitaine  ,  tr;s- habile  dans  la  fcience  des 
temps ,  qui  vivoit  fous  le  Pontificat  du  grand  laint 
Léon.  On  a  appelle  cette  grande  révolution  de  79-0. 
ajmées  Période Julierne^  a  cauie  qu'elle  eft  compofée 
d'années  purement  Juliennes  ,  c'efl- à- dire ,  Romai- 
nes ,  commençant  en  Janvier,  fuivant  la  corretftion 
dejules  Cefir  ,  &  que  l'on  réduit  par  fon  moyen  à 
cette  forte  d'année  qui  eft  la  plus  p.irfaite,  toutes 
les  années  des  autres  Nations,Jud.iïques,  Grecques, 
Egyptiennes  ,  Arabiques  &c.  Ce  nombre  de  79S0. 
ans  contient  toutes  les  différentes  combinaifons  de 
ces  trois  cycles,  Icfquels  pend:int  tout  ce  temps  ne 
peuvent  jamais  fe  rencontrer  plus  d'une  fois  d'une 
mef  ne  manière.  Periode,eii  un  mot  Grec  ,  vn-^hjhç  , 
de  Tip'j ,  Autour ,  &  de  j'^:f,  Chemin. 

PERIOECIENS.  f.  m.  On  appelle  ainfi  ceux  qui 
habitent  fous  le  mefme  Méridien  &  fous  mefme 
parallèle,  mais  non  pas  fous  le  mefme  dcmi-cerc'e 
du  méridien  ,  enibrte  que  le  pôle  cil  entre  deux. 
Les  Pcrioeciens  font  égalementéloignezde  l'Equa- 
teur,&  eftant  dans  la  mefme  zone,  ils  ont  le  mefme 
efté  &  le  mefme  hiver,  &  les  mefmcs accroilfemens 
de  jours  &  de  nuits.  Ce  mot  vient  du  Grec  Tne/omei 
J'habite  tout  autour. 

P  E  R  l  O  S  T  E.  f.  m.  Membrane  ou  petite  peau  qui 
enveloppe  les  os.  Ce  mot  eft  Grec  -meioçicv  ^  de 
Tj^pf ,  Autour  ,  &  de  oçi  Os. 

P  E  R  I P  A  T  E  T I  C  l  E  N  S.  Cm.  Nom  q-ii  fut  don- 
né aux  fedateurs  d'Ariftote  ,  qui  difautoient  dans 
le  Lycée  en  fe  promenant.  Ce  mot  eft  Grec  mexTra- 
7»T/xûi ,  de  m^iTmTih  .  Se  promener. 

PERlPHERlF.f.f.  Terme  de  Géométrie.  Quel- 
ques-uns s'en  fervent  pour  expliquer  la  circonféren- 
ce ou  !e  rour  d'un  cercle,  d'une  elhpfe  ,  d'une  para- 
bole, &  d  autres  figures  femblables.  C'eft  ce  que  les 
ArtiGms  appellent  Pourrou^-,  Ce  mot  eft  Grec  Tnei- 
ïiût'cfc,  de  TTteiîêtM  ,  Rond. 

PERIPNEUMONIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Maladie  qui  confiftc  en  un:-  inflammacion  de  pou- 
mon accomyiaciiée  d'une  fièvre  aiguë  ,  &  de  beau- 
coup de  difficnïtc  de  relpirer  Ce  mot  eft  Grec  Tnem- 
nuuotla  ,  de  mti ,  Autour  ,  &  de  ^i-'i/iua» ,  Pou:non. 

PERIPTE  R  E.  C  m.  On  appelle  ainli  dans  l'Archi- 
teâure  antique  un  baftiment  envu'onné  de  colom- 
nes  ifolées  ,  &c  ayant  une  aile  tout  autour.  Le* 
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Pcripteres  eftoienc  des  Temples  qui  avoient  des  co. 
lomties  de  cous  coftez.  Ils  diffetoicnc  en  cela  da 
Proftylc  qui  n'en  avoir  que  devant ,  &  de  l' Amj  hi- 
proftylc  qui  en  avoir  devant  &  derrière  ,  mais  qui 
n'en  avoir  aucune  aux  coftez.  Ce  mot  vient  du  Grec 
wîty  ,  Aurour,  &cde  7t7ï£;?,  Aile. 

PERISCIENS.  Cm,  Nom  qu'on  donne  à  ceà* 
qui  habitent  les  deux  zones  froides  ou  glaciales  de- 
puis le  cercle  polaire  vers  les  deux  pôles  du  monde. 
Ce  mot  eft  Grec  TTip/mci  ,  de  Aurour  ,  &  de 
,  Ombre ,  &  ces  habitans  ont  efté  nommez  ainfi 
à  caufe  que  pcnd.int  (îx  mois  de  l'année  que  le  So- 
leil paroirt  continuellement  fur  leur  horifon  fans  fe 
coucher,  l'ombre  tourne  toiîjours  autour  d'eux 

PERISTALTIQUE.adj.Lcs  Médecins  appellent 
M'iivrmem  juriflaltique.  Certain  mouvement  pro- 
pre aux  inteftins.  Il  fe  forme  pat  le  moyen  des  fi- 
bres ou  filamens  tranfvcrfaux  &  circulaires  de  fes 
tuniques ,  lorfque  les  boyaux  fe  retirent  &  fe  relfer- 
reiit  d'en  haut  contre  bas ,  afin  de  pou  (fer  dehors 
par  leur  compreffion  les  humeurs  nuifibles  &  les 
excréments.  Ce  mot  eft  Grec  mum-rmi  ,  Quia  la 
force  de  comprimer  &  de  relferrcr ,  de  mfi.  Autour, 
&c  de      «V ,  Envoyer,  relferrer. 

PERISTYLE,  f.  m.  Terme  d'Architeélure.  Lieu 
environné  de  colomnes  ,  comme  font  les  cloiftres. 
Le  P.-riftyle  diffère  du  Periptere  en  ce  que  fes  co- 
lomnes font  en  dedans  ,  &  que  celles  du  Periptere 
font  en  dehors.  Periftyle ,  fe  dit  encore  quelquefois 
d'un  rang  de  colomnes  tant  en  dedans  qu'au  dehors 
de  l'édifice.  Ce  mot  eft  Grec  îtï/. i'îia», ,  de  ^fi.  Au- 
tour ,*&  de  aî\oc ,  Colomne. 

P  E  R  I  S  Y  S  T  O  L  E.  f  f.  Terme  de  Médecine.  Repos 
qui  eft  entre  les  deux  mouvemens  du  pouls,  le  mou- 
vement de  contraftion  ou  de  fyftole ,  &'celuy  de 
dilatation  ou  de  diaftole.Ce  repos  n'cft  pas  feiifible 
PmfylloU ,  cil  un  mot  Grec  ,iewiti,m,&c  «M«r' 
Arrtfter ,  rellerrcr,  ' 

P  E  R  I T  O I N  E.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Membra. 
nefortdcliée,quicft  la  dernière  des  parties  inté- 
rieures du  bas  venrrc.  Elle  ulfemble  a  une  grande 
toile  d'araignée  ,  &  enferme  les  cnrraiUes  &  toutes 
les  parties  de  la  région  inférieure.  Certe  membr.ane 
elt  double  par  rout,  plus  épaiile  par  derrière,  &  plus 
de  lee  par  dcvanr.  La  veflie  eft  cachée  dans  l'inrer 
valle  de  ces  deux  membranes,  qui  fe  doublent  & 
le  feparent  en  cet  endroit  li.  Ce  mot  eft  Grec  -m-j- 
Time, ,  ou  OTf fT.faioi. ,  de  OT^i ,  Autour ,  &  de  T.îrm 
Tendre.  '  ' 

P  E  R  LE.  f.  f.  Diofcoride  &  Galien  n'ayant  fait  nul 
le  mention  des  Perles ,  Matthiole  fe  contente  de 
rapporter  ce  qu'en  a  dit  Pline  qui  en  parle  de  cette 
lorte.  Il  y  a  dans  la  mer  des  Indes  des  animaux  qui 
produifcnt  les  Perles ,  &  on  en  trouve  en  forr  .^i-an 
de  quantité  vers  l'Idede  Taprobane,  &  vers  k-  cap 
de  Petinula  qm  eft  aux  Indes.  Les  plus  eftiniées  fon: 
celles  qui  viennent  aux  environs  de  l'Arabie  dans  la 
mer  rouge  qui  eft  du  cofté  de  laPerfe.  Les  coquil- 
les oi\  croillenr  les  Perles  fonr  prefquc  fembiables 
aux  coquilles  d'huiftre  ,  &  quand  la  fiifon  les  por- 
re  à  la  génération  ,  elles  s'cntr'ouvrent  &  baaillent 
de  nuit ,  fe  remphffànt  d'une  roice  dont  elles  con- 
çoivent les  Perles  qu'ell-;s  rendent  félon  [a  qualité 
de  cette  rolée.  Si  la  lofée  qu'ell.  s  ont  receuë  eft 
pure  ,  les  Perles  qui  en  font  produites  ont  une  blan- 
cheur admirable,  &  fi  elle  eft  trouble  ,  cll.-s  font 
troubles  de  mefme.  Si  elles  reçoivent  bcaucono  de 
rofée  ,  les  Perles  qui  en  viennenr  font  fort  grollcs  , 
&  h  elles  en  reçoivent  ptu  elles  font  petites.  Elles 
ont  peur  du  tonnerre,  &  fe  relfcrrent  auCfi-toft  qu'el- 
les l'entendent.  C'eft  de  la  que  viennent  cell-s  qui 
n'ont  aucune  fubftancc,  6c  qui  fout  pleines  de  vents 
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Les  perles  font  molles  &  cendres  tant  qu'elles  font 
dans  la  mer  ,  &  elles  s'cndiircilTcnt  dés  cju'on  les  en 
a  tirées.  Quelques-uns  difent  que  les  groflcs  Perles 
commandent  aux  autres,  ëc  les  conduifent  comme 
le  Roy  des  mouches  à  mic-l  conduit  les  abeilles ,  ce 
qui  fait  que  les  Plongeons  ne  cherchent  qu'a  pren- 
dre les  Mcreperles  ,  Içacliant  qu'après  cela  les  au- 
tres coquilles  ne  leur  cchaperont  pas.  Quand  on  les 
a  prifes  ,  on  les  couvre  de  fel  dans  quelque  vailfeau 
de  terre  pour  leur  ronger  ôc  manger  toute  la  chair  , 
ce  qui  eftant  fait/ics  perles  tombent  au  fond  du  vaif- 
feau  ,  nettes  &  purifiées.  Juba  dit  qu'en  Arabie  ,  il 
y  a  une  forte  de  Mereperles  ,  qui  font  épineufes 
ainfi  c]uç  des  lierilToiis  ,  ayiiil  leurs  pointes  prefqiie 
difpofées  comme  font  les  dents  d'un  peigne.  Les 
Perles  qui  font  dedans  fe  trouvent  femblàbles  à  la 
grefle.  Il  y  a  des  Voyageurs  qui  alfeurent  que  dans 
les  régions  méridionales  ,  ils  ont  vcu  cent  trente 
Perles  &  quelquefois  davantage  dans  une  feule 
Mcre-perle.  On  divife  les  Perles  en  orientales  & 
occidentales.  Les  orientales  font  celles  que  l'on  efti- 
me  le  plus ,  &:  particulièrement  celles  qui  fontbl.m- 
ches  ,  polies ,  pefmtes ,  rondes  j  pures ,  traniparcn- 
tes  Se  fans  nulle  tache.  Les  occidentales  font  de 
moindre  prix.  Elles  fe  trouvent  en  Bohême  &  en 
Cilicie  ,  &  ont  plus  de  nacre  que  les  autres.  Ceux 
qui  ne  font  point  de  l'opinion  de  Pline  ,  fur  ce  que 
les  conques  s'ouvrent  ,  Se  conçoivent  en  avalant 
de  la  rofée  ,  difent  que  les  Perles  font  formées  de 
l'humeur  excrementeufe  d'une  efpcce  d'huiftres  qui 
fe  trouvent  dans  la  mer  du  Levant,  &  particulière- 
ment du  colle  des  Indes  en  Perfe  ,  &  qu'elles  font 
adhérentes  à  leur  fubftance  ,  prcfque  de  la  mefme 
forte  que  les  grains  de  ladrine  à  la  chair  du  pour- 
ceau ,  eftant  engendrées  de  la  fupetflnité  de  l'ali- 
ment de  ces  conques.  Les  Perles  lonr  aftringcntes  ; 
auCTi  s'en  fert-on  pour  arreller  le  tlux  de  lang  & 
tout  autre  flux.  On  s'en  fcrt  autn  dans  les  fynco- 
pes  ,  &  oil  il  s'agit  de  fortifier  le  cœur.  Elles  puri- 
fient le  fang  ,  &  font  fort  bonnes  aux  mélancoli- 
ques. Elles  ont  auCG  la  propriété  d'éclaircir  la  veuc, 
&  de  nettoyer  les  dents.  M.  Ménage  fait  venir  le 
mot  de  Ptrle  ,  de  Pcrula  ,  qui  efl:  de  la  balfc  latini- 
té. Hotman  le  dérive  de  Bcrlen,  mot  Allemand  qui 
lignifie  la  melme  chofe.  Selon  du  Cange  ,  il  vient 
de  PerU  ou  Pcrmila ,  &  il  le  croit,  à  caufe  que  Pline 
appelle  Perni ,  les  nacres  de  Perle.  Saum'aife  pre. 
tend  que  c'ell  un  mot  corrompu  du  latin  Pihila, com. 
me  fi  on  avoit  voulu  dire  P.nvapihi.  Nicod  dit  que 
les  Poitugais  appellent  les  Petles  PeroloA  ,  d'où 
Perle  peut  élire  venu  par  fyncope.  11  paile  ainfi  fut 
ce  mot.  Perle  eji  cette  eaue  conguiée  &  endurcie  com- 
me eti  pierre  dms  l'hiiiftre  ,  après  qu'elle  s'efl  MreH- 
uêe  de  lit  rosée  du  poir.B  du  jour,  ores  clràre  &  luiptnt^ 
<juon  dit  de  belle  e.iiii  ,  (J-  oris  loiifche  &  de  mauvais 
luftre  ,  ijuand  elle  a  humé  le  brouillard  parmi.  Ces 
huifires  ,  après  eflre  tirées  du  fonds  de  la  mer,  effam 
rnifts  aux  rayons  du  Soleil  fur  un  linceul  vtiident  leurs 
ferles.  Les  plm  belles  -viennent  des  Ifl.sda  Gouffre  di 
ïerfe  ,  me  fines  de  la  plm  grande  d'icelles ,  appellée  Ba. 
rem  ,  oii  U  pefchc  de  telles  huiftres  efl  ordinaire  és 
mois  dejuin ,  Juillet  ,  yioufl.  Perle  de  compre  ,  rfi 
appellée  celle  ijui  efl  exijuife  en  grandeur  0-  beauté , 
four  la  caufe  de  celles  eju'on  dit ,  Semence  de  Perle, 
ijuife  vendent  à  l'once  prfées  enfemhle  ,  combien  <)ue  les 
greffes  fe  vendent  aufi  au  poids  du  carat.  Jean  le  M.v- 
re  és  illuftraiions  de  Gmde,  Le  dernier  prixcftoit  pour 
le  behourd  des  enfans  d'honneur  ,  dont  le  mieux 
faifant  avoit  un  riche  chappeau  de  Perles  de  com- 
pte. 

On  appelle  Perles  baroques.  Celles  dont  la  figure 
cft  irreguhere ,  &  qui  ne  font  ny  rondes  ny  faites 
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en  poire  ,  &  Perles  Parangon  ,  Celles  qui  font  d'u- 
ne grofleur  extraordinaire.  En  1579.  on  en  apporta 
une  à  Philippe  1 1.  Roy  d'Efpagnc  ,  qui  eftoit  tail- 
lée en  ovale  &  grolîe  a  peu  prés  comme  un  œuf  de 
pigeon.  On  l'ellimoit  quatorze  mille  qu.^rre  cens 
Ducats.  L'Empereur  Rodolphe  avoit  une  Perle  Pa- 
rangon qui  pelbit  trente  carats.  Elle  elloit  grollè 
comme  une  poire  mufcadc. 

Perle  d'j^rbalefle  ,  fe  dir  d'un  grain  que  l'on  palTe 
au  travers  d'un  fil  qui  efl:  arraché  à  la  Tourcherte 
de  l'arbalcfle.  Cette  perle  fert  à  guider  l'œil  de  ce- 
luy  qui  rire. 

On  employé  auflî  le  mor  de  Perle  .  pour  dire.  Un 
grain  de  quelque  matière  que  ce  foit,  que  l'on  paife 
dans  un  fi! ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  plomb  qui  fert 
à  faire  plufieurs  obfervations  avec  des  inflrumensde 
Marhemarique. 
P  El*.  LU  RE.  f  f .  Grumeaux  qui  font  le  long  des 
perches  &  des  andoiiillers  de  la  telle  du  cerf  du 
daim  ,  du  chevrciiil ,  &  qui  font  une  crolllle  rabo- 
teufc. 

P  E  R  M  E.  f  m.  Petit  Vailfean  Turc  fait  en  forme  de 
Gondole  ,  dont  on  fe  fert  à  Confliantinople  pour  le 
trajet  de  Pera  ,  de  Galata  ,  Se  autres  lieux, 

PERMEN  ABLEMENT.  adv.  Vieuxmot.  A  ja- 
mais. 

PEK.NICIAL.  adj.  Vieux  mot.  Pernicieux. 

P  E  R  O  T.  f  m.  Terme  des  Eaux  &  Forells.  Chefne 

ou  autre  arbre  qui  a  les  deux  âges  de  la  coupe  du 

bois, 

PERPENDICULAIRE,  adj.  On  appelle  Ligne 
perpendiculaire  ,  Une  ligne  droite  qui  tombant  fur 
une  autre  ligne  droite  ,  fait  les  angles  droits  de  part 
&  d'aurre.  Une  ligne  cil  perpendiculaire  à  un  plan, 
à  un  cercle  ou  à  une  fphere  ,  fi  elle  ne  panche  pas 
plus  d'un  collé  que  de  l'autre.  On  dit  qa'Vne  ligne 
ou  un  plan  font  perpendiculaires  a  l' horifon  Aot:s  qu'ils 
tombent  a  plomb. 

P  ERPENDICULE.  f  m.  Cequi  tombe  à  plomb. 
On  appelle  le  Perpendicule  d'une  horloge,  d'un  ni. 
veau  ,  d'un  inflrument  de  Mathematit^ue  ,  Le  filet 
qui  tend  en  bas  pat  le  moyen  d'un  plomb  que  l'on 
y  attache. 

PERRIERE. ff.  Carrière,  On  appelle  ainfi  parti- 
culieremenr  les  carrières  d'Angers  ,  d'où  l'on  tire 
l'ardoife. 

PER  R  1  QUE.  f  f.  Petit  Perroquet  ,  qui  n'cft  pas 
plus  gros  qu'un  Merle  ,  &  qui  n'a  pas  mefiiie  quel- 
quefois plus  de  corps  qu'un  Palfereau.  Les  Pctti- 
ques  fonr  couvcrres  d'un  plumage  entièrement  vert, 
fi  ce  n'ell  que  fous  le  ventre  &  aux  bords  des  ailes 
&  de  la  queue  ce  vert  tire  fur  le  jaune.  Elles  volent 
pat  bande  ,  &  fe  branchent  toujours  fur  les  arbres 
les  plus  verts  &  les  plus  feuillus  ,  où  on  les  entend 
bien  plullofl  qu'on  ne  les  voit.  Elles  ont  là  enfem- 
ble  un  jargon  fi  éclatant  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  im- 
porrun  ,  &  fi  elles  entendent  qu'on  pailc  bien  haut, 
elles  haulfcnt  le  ton  de  la  voix  afin  d'avoir  toujours 
le  deffus.  Elles  apprennent  fort  aifemcnt  à  chanter, 
à  parler ,  à  fifflcr  ,  &  à  contrefaire  toutes  fortes  d'a- 
nimaux ,  &  ne  lailfcnr  pas  de  retenir  toujours  nn 
peu  du  fauvage  ,  ce  qui  fait  que  quand  elles  peuvent 
avoir  la  liberré,  elles  gagnent  les  bois,  où  elles  meu- 
rent de  faim  ,  faute  de  fçavoir  choifir  les  arbres  fur 
lefquels  il  y  ait  des  graines  qui  leur  foient  propres, 
pour  avoir  ellé  nourries  de  jcunelfe  dans  la  cage  oii 
elles  trouvoienr  leur  nourriture  roure  préparée. 

p  E  R  R  O  N.  f  m.  Lieu  élevé  devanr  un  logis  ,  où  il 
faut  monter  plufieurs  marches  de  pierre.  On  appelle 
Perron  ijuarré  ,  Tout  Perron  qui  eft  d'équerre  ,  & 
Perron  cintré ,  Ccluy  dont  les  marches  fonr  ou  ova- 
Iss  ou  rondes.  Le  Perron  à  pans,  Eft  celuy  dont  les 
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■tricoigirares  font  coupées ,  &  le  Perron  double ,  Ce- 
iiiy  qui  a  deux  rampes  égales  qui  tendent  à  un 
niefme  palier. 

Perron  ,  eft  auflï  un  mot  qu'on  trouve  fouvent 
dans  les  anciens  Romans,  &  qui  s'eft  dit  d'une  for- 
te de  barrière  que  mettoient  les  Chevaliers  ,  qui 
dans  un  Tournoy  entreprenoient  de  défendre  un 
paflàge  contre  tous  venans.  Nicod  en  parle  en  ces 
termes.  Perron  efl  comme  me  hafe  ^narrée  efltvèe  fitr 
terre  de  c'mij  on  Jïx  pieds  de  haut ,  oît  les  Chevaliers 
errans  fendaient  on  afjichoient  leurs  ernprinfes  ,  pour 
s'cjfayer  aux  ejlrangts  &  faits  ndventHres.  Il  ejioit 
fait  poltr  la  plufpart  de  marbre  oh  d'autre  pierre ,  oH 
bien  de  fer  on  d'autre  metaïl.  L'ufaoe  en  ef  efcrit  au 
fécond  livre  d' Amadis  de  Gaule  en  ces  mots.  Et  à  demy 
traid  d'arc  prés  ,  tirant  au  jardin  ,  planta  un  Perron 
de  fer  de  la  hauteur  de  cinq  coudées  ,  Et  peu  après. 
Lors  fit  apporter  deux  autres  Perrons,l'u;i  de  marbre 
qu'il  mit  à  cinq  pas  prés  de  la  chambre  ,  &  l'autre 
de  cuyvre  à  cinq  autres  pas  plus  avant  ;  puis  cfcri- 
vit  lîir  celuy  de  cuyvre  tels  mots  :  Selon  la  bonté  du 
Chevalier  ejui  effayera  l'adventure ,  il pafftra  le  Perron, 
les  uns  pUu  oultre ,  les  autres  moins.  Sur  celuy  de 
marbre  ;  Nul  ne  s'advanture  pajfer  celte  pierre  pour 
entrer  en  la  chambre ,  s'il  ne  paj[e  en  Chevalerie  Apo, 
Udon  ,  &  fur  l'entrée  de  la  Chambre  ,  Celuy  ^ui  en. 
trera  céans  excédera  en  armes  Apolidm  ,  &  fera  après 
Itiy  Seigneur  de  ce  pays.  Et  eiloit  force  ,  avant  que 
d'approcher  de  cette  chambre ,  toucher  aux  deux 
Perrons  ,  &  là  eux  efprouver  &c.  Et  ordonna  que 
à  ceux  qui  efprouveroyent  l'adventure  des  Perrons 
pour  entrer  en  la  chambre  défendue  ,  s'ils  ne  paf- 
foient  celuy  de  cuyvre  ,  qu'il  les  defarmafl: ,  chaf- 
faft  &  hors  de  ride,  &  fi  d'adven  ture  ils  le  franchif- 
foient ,  que  ,  à  la  différence  des  autres,  l'efpée  feule 
leur  fuft  oftée  ;  mais  lî  quelque  meilleur  Chevalier 
pouvoir  venir  jufques  à  celuy  de  marbre  ,  qu'il  ne 
luy  fuftollé  quel'efcu.  Toutefois  s'il  palfoit  outre 
lans  entrer  en  la  chambre  ,  que  les  elperons  feuls 
luy  fuflent  defchaufl'ez.  Et  au  chapitre  fécond ,  félon 
la  bonté  &  chevalerie  de  ceux  qui  ont  voulu  entrer 
en  la  chambre  défendue,  leurs  efcus  font honnorez, 
&  ceux  que  vous  voyez  prés  de  terre  ,  furent  aux 
Chevaliers  qui  n'ont  approché  le  Perron  de  cuyvre, 
mais  les  dix  plus  hauts  y  font  parvenus ,  &  plus  en- 
cores  ont  fait  ceux  à  qui  furent  ces  deux  autres  que 
vous  voyez  fcparez  &  au  delTus  des  autres  ,  car  ils 
ont  palfé  le  Perron  ,  fans  toutefois  approcher  celuy 
de  marbre  ,  comme  a  fait  l'autre  ,  duquel  l'efcu  ell 
cflevc  encores  plus  haut  que  de  ces  deux  tant  cfti- 
mez.  Par  lequel  difcours  fir  autre  ijui  s'enfuit  audit 
chapitre  ,  fe  peut  voir  (jiie  les  Chevaliers  anciennement 
en  unfijlin  royal  ou  ceurtplaniere,  ou  autre  grande  af- 
femilie  de  haute  court  ,  ufoient  de  cette  affiette  de  Per- 
rons en  un  pat  de  combat  ,  tjui  efloit  ouvert  parles  te- 
rtans  ,  aufijuels  Perrons  il  convtnoit  auxafaillans  com- 
battre pour  les  franchir  &  avoir  honneur  en  forçant  le 
foi ,  &  aux  tenant  de  les  rebouter  par  force  d'armes 
&  apertife  au  combat ,  &  ijue  c' efloit  une  méfie  cour- 
toife  des  deux  farts  ,  à  la  femhlance  de  celle  tjiti  efl 
à  oultrance  ,  &  fer  efmolu  entre  les  ajfaillans  &  di- 
fendans  une  frontière.  On  a^felle  Perron  auffi  cet  ac- 
coudoir de  fierre  de  taille  a  une  ou  deux  momies  de 
quatre  ou  cintj  marches  de  degre'^chacune  ,  tjui  ejl 
efevé  en  la  court  d'une  maifon  vis  à  vis  de  la  forte 
du  cerf  s  dhoflel  far  laejuelle  on  y  entre.  Quelques, 
uns  l'appellent  Picrron. 

p E  R  R  O QU E T.  r.  m.  Oifeau  qui  vient  des  Indes 
&  de  quelques  contrées  de  rAfrique,&  qui  imite  le 
langage  humain  &  le  cry  des  animaux.  Ilvicjufqu'à 
cinquante  ans  ,  Se  eft  fujct  à  la  goûte.  Il  y  a  des 

,   talations  qui  portent  que  dans  les  montagnes  d'E- 
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thiopie,  il  fe  trouve  des  Perroquets  qui  ont  la  queue 
longue  d'un  pied  &  demy  ,  &  que  ceux-là  n'ap- 
prennent point  à  parler.   On  en  voit  pufquepar 
toutes  les  Antilles,  &  en  fi  grande  abondance,  qu'ils 
vont  par  troupes  comme  les  étourncaux.  Les  Chaf. 
feurs  les  mettent  au  rang  du  gibier.  Ils  vivent  de 
ftuits  fauvages  qui  croilfent  dans  les  forcfti    &  le 
gouft  de  leur  chair  ell  bon  félon  la  qualité  de  la 
nourriture  qu'ils  y  prennent.  S'ils  mangent  de  la 
graine  d'Acajou  ,  leur  chair  a  un  gouft  d'ail  ailèz 
agréable.   S'ils  fe  nourriflent  de  la  graine  de  bois 
d'Inde  ,  elle  fent  le  cloud  de  girofle  &  la  canelle,  & 
a  un  gouft  amer  comme  fiel  lors  qu'ils  mangent  des 
graines  ameres.  La  nourriture  deprunesdc  rnomins, 
de  cachimas  &  de  gouyaves  ,  les  feit  devenir  fi 
gras,qu'ils  femblent  n'eftre  qu'un  morceau  de  graif. 
fe.   La  graine  de  coton  les  enyvre  ,  Se  frit  en  eux 
tout  ce  que  l'exccz  du  vin  fait  en  l'homme.  On  les 
prend  alors  avec  beaucoup  de  facilité.   Le  Perro- 
quet de  la  Guadeloupe  eft  d'une  beauté  particulière. 
Il  eft  prefque  de  lagrolfeur  d'une  poule,  &  a  le  bec 
&  les  yeux  bordez  d'incarnat ,  toutes  les  plumes  de 
la  tefte  ,  du  col  &  du  ventre  ,  de  couleur  violette 
un  peu  méfiées  de  vcrd  &  de  noir  ,  &  changeantes 
comme  la  ^orge  d'un  pigeon  ,  tout  le  dclfus  du  dos 
d'un  verd  fort  brun  ,  trois  ou  quatre  des  maiftrefics 
plumes  de  fes  ailes  noires  ,  &  toutes  les  autres  jau- 
nes ,  vertes  &  rouges.  Sur  les  deux  gros  de  fes  ailes 
font  deux  belles  rofes  des  mefncs  couleurs.  Quand 
il  herilfe  les  plumes  de  fon  col  ,  il  s'en  fait  comme 
une  fraife  autour  de  fa  tefte  ,  où  il  fe  mire  ainfi  que 
le  paon  fait  d.ans  fa  queue.  Il  a  la  voix  forte  ,  parle 
très  -  diftindement ,  &  apprend  en  peu  de  temps 
fi  on  le  prend  jeune.  Il  y  en  a  d'une  autre  forte 
en  l'une  des  Mes  appellécs  f^ierges.    Ils   ne  font 
pas  plus  gros  ,    &  ont  prefque" la  mefme  figure 
que  l'oiléau  que  les  Latins  nomment  Hupupa.  Ils 
font  d'un  plumage  divcrfifié  de  tant  de  couleurs 
qu'ils  réjoullfent  merveiUeufement  la  veuë.  Ils  ap- 
prennent parfaitement  bien  à  parler  ,  &  conttefont 
tout  ce  qu'ils  entendent.  Les  Perroquets  font  leurs 
nids  dans  de  certains  trous  d';irbres  où  l'oifeau  nom- 
mé Charpentier  a  fait  fon  nid  l'année  précédente. 
Leurs  petits  ne  font  jamais  moiiillezdans  ces  trous. 
Ils  les  font  en  nombre  impair ,  trois  ,  cinq  ou  fept. 
Ce  dernier  nombre  eft  fort  rare  ,  Se  le  premier  le 
plus  ordinaire.  Quand  on  les  veut  élever ,  il  faut 
les  dénicher  pendant  qu'ils  font  jeunes.  Ounefçau- 
roit  les  avoir  qu'en  coupaiir  l'arbre  par  le  pied  ,  cet 
arbre  eftant  fi  droit  &  fi  haut  qu'on  n'y  peut  mon- 
ter. Ainfi  quelquefois  l'arbre  les  tue  en  tombant, 
&  de  deux  ou  trois  nichées  on  en  fauve  peu.  M. Mé- 
nage dit  que  le  mot  de  Perroquet  ,  vient  de  Perret, 
ou  petit  Pierre  ^  &  qu'on  a  nommé  cet  oifeau  ainfi, 
de  mefme  qu'on  a  appellé  une  Pie  M.irgol. 

On  appelle  auffi  Perroquet  dans  les  Antilles  ,  Un 
certain  poilfon  fait  à  peu  prés  comme  nos  moyen- 
nes carpes  ,  &  dont  toutes  les  écailles  du  dos  l'ont 
d'un  verd  brun  ,  &  celles  qui  (ont  en  bas  jufques 
fous  le  ventre  d'un  vert  plus  gay.  Il  a  les  yeux  fort 
étincelans,  &  les  prunelles  claires  comme  ducriftal. 
Elles  font  entourées  d'un  cercle  argenté  ,  enfermé 
dans  un  autre  qui  eft  d'un  vcrtd'émcraude,  comme 
les  écailles  de  fon  dos.  Il  n'a  point  de  d^-nts,  mais 
il  a  en  la  place  deux  petites  pierres  ou  os  fort  durs, 
de  mefme  couleur  que  fes  écailles  ,  &  divilcz  par 
petits  conipartimens.  Il  vit  de  poilfons  a  coquille, 
&  c'eft  avec  ces  dures  mâchoires  qu'il  brife  comme 
entre  deux  meules ,  les  huitres ,  les  moules  &  autres 
coquillages  dont  il  fe  nourrit.  Les  ailerons  qu'il  a 
fur  le  dos  font  fi  agréablement  divcrfifiez  de  bleu  j 
de  jaune  &  de  touge,  ainfi  que  fa  queue ,  que  quaB<î 


194  ?  E  R. 

il  les  étend  ,  on  ne  voit  point  de  Perroquets  fi  beaux 
fur  les  arbres  cjuc  ce  poilTon  l'eft  dans  l'eau.  Il  cft 
tres-bon  à  manger  ,  &  il  y  en  a  de  Ci  gros  qu'ils  pe- 
£ènt  plus  de  vingt  livres.  Le  Pere  du  Tertre  dit  qu'il 
en  a  veu  des  troupes  dans  les  rochers  des  fontaines 
bouillantes  ,  où  il  ne  demeure  qu'un  pied  ou  deux 
d'eau  ,  quand  la  mer  eft  balTè. 

Perroquet,  Terme  de  Marine.  Maft  le  plus  élevé 
du  Vailfeau  ,  arboré  fur  les  hunes  du  grand  mafl  &: 
de  la  mifaine  ,  &  fur  celles  du  beaupré  S>c  de  l'arti- 
mon. Celuy  qu'on  mec  au  delfus  du  grand  maft  de 
hune  s'appelle  Grand  Perroquet,  &  celuy  qu'on  met 
fut  le  humer  de  mifaine  ,  Petit  Perroquet.  On  ap- 
pelle perroquet  de  fougne  ^  Celuy  qui  fe  met  fur  le 
maft  de  l'artimon,  6c  Perroquets  voUms^DtuxPci:- 
roquets  qu'on  mec  auffi  facilement  qu'on  les  ofte. 
On  ics  hiifL'  &  on  les  amené  de  delfas  le  pont  du 
Vaifll^tu.  On  appelle  Temps  à  Perroquet ,  Un  beau 
temps  de  vent  médiocre  qui  porte  à  route  ,  car  on 
ne  met  jamais  la  voile  de  Perroquet  de  gros  temps, 
à  caufe  que  fi  le  vent  eftoit  forcc,celuy  qu'elle  pren- 
droic  mettroic  le  Vailfeau  en  péril  d'eftre  renverfé. 
On  dit  Mettre  le  Perroquet  en  bannière  ,  pour  dire, 
Lafchcr  les  écoutes  de  la  voile  de  Perroquet,  en  for- 
te qu'on  la  lailfe  voltiger  au  gré  du  vent.  Cela  fe 
pratique  lors  qu'on  veut  donner  de  jour  quelques 
lignes. 

PERSE  A.  f.  m.  Arbre  qui  vient  en  Egypte  ,  &  qui 
porte  un  fruic  profitable  à  l'cftomac,  &  bon  à  man- 
ger. Diofcoride  dit  que  l'on  trouve  dans  ce  fruic 
des  araignées  ,  appellées  pt*>.a>5ii«  Zj^^i'o-o/ct^^a  ,  & 
que  les  feuilles  de  cet  arbre ,  appliquées  feches ,  ar- 
reftenc  le  flux  de  fang.  Columelle  a  cru  que  Perfea 
eftoit  noftre  Peicher  ,  &  Matthiole  fait  vou-  fon  er- 
reur. Thcophrafte  dit ,  ainiî  que  Diofcoride  ,  que 
c'eft  un  arbre  d'Egypte  beau  &  grand  ,  femblable 
au  Poirier  en  fciiiUes  ,  en  fleurs  ne  en  branches ,  fi 
ce  n'eft  qu'il  demeure  toujours  vert.  Il  produit  du 
fruit  en  quantité  ,  &  l'on  en  trouve  fur  l'arbre  en 
toute  faifon.  Ce  fruic  demeure  un  an  à  meurir  ,  & 
toujours  le  nouveau  vient  fous  le  vieux,  il  eft  gros 
comme  une  poire  ,  longuet  comme  une  amande,  & 
de  couleur  verte.  lia  un  noyau  comme  la  prune, 
mais  moindre  &  plus  tendre.  Cet  arbre  produit  de 
longues  &groires  racines  &  en  grande  quantité,  &c 
fon'bois  eft  dur  &  ferme.  Galien  qui  a  veu  cet  arbre 
à  Alexandrie  ,  dit  que  fon  fruit  eft  lî  venimeux  en 
Perfe  ,  qu'il  fait  mourir  ceux  qui  en  mangent,  mais 
qu'ayant  cfté  cranfplanté  en  Egypte  ,  il  s'eft  fi  fort 
adoucy  ,  que  l'on  en  mange  comme  des  poires  ou 
des  pommes  ,  aufquelles  il  eft  aflèz  femblable  en 
grolfeur. 

P  E  R  S  I C  A  I  R  E.  f.  f.  Plante  ,  qui  félon  Diofcori- 
de ,  ccoift  auprès  des  eaux  dormantes  ,  ou  auprès  de 
celles  qui  coulent  fore  lentement.  Sa  tige  eft  noUéc 
&  ferme,  ayant  quelques  concavitez  ,  d'oii  fortent 
fes  feuilles  ,  qui  font  lemblables  à  celles  de  mente , 
quoy  que  plus  molles  ,  plus  blanches  &  plus  gran- 
des. Elles  ont  le  ^ouft  fore  comme  poivre  finscftre 
odorantes.  Sa  femence  eft  forte  ,  èc  croift  au  bout 
de  certains  petits  tendons  quiionc  prés  des  feuilles, 
d'oiï  elle  pend  en  façon  de  grappe.  Ses  feuilles  & 
fa  graine  enduite  refolvent  toutes  tumeurs ,  durerez 
invétérées  &  meurtrilfeurcs.  Sa  racine  eft  petite  Se 
de  nul  ufagc  en  Médecine.  La  Perficaire  s'appelle 
autrement  Ciirûgc ,  en  Grec  uV'f .-mVfÊJ ,  à  caufe  de 
fon  gouft  qui  eft  femblable  à  celuy  du  Poivre. 

Persil,  f.  m.  Tous  les  Médecins  &  ceux  qui  trai- 
tent des  fimples  tiennent  que  noftre  Perfil  des  jar- 
dins ,  qui  eft  une  herbe  potagère,  eft  le  vray  Apium 
des  Anciens  ,  appellé  ^3.7;  eux  ^pittrnfatlviim.  Ga- 
lien dit  qu'entre  autres  herbes ,  le  Perûl  eft  la  plus 
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commune  ,  &c  qu'elle  eft  fort  bonne  à  la  bouche  & 
à  l'eftomac.  Chryfippus  S<.  Dionifuis,  au  rapport  de 
Pline,  prctendoient  qu'on  n'en  devoit  point  m^n- 
ger>  à  caufe  qu'on  s'en  fervoit  aux  banquet^  d(  s  fu- 
nérailles des  morts  ,  &  que  d'ailleurs  on  ne  puii  le 
regarder  fans  qu'il  nuife  à  la  veue-  Pline  ajouftc  que 
la  tige  du  Perfil  femelle  eng  -ndre  les  vers,  que  ceux 
quî  continuent  d'en  manger  deviennent  fti.riles,que 
fi  une  femme  accouchée  en  mange,  l'er fiint  qu'el- 
le nourrira  fera  fujet  au  haut  mal ,  &  que  le  Pirfil 
mafle  eft  moins  dangereux  que  la  femelle.  Le  P  rdl 
ou  Ache  commun  des  Apothicaires,  eft  ,  TLleofi- 
num  de  Diolco[:ide,appellc  Pcr/î/  de  mAmis.  Il  croift 
auprès  des  ruiifeaux  ,  &  a  fes  feuilles  plus  grandes 
&  plus  clair  femces  que  le  Perfil.  Le  Perlîl  de  mon- 
tagne que  Diofcoride  appelle  Oreofelïnmn  ,  a  fi  tige 
haute  d'un  bon  palme,  venant  d'une  racine  mince  & 
déliée.  De  cette  tige  fortent  plufieurs  branches  qui 
portent  des  bouquets  auiîî  menus  que  ceux  de  ci- 
guë". Sa  graine  eft  femblable  à  celle  de  cumin ,  lon- 
guette ,  acre  ,  déliée  &  odorante.  Il  croift  aux  mon- 
tagnes &  aux  lieux  pierreux. Diofcoride  avertit  qu'on 
s'abuferoit  en  prenant  pour  le  Perfil  de  montagne 
celuy  qui  croift  parmy  les  rochers,  principalement 
en  Macédoine  aux  rochers  inaccelfibles  ,  ce  qui  le 
fait  appeller  P  e  tro félin  M^icedomcHm.  Les  feuilles 
en  font  femblables  au  Perfil  commun  ,  ou  à  celuy 
des  marais  ,  moindres  toutefois.  Il  a  fa  tige  grofte, 
branchue  &  avec  beaucoup  de  concavitez,  fes  fleurs 
blanches,  &  fa  graine  petite  ,  longuette ,  de  couleur 
obfcure  ,  de  bonne  odeur  &  aniere.  On  fe  fert  ra- 
rement de  la  racine  ,  mais  fa  femence  entre  dans  les 
compofitions  du  Mithridate  &  de  la  Theriaque.  Il  y 
a  un  Perfil  fanv^ge ,  que  les  Grecs  nomment  K^-si-^- 
>>U.  Il  a  fa  tige  haute  d'un  palme  &  un  peu  velue. 
Ses  feiàilles  font  aufia  velues ,  femblables  à  celles  de 
l'ache  ,  &  déchiquetées  par  le  bout  comme  celles  de 
fenoiiil.  A  la  cime  de  fa  tige  eft  un  bouquet  de 
fleurs  blanches  ,  odorantes ,  &  prefque  femblables  à 
celles  de  Daucus.  Ce  Perfil  fiiuvage  eft  fore  cor- 
dial. Son  jus  rompt  la  pierre  ,  f^iic  lortir  la  gravel- 
le  ,  &  P'-'^g'^  ^"^y^  s  ^^^^  ^"^  reins  de  tout 
phlegiTie.  Sa  graine  prife  en  breuvage  aiguife  la 
veuc. 

P  E  R  S I QU  E.  f.  f.  Sorte  de  pefche  qui  eft  tres-grofle, 
moins  longue  &:  plus  ronde  que  n'cft  la  pefche  de 
Pau.  Elle  eft  rouge  i3c  pointue,  &  a  ordinairement 
desboftes, 

P  E  R  S ï  QUE.  adj.  Terme  d'Architedlure.  On  appel- 
le Ordre  Perfqtte^JJne  efpece d'ordre  de  colomnes 
que  les  Grecs  ont  pratiqué  ,  lors  qu'au  lieu  du  fuft 
de  la  Colomne  Dorique  ,  ilsy  ont  reprefencé  des  fi- 
gures de  captifs ,  pour  en  fouftenir  l'entablement. 
Le  commencement  de  l'ordre  Perfique  vint  de  ce 
qu'après  que  Paufanias  eut  défait  les  Perfcs  ,  les 
Lacedemoniens,  pour  marque  de  leur  viéloire,  éle- 
vèrent des  trophées  des  armes  de  leurs  ennemis ,  & 
les  reprefenterent  enfuite  fous  la  figure  d'Efclaves  , 
portant  les  entablemens  de  leurs  maifons.  L'Ordre 
Ionique  ayant  efté  choifi  pour  les  Cariatides  com- 
me celuy  qui  convenoit  davantage  aux  figures  des 
femmes  ,  les  Architectes  fe  fervirent  aufti  de  l'Or- 
dre Dorique  pour  y  reprefenter  les  Perfes. 

PERSONATA.  f.  f.  Herbe  qui  a  fes  feuilles  com- 
me la  courge  ,  mais  plus  grandes  ,  plus  velues,  plus 
noires  &  plus  épaiftes.  Sa  tige  eft  blanchaftre,quoy 
que  quelquefois  elle  n'en  produife  point.  Sa  racine 
eft  blanche  aadedans ,  &  noire  au  dehors.  Mat- 
thiole die  qu'il  a  veu  en  Bohême  deux  efpeccs  de 
Perfonata,  qui  ne  diffèrent  qu'en  leurs  teftesheri/^ 
fonnées.  L'une  les  a  plus  grandes  ,  plus  dures  ,  Ôc 
munies  d'aiguillons  plus  fermes  &c  a/pres.  L'autre 
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çn  a  de  moindres ,  qui  font  plus  molles  ,  &  avec 

■  des  aiguillons  plus  doux.  Matthiole  croie  que  cette 
dernière  foit  celle  que  Pline  appelle  Ptrfoîaîu  ,  di- 
faiit  que  Tes  feuilles  font  plus  grandes  que  celles 
des  courges ,  plus  pleines  de  bourre  ,  plus  noires  5c 
plus  grolfes  ,  &  que  fa  racine  eft  grande  &  brau- 

■  chue.  Les  feuilles  de  Perfonata  enduites  fur  de 
vieux  ulcères ,  y  font  bonnes  au  fentiment  de  Diof- 
coride.  Les  Apothicaires  l'appellent  Lappa  metjor ^ 
o\l  BArdana.  M.  Callard  de  la  Duqueric,  dit  que  le 
nom  de  Perfonata  a  efté  donné  à  cette  herbe ,  Quod 
foîU  prAgrandia  vhUu'l  autfasiet  Urv£  ïn  moditm  ob- 
tindifoUant  ,  &  que  celle  dont  parle  Pline  a  efté 
appellce  PerfoUta ,  ijKod  gAlerï  vice  folis  Ajinm  a 
captle  ttrceat. 

PERSONNAT.f.  m.  Bénéfice  dam  me  Egllfe  Ca- 
thédrale OH  Collégiale  ,  sfui  donne  préfeance  fur  les  /im- 
pies Chanoines,  A  CAD.  Fr.  Les  Dodteurs  font  di- 
vifez  là-delfus.  Il  y  en  a  qui  donnent  le  nom  de 
Ferfonnat  h  tous  ceux  qui  ont  quelque  prérogative 
dans  le  Chœur  ou  dans  le  Chapitre  au.dcifus  des 
autres  ,  foit  dans  les  Procclïïons  ,  foit  dans  les  fuf- 
frages  ;  &ils  confondent  Perfonnat  avec  Dignité. 
D'autres  nomment  Pf''/on«'iïJ  ,  de  fimples  Curez , 
&  d'autres  renferment  ce  mot  à  des  Curez  pri- 
mitifs. 

PERSPECTIVE,  ff.  Science  qui  donne  des  rè- 
gles pour  reprefenter  fur  une  fuperficie  plane  les  ob- 
jets de  la  manière  qu'ils  paroiiïlnt  à  la  veuif.  Il  y 
a  deux  fortes  de  Perfp eftive  ,  l'une  fpeculative ,  & 
l'autre  pratique.  La  première  ell  une  connoilfince 
de  l'efpritpar  laquelle  ,  en  conl'iderant  de  certains 
objets,  il  découvre  les  raifons  de  leurs  difFcrentes 
apparences,  félon  les  diverfcs  pofitions  de  l'œil  qui 
reg.irde.  La  Perfpeftive  pratique  eft  auffi  une  con- 
noiffancede  l'efprit , mais  elle  eft  aidée  des  fens  ex- 
térieurs ,  &  exécutée  par  la  main  ,  à  la  faveur  de  la- 
quelle cette  Perfpeftive  pratique  nous  apprend  à 
reprefenter  dans  uu  tableau  ce  qui  paroill  à  nos 
yeux,  ou  ce  que  conçoit  l'entendement  en  la  for- 
me que  nous  voyons  les  objets.  M.  Felibien  dit 
que  !a  Perfpeélive  pratique  confifte  en  trois  lignes 
principales ,  dont  la  première  cit  la  ligne  de  terre; 
la  féconde,  la  ligne  horifontale  oîi  eft  toujours  le 
point  de  veuc,  fc  la  troifiéme.la  ligne  dediftance. 
Celle-là  eft  toûjours  parallèle  à  la  ligne  horifon- 
tale.  La  Perfptàive  d' ArchiicSnrc  eft  ce  que  Vitru- 
ve  nomme  Scnographia  ,  c'eft-à-dire  ,  la  face  Se  les 
coftcz  d'un  baftiment  d'un  jaidin  ,  Je  de  toutes  for- 
tes d'autres  corps.  On  dit  Pei-fpiHive  peinte  ,  en  par- 
lant de  celle  qui  reprelente  de  l'architefture,  ou 
un  payfage  peint  contre  un  mur  de  pignon  ou  de 
clofture  ,  afin  d'en  cacher  la  difformité.  On  appelle 
particulièrement  FerfprBives .  les  Tableaux  faits 
pour  reprefenter  des  baftimens  en  perfpciaive,c'eft- 
a-dirc  ,  tracez  dans  toutes  les  règles,  &  conduits 
par  lignes  &  diminution  de  couleurs.  Il  y  a  une 
PerfpeBive  lineale  ou  linéaire  ,  qui  enléigne  le  jufte 
raccourciffement  des  ligues  &  des  parties  du  bafti- 
ment  qui  fe  fait  partoye  géométrique  ;  &  une  au- 
tre qu'on  appelle  PerfpeSlme  aïrietme.  Celle-là  dé- 
pend de  l'art  du  Peintre  qui  fait  l'application  des 
teintes  &  des  couleurs. 

P  E  R  T  E  G  U  E  S.  f  m.  Terme  de  Marine.  Baftons 
par  lefquels  ,  aulH-bien  que  par  la  flèche  ,  eft  por- 
tée une  pièce  d'étofe  qu'on  appelle  Tendelet ,  &  qui 
fert  à  couvrir  la  pouppe  d'une  galère  contre  le  So- 
leil on  contre  la  pluye.  On  les  appelle  auffi  Perli- 
gitettf, 

P  E  R  T  U  IS.  f.  m.  Petit  trou  par  où  l'eau  s'écoule  ou 
par  ou  le  vent  fe  glilfe  Ce  mot  n'cft  guère  ufité 
•  dans  le  commerce  ordinaire,  mais  les  Tireurs  d'or 
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s'en  fervent  pour  lignifier  les  ouvertures  ou  trous 
d'une  filière,  par  où  ils  pallcnt  le  lingot  pour  fai- 
re du  fil  d'or  ou  d'argeiit.  Ce  n'eft  pourrai.t  q'ie 
l'ouverture  de  l'entrée  de  ce  trou  qui  eft  plus  l.uge! 
que  la  fortie,  qu'ils  nomment  Permis,  Us  appellent 
Oï//,  la  plus  petite  ouverture.  U  y  a  plus  de  fcpt 
vingt  pcrcuis  par  où  le  lingot  fe  palfe  ,  pour  le  por- 
ter jufqu'au  fuperfin. 

Les  Serruriers  appellent  Permit ,  l'Ouverture  qui 
eft  au  panneton  d'une  clef.  Elle  fe  fait  en  rond  en 
cœur  ,  ou  d'une  autre  force. 

Permis ,  fe  dit  auffi  du  p,illage  étroit  pratiqué  dans 
une  rivière  aux  endroits  où  elle  eft  balle,  pour  en 
haufler  l'eau  qu'on  relferre  &  qu'on  rétrécit  par  une 
efpcce  d'éclulé  qu'on  fait  à  la  mairtrelfe  arche  d'un 
pont,par  lemoyen  de  b.at.irdeaux  &  de  palillàdes  ou 
aiguilles  mobiles  ;  ce  qui  facilite  la  navigation  de"4 
bateaux  qui  montent  ou  qui  defcendent.  Ce  pcr- 
tuis  ne  fe  ferme  pas  feulement  avec  des  aiguilles 
comme  fur  la  rivière  d'Yonne ,  mais  avec  des  pl.m- 
ches  en  travers ,  comme  fur  la  rivière  de  Loin  ,  ou 
avec  des  portes  à  vannes  ,  ainfi  qu'au  Permis  de 
No  gent  fur  Seine.  On  fait  auffi  des  Pertuis  avec 
des  moulins.  Ce  fout  des  éclufes  ou  palfiges  pour 
les  bateaux.  Les  propriétaires  de  ces  moulins  font 
obligez  d'entretenir  les  Pertuis  ,  &  de  fournir  les 
cables  &  les  hommes  necelfiires  pour  faire  monter 
ou  defcendre  les  bateaux. 

Les  Fomainiers  appellent  Pjî-(aij  di  bnffm  ,  Le 
trou  par  où  fe  perd  l'eau  d'un  refervoir  ou  d'un 
baffin  de  font.n'ne,  quand  le  plomb  ou  le  ciment  eft 
fendu  en  quelque  endroit.  On  difoit  autrefois  Ptr, 
tiifer  &  Periutr  ,  pour  dire  ,  Percer. 
PERTUISANNE.  ff  Arme  d'haft ,  qui  eft  com- 
pofée  d'une  hampe  &  d'un  fer  large ,  aigu  &  tran- 
chant au  bout  de  la  hampe.  C'eft  une  manière  de 
hallebarde,  qu'on  donnoïc  à  de  ccrrains  foldats  de 
chaque  Compagnie  d'Infanterie  av;int  que  le  Roy 
en  euft  défendu  l'ulage;  ce  qu'il  fit  p.ir  une  Ordon- 
nance de  l'année  l  67  o.  après  qu'on  eut  reconnu 
que  les  Pertmfannes  n'eftoienr  pas  fi  propres  que 
les  piques  à  arrefter  les  efforts  impétueux  de  la  Ca- 
valerie. 

P  E  R  T  U  R  B  E  R .  v.  a.  Vieux  mot.  Troubler. 

PERVENCHE.ff.  Plante  médicinale  qui  croift 
dans  les  bonnes  terres  Elle  produit  de  petits  far- 
mens  de  la  grolfeur  d'un  jonc,  mais  plus  dé- 
liez. Ils  font  lilfcz,  &  rampent  à  terre ,  &  il  en 
fort  d'un  cofté  &  d'autre  des  feiiilles  alfcz  fembla- 
bles  à  celles  du  laurier ,  beaucoup  plus  petites  néan- 
moins, fermes  ,  &  d'une  couleur  entièrement  ver- 
te. Ses  fleurs,  qui  parollFent  au  Printemps,  font 
bleues  &  divifées  en  cinq  feiiilles  qui  forient  d'un 
petit  bouton  longuet  &  vert ,  att.aché  à  une  longue 
queue.  Cette  plante  qui  verdoyé  toûjouis  &  qui 
n'eft  jamais  fans  feiiilles,  a  force  racines  déliées, 
blanchaftres,  longues  &  qui  fe  traînent  par  terre! 
Attachée  autour  des  cuiltes ,  elle  arrefte  le  flux 
menftrual  &  empefche  que  les  femmes  grolfi  s  n'a- 
vortent. Mife  frailche  furla  tefte&  cnvelopée  au- 
tour du  col,  elle  étanchc  le  fang  qui  fort  des  na- 
rines. Elle  eft  bonne  mcflée  dans  le  breuvages  & 
emplaftres  qui  fe  font  pour  les  bleffures.  Matthiole 
dit  que  les  Dames  d'Italie  font  des  couronnes  de 
Pervenche  aux  petits  cnfans  &  aux  filles  que  l'on 
porte  en  terre.  En  Latin  Pervinca.  Elle  eft  appellée 
ainfi ,  félon  M.  Callard  de  laDuquene  ,Qjhd  per- 
vincat  virore  fm  jrigorii  &  fepulmrs  obflacula.  En 
Grec,_«»»f»T/' Aîn/JVc.  Il  y  a  une  autre  Clematis 
qui  aies  feiiilles  dentelées , d'une  qualitéiicte&  ul- 
cerative  ,  &  dont  les  fleuis  font  en  façon  de  grap- 
pes .blanches,  odotanies ,  &  fi  femblables  aux  mcu- 
Bb  jj 
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rej  ,  qu'on  auroic  peine  à  les  difcerner;  mais  celle- 
là  n'eft  point  la  Pervenche.  C'eft  le  Liferon  que  les 
Tofcans  nomment  yitalha. 
P  E  R  V  E  R  D  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Verdoyer. 
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F  E  s  A  D  E.  r.  f.  Terme  de  Manège.  Aftion  ou  mou- 
vement d'un  cheval ,  qui  en  levant  le  devant ,  tient 
à  terre  les  pieds  de  derrière  fans  les  remuer  ;  ce  qui 
cft  caufe  qu'il  ne  fait  point  de  temps  avec  les  han- 
ches, avant  que  de  mettre  les  jambes  de  devant  à 
terre.  Ces  fortes  de  leçons  luy  afFcrmid'ent  la  tcfte 
&  luy  alTeurent  les  hanches  ,  &  en  luy  faifant  plier 
les  bras,  elles  l'empefchent  de  trépigner.  On  dit 
g       aufli  Pofadr. 

•L^ESANCE.  f.  f.  Vieux  root.  Fafcherie ,  ennuy  ; 
d'oii  vient  que  l'on  a  dit  autrefois ,  //  me  pefi^  pour 
dire  ,  Il  m'eft  fafclieux. 

P  E  S  A  N  T  E  U  R.  f  f.  Qualité  par  laquelle  une  cho- 
fe  pefante  eft  portée  en  bas.  La  Pcfrnteur  »hfolué 
d'un  corps  pefant  dans  un  milieu  liquide  ,  eft  la  for- 
ce que  ce  corps  a  de  defcendre  lots  qu'il  eft  hbre 
&  qu'il  ne  touche  à  quoy  que  ce  foit  qu'aux  parties 
de  ce  milieu.  Telle  eft  la  pierre,  qui  eftaiit  libre 
dans  l'air  ,  ne  touche  qu'aux  parties  de  l'air  lors 
qu'elle defccnd.  On^ff tWe  Pefinteur  reUtivi  d'un 
corps  ,  La  force  qu'il  a  de  fe  mouvoir  eftant  appli- 
qué à  quelque  autre  chofe  qu'aux  parties  du  mi- 
lieu. Ainfi  dans  un  corps  qui  cft  fur  un  plan  incliné, 
fa  pelanteur  relative  cft  la  force  qu'il  a  de  rouler 
fur  ce  plan.  Il  y  a  encore  une  FefAMcur  ou  Crtviù 
fpcdfi<]i<e.  C'eft  celle  qui  procède  de  la  denfité  des 
matières,  ou  de  quelque  autre  caufe,  par  laquelle 
un  corps  pefe  plus  qu'un  autre  de  pareil  volume. 
Tel  eft  un  pouce  cube  de  plomb,  qui  pefe  plus  qu'un 
pouce  cube  de  fer. 

PESANTUME.  f.  f.  Vieux  mot.  Pefanteur. 

P  E  S  C  H  £.  f.  f .  Sorte  de  gros  fruit  A  myan  cjui  a  beau, 
coup  d'eau  &  rjuiefl  d'mi  excellent  goujl.  A  c  A  D.  F  R. 
Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  ,  de  blanches  ,  de  jaunes 
&  de  rouges.  Celle  qu'on  appelle  Pefche  A'tadeUme, 
cft  la  plus  eftimée  des  Pefchts  ;  elle  cft  groffe  & 
ronde  ,  &  prend  un  peu  de  rouge.  11  y  en  a  une  muf- 
quée  qui  a  plus  de  gouft  que  les  autres.  La  rouge 
appellée  autrement  Pefche  payfanne ,  vient  moins 
groflè  que  la  blanche ,  8;  a  une  chair  dclicicufc.  Il  y 
a  aulfl  une  efpece  de  Pefche  haftive ,  plus  plate  que 
ronde  ,  qu'on  appelle  Pefche  mignonne,  ou  la  p'elou. 
tie.  Elle  eft  fort  colorée  en  dedans  &  en  dehors. 

Pefchc.cerife.  Sorte  de  petite  pefche  qui  eft  lice  & 
rondc.La  chair  en  eft  dure,  feche  &  de  peu  de  gouft. 

Pefche  ■violette.  Pefche  plus  longue  que  ronde ,  qui 
eft  vincufe  &  tres-fondante.  Il  y  en  a  de  la  gtolTe 
&  de  la  petite  efpece  ,  &  ur.e  tatdive  ou  panachée 
qui  Vient  en  Automne.  La  Pefche  hpe  blanche  eft 
plus  rare  &  a  le  gouft  moins  relevé  que  la  violette. 
Il  y  en  a  une  autre  lilfée  jaune  affez  grolfe.  Celle-là 
eft  plate  &  tatdive.  La  Pefche  commune  ,  qu'on 
appelle  Pefche  de  Corheil ,  eft  ronde  ,  blonde  &  ve- 
lue. Elle  eft  alTcz bonne,  mais  elle  eft  amere  dans 
les  terres  fortes.  Il  y  a  une  autre  Pefche  qu'on  ap- 
pel\eVy>dmirahte,  à  caufe  de  fa  groft'eur  &  de  fa 
bonté.  Elle  eft  rouge ,  prefque  ronde  &  tres-fon- 
dante ,  comme  une  Pefche  Madelaine  tardive.  La 
fefche  pourprée  ,  qui  eft  aulTl  prefque  ronde  ,  eft 
groffe,  fort  charnue  ,  d'un  rouge  brun  velouté  ,  ic 
de  tres-bon  gouft. 

Fefche  d'Abricot.  Sorte  de  pefche  qu'on  appelle 
ainfi  à  caufe  qu'elle  a  le  gouft  d'abricot.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  l'une  velue  &  un  peu  rouge  ,  l'autre 
.  jaune  &  plus  lifféc.  L'une  &  l'autre     ronde.  La 
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pefche  appellée  Pefchi  Dretifcl ,  eft  fott  Meluë  & 
colorée,  plus  longue  que  ronde.  La  chair  en  cft 
toute  rouge  ;  ce  qui  fait  qu'on  la  nomme  SangttU 
noie.  Celle  qu'on  appelle  Pefche  bourdin  ,  eft  d'une 
médiocre  grolfeur  ,  mais  route  ronde ,  tres-charnuc 
&  affez  rouge.  Son  gouft  eft  forr  relevé ,  &  elle 
paffe  pour  une  des  meilleures  Pefcbes.  Il  y  en  a  une 
alfez  tardive  qu'on  appelle  Pifche  Bil'garde.  Elle 
eft  belle  &  d'un  fott  bon  gouft  ,  grolfe  ,  ronde  ,  & 
fort  peu  rouge  dedans  Se  dehors.  La  Pefche  d'yln- 
dilly  eft  comme  une  Perfique  blanche.  Elle  eft  tres- 
groffe,  roirde  ,  charnue  ,  &  blanche  dedans  &  de. 
hors.  On  mange  de  deux  fortes  de  Pefihes  de  Pau  , 
la  ronde  &la  longue.  La  première  eft  la  meilleure. 
L'autre  eft  platte  &  fujette  à  pourrir  au  dedans.  Son 
noyau  fe  fend  pour  l'ordinaire.  La  Pefche  Roffane  de 
Languedoc  cft  )aune  dedans  &  dehors,  longue, 
grolfe  &  tardive, &  la  Pefche  de  Narbonne  eft  eftimée 
particulièrement  à  caufe  qu'on  la  mange  dans  la 
tardive  faifon.  Elle  eft  groffe  &  verdaftre,&  a  la  chair 
feche  &  cotonneufe.  Diofcoridc  dit  que  les  Pcfches 
t|Lii  font  meures  font  bonnes  à  l'eftomac  ,  &c  félon 
Galien  elles  font  de  maiivaife  nourriture,  &  fe  cor- 
rompent ttes.facilemcnc.  Il  veut  qu'on  les  mange  à 
l'entrée  de  table ,  &  non  pas  après  les  viandes. 

P  E  S  C  H  E  R.  f  m.  Arbre  qui  porte  les  pefchcs.  Il 
a  fes  feuilles  tout-à-fait  femblabics  à  celles  de  l'a- 
mandier, &  fon  bois  fpongieux  &  foible.  Sa  fleur 
eft  auflî  comme  celle  de  l'amandier,  un  peu  plus 
rougeaftre.  Cet  arbie  a  une  petite  racine  ,  peu  pro- 
fonde en  terre  ;  ce  qui  le  fait  vieillir  &c  tomber 
bien-toft.  Les  fleurs  de  Pefcher  lafchcnt  le  ventre, 
provoquent  le  vomiffement ,  &  aident  les  hydropi- 
ques. La  liqueur  qui  forr  de  l'arbre  donnée  en  breu- 
vage en  eau  de  plantain  S:  de  pourpier,  eft  fingu- 
liere  pour  ceux  qui  crachent  lefang.Il  la  faut  don- 
ner en  eau  miellée  &  en  decodlion  de  pas  d'afiie  à 
ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  &  qui  ont  la  toux.  Ses 
fcliilles  broyées  au  poids  de  deux  drachmes  en  vin 
&  emplaftres  fur  le  ventre  ,  font  fortir  les  vers.  Les 
noyaux  mangez  gueriffent  la  dyfenterie  ,  &  le  jus 
qui  en  fort  après  qu'on  les  a  pilez  avec  de  l'eau  de 
vetveine  ,  appliqué  au  front  &  aux  temples  appaife 
les  douleurs  de  tefte.  L'huile  qu'on  en  tire  a  mef- 
me  vertu,  &  outre  qu'elle  foulage  les  migraines, 
elle  fait  dormir.  Cette  mefme  huile  eft  fouveraine 
pour  les  graveleux  ,  eftant  beuc  au  poids  de  quatre 
onces.  Il  faut  prendre  pour  cela  cinquanre  noy.iux 
de  pefches  ,  cent  de  cerifcs,  une  poignée  de  fleurs 
d'hieble  ,  deux  livres  de  malvoifie  ,  mettre  le  tour 
dans  un  pot  de  terre  neuf,  l'enterrer  dix  jours  dans 
du  fumier  ,  &  le  diftiller  dans  un  alambic  de  verre. 
L'eau  qui  en  fortira,  prife  avant  le  repas  au  poids 
de  quatre  onces,  fera  auffi  jetter  la  pierre  dehors, 
Matthiole  dit  que  c'eft  un  remède  fingulier. 

P  E  S  C  H  E  U  R.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  des  Antilles, 
tout-à-fait  fcmblable  au  Mansfeny,  qui  eft  un  puif- 
fant  oifeau  de  proye  femblable  à  l'aigle  ,  tant  en 
fon  plumage  qu'en  fa  forme,  &  qui  en  diffère  icu- 
lement  pat  fa  petiteffe.  Le  Pefcheur  diff'ere  auflî  du 
Mansfeny  en  ce  qu'il  a  les  plumes  du  ventte  blan- 
ches ,  &  celles  de  deffus  la  tefte  noires.  Ses  griffes 
font  un  peu  plus  petites.  Il  n'en  veut  ny  aux  oifeaux 
qui  volent  en  l'air  ,  ny  aux  animaux  qui  font  fur  la 
terre,  mais  feulement  aux  poiffons,  qu'il  épie  de 
deffus  une  branche  ou  de  deffus  la  pointe  d'un  roc. 
Lors  qu'il  les  voit  à  fleur  d'eau ,  il  fond  prompte- 
ment  deffus,  les  enlevé  avec  fes  grifiis,  &  les  va 
manger  fur  un  rocher.  CJuoique  le  Pefcheur  ne  fallê 
poinr  la  guerre  aux  oifeaux  ,  ils  ne  laiffent  pas  de  le 
pourfuivre  &  de  s'atrouper  autour  de  luy  en  le  bec- 
quetant, jufqu'àce  qu'ils  l'ayent  contiaint  de  fuir 
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&  de  changer  de  quartier.  Les  enfans  des  Sauvages 
prennent  pUifir  à  élever  cet  oifeau  quand  il  efl:  pe- 
tit ,  pour  s'en  fervlr  à  la  pefche ,  mais  il  ne  rapporte 
rien ,  &  va  manger  dans  un  lieu  iuaccefllbie  le 
poiflon  qu'il  a  furpris. 

Il  y  a  un  autre  oifeau  qu'on  appelle  d'ordinaire 
Martin  f/ffcheur ,  &  autrement  MArttnet. 
P  E  S  E  L  [  QU  E  U  R.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  par 
le  moyen  duquel  on  découvre  combien  un  corps  li- 
quide pefe  plus  qu'un  autre.  Ce  n'eft  autre  chofe 
qu'une  phiole  de  verre  à  demy  pleine  de  vif  argent. 
Il  y  a  fur  le  col  de  cette  phiole  plufieurs  divifions 
qui  font  connoiftre  ,  fclon  qu'elle  enfonce  plus  ou 
moins  dans  les  corps  liquides  où  on  la  plonge,  leurs 
diffèrens  degrez  de  pcfanteur. 
PESER.  V.  n.  Avoir  du  poids  ,  eftre  lourd.  On  dit, 
en  termes  de  Manège ,  qu 'D'?^  cheval  pefe  a  la  main, 
pour  dire ,  qu'il  s'abandonne  fur  la  bride ,  (ans  for- 
cer pourtant  la  main  du  Cavalier. 

Pefer ,  en  termes  de  Challe,  fe  dit  des  befles  qui 
en  palfanc  fur  la  terre  molle  enfoncent  beaucoup 
leurs  pieds  dedans  ;  ce  qui  fert  à  faire  connoiftre 
leur  grandeur, 

Pefèr ,  en  termes  de  Marine,  fignjfie  Attirer  du 
haut  en  bas  ;  &  on  dit^  pefer  fur  une  manœuvre ,  ou 
fur  autre  chofe ,  pour  dire.  Tirer  d;;!rus  pour  !a  fai- 
re bailTcr.  On  dit  dans  le  mefme  feus  en  Mechani- 
que,  Pefer  fur  ttn  levier  ^fur  une  kafcHh  ^fnr  un  con- 
trepoids- 

P  E  S  N  E.  f,  m.  Morceau  de  fer  qui  eft  dans  la  ferru- 
re, qui  ferme  une  porte  ou  le  couvercle  d'un  coffre, 
&  que  la  clef  fait  aller  &  venir  en  tournant.  M,  Fe- 
libien  fait  venir  ce  mot  de  PejfHliis ,  d'où,  vient  que 
l'on  dit  auffi ,  Le  pefle  d'une  ferrure. 

Il  y  a  une  force  de  ferrure  qu'on  appelle  Pcf'.e  en 
hord  ^  parce  que  le  Pefiie  doit  eftre  plie  en  équerre 
par  le  bout ,  &  recourbé  en  demy-rond  pour  faire 
place  au  relfort. 

Il  y  en  a  d'autres  qu'on  nomme  j4  p'fite  dormant, 
où  eft  un  relTort  par  le  cofté  qui  entre  dans  un  cran, 
ou  contre  un  arreft  qui  cft  au  cofté  du  peine.  Ce 
pefne  empefche  qu'on  ne  le  puilTe  aifêmeiit  ouvrir 
avec  le  crochet,  pourveu  que  dans  la  ferrure  il  y 
ait  des  roiicts  qui  patTenc  l'un  par  delFus  l'autre  .  ou 
quelque  planche  qui  parte  entre  le  pefne  &  lereilort. 

Les  Pefnes  qu'on  appelle  Pcfnes  à  pignon ,  s'em- 
ployent  aux  ferrures  qui  ont  plufieurs  fermetures, 
&  quelquefois  julqu'a  neuf  ôc  dix.  Comme  pour 
cela  il  faut  multiplier  les  relforts ,  il  y  a  des  crémail- 
lères à  plufieurs  crans  ,  fouftenus  de  confoles  ,  Se 
retenus  avec  des  couhlfes,qui  fervent  à  conduire  les 
peines. 

Le  Pefne  a,  rejfort,  ou  k  demy.tour  ^  eft  ceUiy  qui 
fe  ferme  en  cirant  la  porte. 

On  appelle  auflî /'f/nfJ,  en  beaucoup  delieux,les 
Cordes  qui  pcndenc  au  bouc  de  quelques  refeaux, 
&  qui  par  leur  agitation  continuelle  garantillênt  les 
chevaux,  des  mouches  qui  les  tourmentent  en  Efté. 
P  E  S  O  N.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  avec  quoy  on 
pefe  ce  qui  eft  difticile  à  pefer  avec  des  balances. 
Il  eft  compole  d'un  fléau  ou  d'une  verge,  d'une 
marte  qu'on  appelle  auffi  Pefon ,  &  d'où  cette  forte 
de  balance  a  efté  nommée  Pefon ,  d'un  crochet  pour 
la  fufpendre ,  Se  d'autres  petites  chofes  que  les  Ba- 
lanciers appellent  Broches,  joues,  gardes  &  tourrets. 

Pefon  ,  fe  dit  auili  d'un  morceau  de  plomb  que 
les  femmes  mettent  au  bouc  du  fufeau  pour  le  cour- 
jier  plus  facilement. 

Quelques  Archiceétes  appellent  Pefons ,  les  Pièces 
qui  compofcnc  la  fu[arole,à  caufe  de  la  reftèm- 
blance  qu'ils  y  crouvcnt  aux  pefons  des  fufeaux  à 
.  lîler. 
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P  E  S  S  AIRE,f.m,Medicament  excerne  propre  pour 
le  cou  &  le  corps  de  la  matrice,  où  on  l'introduit, 
afin  d'en  guérir  les  maladies,  ou  pour  arrefter  ou 
provoquer  le  flux  men.ftrual.  Il  eft  compofë  de  ra- 
cines ,  d'herbes de  femençes  ,  de  flturs  &  de  lîics 
Cirez  de  ces  cho[ès  &  incorporez  avec  gommes ,  oi- 
,  gnons,  confections,  poudres ,  miel  &  coron.  Le 
nioc  de  Pelfaire  vient  du  Grec  ^tvckjh'c  ,  qui  veut  dire 
la  mefme  choie,  &  qui  eft  formé  du  verbe  wtxmi 
pour  ,  m-TT-tiv ,  Cuire  ,  amollir,  moUifier. 
P  E  S  S  E.  f.  f.  Diofcoride  dit  que  le  Pin  &  la  Pelle 
font  un  mefme  genre  d'arbre  ,  quoyque  d'une  clpe- 
ce  difR'rente  ;  que  l'écorce  de  l'un  &  de  l'autre  eft 
aftringente ,  &  qu'eftanc  broyée  ,  appliquée  ou  oin- 
ce,  elle  eft  bonne  aux  écorcheures  qui  arrivenc 
pour  s'eftre  échauffé,  &:  aux  ulcères  qui  viennent 
fur  la  peau,  &  à  la  fuperticie  du  corps.  Il  aj  ou  fie 
que  fi  on  fe  lave  la  bouche  de  ladecodlion  de  leurs 
feuilles  broyées  &  çuices  en  vinaigre  ,  elle  appailc 
le  mal  de  dcncs  ,  5c  que  ces  feuilles  prifes  en  breu- 
.  vage  au  poids  d'une  drachme  avec  de  l'eau  fimple 
ou  avec  de  l'eau  miellée  ,  font  bonnes  à  ceux  qui 
font  travaillez  du  foye.  La  Petfe  ,  dic  Marchiole  , 
eft  fi  fî^mblable  au  fipin  ,  que  plufieurs  prennenc 
l'un  pour  l'autre,  à  caufe  que  ces  deux  arbres  fonc 
d'une  mefme  grandeur  ,  que  leurs  feiiilles  fonc  éga- 
lement longues  ,  dures  &  épailPes ,  &  que  leurs  ra- 
meaux viennent  en  croix,  forçant  feulement,  ainfi 
que  leurs  feiiilles  ,  des  deux  coftez  des  branches.  Les 
feuilles  de  la  Pefte  font  pourtant  plus  noires,  quel- 
que peu  plus  larges  ,  plus  cendres  &  lilfées  &  moins 
piquances,  L'écorce  de  cet  arbre ,  qui  eft  gluante 
&  pliable  comme  une  courroye ,  tire  fur  le  noir,  &c 
la  plufpart  de  (es  branches  pendent  contre  cerre. 
Son  bois  eft  plus  beau  &  meilleur  ,  &  a  moins  de 
nœuds  &  les  veines  plus  droites  que  le  fapin.  Son 
fruit  cft  de  la  hauteur  d'un  palme,  fort  ferré  par 
fes  écailles  entrelalfées  ,où  eft  lafemence  tirant  fur 
le  blanc  ,  &  n'ayant  aucune  moelle.  Il  ne  vaut  rien 
à  manger.  Sa  refine  eft  entre  l'écorce  &  le  bois, 
congelée  en  manière  de  gomme  ,  quoyque  quel- 
quetois  elle  produife  une  liqueur  claire  &  liquide 
comme  le  bijon,  La  PetTe  s'appelle  autrement  PL 
gnet  ou  Garipor. 
P  E  S  S  O  N  S.  f.  m.  Vieux  mot  que  Perceval  a  em- 
ployé pour  dire,  des  P  aux. 

Corde  de  foye  d'or  pejfons 
Y  ot  pour  tenir  les  guerons. 
P  ES  T  E.f  f.Maladie  tces-contagieufe  &  épidemique, 
qui  vient  d'un  levain  venimeux  reccu  de  l'air  5c 
multiplié  enfuitc  par  contagion  ,  qui  attaque  les 
hommes  comme  par  embufcTies  &  met  leur  vie  en 
danger.  Ce  corpufcule  contagieux  eft  extrememenc 
fubtil  ;  ce  qui  luy  donne  la  facilité  de  fe  répandre 
&  de  fe  multiplier.  La  nature  n'en  a  cfté  jufqu'icy 
connue  de  perfonne.  Kirkerus  qui  difcute  forte- 
ment l'eflence  de  la  Pefte,  l'attribue  à  une  pourri- 
ture animée. Ce  ferment  venimeux  a  diverfes  caufes 
éloignées ,  dont  la  principale  eft  le  tremblement  de 
cerre.  Il  y  a  plufieurs  exemples  qui  font  voir  que  la 
Pefte  fuit  ces  fortes  de  tremblemcns.  On  en  rejette 
la  caufe  prochaine  fur  les  émanations  arfenicales 
crues  &  non  meures  ,qui  infeétanc  l'air  produifenc 
la  pefte,  C'eft  par  là  que  certaines  maladies  qui  ré- 
gnent de  temps  en  temps ,  dégénèrent  en  pefte  ,  & 
que  la  petite  vérole  ,  les  fièvres  malignes  &  les  dy- 
fenceries  épidemique?  en  font  les  avanccoureurs.  Ce 
mal  infedtc  non  feulement  par  le  concad  corporel, 
mais  il  fe  tranfporte  d'un  pays  à  un  autre  par  des 
étoffes,  des  habits ,  des  lettres,  des  marchandifes. 
Quoyque  le  levain  pcftilcnciel  fe  multiplie  par  l'in- 
fcdion  de  l'air,  ceux  d'un  mefme  fang  ,  &  qui  onc 
Bb  ii; 
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quelque  convennnce  naturelle  ,  le  re(j'oivent  l'un 
de  l'autre  plus  facilement  -,  de  force  qu'on  a  veu  des 
familles  entières  que  la  pcfte  a  ravagées ,  fans  que 
les  étraneiers  ,  avec  qui  elles  communiquoienr ,  en 
ayent  efté  attaquez  ;  ce  qui  cfl:  fondé  dans  i'archce 
ou  efpric  animal ,  qui  ayant  receu  une  forte  impul- 
iîon  du  levain  peftilentiel ,  en  infefte  facilement 
l'archée,  avec  qui  il  fimbolife.  La  Pefte  en  gêne- 
rai efl:  ou  compliquée  avec  la  fièvre ,  ou  elle  eft  fans 
lièvre.  Cette  dernière  eft  pius  rare,  &mefn-ie  plu- 

■  fleurs  font  perfuadez  que  la  pelte  ne  fçauroit  eftre 
fans  fièvre.  Les  fignes  de  la  pefte  pcefente  font ,  ou- 
tre les  fièvres  ardentes  ou  continues ,  les  bubons  , 
les  charbons,  les  taches  &  les  ulcères  malins.  Quel- 
ques-uns ont  des  tumeurs  aux  allfelles  ,  aux  aines, 
proche  les  oreilles  Se  aux  lieux  glanduleux ,  &  d'au- 
tres ont  des  puftules  rouges  ou  blanches.  Pour  les 
lignes  de  la  pefte  à  venir ,  en  a  obfervc  que  des 
crapaux  en  grand  nombre  6c  des  infeftes  non  ac- 
couftumez  ou  trop  abondans,predifent  fi  bien  cette 
dangereufc  maladie  ,  qu'elle  fuit  prefque  toujours. 
Comme  la  pefte  attaque  principalement  ceux  qui 
font  à  jeun  ,  ce  que  font  auffi  les  fièvres  malignes , 
on  ne  doit  point  fortir  que  l'on  n'ait  mangé  un  mor- 
ceau de  pain  &  beu  un  verre  de  vin  d'abiynche.  Le 
vin  camphré  eft  aulTi  une  excellente  précaution.  On 
prend  un  vt  rre  de  vin  Ôc  la  grolPcur  d'un  pois  de 
caïnphte.  Aptes  qu'on  a  allume  le  camphre  ,  on  le 
jette  dans  le  vin  ,  où  il  brûle  en  nageant  delfus.  Il 
faut  le  rallumer  s'il  s'éteint  ,&  continuer  jufqu'à  ce 
ce  que  k-  camphre  foit  confumé.  Ce  vin  bu  eft  un 
prefervatif  fingulier. 

P  E  ST  EL.  f.  m.  Vieux  mot.  Pilon. 

£t  vit  geloujît  vennnt 

Vfi  ftflel  en  la  main  tenant. 
On  a  die  auffi  pefie'd  &  Pefîiller  ou  Paifteler,  pour 
dire  Piler  ,  de  PijiillHm,  Pilon  à  piler  dans  un  mor- 
tier. 
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PETARASSE.  Cf.  Terme  de  Marine.  Efpece  de 
hache  à  marteau,  qui  a  le  coftc  du  taillant  fait 

■  comme  un  calfat  double  ,  &  dont  on  fe  fert  à 
pouiler  rétoupe  dans  les  grandes  coutures. 

P  E  T  A  R  D.  f.  m.  Machine  de  guerre,  qui  eft  une 
pièce  de  métal  crcufe  &  à  peu  prés  de  la  forme 
d'un  chapeau.  Elle  eft  profonde  de  fept  à  huit  pou- 
ces de  large  de  cinq  par  la  bouche.  Le  diamètre 
du  fond  ou  de  la  culafie  eft  d'un  pouce  &c  demy. 
La  pefanteur  du  métal  eft  de  cinquante-cinq  à  foi- 
xante  livres ,  &  il  en  faut  cinq  de  poudre  ou  envi- 
ron pour  la  charge  du  Pétard,  On  en  fait  qui  font 

.  encore  plus  forts ,  dont  on  fe  fert  à  petardcr  les 
endroits  les  plus  renforcez  ;  &  d'autres  plus  foibles, 
pour  ceux  qui  font  moins  capables  derefifter.  Apres 
qu'on  a  rempli  le  Pétard  de  poudre  ,  on  ajoufteà 
fa  bouche  une  grollè  pièce  de  madrier  ,  qui  du  coftc 
en  dehors  eft  couverte  d'une  plaque  de  fer.  Il  faut 
qu'elle  joigne  parfaitement  fon  ouverture  par  l'en- 
tailleurequi  doit  luy  avoir  cfté  faite.  On  ferme  en- 
fuite  les  fentes  avec  de  la  cire  ,  de  la  poix  &  autres 
drogues  ,  &  cela  fait  on  porte  la  machine  par  les 
anfcs  à  l'endroit  qu'on  a  duifein  d'enfoncer.  On 
fait  joindre  exademenc  le  madrier  à  la  porte  ,  & 
par  derrière  on  arrefte  le  Pétard  ,  qui  prend  feu  par 
une  fiiféc  qu'on  laille  pofée  à  la  lumière  ,  afin  que 
le  Pctardicrait  le  temps  de  fe  mettre  en  feuretc. 
Pétard,  (t  dit  aufti  à'Vne  forte  d'artifice  de  feu 

.  fait  avec  de  la  fondre  a  canon  &  de  la  carte  mife  en 
■plufeurs  doubles  ,  &  extrêmement  battue  &  ferrée. 

A  C  A  D.  F  R. 

p  E  T  A  R  D  I  E  R.  f.  m.  Celuy  qui  applique  le  pe- 
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tard  contre  les  portes  pour  les  enfoncer. 
PETASITE.  fm.  Plante  médicinale  qui  poulîè 
au  Printemps  une  tige  tendre,  creufe  ^  charnue, 
haute  d'une  paume  Ôc  demie  ,  avant  plufieuts  peti- 
tes fleurs  à  fa  cime.  Ces  fleurs  font  moullucs  &  en 
forme  de  gr.ippes  de  raifiii  ,  femblables  à  celles  des 
olives  ôc  enrallées  en  pyramide.  Ses  feuilles  fortent 
après  que  cette  tige  eft  tombée  ,  &  elles  font  atta- 
chées par  le  milieu  à  une  queue  que  Diofcoride  dit 
eftre  longue  de  plus  d'une  coudée,  dcgroff^  comme 
le  pouce.  Ces  feiiilles  font  grandes  ^  larges,  Ôc 
pendent  comme  un  chapeau  renverfé.  C'eft  de  là 
que  cette  herbe  a  pris  fon  nom  ,  Tiirami  en  Grec 
fignifiant  un  Chapeau  ,  de  miv^ei> ,  Etendre  ,  ouvrir 
en  large  Se  en  long.  Sa  racine  eft  fort  gralte  ,  ob- 
fcure  au  dehors,  blanche  au  dedans, d'un  gouft  amer 
&d'une  odeur  forte  &  fafcheufc.  File  entre  dans  la 
compofition  du  vinaigre  fébrifuge.  Diofcoride  die 
que  le  Petalite  enduit  eft  fort  bon  aux  ulcères  ma- 
lins &:  corrofifs  qui  mangent  &  rongent  les  par- 
ties voifines.  Galien  eft  de  la  mefme  opinion,  Se 
le  fait  deiîiccatif  au  troifiéme  degté.  U  croift  dans 
les  lieux  humides  des  montagnes.  Matthiole  dit 
qu'il  n'en  a  point  veu ,  &  condamne  Fuchfius  qui, 
fuivant  Ruellius  a  dépeint  la  grande  Tuflîlage  pour 
le  Petafite. 

PET  A  U  X.  f.  m.  p.  Sorte  d'anciens  Soldats ,  félon 
Froilfard.  Ce  font  des  gens  de  pied  &  des  Payfans, 
félon  Monftrelet. 

P  E  T  E  C  H  I  E.  f.  f.  Tache  qui  s'élève  fur  I,i  peau 
dans  de  certaines  fièvres  malignes  ;  ce  qui  les  fait 
appellcr  Fièvres  petcchiales, 

P.  E  T  E  L  E',  E  E.  adj.  Vieux  mot.  Maltraité  ,  foule 
aux  pieds. 

Rongez. ,  penffs ,  fondtu,  patibulet. 
Pris  &  fur  fris  ,  fdleT^  &  peteW^. 

PETITO  I  R  E.f.  m.Terme'de  Pratique ,  dont  on 
fe  fert  par  oppofition  à  )'njp faire.  C'eft  une  aétion 
par  laquelle  on  demande  le  fond  ou  la  propriété 
d'une  chofe.  Les  Juges  ftculiers  ne  jugent  du  Peci- 
toire  que  la  complainte  poilLlFoire  dans  les  caufes 
defpoliation  ;  c'eft  aux  Juges  d'Eglife  qu'appartient 
le  Petitoire. 

P  E  T  O  N  C  L  E.  f.  m.  Efpece  de  petit  poifTon  à  co- 
quille. On  appelle  auffi  Pétoncle  ,  la  cotjuille  de  ce 
poilTon.Elle  eft  grifaftre  &:  plate.  Se  fert  d'orne- 
ment aux  grotes. 

PETRELEUM.  f  m.  Sorte  de  bitume  noir ,  qui 
eft  plus  grolïïer  que  celuy  que  l'on  appelle  Naphta^ 
&  qui  ne  s'allume  pas  fi  facilement.  Ce  mot  eft 
Grec ,  wïTf fAtuof ,  de  OTTf^  ,  Pierre  ,  Se  de  iVsuor  , 
Huile ,  ôc  on  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'il  dif- 
tille  des  pierres  en  quelques  lieux  d'îtalie.  On  en 
trouve  auffi  en  Sicile.  Le  Petrelcum  furnage  aux 
eaux  de  quelques  fontaines.  Ceux  qui  font  ce  mot 
François  difent  Petreoi. 

P  E  T  R I  C  H  E  R  I  E.  f.  f.  Quelques  uns  employenc 
ce  mot  pour  fignifier  les  chaloupes  ,  les  hameçons, 
lescoufteaux,  les  lignes  &  enfin  toutes  les  autres 
uftenciles  dont  ont  befoin  ceux  qui  vont  à  la  peC 
che  des  morues.  Ils  le  font  venir  de  Petrechos ,  mot 
Efpagnol ,  qu'ils  difent  fignifier  les  équipages  de 
guerre  &  de  chalfe. 

PETRIFICATION,  f.  f.  Corps  qui  eft  conver- 
ti en  pierre.  Il  fe  fait  dans  les  cavernes  plufieurs 
fortes  de  Pétrifications  de  bois  Se  d»  toutes  fortes 
d'autres  corps ,  parle  moyen  des  fucs  lapidifiqucs 
qui  tombent  deftus.  Toutes  ceschofes  congelées  Se 
devenues  pierres  font  appellées  Pétrifications ,  Scon. 
s'en  fert  pour  orner  les  grotes. 

P  E  T  R  O  B  R  U  S  I  E  N  S.  f  m.  Hérétiques  du  dou- 
zième fiecle,  ainfi  appeliez  de  Pierre  de  Cruys ,  au^ 
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teur  de  leur  Sefte,  qui  fut  brûlé  vif  en  la  ville  de 
S.  Giile  poui-  fes  abominations.  Ils  maintenoienc 
qu'il  n'eftoit  pas  neceffnre  de  baptifer  les  enfans 
avant  l'âge  de  puberté,  que  les  prières  ne  fervoient 
de  rien  aux  morts,  que  J  esu s-C  h n.  i  st  n'cftoit 
pas  réellement  au  laint  iacrcment  de  l'Autel ,  & 
qu'il  falloit  rompre  toutes  les  croix  ,  à  caufe  de  l'i- 
gnominie que  Noftte  Seigneur  avoir  fouffirte  à  la 
croix.  Pierre  de  Bniys  cn'bi  ûla  un  fort  grand  nom- 
bre un  jour  de  Vcndtcdy  Saint ,  &  fe'fervit  de  ce 
feu  pour  faire  boLiiUirdes  marmiccspleinesde  chair, 
dont  il  mangea  devant  tout  le  monde,  exliottant  le 
peuple  à  l'imiter. 
P  h  T  R  O  J  O  H  A  N  N  I  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques 
,  qui  prirent  leur  nom  d'un  Pierre-Jean  ou  Johannis, 
dont  ils  fuivoient  les  erreurs.  Ils  louftenoicnt  que 
les  Apoftrcs  n'avoient  prefché  l'iivangile  que  félon 
le  fcns  qu'ils  luy  donnoicnt ,  &  que  le  Baptcfine 
ne  nous  conferoit  aucune  grâce,  ils  difoient  c]ue 
J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T  n'clloit  pas  encore  mort  quand 
on  luy  donna  le  coup  de  lance  ,  &  publioient  plu- 
ficurs  autres  impollures,  qu'on  ne  connut  bien  qu'a- 
près la  mort  de  Pierre  Johannis,  dont  on  déterra  le 
cadavre  pour  brûk-r  les  os.  Cet  Herefiarque  parur 
dans  le  douzième  liecle. 
PET  UN.  f.  m.  Herbe  nommée  autrement  7;!i,!c. 
Les  habitans  des  Illcs  de  l'Amérique  cultivent  ordi- 
nairement quatre  fortes  de  Pclun  ,  fçavoir  le  grand 
Pctun  vert,  le  Petun  a  la  langue,  le  Pctun  de  veri- 
ne,&le  Petun  d'am.izone.  Le  Pelim  vert  ,  ell  Is 
plus  Beau  &  de  plus  belle  apparence.  Ses  ftiiilles 
ont  un  bon  pied  de  large  &  deux  de  long  ,  mais  il 
li'cft  jamais  de  grand  rapport.  Le  Pelm  à  la  Ungiie, 
a  cllé  nommé  ainii  ,  à  caufe  que  fa  feiiille  qui  eft 
longue  de  deux  pieds ,  &  large  d'une  paume  ,  fcm- 
blc  avoir  la  forme  d'une  langue.  U  eft  de  tres-grand 
rapport.  Le  Peim  di  f^erhic  eft  plus  petit  que  les 
deux  autres  ,  &  a  lés  fciiilles  un  peu  plus  ridées, 
plus  rudes,  &  plus  pointues  par  le  bout.  Quoy  qu'il 
rapporte  le  moins  de  tous,  il  eft  le  plus  eftimé  &  le 
plus  cher  ,  à  caufe  que  li  feliille  fent  le  mufc  ,  & 
que  la  fumée  qu'il  rend  quand  on  le  brulle  ,  eft  fort 
agréable.  Une  feule  plante  de  ce  P;tun  communique 
û  qualité  à  quatre  autres  ,  &  les  fait  palfcr  pour 
Peiuns  de  Venne.  C'eft  ce  qu'on  a  couftume  de 
pratiquer  dans  les  Illes  ,  fans  quoy  on  ne  pourtoit 
y  trouver  fon  compte.  V.s  Penin  des  Jmafonci ,  eft 
plus  large  que  les  autres  &  a  fa  feiiille  arrondie 
par  le  bout,  &  non  en  pointe.  Les  petites coftes  ou 
nerveures  que  cette  feuiile  a  des  deux  coftcz ,  la 
travcrfent  de  droit  fil ,  &  non  en  droit  fil.  Toutes 
ces  fortes  de  plantes  de  Petun  cf  oilfent  de  la  hau- 
teur d'un  homme  ou  davantage  ,  fi  on  ne  l'cmpef- 
che  point  en  coupant  le  fommct  de  leurs  tiges.  Elles 
portent  quantitéde  fciiilles  vertes,  longues,  velues 
pardcffous  &  qu'on  croiroit  eftre  huilées  quand  on 
les  manie.  Celksqui  croilfent  au  bas  de  la  plante 
font  plus  larges  &  plus  longues ,  comme  tirant  plus 
de  nourriture  de  l'humeur  de  la  racine.  Elles  pouf- 
fent au  fommet  de  petits  rameaux,  qui  portent  une 
fleur  en  forme  de  petite  clochette.  Cette  fleur  eft 
d'un  violet  clair ,  &  quand  elle  eft  fechc  ,  il  fc  for- 
me en  la  place  un  petit  bouton  dans  lequel  eft  con- 
tenue la  femence ,  qui  eft  de  couleur  brune,  &  fou 
déliée.  Voicy  la  manière  de  planter  &  de  cultiver 
le  Petun.  On  feme  d'abord  la  graine  qu'on  mtflc 
avec  cinq  ou  fix  fois  autant  de  cendre,  pour  la  fe- 
mcr  plus  claire  ,  &  fi.toft  qu'elle  commence  à  le- 
ver on  la  couvre  tous  les  matins  de  branchages,  afin 
de  la  garantir  de  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil 
qui  la  brufleroit  entièrement.  Pendant  le  temps 
qu'elle  atteint  la  petfeâion  qu'elle  doit  avoir  pour 
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la  replanter,  on  défriche,  coupe  &  brufle  les  bois 
qui  font  fur  la  terre  oii  l'on  do  t  faire  fa  recoite,  Se 
fi  c'eft  dans  une  terre  déjà  découverte  ,  on  la  net- 
toyé entièrement  de  toutes  fortes  d'herbes.  CcU 
fait,  on  levé  la  plante  en  un  temps  de  pluye  ,  afin 
qu'elle  reprenne  facilement.  L'ordre  que  l'on  obf  r- 
ve  en  cela  eft  de  lailTer  trois  pieds  de  diftance  entre 
deux  plantes  &  autant  entre  deux  rangs.  Ainfi  m 
jardin  qui  eft  de  cent  pas  en  quarré  diit  tenir  dix 
mille  plantes  de  Petun.  Il  faut  empefcher  qu'il  n'y 
croiffe  de  mauvaifes  herbes  ,  &  quand  la  plante  eft 
preftc  à  fleurir ,  on  doit  l'arrefter  tout  court ,  en  la 
coupant  à  la  hauteur  du  genouil.  On  oftc  cnfùite  les 
feiiilles  d'en-bas  qui  traînent  à  terre  ,  &  on  ne 
lailfe  que  dix  ou  douze  feuilles  de  Petun  fur  la  tiirej 
qu'on  cmoiide  avec  foin  tous  les  huit  jouts  ,  de  tous 
les  rejettons  qu'elle  pouffe  autour  des  feuilles  de 
forte  que  ces  dix  ou  douze  feiiilles  fc  nourrilfenc 
merveilleufement ,  &  viennent  épailfes  comme  un 
cuir.  Pour  connoiftre  fi  le  Petun  eft  dans  fa  maturi- 
té ,  on  plie  la  feuille ,  &  fi  elle  fe  caffe  ,  c'eft  une 
marque  qu'il  eft  temps  de  la  couper.  Lors  qu'on  l'a 
coupée  ,  on  la  lailTe  faner  fur  la  terre  ,  puis  on  l'at- 
tache avec  des  lialîesde  miihot  qu'on  enfile  dans 
de  petites  verges  ,  enforte  que  les  plantes  ne  fe 
puilHut  toucher.  On  les  lailfe  ainfi  fccher  a  l'air 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femaincs ,  après  quoy 
ayant  arraché  routes  les  feuilles  de  la  tige  ,  on  tire 
1.1  cofte  qui  eft  au  milieu.  On  l'arroie  d'un  peu 
d'eau  de  mer,  on  la  tord  en  corde  ,  Se  on  la  met  en 
rouleau. 

il  y  a  dans  la  Guadeloupe  un  fort  gtand  nombre 
de  petits  oitcaux  noirs  que  les  habitans  appellent 
£«iit  de  Pctun  ,  à  caufe  qu'ils  s'imaginent  que  cet 
oifcau  dit  ces  melmcs  paroles  en/on  ramage.  Il  a  la 
voix  extrêmement  éclatante,  &  quand  il  dùnte  l'i 
étend  fes  ailes ,  tient  fa  queiie  éparpillée  ,  &  femble 
danf  r  à  la  cadence  de  (on  chnit.  Il  vit  de  petits 
lézards  aufquels  il  donne  la  challe  ,  &  de  callive 
qu'il  vient  dérober  jufqu.- dans  les  cafés.  On  ne  voit 
aucun  de  ces  oifeaux  dans  la  Martinique. 

PEU 

PEUCEDANUM.  fm.  Plante  qui  croift  aux 
Montagnes  bien  ombragées,  &  qui  dès  terre  pro- 
duit une  chevelure  grofle  &  épaiffe ,  ce  qui  fait  con- 
clurre  à  Matthiole  que  le  Peuccdanum  doit  avoir 
pluheurs  feiiilles  capillaires  ,  longues  &  menues 
comme  celles  du  ftnoiiil  oudel'aneth.  Auffi  Diof- 
coride  dit  qu'il  jette  une  tige  maigre,  grefte&fem- 
blable  à  celle  du  fcnoiiil.  Sa  fleur''eft  jaune,  &  fa  ra- 
cine noire  ."roffe  ,  pleine  de  jus  &  de  mauvaife 
odeur.  On  fait  une  iucifion  à  cette  racine  lors 
qu'elle  eft  tendre,  &  on  met  à  l'ombre  le  fuc  qui 
en  fort ,  &  qui  s'en  iroit  tout  en  fumée  fi  on  le 
mettoit  au  Soleil.  Voicy  ce  qu'ajoufte  Diofcoridej 
Cette  herbe  excite  des  vertiginohtcz  ou  douleurs  de 
tcfte  ,  fi  en  la  cueillant  on  ne  fe  frotte  la  tefte  ac  les 
narines  d'huile  rofat.  On  tire  du  lait  &  du  jus  de  fes 
branches  &  de  fa  racine  comme  on  fait  de  la  Man- 
dragore, mais  le  jus  eft  beaucoup  plus  efficace,  plus 
pénétrant,  &  plus  foudain  que  le  lait.  Cette  racine 
perd  la  force  £  ftant  roftie  fous  la  cendre.  On  y  trou- 
ve quelquefois,  aufli  bien  qu'aux  tiges,  une  gomme 
attachée  airzfemblable  à  l'encens.  Le  meifïeur  jus 
de  Peucedanum  s'apporte  de  Sardaigne^  &  de  Sa- 
mothrace.  Il  eft  doux,  de  forte  odeur  ,&  d'un  gouft 
bruflant.  Galien  dit  qu'on  fc  fert  particulièrement 
de  la  racine  de  cette  herbe  ,  &  qu'on  ufe  auffi  ié 
fon  fuc  &  de  fil  gomme  ;  que  toutes  ces  chofes  one 
la  mefœe  qualité  ,  mais  que  le  lue  a  plus  de  vertu 
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eftant  chaud  Se  rerolutif ,  &  qu'aiiifi  on  le  tient 
fore  bon  aux  accidents  qui  arrivent  aux  environs 
des  nerfb ,  au  poumon  ,  ôc  mefme  à  la  poitrine, 
quand  ils  font  caufeï  par  des  humeurs  grolfes  & 
vjfqueufes.  Ce  jus,  pourfuit-il,  eft  aufli  fort  bon  pris 
intérieurement  ,  &  fingulier  quand  on  ne  feroit 
que  le  fcntir.  Comme  il  ell  pénétrant,  attenuatif  & 
incifif ,  fi  on  en  met  dans  le  creux  des  dents,  il  en 
ofle  la  douleur.  11  c(l  bon  encore  aux  durerez  de  la 
rate  ,  à  caufe  qu'il  a  la  vertu  de  fubtilifcr ,  de  re- 
foudre &  d'incifer  les  humeurs  grolTcs  &  vifqueufes. 
Ce  mot  eft  Grec  -mviclUu' ,  de  muK- ,  Pin, parce  que 
fes  feiiilles  font  femblables  à  celles  duPm.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  Icemculum  forcinum ,  ou  Pinuftillum, 
&  en  François ,  Q^eïie  de  cochon. 
PEU  I  LLE.  f  f.  Terme  de  Monnoye.  Petit  morceau 
de  l'efpece  monnoyéc  ou  du  métal  fur  lequel  on  fait 
l'tlTay  du  reftc  ,  &  qu'on  met  à  la  coupelle  afin  d'en 
connoiftrela  bonté.  Dans  le  fécond  cfiydesMon- 
noyes  on  les  coupe  en  quatre  parties  ,  qu'on  appel- 
le l'euilUs  ,  Se  de  ces  quatre  parties,  fEllîiyeur  qui 
les  a  coupées  en  lailTc  une  aux  Gardes,  Se  une  autre 
au  Mailtre ,  fe  chargeant  des  deux  autres  dont  il 
^atde  l'une ,  &  l'autre  luy  fcrt  à  faite  l'clfay  requis. 
L'Ordonnance  veut  que  chacune  des  trois  Peiiilles 
foit  enfermée  dans  un  papier  ou  parchemin, que  celle 
des  Gardes  foit  cachetée  par  l't  Ifiycur  &  le  Maiftre, 
celle  de  l'ElFaycur  par  les  Gardes  &  le  Maillre,  Se 
celle  du  Maillrc  par  les  Gardes  &  l'Eflâycur  ;  que 
fur  chacune  des  Feuilles  ainfi  enfermées,  il  foit  écrit 
ce  que  la  délivrance  contiendra  en  quantité,  poids 
&loy,  &  le  jour  delà  délivrance  ;  que  ces  trois 
Pcuillcs  foient  confervées  en  cet  état  pour  les  repre- 
fenter  s'il  en  ell  befoin  ,  Se  que  par  la  Cour  des 
Monnoyes  il  foit  ainfi  ordonné  en  procédant  au  ju- 
gement des  boctes  ,  &  que  ces  Feuilles  Ibient  gar- 
dées jufqu'à  ce  que  par  le  mandement  exprés  de  la 
Cour  après  le  jugement  des  boétes ,  il  leur  foir  per- 
mis de  les  ouvrir.  Ces  formalitez  ont  efté  ordon- 
nées pour  avoir  recours  à  ces  Feuilles ,  s'il  arrivoit 
que  les  deniers  des  boctes  &  les  regiftrcs  des  déli- 
vrances fulïènt  volez  ou  perdus. 

PEUPLER.  V.  aét.  Efluhlir  une  rnuîîimde 'd'habl- 
tans  en  cjltel^jiie  fny^ ,  en  c^MÏ^ne  endroit.  A  c  A  D.  F  R. 
On  dit  en  termes  de  Charpenterie,  Peuplerdcpo. 
tealiX  une  cloïfon  ,  peufler  de  chevrons  un  cowè/f,pour 
dire.  Garnir  de  pièces  de  bois  efpacées  à  djftance 
é<^ale  ,  le  vuide  d'une  cloifon  ou  d'un  comble. 

P  EU  P  L  I  E  R.  f  m.  Arbre  fort  haut  qui  vient  fur  les 
bords  des  folfez  &  des  rivières  ,  &  dans  les  lieux 
aquatiques  Se  marécageux.  Il  y  a  trois  foi  tes  de  Peu- 
plier,  le  blanc  nommé  lîmplement  Peuplier  ,  le  noir 
qu'on  appelle  T remlile.  Se  le  Peuplier  Jllpin  ou  Lyhi. 
^ue,  que  les  Grecs  appellent  jtrf  wV.  Le  Peuplier  blanc 
cil  haut,  ayant  un  tronc  gros ,  &  fon  écorce  blan- 
chaftre,  unie  Se  polie.  Cette  écorce  prife  en  breuva- 
ge au  poids  d'une  drachme  ,  foulage  les  fciatiqucs, 
ainfi  que  ceux  qui  ne  peuvent  uriner  que  goutte  à 
goutte.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  vigne, 
blanchaftres  d'un  cofté  ,  Se  mouifucs  en  manière  de 
pas  d'afnc.  Matthiole  dit  qu'il  y  a  grande  abondan- 
ce de  Peupliers  en  Lybie ,  en  Bohême  ,  Se  en  Alle- 
magne ;  que  ce  Peuplier  a  fes  feiiilles  plus  rondes 
&e  plus  minces  que  les  aurres  ,  raillées  à  plufieurs 
angles  &  coins  ,&  fort  dentelées  tout  à  l'entour , 
avec  de  petites  branches  ,  3e  qu'elles  font  pendues  à 
une  queue  longue  &  mince,  prefque  toûjours  mo- 
bile. Se  mefme  quand  il  ne  fait  point  de  vent.  Son 
tronc,  dont  l'ccorce  eft  noire  ,  eft  plus  court  que 
celuy  des  .autres  Peupliers;  le  bois  n'en  eft  ny  fi  fer- 
me ny  11  fort ,  il  eft  toutefois  blanc  Se  bien  tenant. 
On  appelle  auffi  le  Peuplier  Peuple,  en  Latin  Popiiliis, 


P  H  A 

P  H  A 

H  AL  ANGE.  f.  f ■  Nom  qui  a  efté  donné  à  l'In- 
fancerie  des  Grecs  pefamment  armée.  D'autres  di- 
fent  que  c'etloit  un  gros  b.uaillou  quarré  des  an- 
ciens ,  tellement  pielVé  ,  que  les  foldats  avoicnc  les 
pieds  les  uns  contre  les  autres  avec  leurs  boucliers 
joints,  &  leur  piques  croifées  ,  de  forte  qu'il  elloic 
prefque  impofTible  de  le  rompre.  Ce  bataillon  eftoit 
compofé  de  huit  mille  hommes, 

phalange.  Sorte  d'Araignée,  dont  Aetius  eftdblic 
de  fix  cfpeces.  La  première  qu'il  appelle  ^.ji'-v ,  qui 
veut  dire.  Un  pépin  de  raifni  ,  à  caufe  qu'elle  en  a 
la  figure  ,  eftant  ronde  &  noire  ,  a  fa  bouch'.'  au  mi-^ 
lieu  du  ventre  ,  &  de  petits  pieds  autour.  La  fLCon- 
de  appellée  Loup ,  parce  qu'elle  chailè  aux  mouches 
&  s'en  nourrit ,  a  le  corps  large  &  facile  à  fe  re- 
muer avec  certaines  incifioiis  vers  le  col ,  Se  la  bou- 
che relevée  en  trois  endroits.  La  troifiéme  dite. 
Fourmilière  ,  parce  qu'elle  rcfTemble  beaucoup  à  une 
grande  fourmy  ,  eft  de  couleur  fuligineufe  ,  &  a  le 
corps  marqueté  de  petites  étoiles  ,  fur  tout  vers  le 
dos. La  quatrième  appellée  CronocoUpe,  ^Çon  aiguil- 
lon auprès  du  col.  Elle  eft  verte  &  longuette ,  &  ne 
cherche  qu'à  piquer  vers  la  tefte  quand  elle  attaque 
quelque  animal.  La  cinquième  eft  nommée  Sclero- 
cephaU  ,  à  caufe  qu'elle  a  fr  tefte  dure  comme  pier- 
re. Celle-là  eft  rayée  de  mef ne  que  les  papillons 
qui  volent  la  nuit  autour  de  la  lumière.  La  iixiéine 
efpece  qu'on  nomme  yermlciiUire ,  eft  longuette  6c 
un  peu  tachée  vers  la  tefte. 
Il  y  a  dans  les  Antilles  une  forte  de  groftes  Arai- 

,  gnées  que  quelques-uns  mettent  au  rang  des  Pha- 
langes à  caufe  de  leur  figure  monftrueufe.  Leurs 
pattes  eftant  étendues ,  elles  ont  plus  de  tour  que  la 
paume  delà  main  n'a  de  largeur.  Elles  ont  toutes 
un  trou  fur  le  dos  ,  qui  eft  comme  leur  nombril  Se 
tout  leur  corps  eft  compofé  de  deux  parties ,  l'une 
plate  ,  &  l'autre  ronde  qui  aboutit  en  pointe  com- 
me un  œuf  de  pigeon.  Leur  gueule  eft  prefijue  tou- 
te cachée  fous  un  poil  d'un  gris  blanc ,  encremeflé 
quelquefois  de  rouge ,  ce  qui  fliit  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  la  difcerncr.  Elle  eft  armée  de  part  &  d'autre 
de  deux  crochets  fort  pointus ,  qui  font  d'une  ma- 
tière foiide  j  &  d'un  noir  extrêmement  poly  &lui- 
fant.  Ils  ont  la  vertu  de  prcferver  de  douleur  &  de 
corruption  les  parties  qui  en  font  frottées  ,  &  c'eft 
pour  cela  que  les  curieux  les  font  enchaftèr  en  or  , 
&  s'en  fervent  au  lieu  de  curedents.  Quand  ces 
Phalanges  font  devenues  vieilles  ,  elles  font  cou- 
vertes par  tout  d'un  duvet  noiraftre  ,  aulîî  doux 
&  auffi  prelfé  que  du  velours.  Leur  corps  eft  fup- 
porté  par  dix  pieds  ,  velus  par  les  coftez  ôc  herifleg 
en  delfous  de  petites  pointes  ,  dont  elles  fe  fervent 
pour  s'accrocher  plus  facilement  par  tout  où  elles 
veulent  grimper.  Tous  ces  pieds  fortent  de  la  par- 
tie de  devant,  ayant  quatre  jointures  chacun.  Ils 
font  munis  par  le  bout  d'une  corne  noire  6c  dure , 
qui  eft  divifée  en  deux  comme  une  petite  fourche. 
Leurs  yeux  font  fi  petits  &  fi  enfoncez  ,  qu'ils  ne 
paroillènt  que  comme  deux  petits  points.  Elles  fe 
nourritrent  de  mouches  ,  &  il  y  en  a  qui  filent  des 
toiles  i\  fortes  ,  que  les  petits  Oifeaux  qui  s'y  em- 
barralLent  ,  ne  s'en  peuvent  développer  qu'avec 
peine. 

On  appelleauffi  Ph<^îanges ,  dans  les  mefmeslfles. 
Une  efpece  de  grofles  Mouches ,  donr  quelques-unes 
ont  deux  trompes  pareilles  à  celles  de  l'Eléphant  , 
l'une  recourbée  en  haut ,  &  l'autre  en  bas.  Quel- 
ques autres  ont  trois  cornes  dont  l'une  naift  du  dos, 
&  les  autres  de  la  tefte.  Le  refte  du  cgrps  ainfi  que 

ces 
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ees  cornes ,  cft  hoir  &  luifant  comme  du  jayet.  Il 
y  en  a  qui  ont  une  corne  longue  de  quatre  pouces , 
de  la  façon  d'un  bec  de  beccalfe ,  lilfce  par  deiTus  Ôc 
couverte  d'un  poil  follet  par  deffous.  Cette  corne 
leur  fort  du  dos  ,  Se  s'avance  fur  la  telle  ,  au  haut 
de  laquelle  ell  encore  une  autre  coriie  fcmblable  à 
celle  du  cerf  volant,  qui  cft  noire  comme  cbene  , 
Se  claire  comme  du  verre.  Tout  le  corps  eft  de  cou- 
leur de  fcUille  morte  ,  poly  &  damaffé.  Ces  grolfes 
Mouches  Phalanges  ,  ont  la  tcfte  &  le  mufeau  com- 
me un  finge  .  deux  gros  yeux  jaunes  &  folidcs ,  une 
gueule  fendue,  Ôc  des  dents femblables  à  une  peti- 
te fciei 

Les  Médecins  appellent  P^''i^<ï«_gej,  les  rangs  &:  les 
difpofitions  des  doigts  de  l'homme  ,  comme  s'ils 
eftoient  rangez  en  bataille. 

PHALANGlUM.f.  m.  Plante  ,  que  quelques- 
uns  appellent /"/j^i/an^girej ,  &:  d'autres  Leucacantha. 
Elle  produit  deux  ou  trois  rejettons  &  quelquefois 
plus, éparpillez  de  cofté  &;  d'autre.  Sa  fleur  eft  blan- 
che &  femblable  aulis  ,  Se  déchiquetée  enpiufieurs 
endroits.  Sa  graine  eft  noire  ,  large  ,  &  faite  en 
façon  d'une  lentille  iny  partie  ,  maïs  pourtant  plus 
déliée.  Sa  racine  eft  petite  ,  grelle  Se  verte  ,  quand 
elle  eft  fraifchement  tirée  de  terre.  Le  Phalangium 
croift  aux  cofteaux  &  aux  petites  montagnes.  Ses 
feiiilles ,  fa  graine  &:  fes  fleurs  prifes  en  breuvage 
font  bonnes  aux  piqueures  des  Scorpions  ,  Se  des 
Araignées  Phalanges  ,  d'où  cette  plante  a  tiré  Ton 
nom.  D'autres  veulent  qu'elle  l'ait  pris  de  ce  que 
fes  racines  reprefentent  les  doigts  de  la  main  dans 
l'ordie  où  ils  font ,  que  les  Médecins  appellent  Pha- 
langes ,  quand  ils  font  rangez  dans  la  dilpôfition  où 
ils  doivtnc  cftre. 

P  H  A  L  A  R IS.  f.  m.  Herbe  qui  produit  beaucoup  de 
petites  tiges  femblables  aux  tuyaux  d'cpeautre  ,  hau- 
tes d'un  pied  Se  deniy  ^  grcfles  ,  douces  Se  compat- 
ties  de  plufîcurs  nœuds.  Sa  graine  eft  blanche ,  lon- 
guette Se  de  la  couleur  du  rtiillct.  Ses  racines  font 
minces  Se  inutiles.  Le  jus  de  cette  herbe  pilée  ,  beu 
avec  de  l'eau  ou  du  vin  ,  eft  bon  aux  douleurs  de  la 
vefïîe.  Sa  graine  a  cette  mtfmc  vertu  ,  fi  on  la  prend 
en  breuvage  à  la  quantité  d'une  cueillerée.  On  fait 
Venir  ce  mot  du  Grec  t^ny^A^Jf  ou  ça^H^Sf  ,  Blanc  ,  à 
caufe  que  fa  graine  eft  blanche. 

PH  ARE.  f  m.  Feu  allumé  au  haut  d'une  Tour  éle- 
vée fur  une  cofte  ,  ou  à  l'entrée  des  Ports  Se  des  Ri- 
vières ,  polir  indiquer  la  route  aux  vailTeaux  pen- 
dant la  nuit ,  Se  les  cmpcfcher  de  donner  contre  !a 
cofte  par  nonveuc.  CetteTour  ou  lieu  élevé  où  l'on 

ftlace  la  lumière  ,  cft  proprement  ce  que  l'on  appel- 
e  phare.  Ce  mot  vient  d'une  grande  Tour  que 
Ptolomée  Philadelphe,  Roy  d'Egypte,  fit  élever  fur 
lefommet  d'une  montagne  de  l'Ille  appellée  Pha- 
ros  ,  l'an  470-  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  qu'il 
appella  La  Tour  de  Phares  ^  du  nom  de  cette  ifle. 
Elle  a  pafte  pour  une  des  fept  merveilles  du  monde. 
Il  y  avoit  un  fort  beau  degré  par  lequel  on  y  mon- 
toit  pour  allumer  quantité  de  flambeaux  Se  de  lan- 
ternes qui  fervoienc  de  guide  aux  Pilotes.  Softrate 
qui  en  fut  l'Architedte  ,  fit  graver  ces  paroles  fur  le 
marbre.  Sojîrate  Gnidien  ,  fils  de  Dexipbare ^  confa- 
cre  cet  Ouvrage  nux  Vieux  immartels  four  le  falut  des 
Mariniers ,  Se  après  avoir  gravé  cette  infcription  , 
il  l'enduifit  de  plaftre  ,  Se  écrivit  le  nom  Se  les  titres 
du  Roy  par  delPus.  Ce  fut  une  adtelfe  pour  confer- 
ver  fon  nom  ,  qui  a  paru  lors  que  le  temps  a  fait 
tomber  le  plaftre  fur  lequel  eftoit  écrit  celuy  du 
Prince.  L'Ifle  de  Pharos  que  les  habiians  nomment 
aujourd'huy  Magrat  ou  Magrab  ,  5c  les  Arabes 
Aiagar  jilexandri  ,  ou  Phare  d' j^lexandre  ^  eft  vis- 
à-vis  d'Alexandrie ,  Se  tient  prcfque  toute  à  la  Ter- 


P  H  A  201 

te  ferme  fans  canal ,  ny  pont.  Du  temps  d'Home^ 
te,  il  y  avoit  une  plaine  de  mer  de  vingt-quatre 
lieues  qui  la  Teparoit  de  la  Ville. 
P  H  A  R I C  U  M.  f.  m.  Sorte  de  pbifon  qui  a  prefquc 
le  gouft  du  Nardus  fauva^e.  Diofcoride  die,  que 
pris  en  bteuvage  ,  il  caufc  une  refokuion  dz  nerfs 
jointe  à  une  aliénation  d'entendement.  Matthiole 
avoue  qu'il  n'a  jamais  fceu  comprendre  en  auciin 
Autelir  ce  que  les  Anciens  entendaient  par  Phari- 
cum  ,  Se  fi  c'eft  un  medicamei-u  fiuiple  ou  compofé. 
Il  ajoute  ,  félon  ce  que  rapporte  le  Scholiafte  de 
Nicander  ,  que  Pcaxagoras  dit  qu'il  a  pris  le  nom  de 
Pharicum  d'un  grand  empoifomteur  Candlen  nom- 
mé l'haricus  qui  l'avoit  inventé,  &  que  d'autres  at- 
tribuent fon  nom  à  ceux  de  Pharis  d'Arcadie^  qui 
les  premiers  l'ont  mis  en  ufage. 

PHARMACIE,  f .  f .  L'art  de  préparer  &  de  com- 
pofer  les  remèdes  pour  la  guerifon  des  malades.  Acad. 
F  R.  Il  y  a  deux  fortes  de  Pharmacie  ,  la  Pharmacie 
Galeni^He  ,  qui  eft  la  partie  de  U  Médecine  ,  qui  en- 
feigne  le  choix  ,  la  préparation  ,  Se  la  mixciou  des 
medicamens  ,  Se  la  Pharmacie  Chymi^jiie,  Cette  der- 
nière eft  un  art  qui  enfeigne  à  refoudre  les  corps 
mixtes,  à  connoiftre  Se  à  divifer  les  partie-,  dont  ils 
font  compofcz,pouren  feparer  celles  qui  font  mau- 
vaifes  ,  en  forte  qu'on  tire  le  fuc  Se  la  fubftance  da 
tous  les  mixtes  dans  la  pureté  ,  pour  les  employer  à 
la  confervation  ,  ou  au  rét.iblilfement  de  la  fanté. 
Ce  mot  vient  de  i^^r^f/M-K-v ,  Médicament  ,  que  quel- 
ques-uns font  venir  de  pt(i«»  a«:e:.  Donner  dufecours, 

PHARMACOPE'E.  ff.  Traité  qui  donne  \i 
connoilTànce  de  la  Pharmacie ,  Se  qui  enfeigne  de 
quelle  manière  les  remèdes  doivent  eftre  prépare^ 
du  Grec  £ip'«i<sr  ,  Remède  &  de  'Tn-Cn  ,  Faire, 

PHARISIEN,  f  m.  Sefte  qui  fe  forma  en  Judée 
long- temps  avant  la  naiftlmce  de  J  es  us-C  h  r  l  s  t. 
Se  qui  félon  faint  Jerofine  ,  eut  Hillel  Se  Saumai 
pour  Auteurs,  Ils  prirent  le  nom  de  Pharifiens  ,  qui 
veut  dire  Sépare"^,  à  caufe  qu'ils  fe  feparoient  eux- 
mefmes  pour  mener  une  vie  auftere  Se  s'addonner 
à  l'étude  delà  loy  ,  n'ayant  point  de  communica- 
tion avec  les  autres,  dont  ils  fe  diftinguoient  parleur 
manière  de  vivre  Se  par  leurs  habillemens.  Ils  avoient 
les  reins  ceints  de  grotfes  cordes ,  &  couchoient  fur 
des  ais  couverts  de  cailloux.  Ils  mettoient  des  épi- 
nes aiguës  au  bas  de  leurs  robes ,  afin  que  leurs  jam- 
bes en  eftant  piquées  les  fiftènt  fouv^nir  des  com- 
mandemens.  Cette  aufterité  de  mortification  n'c- 
toit  gardée  ,  ny  par  tons,  ny  pour  toujours.  Ils 
payoienc  les  décimes  félon  que  la  loy  l'ordonnoit  , 
Se  la  trentième  Se  la  cinquantième  partie  de  leurs 
fruits.  Ils  tenoient  une  necefficé  inévitable  comme 
les  Stoïciens ,  ôc  la  tranfmigration  des  ames  d'un 
corps  dans  un  autre  avec  les  Pytagoriftes  ,  ce  qui 
leur  faifoit  penfer  que  l'ame  de  faint  Jean  B.^ptifte, 
d'Elie  ou  de  Jeremie,  eftoit  palféedans  le  Corps  de 
J  E  S  us-C  H  R  I  s  T.  Ils  cftimoient  plus  les  traditions 
écrites ,  faifant  confifter  leur  plus  grande  iaintet^ 
dans  les  lavcmens,  de  forte  qu'ils  croyoient  iapail- 
lardife  un  moindre  péché  que  de  manger  fans  s'eftre 
lavé  les  mains.  Leurs  lavemens  journaliers  les  firent 
nommer  Hemerohaptifles  ;  auffi  ne  revenoienc-ils  ja- 
mais du  marché  qu'ils  ne  fe  lavalfeiic  ,  dans  la  pen- 
fée  que  l'attouchement  des  autres  perfonnes  les  avoit 
fouillez.  Ils  jeûnoient  le  fécond  Se  cinquième  jour 
de  la  femaine  ,  Se  portoient  leurs  t.iblettes  qui 
eftoient  de  petits  morceaux  de  parchemin  ou  la  loy 
eftoit  écrite  ,  Se  qu'ils  appelloient  PhyUBericns  ^Cuc 
leur  front  Se  fur  leur  bras  gauche  ,  mais  il  n'y  avoir 
que  de  l'orgueil  dans  leurs  actions  ,  Se  cet  orgueil 
leur  eft  fouvent  reproché  dans  l'Evangile, 

P  H  A  R  Y  N  X ,  f.m.  Gofîer.  Ce  mot  eft  Grec  9  «>>|. 

Ce 
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&c  les  Mci^ccins  s'en  fervent  pour  fignifier  la  pnrtie 
de  1.1  bouche  qui  fait  le  haut  &  le  commencement 
du  conduit  qui  va  à  l'eftomac.  Celte  partie  eft  fort 
dilatée. 

P  H  A  S  E.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Il  fe  dit  des  di- 
vcrfes  apparences  ou  illuminations  de  la  Lune.  Ce 
mot  eft  Grec  pxmç ,  &  entre  autres  fignificatlons  ,  il 
veut  dire.  Apparition  ,  comparence. 
PH  A  S  E  O  LE.  f.  m.  Efpece  de  légume  ,  que  M:it- 
ihiole  dit  eftre  fort  commun  en  Italie  ,  oui l  y  en 
a  de  blancs ,  de  rouges  ,  de  jaunes ,  &  d'autres  ta- 
chez de  difFcrentes  couleurs.  Les  rouges  &  les  jau- 
nes fervent  à  couvrir  les  treilles  ,  &  à  donner  de 
l'ombre  aux  jardins.  Ils  s'agraffent  avec  leurs  ten- 
drons Se  crochets ,  ainfi  que  la  vigne  ,  ce  qui  iuy 
fait  croire  que  cette  forte  de  Phafcole  ,  eft  le  Smi^ 
lax  horîctijïs ,  de  Diofcoride.  Les  blancs  qu'on  fe- 
me  par  tout  s'étendent  fur  terre,  &  ont  leurs  feuil- 
les à  peu  prés  comme  le  lierre  les  a  ,  un  peu  plus 
grandes  pourtant ,  plus  molles  ,  &  pleines  de  veines, 
.  il  y  en  a  crois  en  chaque  queu'é.  Leurs  fleurs  lont 
blanches  ,  &  plus  petites  que  celles  des  pois  ,  &  il 
en  fort  de  petites  cornes  ,  rondes  en  long  ,  &  poin- 
tues au  bout,  vertes  au  commencement  &  blanches 
dans  leur  maturité.  Les  Phafeoles  y  font  enfermées, 
ayant  prefque  la  forme  des  roignons  des  beftes  à 
quatre  pieds,  &  eftant  blanches  excepté  vers  le  mi- 
lieu qui  eft  un  peu  noir.  Cette  forte  de  légume  en- 
fle ,  engendre  des  ventofttez  ,  &  eft  d'une  difficile  di- 
geftion.  En  Grec  aajioKcç. 
PHATZISIRANDA.  f.  f.  Herbe  delà  Floride  , 
dont  les  feuilles  font  femblablcs  à  celles  des  por- 
reaux  ,  mais  plus  déliées  &  plus  longues.  Elle  a  le 
tuyau  à  la  manière  du  jonc  ,  plein  de  poulpe , 
noiicux ,  &  h.'.ut  d'une  coudée  &  demie.  Sa  fleur  eft 
petite  &  étroite  ,  &  fa  racine  déliée  ,  fort  longue  &c 
pleine  par  intervalles  de  bofferces  rondes  &  velues. 
Cette  racine  dont  la  faveur  eft  aromatique  vient  aux 
lieux  humides.  Les  Sauvages  broyent  l'herbe  entre 
deux  pierres  ,  &  fe  frottent  tout  le  corps  de  fon  fuc 
quand  ils  veulent  fe  laver  ,  ce  qu'ils  font  prefque 
tous  lt;s  jours  croyant  que  ce  fuc  fortifie  la  chair,  de 
luy  conimunicpe  fa  douce  odeur.  Les  Efpagnols  em- 
ployent  la  poudre  fixite  de  cette  herbe  pour  remède 
coiitre  la  pierre  des  reins.  Elle  excite  puiiîammenc 
l'urine  ,  &  fait  vuider  tous  les  excremens  ,  qui  d'or- 
dinaire bouchent  les  conduits. 
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PHIBIONITES.  r.  m.  Hérétiques  dont  les  abo- 
niinac  jolis  font  décrites  parfaintEpiphanes.C'eftoic 
une  Scifte  des  Anoftiqucs. 

PHILOLOGIE,  r.f.  Efpece  de  Science  univcrfelle, 
qui  s'ctcnd  fur  tontes  fortes  de  connoifTances.  Ce 
mot  el\  Grec  îiao?.*>i«  ,  de  çAcç ,  Amy  ,  &  de  Kt^tj 
Dilcours. 

P  H  I  L  L  Y  R  E  A  f  /.  Arbre  de  la  grandeur  du  Troef- 
ne  ,  qui  produit  les  feuilles  femblablcs  à  celles  de 
l'Olivier,  mais  plus  noires  &  plus  larges.  Son  fruit 
<jui  approche  de  celny  du  Lentifque,  eft  noir  ,  dou- 
çaftre  &  grappu  comme  le  raifin.  Cet  Arbre  croift 
dans  les  lieux  rudes  ôc  afpres.  Ses feiiilles  font  aftriu- 
gentes ,  &  ont  la  mefme  vertu  que  celles  de  TOli- 

.  vier  fauvage,  quand  il  eft  bcfoin  dcrelferrer.  Eftant 
mafcliées ,  ou  bien  fi  on  fe  lave  la  bouche  de  leur 
dccoélion  ,  elles  fervent  aux  ulcères  de  cette  partie. 
Prifcscn  breuvage  elles  provoquent  l'urine  ,  Se  les 
fleurs  aux  femmes.  Matthiole  fait  voir  l'erreur  de 
ceux  qui  ont  pris  la  Phillyrea.dont  Diofcoride  a  fait 
cette  dtfcripcion.pour  le  Til  ou  TiUet.  Elle  eft  fon. 
dée  fur  la  telfemblance  du  mot  ç/ai>o«  qui  veut  dire. 
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Til ,  &  de  aiwviia  ,  qui  leur  a  fait  croire  que  DioC 
coride  n'avoit  jamais  vende  Til  ,  ou  qu'il  y  en  avoic 
une  efpece  entièrement  différence  duTi!  commun, 
qui  n'a  nul  rapport  avec  la  Fhillytea  ,  mais  par  ces 
paroles  «(CftiT/:-/;  (piwplvciç  qu'il  employé ,en  difant  fur 
la  fin  de  la  Préface  de  fon  premier  Livre  ,  que  les 
fleurs  &  tout  ce  qui  eft  aromatique  odorant  doit 
eftre  gardé  dans  des  boctes  ou  petits  ccfïfes  faits  de 
Tiilet ,  Matthiole  fait  connoiftre  que  Diofcoride 
a  mis  une  grande  différence  entre  ç/AAupîa  & 

P  H  I  L  O  M  ELE.  f.  f.  Nom  que  les  Poètes  donnent 
au  Rofïîgno! ,  &:  qui  vient  de  ces  mots  Grecs  ifn^tir 
lueVûf ,  Aimer  te  chant. 

P  H  I L  O  N I  U  M.  f.  m.  Opiat ,  dont  il  y  a  de  deux 
forces  ,  le  Philornum  Rommum ,  &  le  Phiîonium  Per, 
ftcutn.  Le  premier  fe  donne  à  ceux  qui  font  mala- 
des de  pleurefie  ,  de  colique  àc  de  toute  douleur  in- 
terne ,  Se  on  s'en  fert  ordinairement  dans  les  lave- 
mens  pour  adoucir  les  douleurs  aiguës  de  la  colique. 
Il  eft  compofé  de  quinze  ingrediens  outre  le  mieL 
Ce  font  le  poivre  blanc  ,  l'opium  ,  la  femencc  d'a- 
che  ,  le  jufquiame  ,  l'euphorbe  ,  la  cannelle  ,  le 
coftus  ,  la  caïïia  lignea  ,  le  pyrethre  ^  la  graine  de 
pcrfil ,  de  fenoUil ,  Se  du  daucus  cretîcus  ,  lazedoa- 
ra  ,  le  fpic  nard  &  le  fifFian.  Cet  Opiat  concilie  le 
fomnicil  ^  arreftc  le  fang  qui  flue  des  parties  inter- 
nes ,  Se  eft  tres-bon  aux  naufées.  Il  fait  pafter  le 
hocquet ,  Se  appaife  les  douleurs  du  ventre,  dufoye, 
de  la  ratte  ,  &  des  reins  ,  caufées  d'une  intempérie 
froide  j  de  vents  &  d'humeurs  crues.  Le  Philonisim 
Perficmn  ,  eft  un  autre  Opiat  ,  qui  a  la  vertu  d'ar- 
refter  le  fang  ,  de  quelque  part  qu'il  puifte  fluer  , 
comme  ceUiy  des  purgations  immodérées  Se  deshe- 
morrhoides.  Il  retient  aufti  le  fœtus  ,  Se  empefche 
une  femme  d'avorter.  Les  ingrediens  qui  le  com- 
pofent  ians  compter  le  miel ,  font  le  poivre  blanc, 
l'opium  ,  le  julqiiiame  ,  la  pierre  hématite  ,  le  caf- 
toreum  ,  la  terre  figillce  ,  le  fafran  ,  les  perles,  le 
fpic  nard,  le  pyrethre,  l'enula  campana  ,  la  ze- 
doaire,  le  karabé  ,  l'euphorbe  ,  les  trochifques  de 
ramich  &  le  camphre.  Cet  Opiac  a  efté appelle  PhL 
loninm  ,  de  Philon  ,  Médecin  qui  l'a  inventé. 

PHILTRE. f.  m.  Breuvai^c  ou  antre  drogue  pour  don- 
ner de  l'^monr.  AcAD.  Fr.  On  diftingue  les  Phil- 
tres en  faux  Se  en  véritables.  Se  l'on  tient  pour  faux 
ceux  que  donnent  quelquefois  les  vieilles  femmes 
ou  les  femmes  débauchées.  Ceux- la  fonr  ridicules, 
magiques  Se  contre  nature  ,  plus  capables  d'infpi- 
rer  la  folie  que  l'amour  à  ceux  qui  s'en  fervent.  Les 
fymptomes  en  font  mefme  dangereux.  On  entend 
par  véritables  Philtres  ,  ceux  qui  peuvent  conci- 
lier une  inclination  mutuelle  encre  une  perfonnc 
&  une  autre  par  l'interpoficion  de  quelque  moyen 
naturel  Se  magnétique,  qui  tranfplante  l'affedion  ^ 
mais  on  demande  ,  s'il  eft  des  Philtres  de  cette  na- 
ture ,  &  d'ordinaire  on  répond  que  non  ,  ce  qui  eft 
jïourcant  contre  l'expérience  ,  puis  qu'on  fçaic  que 
îi  un  homme  met  un  morceau  de  pain  fous  fon  aif^ 
felle  pour  l'empreigner  de  fa  fueur  àe  de  la  matière 
de  l'infenftble  tranfpiracion  ,  le  chien  qui  en  aura 
mangé  ne  le  quittera  jamais.  On  tient  que  Hart- 
mannus  ayant  donné  un  Philtre  tiré  des  végétaux  à 
un  moineau,  cet  oifeaunc  le  quitta  plus  depuis,  de- 
meurant avec  luy  dans  fon  cabinet ,  Se  volant  pour 
le  fuivre  quand  il  viiîroit  les  malades,  Vanhelniont 
a  écrit  qu'ayant  tenu  certaine  herbe  dans  fa  main 
durant  quelque  temps  ,  Se  pris  enfuite  le  pied  d'un 
petit  chien  de  la  mefme  main  ,  cet  animal  lefuivic 
par  tout.  Se  quitta  Ton  premier  maiftre.  Le  mefine 
Vanhelmont  dit  que  les  Philtres  demandent  une 
confetmentation  de  mumie  pour  attirer  l'amour  à 
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\m  certain  obju,  &  rend  par  là  la  raifon  poavquoy 
r.TCtoiichement  d'une  herbe  échauffée  tianlphinte 
l'amour  à  un  homme  on  à  une  brute,  C'eft  ,  dit-il , 
parce  que  la  chaleur  qui  échauffe  l'herbe  ,  n'eibnt 
pas  feule  ,  mais  animée  par  les  émanations  des  ef- 
prics  naturels, détermine  l'herbe  vers  foy,  &  fe  l'i- 
dentifie ,  ôc  ayant  receu  ce  ferment ,  elle  attire  ma- 
gnétiquement l'efprit  de  l'autre  objet ,  &  le  force 
d'aimer  ou  de  prendre  un  mouvement  amoureux. 
Il  y  a  donc  des  Philtres  déterminez.  Les  malades, 
après  avoir  mangé  ou  bcu  quelque  chofe  ,  foupçon- 
nent  quelqu. fois  certaine  peiTonne  de  leur  avoir 
donne  que  lque  charme  ,  6;  ils  Ce  plaignenr  principa- 
lement du  delbrdre  de  rcilomac6>:  de  l'efprit.  Il  eil 
étonnant  que  la  paffion  amoureufe  caufce  par  un 
Fhiltre  revienne  périodiquement.  Le  Doéteur  Lan- 
gius  témoigne  qu'il  a  guc-ri  un  jeune  homme  ,  qui 
avant  mangé  à  quatre  heures  après  midy  la  nioitié 
d'un  citron  qu'il  avoic  receu  d'une  femme  ,  fentoit 
tous  les  jours  à  la  mefme  heure  un  amour  emprelfé 
qui  le  faifoit  courir  de  coflé  &  d'autre  pour  la  chi-r- 
chcr  &  la  voir. Cela  luy  duroit  une  heure  &  comme 
il  ne  pouvoir  fatisfaitc  fon  envie  acaufe  de  l'abfen- 
ce  de  cette  femme  ,  fon  mal  augn^enta  de  jour 
tn  )our,&  le  j^tta  dans  un  cflat  pitoyable.  Les 
Philtres  caufenc  de  fréquentes  manies  &  aiTcz  fou- 
vent  la  perte  de  la  mémoire.  Ge  niot  eft  Grec  fî^rpcf^ 
Si  vient  de  çim/i' ,  Aimer. 
P  H  I  M  O  S I  S.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de 
mal  qui  arrive  quand  le  fiege  &  l'anus  font  comme 
liez  &  relUirrrez  par  un  cal  t]ui  s'efl:  formé.  On  le 
dit  auITi  d'une  maladie  du  prépuce  quand  il  efl:  li 
fort  ferré  que  l'on  ne  peut  découvrir  le  gland  fms 
faire  une  incifion.  Ce  mot  eft  Grec  <p!fmeis ,  qui  li- 
gnifie proprement, Ligature  qu'on  fait  avec  une  fi- 
celle de  f/fiîï  j  Ficelle  ,  Licol. 
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PHLEBOTOMIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Arc 
de  laigner.  Ce  mot  eil:  Grec  (fiMi^a-jv^'iA  ,  &:  vient 
de  ??i'i4-  ,  Veine  ,  &  de  T^y-ven'  ,  Couper.  Les  Mé- 
decins difent  auffi  ,  Faire  Phleboîojmjèr  ,  pour  dire, 
Faire  tirer  du  fmg. 

PHLEGMAGOGUES.  f  m.  Medicamens  qui 
fervent  à  purger  la  pituite  par  bas.  La  iemence  du 
carthame  ,  les  myrobolans  ,  chepules ,  embliqucs 
&  bellyriques  font  de  ce  nombre  ,  aulFi  bien  que  le 
turbith  ,  l'elaterium  ,  l'agaric  ,  t'euphoibe  ,  les 
hermodattes  ,  &  la  coloquinte.  On  y  peut  ajou- 
ter toutes  fortes  de  gommes  ,  qui  quoy  qu'elles  ne 
purgent  pas  (elon  les  Grecs,  ne  laiiTcnr  pas  d'entrer 
fort  fouvcnt  dans  les  pilules  qu'on  fait  pour  purger 
la  pituite  cralTc  iSc  vifqueufe.  Ce  mot  eft  Grec  (p^;;.- 
(^■p-jo. ,  de  <f  Ai>/-iii ,  Pituite  ,  &  de  Tirer  ,  ame- 
ner. 

PHLEGME.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  Principe 
pafTif  fort  volatif  qui  fe  prcfente  le  premier,  &  fort 
par  la  moindre  chaleur  du  feu  en  forme  d'eau  clai- 
re &r  infipide.  Le  Phlce^me  fort  le  dernier  dans  la  diC- 
tillation  du  vin ,  &  îe  premier  au  vinaigre. 

Fhlegme ,  eft  aulîî  un  terme  de  Médecine  ,  de  il 
fcdic  delà  pituite,  la  plus  douce  des  quatre  humeurs 
qui  font  dans  le  corp';.  Ce  mot  eft  Grec  i^hiyna^  & 
&  vient  de  (phîyeti  ^  Brufler.  Ainfi  il  s'entend  parnn 
fens  contraire  ,  comme  voulant  due  une  pituite  qui 
n'eft  point  du  tout  bruflce. 

PHLEGMON,  f.  m.  Nom  gênerai  que  donnent 
les  Médecins  à  toutes  les  apoftumes  &  inflamma- 
tions faites  de  lang,  Q^and  ce  fang  eft  bon  & 
louable  ,  &  qu'il  n'y  a  que  la  quantité  par  où  il  pe- 

,    chcj  c'eft  le  f^ray  phlegmop.S'ii  eft  corrompu  &  ineflé 
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de  bile  ,  de  pituite  Se  de  mélancolie  ,  il  eft  appelle 
Phlegmon  bajiard.  Ce  mot  vient  du  Grec  ^Myen  ^ 
Brufler. 

P  H  O 

PHO  ENIGME,  f.  m.  Remède  externe  qui  s'api 
plique  en  forme  de  cacaplafme  pour  réchauffer  quelj. 
que  partie,  ou  attirer  les  humeurs  du  profond  à  U 
fuperficie.  On  s'en  fer c  d'ordinaire  dans  les  maux 
de  teite  invecerez,  dans  les  longues  fluxions,  &  dans 
les  maladies  du  cerveau.  U  faut  pour  cela  rafcr  les 
cheveux  ,  afin  de  le  pouvoir  appliquer  fur  toute  la 
tefte.  On  l'applique  fur  le  cou,  pour  les  maladies 
des  yeux  ;  derrière  tes  oreilles  pour  le  ma!  de  dents  ; 
fur  la  poitrine  pour  l'afthme  j  fur  l'hypogaftre  pour 
l'hydropifie  ,  &  fur  la  cuilFc  dans  la  fciatique  ,  afin 
d'attirer  l'humeur  en  dehors.  On  le  fert,  pour com- 
pofer  ce  remède,  de  fcmencedc  mouftarde  que  l'on 
broyé  avec  des  figues  ,  de  bryoine  ,  de  poivre  ,  de 
femence  d'ortie  ,  de  ftaphyfagre,  de  Iquille  ,  de  ti- 
thymale,  de  fel  ,  de  femence  de  creflon  alenois,  & 
de  tiafpi ,  de  ranuncule  ,  d'hydropiper,  de  pyrethre, 
d'ellébore ,  de  lait  de  figuier  ,  de  fi^iice  de  chèvre  & 
de  celle  de  pigeon.  On  fait  encore  des  Phoenigmes 
plus  forts  que  ceux-cy.  Ils  font  compofez  d'eu- 
phofbe  ,  de  tartre  bruflé  ,  d'anacardes  &  de  canta- 
rides;  mais  comme  ils  excitent  des  veflîes  fiir  le  cuir^ 
on  les  confond  avec  les  velîîcatoires.  Ces  remèdes 
font  nommez  Phœniqmes  ,  en  Grec  ^emyi^ài  ,  de 
îcn(|,  Rouge  ,  à  cauie  qu'ils  demeurent  fur  la  par- 
tic  où  OLi  les  applique,  jufqu'à  ce  qu'en  l'échauf- 
fimt  ils  y  excitent  de  la  rougeur  ,  ce  que  Ton  fait 
pour  V  attirer  l'humeur  ,  &  la  détourner  de  la  par- 
tie aff.'dée. 

PHOENIX.  f.  m.  Oifeau  que  Belon  fait  grand 
comme  un  aigle ,  &  qu'il  dit  avoir  les  plumes  d'au- 
tour de  fon  cou  dorées  ,  les  autres  de  couleur  de 
pourpre,  &  la  tefte  embellie  de  plumes  élevées  en 
forme  de  crefte.  Il  a  la  queue  blanche  meflée  de  pen- 
nes incarnates  ,  &  les  yeux  étincelans  comme  des 
croiles.  Il  vit  jufqu'à  cinq  cens  ans,  &  en  fuite  il 
fe  fait  luy-melme  un  bûcher  de  rameaux  d'encens 
de  cannelle  &  de  calfe  odoriférante.  Il  s'y  couche 
après  qu'il  l'a  allumé  en  battant  des  ailes  ,  &  s'y 
confume  ,  en  forte  que  de  fa  cendre  il  naift  un  ver 
d'où  il  fe  fait  un  autre  Phcenix.  Les  Anciens  en  ont 
encore  publié  d'autres  merveilles  qu'on  tient  toutes 
fabuleul'es. 

Phœnix  ,  eft  auflî  une  hetbe  qui  a  fes  feiiilles  fem- 
blables  à  l'orge  ,  mais  plus  courtes  »S:  plus  étroites 
&  fon  cpy  fait  comme  celuy  de  l'yvraye  ,  ce  qui  la 
faitappeller  Tvraye  fanvage.  Ses  tuyaux  font  de  la 
longueur  de  fix  doigts.  Sa  racine  en  eft  entortillée, 
&  produit  fept  ou  huit  épis.  Cette  herbe  croift  par- 
my  les  champs  ,  &  fur  les  toits  récemment  enduits. 
Se  faits  de  nouveau.  Elle  a  pris  fon  nom  de  la  cou- 
leur de  fon  cpy  ,  qui  &ft  femblable  en  quelque  façon 
à  celle  du  fruit  du  palmier  ,  appelle  en  Grec  ipoci^, 
Eftant  bue  en  vin  ,  elle  reftèrre  le  ventre  ,  &  lî  on 
la  porte  au  cou  liée  avec  de  la  laine  rouge,  on  tient 
qu'elle  a  la  vertu  d'arrefter  le  lang.  En  latin  Lol'mm 
ou  Hordeitm  mimniim.  Pline  luy  donne  ce  nom  ,  à 
caufe  peut-eftre  que  les  fouris  rongent  les  épis  de 
cette  forte  d'yvraye  qui  croift  fur  les  couvertures  des 
maifons. 

P  H  O  S  P  H  O  R  E.  f.  m.  Pierre  tres-claire  &  pcfan- 
te  ,  Se  femblable  au  plaftre  ,  qui  imbibe  la  lumière 
quand  on  l'expofeau  Soleil  ,  &  qui  eftant  bien  en- 
veloppée conferve  cette  lumière  pour  la  rendre  en 
un  lieu  obfcur  aulîj  long- temps  qu'elle  a  derrieuréà 
la  recevoir.  Elle  eft  iranlparente  comme  le  talc,fi< 
Ce  ij 
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fouftient  une  fotte  calcination.  £lle  contient  beau- 
coup  de  fc!  de  de  cendres  caviftiques ,  &  Te  trouve 
prés  de  Boulogne  !a  giaife  dans  le  Mont  Pacerna  , 
ijui  en  eft:  à  quatre  milles  ,  ce  qui  fait  qu'on  l'ap- 
pielle  autrement  Pierre  de  Boulogne.   On  pile  cette 

.  pierre  en  pouiïiere  tres-menuc  ,  dont  on  fait  de  pe- 
tits gafleaux  en  la  paiftriilànt  avec  du  blanc  d'œuf , 
&  dé  l'eau  commune.  On  la  laiile  fccher  àTombrc, 
après  quoy  on  la  calcine  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère, il  y  a  des  Phofphores  artificiels,  qui  fe  fout 
avec  des  compofîtions  chymiques ,  &  un  entre  au- 
tres qui  a  eflc  apporté  en  France  ,  &  que  l'on  ap- 
pelle Phn/phorns  ftilgurms.  Si  on  l'approche  de  la 
poudre  à  canon  bien  fcche  ,  il  y  met  le  feu.  lî  con- 
liite  en  une  liqueur  qui  luit  tant  que  la  nuit  dure, 
de  la  mefme  forte  que  les  vers  luifans.  Cette  li- 
queur fait  le  mefnc  etR^t  hors  du  verre  quand  on 
l'applique  fur  quelque  fujet ,  &:  fi  on  s'en  frotte  le 
vifage  ,  les  mains  ,  les  habits  ,  ils  luifcnt  demefme, 
&  les  habitî  ne  font  point  gaftez.  La  lumière  fecon- 
ferve  dans  la  phiole  plufieurs  années  ,  &  quand  elle 
en  eft  dehors  ,  on  la  voit  s'évanouir  infeniiblement 

-  tn  fort  peu  de  temps.  Ce  mot  eft  Grec  ^-.rço'i/ç ,  de 
çàç  ,  Lumière  ,  &  de  iiipH-i  ,  Porter. 

Phnfphore  ,  efl  auffi  la  Planète  de  Venus  en  ter- 
mes d'Aflmnomie  ,  en  latin  Lucifer.  C'cft  ce  que 
nou^  appelions  VE'o'-le  dn  Berger. 
PH  OTlNIENS.  f.m.  HL-rctiquesainfiappellczde 
Photinus,  Evefque  de  Sirmich, dont  ils  fuîvoient  les 
erreurs,  ajouftant  à  celles  de  Sabellicus ,  de  Paul  de 
Samofate  ,  de  Cerinthe  ôc  d'Ebion  ,  qu'il  avoit  re- 
uouvellces  ,  que  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  etloît  un  pur 
homme  ,  &  qu'il  n'avoir  commencé  à  eflre  le 

"  Christ,  que  quand  le  Saint  Efprit  eftoit  defcen- 
du  fur  luy  dans  le  Jourdain,  ils  diioient  auiïique  la 
Trinité  eftoit  une  étendue  de  !a  Divinité  quife  di- 
vifoit  &  étendoit  en  trois  >  &  fe  ralîembloit  enfui- 
le  en  un  ,  comme  de  la  cire  qui  s'ellend  par  la  cha- 
leur. Cette  hcrcfîe  fe  répandit  fort  fous  le  règne  de 
Valens ,  Empereur  Arien  ,  trois  cens  quarante- cinq 
ans  après  J  E  s  u  s-C  H  RIS  T. 
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P  H  RENESIE.  f.  f.  Inflammation  des  membranes 
du  cerveau.  C'eft  une  maladie  ordiiaairemcnt  mor- 
telle ,  dont  les  figues  font  la  chaleur  ,  la  rougeur ,  la 
douleur  &  la  pulfation  qui  fe  rencontrent  dans  tou- 
tes les  inflammations.  La  douleur  ne  fçauroit  cftre 
que  tres-violente  ,  puis  qu'il  n'y  a  point  départie 
dans  la  telle  qui  foit  plus  fenhble  que  la  dure-mere; 
le  fang  arreftc  diftend  la  membrane  ,  ôc  cette  dif- 
tcnfion  produit  une  douleur  déchirante.  Ainfi  les 
vrais  Phrenetiques  ,  car  on  ne  do:t  pas  nommer 
Phrevefte ,  tout  délire  confiderable  qui  iurvient  aux 
fièvres  ardentes  &  malignes ,  s'arrachent  les  che- 
veux comme  s'ils  cftoient  remplis  de  fureur.  Ils 
frappent  le  lit  &  les  murailles  avec  leurtefte,  &  la 
jettent,  fans  s'épargner  ,  de  cofté  d'autre.  Cette 
douleur  fiuieufe  fait  devenir  le  mal  ft  ai^îu  que  l'on 
en  meurt  en  trois  jours,  parce  que  les  eiprits  eftant 
diffipez  par  l'excez  àc  la  douleur  ,  la  j^anguene  de 
la  partie  enflammée  furvient ,  ce  qui  eft  fuivy  de  la 
mortification.  Dans  la  véritable  Phrencfie,  te  cra- 
quètement des  dents  menace  d'un  grand  délire  ,  & 
c'lH  le  figne  d'une  convulfion  morcelle  ,  fi  le  délire 
efl:  déjà  venu.  Les  délires  obfcurs  &  tcemblans  font 
plus  à  craindre  que  les  tumultueux  dans  les  inflam- 
mations du  cerveau.  Ainfi  les  Phrenetiques  demeu- 
rent quelquefois  comme  endormis ,  quoy  qu'ils  ne 
dorment  pas  ,  &  font  troublez  de  diiîerens  fonges, 
fur  lefquels  ils  répondent  des  choies  fans  fuite,  lors 
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qu'ils  font  interra<7,cz.  Cet  eflat  eft  beaucoup  plus 
périlleux,  que  de  faire  de  grands  cris  &:  des  coi  tor- 
fions  de  membres.  Phrcnefie  vient  du  mot  GrcC 
e^i-'i'  ,  Entendement. 
P  HREN  ITI  S.  f.  m.  C'eft  proprement  l'inflamma- 
tion du  diaphragme,  qui  eft  fuivie  ordinairement  du 
délire.  Hipocrace  &  les  Auteurs  Grecs  ont  nommé 
çp'p'.ç ,  le  diaphragme  ,  a  caufe  qu'ils  le  croyoient  le 
fiege  de  l'ame  ,  ou  parce  qu'il  ne  peut  eftre  enflam- 
mé que  l'ame  ne  foit  troublée.   Ce  mot  eft  Grec 

P  H  T 

P  H  T  H  I  R  T  A  S  I  S.  f  m.  Maladie  pediculaire  dont 
les  cnfans  font  fort  fouvent  tourmentez  ,  &  quel- 
quefois mefme  les  adultes.  Sa  canfc  eftimefemen- 
ce  finguliered'où  les  poux  s'engendrent,  qui  eft  par- 
ticulièrement exaltée  dans  le  corps  des  enfans ,  &  y 
fait  éclorre  ces  petits  inleétes.  L'huile  de  fpica  eft: 
un  des  meilleurs  remèdes  que  l'on  y  puiflc  appor- 
ter," On  en  oint  la  tefte  le  foir  ;  on  la  couvre  d'un 
bandage  ,  &  le  lendemain  on  trouve  tous  les  poux 
mores,  Enfuite  pour  la  nettoyer  &  pour  les  ab.ittre, 
on  la  lave  avec  une  lelîive  de  deco£tion  de  fpica. 
On  recommande  auflTi  dans  la  cure  du  Phchiriafis,les 
lotions  de  la  tefte  avec  le  ftaphifagria  ,  lefcordium, 
l'abfinthe  ,  la  coloquînthe  ,  la  petite  centaurée  ,  la 
racine  d'ellébore  noie  ,  cuite  dans  des  eaux  appro- 
priées. Outre  CCS  remèdes  ,  les  linges  dont  fe  fer- 
vent les  Orfèvres  pour  elfuyer  les  vailfeaux  qu'ils 
viennent  de  dorer  ,  font  tccs.bons,  à  caufe  du  mer- 
cure ,  pour  chalfer  &  pour  tuer  les  poux  ,  fi  on  en 
frotte  la  tefte  d'un  enfant.  Ce  mot  eft  Grec  îSî/f/a- 
ffTf  ,  de  tf^l^if ,  Poux. 

P  H  T  H I S I  E,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  On  enteni 
par  ce  mot  pris  en  gênerai  toute  forte  de  confom- 
ption  du  corps  en  quelque  partie  ,  &  par  quelque 
caufe  qu'elle  arrive.  C'eft  dans  une  fignificacioii 
plus  particulière  5c  plus  étroite  la  feule  atrophie, qui 
fuie  la  corruption  de  quelque  vifcere  confiderable, 
&  on  appelle  proprement  phihlfe ,  lors  qu'on  a  le 
foye  ,  le  poumon  ou  les  reins  ulcérez.  Quand  les 
reins  fuppurent,  c'eft  une  Phthifie  rénale.  Silafup- 
puratiou  fe  fait  dans  le  foye  ,  la  Phthifie  efl;  je- 
corale ,  iSc  fi  les  poumons  font  exnlcerez  ,  on  dit 
Phthifie  pulmonaire.  Celle-là  eft  la  plus  commu- 
ne ,  &  on  appelle  principalement  Phthiftjues^  ceux 
qui  ont  un  ulcère  aux  poumons,à  caufe  que  les  pou- 
mons eft:ant  plus  expofez  aux  injures  externes ,  que 
les  parties  interncSjOnt  accouftumé  d'en  eftre  ofFen- 
fez.  Les  playes  qui  percent  le  thorax  ,  les  contu- 
fions  ou  les  cheutes  d'enhaut,produifent  des  crache- 
mens  de  fang  &  autres  femblables  afFedions  quefuic 
la  Phthifie.  Ceux  qui  travaillent  à  préparer  l'anti- 
moine ,  les  minéraux  ,  l'efpritde  vitriol ,  devien- 
nent Phthifiques  ,  auflTi-bien  que  les  faifeurs  de  plap. 
tre  &  de  chaux  ,  &  félon  Vanhelmont  l'odeur  de 
l'eau  forte  eft  extrêmement  pernicieufe  &  fait  con- 
traéler  ce  mal  a  beaucoup  de  ceux  qui  la  rf  coîvent. 
L'ufage  du  vin  trop  acide  5c  trop  tartareux  y  dif- 
pofe  aufli,  &  enfin  c'eft  un  inaljiereditaire  qui  palle 
du  pere  &  de  la  mère  au  fœtus  par  la  femence.  Il 
eft  fi  contagieux  ,  que  le  levain  de  l'ulcerC  ie 
communiquant  par  l'haleine  &  les  crachats  ,  in- 
fcd:e  les  poumons  des  perfonnes  faines  ,  ce  quifaic 
que  plufieurs  maris  &  femmes  fe  donnent  la 
Phthifie  l'un  à  l'autre.  On  appelle  Phthifie  dorfa- 
le ,  Une  maladie  de  nouveaux  mariez ,  lors  que  leur 
emprelTement  leur  fait  confumer  trop  de  fuc  nour- 
ricier. Ils  deviennent  fucceflivement  atténuez  par 
ie  dos  y  l'épine  avance  ,  &  ils  fentent  une  efpece  dp 
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fourmillement  avec  chacoaillcment  le  long  du  dos. 
Ce  qu'il  y  a  de  (îngulier  dans  ce  mal  ,  c'clt  qu'il  dl 
périodique  ,  &  qu'eftanc  guery  ,  il  revient  de  fcpt 
ans  en  fept  ans.  Ce  mot  eft  Grec  ^^icng,  CorrupcioUj 
atcenLiacion,  &  vient  de  f^^-u ,  Je  corfomps. 

P  H  u 

p  H  u.  r.  m.  Plante  qui  vient  de  foy-mefine  dan^  le 
Royaume  de  Pont  oi\  elle  efl:  nommée  ainfi.  Mat- 
thiole  qui  ne  doute  point  que  le  vray  Phu  ne  foit  ce 
que  l'on  appelle  ordinairement  la  grande  Valeticn- 
ne  ,  mer  trois  cfpeces  de  Phu  ,  le  grand  ,  le  moyen 
&  le  petit.  Le  ^r^d  Phu  ,  a  Ces  faillies  femblablcs 
à  la  fcabieufe ,  mais  plus  grandes ,  &  moins  décou- 
pées. Sa  tige  eft  de  la  hauteur  d'une  coudée,&  quel- 
quefois pins  lilTée  ,  crtjufe,  molle ,  &  d'une  couleur 
tirant  fur  le  purpurin.  Elle  a  d.s  nœuds  &  porte  .à 
ft  cime  nn  bouquet  de  fleurs  purpurines  blanchar. 
tres.  Sa  r.acinc  ell  de  la  grollcur  du  petit  doigt ,  &  il 
en  fort  plulîeuts^fiLimens ,  entrelalllz  les  uns  dans 
les  aiittcs ,  qui  lont  d'une  odeur  un  peu  forte  ainli 
que  ceux  de  Nacdus.  U  vient  aux  montagnes  dans 
les  lieux  humides.  Le  Phu  moyen,  a  fus  feiiiUes  feai- 
bL.bles  à  celles  du  freine  ou  du  cormier  liffies.  noi- 
raftres  &  couchées  contre  terre.  Sa  tige  &  fes  fleurs 
font  fcmblables  au  grand  Phu,  excepte  qu'elles  font 
moindres.  11  a  beaucoup  déracines.  Elles  font  blan- 
ch.iflres  &  méfiées  les  unes  dans  les  autres,ainfi  que 
celles  Je  l'Elleboteblanc,&  ont  auffi  une  odair  for- 
te comme  celles  dcNardus.  Il  vient  dans  les  lieux 
marécageux.  Les  f  LiiUes  du  Petit  phu  ,  font  à  peu 
prés  comme  les  feiiillcs  du  grand,  quoy  que  fort  pe- 
tites. Sa  lige  eft  angulcufe  &  haute  d'un  palme,  & 
à  fa  cime  font  des  fleurs  de  mefmo  couleur  que  cel- 
les des  autres.  Sa  raciiie  eft  petite  &  blanchaftre  , 
&  a  auffi  force  filairiens  d'une  bonne  od  jiir.  Il  cr.iift 
aux  niont.lgnes  ,  dans  les  prez  marécageux  ii  dans 
les  endroits  humides.  Le  grand  eft  ccluy  que  l'on 
préfère  aux  deux  autres.  On  fe  fert  communément 
de  la  racine  &  de  l'herbe.  Matthiole  dit  qu'il  y  a 
une  telle  fympathie  entrcle  Phu  moyen  &  les  chars, 
qu'ils  y  accourent  quand  ils  le  fcntcntdc  loin,&  le 
mangent  avec  un  plailir  qu'ils  font  paroiftre  en  fai- 
fant  entendre  un  je  ne  fçay  quel  murmure  entre  les 
dents.  La  racine  de  ce  Phu  moyen  eft  finguliere, 
mife  aux  breuvages  qu'on  fait  pour  les  bklfeures 
intcri-'ures. 

PHUCUS  MARINUS.  f  m.  Diofcoride  dit 
qu'il  y  a  un  Phucus  marni ,  qui  eft  large  ,  un  autre 
longuet  &  rouge  ,  &  un  troilîéme  qui'cft  blanc.  Il 
croift  en  Candie  ajoufte-t'il  ,  pioduifant  force 
fleurs  ,  &  demeure  toùjours  en  fon  entier  fins  fe 
corrompre.  Tous  les  Phucus  font  refrigeratifs  ,  ce 
qui  les  tend  fingulicrs  aux  podagres  &  aux  inflam- 
mations, fi  on  les  y  applique  en  manière  de  cata- 
plafme  ,  il  ne  s'en  faut  néanmoins  fcrvir  que  quand 
ils  font  encore  vetts.  Nicander  ordonne  le  Phucus 
rougecontre  les  ferpents.  Quelques-uns  croyent  que 
le  fard  dont  fe  fervent  les  femmes  ,  vient  de  cette 
plante  ,  quoy  qu'il  loit  pris  d'une  certaine  racine  qui 
eft  auffi  appelléc  Pucm.  Pline  en  parlant  du  Phucus 
marin  ,  dit  qu'il  croift  aaDTl  des  arbres  &  des  arbril'- 
feaux  dans  la  m.er  ;  que  la  mer  rouge  &  l'Océan 
oriental  fontpl-.  ins  de  glandes  fotefts,  &que  ce  que 
l;  s  Gre  cs  appellent  jï.or  ,  Phucm  ,  n'a  point  chan- 
gé de  nom  en  quelque  langue  que  ce  foit.  Qn^ant  à 
noftre  Al^a  .  pourilii;-il ,  ''elle  eft  mife  au  rang  des 
h.  rbes ,  mais  le  Phucus  eft  un  aibrilT-au.  Matthiole 
avo'ië  qu'il  n'a  jamais  veu  de  Phucus  ,  &  qu'il  ne 
fçait  ce  que  c'eft.  Il  croit  pourtant  que  fi  ce  n'eft 
hoftre  Alga ,  c'en  eft  une  efpeee. 
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PHYLACTERE. f.  m.  Sorte  de  tablette  qui  con= 
fiftoit  à  un  petit  morceau  de  parchemin  ,  dans  le^ 
quel  eftoit  écrit  quelque  texte  de  l'Ecriture  ,  ou  le 
Decalogue  ,  &  que  les  plus  zelez  d'entre  lès  Juifs 
portoient  fur  leur  front  ou  fur  leur  poitrine  pour 
marque  de  l'exadlitude  qu'ils  avoicnt  a  obfcrvcr 
leur  religion.  Les  Pharilicns  porroient  leurs  Phy- 
ladleres  fort  larges  ,  ce  qui  a  oblige  faint  Mathieu 
à  les  appeller  PhyURiriens.  Ce  mo't  eft  Gr.c  ?oa  .«- 
f  np ,  Gardien,  &  vient  de  çi/ao'tt!i>  ,  Garder.  Ce 
nom  a  efté  donné  en  gênerai  par  les  Anciens  à  tou- 
tes fortes  de  charmes  ou  de  caraéleres  qu'ils  por.. 
toicnt  fur  eux  ,  croyant  fe  garder  par  là  de  quelque 
danger  ou  fe  preferver  de  maladies.  Les  pieraierà 
Chreftiens  ont  appelle  auffi  PhyleScrei ,  Les  chalfes 
oii  les  reliques  des  Saints  eftoient  enfermées 

PHYLLITIS.  f.  f  Herbe  dont  les  feuilles  font 
femblables  à  l'ofeiUe  ,  mais  plus  longues  &  plus  ver- 
tes. Elle  en  jette  environ  fis  ou  fept ,  qui  font  droi- 
tes, polies,  &  liifées  du  coftéde  devant,  ayant  lur 
le  dos  certaines  marques  ,  comme  de  petits  vers  qui 
y  feroicnt  arrachez,  bile  ne  produit  ny  tige,  ny  fit ur 
ny  graine ,  &  croift  aux  lieux  ombrag..  z  des  jardins. 
Matthiole  dit  que  la  Phylliris  eft  noftre  Lmi^uc  de 
cerf  ,  &  cjne  quelques-uns  l'appeilent  faulf.ment 
Scolnpendria.  Il  a|oufte  que  quoy  que  l'on  trouve 
quelquefois  des  plantes  de  langue  de  cerf  qui  ont 
plus  de  cinquantefeliilles  ,  ce  que  dit  Diofcoride  de 
la  Phyllitis  ne  laille  pas  d'eftre  vray  ,  p,  is  que  ces 
cinquante  f.  liilles  viennent  de  pluficurs  racines 
amalfées  enlemble  ,  qui  fe  peuvent  l'eparer  ,  de  ior- 
te  qu  en  prenant  à  part  chaque  racine  ,  on  ne  trou- 
vera que  fix  ou  fcpt  feUilles  au  plus  en  chiquephn- 
te.  Il  condamne  auiïï  l'erreur  de  Rueilius ,  Euchiius 
6:  autres  ,  qui  ont  prétendu  e]uc  noftre  langue  de 
cerf  ne  f-  rapporte  po:nt  a  la  Phyllitis  ,  mais  à 
l'hemionitis  ,  qui  ne  produit  ny  tige  ,  nyfl.ur  ny 
graine.  Il  fait  voir  qu'ils  le  trompent  en  ce  que  i'he- 
mionitis  n'a  point  fes  feiiilles  femblables  à  Pof-illc , 
mais  à  celles  de  Dragontca  ,  tftant  recourbées  en 
manière  de  croillàiit  ,  &  que  ce  qui  les  a  fait  tom- 
ber dans  l'erreur  ,  c'eft  que  la  Langue  de  cerf  eft 
fort  bonne  aux  maux  de  r„te  ,  ce  qui  eft  commun  à 
l'hemionitis.  Galien  parlant  de  la  Phyl  itis  dit 
qu'cftant  verte  &  brufque  en  fa  température  ,  il  ne 
faut  pas  b'eftonner  ,  fi  quand  on  la  prend  en  breti- 
vage  cllearrefte  le  fluxdeventre&  lefluxdcfmg. 
Les  Grecs  ont  apprllé  cetie  herbe  pex,;Tç  ,  de 
fîhftii ,  Feuille,  à  caufe  qu'elle  n'a  que  des  feu. Iles 
fans  aucune  tige. 

P  H  Y  L  LO  N.  f.  m.  Plante  que  quelques  uns  nom- 
ment îMus'jivaa  ,  à  caufe  que  fes  feiiilles  font  fem- 
blables à  celles  de  l'olivier.  Elle  croift  parmy  les 
rochers  &  aux  lieux  pierreux.  Il  y  a  de  d  ux  elpeces 
de  phydon.  Celuy  qu'on  appelle  Thcïygon:'m  ,  a  fon 
fruit  fcmblable  aux  fleurs  moufliies  des  olives, ex- 
cepté qu'il  eft  plus  pafle  &  ep'il  a  fes  fclidlcs  plus 
vertes.  Sa  tige  eft  petite  e>t  menue ,  &  f^i  reicine 
mince  &  déliée.  Sa  fleur  eft  blanche,  &  la  graine 
alTez  grofte  &  femblable  à  celle  du  pavot.  Le  Phyl- 
lou,  que  l'on  appelle  Arihenogoiinm  ^  ne  difFcre  du 
premier  que  par  fi  graine.  Ruellius  pte  nd  la  gran- 
de Perficaria  pour  le  vray  Phyllon  ,  &  Matfhiole 
prétend  qu'il  fc  trompe  ,  parce  qu'elle  vient  aux 
lieux  moites  &  humides ,  &  le  Phyllon  aux  endroits 
pierreux,  outte  que  leurs  fleurs  ne  font  pas  fém^ 
bables.  ^ 

P  H  Y  S  E  T  E  R  E.  f  m.  Efpece  de  baleine  ou  de  poit 
fon  teftacçe  ,  qui  en  fonfllant  faitrej.ulhr  ù\  fumée 
G  e  iij 
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de  la  hauteur  d'une  lance.  On  l'appelle  autrement 
Souglenr.  Ce  mot  cft  Grec  ,  ii/™">  ,  &  veut  dire 
proprement  Un  foufflci  à  fouffler  le  feu  ,  du  verbe 
ji/^uK ,  Souffler. 
P  H  Y  S I  C I  E  N.  f.  m.  Celuv  qui  connoift  la  nature, 
&  qui  rend  raifon  de  fes  cfFets.  On  appelloit  autre, 
fois  les  Médecins  Phypciens. 

Ces  Phy/tciens  m'ont  tité 
Di  CCS  hro'uillil  l'iUs  m  ml  f.M  loirc , 
Et  toiiiifois  il  IcsfiiHt  croire. 
On  a  dit  aulTi  Phy/ii)'<e ,  pour  dire  ,  Médecine. 
PHYSlOLOGIE.f.  f  Partie  de  la  Médecine  qui 
obfervc  &  conlidcre  la  nature  de  l'homme  par  rap- 
port à  la  guerifon  de  toutes  fes  maladies.  Ce  mot 
efl;  Grec,?!.»!».!}»,  de       ,  Nature,  &  de  , 
Difcours. 

P  HY  T  EUM  A. f.  m.  Plante  qui  a  les  fciiilies  fem- 
blables  à  l'herbe  aux  foulons,  &  toutefois  mom- 
dres.  Elle  produit  de  la  graine  en  quantité  ,  &  a  fir 
racine  à  fleur  de  terre.  Cette  racine  cft  petite  &  dé- 
liée. Diofcoride  ,  qui  en  parle  ainfi  ,  n'en  rapporte 
aucuns  efFets  ,  finon  qu'il  y  en  a  qui  prétendent 
qu'on  s'en  peut  fervir  pour  fe  faire  .nimer.  Ce  mot 
efl  Grec  ,  ^Cmi^  ,  &  fignitie  proprement ,  Semen- 
ce propre  à  femcr  ,  de  pt7î[/e<v ,  Planter. 

P  I  A 

p  I  A  F  F  E  R.  V.  n.  Terme  de  Manège.  Il  fe  dit  des 
chevaux  qui  s'ébrouent ,  &  qui  par  leur  aûion  plei- 
ne de  feu  marquent  leur  inquiétude  ,  voulant  avan- 
cer quand  on  les  retient,  &  Eufint  paroiftre  une 
continuelle  agitation.  On  appelle  Clnvaux  pinfeurs. 
Les  chevaux  qui  ont  cette  forte  de  mouvement ,  & 
qui  font  une  manière  de  danfe  en  s'agitant. 

Piastre,  f.  f.  Nom  qu'on  a  donné  à  une  mon- 
noye  d'argent  qui  vaut  un  écu  ,  comme  les  reaux  & 
les  richedaîes. 

P  1  C 

PI  c.  f.  m.  Outil  de  fer  qui  n'a  qu'une  pointe,  &c 
dont  fe  fervent  les  Pionniers  &  autres  t^ens  qui  tra- 
vaillent à  foiiir  !a  terre.  Selon  Nicod  ,  le  mot  de 
Pic  vient  de  la  dureté  du  bec  du  pic. 

On  dit ,  en  termes  de  mer,  ^  pic^  pour,  A  plomb. 
Ainfi  on  dit  c[u'On  e(l  à  pic  fnr  une  nncre  ,  pour  di- 
re ,  qu'on  efl:  perpendiculairement  fur  cette  ancre, 
&  qu'on  la  dégage. 

Pic.  Sorte  d'oifeau  dont  le  bec  efl:  long ,  dur,  fort 
&C  propre  à  percer  l'écorce  des  arbres.  Il  y  prend 
fa  nourriture  par  le  moyen  de  fi  langue  ,  qu'il  al- 
longe de  trois  ou  quatre  pouces  dans  les  trous  &  les 
fentes  qu'il  y  trouve.  Cette  langue  a  un  petit  aiguil- 
lon pointu  avec  lequel  il  prend  les  vermiireaux  & 
autres  infedes.  Il  y  a  des  Pics  de  plufieurs  efpeces. 
Il  s'en  trouve  de  verts,  de  gris,  de  couleur  de 
cendre  ,  d'autres  qui  font  marquetez  de  noir  t?^  de 
blanc,  &  d'autres  qui  lont  tout  noirs  comme  de 
petites  corneilles. 

V  I  C-VE  RT.  f.  m.  On  prononce  Pivert.  Il  y  a  un 
Pic-vert  jaune  &  un  Pic-vert  rouge.  Le  premier  a 
le  bec  fort  Ôc  dur ,  deux  marques  ronges  fur  les 
yeux,  le  deiUis  de  la  tefl:e  rouge,  le  rede  du  corps 
vert  &  jaune  ,  les  jambes  courtes  les  ongles  cro- 
chus 5c  aigus.  Il  monte  fur  le  tronc  des  arbres  ,  ôc 
Ce  nourrit  de  leurs  excremens.  Le  Pic-vert  rouge  a 
le  delfus  de  la  celle  rouge ,  ainfi  que  les  coftez  des 
temples.  Le  delFus  de  fou  dos  eft  brun ,  .Se  il  y  a  un 
peu  de  blanc  dans  fes  ailes. 

P  I  C  A.  f.  m.  Appétit  dépravé  qui  fait  defirer  en  quel- 
que temps  que  ce  foie  des  chofes  abfurdes ,  comme 
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quand  une  femme  grolTe  demande  de  la  craye  ,  de 
la  chaux  ou  des  chai  bons.  Si  elle  fouhaite  des  cho- 
fes qu'on  ne  puifle  avoir,  pour  empefcher  le  fœtus 
d'efl:re  marqué,  ou  d'en  recevoir  quelque  incom- 
modité, il  faut  faire  prendre  à  la  mere  de  la  noix 
mufcade  avec  un  peu  de  miel.  C'ert:  un  remède 
éprouvé.  Il  y  en  a  encore  d'autres  recommandez 
en  ce  cas,  comme  l'écoice  d'orange  ,  le  firop  d'é- 
corce  d'orange  &  de  citron  ,1e  firop  d'abfynthe,  le 
fuc  par  tïpreflion  des  jeunes  fciiilies  de  vigne  beu 
avec  le  firop  ou  le  fuc  de  coing  ,  l'eau  de  vigne  qui 
tombe  par  la  taille  du  pampre  au  mois  de  May, 
l'eau  aigrelette  diftillce  des  bourgeons  de  vigne, 
l'eflence  d'écorce  d'oiaiige ,  le  pain  trempé  dans  du 
fuc  de  coing  ou  de  grenade,  &c  autres.  QLiand  une 
femme  grolle  délire  des  chofes  abiurdes  Se  apparem- 
ment de  dilHciie  digeftion  ,  comme  des  charbons, 
on  doit  luy  donner  des  alcalis  fixes  pour  abforber 
l'acide  ,  tels  que  (ont  la  nacre  de  perles ,  les  yeux 
d'ccrcviili-s,  le  corail  préparé ,  la  corne  de  cerf  fans 
feu  ,  l'ivoire  fans  feu.  Elle  peut  les  prendre  (culs 
on  arrofez  d'un  peu  de  vin  ou  de  vinaigre.  Le  Pica 
furvient  au  fécond  mois  de  la  groflelTe  ,  après  que 
le  fang  menfl:rual  a  efté  arreftc.  Les  enfans  font 
auffifujets  au  Pica,  &  Faber  parle  d'un  petit  gar- 
çon de  trois  ans  qui  mangeoit  des  cendres  de  de  la 
terre,  5c  rcfufoit  le  lait  &  les  autres  nourritures. 
D'autres  ont  avalé  avec  beaucoup  d'appétit  les  cre- 
pilîùres  &  la  chaux  des  murailles, 
P  I  C  E  A.  f.  m.  Arbre  du  genre  des  pins  &  des  fapins, 
dont  il  ne  diffère  que  par  la  difpoiition  de  fes  bran- 
chef.  C'efl:  celuy  qu'on  appelle  fejje.  Lès  anciens 
Grecs  l'appelloicnc  wiTO^,  comme  le  témoigne  Mac- 
thiole. 

P  I  CD  L  E  T.  f.  m. Terme  de  Serrurier.  Petit  cram- 
pon qui  fert  à  tenir  le  peine  dans  une  ferrure. 

P  I  C  O  T.  f.  m.  petite  pointe  qui  demeure  fur  le  bois 
dont  on  a  arraché  quelque  branche  ,  ou  qui  n'a  pas 
efté  coupé  nettement.  C'eft  de  la  que  peut  eltre  ve- 
nu le  nom  de  Pkoc  qu'on  donne  a  une  petite  en- 
grefleure  qui  fe  fait  a  l'extrémité  des  dentelles. 

Picot ^  fe  dit  aufll  d'une  efpece  de  rets  ou  de  filets 
dont  on  fe  fert  lïir  les  Colles  de  Normandie. 
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P  I  E.  f  f.  Gifeau  blanc  ôc  noir ,  dont  la  chair  eft  du- 
re tk  ne  vaut  rieji  à  manger.  Cet  oifeau  fe  lailîë 
apprivoifcr,  &  parle  quand  on  prend  foin  de  l'in- 
ftiun-e,  La  i'ie  pond  neuf  ou  dix  œufs ,  ôC  fait  fon 
nid  d'une  manière  fort  ingenieuie.  En  Latin  Pica, 
en  Grec  Jtl-TÎa  ou  ,  d'où  quelques-uns  croycnt 
que  Pica  Latin  a  elle  fait. 

Il  ya  une  Pie  fort  belle  à  voir  dans  les  Antilles, 
qui  fe  trouve  allez  fouvcnt  le  long  des  rivières  de 
la  Guadeloupe.  Elle  a  le  bec  &  les  jambes  rouges  , 
le  col  tout  bleu  environné  d'un  collier  blanc ,  avec 
une  forte  de  chaperon  blanc  ,  moucheté  &  rayé  de 
lignes  noires,  qui  luy  prend  depuis  le  bec  jufque 
fur  le  do^:.  Les  plumes  dont  il  cft  couvert  font  can- 
nées jufqu'au  croupion  qui  efl:  tout  jaune.  Il  en  fore 
une  grande  queue  compofée  de  huit  plumes  rayées 
de  blanc.  Deux  de  ces  plumes  font  plus  longues  que 
les  autres  de  huit  ou  dix  pouces.  Elle  a  les  petites 
plumes  de  fes  ailes  tannées  Ôc  rayées  de  lignes  noi- 
res. Ses  grandes  plumes  font  méfiées  de  vert  &  de 
bleu,  &  tout  le  deifus  du  ventre  efl:  blanc.  Cette 
Pie  eft  encore  plus  deffiante  que  les  Pies  de  l'Euro- 
pe ,  &:  ne  donne  prefque  jamais  le  temps  de  l'exa- 
miner fur  les  branches  des  arbres.  Elle  poulie  en 
volant  un  cry  qui  relfemble  allez  à  celuy  que  font 
nos  Pies.  On  la  cire  à  coups  de  fufil^  Si  c'eft  plu- 
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toft  pour  la  voir  que  pour  la  manger.  La  chair  en 
ell  dure  ,  &  n'dï  pas  hianchc. 

Pie-gri!fch!.ECj>cce  de  Pie  iaiivage  qui  eft  de  cou- 
leur cendrée.  Qu^clques-uns  croycju  que  c'efl  celle 
que  les  Larins  appellent  Pieu  G;\e;,?.  La  Pie-griefche 
n'ell:  guère  plus  groffc  qu'un  merle ,  &  a  la  telle  un 
peu  greffe  &  un  peu  large,  le  bec  dur  &  gros  ,  un 
peu  courbé  par  le  bout ,  la  queue  longue  ,  les  ailes 
iioitafttes ,  &  les  jambes  &  les  pieds  noirs.  Elle  eft 
grife  par  la  tefte  &  par  le  dos,  &  blanche  par  le 
deiTous  de  la  gorge  ,  du  ventre  &  de  la  queue.  Le 
cry  qu'elle  poulTe  eft  un  cry  fafcheux.  Il  y  a  une 
petite  Pie-griefche,  qui  ni.ingc  les  mulots  ic  les 
fouris  qu'elle  trouve  dans  les  champs. 

On  appelle  Cheval f  ie ,  un  Cheval  qui  a  des  mar- 
ques de  poil  blanc  iiu  un  aurre  poil.  Quoyque  le 
blanc  devroit  eftre  fur  le  noir  pour  faire  appeller 
un  cheval  Pie ,  à  caufc  de  ces  deux  couleurs  que 
porte  l'oifeau  de  ce  nom,  il  y  a  des  pies  bayes  & 
des  pics  alezanes.  Les  pies  noires  font  les  plus  or- 
dinaires. 

P  I  E-M  ERE.  f  f.  Terme  d'Anatomie.  Membrane 
ou  peau  délicate  qui  fouftient  les  vaillèaux  du  cer- 
veau ,  &  qui  l'environne. 

P  I  E  S.  f  m.  On  a  appellé  ainfi  certains  Chevaliers 
qui ,  félon  Favin  ,  furent  inftituez  en  i  j  60.  par  le 
Pape  Pieiy.  Il  les  choiht  indiff.remment  parmy 
les  gens  d'épée  &  de  robe  ,  &  il  en  fit  pendant  fcn 
Pontificat  julqu'à  cinq  cens  trente-cinq.  On  les 
appelloit ,  comme  tous  les  autres ,  Chevaliers  dorez 
à  caufe  de  l'épée  &  des  éperons  dorez  qu'ils  por- 
toient.  Ils  avoient  le  titre  de  Comtes  Palatins  & 
penfion  de  ce  Pape,  lequel  ils  portoient  lors  qu'il 
fortoit  en  pubhc,  &aufquels  il  voulut  que  lesChc- 
valiers  de  l'Empire  &  de  Malte  cedal&nt  le  pas  à 
Rome  bailleurs.  Ils  avoient  entre  autres  privilèges 
celuy  de  faire  des  Doéleurs  en  toutes  f  acultez  Se 
des  Notaires  publics  ,  Se  de  légitimer  les  baftards. 

P  I  E  C  A.  adv.  Vieux  mot.  Autrefois ,  comme  qui  di- 
roitjll  ya  une  bonne  pièce  de  temps ,  Suaru  pez.in^ 
en  Italien.  Ce  mot  s'eft  fait  par  fyucope  de  ces 
deux  ,  Pièce  a. 

PIECE,  f  f.  Partit^  portion,  morceau  d'un  tout. 
A  c  A  D.  F  R.  On  dit  qu  'Un  appa-lemcnt  ejl  compefé 
de  tant  de  pièces  ^  pour  dire  qu'il  y  a  un  cerrain 
nombre  de  lieux  difFerens  pour  eftre  logé  commo- 
dément,  files,  chambres ,  cabiners,  &c. 

Pièce  de  charftme.  Tout  morceau  de  bois  taillé 
pour  un  baftiment ,  &  qu'on  fait  entrer  dan;  un 
alfemblage  de  chatpenterie.  On  appelle  les  poutres, 
tirans ,  entraits,  jambes  de  force  &  autres  Les 
maifireps  pièces.  Dans  un  chaffis  de  menuiferie. 
Pièce  d'appuy  eft  une  grolfe  moulure  en  faillie  qui 
pofe  en  recouvrement  iiir  la  tablette  de  pierre  d'u- 
ne croifce  ,  afin  que  l'eau  n'ait  point  de  palfa^e 
pour  entrer  dans  la  feiiillure.  ^ 
On  appelle  Pièces  de  verre  ,  Tous  les  petits  mor- 
ceaux de  verre ,  de  quelque  grandeur  &  figure 
qu'ils  puiftcnt  eftre,  qu'on  fait  entrer  dans  les 
comparcimens  des  panneaux  de  vitre. 

On  dit  d'un  parterre  de  fleurs  &  de  gazon  ,  qu'/i 
ejî  de  pièces  coupées  ^  pour  dire  ,  que  Le  comparti- 
ment en  eft  de  pluheurs  petites  pièces  figuiées  oa 
formées  de  lignes  parallèles  &  d'enroulemens,  avec 
des  fentiers  qui  fcparent  ces  diverfes  pièces  l'une  de 
l'autre. 

On  appelle  ,  en  tetmcs  de  Fortification  ,  Pièces 
détachées.  Les  ouvrages  dont  eft  couvert  le  corps 
de  la  Place  du  coftc  de  la  campagne  ,  tels  que  font 
les  couronnemens,  les  cornes ,  les  envelopes ,  les 
tenailles,  les  ravelins  &  les  demy-lunes. 

Pièce,  en  termes  d'Artillerie ,  veut  dite  un  Ca- 
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non.  Ainfî  on  dit,  Vne  pièce  de  campagne ,  me  bat. 
ter,,  de  fi-e  pièces.  On  dit  for  mer.  Pièces  de  douze 
de  dix -huit,  de  vingt. quam ,  de  trente.  Jîx- ,poa'c 
dire  ,  des  Canons  de  douze  ,  de  dix-huit  de  vingt 
quatre,  de  trente- fix  livres  de  baies.  Celles  aifon 
appelle  Pièces  de  Ckife,  font  des  Canons  loJez  à 
1  avant  d'un  Vaiffeau  ,  dont  on  fe  fe,t  pour°tirer 
par  deftus  I  éperon  fur  les  Vaillèaux  qui  font  à  l'a- 
vant ,  ou  lut  ceux  qui  prennent  chalfe. 

On  appelle  Tahle  ,  cabinet  de  pircé,  de  rapport 
une  Table,  un  cabinet  où  l'on  voit  des  fleurs  des 
fruits ,  des  oifeaui  &  autres  choies  bien  reprèfen- 
tées.  On  s'eft  fervi  pour  cela  de  marbres  de  dilîè- 
reiites  couleurs,  &  lut  tout  d'un  marbre  que  le  Duc 
Cofme  de  Mcdicis  découvrit  en  ijCj.  dans  un  en- 
droit des  montagnes  de  Pi'tra  faniia ,  dont  W  âeC~ 
fus  eftoit  de  marbre  tres-blanc  ,  tel  que  celuy  qu'on 
employé  à  des  ftatucs.  On  rencontra  au  defl'ous  un 
autre  marbre  méfié  de  rouge  &  de  jaune  ;  Se  plus 
onalloit  avant,  plus  le  marbre  eftoit  de  différentes 
coukurs.  Depuis  ce  temps-là  les  Ducs  de  Florence 
ont  fut  employer  ces  lottes  de  marbres  pour  cm. 
belhr  leurs  Ch.apelles,  &  outre  les  tables  &  les  ca- 
binets de  pièces  der.apport  qui  en  ont  efté  faits ,  on 
s  eft  lervi  de  ces  mefcies  pierres  pour  faire  des  ta- 
bleaux qui  paroiflent  eftre  de  peinture.  Mefiue  afin 
d'en  augmenter  encore  la  beauté  ,  on  y  nielle  du  la- 
pis, de  l'agathe  &  de  toutes  fortes  de  pierres  les  plus 
precieufcs.  Pour  faire  ces  fortes  d'ouvrages  on  fcie 
par  feiiilles  le  morceau  d'agathe,  de  lapi?&  d'autre 
pierre  precieufe  qu'on  veut  employer.  On  l'atta- 
che fur  l'établie  ,  après  quoy  on  lefert  d'une  fcia 
de  ter  lans  dents  pour  couper  la  pierre  ,  fur  laquel- 
le on  mit  de  l'émeril  détrempé  avec  de  l'eau  à 
mefure  qu'on  travaille.  Aux  coftcz  de  la  pierre  font 
detix  chevilles  de  fer,  courre  Idquelles  on  appuy(; 
la  fcie  ,  &  qui  lervcnt  a  la  conduire.  Ces  feuilles 
eftant  coupées,  (1  on  veut  leur  donner  quelques  fi. 
gures  pour  eftre  rapportées  dans  un  ouvrage  ,  on 
les  ferre  dans  un  eftau  de  bois ,  &  avec  une  petite 
fcie  appellée  Archet ,  fute  feulement  d'un  fil  de 
laiton ,  avec  de  l'eau  &  de  l'émeril  que  l'on  y  jette 
on  les  coupe  peu  a  peu.  Cuvant  les  contours  du* 
deflem  que  l'on  applique  delfus.  M.  Felibien  qui 
en  parle  ainfi ,  fait  connoiftrc  que  les  Anciens  tra- 
vailloient  aulli  de  pièces  de  rapport.  Il  dit  qu'il  y 
avou  autiefois  à  Rome,  au  Portique  de  S.  Pierre 
une  table  de  porphire  fort  ancienne,  oil  cftoicnt 
entaillées  d'autres  pierres  fines  qui  reprelcntoicnc 
une  cage,  &  que  Phne  parle  d'un  oifeau  fut  de 
diffcrens  marbres ,  &  fi  mduftricufement  travaillé 
dans  le  pavé  du  lieu  qu'il  décrit ,  qu'il  paroiifoit 
eftre  un  véritable  oifeau  beuvant  dans  le  vafe  qu'on 
avoit  reprcfenté  auprès  de  luy. 

pièce,  (e  ditauffi  d'un  morceau  d'étoffe  brodé 
l«ng  d'un  tiers  ou  environ,  que  les  Dames  atta- 
chent devant  elles  fur  leurs  corps  de  iuppe  lors 
qu'elles fonten  manteau. 

pièce  ,  en  termes  de  Relieur  ,  eft  un  morceau  da 
marroqum  qu'ils  colent  fur  le  dos  d'un  livre ,  afin 
d'y  mettre  le  titre  que  l'Auteur  a  donné  à  fon  ou. 
vrage,&  parmy  les  Cordonniers  Pièce  un  mor. 
ceaudecuir  large  qui  couvre  le  cou  du  pied.ac 
qu'ils  coufent  au  bout  de  l'empeigne  du  foulier' 

Pièce  ,  en  termes  de  jeu  d'échets  ,  fe  dit  du  Roy 
de  la  Dame ,  des  Foux ,  des  Chevaliers  &  des  Rocs 
que  l'on  fait  marcher  par  l'échiquier. 

On  appelle  Pièce  ,  en  termes  de  Palais  &  de  Pra- 
tique, tout  Papier  écrit  qu'on  produit  dans  un 
ptoces. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Blafon ,  pièces  honor/. 
kits ,  le  Chef,  la  fafce,  la  bande ,  le  pal ,  la  banc. 
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le  chevron  ,  la  croix ,  le  fautoit ,  la  bordure  &  l'or- 
le  ,  à  quoy  le  Pece  Meneflricr  ajoufte  le  chefpal, 
la  Champagne,  le  pairie  ,  le  quartier,  le  giron  Se 
récullbn.  Toutes  ces  pièces  tiennent  dans  leur  jiifte 
largeur  la  troifiéme  partie  Je  l'ccu  ,  à  l'exception 
du  quartier  &  du  giron  ,  qui  n'en  occupent  que  la 
quatrième. 

On  dit,  en  termes  de  ChalTe ,  qu'f»  oifenH , 
qu'an  chim  font  tout  d'une  fiece  ,  pour  dire  ,  qu'Us 
(ont  tout  de  la  mefme  robe,ou  de  la  mefme  couleur. 

Les  Patiffiers  appellent  Puce  de  four.  Une  tour- 
te ,  tarte ,  ou  quelque  autre  forte  de  patifferie  un 
peu  confiderable. 

Pièce  ,  fedit  auffi  des  ouvrages  d'efprir,  comme 
-  de  Pocfie,&  des  Compofitions  de  Mufique  pour  le 
luth  ,  le  thuorbe  ,  le  claveiïin  ,  la  guitarrc. 

En  parlant  d'efpcces  d'argent  en  Efpagne  &  aux 
Indes,  on  dit  Pièce  de  huit  reaux  de  finie.  Cette  pie- 
ce  y  vaut  un  piaftre,  c'eft-à-dire,  foixante  fols  mon- 
noye  de  France.  L'Ecriture  fainte  vers  l'an^  inc. 
du  monde  ,  fait  mention  de  mille  pièces  d'argent 
données  à  Abraham  par  Abimelerk  ,  pour  avoir  un 
voile  à  Sara  qui  luy  couvrift  le  V  fage. 
P  I  E  D.  f.  m.  Panie  du  corps  de  l'untm-d  fjui  efl  jointe 
à  l'extrémité  de  la  jambe  .  &  ^ui  luy  fert  à  fe  fiujle^ 
vir  &  à  marcher.  KcKTi.V  ?..  Dans  le  cheval  les 
pieds  font  les  extremitez  'de  fes  jambes  depuis  la 
couroinie  jafqu'au  bas  de  la  corne.  Quelques-uns 
ont  appellé  Mains ,  fes  pieds  de  devant.  Le  droit  fe 
nomme  Le  pied  hors  du  montoir  de  devant.  Le  gau- 
che s'appelle  inditFeremment  Le  pied  de  devant  du 
montoir ,  le  pied  de  l'étrier  ,  &  le  pied  de  la  main  de 
la  bride.  Le  droit  des  deux  pieds  de  derrière  cft  ap- 
pellé Le  pied  hors  du  montoir  de  derrière ,  Se  k  gau- 
che, Le  pied  du  montoir  de  derrière.  Dans  letemps 
qu'il  y  a  eu  des  Compagnies  de  Lanciers ,  on  appel- 
loit  le  pied  droit  de  derrière.  Le  pied  de  la  lance  , 
à  caufe  que  quand  la  lance  eftoit  à  l'arrcft,  fon 
tror.çon  rcpondoit  à  ce  pied-là.  On  dit  d'un  cheval 
qu'//<!  le  pied  comble ,  pour  dire,  qu'il  a  la  foie  ar- 
rondie par  dcllous,  en  forte  qu'elle  cft  plus  haute 
que  la  corne  ;  &  qa'//  le  le  pied  gras ,  pour  dire, 
qu'il  a  la  corne  fi  foible  &  fi  mince,  qu'à  moins 
qu'ilne  foit  broché  très  bas  ,  il  eft  en  danger  d'eftre 
piqué  qu.ind  on  le  ferre.  Pour  poi.vair  ferrer  un 
cheval  qui  a  le  pied  comble  ,  on  efl.  obligé  de  voû- 
ter le  fer.  On  d:t  qu'U»  cheval  a  fait  pied  neuf,  pour 
dire  que  Le  fabot  s'eftant  détaché  par  des  javars  en- 
cornez ,  ou  par  quelque  autre  infirmité,  une  nou- 
velle co'rne  luy  eft  revenue.  Un  cheval  quia  fait 
pied  neuf  n'eft  plus  propre  qu'au  labour.  On  dir 
Chival  pied  iife  ,  pour  dire  ,  Celuy  dont  la  corne  eft 
ufée.  On  dit  cp'Vn  cheval  a  peu  de  pied,  qu'/i  a. 
raiTOaà^/f.^,  pour  dire  qu'il  a  peu  de  corne  ,  que 
fa  corne  n'eft  pas  bonne  pour  cftre  ferré.  On  dit 
encore  ,  qu'Wn  chcvd  a  le  pied  dérobe  ,  pour  dire  , 
que  Faute  de  corne  il  ne  peut  eftre  ferré  que  fort 
difficilement  ;  ce  qui  arrive  quand  pour  avoir  mar- 
ché dtf.rré,  il  a  le  pied  fort  rompu.  On  appelle 
^«/r /;><•<<,  dans  un  cheval ,  Un  os  fpongieux  qui 
eft  renfermé  dans  le  milieu  du  fabot,  &  qui  a  tou- 
te la  forme  du  pied.  On  dit  Galoper  fur  le  bon  pied, 
remettre  un  cheval  fur  le  bon  pied ,  pour  dire  ,  Le  fai- 
re aller  uniment ,  Se  fur  les  melmes  pieds  qu'il  a 
commencé  de  partir. 

Pied.marin.  Terme  de  mer.  On  appelle  ainfi  un 
homme  qui  a  le  pied  fi  feur  &  fi  ferme  ,  qu'il  peut 
fe  tenir  debout  pendant  le  roulis  d'un  Vailf^au.  Il 
fedit  auifid'un  homme,  ou  qui  aime  la  Marine, 
ou  qui  entend  bien  la  navigation.  On  appelle  fur 
mer  Pied  de  vent ,  le  Vent  qui  femble  venir  d'une 
çclaircie  qui  paroift  fous  ub  nuaga. 
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On  appelle  ,  en  termes  de  Blafon  ,  Tied  de  l'EcU, 
La  pointe  ou  partie  inférieure  de  l'Ecu;  Se  on  dit 
oti"Vn  animal  ejï  en  pied  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  pofé 
fur  fes  quatre  pieds.  Quand  il  ne  paroift  que  les 
trois  fleurons  de  lis,  &  que  le  pied  qui  eft  au  def- 
fous  en  eft  retranché ,  on  dit  Pied  coupe  &  pied 
nourri.  On  appelle  Pied  fiché,  Celuy  qui  eft  pointu 
&  propre  à  ficher  en  terre. 

On  dit ,  en  termes  de  Jurifprudence,  Le  pied  [ai. 
fit  le  chef,  pour  dire  que  L'édifice  fuit  la  nature  du 
fol ,  fut  lequel  on  peut  l'élever  autant  qu'on  veut. 
Ped  de  fief,  fe  dit  d'un  fief  qui  a  efté  démembré. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  Vn  tableau  réduit 
au  petit  pied,  lors  que  pour  en  copier  un  plus  grand, 
on  en  proportionne  toutes  les  parties  par  quarrez 
fuivant  ceux  que  l'on  a  marquez  fur  l'original. 

Pied.  Mefure  imitée  de  la  longueur  du  pied  de 
l'homme  ,  &  qui  eft  différente  félon  la  diverfiré  des 
lieux.  On  s'en  fert  à  mcfurer  les  fupcrficies  Se  les 
folides.  On  donne  ce  mefme  nom  de  Pied ,  à  un 
certain  Infttument  en  forme  de  petite  régie  ,  qui  a 
la  longueur  de  cette  mefure  ,  &  iur  lequel  fes  par- 
ries  font  gravées.  Le  Pied  des  anciens  Romains 
eftoit  diviYé  en  palmes  ,  onces ,  minutes  &  doij^ts  , 
&  il  avoit  quatre  palmes  ,  douze  pouces  &  Icize 
doigts.  On  appelle  Pied  de  Roy.  Une  mefurede  dou- 
ze pouces ,  chaque  pouce  divifé  en  douze  lignes ,  & 
chaque  ligne  en  dix  parties.  On  dit  Pied  courant , 
pour  dire  ,  Celuy  qui  cft  mefuté  de  fa  longueur  ; 
pied  t^uarré  ou  fuperficiel ,  pour  dire  ,  Celuy  qui 
ayant  douze  pouces  par  ch.acun  de  fes  coftez  ,  en 
contient  cent  quarante  quatre  fuperficiels,  &  Pied 
cube,  ou  cubicfiie  ,  celuy  qui  contient  mille  feptcens 
vingt-huit  pouces  cubes  ou  folides. 

Pied.  Terme  de  pocfie  Greque  Se  Latine.  Mrfure 
de  quelques  fyllabe^ ,  félon  léfquclles  les  vers  fem- 
blent  marcher  de  cadence.  Le  vers  hexamètre  eft 
compote  de  fix  pieds.  Il  y  en  a  de  deux  fyllabes 
comme  le  fpondée  ,  &  l'iambe,  &  de  trois  fyllabes, 
comme  le  Da(51:yle&;  l'Anapefte. 

On  appelle  Pied  de  mur,  La  partie  inférieure  d'un 
mur,  qui  eft  comprife  depuis  l'empattement  du 
fondement  jufqu'à  hauteur  de  retraite.  Pied  de  fon- 
taine ,  fe  dit  d'une  efpece  de  gros  baluftre,qui  por- 
te une  coupe  ou  un  balfln  de  fontaine.  C'eft  quel- 
quefois un  picdeftal  rond  ou  à  pans,  avec  des  con- 
foles  ou  des  figures. 

Pied  d'aloueïie.  Sorte  de  fleur  dont  la  tige  eft  dé- 
liée &  h.iute  d'environ  deux  pieds.  Se  qui  fleurit  en 
Juin  ,  Juillet  Se  Aouft.  Il  y  en  a  de  plufîcurs  cou- 
leurs, de  violettes  ,  de  gris-de-lin  ,  de  rouges ,  de 
blanches ,  de  bleues ,  Se  d'autres  qui  font  panachées. 
On  s'en  fert  pour  embellir  les  platebandes  des  jar- 
dins. 

pied  de  biche.  Barre  de  fer  avec  laquelle  on  ferme 
Se  on  appuyé  les  portes.  Un  des  bouts  de  cette  bar- 
re doit  eftre  attaché  par  un  crampon  dans  le  mur. 
L'autre  bout  cft  en  forme  de  crochet ,  &  on  l'avan- 
ce ou  recule  dans  les  dents  d'une  cremiliere  ,  fur  un 
guichet  de  porte  cochere ,  ce  qui  empefche  qu'il  ne 
foit  forcé. 

Pied  de  chèvre.  Barre  de  fer  courbée  Se  refendue 
par  le  bout ,  qui  eft  une  forte  de  levier  fcrvant  à  re- 
muer des  pierres  Se  autres  fardeaux.  On  appelle 
auffi  pied  de  chèvre  ,  Une  troifiéme  pièce  de  bois 
qu'on  ajoufte  à  une  chèvre  ,  pour  luy  fervir  de  jam- 
be ,  lors  qu'on  ne  peut  l'appuyer  contre  un  mur 
pour  enlever  un  fardeau  à  plomb  de  peu  de  hauteur. 
pied  de  chèvre  ,  eft  encore  une  manière  d'aftembler 
dont  les  Charpentiers  fe  fervent  pour  allonger  des 
pièces  de  bois.  Ils  appellent  cela ,  Lriter  en  pied  ds 
ehevrt.  On  dit  aufli  Pied  ds  chivrt,  en  parlant  d'une 


*  ^iece  qui  fert  à  faii'e  !.i  décente  des  horloges.  C'eft 
le  compofé  de  deux  petits  fers  mobiles  en  chariiie- 
rcs,  donc  l'un  fe  peut  mouvoir  d'un  cofté,  &  non 
pas  de  l'autre.  Pied  de  chèvre  ^  chez  les  Imprimeurs, 
efi:  l'oLitii  donc  ils  fe  fervent  quand  il  faut  démonter 
les  b;dles. 

Pied  de  Grîfon.  Inftrument  de  Chirurgie.  Il  eft  de 
fer  avec  deux  crochets ,  &  les  Chirurgiens  s'en  fer- 
Vent  dans  les  accouchemcns  difficiles  ,  à  cirer  la 
telle  de  l'enfant  demeuré  dans  le  ventre  de  la  mere. 

Pied  de  lièvre  ,  fe  dit  d'un  vray  pied  de  lièvre  dont 
les  Ecrivains  fe  fervent  à  frotter,  &  à  lillèr  leur  pa- 
pier. Il  y  a  un  oifeau  qu'on  appelle  Pied  de  lièvre  , 
à  ciufe  de  fes  pieds  qu'il  a  velus  comme  un  lièvre. 

une  herbe  que  Diofcoride  dk  qui  croift 
parmy  les  bleds.  Il  ajoufte  que  bue  en  eau  (î  on  cfl 
en  fièvre,  elle  rcfferre  le  vencre,  &  que  bue  en  vin 
■fi  on  eft  hors  de  hi  fièvre,  elle  fait  le  mcfn-ie  efFer. 
Matthiole  dit  que  Diofcoride  a  palft  fut  cette  herbe 
.  fi  légèrement ,  qu'il  eft  prefque  impolTible  de  devi- 
ner ce  que  c'eft  quele  Pied  de  lièvre,  entre  tant 
d'herbes  qui  croiHent  parmy  les  bleds.  On  l'appelle 
en  Lariii  Pes  teporlmts  ou  Lat^opi:^  ,  du  Grec  hty-î- 
TKç,  fait  de  ^a)fflç.  Lièvre  ,  &  de  ctk  ,  Pied.  On  ap- 
pelle encore  Pied  de  lièvre ,  Une  certaine  cfpece  de 
treffle  dont  les  tcftes  ont  la  figure  d'ua  Pied  de 
lièvre. 

Pied  de  lion.  Petite  herbe  qui  a  fes  feuilles  étroi- 
tes, velues  &  longues  de  trois  ou  quatre  doigts.  Elle 
n'en  a  que  deux  de  hauteur.  A  la  cime  de  fes  tiges 
font  de  petites  tcftes  qui  femblent  trouées.  Sa  grai- 
lle eft  fi  couverte  de  bourre  ,  qu'on  a  fouvcnt  de  la 
peine  .à  la  trouver  parmy  fou  coton.  Ses  fleurs  font 
noiraftres ,  &  fa  racine  eft  mince  &  petite.  Celles  de 
fes  feuilles  qui  font  le  plus  prés  de  fi  racine  font 
plus  cotonnèes  que  les  autres.  On  l'appelle  en  La- 
tin Peslconis.S^  en  Grec  Mim^'JVov ,  de  f.iù>y^  Lyon, 
&  de  ,  Pied.  Il  y  a  un  autre  Pied  de  Ito-n  , 
qui  a  fes  feuilles  comme  la  mauve  ,  mais  plus  dures 
&  pins  retirées.  Elle  eft  compartie  en  angles  qui 
font  dentelez  tout  à  l'entour  ,  enforte  que  fa  feuille 
eftant  étendue  ,  a  la  forme  d'une  étoile  ,  ce  qui  la 
fait  appcUer  Siella  &  Stellaritt.  Sa  tige  eft  menue,  & 
haute  de  demy  coudée.  Plufieurs  petits  rameaux  qui 
en  fortent,  ont  à  la  cime  de  petites  fleurs  partes,  & 
faites  en  forme  d'étoiles  ainfiquefes  feuilles.  Sa 

-  racine  eft  de  la  longueur  d'un  palme  &  de  la  grof- 
fcur  d'un  doigt.  Cette  plante  reftreint  &  confolide, 

■  dèterge  ,  &  incralfe  le  lang  ,  &  eft  bonne  pour  ar- 
tcfter  tout  flux  de  fmg  immodéré.  Elle  eft  aulTl  vul- 
néraire, foit  que  l'on  s'en  ferve  intérieurement,  ou 
extérieurement. 

P'ted  de  pi^io»,  Matthiole  ne  doute  point  que  ce 
qu'on  appelle  Pied  ,ie  piteon  ,  ne  foit  la  féconde  cf- 
pece de  Géranium  décrite  pat  Diofcoride.  Cette 
plante  a  fes  branches  menues  &  velues ,  &  de  la 
hauteur  d'un  pied  &  demy,&  au  delfus  de  ces  bran- 
ches elle  produit  de  petits  rejettons  ,  d'oiî  fortent 
de  petites  teftcs,  en  forme  de  teftes  de  grue  avec  le 
bec.  Ses  feiiilles  font  fort  fcmblables  à  celles  de 
Mauve.  Ce  Pied  de  piegeon  ,  ou  féconde  efpcce  de 
Géranium,  n'eft  d'aucun  iifige  en  Médecine. 

PIE  D  EST  A  L.  f  m.  Corps  qaarré  qui  fouftient  une 
colomne  ,  &  qui  luy  fcrt  de  foubairement.  Il  a  fa 
bafe  &  fa  corniche  ,  &  eft  diflî'rent  félon  les  cinq 
ordres.  Le  Piedeftal  'Tolcan  n'a  qu'une  Plinthe  pour 
fà  baie  .  &  un  talon  couronné  pour  corniche,  c'eft 
)c  plus  fimplc  de  tous.  Le  Dorique ,  félon  Palladio  , 
a  deux  diamètres  de  hauteur  ,  &  un  tiers  de  la  co- 
lomne prife  en  bas  ,  &  fe  fert  de  la  bafe  attique. 
M.  Felibien  dit  que  ce  qui  nous  refte  des  anciens 
baftimens  donne  lieu  de  croire  qu'il  n'y  avoir  point 
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de  bafe  dans  cet  Ordre.  Le  Piedeftal  Ionique  a  deux 
diamètres  de  haut  &  deux  tiers  qu  envirom  Le  Co- 
rinthien a  la  quatrième  parciede  la  colomne  Se  efi: 
divifé  en  huit  parties  ,  donc  l'une  doit  eftre  pour  la 
cymaife  ,  deux  autres  pour  la  bafe  ,  Se  les  autres 
pour  ledé.Dans  l'Ordre  Compofice  le  Piedtllal  doit 
avoir  de  hauteur  la  croifîème  partie  de  la  colomne. 
Il  y  a  un  Piedeftal  double  ^  &  un  Piedefîal  eoncim.  Le 
premier  eft  celuy  qui  porte  deux  colomnes  ^  Se  qui 
eft  moins  haut  que  large.  L'ancre  eft  cekiyqui  por- 
te un  rang  de  colomnes  fans  relfaucs.  Celuy  dont 
le  Dé  eft  en  gorge  ,  s'appelle  Piedefîal  en  adouc'-Jp- 
ment ,  &  on  die  Piedefîal  en  brAnflre  ^  en  parlant  de 
celuy  donc  le  profil  eil  contourné  en  manière  de  ba- 
luftre.  Qn_and  il  a  (es  faces  inclinées  ,  on  l'appelle 
Piedefîal  en  talut  ,  &  lors  que  les  encoignures  en 
fonc  cantonnées  de  quelques  corps, c'eft  un  Piedef- 
tal fiani^uê.  Il  y  a  auffi  un  piedefîal  triangulaire. 
C'eft  celuy  qui  eftant  en  triangle,  fert  à  porter  uné 
colomne  avec  des  figures  fur  fes  encoignures.  On 
appelle  Piedefîaux  par  faillies  &  retraites ,  Ceux  qui 
fous  un  rang  de  colomnes,  forment  un  avant  corps 
au  droit  de  chacunc,&  un  arrière  corp:i  dans  chaque 
intervalle. 

PIEDOUCHE.  f.m.  Petite  bafe.  Ion  gue,  ou  quar- 
rce  en  adouciftement  avec  moulures ,  qui  ferc  a  por- 
ter un  bufte  ou  quelque  pecice  figure  de  ronde  bolTe. 
Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  Pltalien  Pediic- 
cio  ,  qui  fignifie  le  pied  d'un  animal. 

PI  E  D  R  O  i  T  S.  f.  m.  Terme  d'Archicedure.  La  par- 
tie du  jambage  d'une  porte  ou  d'uue  feneftre  ,  qui 
comprend  le  chambranle  ,  le  tableau  ,  la  feiiillure, 
l'embraf-ure,  &  l*écoinço;i.  Les  i'iedroits  d  js  fenef- 
tres  doivent  eftre  fore  embrafcz  ,  &  refeiiiUez  de 
deux  à  trois  pouces  ou  environ,  afin  que  la  meuui- 
feriepuitEe  joindre  contre  les  murs.  Onappelleaufîi 
Piédroit  j  chaque  pierre  dont  le  Piédroit  eft  com- 
pofë. 

PIED-FORT,  f  m.  Terme  de  Monnoye /'iVce/^/V, 
d'aracnt  &c.  ^wi  efï  beaucoup  plus  épaifp  <^ue  lespie^ 
CCS  de  monnoye  commune! ^  &  cjne  l'on  f'-appe  ordinas- 
re>7iem  pour  fervh-  d'rffiy,  \c  \o.  Fr.  Les  Officiers 
de  la  Cour  des  Monnoyes  joiiilTent  d'un  droit  ap- 
pelle Pieds. forts  ^  à  chaque  changement  &  nouveau 
pied  de  Monnoye  ,  à  caufe  qu'ils  fonc  obligez  de 
confeiller  au  Roy  ce  qu'il  eft  a  propos  de  faire  au 
fait  d(^s  Monnoyes.  Ce  droit  confifte  à  avoir  chacun 
une  pièce  tant  d'or  que  d'jrg<-nt .  marquée  de  la 
mtfme  empreinte  que  la  Monnoye  qu'on  doit  fa- 
briquer Ils  jouilfent  aufïï  de  ce  mefmt-  droit  à  cha- 
que avènement  de  nos  Rois  à  laco'ironne.  Cdtte 
pièce  qui  doit  eilire  le  quatruplc  de  chrque  cfpece 
de  la  Monnoye  ayant  cours, s'appt-lle  P'<;d.f7rt.On 
a  eftably  les  Pied-forts  pour  fervir  de  patron  &  de 
modclle  de  la  Monnoye  qui  doit  .ivoir  cours, &:  pour 
en  tenir  toujours  le  Pied-forc ,  c'eft  à.-d:re,  pour  en 
empefcher  raffoibliircuienc.  Ainfi  toute  la  p.-rfcdtion 
du  poids  &  de  la  loy  y  doic  eftre ,  fans  qu'ils  parti- 
cipent rien  du  remède  de  poids  ny  du  r-'-ni  xlede 
loy  permis  par  les  Ordounances.On  a  toû|Ours  ob- 
fervc  de  marquer  ces  mues  fur  la  tranche  des  Pieds- 
forts,  Exemplar probata.  Âioue>£,  ou  ceux-cy,  Exem- 
pltim  prnbat'  numifmatis.  M.Boifird,  oui  a  (1  l'cavam- 
nienc  écrie  des  Monnoyes ,  &  d,:  hurs  dépendances, 
dit  qu'il  a  veu  des  P'eds-forcs  du  temos  d'Henry  IV". 
marquez  de  ces  mots  fur  la  tranche.  Perennltati 
Principis  CuiUiarum  reflitmoris ,  &  d'autres  de  Louis 
XI  H.  où  ceux-cy  eftoienc  marquez.  Perenniiaii 
J^fiijfim-  Principi'. 

PIERRE,  f.  f.  Corps  dur  &  foliie  efiù  fe  f>rme  dans 
la  terre  ,  &  dont  on  fe  fcrt  pour  U  confirH^io.n  de$ 
hafîimens,  A  c  a  d.  F  r.  On  appelle  Pierre  ds  taiHe, 
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toute  Pierre  dure  ou  tendre  ,  qu'on  a  dreflëe  avec 
foin  Se  à  force  de  petits  coups  ,  &  Pierre  en  œuvre, 
ou  Pi^fye  fournée  à  (a  befogne  ,  celle  qui  n'eft  pas 
cncoi'e  prefte  à  employer ,  n'eftant  pas  tout  a  fiit 
taillée  ;  Pierre  'verte  ,  ou  P'erre  velue  ,  celle  qui  cft 
encore  telle  qu'on  la  tire  de  la  carrière  ;  Pierre  de 
couleur  ,  celle  qui  eflant  rougeaflre  ,  grifaftre,ou 
iioiraftre,  fait  un  effet  agréable  dans  Icsbaftimens, 
par  la  variété  de  fes  couleurs,  La  Pierre  à  chaux  ,  cft 
line  forte  de  pierre  graife  que  l'on  calcine  pour  f.ii, 
re  de  la  chaux.  Elle  fe  trouve  ordinairement  aux 
coftes  des  Montagnes.  La  Pierre  à  fh.flre  ,  ell:  une 
autre  forte  de  Pierre  que  l'on  pulverife  pour  faire 
le  plaftre  après  l'avoir  cuite  dans  des  fours.  Pierre 
de  bas  apf.feil ,  cft  celle  qui  porte  peu  de  hauteur 
de  banc  ■■,  Pierre  en  dcbord,  celle  qui  fans  eftre  com- 
mandée eft  voiturée  prés  des  atteliers  par  les  Car- 
riers ,  quoy  que  l'artelier  foit  ceifé  ;  Pierre  d'encoi- 
gmfe  j  celle  qui  ayant  deux  parcmens  couronne 
l'angle  de  quelque  avant  corps  ou  d'un  baftimcnt, 
&  pKrres  à  bojfage,  ou  rr/eW,  celles  qui  eftant  en 
ceuvre  font  feparéc-s  par  des  canaux  ,  &  d'une  mei- 
me  hauteur  ,  a  caufe  qu'elles  reprefcntent  les  aflifes 
de  pierre.  Les  joints  de  lie  en  doivent  eftre  cachez 
dans  le  haut  des  refends  ,  &  quand  elles  font  en 
Jiaifo'i ,  les  joints  montanslont  dans  l'un  des  angles 
du  refend.  Pierre  d'atroite  ,  eft  celle  qui  eft  en  bof- 
fage  poui  recevoir  quelque  Infcriprion  ou  ornement; 
Pierre  en  deiti ,  celle  qui  eft:  pofét'  fur  fon  parement 
dans  un  cours  d'aflife,  &  non  fur  fon  lit  de-  carriè- 
re ,  &  Pierre  k  ch'-jfu  ,  eft  une  dale  de  pierre  ronde 
ou  quarrée  Hins  trous  qui  fert  de  fermeture  à  un 
regard  ou  à  une  folle  d'aifance,  Pierre  co(^niU:ere  ^ 
ou  co^uilleitfe  ,  eft  une  Pierre  portufe  ,  &:  qui  eft 
pleine  de  petites  coquilles.  On  appelle  Première 
pierre ,  Un  gros  quartier  de  pierre  dure  ou  de  mar- 
bre  qu'on  met  dans  les  fondemens  d'un  édifice,  avec 
quelques  N4édailles  qu'on  enfc'rme  dans  une  entail- 
le de  certaine  profondeur  ,  &  une  table  de  bronze 
fur  laquelle  eft  gravée  quelque  Infcriprion.  Cette 
couftume  qui  eft  tr:.5-ancienne  ,  ne  s'obferve  guère 
que  dans  les  baftimens  RoyaiTx  &  publics.  On  dit 
auffi  dans  la  conftruétion  des  baftimens ,  Dermere 
f  terre  ^  C'cft  une  table  où  eft  gravée  une  infcriprion 
qui  fait  connoiftre  le  temps  qu'un  baftiment  a  efté 
achevé.  Ordinairement  on  vend  la  Pierre  de  taille 
à  la  voye.  Il  y  a  cinq  carreaux  à  chaque  voye.  Ce 
font  quinze  pieds  de  pierre  ou  environ.  On  dit, 
Pierre  de  Ubage  ,  lors  qu'il  y  en  a  fîx  ou  fèpt  à  la 
voye. 

On  dit,qu"UKe  fierre  tngrAiJfe  ,  ou  qu  Elle  eji 
gr^p  ^  Lors  que  d'un  cofté  elle  fait  un  angle  bien 
ouvert ,  &  on  dit ,  qu'l^wf  fierre  efl  maigre^  lors  que 
d'un  cofté  elle  fait  un  angle  bien  aigu. 

Pierres  de  rapport.  On  appelle  ainfi  de  petites 
pierres  de  d.ffcreiues  couleurs ,  qui  fervent  aux  ou- 
vrages de  Moiaïque  ,  dz  aux  compattimens  de  pavé. 

Plin  e  de  Boulogne,  Pierre  pefancc,  claire,  tranfpa- 
rente  qu'on  trouve  prés  de  Boulogne  la  gralTe.  f^. 
PHOSPHORE. 

pierre  de  touche.  Pierre  fort  noire  qu'on  apporte 
de  l'Egypte  &  de  la  Grèce.  Les  Orfèvres  s'en  fer- 
vent pour  éprouver  la  bonté  de  l'or. 

pitrre  ponce.  Pierre  fort  légère  ,  fpongieufe,  aifée 
à  couper  &  à  piler,  l'our  labrufler,  il  faut  la  cou- 
vrir de  charbons  fort  vifs,  &  l'éteindre  en  vin  odo- 
rant 5c  foLt,aprés  qu'elle  eft  embrafée,  ce  qu'on  doit 
continuer  )ulqu'a  trois  fois,&  la  garder  quand  elle 
eft  refroidie  pour  s'en  fervir  au  befoin.  Diofcoride 
qui  en  parle  anifi ,  dit  qu'elle  a  une  vertu  aftringen- 
te  &:  propre  à  nettoyer  les  gencives  ;  qu'elle  net- 
toyé avec  un  peu  de  chaleur  tout  ce  qui  offufque  la 


prunelle  de  l'oïil  ,  &  incarne  &  cicarrife  tous  ulcf- 
res ,  réprimant  &  confumant  les  excrcicences  de 
chair.  Sa  poudre  eft  fort  bonne  à  faire  tomber  le 
poil  &  à  nettoyer  les  dents.  Matthiole  dit  que  ce 
t]u'on  appelle  pierre  ponce ^  n'eft  autre  chofe  que  des 
pierres  bruftéesaux  concavltez des  Montagnes, d'où 
vient  qu'on  en  trouve  en  fort  grande  quantité  au 
Mont  Gibel  &  au  MontVefuve. 

Pierres  d' Eponge,  Pierres  qu'on  trouve  dans  les 
éponges  ,  &  qui  eftant  bues  en  vin,  rompent  les 
pierres  de  la  Veftîe.  C'eft  le  fentiment  de  Diofcori- 
de,mais  Matthiole  prétend  que  cela  ne  fçauroit 
cftre  parce  que  ces  pierres  ne  font  pas  allez  grandes 
pour  cela.  Il  avoue  qu'elles  peuvent  rompre  les  pier- 
res des  reins.  Ces  Pierres  d'éponge  fe  refolvent  en 
une  humeur  blanche  comme  lait. 

Pierre  d'aigle.  Sorte  de  pierre  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  les  nids  des  Aigles ,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom.  Quand  on  la  fccolic  ,  il  femble  qu'elle 
enferme  quelque  chofe  qui  reibnne  &  fait  du  bruit. 
Eftant  lice  au  bras  gauche,  elle  fait  que  les  femmes 
qui  font  en  péril  d'avorter  par  la  relaxation  de  la 
matrice  ,  portent  leurs  en  fans  à  terme.  Si  elles  font 
en  travail,  il  la  faut  ofter  du  bras  ,  &  la  lier  à  la 
cuilfc  ,  &  elles  accouchent  fans  douleur.  Pilce& 
incorporée  dans  quelque  huile  chaude  ,  elle  eft  un 
remède  fingulier  pour  ceux  qui  ont  le  haut  mal. 
Diofcoride  dit  que  pour  connoiftre  un  larron  ,  il 
faut  mettre  cette  pierre  pai  my  la  viande  qu'on  fera 
cuire  pour  luy  ,  &  qu'il  n'en  pourra  jamais  avaler. 
Les  Grecs  l'appellent  j4etiie ,  d'asTof  j  Aigle. 

Pierre  Naxienne.  Matthiole  croit  que  cette  Pierre 
eft  celle  dont  on  fe  fcrt  pour  aiguiler  les  faux  à  fau- 
cher. Selon  Diofcoride,  ce  qui  en  tombe,  quaiid  on 
fourbit  les  hariiois ,  ou  qu'on  aiguife  des  armes  àef- 
fus  ,  eft  fort  bon  ,  eftant  enduit ,  à  faire  renaiftre  le 
poil  ton-ibé  par  la  pelade.  Beu  en  vinaigre,  ilcon- 
iume  la  rate,  &  fcrt  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal. 

pierre  yirmenierne.  Sorre  de  Pierre  que  Pline  d:c 
avoir  efté  appelléc  ainfî  à  caufe  qu'elle  croift  en  Ar- 
ménie, La  meilleure  cft  celle  qui  eft  polie  6c  lilfée, 
bleue ,  tendre ,  fort  unie.  Se  qui  n'eft  chargée  ny 
defiblenyde  pierres,  l]>iofcoricte  qui  en  parle ainfi, 
ajoufte ,  que  quoy  qu'elle  ait  les  mefmes  vertus  que 
le  borax  ,  elle  eft  moindre  dans  fes  opérations ,  8c 
qu'elle  eft  bonne  aufîi  à  enrretenir  les  poils  des  pas- 
pieres.  Avicenne  dit  que  la  Pierre  Arménienne  tient 
quelque  peu  de  l'azur  ;  que  toutefois  elle  n'eft  pas 
entièrement  azurée  ny  fi  dure  que  la  Pierre  apprllce 
-/iz.ul ,  mais  qiielque  peu  fablonncufe  ,  &  qu'ainfi 
les  Peintres  s'en  fervent  quelquefois  au  Heu  d'azur, 
à  caufe  qu'elle  eft  aifée  a  rompre.  Matthiole  té- 
moigne qu'on  trouve  beaucoup  de  ces  pierres  en 
Allemagne,  en  plufteurs  mines  d'argent ,  &  que  les 
Peintres  s'en  fervent  à  faire  leur  vert-azuré,  ou  le 
vert  qui  tient  du  blanc  &  du  pers ,  ou  un  vert  tirant 
fur  le  bleu  comme  cft  te  vert  obfcur.  Ces  Pierres 
ont  la  couleur  du  Borax ,  &  font  beaucoup  plus  du- 
res ,  ce  qui  fait  qu  i!  les  eftime  une  efpece  de  Pierre 
Arménienne  ,  le  fnrnom  d'Arménienne  n'empef- 
chant  point  que  cette  forte  de  Pierre  ne  puifie  fe 
trouver  ailleurs  qu'en  Arménie.  Galienditque  la 
Pierre  Arménienne  a  une  vertu  abfterfîve  ,  jointe  à 
une  acrimonie  &  une  aftridiou  fort  petite  &  fort 
)egere,  &  qu'ainfi  elle  eft  fort  bonne  aux  medica- 
mens  qu'on  ordonne  pour  les  yeux. 

Pierre  j^Jftenne.  Pierre  qu'on  a  appellée  ainfî 
d'Allb  ,  lieu  delà  Troade  où  elle  croift.  Elle  cft  de 
la  couleur  de  la  Pierre  ponce,  légère,  trouée, 
frefle  ,  &  a  certaines  veines  profondes  &  jaunes 
qui  la  mipartifient.  Sa  fleur  eft  comme  une  écume 
fàlée  de  j9.unaftre  qui  demeure  attachée  fur  cette 
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J)ifrr?.  Elle  eft  blanche  en  certains  endroits  ^  jaiU 
nartre  de  couleur  île  Pierre  ponce  en  d'autres. 
Cette  fleur  efi:  un  peu  piquante  à  la  langue, 
ainli  que  la  Pierre,  une  vertu  all:ringente ,  &  quel- 
que peu  corrolive.  tltant  fechée  ,  elle  guent  les 
vieux  ulcères  qui  font  difficiles  à  cicatnlcr.  On  fait 
des  cercueils  de  cette  pierre  ,  qui  en  rongeant  la 
chair  des  corps  morts,  en  cmperdie  la  putrefadrion. 
On  s'en  fert  au(îî  d.tns  les  bains  au  lieu  de  nitre  , 
pour  faire  cOnfumcr  l.i  grolTeur  &  épailfeur,  & 
mefme  les  excrefcences  des  chairs.  Galien  parlant 
delà  mefnie  Pierre  qu'il  dit  rcirembler  au  tufea 
matière  &  en  couleur  ,  marque  qu'il  s'y  trouve  une 
certaine  farine  Icmblable  à  celle  qui  s'attache  aux 
murailles  des  Moulins,  &  qui  eftant  fort  déliée,  re- 
lout  fins  aucune  mordication  ,  la  chair  cjui  eil  trop 
molle;  que  cette  flinr  ell  un  peu  ialée,  êc  qu'il  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'elle  efl:  faite  des  vapeurs 
de  la  mer  ,  attachées  lur  cette  pierre  ,  Se  qui  fe  fe- 
chent  enfuite  au  Soleil. 

Pierre  de  cerf,  Pierre  que  quelques-uns  dif  nt  qui 
s'engendre  aux  coins  des  yeux  Ju  cerf,  i?c  qui  a 
prefque  les  mcfmcs  proptittcz  que  le  Bezoar.  ils 
prttendent  qu'en  Levant  les  cerfs  prellèz  de  vieil- 
îelîe,  mangent  des  ferpents  afin  de  fe  rajeunir  ^ 
qu'en  fuite,  pour  furmonter  le  venin  de  ces  ferpents, 
ils  vont  fe  jetter  en  l'eau  ,  tenant  feulement  la  tc-fte 
dehors.  Lors  qu'ils  font  en  ct-c  état, il  leur  deiroiir- 
te  des  yeux  une  certaine  humeur  vifqueufe,  qui 
s'endurcit  après  au  Soleil  en  forme  de  gland.  Cette 
pierre  tombe  à  terre  quand  ils  font  fortis  de  l'eau  , 
&cll:  ramalféepar  ceux  qui  épient  le  temps  qu'ils 
en  fortiront.  Matthiole  qui  ne  veut  pas  alfeurer  que 
Gela  foit  vray  ,  en  lailfe  le  jugement  aux  gens  qui 
s'appliquent  à  examiner  les  fccrets  de  la  nature, 

Pkrre  d'Ecrevip.  Matthiole  die  que  les  EcrevifKs 
ont  dcilx  pierres  blanches  &  rondes  dans  la  rcftc, 
Ôc  qu'on  les  trouve  feulement  au  temps  qu'elles 
pofent  leurs  écailles.  Ces  pierres  pulverifécs,  & 
prifes  eu  breuvage  avec  du  vin  ,  font  bonnes  à  ceux 
qui  font  tourmentez  de  la  gravelle. 

Pierre  de  Umnjj'c'.  Pierre  c|ue  quelques  limalîesont 
en  la  telle  ,  &  que  le  commun  du  peuple  tient  bon- 
ne pour  les  fièvres  tierces  quand  elle  eft  liée  au  bras. 
Pline  dit  qu'ellant  lice  au  bras  des  petits  enfans  ou 
à  leur  col,  elle  leur  fait  venir  les  dents  plus  ai fc- 
ment  &  plulloft, 

Pierre  PhrygUrme .  Diofcoride  dit  que  la  Pierre 
Phrygienne  dont  les  Teinturiers  de  Phtygie  fe  fer- 
vent,  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  de' Phrygien- 
ne ,  croift  enCappadoce.  La  meilleure  eft  pafle  , 
moyennement  pelante,  n'eftantny  folide ny  malTi- 
ve  ,  &  a  de  petits  cercles  blancs,  comme  on  en  voit 
en  la  Calamine.  Pour  labtufler  ,  on  l'arrofe  de  bon 
vin  ,  après  quoy  on  la  couvre  de  charbons  vifs,  en 
fo:[ftLinr  le  feu  incelfamment  jnfqu'à  ce  qu'eftant 
devenue  rouge  ,  on  la  tire  du  feu  ,  en  l'éceignant 
dans  le  melmc  vin  dont  elle  a  elle  arrofée ,  ce  qu'il 
faut  faire  deux  ou  trois  fois.  Matthiole  ne  connoic 
point  cette  pierre  ,  mais  Galicn  dit  qu'elle  a  les 
mcfmes  proprietcz  que  la  MarcafTîte  ,  qu'elle  eft 
fort  dcfîiccative  ,  ayant  de  l'aftridion  jointe  à  une 
certaine  mordication  ,  &  qu'il  s'en  eft  fer vy  fort 
fouvent  pour  les  ulccres  pourris,  l'appliquant  ieule, 
ou  avec  du  vin  miellé  ,  ou  du  vinaigre. 

Pierre^  infemalê.  Sorte  de  cautère  qui  brûle  les 
ch^iirs  fut  lefqilelles  on  l'applique.  Pour  faire  la  Pier- 
re infernale  ,  on  prend  deux  onces  de  limaille  d'ar- 
gent ,  le  double  &  le  triple  d'eau  forte,  &  après  en 
avo-r  tiré  la  dilTolucion  dans  un  alembic,  on  calci- 
ne la  tcfte  morte  qui  relie  en  forme  de  fel  dans  un 
grand  creufet  a  un  feu  doux,  jufqu'à  ce  que  l'é- 
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bulîition  celfe.  On  augmente  alors  le  feu  ,&  quand 
on  voit  la  matière  comme  de  l'huile  au  fond  du 
crculèt,  on  la  verfe  dans  la  lingotiere  bien  nette  &c 
un  peu  chauffée.  Le  tout  eftant  refroidi ,  on  trouve 
une  pierre  dure  ,  mais  friable ,  qu'il  faut  garder  dans 
un  lieu  chaud  &  fec.  Ce  cautère  eft  excellent  pour 
confumer  les  chairs  baveufes.  On  en  prend  la  grol'- 
feur  d'un  gros  pois,  plus  ou  moins  fuivant  l'épajG. 
feur  de  la  peau,  pour  appliquer  au  lieu  deftiné. 

Pierre  des  reins  &  delaveffie.  Gravier  qui  s'en- 
gendre dans  la  velÏÏe  ou  dans  les  reins  du  corps  dû 
l'homme  ,  &  qui  en  l'empefchant  d'uriner ,  luy  cau- 
fe de  grandes  douleurs.  Cette  pierre  fe  forme  d'hu- 
meurs grolles  &  vifqueufes  ,  qui  avec  le  temps  fe 
cuifent  &c  s'en  durci  ifent  par  la  chaleur  naturelle  du 
corps. 

Pierre  fiijfifc.  Pierre  qui  croift  dans  l'Efpagne  Oc- 
cidentale. La  plus  jaune  eft  la  meilleure  ,  aiulî  que 
celle  qui  eft  naturellement  aifée  ;i  fendre  ;  d'où  elle 
a  pris  le  nom  de  Sc'ffile ,  du  Latin  Sciffilis ,  ailé  à 
rompre.  Elle  doit  rellembler  au  fel  ammoniac  dans 
le  compartiment  des  veines  qu'elle  a,  &  qui  font 
difpofées  en  façon  de  peigne.  Elle  a  les  mefiiies 
vertus  que  l'hématite ,  quoy  qu'elle  foit  moindre 
en  (es  opérations.  On  l'appelle  en  Grec  <>^^i  ,  du 
verbe  'y.^éiv ,  Fendre. 

pierre  à  champignons.  Manière  de  pierre  qui  fe 
ttoiivc  en  Italie  ,  principalement  à  Naples.  Après 
qu'on  l'a  tirée  hors  de  terre,  on  la  met  dans  une 
cave  en  jettant  un  peu  de  terre  delfus.  On  l'arrofè 
fouvent  avec  de  l'eau  tiède  ,  ôc  en  moins  de  qua- 
tre jours  cette  pierre  produit  des  champignons  qui 
fonr  alUz  bons  à  manger.  Matthiole  alfeure  qu'il  a 
veu  de  ces  pierres  à  Rome  &  à  Naples  gardées  fort 
foigneufement ,  à  caufe  que  par  ce  moyen  on  peut 
avoir  des  champignons  en  touc  temps. 

Il  croift  plufieurs  pierres  dans  le  corps  des  ani- 
maux ,  qui  ont  des  vertus  médicinales,  comme  celle 
tjui  croift  au  fiel  du  taureau  ,&  donc  on  fe  fert  pour 
la  jaunille.  Kirker  a  fait  mention  d'une  Pierre  mcr- 
veillcufe  qui  fe  trouve  dans  la  telle  d'un  ferp:-nc 
qui  a  fur  la  tefte  une  petite  éminence  en  manierL-  de 
chapeau  ;  ce  qui  fiit  que  les  Portugais  l'appellent 
Cohra  de  Cabellos.  Cette  pic  rre  eft  fingnliere  contre 
les  piqueures  des  bcftes  qui  ont  du  venin.  Elle 
l'attire  ,  en  s'attachant  fortement  fur  la  playe  où 
elle  efl  mife  i  &  quand  elle  en  eft  remplie,  elle 
tombe  d'elle-mefine.  On  la  jette  enfuite  dans  du 
laie ,  oùelle  fe  décharge  de  tout  le  venin  qu'elle  a 
attiré,  après  quoy  elle  recouvre  la  mefme  pro- 
priété. 

Pierre  philo fophnle.  LesChymiftes  l'appellent  La. 
Benoilîe.  C'eft  le  fecret  de  fairede  l'or  par  art.  Le  mer- 
cure des  Pliilofophes  dont  on  forme  la  Pierre  Phi- 
lofophale ,  fuppofé  qu'elle  foie  pofTible  ,  ne  fe  tire 
d'aucun  meta!  parfait ,  mais  de  la  matière  première 
&:  prochaine  des  métaux.  Quand  ils  difent  que  la 
matière  de  la  Pierre  Philofophale  fe  trouve  pac 
tout ,  qu'elle  eft  jufque  dans  les  érables ,  &  que  cha- 
cun la  porte  avec  foy  ,  ils  parlent  de  la  matière 
éloignée  ,  c'cft-à-dire  ,  de  l'Efpritdu  monde,  qui 
difpofe  les  femences  métalliques  à  la  perfetfliou 
des  métaux.  Il  y  en  a  qui  cherchent  la  Pierre  Phi- 
lofophale dans  le  vitriol ,  trompez  par  ce  verfet  La- 
tin ,  dont  toutes  les  lettres  qui  commencent  les 
mots,  forment  celuy  de  f^iirîolim.  yiflta  interiora 
terra.  ,  reBificatido  inventes  optarwn  lapidern  ,  veram 
mediciïi.nn.  Quelques-uns  tiennent  que  Nicolas  ou 
Colin  Flamel  a  polfedé  le  fecret  de  la  Pierre  Philo- 
fophale. il  eftoit  né  à  Pontoife  ,  &  vivoic  en  1^95. 
&  en  1415.  comme  on  le  voit  par  les  livres  qu'il 
compofoit  en  ces  années-là.  Il  fut  Maiftre  Ecrivain 
Dd  ij 
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à  Piitis ,  Peintre ,  Philorophe ,  Mathématicien  ,  Ar- 
chit  de,  &  fur  tout  grand  Alchymifte.  il  faifoic 
aulTi  tics  vers  ;  ce  qui  le  proLive  par  quantité  d'in- 
fctipiions  qui  reftent  de  luy  en  plufieurs  endroits. 
Il  eftoic  verlé  en  la  connoilTànce  des  Hieroglyphi- 
cjues  des  Anciens ,  &  il  en  a  fait  un  livre,  dans  le- 
quel il  raconte  Ton  hiftoire.  Il  die  que  s'occupant  à 
faire  des  Inventaires  pour  gagner  fa  vie ,  il  iuy  tom- 
ba entre  les  mains  un  livre  ancien  qui  avoit  efté 
aux  Juifs  que  l'on  avoir  chairtz  de  Paris.  Ce  livre 
cftoit  écrie  ihr  des  ccorces  d'arbres  couvert  de 
lames  de  cuivre  figurées  avec  des  caractères  myfli- 
ques.  Le  dedans  eltoic  rempli  de  figures  hierogly- 
f)hiques  de  la  Pierre  Philofophale ,  avec  quelque 
difcours  qui  conrenoicune  claire  explication  de  la 
façon  de  la  faire  ,  à  l'exception  de  certaines  chofcs 
qui  regardent  les  agent?.  L'envie  de  les  entendre  le 
hï  aller  en  Etpagne  ,  où  il  confuha  un  dode  Ra- 
bin ,  qm  luy  ayant  interprété  la  copie  de  ce  li- 
vre, qu'il  luy  monltra,  fe  mit  en  chemin  avec 
hiypouren  voir  l'original  ;  mais  il  mourut  à  Or- 
léans ,  fans  eftre  venu  jufqu'a  Paris.  Le  livre  par  le- 
quel Flamel  die  qu'il  eft  parvenu  au  grand  œuvre, 
eftoit  d'Abraham  le  Juif.  Apres  fà  mou  plufieurs 
ont  irayaille  à  le  recouvrer  ,  mais  on  a  foUilIé  inu- 
tilement en  fa  maifon  &;  derrière  les  plaques  qu'il 
avoit  mifes  aux  quatre  faces  de  S.  Innocent .  où  Ton 
voit  encore  les  marques  d'où  elles  ont  efté  arra- 
chées j&à  l'endtoic  où  il  avoir  rcprefcntc  un  hom- 
me monftrant  quelque  chofe  du  doigt  ,  avec  cet 
cctiteau  j  Jevoy  merveilles ,  dont  moi.lt  je  ?n'ejh.iys. 
Ses  grands  biens  ont  perfuadé  qu'il  avoit  trouve  la 
Pierre  Philofophale.  Il  a  fondé  &  rente  quatorze 
Eglifes  ôc  autant  d'Hôpitaux,  outre  ce  qu'il  die 
avoir  faic  à  Bologne  prés  Paris ,  qui  n'eft  guère 
moins  confiidcrablc  ,  &  une  infinité  de  biens  qu'il 
alfenre  avoir  faits  à  plulieurs  orphelins ,  veuves  &c 
captifs.  Le  Roy  ayant  oiiy  parler  de  toutes  ces 
chofes ,  &  voulant  en  fçavoir  la  vérité  ,  envoya 
chez  luy  un  Maiftre  des  Rcqueftes,appellé  M.  Cra- 
moify,  auquel  on  fçaic  par  tradition  qu'il  fe  dé- 
clara ,  luy  donnant  un  matras  plein  de  là  poudre, 
■pour  l'obliger  a  le  garantir  des  recherches  que  l'on 
voulait  faite.  Borel  qui  raconte  fon  hiftoire,  dit 
que  l'on  voit  fon  portrait  à  l'huile  fait  de  fou 
temps  chez  un  M.  des  Ardes  Médecin  ,  en  la  mcf- 
me  manière  qu'il  eftoit  lors  qu'il  alla  à  S.  Jacques 
en  Galice  en  habit  de  Pèlerin,  &  qu'on  y  remar- 
<\ue  mefuDe  des  hiéroglyphiques ,  &  fon  bafton.  Ces 
habits  &  fon  bonnet  diftingué  des  trois  couleurs  que 
les  Chymiftes  alfeurent  paroiftre  en  leur  ouvrage, 
qui  fonr  le  noir,  le  blanc  &  le  rouge.  On  le  voie 
reprefenté  de  mefme  ,  ajoiifte  Borel  ,  à  S.  Martin 
•des  Champs  &  à  la  porte  de  fainte  Geneviève  des 
Atdens,  ayai.t  fait  des  dons  à  cette  Eglife  &  mis 
des  hiéroglyphiques  de  fon  art  à  cofté  de  l'Autel, 
comme  il  le  témoigne.  Au  derrière  de  ce  Portrait 
eft  celuy  de  Perennclle  fa  fcnnne  ,  qui  elt  auflî  re- 
prefentée  à  S.  Innocent  &  à  S.  Jacques  ds  la  Bou- 
cherie ,  avec  ces  deux  lettres  à  l'antique  A^.  F.  qui 
veulent  dire  Nico! m  Fl^rnel.  Il  y  a  un  Manufcrit  de 
Chymie  d'Almafatus  au  Roy  de  Carmafanr  ,  au 
pied  duquel  eft  écrit  qu'il  a  efté  à  Flamel ,  &  que 
ce  Flamel  avoit  la  Seigneurie  de  fepc  Paroilfes  au- 
tour de-  Paris  &  quatre  mille  écus  d'or,  qui  valoient 
beaucoup  en  ce  temps-là  ,  puis  qu'on  trouve  que 
pour  baftir  la  Tour  de  Bourges ,  on  ne  donnoit  aux 
Ouvriers  que  huit  deniers  par  jour,  &  trois  blancs 
à  l'Entrepreneur.  D'autres  allèurent  qu'il  eftoit  ri- 
che de  plus  de  quinze  cens  mille  écus ,  qu'il  em- 
ploya en  œuvres  de  pieté.  Il  ordonna  par  fon  tefta- 
nient  que  fon  dift  des  Melfes  pour  luy  fept  ans  Se 
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quarante  jours.  On  y  voit  des  legs  faits  à  la  pluf- 
part  des  Eglifes  de  Paris  &  des  environs. 

Les  Peintres  appellent  Pierre  à  broyer ^  une  Pier- 
re de  marbre  fur  laquelle  ils  broyent  les  couleurs. 
Les  meilleures  &c  les  plus  dures  font  de  porphyre 
ou  d'écaillés  de  mer,  pierre  cres-dure  &  propre  à 
cela, 

P  I  E  R  R  E     I  E  S.  f.  f,  p.  Amas  de  pierres  precleu- 
fes.  Les  Pierreries  font  compofées  d'une  eau  tres- 
fimple  &  tres-dcpurcc  ,  coagulée  par  un  fel  fpeci- 
fique.  Elles  lont  colorées  ou  non  colorées.  C'cft  une 
eau  trcs-limple  coagulée  par  un  fel  lîmple  qui  for- 
me les  colorées ,  &  cela  fe  prouve  par  la  généra- 
tion de  la  glace  ,  qui  cft  d'autant  plus  claire  ,  qu'el- 
le eft  compoiée  d'une  eau  pure.  Il  y  a  grande  appa- 
rence que  toutes  les  Pierreries  Ce  forment  de  la 
melme  force  ,  puis  qu'eftant  pulverifées ,  chaque 
grain  de  la  poudre  paroift  comme  du  ctiftal  quand 
on  fe  ferc  d'un  microfcope  pour  le  regarder.  La  fu- 
fion  du  verre  avec  les  métaux  qui  iuy  donnent  di- 
verfes  couleurs ,  eft  une  preuve  que  les  Pierreries 
colorées  tirent  leur  couleur  du  principe  métallique, 
&  l'on  croit  que  l'eau  falîne  qui  fait  la  bafe  des 
Pierreries  venant  à  palfer  dans  des  lieux  fouterrains 
où  la  matière  première  des  métaux  eft  renfermée 
en  forme  liquide ,  elles  combattent  enfemble.  Se 
que  la  première  ablorbe  &  coagule  avec  foy  des 
particules  métalliques  colorées ,  qui  font  la  couleur 
de  la  pierre.  Le  Rubis  ,  l'Efcarboucle  ,  le  Grenat  Se 
autres  qui  font  de  couleur  de  fai,  tiennent  cette 
couleur  du  fouphre  de  l'or.  Le  Saphir  doit  la  Cien- 
ne  à  l'argent  qui  renferme  en  foy  une  couleur  ce- 
lefte,  L'Emeraude  ôc  les  autres  pierres  vertes  tirent 
leur  couleur  du  cuivre;  &  les  jaunes  ou  brunes, 
comme  le  Topafe  &  la  Chryiohee  ,  la  doivent  au 
fer.  Les  Chymiftes  fe  donnent  de  grandes  peines 
pour  volatilifer  les  Pierreries,  afin  d'en  tirer  des 
ceintures  &c  de  rendre  leur  uGge  médical^  mais  ces 
teintures  font  tres-difficiles.  Il  eft  certain  que  les 
Pierreries  crues  n'opèrent  rien  intérieurement,  ÔC 
qu'on  a  couftume  de  les  rendre  comme  on  les  a 
prifc5,foit  parles  fellcs,foic  par  le  vomiSfement. 
Il  faut  pourtant  en  excepter  le  criftal,  qui  à  caufc 
de  fa  moUeife  abiotbe  l'acide  qui  caufe  des  effèr- 
vefcences  dans  le  corps  ,  Se  l'entraîne  dehors  avec 
foy.  Il  y  a  tres-peude  teinture  dans  les  Pierreries, 
&  le  peu  qu'elles  en  ont  cft  uni  fi  étroittementavec 
le  principe  fahn ,  qu'il  eft  malaifé  de  la  tirer  ,  pour 
ne  pas  dire  impomble.  Les  Pierreries  ne  lailTènt  pas 
d'eftre  utiles  extérieurement  en  forme  d'amulette. 
Le  Jafpe  pendu  au  col  eft  d'un  grand  fecours  dans 
l'hémorragie  du  nez  &  de  la  matrice.  Un  charbon 
peftilentiel  deviendra  noir  en  fort  peu  de  temps  Se 
tombera ,  lï  on  tire  un  cerne  autour  avec  un  Saphir, 
Cette  mefme  Pierre  eftbonne  pour  les  maladiesdes 
yeux,  en  forte  que  dans  la  petite  vérole  Se  dans  la 
rougcoUe  on  s'en  fert  pour  tirer  un  cerne  autour 
de  l'œil ,  ce  qui  preferve  la  vcuc.  On  porte  extérieu- 
rement la  Pierre  nephretiquecontre  le  calcul  &  les 
affèdtions  des  reins  ;  Se  cotnme  tout  cela  fe  fait 
avec  fuccés ,  on  ne  peut  douter  que  les  Pierreries 
n'ayent  une  vertu  amuletiqne,  EttmuUer  dir  que 
quelques-uns  ,  pour  avoir  la  teinture  des  Pierreries, 
les  fubliment  en  fleurs  rougcaftres  avec  le  fel  armo- 
iiiac,  afin  de  les  extraire  enfuite  avec  l'efprit  de  vin; 
mais  il  tient  que  le  fcl  armoniac  ne  peut  radicale- 
ment extraire  le  iouphre  des  Pierreries ,  &  que  com- 
me il  ne  les  corrode  que  fuperficiellement,  ces  tein- 
tures n'ont  pas  les  vertus  qu'on  croit. 
PIE  RRIER.  f.m.  Sorte  de  canon,  pluftoft  de  fer 
que  de  fonte.  On  s'en  fert  dans  les  petites  Places 
où  la  grolTe  artillerie  ue  fçauroic  cftre  d'ufàge, 
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tïl  compofé  d'une  volée  ,  d'une  culalle  ,  de  touril- 
lons, d'un  renforc,  &  des  m-fines  chofes  qu'un 
autre  canon.  Il  eft  plus  long  qu'un  mortier  ,  &  a  le 
diamcire  du  calibre  tantoft  plus  grand,  tantofl;  plus 
étroit.  On  s  'en  fert  à  jcttcr  des  pierres  &  des  cail- 
loux pluftoft  fur  les  afliegeans  que  fur  les  affiegez, 
à  caufe  que  fa  portée  ell  moindre  que  celle  du 
mortier  ;  ce  qui  Elit  que  l'ufage  en  eft  plus  facile 
de  haut  en  bas.  Le  Pierrier  eft  propre  particulière- 
ment dans  les  Vaiffeaux  ,  pour  tirer  des  cailloux  , 
des  balles  &  des  fetremens  empaquetez  &  bien  fcr- 
rtz  dans  des  carrouchcs.  Il  fe  charge  par  la  cnlalfe 
avec  une  bocte,  &  n'cft  point  monté  fur  unaft-'ull, 
mais  fur  un  chandelier  ,  qui  donne  la  liberté  de  le 
pointer  haut  &  bas  &  horifontalement.  On  dit  aufli 

Perrier, 

P  1  E  R  R  U  R  E.  f  f.  Terme  de  ChalTe.  Il  fe  dit  des 
peiitcs  pierres  qui  fe  trouvent  fur  la  meule  de  la 
telle  d'un  cerf. 

Pi  ET  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Pitoyable. 

P  I  E  T  A  I  L  L  E.  C  f.  Vieux  mot.  Ijifanterie. 
Paix  &  ^moiir  font  de  ft  pieLcille, 
i^'/7  met  devant  en  fa  hulnWU, 
On  a  dit  auffi  Pions  Se  Piétons ,  à  caufe  que  l'Infiin- 
terieell:  de  gens  qui  vont  à  pied. 

P  I  E  U.  f  m.  Groife  pièce  de  bois  qu'on  aiguife  par 
un  bout  ou  par  Its  deux  bouts  pour  faire  des  fraifts 
ou  des  palilfadcs.  On  fe  fert  aurfi  de  Pieux  pour  fai- 
re des  baftardeaux  ,  &  ils  diffèrent  des  pilotis  en  ce 
qu'on  ne  les  enfonce  jamais  entièrement  dans  la 
terre  ,  &  t]ue  fouvent  ce  qui  en  paroifl:  au  dehors 
eft  équarri. 

On  appelle  Pieux ,tn  termes  de  Chalfe ,  les  Baf- 
tons  avec  lefquels  on  tue  les  beftes  noires  quand 
elles  font  dans  le  parc.  Ceux  dont  on  fe  fert  pour 
tendre  &  pour  attacher  les  toiles,  font  apjellcz 
Pieux  foHrch  tu, 
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p  I  G  A  YA.f  f.  Herbe  du  Brefil,  dont  le  tuyau  eft 
haut  d'une  demi- coudée,  &  la  racine  de  mefme 
longueur.  ElUe  produit  tout  au  plus  quatre  ou  cinq 
feiiillcs  d'une  fort  mauvaife  odeur.  Sa  racine  cftant 
pilee  &  laillée  une  nuit  dans  l'eau  au  ferein  ,  purge 
admirablement  un  malade  après  qu'on  l'a  piHèe 
par  le  tamis.  Elle  eft  fort  bonne  contre  la  dyfente- 
ric  &  arrefte  le  flux  de  ventre.  Quelques-uns  appel- 
lent cette  herbe  I^pegaya. 

P  I  G  E  O  N.  f  m.  Oileau  domeftique,  extrêmement 
chaud  fécond  ,  &  qui  fe  nourrit  de  toutes  fortes 
de  grains  .  On  tient  qu'il  connoift  tous  les  oifeaux 
de  proye,  &  que  lors  qu'il  en  eft  attaqué  ,  la  Cref- 
fcrclle  le  défend  ,  li  elle  s'y  trouve.  Les  Pigeons 
malles  fe  battent  pour  les  femelles  ^  &  les  pigeon- 
nes fe  cochent  les  unes  les  autres  au  de£iut  des 
maflcs.  Elles  pondent  toujours  deux  œufs  à  la  fois. 
On  appelle  Pigeon  Cauchois  ,  une  forte  de  Pigeon 
plus  gros  &  plus  gras  que  les  Pigeons  ordinaires,  & 
Pigeon  paiK  ,  Celuy  qui  a  des  plumes  aux  jambes. 
Le  Pigeon  eft  d'un  grand  ufage  dans  la  Médecine 
&  quelquefois  on  le  coupe  vif  par  la  moitié  pour 
l'appliquer  fur  la  tefte  ou  lur  quelque  autre  partie, 
afin  de  fortifie  r  la  chaleur  naturelle  ,  &c  de  refondre 
les  reftes  de  l'humeur  qui  a  cfté  la  caufe  du  mal. 
On  fe  fert  aulTi  du  fmg  de  Pigeon  pour  le  mal 
d'yeux  ,  fur  tout  pour  en  appailcr  la  douleur  ,  &em- 
pcfcher  la  chalfle.  Ce  faiig  doit  cftre  diftiUc  tout 
chaud  dans  l'œil ,  &  non  autrement.  Quant  a  la 
fente  de  Pigeon ,  elle  eft  tres-chaude  &  brillante, 
à  cauf»  de  la  quahié  nitrcufc  dont  elle  .abonde.  On 
l'employé  fouvent  dans  les  cataplafnies  rubrifiants. 
Elle  eft  admirable  dans  les  maladies  invétérées ,  fi 
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après  qu'on  l'a  broyée  &  criblée,  on  l'applique  avec 
de  la  graine  de  creffin  alenois.  Medée  avec  de  la 
farine  d'orge  &  du  vinaigre  ,  &  appliquée  fur  des 
ecroiielles  &  autres  tumeurs,  elle  les  difcute.  Quel- 
ques Médecins  la  font  employer  dans  des  lavcmens 
pour  remédier  à  des  coliques  ;  &  quand  elle  eft  bien 
broyée  &  bien  criblée,  il  y  en  a  qui  en  donnent 
depuis  un  fcrupule  ou  deux  pour  faire  uriner  ,  Se 
mclme  pour  rompre  la  pierre.  Le  Pigeon  eftant 
fort  chaud  ,  échauffe  le  fang ,  &  n'eft  pas  bon  à 
ceux  qui  ont  le  corps  difpofé  à  la  fièvre.  On  fait  ve.» 
nir  Pigeon  de  Fifo.  Borel  obfetve  qu'on  ccrivoit 
autrefois  Pip-jon, 

Il  y  a  un  Pigeon  que  l'on  appelle  Ramier ,  à  caufe 
qu'il  fe  perche  fur  les  branches  des  arbres  ;  ce  que 
les  Pigeons  domeftiques  ne  fonr  pas.  En  Latin  Pa- 
lumhni  ou  Palumhis.  Diofcoride  dit  que  fon  fàng 
appliqué  tout  chaud  dans  les  playes  des  yeux  & 
dans  les  yeux  rouges ,  eft  un  bon  remède.  Il  eft  bon 
auffi  pour  les  yeux  de  ceux  qui  perdent  la  veue 
quand  la  nuit  vient.  Ses  plumes  briilées  font  li- 
thontriptiques. 

Pigeon.  Ordre  que  Jean  I.  Roy  de  Caftille,  éta- 
blit à  Segovie  en  ij79.Les  Chevaliers  portoient  une 
chaine  avec  des  rayons  de  Soleil  qui  y  cftoicnt 
attachez.  Un  Pigeon  d'or  cmaillé  de  blanc  pcndoic 
de  la  chaine  ,  comme  s'il  fuft  venu  de  voler  du  Ciel 
en  bas.  Cet  Ordre  finit  dans  la  mefme  année  de  fon 
établilfement  ,  par  la  mort  du  Prince  qui  l'avoit 
inftitué. 

On  dit  en  termes  de  Maçonnerie,  Lever  le  ptafîre 
p.ir  pigeons,  pour  dire ,  par  poignées,  comme  quand 
on  fait  les  tuyaux  &  languettes  de  cheminée  qui 
font  de  plaftre  pur.  Alors  on  employé  le  plaftre  un 
peu  ferré  ,  fans  le  plaquer  &  fans  le  jettcr  ,  mais  en 
le  levant  doucement  par  pigeons  avec  la  mam  &: 
la  truelle  ,  &  cela  s'appelle  Epigeonner. 
P  1  G  N  E.  f  m.  On  appelle  Fignes,  en  termes  de  mon- 
noye  ,  Des  reftes  de  l'argent ,  qui  a  eftc  amalgamé 
quand  on  a  fait  les  lavcures.  Comme  l'on  met  cet 
argent  dans  des  vailfeaux  pour  en  fcparer  le  vif  ar- 
gent ,  il  retient  la  figure  de  ces  vailfeaux  ,  ou  en 
plaques ,  ou  en  culots ,  ou  en  pignes.  On  les  acheté 
au  hazard  fur  les  hcux  à  caufe  que  le  titre  n'y  eft 
point  marqué  ,  mais  quand  on  les  a  apportez  en 
France,  on  en  fait  l'elfay,  &  on  ne  les  y  acheté  que 
lur  ce  pied  la. 
P  1  G  N  E  T.  I.  m.  Arbre  qu'on  appelle  autrement 

Ftp  ,  &  qui  rient  du  pin  &  du  fipin. 
P  I  G  N  O  L  A  T.  f  m.  Ce  qu'on  met  des  noyaux  de 
pin  dans  des  ragoufts.  On  appelle  auffi  Fignolât, 
ce  qu'on  en  met  en  dragée. 
P I  G  N  O  N.  f  m.  Noyau  de  la  pomme  de  Pin  ,  que 
l'on  en  tire  de  fes  diverfes  cellules  ou  concavitezi 
Il  eft  doux  ,  agréable,  &  d'une  fubftance  gralfe  & 
huileufe. 

Il  y  a  dans  les  Antilles  une  forte  de  Pianon  pur- 
gatif,  qu'on  appelle  Pignon  il  Inde.  C'elî:  le  fruit 
d'un  arbrilfeau  dont  on  fait  la  plufpart  des  hayes 
le  long  des  chemins  ,  &  que  les  Habitans  appellent 
communément  l' Arhre  aux  noix  de  Médecine.  Si  on 
le  laiflè  croiftre  fans  le  couper  &  fans  le  plier  ,  il 
vient  gros  comme  la  cuilfe  &  delà  hauteur  d'un 
moyen  abricotier.  Il  eft  fort  branchu  ,&fait  beau- 
coup d'ombre  à  caufe  de  fes  feuilles  qu'il  a  en  tres- 
grande  quantité,  &  toutes  fcmblables  a  celles  des 
mauves  ,  mais  plus  gralfes  ,  liffees  &  de  couleur  du 
vert  naillàht.  Son  tronc  &  fes  branches  font  ten. 
drcs  comme  un  tronc  de  chou  &  revcftiics  d'une 
ccorce  verte  ,  épailfe  &  remplie  d'un  fuc  vifqueux 
qui  tache  le  Unge,  comme  fait  celuy  des  bananiers 
&  figuiers.  Il  porte  de  petits  boutiuets  de  fleurs  jau. 
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nés ,  Se  quand  elles  font  tombc?s ,  il  vient  en  leur 
pUce  de  pecites  pommes  cfe  mJ'me  couleur  &dt  la 
groirtui"  d'un  œuf  de  pigeon.  Chaque  pomme  en- 
ferme quatre  Pignons.  Ce  font  de  pcc;tes  noixgrof^ 
fts  feulement  comme  le  pecit  bouc  du  doigt  &  lon- 
gues comme  nos  Pignons  communs.  L'ccorce  en 
efl:  noire,  mince  ,  feche  &  fort  ai  fée  à  calFcr.  Le 
dedans  eil  très- blanc  &  d'un  gouft  de  noifectes-  Ce 
Pignon  purge  violemment  pat  haut  &:  par  bas ,  Se 
dut  vom'.r  qn:intité  de  bile  &  vuider  les  eaux  aux 
hydi-opiquL.s.  La  dofe  ordinaire  dans  le  pays  clt  de 
trois  jufqu'a  fix,  félon  la  force  de  ceux  qui  en  ufent. 
Il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  manger  une  pecice 
feûilie  blanche  qui  fcpace  le  Pignon  par  la  moitié, 
&  en  eft  comme  le  germe^  il  en  pourroit  arriver  de 
grands  accidents,  il  y  a  un  autre  arbrillcau  ,  appor- 
té de  la  terre  ferme  ,  qui  porte  des  Pignons  alfcz 
fcaiblabies  à  ces  premiers ,  &  qui  ont  les  mefmcs 
qualitez.  Cet  arbrilleaii  eft  tout  différent  de  l'autre , 
ayant  fes  feuilles  femblables  au  Napellus ,  mais  plus 
épailfes ,  plus  polies ,  plus  découpées  &  d'une  cou- 
leur plus  brune.  On  pcendroit  fes  fleurs  pour  un 
bouquet  de  plufîears  branches  de  corail,  dont  les 
extremitez  s  épanoiiiflent  en  petites  fleurs  aufll  rou- 
ges que  les  branches.  Ordinairement  il  n'y  a  qu'u- 
ne ou  deux  de  ces  fleurs  qui  réliflilfent.  La  petite 
pomme  qui  en  eft  produite  eft  aufli  grolFe  que  cel- 
les de  l'autre  arbrilîèau,  mais  en  triangle.  Elle  ne 
renferme  que  trois  Pignons  qui  purgent  plus  dou- 
cement que  les  autres.  On  fe  lert  aulfi  de  fes  fleurs 
fechées  &  mifes  en  poudre  ,  qu'on  fait  prendre  aux 
hydropiques  au  poids  d'un  ccu  dans  un  bouillon; 
ce  qui  les  purge  &leur  fait  vuider  leurs  eaux.  Quel- 
ques-uns appellent  cet  arbnlleau  Coraline  ^  b.  cauCe 
de  fes  fleurs  rouges. 

Pi^^noji.  Terme  d'Architedture.  La  partie  qui  va 
en  triangle  &c  fur  laquelle  on  pofe  l'excremicé  de  la 
couverture.  Quelques-u;,s  font  venir  ce  mot  du  La- 
tin Finnione  augmentatif  de  Pinna  -,  d'autres  àeTig^ 
mm  ,  &  d'autres  de  Pinmcidnm  ou  de  Pinnimn.  Du 
Cange  dit  que  Pirminm  a  fignifié  la  partie  la  plus 
élevée  d'une  muraille,  5c  que  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd'huy /'/'[«fK  ,  a  efté  aucretois  appelle 
Pimmm  mciimm.  il  y  en  a  qui  prétendent  que  l'on  a 
dit  Pignon  de  maijon  ,  à  caufe  que  l'on  mettoit  au- 
trefois une  pomme  de  pin  au  haut  des  mailons.  On 
appelle  Pignon  k  rcâems  ,  Un  Pignon  qui  eft  à  la 
telle  d'un  comble  à  deux  égouts ,  &  dont  les  coftez 
font  par  retraites  en  manière  de  dcgrez;  ce  qu'on 
faifoit  autrefois,  afin  de  pouvoir  monter  furie  faifte 
d'un  comble  ,  lors  qu'il  y  avoit  des  réparations  à 
faire  à  la  couverture. 

Les  Horlogers  appellent  Pigrionde  >-oKé',Unerouc 
dentelée  ,  ou  une  cfpece  de  rouleau  qui  eft  comme 
cannelé ,  &  dans  quoy  prend  une  autre  roue.  Il  y  a 
aulTÎ  un  Pignon  de  [irt-plornb. 

Les  Cordiers  appellent  Pignon,  tout  ce  qui  fort 
du  cœur  du  chanvre  quand  on  l'habilie. 
PIGNON  NE',  EE.adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
de  ce  qui  s'élève  pyramidalement  en  forme  d'ei- 
caliers  départ  &  d'autre.  De  fable  an  chtvron  pi- 
gnonné  d'ariT^cni. 
P  i  G  N  G  R'AT  I  F,  ivi.adj.  On  appelle  ,  en  ter- 
mes de  Jurifprudence  ,  Contrat  pignoratif  ^  un  Con- 
trat par  lequel  on  vend  ou  engage  un  héritage  a  fa- 
culte  de  rachat.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pign^u, 
Gage. 

P  I  G  O  IT.  f.  m.  Sorte  de  chandelier  de  fer  à  deux 
pointes ,  doi.t  on  fe  fert  dans  les  Navires,  &  <jui  eft 
fort  propre  à  tenir  une  chandelle.  L'une  de  ces 
poin  tes  eft  pour  piquer  de  coftc  ,    l'autre  pour  pi- 

-   quec  debout. 
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PIKARDS.  f.  m.  Hérétiques  qui  s'él'.verent  en 
Buheme  dans  le  quinzième  fiecle.  Ce  n'efto  t  pour 
la  plufpart  qu'une  vile  &  ignor>(i-te  pojiulac^  qui  fe 
laiflà  ébloiiir  par  un  noiimié  Pikard  ,  n,;tif  du  Pays 
bas ,  qui  renouvela  les  erreurs  des  Adamit-i  s.  Celuy- 
cy  leur  faifïut  croire  que  pour  vivre  dansl'innocen- 
ce  il  falloir  faire  profcfiTon  de  celle  d'Adam  ,  lr:ur 
donnoit  l'exemple  de  marcher  tour  nuds  ,  &  dans 
cette  nudité  ils  s'abandonnoienc  à  des  faletez  qui 
font  horreur.  Ces  malheureux  i*e  flatrant  d'eftre  les 
feuls  libres  ,  choifirent  une  Ifle  pour  leur  r  traire. 
On  les  en  challa  en  14.2.0.  &  il  y  en  eut  beaucoup 
de  brûlez  ou  d'égorgiz. 
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P  I  L  A  S  T  R  E.  f!  m.  Colomne  quarréc,  à  laquelle 
on  donne  la  mefme  mcfure  ,  le  mefme  chapiteau  & 
la  mefme  bafe  qu'aux  autres  colomnes,  fuivant  l'or- 
dre qu'on  veut  fuivre.  Quand  les  Pilaftres  ne  font 
pas  ifolez  ,  on  les  fiiit  fortir  ordinairement  du  tiers 
ou  du  quart  de  leur  largeur ,  félon  les  difFerens  ou- 
vrages. Il  y  en  a  qui  ne  fortent  quelquefois  que  de 
la  fixiéme  ou  huitième  partie.  L'ufige  eft  de  leur 
donner  autant  de  largeur  en  hauc  qu'en  bas.  Quand 
ils  font  cannelez ,  la  règle  ordinaire  veut  qu'ils 
ayent  fept  cannelures  dans  chaque  face  de  leur  fuft. 
On  appelle  Pilafire  dans  l\mgle ,  Celuy  qui  ne  pre~ 
fente  qu'une  encoignure  ,  n'ayant  de  faillie  de  cha- 
que cofté  que  le  lixiéme  ou  fepiiéme  de  fon  dia- 
mètre ;  Pilajîre  en  gaine  de  terme,  Celuy  qui  eft 
plus  étroit  par  le  bas  que  par  le  haut  ;  &  PiUfîres 
de  rampes  ,xoi}s  les  petits  Pilaftres  à  hauteur  d'ap- 
puy  qui  fervent  à  retenir  les  travées  debaluftres  des 
rampes  d'efcalier  &  des  balcons. 

Les  Serruriers  appellent  PiUfIres  de  fer  ,  Cer- 
tains montans  à  jour  ,  qui  eftant  mis  d'efpace  en 
efpace  entretiennent  les  travées  de  grilles. 

PiUJïre  de  frei/Uge.  Corps  d' Architeéture  long 
ÔC  étroit  ,  qu'on  fait  d'échalas  en  compartiment ,  Se 
qui  fert  dans  les  jardins  à  décorer  les  portiques  de 
les  cabinets  de  treillage. 

Pilafire  de  vitre.  Sorte  de  montant  dc  verre  ,  qui 
termine  les  coftez  de  la  forme  d'un  virrail  d'Eglife. 
Il  a  fa  bafe  fon  chapiteau  avec  des  ornemens 
peints. 

P  ILE.  f.  f.  MafTif  de  Maçonnerie ,  tel  que  ceux 
dont  font  formées  les  arches  des  ponts  de  pierre. 
M.  Felibien  dit  que  lors  qu'on  fait  les  fondemens 
des  Piles  ,  il  faut  les  élever  en  talus  par  recoupe- 
mens  de  retraites  en  forme  de  degrez  jufqu'au  ni- 
veau de  la  terre  du  fond  dc  l'eau.  On  appelle  Piles, 
Les  deux  mafllfs  dc  pierre  qui  fouftiennent  les  pre- 
mières arches  d'un  pont  ,  Se  plus  proprement  ,  les 
malUfs  qui  font  entre  deux  arches. 

On  appelle.  Pile  à  faire  de  U  monnaye  ,  Un  mor- 
ceau de  fer  bien  acerc  de  meflne  que  fonr  les  poin- 
çons ,  au  bout  duquel  eft  gravée  l'effigie  ou  la  de- 
vife.  Le  coin  ou  l'cftigle  qui  eft  pareillement  gra- 
'vée  ,  fe  met  delfous ,  dans  une  boé'te  de  fc'r  ,  &  lors 
qu'on  a  mis  le  flan  fur  le  coin  ,  on  met  la  Pile  deC- 
fus.  Cette  pile  entre  dans  la  bocte,  &  à  grands 
coups  de  marteau  donnez  fur  la  Pile  ,  on  f.iit  l'em- 
preinte de  la  monnoye.  Les  Anciens  avoient  dc 
femblables  Piles  pour  travailler  leurs  médailles.  Les 
effigies  des  Empereurs  pour  qui  elles  eftoient  faites, 
eftoient  gravées  dans  le  coin,  &  la  devife  l'eftoïc 
dans  la  Pile.  C'eft  ce  qui  peut-eftre  a  donné  lieu 
de  nommer  Pile ,  dans  nos  nionnoyes  ,  le  revers 
opporé  à  la  ctoix, 
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f'I'-  Terme  de  Blafon.  Pointe  renverfce ,  ou  pal 
aiguifé  qui  s'étteciffanc  depuis  le  chef,  va  fe  ter- 
miner en  pointe  vers  le  bas  de  !  ccu.  Les  Piles  ne 
fe  trouvent  guère  qu'en  certaines  armoiries  d'An- 
gleterre. 

Pile ,  eft  aiiflî  un  vieux  mot  qui  fignifioir  Navi- 
re. Quelques-uns  font  venir  le  mot  de  Pile  ,  qui 
fe  dit  dans  les  monnoycs,  de  Pilem,  Bonnet ,  à  cau- 
fc  qu'eftant  une  marque  de  liberté  ,  on  l'avoic  mis 
en  de  certaines  monnoyes,  D'autres  le  font  venir  de 
Pile,  qui  vouloir  dire  Navire  ,  à  caufe  que  dans  la 
première  monnoye  qui  fut  celle  de  Janus  ou  Noé , 
on  avoit  reprefcntc  un  Navire. 
PILIER,  f.  m.  Sorte  de  colomne  ,  de  maffif,  qui 
aide  à  fouftcnir  la  voûte  de  quelque  édifice.  Le 
m.nffif  qui  fert  pour  porrer  les  arcades  ,  les  plate- 
bandes,  &  les  retombées  des  voûtes,  s'appelle  Pi- 
lier ijuarri  ,  &  on  dit  Pilier  hutmt ,  pour  dire  ,  Un 
corps  de  maçonnerie  élevé,  qui  contretient  la  poul- 
fce  d'un  arc  ou  d'une  voûte. 

Pilier  de  moHlm  avem.  Mafîîf  de  Maçonnerie  qui 
termine  en  cone  ,  &  porte  la  cage  d'un  moulin  à 
vent. 

Pilier!  d.c  carrière.  MalTes  de  pierre  ,  qui  eftant 
lailTcesdediftancccn  diftance  ,  louftiennent  le  ciel 
d'une  carrière. 

Pilier  ,  eft  auffi  un  rerme  de  Manège.  Il  n'y  en 
a  poinr  ,  où  l'on  ne  voyc  des  Piliers  ,  difpofez  deux 
à  deux  d'efpacc  enefpace.  On  les  appelle  Les  deux 
Piliers  ,  à  la  difR-rcnce  da  Pilier  di<  erni  e  ,  qui  dans 
la  plufpart  des  grands  manèges ,  eft  un  Pilier  plan- 
té au  milieu  de  leur  terrain  ,  autour  duquel  on  fait 
tourner  le  cheval  ,  ce  qui  s'appelle  Travailler  au. 
tour  du  Pilier.  Quand  on  fait  fmter  ,  cabrer  ,  ruer 
un  cheval  entre  deux  autres,  on  dit  Le  travailler  en- 
tre deux  Piliers. 

Pilier,  fe  dit  auffi  des  pcticrs  pièces  de  mttal  qui 
fouftlennent  la  platine  d'une  montre. 

PILLAGE,  f  m.  Vol  qu'on  fair  quand  le  defordre 
règne  en  quelque  lieu  ,  &  que  tout  y  eft  en  confu- 
fion  ,  foit  par  la  guerre  ou  par  la  révolte.  On  ap- 
pelle Pillage  .  en  termes  de  mer  ,  La  dépouille  des 
coffres  Se  des  bardes  de  l'enncmy  pris  ,  Se  l'argent 
qu'il  a  fur  kiyjurqu'à  trente  livrés.  Lcrefte,  qui  eft 
le  gros  de  la  prife  ,  s'appelle  Biiiiv. 

r  I  L  O  N.  f.  m.  Inftiument  de  bois  ou  déniera!,  dont 
on  fe  f-rt  pour  piler.  Les  moulins  à  ran  ont  trois 
gros  Pilons  pointus  qui  brifcnt  l'écorce  du  chefiie 
avec  quoy  on  fait  le  tan.  Dans  les  moulins  à  pa- 
pier, il  y  a  auffi  des  Pilons  qui  fervent  à  hacher  le 
drapeau.  Ces  fortes  de  Pilons  font  de  gros  maillets 
ou  marteaux, 

Pilen ,  en  termes  de  mer ,  eft  une  cofte  efcarpée  ou 
taillée  en  précipice  ,  mais  qui  a  peu  de  haureur. 

PlLORLf  m.  Poteau  où  l'on  attache  un  homme 
avec  un  carcan  ou  cou  ,  pour  le  punir  de  quelque 
crime  qu'on  n'a  pas  jugé  digne  de  morr.  Le  Pilo- 
ri à  Paris ,  eft  une  tour  de  pierre  dans  une  pla- 
ce des  halles  qui  a  de  larges  ouveitirrcs  par  le  haur. 
Au  milieu  de  certe  tour  e'ft  une  pièce  de  bois  toute 
droite  ,  où  pofeune  machine  que  l'on  fait  tourner 
Se  qui  à  l'endroit  des  ouvertures  de  la  tout ,  a  une 
Biafliere  de  cerceau  ,  compofé  de  deux  grands  ais 
qui  fe  lèvent ,  dans  lequel  il  y  a  des  trous  pour  paf- 
let  la  tefte  Se  les  bras  du  criminel  ,  que  l'Exécu- 
teur fait  tourner  cnfuite  plufieurs  fois  tout  autour, 
pour  le  faire  voir ,  Se  l'expofer  à  la  moquerie  dû 
peuple. 

PILORI  ER.  v.  a.  Attacher  un  homme  au  carcan 
au  pilori.  Il  a  fignifié  autrefois  Se  moquer  de  quel- 
qu'un ,  critr  contre  luy.  Dans  Parhelin , 
JHin  DitH  ^u'cK  vom  f  Uaria  ! 
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M.Men.ige  faitvenir  Icmot  de  Pilori iePUuricium, 
manière  de  petit  poteau  ,  &  du  Cange  le  dérive  de' 
Pilm-him  ,  ou  Spilorium  ,  qui  eft  employé  dans  la 
baUe  Latinité  pour  uie  marque  de  haute  Juftice. 
Borcl  p.inche  à  croire  qu'il  vient  de  Pilier  ,  à  caufe 
que  les  échafauts  publics  de  plufieurs  villes  font 
ronds,  &  en  forme  de  Piliers. 

PILORIS,  fin.  Sorte  de  rat ,  qui  eft  narurel  dans 
l'Ille  de  la  Martinique.  Il  a  le  ventre  blanc  &:  le 
dos  noir  ,  &-  il  fent  fi  fort  le  mufc  qu'il  embaume 
tout  l'air  voilîn  du  heu  où  il  fe  retire  ,  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  auffi  Âat  mufifiii.  Les  Piloris  font 
prefque  de  la  grollair  des  lapins.  Ils  font  leur  rc- 
traite  dans  des  trous  de  la  terre  ,  &  quelquefois  ils 
nichent  jufque  dans  les  cafés.  Ils  peuplent  moins 
que  les  autres  rats,  Les  habitans  de  la  Martinique 
les  mangent,  mais  après  les  .avoir  écorchez  ,  ils  font 
contraints  de  les  expofer  à  l'air  une  nuit  entière , 
&  mefme  d'en  jetter  le  premier  boliillon  pour  leur 
faire  perdre  la  fcnteur  trop  forte  du  mufc, 

PILOSELLE.  f,  f.  Plante  qui  a  fes  feiiillcs  lon- 
guettes difpofces  fur  terre  en  façon  d'étoile  ,  & 
couvertes  de  poils  blancs.  Ses  tiges  qui  rampent , 
reifcmblent  .à  de  petites  cordes  ,  eftant  Couples,  ron. 
des  en  long  Se  veluïs  par  tour.  Comme  elles  ferrai, 
ncnt  parterre  ,  elles  jettent  d'autres  racines  d'où 
fortcnt  des  branches  nouvelles.  Ses  fleurs  font  jau- 
nes ,  &  toutes  environnées  de  petites  feiiilles  qui 
dans  leur  maturité  s'envolent  en  bourre.  Cette 
plante  qui  vient  aux  lieux  maigres  &  arides  ,  fur 
rour  aux  coftaux  ,  a  force  racines  minces ,  Se  qui  ne 
font  pas  pourtant  f.ici!es  à  arracher.  Cette  plante 
eftaftringente.  &  quand  on  la  coupe  ,elle  rend  du 
lait.  On  l'cftime  vulnéraire  ,  Se  on  s'en  (ert  contre 
les  ruptures  ,  les  anaftomofes  des  vailfcaux  Se  les 
maladies  des  poumons  ,  caufées  par  leur  trop  gran- 
de molleffe  ,  &  par  l'impuiirince  de  contenir  le 
laiig.  On  luy  a  donné  le  nom  de  Pilofella  ,  du 
latin  pHut ,  a  caufe  qu'elle  a  les  feiiilles  couvertes 
de  poils. 

PILOTAGE,  f.  m.  Ouvrage  de  fondation  fur  le- 
quel on  bafti'r  dans  l'eau.  Cette  fondation  fe  pré- 
pare par  plufieurs  fils  de  pieux  fichez  en  terre  par 
force  ,  &  a  refus  de  mouton. 

Pileiage  ,  fedit  auffi  de  l'art  de  bien  conduire  un 
vailleau  ,  &  de  tout  ce  qui  regarde  la  fcience  de  la 
navigation, 

PI  L  O  T  E.  f  m.  Officier  d'un  équipage  ,  qui  prend 
garde  i  la  route  du  Vailfeau  ,  &  qui  le  gouverne. 
On  appelle  Pdote  Cojlier  ,  Celuy  qui  reconnoilTanl 
le  gilement  de  quelque  cofte,  fçait  gouverner  à  la 
veuc  de  tous  fes  ports  &  de  toutes  fes  rades  ,  &  Pile, 
te  bmiurier  ,  Celuy  qui  dans  un  voyagé  de  Ion» 
cours  fçait  prendre  la  hauteut  ou  l'élévation  du  pô- 
le ,  par  le  moyen  de  l'arbalcfte  &  de  l'aftrolabe. 

On  dit  par  manière  de  proverbe  ,  qu'«  n'eft  point 
de  pilote  Cojlier  en  temps  de  brume  ,  pour  dire  ,  que 
N'y  .ayant  point  de  veuc  ,  les  Pilotes  ne  peuvent 
mettre  ce  qu'ils  fçavent  en  pratique  ,  parce  qu'ils 
ne  connoiffent  point  la  terre. 

Pilote.  Petit  poiffon  qui  approche  fort  du  Ma- 
quereau ,  tant  pour  fa  grandeur  que  pour  fa  forme. 
On  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'avant  rencon- 
tré quelque  Navire  ,  il  n'en  quitte  jamais  la  proue' 
que  ce  Navire  ne  foit  arrivé  au  port.  [\  nage  devant 
à  un  pied  d'eau  s'en  éloignant  feulement  d'une  toife 
ou  deux  ,  fans  s'écarter  a  droit  ny  k  gauche.  Ce 
poilfon  a  la  tefte  unie  &  longue  avec  deux  na'aeoi- 
res  qui  en  fonr  tout  proche ,  un  bec  qui  avance  qua- 
tre doigts  au  dclfus  de  fa  gueule,une  cmpennure  lur 
le  dos  depuis  la  tefte  jufqu'à  la  queue  &  autant  fous 
1«  ventre.  Lereftedu  corps  eft  couvert  d'une  peau 
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rayée  en  lofangc,  &  fa  qacac  cft  fort  petite.  Il  fem- 
blc'fftrc  fait  pour  inquicter  le  Requiem  qui  vou- 
droit  le  dévorer  ,  fans  qu'il  en  puilll-  venir  à  bout. 
Le  l'ilote  marche  prefque  toujours  devant  luy  com- 
me ayant  dclfein  de  le  braver.  S'il  fe  trouve  fur  fa 
telle  ,  à  peine  le  Requiem  s'eft-il  tourné  à  demy 
pour  l'engloutir,  que  le  Pilote  eft  déjà  fur  fa  queue, 
palfant  &  repa(!#nt  furfon  corps  fans  craindre  d'en 
cflre  pris  ,  ce  qui  donne  beaucoup  de  plailîr  a  ccui 
qui  le  voyent, 

PILOTER.  V.  n.  Mettre  des  pieux  en  terre  pour 
fcuftenir  &  pour  affermir  les  fondcmens  d'un  édi- 
fice ,  quand  ou  le  baftit  fut  un  teirein  qui  n'eft  pas 
alfcz  folide.  On  brûle  ordinairement  le  bout  des 
pieux  pour  rendre  le  bois  plus  dur,  &  empefchcr 
qu'il  ne  pourrillè  ,  ou  bien  on  le  ferre  pour  l'enfon- 
cer avec  la  fonnette  ou  l'engin  ,  jufqu'au  refus  du 
mouron  ou  de  la  hie. 

PI  LOTIS,  f.  m.  Pieu  fiché  en  terre  pour  faire  des 
fondemens.  Il  y  a  un  Pilotis  de  bordage,  &  un  au- 
tre de  remplage.  Le  Pilotis  de  horda^e  ,  fe  dit  des 
pieux  qui  bordent  &  envitonnentle  pilotage.  Ceux- 
là  portent  les  patins  &  les  racinaux.  Ceux  qui  gar- 
njlfcnt  l'efpace  qui  eft  piloté  ,  s'appellent  ViUtii  de 

PILULE,  f.  f.  Sorte  de  médicament  rond  &  mé- 
diocrement folide  qu'on  forme  de  la  grclfeur  d'une 
noifctte  pour  cftre  avalé  plus  facilemcnr.  On  en- 
velopc  les  pilules  ordinaires  d'une  feuille  d'or  ,  de 
pain  à  chanter  ou  de  fucre,  afin  qu'en  les  avalant  on 
n'en  fente  point  le  mauvais  gouft.  Leur  b.ife  eft^  le 
plus  fouvent  l'alocs  ,  auquel  on  merte  la  Icamoiiée, 
le  fenc  ,  le  turbith  ,  l'agatic ,  la  rhubarbe  ,  les  hcr- 
modaftes  ,  le  mercure  &c.  Il  n'y  a  aucun  remède 
qu'on  ne  puifie  réduire  en  pilules  quand  les  mala- 
des n'en  peuvent  ufcr  autrement ,  &  on  les  a  in- 
ventées ,  non  feulement  pour  cette  raifon  ,  mais 
encore  pour  attirer  les  humeurs  des  parties  éloi- 
gnées. Il  y  en  a  de  ttois  fortes  ,  de  purgatives ,  de 
corroboraiives ,  &  d'altcratives ,  &  Iclon  les  parties 
où  elles  font  propres  ,  on  en  fait  de  cephaliques,  de 
peftorales  ,  de  ftomachiques  ,  d'hépatiques  &  au- 
tres. Celles  qu'on  appelle  ^ggregaù-ves ,  fervent  à 
diverfes  incommoditez  du  cerveau  ,  du  foye  ,  te  de 
l'cftomac,  pourveu  qu'il  n'y  ait  point  d'obllruaions, 
&  on  les  appelle  ainfi  ,  à  caule  qu'elles  amalfent  de 
toutes  parts  les  humeurs  corrompues,  afin  que  la  na- 
ture les  jetre  dehors  plus  facilement.  On  fait  venir 
le  mot  de  Pilule  ,  de  PiliiU  ,  diminutif  de  PiU  ,  Bal- 
le à  joiier  à  la  paume  ,  à  caufe  de  fa  figure. 

P  1  M 

PIMENT,  f.  m.  Poivre  d'Inde  que  ceux  Pays  ap. 
pellent  v^.v/,  La  plante  c^Lii  le  porte  croift  touffue 
comme  un  petit  buiiron  ians  épines.  Sa  tige  que 
couvreune  peau  cendrée,  a  plufieurs  petits  rameaux 
■;  d'une  grande  quantité  de  fdiilles  longuetces  ,  den- 
tv-lces  ,  &  donc  la  couleur  ell  de  vert  nailfant.  il  y 
en  a  de  trois  fortes  principales  qui  ne  diftv.-rent  que 
dans  la  figure  de  leur  écorce  ou  de  leur  fru:t.  L'une 
produit  feulement  un  petit  bouton  rouge  ,  longuet 
comme  un  clou  de  girofle  ,  ayant  au  dedans  une  fe- 
mence  déliée  ,  beaucoup  plus  chaude  que  les  épices 
qui  nous  viennent  du  Levant,  &  prefque  cauftique. 
L'autre  cfpece  a  une  écorce  beaucoup  plus  grolfe  & 
plus  longue  ,  qui  dans  fa  maturité  devient  tout  a  fait 
vermeille.  Les  fautiès  où  on  l'employé  font  aulîi 
jaunes  ,  que  fi  on  y  avoit  mis  du  fafFran.  La  troi- 
liéme  efpece  de  Piment  a  une  écorce  encore  plus 
grolTe  ,  alTez  épaiile  ,  rouge  comme  le  pluf  vif  co- 
rail ,  &  qui  n'eft  pas  également  unie.  La  graine  qui 
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n'efl  ny  fi  acre  ny  fi  épicée  que  celle  des  f.utres  ; 
eft  fufpenduc  au  milieu.  C'eft  un  trcs-bç<iu  fruit  à 
voir  lors  qu'il  eft  mcur.  On  fe  fert  de  cette  écoi^ce 
&  de  la  graine  qui  eft  dedans  au  lieu  de  poivre,par- 
ce  que  ce  fruit  donne  un  gouft  relevé  qui  approche 
de  ccluy  de  cette  épice  ,  mais  les  efft'ts  eu  font  dan- 
gereux quand  on  s'en  f.rt  ordinaircmeur  d.ins  (on 
nianç^er.  Après  qu'il  a  un  peu  piqué  la  langue  & 
enflammé  le  palais  par  fon  acrimonie  ,  au  lieu  de 
fortifier  Se  d'échauffer  la  po;trine  ,  il  l'affoiMit  S<  y 
caufe  des  froideurs  ,  de  forte  que  l'excez  caufe  des 
maux  d'eftomac  ,  &  fait  contra£ter  une  cou'enr  j.iu- 
ne.  Sa  graine  fechée  Se  mile  fur  des  charbons  ar- 
dens  1  jette  une  fumée  qui  ayant  une  fois  gagné  les 
narines,  trouble  tout  le  corps  ,  blelfe  la  poitrine, 
&  caufe  une  roux  fi  facheufe  ,  qu'il  faut  prompte  - 
ment  s'enfuir ,  a  moins  qu'on  ne  s'applique  aux  na- 
rines un  linge  mouillé  dans  de  fort  vniaigre,  ce  qui 
empeiche  le  mauvais  effet  de  cette  fumée. 

piment.  Ce  mot ,  outre  la  fignification  d'épicerie 
ou  de  poivre  ,  a  eu  aufli  autrefois  celle  d'une  cer- 
taine forte  de  vin. 

jQ«f  je  ne  beuvray  de  Piment. 
Dcvmî  un  an  fe  je  cy  ment, 
PIMPRENELLE.  f.  f .  Paite plante  qu'on  man- 
ge en  falade  ,  6c  qui  donne  bon  gouft  au  vin.  Elle 
a  fcs  feuilles  un  peu  longuettes,  &  porte  des  fleurs 
d'une  couleur  tirant  fur  le  rouge  brun.  La  Pimpre- 
nelle  eft  fort  amie  des  parties  nobles ,  du  cœur  ,  du 
foye  Se  des  autres  vifceres.  Elle  purifie  le  fang,  net- 
toyé les  reins ,  en  fait  fortir  la  gravelle  ,  Se  remé- 
die aux  fièvres  malignes.  Matchiole  en  établit  de 
deux  fortes  ,  la  grande  &  la  petite ,  5e  dit  que  la 
grande  croifî  en  Bohême  dans  les  prez  ,  ayant  fes 
feiiilles ,  branches  ,  tiges  ,  teftes  Se  racines  beau- 
coup plus  grandes  que  l'autre  ,  &  qu'elles  ont  tou- 
tes deux  les  mefmes  proprictez.  Il  fait  aufîî  men- 
tion d'une  groife  Pimprenelle  ,  appellée  autremenc 
Saxif'-ai7i/i  hircin^.ôe  il  en  établit  pareillement  deux 
cfpeces.  La  plus  grande  a  une  longue  racine  ,  &  fes 
feuilles  couchées  fur  terre  en  rond,  déchiquetées 
&  dentelées  à  l'entour.  Sa  tige  eft  quarrée  Se  pro- 
duit fes  fleurs  menues  Se  blanchaftres  en  manière 
de  bouquet.  L'autre  a  une  tige  rouge  Se  fes  feuil- 
les plus  petites  ,  moins  déchiquetées  &  moins  den- 
telées. Leur  racine ,  en  laquelle  cft  toute  leur  ver- 
tu ,  remédie  aux  douleurs  des  reins  ou  de  la  veflïe  , 
caufées  par  la  gravelle  ou  la  pierre.  Le  jus  de  cette 
racine  bu  en  vin  eft  fingulier  contre  tous  poifons  , 
&  contre  toutes  morfures  de  beftes  venimeufes. 
Quelques-uns  font  auffi  grand  cas  de  cette  racine 
contre  la  pefte.  En  latin  pimpinelU ,  Bifmella  ,  ou 
SipennHi.i,kfoliorHm  binis  ordinibus  pennatim  digeflis. 
On  l'appelle  aulTi  Sangniforba  ,  Se  fangmn.iria  ,  à 
caufe  qu'elle  a  la  vertu  d'arrefter  le  fang  qui  coule, 
&  de  remédier  à  toutes  dyfenteties. 

P  I  N 

P I  N.  f.  m.  Grand  arbre  qui  jette  plufieurs  branches 
au  haut  de  fon  tronc  ,  reveftues  de  feuilles  épaiffes, 
menues  ,  longues  Se  aiguës ,  d'une  couleur  qui  tienc 
du  vert  5c  du  blanc.  Ces  feuilles  ne  tombent  point. 
Le  Pin  a  fon  bois  pefant  &  rougeaftre  &  fe  plaift 
aux  lieux  chauds  &:  expofcz  au  Soleil.  Theophrafte 
dit  qu'il  y  a  des  Pins  domeftiqucs  &  des  Pins  fau- 
vages ,  ée  dans  les  fauvages  les  uns  montagnars  & 
les  autres  maritimes.  Les  montagnars  font  plus 
hauts  Se  plus  droits  ,  &  d'une  matière  plus  mafJÏve, 
Les  maritimes  ont  leurs  feuilles  plus  foibles  &  plus 
menues ,  &  l'écorce  plus  lilTée  Se  meilleure  à  tan- 
ner les  cuirs.  La  Pomme  du  Pin  maritime  s'ouvre 
incontinent^ 
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incontinent, &  fà  figure  efi:  plus  ronde.  Celle  dii  Pin 
des  montagnes  eft  plus  longue ,  plus  verte ,  &  moins 
ouverte.  Macchiole  établit  de  mcfme  deux  forces  de 
Pins_,l'un  domeibque  &  l'autre  fuivage.  Le  domef- 
tique,  dit-il,  a  quantité  débranches  qui  tournoyent 
autour  du  haut  de  Ton  tronc.  Ses  f;uilles  font  pe- 
luës ,  fermes  ,  fort  longues  &c  pointues  au  bout.  Il  a 
fcs  pignoiats  grands  ,  Terrez,  rolides,qui  ont  au  de- 
dans des  noyaux  enclos  d'écaillcs  longuettes,  dures, 
Se  noircies  comme  de  fuye.  Le  noyau  de  dedans  eft 
environne  d'une  pellicule  forr  mince  de  couleur 
jaune  ,  &  que  l'on  ofl:e  aifément  la  froilTànt  avec  les 
doigts.  Ces  noyaux  ont  un  gouft  fort  doux  &  fore 
agréable  ,  &  leur  fubltance  eft  gralfe  &  huileufe.  Il 
Eijoufte  qu'il  y  a  beaucoup  d'efpeces  de  Pins  fauva- 
ges  ,  qui  font  tous  compris  fous  les  montaguars  Se 
les  maritimes  qu'il  explique. 

P  I N  A  R  T.  f.  m.  Petite  monnoye  ancienne. 

PINASSE. f.f.  Petitbaftimentàpouppequarrée.  Il 
eft  long  ,  étroit  &  léger  ,  ce  qui  le  rend  propre  à  la 
courfe  y  à  faire  des  découvertes  ,  &  à  defcendre  du 
monde  en  une  cofte.  Il  porte  trois  mafts  ,  &:  va  à 
voiles  &  à  rames.  On  croit  qu'on  l'a  appelle  ainfi 
de  Pims  ,  Pin  ,  à  caufe  que  les  premières  PinalKs 
ont  efté  faites  de  Pin. 

PI  N  ASTRE,  f.  m.  Arbre  quifelon  Pline,  n'eft  au- 
tre cbofe  qu'un  Pin  fauvage  ,  fort  grand  &  fort 
haut ,  &c  qui  croift  non  feulement  aux  montagnes  , 
mais  encore  dans  les  plaines.  Theophrafte  en  parle 
suffi  ,  &  dit  qu'entre  les  arbres  fauvages ,  le  iapin  , 
le  garipot  &  le  pinaftrc  gardent  toujours  leur  ver- 
dure. 

jPlN  CE.  f.f.  L'arrefte  que  fait  la  corne  du  pied  du 
cheval  par  le  devant  du  mefme  pied,  Se  qui  eft  com- 
prife  entre  les  quartiers.  Les  Maréchaux  difenc  or- 
dinairement Pince  devant  ,  talon  Aerrkre  ,  à  caufe 
que  les  chevaux  ayant  la  Pinfe  des  pieds  de  devant 
plus  forte  que  celle  des  pieds  de  derrière,  &  les  ta- 
lons de  derrière  plus  forts  que  ceux  de  devant  ,  on 
a  facilité  de  brocher  plus  haut  à  la  Pmfe  des  pieds 
de  devant,  &  auffi  plus  haut  aux  talons  de  derrière. 
On  appelle  aufîi  Pinces  ,  Les  quatre  dents  de  devant 
de  la  bouche  d'un  cheval  ,  avec  lefquelles  il  paift 
l'herbe.  Ces  Pinces  luy  viennent  entre  deux  & 
trois  ans  ,  deux  à  la  mâchoire  fuperieure,&  les  deux 
autres  à  l'inférieure. 

On  appelle  fncore  Pinces,  en  termes  de  chalTe,  les 
deux  bouts  des  pieds  des  beftes  fauves.  C'eft  l'cx, 
tremité  de  l'ongle  aux  cerfs,  aux  daims,  &  aux  che- 
vreuils. 

Pince,  Terme  de  Maçon.  Levier  de  fer  qui  fert  à 
remuer  les  pierres  autres  fardeaux.  On  appelle 
fur  mer  Pinces  de  canon  ,  Des  barres  de  fer  de  diffé- 
rente façon  dont  on  fe  fert  avec  un  pied  de  chèvre, 
à  manier,  &  à  remuer  line  pièce  de  canon  dans  la 
batterie.  Les  Paveurs  ont  auiïl  leur  Pince,  C'eft  une 
barre  de  fer  ,  ronde  &  grolTe  comme  le  bras  ,  &  qui 
a  environ  trois  pieds  de  longueur.  Elle  eft  pointue 
par  le  bout ,  &  on  s'en  fert  pour  arracher  le  pavé. 

pince.  Terme  de  fonderie.  Le  bord  ou  l'extrémité 
inférieure  de  la  cloche  où  le  battant  frappe.  Du 
Cange  fait  venir  le  mot  de  Pince  ,  forte  de  levier,  de 
pinça  ,  qui  a  efté  dit  au  mefme  fens  dans  la  bafte  La. 
tinité. 

PINCEAU,  f.  m.  Inftrument  compofé  ordinaire- 
ment de  poil  de  gris  ,  &  d'une  hampe  ,  dont  les 
Pemtres  fe  fervent  pour  appliquer  les  couleurs  déli- 
catement. Ceux  des  Anciens  eftoient  faits  de  petits 
morceaux  d'éponge  ,  &:  quelques-uns  croyent  que 
c'eft  ce  qui  a  fait  dire  d'un  certain  Peintre  qui  ne 
pouvoit  bien  reprefenter  l'écume  d'un  chien  ,  qu'il 
y  re»flic  en  jettant  l'éponge  contre  fon  tableau. 
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pinceau ,  eft  auiïi  un  terme  de  Relieur ,  &  fignifie 
Une  forte  de  brolTe  avec  quoy  il  dore  ou  colle.  Elle 
eft  compofée  de  poil  de  cochon  ou  de  fanglicr  ,  au 
bout  d'un  manche  de  bois.  On  fe  fert  auffi  fur  mer 
d'un  Pinccau  de  foye  de  cochon.  Il  eft  emmanché 
de  cofté  ,  &  fert  à  goudronner  le  Vaiftc-au  on  autre 
chofe.  Ce  mot  vient  du  latin  Penïcillum, 

pinceau  de  mer.  Sorte  d'mfedte  en  forme  de  tuyau-. 
Il  eft  attaché  aux  rochers,&  a  au  dedans  une  fubftan- 
ce  charnue,  qui  eft  jaune  quelquefois,  &  quelque- 
fois d'une  autre  couleur. 

On  appelle  Pinceau  optique ,  L'aflemblage  de  deux 
pyramides  de  ràyons  qui  ont  leurs  fommets  oppo- 
fez,  l'un  en  un  point  de  l'objet,  &;  l'autre  dans  l'œil 
en  un  point  de  la  rétine,  &  l'humeur  criftallin  pour 
bafe  commune.  M.  Ofanam  dit  qu'il  y  a  autant  de 
Pinceaux  optiques  dans  la  vifion  que  de  points  en 
l'objet  qui  eft  veu  ,  parce  que  les  rayons  d'un  point 
quelconque  d'un  objet  vifible, portez  dans  le  milieu, 
forment  autant  de  cônes  ou  de  pyramides  optiques, 
qu'ils  y  rencontrent  de  fuperficies  différentes  des 
corps  folides  opaques  quelconques  ,  lefquelles  leur 
fervent  de  bafes ,  ayant  tous  leurs  fommets  au  mef- 
me point  de  l'objet  qui  les  envoyé. 

On  dit  auflî  Pinceau  d-optriijHP.  C'eft  TalTembla- 
ge  de  deux  cônes  ,  l'un  de  rayons  incidens,  tombant 
d'un  point  de  l'objet  oii  il  a  fon  fommet,  fur  une 
mefîne  bafe  diaphane,  &  l'autre  produit  des  mefmes 
rayons  faits  convergens  par  leur  refra£lion ,  en  la 
p^'necration  de  la  mefme  bafe  ,  &  fe  terminant  à  uh 
ùa\  &  mefme  point  ,  où  ils  portent  l'efpece  de  celuy 
qui  les  envoyé. 
PINCELIER.  f.  m.  Godet ,  ou  autre  petit  vafe  , 

où  l'on  nettoyé  les  pinceaux. 
PINCER.  V.  a.  Prtjfcr  ,  ferrer  la  fupe'-ficie  de  lapeau 
avec  lis  doigts  OH  autrement.  A  CAD,  Fr.  On  dir 
Pincer  ^  en  termes  de  Manège  ,  pour  dire  ,  Appro- 
cher délicatement  l'éperon  du  flanc  du  cheval  ,  & 
le  luy  faire  fcntir  fans  donner  coup. 

Pincer  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Monnoye.  li  y 
a  fous  le  quané  une  écaille  d'acier  qui  ftrt  a  le  haul- 
fer  plus  ou  moins  félon  qu'il  eft  necelFaire  pour 
faire  pincer  ,  c'eft  à  dire  ,  Marquer  davantage  la 
médaille  ou  les  monnoycs  dans  les  endroits ,  où  el- 
les n'auroient  pas  efté  alfcz  marquées. 

On  dit  en  termes  de  Mer,  Pincer  le  vent ,  pour 
dire.  Aller  au  plus  prés  du  vent ,  cingler  à  lîx  quarts 
d."  vent  prés  du  rumb  d'où  il  vient. 
P  IN  C  ET  T  E.  f.f.  Petit  inftrument  qui  a  deux  bran- 
ches ,  &  dont  on  fe  fert  pour  s'arracher  le  poil  &  U 
barbe.  Pincettes  ,  au  pluriel  fe  dit  de  la  partie  d'une 
garniture  de  feu,  qui  fert  à  remuer  &  à  accommoder 
les  tifons.  Les  Ouvriers  ,  5c  fur  tout  ceux  qui  tra- 
vaillent en  petit ,  appellent  auffi  Pince-tts ,  Certain 
outil  qui  leur  fert  ,  ou  pour  tenir  leur  befogne,ou 
pour  en  prendre  &  en  alTembler  les  petites  pièces. 
P I N  Y  G  N.  f.  m.  Petit  oifeau,  qui  a  le  bc-c  fort  &  un 
peu  gros  ,  &  qu'on  dit  eftre  fi  hn  ,  qu'il  ne  donna 
jamais  dans  le  picge  qu'il  a  découvert.  Il  a  la  teftc 
&  le  cou  tirant  fur  le  bleu.  Son  échine  eft  couleur 
de  châtaigne  ,  fon  croupion  vert ,  fon  eftomac  en- 
tre rouge  &  gris  ,  &  fes  ailes  font  marquées  de 
blanc  avec  du  noir  &du  blanc  aux  extremitcz  &  au 
milieu.  Il  vit  fept  ou  huit  ans  ,  uiiite  le  chant  da 
Rofllgnol,  5c  eft  fujet  à  devenir  aveugle.  Il  y  a  aufti 
un  pi-; fon  de  montagne.  C'eft  celuy  que  les  italiens 
appellent -Ff-;tt^(TK;//£j  montamno.  La  femelle  du  pin- 
çon, appellée  Pinçonne ,  a  la  tefte  plus  jolie  que  lé 
mafte  ,  mais  fes  couleurs  ne  font  pa^  fi  vivt-s,  piiu- 
cipalement  fur  l'eftomac.  M.  Ménage  fait  venir  le 
mot  de  Pinçon  ,  du  latin  Spimio  ,  qui  veut  dite  la 
mefme  chofe, 

Ëe 
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P I N  E  A  LE-  adj.  f.  Terme  de  Médecine.  On  appelle. 
Glande  P'weale  ,  Une  glande  qui  eft  vers  le  troific- 
me  ventricule  du  cerveati.  Elle  eftappellée  autre- 
ment Glmide  conoide  ,  &  Conarium,  C'eft  ou  Dcf- 
cartes  a  étably  le  fiege  de  l'amc  raifonnable.  On 
luy  a  donné  ce  nom  a  caufe  qu'elle  reiremble  à  une 
pomme  de  Pin. 

P  IN  G  U I  N.  r.  m.  Sorte  d'oifeau  qui  fe  trouve  en 
Orient  dans  une  Ifle  du  mefmenom,  à  un  des  coins 
de  laquelle  il  fe  cantonne  fans  fe  mefler  avec  les 
autres  oifeaux.  Il  tient  de  Thomme  ,  de  Poifeau  &c 
du  poitlbn  ,  eftant  droit  fur  fes  pieds ,  ayant  des  ai- 
lerons làns  plumes ,  qui  luy  pendent  comme  des 
manches  barrées  ,  Se  rayées  de  blanc  ,  feue  volant 
poinr. 

P  1  N  N  A  S.  f  m.  Fruit  des  Ifles  de  l'Amérique,  qui 
croift  fur  un  chardon  rude  &  épineux  ,  ayant  de 
longues  feliiUes  ,  du  milieu  defquelies  lort  un  tronc 
rond  qui  produit  ce  fruit.  U  elî  unique  ,  &  meurit 
après  y  avoir  cfté  dix  ou  douze  mois.  On  le  nom- 
me PhiriAi ,  à  caufe  de  la  relfemblance  qu'il  a  avec 
la  pomme  de  Pin.  Quoy  qu'il  n'ait  ny  écorce  dure, 
ny  écailles ,  fa  peau  par  dehors  paroifl;  diftinguée  de 
la  mefme  force.  Il  eft  gros  comme  un  melon  ordi- 
naire, &  a  une  odeur  fort  agréable.  Non  feulement 
il  furpalfe  tous  les  autres  fruits  en  douceur  &  en 
bonté,  mais  il  a  auffinne  plus  belle'couleur.  Elle  eft 
d'un  jaune  verdiiPant ,  le  verd  fe  perdant  peu  à  peu 
à  mefiire  qu'il  meurir.  Qjand  on  l'a  ofté  de  fa  plan- 
te ,  on  la  jette  comme  inutile,  à  caufe  qu'elle  n'ap- 
porte plus  de  fruit.  Quelquefois  au  bout  du  Pinnas, 
&  à  la  fin  du  tronc  au  delîbus  du  fruit,  quelques  re- 
jettons  croiflcnt  qui  luy  tiennent  lieu  de  femence. 
On  les  plante  trois  doigts  fous  terre  ,  en  forte  que 
la  moitié  fort  dehors.  Chaque  rejetton  poulfe  fes 
racines  ,  &c  porte  fon  fruit  en  fon  temps.  Il  fe  trou- 
ve trois  efpeces  de  cette  plante  ,  que  les  Indiens 
appellent,  l'une  Jaj^ma  ^  l'hutte  Bon ja?»  a  ^  ^  la 
dernière  J^^î/'it^wtï.  Le  Jajama  eft  plus  long  que  les 
autres  ,  d'une  chair  roulfartre  ,  &  d'une  faveur  bien 
plus  agréable.  Le  Bonjama  eft  d'une  douceur  infipi- 
de,  &■  le  Jajaqua  ,  d'une  chair  blanche  ,  &  d'un 
gouft  vineux  ,  mais  un  peu  acide,  ils  ont  tous  de 
certains  petits  filets  méfiez  dans  la  chair  ,  qui,  quoy 
qu'ils  n'ofFencent  pas  le  palais  en  les  mangeant  , 
bleiTent  tes  gencives,  quand  on  en  mange  beaucoup. 
Ce  fruit  ne  dure  meur  que  quinze  ou  vingt  jours  au 
plus. 

PINNULE.  f  f.  Terme  de  Mathématique.  Petite 
plaque  de  cuivre  élevée  perpendiculairement  fur  les 
bords  d'un  inftrument  propre  à  obfcrver.  Elle  a  un 
petit  trou  par  où  entre  la  lumière  des  aftres.  C'eft 
par  cette  pc^tite  fente  que  les  rayons  vifuels  fe  por- 
tent vers  les  objets. 

PIN  QUE.  f.  f.  Baftiment  de  charge,  fort  plat  de  va- 
rangue j  &  qui  a  le  derrière  rond.  C'eft  la  mefme 
chofe  que  Filtre. 

PINTADE.  Cf.  Oifeau  des  Indes ,  qui  eft  une  eC 
pece  de  poule,appel!ée  ainfi  de  PEfpagnol  Pintadg, 
Peint ,  à  caufe  de  la  jurtelfe  des  taches ,  ou  figures 
qui  fembient  avoir  efté  peintes  fur  fon  plumage.  Il 
y  en  a  qui  prétendent  qu'elle  relfcmble  mieux  à  la 
perdrix  qu'à  la  poule  ,  à  caufe  qu'elle  n'a  point  fa 
queue  retrouifée  en  haut  ,  mais  l'appendice  qui  luy 
pend  aux  deux  coftez  des  joues  ,  ce  qui  ne  fc  trou- 
ve en  nul  autre  oifeau  ,  luy  donne  plus  de  reifem- 
blance  avec  la  poule.  Tout  fon  plumage  eft  de  blanc 
&  de  noir.  Son  col  a  un  duvet  noir  qui  approche 
plus  du  poil  que  des  plumes.  Il  eft  d'environ  deux 
lignes, &  tourné  en  haut  contre  l'ordinaire.  Latefte 
de  cet  oifeau  eft  couverte  d'une  peau  fpongieu(c,qui 
fait  une  crefte  en  forme  de  cafque.  il  a  des  mem- 
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branes  à  fes  pieds  comme  les  oifeaux  aquatiques,  & 
fon  bec  qui  a  quelquefois  un  bouquet  a  fa  racine, 
eft  garni  de  deux  appendices  d'une  îubft  an  ce,  moitié 
cartilagineufe  ,  &  moitié  charnue  ,  qui  luy  pendent 
des  deux  coftez  des  joncs.  Ces  appendices  font  atta- 
chez à  la  mâchoire  fuperieure  ,  &  non  a  l'inférieure 
comme  aux  poules.  Les  femelles  les  ont  rouges  5c 
les  maftes  bleus.  Les  œufs  de  la  Pintade  font  peints 
&  marquetez  de  blanc  &  de  noir  ainiî  que  fes 
plumes. 

P  I  o 

PIOCHE. f.  f.  Outil  dont  fe  fervent  les  Mineurs, 
Sappeurs  ,  Carriers ,  Pionniers ,  Maftons ,  pour  re- 
muer la  terre.  Il  y  a  des  Pioches  quarrécs  &  d'au- 
tres pointues.   On  appelle  ces  dernières.  Feuille  de 

PIOCHON.  f.  m.  Sorte  de  petite  befaigue  ,  qui 
fert  aux  Charpentiers  pour  frapper  dans  de  grandes 
mortoifes.  Sa  longueur  n'eft  que  de  quinze  pouces 
ou  environ.  Cet  outil  a  un  manche  de  bois  dans  le 
milieu.  Un  de  les  bouts  eft  fait  en  bec  d'afnc  ,  Se 
l'autre  en  planche  ou  plane. 

P  I  O  I  S.  f  m.  Vieux  mot.  Gazouillis  d'oifeaux. 

p  1  p 

P  I  P  E.  f.  f.  Mefure  de  chofes  liquides,  qui  contient 
à  peu  prés  un  muid  &  demy.  Elle  eft  particulière- 
ment en  ufage  en  Poitou  &  en  Anjou.  La  Pipe  en 
Bretagne  eft  une  mefure  de  corps  arides,  &  contient 
dix  charges ,  dont  chacune  eft  de  quatre  boiftèaux'. 
Elle  doit  pefcr  fix  cens  livres  quand  elle  eft  pleine  de 
bled. 

pipe.  Inftrument  de  terre  cuite  ,  fait  Cn  forme  de 
petit  tuyau  ,  qui  fert  à  prendre  du  tabac  en  fumée. 
Il  eft  compofé  d'un  corps  qui  eft  te  tuyau  ,  &  d'une 
embouchure  ,  qui  eft  la  partie  où  l'on  met  le  tabac 
&  le  feu  quand  on  fume. 

PIPRAU.  f.  m.  Chalumeau  ,  flufte  champeftre. 
C'eft  auftî  un  terme  d'Oifelier ,  &  fignifie  une  for- 
te de  chalumeau  ,  qui  eft  un  bafton  moins  gros  que 
le  petit  doigt  ,  &  long  de  trois  pouces.  Il  eft  fendu 
par  le  bout  pour  y  mettre  une  feuille  de  laurier,  afin 
de  contrefaire  le  cri  du  vaneau.  On  fe  fert  de  Piu 
peau  pour  contrefaire  le  pipis  de  divers  oifeaux  ,  ce 
qui  fert  à  les  attirer  &à  les  prendre.  Le  porreau 
contrefait  le  cry  du  Rolïîgnol. 

P  ï  P  E'E,  f.  f.  Chafle  aux  oifeaux  ,  qui  fe  fut  avec 
des  pipeaux  ,  parle  moyen  defquelson  en  contre- 
fait le  cry.  Cette  forte  de  chalfe  fe  fait  durant  la 
vendange  dans  des  bois  taillis  de  cinq  ou  fix  ans  de 
coupe  ,  ou  dés  la  pointe  du  jour  ,  ou  demi-heure 
avant  que  le  Soleil  Ce  couche.  On  coupe  le  jeune 
bois  des  branches  d'un  arbre  ,  fur  Icfquelles  on  faic 
des  entailles  pour  y  mettre  des  gluaux  ,  après  quoy 
on  coupe  encore  le  bois  taillis  trente  ou  quarante 
pas  autour  de  cet  arbre,  fous  lequel  on  fait  une  loge 
propre  à  s'y  cacher.  On  y  contrefait  le  cri  de  la  fe- 
melle du  Hibou  avec  une  certaine  herbe  qu'on  tient 
encre  lesdeux  pouces  ,  Se  qu'on  applique  entre  les 
deux  lèvres  en  poulfant  fon  vent,  Se  en  les  prelEmc 
l'une  contre  l'autre.  Les  oifeaux  qui  croyent  enten- 
dre le  cri  de  la  femelle  du  hibou  ,  s'amallcnt  autour 
de  l'arbre  où  font  tendus  les  gluaux  ,  &  la  plufpart 
fe  venant  percher  fur  fes  branches ,  y  engluent  leurs 
ailes  j  Se  tombent  à  terre. 

P  I  P I.  f.  m.  Oifeau  de  l'AbifEnie,  que  ceux  de  Te- 
gré  appellent  ainfi  à  caufe  qu'il  répète  inceftamment 
ces  deux  fyllabes.  Il  a  un  inftinâ:  qui  luy  fait  con- 
duire les  ChatTcLUS  au  lieu  où  il  a  veu  quelque  bcfte. 
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li  ne  les  abandonne  point  ,  &  chance  continuelle- 
ment autour  d'eux  jufqu'à  ce  qu'ils  le  fuivent. 
P  I  P  O  L  E' ,  É  E.  adj.  Vieux  mot.  Enjolivé.  On  trou- 
ve dans  nos  anciens  Pocces,  Terre  pipoîée  de  fleurs  ^ 
pour  dire ,  Emaillée  de-  fleurs. 

P  I  Q_, 

PIQUE,  f.  f.  Sorte  d'arme,  compofée  d'un  bois  ar- 
rondi, plané  &  de  la  grolfeur  à  peu  prés  du  bras. 
La  pique  eft  longue  de  treize  à  quatorze  pieds  ,  &  il 
y  a  au  bout  un  fer  forgé  ,  limé,  applati  &  pointu. 
Parune  Ordonnance  du  Roy,  ondoie  armer  de 
piques  le  tiers  d'une  Compagnie  d'Infanterie  ,  afin 
d'arrefter  la  furie  des  Cavaliers.  Quand  on  veut 
former  un  Bataillon  pour  combattre  contre  la  Ca- 
valerie en  rafe  campagne  ,  on  commence  par  faire 
un  corps  de  cous  les  Piquicrs  ,  &  on  les  difpofe  de 
telle  manière ,  qu'ayant  vuidé  le  centre  &  formé 
un  oftogone ,  ils  foicnt  en  état  de  prcfenter  les  Pi- 
ques par  couc.  Ainfi  ils  couvrent  les  drapeaux  Se  les 
bagages  en  mefme  temps  qu'ils  couvrent  les  MouC 
quetaires.  On  die ,  en  ti-rmes  d'évolution  ,  Faire  dé- 
lier les  piques  ,  pour  dire,  les  Piquiers,  IJ  y  en  a 
qui  dérivent  le  mot  de  Pltjne  de  l'oifeau  appelle 
Pic  ,  à  caufe  que  cet  oiieau  a  le  bec  fi  pointu  ,  qu'il 
perce  les  arbres.  Selon  du  Cangtr ,  il  vient  de  Pica 
ou  Picc/t ,  qui  a  efté  dit  dans  la  bafi'e  Eacinicc,  pour 
Spica,  Epy>  comme  fi  la  Pique  avoir  quelque  for- 
me d'un  épy.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de  Spi- 
culnm ,  Javelot. 

P  I  QU  E  R,  V.  a.  Poindre ,  percer ,  entamer  le^eremem 
avec  ejuelijHe  chofe  de  pointu.  A  CAD.  F  r.  Plufieurs 
Artifans  fe  fervent  du  mot  piejiier.  En  termes  de 
Découpent ,  Pic^uer  da  t^^faas ,  C'eft  le  percer  &  le 
figurer  avec  un  petit  ftr.  On  die  Pit^uer  un  donner^ 
pour  dire,  Y  faire  avec  l'aiguille  plufieurs  petits 
points  quarrez  en  a:il  de  perdrix  ou  autrement,  & 
Piffuer  tm  matelas ,  pour  dire.  Le  coudre  avec  de  la 
ficelle  &  une  aiguille  a  piquer,  On  dit  encore  Pi- 
quer une  fiîn^le  ^  un  baudrier ,  pour  dire  ,  Mettre  un 
brin  de  ficelle  dans  du  cuir,  &  faire  départie  d'au- 
tre une  rangée  de  points  bien  faits  à  cofté  de  cette 
ficelle.  Les  Cordonniers  difent  Pii^uer  un  foulier. 
C'eft  faire  des  rangs  de  points  tout  autour  de  la  gra- 
veure  de  la  premicre  femelle. 

piquer.  Terme  de  Charpenterie.  On  dit  pli^uer  le 
boii ,  pour  dire ,  Marquer  une  pièce  de  bois  avec  un 
OLitildefer,  pour  le  tailler  &  le  façonner.  On  fe 
fert  du  plomb  percé  en  triangle  ,  pour  piquer  les 
bois  fuivant  le  devers  qui  s'y  rencontre.  On  dit 
des  mortoifes  fimples,  c[\i'ElUs  font  piquées  jujies 
en  ahout ,  &c  de  celles  où  il  y  a  des  embrcvemens, 
qu'£//fj  font  picfuies  autant  jhftes  en  gorge  q'Aen 

Abolit. 

Pi  entier  une  pierre ,  en  termes  de  Maçonnerie,  veut 
dire.  En  ruftiquer  les  paremens  ou  les  lits  avec  la 
pointe  du  marteau.  On  le  die  auffi  d'un  quartier  de 
grais  &  d'un  moilon. 

On  ditj  en  termes  de  Fauconnerie,  Pit^uer  après 
la  fonnette ,  lorfque  le  Fauconnier  fuie  l'oifeau. 
PIQUET,  f.  m.  Bafton  pointu ,  long  quelquefois 
d'un  ou  de  deux  pieds, &  quelquefois  de  quatre  ou  de 
cinq  ,  qu'on  fiche  fur  le  terrain,  ou  pour  aligner,  ou 
pour  cendre  des  cordeaux,  quand  on  veut  marquer 
les  angles  &  les  mefures  d'un  travail  qu'on  cncre- 
prend  de  conduire.  Il  fe  dit  auffi  des  petits  ballons 
pointus  qui  ont  une  coche  vers  le  haut ,  &  qui  fer- 
vent à  arrefter  les  cordages  d'une  tente;  ce  qui  fait 
que  l'on  dît  Planter  le  pi^jnet ,  lever  le  p^uet ,  pour 
dire.  Camper,  décamper.  Piquet,  fe  dit  aulTi  d'une 
groiTe  épingle  donc  fe  lervenc  ceux  qui  montccnc  à 
lin  Ecolier  à  tracer  un  plan. 


P  1  K  Zl^ 
P  I  R 

PI  R  A  E  M  BU.  r.  m.  Sorte  de  poiffon  du  Brelll ,  ap 
pelle  ainfi  en  la  langue  du  pays,  comme  qui  diroic 
Ronfleur ,  à  caufe  de  fon  ronflement.  Il  cft  long 
de  huit  ou  neuf  paumes  ,  d'un  bon  gouft,  &  fort 
eftnné.  Au  dedans  de  fa  geule  font  deux  pierres  lar- 
ges d'un  palme  qui  luy  fervent  à  brifet  le  coquil- 
lage dont  il  fait  fa  nourriture.  Les  Sauvages  pril'cnt 
fort  ces  pierres ,  &  les  portent  autour  du  col. 

P  I  R  A  S  S  O  U  P  I.  f.  m.  Animal  qui  cil  de  la  gran. 
dcur  d'un  mulet ,  &  qui  luy  reircmble  prefque  en., 
ticrement  par  la  tefte.  Son  corps  eft  aulli  velu  que 
celuy  d'un  ours  ,  un  peu  plus  coloré ,  tirant  fur  le 
fauve  ,  &  il  a  les  pieds  fendus  comme  le  cerf  On 
trouve  cet  animal  en  Arabie  prés  de  la  mer  rouge. 
Les  Arabes  fe  fervent  de  fa  corne  ,  lors  qu'ils  font 
bIclUz  ou  mordus  par  quelque  belle  venencufe  ,  & 
ils  font  pour  cela  tremper  ctttc  cotne  lix  ou  fept 
jours  dans  de  l'eau  qu'ils  boivent  cnfuicc. 

P  I  R  O  G  U  E.  f.  f.  Sotte  de  bateau  fait  d'un  fcul  ar- 
bte  ,  dont  les  Sauvages  de  l'Amérique  Méridionale 
ont  accouftumé  de  fe  fervir. 

P  I  R  O  LE.  f.  f.  Plante  qui  poufl'e  plufieurs  petites  ti- 
ges ,  dont  chacune  a  au  bout  une  petite  feuille  ron- 
delette. Du  milieu  fort  une  tige  j  à  la  fommitc  de 
laquelle  poullent  plufieuts  petites  fleurs  blanches 
d'une  odeur  fort  agréable.  Toute  cette  plante  n'a 
guère  plus  d'un  pied  ou  un  pied  &c  demy  de  haut, 
ic  c[t  auffi  commune  dans  les  pays  froids  ,  qu'elle 
eft  rare  dans  les  chauds.  On  tienr  la  decoca:ion  un 
grand  allringcnt  &  propre  pour  la  guetifon  des  ul- 
cères ou  autres  maladies  de  mefme  nature.  On  luy 
adonné  le  nom  de  Pirole  de  Fyrits ,  Poirier,  à 
caufe  que  fes  feuilles  font  à  peu  prés  comme  cel- 
les du  poirier.  On  l'appelle  aulH  rerdure  d'hiver, 
à  caufe  qu'elle  tft  virte  pendant  l'hiver. 

PI  R  O  U  E  T  T  E .  Cf.  Sorte  de  joiiel^  co?npofé  d'un  pe. 
tit  morcemt  de  ùois  pUl  &  rond  ,  trAverfè  deim  le  mr- 
Ueu  pur  tm  petit  pivst  fur  lequel  on  U  fait  tourner 
avec  les  doigts.  A  c  A  D.  F  R.  Pirouette,  en  tet mes  de 
danfe  fe  dit  d'un  ou  de  plufieurs  tours  du  corps  que 
le  danfeur  fait  fur  la  pointe  des  pieds  fans  changer 
de  place.  M.  Ménage  fair  venir  Pirouette  d'un  vieux 
mot  Latin  yimpiriiare  ,  qui  félon  Turnebe  s'eft  dit 
d'un  faut  que  le  ptincipal  danfeur  faifoit,  &  qui 
eftoit  imité  par  tous  les  auttes.  Du  Gange  le  deiive 
de  Piroriadiu  aa  Pironutus ,  qui  dans  la  balle  Lati- 
nité a  fignifîc  un  clou  ou  une  cheville  de  bois. 

Pirouette,  Terme  de  Manège.  Tour  que  l'on  fait 
faire  à  un  cheval.  U  y  en  ade  deux  lortes ,  l'une 
d'une  pille,  &  l'autre  de  deux.  La  Pirouette  d'imc 
pifie  ti\  un  tour  entier  fort  étroir  que  fait  le  cheval 
prefque  en  un  feul  lemps ,  &  avec  tant  de  preftclfc, 
que  làns  que  les  hanches  s'échapcnt  en  dehors  ,  la 
tefte  fe  trouve  où  eftoit  la  queue.  Les  Pirouettes  de 
deux  piftes  font  des  tours  de  deux  piftes  qu'il  fait  en 
tournai  t  fort  étroit  fur  un  petit  terrain  qui  n'eft  à 
peu  piés  que  de  la  longueur.  On  dir  auffi  Pirouette 
d'un  temps,  demy, pirouette  d'un  temps^  pour  dire, Une 
paft^ide  ou  ime  demy-volte  que  fait  un  cheval  en 
fliifant  preftcmenc  un  rour  de  fes  épaules  èc  de  fes 
jambes. 

P  I  R  R  H  O  N  I  E  N  S.  f.  m.  Phiîofophes ,  qui  s'at- 
tachant  à  une  recherche  continuelle  de  la  vérité, 
faifoient  profcffion  de  douter  de  tour.  Us  difoienc 
que  la  feule  fufpenfion  d'efprit  pouvoir  mettre 
l'homme  dans  l'heureufe  ailictte  ,  où  il  peut  eftre 
afiî  anchi  de  toute  forte  de  paHion  ,  &  qu'il  n'y  a 
qu'un  examen  bien  exaft  des  appatcnces  du  vray 
&  du  faux  qu'on  rencontre  en  toutes  chofes ,  qui 
Ee  ij 
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luy  puiffe  faire  acquérir  cetre  fufpenfion  d'efprit, 
par  le  moyen  de  laquelle  il  peut  jouir  d'un  parfait 
repos ,  non  Iculement  à  l'égard  de  la  volonté  ,  mais 
encore  de  l'entendement.  On  les  a  nommez  ainfr 
de  Pyrrhon  ,  Chef  de  leur  Seûe ,  qui  vivoit  du 
temps  d'Epicure  &  de  Theophrafte  vers  l'année 
450.  de  la  fondation  de  Rome.  Ceux  de  fon  pays 
firent  tant  de  cas  de  fon  mérite  ,  qu'il  fut  créé  Sou- 
verain Pontife  de  leur  Religion. 

P  I  S 

P  I  s  CI  N  E.  f.  f.  Les  Anciens  appelloicnt  ainfi  un 
grand  bafTin  rempli  d'eau  oii  les  jeunes  gens  appre- 
noienc  à  nager.  Il  eftoic  dans  une  Place  publique, 
&  fermé  d'un  mur ,  afin  qu'on  n'y  puft  jeccer  aucu- 
nes ordures.  On  appelloit  encore  Pifcine ,  le  B.iffiii 
quarré  du  milieu  d'un  bain.  On  fait  venir  ce  mot 
de  Pifcis ,  poilfon  ,  non  feulement  parce  que  les 
hommes  imitent  les  poilfons  en  nageant ,  mais  auffi 
parce  qu'on  enconfervoit  dans  quelques -unes  de 
ces  Pifcnies.  La  Pifcim  jjrobati^iie  eftoit  un  Refer- 
voir  d'eau  prés  le  parvis  du  Temple  de  Salomon. 
On  V  lavoit  tous  les  animaux  qu'on  dcvoic  fau-ifirr, 
&  c'etl:  ce  qui  luy  a  donné  le  nom  de  Prokaii^ue  ^ 
du  Grec  TreiSaicp  ,  Beftail. 

P'ifcine  ,  fe  dit  aujourd'huy  patmy  les  Turcs  d'un 
grand  Baifinqui  cft  au  milieu  de  la  cour  d'une  Mof- 
quée  ,  ou  fous  les  Portiques  qui  l'environnent.  On 
le  fait  de  pierre  ou  de  marbre  ,  &  )c  plus  fouvent 
quarré  long,  li  y  a  quantité  de  robinets  par  où  l'on 
fait  couler  Veau,  &  les  Turcs  ont  foin  de  s'y  laver 
avant  que  de  faire  leurs  prières  ,  eftant  perfuadea 
que  les  péchez  qu'ils  ont  faits  ,  font  effacez  par  l'a- 
blution. 

P  r  S  S  A  S  P  H  A  L  T  U  M.  f.  m.  Diofcoride  dit  que 
c'cft  une  Mumie  qui  croift  au  territoire  d'Apollo- 
nie  aux  environs  d'Epidaure ,  &  qui  eftant  apportée 
des  Montagnes  Ceraunces  par  des  cheuces  d'eau, 
fe  trouve  au  bord  de  U  mer  ,  congelée  en  morceaux 
par  lavehcmenceduSoleil.il  ajoufte  qu'elle  lent 
comme  le  bitume  meflé  avec  la  poix.  Ce  n'eft  en 
cfFLt  rien  autre  chofe  ,  au  rapport  de  Pline  ,  qui  dit 
que  le  Piflcifphaltumfe  fait  naturellement  en  Apol- 
lonie,de  poix  niellée  avec  du  bitume,  &  qu'il  y  en  a 
qui  le  mtflcnt  eiix-mefmes  pour  compoier  le  PilTaf- 
phaltum.  Matthiole  témoigne  que  de  fon  temps  on 
en  apportoità  Vcnifeen  fort  grande  quantité  de  Va- 
louc,  ville  d'Apollonie,pour  empoilîer  les  navires,  à 
quoy  il  ell  fort  propre  mtfié  avec  de  la  poix.  Les 
Anciens  s'en  ftrvoient  pour  embaumer  les  corps 
des  gens  du  commun.  Ce  mot  eft  GreCj'fflMucipaA'ro:, 
de  ?r(W  ,Poix  ,  &  de  àsi^aA'Sf  ,  Bitume. 

PISSENLIT,  f.  m.  Herbe  qui  fort  déterre  au  com- 
mencement du  Printemps,  &  qui  a  fes  feUilles 
femblables  à  la  chicorée  ,  déchiquetées  en  façon  de 
flèche,  &  rampantes  à  terre.  Sa  tige  ,  longue  d'un 
palme  ,  eft  ronde  ,  raboteufe,  tirant  fur  le  rouge, 
creufe  &l  remplie  de  lait.  Sa  fleur  eft  jaune  &  feuil- 
lue ,  &:  après  qu'elle  eft  tombée  ,  il  fort  du  lieu  mef- 
me  une  petite  tefte  bourrue,  qui  poutTce  du  vent 
fe  perd  en  l'air.  Sa  racine  eft  prefque  comme  celle 
de  la  chicorée,  pleine  de  lait  ,  mais  bien  plusame- 
re.  Les  Latins  l'appellent  Vrinnria  ,  à  caufe  de  fa 
vertu  diurétique  ,  i>cfis  Uoms ,  parce  qu'elle  teftem- 
ble  à  une  dent  de  lion  ,  &  Cicorium  lntmm ,  à  caufe 
que  c'eft  une  efpece  de  chicorée  qui  porte  une  fleur 
jaune.  On  rappelle  aufli  TV^-^î-v^chtm, 

PISTACHE.  Lf.  Fruit  du  Piftachier  ,  qui  eft  un  ar- 
bre dont  les  feuilles  font  comme  celles  du  Icntiïque, 
arrangées  par  ordre  de  mefme  ,  &  de  couleur  verte 
tirant  fur  le  jaune.  Les  Piftaches  pendent  en  forme 
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Je  gràppe  au  bout  de  fes  branches,  &  chaque  grap- 
pe a  fa  queue.  La  pellicule  de  deflus  eft  roulTe  Se  de 
bonne  odeur.  Leur  pelure  eft  blanche  &  a  la  forme 
delà  noix  de  ben.  Le  noyau  de  dedans  a  une  peau 
rouife.  La  moelle  en  eft  verte,  &  a  prefque  le  mef- 
me gouft  que  les  pignolats,  excepté  que  cellc-cy 
eft  meilleure.  Matthiole  croit  que  l'arbre  des  Pifta- 
ches eft  le  Terebinthe  Indien  de  Theophrafte  ,  qui 
n'en  diffère  en  aucune  chofe.  Galien  dit  que  les 
Piftaches  nourrilfent  peu ,  qu'elles  defopilent  le 
foye  ,  &  qu'il  ne  f^ait  Ci  elles  font  bonnes  ou  non 
à  l'eftomac  ,  laxatives  ou  reftriârives.  Avicenne  aC~ 
feure  qu'elles  guerilfent  du  devoyement  d'cftomac, 
&c  fortifient  l'orifice  du  ventricule  ;  ce  qui  doit  eftre 
aifé  à  connoiftre  ,  en  la  petite  amertume  &  afprctc 
qui  eft  en  leur  gouft.  On  met  des  Piftaches  dans  des 
ragoufts ,  &  on  en  fait  des  dragées  Se  des  confitu- 
res,  en  Latin  Pifiacinm.  V\uicd]t  que  le  premier 
qui  en  ait  apporté  en  Italie  ,  fut  Lucius  Vitellins 
Cenfeur  ,  lors  qu'il  eftoit  Gouverneur  de  Syrie  fur 
ies  derniers  jours  du  règne  de  rEmpereur  Tybere. 

Fifîfichc ,  eft  auffi  le  fruit  d'une  petite  plante  qui 
rampe  fur  la  terre  dans  les  Illcs  de  l'Amérique  ,  Se 
qui ,  de  fes  petites  tiges  qui  font  extrêmement  dé- 
liées,  roulfes  6c  velues  )  poulfe  de  petites  queues 
fort  drues ,  dont  chacune  pottc  quatre  petites  feuil- 
les allez  femblables  .1  celles  du  nielilot.  De  la  join- 
ture de  ces  rameaux  forrcnt  de  petit,  s  fleurs  jaunes 
&  un  peu  rouges  par  le  haut  comme  celles  de  Cyti- 
fus.  Cette  plante  produit  fous  la  terre  de  petites 
goulTes  grifes ,  qui  font  du  bruit  quand  on  les  caftè.' 
Chacune  contient  deux  ou  trois  fruits  de  la  grollèur 
d'une  aveline.  L'écorce  en  eft  rouge,  &  le  dedans 
blanc,  oléagineux  &  de  mefme  gouft  que  nos  Pifta- 
ches. On  les  prefente  au  dellert ,  mais  cette  forte 
de  fruit  caufe  le  mal  de  tefte  à  ceux  qui  en  man- 
gent trop.  On  en  fait  des  cataplafmcsqui  guerilïènc 
les  morlures  des  ferpents.  L'huile  qu'on  en  tire  n'eft 
pas  moins  eftiniée  que  celle  d'amandes  douces. 

P  I  S  T  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Trace  qne  le  cheval 
marque  fur  le  terrain  oiî  il  palTe.  On  dit  qu'//  rr^î- 
'Vd  'ille ,  ç^x  II  manie  de  £^e«.v /î/7?cj  ,  quand  il  en  mar- 
que une  par  le  tr»i!n  de  devant  &  une  autre  par  le 
train  de  derrière  ,  en  forte  qu'il  fuive  régulièrement 
fon  terrain  ,  fans  fe  traverfer  ny  s'entabler, 

P  I  S  T  I  L.  f.  m,  La  partie  d'une  fleur  qui  eft  ai  mi- 
lieu de  fon  culier  ,  oi\  fa  graine  eft  enfermée. 

P  I  S  T  O  L  E.  f.  f .  Vieux  mot  qui  a  fignifié  une  courte 
Se  légère  arqucbufe  que  l'on  tiroit  d'une  main.  Bo- 
rel  dit  que  cette  forte  d'arme  a  efté  ainfi  nommée 
de  la  ville  de  Piftoye  prés  de  Florence  ,  où  l'on  fai- 
foit  des  dagues  qu'on  appella  /'(y?o)'Cfj  ^^qn'enfuite 
par  abus  on  donna  ce  nom  anx  armes  à  feu,  aux 
petits  écus  &  petites  arqucbufes ,  &  qu'enfin  cela 
palfa  aux  petits  hommes.  Les  Efpagnols  nomment 
piiîoU ,  un  Piftolet. 

PISTOLET.f  m.  Arme  à  feu  dont  fe  fervent  or- 
dinairement les  Cavaliers ,  Se  qu'ils  tirent  d'une 
main.  U  eft  compofé  d'un  fuft  ,  d'une  poignée ,  d'u- 
ne batterie  &d'un  canon.  Sa  longueur  avec  fon  fuft 
eft  d'un  pied  &  demy  ,  Se  d'un  pied  fans  fon  fuft:. 
Le  diamètre  de  ta  balle  eft  de  cinq  lignes.  Les  ita- 
liens &  les  Efpagnols  les  portent  extrêmement 
longs; 8c  ce  qui  eft  incommode,  ils  les  ont  leplus 
fouvent  avec  des  platines  à  roue'.  Quelques-uns  font 
venir  Pijîolet  de  FifiitU  ,  à  caufe  de  fon  conduit 
creux  qui  reflTemble  à  une  flufte. 

PISTON,  f.  m.  La  partie  de  la  pompe  qui  entre 
dans  le  tuyau  ou  le  corps  de  pompe  ,  Se  qui  eftant 
levée  ou  bailfée  afpire  ou  pouOe  l'eau  en  l'air.  C'eft 
un  gros  bouton  cylindrique  qui  entre  dans  le  corps 
de  la  pompe.  Se  qui  eft  attaché  à  une  barre  de  fer 
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qui  s*éleve  &c  qui  s'abaifl~e  par  le  moyen  d*uiie  ma- 
nivelle qui  faic  agir  la  force  mouvante. 

p  I  T 

p  I T  A  N  C  E.  r.  f.  Ce  qu'on  donne  à  ch*que  Reli- 
gieux pour  fon  repas.  Ce  mot  a  fait  PiimcUric  Pi- 
tmcerie.  On  appelle  PiiAncicr,  un  Officier  Clauftral 
qui  autrefois  diftribuoit  la  Pitance  aux  Moines ,  & 
qui  fubfifte  encore  aujourd'huy  dans  quelques  Ab- 
bayes. Piiamm,t& un  Office  Clauftral  qu'on  nom- 
me CclircfU  en  divers  lieux.  Du  Cange  fait  venir 
Pitmcl  de  PiUmiia  ,  employé  dans  la  balfe  Latini- 
té pour  Une  portion  monacale  qu'on  donnoit  à 
deux  Moines  dans  une  écuelle  ,  &  qui  cftoit  com- 
pofée  de  poilfon  ou  antres  mers  meilleurs  que  ceux 
des  légumes.  Saumaife  le  denve  de  Plttacio  ,  Por- 
tion relie  qu'on  Kl  donnoir  aux  foldats. 

P  I  T  A  U  X.  f.  m.  Payfans  qu'on  faifoit  anciennement 
aller  à  la  guerre.  On  les  a  auflî  appeliez  Pitanx. 

P  I  T  E.  f  f.  Petiie  monnoye  qui  eft  hors  d'ufage,  & 
qui  vaut  le  qu.irt  d'un  denier  ou  la  moitié  d'une 
obole.  On  l'a  appellée  ainfi  de  Piilctvitiii ,  à  caufc 
qn  elle  eltoit  battue  à  Poitiers  ,  ic  félon  d'autres  de 
PlÛA  ,  parce  qu'elle  n'eftoit  que  peinte, 

Tilc.  Plante  qui  fe  trouve  dans  les  Ifles  de  l'A- 
mérique. 11  y  en  a  de  quarre  fortes,  deux  domefti- 
ques  &  deux  fauvages  ,  qui  viennent  dans  les  fo- 
refts.  La  première  clpece  de  Pires  fauvages ,  qui  eft 
la  plus  petite  ,  croift  fur  les  branches  des  arbres  ,  & 
s'y  arrache  par  de  petits  filamens  dont  elle  les  en- 
torrille.  Elle  a  fcs  feuilles  toutes  rondes  &  canne- 
lées, de  la  grollèur  tout  au  plus  du  petic  doigt ,  & 
longues  d'un  pied  &  demy.  Sa  rige,  qui  eft  haute 
de  deux  pieds  &  fort  menue  ,  fe  fepare  en  deux  ra- 
meaux qui  porrent  de  petites  fleurs  jaunes  routes 
picotées  de  noir.  Ces  fleurs  onr  prcfque  la  forme 
d'un  cafque  timbré.  Toute  la  Cibftance  donr  ccrte 
plante  fe  nourrit ,  conlifte  en  celle  qu'ellepeuc  ti- 
rer de  la  fuperlicic  de  l'écorce  de  l'arbre  oit  elle  s'at- 
tache. Oji  en  tire  du  fil ,  &  ce  fil  n'eft  pas  dans  le 
milieu  de  la  feUiUe  ,  comiiie  dans  les  autres  ,  mais 
dans  (à  fuperficie.  11  eft  beaucoup  plus  délié  que  ce- 
luy  des  aurres  Pites.  Pout  le  lever,  on  n'a  qu'a  rom- 
pre le  périt  bout  d'en  haut ,  &  le  tirer  en  bas.  La 
féconde  efpece  de  Pire  fauvage  a  la  feiiille  large  de 
quatre  doigts  ,  longue  de  deux  pieds  ,  &  fa  tige  hau- 
te d'un  pied  &  demy  ,  environnée  de  petites  fleurs 
blanches.  Le  fil  de  ces  deux  Pites  n'eft  pas  en  ufage 
a  caufe  qu'il  eft  trop  court ,  &  beaucoup  moins  fort 
que  celuy  des  l'ites  domeftiques  qui  portent  du 
fruit ,  &  qui  fonr  toutes  deux  femblables  à  l'Ana- 
nas ,  excepté  qu'elles  ont  leurs  feiiilles  plus  érroites 
&  deux  fois  plus  longues,  &  que  leur  fruir  n'eft 
pas  plus  gros  que  le  poing.  L'une  de  ces  deux  forres 
n'a  poinr  de  piquants  aux  fciiilles  comme  l'Ananas. 
Elles  croifl'ent  dans  les  jardins ,  &  tiennent  lieu  de 
lin ,  &  de  chanvre  dans  toute  l'Amérique.  On 
cueille  d'abord  les  fciiilles,  Se  après  qu'on  les  a 
laiiré  faner  quelque  remps  ,  on  fait  un  laqs  coulant 
d'une  petite  corde  qu'on  attache  à  la  branche  d'un 
arbre.  Ou  ferre  fortement  la  feiiille  par  le  milieu 
dans  le  laqs  coulant,  puis  on  la  tire  avec  force  rout 
d'un  coup  ,  en  fotte  qu'elle  le  dé-poUille  de  tout  ce 
qu'elle  a  de  veit.  Enfuite  ou  en  fait  autant  de  l'au- 
tre cofté,  &  alors  il  ne  refte  plus  qu'un  écheveau 
dé  fil  blanc  ,  fin  ôc  fort  comme  de  la  foye ,  de  la  lon^ 
gueur  de  la  feiiille.  Les  Sauvages  en  font  les  cor- 
des de  leurs  arcs  ,  &  leurs  ligiKs  à  pefchcr.  Les  Ef- 
pagnols  en  font  des  bas  &  d'autres  ouvrages  qui 
îont  forr  beaux. 

PjT  E  A  N  T.  adj.  Vieux  mot.  Pitoyable. 
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p  I T  O.  f.  m.  Oifeau  des  Indes  Occidentales  que  Laet 
dit  eftre  de  la  grollèur  d'un  étouriieau.  Il  a  ("es  plu- 
mes femblables  à  celles  d'une  aloiierre,  mais  vertes 
fous  le  ventre,  le  bec  &  la  queue  longue.  Cet  oi- 
feau a  couftume  de  creufer  les  rochers  avec  fou  bec 
pour  nicher  dedans.  Qj^elques-uns  difent  que  par 
une  induftrie  naturelle  il  fe  1èr:  pour  cela  d'une  cer- 
taine herbe  à  laquelle  les  EljMgnols  artribuenr  de 
merveilleufes  verrus  pour  percer  le  fer  &  tour  ce 
qui  eft  dur ,  &  qu'ils  nommenr  communément  i 
caufe  de  cet  oifeau  ,  Terva  de  piro.t, 

P  I  T  O  N.  f.  m.  Clou  dont  la  refte  eft  percée  eu 
anneau.  Il  fert  à  retenir  des  crochers  &  à  fouftenir 
des  tringles  ou  verges  de  fer.  Les  Pitgtis  à  koitcUs 
font  des  chevilles  de  fer  où  il  y  a  des  boucles  ;  &ce 
qui  s'appelle  fur  les  Vaillcaux  ,  Phons  d'.ifnfl-,  lont 
des  chevilles  de  fer  donr  on  lé  f-rr  pour  Eenir  les 
platebandes  d'un  afTuft  de  canon. 

PI  T  U  IT  E.  f  f.  L'une  des  quatre  humeurs  qui  font 
enclofcs  dans  le  corps  des  animaux  ,  &  qui  confti- 
tuent  leur  tempérament.  La  Piruite  eft  blanche  & 
froide.  Ce  mot  vient  du  L.atin  piiHitu  ,  que  quel- 
ques-uns dérivent  du  Grec  w'tî»  ,  Poix. 
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p  I V  o  I  N  E.  f.  f.  Oifeau  de  la  groiTur  à'an  pinçon, 
qui  a  le  bec  court,  large  ,  un  peu  crochu,  noir  & 
]uifant ,  la  lefte  &  la  queue  noires,  ainft  que  les  ex- 
trcmiiez  des  grolîes  plumes  defes  ailes  ,  au  milieu 
defquelles  eft  un  filet  blanc.  La  Pivoine  a  la  gorge 
&  l'eftomac  d'une  couleur  qui  tire  furie  vermillon, 
&c  vit  environ  fix  ans. 

Pivoine.  Plante  haute  d'environ  deux  pieds  ,  qui 
produit  plufieurs  rejettons  dés  fa  racine,&  qui  porte 
a  la  cime  de  trcs-brlles  fleurs  rouges  ,  ou  blanches 
tirant  fur  le  rouge.  Elles  font  doubles  &  amples,  &c 
approchent  de  la  rofe  ;  ce  qui  fait  que  quelques-uns 
les  appellent  Rofes  de  NoJIre- Dame.  DioCcoride  par- 
le de  deux  fortes  de  Pivoine , fçavoir  le  ma{le,donc 
les  feuilles  font  femblables  à  celles  du  noyer  ,  la 
Pivoine  femelle,  qui  les  a  déchiquetées,  dcqui  por- 
te à  la  cime  de  fes  tiges  des  gouifes  qui  rellemblent 
aux  amandes.  Quand  ces  goullcs  s'ouvrcQt ,  ou  voie 
au  dedans  plufieurs  petits  grains  rouges ,  &  tels  que 
ceux  des  grenades  ,  donr  cinq  ou  iix  de  ceux  de  de- 
dans font  noirs  tirant  fur  le  rouge.  La  racine  du 
malle  a  un  gouft  ftyptique  5c  aftriugent.  Elle  eft  de 
la  grolTcurd'un  doigt,  &  delà  longueur  d'un  pal- 
me. Celle  de  la  R-melle  a  fept  ou  huit  bulbes  atta- 
chées enfemble.  La  racine  de  l'une  &  de  l'autre  Pi- 
voine a  de  grandes  proprietez  pour  fortifier  les  nerfs 
&  le  cerveau.  Elle  eft  bonne  à  la  jauniiïc  &c  aux 
douleurs  de  la  veflîe  &  des  reins.  Lice  au  bras  Ôc  au 
col  des  petits  enfans,  elle  les  guérit  du  haut  malj 
ce  que  Galien  afleure  fçavoir,pouc  en  avoir  faïc 
l'expérience.  En  Latin  ,  Posonia. 

P  I V  O  T.  f  m.  Morceau  de  fer  ou  d'autre  métal,  dont 
le  bout  eft  arrondi  en  pointe  ,  pour  tourner  facile, 
ment  dans  une  virole  ou  dans  une  crapaudine. 

Pivot ,  eft  auflî  un  terme  d'eaux  &  forefts,  &  il 
fe  dit  de  la  principale  racine  que  poulïè  un  arbre 
dans  terre  en  ligne  perpendiculaire  ,  en  forte  que 
l'on  peut  connoiftre  par  le  pivot  fi  l'arbre  a  efté 
planté  de  main  d'homme ,  les  vieilles  louches  ayant 
les  racines  épatées, 
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PLACAGE. f  m.  Sorte  de  menuiferie ,  qui  confille 
à  plaquer  du  bois  fcié  par  feuilles  fur  des  fonds  faits 
de  moindres  bois,  &  à  le  coller  par  compartimens 
Ee  lij 
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avec  de  bonne  colle  d'Angleterre.  Ceft  du  mot 
^Kfr,  que  cette  forte  de  travail  a  pris  le  nom  de  Pla~ 

P  L  A  C  A  R  D.  r.  m.  Décoration  d'une  porte  d'appar- 
tement, compofce  d'un  chambranle  couronné  de  ià 
frife  &  de  fa  corniche.  On  appelle  Vorte  a  placard ^ 
Celle  qui  efl:  pleine  &  emboiftée  haut  &  bas  ,  avec 
rainures  ,  languettes  ,  clefs ,  chevilles  &  colées.  Il  y 
a  d'autres  portes  que  l'on  appelle  PUcards  d'ajfcm- 
hUge.  Celles-là  foni:  à  quadres  &c  à  panneaux.  Le 
placard  double^  tft  celuy  qui  dans  une  baye  de  por- 
te eft  repéré  devant  &  derrière  ,  avec  des  embrafu- 
res  entre  deux  fur  l'cpailTeur  d'une  cloifon  ou  d'un 
mur.  Celuy  donc  le  plan  eft  curviligne  s'appelle /"/ii- 
card  cintré  ,  &c  on  dit ,  Placard  feint  ^  en  parlant  de 
celuy  qui  faic  fynimettie  avec  une  porte  oppofée  , 
&  ne  fert  que  de  lambris. 
P  L  A  C  E-  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Efpace  de  figu- 
re régulière  ou  irreguliere  que  l'on  choifit  pour  y 
élever  un  baftiment.  On  l'appelloit  autrefois /'<îr- 
urre.  Le  mot  de  Pl^ice  ,  en  termes  de  guerre ,  com- 
prend toutes  fortes  de  forterelTes  oii  l'on  peut  dé- 
fendre,  &  on  appelle  place  fortifiée  ,  Un  lieu  bien 
flanqué  &  bien  couvert.  Les  Places  qui  font  forti- 
fiées à  !a  moderne  ,  ne  fe  compofent  guère  que  de 
baftions  &  de  courtines,  &  quelquefois  de  deniy- 
baftions  félon  le  terrain  -,  de  cavaliers,  fauife-brayes, 
foiTcz,  contrefcarpes, chemin  couvert,  demy-lunes, 
ravelins ,  ouvrages  à  corne  ,  ouvrages  à  couronne, 
efplanades,  redents  ,  conferves  ,  ou  contre-gardes 
&  tenailles.  Place  reguiure ,  fc  die  de  celle  qui  a  les 
coftcz  &  les  angles  égaux ,  &:  Pl^ice  irregnliere  ,  de 
celle  qui  les  a  inégaux  ou  en  tout ,  ou  en  partie. 

On  appelle  PUces  hautes  ,  moyennes  &  b.ijfts.  Des 
flancs  retirez  &  pratiquez  en  forme  de  degrcz,  & 
l'un  derrière  l'aurrc.  La  Place  haute  ^  cft  la  plus  éle- 
vée des  trois  plate- formes  d'une  cafemate  qui  font 
par  degrcz  l'une  au  dellus  de  l'autre.  Elle  règne  avec 
le  terre-plein  du  bartion  ,  &  c'eft  où  on  loge  le  ca- 
non qui  doit  battre  la  campagne.  Les  deux  autres 
plate- formes  qui  font  au  delfous  de  celle-cy,  s'ap- 
pellent la  Place  moyenne ,  &  la  place  bajfe. 

Place  d'arrnes.  On  appelle  ainiî  dans  une  Ville  de 
guerre,  un  tcrrein  fpacieux&  libre,  ou  au  milieu  de 
la  Ville  à  l'endroit  où  les  principales  rues  aboutif- 
fent  ,  ou  entre  les  maifons  &  te  rempart.  Elle  fert 
de  lieu  d'alfemblce  à  la  garnifon  ,  quand  il  furvient 
quelque  alarme,  ou  qu'il  y  a  quelque  ordre  de  Gou- 
verneur à  exécuter.  Dans  un  camp,  la  Place  d'armes , 
efl:  un  grand  tcrrein  que  l'on  choilit  àlatefte  ou  fur 
les  collez  d'un  campement.  C'efl:  où  l'on  range  les 
troupes  en  bataille.  Chaque  Compagnie  de  Cavale- 
rie ou  d'Infanterie  qui  ferc  dans  un  camp  ,  a  fa  Pla- 
ce d'armes,  qui  n'eft  autre  choie  que  le  lieu  où  elle 
s'alTemble.  On  dit  encore  ,  Place  d'armes  d'une 
attatjiic  ou  d'une  tranchée.  C'eft  un  folfé  bordé  d'un 
épaulement  ou  d'un  parapet  ,  oii  on  loge  de  la  Ca- 
valerie &c  de  l'Infanterie  ,  pour  fouflenir  le  travail 
delà  tranchée  contre  les  forcies  de  la  garnifon. 
P  L  A  C  I  ER.  f.  m.  Celuy  qui  prend  à  ferme  le  droit 
de  louer  les  Places  d'un  marché ,  aux  Harengcres , 
Fruitières  ,  &  autres  gens  qui  y  viennent  étaler 
leurs  marchandifes  pour  les  vendre- 
PL  A  G  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Mer  balTe  vers  un 
rivage  étendu  en  ligne  droite ,  fans  qu'il  y  ait  ny 
rades,  ny  porcs,  ny  aucun  cap  apparent  où  les  Vaif- 
feaux  fe  pulifent  mettre  àl'abry. 
P  L  A  G  I  AI  R  E.  f.  m.On  appelloit  Plagiaire  ^^^rmy 
les  Romains ,  celuy  qui  acnetoîc ,  vendoit ,  ou  rete- 
noic  un  homme  libre  pour  un  Efclave.  Ceux  qui 
demeuroienc  convaincus  de  ce  crime  ,  eftoient  con- 
damnez au  foiicc  par  la  loy  FUvia ,  ce  qu'on  appel- 
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loit  ^d  plagas  ,  d'où  le  mot  Plagiaire  a  eifté  fait, 
Aujourd'huy  oti  appelle  ainfi  ceux  qui  s'attribue 
la  gloire  des  ouvrages  d'auiruy  ,  en  s'en  difant  les 
Auteurs. 

PL  A  1  CT.  Terme  qui  fe  trouve  dans  quelques  Cou- 
tumes ,  ^  qui  a  lignifié  ,  un  cheval  de  fervice  ,  deu 
par  le  Valfal  au  Seigneur  du  fief.  Quand  ce  cheval 
cftoit  dcu  à  la  mort  duVailàl,on  l'appel  loit  Plai^ 
de  morte-main.  Il  eftoit  différent  des  autres  chevaux, 
appeliez  Deflriers  ,  Roujfins ,  &  Traverfans.  On  a 
aulTi  écrit  Plc[î. 

PLAID,  f.  m.  Vieux  mot.  Avis  ^  confeil ,  audience. 
RcejHerent  plaid  pour  farlimcnier.  On  dit  encore 
ballement  6c  proverbialement  ne  luy  ay  pas  tcn» 
grand  plaid  ,  pour  dire,  je  ne  luy  ay  pas  dit  grand'- 
chofe  ,  je  ne  me  fuis  pas  arreftc  à  conteftct  avec 
luy. 

P  L  A  I  N  T.  f  m.  Vieux  mot,  Complainte. 
PLAN,  f  m.  Reprefcntation  de  la  pofition  des  corps 
folides  dont  les  parties  d'un  baftiment  font  compo- 
fées,  le  tout  réduit  dans  un  delTcin  fait  &  propor- 
tionné avec  la  règle  &  le  compas ,  félon  la  gran- 
deur de  la  place  où  l'on  veut  baftir,  avec  toutes  les 
mefures  des  lieux  Se  des  appartcmcns  qu'on  doit 
faire.  C'eft  ce  que  les  Grecs  appellent  ix'û?î«P''rf. 
pUn  Giometral  ,  cft  celuy  dont  les  folides  ,  &  les 
efpaces  font  de  leur  proportion  naturelle  ;  Plan  re- 
/fz;c,  celuy  dont  l'élévation  eft  élevée  fur  le  Geo- 
metral  de  telle  manière  que  la  diftribution  en  eft: 
cachée,  &  Plan  perfpeUif ,  celuy  où  toutes  les  règles 
de  la  pcrfpedtive  ont  efté  obfcrvées  pour  le  faire 
par  dégradations.  On  appelle  Plan  figuré  ,  celuy 
qui  eft  hors  des  figures  ordinaires  ,  &  compoféde 
tout  ee  que  le  caprice  peut  faire  tomber  dans  l'ima- 
gination des  Architedes  ,  pour  fe  diftinguer  par 
quelque  produétion  qui  ne  foie  pas  ordinaire ,  & 
Plan  en  grand  ,  celuy  qui  eft  tracé  aulTi  grand  que 
l'ouvrage,  ou  fur  le  cerrein  avec  des  cordeaux  atta- 
chez à  des  piquets  ,  ou  fur  une  aire ,  pour  planter 
avec  exaélitude  le  baftiment. 

Pian  de  jardin.  C'eft  celuy  qui  eft  d'ordinaire  re- 
levé fur  fon  Geometral  ,  &  donc  la  broderie  ,  les 
treillages ,  &  les  arbres  font  colorez  de  verd,  la  terre 
de  gris ,  ou  de  rougeaftre ,  &  les  eaux  de  bleu. 

M.  Felibien  dit  que  fous  le  genre  d'inftrumenc 
qu'on  appelle  Plan  iticliné ,  on  doit  entendre  tout  ce 
qui  fend  ,  qui  coupe  ,  ou  qui  tranche.  Le  coin  eft; 
compofc  de  deux  Plans  inclinez  ,&  il  ne  fçauroic 
bien  fendre  fi  l'angle  n'en  eft  aigu. 

On  appelle  en  termes  de  Géométrie.  Plans  inclU 
nez,,  ceux  qui  fe  rencontrent ,  fans  que  l'un  foit  per- 
pendiculaire à  l'autre  ,  &  Plam  fernblahiement  incli- 
nez., ceux  dont  les  inchnaifons  font  égales.  Les  Plans 
parallèles  ,  font  ceux  qu'on  peur  continuer  autant 
que  l'on  veut  fans  qu'ils  fc  rencontrent,  &  le  Plan 
perpendiculaire  a  un  autre  ,  eft  celuy  dont  les  lignes 
perpendiculaires  à  la  fedtion  commune  de  ces  deux 
plans,  le  font  auffi  à  l'autre  plan.  PUn  diagonal,  fè 
dit  de  celuy  qui  palfe  par  les  deux  diagonales  de 
deux  plans  oppofez  d'un  parallelipede  ,  èc  Plan  fe- 
eant ,  de  celuy  qui  peut  couper  lecone  en  plufteurs 
manières  différentes. 

On  appelle  en  termes  d'Optique  ,  Plan  de  l'Ho. 
roptere ,  Un  plan  qui  palfe  par  l'horoptere,  &  qui 
eft  perpendiculaire  au  plan  des  deux  axes  optiques, 
&  en  termes  de  Perfpeélive  ,  PUn  Geometral ,  fe  die 
d'une  furface  plane  parallèle  à  l'horifon,  placée  plus 
bas  que  l'oeil ,  dans  laquelle  ,  &  autour  de  laquelle 
ou  imagine  les  objets  vifibles  fans  nul  changement, 
à  moins  qu'ils  ne  foient  quelquefois  réduits  de  grand 
en  petit.  Le  Pl^^n  de  projeElion,  eft  le  grand  cercle  de 
la  ipherc  fur  le  plan  duquel  on  conçoit  que  U  fphc-»- 
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rc  efl:  reprefentée ,  Se  donc  le  centre  véritable  &  ap- 
parent conviennent  cnfemble.  Le  Plan  objeEl'f,  efl 
un  Plan  t]ue!coiîque  décrit  avec  les  proportions  fur 
le  Plan  geometral ,  &  le  PUn  fsrfpMif,  e(t  l'appa- 
rence d'un  Plan  objedif ,  décrit  au  delà  du  tableau 
Tur  le  Plan  geomeiral.  Le  PU}i  vcnïcAl ,  efl  une  fur- 
face  plane  qui  palïe  le  long  du  rayon  principal,  &c 
confequemment  par  l'œil,  &  qui  ell  perpendiculaire 
au  plan  geometial.  On  dit  aiifTi  plan  vertical ,  Plan 
horifotnat ^  &C  Plan  incliné  ,  en  termes  de  Gnomoni- 
que.  Le  premier,  ell  un  Plan  perpendiculaire  à  i'ho- 
rif'ïn  ,  lequel  par  confequent  cftant  prolongé  paflè 
par  le  Zenith  &c  par  le  Nadir  ;  le  lecond ,  celuy  qui 
eflant  parallèle  à  l'horifon  ,  n'a  point  de  ligne  ho- 
rifontale,  &  le  troiliéme  celuy  qui  fait  avec  l'hori- 
fon des  angles  obliques.  Le  Plan  de  re flexion ,  en 
termes  de  Catoptrique,  eft  un  Plan  qui  palfe  par  le 
chernin  de  reflexion  ,  &  qui  eft  toujours  perpendi- 
culaire au  Plan  du  miroir  ,  &  en  termes  de  dioprri- 
que ,  le  Plan  de  rcjr^Eiion  ,  eft  une  iluface  tirée  par 
le  rayon  d'incidence  &  par  l'axe  d'incidence. 
PLANCHE,  f^f.  Morceau  de  hois  fcié  en  long ,  & 
^ui  a  ordinairement  un  ponce  d'épaiffiur  ,  dr  nn  pied 
de  largeur.  A  CAD.  Fr.  On  appelle  Planches  d'en- 
tre-voiis,  des  Planches  qui  couvrent  les  efpaces  d'en- 
tre les  (olives.  Elles  ont  neuf  pouces  de  large  & 
neuf  lignes  d'épailKur.  Planches  de  hateaii ,  le  dit 
des  Planches  de  chefne  ou  de  fapin  qu'on  cire  des 
bateaux  qu'on  rompt ,  &  dont  on  fc  ferc  à  faire  des 
cloifons  légères  ,  lambrilfées  de  plaftre  de  chaque 
coflc  afin  d'empcfcher  lebruit  &  le  vent  Quelques- 
uns  font  venir  le  mot  de  Planche  ,  du  Grec  TTÂa^, 
Ais  ,  &  d'autres  du  Latin  Planca  ^  dont  Pline  & 
Ftfttis  ff  font  iervis  dans  la  mefme  fîgnification.  Les 
Vinaigriers  appellent  PU/iche ,  Une  force  de  folive 
qui  prffîc  la  lie. 

pUnche  ,  parniy  les  Graveurs  ,  eft  une  feuille  de 
cuivre  polie  èc  fort  déliée  fur  laquelle  on  grave  au 
burin,  ou  en  eau  force.  Il  s'en  fait  auffide  bois,  & 
leseftampes  qu'on  tire  fut  celles-là  s'appellent  Tail- 
les di-  bois, 

Pl.-.nche^  eft  au (ïï  un  terme  de  Jardinier  ,&:  il  fe 
die  d'un  efpace  de  cerre  cultivé  ,  long  de  quinze  à 
vnigc pieds  ,  6c  latge  environ  de  quatre,  où  s'élè- 
vent diverfes  fl^'urs  ou  légumes.  Dans  les  beaux  jar- 
dins potagers  ces  fortes  de  Planches  font  fouvenc 
bordées  de  fines  herbes.  On  appelle  Planche  cojliere^ 
celle  qui  eft  au  pied  d'une  palilTade. 

PLANCHER,  f.  m.  Epaiitcur  faite  de  folives  qui 
fepare  les  étages  d'une  maifon.  l!  lignifie  aulTi  l'aire 
fur  laquelle  on  marche.  On  appelle  Plancher  de  p!a~ 
te^formes ,  Un  efpace  peuplé  de  pjlocis  ,  pour  rece- 
voir les  premières  aflifes  de  pierre  de  la  pile  d'un  p 
ponc  ,  d'nn  mole,  d'une  digue. 

P  L  A  N  C  H  E  T  T  E.  f.  f.  Pecice  Planche.  Les  Tour- 
neurs &;  les  Vanniers  appellent  PUmcheite^XJne 
tice  Planche  qu'ils  mettent  devanc  leur  eftomac 
quand  ils  onc  à  percer  quelque  chofe  qui  refifte 
trop.  Le  Vanicr  appelle  encore  Planchette  ,Tto'\s 
bnne  d'ofier  debout ,  &c  travaillez  à  plein  au  dos  de 
certaines  hottes. 

PLANÇon.  Cm.  Branche  de  fude,  de  Peuplier,  P 
de  Freine  ,  &  de  quelques  autres  arbres ,  que  l'on 
coupe  lors  qu'elle  a  deux  ou  crois  ans  ,  &  qu'on 
plante  enfuite  en  terre,  afin  qu'elle  prenne  racine. 

PLANE.  Cm.  Arbre  grand  &  hauc  ,  qui  a  de  lon- 
gues racines.  Ses  branches  font  grandes  &  fort 
étendues.  11  a  récorccgrolfc&  épaille  ,  fes  feiiiHes 
fort  larges ,  &  attachées  à  une  longue  queiie.  Cet 
iarbre  porte  des  bayes  rondes  &  groftes  comme  une  P 
noifetce  ,  ôc  eft;  feulement  propre  à  faire  de  l'om- 
bre. Diofceride  dit  (jue  les  plus  tendres  feiiillcs  du 
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Plane  cuites  en  vin  ,  &  appliquées  en  emplafttes, 
arrcftenc  toutes  fluxions  des  yeux  ,  &  oftent  toutes 
inflammations  ,  humeurs  &  cnfleiiies.  Les  anciens 
Romains  faifoient  apporter  des  Planes  avec  grand 
foin  par  la  mer  Ionique  ,  &  on  les  eftimoit  "telle- 
ment à  Rome  qu'on  les  a  long-temps  arrofez  de 
vin ,  parce  que  le  Plane  ,  quoy  qu'il  vienne  aux 
lieux  où  il  y  a  des  ruiireaux  &  des  rivières  ,  aime 
forr  le  vin.  Licinius  Mutianus ,  à  ce  que  dit  Pline, 
eftant  Gouverneur  de  la  Lycie,  y  vit  un  grand  Pla- 
ne auprès  d'une  fontaine  ,  qui  elloit  creux  par  le 
bas  &  d'une  grandeur  fi  extraordinaire  ,  qu'au  pied 
il  y  avoir  une  tanière  de  quatre  vingt  pieds  de  long. 
Ses  branches  eftoient  comme  de  grands  arbres  ,  Se 
dans  le  creux  il  y  avoir  ruie  crouppe  faite  en  rond, 
comme  de  tuf  ,  ou  de  pierre  ponce  couverte  de 
moulfe  ,  flir  laquelle  il  aflearoit  avoir  banqueté  fort 
à  (on  aife  ,  luy  dix-huitiéme.  Matthiole  dit  que  les 
Planes  d'Italie  ,  eftant  des  arbres  étrangers  ,  n'y  de- 
viennent pas  fort  grands  ,  qu'ils  ont  l'écotce  malïï- 
ve  Se  les  fciiilles  larges  ,  femblables  à  celles  de 
vigne,  6c  tenant  à  une  queiie  longue  &  rouge,  & 
qu'ils  pfoduifent  une  petite  fleur  blanche  tirant  fur 
le  jaune  ,  Se  des  grains  ronds  ,  rudes  &  moulTus, 
Quelques-uns  difcnt  PUlme  ,  du  Latin  Platanm  , 
qui  vient  du  Grec  ^A»T»'t ,  Etendu  ,  à  caufc  que  fes 
branches  font  fort  érendues  ,  &  font  beaucoup 
d'ombre. 

Il  y  a  dans  le  Pérou  une  forte  d'Arbre  que  les 
Efpagnols  ont  nommé  Plane  o\i  Pluttme^  quoy  qu'il 
n'ait  rien  de  commun  avec  les  Planes  de  l'Europe. 
Au  conrraire ,  il  relfemble  à  la  palme  ,  foit  pour  la 
forme, foit  pour  la  grandeur  de  fes  feiiilles,  qui  font 
d'un  verd  gay ,  légères ,  &  fi  grandes  qu'elles  cou- 
vrent un  honuue  depuis  la  tefte  jufques  aux  pieds. 
Du  milieu  de  ces  feuilles  fort  une  grappe  qui  con- 
tient plus  ou  moins  de  fruit,  quelquefois  au  nom- 
bre de  trois  cents ,  longs  de  deux  palmes,  &  gros 
de  deux  doigts  ou  environ. L'ccorce  s'en  ofte  facile- 
ment ,  &  alors  il  en  relte  la  chair  ,  qui  eft  tendre 
bonne  à  manger ,  faine  &  d'une  forr  bonne  nourri- 
ture. Ordinairement  on  cueille  ce  fruit  vcrr.  Se  on 
le  met  dans  quelques  Vailfcaux  fous  certaines  feiiil- 
les. Ceux  qui  meutiltent  fur  l'arbre  font  de  meilleur 
gouft,  &  rendent  une  odeur  plus  agréable.  Il  y  a 
des  fruits  de  cet  arbre  tous  les  mois ,  car  de  fon 
tronc  qui  eft  en  terre,  &d'où  forreiit  plufieurs  fur- 
geons,  qui  croilTent  en  grandeur  Se  en  grolFcur  d'ar- 
bre, il  naift  continuellement  de  nouveaux  rejertons 
qui  viennent  après  ceux  qui  ont  porté  du  fruit,  cha- 
cun n'en  portant  qu'une  feule  fois.  Cet  arbre  de- 
mande une  terre  humide  &  un  air  chaud. 
L  A  N  E.  f.  f.  Outil  d'acier ,  large  à  peu  prés  de  deux 
doigts ,  &  long  d'un  pied  &  demy  ,  dont  les  Char- 
rons ,  Tonneliers  Se  quelques  autres  Artifans  fe  fer- 
vent pour  jjolir  ,  &  applanir  uniment  le  bois.  Il  a 
une  poignée  à  chaque  bout,  &  coupe  ordinairement 
des  deux  coftez. 

Les  Plombiers  ont  auffi  leur  Plunt.  C'eft  un  mor- 
ceau de  cuivre  quarré  qui  a  une  poignée  d'un  cofté, 
&  qu'ils  font  chauffer  pour  planer  le  fable. 
L  A  N  E  R.  Y.  a.  Les  Charrons  &  autres  difent ,  PU- 
ncr  un  morceau  de  hais ,  pour  dire  ,  En  ofter  quelque 
chofe  avec  la  Plane  ,  le  polir  avec  la  Plane.  Les 
Orfèvres  &  Potiers  d'eifaim  difcnt,  PUnerunflat, 
pour  dire.  L'unir  à  force  de  petits  coups  de  marreau, 
&  les  Plombiers,  PUner  lifAhle^  pour  dire,  Palfer  la 
Plane  fur  le  fable  du  moule,  afin  de  le  rendre  uny  Se 
égal  par  tout  avant  que  le  plomb  y  foit  jetté. 
L  A  N  E  T  E.  f.  f .  Ajire  tjtd  aun  mouvement  propre  & 
feriodii^m  contraire  i  celuy  du  premier  mtbile.  A  c  A  d. 
Fb..  On  compte  ordinaiieraenc  fept  Planètes ,  quj 
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font  le  Spkil  ,  la  Lune ,  Saturne  ,  Jupiter  ,  Venus  , 
Mars  &  M.icurc.  Elles  font  d  (F  rentes  en  grandeur, 
les  unes  cftant  plus  grandes  que  la  terre  ,  fçivoir  le 
Soleil  cent  foixante  &  fix  ou  cent  foixante  &  Icpt 
fois  ;  Jupiter  quatte-vingt  &  une  fois ,  &  quatre- 
vingt  quinze  fois  félon  quelques-uns  ;  Saturne  loi- 
xan'te  Se  dix-neuf  fois  plus  gros  félon  les  uns ,  & 
quatre  vingt  onze  fois  félon  les  autres ,  &  Mats 
furpalîant  la  terre  d'une  moitié  ou  d'un  tiers.  Les 
autres  Planètes  font  plus  petites  que  la  tetre.la  Lune 
trente-neuf  fois  ,  &  félon  les  Modernes,  quarante- 
trois  ;  Mercure  vingt-dcux  mille  fois  ,  ou  environ  , 
&  Venus  vingt-huit  fois.  Mars ,  Jupiter  &  Saturne 
font  appellées  PUniles  frfmmres  ,  parce  qu'elles 
font  au  deffus  du  Soleil  ;  &  la  Lune  ,  Mercure  Se 
Venas^  Plantlt!  '"'firithris.  On  appelle  P//!«««J  di- 
refles  ,  Celles  que  leur  propre  mouvement  fait  aller 
félon  l'ordre  des  flgnes  ;  Flanetei  jlariomaircs  ,  Cel- 
les qui  femblent  n'avancer  ny  ne  reculer  pendant 
quelque  temps,  &  PLwtui  relrogmàts  ,  Celles  qui 
par  leur  mouvement  piopre  vont  contre  l'ordre  des 
fignes.   La  Lune  ny  le  Soleil  ne  font  jamais  retro- 
■  grades.  Les  Planètes  les  plus  chaudes  ,  comme  le 
,  Soleil ,  Jupiter,  Mars  &  Saturne,  (ont  appellées  Ha- 
neus  maftiilmes.  Se  les  plus  humides,  comme  la  Lune 
&  Venus  ,  fUneles féminines.    On  dit  aufli  PUneles 
hermaphrodites  ou  jindro^ynes.  Ce  font  celles  qui 
font  tantoft  chaudes  &  tantoft  humides.  Mercure 
eft  du  nombre.    Quand  il  eft  prés  du  Soleil  ,  il  eft 
chaud  &  fec  ,  &  lors  qu'il  eft  proche  de  la  Lu- 
ne, il  eft  humide.   Il  y  a  des  Planètes  qu'on  ap- 
pelle  PUneies  hienf.xifantts  ,  à  caufe  qu'elles  font 
fécondes  &  vivifiantes  par  leur  chaleur  &  par 
leur  humidité  ,  comme  Venus  ,  Jupiter  ,  &  eu 
quelque  façon  la  Lune.    D'autres  lont  appellées 
Planètes  malfaifrntcs  ,  comme  Mars  qui  delltche  & 
bruflc  ,  &  Saturne  qui  refroidit  &  dcffechc;  &  d'au- 
tres ,  Planètes  commîmes  ,  comme  le  Soleil  6:  Mer- 
cure ,  qui  felou  qu'ils  font  conjoints  avec  des  Aftres 
bien-faiians  ou  raaUfaifans  de  leur  nature ,  font 
tantoft  du  bien  &  tantoft  du  mal.  Une  Planète  eft 
dite  Otiemale  ,  quand  elle  paroift  le  matin  avant  le 
lever  du  Soleil ,  ou  qu'elle  eft  limée  depuis  l'horilon 
oriental  jufques  au  milieu  du  Ciel  ,  &  elle  eft  dite 
Occidentale  ,  lors  qu'elle  paroift  après  le  lever  du 
Soleil  ,  ou  qu'elle  eft  entre  le  couchant  &  le  milieu 
du  Ciel ,  &  entre  l'Orient  &  le  fond  du  Ciel.  On 
dit ,  Ofl'Vne  Planète  a  des  joyes  ,  pour  dire  ,  qu'Elle 
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rayons  du  Soleil ,  quand  elle  en  eft  fi  proch?  qu'on 
ne  la  peut  voir  ny  le  loir  ny  le  mat:n,  &  quind  tHe 
en  eft  atîcz  efloignée  pour  pouvoir  eftr;.  v-uc  ou  le 
matin  ou  le  foir  ,  on  la  nomme  Plunete  ap-parevte. 
On  dit  aulïi  ,  qu  I^n^  pUmte  efl  ejl  vèe  fur  une  mi- 
tre ,  quand  elle  eft  plus  proche  de  l'apogéi.-  de  fou 
défèrent  ,  que  l'autre  Planète  ne  l'cft  du  ficn.  Le 
mot  de  pUnete  ,  nous  vient  du  Grec  7^^afH77^  ,  Ecoile 
errante  ,  fiit  du  verbe  'a'hrticiot  ,  J'erre. 
PLANETAIRE,  adj.  On  appelle  Région  Plane, 
taire  ,  L'efpacc  où  fe  meuvent  toutes  les  Planètes  , 
&z  Heures  fl.meiaire! ,  Les  heures  où  les  Aftronomes 
s'imaginent  que  chaque  Planète  domine  le  plus. 
PLANEUR,  r,  m.  Nom  que  les  Orfèvres  donnent 
à  un  Artifan  qui  gagne  fa  vie  à  planer  de  la  Vaillel- 
le.  Les  Potiers  d'eftaim  l'appellent  Porgenr. 
P  L  A  N  G  E.  adj.  Terme  bas ,  dont  fe  fervent  quel- 
ques Matelots  en  cette  phrafe ,  La  mer  eft -plange^ 
pour  dire  ,  qu'Elle  eft  unie. 
PLANIERj  lERE.  adj.  Vieux  mot ,  dont  on  s'eft 
fervi  particulièrement  en  cette  phrafe  Court  pUme^ 
rt  ,  furquoy  Nicoddit  ;  Planier  &  planiere  ne  vien- 
nent fAs  de  ce  mot  Plain  ,  ejui  e{l  fait  du  latin  PlanuSj 
ains  de  ce  mot  Vkin  ,  cjui  eft  fait  du  latin  Plenus, 
C7'  Jîgnife  ,  Rempli  &  remplie.   yJinfi  dii.on'Vexiit 
court  planiere  par  un  Prince  ,  ^unnâ  il  y  appelle  tous 
fes  Vajfaux  ,  Dames  &  Darnoifelles ,  &  y  fait  planté 
de  magnificence.^ H ftl  pour  expliquer  ce  mot  Planiere, 
difoyent  les  Anciens  ,   Le  Koy  teint  Court  planiere 
en  tel  lieu,&  là  manda  tout  fou  bernage  &  tous  les 
Barons  &  Chevaliers  de  fon  Pays  &c  eut  une  Court 
moult  riche  en  foifon  de  Chevalerie  ,  habillement 
exquis  ,  feftins  ,  dances  ,  devis,  tournois  &  livrées. 

On  a  dit  au0î ,  Tenir  eftat  Royal ,  pour  dire ,  Te- 
nir Court  planiere  ,  comme  on  le  voit  par  cet  en- 
droit d'Enguerrand  de  Monftrellet  livre  i.  chapitre 
58.  Et  la  veille  dndii  jour  de  Noël  ,  le  Roy  alU  tenir 
fon  Eflat  au  Palais ,  à  quoy  il  ajoufte  ,  Et  a  cette 
Court  planiere  le  Roy  fcoit  an  milieti  de  la  table  moult 
notablement  aornè  &  vejïii  d'habilUmens  royaux  ,  & 
ily  avait  huit  Princes ,  dix-?:eif  Comtes  ,  &  dix. huit 
cens  Chevaliers  fans  les  Efcnyers  \  &  plnfeurs  autres 
Princes  &  grands  Seigneurs  y  eftoient  mandez. ,  mais 
ne  y  furent  pai, 
PLANIMETRIE.  C  f.  Partie  de  la  Géométrie  pra- 
tique, qui  enfeigneTart  de  mefurer  les  furfaces  Se 
les  Plans;  de  Planus ,  Plain,  plat,  uny  par  delfus,  &: 
de  uij^iv ,  Mefure. 


a  desdignitez  dans  les  fignes  du  Zodiaque  &  dans  P  L  A  N I  S  P  H  E  R  E.  f.  m.  Inftrumenc  d'Aftronomie, 
les  maifons  celtftes.  On  {3.  nomme  PUnete  eftran-  '  ' 
gere  ,  quand  elle  n'a  aucune  dignité  au  lieu  où  elle 
fè  trouve.  Planète  en  fon  détriment ,  lors  qu  elle  eft 
dansunfigneoppoféà  fa  maifon  ,  &  Planète  en  fa 
cheuie  ,  quand  elle  eft  dans  un  figne  oppofé  à  fon 
exaltation.  Si  une  Planète  domine  dans  une  maitou 
du  Ciel  5  on  l'appelle  Seigneur  de  cc.te  maifon.  Les 
Aftrologues  difent  ,  c[\.iVne  Planète  eft  au  cœur  dit 
Soleil ,  quand  elle  n'en  eft  éloignée  que  d'environ 
feize  minutes  ;  fi  elle  l'cft  davantage,  ils  l'appellent 
Planète  brujlée  ;  &  quand  elle  eft  au  dclT^JUi  de  d)x- 
fept  degrez  devant  ou  aptes  le  Soleil ,  elle  eft  dite, 
E(ïre  Joits  les  rayons  du  Soleil.  Elle  eft  dite  aufiî , 
jiugmentée  ou  diminuée  de  lumière  ,  félon  qu'elle 
s'approche  ou  s'éloigne  du  Soleil  ou  le  Soleil  d'elle. 
On  dit  ,  qu'T^we  planète  efl  afcendante  ,  quand  elle 
va  du  périgée  vers  l'apogée  de  fon  cercle  ,  &qu'£//e 
eft  deCcenlit^nte  ,  quand  elle  va  de  l'apogée  vers  le 
périgée  de  (on  cercle.  On  l'appelle  Planète  vifte , 
quand  fon  vray  mouvement  eft  plus  grand  que  le 
moy  n  ;  Planète  tardive  ,  quand  ce  mouvement  eft 
plus  petit  i  &  planète  médiocre ,  quand  il  eft  égal  au 
moyen.  On  dit ,  c^'Vne  pUngie  eft  cachée  fous  les 


dont  on  fe  fert  pouc  obfiTver  le  mouvement  des 
Cicux,  ou  pour  en  décrire  les  lignes  ou  les  cercles 
fur  un  plan  ;  de  Planas ,  Plain  ,  &  de  l'P^içs^ ,  Globe. 
PLANTAIN,  f.  m.  Sorte  d'herbe  ou  de  plante,  qui 
croift  dans  les  Marais  &  les  lieux  humides  ,  &  par- 
niy  les  hayes.  Diofcoride  en  met  de  deux  fortes.  Le 
plus  petit  a  fes  feuilles  étroites  ,  moindres,  plus 
molles  ,  plus  lilfées  &  plus  mmces  que  celles  de 
l'autre.  Sa  tige  eft  anguleufe  &  recourbée  vers  la 
terre ,  &  à  fa  cime  eft  fi  graine.  Ses  fleurs  font  paf- 
les.  Le  grand  Plantain  qui  eft  plus  vert ,  &  mieux 
nourry,  a  fa  tige  hante  d'une  coudée,  anguleufe, 
roLigeaftre,  &  environnée  de  petites  graines  depuis 
fon  milieu  jufques  à  fa  cime.  Sa  racine  eft  tendre, 
velue  ,  blanche ,  &  de  la  grolTenr  d'un  doigt.  Ses 
feuilles  qui  font  larges  &  bonnes  à  manger  ,  font 
defficcatives  &  aftringentes,  ce  qui  rend  le  Plantain 
propre  aux  erefipclles  ,  aux  inflamniations  ,  &  à 
toutes  fortes  de  flux  de  ventre  &  de  fang.  Il  enipef^ 
chela  pourriture  &  fortifie  toutes  les  parties.  En 
Latin  Pbntago ,  de  Planta,  à  caufe  qu'elle  eft  fou- 
vent  foulée  par  la  plante  des  pieds  ,  &  en  Grec 
a'piVûiwDi',  d'«if  5  Agneau,  de  èc  >^^^)w*, Langue, à 
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taufeque  les  feuilles  dn  grand  PLuiUin  re(ïeiiiblent 
en  quelque  forte  à  uhl-  hmgiic  d'Agneau. 

Matthiole  parle  d'uiie  rrnidéiiîe  efpece  de  Plan- 
tain ,  &:  dit,  qu'il  a  la  foiiille  plus  grolFe  que  ïoutes 
les  .autres  forces  ,  plus  charneuie  ,  plus  force,  plus 
Jilfée ,  fa  largeur  allant:  en  ai[;ujTanc ,  comme  le  fer 
d'une  pique  ,  ce  qui  Iny  a  fait  donner  le  nom  de 
L^nceoUta.  Sa  tige  eil  longue  d'une  coudée  ,  quel- 
que peu  branchuë,  is.  jette  de  petites  fleurs  blanches. 
Cette  eipece  de  Plantain  qui  vient  aux  lieux  humi- 
des &  marefcageux  ,  a  quantité  de  racines,  qui  font 
blanches  comme  l'hellébore. 

PLANTAiRt.  adj.  Les  Médecins  appellent  Mi-f- 
cle  p/antapre  ,  Ceaam  mufcle  qui  fer t  au  mouve- 
ment de  la  plante  du  pifd. 

P  L  A  N  T  E.  f.  Corps  vénérable  ,  ^ui  tire  ft  miirritu- 
ï-fi,  &  [on  accoijfemcnt  de  la  terre  ,  ptîr  le  moyen  des 
racines  qH  'l  poiijp.  A  c  ad.  F  B.,  Ce  mot  eft  gênerai, 
t<.  c<*mprend  l'arbre,  l'aibrineau,  le  fous-  arbrilHeau, 
j'heroe.  Il  y  a  dans  l'Amérique  des  Plantes  Hms 
nom  qui  ont  une  vcrru  merveilleufe  &  une  entre  aii- 
trcj  dont  les  femmes  iauva^es  fc  lervcnt  pour  avoir 
des  enfans  ,  quand  elles  fc  trouvent  ftcrilcs.  C'efî: 
une  manière  de  petit  champignon  renverfé  fait 
comme  une  petite  coupe,  capabJe  de  contenir  feu- 
lement un  grain  de  lentille.  Au  milieu  de  cette  cou- 
pe font  trois  petits  grains  ,  femblables  à  ceux  qui 
croiflcnt  au  fond  de  la  rofe.  Ils  font  extrêmement 
durs.  Toute  la  plante  eft  grife  ,  cendrée  &  croill 
dans  les  bois  &  dans  les  lieux  humides  fur  des 
baftons  de  bois  pourry.  Les  femmes  après  avoir  mis 
iccher  cette  plante  ,  la  leduifent  en  poudre  &  en 
prennent  chaque  fois  une  pincée  qui  fait  environ  le 
poids  d'un  écu.  Elles  alleurent  que  le  (bccez  en  eft: 
infailhble.  Elles  fe  fervent  de  la  racine  pulverifée 
d'une  autre  plante  ,  pour  faciliter  leur  accouche- 
ment ,  quelque  rude  que  le  travail  en  puilTe  eftre. 
Cette  Plante  eft  une  efpece  de  jonc  femblable  à 
ceux  des  rivières.  Sa  racine  eft  compofée  de  certaines 
bulbïs  en  forme  de  boutons,  qui  font  groftes  com- 
me le  bout  des  doigts.  Eftant  deffechées  &:  mifes 
en  poudre  ,  elles  exhalent  une  odeur  fore  aromati- 
que, il  n'y  a  point  de  femme  ,  qui  après  en  avoir 
pris  dans  du  vin  blanc  au  poids  d'un  ccu,  n'accou- 
che fur  l'heure  avec  de  beaucoup  facilicé. 

Il  y  a  une  autre  Plante  qui  guérit  les  bleiTurcs  fii- 
tes  par  les  flèches  empoifonné.^s  de  Mancenille.  Ses 
feiiiUes  font  longues  d'une  paume,  larges  de  trois 
pouces  ,  d'un  vert  gay  ,  Hifées  ,  polies,  &  douces 
comme  du  fatin.  Elle  porte  de  petites  fleurs  lon- 
guettes, &:  a  Ces  feuilles  feparces  ,  violettes  par  de- 
hors ,  blanches  par  dedans,  ouvertes  de  jour  ,  &  la 
nuit  fermées.  Sa  racine  pilée  &  appliquée  fur  les 
piayes  des  flèches ,  en  amortit  entièrement  le  venin 
&  arrefle  mcfme  la  gangrené  qui  commence.  Elle 
oftcauffi  toute  forte  d'inflammation  &  les  enfleu- 
res  que  caufe  l'aiguillon  des  Gucfpes  de  ce  pays-là, 
qui  eft  aifez  dangereux. 

On  trouve  dans  toutes  les  habitations  des  Antil- 
les une  autie  Plante  ,  qui  eft  un  remède  fouverain 
contre  les  moriures  des  fcrpents.  Ses  feliilles  font 
petites, dentelées,  velues ,  d'un  vert  nailTant  &  deux 
à  deux  le  long  de  fes  petites  branches.  Entpe  deux 
feuilles  il  croift  un  petit  umbel  de  petites  fleurs 
vertes  &  rouges ,  &  toutes  velues.  Cette  Plante  fe 
fcme  de^foy-.mefme  ,  &  gafte  entièrement  les  jar- 
dins ,  fi  on  n'aie  foin  de  la  farder.  Elle  eft  toute 
remplie  d'un  lait  qui  coule  à  la  rupture  de  fes  bran- 
ches ,  &  fait  mourir  les  ferpents.  Eftant  broyée  & 
appliquée  fur  une  morfure  de  ferpcnt  avec  fon  fuc, 
elle  attire  le  venin ,  &  guérit  la  playe.  Si  le  cœur  en 
cftoit  déjà  atteint ,  un  peu  de  poudre  de  cette  Plante 
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feche  le  fortifie  ,  luy  rend  les  forces  que  le  ve- 
nin luy  avoir  fait  perdre. 

Il  croift  encore  le  long  des  Hfleres  des  mefmes 
Habitations  ,  une  Plante  fort  commune  ,  que  les 
habitans  appellent  Coufin  ,  à  caufe  que  fa  graine 
qui  n'eft  pas  plus  grolTe  qu'un  grain  de  Coriandre 
eft  toute  herilïec  ,  ce  qui  fait  qu'elle  s'attache  aux 
habits  5c  aux  cheveux  des  Pallants.  Ses  feuilles  font 
comme  de  petits  ccuirons.  Sa  tige  eft  ligneufe,  & 
s'élève  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre  pieds  de 
haut.  On  prend  dans  fa  boiflbn  ordinaire  le  poids 
d'un  écu  de  fes  feiiill^s  fcchcs,  C'eft  un  remède  qui 
a  beaucoup  de  (ucccz  contre  toute  forte  de  dyfen- 
terie.  S'il  ne  reuBît  point  la  première  fois  ,  il  faut 
redoubler  la  doie. 

Le  Pere  du  Tertre  parle  de  deux  autres  Plantes 
qui  luy  furent  un  jour  apportées  toutes  entières  par 
un  Sauvage  pour  le  mal  des  dents.  L'une  ôc  l'autre 
avoir  fes  feliilles  &  fa  racine.  La  première  eftoic 
une  efpece  de  Solanum  fort  petit ,  dont  ies  feuilles 
relfembloient  à  celles  de  la  Morille,  quoy  que  plus 
petites  &  velues.  Au  haut  de  la  tige  ,  il  y  avoit  de 
petites  fleurs  blanches  ,  &  quelques  petits  grains 
rouges  aftez  femblables  à  des  grofèilles.  L'autre 
eftoit  une  Plante  plus  forte ,  &  avoit  fa  tige  ligneu- 
fe. Ses  feiiilles  eftoient  femblables  à  la  Mercuriale, 
mais  un  peu  plus  rondes  &  plus  fortes  ,  avec  une 
queue  au  deifus  de  la  tige  comme  l'Agrimoine,  en- 
vironnée de  petites  fleurs  blanches.  It  éprouva  l'une 
de  ces  racines  qu'il  prelfa  &  tint  long-temps  fur  la 
dent  qui  luy  faifoit  mal.  La  douleur  cefla  dans  le 
mefme  inftant  ,  mais  la  gencive  en  demeura  en- 
gourdie ,  ainfi  que  la  moitié  de  la  tefte  du  cofté  ou 
ce  remède  eftoit  appliqué;  Il  fit  l'épreuve  de  l'au- 
tre racine  dans  une  autre  occafion  ,  &c  croit  que 
c'eft  un  poifon  qui  pourroit  caufer  la  paralyfie,  ou 
quelque  autre  accident  à  ceux  qui  en  uferoient  fou- 
vent. 

Les  Chymiftesdivifent  les  Plantes  en  cinq  claftes, 
dont  la  première  comprend  les  Plantes  aqueufes  & 
prefque  infipides.  Telles  font  le  pourpier  ,  la  jou- 
barbe ,  la  laitue  ,  &  les  endives  ,  qui  contiennent 
un  fcl  volatile  ,  tempéré  &  caché.  Elles  fontappel- 
lées  Riffraifchïjfanies  ,  à  caufe  de  ce  fe!  qui  corrio-e 
l'acide  qui  caufe  les  chaleurs  &  les  inflammatioiis. 
Les  Plantes  aqueufes  ,  mais  acides ,  comme  toutes 
les  efpeces  d'ofeille  ,  d'aileluya,  &  toutes  celles  qui 
ont  une  faveur  acide  ,  font  contenues  dans  la  fécon- 
de clafie.  Elles  ont  un  acide  retenu  dans  un  alcali 
caché  ,  Si  leurs  eaux  ne  font  pas  bonnes  comme 
leurs  fucs  ,  principalement  à  l'égard  du  fuc  rouge 
de  Tofeille  ,  qui  eft  d'une  tres-agreabîe  faveur.  Tou- 
tes ces  Plantes  font  propres  pour  l'eftomac  ,  &  on, 
s'en  fert  avec  beaucoup  de  fuccez  dans  les  fièvres 
ardentes  pour  tempérer  îa  chaleur  de  la  bile.Quand 
leur  fuc  eft  évapore  fuivant  l'art ,  il  donne  un  veri~ 
table  tartre  ou  fel  eflVntiel  criftalin  ,  de  la  meline 
faveur  &:  figure  que  le  tartre  de  vin.  Les  Plantes 
qui  ont  une  faveur  amere  fans  odeur ,  &  un  fel  fub- 
til  de  la  nature  des  alcalis  &  nitreux  font  de  la  troi- 
fiéme  clafle  ,  comme  la  chicorée  ,  le  chardon  bé- 
nit ,  le  chardon  de  noftre  Dame ,  le  houblon,  la  pe- 
tite  centaurée  ,  la  dent  de  lion  ,  la  fumeterre  ,  & 
autres.  Le  nitre  qui  eft  dans  ces  plantes ,  les  rend 
déterfîves  ,  diurétiques  &  fudorifiques.  Ainfi  elles 
conviennent  dans  les  maladies  chroniques  ol^  il  s'a- 
git de  nettoyer  les  ordures  &  de  rétabUr  la  conftitu- 
tion  de  la  maftc  du  fang.  On  s'en  fert  dans  les  décoc- 
tions avec  fuecez,  Scelles  leur  communiquent  leurs 
vertus  fort  promptement.  On  s'en  fert  aufli  dans 
des  noiiecs  diui-ecique';.  Les  Plantes  acres  &pene- 
truntesjcomme  le  ccelTonjla  moucarde,la  cochlcaria. 
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le  raifort,  le  poivre,  la  roquette,  l'armoracia,&  an- 
tres qui  polÎLrdent  un  fcl  volatile  tres-acre,  forment 
la  quatrième  cUlTe  ,&  font  nommées  j4ntifcoïbuti- 
^ues.  On  les  donne  pour  corriger  l'acide  qui  pèche 
dans  le  mal  hypochondriaque  ,  dans  la  Cafcexie  &cc. 
■  Leurs  eaux  diftiUées  entraînent  avec  elles  quelque 
portion  de  fel  volatile  acre  ,  S>c  c'eft  ce  qiii  les  rend 
efficaces.  Ces  mefmes  Plantes  fourniHenc  par  la 
fermentation,  un  efprit  qu'elle  n'avoienc  pas  au- 
paravant ,  &  qui  s'eft  formé  des  particules  falincs, 
qui  fe  font  volatilifécs  &  jointes  avec  les  hinlcures, 
de  enfin  fe  font  changées  en  efprit  à  force  de  fer- 
menter. La  fauf^e ,  le  thim,  le  romatin  ,  le  ferpolct, 
le  poulioc ,  l'augelique  ,  le  levifticum  ,  la  fcmc^nce 
de  fenouil,  d'anis,dc  cumin  ,  &  autres  Plantes  odo- 
riférantes &  aromatiques  compofent  la  cinquième 
claffe.  Ces  Plantes  ont  un  fel  volatile  huileux  ,  & 
donnent  dans  la  diftillacion  une  eau  furnagéc  par 
une  huile  ,  en  laquelle  la  vertu  de  la  Plante  eft  con- 
centrée. Le  fel  fixe  rcfte  dans  la  tcfle  morte.  On  en 
tire  aufll  de  l'efprir  par  la  fermentation  ,  mais  il 
vaut  mieux  en  tirer  l'huile  ,  parce  que  la  vertu  de 
la  plante  y  efl  moins  altérée.  Ces  Plantes  font  la 
Kafede  toutes  les  eaux  apoplediques  &  epilcdiqucs, 
à  caufe  de  leur  fcl  volatile  aromatique  cres-falutai- 
re  aux  nerfs  que  l'efprit  de  vin  exalte.  Leur  partie 
huileufe  les  rend  bonnes  contre  les  vents, en  empeC- 
chanc  la  fermentation  contre  nature  qui  les  en- 
gendre. 

PLANTE',  f.  f ,  Vieux  mot.  Abondance,  Chiaaufll 
écrit  Plenté  ,  du  Latin  Phn'udf. 

On  i'-'wd  fLvnc  de  b'tn  abonde. 

PLANTEiVeMENT.  adv.  Vieux  mot.  Abon- 
damment. 

Et  de  tionvdfaonnncnt 
£mply  Dieu  plûnieivement, 
Ceft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  de  plantureux. 

PLANTER.  V.  a.  Mettre  une  pl.-^nte  en  terre  pour 
faire  tjHelle  prenne  racine  ,  &  qu'elle  croijfe.  A  o  A  D, 
F  B..  On  dit  en  termes  d'Architeiture  planter  un 
hafliment ,  pour  dire  ,En  difpofer  les  premières  aflî- 
fes  de  pierre  dure  fur  la  maçonnerie  des  fondemens, 
après  que  cette  maç  onnerie  a  cfté  drc-lTée  de  niveau, 
fuivant  les  mefures'prifes.  On  dit  auffi  ,  Planter  les 
pieux  ,  pour  dire  ,  Les  enfoncer  avec  un  inftru- 
menc  convenable  jufqu'au  refus  du  mouton  ou  de 
la  hie. 

P  L  ANT  OIR.  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Outil  en 
forme  de  petit  bafton  fort  aiguifé,  au  bout  du- 
quel il  y  a  du  fer  pour  faire  un  trou  en  terre  ,  lors 
qu'on  veut  planter  des  herbages ,  comme  des  lai- 
tues ,  de  la  chicorée. 

P  L  A  N  U  R  E.  f.  f .  Bois  que  la  plane  coupe ,  &  qui 
combe  au  pied  de  i'artifan  qui  plane. 

P  L  A  QJJ  E.  f.  f.  Lame  de  métal  peu  épailTe  Se  ap- 
placie  ,  donc  on  revcfl:  quelques  portes  ,  &:  qui  fert 
quelquefois  à  renforcer  par  dedans  les  cofres  forts. 
M.  Ménage  dérive  ce  mot  du  Grec  ta»^  ,  qui  veut 
dire  ,  Planche. 

On  appelle  aulîî  P/^ïfKf  ,  Une  pièce  d'argenterie 
oiwragce  ,  au  bas  de  laquelle  il  y  a  un  chandelier. 
On  met  quelquefois  ces  forces  de  Plaques  dans  des 
chambres  pour  les  éclairer, 

pUi^uede  cheminée.  Morceau  de  fer  ou  de  fonte 
figuré  ,  qu'on  attache  avec  des  pattes  au  contre- 
cœur de  la  cheminée  afin  que  le  feu  ne  le  gafte  pas. 
Il  eft  épais  d'un  bon  pouce  ,  haut  pour  l'ordinaire 
d'un  pied  &  demy  ,  &  large  d'aucant, 

Flaifue  en  cermes  d'Arquebuiîer  ,  eft  un  morceau 
de  fer  délié  ,  qui  eft  au  bout  de  la  poignée  d'un  pif- 
tolet ,  de  la  couche  d'un  moufquet  ou  d'un  f  ifil.  Les 
FourbilTeurs  appellent  auffi  Plaque  ^  La  partie  de  la 
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garde  de  l'épce  qui  couvre  la  main.  Elle  eft  ordînai- 
lemcnt  ouvragée  &  treiiliirée. 

Ou  appelle  en  termes  de  Monnoye  Plaigne  d'ajfi^ 
nnge  ,  L'argent  qui  fe  fixe  dans  !a  coupelle  en  ma- 
nière de  pain  plat ,  quand  on  ne  le  recire  pas  en  co- 
quillons. 

Les  Perruquiers  appellent  plaque ,  le  dcifus  de  la 
Perruque.  C'eft  la  partie  de  la  Perruque  qui  eft 
treiîée  d'une  manière  particulière  ,  &  qui  eft  faite 
quelquefois  à  l'aiguille.  Elle  fert  à  mettre  fur  le 
devant  de  la  tefte  ou  pour  imiter  une  tonfure  Ec- 
clefiaftique. 

pUcfue  ^  en  termes  d'Eaux  5c  Forefts ,  (è  dit  de  la 
marque  du  marteau  qu'on  mec  fur  les  arbres  pieds 
corniers ,  afin  de  tirer  des  alignemens  de  l'un  à  l'au- 
tre. 

P  L  A  Q^U  E  R.  V.  a.  Terme  d'Ebenifte  &  de  Maçon. 
On  die  PUejuerle  bois ,  pour  dire  ,  L'appliquer  par 
feliilles  déliées  fur  un  aftemblage  d'autre  bois  ,  8C 
pUcjuerle  plaflre  ,  pour  dire  ,  Le  jetter  forcement 
avec  la  main  comme  pour  hourdir. 
PLAQUESEIN.  f.  m.  Morceau  de  plomb  grand 
comme  la  main  ,  un  peu  creux  &  en  ovale  ,  oiî  les 
Vitriers  détrempent  le  blanc  pour  figner  le  verre. 
P  L  A  Q^U  I  S.  f  m.  Efpecc  d'incruftation  d'un  mor- 
ceau mince  de  pierre  ou  de  marbre,  qui  eft  mal  fai- 
te fins  liaifon. 
P  L  A  S  T  R  E,  Pierre  fofïîle  dont  on  fe  fert  pour  bâ- 
tir. Matthiole  dit  que  l'on  fait  du  Plaftre  d'une  cer- 
taine Pierre  blanche,  tendre  Se  aifée  à  couper  &  à 
brufter.  On  la  met  dans  un  four  chaud  ,  feulement 
quatre  ou  cinq  heures  ,  après  quoy  il  faut  la  pilec 
ik  la  palfcr  par  le  crible.  Le  Plaftre  eft  bon  eftanc 
frais.  S'il  eft  gardé  ,  il  prend  difficilement  demeflc 
avec  de  l'eau.  Diofcoride  dit  que  le  Plaftre  eft  pro- 
pre à  reftrcindre  la  fueur  Sctout  flux  de  fmg  &  qu'il 
ctoi'fR:  Ik.  étrangle  fi  on  en  boit.  Selon  Galien  ,  ou- 
tre la  vertu  delTiccative  que  le  Plaftre  a  commune 
avec  toutes  les  terres  Se  les  pierres  minérales  ,  il  a 
cela  de  particulier  qu'il  eft  emplaftique.  Eftanc 
trempé  ,  il  fe  raffermit  &  devient  dur  co  nme  pier- 
re ,  ce  qui  le  fait  cinployer  dans  les  medicamens  fecs 
qui  font  propres  au  flux  de  fang.  Ou  fait  venir  ce 
mot  de  'ssKao^y  ou  tta^ttï!*-  ,  Former  ,  à  caufe  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  propre  à  prendre  une  forme  ou  Line 
figure  que  le  Plaftre. 

On  appelle  PUjire  noyé  ,  du  Plaftre  menu  fur  le- 
quel on  a  verfé  de  l'eau  par  cxcez.  On  y  trempe  des 
toiles  dont  on  fait  des  draperies  aux  figures  qu'on 
ne  fait  que  pour  durer  feulement  dans  quelques  cé- 
rémonies. Plaire  mouillé  ,  eft  celuy  que  la  pluye  a 
rendu  de  nulle  valeur. 

On  appelle  PUfire  cru  ,  la  pierre  de  Plafire  qui 
eft  propre  à  cuire.  On  le  laiiïé  quelque,  temps  à 
l'air  avant  qu'on  s'en  ferve  ,  &  on  l'employé  quel- 
quefois dans  les  fondations  au  lieu  de  moilon.  Le 
plaftre  blanc  ,  eft  celuy  donc  le  charbon  a  efté  cfté 
dans  la  Plaftriere  ;  PUfire  gris  ,  celuy  donc  on  n'a 
pas  oftè  le  charbon  ,  &z  PUfire  -vert  ^  celuy  qui  fe 
prend  trop  toft  en  le  gâchant ,  &  qui  fe  dllfourpour 
n'avoir  pas  efté  affez  cuit.  Gros  Plaftre  ,  fe  dit  de 
celuy  que  l'on  employé  tel  qu'il  vient  du  four  de  Ja 
Plaftr!ere,ou  quieft  fait  des  gravoisde  Plaftre  qu'on 
rebat  après  qu'on  les  acriblez  ,  &  PUftregras,  celuy 
qui  eft  le  plus  doux  à  manier  ,  &  qui  fe  durcilTanc 
promptement  fait  bonne  liaifon  pour  avoir  efté  cuit 
à  propos.  On  dit  aulFi  Plaftre  au  panier  ,  &  plaflre 
an  [as.  Le  premier  eft  celuy  qui  eft  palfé  au  manne- 
quin Ôc  qui  fert  pour  les  crépis  ;  &c  l'autre,  celuy  qui 
eftant  palfé  au  fas  j  fert  pour  les  enduits  ,  pour  l'Ar- 
chitcdure  &  la  Sculpture.  U  eft  appellé  aufll  Plaftre 
fin.  Celuy  où  il  y  a  peu  d'eau ,  ôc  que  l'on  a  em- 
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ployé  aux  fouJurcs  des  enduits  ,  s'appelle  PUjlri 
f'rrc  ,  Se  celuy  où  il  y  a  davantage  d'eau  eft  le  PU- 
(Ire  cUir.  On  s'en  Tcit  pour  ragréer  les  moulures 
traînées. 

PLASTRES.  au  pluriel  ,  fe  dit  gcncralcment  de 
tous  les  menus  ouvrages  de  Plaftre  d'un  édifice  , 
qu'on  marchande  icparémcnt  à  des  compagnons 
mafions  ,  fans  les  confondre  avec  les  autres  ou- 
vrages, 

PLASTROIR.  f.  m.  Iiillrument  dont  fe  fervent 
les  Serruriers  pour  poulTer  la  brique ,  le  tuileau  ou 
la  pierre  avec  le  Plaftredans  les  trous, lors  qu'ils  féel- 
lent  quelque  ouvrage, 

P  L  A  T.  f.  m.  Sorte  de  f^aipUi  miife  fervxTit  à  l'ufa- 
gc  itUtMc.  hck^.ï  ?..  On  appelle  en  termes 
de  Marine  Plut  de  l'i^uifDgc  ,  Un  nombre  de  fept 
rations  ou  portions  ,  foit  de  chair  ,  foit  de  poilfon 
ou  de  legumes.pour  nourrir  fept  hommes  qui  man- 
gent cnfcmbic  .  chaque  Plat  de  l'équipage  eftant 
pour  lept  hommes. 

PUt.  Baffin  de  la  balance.  Il  fe  dit  patticuliere- 
mcnt  de  celles  dans  lefqucliss  on  pcfe  les  matchan- 
difcs  pefantes  ou  en  balle. 

On  appelle  auffi  Plan  ,  les  roftttes  de  cuivre  tel- 
les qu'on  les  apporte  des  mines. 

PUt.  Terme  de  Vitrier.  Grand  morceau  de  verre 
rond  en  forme  de  grand  badin  à  laver ,  dont  on  fait 
des  pancaux  de  vitre.  Ces  fortes  de  pièces  de  verre 
fe  vendent  à  la  fomme  ou  au  panier,  &  il  y  a  vingt- 
quatre  Plats  au  panier.  Chaque  Plat  doit  avoir  deux 
pieds  ,  &  fix  à  fept  pouces  de  diamètre. 
P  L  AT  A I N.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  dans  le  païs 
d'Aunix  à  une  cofte  plate  de  la  mer. 

PLAT-BORD.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Extrémi- 
té du  bordage  qui  règne  par  enhaut  fur  la  lilTc  du 
vibord  autour  du  pont ,  &  qui  termine  les  allonges 
de  revers.  L'élévation  en  doit  eftre  de  telle  manie- 
reque  lesMoufquctaires  puilfent  aifément  tirer  par 
delfus. 

Plat.bord.  Signifie  auflî  un  retranchement  de  plan- 
ches fait  fur  le  haut  du  cofté  du  Vailfeau  quand  on 
le  veut  caréner,  afin  d'cmpcfcher  l'eau  d'entrer  fur 
le  pont  &  dans  le  Vailfeau. 
PLATE,  ff  Terme  de  Monnoye.  Il  fe  dit  quel- 
quefois d'un  befant  d' .argent ,  qui  eft  une  monnoye 
ronde  fans  marque.  //  portait  de  giieitUs  à  trois 
tes  d'argent ,  de  l'Efpagnol  PUta  ,  qui  veut  dire  , 
Argent. 

Plate.  Efpece  de  grand  bateau  qui  eft  plat. 

PLATEAU.  Cm.  On  appelle  ainfi  le  fond  de 
bois  des  grolfcs  balances  dans  lefquelles  on  pefe  de 
lourds  fardeaux. 

P  L  AT  E  A  U  X.  f.  m.  p.  Terme  de  Chafle.  Les  fu- 
mées dïs  belles  fauves  ,  appellces  ainft  ,  à  caufe 
qu'elles  font  plates  &  rondes. 

PLATEE  AN  DE.  f.  f.  Terme  d'Architeûure. 
Moule  quatre  qui  tetmine  l'architrave  de  l'Otdre 
Dorique.  C'eft  la  fafce  qui  paife  immédiatement 
fous  les  triglyphes  ,  &  qui  eft  à  cet  Ordre  ce  que 
la  cymaife  eft  aux  autres.  C'eft  auffi  la  fafce  des 
chambranles.  On  donne  ce  même  nom  de  Plate- 
bande  a  plufieurs  autres  membres  d' Architedure, 
qui  n'ont  qu'une  largeur  fans  ornemens  &  fans 
beaucoup  de  faillie.  On  appelle  PUiebmde  de  buye, 
la  fermeture  quarrée  qui  iert  de  linteau  à  une  fe- 
neftre  ou  à  une  porte  ,  foit  qu'elle  foir  faite  de  plu- 
fieurs claveaux  ou  d'une  pièce.  PUlehmde  de  com- 
f  animent ,  eft  une  fafce  entre  deux  moulures  ,  qui 
bordent  depUifieuts  figures  ,  des  panneaux  en  façon 
de  quadres  dans  les  compartimens  des  platfonds  te. 
des  lambris.  Platebande  de  ^arcjutt ,  eft  un  aifem- 
blage  qui  fcri  de  bordure  au  parquet  d'une  pièce 
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d'un  appartement.  Il  eft  long  &  cttoit  avec  com- 
partiment en  lofange.  Ce  que  l'on  appelle  Plate, 
bande  de  fer  ,  eft  une  barre  de  fer  encaftrcc  fous  les 
claveaux  d'une  Platebande  de  pierre  ,  dont  cile  fou- 
lage la  portée  ,  &  Platebande  de  fazé  ,  fe  dit  de 
toute  dale  de  pierre  ou  tranche  de  marbre  ,  qui 
renferme  quelque  figure  dans  les  compartimens  du 
pavé.  On  appelle  de  la  mefme  forte  ,  les  compar- 
timens en  longueur  ,  qui  répondent  fous  les  arcs 
doubleaux  des  voûtes. 

Platebande.  Terme  de  Jardinier.  Morceau  de  ter- 
re alTez  étroit  qui  règne  le  long  d'un  parterre  ,  Se 
où  l'on  met  d'ordinaire  des  atbuftcs  Se  des  fleurs. 
On  appelle  auffi  Platebande  ,  Une  planche  de  terre 
continue  ,  ménagée  le  long  des  murs  Se  des  paliflà- 
des  d'un  jardin. 

On  appelle  Platebande  tn  termes  d'Artillerie,  la 
partie  de  la  culalfe  d'un  canon  ,  qui  règne  touteunie 
autour  de  la  pièce  ,  &  fur  laquelle  on  palfe  l'archet 
de  fer  pour  fermer  la  lumière  qui  eft  ordinairement 
au  milieu.  Platebandes  d'ajfufl  ,  font  des  bandes  de 
fer  ,  donr  l'ufage  eft  de  rerenir  les  tourillons  des  ca- 
nons d.ins  les  entailles  des  flafques. 

PLATE'E.  f.  f.  Maffif  de  fondement,  qui  comprend 
toute  l'étendue  d'un  édifice. 

P  L  AT  E  F  O  R  ME.  f.  f.  On  appelle  ainfi  dans  un 
baftiment  une  manière  de  tcrralfe  d'où  l'on  décou- 
vre une  belle  vcuc  dans  un  jardin;  un  plancher  uni 
à  découvert  où  l'on  peut  fe  promener  ,  &  on  dit 
qu'î/'n  bajlimcnt  eft  couvert  en  plateforme  ,  quand  on 
n'.apperçoit  point  de  toits.  C'eft  ainiî  que  font 
couverts  les  baftimens  des  Orientaux.  Plateforme, 
en  Architcdure  ,  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui 
foiiftiennent  la  charpente  d'une  couverture  ,  Se  qui 
fe  pofent  fur  le  haut  de  la  muraille  où  l'entablement 
doit  ellre. 

U  y  a  des  Plateformes  qui  fc-rvcnt  pour  les  fon- 
dcmens  fur  pilotis.  Après  qu'on  a  enfoncé  le  plus 
avant  qu'on  a  pû  des  pieux  de  bon  bois  de  chcfiie 
rond  .  ou  d'aulne  ,  ou  d'orme  ,  on  remplit  tout  le 
vuide  avec  du  charbon  ,  Se  par  deftus  les  pieux  ,  on 
met  d'efpace  en  efpace  des  poutres  de  huit  ,à  neuf 
pouces  que  l'on  cloue  fur  la  tefte  des  pieux  coupez 
d'égale  hauteur.  C'eft  fur  ces  poutres  que  l'on  fait 
la  Plateforme  ,  qui  eft  comme  un  plancher  ,  en  y 
attachant  de  grolfes  planches  de  cinq  pouces  d'épaiU 
feur. 

Plateforme.  Terme  de  Guerre.  Lieu  préparé  pour 
drelTer  une  batterie  de  canons  ,  ce  qui  fe  fait  ,  ou 
par  des  élévations  de  terre  fur  des  remparrs  ,  ou  en 
arrangeant  des  Madriers  ,  qui  s'élèvent  infenfible- 
ment ,  &  fur  lefquels  roule  le  canon  ,  foit  dans  une 
cafcmatte  ,  foit  dans  une  attaque  par  dehors.  M. 
Felibien  fait  icmarquer  que  dans  les  flancs  bas  Sc 
dans  les  faulfes  brayes  ,  l'efpace  plein  qui  eft  entre 
l'efcarpe  de  la  Place  ,  &  le  parapet  du  flanc  bas  ,  eft 
appelle  plateforme  ,  dans  laquelle  on  ne  lailfe  pas 
de  faire  d'autres  Plateformes  de  bois  pour  mettte  le 
canon. 

Plateforme  dans  un  Navire  ,  fe  dit  d'un  arrange- 
ment de  planches  pour  les  batteries  du  canon.  C'eft 
une  élévation  irreguliere  qui  fe  fait  lous  chaque  ca- 
non ,  lors  que  le  pont  du  Vailfeau  a  trop  de  rondeur 
ou  de  tonture.  Cela  fe  pratique  fur  tout  dans  les 
fluftes  à  caufe  que  leur  arrière  va  fort  en  montant 
de  proue  à  pouppe.  On  appelle  Plateforme  de  l'é- 
peron ,  la  partie  du  Vailleau  contenue  depuis  l'étra- 
ve  jufques  au  coltie. 
PLATELONGE.ff.  Longe  de  fil ,  qui  eft  épaif- 
fc  d'un  doigt  Se  large  de  trois.  Elle  a  de  longueur 
quatie  toifes  ou  environ.  On  s'en  fert  dans  un  tra- 
vail pour  lever  les  jambes  d'un  cheval ,  *  quelque-* 
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fois  pour  l'abattre  ,  félon  l'opération  que  le  Maré- 
chal veut  faire. 

pLitdonge.  Terme  de  Chafle.  Longue  bande  de 
cuir  qu'on  nier  au  col  des  chiens  trop  viftes ,  pour 
lesarrcllcr.  ^      ,  , 

PLAT-FOND.  f.  m.  Le  delTous  dun  plancher  , 
droit  ou  cintré  ,  qui  cft  lambrllfé  de  lartes  &  de 
plaftre  ,  en  Latin  Lacimar.  Qiiand  il  eft  fait  de  da- 
ks  de  pierre  dure  ,  ou  de  pierre  de  leur  hauteur  d'ap- 
pareil ,  on  l'appelle  Tla-fmi  de  flerrc.  Le  dcilbus 
du  larmier  d'une  corniclie  s'appelle  PUl-fonddr  cor- 
niche. 

PUl-fend.  Terme  de  Peinture.  Ouvrage  fait  pour 
eftre  vcu  de  bas  en  haut ,  &  dont  les  figures  doivent 
eflre  racourcies  &  veues  en  deiVous. 

PLATIAUX.f.  m-  p.  Vieux  mor.  Plats. 

PLATINE,  f.  f  Grand  rond  de  cuivre  qui  eft  fou- 
tenu  de  trois  pieds  de  fer  ,  &  dont  on  fe  fert ,  pour 
lécher  &  acconimodct  le  linge  dclfus. 

Les  Patifficrs  appellent  PUtmes  ,  de  grands  ronds 
d'eftam  fouftenus  d'un  pied  ,  qu'ils  mettent  lut  leur 
boutique  ,  &  où  ils  étalent  Irars  clayons  chargez  de 
patiiFerie. 

Pltilim.  Terme  d'Imprimerie.  Morceau  de  fer  ou 
de  fonte  qui  cft  quarré  &  attaché  à  la  boille  de  la 
prelTe  ,  &  qui  pofe  fur  le  timpan  lors  qu'on  im- 
prime. 

Plntint ,  eft  auffi  un  terme  de  canonnier  fur  mer  , 
&  veut  dire ,  L'archet  de  fer  qui  couvre  la  lumière 
du  canon. 

PUiinc  de  mmflye  ,  fe  dit  parmy  les  Horlogers , 
d'une  petite  plaque  déliée  qui  fouftient  les  touirs 
d'une  monftrc.  11  y  a  la  fUùnc  des  f  Uiers  &  la  FU- 
tine  du  balmcier, 

platine  de  loijuet,  eft  parmy  les  Sctruriers.une  ma- 
nière de  plaque  de  fer  ,  plate  &  déliée,  qu'ils  atta- 
chent à  la  porte  au  deffus  de  la  ferrure. 
pLAYE.  f.f  Terme  de  Chirurgie.  Divifion  de  l'u- 
nion naturelle.faite  dans  une  partie  molle  par  quel- 
que caule  externe  ,  violente  ,  qui  coupe  ,  qiiipique, 
qui  mord  ou  qui  meurtrit.  Elle  arrive  indilfcrem- 
mcnt  aux  parties  netvculcs  &  aux  fanguines.  PUye 
mortelle  ,  fe  dit  de  celles  qui  caufent  necciVaircment 
la  mort.  Cela  arrive  ou  parce  qu'un  des  vilceresne- 
celfiires  à  la  vie  eft  blelfé  confidcrablcmcnt  ,  ou 
parce  qu'on  ne  fçauroit  arreftcr  un  écoulement  ex- 
cefiif  de  lang  qui  fe  fait.  Amfl  un  coup  d'épée  qui 
coupe  le  lameau  iliaque  à  la  jambe  eft  mortel  ,  à 
caufe  que  l'hémorragie  qui  s'enfuit  ne  fçautoit  eftre 
atreftée.  Par  cette  mefme  raifon  il  n'y  a  point  de 
Plave  profonde  du  foye  qui  ne  foit  mortelle  ,  les 
vailfeaux  confidcrables  qu'il  renferme  f.ufant  une 
hémorragie  que  l'on  ne  peut  étanchet.  Si  les  Playes 
du  cœur  ne  font  pas  grandes. &  fi  elles  ne  pcnctrcnr 
pas  dans  fes  caviiez  ,  elles  ne  font  pas  toujours  mor- 
telles, mais  celles  du  ventricule  qui  blefl'ent  premiè- 
rement l'orifice  gauche, puis  le  droir.lcfent  ordinai- 
rement auflâ-bién  que  les  Playes  du  diaphragme. 
Celles  du  cerveau  font  difFetentcs.  Les  Playes  qui 
ne  blelfent  que  la  fubftance  corticale  fans  une  gran- 
de contufion  ,  font  moins  dangereufes  quand  elles 
font  bien  panfées ,  mais  d'ordinaire  celles  qui  pénè- 
trent profondément  la  fubftance  moclleufe  font 
mortelles.  Outie  la  Playe  (împle  il  arrive  aftcz  fou- 
vent  que  l'infttumcnt  qui  l'a  faite  foit  empreint  de 
quelque  malignité  venimeufe.  On  doit  toiijours 
foupçonner  qu'il  y  ait  du  poifondans  lamorfuredes 
animaux  ,  mats  on  a  beaucoup  de  peine  à  connoî- 
rre ,  fi  les  baies  ou  les  armes  qui  ont  fait  une  Playe 
eftoient  empoifonnées.  On  a  pourtant  lieu  d'en 
eftre  perfuadé  ,  quand  la  douleur  eft  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  ne  doit  eftre  natuiellement ,  ii  peu 


de  temps  après  le  coup  receu  ,  la  coulein  naturelle 
du  blelVé  le  change  &  devient  livide  &  noire,  ce  qui 
eft  une  marque  de  gangrené  ,  &  enfin  s'il  (ùrvienc 
de  fâcheux  lymptonics ,  non  kulement  à  la  Playe, 
mais  dans  tout  le  corps ,  furrout  le  rcllèrrcmcnt  du 
coeur  ,  les  fucucs  froides ,  des  chaleurs .  ^  des  dou- 
leurs de  tcfte  cruelles.  Les  Playes  des  veines  &  des 
altères  demandent  une  giande  application  du  Chi- 
rurgien ,  a  caule  des  grandes  hémorragies  qui  fur- 
viennent  &  qui  fouvent  font  mortelles,  mais  moins 
dangereufes  aux  veines  qu'aux  artères ,  parce  qu'el- 
les s'arreftentplus  facilement  aux  veines.  Ce  qui  eft 
caufe  que  le  vomillément  furvient  aux  Playes  de  la 
tefte  ce  font  les  membranes  du  cerveau  ,  fur  tout 
les  hiterncs,  qui  font  communes  à  l'eftomac  &  à 
toutes  les  autres  parties. 
PLAYE',  ÎE.  adj.  Vieux  mot.  Blcffé. 

ne/tes  pas  à  mort  pUyez.. 
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p  LE  BE  lEN.  adj.  Mot  dont  on  ne  fe  fert  guère, 
pour  dire  ,  Qiii  eft  du  Peuple  ,qui  n'cft  pas  noble  , 
que  lors  qu'on  parle  des  anciens  Romains  ,  qui 
eftoient  diviftz  en  ienatcurs  ,  en  Chevaliers  &  eu 
Plébéiens. 

P  L  E  I  A  D  E  S.  f.  f.  p.  Oh  appelle  ahifi  une  CmjlelU- 
lion  de  fept  étoiles  efiii  fo>n  au  derrière  Ml  Signe  du 
Taureau.  A  c  A  D.  F  B..  Les  Poètes  ont  feint  que  les 
Pléiades  eftoient  fcpt  Filles  d'Atlas  &  de  Picione, 
qui  eftoit  fille  de  l'Océan  &  de  Thctis ,  &  qu'- 
ayant cfté  poutfuivies  cinq  ans  par  Orion  qui  en 
crtoit  amoureux, elles  eurent  recours  àjupitct,  qui 
pour  les  garantir  de  fes  perfecutions  ,  les  Hi  monter 
au  Ciel, où  il  les  plaça  parmy  les  Etoiles.  Leurs  noms 
Ibiit  Ek-ûre,  Merope,  Maia ,  Taigete,  Sterope, 
Alcione  &  Celcno.  tUcs  fe  lèvent  vers  le  commen- 
cement de  l'Efté,  comme  pour  marquer  le  temps 
propre  à  la  navigation  ;  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  tirent  leur  nom  de  wÀtii'  ,Naviger,ou  de  ^;vWa- 
m  y  Pluheurs ,  à  caule  qu'elles  font  au  nombre  de 
fept,  &  d'autres  le  fonr  venir  de  leur  merc  ,  que 
l'on  appelloiti'/ciowf.  Du  temps  de  Prolomce  Phila- 
delphe  elles  donnèrent  le  nom  à  fept  Poctes  des 
plus  fameux  de  la  Grèce  ,  &  a  l'imitation  di  s  Grecs 
on  a  appellé  Pléiade  l'o'èiiejiie  ^  dans  le  feiziéme  lîe- 
cle,  fepr  Poctes  François  qui  s'cftoicnt  diftinguez 
parmy  les  autres  fous  Henry  II.  ChiirlcslX.  & 
Henry  1 1 1.  Ces  fcpt  Poète»  Ibnt  Ronlard  ,  du  Be- 
lay  ,  Jodelle  ,  Pontus  de  Tiatd  ,  Dorar  ,  Belleau  & 
Baïf 

P  L  E  I  G  E.  f.  m.  Ccluy  qui  s'oblige  devant  le  Juge 
de  prefenter  quelqu'un  dont  il  fe  rend  caution,  ou 
de  payer  ce  qui  fera  jugé  contre  luy.  Ce  mot  n'eft 
pas  d'un  ufage  univerlel.  Il  eft  particulier  a  quel- 
ques Provinces.  Du  Cange  le  fait  venir  de  plepitt^ 
qui  a  fignifié  la  mcfme  chofe  dans  la  balfe  Latinité. 
M.  Ménage  le  dérive  de  Pr£gim  ,  fait  de  Pras,  pré- 
dis y  c^i  fignifie  aufli  Caution. 

PLEIN,  f.  m.  Les  Philofophes  demandent  ft  les 
corps  fe  peuvent  mouvoir  dans  le  plein. Dans  cette 
phrafe ,  Plein  fe  prend  pour  ce  qui  eft  oppofc  au 
vujde. 

Parmy  les  Maiftres  à  écrire  ,  Tlein  fe  dit  d'une 
certaine  longueur  ou  grolTeur  du  trait  delà  plume, 
Iclon  qu'elle  eft  maniée  différemment.  Il  y  a  le 
Plein  parfait  &  le  Plein  imparfait ,  le  demy- plein 
&  le  délié. 

Plein.  Terme  de  Tanneur.  Efpece  de  envier  dans 
terre  ,  où  il  y  a  de  l'eau  8c  de  la  chaux  pour  mettre 
les  cuirs. 

P  L  E  I  O  N.  f  m.  Paille  mife  en  botes  que  vendent 
les  Chandeliers  pour  mettte  dans  les  paillalfes ,  & 
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dont  les  Natkrs  fe  Tervent  pour  faire  des  nattes  de 
doscLiaifes  de  paille.  Ce  mot  peut  eftre  parriculier 
au^x  N.itcitTS  de  Paris.  On  appelle  auïîi  Pleion  ,  Le 
meiM  cfvet  avec  quoy  on  attache  les  vignes  on  les 
lirancKes  -d'arbres,  &  dont  on  fe  ferc  pour  relier 
les  inuids. 

■P  L  E  N  1 T  U  D  E.  r.  f  Terme  de  Médecine.  Abon- 
•dance  du  fang  &  dt^s  humeurs.  Les  Médecins  con- 
lîoillènt  deux  fortes  de  Plénitudes;  l'une  appellée 
j^id  t/îVfj,  quand  le  fang  opprime  les  forces  débiles 
d'un  malade ,  3z  l'autre  j4â  vafa  ,  quand  les  veines 
font  remplies  d'une  h  grande  abondance  de  fang, 
qu'elles  en  foufïient  violence  Se  font  quelquefois 
en  danger  de  fe  rompre. 
PLB  NTBlVE.  adj.  Vieux  mot.  Fertile,  abondant. 
On  a  dit  auffiC/jiTw^î  plenthux- ,  pour  dire  ,  Abon- 
dans.  Viiîehardouiia  a  dit  PUnteuros^  dans  le  mefine 
fens.  Tout  cela  vient  de  Plenitas ,  Abondance. 
P  LE  S  S  E  R.  v.a.  Vieux  mot.  Plilfer.  On  a  dit  auffi 
Pleffier ,Y>ouz  dire,  PlieT,àcaufc  des  plis  qu'on  fxit 
en  pliant  quelque  chofe. 
PLETH  GRE.  f.  f.  Terme  de  Med^'cinc.  Vice  qui  re- 
garde particulièrement  la  malfe  du  fang  ,  lors  qu'il 
eft  en  trop  grande  quantité  pour  circuler  dans  les 
vaiflèaux.  Les  alimeiis  de  trop  de  fuc  &  pris  trop 
abondamment ,  joints  à  une  vie  fedentaire  qui  em- 
pefche  l'infenfible  rranfpitation  ,  caufï-nt  necefEu- 
remcnt  la  Pléthore  du  fang, qui  ne  peuc  que  s'arrcf- 
ter  dans  les  vailleaux  ,  ou  produire  quelque  hémor- 
ragie. Il  y  a  une  Pl.  thore  apparente  ,  quand  le  fing 
gonflé  par  l'L  ffèrvefcencc  de  la  fièvre  ,  ou  de  qu;"]- 
que  autre  chofe  ,  &  fcmblable  à  du  vin  qui  bout 
cxtraordinairement ,  diftend  les  vaifîcaiix  &  circule 
d'un  mouvement  tres-rapideavec  une  pulûtion  fré- 
quente ,  vifte  &  grande.  Il  y  a  auïïî  en  quelque  fa- 
çon une  Pléthore  apparence  à  l'égard  des  forces. 
Elle  vient  à  ceux  qui  ont  couftum;  de  fe  faire  fai- 
gner  en  de  certains  temps  ,  ou  de  s'appliquer  des 
ventoufes  fcarifiées.  Us  ne  manquent  pomt  de  ref- 
fentir  en  ces  temps-îà  de  grandes  diftenfiOns  à  cous 
les  vailïèaux,  de  grandes  laflicudes  aux  membres,  & 
un  changement  de  pouls  qui  efl  quelquefois  ac- 
compagné de  tumeurs,  d'hémorragies  &  d'autres 
(yr.ipcomes.  Ce  n'tlt  pas  là  proprement  ce  qu'on 
appelle  Pleihore-^  mais  la  nature  ayant  elle  accou- 
tumée par  la  faignée  à  une  certaine  quantité  de  fang, 
cft  incommodée  de  ce  qu'il  y  a  par  dtflos.  Au  lieu  P 
de  ces  laignées  périodiques,  on  peut  employer  la 
fobrietc,  les  fueurs  ou  les  exercices.  Ce  mot  eft 
Grec,  TAtiStafjt ,  &  vient  de  ~tx\cv  ,  Beaucoup, 

P  L  E  V I  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Cautionner, 
Je  le  vns  plcvis  &  affir. 
On  a  dit  aulE  Fiile  fhvie ,  pour  dire ,  Fille  promi- 
fe  en  mariage. 

T  L  E  V  R  E.  1,  f.  I^a  membrane  ^ul  entoure  le  dedans 
de  la  poiïrine  ;  la  membrane  ejm  environne  les  cofîes  en 
dedans.  Ac  ad.  Fr.  hlle  eft  déliée  &  mince, &  pour- 
tant cres-forte ,  de  mefme  fubftance  que  le  péri- 
toine ,&  de  la  mefme  figure  &  grandeur  que  le 
thorax.  Les  Latins  appellent  cette  membrane  5'hc_ 
cingens.  Elle  eft  double  manifeftement ,  mais  plus 
épaillè  auprès  du  dos ,  à  l'endroit  où  elle  eft  atta- 
chée aux  ligamcnsdes  vertèbres.  Elle  fe  double  au 
milieu  de  la  poitrine  pour  former  le  mediaftin  ,  qui 
va  de  l'épine  du  dos  au  bréchet ,  &  qui  fepare  le 
thorax  en  deux  parties.  Ce  mot  vient  de  'axi^c^o^x 
TOeL'ê?!' ,  Cofté. 

P  L  E  Ll  R  E  S I  E.  f.  f.  Maladie  caufée  par  l'inflamma- 
tion de  la  plèvre  oude  la  membrane  qui  environne 
les  coftes.  La  plèvre  eftant  enflammée ,  le  poumon 
du  mefme  cofté  fe  trouve  toûjours  enflammé  en  P^ 
mefme  temps.  Ainfi  quand  il  n'y  a  que  la  moitié 
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du  poumon  qui  foit  enflammée,  c'eftce  qu'on  ap- 
pelle proprement  pleure/se.  Le  froid  externe,  infpi- 
ré  après  une  grande  chaleur  du  corps,  caufe  aflèz 
fouvent  la  Pleurefie  en  coagulant  le  fang,  &c  luy 
donnant  lieu  par  confcquent  de  s'arrefter  &  de  s'en- 
flammer dans  les  poumons.  Plufîeurs  perfonnes  font 
tombées  dans  des  Plcurefies  pour  avoir  beu  de  l'eau 
froide  après  un  exercice  violent.  La  dyfenteric  fup- 
primée  ou  mal  guérie  caufe  aufïï  de  freauentes 
pleurefîcs  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Vanhelmont",  qu'il 
faut  remarquer  dans  la  pratique  ,  que  la  dyfenterie 
&  la  Pleurefie  ne  diffèrent  point  par  leur  nature, 
mais  feulement  par  la  partie  affedtée  ;  de  force  qu'il 
n'eft  pas  extraordinaire  que  les  Pleurefies  foicnc  ma- 
lignes ^  contagieufes.  On  divife  la  Pleurcfîe  en 
Pleitrejîe  afiendanle  ^  qui  confifte  dans  les  deux  en- 
tre-deux des  trois  colles  fupericures,  fi^avoir  entre 
la  ft'conde  &  la  troifiéme  vertèbre  ,  en  commen- 
çant de  compter  par  la  gorge  ;  &  eu  Plenrcjïs  def. 
cendmte ,  qui  confifte  dans  les  quatre  intervalles 
des  cinq  coftes  inférieures.  Elle  fe  diftingue  encore 
en  Vraye  &  en  Faulfc,  La  Fraye  fleitnjie  eft  l'in- 
flammacion  de  la  moitié  du  poumon  ,  &  de  la  plè- 
vre du  mchne  cofté,  jointe  à  une  fièvre  aiguë.  Celle 
qu'on  nomme  communément  Faujfe  fleurefe  ,  eft: 
une  douleur  infigne  avec  ponction  à  l'un  des  deux 
coftez  fins  fièvre  &  fansfoif;  le  pouls  eft  bon  ,  & 
quelquefois  la  douleur  le  rend  uu  peu  plus  fréquent. 
Il  n'y  a  point  de  toux  ,  ou  s'il  y  en  a,  c'eft  une  toux 
caterreufe  qui  vient  du  défaut  de  la  lymphe ,  &  à 
quoy  il  arrive  fore  fouvent  qu'une  fièvre  caterreufe 
(e  joigne.  Enfin  on  peut  dire  que  c'cft  pluftoft  une 
douleur  plcuretiquc  qu'une  Pleurefie.  Le  défaut  de 
fièvre  aigac  la  fait  diftinguer  facilement  d'avec  la 
vraye.  D'aiilturs  il  eft  bien  plus  malaifé  de  fe  cou- 
cher fur  le  cofté  malade  dans  la  Pleurefie  faulPe, 
que  dans  la  vraye.  La  faignée  ftr  doit  faire  le  plus 
fouvent  au  commencement  de  Ir  Pleurefie  ,  mais 
elle  n'eft  pas  abfolument  nec(ffiire,  puifque  f-ins 
un  tel  (ecours  les  remèdes  appropriez  pour  refou- 
dre les  grumeaux  du  fang  &:  procurer  lafueur,  font 
capables  feuls  d'emporter  le  mal.  Rien  ne  le  fcauroic 
mieux  foulager  que  la  fueur,  &:  on  doit  s'attacher 
uniquement  a  la  procurer  à  tout  le  corps,  &  prin- 
cipalement au  thorax.  Pleurefie  vient  du  Grec  T^(^- 
ç}.  ou  -JTMyeov  ,  Cofté. 

LEUROPNEUMONiF.f.  f.Terme  de  Mé- 
decine. Inflammation  qui  aftlige  les  parcies  internes 
de  îa  poitrine.  Sa  caufe  prochaine  eft  un  acide  qui 
pèche  dans  le  fmg  &  qui  le  difpofe  à  le  coaguler  Ôc 
à  fe  grumeler,  &  qui  produit  ces  affè étions ,  en 
s'arreftant  dans  le  poumon  ou  dans  les  parties  voi- 
lînes ,  en  picotant  en  mefme  temps  les  membranes 
&  en  leur  faifant  faire  plufieurs  contradions.  Le 
fang  qu'on  tire  par  la  faignée  eft  tantoft  à  demy 
grumelé  ,  Se  tantoft  il  fe  prend  d'abord  ,  &  fe  gru- 
mele  prefque  en  fortant.  Enfin  ce  fang  tiré  fe  cou- 
vre d'une  pellicule  vifqueufe  &  adherence.Les  reftcs 
de  cet  acide  morbifique  dans  la  partie  affligée  cau- 
fenc  de  fréquentes  récidives  après  la  cure  du  pre- 
mier abfcez.  Si  le  fang  n'eft  pas  beaucoup  coagulé, 
ny  forcement  attaché,  il  caufe  moins  de  douleur , 
&  peut  eftre  repris  par  les  veines,  &  transférer  la 
Pleuropneumonic  à  diverfes  parties.  Ce  terme  eft 
gênerai ,  Se  comprend  toutes  les  inflammations  des 
parties  internes  de  la  poitrine.  Quand  les  poumons, 
c'eft-à-dirc,  les  deux  lobes  font  enflammez,  ce  mal 
s  s^^elle  PeripneHtnonie Se  ou  l'appelle  jp/farey^e  , 
quand  l'inflammation  n'eft  que  de  la  moitié  du  pou- 
mon, 

L  E  U  R  S.  f.  m.  p.  Larmes ,  eau  qui  tombe  des 
yeux  par  quelque  violente  émotion  de  l'ame^  Se 
Ff  iij 
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fur  tout  quand  elle  tflcauf.e  par  la  trifl:L'(tè, 

On  appelle  Plfnrs  de  terre ,  Les  eaux  qu'on  ra- 
maife  à  la  campagne  de  divfrfes  hauteurs.  On  fe 
fert  pour  cela  de  puirar-'s  qu'on  fait  pour  les  dé- 
couvrir ,  S>c  de  pierrées  glaifées  dans  !e  fond  ,  avec 
des  goulettes  de  pierre  qui  conduifent  ces  eaux  à 
un  réceptacle  ,  où  elles  fe  punfien:  avanc  qu'elles 
entrent  dans  un  aqueduc. 

P  L  I 

^  Ll-  r.  m.  kedcublcment  d'une  étoffe  ou  cintre  chofe  pliée. 
A  c  A  D.  F  R.  Il  fe  die  auffi  ,  en  Anacomie ,  de  diver- 
fes  rides  qui  fe  font  fur  les  peaux  Se  les  membra- 
nes. On  tient  qu'il  y  a  aufîî  des  plis  dans  les  veines, 
PU  ,  dans  la  continuité  d'un  mur  ,  fe  die  de  l'effet 
contraire  d'un  coude. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Marine  ,  PU  de  caiîc  , 
La  longueur  de  la  roue  du  cable  de  la  manière 
qu'il  eit  rolié  dans  la  folfe  ;  Se  on  dit  ,  Mo'niller  un 
■pli  de  cable  ,  pour  dire  ,Ne  filer  que  tres-peu  de  ca- 
ble en  molullanc  l'ancre  ;  ce  qui  fe  fait  quand  oii 
la  mouille  en  un  lieu  ou  l'on  n'a  envie  de  demeurer 
que  fort  peu  de  temps. 

P  L  1  E.  f.  f.  Poillon  de  mec  plat  &  large  qui  a  l'ouver- 
ture de  la  bouche  petite  ,  &  qui  eft  fans  dents. 

P  L  I  E',  tE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  ce  qui 
eft  Hniplemeut  courbé.  D'or  an  chevron  plié  de gneit- 
les.  ll  fe  dit  aufli  des  oifeaux  qui  n'étendent  pas  les 
ailes  ,  &  fur  tout  de  l'aigle  ,  que  l'on  dit  alors.  Ait- 
vol  plié, 

Plier,  v.a.  Mettre  en  un  oh  phifieur  s  doubles  ^  & 
avec  6} nel<^ ne  arrangement.  Acad.  Fr.  On  dit ,  en 
termes  de  mer,  qu't^w  Fdiffeau  plie  le  coflé ,  pour 
dire,  qu'il  a  le  cofté  foible  ,  &  qu'il  ne  demeure 
pas  bien  droit  quand  le  vent  eft  frais;  ce  qui  luy 
fait  mal  porter  la  voile. 

P  L  I  N  G  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chandelier.  Donner 
la  première  trempe  à  la  mèche  ,  lors  qu'on  fait  de 
la  chandelle. 

P  L  I  N  T  H  E.  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Membre 
quarré  Se  plat ,  tel  que  celuy  qui  eft  aux  bafes  des 
colomnes,  Vitruve  dans  fon  quatrième  Livre  ap- 
pelle auffi  plinthe ,  La  partie  fuperieure  du  chapi- 
teau Tofcan  ,  qui  eft  fon  Tailloir  ,  parce  qu'elle  eft 
de  la  forme  d'un  quarreau  de  brique  ,  appelle  en 
GrecTT^f'^^c,  n'ayant  point  la  cymaîfe  qui  eft  au 
chapiteau  Dorique  &  à  l'Ionique. On  donne  le  mei- 
me  nom  de  Plinthe  à  une  épaiifeur  de  muraille  où 
Von  voit  deux  ou  trois  rangs  de  briques  avancées 
en  forme  de  plattebande.On  appelle  Plinthe  }-avalèe. 
Celle  qui  a  une  petite  table  refoiiilléc,  quelque- 
fois avec  des  ornemens  ,  &  plinthe  arrondie  ,  Celle 
dont  le  plan  eft  rond, 

p  L  I  O  I  R.  f.  m.  Petit  inftrument  de  boLiis  ou  d'ivoi- 
re ,  plat  &  arrondi  par  les  bouts  ,  Sc  dont  on  fe  fert 
pour  plier  les  feiiillcs  des  livres  qu'on  veut  relier. 
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P  L  O  C.  r.  m.  Certaine  compofition  qui  eft  faite  de 
verre  pilé  Se  de  poil  de  vache  ,  Se  que  l'on  met  en- 
tre le  doublage  Se  le  bordagc  des  vailîcc-ïux  qu'on 
double  pour  la  navigation  d'entre  les  Tropiques. 
Elle  empefche  que  dans  la  Zone  Torride  il  ne  s'en- 
gendre des  vers  dont  le  bordage  Se  le  doublage 
feroient  percez  fans  cette  précaution.  P/oc,  fe  dit 
auffi  du  poil  de  vache. 

P  L  O  L  f.  m.  "Vieux  mot.  Pli. 

P  L  O  M  B,  f.  m.  Métal  qui  tient  du  blanc  Se  du  noir, 
&  qui  eft  le  plus  mou  ,  le  plus  fragile  &  le  moins 
confiderable  de  cous.  Il  eft  compofé  d'un  fel  6c  d'un 
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foiiffre,  qui  font  t:rreftres  ,  impurs  Se  mal  digé- 
rez. Ses  parties  fûiu  petites  ,  mais  aftcz  égales;  Se 
comme  leurs  branches  (ont  fort  pliantes,  elles  fe 
joignent  de  plus  prés  ,  Se  rendent  ce  métal  pUis  pe- 
fant.  Ses  pores  font  allez  femblablcs  à  ceux  de  l'ar- 
gent ,  Se  l'ufage  qu'on  fait  du  plomb  pour  purifier 
l'or  Se  l'argent: ,  marque  qu'il  a  des  parties  qui  ont 
beaucoup  de  rapport  au  louflrre.  Le  mercure  co- 
pieux du  plomb  luy  fait  abforber  tous  les  métaux, 
&  cela  vient  de  ce  que  ce  mercure  eft  affamé  de 
leur  terre  ialine.  ll  ne  lailfe  pas  d'épargner  l'or  Se 
l'argent ,  à  caufe  de  leur  fouftre  acide ,  qui  eft  trop 
fixe  pour  eftrc  abforbé  par  le  plomb.  On  trouve  ce 
métal  en  diverfes  fortes  de  terre  où  il  y  a  de  l'ar- 
gent méfié ,  Se  mefmc  de  l'or  ;  ce  qui  oblige  les 
Ellayeurs  d'en  faire  l'clfay  avant  que  de  l'employer. 
On  le  trouve  auffi  dans  des  mines  particulières,  donc 
la  veine  eft  quelquefois  en  forme  de  terre  cendrée, 
où  brillent  de  petites  paillettes ,  Se  quelquefois 
comme  une  terre  blanche  ou  rouifc,  rcluilante  de 
couleur  de  plomb.  Galien  dit  que  le  plomb  eft  re- 
ffigeratif ,  eftant  compofé  d'une  fubftancc  fort  hu- 
mide ,  congelée  par  la  froideur  qui  eft  en  luy,  St 
qu'il  participe  à  une  vertu  aérienne  &  quelque  peu 
terrc-ftre  ;  ce  qui  fe  connoift  en  ce  que  fl  on  l'ap- 
proche  du  feu  ,  il  eft  auffi-toft  fondu,  C'eft  le  feul 
métal  qui  croifte  en  poids  Se  en  grolfeur,  fî  on  le 
tient  en  un  Heu  bas ,  &  qui  ait  un  air  fî  trouble,  que 
tout  ce  que  l'on  y  met  fe  chancilfc  incontinent.  On 
a  veu  mefme  fouvent  le  plomb  dont  on  avoic  plom- 
bé les  pieds  de  quelques  ftatucs  qu'on  vouloir  gar- 
der ,  croiftre  Se  s'enfler  tellement ,  qu'il  y  en  avoic 
des  morceaux  qui  pendoient  aux  pierres  de  ces  fta- 
tucs de  la  mefme  forte  que  l'on  voit  pendre  le  crif- 
tal.  ll  eft  rafraifchiffiint  Se  tres-bon ,  félon  le  mefme 


Galien  ,  pour  remédier  aux  ulcères  malins  ,  Se  de 
difficile  guerifon  ,  foit  qu'on  l'employé  feul  ,  foie 
qu'on  le  meflc  avec  d'autres  medicamens.  Quand 
on  le  veut  mettre  en  état  de  fervir  pour  l'ufage  de 
la  Médecine  ,  on  le  lave  Se  on  le  met  en  poudre. 
La  manière  de  le  laver  eft  de  mettre  du  plomb  avec 
de  l'eau  de  pluye  dans  un  mortier  du  mefme  meta!. 
On  l'agite  avec  un  pilon  aiiffi  de  plomb  ,  jufqu'àce 
que  l'eau  s'épaiffilfe  &;  paroilTe  comme  fi  c'eftoit  de 
la  fange  noire.  Cela  fait,  on  coule  cette  liqueur, 
on  la  feche  Se  on  la  met  en  trochifques  pour  le  be- 
foin  qu'on  en  peut  avoir.  On  pulverile  le  plomb 
en  mettant  du  plomb  purifié  dans  un  pot  de  terre, 
non  verni ,  entre  les  charbons  acdens  dans  un  four- 
neau à  vent ,  fans  pourrant  que  le  feu  foie  violent; 
C'eft  aftèz  que  le  pot  foie  rougi ,  Se  que  le  plomb 
fe  tienne  en  fufion.  On  fe  fert  d'une  verge  de  fer 
pour  le  remuer  jufqu'à  ce  qu'il  foie  changé  en  pou- 
dre grifaftre  qui  tire  fur  le  vert.  On  Liifte  refroidir 
cette  poudre  ,  aprcs  quoy  on  la  crible  pour  en  ofter 
les  impuretez  métalliques.  Cette  manière  de  calci- 
ner le  plomb  eft  enfeignée  par  Glafer  ,  qui  dit  que 
pour  le  purifier  on  le  fait  fondre  dans  une  grande 
cuciller  de  fer  ,  &  qu'on  y  ajoufte  peu  à  peu  de  pe- 
tits morceaux  de  cire  ou  de  fuif ,  qui  s'enflam'menC 
auffi-toft.  Se  laiflent  une  petite  crafte  fur  le  plomb. 
Il  faut  ofter  cette  cralfe  avec  une  fpatule  de  fer, 
jetter  de  nouveau  de  petits  morceaux  de  cire  ou  de 
fuif.  Se  continuer ,  en  oftant  toujours  la  crafTe  jufl 
qu'à  ce  que  le  plomb  demeure  en  fufion  claire  com- 
me un  miroir.  On  le  verfe  alors  dans  un  vafe  pro- 
pre pour  cela,  &  on  l'y  laifte  refroidir.  Le  Plomb  la- 
vé ,  félon  ce  que  dit  Diofcoride,  eft  refrigeratif, 
aftringent,  incarnatif ,  mollificatif  &  fort  bon  pour 
reprimer  les  caterres  Se  les  fluxions  des  yeux  ,  &  les 
excrefcences  de  chair  qui  viennent  aux  ulcères.  Ap- 
pliqué avec  huile  rofat,  il  eft  fingulier  à  ceux  qui 
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font  difficiles  à  ciCciLuifei: ,  auflî-bien  qu'aux  ulcères 
du  fondement  &  aux  Iiemorrouics.  Le  Plomb  brûlé 
-a  àe  femblablcs  effets  ,  mais  il  eft  plus  vehenienc. 

Le  plomb  cfl:  d'un  grand  ufage  pour  les  couver- 
tures. Les  plombiers  qui  y  travaillent  ,  en  foudenc 
les  tables  avec  de  ia  foudure  d'étaim  &  de  plomb 
méfiez  enfemble.  Qiielquefois  ils  couvrent  fins 
foudure  ,  mais  feulement  avec  des  coutures  ,  en 
force  que  le  plomb  foie  retourné  l'un  fur  l'autre ,  ôc 
attaché  avec  debonsclouds  ,  ce  qui  empefche  le 
plomb  de  fe  caffer  par  le  grand  chaud  ,  ou  par  le 
grand  froid. 

Le  Plomb  que  les  Vitriers  employent  aux  vitres , 
eft:  du  Plomb  qu'ils  ont  verfé  fondu  dans  une  lingo- 
cicre  ,  &  retiré  entuite  pat  petits  lingots.  Ils  font 
paifer  ces  petits  lingots  dans  le  Tireplomb  ,  où  le 
Plomb  s'allonge  Se  forme  les  verges  fendues  de 
chaque  coflé  ,  qui  fervent  à  enfermer  les  pièces  de 
verre. 

Plomb.  Petit  poids  de  quelque  mecal  ,  dont  les 
Charpentiers  &  les  Maçons  fe  fervent  pour  nive- 
ler j  Se  pour  prendre  les  aplombs.  U  y  a  de  ia  difFf- 
rence  entre  ces  deux  Plombs.  Celuy  des  Charpen- 
tier'! ell:  fort  plat ,  &c  percé  à  jour  ,  afin  de  donner 

falTage  à  la  veuc  ,  pour  pouvoir  mieux  adreiler  à 
endroit  où  ils  veulent  marquer  le  bois.  Le  Plomb 
des  Maçons  ,  eft  plein  ,  quarcé  ou  rnnd  ,  &  au  def- 
fus  il  y  a  une  plaque  de  cuivre  ,  auflî  grande  que  le 
Plomb.  Cette  plaque  monte  &  defcend  le  long  du 
cordeau  qui  tient  le  Pîomb  ,  &  fert  pour  appuyer 
contre  la  muraille.  Ces  forces  de  Plombs  font  ap- 
peliez Plombs  à  chai.  On  difoic  autrefois  Plomb  à 
chaos ,  8>c  Nicod  en  parle  ainfi.  Plomb  a  ch/^as  eft 
une  -pièce  de  cuivre  ronde  ^  g'^'ojfe  d'environ  trois  poiil' 
ces  ,  longue  d'environ  trois  doigts,  pen  iant  d'une  ligne, 
Ine^uelle  p^^Jfe  par  le  milieu  d'une  pièce  auffi  de  cnyvre, 
tenve  ,  e^H^rrée ,  e/juidiatnetrnle  nndit  rond  de  cnyvre 
appelle  Chaas  ,  avec  leijitcl  Plomb  à  chaos  le  Af^^fon 
plomme  fes  ouvrages  de  plaftre ,  cueillnres  de  f.nejîrcs^ 
huifferies  &  jambages  de  manteaux  de  cheminées,  pour 
juger  s'ils  font  a  plomb  ,  c'efî  a  dire  en  leur  droiture , 
&  s'il  y  o  point  de  frit ,  &  les  juge  eflre  en  leur  Plomb 
Jl  ladite  pièce  ronde  touchant  a  l'ouv-agc  par  bas  ,  le 
chaos  le  touche,  auffi  par  haut,  &  fi  le  chaos  ne  touche, 
c'eft  alors  e^uil  dit  cfiill  y  a  frit  ,  c'efî  a  dire  ,  ijuil 
panche  en  dedans  par  le  haut.  Et  la  différence  efui  ejî 
entre  le  Plemb  a  rnyle  6^  le  plomb  a  chaas  efl  que  le 
premier  eft  de  pur  Plomb  ,  &  pend  d'uneUqne  couchée 
ptr  une  ruyle  ,  &  ne  fert  qu'a  plommtr  ouvrages  de 
Aioçofincrie  ;  L'autre  eft  de  pur  cuyvre,  pendant  de 
la  li^ne  e^ui  coule  par  le  milieu  dudit  chaas  ,  c5"  »e 
fert  qu'à  plommer  ouvrages  de  ploftre  ou  de  brique  en 
meillnges  de  fenejïres  ,  huifferies  &  jambages  de  che- 
minées. 

Les  Ingénieurs  fc  fervent  aufiî  d'un  Plomb,  qu'on 
nomme  Plornb  a  talus.  C'eft  d'ordinaire  un  triangle 
de  bois  dont  l'on  mec  la  bafe  en  haut. 

plomb  à  la  main.  Terme  de  Graveurs  de  Médail- 
les. Lors  qu'ils  veulent  voir  leur  travail ,  ilsverfenc 
du  plomb  fondu  fur  un  morceau  de  papier.  Enluice 
ils  renverfent  le  quarré  delfus  ,  &  appliquant  la  fi- 
gure fur  le  plomb  ,  ils  frappent  avec  la  main  fur  le 
quarré  ,  qui  imprime  la  figure  dans  le  Plomb  ,  ce 
qui  leur  fait  voir  une  empreinte  entière  de  tout  le 
creux  ,  dont  ils  ne  découvrent  qu'une  partie,  quand 
ils  fe  fervent  d'une  empreinte  de  cire. 

Plomb  ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  pris  fouvent 
pour  fignifier  la  fonde.  C'eft  un  Plomb  fait  en 
cone  que  l'on  jette  dans  la  mer  attaché  à  une  cor- 
de ,  pourfçavoir  combien  il  y  a  de  braftês  d'eau. 

On  appelle  aufTi  Plor/ib  ,  Une  forte  de  maladie 
^ont  font  attaquez  les  Ouvriers  qui  ne  font  point 
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encore  bien  accouftumez  au  travail  de  vuider  les 
folles  des  privez,  CVft  une  forte  fufFocation  ,dbnc 
les  accidents  font  pretque  pareils  à  ceux  de  Papo- 
plexie. 

P  L  O  M  B  A  G I N  E.  f.  f.  Diofcoride  dit  que  la  bon- 
ne Plombagine  eft  blonde,  (cmblable  à  la  litharge 
d'argent ,  &  quelque  peu  luifince  &  roulîè  quand 
on  la  pile, &  qu'elle  prend  fi  couleur  du  foye  eftanc 
cuite  en  huile.  Elle  a  les  melmcs  proprietez  que  U 
licharge  d'argent  ou  celte  de  plomb  ,  &  elle  fe  cal-" 
cine  ôc  fe  lave  de  la  mefme  lotte.  On  la  met  aux 
medicamens  mollitifs  ,  &  aux  emplaftrcs  qui  n'ont 
aucune  mordacité.  Elle  eft  incarnative  &  cicatri- 
fante  ,  fans  eftre  bonne  aux  medicamens  abfterfifs, 
ny  en  ceux  qu'on  fait  pour  foudcr  des  playes.  Se-> 
Ion  Matthiole  ,  la  Plombagine  minérale  n'eft  autre 
choie  que  la  pierre  de  la  mine  d'argent  ôc  de  plomb 
qui  fe  rencontre  de  difîrrcntes  couleurs.  Il  afPeure 
qu'en  fcequentanc  les  mines  ,  il  a  veu  de  ces  pierres 
minérales  donc  les  unes  eftoient  jaunes  ,  les  autres 
cendrées,  U-s  autres  bleues  ,  &  d'autres  écincelantes, 
felo'i  lesdiverfes  vapeurs  de  la  terre  donc  ces  pierres 
avoient  efté  engendrées.  Il  y  a  une  Plombagine  ar- 
tificielb  ,  qui  fe  fait  aux  fourneaux  où  l'on  fond  la 
mine  d'or  ou  d'argent.  Quand  ces  mines  n'ont 
point  de  plomb  alfez  méfié  pour  les  pouvoir  faire 
fondre,  on  prend  de  la  nnne  de  plomb  ou  du  plomb 
mefine  qu'on  jette  au  deifus  ,  &  parce  moyen  une 
partie  du  plomb  fe  mcfle  parmy  l'or  ou  l'argent ,  Ôc 
l'autre  partie  demeure  actacîiée  au  pavé  du  fourneau 
en  manière  de  litharge.  C'eft  cette  dernière  partie 
qu'on  nomme  Plombagine  artifci'lle  ;  En  latin  Plum^ 
bago  ;  en  Grec  fioy.u' ^jvo.  ,  de  /m/vSJ'oi  ,  Plomb. 

P  L  O  M  B  A  T  E  U  R.  f  m.  Officier  de  la  Chancelle- 
rie Romaine  ,  donc  la  fonction  eft  de  plomber  les 
bulles. 

PLOMBE',  f.  m.  Compoficion  de  mine  de  plomb  , 
de  colle,  6c  d'eau  bien  détrempée  ,  dont  les  Relieurs 
fc  fervent  pour  plomber  de  certains  Livres.  Il  y  en 
a  qui  diienc  plombée  ,  en  parlant  d'une  compoficion 
faite  avec  du  minium  ,  ou  de  la  mine  de  plomb  , 
qu'employent  plufieurs  Artilans  ,  quand  ils  vcuîcnc 
colorer  en  rouge, 

PLOMBER. v.a.  Terme  de  Potier.  Verni  Ifer  de 
la  vaiiTcUe  de  terre  avec  de  la  mine  de  plomb. 

On  dit ,  Plomber  une  couverture  de  baftimcnt ,  pour 
dire,  Mettre  du  plomb  fur  le  faifte,  fuulesarrefticrs; 
Plomber  des  filets  ,  pour  dire  ,  Y  attacher  du  plomb 
pour  les  charger  par  embas  ;  Plomber  des  bt'.ltots\, 
pour  dire  ,  Mettre  un  plomb  fur  quelque  ballot  de 
marchandifes  avec  la  marque  du  Roy  ,  afin  que  les 
Commis  des  douanes  par  où  palferonc  ces  baIots,ne 
les  ouvrent  point.  On  dit  a\x{^\  Plomber  des  bulles, 
pour  dire  ,  Y  attacher  le  plomb  ou  le  fceau  de 
Rome. 

Plomber ,  en  termes  de  Relieur  ,  fignifîe  ,  Mettre 
le  plombé  fur  la  tranche  d'un  livre  ,  Se  le  brunir 
quand  le  livre  eft  fec.  Cela  ne  le  faicqu'à  quelques 
livres  de  prières  pour  des  Religieux  ou  Religieufes, 
ou  à  des  heures  de  deiiil. 

Plomber,  s'employe  aulîi  en  termes  de  Maçon- 
nerie ,  pour  dire  ,  J^^g^r  par  un  plomb  fi  un  mur  ou 
quelque  autre  ouvrage  de  maçonnerie  eft  droit ,  ou 
s'il  a  du  fruit. 

Les  Emailleucs  difent  que  Les  émaux  clairs  mis  fur 
un  bas  or  plombent  &  deviennent  louches  ,  pour  dire, 
qu'il  y  a  un  certain  noir  comme  une  fumée  qui 
obfcurcit  la  couleur  de  l'émail  ,  ofte  de  fa  vivacité 
&  la  bordoye  ,  fe  rangeant  tout  autour  comme  fi 
c'eftoit  du  plomb  noir. 

On  dit  Plomber  un  arbre ^  pour  dire,  Peferdu  pied 
fur  la  cerre  qui  environne  cet  arbre  ,  après  qu'il  eft 
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planté  d'alignement  dans  la  terre  meuble  ,  &  com- 
blé jufqu'au  niveau  de  l'allée  ,  afin  de  l'affermir  & 
de  l'aU'eurer  à  demeure. 

On  dir  aulli  Phr/ibtr  un  N'ivire  ,  pour  dire  ,  Voir 
avec  un  inftrumem  ou  de  l'eau,  s'il  eft  droit ,  s'il  eft 
far  l'avant  ou  fur  l'arriére.  On  dit  encore  Vlomhtr 
les  ejcithiers ,  po'ir  dire  ,  Y  coudre  du  plomb  en  ta- 
ble tout  autour  ,  pour  les  conferver  ,  on  confcrver 
les  canons. 

PLO  MBI  ERE.  a^j.  Qui  n'a  d'ufage  que  joint  avec 
Pierre.  Diofcoride  dit  que  la  Pierre  plombiere  eft 
nommée  ainfi  de  ce  qu'elle  eft  fort  Icmblable  au 
plomb  ,  &  qu'elle  a  les  mefmes  propriété!  que  l'é- 
cume de  plomb.  Matchiole  ajoulle  à  cela  que  quel- 
ques-uns veulent  que  ce  foit  cette  efpece  de  cala- 
mine minérale  ,  qui  eft  de  couleur  de  plomb  com- 
me le  niarcalTls  d'étaim,&:  qu'il  n'ofe  pourtant  pren- 
dre le  marcalïïs  d'étaim  pour  la  molybdoide  ou  pier- 
re plombiere  ,  à  caufe  qu'aucun  ,\uteur  n'en  écrit 
plus  amplement  que  Diofcoride,  &  qu'il  croit  qu'il 
n'y  auroit  point  d'inconvénient  à  dire  que  la  vraye 
Pierre  plombiere  eft  la  mine  de  plomb  qui  n'a  point 
encore  pafîé  p.ar  le  feu  ,  cttte  mine  eftant  fort  fem- 
blaWc  au  plomb  ,  &  en  pclanteiir  &  en  couleur. 

P  I.  O  M  M  E'  E .  f.  f.  Vieux  mot  qui  a  figjiifié  une  for- 
re  d'arme  ancienne.  Elle  eftoit  en  forme  de  malTuc, 
&  garnie  de  plomb  afin  qu'elle  fuft  plus  lourde. 

PLOMMET.f.  m.  Vieuxmot.  Niveau  de  plomb , 
règle. 

^n/fi  ces  fols  en  mmnte  ^mfe 

Qjti  cCumottr  porte  Id  devifi  . 

l^lvem  fans  reole  &  fans  ploîmnet. 
P  L  O  N  G  E  O  N.  f.  ra.  Efpece  d'oifeau  aquat'que,  qui 
fe  trouve  fur  les  rivières  auffi  bien  que  fur  la  mer. 
Le  Plongeon  de  mer  ,  eft  de  la  grofteur  d'une  Sercel- 
ie.  lia  le  bec  noir  aulfi  bien  que  les  jambes  &  tout 
le  dclfus  du  corps.  Il  a  aulfl  la  queue  noire  ;  elle  eft 
alfiz courte,  &  fon  ventre  eft  blanc.  Il  eft  couvert 
d'un  duvet  tres-fin.  Le  Plorigton  de  rivière  ,  eft  noir 
fur  le  dos ,  &  blanc  fous  le  ventre  ,  &  a  le  bec  long 
&  rouge  ,  les  plumes  fort  déliées  ,  trois  doigts  en 
chaque  pied  ,  &  les  ongles  cxrrememenr  plats.  Cet 
oifeau  eft  plus  petit  que  le  canard. 

On  appelle  auffi  Plongeons ,  Certains  Nageurs  qui 
defcendcnt  au  fond  de  l'e.iu  &  trouvent  moyen  d'y 
demeurer  quelque  temps  pour  y  clierch  r  des  per- 
les ou  quelque  autre  chofe  que  l'on  voudroit  re- 
tirer. 

PLONGER. V.  a.  Mettre,  enfoncer  dans  l'eau.  On 
dit  en  termes  de  guerre  que  Le  cmon  f  longe ,  quand 
les  dccliarges  s'en  font  de  haut  en  bas.  M.  Ménage 
fait  venir  Plonger  ,  de  Plor/ihixre  ,  à  caufe  du  plomb 
qui  fair  enfoncer  les  filets  dans  l'eau. 
PLOREIS.  f.  m.  Vieux  mot.  Pleurs. 
j^lors  viffiez  lin  ploreù 
Si  fort  &  Itn  fofpiretdis. 

PLOUMEON.  f  m.  Vieux  mot.  Tas  de  gerbes 
renvcrfces. 

PLU 

PLUMASSE  AU.  f.  m.  Pecitboat  déplume  que 
î'ou  taille  exprés ,  &  dont  on  fe  lert  à  pUifieiirs  ufi- 
ges  ,  comme  pour  mrtcre  à  des  flèches  ,  à  des  cla- 
veifins ,  &  à  quelques  autres  inftrumens.  Les  Chi- 
rurgiens nomment  pliti>!jjp:aiix .Les  contes  de  char- 
pie qu'ils  me[rent  dans  les  playes  ,  pour  empefcher 
qu'elles  ne  fe  referment  trop  toft  ,  ou  que  les 
bandages  n'incommodent  la  partie.  Ils  les  appellent 
ainfi,  à  caufe  qu'on  fe  fervoit  autrefois  de  plumes 
pour  le  mefme  ufige. 

PLU  ME.  f.  f.  Ce  qui  couvre  les  oifeaax  &  [m  k  les 
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fauflenlr  en  Vair,  Acad.  Fr.  On  fait  diïfl'cenceen 
Fauconnerie  entre  les  plumes  des  oifeaux  Je  leurs 
pennes.  Plime  ,  dit  Nicod  ,  c'efi  terne  plutne  de  vo~ 
Utille ,  combien  efue  aucuns  veitlent  appe/ler  Venue ^ 
celle  ^Hi  efi  de  gros  tuyau  ^  &  Plume  ,  celle  efki  l'efî  de 
court  &  grejle^  &  Duvet ,  celle  qui  efi  la  plus  meriHé^ 
?nolle  &  f.oueiie.  Les  ariciens  français  p^r  ce  mot 
Plume  ,  entendoknt  celle  qWon  porte  aux  bonnets^ 
chdppeaiix  ,  chanfrains  des  chevaux  ^  &  fur  les  pom- 
mes de  UEî  de  parement ,  ce  que  à  prefent  par  un  mot 
&  prononciation  foraine  on  dit  Pennache.  VXume  auffi. 
s'appelle  celle  dont  on  efcrit ,  &  Plume,cwîJ*e  Fanlcon^ 
niers  efi  la  cure  qiion  donne  à  l'oyfem  ,  faite  de  pied 
de  lièvre  oh  de  connin  oh  bien  de  coton  ,  oh  de  la  plume 
qui  efi  fur  le  joinSl  de  l'aile  d'une  vieille  geline.  Plu- 
mes traverfaires,  g^ojfes  &  bien  couloarées  de  vermeil 
&  de  noir  ^  g'f'ojfcs  font  celles  qui  enfuyvent  celles  de 
la  polElrine  du  Faulcon. 

On  appelle  aufîl  Plume  ^  en  termes  de  Botanique, 
La  partie  de  la  graine  ,  cachée  dans  les  cavicez  qui 
retrouvent  dans  fes  lobes,  C'eft  elle  qui  paroift  la 
première  hors  de  la  terre  ,  &  qui  dans  ta  végéta- 
tion forme  le  corps  ou  la  tige  de  la  plante.  Elle  eft 
prefque  de  mefme  couleur  que  la  radicale  fur  la  bafe 
de  laquelle  elle  eft  appuyée. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Donner  la  plume 
à  l'oifeau  ,  pour  dire  ,  Luy  donner  une  cure  de 
plume. 

P  L  U  M  e'  E.  f.  f.  On  dit  ,  Prendre  une  plumée  d'a?!- 
cre  j  pour  dire  ,  Plein  la  plume  d'ancre. 

Plumée  ^  eft  auffi  un  terme  de  Maçon  ,  &  on  dit, 
c\n  On  fait  une  plurnèe  ^  quand  avec  le  marteau  on 
dretPe  à  la  règle  les  paremeiis  d'une  pierre  pour  la 
dégauchir. 

P  LU  M  ET.  r.  m.  Simple  plume  qu'on  met  autour  du 
chapeau.  On  appelle  en  termes  de  mer  ,  Plumet  de 
Pilote  j  Plufieurs  plumes  que  l'on  met  dans  de  pe- 
tits morceaux  de  liège  ,  £c  qui  voltigeant  au  gré  du 
vent  ,  font  connoiltre  d'où  il  vient, 

PLU  ME  TE',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  C'eft  la 
mefine  chofe  que  le  moucheté  du  papelonné,^  Plu- 
meté  d^argent  çfr  d'az.ur. 

PLUSOR,  ou  Plushors,  Vieux  mot.  Plafieurs, 
De  vous  parler  en  plushors  lieux. 

P  LU  S  O  U  R.  Vieux  mot.  La  plus  part. 
Et  fi  fay  bien  que  U  pltîfour 
Tendront  me<  fermons  à  folour. 

PLUVIAL.  (.  m.  Ceftoit  autrefois  une  forte  de 
chape  ou  de  manteau  que  les  Ecclefiaftiques ,  &: 
particulièrement  les  Religieux ,  portoient  à  la  cam- 
pagne pour  fe  garantir  de  la  pluye  ,  du  latin  Pluvia, 
Pluye.  C'eft  aujourd'huy  une  grande  chape  ou  ha- 
billement de  cérémonie  ,  que  les  Evcfqiies  ,  les 
Preftres  ,  &:  autres  Ecclefiaftiques  portent  en  cer- 
taines foniStions.  Telle  eft  la  chappe  de  l'Officiant 
quand  il  encenfe.  Le  Pluvial  entoure  toute  ia  per- 
fonne  ,  &  s'attache  avec  deux  agrafFes  par  le  de- 
vant. 

PLUVIER,  f.  m.  Sorte  d'oifeau  brun  ,  marqueté 
de  jaune.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  pigeon.  Il  a  le 
bec  noir,  rond  &  court.  Se  n'a  que  trois  doigts  aux 
pieds.  Quelques-uns  tiennent  qu'il  a  pris  fon  nom 
du  latin  Pluvialis .  à  caufe  que  l'on  prend  mieux  les 
Pluviers  en  temps  de  pluye. 

P  LU  Y  E.  Cf.  Eau  qui  tombe  du  Ciel  &c  qui  provient 
de  la  compreffion  des  nues.  M,  Rohaut  dit  que  la 
caufe  la  plus  commune  Se  la  plus  efficace  qu'il  y  ait 
pour  convertir  les  nues  en  pluye  ,  n'eft  autre  que  la 
chaleur  de  l'air  qui  a  cfté  quelque  temps  contre  la. 
terre,  &  que  quelque  vent  qui  eft  furvcna  a  enlevé 
afTez  loin  de  nous.  Cet  air  échaufFc  s'appliquant 
aux  nuës ,  difpofe  la  neige  ttcs-fubcile  dont  elles 
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font  compofées  ,  à  fc  fondre  &  à  s'épaiflïr  en  plii- 
fleurs  petits  tas  ou  flocons ,  qui  ont  h  force  de  fur- 
monter  la  refiftance  de  ]'air  qui  s'oppofoit  à  leur 
defcente  ,  après  quoy  achevant  de  te  fondre  par 
l'aftion  de  la  chaleur  qui  fe  rencontre  dans  les  lieux 
par  où  ils  palfent  en  tombant ,  ils  fe  convertilTent 
en  gouttes  de  pluyes ,  qui  font  fort  grolfes  quand  la 
nue  eft  fort  épailfe  ,  Se  que  l'air  échauffe  qui  fe  por- 
te vers  cette  nue  la  prend  par  le  delTus.   Alors  tout 
eonfpire  à  faire  que  les  petites  gouttes  d'eau  ou  par- 
celles de  glace  qui  la  compofent ,  fe  joignent  plu- 
sieurs enftmble  ,  &  forment  d'abord  des  gouttes 
aflcz  fcnfibles  que  leur  pefanteur  fait  dcfcendre,  & 
qui  groflllTent  encore  beaucoup  par  l'union  de  cel- 
les qu'elles  rencontrent  en  pénétrant  toute  l'cpaif- 
feut  de  la  nue.  Ainfi  les  gouttes  de  pluyes  fe  font 
pluftoft  par  adcmblage  que  par  divifion  ,  quoy  qu'il 
foit  vray  que  de  greffes  gouttes  en  tombant  avec 
villeflè,  peuvent  élire  divifcesen  d'aurres  moindres, 
mais  il  n'y  a  pas  lieu  d'entrer  dans  le  fcntiment  de 
ceux  qui  s'imaginent  que  la  pluye  s'engendre  à  la 
manière  d'un  feau  d'eau,  qui  eftant  jette  en  bas  d'u- 
ne feneftre  fe  divife  &  fe  répand  en  diverfes  petites 
gouttes ,  comme  fi  dans  la  région  des  nues  il  fe  for- 
moit  quelque  efpece  de  grand  lac  ,  qui  en  tombant, 
fe  divifàfl  premièrement  en  de  greffes  gouttes ,  cel- 
les-cyen  d'autres  plus  petites ,  &  ces  dernières  en- 
core en  de  plus  petites.  Il  n'y  a  nulle  apparence 
qu'une  fi  grande  maffe  d'eau  puiffe  ainfi  fe  former 
en  haur  en  un  moment.  Si  elle  s'y  eftoit  formée  , 
elle  couleroit  Se  fe  precipiteroit  comme  un  torrent 
à  l'heure  mefme.  Tant  que  les  petites  gouttes  font 
invifibles  ,  elles  peuvent  cftre  fouftenucs  fort  aifc- 
ment,  poulTces  par  l'effort  de  celles  qui  montent, 
ou  par  les  moindres  petits  v.^ts  ,  comme  il  y  en  a 
prelque  toujours  ;  mais  fi-toft  qu'elles  acquièrent 
tjuelque  grandeur  fenfible  ,  elles  pefent  alors  fcnfi- 
blemenr  ,  Se  ne  peuvent  cftre  fouftenucs  de  telle 
forte  que  lèvent  ou  autre  chofe  les  empefche  de 
tomber, 

P  N  E 

PNEUMATIQUE,  adj.  Termes  de  Mechanique. 
On  appelle  ,  Machine  Fmumatiijm  ,  Une  machine 
qui  fe  remue  &  agit  par  la  modification  ou  com- 
preffion  du  vent.  Il  vient  du  Grec  TTïîuf» ,  Souffle , 
vent. 

PNEUMATIQUES.f  m.  Hérétiques  qui  com- 
battoient  le  Saint  Efprit ,  enfeignant  qu'il  n'eftcit 
femblable  ny  au  Pere  ny  au  Fils  ,  mais  créature 
&un  des  Miniftrcsde  Dieu  ,  qui  difFcroit  des  autres 
Anges  en  excellence  feulement.  C'eft  la  mefine 
chofe  que  les  Macédoniens.  On  les  appelloit  aufli 
miu(tjL-nixa.'^i.  Cette  Herefie  fut  opiniaftrement  foû- 
tenue  fous  Conftantin  ,  Fils  de  Conftantin  ,  ans 
aptés  J  ES  us-Christ,  &  condamnée fousTheo- 
dofe  le  Grand  au  fécond  Concile  univerfel  de  Conf 
tantinople. 

PNEUMON  IQ.UES.  f  m.   Medicamens  faits 

f'our  remédier  aux  incommoditez  du  poumon  &  de 
a  poitrine.  Il  y  en  a  qui  font  froids  &  humides ,  & 
d'autres  qui  font  chauds  Se  fecs.  Ce  mot  vient  du 
^Grec  wïft'fiâi)' ,  P.oumon. 

P  N  I 

p  N I G I T  E.  adj.  Qui  n'a  d'ufage  que  joint  avec  Tir^ 
re.  Diofcoride  dit  que  la  Terre  Pniglle  ,  tire  fur  la 
couleur  de  l'Erettienne  ,  ce  qui  fait  que  quelques- 
uns  la  vendent  pour  cette  terre.  Ses  morceaux 
font  pourtant  un  peu  plus  longs.  Elle  rafraifchit 
}a  njain  de  celuy  qui  la  tient  ,  Se  eft  tellemcat 
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gluartte  à  la  langue  qu'elle  y  demeure  pendue.  Elle 
a  les  mefmes  proprietez  que  la  Cimolie.quoy  quel, 
le  foit  moins  efficace  en  fes  opérations.  En  Grec 
"'^-nt;?.  Cette  terre,  l'Eretrienne  ,  la  Cimolie,  & 
autres  ,  eftoient  fort  connues  anciennement  Se  d'un 
grand  ufige  en  Médecine  ,  mais  dans  la  fuite  des 
temps  on  les  a  fi  peu  eftimécs  ,  que  peu  de  perfon- 
nes  les  connoilïcntaujourd'huy. 

P  O 

p  o.  Vieux  mot.  Peu. 

S'ils  fujpnt  un  po  menfenglcr. 
On  a  dit  auili  Pùi ,  &  Pol.  Si  nos  repoferms  ait  pal, 

P  O  A 

PÔALLIER.fm.  Terme  de  Fondeur.  Groffe  pièce 
de  cuivre  ,  dans  laquelle  porte  le  tourillon  du  fom- 
mier  de  la  cloche  j  qui  la  tient  rufpendué  on  l'air. 
Le  Clocher  d'une  Eglife  a  efté  auffl  nommé  Paaillier 
par  extenfion  ,  ce  qUi  a  fiitappeller  autrefois  Poail. 
lier  ,  l'Inventaire  de  tous  les  Clochers  de  France , 
d'où  plufieurs  pretelident  qu'eft  venu  par  corruption 
le  mot  de  Ponilliét 

P  O  c 

p  o  C  H  E.  f  £  Sorte  de  filet  en  forme  de  fac  &  de 
boutfe  qu'on  tend  pour  y  prendre  des  lapins  Se  des 
oifeaux. 

Poche.  Petit  violon  ,  compofé  d'un  collet ,  d'un 
manche  ,  de  touches  ,  d'une  table  ,  de  deux  ouies  , 
d'un  chevalet,  d'une  queue,  decotdes  &  d'un  corps. 
On  l'appelle  ainfi  à  caufe  que  les  Maiftres  à  danfet 
qui  vont  en  Ville  donner  leçon  à  leurs  écoliers  ,  le 
portent  dans  leur  poche.  Il  y  a  des  Poches  rondes. 
Se  d'autres  quarrées.  La  poche  rend  un  fon  qui  fait 
peu  de  bruit. 
POCHE',  Et.  adj.  Vieux  mot.  Semblable. 
Ontj  Fils  fit  fembla  mieux  à  Pere^ 
Reguràez^  i^tiel  menton  fourché  ; 
Vraiment ,  c'efîes  uohs  tout  poché. 
On  a  dit  aufil  Tout  poché  ,  pour  dire.  Entièrement. 
//  vous  Ytjjcmble  tout  poché. 
POCILLATEUR.  Cm.  Yvrogne  ,  du  latin  Po. 

eulum  ,  Vafe  à  boire. 
P  O  C  O  A I R.  E.  f  m.  Arbriffeau  haut  de  dix  ou  dou- 
ze pieds  ,  qui  a  quelquefois  fon  tronc  de  la  groffeur 
de  la  cuiffe  ,  &  pourtant  fi  tendre  qu'on  le  peut 
couper  d'un  coup  avec  une  épce.  Il  croift  au  Brefil, 
&  porte  des  fruits  de  la  longueur  d'un  palme  ,  fort 
fcmblables  aux  concombres  pour  la  forme  ,  &  de 
la  mefme  couleur  quand  ils  font  meuis.  Les  Sau- 
vages les  appellent  Pacoha  ,  &  les  Portugais  Bacho. 
res.  Ces  fruits  croiffent  par  grappes  en  des  branches 
particulières ,  &  le  plus  fouvent  jufques  à  vingt- 
cinq  enfemble.  Quand  ils  ont  atteint  leur  maturi- 
té &  qu'ils  font  hors  de  leur  peau  ,  ils  font  gtumiU 
leux  ainfi  que  les  figues  fraîches  ,  donr  ils  ont  le 
gouft  en  les  mangeant.  La  forme  des  feuilles  de  cet 
arbriffeau  ,  eft  affcz  femblable  à  celles  de  l'ofeille 
aquatique.  Elles  font  fort  grandes ,  eftant  longues 
de  fix  pieds,  &  large  de  deux,  mais  en  mefme  temps 
elles  font  fi  déliées  ,  que  quand  il  vente  un  peu 
fort ,  elles  fe  découpent  pat  lambeaux  ,  en  forte 
qu'il  n'y  demeure  d'entier  que  la  cofte  du  milieu  , 
ce  qui  fait  qu'à  les  regarder  de  loin  ,  il  femble  que 
ces  arbriffeaux  ayent  pour  ornement  des  plume* 
d'Auftruchc. 

P  O  C  O  N  E.  f  f  Sorte  de  plante  de  la  Virginie  qui 
croift  aux  montagnes  ,  Se  dont  les  racines  font  lon- 
gues Se  déliées.  Les  Pocones  fechées  &  pilces  ren. 

Gg 
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dent  un  fiic  rouge  qui  amollit  les  humeurs.  Les 
Sauvages  le  mcûcnt  avec  de  l'huile  ,  &  s'en  frot- 
tent la  tefte  &  les  épaules  ,  prétendant  que  ce  lue 
les  défend  l'hiver  contre  le  froid  ,  &  l'eilé  contre 
le  chaud.  Ils  s'en  frotrent  aulTi  le  vifage  pour  cftre 
plus  beaux. 

P  O  D 

P  O  D  AG  RE.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  non  feulement 
de  celuy  qui  a  la  goûte  aux  pieds ,  mais  auffi  de  cet- 
te mefme  goûte  des  pieds  ,  fur  tout  quand  l'humeur 
a  attaqué  les  orteils  ;  d'où  vient  que  les  Latins  l'ap- 
pellent ArtknUris  morbiis  ,  &  les  Grecs  «pSétTif. 
Foiaitrt  ed  un  mot  Grec  ,  fait  de  ttÎj  ,  Pied  ,  & 
de  iy^  y  Capture  ,  comme  fi  on  diloit ,  Cafiim 
de  pied, 

pad.igre  de  lin.  Ce  n'cft  autre  chofe  que  la  plan- 
te  que  t'on  appelle  autrement  Cnfciiie  ,  qui  le  jette 
&  s'entortille  autour  du  lin  ,  du  houblon  &  des  or- 
ties ,  produifant  feulement  certains  capillamens 
fort  longs  qui  forteiit  des  concavitez  des  ailes  de 
ces  plantes  ,  &  n'ayant  point  de  racines.  Elle  ne 
jette  jamais  de  feiiilles,  mais  feulement  des  fleurs 
blanches ,  &  enfuite  une  graine  fort  menuii.  Sesca- 
pillamens  font  roul&ftres  ,  &  de  la  groffeur  des  ten- 
dons des  vignes,  aufquels  ils  relfemblent.  Plufieiirs 
croyent  que  les  qualitez  de  la  Cufcute  ou  Podagre 
de  lin  font  les  melmes  que  celles  des  plantes  qui  la 
fupportenr.  Matthiole  trouve  cette  opinion  rcce- 
vable  ,  &  dir  que  cette  plante  eft  abftcrfive  &  a 
une  certaine  aftiiftion  qui  conforte  Se  fortifie  les 
patries  intérieures  ;  qu'elle  defoppile  le  foye  &  la 
rate  ,  &  cvaduc  les  humeurs  phlcgmatiques  &  bi- 
licufes  qui  font  aux  veines  ,  &  qu'outre  qu'elle  pro- 
voque à  uriner  ,  elle  eft  bonne  à  la  jaunilfe  ,  & 
finguliere  aux  fièvres  des  petits  enfans.  Elle  pour- 
roit  nuire  à  l'cftomac  fi  elle  elloit  trop  continuée, 
mais  on  la  peut  corriger  en  y  a|Ouftant  quelque  peu 
d'anis. 

PODESTA.  f.  m.  Mot  Italien  ,  qui  eil  en  ufage 
pour  fignifier  un  Officier  dejuflicc  &  de  Police  dans 
une  ville  libre.  A  Venile  &  à  Gennes,c'cft  un  Ma- 
giftrar  ,  pat  qui  la]uftice  cil:  adminifttce  dans  tous 

•  les  lieux  dont  il  a  le  depanemcnt.  Du  temps  que  la 
Ville  d'Arles  eftoit  Republique,  le  Podefla  en  elloit 
le  premier  Cpnful.  H  eftoit  éleu  par  le  corps  des 
habitans  pour  juger  fouvcrainement  pendant  un  an, 
&  aptes  ce  temps ,  on  le  pouvoir  dépofer  ou  conti- 
nuer. 

PODOMETRE,  f.  m.  Inllrument  de  Mechaniique 
fait  en  forme  de  montre  ,  qui  fett  à  mefurer  fort 
exaftement  telle  diftancc  de  chemin  qu'on  veut.  11 

■  fft  compofé  de  pluficurs  roUes  dentelées  qui  font 
dans  un  mefme  plan  ,&  qui  entrent  l'une  dans  l'au- 
tre. Ces  roues  par  le  moyen  d'une  chaîne  ou  d'une 
courroyc  qu'on  attache  au  pied  d'un  homme  ,  ou  à 
une  roue  de  carrolTe  ,  avancent  d'un  cran  à  chaque 
pas  ou  tour  de  roue  que  fait  l'homme  ou  le  carrol- 
fe  ;  &  comme  le  nombre  en  eft  marque  fur  le  bord 
de  chacune  de  ces  mefmes  roues  dentelées  ,  il  eft 
aifé  de  fçavoir  combien  on  a  fait  de  pas.  Ce  mot 
eft  Grec  ,  ic  vient  de  «ît ,  Pied  ,  Se  de  làjfût 
Mefurer. 

POE 

POEIR.  v.  n. Vieux  mot.  Pouvoir,  quia  fait  Pif^, 
pout ,  Vous  pouvez.  On  a  dit  aufli  Pottair. 

P  O  E  L  E.  f.  f.  Uftcncile  de  cuifine  ,  qui  eft  une  forte 
d'inftrument  de  fer  ,  compofé  d'un  corps  rond  & 
creux  avec  des  rebot  Js ,  &  une  alTez  longue  queue. 

-    On  s'en  fcri  à  cuire  Se' à  frire. 


POE 

Les  Plombiers  ont  auffi  une  grande  Pocle  de  fer, 
dont  ils  fe  fervent  quand  la  matière  eft  fondue. 
Elle  eft  de  figure  triangulaire  ,  plate  dans  le  fond, 
&  bordée  par  les  coftcz  Se  par  le  derrière  ,  fi  bien 
que  les  bords  vonr  en  diminuant  du  derrière  de 
certe  poêle  au  devant.  On  la  chauffe  fur  la  foffe 
qui  eft  baftie  avec  de  la  terre  franche  Se  dugraiscH 
forme  de  chaudière  bien  maçonnée  de  plaftre  tout 
autour  •  puis  on  en  appuyé  le  devant  fur  le  bout  du 
moule,  &  le  derrière  fur  un  tréteau  ,  moins  haut 
que  le  moule  ,  après  quoy  on  prend  le  plomb  fon- 
du Se  le  charbon  tout  enfcmble  avec  une  grande 
cuiiiller  à  puifer  ,  &  on  le  verfe  dans  la  pocle  ,  qui 
doit  contenir  tout  ce  qu'on  veut  jettcrdans  le  mou- 
le. Cela  va  quelquefois  à  quinze  &:  feize  livres  pe- 
fant  Se  plus. 

La  Piïle  dont  fe  fervent  les  Vitriers  pour  recuire 
leur  befogne  ,  eft  de  terre.  Quand  ils  veulent  cuire 
les  couleurs ,  &  mettre  le  verre  au  feu  après  qu'il 
eft  peint ,  ils  font  un  petit  fourneau  quarré  de  bri- 
que ,  qui  n'a  en  tout  feus  que  dix-huit  pouces. 
Leur  pocle  eft  de  la  forme  de  ce  fourneau  ,  c'eft  à 
dire  ,  quarrée  ,  Se  faite  de  bonne  terre  bien  cuite  , 
ayant  Ion  fond  épais  d'environ  deux  doigts.  Elle 
doit  avoir  à  peu  prés  un  demi  pied  de  hauteur  par 
fes  bords,  &  eftrc  de  telle  grandeur,  qu'eftant  po- 
fée  fur  deux  ou  trois  barres  de  fer  quatre  ,  qui  tra- 
verfent  le  fourneau  Se  le  fcparent  en  deux  ,  il  s'en 
faille  trois  bons  doigts  ou  plus  qu'elle  ne  touche 
aux  parois  du  mefme  fourneau.  Cette  Pocle  doit 
auffi  avoir  un  trou  qui  réponde  à  celuy  du  fourneau 
qui  eft  au  dclfus  de  la  porte  par  oïl  l'on  met  le  feu, 
afin  que  les  pièces  de  verre  dont  on  fait  les  elTais, 
partant  droit  de  l'un  à  l'autre,  entrent  dans  la  pocle. 
Se  y  cuifent  de  meftie  que  tout  le  tefte. 
P  O  E  L  E  ,  ou  P  o  1  L  E.  f.  m.  Grand  fourneau  de  ter- 
re ou  de  métal,  quieftpofé  fur  des  pieds.  Se  embel- 
ly  forr  fouvcnt  de  petites  figures.  Il  fert  à  échauffer 
une  chambre  fans  qu'on  voye  le  feu  .  &  cela  par  le 
moyen  d'une  ouverture  qu'il  a  dans  cette  chambre, 
qui  eft  voifine  de  celle  où  il  eft  placé.  Il  a  un  con- 
duit par  où  s'exhale  la  fumée  du  bois  qu'on  y  brûle. 
Ces  Poêles  font  fort  communs  en  Allemagne  ,  en 
Suéde,  &  autres  Pays  feptentrionaux.  On  appelle 
auffi  Po'eli ,  La  chambre  que  le  Poêle  échauffé.  C'dl 
ce  que  les  Anciens  appelloient  i^Syjjmv. 
P  O  ES  L  E,  ou  P  o  I  L  E.  f  m.  DdiJ  fins  It^iid  oHportc 
le  S.  Sammim  aux  Atdadts  &  dans  lis  Vroctffiom. 
AcAu.  Fr.  On  donne  ce  mefme  nom  de  Po>fc,au 
Dais  qu'on  prefente  pat  honneur  aux  Rois  &  aux 
Princes  quand  ils  font  leur  enrrée  en  quelque  Ville. 
Voile  ,  fe  dir  auffi  d'un  drap  mortuaire  que  l'on  met 
fur  un  cercueil  pendant  la  cérémonie  d'un  enterre- 
ment. Les  Poilcs  font  de  velours  noir ,  &  il  y  en  a 
en  broderie  dans  les  Confrairics.  M.  Menagecroic 
que  Pufle  vient  de  A  patendo ,  àcaufe  qu'on  l'étend 
fur  le  ceicucil.  Borel  le  fait  venii  du  vieux  mot 
Paile  ,  qui  fignifioit  la  mefme  chofe ,  comme  il  pa- 
roift  pat  ces  Vers , 

Si  ot  dedans  la  bière  m  corps  , 
Et  fur  le  paile  par  defars 
yivoit  une  efpte  coiichie. 
Nicod  eft  perfuadc  que  Poijle  ,  vient  de  PalUum  ; 
Manteau  de  drap  qu'on  étend  fur  ceux  qui  fe  ma- 
rient ,  ce  qui  a  fait  dire  ,  Mettre  des  enfans  fous  le 
poifle  ,  en  parlant  de  la  cérémonie  qui  fe  fait  pour 
légitimer  des  enfans  que  l'on  a  eus  avant  que  d'en 
époufer  la  mere.  Toile  ,  dit-il ,  efl  un  dais  ou  ciel 
quarré  à  pentes  és  quatre  cojlez.  ,  frangées  oit  non  , 
porté  à  chacun  des  coings  fur  un  hafton  ,  dont  on  iife 
és  frocejfions  ,  &  entrées  de  Rois  &  Princes  ,  en  leurs 
Villes  ,  car  &  le  Sacrement  l/l  fouis  iceluy  Poile  .  «J- 
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le  Ray  en  ejl  [Hrcaiiv-rt ,  épiant  chafcuti  defdits  ^aa- 
ire  ùajicm  porté  ah  po'wi  par  cjut^ue perjhnne  d'hon- 
neur. Tl  fernbh  venir  de  ce  mot  lathi  Palliuni  ,  &  par- 
tetnt  aucmi  Cefcrivent  mal  par  [  \?o\{[ç.  Budêc  l'in- 
terprète en  /firiw  Umbella  ,  non  trop  hors  de  propos. 
Il  eji  dijft^rent  du  dais  ^  parce  i^ae  le  dais  efl  fufpen- 
du  &  div^le  en  dojjier  bien  ù.ts ,  &  n'ejî  po'-té  ny 
foubjîenu  ds  briffons  ,  a'ms  pendant  du  plancher  fur  la 
table  on  fieqe  royal ,  oh  le  Roy  prend  jes  repas  ,  on  fe 
fied  en  anthorite. 
POELETTE.  f.  f.  Vieux  mot.  Palette  de  Chirur- 
gien. 

£n  fan^^  efu^on  met  en  poelcties  ftchtr  ^ 
Che'^les  Barbiers  ^  rjuand  pleine  Lune  arrive. 
P  O  E  S  T  E.  r.  f.  Vieux  mot.  Puilîànce.  On  a  dit  aiilfi 

Poeflez  ,  poHt  dire,  Paillans. 
POETERlE.f.  f.  Vieux  mot.   Pocfie,   On  a  die 
auiïi  Poitoie. 


P  G  I 


p  o  G 

p  o  G  E.  Terme  de  commandement  dont  les  Le- 
vantins fe  fervent  fbr  mer  ,  &  qui  lignifie  jirrt- 
■f'  tout.  L'Officier  prononce  ce  mot  ,  quand  il 
veut  que  le  Tmionnier  pouffe  la  barre  fous  le  vent, 
comme  fi  on  vouloic  faire  vent  arrière.   On  dit 


P  O  I 

p  o  I.  f  m.  Oifeau  de  proye  qui  fe  trouve  au  Pays 
des  Noirs.  Il  a  les  grifcs  crochuïs  ,  &  fe  tient  au 
iiord  de  la  mer  pour  prendre  des  Ecrevices. 

P  O  I  D  S.  f.  m.  Qualilc  dt  ce  cjni  efl  lourd.  Il  fe  dit 
Miffi  de  cerlaim  jmrceMx  di  cuivre  ^  &  de  certaines 
m.-ffes  de  fer  ou  de  fhmb  dont  on  fi  fen  four  conmiflre 
combien  une  chofe  efl  lourde.  Acad.  Fr.  Les  Poids 
font  différents  fclon  les  temps  &  les  lieux,  &  il  y  en 
a  depuis  une  livte  iufqu'à  cent. 

On  appelle  Poids  de  mârc  ,  Celuy  qui  fcrt  à  pe- 
fer  les  chofcs  preticufcs  ,  ou  celles  qui  font  en  petit 
volume,  U  il  fe  dit  généralement  de  tous  les  Poids 
dont  on  fe  fcrt  à  peftr  avec  les  balances  ordinaires 
qui  ont  deux  bras.  On  n'a  commencé  à  s'en  fervir 
en  France  que  fous  Pjiilippe  1.  &  jufque-la  ,  la  li- 
vre de  Poids  compoféede  douzeonccs,  yavoitcfté 
en  ufage.  On  s'cll  trvi  depuis  de  ditFerens  Poidsde 
raarc_,  &  aujourd'huy  il  cft  divife  en  huit  onces, 
qui  font  foixante  &  quatre  gros.  11  y  a  d'.iutres 
poUs,  qu'on  app  Jle  Poids  dt  fin,  dont  les  Effiycurs 
le  lervcnt  pour  pefer  la  matière  de  leurs  elîais  M. 
Eoifird  fait  remarquer  que  leur  pcfantcut  n'cll 
qu'imaginaire,  &  qu'ils  ne  pefent  que  ce  que  l'on 
veut  ,  ces  forces  de  Poids  n'eftant  qu'un  diminutif 
&  un  abrcgé  du  Poids  de  marc.  On  les  appelle  .lu- 
trement  Simellts.  On  les  a  mis  en  ufigepour  facili- 
ter l'épreuve  de  l'or  &  de  l'.argcnt  par  le  feu,  afin  de 
n'ellrc  pas  obligé  d'avoir  recours  aux  affinages,  tant 
parce  qu'on  n'en  a  pas  toujours  une  alFez  grande 
quantité  pour  affiner,  que  parce  qu'il  coufteroit  trop 
.à  le  faire.  Les  Orfèvres  &  les  JouaiUiers  ont  aulïï 
leurs  Poids  de  fin  qu'ils  nomment  Kamn  ,  dont  ils 
fe  (crvent  pour  pefer  les  perles  &  les  pie'rres  pre- 
tieufcs ,  aufquelles  ils  donnent  le  prix  ,  fur  le  pied 
de  chaque  karat ,  qui  ne  pcfc  que  quatre  grains.  Le 
Poids  de  marc  original  eft  garde  fous  trois  clefs, 
dont  le  premier  l'refident  delà  Cour  des  Monnoyes 
a  l'une  ,  le  Cmif  Uler  commis  à  l'infliruftion  &  .au 
Jugement  des  Monnoyes  a  l'autre.  Se  le  Greffier  en 
chef  garde  la  croifiéme. 

En  Médecine  ,  le  Poids  fe  divife  en  livre  ,  once , 
drachme,  fcrupule,  obole  &gtam.  Legtameftlé 


plus  petit  de  tous ,  &  s'entend  d'un  grain  d'orge 
bien  nourry,  médiocrement  gros  ,  &  qni  n'eft  pas 
trop  fec.  11  faut  dix  crains  pour  faire  une  obole  j 
deux  oboles  pour  un  fcrnpule  ,  trois  fcrupiules  poar 
une  drachme  ,  huit  drachmes  pour  une  once  & 
douze  onces  pour  une  livre. 

On  a  appellé  chez  les  Juifs ,  Le  Poids  du  Smauai- 
re.  Un  Poids  célèbre  qui  eftoit  fous  l'intendance  des 
Preftres  qui  en  gardaient  l'cftalon  ou  l'original. 
C'eftoit  pour  cela  qu'on  l'appelloit  Poids  du  "sanc- 
tuaire. Il  ne  difFeroit  en  rien  du  Poids  profane.  L'ef. 
talon  qu'on  en  gardoit  eftoit  de  pierre. 
PO  IGNANT,  f.m.  Terme  de  Monnoyes.  Il  eft 
dit  dans  une  Ordonnance  de  l'année  1^86.  en  par- 
lant des  pefées  &  elfais  qui  font  quelquefois  trou- 
vez plus  forts  que  le  papier  des  Gardes  ,  Efijuelles 
pesées  &  eff^is  ,  tant  en  poids  ^u'en  loy,  fera  donné  le 
minant  au  Maijirr.  Voicy  ce  que  M.  Boifard  die 
la-dcffus.  Par  ce  terme  de  Poignant,  on  entend  le  Tré- 
buchant en  faveur  du  maifire  pour  le  poils  5  (ir  à  l'é- 
gard de  l'icharciti  ,  le  peu  plus  de  fraBions  du  calcul 
que  l'on  en  fa'j. 
P  O  I  G  N  ARD.  f  m.  Arme  longue  environ  d'un  bon 
pied  ,  qui  a  un  manche  de  bois  ,  d'os  ou  de  corne  , 
&  une  lame  quicoupe  des  deux  coftcz.  Elle  eft  fort 
aiguë  au  bout  ,&  large  au  milieu, 
f  OIGNE'E.  (.{.yluiMt  ijue  la  main  fermée  peut 
;;j0onirni-.  A  c  A  D.  Fr.  OnUft^eWe  Poignée  de  t„{la- 
Ict  on  d'épée  ,  La  p.artie  par  laquelle  on  tient  le  pif. 
tokt  ou  l'épée. 

On  appelle  Poignée  de  loquet  ,  Un  fct  plié  qu'on 
empoigne  pour  ouvrir  le  loquet. 

Les  Embalcurs  donnent  aulIi  le  nom  de  poignée  à 
un  petit  morceau  de  toile  en  forme  d'oreille  qu'ils 
laiffcnt  aux  coins  des  b.alots,  afin  de  pouvoir  les 
manier. 

POIGNIE.  f.  f  Vieux  mot.  Combat. 

POIL,  f  m.  Ce  qui  fort  par  les  pores  des  animaux 
à  quatre  pieds,  &  qui  couvre  naturellement  la  par- 
tie extérieure  de  la  peau.  Ce  mot,  en  parlant  des 
chevaux,  fignifie  Couleur,  &  on  dit  que  Deux  chc. 
v.îuxfent  dumcfinepoif  pour  dire  ,  qu'Ls  ont  le 
poil  de  la  mcfme  couleur.  Il  veut  dire  auflî  quel- 
quefois la  partie  du  flanc  du  cheval  qui  reçoit  le 
coup  d'éperon  ,  &  on  dit  en  ce  fens-!a  ,  ^voir  l'é- 
peron an  poil,  oflcr  l'éperon  d„  poil.  On  dit  aulTÏ  M  n- 
ttr  un  cheval  a  poil ,  pour  dire ,  Le  monter  fins  fel- 
le ,  &  Frotter  un  cheval  à  poil ,  pour  dire  ,  Suivre  le 
poil  Iclon  qu'il  eft  n.iturellemcnt  couché.  On  dit 
encore  d'un  cheval  qu'//  a  le  poil  planté  ,  pour  dire, 
Henlfé  &  élevé  tout  droit  ;  ce  qui  luy  arrive  ou  par 
maladie  .ou  pour  avoir  cfté  malpanfé;  &  on  ap- 
pelle P«il  lavé  ou  4éteinl ,  Certains  endroits  du  poil 
d'un  cheval  qui  font  plus  déchargez,  &  qui  appro- 
chent plus  du  blanc  que  le  refte.  S-ufjier  au  poil,  eft 
une  manière  de  parler  dont  on  fe  fcrt  lots  qu'un 
cheval  a  une  encloueurc  qu'on  a  manqué  d'ouyrii; 
par  le  bas,  &  que  la  matière  ou  l'apoftume  a  coulé 
entre  la  corne  &  le  petit  pied.  Quand  ell  -  gagne  le 
poil ,  &  qu'eftant  montée  au  dclfus  du  fibot,  elle 
paroift  à  la  couronne,  on  dit  que  La  matière  afouf- 
flé  au  poil. 

P  O  I  N  D  R  E.  v.  a.  Vieux  mot.  Peindre. 

P  O  I  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Peine. 

P  O  I  N  y  O  N.  f  m.  Petit  inflirument  rond  ,  fait  de 
fer  poli,  dont  on  fe  ferc  pour  percer.  Les  Poinçons 
des  Serruriers  font  de  divcrfes  figures.  Ils  en  ont  de 
ronds ,  de  quarrez  ,  de  plats ,  d'autres  en  ovale,  pour 
percer  leurs  ouvrages  chacun  feion  fi  fiaure!  Les 
Poinfons  b  'rionfs  leur  fervent  pour  percer'  les  trous 
des  pieds  des  refforts,  coques  &  autres  pièces  de  cet- 
te façon.  Les  Pointons  à  piquer  fonr  des  Poinçons 
G  g  ij 
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plats,  propres  à  piquer  les  rouets  des  ferrures  &  an- 
tres picces  limées  en  demy-rond.  Ils  oiu  encore  des 
Pûinfons  à  emboutir,  dont  ils  Te  fervent  à  relever  les 
roftttes  en  travailUnc  fur  le  plomb  ,  &àfaire  d'au- 
tres ouvrages.  En  gênerai  ,tous  les  ferremens  avec 
Icfquels  les  Serruriers  percent  fur  l'établie  &  à  froid, 
s'appellent  To'wçons ,  à  la  différence  de  ceux  qui  fer- 
vent à  la  forge  pour  percer  à  chaud ,  que  l'on  ap- 
pelle Mandr'ms.  Le  Poinçon  des  Graveurs  &  des 
Sculpteurs  eft  une  manière  de  cifeau. 

Poinçon  ,  fe  dit  aulfi  des  coins  qui  fervent  à  frap- 
per &  à  marquer  les  Moniioyes  &c  les  Médailles 
qu'on  fait  au  marteau  ;  &  on  appelle  Foin f  on  d'ejfî- 
PiV,Une  compofition  de  fer&  d'acier, de  longueur 
d'environ  qu.itre  pouces, &  d'une grolTeur  propor- 
tionnée à  1  efpece  pour  laquelle  on  s'en  doit  fervir. 
Le  Tailleur  gênerai  grave  l'cfHgie  du  Roy  en  relief 
fur  l'un  des  bouts  de  cette  matière ,  &  alors  c  eft  un 
poinçon  d'etHgie  parfait ,  fi  ce  n'eft  que  n'eftanc  pas 
allez  dur  pour  fervir,  on  le  trempe,  afin  qu'en  dur- 
cUranc  il  foit  capable  de  refillet  aux  coups  de  mar- 
teau. Son  ufage  eft  d'en  fure  l'empreinte  à  force 
de  coups  fur  un  quarrc  d'acier ,  haut  de  deux  ou 
trois  pouces ,  &:  d'une  largeur  proportionnée  à  l'ef- 
figie. Il  y  a  aufïi  des  Poinfons  de  croix  ou  d'écajfon 
&c  des  Poinçons  de  légendes.  Ceux-là  font  fort  petits, 
parce  que  le  Tailleur  gênerai  ne  grave  en  relief  fur 
chaque  poinçon  qu'une  des  pièces  qui  compoirffSt 
les  croix  &  les  éculfons  ,  &  qu'une  des  lettres  qui 
compofent  la  légende.  Quand  tous  ces  Poinçons 
ont  efté  gravez,  on  les  trempe  pour  les  durcir ,  Se 
on  en  frappe  un  quarré  d'acier  haut  auffi  de  deux  ou 
trois  pouces  ,  &  large  à  proportion  de  la  croix  ou 
de  l'écuifon  ;  &c  lorlque  l'empreinte  de  tous  ces  pe- 
tits Poinçons  y  a  efté  faite  en  creux  ,  on  trempe 
CCS  quarrez  pour  les  durcir. 

Poinçon,  parmy  les  Orfèvres  ,  eft  un  petit  inftru- 
mcnt  d'acier  gravé  en  creux  ,  dont  ils  fe  fervent 
pour  marquer  la  vailTelle  d'argent. 

Poinçon.  Terme  de  Mancge.  Pointe  de  fer  dans 
un  manche  de  bois,  qui  fert  à  piquer  un  cheval  fau- 
teur à  la  croupe  au-delà  du  défaut  de  lafelle,pour 
l'obliger  à  fauter  &  à  ruer.  On  s'en  fcrt  quand  on 
monte  les  fauteurs  entre  deux  piliers  ,  &  en  ce  fens 
on  dit  qa'Vn  cheval  répond  au  poinçon,  conneifl  le 
■poinçov. 

Poinçon ,  en  term,es  de  Charpenterie ,  efl:  une  pie- 
ce  de  bois  qui  eft  toute  droite  fous  le  faifte  d'un 
baftmient ,  &  qui  fert  pour  l'alTemblage  des  fermes, 
faiftcs  ou  fouïf.iiftes.  Le  Poinçon  s'alfemble  &  fe 
pofe  fur  le  milieu  de  l'entrait  avec  les  jambettes 
fous  les  Arbaleftiers,&  les  doubles  entraitsallèmblez 
de  niveau  ou  en  coinrefiche  dans  les  arbalcftiers  j 
ce  qui  fair  £c  forme  la  ferme  entière.  On  fe  fert 
anfïlde  Poinçons  dans  la  fabrique  des  ponts  de  bois. 

On  appelle  encore  poinçon  ,  La  principale  pièce 
de  bois  qui  Ibuftient  les  engins  &  autres  machines 
à  élever  des  fardeaux.  Ce  Poinçon  eft  alPemblé  par 
le  bout  d'en  bas  à  tenon  &à  mortoife  dans  ce  qu'on 
appelle  la  Sole  alfemblée  à  la  fourchette ,  &  il  eft 
appuyé  par  l'échclier  Ôc  par  deux  liens  en  contre- 
fiche. 

Les  femmes  appellent  Poinçon  ,  Une  forte  d'ai- 
guille de  tcfte  dont  elles  fe  fervent  pour  arranger 
leurs  cheveux  en  fe  coefFant ,  &c  qu'elles  y  mettent 
auffi  pour  ornement. 

Poinçon ,  le  dit  encore  d'une  forte  de  tonneau  qui 
fert  à  mettre  du  vm  &  autres  chofes  liquides.  Le 
Poinçon  eft  à  Paris  la  mefme  chofe  qu'une  demy- 
queuc. 

P  GIN  G.  f.  m.  Ce  qui  eft  depuis  l'os  du  poignet  juf- 
.    qu'à  l'excremicc  des  doigts  de  la  main.  Poing  ,  fe 


dit  auflî  de  la  main  fermée  ,  &c  on  appelle  Oifem  de 
foing  ,  un  Oifeau  qui  revient  fans  leurre  fur  le 
poing  du  Fauconnier  lors  qu'on  le  reclame. 

On  dit,  en  termes  de  Manège ,  qu"^M  c/iff/!/  fuît 
le  poing  de  la  bride  ,  qu'//  ne  refufe  pas  le  poing  de  U 
bride ^  pour  dire,  qu'il  obéît  à  la  main.  Poing  de 
la  bride  ,  eft  le  poignet  de  la  main  gauche  du  Ca- 
valier ,  qui  doit  eftre  deux  ou  trois  doigts  au  delTus 
du  pommeau  de  la  felle. 
P  O  l  N  T.  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Ce  efl 
confideré  comme  n'ayant  aucune  partie.  A  c  Ad.  Fr, 
On  appelle  Point  central,  le  Point  milieu  d'une  fi- 
gure, foit  reç^uUere,  foit  irregnliere  ;  Point  de  fcSIion  - 
L'endroit  où  deux  lignes  fe  coupent ,  Se  Points  de 
divifion ,  Ceux  qui  partagent  une  ligne  en  parties 
égales  ou  inégales. 

On  appelle  Points  perdus ,  trois  Points  ,  qui  n'é- 
tant pas  donnez  fur  la  mefme  ligne,  peuvent  tou- 
tefois eftre  compris  dans  une  portion  de  cercle, 
dont  une  opération  géométrique  fait  trouver  le 
centre.  Cela  fert  pour  les  cherches  rallongées. 
Points  perdus  ^  fe  dit  encore  des  centres  par  lef- 
quels  on  trace  des  portions  circulaires,  qui  eftant 
recroifées  forment  des  lofanges  curvilignes  ,  qu'on 
rend  différentes  par  la  couleur  des  marbres  &  par 
la  variété  des  ornemens.  Les  Points  conrans  font  de 
petites  lignes  en  manière  de  hachures ,  qui  fervent  à 
marquer  dans  les  plans  les  filions  des  terres  labou- 
rées Se  les  couches  de  jardin  ^  &  dans  l'opération  du 
nivellement  on  appelle  Points  de  niveau.  Les  deux 
extremitez  d'une  ligne  horifontale  ,  lors  qu'elles 
font  éloignées  également  du  centre  de  la  terre. 

On  appelle  Point  de  ven'é^çn  Perfpe£live,un  Point 
dans  la  ligne  horifontale  ,  où  le  principal  rayon  vi- 
fuel  fe  termine ,  &  auquel  vont  aboutir  tous  les  au- 
tres qui  luy  font  parallèles.  Le  Point  d'afpeEi  ,  eft 
l'endroit  oxî  l'on  s'arrcfte  à  une  diftance  fixéè,  lors 
qu'on  cherche  l'afpetft  qui  peut  eftre  le  plus  avan- 
tageux à  un  baftiment.  Il  fe  prend  d'ordinaire  à 
une  diftance  pareille  à  la  hauteur  de  ce  baftiment. 
Le  Point  vague  diff.Te  de  ce  Point  d'afped: ,  en  ce 
que  regardant  un  baftiment  d'une  diftance  qui  n'efl: 
point  fixée  ,  on  ne  peut  (e  former  d'idée  de  la  gran- 
deur de  la  malfe,  que  par  rapport  aux  édifices  qui 
luy  font  contigus. 

Les  Aftronomes  appellent  Points  de  fîation^  Les 
degrez  du  Zodiaque  où  une  Planète  fcmblc  demeu- 
rer pendant  quelque  temps.  Le  Point  de  ftation  de 
Saturne  eft  environ  entre  l'afped  trine  &  quadrat  ; 
celuy  de  Jupitcc  eft  prefque  à  l'afpetft  trine  ,  &  ce- 
luy  de  Mars  un  peu  au-delà  de  l'afpeét  trine.  Il  y  a 
da.ns  h  S^heve  des  Points  variables ,  comme  le  Ze- 
nith &  le  Nadir  ,  parce  qu'ils  varient  félon  qu'oa 
change  de  place  ,  &  des  Points  invariables  ,  comme 
les  Pôles  du  monde  Se  de  l'Ecliptique  ,  qui  ne  va- 
rient jamais.  Il  y  a  aufll  des  Points  mobiles^  comme 
les  deux  Pôles  de  l'Ecliptique  qui  décrivent  les  deux 
cercles  Polaires  par  leur  mouvement ,  Se  des  Points 
immobiles  ,  comme  les  deux  Pôles  du  monde.  Point 
culminant ,  eft  le  Point  du  Zodiaque  ^ui  répond  à  la 
partie  inférieure  du  Méridien.  On  1  appelle  autre- 
ment Sommet  du  Ciel. 

On  appelle  Poi?7t [aillant ,  en  termes  d'Anatomie, 
La  première  marque  de  conception  qui  eft  l'en- 
droit où  le  cœur  fe  forme.  Il  eft  aifé  de  l'apperce- 
voir  ,  par  le  moyen  du  Microfcope  ,  dans  les  œufs 
de  poule  que  l'on  met  couver.  Durant  l'incubation 
la  cicatrice  ,  qui  eft  une  petite  tache  blanche  en  for- 
me de  cercle.  Se  qui  reftemble  à  une  petite  lentille, 
fe  dilate  &  s'étend  le  premier  jour  en  certains  cer- 
cles ,  &  on  y  obferve  le  fécond  jour  ,  Se  mefme  le 
premier ,  ceitaine  liqueur  claire  Se  luifante  ,  plu? 
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pure  qu'aucun  criftal ,  &  que  pour  cela  on  nomme 
Gelée.  Les  deux  jours  fiiivans  on  appcrçoit  dans  îa 
gelée  une  ligne  de  fang  vermeil  ,  Ik  le  Point  lail- 
lanc  au  milieu  de  la  gelée,  qui  ell  le  commence- 
mène  du  cœur.  On  remarque  en  fuite  autour  de  ce 
Point  quelque  choie  de  groiïicr&de  blanchaftte 
en  forme  d'un  petit  nuage  divifé  en  deux  parties  , 
dont  la  plus  grande  fait  le  commencement  ou  la 
matière  de  la  telle  ,  oii  l'on  dillingue  quatre  petites 
veflîes  ,  qui  font  le  cerveau,  le  cervelet  Se  les  deux 
yeux.  L'autre  partie  eft  plus  petite  &  .au  dtlTous 
elle  reprefente  la  quille  d'un  Vaiflèau  ,  Se  donne 
l'epinc  du  dos  ,  d'oii  peu  à  peu  l'on  voit  fortir  les 
bras  &  les  jambes.  Enfin  les  vilceres  s'attaclient 
fuccefljvenientaux  vallfeaux  qui  contiennent  le  fang 
£c  qui  font  le  fœtus  parfait. 

Leî  Chirurgiens  appellent  Point  cîsrè  ,  Une  ope- 
ration  qu'ils  cmployent  pour  guérir  les  hergnes  ,  à 
caufe  qu'elle  fe  fait  quelquefois  avec  un  hl  d'or 
tortillé.  Après  avoir  fait  une  incinon  au  deffus  de 
l'os  pubis ,  ils  y  palfcnt  une  fonde  ,  qui  fert  à  rele- 
ver les  parties  qui  ont  caufé  la  defccntc.  On  coud 
enfuite  avec  une  aiguille  &  du  fil  l'endtoit  oi\  elle 
s'cll  faite  ,  puis  on  lailfe  mondificr  &  incarner  la 
playe  ,  qui  vient  en  cicatrice. 

Le  Paint  fixe,  dans  une  machine,  eft  un  Point 
par  lequel  le  corps  eft  arrcfté  ,  &  autour  duquel  il 
fe  peut  mouvoir. 

En  termes  de  Monnoye,  on  appelle  Point  fecrti 
Un  petit  point  qui  fe  mettoit  autrefois  fous  les  let- 
tres des  légendes, pour  faire  connoiftre  oii  les  mon. 
noyés  ont  cftc  fabriquées.  Le  Point  fecret ,  dans  la 
monnoye  de  Paris ,  le  marquoit  fous  le  fécond  £ 
du  mot  BcncdiSlum  ,  qui  eft  la  dix-huitiéme  lettre 
de  cette  légende,  Sit  nomen  Domini  liinediSum  ,  & 
dans  la  monnoye  de  Roiien  fous  le  B  du  mefnie 
mot  qui  en  eft  la  quinzième  lettte  j  mais  cela  ne 
fe  pratique  plus ,  &  par  une  Ordonnance  de  Fran- 
çois I.  de  1)49.  chaque  Ville  où  la  monnoye  fe  fa- 
brique eft  Iculemcnt  ddignée  pat  une  lettre  de  l'Al- 
phabet, fç.tvoir  celle  de  Paris  par  A,  celle  de  Rouen 
par  B  ,  celle  de  S.  Lo  par  C ,  &c. 

Les  Brodeurs  appellent  Point  de  poil ,  ou  Point  rt. 
fcndd  ^CeXa^  qui  eft  conduit  d'une  telle  forte,  qu'on 
luy  fait  reprefentcr  les  cheveux  de  la  barbe  ,  &c.  & 
Point  vtlit ,  Ccluy  qui  fait  rcirembler  au  naturel  le 
mefme  poil  ,  comme  ccluy  de  la  moufle,  des  che- 
nilles &  autres  corps  qui  font  cotonnez. 

Point ,  fe  dit  aulll  di's  divilions  marquées  fur  le 
compas  avec  lequel  les  Cordonniers  prennent  la 
mrfure  du  pied  de  ceux  qui  leur  commandent  des 
fouliers.  Ils  en  font  à  lix ,  à  fept ,  à  huit  points. 

Point ,  eft  auTi  un  terme  de  mer,  &  on  appelle 
Point  de  U  voile ,  Le  coin  ou  l'angle  du  bas  de  la 
Voile  ,  où  eft  palfé  le  coiiet  &  l'écoute. 
P  O  I  N  T  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Defigna- 
tion  que  fait  le  Pilote  fur  la  carte  marine ,  du  lieu 
où  il  croit  qu'eft  atrivé  le  Navire.  Cette  dclîgna- 
tion  fe  fait  par  le  moyen  de  deux  compas  communs 
ou  d'une  rôle  des  vents  faite  de  corne  ttanfparen- 
te  «c  appliquée  fur  la  carte  ,  fur  laquelle  le  Pilote 
établit  &  marque  le  point  de  la  longitude  &  de  la 
latitude  ,  où  fés  eftimes  luy  font  prelumcr  que  le 
Vaiiïeau  doiteftte  arrivé. 
P  O  1  N  T  A  L.  f.m.  Terme  de  Charpentcric.  Gran- 
de pièce  de  bois  mife  debout  fur  des  verrins  pour 
fcrvir  d'étave  aux  poutres  qui  menacent  ruine  ,  ou 
pour  redrcllcr  k  charpente  d'un  plancher ,  de  quel- 
que grange. 

P  O  I  N  T  £.  f.  f.  Boitt  pifjUMi  &  ftimit  de  ^ueltfue 
ehofi  ^«e  ce  fait,  A  c  A  d  ,  F  R.  Il  fe  dit  aulîi  du  fom- 
fliet  d'un  obelifque ,  d'un  clocher  ,  d'un  comble. 
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On  appelle  Pointe  de  r^feir,  La  partie  qui  en  eft 
la  plus  grolfeS:  la  plus  larc^e. 

Pointe.  Outil  de  fer  bien  acéré  dont  fe  fctveiit 
les  Sculpteurs  de  marbre  pour  ébaucher  leurs  ou- 
vrages après  que  le  bloc  de  marbre  a  efté  déoroffi. 
Cela  s'appelle  approcher-  k  la  pointe.  Apres  "qu'ils 
Ont  travaillé  avec  cet  outil ,  ils  en  prennent  un  au- 
tre qui  a  une  double  pointe  pour  ofter  moins  de  ma. 
tiere  .  &  ils  appellent  cela  ylpproeher  a  U  douhû 
pointe. 

Les  Vitriers  ont  pointe  d'acier ,  dont  ils  fe 
fetvent  pour  percer  des  pièces  de  verre  en  rond,  ou 
mefiiic  pour  en  découper  par  figures ,  comme  iî  fe 
pratique  quelquefois. 

Pointe ,  fe  dit  aulTi  d'une  efpece  de  petit  clou  fans 
tefte,  dont  on  le  fert  pour  attacher  des  panneau* 
d  e  vitre  avec  le  bois  des  chaflls. 

Il  y  a  des  Pointes  à  tracer,  pour  portraire  Se  def- 
iiner  fur  le  fer  &  fur  l'acier.  Les  Serruriers  s'en  fer. 
vent  pour  tracer  les  roiicts  &  autres  pièces.  Ils  ap. 
pellent  Pointe  en  dos  de  dé  .  les  Pointes  courtes  Se 
prefque  rondes  ,  comme  l'on  en  fait  pour  tourner 
dans  des  crapaudines  ou  couettes ,  afin  d'avoir  pluj 
de  force. 

Les  Graveurs  .à  l'eau  forte  ttavaillent  audi  avec 
des  Poinies.  Ce  font  des  pointjs  d'aiguilles ,  éteftces 
&  emmanchées,  pour  delTiner  fur  le  vernis. 

Les  Tourneurs  ont  accouftnmé  Je  façonner  leurs 
oiivrac;cs  fur  deux  Pointes  de  fir  ,  qui' font  encla- 
vées lolidement  dans  le  bois  au  haut  de  chaquS 
poupée.  Elles  fe  rcg.ardcnt  l'une  l'autte,  &  font  dit 
polées  horifoiitalement,  &  fi  juftes  ,  qu'elles  fe  tou- 
chent dans  un  mefme  point  quand  on  les  approche. 

pointe.  Terme  d'Imprimerie.  Inftrument  de  fet  en 
forme  de  petite  alefne,  avec  lequel  les  Imprimeurs 
enlèvent  les  lettres ,  en  corrigeant  les  épreuves.  Ils 
appellent  Pointe  de  timpm  ,  Une  forte  de  machine 
coiiipofée  d'une  branche  &  d'un  ranguillon,  &  qui 
eft  attachée  au  timpan  avec  deux  viz,  pour  aider  à 
faire  les  regiftres. 

On  appelle  Pointe  de  pavé,  La  jonAion  en  ma. 
niere  de  fourche  qui  fe  fait  des  deux  ruilfeaux  d'une 
chauftée,  en  un  tuilTeau  entre  deux  revers  de  p.ivc. 

Pointe  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dir  d'une  Ion-! 
gucur  de  terre  qui  avance  dans  la  mer,  &  l'on  dit 
^  ta  pointe  de  t  E^f! ,  de  [  O/rfl  ,  du  Sud  ou  U  Non\ 
pour  dire,  A  la  pointe  d'une  terre  qui  regarde  quel- 
qu'une de  ces  différentes  parties  du  monde.  On  ap- 
pelle dans  un  Navire,  Pointe  de  l'éperon,  La  der- 
nière^ pièce  de  bois  la  plus  avancée  au  devant  du 
Vaill'eau,  fur  laquelle  quelque  figure  d'un  monftre 
marin  ,  ou  d'un  lyon  ,  ell  ordinairement  appuyée. 

Pointe  ,  eft  auffi  une  des  marques  &  des  divifions 
de  la  bouITole  ou  du  compas  de  mer.  Il  y  eu  a  tren- 
te-deux qui  marquent  les  vents.  Un  rnmb  de  vent 
vaut  quatre  pointes  ;  un  demy-rumb  ,  dïux,&  un 
quart  de  rumb  en  vaut  une,  quand  on  fuppofe  huit 
ruinbs  de  vent  principaux. 

La  pointe  d'une  ma  fan  celefle  ,  en  termes  d'Aftto- 
nomie,  eft  le  commencement  de  cette  maifon,  c'eft- 
a-dire  ,  le  demi-cercle  qui  borne  la  maifon  précé- 
dente. 

Pointe.  Terme  de  Manège.  On  dit  d'un  cheval 
ofi'Ilftit  une  pointe, lots  qu'en  maniant  fut  les  vol-' 
tes ,  au  lieu  de  fuivre  le  rond  ,  il  fort  un  peu  de  fon 
terrain  ordinaire  ,  S:  fait  une  manière  d'angle  ou 
de  pointe  à  cofté  de  fa  piftc  circulaire.  On  appelle 
Pointes  de  l'arçon ,  La  partie  qui  forme  le  bas  ii 
l'arçon  de  devant  d'une  lélle. 

On  dit ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  qu'i;,,  oifeau 
fait  point!  ,  pour  dire  ,  qu'il  va  d'un  vol  rapide,  foie 
en  s'élevant,  foit  en  s'abaiflànt. 

G  s  iij 
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Pom/c. Terme  de  Blafon.  La  partie  inférieure  de 
PEcu  ,  qui  aboutit  d'ordinaire  à  une  petite  pointe, 
C'eft  aiinimie  pièce  qni  monte  du  bas  de  l'i  cu  en 
haut  ,  &  qui  eftant  plus  étroite  en  fa  largeur  que  le 
chappé,  occupe  feulement  le  tiers  de  la  pointe  de 
l'Ecu.  On  appelle  Pointe  en  bande ,  ■pointe  en  barre , 
Celle  qui  elt  poiée  dans  la  fituation  de  la  bande  ou 
de  la  barre.  Pointe  enfîfce  ,  efl  celle  qui  cft  mouvan- 
ce d'un  des  flancs  de  VEcu^Ôc  Pointe  renverfée  ^  Celle 
qui  eflaiu  mouvante  du  chef  contre  bas,  occupe 
les  deux  tiers  du  chef  en  diminuant  jufqu'à  la  poin- 
te de  l'Ecu  ,  fans  néanmoins  la  toucher. 
P  O  I  NT  b.',  E  E.  Terme  de  Blafon.  On  appelle  Eat 
■pointé  f.ifcé  ,'Uvi  Ecu  chargé  de  plulîenrs  pointes 
en  fafces ,  qui  font  en  nombre  égal ,  d'émaux  diffi^- 
rens.  point é  ^  fe  dit  auffi  d'un  Ecu  marqué  de  poin- 
tures ou  piqueureSj  comme  lont  les  pomtes  qui  ler- 
veiic  de  chalTe  à  la  rofe  ,  candis  qu'elle  efl  en  bou- 
con,  //  portetroù  rofesde  gueules  hoiitotmées  d^or ,  & 
pointées  de  Jïnople, 
P  O  I  N  T  E  R.  V.  a.  On  dit ,  en  termes  de  guerre , 
Pointer  le  canon  ,  pour  dire  ,  Le  drelfer  Se  le  mettre 
en  état  de  tirer.  On  dit,  en  termes  de  Marine, 
Pointer  à  (sffw^ï^erj  pour  dire,  Pointer  haut,  afin  de 
couper  les  mafts  ou  les  manœuvres  du  Vailleau 
qu'on  veut  mettre  hors  de  combat.  Pointer  à  couler 
has  ,  fe  die  quand  on  pointe  en  forte  que  le  boulet 
perce  la  partie  du  navire  qui  efi:  dans  l'eau  ;  5c  Poin- 
ler  à  donner  dans  le  bois ,  quand  on  pointe  d'une  ma- 
nière que  le  boulet  donne  dans  la  partie  du  VailTcau 
qui  efl:  hors  de  l'eau. 

On  die  auflîi,  en  termes  de  mer  ^Pointer  U  carte, 
pour  dire  ,  Se  fervir  de  la  pointe  d'un  compas  pour 
trouver  iur  la  carce  en  quel  parage  le  Vaiflcau  peut 
eftre. 

On  dit,  en  termes  d'Archit.^dure ,  Pointer  une 
pièce  de  trait ,  pour  dire ,  Rapporter  avec  le  com- 
pas fur  un  deilein  de  coupe  de  pierre  le  plan  ou  le 
profil  au  developemcnt  des  panneaux.  On  le  dit 
auiïî ,  quand  on  fait  la  mefme  opération  en  grand 
avec  la  faulfe  équerre  fur  des  cartons  feparez  ,  pour 
en  tracer  les  pierres. 
P  O  I  NTU  RE.f.  f. Terme  de  Marine.  Raccourcif- 
fement  de  la  voile  ,  donc  on  ramaflè  &  trouife  le 
point  pour  Tactachcr  à  ia  vergue ,  afin  de  ne  pren- 
dre pas  beaucoup  de  vent.  On  fait  cela  de  gros 
temps. 

POIRE,  ff.  Fruic  à  pépins  cpi  efl:  d'elle  &c  d'hiver,  de 
figure  oblongUL^  ,  éc  plus  menue  vers  la  queue  que 
vers  la  tcfle.  il  y  en  a  d'une  infinité  de  fortes.  Les 
Poires  font  moins  laines  que  les  pommes.  Elles  ont 
coûtes  une  qualité  afl:ringence  ,  mais  les  unes  plus 
&  les  autres  moins ,  ielon  qu'elles  font  afpres  ou 
douces  au  gouft,  Ertant  crues  elles  pefenc  à  reft:o. 
mac  ,  &  font  afïlz  faines  quand  elles  font  cuites. 

Poire  d' luiçoijp:,  Sorce  de  cadenas  qui  par  de  cer- 
tains refforts  qui  fe  lafchenc  quand  on  le  met  dans 
la  bouche,  force  à  la  tenir  ouverte  fins  que  l'on 
puilfe  crier. 

Poire  h  f.ii.  Efpcce  d'Eolipile  fait  de  cuivre.  Il  a  la 
figure  d'une  poire  &  un  petit  crou  par  où  l'on  fdc 
entrer  l'eau  quand  on  l'y  trempe  eftant  échauffée. 
Le  vent  en  fort  avec  violence  lots  qu  on  la  mec  fur 
du  feu. 

P^iz-f.  Fourniment  où  l'on  met  de  la  poudre  à  ca- 
non pour  porter  dans  la  poche  &  s'en  lervir  à  tirer. 
On  l'appelle  amfi ,  parce  qu'il  eft  fait  en  forme  de 
poire. 

Il  y  a  une  forte  d'embouchure  que  les  Eperon- 
niers  appellent  Poires  fecrettes. 
P  O  I  R  E ,  f  m.  Sorte  de  boilfon  fiiite  avec  des  poi- 
res. Elle  efl  plus  faine  &  profite  plus  au  corps  que 
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le  cidre  qui  fè  fait  avec  des  pommes.  Outre  !a  pro- 
priété qu'aie  Poiié  de  forffitr  l'tflomac,  à  caufe 
de  fa  fubflance  ttrrcflre  £c  aftringt  nte ,  il  a  une  Ver- 
tu occulte  qui  combat  toute  foitc  de  poifons.  1!  efl 
vray  qu'il  caufe  plus  fouvenc  des  tranchées ,  fur  tout 
s'il  eft  aigrct  ,  parce  que  ne  s'écnulant  pas  fi  toft 
par  le  ventre  &:  p^ir  les  urines,  il  s'ai  refl:t  pins  long- 
temps dans  les  hypochondrcs  &  en  l'eilomac.  Enfin 
il  eft  plus  à  propos  de  te  boire  fur  la  fin  qu'au  com- 
mencement du  repas,  pourvcu  qu'il  n'y  ait  ny  vo- 
miiTcment  ny  flux  de  ventre* 
*OIREAU-l.m.  Plante  potagère  qui  vient  en  hi- 
ver ,  &  qui  a  fes  feuilles  comme  l'ail ,  mais  plus  lar- 
ges ,  plus  longues,  cavécs  &c  faites  en  dos  d'afne. 
Sa  celle  eft  longue,  bulbeufe  ,blanchaftre  &  grolïè 
dans  Ion  fommec.  Le  Poireau  a  force  capillaniens, 
&  il  fe  jette  en  deux  tiges  longues  6c  creufes.  Sa 
fleur  eft  arrangée  en  rond  à  la  cime  ,  &  il  a  fa  gfai- 
ne  noire  &  prefque  femblable  à  la  graine  de  l'oi- 
gnon. Diofcoride  parle  de  Poireaux  teftus  ,  non  pas 
comme  eftanc  d'une  autre  efpece  que  les  Poireaux 
que  l'on  tond  &  que  l'on  appelle  ScBilcs ,  mais  par- 
ce qu'ils  font  d'un  meilleur  gouft.  Matthiole  die 
que  quoyque  les  Jardiniers  s'appliquent  à  avoir  des 
Poireaux  longs,  gros ,  blancs  &  cendres ,  ils  n'ont 
encore  pû  venir  a  bouc  de  les  faire  ccftus-,  ce  qui 
eftoit  fort  commun  anciennement.  On  fait  pour 
cela  une  incifion  au  bouc  des  feiiilles  au  devant  du 
cœur  ou  de  la  moelle  du  Poireau ,  en  luy  enion- 
dant  la  cefte  &  les  premières  pelures ,  après  qiioy 
on  met  un  morceau  de  brique  far  cette  tefte  qu'on 
replante  ;  &  cela  fe  fait  afin  d'empefchcr  le  Poireau 
de  croiflrc  en  bas  &  de  fe  jL-ctcr  en  feiiilles,  ou 
bien  on  l'émonde  légèrement  avecle  farcloir  ,  afin 
que  l'humeur  ne  fe  conlume  pas  après  fes  racines  Sc 
fes  barbes,  &  que  la  tefte  en  loic  mieux  fournie  par 
ce  moyen.  Les  Anciens  aflèuroient  que  pour  avoir 
des  Poireaux  feélilcs ,  il  falloir  les  femer  fore  dru , 
&  les  lailfer  de  la  forte ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fullènt 
crus  de  femence  ,  puis  les  ébaiber  ^  mais  l'expérien- 
ce a  fait  connoiftre  qu'ils  croilfent  mieux  li  on  les 
plante  loin  à  loin,  comme  les  teftus ,  en  laifïanc 
quatre  doigts  d'efpace  entre  deux  &  les  ébarbanc 
enfuitc.  Toute  forte  de  Poireau  échauffe  fort .  dcf- 
feche  ,  exténue,  ouvre,  refout  &  incife.  C'eft  un 
-  bon  remède  à  la  brûlure  Se  à  la  morfjte  des  fer- 
pents.  Sa  graine  broyée  &:  bL-uc  avec  du  vin  doux 
ou  du  vin  blanc,  provoque  l'urine,  en  dilatant  les 
conduits  qui  fervent  à  ion  patTage,  On  dit  &  on 
cci  ic  aufîî  Porremi  ;  en  Latin  Porrnrn  ,  que  M.  Cal- 
lard  de  la  Duquerie  die  venir  de  l'ancien  mot 
TOffof ,  d'où  l'on  a  fait  -^jni  de  tt^o  ,  J'allume,  à 
caufe  que  cette  herbe  eft  chaude. 

Poireau.  Excrefcence  ou  petite  tumeur  qui  vient 
fur  la  peau  de  l'homme ,  &  qui  eft  compofée  d'une 
pituite  épailfe  &  endurcie. 

Poireau  ,  eft  aufïï  une  excrefcence  de  chair  fpon- 
gieufe  qui  vient  aux  boulets  &  aux  paturons  aux 
pieds  de  derrière  des  chevaux.  Elle  eft  de  la  forme 
d'une  veruë,  &  grolfe  environ  comme  une  noix. 
Le  Poireau  fuppure  des  eaux  roulfes  &  puantes,  ôc 
ne  fe  guérie  que  pour  un  temps. 

Poireau ,  a  efté  dit  dans  le  vieux  langage  pour  iî- 
gnifier  un  Pendant  d'oreille. 

QjielcfHe  jour  en  lien  d'un  poireau , 
On  portera  itne  fonnette , 
Qit'on  cachera  en  fa  cornette, 
POIRE'E.  f  f  Plante  potagère,  à  larges  feiiilles; 
&  qui  a  au  milieu  une  grande  cofte  que  l'on  maa- 
^e.  On  l'appelle  Carde  de  poirée, 
P  Ô  I  R I E  R.  f.  m.  Arbre  d'une  moyenne  hauteur, 
donc  le  tronc  çft  gros ,  &  qui  a  plufieurs  branche^ 
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garnies  de  fciiilles  rondes,  qui  font  lilfées  par  def- 
fus.  On  fait  des  bufFcrs  de  bois  de  Poincr ,  que  l'on 
rend  noir  comme  de  l'cbene  ,  &  qui  reçoit  un  fort 
beau  po!y. 

P  O  I  S.  C  m.  Sorte  de  légume  rond  ,  fortant  d'une  ti- 
ge qui  a  force  trous ,  rameaux  ,  tendrons  de  agraf- 
fes  ,  &  beaucoup  de  feiiilles  longuettes,  grafTetces, 
&  grolfes.  La  goulïè  des  Pois ,  qui  eft  longue  &  ron- 
de,-enferme  un  grain  blanc&  rond,  6c  de  la  gran- 
deur des  chiches  blancs.  Leur  fleur  a  la  fonne  d'un 
papillon  ,&  eft  purpurmeau  milieu.  Ils  om  une  ra- 
cine fort  foible.  On  les  feme  au  Printemps ,  &  on 
les  recueille  en  Eflé.  il  y  en  a  de  deux  fortes,  de 
grands  &  de  petits.  Les  plus  grands  iont  fouftenus 
par  des  branches  d'arbres  que  l'on  met  auprès,  & 
aufquelles  il  s'accrochent  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  Pois  ramez..  X,cs  petits  rampent  lur  terre, 
&  eftanc  plus  grclljs  .que  les  autres  ,  ils  ne  font  pas 
auffi  de  fi  bon  gouft.  Quelques-uns  tiennent  que  la 
purée  de  Pois  purge  les  accouchées  &  leur  fait  avoir 
beaucoup  de  lait.  Matchiole  ailèure  qu'ils  fc  trom- 
pent ,  &  qu'un  médicament  aulTirefrigeratif  &  dcf. 
liccatif  que  celuy-là  ne  Içauroit  produire  cet  effet. 
Il  ajoufte  que  c'eft  Tragus  qui  a  caufé  cette  erreur 
en  prenant  les  Pois  pour  les  Cices  de  Bélier  j  auf- 
quels  cette  vertu  ed:  attribuée. 

Quant  aux  Pois  chiches  ,  que  quelques-uns  nom- 
ment Cices  ,  en  latin  Cicera  il  y  en  a  de  trois  for- 
tes^ leblanc,  le  rouge  &  le  noir.  Les  noirs  font  les 
moindres  ,  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle  Cices  de  bé- 
lier ,  à  caufe  qu'ils  reiremblcnc  prefque  à  la  tefte 
d'un  bélier.  La  plante  des  pois  chiches  ,  qui  n'cil 
ordinairement  que  de  la  hauciur  d'unecoudce,  jette 
de  longues  feuilles  dentelées  ,  velues  &  blanchaf- 
tres.  Leur  tige  eft  fort  dure  ,  courbe,  &  munie  de 
force  branches  qui  produifeut  des  fleurs  prefque 
purpurines  ,  d'où  iortent  de  petites  gouiîes  bien 
remphes ,  &  faites  en  aiguilant ,  dans  Icrquelles  il 
n'y  a  que  deux  chiches  tout  au  plus.  Leur  racine  eft 
auffi  extrêmement  dure  ,  chevelue  &  profonde  en 
terre.  Les  Pois  chichus  ,  a  ce  que  dit  Galien  ,  font 
fiatueux  &c  engendrent  des  venrofitez  comme  les 
fives,  mais  ils  font  fort  nourriftans  ,  &  abfterfifs , 
&  ii  y  en  a  une  iorte  qui  rompt  la  pierre  &  les 
gravelles  des  reins,  ils  provoquent  les  urines  &  les 
mois,  font  fortir  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  mere, 
&  ont  d'ailleuts  une  vertu  vulnéraire.  Il  y  a  auffi 
des  Pois  chiches  fanvages,  qui  ne  différent  des  do- 
meftiques  qu'a  l'égard  de  la  feraence. 

On  trouve  d.uis  les  Antilles  deux  fortes  de  Pois 
qu'on  appelle  Fois  d' A^igole ,  parce  qu'on  prétend 
qu'ils  ont  efté  apportez  par  des  Nègres  d'Angole  en 
Afrique.  Les  premiers  ont  les  feuilles  trois  a  trois , 
&:  de  la  mefme  grandeur  que  les  autres  Pois  ,  mais 
plus  forces  &  plus  dures,  Leur  tige  fedivifeen  di- 
vers farments  qui  s'clcvent  jufqucs  au  fommet  des 
plus  grands  arbres.  Quand  ils  ne  trouvent  point 
d'arbres  où  s'accrocher,  ils  rampent,  &  un  feulpied 
de  ces  Pois  couvre  plus  de  trente  pas  de  terre  en 
quatre.  Leurs  fleurs  font  blanches ,  &  ajuftées  quel- 
quefois autour  d'une  petite  verge  ,  longue  d'un  de- 
niy-pied.  Elles  font  fuivies  d'environ  un  pareil  nom- 
bre de  petites  gouifes  larges  d'un  pouce ,  &  longues 
de  trois  ,  remplies  de  fruits  alfcz  femblables  à  nos 
lupins ,  mais  d'un  gouft  plus  favoureux  ,  mefme 
fans  beurre  ,  que  les  noftres  ne  le  font  avec  Taifai- 
fonnement  de  leur  faulle.  L'autre  forte  de  pois 
d'Angole  croift  en  arbriifeaux  ,  dont  les  branches  fc 
ferrent  le  long  de  la  maiftreife  tige  ,  &  s'élèvent 
jufqii'a  dix  ou  douze  pieds  de  haut.  Leurs  feiiilles 
font  larges  d'un  pouce  ,  longues  de  deux  ,  &  tri- 
plent fur  chaque  queue  qui  exhale  une  odeur  fart 
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douce.  Ils  portent  de  petites  fleurs  jaunes,  aufquel- 
les fuccedent  de  petites  goulfcs  ,  remplies  de  petits 
Poids  de  couleur  de  chair  picotez  de  noir  ,  &  qui 
ne  font  pas  plus  gros  que  les  plus  petits  grains  de 
coriandre.  Le  gouft  en  eft  alftzbon  ,  mais  Us  font  fi 
difliciles  à  écoifcr ,  qu'une  perfonne  feu'e  n'en  peut 
avoir  fait  un  plat  en  deux  heures. 

Les  Pois  Anglais  ,  que  l'on  trouve  dans  les  mef- 
mes  Ifles  ,  &  qu'on  a  nommez  anifi  à  caufe  qu'ils 
viennent  des  Anglois ,  font  blancs  ou  cannez.  Tous 
deux  ont  leurs  feiiilles  femblables  à  nos  Pois  com- 
muns,  mais  un  peu  plus  forces.  Dés  leurfortiede 
terre  ,  leurs  pieds  fe  divifent  en  dix  ou  douze  peti- 
tes tiges  qui  portent  chacune  une  colTè,grolîe  com- 
me le  tuyau  d'une  plume  d'oye.  Cette  colle  eft  lon- 
gue d'un  pied  ,  &c  remplie  de  quinze  ou  vingt  petits 
Pois  longuets ,  qui  font  plus  délicats  ,  d'un  gouft 
beaucoup  meilleur  que  les  noftres. 

Il  y  a  encore  dans  ces  mefmes  Ifles  deux  autres 
fortes  de  Pois  ,  qu'on  appelle  Pois  m  faire  gratter  ^  à 
caufe  qu'il  y  a  dans  leur  colTê  du  poil  argenté  qui  le 
réduit  en  poudre^fi:  que  cetcepoudre  mife  fur  lachair 
caufe  les  mefmes  dcmangeaifons  que  l'alun  déplu- 
me. Tous  les  deux  rampent  fur  les  haies  ,  &  les  cof- 
fes  de  l'un  font  toutes  herilfées  d'un  poil  auffi  faf- 
cheux  que  celuy  qui  eft  au  dedans.  Elles  font  lon- 
gues de  trois  pouces  ,  &  larges  d'un  tk.  demy  ,  &c 
contiennent  trois  ou  quatre  Pois  de  la  grollèurd'un 
œuf  de  pigeon  ,  mais  un  peu  applatis.  Ces  Pois  font 
gris  ,  &  ont  un  demy  cercle  noir  ,  dont  font  enyi- 
ronncz  les  deux  tiers  du  fruit  qui  fe  polit  aifément, 
On  en  fait  de  petites  bocces  à  mettre  du  tabac. 

On  appelle  po/j  Koirj  ^  Certaines  petites  coquil- 
les de  mer  qu'on  fait  fervir  aux  ouvrages  de  rocail- 
les.  On  les  nomme  ainfià  caufequ'clles  ne  font  pas 
plusgroftes  que  des  Pois.  Lors  qu'on  les  découvre  , 
elles  ont  un  éclat  de  nacre  &  femblent  des  perles. 
Il  s'en  trouve  de  jaunes  de  cette  mefîne  nature  que 
l'on  appelle  Pois  jaunes. 

POISEU,  V.  n.  Vieux  mot.  On  a  dit  II  me  poiji 
cfue ....  pour  dire  ,  Il  me  fafche  que  &c. 

POISON,  f.  m.  Venin,  ce  qui  empoifonne  ,& 
donne  la  mort.  Matthiole  diftingue  les  Poifons  qui 
opèrent  feulement  pat  l'excez  de  leurs  qualicez ,  en 
Poifons  chauds ,  froids,  fecs  &  humides.  Les  Poi- 
fons qui  font  exceflivement  chauds  font  mourir 
de  deux  manières,  l'une  quand  on  les  prend  par  la 
bouche  ,  puifqu'ils  échauffent ,  bruflent  &  rongent 
la  perfonne  jufqu'au  cœur  j  l'autre  quand  on  les 
apphque  en  dehors ,  &:  alors  ils  mangent  &  ronc^enc 
la  chair  jufqu'aux  os  ,  comme  on  le  voit  au  Hevre 
marin.  Il  y  en  a  qui  font  chauds  dans  un  tel  excez 
qu'ils  bruflent  dedans &;  dehors,  comme  font  l'Eu- 
phorbe &  PEllebore.  Les  Poifons  froids  font  auffi 
mourir  de  deux  manières  j  l'une  quand  par  leur  ex- 
ccflive  froideur  ,  ils  gclenc  le  cœur  ,  comme  on  le 
peut  voir  en  ceux  qui  ont  pris  de  l'opium  ,  &  l'au- 
tre quand  ils  reiferrent  les  veines  &  les  artères  de 
forte  que  le  foufle  eftant  empefché,  ils  étrantrlenc 
la  perfonne  ,  ainfl  qu'il  arrive  à  ceux  qui  ont  pris 
du  plomb  btuflé  ,  ou  qui  ont  mange  des  champi- 
gnons venimeux.  Les  Poifons  fecs  confument  l'hu- 
meur fanguine  qui  eft  au  cœur  ,  ainfi  que  fait  la 
chaux  vive ,  ou  bien  ils  mettent  en  pièces  &  {èpa- 
rent  les  parties  du  corps  ,  jufqu'à  ce  que  tous  les 
membres  &  le  cœur  meime  foient  divilez  en  peti- 
tes pièces ,  ce  qui  eft  l'effet  du  réagal.  Pour  les  Poi- 
fons humides  ,  quoy  qu'il  y  en  ait  qui  prétendent 
qu'il  foif  jmpoffible  de  trouver  une  chofe  humide 
au  quatrième  degré  ,  Matthiole  donne  l'exemple 
d'un  homme  ,  qui  ayant  efté  mordu  d'un  ferpent  la 
,  nuit  en  dormant  ^  .fuc  crouvé  more  le  lendemain. 
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Son  valet  qui  le  croyoit  éveiller ,  le  tir.i  pac  le  bras, 
&  la  cl.air  qui  cdoiC  loute  pourrie  ,  tomba  par  cet- 
te fecouffe  ,  en  forte  que  fes  os  demeurèrent  tout 
denucz  &  fans  ch  ut  ,  ce  qui  arriva  par  l'exceOive 
humidité  du  venin  qui  fe  rcncontia  aux  dents  du 
fetpent.  Galien  dit  que  quand  l'année  eft  fort  plu- 
vicufe  ,  humide  &  fujettc  au  vent  du  Midy  ,  l'Efté 
•fuivant  cette  humidité  caufe  des  charbons  ,  &  des 
maladies  de  telle  nature  ,  qu'il  en  a  vcu  phifieurs  de 
fon  temps  qui  eurent  les  bras  pourris.  A  d'autres  la 
chair  des  cuilfes ,  des  genoux  &  des  pieds  tomba  , 
&  mefme  les  nerfs ,  les  os ,  &  leurs  jointures  Se  liai- 
fons  fe  trouvèrent  toutes  refohics ,  ce  qui  fait  con- 
noiftre  qu'il  y  a  des  Poifons  tellement  humides  , 
qu'ils  font  mourir  par  la  putrefadion  qu'ils  engen- 
drent dans  les  membres.  Aviccnne  8t  Averrocs  , 
diftinguent  trois  efpeces  de  Poifons.  Les  uns  vien- 
nent des  plantes  venimcufes  ,  comme  l'Ellébore, 
l'Aconit,  la  Ciguë,  le  Napcllus ,  l' Ache  de  Satdai- 
cne  ,  la  Rofage  &  plulkurs  autres  ,  qui  cftant  man- 
gées,  bien  loin  de  le  convertir  en  nourriture  ,  font 
fi  fort  contraires  à  l'aliment ,  qu'elles  convertiffenc 
en  leur  fubftaiice  les  membres  déjà  nourris.  Les 
autres  viennent  des  animaux  venimeux  qui  font 
tout  à  fait  contraires  a  la  nature  de  l'homme  ,  com- 
me la  ■Vipère  ,  l'Afpic  ,  le  Bafilic  , Lièvres  marins  , 
Raines  vertes  ,  Scorpions ,  Araignées ,  Phalanges  . 
belles  à  quatre  pieds  enragées ,  &  toutes  chairs  de 
belles  mottes  d'elles-mefmcs ,  ou  qui  ont  elle  tuées 
"  par  la  foudre  ,  ou  par  d'autres  beftes  venimeufes  ou 
enragées ,  &  enfin  il  y  a  d'autres  Poifons  qui  vien- 
nent de  chofes  minérales ,  telles  ciue  le  Vif-argent  , 
l'Orpin ,  la  Sandataque  ,  l'Aimant  &  autres.  Le  mot 
de  Paifin  ,  vient  du  Latin  ,  Potio. 
POISSON,  f.  m.  Animnl  <jù  «tlifi  &  f  «>'  vil  dans 
l'eau.  A  CAD.  F  R.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de 
celuy  qui  a  la  chair  couverte  d'écaillés  qui  a  des 
oiiies  &  des  nageoires  fur  le  dos  ,  &  a  quelques  au- 
tres parties  ducorps.pour  fendrel'eau&nager.Mat- 
thiole  dit  que  tous  les  PoilTons  naillent  des  œufs  ,  à 
l'exception  du  Dauphin  ,  du  Veau  matin  &  de  quel- 
ques autres.  La  mefme  chofe  fe  palfe  dans  les  Poif- 
fons  ovipares,commedans  la  catpe.que  dans  la  pou- 
le qui  eftant  une  fois  couveite  par  le  coq  eft  rendue 
féconde  pour  pluficurs  mois  ,  elle  &  tous  les  œufs 
qu'elle  fait  fucceflâvement ,  tant  que  la  vercu  qu'elle 
a  reccui:'  du  coq  peut  durer.  Ainfi  dans  la  carpe  ,  fa 
laite  n'ell  rien  autre  chofe  qu'un  amasde  petits  œufs 
qu'elle  jette  en  frayant  avec  le  malle  ,  c'eft-à-dite  , 
en  fe  frottant  l'un  contte  l'autre  les  parties  de  la 
génération.  Les  œufs  qui  ont  efté  arrofez  de  la  fe- 
mence  du  malle  acquièrent  la  fécondité  necelfaire 
pour  produire  de  perits  PoilTons  ,  &  ceux  qui  n'en 
ont  pas  efté  arrofez  ,  demeurent  lleriles.  Le  mefme 
Matthiole  alîeure  qu'il  a  veu  entre  les  mains  d'un 
Gentilhomme  Efpagnol ,  certaines  tables  de  pierre, 
apportées  d'auplésVeronne  ,  qui  eftant  fendues  en 
Ion»  ,  donnoient  apparence  de  plufieurs  PoilTons 
gravez  dans  la  pierre  ,  en  laquelle  ils  avoient  efté 
entièrement  converris.  Il  parle  encore  de  PoilTons 
qu'on  trouve  en  terre  ,  &  rapporre  cepafTagedePo- 
lybe.  Il  y  a  une  plaine  qui  s'étend  jufqu'a  la  Riviè- 
re deNarbonne  ,  &  par  laquelle  palTent  deux  Ri- 
vières ,  nommées  Illiberis  &  Rhofcinus.  La  terre 
de  cette  plaine  ell  fort  menue  ,  toute  herbue  ,  & 
couverte  de  gramen.  Deux  ou  trois  coudées  avant 
dans  cette  terre  ,  l'eau  de  ces  Rivières  palTe  pardef- 
fous  l'herbe  ,  Se  s'il  arrive  qu'elle  fe  déborde  ,  la 
plaine  fe  trouve  toute  remplie  de  PoilTons ,  qui  for- 
tent  avec  l'eau  ,  &  qui  fe  fourrant  dans  la  terre  , 
vivent  des  racines  de  gramen  dont  ils  font  friands. 
Les  geias  du  pays  les  tirent  de  cette  teire  &  les  man. 
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gent.  On  appelle  fur  la  mer  Poifo»  virt ,  le  Poif- 
fon  fraichement  falc  ,  &qui  ell  encore  tout  moite, 
te  Paifonfec  ,  celuy  qui  eft  falc  &  feché.  Selon  l'Or- 
donnance de  la  Marine,  les  D.auphins ,  Efturgeons, 
Saumons  &  Truires  ,  quand  oji  les  trouve  échouez 
fur  le  bord  de  la  mer  ,  appartiennent  au  Roy  feul , 
&  on  les  appelle  Poifo?i!  Royatix ,  à  la  différence 
des  Baleines  ,  Marfoiiins ,  Veaux  de  mer  ,  Thons  , 
Souffleurs  &  autres  PoilTons  à  lard  qui  font  parta- 
gez comme  fimples  efpaves.  M.  Ménage  fait  venir 
Poilfon  de  Pifiione  ,  formé  de  Pifiis. 

On  trouve  le  long  de  toutes  les  coftes  des  Indes 
Occidentales  plufieurs  fortes  de  PoilTons  que  les  ha- 
bitans  appellent  Poijfom  nnmz..  11  y  en  a  un  qui  eft 
gros  comme  un  balon  ,  prefque  tout  rond  ,  & 
n'ayant  qu'un  petit  moignon  de  queue  ,  qui  em- 
pefche  qu'il  ne  paroilTe  une  boule.  11  n'a  poinr  de 
tefte  ,  &  a  les  yeux  &  la  queue  attachez  au  ventre. 
Au  lieu  de  dents ,  il  a  deux  petites  pierres  blanches, 
fore  dures  &  larges  d'un  pouce  ,  qui  font  comme 
deux  petites  meules  ,  dont  il  fe  lett  à  brifer  &  à 
calTcr  les  cancres  de  mer  ,  &  les  petits  coquillages 
dont  il  fait  fa  nourtitute.  Il  eft  tout  atmé  de  petites 
pointes  ,  grolTes  &  longues  comme  des  fers  d'ai- 
guillettes j  auffi  pointues  qu'une  aiguille.  Il  les 
drelTe  ,  bailTe  ,  &  biaife  comme  il  veut ,  &  il  les  he- 
rilTede  telle  forte  lors  qu'il  fefent  pris  à  l'hameçon, 
&  qu'on  le  tire  au  rivage  ,  qu'on  eft  contraint  de  le 
porter  un  peu  loin  avec  le  bour  de  la  ligne  ,  fans 
pouvoir  le  prendre  par  aucune  partie  de  fon  corps  , 
jufqu'à  ce  qu'il  expire  faute  d'eau.  Quoy  que  ce 
Poilfon  foit  quelquefois  de  la  grolTeur  d'un  boilTeau, 
il  n'y  a  pas  plus  à  manger  qu'à  un  maquereau  mé- 
diocre. On  iuy  rrouve  dans  le  ventre  certaine  bour- 
fe  remplie  de  vent ,  dont  on  fait  la  colle  la  plus  te- 
nace &  la  plus  forte  qui  fe  puilTe  faire.  Il  y  a  queh- 
ques  .autres  PoilTons  armez  ,  qui  ne  diffèrent  de  ce- 
luy-cy  qu'en  la  ficuation  ou  en  la  longueur  de  leurs 
pointes.  Les  uns  les  ont  en  forme  de  grandes  étoi- 
les ,  les  autres  plus  courtes  ,  &  les  autres  plus  me- 
nues. 

Dés  qu'on  a  palTé  les  Canaries  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
approche  des  Ifles  de  l'Amérique  ,  on  voit  fouvent 
fortit  delamcrde  groffes  rroupes  de  Paijfans  valms, 
dont  on  en  remarque  principalement  de  deux  fortes, 
qui  différent ,  non  feulement  en  la  forme  de  leurs 
ailes,  qui  à  proprement  parler  font  leurs  nageoires , 
mais  en  leur  vol  &  en  leur  grandeur.  Les  plus  grands 
font  prefque  femblables  au  hareng  ,  mais  ils  font 
plus  larges  fur  le  dos  ,  &  ont  la  tefte  plus  ronde. 
Leurs  ailes  qu'ils  ont  comme  une  chauve-fouris  , 
commencent  un  peu  au-delTous  de  la  tefte  ,  &  s'é- 
tendent prefque  jufques  à  la  queue  ,  de  forte  qu'el- 
les ont  bien  une  paume  de  long  ,  &  deux  ou  trois 
pouces  de  large.  Leur  vol  eft  auffi  plus  fort ,  plus 
élevé  &  plus  roide.  Ils  volent  de  la  hauteur  d'une 
pique  ,  &  à  cent  pas  loin  ,  après  quoy  leurs  ailes  fe 
fechent ,  ce  qui  les  oblige  à  retomber.  Les  plus  pe- 
tits ,  qui  n'ont  que  la  groflèur  des  petits  goujons  , 
ont  les  ailes  arrondies  par  le  bout ,  plus  couttes  ,  $c 
beaucoup  plus  larges  que  les  autres.  Ces  PoilTons 
donnent  fouvent  en  volant  contre  les  voiles  des  Na- 
vires ,  ic  tombent  mefme  en  plein  jour  fur  letillac. 
Ceux  qui  en  ont  mangé  les  trouvent  tres-delicats. 
Ce  qui  les  oblige  à  quittet  la  mer  ,  c'eft  qu'ils  veu- 
lent éviter  plufieurs  grands  PoilTons,&  entre  autres 
la  Doiade  ,  dont  ils  font  cruellement  pourfuivis  , 
mais  ils  ne  font  pas  pluftoft  en  l'air  ,  qu'un  grand 
nombre  d'oifeaux  fondent  fur  eux ,  &  en  tuent  Se 
dévorent  autant  qu'ils  en  peuvent  attraper.  S'ils 
retombent  dans  la  met ,  les  grands  PoilTons  en  font 
leur  curée. 

On 
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Ondonnele  nom  âepo'fjfons ,  àiineConflcIlanon 
qui  fait  le  douzième  figue  du  Zodiaque  oii  le  SoKil 
enEcc  au  mois  de  Janvier.  Elle  a  trence-quacre  écoi- 
ïes  félon  les  uns  ,  &  trenie-ncuf  félon  les  au- 
tres. 

Poip)n,  Mefure  qui  tient  la  moitié  d'un  demy-fet- 
tier  ,  &  dont  on  fe  fcrt  pour  mefurei'  quelque  forte 
de  liqueur,  comme  le  lait.  Ce  mot  en  cefens  ,  vient 
du  Latin  Pot'w. 

POISSONNIERE,  f.  f.  Uftenfilc  de  cuifine,  qui 
cft  un  vailîeau  de  cuivre  fait  en  long  ,  médiocre- 
ment creux  ,  avec  des  rebords  &  une  ance.  On  i'é- 
tame  proprement ,  &  on  y  Bit  cuire  du  Poiffon. 

POITRAIL,  f.  m.  La  partie  du  devant  du  Cheval, 
qui  efl:  au  delfous  du  golîer ,  &  au  devant  des  épau- 
les. On  appelle  aufTi  Poitrail  ^  la  bande  de  cuir  , 
qui  pallè  par  devant  le  Poitrail  du  Cheval ,  pour  te- 
nir la  felle  ferme,  &  l'empelcher  d'aller  en  arrière 
quand  le  Cheval  monte.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pcc^ 

Poitrail  ,  fe  dit  auilî  d'une  groiH-  pièce  de  bois 
qu'on  pofe  de  travers  fur  des  pieds  droits  de  pierre  , 
fur  des  colomnes  ,  des  pilallres  ou  de  gros  murs. 
Elle  porte  tout  un  pan  decharpenterie  ,  &  quelque- 
fois tout  un  mur  de  maçonnerie  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle Architrave ,  dans  l'Architedlure, 

P  O  i  r  R  O  N.  f.  m.  Efpece  de  Prune  jaune  ,  qui  eil 
la  moindre  de  toutes  les  Prunes, 

POIVRE,  f.  m.  Sorte  d'Aromate  chaud  au  troifié- 
me  degré  ,  qui  vient  en  grains  ,  &  dont  on  fe  Crt 
pour  l'airaifonnement  des  viandes.  La  plante  qui 
le  produit  efl  iarnientciife  ,  pliable  &c  pleine  de 
nccuds.  Les  grains  qui  n'ont  prelque  point  de  queue, 
viennent  en  grappes  ,  &  chaque  branche  en  produit 
ordinairement  iix  ,  longues  de  trois  doigts  ,  &  pa- 
reilles à  celles  desraifins.  Chaque  grappe  de  Poi- 
vre à  trois  feiiilles  qui  la  couvrent.  Il  y  a  du  Poivre 
mnfle  qui  a  fcs  feuilles  plus  grandes.  Le  Poivre  fe- 
mciie  les  a  plus  pctites>pluspointucs,&r  reprefentanc 
un  cœur.  Ces  feuilles  ont  une  longue  queue ,  5c 
font  vertes  en  dehors ,  &  jaunaftres  en  dedans.  Le 
Poivre  nous  vient  des  Indes ,  &  les  lieux  qui  en  pro- 
duifent  le  plus  ,  font  Malabar  ,  Conor  ,  Calicut 
Cranganor  ,  Cochim  ,  Camper  ,  &  Andragir  dans 
Lifle  de  Sumatra  ,  Bantam  ,  &  plufieurs  autreslieux 
dans  celle  de  Jwa.  Celuy  de  Sumatra  cil  eftimé  le 
meilleur  de  toutes  les  Indes  après  le  Poivre  de  Co- 
chim. On  le  plante  ordinairement  au  pied  d'un 
autre  arbre  ,  ou  bien  on  l'appuye  de  cannes  ou  de 
perches  ,  à  caufe  que  fon  bois  eftant  aufïï  foible  que 
celuy  de  la  vigne  ,  ne  pourroit  fc  fouflenir  s'il  n'a- 
voit  pas  un  appuy.  U  vient  à  de  petites  branches 
comme  la  grolelle  rouge  ou  comme  le  genièvre.  Il 
cft  vert  tant  qu'il  tient  à  l'arbre  ,  &  ne  fe  noircit 
que  quand  on  l'acuëiUy  &:  feché  ,  ce  qui  fe  fait  en 
Décembre  &  Janvier.  Quelques-uns  difent  qu'il  y 
a  des  Poivriers  qui  produifent  du  Poivre  blanc  , 
mais  non  en  fî  grande  quantité.  C'eft  le  fruit  d'une 
plante  rampante  à  terre  ,  qui  a  fcs  feiiilles  tout-à- 
fà\i  femblabies  à  celles  de  nos  grofelles.  Après  ces 
feiiilles  nailTent  de  petites  grappes  garnies  de  grains 
ronds  ,  verts  dans  leur  commencement ,  &  qui  de- 
viennent grifaftres  quand  ils  ont  atteint  leur  matu- 
rité. Cependant  les  Auteurs  modernes  demeurent 
d'accord  que  le  Poivre  blanc  vient  de  la  mefme 
plante  ,  &  qu'il  fe  fait  de  Poivre  noir  qu'on  arro- 
&  qu'on  humette  de  l'eau  de  la  mer  ,  en  l'expo- 
fant  enfuiteaa  Soleil  ,  &  en  rejettant  l'écorce  ,  qui 
alors  abandonne  le  grain  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il  fe 
trouve  bîanc. 

Il  y  a  auflî  un  Poivre  long.  Le  Sieur  de  Mandeflo 
dans  foii  Voyage  des  Indes ,  dit  (ju  il  ne  vient  qu'en 
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Bengala,  &  que  c'eft  une  autre  forte  de  fruiï  ,  de 
la  forme  d'un  fer  d'aiguillette  ,  mais  un  peu  plus 
gros ,  ridé  &  gtifaftre  ,  contenant  une  certaine  pe- 
tite graine  blanche  ,  qui  a  le  mefme  gouft  &  le  mef- 
me ufagc  que  le  Poivre  commun.  Selon  ce  que 
rapporte  le  Pere  du  Tertre  ,  il  y  a  une  tres-grande 
quantité  de  Poivre  long  dans  toutes  les  Ides  de  l'A- 
mérique ,  qui  donne  tres-bon  gouft  aux  viandes , 
avec  Icfqueileson  en  fait  cuire  la  graine.  Elle  vient 
à  un  arbriffeau  qui  croifl  à  la  hauteur  de  fept  à  huit 
pieis.  Ses  feuilles  font  larges  comme  les  grandes 
feuilles  du  Plantain  j  en  forme  de  cœur  ,  minces , 
i(eches,&  d'une  odeur  forte  &  aromatique.  Ses  bran- 
ches font  menues  &  nouées  de  demi-pied, ou  quel- 
que peu  davantage,  La  decodion  de  fês  rejetions 
&  de  fes  racines  ,  prife  avec  un  peu  de  fucre,di(ÎIpe 
les  humeurs  grotïieres  du  corps  &  guérit  les  hydro- 
piques. Si  on  applique  fes  feuilles  fur  de  vieux  ul- 
cères ,  c'eft  un  remède  affeuré  fans  qu'il  foit  befoiii 
d'aucune  autre  emplaftre.  Ces  mefmes  feuilles  meC 
Ices  dans  des  bains  chauds  j  font  fînguliers  aux  flu- 
xions froides.  Le  bois  de  cet  arbrifTeau  eft  fort  ten- 
dre &  fort  moelleux  ,  &  quand  on  le  coupe  de  tra- 
vers ,  il  marque  de  petites  rofettcs  ou  rayons  ainfî 
que  le  guy  de  chefne.  Les  Sauvages  au  défaut  des 
cailloux  employent  ce  bois  pour  en  faire  des  fuGls  à 
allumer  du  feu  quand  ils  veulent.  Ils  en  prennent  un 
inorceau  bien  fec  ,  loug  d'un  pied  ou  environ  ,  & 
font  un  petit  trou  au  travers,  un  peu  plus  étroit  en 
bas  qu'en  haut  ,  &  comme  pour  fourrer  un  petit 
pois.  Enfuite  ils  font  une  petite  verge  d'un  bois 
fort  dur  ,  un  peu  pointue  par  le  bas  ,  &c  de  iagrof- 
feur  du  petit  doigt,  en  forte  qu'elle  s'ajufte  àla  for- 
me du  trou  ,  fans  palier  que  de  fore  peu  par  deftbus. 
Cela  fait  ,  ils  lerrent  ce  morceau  de  bois  par  les 
deux  bouts  entre  les  genoux  ,  puis  frottant  la  petite 
verge  avec  leurs  mains  ,  ils  la  font  tourner  fî  vifte 
que  la  violence  de  lafridtion  fait  tomber  au  dellbus 
de  ce  rrou  ,  de  petites  binettes  de  feu  ,  qui  eftant 
receucs  dans  du  coton  ,  l'allument  au  mefme  inf- 
tant. 

Il  fe  trouve  encore  uii  Poivre  lon^  noir  ;  il  eft  peu 
connu  5c  fort  rare  eu  France.  C'eft  le  fruit  d'une 
tige  rampante  qui  ne  produit  ny  feuilles  ny  fleurs. 
Elle  jette  feulement  cinq  ou  f'.x  teftes  ,  grolîes  com- 
me le  bout  du  pouce  &  a  demi-rondes  ,  d'où  for- 
tent  plufieurs  goulfes  d-e  la  longueur  du  petit  doigt, 
brunes  au  delfus  &  jaunaftres  au  dedans.  Cesgouf. 
fes  font  divifées  par  nccuds  ,  dont  chacun  contient 
une  petite  feve  ,  rougeaftre  dedans  &  noire  delKis  , 
faus  avoir  prefque  ny  gouft  ny  odeur.  On  appelle 
aulîl  ce  Poivre  Grain  de  Zelim  ,  ou  Poivre  d'Ethio- 
pie. La  goulfe  où  eft  contenue  la  petite  feve  ,  eft 
d'un  gouft  acre  ,  chaud  ,  piquant  &  alTez  aromati- 
que ,  &  c'eft  cette  grande  acrimonie  qui  oblige  les 
Ethiopiens  à  s'en  fervir  pour  remédier  au  mal  de 
dents. 

On  appelle  Poivre  à  ^iieue  ou  Poivre  mnféfué ,  De 
petits  fruits  ,  qui  font  fi  femblabies  au  Poivre  noir, 
qu'on  n'en  fçauroit  remarquer  la  différence  que  par 
leur  petite  queue  ,  6r  parce  qu'ils  font  un  peu  plus 
gris  que  le  Poivre,  On  les  appelle  autrement  C«- 

Le  Poivre  de  Guinée  ,  dit  autrement  ,  Corail  de 
jardin  ,  eft  un  Poivre  rouge  dont  il  y  a  de  trois  for- 
tes. L'un  vient  en  gouffe  ,  &  il  eft  de  la  grolfjur 
&:  de  la  longueur  du  pouce  ;  l'autre  eft  plus  menu, 
&  vient  prefque  en  forme  de  faucille,  &c  comme  re- 
levé en  bolfe  ,  &  le  troifiéme  eft  le  plus  petit ,  &c 
prefque  tout  rond.  Ou  n'apporte  que  de  la  prejnie- 
re  efpece  de  ces  trois  fortes  de  Poivre  ,  &  on  laiife 
les  deux  autres  aux  Sauvages ,  comme  eftant  trop 
Hh 
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acres.  La  plante  qui  porte  le  Poivre  de  Guinée  eft 
fort  commune  dans  le  Languedoc  ,  où  il  s'en  cul- 
tive beaucoup  ,  en  fottc  qu'il  s'en  trouve  prefque 
dans  tous  les  jardins.  Les  Vinaigriers  s'en  fervent 
pour  faire  du  vinaigre. 
POIX.  f.f.  Refinebruflce  &  melléeavec  la  fuye  du 
bois  dont  elle  eft  tirée.  Il  y  en  a  une  liquide  &  une 
folide.  Pour  faire  la  Poix  ,  on  prend  une  grande 
quantité  de  torches  que  l'on  appelle  en  latin  Tada. 
Ce  font  de  vieux  pins  que  la  quantité  de  refinc  a 
fait  mourir  ,  en  bouchant  les  pores  &:  les  conduits 
par  où  ils  doivent  avoir  leur  nourriture  ,  &  fuffo- 
quant  leur  chaleur  naturelle  végétative.  On  range 
toutes  ces  torches  dans  un  grand  creux  fait  exprés , 
&  on  les  couvre  par  deffiis  ,  de  telle  forte  que  la 
fumée  ne  puifTe  s'exhaler  ,  de  mefme  qu'on  fait  en 
brcflant  le  bois  pour  en  faire  du  charbon.  Ces  tor- 
ches que  l'on  allume  diftillent  leur  liqueur  refineu- 
fe  ,  qui  fort  par  un  canal  fait  à  ce  delfein  dans  la 
partie  inférieure  du  creux  ,  &  qui  ell  reccuc  dans 
des  vaiircaux  préparez.  Celle  qui  fort  la  première, 
eft  comme  une  ferofité  qu'on  pourroit  appeller 
Phlegme  ,  la  féconde  eft  la  Poix  liquide  ,  &  la  troi- 
fiéme,  comme  eftant  la  plus  tenace  ,  lurs  qu'elle 
fe  refroidit  dégénère  en  feche.  Si  on  la  recuit  on 
l'appelle  im.u.j.'mosa.  ,  c'cft  à  dire  ,  Poix  recuite.  Il 
y  a  une  autre  Poix  qu'on  appelle  Foïx  navale.  Ce 
n'eft  pas  celle  dont  on  fe  fcrt  pour  enduire  les  Na- 
vires nouvellement  fabriquez  ,  mais  la  Poix  qu'on 
racle  des  vieux  Navires  &.  qui  a  acquis  une  vertu 
aftringente  de  l'eau  de  la  mer.  La  Poix  liquide  ra- 
mollit ,  digère  ,  cuit  l'humeur  qu'elle  change  en 
pus  ,  &  diffipe  les  durerez  du  fiege  &  de  la  matrice. 
La  fecJie  produit  les  mefmes  etfets  avec  moins  de 
force,  mais  elle  delïeche  plus  puilfamment ,  Scelle 
eft  beaucoup  plus  propre  à  rejoindre  les  ulcères.  En 
Latin  Fix  ,  en  Grec  -ma^.. 

On  appelle  ,  Poix  de  Bourgogne  ^  Une  Poix  blan- 
che qui  vient  de  certains  arbres  refmeux  qui  fe  trou- 
vent dans  la  Fianche-Comté  ,  vers  le  mont  Jura. 

Diofcoride  parle  de  l'huile  de  Poix  &c  de  la  fuye 
de  1.1  poix  liquide.  Il  dit  que  V Huile  de  poix  fe  fait 
en  feparant  l'aquofité  qui  nage  fut  la  Poix  ,  comme 
le  lait  clair  nage  fur  le  lait  ;  qu'enfaite  on  couvre 
avec  de  la  laine  nette  bien  étendue  la  marmite  où 
cuit  la  Poix  ;  qu'après  que  cette  laine  s'eft  abreuvée 
des  vapeurs  de  la  peau  qui  cuit ,  on  l'efpreinr  en  un 
autre  vailfeau  ,  &  que  l'on  pourfuit  cette  manière 
jufqu'à  ce  que  la  Poix  foit  tout  à  fait  cuite.  Elle 
a  les  mefmes  proprietez  que  la  Poix  liquide  ,  &  en 
s'en  oignant  avec  de  la  farine  d'orge  ,  elle  fait  re- 
venir les  cheveux  qui  tombent.  Cette  huile  eft  bon- 
ne aufïï  aux  ulcères  &  au  farcin  des  beftes  à  quatre 
pieds.  Quant  à  la  Suye  de  la  poix  li^nide  ,  il  faut 
pour  la  faire  ,  mettre  la  Poix  en  une  lampe  neuve 
qui.  ait  lâ  mèche.  Apres  qu'on  l'a  allumée  ,  on  met 
cette  lampe  en  un  vafe  de  terre  fait  en  forme  de 
four  ,  rond  au  ddîus  &  voûté  ,  &  ouvert  en  bas 
comme  font  Ifs  fours.  Ce  vailTeaii  eftant  couvert, 
on  laiife  brufter  la  Poix  en  forte  qu'elle  ioit entière- 
ment confumée  ,  puis  on  y  en  remet  d'autre  ,  juf- 
qu'à ce  qu'on  ait  de  la  fuye  fuffifammrnt.  Cette 
fuye  a  une  vertu  aiguc  &  aftriftive  ,  &  l'on  s'en  fert 
aux  linimens  que  l'on  fait  pour  embellir  les  fourcils 
&pout  leur  donner  delà  couleur.  Elle  eft  bonne 
aum  pour  faire  renaiftre  le  poil  aux  paupières  dé- 
nuées. C'eft  encore  un  bon  remède  pour  les  yeux 
qui  pleurent,  &  pour  les  ulcères  qui  y  viennent, 

P  O  L 

p  o  L  A  C  R  E.  f.  f.  Vaiffcau  levantin  dont  on  fe  fert 
dans  la  Méditerranée,  iSc  qui  porte  des  voiles  quar- 
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rées  au  grand  maft  ^-au  beaupré  &  des  voiles  lati- 
nes à  la  mifaine  &  a  l'artimon.  Il  va  à  voiles  &  à 
raines  &  porte  couverte.  On  l'arme  de  picriieistSc 
de  cinq  ou  fix  canons  quand  on  l'employé  pour  le 
fcrvice  des  grands  Vailfeaux.  On  l'appelle  auffi,  Po- 
la'^ne. 

P  O  L  A  I  N  E.  f.  f.  Vieux  mot  de  Marine  ,  qui  a 
cfté  die  au  lieu  de  PouLine.  Nicod  i-n  parle  en  ces 
termes.  Polaine  en  fuit  de  Navires  ,  efi  Céi^nipage 
de  U  flèche  telle  tjite  s'enfuit.  Par  dehors  la  proue 
dn  Navire,  environ  don':(e  pieds  ,  &  parfns  l'efira- 
ve ,  fart  me  pièce  de  bois  appelée  Flèche  ,  /««y?^- 
nné  hors  la-iïte  prou'é  par  une  courbe  clouée  a  l'eflmye 
^  k  la  Tnefjne  flèche,  Çj"  par  dedans  aboutie  fur  le  bart^ 
^ui  efl  joignant  les  e^uibiens.  Snr  le  bout  de  laditt 
flech:  e/î  drejîée  une  pièce  de  bou  ,  de  trois  oh  /jnatre 
pieds  de  haut  ^  faite  en  forme  de  S  ^  &  aux  deux  coflez. 
d'icelle  flèche  font  deux  foliveaux  forts  ,  fe  venans 
joindre  a  la  pointe  de  Udite  flèche  d'un  bout  ^  &  de 
l'autre  s' en  vont  en  efiargijffint  contre  le  Navire  un 
peu  au  dejfm  les  ecjuibiens.  An  milieu  dudit  S  ^  &  de 
chafc^ue  cojlé  d'iceluy  ,  efl  attaché  un  petit  foliveau 
Arrondi  par  le  dehors  ,  i^ni  de  l'autre  bout  s'attache 
contre  le  N:ivirt  ,  &  la  forme  cjue  cela  rend  s'appelle 
Lice  ,  en  tflant  fait  tout  autant  au  bout  dudit  S.  Or 
ladite  flèche  ainfi  eejuippée  &  ajforiie  fe  nomme  Po- 
laine ,  Usuelle  fert  à  ferrer  le  beaupré, 

P  O  L  A  S  T  R  E.  f.  m.  Terme  de  Plombier.  Poële 
quarrée  de  cuivre  fort  mince  ,  dans  laquelleon  mec 
de  la  braife  &  qu'on  fait  entrer  dans  de  gros  tuyaux 
quand  il  eft  neceftàire  de  les  chmfFer  par  dedans 
pour  les  fouder.  Cette  poclc  eft  de  deux  ou  trois 
pieds  de  long  fur  quatre  ou  cinq  pouces  de  large  , 
&  autant  de  haut. 

POLE.  f.  m.  L'un  des  points  fur  lefcfuels  tourne  le 
globe  celefle.  A  c  A  D.  F  R.  Il  y  a  le  Pôle  ardique  &  le 
Poleantatiflique.  Le  Pôle  arHitfue  ,  appellé  ainli  à 
caufe  du  voifmage  de  l'une  &  de  l'autre  ourfe,  que 
les  Grecs  nomment  a;xTi;  >  eft  celuy  qui  eft  dans 
la  partie  du  Ciel  que  nous  voyons.  Il  eft  aufli  ap- 
pelle Pôle  Septentrional  ,  à  caule  des  fcpt  étoiles  de 
la  petite  ourfe,  nommées  par  les  Latins  TViowfj ,  & 
Pôle  Boréal  ou  AejuilonAire  ,  à  caufe  que  le  vent  de 
bife  fouftle  de  ces  quartiers- la  ,  &;  que  ce  vent  eft: 
appelle  A^uilo  ,  par  les  Latins  ,  &  Coc-o-.c  par  les 
Grecs.  Le  /'o/s  antardlique  ,  nommé  amfi  de  «"rTÎ 
Contre  ,  &c  de  dfiKTo;  ,  Ourfe  ,  eft  celuy  qui  eftant 
diametralemenc  oppofé  à  l'ardique  ,  ne  paroift  ja- 
iHais  fur  noftre  hemifphere.  On  luy  donne  auffi 
quelquefois  le  nom  de  Pôle  merid-onal  ,  ou  de  Pote 
aiifiral ,  du  vent  de  midy  qui  fouffle  de  ce  cofté-là, 
&  que  les  Latins  appellent  -Aufler.  Ces  deux  Pôles 
font  auffi  nommez /^û/iJ  du  premier  mobile  j  pour  les 
diftinguer  des  PoUs  du  Zodiacfue  ,  fur  lefquels  les 
féconds  mobiles  ou  les  cieux  inférieurs  ,  &  particu- 
lièrement ceux  du  Soleil  tournent  &  font  leurs  mou- 
vemens  propres  ,  tendant  obliquement  de  l'Occi- 
dent a  l'Orient.  Comme  le  Soleil  marche  toujours, 
pour  ainfi  dire  ,  fur  la  ligne  ,  dite  Ecliptique  ,  fans 
s'en  écarter  jamais  ,  cela  eft  caufe  que  les  Pôles  du 
Zodiaque  font  nommez  plus  fréquemment  pôles  de 
L' Eclipticjue, 

Pôle  proprement  fe  dit  feulement  d'un  cercle, 
C'eft  un  point  de  la  furface  de  la  fphere  ,  égale- 
ment éloigne  de  la  circonférence  de  ce  cercle  ,  Se 
comme  il  y  a  toujours  deux  points  diamétralement 
oppofcz  ,  il  s'enfuit  de  là  qu'un  cercle  a  deux  Pôles 
qui  en  font  comme  le  centre. 

Pole ,  félon  Nicod  ,  fe  dit  auffi  d'une  efpece  de 
poiifon  plat  ,  fort  approchant  de  la  foie. 
P  O  L  E  M I  £  N  S.  f.  m.  Sedateuts  de  l'Herefie  de  Po- 
lemius  qu'on  a  confondus  avec  les  ApoUinaciftcs^  ^ 
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câufc  qu'il  avoit  tiré  fcs  erreurs  des  Livres  d'Apol- 
linaire. Il  les  débita  dans  le  quatrième  fiecle  vers 
''^'1  573  >  &  difoic  entre  autres  chofes  qu'il  s'efioic 
fait  une  mixtion  du  Verbe  &  de  la  chair. 

POLEMIQ^UE.  adj.  On  appelle  Livres  palemi- 
^ties  ,  les  Livres  des  Auteurs  qui  font  des  critiques 
les  uns  contre  les  autres.  Cemoteft  Grec  «icÀÈ^imç, 
de  îit^ïuff  ,  Guerre. 

POLEMOSCOPE.  r.  m.  Ternie  d'Optique.  Sor- 
te de  lunette  de  longue  veuc  ,  dont  on  fe  fcrt  à  la 
guerre,  &  qui  cil  faite  de  deux  verres  &  de  deux  mi- 
roirs plans.  L'iin  de  ces  verres  cil  convexe ,  &  l'au- 
tre concave.  Ce  mot  eft  Grec ,  &  formé  de  loHfioc, 
Guerre  ,  &  èç  a-AirJt^bm  ,  Voir  ,  regarder. 

POLEMONIA.f.  f.  Herbe  dont  les  branches  font 
menues  ,  &  les  feUilles  difpofées  des  deux  codez  en 
manière  d'ailes.  Ces  fciiiUcs  font  un  peu  plus  lon- 
gues &  plus  larges  que  celles  de  ruë  ,  &  fcmblables 
aux  feliilles  de  calamcnt  ou  de  la  corrigiole.  A  leur 
cime  font  certains  corymbes  qui  ont  une  graine 
noire.  Sa  racine  eft  blanche  ,  longue  d'une  coudée, 
&  fcmblabic  à  celle  de  l'herbe  aux  foulons.  Cette 
racine  prife  en  breuvage  avec  du  vin  ,  efl:  bonne  à 
la  dyfcnterie  ,  &  contre  les  fcrpents ,  &  prife  avec 
de  1'  eau,  elle  eft  fin^nliere  aux  dilîicuiccz d'urine  & 
aux  fciatiqucs.  La  Poiemonia  que  Diofcoride  dit 
que  quelques-uns  appcUeiiE  Pii/e/^nV  ,  &  ceux  de 
Cappadoce  Chyllodynamis  croift  aux  montagnes  & 
aux  lieux  afpres.  Les  uns  tiennent  qu  elle  a  pris  le 
nom  de  '7C'>-/Af^viov  ,  que  les  Grecs  luy  donnent ,  de 
7rîhi[Mç  ^  Guerre,  à  caufe  que  deux  Rois  for:  an- 
ciens ont  entrepris  un  combat ,  chacun  pour  foû- 
tcnir  qu'il  en  cftoit  l'invencc-ur.  Les  autres  préten- 
dent qu'elle  a  efté  appcUée  ainfi  à  caufe  qu'elle 
combat  les  poifons.  Matthiole  ne  dit  point  qu'il  ait 
connu  la  Poiemonia.  Il  fe  contente  de  reprendre 
Brafi\rdus  qui  la  croit  eftre  l'herbe  appellée  en  Italie 
Lavancfe  ,  ou  Galega  ,  ou  Riit^i  C.'prariet ,  Se  Fuch- 
fius  ,  qui  croit  que  Poiemonia  ell  l'herbe  que  les 
Apothicaires  nomment  Ben  album. 

POLICAN,  f,  m.  Inftrunienc  fait  en  forme  de  te- 
nailles, dont  les  Chirurgiens  fe  fervent ,  quand  ils 
ont  des  dents  À  arracher,  il  eft  crochu  par  un  bout, 
arrondi  par  l'autre. 

P  O  L  ï  C  E.  f.  f.  O'  dre  ,  règlement  ejHon  ohferve  dans 
fin  Ef^'it^  d.ins  une  Repiibhque^  dam  une  F"ille,  Acad, 
Fr.  Ce  mot  vient  du  Grec  'aUi^ ,  Ville;  mais  quand 
on  dit  eu  termes  de  Marine  ,  police  d'ajfcnr.wce  ,  il 
vient  de  l'Efpagnol  Pollçx  ^  Billet ,  cedule,  La  Po. 
lice  d'^.Jfcnr^i7ice ,  eftuucontrad  par  lequel  un  par- 
ticulier s'oblige  de  reparer  les  pertes  &  les  domma- 
ges qui  arriveront  a  un  vailPeau  ou  à  fon  charge^ 
ment  pendant  un  vryage  ,  ce  qui  fe  fait  moyennant 
certauie  fomme  que  l'alleuré  paye  à  l'aneureur, 
lors  que  le  Vaiflcau  efl  de  retour.  On  dit  fur  la 
Méditerranée,  Police  de  chArgement  ^  pour  dire.  Un 
écrit  par  lequel  le  Maiflre  d'un  Navire  confelfe 
avoir  rcceu  dans  fon  bord  telles  &  telles  marchan- 
difes  ,  &  s'oblige  de  les  porter  dans  les  lieux  qui  luv 
■font  niarquez  par  celuy  qui  les  envoyé. 

P  O  L I  S  S  O  I R.  f  m.  Inftrument  qui  fert  à  polir.  Les 
Orfèvres,  &  les  ouvriers  qui  travailler  t  fur  les  mé- 
taux, ont  des  poiilfoirs  d'acier  ,  d'émeril,  onde 
dent  de  loup,  &  ceux  qui  travaillent  en  Marquete- 
rie ont  un  PolilToir  de  jonc. 

t  O  L  I  S  S  n  I  R  F.  f  f.  Sorte  de  grolte  brolfe  de  jonc 
donton  fe  fert  pour  polir  les  quadres  &  les  bordu- 
res des  miroirs  &  des  tableaux. 

On  appuie  aufTi  PoV foire  ,  Une  meule  de  bois 
dont  les  Couteliers  &  les  Emoulears  fe  fervent  pour 
polir  les  outils  émoulus. 

fOLlUM.f.  m-  Petite  plante  qui  ne  vient  pas  plus 
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haute  que  la  main  ,  &  qui  poulfegrand  nombre  dp 
petites  tiges  d'une  mefme  racine  ,  ayant  un  gouft 
&  une  odeur  alfez  aromatiques.  On  en  trouve 
quantité  en  Provence  Se  en  Languedoc,  tant  dans 
les  plaines  5c  lieux  fablonneux  que  fur  les  monta- 
gnes. Cela  répond  à  ce  que  dit  Diofcoride  ,  qu'il 
y  a  deux  efpcces  de  Polium.  Celuy  des  montagnes 
qui  eft  en  ufige  ,  &que  l'on  appelle  7 enthriot?  .  efl 
une  petite  herbe  blanchaflre  ,  qui  a  fes  feuilles  lon- 
guettes ,  dentelées  toutautour,  &  qui  environnent 
la  tige  par  intervalles ,  depuis  la  racine  jufques  à  la 
cime.  D'entre  ces  feuilles  il  en  fort  d'autres  beau- 
coup plus  piL  tites.  U  a  plufieurs  tiges  droites  accou- 
plées enfemblc  comme  de  petites  teftes,  &quiref- 
femblent  à  la  chevelure  d'un  vieil  homme  ,  ce  qui 
luy  a  fait  prendre  le  nom  de  Pelium,  du  Grec  t:;\(]V  ^ 
qui  veuc  dire  ,  Qui  a  les  cheveux  blancs.  Toute 
l'herbe  clT:  odorante  ,  mais  d'une  odeur  aiguë  &  urt 
peu  fâchcufe.  L'autre  Polium  ji-cte  plus  de  bran- 
ches ,  &  outre  qu'il  n'tft  pasfi  odorant  ,  il  n'a  pas 
tant  de  vertu.  Sa  decctftion  prife  en  breuvage  efl 
bonne  aux  piqueures  des  ferpents,  aux  hydropiques 
à  la  jauniflè  ,  &  prife  avec  du  vinaigre  ,  elle  ferc 
à  ceux  qui  font  incommodez  de  la  rate.  Galien  dit 
que  le  Polium  eil:  amer  au  gouft  &  un  peu  acre  Se 
mordant,  &  qu'ainfi  il  defoppile  toutes  les  parties 
nobles  &  intérieures  ,  &  cfmeut  le  flux  mcnflrual 
ainfi  que  l'urine.  Eftant  vert  il  eft  bon  à  fouder  les 
playes  ôc  celles  fur  tout  qui  font  profondes,  Celuy 
qui  jette  le  plus  de  branches  y  elt  le  plus  propre. 
Sec  8c  enduit  il  efl:  fmgulier  pour  les  ulcères  malins 
&  mal  ai  fez  à  guérir; 

Matrhiole  met  encre  les  efpeces  de  Polium  une 
plante  que  les  Herboiiftcs  nomment  IvamHfcata, 
&:  dit  qu'elle  s'y  rapporte  entièrement  ,  tant  par  la 
figure  de  fes  ccftes ,  fcriiillcs  &  tiges  ,  que  par  fon 
odeur  &  par  fa  propriété.  Elle  croifl:  fur  les  coftaux, 
de  principalement  aux  lieux  iccs  ,  rampant  par  ter- 
re ,  de  jcttanc  quantité  de  feuilles  qui  font  un  peu 
moindres  que  celles  du  Rofmarin  commun, plus  du- 
res ,  &  blanches  à  l'envers.  Ses  tiges  font  minces , 
rondes,  blanchaftres  &  fouples ,  &  produilent  à  leur 
cime  de  petites  teftes, aufîî  blanchailres  ,  &  prcfque 
femblables  à  l'autre  forte  de  Polium.  Sa  racine  cil 
entièrement  la  mefme  ,  &  toute  la  plante  n'a  .pas 
une  odeur  moins  aiguc  que  l'autre  ,  mais  elle  ne 
frappe  pas  fî-toll  le  nez. 

POLTR  ON.  f.m.  Vieux  mot.  Lit.  Il  vient  de  l'I- 
talien Poltro ,  qu'on  trouve  dans  la  mefnie  fignifî- 
carion.  C'eft  de  là  que  quelques-uns  font  venir  le 
mot  de  poltron  ,  qui  veut  dire  ,  iafche  ,  fainéant, 
qui  manque  de  courage  ,  à  caufe  que  les  faineans 
aiment  à  fe  tenir  dans  le  lit.  D'antres  dérivent  ce 
mot  de  Poltron  ,  pour  dire,  Lafche,  de  ritalten  Pf- 
letro  ou  Poltro  ,  Poulain,  à  caufe  que  les  jeunes  che- 
vaux ou  poulains ,  ont  accouftumc  de  fuir  quand  on 
s'en  approche  ,  $c  d'autres  veulent  qu'il  vienne  k 
poUice  triwcnto  ,  à  caufe  que  ceux  qui  vouloient  fe 
difpenfer  d'aller  à  la  guerre  ,  fe  coupoient  le  pouce. 
Il  y  a  grande  apparence  que  c'eft  dans  ce  dernier 
fens  qu'on  a  appelle  Oife.iH  poltron  ,  Un  oiîeau  de 
proye  auquel  on  a  coupé  les  ongles  des  pouces,  qui 
font  les  doigts  de  derrière  où  confifle  fa  force,pour 
luy  faire  perdre  le  courage  ,  de  l'empefcher  de  vo- 
ler le  gros  gibier. 

P  O  L  Y^CH  E  STE.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie, 
Il  fe  dit  d'un  Médicament  qui  eft  employé  a  plu- 
fieurs ufages ,  du  Grec  'mxù^nçnç  ,  Utile  à  beaucoup 
de  chofes ,  formé  de  ttdau  ,  Beaucoup,  &  de 
Utilité.  On  appelle  Ssl  polychrefïe  ,  Un  fel  arf,îiciei 
qui  fe  fait  fur  le  feu  par  projection  avec  du  fouffce 
&  du  nicre  en  criftaux. 

H  h  ij 
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POLYTÎ^iïMON.  fm.  He.be  qui  jette  grand 
nomhrcr  d*- branches  .&:  donc  les  ftuillcs  nirem- 
blent  à  celle,  de  l'Onu-in.  Sa  Eige  tft  (cnibLiblc  à 
celle  du  pouliot ,  &c  coiiiparne  p.ir  differeiis  noruds. 
Elle  ne  pro.'uic  poiiic  de  bouquet,  mais  elle  j  rte  de 
prcits  boutons  à  Ht  cime  .  qui  iont  de  boniu-  odeur 
&  acres. Galien  dit  que  le  Polycnemon  ift  chaud  & 
fèc  au  fccond  de^ré  ,  &c  qu'amfi  il  eft  bon  à  fouder 
des  playes.  Matthiole  avoue  qu'il  n'a  jamais  veu  de 
Polycnemon.  Ce  mot  eft  Gree  )t!K,«iJi', 

POLYEDRE.  Cm.  Corps  compris  par  plufi^urs 
plans  reftiligULS  ,  équilateraux  ,  Se  qui  font  égaux 
entr'eux.  Il  y  en  a  de  réguliers  &  d'irreguliers.  Les 
Polyèdres  reqitUe'rs  ,  font  ceux  qui  font  compofez  de 
quatre,  ou  de  huit  triangles,  comme  le  Tétraèdre, 
&  l'Odoedre  ;  ou  formez  de  fix  quarrez  ou  de  dou- 
ze pentagones ,  comme  l'hexaèdre  &  le  dodécaèdre, 
&  les  Polys'^res  i^rcgidïers  ,  ceux  dont  les  plans  ne 
font  point  égaux  entrVux.  Ce  mot  eft  Grec 
«n^.-f.  Qui  a  plufîcurs  fieges,  de-ro^J,  Beaucoup,  Se 
de  U'es- ,  ^iege. 

On  appelle  Lunettes  polyèdres ,  des  lunettes  à  plu- 
fieurs  facettes  qui  multiplient  les  objets.  Il  y  a  auill 
un  Polye  lre  anomoniejur.  C'eft  une  pierre  à  pkifieurs 
faces  fur  laquelle  font  pkifieurs  fortes  de  cadrans. 

P  O  L  Y  G  A  L  A.  f.  f.  Herbe  de  la  hauteur  d'un  pal- 
me, qui  afes  feiiillcs  comme  la  lentille,  &  un  gouft 
aftringeiit.  En  Grec  -nA'jja^  f,  dem^u  ,  Beaucoup  , 
&  de  j*Aa,  Lait ,  à  caufe  qu'elle  fait  venir  le  lait  en 
abondance  aux  nourrices. 

POLYGAMISTES.  f.  m.  Hérétiques  du  feiziémc 
ficelé,  qui  approuvoient  qu'un  homme  fe  mariaft  à 
pluiieurs  femmes.  On  tient  que  l'Auteur  de  cette 
Setfte  a  efté  Brruardin  Ochin  ,  qui  abandonnant 
rO  'dre  des  Capucins  ,  dont  il  avoir  efté  General, 
palTa  chez  les  Hérétiques.  Ce  mot  vient  de^rt^J^ 
Beaucoup,  &  de  '^o.m'îy  ,  Se  marier. 

POLYGLOTTF.adj.  Nom  donné  à  la  Bible  qui 
a  efté  imprimée  avec  les  Langues  Orientales.  Il  ya 
pkifieurs  Bibles  Polyglotte';,  dont  la  première  a  efté 
imprimée  en  Efpagne  en  Langue  Hébraïque,  Cal- 
daïque.  Grecque  tk  Lafne.  C'eft  celle  du  Cardinal 
Ximenés.  Elle  eft  en  ftx  volumes  ,  &  on  l'appelle 
la  Bible  de  Comphite.  Il  y  a  aufîi  une  Polyglotte 
d'Anvers,  qu'Arias  Montanus  y  fie  imprimer  en  1571. 
on  l'appL-lk-  autrement  la  Biùle  R  ynle ,  ou  la  Bible 
de  Philippe  fecotiJ.  La  Polyglotte  de  Paris  que  M.  le 
Jay  a  fait  imprimer  avec  des  dépenfes  extraoïdinai- 
res  la  furpalîe  de  b-.MUcoup ,  auiïî  bien  que  celle  de 
CompUite.  iJn  n'a  rien  vt-u  jufqu'a  prcf.'ut  qui  éga. 
le  la  auté  de  cet  ouvrage  ,  tant  pour  U-s  caradte. 
res  que  pour  le  papier  Polyjloitt  eft  un  mot  Grec, 
formé  de  ^au  ,  Be.iucoup ,  Se  de  y^'-rm. .  Langue. 

POLYGON  ATUM.  f.m.  l'iante  dont  U  tige  eft 
haute  d'-'ue  coudée  ,  Ik  quelquefois  plus ,  Se  qui  a 
Ces  f.'uilles  femblables  à  celles  du  laurier  ,  mais  plus 
lillèes  &  plus  larges  Ces  f  uiMes  font  comparties 
d'un  plus  grand  nouibre  de  veines  fermes,  inéga- 
les ,  Se  d'un  gouft  qui  a  quelque  peu  d'afti  i(îï;ion.  Ses 
fleurs  font  blanches ,  &  fortcnt  du  m:'fme  lieu  que 
les  feuilles ,  trois  à  chaque  queiie  ,  qui  rendent  des 
perles  grolles  com  ne  un  pois ,  de  couleur  noire  ti- 
rant fur  le  verr ,  quelqu.  fois  roulfes.  Sa  racine  eft 
blanche,  tendre  ,  f-mblable  à  celle  des  rofeaux  peu 
profonde  ,  longue  ,  cpailTë  ,  pleine  de  nœuds,  & 
d'une  odeur  un  peu  forte.  Cette  racine  enduite  eft 
fort  bonne  pour  1-s  playes.  Matth:o!e  dit  que  les 
Dames  en  lt:ilie  en  font  une  eau  qui  leur  embellit 
la  peau  du  vîfage  &  en  fait  parfr  touces  les  taches. 
I]  ajoufte  quf  quelques  -  uns  l'appe'lent  S^^-/lum 
Jlfû'iis.  ou  S'iri/ltim  S<!h'r.ows ,  Tins  qu'il  en  ait  pu 
fcavoit  la  raifon  ^  Si.  réfute  Manardus  qui  prend  le 
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Secaculdes  Arabes,  pour  le  vray  Polygonacuni. 
mot  eft  Grec  -^au^  ua.nt ,  &  il  ell  fau  de    al.  Beau- 
coup ,  &  de  ;y'  i-  j  Genoiiil,  ce  qui  l'a  faitapptlier 
en  François  GcnoitilUt  ,  à  cauie  d.s  nœuds  de  fa 
r.iciu'. 

P  O  L  Y  G  O  N  E.  f  m.  Terme  de  Geom^tr'e  Figure 
qui  a  plulKurs  angles  &  pkifieurs  coft(.z.  CelL>  qui 
les  a  égaux  s'ap^^elle  Polygone  regnl-er  .  celle  qui 
les  a  inégaux  ,  Po'ygene  irregulier.  On  appelle  en 
termes  de  fortification  P'>lygone  extérieur  .  celuy  qui 
aboutit  aux  pointes  des  b.tftions  ,  &  Polygone  inie^ 
rieur ,  ccluy  qui  aboutit  a  eurs  centres.  Ce  mot  eft 
Grec,  -Tzhuy»t.i  ,  de  -jzk'^  ,  B.aacoup  ,  5c  de  ^ra. 
Angle. 

P  O  L  YG  R  AP  H  I  E.  f.  f.  L'art  d'écrire  en  diverfes 
façons  cachées.  U  fe  dir  aufll  de  l'art  de  déchifrec  , 
de  inivLÎ ,  Beaucoup  ,  Se  de  y^â^ur  ^  Ecrire. 

POLYNOME,  f.m.  Terme  d'Algèbre.  Grandeur 
compofee  de  plufieurs  monômes,  li  y  a^im  Polynô- 
me rationel  ,  Se  un  Polynôme  irrMioimt  l .  Le  premier 
eft  celuy  qui  n'eft  précédé  d'aucun  caradlcrede  raci- 
ne quis'eftende  univerfellement  fut  toutes  les  par- 
ties conjointement  ,  encore  que  quelqu'une  des 
mefincs  parties  puiffe  tftre  irrationnelle,  &  l'autre 
eft  ccluy  qui  eft  précédé  d  un  caractère  de  racine, 
qui  s'étend  univerfellement  fur  touces  les  parties 
ou  monômes  conjointement.  Parmy  les  Polynô- 
mes irrationnels  ,  il  y  a  des  Polynômes  commenfiira^ 
bles ,  Se  ce  font  ceux  dont  le  quotient  qu'on  trouve 
va  en  divifantl'un  par  l'auti'e  à  une  racne  confor- 
me à  l'expoià  t  commun  de  leurs  racines.  Au  con- 
traire ceux  donc  le  quotient  n'a  pas  une  racine  con- 
forme à  l'expofant  commun  de  leurs  racines  ,  fonc 
appeliez  Polynômes  incommenfitr.'ble ^ . 

POLYPE,  f.  m.  Sorte  de  poiiron  appelle  ainfi  de 
■mhv  ,  Beaucoup ,  &  de  -vs ,  Pied  ,  à  caufe  qu'il  a 
plufieurs  pieds  ou  façons  de  mains  avec  quoy  il 
prend  ce  qu'il  veut  manger.  Il  yen  a  qui  difent 
que  quand  il  n'a  pas  dequoy  fe  nourrir  ,  il  mange 
quelquefois  Tes  pieds  ,  qu'il  a  au  nomhre  de  huit, 
&  que  ce  qu'il  en  a  mangé  rcnaift.  Ce  poilFon  jet- 
te une  humeur,  qui  eft  de  couleur  de  pourpre. 

Polyp  .  Terme  de  Médecin^'.  Chair  luperflue  dans 
les  narines  qui  nuit  a  la  reipiracion  &  a  la  parole. 
Elle  p  nd  quelque  fois  jufque  fur  la  lèvre  ,  &  croift 
aulTi  en  derrière  ,  bouchant  le  t:ou  du  palais  ,  par 
où  l'air  Se  les  excremens  dcfcendcnt  du  nez  au  dé- 
troit de  la  gorge  ,  avec  danger  que  le  malade  n'en 
foit  étranglé,  Lette  excrek.  née  a  efté  nommée 
polypi ,  à  caufe  de  la  reircmblancc  qu'elle  a  avec 
le  pied  du  poulpe  marin. 

P  O  L  Y  P  O  D  E.  f.  m.  Plante  ,  haute  d'un  palme  qui 
croift  fiïr  des  pierres  moulLués  Se  lur  devi^ux  troncs 
d'arbres, iScparticulieremenc  fur  ceux  des  chefiicsElle 
eft  lemblabL-  à  la  foug-re ,  quoy  qu'un  peu  velue", 
&  n'eftaiic  pas  déchiquetée  fi  m.nu.  Sa  racine  qui 
eft  verte  au  dedans  a  certaines  nodofiiez  d;.-  la  groC 
feur  du  petit  doigt ,  comme  on  en  voit  aux  poulpes 
dj  mer.  Se  un  gouft  quelque  peu  alpre  &  d.)uceat- 
cre.  Le  Polypode  eft  laxatif.  Se  pour  le  rendre  tel  , 
il  le  ftluc  cuire  avec  une  poule  ou  du  poilLon  ,  ou 
avec  des  betes  ou  des  mauves  \  c'eft  ainfi  qu'en  par- 
le Diof.-oride,  Matthioli  fait  mention  d'une  fecon- 
deefpecede  PolypoJe  quia  la  fciiille  comme  le 
cetrac  ,  mais  plus  longue ,  plus  verte ,  &  plus  déchi- 
quetée &  repliée.  Il  dit  que  peu  de  perfonnes  la 
connoilLent.  Sa  racine  eft  femblable  à  celle  de  l'au- 
tre Polypode  .  quoy  que  plus  menue  Se  plusgri-i]e. 
Il  ajoufte  que  Mi-l'ué  fait  grand  cas  du  Polypode 
qui  cro.ft  fur  l'.-s  troncs  des  arbres  ,  Se  fur  tout  des 
chefiies,  le  prefirant  a  celuy  qui  croift  en  terre  ou 
fut  les  pierres  chargées  de  moulLe,  qui  eft  fort  cou- 
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Irairc  à  Peftomac  qu'il  renverfe  &  qu'il  remplit  de 
veiûtollccz  a  cuife  de  l'abonciance  de  l'humeur  qu'il 
a,  qui  eft  crue  &c  iacligtrte.  Galien  dit  que  le  Poiy- 
pode  abonde  en  qualité  douce  6z  afpre  ,  de  force 
qu'on  le  peut  juger  fort  defliccatif  fans  aucune  nior- 
dication.  Il  faut  choifir  cduy  qui  eft  de  fubftance 
compacte ,  d'un  rouge  noir  par  dehors  .  inierieu- 
renient  verc,  noueux,  garny  de  cheveux  ou  défila- 
mens,  Ôc  d'une  faveur  nicilangée  de  doux  &  d'aufte- 
re.  On  l'a  appelle  -^xtjTrDJioy  ^  de  otav  ,  Beaucoup  ,  Se 
de  -T^f ,  Pied  ,  ou  à  caufe  que  cette  plante  s'attache 
aux  pierres  &  aux  atbros  par  plufiturs  racines^ou 
parce  que  fa  racine  eit  fort  chevelue. 
Î^OLYSPASTE.  f  m,  Socce  de  machine  qui  par  le 
moyen  de  crois  moufics  contenant  plufieurs  poulies  , 
lert  a  élever  des  fardeaux  en  peu  de  temps.  M.  Per- 
rault qui  en  fait  la  defcription  ,  dit  qu'on  a  une 
longue  pièce  de  bois,  levée  &  arreftée  d;s  quatre 
cofles  avec  des  cordes  ;  qu'au  haut  de  cette  pièce  de 
bois ,  un  peu  au  deifous  de  l'endroit  où  ces  cordes 
lont  attachées  ,  on  cloiie  deux  aniarres ,  aufquelies 
on  attache  la  moufle  avec  des  cordes  ;  qu'on  ap- 
puyé la  moufle  par  une  règle  longue  environ  de 
«eux  pieds ,  large  de  fix  doigts ,  &  épailFe  de  quatre; 
que  les  moufles  ont  chacune  félon  leur  largeur  trois 
rangs  de  poulies ,  enlorte  qu'il  y  a  trois  cables ,  qui 
cftant  attachez  au  haut  de  la  raacliine  viennent 
palT-r  du  dedans  au  dehors  fous  les  trois  poulies  qui 
font  au  liaut  de  la  moufle  inférieure  ;  que  retour- 
nant à  la  moufle  fuperieure  ils  paU'enc  de  dehors  en 
dedans  fur  les  poulies  qu'elle  a  en  bas  ;  que  de  là 
defcendant  à  la  moufle  infericutc,  ces  cables  paf- 
fent  ei>core  du  dedans  au  dehors  fur  les  poulies  qui 
font  au  fécond  tang  ,  &  retournent  à  la  moufle 
ftpericure  ,  pour  palier  fur  les  poulies  qui  font  au 
fccoiid  rang  &  eniliiie  retourner  à  la  moufle  infé- 
rieure ,  &  enfin  encore  à  la  fuperieure,  oi"!  ayant 
paflè  fur  les  pouhes  qui  font  en  haut ,  ils  defcenJent 
au  bas  de  la  machine  à  une  iroifléme  moufle,  nom- 
mée Artfmon.  Cette  moufle  qui  cft  attachée  au  pied 
delà  machine,a  trois  poulies,  fur lefquelles  paflènt 
les  trois  cables  e]ui  font  tirez  par  des  hommes ,  de 
forte  que  fans  vindas  trois  rangs  d'hommes  peuvent 
tirer  &  élever  fort  promptement  les  fardeaux.  Il  fiut 
avoir  de  l'adrellc  pour  fe  bien  fcrvir  de  cette  ma- 
chine. Polyjfaftr,  eft  un  mot  Grec,  formé  de  mi. 
Beaucoup  .  &  de  trWs^ ,  Je  tire. 
P  O  L  Y  T  K  I  C  H  O  N.  f.  m.  Plante  qui  refl:'emble  à 
la  fougère,  mais  plus  menue,  &  dont  les  feuilles 
font  fcmblabics  à  celles  de  lentilles,  fort  menues, 
&  difpofces  pat  ordre  l'une  contre  l'autre  en  cer- 
tains petits  tamearix  ,  menus,  afpres  &  noirs  .  Elle  a 
les  mcfmes  proprietez  que  le  Capillm  vctttris,  &  on 
l'a  appcllée  -^t^CSfi^y ,  de       ,  Beaucoup, &de  3fii, 
Cheveu,  à  caufe  que  les  tiges  ont  du  rapport  avec 
les  cheveux. 

P  O  M 

PO  M  ATIES.f.f.Sortcd'Efcargotsque  Diofcoriele 
dit  venir  aux  Montagnes  de  Gcnnes.  Matthiole  dit 
qu'ils  font  fort  bons ,  &c  qu'on  les  tire  de  terre  en 
hiver  avec  une  pioche  auprès  des  haïes  ,  &  au  pied 
des  arbres.  Leur  coquille  eft  blanche  comme  plaftre 
&  dure  ,  ce  qui  les  arme  contre  le  froid.  Ils  font 
nieilleuts  fans  comparaifon  que  ceux  qu'on  trouve 
au  Printemps  Se  en  Efté  ,  &  qui  font  agitez  en  ce 
temps-la  ,  par  les  phiycs  &  les  orages  ,  au  lieu  que 
crux-cy  fc  tiennent  cachez  en  terre  pendant  tout 
l'hiver. 

PO  M  M  E.  f  f  Sori!  de  fruit  à  ficp'm  ,  de  forme  ronde, 
hnne  a  miin<^fr  .  &  dent  on  fait  le  cidre.  AcAD.  En.. 
Il  y  a  diverfes  fortes  de  Pommes.  Selon  Galien  les 
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unes  font  afpres ,  les  autres  aigres,  &  les  autres  dou- 
ces. Il  y  en  a  auffi  qui  ont  un  goufl:  mcflé,  eftant 
enfemble  douces  &  afpres  ,  d'autres  aigres  &  afpres. 
Ou  en  ttoLive  mefme  qui  ont  les  trois  goufts  enfem- 
ble. Ees  Pommes  lafcheni  prefque  toutes  le  ventre, 
mais  particulièrement  celles  qui  font  douces,&  elles 
tempèrent  la  bile  &  la  mélancolie.  Les  douces  font 
tempérées ,  les  acides  &  afpres  plus  froides ,  &  les 
ameres  plus  chaudes.  Il  ne  s'en  faut  pasfervir,  quel- 
que bonnes  qu'elles  foient,  à  moins  qu'elles  n'.ayent 
meiiry  fur  l'arbre,  à  caufe  qu'elles  font  froides  &  de 
difficiledigefliion.Cellesqui  font  bien  meures  &  qui 
ont  efté  hiv(  ruées  ,  font  fort  bonnes  aux  malades  ■ 
cuites  alabraife.  Il  les  faut  donner  fi-toft  que  l'on  a 
mangé,&  mefme  qucltpefois  avec  du  pain  pour  foc- 
tifici  le  ventre  &  l'cftomac  de  ceux  qui  ont  perdu 
l'appétit,  &  qui  digèrent  difficilement.  Ceux  qui  ont 
écrit  de  l'Agriculture  difcnt  que  les  Pommes  qui  font 
fi  rouges  qu'on  les  croiroit  teintes  dans  du  fang,  & 
qui  ont  d'ailleurs  un  gouft  aigre,  ne  viennent  de 
cette  forte  cjue  parce  qu'elles  ont  efté  entées  fur  un 
Mcurier  noir.  Les  Pommes  douces  font  fouveraines 
aux  mélancoliques. 

On  appelle  Pomme  d'Adam  ,  De  certaines  Pom^ 
mes  fort  peu  difFcrentes  des  limons.  Quoy  que  l'at- 
bre  qui  les  porte  ait  les  feiiillcs  plus  grandes  &  plus 
larges  que  celiiy  où  les  limons  viennent,  fes  bran- 
ches ne  laillènt  pas  d'eftie  fort  fcmblables.  La  fleur 
qu'il  produit  rellemble  à  celle  du  citronnier,  &  fori 
fruit  eft  deux  ou  trois  fois  plus  grand  que  l'Orange, 
ayant  l'éeorce  alfcz  mince  ,  pafle ,  ncrvcufe ,  inéoa! 
le ,  à  ciule  des  petites  fentes  qui  y  paroilEcnt  co?n- 
me  fi  c'cftoient  des  morfiites.  C'eft  pour  cela  que  le 
peuple  luy  a  donné  le  nom  de  Pomme  d'Adam.  Ces 
Pommes  rendent  force  jus  ,  &  ont  leur  chair  aigre, 
qui  approche  alfez  de  celle  des  limons,  quoy  que  lé 
gouft  n'en  foit  pas  fi  bon.  Leur  graine  y  eft  enfer- 
mée ,  pareille  en  tout  a  la  graine  des  citrons  &  des 
limons.  Leur  jus  a  la  mefme  propriété,  mais  avec 
moins  d'efficace. 

Pommes  d'amours.  Selon  Hermolaus  ,  ces  Poin. 
mes  viennent  en  une  plante  qui  cioift  par  tout, 
comme  font  les  pompons  &  les  melohs  ;  auffi  les 
cultive-c'oH  de  la  meliiie  forte.  Leurs  feuilles  four 
pu  (que  femblables  à  celles  de  Figuier,&  leurs  fleurs 
longues,  blanches  &  belles  avoir.  On  les  fait  cuire 
ordinairement  comme  les  potirons  &  les  champi- 
gnons ,  &  on  les  mange  avec  de  l'huile ,  du  fel  Se 
du  poivre.  Matthiole  dit  qu'il  y  en  a  abondance' en 
Italie  ,  où  on  les  fait  bouillir  ,  puis  on  les  coupe  par 
pièces,  après  en  avoir  ofté  l'éeorce  ,  cS:  on  les  fri- 
caffe  en  huile  ou  en  beurre  ,  fiupoudrées  de  farine. 
Cette  plante  ne  fe  plaift  point  aux  lieux  froids  ce 
qui  eft  caufe  que  fon  fruit  ne  vient  prefque  jamais 
en  maturité  iiy  en  Allemagne  iiy  en  Bohême.  Elle 
n'a  qu'une  feule  tige,  haute  de  demy  coudée,  bran, 
chue,  ronde,  ferme,  purpurine,  &  velue  comme 
fes  feuilles  ,  qui  font  afpres  ,  faites  à  ondes  à  l'cn- 
tour  ,  femblables  à  la  Strammonia  ,  &  recirant  à 
celles  du  grand  Solarcum.  Ses  fleurs  font  blanchaf- 
tres,  tifant  iiir  le  purpurin  ,  taillées  en  ficon  d'é- 
toiles ,  d'où  fort  un  fruit  long  &  gros  co'nme  un 
concombre  de  couleur  purpurine  blanchaftre  & 
couvert  d'une  écorce  bien  hlfée  ,  ayant  une  chair 
blanchaftre  avec  quantité  de  petite  graine  ,  fembla- 
ble  à  celle  du  poivre  d'inde.  Sa  racine  eft  peu  pro- 
fonde en  terre  ,  &  fort  divifée.  Matchiole  ajouftc 
qu'il  n'y  avoit  pas  long-temps  que  l'on  avoir  com- 
mencé a  voir  une  auttc  efpeccde  Pommes  d'amoius, 
plates  ,  rondes  comme  pommes  ,  divifées  par 
coftes  comme  des  Melons.  Elles  font  vertes  d'abord, 
&  quand  elles  viennent  .à  meurir,  elles  font  doréea 
H  h  iij 
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en  quelques  plantes,  &  ronges  en  d'autres  ;  ce  qui 
fait ,  dic-il  .  qu'on  les  appelle  conimunement/'om- 
mes  d'or.  On  les  mangi  coninie  Its  autres. 

Pcfumes  de  merveilles.  Plante  qui  jette  beaucoup  de 
nienus  farmens  qui  s'attachent  aux  arbrilft-aux  & 
aux  herbes  qu'ils  renconttent.  Elle  a  Tes  feiiilles  fcm- 
blables  à  celles  de  la  coulevrée  ou  de  la  vigne,  mais 
plus  petites  &  plus  déchiquetées.  Sa  fleur  cft  jau- 
naftre  &  rellemble  aux  fleurs  de  concombre.  Le 
fruit  qui  en  vient  va  en  diminuant  d'un  coftc  & 
d'autre,  &:  a  prefqae  la  figure  d'un  ccuf.  Il  devient 
rouge  à  la  fin  ,  &  lors  qu'il  eft  extrêmement  mcur  , 
il  s'ouvre  &  fe  crevé  facilement.  Sa  peau  S<  fa  poul- 
pe font  charnues,  &  toutes  couvertes  de  petites  baf- 
fes qui  ont  une  pointe. 

Pomme  de  pin.  On  appelle  ainfî  un  ornement  de 
fculpture  qui  a  de  la  reifemblance  avec  une  vérita- 
ble pomme  de  pin.  Cet  ornement  fe  met  dans  les 
angles  du  platfond  d'une  corniche  avec  des  denti- 
culeSjOufur  lesvafes  d'amortilTement. 

On  appelle  aufli  Pommes^  Certains  ornemens 
qu'on  met  fur  mer  aux  fiâmes,  aux  giroiiectes  Se 
aux  pavillons,  pommes  de  Jinmes ,  font  des  maniè- 
res de  Pommes  de  bois  que  l'on  tourne  en  rond  ou 
en  cul  de  lampe  ,  &  qui  le  mettent  à  chaque  bout 
de  bailon  de  la  flame.  Les  Pomjnes  de  girouettes 
font  aufTi  en  cul  de  lampe.  On  les  met  au  haut  des 
fers  des  giroiiectes,  pour  les  einpcfcher  de  fortir  de 
leur  place.  Les  Pommes  de  pavillon  fe  mettent  fur 
le  haut  d'un  bafton  de  Pavillon  &  d'Enfeigne  ,  & 
font  tournées  ,  rondes  &  places, 
î?  O  M  M  E  L  L  E.  f.  f,  Inftrumcnt  de  bois  fur  lequel 
il  y  a  une  maniquc  de  cuir.  Il  efl  long  d'un  pied , 
large  d'environ  un  dcmy-pied  , épais  d'un  bon  pou- 
ce ,&  plein  de  pluficurs  dents  qui  le  traverfenc ,  & 
qui  font  à  quelques  diftances  les  uns  des  autres. 
Les  Corroyeurs  ie  fetvent  de  cet  inftrument  pour 
faire  venir  le  o;rain  au  cuir. 
P  O  M  MET  t',ÉE.adi.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
croix  &  des  rais  tournez  en  plufieurs  boules  ou 
pommes.  De  gHenles  ^  mt  r^y  d' rfcar boucle  ,  pommcté 
fei-ireté  d'or. 

P  O  M  M  ETT  E.  f  f.  Petit  ouvrage  de  bois  tourne 
en  forme  de  pommes.  On  met  des  Pommettes  do- 
rées pour  ornement  fur  les  impériales  des  carrollès. 
Les  Couturières  en  linge  appellent  Pommertei  ^Dc 
fore  petits  Pelotonsdefil  qu'elles  placent  également 
fur  les  poignets  des  chemifes  ,  &  de  quelque  autre 
befogne  .  enrre  les  arrière-points. 

P  O  M  M  I  E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  pommes ,  Sc 
qui  devient  afTezhaLit.  Il  n'a  qu'un  tronc  ,  dont  il 
jette  force  branches  qui  s'étendent  en  long  &  en 
large.  L'écorce  tant  des  branches  que  du  tronc  ,  eft 
aïfez  épaijTc  ,  &  tire  fur  la  couleur  du  gris  cendré. 
Il  a  des  feuilles  longuettes ,  verdoyantes ,  aiguës, 
charnues  &  un  peu  dentelées.  Elles  tombent  au 
cemmencemenc  de  l'hiver  reviennent  en  May. 
Ses  fleurs  font  feiiillucs  &  blanches  ,  ou  de  couleur 
blanche  changeant  en  ronge.  Il  a  fort  peu  de  ra- 
cines, &  elles  font  prefque  à  fleur  de  terre.  Mat- 
thiole  dit  que  pour  faire  porter  un  Pommier  qui  a 
toujours  efté  ftcrile  ,  li  en  faut  ceindre  le  tronc  un 
pied  hors  de  terre  avec  un  cercle  de  plomb  qui  foit 
bien  joint,  Recela  avant  que  l'arbre  fleurilïè  ,  & 
qu'on  doit  ofter  ce  cercle  lorfquc  les  pommes 
commencent  àcroiftre. 

P  O  M  P  E.  C  f.  M.ichine  qui  fert  à  élever  l'eau.  Elle 
efl:  compofée  d'un  tuyau  dont  une  partie  eft  appeU 
lée  Corps  de  pompe.  Le  refte  s'appelle  Tuyan  de  coti- 
dnite  ,  ou  Tiiyûii  montant.  Elle  a  un  pifton  qui  s'a- 
baiife  &  qui  s'élève  par  ie  moyen  d'une  manivelle , 
&  deux  foupapes  par  oii  encre  l'eau,  il  y  a  de  plu- 
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fieurs  fortes  de  Pompes,  Celle  qu'on  appelle  Pomps 
Afpiranîe ,  attire  l'eau  au  dclfus  de  la  foupape  du 
corps  de  pompe  jufqu'à  la  hauteur  de  trente  &  un 
pied  &  demy  ,  ou  à  peu  piés  j  ce  qui  fe  fait  par  le 
mouvement  d'un  pifton  creux  garni  d'une  foupape, 
ce  pifton  élevant  en  mefme  temps  l'eau  qu'il  avoit 
fait  pafler  au  dt  ifus  de  fa  foupape  en  s'abaifTanc.  La 
Pompe  appellée  Pompe  foulev^mte  ,  a  fon  corps  de 
pompe  renverfé.  Son  pifton  ,  qui  eft  aufli  creux  & 
garni  d'une  foupape,  agit  dans  l'eau  ,  qu'il  fouleve 
&  pouffe  au  deltus  de  la  foupape  du  corps  de  pom- 
pe dans  le  tuyau  de  conduite  par  le  moyen  d'un 
chaflis  de  fer.  On  l'appelle  encore  Pompe  a  cfl/ttr  , 
à  caufe  c]ue  l'on  appelle  £/îr;er  ce  chailîs  de  fer. 
Il  y  aune  Pompe  7nix/e ,  compofée  en  partie  de  la 
Pompe  afpirante  ,  te  en  partie  de  celle  qu'on  ap- 
pelle Pompe  de  comprejfi on, ou  refoulante.  Cette  Pom- 
pe refoulante  a  fon  tuyau  monrant  à  cofté  du  corps 
de  pompe  ,  qui  aufli-bien  que  fon  pifton  refl'cmbic 
en  quelque  manière  à  une  feringue  commune.  Ce 
pifton  n'eftant  pas  creux  ,  Ôc  n'ayant  pas  de  foupa- 
pe ,  comme  en  ont  les  autres,  l'eau  ne  paffe  pas  au 
travers  j  il  l'attire  feulement  en  s'élevant  au  deifus 
de  la  foupape  du  corps  de  pompe ,  &  il  la  pouflè 
en  s'abailfanc  au  deflîis  de  l'autre  foupape  qui  eft  au 
bas  du  tuyau  montant.  Le  mot  de  Pompe  vient  du 
Grec  m/j^miT ,  Envoyer ,  à  caufe  que  cette  machine 
envoyé  l'eau  en  haut. 

La  Pompe  dont  on  fe  fert  dans  les  Navires  eft 
une  machine  propre  à  pnifer  &  à  faire  monter  les 
eaux  qui  entrent  dans  le  fond  de  cale.  Ces  eaux 
ayant  efté  élevées  par  le  moyen  de  cette  machine  , 
qui  eft  longue  ,  creufe  &  faite  en  canal ,  vont  tom- 
ber dans  les  dalots.  D'ordinaire  il  y  a  deux  Pom- 
pes dans  un  Vaiflèau  ,  l'une  à  ftribord  l'autre  à 
bafljord.  On  les  place  entre- te  grand  maft  &  le  ca- 
beftan  ;  6; quand  il  yen  a  une  troifiéme  ,  on  la  met 
proche  de  l'artimon.  Il  y  a  une  forte  de  Pompe 
qu'on  appelle  Pompe  à  la  f^eniiienne  ,  à  caufe  qu'el- 
le eft  d'un  fort  grand  ufage  parmy  les  Vénitiens, 
Elle  eft  percée  par  tout  également ,  Se  a  une  verge 
de  bois ,  qui  agiflant  avec  un  contrepoids ,  jette 
plus  d'eau  que  les  autres  Pompes.  On  dit  Charger 
la  pompe  ,  pour  dire  ,  Mettre  de  l'eau  dedans  pour 
attirer  celle  qui  eft  au  fond  du  Vaiif.  au  j  &  on  die 
que  La  pompe  eft  prïfe ^  pour  dire,  qu'On  a  mis  de 
l'eau  dedans  ,  &  qu'elle  en  a  aflt  z  retenu  pour  pou- 
voir fervir.  On  dit  aulfi  que  La  pompe  fe  décharge, 
pour  dire ,  que  L'eau  qui  y  eftoit  demeurée  après 
avoir  pompé ,  retombe  dans  ie  fond  de  calle,&  que 
cette  Pompe  n'eft  point  en  état  de  fervir  ,  à  moins 
qu'on  ne  la  recharge.  On  dit  encore  ,  que  La  pom- 
pe eft  haute  ,  que  La  pompe  eft  franche  ,  pour  dire, 
qu'il  n'y  a  plus  d'eau  dans  le  Vaitlcau  ,  &  qu'il  n'en 
vient  plus  à  la  pompe.  On  appelle  Pompe  éventée ^ 
une  Pompe  qui  eft  pendue,  &  qu'il  faut  accommo- 
der fi  on  veut  la  faire  fervir  ,  &  pompe  engorgée^ 
Celle  où  il  vient  du  fable  avec  de  l'eau  ,  ou  quel- 
que autre  chofe  qui  l'empefche  de  bien  attirer. 

pompe.  Terme  d'Oifelier.  Efpece  d'auget ,  ordi- 
nairement de  plomb  ,  qui  a  une  ouverture  au  mi- 
lieu pour  palier  la  tefte  d'un  oifeau  ,  &:  une  autre 
en  haut  ,  où  l'on  fait  entrer  le  goulot  d'une  phio- 
ie  pleine  d'eau  ou  de  raangeaille  ,  &  qui  cft  renver» 
fée  perpendiculairement  fur  la  pompe. 
P  O  M  P  H  O  L  Y  X,  f.  m,  Efpece  de  Cadmie  artifi- 
cielle qui  s'attache  à  la  voûte  du  fourneau  où 
fond  l'airain  ,  en  forme  de  vefîie  ou  de  petite  bou- 
teille ,  &  qui  venant  enfuïte  à  croiftrc  devient  com- 
me un  flocon  de  laine.  Il  y  en  a  de  deux  fortes, 
l'une  blanche  &  fi  légère  ,  qu'on  la  feroic  prefque 
voler  en  l'air.  Elle  eft  faite  de  la  vapeur  de  calamj- 
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ne  piilverifée  quand  les  fort^erons  en  jetcenc  beau- 
coup fur  le  cuivre  pour  l'affiner.  L'autre  eft  bicue  Ôc 
prafTetce^  &  fe  fait  quand  on  ne  jctre  point  de  ca- 
lamine fur  le  cuivre.  Le  Pomphoiyx  eft  la  vraye 
Tuthie  ,  diffcrenzc  de  celle  donc  ufcnc  les  Apothi- 
caire?,  qui  eft  une  efpccc  de  calamine  ayant  une 
croufte  dure  comme  pierre,  au  lieu  que  la  vraye 
Tuchie  eft  faite  des  étinct-lles  de  bronze  ou  de  ca- 
lamine, &  tombe  en  pondre  fi-toft  qu'on  la  tou- 
che. Le  Pomphoiyx  dtlTt^che  &  nettoyé  ,  &  cfl:  fort 
bon  pour  tous  ulcères  humides  &  remplis  de  pour- 
iicure,  qu'il  cicatrife  à  latin,  fur  tout  cjuand  il  a 
efté  lavé.  On  l'appelle  ainli  du  Grec  Tj-ou.pM^,  Pe- 
tite bouteille  qui  fe  forme  &  s'élève  fur  l'eau  ,  à 
caufe  que  U  vraye  Tuthie  eft  fort  légère  vole 
par  l'air,  comme  les  petites  bouteilles  que  les  en- 
fans  forment  avec  de  l'eau  de  favon. 
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F  o  N  C  E.  r.  f.  Morceau  de  toile  ou  de  ferge  où  il  y 
a  du  charbon  broyé,  dont  les  Mailires  à  écrire  fe 
fervent  pour  tirer  des  lienes  fur  1-  papier  de  leurs 
Ecoliers  ,  afin  qu'ils  pudlcnt  aller  droit  en  écrivant. 
1-a  Ponce  eft  d'un  grand  ufagc  chez  les  Brodeurs. 
On  luy  a  donné  ce  nom  ,  à  caufe  qu'au  commen- 
cement on  fe  fervoit  de  poudre  de  pierre  de  ponce 
pour  tiret  les  lignes,  &  pour  marquer  des  defleins 
de  braderie. 

P  O  N  C  E  A  U.  f.  m .  Sorte  d'hei  be  qui  vient  parmy 
les  bleds  Se  les  fegics  ,  qui  fleurit  rouge  &  quelque- 
fois blanc  en  forme  de  fimple  tulippe.  On  l'appelle 
autrement  Corjaelicoi'  ou  Py.vot  fmivage.  Cette  her- 
be eft  rcfrigerativc,  6c  ptovoque  le  fommeil  lors 
qu'elle  eft  cuite  &  prile  en  breuvage.  Ponceau ,  fe 
dir  aulTi  d'  un  rouge  fort  foncé,  à  caule  que  cette 
couleur  relTcmble  a  celle  du  Ponceau  ou  Conue- 
licoc.  ' 

Por.crm^ie  dit  auiïi  d'un  petit  pont  fait  d'une  feu- 
le arche  pour  palier  un  canal  d'eau.  Il  y  a  un  très- 
grand  nombre  de  ces  Ponceaux  a  Venife  ,  où  l'on 
en  compte  jufqu'à  trois  cens  foixante-trois.  On 
l'appelle  en  1  atin  Poniiculns.  On  difoit  auitcfois 
P«(«7  ,  pour  fignifier  un  pitit  Pont.  Le  Roy  fit  fai- 
re tiiie  biirbiïcanc  devant  le  fejtcel ,  en  Tnaniere  tjtion 
failvoit  entrer  dcd.ms  par  dctix  ciijlcX^  tout  k  cheval , 
&  il  fit  cela  pettr  retraire  fes  gens  aifernent. 

P  O  N  C  E  R.  V.  a.  Régler  le  papier  avec  la  ponce. 
On  dit,  en  termes  d'Orfevre,  Poncer  ta  vùjf  lie , 
pour  dire  ,  La  rendre  matte  avec  de  la  pierre  de 
ponce.  Qu^^mJ  les  Dcffinateurs  &  Graveurs  piquent 
un  dL^fem  lur  tous  les  contours  avec  des  points  prés 
à  prés,  &  qu'ils  le  frottent  enfuite  avec  du  char- 
bon en  poudre,  cela  s'appelle  Poncer, 

PO  N  C  I  R  E.  Gros  cition  qui  rend  peu  de  jus  ,  & 
dont  la  cofte  eft  extrêmement  épaifle.  C'eft  de  cet- 
ce  forte  de  citron  qu  eft  faite  l'ecorce  de  citron  con- 
fite. M.  Ménage  d-rive  ce  mot  de  Mala  eerea. 

P  O  N  C  I  S.  f.  m.  Terme  de  Deffinateur.  Deffein  pi- 
qué &  frotté  avec  du  charbon  en  poudre.  On  ap- 
pelle aulîi  Poncif^  en  niatiered'écruure  .Une  demy- 
friiille  de  papier  coupée  avec  le  canif  Se  la  règle  le 
plus  droit  qu'il  eft  p  >0ible,  &  cju'on  met  llir  le  pa- 
pier où  l'on  veut  écrire  ,  afin  de  ne  point  écrire  de 
travers. 

P  O  N  C  TI  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ouver- 
ture artificielle  de  l'abdomen  des  hydropiques  pour 
vuider  les  eaux  qu'on  n'a  pû  vuider  d'une  aurrc  ma- 
nière. Cette  opciation  ,  qui  eft  fort  feure  quand  on 
la  fait  à  propos ,  trompe  en  deux  lencontres  ,  ou 
quand  on  la  fait  trop  tard  ,  parce  que  les  vilceres  fe 
corrompenr  &  que  le  mal  ne  peut  plus  eftre  guéri, 
ou  quand  l'hydiopiûc  eft  compliquée  avec  le  vice 
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confiderable  de  quelque  vifcere  noble.  On  vuidé 
l'eau ,  mais  la  caufe  refte  ,  &  la  cure  eft  feulement 
palliative.  Cette  forte  d'opération  s'appelle  autre- 
ment Paracenthefe, 
PONT.  f.  m.  Ouvrage  d' Archiceaure  ou  de  Char- 
pente qu'on  fait  fur  une  rivière  ou  fur  un  folfé 
pour  les  traverfer.  Tous  les  Ponts  font  de  bois  ou 
de  pierre.  Les  Ponrs  de  bois  fe  font  avec  des  pa- 
lées  &  des  travées  de  groflcs  pièces  de  bois  ,  &  ceux 
de  pierre  avec  des  piles ,  des  arcades  &  dés  calées 
de  pierre  de  taille. 

On  appelle  Font  de  bateaux,  un  Pont  fait  de  ba- 
teaux alfemblez  prés  à  prés  avec  des  ancres  &  cou- 
verts de  planches ,  pour  faire  palTer  une  rivière  a 
des  Troupes.  Celuy  qu'on  fait  de  plufieurs  bottes  de 
jonc  liées  enfemble  ,  qu'on  couvre  de  planches , 
pour  les  faire  palTer  dans  des  lieux  matécaoeux  eft 
appellé  Pont  de  joncs, 
P  O  N  T-LE  V I  S.  Pont  fait  en  minière  de  plancher, 
qui  s'élève  &  qui  s'abailfe  devant  la  porte  d'une 
Ville  ou  d'un  Chafteau.  Il  y  en  a  qui  font  à  bacu- 
les  ,  &  d'autres  à  flèche.  Les  Ponts  k  hacides  fe  lè- 
vent d'un  cofté  fie  bailîènt  de  l'autre  eu  forme  de 
trcbuchet  par  le  moyen  d'un  eflicu  qui  eft  au  mi- 
lieu. Les  Ponts  a  flèches  fe  baillent  &  fe  lèvent  tout 
entiers.  Leurs  mouvemens  font  du  cofté  de  la  por- 
te. L'autre  bout  eft  fufpendu  par  des  chaînes  de  fer 
que  Ibuftiennent  des  flèches  dont  le  mouvement  les 
fait  haullèr  &  baillèr.  Il  y  a  auflî  un  Po'il  iorjnant - 
&  celuy-li  ne  diffère  du  Pont-lcvis  qu'en  ce  qu'il 
eft  fixe,  &  qu'au  lieu  d'avoir  des  chaînes  pour  garde- 
fous  ,  il  a  des  bras  ou  des  contrevents  de  bols.  Le 
font  à  coithjfe  eft  un  petit  Pont  qui  fe  glifte  dans 
œuvre  pour  traverfer  un  folfé  ;  &  le  Pont  tournant^ 
Celuy  qui  tourne  fur  un  pivot ,  afin  de  lailtir  palTcc 
les  bateaux. 

Pont-volant,  Pont  compofé  d'un  ou  de  deux  ba- 
teaux que  joint  enfemble  un  plancher  entouré  d'un 
gardefou  avec  un  ou  plufieurs  mafts ,  où  un  long 
cable  eft  attaché  par  un  bout.  Ce  cable  eft  porté  de 
diftance  en  diftance  fur  de  petits  bateaux  jufqu'a  une 
ancre  où  l'autre  bout  eft  atrefté  au  milieu  de  l'eau; 
ce  qui  fait  mouvoir  ce  pont  d'un  cofté  de  la  riviè- 
re qu'on  veut  traverfer  jufqn'à  l'autre.  On  n'a  bc- 
foin  pour  cela  que  d'un  gouvernail.  Qjand  on  veut 
pafler  beaucoup  de  monde  en  mefme  temps ,  foit 
Cavalerie  ou  Infanterie  ,  on  fait  cette  fotte  de  pont 
à  deux  étages.  Tous  les  ponts  qu'on  tte  fur  des  ri- 
vières ,  faits  de  b.ueaux  de  cuir,  de  pontons  de  cui* 
vre ,  de  tonneaux  ou  de  poutres  creufcs  ,  lôiu  appel- 
iez auIÎI  Ponl-volans,  On  les  couvre  de  planches, 
afin  qu'une  armée  palîe  promprement. 

Poiit-voUnt ,  eft  aufli  un  terme  d'Artillerie  ,  &  il 
fe  dit  d'une  machine  prefque  fmblable  à  celle 
qu'on  appelle  Flèche,  Il  y  a  feuicmenr  cette  diff.-- 
rence,  que  le  Pont-volant  garde  toirjours  la  m.^. 
me  largeur  j  que  l'extrémité  qui  s'attache  au  Pont- 
levis  eft  compofée  de  deux  à  trois  pointes ,  Se  que 
de  petites  planches  jointes  enfemble  fotinent  le 
dclTus. 

Pont ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifie  le  tillac  ou  la 
plateforme  fur  laquelle  on  mer  la  batterie.  Les  plus 
grands  Vaifleaux  de  guérie  n'ont  que  trois  ponts  à 
cinq  pieds  de  hauteur  l'un  !ur  l'autre  Les  Freg;;tesde 
guerre  n'en  ont  que  deux.  Le  premier  pont  eft  celuy 
qui  eft  le  plus  prés  de  l'eau.  C'eft  ce  qui  eft  gen  - 
rjl  parmy  les  Charpentiers  &  les  Calfas  ,  quoyque 
plufieurs  Ofticicrs  entendent  par  le  Premier  pont  ce. 
luy  qui  eft  le  plus  élevé  ,  &  qu'ils  appellent  Second 
ou  troifièrne  Pont,  félon  qu'il  y  a  deux  ou  trois  Ponts 
dans  un  Vaifleau  ,  celuy  qui  règne  fur  le  fond  de 
cale.  Il  eft  certain  cependant  qu'on  donne  le  nom 
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tle  première  ïiarterie  à  ct-Ue  qui  efl  fur  le  pont  le 
plus  bas.  Ch^ique  pont  cfl  fonftenu  par  des  poutres 
qu'on  nomme  Baux  ou  B  rrocs.  On  appelle  Pont^ 
"joUnt ,  un  Pont  de  Vaifr>.'  lU  qui  efl:  fi  léger  ,  qu'on 
ne  fçauroitpofer  de  canon  delFus  \  &  Pont  de  corde^ 
Un  encrelalTenicnt  de  corda2;es  dont  on  couvre  tout 
le  haut  d'un  VaiiT.-au  en  forme  de  pont.  Il  n'y  a 
gnere  que  les  VailTt-aux  Marchands  qui  portent  cet- 
te forte  de  pont.  Il  fert  à  fe  défendre  contre  les 
Corfaires  ou  autres  ennemis  qui  ofent  venir  à  l'a- 
bordage ,  parce  que  de  defTous  ce  pont  on  perce 
aifémcnt  à  coups  d'épée  ou  de  fponton ,  ceux  qui 
ont  fauté  delTus. 

On  appelle  Poîîï  coupé  ,  Celuy  qui  a  feulement 
l'accaftillage  de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  &  qui  ne 
règne  point  entièrement  de  proue  à  pouppe ,  en 
quoy  il  diffère  du  Pont  coHr.im  devant  arrière ^  qui 
clt  entier.  On  dit.  Faux  pont ,  en  parlant  d'une  ei- 
pecc  de  pont  fait  à  fond  de  cale  pour  la  conferva- 
tion  Se  pour  ja  commodité  de  la  cargnaifon. 

PomJfvis.  Terme  de  Manège.  Adtion  du  cheval 
qui  fe  cabre  &:  qui  fe  drelfe  fi  fort  fur  fes  jambes  de 
derrière  ,  qu'il  cft  en  péril  de  fe  renverfer.  On  dit 
c^^Un  chrv al  double  des  reins  &  fuit  un  pont-levis  ^ 
pour  dire,  qu'il  le  cabre  &  fciit  pluficurs  lauts  de 
fuite,  en  refirtant  au  Cavalier  qu'il  tafche  dejetter 
à  bas. 

P  O  N  T  A  L,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Hauteur  ou 
creux  d'un  Navire. 

P  O  N  T  E',  I  E.  adj.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
p^aijfeau  ponté  ,  un  VallVeau  qui  a  un  pont. 

Pomé,  C  m.  Terme  de  Foarbiireur.  La  partie  de 
l'épéc  qui  couvre  le  corps  delà  ^arde. 

P  O  iN  T  h  N  A  G  E,  f.  m.  Droit  que  le  Seigneur  féo- 
dal tire  des  marchandifes  qui  pallent  (m  les  ri- 
vières ,  fur  les  bacs ,  &■  fur  les  ponts  On  a  appelle 
ce  droit  Pontailcwn  ,  ponionaqinm  ôc  pontaglum  ;  ce 
qui  fait  qu'on  dit  auffi  Ponronage, 

P  O  N  T  I  £  R  E.f  f.  Ouverture  par  où  la  poule  fait 
foitir  fes  œufs. 

P  O  N  T  I F  E.  n  m.  Nom  qui  eftoit  donné  parmy  les 
Payens  à  celuy  qui  adminiftroit  les  choll-'S  facrées. 
Il  y  en  eut  quatre  inftituez  d'abord  par  Numa.  Ils 
cftoient  de  famille  Patricienne  ,&  l'an  454.  de 
la  fondation  de  Rome,  on  en  créa  quatre  autres 
qui  fuient  tirez  des  faujiîles  Plébéiennes.  L.  Sylia 
Didatcur  en  créa  encore  fepr  l'an  673.  &c  ces  fept 
furent  appeliez  Petits  Pom  'fts^  à  la  difFerencc  des 
huit  autres  qu'on  appclloit  Grurids  Pontifes.  Ces 
quinze  ne  faifoient  qu'un  mefme  Collège.  L'Empe- 
reur Augufte  après  avoir  permis  quelque  temps  au 
Collège  des  Poncifes  ,d'y  admettre  ceux  qu'ils  croi- 
roient  dignes  d'y  eil:re  receus ,  fe  rcferva  a  luy  feul 
le  pouvoir  de  les  créer, auifî  que  les  autres  Preftres. 
Celuy  qui  leur  prcfidoit  eftoit  appelle  Souverain 
Tontife ,  &  c' eftoit  le  Peuple  qui  l'ciiloit  dans  l'Af^ 
femblée  des  Tribus,  lî  n'y  eut  d'abord  que  ceux  qui 
eftoient  de  famille  Patricienne  à  qui  cecre  dignité 
fuft  conférée  ,  mais  enfin  on  y  éleva  auiïi  des  per- 
fonnes  qui  n'elloient  pas  nobles ,  après  que  l'on  eut 
admis  le  Peuple  aux  charges  de  la  République  ,  ce 
qui  fe  fit  jufques  à  Jules  Cefir  ,  qui  tut  Lepidus 
pour  fucceff-ur  ,  &  enfuite  l'Empereur  Augufte  , 
après  quoy  tous  les  Empereurs  prirent  ce  titre,  & 
niefne  plufieurs  Empereurs  Chrc-flicns  permirent 
qu'il  leur  fuft  donné  ,  mais  enfin  l'Empereur  Theo- 
dofe  abolit  entièrement  le  Collège  des  Pontifes  & 
tous  les  Preftres  de  l'ancienne  fup^rftition.  On  ref- 
pedVoit  tellement  la  dignité  des  Pontifes,  qu'ils  ne 
rendoient  compte  de  leurs  actions  ny  au  Sénat  ny 
au  Peuple.  Qiielques-uns  tiennent  que  le  nom  de 
Fontifs  vient  de  ce  qu'on  avoit  accouftumé  autre- 
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fois  de  facrifier  auprès  des  ponts ,  mais  plufieurs  au- 
tres le  dérivent  de  PotM  &  de  f.  cere  ,  &  vtulenc 
qu'on  ait  dit  poniifex  ^oKxi  Potïf  x  ^  Qui  peut  fa- 
crifier. Dans  l'ancienne  Loy  il  y  avoit  parmy  les 
Juifs  un  Grand  Ptntife ,  qui  eftoit  le  fouverain  Sa- 
crificateuf.  C'eftoit  luy  feul  q'.ii  pouvoir  entrer  dans 
le  Santfluaire  où  lesautrc-s  Sacrificateurs  n'entroienc 
jamais.  Il  y  avoit  du  myfteie  d>ms  fes  habits  &  fes 
ornemens.  C5utre  la  longue  tunique  dt  lui  des  au- 
tres Sacrificateurs ,  il  porto  t  une  autre  tunique  de 
couleur  d'hyacintc  qui  luy  defcendoit  jufqu'aux  ta- 
lons,  &:dont  la  ceinture  eftoit  entielacéed'or  & 
ornée  de  divcrfes  fleurs.  Par  deftus  cette  robe,  donc 
le  bas  eftoit  orné  de  franges  avec  des  grenades  & 
deî  clochettes  d'or  égale  ment  entremtflées ,  il  avoic 
le  veftement  appelle  Ephad,  Sa  tiare  eftoit  fembla- 
ble  en  partie  à  la  mitre  des  Sacrificat.'urs  ordinaires, 
&  il  la  portoic  fur  le  derrière  de  la  tefte,à  caufe  qu'il 
avoit  fur  le  front  une  bande  d'or  fur  laquelle  eftoit 
écrit  le  nom  de  Dieu,  Aaron,  frère  de  Moyfe,fuc 
ie  premier  Grand  Pontife.  Ceux  de  fa  famil  e  Se 
autres  du  peuple  Juif  polfederenc  cette  digiiitc  de- 
puis l'an  du  monde  1545.  jufqu'en  l'an  70.  dt-pujs  la 
naiftancc  de  Jesus-Christ,  que  l'Empereur 
Titus  prit  Jerufàiem.  Selon  la  Loy  nouvelle,  lemot 
de  Pontife  eft  pris  dans  S.  Paul  pour  celuy  qui  offre 
des  dons  &  des  facrifices  à  Dieu  pour  fes  péchez  5c 
pour  ceux  du  peuple.  Il  veut  dire  Preftre  ,  Sacrifi- 
cateur ,  &  c'eft  dans  ce  fcns  qu'on  dir  quej  e  s  u  s- 
Christ  eft  le  grand  &  le  faint  Pontife.  On 
appelle  aujourd'huy  le  Pape  Souverain  Pontifia 
comme  eftant  le  Vi cane  de  Jesus-Christ  en 
terre. 

P  O  N  T  1  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  que  l'on  met  debout  fur  le  platbord  d'un  Vaif- 
feau  ,  &  qui  fervent  à  fouftenir  les  pavois  quand 
on  eft  preft  de  combattre.  On  dit  aufïï  EfponttUes. 

PONTON,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Machine  donc 
on  fe  fert  quand  on  a  quelque  bras  d'eau  à  palTr. 
C'eft  un  pont  compofé  de  deux  bateaux  qui  font  à 
quelque  diftance  l'un  de  l'autre,  &  tous  deux  cou- 
verts de  planches  ,  ainfi  que  l'intervalk-  qui  eft  en- 
tre, deux.  Ils  ont  des  appuis  &  des  gardefous ,  &  la 
conftrudtion  en  eft  fi  folide,  que  cette  forte  de 
pont  peut  tranfporter  du  canon  &  de  la  Cavalerie. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  Ponto ,  qui  en  Latin  figni- 
fie  un  Bac. 

Ponton.  Terme  de  Marine.  Grand  bateau  plac  qui 
a  trois  ou  quatre  pieds  de  bord  ,  &  qui  Itrt  a  foû- 
tenir  les  VailFcaux  que  l'on  mec  fur  ie  coftc  pour 
leur  donner  la  carcne. 
P  O  N  T  O  N  N  1  E  R.  f.  m.  Batelier  qui  tient  un  bac 
ou  un  grand  bateau  pour  craverfer  les  rivières  aux 
lieux  où  il  y  a  des  Ports  établis,  (^n  a  dit  autrefois 
Pantonier ^  &c  on  appelloit  Fier  pantonier  ,  par  ma- 
nière de  proverbe.  Un  homme  revefche  &  fotte- 
menc  orgueilleux,  à  caufe  que  ceux  qui  font  com- 
mis à  recevoir  les  péages  des  ponts  &c  palEiges,  font 
ordinairement  des  gens  arrogans  Se  peu  traitables, 
^Ins  le  dcvtz.-vons  efpa'^nier 
Plus  ijHHn  orgHeilleiix  Pantonier. 
P  0  N  T  U  R  E.  f.  f.  Point  d'aiguille. 

Et  tout  ain/i  comme  fût  efl 
De  poniures  le  Cambefon. 

POP 

POPLITAIRE.  adj.  On  appelle  Mufclefoplknirt, 
un  Mufclequarré  qui  eft  entre  les  addudeurs  de  ia 
jambe  ;  &  V'cim  popLitjiire  ^unQ  Veine  qui  eft  auprès 
des  jarrets , du  Latin  Poples  ^  Jarret. 

POPULEUM.f.  m.  Sorte  d'onguent  dont  parle 

Matthiole, 
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Matthiole,  &  fur  quoy  il  dit  que  les  Apochicaires 
'doivent  prendre  garde  à  ne  pas  comporer  leur  Po- 
JJuIeuiTi  des  grappes  5c  railîas  du  Peuplier  ,  comme 
Penfeigne  Ruellius  trompé  par  Pline, qui  veut  que 
ces  grappes  foient  bonnes  aux  onguents.  Autre  cho- 
fc  ,  pourfuit-il ,  eft  noftre  Populeum  ,  6;:  autre  cho- 
fc  Pongucnt  dont  ufoient  les  Anciens  pour  Ce  par- 
fumer, auqOel  on  veut  qu'ils  :iyent  mis  des  grap- 
pes &  raiîîns  de  Peuplier  pour  le  faire  fcntir  bon.  Il 
ajoLifte  qu'il  doute  que  l'Antiquité  les  ait  mtflez 
aux  onguents  odorans  ,  à  caiife  que  Pline  a  creii 
que  la  nioutTe  du  Peuplier  ne  diffeioit  en  rien  de 
là  grappe  ,  qui  cependant  n'a  aucune  odeur.  C'eft 
ce  qui  cft:  caufe  qUe  Nicolaiis  Myrepficiis  ne  l'a 
point  ordonnée  dans  la  compofition  du  Populeum  , 
mais  feulement  les  petits  boLirieous  du  Peuplier , 
qui  fortent  au  commencemenc  du  l'rintemps,  &c 
qui  font  fort  odorans  Si  un  peu  cireux.  On  appel- 
le cet  onguent /'o^«/ffiwi,  du  Latin  Popubis  ,  Peu- 
plier. 

P  O  P  U  Lô.  f.  m.  Breuvage  qui  eft  une  efpece  de 
rolfolis ,  mais  moins  fort.  Il  fe  fait  avec  de  Peau  de 
veau  j  de  l'eau  de  vie  &  du  fucre. 
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J?  O  R  A  C  E',  E  E.  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  n'a 
guère  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  ,  Bile  poracée^  pour 
dire ,  Une  bile  qui  cft  pref:]ue  de  la  couleur  du  poi- 
reau appelle  Porrnmcw  Latin. 

P  O  R  C.  f.  m.  Aa'imnl  domefliefHe  c^uï  s'engrA'iJfc  beau- 
coup Ô'  (jtii  efl  couvert  d'f.n  poil  fort  rude.  A  c  A  d. 
F  R.  Sa  chair  efl  humide,  &  plus  elle  l'ell: ,  plus  elle 
abonde  en  fuperfiuïtez ,  &  par  confequent  eft  moins 
nourrifliinte.  Il  n'v  a  qu_"  fi  graille  qui  foit  en  ufa- 
gc  en  Médecine.  On  l'appelle  proprement  ^xonne. 
hile  e(l  cmoUiente ,  fuppurative ,  anodine  &  raré- 
fiante. Le  Porc  eft  un  animal  immonde  ,  &  en  abo- 
mination chez  les  Juifs  &  chez  les  Mahometans. 

LesEfpagnols  ayant  reconnu  que  la  Guadeloupe 
leur  cftoit  la  plus  commode  de  toutes  les  Ifles  Can- 
nibales pour  le  rafraifclnlfement  de  leur  armée, 
lant  pour  l'abondance  de  fes  fruits ,  qu'à  caufe  de 
fes  belles  eaux,  de  fes  torrens  &  de  fes  rivières,  y 
jctcerent  en  palPant  grand  nombre  de  Porcs  qui  ont 
fort  multiplié.  Ceux  qu'on  y  trouve  à  prefent  font 
tout  difî^rens  des  nortres ,  ayant  la  hure  plusgrolTi-, 
&  eftant  plus  courts  d'un  tiers  &  armez  de  deux 
horribles  dents  ,  bouclées  comme  des  cornes  de  bé- 
lier. Ils  font  aufïî  noirs  que  les  Sangliers,  &  ont  la 
peau  épaille  d'un  bon  pouce ,  lur  tout  les  vi[.'ux  mâ- 
les. Leur  chair  a  meilleur  gouft  que  celle  de  nos 
Porcs  comniuns.  Il  y  en  a  dans  l'ifte  de  Tabaco  tSc 
autres  Ifles  voilmes  ,  qui  ont  une  chofe  fort  remar- 
quable. C'cft  un  évcnt  ou  un  certain  trou  fur  les 
reins  ,qui  pénètre  j'.fqu'au  creux  ,  &  où  l'on  pour- 
roit  fourrer  ailément  le  petit  doigt.  Ces  fortes  de 
Porcs  refpirtnt  par  cet  endroit -,  ce  qui  fait  qu'ils 
ont  l'haleine  plus  forte  ,  &  que  rcliftaiu  à  la  courfe 
plus  lonç^-temps ,  ils  font  plus  de  peine  à  ceux  qui 
les  chtltcnt-  La  nourriture  de  ces  animaux  eft  un 
fort  bon  ménage  dans  les  fles  ,  &:  il  n'y  a  guère 
d'habitation  bit'U  réglée  où  l'on  ne  prenne  ce  foin, 
il  n'en  coufte  qite  la  p'.-ine  d'un  Ntgre  qui  leur 
donne  tous  les  jours  une  bralTée  ou  deux  de  patates 
dans  leurs  Parcs  ,  qui  font  des  clo»  quarrez  faits 
d'arbres  couchez  les  uns  fur  les  autres. 

Porc  ^  eft  aulfi  une  forte  de  poilfon  de  mer.  Il  eft 
plat  &  tout  couvect  d'écaiPes  fort  ru.les. 

P  O  R  C  E  P  Y.  f.  m.  Sorte  d'animal  grand  comme  un 
lapin  ,  &:  tout  couvert  de  gros  aiguillons  ,  qui  fonc 
plus  longs  à  proportion,  que  ceux  donc  le  herilfoii 
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eft  reveftu.  Sa  foye,  qui  eft  un  gros  poil  luifint^ 
eft  femblable  ,  tant  par  fa  figure  que  par  fa  groftèur, 
à  celle  du  Sanglier.  Elle  a  environ  trois  pouces  de 
long  par  tout  le  corps,  mais  au  delUis  du  cou  elle 
eft  trois  fois  auHi  grolïe  qu'ailleurs,  8c  longue  d'un 
pied,  Cette  foye  fait  un  panache  fur  fa  tefte  d'en- 
viron huit  pouces  ,  &  des  mouftaches  de  fix.  On 
en  a  veu  quelques-uns  en  qui  ce  panache  eftoic 
blanc  depuis  la  racine  jufqu'au  milieu  ,  &  le  refte 
chailam  brun.  Le  Porc-épy  porte  fur  le  dos  des  pi- 
quants de  deux  efpeces,  les  uns  plus  forts,  plus 
gros,  plus  courts,  plus  pointus  &  tranchans  com- 
me des  alefnes ,  qui  tiennent  peu  à  fa  peau ,  en  for- 
te qu'en  fe  fecoiiant  il  les  lance  &  les  décoche  de 
telle  roideur,  que  les  chiens  &  les  Chafteurs  en 
font  quelquefois  bleflez.  La  pointe  des  autres ,  qui 
font  longs  d'un  pied  &  plus  flexibles ,  eft  applatie 
&  moins  forte.  Cet  animal  a  quatre  doigts  aux 
pieds  de  devant  Se  cinq  aux  pieds  de  derrière,  for- 
mez comme  ceux  de  l'ours ,  le  gros  orteil  eftant 
en  dehors.  Il  n'a  que  la  plante  qui  foit  garnie  de 
piquants.  Sa  lèvre  fuperieure  eft  fendue  comme 
celle  du  lièvre,  &  fes  dents  ,  qui  foiit  comme  celles 
du  caftor  ,  ne  tranchent  pas  moins  que  des  cifeaux; 
Sa  langue  eft  garnie  par  dellus  de  plufieurs  petits 
corps  ollèux  en  forme  de  dents ,  &  il  a  de  petits 
yeux  comme  le  pourceau.  Ses  oreilles  font  couver^ 
tes  d'un  poil  extrêmement  délicat ,  &  applaties  con- 
tre la  tefte  comme  celles  du  Singe. Il  vit  de  fruits  & 
de  raifins  ,  &  naift  en  Afrique.  Il  y  en  a  une  gran- 
de quantiré  dans  l'ifle  de  Madagafcar ,  où  l'on  en 
voit  d'une  certaine  efpece  qu'on  y  appelle  Tendrac. 
Leur  chair ,  quoy  qu'iniîpide ,  à  long  filet  &  mol- 
lalfe  ,  cft  cftimée  par  les  Infulaires  une  chofe  fore 
délicate,  ils  dorment  lix  mois  (ous  terre  fms  man- 
ger ,  &c  pendanr  ce  temps  leurs  piquants  leur  tom- 
bent. Il  en  revient  d'autres  en  la  place, qui  font  aj- 
gus  comme  ceux  des  heriflons. 

PorcJpy.  Ordre  de  Chevalerie,  dont  LoUis  de 
France  Duc  d'Orléans  ,  fécond  Fils  du  Roy  Charles 
V.  fut  rinftituttur  en  1393,  Il  fut  appelle  ainfi  ,  à 
caufe  que  l'ornement  des  Chevaliers  de  cet  Ordre, 
qui  furent  au  nombre  de  vingt-cinq  ,  tous  nobles 
de  quatre  races,  &  dont  le  Duc  eftoit  le  premier, 
fut  un  mantelet  d'hermines  fur  lequel  on  mettoic 
une  ciiaine  d'or  ,  an  bout  de  laquelle ,  un  Porc-épy 
d'or  leur  pendoit  fur  l'cftomac  avec  ces  paroles,  Co- 
7ni>/;(j  ^  ew'Kw  ,  qui  leur  ierv oient  de'devife.  On 
tient  que  le  Duc  d'Orléans  la  prit  pour  faire  con- 
noiftre  à  Jean  de  Bourgogne  fon  ennemy,  qu'il  ne 
nianqueroit  ny  d'armes,  ny  de  courage  pour  fe  van- 
ger  dans  l'occafion,.  Le  Roy  LoLi-isXM.  lorsqu'il 
vint  à  la  Couronne  abolit  cet  Ordre  ,  qu'on  a  auflî 
appelle  XOrdre  d'Orléans, 
P  O  R  C  E  L  A I N  E.  f.  f.  Terre  fine,  blanche  tranf- 
parente  ,  qui  vient  de  la  Chine  &  du  Japon  ,  & 
dont  on  fait  des  vafes  que  l'on  appelle  aulfi  Porce^ 
Liine  ^  du  nom  de  la  terre  dont  ils  font  compofezj 
On  en  fait  encore  des  carreaux  de  divcries  formes, 
grandeurs  &  couleurs  ,  qu'employeur  les  Orientaux 
dans  les  compartimens  de  leurs  plus  beaux  édifices. 

porcelame  ,  fe  dit  aulîî  d'une  petite  coquille  blan- 
che qui  fe  trouve  dans  les  éponges.  C'eft  encore 
une  efpece  de  coquille  appellée  Co'^uUle  de  (^enus, 
qui  eft  belle  &  unie  ,  un  pL'U  ovale  ^  plate  le  long  de 
la  fente,  blanche  au  dedans  ,  ik  du  rcfte  extrême- 
ment dure.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on  nomme  aufli 
Porcelaine  ^  qui  font  marquetées  ainfi  que  la  peau 
d'un  Tygre.  On  s'en  fert  aux  ouvrages  de  RocaïUes, 
On  trouve  dans  les  Antilles  de  deux  fortes  de  Por- 
celaines fir  le  fable  de  la  mer,  &  mefme  on.  en  de- 
tache  des  rochers  où  le  poilToa  eft  encore  vivant^ 
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mais  elles  font  peu  confiderables.  L'une  ti\  àt  cou- 
leur d'ardoifc  ,  un  peu  jafpce  de  quelques  couleurs 
brunes,  &  l'autre,  plus  longue  Se  plus  menvie  que 
les  autres.  Celle-là  ert  a  fond  bianc  jaunaftre  &  on- 
doyée  de  quelque  couleur  minime. 

Il  y  a  dans  la  Chine  une  Tour  appellée  Tonr  de 
porcelaine  ^  dont  ou  prétend  que  la  beauté  &  la  ri- 
ch^r  furpalTentles  ouvrages  les  plus  vantez  de  l'An- 
tiquité. Elle  eft  dans  une  plaine  que  les  Habitans 
nomment  Paolinxi ,  ou  Puni  i^gyng ,  proche  la  célè- 
bre ville  deNanking.  Cette  Tour  a  neuf  étages 
voûtez  &  cent  quatre-vingt-quatre  degrcz  de  hau- 
teur au  dfdâns.  A  chaque  étage  eft  une  galerie  ou 
cloifon  de  barreaux ,  le  tout  taillé  avec  une  jufte 
proportion  &  une  fymmetrie  admirable.  Aux  collez 
des  fcnellres  on  voit  de  petits  trous  quarrez  & 
tr^^Mllilfcz  de  fer  blanc.  Cette  machine  eft  toute 
unie  &  plombée  par  dehors  ,  &  fi  délicatement 
cmaiilée  &  glacée  de  vert  ,  de  rouge  6c  de  jaune, 
qu'il  femble  qu'elle  ne  foit  compofée  que  d'or  ,  d'é- 
meraudes  &  de  rubis.  Toutes  les  pièces  de  porce- 
laine y  font  cmboirtées  arec  une  adreffe  merveil- 
Jcufe  ,  en  forte  qu'il  eft  prefque  impoiCble  d'en  dif- 
tinguer  les  foudures  &  les  liaifons.  Toutes  les  gale- 
ries font  couvertes  de  toits  vercs  ,  qui  pouiîcnt  au 
dehors  des  foliveaux  embellis  avec  de  l'or.  Ces  fo- 
livcaux  foultiennent  de  petites  cloches  de  cuivre, 
aufquelles  les  vents  font  rendre  un  fon  fort  réjoiïif- 
fant  &  agréable.  La  pointe  de  cette  tour  qu'on  ne 
fçauroit  toucher  ciu'en  dehors,  eft  couronnée  d'une 
pommede  Pin  que  ceux  du  Pays  alfcurent  cftre  d'or 
maffif.  On  peut  découvrir  de  là  ,  non  feulement 
toute  la  ville  &  les  fauxbourgs  de  Nanking  ,  mais 
encore  toutes  les  campagnes  qui  bordent  la  rivière 
de  Kiang.  On  tient  que  les  Tartares  s'eftant  rendus 
niaiftresde  la  Chine  ,  il  y  a  fept  ou  huit  fiecles^coni- 
me  ils  l'ont  fait  encore  de  nos  jours ,  contr.iigiii- 
rent  les  Chinois  d'élever  à  leurs  dépens  ce  fuperbe 
ouvrage. 

PORCHAISON.  Terme  de  ChaCT^.  On  dit,  qu'Z;« 
San^llrr  efl  en  porch.iifon  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  bon 
à  chalLer  ,  parce  qu'il  eft  gros  &  gras. 

P  O  R  C  H  E.  f.  m.  Efpece  de  veftibule  on  de  lieu  cou- 
vert  ,  fou'^enu  de  colomnes  ,  qui  eftoit  autrefois  à 
l'entrée  des  Temples  &  des  Palais.  Porche  cintré  , 
eft  celuy  qui  a  fon  plan  fur  une  ligne  courbe  ,  6c 
Porche  c'rcttUire  ,  Celuy  dont  le  Plan  eft  en  rond. 

On  appelle  Ponhe  de  menit-ferie  ,  Des  conftruc- 
tions  qui  fe  font  en  retranchant  une  petite  partie 
d'une  Eglife  ou  d'une  chambre  ,  pour  y  ménager  une 
double  porte. 

P  O  R  E.  f.  m.  Peiit  trou ,  ouverture  prefque  imperceptL 
hle  dans  la  pcai(  de  l' animal  ,  par  ok  fe  fait  la  fanf^ 
piration  ,  par  ou  fortent  les  fueurs  &  par  ou  les  va- 
peurs s'exhalent.  A  c  A  D.  F  R.  Outre  les  Pores  de 
la  peau  qui  partent  de  chaque  petite  glande  ,  il  y  a 
d'autres  Pores  moins  vifibles ,  mais  qui  diftUlent 
beaucoup  de  lyuiphe  ,  quand  on  prcHe  la  peau  après 
en  avoir  ofté  la  furpeau.  Ce  lont  les  orifîres  des  ar- 
tères capillaires  ,  qui  eftant  corrodez  ou  relâchez 
par  quelque  médicament  acre  ,  ramalTcntla  liqueur 
en  manière  de  veflle.  Il  y  a  de  troificmcs  Pores , 
fçavoir ,  les  points  indivihbles  du  corps  qui  eft  tout 
tranfpirable  ,  par  où  s'exhalent  les  plus  petites  va- 
peurs ,  <S:  celles  que  la  iolidité  ne  peut  retenir.  On 
a  remarqué  que  ceux  qui  ont  les  Pores  ouverts  vont 
moins  fouvcnt  à  la  felle  que  ceux  qwi  ont  le  cuir 
épais,  La  raifon  eft  que  les  derniers  tranfpirant  peu, 
ce  qui  eft  retenu  fe  précipite  en  embas  ,  d'où  vient 
que  cette  habitude  du  corps  les  rend  fujets  à  la 
diarrhée.  Pore  ,  fe  dit  aufti  des  petites  ouvertures  de 
coûte  forte  de  corps.  Les  Pores  font  ferrez  dans  les 
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métaux  ,  ce  qui  les  rend  lourds  ,  &  les  éponges  font 
légères  a  caulc  de  leurs  Porcs  qui  font  fort  ouverts. 
Ce  mot  eft  Grec  ^c'^sî  ,  Palîage  ,  de  '7rU9m  ,  Palfer, 

P  O  R  I  M  E-  f.  m.  Terme  de  Mathématique.  Problè- 
me tres-facile  ,  qui  eftant  prefque  connu  de  luy- 
mefnie  ,  fcrt  pour  en  refoudre  de  plus  difti.-iles  , 
comme  de  faire  paiTer  une  circonférence  de  cercle 
par  deux  points.  Ce  mot  vient  du  Grec  xû(yu:f,Qiu 
donne  facilité  à  comprendre  des  chofes  difficiles. 

PORISTIQ_UE.  adj.  On  appelle  dans  les  Mathé- 
matiques ,  Méthode  porifli^He  ,  Celle  qui  détermine 
quand  ôi  par  quelle  raifon  &  en  combien  de  façons 
fe  peut  refoudre  un  problème.  Ce  mot  eft  Grec  mj- 
Ê(Ç7Mc ,  Qui  eft  propre  à  fournir  un  moyen  de  trou- 
ver ,  de  faire  une  chofe. 

P  O  R  P  H  Y  R  E.  C  m.  Marbre  précieux  ,  le  plus  dur 
de  tous.  Il  eft  d'un  rouge  brun  ,  6c  plein  de  petites 
taches  blanches.  On  l'amcnoit  autrefois  d'Etrypie 
à  Rome  ,  où  l"on  voit  pkifieurs  morceaux  de  Por- 
phyre qui  ont  efté  travaillez  les  uns  avec  le  cifeau, 
les  auttes  avec  la  fcie  ,  d'autres  avec  des  roues ,  6c 
d'autres  qui  ont  efté  ufez  peu  à  peu  avec  l'émeril.  Le 
plus  grand  morceau  qu'on  en  ait  en  France  ,  eft  la 
cuve  du  Roy  Dagobert  dans  l'Abbaye  de  S.  Denis, 
que  ce  Prince  fit  apporter  de  Poitiers ,  6c  qu'on  die 
avoir  fervy  au  Baptefme  de  S.  Martin*.  Parmy  les 
Antiquitez  du  Roy  qui  font  au  Palais  des  Tuileries, 
il  y  a  une  Pallas ,  6c  les  buftes  des  douze  Empereurs 
Romains,  tous  de  Porphyre.  Il  y  a  déjà  long-temps 
qu'on  ne  travaille  plus  le  Porphyre  avec  la  mefme 
perfedion  6c  facilité  que  faifoient  les  anciens,  à 
caufe  que  les  Ouvriers  n'ont  pas  le  fccret  de  trem- 
per leurs  outils  ,  6c  ne  fçavent  point  quels  eftoienc 
ceux  dont  on  fe  fervoit  autrefois  dans  un  travail  fi 
difficile.  Quand  les  Sculpteurs  d'Italie  veulent  em- 
ployer de  vieux  morceaux  de  colomnes  que  l'on  y 
trouve  encore  aujourd'huy,  ils  fe  fervent  d'une  fcie 
de  cuivre  qui  n'a  point  de  dents ,  6c  avec  de  l'éme- 
ril réduit  en  poudre  6c  de  l'eau  qu'ils  verfent  deC 
fus,  ils  les  ufent  6c  les  coupent  enfin  en  y  employant 
un  très  long-tempî.  D'autres  ont  elfayé  difFerens 
moyens  de  travailler  ;  les  uns  avec  des  roues  &  l'é- 
meril ,  6c  d'autres  avec  de  gros  marteaux  en  pointe 
de  diamant ,  6c  forgez  de  bon  acier  trempé  dans  le 
fang  de  bouc  ,  avec  lequil  frapant  à  petits  coups 
fur  le  Porphyre ,  6c  le  diminuant  peu  à  peu  ,  ils 
vcnoicnt  enfin  à  bout  de  luy  donner  une  forme  ron- 
de ou  plate  ,  mais  avec  beaucoup  de  temps  3c  de 
patience  ,  6c  fans  en  pouvoir  faire  aucune  figure. 
M.  Felibien  qui  a  remarqué  toutes  ces  chofes  ,  dit 
qu'en  ijyj.  le  Duc  Cofme  deMedicis  ayant  trouve 
quelques  pierres  de  Porphyre  parmy  plufieurs  mor- 
ceaux de  vieux  marbres  ,  choifit  un  nommé  Fran- 
cefcoTadda  pour  luy  en  faire  un  baGln  de  fontai- 
ne ,  6c  qu'afin  de  luy  en  faciliter  le  travail ,  il  diftil- 
la  certaines  herbes  ,  6c  en  tira  une  eau  qui  avoir 
tant  de  vertu ,  qu'en  y  trempant  les  outils  tout  rou- 
ges ,  elle  leur  donnoit  une  dureté  extraordinaire. 
Par  ce  moyen  cet  Ouvrier  fit  un  baffin  de  deux 
bralTl-s  6c  demie  de  diamètre  ,  auquel  il  tailla  auiïi 
un  pied.  Ce  fuccez  luy  fit  entreprendre  d'autres 
ouvrages ,  fçavoir  trois  ovales  ,  dans  l'une  defquel- 
les  il  reprelenta  une  tefte  de  Christ  en  demi- 
relief,  6c  dans  les  deux  autres  ,  le  Duc  Cofme  dè 
Medicis  âclaDuchefte  fa  femme.  Il  y  a  grande  ap- 
parence que  fon  fecret  a  efté  perdu  ,  puis  qu'au- 
jourd'huy  fort  peu  de  perfonnes  travaillent  fur  le 
Porphyre.  On  a  pourtant  trouvé  depuis  peu  ea 
France  ,  celuy  de  le  couper  avec  une  fcie  de  fer  fans 
dents  6c  3u  geais  mouillé ,  6c  mefme  ceux  à  qui  l'on 
doit  cette  invention  ,  prétendent  eu  arrondiflànt 
couper  tout  le  tout  d'une  colomnc  de  Porphyre, 
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eft  vray  que  comme  ce  qaîrefte  de  cette  pierre  doût 
les  carrières  font  perdues  ,  conrifte  en  quelques 
morceaux  antiques  qu'on  trouve  dans  les  ruines  , 
on  n'en  peut  foire  aujourd'huy  que  tres-peu  d'eC- 
iàis.  Le  mefmc  M.  Felibien  obierve  que  le  Porphy- 
re cjui  a  foufferc  le  feu  ,  s'éclate  &  fe  calFe  facile- 
ment quand  on  le  travaille,  Qnoy  qu'il  n'ait  pas 
perdu  toute  fa  couleur  naturelle  ,  elle  eil  néan- 
moins fort  diminuée,  &  n'a  point  cette  vivacité  ny 
un  poly  aufli  beau  &  auffi  luifant  ,  qu'avant  qu'on 
l'euft  mis  au  feu.  Ce  n'eft  pas ,  continuc-t'il  ,  que 
le  feu  le  rende  plus  tendre  ;  car  Ci  l'on  en  met  quel- 
que morceau  dans  un  fourneau  ,  non  feulement  il 
ne  fe  cuit  pas  ,  mais  il  a  une  telle  propriété  qu'il 
s'endurcit  davantage  ,  &  ne  foufK  e  pas  que  les  au- 
tres pierres  qui  font  autour  de  luy  reçoivent  une 
parfaite  cuiflon.  Le  Porphyre  eft  appellé  en  Grec 
nsro^çueîins ,  de  TOf.ipi-goîj  Pourpre. 

Il  y  a  aufli  du  Porphyre  vert ,  meflé  de  petites  ta- 
ches de  vert  avec  de  petits  points  gris.  Il  a  la  mef- 
me  dureté  que  le  rouge.  Se  il  cft  beaucoup  plus  rare. 
Les  anciens  le  nommoient  LapÏ!  Numiâtcm  ,  Pierre 
deNumidie.  Il  ne  s'en  trouve  aujourd'huy  que  quel- 
ques tables  &  vafes. 

PORPHYROGENETE.  adj.  Né  dans  la  pour- 
pre. On  dounoit  ce  nom  aux  Enfans  des  Empe- 
reurs d'Orient ,  qui  nai{roient  dans  un  appartement 
du  Palais  Impérial  de  Conftantinople ,  qui  eftoit 
incrufté  de  Porphyre. 

PORQUES.  f.  f.  p.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
Charpenterie  qui  ont  la  mefme  rondeur  que  celles 
qui  fervent  de  membres  auvaiffeau  ,  &  dont  l'u- 
iage  efi:  de  faire  la  lîaifon  des  pièces  qui  forment  le 
baftiment.  Elles  fe  mettent  fur  la  carlingue,  &  font 
parallèles  aux  varang,ues.  Il  y  en  a  qu'on  appelle 
Torc^nes  de  fond.  Ccllcs-la  fe  mettent  vers  le  milieu 
de  la  carlingue,  &  fonc  moins  cintrées  &  plus  plat- 
tesque  celles  que  l'on  appelle  l'ori^iies  acculées.  On 
met  ces  dernières  vers  les  extremitvZ  de  la  carhn- 
gue  ,  &  chaque  Por-que  a  fes  allonges  qui  fervent  à 
entretenir  &  à  hcr  toute  la  malfe  du  baftiment. 

PORT.  f.  m.  Aiice  ou  avance  d'une  colle  de  mer 
qui  entre  dans  les  ttn  es  ,  où  les  Vailfeaux  peuvent 
^ire  leur  décharge  ou  prendre  leur  chargement ,  &c 
qui  eft  plus  ou  moins  propre  au  mouillage  ,  félon 
qu'elle  a  plus  ou  mo;ns  Je  fond  &  d'abry.  U  y  a 
àc^  ports  dv  Hâve  ,  où  les  Vai'feaux  peuvent  en- 
trer en  tout  temps  ,  y  ayant  toujours  aflciz  de  fond , 
&  des  Ports  de  )î-7nr  ,  où  ils  ont  befoin  du  flot  &: 
de  la  haute  marée  pour  y  entrer.  On  dit  ,  yivoir  un 
Port  fous  le  vent  ,  pour  dire  ,  Avoir  un  lieu  de  re- 
traite pour  le  befoin ,  &  Fermer  les  Ports,  pour  dire, 
Empefcher  qu'aucun  des  bafti^ens  qui  y  font  n'en 
forte. 

Port ,  fe  dit  auflï  de  certains  lieux  fur  les  rivières 
où  les  baftimens  qui  abordent  fe  chargent  &  fe  dé- 
chargent ,  &  on  appelle  M'iiflres  des  Ports  ,  Les 
Officiers  établis  pour  la  levée  des  traites  fîc  impo- 
fitions  foraines. 

On  dit ,  qu't^«  Vaiffeau  efl  du  port  de  deux  cens 
tonneaux  ,  pour  dire  ,  que  Sa  capacité  eft  telle ,  que 
l'eau  de  la  mer  qui  feroit  contenue  dans  l'efpace 
qu'il  occupe  en  enfonçant,  peferoit  autant  que  deux 
cens  tonneaux  qui  en  faoi>.'nt  pleins  ,  c'tftà  dire, 
qu'il  pourroit  poi  ter  une  charge  de  quatrecens  mil- 
le livres  ,  chaque  tonneau  eftant  pris  pour  un  poids 
de  deux  mille  livres. 

Port ,  fe  dit  aufli ,  félon  quelques-uns ,  d'un  che- 
min étroit  ferré  entre  deux  montagnes ,  par  lequel 
on  trouve  à  paffer  d'un  Pays  a  un  autre.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  aiicrement  C;/  ou  Pas. 

On  dit  en  Mufique ,  Port  de  voix  ,  &c  cela  s'en- 
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tend  de  la  facilité  de  faire  avec  la  voix  ,  certains 
fredons  ,  palfages  &  diminutions  qui  font  l'agré- 
ment du  chant.  C'eft  toujours  fur  les  finales,  fur  les 
mediantes  &  autres  cadences  principales, que  fe  fait 
le  Port  de  voix.  Il  conlîfte  en  trois  chofes  ,  à  foû- 
tenir  la  note  inférieure  ,  au  doublement  du  srofîer 
qui  fe  doit  faire  fur  la  note  fuperieure  ,  &  au  foû- 
tien  de  la  mefme  note  quand  on  l'a  doublée.  Cette 
dernière  condition  ne  s'obferve  point  dans  les  Demy 
forts  de  voix  ,  qui  fe  font  en  des  lieux  moins  con- 
fiderables  ,  ce  qui  s'appelle  Pon  de  voix  i^lifé  ou 
coulé  ,  ou  Fort  de  voix  perdu  ,  quand  on  ofte  quel- 
que chofe  de  la  valeur  d'une  noce  pour  la  doniler 
toute  entière  à  une  autre, 

PORTAGE,  f.  m.  Terme  de  Mer.  Privilège  que 
chaque  Officier  d'un  Vailfeau  ou  chaqiie  Matelot  a 
d'y  mettre  pour  foy  jufques  au  poids  de  tant  de 
quintaux  ,  ou  jufqu'à  un  certain  nombre  de  barils. 
On  dit  fur  quelques  grands  Fleuves ,  tels  que  celuy 
de  S.  Laurens  ,  où  il  y  a  des  cheutes  d'eau  qui  em- 
pefchent  de  remonter  en  canot ,  Faire  portage ,  pour 
dire  ,  Porter  le  canot  par  terre  avec  ce  qui  eft  de- 
dans ,  pour  pafll'rces  cheutes  d'eau, 

PORTANT,  f  m  Fer  courbé  ,  &  attaché  aux  co- 
tez des  chaifes  des  porteurs.  C'eft  où  lis  fontpaflcr 
les  baftons  ,  dont  ils  tiennent  les  deux  bouts  de- 
vant &  derrière  ,  lors  qu'ils  portent  dans  les  rues. 
LesSert.'riers  ,  &  les  Bahuciers  appellent  aufli  Por~. 
tant! ,  Un  fer  eli  forme  d'anfe  ,  qui  eft  attaché  aux 
bouts  des  coffres ,  des  bahuts  Se  des  callettes ,  Se 
par  où  deux  perfonnes  les  prennent  pour  les  foule, 
ver  &  les  porter  où  l'on  veut. 

Portant  ,  en  termes  de  Ceinturier  ,  cft  la  par- 
tie du  baudrier  qui  pend  depuis  la  fin  d'un  des  coftez 
de  la  bande  jufques  aux  pend  nies.  Se  qui  fcrt  àrac-* 
courcir  ,  ou  à  allonger  le  baudrier. 

PORTE,  f  f.  Ouverture  f  fit  e  au  mur  d'un  lieu  fermé 
pour  entrer  &  pour  fortir.  AcAd.  Fr.  Il  y  en  a 
de  deux  fortes  ,  de  rondes  &  de  quarrées,  Se  les  unes 
&C  les  autres  font  toujours  grandes,  ou  moyennes, ou 
petites.  M.  Felibien  dit,  félon  ce  que  Scamozzi  rap- 
porte ,  que  les  Anciens  n'ont  donné  une  figure  ronde 
qu'aux  grandes  portes  ,  Se  qu'ils  n'ont  fait  des  Por- 
tes rondes  qu'aux  arcs  de  triomphe  Se  aux  grands 
partages  publics  ,  fans  en  avoir  fait  à  aucuns  baftî.^ 
mens  particuliers,  ny  mefme  aux  Temples. 

On  appelle  Porte  biaife  ,  Celle  dont  les  tableaux 
ne  font  pas  d'équerre  avec  le  mur.  U  y  a  de  ces  for- 
tes de  l'ortes ,  dont  la  moitié  de  l'ouverture  de  cha- 
que coftc  eft  biaife  ,  &  l'autre  moitié  quarrément 
ouverte  ,  foit  pour  recevoir  du  jour  ,  foit  pour  la 
commodité  du  pa[1àge.  Il  y  en  a  d'autres  que  les 
Ouvriers  nomment  Bi^isfar  tefie.  Celles-là  nefonç 
biaifes  que  par  en  haut. 

Les  bonnes  Portes  de  menuiferie  doivent  eftre 
épaiifes  d'un  pouce  Se  demy  ,  emboiftées  en  haut  &C 
en  bas,  aiFemblées  à  clefs  Se  à  languettes  Se  collées. 
Celle  qui  çft  pleine  &  emboiftce  haut  &  bas  avec 
rainures ,  languettes,  clefs,  chevilles  Se  colces,  s'ap^ 
pelle  porte  à  placart.  Celles  qui  fe  fonc  à  quadres 
&:  à  panneaux  font  appellées  Placans  d'ajf^nihlaget 
Les  panneaux  font  fimples  de  bois  commun  ,  Sc 
les  quadres  de  relief  &  à  moulures.  On  appelle  por- 
te  arrafée  ^  Celle  dont  les  panneaux  Se  l'aîrembiagç 
affleurent ,  Se  font  d'égale  épaUfeur, 

Il  y  a  plufieurs  autres  Portes  de  difFctentes  efpe- 
ccs  ,  comme  Porte  en  niche  ,  qui  eft  en  manière  dâ 
niche  ,  Porte  en  tour  ronde ,  qui  eft  percée  dans  un 
mur  circulaire  j  &  veuë  par  dehors  ;  Porte  en  tour 
ereufe ,  Celle  qui  fait  un  efF-t  contraire  ,  &  Porte  ^ 
pans ,  Celle  qui  a  fa  fermeture  en  trois  parties, l'untf 
de  niveau  Si  les  deux  autres  rampantes. Celle  q^i'du 


152  P  O  R 

appelle  Porte  fur  le  coin  ,  a  une  trompe  au  deflîis ,  & 
eft:  en  pan  coupe  fous  l'encoignure  d'un  baftimenc , 
£c  celle  que  l'on  appelle  Porte  dans  l'angle  ,  cft  à 
pan  coupé  dans  l'angle  rentrant  d'un  baftiment.  On 
donne  le  nom  de  Porte  boiirgeoife  ^  à  celle  qui  a  en- 
viron quatre  pieds  de  large  ,  &  celle  qui  a  cniq  à 
fix  pieds  Je  largeur  ,  &  quiferc  d'entrée  à  une  mai- 
Ton  ,  s'appelle  Porte  bajlarde.  Il  y  a  différence  en- 
tre Porte  croifée  ,  &  Porte  de  croifce.  La  Porte 
croîfèe  ,  eft  une  feneftre  fans  appuy ,  par  laquelle  on 
palTe  pour  aller  fur  une  terralfe  on  fur  un  balcon  , 
&  Porte  de  croifée  ,  fe  dit  d'une  porte  à  droit  ou  à 
gauche  de  la  croifée  d'une  grande  Eglife.  On  ap- 
pelle Portes  aevfilade ,  Toutes  celles  qui  font  d'ali- 
gnement dans  les  appartemens  des  grandes  maïfons, 
&  Porte  Flamande  ,  Celle  qui  a  deux  jambages 
avec  un  couronnement,  &  une  fermeture  de  gril- 
les de  fer.  Lors  que  l'on  dit  Perfc /^/Hfe  ,  on  en- 
tend une  décoration  àz  porte  de  pierre  ou  de  mar- 
bre, ou  un  placard  de  menuiferie  avec  des  ventaux 
dormants.  Cette  décoration  doit  eftre  paral'ele  à 
une  vraye  porte  ,  afin  que  la  fymmettie  foie  ob- 
fervée. 

Nicod  fur  le  mot  Porte  ^  en  rapporte  Tctymologie 
en  ces  termes.  Forte  efl  proprement  l'endroit  par  oh 
Von  entre  &  fort  ,  &  par  oit  l'on  porte  ^Uel^ue  chofe 
en  un  lien  clos  oh  on  la  tranfporte  ^  &  met  hors  d'ice- 
Iny  ,  car  ce  mot  vient  de  Porter  ,  tout  ainfî  <^ite  Porta 
latin  A  portando.  Donnt  ejlime  tjne  ce  lien  d'entrée 
&  ijfné  ^He  dit  ejî ,  foit  appelle  Porte  ,  parce  e^ue 
anciennement ,  truand  on  faifoït  le  dcjfeîng  &  l'aligne- 
ment  des  murs  d'une  f^'U^  ,  ce  ejiù  fe  fat  foit  avec  ob- 
ferviition  de  cérémonies  rcligleufes  ,  celiiy  t^ui  tenoit  le 
rnancherean  de  la  charmé  tirée  par  un  taureau  &  une 
vache  ,  dont  le  foc  alloït  manquant  d^une  raye  le  lien  & 
contour  de  la  m itra  '.iU  future  ,  cjuand  il  arrivoit  aux 
endroits  oit  les  Portes  de  la  Ville  devaient  eflre  faites , 
il  portoit  à  force  de  h  'Oi  le  foc  fnfpendu  &  en  l'air  ^ 
afin  e^ue  la  terre  ne  f:fl  ouverte  celle  part  ,  ne  rayée , 
ne  renvcrfée  par  dtjfi-u.  Ce  mot  Porte,  efl  propre7ne.}«t 
tifurpé pour  celles  cjui  font  gy^indes,  co?/ime  en  Porter  de 
Tailles,  Bourgs^  Chafleaux ,  parcs, granges,  &  femhla- 
hles  ,  par  lejt^uelles  on  entre  dans  i^uelcjne  po!trpris,car 
les  moindres  tfui  font  dans  iceluy  ,  comme  celles  des 
chambres ,garderohes&  falles^on  les  appelle plm iifitée- 
mer/tHuys.dont  vient  le  nom  de'yimÇÏ'iQr  ,ijni  efl  différent 
de  Vo!::icï,eflant  appcllé  Portier,  Celuy  qui  garde^ou- 
vre  ferre  la  première  entrée  qui  regarde  le  dchors,& 
Huiflier,  Celuy  qui  garde  ,  ouvre  &  ferre  les  entrées 
du  dedans,  Ainfî  on  dit ,  Portiers  du  Roy,  &  Huif- 
fter  de  falle  &  de  la  chambre  de  fa  Majeftc  ,  & 
Huiffier  du  privé  &  grand  Confcil  &  des  Cours  de 
Parlement ,  lefquels  fans  double  ont  prins  le  nom  de 
leur  charge  d" Plaiffiers,  de  ce  que  leur  deu  efloit  d' eflre 
àl'hnys  des  chambres  de fditc s  Cours ,  pour  eflre  prefls 
&  recevoir  les  commandemens  des  Seigneurs  d'icelles 
Cours  y  quoy  qu'ils  ayent  depuis  leur  ïnfl'tution  primi- 
tive eflé  efargis  &  appeliez,  a  autres  exercices  fervants 
à  l'exécution  ordinaire  delajifliceen  maintes  fortes. 
Porte  auffi  Jignrfie  ce  petit  annelet  en  ovale,  dans  lequel 
efl  addentée  l'agrajfe  ^  &  en  celte  fignification  cy  ,  il 
femùle  qu'il  foit  prins  de  ce  mot  Grec  Tfôfna.^  ,  qui  efl 
de  mefrne  fignification  ^  car  mefmes  -oop-ma  ^fii^nifie  , 
^graffe  ,  &  ■TrôfTTfl ,  Boucle  qui  efl  une  efpece  de 
porte. 

On  appelle  Porte  d'éclufe  ,  Une  grande  cloflure 
de  bois  quiarrefte  l'eau  dans  les  éclufes.  Les  deux 
battans  de  cettcclofturefejoignent  en  angle  au  mi- 
lieu ,  &  fouvent  par  le  moyen  d'une  grande  queue, 
qui  a  la  force  du  levier. 
PORT  E.  adj.  f.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe, 
reine-porte.  C'efl;  une  veine  confideraWe  qui  for: 
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de  la  partie  cave  du  foye  ,  qui  reffcmble  âu'tronc 
d'un  arbre  ,  d'où  il  en  fort  plufieucs  antres  qui  en- 
trent dans  la  ve{Tîe  du  fiel  ,  le  ventricule  ,  la  rate, 
les  iuteltins  &  l'tpiploon.  La  veine-porte  tient  lieu 
d'artere  à  l'égard  des  veines  que  le  roye  reçoit  delà 
veine  cave. 

PORTECOLE.  f.  m.  Vieux  mot.  Portecrle  ^  dit 
Nicod  ,  efl  celuy  qui  porte  le  roolet  des  Joueurs  de 
farce  ou  moralité  ,  (ÎT  leur  va  par  derrière  ramen- 
levant  ce  qui  efl  de  leur  roolet  ,  fi  d'adventure  ils 
l'oublient, 

P  O  RT  E'E.  f.  f.  Ce  qui  refte  en  l'air  d'une  plateban- 
de  entre  deux  colomnes  ou  deux  piédroits.  On  ap- 
pelle aulfi  Por/ef  ,  la  longueur  d'une  poutre  entre 
deux  murs  ,  ou  d'une  travée  entre  deux  poutres.  On 
dit ,  qu't^we  goutiere ,  qu'Ion  auvent ,  qu't^ne  cage  de 
croifée  ,  ou  Une  faillie  ont  trop  de  portée  fur  la  rué  ^ 
pour  dire  ,  qu'ElIes  y  avancent  trop. 

Portée.  Terme  de  Marine.  Capacité  d'un  Vailfeau. 
On  dit ,  Defigner  In  portée  d'un  Navire  ,  pour  dire , 
Marquer  fa  grandeur,  ce  qu'il  eft  capable  de  porter. 
Portée ,  fe  prend  aulTi  pour  Portage  ,  c'eft_à-dire, 
pour  la  quantité  de  marchandifes  qu'on  permet  aux 
Matelots  de  porter  fans  qu'ils  payent  rien  pour  le 
fret. 

On  appelle  encore  Portée ,  Une  efpece  de  mefure 
qui  eft  la  longueur  de  la  chaine  d'un  Arpenteur 
qu'on  porte  d'un  piquet  à  l'autre.  Il  y  a  de  certai- 
nes lieues  qu'on  mefure  par  portée  ,  dont  chacune 
eft  de  trois  cens  foixante  pieds.  Ce  mefme  mot  eft 
en  ufage  chez  les  Ouvriers  qui  travaillent  en  rubans 
&  en  étoffés  ,  &  on  dit  que  Le  peigne  d'un  bon  ve- 
lours doit  avoir  foixante  portées  de  chaine,  c'eft-à-dire, 
foixante  fois  quatre  vingt  filets. 

On  dit  en  termes  de  Challe,  c[nVn  Cerf  fait  des 
ortées  de  fa  tefie  ,  pour  dire,  qu'En  paffant  dajîs  un 
ois  épais,  qui  eft  jeune  &  tendre  ,  il  fait  plier  & 
tourner  les  branches  avec  fa  tefte ,  ce  qui  fait  juger 
de  la  grandeur  de  fa  perche. 
PORTELOTS.fm.  Terme  de  Charpenterie.  Pie- 
ces  de  bois  qui  régnent  an  pourtour  d'un  bateau 
foncer  ou  autre  Vailïeau,  au  delTous  des  platbords. 
P  ORTE-BAGUETTE.  f.  m.  Terme d'Arquebu- 
fier.  Le  Porte-baguette  confiftc  en  deux  petits  mor- 
ceaux de  fer  en  rond  ,  qui  font  attachez  au  fuft  de 
l'arme  à  feu  ,  fur  lefquels  pofe  la  baguette  du  fufil, 
du  piftok't  &  du  moufquet. 
PORTE-CRAYON,  f  m.  Petit  Inftrument  de 
la  grofteur  d'un  tuyau  de  plume  ,  &c  qui  eft  long  de 
fepr  ou  huit  pouces. 
PORTE-ETRIER.f.m.  Petit  bout  de  courroye 
qui  eft  attaché  au  derrière  d'une  Telle  pour  troufier 
les  étriers  quand  1^  Cavalier  a  mis  fon  cheval  à  l'é- 
curie. 

PORTE-HAUBANS,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainfi  de  longues  pièces  de  bois  mifes  en  rebord 
&  en  faillie  ,  &  qui  font  clouées  6c  chevillées  de 
cofté  à  l'arriére  de  chaque  maft  fur  les  coftez  du 
haut  d'un  VaifTeau  ,  pour  fouftenir  les  haubans  &c 
empefchcr  qu'ils  ne  portent  contre  le  bordage. 

PORTE-PIECE.  f.  m.  Outil  dont  les  Cordonniers  fe 
fervent  pour  percer  les  fouliers. 

PORTE-TRAIT,  f.  m.  Petit  morceau  de  cuir  plié  en 
deux  ,  qui  fert  à  fouftenir  le  trait  des  chevaux  de 
carrolfe. 

PORTE-VENT.Cm.  Canal  de  bois  bien  fermé,par  le- 
quel le  vent  des  foufïlets  d'une  orgue  eft  porté  dans  le 
fommier,  porte-vem  fe  dit  auffi  d'un  chalumeau  qui 
eft  fur  la  cornemufe  ,  &  qui  fert  à  l'enfîer  avec  la 
bouche.  On  appelle  encore  Porte-vent ,  La  partie 
d'une  mufette  par  où  l'on  fait  entrer  Je  vent  aveç 
un  foufflei. 
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PORTE-VERGUES,  f.m.  Terme  de  Marine.PIeces  de 

charpenterie  qui  font  prejîque  .en  forme  d'arc  ,  & 
qui  faifant  la  partie  la  plus  élevée  de  l'éperon  dans 
un  VaiiEcau,  régnent  fur  l'aiguille  depuis  le  chapi- 
teau jufqu'au  deiïôus  des  Bolîèurs. 
PORTE-VOIX.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  de  métal 
dont  l'ufage  cil  de  porter  la  voix  dans  un  lieu  fort 
éloigné. 

P  O  R  T  E  N  D  U.  adj.  Vieux  mot.  Mis  en  veiii:. 
P  O  R  T  E  R.  V.  a.  Avoir  un  fardeau  fur  foy^  efire  char, 
de  e^ueiijîie  chofe  de  lourd ,  de  pefant,  A  c  A  D.  F  R. 
On  dit  dans  l'art  de  baftir ,  ap'Viie  pièce  de  l'ois , 
qnVfie  pierre  porte  tant  de  long  &  tant  de  gros  ^  pour 
dire  ,  que  Cette  pièce  de  bois ,  cette  pierre  a  tant  de 
longueur  &  tant  de  grolTeur.  Ce  verbe  s'cmploye 
au  neutre ,  &  on  dit ,  Porter  de  fond  ,  pour  dire.  Por- 
ter à  plomb  Se  par  empattement  dés  le  rez  de  chauf- 
fée. On  dit  de  mefmc ,  e^WVn  corps  porte  à  cru^  pour 
dire  qu'il  eft  fans  empattement  ou  lans  retraite  ,  & 
qu'il  porte  a  faux ,  pour  dire  qu'il  porte  eu  faillie 
&  par  encorbellement.  On  dit  auffi  d'une  colomne 
qui  eft  hors  de  fon  aplomb  ,  cfàElle  porte  à  faux; 
On  le  dit  de  mefme  d'un  pilallre. 

Porter,  en  termes  de  Marine, fignilîe  Gouverner, 
faire  route.  Ainfi  Tondit  d'un  Vailfeau,  qu'// porte 
^u  Sud,  q\in  porte  le  cap  au  ,  pour  dire  qu'il 
fait  route  au  Sud  ;  &  qu'/i  eff  porté  d'un  vent  de  Sud, 
d'un  mnt  frais ,]poui  dire  qu'il  eft  conduit  de  l'un  ou 
de  l'autre  de  ces  vents.  Porter  a  roule, c'ed  Aller 
en  droiture  fans  louvier.  Ondit  c^a'Vn Taifeau porte 
/f /f»,pour  dire  que  pendant  la  nuit  il  a  une  ou  plu- 
fieurs  chandelles  allumées  dans  des  fanaux  fur  la 
pouppe.C'eft  d'ordinaire  le  Commandant  de  la  flote 
qui  porte  le  feu.afin  qu'il  en  puiftc  eftre  fuivi  à  veuc. 

Paner ,  eft  auffi  un  terme  de  Manège  ,  &  on  dit 
d'un  cheval ,  qu'fl  porte  beau  ,  pour  dire  ,  qu'il  por- 
te la  tefte  haute  &  de  bonne  grâce  ;  &  qu'//  porte 
pour  dire  ,  qu'il  la  bailfe  trop. 
P  O  R  T  £  R  E  A  U.  f.  m.  Conftrua  ion  de  bois  qui  fe 
fait  l'ur  de  certaines  rivières ,  pour  les  rendre  plus 
hautes  en  retenant  l'eau  ;  ce  qui  en  faciUte  la  navi- 
gation. Le  Porterea  1  eft  fait  en  forme  de  pompe 
d'étang.  C'cft  une  grandepalle  de  bois  qui  barre  la 
rivière  ,  &•  qui  fc  levé  par  le  moyen  d'un  grand 
manche  tourné  en  viz  ,  qui  eft  dans  un  écrou,  eftant 
au  milieu  d'un  fort  chevalet ,  quan4  quelque  ba- 
teau arrive. 

PORTEUR  S  d'épée.  f  m.  Ordre  Militaire  de  Li- 
vonie,  qui  fut  établi  en  1103.  par  Albert,  Moine  de 
Breme,de  l'Ordre  de  Cifteaux,&  Evefque  de  Riga, 
entre  les  mains  de  qui  Engilbert,  Thierri  de  Tyf- 
fench  &  d'autres  riches  Marchands,  pouffez  du  delîr 
de  combattre  contre  les  Infidclles  de  Livonie,  firent 
vœu  d'obéïlfince  &  de  chafteté.  Albert ,  qui  receut 
leurs  vœux  ,  leur  donna  l'habit  de  ceux  de  Cifteaux, 
leur  prefcrivant  cette  mefme  Règle.  Cet  habit  fut 
une  longue  cafaque  blanche  avec  une  chappe  noire 
fur  laquelle  eftoit  une  épée  rouge  croifée  de  noir 
tout  proche  l'épaule  gauche.Ils  portoient  fur  l'efto- 
mac  deux  épées  femblables  palTèes  en  fautoir  la 
pointe  en  bas.  C'eft  ce  qui  les  fit  appeller  Porteurs 
d'épies  ,  ou  Frères  Porte-glaives.  Cet  Ordre  fut  ap- 
prouvé par  le  Pape  Innocent  1 1 1.  &  incorporé  vers 
l'an  1137.  avec  celuy  des  Teutons.  Ainfi  ils  ne  firent 
plus  qu'un  mefme  Ordre  cnfemble,jufqu'àce  qu'Al- 
bert de  Brandebourg ,  Grand  Maiftre  de  l'Ordre  de 
Pruflè ,  s'eftant  fait  Luthérien ,  les  Porteurs  d'épces 
fe  fepaterenc  des  Teutoniques. 

PORTIERE,  adj.  fem.  U  fe  dit  de  quelques  ani- 
maux qui  portant.  Brebis  purtiere ,  eft  celle  qui  eft 
en  âge  de  porter  ,  &  Lice  portière,  eft  une  chienne 
qu'on  fait  couvrir  pour  en  avoir  de  la  race. 
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p  o  RT  I  Q_U  E.  f.  m.  Lieu  long  &  couvert  ou  par 
une  voûte ,  ou  par  un  plancher  que  fouftiennent 
des  colomnes.  Ce  mot  vient  de  Porte,  d'oii  l'on  a 
nommé  Poi-^j^Bt,  Toute  difpofiiion  de  colomnes 
en  galerie.  Le  Portique  ci'-culaire ,  e{i  une  galerie 
avec  des  arcades ,  qui  entoure  une  cour  rond.-  •  & 
on  appelle  Portique  de  treillage.  Une  décoration 
d'Architeaure  de  pilaftres ,  de  montans ,  cScc.  faits 
de  barres  de  fer  Se  d'échalas  de  chrfne  maillez.  Cet- 
te forte  de  décoration  fert  pour  l'entrée  d'un  ber- 
ceau dans  un  jardin.  On  dit  Portiejttes  d'appuy  ,  en 
parlant  de  certaines  efpeces  de  petites  arcades  en 
tiers  point,  qui  tenant  lieu  de  baluftres ,  garuiirenc 
les  appuis  évidez  des  baftimcns  gothiques. 

P  O  S 

p  o  s  A  D  E.  f.  f  Terme  de  Manège.  C'eft  la  mefme 
chofe  que  Pefade,  c'eft-à-dire ,  le  mouvement  que 
fait  un  cheval  ,  qui  en  levant  le  devant ,  tient  en 
mefme  temps  les  pieds  de  derrière  à  terre  fins  les 
remuer  ,  en  forte  qu'avant  qu'il  y  mette  les  jambes 
de  devant,  il  ne  fait  aucun  temps  avec  les  hanches. 

POSE',  e'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du  lyon 
quand  il  eft  arreftéfur  fes  quatre  pieds. -D'or  au  lyon 
de  finople  fofé.  Il  k  dit  auflî  d'une  Tour.  A  mt 
Tour  d'or,  pofèe  fur  un  terme  de pnaplr, 

P  O  S  E  R.  v.  aft.  Placer,  mettre  fur  tjutlefue  chdfe. 
A  c  AD.  F  R.  On  dit  en  ce  fens  dans  l'Académie  de 
Peinture  ,  Pofer  un  modelle ,  pour  dire  ,  Placer  une 
perfonne,  afin  de  pouvoir  deflîner  d'axés. 

On  dit  parmy  les  Maçons  ,  Pofer  une  pierre  ,  pour 
dire,  La  mettre  en  place  Je  à  demeure.  On  appelle 
Pofer  à  fec,  quand  on  frotte  les  pierres  avec  du  gtais 
&  de  l'eau  par  leurs  joints  de  lit  bien  drelfez,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  vuide  ;  &  Pofer  'à  cru, 
quand  on  drelTe  fins  fondation  un  pilier  ou  une 
étaye  pour  fouftenir  quelque  chofe.  On  Po/ê  Je 
champ  ,  lorfque  Ton  m;t  une  brique  fur  fon  plus 
mince  cofté  ,  ou  une  pièce  de  bois  fur  fa  plus  étroi- 
te face  ;  &  quand  on  fait  le  contraire  ,  cela  s'ap- 
pelle Pofer  de  plat.  Si  on  pofe  une  pièce  de  bois  obli. 
quement,  foit  pour  empefcher  la  charge,  foit  pour 
arcbouter  &  contreveuter  ,  on  dit  alors  qu'O;;  pofe 
en  décharge. 

P  OS  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  dans  les  grands  Atteliqrs 
pofe  &  arrefte  les  pierres  fur  le  ras  en  la  fituation 
qu'elles  doivent  eftre;celuy  qui  les  reçoit  de  la  nrué 
&qui  les  place  à  demeure  de  niveau  &  d'alionement! 

P  O  S  I  T  I  F.  f  m.  Petit  buffet  d'une  orgue°d'Eglifei 
Il  eft  ordinairement  derrière  ou  au  pied  de  TOreal 
nifte ,  &  joiie  avec  les  mefmes  fouftlets  &  le  meftne 
vent.  Il  a  un  pareil  nombre  de  jeux  ,  mais  ces  jeux 
font  plus  petits  &  proportionnez  à  ceux  du  granj 
corps.  ° 

P  O  S  I T I O  N.  f  f.  Terme  dogmatique.  Thefe  ou  pro- 
pofition  qu'on  fouftient  dans  les  Ecoles.  Pofitian, 
en  termes  d'Aftronomie  ,  veut  dire  Situation  ,  dif- 
pofition.  Les  fix  grands  cercles  qui  palfant  par  Tin. 
terfedion  du  Méridien  &  de  THorifon ,  divifent 
l'Equateur  en  douze  parties  égales ,  font  appeliez 
Cercles  de  poftion . 

Pofition,  en  ternies  d'Arithmétique ,  lignifie  Sun., 
pofition  ,  &  on  appelle  Règle  de  faufe  pofition,  Uiie 
règle  par  laquelle  en  calculant  fur  des  nombres 
faux ,  &  que  Ton  fuppofe  à  là  phantaifie,  on  trou- 
ve ,  par  les  différences  qui  s'y  rencontrent ,  le  vray 
nombre  qu'on  cherchoit. 

Les  Architeftes  appellent  Pojîtiim ,  La  partie  du 
devis  d'un  baftimcnt  qui  contient  en  gênerai  le  plan 
du  logis ,  &  en  particulier  le  plan  de  chacune  de  fes 
pièces. 

Les  Maiftres  de  danfe  fe  fervent  auflî  du  mot  de 
Ji  iij 
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Pojitiofi  ^cn  parlant  de  la  manière  de  pofer  fes  pieds 
l'un  à  l'égard  de  l'autre.  Il  y  a  parmy  eux  divcrfes 
fortes  de  Pofitions  régulières. 
P  O  S  ÏT  I  VE.  f.  f.  Partie  de  la  Théologie  qui  enfei- 
gne  les  dogmes  de  la  Foy  conformément  à  l'Ecri- 
ture, aux  Conciles &aux  Saints  Pères. 
P  O  S  S  O  N.  f  m.  Sorte  de  petite  mefure  qui  contient 

fix  pouceons.  On  dit  autrement  Poijfon. 
P  O  S  T  C  R  I  T.  f.  m.  Ce  que  l'on  ajoufte  à  une  let- 
tre ou  à  un  mémoire  ,  après  qu'on  a  drelfé  le  mé- 
moire ou  fini  la  lettre.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pofl- 
fcriptum  ,  Ecrit  après. 
POSTE,  f  m.  On  appelle  ainfi,en  termes  de  guerre. 
Toute  forte  de  terrain  où  l'on  peut  loger  quelques 
Soldats  ,  foit  que  le  lieu  foit  fortifié  ,  ou  non,  Po/ie 
avancé  ,  fe  dit  d'un  terrain  dont  on  fc  rend  niaiftre 
pour  s'ouvrir  les  poftes  qui  font  d^-rrierc^  &  s'affeu- 
rer  des  devants. 
P  O  STE.  f.  f.  Chevaux  on  autres  voitures  établies  de 
di fiance  en  diji^ce  ^  pour  faire  diligemment  des  courfes 
&  des  ■voyages.  A  c  AD.  Fr.  Cyrus,  au  rapport  de 
Xenophon,  a  établi  le  premier  les  Poftes.  Il  fit  bâ- 
tir pour  cela  des  lieux  commodes  fur  les  grands  che- 
mins, où  il  fe  trouvoit  des  hommes  &  des  chevaux 
tout  prerts  à  courir  ,  en  forte  qucceluy  qui  arrivoit 
à  une  Pofte;  mettoit  le  paquet  des  nouvelles  entre 
les  mains  d'un  autre  homme  qui  en  pattoit  auiïî- 
toft  y  ce  qui  fe  continuoit  de  pofte  en  pofte.  Il  y 
en  a  qui  attribuent  à  Augufte  le  premier  étubUlfe- 
me  :t  des  Poftes.  Suétone  dit  qu'il  fit  baftir  fur  les 
grands  chemins  des  ftations  deftinces  à  cet  ufage 
dans  des  diftances  peu  clo-gnées,  choifilfuic  de  jeu- 
nes hommes  expeits  à  la  courfe,  qui  courant  d'u- 
ne poft'-'  à  l'autre,  donnoient  les  paquets  de  main 
en  main.  Après  cela  il  établit  des  chevaux  &c  des 
chariots,  afin  de  faire  plus  de  diligence.  Dans  le 
temps  de  Chcnlemagne  il  y  eut  quelque  commen- 
cement de  Poftes  en  France,  en  Allemagne  &  en 
ïtali'ejmais  cet  étabîiffement  n'ayant  pas  efté  conti- 
nué ,  on  croit  que  ce  fut  l  oUis  XI.  qui  les  rendit 
ordinaires  &  perpétuelles  en  France  v>  rs  l'an  1477. 
Ce  fut  en  ce  temps  que  les  logemtns  où  l'on  teno  t 
des  chevaux  prtfts  s'appelIetL-nt  Pojîes ,  ainfi  que 
les  courf.s  &  les  Courieis  mefmes. 

On  app'die  pofI:s,Le'i  petites  baies  de  plomb 
dont  la  plufpart  des  Chaft^eurs  chargent  leurs  fufils. 

On  appelle  Poftes^  en  matière  de  Sculpture,  Cer- 
tains ornemens  plats  en  manière  d'enroulemens  ré- 
pétez. Il  y  en  a  qui  font  fleuronnez  avec  des  rofet- 
tes,&  d'autres  qui  font  tout  fimpîts.  On  leur  a  don- 
né ce  nom,  à  caufe  qu'ils  kmbicnt  courir  l'un 
après  l'autre.  Il  fe  fait  auffi  des  Pojîes  de  fer  pour  les 
ouvrages  de  ferrurerie. 

On  appelle  dans  les  Académies  de  jeu  ,  Preneurs 
enpo(}e  ou  Prefimrs  a  fofîe  ,  Crux  qui  preftent  aux 
joueurs  l'argent  qu'ils  leur  demandent,  moyennant 
un  certain  intercft  félon  la  fomme,  de  laquelle  ils 
fe  rembourfent  dans  une  autre  occafion. 
P  O  S  T 1  L  L  E.  f.  f .  Vieux  mot.  Ce  qu'on  ccrivoit 
autrefois  à  la  marge  d'un  livre.  C'eft  de  là  que  nous 
eft  venu  Jpofliîlsr. 
P  O  S  T I  L  L  O  N.  f  m.  Celuy  qui  conduit  les  gens 
qui  courent  la  pofte.  Il  fe  dit  auffi  du  Courier  qui 
porte  les  lettres  ;  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Vn 
cornet  de  P(jy?i//ow  ,  qui  donne  avis  de  fon  arrivée. 
On  appelle  encore  pojîillon  ^  Celuy  qui  mené  les 
chevaux  de  devant  d'un  darrolle ,  quand  ce  carroffe 
eft  tiré  par  fix  chevaux. 

Pofïïlion  ^en  termes  de  mer,  fc  dit  d'une  petite 
Patachc  qu'on  en':retient  dans  ua  Port ,  &  dont  on 
fe  fert  lorfque  l'on  veut  envoyer  à  la  découverte, 
ou  porter  quelque  nouveUe. 


POT 

POT 

OT.  f.m.  VaiiTeau  de  métal  ou  de  terre  qui  fett  à 
divers  ufages. 

pot ,  en  termes  de  guerre  ,  fe  dit  d'une  efpece  de 
motion  ou  de  falade  que  portent  les  gens  de  pied  , 
&  qui  ne  couvre  que  la  moitié  de  la  tefte. 

Pot  rf/fB.  Efpece  de  bombe  longue  &  creufi;  en 
dedans,  il  yen  a  qui  pour  faire  des  pots  à  feu 
prennent  une  des  plus  grolfcs  grenade^  chargées^ 
Ils  la  mettent  dans  un  pot  de  terre  rempli  de  pou- 
dre &  couvert  d'une  peau.  Au  deifus  de  cette  pe  au 
font  des  bouts  de  mèche  allumez, attachez  en  croix. 
On  jette  ce  pot  par  le  moyen  d'une  corde  que  Ton 
attache  à  fon  anfe  ,  &  en  fc  brilant  il  ne  manque 
point  de  prendre  feu,  de  mefme  que  la  grenade 
qui  eft  enfermée  dedans. 
'  O  T  A  M  O  G  E  T  U  M.  f  m.  Plante  qui  a  fes  feuil- 
les velues  &  femblables  à  la  Bete.  On  les  voit  na- 
ger &  fortir  de  l'eau  en  divers  lieux.  Elle  croift  dans 
les  marais  &  autres  hcux  aqii^tiques ,  d'où  elle 
a  prisfon  nom ,  tûto^ç  en  Grec  fignifiant  Fleuve  , 
&  -^Tzùv ,  Voifm.  Diofcoride  dit  qu'elle  eft  bonne 
aux  demangeaifons  &  aux  ulcères  inveterez  ,  & 
Galien ,  qu'elle  eft  aftrictive  èc  refrigerative  au 
mefme  degré  que  la  Renoncule  ,  qui  eft  pourtant 
compofée  d'une  cfTence  plus  fubtilc. 
^  O  T  A  S  S  E.  f  f.  Sorte  de  terredont  les  Teinturiers 
fe  fervent.  Elle  eft  aflez  femblable  àla  gravelée,  & 
on  nous  l'apporte  de  Dantzic ,  &:  mefme  de  Motco- 
vie.  On  l'appelle  aulFi  l'^endnffe. 
COTEAU,  f,  m.  Les  Charpentiers  appellent  Poteau^ 
Toute  pièce  de  bois  mife  debout.  Elle  eft  de  diffé- 
rente grolfeur  ,  félon  fa  longueur  &  fes  ufages.  Les 
gros  Poteaux  fontles  encoignures  ,& font  orHInai- 
renient  d'un  feul  brin.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Poteau 
cornier.  On  dit  Poteau  de  membrure  ^  en  pariant  de  la 
pièce  de  bois  qui  fcrc  à  porter  de  fond  les  poutres 
dans  les  cloifons  &  pans  de  bois.  Elle  doit  eftre  de 
doaze  à  quinze  pouces  de  gros  ,  réduite  à  fept  à  huit 
d'èpaift'eur  jufqu'à  la  confole  qui  la  couronne  &  qui 
fe  prend  dans  la  pièce  mefme.  Tout  Poteau  qui  por- 
te à  plomb  fur  un  autre  dans  tous  les  étages  d'un 
pan  de  bois ,  s'appelle  poteau  de  fond  ,  Se  celuy  qui 
fcrt  à  garnir  un  pan  de  bois  ^  Poteau  de  remplace. 
Ceux  qui  font  pofez  à  plomb  ôc  retenus  à  tenons 
&  à  mortoifes  dans  les  fablieres  d'une  cloifon ,  fonc 
des  Poteaux  de  cloifon,  &  ceux  qui  font  le  collé  d'u- 
ne porte  ou  d'une  feneftre  ,  font  appeliez  Poteaux 
d' huijferie  ou  de  croifée.  Il  y  a  aullî  des  Poteaux  de  dé- 
charge. Ce  font  ceux  qui  eftant  inclinez  en  façou 
de  Guette  ,  foulagent  la  charge  dans  une  cloifon  ou 
un  pan  de  bois.  On  appelle  Poteaux  de  lucame^Ceux 
qui  eftantà  coftè  d'une  lucarne,  ferventàen  porter 
le  chapeau.  Les  poteaux  d'écurie  font  des  morceaux 
de  bois  tournez  ,  qui  ont  environ  quatre  pieds  de 
haut  hors  de  terre  &  quatre  pouces  de  gros.  Ils  fer- 
vent dans  les  écuries  à  feparer  les  places  des  che- 
vaux. Lorfque  Ton  conftruit  un  pont ,  on  y  appelle 
Poteau  montant ,  Une  pièce  qui  eft  retenue  à  plomb 
par  deux  contrefiches  au  deffous  du  lit ,  &  par  deux 
décharges  au  delfus  du  pavé  ,  pour  en  entretenir  les 
gardefous.  On  fait  venir  le  mot  de  Poteau  de  Pojiel- 
Lum  ^  qui  a  fignifiéun  gros  Pieu  de  bois  fiché  en  ter- 
re debout,  où  Ton  attache  un  carcan  dans  un  car- 
refour, 

POT  t'E.  f  f  Terme  de  Chymie.  Etaim  calciné  de 
réduit  en  poudre  tres-fine.  Il  fert  à  donner  le  der- 
nier poly  aux  miroirs  d'acier  ,  &:  à  d'autres  chofes 
qui  demandent  un  fort  grand  éclat.  Potée  d'émenl, 
fe  dit  de  la  poudre  que  l'on  trouve  fur  les  pierres 
qui  ont  fervy  à  cailler  des  pierreries.  Les  Potiers 
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appellent  aiiffi  Poiée ,  De  l'eau  épaifle  où  il  y  a  je 
l'ocre  rojgc  pour  faire  prendre  le  plomb  au  por. 
P  OTELfc  T.  r.  ni.  Petite  pièce  de  charpente  qui  eft 
affemblée  à  tenons  Si  à  mortoifcs  au  dclFous  des  fc- 
licftres  entre  l'appuy  &  la  fablicrc.  On  appelle  Pe- 
tiis  foichis ,  de  petits  Poteaux  qui  font  tant  au  def- 
fus  des  portes  &  des  fcncftrcs,  qu'aux  cxhauHeme;!! 
des  entablemens. 
POTENCE,  f.f.  Pifcc  de  bois  que  l'on  met  fous 
une  poutre  ,  pour  foullcnir  un  plancher  qui  ell  trop 
chargé.  Il  y  .i  des  Potences  a  un  lien  ou  à  deux 
liens.  Les  premières  ie  mettent  a  une  des  extremi- 
tez  proche  la  muraille  ,  &  celles  qui  font  à  deux 
licirs  avec  leur  chapeau  ,  fe  mettent  au  milieu  de  la 
mcfme  poutre  pour  la  foulagcr ,  lors  qu'elle  cft 
d'une  trop  longue  portée  ,  ou  pour  la  fouftenir , 
lors  qu'elle  a  commencé  à  s'écir.ter. 

On  dit  en  Archiufture  ,  c[a'Vr:e  muifon  tfl  l>.ift  'n 
en  foieiicrs  ,  lors  qu'elle  a  des  ailes  à  coilié  du  grand 
corps  de  logis. 

l'tunci ,  en  termes  de  Serrurier  ,  (îgnifie  le  fer  .à 
quoy  ell  attachée  l'Enfeigue  qui  pend  devant  la 
boutique  d'un  Marchand  ou  d'un  ArtiCin.  C'eft  une 
manière  de  grande  confole  en  faillies  ,  orduiairc- 
mcnt  orné;  d'enrou'tmc'ns  &  de  feuillages  de  tole. 

On  appelle  audl  l'otiiias ,  Les  bouts  des  branches 
d'une  Tionipette  qui  (ont  formez  cnarc. 

l'olmct ,  cft  auflî  une  verge  de  fer  ,  qui  palli  dia- 
métralement fur  le  bord  du  minot.  hllc  fcrt  a  l'éle- 
ver,  &  elt  attachée  par  deux  oreilles  à  fon  cintre. 

On  dit  en  termes  de  courfe  de  bague  ,  qu'0«  .ï 
bridt  potence  ,  lors  qu'avec  la  lance  on  a  couché 
le  bois  d'oii  pend  la  b.igue  ou  l'anneau. 
POTENCE'.EE.  ad|.  Terme  de  Blafou.  Il  fc  dit 
des  pièces  qui  fc  rerminent  en  potence.  D'azur  an 
chi'v.-on  poicncé  ctxrgrm.  On  appelle  Croix  potctswc, 
celle  qui  a  fes  extremitez  faites  en  potence  double 
ou  félon  la  figure  de  la  lettre  T ,  comme  la  croix  de 
J-'rufalem. 

POTENCIEL.EliE.  adj.  On  appelle  en  termes 
de  Médecine,  Cmtere  foltrcitl ,  La  pierre  de  chaux 
ou  autres  drogues  cauftiques,  à  la  difErcnce  du  cau- 
tère aftucl ,  qui  cil ,  le  bouton  de  fer  ardent 
P  G  TE  N  T  1  L  L  E.  <:  f.  Herbe  ,  félon  Matthiole  , 
alTez  ftmblable  â  l'agrimoine  ,  avant  néanmoins 
fis  feiiilles  plus  velues,  vertes  dclfus  ,&  blanches 
delfous.  Elle  j  rte  de  petites  branches  qui  trament 
à  terre  comme  celles  de  la  Pilofelle  ,  &  produit  des 
fleurs  jaunes  qui  tiennent  à  une  fimple  quciie  ,  & 
qui  font  fcmblables  aux  ranunciiles  des  jardins.'  Sa 
racine  cft  rouge  en  dehors  &  blanche  en  dedans. 
Elle  croift  le  long  des  fencicrs  &  aux  lieux  humi- 
des. Toute  cette  plante  cft  dcfficcative  &  aftringen- 
te ,  ce  qui  la  lend  propre  aux  dyfenreries  ,  &''aux 
autres  flux  de  ventre.  Prife  en  breuvage  elle  eft  bon- 
ne à  ceux  qui  crachent  le  fang.  La  decoftion  de 
l'heibe  faite  en  vin  &  prife  aufli  en  breuvage,  gué- 
rit les  tranchées  du  ventre  &  les  douleurs  des  reins. 
La  f,,ruie  de  cette  mcfme  herbe  feche,  eftant  prifé 
en  eau  diftilléc  de  l'herbe  même,  arreftc  lesfluxions 
blanches  des  femmes,  &  plus  cfficacemenr ,  fi  ou  y 
mcflt-  du  corail  &  de  la  brifeure  d'ivoire.  Quelques- 
uns  l'eftiment  mcrveilleufe,  tant  bciie  que  mangée, 
pour  la  dcfcente  des  boyaux.  Si  on  fe  lave  fouvenÊ 
la  bouche  avec  fa  decoftion  ,  elle  appaife  la  dou- 
leur des  dents  qu'elle  raffermit  quand  elles  bran- 
lent ,  &  rrlîerre  les  gencives.  Si  on  y  mcfle  un  peu 
d'alun  I-  1          ,  '„ 


,  elle  remet  la  luette  balTe  On  tient  que 
cette  plante  mifc  au  creux  de  la  main  ,  &  fous  la 
plante  des  pieds  ,  fait  ceffer  l'ardeur  de  quelque 
fièvre  quecepuilfe  cftre.  On  l'appelle  auffi  ^  -^m. 
mi ,  &  il  y  en  a  cjui  veulent  qu'on  luy  ait  donné  le 
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nom  de  PtlenlilU ,  du  Latin  PotetitU  ,  Puiflànce  ,  à 
caufc  des  grandes  vertus  qu'elle  a; 
POTERIUM.  f.  m.  Plante  dont  l'écorce  cft  menue  j 
&  qui  a  quantité  de  branches,  longues ,  molles ,  dé- 
liées &  pliables  ,  femblables  à  celles  de  Traga. 
cantha.  Ses  fciiilles  fout  petites  &  rondes  &  fes 
fleurs  blanches.  Sa  graine  eft  odorante  &  piquante 
angouft,  mais  inutile.  Ses  racines,  qui  ont  deux 
ou  trois  coudées  de  long,  font  dures  &  nervcufes,  & 
jcttcntunc  liqueur  fcniblablcà  laeomme  lors  qu'on 
les  coupe  prés  de  terre.  Eftant  pilées  &  appliquées 
en  forme  d'ciiiplaftre,  elles  font  finguliercs  aux  nerfs 
coupez  &  à  (ouder  les  playes.  Le'ur  dccnflion  eft 
bonne  auffi  pour  toits  accidcns  des  nerfs.  Cette  her- 
b;  croift  aux  lieux  aqu.atiques ,  ce  qui  luy  a  fait  don- 
ner le  nom  de  mi.',,..,,  de  ji'rat ,  Qui  aime  à  boire. 
P  O  TE  R  N  E.  f  f  II  fe  dit  en  termes  de  Fort.ficatioil 
d'une  faufte  porte  qui  fe  fait  pour  l'ordinaire  plus 
commodcnicnt  dans  l'angle  du  flanc  Si  de  la  cour- 
tine, pour  faire  des  fortieifecrctrcs  p.ir  le  foiré.  Dit 
Cange  fait  venir  ce  mot  de  Potcrria  ,  qu'on  trouva 
en  ce  mefine  fens  dans  les  Auteurs  de  la  balfe  Lati- 
nité. Il  s'ell  dit  autrefois  de  toute  porte  fecrectc  & 
cachée. 

Pur  mefotrrne  defieni 
Q^!e  trois  Scvileîfti  U  vont  ouvrir. 
P  O  T  I  E  U  X  ,  I  u  s  E.  adj.  Vieux  mot.  Qiii  a  mal  ii 
ccEut  de  toutes  chofes.  On  a  dit  auffi,  Eiln  paiieux, 
faire  le  poiieifx  ,  pour  dire.  Faire  le  délicat  ,  ellré 
difficile  à  contenter. 
P  O  T I N  f  m.  Laiton  jaune,  dur  ,  caCTuit  &  fonnant, 
où  il  entre  du  plomb  ou  de  l'ctaim.  On  ne  peut  do- 
rer cette  forte  de  métal.   Quelques-uns  veulent 
qu'on  l'appelle  ainfi ,  à  caufc  qu'on  en  fait  fouvent 
des  pot^. 

P  O  T  1  O  N.  f  f.  Terme  de  Chymifte  ou  d'Apothi- 
caire. Toate  forte  de  remède  liquide  qu'on  prend 
par  la  bouche  ,  pont  la  confcrvation  ou  pour  le  ré_ 
tablillenient  de  la  fanté.  Il  y  a  des  Potions  de  di- 
vcrfes  fortes.  Les  unes  font  purgatives,  cordiales  , 
aftringcnres  ,  pcfliorales  ;  les  autres  aperi rives,  fom' 
nifcres,  diurétiques,  hépatiques,  hyfteriques',  vul- 
néraires ,  carminatlves  &c.  Les  remèdes  purgatifs 
fe  prennent  plus  louvent  en  potion  que  d'une  autre 
forte,  à  caulc  que  la  pot  on  va  plus  promptement 
par  rout  le  corps  ,  &  par  toutes  les  veines  les  plus 
déliées  ,  ce  qui  fait  qu'elle  levé  les  obftruélions  avec 
plus  de  facilité,  &  qu'elle  purge  mieux  toutes  les 
humeurs  qu'elle  rencontre.  Ce  mot  vient  du  Latin 

Potio, 

p  O  T I  R  o  N.  f  m.  Gros  fruit  rond Se  couvert  d'u- 
ne écorce  qui  tient  du  j  unie  &  du  rouge.  C'eft  une 
cfpece  de  citrouille  de  difficile  digeftio'n  ,  qui  vient 
à  une  planre  rampante.  Il  y  en  a  qui  nevalent  rien. 
Ceux  qui  fonr  bons  à  manger  fe  cuifent  ie  fricrfl 
fcnt,&  fe 

mettent  quelquefois  au  potage.  Poilron 
fe  dit  audi  d'une  efpcce  de  Chanipignon'no-r  au  de- 
dans, que  les  Latins  appellent  Fiw^iti.  Pline  dit 
qu'il  va  des  Potirons  ,  appeliez  îTi^mtt)  par  les  Grecs, 
qui  n'ont  ny  quelle  ny  racine.  Quelques-uns  veu- 
lent que  le  mot  de  Poti  -on  vienne  du  Grec  t7..,'s,o,j 
à  caulçcjue  le  Potiron  ,  qui  eft  l'efpece  de  champi- 
gnon appellée  Fungui  par  les  Latins,  a  de  la  rclfem- 
blance  avec  une  coupe,  ou  un  vafe  a  boire  renverfés 

POU 

P  o  u.  r.  m.  Vermine  qui  pique  ,  &  qui  s'entrcndrï 
de  la  chair ,  fur  tout  dans  la  tcfte.  La  cralf?  &  li 
fueur  les  engendrent  cjuclquefois  dans  les  chcmifcs 
&  dans  les  habits  de  laine,  principalement  pen. 
dant  l'Efté,  Le  Poti  a  un  groiiin  fait  comme  celuy 
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dû  pourceau.  Ses  yeux  qui  font  derrière  Tes  cornes 
font  environnez  de  poil.  Ses  cornes  le  font  de  mê- 
me ,  &:  on  voit  à  l'extrcniité  de  fon  bec  une  petite 
cmincncc,  qui  peut  bien  firvir  d'étiiy  à  ion  aiguil- 
lon ,  à  caufe  qu'il  n'a  point  de  bouche  qui  s'ouvre. 
Du  deffous  de  fa  poitrine  fortent  fix  jambes  ,  divi- 
fées  chacune  en  fix  parties  fort  diftinfles  ,  dont  la 
peau  cil  allez  fcmblable  ,à  du  cuir  de  chagrin.  Celle 
du  relie  de  fon  corps  ell  luifante.  La  dernière  par- 
tie de  fes  pieds  ell  armée  de  deux  pinces  d'une 
grandeur  inégale.  Sur  fon  dos  font  des  incifions  en 
forme  d'anneaux,  des  poils  &  des  marques^  telles 
que  les  verges  en  font  fur  le  corps  de  ceux  que  l'on 
a  fouettez.  On  tient  que  les  poux  s'enfuyent  des 
corps  morts,  &  que  quand  il  en  vient  à  la  telle  d'un 
malade  c'ell  ligne  de  guerifon.  11  s'engendre  audl 
deb  poux  dans  la  plufpart  des  belles  ,  mais  jamais 
les  Afnes  n'en  ont.  On  dit  qu'ils  mettent  le  lyon  en 
rage  tant  ils  le  tourmentent. 

On  irouvc  aulTl  des  Poux  ncjamitjHts  .àom  la  cou- 
leur tire  fur  le  rouge.  Il  y  en  a  quelquefois  une  fi 
grande  quantité  dans  de  certains  folTèz  remplis  de 
fange  &  de  bourbe  ,  qu'on  croiroitque  l'eau  auroit 
efté  changée  en  fang.  On  appelle  auffi  Pou  ,  Une 
forte  d'inllae  d'cllang  de  met  ,  qui  tourmente  le 
pollfon. 

PoHx  de  bois.  Efpece  de  fourmis  on  de  vermif- 
feaux  qui  ont  une  petite  tache  noire  fur  la  telle  ,  & 
le  relie  du  corps  tout  blanc.  Us  l'ont  plus  moUalfe 
que  nos  fourmis  ordinaires.  Leur  denr  ell  pourtant 
fi  acérée  qu'ils  rongent  &  cavent  le  bois  où  ils 
s'attachent.  Les  Habitans  des  Antilles  ,  où  ils  fe 
rcnconrrcnt  en  quantité  ,  les  ont  appeliez  Poux  de 
tois  ,  à  caufe  qu'ils  s'engendrent  de  bois  pourry.  Ils 
baftiffent  avec  de  la  terre  de  petites  galeries  ,  ou 
conduits  un  peu  plus  amples  que  le  tuyau  d'une  plu- 
me ,  &  leur  font  faite  tant  de  milliers  de  tours  de 
détours ,  qu'ils  en  compofent  enfin  itne  motte  plus 
grolfe  qu'un  demy  baril.  Us  font  là  dedans  comme 
dans  une  petite  forterelfe  ,  à  couvert  des  embûches 
des  petits  oifeaux  &  des  lefards  ,  qui  les  avalent 
avec  grande  avidité  comme  un  tres-friand  morceau. 
Si  on  y  fait  quelque  brèche  ,  ils  s'appliquent  aulli- 
toll  à  la  reparer  ,  &  leiir  travail  avance  à  veuc 
d'œil ,  fans  que  l'on  puilfe  comprendre  comment  ils 
peuvent  en  venir  a  bout  avec  tant  d'adrell'e.  Lors 
qs'ils  fe  font  un  peu  tiop  multipliez  ,  ils  font  com- 
me une  ligne  de  communication  tout  le  long  de  la 
foie  jufqu'au  premier  joint  qu'ils  trouvent.  Ils  y 
baftllfcnt  tout  de  nouveau  ,  &  allant  amfi  de  coin 
en  coin  &  de  joint  en  joint ,  ils  poutrilfcnt  tous  les 
lieux  où  ils  s'arrellcnc  ,  &  en  peu  de  remps  ils  font 
tomber  un  balliment  en  ruine.  On  ne  leur  coupe 
chemin  qu'en  frottant  d'huile  de  vache  de  mer  les 
lieux  pat  où  ils  palfcnt  ,  &  mcfme  fi  on  en  vetfe 
fur  la  motte  ,  ils  l'abandonnent  incontinent.  Lors 
qu'ils  ont  quitté  leur  demeure,  elle  noircit,  deffeche 
&  brufle  auffi  ville  que  des  allumettes.  On  a  ob- 
fervc  que  quand  ces  petits  infeftes  vieilUlfcnt ,  les 
ailles  leur  viennent  ainfi  qu'aux  fourmis ,  &  qu'ils 
s'élèvent  en  l'ait,  mais  ils  n'y  vivent  tout  au  plus 
qu'un  jour  ou  deux.  -y 

Poux  de  Pharaon.  Animaux  du  Brefil  qui  entrent 
dans  les  pieds  entre  la  chair  &  la  peau  ,  &  qui  y 
font  uneplaye  qui  les  pourrit.  Us devicnnenten  un 
jour  de  la  grolï.-ur  d'une  feve. 
POU.  adv.  Vieux  mot.  Peu. 

A  poH  cfite  je  ut  vous  occr. 
Pour  dire.  Il  s'en  fallut  peu.  On  a  dit  auflr  Poy. 

Aconit  eft  Poy  de  trels  Amans. 

POUACRE.f.  m.  Vieux  mot.  Paralytique, 
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Elle  lueril  les  Ti- opitjues , 
Les  Ponacres  ,  les  Frenati/fuet, 

POU  AI  R.  v.n.  'Vieux  mot.  Pouvoit.  On  a  dit  aulTl 
Pottr.r  &  poilir  ;  Pop  ,  pour  ,  U  peut  ,  &  l'ouifi , 
pour  ,  tju'ïl  pull. 

POUCE,  f.  m.  Le  plus  uros  des  doigts  de  U  main, 
AcAD.  Fb..  C'cll  iulTi  une  mefure  qui  comprend 
la  douzième  partie  d'un  pied  de  Roy  ,  contenant 
douze  lignes  ,  dont  chacune  ell  large  de  la  grolïeuf 
d'un  grain  d'orge.  Le  Pouce  fuperficiel  quarré  a 
cent  quarante-quatre  de  ces  lignes  ,  &  le  Pouce  cu- 
be en  a  mille  fept  cens  vingt-huit.  Le  mot  de  Pouct 
vient  du  latin  PoUex  ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe, 
&  Pollex  de  Potière  ,  à  caufe  que  le  Pouce  a  plus  de 
force  que  les  autres  doigts. 

Ce  que  l'on  appelle  Pouce  d'eau  ,  eft  une  quantité 
d'eau  courante  qui  pafie  fans  cefle  par  une  ouver- 
ture ronde  d'un  pouce  de  diamètre.  La  fuperficie 
de  l'eau  doit  toujours  demeurer  plus  haute  d'nncli- 
gne  que  la  partie  fuperieure  de  cette  ouverrure, 
fournilFant  treize  pintes  d'eau  dans  une  minute  ,  & 
huit  cens  pintes  pendant  une  heure. 

P  O  U  C  E  O  N.  f.  m.  Sorts  de  mefure  qui  contient 
un  pouce  cubique.  Douze  Potceons  pcfent  huit 
onces. 

POUCIER.  Cm.  Manière  d'ongle  de  fer  blanc  , 
dont  quelques  Ouvriers  fe  couvrent  le  pouce  pour 
fe  conferver  l'ongle.  On  appelle  aulïï  PoHciir,Une 
efpece  de  pouce  de  métal ,  dont  les  Tireurs  d'or  le 
couvrent  le  pouce  pour  travailler.  Ce  pouce  ell  fait 
à  peu  prés  comme  le  dé  de  ceux  qui  manient  l'ai- 
guille. 

Policier  ,  fe  dit  aurti  d'une  figure  de  pouce  faite  de 
fer  blanc  que  lesChiriirgiens  ontl'adrellé  d'attacher 
à  une  main  pour  tenir  la  place  d'un  pouce  coupé. 
Il  fert  à  faire  encore  manier  la  plume  &  les  armes. 
P  O  U  D  R  E.  f.  f.  Petits  corpufcides  de  terre  défichée, 
^ui  s'tltvent  en  l'air  k  U  moindre  agitation  ,  au  moinr 
drevent.  AcAD.  Fr. 

Poudre  à  canon.  Elle  fe  fait  en  prenant  fix  parties 
de  filpeftre  avec  du  foufre  ,  &  du  charbon  de  fau- 
le  ,  une  parrie  de  chacun.  On  pulverife  le  rour  en- 
femblcdans  un  motrierdefontependantl'efpace  de 
trois  ou  quatre  heures,  &  on  humefte  la  Poudre  de 
temps  en  temps  avec  du  vinaigre  ,  ou  de  l'efpritde 
vin  ,  ou  de  l'eau  de  chaux.  Énfuite  on  palîe  cette 
pallc  prefque  fcche  ,  dans  un  crible  de  parchemin, 
dont  les  trous  doivent  élire  de  la  grandeur  qu'on 
fouh.aite  pour  grolfir  ou  diminuer  les  grains,  &  par 
ce  moyen  on  a  de  tres-bonne  poudre  lors  qu'elle  cil 
feche.  Le  filpeftre  en  caufe  le  grand  effer  par  fon 
étrange  raiefadion  ,  qui  le  refour  tout  en  vapeur  & 
en  air.  Le  foufre  eft  ce  qui  l'enflame  ,  Se  parce  que 
la  flame  de  foufre  eft  fort  légère  ,  Se  que  le  falpé- 
tre  l'éteindroit  bien-toft  ,  on  y  ajouftc  du  charbon 
qui  eft  fec  &  plus  folide  pour  la  fouftenir.  U  y  a 
de  la  Po/it^'-fTWMfïïf.appellée  autrement  Poudre  four- 
de  ,  qui  fe  fait  avec  de  la  Poudre  commune  ,  en  y 
ajoutant  du  Borax  ,  de  la  pierre  calamine,  ou  du  fel 
armoniac  ,  on  des  taupes  vives  calcinées,  ou  de  la 
féconde  écorce  du  fureau. 

Poudre  de  plomh.  Petit  plomb  menu  de  forme 
ronde  ,  dont  on  charge  les  fufils  pour  tit6r  au  me- 
nu gibier. 

Poudre  de  fympalhte,  Vittiol  qui  eft  calciné  & 
dont  on  fe  fert  quand  on  veut  arrefter  le  fang.  La 
vertu  de  la  Poudre  de  fymparhie  qui  guérit  les  playes 
par  une  faculté  magnétique  ,  eft  renfermée  dans  la 
teftemorte  du  vitriol  de  cuivte  ou  de  Venus.  On 
expofc  du  vitriol  de  cuivre  aux  rayons  du  Soleil 
pendant  les  Jouts  Caniculaires ,  pour  le  calciner  en 
iauneut.Les  rayons  ne  doivent  pas  eftre  trop  chauds, 
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à  eaiife  que  le  foufre  de  Venus ,  en  quoy  la  vertu 
fympathiqueconfifte/e  diflïperoir.  Il  faut  aufll  em- 
pefcher  que  la  pluye  ne  combe  fur  la  préparation  , 
parce  qu'elle  en  fcroit  un  véritable  vitriol. 

Pondre  de  Cypre.  Compofc  de  racine  d'Iris  ,  de 
mufc  ,  de  civette ,  qui  fert  à  delTechet  ou  à  poudrer 
Its  chevcnx. 

On  appelle /'owi^rfî  ,  parmy  les  Apothicaires  & 
lesChymifles  des  medicamens  préparez  de  pluficurs 
mcdicamens  fmiples,  oucompofez  de  plufieurs  pur- 
gatifs ou  cbnfortatifs  pour  purger  ou  fortifier.  Tou- 
tes Ces  Poudres  Ce  font  par  trituration  »  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  rcduf5tion  du  médicament  en 
menues  parties.  Il  y  a  une  Poudre  fébrifuge  ,  don: 
il  ne  faut  prendre  que  deux  fois  avant  l'accez  pour 
arrcftcT  la  fièvre  quarte,  à  moins  qu'elle  ne  foit  bien 
enracinée.  On  prend  pour  la  faire  quinze  grains  de 
fel  ammoniac  dépuré  ,  qu'on  méfie  avec  huit  à  dix 
grains  d'yeux  d'ccreviflès. 

On  appelle /'Wrf  Duc  j  Une  poudre  faite  de 
mufcade  battue  avec  du  fucre.  Quelques-uns  y 
a jouftent  de  la  canelle.  La  dofe  ordinaire  eft  ^  deux 
onces  de  mufcade  fur  une  livre  de  fucre.  Cette  pou- 
dre prife  dans  du  vin  chaud  ,  eft  admirable  pour 
gucrii  le  rheumc  qui  vient  d'une  caufe  froide. 

Il  y  a  une  Poudre  cordiale  ,  qui  eft  univerfelle  & 
propre  à  guérir  plufieurs  maladies  qui  arrivent  aux 
chevaux.  Elle  cft  compoice  des  rapures  des  oran- 
ges ,  avec  une  égale  partie  d'écorce  de  citron  fe- 
che. 

Les  Chymifles  appellent  Poudre  de  pyoJcEîionJJne 
poudre  qu'ils  prétendent  avoir  la  vertu  de  conver- 
tir en  or  tour  autre  métal ,  lors  qu'on  en  jettedeifus 
qu'on  les  fond  enfemble. 
P  O  U  DR]  ER,  r.  m.  Nom  que  l'on  donne  fur  mer 
A  une  horloge  de  fable  dont  on  fe  fert ,  &  qui  dure 
demi-heure. 

POUF,  Mot  indéclinable,  dont  Ce  fervent  ceux  qui 
travaillent  en  marbre.  Ils  difent  qu'î^^c  pierre  ou 
qu'//«  marbre  rjl  poaf  .  pour  dire  ,  qu'il  s'égraine 
fous  l'outil.  Il  fe  dit  auflî  du  grais  ,  qui  s'en  va  en 
poudre  ou  par  morceaux. 

P  O  U  G  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Faire  vent 
arrit  re  ,  porter  à  droiture.  Ce  terme  eft  d'ufage  fur 
la  Méditerranée. 

POUILLEt'X,  EUSK.  adj.  Les  Ouvriers  nom- 
ment Boù  pe'udUux  ,  Un  bois  qui  eftant  échauffe, 
devient  tout  plein  de  petites  taches  blanches,  noires 
&  roulfes  ,  qui  marquent  de  la  pourriture, 

POULAIN.  Cm.  Efpece  de  traîneau  fins  roue,  fur 
lequel  on  voiture  de  gros  fardeaux.  On  fait  venir  ce 
mot  de  Pulv'mui  ,  qui  efl  employé  dans  le  mefme 
fens  pour  un  alfemblage  de  charpenterie  propre  à 
traincr  des  fardeaux. 

PouUin  ^  efl;  suffi  un  Inftrument  de  Tonnelier, 
qui  fert  à  trainer  du  vin  ,  ou  à  le  defcendre  dans  la 
cave.  Il  efl:  compofé  de  deux  barres  &  de  quatre 
épars  qui  pafTent  au  haut  &  au  bas  de  cette  forte  de 
machine  &  aux  travers  des  barres ,  &  qui  fervent  à 
les  faire  tenir  enfemble. 

Quelques-uns  appellent  auC^\  Poulains ,  desécan- 
ces  qui  tiennent  l'ctrave  du  VaitTeau  dans  le  temps 
qu'il  efl:  fur  le  chantier.  On  ofl:eces  étances  les  der- 
nières quand  on  veut  le  mettre  à  l'eau. 

Foiiltun.  Terme  de  Chirurgie.  Sorte  de  tumeur 
maligne  qui  vientà  l'aine  par  le  commerce  qu'on  a 
eu  avec  Une  femme  qui  avoit  du  mal, 

P  O  n  L  A  IN  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Alfembiage 
de  plufieurs  pièces  de  bois  ,  qui  font  une  portion  de 
cercle,  &  qui  fe  terminent  en  pointe.  On  en  fait  la 
partie  del'avant  duVaiffeauqui  s'avance  la  première 
en  mer  par  une  grande  faillie  qu'elle  fait.  M.  Guil- 
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let  dit  que  c*eft:  au  bas  de  la  Poulaine  contre  l'eftra- 
ve  que  l'on  va  laver  &  blanchir  le  Imge  ,  &  fe  dé- 
charger le  ventre. 

On  a  dit  autrefois  Souliers  à  poulaifie  ^^xm\:  dire  , 
Souliers  à  la  Polonoife  ,  Poulains  s'efl:ant  dit  au  lieu 
de  Pologne.  C'efl:oicnc  des  fouliers,  dont  la  pointe 
eftoit  longue  d'un  demi-pied  pour  les  perfonnes  du 
commun, d'un  pied  pour  les  riches,  8c  de  deux  pieds 
pour  les  Princes.  Cette  lorte  de  fouliers  aigus  fut 
défendue  fous  Charles  V  i .  &:  enfuite  ou  en  di  d'au- 
tres que  l'on  appella  Becs  de  cuvne  ,  à  caufe  qu'ils 
avoient  un  bec  au  devant.  Ce  bec  efl:oic  long  de 
quatre  ou  cinq  doigts. 
POULE,  f  f .  Oileaii  domeflique  fort  connu  qui 
pond  des  oeufs  &  les  couve  pour  faire  éclorre  (es  pe- 
tits que  l'on  appelle  Poulets.  Il  y  en  a  dans  l'ffle  de 
Madagafcat  dont  les  œufs  ne  font  pas  plus  gros  que 
ceux  de  pigeon.  Les  Poules  d' Inde  ,  font  de  trts- 
grolTl-s  Poules  venues  de  l'Amérique.  M.  Ménage 
veut  que  Poule  vienne  de  Pnllus ,  qui  a  erté  dit  des 
poules  de  tout  âge. 

Poule  de  Guinée.  Oifeau  de  la  groffeur  de  nos  Pou-- 
les  ordinaires  ,  mais  enjambe  bien  plus  haut.  Sou 
plumage  eft  noir  ,  (5i:  tout  parfemé  déplumes  blan- 
ches. 

Poule  d'e,iu.  Sorte  d'oifeau  de  rivière  qui  a  la 
tefl:e  prefque  fcmblable  à  celle  de  la  Poule-  privée 
avec  une  crefte  blanche  ou  rou?^e.  Il  efb  noir  ,  & 
beaucoup  garny  de  plumes.  I)  y  a  dans  les  Ifltrsdc" 
l'Amérique  appellées  f^ierges ,  Une  clpece  de  peti- 
tes Poules  d'eaLi  qui  ont  un  tres-beau  plumage.  El- 
les font  de  \i  grolfeurd'ou  pigeon  ,  mais  leur  bec 
ell:  beaucoup  plus  long  ,  de  couleur  jaune  ,  &  elles 
ont  les  cuiflesplus  hautes  ,  d'un  rouge  fort  vif  ainfî 
que  les  pieds.  Les  plumes  du  dos ,  des  ailes  &  de  la 
queue:  font  d'un  mcarnat  luifant,  mellé  de  vert  & 
de  noir  ,  qui  fert  comme  de  fond  pour  relever  ces 
autres  couleurs.  Le  delTous  du  ventre  &  des  ailes 
cft:  d'un  jaune  doré.  On  admire  dans  leur  col  &c  leur 
poitrine  une  agréable  meflange  des  vives  couleurs 
qu'elles  ont  dans  le  rcflc  de  kur  corps.  Leur  telte 
ell  menue  avec  deux  petits  yeux  brillans  ,  &  elle  eft 
couronnée  d'une  pjt;te  hupe  tifluc  de  plufieurs  pe- 
tites plumes  de  difR-rentes  couleurs.  Les  Poules 
d'eau  font  gralPes  l'hiver.  Leur  chair  efl:  d'aflez  bon 
goufl,  mais  fort  difficile  à  digérer. 
POU  LIE.  f.  f.  Corps  rond  fait  de  bois  oude  métal 
en  forme  de  difque  ou  d'affierte  avec  un  creux  tout 
autour  pour  entortiller  une  curd>.'.  Elle  a  un  trou 
dans  le  centre  ,  pour  y  paffjr  un  efîîeu  autour  du- 
quel elle  tourne.  On  s'en  l^rt  aux  grues ,  engins  & 
autres  machines  pour  empefcher  que  les  cordages 
ne  fe  frottent  en  élevant  des  fardeaux.  La  Poulie 
efl:  emboîtée  dans  ce  qu'on  appc-lle  Echarpe  ou 
Moufle.  M.  Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Anglois 
Puliie  ,  fait  de  Pult ,  qui  fignifie  Tirer.  Poulie  /im- 
ple  ,  fe  dit  d'une  moufle  oîi  il  y  a  feulement  uns 
Poulie  ,  &  Poulie  double  ,  de  celle  où  il  y  en  a  deux 
fur  un  mefme  cflleu  l'une  à  cofté  de  l'aurre. 

Il  y  a  dans  les  Vaifleaux  différentes  forces  de  Pou- 
lies. Celles  qu'on  appelle  Poulies  plates  de  bouline 
tiennent  à  un  pondeur  fous  la  hune.  C'eft;  oïl  fonc 
patfées  U-s  balancines  des  grandes  vergues.  On  ap- 
pelle Poulie  de  p  Alan  ,  Une  moufle  double  oïl  fonc 
deux  poulies  l'une  fur  l'autre  ,  &  Poulie  d'une  ^r^n- 
df  drip  ,  Une  moufle  fort  longue  qui  fert  à  hiffec 
&  à  amener  la  grande  vergue.  C'c-fl:  où  la  grande 
icaque  efl:  paiTée.  Il  y  a  dans  cette  moufle  trois  Pou- 
lies fur  le  mefine  effieu  ,  fur  quoy  palfe  la  grands 
driflc.  La  Poulie  d'ItafjHe  dit  grand  hunier  ,  qui  efl; 
double  ou  fimple  ,  tient  an  bout  de  l'jïaque  de  U 
huiie.   La  faulle  itaque  y  efl;  paiîée  ,  êc  elle  fert  à 
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liiflèr  5î  à  amener  la  vergue  du  grand  hunier.  La 
■Peulic  de  Guinitrip^  eft  une  groffe  Poulie  qui  a  fa 
moufle  entourée  d'un  lien  de'p.r,  au  bout  duquel 
cft  un  croc  ,  dont  l'ufage  cil  de  hiffer  &  d'amener 
les  mafts  de  hune.   Il  y  a  auffi  une  Poulie  de  drifle 
de  mifaine  ,  qui  avec  l'itaqne  fert  il  hiffcr  &  à  ame- 
ner la  vergue  de  miliiinc.  On  appelle  Pfitlii  coupir. 
Une  Poulie  qui  a  fa  moufle  échancrée  d'un  colle 
pour  y  palier  la  boulme  quand  il  eft  befoin  de  la 
haler  ,  Se  Poulie  de  retour  ,  Une  Poulie  oppofcc  à 
une  autre  qu'on  employé  au  mefme  ulage.  Les  Pou- 
lies de  retour  d'écoutes  de  htines  ,  font  de  grolfes 
Poulies  qui  tiennent  par  une  herie  fous  les  vergues 
prés  des  hunes  ,  par  où  font  paffées  les  écoutes  des 
iiuncs.  Pojilie  éiropée  ,  fc  dit  d'une  Poulie  avec  une 
étrope  ,  &  Poulie  d'écoute  ,  de  mifaine  ,  de  ftva- 
dlere  ,  le  dit  de  celles  qui  font  à  l'avant  des  grands 
porte-haubans  ,  &  aiifqueUes  le  collé  du  vallfcau 
fert  de  moufle.  On  dit  auffi  Poulie!  d'écoute  de  hu- 
ne ,  en  parlant  de  celles  qui  font  au  bout  des  gran- 
des vergues  ,  oii  font  paltées  les  écoutes  des  hunes 
&  les  balancines,  Les  Poulies  de  cAiornes ,  font  des 
Poulies  à  trois  roUets  fur  un  mefme  effieu. 
-    Les  Médecins  appellent  Poulies ,  Certaines  cni- 
boiturcs  des  os  &  des  mufcles  qui  palTent  par  delfus 
comme  fi  c'elloit  une  Poulie.  Ils  en  trouvent  en  di- 
vers endroits ,  comme  auï  coudes  ,  aux  genoux  ,  & 
aux  mâchoires, 
pou  LI  OT.  f.  m.  Herbe  qui  fe  traîne  à  terre  ainfi 
.  que  le  ferpolct,  &  dont  les  tiges  font  grcfles  &  hau- 
tes d'un  palme.  Elle  a  fes  feuilles  un  peu  plus  gran- 
des que  celles  de  marjolaine ,  &  fes  fleurs  fortcnr  de 
loin  à  loin  par  route  la  rige  ,  proche  l'cndioit  d'oii 
viennent  les  fcUilles  ,  &  elles  tirent  fur  le  purpurin. 
Sa  racine  eft  grcfle  &  chcvclui;'.  Toute  Li  plante  eft 
de  bonne  odeur,  &  d'un  gouft  piquanr,  accompa- 
gné de  quelque  peu  d'amertume.  Pline  parle  de 
deuxefpeces  dePouliot,  le  malle  quia  fa  fl^ur blan- 
che ,  &  la  femelle  qui  a  fi  fleur  rouge.  Matthiole 
dit  qu'on  les  trouve  toutes  deux  en  Italie  ,  fur  tout 
en  Tofcaneoùil  croift  du  Pouliot  parfaitement  bon. 
Galien  dit  qu'il  eft  fort  chaud  &  lubtil  ,  que  l'on 
connoit  combien  fa  chaleur  eft  véhémente  ,  en  ce 
que  fi  on  s'en  frotte  il  rubrifie  la  partie  ,  &  mefme 
l'ccorche  &:  l'ulccre  ,  quand  on  l'endure  trop  long- 
temps ,  &  que  fi  fubtilité  pénétrante  paroift  ,  en 
ce  qu'il  fait  cracher  aifcmcnt  les  humeurs  grofles  & 
vilqueufcs  qui  chargent  l'eftomac  &  la  poitrine  ,  & 
qu'il  provoque  le  flux  menftrual.  En  latin  VuU- 
^tum. 

POULPE,  f.  f.  Terme  de  Médecine  ,  qui  lignifie  le 
plus  gras  &  le  plus  fobde  de  la  ch.air  ,  &  qui  fe  dit 
principalement  de  la  p.artie  fuperieure  du  ventre  ,  a 
caufe  qu'eftant  charnue  ,  c'eft  par  la  qu'on  tafte  les 
animaux  pour  connoiftre  s'ils  font  gras.  Cette  par- 
lie  eft  appellée  en  latin  Pulpa  ,  que  plufieurs  font 
venir  de  Palpnrc  ,  Tafter. 

On  dit  aulti  Poulpe  de  la  chair  des  fruits  ,  com- 
me des  prunes  ,  des  pommes  &  autres.  Il  y  a  une 
forte  de  pollfon  appel  lé  Potdpe,  C'eft  celuy  qu'on 
nomme  autremenr  Polype, 
POULS,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mouvement 
des  artères  cjiti  fe  f-nt  fetit'ir  en  phjïturs  endroits  du 
corps  &  pitrticulierement  vers  le  poionet.  Acad.  Fr. 
Le  Pouls  a  deux  mouvemens  ,  l'un  d'expanlion  , 
l'autre  de  conftrii5lion  ,  ou  pluftoft  il  n'a  que  celui 
de  conftri»flion  ,  lors  que  le  double  mufcle  du  cœur 
fe  raccourcit  fuivant  fes  fibres  ,  Se  poulfe  dehors 
ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur  ;  car  le  fang  ayant  receu 
fa  perfection  dans  le  ventricule  gauche  ,  ne  doit 
pas  s'y  arrefter  ,  puifquc  ce  feroit  nous  mettre  en 
péril  de  perdre  la  vie  ,  mais  il  doit  continuer  fon 
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chemin, poufTc par  le  mouvement  de  conftri^tion  du 
ccEur  dans  les  aiteres. C'eft  ce  qu'on  appelle  Battement 
on  Pouls,  Comme  ce  battement  n'eft  confideté  que 
pour  connoiftre  l'eftac  de  la  fermentation  du  fang 
dans  le  cœau  ,  il  y  a  trois  chofes  à  obfcrver  dans  le 
Pouls:  le  fang  qui  eft  poulU-,  la  caufe  qui  le  poulfe  & 
les  canaux  par  où  il  eft  poulie,  d'où  refiiltcnt  dans  le 
Pouls  cinq  difFcrenccs  générales.  Le  Pouls  eft  grand 
ou  petit  à  raifon  du  fang  :  grand, lors  que  l'artère  eft 
bien  diftendue  par  le  fang  gonfle  ,  &  petit ,  quand 
elle  eft  peu  diftendue.  Le  Pouls  eft  fort  fi  la  contrac- 
tion ducccuc  eftant  vigoureuie,  le  fang  cft  lancé  vi- 
gouceufemcnt ,  Ôc  il  eft;  foible  ,  lors  que  le  contraire 
arrive.  Le  Pouls  eft  vifte  ou  tardif  j  vifte,  lors  que 
le  ccEur  irrité  poulVaiit  le  fang  avec  impetuofité  , 
communique  fon  irritation  aux  atteres  »  &  il  cft 
tardif  quand  l'irritation  du  coeur  diminuant  ,  fait 
diminuer  auffi  celle  des  artères.  Lors  que  l'artere 
eft  aride  ,  &  qu'elle refifte au  toucher,  le  Pouls  eft 
dur  ,  &  il  eft  mol  quand  l'artere  ne  refifte  point  au 
doigt.  Le  Pouls  cft  encore  fréquent  ou  rare;  fré- 
quent ,  lors  que  les  impulfions  font  viftcs  ,  &  que 
le  iàng  bouUonnant  dans  le  ccEur  le  dilate  entière- 
ment ,  &  rare  ^  quand  la  fermentation  du  fang  eft 
diminuée.  L'endroit  le  plus  ordinaire  où  l'on  tafte 
ie  Pouls  eft  le  poignet.  L'inteftin  entre  le  pouce  & 
l'index  eft  aufïiun  endroit  où  on  le  tafte.  On  le  tafte 
encore  vers  le  talondu  pied ,  &  aux  temples,  quand 
il  ne  faut  pas  découvrir  le  corps ,  comme  dans  les 
femmes  grolles^  On  diftingue  trois  vices  dans  le 
pouls ,  Tun  quand  il  cft  nio!  ou  tardif  ,  débile  & 
petit,  ce  qui  arrive  dans  l'abattement  des  forces  & 
dans  la  fyncope  ^  l'autre  ,  quand  il  eft  impétueux  & 
exceflif ,  comme  dans  la  palpitation  du  co:ur,  &  le 
troifiénie,  quand  il  eft  fréquent  contre  nature  dans 
les  fièvres.  Il  devient  naturellement  fréquent  par  la 
rarefaftion  &  par  la  fermentation  du  fang  dans  la 
poitrine  &  dans  le  cdsuc  ,  lors  que  le  cœur  ne  fe  di, 
late  point  afïèz  ,  qu'il  eft  en  quelque  forte  irrité  j  & 
qu'il  fe  retire  fréquemment.  Comme  la  contrac- 
tion fréquente  du  cceur  vient  de  la  fermentation 
augmentée  du  fang  ,  elle  fait  le  Pouls  fréquent  ,  & 
le  Pouls  fréquent  marque  la  fièvre,  qui  confiftc 
formellement  dans  la  fermentation  contre  nature 
du  fang  ,  qui  fermente  dans  le  cœur  avec  trop  de 
violence  ou  d'impetuofité  ,  ou  d'une  manière  yi- 
tîée.  L'abattement  ou  le  mouvement  du  cœur  & 
des  artères  ,  que  l'on  appelle  Le  Pouls  ,  eftant  aflez 
connu  par  l'expérience  ,  on  eft  en  peine  de  fçavoir 
quelle  eft  la  caufe  primitive  &  générante  ,  ou  pro- 
ductrice de  ce  mouvement.   Galien  dit  que  les  uns 
veulent  que  ce  foit  la  chaleur  naturelle,  les  autres 
une  propriété  particulière  des  erprits,&  d'autres  une 
certaine  faculté  corporelle  qui  fe  fert  des  inftru- 
mens  particuliers  du  mouvement  ,  tels  que  font  la 
chaleur  naturelle  ,  lesclprits  &:  les  autres  parties  qui 
font  la  conformation  du  cœur.  Selon  le  fentiment 
de  M,  Rohaut ,  ce  mouvement  n'cftant  qu'une  ef^ 
pece  de  dilatation  qui  arrive  au  cœi;r  &  aux  artères, 
laquelle  fe  fait  à  certaines  reprifes  réglées  ,  &'  avec 
telle  mcfure  que  les  atteres  ne  battent  ny  plus  ny 
moins  de  fois  que  le  cœur  ,  on  peut  penfcr  qu'il 
dépend  d'une  mefme  caufe ,  &  que  cette  caufe  n'eft 
autre  que  l'altération  que  le  fang  reçoit  dans  le 
cœur.  Il  y  a  donc  apparence  ,  pourfuic-il  ,  qu'à 
chaque  fois  qu'il  tombe  du  fàng  dans  les  deux  ca- 
vitcz  du  cœur  ,  ce  fang  fe  méfie  avec  celuy  qui  y 
eftoit  refté  auparavant ,  lecjuel  luy  fert  comme  de 
levain  ,  pour  le  faire  dilater  tout  d'un  coup  ,  &  pat 
mefme  moyen  la  diftancc  mefme  du  cœur  eft  con- 
trainte de  fc  dilater  &  de  s'eflargir  j  après  quoy  , 
comme  la  plus  grande  partie  du  fang  qui  eftoit  dan? 
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■ces  cavitez  ,  en  fort ,  celuy  de  la  cavité  droice  en- 
trant dans  la  veine  arcerieufe  ,  celuy  de  la  gau- 
che dans  l'aorte  ,  le  cœur  fe  relafche  &  Ce  rallon- 
ge ,  &  c'eft  dans  ce  chargement  continuel  de  la  fi- 
gure du  cœur  que  confifte  fan  battement.  Et  quant 
aux  artères ,  leur  mouvement  confifte  en  ce  qu'el- 
les s'enflent  par  le  nouveau  fang  qu'elles  reçoivent 
du  cœur  ,  &  Ce  defcnflcut  quand  le  fang  ayant  auflï- 
toft  perdu  de  fa  force  &  de  Ton  agitation  ,  elles  fe 
remettent  d'elles  mefmes  dans  leur  premier  eftat. 
JLe  mefme  M.Rohaut  reconnoît  dans  la  machine 
particulière  du  cœur  ,  des  difpolînons  à  fe  pouvoir 
dilater  &  relTerrer  par  une  autre  voye  ,  à  caufe 
qu'eftant  compofé  de  deux  mufcles  ,  on  peut  pen- 
fer  qu'ils  exeiceiit  altf rnativement  leurs  actions, 
c'eft  à  dire  ,  que  les  efprits  animaux  patient  alter- 
nativement d'un  mufcle  d.ins  l'autre  ,  mais  il  croit 
toujours  que  c'eft  la  dilatation  qui  Ce  fait  du  fang 
dans  le  cœur  qui  détermine  fes  ad:ions  j  ce  qui  le 
prouve  ,  parce  que  le  cœur  fe  dilate  plus  ou  moins 
vifte  ,  félon  que  les  divcries  qualitez  qui  fc  rencon- 
trent dans  le  fang,  le  rendent  fufcepcible  d'iuif^plus 
prompte  ou  d'une  plus  lente  dilatation  ,  &  cette  fé- 
conde caiifc  du  mouvement  du  cœur  eftant  fuppo- 
fée  ,  il  dit  qu'il  n'efl  pas  plus  étrange  qu'il  batte 
encore  quelque  temps  ,  quand  il  eft  hors  du  corps 
d'un  animal  vivant  ,  qu'il  l'eft  ,  qu'une  cloche  con- 
tinue de  fe  mouvoir  quand  on  cciCc  de  tirer  fa  cor- 
de; mais  il  ne  croit  pas  qu'on  puft  autrement  ren- 
dre raifon  de  ce  Phénomène.  Le  cœur  ,  fuivant 
Gaffendi ,  ne  fe  meut  j.ïmais  fans  chaleur  ,  tant  par- 
ce qu'au  commencement  il  y  a  la  chaleur  feminale, 
6c  dans  la  fuite  du  temps  celle  qui  eft  excitée  par  le 
mouvement ,  que  parce  que  de  mefuie  que  dans  un 
automate  .  il  faut  de  necefTité  qu'il  y  ait  de  l'air  ou 
de  l'eau  qui  coule  ,  ou  une  corde  tindue  ,  ou  un 
poids  ,  ou  quelque  autte  chofe  de  la  forte  qui  don- 
ne le  premier  branlle  à  la  machine  ,  &  qui  falle  le 
commencement  de  la  luite  des  mouvemens  ,  aii'fi  il 
cft  neccllaire  que  dans  le  cœur  il  y  ait  de  la  chaleur 
ou  comme  une  efpece  de  pftit  feu ,  dont  les  corpuf- 
cules  agitez  donnent  lu  branfle  aux  petites  machi- 
nes intérieures  du  cœur  ,  &  falU^nt  le  commence- 
ment de  la  fuite  de  leurs  mouvemens  ,  furquoy  il 
obicrve  que  la  chaleur  eft  v  ritablement  necclTaire, 
afin  que  le  mouvement  du  cœur  foit  excité,  mais 
que  le  mouvement  mcfnie  eft  neccllai;  e  afin  que  la 
chaleur  foit  enfuitc  conft-rvée  &  aiigmentée,de  for- 
te qu'on  peut  dire  par  coufequent  que  la  chaleur 
n'eft  point  tant  caufe  du  mouvement  du  cœur  ,  que 
le  mouvement  t-ft  uufe  de  la  chaleur  continuée.  Il 
ajoufte  à  l'égard  des  artères,  qu'elles  ne  battent  pas 
d'elles-mefmes  ,  ou  qu'elles  ne  battent  pas  par  une 
vertu  pulfifique  qui  leur  foit  propre  &  particulière, 
parce  q-ie  fi  après  avoir  fendu  une  art.'te  en  long, 
&  y  avoir  introduit  un  petit  canal  d'une  grolfeur 
convenable  ,  par  lequel  le  fang  puilTe  couUt  ,  l'on 
fait  une  ligature  tout  a  l'tntour  ,  l'artère  battra  vé- 
ritablement depuis  le  cœur  jufques  à  la  ligature, 
mais  elle  ne  battra  point,  de  la  ligature  vers  les  ex- 
tre mitez  j  ce  qui  eft  une  marque  évidente  que  les 
artères  ne  battent  pas  d'elles-mefmes  comme  le 
cœur.  Elles  ne  battent  pas  auffi ,  continuë-t-  il ,  par 
l'introduétion  &  l'impulfiou  du  fang  qui  les  falft; 
enfler  comme  des  outres,  puis  que  par  la  metme 
expérience  elles  ne  battent  pas  au-delà  de  la  liga- 
ture, quoyquc  et- fang  y  p-ilFc  &  y  coule  à  l'or  bi- 
liaire. Il  conclud  de  la  qu'il  faut  que  leur  mouve- 
ment d -pende  origin-airement  de  la  vertu  pullifique 
du  cœur  mefme  ,  ce  qui  paroîft  d'autant  plus  pro- 
bable que  la  teneur  ,  l'accélération  ou  le  re  tarde- 
ment du  Pouls  fe  fait  dans  les  artères ,  félon  la  se- 
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heur  ,  racceleration,  ou  le  retardement  qui  eft  dans 
le  cœur  ,  outre  que  la  diaftole  &  la  fyftole  des  ar- 
tères fe  fait  en  mefme  temps  que  la  diaftole  &  la 
fyftole  du  cœur  ,  comme  il  eft  vifible  dans  la  diflèc- 
tion  des  animaux  vivans.  Le  mot  Pouls,  a  eftc 
fait  du  latin  Pulfus ,  Battement,  pullation. 

PO  U  L  V  E  R  I N.  f.  m.  Manière  d'étuy  couvert  de 
cuir  ou  de  velours  ,  qui  pend  avec  les  charges  à  la 
bandoulière  ,  &  oii  l'on  met  de  la  poudre  fine  froif- 
fée  ,  dont  on  fe  fert  pour  amorcer. 

P  OU  M  O  N.  f.  m.  Partie  interne  de  l'animal  ^  &  le 
principal  orgnne  de  la  rejpiration,  A  c  A  D,  F  r,  C'eft 
une  fubftance  fpongieufe  ,  compofée  d'une  chair 
changeante  entre  rouge  &  blanc  ,  qui  eft  légère 
peu  dcnfc  ,  afin  qu'elle  ait  plus  de  facilité  à  obeïc 
au  mouvement  de  la  poitrine,  qui  dilate  &:  reflerre 
le  Poumon  par  le  moyen  de  foixante  ôc  cinq  muf- 
cles. Il  eft  fitué  dans  la  poitrine  entre  le  mediaftiri 
&  les  coftes ,  &  ce  font  l'artère  trachée  &  le  larinx 
qui  luy  font  recevoir  l'air  exterieur,afin  que  le  cœur 
en  foit  rafraifchy.  Il  a  en  gênerai  quelque  relîcm- 
bUnce  à  un  pied  de  bœuf  ou  de  cerf  ,  &  n'adhère 
à  aucune  partie  afin  qu'il  fcpuiffe  mouvoir  plus  fa- 
cilement  ,  prenant  diverfes  figures  ,  félon  la  capa- 
cité &  la  difpofition  de  la  poitrine  ,  où  il  eft  quel- 
quefois bolîu  ,  de  quelquefois  creux.  Il  y  a  trois 
vailTÎ-aux  qui  le  fufpendent  &  empefchent  qu'il  ne 
tombe.  C.  s  trois  vaillèaux  font  l'artère  trache,  l'ar- 
tère veineufe  5c  la  veine  arterieufe.  Le  Poumon  cft 
divifé  en  plufieurs  lobes  qui  paroilFcnt  plus  tur  le 
devant  que  fur  le  derrière.  Poumon  vient  du  latiu 
Piih/10  ,  <T  pitifu  feu  fpiratione  ;  en  Grec  Tnîufiav ,  de 
«vi'w  ,  Je  iouftle. 

Poumon  de  mer.  Sorte  d'infedte  marin  qui  eft  cou- 
vert d'un  cuit  dur  ,  &  que  l'on  appelle  ainfi  à  cau- 
fe qu'il  eft  femblable  aux  poumons  des  animaux. 
Diofcoride  dit  qu'eftant  frais ,  broyé  &c  appliqué,  il 
foulage  les  goûtes  &  les  mules  aux  talons.  Pline  luy 
donne  U  mefme  propriété  qu'à  l'éponge  ,  à  l'ortie 
marine  &  a  i'ctoile  de  mer.  Quand  on  voit  les  Pou- 
mons marins  nager  à  fleur  d'eau  ,  c'eft  un  figne  de 
tempefte.  Leur  vertu  eft  telle  que  fi  on  en  frotte  un 
bafton  ,  il  luira  de  nuit  comme  une  torche  allumée. 
Matthiole  a  éprouvé  que  fi  on  met  un  Poumon,  ma- 
rin fiir  quelque  perfonue,  il  excite  de  lademangeai- 
fon     mefme  de  la  rougeur  fur  la  partie, 

P  O  U  P  A  R  T.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  a  figmfié  Da- 
moifeau. 

Cl  n'a  pas  grandeur  de  poiipart. 
Aujourd'huy  il  n'eft  en  ufigr  que  pour  figuifier  un 
petit  enfant  en  maillot  ou  une  poupée  fins  bras,  &c 
emmaillotée  ,  qui  fert  de  joliet  a  un  enfant. 

POU  P  E'E.  f.  f.  figure  de  carron  ,  de  plaftre,  ou  de 
cire  ,  qui  eft  habillée-  comme  un  enfant ,  &  qui  icrc 
de  jolii-t  aux  petites  filles.  Poupée  ,  fc  dit  aulfi  d'une 
envelope  de  linge  autour  d'un  doigt  oii  l'on  s'eft 
coupé  ou  bleiré. 

Poupée.  Terme  de  Touriv;-ur.  On  appelle  Pou^ 
pées  dans  un  Tour,  deux  pièces  de  bois  d'égale  groC 
{eur  &  longueur ,  propot-tionnées  aux  jumetles  donc 
ce  tour  eft  compoîc.  Une  partie  de  ces  Poupées  qui 
eft  entaillée  ,  fe  met  entre  les  deux  membranes  Le 
refte  qui  eft  la  tefte  de  la  Poupée  ,  &  qui  eft  coupé 
quarrém'  ut  de  la  largeur  entitre  de  ces  deux  mem- 
brures ,  pofe  folid.-ment  di-lfus  ,  &  afin  qu'elles 
fo.ent  plus  fermes ,  il  y  a  des  clefs  de  bois  que  Ton 
fait  entrer  a  coups  de  maillet  dans  les  mortaife^  qui 
font  au  bout  des  Poupées ,  au  dclfoiis  des  membru- 
res. An  haut  de  chaq  le  Poupée  ,  il  y  a  une  pointe 
de  fer  folidenient  enclavée  dans  le  bois.  Les  d^ux 
pointes  fe  regardent  l'une  l'autre  ,  difpofées  hori- 
fontalemenc ,  fi  jufte  qu'elles  fe  touchent  d.uii  un 
Kk  jj 
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mefme  point  quand  on  les  approche.  Ceft  ainfi 
que  M  Felibien  en  parle. 

P  O  U  P  E  L  I  N.  Cm.  Pièce  de  four  faite  de  fltur 
de  pu:  froment  avec  du  lait  5c  des  œufs  frais 
qu'on  fait  tremper  toute  chaude  dans  du  beur- 
re lors  qu'elle  efl  cuicc  ,  &  où  l'on  mefle  du  fucre 
&  de  l'ccorce  de  citron.  Quelques-uns  derivenc  ce 
mot  du  Grec  -^mtov ,  qui  iîgnifie  Une  forte  de 
gafteau  mince  &  rond,  qui  eftoit  d'ufage  autrefois 
dans  les  facrifices. 

P  O  U  P  P  E-  f.  f.  L'arriére  du  Vaiflèau ,  qui  efl:  ap- 
pelle Quené  par  quelques-uns  ,  à  caufe  que  le  gou- 
vernail qu'on  y  attache  fait  le  mefme  efet  aux  na- 
vires que  la  queue  fait  aux  poilTons.  Son  pourtour 
cffe  orné  de  balcons  ,  de  galeries  ,  de  baludres  ,  de 
pilaftces  &c  autres  orncmens  avec  les  Armes  du 
Prince  ,  le  tout  richement  docé.  On  die  ,  f^oir  une 
flotte ,  une  i/le  par  ponppe  ,  pour  dire,  La  voir  fur 
fon  lîUage  ou  derrière  foy  ;  Moitiller  en  poitppe,  pour 
dire ,  Jetter  une  ancre  par  l'arriére  ;  &  yîvoir  vert 
e?!  poi4j?pe  ,  peut:  dire  ,  Porter  à  droiture  également 
entre  deux  écoutes  en  failant  vent  arrière. 

On  appelle  yaijpaitx  k  pauppe  ^Haryee ,  Ceux 
dont  l'atcalfe  eft  conftruite  lelon  la  largeur  &  la 
ftrudture  des  grands  Vailfeaux  de  guerre, 

Pouppf.  Nom  qu'on  donne  aux  cettes  de  Tourfe  8c 
de  quelques  autres  femelles  d'animaux  qui  mor- 
dent. Endroit  par  où  tettent  leurs  petits.  On  fait 
venir  ce  mot  du  Latin  Pupa  ,  d'où  dérivent  ceux  de 
Poupardy  Poupon  S>c  Poupée. 

L'os  du  front,  qu'on  nomme  autrement  Os  co- 
ronaI,eft  appelle  par  les  Médecins  l'Os  de  Uponppe. 
PO  URC  EAU.  Cm.  Gros  cochon  qu'on  nourrir  pour 
le  manger  falé  après  qu'il  a  fait  beaucoup  de  grailfe. 
Diofcoride  dit  que  le  talon  du  Pourceau  ,  c'eft-à- 
dire,  félon  Matthiole  ,  le  dernier  os  du  pied,  qui 
efl:  attaché  àccluy  de  la  jambe  ,  &;  que  l'on  appelle 
communément  ['Os  de  U  cheville  du  pied ,  çdant 
brûlé  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc  ,  pilcenfuite 
&  pris  en  breuvage  ,  eft  fort  bon  à  la  colique  Se 
aux  tranchées  de  ventre  qui  durent  trop.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  Pourceaux  au  Royaume  de  Quoja  ^ 
Pays  des  Noirs.  Les  uns  font  rouges  ,  gros  comme 
les  noftres  ,  Se  ils  les  nomment  Couja.  Les  autres 
appeliez  Sonja  Qu^tnta  ,  (ont  noirs,  bien  plus  gros 
&  fort  dangereux.  Ils  ont  des  dents  fi  aiguës,  qu'ils 
brifent  tout  ce  qu'ils  mordent ,  comme  Ç\  c'ertoit 
autant  de  haches. 

P  O  U  R  C  E  L  E  T.  f.  m.  Petit  animal  qui  a  plu- 
fîeurs  pieds ,  Se  qui  ie  met  en  rond  cul  èc  tefte  en- 
(èmble  pour  peu  qu'on  le  touche  avec  la  main. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Cloporte,  en  Latin 
MillcpeÀA  ,  multtpeda^  y^fellus.  Galien  dit  que  les 
Afnons ,  qu'on  appelle  Milltpieds,  qui  viennent  & 
nailTent  fous  les  Vaiffeaux  où  l'on  tient  de  l'eau, 
ontunegrandc  propriété, eftant  cuits  en  huile, pour 
les  douleurs  invétérées  de  la  tefte.  Selon  Diofcori- 
de, pris  avec  du  vin  ,  ils  fervent  à  la  jaunilfe  &  à 
ladifRcultc  d'urine.  Pline  dit  que  le  Millepieds  eft 
un  ver  de  terre  velu  qui  a  plufieurs  plis,&  qui  mar- 
che de  biais, 

P  O  U  R  C  H  A  S.  f.  m.  Vieux  mot  qui  s'eft  die  pour 
fignificr  Une  longue  pourfuite  qui  fe  fait,  afin  d'ob- 
tenir quelque  avantage. 

POURCHASSE  R.v.  a.  Terme  de  ChafTeur.  On 
dit  ^  Poiirchafcr  un  cerf,  pour  dire.  Le  pourfuivre 
avec  ardeur,  avec  opiniaftretc ,  jufqu'à  ce  qu'on 
l'ait  pu  prendre. 

P  O  V  R  E.  ad j.  Vieux  mot.  Pauvre.  On  a  auflî  écrit 
pnovre  ,  &c  dit  Povreté  &  Povrement ,  pour  Pauvreté 
&  Pauvrement, 

P  O  U  R  P  I E  R.  r,  m.  Herbe  qu'on  mange  en  falade 


5c  dans  le  potage,  U  y  en  a  de  deux  fortes.  Le  Pour-  . 
picr  domcftique  &  cultivé  ,a  fes  feuilles  plus  larf^es 
que  le  fauvage  ,  gralfes  ,  luifantes  &  blafardes  d'un 
cofté ,  d'une  aigreur  fort  afpre  &  de  mauvais  gouft. 
Sa  tige  eft  grolïe  ,  ridée  &  droite  ,  de  couleur^pref- 
que  tirant  fur  le  rouge  ,  Se  du  refte  grafte.  Sa  graine 
eft  noire  ,  petite  &  enfermée  en  de  petites  écailles 
herbeufes,&:  fa  racine  fendue  en  plufieurs  racines. 
Celuy  qui  vient  de  luy-mefme  &  fans  culture  dans 
les  jardins  &  les  vignes  ,  a  fes  tiges  rondes,  fouples, 
gralfes ,  un  peu  rouftès  ,  &  qui  rampent  à  terre.  Ses 
fciiilles  font  femblables  à  celles  de  l'autre ,  moin- 
dres pourtant  Se  longuettes.  Le  pourpier  mangé  cru 
eft  bon  aux  fentes &aux  crcvallesdes  lèvres, &  pour 
atFerniir  les  dents  qui  branlent.  Le  Pourpier  fauva- 
ge rampe  par  terre  Se  a  fes  feuilles  plus  cntalfées, 
quoy  qu'elles  foient  moindres  Si  p'us  déliées  que 
celles  du  Pourpier  cultivé.  Le  Pourpier  domeftique 
rafraîchit ,  eftant  humide  au  fécond  degré  &  froid 
au  troiftéme.  Il  incraife,  repercute,  reftreint  &  con- 
denfe.  Il  eft  cephalique  Se  néphrétique.  Se  fait  mou. 
rir  les  vers, Selon  quelques-uns  lePourpier  fauvage 
échauffe.  On  l'appelle  en  Cïec  a*  J\^.-xyvi  ,  en  Latin 
PortuUca.  Saumaife  prétend  que  c'eft  par  corruption 
àe  ParchUta  j  coinms  qui  diroit  Pied  de  porc.  M. 
Ménage  dit  de  mefme  qu'on  a  dit  Pourpié  ,  par  cor- 
ruption de  Poiilepied  ,  fait  de  Pullipes  ,  à  caufe  que 
cette  herbe  a  quelque  rapport  au  pied  d'un  poulet. 

P  O  U  R  P  O  I  N  T  (  E  R.  f.  m.  Vieux  mot  qui  a  efté 
en  ufage  pour  fîgnifier  un  Ouvrier  qui  faifoit  des 
pourpoints.  Le  Pourpointier  eftoit  autrefois  un 
Maiftre  dans  un  corps  de  Marchands  de  Paris  ,  qui 
vendoient  feulement  des  pourpoints  Se  des  man- 
teaux. Il  y  avoit  un  corps  particulier  de  Drapiers 
Chauffetiers  qui  ne  vendoient  que  des  hauts  &  bas 
de  chauffes  i  de  forte  que  pour  s'habiller  on  eftoit 
obligé  de  fe  fervir  de  ces  deux  fortes  d'ouvriers ,  les 
chaulfes  &  le  pourpoint  eftant  alors  de  différente 
parure.  Pour  éviter  les  différends  que  cela  caufoit, 
on  a  uni  le  corps  des  Pourpointiers  au  corps  des 
Tailleurs ,  qui  n'eftant  point  Marchands  ,  n'avoient 
pas  droit  de  faire  des  fournitures, 

P  O  U  R  P  R  E.f.  f.  Poilfon  de  mer  du  genre  de  ceux 
qui  font  couverts  de  coquille.  Les  Pourpres ,  félon 
le  témoignage  de  Pline,  ont  une  liqueur  de  grand 
prix  ,  dont  on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  pour  tein- 
dre les  robes  des  Rois  &  des  Empereurs,  Elle  eft  de 
la  couleur  d'une  rofe  parfaitement  roucre,  enfermée 
en  leur  gofier  dans  une  veine  alUz  blanche.  Elles 
rendent  cette  liqueur  en  mourant.  Ainfl  on  ne  peut 
l'avoir  qu'en  les  prenant  vives.  Leur  langue  eft  de 
la  grandeur  d'un  doigt ,  &  fi  dure  Se  fi  piquante, 
qu'elles  en  percent  les  écailles  des  autres  poiffons 
de  mer  dont  elles  fe  nourrilïènt.  Pour  prendre  les 
Pourpres  il  faut  que  les  filets  foient  rares  &  clairs 
comme  des  nalfes.  On  leur  met  pour  amorce  des 
moules  &  autres  poilfons  couverts  d'écaillés,  que 
l'on  met  dans  cesfilets  quand  ils  font  à  demy  morts, 
après  quoy  on  les  rejette  en  la  mer  ,  où  ils  com- 
mencent à  reprendre  vie,  Si-toft  qu'ils  y  font ,  les 
Pourpres  les  viennent  aiguillonner  avec  leurs  lan- 
gues piquantes  ;  ce  qui  les  oblige  àfe  refferrer  dans 
leurs  coquilles ,  &  les  Pourpres  y  demeurent  pen- 
dues &  attachées  par  la  langue.  On  les  fait  mourir 
dans  de  l'eau  douce  ,  où  on  lesnoye;  autrement, 
leur  feule  falive  fufhroit  à  les  faire  vivre  encore 
cinquante  jours.  Elles  prennentleur  grandeur  en  un 
an  ,  8e  ont  fur  le  dos  autant  de  cercles  qu'elles  onc 
d'années.  On  met  au  nombre  des  Pourpres  celles  qui 
font  nommées  Porcelaines  ou  Bnccines  ;  mais  la 
Pourpre  eft  plus  grolfe  &  a  fon  bec  long  &  creux 
de  cofté  coiinme  un  canal ,  qui  luy  fert  de  tuyau 
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pour  tirer  Ca  langue.  Ce  tuyau  eft  tout  arme  de 
cercles  garnis  de  pointes  -,  ce  qui  ne  fe  trouve  pas 
aux  buccines  ou  porcelaines.  Les  Anciens  faifoient 
grand  état  de  la  Pourpre  Tyrienne  qui  eftoit  rou- 
ge. La  Pourpre  ordinaire  eftoit  violette.  Il  y  en  a  de 
claire  &  défoncée.  On  en  fait  prcfentemeac  avec 
de  la  cochenille  ou  de  la  graine  d'ccarkite.  On  l'ap- 
pelle en  Latin  Purpura^  &  en  Grec  vcfz^ç^  Pline 
dit  que  les  Pourpres  vivent  fept  ans  ,  Se  qu'elles  fe 
tiennent  cachées  pendant  trente  joui's  vers  le  lever 
de  la  canicule.  Elles  s'atrcmbîent  au  Printemps,  & 
en  fe  frottant  les  unes  contre  li  s  autres  ,  elles  ren- 
dent une  certaine  falivc  épaifle  couime  de  la  cire 
molle. 

P  G  U  R P  R E.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  L'une  des  cinq 
couleurs  des  Armoiries  ,  mertée  de  gueules  ou  d'a- 
zur cirant  fur  le  violet,  félon  quelques-uns  j  félon 
d'aurres ,  de  noir  &  de  rouge  ,  ou  de  la  couleur  de 
mauves.  Le  Pourpre  n'eft  pas  généralement  admis, 
comme  n'eftant  point  une  couleur  fimple,  mais 
compofëe  d'un  meflange  égal  des  quatre  couleurs  re- 
ceucs,  qui  font  azur,  gueules  ,  iînople  &  fable. 
Ceux  qui  l'admettent,  s'en  fervent  pour  les  raiiîns, 
pour  les  meures  &  pour  quelques  autres  fruits  ,  & 
le  reprefencent  par  des  traits  diagonaux  de  gauche 
à  droit. 

Pourpre.  Terme  de  Médecine.  Efpece  de  pefte  qui 
contîile  à  avoir  le  corps  couvert  de  taches  bîcucs 
ou  noirafties  caufées  par  une  tîevre  maligne.  Elles 
s'étendent  fort  au  large  quelquefois  ,  comme  les 
crcfipclles  ,  fuivam  la  qualité  du  venin.  Q_iand  ces 
taches  paroilT-nt  en  fort  grande  quantité,  on  tient 
que  c'eft  un  bon  figne. 

P  O  U  RP  R  E  N  D  R  E.  v.  a.  Vieux  mot  .Prendre  de- 
puis un  bout  jufqu'à  Tautre,  Les  racines  de  cette  pluru 
te  pouyprtmïcnt  tome  la  planche.  Ils  ont  poitrprip  la 
terre  &  ajfiegé  U  faille  tout  auteur, 

P  O  U  R  P  R  I  S.  f.  m.  Enceinte  ,  endos ,  ce  ejni  renfer- 
me un  lieu  ,  un  efface.  Le  Pourpris  d'une  Ville.  // 
vieillît.  A  CAD.  FtL.  Pourpris  vient  du  vieux  mot 
Foiirprendre  ,  &  fignifie  ,ditNicod  ,La  totalité  d'nn 
lien  oh  il  y  a  halïimeni  ejiû  confie  en  plufîeîirs  mem- 
bres joi<Jnans  enfcmble ,  (jne  le  François  appelle  auffï 
La  préclofture  d'un  lieu,  Ain  f  les  Notaires  ,  après 
avoir  particularifi  les  parties  de  efuelcjite  lien  dont  ils 
paffent  U  contrat  de  vente  ,  efchanae ,  louage  oh  autre^ 
adjoit(î(nt  fouvent  ces  mots ,  Et  tout  le  pourpris  du- 
dit  lieu  ,  ainfi  qu'il  fe  pourfuit  &  comporte.  Et  és 
d'-oiis  d'ainep  l'on  dit  en  maints  Unix  ,  Le  manoir 
principal  &  le  pourpris  d'iceluy  ,  ^hî  efi  la  fuite  des 
entres  édfces  ^  cours  ,  brjfrconrs  ,  jardins  ,  clos  à  ar- 
bres frtùBiers ,  parc  &  garenne  feans  tout  autour  & 
joignant  icelny  foiu  mefrne  cloflure.  Ainjî  le  Pourpris 
eft  maintefois  plus  cjue  le  vd  du  chapon  réduit  à  un  iir. 
pent  i  car  le  pourpris  prend  fondement  de  la  perpétuelle 
&  invariée  deflination  du  pcre  de  famille  ,  decedè  Sà^ 
gneur  du  lieu  ,  &  n'efchet  entièrement  à  taifné.  On 
dit  aujfi  Pourpris  ,pouy  le  regard  d'un  lieu  champeflre 
entouré  defofè,  haye  ou  rnur^  accommodé  de  phifieurs 
pièces ,  comme  jardins  potagers  &  frmâiers  ^  bois  ^  ga- 
renne en  une  totalité  ,  ores  qu'il  ny  ait  bâtiment.  Se 
fait, on  pareillement  au  regard  d'une  m  ai  [on ,  fait  de 
Ville  9U  des  champs  ,  ores  an'il  n'y  ait  jardins  ny  au~ 
très  fuites  dejftu  dites  ;  mais  toujours  l'énergie  de  ce 
mot  efi  caUeBive  deplufturs  parties  joignantes  enfcm- 
ble en  une  totalité  intégrée  par  lejdites  parties. 

POURQUERRE.va.  Vieux  mot.  Chercher  de 
toutes  parts  ,  pourfuivre.  On  trouve  Pourefuijî , 
pour ,  Qu'il  pourfuivift. 

P  O  U  R  S  U  I  V  A  N  T.  f.  m.  brigue  pour  obtenir 
quelque  chofe.  A  c  ad.Fr  On  appelle  Pourfuivarit, 
en  termes  de  Palais ,  Celuy  qui  pourfuit  un  décret , 
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une  licitation,  un  ordre  &  une  diftribution  de  de- 
niers. Le  Pourfuivant  en  criées  reprefente  tous  les 
Créanciers. 

On  appelloit  autrefois  PourfuhitTis  d'armis  ,  Des 
Gentilsliommes  qui  s'attachoient  aux  Hérauts, pour 
pouvoir  avoir  leur  Charge  ,  qu'ils  ne  pouvoient  ob- 
tenir ,  s'ils  n'avoient  fait  pendant  fept  années  leur 
apprentiHàge  dans  cet  exercice.  Ils  eftoicnt  de  la 
dépendance  des  Hérauts ,  au  chapitre  defquels  ils 
avoient  droit  d'alîlfler. 

P  O  U  R  S  U  1  V I  R.  v.a.  Vieux  mot.  Pourfuivre.  Ce 
mot ,  dit  Nicod,^/?oit  en  f  rééditent  ufage  cfiv?rs  les  An^ 
cirns  ,  lefeiutls  le  fyncofAm  Jifiicnt  auffi  Pourfiiyr  , 
maiî  il  a  une  particulière  Jîgnijieation  ,  ^«i  efî  Errer 
&  aller  de  fais  en  fais ,  dont  font  afpellel^  Poutfui- 
vans  ,  ceux  cjul  four  farvenir  a  la  dignité  de  Héraut, 
vont  far  l'efface  de  fept  ans  errans  de  contrée  en  con- 
trée four  voir  &  apprendre  &  ffdvoir  rapporter  ce 
qu'ils  auront  veu  en  fait  d'armes ,  courts  ,  honneurs , 
blafons  &  tournois  de  divers  Princes,  Gaguin  au  Trai- 
té des  Hérauts  :  Les  Pourfuivans  efleient  char^c'^de 
fourfuivir  en  ce  Royaume  les  guerres  fi  elles  y  ejîoient, 
oit  es  autres  marches  ,  &  ce  far  l'efface  de  fcft  ans^ 
avant  ejtteflre  créez^  Hérauts. 

On  a  dit  .auffi  Pourfuivir  a  cor  &  a  cry ,  fur  quoy 
Nicod  ajoufte  ,  Proprement  c'efl  aller  après  une  befle, 
cornant  au  tromf  citant  &  huant ,  c'efl^à-dire ,  Pour- 
fuivre fa  chajfe  en  tomes  fortes  de  diligence  ,  farce 
tjiie  les  y incurs  fourfuiv'em  les  bcfies  eju'ils  ont  lancé 
pour  les  courre  avec  houppemem  de  bouche  &  mots  de 
trojnfe  ,  au  lieu  de  lacjuelle  on  ufoit  anciennement  du 
eor-^Cr  far  métaphore  on  dit ,  Pourfuivre  quelque 
choie  que  ce  foit  à  cor  &  à  cri ,  c'efl-a-din ,  en 
toute  extrémité, 

POU  R  T  O  U  R.  f  m.  Longueur  ,  étendue  de  quel- 
que chofe  autour  d'un  cfpacc.  On  dit ,  e^aVne  che- 
minée, un  lambris,  une  corniche  de  chambre  ont  tant  de 
fourtour  .  pour  dire  ,  qu'ils  ont  rant  de  longueur  ou 
d'étendue  dedans  ou  hors  œuvre.  Pourtour,  fe  dit 
auffi  de  la  circonférence  d'un  corps  rond  .  Le  pour- 
tour d'un  dome ,  Le  pourtour  d'une  colomne,  C'eft  ce 
que  les  Géomètres  appellent  Peripherie, 

POUSSE,  i:  f.  Maladie  de  cheval ,  qui  confifte  à 
une  difficulté  de  refpircr  .caulce  par  l'cnib.irras  des 
poumons ,  par  l'obftruélion  de  l'égouft  du  poumon 
qui  fe  fait  par  le  conduit  des  reins,  le  tout  accom- 
pagné d'un  battement  de  flancs,  &  d'une  dilatation 
de  narines  ,  fur  tout  lorfque  le  cheval  qui  en  eft  at- 
teint, court  ou  monte.  Ce  défaut  eft  un  des  elf-n- 
ticls  qui  obligent  le  vendeur  à  reprendre,  dans  les 
neuf  jours,  un  cheval  vendu.  Ainfi  tous  chevaux 
pouffifs  font  fujets  à  garantie. 

Poiife.  Terme  de  Jardinier.  Il  fe  dit  du  mefrne 
bois  que  les  arbres  poulfentdans  l'année. 

P  O  U  S  S  E',  E  1.  adj.  On  appelle  f  in  poufé ,  du  Vin 
gafté  pour  .avoir  boiiilli  hors  de  la  faifon  ,  foit  par 
qutlque  chaleur  ,  ou  parce  qu'il  a  eftc  agité.  Cela 
arrive  fouvcut  par  les  grands  tonnerres, 

POUSSE'E.  f.  f.  On  appelle  d'iin^  voule , 

l'EfFort  que  le  poids  de  cette  voûte  luv  fait  faire 
co'  tte  les  murslur  lefquels  elle  eft  bafti£.  Il  le  die 
d'un  pareil  f  (Fort  que  font  les  terres  d'un  quay  ou 
d'une  tcrralfe.  On  dit ,  Faire  le  trait  des  poufiécs  des 
voûtes ,  pour  dire.  Chercher  Se  marquer  lesépaif- 
feursque  doivent  avoir  les  murs  &  les  piliers  bou- 
tans ,  qui  font  des  corps  faillans  qui  portent  &  ap- 
puyent  les  voûtes. 

P  O  U  S  S  E  R.  v.  n.  Paire  e^^rt  contre  ejuelefue  chofe 
four  l'ofierde  fn  place.  A  CAD.  Fa,  On  dit  d'un 
nuit ,  qii'//  poujfe  au  vuide  .  pour  dire  ,  qu'il  bou- 
cle ou  fait  vcntte.  On  dit  auïlî  ,  Poufer  à  la  main  , 

pour  dite  ,  Couper  les  ouvrages  en  plartre  faits  à 
Kk  iij 
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■la  main ,  &  qui  font  pas  traînez.  Toujffr  à  la 
main,  en  memiiferie  ,  fignifie  Travailler  des  baluf- 
tres  ,  des  moulures  à  la  main. 

PoHfftr  ,  eft  auffi  un  terme  de  Doreur  fur  cuir  ,  & 
on  dit,  Psupr  les  bouquets,  les  filets  ,  les  m  fs  d'un 
livre ,  pour  dire  ,  Prendre  de  l'or  avec  le  fer  à  do- 
rer ,  &  l'appliquer  fur  la  couverture  d'un  livre. 

■p  O  U  S  S  1  E  R-  f.  m.  Poudre  des  recoupes  de  pierres 
palfée  à  la  claye  ,  que  l'on  mefle  avec  le  plaftre  en 
carrelant ,  pour  enipefcher  qu'il  ne  boufe.  On  ap- 
pelle auffi  Potifficr  ,  Le  menu  charbon  qui  demeure 
au  fond  des  bateaux  qui  en  font  chargez.  Les  Do- 
reurs fur  cuivre  fe  fervent  de  ce  poumer  ,  &  on  en 
met  entre  les  lambourdes  d'un  parquet,pour  le  tenir 
f.-c&  le  garantir  de  l'humidité. 

P  O  U  S  S  O  I  R.  f  m-  Inftrument  de  Chirurgie-C'efl 
un  fer  qui  a  trois  pointes.  Il  fert  à  poulTer  dehors  la 
dent  qu'on  a  déchauifée. 

POUSSOLANE.  f.  f.  Efpece  de  fable  ou  terre 
rou^eaftre  qu'on  tire  de  terre  en  Italie  en  faifant 
des  "puits.  On  la  mefle  avec  la  chaux  &  on  en  fait 
un  mortier  qui  durcir  à  l'eau.  On  l'appelle  auiïî 
Toz.z.olan€.  Il  a  pris  fon  nom  du  territoire  de  Pouz- 
zol  où  il  fe  trouve. 

V  0\}1  de  foye.  f  m.  Quelques-uns  écrivent  VoH-de 
foye.  Grolfe  écofFe  toute  de  foye  ,  qui  eft  toute  unie 
&  qui  n'a  point  de  lurtre.  Son  grain  eft  pareil  au 
gros  de  Naples,  un  peu  moins  ferré  que  le  gros  de 
Tours,  mais  qui  jette  un  gros  grain.  Il  y  en  a  qui 
croyent  ce  mot  corrompu,  &  qu'on  l'a  dit  au  lieu 
de  'T ont  de  foye. 

P  O  U  T  R  E.  f.  f.  Groffc  pièce  de  bois ,  dont  le  prin- 
cipal ufage  eft  d'eftrc  mife  de  travers  fur  de  gros 
murs  ,  pour  porter  les  folives  d'un  plancher.  Il  y 
en  a  de  différentes  longueurs  &  grollèurs.  Celles 
qui  font  en  mur  mitoyen  doivent  pluftoft  porter 
dans  toute  l'cpaiireur  du  mur ,  à  deux  ou  crois  pou- 
ces piés ,  que  de  ne  porter  qu'à  moitié  ,  fi  ce  n'eft 
quand  elles  font  dircdcment  oppolées  aux  poutres 
du  voifin.  On  en  foulage  alors  la  portée  de  chaque 
code  par  des  corbeaux  de  pierre  ;  &  de  peur  que  ces 
deux  poutres  oppofées  ne  s'échaufFent  &  ne  fe  cor- 
rompent ,  on  met  une  table  de  plomb  entre  les  deux 
bouts.  On  appelle  Poutre  armée ,  une  Poutre  fur  la- 
quelle font  alfemblées  deux  décharges  en  aboiits 
avec  une  clef  que  retiennent  deux  liens  de  fer.  Ce- 
la fe  pratique,  ou  quand  on  veut  faire  porter  à  faux 
un  mur  de  refend  ,  ou  quand  l'étendue  du  plancher 
eft  telle,  qu'on  eft  obligé  de  faire  un  faux  plancher 
par  delfus  l'ouverture  pour  foulager  la  portée  de  la 
poutre, 

P  O  U  T  R  E  L  L  E.  f.  f  Petite  poutre  dont  l'équar- 
rilfage  eft  de  dix  à  douze  pouces.  Elle  fert  à  foufte^ 
nir  un  médiocre  plancher. 
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PR  AE  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Pré.  On  a  die  auITi  Praelet, 
pour  ,  Petit  pré. 

J'MLiy  a  U  cî  fraelet , 
Et  tôt  In  vielle  &  l'archet, 

P  R  A  G  M  A  T  I  QJJ  E.  Mot  qui  eftant  adjectif  fe 
joint  toujours  avec  Srtr/Bion  ,  fait  du  Latin  Sandre^ 
Ordonner.  On  ^.^'^çWç  Pra^rnntiejue  S.'nSiioT^ ,  Une 
Ordonnance  du  Roy  Charles  VU.  faite  en  1438, 
dans  une  Alfemblée  de  l'Egiife  Gallicane  tenue  à 
Bourge.  Elle  contient  un  Règlement  delà  Difcipli- 
ne  Ecclrlînftiqueen  conformité  des  Canons  du  Con- 
cile d.  Bafle,  il  y  a  eu  une  Pras^matiquc  bien  avant 
celle  de  Charles  VU.  C'eft  cdIedeS.  Loiiis  ,  qui 
fui  faite  au  mois  de  Mars  1 1  2  S,  Cette  Pragmati- 
que regarde  la  collation  des  Bcncfices ,  &:  le  choix 
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des  perfonnes  Ecckiîaftiques  pour  les  poflèder  ;  & 
conformément  cuix  anciens  Canons ,  elle  connt  aux 
ColtateiTs  ordinaires  ,  aux  tvefques  ,  aux  Abbayes 
&c  aux  Chapitres  le  di  oit  des  éhftions  que  la  con- 
fufion  des  hccles  pail^z  leur  avoir  ofté.  Le  Concor- 
dat qui  a  efté  fait  entre  It  Pape  Léon  X.  &  le  Koy 
François  I.  a  aboli  la  Pragmatique  Sandtion  tu 
France. Le  mot  de  Prdff?wrtn'^/(£  cftGrec,!îrea>'wtT3i;tc, 
&  veut  dire  ,  Prudent  ,  qui  fçait  bien  conduire  les 
chofes  qu'il  traite, 

R  A  1  N.  adj.  Vieux  mot  qui  a  efté  fait  du  Latin 
pritgnans  ,  pour  fignifier  la  mefme  chofe.  Nicod  re- 
marque qu'il  ne  s'e'ft  guère  dit  des  femmes  ,  ny  de 
toutes  fortes  de  beftes ,  &  qu'on  difoit ,  Cette  F  m- 
me  eft  grolf-  ou  enceinte  ,  une  jument ,  une  afnt  iTè 
pleine  ,  mais  de  certaines  manières  de  beftes ,  com- 
me Vne  oiirfe  prain, 

R  A  L  I  N  E.  f.  f.  On  appelle  Pmlmes ,  ou  ^mnjides 
a  la  praline  ,  certaines  Amandes  qu'on  fait  boiiillir 
dans  du  lucre  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  un  peu  fe- 
ches  &  rilFolées ,  &  qu'elles  croquent  fous  la  dent. 

PRANGELER.  V.  n.  Vieux  mot.  Ruminer  com- 
me font  les  vaches.  Nicod  fait  venir  ce  mot  de 
prandere  ^  Manger,  difner. 

P  R  A  T I  Q  U  eI'F  f  Terme  de  Palais.  Ufage  des 
couftumes  Se  des  difFercntes  procédures,  félon  les 
Reglemens  faits  &  les  formes  prefcntes  par  les  Or- 
donnances. On  dit,  cndre  ,  acheter  U  prat^ue  d'un 
Procureur,  pour  dire  ,  Les  facs  &  les  papiers  qui 
font  dans  l'Etude  d'un  Procureur.  Il  fe  dit  auflî  des 
minutes  des  Notaires ,  de  leurs  habitudes  &  de  leurs 
clients, 

Prati(^ue,  Terme  de  mer.  Traité,  commerce,  com- 
munication. On  dit,  dans  ce  fens ,  Mettre  pavillon 
blanc  le  long  de  la  cofte  pour  avoir  praricfue  ,  c'eft  à- 
dire,  Pour  avoir  communication  avec  les  gens  du 
Pays.  On  dit  aufti  d'un  Pilote,  qu'He/î  pratie^ue 
d'iw  lieu  ,  pour  dire  que  Phifieurs  voyages  qu'il  y  a 
faits  luy  en  ont  donné  la  connoilFance.  11  eft  ad- 
jedif  dans  cette  dernière  phrafe. 

P  R  ^ 

P  R  ^  A  D  A  M  1 T  E  S.  f.  m.  Qui  a  efté  avant  Adam. 
Quelques  palFjges  difficiles  a  expliquer  dans  la  Bi- 
ble font  eau  fe  qu'on  a  établi  des  Pr^adamites  »  & 
pour  refoudre  les  objedtions  que  l'on  pouvoic  faire, 
quelques-uns  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  eu  deux 
hommes  qui  avoient  porté  le  nom  d'Adam, l'un  qui 
eft  le  Pere  commun  de  tous  les  hommes  ,  créé  dans 
le  Paradis  terreftre,dont  il  eft  parlé  dans  le  premier 
livre  de  )a  Genefe  ,  &  l'autre  qui  eft  le  premier  des 
Hébreux,  dont  les  générations  iont  décrites  dans  la 
fuite.  Il  a  paru  depuis  quelques  années  un  livre  tou. 
chant  les  Prœadamites ,  que  le  Pape  a  condamné. 
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P  R  E  B  E  N  D  E.  f  f.  Vieux  mot  qui  a  fignifîé  en  gê- 
nerai le  revenu  &  la  portion  de  viande  que  l'on 
doit  avoir.  C'eft  dans  ce  fens  que  Flamel  a  dit  dans 
fon  Roman ,  ^ftro/'z'en/  Jï  douce  Prébende.  Ce  mot 
vient  de  Prabere  ,  Fournir,  De  là  eft  venu  que  l'on 
appelle  aujourd'huy  Prébende  ,  Le  droit  qu'a  un  Ec- 
clefiaftique  dans  une  Eglife  Cathédrale  ou  Collégia- 
le où  il  dellèrt ,  de  joiiir  de  ceitain  revenu  en  ar- 
gent ou  en  efpcces. 

P  R  E  C  E  L  L  E  R.  V,  a.  Vieux  mot.  Valoir  mieux 
qu'un  autre. 

puis  ^n'en  ce  donc  tous  attires  f  receliez.. 

PRECENTEUR.f.m.  Il  y  a  quelques  Cathé- 
drales en  France  comme  celle  de  S,  Jean  de  Lyon, 
où  le  Chancre  ,  qui  eft  le  maiftre  du  Chosur^ 
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appelle  Précepteur ,  ^  caufc  qu'il  chante  avant  les 
autres,  du  Latin  Pr^,  Avant, &  de  C^iWfJ-f,  Chanter. 
PR  E  C  E  S  S  I  O  N.  f.f-  Terme  d'Aftronomie.U  fe  dit 
des  Equinoxcs  qui  ont  changé  par  le  mouvement 
fort  lent  de  la  huitième  Sphère.  Les  Aftronomes 
om  établi  deux  Cieux  criftallins ,  dont  le  premier 
fcrt  pour  expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles 
fixes,  qui  ies  ftit  avancer  d'un  degré  en  foixante&r 
dix  ans  ,  félon  la  fuite  des  Signes  C  efl:  ce  qui  fait 
naiftre  ce  que  l'on  appelle  la  Précejfion  des  E<jhL 
mxes. 

P  R  E  C  I  N  T  E.  f.  f.  Grofte  &  longue  picece  de  bois 
qui  rcgne  par  dehors  fur  le  bordage  d'un  Vailfeau. 
Les  Pcecintes  font  parallèles  les  unes  aux  autres  ,  & 
fervent  à  affermir  les  membres  &  à  Het  les  tiilacs. 
On  les  appelle  autrement  C^yreanx  Se  Lijfes ,  quoy 
qu'il  y  ait  quelques  Charpentiers  qui  y  mettent  de 
la  difterence,  donnant  le  nom  de  Precmtesaux  trois 
cordons  qui  font  le  plus  prés  de  la  quille^tSi  appelllnt 
I  ilfes  ou  Carreaux  les  autres  qui  font  au  derflis.On 
d:t  que  La  precime  n'efl  psint  coupée ,  lorfque  la 
tonture  d'tin  Vaiflèau  eft  de  manière  ,  qu'aucun  fi- 
bort  n'a  efté  coupé  dans  la  Precinte.  Ce  nioc  vient 
du  Latin  Pr/tcinEla ,  qui  veut  dire  Le  tour  ou  enclos 
qui  environne  quelque  !icu  particulier. 
R  E  C  I  P  I  T  A  N  S.  f.  m.  On  appelle  Precîfitans  , 
en  termes  de  Médecine^  Les  remèdes  qui  font  ca- 
pables de  calmer  la  fermentation  fievreufe,  de  fe- 
parer  &  de  précipiter  les  fuperfluicez  qui  font  cfïer- 
vefcence  5c  corrompent  le  tilfu  de  la  mailè  du  fang, 
lis  font  tout  ce  qu'il  y  a  à  faire  dans  les  fièvres  bé- 
nignes ,  en  corrigeant  l'intempérie  du  fang  &  dimi- 
nuant l'adiviic  &  la  fermentation  des  parties  étran- 
gères. C'efl  ce  qu'on  appelle  autrement ,  Cuire  ,  la 
matiLTe  morbitique  devant  fecuirc;  La  crudité  con- 
hfte  dans  l'cfïèrvefcence  impetueufe,  &  la  codion 
dans  la  feparation  des  parties  qui  difpofent  à  l'tfE  r- 
Vefcence,  Il  arrive  parce  moyen  que  les  parties  fe_ 
parées  nagent  en  forme  de  tcfte  morte  dans  la  maife 
du  fang  fans  effcrveicence  ,  &  font  faciles  à  pouffer 
dehors.  Comme  la  Precipitatton  des  Chymiftes  fe- 
pare  ce  qui  eft  contenu  dans  quelque  liqueur,  les 
Aledccins  par  analogie  fe  fervent  du  mclme  terme 
de  Précipitation.  Dans  les  fièvres  ardentes,  oû  c'eft 
la  bile  qui  caufe  l'effervcfcence  de  la  matfc  du  fang, 
on  doit  donner  des  acides  j  &:  il  faut  donner  des  al- 
calis ,  quand  cette  effèrvefccnce  cil  caufée  par  l'a- 
cide,  comme  dans  les  fièvres  incetniitcentes.  Ce 
font-là  les  Prcciphans  propres,  les  chofes  qui  ont  la 
force  de  changer  les  aciditfz  viciées  qui  cauf-nt  di- 
vcrles  inflammations  &  effcrvefcences  en  différen- 
tes parties, font  appellées  Précipitais  impropres^quoj 
que  mal  à  propos,  puifque  ces  fortes  de  remèdes 
abforbent  ou  fixent  pluftoft  qu'ils  ne  précipitent. 
Tel  eft  le  mars ,  qui  abforbe  Amplement  l'acide  qui 
pèche  dans  la  mélancolie  hypochondriaque  &  dans 
le  fcorbut. 

PRECIPITATION,  f.  f .  Terme  de  Chymie. 
Corrofion  faite  par  des  eaux  fortes  &  autres  li- 
queurs dilfolvantes.  La  Précipitation  fe  fait,  lorf- 
que le  mecal  ou  médicament  qui  avoir  eflé  dilfout 
par  quelque  fel  fixe  corrofif ,  ou  par  quelque  efprit 
acide  ou  volatile,  quitte  le  dilfolvant  &  fe  précipi- 
te au  fond  du  Vaillèau  ;  ce  qu'il  fait  par  deux  caii- 
fes  ,  ou  lorfque  les  pores  du  menflrui;  font  trop 
étroits  pour  retenir  &  contenir  les  particules  du 
corps  difïout ,  ou  quand  ces  particules  font  trop  pe- 
fantes  pour  eftre  fouilenues  &  portées  par  la  li- 
queur. LadifrolutionouPextradion  de  quelque  vé- 
gétal avec  de  l'efprit  de  vin  lors  qu'on  y  vcrfe  de 
l'eau  commune,  qui  en  s'infînuant  dans  les  pores 
de  cet  efpcit  de  vin ,  les  retrelTu  &  en  chalTc  ou  pre- 
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cipite  les  particules  refineufes  dilToutes ,  fait  paroi- 
tre  la  première  forte  de  Précipitation  ,  &  la  diffolu- 
tion  de  l'or  par  l'eau  regale  quand  on  y  ajoufte  du 
mercure  ,  fait  connoiflre  la  féconde.  L'or  prend 
auffi-toft  le  fond  j  ce  qui  vient  de  ce  que  le  mercu- 
re s'unilfint  aux  particules  de  l'or,  les  rend  trop  pe- 
fantes.  Se  les  entraîne  au  fond  avec  foy.  La  Préci- 
pitation du  lait  avec  le  vinaigre  difliilé  eft  de  cette 
forte.  Il  y  a  une  Precipitatien  fpontame  ,  quand  les 
particules  dilfoutes  fe  feparent  d'elles -mefiies  de 
leur  raenftruc  ;  Se  une  Predpitaiion  violente^  lorfque 
l'on  ajoufte  quelque  chofe  pour  la  procurer.  Ainfi 
le  magiltere  néphrétique  qui  eft  une  diifolution  des 
efprits  néphrétiques  faite  avec  l'efprit  de  fel ,  Ce  pré- 
cipite par  le  moyen  de  l'efprit  de  vitriol  qu'on  y 
ajoufte.  La  dilfolution  des  perles  ou  du  corail  dans 
le  fuc  de  citron  eft  claire  d'abord  ,  mais  elle  fe  trou^ 
ble  dans  la  fuite ,  6c  les  particules  dilfoutes  tom- 
bent d'elles-mefmes  au  fond  ,  ce  qui  eft  une  Pré- 
cipitation fpontanée.  On  dit  auffi  Précipitation  la- 
î^/c,  quand  les  particules  dilfoutes  fe  détachent, 
&  fe  précipitant  totalement,  tombent  au  fond  de 
la  liqueur  avec  impetuofué  ;  &  PrecipitAtion  partia- 
le ,  quand  les  particules  dilfoutes  n'allant  pas  juf- 
qu'au  fond ,  fortent  tant  (bit  peu  hors  des  pores  du 
menftrue.  Ainfi  l'urine  où  l'on  jettera  un  peu  de  fel 
ne  fera  qu'une  Précipitation  partiale  des  parties  fa- 
lines ,  Se  fi  l'on  verfe  un  peu  d'eau  fimple  fur  une 
diifolution  de  racine  de  jalap  ,  avec  l'efprit  de  via 
qui  fait  une  belle  ceinture  rouge  &  claire  ,  celle-cy 
devicnr  tout  d'uil  coup  pafle  ou  blanchafire  ,  &  la 
refine  fe  précipite  au  fond. 
PRECIPITE',  E  B.  adj.  Terme  de  Chymie  ,  qui 
ne  fe  dit  proprement  que  des  fubftanccs  que  l'on  a 
ditfoutes  dans  quelque  liqueur  corrofive  ,  &  qu'on 
a  contraintes  de  quitter  leur  dilfolvant  Se  de  Ce  pré- 
cipiter au  fond  du  vailfeau  ;  ce  que  Ton  fait  en  y 
verfant  de  l'eau  commune.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Mercftrr  précipité  kl' égatd  delà  couleur,  le  roune 
Se  le  blanc;  Le  rouge  eft  le  Turbith  minerai  des 
Chymiftes ,  &  il  fe  fait  en  dilfolvant  une  once  de 
mercure  crU  dans  deux  onces  d'eau  forte.  Quand  la 
diifolution  eft  faite,  on  vuide  par  inclination  la  li- 
queur dans  un  petit  marras ,  Se  on  l'évaporé  à  ficci- 
tc  au  fable  ,  à  feu  du  premier  degré  ,  jufqu'à  ce  (^u'aii 
fond  du  mattas  il  paroiife  une  matière  fixe,  ver- 
meille comme  cinabre ,  &"à  la  fommitéune  matiè- 
re volaille  de  couleur  jaune.  Alors  on  retire  le  ma- 
rras ,  &  après  qu'on  l'a  rompu  ,  on  fcpare  la  ma- 
tière plus  fixe  qui  eft  au  fond  du  mefme  matras,  de 
l'autre  moins  fixe  ,  &  on  garde  celle  qui  eft  plus 
vermeille  pour  l'ufage  de  la  Médecine.  Quant  à 
l'autre  qui  eftoit  au  delfous ,  on  la  méfie  avec  la 
poudre  ou  maffe  pour  la  fublimation  du  mercure; 
pour  rendre  cette  poudre  propre  à  l'ufage  de  la  Mé- 
decine ,  on  la  mec  dans  un  mortier  de  marbre  ,  & 
on  vcrfe  par  delTus  de  l'efprit  de  vin  ,  en  forte  qu'il 
furnage  quelque  peu.  Après  cela  on  l'enflamme  8c 
on  la  remue  avec  un  bafton  jufqu'à  ce  que  l'humi- 
dité de  l'efprit  de  vin  foit  toute  confumée.  Cela  fait 
on  la  tire  Se  on  la  garde  dans  un  verre ,  pour  s'eu 
fervir  dans  le  befoin,  Qn^and  on  veut  connoiftre  fï 
cette  préparation  eft  bien  fxite  ,  on  n'a  qu'à  forcer 
une  pièce  d'or  de  cette  poudre  ^  Se  fi  elle  ne  blan- 
chie point,  c'eft  une  marque  que  la  poudre  a  eftc 
bien  préparée.  La  vertu  du  Précipité  rouge  eft  de 
purger  par  les  felles  Se  par  les  vomilfemens  ,  & 
quelquefois  par  les  fueurs  Se  par  les  urines.  La  dole 
en  doit  eftre  de  trois  grains  jufqu'a  cinq  ,  incorpo- 
rée avec  quelque  extrait  purgatif.  Ce  Précipité  n'eft 
pas  propre  feulement  pour  la  guerifon  de  la  gale  Se 
de  la  vcrole,  mais  encore  pour  celle  des  fièvres 
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tierces  ,  baftardes  &  quartes,  &  généralement  pour 
;guerir  toutes  les  maladies  oii  il  y  a  beaucoup  de  cor- 
ruption à  humeurs.  On  s'en  fert  extcrieurement 
^our  les  ulcères  chancreax  &  putrides. 

Le  précipité  blanc  Çc  prépare  en  dilTolvant  une 
once  de  mercure  cru  dans  deux  onces  d'eau  forte. 
On  feparc  eniliite  la  liqueur  par  inclination  ,&  on 

.  la  précipite  avec  de  l'eau  falée  dans  un  vailfeau 
propre  pour  cela.  Auflï-toft  une  poudre  blanche  fe 
précipite  au  fond  du  vailfeau  ,  &  quand  la  précipi- 
tation eft  faite  ,  on  agite  la  matière  qu'on  fil  tre ,  & 
qu'on  cdulcore  pour  la  gard:T.  Ce  Précipité  opère 
avec  moins  de  véhémence  que  le  rouge, &  il  eft  pro- 
pre parnculiercmenc  à  la  vérole  ,  tant  intérieure- 
ment qu'exteri^'urement.  Il  y  a  un  Prec'-pité  compo- 
/f',qui  eft  ce  qu  Hartman  appelle  Or  de  vie,  C'eft  un 
mercure  prtcipité  avec  d'autres  métaux  ,  &  p.irticu- 
lierement  avec  le  Soleil  qu'on  dillbut  dans  l'eau 
regale  ,  &  le  mercure  dans  l'eau  forte.  Après  qu'on 
a  joint  enfemble  les  deux  didotutions  ,  on  lesdif- 
tille  &  cohobe  plufieuri  fois ,  ik,  enfuite  on  cdulco- 
re  la  poudre  qui  refte  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  &  il 
eft  tres-bon  ,  ou  en  qnalué  de  vomitif  dans  la  vé- 
role ,  ou  en  qualité  de  purgatif  dans  l'hydropifie. 
Le  précipité  vert ,  qui  eft  un  mercure  précipité  avec 
le  cuivre,  eft  un  remède  certain  dans  la  gonorrhéc 
maligne  ,  qu'il  guérit  parfaitemint ,  quoy  q.ie d'a- 
bord il  femble  augmenter  le  mal. 

P  R  E  C  I  P  1  T  E  R .  v.  a.  Terme  de  Chymic.  Séparer 
le  mixte  diftbut  ,  &  le  faire  tomber  en  poudre  au 
fond  de  Ton  difTolvant.  On  dit ,  que  V Huile  de  tar- 
tre &  l'efprit  de  vitriol  fe  précipitent ,  Lorsqu'eftant 
meflez  après  quelque  elfervefcence  ils  fe  coagulent 
&:  fe  lient  enfemble  pour  ne  faire  plus  qu'un  mef- 
me  corps. 

PRECONlSATION-f.  f.  Propofuion  de  celuy 
que  le  Roy  a  nommé  pour  eftre  Archevefque  ou 
Evefque  ,  faite  dans  le  Confiftoire  de  Rome  par  un 
Cardinal  ,  en  vertu  des  Lettres  dont  il  eft  porteur, 
afin  de  la  faire  agréer  au  Pape  ,  qui  donne  enfuite 
fa  collacion.  Vo:cy  df  quelle  m.miere  le  Pape  &  le 
Roy  font  un  EvcfquL\  Quand  celuy  qui  eft  nommé 
a  fon  Brevet ,  5c  trois  Lettres  que  le  Roy  efcrit  au 
Pape  ,  au  Cardinal  Protedcur  des  affaires  de  Fran- 
ce à  Rome  ,  &  à  l'Ambaftadeur  de  Sa  Majefté  au- 
près du  Pape  ,  il  fait  une  information  de  vie  &  de 
mœurs  devant  le  Nonce  du  Pape  ,  &  en  fon  abfen- 
ce  devant  l'Evefque  du  lieu  où  il  eft  né  ,  ou  devant 
i'Evefque  du  lieu  où  il  demeure.  Il  faitaulïî  faPro- 
feffion  de  Foy  entre  les  mains  de  fon  Evefque,  & 
fait  faire  de  plus  une  information  de  l'eftat  de  l'E- 
vefché  auquel  il  a  efté  nommé.  Il  envoyé  à  Rome 
ces  trois  aiftes  avec  les  trois  Lettres  du  Roy.  Le 
Banquier  Expéditionnaire  en  Cour  de  Rome  à  qui 
il  les  addrcire  ,  porte  d'abord  les  Lettres  à  l'Am- 
baftadeur  ;  l'Ambalfadeur  met  V Expédiât ur  (ut  cc\- 
le  qui  s'adrelTe  au  Pape  ,  le  Banquier  la  porte  au 
Dataire  qui  la  donne  au  Pnpe.  Le  Banquier  donne 
enfuite  au  Cardinal  Protedeur  la  Lettre  que  le  Roy 
Uiy  efcrit  ,  en  exécution  de  laquelle  ce  Cardinal 
déclare  dar.s  le  premier  Confiftoire  qui  fe  tient  en- 
fuite  ,  qu'il  propofera  dans  le  Coniiftoire  fuivant 
une  telle  E2;life  pour  un  tel  ,  &:  cette  déclaration 
s'appelle  Prèconifation  ;  &  quand  le  jour  du  fécond 
Conlîftoire  eft  venu,  le  Cardinal  Protfdeur  propo- 
fe  l'crtat  de  l'Evcfché  à  pourvoir  &  les  qualitez  de 
la  perfonne  que  le  Roy  a  nommée, &  le  Pape  après 
avoir  pris  l'avis  des  Cardinaux  ,  ordonne  qu'on  ex- 
pédie pour  celuy  qui  a  efté  propofé  ,  neuf  Bulles. 
La  première  &  la  principale  fe  nomme  la  Bulle  de 
provifion  &  s'adrcfie  à  l'Evefque  mefme.  Par  cette 
Bulle  le  Pape  dit  au  Sujet  qui  a  efté  nommé  par  le 
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Roy  ,  qu'il  le  pourvoit  d'un  tel  Evcfché.  La  fécond 
de  qu'on  appelle  Mhtjus  cenfccraùonis ,  eft  hiCom- 
miffion  quf^  le  Pape  donne  à  un  ou  a  plufieuis  Lvef- 
ques  poiir  faire  la  cérémonie  du  Sacre.  Cette  Bulle 
contient  la  forme  du  fi^Tment  que  doit  faire  l'E- 
vefque lors  qu'on  le  facre.  La  troifiéme  s'addrtfle 
au  Roy  ;  la  quatrième  au  Métropolitain  ,  &  quand 
ce  font  des  Bulles  pour  un  Archevefque  ,  cette  qua- 
trième Bulle  s'addrelTe  aux  Evefques  lufîragans  ;  la 
cinquième  au  Chapitre  -,  la  (îxiéme  au  Clergé  ;  la 
feptiéme  au  Peuple  ;  la  huitième  aux  Vaflaux  ,  ôcia 
neuvième  eft  la  Bulle  d'abfolution. 

PREDESTINATIENS.  f.  m.  Hérétiques  qui 
s'élevèrent  fur  la  fin  du  cinquième  fiecle.  Ils  en- 
feignoient  que  les  bonnes  œuvres  eftoient  inutiles  , 
&  que  l'on  pouvoit  pécher  librement  ,  puis  que 
ceux  qui  eftoient  predcftinez  pour  eftre  Ctuvez  ne 
dévoient  point  craindre  la  damnation  ,  quelques 
crimes  qu'ils  commllfent  ,  &  que  ceux  qui  eftoient 
prcdeftinez  pour  la  réprobation  ,  ne  pouvoicnt  cÇ- 
pererd'eftre  fauvez  ,  quelque  fainte  vie  qu'ils  puf- 
fent  mener.  Cetuc  herefic  n'eftoit  pas  long-temps 
avant  le  Pelagianifme  ;  c'eft  la  mefme  que  celle 
des  Libertins. 

PREDÏ  CABLE,  adj.  Terme  de  Logique.  Bpithetc 
ou  qualité  qui  fe  donne  à  un  fujet.  On  dit  dans  cC 
fens,  que  {'Animal  ejl  pred-.cable  tant  de  l'homme  que 
de  la  beHe. 

PREDIC  AMENT.f  m.  C'eft  l'une  des  Catégo- 
ries ,  aufquellcs  Ariftote  a  voulu  rapporter  tous  les 
objets  de  nos  penfées.  Les  Philolophes  ne  font  pas 
d'accord  fur  le  nombre  difs  Predicamens  ,  parmy 
lefquels  ils  reçoivent  la  fubftance  ,  la  quantité  ,  la 
qualité  ,  les  habitudes ,  la  forme  ,  la  relation  &:c. 

PREFET,  f.  m.  On  appelloit  ainh  autrefois  un  des 
plus  confid^rablcs  Magiftratsde  Rome,  qui  en  avoic 
le  gouvernement  en  l'abfence  des  Confuls  &  des 
Empereurs.  Il  avoit  l'Intendance  de  la  Police  des 
vivres ,  des  baftnnens ,  &  de  la  navigation.  Aujour- 
d'huy  le  Préfet  de  Rome  eft  une  manière  de  Gou- 
verneur. Celuy  qu'on  y  appelle  Pr^f  t  de  la  (îgna^ 
ture  de  J:t(iice  ,  eft  un  Cardinal  Jurifconfulte  qui 
voit  &  approuve  les  Requeftes  ,  &  qui  met  fou 
nom  au  bout  ,  en  manière  de  Vifa,  quand  elles  fonc 
ordinaires.  Lors  qu'il  les  trouve  douteufcs,i!  encon- 
f:*re  avec  les  Officiers  de  la  Signature,  Il  donne 
aufti  desRefcrits  de  droit  pour  les  Provinces.  Ces 
Refcrits  ont  la  mefme  autorité  que  s'ils  eftoient  li- 
gnez par  le  Pape.  Le  Préfet  de  la  fgnature  de  gra.- 
c!  ,  eft  un  autre  Cardimil  Jurifconfulte  qui  fait  là 
mefme  fonélion  à  l'égard  des  lettres  de  grâce, qu'il 
expédie  forr  fouvent  en  prefcnce  du  Pape  ,  ou  au 
moins  de  douze  Prélats»  Il  y  a  auffi  un  Prefit  des 
B^cfs.  Celuy-la  figne  la  minute  des  Brefs  ou  des 
Refcrits  que  le  Pape  envoyé.  Il  eft  Chef  du  Corps 
appellè  des  Secrétaires  ,  &  les  expéditions  qu'il  fait, 
font  en  cire  fous  l'anneau  du  Pefcheur.  Il  y  avoic 
anciennement  un  Preft  du  Prétoire.  C'cftoit  le  Chef 
de  la  Légion  Prétorienne,  deftmèc  à  la  garde  de 
l'Empereur.  Cette  Légion  eftoit  d'environ  mille 
hommes.  Ce  fut  Augufte  qui  créa  le  premier  Pré- 
fet du  Prétoire  ,  &  il  le  choifir  d'entre  les  Cheva- 
liers Romains.  Macnn  qui  polTedoit  cette  charge 
eftant  parvenu  à  l'Empire, les  Sénateurs  &  les  Con- 
fuls mcfmes  fe  firent  un  honneur  de  l'exercer  ,  juf- 
qu'à  Conftarrin  qui  l'abuht  ,  à  caufequc  les  Gar- 
desPrttoriennes  avoient  appuyé  les  inrereftsde  Ma- 
xence.  Cet  Empereur  ayant  enfuite  divifé  l'Empira 
en  quatre  Dioccfcs  ,  qui  furent  iTtalie,  les  Gaules, 
r.'Ilyrie  &  l'Orient,  créa  quatre  Prcfets  du  Prétoire 
pour  admimftrer  la  Jufticc  dans  chacun  de  ces  quatre 
Dioccfcs, 

PREGATON»! 
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^  R  F,  G  A  T  O  N.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Ti- 
reurs d'or  aux  dix  ou  douze  plus  petits  percuis  de 
leurs  filières  ,  après  que  leur  fil  a  palfé  firr  le  banc 
à  dégroffir. 

PREJU0ICIAUX.  adj.  m.  p.  Terme  de  Palais. 
On  appelle  Ff-ais  prejudkïtiux  ,  Les  frais  des  dé- 
fauts qu'on  efl;  obligé  de  rembourfer  avant  que  Ton 
foit  teceu  à  fe  pourvoir  contre  nn  Jugement. 

P  R  E  L  A  R  T.  (.  m.  Terme  de  Marine.  GrolFe  toi- 
le goudronnée  qu'on  met  fur  les  eirdroits  ouverts 
d'un  Vailléau  ,  tels  que  font  les  caiUebotis  ,  les 
frontaux  .  les  panneaux  &  les  Efcaliers. 

PRELATION.  f  f  Terme  de  Palais.  Droit  par 
lequel  les  Enfans  font  maintenus  preferablenient 
aux  étrangers  ,  dans  les  charges  qui  ont  efté  poITe- 
dées  pat  leurs  Pères. 

p  R  E  L  E  G  S.  f,  m.  Legs  donc  on  ordonne  là  déli- 
vrance avant  qu'on  parcage  une  fucceiïion ,  une  he- 
rtdité.  On  dit  auffl  Pc«/to!iri-,  pour  dire  ,  Faire  des 
legs  payables  avant  qu'une  fuccelflon  foit  partagée. 

P  R  E  M  E  R  A  I  N.  adj.  Vieux  mot.  Premier.  On  a 
dit  aufïi  Pnmeyam. 

PREMONSTREZ,  C  m.  Ordre  de  Religieux  , 
fondé  vers  l'an  iiio.  par  S.  Norbert,  qili  avant  que 
d'cllre  Archevelque  de  Magdc-bourg  ,  ne  pouvant 
fûufFrir  la  manière  de  vivre  des  Moines ,  qu'il  ne 
irouvoic  pas  alfcz  régulière  ,  clioifit  un  Defert  dans 
l'Evefclié  de  Liège  pour  s'y  retirer  avec  treize  au- 
tres ,  foriant  nuds  pieds  pendant  le  plus  grand  froid 
de  l'hiver  ,  &  prefchant  la  pénitence.  Ces  Moines 
vivoient  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin  ,  qu'ils  pie- 
tendoienc  leur  avoir  ellé  donnée  dans  un  fonge  par 
luy-mefme  en  lettres  d'or.  On  les  nomma  Pr£- 
m-mUratmfes ,  d'Dn  lieu  de  l'Evefchc  de  Laon,  ap- 
pellé  Pnmonflraiiim  ,  oii  ils  s'établirent  d'.ibord ,  ou 
parce  que  cette  place  leur  fut  monftrée  dans  la  vi- 
fion  qu'ils  eurent.  Leur  h.ibit  eil  une  robe  blanche 
avec  un  furplis  fous  un  manteau  blanc.  Le  Pape 
Calixte  I  [.  confirma  cet  Ordre  ,  &  leur  donna  le 
titre  de  libres  Chanoines  Réguliers.  Leur  Abbé  , 
félon  leur  Règle  ,  ne  pouvoir  porter  ny  mitre  ny 
gands,  quoy  que  les  autres  Abbez  porrent  tous  les 
deux.  Ces  Religieux  ne  peuvent  ou  ne  doivent  éle- 
ver ny  cerfs  ,  ny  chiens,  ny  cpetviets,  ny  fangliers, 
&  autres  animaux  lèmblables  qui  apporteroient  du 
fcandalc  à  leur  Ordre.  Tous  les  Abbez  qui  en  font, 
ou  leurs  Députez  ,  four  obligez  de  s'alfembler  une 
fois  a  Premonftré  pour  conférer  des  affiiircs  de  leur 
Ordre.  Si  quelqu'un  d'eux  s'obftiiic  à  n'y  pas  ve- 
nir ,  les  autres  Abbez  luy  peuvent  impofer  une  pé- 
nitence ,  dont  il  n'y  a  que  le  Pape  lèul  qui  puilfe 
l'abfoudre. 

F  RE  N  D  R  E.  V.  a.  Aîettre  en  fumain  ,  en  fin  pouvoir 
^iielqae  chofe  fins  violence.  A  Cad.  F  s..  Il  efl:  en 
ufage  en  termes  de  mer  pour  plufieurs  choies.  On 
dit  Prendre  vint  de  tient  ,  pour  dire  ,  que  Le  vent 
s'cft  jcrté  fut  les  voiles  d'un  Vailfeau  l'ans  qu'on  le 
Vouiufl:  ;  Prendre  un  ris  ,  pour  dire  ,  Raccourcir  la 
voile  .à  une  hauteut  déterminée  ;  Prendre  une  bajfi , 
pour  dire  ,  Attacher  la  bolfe  ou  l'amarer ,  &  Frcn- 
dre  les  amures  de  ifuelt^ue  bord  ^  pour  dire  ,  Amurer 
de  ce  bord-la.  On  dit  auffi  Prendre  voile,  pour  dire. 
Tourner  &  virer  diverfement  un  V.aiffeau,  afin  de  le 
drelL  r  au  combar  ;  Prendre  Chafi,  pour  dire ,  Pren- 
dre la  fuite  ,  &  P-endre  hauteur  ,  pour  dire  ,  Pren- 
dre la  hauteur  du  Soleil  ou  d'un  autre  Aftre  fur  l'ho. 
rifon  ,  afin  que  par  fon  moyen  on  ait  la  hauteur  du 
pole  ou  la  latitude  du  lieu  où  l'on  efl:.  Lors  qu'on 
la  prend  avec  l'inftrumcnt  tourné  du  colle  del'aftre, 
cela  s'appelle  Prendre  hauteur  par  devant ,  &  quand 
on  la  prend  avec  l'inllrument  oppofé  à  l'aftte  ,  on 
dit ,  Prendre  hauteur  far  derrière. 
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PREPARATION.  ffTermede  Médecine.  P  e-- 
duaioii  artificielle  d'un  médicament  en  l'eftat  oil  il 
doit  efl:re  pour  pouvoir  s'en  fervir  utilement.  Il  y 
a  quatre  fortes  de  pieparation  ,  qui  font  la  codion, 
la  lotion  ,  l'infufion  &  la  trituration.  Elles  fe  font , 
ou  avec  addition, lots  que  par  exemple  on  fait  trem- 
per la  fcammonéc  dans  l'huile  d'amandes  douces , 
quand  on  la  fait  cuite  dans  un  coing  ,  5c  qi.'and  on 
calcine  avec  des  eaux  fortes  ;  ou  fans  addition  ny 
meflange  ,  comme  quand  on  torréfie  la  rhubarbe, 
ue  l'on  calcine  l'alun  ,  ou  que  l'on  brille  le  plomb 
ans  une  cuiiiller  pour  le  réduire  en  chaux. 
PRESANTIFIEZ.  f.m.  Les  Grecs  appellent  LL 
nirfje  des  Préfi-:nlifie1^  ,  Une  Liturgie  ou  Melfe  , 
qu'ils  difent  en  de  cettains  jours,  oii  ils  ne  facrifient 
point  le  pain  &  le  vin  ,  fe  fetvant  du  pain  qui  a  efté 
confacte  ou  fàcrifié  auparavant ,  de  mcfme  que  l'on 
célèbre  laMelfe  dans  lEglifc  Latine, le  jour  du  Ven- 
dredy  Saint.  Ils  difent  cette  Mefle  des  Prcfantificz 
dans  tout  le  Catefme  ,  a  la  reietvedn  Samedy  ,  du 
Dimanche,  &  du  jour  de  l'Annonciation,  qui  ellanc 
des  jours  de  feile  .  ne  font  point  des  jours  de  jcirne 
PRESBYTE,  f.  m.  Se  £  Terme  d'Optique.  Il  Ce 
dit  d'une  perfonne  qui  ay.ant  la  configuration  du 
cfiftallin  plate  ,  voit  de  loin  ainfi  que  font  les  vieil- 
latds.  Ce  mot  vient  du  Grec  -rz^sVfi/f ,  Vieillard 
PRESBYTERIENS,  f.  m.  Sorte  d'Hérétiques 
qui  fe  trouvent  en  Angleterre  ,  en  Ecolfe  ,  dans  les 
Pays  bas  ,  &  en  plulicurs  parties  d'Allemagne.  On 
les  a  nommez  ainfi  du  mot  Grec  ^la^C-nf^; ,  Avan- 
cé en  âge,  a  caufe  qu'ils  tiennent  que  l'alfcmblcea 
ellé  gouvetnce  au  commencement  par  des  Anciens, 
&  qu'elle  doit  eftre  continuée  de  la  mefme  forte  ^ 
l'office  d'Evefque  n'ayant  point  ellé  diftingué  de 
celuy  d'Ancien  pendant  prés  de  ttois  cens  ans  après 
Jesus-C  iir  ist  ,  &  les  Preftres  cllant  Evefques 
■  pour  lors  ,  comme  ils  prétendent  le  faire  croire  par 
l'autorité  de  l'Epidrc  î  Tire  ,  &  par  celle  de  S.  Jé- 
rôme. Comme  ils  loulliennent  que  leurs  noms  font 
un  ,  ils  veulent  auffi  que  leur  olïice  de  prefcher  Se 
d'adminiftrer  les  Sacremens  ait  eilé  le  mefme.  Ils 
difent  elicore  que  la  puillànce  de  confiriiKT  a  efté 
annexée  au  Ptesbycetiat  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
diiîèrence  dans  le  gouvernement.  Leurs  opinions 
font  conformes  en  beaucoup  de  points  à  celles  des 
Catholiques  ,  mais  auffi  elles  font  extrêmement 
différentes  en  beaucoup  d'autres. 
P  R  E  S  C  H  I  E  R  E  S.  f  m.  Vieux  mot.  Prédica- 
teur. 

PRESCRIPTIBLE,  adj.  Qui  e(l  fujet  à  prefcri- 
ption. Quand  une  rente  a  eftéconfliituée  à  prix  d'ar- 
gent, la  faculté  de  la  racheter  n'efl:  point  ptefcri- 
ptible. 

PRESCRIPTION.  Cf.  Terme  de  Palais.  Ex- 
ception qu'on  allègue  contre  ceux  dont  on  ell  in- 
quiété lors  qu'il  s'efl  écoulé  un  certain  efpacc  de 
temps  ,  aptes  quoy  les  Loix  Se  les  Ordonnances  ne 
permettent  plus  que  l'on  foit  troublé  dans  ce  qu'on 
pollede.  Ainfi  il  y  a  prefcription  contre  celuy  qui 
demande  un  bénéfice  dont  un  Ecclclialliquc  ajoiiy 
trois  ans  paifiblement. 

PRESENTATION,  f.  f  Aftion  de  prefcnter.  Il  fe  dit 
au  Palais  depluiieurs  choies  qu'on  lir,  qu'on  publie, 
&  dont  on  donne  la  connoiiEince.  On  fait  toujours 
des  harangues  à  la  Prefencation  des  Lettres  du  Chan- 
celier de  France  &  des  Ducs  &  Pairs.  Quand  un 
Porteur  de  remiiïion  fait  la  Prefentation  de  fcs 
Lettres  ,  il  doit  la  faite  à  genoux  ,  &  en  entendre 
la  lefture  dans  cette  mefme  fituation.  Prefientaiion 
fedit  auffi  d'une  comparution  enjullice,  &il  n'y 
a  peifonne  qui  foie  teceu  à  plaider  lans  avoir  fait 
fa  Prefentation  à  un  Gre/Fe  que  l'on  appelle  pat 
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cette  raifon  te  Gy^jf^  des  VrefentMicns.  On  le  tîit  en- 
core du  droic  d'un  Ptocureur  qui  oiFte  d'occupet  cii 
une  caufe. 

Prefemaùoîï,  Terme  de  Jurifprudence  canonique. 
Aûe  de  nomination  ,  fait  au  Collateur  par  le  Pa- 
tron d'un  bénéfice  ,  afin  d'obtenir  fa  provifion.  Un 
Laïque  qui  a  droit  de  patronnage  à  un  bénéfice  ,  a 
quatre  mois  pour  en  faire  laPicfcntation  ,  &  s'il  l'a 
faite  d'une  perfonne  qui  cil  trouvée  incapable,il  peut 
faire  une  féconde  Ptefentation  dans  quatre  autres 
mois. 

Il  y  avoir  parmy  les  Juifs  deux  fortes  de  Ptefen- 
tation ,  dont  l'une  eftuit  commandée  par  la  Loy. 
Quand  une  femme  avoir  mis  un  enfant  au  monde  , 
elle  eftoit  obligé;  ,  fi  c'eftoit  un  garçon  ,  de  le  prc- 
fenter  au  Temple  au  bout  de  quarante  jours_  ,  ce 
qu'elle  ne  failbit  que  quatre-vingt  jours  après  fon 
accouchement  lors  que  c'eftoit  une  fille.  L'offirande 
eftoit  d'un  agneau  &  d'un  petit  pigeon  ,  ou  d'une 
tourterelle  ,  &  fi  la  femme  eftoit  pauvre  ,  elle  n'of- 
froit  que  deux  tourterelles  ou  petits  pigeons.  Com- 
me dés  le  commencement  de  la  Loy  de  Moyfe  ,_lcs 
Hébreux  avoicnt  accouftumé  de  vouer  leurs  enfans 
à  Dieu  ,  ou  pour  toujours  ,  ou  en  fc  relérvant  le 
pouvoii  de  les  raclictcr  avec  des  prefens  ou  des  fa- 
cri  fiées  ,  l'autre  forte  de  Ptefentation  fe  fiifoit  par 
ceux  qui  avoient  fait  un  vtuu  ,  &  cet  ufage  fut  cau- 
fe que  faint  Joacliim  &  feinte  Anne  ,  ayant  promis 
à  Dieu  de  luy  confacrer  l'enfant  qu'il  leur  donne- 
roit  ,  menèrent  leur  fille  Marie  au  Temple  dans  la 
troifiéme  année  de  fon  â^e  pour  s'acquiter  de  leur 
vœu.  On  tient  que  famt  Zacliarie  fut  le  Preftrt  qui 
receut  cette  petite  Vierge.  Cette  cérémonie  a  don- 
ne lieu  à  la  Fcfte  que  l^Eglife  célèbre  le  ii.  de  No- 
vembre fous  le  nom  de  (,i  i'repnlalion  Je  la  Fiergc. 
Cette  Fefte  qui  eftoit  fort  ceUbre  parmy  les  Grecs 
dés  l'an  1150.  n'eft  palfée  en  Occident  qu'en  1575. 
par  le  rapport  que  le  Chancelier  de  Cypre  qui  y 
vint ,  fit  de  cette  folemnité  au  Pape  Grégoire  X  I. 
&  au  Roy  Charles  V.  Le  Pape  commença  alors  à 
faire  célébrer  la  Fefte  de  la  Prefentation  dans  l'E- 
glife  Romaine  ,  ce  que  fit  aulTl  le  Roy  Charles "V. 
avec  beaucoup  de  folemnité  dans  la  fainte  Chapel- 
le ,  en  prefence  du  Nonce  de  fa  Sainteté. 
PRESENTER,  v.  a.  Off  ir  ejHeltjue  chofe  à  ijuel- 
9»'».-;.  A  CAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  Marine, 
qu"W»  p'alpiiH  fripnte  fliu  m  uem  ci:'mi  autre  , 
pour  dire  ,  qu'il  a  le  cap  plus  au  vent.  On  dit,  Vre- 
femer  la  grande  koiilhie  ,  pour  dire  ,  La  palTcr  dans 
la  poulie  coupée  pour  eftre  halée  ,  &  Fnfenier  un 
horda^e ,  m  membre,  pour  dire  ,  Le  pofer  au  lieu 
oti  il  doit  eftre  ,  pour  fçavoir  s'il  fera  jufte. 
PP.ESI  D  1  A  L.  f.  m.  jurifdiftion  établie  dans  les 
Villes  confijerables  ,  pour  y  juger  les  appellations 
des  Juges  fubalternes  &  des  villages ,  dans  des  ma- 
tières de  médiocre  importance.  Les  Juges  des  Pre. 
fidiaiix  peuvent  juger  en  matière  civile  en  dernier 
relTort  &  définitivement  jufqu'i  la  fomme  de  deux 
cens  cinquante  livtes  &  jufqu'à  dix  livres  de  rente. 
Ils  juge  t  le  double  par  provifion  nonobftant  l'ap- 
pel, tn  matière  criminelle,  ils  jugent  de  toutes  for- 
tes de  cas  ,  à  l'exception  du  crime  de  leze-ma- 
jeftc. 

PRESlDt  ALEMENT.  adv.  Terme  de  Palais.  On 
dit  ,  c\\.l"Une  Semence  a  ejié  nn  lnï  frcfidialrment , 
Lors  qu'un  Prevoft  des  Marchands  a  inftruit  un  pro. 
cez  pour  un  cas  royal  &  prevoftal  contre  des  vaga- 
bonds &  auttes  gens  de  fa  compétence  ,  ëc  qu'il 
vient  le  juger  avec  fept  juges  du  Prefidial. 

P  RES  L  E.  f.  f  Plante  dont  la  tige  eft  creufe  & 
ronde.  C'eft  une  efpece  de  jonc  qui  a  le  brin  iné- 
gal &  tellement  rude  ,  qu'il  fert  conirae  de  liine  à 
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plufieurs  Anifans  pour  polir  leurs  ouvrages.  Les 
Tourneurs  s'en  fervent  pour  adoucir  le  bois,  &les 
Doreurs,  pour  adoucir  le  blanc  qu'ilscouchenclous 
l'or.  En  latin 

PRES  M  E.  Cm.  Vieux  mot ,  qui  en  termes  de  prati- 
que a  fignifié  Retrait  lignagcr.  On  a  dit  aulîi  Prc~ 
r/ifjp,  Ragucau  5c  M.  Iviennge  le  dérivent  de  Pro- 
ximiis  ou  ProximiciiM ,  parce  qu'anciennement  on 
difoic  Prffme  ,  pour  dire  ,  Le  plus  proche. 

Prefme  d' Emermde.  Pierre  demi-tranfparente  & 
demi-opaque.  On  en  trouve  de  quatre  fortes  dans 
les  Indes  orientales  &  occidentales ,  &  dans  la  Bo- 
hême. La  première  eft  de  la  couleur  de  la  fougère, 
la  féconde  tient  du  jaune  &  du  vert  ,  la  troifiéme 
efl:  nitfice  de  différentes  couleurs ,  &  la  quatrième 
eft  d'une  cnuleur  blanche  &  bleue  ,  avec  quelques 
taches  tirant  fur  le  noir. 
PRESOM  PCIER.  v.  n.  Vieux  mot,  Prefumer, 

ou  eftre  prefomptucux. 
PRESSE.  Cf.  Sorte  de  pefche  qui  ne  quitte  point  le 

noyau.  En  latin  A'fitliirn  Pcrjicum, 
P  R  E  S  S  E.  C  f.  Machine  compofée  de  deux  pièces  de 
bois  unies  ,  qui  fe  ferrent  tant  qu'on  vc'ut  par  te 
moyen  de  deux  viz  qui  les  aflcmblent ,  tk  dont  l'u- 
fage  eft  de  tenir  une  chofe  ferrée  fort  étroitement. 
Il  ledit  particulièrement  de  la  machine  qui  fert  à 
imprimer  les  diverfes  feUilles  d'un  Livre  ,  ou  des 
Eftampes.  Elle  eft  compofée  de  jumelles  ,  de  fom- 
miers ,  d'ctançons  ,  d'une  tablette  ,  d'un  barreau  ^ 
d'une  viz,  d'une  boifte  ,  d'une  platine  ,  de  chevalets, 
&;  de  ce  qu'on  appelle  le  train  de  la  Preife. 

La  Prt'Jfe  qui  ft  rt  à  marquer  la  monnoye  fans  le 
fccours  du  marreau,  eft  un  inftiumcnt  de  fer  en  for- 
me d'étrier  avec  une  viz  pour  ferrer  les  moules.  Elle 
difFere  du  Balancier  ,  qui  a  fa  force  aux  deux  bouts 
d'une  barre  de  fer  oii  il  y  a  deux  grolfes  boules  de 
plomb  ,  tirées  par  deux  hommes  avec  des  cordages 
qui  font  agir  la  viz  du  balancier  qui  prcfTe  les  car- 
rez &  fait  l'eff.t  de  l'ouvrage  ,  en  ce  que  c'eft  une 
mefme  viz  où  il  y  a  auflî  une  barre  qui  n'eft  tirée 
que  par  un  bout  ,  &  qui  n'a  ny  boule  ny  cor- 
dages. 

P  R  E  S  S  E  M  E  N  T.  Cm.  Adion  de  ce  qui  prelTe. 
On  dit  en  termes  de  Phyfique  Prejfement  de  l'air. 
Il  fert  à  expliquer  différents  effets  de  la  nacure. 

PRES  SOIR.  f.  m.  Grande  machine  avec  arbre  & 
viz  qui  fert  à  preffer  de  la  vendange  ou  autres  fruits, 
dont  on  veut  efpreindre  le  jus,  en  forte  que  le  marc 
demeure  tout  fec.  Prcjpiir  ,  dit  Nicod  y  < fi  un  h/fini^ 
ment  de  bois  ,  fait  pour  en  prrjpint  tirer  à  force  &  ef. 
prmndre  le  jus  de  tjuelijue  chofe ,  é"  efl  dit  notamment 
•pour  efprmndre  le  jus  ,  e^ir  telle  manière  d'infiniment 
e^ui  ne  fait  cjn'impnmer  tjuelque  mart^ue  ^  oh  pUc/juer 
Jîmplement  ,  efl  plus  communément  appelle  Prefle  , 
comme  U  Preffe  des  Imprimeurs  ,  &  la  Prefie  de  ceux 
e^ui  efiampenî  les  farges  ,  draps  ^fufiaines ,  &  antres 
étoffes  j  &  U  Prefie  dont  les  femmes  &  dr^ppiers  pref, 
fent  leurs  chaperons ,  linges  &  dr^ps.  Dep^nels  Pref- 
foirs  il  y  a  trais  fortes ,  l'un  efl  a  deux  tablettes  ^  l'une 
bafie  en  UsjHclle  font  endentèes  des  viz.  ;  l'autre  haute^ 
laquelle  a  tour  de  moulinet  ^  eflant  abbaifée  en  gifant 
fur  l'antre  ,  efpraind  le  jus  de  ce  e^iti  efl  entre-deux^ 
G"  aie  nom  de  Prefle  ,  eflant  ufitée  aux  Apothicaires^ 
&  faifeurs  d'efpr^intes.  Les  autres  deux  fortes  font 
propres  aux  Prefi'uriers  de  vin  ,  defqHelles  l'une  efl  à 
roue  j  l'autre  a  arbre. 

Les  Charcutiers  appellent  auffi  Prefioir ,  Une  ma- 
nière de  faloir  où  ils  falent  leur  lard. 

P  RES  T  AN  T.  Cm.  Un  desprincipauxjeux  de  l'or- 
gue ,  appelle  ainfî  à  caufe  qu'il  fert  à  en  régler  les 
tons,  eftant  proportionné  à  la  voix  de  l'homme.  On 
l'accorde  à  la  quinzième  de  la  montre  A  il  eft  de  qua- 
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tre  pieds  quand  il  eft  ouvert ,  ou  de  deux  quand  il 
efl:  bouché, 

PRESTATlON.r.f.  Terme  de  PaIais.Ondic,/'r^^^f/o« 
fermtm  ^  en  parlant  du  ferment  qu'un  Officier 
cft  obligé  de  faire  entre  les  mains  du  Roy  ,  ou  de 
ceux  qui  ont  droit  de  le  recevoir  ,  avant  que  d'e- 
xercer une  charge.  On  dit  ainfi  Vre^aùon  annuelle 
ou  ejîionâienne  ,  &  on  entend  par  là  certaines  ren- 
tes ou  livrées  de  fruits  en  efpece  ,  qu'on  donne  à 
des  Religieux ,  Chanoines,  ou  autres  perfonnes  fem- 
blables. 

PR  E  S  T  E  S  S  E.  f.  f.  On  dit ,  en  termes  de  Manège, 
qu'Z^ff  cheval  manie  avec  heancoiip  de  f  '''ejîejfey  pour 
dire  ,  Avec  grande  diligence. 
P  R  E  S  T  1  M  G  N  I  E.  f  f.  Efpece  de  Bénéfice  que 
delTert  un  Preftre.  Ce  mot  vient  A  prsflattone  tjHo, 
tidiaria  ^  d'une  rétribution  journalière.  Qiioy  que 
quelques-uns  ayent  donné  le  nom  de  Preftïmome  à 
des  Cil apellesPrefbytcraies  qu'il  n'y  a  qu'un  Preftre 
qui  foit  en  pouvoir  de  polPeder  ,  fa  lignification  la 
plus  véritable  eft  ladcfÛrte  d'une  Chapelle  fans  ti- 
tre ny  collation,  La  plufpart  de  celles  qui  font  dans 
des  Chafteaux  où  l'on  dit  ia  Meffejfontdecc  nom- 
bre ,  puifque  ce  font  de  fimples  Oratoires  non  do- 
tez. Auffi  le  dit-on  de  certains  Offices  perpétuels 
donnez  à  des  Preftres  habituez  dans  des  Chapitres 
ou  autres  Eglifes  ,  ou  à  des  Religions  ;  &  ces  Offi- 
ces ne  font  que  des  commifTîons  de  Milfes  à  dire, 
afin  que  la  rétribution  qu'on  en  tire  foit  une  aide 
pour  les  faire  fubfifter.  Il  y  a  divetfes  opinions  tou- 
chant la  Preftimonie.  La  plus  certaine  la  determuie 
à  un  fond  ou  revenu  qu'un  Fondateur  a  affetSté  à 
l'entretien  ou  à.  la  fubfillance  d'un  Preftre  ,  £àns  que 
ce  revenu  foit  érigé  en  titre  de  Bénéfice,  de  Cha- 
pelle ,  de  Prcbende  ou  Prieuré.  Ainfi  il  n'eft  fujec 
ny  au  Pape  ny  aux  Ordinaire  s ,  &  le  Patron  &  ceux 
qui  ont  droit  de  luy  ,  en  ibnt  Collatcurs,y  nom- 
mant &  conférant  de  plein  droit. 
P  R  E  ST  R  A  I  G  E.  f  m.  Vieux  mot.  Sacerdoce. 
P  R  E  S  T  R  E-  r  m.  Celuy  qui  a  le  pouvoir  d'offrir 
le  facrifice  de  la  Melfe  ,  &  de  faire  les  autres  fonc- 
tions du  facerdoce.  Ce  mot  vient  du  Grec  Tp'fSifj^. 
e.«f ,  Ancien  ,  qnoyque  l'on  ait  plus  d'égard  à  la 
prudence  qu'à  l'âge  pour  confertr  la  Prcftrife.  On 
avoir  fixé  cet  âge  à  trente  ans  dans  l'ancien  Tcfta- 
ment ,  &  nous  apprenons  par  l'Ecriture  que  ce  n'a 
efté  qu'à  ce  cemps-là  que  Noftre  Seigneur  a  com- 
mencé fa  miffion  :  mais  dans  le  Nouveau  ,  oû  le 
nom  de  Preftre  fignific-  fouvent  Evefque  ,  il  fuffit 
d'avoir  vingt-cinq  ans  pour  la  Prcftiife.  Cette  Di- 
gnité eft  d'un  il  grand  prix  ,  que  l'honneur  qui  luy 
eft  rendu  a  efté  en  tout  temps  le  plus  foit  fouftien 
de  toutes  les  Religions.  Ce  que  les  Juifs  ordon- 
noient  pour  l'entretien  des  Prcftres  &  des  Lévites 
eftoit  exceffif.  Le  Peuple  les  reveroit ,  &  le  Grand 
Preftre  n'eftoit  pas  moins  honoré  que  le  Prince 
mefnie .  l'un  ayant  une  mitre  pour  ornement,  com- 
me l'autre  avoic  une  couronne  ,  ôc  tous  deux  eftanc 
oints  d'une  huile  precieufe.  La  Preftrifeaefté  fi  efti- 
mée  parmy  les  Payens ,  que  le  Prince  ne  recher- 
choit  rien  avec  plus  d'ardeur,  que  l'honneur  de 
porter  le  nom  de  Preftre.  Numa  l'eftoit  auffi- bien 
que  Roy ,  &  Augufte  &  fes  SuccelTeurs  ne  fouhai- 
toient  pas  moins  cftre  appeliez /'owt^ccj  maximi. 
Grands  Prcftres ,  que  d'avoir  le  titre  d'Empereurs. 
Les  Preftres  portoient  diverfes  couronnes.  Elle 
cftoic  de  laurier  pour  les  Prcftres  d'Apollon  ,  &  de 
feuilles  de  peuplier  pour  ceux  d'Hercule.  Quelques- 
uns  en  avoient  de  myrrhe,  d'autres  de  lierre,  & 
d'autres  de  feuilles  de  chefne.  Le  Grand  Preftre  à 
Rome  n'eftûit  obligé  de  tendre  compte  de  fes  ac- 
tions ny  au  Senac  ny  au  peuple  ,  5c  il  ;i'y  avoit  que 
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luy  qui  euft  droit  de  venir  en  litière  fur  le  Capitole. 
Les  Preftres  de  Mars,  que  les  Romains  nommoient 
S«lu,  eftoient  tellement  confidcrcz ,  qu'il  falloic 
eflre  de  famille  Patricienne  pour  obtenir  cette  Di- 
gnité. Les  Preftres  à  Tyr  avoient  la  première  place 
auprès  du  Roy,&  eftoient  veftus  de  pourpre;  & 
les  Preftres  du  Soleil ,  parmy  les  Phéniciens ,  por- 
toient Uiie  longue  robe  de  pourpre  &  d'or  ,  &  fut 
leur  tefte  une  couronne  d'or  garnie  de  pierreries. 
Les  Egyptiens  élifoient  leurs  Rois  entre  les  Preftres, 
Se  tous  leurs  Philoftiphes  eftoient  honorez  du  mefmé 
titre.  Le  Preftre  de  Jupiter,  appellé  à  Rome  FUmm 
àialts  ,  ayoit  l'avantage  que  fa  fimple  parole  avoit 
l'autorité  d'un  ferment.Sa  prefcnce  tenoit  lieu  d'un 
Sanauaire,  &  un  criminel  qui  fe  retiroit  chez  luy 
ne  pouvoir  y  eftre  pris.  La  Prcftrife  chez  les  Indiens 
eft  héréditaire  ,  comme  elle  l'eftoit  anciennement 
parmy  les  Juifs.  Le  Fils  d'un  Eramine  eft  Preftre, 
&  il  époufe  une  fille  de  la  mefme  condition 
PRETERITION.r.  f  Terme  de  PaLiis.Omif- 
fion  du  nom  d'un  fils  dans  un  tcftamcnt.  Prcieririm 
fe  dit  aufli  d'une  figure  de  Rhétorique  qui  confiftc 
à  feindre  qu'on  ne  veut  point  parler  d'une  chofe 
dont  on  nelaiife  pas  de  foire  mention  en  peu  de 
mots,  comme  en  cet  exemple,  J.  nf  dirr.y  toint 
^u'il  <t  fait  tctUs  &  telle!  „ai  ortj  c^iti  luy  ont  don~ 
né  beaucoup  de  gloire  ,  eju'il  s'cfl  trouvé  i  un  tel  fie- 
,  &c. 

P  R  E  T  EU  R.  f.  m.  Magiftrat  fameux  du  temps  de 
l'ancienne  Rome,  qui  rendoit  la  jrifticc  aux  Ci- 
toyens, &  qui  faifoit&  caifoit  des  Edits.  On  l'ap- 
pelloit  ?i-i;<ir  Vrk.ntu.  Il  y  avoit  un  autre  Prêteur  , 
appelle  Pitior  feregrinus ,  a  caufe  qu'il  coiinoilToic 
des  différends  furvenus  entre  les  Etrangers  qui  de. 
meuroient  à  Rome.  Enfuite  on  créa  des  Prêteurs 
pout  chaque  Province  conquife.  Ce  fiit  aptes  qu'où 
fe  fut  tendu  maiftre  de  la  Sardaignc  &  de  quelques 
autres  contrées.  Ces  Prêteurs  eftoicntdes  Magifttats 
qui  gouvernoient  les  Provinces  &  y  rcndoient  I» 
juftice.  Titclive  &  Varron  font  venir  ce  mot  A 
pneffendo  ou  p'  teeurjdo. 

P  R  E  TO  I  R  E.  f.  m.  Lieu  où  le  Prêteur  rendoit  la 
juftice.  C'eftoit  auffi  Ion  Palais.  Prétoire ,  s'eft  die 
encore  de  la  Tente  du  General  d'Armée  où  s'aiTem, 
bloit  le  Confeil  de  guette. 

P  R.  ET  O  R  I  E  N ,  E  N  N  E.  adj.  On  appelloii  à  Rome 
Famdle!  Preiorienties^Cdks  où  la  Charge  de  Prêteur 
cftoit  entlée  ;  Se  Garde  Prctorier.ne  ,  ou  Cohorte  Pré- 
torienne .  la  Compagnie  des  Soldats  de  la  garde  d'ua 
Empereur. 

P  R  E  T  U  R  E.  f.  f  Charge  &  Dignité  de  Prêteur. 
P  R  E  U.  f.  m.  'Vieux  mot.  Profit ,  avantage  ;  de  Pn-, 
ficio. 

Qiier  certes  c'efl  fotu  vajfclege;. 
Taire  fon  preu  d*autruy  dommages. 
/>«»,  s'eft  dit  auffi  pout  fignificr  Un  homme  de 
bien  ,  du  Latin  Proitis ,  Se  Preude ,  pour,  Sage ,  d'oij 
l'on  a  dit  PreHd'hommie  ,  pour  dire  ,  Probité.  On  a 
dit  encore  Prode  Se  Proude ,  pour  dire  ,  Femme  ver-, 
tucufe.  ^ 
PREVOST.  C  m.  Celuy  qui  eft  revcftu  d'une 
Charge ,  d'une  Dignité  ,  d'une  Cominiffion  ,  en  ver- 
tu de  laquelle  il  eft  prepofé  pour  avoir  foin  de  quel- 
que chofe, pour  avoir  direftion  ,  autorité  fur  quel- 
que chofe.  Ce  mot  vient  du  Latin  Pr^pofîi^ 

Prevofl  ,  cftoit  autref.ns  le  Seigneur  qui  adminif- 
troit  luy-mefme  la  Juftice.  Il  fajfou  la  mefme  cho- 
fe dans  les  Prevoftcz.que  les  Baillis  i(:  les  Séné- 
chaux font  au  jourd'huy  dans  les  Bailliages  &  les  S- 
nechaulfécs.  Tel  eft  le  Prevoft  de  Paris  Juge  d'é- 
pée.  U  prefide  quelquefois  au  Chaftelet  ,  recueille 
les  VOIX ,  Se  fait  protxonccr  pat  fes  Lieutcnans.  Il 
Ll  ij 
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n'y  a  ny  Sentence  ny  Concrat  en  forme  ,  qui  ne 
foit  intitulé  du  nom  du  Prevoll  de  Paris.  Il  eft  à  U 
tefte  de  l'Arriereban  ,  lorfque  la  Noblellc  eft  con- 
voquée. 

On  appelle  Grand  Prevoj}  del'Hofiel,  ou  Gmnd 
Trevoft  de  France ,  un  Juge  d'épée  qui  a  jurifdifftion 
dans  ia  Maifon  du  Roy  ,  Se  qui  e/l  le  plus  ancien 
Juge  Royal  ordinaire  du  Royaume,  puifque  fon 
infticncion  efl:  auffi  ancienne  que  la  Monarchie  ,  n'y 
ayant  eu  aucun  Roy  en  France  qui  n'ait  eu  un  Jli- 
ge  dans  fa  Maifon  &  pour  fa  fuite.  Il  juge  de  tou- 
tes fortes  daff^iircs  en  matières  civiles  &  criminel- 
les entre  les  Officiers  du  Roy  ,  &  pour  eux  contre 
ceux  qui  ne  le  font  pas.  Il  a  droit  luy  feul  d'appofcr 
des  SceIK'  z  Se  de  faire  des  Inventaires  Ôc  autres 
Adesdejnftice  dans  le  Louvre,  dans  les  Galeries 
&  leurs  dépendances  ,  mefme  dans  les  Maifons 
Royales  qui  ne  font  éloignées  de  Paris  que  de  qua- 
torze lieues.  Il  peut  aulîi  informer  dans  Paris  de 
tous  crimes  dtriits  particuliers  pour  &:  contre^les 
gens  de  la  Cour  &  fuite  du  Roy  5c  des  Maifons 
Royales,  contre  les  vagabonds,^:  en  autres  cas, con- 
curremment Sz  par  prévention  avec  les  autres  Pre- 
vofts.  A  la  fuite  du  Roy  il  arrcfte  le  taux  des  vi=. 
vres ,  fait  d'autres  choies  nccclTaires  pour  la  Po- 
lice par  fes  Lieutenans  de  robe  longue  ,  ou  en  leur 
abfcnce  par  les  Lieutenans  Se  Exempts  de  robe 
courte  ,  qui  appellent  avec  eux  les  Officiers  Se  prin- 
cipaux Habitans  des  lieux.  Quand  le  Roy  fait  voya- 
ge ,  il  commande  bon  nombre  de  Marchands  &  Ar- 
tifans  privilégiez  pour  fournit  la  Cour  de  toutes  for- 
tes de  vivres  Se  des  autres  choies  necelTaires,  Ces 
Marchands  Se  Artifans  ont  pouvoir  de  tenir  bouti- 
que ouverte  à  Paris  Se  autres  Villes ,  &  joUiirent  des 
exemptions. 

Prevofl  des  Maréchaux.  Officier  Royal ,  réputé 
du  Corps  delà  Gendarmerie.  Tous  ces  forces  d'Offi- 
ciers font  Lieutenans  des  Maréchaux  de  France,  Se 
ont  jurifdidion  fur  les  vagabonds  ,  fur  ceux  qui  vo- 
ient à  !a  campagne.  Se  fur  les  Faux-monnoyeurs. Ils 
prennent  auflî  connoiiKmce  des  meurtres  de  guet  à 
pens.  Il  y  a  en  France  cent  quatre-vingt  fieges  de 
Frcvofls  des  Maréchaux.  Celuy  de  Paris  y  eft  con- 
nu fous  le  nom  de  Prevo/i  de  l'I/le. 

Il  y  a  un  Prevojî  General  des  Monnayes  ,  créé  en 
1(3  jj.  avec  un  Lieutenant ,  trois  Exempts  ,  un  Gref- 
.  fier,  quarante  Archers  ,  Se  un  Archer-Trompette, 
pour  faciliter  l'exécution  des  Edits  &  des  Regle- 
mens  touchant  le  fait  des  Monnoyes  ^  pour  prerter 
main  force  aux  Députez  de  la  Cour ,  tant  dans  la 
ville  de  Paris  ,  que  hors  ta  ville  ;  pour  exécuter  les 
Arrefls  Se  CommilTions  qui  leur  font  adrelïces  de  la 
Cour,  Se  pour  envoyer  plus  ou  moins  d'Archers 
félon  le  befoin.  Ce  Prévoit  eft  obligé  de  faire  ju- 
ger à  la  Cour  les  procez  de  faulle  monnaye  qu'il  a 
inftruits;  ce  qui  eft  cauie  qu'il  y  a  rang  Se  feance 
après  le  dernier  Confeiller,  mais  il  n'a  pas  voix  de- 
liberative.  Il  eft  feulement  prefent  au  jugement  des 
Procez  dont  il  a  fait  l'inftruftion  ,  pour  rendre 
compte  de  fes  procédures. 

On  appelle /-'re^'oy?  des  Aîarchmfîds  ^  à.  Paris  ,  à 
Lyon  &  dans  quelques  autres  Villes  ,  Un  Officier 
tres-confiderable  qui  fait  garder  &  obferver  les  Ar- 
refts  ,  les  Edits  &  les  Reglemens  intervenus  fur  le 
fait  de  la  Police.  Il  a  foin  de  la  taxe  des  marchan- 
difes  qui  arrivent  par  la  rivière  Se  de  la  navigation, 
&  donne  ordre  aux  Cérémonies  publiques  de  la 
Ville. 

Prfvofl  d'Arrnée.  Officier  qui  a  l'œil  fur  les  De- 
ferceurs  &  fur  les  Soldats  coupables.  Il  met  aufli  la 
taxe  fur  les  vivres  de  l'armée,  &  a  d'autres  Offi- 
jciecs  fous  luy  ,  fçavoir  un  Lieutenant  Se  un  Gref- 
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fier ,  avec  une  Compagnie  d'Archers  à  cheval  Se  un 
Exécuteur  de  juftice.  Le  Prevoft  d'un  Régiment 
d'Infanterie  a  les  mefmes  Officiers  que  celuy  de 
l'armée  ,  mais  il  n'a  que  fix  Archers, 

Prevoft  General  de  U  Marine.  Officier  établi  pour 
inftruire  les  Procez  des  gens  de  mer  qui  ont  com- 
mis quelque  crime.  Par  l'Ordonnance  de  1674.  ^ 
entrée  au  Confeil  de  guerre  ,  ainiî  que  fes  Lietice- 
nans,qui  y  font  le  rapport  de  leurs  procédures, 
mais  ils  le  font  debout  Se  découverts  ^  Se  n'y  ont 
point  voix  deliberative.  Il  y  a  dans  chaque  VailFeau 
un  Prevoft  Marinier.  C'eft  un  homme  de  l'Equipa- 
ge ,  qui  a  les  ptifonniers  en  fa  garde  ,  Se  qui  eft 
chargé  du  foin  de  faire  nettoyer  le  Vaillèau. 

prevoft ,  eftauffi  un  grand  Officier  dans  les  Or- 
dres Militaires.  Il  a  le  foin  des  Cérémonies  ,  &  por- 
te le  Cordon  Se  la  Croix  de  l'Ordre,  Il  y  en  a  dans 
ceux  de  S.  Michel ,  du  S.  Efprit  Se  de  S,  Loiiis. 

Prevoft ,  eft  encore  une  Dignité  dans  quelques 
Chapitres  Ecclefiaftiques.  C'eft  la  première  à  Albi, 
la  féconde  auPuy,  Se  à  Tulles  la  troifiéme.  Ce  font 
dans  d'autres  Eglifes  des  Dignitez  dont  les  Bénéfices 
palFent  pour  fimples. 

Prevoft  de  Sale.  Celuy  qui  en  fait  d'armes  tient  la 
fallefousun  Maiftre ,  enfeignant  les  Ecohers,  &c 
faifint  alTàut  contre  tous  venans. 
PREUX,  adj.  Vieux  mot.  Vaillant. 

Chevaleuretix  ,  vaillant  &  -preux. 
Les  Anciens  donnoient  le  nom  de  Preux  Chevalier 
à  tous  leurs  Avanturiers.  M.  Ménage  fait  venir  ce 
mot  de  Probtis ^  Se  ProuelFe  de  Probitia  ,  qui  a  efté 
dit  pour  Prohitoi.  On  a  djt  aullî  Prol^dans  le  mefme 
fens. 
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p  R  I  A  p  I  s  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mala- 
die de  la  verge  qui  s'enfle  par  une  plénitude  de  fla- 
tuofirez  trop  épailTes,  fans  aucun  defir  de  femme, 
ny  aiguillon  de  volupté.  Les  mélancoliques  Se  les 
ladres  font  tourmentez  de  ce  mal  ;  ce  qui  fait  que 
quelques-uns  le  confondent  avec  celuy  qui  eft  ap- 
pelle Saiyriajîs  ^  à  caufe  qu'on  donne  quelquefois 
ce  nom  à  la  ladrerie.  Ce  mot  vient  de  Priape  ^(^i 
eftoic  le  Dieu  des  Jardins  dans  le  Paganifme ,  & 
dont  le  nom  a  efté  donné  a  la  partie  honceufe  de 
l'homme  ;  d'où  vient  qu'on  a  nommé  Priapée  ,  les 
Epigrammes  obfcenes  Se  autres  Pièces  de  meffiie 
nature. 

P  R  I  E  U  R.  f.  m,  Celny  ^ui  a  U  fuperiorité  &  la  dL 
reBion  dans  un  Moruiflere  de  Religieux.  A  c  ad.  Fr. 
On  appelle  Prieur  Clanftrnl ,  Celuy  qui  gouverne 
les  Religieux  dans  les  Abbayes  ou  Prieurez  qui  font 
en  Commande;  Se  Prieur Conve?3tHcl ,  Celuy  qui  ne 
reconnoift  point  de  Supérieur  dans  le  Couvent  où 
il  eft.  Prieur  fecitUer  ,  fe  dit  de  celuy  qui  n'eft  fou- 
rnis à  aucune  Règle  ,  qui  poifede  un  Bénéfice  fim- 
ple  qui  a  titre  de  Prieuré. 

Prieur,  fe  ditauffi  de  certains  Officiers  qui  s'éli- 
fent  dans  les  Communautez  pour  y  prefider  pen- 
dant un  certain  temps.  Aïnfi  on  appelle  Prieur  de 
Sorbome ,  un  Bachelier  de  Sorbonne  ,  qui  pendant 
un  an  eft  Supérieur  de  la  Maifon  de  Sorbonne.  Ses 
fondions  font  de  prcfider  aux  Afleniblécs  de  cette 
Maifon, 6;  il  eft  obligé  de  faire  un  difcours  Latin  au 
commencement  de  chaque  Sorbonique  qui  s'y  faic. 

Celuy  qui  eft  le  premier  dans  une  Abbaye,  lors 
qu'elle  a  befoin  de  plufieurs  Supérieurs^  eft  appelle 
Grand  prieur ,  comme  dans  celles  de  Clugny  Se  de 
Fefcamp.  IJ  y  avoil  autrefois  cinq  Prieurs  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Denis,  &  le  premier  eftoit  nommé 
Grand  Prieur.  Il  y  a  des  Grands  Prieurs  dans  l'Or- 
dre de  MaJte. 
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P  R  I  M  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  prochain.  Edifier  mon 
prime.  Ce  mot  a  t-fté  dir  auffi  comme  adjedif  pour 
ligii' fier  Premier  ,  &on  a  dit  Frime  ,  pour  dire,  Une 
heure  ,  U  première  ure, 

P  R  ï  M  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Somme  qu'un  Mar- 
chand, qui  veut  alleurer  fa  marcliandite ,  paye  à 
l'Atlèureur  pour  le  prix  de  laireurance.  On  l'ap- 
pelle ainfi  à  caufc  qu'elle  fe  paye  par  avance.  Il  y 
a  des  lieux  où  on  l'appelle  Primeur. 

Prime  ^  fedit  chez  les  Maiftres  en  fait  d'armes,  de 
celle  dc-s  gardes  qui  eft  la  première  &  la  principale, 
où  le  corps  fe  rencontre  en  achevant  de  tirer  l'épce 
du  cofté,  C'eft  celle  qui  cfl  la  plus  propie  à  éton- 
ner l'ennemi,  a  caule  que  la  pointe  de  l'épée  eft 
plus  proche  de  fcs  yeux  que  dans  aucune  autire 
garde. 

On  dit ,  en  termes  de  ChafTe  ,  <\\iVn  loup  ne  s'^r- 
refte  point  oit  il  a  rnurgè ,  cr  e^u'tL  s'en  va  de  haute 
prime ,  pour  dire.  Fort  proirptemcnt ,  &  fclon  les 
Italiens  Qj^anto  prima. 

La  fraâiion  décimale,  en  termes  d'Arithmétique, 
eft  une  fraiftion  qui  exprime  une  ou  plulieursdixié- 
mes  parties  de  l'unité  ^  ik  quand  cette  fratftion  eft 
une  lîmple  fra(5tion  décimale,  on  l'appelle  Prime, 
comme  70. 

Prime ,  fe  dit  auffi  d'une  force  de  poids  qui  pefc 
vingt-quatre  minutes. 

Pri?ne,  Sorte  de  jeu  de  cartes.  U  y  a  la  grande  Pri- 
me &  U  petite  Prime. 

P  R  t  M  EVE  R  E.  f.  f.  Plante  qui  fleurit  en  Février, 
Mars  ^  Avril  ,  &  que  l'on  aappellée  ainli ,  à  caufe 
qu'elle  eft  l'une  des  premières  fleurs  qui  annoncent 
le  Printemps.  Il  y  en  a  de  violettes  tort  pâlies,  de 
gris  de  lin,  de  blanches  &  de  jaunes.  £lle  eft  fort 
bonne  aux  goûtes  &  à  la  paralyfic,  &  on  fait  grand 
cas  de  fa  racine  pour  rompre  lu  pierre  de  la  veffie 
&  des  reins.  On  tient  que  fou  fuc  pris  en  breuvage 
eft  bon  aux  rompures  &  aux  diflocations.  Les  Pri- 
mevères iont  ch.iudcs  &  feches  ,  &  leur  fuc  eft  bon 
à  ofter  les  taches  du  vifage.  Il  y  en  a  de  doubles, 
de  lîmples ,  de  fauvages  &  de  cultivées.  Cetteplau- 
te  a  diftèrens  noms  parmy  les  Latins ,  P-  mivcria , 
Primula  veris  ,  I^l-- b^fcnlum  ,  Herba  paralyfeos  ,  ^r- 
thritica,  Herbj  fanâi  Pétri ,  BrachuU  cuchU  ,  f^iola 
tufculana  ,  &  Betotiica  nlba, 

P  R  I  N.  adj.  Vieux  mor.  Premier. 

Ce  fut  au  prin  fornme  lOHt  droit. 
C'eftde  là  qu'tftvenu  I  rimemps. 

P  R  1  S  C  I  L  L  I A  N  I S  T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  ainfi 
appeliez  de  Ptiicilliarius ,  qu;  lèmerent  d'abord  leur 
herefie  en  Efpagne  fous  l'Empereur  Gratien  trois 
cens  quarante-huit  ans  après  J  es  u  s-C  hr  i  st,& 
qui  la  répandirent  enfuite  dans  tout  l'Occident.  Ils 
confondoicnc  les  Petfonnes  de  la  Trinité  avec  les 
Sabelliens,  Se  enfeignoient  avec  les  Origeniftes  que 
les  amesdes  hommes  eftoient  créées  en  quelque  en- 
droit du  Ciel  avant  les  corps  ;  avec  les  Manichéens, 
qu'elles  faifoient  partie  de  l'eifence  divine  ,  &  que 
le  Monde  avoit  efté  créé  d'un  méchant  Dieu  ;  avec 
les  Aftro!ogiens,qne  toutes  nos  aétions  dépendoient 
des  étoiles  j  &  avec  les  Stoïciens,  que  nous  eftions 
necefficez  à  pécher.  Ils  rejettoient  avec  les  GnoftU 
ques  les  anciens  Prophètes  comme  gens  qui  n'a- 
voient  pas  pénétré  dans  la  volonté  de  Dieu  ,  Se  con- 
damnoient  aufli  avec  eux  le  mariage,  &  avec  les 
Encratites  l'ufige  de  lâchait,  ils  p. rmetcoient  le 
menfonge  avec  les  Andiens  ,  &  melme  le  parjure 
dans  les  afEiires  de  la  Religion. 

P  R  1  S  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  VailTeau  pris  fur 
l'Ennemy.  En  ce  fens  on  die  qu  0«  afair  deux  prifes^ 
trois  prifts ,  &c.  pour  dire  qu'On  a  pris  tel  nombre 
4ie  Vaiffeaux. 
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PRISME.f.m.Terme  de  Géométrie.  Corps  foIiJedonc 
les  plans  reâilignes  oppofcz  loin  égaux,  &  qui  a 
les  faces  du  pourtour  égales.  On  l'appelle  l'/ifme 
lorfque  ces  plans  font  triangles, &  Trif- 
rne  ^uctdratigidaire  ,  quand  ils  font  qu.urcz.  Ce  mot 

■  eft  Grec  ,  irpurua ,  &  veut  dire  proprement  La  pou- 
dre qui  tombe  des  chofes  qu'on  fcie,  du  verbe  ifim, 
ou  -rei^cii ,  Scier. 

Ou  appelle  Prifmt  de  vtrre .  Un  ttiangle  folide 
de  verre,  avecquoyon  voit  les  coulenr's  de  l'arc 
en  ciel.  On  dit  auflî  yerrc  fnfmmiijiie  ,  pour  dire 
Qui  a  la  figure  d'un  Priftne.  ' 

P  R  1  S  O  N.  f.  m.  Lieu  fort  &  gardé ,  oil  l'on  en- 
ferme les  débiteurs  &  les  crimuiels.  il  y  a  des  ca- 
chots dans  les  Prifons,  où  l'on  met  les  plus  coupa- 
bles. Ce  font  des  cavcauï  ,  les  uns  noirs  &  fans  lu- 
mière ,&  les  autres  qui  reçoivent  le  jo;ir  par  des 
foupiraux.  Les  Anciens  avoient  de  trois  fortes  de 
Prifons ,  l'une  pour  réprimer  les  infolents  &  les  dé. 
bauchcz  ,  l'autre  pour  les  banqueroutiers  &  débi- 
teurs infolvables  ,  &  une  croifiénie  pour  ceux  qui 
avoient  commis  des  crimes  dignes  de  niorr.  Botcl 
fait  venir  Frifon  de  l'Italien  Prifione.  Du  Canoë  le 
dérive  de  Frifio  ,  terme  de  la  bafe  Latinité  ,  qui  fi- 
gnihe  Prifon. 

On  appelle  Prifon  des  vrms ,  dans  de  certains  édi- 
fices .  Un  lieu  fouterrain  où  l'on  trouve  moyen  de 
confcrver  des  vents  frais,  qui  par  des  conduites 
fouterraines  le  communiquent  dans  des  fallcs  pour 
les  rendre  fraifchcs  pendant  l'Efté. 

PRIVK',  lE.  adj.  Particulier,  fecret.  On  appelle 
Canfeil  privé,  un  Confcil  d'Etat  où  l'on  traite  d'af- 
faires d'une  nature  particulière ,  Se  qui  regardent  le 
Roy  direflement  ou  iudircaemenr.  C'cll  où  fe  ju- 
gent les  évocations  &  les  renvois  des  Ref  lemens  de 
juges,  les  interprétations  d'Edits  &  les" callitions 
d'Arrells. 
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p  R  o  B  A  T I  QJU  E.  adj .  Mot  qui  ne  fe  trouve  que 

dans  l'Ecriture  fainte ,  où  il  eft  dit ,  Prohati^ue  pifci. 
m,  pour  dire  ,  la  Pifcine  piés  de  laquelle  Jesus- 
Christ  fit  la  gucrifon  miracnleufe  du  Paralytique. 
P  R  O  BL  E  M  E.  f.  m.  Prcpo/îlion  dont  le  Pour  &  le 
Contre  fe  peuvitil  foufleniy.  A  c  AD.¥  r.  En  termes  de 
Mathématique  ,  le /'>-oW»me  eft  une  propofirion  qui 
tend  à  la  pratique ,  &  il  peut  eftre  ordonné  &  inor- 
doniié.  Le  Prohlcme  ordomiéek  celiiy  qu'on  ne  peut 
faire  qu'en  une  feule  façon,  au  lieu  que  le  Prohleme 
inordamt  fe  peut  faire  en  une  infiniré  de  manières 
différentes.  Le  Problème  peut  eftre  aulïï  déterminé 
&  indéterminé.  Le  Frohlrrne  déterminé  eft  ccluy  qui 
n'a  qu'une  feule  fohition  ,  ou  qui  n'en  a  qu'un  cer- 
tain nombre  déterminé.  Celuy-là  peut  eftre  fimple 
ou  linéaire,  plein,  lolide&  furfolide.  Le  Prohlerne 
fmfle  ou  Problème  linemre  eft  celuy  qui  fe  peut  rc- 
foudre  en  Géométrie  par  l'interfcaion  de  deux  li. 
gués  droites  ;  le  Problème  plan  fiduy  qui  ne  fe  peut 
refoudre  en  Géométrie  que  par  riurerfeâion  de 
deux  circonférences  de  cercle ,  ou  d'une  circonferen. 
ce  de  cercle  3c  d'une  ligne  droite;  le  Problème y«_ 
/iWt ,  Celuy  qui  ne  fe  peut  refoudre  en  Géométrie 
que  par  l'iiiterfei5iion  d'une  circonférence  de  cercle 
ik  de  quelque  aurre  fedion  conique,  ou  par  l'in- 
terfedion  de  deux  fedions  coniques  quelconques 
autres  que  des  cercles,  &  le  Problème  fiirjolide  ou 
plus  cja  folide^Cday  qui  ne  fe  peut  refiudre  que  par 
des  lignes  courbes  d'un  genre  plus  élevé  que  les  fec- 
tions  coniques.Quantau  Problème  indeterrniné^qu  on 
appelle  auffi  Local ,  C'eft  celuy  qui  reçoit  une  infi- 
nité de  folutions  difF-rentes  ,  de  forte  que  le  point 
qui  peut  refoudre  le  Problème ,  quand  il  eft  de  Gco- 
Ll  l  i; 
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mccrie,  fe  peut  clioific  indifféremment  dans  une 
certaine  étendue  ,  laquelle  peut  eftre  une  ligne  ,  un 
plan ,  un  folide  ,  &  alors  on  dit  que  Lt  Prahlcmc  efl 
c'eft-à-dire, dans  un  lieu.  M.  Ozanam  don- 
ne des  exemples  de  tous  ces  divers  Problèmes. 

On  appelle  ,  en  termes  de  mer  ,  Problème!  mmi- 
^uei.  Certains  principaux  Problèmes  de  la  naviga- 
tion ,  qui  fe  refolvent  promptement  &  facilsmcnt 
pat  le  moyen  des  tables  loxodromiques. 

Problème,  en  Algèbre  ,  fignifie  feulement  Une 
queftion  ou  propolîtion  qui  demande  qu'on  décou- 
vte  quelque  vérité  cachée, &  qu'on  en  falfe  la  de. 
monftration.  Problème  eft  un  mot  GreCjQc?'iSx)i^,du 
verbe  wçtÇ^an.tiv ,  Propofer. 
!>  R  O  B  O  S  C  I  D  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
de  la  trompe  d'un  Elephantjlors  qu'on  en  trouve  de 
peintes  fur  desArmoiries.Ce  mot  eft  Grcc,'S£?^offwf, 
&  fignifie  Trompe  de  la  mouche  &  de  l'ékphant. 
F  R  O  C  L  I  E  N  S.  f  m.  Hérétiques  ainll  appeliez 
d'un  certain  Proclus  ou  Proculus .  homme  inconnu, 
qui  outre  les  opinions  des  Hermogeniens  qu'il  fui- 
,  voit ,  pretcndoit  que  J  e  s  u  s-C  h  k  i  s  t  n'cftoit  pas 
encore  venu  en  chait.  On  les  appelle  aufli  Proclm- 
nhes. 

PROCONSUL,  fm.  Nom  qui  dans  les  com- 
mencjmens  de  la  Republique  Romaine  fut  donné 
à  celuy  qui  par  des  raifons  importantes  eftoit  con- 
tinué dans  l'exercice  de  la  Charge  de  Conful  après 
l'année  de  fon  Coiifulat.  Celuy  que  l'on  fiifoit  Gou- 
verneur d'une  Province  Confulaire  après  qu'il  cftoit 
fotti  du  Confulat  ,  eut  enfuite  le  tiire  de  Procon- 
ful,&  du  temps  des  Empereurs  on  donna  ce  mefme 
nom  à  celuy  que  le  Sénat  élifoit  pour  gouverner 
une  des  Provinces  du  peuple.  Ce  n'eftoit  pas  le  peu- 
ple aCfcmb'é  qui  clifoii  les  Pioconfuls  après  leur 
année  de  Conliilat ,  mais  l'une  des  deux  Provinces 
Confulaires  leur  venoit  par  fort ,  &  ils  comman- 
doicnt  l'Armée  qui  eftoit  dans  leur  Province ,  &  y 
rendoient  aulli  la  Jufticc. 

PROCURATEUR,  f  m.  Magiftrat  Vénitien 
qui  eft  à  vie, &  qui  a  l'adminiftration  des  biens  des 
orphelins  ,  &  de  ceux  qui  meurent  fans  lailfer  d'en- 
fans  &  fans  avoir  fait  de  teftament.  Il  y  a  au0i  des 
Procurateurs  à  Gennes. 

PROCUREUR,  f  m.  Celuy  ^ui  a  pouvoir  d'agir  pour 
tes  nfiirt!  d'autniy.  Il  fignifie  plus  particulièrement 
m  Officier  établi  parjuliice  pour  agir  M  mm  de  ceux 
^ui  pUideiit  en  çfueliju'  Jurifdiûion.  A  c  A  D.  F  r.  Le 
Procureur  qui  agit  en  Juftice ,  Se  qu'on  a  nommé 
Procureur  4!i/i(ei,  eft  conftitué,ou  pour  toutes  les 
caufcs  pend.antes  en  la  Jurifdiélion  où  il  a  droit 
d'occuper  ,  &  alors  fa  charge  dure  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  révoqué  ,  ou  pour  un  certain  proccz ,  une  in- 
ftancc  ou  une  caufe  ,  &  en  ce  cas  fon  pouvoir  ne 
finit  qu'après  le  Jugement  définitif  ,  à  moins  qu'il 
n'y  ait  revocation  pendant  l'inftruaion  de  l'affaiic. 
Son  miniftere  ne  palTe  point  la  procédure.  Ainfi 
quand  il  eft  queftion  de  faite  des  offres, de tranfi- 
ger,  de  donner  main-levée,  de  s'infcrirc  en  faux,& 
d'autres  chofcs  qui  dépendent  de  la  Partie,  il  faut 
qu'il  ait  une  Procuration  fpeciale  ,  autre  que  celle 
qui  le  conftitué  Procureur  ud  lites.  Les  Procureurs 
font  obligez  de  nommei  deux  Subftituts  dans  le 
temps  de  leur  réception ,  de  faire  refidence,  de 
communiquer  les  affaires  aux  .\vocats  avant  que  de 
conclure,  &  de  leui  faite  faire  les  écritures.  Ils 
peuvent  en  fubft  .tuer  un  autre  à  leur  place  ,  pour 
ligner  les  expéditions  lors  qu'ils  font  abfens ,  pour- 
vcu  que  ce  (oit  l'un  de  leurs  deux  Subftituts.  On 
peut  les  rechercher  dans  cinq  ans  pour  les  procez 
iugez  ,  &  dans  dix  pour  ceux  qui  ne  le  font  pas.  De 
leur  ceftè  ils  ont  deux  ans  pour  deinander  leurs  frais. 
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ieurs  falaires  vacations,  en  cas  que  les  Parties 
meurent ,  ou  qu'il  y  ait  revocation  ou  dircontinua- 
cion  de  procédures  ;  &c  autrement ,  ils  ont  fix  ans 
du  jour  qu'ils  ont  occupé. 

Procureur  Generid  du  Parlem''ni.  OfHcicr  qui  a 
foin  des  interefts  du  Roy  &:  du  Public  dans  l'ct^^n- 
duc  du  reilôrt  du  Parlement.  Il  tient  le  premier 
rang  entre  les  deux  Avocats  Généraux  ,  &  cfl  la 
quatrième  perfonne  de  la  Juftice  ,  dont  les  trois  au- 
-trcs  font  le  Roy  ,  le  Chancelier  &  le  premier  Prelî- 
dent.  Son  principal  devoir  eft  d'entreprendre  la 
caufe  des  foibles  contre  les  plus  puiftans,  défaire 
exécuter  les  Provilions ,  les  Arrelts  &  Mandemens 
de  la  Cour ,  de  prendre  communication  des  accords, 
appoincemcns,acquifuions  &  iranfadioiis , afin  d'y 
mettre  oppofition  ,  ou  de  confentir  qu'ils  s'execu- 
tenr.  Il  a  droit  aulïï  de  pourfuivre  les  criminels  fur 
la  plainte  d'une  Partie  Civile,  &  mefme  d'office, 
fans  aucune  dénonciation  ,  quand  les  crimes  fonc 
d'une  nature  à  mériter  une  peine  afflidtive,  de  con- 
ferver  le  domaine  &  de  protéger  l'Eglife ,  les  Hôpi- 
taux &  les  Mineurs.  Non  feulement  il  jouit  de  tous 
les  droits  des  Confeillers  du  Parlement ,  mais  il  ferc 
de  règle  à  tous  les  Procureurs  Généraux  des  autres 
Cours  Supérieures.  Il  porte  la  robe  rouge  &  le  cha- 
peron fourré  d'hermine  ,  &c  exerce  la  Charge  de 
Prevoft  de  Paris  pendant  le  fiege  vacant.  Dans  les 
Provinces  il  marche  à  coftc  des  Lieutenans  Géné- 
raux ,  &  eft  entièrement  attaché  à  l'inftruftion  des 
procez  par  écrir. 

On  appelle  Procureur  du  Roy  ,  un  Officier  qui  a 
dans  l'étendue  d'un  Prefidial  &  d'un  Bailliage  la 
mefme  Charge  que  le  Procureur  General  du  l^arle- 
ment,  pour  intervenir  dans  lesCaufes  où  le  Roy  & 
le  Public  ont  intereft  ,  comme  font  celles  de  Pl-glife 
&  des  Mincuvs.  Dans  les  Jurifdiétions  Royales  le 
Procureur  du  Roy  eft  un  Subftitut  du  Procureur  Ge- 
neral. Il  eft  obligé  de  pourfuivre  les  criminels  qui 
font  dans  les  prifons,afin  qu'elles  ne  foitnt  pas  trop 
chargées,  &  qu'on  ne  laiffe  pas  les  crimes  fins  pu- 
nition. Il  luy  eft  enjoint  d'envoyer  tous  les  fix  mois 
au  Procureur  General  dont  il  eft  Subftitut,  un  état 
de  tous  les  accuf.z  qui  font  détenus. 

Procureur  Fifcal.  Celuy  qui  eft  établi  dans  laJuC 
tice  des  Seigneurs ,  pour  défendre  &  foiiftenit  leurs 
droits  &c  ceux  du  Public. 

P  R  O  D  ITI  O  N.  Cf.  Vieux  mot  qui  vient  da 
Latin  prodere  ^  Trahir  ,  ^  qui  a  cfté  dit  pour  Tra- 
hifon.  On  dit  encore,  en  termes  de  Palais  ^  Prod:~ 
toirement  ^  pour  dire  ,  En  trahifon, 

PROD  OMjOUPRODON.  Vieux  mot.  Preudhom- 
me  ,  de  Prebus  Ôc  Homo, 

PRODUCTION,  f.  f.  Ouvrage  ,  effet.  Il  fe  dit 
également  des  ouvrages  de  la  nature  &  de  ceux  de 
l'art  &  de  réfprit.  Ac  ad.  F  r.  On  appelle  pro^ 
duUïon  ,  en  termes  de  Pratique  ,  Les  titres  &  pa- 
piers qu'on  fait  paroiftre  en  Juftice  ,  afin  d'appuyer 
le  bon  droit  qu'on  prétend  avoir.  Qiiand  il  s'agit 
d'un  procez  ,  il  y  a  des  ProduB'tons  prmcipales  ,  qui 
ont  efté  faites  en  première  ïnftance,  des  ProduEiions 
nouvelles  ,  qu'on  fait  en  caufe  d'appel ,  &:  des  Pro^ 
duEîions  fommaïres  fur  des  appointemens  à  mettre 
des  Inventaires. 

P  R  O  D  U  I  T.  f.-  m.  Terme  d'Arithmétique.  Ce  qui 
refulte  de  plufieurs  nombres  ajouftez  enfemble. 
Quand  un  nombre  eft  multiplié  par  un  autre  ,  ou 
en  trouve  un  troifiéme,  qui  contient  autant  de  fois 
le  multiplié, que  le  multipHant  comprend  d'unitez. 
Se  ce  troifiéme  nombre  s'appelle  Produit.  AinS 
pour  multiplier  ii.  par  trois  ,  on  prend  trois  fois  u. 
qui  font  ^6.  Ôc  ce  nombre  36.  eft  le  Produit. 

Produit  ,  en  termes  de  Pratique  ,  fe  dit  de 
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l'Afte  qu'on  fa.ïi  fign]fi?r  de  ce  qu'on  enregiflre, 
quand  on  met  fà  produdion  au  Greffe.  On  en  fa.it 
mention  fur  l'étiquette  du  fac ,  5;:  c'cft  ce  qu'on 
appelle  autrement  Le  jour  dnims, 

P  R  O  E  M  £.  f.  m.  Vieux  mot.  Préface,  entrée  de 
difcours.  Il  vic-nt  du  Grec  ©lycV  o/ ,  Exorde. 

P  R  O  E  M  PT  O  S  E.  r.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Ce 
qui  fait  que  les  nouvelles  Lunes  par  l'équation  Lu- 
naire arrivent  un  jour  pluftoft  qu'elles  ne  feroient 
arrivées  fans  cette  équation.  Ce  mot  eft  Grec  & 
fait  de      ,  Devant ,  6c  de  'ty-w-mini ,  Cheute. 

P  R  O  E  S  M  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Parent.  On  trouve 
dans  la  Couftume  d'Anjou,  Chofes  immeubles  ac/juL 
fcs  de  for.  proefme.  On  a  dit  aulïî  Proifme  Sc  Profme^ 
du  Latin  PrvxirnHS. 

P  R  O  F  t  L.  f.  m.  Contour  de  quelque  figure.  On  ap- 
pelle Profil  d'une Fort6feJp-X^  coupe  ou  kftion  ima- 
ginaire d'un  plan  ou  d'une  Place  à  angles  droits, 
pour  marquer  &c  reprefenter  exactement  toutes  les 
hauteurs  Ôc  largeurs  des  ramparts  ,  parapets,  mu- 
railles ,  talus ,  fotTez  ,  chemins  couverts ,  Ôc  cfpla- 
nades  ;  ce  que  ne  fait  pas  l'Ichnographie,  qui  ne 
marque  que  les  longueurs  &  les  largeurs, 

PROFILER.  V.  a.  DeiTmer  feulement  les  con- 
tours de  quelque  chofe  que  ce  puillè  eftre. 

jP  R  O  F I  T.r.  m.  Gain  ,  émelnmem  ^  avantage ,  utilité. 
A  c  A  D.  F  R.  On  appelle ,  en  matière  féodale ,  Pro~ 
fit  s  de  fief ^  Les  droits  Seigneuriaux ,  comme  quint 
&  requints  ,  lods  &  ventes  qui  ie  payent  à  chaque 
mutation  des  héritages  ou  fitfs  fervants ,  quand  le 
fief  eft  ouvert  ou  vacant. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Marine  3  Profit  avan- 
iureux^  l'Intereft  de  l'argent  que  l'on  a  prctté  fur  un 
VailFeau  marchand  ,foit  pour  un  voyage,  foit  pour 
chaque  mois  qu'il  eft  en  mer  ,  moyeimant  quoy  le 
prefteur  court  les  rifques  de  la  guerre  &  de  la  mer. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autremeiu  La  g^ojfe  avamiire. 
On  dit  en  termes  de  Pratique,  Z/'n  défaut  emportant 
p^'p/r,  pour  dire  ,  Emportant  gain  de  caufe.  II  eft 
fouvent  ordonne  que  L'on  en  viendra  au  premier 
jour  a  peine  de  l'exploit ,  dont  le  profit  fi:ra  jugé  fur 
le  champ. 

P  R  O  F  1  T  E  R  O  L  E  S.  f.  m.  Les  Cuifmiers  appel- 
lent Potage  de  profiteroles  ,  Un  potage  fait  avec  de 
petits  pains  dégarnis  de  mie ,  fechez  ,  mitonnez  &c 
remplis  de  beatdlcs.  Ce  mot  s'eft  dit  autrefois  d'u- 
ne pafte  cuite  fous  les  cendres. 

P  R  O  F  O  N  T I  E',  E  E.  adj.  Terme  de  mer.  On  ap- 
pelle N.:vire  profoîJtié  ,  Celuy  qui  tire  beaucoup 
d'eau,  ou  à  qui  il  en  faut  beaucoup  pour  le  faire 
floter. 

P  R  O  G  E  N  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Race ,  du  Latin 
Pro(7enies. 

P  R  O  G  R  E'S.  f.  m,  Il  fie  dit  de  toute  fiorte  d  avance^ 
ment ,  d'accroiJfiniEnt  ,  d'au^mcnia'ion  ,  en  bien  ou  en 
mal.  A  G  A  D.  F  R.  C'eft  aulïî  un  terme  de  Mufique  , 
&  quand  des  notes  procèdent  par  des  intervalles 
defagreables  &  défendus.  Cela  s'appelle  Mauvais 
progrés. 

P  R  O  G  R  E  S  S  I  O  N.  f.  f.  On  appelle  Mouvement 
de  progrejfion ,  Un  mouvement  qui  porte  en  avant. 
Il  y  a  une  Progrcjfion  j4rithmeti^ue ,  qui  n'eft  autre 
chofe  que  pluiîeurs  nombres  de  fuite  qui  ont  entre 
eux  le  mefme  intervalle  ,  comme  1.  4.  6.  S.  10.  \i. 
14  ifï.Tous  ces  nombres  font  une  progreiîion  Arith- 
métique ,  parce  qu'ils  diffèrent  également  de  deux 
unitez.  La  feule  différence  qu'il  y  a  entre  la  pro- 
portion Arithmétique  &  la  ProgreiTlon  ,  c'eft  que 
cette  première  fe  renferme  en  trois  ou  quatre  ter- 
mes au  plus ,  comme  entre  4.  &  S.  &  entre  8.  &  16, 
au  lieu  que  la  Progreffion  va  de  deux  en  deux,  de 
trois  en  crois,  ôcc.  jufqu'à  l'infini. 
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p  R  0  J  E  C  TI  o  N.f.  f.  Opération  Chymique  qui 
doit  eftre  faite  en  petite  quantité  ,&  qui  eft  dans  la 
Pharmacie  une  préparation  qui  fe  fait  de  quelques 
fubftances  en  jettant  dans  un  creufet  poféfur  un  feu 
violent,  quelques  drogues  convenables  au  deftèin 
qu'on  a;  ce  qui  fe  doit  faire  à  différentes  re- 
prifes. 

On  appelle  en  Chymie  ,  Poudre  ii  fnjiBien , 
Certaine  poudre  que  les  charlarans  feignent  avoir 
la  vertu  de  changer  un  métal  imparfait  en  un  mé- 
tal plus  parfait ,  comme  l'or  &  l'argent,  pour  peu 
que  l'on  y  en  mefle, 

Frojcaion ,  en  termes  de  Perfpeftive ,  eft  une  cer- 
taine vcui:  félon  la  fiiuation  des  corps  dont  on  fait 
la  defcription  fur  un  plan  ,  en  les  marquant  tels 
qu'ils  paroiftroient  fi  l'ceil  eftoit  placé  en  un  cer- 
tain point.  On  appelle  ProjeHun  OrtograflntjHe  ,{3, 
Reprtfcntation  d'un  objet  fur  un  plan  ,  auquel  on 
a  tire  des  perpendiculaires  de  tous  les  points  de 
l'objet;  &  ProjcBion  ylflromraiijHe  ^  l'Apparence 
des  cercles  de  la  Sphère  fur  le  plan  d'un  grand  cer- 
cle de  la  Sphère,  ou  fur  un  plan  parallèle  a  ce  grand 
cercle.  11  y  en  a  de  trois  fortes  de  cette  dernière, 
fçavoir  la  Projifliott  yiflronomi^iie  SleriographiijHC , 
c]ui  eft  celle  où  l'œil  eft  fuppofc  au  pôle  du  cercle 
deprojeâion;  la/'roycSwn  ^ llror.omi^iii  Orihogra- 
phi^ue ,  où  l'œil  eft  fuppolc  dans  une  diftance  infi. 
nie  du  cercle  de  proje&ion  ,  dans  laquelle  par  con- 
fequent  tous  les  rayons  vifuels  font  parallèles  en- 
tre eux  &  perpendiculaires  au  cercle  de  projcftion  , 
&  la  Projr^'wn  j^jîyoftorniqHe Ofiomom^ue ^o'X  le  plan 
de  Projeaion  eft  parallèle  à  un  grand  cercle  de  la 
Sphère  ,  &  011  l'œil  eft  au  centre  de  la  terre.  C'cft 
par  la  Projeftion  Aftronomique  Stereographique 
qir'on  a  couftume  de  faire  les  Aftrolabes,  qui  font 
la  Projeftion  de  la  Sphère  fur  le  plan  d'un  grand 
cercle  de  la  meime  fphere.  On  s'en  fert  comme 
d'un  inftrument  lors  qu'on  veut  prendre  la  hauteur 
d'un  aftre. 

PrajcW.en ,  eft  aulTl  un  terme  de  Fondeur,  & 
veut  dire  Un  jet  de  métal  en  fable,  en  cire  &c 

P  R  O  J  E  C  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  d'Architcftu^e. 
Saillie  ,  avance  ,  du  Latin  ProjeEittra. 

P  R  O  I  E  R.  v.  a  Vieux  mot.  Prier.  On  a  dit  auffi 
Pmitrt ,  pour  Prière. 

PROJETTE  R.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Faire 
la  projcfftion  de  quelque  mariere. 

P  R  O  I  S  I  E',  e'e.  adj.  Vieux  mot.  Prilc. 

P  R  O  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  La  Pro- 
lation  eft  ,  quand  fur  une  des  cinq  voyelles  de  l' Al- 
phabet la  voix  fait  une  fuféc,c'eft-à-dirc  ,dcs  rou- 
lenicns  qui  confiftent  à  une  durée  de  chant  par  une 
fuite  de  plufieurs  notes. 

PROLEGOMENE.  fm.  Terme  dogmatique. 
Difcours  prepararif  &  fort  ample  qu'on  met  au 
devant  d'un  Traité,  pour  inftruire  le  Lefteur  des 
chofes  qu'il  doit  fçavoir  pour  tirer  de  l'utilité  de 
ce  qu'il  va  lite.  Ce  mot  eft  Grec,  «som;!»'^!.»  ,  de 
co  ,  Devant ,  &  de  *s  j<i, ,  Dire. 

PROLONGE  R.v.a,  P.iïre  durer  plus  lo?tg-temps^ 
rendre  de  plus  longue  durée,  A  c  A  d,  F  r.  On  dit ,  en 
termes  de  Marine  ,  Prolonger  un  n.wlre  ,  pour  dire 
Le  faire  avancer  contre  un  autte  ,  pour  fe  mettre 
flanc  à  flanc  &  venir  vergue  à  vergue ,  en  forte  que 
fi  leurs  vergues  eftoient  prolongées  ,  elles  ne  fe- 
roient  qu'une  ligne, 

P  R  O  M  E  C  O  N  D  E.  r.  m.  Vieux  mot  qu'on  trouve 
dans  Rabelais  en  la  fignification  de  Dépcnlîer 

PROMONTOI  RE.  f  m.  Cap  ,  pointe  de  'terre 
ou  de  rocher  qui  s'avance  dans  la  mer 

P  R  O  M  OT  E  U  R .  f.  m.  Celuy  qui  eft  la  partie  pu- 
blique dans  line  Cour  Ecclefiaftique ,  dans  une  Offi, 
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cialirc.  Il  y  fait  les  mefmes  fondions  que  le  Procu- 
reur du  Roy  dans  la  Jiirifdiâiioii  laïque.  Il  fait  in- 
former d'office  contre  les  Ecclefialliques  qui  font 
en  faute ,  &  maintient  les  droits ,  les  libertez  ,  &  les 
Immunitcz  de  l'Eglife.  Le  Promoteur  eft  auffi  char- 
gé du  foin  de  faire  maintenir  la  difcipline  Eecle- 
fiaftique  ,  de  faire  punir  &  ranger  les  défobeïllàns  à 
leur  devoir. 

PRONAT  EUR,  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Mnfcle  fronateur ,  deux  des  quatre  mufcles 
qui  fervent  au  mouvement  de  l'avant  bras  ,  qui  efl 
depuis  le  coude  jufques  à  la  main.  Ce  mot  vient  du 
Latin  Promu  ,  Qui  panche  fur  le  devant. 

PRONONCER.  V.  a.  Proférer,  Articuler  les  let- 
tres,  les  fylUbes^  les  mots  ,  en  exprimer  le  [on.  Acad, 
Fr.  En  termes  de  Peinture  ,  prononcer  fe  dit, 
pour.  Marquer  &  fpecifier  les  parties  de  toutes  for- 
tes de  corps  avec  autant  de  force  &  de  netteté  qu'il 
ell  befoin,  pour  les  rendre  plus  ou  moins  diftindes. 
On  dit  d'un  Tableau,  que  Certaines  parties  enfant 
bien  frononcèes ,  pour  dire  ,  Bien  débrouillées ,  bien 
fpecifiées. 

PRO  PINE.  f  f.  Terme  de  Chancellerie  de  Rome. 
Droit  qui  fe  paye  au  Cardinal  Protedteur  ,  pour 
tous  les  Bénéfices  qui  patient  par  le  Conliftoire ,  & 
pour  les  Abbayts  taxées  au  delfus  de  foixante  &  fix 
ducats  deux  tiers.  On  paye  ce  droit  à  proportion  de 
ce  que  valent  les  Bénéfices. 

PRO  P  O  LI  S.  f.  f.  Cire  naturellement  rouge  qu'on 
trouve  dans  les  trous  des  ruches  ,  &  qui  efl  plus 
chaude  ^  plus  fubcile  que  l'autre.  On  l'appelle  vul- 
gairement Cire  Vierge,  Pline  dit  qu'elle  eil  de  ma- 
tière plus  épaiffe  que  la  cire  ,  eftant  compofée  de 
fleurs,  &:  que  toutefois  ce  n'eft  pas  cire,  mais 
comme  un  fondement  des  rayons  des  ruches  pour 
les  défendre  du  froid.  Elle  eft  d'odeur  forte.  Selon 
Galien,Ia  Propolis  efl:  plus  actradive  qu'aucune  re- 
fine. Ainfielle  eft  bonne  eflant  mife  aux  medica- 
niens  que  Ton  ordonne  pour  les  blelEures  des  nerfs. 

PROPORTION.f.  f.  Rapport  d'une  chofe  à  une 
autre  avec  une  convenance  du  tout  aux  parties.  Ce 
iTKit  en  Pennure  fe  dit  ordinairement  du  corps  hu- 
main. C'eft  une  juftelîe  des  mcfures  convenables  à 
chaque  objet  par  rapport  des  parties  entre  elles,  & 
de  ces  mefmes  parties  avec  leur  tout.  En  Architec- 
tBre ,  c'eft  le  rapport  de  tout  l'ouvrage  avec  fes  par- 
tics ,  &  celuy  qu'elles  ont  feparément  à  l'idée  du 
tout  fuivant  la  mefure  d'une  certaine  partie.  C'eft 
auffi  la  différente  grandeur  des  membres  d'Archi- 
ledure  &  des  figures  ,  félon  qu  elles  doivent  pa- 
roiftre  .par  rapport  à  la  diftancc  du  lieu  d'où  on  les 
doit  voir. 

Il  y  a  aulïï  une  Proportion  Arirl'meti^ue  ^  qui  con- 
fifle  en  ce  qu'il  y  a  mefme  différence  entre  deux 
nombres  ,  qu'entre  deux  autres  nombres ,  foit  en 
montant,  foit  en  defcendant.  Ainfi  i.  4  6.  S.  qui  en 
mourant  fê  furpallènt  l'un  l'autre  de  deux  unitez  , 
eft  une  proportion  Arithmétique,  &  zo.  15.  10.5. 
qui  fe  diminuent  également  en  defcendant  en  eft 
une  autre.  La  Proportion  Geomeiri^ite  ,  confifte  en 
ce  qu'il  y  a  une  mefme  raifon  entre  deux  nombres 
qu'entre  deux  autres  ,  comme ,  huit  eft  à  feize  ce 
que  quatre  eft  à  huit,  c'eft-à-dire,  que  feize  con- 
tient deux  fois  huit ,  de  mefme  que  huit  contient 
deux  fois  quatre.  La  Proportion  ihîrmonitjHe  ^  eft  en- 
tre trois  nombres  ,  lors  qu'il  y  a  mefme  raifon  du 
premier  au  troifiéme  ,  que  de  la  différence  du  pre- 
mier &  du  fécond  ,  à  la  différence  du  fécond  Se 
dutroifîéme,  comme  60.30.20.  Ce  nombre  30. 
diffère  de  60.  de  fa  moitié  ,  de  la  mefme  forte  que 
lo-  diffère  de  30,  de  fa  moitié,  qui  eft  10. 

On  appelle  Jieglc  de  proportion  ^  auiscmcnt  Rfglc 
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de  trois ,  Celle  qui  enfeigne  à  trouver  un  quatrîémtf 
nombre  proportionnel  à  trois  antres  que  l'on  a  don- 
nez,comme,  fî  trois  degrez  de  l'Equateur  contien- 
nent feptantedeux  lieues,  combien  trois  cens  d  grez 
qui  font  le  tour  de  la  terre,  en  doivent-il.  contenir? 
C'eft  la  règle  de  proportion  direéte.  Il  y  en  a  une 
qu'on  appelle  Inverfc  ou  renverfee  ,  qui  rend  le  der- 
nier terme  moindre.  Comme  fi  cinquante  perfon- 
nes  qui  partagent  mille  francs  ont  chacun  vingt 
livres,  combien  cent  perfoanes  qui  partageront  Ta 
mefme  fomme  auront-ils? 

On  appelle  Compas  de  profartion ,  Un  Inftrument 
de  Mathématique  compolé  de  deux  branches  ,  qui 
font  plates  &  mobiles  dans  une  chatniere  ,  &  qui 
par  le  moyen  de  plulieurs  divifions  des  lignes  mar- 
quées fur  ces  branches ,  eft  en  ufage  pour  plufîeurs 
opérations  géométriques  ,  Se  obfcrvations  aftrono- 
mi  que  s. 

P  R  O  P  O  S I T I O  N.  f.  f  Terme  de  Logique.  Partie 
d'un  Argument  dans  laquelle  on  attribue  à  un  fujet 
quelque  qualité  pofitive  ou  régulière.  En  termes  de 
Géométrie  ,  c'eft  l'allégation  d'une  vérité  prouvée 
par  demonfttation. 

propoftion  d'erreur ,  s'eft  dit  au  Palais  d'un  remè- 
de extraordinaire  de  droit  pour  revenir  contre  un 
Arrcft  ,  où  il  y  avoit  eu  erreur  dans  le  fait  ou  une 
iniuftice  manifefte.  L'Ordonnance  de  \66y.  a  abro- 
ge les  Propofitions  d'erreur.  Elles  diffrroient  de  la 
Requefte  civile  qui  n'accufe  que  le  fait  ou  la  fur- 
prife  de  la  partie  ,  au  lieu  que  dans  la  Propoficion 
d'erreur  ,  il  s'agilfoit  de  ce  qui  tegardoit  les  Juges 
qui  s'cftoient  trompez  dans  le  fait ,  &  non  dans 
le  droit. 

On  appelle  Ptilns  de  propofîton ,  en  Théologie, 
les  douze  pains  fans  levain  que  les  Juifs  otîroicnt 
à  Dieu  ,  èc  qui  eftoient  rangez  fix  à  fix  fur  la  table 
du  Tabernacle. 

PROPRE,  f.  m.  Terme  de  Jurifprndence.  Héritage 
venu  par  fucceflîon  du  Pere,  ou  de  l'Ay;.-ul,  &  qu'on 
n'a  point  acquis  par  fou  induftne.  Il  fe  dit  par  op- 
pofition  à  Acqueft  ou  Conqueft.  Il  y  a  te  Propre 
paternel ,  &  le  Propre  maternel,  propre  ancien  ,  eft 
cehiy  qui  a  fait  fouche  dans  une  famille  ,  &  q^ui 
vient  de  l'ayeul  ou  du  bifayeul.  Le  Propre  luijf^nt  ^ 
eft  celuy  qui  n'a  point  fait  encore  fouche  ,  de  forte 
qu'un  acqueft  du  Pere  eft  un  Propre  naiftant  en  la 
perfonne  du  Fils,  U  y  a  aufTi  des  Propres  qui  fe  font 
par  ftipulation  d'une  dot  qui  confifte  en  argent.  On 
en  fait  entrer  une  partie  en  communauté,  &  le  refte 
tient  lieu  de  Propre  à  la  femme. 

PROPRETEUR.  f.  m.  Nom  ,  qu'avoir  parmy  les 
Romains,  celuy  qui  après  avoir  exercé  l'office  de 
Prêteur  pendant  une  année  ,  y  eftoit  continué  par 
des  raifons  que  la  Republique  jugeoit  importante. 
Ce  mefme  nom  fut  donné  à  ceux  qui  ayant  efté 
Prêteurs  ,  eftoient  faits  enfuite  Gouverneurs  d'une 
Province  Prétorienne.  Ils  les  tiroient  au  fort ,  & 
alloient  y  rendre  la  Juftice  ,  dey  commander  l'ar- 
mée. Du  temps  des  Empereurs,  celuy  que  nommoic 
le  Prince  pour  gouverner  une  des  Provinces  quH 
avoir  unies  à  fon  domaine  ,  eftoit  aufli  nommé  frO' 
prêteur. 

P  R  O  R  A  T  A.  f.  m.  L'Intereft  qu'on  doit  payer  d'un 
argent  conftitué  pour  le  temps  courant  d'une  année 
qui  n'eft  point  encore  finie.  QLiand  on  rembourfe 
ie  prix  d'une  rente ,  il  en  faut  payer  les  arrérages  Se 
le  Prorata  ,  c'eft-à-dire  ,  touces  les  années  échues 
des  arrérages ,  &  le  courant  de  celle  qui  n'eft  point 
encore  échûe.  On  ditauflî  payerait  Prorata  ,  c'eft- 
à-dire ,  à  proportion.  Ce  mot  eft  purement  Latin, 
&  vient  de  Fro  rata  parte ,  pour  la  part  échue ,  de* 
terminée, 

PROSELYTES, 
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PROSELYTE,  f.  m.  Non  qui  eftoic  donné  aux 
l'ayeiis  qui  embralfoieiit  la  Religion  Judaiqnc.  Ce 
mot  eft  Grec  ir£?j5(M;TOç  ,  5c  vcnc  dire  ,  Qui  vient 
d'un  autre  Pays.  Il  y  avoit  deux  fortes  deProfely- 
tes.  Les  Frofilyics  dijujike ,  eftoient  ceux  qui  fe  fai- 
foient  circoncire.  Il  falloir  auffi  qu'ils  recûllènt  le 
baptcfmedes  Juifs  &  qu'ils  ofFalfent  un  Sacrifice. 
Le  baptefme  &  le  Sacrifice  fuflSfoient  aux  femmes, 
/prés  que  le  Profelyte  eftoit  guery  de  la  playe 
de  la  Circoncifion  ,  on  le  conduifoit  au  lieu 
que  l'on  avoit  préparé  pour  la  cérémonie  du  iMptef- 
me ,  &c  on  le  plongeoir  dans  un  grand  refervoir 
d'eau  ,  ou  par  une  feule  immerfion  il  fe  lavoir  tout 
le  corps.  Cela  ne  fe  pouvoit  faire  en  un  jour  de  fefte, 
à  caufe  que  c'clloir  un  afte  Judiciaire  ,  où  il  falloir 
que  trois  Juges  affiftalTent.  Ce  baptefroe  ,  qui  ne  fe 
reiteroit  point ,  eftoit  bien  différent  des  ablutions 
que  les  Juifs  renouvelloient  tous  les  jours.  Ce  qu'il 
y  avoit  de  particulier  ,  c'efl:  qu'après  cctre  nouvelle 
profeffion  de  Foy  ,  le  Profelyre  eftoir  rcllemenr 
cenfé  renaiftre  de  nouveau  ,  félon  ce  qu'cnfeignenr 
les  Dofteurs  Hébreux  ,  que  ceux  qu'il  avoir  pour 
Parcns  dans  le  remps  qu'il  eftoir  Genril ,  ccffoicnr 
de  l'ellre  dés  qu'il  avoir  cmbralTc  la  Religion  des 
juifs,  &  nicfme  les  enfuis  qu'il  avoit  eus  avant  qu'il 
i'cufl  embralfée ,  n'heritoient  pas  de  fes  biens.  Quant 
à  ceux  qu'on  appelloit  Frofelytes  de  domicile^  ils  n'a- 
voient  befoin  ny  de  circoncifion,  ny  de  baptefme. 
On  leur  faifoit  feulement  promettre  en  prcicnce  de 
trois  perfonnes  qu'ils  gardcroient  les  commande- 
mens  des  cnfans  de  Noé ,  &  alors  ils  pouvoient  de- 
meurer parmy  les  Juifs  ,  qui  eftoient  perfuadcz  que 
ces  Profelytes  pouvoient  cftre  fuivcz  en  les  obler- 
vant.  La  couftume  de  recevoir  des  Profelytes  celfa 
environ  757.  ans  av,ant  la  iiaitTance  du  Sauveur  du 
inonde.  Encore  aujourd'huy  les  Juifs  nomment 
Frofelytes  ,  les  Gentils  ouChrcftiens  qui  embraf- 
fcnr  leur  Religion.  Quand  quelqu'un  demande  à  fe 
faire  Juif ,  après  que  rrois  Rabbins  luy  onr  remonf- 
tté  que  la  Loy  de  Moyfe  eft  forr  fevere  ,  Se  que  les 
Juifs  fonr  méprifcz  dans  toure  la  rerte  ,  on  le  cir- 
concit ,  Se  on  le  plonge  tout  entier  dans  l'eau  en 
leur  prefence.  Si  c'eft  une  femme,  les  trois  Rabbins 
ordonnent  qu'elle  foit  plongée  dans  l'eau  jufqu'au 
col ,  &  ce  fonr  des  femmes  qui  prennenr  ce  foin. 

On  appelle  auffi  Profelyie  ,  Celuy  qui  a  fair  nou- 
vellement profeffion  des  veritez  Catholiques 

PROSTAPHERESE.  ff  Terme  d'Aftronomie. 
Diifcrence  qui  eft  entre  le  véritable  mouvement  du 
Soleil  &  le  moyen.  On  l'appelle  auffi  E^umion  de 
l'orbe ,  ou  fimplenient  E^ualion.  Quand  le  Soleil 
monte  du  pengée  à  l'apogée  ,  on  dit  Profîapherefe 
additivc.  Se  quand  il  defcend  de  l'apogée  au  périgée, 
on  dit  Proftapherefi  fouflrtiUive.  Ce  mot  eft  Grec' 
formé  de  -mif  ,  En  premier  lieu,  devant,  &  de 
àip<tfAf>i ,  J'emporte. 

PROSTATES,  f  f.  On  appelle  ainfi  en  termes 
d'Anatomie  ,  deux  corps  blancs  &  glanduleux  qui 
font  fitucz  auprès  du  col  de  la  veffie,  tour  conrre  le 
mufcle  fphinftcr.  Ils  fonr  reveftus  d'une  membra- 
ne forr  déliée.  C'eft  où  fe  garde  la  femence  cuite  & 
préparée.  Ils  f-rvent  auffi  à  humefter  le  condui^ 
l'urine  pour  empefcher  fon  acrimonie.  Les  Vi'fb- 
tes  font  fpongieufes  &  glandulcufes ,  &  ne  (|Sii- 
roient  fe  gonfler  fans  preffet  l'urerre  ,  &  empefcher 
le  paiTàge  de  l'urine.  f  ' 

rRÔTÂSE.  ff  Première  parrie  d'un  Po^fc  Dra- 
matique ,  dans  laquelle  on  explique  au  "pSfele  le 
fujer  de  la  Tragédie  qu'on  reprefenre.  Ce  ni^^eft 
Grec«¥i«i«..  Ariftote  l'employé  fouvent  dans  la,  ! 
fignification  de  ce  qu'on  ptopofe  pour  fujet  d'une  ' 
dilpute. 
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PKOTZST  ATSSr.  C.  m.  Nom      à  elle  domé  dU. 
bord  an.v  Lulhei-iens  ,  &  ejit'ona  ticndu  depuis  mx 
Cxlvinifles  &  x  ceux  de  la  Religion  AnglicMe.  AcAD. 
F  R.  Les  Proteftans  s'accordent  avec  l'Eulife  Grecl 
que,  avec  les  Neftoriens  ic  avec  les  JacoSites  en  cë 
qu'ils  n'admetrent  poinr  la  confeffion  auriculaire 
ne  confelTaiit  leurs  péchez  que  devant  Dieu  perl 
mettant  aux  Preftres  de  fe  marier  ,  communiartt 
fous  les  deux  cfpeces  &  avec  du  pain  fins  levain 
rejcttanr  les  prières  pour  les  Morts  &  le  Puroatoi- 
re  ,  ainfi  que  l'Extteme-onaion  ,  &  ne  reconnoif- 
fant  point  la  Souveraineté  du  Pape.  Ils  en  différent 
en  ce  qu'ils  croyenr  qtle  le  faint  Efprit  ptocede  du 
Fils.  Les  Proteftans  Anglois  permettent  la  Confir- 
mation ,  &  tiennent  que  les  ames  bien-heureufes 
joiiiffent  de  la  prefence  de  Dieu  ,  &  que  les  impies 
font  tourmentez  dans  l'Enfer,  fi.toft  qu'ils  fortent 
du  monde.  Quoy  qu'il  leur  femble  qu'ils  ne  fuivtnt 
pas  entièrement  les  erreurs  de  Calvi  n  &  de  Luther 
mais  ,  1.1  pure  &  véritable  dodrine  de  l'Eglifc  An- 
glicane qu'ils  appellent  Reformée,  ils  ne^fonr  pas 
ncantmoins  exempts  de  l'hercfie  ,  ranr  des  Anabap- 
tiftes  que  des  Purirains  ,  puifqu'ils  coramuniquenr 
avec  eux  ,  &  qu'ils  ne  les  chalfcnr  poinr  Je  leurs 
alfcmblées  lors  qu'ils  i'v  rcncoiirrenr.  Au  contr.iire 
ce  fonr  prefque  rous  t.iiniftrcs  Purirains  ,  infeélcz 
des  erreurs  de  Calvin,  qui  rrait,.-nt  >V  admin.ftrent 
leschofes  facrécs  Je  ci  rte  fauire  Eglife  d'Anglerer- 
re.  Ceux  d'Allcnugni-  onr  cfté  nommez  ProîeflMs, 
à  caulc  qu'ils  proiellcrent  d'appeller  d'un  décret  de 
1  Empereur  à  un  Concile  gênerai. 

PROTHESE,  f.f  On  a  donné  ce  nom  dans  l'Eelilè 
Grecque  à  une  forre  de  périr  Aurel  fur  lequel  011 
nier  les  fymboles  du  pain  &  du  vin  avanr  qu'on  les 
porre  fur  le  gr.and  Autel  où  la  confccration  fe  fait. 
La  plufparr  des  aurres  Chrcfticns  d'Orienr  obferl 
vcnr  la  mefnie  cérémonie,  &  rendenr  de  rres  grands 
honneurs  à  ces  Symboles  avanr  qu'ils  loient  confa- 
crez.  Ce  mor  eft  Grec  «^.h»,,,  &  fignifie  propre- 
mtnr ,  ce  que  chacun  fe  propofc  en  loy-mefmc  de 
faire.  En  cet  cndroir  j  il  vcur  dire  Prcpararioii ,  à 
câufe  que  ce  périr  Aurel  lerr  à  préparer  le  pain  &  le 
vin  qui  doivent  cftre  confacrcz  fur  le  grand  Aurel 

PROTONOTAIRE.f.m.  C'eftoit  autrefois  )a 
premier  des  Notaires  de  la  Cour  des  Empereurs  &  d  s 
Papes  ,  comme  le  marque  le  mot  Grec  ,  Pre- 
mier, dont  Piotonotaire  eft  compofè.  Aujourd'huy 
c'eft  un  Officier  de  Cour  de  Rome,  qui  a  un  degré 
de  prééminence  fur  les  aurres  Notaires,*:  qui  reçoit 
les  Aftes  des  Confiftoires  publics,  &  les  expédie' en 
forme  quand  on  l'en  rcquierr.  Il  y  a  un  Collège  de 
douze  Proronoraires,  appeliez  Participm: ,  à  caufe 
qu'ils  parricipent  aux  droirs  des  cxpedirions  de  la 
Chancellerie.  Ils  font  mis  au  rang  des  Prélats, &  pre- 
ceJenr  ceux  qui  ne  font  poinr  confacrez.  Leur  fonc- 
tion eft  d'expédier  dans  les  grandes  caufcs  les  Actes 
que  les fimplesNoraires  Apoftoliques  expcdienr  dans 
les  petites  ,  comme  les  procez  verbaux  de  prife  de 
polfeffion  des  Papes,  Ils  portent  le  violet,  le  rocher 
&  le  chapeau  avec  le  cordon  &  bord  vi'olct,  affiftent 
,  aux  grandes  cérémonies  ,  ont  rang  &  féance  en  la 
Ch.apelle  des  Papes,  &  fe  trouvent''à  quelques  Con- 
fiftoires &  à  la  canonifation  des  Saints.  Ils  ont 
le  pouvoir  de  créer  des  Doéieurs  &  di-s  Notaires 
Apoftoliques.  ProtonoLnre ,  en  France  n'eft  qu'une 
fimple  qualiré  qui  n'a  point  de  fondion.  On  l'ob- 
tient à  forr  bon  compre  par  un  refcripr  du  Pape. 

Protonomire.  dans  l'Eglifc  Grecque  eft  le  nom  d'iin 
des  grands  Officiers  de  l'Eglife  de  Conftanrinoplc.  Il 
a  droir  d'eftre  dans  le  Sanftuaire  où  il  eft  debour  au., 
ijrés  du  Parriarchc  pour  le  fcrvir  ,  &  il  luy  donne  à 
laver  les  mains  lors  qu'il  eft  preft  d'ékvcr  l'hoftie. 
Mm 
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Une  de  fes  fonaions,  cft  d'écrite  tontes  les  Depef- 
chcs  du  Patriarche  au  Grand  Seigneur.  Il  a  auffi 
droir  de  vifiter  deux  fois  chaque  année  ceux  qui 
font  proftffion  des  Loix  ,  &  il  a  l'œil  (ur  toutes  (or- 
tcs  de  contrats  d'ach.it  &  de  vente,  lut  les  tcfta- 
mnis/ur  la  liberté  qu'on  donne  aux  efclaves.  Il  fait 
rappo'rt  de  toutes  ces  chofes  au  Patriarche. 
PROTOCOLE,  r.  m.  formulaire  pour  irejfer  les 
JBt!  palilic.'.  A  c  A  D.  F  R.  Ce  mot  s'employok  au- 
trefois pour  livret ,  rolle  ,  hiftoire. 

Lifiz.  en  ct(lny  protocole. 
M-  Ménawe  veut  que  ce  fiift  la  première  feuille  d'un 
livre ,  conime  Efitiio  colla  ,  eftoit  la  dernière  ,  ce 
qui  cil  purement  Grec.  D'autres  difcnc  que  le  Pro- 
tocole eftoit  la  marque  du  papier  qu'on  metroit  au 
bord  ,  ce  qui  eftoit  caufe  qu'on  delFcndoit  aux  No- 
taires de  rogner  leurs  regillres  ,  afin  qu'on  pût  dé- 
couvrir les  fauiretez  s'il  s'en  faifoit ,  ce  qu'on  n'aa- 
roit  pii  fi  la  marque  avoit  clic  emportée.  Borcl  qui 
en  parle  ainfi  ,  ajoutle  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
ctoyent  que  le  Protocole  elloit  un  premier  brouil- 
lon où  les  Notaires  mettoicnt  en  peu  de  mots  l'af- 
faire dont  on  vonloit  leur  faire  drelfcr  un  afte  ,  ce 
qu'ils  ct'-  ndoient  enfiiitc  à  loifir. 

P  R  OTO  S  Y  N  C  E  L  LE.  l.  m.  L'une  des  premières 
dignit;-z  Eccicfiaftiques  chez  les  Grecs.  Le  premier 
domcllique  du  Palais  Patriarchal .  ell  appelle  Prolo- 
fyticelle  ,  dans  la  grande  Eglife  de  Conllantinople. 
Il  ell  en  quelque  façon  le  Vicaire  du  Patriarche.  Il 
y  a  auQÎ  un  Protofyncelle  dans  les  autres  Eglifes 
Epilcopalcs.  Ce  mot  eft  Grec  »pB»roV"«5'. 

PROU.  adv.  Vieux  mot ,  qu'on  dit  encore  quelque- 
fois en  riant ,  &  quivcut  dire ,  Beaucoup. 

PROUE,  f.  f  Terme  de  Marine.  La  partie  d'un 
Vaiffciu  que  foullient  l'étrave  ,  &  qui  s'avance  la 
première  en  mer.  Les  Anciens  mettoient  des  becs 
d'oiléaux  à  la  proiic  de  leurs  Navires  ,  ce  qui  les  a 
faitappellcren  Latin,  Rofl-a  de  Rojlr::m ,  Bccd'oi- 
feau.  On  dit  ,  l^'ir  p^^r  proïic ,  pour  dire  ,  Voir  de- 
vant foy  ,  &  Donner  la  pro'iie  ,  quand  on  parle  de 
galères ,  pour  dire  ,  Leur  prefcrirc  la  route  qu'on 
veut  t^u'ciles  tiennent.  On  dit  ,  Donner  la  rontc . 
quand  on  parle  de  VailTeaux. 

PROVEDITEUR.l^m.  Magillratconfiderablede 
la  Republique  de  Vcnile.  Il  y  a  deux  fortes  de  Pro- 
vediteuts,  ceKiy  du  commun  ,  qui  efl  a  peu  prés  la 
niefme  chofe  que  l'Edile  des  Romains ,  &  le  Prove- 
ditcur  de  mer ,  qui  ell  un  Officier  ayant  auioiité  fut 
la  Flote  en  l'.ibicncc  du  General. 

P  R  O  V  E  N  D I E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Boiffeau  con- 
tenant la  Provende  ,  c'ell-à-dire  ,  ce  qu'on  donne 
à  la  fois  à  un  cheval  ,  ou  à  quelque  autre  belle  de 
travail  pour  fa  nourriture  otdinaire.  Qaelques-uns 
font  venir  ce  mot  de  Pntbere  ,  Donner,  fournir. 

P  R  O  V  I  N.  f.  m.  Branche  de  frp  de  vigne  qu'on  cou. 
chedans  une  folfe,  &  que  l'on  couvre  de  t  . -rre ,  afin 
qu'en  prenant  racine  ,  elle  produife  de  nouvelles 

fouches.  .     f ,    f  n 

P  R  O  VINCE.  f.  f.  Ellendue  conjiicrûhic  de  Paysc/ui 
fait  pallie  inn  trand  Eliat,  &  dam  laquelle  font  com- 
'prifcs  fltifiettrs  rHles,  Bourgs  &c.  fous  itn  mffme  gou- 
vernement. A  CAD.  F  R.  Les  Romains  donnoient  le 
nom  de  Provinces  aux  Pays  qu'ils  avoienl  loumis  pat 
la  fotce de  leurs  armes,  &  qu'ils  faifoient  gouver- 
ner par  leurs  Magillrats.  Il  y  avoit  des  Peoi.,ncçs 
CoK/îj/airtj.deftinéespout  les  Proconluls  ,  c'eft  à- 
dire,  pour  les  Confuls  qui  fortoient  de  charge.  Le 
Sénat  nommoit  ces  deux  Provinces  avant  qu'on 
élût  de  nouveaux  Confuls.  Il  nommoit  de  mefme  les 
Provinces  Prétoriennes  qui  clloicnt  en  aulTl  grand 
nombre  qu'il  Y  '"O''  '^'^  Prêteurs  qui  avoient  finy 
leui  année.  Ces  Provinces  eltoient  tirées  au  fort  par 
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les  Proconfuls  &  les  Propreteuts  ,  qui  alloient  les 
gouverner  après  que  les  nouveaux  Magillrats 
avoient  ellé  éleus. 
PROVISEUR.  C  m.  Frotefteut  d'une  Maifon, 
d'un  Collège  ;  celuy  qui  en  appuyé  les  intciells.  Se 
qui  prend  foin  d'en  régler  les  plus  importantes  af- 
faires. 

P  R  O  V  I S  I  O  N.  f.  f  Terme  de  Négoce.  On  dit  d'un 
Marchand  ,  qu'//  n'a  pas  voulu  accepter  une  lettre  de 
change  ,  juftju'a  ce  cjti'il  tuji  prov'jion  ,  pour  dire  , 
Jufqu'à  ce  que  fon  Correfpondant  luy  euft  envoyé 
du  fond  pour  l'acquiter. 

PROVOIRES.  f.f.  p.  Vieux  mot.  Prières.  On  a 
dit  aulïï  Provoire  ,  pour  dire  ,  Oratoire. 

PRO  V  O  I  R  R  E.  I.  m.  Vieux  mot.  Pourvoyeur. 

PR  O  XEN  ET  E.  f.  m.  Courtiet , Entremetteur  d'un 
marché.  On  appelle  ainfi  certains  honneftes  Entte- 
metteurs  ,  qui  font  vendre  des  Offices  ,  &  fe  méf- 
ient défaite  des  mariages  &  d'autres  affaires.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ■s^\iyy\Tyc  ,  qui  veut  dire  la  mefme 
choie. 

PRU 

p  R  U  D  H  o  M  M  E.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  a  fignifié 
Un  vaillant  homme  ,  un  homme  d'honneur  &  de 
probité.  Aujourd'huy  il  ne  fc  dit  que  des  Experts 
qu'on  nomme  en  Jultice  pour  vifitcr  &  jflimcr  des 
choies  fur  k-fquellcs  des  contellations  le  font  for- 
mées. On  dit  dans  ce  fens  que  des  Experts  &  Pru- 
dhommes  ont  efté  nommez  pour  vifitcr  telle  &  telle 
choie  &  en  faite  leur  rapport.  I'r:idhomme  ,  fc  dit 
aufîi  de  certains  Artifins  Jurez  Se  nommez  pour  vi. 
fiter  des  marchandifcs. 

P  R  U  N  E.  f  f  Fruit  d'ellé  qui  ell  i  noyau  ,  &  dont 
la  chait  cftcouvctte  d'une  peau  fle.irie.  U  y  en  a 
d'une  infinité  de  fortes  difterentes  entre  elles  ,  foie 
par  la  couleur ,  foitpar  le  goull  &  la  forme.  Diof- 
coride  dit  en  gênerai  cjue  ce  fruit  ell  bon  a  manger, 
mais  qu'il  nui:  à  l'ellomac  &  lafche  le  ventre.  Me- 
fué  n'y  met  de  la  différence  que  par  le  gond  &  par 
la  couleur  ,  ces  deux  qualitez  ellant  necciraires  à 
obfcrver  pour  choifir  celles  qui  purgent  davantage. 
U  tient  les  jaunes,  les  blanches  fSc  les  rouges  moins 
medicamenteufcs  t|ue  les  noires ,  parmy  lefqueL 
les  les  aigres  font  plus  alteratives  ,  &  les  douces 
plus  purgatives  ,  à  quoy  celles  de  Damas  &  d'Ar- 
ménie font  les  plus  propres  ,  d'oii  vient  qu'on  [c 
f  rtplulloll  des  Prunes  noires  &  douces  que  des  au- 
tres ,  pour  faire  le  Diaprunum. 

Il  y  adeplufieuts  fortes  de  Prunes  qui  ont  le  nom 
de  Damas  ,  comme  la  Prune ,  dite  de  S.  Cir,  qui  eft 
un  Damas  noir  ,  hallif  &  fort  flcury  qui  quitte  le 
noyau;  le  gios  Damas  noirhallif,  dit  de  Toiirs,donc 
la  cli.lir  c(l  jaunallre  ,  &  qui  quitte  le  noyau  fort 
fïc  ;  la  Prune  de  Damas  d'rtalie  ,  qui  s'ouvre  n;t , 
qui'ell  grolTc  ,  haftive  ,  violette  ,  &  pleine  d'une  eau 
fucrée  °  le  double  Damas ,  belle  &  groffe  Prune 
violette,  fleutie  &  haftive  ,  mais  d'un  goull  peu  re- 
levé; celles  qu'on  appelle  communément  Prunes  de 
Damas ,  qui  font  rouges ,  blanches  ,  ou  violettes  , 
plus  fucrées  &  qui  quittent  le  noyau  ;  celle  cju'oii 
appelle  Prune  de  drap  d'or,  i.\mskanT)imtis\mœ, 
tavelé  de  rouge  ,  quittant  le  noyau  &  d'une  eau  fu- 
crée. Outre  ces  Damas  haftifs  ,  il  y  en  a  Je  plufieurs 
efpcccs  plus  tardives ,  le  D.imasmufqué, autrement 
Prune  de  Cypre  ou  de  Malte  ,  qui  cil  noir  &  fort 
fleury;  le  Damas  or.aiigé  tavelé  de  rouge  ;  le  Damas 
vert ,  qui  l'ell  toiijours  quoy  que  meur  ,  Se  bon  à 
confi're  ;  le  Damas  blanc  tarif  plus  plat  que  long, 
qm  ell  fort  fucré  &  s'ouvre  net.  Se  le  Dam.a!  jumel, 
le,  qui  cil  fort  fleury,  affcz  gros  Se  long,  d'une  eau 
tre's.  fucrée  ,  &  que  l'on  appelle  ainfi  à  caufe  que 
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Tarbre  qui  porte  ces  Prunes  n'en  produit  que  de  ju- 
melles. Le  D^mas  gris,  appelle  aufll  gros  D.imas 
lîiufqué  tardif,  eft  une  Prune  violecre  fort  Heurie , 
aflcz  groife  ,  qui  a  la  chair  jaune  ,  un,  qoufl:  relevé, 
ôc  qui  quitte  le  noyau.  Quelques-uns  l'appellent 
encore  Prune  de  M'''>'_fi'^»r.  Il  y  a  une  efpece  de 
gros  Damas  vcrc ,  rond  ,  &  un  peu  plat ,  qu'on  ap- 
pelle U  Reine  CUnde,  Cette  Prune  eft  des  plus  lu- 
créfs.  Elle  quitte  le  noyau  &  a  la  chair  tres-ferme 
&  cpaifle.  U  y  a  aulTi  un  pecit  Damas  noir  tardif 
qui  ne  quitte  point  le  noyau  ,  qu'on  appelle  Prune 
Norbeîte,  On  en  fait  les  meilleurs  pruneaux  ,  qui 
font  d'un  beau  bleu  azuré.  On  en  voit  encore  une 
diaprée  noire  tardive  ,  un  gros  Damas  violet  tardif 
tle  Tours  ,  un  autre  rouge  ,  &  un  autre  noir  ,  qui  ne 
fe  fend  pas  bien  ,  &:  qui  eft  d'un  goull  moins  relevé 
que  les  autres.  Le  Damas  d'Efpagne  eft  très  bon, 
C'eft  une  Prune  noire  &  tardive. 

La  Prune  de  Catalogne  eft  blanche  ,  grolPe  & 
tres-haftivc,  &  ne  quitte  point  le  noyau.  La  Prune 
de  Jerufa  em  ou  de  Bordeaux,  eft  d'une  gro[leur  ex- 
traordinaire ,  d'un  violet  brun  ,  plus  quarrce  que 
ronde  &  fort  fleurie.  On  l'appelle  autrement  OeiL 
de  l/ceuf.  La  Prune  de  Pologne  eft  allez  femblable  à 
l'impériale  blanche  ,  mais  beaucoup  meilleure.  La 
Prune  de  Rhodes  eft  bonne,  belle  &  grolFe,  noire, 
un  peu  longuette  &  tardive.  La  Prune  de  Suiife  eft 
aiiffi  tardive  ,  fort  longue  ,  mjnuc  &  rouge  ;  ellç 
quitte  fou  noyau  ,  &  a  bon  gouft.  La  Prune  de 
iàinte  Catherine  eft  blanche  ,  grolTe  ,  des  plus  fu- 
crées  &  ne  quitte  ponit  le  noyau.  Elle  eft  bonne  à 
faire  des  pruneaux.  La  Prune  de  S.J  iliencft  d'un 
noir  violet  fort  fleury.  Elle  ne  s'ouvre  pas  &  Ce  fane 
fur  l'arbre  où  elle  demrrure  jufques  aux  gelée  s.  La 
Prune  dcMonmireleft  blanche  ,  longue  éc  pointue, 
&  ne  s'ouvre  pas.  Elle  n'eft  bonne  que  pour  faire 
iies  Pruneaux,  On  l'appelle  autrement  Culot.  La 
Prune  d'Ifljvcct  demeure  toûjoiu-s  verte.  Elle  eft 
trts-longue&  menue  &c  fort  ellimée.  La  Prune  de 
.Maugeroneft  ronde  &  fe  fend  des  mieux.  C'eft  une 
manière  de  gro5  Damas  violet.  La  Prune  de  Brii- 
gnolle  a  la  chair  jaune  ,  &:  eft  bonne  crue  ,  feche , 
&  en  marmelade  ,  &  la  Prune  abrîcotée  ou  d'abri- 
cot ,  appellée  ainfi  parce  qu'elle  en  a  le  gouft  ,  ref- 
iembie  a  l'impcriale. 

La  l'rune  datte  eft  une  efpece  d'impériale  tardive, 
bonne  à  faire  des  pruneaux.  Il  y  en  a  de  blanches 
&  de  rouges.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Primes  datytes, 
l'uiie  blanche  ,  longue  &  menue ^  l'autre  plus  peti- 
te &  violette.  Toutes  les  deux  s'ouvrent  bien.  La 
Prune  a  fleur  double  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  eft 
longue  ,  rouge  ,  fort  fleurie  &  s'ouvre  net  ;  l'autre 
eft  blanche  ,  ronde,  tres-grolfe,  &  ne  s'ouvre  pas. 
Celle  qu'on  appelle  Prune funs  noy.iu,à.  caufe  qu'el- 
le n'a  qu'une  amande ,  s'ouvre  fort  bien  ,  Se  eft  pe- 
tite ,  noire  &  faite  en  cœur. 

Il  y  a  encore  trois  autres  fortes  de  Prunes  ,  ap- 
pellées  ,  l'une  ,  Prune  tranfparenie  ,  l'autre  Prune 
■virginale  ,  &  la  troificme  ,  la  mignonne  ,  à  caufe  de 
fa  bonté.  Cette  dernière  eft  fuctée  &  délicate, alf-z 
longue  &r  groile  ,  blanche,  tavelée  de  rouge,  d>c 
s'ouvre  des  mieux.  La  Prune  tranfparente  appellée 
ainii  ,  à  caufe  qu'on  voit  fon  noyau  fort  clairement 
quand  on  l'expofe  au  Soleil  ,  eft  groiïe  ,  blanche, 
longue,  &  s'ouvre  net.  La  Prune  virginale  eft  une 
efpece  de  gros  damas  blanc. 

Prune  Imfcriale,  Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  derou- 
ges ,  de  blanches  &  de  noires.  La  rouge  eft  une  ex- 
cellente Prune ,  grofte,  longue  &  fort  fleurie.  La 
blanche  n'eft  pas  fi  bonne  ,  la  noire  eft  plus  en 
pointe.  Cette  dernière  eft  tardive  5c  excellence ,  bc 
s'ouvre  tres-nec. 
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Prune  Ml-'dbelU.  Efpece  de  petit  Damas  blancqui 
change  beaucoup  ,  &:  qui  quitte  des  mieux  Ion  petit 
noyau.  Elle  eft  aifez  facrée  &  fort  bonne  en  confi- 
ture. Il  y  a  une  grolfe  &  une  petite  Mirabelle.  La 
Mirabelle  a  un  gouft  mufqué. 

prune  de  Perdrigon.  Il  y  en  a  de  blanclies  ,  de 
rouges ,  de  noires,  &  une  autre  appellée  Petit  Perdrix 
gnn.  Le  Perdrigon  blanc  eft  gros  &c  long  ,  &  a  la 
chair  fuciée  ;  le  rouge  ou  violet  l'a  ferme,  ëc  quit- 
te rarement  le  noyau.  Le  Perdrigon  noir  ne  le  quit- 
te pas  ,  &  eft  plus  petit.  Le  petit  Perdrigon  violée 
tard:f  eft  prefque  rond.  Il  eft  de  bon  ftic  Se  s'ouvre 
net. 

PRUNELL  A.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Symptô- 
me de  la  langue  &  de  la  gorge  ,  qui  eft  l'efquinan- 
cie  ordinaire  qui  arrive  dans  les  hevres  aigucs  ,  iSc 
fur  tout  dans  les  fièvres  militaires. 

PRUNELL  F.  f.  f.  Petite  ouverture  dans  les  tuni- 
ques de  l'c=ii  ,  qui  donne  partage  aux  rayons  delà 
lumière  ,  pour  s'aller  brifer  dans  le  criftalin  ,  pour 
s'épandre  dans  la  rétine  &  former  ainfi  la  vilion.  La 
première  chofe  qui  empefche  l'entrée  des  rayons  par 
la  Prunelle ,  eft  le  manque  de  tranfparence  par  la 
cornée  ,  ce  qui  arrive  par  une  efpece  de  tunique 
contre  nature  que  les  Grecs  nomment  t^è^m'jiûk. 
Aile  ,  à  caufe  de  la  rcirembLince  qu'elle  a  avec  une 
aile.  Cette  membrane  a  pour  l'ordinaire  fon  origine 
dans  le  grand  angle  de  l'œil  ,  où  elle  s'augmente 
toujours,  en  avançant  jufqu'à  ce  qu'elle  couvre  1% 
cornée  ,     bouche  enfin  le  trou  de  la  Prunelle. 

On  appelle  aufîi  Prmelle^  Une  Prune  fuivage  qui 
vient  parmy  les  ronces  &  les  bayes.  L'arbre  qui  Li 
porte  eft  fort  petit  ,  ayant  pluiieurs  rameaux  tres- 
piquans  ,  &  f.-s  feuilles  comme  le  prunier,  fi  ce  n'eft 
qu'elles  font  plus  afjires,  plus  dures  &  plus  étroites. 
Il  fleurit  au  printemps  &  jette  force  fleurs  blan- 
ches ,  d'où  fortent  les  Prunelles  qui  font  de  couleuc 
prefque  violette.  Leur  chair  eft  verte  &  afpre,  d'un 
gouft  aftringent  ,  &  a  au  dedans  des  noyaux  fem- 
blables  à  ceux  des  ccrifes.  Ce  fruit  eft  aftringent 
ainfi  que  la  plante  ,  5c  fouverain  contre  les  fluxions 
d'eftomac  &  les  flux  de  fang.  Leur  decodion  faite 
en  eau  avec  leur  racine  ,  ou  en  vin  gros  &  rude, 
guérit  les  ulcères  de  la  bouche  ,  de  la  langue,  des 
gencives  ,  &  eft  bonne  pour  la  luette  ofR-ncée  quand 
on  l'en  gatgarife.  Les  pauvres  gens  en  font  une 
efpece  de  boillbn,  en  meflant  ce  fruit  avec  de  l'eau, 
d'où  vient  que  quand  on  veut  méprifer  du  vin  ,  oji 
dit  que  C'efl  dit  vin  de  Prunelle. 

P  R  U  N  I  E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  prunes.  Il 
jette  les  racines  à  fleur  de  terre  ,  &:  poulie  plufieurs 
branches  de  fon  tronc  ,  qui  eft  droit  &  afpre.  Ses 
feuilles  font  un  peu  longues  &  dentelées  tout  au- 
tour. Ses  fleurs  font  blanches.  Diofcoride  dit  que 
la  decottion  des  fciiilles  de  Prunier  cuites  en  vin , 
reftreint  les  fluxions  qui  defcendent  fur  la  luette  Sc 
fur  les  gencives  ,  &  eft  bonne  aux  glandes  qui  vien- 
nent derrière  les  oreilles,  il  on  s'en  lave  la  bouche, 
ou  qu'on  la  gargarife  ,  &  que  la  gomme  des  Pru- 
niers qui  eft  conglutinative  prife  en  breuvage  avec 
duvm  ,  fait  rompre  la  pierre.  Si  on  l'applique  avec 
du  vinaigre  ,  elle  giicrit  le  feu  volage  &  les  dartres 
des  petits  enfans, 
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PRYT  ANE'E.  f.  m.  Nom  qui  a  eftédoniicà  un 
lieu  public  d'Athènes,  où  l'on  nourriiroic  ceux  qui 
avoicnc  rendu  des  fervices  confid.  rables  à  la  Répu- 
blique. Il  y  avoit  dans  le  I^ytanée  un  autel  fur  le. 
quel  cftoit  entretenu  un  feu  facté  ic  perpétuel  en 
l'honneur  de  h  Déelfe  VelU ,  &  c' elloientdes  fan- 
M  m  ij 
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mes  veuves  appclléc-s  Prytnviiidcs ,  qui  avoient  foin 
de  ce  feu  ,  Ôc  non  pas  des  Vierges  comme  à  Rome. 
En  Grec  Trfbia-jHcv. 

On  appelloi:  aufïi  Pryt.nnèe  ,  Le  lieu  où  s'atîem- 
bloient  les  Juges  de  la  Police  dans  Athènes.  On  en 
clioidfToic  cuiquante  de  chaque  Tribu  de  l'Attique  ; 
5c  qu.nid  il  n'y  avoit  que  dix  Tribus  ,  cela  failoic  le 
Confcil  des  cinq  cens;  quand  il  y  en  eue  treize , 
ce  Confeil  fut  de  fix  cens  cinquante.  Ces  Juges 
cftoicnt  appeliez  ?rytane<. 

P  S  A 

PSALLAN5.  f  m.  Hérétiques  appeliez  ainfî  du 
Grec4a'-j  ïjf,  Pfalmodier  ,  &  qu'on  a  nommez  anfÏÏ 
prieurs  ,  à  caufe  qu'ils  pretendoieiit  que  la  prière 
feule  fLiffifoic  pour  toutes  les  bonnes  œuvres.  Ils 
s'élevèrent  vers  l'an  361.  Il  y  a  quelques  Auteurs  qi-i 
rapportent  qu'en  ce  mefme  temps  il  le  trouva  dans 
l'Egypte  certains  Moines  ,  qui  ne  voulant  prier 
avec  perfonne  ,  olbienr  célébrer  les  faints  Mifteres 
fans  eflre  Prcftre?.  Il  y  en  eut  d'autres  qui  s'ét  ibli- 
rent  eiix-mefmes  Evefques  ,  en  firent  les  fondions, 
&  baptifcrcnt  de  leur  propre  autoriré  ceux  qui  re- 
nonçoient  à  i'Ariaiiifme.  Il  s'en  trouva  encore  d'au- 
tres ,  qui  eftoient  perfuadez  qu'il  ne  falloit  ny  cra- 
cher ny  fe  moucher  pendant  l'oraifon. 

PSALTERlON.f.  m.  Inftiument  deMufique,qui 
a  efté  fort  en  ufage  chez  les  Hébreux,  &  dont  on  ne 
fçait  pas  precifement  la  figure,  Celuy  dont  on  fc 
fert  maintenant  eft  triangulaire  ,  ayant  treize  rangs 
de  cordes  ,  les  unes  d'acier  Se  les  autres  de  laiton. 
Elles  font  montées  fur  deux  chevalets  qui  font  fur 
Ifs  deux  coltcz  ,  &  accordées  à  i'uiiillon  ou  à  l'oc- 
tave. Cet  inftrumcnt  rend  une  grande  harmonie. 
On  le  touche  avec  une  petite  verge  de  fer  ou  un 
bafton  recourbé.  Son  cofFre  eft  comme  ctluv  de 
l'épinette.  Ce  mot  el\  Gicc -^aKT^aov  ,  &c  vient  de 
^aMsic  ,  qui  (îgnifie  ,  Toucher,  frapper  doucem^nr, 
comme  les  Muficiens  font  leurs  cordes.  Quelques- 
uns  appellent  aufli  Pfeilterion  ,  Une  efpcce  d'orgue 
ou  de  flufte  ,  dont  on  fe  fert  à  l'Eglife  pour  accom- 
pagner le  chant ,  &  que  les  Latins  nomment  Sar/j. 
bucitm  ,  du  Grec  cmLi.'',v'^M  ,  force  d'inftrument  de  mu- 
fique.  C'cft  une  manière  de  ferpeiic  ,  ou  de  cornet 
à  bouquin. 

P  S  A  T  I  R  I  E  N  S.  f  m.  Hérétiques  qui  dans  le  Sy- 
node d'Antioche  qu'ils  tinrent  vers  l'an  3(So.difoient 
fur  la  Trinité,  que  le  fils  n'eftoit  pas  femblable  de 
volonté  à  fon  Pcre  ;  qu'il  avoir  elle  fait  de  rien, 
comme  Arius  l'avoit  enfeigné  au  commencement , 
de  qu'engendrer  &  créer  cftant  la  mefme  chofedans 
Dieu  ,  la  génération  du  Verbe  eftoit  fa  création. 

PSAUTIER,  f.  m.  Recueil  de  tous  les  Pfeaumes 
de  David  ,  OH  ftnribuel^  communément  à  David. 
A  CAD.  Fr.  Pfaucier  fe  dit  auffi  parmy  les  Reli- 
gieufes  ,  d'un  grand  chapelet  qui  a  cent  cinquante 
grains  ,  qui  eft  le  nombre  des  Pfeaumes.  On  tient 
que  faint  Dominique  en  a  efté  l'inventeur. 

P  S  E 

PS  EAU  ME.  f.  m.  Sorle  de  CanliijHe  fgcré.  Ilntfi 

dit  propnmcfjt  e^He  des  Camii^nes  de  Davïd  ^  on  ttt' 
tribuez.  commufiémtîii  à  David.  Ac  tiT).  Fr.  Saine 
Auguftin  témoigne  que  les  Anciens  ont  mis  de  la 
différence  entre  un  Pfcaume  &  un  Cantique.  Le 
Cantique  eftoir  Innplement  chanté  ^  &  on  accom- 
pagnoit  de  quelque  inftrumcnt  le  chant  du  Pleau- 
me.  LcsPleaumes  qu'on  appe  lle  G'aduils , 

ont  eu  ce  nom  ,  à  caufe  qu'on  les  chantoit  autre- 
fois lue  les  degtezduTemple.  Ils  font  maintenant 
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diftribuez  dans  l'Office  de  la  Vierge.  Le  mot  de 
Pfeaiime  ,  vient  du  Grec  ■4£'.aa«c  ,  Toucher  un  inC 
trament  de  Mulique  ,  ce  qui  fait  voir  que  le  chanc 
des  Pfeaumes  eftoit  toujours  accompagne  de  quel- 
que inftrumenr. 

P  S  £1 U  D  O  BU  N I  U  M.  f.  m.  Bunium  baftard  qui 
croift  en  Candie  à  la  hauteur  d'un  palme  ,  &C  qui  a 
fes  feuilles  &  fes  branches  comme  le  naveau  ,  mais 
d'im  gouft  piquant.  Diofcorîde  dit  que  quatre  ou 
cinq  de  fes  branches  bues  en  eau^guenlfent  les  tran- 
chées du  ventre,  &  font  bonnes  aux  douleurs  des 
coftez  &  à  ceux  qui  ne  peuvent  urinerque  goutte  à 
goutte.  Eftant  un  peu  tiedes  de  enduites  avec  du  vin 
èc  du  fel  ,  elles  refolvent  les  éctouelles,  Matthiolc 
rapporte  là-deifus  ce  que  dit  Pline  de  deux  efpeces 
de  naveaux  utiles  en  Médecine, l'un  appelle  Bunicn, 
qui  a  fes  tiges  angulcufes  &  garnies  de  fleurs  &  de 
feuilles  ,  ^  l'autre  que  l'on  nomme  Bunias  ,  qui  eft 
allez  femblable  à  la  rave  ,  mais  il  avoue  que  le  Bu- 
nion  baftard  luy  eft  inconnu,  dont  il  n'eft  pas  éton- 
né, Diofcoride  faifant  entendre  que  le  Pkudobu- 
nium,  qui  croift  en  Candie,  ne  croift  pas  ailleurs 
facilement.  Ce  mot  eft  Grec  -vliKe/i/St'fnK  ,  compofé 
de  -^klSbc  ,  Faux ,  &  de  ÊB-fs" ,  Sorte  de  navet. 

PSEUDODlCTAMUM.fm.  Di^ame  baf- 
tard ,  que  Matchiole  dit  avoir  la  feiiilîe  Icmbh.ble 
à  celle  du  vray  D:6tamc  ,  mais  fes  branches  plus 
petites.  Il  eft  moindre  auffi  dans  fes  opérations.  Ce 
mot  eft  Grec  -i^\jiLSi*.-r*-^vt< . 

PSEUDODIPTERE.fm.  Efpece  de  Temple 
des  Anciens,  qui  avoit  des  portiques  tout  autour , 
dont  chacun  eftoit  auffi  large  que  le  double  porti- 
que ,  qui  eftoit  au  diptère.  Ce  mot  eft  formé  du 
Grec  ^*i/cfts ,  Faux  ,  &  de  Sl^tc^i;  ^  Qui  a  deux 
ailes. 

PSEUDONYME,  adj.  Les  Critiques  ont  ap- 
pellé  ^niehrs  pfeudonymes  ,  Ceux  qui  ont  publié  des 
Livres  fous  de  faux  noms  du  Grec '4*1^'^?,  Faux  Se 
de  cfrUfia  y  Nom  ,  que  les  v£oliens  ont  dit  pour 

P  S  I 

PSi  L  OTH  RES,  f,  m.  Medicamens  propres  à  faire 
tomber  le  poil.  Il  y  en  a  qui  bruflent  ai51:ue!lenicnt, 
comme  eft  l'or  fur  toutes  chofcs ,  &  d'autres  qui  ne 
bruftcnt  que  potentiellement ,  comme  four  la  leiïi- 
ve  forte  ,  la  chaux  vive  ,  les  œufs  de  fourmi  la 
f-indaraque  ,  &  les  huiles  de  fouphre  &  de  vitriol. 
Ce  mot  eft  Grec  -^xuiiifw  ,  du  verbe  4'aow  ,  J'ofte 
l'ccorce  ,  &  de       ,  Poil. 

P  S  O 

P  S  O  R  A.  f,  f.  Sotte  d'herbe  dont  patle  Aetius  8c 
que  quelques-uns  croyent  eftre  la  Scabieufe  ,  mais 
on  n'en  fçait  que  juger,  à  caufe  qu'il  n'en  fait  point 
la  defcription.  Pfora  ,  en  termes  de  Médecine  ,  eft 
une  rogne  puante  où  il  fe  trouve  de  petits  corps  fa- 
rineux. Le  peuple  l'appelle  mal  de  S.  Main.  Lemoc 
de  -J^zs^  eft  grec  ,  Ôc  ngnifie  ,  Gale. 

PSOROPHTHALMlE.f.  f.Termede  Médecine. 
Le  premier  degré  de  l'afFeibion  appellée  Ophtalmie 
fiche.  C'eft  quand  une  fluxion  falée  &  acre  eft  join- 
te à  la  demangeaifon.  Ce  mot  eft  Grec  •\ai^(p^?>.fMA 
de         Galle  ,  &  àtà^^K^ç  ,Oeil. 

P  S  Y 

PSYLLTtJM.  f.  m.  Petite  plante  qui  croift  dans  les 
terres  labourables  ,  &  dans  les  folfes  fabloiineufes. 
Matthiolc  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  efpeces.  L'une  a 
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fcs  feuilles  velues,  longues,  blanches,  &  fembla- 
bles  au  coronopas ,  mais  non  pas  cornues.  Elle  jet- 
te force  tiges  hautes  d'un  palme  ,  rondes,  grefles  8c 
feuillues, cjui  s'tftendent  plulloft  vers  la  terre,qu'cl- 
les  ne  montent  en  haut.  A  leur  cime  font  des  bou- 
tons écaillez,  &  attachez  à  de  longues  queues,  d'où 
foitcnt  de  petites  fleurs  lanugincufcs  ,  déliées  & 
blanches.  Ces  boutons  renferment  une  graine  du- 
re ,  nojre  &  fcmblable  à  une  puce  ,  d'où  les  Grecs 
l'ont  appellée  4J».m  de  4u'rt« ,  Puce  ,  &  les  Latins  , 
Htrthi pidicarii.  Sa  racine  cft  blancluflre  ,  longue 
d'un  palme,  &  bien  garnie  de  capillamens.  L'autre 
cfpece  ert  beaucoup  plus  farmenteufe  &  plus  feiiil- 
lue  ,  &  a  fes  feuilles  plus  longues  ,  plus  velues  ,  en 
plus  grande  quantité  ,  blanches  ,  &  entortillées 
l'une  parmy  l'autre.  Ses  boutons  font  plus  petits,  & 
auHÎ  en  plus  grand  nombre  ,  contenant  la  niefine 
graine.  Sa  racine  a  force  branches, &  eft  toute  plei- 
ne de  capillaturcs.  Mefué  met  le  Plyilium  au  rang 
des  medicamens  ,  qui  altèrent  en  humeétant  &  en 
rafraifchiilànt.  Les  Apothicaires  s'en  fervent  prin- 
cipalement pour  les  inflammations,  &  les  fecheref- 
fes  de  la  langue ,  tirant  le  mucilage  de  là  graine,  la- 
quelle amollit  8c  lafche  doucement  le  ventre. 

P  T  A 

p  T  A  R  M 1 QU  E.  f.  f.  Petite  herbe,  jettant  plufieurs 
branches  petites  ,  rondes  &  allez  femblablcs  .à  cel- 
les d'auronne.  Ses  tej'.ttons  font  minces,  longs  d'un 
palme  &  demy  ,  garnis  de  feiiillcs  longuettes  ,  & 
grefque  fcmblables  à  celles  d'olivier.  A  leur  cime 
Ibnt  de  petites  fleurs  comme  celles  de  camomille  , 
à  l'exception  de  leur  milieu  qui  eft  plus  clair  ,  8c 
inoins  coloré.  L'odeur  en  eft  telle  que  portées  au 
nez  ,  elles  font  efternuér.  C'ell  ce  qui  a  fait  appel- 
1er  cette  herbe  ifa/uai  ,  de  «wfu'ç  ,  Eftcrnuement. 
Elle  croift  aux  montagnes  &  lieux  pierreux  ,  &  on 
l'appelle  autrement  Pyreihriim  fylveftrr.  Sa  racine 
niangée,appaife  la  douleur  des  dents,  &  fait  fortir 
l'humeur  pituiteufe.  Matthiole  appelle  Pturmi^iie, 
Une  autre  plante  ,  à  caufe  qu'elle  a  fes  tiges  min- 
ces ,  fes  feuilles  femblables  à  celles  d'olive  ,  & 
des  fleurs  iV  chapiteaux  qui  ciufent  l'efternucment, 
mais  ce  n'eft  point  celle  dont  Diofcoride  a  fait 
mention.  On  appelle  auHi  Fiarm'ujats  ,  Tous  les 
medicamens  qui  caufent  l'éteruuéinent. 

P  T  I 

PTISANNE.  f.  f.  Breimge  qui  fe  fait  avec  de 
l'eau  ,  de  l'orge  &  de  la  tcglifr.'  bouillies  enfemble. 
Dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  on  y  peut  ajou- 
ter les  figues ,  les  dattes  ,  &  les  railîns  damas  mon- 
dez. Celle  des  Anciens  eftoit  une  efpece  de  nourri- 
ture ,  qui  fc  faifoit  avec  de  l'orge  choill  ,  &  mondé 
de  fon  écorce  qu'on  avoir  oftée  en  le  broyant  dans 
un  mortier.  On  faifoit  cuire  cette  orge  à  feu  lent 
dans  douze  parties  d'eau.  La  Ptifanc  eft  rafraifchif 
faute  &  bonne  à  ceux  qui  font  travaillez  de  fièvre, 
d'intempérie  chaude ,  du  foyc  ,  des  reins ,  du  pou- 
mon ,  de  l'eftomac  ,  &  autres  parties  confidcrablcs. 
Non  feulement  elle  déterge  la  cralfe  qui  eft  furie 
corps  ,  mais  aulTi  elle  purge  les  humeurs  pituiteufes 
qui  font  dans  les  inteftins  &  dans  l'eftomac.  Ce 
mot  vient  du  Grec  if>iaii,  ,  qui  veut  dire  ,  Ofter 
récorce. 

P  T  O 

PTOLOMEENS.  f.  m.  Hérétiques  du  fécond 
fiecle  qui  fuivoient  les  refveries  d'un  certain  Pto- 
Jomœus ,  Difciple  de  Valcntin.  Il  appelloit  Dieu , 
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CoSk  ,  c'eft  à  dite ,  La  Profondeur ,  &  luy  donnoit 
deux  femmes  ,  fçavoir  ïr.ow  ,  La  penfée  ou  l'in- 
telligence e]ui  produifit  le  fcns  ,  &  Sî^sint  ,  La  vo- 
lonté ,  par  laquelle  la  veriré  fut  engendrée.  Ces 
Hérétiques  méprifoient  auflî  l'ancienne  Loy. 

P  T  Y 

p  T  Y  A  L  1  s  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sym- 
ptôme qui  fuit  la  petite  vérole.  Qiioy  qu'il  Ibil 
rare  ,  il  ne  laiffe  pas  d'eftre  fouvent  obfervé  par 
Sydenham  ,  qui  enfcigne  la  méthode  de  le  guérir, 
en  expliquant  de  quelle  manière  il  faut  remédier 
aux  fièvres.  Ce  mot  eft  Grec  wmVicrfits  ,  Crache- 
ment ,  ce  qui  fait  connoiftre  de  quelle  nature  eft  ce 
fymptome. 

PUB 

PUBER  E.  adj.  On  appelle  Pubères  en  Droit ,  les 
Filles  qui  ont  atteint  l'âge  de  douze  ans  ,  &  les 
Garçons  qui  en  ont  quatorze. 

P  U  B  I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Il  ne  fe  dit  que 
de  la  féconde  partie  de  l'os  ifchion  ,  ou  os  barre. 

Pu  B  LI  C  A  IN  f.  m.  On  appelloit  ainfi  parmy  les 
Romains,  rout  fermier  des  impofts  8c  des  revenus 
publics.  Ce  nom  eftoit  fort  odieux  chez  les  Juifs, 
qui  tenoient  les  Publicains  pour  des  pécheurs  &  des 
gens  .à  derefter  ;  ce  e|ui  a  fait  dire  à  Jeius-Christ 
en  parLinr  à  fes  Difciples  ,  que  Celuy  ijui  refufer» 
d'écouter  Les  admonumis  de  l'EgUfe  ^  doit  ejïre  ftty 
comme  un  Vayen  oit  ttn  PuhUcmn, 

P  U  c 

p  u  C  E.  f  f.  Petit  infeibe  qui  mord  ,  &  va  en  fau- 
tant ,  &  qui  s'attache  principalement  à  de  cexcains 
animaux  ,  comme  aux  chiens  ,  aux  chats  8c  aux  re- 
nards. Les  Puces  mordent  auffi  les  perfonnes  ,  8c 
rendent  tout  rouge  l'endroit  de  la  chair  qu'elles  ont 
mordu  ,  mais  elles  ne  s'attachent  jamais  aux  per- 
fonnes mortes  ,  non  plus  qu'a  celles  qui  tombent 
du  haut  mal,  non  pas  mefineaux  motibonns  à  caufe 
que  leur  fmg  eft  corrompu.  Elles  ont  fix  j.imbes, 
dont  chacune  a  trois  jointures  diverfement  articu- 
lées. Quand  la  Puce  veut  fauter  ,  elle  étend  fes  fix 
jambes  en  mcfme  temps  ,  &  ces  difFcrens  articles 
venant  à  fe  débander  enfemble ,  font  comme  autant 
de  reftbtts  ,  qui  par  leur  verru  claftique  ,  luy  font 
faire  un  faut  fi  piompt  qu'on  la  perd  de  veué.  On 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  Puces  en  Laponie  ,  parce 
que  c'eft  au  fort  de  l'efté  qu'elles  naiflent ,  &  qu'il 
n'y  a  prclque  point  d'cftc  en  ce  pays-la.  C'eft  la 
poulïïcre  cS;  l'urine  qui  les  engendrent.  On  les 
chalfc  avec  de  la  decoftion  d'arfenic  &de  fublimé, 
ou  avec  de  la  chaux  vive  méfiée  dans  de  l'clk  bore 
blanc.  Les  fleurs  du  pouliot ,  de  la  colotpinte  & 
de  la  rue  leur  font  aufli  fort  contraires  auflî  bien 
que  la  femence  de  rave  &  de  cumin.  En  latin  Pulex, 
ou  de  Piilvis ,  Poufliere  ,  ou  de  Pidliis,  qui  veut  dire. 
Noir  ,  à  caufe  de  la  couleur  noire  de  cet  infeâe. 

On  appelle  Lunette  à  puce  ,  Un  petit  microfcope 
qui  augmente  les  efpeces  des  objets ,  eftant  appli- 
qué à  l'œil. 

On  appelle  auflî  Herbe  attx  puces  ,  Une  petite 
herbe  dont  les  fciiilles  font  graflès  ,  velues  &  fem- 
blables à  l'olivier,  &  la  fleur  jaune  &  fi  frcflc  qu'el- 
le s'en  va  en  papillotes.  Ce  n'eft  autre  chofe  que 
le  pfyllium. 

P  U  C  E  L  A  G  E.  f.  m.  Les  Orfèvres  ont  appelle 
ainfi  autrefois  .  Un  .agrément  qui  pendoit  au  demi- 
ceint  d'argent  ,  &  qui  eftoit  fait  en  m.anicre  de 
petil  vafc.  On  n'y  eu  met  plus  prcfentement. 

M  m  iij 
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PU  CELL  E.  f.  f.  Sorte  de  poilTon  qui  eft  fait  à  peu 
prés  comme  l'alofe  ,  mais  qui  cil  moins  grand  ,  Se 
qui  n'a  pas  la  chair  auffi  bonne, 

PUCERON.  Cm.  On  appelle  ainfi  une  forte  de 
vermine  qui  s'engendre  dans  les  pois  ,  &  dans  d'au- 
tres grains. 

PUCHïER.v.a.  Vieux  mot.  Pnifer. 

PUCHOT.f  m.  Terme  de  Marine.  Tourbillon  de 
vent  qui  fe  forme  dans  une  nue  opaque  ,  trop  ar- 
demment cchaLifféc  par  les  rayons  du  Soleil.  Ou 
voit  fortir  de  cette  nue  comme  une  corne  d'abon- 
dance ,  compofce  de  la  matière  de  la  mefme  nue  , 
dans  laquelle  ce  tourbillon  eft  enfermé.  Cette  cor- 
ne defccnd  en  tournoyant  fans  pourtant  quitter  la 
nue  ,  jufqu'à  tremper  fon  extrémité  dans  la  mer,  & 
éUeaipire  Se  enlevé  plus  gros  qu'une  maifon  d'eau, 
qu'elle  porte  fi  haut  dans  l'air,  que  fi  cette  eau  ren- 
controic  un  Navire  en  retombant,  quelque  grand 
qu'il  fiift  ,  il  feroit  en  grand  danger  de  périr.  Les 
Matelots  craignent  fort  ce  tourbillon  ,  &  fi  tofl 
qu'ils  le  découvrent ,  ils  brouillfut  toutes  les  voi- 
les ,  s'arreftant  tout  court  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
palTé,  il  efl  ordinairement  fuivy  de  grandes  pluyes. 

P  U  G 

PITGILLE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Mefurc  de 
drogues  ou  d'herbes,  qui  n'eft  autre  chofeque  ce 
qu'on  en  peut  prendre  légitimement  entre  trois 
doigts.  U  vient  du  latin  PttgU'.ii^ ,  Petit  poing, 

ÎPUGNER.  v.n.  Vieux  mot.  Combattre,  du  latin 

V m  <juU  ne  ffait  tfitand  U  butiaUU  on  pigne. 

P  U  I 

PUIS.  Prfpofitioii  de  temps  ,  qui  a  efté  autrefois 
employée  pour  Depuis  ,  comme  en  ces  exemples, 
fuis  i^iie  li  monsfti  eflorez.  ,  pour  dire  ,  Depuis  que 
le  monde  fut  créé  ,  &  Pais  les  deux  ,  pour ,  Depuis 
le  ciel. 

PUISARD  f.  m.  Puits  bafty  à  pierre  feche  dans 
le  milieu  d'une  cour  ,  5c  que  couvre  une  pierre 
trou::e ,  où  fe  rendent  les  eaux  de  pluye  qui  fe  per- 
dent dans  la  terre.  On  appelle  auffi  Piiipird  ,  dans 
le  corps  d'un  mur  ,  ou  d.ins  le  noyau  d'un  efcalier  à 
viz  ,  Une  manière  de  puits  avec  un  tuyau  de  bronze 
ou  de  plomb  ,  par  où  les  eaux  des  combles  s'écou- 
lent. Il  y  a  auffi  des  Puifards  de  fources ,  &  des  Pu  ':, 
fards  d'dsfHfducs.  Les  premiers  font  certains  puits 
faits  d'efpace  en  efpace  pour  la  recherche  des  four- 
ces.  Ils  ont  leur  communication  par  des  pierrées 
qui  portent  toutes  leurs  eaux  dans  un  réceptacle, 
d'où  elles  entrent  dans  un  aqueduc.  Les  autres  font 
certains  trous  dans  les  aqueducs  qui  portent  des  con- 
duites de  fer  ôc  de  plomb  ,  pour  vuider  l'eau  qui 
peut  s'échaper  des  tuyaux  dans  le  canal. 

P  U  I  S  S  A  N  C  E.  f.  f.  Pouvoir  ,  autorité.  Il  fe  die 
en  termes  de  Philofophie  ,  non  feulement  des  ver- 
tus fecretes  &  cachées  qui  font  dans  tous  les  corps 
pour  agir  en  temps  &:  lieu  ,  comme  dans  l'aimant 
qui  a  la  puilfance  d'attirer  le  fer  ,  mais  encore  de 
ce  qui  eft  oppofé  à  Adte^  &  qui  peut  y  eftre  réduit, 
comme  d'un  gland  qui  eft  un  Chefne  en  puiffmce, 
parce  qu'il  peut  devenir  un  chefne. 

Puijfance,  en  termes  de  Mechanïques,  eft  tout  ce 
qui  peut  mouvoir  un  corps  ,  de  forte  que  le  poids 
eft  une  Puitlance  par  rapport  au  corp5  qu'il  ptuc 
mouvoir.  On  dit  ,  qa'Vne  Puifmci  eft  doMe  ,  eft 
trifle  i'um  mitre  ,  quand  elle  fouftient  le  double  ou 
le  triple  de  cette  autre  ,  parce  que  la  quantité  d'une 
Puiffancc  s'eftime  par  la  quantité  de  la  pefanteur 
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du  corps  qu'elle  foullient  en  le  tirant,  ou  en  le  poul- 
fant  (împlcment  dans  la  ligne  dans  laquelle  il  icn  J 
à  defcendre. 

La  Piùjfdnce  du  verre ,  en  termes  d'Opt'que  ,  efl: 
la  diftance  de  la  convexité  d'un  verre  a  Ion  foyer 
folaire. 

On  appelle  en  matière  féodale  Vivjf-me  de  fiif , 
Un  droit  feigneurial  qui  donne  pouvoir  au  Seioneur 
de  retirer  un  héritage  dcpcndain  de  luv,pour  le  mef- 
me prix  qu'il  eft  vendu  ,  pourvcu  que  celuy  qui  l'a 
acheté  ne  foit  point  lignager  de  fon  vendeur. 

Pit'fance.  Terme  d'Arithmétique.  Mu'tiplicatioii 
d'un  nombre  fait  plufieurs  fois  par  luy  mefmc. 
Le  nombre  3.  qui  eft  la  prernlere  ^itijf^mce  ,  multi- 
plié par  luy.mcfme  fait  9.  qui  s'appelle  la  féconde 
PHlfnnce  ,  ou  quarré  ,  dont  j .  eft  la  racine  quarrée. 
Ce  nombre  9.  multiplie  encore  par  3.  fait  17.  qui  eft 
la  Troijiémc  Piilfance  ou  le  cube ,  dont  3.  eft  la  raci- 
ne cubique,  &  17  multiplié  de  mefme  par  5.  fait  81. 
qui  eft  la  Q^airiimt  Pmjpince  ,  ou  le  quarré  du 
<juarré.  Il  en  eft  ainfi  des  autres. 

On  appelle  en  termes  d'Algèbre,  Puiffanceregn^ 
Itre  ,  Celle  qui  a  une  racine  conforme  à  fon  cx- 
pofant  ;  &  Pmfunceirrrgidicre  ,  Celle  qui  tout  au 
contraire  n'a  pas  une  racine  conforme  à  fon  cxpo- 
fant.  Ces  Puiffances  régulières  &  irregulieres  peu- 
vent eftre  homogènes  ou  hetcrogeTies .  Les  Hétérogè- 
nes font  celles  qui  ont  plus  de  lettres  ou  de  dimen- 
fions  l'une  que  l'autre  quand  elles  font  litterjles 
ou  dont  les  expofans  font  diff\-rens  lors  qu'elles  font 
numériques  ,  &  les  homogènes  ,  celles  qui  ont  un 
nombre  égal  de  lettres  ,  ou  autant  de  dimenlions 
les  unes  que  les  autres,  quand  elles  font  littérales 
ou  t)ui  ont  un  mefme  expofant  quand  elles  font  nu- 
mériques. 

PUITS,  f.  m.  Trou  profond  ,  creusé  de  main  d'how^ 
me  pour  avoir  de  l'eau.  A  c  A  d.  F  r.  On  fait  ce 
trou  dans  la  terre  jnCqu'à  ce  qu'on  ait  trouvé  l'eau, 
&  on  l'accommode  enfuite  de  telle  fotte  que  l'on 
en  pu  [Te  tirer  quand  on  veut  avec  une  corde  ou  au- 
tre chofe.  Le  Puits  eft  rond  d'ordinaire  ,  &  on  le 
fait  ovale  quand  il  doit  Icrvir  à  deux  proi^rietaires 
fous  un  mur  mitoyen.  Une  languette  de  pierre  dure 
en  fait  alors  ta  feparation  jufques  à  quelques  pieds 
au  dellous  de  la  hauteur  de  fon  appuy.  On  appelle 
Puits  commun  ,  Celuy  qui  eft  dans  une  rue  ou  dans 
une  place  pour  la  commodité  du  public.  On  luy 
donne  plus  de  largeur  qu'à  un  Puits  particulier.  Ce- 
luy qu'on  appelle  Puits  perdu  ,  eft  un  Puits  qui  ne 
relient  pas  fon  eau  tant  il  a  le  fond  d'un  f.ble  mou- 
vant Il  n'a  pas  ordinairement  deux  pieds  d'eau  pen- 
dant l'efté.  On  rapporte  qu'il  y  a  une  Province  de 
la  Chine  où  il  fe  trouve  des  Puits  de  feu  ,  comme- 
nous  en  avons  d'eau.  On  met  des  Vailfeaux  fur 
leur  ouverture  ,  pour  y  Etire  cuire  tout  ce  qu'on, 
veut. 

Puits  de  carrière  ,  fc  dit  d'une  ouverture  ronde  , 
&creufée  à  plomb  ,  par  laquelle  on  tire  les  pierres 
d'une  carrière  avec  une  roue.  Elle  doit  avoir  douze 
à  quinze  pieds  de  diamètre  ,  c5c  l'on  y  defccnd  par 
un  efchelier. 

Puits ,  en  termes  de  Guerre  ,  fignifie  la  profon-' 
deur  que  le  mineur  fait  dans  les  terres ,  &  d'oii  il 
pouflè  des  galeries  ,  pour  préparer  des  fourneaux  ^ 
ou  pour  aller  chercher  ceux  des  Ennemis  &  les 
éventer. 

Puits.  Terme  de  Marine.  Enceinte  de  planches 
qui  forment  un  quarré  au  fond  de  cale ,  pour  y 
puifcr  l'eau  qui  entreroit  avec  abondance.  On  ap- 
pelle aulîl /'«/Vj  ,  Une  grande  profondeur,  qui  fï; 
trouve  à  la  met  dans  un  fond  uny. 
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PULEGïUM.  Cm.  Ce  n'eft  autre  chbfe  que  le 
Poulioc  ,  qnoy  que  quelques-uns  en  doutent,  à 
caufe  que  Oiofcoride  en  parlant  du  Pulegium  n'a 
décrit  ny  llurbe  ny  fès  ff  iUlles.  Macchioie  dit  que 
les  plus  dodes  Simplifies  tiennent  pour  certain  que 
c'eltla  mefnie  herbe  ,  non  feulement  à  caufe  que 
le  PouHot  a  les  mefiies  proprietcz  que  le  Pulegium 
de  Diofcoridc  ,  mais  parce  qu'il  eft  tout  à  fait  con- 
forme à  la  defcription  qu'en  fait  Pline  ,  qui  met 
dcLix  efpeces  de  pouliot,  le  malle  qui  a  lafleur  blan- 
che ,  &  la  femelle  qui  a  la  fleur  rouge.  Le  mot  de 
PiiUoiitm ,  vient  àtfidex  ,  à  caufe  que  les  fleurs  du 
pouliot  font  mourir  les  puces, 
P  U  L  E  N  T  ,  £  N  T  E.  ad] .  Vieux  mot.  Puant. 
Les  dents  ot  pleines  de  rojfoir , 
Fl  de  fulcme  pourrijfoir, 
P  U"  L  M  O  N  A I  R  E.  f  f.  Herbe  qui  croift  aux  fo- 
refts  ,  dans  les  troncs  des  chefnes  &  d'autres  arbres 
fauvages.  Elle  eft  alfez  femblable  à  l'hépatique, 
p'us  icche  &plus  large  en  rondeur ,  verte  deifus ,  & 
pjflc  du  cofté  de  la  terre  ,  avec  plufieurs  taches.  Sa 
figure  approche  de  celle  du  poumon, ce  qui  luy  a  fait 
donner  le  nom  de  PkimonaireSi  ce  n'eft  qu'elle  Pair 
pris  de  ce  qu'on  la  fait  fervir  aux  ulcères  du  poumon. 
Quelques-uns  en  font  grand  cas  ,  pour  reftreiudrc 
toutes  fluxions  des  femmes  ,  tant  blanches  que  rou- 
ges ,  l'ordoimant  aufTiaux  dyfeiiteries.  Matthiole 
dit  qu'elle  efl:  bonne  encore  aux  chevaux  pouffifs  & 
à  la  toux  du  bellaii.  li  y  a  une  autre  herbe  fort 
difFrrentc  de  celle  cy  qu'on  appelle  PHlmenairr. 
Elle  croift  dans  les  lieux  pleins  d'ombre  ,  &  a  fes 
fc'uilles  femblables  à  celles  de  la  buglofe  ,  afpres , 
velues.  Si  toutes  couvertes  de  taches  blanches.  Elle 
produit  fa  tige  au  print^^mps  ,  &  à  la  cime  de  cette 
tige  font  des  fleurs  rouges  iemblablcs  à  celles  de 
Lingna  ccims.  Pluficurs  fcavans  Modernes  la  tien- 
nent fmgulicTC  aux  ulcères  du  poumon. 
P  U  L  P  f  f.  La  partie  des  fruits  bonne  à  manger, 
quiltur  tient  lieu  de  chair.  Elle  efl:  enrre  la  pelure 
&  le  noyau  ou  les  pépins  ,  comme  dans  les  ccrifes 
&  les  pommes.  La  Pulpe  cftle  parenchyme  de  l'ar- 
bre .  qui  s'étend  &  s'enfle  par  le  moyen  d'un  fuc  , 
qui  efl  groffier  &  defagreable  d'abord  ,  mais  qui 
dans  la  finte  devient  tendre,  délicat  de  bon  gouft. 
En  latin  Pnlpa ,  que  du  Laurent  fait  venir  de  Pal- 
paye  ,  Tafter.  Beaucoup  difenc  Poulpe. 
P  U  L  P  I  T  R  E.  f.  m.  Petit  meuble  de  bois  fait  d'un 
ais  incliné  fur  un  rebord  qui  l'arrefte  par  le  bas,  ôc 
dont  les  gens  de  lettres  fe  fervent  dans  le  cabinet 
pour  fouilenir  quelques  livres.  Il  y  en  a  d'aflez 
grands  pour  porter  trente  ou  quarante  volumes  ;  ou 
les  fait  tourner  fur  des  roues.  Les  Lutrins  d'Eglife 
font  de  grands  Pulpitres.  On  ne  prononce  point  1'/- 
dans  ce  mot.  Il  vient  du  latin  Pulpitum 

Pitlpltre  ,  dans  l'ancienne  Architecture, eftoit  ch^^z 
les  Grecs  &  les  R  omains ,  l'endroit  du  théâtre  ,  où 
l'on  faifoit  des  déclamations  ,  &  où  les  A£teuts  ve- 
noient  reciter,  C'cftoit  la  mefme  chofe  que  le  Prof. 
cmium. 

PU  LS  AT  I  L  L  A.  f.  f.  Sorte  d'herbe  que  Fuchfius  a 
mile  dans  fon  Herbier  pour  l'Anémone  incarnate, 
quoy  qu'ellen'ait  point  de  rapport  avec  l'Anémone. 
Elle  poufle  en  fortant  de  terre  une  feiiiUe  fort  ve- 
lue &  déchiquetée  fort  menu  ,  qui  a  une  grande 
acrimonie  en  fon  gouft  ,  en  forte  qu'elle  n'eft  pas 
nioins  ulcerative  que  la  Flammula.  Au  commence- 
ment du  Printemps,  avant  que  de  produire  fes  feiiil- 
les  ,  elle  jette  une  fl.eur  velue  &:  rouge  garancée , 
faite  eu  manière  d'étoile,  au  milieu  de  laquelle  font 
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de  petits  fleurons  jaunes ,  comme  ceux  qui  font  au 
milieu  des  rofes  ,  au  cœur  defquelles  il  y  a  un  petit 
floc  rouge.  Dans  le  dehors  ,  au  pied  de  !a  fleur  qui 
eil  à  la  cime  de  la  tige  ,  il  y  a  un  autre  floc  velu , 
femblable  à  de  la  foye  fine  ,  foit  pour  efl:te  délié  , 
foie  pour  efl;relijTe  &  poli.  Sa  graine  eft  enfermée 
dans  un  chapiteau  velu  &  blanc,qui  eft  environ  de  la 
grofleur  d'une  noix.  La  racine  a  un  bon  pied  de  lon- 
gueur. Elle  efl:  comme  rongée  ainfi  que  celle  du  cha- 
meleon,  &  douceaftre,&  non  acre  comme  fa  tige  & 
fes  feiiilles.  Plufieurs  en  font  grand  eftat  contre  la 
pefte  ,  &  contre  toutes  fortes  de  poifons,  &  de  mor- 
fùres  de  beftes  venimeufes  ;  auflî  l'employé-  t'on  aux 
contrepoifons  &  prefervaeifs. 
PULSATION.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  dit  du 
battement  de  l'artere  ou  de  l'adion  du  pouls  ,  du 
latin  pHlfare. 

PULVERIN.  f  m.  Petite  poudre  dont  on  fe  fert 
pour  amorcer  les  armes  à  feu.  On  dit  aufll  Poiihe- 
rin  ;  du  latin  Pidvis ,  Poudre. 

On  appelle  Piiherin  de  l'eau  ^  Ces  goûtes  menues 
&  prefque  imperceptibles  qui  s'écartent  dans  les 
cheutes  des  jets  d'eau  ,  aux  cafcades  &:aux  fuies  de 
rivière.  On  a  remarqué  qu'aux  cotaraiftes  du  Nil  les 
vents  poulfent  le  Pulverin  fort  loin. 

P  U  N 

PU  N  A  I  S  E.  f.  f  Sorte  d'infecte  plat  ,  quifent  très- 
mauvais  j  qui  mord  ,  &  qui  s'engendre  fur  tout  aux 
bois  de  lit ,  qui  font  faits  de  noyer  &  de  fapin.  Il  y 
a  des  Piwaifes  de  jardin  ,  qui  font  vertes  ôc  auflî 
puantes  que  les  autres  ;  &  des  Ptmuifcs  de  terre  -vo- 
h.r.tcs  ,  qu'on  trouve  fur  des  arbres  dans  les  champs, 
&  des  Pnnaiffs  d'ean ,  qui  volciit  de  mefme  ,  Qc  qi:i 
ont  un  aiguillon  qUi  pique  tres-fott.  M.  Menace 
dérive  ce  mot  du  L-ïtin  Pitnicca  ,  Rouge  ,  qtii  a  cflé 
dit  d'abord  des  Punaifcs  touges ,  &  eniuite  de  toutes 
les  autres.  Il  y  en  a  qui  le  font  venir  de  Putere , 
Sentir  mauvais.  Diofcoride  dit  que  fept  punaifes  de 
lit  font  un  grand  remède  pour  les  fièvres  quartes , 
il  on  les  avale  avant  l'accez  en  gouiîès  de  feves; 
Plufieurs  Modernes  les  mettent  vives  dans  la  verge 
ou  dans  les  lieux  naturels  des  femmes  pour  les  faire 
uriner  ,  ce  qu'approuve  RLitthiole  ,  difmt  que  les 
Punaifes  en  marchant  par  les  membres  naturels , 
provoquent  les  conduits  de  l'urine  à  s'ouvrir.  Les 
Punaifes  des  champs  fe  nourrillant  d'herbe  ,  n'ont 
aucune  proprieré  en  Médecine. 

PU  N  AI  S  I  E.  f.  f.  Efpece  de  maladie  que  l'on  met 
entre  lescaufesqui  annuUent  un  mariage.  Elle  efl; 
caufée  par  un  ulcère  profond  qui  eft  au  dedans  du 
nez  ,  d'où  fortent  plufieurs  crouftcs  d'une  odeur  for- 
te &  defagreable.  Gahen  dit  que  la  Punaifie  pro- 
vient d'une  humeur  acte  &  pourrie,  qui  tombe  du 
cerveau  vers  les  apophyfes  mammillaires. 

P  U  O 

p  u  o  u  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Puanteur. 

P  U  P 

PUPILLAIRE.  adj.  On  appelle  en  termes  dn 
Droit ,  -/igs  pupUUire  ^  L'âge  d'un  mineur  de  dou- 
ze ou  quatorze  ans. 

PUR 

PUR  A  QUE.  f.  m.  Sorte  depolifon  du  Brefil,  qu'on 
croit  eftre  la  Torpille  ,  à  caufe  qu'en  le  touchant ,  il 
caufe  un  engourdifîemenc  aux  membres  comme  la 
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Paralyrie.  Si  quelqu'un  le  tonchc  avec  un  bafton  , 

Ton  bi'as  demeure  endonni.  Ce  poilfon  cil  bon  à 
manger  ,  &:  n'a  nul  venin, 
PiJ  R  E  A  U.  r.  m.  Terme  (3c  Couvreur.  Partie  de  la 
iLiile  ou  de  Tardoife  qui  demeure  à  découvert,  &:qui 
n'cfl:  pas  cachée  par  une  autre  ardoife  ou  une  autre 
tuile  ,  quand  on  les  met  en  œuvre.  Une  ardoife, 
qui  a  quinze  ou  feize  pouces  de  longueur  ,  n'en  doit 
avoir  que  quatre  a  cinq  de  Pureau  &  la  tuile  trois  à 
quatre.  Le  rcfte  doit  eftre  couvert.  Moins  elles  ont 
de  Pureau  ,  plus  elles  font  prefiTées  ,  ce  qui  trend  la 
couverture  meilleure  ,  la  pluye  &  la  neige  n'y  pou- 
vant entrer. 

r  U  R  G  A  T I F  S.  f.  m.  Termede  Médecine.  Médi- 
caments qui  purgeant.  Parmy  les  Purgatifs  déjec- 
toires  ,  c'eft  à  dire  ,  qui  purgent  par  bas ,  il  y  en 
a  qui  purgent  proprement  ,  tirant  du  corps  les  hu- 
meurs vicieufes  &  qui  leur  font  familières.  On  les 
divife  en  bénins  &  en  malins.  Les  premiers  pur- 
gent fans  nulle  incommodité  ,  comme  la  ca[îè ,  les 
tamarins  ,  l'alocs  ,  les  myrobolans ,  la  manne  ,  le 
petit  lait  ,  les  rofes  Sc  autres  femblables.  Les  ma- 
lins ,  tels  que  font  la  fcammonée  ,  l'agaric  ,  le  tur- 
bit,  la  coloquinte  ,  &  ancres  ,  purgent  avec  fâche- 
rie. Les  Purgatifs  qui  purgent  miproprement, com- 
me i'antimoiue  &  la  catapuce  ,  font  jecter  dehors 
pefle-mefle  les  humeurs  telles  qu'ils  les  r^-ncon- 
trent  II  feroit  à  fouhaitrer  qu'on  euft  de  vrais  Pur- 
gatifs ,  qui  ne  ftlPcnt  feulement  que  chalPer  hors  du 
corps  les  matières  excrementeufes.ctraugeres  &  con- 
tre nature  ,  &  qui  ne  corrompirent  pas  en  mefme 
temps  les  fucs  utiles  &  nourriciers  ,  mais  les  Pur- 
gatifs renfefment  toujours  quelque  poifon  tres-nui- 
fiblc,  ce  qui  fe  connoit  en  ce  qu'ils  ne  tourmentent 
pas  moins  les  fains  que  les  malades ,  procurant  juf. 
qu'à  trente  ou  quarante  felles.  Il  n'eft  pas  vray- 
fcmblable  qu'il  y  cuit  tant  d'ordures  dans  le  corps 
fans  que  l'on  ptrdift  la  vie.  D'ailleurs  ,  on  voit 
tous  les  jours  que  la  Purgation  abbat  les  malades  ; 
que  les  maîadii-s  font  auili  opiniaftres  qu'elles  Té- 
toienc  avant  la  Purgation  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  cau- 
lent  des  tranchées  ,  des  convulfions  &  autres  fym- 
ptomcs.  Les  Purgatifî  emportent  toujours  quelque 
chofe  de  noftre  iLibftancc,  &  par  conlequent  dimi- 
nuent nos  forces.  Ils  fondent  les  bons  &  les  mé- 
chants fucs ,  le  iàng  mefme  &  la  matière  alimen- 
teufe  des  parties,  C'eft  ce  qui  fait  la  puanteur  hor- 
rible ,  les  couleurs  étranges  ,  &  les  autres  qualicez 
fâcheufes  des  (elles  ,  &  à  l'eNxepcion  de  l'aloe  &  de 
la  rhubarbe  ,  il  n'y  à  prefque  point  de  Purgatifs  qui 
n'ayent  alTez  de  malignité  pour  caufer  toutes  for- 
tes de  corruptions  ,  à  moins  qu'un  bon  eftomac  ne 
corrige  leur  violence  par  ion  acide  ;  de  forte  qu'on 
peut  dire  qu'ils  font  les  ordures, &  qu'ilsne  les  trou- 
vent pas.  Qa^oy  qu'il  foit  difficile  d'expliquer  ce  qui 
fait  la  purg.ition  ,  quand  on  confidere  que  les  Pur- 
gatifs font  toujours  le  m'.-lme  efFet  bien  qu'ils  foienc 
appliquez  difïcremment ,  on  peut  établir  en  gêne- 
rai, qu'ils  opèrent,  ou  par  la  forte  irritation  des  ni- 
teftins  ,  ou  par  la  fulion  ou  colliquation  du  fing  & 
des  autres  humeurs.  Lors  que  c'eft  de  la  première 
)nauicre,ils  font  en  picotant  que  les  fibres  des  intef- 
cins  s'irritent ,  fe  recoquillent  Se  fercllerrent  diver- 
.  fement,  ce  qui  fecoiië,  décache  &c  poulfe  toutcequi 
cft  contenu  dans  leur  cavité  ou  attaché  à  leurs  pa- 
rois ;  Se  les  emboucheutes  des  canaux  pancréatique 
fccoledoquc  recevant  la  mefme  irritation  que  les 
inteftins  où  ils  aboiuiireut  ,  ils  déchargent  aufli  les 
fucs  qu'ils  contiennent,  C'eft  ainfi  que  l'antimoine, 
fur  tout  fi  on  le  prend  en  fubftance  ,  a  couftume 
d'opérer.  Il  purge  puilTamment  en  picotant  les  in- 
tcftins  par  fes  pointes.  La  féconde  manière  d'opé- 


rer, c'eft  à  dire  par  îa  fufion  ou  coUiquation  du  fâng 
&  des  autres  humeurs,  cor.vicnt  aux  végétaux  acres, 
&:  particulièrement  aux  narcotiques.  Ceux-la  re- 
folvent ,  fondent  &  liquéfient  tellement  les  hu- 
meurs du  corps  &  la  malTe  du  fahg  ,  que  les  matiè- 
res ainfi  liquéfiées,  eftant  portées  en  différentes  par- 
ties félon  les  loix  de  la  circulation  ,  elles  s'y  fepa- 
rent  &:  en  forcenc  par  les  porcs  qui  leur  fonc  con- 
formes en  coiifiguratidn.  Il  n'y  a  point  à  douter  que 
ce  ne  foit  de  cette  manière  que  l'odeur  des  Purga_ 
tifs  receuc  par  le  nez  eft  capable  de  purger.  C'eft 
auflî  de  la  mefme  force  qu'opèrent  ordinaire  ment 
les  Purgatifs  injeétez  dans  les  veines  ,  ou  appliquez 
cxterieurcmenc  ,  &  la  plus  part  de  ceux  qu'on  ava- 
le. Les  végétaux  purgatifs  ont  couftume  d'opérer 
en  irritant  l'cftomac  &  les  inreftins  qui  font  des  par- 
ties trts-fenliblcs  ,  ôc  en  fondant  en  mefme  temps 
les  humeurs  contenues  de  noftre  corps.  Les  miné- 
raux comme  l'antimoine  ,n'agiftènt  qu'en  irritant, 
mais  le  mercure  non  feulement  irrite  puiifamment , 
mais  il  liquéfie  auffi  les  humeurs.  Il  y  a  quelques 
Auteurs  qui  font  une  remarque  extrêmement  cu- 
rieufe.  Ils  diient  que  certains  Purgatifs  purgent  par 
le  haut  ou  par  le  bas  ,  fclon  qu'on  les  a  cueillis  ou 
arrachez  de  bas  en  haut ,  ou  de  hjut  en  bas ,  &  ils 
alfcurent  cela  des  bourgeons  ou  tendril!ons  de  fii- 
reau  ,  des  feuilles  d'afarum  ,  5c  des  racines  d'iris  Se 
d'aunée.  Ces  effets  font  attribuez  par  Marcus  Mar- 
ci  à  l'idée  exprelTe  de  l'imagination  de  celuy  qui 
cueille  ,  laquelle  paflc  à  la  plante  par  le  moyen  de 
quelques  influences.  On  demande  pourquoy  le  mef. 
me  Purgatif  purge  mieux  les  uns  que  les  autres. Cela 
vient  du  levain  de  l'eftomac  qui  cft  plus  ou  moins 
acide  en  divers  fujets.  Ainfi  les  Purgatifs  n'opèrent 
pas  beaucoup  fur  un  homme  qui  a  le  levain  de  l'ef. 
tomactrop  acide,  on  qui  boit  quelque  acide  après 
qu'il  a  pris  le  Purgatif.  Cela  fe  confirme  par  les 
mélancoliques  &  les  hypochondriaques ,  qui  à  cau- 
fe  de  l'acide  des  premières  voyes ,  fonc  émeus  dif- 
ficilement Sc  peu  par  les  Purgatifs.  On  voit  par  ex- 
périence que  le  verre  d'antimoine  ,  qui  eft  un  des 
jîlus  forts  Purgatifs,  avalé  par  un  chien  jufqu'à  plu- 
lieurs  grains  ,  n'opère  point  du  tout  fur  cet  animal  , 
ou  du  moins  cres-peu  ;  &  au  contraire  ,  fi  un  Pur- 
gatif de  mefme  nature  eft  injeifté  dans  fes  veines, 
l'opération  en  eft  aftcz  prompte.  Cela  ne  içauroit 
venir  que  de  ce  que  le  levain  de  l'eftomac  du  chien 
eft  trop  acide. 
PURGATION.f.  f.  Terme  de  Chymie.  Sorte  de 
préparation  qu'on  donne  aux  métaux  Sc  aux  miné- 
raux lors  qu'on  veut  ofter  leurs  impurccez.  Pour 
faite  la  purgation  du  mercure  ,  on  le  paife  par  le 
chamois,  &  il  en  fort  par  fes  porcs.  Celle  de  l'or  lë 
fait  par  le  feu  ,  par  la  coupelle  ,  par  l'inquart  j  par 
la  cémentation ,  &  les  autres  purgations  des  mé- 
taux par  des  fufions  réitérées,  Purgation  ,  fe  die  au0i 
des  medicamens ,  lors  qu'on  les  monde  pour  en  re- 
trancher les  fiiperfluirez,  comme  les  noyaux  des  dat- 
tes Se  autres  fruits, &  le  bois  &  les  pépins  de  la  cafTe. 

Purgation  ,  en  termes  de  Chymie  ,  fe  dit  propre- 
ment d'un  médicament  avalé  qui  poulie  par  les  fel- 
les,  U  y  a  une  Purgation  purgative  &  une  Purgation 
laxativc,  La  Pur^âtion  l/jxative  ,  que  les  Anciens 
ont  appellée  Letihive  ^eO:  celle  par  laquelle  on  éva- 
cue peu  à  peu  ,  en  fe  contentant  de  nettoyer  ou  de 
mondifier  les  premières  voyes.  On  employé  pour 
cela  quelque  préparation  du  tartre  &  du  nitre  ,  aiii- 
niez  par  quelque  aiguillon  purgatif , de  l'infufion  de 
fenné  ou  de  quelque  noiiet  ,  Se  cette  manière  de 
purger  eft  la  meilleure  de  toutes.  La  Purgation  pnr^ 
^ativcne-vuidc  pas  feulement  avec  abondance  les 
impuretez  desprenueres  voycSj  mais  encore  celles 
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qui  fe  rencontrent  dans  la  maffe  du  fang  Si  dans 
les  parties  folidcs  ou  leurs  cavitez  ,  &  elle  ne  doit 
cftre  donnée  qu'à  ceux  qui  ont  les  viiceres  allez  ro- 
buftes  pour  la  fupporter.  Le  lieu  de  la  purgation 
font  les  inteftins ,  quoyque  toutes  les  matières  qui 
iôrtent  n'y  Ibient  pas  effèdivcnieiit.  On  connoifl 
qu'elles  n'y  font  pas  toutes,  en  ce  qu'une  feule 
purgation  entraîne  fouvent  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
fçauroit  eftre  contenu  dans  tous  les  inteftins  ;  niais 
la  malle  du  lang  s'y  décharge  fùccellivement ,  &  par 
les  canaux  pancréatique  &coiedoque,  &  par  les 
vaifTeaux  mefenteriques  qui  fe  terminent  aux  glan- 
des des  inteftins,  dans  lefquels  ces  glandes  jettent 
beaucoup  de  fuc  par  le  moyen  de  leurs  petits  vaif- 
feaux  excrétoires.  La  manière  dont  le  fait  la  chofe 
.eft  telle.  Lors  qu'on  a  avalé  le  purgatif,  il  commen- 
ce à  irriter  &  à  picoter  les  inteftins  quiferelferrent 
avec  violence,  &  foulFrent  des  inouvemens  con- 
vulfifs  fort  frequcns ,  d'où  s'enfuit  l'excrétion  des 
matières  contenues.  Les  orifices  des  canaux  coledo- 
que  &  pancréatique  &  des  petits  vaillèaux  excré- 
toires des  glandes  qui  regardenr  le  dedans  des  iji- 
teftins  ,  font  en  meime  temps  irrirez  &  picotez.  Se 
rejettent  les  humeurs  qu'ils  contiennent  ;  ce  qui  eft 
caufe  que  toutes  les  matières  qui  avoifment  les  pre- 
mières voycs  ,  font  plus  ou  moins  altérées  &:  atté- 
nuées par  le  purgatif  &  entraînées  dehors.  Pendant 
cela  .  les  parties  les  plus  fubtiles  du  purgatif  ayant 
pénétré  la  malTe  du  fang  ,  la  dilkilvcnt  &  altèrent 
les  fucs  qu'elle  contient,  au(Ii-bien  les  loliables  & 
les  nourriciers  que  les  fucs  excrementeux.  Elles  en 
rompent  la  tillurc ,  &  les  fufent  en  forme  de  bouil- 
lie claire  que  la  circulation  porte  en  difFcrentes 
parties  du  corps,  oii  trouvant  des  pores  &  des  trous 
proportionnez  ,  elle  y  palfc  com  i  e  par  un  crible, 
&  le  refte  de  la  malfe  du  fang  palfe  outre  ,  eftant 
d'une  autre  configuration.  Ainfi  l'opération  des  pur- 
gatifs ne  doit  pas  eftre  reftreinte  aux  inteftins  léuls, 
puifque  la  vertu  purgative  eft  diftribuce  à  tout  le 
corps  par  la  circulation  du  fang. 

piirgaiian  mmflrHale.  C'eftcc  que  les  femmes  ap. 
pellent  communément  leurs  Ordma'rref.  Cette  Pur- 
gation leur  eft  particulière,  quoy  qu'on  ait  plufieurs 
exemples  de  quelques  hommes  qui  perdoient  tous 
les  mois  du  fmgparla  verge,  &  d'autres  qui  avoient 
régulièrement  les  hémorroïdes.  Il  y  a  mefme  des 
Auteurs  dont  Sk  nkius  eft  du  nombre,  qui  rappor- 
tent que  plufieurs  femmes,qui  n'ont  jamais  eu  leurs 
mois,  n'ont  pas  lailfé  d' eftre  fort  fécondes.  La  pur. 
gation  menftruale  leur  furvient  vers  leur  quatorziè- 
me année,  fi-toft  qu'elles  font  capables  d'engen- 
drer, &lorfquc  cette  vertu  les  quitte,  leurs  mois 
celTcnten  mefme  temps, c'eft-à-dire,  vers  leur  qua- 
rante-neuvième année  ,  qui  eft  après  fept  fois  fept 
ans.  La  matière  de  la  Purgation  menftruale  eft  le 
mefme  fang  que  ccluy  qui  eft  enferme  dans  les 
vaiCTcaux.  Ce  iang  eft  porté  à  la  matrice  ,  &  fur 
tout  au  col  de  la  matrice  par  les  artères  hypogaftri- 
ques,  d'oii  les  veines  hypogaftriques  le  rapportent. 
Ce  qui  fe  trouve  d'impur  dans  la  malfc  du  fanu  fe 
fepare  &  fe  précipite  par  le  moyen  de  la  fermen- 
tation qui  fe  fait  alors  &  fort  avec  le  fang.  Le 
lang  forti  ,  eftant  hors  des  vailfeaux  ,  &  privé  par 
confequent  du  commerce  vital  des  efprits  ,  tend  a  fa 
cotruption  prend  enfin  la  nature  de  cadavre.  On 
remarque  dans  chaque  Purgation  menftruale  un 
certain  gonflement  dans  lelâng,  qui  tftant  porté 
rapidement  vcis  la  matrice  par  les  vailfeaux  hypo- 
gaftriques, les  diftend,  dilate  leurs  orifices  ,  &  fe  ré- 
pand par  anaftomofc.  Cela  eft  fi  vray  ,  que  lorfque 
l'éruption  du  fang  eft  empefchée  par  ces  pjrties-là, 
elle  a  couftume  de  fe  faire  ou  par  les  maœmelles 
TamcIV. 
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ou  par  le  nez ,  ou  par  les  poumons ,  ou  par  les  oreil- 
les ;  &  c'cft  par  cette  raifon  que  la  laflîtude  avec 
tenfion  &  pefanteur  ,  &  la  douleur  picotante  jointe 
à  une  foite  diftenfion  des  lombes, précède  ordinai- 
rement le  flux  menftrual.  Il  eft  malaifé  de  rendre 
raifon  pourquoy  entre  tous  les  animaux  il  n'y  a 
que  la  femme ,  &  peut-eftre  la  Guenon  qui  y  foienc 
fujettes.  Quelques-uns  tiennent  que  c'eft  parce  que 
la  femme  a  plus  de  fang  que  les  autres  animaux 
mais  cela  ne  fufEt  pas  ,  puifque  les  femmes  qui  tra- 
vaillent beaucoup,  ne  lailfcnt  pas  d'avoir  ce  flux 
menftrual ,  &  qu'il  ne  s'en  confume  pas  allez  au 
commencement  de  la  grofiTelfe  pour  l'arrefter  tout- 
à-fait.  Ceux  qui  difent  que  ce  flux  arrive  aux  fem- 
mes pour  fervir  à  la  génération  &  à  la  nutrition 
du  fcctus,  fe  trompent ,  puifque  tous  les  autres  ani- 
maux font  ces  deux  mefmes  chofes  fans  ce  flux. 

Il  y  a  eu  une  THr^anon  c,inonï(^ue  ,  appellée  ainfî 
parce  qu'elle  fe  faifoit  fuivant  le  Droit  Canonique. 
C'cftoit  un  ferment  par  lequel  on  fe  purgeoit  de 
quelque  crime  dont  on  eftoit  accufé  ,  &  ce  ferment 
eftoit  fait  devant  un  certain  nombre  de  perfonnes 
dignes  de  foy  qui  alTuroient  qu'ils  le  croyoieiit  vé- 
ritable. Cette  Purgation  canonique  eftoit  Jiftnirruée 
de  la  Purgaiion  vulgaire^  qui  fe  faifoit ,  ou  par  le 
combat  ,  ou  par  des  épreuves  de  l'eau  ou  du  feu. 
Les  Ordonnances  de  l'Empereur  Charles  le  Chauve 
furent  très  -  feveres  contre  ceux  qui  pour  juftifier 
leur  innocence  fe  fervoient  du  combat  qui  eftoit  un 
duel  en  champ  clos  ,  qui  fe  faifoit  par  l'ordre  des 
Juges.  Les  manières  de  juger  par  les  épreuves  de 
l'eau  ou  du  feu  fe  font  long-temps  confcrvées  par- 
my  plufieurs  Narions  ,  &  on  les  tenoit  fi  légitimes, 
que  comme  fi  Dieu  fe  fuft  obligé  de  faire  un  miracle 
pour  faire  connoiftre  l'innocence,  outre  les  exor- 
cifmes  du  feu  &  de  l'eau  ,  on  faifoit  des  cérémonies 
ecclcfiaftiques  &  des  prières  publiques  à  la  Melfe 
avant  qu'on  les  commcnçaft.  Quelquefois  on  obli- 
geoit  l'accufé  à  mettre  le  bras  dans  de  l'eau  bouil- 
lante, &  quelquefois  à  fe  jetter  dans  l'eau  froide, 
pour  voir  s'il  iroit  à  fond.  Cette  épreuve  de  l'eaiî 
froide  fut  défendue  en  S4.0.  par  l'Empereur  Loiiis  le 
Débonnaire,  &  celle  de  i'eau  bouillante  &  du  fer 
chaud  le  fut  par  l'Empereur  Fridcric  1 1.  vers  l'an 
1140.  L'épreuve  du  fer  chaud  confiftoit  à  porter  un 
fer  rouge  dans  fi  main  le  long  d'un  cerrain  efpace , 
ou  à  marcher  fur  des  charbons  allumez  fans  que  lé 
feu  fift  aucun  elFet. 
PURIFICATION,  ff.  Nettoycment .  réiMife- 
meni  dans  l'état  de  fiimi.  A  c  AD.  F  j..  La  Purifica- 
tion eftoit  une  cérémonie  des  Juifs.  Selon  ce  qui  eft 
porté  dans  le  Levitique ,  la  femme  qui  avoit  mis  un 
g.irçon  au  monde  ,  demeuroit  quarante  jours  dans 
la  raaifon  ,  &  fi  c'eftoit  une  fille  ,  elle  y  demeuroit 
quatre-vingt  jours  ,  après  quoy  elle  alloit  au  Tem- 
ple ,  où  elle  offi-oit  pour  fon  enfant  un  agneau  avec 
un  petit  pigeon  ou  une  tourterelle  ,  &  deux  rourte- 
rellcs  ou  deux  pigeons  fi  elle  eftoit  pauvre.  LaFefte 
de  la  Purification  qui  fe  célèbre  parmy  les  Chré- 
tiens ,  fut  établie  dés  les  premiers  ficelés  de  l'E<'Ii- 
fe  pour  honorer  le  myftere  du  jour  où  la  Vieigc 
Marie  eftant  allée  au  Temple  ,  yprefenra  fon  Fils 
Jésus,  pour  lequel  elle  donna  une  paire  de  tour- 
terelles. Cette  Fefte  ayant  eftè  négligée  en  plufieurs 
endroits  par  le  relalchement  des  Chreftiens,  l'Em- 
pereur Juftiiiien  la  fit  renouvellcr  l'an  J41.  fous  le 
Pontificat  du  Pape  Vigile,  &  le  Pape  Scrgius  L 
pour  repreftntcr  plus  fenfiblement  le  myftere  de  ce 
jour,  où  Simconappella  Je  sus-Chris  T  la  Lu. 
miere  des  Gentils  ,  ajoufta  a  cette  foleinnitè  la  Pro- 
celTion  avec  les  cierges;  ce  qui  la  fit  appcUer  Chande- 
/ti/î-,  à  caufe  des  chandelles  de  cire  que  l'on  y  porta, 
N  n 
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Pitrlficatiof .  Terme  de  Chymie.  Il  fe  dit  des  fè- 
ces &  impuretez  que  l'on  f  -parc  des  corps  naturels. 
La  purification  de  l'or  fc  fait  en  le  failant  fondre 
avec  du  pîomb  dans  une  coupelle.  Les  autres  mé- 
taux s'attachent  au  plomb,  &  l'or  tombe  au  fond. 
Four  fcparer  l'argent  d'avec  le  cuivre  ,  on  le  met 
diHbudre  dans  de  l'eau  forte,  ou  fondre  avec  du 
plomb  dans  la  coupelle.  L'eau  forte  s'attache  au 
cuivre  &  lailTe  tomber  l'argent  au  fond  ,  &  le  plomb 
cherche  les  métaux  qui  fe  trouvent  mellex  avec  l'ar. 
gent,  pendant  quoy  l'argent  prend  le  fond.  La  Pu- 
rification du  mercure  fe  fait  avec  du  fcl  &  du  vi- 
naigre, ou  bien  en  le  palTant  fimplement  an  travers 
d'une  peau  de  chamois.  La  meilleure  de  toutes  les 
purifications  du  mercure  eftde  reviv'fier  le  mercure 
fublimé  en  le  fubhmant  avec  des  alcalis.  On  fait 
la  purification  du  Tel  en  le  faiCint  fondre  dans  l'eau. 
On  filtre  la  dillblution  par  un  papier  gris  ,  après 
quoy  on  fait  évaporer  toute  l'humidité  dans  une 
terrine,  &  il  rcfte  un  fcl  très- blanc. 
U  R  I  M.  f.  m.  Nom  que  les  Juifs  donnent  à  une 
de  leurs  Feftes  qu'ils  appellent  Lafe/le  de  Purim^ 
&  qu'ils  célèbrent  le  qn.^torzicme  d'Adar  ou  de 
Mars,  en  mémoire  d'Efter,qui  empffcha  que  le 
peuple  d'Ifracl  ne  fuft  maffactc  ce  joiir-là  par  la 
conjuration  d'Aman.  Le  mot  de  Piiriv,  veut  dire 
Sorts.  Amanavoit  ordonné  que  ce  mefi-ne  jour  tous 
les  Juifs  feroicnt  malfacrcz  dans  le  Royaume  de 
Perle,  mais  Aman  &  fes  dix  fils  furent  prévenus 
p.ar  les  Juifs,  &  périrent  avec  cinq  cens  auttes 
nommes.  Le  jour  fuivaiit  on  en  tua  encore  trois 
cens  ,  &  le  mefini-  jour  les  Juifs  en  défirent  j  iCju'à 
(bixante  &  quinze  mille  dans  les  autres  Seigneuries 
d'Alfiierus.  Ils  célèbrent  cette  Fefle  de  Purini  pen- 
dant deux  jours  ,  dont  il  n'y  a  que  le  pr,  mitr  qui 
foie  folemuel.  On  jeufne  la  veille  ,  &:  le  premier 
foir  ils  vont  à  la  Synagogue  ,  où  après  les  prières 
■  ordinaires  on  fait  la  commemorarion  de  cette  déli- 
vrance du  Peuple,  &  on  lit  tout  le  livre  d'Efter. 
Chaque  fois  qu'ils  entendent  le  nom  d'Aman  ,  ils 
frappent  des  pieds  &  font  un  bruit  effroyable.  Ils 
lifent  le  pallage  de  la  mort  des  dix  fils  d'Aman 
tout  d'une  halnne,  pour  donner  à  entendre  quelle 
en  fut  la  promptitude.  Ils  palfcnt  ces  deux  jours-là 
à  chanter,  à  boire  Se  à  joiier.  Les  hommes  portent 
desh.ibits  de  femmes,  &  les  femmes  des  habits 
d'hommes,  contre  la  Loy  de  Dieu  ,  mais  ils  font 
perfuadez  que  cela  leur  eft  permis  dans  ce  temps  de 
réjouilTance.  Il  fe  fait  ce  jour-l.à  de  grandes  aumô- 
nes en  public ,  &  des  ptefens  comme  au  jour  de 
l'an. 

PURITAINS,  r.  m.  Seûe  de  rigides  Calviniftes 
qui  s'élevèrent  en  Angleterre  vers  l'an  1565.  Ils 
croyent  avoir  feuls  la  pure  &  véritable  dofttine ,  &c 
font  fi  ennemis  de  tous  ceux  qui  ne  fuivent  pas 
leurs  opinions,  &:  lùr  tout  des  Catholiques  ,  qu'ils 
ne  veulent  pas  prier  dans  un  lieu  que  des  Ortho- 
doxes auroient  confacré.  Us  nient  le  libre  arbitre, 
&  font  Dieu  auteur  du  péché.  Ils  difent  qu'il  en 
damne  plufiiurs  parce  qu'il  le  veut  ;  que  J  e  s  u  s- 
Christ  n'eft  pas  mort  pour  tout  le  monde  ,  mais 
feulement  pour  les  pred;.'fl:inez,  qu'il  a  endurcies 
peines  des  damnez,&  que  les  Enfans  peuvent  l'eftre, 
quoy  qu'ils  meurent  après  avoir  receu  le  Baptefme. 
Ils  ne  veulent  point  porter  de  furplis,de  bonnet  ny 
de  foutane  ,  comme  les  autres  Ptefbytetiens  d'An- 
gleterre, qu'ils  nomment  Cahincp.ffijîei  &  Parle- 
r/ientm'-es.  Ces  Puritains  furent  caufc  des  troubles 
arrivez  fous  Charles  I.  à  caufe  qu'ils  ne  voulurent 
pas  fe  foumettre  à  une  Déclaration  de  ce  Prince, 
par  laquelle  il  ordonnoit  que  les  Eglifes  d'Angle- 
terre Se  d'Ecoffe  fuivroienc  la  mefme  créance  Se  au- 
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roient  les  mefmcs  cérémonies  ;cequi  s'appelloic  X<* 
Cofifo'nnité. 

P  U  R  U  T  U.  Cm.  Sotte  de  légume  du  Pérou  ,  fait 
comme  une  f^-^ve  ,  mais  plus  petit.  Les  Habicaiis  en 
font  leur  nourriture  ordinaire. 

PUS 

P  U  S.  f.  m.  Matière  corromfu'é  ejiti  fe  forme  dans  les 
pdrties  ou  il  y  a  inflammation  ^  contujîon  ,  pUyes ^af>. 

&c.  AcAD.  Fr.  Le  fang  extrav.ifé  &  crou- 
piftant  dans  la  partie  fermente  bien-toft.  U  s'é- 
chauffe ,  fe  gonfle  ,  fe  corrompt  en  pus ,  &  on  ap- 
pelle cela  Suppurer  ;  ce  qui  arrive  de  cette  manière 
au  £àng  épanchc.Qiiand  les  parties  fpiritucufes ,  fub- 
tiles  &  tenues  s'échapent  &  fc  diflîpcnt  ,ce  qui  relie 
s  cpaiflîr  peu  a  peu  ,  &  fe  prend  en  grumeaux  à  me- 
fure  qu'il  le  corrompt.  Il  contracte  une  aii^reur  ou 
une  acidité  putride  ,  qui  excite  enfuice  une  effl-rveH. 
cence  acre  avec  les  Tels  volatiles  &  huileux  du  fang 
mefme.  Cccce  effc-rvefcence  s'augmentant,  non  feu- 
lement caufe  un  ientimenc  de  chaleur  plus  grand 
que  de  couftumc  dans  la  partie  affligée  ;  mais  en  U 
^onflanr  au  milieu  de  fa  circonférence  ,  elle  la  ^roC 
^t&  l'enflamme  extraordinairement .  &  la  renfioii 
des  parties  pro  luit  une  douleur  diftenflve  accompa- 
gnée de  pulfation  à  caufe  des  artères  donc  le  mou- 
vement efl  embiTraiTé.  Enfin  le  Can^  fe  convertie 
en  pus  par  l'acide  qui  prend  prefque  toûjours  le 
deffus  aux  ancres  principes  ;  Se  c'eft  ce  qui  luy  don- 
ne la  couleur  blanche,  car  les  acides  meflcz  avec 
le^  huileux  Se  les  fiilphureo-falez  ont  accouftumé  de 
paroiftre  blancs. 
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P  U  T  C  H  A  M  I  N.  f.  m.  Nom  que  les  Sauvages  de 
la  Virginie  donnent  à  un  fruit  que  produit  une  ef- 
pcce  de  pruni'T.  Ce  fruit  qui  rc  flcmble  aux  nèfles  , 
eft  vert  premièrement ,  enliite  jaunaftre  ,  &  rouge 
quand  il  efl:  meut.  Le  gouft:  en  efl:  fort  bon  en  ce 
temps-là,  mais  avant  qu'il  ait  atteint  fa  maturité, 
il  eft  fort  afpre ,  &  aftreinc  la  bouche  avec  douleur. 
P  U  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Femme  débauchée  ,  fuivanc 
ces  vers  qui  fe  trouvent  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

Tontes^  efles^ferez.^  oitfujîes. 
De  fait  oh  de  volonté  putes. 

Ce  mot  autrefois  vouloit  dire  Fille,  venant  de  Ptf- 
ta  ,  Petite  fille  ,  de  mefme  que  Putus  fe  difoit  poUf 
Petit  garçon.  Il  y  en  a  qui  prétendent  que  ce  foie 
une  fincope  du  mot  de  Puante.  On  a  dit  auflî  Puta- 
ge  j  pour  dire ,  Débauche  avec  des  femmes. 

Et  tout  efl  leur  intentions^ 
£t  le  de/îr  de  leur  c  orage  ^ 
En  lecherie  &  en  putage. 

Puterie ^AeQié  dit  dans  le  mefme  fèns. 

D'yvro^nerie ,  de  pnterie 
Scandale  &  bruit. 

On  a  dit  encore  /'«M^r^pour,  Fréquenter  les  fem- 
mes débauchées  -  Jlleren  /'«^f/)' ,  pour  dire ,  Aller 
en  perdition  ;  &  Putefoy  ,  pour  ,  Mauvaife  foy. 
Tétnt  cruel  &  de  putefoy. 
PUTREFIER,  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Refoudre 
les  corps  par  pourriture  naturelle  ;  ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  de  l'humid-té  pré':lominante  fur  le  fec. 
P  U  T  O  I  S.  f  m.  Efpece  de  Belnte  ou  chat  fauvage 
qui  a  le  poil  brun.  On  l'a  appelle  ainlî  du  Latin 
Putidus,Qui  put,  à  caufe  de  fa  puanteut.  On  ne 
laifle  pas  de  faire  des  fourrures  de  fa  peau. 
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p  V  c  N  O  c  O  M  U  M.  r.  m.  Plante  dont  les  feuil- 
les font  femblables  a  la  Roquette ,  mais  plus  épaif- 
fes ,  plus  afprcs  &  plus  mordantes,  S.t  tige  eft  qiiar- 
rée,  &  porte  fa  fleur  ainii  que  le  bafiiic.  Sa  graine 
cfi;  (embbble  à  celle  du  marrube  ,  &  fa.  racine  eft 
noire  ou  paûc^ôc  ronde  comme  une  petite  pomme, 
ayant  une  odeur  de  terre.  Le  Pycnocomum  ,  dont 
le  nom  veut  dire  en  Grec,  Qui  a  des  feuilles  pref- 
fées  Se  en  quantité  ,  croift  dans  les  rochers.  Diofco- 
ride  qui  en  fait  cette  defcription  ,  dit  que  fà  racine 
prife  en  breuvage  au  poids  d'une  drachme,  caufe 
des  fonges  fâcheux ,  &  qu'eftant  enduite  avec  de  la 
griotte  feche  ,  elle  refont  toutes  tumeurs  &  enfleu- 
res ,  &  attire  aulîi  toutes  épines  &  tronçons  qui 
font  demeurez  dans  le  corps.  Matthiole  avoue  que 
cette  plante  luy  cft  entièrement  inconnue^ 

P  Y  C  N  O  S  T  Y  L  E.  f.  m.  Edifice  où  les  colomnes 
font  Cl  prelTces ,  que  les  cntrecolomnemens  n'ont 
qu'un  diamètre  &  demy  de  la  colomne.  Ce  mot 
vient  du  Grec  TTw.n'r ,  Epais,  où  il  y  a  beaucoup 
d'une  chofe,  &  de  çb'aoî,  Colomne. 

PYCNOTI  QjJES.f.  m.  Medicamens  qui  font 
d'une  nature  aqueufe ,  &  reiFerrent  fo.blement, 
c'eft-à-dire,  qu'ils  peuvent  bien  condenfer  les  pe- 
tirs  pores ,  mais  non  pas  toute  une  partie.  L'eau 
froide,  le  pfyllium  ,1e  pourpier  ,  la  lentille  du  ma- 
rais, &:  le  femper  v'mm  font  de  ce  nombre.  Ce 
mot  eft  Grec,  7n;Kn»77)co'f ,  &  veut  dire.  Qui  aKi 
vertu  de  condenfer. 

P  Y  L 

p  Y  L  o  R  E.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Orifice  ihfe- 
ricur  du  ventricule ,  par  où  les  excremens  palTent 
dans  les  inteftins.  En  Grec  7n>~MfU ,  qui  iignifîe 
proprement  Portier  ,  de  ■air.y,^  Porte  ,  &  de  ùfi. 
Carder. 
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P  Y  R  A  M  I  D  E.  f  f.  Car'ps  folide  qui  a  trois  oh  çfuatre 
cejîez. ,  &  qui  depuis  fa  bafe  jnfejtta  fi  pins  grande 
hauteur^  va  toujours  en  dimimam  ,  &  s'élève  &  fe 
termine  en  pointe.  Acad.  Fr.  Les  plus  fuperbes 
monumens  de  l'Antiquité  font  les  Pyramides  d'E- 
gypte. Ces  Pyramides  font  à  neuf  milles  du  Caire, 
&  on  commence  à  les  voir  dés  qu'on  eft  forti  de  la 
petite  Ville  deDezize  qui  en  eft  à  fix  milles.  Ce  qui 
les  fait  paroiftre  de  fi  loin ,  c'cft  qu'elles  font  lî- 
tuéesfur  un  terrain  pierreux  &  infertile,  qui  eft 
beaucoup  plus  relevé  que  la  Plaine.  L'on  ne  peut 
voir  fîmsétonnement  ces  énormes  MalTes  ,que  l'on 
n'admire  pas  tant  pour  la  dépenfe  incroyable  qu'il  a 
fallu  faire  pour  achever  un  Baftiment  fi  prodigieux, 
que  parce  qu'on  ne  peut  comprendre  comment  il 
a  efté  pofFible  de  monter  fi  haut  des  pierres  aufli 
grandes  que  celles  que  l'on  y  voit ,  dans  un  temps 
où  la  plufparr  des  belles  Liventions  eftoient  incon- 
nues. Il  y  a  trois  grolFt^s  Pyramides  diftantes  l'une 
de  l'autre  d'environ  deux  cens  pas  ,  mais  l'on  ne 
fçauroit  entrer  que  dans  la  plus  grande ,  qui  eft  du 
cofté  du  Nord.  Elle  eft  d  une  hauteur  fi  prodigieufe, 
que  fil  poince  paroift  feulement  un  peu  émoulTée^ 
bien  qu'il  y  ait  une  place  confiderable  au  fonimet. 
Quelques-uns  tiennent  qu'elle  fut  baftie  il  y  a  plus 
de  3000.  ans  par  un  Roy  d'Egypte  appelle  Chem- 
mis,  qui  employa  pendant  vingt  années  trois  cens 
foixante  mille  Ouvriers  à  ce  travail.  Pline  qui  en 
parle  ,  ajoufte  qu'il  y  fut  dépenfé  dix-huit  cens  ta- 
lens  ,  feulement  en  raves  &  en  oignons  ,  les  an- 
ciens Egyptiens  eflajic  grands  mangeurs  de  raves  Ôc 
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oe  lejumes.ll  y  a  des  pierres  fi  haut  élevées  &  d'u- 
ne groffeur  fi  exceffive,  qu'il  a  fallu  des  Machines 
bien  extraordinaires  pour  les  placer.  PUifieurs 
croycnt  que  ces  Pyramides  eftoient  autrefois  plus 
élevées  fur  la  terre  qu'elles  ne  le  font  prefencemcnt, 
&  que  le  làble  a  caché  une  partie  de  leur  bafe.  Ce- 
la poiirroiteftre  ,  puifque  le  cofté  de  Tramontane 
en  eft  tout  couvert  jufqu'à  la  potte ,  Se  que  les 
trois  autres  collez  n'en  ont  point  de  mcfine  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  croire  que  la  Tramontane  fouftlant 
de  ce  collé-là  avec  plus  de  violence  qu'aucun  autre 
vent ,  y  a  plus  porté  de  fable  que  n'ont  fait  les  au- 
tres vents  aux  autres  coftez.  L'ouverture  de  la  aran- 
dePyramide  ,  où  l'on  peut  entrer  ,  eft  im  trou  prcf- 
que  quarré  ,  d'un  peu  plus  de  trois  pieds  de  haut.  Il 
eft  relevé  du  rcfte  du  terrain  j  &  l'on  y  monte  fur 
des  (ailles  que  le  vent  jette  contre,  &  qui  le  bou- 
chent fouvent ,  en  forte  qu'on  eft  obligé  de  le  faire 
ouvrir.  On  dit  qu'autrefois  il  y  avoir  auprès  de  l'en- 
trée une  groffe  pierre  qu'on  avoir  taillée  exprés 
pour  boucher  cette  ouverture ,  lorfque  le  corps  qui 
devoir  y  eftrc  mis  feroit  dedans ,  &  que  cette  pierre 
l'euft  fermée  fi  jufte  ,  qu'on  n'auroir  pû  reconnoî- 
tre  qu'on  l'euft  .ajouftce,  mais  qu'un  Bâcha  la  fit  en- 
lever, quelque  grande  qu'elle  fuft  ,  afin  qu'on  ne 
puft  fermer  cette  Pyramide.  Sa  forme  eft  quarrée , 
&  en  fortant  de  terre  elle  a  onze  cens  foixante  pas, 
ou  cinq  cens  quatre-vingr  toifcs  de  circuit.  Toutes 
les  pierres  qui  la  comjjofent  ont  trois  pieds  de  haut 
&  cinq  ou  fix  de  longueur,  &  les  coftez  qui  pa- 
roiflcnt  en  dehors  font  tout  droits ,  fans  eftte  tail. 
lez  en  talud.  Chaque  rang  fe  retire  en  dedans  de 
neuf  ou  dix  pouces  ,  afin  de  venir  à  fe  terminer 
en  pointe  à  la  cime  ,  &  c'eft  fur  ces  avances  que 
l'on  grimpe  pour  aller  jufqu'au  fommet.  Vers  le 
milieu  il  y  a  à  l'un  des  coins  des  pierres  qui  man-> 
quent  6c  qui  font  une  brèche  ou  petite  chambre  de 
quelques  pieds  de  profondeur.  Elle  ne  perce  pour- 
tant poinr  jufqu'au  dedans.  On  ne  fçait  fi  les  pier- 
res en  font  tombées ,  ou  fi  elles  n'y  ont  jamais  ellé 
mifes.  Il  y  a  grande  apparence  qu'on  fe  fcrvoit  de 
cet  endroit  pour  alfurcr  les  machines  qui  tiroienc 
les  matériaux  en  haur.  C'eft  encore  une  raifon  qui 
a  obligé  de  baftir  la  Pyramide  avec  des  degrez  à 
chaque  rang,  puifque  fi  les  pierres  euifent  efté  tail- 
lées en  talud,  &  pofées  l'une  fur  l'autre,  fans  qu'il 
y  fuft  demeuré  aucun  rebord,  il  auroit  efté  abio- 
luraent  impoffible  de  conduire  jufqu'a  fon  fomnie: 
les  lourdes  malles  qu'on  y  a  porrées.  On  fe  rcpole 
ordinairement  dans  cette  brèche  ,  le  travail  eftanc 
grand  à  s'élancer  ainfi  rrois  pieds  chaque  fois  pour 
monrer  jufqu'au  faifte.  Il  y  a  environ  deux  cens 
huir  degrez  formez  par  le  rebord  de  ces  grolfes 
pierres ,  doiir  répaifll-ur  fait  la  hauteur  de  l'un  à 
l'autre.  Ce  qui  fembleeftre  pointu  d'en  bas, a  quin- 
ze à  feize  pieds  en  quarré  ,  Se  fait  une  plate-forme 
qui  peur  contenir  quarante  perfonnes.  Ceux  qui  y 
montent  découvreur  de  là  une  partie  de  l'Eirypte  , 
le  Defert  fablonneux  qui  s'étend  dans  le  pays  de 
Batca,  Se  ceux  de  la  Thebaïde  de  l'autre  cofté.  Le 
Caire  ne  paroift  prefque  pas  éloigne  de  ce  lieu, 
quoy  qu'il  en  foit  à  neuf  milles.  On  entre  aufi^ 
dans  la  mefme  Pyramide,  Se  il  faur  fe  pourvoir  de 
lumières  pour  cela.  On  paflè  la  première  entrée  en 
fe  courbant.  Se  l'on  trouve  comme  une  allée  qui 
va  en  defcendant  environ  80.  pas.  Elle  eft  voirtée 
en  dos  d'afne  ,  &  apparemmenr  route  entière  dans 
répailfeur  du  mur  ,  puis  qu'on  n'y  voit  rien  qui  ne 
foit  folide  de  tous  coftez.  Cette  allée  a  afiez  d'élé- 
vation Se  de  largeur  pour  y  pouvoir  marcher ,  mais 
fon  pavé  bailfe  encore  bien  plus  droit  qu'un  glacis, 
fans  avoir  aucun  degré ,  Se  la  pierre  n'a  que  de  le« 
Nn  ij 


gères  piqueures  de  pas  en  pas  pour  retenir  les  ta- 
lons ;  de  force  que  pour  s'empefcher  de  tomber  on 
■  eft  obligé  de  Te  tenir  avec  les  mains  aux  deux  coftez 
du  mur.  Les  pierres  font  fi  bien  unies  enfemble, 
qu'à  peine  peut-on  appcrcevoir  les  jointures.  Au 
bouc  de  cette  allée  on  trouve  un  palFage  qui  n'a 
d'ouverture  que  ce  qu'il  en  faut  pour  lallfer  palTcr 
un  homme.  Il  eft  ordinairement  rempli  de  fable  , 
qui  n'eft  pas  fi-toft  poulie  par  le  vent  dans  la  pre- 
mière ouverture  ,  qu'il  fuit  le  panchant  de  la  pierre, 
&c  fe  vient  tout  ralTembler  en  ce  lieu-là.  Lors  qu'on 
a  ofté  ce  fable  &  qu'on  a  palfé  ce  trou  ,  en  fe  traî- 
nant huit  ou  dix  pas  fur  le  ventre,  on  voit  une 
voûte  à  la  main  droite  ,  qui  femble  defcendrc  à 
cofté  de  la  Pyramide.  On  trouve  aufTi  un  grand 
vuide  avec  un  puits  d'une  grande  profondeur.  Ce 
puits  va  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à  l'ho- 
rifon,  qui  ne  lailïe  pas  de  biaifer  un  peu,  &  quand 
ceux  qui  y  defcendent  font  environ  à  foixance  &c 
fept  pieds  en  comptant  de  haut  en  bas ,  ils  trouvent 
une  fencftre  quarré.»  qui  entre  dans  une  petite  groc- 
te  creufée  dans  la  montagne  ,  qui  en  cet  endroit 
n'eft  pas  de  pierre  vive.  Ce  n'eft  qu'une  cfpece  de 
gravier  attaché  fortement  l'un  contre  l'autre.  Cette 
grotte  s'étend  en  long  de  l'Orient  à  l'Occident ,  & 
de  là  à  quinze  pieds  en  continuant  de  defcendre  en 
bas,  eft  une  coulilfe  fort  panchance  &  entaillée  dans 
le  roc.  Elle  approche  prefque  de  la  ligne  perpendi- 
-  culaire,&  eft  large  environ  de  deux  pieds  &  un 
tiers  j  ôc  haute  de  deux  pieds  &  demy.  Elle  defcend 
cent  vingr-trois  pieds  en  bas,  après  quoy  elle  eft 
remplie  de  iable  &  defij'ntede  chauvc-fouris.  On 
croit  que  ce  puits  avoit  eftc  fait  pour  y  defcendre 
les  corps  que  l'on  depofoic  dans  des  cavernes  qui 
font  fous  la  Pyramide.  Apres  qu'on  eft  arrive  à  ce 
^rand  vuide  où  le  puits  eft  à  la  gauche  ,  on  eft  obli- 
gé de  grimper  fur  un  roch- r ,  donc  la  hauteur  eft  de 
vingt-cinq  ou  trente  pieds.  Au  deifus  eft  un  efpace 
long  de  dix  ou  douze  pas ,  &  quand  on  l'a  travcrfc 
on  monte  par  une  ouverrure  qui  n'eft  pas  plus  lar- 
ge que  le  palTage  où  l'on  eft  obligé  de  fe  traînerj 
mais  qui  a  pourtant  alLez  d'élévation  pour  y  mar- 
cher fans  que  l'on  fe  bailfe.  Il  n'y  a  point  de  de- 
grez  non  plus  qu'au  refte.  On  y  a  fait  feulement 
des  trous  de  chaque  cofté,  qui  (ont  de  diftance  en 
diftance.  On  y  mer  les  pieds  en  s'écartanc  un  peu , 
&  Ton  s'appuye  contre  les  murs  ,  qui  font  de  pier- 
res de  taille  fort  polies  &  jointes  enfemble  avec  au- 
tant d'adreiTc  que  toutes  les  autres.  Les  niches  vui- 
des  que  l'on  y  voit  de  trois  en  trois  pieds ,  &c  qui  en 
ont  un  de  large      deux  de  hauteur  ,  donnent  lieu 
de  croire  c]U  elles  eftoient  autrefois  remplies  dldo- 
les.  Ce  pallàge  eft  haut  de  quatre-vingt  pas ,  &  on 
n'y  fçauroit  monter  fans  beaucoup  de  peine.  Oji 
trouve  au  delTus  un  peu  d'cfpace  de  plein  pied  ,  ëc 
enfuicc  une  chambre  qui  a  trente-deux  pieds  de 
long  Se  feize  de  large.  Sa  hauteur  eft  de  dix-neuf 
pieds,  6c  au  lieu  de  voûte  elle  a  un  plancher  ou 
lambris  tout  plat.  Il  eft  compofé  de  neuf  pierres, 
dont  les  fcpt  du  milieu  font  larges  chacune  de  qua- 
tre pieds  &  longues  de  feize.  Les  deux  autres  qui 
font  à  l'un  &  à  l'autre  bout,  ne  paroilfent  larges 
que  de  deux  pieds  feulement.  Cela  vient  de  ce  que 
l'autre  moitié  de  chacune  eft  appuyée  fur  la  mu- 
raille. Elles  font  de  la  mefme  loncfueur  que  les 
fept  autres ,  &  toutes  les  neuf  traverfent  la  largeur 
de  cette  chambre  ,  ayant  chacune  un  bout  appuyé 
fur  la  muraille  ,  &  l'autre  fur  la  muraille  qui  eft  de 
l'autre  cofté.  Cette  chambre  ,  dont  les  murs  font 
fort  unis ,  n'a  aucun  jour,  &c  dans  le  bout  qui  eft 
oppofé  à  la  porte  ,  il  y  a  un  tombeau  vuide,  fait 
tout  d'une  pièce.  Il  eft  long  de  fept  pieds  &  large 
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de  trois ,  &  a  trois  pieds  quatre  pouces  de  hauteur 
&  cinq  pouces  d'épaifteur.  La  pierre  en  eft  d'un 
gris  tirant  fur  le  rou^e  paile  ,  Se  à  peu  prés  fcm- 
blable  au  porphir^'.  Qiiand  on  la  frappe  ,  elle  rend 
un  fon  clair  comme  une  cloche.  Elle  eft  fore  belle 
lors  qu'elle  eft  polie  ,  mais  tellement  dure  que  le 
marteau  a  peine  à  la  rompre. Il  y  a  une  autre  cham- 
bre à  cofté  de  celle-cy  ,  mais  plus  petite  &  fans 
aucun  fepulcre.  C't--ft-la  le  plus  haut  endroit  où  l'on 
puiftè  aller  au  dedans  de  la  Pyramide  ,  qm  n'a  pour 
toute  ouverture  que  le  palfage  d'en  bas,  _au  dcfïïis 
duquel  eft  une  pierre  en  rravers  qui  a  onze  pieds  de 
long  &  huir  de  large.  Vers  cette  entrée  eft  un  Echo 
qui  répète  les  paroles  jufqu'a  dix  fois.  Ce  manque 
d;*  jour  dans  toute  la  Pyramide  ,  eft  caufe  qu'on  y 
relpire  un  air  extrêmement  ccouiïè,  La  flamc  des 
flambeaux  que  l'on  y  porte  paroift  toute  bleue  ,  & 
l'on  s'en  fournit  toûjouts  d'un  fort  bon  nombre, 
puifque  s'ils  venoienc  à  s'éteindre  lors  qu'on  eft 
monté  bien  haut ,  il  fcroir  ablolumcnt  impofTible 
d'en  fortir.  Les  deux  ancres  Pyramides  ne  fontny 
fi  hautes  ny  lî  groftes  que  la  première.  Elles  n'onc 
aucune  ouverture,  &  bien  qu'elles  foient  auffi  bâ- 
ties par  degrez  ,  on  n'y  peut  monter  ,  à  caufe  que 
le  ciment  dont  l'une  &  l'autre  eft  enduite  n'eft  pai 
aifeztombé.  Elles  paroilfent  d'en  bas  tout  à  -  raie 
pointues  dans  leur  fommet.  On  attribué*  ces  fuper- 
bes  monumens  à  celuy  des  Pharaons  qui  fut  en- 
glouti dans  la  Mer  rouge.  On  prétend  que  les  deux 
moindres  eftoient  pour  la  Reine  fa  femme  &  pour 
la  Princefte  fa  fille  ,  &  que  leurs  corps  y  ayant  eftc 
mis ,  on  les  a  fermées  enfuite ,  en  forte  que  l'on  ne 
peut  reconnoiftre  de  quel  cofté  en  eftoic  l'entrée, 
La  grande  eftoit  deftinée  pour  ce  malheureux  Mo- 
narque ,  &:  comme  il  n'a  pas  eu  befoin  de  lombeau, 
elle  eft  toujours  demeurée  ouverte. 

Il  y  aune  autre  Pyramide  à  feize  oudix-fept 
millts  du  Caire,  qu'on  appelle /(î  Pyramide  des  A^o- 
7fil?s  ,  à  caufe  qu'elle  eft  proche  du  lieu  où  elles  fè 
trouvent.  Elle  eft  auftl  gr.mde  que  les  deux  moin- 
dres des  trois  dont  il  vient  d'clîre  parlé  ,  mais  bien 
plus  rompue.  Elle  a  cent  quarante-huit  degrez  de 
grolfes  pierres  pareilles  à  celles  des  autres,  &  il 
manque  un  efpace  à  fon  fommet  qui  femble  n'a- 
voir jamais  efté  aciievé.  Son  ouverture  eft  du  cofté 
du  Nord,  &  a  trois  pieds  Se  demy  de  largeur  &  qua- 
tre de  hauteur.  On  defcend  au  dt-dans  encore  plus 
bas  qu'à  la  grande  Pyramide  ,  &:  il  n'y  a  rien  à  ob- 
ferver  qu'une  Salle  au  fond  ,  dont  le  plancher  eft; 
d'une  élévation  extraordinaire.  Quelques-uns  font 
venir  le  mot  de  Pyramide  du  Grec  Tn^^ç ,  Froment, 
&  de  et^'w ,  J'alfemble  j'accumule  ,  prétendant  que 
le  Patriarche  Jofeph  fie  baftir  plufieurs  greniers  en 
pointe  pour  y  amaifer  le  bled  d'Egypte;  ce  qui  a 
fait  inventer  les  Pyramides.  Les  autres  le  dérivent 
de  Ttp  ,  Feu  ,  à  caufe  qu'elles  s'élèvent  de  mefme 
que  le  feu  monte. 

Pyramide  ,  fe  dit  aufll  des  bûchers  des  Anciens 
fur  lefquels  iisbrûloient  les  corps  morts,  à  caufè 
qu'ils  eftoient  compofezde  plufieurs  pièces  de  bois 
mifes  les  unes  fur  les  autres  j  qui  diminuoient  in- 
fenfiblement  en  pointe. 

Les  Plombiers  appellent  Pyramide  ^\}n  morceau 
de  plomb  formé  en  pyramide  qui  fe  met  pour  or- 
nement fur  les  pavilloEis  des  maifons.  Ce  morceau 
de  plomb  fouftienc  d'otdïnaire  une  giroiiecce. 

Parmy  les  Gantiers,  Pyramide  eft  un  morceau  de 
bois  tourné  en  pommettes  ,  gros  comme  le  bras, 
&  haiTt  d'un  pied  »  dont  ils  fe  fervent  pour  élargir 
les  gans ,  à  l'aide  des  baftons  à  gans. 
P  Y  R  £  R.  V.  n.  Vieux  mor.  Suppurer.  Quelques-uns 
le  font  venir  de  ttUv  ,  Pus. 
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PYRETHRE.  f.m.  Plante  dont  les  feuilles  &  les 
branches  relfemblent  au  Daiicus  fiuvage  &  au  fe- 
nouil ^  &  qui  porte  un  bouquet  également  rond, 
femblable  à  cekiy  d'anetli.  Sa  racine  eft  de  la  grof- 
feur  d'un  pouce  ôc  d'an  goufl:  fort  brûlant  &  chaud. 
Elle  eft  longue  &  de  couleur  roulfe  tirant  fur  le 
noir.  Eftant  tenue  à  la  bouche  de  niafchée,  elle  at- 
tire quantité  d'humeurs  pituiteufes ,  &  faitdiftiler 
beaucoup  de  falive;  ce  qui  la  fait  appeller //eri^ 
faliMris.  Elle  cft  auffi  tres-bonne  au  mal  de  dents 
qui  vient  de  caufe  froide, à  une  douleur  de  teile  in- 
vcierce ,  à  l'apoplexie ,  à  l'cpilepfie ,  à  la  paralyfie, 
&  à  toutes  les  maladies  qui  proviennent  de  pituite 
amalTée  dans  le  cerveau.  Ce  mot  cft  Grec,  :Tv'fs>»>, 
&  vient  de  wup ,  Feu.  Il  y  a  un  Pyrcthre  fiiuvaue 

■  qui  fait  éternuer  ,  &  qui  n'eft  autre  chofe  que  la 
Pt.armica.  Matthiole  dit  que  les  Simpliftes  mon- 
trent une  autre  efpece  de  Pyrethre  qui  crcift  prcf- 
que  par  tout ,  meinie  dans  les  prez  &  dans  les  lieux 
que  l'on  ne  cultive  point.  Il  a  les  fciiilles  fembla- 
bles  au  panais  des  jardins  ,  &  quoyque  d'abord  fa 
racine  ne  paroilfe  pas  brûlante ,  elle  ne  lailfe  pas  , 
lors  qu'on  l'a  mafchce  un  peu  de  temps  ,  de  brûler 
&  d'cchautFer  la  langue  &  la  gorge. 

P  Y  R  I T  E  S.  f.  m.  Pierre  qui  fcmble  tenir  beaucoup 
des  métaux ,  tant  par  fa  couleur  ,  eftant  tantoft 
marquetée  d'argent  &  tantoll  de  cuivre  &  de  lai- 
ton, que  parce  qu'elle  fe  fond  dans  la  fournaife 
comme  eux.  Elle  tient  pourtant  beaucoup  de  la 
pierre  ,  en  ce  qu'elle  n'eft  point  malléable.  Si  elle 
cft  frappée  de  quelque  corps  dur ,  elle  fait  feu  ,  Se 
c'eft  de  là  qu'elle  a  pris  fon  nom  ,7iSf  ,  en  Grec 
voulant  dire  Feu.  Les  Apothicaires  ,  fuivant  les  Ara- 
bes, appellent  Manlonfite  la  pierre  Pyrite, &  quoy- 
que toutes  les  pierres  qui  font  feu  puiffent  eftre 
appellées  Pyrites  ,  toutefois  comme  la  marchaffite 
en  rend  plus  que  toute  autre  pierre ,  on  l'appelle 
plus  particulièrement  Pierre  àfeu.Ls.  Marchaffite  fe 
trouve  prefque  en  toutes  les  mines  ,  &  n'eft  pas 
toujours  de  mefme  couleur.  Elle  eft  pour  la  plufpart 
dorée  ou  argentée  dans  fes  pailles  ,  &  s'engendre 
des  plus  grolles  vapeurs  des  mines  jd'oii  vient  que 
l'on  en  trouve  toujours  aux  cimes  des  montagnes 
ou  il  y  a  des  mines  d'or  ou  d'argent.  La  Pyrite,  ainfi 
que  les  autres  pierres  à  feu ,  a'ia  vertu  d'échauffer, 
de  defl'echer,  de  diffiper  &  de  digérer.  Ainfi  quand' 
toutes  ces  pierres  font  préparées  comme  il  faut, 
on  les  méfie  dans  les  emplaftres  digcftives. 

PYROBOLISTE.  f.'m.  Nom  que  prennent  les 
Ingénieurs  à  feu,  qui  cnfeignent  la  compofuion 
de  tous  les  feux  d'artifice  ,  tant  pour  la  guerre ,  que 
pour  le  divertilTement.  Ce  mot  eft  Grec  ,  de  iti>. 
Feu  &  de  (JéuB»,  Jetter.  ' 

P  ■Y  R  O  L  E.  f.  f.  Herbe  qui  a  fes  feuilles  femblables 
à  celles  du  poirier,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  ,  du 
Latin  />>'r«j.  Elles  font  pourtant  quelque  peu  moin- 
dres, fortes  &  toûjouts  verdoyantes.  La  Pyrole  a 
fa  tige  longue,  mince  &  ronde,  d'oiî  fortent  par 
intervalles  des  fleurs  blanches  qui  ont  des  rayes  en 
forme  d'étoiles  ,&  qui  jettent  de  leur  milieu  plu- 
fieurs  capillatures ,  comme  on  le  voit  dans  la  rofe. 
Sa  racine  eft  blanchaftre  &  fort  peu  profonde  en 
terre.  Cett<  plante  defleche  ,  refttaint  &  eft  fore 
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bonne  à  confolider  les  playes  &  à  fonder  les  os 
rompus.  On  en  tire  une  eau  qui  eft  un  remède  fou- 
verain  pour  les  ulcères  des  rems  &  pour  toutes  les 
playes  internes.  On  s'en  fert  auffi  pour  les  inflam- 
mations externes. 

PYROTH  E  C  N  I  E.  f  f  Art  qui  enfeigne  l'ufagedu 
feu  &  le  ménagement  qu'il  en  faut  taire  en  diffc» 
rentes  opérations.  La  Fyroticlmle  militaire  eft  celle 
qui  apprend  à  faire  toutes  fortes  d'armes  à  feu, ca- 
nons ,  bombes  ,  carcaftès  ,  gren.ides ,  mines  ,  &c. 
Elle  comprend  auffi  toute  forte  de  feux  d'artifice, 
fiifées  ,  pétards  ,  pots  &  lances  à  feu.  La  Pyretech- 
tiieChymi^iie  conlîfte  à  cnfeigncr  l'art  de  ménager 
le  feu  pour  les  cuillbns ,  c.ilcinations  ,  diftillations 
Se  autres  oper;itions  chymiques.  Il  y  a  encore  une 
autre  forte  de  Pyrotechnie.  Celle-là  regarde  la  fon- 
te ,  l'aftiiiement  &  la  préparation  des'  métaux.  Ce 
mot  vient  du  Grec  îru~5  ,  L'eu  ,  &  de  ,  Art.  Ce 
qu'on  appelle  Graine  pyrotechnique ,  parmy  les  In- 
génieurs à  feu  ,  n'eft  autre  chofe  que  les  cailloux, 
baies  de  plomb  ou  carreaux  de  fer  que  l'on  envoyé 
fur  les  Ennemis  par  le  moyen  de  cerraines  pièces  de 
canon  fort  courtes  qui  ont,  comme  nos  mortiers, 
un  fort  grand  calibre, 

PYROTIQUES.fm.Sortedc  medicamcns  qui  brû- 
lent. 11  y  en  a  de  trois  fortes.  Les  uns  font  tres- 
doux  ,  comme  les  Veficatoires  ,  qui  par  leur  ardeur 
font  feulement  des  veffies  fur  la  partie  où  on  les 
applique.  Les  autres  rongent  la  chair  liiperfluc  , 
comme  l'alun  ,  la  cendre  de  chefne  &  de  figuier  ,  là 
chaux  vive,  le  vitriol  calciné  &  autres  medicamens 
farcophages  ;  &  les  autres  ne  brûlent  pas  feulement 
la  peau  ,  mais  ils  brûlent  auffi  tellement  la  chair  de 
delfous  ,  qu'ils  font  une  croufte,  comme  l'arfenic, 
le  fublimé, l'orpiment  &  autres  dont  on  compofe 
les  cautères  appeliez  Potentiels.  Ce  mot  eft  Gtec 
?7vj(u7j))w'ç ,  Qui  a  la  faculté  de  brûler. 

P  Y  T 

p  Y  T  H  o  N  I  S  s  E.  f  f.  Femme  Sorcière  &  Devine- 
reffe  ,  qui  par  la  connoillànce  que  l'Efprit  malin  luy 
donne  ,  prédit  les  chofcs  futures.  Ce  mot  vient  de 
ce  que  les  Grecs  appelloient  Pythons  les  Efprits  qui 
aidoient  à  prédire  l'avenir,  peut-eftrc  à  caufe  qu'oa 
appelloit  Apollon  mSn'.i ,  Se  la  Prcftrc  Ife  qui  ren- 
doit  fes  oracles  ma».  Ce  Dieu  avoir  cftéfurnommc 
ainfi ,  à  caufe  du  ferpent  Python  qu'il  avoit  tué.  La 
Pythoniffedont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  ,  fit  pa- 
roiftre  devanrSalil  l'ombre  de  Samuel  qui  luy  pte. 
dit  le  temps  de  fa  mort. 

P  Y  X 

PYXACANTHA.  f.  m.  Arbre  épineux  qui  a 
fes  branches  longues  pour  le  moins  de  trois  cou. 
dées.Il  a  quantité  de  feuilles  ,  &  les  a  femblables 
à  celles  du  bouis  ,  d'où  il  a  pris  le  nom  de  TTvça^ac*.. 
A»  ,  de  iri^,,  ,  Boiiis  Se  de  «wS»  ,  Epine.  Son  fruit 
eft  femblable  au  poivre,  mais  il  eft  noir  ,  lifté,  amer 
&  maffif.  Cet  arbriffeau  eft  appelle  autrement  Ly. 
ciHjn. 
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Q^U  A 


UACHEOR.  f.  m.  Vieux  mot. 

Cheval  à  combattre. 
QU  A  D  R  A  N .  r.  m.  Horlogi  S o- 
laire, Superficie  fur  Uf^jnelle  les  heu. 
res  font  martjiiies  ^  &  oh  il  y  a  un 
Pyte  ^  ou  une  aiguille  ,  fui  par fon 
cntbre  fiiit  connoiflre  l  heure  rjuil 
efl.  AcAD.  1  R.  On  attribue  l'invention  du  Qua- 
dran  Sola]i-e  à  Anaximcne  Milefien,Difciple  de  Tha- 
ïes, &  on  tient  que  le  premier  fut  fait  à  Lacedc- 
mone.rojy  CADRAN. 

On  dit  en  termes  de  Gnomonique.  Quitdran  ho- 
rlfonlal ,  Quadrm  incliné  ,  Shiadran  vertical ,  félon 
qu'il  fe  fait  fur  un  plan  horifontal,  incliné  ou  ver- 
tical ,  &  on  appelle  Q^iadrm  fuperieur  ,  ou  Quadrnn 
inférieur ,  Céuy  qui  fe  fait  fur  la  furface  fupericure 
ou  inférieure  d'un  plan  incliné.  Quadran  régulier ^ 
fe  dit  de  celuy  qui  le  fait  fur  la  furface  d'un  plan 
qui  regarde  droit  l'une  des  quatre  parties  cardinales 
du  monde  ,  quand  il  cil  vertical  ,  ou  feulement  le 
midy  ou  le  feptentrion  quand  il  cft  incliné ,  &  Qu^- 
dr.in  déclinant ,  fe  dit  de  celuy  qui  fe  fait  fur  un  plan 
qui  ne  regarde  pas  dirtftemcnt  l'une  des  quatre 
parties  cardinales  du  monde.  On  appelle  (hiadran 
etjuwoBial ,  Celuy  qui  fe  fait  fur  un  plan  parallèle  à 
l'Equateur  j  Quadran  polaire  ,  Cehiy  qui  fe  fait  fur 
un  plan  parallèle  à  l'axe  du  monde,  ou  à  quelque 
horifon  de  la  fphere  droite ,  &  Quairan  fans  centre, 
Celuy  qui  de  fa  nature  n'a  aucun  centre  ,  ou  dont  le 
centre,  s'il  y  en  a  un,  n'eft  pas  marqué  fur  le  plan, 
à  caufe  de  fa  trop  grande  dillance,ou  pour  quelque 
autre  raifon.  Qnadran  vertical  méridional ,  vertical 
feptentrional ,  vertical  oriental ,  vertical  occidental,  fe 
dit  encore  de  ceux  qui  fe  font  fur  la  furface  d'un 
plan  vertical  qui  regarde  direacment  ,  ou  le  miJy 
ou  le  feptentrion  ,  ou  l'orient ,  ou  l'occident.  Le 
Quaâran  polaire  méridional  ,  eft  celuy  qui  fe  trace 
fur  un  plan  parallèle  au  cercle  de  lix  heures.  Ce 
plan  cft  incliné  dans  laSphere  oblique  des  degrez  de 
l'élévation  du  pôle ,  fa  face  fuperieure  regardant  di- 
reiSement  le  midy.  Quadran  jilîronomicjtte ,  fe  dit  de 
celuy  qui  monftre  les  heures  Aftronomiques,  ou  de- 
puis midy  ou  minuit;  Quadran  Babylonifue ,  de  ce- 
luy qui  monftre  les  heures  Babyloniqucs ,  ou  depuis 
le  lever  du  Soleil  ;  iî>i'»<'™n /r^/i^Bc  ,  de  celuy  qui 
les  monftre  depuis  fon  coucher.  Se  Quadran Judaï- 
^ue ,  de  celuy  qui  monftre  les  heures  antiques  ou 
Judaïques.  On  dit  auffi  Quadran  an  Soleil ,  Se  Qua- 
dran a  la  lune.  Ce  font  des  Quadrans  tjui  monftrent 
de  jour  les  heures  aux  rayons  du  Soleil ,  ou  qui  les 
monftrent  de  nuit  à  ceux  de  la  Lune.  Il  y  a  de  nief- 
me  un  Quadran  aux  efloiles,  C'eft  celuy  qui  de  nuit 
monftre  les  heures  par  le  moyen  des  eftoilcs  qui  ne 
fe  couchent  point,  il  y  a  encore  le  Quadran  parti- 
culier ,  qui  eft  fait  pour  une  latitude  particulière ,  Se 
le  Quadran  univerfel ,  qui  fait  connoiftre  univerfel- 
lement  les  heures  par  toute  la  terre.  Celuy  qui  fait 
connoiftre  l'heure  quand  on  veut  aux  rayons  du  So- 
leil ,  &  que  l'on  porte  avec  foy  ,  eft  appelle  Q^fa~ 
dran  portatif;  celuy  qui  monftre  les  heures  par  le 
moyen  d'un  ftyle  élevé  perpendiculairement  au 
iîiilieu  t  ou  d'une  aiguille  aimantée  qui  fait  la 
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fondion  de  l'ombre  du  ftyle  ,  Quadran  (izÀmmhal  j 
&:  celuy  où  eft  reprefcncé  par  des  lignes  droites 
tout  ce  qui  eft  neceftaire  pour  connoiftre  les  heures, 
Qjtadran  reBUigne.  Le  Quadran  elliptique,  &  le  Qua- 
dran  hyferboliijue  ^  fon:  des  Quadrans  univerfeis. 
Les  cercles  de  latitude  fonc  reprefentez  par  des 
ellipfes  dans  l'un  ,  &  les  lignes  horaires  ,  par  des 
hyperboles  dans  l'autre. 
Q^U  A  D  R  A  N  G  L  E.  f  f.  Figure  de  quatre  coftez, 
ou  qui  a  quatre  angles.  Il  y  a  un  Quadran^le  rcgniier^ 
&  un  Qti-".drangle  irregulier.  Un  quarré  eft  un  Qua- 
drangle  régulier  ,  &  un  Trapefe  eft  un  Quadranglc 
irreçuiier. 

QUA  DR  ANGULAIRE,  adj.  On  appelle  Figu^ 
re  t^uadt-angiilaire  ,  Une  figure  qui  a  quatre  coftez. 
Ces  forces  de  figures  font  les  moins  propres  à  la 
fortification ,  à  caufe  que  les  flancs  &  les  angles 
flanquez  font  trop  petits. 

QU  A  D  R  A  T.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Petit  mor- 
ceau de  fonte  plat ,  quarré ,  &  fins  lettres ,  qui  fert 
à  faire  le  blanc  des  commencemens  des  Chapitres 
&  des  articles.  Il  y  a  auffi  de  pttits  Quadrats  quar- 
rez  qui  fervent  au  mefmc  ufage  ,  &  que  les  Impri- 
meurs nomment  QuadrAtins, 

On  appelle  auffi  Qiiadrat ,  en  termes  d'Aftrolo- 
gie.  Un  afpedt  des  Aftrcs  quand  ils  font  dans  uii 
cloignement  d'un  quart  de  cercle,  l'un  de  l'autre, 
c'eft-a-dire  ,  de  quatre-vingt  dix  degrez. 

Ql!  A  D  R  A  T  U  R  E.  f.  f .  Redudtion  Géométrique 
d'un  quarré  ,  dont  la  fuperficie  eft  égale  à  la  fuper- 
ficie  d'un  cercle.  Archimede  quia  donné  une  qua- 
drature du  cercle  eft  cekiy  qui  en  a  approché  le  plus 
piés,  ha.  Qjiadrature  de  In  parabole  ,  cft  la  manière 
de  faire  un  quarré  égal  à  une  parabole  terminée. 

On  du  AuÇa  Qitadrature ,  en  termes  d' Aftrologie, 
pour  fignifier  ,  La  rencontre  de  la  Lune  à  quatre- 
vingt-dix  degrez  du  Soleil.  Le  premier  &  je  troifié- 
nie  quartier  de  la  Lune  fonc  appeliez  Qiiadrature. 

QUADRILATERE,  f.  m.  Figure  rediligne  qui 
cft  terminée  par  quatre  coftez.  Ce  mot  vient  de 
LatHS  Cofté  ,      (quatuor  laterihttf. 

QU  ADRIN.  f.  m.  Ce  mot ,  félon Nicod ,  a  efté  en 
ufage  ,  pour  lignifier  un  liard. 

QUADRISACR  AMENTAQX.  f.  m.  Nom 
qu'on  a  donné  à  de  certains  Hérétiques  qui  n'ad- 
mectenc  pour  Sacremens  »  que  le  Baptefme  ,  l'Eu- 
chariftie  ,  l'Abfolucion  &  l'Ordre  de  Preftrife, 

QU  A  D  R  U  P  E  D  E.  f.  m.  Terme  dogmatique,  Befte 
à  quatre  pieds.  Les  animaux  font  dîvifez  en  oifeaux, 
en  poiflons,  en  quadrupèdes  ,  en  reptiles  &  en  in- 
fectes. Ce  mot  vient  ^  c^uatHor  pedibus, 

QU  A  D  R  U  P  L  E.  f.  m.  Pièce  d'or  qui  fut  fabriquée 
en  1^41.  fous  le  règne  du  Roy  Loiiis  XIII.  ayant 
d'un  cofté  pour  légende  Chriflits  vincit,  régnai,  impe- 
rat,  avec  une  croix  couronnée  de  quatre  couronnes, 
&  cantonnée  de  quatre  fleurs  de  lis,  &  pour  légen- 
de de  l'autre  cofté,  i-Mi^ot^icKJ  XUI.  Dei  gratta  Fran- 
corum  Rex,,  avec  la  tefte  de  ce  Prince.  Elle  ne  va- 
loir alors  que  vingt  livres.  Le  Quadruple  d'Elpagne 
qui  eftoit  du  mefme  prix,  a  une  croix  d'un  cofté,  8c 
de  l'autre  des  armes  qu'on  ne  fçauroit  dcchifrcr. 
Ce  mot  vient  de  QuadrHplnm. 
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Qtr  A  ï.  C  m.  Muraille  de  pierres  de  taille  élevée  dans 
un  [lort  au  rivage  de  la  mer,  ou  le  long  d'une  riviè- 
re pour  retenir  les  terres  trop  hautes,  5:  empefcher 
les  débordemcns.  On  appelle  audi  QMai ,  Un  efpacc 
refervé  fur  le  rivage  d'un  port  pour  la  charge  &  la 
décharge  des  marchandifes.  L'OfRcier  ou  Commis 
iùr  les  ports  ,  qu'on  charge  du  foin  de  faire  ranger 
les  Vailfcaux  ,  de  marquer  le  lieu  pour  les  radou- 
ber, &  qui  elt  obligé  de  prendre  garde  aux  boliées, 
tonnes  &  balifes  ,  i'if^eWe  Mnijtre  Je  <^^ti.  Il  eft 
rcceu  à  l'Amirauté,  &  quand  des  VailTeaux  du  Roy 
font  dans  le  port,  il  doit  coucher  toutes  les  nuits  au 
bord  de  l'Amiral. 

QU  A I A  G  '  .  f  m.  Terme  de  Marine.  Droit  que  les 
Marchands  font  obligez  de  payer  ,  pour  pouvoir  fe 
fcrvir  du  port,  &  y  décharger  leurs  marchandifcs. 

QU  A  ICH  E.  f.  f.  Petit  Vaiilcau  à  un  pont  qui  porte 
line  corne.  Il  ell:  niallc  en  fourche  comme  l'Yach 
ou  le  Heu. 

QUAKERS,  f.  m.  Fanatiques  d'Anglctetre ,  appel- 
iez ainfi  de  l'Anglois  fliiaken  ,  qui  veut  dire,  Trem- 
bler ,  à  ciufc  qu'ils  aftjftent  de  trembler  quand  ils 
prophctift-nt  ,  ou  qu'ils  prient,  d'oi\  vient  qu'on  les 
nomm"  aulTl  Trcmbleurs,  Ils  rejettent  toutes  les  loii 
Ecclciiailiques  ,  ainiî  que  les  coniioiif mces  qui 
s'acquièrent  par  l'étude  ,  &  qui  ptoduifent  une  lu- 
mière intérieure  de  l'cfprit ,  prétendant  que  celles 
que  l'on  acquiert  par  prefchcr  ,  entendre ,  lire ,  ou 
catechifer,  ne  font  que  de  raifonnement  &  dcchair. 
Ils  difent  avec  blafphenie  que  Jesus-Christ 
avoit  fes  défauts  comme  un  auttc  homme,  &  qu'il 
defefperoit  de  Dieu  quand  il  cria  en  la  Croix,  Mon 
Dieu  ,  pôHrt^uoy  7n  tivez,~votts  abafidomé  ?  Ils  ne  veu- 
lent point  avoit  de  maifons  particulières  pour  prell 
cher  &  pour  prier  ,  défendant  l'explication  de  l'E- 
criture ,  parce  que  félon  eux  ,  elle  celle  d'cftre  la 
parole  de  Dieu  dés  qu'on  y  ajouftc.  On  ne  doit 
point  &ire  de  prières  publiques  dans  l'Eglifc  ,  puif- 
que  Dk  u  nous  avertit  de  prier  en  fecret ,  ny  avoir 
Ile  jours  particulièrement  deftinez  pour  le  Service 
divin.ny  d'heures  adignées  pour  la  prière.  Ils  s'oppo- 
fciit  au  chant  des  Pfeaumcs  ,  &  à  la  retriburion  ou 
dî  ne  ,  qu'ils  appellent  Recompcnfc  ,  qui  cd:  donnée 
aux  Miniftres.  Us  condamnent  le  Baptelmc  des  En- 
fans  ,  faifant  palTt  r  la  foy  &  la  convcrfion  ,  comme 
une  coiilequence  ncceirnre  pour  les  en  exclurre,  Se 
difant  (lue  l'afperfion  qu'on  leur  frit  dans  ce  Sacre- 
ment ell:  de  l'Ante-chrift.  Ils  fe  fondent  pour  cela, 
fur  ce  qu'il  n'eft  parlé  dans  l'Ecritute  que  du  baptef- 
me  di  s  Peuples.  Qt^elques-uns  d'entre-eux  fe  difent 
Chrift  ,  d'autres ,  Dieu  mcfme  ,  Se  d'autres  fe  font 
fcmblables  3.  Die  1  parce  qu'ils  prétendent  avoir  en 
eux  le  mcfnie  efprit  qui  ell  en  Dieu.  Ils  fouftiennent, 
que  l'ame  ell  une  partie  de  Dieu ,  Se  long-temps 
avant  le  corps  ;  qu'il  n'y  a  point  de  Trinité  ;  que 
J  ES  u  s  -  Chri  ST  n'a  point  d'autre  corps  que  fon 
alfcmblée  ;  que  fa  venue  en  chair  a  efté  feulement 
une  figure;  que  tous  les  hommes  ont  en  eux  une 
lumière  qui  fuffit  pour  le  falut  ;  que  l'homme  Chrift 
n'ell  point  monté  au  Ciel  j  qu'il  n'y  a  point  de  fa- 
tisfaaion  de  la  Jullice  de  J  e  s  us-Chri  sT,  que 
la  prière  pour  la  remiffion  des  péchez  eft  inutile; 
que  nous  fommes  juftifiez  par  nollre  propre  juftice; 
qu'il  n'y  a  poinr  d'autre  vie  ny  de  gloire  à  attendre 
qu'en  ce  monde  ;  qu'il  n'y  a  ny  Ciel  ny  Enfer  local, 
ny  de  rcfurreaion  des  morts  ;  que  plufieurs  d'en- 
tr'eux  ne  peuvent  pechei  ;  que  nous  n'avons  point 
de  Sactemcns  ;  que  Dieu  n'ell  point  honoré  dans 
nos  Eglifes  ,  qui  font ,  difent-ils ,  les  Maifons  des 
belles  ;  que  Jésus  -  Chb.  1  ST  eft  venu  pour  ren- 
verfer  route  propiicté  ,  Se  que  par  cette  raifon  tou- 
tes chofcs  doivent  eftre  communes  ;  que  perfonne 
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lie  peut  eftre  appcUé  Maiftre,  ou  Seigneur,  nyeftrc 
falué  en  palTant  ;  Se  qu'un  homme  ne  doit  point 
avoir  de  puiftànce  fur  un  autre. 

QUALITE',  f.  f.  Accident  par  lequel  les  chofcs 
font  qualifiées  en  Médecine,  comme  d'eftrc  cliau- 
des ,  froides,  blanches  ,  noires ,  odorantes,  puantes, 
aigres  ,  douces  Sec.  Les  Pharmaciens  admettent 
trois  fortes  de  qualitcz  ;  les  premières  qui  ne  dé- 
pendent d'aucunes  ,  mais  defquelles  il  y  en  a  d'au- 
tres qui  dépendent.  Elles  font  au  nombre  de  qua- 
tre ,  &:  ont  chacune  qu.itrc  degrez ,  la  chaleur, 
la  froideur  ,  l'humidiré  ,  &  la  fccherelfe.  Les  quali. 
tez  fécondes  font  celles  qui  dépendent  des  premiè- 
res ,  ou  à  la  iïeneration  defquelles  les  premières 
peuvent  conttiouer  en  quelque  façon.  U  y  en  a  cinq, 
les  vifiblcs  qui  regardent  les  couleurs  ,  les  olfadi- 
les  ,  qui  regardent  les  odeurs ,  les  guftatilcs  qui  re- 
gardent les  faveuts  ,  les  auditives  qui  rco-ardent  les 
fons.  Se  les  taftiles  qui  regardent  le  toucher.  Les 
Qualitez  troifiémes  ,  font  celles  qu'on  appelle  Spe. 
clfiifms,  du  nombre  defquelles  on  met  les  alexiteres 
&  les  deletctcs ,  &  autres  proprictcz  occultes.  On 
divifc  encore  les  qualitez  premières  en  aftives  qui 
font  la  chaleur  &  la  froideur  ;  en  padives ,  fçavoir, 
la  fecherellè  &  l'humiditéi  en  aftuelles,  qui  agilTent 
perpétuellement  fans  avoir  aucun  befoin  d'eftre  ai- 
dées .  comme  le  feu  qui  brnlle  toûjours,  Se  en  po- 
tentielles ou  virtuelles  ,  qui  font  celles  que  la  cha- 
leur naturelle  rcduir  de  pmffance  en  afte  ,  comme 
la  vertu  des  Cantharides  qui  n'agiroit  point  fi  elle 
n'eftoit  excitée  par  cette  chalcur'naturclle. 

Q.UANTITE'.  ff.  Terme  de  Phiiofophie.  Acci. 
dent  qui  fait  que  les  corps  font  fufceptible*  dénom- 
bre ou  de  niefure.  La  Qjittmiti  difcreie  ,  eft  celle 
dont  les  patties  nefontpas  liées.comme le  nombre, 
&  [a  QMmUi  cmiimie ,  celle  dont  les  parties  font 
liées.  Cette  Quantité  continue  eft,  ou  fucceflîve  , 
comme  le  temps  Se  le  mouvement  ;  ou  permanente' 
&  c'eft  ce  que  l'on  appelle  eftenduë  en  longueur  ' 
en  largeur ,  &  en  profondeur.  °  ' 

On  confidere  U  QurniUi .  en  matiefe  de  Médi- 
cament ,  félon  fa  grandeur  ou  pctitefT-.  Parmy  ceux; 
qui  n'ont  que  bonté  ,  les  petits  ,  c'ell-à-dire  ,  les 
médiocres  ,  font  meilleurs  que  les  grands  ,  ce  qu'il 
faut  obrerver,felon  Mefué,  dans  les  fiuirsde  mefine 
cfpece  ,  à  caufe  que  la  grandeur  exceffive  marque 
une  humidité  alimenteufe  trop  abondante  ,  qui  ne 
pouvant  eftre  cuite  comme  il  faut,  tient  une  bon- 
ne partie  de  la  natute  de  l'hUmeur  excrementeufe, 
pluftoft  que  du  véritable  fuc  qui  eft  naturel  à  la 
plante  ou  aux  fruits.  Ainfi  pour  les  choilîr  comme 
il  faut  pat  rapport  à  la  petitclfe  ou  à  la  grandeur 
on  doit  toiîjours  prendre  ceux  qui  font  de  la  Gran- 
deur que  l'arbre  les  produit  dans  l'ordinaire  °  qui 
font  les  médiocres  ,  non  feulement  à  l'égard  de 
ceux  qui  n'ont  que  bonté  ,  mais  encore  des  autres 
qui  ont  quelque  chofe  qui  doit  eftre  corrige.  Ceux- 
là  lont  toûjours  meilleurs  que  les  plus  petirs  Se  les 
plus  grands ,  Se  fur  tout  aux  purgarifs. 

On  appelle  en  termes  d'Algebre,^.in(;»!:c«!nttt>; 
Les  quantitezqui  font  données, ou  qui  peuventeftre 
prifes  à  dilcretion,&:  Qnmiilcz  inconnues.  Celles  que 
l'on  cherche  ,  ou  qu'on  ne  peut  prendre  à  volonté. 

QJ/  A  0  QJJ  E.  f.  m.  Sorte  d'arbre  des  Indes  Occi- 
dentales ,  qui  fe  trouve  dans  le  nouveau  Royaume 
de  Grenade.  Il  porre  un  fruit  fort  bon  à  manger,  de 
la  grofteur  d'un  œuf  d'oye. 

QU  A  P  A  T  LI.  f  m.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne, 
qui  a  cela  de  particulier  ,  que  l'on  y  trouve^une 
efpece  de  vers  velus  &  rudes  ,  de  couleur  rouge , 
Itjngs  de  deux  pouces  ,  Se  gros  comme  un  tuyau 
d'orge.  Les  Sauvages  les  font  cuire  dans  de  l'eau 
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jufqn'à  ce  qu'ils  foient  coiifumez  ,  &  que  toute  la 
graiXe  nage  dcirus.  Us  la  recueillent,  &  s'en  lervent 
à  piufieurs  ufages.  El.e  appaife  tontes  les  douleurs 
en  quelque  partie  que  ce  (oit  du  corps ,  rclafcbe  les 
nerfs  recirc-z,  refond  les  humeurs  ,  eftantmeflce 
avecde  UTcrebcntinc  &  du  fuc  de  Tabac ,  elle  eft 
fort  boLine  contre  les  hergncs. 

QUARANTENIER.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Sorte  de  petite  corde  qui  eft  de  la  grolfeur  du  petit 
doigt.  On  s'en  fert  pour  raccommoder  les  autres, 
&c  on  l'appelle  auflî  iJ^<iî'iî?!/*a/7ï(f. 

QJ7  AR  ANT  lE.  f.  f.  Sorte  de  Cour,  oùlajuftice 
eft  rendue  p.irmy  les  Vénitiens.  On  l'appelle  ainfî, 
à  caufe  qu'elle  eft  compofée  de  quarante  Juges. 

QJJ  ARDERONNER.  V.  a.  Rabattre  les  areftes 
d'une  poutre  ,  d'une  folive  ,  d'une  porte ,  en  pouf- 
fant dt  lUis  un  quart  de  rond.  Ainft  Poutre  (^n^rde- 
rcnnce  ,  fe  dit  de  celle  fur  les  areftes  de  laquelle  on 
a  pouflc  un  quart  de  rond  ,  une  doucine  ou  quelque 
autre  moulure  entre  deux  filets.  Cela  fe  fait  moins 
pour  ornement  ,  que  pour  ofter  le  flache. 

Q_UARRE'.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figure 
qui  a  les  quatre  angle'î  droits  ,  &  les  quatre  cortez 
égaux.  Le  QjtarréJûng  a  aulTi  les  quatre  angles 
droits  ,  mais  il  eft  plus  long  que  large. 

En  termes  d'Arithmétique  ,  le  produit  qu'on  a 
quand  on  multiplie  un  nombre  par  luy-mefme, 
s'appelle  Nombre  e^uarré  ,  ou  Quarré  ait  premier 
tiotnbre  ,  tc  quand  on  multiplie  le  cube  par  fa  racine 
cubique,  le  produit  fe  nomme  Nombre  t^iiarrè^^itar- 
ré  ,  on  Q^arré-ij narré  du  premier  nombre.  On  appel- 
le Quarré  mdgicjKe  ,  Un  Quarré  qui  conrient  des 
nombres  en  proportion  arithmétique  ,  dilpofez  de 
telle  forte  en  des  rangs  parallèles  aux  coftez  du 
Quarré  dans  lequel  iU  font  placez,  que  les  fommes 
des  nombres  de  chaque  rang  &  de  chaque  diagona- 
le font  égales  entre  elles. 

On  appelle  en  Perfpcdive  ,  Onarrè  perfpeSîlf , 
La  reprclentation  d'un  Quarré  en  perfpL-élive.  Il 
comprend  d'ordinaire  toutes  les  aflicttes  des  objets 
qu'on  veut  reprefenter  dans  le  tableau  ,  &  on  a 
couftumc  de  le  divift-r  en  plufieurs  petits  Qi^arrez 
perfpedtifs ,  dont  on  fe  fert  pour  décrire  avec  abré- 
gé les  apparences  de  tout  ce  qu'on  a  dellein  de  re- 
prefenter dans  le  tabKau. 

On  appelle  Quarré  Geometrîefuc  ,  Un  inftrument 
qui  eft  d'un  fort  grand  ufage  pour  faire  des  obferva- 
tions  tant  fur  terre  que  fur  mer.  Il  a  un  centre  à 
l'un  de  fes  angles  ,  &  les  deux  coftez  qui  font  éloi- 
gnez de  ce  mefme  centre  ,  font  divifez  en  plufiLurs 
parties  égales.  L'un  de  ceux  qui  eft  vers  le  centre  eft 
chargé  de  deux  pinnules ,  &  il  y  a  une  alhidade  mo- 
bile partant  du  centre, qui  fert  aux  Gcometres&  aux 
Aftronomes  pour  obferver. 

Quarré  de  redticîion  ,  en  termes  de  mer  ,  eft  un 
inftrument  dont  on  fe  ferc  pour  réduire  les  degrez 
d'Eft  &  d'Oiieft  en  degrez  de  longitude  ,  &  àrelou- 
dre  promptement  les  triangles  reAangles, 

On  appelle  Qjtarré  de  /quarré  ,  en  termes  d'Aige- 
bre,  la  troifiéme  multiplication  d'un  nombre, quand 
on  multiplie  encore  un  cube  par  fa  racine. 

Quarré  i/eyl/iU-j  ou  de  Saturne ,  chez  les  Aftrono- 
mes ,  c'eft  la  mefme  chofe  que  Qi-iadrat. 

Quarré.  Terme  d'Architedture.  Ce  qui  paroift 
dans  r/rchitedture  comme  une  petite  règle  ou  lif- 
ttl ,  &  qui  en  termine  fonvent  quelque  partie.  Les 
Ouvriers  dïlcnt ,  Vaire  le  trait  iji-arré  ,  Ce  qui  veut 
dire  en  termes  de  Géométrie  ,  élever  une  ligne  per- 
pendiculaire fur  une  autre  li^ne. 

Quarré  de  medciiUe  ou  de  monnaye.  Morceau  d'acier 
fait  en  forme  de  de  ,  dans  lequel  eft  gravé  en  creux 
ce  qui  doit  eftre  en  relief  dans  la  médaille  ou  dans  la 
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monnoye.  Les  quarrez  à  monnoyer  font  de  figure 
quarrée  par  le  bas  &  ronde  par  le  haut  ,  &  d'une 
grandeur  proportionnée  à  l'efpece.  Les  Tailleurs 
frappent  ces  quarrez, des  poinçons  de  l'efEgie  ,  de  U 
croix  ou  éculfon  ,  des  légendes  &  des  dim^rents  de 
la  Ville  du  Tailleur  &du  Maiftre  ,  pour  y  marquer 
e  n  creux  les  empraintes  que  l'on  voir  marquées  en 
relief  fur  les  efpeces.  Quand  ils  ont  efté  marquez 
de  ces  empraintes  ,  on  les  polit  du  cofté  des  em- 
praintes avec  certaines  pierres  dures,  appelléesPifr- 
res  k  huile  ,  &  après  cela  ils  font  en  eftat  de  fervir 
à  monnoyer  les  efpeces. 

On  appelle  B  ataillon  cjuarré  ,  Un  Bataillon  qui  a 
le  nombre  des  hommes  de  la  file  égal  au  nombre 
des  hommes  du  rang  ;  &  Bataillon  cjuarré  de  terrain^ 
Celuy  qui  a  le  terram  de  chacune  de  fes  ailes  ,  égal 
en  étendue  au  terrain  de  la  tefte  ,  ou  à  celuy  de  la 
queue. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Travailler  en  efuar^ 
■^è  y  pour  dire  ,  Conduire  un  cheval  fur  la  longueur 
de  chacune  des  quatre  lignes  que  l'on  a  imaginées  , 
comme  eftant  droites  ,  égales  ,  difpofécs  en  quarré, 
&  éloignées  également  du  centre,  tournant  la  main 
à  chacun  des  coins  que  l'on  fuppofeen  eftre  formez, 
&  pafter  ainfi  d'une  ligne  fur  l'autre. 

QJJARREAU.  f.  m.  Pavé  de  terre  cuite.  Quar- 
reau  de  Vitres.  V.  CARREAU. 

Quarré  AUX  d'or  ou  d'argent.  On  s'eft  fervyde  ce 
terme  du  temps  qu'on  fabriquoit  les  efpeces  avec  le 
marteau.  On  allioit  les  matières  d'or  ou  d'argent , 
&c  on  les  fondoit ,  les  jetcaiiten  lames  pour  en  faire 
des  elTais  ,  après  quoy  on  Etifoit  recuire  les  lames 
qu'on  ctendoit  fur  l'enclume.  Quand  elles  eftoienc 
étendues  environ  de  l'cpaiflèur  des  efpeces  à  fabri- 
quer ,  le  Prevoft  ou  le  Lieutenant  des  Ouvrir  rs  s'en 
chargeoit  &  les  diftribuoit  aux  Ouvriers  pour  les 
couper  en  morceaux  à  peu  prés  de  la  grandeur  des 
efpeces  ,  &  cela  s'appelloit  Couper  ^juarreanx.  tn 
fuite  j  on  faifoit  recuire  les  Quarreaux  ,  &  après 
qu'on  les  avoir  étendus  avec  un  Flatoir  ,  on  en 
coupoit  les  pointes  avec  des  cifoirs  ,  ce  qui  s'appel- 
loit ^jujîer  t^uarreaux .  On  les  pefoit  avec  les  de- 
neraux  à  mefure  que  l'on  en  coupoit  ,  afin  de  les 
rendre  du  poids  jufte  qu'ils  dévoient  eftre.  C'eftoic 
approcher  ^uarreaux  ,  après  quoy  on  rabattoit  les 
poinres  des  Quarreaux  pour  les  arrondir  ,  ce  qui 
eftoit  Réchauffer  quarreaux. 

QUARREL.  f.  m.  Vieux  mot.  Pierre. 
£t  clofe  erout  de  haut  mur 
Dont  U  ^uarrel  efioient  dur. 

Q_U  A  R  R  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Réduire  en  quat- 
re. On  a.  diz  Quarrer  Hne  poutre  j  pour  dire,  \'E- 
quarrir. 

Qjj  ART.  f.  m.  La  quatrième  partie  d'un  tout-  On 
appelle  Qiiurt  de  rond  ,  en  termes  d'Architedture  , 
Un  membre  faillant  fait  de  la  quatrième  partie  d'un 
cercle.  Quart  de  rond ,  dans  un  Navire  ,  fe  dit  d'u- 
ne pièce  de  bois  en  forme  d'arc  ,  qui  eft  dans  la 
fainte  Barbe,  &  fur  laquelle  eft  pofé  un  taquet,  lié 
à  la  barre  du  gouvernai!  pour  la  fouftenir. 

Quart ,  en  termes  de  Marine  ,  eft  l'eipace  da 
temps  c]u'une  partie  des  gens  de  l'équipage  d'un 
Vailfeau  veille  pour  faire  le  fervice  ,  tandis  que  le 
refte  dort.  Le  Premier  cjuart ,  eft  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,  3(:  il  eft  fait  d'ordinaire  par  les  Officiers  (u- 
balternes  en  pied.  Le  fécond  e^uart  fe  fait  à  minuit, 
&  prefque  toujours  par  les  Officiers  fubalternes  qui 
font  en  fécond ,  &  on  appelle  Quart  de  jour,  Celuy 
qui  eft  pris  à  la  fin  du  fécond  Quart ,  &  qui  amené 
le  jour.  On  appelle  aulTi  le  premier  quart  Quart  de 
Tribird  ,  &  il  eft  fait  par  les  anciens  Officiers  fu- 
balternes du  VailTeau ,  a  la  différence  du  Quart  de 
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èfOi  hord ,  qui  eft  ccluy  que  font  les  moins  anciens 
d'js  iLibalternes.  On  du  t'yenirs  leijitart ,  pour  dire, 
tnircr  de  garde  avec  la  moitié  de  Téquipage^iS^  F'^i- 
re  ben  ^uart  fur  la  hme ,  pour  dire.  Faire  bonne  fen- 
tinelle  ,  afin  de  fe  parer  des  Corlaires  &c  des  bancs. 
C'cft  une  foniflion  qui  appartient  au  Gabier.  Cha- 
que fois  que  l'on  commence  le  Quart  ou  qu'on  le 
levé  ,  la  cloche  fonne  pour  en  avertir  ceux  de  l'é- 
quipage qui  doivent  veiller.  Le  Quart  eil:  toujours 
déterminé  par  horloges,  qui  font  toutes  d'une  de- 
mi-heure. Il  tft  fort  foavenc  de  huit  dans  les  Vail- 
feaiïx  de  Sa  Majeité.  Dans  les  autres,  il  cft  tantoft 
de  fix  &  de  fept ,  &  tantoft  de  huit.  En  Angleter- 
îe  ,  il*  eft  de  quatie  heures  ,  &  en  Turquie  de 
cinq. 

Qii^rt  de  v(nt ,  ou  ^nart  de  rumb.  Air  de  vent  ou 
pointe  'de  corripas  comprife  entre  un  vent  principal 
qui  eft  nn  rumb  entier  ,  &  un  demi- vent  qui  fuit  ou 
précède  un  rumb.  En  gênerai  ,  c'eft  un  air  de  vent 
f.'parc  d'un  autre  air  par  un  arc  d'onze  degrez 
«juïnze  minutes. 

Qj^art  d:  couver fîou  ^  Ce  dit  en  termes  de  guerre, 
diin  mouvement  que  Ton  fait  faire  aux  foldats 
penda:nt  t*exercice  j  afin  de  changer  la  face  d'un  ba- 
taillon ,  auquel  on  fait  faire  un  quart  de  cercle, 

Qjiart  de  fwfjame.  Iiiftrumenî:  de  Géométrie  ,  ap- 
pelle ainfi  à  caulé  qu'il  conlîfte  feulement  en  un 
quart  de  cercle  divifé  en  quatre-vingt-dix  degrez  , 
éc  gatny  de  fon  alhidade  &  de  fês  pinnules.  On 
s'en  fei  t  â  prendre  les  angles  Se  les  élévations  ,  tant 
fur  terre  que  Uir  mer; 

Qutîrr-.i'écH.  Efpece  d'argent  qui  a  eu  cours  fous 
le  règne  de  Henry  II,  &  des  Kois  fes  fuccclTc-nrs , 
&  qui  n'a  ceflé  à  eltre  de  mife  que  vers  l'année  1641. 
lors  que  le  Roy  Louis  XIII.  fit  faire  des  écus 
blancs  ,  &  des  pièces  de  trente  fois  ,  de  quinze  (ic 
de  cinq.  Elle  a  valu  quinze  fols ,  &  puis  fei^e  fols  , 
&  enfin  vingt ,  fous  le  règne  du  feu  Roy.  Dans  le 
temps  qu'elle  vatoit  leize  fols  ,  on  difoit  qu'on 
cftoit  payé  en  écus  qunrts ,  lors  qu'un  payement  fe 
faifoit  en  ces  quatre  pièces  qui  valoient  foixante  & 
quatre  lois.  On  paye  encore  les  épices  en  Ecus- 
quarts ,  c'eft  à  dire  de  valeur  de  foixante  &  quatre 
{ois,  quoy  qu'il  n'y  ait  plus  de  cette  efpece  d'ar- 
gent. Le  Quart-d'écu  efto!t  du  poids  de  fept  de- 
niers treize  grains  au  titre  d'onze  deniers  ,  &  du 
temps  de  Henry  t /.  il  avoir  d'un  cofté  une  croix 
fleurdelifée  .  avec  cette  légende  .  Henricuf  fecundus 
JDei  orniU  Rev  JVavarne  .  (k  de  l'autre  cofté  des  ar- 
liiés  &  cette  légende.  Dei  gmt'a  fu>n  id  e^itod  fam. 
Sous  le  règne  de  Henry  III.  il  y  avoir  d'un  coflé 
une  croix  fleurdelisée  avec  cette  légende  ,  Hcnrlcm 
tenim  ,  Dei  or^ît-a  Framorhm  &  PolonU  Rex-  ,  & 
de' l'antre  trois  Heurs  de  lis  &  cette  légende  ,  Sit  no- 
nîtn  Domhiï  brnediUiim, 

On  appelle  Q^-art  denier,  d^ns  une  vente  d'Office, 
le  quart  du  qunrt  du  prix  de  l  Office,  On  le  paye 
aux  patries  cafuelics  comme  eflant  un  droit  de  mu- 
tation ,  dans  lequel  le  Roy  eft  |e  Seigneur  ,  6:  ce- 
iuy  qui  fuccede  a  l'office ,  le  valfal. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  Trr-v.vlîer  de  ijuart 
tn  ^H.frt ,  pour  dire  ,  Conduire  un  cheval  trois  fois 
de  fuite  lur  la  première  des  quatre  lignes  qu'on  s'i- 
magine droites ,  égales  ,  difpofées  en  quatre  ,  éloi- 
gnées également  du  pilier  qui  reprefente  le  centre 
au  inilieu  du  terrain  des  manèges  ,  puis  changer  le 
cheval  6i  le  conduire  encore  trois  fois  de  fuite  fur 
la  fc'conde  de  ces  quatre  lignes ,  &  ainfi  fut  la  troi- 
fîérne  &  la  qu.itrîéme  en  changeant  toûjours  de 
nuin. 

QU  ARTADECiMANI.  Hérétiques  ainfi  ap- 
peliez ,  de  ce  qu'ils  cejebroienc  U  Fefte  de  Pafque 
Tome  ir. 


H  l,  Q  U  A  285 

le  (Ijuatorziéme  jour  de  Mars,  à  la  maniéré  des  Juifs. 
Ils  faifoicnt  S.Jean  Auteur  de  cette  couftimie  ,  qui 
fut  fiiivie  des  Eglifes  d'Orient  ,  julqu'a  ce  que  le 
Pape  Viâior  les  excommunia  ,  comme  des  faifeurs 
de  divifion.  Le  Concile  de  Nicée  condamna  cette 
Herefie  ,  arrivée  fous  Severus  Empereur,  &  qui  du- 
ra deux  cens  ans,  &  il  ordonna  que  la  Fefte  de  Paf- 
ques  feroit  célébrée  à  la  manière  des  E^lifc-s  d'Oc- 
c:dent.  Les  Quartadecimani  nioient  aulîi  la  con- 
verfion  de  ceux  qui  venoient  à  pécher  après  le  Bap- 
tefme  ,  ce  qui  eftoit  Pherelie  des  Novatiens. 
QiJARTAN-  f.  m.  Terme  de  Chaire.  On  dit, 
qu'V»  Sa?iglier  efî  a  fon  (juartan  ,  qu';7  commence 
fon  cfuartan  ,  pour  dire,  qu'il  eft  a  fa  quatrième 
année. 

QJJ  A  R  T  E.  T.  f.  Mefure  de  vin  ou  d'autre  liqueut 
qui  contient  deux  pintes.  Quarte  ,  en  termes  de 
Mufique  ,  eft  un  intervalle  de  quatre  tons  ,  foit  en 
montant,  foit  en  defcendant.  La  QLiarte  contient 
deux  tons  &  un  demi-ton  majeur.  La  Quarte  fn^ 
perfliic  ,  que  l'on  appelle  aufli  Fauff  Qjiarte  ,çn  con- 
tient trois  ,  &  la  Qn^arte  diminuée  ,  contient  un  ton 
&  deuic  demi-tons  majeurs. 

On  appelle  Qu,trte  ,  en  termes  d'Efcrime  ,  Une 
manière  de  fe  mettre  en  gude  ,  d'allonger  ,  ou  de 
porter  les  bottes.  La  Quarte  eft  une  des  quatre  gar- 
des générales  de  I  cpée  ,  qu'on  ne  peut  bien  conce. 
voir  ,  fi  l'on  ne  fe  reprefente  un  cercle  décrit  fur  un 
mur  à  plomb  ,  &  divilé  en  fes  quatre  points  cardi- 
naux de  haut  en  bas  ,  &  de  droit  a  gauche,  Efle  fe 
fait  en  port:int  la  pointe  de  l'épée  an  quatrième 
point  du  cercle  ,  diredement  oppofé  à  celuy  de  la 
féconde  garde  ,  en  defcendant  a  droit  à  un  quart  de 
la  tierce  ,  le  cofté  extérieur  du  bras  ,  &  le  plat  de  l'é- 
pée eftant  tournez  vers  la  terre,  te  corps  eftant  hors 
la  ligne  à  droite  ,  &  le  fort  de  l'épée  vers  la  ligne 
à  gauche. 

Qjiane  Falcidie  ,  en  termes  de  Droit,  eft  une  loy 
en  forme  de  Plebifcite  qu'on  n'obfcrve  point  en 
pays  Couftumier  ,  où  i'inftitution  d'héritier  n'a 
point  de  lieu.  Le  Tribun  Falcidjus  l'ayant  proiiofce 
du  temps  d'Augufte,  luy  donna  Ion  no:n.  Elle  por- 
te qu'aucun  Teftattur  ne  peut  faire  de  legs  au-dcla 
des  trois  quarts  de  fon  bien  ,  au  préjudice  de  i'heri- 
tier  inftitué.  Par  la  Q^iarte  Trib-lUatie  .  l'héritier 
chargé  d'un  Fid^-icomniis  qui  l'obligeoit  de  reinet- 
tre  riiereditcà  un  autre,  en  retenoit  la  quatrième 
partie, 

QU  AllTEMENT.adv.  Vieux  mot.  Quatrième- 
ment ,  en  quatrième  lieu, 

Q\3  A  RT  E  R.  v.  n.  Terne  de  Maiftre  d'armes. 
Ofter  fon  corps  hors  de  la  ligne.  Cela  fe  fait  en  le 
tournant  comme  fîir  un  pivot  &  pirouettant  pour 
fe  défendre  des  palirs. 

Quarter,  eft  aulTî  un  terme  d.-  Cocher  &  de  Ch.ir- 
tier  ,  &  lignifie  ,  Marcher  entre  dL-ux  ornières  , 
quand  celles  du  chemin  où  ils  fe  trouvent  cn0;  g.,  z 
font  11  profondes  ,  qu'ils  auroicnc  de  la  peine  a  s'en 
tirer, 

QJUARTIER.  f  m.  Terme  de  Manège.  On  ap- 
pelle Qu^nn'iers  du  pied  d'un  Cheval  ^  Les  coftez  liu 
fibot  qui  font  compris  de  part  Se  d'autre  du  pied 
entre  le  talon  Se  la  pince.  Il  y  a  des  Quartiers  de 
deddns  &  des  Qn^rtiers  de  dehor.t.  Les  derniers  font 
fituez  aux  caftez  extérieurs  du  fabot.  Les  Quartiers 
de  dedans  font  toujours  plus  foibles  que  ceux  de 
dehors.  Ce  font  ceux  qui  fe  regardent  d'un  pied  op- 
pofé à  l'autre.  On  dit  d'un  Cheval ,  qu'il  fait  â^uÀ'-. 
tier  neuf ,  pour  dire  ,  qu'il  faut  luy  couper  un  des 
quartiers  de  la  corne  ,  à  caufe  de  quelque  infirmi- 
té du  fibot. 

0\\  QiuinUrs  de  fJle  ,  Despieces  de  cuic 
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la  partie  du  Ciel ,  d'où  fon  mouvement  propre  fem- 
ble  Vcloigner. 

Qiieiie  d'Tronde.  Terme  de  guerre.  Ouvrage  dét.i- 
ché  donc  lesailcsou  coftez  s'clargiirent  vers  la  celte 
de  la  campagne ,  &  vont  en  s'écrecilïant  vers  la 
gorge.  Il  y  a  des  tenailles  fimples  ,  de  doubles  te- 
nailles &  des  ouvrages  à  corne  qui  font  à  queue 
d'yronde.  On  appelle  Qneii'é  de  tranchée  ^  La  partie 
de  la  tL-anchée  qui  efi;  la  plus  éloignée  des  Ennemis. 
Ccft  ie  lieu  ou  l'on  a  commencé  à  ouvrir  la  terre 
pour  faire  des  approches  ,  &  qui  demeure  derrière  à 
mcfure  qu'on  pouile  lattHede  l'attaque  vers  la  l'ia- 
ce.  On  dit ,  Qjtcue  d'un  ùataillon  ,  poui-  dire  ,  le  rang 
du  ferrefile;  ScQu^ené  d'armée,  pour  dire,  l'Arriere- 
g'îrde. 

QH^eue  â'aronde.  Terme  de  Charpenterie.  Il  fe  dit 
du  plus  fort  des  alTcmbliges  ,  quand  on  fourre  une 
pièce  de  bois  dans  une  autre  par  dclfus,  ou  à  collé  , 
en  force  qu'y  eftant  emboiftce,  elle  n'en  puilTe  plus 
forcit,  parce  que  l'entrée  cil  plus  étroite  que  le 
fond ,  amfi  qu'il  fe  voit  en  la  figure  de  la  queue 
d'une  hirondelL'.  Cela  s'appelle  Ajfmbler  en  queué 
d'aroïide  ;  &  oucre  les  alTvnnblages  de  cette  nature, 
il  y  en  a  ^-J  f^ircite  perdue  &  A  cjuvuë  percée. 

On  appelle  Q^cH'é  de  moulin  a  vim  Une  pièce  de 
bois  longue  de  cinq  à  fix  toifcs  ,  qui  eft  au  dehors 
du  moulin  ,  &  qui  par  le  moyen  de  l'engin  1ère  à 
iirer  le  monbn  auvent. 

QneKé  de  pierre.  Terme  de  Maçonnciic.  Bout  brut 
ou  équarri  d'une  pierre  en  boucille,  qui  krc  a  faire 
îiaifon  en  dedans  d'un  n}ur. 

Oiiené  dr  parm.  Ou  appelle  ainfi  tous  les  compar- 
timensqui  dans  les  figures  circulaires  vont  s'élar- 
gillant  depuis  je  centre  jufqu  a  la  circonfcrencc ,  à 
caufe  que  c'ell  une  manière  d'imication  des  plumes 
de  la  qutuc  d'un  Paon,  Il  y  en  a  de  diverfes  formes 
&:  grandeurs. 

QjQ  h  U  E.  f.  F.  VaifTeau  qui  contient  cinquante-qua- 
tre fepticrs  à  huit  pintes  le  fêptier  mefure  de  Paris. 
C'eft  un  muid  &  demy,  puifque  le  muid  eft  de 
trente-fix  fepticrs.  On  dit  Queue  de  Champagne ,  &c 
Qneué  d'Orléans  ,^3.'cce  qu'on  s'y  feit  de  cette  me- 
fure. Il  y  a  auffi  des  Demi-efiieHès. 

Q\]  EU  X.  C  m.  Vieux  mot  qui  a  fignifié  Cuifinier. 
Aujourd'huy  il  n'a  plus  d'ufage  que  dans  la  Maifon 
du  Roy  ,  où  il  y  a  quatre  A-Î^iiflres  Q^eux  ^  qui  ne 
font  que  de  fimptes  Officiers  fous  les  Ecuyers  de  la 
bouche.  Leur  fondtion  particulière  eft  de  faire  les 
ragoLills,  les  entrées  &  les  entremets.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Coe^mis ,  Cuifinier.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent 
de  Qucns  ^  qui  autrefois  figninoit  Comte  >  à  caufe 
que  c'efloit  unOtEceà  vie  tres-confîderable  qu'on 
tenoit  à  foy  &  hommage  du  Roy.  On  trouve  dans 
Rabelais  ,  Les  M.ii(}res  Qjieux  lardent  feuvent  per- 
eirix.  Il  y  avoir  autrefois  un  Grand  Queux  de  France, 
C'eftoit  un  Officier  de  la  Couronne  ,  qui  comman- 
doit  à  tous  les  Officiers  de  cuifine  de  la  bouche  du 
Roy,  On  trouve  par  les  vieux  Titres  que  Loiiis  de 
Prie  ,  Sieut  de  Buiançon  ,  eftoit  Grand  Queux  de 
France  fous  Charles  VIIL  On  fupprima  cette 
Char2;c  après  là  mort. 

<^U  EX.  On  trouve  dans  le  Vieux  langage,  je 
pour  dire.  Qui  les  a.  Et  U  franc  Cone fiable  quex  a  k 
Jujikier. 

Q^U  I 

QU  I  B  e  t.  c  m.  Herbe  fort  nuifible  qui  le  trouve 
dans  Tille  de  S.  J:an  Porto-rico.  Elle  a  fes  feiiilies 
piquantes ,  &  la  fieur  imite  les  violettes ,  quoy  qu'un 
piuplus  longue.  Cette  herbe  fiiit  mourir  inconti- 
nent ks  beftes  fauvages  qui  en  mangent. 
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QJJ  I  E  R  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Quarté  ,  anglec. 

Sus  toutes  precleufes  pierres , 
Trcftouî  yeçm  a  efuatre  i^ulerres. 
QUI  ETI S  T  E  S.  f.  m.  Nom  qui  a  efic  donné  aux 
Sedateurs  de  Michel  Molinos,  Preftre  natif  d'Ar- 
ragon  ,  du  mot  Latin  Qjtics ,  Repos ,  à  caufe  que  le 
principal  de  fes  dogmes  eftoir ,  tp'il  falloit  s'anean- 
tir  pour  s'unir  à  Dieu,  &:  demeurer  enfuitc  dans  une 
encieie  tranquillité  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  ce 
qui  pouvoir  arriver  au  corps.  On  pouvoir ,  fur  cette 
<ietellable  dodlrine  ,  comme  ttre  les  ctimes  les  plus 
infamies  &  fe  foliiUer  de  toutes  forces  d'ordures, 
puifque  ceux  qui  la  fuivoienc,  avoient  pour  princi- 
pe ,  que  l'ame  &  fes  puilTances  demeurant  anéan- 
ties par  cette  union  à  Dieu  .  elle  ne  prenoit  aucune 
part  aux  plaifus  du  corps ,  5c  qw' ainfi  aucun  aéle 
pofitif  n'eflioit  ny  méritoire  ny  criminel.  Molinos 
ayant  ellé  pris  en  16S7.  ^^'^  Propofitions ,  après  un 
examen  fort  exadl  qui  en  fut  f-dt  dans  la  Congré- 
gation générale  de  l'inquificion,  tenue  en  prefcnce 
du  Pape  &  des  Cardinaux  inquifiteurs ,  furent  dé- 
clarées hérétiques ,  fcandaleufes  &  blalphematoires. 
On  condamna  Molinos  à  une  prifon  écroice  &  per- 
pétuelle, où  il  mourur  peu  d'années  après. 
Q^U  I  H  X  Pronom  ad)eél;f.  Vieux  moc.  Quel.  On  a 
dit  auffi  Licjuiex  ,  pour  ,  Lequel. 

Demande  li  i^iiiex  efl  U  Rol\ 
QJJ  I  G  N  E  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Coin. 

Comme  pove  chofe  en  ^u'gnct, 
QJJ  I  L  B  O  QJJ  e  T.  f.  m.  Sorte  d'inftrumenr  dont 

les  Menuificrs  fe  fervent. 
QJJ  I  L  L  E.  r.  f.  Morceau  de  bois  tourné,  plus  gros 
par  le  bas  que  par  le  haut,  dont  on  fe  fert  pour 
jouer.  Les  Gantiers  appellent  aufll  Q^iUle  .Un  mor- 
ceau de  bois  en  forme  de  quille  à  joiier  ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  redtelLr  les  doigts  des  gans  ,  &  pour 
mettre  les  gans  en  couleur. 

Qujllc^Ce  dit  au  fil  d'une  longue  pièce  de  char- 
penterie qui  règne  depuis  la  proue  jufqu'à  la  poup- 
pe  d'un  VaiiTeau,  &  qui  fert  de  fondement  6c  de 
bafe  à  tout  le  balliment,  toutes  les  autres  pièces  de 
bois  eflant  pofées  fur  cette  première  ,  qui  efi:  un  aC- 
femblai^e  de  plufieurs  pièces  mifes  bouc  à  bout  dans 
la  partie  la  plus  baiTe  du  mcfme  Vaiifcau,  C'eft  ce 
qui  détermine  la  longueur  du  fond  de  cale.  M.  Mé- 
nage dérive  ce  mot  de  ko'imc;  ,  Creux  ,  à  caufe  qu'on 
dit  kIik»  trfifjpour  fignifierle  ventre,  la  partie  con- 
cave d'un  Navire. 

On  a  dit  autrefois  Se  (jmller ^i^om  dire.  Se  plan- 
ter ,  fe  tenir  debout  comme  une  quille. 
QU  I  L  L  O  N.  r.  m.  Terme  de  Fourbilîeur.  Sorte  de 
oranche  qui  tient  au  corps  de  la  garde  d'ujie  épée; 
QJJ  I  M  B  A.  f.  m.  Plante  qui  croift  aux  Indes  Occi- 
dentales. Elle  eft  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  &c  a 
fes  feiiilies  comme  la  blette  de  Barbarie  ,  &  /a  fe- 
mence  menue.  Cette  fenience  eft  blanche  ou  rouge,' 
&  les  Habitans  en  font  un  brcuvaE^e,  ou  la  man- 
gent bouilliecomme  on  fait  le  ris.  L'Eclufe  dit  que 
le  Quimba  ou  Quinua  n'eft  autre  chofe  que  cette 
forte  de  grande  blette  qui  croift  quelquefois  plus 
haut  qu'un  homme  ,  ayant  le  tuyau  gros ,  ferme  , 
divifc  en  plufieurs  branches  inégales  ,  &  les  feiiilies 
comme  la  blette  vulgaire  ,  mais  plus  larges  &  plus 
longues  ,  portant  plufieurs  épis  au  haut  des  bran- 
ches,  longsd'un  palme  ou  plus,  quelquefois  plus 
larges  au  bout ,  &  aucunement  creftez ,  à  la  maniè- 
re de  la  ctefte  du  palfe-velours  crefi:é ,  de  couleur 
d'un  rouge  pafle ,  &  qui  eftant  meurs ,  contiennent 
plufieurs  petits  grains  blancs  &:  ronds, 
Q_^U  I  N  C  O  N  C  E.  f.  m.  Plant  d'arbres  qui  a  eftc 
difpofé  dans  fon  origine  en  quatre  arbres  qui  avec 
un  cinquième  arbre  au  milieu  f^ifoient  un  quatre. 
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en  forte  que  cette  difpohtion  répétée  fonnoir  un 
bois  qu'on  voyoit  planté  cîe  Tymmecrie.  Aujour- 
d'huy  Q^iificonce  e(\i  la  figure  d'un  plan  d'arbres  po- 
fez  en  piufieurs  rangs  parallèles ,  cane  pour  la  lon- 
gueur que  pour  la  largeur.  Le  premier  du  fécond 
rang  doit  commencer  au  centre  du  quacré  qui  fe 
forme  par  les  deux  premiers  arbres  du  premier 
rang  &  les  deux  premiers  du  troifiéme  rang  j  ce  qui 
marque  la  figure  d'un  cinq  au  jeu  de  cartes.  On  die 
auffi  Ce  mot  vient  du  Latin  Qmncmix , 

qui  veut  dire  ,  Qm  a  cinq  onces  ou  cinq  parties. 

QU I N  D  E  C  I  M  V I  R  S.  f.  m.  Magiftrats  Romains 
appeliez  ainfi  de  Quindecim^  Quinze,  8c  def^ir^ 
Homme,  à  caufe  qu'ils  eftoient  au  nombre  de 
quinze,  Sylla  qui  les  établit  pendant  le  temps  de 
fa  Didlature ,  ayant  ajouflé  cinq  Mag'ftracs  aux  De- 
cemvirs.  Leur  foin  principal  eftoit  de  garder  les  li- 
vres des  Sybilles  &c  d'exécuter  tout  ce  qui  s'y  crou- 
voic  prcfcrit.  Ils  confultoient  ces  Oracles  quand  le 
Sénat  avoi:  jugé  a  propos  de  l'ordonner  ,  Se  ils  mê- 
loient  leurs  avis  au  rapport  qu'ils  en  fairoienc.  Ils 
avoient  aufïï  le  foin  de  faire  célébrer  les  Jeux  fe- 
culaires.  Ces  fondions  rcs;atdoient  auparavant  les 
Decemvirs  &  les  Duumvii-s. 

QU  I  N  O  L  A.  C  m.  Mot  qui  vient  de  l'Efpagnol , 
&  dont  on  fe  ferc  d.ins  le  jeu  de  Reverfis  pour  ligni- 
fier le  Valet  de  cœur.  C'tft  la  principale  carte  en  ce 
jcu-là,  &  celle  qui  prend  la  poule  qui  eft  l'argent 
du  jeu. 

QJJ  1  N  QJT  I  N  A.  f.  m.  Ecorce  d'un  arbre  grand  à 
peu  préb  comme  un  cerifier ,  &  qui  a  fes  feuilles 
dentelées  &  rondes.  Il  croift  au  Pérou  dans  la  Pro- 
vince de  Qnitto  préî  la  ville  de  Loxa ,  Se  porte  une 
fleur  longue  &  roiigeaftre,  d'où  naill  une  manière 
de  goulfe  qui  enferme  une  graine  faite  comme  une 
amande  plate  Se  blanche  ,  6c  revenue  d'une  légère 
ccorcc.  Le  Quinquina  qui  croiftau  milieu  de  ces 
montagnes  eft  le  meilleur  de  tous ,  à  caufe  qu'il  n'a 
ny  trop  ny  trop  peu  de  nourriture.  Cetuy  qui  vient 
dans  le  bas  eft  le  plus  épais  &  a  fon  ecorce  lifTée 
d'un  jaune  blanchaftre  par  dthors  &:  d'un  jaune 
pafle  par  dedans.  Le  Quinquina  qui  croîft  lur  le 
haut  de  la  montagne  a  l'écorce  bien  plus  déliée  , 
mais  raboccufe ,  plus  haute  en  couleur  par  dedans  & 
plus  brune  par  dehors.  Ce  fut  le  Caidinal  de  Lu- 
go  ,  Jefuice,  qui  apporta  le  premier  cette  écorce  en 
France  en  i6yo.  6c  par  la  vertu  qu'elle  a  de  guérir 
la.  fièvre,  elle  y  fut  vendue  d'abord  au  poids  de  l'or. 
C'eft  à  caufe  de  cette  vertu  merveilleufe  que  les 
Efpagnols  ont  appellé  l'arbre  qui  la  prodint ,  P^i/f 
tîe  cedeninYas  ,  Bois  des  fièvres,  il  y  a  une  autre  lor- 
te  de  Qiiinquina  qui  vient  des  montagnes  de  Po- 
tofi-  Ceiuy-là  eft  plu:  brun  ,  plus  aromatique  Se 
plus  amer  que  les  autres  ,  mais  il  eft  aufli  beaucoup 
plus  rare.  Pour  le  bien  choifir  ,il  faut  prendre  garde 
qu'il  foit  pcfmt ,  d'une  fubftance  compare,  ïeche 
&  bien  ferrée;  qu'il  ne  foit  ny  pourri  ny  pénétré 
d'cau;  qu'il  ne  fe  dilTipe  point  en  poulïicre  quvand 
on  le  rompt ,  &  qu'il  n'y  ait  point  d'ordures.  On 
doit  aulîî  préférer  celuy  qui  eft  en  petites  écorces 
fines ,  noiraftres,  raboceufes  en  manière  de  chagrin, 
parlemécs  de  quelques  mouftes  blanches  ou  de  quLl- 
ques  petites  fciiilles  de  fougère  ,  rougeaftre  au  de- 
dans,  d'un  gouft  amer  &:  defagrcable  ;  Se  rejetcer 
celuy  qui  eft  filandreux  quand  on  le  calle  ,  d'une 
couleur  roullè  ,auŒ-bien  que  celuy  qai  tft  de  cou- 
leur de  cannelle  au  delftis.  Il  faut  encore  prendre 
garde  qu'il  ne  foit  point  meflangé  de  piufieurs 
éclats  de  l'arbre,  qui  tiennent  le  plus  fouvent  a  l'é- 
corce. Cette  ecorce  incife  Se  atténué  l'humeur  ter- 
reftrejcequi  fait  que  l'on  s'en  fert  pour  la  fièvre 
(juarte  que  cette  humeur  caufe.  On  s'en  fetc  aulïï 
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pour  la  (ievre  tierce  &  pour  les  autres  fièvres  inccr- 
mictcntes  qu'elle  guérit,  ou  dont  au  moins  elle  faf- 
pcnd  les  acccz  pour  quinze  jours  ou  pour  trois  fe- 
maincs  après  qu'on  a  purgé  le  malade  ;  ce  qu'on 
doit  faire  toujours  un  jour  avant  qu'on  luy  falTè 
prendre  cette  écorce.  Ce  remède  rcïteré  plul'icurs 
fois  lorfque  la  fièvre  revient ,  donne  erjfin  une  gue- 
rifon  parfaite.  En  brûlant  le  Quinquma  ,  on  en 
peut  tirer  un  fcl  qui  eft  fort  apéritif  &  propre  po'ir 
la  guerifon  des  fièvres  quartes.  U  faut  le  prendre 
dans  une  liqueur  convenable  depuis  dix  grains  juf- 
qu'à  vingt.  On  en  tire  aufli  un  extrait  par  le  moyen 
de  l'eau  de  noix  diftillées  &  du  feu.  C'eft  un  très- 
bon  fébrifuge  ,  fi  on  le  prend  en  pilules  ,  ou  délayé 
dans  du  vin  depuis  douze  grains  jufqu'à  trente-fix. 

On  appelle  LhiinrjHirifi  d'Enrfpe  ,  La  racine  de  la 
Gentiane  ,  à  caulé  qu'on  s'en  fert  avec  fucccs  dans 
les  fièvres  intermittentes.  Elle  eft  fudorifique  ,  &  a 
une  vertu  alexitere. 

CiU  I N  Q_U  I  N  E  L  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Terme  de 
cinq  ans,  pris  ou  donné  pour  payer.  Quand  il  eftoic 
expiré ,  fi  le  débiteur  ne  fatisfiifoit  pas  fes  ctean- 
ciers ,  on  l'expofoit  à  cul  nud  fur  une  pierre.  On  a 
dit  aufîl  Qit'rjtfiicrnclle. 

Qjd  ne  liur  f.tifilt  nul  refpit , 
DeUy  j  grâce  ,  ne  ejuint^îiernclle. 

Q^U  INT,  iNTE,  adj.  La  cinquième  partie  d'un 
tout.  On  appelle  i?Hw/  &  retjmni ,  en  termes  de  Ju- 
rifprudence  féodale  ,  La  cinquième  partie  du  prix  &: 
la  cinquième  du  cinquième,  qui  eft  un  droit  acquis 
au  Seigneur  dominant  toutes  les  fois  que  l'on  vend 
un  fi^ffervant.  Le  Qiunt  &  requint  fait  vingt, 
quatre  francs  lur  cent. 

QUINTADINER.v.  n. Terme  de  faftcur  d  Or- 
gues. On  dit  que  T)cs  tityaitx  d'urgne  i^ti'mtadmcnr, 
pour  dire  ,  qu'Us  refonnent  en  manière  de  quinte, 
&  qu'ils  ne  parlent  pas  d'une  f:içon  harmonieufe, 

QJJ  I  N  T  A  I  N  E.  f  f.  Jacquen:art ,  ou  grolfe  pie- 
ce  de  bois  plantée  en  terre,  à  laquelle  on  attachoit 
autrefois  un  bouclier,  &  contre  laquelle  on  jettoit 
eu  courant  quelques  traits ,  quelques  datds,  ou  con- 
tre laquelle  on  rompoit  des  lances.  Cette  forte  d'e- 
xercice n'eft  plus  en  ufige;  la  courlè  au  faquin  Se 
les  telles  luy  ont  fuccedé.  Le  Père  Meneftrier  dans 
fon  livre  des  Tournois,  fait  venir  ce  mot  d'un  cer- 
tain Qiiintus  fon  Inventeur.  Botel  ledetive  du  La- 
tin Qiinniis ,  Cinquième,  à  caufe  que  ce  jeu  eftoic 
une  imitation  de  ceux  des  Anciens ,  qui  fe  faifoicnc 
de  cinq  ans  eu  cinq  ans. 

Qjr  I  NT  AL.  f  m.  Poids  de  cent  livres.  Il  eft  diffé- 
rent félon  les  lieux.  Sur  la  mer,  chaque  livre  de 
quintal  n'eft  que  de  quinze  onces. 

Les  Potiers  donnent  le  nom  de  Qmntal  à  une 
gtofte  cruche  de  grez. 

CîJJ  I N  T  E.C  f.  Inftrument  de  Mufique  à  cordes  & 
a  archet.  U  fe  dit  auffi  de  la  partie  de  la  viole  ou  du 
violon  ,  qui  eft  entre  la  balfc  &  la  taille.  On  ap- 
pelle encore  Quinte ,  en  Mufique ,  un  intervalle 
dont  les  fous  extrêmes  font  éloignez  de  cinq  de- 
grez  ,  &  qui  eft  compofè  de  trois  tous  &  demy.  La 
Quinte  diminuée  ou  Faujfi  ijttinte  contient  deux  tons 
&  deux  dcmy-tons  majeurs ,  ou  deux  Tierces  mi- 
neures ,  &  la  Q^iint!  fttfrrfliié  contient  quatre  tons 
ou  deux  i'econdes  majeures. 

Quinte.  Terme  d'Efcrime.  Cinquième  garde  qui 
n'eft  que  le  retour  de  l'èpée  à  droit  après  la  révolu- 
tion du  corps  au  point  inférieur  de  la  prime,  d'où 
elle  eftoit  pattie ,  &  négative  avec  une  autre  difpo- 
fit:ou  du  corps ,  du  bras  &  de  l'épée.  On  dit ,  yt^ir 
de  frime  en  cjiiinte  ,  pour  dire  ,  Achever  en  quinte 
après  qu'on  a  commencé  de  prime. 
On  dit  La  Qiiinie  du  Mms  ,  les  Quintes  d' Angers, 
O  o  ii; 
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oiiL-  dife  ,  La  banlieue ,  Iccenduë  de  la  jnrifdidion 
du  Juo-e  ordinaire  ou  du  Prevoft,  qui  enferme  la 
banlieue  de  cl-s  deux  Villes. 

qUiNTEFEUIL  le.  f.  f.  Plerbe  qui  croift  aux 
lieux  aquatiques  ,  prés  des  conduits  d'eau.  Ses  ra- 
meaux portent  fa  graine,  &:  font  grefies  couime 
feflus  &  delà  longueur  d'un  palme.  Ses  feuilles, 
qui  foîir  dentelées  tout  autour ,  refTemblcnt  à  celles 
de  menthe  ,  6c  il  en  fore  cinq  à  la  fois  ,  qui  tien- 
nent toutes  à  une  queue ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de 
^uintefeinUe ^'  en  Grec,  mrm^^uKK'.w  Ses  fleurs  ci- 
rent fur  le  jaune  pailîec  ,  de  couleur  d'or  ,  &  fa  ra- 
cine eft  rougeaftre  &  longue  &  plus  grolTe  que  cel- 
le de  l'Elk- bore  noir.  En  Medecme  on  le  fert  com- 
munément de  l'herbe.  On  la  doit  cueillir  avec  les 
fleurs  i  mais  dans  les  comportions  confiderables , 
deftinces  pour  la  bouche,  celle  qu'eft  la  Theria- 
que  où  elle  entre,  on  n'employé  que  fa  racine, 
■qui  eft  defliccacive ,  aftringente  ,  coi'dialc  ,  fudorifi- 
<^ue&:  arthritique.  Elle  cfl  anfiî  repeccufîive  &:  glu- 
tinative,  &:  arrefte  le  fang.  Matthioîe  die  qu'outre 
la  Qnincefeuille  dont  Diofcoride  a  fait  mention, 
il  y  en  a  trois  autres,  dont  la  première  ne  difteie  de 
celle  qu'il  a  décrite  ,  qu'en  ce  que  fes  fciiilles  font 
blanchatires  &  vehies,&:  que  la  fleur  en  eft  blanche. 
L'autre  a  une  prtice  feiiiUe  blanchaftre  ,  &  rampe 
-par  terre  j  &  la  dernière  a  fes  feiiilies  my- parties 
en  cinq  &  femblables  à  celles  de  vigne.  Le  mclme 
Marthiole  contredit  Pline  ,  qui  a  écrit  dans  fou  li- 
vre 15.  chap.  9.  que  la  Qiiincefeliille  eft  connue  de 
-tout  le  meu  le  par  les  fraifes  qu'elle  porte  ,  &  de- 
clate  qu'il  n'a  jamais  veu  de  plante  de  Quince- 
Eiiille  qui  en  portaft. 

-QU  I N  TE  L  A  G  E.  'f.  m.  Terme  de  Marine.  Amas 
de  lîible  &  de  cailloux  qu'on  mec  au  fond  d'un 
Navire  pour  le  cenir  dans  le  contrepoids  qu'il  doit 
avoir  ^  pour  empefcher  que  les  coups  de  mer  ne  le 
renvcrfent.  On  l'appelle  auflâ  Left  ou  BaLijî^  en  la- 
tin Snburra. 

QJJINTEUX.  adj.  Capricieux,  fantafque.  On 
appelle  Oifenu  c^Hinteux  ,  en  termes  de  Fauconnerie, 
un  Oifcau  fiij?c  à  s  écarter  ,  qui  a  couftume  de 
monter  à  l'cifor  quand  le  chaud  le  prelfe. 

Q.U  I  N  T  I  L  I  E  N  S.  f.  m.  Hérétiques ,  difciples  de 
Montanus,  appeliez  ainfi  de  Qumtilla,  compagne 
de  Prifcîlla  &  de  Maximilîa  ,  qu'ils  fuivoient  com- 
me une  Propbete[Vc.  Ils  tenoient  les  femmes  meil- 
leures que  les  hommes  ,  &  non  feulement  ils  leur 
permettoient  de  fervir  à  l'Eglife,  mais  ils  en  fai- 
loienc  des  Evefques  &:  des  Prefli'es ,  pour  prcfcher 
&  aaminillrerles  Sacremens,  Ces  Heretiqnes  paru- 
rent au  deuxième  fiecle.  Eufebe  rapporte  que  Mon- 
tanus&  Maximilia  j  femme  de  qualité,  qui  s'eftoic 
lailfé  tromper  par  cet  herefiarque  ,  finirent  leurs 
jours  en  s'étranghmt  l'un  Se  l'autre. 

qU  I  N  T  I  N  ï  s  T  E  s.  f.  m.  Hérétiques  ainfi  ap- 

'  peliez  d'un  Jean  Quintin  ,  Tailleur  d'habits,  qui 
eftoit  de  Picardie  ,  &  qui  fut  l'auteur  des  Libertins 
au  connnencement  du  feiziémc  liecle.  Ils  permet- 
toiert  toutes  fortes  de  Religions ,  &  quelques-uns 
d'encre  eux  fe  moquoîenc  de  toutes.  Quelques  au- 
;itre£  nioient  l'immortahcc  del'amejfi:  ne  recoii- 
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noilToienc  point  de  Divinité  à  l'exception,  du  Ciel 
&  de  la  Terre. 

Q^U  I  R  I  N  A  L  E  S.  f.  f.  Feftes  des  anciens  Romains, 
Elles  eftoient  célébrées  en  l'honneur  de  Romulus 
le  17.  Janvier  ,  &  on  les  nommoic  ainfi  du  mot  Qn'u 
r'mm  ,  furnom  de  ce  Fondateur  de  Rome  ,  à  qui  on 
faifoit  des  facrifices  folemuels  pendant  cette  Fefte. 
La  montagne  fur  laquelle  il  avoir  Ion  Temple,  ainfi 
que  la  porte  par  où  on  pafToit  pour  y  aller  ,  eftoit 
aufli  nommée  QmnnuU.  C'eft  celle  que  l'on  appelle 
aujourd'huy  MontccavAÏlo  ,  à  caufe  de  deux  chevaux 
de  marbre  de  la  façon  de  Phidias  &  de  Praxitèle, 
qu'on  y  a  placez.  Qw.rU  veut  dire  une  Lance  dans 
la  langue  des  Sabins ,  &  quelques-uns  .croyent  que 
Romulus  fut  furnommé  de  là  Qmr'mm ,  parce  qu'il 
eftoit  toujours  reprefenté  porrant  une  lance.  Selon, 
Titelive,  on  luy  donna  ce  furnom,  a  caufe  qu'ayant 
fondé  les  Romains,  il  les  avait  appeliez  Qmntts 
luy-mefme,  après  avoir  receu  dans  fa  nouvelle  Ville 
les  Sabin-J,  qui  avoient  abandonné  celle  de  Cures 
pour  s'y  venir  établir. 

QU  I  S.  f.  m.  Efpece  de  marcadîte  de  cuivre  dont  fe 
font  les  vitriols.  On  trouve  quantité  de  ce  Quis  en 
Prance,  &  on  en  ponrroit  tirer  beaucoup  de  delTous 
la  terre  glaife  de  Palïi  proche  Paris.  U  eft  pefanr, 
d'un  gris  de  fourïs ,  rempli  de  petites  taches  jaunes 
&  brillantes. 

QJJIS,  adj.  Vieux  mot.  Clierché.  C'eft  le  participe 
du  verbe  Quérir  ^  quia  efté  dit  pour.  Chercher, 
comme  En^nis  eft  le  participe  d'Enquérir. 

Q^U  O 

Q^U  O  G  E  L  O.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve  au  Pays 
des  Noirs  ,  &  qui  eft  femblable  au  Crocodile. 
Il  a  la  langue  fort  longue  ,  &  Iix  ou  fcpt  pieds  de 
long.  On  en  voit  aufTi  de  plus  petits.  C'eft  unebelte 
qui  fe  nourrit  de  fourmis  ,  &  qui  ne  fçait  pas  fe  dé-, 
fendre  ,quoy  qu'elle  foit  naturellement  alfez  forte. 
Elle  a  le  léopard  pour  ennemi,  &  quand  il  l'atta- 
que, elle  s'enfonce  dans  fes  écailles  dont  tout  fon 
corps  eft  couvert ,  en  forte  qu'il  n'y  peut  trouver  à 
mordre. 

QJJ  O  Q  U  A  R  T.  f  m.  Vieux  mot.  Jeune  homme 
qni  parle  fans  trop  fçavoir  ce  qu'il  dit ,  &  qui  fait 
le  fier  comme  les  enfans ,  qui  (e  croyent  parez  avec 
des  plumes  de  coq  qu'ils  mètrent  fur  leur  bonnet. 

Et  s'il  le  dit ,  c'ejl  un  ^iioi^uitrt. 
On  a  die  aulTi  QHo^aetereaH ,  pour,Parleur  ;  ce  que 
Borcl  die  qui  vient  du  jargon  des  coqs  &  des  poules. 
Ainfi  on  auroit  dû  écrire  Cocjuart  8c  CoqiistreaH, 

Q^U  O  U  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Qiieué. 

Q^U  S 

Q^U  S  O  N  F  O  O.  f.  m.  Oifeau  du  Royaume  de  Qiio- 
ja,  Pays  des  Noirs,  qui  eft  noir  &  gros  à  peu  prés 
comme  un  corbeau.  Il  baftit  fon  nid  de  terre  fur  le 
haut  des  arbres ,  ôc  quand  les  œufs  lonc  prefls  à 
éclorre,  la  femelle  s'arrache  toutes  les  plumes ,  afin 
de  coucher  fes  petits  deifus,  Lemafle  prend  foin  de 
les  nourrir,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  alTez  grands 
pour  n'avoir  plus  befoin  de  fecoiirs,  &  que  les  plu- 
mes (oient  revenues  à  la  mere. 
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A  A IS I ER.  V.  n.  Vieux  mot.  Se 
remettre  à  l'aife. 

R  AB 

RAB  AN.  f.  m.  Terme  de  mer, 
Petite  corde  faite  de  vieux  cables 
&  de  filets  dont  on  fe  f-rc  pour  ferler  les  voiles, 
pour  renforcer  les  autres  manœuvres.  On  appelle 
Xxhmis  di  voiles  ,  Les  cordes  de  cette  nature  ,  qui 
fervent  à  amarrer  les  voiles  aux  vergues  ;  Rabans 
de  favilion ,  ceux  qui  font  palfez  dans  (à  gaine  pour 
les  amatrct  au  bafton  du  pavillon  ,  &  Rabans  de  fii- 
hords ,  ceux  qui  fervent  à  les  fermer  &  à  les  ou- 
vrir. On  dit  RabctTis  d'avufîe  ,  pour  dire .  Du  corda- 
ge fait  à  la  main  de  quatre  ou  lîx  fils  de  carret. 
RAB  AN  E  R.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  mer,  Rjh- 
nerune  voile  ,  pour  dire  ,  Y  palf.r  des  rabans  ,  afin 
de  pouvoir  l'amarrer  a  la  vergue. 
RABAT,  f.  m.  Colet  d'homme.  Les  Teinturiers  ap- 
pellent Rahat^  Une  légère  fa<;on  de  teinture ,  qu'ils 
donnent  aux  étolîls  de  peu  de  valeur,  comme  Rabat 
lie  fuye  de  cheminée.  C'eft  celle  qui  fe  donne  aux 
couleurs  brunes. 

On  appelle  en  termes  de  Vanier ,  RAkat  de  cagr^ 
Le  delTus  d'une  cage. 

On  appelle  en  termes  de  Chalfe ,  Chafi  au  Rabat, 
Celle  où  l'on  va  la  nuit  avec  des  filets.  On  rabat 
ces  filets  fur  le  gibier  après  que  des  chiens  fecrets, 
l'ont  poulTc  dedans, 

Rabelais  s'efl;  fervy  du  mot  Rabats ,  pour  dire. 
Des  Efprits,  des  lutins.  La  mommerie  des  r.^bats  & 
hitins,  C'eft  de  Là  qu'eft  venu  le  vieux  mot  Rahater, 
pour  dire.  Faire  du  bruir. 
R  A  B  AT  T  R  E.  V.  a.  Diminuer  ,  retrancher.  On  dit 
en  termes  de  Palais  ,  Rabattre  un  cotisé  ,  rabattrean 
défaut,  quand  ccluy  contre  qui  on  les  a  obtenus, 
les  fait  révoquer  par  le  Juge  en  fe  prefentant  de- 
vant !uy  ,  &  offrant  de  plaider  avant  qu'il  foit  levé 
de  fon  iiege.  On  dit  en  termes  de  Maiftre  d'Armes  , 
Jlabatire  les  ceiifs ,  pour  dire  ,  Empefcher  qu'ils  ne 
portent. 

Rabattre,  Chez  les  Tailleurs  fignifie  ,  Prendre  un 
petit  morceau  de  l'étoffe,  la  templier  &  la  coudre. 
Les  Tanneurs  difent  auffi  Rabattre ,  pour  dire,  Jot- 
ter  un  cuir  dans  un  plein. 

Rabattre  ,  eft  encore  un  terme  de  chalfe.  Il  fe  dit 
lors  qu'un  limier  ou  un  chien  tombe  fur  les  voyes 
delabefte,  &  en  donne  connoiffance  à  celuy  qui 
le  mené. 

On  dit  en  termes  de  Tireur  d'or  ,  Rabattre  du 
trait  ,  pour  dire  ,  Faire  palfer  fur  la  rochette  le 
trait  qui  eft  autour  de  la  bobine  ,  ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  roiiet. 

Les  Laboureurs  difent  Rabattre  les  avoines ,  pour 
dire.  Rouler,  adoucir,  &  aplanir  la  trrre  lors  qu'el- 
le eft  moliiUée  &  que  les  avoines  ont  levé. 

On  dit  en  termes  de  Manège,  C[\iVn  cheval  ra- 
bat bien  fes  courbettes ,  lors  que  maniant  à  coutbet- 
res ,  il  porte  à  terre  les  deux  jambes  de  derrière  à  la 
fois ,  &  qu'il  fuit  tous  les  temps  avec  la  inefme 
jufteilè. 


RABBANTTES.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  auîÈ 
Juifs ,  qui  fuivent  la  dodtrine  de  leurs  Pères  qu'on 
appelle  Rabbanim  ,  Se  qu'on  diftingue  par  là  de  k 
ièdte  des  Caraïtes  qui  s'attachent  principalement 
aux  Livres  de  la  Bible  ,  fans  recevoir  les  traditions 
que  les  Rabbins  avoient  inventées.  Les  Rabbanites 
appeliez  auffi  Rabbanifles  Se  Rabbinifles ,  font  prol 
prement  ceux  qui  ont  fuccedé  aux  anciens  Phari. 
fiens. 

RABBIN,  f.  m.  Doileur  de  la  loy  Judaïque,  que  les 
Hébreux  appellent  Rab  ,  Rabbi  Se  R  ibboni,  c'cft-à- 
dire ,  Maiftre  ,  quoy  que  félon  ce  qui  a  efté  remar- 
qué par  quelques-uns ,  Rab  fuft  un  titre  d'honneur 
pour  ceux  qui  avoient  efté  receus  Dofteurs  dans  la 
Chaldée , ,  un  nom  propre  aux  Ifraclires  de 
la  Terre  fainte,  &  Rabboni ,  un  nom  particulier  aux 
Sages  qui  eftoient  de  la  Maifon  de  David.  Les  Rab- 
bins, loin  de  rechercher  le  Do^orat,  tiennent  qu'il 
y  a  une  vanité  honteufe  à  faire  paroillre  qu'on  vou- 
droit  élire  Dofteur.  Auffi  ne  les  examine-t'on  pas 
pour  leur  donner  ce  titre,  mais  quand  on  voie 
quelque  fçavant ,  qui  a  étudié  la  loy  de  bouche  plus 
que  toute  autre  fcience  ,  alors  la  voix  commune 
l'appelle  Rabbin.  Ces  Dofteurs  prononcenr  fur  tou. 
tes  fortes  de  différents,  décident  des  chofes  permi- 
fes  ou  défendues ,  &  jugent  de  toute  matière  de  Re- 
ligion ,  fe  méfiant  mefiiie  du  civil.  Ils  célèbrent  les 
mariages,  &  déclarent  les  divorces.  Ils  prefchcnt 
&  font  chefs  des  Académies.  On  leur  donne  les 
premières  places  dans  les  aircmblces.  Si  ils  puniffcné 
les  défobeïflàns ,  ayant  mefme  le  pouvoir  de  les  ex- 
communier. Lors  qu'ils  excommunient  quelqu'un, 
ils  le  maudilfent  publiquement  ,  après  quoy  aucuiî 
Juif  n'oie  luy  parler,  ny  approcher  de  luy  plus  prés 
que  d'une  toife.  L'entrée  de  la  Synagogue  luy  eft 
défendue,  &  l'Excommunié  eft  obligé  de  fe  feoir 
nuds  pieds  à  terre  ,  jufqu'à  ce  qu'un  ou  plufieurs 
Rabbins  l'ayent  .abfous  &  beni  tout  de  nouveau. 


Ce  font  les  Rabbins 


qui  examinent  ceux  qui  vcu- 


,     lent  fe  faire  Juifs.  Us  doivent  elfre  au  nombre  de 
trois,»:  reprelentent  au  Poftulant  que  la  loy  de  Moï 
feeft  très  fevere.  Se  qu'aujourd'huy  ceux  qui  la  fui-, 
vent  font  fort  méprifez.  S'il  periîfte  ,  on  le  circon- 
cit,  &  après  fa  guetilbn  ,  on  le  baigne  tout  entier 
dans  de  l'eau, en  prefencede  fes  Examinateuts.  Cela 
fait,  il  eft  ccnfé  Juif,  comme  les  autres. 
R  A  BD  OIDE.  adj.  Les  Anatomiftes appellent  Sutu- 
re rabdoide,  La  féconde  vrayc  fïiture  du  crâne.  Ce 
mot  eft  Grec  yetCcloti^ç ,  Se  fignifie  proprement  qui 
a  la  forme  d'une  verge. 
R  A  B  D  O  L  O  G I  E.  f  f.  Partie  de  l'Arithmétique  qni 
enfeigne  à  en  faire  facilement  les  deux  plus  diffici- 
les legles  ,  Içavoir  la  mulriplication  Se  la  divihon 
par  les  deux  plus  fimples,qui  fonr  la  (buftradion  & 
l'addition.  On  le  ferr  pour  cela  de  petites  languettes 
feparées,  timbrées  des  nombres  fimplesqu'on  chan.. 
gc  fuivant  l'occafion.  Ce  mot  cfl  compofé  de  fxSJhs 
Verge  ou  baguette,  &  de        ,  Difcours,  * 
R  AB  b  O  M  A  N  CE.  i".  f  Divination  par  une  verge 
par  une  baguette.  De  fijiç ,  Verge  ,  Se  de  imtnix. 
Divination. 

R  A  B I  H.  f  m.  Sorte  de  fruit  qui  fe  trouve  dans  le 
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Royaume  de  Fez.  Il  relTemble  aux  cerifes  ,  &  a  le 
go!  Il  dc-s  Jujubes. 
B-  A  E  L  E.  r.  m.  La  p:irtic  du  Licvre  &  du  Lapin  ,  qui 
eft  depuis  les  colles  jak^u'aux  cuilîcs.  Les  Médecins 
donnent  le  nom  de  Ra^^ie  à  la  troifiévne  divifion 
de  l'épine  qui  eft  comporée  de  cinq  vertèbres.  Ces 
vertèbres  Ion:  entre  celles  du  dos  &  celles  de  t'os 
facré. 

Rahlc.  Terme  de  Plombier.  Outil  de  bois  dont  on 
fe  fert  pour  faire  couler  étendre  le  plomb  fur  les 
moules.  Cet  outil  eft  épais  d'un  pouce  ,  large  de 
quatre ,  &  aufîî  long  que  le  moule  eft  large.  U  por- 
te par  les  deux  bouts  fur  les  bords  du  clufîïs  ,  &  il 
eft  entaillé  dans  ces  deux  extremitcz  ,  afin  que  le 
tenant  de  champ  fur  les  éponges  qui  font  les  bords 
du  chalîis,  le  relie  entre  dans  le  moule  ,  pour  don- 
ner aux  tables  de  plomb  une  épaiifeur  égale  ,  &: 
telle  qu'on  veut.  Les  Plomibicrs  ont  encore  un  au- 
tre Rablc  donc  ils  fe  fervcr.t  dans  une  autre  maniè- 
re de  jetter  le  plomb  ,  lors  qu'ils  veulent  qu'il  foie 
par  tables  fort  minces  &  fore  égales,  lisent  un  mou- 
le fait  d'un  alfemblage  de  grolies  pièces  de  bois ,  & 
qui  n'eft  boi  dé  d'un  chafTis  que  par  un  cofté.  Au 
lieu  de  fable,  il  eft  couvert  d'une  étoffé  de  Lune  bien 
tendue  ,  &  par  d;  iftis  il  y  ±  un  ttcillis  fi;-).  On  ne  le 
pôle  pas  de  niveau  fur  deux  tréteaux  ,  m.iis  on  !uy 
donne  beaucoup  de  pente.  Le  Rable  eft  compofé  de 
trois  morceaux  de  bois  alfemblez  quarrément  8c 
d'une  C2;ale  hauteur.  Ceux  des  deux  coftez  ont  dou- 
ze ou  quatorze  pouces  de  long  ,  &  venant  à  dimi- 
nuer fur  le  dev:int  en  forme  de  deux  angles  aigus  , 
ils  ne  gardent  leur  hauteur  qu'à  l'endroit  où  ils 
font  alfemblez  avec  la  pièce  du  milieu,  qui  a  fept 
ou  huit  pouces  de  haut  ftir  une  longueur  égale  à  la 
largeur  qu'on  veut  donner  à  la  table  de  plomb  que 
l'on  doit  jetter.  Le  plomb  eftant  fondu  dans  un 
dcçré  de  chaleur  convenable  pour  bien  couler  ,  on 
pofe  fur  le  haut  du  mouie  une  carte  pour  fervir 
comme  de  fond  au  Rable  &  empefcher  que  la  toile 
ou  le  treillis  ne  br^  (le  ,  pendant  qu'on  verfe  le 
plomb  dedans  pour  faire  la  table  ,  après  quoy  on 
met  le  Rable  fnr  la  carte  ,  enforte  que  la  pièce  de 
traverfe  foit  en  bas  ,  6c  les  deux  txtremit.-z  des 
coftez  vers  le  haut  du  moule  -,  &  lors  qu'avec  la 
cuciller  ,  on  a  mis  dans  le  Rable  la  quantité  du 
plomb  qu'on  defire  ,  il  y  a  deux  hommes  des  deux 
coftez  du  moule  qui  ne  font  que  laift'er  aller  le 
Rable  en  bas  »  ou  qui  le  tirent  avec  viftelïe  ,  le 
plomb  demeurant  plus  ou  moins  épais  ,  félon  qu'ils 
le  Uiiîent  couler  avec  plus  ou  moins  de  promptitu- 
de. Tout  ct-cy  elt  de  M.  Fehbien. 

Rable  ,  le  dit  aufli  des  pièces  de  bois  qui  traver- 
fent  le  fond  des  bateaux  ,  Se  y  font  le  mefmet  fFet 
que  les  varangues  dans  les  baftimens  de  mer.  C'eft 
fur  ces  pièces  de  bois  qui  font  tangéeï  comme  des 
folives  ,  qu'on  attache  les  femelles  ,  planches  ou 
bordages  du  fond. 

Les  Boulangers  nomment  auflî  ^^îè'<f,  Un  Inftru- 
ment  à  manche  de  bois ,  au  bout  duqui.  l  il  y  a  un 
fer  courbé  en  manière  de  crolle.  Ils  s'en  fervent  à 
remuer  les  tifons  ,  &  à  manier  la  braife  dans  le 
four. 

RABLURE.  ff.  Terme  de  Marine.  Cannelure  ou 
entaille  que  le  harpentîer  fait  le  long  de  la  quille 
d'un- Vailleau, pour  cmboifter  les  premières  planches 
d'en  bas  qui  en  font  le  bordage  extérieur,  5c  qu'on 
appelle  Gnbords. 

R  A  B  O  T.  f.  m.  Outil  dont  fe  fèrt  le  Menuifier  pour 
polir  le  bois.  Il  eft  fait  d'un  morceau  de  bois  fort 
poly  en  deffous  qui  luy  fert  de  fuft ,  au  miheu  du- 
quel eft  une  lumière  par  où  palFe  un  fer  ou  un  ci- 
feau  incliné,  Ôc  fort  tranchant,  qui  emporte  les  iné- 
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galitcz  du  bois  fur  lequel  on  le  fait  couler.  R  bot 
?if!Lu>é,eii  celuy  qui  fert  pour  ragréer  fur  la  fin  de' 
l'ouvrage.  Les  Mcnuifiers  de  phicape  ou  Ebcuift^s, 
ont  des  Rabots  ditpofez  d'une  autre  foitequc  dans 
la  Menuiferie  ordinaire  ,  à  caufe  des  hois  durs  Se 
pleins  de  nœuds  qu'ils  employent.  ils  en  ont  dont 
le  fer  eft  demi  couché  ,  d'autres  où  il  eft  dtbout ,  Se 
d'autres  dont  L"s  fers  ont  des  dents.  Ils  fe  ferv  nt 
des  premiers  lors  qu'ils  ont  à  tr.ivailUr  fur  du  bois 
rude.  Qunnd  il  eft  d'une  dureié  extraordinaire  ,  ils 
ie  fervent  des  Rabots  dont  le  fer  eft  debout  ,  8c 
quand  cette  dureté  eft  telle  qu'ils  appréhendent  de 
faire  éclater  le  bois  ,  ils  employant  ceux  qui  onc 
de  petites  dents  comme  des  limes  ,  afin  de  ne  faire 
que  comme  limer  le  bois.  Cela  fert  aufTÎ  à  le  re- 
drelfer.  Les  Charpentiers  ont  de  gros  Kabots  qu'ils 
nominent  Galères  ,  &  ils  s'en  fervent  pour  dreilèr  & 
planit  les  poutres,  folives  5c  autres  groftes  pièces. 
Ils  én  ont  auflî  de  ronds  Les  Rabots  des  Serruriers 
leur  fervent  à  planir  le  fer  &  à  poulFer  des  filets  &c 
des  moulures.  M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Rabot 
de  Rabmtum  ,  qu'on  a  dit  pour  Radutitm  ,  venant 
de  Rttdere  ,  Racler  ,  ratilfer. 

On  ajîpelle  aulîi  Rabot.  Un  morceau  de  bois  em- 
manche au  bout  d'un  long  bafton  qui  fert  aux  Ma- 
çons quand  ils  veulent  détremper  la  ch^xwx.  Rabot , 
le  dit  encore  d'un  bafton  au  bont  duquel  il  y  aune 
petite  douve,  dont  fe  fervent  les  Vinaigriers  pour 
remuer  leurs  lies ,  &  les  Bodeurs  pour  faire  avaler 
les  boLies, 

Rabot.  Sorte  de  pavé  fait  de  pierre  dure  qui  eft 
ordinairement  une  efpece  d^:  liais  ruftique.  On  en 
pave  les  Eglifes ,  les  Jeux  de  paumes,  &  autres  lieux 
publics. 

RA  BOTIER.  f.  m.  terme  de  Monnoye.  Table 
cannelée  de  filions  ,  dans  Icfquels  les  Monnoyeurs 
arrangent  les  carreaux  l'un  contre  l'autre  ,  qu'ils 
pincent  par  le  milieu  de  leur  plat  avec  de  grandes 
tenailles  fort  légères  ,  après  quoy  ils  les  couchent 
fur  l'enclume,  6^  en  les  tournant,  ils  frappent  avec 
,  le  rchaulïoir  fur  les  pointes  &  les  carnes  ,  qu'ils  ar- 
rondillent  en  cinq  ou  fix  tours. 

R  A  B  O  T  !  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Polir. 

R  A  B  O  U  G  R  I ,  i  E.  adj.  On  appelle  Boh  rabougris^ 
Des  bois  qui  ne  profitent  pas  bien,  qui  ne  font  pas 
de  belle  venue,  qui  font  éceftez,  &  qui  ont  le  tronc 
court  &  noueux, 

R  A  B  O  U  I  L  L  E  R  E.  f.  f.  Creux  à  l'écart  où  la  la- 
pine fait  fes  petits,  afin  d'empefcher  qu'ils  ne  foie  ne 
mangez  par  les  gros  lapins. 
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R  A  C  A  G  E.  f.  m.  On  appelle  R'tciges ,  en  termes  de 
Marine,  de  petites  Boules  de  bois  enfilées  l'une 
avec  l'autre,  de  la  mefme  forte  que  des  g  ains  de 
chapelet  font  enfikz.  On  les  met  autour  du  maft 
vers  le  milieu  de  la  vergue,  afin  que  le  mouvemenc 
de  cette  vergue  foit  plus  facile,  èc  qu'on  pullFe  la 
faire  amener  plus  promptement.  Comme  l'on  n'a- 
n-iene  point  la  vergue  de  lîvadiere  ^  elle  n'a  point  de 
r  a  cage  s. 

R  A  C  A  M  B  E  A  U.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Anneau 
de  R-r  fort  menu,  par  le  moyen  duquel  la  vergue 
d'une  chaloupe  à  voile  eft  affujettie  au  maft. 

R  A  C  C  O  LT.  adj.  Vieux  mot.  On  a  dit  autrefois 
Pa.s  raccolt ,  en  termes  de  Manège ,  pour  dire ,  Un 
pas  averti ,  un  pas  d'école. 

RACCOURCI, IE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Tl  fe 
die  des  pièces  honorables,  retraites  de  toutes  leurs 
extrcmitez  ,  comme  d'une  fafce  ,  d'un  chef,  d'une 
bande  ,  qui  ne  touchent  pas  les  deux  bords  ou  les 
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deux  flancs  de  l'écu.  D'or  nu  chevron  raccourci  de 
fable . 

Raccourcir,  va.  Terme  ae  Peinture.  Il  fe 
dit  des  figures  qu'on  diminue  p.ïr  les  règles  de  Li 
Fcrlpeâiive  ,  félon  que  l'on  veut  qu'elles  paroiHènc 
plus  ou  moiiis  éloignées  de  ce  qui  eftfur  le  devant 
dn  tableau. 

R  A  C  H  E.  f.  f.  Les  Matelots  appellent  Ruche  de gou. 

dron ,  La  lie  du  méchant  goudron, 
R  A  C  H  E  T  E  R.  V.  a.  Terme  d'Architeaure.  Rega- 
gner, retrouver.  On  dit  qu'Vne defiente  binift  de  cti. 
ve  rackette  un  berceau  ,  pour  dire,qu'Elle  le  regagne 
&  qu'elle  s'y  joint.  Racheter^  figni/ie  encore  dans  la 
coupe  des  pierres  .Joindre  par  raccordement  deux 
voûtes  de  différentes  efpeces.  Ainfi  on  dit  qu'f«  ch 
de  four  rackette  un  berceau  ,  lorfque  le  berceau  y 
vient  faire  lunette. 
R  A  C  I  N  A  L.  f  m  Pièce  de  bois  dans  Laquelle  la  cra- 
paudine  du  feiiil  d'une  porte  d'éclufe  cft  cncallrée. 
On  appelle  auHi  Rac'maux.it  gtolfcs  Pièces  de  bois 
qui  fervent  aux  fondenicns  des  ponts  &à  d'autres  édi- 
fices. Lors  qu'on  maçonne  dans  l'eau  ,  on  met  d'a- 
bord des  pilotis,  qui  font  des  pieux  de  bon  bois  de 
chefiie  rond  ,  oud'aune,ou  d'orme  ,  qu'on  enfonce 
le  plus  avant  que  l'on  peut.  On  remplit  tout  le 
vuide  avec  du  charbon  ,  Se  pardeffus  les  pieux,  d'ef- 
pace  en  efpace  ,  on  met  des  Racinaux,  c'elt-à-dire, 
des  poutres  de  huit  à  neuf  pouces ,  que  l'on  cloue 
fur  la  tefte  des  pieux  coupez  d'égale  hauteur,  &  fur 
les  poutres  on  attache  de  groITes  planches  de  cinq 
pouces  d'cpailfeur,  dont  l'on  fait  la  plate- forme  qui 
eft  comme  un  plancher. 

Racinaux  ,  fe  dit  encore  des  petites  Pièces  de  bois 
dans  lefquelles  font  affcmMces  les  auges  des  écu- 
ries. Ces  Racinaux  font  debout  &  enfoncez  deux 
pieds  av.intd;ins  la  terre.  Racinaux  de  grue  ,(om  des 
Pièces  de  bois  croifécs  qui  font  l'empattement  d'u- 
ne grue  ,  &  l'arbre  &  les  arcboutans  font  affemblez 
dans  ces  pièces.  Il  y  a  aulTl  des  Racinaux  de  comble. 
Ce  font  des  efpeces  de  corbeaux  de  bois  qui  portent 
en  encorbellement  fur  des  confolcs  le  pied  d'une 
ferme  ronde,  dont  le  pignon  d'un  vieux  baftiment 
eft  couvert  en  faillie. 
R  A  C  I  N  E.  f  f  Partie  de  la  plante  qui  demeure  en 
terre,  &  qui  en  .attire  l'humeur  propre  &  familiè- 
re ,  tant  pour  la  nourrir,  que  pour  la  communiquer 
au  relie  de  l.i  plante  ,  ou  pour  en  produire  une  nou- 
velle, comme  aux  herbes  qui  fe  perdent  tous  les 
ans.  En  gênerai  il  y  en  a  de  trois  fortes  pour  la 
Médecine  ,  les  bulbeufes  faites  en  façon  d'oionon, 
comme  la  fquille  &  les  aulx  ;  les  tub'ereufes  .'faites' 
en  façon  de  truffes ,  comme  l'ariftoloche  ronde  & 
le  cyclamen  ;  &  les  fibreufes  qui  ont  des  filamens, 
comme  le  fenouil  &  l'eryngium.  Les  dernières  du- 
rent plus  que  lesautres,  à  caufe  qu'elles  ont  moins 
d'humidité  excrementeufe  ,  dont  elles  fe  purgent 
par  la  quantité  des  filamens  qu'elles  ont.  Les  raci- 
nes mucilagineufes  font  à  préférer  .  quand  elles  font 
groir  s ,  fucculcntes ,  pefantcs  &  recenres.  Les  Ape- 
titives  lont  en  fort  grand  nombre  ,  mais  il  y  en  a 
dix  qui  furpartent  toutes  les  autres  en  vertu  ;  cinq 
appel  lées  ^f.ritives  majeures ,  fçavoir  celles  d'ache, 
d'afperges  ,  de  fenouil ,  de  perfil  &  de  brufcus  ,  & 
cinq  qu'on  appelle  Aperitive.i  mineures,  qui  font  les 
racines  de  chiendent,  de  câpres,  de  rubia  tinftorum, 
d'étyngium&  d'ononis.  Qj.land  on  iii  Les  deux  ra. 
cines ,  on  entend  les  racines  de  fenouil  &  de  per- 

Racine  Idenne.  Plante  qui  a  fes  feuilles  femblables 
au  brufc ,  &  d'où  fortenr  de  petits  tendrons  qui 
portent  fleur.  Diofcoride  dit  qu'elle  a  la  propriété 
d'épaiffir  &  de  reftraindre ,  Se  quand  Galien  en  par- 

Tame  ly.  ^  r 
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le,  il  dit,  comme  luy  .^qu'elle  guérit  tout  flux  de 
fang  &  de  ventre  ,  les  fluxions  immodérées  des  fem- 
mes ,  &  généralement  toutes  fluxions  ,  tant  appli- 
quée par  dehors  que  prife  en  breuvage.  Elle  eft 
forr  afpre  au  gouft.  Matthiole  n'en  dit  autre  choie 
/inon  qu'il  n'a  jamais  lû  en  aucun  Auteur  de  quelle 
forme  eft  la  plante  qui  produit  cette  racine,  ic  que 
félon  le  nom  qu'elle  porte  ,  elle  doit  croiftre  ou  au 
mont  Ida  prés  de  Troye,  ou  en  Candie  ,  au  mont 
qui  s'appelle  Ida  ainfi  que  l'autre. 

Racine  ejuifent  les  rofes.  Plante  qui  croift  en  Macé- 
doine, &  qui  eft  femblable  au  coftum  ,  quoy  que 
plus  légère  &  raboteufe.  Matthiole  dit  qu'encore 
qu'elle  ne  foit  pas  connue  de  chacun  ,  on  en  trouve 
allez  au  mont  Apennin  &  au  mont  S.  Ange  dans  U 
Pouilje.  Ses  tiges  font  rondes  &  de  la  hauteur  d'une 
coudée ,  quelque  peu  creufes ,  &  environnées  de 
feuilles  longuettes  ,  qui  ont  une  petite  dentcleure 
tout  autour  ,&  qui  font  gralfes  comme  celles  de 
pourpier.  A  leur  cime  elle  porte  de  petits  bouquets 
verts,  à  la  manière  du  Tiihimalus  cypariflrus ,  ,ap- 
pcllé  par  quelques-uns  Efida  minor ,  &  ces  bou- 
quets deviennent  rouges  quand  ils  fleurilfent.  Sa 
racine  eft  toute  raboteufe  &  pleine  de  nœuds ,  & 
groffe  comme  celle  de  coftum.  Eftant  fraifthe  elle  a. 
une  écorce  liltce ,  luifintc  en  dehors ,  &  blanchârrc 
par  dedans.  Si  on  la  m.afche,  ou  fi  on  la  pile  en  cet 
état ,  elle  fent  les  rofes,  &  c'eft  de  la  qu'elle  a  pris 
fon  nom.  Eftant  feclie  ,  elle  eft  légère  ,  routée  en 
dedans  &  écaillée  en  dehors.  Enrre 'toutes  les°raci- 
nes  ,  celle-cy  eft  la  plus  vive  ,  puis  qu'après  qu'on 
l'a  tirée,  à  moins  qu'on  ne  la  mette  d.ins  un  lieti 
lec ,  elle  garde  fa  verdeur  pendant  plufieurs  mois  , 
en  forte  qu'elle  regerme  fi  on  la  replante.  Elle 
croift  aux  cimes  des  hautes  montagnes  parmy  les 
rochers  Se  aux  lieux  inaccelTibles  o'ù  il  y  a  peu  de 
terre  ,  &c  feulement  autant  qu'elle  peut  en  preii_ 
dre.  Elle  fortifie  le  cerveau  par  fon  odeur,  &  eft 
bonne  à  toutes  douleurs  de  tefte  ,  de  quelque  caufe 
que  proviennent  ces  douleurs.  Il  faut  la  piler  fraif- 
che  &  l'arrofer  d'eau  rofe  li  le  mal  eft  caufé  de 
chaleur ,  ou  d'eau  de  marjolaine  fi  c'eft  de  froi- 
deur, après  quoy  on  l'applique  aux  temples  ou  fin- 
ie front.Galicn  dit  que  la  Racine  qui  fent  les  rofes, 
&  fur  tout  celle  qui  croift  en  Macédoine  ,  eft  com- 
pofée  de  parties  fubtiles.  Se  a  une  vertu  rcfolutive. 

Les  AUemans  appellent  Racine  pf/ît ,  la  Racine 
de  la  grande  Tuflilago,  .\  caufe  que  prife  en  vin  au 
poids  de  deux  drachmes ,  elle  a  beaucoup  de  vertu 
contre  la  pefte  Se  contre  les  fièvres  peftilentielles. 
Il  faut  fe  faire  fuer  après  l'avoir  prife. 

On  appelle ,  en  termes  de  Palais  ,  Fruits  pendant 
par  les  racines,  Ccax  qui  ne  font  pas  encore  coupes 
ou  cuèillis.  Ces  fruits  ,  lors  qu'ils  font  en  cet  état 
font  partie  du  fond.  Se  peuvent  eftre  faifis  réelle- 
ment avec  la  tetre. 

«.mW.  Terme  de  Teinturier.  Couleur  fauve.  On 
le  iert  de  trois  ingrediens  pour  la  faire,  qui  font  la 
coque  de  noix  ,  l'écorce  Se  la  feuille  de  noyer.  Tout 
cela  fe  doit  entendre  qu.and  les  Teinturiers  difenc 
R.icine.  Ils  cmployent  auffi  le  mot  de  Raciner,  pour 
dire  ,  Teindre  avec  des  r.icines.  On  doit  raciner  de 
coques  de  noix  on  d'écorcc  de  noyer,  les  laines 
que  l'on  deftine  à  la  manufafture  des  draps  Se  des 
ferges,&  l'écorce  d'aune  n'y  doit  pas  eftre  em- 
ployée. Il  y  a  dcflvnfe  pour  cela. 

Jiacinc  juarrée.  Terme  d'Arithmétique.  Nombre 
qui  eftant  multiplié  par  luy-mefme  produit  un  au- 
tre nombre  qu'on  appelle  Nombre  ijuarré.  La  raci-* 
ne  quarrée  de  feize  eft  quatre  ,  parce  que  quatre 
fois  quatre  font  feize.  Il  y  a  auffi  une  Racine  cube, 
comme  trois  eft  la  racine  cube  de  vin»t-fcpt  pacca 
°Pp 
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que  trois  eft  U  racine  quartéc  de  neuf.  Se  que  neuf 
Hiultipliédc  mefmc  par  trois  fait  vingt-fept,  qui 
eft  fou  cube. 

R  A  C  L  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Petit  ferrement 
coupant ,  -qui  ell  emmanché  de  bois  ,  &  qui  fert  à 
gratter  ies  VaifTeaux  pour  les  tenir  propres.  On  dit 
Maclr  double ,  quand  il  y  a  deux  racles  dos  à  dos  fur 
un  mefme  manche. 

R  A  C  L  G  1  R .  f  m.  Outil  dont  fe  fervent  ceux  qu  i 
travaillent  de  marc]ueterie  &  de  placage.  Les  Ra- 
cloirs  s'afFutent  fur  une  pierre  à  huile,  &  fervent  à 
emporter  les  rayes  ou  bretures  que  le  rabot  d  -bout 
&  celuy  à  dents  ont  Uiiffées,  &  à  finir  toul-à-fait 
l'ouvrage. 

Les  Doreurs  fut  tranche  &  les  Imprimeurs  en 
taille  douce  ont  aulTi  leur  Eacloir.  Ccluy  des  Do- 
reurs eftune  manière  de  marte.iu  à  deux  pointes 
avec  quoy  ils  ratilTcnt  la  tranche  &  les  bouts  des  li- 
vres avant  que  de  les  dorer.  L'autre  efl  un  inllru- 
ment  d'acier  dont  les  Imprimeurs  en  taille  douce 
fe  fervent  pour  gratter  &  effacer  fur  les  planches 
de  cuivre  ce  qui  s'y  trouve  à  gratter  &  à  effàcer. 
R  AC  L  G  I  R  E.  f.  f.  Fer  tortillé  de  lagrofTeur  envi- 
ron d'un  pouce  qui  efl  arraché  à  de  certaines  portes 
qui  donnent  fur  la  tue.  11  y  a  un  anneau  de  fer  de 
mefme  grollcur  paU'é  dans  cette  Racloire.  Cet  an- 
neau eli  mobile,  &  on  le  hauffe  &  le  bailfe  contre 
la  Racloire  pour  foire  du  bruit ,  afin  d'avertir  ceux 
de  la  niaifon  qu'ils  ayent  à  venir  ouvrir  la  porte. 
Quelques-uns  difent  S/îc/oir. 

Ritchire  ,  fe  dit  auji  d'un  morceau  de  bois  ,  large 
environ  de  trois  doigts  avec  un  rebord.  Il  fert  à  cou- 
per le  bled  quand  on  le  mefure. 
R  A  C  LU  RE.  f.  f  Ce  qu'on  enlevé,  ce  que  l'on  em- 
porte de  la  fuperficie  de  quelque  chofc.  DiofcoriJe 
a  fait  un  chapitre  de  la  Raclure  d'huile ,  dont  il  ex- 
plique les  propriétés.  Cette  Raclure  n'eft  plus  en 
ufage  parmy  nous.  Les  Anciens  avoient  accouftu- 
mc  de  fe  fioter  le  corps  d'huile  ;  ce  qu'ils  fiiifoient 
forr  fouvent ,  afin  d'avoir  plus  d'agilité  dans  toutes 
fortes  d'exercices.  Cela  leur  faifoit  frequcntt  r  les 
bains  &  les  étuvcs ,  oi\  l'ofScc  des  Efclavcs  eftoit 
non  feulement  de  laver  le  corps  de  leurs  Seigneurs, 
maisauffide  leur  racler  toutes  les  ordures  que  l'hui- 
le avoir  pii  y  mettre.  Ils  fe  fervoienr  pour  le  faire 
de  petites  étrilles  fort  propres ,  les  unes  d'or ,  les  aH- 
tres  d'argent ,  &  d'autres  d'ébcne  ,  ou  de  quelque 
pierre  precieufe  ,  félon  la  richelfe  des  perfonnes  qui 
venoient  aux  bains.  De  cette  raclure  qui  tomboit 
au  bain  ,  on  faifoic  des  linimens  aux  crevalfes  &  aux 
apoUumes  qui  viennent  au  fondement.  Celle  qui 
tomboit  du  corps  des  Luiteutsqui  entroient  dans  la 
carrière  où  ils  difputoient  le  prix  tout  nuds ,  en  forte 
que  la  pouffiete  s'attachoit  facilement  i  leur  corps, 
eftoit  bonne  pour  la  goutte  ,  en  l'appliquant  fur  les 
nœuds  des  jointures;  &  comme  plufieurs  Luiteurs 
fe  frotcoieiit  aux  murailles  du  lieu  on  ils  combat- 
toicnt ,  &  quelquefois  aux  ftatucs  de  pierre  qui 
cftoientau  mefme  lieu,  &  qu'ils  engraiiroient  pat 
ce  moyen  les  ftarucs     les  murailles  ,  la  poudre  qui 
s'y  attachoit  enfuite  y  caufoit  une  croufte  cralTeufe, 
dont  la  raclure  cchaiiftoit  &  refolvoitles  apoftumcs 
difficiles  à  gueiir,  &  fervoit  aux  vieux  ulcères  qui 
onr  perdu  leur  croufte  &  efc.irre. 
R  A  C  G  R  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  d'Architeclu- 
rc.  Réunion  de  deux  corps  à  un  mefme  niveau  ,  ou 
d'un  vieux  ouvrage  avec  un  neuf.  On  appelle  aulll 
R.icordtment ,  La  jonâion  de  deuxterr.iins  inégaux, 
foit  par  pentes ,  ou  par  perrons  dans  un  jardin.  On 
dit  Kacorâer ,  pour  dire.  Faite  un  racotdemenc. 
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R  ADE.  r.f.  Efp.ice  de  mer  à  quelque  petite  diftance 
de  la  cofte  ,  où  les  VaiiTt-aux  peuvent  j.^cc-r  l'arcre, 
&  y  demeurer'à  l'abry  de  certains  vents  Ainfi  on 
dit ,  Bonne  r,ide  d' Efî  ^de  Sud ^  pour  dire,  Qijc  dans 
cette  rade  on  eft  à  l'ahry  de  ces  vents-la.  On  dit 
fimplement  Bonrse  rade,  pour  dire.  Un  efpacc  de 
mer  où  !e  fond  eft  net  de  roches, &  où  !a  tenue  eft 
bonne.  On  inp'pçWe  R'idc  foraim ,  Celle  où  il  eft  per- 
mis à  tous  VailVeaux  de  mouiller  l'ancre,  ù\m  avoir 
à  craindre  le  canon  des  Foctereflcs  du  Pays.  Quel- 
ques-uns diC-nt  Rade-r  ^  pour ,  Mettre  à  la  rade. 
R  A  D  E  AU-  r.  m.  AC-mbiage  de  plufieurs  pièces  de 
bois  jointes  prés  à  prés ,  lié'.-s  &  accommodées  foL'- 
temcMit  enfemble  ,  qui  fert  à  voiturer  des  rnarchau- 
difeî  far  des  rivières  où  l'on  ne  peut  naviger  avec 
des  bateaux.  Les  Radeaux  des  Indiens  font  co'upo- 
fez  de  cinq  foiives  attachées  les  un^'s  ai'X  autres. 
Celle  du  milieu  eft  la  plus  longue ,  &  les  quatre  au- 
tres vont  toujours  en  dmiinuant^afin  de  mieux  cou- 
per l'eau. 

On  appelle  auCTi  Radfati ^  Un  train  de  bois  à  brû- 
ler que  l'on  fait  venir  à  flot  fur  une  rivière. 
R  A  D  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Gabelles.  Sorte  d'Offi- 
cier dont  la  fondion  eft  de  mefurer  le  £-1  &  de  le 
rafer  fur  le  minot. 
R  A  DlC  \  TI  ON.  f.  f.  Terme  de  Phvfique.  A6lioia 
des  plantes ,  pai  laquelle  elles  pouffent  leurs  ra- 
cines. 

R  A  D  I  C  U  L  E.  f.  f.  Petite  poii:te  qui  eft  dans  toutes 
les  grauies.  C'eft  l'Embryon  ,  ou  le  commencement 
de  la  racine. 

R  A  D  I  E',  E  E.  adj.  On  a  appelle  dans  l'Académie 
d.'s  Sciences,  f/airj  r^ïi^KVt ,  C-rtaines  fleurs  rondes 
&  planes ,  compoféos  d'un  difque  &  d'un  fimple 
rang  de  fciidles  longuettes  5c  pointues ,  arrangées 
tout  autour  à  lamanicre  des  rayons, Ce  mot  ■  ft  auflî 
d'ufage  dans  les  Médailles  &  dans  le  Blafon  ,  &:  l'on 
appelle  Couronnes  radiées ,  Certaines  couronnes  an- 
tiques. 

R  A  D  1  O  M  E  T  RE.f.m.Tnftrument  géométrique 
&  aftronomique  ^  appellé  autrement  B.tfîon  deja- 
cob.  On  s'en  fert  pour  obferverles  hauteurs. 
R  A  D  O  I  R  E.  f  f.  Inftrumcnc  dont  les  Mefureurs  de 
ft! ,  de  bled  &  aurres  grains  fe  fervent  pour  rafer 
les  miiiots  &  rendre  la  mcfure  jiifte  ,  en  forte  que 
ce  qu'on  mefure  ne  puilE-  exced.r  le  bord.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Radere  ,  Rafer.  Plufieurs  difent  Ra- 
cloire. 

R  A  D  O  U  B.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Tr.ivail  qui  fe 
fait  pour  raccommoder  ce  qui  a  eftc  brifé  au  corps 
d'un  VailTeau.  Quelques-uns  difent  Radoiihemciit. 
On  fe  fert  pourcelade  planchc'Sjd'ctonpes,debray, 
de  qoudron  &  de  tout  ce  qui  eft  propre  pour  arrê- 
ter  les  voyes  d'caii.  Ra  iouhcr  le  dit  pour  Calfa- 
ter ,  raccommoder  un  Vailleau  ,  &c  R.idnnhfirr  eft 
l'ouvrier  qui  radoube.  On  luy  donne  plus  ordinai- 
rement le  nom  de  Calfii  &  de  dlfatcur. 

RAF 

RAFFALE.f.  f-  On  appelle  aiiifi,  en  termes  de 
mer,  Certaines  boLiffecs  de  vent  qui  s'engendrent 
dans  les  lieux  marécageux  ,  &c  peut-  cftre  des  froides 
vapeurs  qui  b'cievent  du  creux  des  vallées.  Ces  bouf- 
fées de  vent  cftant  rcpoulfées  par  la  chaleur  de  l'air, 
fe  roulent  deçà  Si  delà  avec  impetuofué  ,  &  fe  pre- 
cipittnt  enfin  du  haut  des  montagnes  fur  la  mer, 
appuyant  fi  rudement  fur  les  voiles  des  navires ,  que 
û  l'on  n'ufe  d'une  grande  diligence  à  bailfer  les  hu- 
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niers  5z  à  larguer  les  écoutes,  on  eft  en  danjer  de 
perdre  des  ma(U ,  ou  de  foinbcer  lous  les  voiles.  Ces 
Raffilcs  lont  fréquences  aux  avenues  des  terres  qui 
font  moncagiieuies  le  long  de  la  mer;  mais  les  Pi- 
lotes espeic^  les  fcavent  bien  recoiinoiftre. 

R  A  F  L  F.  n  f.  Le  petit  rameau  de  la  vigae  qui  for- 
me la  grappe  ,  &  d'où  les  grains  de  raihn  ont  eftc 
oftez.  Du  Cange  fait  venir  ce  mot  de  Riffiare ,  qui 
a  ellédic  dans  la  balîe  Latinité  pour,Piilcr ,  empor- 
ter de  force.  D'autres  le  dérivent  du  mot  Allemand 
J^rffln^qui  veut  dire  la  mefine  chofe.  Auflî  quel- 
ques-uns prononcent  Huffe. 

R^'fie^Çc  dit  auflî  d'une  forte  de  filet  triple  oucon- 
tremaillc  pour  prendre  de  petirs  oileaux  ou  djs 
poiilons.  Les  Pefcheurs  l'appellent -^f?^e  ,  à  caufe 
que  lors  qu'il  eft  bien  tendu  on  y  prend  un  grand 
nombre  de  poiilons. 

On  appelle  R^rjl^au  jeu  de  dez,  Trois  dez  qu'on 
amené  ayant  tous  un  mefme  pomt.  Ainli  on  dit 
J^afie  de  ciyiij ,  rafle  de  Jix  ,  quand  en  jetcanc  le  dez 
on  amené  crois  cinq  ou  trois  lix. 

RAFRAIS  CHIR.  v.  a.  On  dit  en  termes  de 
guerre ,  R.-fr^ifchir  des  Troupes  ,  pour  dire ,  Les  met- 
tre en  lieu  de  repos ,  pour  les  remettre  du  travail  & 
des  fatigues  qu'elles  ont  (ouff^rtes. 

Rafr.dfchir  y  cft  aulïï  un  terme  de  Canonnier. 
Quand  le  canon  a  tiré,  on  le  rafraiichic  en  met- 
tant du  vinaigre  &  de  l'eau  dans  la  volée  ,  ou  en 
envclopant  la  l^iece  avec  des  roifons  de  mouton  , 
en  forte  que  la  laine  la  touche.  On  dit  encore, 
qu'Ort  rafraifchii  le  Canon  ^  quand  on  en  bouche  ta 
lum.iere  en  mertant  de  l'eau  dans  la  volée  ,  la  Ic- 

l    vant  un  peu  &:  abailliint  !a  culallè. 

On  dit,  en  ternits  de  Marine ,  Raf-aifchir  U  four- 
rure ^^^om  dire.  Faire  que  la  garniture  que  l'on 
met  autour  d'un  cable  pour  rempcfcher  de  fe  gâ- 
ter ,  change  de  place.  On  dit  fur  mer  ,  que  Le  vent 
fe  rap^ifchit  ^  pour  dire,  qu'il  redouble  fa  force. 
Hors  de  la  naer ,  quand  on  dit  Le  vent  fe  rafraifchu^ 
cela  veut  dire  ,  Le  vent  devient  plus  frais. 

R  A  F  R  A  I  S  C  H  I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  On  dit ,  en 
termes  de  mer  ,  P>-endrc  des  rafraifchijfemcns  ^  pour 
dire ,  Prendre  toutes  forces  de  vivres  agréables  &  ne- 
ceflaires ,  comme  des  pains  frais ,  de  la  viande  fraî- 
che ,  des  herbes  ,  du  fruit ,  &  autres  chofes.  Les  Ra- 
fraiichilFemens  ordinaires  des  Matelots  font  du  ta- 
bac ,  de  l'ail  Qc  de  l'eau  de  vie. 

R  A  G 

R  A  G  A  s.  c  m.  Vieux  mot  qui  efl;  encore  en  ufage 
dans  quelques  Provinces,  &  qui  veut  dire  Inonda- 
tion ,  foit  qu'elle  ait  eilé  caufée  pat  une  pluye  abon- 
dante ,  foit  par  la  cheute  de  quelque  torrent. 

R  A  G  £.  f.  f.  Sorte  de  maUdie  ejiti  rend  fn'-'icitx  ,  & 
ejitï  fe  commmiïqHS  par  la  morfiire,  A  c  A  d.  F  r.  Se- 
lon Galien  la  rage  n'eft  propre  qu'aux  chiens,  auf- 
quels  elle  vient  particulièrement ,  &  fur  tout  pen- 
dant les  grandes  chaleurs.  Cette  maladie  leur  ofte 
la  connoidance,  &  les  poulf;"  à  mordre  indifFerem- 
ment  tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  La  marque  de 
la  rage ,  c'eft  quand  un  chien  ne  veut  ny  manger 
ny  boite,  qu'il  écume  par  la  gueule  S<c  par  les  na- 
zeaux  ,  qu'il  a  un  regard  morne  Se  de  travers ,  & 
<iu'il  fe  jette  {ans  aboyer  fur  tout  ce  qu'il  voit ,  toit 
homme,  foit  belVe.  Ce  venin  ne  fe  communique 
aux  hommes  que  neuf  jours  après  qu'ils  ont  elle 
mordus  d'un  chien  enragé  ,  &  quelquefois  mefme 
long.temps  après. Cette  maladie  change  l'homm;  en 
bcfte,  en  forte  qu'il  n'a  prefque  plus  rien  d'humain, 
reprefentant  les  airs  &  la  nature  del'ammal  dont  U 
aellé  mordu  ;  car- les  chats,  les  coqs,  les  chevaux. 
Tome  If. 


R  A  G  299 

les  loups  &  les  mulets  ne  font  pas  moins  fujcts  à  la 
rage  que  les  chiens.  BarthoUn  parle  de  quelques 
lœufs  qui  devinrent  enragez  par  la  moifure  d'un 
chien  enragé  ;  &  il  fait  mefme  mention  d'nn  hom- 
me qu'un  coq  enragé  mordit.  La  morfire  de  tous 
les  animaux  en  colère,  mefine  de  l'iiomme ,  ed:  ma- 
ligne &  vcnimcufe,  &  ce  qu'il  y  a  de  fui'preiunc 
dans  la  rage  ,  c'cH  que  la  plus  légère  blell'ure,  ou  le 
iiioindre  attouchement  de  la  bave  ou  de  la  lahve  de 
l'animal  enragé  la  donne  en  Ion  temps,  Hildanus 
rapporte  qu'un  homme  ayant  reçii  une  égratigneu- 
re  de  la  p.itte  d'un  chat  enragé,  laquelle  olK'Uçoic 
à  peine  l'épiderme  du  pouce  droit,  tomba  dans  la 
rage,&  qu  une  femme ,  dont  un  chien  enragé  avoic 
un  peu  déchire  la  robe,  voulant  la  recoudre  trois 
mois  après ,  Se  ayant  rompu  le  fil  de  fon  aiguille 
avec  fes  dents ,  devint  enragée,  Zacutus  Luliranus 
écrit  une  chofe  encore  plus  extraordinaire.  Certains 
hommes  ayant  efté  blclfez  avec  une  épée  ,  donc 
huit  ans  auparavant  on  avoit  tué  un  chien  enragé  , 
devinrent  enragez  cux-niefnus  trois  ans  après  leur 
blellure  ,  tant  le  levain  de  la  r.age  eft  malin  &  pé- 
nétrant. Ce  levain  demeure  quelquefois  caché  dans 
le  corps  pluficurs  années  fins  fe  faire  appercevoir  . 
&  on  a  l'exemnle  d'une  hydrophobie  mortelle,  qui 
eft  une  marque  de  la  rage,  dans  un  homme  à  qui 
elle  arriva  treize  ans  après  qu'il  eut  cllé  mordu  d'un 
chien  enrage.  Il  s'engendre  .  &  on  voit  quelquefois 
de  petits  animaux  dans  la  fahve  ou  l'urine  des  enra- 
gez ,  femblables  en  efpece  à  ceux  qui  ont  donné  U 
rage  ;  &  Salmuch  écrit  qu'une  femme  ayant  ellé 
mordue  à  la  frange  de  fa  jupe  par  un  chien  enragé 
qui  moiidla  cette  frange  avec  fa  b.ave,  la  jupe  qu'el- 
le fit  étendre  a  l'air,  afin  qu'elle  fcchaft  ,  fe  trouva 
remplie  de  petits  animaux  ayant  des  telles  de  chien, 
&  cela  dans  l'endroit  oi\  avoit  efté  la  bave.  Uiî 
homme  k  qui  la  niorfnre  d'un  chien  ou  d'un  chat 
donne  la  rage  ,  imite  les  aftions  de  ces  animaux  , 
ou  en  aboyant  comme  les  chiens ,  ou  en  égrati- 
gnant  comme  font  les  chat>.II  yen  a  un  exemple 
lingulitrdans  Borelhis.  Un  homme  qu'avoir  mordu 
un  chien  enragé,  tomba  fubitement  dans  la  ra^e, 
&  acquit  un  odorat  fi  délicat  &  fi  fin  ,  qu'il  lenfoic 
de  loin  ceux  de  fes  amis  qui  le  venoicnt  voir. Quanti 
on  veut  connoiftrc  fi  le  chien  qui  a  mordu  eft  en- 
ragé ,  quelques-uns  ordonnent  de  mettre  des  noix 
broyées  fur  la  playe  qui  a  efté  faite  par  la  morfure 
il-  de  les  y  lailfer  pendant  quelques  heures.  Apres 
cela  il  faut  les  jLttcr  à  un  coq  ou  à  une  poule.  La 
poule  ou  le  coq  meurt  le  lendemain  fi  le  chien  eft 
enr;igé.  Il  y  en  a  d'autres  qui  prenant  du  fang  de  la 
playe ,  en  forment  une  patte  avec  de  la  farine  ,  & 
la  donnent  à  une  poule.  Si  la  poule  meurt ,  c'eft  une 
marque  infaillible  que  l'animal  eft  oit  enragé.  Selon 
Aviccnne,il  faut  frotter  la  pl.iye  avec  de  la  mie 
de  pain  ,  &  la  jetter  à  un  chien.  S'il  ne  veut  pas  la 
fv  ntir  ,  c'eft  ligne  de  rage.  Tous  les  enragez  en  gê- 
nerai ont  horreur  des  chofes  liquides  ou  aqoeuîes, 
&  la  veuc  feule  de  quelque  liqueur  leur  donne  de 
grandes  inquiétudes ,  &  mefme  des  convulfions.  Ils 
reçoivent  rarement  guerifon  parfaite.  Le  levain  de 
la  rage  qui  demeure  long  temps  dans  le  corps  tue  à  la 
fin,&:  c'eft  d'ordinaire  trois  ou  qu.itre  jours  après  que 
l'hydrophobie  a  commencé. Il  y  a  plufieurs  remèdes 
internes  pour  chalfer  le  poifon  reçu,  foit  invétéré 
foit  qu'il  foit  encore  récent.  Le  chien  mefine  enral 
gé  en  fournit  centre  la  blcffute  qu'il  a  faite.  Son 
fing  p.ilverifé  &  pris  durant  trois  jours,  délivre  les 
hydrOf^hobiques  ,  mais  rien  n'eft  plus  leur  que  de 
les  jeiter  dans  l'eau  froide.II  faut  les  y  laillér  quel, 
que  temps ,  pour  leur  donner  lieu  de  craindre  d'c- 
tce  noyez.  Qu.iiic  à  la  playe  caufée  par  la  morfure 
Pp  J; 
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d'un  animal  enragé,  il  faut  !a  laifTer  ouverte  au- 
tant qu'on  peut  lors  qu'elle  efl:  nouve!le,en  tfTuyanc 
avec  foin  &  diligence  ce  qui  peut  y  ertte  refté  de 
falivc.  Si  on  néglige  les  fecours  chîrurgiques  dans 
-les  premiers  jours ,  en  forte  que  le  poîfon  aie  péné- 
tré en  djdans  ,ils  ne  fervent  plus  de  rien.  Le  remè- 
de le  plus  fingulier  Sc  le  plus  prompt  ,  c'eft  de  brû- 
ler la  partie  affctftée  avec  un  cautère  aftiiel. 
A  G  O  T ,  o  T  E.  adj.  Petit ,  court ,  ramalfé.  On  ap- 
pelle Chev.o.l  ragot ,  Un  cheval  qui  a  la  taille  ren- 
forcée ,  la  croupe  large  &  les  jambes  courtes. 

RAGOT,  f.  m.  Sanglier  quj  a  deux  ans,  &  qui 
fort  de  compagnie. 

^rt_go/. Terme  de  Charrettier.  Sorte  de  crampon  de 
fer  qui  eft  attaché  au  limon  d'une  charrette  ,  &  où 
l'on  accroche  ia  chaîne  de  l'avaloire, 

R  A  G  R  E  E',  iu  adj.  On  appelle  Piârre  ragreée  an 
fer  ,  Celle  qui  a  efté  repafle,"  au  riflard. 

R  A  G  R  E  E  R.  V,  a.  RepalTr  le  marteau  &  le  fer 
aux  paremens  des  murs  d'un  baftîment,  après  qu'il 
cft  Elit  ,  pour  les  rendre  unis  &  en  ofter  les  bale- 
vres.  On  die  auffi  I? agréer  un  ohvr^'ge  de  menHifcrie , 
de  ftrrurcrie  ,  pour  dire,  Y  mettre  la  dernière  main. 
R.iqrémrnt  fc  dit  de  l'.uftinn  de  ragrécr. 

R  A  G  0  E'.  adj.  EE.On  dit  far  mcr,C  hUragHe^corda- 
ge  ragué  ,  pour  dire ,  Un  cable ,  un  cordage  gafté, 
ccorché  ,  ou  coupé. 

R  A  I 

R  A  I  F  O  R  T.  f.  m-  Efp-  ce  de  groflTe  rave  qui  a  le 
goufl  piqnaut.  Sa  fciiille  efl:  femblable  à  la  feuille 
de  navet ,  plus  étroite  que  celle  de  la  rave  ,  plus  ve- 
lue, plus  rabot,  u!'e.  Elle  a  fa  tige  rorid.»  en  long , 
lagoulFe  enflée  &  plus  grande  quatre  fois  que  la 
rave.  Elle  eft  pointue,  éc  enferme  une  graine  qui 
efl:  ronde  ,  ronlfe  &  piquante  au  goull ,  plus  petite 
Si  plus  dure  que  celle  de  la  rave  &  du  navet.  Sa  ra- 
cine tft  de  façons  difFerentcs.  Il  y  en  a  qui  l'ont 
longue  ,  blanche ,  ronde  en  long  ,  tendre  ,  frc-fle  ôc 
non  aiguë  pour  le  goLift,  Matthiole  dit  que  cette 
efpece  de  Raifort  paflè  pour  la  meilleure  en  Tofca- 
11".  D'autres  ont  la  racine  grolfe  ëc  en  forme  de  na- 
vet. Ccllc-la  efl  beaucoup  plus  dure  que  l'autre.  Se 
a.  le  goufi:  plus  piquanr.  Il  y  a  auPTi  de  la  difF^rence 
dans  la  couleur,  puisqu'on  en  trouve  de  blanches 
Se  de  noir,  s  par  tout.  Les  noires  font  pourtant  plus 
rares.  Diofcoride  parle  de  deux  fortes  de  Raifort , 
l'un  de  jardin  .  Se  l'autre  Quvage.  Il  veut  qu'on  en 
mange  lur  la  fin  du  repas,  iur  ce  qu'cftant  pris  au 
commencement,  ils  fouflevent  les  viandes  &  les 
font  vomir.  Galien  dit  au  contraire  qu'il  £iut  les 
manger  à  Tenrrée  de  table  ,  afin  d'ouvrir  l'appétit. 
Les  Raiforts  font  chauds  au  troifiéme  degré  &  fecs 
au  fécond  ,  félon  le  mcfme  Galien ,  qui  ajoufl:e  que 
les  fauvages  furpalfent  les  domeftiques  en  l'une  & 
en  l'autre  qualité  ;  que  la  graine  eft  plus  chaude  & 
plus  defliccativc  que  la  plante, (qu'elle  eft  au(îi  refo- 
lutive  ,  &  qu'ainfi  on  s'en  fert  a  oftet  toutes  meur- 
trilfeutcs  cernifleures.  En  Grecpa^anç.  Qiielques- 
uns  font  venir  ce  mot  de  Radixfortis.  La  racine  du 
Raifort  fauvage  eft  recommandée  comme  un  puif- 
fant  remède  dans  le  manque  d'appétit.  On  la  fait 
infuferavec  de  la  racine  d'aunec ,  partie  égale  de 
chacune ,  dans  du  vin  du  Rhin.  La  dofe  eft  un  verre 
tous  les  matins. 

R  A I  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Orée  de  foreft.  Il  veut  dire 
aufli  Rameau. 

Si  cueillis  un  ra'in  d' Eglantier. 
M.  Ménage  le  fait  venir  de  Ramits  ,  comme  Main  a 
eftéfait  de  Manus.  On  a  dit  aufli  Raincea»  ,  qui  eft 
encore  en  ufage  en  Arclute£lure,  Ic^s  qu'on  parle 
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des  branches  feiiillucs  dont  on  charité  les  fri{es,  Sc 
dont  on  fait  d'autres  ornemens.  On  die  aufti  dans  !e 
Blaion,  yinx  reiinceaux  ^tijfi'^cn  fautoir ^  en  parlant 
des  branches  croilées  Se  enlacées  fur  un  Ecu. 

Voicy  ce  que  dit  Nicod  lur  le  mot  R-n?2.  Raim 
^n'/iHCHns  écrivent  fur  n  Rain  ,  fer/ible  defcendre  du 
Latin  Ramus ,  &  tfit'il  fîçnrfir  Ramm».  Toutefois  iL 
fe  trouve  en  des  vieilles  notes  de  Notaires  de  l'an  mil 
t^UAtre  cens ,  tjiîen  ce  temps  la  ^en  matière  de  defem- 
parement  ou  devefî  &  fdifjf^ment  oit  vejî  de  chop-s  im^ 
meubles ,  'ds  ufoievt  és  lettres  de  vendiiion  de  cefte  clan- 
fe  .-S'eftdeirnfy  &  defveftu  Se  defmisen  noftre  main 
comme  en  main  de  Juftice  ,  par  Raim  de  bafton 
pour  Se  au  profir  dudit  Acheteur  ;  ce  njiti  monflre  cjiie 
Raim  a  a^-.tre  fîgn'fication  i^ue  de  Rameau ,  &  itfoit^ 
on  en  cela  diidit  Rû'?n  de  bdflon  ,  tout  ainfi comme  en 
l'invefiture  d^un  fef,  m  ufoir  d'une  courte  Unee  oh  ja- 
veline ,  cjue  le  Seiq^neurfaifant  ladite  inveJiitHre  met- 
tait an  poing  de  fon  futur  [^ajf.d.  Ainfi  en  la  Conflits 
me  du  Bai!lii-!ge  de  Vermando's  au  chapitre  deSaiJi- 
nc  &  defiifine  appeliez.  Veft  &  Dew<,{ï ,  article 
efl  efcrit  i  Et  fe  fait  communeinent  ladite  vefture 
par  tradition  d'un  petit  bafton  ou  bûchette. 

RA  INU  RE,  ouRENUR  E.i.f.  Terme  de  menui- 
icrie.  Ouverture  ronde  qui  fe  fa"t  en  longueur  !ut 
l'cpaitreur  d'une  planche,  pour  fervir  de  coulilFe, 
ou  poi;r  recevoir  une  langutttc.  M-  Felibien  avertit 
que  les  Charpentiers  difent  Ruiré. 

RAIPONCh.nf  Plante  de  la  hauieur  d'une  cou- 
dée, &  de  la  racine  de  laquelk  ,av.int  qu'elle  poulTe 
tige  ,  fortent  des  f  uillcs  longu.ttes  qui  fe  tien- 
ntnt  contre  terre.  Celles  qui  (ont  par  toute  la  tige 
ont  plus  d'apparence  &  font  plus  courics.  Les  fleurs 
forti  nt  de  la  cime  de  fes  branches  au  nombre  de 
quatre ,  autant  qu'il  y  a  de  feuilles.  Elles  font  rou- 
ges tirant  fur  le  pers.  Sa  racine  eft  blanche  ,  longue 
de  trois  ou  quatre  doigts  ,  grolFette,  Se  enflée  vers 
le  milieu  ,  qui  eft  blanc  &  tendre  ,  Se  rempli  d'un 
fucuu  peu  doux  au  gouft.  On  mange  les  Raiponces 
en  falade.  En  Latin  Rapuntinm  ou  RapumuUis  ,  Pe-, 
tite  rave, 

R  A  I  S.  f,  m.  Rayon.  Il  ne  fe  dit  guère  cfue  de  la  lumiè- 
re de  U  Lune.  A  c  a  D.  F  R.  On  appelle  Rais  de  cœur, 
en  termes  d'Architedure  ,  Un  petit  ornement  ac- 
compagné de  feiiilles  d'eau  ,  qui  fe  taille  lur  les  for- 
tes de  moulures  que  l'on  appelle  Talons. 

Les  Charons  appellent  Rais,  Un  morceau  de  bois 
rond  Se  plané  qui  eft  atraché  au  moyeu  &  aux  jan- 
tes des  roues  des  chariots ,  des  charrettes  &  des  car- 
rolfes.  On  donne  auftî  le  nom  de  Rais  aux  pointes 
des  molettes  d'éperoa. 

Rais ,  en  matière  de  Blafonafont  des  baftonspom- 
nietcz&  fleurdelifez  ou  bourdonnez  misenpal,fan. 
ce,  bande  Se  barre,  comme  les  rais  d'une  roue. 
Qiiand  ils  ont  en  cœur  une  efcarboucle ,  on  les  ap- 
pelle Rais  d' efcarboucle. 

R  A I  S  I  N.  f.  m.  Fruit  qui  pend  en  grappe  au  cep  de 
la  vigne ,  ou  à  quelque  treille  j  Se  qui  eft  bon  à 
manger  &  à  faire  du  vin.Jlyen  a  de  phificurs  ef- 
peces.Le  Pinguanl-paul  t^uii  raifin  blanc  fort  doux 
que  l'on  appelle  autrement  Bec  d'o^feau^  à  caufe 
qu'il  aboutie  en  pointe  des  deux  coftez.  Le  Raiiiu 
Suiifc  a  les  grai;;s  rayez  de  blanc.  Le  Roignon  de  cocf 
eft  une  efpece  de  bourdelas  blanc.  Il  y  a  aufli  un 
bourdelas  rouge  Se  un  autre  noir.  Le  Noiraut  ^  die 
Plant  d'Efpagne ,  a  le  grain  extrêmement  ferré  Sc 
teint  fort  noir  ;  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  Tf/wtH- 
rier.  Le  fuc  en  eft  plat ,  &  il  ne  fert  qu'à  couvrir 
le  vin.  Il  eft  fort  bon  pour  les  blelUires.  Ccluy  que 
l'on  appelle  Plo^^ué ,  reifemble  au  Noiraut ,  mais  il 
ne  teint  point.  Le  Raifin  de  CortmlM^  qui  eft  un 
Rai£n  délicieux  &  fucrc ,  a  le  grain  prellc  &  fore 
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menu  )  &  la  grappe  fans  pépins.  Celuy  OLi'nn 
nomme  U  gros  Carimhe  ^  cft  rouge  ou  violet.  C'cft 
une  efpccc  de  Bar  fur-ai:bc.  On  appelle  T.emwier,  un 
raifin  fort  commun  à  Beaune,  qui  tire  fur  le  ï»ouais 
blanc.  Ce  gouais  blanc  a  une  fott  grofle  grappe ,  & 
le  plane  en  dure  un  iîecle  en  terre.  Il  y  a  auffi  un 
Gouais  violet ,  dit  à  Fleur.  Le  Bourguignon  ,  eft  un 
railîn  noir  slTez  gros.  Le  Raifin  d'^friijiie ,  a  fes 
grains  de  la  grolTcur  d'une  prune.  Le  mot  de  Jlàfin^ 
vient  du  Latin  Racsmus ,  qui  veut  dite  la  mefine 
chofe. 

On  dit  ,  RAifm  de  lierre  ,  pour  dire ,  Le  fruit  du 
lierre  ,  à  caufc  qu'il  vient  en  grappe  de  mefme  que 
le  raifin. 

R  A I S I N I E  R.  f.  m.  Arbre  des  Antilles  qui  croifi:  de 
moyenne  hauteur  ,  &  rampe  prefque  par  terre  au 
bord  de  la  mer.  La  pliifparc  des  rives  de  ces  Ifles 
fonc  bordées  de  ces  arbres, qui  font  crochus,  noueux, 
confus  &  mc-flcz  enfcnible  ,  mais  dans  une  bonne 
terre  le  Raifinier  devient  auffi  haut  qu'un  des  plus 
■  beaux  arbres  des  forells.  Sous  l'écorce  de  fon  tronc, 
qui  eft  grife,  tirant  fur  le  jaune,  feche,  &  d'un  gouft 
falé,  apiés  qu'on  a  enlevé  un  aubcl  blanc  de  l'epaif- 
iïurdedeux  pouces,  on  trouve  un  bois  rouge,  plem, 
maffif ,  5c  fort  propre  à  faire  d'excellents  ouvrages 
de  Menuilcric.  Ses  feuilles  font  entièrement  ron- 
des, larges  comme  uneaffiette,  épailt-s  &  fortes 
comme  de  la  carte ,  lilfées  &  vertes  au  fott  de  l'cftc, 
&  rouges  fur  le  déclin.  Qiioy  qu'elles  foient  à  de- 
roy  pied  l'une  de  l'autre  ,  elles  ne  lailTent  pas  de 
faite  grande  ombre.  De  deffous  la  plufpart  des  feuil- 
les il  fort  de  petites  queues ,  qui  dans  les  premières 
pluycs  ,  fe  garniHent  de  bout  en  bout  de  petites 
fleurs  comme  celles  de  la  vigne  ,  &  cnfuite  de  rai- 
fms,  qui  font  de  couleut  de  rofe  6c  de  la  grolfcur 
d'une  noifttte.  Au  lieu  de  pépins ,  chaque  grain  a 
fous  une  tendre  pellicule  ,  &  fous  fort  peu  de  fubf- 
tancc  ,  aigiette  ,  rafraichiirantc,  &  d'affez  bon  gouft, 
un  noyau  gros  comme  une  balle  de  pillolet  ,  & 
auffi  dur  que  le  noyau  d'une  prune.  Le  fruit  a  auffi 
un  gouft  de  prune,  &  l'arbre  ne  porte  guïre  deux 
années  de  fuite. 

R  A  I S  O  N.  f.  f.  Piiifwci  de  l'amefar  Usuelle  l'hom- 
me difcou'  t ,  &  efi  dijlingHc  des  hejies.  A  c  A  c.  F  s.. 
Ce  mot  a  elle  employé  autrefois  dans  la  (îgnilîca- 
tion  de  harangue.  Et  il  çommcnfn  orguèilleuftmtiit 
fa  Ra  fon  ,  dit. 

Malfon.  Terme  de  Mathématique.  Rapport  ,  re- 
lation d'un  nonibie  à  un  autre  ,  &  en  gênerai  d'une 
quantité  à  un  autre  quantité.  11  y  a  la  R.nfin  exaBe^ 
ou  de  nombte  à  nombre  ,  quand  les  quantitez  que 
l'on  compare  font  commenfurables  ,  &  La  Raifon 
foiirde  ,  quand  les  quantitez  que  l'on  compare  font 
incoinmenfurables.  On  appelle  Raifon  Arithmeii. 
tjut ,  La  comparaifon  qu'on  fait  de  deux  nombres 
par  rapport  à  leur  égalité  quand  ils  font  égaux, ou 
à  l'excez  du  plus  grand  fur  le  plus  petit ,  ou  à  ce 
qui  manque  au  plus  petit  pour  égaler  le  plus  grand, 
quand  ils  font  inégaux  ,  Si  Raifin  Ceomemijue  ,  cel- 
le qu'on  fait  de  deux  nombres  par  rapport  au  nom- 
bre de  fois  que  l'un  contient  une  des  parties  ali- 
quotes  de  l'autre.  Ces  deux  nombres  font  appeliez 
Termes  ,  &  l'un  fe  nomme  Antécédent ,  Se  l'autre 
Confi^Htm.  Le  premier  eft  le  terme  de  la  Raifon  , 
lequel  on  compare  i  l'autre  ,  comme  dans  la  Rail 
fon  de  .2,  à  5.  le  nombre  i.  eft  l'antécédent ,  parce 
qu'il  clt  comparé  a  5.  qui  cft  je  confequent  ,  a  cau- 
fc qu'on  luy  compate  l'antécédent  1.  La  Rjifon 
d'egaliti  ,  eft  celle  qui  fe  rencontre  entre  deux 
nombres  égaux  ,  comme  la  Raifon  de  1.  à  1.  &  la 
Kaifin  d'inégalité,  celle  qui  eft  entre  deux  nom- 
bres inégaux,  comme  la  Raifon  de  5.  à  6.  ou  de  6.  à 
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ç.  11  y  a  dès  RaifonsGeomet-tiques  égales  ou  fembla- 
blcs  aulli-bien  que  des  Raifons  Arithmétiques.  Les 
d  tnicres,  c'eft-à  dire,les  Rafons  Ari  hmetit/ues  éta- 
les om  fimblabUs  ,  font  celles  ,  011  la  différence  des 
plus  petits  termes  eft  égale  à  celle  des  deux  plus 
gtands ,  comme  la  Raifon  Arithmétique  de  i.  a  t. 
qui  eft  femblable  à  la  Raifon  de  û.  à  9.  à  caufc 
que  la  différence  3.  des  deux  plus  petits  termes  z. 
&  5.  eft  égale  à  celle  des  deux  plus  grands  S.  &  5' 
Les  Raifons  Géométriques  égales  ou  fimblahles  ,  font 
celles  ,  dont  les  plus  petits  termes  font  de  fémbla- 
bles  parties  aliquotcs  ou  aliquantes  des  plus  grands. 
La  Railon  Géométrique  de  3.  à  6.  eft  femblable  a 
cel'e  de  .).,  à  S.  à  caufe  que  les  plus  petits  termes  ■. 
&-  4  font  de  femblablcs  parties  aliquotes  des  plus 
grands  6.  &  S. 

On  dit  en  termes  de  Charpenterie  A'feitre  les  pie-, 
ces  de  bois  en  leur  raifon  ,  pour  dire,  Difpofer  les 
pièces  de  bois  qui  doivent  fervir  a  un  baftiment 
&  mettre  chaque  morceau  en  fa  place  ,  après  qu'd- 
les  ont  efté  miles  en  chantier. 

Raifort.  Portion  de  boiHbn  ,  de  viande,  ou  d'au- 
tre chofe  à  manger  ,  qu'on  diftribuc  dans  le  bord 
àchacun  de  ceux  de  l'équipage.  C'eft  la  mefme  cho- 
ie que  Ration. 
RAISONNER,  v.  n.  Difiotirir  ,  fe  fervir  de  U 
raifon,  four  cotinoi/lre  ^pour  juger.  Ac  A  D.  F  r.  On 
dit  en  termes  de  Marine  ,  Rjtfoi,ner  à  la  Patache  , 
Raifomer  a  ta  Chaloupe  ,  &  cela  fe  dit  d'un  Vaif- 
feau  ,  qui  voulant  venir  moiiillet  dans  un  Pott  cil 
obligé  de  monftrer  à  la  Patache  ot\  .à  la  Chalou- 
pe ,  qui  eftant  de  garde  vient  le  rcconnoiftre  ,  les 
permiffioiis  qu'il  a  d'y  mouiller  ;  il  eft  auffi  oblifé 
de  luy  rendre  compte,  non  feulement  de  la  route 
qu'il  a  faite  ,  mais  encore  de  celle  qui  luy  refte  à 
faire.  Cela  fe  fait  pour  oftec  les  défiances  qu'on 
pourroit  avoir. 

R  A  L 

RALIAS.  f.  m.  'Vieux  mot.  Raillerie  ,  medifance 

R  A  L  I  N  G  U  E  S.  f  f.  On  appelle  ainfi  fur  met  des 
cordes  qui  font  coufucs  en  orlet  tout  autour  de  cha- 
que voile,  &  de  chaque  btande.  On  les  y  coud  afin 
que  les  bords  en  loicnt  renforcez.  On  dit ,  Ten'm 
en  Ralingue,  mettre  en  Rai  ngue,  pour  dire ,  Tenir  ui, 
Vaiffeau,  mettre  un  Vaiireau  en  forte  que  lèvent  ne 
domie  point  dans  les  voiles.  Ralingiier ,  faire  ralin- 
guer ,  c'eft  la  mefme  chofe. 

R  A  L  L  E  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Retourner. 

Ralhr ,  fe  dit  du  cry  des  Daims  &  des  Cerfs  ,  fut 
tout  de  celuy  du  Cerf,  quand  il  eft  en  rut. 

RALLIER,  v.  a.  Ralléinblcr  des  troupes  qui 
ont  efté  défaites  &  mifcs  en  fuite.  On  dit  en  ter- 
mes de  Mer  ,  Rallier  un  Navire  au  vent  ,  pour 
dire  ,  Le  mener  vers  le  vent ,  &  Se  Rallier  i terre  , 
pour  dire  ,  S'en  approcher. 

RALLON  GEMRNT.  f.  m.  On  appelle  d.ans 

l'arc  de  baftir  ,  Rallongement  d'arreifter  ,  la  lione 
diagonale  depuis  le  poinçon  d'une  croupe  jufqu'au 
pied  de  l'arreftiet  qui  porte  fur  l'encoignure  de  l'en- 
tablement. On  l'appelle  auffi  Reculemeiit. 

RAM 

R  A  M  A  D  AN.  f.  m.  Carefncd'ui!  mois  parmy  les 
Mahometans.  Ils  jeûnent  avec  tant  d'exaftitude 
pendant  ce  temps-la,  qu'ils  ne  boivent  ny  ne  man- 
gent depuis  le  Soleil  K  vé  jufqu'à  ce  qu'il  l'e  couche. 
Ils  l'appellent  Ramad.m.Aa  nom  du  mois  où  il  tombe, 
&  dilent  que  ce  fut  pendant  ce  mois  qiiel'Alcoran 
dcfccndit  du  Ciel.  Us  commencent  ce  Carefme  de 
Pp  iij 
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cette  manière.  Quand  la  Lune  de  Chaaban  qui  eft 
leur  huitième  mois  £c  qui  précède  immediatemenr 
celle  du  Ramadan  ,  efl:  pafîce  ,  ils  regardent  le  foir 
s'ils  découvriront  la  Lune  nouvelle.  Il  y  a  des  gens 
qui  fc  tiennent  pour  cela  aux  monragnes  &  autres 
lieux  élevez  ,  &  auffi-tofl  que  quelqu'un  l'a  apper- 
ceuc  y  il  vient  le  dire  à  la  ville.  Si  c'eft  un  homme 
de  foy  ,  on  le  recompenfe  ,  &  le  Ramvidan  eft  or- 
donne par  tout  à  cry  public  ,  outre  qu'un  coup  de 
canon  qu'on  tire  le  foir  l'annonce.  Alors  on  entoure 
tous  les  minarets  de  lampes  ,  qui  reprefenient  di- 
Verfes  figures  &  qui  font  fi  induflrieufement  ac- 
commodées que  le  vent  ne  peut  les  éteindre.  l  e 
verre  où  l'on  mec  l'huile  eft  rond  ,  de  la  groffcur 
du  bras  ,  long  d'un  pied  ,  8c  plat  par  le  defTous  , 
avec  un  bord  de  demy  pouce  en  haut.  On  mec  ce 
verre  dans  un  morceau  de  planche  percé  ,  qui  ferc  À 
le  fouftenir.  D^'  (on  ri.bord  en  haut  il  y  a  comme  un 
fac  de  toile  long  d'un  pied, Se  au  deiTns  une  petite  pie- 
ce  de  bois  ouverte  au  milieu  ,  pour  lailfer  évaporer 
la  fumée ,  avec  des  cordes  attachées  pour  fouftenir 
la  pièce  de  bois.  Ce  fac  eft  fendu  par  le  cofté  ,  pour 
pouvoir  faire  encrer  la  mèche  &c  l'allumer,  mais  il 
fe  rejoint  ûns  que  le  vent  y  pafle  ,  &  le  verre  n'a 
de  l'huile  que  jufqu'au  tiers  ,  afin  que  la  lumière  pa- 
roilTe  au  travers,  Se  demeure  fort  éloignée  delà 
toile.  On  alhime  ces  lampes  toutes  les  nuics  que 
dure  le  Ramadan  ,  &  ceux  qui  robfervcnt ,  peu- 
vent boire  &c  manger  toutes  les  viandes  qui  leur 
font  permifes  dans  les  autres  temps  jufqu'à  ce  qu'ils 
puilfent  diftinguer  le  filet  blanc  ik  le  filet  noir  par 
la  lumière  de  l'Aurore.  Les  boutiques  des  Reven- 
deurs font  ouvertes  tout  ce  cemps-la  ,  on  fe  trai- 
te les  uns  les  autres  à  peu  prés  comme  il  fe  pratique 
icy  au  Carnaval ,  mais  tout  le  jour  ,  ils  ne  peuvent 
ny  boire  ny  manger  ,  ny  fum.-r  du  tabac  ,  ny  rien 
mettre  dans  leur  bouche  ,  jufqu'à  ce  que  la  Lune 
paroilTe  le  foir  ,  ce  que  les  Mu.-zims  leur  font  fça- 
voir  en  criant  la  Prière  du  haut  des  Minarets  lors 
qu'il  efl:  temps  de  rompre  le  jeûne.  Cette  forte  de 
Carefme  eft  fort  rude  ,  fur  toat  quand  la  chaleur 
eft  b.en  grande  ,  parce  qu'ils  n'ofenc  pas  mefme 
boire  un  peu  d'eau  pendant  la  journée  ,  &  leur 
mois  de  Ramadan  n'eft  pas  toujours  dans  une  nief- 
me  faifon.  Cela  vient  de  ce  que  l'année  des  Ara- 
bes ,  dont  tous  les  Mahomctans  fe  fervent  ,  eft 
compofce  de  douze  Lunes ,  fix  de  vingt-neuf  jours  , 
&  fix  de  trente  ,  ce  qui  fait  trois  cens  cinquante 
quatre  jours,  &  comme  il  refte  tous  les  ans  huit 
heures  &:  quelques  minutes  fur  ces  douze  Lunes , 
cela  les  oblige  d'intercaler  onze  jours  fur  trente  an- 
nées, ce  qu'ils  obfefvcnt  afin  que  le  premier  jour 
de  leurs  mois  foit  toujours  le  premier  de  chaque 
Lune.  La  différence  de  douze  jours  à  l'année  So- 
laire eft  caufe  que  leurs  mois  circulent  ,  &  qu'ils 
fe  trouvent  tantoft  à  une  iaifon  ,  Ôc  tantoft  à  l'au- 
tre ,  parce  que  leurs  années  ne  s'accordant  pas  au 
cours  du  Soleil ,  font  plus  courtes  d'onze  jours  que 
ne  font  les  nortres.  Ainfi  le  Ramadan  remonte  de 
ce  nombre  de  jours  chaque  année  ,  ôc  change  tou- 
jours de  faifon  ,  en  forte  que  s'il  arrive  le  premier 
de  Janvier  en  une  année  ,  celle  d'après  il  fera  le 
dix-neuviéme  de  Décembre  ,  &  l'année  fuivante 
le  fepciéme  ,  parce  qu'il  retourne  toujours  en  arriè- 
re. Ce  Carefme  eft  commandé  fort  étroitement 
aux  Mahometans  ,  &  ceux  qui  ne  le  font  point 
pendant  le  mois  ordonné  ,  foit  par  voyage  ,  ma- 
ladie ,  ou  quelque  autre  occafion  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  jeûner  ,  font  obligez  de  le  faire  le  plû- 
toft  qu'ils  peuvent.  C'eft  la  niefme  chofe  que  s'ils 
l'avoient  fait  dans  le  temps  prefcrit,  pourveu  qu'ils 
jeûnent  pendant  trente  jours,  lis  ont  dans  le  Ra-. 
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madan  de  plus  érroites  défenfes  de  boire  du  vin  que 
pendant  le  rtftc  de  l'année  ,  &  fi  l'on  trouvoit  pour 
lors  un  homme  yvre  ,  on  le  condamneroit  à  la  baf- 
tonnade  ou  aux  galères.  On  leur  verfe  quelquefois 
du  plomb  fondu  dans  le  gofier  pour  les  en  punir  , 
mais  cela  eft  rare. 

R  A  M  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Chaftb.  Il  fe  dit  des 
branches  d'arbres  ,  &  c'eft  de-là  qu'on  appelle  Eper^ 
vkr  Ramage ,  Un  Epervier  qui  a  volé  par  les  fo- 
rcfts.  Ramage  ,  en  termes  de  Couftumes  ,  eft  un 
droit  qu'ont  quelques  fujL-ts  de  couper  des  bran- 
ches d'arbres  dans  les  bois  de  leurs  Seigneurs. 

RAMASSE,  f.  f .  Sorte  de  Traîneau  fur  lequel  les 
Voyageurs  fe  font  ramalTer  en  de  certains  lieux. 

Ramage,  dit  Nicod  ,  eft  ktic façon  de  Civkre  à 
deux  cornes  ,  longues  de  deux  p'eds  fir  le  devant^ 
e^ite  celiiy  ijiii  conduit  la  Rûrnûffe  tient  ,  une  à  chafcii- 
ne  main  ,  &  a.  un  fiege  ou  celuy  (juï  tfî  Ramajfé  efi 
njfis ,  des  ecoudoirs  &  un  dojfier  ^foufiemié  par  derrie- 
rc  par  tin  autre  homme  cjni  tient  les  pieds  en  contrais 
re  defmarche  de  ceux  dit  premier  avec  laquelle  en  temps 
de  grandes  neiges  ^  ês  Aionts  du  Piémont  ,  Gni  vre 
&  Seny  ,  on  defcend  les  pa/f-igers  du  haut  du  Mont 
jufcfU^s  au  pied  d'icehty  :  &  efl  telle  façon  de  Civière 
app-l'ée  RamalVe  ,  de  ce  tju  auparavant  l'agencement 
d'icelle  ,  en  ramaffoit  les  pajfagers  fur  des  aroffes  bran- 
ches d'arbres  ,  tirées  avec  une  corde  par  ccluy  ijui  ra' 
majfoit.  Et  faut  avoir  ejue  ledit  condnBeiir  de  ce  fie  Ra~ 
mi^lp  a  a  chafcjue  corne  un  grand  anneau  fait  de  hard^ 
cju  il  laifft  couler  le  long  defdites  cornes  truand  il  veut 
allentir  le  cours  de  la  Ramaffe  ,  &  un  hafion  ferré 
pour  i.'.rrefler  tout  court  quand  H  en  eft  befoln. 

RAM  BADE.  f.  f .  Terme  de  Marine.  Pofte  dans 
une  galère  où  il  peut  tenir  quinze  ou  feize  foldacs 
pour  combattre  avec  avantage  ,  outre  les  Mate- 
lors  qui  y  font.  Il  y  a  deux  Rambades  dans  une 
galère.  Ce  font  des  exhauiremens  auprès  de  l'épe- 
ron ,  qui  font  plus  élevez  que  le  Tabourin ,  &  fe- 
parez  l'un  de  l'autre  par  la  Courfie. 

RAMBERGE.  f.  f .  Sorte  de  petit  Vailfeau  propre 
à  aller  faire  des  découvertes.  Les  Anglois  ont  ap- 
pelle ainfi  autrefois  leurs  plus  grands  Vaifteaux  de 
guerre. 

RAME.f.  f.  Aviron.  Longue  pièce  de  bois ,  dont  le 
bout  qui  porte  dans  l'eau  eft  applaty  &  l'autre  ar- 
rondi. On  s'en  fcrt  pour  naviget  fur  les  mers  & 
fur  les  rivières.  La  partie  qui  eft  hors  du  Vailfeau 
s'appelle  Le  plat  de  la  Rame  ,  &  celle  qui  eft  au 
dedans  ,  &  à  la  main  des  Forçats  ou  Rameurs  ,  Le 
manche  de  la  Rame. 

On  appelle  auffi  Rame  ,  Unefimplebranche d'ar- 
bre ,  mais  particulièrement  celles  qui  fervent  à 
fouftenir  des  plantes  donc  la  tige  n'eft  pas  forte  , 
comme  des  pois. 

On  dit  encore  R^.me  ,  en  parlant  d'une  quantité 
de  papier  qui  contient  vingt  mains  ou  cinq  cens 
fciiilles.  Ce  mot  en  ce  fens  ,  vient  félon  Borel , 
du  chaffis  où  fe  fait  le  papier.  Ce  chaflis  eft  com- 
pofé  de  fil  de  cuivre  que  les  Italiens  appellent  Ra- 
me, Il  dit  que  les  Imprimeurs  de  Lyo;i  appellent  auiïi 
La  ^iîwf ,  ce  qui  enferme  la  lettre  fur  leur  PrelTe. 

Les  Rubaniers  donnent  ce  même  nom  de  Rame  , 
aux  ficelles  qui  fouftiennent  les  Lices  du  meftier  fur 
quoy  ils  travaillent. 
R  A  M  E' ,  îE.  adj.  On  appelle  Poiî  ^^iTïïf^,  Les  Pois 
dont  la  tige  eft  louftenue  avec  des  rames ,  &  Balles 
^.ïffîefi ,  Deux  ou  trois  balles  enfilées  dans  une  ai- 
guille de  fer. 

Ramé  ,  eft  aufli  un  terme  de  Blafbn  ,  &  a  la  mê- 
me fignifîcation  que  Chevillé.  Il  fe  dit  des  Ramu- 
res d'une  corne  de  cerf,  D' argent  an  cerf  de  giisules, 
ramé  4' or. 


RAM 

RAMEAU,  r.  m.  Pctito  i..r?.nclic  cî'arbre.  On  ap- 
pelle Rameeiv.x  ,  en  termes  de  Fortification  ,  des  li- 
gnes ou  chemins  fous  rerre  qui  vonc  d'un  puits  en 
un  autre.  On  les  appelle  autrement  Corstremhies. 

Hameau  ,ù  àii  auffi  des  veines  d'or  &  d'arg;Mic  Se 
autres  métaux  ,  qui  fe  trouvent  d.ins  les  mines  ,  Se 
c]ui  fe  frparcnt  comme  les  veines  du  corps. 

RAMENDER.  v.  a.  Terme  de  Doreur.  Prendre 
quelque  petit  morceau  de  feuille  d'oc  avec  des 
pinceaux  ,  &  le  raettre  aux  endroits  où  il  s'eft 
caiTc. 

RAMENER,  v.  a.  Ti-rme  de  Manège.  Faire  baif- 
fcT  le  nez  à  un  cheval  qui  le  tend  ,  Se  qui  porte 
au  v.'nr.  On  fc  fert  pour  cela  d'une  branche  qii'on 
appelle  H.ird'e  ,  c'tlVà-dire  ,  qui  a  le  trou  du  ton- 
rec  an  delà  de  la  ligne  du  banquet  au  rcfpcifl  de 
Fencoleure. 

RAMENER  ET.  On  appelle  eii  termes  de  Char- 
penterie  Trait  R.nneveret ,  Le  trait  qui  fe  fait  arec 
11*  cordeau  pour  prfndre  la  longueur  des  arrellicrs. 
Ainlî  quand  on  prend  cetre  longueur  ,  on  dic  Tirer 
un  trait  Ritmeneret  avec  le  cordeau. 

RAMEQUIN,  r.  m.  Sorte  de  ragoufl;  fait  de  fro- 
mnt;c  étendu  fur  une  roftie  alïaifonnée  avec  du 
fucre ,  du  poivre  ,  oa  quelque  autre  épicerie.  Il 
fe  flic  pamiy  les  goinfres  pour  fe  provoquer  à 
boire. 

RAMETTE.  f.  f .  Terme  d'Imprimerie.  Chaffisde 

fer  qui  n'a  point  de  barre  au  milieu. 
RAMIER,  f.  m.  Pigeon  fiuvage ,  appelle  ainfi  de 
R.irniis ,  Branche  ,  à  caufe  qu'il  fe  perche  fur  les  ar- 
bres. Il  y  tn  a  un  fort  grand  nombre  dans  les  Iflcs 
de  l'Amérique  ,  où  ils  font  palfagers  ,  &  ne  s'ar- 
rcllent  jamais  long-cemps  en  un  mefme  lieu.  Ils 
brancher.!  Se  nichent  Inr  le  s  plus  hauts  arbres  deux 
on  trois  fois  rannée  ,  iSc  fuivent  les  graines  qui  ne 
meuriffent  pas  en-  mefme  temps  dans  toutes  ces  Ifles. 
Qiiand  ils  en  rencontrent  qui  leur  foienc  propres  , 
ils  s'amaflenc  en  fi  grande  quantité  que  les  arbres 
en  font  tout  couverts.  Ils  font  gras  Se  d'auffi  bon 
goult  que  les  pigeons  de  l'Europe  ,  lors  qu'ils  ont 
mangé  de  bonnes  graines.  On  tient  que  k-s  Ra- 
miers vivent  trente  ou  quarante  ans ,  &  que  le  fré- 
quent ufage  de  leur  chair  empefche  que  l'on  ne  foie 
porté  à  Tamour.  On  appelloic  aucri-fois  R^nniers ^ 
des  Pèlerins,  à  caufe  des  rameaux  de  palme  que  por- 
toient  ceux  qui  venoicnt  du  Tt  mp'c  de  Jv-rufalem. 
On  lesappelloit  auffi  Rourmers  Se  Romieux  ,  à  cau- 
fe de  la  Ville  de  Rome  d'où  ils  venoient.  Les  Ef- 
p^ignols  difenc /^"Wf^'o  ,  pour  dire.  Pèlerin,  Se  Ro- 
rne-'Ut  ,  pour  dire  ,  Pèlerinage. 
R  A  M  IFIC  ATION.  f  f.  Terme  de  Médecine.  Il 
fe  dic  de  la  divilîon  des  nerfs  &  des  veines  qui  for- 
tent  d'une  cigc  commime. 
R  A  M  I  L  L  E  S.  f  m.  Terme  d'Eaux  Se  Forefts.  Me- 
nu bois  qui  refte  dans  les  forcfts ,  après  qu'on  en  a 
tiré  celuy  de  corde  &  les  cotrets.  Il  n'eft  propre 
qu'à  mettre  en  bourrées.  On  dir  auflî  R^tmaffu  , 
À  caufc  qu'on  le  ramalTe  lors  que  l'autre  cft:  en- 
levé. 

R  A  MIN  GUE.  adj.  Terme  de  Manège.   On  ap- 
^  pelle  Cheval  mmlngne  ^  Un  Cheval  rccif  qui  ne 
veut  point  obeïr  à  l'éperon  ,  Se  qui  en  fautant  plu- 
fiLurs  fois  de  fuite  en  l'air  ,  tache  à  jetcer  en  bas  le 
Cavalier, 

RAMOLLI  R.v.  a.  Rendre  une  chofe  plus  molle. 
On  dit ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Ramollir  un  oL 
feau  ,  pour  dire  ,  Redreffec  fon  pennagc  avec  une 
éponge  trempée. 

RAMOLLISSANTS,  r  m.  Terme  de  Médeci- 
ne. Mcdicamens  qui  échauffent,  dilColvent  Si  lique^ 
fient  ce  qui  eft  cndurcy  contre  nature,  &;  qui  le  re- 
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mettent  dansun  eftat  naturel.  Ils  doivent  avoir  une 
faculté  emplaftique  ,  fans  eftre  ny  trop  chauds  ny 
trop  ^ccs.  Ceux  que  l'on  employé  pour  ramollir 
une  dureté  qui  vient  de  ficcité  ,  doivent  eftre  plus 
tempérez  en  chaleur  &  plus  humides.  Ces  Medica- 
mens  qu'on  appelle  auffi  Ramollitifs  Se  MalaEî'^ues^ 
font  la  mercuriale  ,  le  fenegré  ,  la  mauve  ,  la  gui- 
mauve, les  oignons  de  hs  ,  les  hgjes  gralFes,  la  grai- 
ne de  lin  ,  l'huile  fimple  ,  la  grailFe  de  poule  ,  l'a- 
ronge  de  porc  ,  la  phifpart  des  moelles ,  le  beurre  , 
la  cire  ,  la  poix  ,  le  bdeliium  ,  le  galbanum  ,  l'am- 
moniaque ,  te  iabdanum  ,  Se  autres. 
A  M  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Balay.  Voicy  ce  qu'en 
dit  Nicod.  Ramon  efi  en  commun  Ictt^fge  Picard  ce 
^Mf  Balay  en  commnn  langage  François,  Il  vient  du 
Ï-Jtin  Ramus  ,  parée  ^ae  tels  Ramons  ou  B  lais  font 
faits  de  rameaux  d' arbres  ,  eu  de  brins  de  gencfi  ^  oit 
autre  virqiiite feuillcHx,  Delà  dit. on  Ramonneurde 
cheminée  ,  Celuy  e^ui  les  Ayant  ratifiées  avec  une  ra- 
iiffoire  defer,  les  balayerais  ap  és  avec  un  R^^mon , 
&  Ramonner  les  cheminées  ,  pour  ,  les  nettoyer  en 
cejîe  forte.  Les  Priffarjers  en  France  ont  néanmoins 
pariiciilarifé  ce  mot  à  lenr  meftier  ,  n'ufant  fans  dan- 
ger d'amande  d'autre  mot  ejiie  dtidit  Ramon,  i^itand 
ils  veulent  nommer  le  balay  dont  la  met  du  prejfoir  eji 
nettoyée.  Ramonneur  d^bvroit  cfre  ind ff^rcînmcnt 
appdlè  quiconque  ufc  du  Ramon  ,  mais  le  Fr,;nfois  l'a 
repreif/t  k  ceux  qui  ramcnnent  les  cheminées  à  caufe  de 
ladite  généralité. 
R  AM  P  A  NT  ,  AN  T  E.  adj.  Qui  marche  en  fe  traî- 
nant fur  la  terre.  On  appelle  en  termes  d'Architec-: 
tare  A^arches  rarnpunies  ,  Celles  qui  ont  leur  giron 
fore  lar^e  &  en  pence  ,  en  forre  que  les  chevaux  y 
montent  facilement.  On  appelle  aulîl  Forte  ram- 
p-mif  ,  Une  poice  dont  le  cintre  ou  la  platcbande 
cft  rampante  ,  comme  dans  un  m'ir  d'échifre. 

Rompant  ,  eft  auffi  un  terme  de  Blalon  ,  &:  il  fe 
dic  des  lyons ,  ours  ,  chiens  &  autres  animaux  qui 
font  dillmgucz  ,  comme  s'ils  vouloient  s'élever,  & 
monter  le  long  d'une  rampe.  D'a'^r  au  lyon  d'or 
rArnpnnr,  ' 

R  A  M  P  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Chirurgien.  Sorte  de 
bandage  ,  qui  el^  fimple  Se  inégal. 

RAM  p'e.  f.  f.  Terme  d'ArchiCLtfture.  Suite  des  mar- 
ches d'un  efcalier  depuis  un  palier  juiqu'a  un  autre. 
C'eft  auffi  la  baluftrade  à  hauteur  d'appuy  qui  ter- 
mine les  marches.  Cette  baluftrade  fe  fait  ou  de  ba- 
luftres  de  pierre  rouds  ou  quarcez  ,  ou  de  baluftres 
de  bois  tournez  ou  pouilcz  à  la  main.  On  en  voie 
auffi  de  fer  en  quantité  d'efcaliers.  On  appelle  , 
Rampe  courbe ,  Une  portion  d'eicalier  àviz  lufpen- 
fUic  on  à  noyau.  Elle  fc  trace  par  une  cherche  ral- 
lonrïéej  &  les  marches  de  cette  Rampe  font  pofées 
fur  une  voure  rampante  ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  portent 
leur  délardement  afin  de  former  une  coquille.  Celle 
donc  le  contour  eft  interrompu  par  des  paliers  ou 
quartiers  tournans  ,  eft  appellée  ^ ente  par  rejftut. 
Il  y  a  des  Rampes  de  menuiferie  dont  l'ouvrage 
n'eft  pas  aifc.  Telles  font  celles  de  plufieurs  chaire* 
de  Prédicateur  ,  qui  eftant  courbes  fuivent  le  con- 
tour d'un  pilier  rond.  On  en  fait  auffi  qui  font  droi- 
tes pour  de  petits  elcaliecs  dégagez. 
RAMPiN.adj.  On  appelle  en  termes  de  Manège, 
Cheval  rampin  ,  Un  cheval  qui  lors  qu'il  marche 
levé  le  calon  Se  marche  fur  la  pince,  fans  pofer éga- 
lement fes  pieds  de  derrière  fur  tout  le  fer. 
RAMPONER.  v.  a.  Vieux  mot.  On  difoit ancre- 
fois  Rampontr  un  homme  ,  pour  dire  ,  Se  moquer  de 
luy  ,  Rjjnponne ,  pour  Moquerie  ,  Si  R^mpomerts^ 
pour  Moqueur. 

Parcen  ejui-fu  fd  &  crueux 
Rumpamtres  &  mai  palliers 
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DrffiiS  tous  Autres  Chevaliers, 
Ram^onftffe  ,  a  cfté  dit  aiiffi  pour  ,  Vacheufe  ,  Qui 
cherche  à  quereller  ,  &  c'eft  de  là  cju'eft  venu  le 
mot  de  Ramfûgne  en  Languedoc  ,  pour  fignifiet 
une  querelle  faite  mal  à  propos  ,  fans  fujec. 
R  AMU  RE.  f.  f.  Le  haut  de  la  teftc  d'un  Cerf. 

R  A  N 

R  A  N.  r.  rti.  Vieux  mot.  Mouron.  Borel  dit  qu'il  aefté 
fait  de  ylr^in  ,  Bcliti: ,  le  mafle  des  brebis. 

R  A  N  A  T  I  T  E  S.  r.  m.  Scfte  de  Juifs ,  qui  à  caufe 
que  Dieu  avoir  fait  naiftre  des  grenouilles  pour 
rourmencer  Pharaon  ,  croyoient  luy  plaire  par  la 
vénération  qu'ils  faifoient  paroiftre  pour  ces  infe- 
â:es.  Du  latin         ^  Grenouille. 

RANG  HE.  f.  f.  Terme  de  Cliaron.  Morceau  de 
bois  qui  entre  dans  le  lifoir  qui  eft  àcofté  des  ridel- 
les d'une  charrette.  11  fett  à  les  appuyer  &  à  les  renir 
en  eftat.  On  appelle  auffi  Ratichu  .  Les  chevilles 
de  bois  dont  l'efchclier  d'un  engin  cil  garny.  Elles 
palTent  au  travers  ,  &  fervent  d'cchelons  pour  mon- 
ter au  haut  de  l'engin  &  pour  y  mettre  la  fellctte  , 
le  fauconneau  ,  les  poulies  &  le  cable. 

R  A  N  C  H  ER.  f.  m.  Longue  pièce  de  bois  ttaver- 
fée  de  ranches  que  l'on  pofe  en  arc-boutafit  poiu- 
monter  au  haur  des  gruc's  îk  des  engins.  Il  y  en  a 
qui  ne  fe  ferveur  de  ce  mot  qite  pour  les  engins,  & 
qui  employent  celuy  de  Gruau  ou  d'Efchelier  pour 
les  gruiis. 

RANCHIER.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  fer  d'une  faux 
à  faucher  de  l'herbe.  Il  ell  encore  en  ufage  dans  le 
Blafon  ,  où  l'on  peine  le  Ranchier  fur  divers  écus 
en  différentes  adlettes.  Quand  il  a  un  manche  ,  on 
doit  blafonner  une  faux.  On  dit  aufft  Rangier. 

R  A  N  C  O  E  U  R.  f  m.  Vieux  mot.  Hanie  cachée  & 
invétérée. 

R  A  N  C  OLTNER.  v.  a.  Vieux  mot.  On  a  dir  Rav- 
calmer  Us  preaux  ,  pour  dire.  Relever  les  prez  avec 
de  la  terre. 

RANÇON,  f  m.  Sorte  d'arme  ancienne.  C'eftoit 
un  fuft  ou  baflon  armé  d'un  fer  en  pointe, avec  deux 
ailerons  tranclians  ,  qui  eftoient  recourbez  en  ma- 
nière de  fleur  de  lis. 

R  A  N  D  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  On  d;foit  .autrefois. 
Le  fang  cotilo'it  à  Tandon  de  fa  fUye  ,  pour  dire. 
Couloir  en  abondance.  On  dit  en  Fauconnerie , 
qu'Vn  oif-au  de  proye  fotid  en  randon  ,  pour  dire, 
qu'il  fond  fur  le  gibier  d'une  manière  fort  impe- 
tueufe  pour  le  jetter  à  terre. 

RANDOÏ\lNE'ES.f.  f.  Lieux  ort  les  Cerfs  fe  font 
battre  dans  l'étendué  de  leur  courfe. 

RANDONNER.v.n.Vicuxmot.  On  a  dit 

fer  randoiwer  un  cfcrfd/,pourdirc,Le  lailfcr  galopcr- 

RANETE.  f.  f.  Vieux  mot.  Grenoiiillc. 

ihj'iUe  endormit  ferpentiaux  &  ranetef. 

R  ANG.  f.  m.  Mot  dont  on  fe  fert  fur  la  mer  pour 
■diftinguer  les  vailfcaux  de  guerre  ,  félon  la  gran- 
deur &  la  quanrité  des  canons  qu'ils  portent.  On 
étend  cette  dillinaion  jufques  à  cinq  différences. 
Les  Vailfeaux  du  premier  rang  ,  ont  environ  cent 
trente  pieds  de  quille  portant  fur  terre  ,  &  font  de 
quatorze  à  quinze  cens  tonneaux.  Ils  portent  de- 
puis foixante  &  dix  pièces  de  canon  jufques  ,à  lix 
Vingt,  &  ont  trois  ponts  entiers  &  non  coupez, 
&  deux  chambres  l'une  fur  l'-iurre,  celle  du  confeil 
&  celle  des  Capitaines ,  outre  la  dunette  Se  la  IKinte 
Barbe.  Ceux  du  ficond  Rang  ont  depuis  cent  cinq 
jufqu'à  fix  vingt  pieds  de  quille  ,  trois  ponts  en- 
tiers ,  ou  quelquefois  le  troifiéme  coupé  avec  deux 
chambres  dans  leur  chafteau  de  pouppe  ,  ourre  la 
fainte  Barbe  &  b  dunette.  Leur  port  eft  d'onze  à 
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douze  cens  tonneaux ,  Se  ils  font  montez  depuis  cin- 
quante-fix  jufqu'à  foixante  &  dix  pièces  de  canon. 
jIcs  VaiiTwaux  du  troifiéme  rang  n'ont  qu'environ 
cent  dix  pieds  de  quille.  Ils  ont  feulement  deux 
ponts  &  la  fainte  Barbe  ,  la  chambre  du  Capiiaine 
ôc  la  dunette  dans  leur  chafteau  de  pouppe  ,  mais 
aufll  ils  ont  un  chafteau  fur  l'avant  du  fccoiid 
pont  fous  lequel  font  les  cuifines.  Leur  port  efl  de 
huit  à  neuf  cens  tonneaux  ,  Se  ils  font  montez  de 
quarante  à  cinquante  pièces  de  canon.  Ceux  du  qua- 
trième Rang  ne  le  font  que  de  trente  à  quarante 
pièces.  Ils  ont  à  peu  prés  cent  pieds  dequille  ^  deux 
ponts  courants  devant  arrière  ,  avec  leurs  chaf- 
teaux  de  proue  de  pouppe  comme  les  derniers. 
Leur  port  eft  de  cinq  a  fix  cens  tonneaux.  Les 
Vaifleaux  du  dernier  Rang  font  de  trois  cens  ton- 
neaux de  dix-huit  à  vingt  pièces  de  canon.  Ils 
ont  quarrc-vingt-dix  pieds  de  quille  &  au  dclTous, 
&  deux  ponts  courants  devant-arrière  ,  mais  iàns 
chafteau  fur  l'avant. 

Ra»^,  fe  dit  fur  la  Mediterranée,&  dans  les  Vaif^ 
féaux  de  bas  bord  ,  du  travail  des  Forçats  qui  font 
fur  les  bancs  ,  &  de  l'efivt  des  rames.  Ainfi  ,  y^ller 
à  U  voile  ,  &  aux  Rangs  ,  C'eft  aller  à  la  voile  5c 
aux  rames  ,  &  Lever  les  Rangs ,  C'eft  ceflèr  de  ra- 
mer. 

R  A  N  G  E.  f  f.  On  appelle  Range  de  pr.vê  ,  Un  rang 
de  pavez  qui  font  tous  d'une  égale  grandeur  ,  & 
que  l'on  met  fans  contre  jumelles  ny  caniveaux  le 
long  d'un  ruilfeau  ,  ce  qui  eft  affez  ordinaire  dans  les 
petites  cours, 

RANGE',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
plufieurs  chofes  mifes  fur  une  melme  ligne  en  chef, 
en  fafce  ou  en  bande.  I>e  guenles  À  trois  étoiles  d'or^ 
rarioées  en  chef. 

R  A  N  G  E  R.  V.  a.  Mettre  en  ordre  ,  mettre  e»  fa  fUce, 
mettre  en  fon  rang.  A  c  A  d.  F  b.  On  dit  en  termes 
de  mer  ,  Ranger  la  cofie  ,  pour  dire  ,  Naviger  terre 
à  terre  en  coftoyant  le  rivage  ;  &c  Ranger  U  vent  ^ 
pour  dire.  Cingler  à  fix  quarts  de  vent  prés  du  rumb 
d'oi\  il  vient.  On  dit  ,  he  vent  fe  rangea  de  l'avant^ 
pour  dire  ,  Il  prit  le  VailTeau  par  proue  ,  &  Le  ve?!t 
fe  ra?7gea  an  Nord ,  ait  Sud,  pour  dire  ,  Le  vent  fe  fit 
Nord  ,  fe  fie  Sud. 

RANGIER.  f.  m.  Sorte  d  animal  à  quatre  pieds, 
dont  Nicod  parle  en  ces  termes.  Rangier,  eft  une 
efpece  de  befîe  etnre  Daim  &  Cerf,  de  la  hauteur  du 
Daim  ,  mais  un  feu  fins  gros  ,  de  tefïe  plus  grande  & 
pins  chevillée  ^ue  le  Cerf  ,  cfir  H  porte  bien  ejHutre- 
vingt  cors  ,  ayant  toute  la  p.iulmure  derrière  ^  horjmù 
les  antoiîliers ,  là  oh  le  Cerf  l'a  devant ,  aufejuels  font 
paulmures  ,  car  ils  ne  les  ont  aigus  comme  le  Cerf, 
Eftant  mal  mené  ,  il  met  fa  tefte  bas  ,  fe  efîant  acculé 
à  ^uel^ne  a-bre,  &  en  fait  tout  fon  rampart ,  s'en  cou- 
vrant tout  le  corps  comme  d'un  bouclier,  j^inft  ^ue  U 
Cerf  fert  des  ^nioilUcrs  de  dejfoubs  ,  U  Rangier  frap. 
pe  des  ergots  de  dcjfiis  ,  mais  c'efi  bien  moindre  coup. 
Il  eft  de  plus  grande  venaifon  tjue  le  Cerf ,  &  va  an 
rut  ^nand  le  Cerf  T  abandonne  ,  comme  fait  auftl  le 
Daim  ^  &  porte  comme  une  biche.  Fhebns  dit  ^«f  de 
Rangier  il  n'en  a  point  veit  en  Romain  pa^s ,  trep^  bien 
en  MaitritAnie  ^  oh  il  l'a  veu  prendre  a,  force  à  des 
chiens  au  il  nomme  Bauix. 

RANGUILLON.  f.  m.  Nicod  die  que  c'eft  ce 
qu'on  appelle  ,  Ardillon  ,  c'eft  à  dire  ,  pourfuit-il , 
cette  languette  de  fer  ejui  efl  annellêe  au  diamètre  de  la 
boucle  ,  &  jette  fa  poinEle  outre  les  barreaux  d'icelle  , 
perçant  &  retenant  la  courroye ,  ejid  efl  mife  à  travers 
ladite  boucle  ,  fait  en  ceinture  ^  efperons  ,  harnais  de 
guerre  ,  ou  ailleurs  efiie  bouclure  fait. 

On  appelle  Ranguillon  ^  en  termes  d'Imprimerie 
Une  petite  pointe  de  fec ,  attachée  à  une  petite  la- 
me 
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me  de  fer  ,  longue  quelquefois  d'un  demi-pied  ,  &c 
qui  avance  furie  tympan.  Le  Ranguillon  eft  aubouc 
de  ct'Cte  lame.  Il  y  en  a  deux  ,  un  de  chaque  coftc 
du  tympan  ,  &  en  perçant  le  papier  &  la  feuille 
qu'on  tire  du  premier  collé  ,  ces  deux  Ranguillons 
font  deux  petits  trous,  qui  font  tenir  le  regillre  égal, 
quand  on  tire  la  feuille  de  l'autre  cofté, 

R  A  N  N  E  S.  f  ni.  Vieux  mot.  Rameaux. 

R  AN  TE  R  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  les  Quakers ,  tant  pour  leur  vie  qne 
pour  leurs  manières.  Ils  tiennent  que  Dieu,  les 
Diables ,  les  Anges ,  le  Ciel  ôc  l'Enfer  ne  font  que 
des  fables  ;  que  Moyfe  &  S.  Jean  B.iptifte  font  des 
trompeurs;  que  tout  ce  que  J  e  s  u  s-Ch  e.  i  s  t  & 
Ces  Apodres  ont  enfeigné  comme  points  de  Reli- 
gion ,  a  pery  avec  eux  ,  fans  qu'il  nous  en  foit  rien 
demeuré  ;  que  la  prédication  &  la  prière  font  fans 
fruit  ;  que  le  bapteime  ell  une  pure  adminiftration 
delà  loy  ,  qui  provient  de  S.Jean  ;  que  le  péché 
ne  confïile  qu'en  l'miagination  de  l'homme  ,  ôc 
qu'on  ne  doit  point  s'arreiler  à  l'Ecriture.  Enfin  il 
n'y  a  rien  qui  approche  de  leurs  horribles  blafphe- 
mes  touchant  les  points  de  la  Religion  Chrétien- 
ne, 

RANULAIRE.  adj.  Les  Médecins  appellent  l^eL 
nes  ramdairâs ,  Deux  veines  qui  font  au  delTous  de 
la  langue  ,  Se  qui  viennent  de  la  Jugulaire  externe. 
Ces  veines  s'appellent  RamUs^  &  on  les  ouvre  dans 
l'efquinancie  ,  à  caufe-tpe  c'efl:  par  elle  que  le  fang 
qui  eft  arrefté  autour  de  la  gorge  ,  doit  eflre  repris 
èc  reporté  au  cceur. 

R  A  P 

RAPAREILLER.v.  a.  Vieux  mot.  Reparer. 

VoHr  rapiire'iUer  le  d^maie. 
RAPATELLE.  Hf.  Sorte  de  toile  faite  du  poil  de 
la  queue  d'un  Cheval  ,  &  dont  on  fe  fert  pour  faire 
des  lacs. 

R  A  P  E.  f  f.  Outil  d'acier ,  qui  eft  une  efpece  de  li- 
me donc  fe  fervent  les  Sculpteurs  en  marbre  ,  lors 
qu'ils  travaillent  à  finir  l'ouvrage  ,  &:  qu'ils  n'ont 
plus  befoin  decifeau.  Il  y  a  des  Rapt-s  droites.  Il  y 
en  a  auffi  de  coudées  ,  &  d'autres  piquées  de  diffé- 
rences grolTeurs,  Les  Sculpteurs  en  pierre  &  en  bois 
en  ont  de  grollès  &;  de  petites  ,  de  quarrées  ,  de 
plates  ,  de  rondes ,  &:  de  demi-rondes.  Les  Plom- 
biers &  les  Menuilîcrs  ontauiïi  leurs  Râpes.  Celles 
des  Serruriers  font  de  divcrfes  façons.  Ils  en  ont  de 
grolfes,  qui  font  quarrées  ,  plattes  &  demi-rondes 
pour  drelTer  les  pièces  de  bois  ,  &  d'autres  petites 
qui  font  rondes  &  demi-rondes  pour  faite  les  en- 
trées des  clefs,  &  autres  ouvertures, 

R'ife  j  fe  dit  auflî  d'une  uftenfile  de  cuifme  ,  qui 
eft  un  morceau  de  fer  blanc  courbé  en  voûte.  Il  eft 
monté  fur  du  bois  ,  &  percé  de  plufieurs  trous  ,  & 
fert  à  détacher  plulîeurs  menues  parties  des  corps 
que  l'on  frotte  contre,  comme  du  fucre  &  de  la  muf- 
cade. 

R  A  P  E  R  I  E  S,  f.  f.  p.  Nom  qu'on  donne  à  certai- 
nes gens  d'Irlande  amalFez  par  troupes  ,  qui  vont 
en  party  fans  aucun  aveu,  &  qui  pillent  dans  leurs 
courfes  tout  ce  qu'ils  peuvent  trouver, 

R  A  P  H  E.  f.  f.  Vieux  mot ,  fur  lequel  Nicod  rappor- 
te ce  paftàge  de  Nicoles  Giles  -en  la  vie  de  Dago- 
bert.  Nojire  Seigneur  Je  fus-Chrifi  afin  c^uUs  L'en 
'voHÏjiJfcnt  croire  s'approcha  du  ladre  ,  cr  luy  pnjfa  la 
miîin  par  dejfus  le  vifage  ,  Iny  oftaurie  Raphe  delà 
maladie  de  lèpre  ^h'H  avoit  AH  vifage  ,  Jï  <jHe  la  face 
luy  dctnenra  belle,  claire  &  nette ,  &  le  rejîitHa  en  fan- 
'  té  j  lat^nelle  Raphe  efl  encores  gardée  en  un  rcUquai- 
re  en  ladite  Eglife  de  S,  Denys.  ^ar  lequel  mot ,  con- 
Tmo  IK  ' 
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tinuc  Nicod ,  /'/  femble  vouloir  dire  ,  Z/ne  poignée  ,  un 
plein  poing  ,  car  on  dit  Rapher  ,  quand  au  jeu  de  dcz.. 
qh'on  appelle  la  Raphe,  ayiint gagné  on  prsni  hafti- 
vernent ,  ou  hien  plujloji  rapidement  la  m'.fe  qui  efl  fur 
le  jeu ,  ce  qu'on  dit  auffi  Raphler  ou  Raffler  ,  &  par 
métaphore ,  Raffler  tout,  quand  on  prend  rapidement 
tout  ce  qu'on  trouve  en  un  Heu. 

RAPHILEUX,EusE.  adj.  Vieux  mot.  Rabo- 
teux. Borelle  fait  venir  du  Grecp*  i! ,  Fente, 

RAPIDES,  f.  m.  On  appelle  ainft  dans  quelques 
fleuves,  comme  dans  celuy  de  S.  Laurens ,  Certains 
lieux  ol\  l'eau  defcend  avec  une  telle  rapidité,  qu'on 
eft  obligé  d'y  faire  portage  quand  on  remonte. 

RAPIERE,  f.  m.  Epéc  longue  &  vieille  &  de  peu 
de  prix  ,  telles  que  font  celles  dont  on  a  couftume 
d'armer  les  Soldats.  On  difoit  autrefois  RapicrcrSc 
Hapiereur ,  pour  dire  ,  Un  coupe_jarrer.  i'orelfaic 
venir  ce  mot  du  Grec  f£tvî^«r ,  qui  veut  dire ,  Frap- 
per avec  un  ballon  de  px^nç  ,  Brin  de  bois,  verge. 

R  A  P  O  N  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Tancer ,  repren- 
dre. 

A^ais  poiirce  raponnez.  en  fui 
Qu'à  clerevaux  quatre  moù  fiiy, 

RAPPORT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Rccic  que 
fait  un  Juge  ou  un  Commiftaire  en  pleine  Cham- 
bre de  toutes  les  pièces  d'un  procez  qu'on  luy  a 
données  à  examiner.  Ilfedicaufïï  ,  des  fommes 
que  l'on  doit  remettre  dans  la  malfe  d'une  fuccef- 
lion  avant  que  les  cohéritiers  la  partagent.  Ceux 
qui  ont  eu  quelque  avancement  d'hoirie,  ibnt  obli- 
gez à  rapport. 

Rappart,en  termes  de  Chalïè,  fignifie  le  récit  que 
fait  le  Veneur  de  ce  qu'il  a  obfervé  en  faifant  la 
quefte  qui  luy  a  efté  départie.  Lors  que  ce  Rapport 
fe  fait  au  Roy  ,  celuy  qui  en  eft  chargé  luy  doit  eftce 
prefenté  par  le  grand  Veneur. 

RAP  PORT  EÙR.  f.  m.  Juge  ou  ConfeiUer  qui  eft 
chargé  de  rapporter  un  procez.  Rapporteur ,  (e  dit 
aulfi  d'un  Infttument  de  Géométrie  fait  en  demi 
cercle ,  &  diviié  en  cent  quatre-vingt  degrez.  Quoy 
qu'on  le  falfe  ordinairement  de  cuivre,  il  y  en  a  de 
corne  tranfparente,  &  ceux-là  font  les  plus  commo- 
des, Cetlnftrumenc  fert  à  prendre  les  ouvertures 
des  angles,  &  à  les  rapporter  du  Graphometrc  fur 

,.  le  papier. 

On  appelle  aulîî  R.ipporteur  ,  Un  inftrumenc 
dont  on  fe  fert  dans  la  Trigonométrie  à  fupputec 
fans  calcul  les  triangles  rectdignes.  il  cftcoinpofc 
de  plufîeurs  cercles  ou  demi-cercles  concentriques 
tracez  fur  une  mefme  fuperficic  ,  &  divilez  en  de- 
vrez par  des  rayons  qui  vont  du  centre  à  la  circon- 
férence. 

RAPSODEURS.  fm.  Nom  qu  on  donnoit  an- 
ciennement à  ceux  qui  chantoisnt  les  pocïîes  d'Ho- 
mere  ,  dont  l'Iliade  eftoit  intitulée  Rapfodie  ^  de 
ptfTTflp ,  Coudre,  &  de  oi'/ii.  Chant  ,  parce  qu'on 
prétend  qu'elle  eft  compofée  de  diverfes  pièces  le- 
parées  dont  on  a  fait  un  fèul  corps.  On  tient  que 
quand  les  Rapfodeurs  la  chantoient ,  ils  prenoient 
un  habit  rouge  ,  &  qu'ils  en  prenaient  un  bleu 
quand  ils  chantoient  l'Odylfée. 

R  A 

R  A  QUE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Boule  percée  qui 
fert  avec  d'autres  à  faire  un  racage.  Quand  on  y  a 
fait  une  échancrure  fur  le  cofté  ,  telle  qu'on  y  puillè 
faire  entrer  une  corde  moyennement  grofte  ,  on 
l'appelle  Raque  gougèe ,  &  fi  cette  Raque  gougée,  a 
tout  autour  une  coche  ,  pour  y  pofer  le  bitort  avec 
quoy  on  l'amare  ,  on  l'appelle  Raque  encechée. 

RAQjy  EDEN  ASE.  f.  m-  On  appelle ainilpopu- 

QJ3 
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lairemenc ,  celuy  qui  eft  fi  avare ,  qu'il  voudroit  ra- 

piner  jufques  au  moindre  denier  ,  &  les  enfans 
nomment  Rac^itedon  ,  celuy  d'entc'eux  qui  ayant 
donné  quelque  chofe  veut  fe  le  faire  rendre  un  peu 
après. 

R  AQJJ  ETTE.  Cf.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
jouer  à  la  paume  &  au  volani.  Il  eft  fait  d'un  bois 
courbé  en  ovale  ,  &;  dont  les  extremitez  attachées 
enfemble  ,  &  couvertes  d'uji  cuir  blanc ,  forment  le 
manche.  Ce  bois  ainfi  plié  en  ovale ,  eft  garni  de 
cordes  de  mo  iton  tendues  en  long  &  en  travers 
dans  l'cntce-dcux  ,  dont  les  unes  s'appellent /Woh- 
téjns  ,  &c  les  autres  Travers ,  Un  des  coftez  de  la  Ka.~ 
quetie  ç{}:  nommé  les  Droits  ,  &  l'autre /^j  Nœuds. 
M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Ra'^uette  ,  du  Latin 
Retiijiietta  ^  diminutif  de  Retis  ^  Rctlcm  ,  &  Reticn- 
lum. 

On  appelieauffi  RaijHctte,  Une  certaine  machine, 
faite  en  forme  de  Raquette  a  jouer  ,  que  les  Sau- 
vages de  Canada  attachent  à  leurs  pieds  ,  &  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  marchent  plus  commodé- 
ment fur  la  neige. 

Il  y  a  dans  les  Ifles  de  l'Amérique  une  Plante  ad- 
mirable appellée  R.Kfiteite  ^  à  caufe  de  fes  grandes 
feuilles  en  ovale,  qui  font  quelquefois  larges  com- 
me une  Raquette.  Elles  font  épailfcs  d'un  pouce  ^  & 
toutes  couvertes  de  longues  épines  fort  piquantes, 
d'une  couleur  jaune.  Une  de  ces  feuilles  plantée 
dans  la  terre  en  produit  deux  autres  femblables  qui 
en  poulfent  chacune  deux  ou  trois  ,  ôc  s'étendent 
jufques  à  couvrir  plus  de  dix  pieds  de  terre  en  quar- 
té. A  cofté  de  l'extrémité  des  feuilles  ,  croilfent  de 
petites  fleurs  jaunes  ,  &  enfuite  des  fruits  qui  ont 
du  rapport  avec  nos  figues  ,  mais  elles  font  rouges , 
méfiées  de  vert  &  épineufes  ,  &  ces  petites  épines 
font  tellement  difpofecs ,  qu'elles  s'enfoncent  tou- 
jours dans  le  lieu  où  elles  font  entrées.  Ceux  qui  en 
ont  mangé,  ont  trouvé  les  unes  fades,  Se  les  autres 
aigrelettes  ,  &  d'un  gouft  alfez  agréable.  Une  heure 
après  qu'on  en  a  mangé,  l'urine  qu'on  rend  eft  rou- 
ge comme  l'écarlate. 

R  A  R 

RAREFACTIF.  ad j.  Qui  a  le  pouvoir  de  Raréfier. 
On  appelle  en  Médecine,  Remèdes  raref^Bifs ^  Cer- 
tains rémérés  qui  ouvrent  les  porofîtez  du  cuir  & 
les  élargiifent  de  telle  manière  que  les  vapeurs  qui 
s'y  trouvent  contenues  ont  moins  de  peine  a  fe  diffî- 
per.  Tels  Ibnt  l'aneth  ,  l'althxa,  les  fleurs  de  camo- 
mille, la  femence  du  lin  &  du  fenegrc  5c  autres. 

RAREFACT I  ON.  f  f.  Terme  dogmatique.  Aftion 
de  la  chaleur  qui  en  étendant  les  parties  d'un  corps, 
fiiic  qu'elles  occupent  plus  de  place. 

RAS 

RAS,  R  A  s  £,  adj .  Q^ï  a  le  poil  fort  court.  On  appel- 
le en  termes  de  Manne,  Bafïiment  roi  ,  un  VaiUeau 
qui  n'efl:  point  ponté,  &  qui  ne  porte  point  de  cou- 
verte. Le  Brigantm  ^  la  chaloupe ,  &  la  barque  lon- 
gue font  Vaiifeaux  ras.  R^fiimevt  ras  a  l'eau ,  fe  dit 
de  celuy  qui  eftant  ponté ,  eft  bas  de  bordage  ,  & 
qui  a  fi  ligne  de  l'eau  proche  du  platbord,  ou  du 
moins  proche  du  feiiillet  des  fabords  de  fa  batterie 

RASANT,  ANTE.  adj.  On  appelle  en  termes  de 
Fortification  ,  Flanc  ra  fant  ,  Celuy  d'où  les  coups 
tirez  ne  font  que  rafer  la  face  du  baflion. 

RASE.  f.  f .  Poix  meflée  avec  du  bray  qui  fert  à  cal- 
fater un  Viiilfeau. 

R  A  S  E  R.  V.  n.  Terme  de  Manège.  On  dit  d'un  che- 
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val ,  qu'//  yafe  ,  qu'/7  a  r^fé  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  la 
dent  rafe  &  unie  ,  ce  qui  arrive  lors  qu'il  n'a  plus 
les  coins  creux ,  Se  que  le  creux  ,  où  eiloit  la  mar- 
que noire  ,  fe  trouve  rcmply.  Cela  fait  connoiftre 
qu'il  a  environ  huit  ans.  On  dit  à  l'adif ,  qui;» 
cheval  rafe  le  tafis,  pour  dire,  qu'il  ne  levé  pas  affez 
le  devant ,  &  qu'il  a  les  mouvemens  trop  prés  de 
terre  lors  qu'il  galope. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  Ra^cy-  un  Vaff'-m, 
pour  dire  ,  Oder  à  un  Vaillèau  ce  qu'il  a  d'œuvres 
mortes  fur  fes  hauts, 

R  A  S  E  T  T  E,  f  f.  Terme  d'Organifte.  Fil  de  fer  qui 
^  fert  à  accorder  les  Jeux  d'anche  ,  en  faisant  haulTec 
*  ou  bailFcr  leurs  tons  ,  félon  que  leurs  languettes  en 
font  plus  ou  moins  prelfces. 

Riifctte  ,  fe  dit  aulU  en  termes  de  Chiromance,  des 
lignes  qui  iont  immédiatement  au  delà  de  la  pau- 
me de  lamain,&  à  la  jointure  du  bras,  S>c  que  ceux 
qui  fe  méfient  d'horofcope,  prctendcm  marquer  la 
brièveté  ou  la  longueur  de  la  vie. 

R  A  S  L  E.  f.  m.  Oifeau  qui  a  le  bec  &  ie  col  long  ,  la 
queue  &  les  jambes  courtes ,  &  qui  eft  un  peu  plus 
gros  qu'un  merle.  Il  eft  trcs-bon  à  manger.  Il  y  en 
a  de  trois  efpeces  ,  fçavoir  le  Rajîe  dr  gmejî  ^a.'^peL 
lé  ainfi  de  la  femence  de  geneft  qu'il  mange  ,  le 
Rafle  ronge  ,  qui  cire  fur  le  roux  &  vit  dans  les  bois 
taillis  ,  de  le  Rajle  mir  ,  dont  le  dos  eft  tout  mar- 
queté de  noir.  II  y  a  aufll  des  Rafles  d'eau. 

R  A  S  P  A  T  O  I  R.  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  dont 
on  fe  fert  pour  racler  un  os ,  quand  il  eft  fendu  8c 
fraduré,  afin  devoir  jufqu'où  pénètre  la  fente.  On 
s'en  fert  auffipour  applanir  un  os  quand  il  eft  ra- 
boteux ,  noir  Ôc  vermoulu, 

R  A  S  T  E  A  U.  f.  m.  Les  Serruriers  appellent  ainfî  de 
petits  morceaux  de  fer  qui  garniirent  une  ferrure. 
Ce  font  des  pointes  faites  en  forme  de  Rafteau, 
qui  entrent  dans  les  fentes  &:dans  les  dents  du  pa- 
neton de  la  clef,  &  qui  empefchenc  qu'une  autre 
clef  ne  puilfe  ouvrir  la  mefme  ferrure. 

On  appelle  en  termes  de  Mer,  Rafîeaiix  de  vergue^ 
de  menues  pièces  de  bois  dentelées,  que  l'on  cloue 
au  delïbus  du  milieu  des  deux  grandes  vergues.  On  y 
palfe  les  aiguillettes  qui  tiennent  la  tcfte  de  la  voi- 
le en  la  place  des  rabans,  à  caule  qu'on  n'en  peuc 
mettre  en  cet  endroit-là.  On  donne  auffi  le  nom  de 
RajîeaH  ,  à  cinq  ou  fix  poulies  que  l'on  met  de  rang 
l'une  fur  l'autre  le  long  de  la  lieure  de  beaupré, 
C'cft  où  l'on  pallê  la  manœuvre  de  ce  maft. 

LesCordiers  appellent  aufli  Rafhait^  la  partie  du 
Rafteau  où  font  les  dents  au  travers  delquelles  palïè 
le  fil  quand  ils  travaillent. 

R  AS  T  E  L  ER,  V.  a.  Terme  de  Jardinier.  Nettoyer 
une  allée  ,  une  planche  de  jardin  ^  en  oftant  avec  le 
Rafteau,  les  pierres  ,  les  mottes,  &  les  herbes  qui 
en  ont  efté  arrachées.  On  dit  aulïi  Rajîeler  des  foins ^ 
pour  dire ,  Les  amaffer  avec  un  rafteau. 

RAT 

RAT.  f.  m.  Petit  animal  noiraftre  qui  a  quatre  pieds 
avec  une  longue  queue.  Il  a  l'oUie  tres-fubtile  ,  Sc 
ronge  tout  ce  qu'il  trouve.  Son  antipathie  eft  gran- 
de pour  le  chat  ,  pour  la  belette  &  pour  l'cpervier. 
Il  y  a  des  Rats  mufquez  ,  qui  font  naturels  dans 
rifle  de  la  Martinique  &  dans  quelques  autres.  Ils 
font  de  la  mefme  forme  que  les  Rats  communs, 
mais  tellement  grands ,  que  quatre  des  autres  ne 
pefent  pas  un  de  ces  Rats  mufquez.  Ils  embaument 
l'air  voifin  des  lieux  où  ils  fe  retirent ,  d'une  odcuc 
de  mule,  &  ne  peuplent  guère.  On  les  appelle  au- 
trement Piloris.  Le  Rat  d' Egypte  ^  a  quelque  chofc 
de  l'Ecureuil.  H  entre  dans  la  gueule  du  Crocodile^ 
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&  fe  glirtànt  dans  Ton  ventre  ,  il  Iiiy  tonge  les  en- 
trailles. Maitliiole  parle  des  Rats  de  Ponte,  de  LaiTe, 
de  Nuremberg  ,  de  Hongrie,  &  des  Indes,-  &  croit 
<]Lie  ceux  de  Ponte  font  la  merme  ciiofe  que  l'her- 
niine.  Ils  font  blancs  &  gros  comme  des  EcureUils , 
Se  chalTent  aux  oifeaux  &  aux  fouris.  Leur  queue  eft 
longue  fcukment  d'un  doigt,  &  IcdelTus  enell  noir. 
Les  Rats  Laffiques  font  blancs  &  cendrcz,  &  plus 
grands  que  les  hermines.  Leur  ventre  ell  tout  blanc. 
Ceux  de  Nuremberg  ont  le  poil  prcfqtie  fembla- 
tile  à  celuy  d'un  lièvre  ,  la  cjueuë  courte  ,  &  deux 
trous  feulement  en  la  place  où  devroicnt  cllre  les 
oreilles.  Ils  font  de  la  grolTeur  des  foiiines.  Les 
Rats  de  Hongrie  ne  font  guère  plus  gros  que  les 
fouris.  Ils  reftcmblent  aux  tclettes  ,  &  font  d'une 
couleur  tirant  fur  le  vert.  Le  poil  des  Rats  d'Inde, 
cft  prefque  fembUible  au  poil  des  Marmottes  ,  méf- 
ié dcplufieurs  poils  bla  es  qui  le  rendait  argenté. 
Ils  ont  la  tcfte  &  le  mufcau  longs  ,  les  oreilles  fort 
petites,  la  queue  grolTe  d'en  haut  ,  &  qui  va  toii- 
joursen  amouidrilfaiit ,  &  lescuiffes  grandes  à  peu 
prez  d'une  paume.  Ils  font  gros  comme  des  chats , 
mais  ils  ont  les  pieds  plus  petits  ,  &  le  poil  be.au- 
coup  plus  rude,  fur  tout  li  on  le  frotte  h  contre-poil. 

Jitît ,  le  dit  en  tetmes  de  Marine ,  d'une  efpcce  de 
ponton  compolc  de  planches  qui  font  attachées  fur 
quelques  mafts.  Les  Calfateurs  s'en  fervent  dans  les 
ports  pour  donner  la  carennc  à  un  Vaiirrau. 

On  dit  .auHi  Rut,  pour  dire  ,  Un  endroit  de  mer 
oii  il  y  a  quelque  grand  coûtant.  Le  Rat  d'ordinai- 
re eft  dans  un  canal.  Il  y  a  pourtant  des  Rats  de  ma- 
rée, c'eft  à-dire,  des  contre-marées  dans  le  large 
de  la  mer. 

On  fe  fett  encore  du  nom  de  Rat ,  en  parlant  de 
ceitaines  manœuvres  ,  comme  l'écoute  &  le  coliet 
«juand  le  cordage  en  eft  plus  gros  par  en  haut  que 
par  en  bas.  Ainli  on  dit,  Couru,  Ecoules  k  cjncuc  ic 
rat  ,  à  caufe  que  le  bout  que  tiennent  les  Matelots 
eft  moins  fourny  de  torons  que  le  refte  de  ces  for- 
tes de  manœuvres.  On  en  manœuvre  plus  facile- 
ment, mais  auffi  le  cordage  fe  calfe  pluftoft. 

Les  Tireurs  d'or  nomment  Rms ,  les  trous  médio- 
cres des  filières  qui  fervent  à  dégrolll-r  l'or  &  l'ar- 
gent &  à  réduire  ces  métaux  en  fils  déliez. 
Jl  A  T  E.  f  f.  Corps  membraneux  compofé  de  plu- 
iîeurs  replis  &  cellules  diftincfles,  qui  ont  du  rapport 
avec  les  alvéoles  des  abeilles.  Tous  ces  replis  fout 
parfemez  d'une  infinité  de  petites  glandes  rondes 
qui  dépendent  des  fibres  &  des  extremitez  des  altè- 
res &  des  nerfs  de  ce  parenchyme.  Plufieurs  animaux 
n'ont  point  de  rateainfi  que  la  plufpart  des  oifeaux. 
Les  chiens  &  les  porcs  à  qui  on  l'a  coupée,  ne  laif- 
iênt  pas  de  vivre  ,  &  continuent  à  faire  tontes  les 
fondions  vitales,  animales  &  génitales,  mais  iln'eft 
pas  vray  que  l'homme  puilfe  eftre  fans  rate ,  &  il  eft 
très  dangereux  de  la  luy  couper.  Ceux  qui  ont  la 
Rate  tendre,  mal  afFeftée ,  gonflée,  ou  viciée  de 
quelque  manière  que  ce  foit,  crachent  beaucoup  , 
&  fe  gueriifent  par  les  remèdes  falins  diurétiques. 
Les  urines  qui  eftoicnt  auparavant  blanchaftres  & 
crciies ,  deviennent,  un  peu  après  qu'on  a  rétabli  la 
Rate  ,  troubles  ,  chargées  de  fediment  ,  noires  &■ 
obfcures  ,  &  enfin  naturelles.  Quand  on  a  la  Rate 
bien  conftituée  on  a  le  corps  vermeil,  &  on  eft  mai- 
gre quand  on  l'a  gonflée.  La  Rate  n'a  aucune  cavi- 
té, &  par  confequ  nt  elle  n'eft  pas  deftince  pour 
recevoir  ou  engendrer  aucune  humeur  ou  excré- 
ment paiticulicr.  Il  n'y  entre  point  de  fang  tpi 
n'aille  immédiatement  dans  la  veine  porte.  Il  palFe 
par  lefoye  &  va  delà  à  la  veine  cave ,  puis  au  cœur 
fans  aller  ailleurs.  La  griindcur,  la  couleur  ,  &  les 
autres  propriété!  de  la  Raxe  ,  font  particulières  à 
Tmt  ly.  •  - 
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cliaque  atiimal.  Quant  à  l'homme ,  elle  elt  roittie 
dans  les  fœtus,  &  obfcure  ou  plus  ou  moins  noire 
dans  les  adultes,  &  raefme  à  proportion  des  parties, 
elle  eft  plus  grande  dans  les  premiers  que  dans  les 
derniers.  La  plufpart  des  maladies  qu'on  attribue  à  la 
rate  ,  Viennent  des  nerfs  Ipleniques,  qui  caufeiit  pac 
conlcntcment  les  douleurs  des  autres  parties  &  plu- 
fieurs fyropionies  qui  furvicnncnt.  La  Rate  n'cft 
pourtant  pas  un  vilcere  inutile.  Sa  ftruaure  feulé 
avec  fa  connexion  ,  fait  connoiftre  qu'elle  ne  fcrE 
pas  peu,  foit  pour  râablir,foit  pour  conferver  l'état: 
naturel  du  fang.  Lfs  Anciens  croyoient  que  la  Rata 
recevoir  la  partie  de  fing  la  plus  groffiere  ,  la  plus 
terreftre  &  la  plus  boueulc,  &  envoyoit  l'autre  par- 
tie au  ventricule  court  pour  aider  la  digcftion  cê 
qui  ne  peut  eftre,  puil'qu'il  n'y  a  aucune  connexion 
entre  la  Rate  &  l'eftomac.  Httmulkr  ne  voulant 
rien  déterminer  fur  les  d:fFerentes  opinions  des  Mo- 
dernes qui  hiy  ont  patu  douteufes,  a  du  feulement 
qu'on  peut  penfcr  qu'il  y  a  dans  la  Rate  un  certain, 
ferment  tirant  lut  l'acide  ,  &  trcs-volatile  ,  à  caui'c 
des  efprits  que  les  nerfs  y  apportent  en  grand  nom. 
bre ,  lequel  levain  empreigne  le  laug  qui  ell  appor- 
te, volatilile  les  parties  groiricrcs  du  cliyle  qui  ne 
font  pas  encore  alfimilé.s  ,  facilite  la  fermentation 
qui  le  fait  dans  le  cœur,  la  génération  des  efprits* 
&  la  piecipitation  des  parties  hétérogènes  du  finir' 
&  non  artimilables,  Iciquelles  font  chalfées  deho?s 
par  les  couloires  ordinaires,  &  particulièrement  p,ic 
les  rems.  Tant  que  ces  choies  lont  ainfi  dilpolêcî 
&  bien  réglées ,  le  corps  eft  en  bon  état.  Lors  qu'el- 
les font  viciées ,  le  fang  s'épailfic  &  fermente  len- 
tement, les  efprits  s'engomdiirent  &  commencent 
à  manquer  ,  comme  il  arrive  dans  les  maladies  de  U 
Rate.  Les  Rates  du  cerf  &  du  bœuf  en  dccoûion  , 
ou  réduites  en  ellcnces ,  font  l'pccihqucs  contre  les 
cakexies  des  filles  ,  par  la  fuppreifion  de  leurs  ordi- 
naires. 

R  A  T  £  P  E  N  N  A  D  E.  f.  f.  Oifeau  nodurne ,  qui  efl: 
une  forte  de  Chauve-fouris,  en  Latin  Mm  p'crutm. 

RATIERE,  ff.  Sotte  de  petite  trape  de  bois,  oà 
l'on  prend  les  rats  en  vie. 

Les  Rubaniers  appellent  Ratim,  Le  mefticrdont: 
ils  fe  fervent  pour  taire  de  la  gance. 

R  A  T I G  CI  N  £  R.  v.  u.  Terme  de  Logique.  Ufer  de 
la  faculté  de  raiibnner  ,  faire  des  arguments. 

R  A  T  I  0  N.  f  f.  Portion  de  pain  de  munition'  qu'on 
diftnbuc  chaque  jour  aux  Fantaffins  &  aux  Cava- 
liers. On  appelle  R.ilii>n  de  fjurrage  ,  ce  qu'il  faut 
diftribuer  de  foin  ,  de  paille,  &  d'avoine  àun  Cava- 
lier pour  faire  fubliftet  l'on  cheval.  On  dit  Ra- 
tion,  dans  les  Vailfeaux.  C'eft  la  mefure  du  bifcuit 
de  la  pitance  &  de  la  boillbn  ,  qu'on  diftribué' 
a  chacun  dans  le  bord.  Ce  mot  vient  du  Latin  Rauo, 
ce  qui  fait  qu'on  dit  Rn'ifon ,  en  plufieurs  lieux  de  h. 
mer,  &  _X)o/<W£  rmfon  ^  quand  on  l'augmente  dans 
les  occafions  de  réjoUilfinces. 

RATIONAL.  fm.  Elpece  de  veftement  ficerdo- 
tal  que  fiint  Jérôme  dit  avoir  efté  une  petite  pièce 
d'étoffe  brodée,  longue  d'un  palme  en  quarté.  Se- 
lon du  Cange,  c'eftoit  un  double  quarré  de  quatre 
couleurs  ,  &  tilfu  d'or.  Douze  pierres  ptccieufes 
d'un  tres-grand  prix,  attachées  dellïis ,  eftoieut  dil- 
pofées  en  quatre  rangs  ,  chacun  de  trois  pierres.  Il 
y  avoir  une  topafc,  une  fatdoine,  &  une  cmcraude 
dans  le  premier  ;  un  faphir,  un  rubis,  &  une  pierre 
de  jafpe  dans  le  Iccond  ;  une  amethyfte,un  lyiicure 
&  une  agate  dans  le  troificme  ;  &  un  onix  ,  une 
chryfolite  &  un  beril  dans  le  quatrième  ,  avec  le 
nom  d'un  des  douze  fils  de  J.acob  gravé  fur  chacune 
de  ces  pierres.  Les  Hébreux  ont  appellé  ce  Ratio- 
nal  £/w,  &  les  Grçcs  hly'n.  Uae  ceinture  de  dilîe- 
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rentes  couleurs,  3c  cifTiie  li'or,  y  eftoit  coufLic  ,  & 
nouée  au  dclfous.  Les  Evefqucs  de  la  nouvelle  loy 
ont  aufll  porté  un  Rational,  Il  y  en  a  qui  croyenc 
qu'il  rcifembloit  à  celuy  des  Juifs  ,  £<.  d'autres  que 
c  eftoic  (împlemenc  un  Pallium. 

RATlONEL,tLLE.  adj.  Terme  de  Géométrie.  Il 
fc  dit  des  qnainicez  qui  ont  entre  elles  quelque  rap- 
port ou  proportion. 

R  A  T  l  S  S  O  T  RE.  Cf.  Inftrnmcnc  de  fer  à  nianciie 
de  bois,  dont  ou  fe  ferc  pour  ratifTer  les  monté>?s 
d'une  maifon,  &  les  allées  d'un  jardin.  Les  Ramon- 
neursonc  aufÏÏ  un  petit  Inftrument  de  fer  qu'ils  ap- 
pellent RAÙjfoire  j  c'eft  avec  quoy  ils  nettoyent  les 
cheminées 

R  AT  O  N.  f.  m.  Sorte  de  petite  tarte  que  les  Appren- 
tis PatifTiers  vendent  ordinairement  fur  des  clayons 
dans  les  rues.  Elle  eft  faite  de  parte  avec  du  froma- 
ge ou  de  la  crtfmc  cuite. 

RATURE,  f.  f .  Terme  de  Potier  d'Etaim.  Petite 
bande  d'étaim  en  forme  de  ruban  étroit  &  délié, 
que  le  crochet  enlevé  quand  on  tourne  l'étaim  lut 
la  roue.  Les  Potiers  d'étaim  ,  après  avoir  refondu 
leurs  Ratures  ,  s'en  fervent  à  faire  pluiicurs  forces 
de  befoi^ne.  Les  Parcheminiers  appellent  Ratures, 
ce  qu'ils  oftent  du  parchemin  avec  le  fer  à  raturer. 
On  fait  de  la  colle  avec  ks  Ratures  de  parchemin. 
Raturer ,  fe  dit  aufïi,  pour  dire  ,  Ofter  avec  un  fer 
propre  pour  cela  ,  le  fuperflu  du  parchemin  eji 
colfe. 
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RAVALEMENT,  f.  m.  Petit  renfoncement  fim- 
ple  ,  ou  bordé  d'une  baguette  ou  d'un  talon  ,  qui  fe 
fait  dans  des  pilaftres  &  corps  de  Maçonnerie  ou 
de  Menuiferie. 
RAVALER.  V.  a.  Les  Maçons  difent  ,  Ravaler  un 
mur ,  pour  dire  ,  Le  finir  avec  le  crefpi  ou  l'enduit. 
On  die  autfi  ,  Ravaler  un  mur  de  pierre  de  taille, 
quand  on  le  nettoyé  avec  la  ripe  ou  avec  un  autre 
,    fer.  On  b'eft  fervi  du  mot  de  Ravaler  ,  pour  cette 
forte  d'ouvrarre  à  caufe  qu'on  le  commence  par  en 
.    haut ,  &  qu'on  le  finit  par  en  bas  en  ravalant. 

Les  Bourreliers  Hifent  auffi  Ravnîer^  pour  dire, 
.  ■  Rendre  le  cuir  plus  mince,  &c  en  oftet  un  peu  avec 

le  couteau  à  pié. 
R  AV  AUX.  f.m.  p.  Terme  de  chafte.  Grandes  per- 
ches garnies  de  branches ,  qui  fervent  à  rabattre  le 
long  des  hayes  ,  les  oifeaux  que  d'autres  ChalPcurs 
qui  font  de  l'autre  cofté  de  ces  mefmes  hayes  font 
partir  la  nuit  avec  du  feu  de  paille. 
RAVE.  f.  f.  Racine  blanche  que  Ton  mange  avec 
'    du  Tel  après  l'avoir  ratilfce.  Elle  eft  aperitive  &  de 
difficile  digtftion.  Matthiole  dit  qu'il  y  en  a  de  trois 
efpeces ,  de  plattes  ,  de  rondes  &  de  longues  ;  qu'on 
en  trouve  en  de  certaines  régions ,  comme  en  Sa- 
voye  ,  qui  pefent  jufqu'à  cent  livres  ;  qu'il  en  a  vil 
plufieurs  fois  au  Val  d'Ananie  qui  en  pefoientplus 
de  trente,  &  qui  eftoient  longues  &  rouges  ,  Ôc 
qu'on  ne  peut  allez  admirer  qu'une  fort  pente 
graiire  produife  en  trois  mois  une  racine  Ç\  grolEe, 
On  eftime  fort  les  raves  aux  hautes  montagnes, 
où  l'on  n'a  pas  les  commoditez  du  plat  Pays ,  &  l'on 
,    s'en  fert,  tant  pour  la  nourriture  des  perfonnes,  que 
pour  cell£  du  beftail.  Si  Ton  s'en  rapporte  à  l'hiftoi- 
te  des  Incas,  il  s'efl:  trouve  au  Pérou  une  rave  d'u- 
ne grolfeur  11  prodigieufe,  que  pour  la  tranfporcet: 
.   tl'un  lieu  à  un  autre  on  fut  contraint  d'attacher 
.    cinq  chevaux  au  bout  de  fcs  feiiilles.  Elle  eftoit 
,   dans  la  vallée  de  Cufapa.  Sa  tige  avoic  deux  aunes 
^_  &  demie  de  long,  &;  à  peine  un  homme  pou- 
_  _ypiî  rembraÇTer.  Il,  y  eut  plufieurs  pçrfoanes  qui 
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enmangcrenr,  elle  fe  trouva  fort  tendre. 
R  A  V  E  L  I  N.  f,  m.  Terme  de  Fortification.  Ouvra- 
ge compofé  de  deux  laces ,  qui  font  un  angle  Tail- 
lant, Il  le  met  d'ordinaire  au  devant  des  portes  & 
de  la  contrefcarpe  d'une  Place,  C'eft  ce  que  cous  les 
gens  de  guerre  nomment  DtmyJmie  ^  le  mot  de 
^i^xif/in  n'eftant  demeuré  en  ufage  que  parmy  les 
Ingénieurs. 

K  A  V  E  N  EL  LE.  n  f.  Fleur  jaune  qui  vient  au  Prin- 
temps. Il  y  en  a  de  double  dans  les  jardins  ,  & 
d'autre  qui  croifl  d'elle  mefme  fur  les  murailles,  il 
y  a  aulTi  une  fleur  qui  vient  dans  les  champs  parmy 
les  bleds  ,  &  qui  eft  comme  blanche  ,  qu'on  appelle 
Ravenelle, 

R  A  V  E  T,  f.  m.  Petit  Animal  femblabie  à  un  han- 
neton dépouillé  de  fes  plus  dures  ailes ,  mais  qui 
eft  un  peu  plus  plat  &:  plus  tendre.  Il  y  en  a  une 
grande  quantité  dans  les  Antilles,  &  fur  tout  dans 
l'Ifle  de  la  Guadeloupe.  On  en  trouve  de  deux  for- 
tes. Les  plus  gros  font  d'ordinaire  de  mefme  grof- 
feur  &  de  la  mefme  couleur  que  les  hannetons.  Les 
autres  font  plus  petits  de  la  moitié.  Il  y  en  a  dans 
la  Martinique  &  dans  les  autres  iftes  ,  qui  font  lar- 
ges d'un  pouce  &  longsd'un  pouce  &  demy  >&:qui 
volent  comme  des  oiienux.  Ces  animaux,  tant  le; 
gros  que  les  petits ,  font  beaucoup  de  tort  aux  Ha- 
nitans ,  en  fe  ghlLant  à  milliers  dans  leurs  coffres  , 
où  ils  rongent  tout  ce  qu'ils  peuvent  attraper  ,  do 
nicfme  que  fout  les  rats  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  R.ivets.  Ils  épargnent  feulement  les  étof- 
fes de  foye  Se  de  coiton.  Sur  tout ,  le  cocton  qui  n'a 
pas  encore  cfté  mis  en  œuvre  n'eft  pas  de  Icuc  gouft. 
On  a  remarqué  qu'ils  font  ennemis  des  bonnes 
odeurs  ,  &c  qu'ils  ne  fe  fourrent  pas  volontiers  dans 
les  cofîî'cs  qui  font  faits  de  ccdrc  &  de  ces  excellens 
bois  de  [énceur  qui  font  communs  dans  toutes  les 
Iftes, 

R  A  V  1  N.  f.  m.  FolTe  ,  chemin  creux  ,  qu'ont  cave  les 
eaux  qui  coulent  avec  violence.  On  fe  fert  quel- 
quefois des  ravins  pour  faire  des  tranchées ,  des 
lignes  ou  des  approches  contre  les  Ennemis. 

R  A  VI S  S  AN  T,  A  N  T  E.adj.  Qui  enlevé  par  force. 
Il  fe  dit ,  en  termes  de  Blafon  ,  d'un  loup  qui  porte 
fa  proye.  D'or  au  loup  ravijfant  d'az.Hr.  Il  fe  die 
aulîl  du  lyon  lors  qvi'ii  eft  rampant,  ^ 

R  A  V  O  I  R-  f.  m.  Terme  de  Marine.  Parc  de  rets  ou 
de  fiîcts  qui  eft  tendu  fur  les  grèves  que  U  mer 
couvre  &  découvre. 
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R  A  Y  A  U  X.  f.  m.  p.  Terme  de  Monnoye,  U  fe  dis 
des  moules  ou  canaux  dans  lefquels  on  jette  l'or  ou 
l'argent  que  l'on  fond  pour  en  faire  les  lingots 
dont  on  taille  les  carreaux. 

R  AY  E.  f.  f  Sorte  de  poilEon  de  mer  plat  Se  cartila- 
gineux, qui  a  la  queue  piquante.  Il  y  en  a  d'une 
grandeur  prodigieufe  dans  les  Ifles  de  l'Amérique, 
&  celle  qui  fut  prife  à  S.  Chriftophc  en  1634.  ^" 
une  preuve.  Ayant  eftc  vcuc  en  mer  à  une  portée 
de  iHoufquec  de  la  rive ,  on  y  envoya  deux  chalou- 
pes avec  quinze  ou  vingt  hommes  dans  chacune. 
Elle  fut  frappée  de  plulîeurs  harpons  tout  à  la  fois, 
8c  malgré  les  efforts  que  firent  tous  ceux  qui 
eftoient  dans  les  deux  chaloupes  ,  elle  les  entraîna 
fi  loin  dans  la  mer  ,  qu'ils  perdirent  prcl'.]uc  l'efpe- 
rance  de  s'en  rendre  maîftres.  Enfin  ,  après  qu'elle 
eut  perdu  tout  fon  (îing  ,  elle  fut  amenée  à  terre. 
Sa  grandeur  eftoit  de  douze  pieds  depuis  la  telle  juf- 
qu'à la  queue.  Se  de  dix  depuis  un  aileron  jufqu'à 
l'autre.  Elle  fe  trouva  fi  dure ,  que  perfoane  n'ea 
pue  manger ,  de. forte  quounc  profita  que  de  faii 
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îoye;  qui  Fut  traîne  par  dix  hommes  avec  gtancî' 
peine  au  Heu  où  l'on  en  dévoie  faire  le  partage. 
Thevenoc  a  écrit  que  le  long  de  la  Coftc  des  Abif- 
fins  il  y  a  des  Rayes  plus  longues  qu'un  bacc-au  ,  Se 
larges  à  proportion  ,  mais  que  leur  peau  eft.lî  dure, 
que  le  harpon  n'y  peut  mordre. 

On  trouve  dans  les  Antilles  une  autre  forte  de 
Raye  fort  particulière.  Elle  a  le  groin  de  porc  & 
une  queue  longue  de  trois  pieds ,  quelquefois  de 
quatre.  Cette  queue  eft  toute  noire  ,  &  va  toujours 
en  s'amenuif-int.  Au  haut  de  la  mefine  queue  font 
■deux  petits  dards  en  manière  d'hameçon.  La  pi- 
qiicurc  en  eft  mortelle  ,  mais  pour  en  guetir ,  il  ne 
faut  qu'appliquer  delTus  un  morceau  de  la  chair  de 
cet  animal.  La  cendre  de  la  chair  brûlée  ,  &  mcfmc 
celle  du  dardillon  meflée  avec  du  vinaigre  ,  fait  le 
mefme  eff_e. 

A  Y  E  R-  v.a.  Ejf.tcer ,  faire  une  rnye  fur  l' Ecriture, 
Ac  AD.  Fr.  On  dit  en  termes  d'Arquebufîer,  Rayer 
unftifil ,  um  ar^uehnfe ^^ouc  dire  ,  Faire  une  rayeu- 
re  à  force  de  vis  dans  le  canon  de  l'arme  à  feu  ;  ce 
qui  fait  qu'elle  porte  bien  plus  loin  qu'elle  ne  fe- 
roit  fi  le  canon  n'eftoic  pas  rayé. 

R  A  Y  ERE.  f.  f.  Vieux  mot.  Fente  ou  flanc  d'une 
tour  pour  donner  un  peu  de  lumière. 

R  A  Y  E  U  R  E.  f.  f.  Changement  de  couleurs  qui  fe 
fait  par  rayes  fur  de  certaines  étoffes. 

RAycure ,  fe  dit  au(Ti  de  la  raye  en  forme  de  viz 
qui  fe  fiirdans  le  canon  d'une  arme  à  feu. 

On  appelle  encore  Rayeure  ^\}n  alVc^mblage  de 
pièces  de  bois  qui  fe  fait  dans  un  comble  de  char- 
penterie  ,  au  droit  des  croupes  ou  des  noues.  On  die 
aufïî  Etirayeure. 

R  A  Y  O  N.  f.  m.  Trait  de  lumière.  Il  fs  dit  particulier 
rement  du  SoUil.  A  c  A  d.  Fr.  Il  veut  dire  ,  en  ter- 
mes d'Optique,  une  Ligne  qu'on  s'imagine  partir 
de  l'œil  vers  l'objet,  ou  de  l'objet  vers  l'œil.  C'cfl 
ce  qu'on  appelle  Rayon  vifucl.  U  y  a  une  pyramide 
de  rayons  qui  vient  frapper  la  rétine  ,  &  ces  rayons 

,.  .  fe  rompent  dans  le  criftallin.Qn  appelle  Rayons 
ralleles^  Ceux  qui  confervent  une  égale  dillance 
depuis  l'objet  vifible  jufqu'à  l'œil  qu'on  fuppofe 
çftre  infiniment  éloigné  de  l'obiet  ;  Rayons  cotiver- 
^ewfj,Ceux  qui  partant  de  divers  points  de  l'objet 
s'inclinent  vers  un  mefme  point,  tendant  àl'œil; 
&  Rayons  divergents  ,  Ceux  qui  partant  d'un  point 
de  l'objet  vifîble  s'écartent  &  s'éloignent  coniinueU 
ïement  les  uns  des  autres ,  à  mefure  qu'ils  s'éloi- 
gnent de  l'objet.  On  die  auffi  R^iyon  commun  Se 
Hayon  direB.  Le  premier  eft  une  ligne  droite  tirée 
du  point  de  concours  des  deux  axes  optiques  par  le 

-  miheu  de  la  ligne  droite  qui  palfe  par  les  centres  des 
deux  yeux  ou  des  deux  prunelles;  &  l'autre  eft  le 
Rayon  qui  eft  porté  d'un  point  d'un  objet  vifible, 

•   tlireéVemenc  à  l'œil  par  un  feul  &r  mefme  milieu. 
On  appelle,  entérines  de  Catoptrique ,  Rnyon 
ii' incidence ,  la  Ligne  droite  qui  combe  de  quelque 
point  d'un  objet  fur  la  furface  d'un  miroir,  &  Rayon 

^  de  réflexion  ,  ou  Rayon  refecî ,  la  Ligne  droite  par 
laquelle  la  reflexion  fe  fait.  Entérines  de  Dioptri- 
que  ,  Rayon  incident ,  ou  Rayon  d'incidense  ,  eft  le 
Rayon  de  lumière  qui  part  en  ligne  droite  d'un 
point  d'un  objet  vifible  dans  un  mefme  milieu,  juf- 

;  qu'à  ce  qu'il  rencontre  un  fécond  milieu ,  qui  eft  un 
point  appellé  Point  d'incidence       Rayon  rompu ,  ou 

.  ■  £ayon  derefraBion  ,  eft  la  ligne  droite  par  laquelle 
le  Rayon  d'incidence  change  fa  rectitude,  ou  fe 
rompt  entraverfant  le  fécond  milieu  plus  denfe  ou 

.    pins  rare. 

On  appelle ,  en  termes  de  Géométrie ,  Rayon  d'un 

, .  cercle^  une  Ligne  droite  tjrée  du  centre  du  cercle 
jufqu  à  la  circonférence  ;  &  Rayon  d'nne  fphcrc ,  une 
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autre  Ligne  droite  tirée  de  niefi-ne  du  centre  de  iï 
fl'Iicre  à  la  fuperScie  de  la  mefme  fphere. 

Sayoti  Aflronomlijue.  Inftrument  compofé  d'un 
long  bafton  &  d'un  autre  plus  court  mis  en  croix, 
qui  peut  fe  mouvoir  le  long  du  grand.  Ces  deux 
bailons  ont  des  divifions  propres  à  mefurer  les  hau- 
teurs liir  mer.  Cet  inftrument  s'appelle  autremenc 
Eafîon  deJ>Koh  &  arhaUfiyille, 

R.iyon  fe  dit ,  en  termes  de  Géométrie  ,  du  demy 
diamètre  d'un  cercle,  que  l'on  appelle  autrement: 
le  Siniis  total.  On  appelle  aulïï  Rayotit ,  ou  Li^ms 
en  rayons,  les  Lignes  qui  partent  du  centre  d'une 
figure  ,  &  qui  vont  terminer  à  fes  angles  ou  à  fa 
circonférence. 

Les  Vignerons  appellent  .Sii)'»»,  Une  forte  de  folfc 
où  l'on  couche  du  plane  de  vignequand  on  plante  ht 
vigne.  Il  fe  dit  auffi  des  filions  que  fait  la  cliarruï 
quand  on  laboure  en  droite  ligne,  furtont  de  ceux 
qui  fe  font  pour  donner  de  l'écoulement  aux  eaux» 
Rayon  y  en  termes  de  Médecine,  fe  dit  d'un  des 
deux  os  qui  s'étendent  depuis  le  coude  jufqu'au  poi- 
gnet. C'eft  le  plus  petit  Se  celuy  qui  eft  le  fuperieur. 
Il  relfemble  en  quelque  façon  a  la  navette  d'un  tif- 
ferand  ,  &  il  a  quatri^  mufcles  qui  fervent  aux  divers 
niouvemens  de  la  main. 

On  appelle  encore  ^rt^'owj.  Les  creux  &  canne- 
leures  qui  font  dans  les  lingotieres  ,  &  qui  fervent 
de  moules  aux  lingots. 
R  A  Y  O  N  N  A  N  T  ,  A  N  T  s.  adj.  Terme  de  Blafon.  iC 
fe  dit  du  Soleil  &  des  Etoiles.  D'or  an  chif  d'azur, 
chargé  d'un  folcil  rayonnant  d'or^ 
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RE  A  DJOUR  NEMENT.  f.  m.  Termede  Pra-i 
tique.  Nouvel  exploit ,  nouvelle  aOignation  que 
donne  un  Sergent  à  celuy  qui  a  ftit  défaut  lur  la 
première. 

R  E  A  G  A  L.  f.  m.  Efpecc  d'arfenic  ,qui  eftant  extrê- 
mement fec,  retire  les  nerfs  de  ceux  qui  en  ont: 
pris.  C'efl:  un  des  poifons  les  plus  dangereux  ,  que 
les  Latins  appellent  i?,77i^<!/i/(ï».  M.  de  Meuve  dans 
fon  Diftionnaire  Pharmaceutique ,  dit  que  par  le 
mot  i'jlrfimc,  on  entend  vulgairement  l'Orpinienc 
fublimé  pluficurs  fois  avec  Icfel,  cpi  par  ce  moyeu 
dégénère  en  une  malfc  trcs-pure  &  criftalline;  mais 
que  les  Grecs  &  quelques  Modernes  entendent 
trois  chofes  par  ce  mefme  mot  d'Arfenic,  fçavoic 
l'Orpiment_,  qui  eft  l'arfcnic  jaune,  la  Sandaraque, 
qui  eft  l'arlenic  rouge  ,  &  leReagal,  qui  eft  l'arfe-! 
nie  blanc;  de  forte  qu'il  femble  que  l'orpiment, 
l'arfenic  ,1a  fandaraque&  le  reagal  ne  diffirent  que 
de  nom  ,  puis  qu'on  les  tire  tous  des  melines  mines 
qu'ils  font  tous  feptiques ,  &  que  l'extrême  acri- 
monie de  chaleur  qu'ils  ont  ,  détruit  les  principes 
de  la  vie.  Il  ajoufte  que  Diolcoride  fait  deux  efpe- 
ces  d'orpiment  en  particulier ,  dont  la  première  Se 
la  meilleure  eft  écailleufe  ,  en  forte  que  les  écailles 
fcmblent  entallées  les  unes  fur  les  autres ,  &  fe  fe- 
parcnt  facilement  fans  que  l'on  y  mcfle  d'autre 
matière  -,  que  la  féconde  ,  dont  fc  fervent  les  Orfè- 
vres ,  eft  en  petits  morceaux  en  forme  de  gland, 
moins  pure,  de  couleur  plus  rouge,  à  peu  prés 
comme  celle  de  la  fandaraque ,  ne  ie  levant  pas  fa- 
cilement par  écailles  comme  l'autre,  &  que  celle- 
là  eft  appeilée  proprement  Reagal. 

R  E  A  G  G  R  A  V  E.  f.  f.  La  dernière  des  monitions 
qu'on  fait  dans  les  cenfutes  Ecclefiaftiques ,  pen. 
dant  laquelle  on  allume  une  chandelle  ;  &  fi  celuy 
contre  qui  cette  dernière  monition  fe  publie  ,  ne 
vient  fe  foûmettre  aux  ordres  de  l'Eglife  avant'que 
l'on  éteigne  cette  chandelle ,  on  fulmine  l'cxcom. 

Qil  . 
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munication  ,  &  on  déclare  que  toutes  les  peines  en 
font  encoLUucs. 

R  E  A  L  E.  f.  f=  Terme  de  mer.  Il  fe  die  de  la  princi- 
pale Galère  d'un  Royaume  indépendant,  mais  non 
pas  d'un  Royaume  Feiidataire  6c  qui  cft  annexé  à 
un  plus  grand,  La  Reale  cft  dcftinée  en  France  pour 
le  General  des  Galères  ,  &  elle  a  l'Eiendard  Royal 
qui  la  diftingue  des  autres.  Cet  Etendard  eft  de  fi- 
gure quarrée  &  de  couleur  rouge  ,  femé  de  fleurs  de 
lis  d'er.  La  principale  Galère  du  l\ipe  eft  aufïî  ap- 
pellce  Rc/ile  ,  à  caufe  du  pas  que  toutes  les  Te-fti's 
■couronnées  des  Etats  Catholiques  donnent  à  ce  fou- 
verain  Chef  de  l'Eglife.  Les  Royaumes  de  Cyprc  ik 
de  Candie  ,  que  la  Republique  deVenife  a  potfedez, 
l'autorifent  a  donner  la  qualité  de  Reale  a.  la  pre- 
mière de  fes  Galères.  Les  Génois  ptetendenc  la 
niefniechofe  à  caufe  du  Royaume  de  Corfe  ,  mais 
les  contellatioiis  arrivées  pour  le  filur  entre  cette 
Galère  &  les  Capitanes  de  Tofcane  &  de  Malte, 
cmpefchcnt  depuis  long- temps  cette  Galère  de  pa- 
roillre  en  mer=  Les  principales  Galcres  des  Efcadres 
de  Naples  ,  de  Sicile  &  de  Sardaigne  s'appellent 
chacune  Capt^tne  renfle. 

Rt^if.  Efpece  de  monnoye  blanche  qui  fe  battoic 
en  Efpagne,  ou  fur  les  terres  du  Roy  d'Efpagne, 
&  qui  a  eu  cours  en  France  du  temps  de  François  1. 
^:  des  Rois  fes  fucccfFcurs.  Cette  Reale,  que  l'on 
appelloit  Simple  Reale ,  ou  Keale  d' Efpngne  ,  avoit 
d'un  coftcun  écuifon  couronné,  &  pour  légende, 
Fi-rtiandii.'  &  Eiifabethii  Dei  gratiâ  ,  &  de  l'autre 
plufieurs  fl'^ches  liées  cnfemble  avec  ces  mots  pour 
légende,  j^rraionid  Rix  &  Résina  Cafîelitt,  Elle  va- 
loir trois  fols  fix  deniers  fous  François  I.  trois  fols 
fLuîcment  fous  F^enry  IIL&cinq  fols  fous  Henry IV. 
La  Demi-Rcale  cfloi:  une  efpece  de  monnoye  gran- 
de comme  un  demi-écu  d'or  ,  &  a  valu  deux  caro- 
lus,  quelquefois  fix  blancs,  &  d'autres  fois  deux 
fols  huit  deniers  ,  mais  cela  fous  divers  règnes.  La 
double  Reale  ou  Pièce  de  deux  Reaies ,  cftoit  large 
comme  un  écu  d'or.  Elle  a  valu  d'abord  fept  fols 
/îx  deniers ,  &  jufqu'à  dix  fols  huit  deniers  fous 
Henry  1  V.  La  Pièce  de  quatre  Reaies  valoit  quin- 
ze fols  tournois ,  &  a  aufli  valu  vingt  fols.  Elle 
eftoit  large  comme  un  écu  blanc.  Celle  de  huit 
Reaies  eftoic  encore  plus  large.  Elle  valoit  cinquan- 
te-huit fols ,  &  elle  a  eu  cours  fous  le  règne  de 
Louis  XIII.  jufques  vers  l'année  itf  4,1.  Q_uoyque 
l'on  dife  Reale  au  fingulier  ,  le  pluriel  eft  Reaux  , 
&  on  parle  ainfi  quand  on  parle  d'efpeces  d'argent 
en  Efpagne  &  aux  Indes.  La  Reale  y  vaut  une  Pie- 
ce  de  huit  reaux  de  plate  ,  c'cft-à-dire  ,  une  Piaftre 
qui  vaut  un  ccu  de  foixante  fols  ,  monnoye  de 
France.  Le  marc  des  barres  de  toute  loy  eft  évalué 
à  foixante  &  dix  reaux  de  plate  aux  Indes  ,  &  fur 
ce  pied-là  ,  fi  un  Marchand  y  vend  pour  deux  mille 
piaftres  de  marchandifes ,  on  le  paye  en  ces  fortes 
d'efpeces,  ou  bien  on  luy  donne  deux  cens  vingt- 
huit  marcs  quatre  onces  quatre  gros&demy,  poids 
d'Efpagne  en  barres  de  route  loy.  Il  y  a  eu  aum  une 
tfpece  d'or  qu'on  appelloit  Renie  de  Vlandre.  Elle 
cftoic  du  poids  de  quatre  deniers  quatre  grains  tre- 
buchans ,  èc  avoit  d'un  cofté  la  celle  de  Philippe  I. 
Roy  d'Eipagne  avec  une  couronne  fur  la  tefte  ,  &c 
pour  légende  du  mefme  cofté,  PhUippits  ,  Dei  gra- 
ttât H'i]paniA  &  ylng^lia  Rex  ,  Dhx  Brabatiti ,  &  de 
l'autre  cofté  un  éculfon  avec  des  armes  femées  de 
petits  lyons,  &  pour  légende  ,  Dominns  mihi  protec- 
tor.  Elle  valoir  fept  livres  dix  fols,  &  a  eu  cours 
fbus  le  règne  de  LoUls  XIII. 

REALISER. V. a.  Rendre  réel ,  effcaif.  Ondir, 
en  fermes  de  Couftumc  ,  Realifemn  contrat  ^  hh  far~ 
tage,  &.  celafe  fait  lors  qujoa  teconuoijî  le  cgu- 
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trat  par  devant  le  Seigneur  dont  l'héritage  eft  tenu;  ^ 
ou  par  devant  les  Omciers  de  fa  Juftice  ,  .ifin  d'ac- 
quérir un  droit  réel ,  hypoteque  &  nanciflèment. 
On  dit  dans  le  pays  où  le  nantiltemenc  a  lieu  , 
qu'Une  rente  a  ejîé  realifée  &  nantie ,  pouc  dite, 
qu'Elle  a  une  hypoteque  privilégiée. 
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REEAISER.  V.  a.  Terme  de  Monnoye.  Il  fe  die 
quand  on  ajufte  les  quarreaux  pour  les  rendre  de 
leur  jufte  poids. La  première  fois  que  l'on  y  touche, 
c'eft  approcher  ,  &  les"autres  fois  c'cll  Rebaifir  ;  ce 
qui  fe  fait  d'ordinaire  par  les  Tailieteircs  ou  filles 
des  Ouvriers, 

Rebande  R.v.  n.  Terme  de  Marine,  dont  il  n'y 
a  que  le  commun  des  Matelots  qui  fe  ferve ,  pour 
dire ,  Remettre  à  l'autre  bord  ,  retourner  à  un  autre 
cofté.  Il  fe  dit  encore ,  quand  après  avoir  changé 
de  bord  ,  on  court  une  autre  aire  de  vent. 

R  E  B  A  R  D  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Chanter  une  re- 
prife  ou  un  refrein  de  chanfon,  comme  les  Bardes 
Gaulois ,  de  Barde ,  qui  vouloir  dire  Chantre.  Il  & 
fignifié  aufiî  le  Refrain. 

Et  de  gejîe  chanté  nos  ont 
Le  rebarder  à  grand  déduit. 

R  E  B  A  T  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  On  appelle  R4atte^ 
înens  ^  en  termes  de  Blafon ,  diverfes  Figures  qu'on 
fait  félon  le  caprice.  Elles  font  d'un  fore  grand  ula- 
ge  en  Allemagne,  ^'^^rrfwcwj ,  fe  dit  auftideplu- 
fieiirs  diviiions  extraordinaires  de  l'Ecu.On  les  nom- 
me ainlî ,  à  caufe  que  les  figures  eft.int  oppofécs, 
il  fembie  qu'elles  fe  rebattciit  l'une  l'autre. 

R  £  B  A  U  DI,  lE.  ad  j.  Vieux  mot.  Joyeux. 

R  E  B  A  U  D  I  R.  V.  n.  Terme  de  chalfe  Ce  mot  fe  di't 
quand  les  chiens  otit  la  queue  droite,  le  balay  haut; 
ce  qui  fait  connoiftre  qu'ils  fcntent  quelque  chofe 
d'extraordinaire. 

R.  E  B  E  C.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'inftrument  de 
Mulîque  qui  n'avoit  que  trois  cordes.  C'eftoic  une 
manière  de  violon  ^  avec  lequel  on  menoit  les  épou- 
fces  à  l'Eglife. 

tel  Menetrit  tel  Rehec  , 
Tenant  tonjonn  le  verre  an  bec. 
Borel  fait  venir  ce  mot  de  l'Hébreu  Rebiac  ,  Siftre, 
M.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  l'Efpagnol  ^,!i'f/pris 
de  l'Arabe  Ribab  ou  R^baba  ,  qui  fignifie  la  mefme 
chofe. 

REBL  ANDIR.v.  n.  Terme  de  Couftumes.  Il  1^ 
dit  quand  un  Vaflal  va  trouver  fon  Seigneur  on  fes 
Officiers  pour  retirer  fon  aveu  &:  dénombrement 
&  les  prier  de  luy  vouloir  bien  apprendre  pourquoy 
les  failies  ont  cfté  faites ,  &  quelles  difficultez  luy 
peuvent  eftre  oppofces. 

R  E  B  G  N  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Renouveller. 

R  E  B  O  R  D  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Tomber 
Line  féconde  fois  fur  un  Vaifteau  ,  &:  fe  décacher  de 
fes  amares.  On  die  auflï  Déborder. 

R  E  B  O  U  R  S  E  R.  V.  a.  Terme  d'Apprefteur  de  Draps. 
Relever  le  poil  du  Drap  à  rebours.  On  a  dit  autre- 
fois Rebourfié ,  pour  retrouilc. 

Rcchignée  ejîoit  &  frondé. 
Avoit  le  nez.  &  rebourjié. 
Ces  mefmes  Artifans  qui  appreftent  des  draps  ont 
une  force  de  peigne  pour  en  relever  le  poil  à  rebours 
qu'ils  appellent  Rcbourfoir. 

REBRAS  V.  a.  Vieux  mot.  Rebord  ,  reply  de 
quelque  chofe.  On  a  dit  Le  Ribras  des  manches 
pour  dire  ,  Ce  qui  fe  retourne  des  manches  d'un 
habit  fur  le  bras  ,  &  Donner  un  foitffiet  a  double  Re- 
bras ,  pour  dire  ,  De  toute  fa  force.  On  a  dtc  auffi 
Rebr.'fjer  lesmanehts ,  pouc  dire  ,  En  rccroulfer  les 
bords, 
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R  E  B  R  E  s  C  H  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Conte  ,  pro- 
po=. 

Et  ^oi'y  vetiiy  à  mon  Rcbrefchf. 
On  a  di:  auffi  autrefois  Rebrefcher    pour  ,  Cen- 
furer, 

RElilFFER.  V.  n.  Vieux  mot.  Eftre  relevé  en 
haut. 

Son  nez.  rebtjfûU  contre  mont. 
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R  E  c  A  I  G  N  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Braire  com- 
me un  Afne. 

RtCALCiTER.  v.  n.  Vieux  mot.  Regimber, du 
Latin  Caîcitrare  ^  Ruer  des  pieds. 

RECALER.  V.  a.  Terme  de  Menuifier.  Ofter  du 
bois  avec  une  varlope ,  ou  un  autre  outil  à  fuft.  U 
y  a  des  rarlepes  i  recaler  .  &  elles  différent  de 
celles  qui  font  à  ébaucher ,  en  ce  que  ces  dernières 
font  plus  dtoites ,  &  que  le  fer  fort  davantage  du 
full ,  Se  les  varlo[K's  à  Recaler  au  contraire.  " 

REC  AMER.  V.  a.  Terme  de  Brodeur.  Enrichir  un 
brocard  d'or  ou  d'argent  ,  d'un  nouvel  oiivra<^e  en 
forme  de  biodeiie  élevée  de  fleurs  ou  d'Arabefqne  , 
t-n  yajoullant  fur  le  meftier  de  nouvelles  chaînes 
&  tremrs  d'or  &  d'argent  qui  le  relèvent.  Ce  mot 
cft  pris  de  l'Efpagnol  ^fC^M^ïj-j  ou  de  l'Italien  Ri- 
camure  ,  qui  veulent  dire.  Broder. 

RECELER,  v.  a.  Garder  &  cacher  [c  vol  de  qitcL 
e/u'im.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  de  charte  d'une 
bcfte  fauve  ,  qu'£//f  fe  Recelé  fur  foy  ,  pour  dire  , 
qu'Elle  efl:  demtuiée  dans  fon  fort  fans  en  fortit. 
On  a  dit  autrefois  A  recelée  ,  pour  dire  ,  En  ca- 
chette. 

RECELEE',  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  On  dit 
Faire  des  Receliez, ,  Quand  un  M.aillre  de  Monnoye 
de  concert  avec^  les  Oflîcicrs  ,  ne  fait  mention  Iiir 
le  tegiftre  des  délivrances  que  d'une  petite  quanti- 
té de  marcs  fabriquez  ,  quoy  qu'il  en  ait  efté  fa- 
briqué un  plus  grand  nombre.  Toutes  les  fois  que 
l'on  a  pû  découvrir  cette  fraude  ,  on  a  condamné 
les  Maillrcs  à  reftituer  le  quadruple  fur  le  pied  de 
ce  qui  avoir  efté  fabriqué.  On  a  interdit  les  Ofti- 
cii  rs ,  &  les  uns  &  les  .autres  ont  efté  condamnez  à 
de  fortes  amandes  envers  le  Roy  ,  &  quelque- 
fois .à  des  peines  encore  plus  grandes  fclon  les 
cas. 

RECERCELE'  ,  EE.  ad.  Vieux  mot.  Recoquillé 
comme  un  carreau.  Ueft  encore  en  ufage  dans  le 
Blafon  ,  &  fe  dit  de  la  croix  ancrée  tournée  en  cer- 
ceaux ,  &  de  la  queue  des  cochons  &  lévriers.  D'or 
A  1.1  croix  ancrée  ,  reeercelée  de  fable. 

Recenser,  v.a.  vieux  mot.  Racontet. 

R  E  C  E  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Retraite. 

RECETIERE.  adj.  Vieux  mot.  Receleur. 

Aies  donc ,  ejiien  je  ri'en  fuis  fejîere  ^ 
J'en  piùs  bien  ejlre  Recetiere. 

RECHABITES.  f  m.  Sefte  de  Juifs  ,  ainfi  ap- 
peliez ,  à  caufe  qu'ils  eftoient  fils  de  Jonakab  ,  fils 
de  Rechab  Prophète.  Ils  ne  beuvoient  point  de 
vin  ,  ne  plantoient  point  de  vignes  ,  &  ne  fe- 
moient  point  de  femence.  Ils  palfoient  aulïï  toute 
leur  vie  dans  des  tentes  comme  des  Etrangers ,  fans 
conftruire  de  maifons. 

R  E  C  H  A  M  P  I  R.  V,  n.  Terme  de  Peinture.  Quand 
on  dore  quelque  grand  ouvrage  dont  les  fonds  font 
bla  ncs  ordinairement  ,  il  arrive  prefque  toujours 
qu'en  couchant  de  jaune  &  d'affiette  ,  cette  cou- 
leut  fe  tépand  fur  les  fonds  ,  &  pour  reparer  cela  , 
on  prend  du  blanc  de  ceiufc  broyé  avec  de  l'eau  , 
&  détrempé  enfuitc  dans  une  autre  eau  où  de  1.^ 


REC 


3rï 


colle  de  poilTon  coupée  par  petits  morceaux  doit 
avoir  trempé  un  jour  ,  puis  bouilli  un  bou  lion  ou 
deux  ,  après  quoy  la  colle  doit  avoir  efté  p.-.lfée  au 
travers  d'un  linge.  De  ce  blanc  ainfi  infufé  &  dé- 
trempe dans  cette  colle  ,  on  couvre  ce  que  le  jau- 
ne ou  l'affiette  peut  avoir  gafté.  On  y  donne 
deux  ou  trois  couches  ,  &  c'eft  ce  que  l'on  appelle 
Kecharnfir,  ^  ^ 

R  E  c  H  A  N  G  E.  n  m.  Terme  de  Marine.  On  ap. 
pelle  Rechange  de  Fa-fem  ,  Toutes  les  manœu- 
vres qu  on  met  en  reierve  ,  pour  s'en  fervir  au  <lé- 
fautde  celles  qui  font  en  place.  Ainfi  on  dit  l^oi- 
le  ,  l^ergue ,  Fu»m  de  Rechange  ,  pour  dire  ,  Voile 
Vergue  ,  Funin  que  l'on  tient  tout  ptcils  pour  en 
changer  au  befoin.  Les  Levantins  difent  ,  ^oile 
Vergue  de  reffeB  ,  Voile,  Vergue  de  répit. 

Rechange  ,  fe  dit  auffi  en  trrmes  de  Négoce  .  d'un 
fécond  droit  de  change  qu'on  doit  pour'^les  lettres 
qui  reviennent  à  protcft  ,  lots  que  celuy  qui  en  eft 
portent  ,  fut  le  refus  qu'on  a  fait  de  les  acquitter  , 
a  efté  obligé  de  prendre  de  l'argent  fur  les  lieux ,  ou 
des  lettres  de  change  fut  d'autres  Marchands  &'  en 
d'autres  places. 

RECHASSER.  V.  a.  Terme  de  Chafti.  Faire  ren- 
trer dans  les  forefts  des  bcftes  qui  en  font  fotties 
&  qui  fe  font  écartées  aux  bu  ifons.  Il  y  a  eu  des 
charges  de  Rechalfcurs  des  beftes  fauves.  Le  Roy 
les  donnoit  à  des  Gentilshommes  ou  à  de  vieux 
Chafliurs  ,  avec  des  appointemens  pout  nourrir 
des  chiens  courans  qui  les  rechartoicnt  dans  les 
forefts.  Quand  les  bcftes  y  eftoient  rentrées  ,  les 
Rechartèurs  eftoient  obligez  de  rompre  les  chiens 
&  de  fe  retirer. 

RECHAUSSER,  v.  a.  Terme  dejardinier.  On 
dit  Réchauffer  un  arbre  ,  pour  dire  ,  Luy  mettre  du 
fumier  ,  ou  de  la  terre  nouvelle  au  pied. 

RecliMffir  ,  dans  les  Mcchaniques  ,  fignifie  ,  Re- 
mettre des  dents  aux  roues  &  aux  machines  den- 
tées ,  comme  à  celles  des  moulins. 

Rcchmiffer ,  veut  dire  aufli  en  termes  de  Mon- 
noye &  d'Orfèvrerie  ,  Rtbatrre  une  pièce  de  mé- 
tal ,  pout  la  rendre  plus  épaiffe  ,  &  amoindrir  fon 
volume.  Réchauffer  ,  fignifie  encore  ,  Arrondir  Se 
rabattre  les  pointes  des  catreaux.  C'eft  la  cin- 
quième façon  qu'on  donne  aux  monnoyes  au  mar- 
teau. 

RECHAUSSOIR,i:m.  Terme  de  Monnoye. 
Inftrument  qui  fett  à  arrondir  &  à  rabattte  les  poin- 
tes des  quarreaux.  11  eft  fait  comme  les  marteaux 
des  Tonneliers ,  long  Se  recourbé  d'un  cofté  &  court 
Se  petit  de  l'autre. 

R  E  C  H  E  R  C  H  E.  f  f  Soin  que  l'on  prend  de  cher- 
cher ,  de  recueillir  quelque  chofe.  On  appelle  Re. 
cherche  de  couverture^,  la  réparation  qui  s'y  fait  lors 
qu'on  met  des  ardoiles  ou  des  tuiles  fur  une  couver- 
tuie  de  maifon  ,  ,  en  la  place  de  celles  qui  y  man- 
quent ;  Se  Recherche  de  pavé  ,  la  mefme  réparation 
qui  fe  fait  pour  le  pavé  ,  lors  que  l'on  en  met 
de  neufs  en  la  place  de  ceux  qu'on  tiouve  btifez  , 
Se  qu'on  en  raccommode  les  flafches.  ' 

R  E  C  H  E  R  C  H  E  R.  V.  a.  Chercher  me  autrefois 
Chercher  curieufement.  h  CAO.  Fr.  On  dit  en  ter-! 
mes  de  Peinture  ,  Rechercher  toutes  lis  parties  d'une 
figure ,  pour  dire  ,  Apporter  tout  le  foin  ,  toute 
l'application  poffible  à  bien  finir,  à  perfecTionncr 
un  ouvrage.  .^fWjtrciir  ,  fe  dit  paiticulieremcnt  en 
Cifelute  &  en  Sculpture  ,  lors  qu'avec  divers  outils, 
on  finit  un  travail  avec  tant  d'art ,  que  chaque  par- 
tie s'en  trouve  bien  terminée. 

R  E  C  H  1  N.  adj.  Vieux  mot.  Chagtin  ,  melancoh- 
que  ,  qui  eft  d'une  humeur  fauvage  Se  rude.  Foul- 
que, Comte  d'Anjou  ,  a  eftéfuinommé  Le  Reihin, 
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à  caufc  de  fon  air  mélancolique  &  de  fou  vifage 
toujours  rechigné. 

R  E  C  1  P  I  A  N  G  L  E.  f,  m.  Inftrument  de  Géo- 
métrie fait  de  deux  règles  mobiles  en  façon  de  fauf- 
fe  ét]Lierrc.  Autour  du  centre  de  l'un  de  fes  bras  , 
il  a  un  demy  cercle  grave  &  divifc  en  cent  quatre- 
vingt  degrez,  dont  le  diamètre  eft  d'équerre  avec 
les  collez  de  ce  mefme  bras.  Ainfi  le  bout  de  Tau- 
tie  bias  eflant  coupé  en  angles  droits  jufqu'auprés 
du  centre  .  marque  a  mefure  qu'il  fe  meut ,  la  quan- 
tité de  degrez  qu'a  l'ouverture  de  l'angle  qu'on 
prend.  C'eft  dc-là  qu'il  a  pris  le  nom  de  Rtcipan- 
gle.  On  l'appelle  autrement  SaKtcrclle  gréiduée, 

R  È  C  I  P  I  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Chymic.  Vaiifeau 
qu'on  attache  au  bec  d'un  alembic  pour  recevoir 
les  liquturs  qui  fediftillent.  On  appelle  auffi  Reci^ 
■picnt  ,  Un  Vailleau  qui  fcrt  dans  la  machine  vuide 
dont  on  tire  l'air  par  le  moyen  d'une  pompe, 

RECLAMATION,  f.  m.  Terme  de  Palais  . 
Revendication  d'un  meuble  ,  que  celuy  qui  le  re- 
vendique prétend  luy  appartenir. 

R  E  C  L  A  M  E.  f.  f.  Terme  de  Chalfe.  Il  fe  dit  des 
Pipeaux ,  lïtïlets  &  autres  chofes  dont  on  fe  fert 
pour  faire  amalTer  des  Oifeaux  qui  viennent  eftant 
trompez  par  un  fon  qu'ils  croyent  eftre  celuy  d'un 
Oifeau  de  leur  efpece.  RccUme  ,  fe  dit  auiïî  des  Oi- 
feaux de  proye  ,  comme  les  Autours  &  les  Eper- 
vicrs ,  qu'on  reprend  au  poing  avec  les  Oifeaux  & 
la  voix. 

Réclame.  Terme  d'Imprimerie.  Mot  ,  ou  premiè- 
res lettres  d'un  mot  qu'on  imprime  au  bas  de  la  der- 
nière page  de  chaque  feuille  d'un  Livre  ,  &  qui 
font  les  mefmes  qui  commencent  la  feuille  fui- 
vance  ,  ce  qui  fert  à  faire  connoiftre  l'ordre  des 
feuilles. 

RECLAMER,  v.  a.  Terme  de  Vénerie.  On  dit 
Rfdamer  un  Oifeau  ,  pour  dire  ,  Le  drelTer ,  en  le 
faifant  revc^nir  à  foy  avec  la  filière. 

R  E  C  L  A  M  P  E  R.  v.  a.  Terme  de  Marine.  On  dit 
RecUf/jper  un  M^fl  ,  "f^^  Fergue  ,  pour  dire ,  Rac- 
commoder un  maft  ,  une  vergue  ,  quand  elle  eft 
rompue. 

REC  LI  N  A  N  T.  adj.  Terme  de  Gnomonique.  On 
appelle  Cadran  recUnant ,  Un  cadran  qui  eft  incHnc 
fur  l'hoLifon. 

RECLUSAGE.  f.  m.  Vieux  mot.  Lieu  où  l'on  eft 
enfermé. 

Que  faiS'ta  en  cette  frifon , 
Trop  y  AS  rendu  le  mnfage. 
Vïens.î'en  ,  Uijp  ce  rccUifage, 
RE  C  G  I R  D  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  pocTie  où 
quelque  vers  fe  répète  ,  comme  dans  la  Ballade  , 
du  vieux  mot  Recorder,  qui  a  eflé  dit,  pour,Recitcr, 
repeter. 

£t  ma'mt  fonnet  ,  &  mfiinte  recoiràie. 
RECOLEMENT.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ledu- 
re  qu'on  fait  à  un  témoin  des  chofes  qu'il  a  dépo- 
fées  ,  après  quoy  on  luy  demande  s'il  veut  perfifter 
dans  fa  dépofition  fans  y  rien  ajoufter  ny  dimi- 
nuer. 

Recûlement  ^  fe  dit  auffi  lors  que  l'on  confère  les 
meubles  ou  les  papiers  qui  font  en  nature  avec  l'in- 
ventaire qui  en  a  efté  fait  quelque  temps  aupara- 
vant ,  ce  qui  fe  fait  pour  connoiftre  s'il  n'y  man- 
que rien. 

Recolement ,  fedic  encore  de  la  lefturc  du  procez 
verbal  de  vifite  que  font  les  OfHciers  des  Eaux  & 
Forefts  ,  fixfemaines  après  la  coupe  des  bois,  pour 
voir  fi  cette  coupe  a  eité  faite  conformément  au 
procez  verbal.  Rtcoler  ,  fe  dit  de  mefme  dans  tous 
ces  fens. 

RECOLER.  V.  a.  Vieux  moK.  Dire  ,  reciter  par 
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cœur.  On  a  dit  auffi  Recorer  dans  le  mefme  fcns,  Je 
^("coï-j  pour  ,Memoratif, 

RECOLLETS,  f.m.  Religieux  de  Saint  François  , 
qui  vont  déchaulltz  avec  des  manières  de  grollts  & 
hautes  fandales ,  appellées  Soc^.  Leur  robe  c  ft  d'u- 
ne greffe  étoffe grifc.  Ils  ont  un  petit  capuce  &  une 
ceinture  ,  &  par  dellus  la  robe  un  manteau  de  mef- 
me étoffe.  Il  y  avoir  eu  pîufieurs  Congrégations  da 
Religieux  dans  l'Ordre  de  S.  François  ,  qui  fe  van- 
toient  chacune  d'obferver  la  Règle  de  leur  Fonda- 
teur dans  fa  pureté  ,  &  Léon  X.  ayant  ordonne 
qu'elles  feroient  réduites  toutes  à  une  fous  le  nom 
de  Réformez,  ,  quelques-uns  d'entr'eux  montrèrent 
de  rempreilement  à  la  garder  à  la  lettre  ,  &c  cette 
rigidité  dont  ils  firent  gloire  ,  fut  caufe  qu'en  1531. 
Clément  VII.  leur  afiigna  des  mailcns,  oii  ceux 
qui  avoient  l'efprit  de  recollcdtion  furent  rcceus. 
Ce  fut  de  là  qu'ils  prirent  le  nom  de  Recollets.  Ils 
ont  prés  de  cent  cinquante  Convents  en  France  ,  ôc 
font  divifez  en  fept  Provinces. 

RECOMMANDATION,  f.  f.  Prière  qu'on 
fait  à  quelqu'un  pour  quelque  perfonne  ,  ou  pour 
quelque  affaire.  Recommandation  ,  parniy  les  Or- 
fèvres, veut  dire  un  billet  qu'on  leur  envoyé  quand 
on  a  perdu  de  la  vailîèlle  d'argent  ,  afin  que  lur  la 
defcription  qu'on  leur  en  fliit ,  ils  retiennent  cette 
vaiffelle,&  arreftent  la  perfonne  qui  la  veut  vendre. 

RECONDUCTION,  f.  f.  Terme  de  Prati- 
que. On  dit  ,  ç^VLUn  homme  occupe  une  maifon  par 
YecondnBlon  tacite  ,  pour  dire  j  qu'Après  le  temps  de 
fon  bail  expiré  ,  il  continue  à  y  demeurer  au  mef- 
me  prix  ,  quoy  qu'il  n'ait  point  fait  un  nouveau 
bail.  Ce  mot  vient  du  latin  Conducere  ^  Prendre  à 
loiiage. 

R  E  C  O  N  N  O  I  S  T  R  E-  V.  a.  Se  remettre  dans 
l'efprit  ,  l'idée  ,  l'image  d'une  perfonne ,  d'une  chofe 
e^uand  on  vient  à  les  revoir.  A  c  a.  d.  F  r.  On  dit  en 
termes  de  guerre  ,  Reconnoifire  une  Place ,  pour  dire. 
En  faire  le  tour  avant  que  de  l'affieger  ,  &  obfcrver 
exadtement  les  avantages  &  les  défauts  de  fon  afl 
fictte  &  des  fortifications  qui  la  deffcndent ,  afia 
de  choifir  l'endroit  le  plus  foible  pour  l'attaquer.  On 
dit  à  peu  prés  dans  le  mefme  lens  ,  Risonmiflre  nn 
pajfage  ,  riconnoijîre  le  ca?np  des  ennemis. 

On  dit  en  termes  de  Mer  ,  Reconfio-fîre  un  ^fiif- 
feau  ,  peur  dire  ,  Examiner  fa  grolfeur  ,  les  forces 
qu'il  peut  avoir  ,  &c  de  quelle  nation  il  eft.  On  die 
de  mefme  Reconnoifire  une  terre  ,  pour  dire  ,  En 
obfcrver  la  fituation  afin  de  fçavoir  quelle  terre 
c'eft. 

Reconnoifire  ,  Eft  aufli  un  terme  de  Palais  ,  &  (î- 
gnifie  ,  Déclarer  par  écrit  qu'on  eft  obligé  à  payer 
ou  à  faire  quelque  chofe. 

R  E  C  O  R  S,  f.  m.  Celuy  qui  accompagne  un  Ser- 
gent lors  qu'il  va  faire  un  exploit  ,  qui  en  eft  té- 
moin ,  &  qui  luy  prefte  main  forte  s'il  eft  neceflài- 
re.  Recors  ,  vient  du  vieux  mot  Recorder  ,  fe  recer~ 
der  ,  qui  fignifioit  Sefouvenir  ,  parce  qu'originai- 
rement Recors  ,  eftoit  un  Témoin  qui  fe  fouvenoic 
de  quelle  manière  la  chofe  s'eftoit  pa0cc. 

RECO  RVELE',  e'e.  adj.  Vieux  mot.  Recourbe. 

RECOUPE,  ff.  Terme  deTailleur  de  pierre.  Ce 
qui  s'abbat  des  pierres  ,  lors  qu'on  les  taille  pour  les 
mettre  en  ceuvre.  On  les  mefle  avec  moitié  de  bon 
fable  &  de  la  chaux  ,  pour  en  faire  du  mortier.  On 
fe  fert  aulTi  du  plus  gros  des  Recoupes  à  faire  des 
aires  dani  les  allées  des  jardins ,  &;  à  affermir  le  fol 
des  caves  ,  fur  tout  quand  ces  recoupes  font  de 
pierres  fort  dures. 

RECOUPE',Eî.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  ap- 
pelle £c«  recoupé  ^  Un  écu  my-coupé  ,  recoupe 
un  peu  plus  bas, 

^  RECOUPEMENT, 
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RECOUPt.MENT.  f.  m.  Retraite  fort  large  qui 
fe  fait  à  chaque  affife  de  pierre  dure  ,  afin  que  cer- 
tains ouvrages  qui  fc  conftruifeiu  fut  une  pente  roi- 
de,  ou  qui  fo5ic  fondez  dans  l'eau  ,  puiilenc  avoir 
plus  d'empatemcnr. 

R  E  C  O  U  R I  V.  n.  Courir  une  féconde  fois.  On 
die  en  termes  de  mer  ,  Recourir  fur  une  manœtwre  ^ 
pour  dire  ,  La  fuivre  dans  l'eau  avec  une  Chaloupe , 
ou  la  tenant  à  !a  main,  &  Faire  recourir  une  mi^nœu- 
•vre ,  pour  dire,  PoulTerune  manœuvre  jufqu'où  elle 
doit  aller.  On  dit  auffi  Vairc  recourir  l'écoute  ,  la 
bouline  ,  l'écoïiet  de  revers  ,  pour  dire  ,  Les  poulTer 
Jiorsdu  Vailfcau  &  en  avant,  afin  de  leur  donner 
du  balan.  On  dit  encore  Recourir  les  coufîures  d'an 
Vaijfeau  ,  pour  dire,  Y  repalfer  légèrement  le  cal- 
fat. 

E  C  G  U  R  S.  f.  m.  Recherche  d'ajfijîance  ,  de  fecours 
dans  le  hefoin.  A  CAD.  F  B..  Les  Ordonnances  fai- 
tes pour  les  Monnoyes  ,  veulent  que  les  Gardes  pe- 
fenc  les  efpeces  pièce  à  pièce  au  trébucher ,  avant 
que  d'en  faire  !a  délivrance  au  Maiflire,  pour  exami- 
ner fi  elles  font  de  recours  de  U  ficce  au  marc  &  du 
vidrc  k  U  pièce.  Ces  termes  font  en  ufage  pour  mar- 
C|uer  que  chaque  efpece  d'or  ou  d'argent  doit  eftre 
taillée  d'un  poids  fi  jufte  &  fi  égal  ,  qu'il  n'y  en  ait 
aucune  plus  forteny  plus  foible  que  raatre,afin  que 
les  efpeces  eflant  pelées  par  marc  ,  il  y  en  ait  jufte- 
ment  la  quantité  dont  doit  ell:re  compofé  le  marc 
pour  eftre  droit  de  poids. 
RECOUVERTjErth.  adj.  Qui  efl  couvert  de 
nouveau  après  avoir  elle  découvert.  On  appelle  en 
termes  de  Menuifene  P^nnf  aux  recouverts^  Ceux  qui 
excédent  &  recouvrent  l'airemblaçrc. 

On  fait  auffi  dans  la  Maçonnerie  Des  joints  re^ 
couverts  avec  des  pierres  de  taille  ,  fur  touc  aux  ter- 
rains. 

R  E  C  O  U  V  R  E  M  E  N  T.  f  m.  ABion  de  recouvrer 
ce  e^ui  efi  perdu,  A  c  A  D.  F  r.  Recouvrement ,  en  ter- 
mes de  ^'enuiferie  ,  elt  une  manière  de  rebord  de 
quelque  fi3rte  d'ouvrage.  On  appelle  aufil  Recouvre- 
ment ,  en  parlant  d'un  coffre  fort ,  le  rebord  de  fon 
couvercle. 

RECOUVRER,  v,  a.  Retrouver  ,  aajuerir  de  mu~ 
•veau  une  chofe  cju  on  Avoit  perdue.  Acad.  Fr.  On 
dit  en  termes  de  mer  ,  Recouvrer  une  manœuvre  , 
pour  dire  ,  La  tirer  dans  le  Vaiffeau. 

RECREANCE.  f  f .  Terme  de  Pratique.  Provi- 
iîon  de  la  chofe  licigieufe  ,  que  l'on  adjuge  à  celuy 
qui  a  le  droit  le  plus  apparent.  On  dit  en  ce  fens  , 
^voir  ,  obtenir  la  recreance  d^in  bénéfice.  On  ap- 
pelloit  autrefois  Recreance ,  Toute  forte  de  jouilTan- 
ce  que  l'on  adjugeoit  par  provifion  ,  foit  en  matiè- 
re de  complainte  &  de  r^incegrande  ,  à  l'égard  des 
héritages ,  foit  en  matière  de  faifie  pour  les  fruits 
des  loyers  ,  des  penfions  ,du  beftail  ,  ou  mefme  des 
perfonnes  arreftécs.  Qiiand  on  refaifilToit  l'exécuté 
des  biens  que  l'on  avoic  pris  fur  luy  par  voye  d'exé- 
cution ,  cela  s'appelloit  Recreancer  ou  recroire.  Re^ 
créance  vient  du  latin  Recredentia  ,  qui  vouloit  dire, 
Remife  en  podeilion. 

R  E  C  R  E  A  N  D I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Récréation,  di- 
vcrtiflement. 

RECREDENTI  AIRE,  f  m.  Celuy  qui  a  la 
joiiiïnince  d'un  bénéfice  par  recreance. 

RECROISETE',  ÉE.adj.  Termede  Blafon.  Ilfe 
dit  des  croix  ,  lors  qu'à  l'extrémité  de  leurs  bran- 
ches >  elles  ont  d'autres  croix.  T)e  fable  à  'trois  croix 
recroifetées. 

RECROYAUMENT.  adv.  Vieux  mot.  A  regret, 
par  force. 

Car  ejui  le  fitn  donne  rceroyaument  ^ 
Son  gré  enpert  j  &  Jî  eohjîe  enftmejiti 
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RECTANGLE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure reftilignede  quarte  coflez,  dont  les  quatre  an- 
gles font  droits ,  &  qui  a  fes  oppofez  égaux.  Quand 
on  conçoit  un  Rcdangle  qui  a  fa  longueur  &  fa  lar- 
geur égales  à  deux  lignes  données  , "il  eft  appelle 
ReBangle  de  deux  lignes.  Ce  mot  vient  du  latin  Rcc- 
tus  ,  Droit ,  &  de  Avgulus ,  Angle. 

RECTEUR. f.m.  On  appelle  ainfi  dans  la  Repu- 
blique de  Venife  ,  Celuy  qui  gouverne  les  Villes  de 
l'Eltat.  Ce  titre  ell  commun  au  Podefta  &  au  Capi- 
taine des  armées  de  Venife, 

ReBeur  ,  fe  dit  auffi  de  celuy  qui  efl:  le  chef  d'une 
Univerfité.  Il  s'élit  cous  les  trois  nrois  dans  l'Uni- 
vcrficé  de  Paris  ,  &  fe  prend  toujours  entre  les  Maî- 
tres és  Arts  &  les  Bacheliers  ,  à  caufe  que  fon  pre- 
mier écabliircment  fut  fait  du  temps  que  la  Faculté 
des  Arts  eftoit  feparée  de  celle  de  Thcolopie ,  & 
qu'on  n'avoir  pas  encore  établi  celles  du  Droit  Se 
de  la  Médecine.  On  le  continue  quelquefois  deux 
ou  trois  ans  ,  félon  qu'il  gagne  les  diverfes  Nations 
qui  compofent  le  Corps  de  l'Univerficé.  Il  marcher 
précédé  de  fes  Bedeaux  ,  &:  fuivi  des  quatre  Facul- 
tcz.  La  ProcelTion  du  Redeur  fc  fait  quatre  fois 
l'année,  &  ce  jour-la,  non  feulement  on  neprefchs 
dans  aucune  Eglifc,  mais  les  claffes  ne  font  ouvertes 
dans  aucun  CoUc-ge. 

Recîeur  ,  fignific  aufli  le  Supérieur  d'un  Convenc 
de  Jefuites  ,  &  on  donne  ce  mefne  nom  dani  l'Hô- 
pital General  à  un  Ecclefiaftique  qui  a  foin  du  fpi, 
rituel  de  cet  Hôpital, 

RECTIFICATION,  f.  f.  Termede  Chymie.' 
Diftillacion  réitérée  pour  l'exaltation  &  plus  gran- 
de purification  des  liqueurs.  La  redification  fe  fox 
quelquefois  fans  diflillation  par  la  feule  digelbon. 
Ainfi  les  eaux  de  qualité  froide  fe  rectifient  eftanc 
mifcs  quinze  jours  en  digeftion  au  Soleil  ,  &  les 
chaudes  par  l'cfpace  d'un  mois  ,  le  Vaifleau  eil:anc 
enfevely  dans  du  Cible  froid  en  une  cave. 

R  E  C  U  E  I  L  L  O  I  R.  f.  m.  Terme  de  Cordier.  Mor- 
ceau de  bois  dont  fe  fert  le  Cordicr  pourtortiller  & 
pour  recueillir  la  ficelle. 

R  E  eu  IRE.  v.  a.  Il  fe  dit  des  métaux  que  l'on  mec 
au  feu  pour  leur  faire  perdre  l'aigreur  &  \x  rrop 
grande  dureté  qu'ils  peuvent  avoir  acquife  par  U 
trempe,  ou  par  récroluifemenc.  On  dit  auffi  Recuis 
re  les  flans  é"  Us  carreaux  des  monnayes  ,  ce  qui  fe 
fait  dans  une  pocle  de  fer  avec  du  charbon  qu'on 
remue  en  l'air,  jufqu'à  ce  que  les  flans  foient  blancs 
ou  rouges  ,  &  on  les  nettoyé  avec  un  plumeau  faic 
de  cinq  ou  fix  ailes  d'oileaii  adolfées  &  coufués  en- 
femble.  Recuire ,  fe  die  auifides  verres  &  des  émaux 
lors  qu'on  les  remet  au  feu  pour  faire  fondre  &  fai- 
re tenir  les  couleurs  minérales  qu'on  y  applique.  On 
dit  encore  dans  les  Monnoyes  ,  Recuire  les  creufets  , 
c'eft  à  dire,  que  quand  on  fe  veut  fervirdes  creuiécs 
de  terre  aufquels  le  Potier  a  donné  une  première 
cuilTon  ,  on  les  met  dans  un  fourneau  que  l'on  em- 
plit de  charbon  ,  &:  àmefureque  le  charbon  s'al- 
lume ,  le  creufet  s'échauffe  &  fe  recuit.  On  exami- 
ne alors  s'il  n'y  a  point  de  fente  ou  de  rayeure  ,  ôc 
quand  il  efl:  au  plus  haut  degré  de  chaleur  ,  ce  que 
l'on  connoift  lors  qu'il  eft  fort  blanc ,  on  y  jette 
des  matières.  ^ 

Recuit,  f.  m.  On  dit  d'un  morceau  de  fer,  quVi 
s'endurcit  an  recui^  ,  Quand  on  le  mec  au  feu  pour 
le  travailler. 

R  E  C  u  I  T  E.  f.  f.  Adion  par  laquelle  on  recuit. 
On  dit  des  pièces  de  verre  peinrcs  mifes  par  les  Vi- 
triers dans  les  fourneaux  ,  que  La  recuite  s'avance  ^ 
pour  dire  ,  Que  ces  pièces  de  verre  fe  parfon- 
dent. 

R  E  C  U I  T  E  U  R.  f,  m.  Nom  que  l'on  donne  aijx 
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Ouvriers  des  Monnoyes  ,  pendant  leur  année  d'ap- 
prentili;i!;e.  Cela  vient  de  ce  que  dans  le  temps 
qu'on  f.ibriquoit  les  efpeccs  an  marteau  ,  les  Ou- 
vriers faifoicnt  recuire  les  lames  Se  les  quarrcaux, 
pendant  l'année  de  leur  accueiUement ,  qu'ils  font 
leur  apprentiilîige. 

R  E  C  U  L.  f.  m.  Mouvement  d'une  cliofe  qui  recu- 
le. Il  n'elV  guère  ufiré  que  dans  cette  phrafe  Recul 
du  camti.  C'cfl:  un  mouvement  en  arrière  qu'im- 
prime au  canon  la  force  du  feu  ,  qui  dans  le  temps 
que  la  pièce  tire  cherchant  un  palTage  de  toutes 
parts ,  la  chalTe  en  arrière  ,  &  poulVe  la  poudre  &  le 
boulet  en  avant.  Le  Recul  du  canon  eft  d'oidinai- 
re  de  dix  à  douze  pieds  ,  &  pour  le  rendre  moindre  , 
on  fait  un  peu  pancher  la  platce.formedesbatterics 
vers  les  embrafures. 

REÇU  LEMENT.f.m. Terme d'Architeaure.  On 
die  Rrcidernrrn  d'^lreflitr  ,  qui  cil:  la  mefme  chofe 
que  Ralon^tmint  d'Jnflier  ,  c'eft  à  dire  ,  La  ligne 
diagonale  depuis  le  poinçon  d'une  croupe  ,  juf- 
qu'au  pied  de  l'areftier  qui  porte  fur  l'encoignure  de 
l'entablement. 

RECURRENT,  adj.  On  appelle  en  termes  de 
Médecine  Nrrfrrcumnt  ,  Un  nerf  qui  jette  plu- 
fieurs  petits  rameaux  dans  les  mufclesdu  larynx.  On 
l'appelle  ainli  à  caufe  qu'il  fe  replie,  &  qu'il  remon- 
te Se  recourt  du  thorax  en  haut. 

RED 

KEDEMPTI  ON.r.  f.  Rachac.On  appelle  Ordre  de 
la  Rcdanption  da  C-iprif:  ^  Un  Ordremilitaire,  puis 
Relif^ieux  ,  qui  fut  fondé  par  S.  Pierre  de  Nolnfque 
en  iiiS.  &  approuvé  en  1130.  ou  113^.  par  le  Pape 
Grégoire  I  X.  fous  la  Règle  de  S.  Auguftin.  S.Pier- 
re de  Nokfque  eftoit  François ,  natif  d'un  lieu  fitiié 
dans  le  Diocefe  de  S.  Papoul  en  Languedoc  ,  prés 
de  CarcafTonne.  La  refolution  qu'il  prit  d'abandon- 
ner fon  Pays,  par  l'averfion  qu'il  avoit  pour  les  Hé- 
rétiques Albigeois  ,  luy  ayant  fait  vendre  tout  fon 
bien  ,  il  s'en  alla  en  Efpagne  ,  où  il  l'employa  à  ra- 
cheter les  Efclaves  Chrefticns  que  les  Infidellesde- 
tenoienr.  Il  y  connut  S.  Raimond  de  Rocheforc , 
qui  s'appliqua  avec  kiy  à  établir  l'Ordre  de  ta  Ré- 
demption des  Captifs ,  dit  autrement  de  U  Mercy. 
Outre  les  trois  vœux  ordinaires  de  chaftetc,  pauvre- 
té ,  ScobnlTince,  les  Religieux  de  cet  Ordre  en 
font  un  quatriéme,par  lequel  ils  s'obligent  de  s'em- 
ployer à  la  délivrance  des  Captifs  Chreftiens  déte- 
nus par  les  Barbares  ,  mefme  d'entrer  en  fervitu- 
■de  pour  leur  procurer  la  liberté. 

Il  y  a  un  autre  Inftitut  Religieux  de  la  Rédem- 
ption des  Captifs ,  qui  fe  vante  de  n'avoir  point  efté 
fabrique  par  les  hommes  ,  &  pour  l'écablilTemenc 

■  duquel  on  dit  que  S.Jean  de  Matha  ,  qui  en  efl:  le 
premier  Patriarche,  eut  une  admirable  vihon  en  di- 
fant  fa  première  Mt;ire  à  Pari  ; ,  en  prefence  de  l'E- 
vefque  Maurice  de  SuUi.  Dieu  luy  ayant  fait  coii- 
noiftre  dans  cette  viCîon  le  deffein  qu'il  avoit  de  fe 
fervir  de  luy  pour  Pinftitution  de  cet  Ordre  ,  il 
s'alTocia  à  un  S.  Hermite  ,  nommé  Félix  de  Valois, 
dans  la  folitude  de  Gerfroy  prés  de  Meaux  ,  &  ils 
allèrent  enfemble  à  Pvome  où  le  Pape  Innocent  ITI. 
approuva  cet  Ordre  ,  qui  eft  appellé  De  la  Trinité 
&  Redemfùon  dei  Caft'îfs.  W  !e  confirma  onze  an- 
nées ap'és  par  des  Lettres  Apoftoliques ,  qui  furent 
données  en  U09.  Les  Religieux  qui  l'cmbra(It-nt 
font  au(îî  un  quatrième  vœu  de  racheter  les  Cap- 
tifs. S.Jean  de  Matha  fonda  vers  l'an  uoo.  le  pre- 
mier Monaftere  de  fon  Ordre  en  France  à  Arles. 
C'eftoit  un  Gennlhomme  Provençal  ,  nadfd'un 
Bourg  ,  appi.Ué  Faucon  ,  dans  U  Vallée  de  Barce- 
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lone  ,  où  depuis  Pan  ié6i.  les  Religieux  DéchaulTcK 
ont  bafty  un  Monaftere. 

R  E  D  E  N  T.  f.  m.  Ternie  de  Fortification.  On  ap- 
pelle ainfi  des  angles  faillans  en  forme  de  dents  de 
icie  ,  qu'on  met  d'ordinaire  aux  parapets  d'un  che- 
min couvert, ou  d'un  autre  ouvrage  enfilé  par  quel- 
que eminencequi  le  voit  obliquement.  Cela  fe  faic 
pour  couvrir  les  Soldats.  On  fait  aufTi  des  Redents 
fut  les  coftez  d'une  place  qui  regardent  le  bord  d'un 
marais  ou  d'une  rivière.  On  les  appelle  autremenc 
Ouvrages  a  fcie. 

On  appelle  auflî  Redents  ,  dans  la  conftrucftioii 
d'un  mur  iur  un  terrain  en  pente  ,  plufieurs  relFaiits 
qu'on  faicd'efpace  en  efpaceà  la  retraite,  afin  de  la 
conferver  de  niveau  par  intervalles. 

On  donne  ce  mefme  nom  dans  les  fondations  à 
divcrfes  retraites  que  caufe,  ou  une  pente  fort fen- 
fible  ,  ou  l'inégalité  de  la  confiftance  du  terrain. 

REDORTE.T.f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d'une 
branche  de  frefne  ou  d'un  autre  arbre  ,  qui  eft  rc- 
torcillécen  anneaux  les  uns  fur  les  autres.  Il  y  a  des 
Redortes  feuillues,  &  des  Redortes  qui  n'ont  point 
de  ftruilles. 

R  E  D  O  U  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Petit 
fort ,  deftinê  à  fervir  de  corps  de  garde  ,  &  à  alPeu- 
rer  la  circonvalation  ,  la  contrevalation  ,  &  les  li- 
gnes d'approche.  Sa  figure  eft  quarrée  ,  &  il  n'a 
que  la  finiple  defF.^nfe  de  front.  Les  Redouces  onc 
dix  à  quinze  toifes  de  face  ,  avec  an  folfé  d-j  huit  à 
neuf  pieds  de  largeur  &  de  profond.nir.  Leur  para- 
pet n'en  doit  avoir  qu'autant  d'épailT-'ur.  Il  eft  foû- 
tenu  de  deux  ou  trois  banquettes  ,  &  n'eft  pas  foit 
pour  rehfterau  canon. 

REDRESSEUR,  f.  m.  Vieux  mot.  On  appelle 
dans  les  anciens  Romans ,  Redrejpurs  de  tons ,  Les 
Chevaliers  qui  couroïent  le  monde  ,  pour  réparer 
les  injures  faites  aux  femmes  qui  fe  piaignoient  d'a- 
voir efté  opprimées. 

R  E  D  R  E  S  S  O  I  R.  f.  m.  Terme  de  Potier  d'ctaim. 
Inftrument  au  bouc  duquel  il  y  a  une  manière  de 
baie.  Ons'en  ferc  pour  redrelVfr  la  vaiilelle bolPuéc. 

R  EDUCTlBLE.adj.  Terme  dogmatique.  Qui  peut 
eftre  réduit.  Les  corps  font  redudibles  en  de  cres- 
menucs  parties  ,  mais  non  jufqu'a  leurs  atomes. 

R  E  D  U  C  T  I  F  ,  I  v  E.  adj.  Les  Chymiftes  appel- 
lent Sel  redi'iŒf,  Un  fcl  qui  aide  à  réduire. 

REDUCTION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Rcta- 
blillèment  des  mixtes  ou  de  leurs  parties  en  leur 
eftat  naturel. 

ReduBion  ,  eft  auflî  un  terme  de  Chirurgie ,  & 
s'entend  d'une  opération  par  laquelle  ou  remet  ôc 
on  réduit  les  os  en  leur  place. 

Redu^ion  ,  en  termes  d'Arithmétique  ,  fignifie  la 
converfion  d'une  efpece  en  une  autre.  On  fait  U 
Reduârion  des  entiers  en  fraétions,  &  des  fradions 
en  entiers  ,  &  celle  des  livres  en  fo's. 

R  E  D  U  I  R  E.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Redonner 
aux  chaux  des  métaux  la  forme  métallique  qu'ils 
avoient  auparavant,  ce  qui  fe  fait  par  la  violence  du 
feu  ,  Se  par  l'aide  de  quelques  fais  redudifs  comme 
nirre  ,  tartre  ,  borax  ,  &  autres. 

On  dit  en  termes  d'Algèbre,  Rrduire  une  équation^ 
pour  dire  ,  Luy  donner  une  difpofition  propre  5C 
commode  pour  en  pouvoir  réduire  les  racines  plus 
facilement. 

R  E  D  U I  T.  f  m.  Sorte  de  petit  retranchement  fait 
dans  un  appartement  pour  s'y  retirer.  On  appelle 
Réduit ,  en  termes  de  guL-rre  ,  tout  liett  avantageux 
&  retranché  dans  une  Place  contre  le  louilevc;mcnt 
du  peuple  ,  ou  contre  les  ennemis  de  l'Eftar.  C'eft 
anfii  un  détour  ou  retour  pour  prendre  l'eunemi 
par  le  flanc  quand  il  avance. 
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R  E  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Ratiirtr ,  racler. 

Comme  un  mvet  ejnon  rée  oh  pele. 

R  E  E  R.  V.  n.  Terme  de  ChairL=.  Il  Ce  dit  du  meugle- 
ment que  font  les  cerfs ,  les  daims  ^  les  chevreiiils, 
dans  le  temps  qu'ils  font  en  rut ,  pourappeller  leurs 
femelles, 

R  E  E  M  B  R  E  R.  V.  a.  Vieux  mor.  Racheter. 

Cclfiy  pour  ^us  l'humain  lignage  , 
Reembre  de  mort  &  délivre. 
On  a  die  aufîi  Rcïmhrer. 
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R  E  F  A  T  R  E.  V.  a.  Faire  une  féconde  fois,  Parmy  les 
Tanneurs  Refaire  le  cuir ,  C'eft  remettre  le  cuir  avec 
du  tan. 

On  dit  en  termes  de  Cuifiiie ,  R<fîire  la  viande  , 
pour  dire  ,  La  mettre  un  peu  de  temps  fur  le  ^ril 
?iia  de  la  rendre  plus  propre  à  cftre  lardée  ou  alT^ii- 
(onnée. 

REFAIT,  AiTE.  adj.  Raccommodé.  En  termes 
de  Charpenterie,  on  die  du  bois  bien  équarri,  qu'// 
ep  refait  &  remis  à  l'éijuerre  ,  &  quand  des  pièces 
de  bois  font  bien  equ.irries  de  tous  les  coftez  ,  on 
dit  qu*£//;.f  font  refaites  &  drefées  fur  toutes  Us 
facei. 

REFEND,  f.  m.  On  appelle  Murs  de  refend ,  Les 
murs  qui  feparent  les  pièces  du  dedans  d'un  bafti- 
ment  ,  a  la  différence  des  gros  murs  qui  en  font  la 
face.  Il  fe  dit  aulÏÏ  des  murs  tpi  feparent  des  cha- 
pelles dans  des  Eglifes. 

Les  Menuiiîers  appellent  Refend  ,  Un  morceau  de 
bois  ,  une  tringle  oftée  d'un  ais  trop  large. 

On  appelle  aufïi  Refnds,  Les  entre-deux  des  picr- 
res  de  taille  qui  font  aux  encoignures  des  murs  ,  & 
autres  endroits  d'un  baftiaient, 

REFENDRE,  v.  a.  Fendre  derechef.  Refendre,  en 
termes  de  Charpenterîe  ,  fignifie,Debiter  de  giolTes 
pièces  de  bois  avec  la  fcie  ,  pour  en  faire  des  (olives, 
des  chevrons  ou  des  membrures.  Refendre  ,  parmy 
les  Menuilîers  ,  c'eft  fcicr  du  bois  fur  fa  longueur. 
Les  Serruriers  difent  Refendre  ^  pour  dire  ,  Couper 
le  fct  à  chaud  fur  fa  longueur  avec  la  tranche  &:  la 
malTe.  Les  Couvreurs  &:  les  Paveurs  fe  fervent  aufll 
du  mot  de  R  fendre  ,  les  uns  pour  lignifier,  Divifcr 
l'ardoife  par  feiiillets  avant  que  de  l'équarrir  ,  &  les 
autres  pour  dire  ,  Partager  de  gros  pavez  en  deux  , 
&  en  faire  du  pavé  fendu  pour  paver  les  écuries  6c 
les  cours, 

R  E  F  E  R  e'.  f.  m.  Rapport  que  fait  un  Confeiller  ou 
Juge  commis ,  des  difhcultez  ,  des  conteftations  qui 
fc  font  fermées  devant  luy ,  lors  qu'il  a  fait  un  pro- 
cez  verbal  de  fcellé  ,  de  defcente  ,  de  réception  de 
caution  ,  ou  autre  chofe  ,  pour  y  eftre  fait  droit  par 
fa  compagnie. 

R  E  F  E  R  È  N  D  A  I  R  E.  f.  m.  Officier  créé  dans 
les  petites  Chancelleries  ,  qui  fait  le  rapport  des 
lettres  à  fceller  devant  le  Maiftre  des  Requeftcs  qui 
tient  le  iceau.  Ce  nom  s'efl:  pris  autrefois  pour 
Maiftre  des  Requeftes.  On  l'a  dit  mefme  du  Garde 
des  fceaux  du  Prince  &  du  Chancelier.  Pendant  la 
première  race  de  nos  Rois ,  on  appelloic  Grand  Re~ 
ferendaire,  Cehiy  qui  avoir  la  garde  du  cachet  royal, 
qui  faifoit  rapport  au  Roy  des  piaccts  &  des  requef- 
tes qui  luy  eftoient  prefentées  ,  &  qui  portoit  les 
Commiiïions  aux  Juges.  Il  y  a  dans  la  Chancelle- 
rie Romaine  des  Référendaires  de  l'une  &  de  l'autre 
/ianature  ,  qui  furent  inftitucz  avec  de  beaux  privi- 
lèges par  le  Pape  Alexandre  VL  Ce  font  les  douze 
Tome  Jr- 
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plus  anciens  Prélats,  qui  ont  droit  de  rapporter  de- 
vant !e  Pape  les  fuppliques  des  parties  pour  la  figna- 
mre  de  Grâce  ou  pour  celle  de  Juftice.  Ils  connoif- 
fent  des  caufes  où  il  ne  s'agit  que  de  cinq  cens  écus 
d'or  ;  fi  elles  excédent  ,  elles  font  de  lajurifdidion 
de  la  Rote. 

R  E  F  E  U"  I L  LE  R.  V.  a.  Terme  d'Architeâ:ure.  Faire 
deux  feuillures  en  recouvrement,  foit  pour  recevoir 
les  volets  d'une  croifée  ou  les  ventaux  d'une  porte  , 
foit  pour  loger  un  dormant. 

RE  FICH  ER.  V.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  On  dit 
Reficher  &  rejointeyer  les  vieilles  ajfife  s ,  pour  dire. 
Remaçonner  les  joints  dans  une  muraille. 

R  E  F  L  A  M,  B  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Renvoyer  par 
repercuflïon.  On  lit  dans  Jean  le  Maire.  //  avait 
les  yeux  tous  efblouys  de  la  radiation  des  harnoit  très- 
luifants  d'or  &  d'argent  &  de  pierreries  ^  <jui  re flam- 
boient a  In  repercujfion  du  Soleil. 

REFLET,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Ce  qui  cft  éclai- 
ré dans  les  ombres  d'un  tableau  par  la  lumière  que 
réfléchit  quelque  corps  poly  ,  qui  eft  peint  dans  le 
mefme  tableau. 

REFLEXION,  f.  f.  Rejallifement ,  reverberatiott. 
A  G  A  D,  Fr.  m.  Rohaut  dans  la  première  partie 
de  fa  Phyfique  chap.  ij.  die  que  par  le  mot  de  Refle^ 
xion  ,  il  entend  feulement  le  détour  ou  le  change- 
ment de  détermination  qui  arrive  à  un  corps  qui  fe 
meut  à  la  rencontre  d'un  autre  qu'il  ne  peut  aucu- 
ment  pénétrer  ,  ce  qu'il  explique  par  un  exemple. 

R  E  F  O  I  L  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Jeiter  des  feuilles. 
L'Auteur  du  Roman  de  la  Rofe  en  parlant  de  deux 
Forefts ,  dit , 

L'une  de  refoiUr  ne  fine , 
L'autre  efl  defedilUs  orpheline, 

REfONDER.  V.  a.  Terme  de  Pratique.  Il  ne  fe 
dit  que  des  dépens  ou  frais  ptéjudiciaux  que  les  par- 
tics  qui  ont  fait  quelque  défaut  ou  contumace, font 
obligées  de  rembourfer  avant  qu'on  les  reçoive  à 
pourfuivre. 

R  E  F  O  R  ME.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Licentiement 
d'un  corps  de  gens  de  guerre  ,  comme  quand  on 
fupprime  un  Régiment  entier  ,  ou  de  quelqu'une  de 
fes  parties  ,  ce  qui  fe  fait  en  retranchant  quelques- 
unes  de  fes  compagnies  ,  dont  on  incorpore  les 
hommes  dans  celles  que  l'on  conferve  ,  fi  ce  n'eil 
qu'on  reduife  le  Régiment  en  Compagnie  fran- 
che. 

REFORME'  ,  Éï.  adj.  On  n^<çt\\e  Ofiicier  reformé^ 
Celuy  dont  on  a  fupprimé  la  place  ^  la  charge  ,  ce 
qui  n'empcfche  pas  qu'il  ne  demeure  quelquefois 
dans  le  mefme  corps  ,  comme  eftant  Capitaine  en 
pied  reformé.  Il  y  demeure  auftî  quelquefois  en  qua- 
lité de  Capitaine  ou  de  Lieutenant  en  fécond  ,  eu 
forte  qu'il  foulage  l'OfKciec  en  pied  ,  en  faifant  une 
partie  du  fervîce.  Il  peut  encore  y  demeurer  comme 
Capitaine  ou  Lieutenant  Reformé  ,  entretenu  à  la 
fuite  d'une  Compagnie  maintenue  fur  pied,  &  tou- 
jours avec  l'avantage  de  confcrver  fon  rang  d'an- 
cienneté. On  appelle  Capitaine  reformé  en  pied ,  Un 
Meftre  de  Camp  ,  dont  on  a  réduit  le  Régiment  de 
Cavalerie  en  Compagnie  franche, 

R  E  F  O  U  L  E  R.  V.  a.  On  dit  en  termes  de  mer  ,  Re- 
fouler la  marée  ,  ou  le  courant ,  pour  dire  ,  Aller 
contre  la  marée.  Ce  verbe  fe  prend  aufïï  dans  une 
fi^nification  neutre  ,  6c  on  dit  que  La  mer  rifjfde  ^ 
pour  dire  ,  qu'Elle  defcend, 

R  EF  O  (J  LO  I  R.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe  ferc 
pour  refouler  les  charges  des  pièces  d'arcîUerie.C'eft 
un  long  bafton  garny  d'un  gros  bouton  plat.  On 
appelle  (ur  mer  ,  Rfoidoir  de  cordes ,  Un  bouton  de 
refouloir ,  qui  eft  emmanché  de  corde.  On  ne  s'en 
Rt  ij 
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fert  que  quand  on  efl:  oblige  de  charger  une  pièce 
de  canon  par  dedans  le  Vaiireau. 
Refraction.  Brifurc  de  rayom  <ful  fe  fait 
^uand  un  rayon  pnjp  par  des  milieux  d'ifferens.  AcAd. 
Fr.  m.  Rohauc  entend  par  ce  mot  le  détout  ou  le 
changement  de  décerminatio!i  qui  arrive  à  un  corps, 
quand  il  paflè  d'un  milieu  dans  un  autre  qui  le  re- 
çoit plus  ou  moins  facilement.  La  Diopcrique  de- 
monrtte  les  différentes  refradtions  que  fouffre  la 
lumière  lors  qu'elle  paflè  par  des  milieux  divcrfe- 
meiic  diaphanes ,  &  fur  tout  au  travers  l'air-  On 

■  appelle  kefraUïon  a  la  perp-ndiculnire  .  Quand  le 
rayon  tombant  incliné  d'un  milieu  plus  rare  ou  plus 
(fisîphàne  ,  fur  un  autre  plus  denfeou  moins  tranï^ 
parent  ,  comme  de  Tair  fur  la  farface  de  l'eau  ,  en 
fe  rompant  s'approche  delà  perpendiculaire  tirée  du 
point  d'incidence  à  angles  droits  fur  la  furface  de 
l'eau  en  laquelle  fe  fait  la  refraélion  ;  &  RefraBion 
de  la  perpendiciiUire  ^  Lors  que  le  rayoji  tombant 
incliné  d'un  milieu  plus  denfe  en  un  plus  rare,  com- 

'-  itie  du  verre  en  l'air  ,  en  fe  rompant  s'éloigne  de  la 
perpendiculaire. 

Onz^^tWt  RefraBion  ^flronoml(jue  ,  Une  refrac- 
tion que  caufe  l'Atmofphere  ,  par  laquelle  un  aftre 
paroift  plus  élevé  au  deifus  de  l'horifon  qu^il  n'eft 
effélivement.  La  Rtf-^iEïion  horifontale  ,  eft  celle 
qui  fait  paroiftre  le  Soleil  ou  la  Lune  au  bord  de 
l'horifon  ,  lors  qu'ils  font  encore  au  delîbus.  Il  y  a 
urte  RefrciElion  pmple  ,  &  une  RefraEîion  compofêe, 

.  La  première  eft:  celle  par  laquelle  le  Soleil  paroift 
dans  fon  cercle  vertical  au  defTas  de  fon  vray  lieu, 
&  l'autre  eft;  l'arc  vertical  du  Soleil  ,  compofé  de 
fâ  parallaxe  qui  l'abailfe  ,  &  de  fa  refcadion  qui  le 
haufte. 

REFR  ANCHIR.  v.  n.  On  dit  en  termes  de  mer. 
Se  refmnchir  ,  en  parlant  de  l'eau  de  pluye  ou  des 
vagues  qui  entrent  dans  un  Vaifieau  ,  quand  l'eau 
diminue  &  s'épuife,  comme  l'on  connoît  à  l'Ar- 
chipompe. 

R  E  F  R  E  I  N.  f.  m.  Vers  qui  fe  répète  à  la  fin  de 
tous  les  couplets  d'un  Chant  royal ,  d'une  Balade  , 
ou  d'un  autre  Pocme  de  cette  nature.  Refrein  ,  en 
termes  de  mer  ,  fe  dit  du  retour  ,  du  rejalliftfement 
des  houles,  des  grolfi-'s  vagues  de  la  iner,  qui  vont  fe 
brifer  contre  des  rochers. 

REFRESTELER.  v.  ii.  Vieux  mot.  Rejouer  du 
Freft:el,  forte  d'ancien  inftrument. 

puis  met  en  cymbales  fa  cure  ^ 
Piiit  p-'-cndfre fléaux  &  rifrrflfUe. 

R  E  F  R  I  G  E  R  A  N  T.f.  m.  Terme  de  Chymie.  Vaif- 
ftau  dans  lequel  on  met  la  partie  fuperieure  de  l'a- 
Icmbic  ,  pour  le  rafraifchir  ,  &  pour  faire  retourner 
eh  liqueur  les  vapeurs  que  le  feu  a  élevées,  en  forte 
qu'elles  s'écoulent  par  le  bec.  Ce  vafe  eft:  remply 
d'eau  froide  qu'on  change  de  temps  en  temps  ,  Se 
quelque-fois  on  n'y  employé  qu'un  linge  moiiillé. 
^  R  E  F  U  I.  f  m.  Vieux  mot.  Refuge. 

Son  dernier  refut  ce  font  larrnef, 

REFUIR.  V.  II.  Terme  deChaife.  On  dit  d'un  Cerf, 
qu'//  refait  fur  foy  ,  pour  dire  ,  qu'il  rufe  &  retour- 
ne (îir  fes  pas. 

R  E  F  U  I  T  E.  f  f.  Rufe  dont  fe  fen  un  Cerf,  lors 
qu'eft:ant  pourfuivy  des  chiens  ,  il  tâche  de  leur 
échiiper.  Qiiahd  le  Cerf  reprend  les  voyes  de  fon 
builïon  ,  cela  s'appelle  aufîî  R  fuite. 

Rtfniie  ,  fe  dit  par  les  Charpentiers  ,  du  trop  de 
profondeur  d'une  mortoife  ,  &  ils  difent  qu'Z/V;  trou 
a  de  la  refiùte  ,  quand  il  efl:  plus  profond  qu'il  ne 
devroit  eftre  pour  fuiage  qu'ils  en  veulent  faire. 

REFUS,  f.  m.  Dénégation  d'une  chofe  qUi  eft:  de- 
mandée. On  dit  en  termes  d'Architedure  ,  Pieux 
erfjncez.  jaf(^H'm  refus  du  mouton  ,  juf^ii'à  refm  de 
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mouton  ,  pour  dire  ,  Enfoncez  auflî  avant  que  le 
mouton  a  pû  les  enfoncer. 
REFUSER.  V.  a.  Rrjetter  me  offre  oh  une  demande 
on  nom  fait.  A  c  a  D.  Fr. 

On  dit  abfolument  en  termes  de  Marine  ,  qu'i;« 
Faijpm  n  refusé  ,  pour  dire,  qu'il  a  manqué  a.  pren- 
dre vent  de  vent. 

R  E  G 

REGAIN,  f.  m,  La  féconde  herbe  ^ul  vient  dans  les 
prez.  bas  ejuand  ils  ont  ejJè  fauchez..  A  c  A  d.  F  r.  Les 
Tailleurs  de  pierre  &  les  Charpentiers  difent ,  qu'fC 
y  a  du  regain  a.  une  pierre  ,  à  une  pif  ce  de  hotx  ,  pour 
dire  ,  qu'Blle  eft:  plus  longue  qu'il  ne  faut ,  ik  qu'on 
ne  la  peut  placer  à  l'endroit  où  on  la  deftine  ,  fi  on 
ne  coupe  ce  qu'elle  a  de  trop. 

R  E  G  A  L  E.  f  f.  Pouvoir  qu'a  le  Roy  de  nommer 
les  Evefques  &  les  Archcvefques  ,  de  jouir  des  re- 
venus des  Evefchcz  &  des  Arche vefch.-z  pendant 
leur  vacance  ,  &  de  conférer  les  bénéfices  que  ces 
Prélats  ont  droit  de  conférer  quand  les  fieges  font 
remphs.  Les  Rois  de  France  ont  joiiy  de  temps  im- 
mémorial du  droit  de  Regale  de  la  temporalité  des 
Eglifes  de  leur  Royaume,  jufqu'à  ce  que  le  nou- 
vel Evefque  ou  Aichivefque  leur  ait  rendu  homma- 
ge ou  preftc  ferment  de  fidélité.  Le  refus  que  Phi- 
lippe Premier  ,  &  Louis  le  Gros  ,  firent  de  donner 
main-levée  de  la  Regale  à  un  Clerc  que  le  Pape 
avoir  éleu  Evefque  de  Beauvais  ,  en  efl:  une  preuve  , 
le  droit  de  confirmer  emportant  celuy  de  rtjccter  la 
perfonne  élue.  Si  certaines  Eglifes  Cathédrales  ou 
Métropolitaines  ont  eft:é  exemptes  du  droit  de  Re- 
gale ,  ce  n'a  efté  qu'en  vertu  des  remifes  qu)  leur  en 
ont  efté  faites ,  &  qui  ne  pouvoient  eftre  en  force 
que  pendant  la  vie  des  Princes  qui  les  accordoient , 
puis  que  ce  droit  de  la  Couronne  n'eft:  pas  moins 
inaliénable  &  imprefcriptible  que  tous  les  autres. 
L'intercft:  a  eu  fi  peu  de  part  à  porter  nos  Rois  à  le 
confcrver,  que  loin  qu'aucun  d'eux  en  ait  jamais 
profité  ,  les  revenus  des  Evefchez  ou  Archevefchez 
qui  ont  vaqué  dans  les  premiers  temps,  eftoienc 
employez  en  œuvres  pies.  Dans  la  fuite  ,  le  don  en 
fut  obtenu  par  le  Chapitre  de  la  Sainte  Chapelle  de 
Paris  ,  &  n'a  efté  révoqué  qu'en  1641.  Prefente- 
ment  ii-toft  qu'un  Siège  vient  à  vaquer ,  Sa  Majeftc 
nomme  un  Oeconome  pour  adminift:rer  le  tempo- 
rel ,  &r  en  rendre  compte  au  nouvel  Evefque  ,  qui 
en  profite  du  jour  qu'il  a  fait  enregiftrer  fon  fer- 
ment de  fidélité  en  la  Chambre  des  Comptes, &  fi- 
gnifier  la  main-levée  de  la  Regale  au  Procureur  du 
Roy  fur  les  lieux.  Pendant  la  vacance  ,  le  Roy 
exerce  tous  les  droits  d^  l'Ordinaire  ■  de  forte  que 
fi  un  Bencficede  la  collation  de  l'i  velque  vaque  de 
droit ,  Sa  Majefté  le  confère  ,  pourvcu  qu'il  foit 
lîmple.  Le  litige  fait  auŒi  vaquer  un  Bemfice  en 
Régale.  Ainfi  fi  l'Evefque  meurt  pendant  que  deux 
Clercs  poutveus  du  mefme  titre  font  en  procez  ,  le 
Roy  le  peut  conférer  à  l'un  des  deux  ,  ou  a  un  troi- 
fiéme  qui  n'y  avoir  aucun  droit.  Par  une  Ordonnan- 
ce de  Louis  XIL  le  droit  de  conférer  un  Bénéfice 
en  Regale  ,  duroit  trente  ans  ,  à  compter  du  jour 
de  l'ouverture  ,  &  le  Roy  qui  avoir  manqué  pen- 
dant la  vacance  à  difpofer  d'un  Bénéfice  que  le  nou- 
vel Evefque  conferoit  lors  qu'il  remplilfoit  le  iîege, 
pouvoit  pendant  trente  années  en  prjvcr  celuy  qui 
avoir  eftié  pourveu  par  l'Ordinaire  &  le  conférera 
un  autre  ,  mais  cette  Jurirprudence  n'eft  plus  obfer- 
vée,  &  on  s'en  tient  au  Décret  qui  porte.  Que  tout 
Bénéficier  qui  a  jouy  fans  rrouble  ttois  ans  confecu- 
tifs,  ne  fçauroit  plus  eft:re  dépoft^edé.  La  Courde  Par- 
lement de  Paris  prétend  avoir  feule  la  counoilïànce 
des  Régales. 
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On  appelle  auffi  R-^a^ih ,  Une  forte  d'inflrumenc 
'qui  eftcom|X)lc  dedix-fcpt  biiftons  d'un  bois  refon- 
îianc  ,  fur  k'fqiiels  on  joue  pluficiirs  chanfons  en 
frapant  deiTnsavec  une  boule  t]iii  efl  au  boni  d'un 
autre  bafton-  Ils  lont  enfilez  cnfcmbie  prés  à  prés, 
&  (épatez  l'un  de  Tantre  par  des  grains  de  chapelet, 
ôc  vont  eh  augmentant  depuis  le  premier  julqu'au 
dernier  qui  efl  le  plus  grand  de  tous,  L'invention 
de  cer  iiiftnimcnt  elt  venue  de  Flandre. 

Il  y  a  dans  l'orgue  un  jeu  appellé^'«  de  régale,  il 
efl  accordé  à  runilTbn  de  la  Trompette  ,  &  il- a  la 
Inngu>'nr  d'un  demy  pied^avcc  une  boiftc  qui  fe  fon- 
de au  bouc ,  longue  d^'  djux  pouces.  Comme  ce  jeu, 
qui  eft  l'un  des  plus  contidcrables  de  Foigue  ,  imite 
en  quelque  façon  la  voi-x  de  l'homme,  on  l'appelle 
autrement  F'oix  humain''. 

RE  G  A  LE.  adj.  On  appelle  Eau  Beg.ile  ,  Une  eau 
ft.rte  double  qui  fufîîc  iéule  à  dilfoudre  l'or.  Elle  fe 
f  lit  en  di'ftilFanc  deux  parties  de  nicre,avec  une  par- 
tie de  kl  ammoniac  ,  d'où  il  fort  un  efprîc  de  nicre 
afHfé  par  !e  fel  ammoniac, 

REGALEMENT.  f.  m.  Partition  d'une  fomme 
■  iinpofée  ,  donc  taxe  entre  pîufuur?.  On  dit  dans  ce 
lens  Tra-vaUler  an  regalemcnt  des  tailles  ,  pour  dire  , 
Travailler  à  départir  encre  plufieurs  la  lomme  à 
quoy  elks  moncent  pour  un  bourg, pour  un  village, 
fclun  ce  que  chacun  en  doit  porter. 

On  le  ftrt  auffi  du  mot  de  Rcgalc?ne7ît ,  pour  dire , 
Lareduélion  d'une  aire  ou  de  quelque  autre  fuper- 
fîcie ,  lelon  fa  pente  ,  ou  à  un  mefme  niveau. 

REGALER,  v.  a.  Applanirun  terrain  qu'on  veut 
drcfTer,  le  mettre  à  niveau  ou  fclon  une  pente  ré- 
glée, après  que  les  terres  malïïves  en  ont  efté  en- 
levées. 

R  E  G  A  LEU  R.  f.  m.  Celuy  qui  a  mefure  que  l'on 
décharge  la  terre  »  a  foin  de  l'eftendre  avec  la  pefîe_, 
ou  de  la  fouler  avec  des  barres. 

REGALIEN,  adj  On  appelle  Droits  rcgalicns,  Les 
droits  de  battre  moimoye ,  de  donner  des  grâces , 
de  faire  des  loix ,  Se  autres  qui  appartiennent  aux 
Rois  &  aux  Princes ,  comme  Soi;verains. 

REGARD,  f.  m.  -AElion  de  U  veuë  ,  iiHion  par 
quelle  on  regarde.  A  c  A  d,  F  b..  Regard  ,  en  termes 
de  Peinture ,  fe  dit  de  deux  portraits  de  mf  fine  gran- 
deur qui  fe  regardent  l'un  l'autre  ,  l'un  eftaiit  tour- 
né à  droit  &  l'autre  à  gauche, 

R-gflrd.  Terme  d'Aftronomie.  Afpect  ou  fuuation 
de  deux  aflrcs  qui  fe  regardent  félon  certain  angle  , 
ou  qui  font  en  dirtance  d'un  certain  nombre  de  de- 
grez. 

Rego-rd.  Terme  d'hydraulique.  Refervoir  ou  des 
eaux  de  fource  ou  de  fontaine  s'amaffent  pour  en 
faire  enfuite  la  diflribution.  On  y  place  les  clef^  ou 
robinets  pour  faire  couler  ou  élever  en  haut.  On 
a  couftume  de  faire  aulîi  des  Rrgards  de  diflance  en 
diftance  pour  obferver  les  déf.iuts  d'une  Fontaine 
&  faciliter  le  rétabijlfement  des  tuyaux. 

REGARDANT,  adj.  Terme  de  Blafon.  Ilfedic 
d'un  animal  qui  ne  monftre  que  la  telle, &  quelque 
petite  partie  du  cou  ,  mouvant  de  quelque  divifion 
de  l'écu.  D'aaur  à  trois  handes  d'or  ^  aitchtfd'ar^ 
gent ,  chr.rgé  d'un  lyon  regardant  de  gueules, 

R  EG  A  R  D  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Regard, 

Lors  voy   il' Envie  en  la  peinîHre 
yfvoit  trop  laide  regardure, 

REGATES,  f,  f .  On  appelle  ainfi  des  courfea  de 
barques ,  qui  fe  font  en  forme  de  carroufel  fur  le 
grand  c.!n.il  de  Venife.  U  y  a  un  prix  deftiné  pour 
le  Vainqu  'iir. 

RE  G  A  Y  K  R,  V.  a.  On  dit,  Repayer  le  chmvre,  pour 
dire ,  Le  préparer  j  en  le  paffant  par  les  dents  d'une 


manière  de  ferran  ,  afin  de  le  purger  de  fcs  or- 
dures. 

R  E  G  A  Y  G I  R.  f.  m.  Uftencile  de  campagne  qui  ferc 
a  regayer  le  chanvre^ 

REGAYURE.  f,  f.  Ce  qui  demeure  dans  le  re- 
gayoir  ,  lors  qu'on  accommode  le  chanvre. 

REGETAIRH.  f,  f.  Nom  que  l'on  donne  aux 
Courtifanes  dont  le  Roy  de  Bénin  ,  pays  des  Noirs, 
tire  une  forte  de  tribut.  Quand  l'une  d'elles  devient 
grolfe  &  qu  elle  accouche  d'un  Fils  ^  elle  cil  affran- 
chie de  ce  tribut.  Si  c'eft  d'une  fille  ,  le  Roy  la  prend 
en  la  procedion,  &  la  loge  en  temps  &  lieu.  Qu.md 
un  homme  eft  mort  dans  ce  Royaume  ,  toutes  les 
femmes  qui  iuy  appartiennent,  &  qu'il  a  connues, 
font  à  la  difpofîtion  du  Roy  ,  qui  en  fait  fouvent 
fes  plus  jolies  Regetaiies.  Ces  Courtifanes  forment 
une  efpece  de  Republique  à  part ,  &  ont  leurs  Offi- 
cieres  Colleéleufes  qui  relTortilfent  immédiatement 
aux  grands  Fiadors ,  ou  Confeillers  d'Eftat. 

R  E  G  I  M  E  N  T.  f,  m.  Terme  de  guerre.  Certain  nom- 
bre de  Compagnies  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie 
qui  ont  chacune  kur  Capitaine  ,  leurs  Officiers  fu- 
balternes ,  &  leurs  hautes  payes.  Les  Regimens  de 
Cavalerie  font  d'ordinaire  de  fix  Compagnies,  cha- 
que Compagnie  de  quarante  cinq  ou'cinquante 
Maiilres,  &  commandées  par  un  Meftre  de  camp. 
Les  Regimens  dTnfanterie  font  d'un  plus  grand 
nombre  de  Compagnies  ,  &:  commandées  p"ar  un 
Colonel.  Le  Régiment  de  Picardie  eft  quelquefois 
de  lîx  vingt ,  &  fouvent  d'un  pius  grand  nombre. 

On  appelle  Régiment  des  Gardes  ^\}rvKt^\xï\t\\t 
d'Infanterie  qui  garde  le  Roy.  Il  eft  fixé  aujour- 
d'huy  à  trente  Compagnies,  &  chacune  eft  de  cent 
cinquante  hommes.  Les  Compagnies  d'Ordonnan- 
ce &  les  Compagnies  Franches ,  ne  font  point  en 
corps  de  Régiment, 

REGION,  f .  f  Grande  étendue  de  terre  qu'habitent 
plufieurs  peuples  contigus  fous  une  mef  ne  Nation, 
qui  a  fes  bornes  &:  fes  Umites,  Une  Région  fe  divi- 
fe  en  Ultérieure  &  Citerieure  ,  &  en  Intérieure  & 
Extérieure.  On  appelle  Région  V'îeruure  ,  à  l'é^fard 
d'une  autre  ,  la  partie  de  la  mefîne  Rtgion  qui  à 
l'égard  de  cette  autre  cil  au  delà  d'une  rivière  ou 
d'une  montagne,  par  laquelle  la  Région  eft  ft parce 
en  deux  autres  ;  Rfgion  Cit-rien^-e  ,  La  partie  de  la 
mefme  Région  qui  eft  encre  cette  autre  &  la  rivière 
ou  la  Montagne  qui  fjpare  la  Région  en  d-'ux  au- 
tres j  Région  Intérieure  ,  La  partie  d'une  Région  la 
plus  engagée  dans  les  terres  de  la  mefme  Région  , 
&  Région  ExrericHre,  La  partie  d'une  Région  la  plus 
dégagée,  &  comme  au  dehors  des  terres  de  la  meC- 
me  Région.  On  dit  encore  Reg'-on  haute  ,  &  Région 
b:-f-  ,  par  rapport  au  cours  des  rivières,  ou  à  l'égard 
de  la  mer ,  &  aufll  à  l'égard  des  Montagnes. 

On  appelle  en  termes  d:-' Cofmographie ,  Région 
elemcni.nrf ,  Une  fphere  terminée  par  la  concavicé 
du  Ciel  de  la  Lune.  Cette  iphere  comprend  les  qua- 
tre clemens  ,  ôc  tous  les  corps  inférieurs  qui  ibnc 
incorruptibles.  R-'gion  eiherée  ,  fe  dit  de  la  vafte  éten- 
due de  l'Univers ,  dans  laquelle  font  compris  tous 
les  Cieux  &  tous  les  corps  celcftes  qui  lont  incor- 
ruptibles. 

L'Ait  fe  divife  en  trois  Régions  qui  font  la  fupc- 
rieure,  la  moyenne  &  la  balte.  On  appelle  Rfgioti 
fHpsriciire  de  l'air ,  Celle  qui  eft  encre  la  Région  du 
feu  élémentaire  &  les  plus  hautes  Moiuagnes  de  U 
terre;  Re^'on  jnoy^nne  de  l'air ,  C'jlle  qui  fuit  depuis 
la  cime  des  plus  hautes  montagnes  ,  jufqu'a  la  plus 
Bajfi  Région  de  l'air,qm  eft  ccHeque  nous  habitons, 
^  que  l'on  borne  par  la  reflexion  des  rayons  du  So- 
leil. Laiupecieure  eft  chaude  &  humide  de  fa  natu- 
re ,  plus  pure ,  jîlus  rare ,  Ôc  plus  légère  que  les  deux 
Rr  iJj 
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autres.  La  moyenne  eft  plus  pefante  que  la  fupcrieu- 
re  &c  moins  a  propoicion  que  l'infeneure.  Les  va- 
peurs Se  les  exhalaifoiis  que  le  Soleil  cire  par  l'atte- 
nu.irion  des  parties  de  la  terre  &  de  Teau  qu'il  divi- 
fe  par  Ci  chaleur,  &  que  leur  légèreté  y  fait  monter, 
la  rendent  humide  &  froide.  Quant  à  la  balTe,  elle 
cl\  tantoft  chaude  &  tantoft  froide  fuivant  la  diver- 
fué  des  climats  &  des  faifons. 

Le  corps  de  Thomme  fe  divife  aufîi  en  trois  Re- 
trions  appcUées  yenires  &  Cap/tctiez.  La  première 
comprend  les  premières  voyes ,  c'eft-à-dire  ,  rœfo- 
phage  ,  l'eftomac  Se  les  intcftins ,  le  canal  du  fiel  & 
du  fuc  pancréatique  ,  &:  les  embouchures  des  vaif- 
féaux  mefereatiques.  La  féconde  contient  la  malTe 
dufàng,  ôc  les  vaifleaux  qu'elle  arrofe  ,  fçavoir  le 
poumon  ,  le  cœur  ,  le  foye ,  la  rate  ,  les  reins ,  &  la 
lymphe  en  quelque  manière  ,  5c  dans  la  troihéme 
Région  font  compris  le  cerveau  &  le  fyfteme  ner- 
veux ,  avec  les  membres  les  plus  éloignez.  Se  toute 
l'habitude  du  corps. 

R.  E  G I  S  T  a  A  T  A.  r.  m.  Terme  de  Palais,  Extrait  de 
TArreft  d'enregiftremeni  qu'on  met  fur  le  reply  des 
Edits  &  autres  Lettres  de  Chancellerie,  après  qu'on 
les  a  vérifiées  Je  enregiftrées.  Il  y  a  une  grande  R 
qui  marque  le  Regiflrata  de  la  Cour  de  Rome  ,  ôc 
elle  tient  tout  le  revers  de  la  fignature. 

REGISTR  ATEUR.  f.  m.  Officier  de  la  Cour  de 
Rome.  Il  y  a  vingt-quatre  Rcgiftrateurs  des  Bulles 
&c  des  Suppliques  de  cette  Cour-là. 

REGISTRE,  r.  m.  Livre  en  l'on  écrit  les  aUes  &  les 
affaires  de  chacjue  jour  four  y  avoir  recours.  Acad. 
F  R.  Nicod  fait  venir  Regiflre  ,  du  Latin  Regerere  , 
qui  fignifie,  Réduire  en  un  lieu  certain,  pour  y  avoir 
recours  au  befoin  ,  &  dit  qu'aux  anciennes  Chartres 
de  Normandie  ,  Regiflre  eft  uficé  tantoft  pour  la 
Couftume  de  cette  Province  ,  &  tantoft  pour  la 
Chartre  aux  Normands  ,  &  que  félon  cette  fignifi- 
cation,  ii  eft  écrit  dans  les  Ordonnances  de  l'Echi- 
quier, Les  Advocani  pUiâans  ou  confultans  en 
l'Echiefuier  ,  ne  fropoferont ,  ne  allégueront  f.ût  ne 
Coujîume  ,  iifage  ne  Rcgijîres  ,  s^ïls  ne  croyent  ifne  ce 
fait  vérité. 

On  appelle  en  termes  de  Finances  Regifîre  fextê, 
L'n  Regiftre  contenant  les  noms  ,  qualicez  éc  em- 
plois des  habit:ins  des  ParoifTcs,  lesfommes  aufquel- 
les  les  CoIle6teurs  des  tailles  les  ont  impoftz,  le 
nombre  des  perfonries  qui  compofent  chaque  famil- 
le, &  ce  qu'ils  ont  pris  de  fclau  grenier. 

On  appelle  dans  les  Monnoyes,  Regifîres  desfour^ 
Ktitiix  d'ejpty  ,  De  petites  plaques  de  fer  ,  qui  font 
difpofées  en  coulilfe  au  devant  &  aux  coftez  du 
fourneau  ,  qu'on  ouvre  &  qu'on  ferme,  félon  qu'il 
eft  neceiliiire  d'arrefter  l'ardeur  du  feu  ou  de  l'aug- 
menter. On  le  dit  de  mefme  des  tampons  qui  bou- 
chent l'ouverture  pat  laquelle  on  gouverne  le  feu 
d'un  fourjiean  chymique. 

Regifîres,  fe  dit  en  termes  d'Organifte,  des  baftons 
qu'on  cire  pour  faire  joiier  les  ditFcrens  Jeux  d'une 
orgue.  Ces  baftons  tirez  ouvrent  le  pallàge  au  vent, 
pour  encrer  du  fommier  dans  le  porcevenc  des 
tuyaux. 

Regifîre  ^  en  termes  d'Imprimerie ,  veut  dire ,  La 
rencontre  des  lignes  &  des  pages  placées  &  rangées 
également  les  unes  fur  les  autres. 
REGLE,  f.  f .  Inftrument  mince  &  étroit j  dont  on 
fe  fert  pour  tracer  des  lignes  droites.  Il  eft  le  plus 
fouvent  de  bois  dur.  La  Règle  d'Apareilleur  fe  divi- 
fe en  pieds  &  en  pouces,  &  eft  d'ordinaire  de  qua- 
tre pieds.  La  Règle  de  Pofeur  fert  fous  le  niveau 
pour  égaler  des  piédroits  &  régler  un  cours  d  aflîfe. 
Elle  a  de  longueur  douze  ou  quinze  pieds.  Celle  des 
Charpentiers  eft  divifée  en  fix  pieds  de  long.  Ils 
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ont  une  grande  &  une  petite  Règle.  Les  Serruriers 
ont  des  règles  de  fer  pour  drelfer  les  pièces ,  lors 
qu'elles  font  chaudes  ou  froides. 
RE  G  Le' ,  Ée.  ad).  On  appelle  rr^/c,  du  pa_ 

pier  lur  lequel  on  a  tiré  des  lignes ,  des  rayes.  Tro»^ 
pes  réglées  ,  fe  dit  en  termes  de  guerre  de  celles  qui 
font  entoilées  ,  on  le  dit  pat  oppofition  à  des 
Milices  de  Bourgeois  &  de  payfans  armt  z  ,  qui  ne 
s'ailemblent  &  ne  fervent  que  dans  quelque  occa- 
fion  prelfance. 

On  die  en  termes  d'ArchitC(5ture,  c\a"Vne  pièce  de 
trait  efi  réglée ,  pour  dire  ,  qu'Ellc  eft  droite  par  fou 
profil. 

R  E  G  L  E  T.  f.  m.  Règle  de  M'-nuifier.  Il  y  a  des  Ré- 
glées plats,  &:  des  Reglets  à  pied. 

On  appelle  aulîi  en  terme  d'Imptimetie  ^e^/rf  , 
Un  petit  morceau  de  cuivre,  de  fer  blanc  ou  de  fon- 
te ,  de  difFerenccs  longueurs ,  dont  on  fe  fert  ordi- 
nairement pour  mettre  au  deffus  des  chapitres  d'un 
Livre  ,  &  ailleurs  où  on  le  juge  necelTaire. 

Reglet ,  eft  aulTi  un  terme  d'Architedure,  &  figni- 
fie,une  petite  moulure  place  &  étroite  ,  qui  fert 
à  feparer  les  parties  des  comparciniens  &  des  pan- 
neaux. 

R  EG  LETT  E.  f  f.  Terme  d'Imprimerie.  Petite  rè- 
gle de  bois  qui  {ère  à  prendre  les  lettres  de  delTus  le 
compofteur  pour  les  mettre  fur  la  galée. 

REGLEUSE,  f.  f.  Ouvrière  qui  lave  &  règle  les 
livres.  On  appelle  Reglure  ^  les  rayes  rouges  que  la 
Regleufe  a  faites  fur  les  marges  d'un  livre. 

R  E  G  L  I  S  S  E.  f.  f.  Racine  d'une  plante  qui  porte 
le  mefme  nom  ,&  qui  jette  force  branches  hautes 
de  deux  coudées.  Ses  feuilles  qui  reflemblent  à  cel- 
les du  lentifque  ,  font  mafTives ,  graffes  &c  gommeu- 
fes  quand  on  les  manie.  Ses  fleurs  font  femblables 
à  celles  de  la  vaciette  ,  &  fou  fruit  eft  un  peu  plus 
grand  que  les  grains  de  plane ,  plus  rude  &  plus  ve- 
lu, enfermé  en  de  petites  bourfcs ,  en  manière  de 
lentilles ,  qui  font  velucs&  de  couleur  noire  roulTe. 
Ses  racines  font  longues  comme  celles  de  gentien- 
ne ,  de  couleur  de  bouis,  quelque  peu  afpres ,  6c 
néanmoins  douces.  On  en  épailTit  le  jus  ,  comme 
on  fait  le  lycium.  Ce  jus  eft  fort  bon  à  l'afpretc  de 
la  gorge  ,  en  le  laillant  fondre  fous  la  langue.  Il  eft 
fort  bon  aux  chaleurs  de  l'eftomac^de  la  poitrine  & 
du  foye  ,  &  pris  en  breuvage  avec  du  vin  cuit  ,  il 
guérit  les  douleurs  des  reins  &  la  gratelle  de  la 
vcfîîe.  Il  defahere  quand  il  eft  fondu,  &  eft  propre 
aux  playes,  enduit  delfus.  Eftant  mafché,  il  eft  bon 
à  l'eftomac ,  &  la  codtion  de  la  racine  fraifche  a  les 
mefmes  vertus  que  le  jus.  C'eft  ce  qu'en  a  écrie 
Diofcoride  ,  qui  dit  que  la  Reglilfe  croift  en  abon- 
dance dans  la  Cappadoce  &:  dans  le  Pont.  Matthio- 
le  dit  que  cette  plante  vient  auffi  abondamment 
dans  la  Poiiille  -,  &  après  avoir  condamné  Pline  qui 
met  la  Reglifleau  rang  des  plantes  piquantes  &:cpj- 
neufes ,  &  ayant  fcs  feiiilles  herillbnnées,  ii  ajoufte 
qu'il  faut  qu'il  n'ait  jamais  veu  de  ReglifTe  en  plan- 
ce  ,  &  que  s'en  rapportant  à  Diofcoride  ,  il  ait  lu 
dans  fon  exemplaire  ioïKc-m.  i)^io>  ,  c'eft-à-dire. 
Semblables  à  l'heriflon  ,  &  par  confequenc  cpineu- 
fes  ,  au  lieu  de  hixJm.  ,  Semblables  au  lentif. 
que  ,  parce  qu'il  n'y  a  aucune  vray-femblance  dans 
l'opinion  de  ceux  qui  fur  le  témoignage  de  Pline, 
veulent  croire  que  la  ReglilTe  a  efté  autrefois  épi- 
ncufe ,  &  que  depuis  ayant  efté  cultivée  ,  elle  a 
perdu  fes  pointes  &  fes  épines.  Les  Latins  l'appel- 
lent Lit^uiritia  &  Ditlcis  radix  ,  Si.  les  Grecs  yhviiaf' 
p'^a  ,  Douce  racine. 

R  E  G  N  E.  f.  m.  Gouvernement ,  admini^ratiofj  d'nn 
Royaume  par  un  Roy.  Acad.  F  r.  Le  mot  de  Rfgne 
fignifioic  autrefois  une  Couronne  d'or  que  les  Rois 


R  E  G 

portoient.  Les  Papes  en  mirent  une  enfui'te  fur  leur 
mitre  ,  &  depuis  ils  yen  ont  mis  jnfqu'à  trois,  Ainiî 
ia  Tiare  du  Pape,  qui  efl  ceinte  de  trois  Couronnes, 
eft  appcllée  aujourd'huy  Règne.  On  rapporte  que 
Clovis  ayant  envoyé  prefencer  une  Couronne  d'or 
enrichie  de  pierreries  fur  l'Autel  de  S.  Pierre  de  Ro- 
me, on  la  nomma  Règne,  Ce  mot ,  pout  dire  Cow- 
î-oHîit,  a  efté  fort  en  ufage  à  Rome  du  temps  du 
Pape  Innocent  1 1 1.  &  de  quelques-uns  de  fes  fuc- 
celteurs.  On  a  donné  ce  niefme  nom  de  Règne  aux 
Couronnes  qui  ont  efté  fufpenducs  fur  le  maillre 
Autel  des  Fglifes. 

REGNE,  f.'f.  Vieux  mot.  Refne. 

Et  il  chevûHx  s'enfuit  la  règne  abandonnée, 

R  E  G  N  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Renom  ,  tenommce. 

R  E  G  R  A  C  I  E  R.  V.  il.  Vieux  moc.Remefcier,de 
l'Italien  Rin^ratiarc, 

R  E  G  R  ATÉ  R.  V.  a.  RatilTer  quelque  chofe  de 
vieux.  On  dit  Regratter  un  vieux  i.iftiment  de  pierre. 
pout  dire.  Le  nettoyer  avec  des  ripes  ,  des  fers  à 
retondre  ,  ou  d'autres  fortes  d'outils,  en  emporter 
la  fuperficie  pour  le  blanchir. 

Regr.tler^k  ik  aulTl  des  Fripiers  &  des  Revcn- 
dcufes  qui  gagnent  leur  vie  à  revendre  des  meubles, 
des  habits  raccommodez.  Regrater  lignifie  plus  par- 
ticulièrement eu  ce  feus ,  Vendie  du  fel  à  petite  me- 
fure, 

REGREDILLER.  V.  a.  Vieux  mot.  Frifer  les 

cheveux  avec  un  fer  chaud. 
R  E  G  R  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Recréer. 

5e  regrern'eft  pat  ptchi , 
Chacun  en  prife  la  façon, 

REGRE'S.  f  m.  Terme  de  Droit  canonique.  Aâiion 
qu'on  a  pour  rentrer  dans  un  Bénéfice  refigné  ou 
permuté  ,  quand  il  y  a  Icfion  ou  fraude  vilîb'le  ,  Se 
que  le  Refignataire  ne  tient  pas  les  conditions  (li- 
pulées  par  le  concordat.  Regris  vient  du  Latin  Re- 
gr'lfus ,  Retoui. 

R  E  G  U I  N  D  E  R.  V.  n.  Terme  de  Fauconnerie.  Il  fe 
dit  de  l'oifeau  ,  lors  qu'il  fait  une  nouvelle  pointe 
au  dclfus  des  nues. 

R  E  G  U  L  E.  f  m.  Terme  de  Chymie.  La  partie  pure 
du  métal  que  l'on  fait  piecipiter  au  fond  du  creufec, 
lors  qu'on  fond  la  mine  métallique.  Le  Régule  d'an, 
timoine  n'ell  autre  choie  que  la  plus  noble  partie  de 
l'antimoine  &  ia  plus  métallique  ,  ou  bien  le  mer- 
cure de  l'antimoine  concentré  &  ralfemblé  ,  qui  n'a 
retenu  qu'autant  qu'il  faut  de  fou  fouphte  pour  fai. 
rc  corps.  La  préparation  du  Régule  confifte  à  fepa. 
rer  le  fouphre  fuperfla  de  l'antimoine  par  le  moyen 
des  alcaHs,&  à  donner  lieu  à  la  partie  métallique 
mercuricUe  de  fe  réunir  en  un  corps.  Il  faut  prendre 
pour  cela  parties  égales  d'antimoine  ,  de  nitre  &  de 
tartre.  Après  qu'on  a  fait  detonnei  le  tout  dans  un 
cieufet,  on  trouve  le  régule  au  fond  ;  ce  qui  arrive 
à  caufe  que  les  alcalis,  qui  ont  une  convenance  ra- 
dicale avec  les  fouphtes ,  fe  rallifient  &  fe  remplif- 
fent  du  fouphre  de  l'antimoine  ,  lequel  quittant  le 
mercure  ,  luy  donne  moyen  de  tomber  au  fond  ,  où 
il  fe  réunit  &  forme  le  Régule.  On  appelle  Regu. 
lescotnpofe-t^^fimxoù  il  entre  d'autres  métaux,  com- 
me le  Mars ,  le  Jupiter  ,  le  Soleil.  Dans  la  prépara- 
tion du  Régule  avec  le  mars  ou  l'acier ,  comme  l'an- 
timoine qui  fe  fond  facilement  &  l'acier  qui  ne  fs 
fond  qu'avec  peine  ,  &  demeure  long  -  temps  rou- 
ge avant  que  de  fe  fondre  au  feu  ,  ont  de  la  pei- 
ne à  fe  bien  fondre  enfemble  ,  il  faut  mettre  dans 
le  creufetune  livre  ou  du  moins  huit  onces  de  li- 
maille de  fer  ou  de  clous  ,  &  les  faire  rougir  iiif- 
qu'au  dernier  degré.  Alors  ou  yajouftefeize  ou  dix- 
huit  onces  ,  ou  fuivant  quelques-uns,  feulement 
douze  onces  d'aïuinipine  pulvetifé,ac  pat  ce  moyen 
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tous  les  deux  fe  fondent  en  mefme  temps  ,  &  Ce 
réunllfent  en  une  malfe  à  force  de  feu.  Le  feu  doit 
etlre  continué  pour  faire  fondre  cette  malTe  ,  dans 
laquelle  ,  quand  elle  eft  fondue,  il  faut  j;tter  de  la 
poudre  de  nitre  échauffée,  jufqu'à  quatre  ou  cinq 
onces  ,  à  plufieurs  reprifes.  Qiiand  les  détonations 
feront  finies ,  le  régule  fera  fondu.  On  doit  avoir 
foin  de  le  jetter  promptcmcnt  dans  un  culot  (ans 
quoy  la  croufte  que  formeroient  lesfcories ,  empef- 
cheroit  la  matière  découler.  Ce  régule  n'eftanr  pas 
bien  dépuré  ,  on  le  purifie  &  le  poiit  en  le  refon- 
dant deux  ou  trois  fois  avec  la  mefme  quantité  de 
nitre.  Pour  faire  le  Régule  avec  le  jupiter  ou  l'é- 
taim  ,  on  aioulle  une  quantité  fufEfante  de  jupiter, 
&on  le  fond  en  une  malTe  prefque  argentée;  iic 
pour  le  faire  avec  le  foleil  on  l'or,  on  met  fondra 
une  fois  autant  d'antimoine  fur  le  fimple  d'or  ,  & 
le  régule  fe  trouve  au  fond.  La  dilfolutiou  ou  Icfli- 
ve  des  fcories  du  régule  d'antimoine  efl:  très  -  falu- 
tairedans  l'obftruéfion  des  mois,&  admirable  pour 
les  lotions  des  ulcères  malins ,  dont  elle  moudifie  Se 
deterge  routes  les  ordures.  Le  Rcgide  d'arfenic  eil  de 
l'arfenic  ,  de  la  poudre  gravelée  &  du  favon  ,  que 
l'on  met  dans  un  creufct  ,  &  par  le  moyen  du  feu 
d'un  culot  on  d'un  mortier  grailfé,  on  en  tire  un 
Régule  qui  a  beaucoup  moins  de  force  que  l'arfenic 
des  fcories  du  régule  d'arfenic  bouillies  dans  l'eau 
&  philtrées. 

R  E  H 

REHABILITATION.  Cf.  Rétahnpmm  mi 
premier  état.  A  c  AD-  Fr.  Il  fe  dit ,  tant  d'un  Preftre 
qu'on  remet  dans  l'éuac  où  il  efloit  avant  qu'il  eull 
encouru  quelque  cenfurc  ceci efi<in:i que  ,  que  d'une 
perfonne  noble  ,  qui  par  des  Lettres  du  Roy  eft  rc- 
mife  dans  fous  les  honneurs  &  dans  tous  tes  privi- 
lèges dont  elle  jouilloit  avant  qu'elle  euft  deror-é. 
On  appelle  aufli  parmy  les  Marchands  Lettre  de  rc^ 
haùilitation ^  la  Lettre  qu'un  Marchand  obtient  du 
Roy  pour  eftre  relevé  de  la  rigueur  dcs-Ordonnan- 
ces^acaufe  qu'il  a  manqué  à  fcs  créanciers. 

R  E  H  AU  S  S  E  R.  V.  a.  Faire  paroiftre  davantage, 
comme  lors  qu'on  dit  que /..-j  ombres  d'un  tahltiHi 
rehatijfent  les  couleurs  vives.  On  dit ,  Rehaiifer  r.yi  ù.is 
relief  avec  de  l'or  ^  pour  dire  ,  Appliquer  de  l'or  fur 
la  couleur  dans  les  endroits  les  plus  clairs. 

R  E  H  A  U  T  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Peinture.  On  dit , 
Les  rehauts  d'un  taùhau  ,  pour  dire  ,  Les  endroits  les 
plus  éclairez  d'un  tableau ,  &  où  font  les  couleurs 
les  plus  vives. 

R  E  I  ' 

R  EIN.r.  m.  Rognon^  v-fcere  d^.ns  Van'irtAÏ^  dont  le 
principal  ufnge  efl  de  recevoir  les  ferojltez.  ditfinç^ 
ijni  pajfem  enfuite  dans  la  vsjjle.  A  c  a  d.  F  r.  L'in- 
flammation des  reins  eft  un  mal  dangereux  &  fuu- 
vent  mortel  aux  perfonnes  maigres  &  peu  robuftcs, 
fur  tout  fi  la  fièvre  s'y  trouve  avec  le  délire.  Cette 
inflammation  efl:  la  caufc  la  plus  fréquente  de  l'ul- 
cère des  reins ,  ou  bien  les  calculs  afpres  &  rabo- 
teux qui  les  déchirent  &  les  exulcerent  fucceffive- 
ment.Q^nd  l'érofton  vient  du  calcul ,  l'urine  fore 
blanche  comme  du  lait  dL'beurré,  Elle  fe  précipite 
aulîî-toft  &  devient  d'une  autre  confiftance  ,  donc 
la  couleur  reffemble  à  des  cendres.  On  fenc  ourre 
cela  une  douleur  raordicante  &  corrofive  aux  lom- 
bes, &■  cette  douleur  eft  caufée  p:ir  un  ferum  acre 
&vitieux  qui  irrite  &  corrode  en  palfant  avec  ua 
fentiment  de  chaleur.  Les  reins  viriez  engendrent 
fouveiit  l'Afcices ,  &  cela  vieuc  de  ce  que  lorfque  les 
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reins  ne  philtrent  pas  le  ferum  ,  il  i-liftille  dans  !'a^- 
domcn  &  y  fait  l'hydropifie.  On  fait  venir  Rein  du 
Grec  fSi  ,  Fluer ,  couler  ,  à  caufe  que  l'iiiimeur  fc- 
reufe,  qui  eft  la  matière  de  l'urine  ,ell  palfée  par  les 
reins  comme  par  une  étaminc.  Selon  Malpighi,  les 
reins  font  compofcz  ,  fur  tout  vers  leur  partie  con- 
vexe ,  d'une  infi:iitc  de  petites  glandes  ,  qui  paroif- 
fenc  rondes  comme  les  yem  des  poillbns  ,  &  d'une 
infinité  de  fi'ores,  ou  de  petits  canaux  membraneux, 
qui  font  proprement  les  vailFeaux  excrétoires  des 
reins,  &<iui  en  compofent  la  fubftance  extérieure 
par  leur  jonftion.  Toutes  ces  petites  glandes  font 
attachées  à  autant  de  rameaux  d'artères, d'où  ayant 
rcceu  la  matière  de  l'urine  ,  elles  la  tirent  &.  la  fe- 
parent  du  fang,  après  quoy  elles  la  déchargent  dans 
le  baflînet  par  les  fibres  membraneufcs  creufes ,  qui 
partant  de  la  pattie  convexe  du  rein  ,  fe  ramallent 
en  une  efpcce  de  faifceau ,  &  fe  terminent  aux  ca- 
roncules papillaires  qui  fortent  du  baffinct  &  en- 
trent dans  les  tuyaux  avancez.  Il  patoill  par  là  que 
les  petites  glandes  font  l'organe  de  la  feparation  de 
l'urine ,  &  que  les  fibres  creufes  font  celuy  de  la  dif. 
tribution  de  l'urine  au  baflinet,  où  s'eftant  déchar- 
née du  rein,  elle  diftille  fucceffivement  dans  la 
veille  par  le  canal  de  l'uretcre. 

On  appelle,  en  termes  d'Architc£l:ure ,  R'ins  de 
Toute,  Les  parties  d'une  voûte  qui  pofcnt  fur  les 
importes  j  &l  ReH  wWm,  celles  qui  n'cftant  pas 
remplies  ne  foulage  nt  point  la  charge. 

Reins ,  lignifie  a'uffi  les  bords  ou  collez  d'une  fo- 
reft.  On  croit  qu'on  aécrit  Sr>«-<,au  lieu  de  Ruir,!, 
qui  ell  un  mot  que  l'on  a  fait  de  Raiiiceaiix ,  qui  s'efl: 


dit 


pour  j 

R  E  I  N  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  pomme  dont  la  chair 
eft  ferme  Se  de  bon  gouft.II  y  a  une  Rainette  grife, 
i*i  un-  Rain.  tt?blanche. 
REINTEGRANDE.r.  f.  Teime  de  Pratique.  Ju. 
gcmcnt  par  lequel  une  perfonne  eft  remife  en  la 
jouillîiiice  d'une  chofe  dont  elle  avoir  perdu  la  pof- 
r.flîon. 

R  E  I  N  T  E  G  RER.  v.  a.  On  dit,  en  termes  de  P.i- 
lais ,  Reint  ^i'f>*  cfiiclf^ii'Mn  dans  [es  biens ,  pour  dire , 
Le  rétablir  dans  la  poir.lTion  de  fes  biens ,  donc  il 
avoir  efté  dépoiiillé.  On  dit  dans  le  mefme  fens, 
ci^l'Vn  Ojjîcier  a  e^é  rfinte^--é  dans  la  fonUion  de  fa 
Charge  ,  pout  dire  qu'Après  l'avoir  interdit ,  on  luy 
a  permis  de  l'exercer  comme  auparavant. 

On  du  particulièrement  d'un  homme  forti  de  pri- 
foli  a-caucion  ,  ou  par  un  Arreft  lurpris ,  qu'Ow  n  or- 
donné rfii'il  fereit  réintégré  ,  pour  dire ,  qu'il  rentre- 
roit  en  prifon. 

REJOINTOYER,  v.  a.  Terme  de  M  içonnerie. 
Remplir  &  ragréer  avec  du  morcier  de  chaux  &  de 
ciment  les  joints  des  piètres  d'un  vieux  baftiment, 
quand  l'eau  ou  le  temps  les  a  cavez. 

R  E  J  Û  U  V  £  N  I  R.  V.  n.  'Vieux  mot.  Rajeunir. 
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RE  LAI  s.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  Efpace  ou 
rettaice  de  trois,  quatre  ou  cinq  pieds, félon  la  hau- 
teur qu'on  lailfe  en  dehors  encre  le  pied  du  rem- 
part &  l'efcarpe  du  folfé ,  pour  recevoir  la  terre  qui 
s'éboule. 

On  appelle  Relais ,  en  termes  de  ChalTe ,  des 
Chiens  qu'on  tient  en  de  cettains  lieux  dans  la  re- 
faite des  belles  qu'on  court ,  afin  de  les  donner 
quand  la  befte  palTe.  On  appelle  auffi  Chevaitx  de 
relais,  des  Chevaux  qu'on  fait  tenir  prefts  en  cer- 
tains endroits  ,pour  en  changer  en  y  arrivant. 
On  appelle  encoreSe/rtij,Une  ouverture  qu'on  lailTe 
Jans  les  tapifferies,  quand  il  faut  changer  de  cou- 
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leurs  &  de  figures.  Cela  vient  de  ce  qu'en  ces  occ.i- 
fions  on  change  fouvent  d'ouvriers ,  ou  de  ce  qu'on 
les  lailTe  à  faire  à  la  fin  de  l'ouvrage.  Il  faut  repren- 
dre les  relais  d'une  rapilletie  qui  s'cft  découfuë  pour 
avoir  efté  trop  long-cemps  cenduc. 
R  E  L  A  I  S  S  E  ,  i'e.  adj. Terme  de  ChalTe.  On  ap. 
pelle  Lièvre  relai(ié ,  un  Lièvre  qui  eft  rcllement 
couru  ,  que  la  laflûtiide  le  fait  s'arreflcr  fans  qu'il 
aille  au  gifte. 

R  E  L  A  N  C  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chalt-.  Lancer  de 
nouveauuncbefte  qui  eft  fur  fes  fins.  Rrlance;veul 
dire  aulîî,  Relever  un  défaut  &  faire  repartir  le  liè- 
vre quand  il  eft  relailTé. 

R  E  L  A  S  C  H  E  R.  V.  a.  Débander,  tendre  lafche, 
faire  qu'une  chofe  ne  fuit  pas  fi  tcndui-. 

Relafcber  ,  eft  aufiîun  verbe  neutre  .  &  fignifie, 
en  termes  de  Marine,  Difcontinucr  le  cours  en 
droiture  ,  y  eftant  forcé  par  le  vent  contr.aire  ,  Se 
retourner  dans  le  Portdupartement,oualler  mouil: 
1er  en  quelque  antre  lieu  de  feureté. 

R  E  L  A  X  A  T  I  O  N.  f.  f,  Terme  de  Chirurgie.  Etat 
de  la  pattie  qui  n'eft  pasauflS  tendue  qu'elle  dcvroic 
l'eftre  n.iturellement.  Amfi  ondit.Sf/jno»  de  mulcles, 
denerfs,  de  tendons,  fom  dire,Extenfion  de  mnfcles, 
de  nerfs ,  de  tendons  ,  l'oit  que  cela  arrive  par  ^ 
foibk  flè  de  la  partie  ,  (bit  pat  violence. 

R  E  L  A  X  E',  £E.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  On  ap- 
pelle iVfi-/r(/œe ,  Un  nerf  qui  n'a  pas  fa  lenfion 
ordinaire. 

R  E  L  E  N  Q_U  L  adj.  'Vieux  mot.  Abandonné  ,  dc^ 
lailfé. 

Romejmy  fam-ils  de  leurs  mens  nafijuis  , 

S'i's  doivent  eflre  a  jamais  rehnijuis, 
R  E  LE  N  Q^U  I  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Abandonnerj 
delailTer. 

Tous  ceitx'  qui  auront  par  deloy 

Relenqui  la  divine  loy. 
R  E  LE'VE',  F  E.  adj.  On  appelle  ,  en  termes  de  Ma- 
nège, v^i'-/ rs/iT^eî,  ,  Les  mouvemens  d'un  chevat 
qui  s'élève  plus  haut  qu'au  terre  àterre  ,  qui  ma- 
nie à  courbettes ,  à  balotades,  &c.  Avant  que  de 
demander  des  Airs  relevez  a  un  cheval ,  il  faut  luy 
avoir  rendu  les  ép.iules  fort  fouples  ,  à  caufe  que 
ces  fortes  d'airs  mettent  en  colère  un  cheval  qu'on 
prcffe  trop. 

RELEVEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On 
appelle  ainfi  la  hauteur  d'une  partie  d'un  'Vaillèau 
à  l'cgaid  d'une  autre  partie.  On  dit,  R  levement  du 
pont  d'un  y.iljfrau  en  avant  &  en  arrière ,  en  parlant 
de  la  différence  qu'il  y  a  en  ligne  droite  dû  milieu 
du  pont  à  fou  avant  &  à  fon  arrière. 
R  E  L  E  V  E  R.  v.  a.  Remettre  ce  <jui  e^loit  tombé  ou 
fanchant,en  l'état  ou  lleflolt auparavant.  On  dit,  en 
termes  de  Marine  ,  Relever  un  V aljfeatt ,  pour  dire  , 
Le  remettre  a  flot  quand  il  a  donné  tond  dans 
quelque  ancrage  ;  iJt/roti-  l'ancre,  pour  dire,  La 
changer  de  place,  la  mettre  dans  une  autre  fitua- 
tion  ,  &  Relever  les  branles ,  pour  dire  ,  les  attacher 
par  le  milieu  prés  du  pont ,  afin  qu'ils  n'empcfchenc 
point  de  paCr  entte  les  ponts. 

Relever,  eft  auffi  un  tetme  de  guerre,  &  on  dit 
Relever  la  tranchée,  pour  dire.  Prendre  à  la  tranchée 
le  porte  d'un  autre  corps  de  troupes  qui  dclcend  la 
garde.  On  dit  dans  le  mefme  fens  ,  Relever  une  Sen- 
tinelle ,  relever  une  Compagnie. 

Relever ,  en  termes  de  Manège,  fignifie  Faire  por- 
ter un  cheval  en  beau  lieu  ,  en  plaçant  fa  tefte  lors 
qu'il  porte  b.is.  On  fe  fcrt  ordinairement  pour  cela 
d'un  mors  fait  en  branches  de  genoLiil. 
R  E  L  I  E  F.  f.  m.  Tout  ce  qui  eft  relevé  en  bolTe  dans 
les  ouvrages  de  Sculpture  ,  de  Poterie  &  de  Fonte. 
Il  V  a  tiois  fortes  de  Relief.  Le  Plein  relief  oa  haut 

'  -    -  -  Relief, 
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XeVef,  eft  la  figure  taillée  d'après  nature  ;  le  B^f 

relief  ^  eft  fa  reprefenration  un  peu  élevée  en  bolTe, 
&  on  die  Demy  relief,  quand  la  figure  fort  à  demy 
corps  du  plan  fur  lequel  elle  eft  pofée. 

On  dit  aulTT  en  platte  Peinture  ,  qu'Uwf  fgitre  a 
heaiicoKp  de  Relief  c^u'Elle  efi  de  grand  reliefs  quand 
la  lumière  eft  bien  choifie  pour  faire  avancer  les  par- 
ties ou  les  figures  les  plus  proches ,  &  qu'elle  eft  bien 
répandui:  fur  les  malfes  ,  en  forte  qu'elle  diminue 
peu  à  peu  &:  avec  douceur  ,  5c  qu'elle  finiire  Se  fe 
termine  dans  une  ombre  large  ,  difflife,  let^ere, 
&  qui  enfin  devienne  comme  infenfible  &:  de  nulle 
couleur, 

■Relief ,  en  termes  de  Brodeur  ,  eft  un  enrichilTe- 
nient  d'or  ou  d'argent  fur  un  ouvrage  defoye  ou 
d'ctofR-. 

Relif  Terme  de  Jurifprudence  féodale.  Droit 
que  doit  un  Fief  au  Seigneur  dominant  prefqueen 
toutes  mutations,  llconfilieà  une  année  de  reve- 
nu ,  ou  à  l'eftimation  qui  en  eft  fiite.  Ce  droit  eft 
fort  difKrent  félon  les  Couftumes. 

On  appelle  Relief  d'appel ,  en  termes  de  Chancel- 
lerie ,  Les  lettres  qu'on  y  obtient ,  pour  relever  un 
appel  interjette  ,  &  faire  intimer  fa  partie  devant 
le  juge  fuperieur  ,  afin  de  voir  infirmer  par  luy 
la  fent;-nce  que  cette  partie  a  obtenue  à  fon  avan- 
»age. 
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E  M  A  N  O  I  R.  V.  n.  Vieux  root.  Demeurer.  On 
trouve  ce  verbe  en  plufiiurs  temps  dans  les  vieux 
Poctes.Je  remains  ,  &  //  rem  a  in  i ,  pour.  Je  demeu- 
re ,  &  Il  demeure  ;p  rern/^nf ,  pour  ,  je  dcmeuray, 
&  Remanfïrem  &  rermfnnt ,  pour ,  Ils  demcurcrent; 
qu'ils  remartroient,  pour,  qu'Us  demeureroient;  qu'// 
remaigne ,  pour  ,  qu'il  demeure  ,  O  tjne  fon  fils  erres 
témoigne  ^  Se  ^«'ii  rmrfw/?/?,  pour ,  Qu'il  demeuraft. 
A^iez.  voudroy  ejue  fujftez.  ^^^y 
Sam  aiguë  la  tefle  &  coul , 
Qj^ie  ja  mi  remAnfji  chevoil. 
On  a  die  auflî  Remez. ,  pour ,  Demeuré ,  Se  Le  reme^ 
nanty  pour  dire ,  Le  refte ,  le  rcfidu. 

Qne  riens  n'a  plus  ijne  fa  cornette. 
Gueres  ne  vaut  le  remenant, 

RK  M  B  L  A  Y.  f.  m.  Travail  de  terres  rapportées  Se 
battues  ,  foit  pour  applanir  quelque  terrain  ,  ou 
pour  faire  une  levée. 

REMERE.  V.  a.  Vieux  mot.  Retirer  par  faculté 
de  réméré  une  chofe  vendue.  Et  pourra  ledit  ven- 
deur Rembre  &  ravoir  ledit  héritage  ou  rente  par  luy 
vendus,  en  payant  audit  achepteur  &c.  Nicod  fait  ve- 
nir ce  mot  de  Redimere  ,  Racheter. 

R  E  M  B  U  C  H  E  R.  V.  n.  Terme  de  Vénerie.  On 
dit  que  Les  chiens  ont  fait  Rembucher  un  cerf  dans  U 
foreji  ,  qu'Z^«  cerfs'efî  Rembufchè  dans  le  bois  ^  pour 
dire ,  Que  les  chiens  l'ont  fait  rentrer  dans  fon 
fort,  qu'il  eft  rentré  dans  fon  fort. 

R  E  M  E  D  E.  C  m.  Ce  cjui  fert  a  guérir  un  malade^  une 
maladie.  Acad.  F  r.  Les  Remèdes  par  rapport  au 
corps  font  internes  ou  externes.  Ces  derniers  aaif. 
fent  tantoft  fur  la  fuperficie  feule  du  corpî ,  où  ils 
ne  font  qu'ofter  les  matières  morbifiques  cutanées, 
ou  altérer  les  fibres  de  la  partie  ,  comme  les  mixtes  . 
fixes  ,  le  faturne  ,  le  laie  ,  les  ramolUlfans  ,  les  af- 
tringens.Tantoft  ils  pénètrent  jufqn'au  fond  en  s'in- 
/înuant  fous  la  forme  d'influences  tres-fubtilcs  ou 
d'odeurs  fuccelfivement  dans  les  pores  ,  &  ils  altè- 
rent immédiatement  la  partie  folide  fur  laquelle  ils 
font  avec  l'efpnt  implanté.  Tels  font  les  onguents 
purgatifs  qu'on  applique  fur  le  nombril,  qui  pur- 
gent en  irritant  les  inteftins  de  dellbus  ,  &  en  al- 
térant le  fang  avec  les  autres  humeurs  concenuës. 
T me  IK 
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On  prend  d'ordinaire  les  remèdes  intefnes  par  ia 
bouche  ,  d'où  ils  defcendent  immédiatement  dans 
l'eftomac  &  dans  les  premières  voyes  ,  où  l'on  ne 
fçauroit  douter  qu'ils  ne  reçoivent  quelque  altéra- 
tion ,  non  feulement  du  levain  digeft;f  de  l'efto- 
mac  ,  mais  encore  du  concours  de  !a  bile  &  du 
fuc  pancréatique  qui  fe  fait  dans  le  duodénum, 
ce  qui  briie  plus  ou  moins  la  vertu  operative  du 
Remède  ,  ou  luy  donne  une  nouvelle  vertu  avec 
une  nouvelle  tilTiire  par  le  mélange  de  ces  liqueurs. 
Le  levain  de  l'eftomac  ,  félon  qu'il  eft  adif  ou  aci- 
de ,  s'attache  à  tout  ce  que  l'on  avale  ,  pour 
luy  donner  la  nature  d'aiim.nt.  U  s'enfuit  de-là 
que  plus  il  ag;t  fur  les  Remèdes  ,  plus  ils  appi  o- 
chenc  de  la  nature  alimenteufè  ,  &  que  moins  ils 
font  altérez  ,  plus  ils  gardent  de  la  vertu  mcdi- 
camenteufe.  C'tft  ce  qui  eft  caufc  qu'un  mefme 
Remède  opère  diverfement  ,  non  feulement  eu 
divers  fujets  ,  mais  fur  lemefine  en  difFercns  temps, 
parce  qu'il  opère  fuivant  qu'il  reçoit  plus  ou  moins 
d'altération  de  l'acide  de  l'eftomac.  Les  Remèdes 
ne  perdent  pourtant  pas  toute  leur  veitu  medica- 
menteufe  dans  l'eftomac ,  &  ne  lailFent  pas  d'opé- 
rer à  caufe  qu'ils  retiennent  toujours  plus  ou  moins 
de  leur  conftitution  matérielle.  Ainfi  il  y  a  cer- 
tains alimens  qui  font  médicamenteux  ,  comme  le 
raifort  ,  le  crelfon  &  la  moutarde.  On  doir  pré- 
parer les  Remèdes  ,  &  ces  préparations  fc  fonC 
tant  pour  les  rendre  plus  faciles  à  prendre  ,  &  plus 
appropriez  à  noftre  corps ,  qu'nfin  d'en  mieux  tirer 
la  vertu  fpecifique  medicamenteulé  ,  qui  eft  ou  ca- 
chée ,  ou  embarralfée  avec  les  autres  principes  ,  & 
de  corriger  ce  qu'il  y  a  de  virulent  Se  de  nuifible. 
L'expérience,  accompagnée  du  raifonnement ,  eft 
le  meilleur  de  tous  les  moyens  qui  font  trouver  les 
Remèdes  des  maladies.  Elle  a  confirmé  l'cfticacitc 
des  fpecifiques  ou  appropriez  ,  qui  agiilenc  ians 
qu'on  puiHe  expliquer  demonftrativemL'in  leur  ac- 
tion. Cependant  les  R.medes  les  plus  éprouvez 
n'ont  pas  toujours  le  nicfme  cfK-^r  fur  divers  fujc-ts. 
Cela  vient  du  tempérament  particulier  de  chaque 
individu  ,  qui  fair  qu'un  Rcm.^de  a  plus  de  rapport 
avec  l'un  qu'avec  l'autre.  Ainfi  un  Icrupule  de  pou- 
dre de  jalap  qui  a  couftuine  de  purger  copieufcmi-  nr, 
ne  purgera  point  certaines  perlonncs  ,  par  cette 
feule  raifon  que  l'agent  reçoit  toujours  fa  détermi- 
nation du  patient. 

On  appelle  en  termes  de  Monnoyeur  Remède  de 
loy  ,  Une  permiffion  accordée  parle  Royaux  Maî- 
tres de  fes  Monnoyes  de  tenir  la  bonté  intérieure 
des  efpeces  d'or  &  d'argent  plus  écharfe  ou  moin- 
dre que  le  titre  ordonné  ,  comme  vingt  Se  un  Ka- 
tar trois  quarts  pour  les  louis  d'or  au  heu  de  vingt- 
deux  Karars  ,  qui  eft  ie  quart  de  Karat  de  Remède 
que  l'Ordonnance  permet  ,  &  dix  deniers  vingc- 
deux  grains  pour  les  îoiiis  d'argent ,  au  lieu  de  onze 
deniers  ,  qui  font  les  deux  grains  de  Remède  aufli 
permis.  Comme  il  eft  bien  malaifé  que  les  efpeces 
d'or  &  d'argent  ,  qui  doivent  eftre  chacune  d'un 
poids  égal,  Se  d'une  certaine  partie  du  m.irc,  ibienc 
taillées  11  jufte  dans  leur  poids  qu'il  ne  le  rencon- 
tre quelques  grains  plus  ou  moins  en  un  marc  d'e/1. 
peces  d'or  Se  d'argent ,  ou  a  introduit  un  Remède 
de  poids  ,  à  r/^z/î-f- du  Remède  de  loy.  C'eft  une 
permiffion  accordée  par  Sa  Majefté  aux  Maiftres  de 
fes  Monnoyes  ,  de  pouvoir  tenir  le  marc  d'efpeces 
plus  foible  d'une  certaine  quantité  de  grains  que  le 
poids  jufte.  U  y  a  des  Remèdes  fur  les  poids  de 
marc  aulTi  bien  que  fur  les  efpeces  ,  avec  cette  diffé- 
rence que  les  Remèdes  fur  les  efpeces  font  fur  le 
foible  ,  Se  que  ceux  de  poids  de  marc  font  fur  le 
fort.  On  ne  trouve  point  de  mention  plus  ancien- 
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ne  des  Remèdes  de  poids  Se  de  loy  que  da  règne  de 
faiiit  LoLiis.  Toutes  les  Moniioy.s  qu'on  a  fabri- 
quées depuis  ce  cemps-là  j  ont  toûjoucs  eftc  ordon- 
nées avec  les  Remèdes  de  poids  &  de  loy. 

Remèdes  de  d-oi'.s  ,  fe  die  en  termes  de  Palais  ,  de 
l'appel  ,  de  l'oppoiition  Se  de  la  Requefte  Civile. 
Ce  font  des  moyens  qui  fervent  a  reparer  les  griefs 
que  les  premiers  jugcmens  ont  fait  fouffrir  aux  Par- 
ties. 

REMEMBRANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Souve- 
nir. On  a  dit  aufiî  Se  remembrer  ,  pour  dire  ,  Se  ref- 
fouveiiir. 

■R  E  M  b  N  E'  E.  f.  f.  Efpece  de  petite  voûte  mife  au 
derrière  du  t.ibleau  d'une  porte  ,  d'une  fenellre  , 
pour  couronner  l'embrafure.  C'eftce  qu'on  appelle 
autrement  Arrière  vouj[nre. 

REMERE'.f.m.Termede  Palais  Faculté  de  recirer  dans 
un  certain  temps  un  héritage  qu'on  vend  ,  en  rem- 
bourfint  a  l'acheteur  le  prix  qu'il  en  a  paye.  Ce 
mot  vient  du  Latin  Rcdïrhere  ,  H  acheter. 

R  E  M  O  L  A  D  E.  f.  f.  Appareil  ou  charge  que  les 
Maréi-haiix  appliquent  fur  les  efforts  d'épaule  ,  fur 
les  enflures  ,  &  foulures  des  chevaux,  C'ell  un  on- 
guent qui  a  la  confiftance  d'une  bouillie  épailfe.  On 
en  frote  la  partie  incommodée ,  que  l'on  peut  cou- 
vrir enfuitc  avec  du  papier  broiiillard.  Cet  onguent 
fe  fait  avec  Je  la  lie  de  vin,  du  miel,  de  la  grailfe  ,& 
de  la  térébenthine. 

R  E  M  O  L  A  R.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  à  l'Of- 
ficier d'une  Gahre  qui  a  foin  des  rames. 

RE  MO  LE.  f  f.  Terme  de  Marine.  Contonrne- 
ment  d'eau  qui  eft  quelquefois  fi  dangereux  que  le 
Vailfeau  en  eft  cngiouty. 

KEMOLLIENT.ente.  adj.  On  appelle  en  ter- 
mes de  Médecine,  Remèdes  Remolunts  ,  certains 
remèdes  anodins  ,  qui  ramollilïcnc  ,  adoucilfent  ôc 
refolvent  les  duretez. 

REMONSTRANS-  f.  m.  Hérétiques  qui  ont 
pris  ce  nom  a  caufe  du  Livre  ,  nomn.é  par  eux 
wj(îff/?>'<t^'i:e  j  qu'ils  prefenterent  aux  Etats  Généraux 
en  &  qui  contenoit  les  principaux  articles  de 
leur  croyance.  Ils  fe  font  feparez  des  Reformez  au 
fuj:-t  des  cinq  points  qui  leur  furent  enfeignez  par 
Jacques  rminius  ,  Prof(.fr.ur  en  Théologie  à  Ley- 
den  ,  &  fur  lefqaels  le  Synode  de  Dordiedl  tenu  en 
j6iS.  les  condamna. Depuis  la  mort  d'Arminius,  qui 
vouloir  que  Dieu  eufl  éleu  tes  FiJelles  par  la  previ- 
iion  de  leur  foy ,  ils  ont  adopté  pUifi-,  urs  erreurs  des 
Sociniens ,  &  la  plufpart  même  ont  quitté  l'opi- 
nion de  ce  premi'.  r  Maiftre  fur  le  point  de  la  Pre- 
dertm.ition  &  de  l'élcdion  éternelle  ,  en  forte  que 
s'il  revenoic  au  monde  ,  il  auroic  peine  à  les  recon- 
noiftre  pour  les  Seiftatrurs  de  fa  doftrine.  Ils 
croycnt  que  celle  de  la  Trinité  des  peifonnes  dans 
une  feule  elfrnce  n'importe  en  rien  au  falut  ;  qu'il 
n'y  a  dans  TEcricure  aucun  précepte  par  lequel 
on  nous  commande  d'adorer  le  faint  Efprit ,  ny 
rien  qui  marque  qu'il  ait  eflé  adoré  ;  que  J  t  sus- 
Christ  n'eft  pas  égal  au  Pere  ,  &  que  la  foy  en 
Jesus-Christ  qui  nous  fauve  n'a  point  eflé 
comm:mdée  ,  &  n'a  point  eu  lieu  fous  la  viL=ille  al- 
liance. Us  prellent  avec  grand  foin  la  tolérance  de 
toutes  les  opinions  de  ceux  qui  proftlfent  la  Reli- 
gion Chreftienne  ,  &:  difent  que  tous  les  Chreftiens 
s'accordant  d,ins  les  points  elîentiels  fie  fondamen- 
taux de  la  Religion  ,  il  n'a  point  efté  décidé  j  il- 
ques  icy  par  un  ]ugement  infiillible  ,  qui  font  ceux 
d'encr'eux  ,  qui  ont  embrLîIfé  la  Religion  la  plus 
pure  S<  la  plus  conforme  à  la  parole  de  Dieu  ;  &: 
que  pour  cela  tous  peuvent  s'unir  pour  compofet 
un  feul  corps  d'Eglife  ,  lans  que  l'on  doive  contrain- 
4ce  peifoiuie  à  condamner  &c  à  quittât  iès  fenti- 
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mens  ,  ou  à  approuver  Se  fuivre  les  opinions  d'au» 
Eruy.  Ils  appuyent  ce  qu'ils  foufticnnent  pur  l'exem- 
ple des  Juifs  ,  parmy  lefquels  les  PharifuMis  ,  les  Sa- 
diicéens  &  les  ElTéenSjqui  eftoient  des  Seftes  tres- 
ditf.rentes  ,  &  do.:t  quelques-unes  avoicnt  imc 
do6trine  fort  dangereufe  ,  ne  lailfoient  pas  d  eflre 
tolérez  ,  en  forte  qu'on  les  recevoir  tous  dans  le 
Temple  pour  prefenter  leurs  Sacrifices  &  leurs  Priè- 
res à  Dieu  ,  &  faire  toutes  les  autres  fonitions  du 
fervicede  la  Religion. 

REMONTANT,  f.  m.  Terme  de  Ceinturier. 
L'extrémité  de  la  bande  du  baudrier  qui  efl  fendue 
en  deux  ,  &  qui  tombe  fur  les  pendans. 

RE  M  O  R  E.  f  f.  Petit  Poiffon  que  les  Anciens  ont 
creu  avoir  la  force  d'arreflrr  un  Vaifleau  navigçanc 
à  pleines  voiles ,  ce  qui  eit  caufe  qu'an  luy  adon- 
ne le  nom  de  Remore  ,  du  Latin  Rcrnomri  ,  ArreC 
ter.  Ce  qu'ils  en  ont  dit  eft  une  fable.  l  es  Renio- 
res  font  en  fî  grande  quantité  dans  toutes  les  Lides 
Occidentales  ,  qu'a  peine  ya-c'il  un  f-ul  Navire 
où  l'on  n'en  trouve  pluficurs  att.ichces.  Cependant 
depuis  plus  d'un  fiecleque  l'on  frequcnteces  Ifles  on 
n'a  point  veu  qu'elles  aycnt  arrefté  aucun  Vailfeau. 
EIIls  ont  un  pied  ,  &  quelques-unes  jufques  à  deux 
pieds  de  long  ,  &  lont  gcolfes  à  proportion.  Leur 
peau  efl  brune  ,  tirant  fur  le  vîplet  ,  &  un  pt-u  ver- 
d.iftrepar  les  deux  coftcz.  Elle  va  toujours  en  hian» 
chiffant  jufque  fous  le  ventre  &  eft  gluante  &  viC 
queufe,cequi  eft  caufe  que  ce  Poilfon  s'échape  des 
mains ,  comme  fdit  l'anguille.  Les  Remores  ont  une 
cmpennurc  fur  le  dos  qui  va  jufque  vers  la  queue", 
&  une  autre  depuis  le  nombril  ,  mais  plus  courte 
que  celle  de  dtlfus.  Leur  queue  eft  faite  de  ces  nief- 
mes  empennures.  Elles  ont  auffi  deux  aiLroiis  ou 
nageoires  allez  proche  de  la  teftc  avec  un  trou  rond 
fous  le  menton.  Ç.^  qu'on  leur  voit  de  particu'icr, 
c'eft  une  manière  de  femelle  plate  comme  celle  d'un 
foulier,  qu'elles  portent  moitié  fur  la  tefte,  moitié  fïir 
le  dos.Elletft  toute  déco- 'pce  d'un  double  lang  de  ri- 
des qui  f  n  travcrfent  la  l.irg  -ur.  Une  raye  tirée  d'ua 
bout  jufqu'à  l'autre  par  le  milieu  de  cette  femelle  , 
feparcces  deux  rangs  de  ride';.  C'eft  par  la  auffi  bien 
que  par  le  trou  qu'elles  ont  fous  le  menton  ,  qu'elles 
s'attachent ,  non  feulement  aux  Navires ,  mais  aux 
rochers  ,  &  aux  Poiftons  ,  &  fur  tout  aux  Requieaïs, 
ce  qu'elles  font  d'une  manière  Ix  ferme  que  fou- 
vent  on  ne  les  en  peut  arracher  qu'en  les  tuant. 
Leurs  yeux  font  petits ,  ronds  &  jaunaftres  ,  &ltOi: 
tefte  eft  aftez  fembUblc  à  celle  d.s  chiens  de  mer, 
La  feule  di^F:relKe  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  la  mâchoire 
de  dclEis  eft  un  peu  p'us  courte  que  c<.  lie  de  deftous. 
Au  lieu  de  dents  ,  elles  ont  de  pe  tites  éminences 
qui  leur  fervent  à  brifer  ce  qu'elles  avaient.  Elles 
font  gourmandes, engloutiftlnt  l'hameçon  auffi--toft 
qu'il  eft  dans  l'eau  ,  5c  ne  fc  rebutent  point  ,  en- 
core qu'on  les  ait  manquées  trois  ou  quatre  fois. 
Cette  forte  de  Poiffon  eft  un  peumollalfe,  mais 
d'alfez  bon  gouft. 

R  E  M  O  R  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Fai- 
re voguer  un  Vailfeau  à  voile  par  le  moyen  d'ua 
Vailfeau  à  rames,  C'eft  ce  qui  rend  ce  mot  diffé- 
rent de  Taii^r  ,  parce  qu'on  touë  par  le  cabeftaa 
ou  pjr  la  hanfiere  ,  au  lieu  qu'on  remorque  eu  ti- 
rant un  Vailïeau  qu'on  a  attaché  à  l'arriére  d'un 
autre.  On  dit  Prendre  la.  remorn^ue  ,  (fuitter  la  re— 
morijue  ,  pour  dire  ,  Se  faire  tirer  ,  ceffer  d'cftre  tire 
par  une  GaUte  ou  un  autre  Vailfeau  à  rame.  On 
fait  venir  ce  mot  du  Latin  Remnle^re ,  ou  du  Grec 
pi-jUKA'tu  ,  dont  Polybe  *'eft  fervi  &  qui  eft  com- 
pofé  de  fZuct,  ,  Cable  &  de  i^Kia  pu  ïhKù> ,  Je  cire. 

R  E  M  O  U  L  I  N.  f.  m.  Vieux  mot  de  Manège  ; 
dgac  ou  s'eÛfetvy  pour  fignifict  lius  Pcloiïc  ,  ceft-. 
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à-dire  ,  une  marque  blanche  fur  le  front  d'un  clic- 
val, 

R  E  M  OUX.  r.  m.  Terme  de  M.irine.  On  appelle 
ainlî  certains  tournans  d'eau  qui  fe  font  lors  que  le 
VailTcau  palfe. 

REMPART,  f.m.  terme  de  Fortification.  Le- 
■vce  de  terre  tirée  du  folfc,  &  qui  couvre  &  envi- 
ronne la  Place.  Un  Rempart  a  d'ordmaire  fon  pa- 
rapet ,  terreplain  ,  talus  intérieur  &  extérieur  ,  une 
muraille  de  maçonnerie  ,  lors  qu'il  cft  revellu  ,  & 
une  bcrme  quand  il  ne  l'efl:  pas.  Il  ne  doir  avo:r 
ny  plus  de  trois  toifcs  de  hauteur  ,  ce  qui  fiilllt  à 
mettre  les  maifons  de  la  Place  à  couvert  de  l'in- 
fulte  du  canon  ,  ny  plus  dedix  ou  douze  d'épaill'cur, 
à  moins  qu'on  n'y  foit  contraint  par  la  neceirité 
d'employer  toutes  les  terres  qu'on  a  tirées  du  fofTé 
en  le  crcuGiiir. 

R  EMPL  AGE.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie.  Moi- 
Ion  ou  blocage  donr  on  remplit  le  vuide  d'une  mu- 
radleaprés  qu'on  a  fait  les  parcmcns  de  grolTe  pier- 
re. On  dit  aulTl  Rtmplipgt.  Les  Charpentiers  ap- 
pellent Chevrons  ,  poteaux  de  remplit^E  ,  fermes 
lie  rcmflage  ,  Les  poteaux  ,  les  fermes  qui  fe  met- 
tent pour  remplir  les  intervalles  qui  font  entre  les 
poreaux  corniers  ou  les  mairtrellès  fermes. 

REMPLI,  lE  adj.  Terme  de  lilafon.  Il  fe  ditd'un 
éci.iron  vuidé  &  rempli  d'un  autre  émail.  D'argent 
n  trois  rnjîresde  fible  remplis  d'or, 

R  E  M  P  L  I  E  R.  v.  a.  Terme  de  Tailleur  ou  de  Cou- 
turière. Rempliir  un  élofe ,  c'eft  la  rendoubler. 

REMPRONANT.  Cm.  Vieux  mot.  Celuy  qui 
fait  des  rapports  ,  qui  reprend  ,  qui  tance  quel- 
qu'un, 

N'e  ja  ne  [oyez,  noiweliers 
I^e  rempronans  ne  fox  vanterres 
On  a  dit  aufli  Rernproner ,  pour  ,  Tancer  ^  re- 
prendre, 

Feloncjf'menî  la  refone 
Et  par  paroles  la  rempYone, 
REMUCIE',  e'e.  adj.  Vieux  mot.  Caché; 
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RENARD,  f.  m.  Animal  fauvage  à  quatre  pieds  , 
qui  eft  gros  comme  un  moyen  chien  ,  &  qui.  d'or- 
dinaire rire  fur  le  roux.  Il  a  les  oreilles  courtes  ,  & 
la  queue  fort  chargée  de  poils.  Il  cft  amy  des  fer- 
penrs  &  vit  avec  eux  ,  mais  il  hait  les  oifeaux , 
les  belles  à  quatre  pieds  &  certaines  plantes , 
comme  la  tue.  Il  eft  iiMlicicux  &  fort  fin  ,  Se 
fait  plufieurs  rrous  à  fa  tanière  ,  afin  de  pouvoir 
fe  fauver  plus  aifement.  Il  vit  de  poules  ,  d'oyes  , 
d'outardes  ,  de  lapins,  de  lièvres  ,  de  chats,  de  pe- 
tits chiens  ,  de  foutis  ,  de  fautercUes  ,  &  a  l'adrclle 
de  contrefaire  le  mort  pour  mieux  attraper  les  oi- 
feaux. On  tient  qu'il  fait  mourir  le  herilfon  en  pif- 
fant  dellus.  Il  y  a  une  prodigieufe  varieré  de  Re- 
nards dans  la  Laponie,  Outre  les  communs  on  y 
en  voit  de  noirs  ,  de  tannez  ,  de  blancs  ,  de  mar- 
quez à  une  croix,  -3c  de  cendrez.  Les  noirs  font  ceux 
que  l'on  eftime  le  plus  à  caufe  qu'ils  font  plus  rares. 
Les  perfonncs  ciui  tiennent  le  plus  haut  rang  en 
Mofcovie  ,  s'en  font  faire  des  chapeaux ,  ce  qui  eft 
caufe  qu'une  de  leurs  peaux  fe  vend  dix  écus  d'or, 
&  quelquefois  quinze.  Les  peaux  de  Renard  de 
couleur  de  tanné  font  les  moyennes  entre  les  com- 
munes roulfe'S  &  les  noires.  Les  marquez  a  une 
croix  .  ont  une  ligne  noire  ,  qui  leur  prend  depuis 
le  niufeau  le  long  de  la  te-lle  .Si  du  dos  jufques  à 
la  qu  ue  ,  &  une  autre  qui  la  coupe  depuis  Icsépau. 
les  julques  aux  pieds  de  devant ,  &  ces  deux  lignes 
font  une  forme  de  croix.  Ils  font  d'ordinaire  plus 
Tomi  ir, 
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grands  Je  ont  le  poil  plus  épais  que  les  communs 
rous ,  auffi  en  fait  on  plus  d'eftat.  Les  Renards  cen- 
drez ont  leur  couleur  meflée  de  cendre  &  de  bleu. 
Olaus  Magnus  les  appelle  de  couleur  celefte  ou 
d'azur.,  &  dit  qu'on  les  eftime  moins  que  les  au- 
tres &  que  les  blancs  ,  qu'il  nomme  Luifaiis  ,  à, 
caufe  que  leur  blancheur  n'elf  point  mcllée  d'une 
autre  couleur  ,  font  ceux  dont  on  fait  le  moins  de 
cas  ,  parce  que  ce  font  les  plus  communs  ,  Se  que 
le  poil  de  ces  deux  dernières  efpeces  tombe  en  peu 
de  temps.  Ce  qui  fait  qu'ils  font  moins  rares  ,  c'eft 
que  la  chalfe  en  eft  plus  facile  ,  &  cela  vient  de  ce 
qu'ils  ne  vont  point  fe  cacher  dans  les  forefts  ,  & 
qu'ils  ne  s'arreftent  que  fur  les  montagnes  toutes 
nues  qui  font  entre  la  Norvège  &  la  Suéde. 

Renard,  Terme  de  Maçon,  Pierre  attachée  au 
bout  d'une  ficelle  ,  qui  fett  aux  Maçons  &  aux  Li- 
moufiiis ,  il  élever  les  murs  droits.  Un  des  bouts  de 
cette  ficelle  qu'ils  att.achent  aux  deux  extremitczdu 
mur  qu'ils  conftruifent,  eft  arrefté  à  une  de  ces  ex- 
tremitez  ,  &  l'autre  bour  palfe  feulement  fur  un 
morceau  de  bois  qui  eft  mis  en  travers  fur  l'autre 
cxtremiré  de  ce  mefine  mur.  Il  y  a  une  hoche  fut 
le  bois  pour  empefcher  que  la  ficelle  ne  change  de 
place  ,  Se  parce  que  fi  les  Maçons  attachoient  le 
cordeau  a  ce  morceau  de  bois  ,  il  pourroit  fe  relaf- 
cher  ou  fe  bander  par  les  changemens  des  temps, 
ils  le  lailfent  palfcr  par  defl'usl'écoche  ou  hoche,  en 
y  arrachant  au  bout  une  pierre  alfez  pcfanre  pour 
le  tenir  toujours  dans  le  melme  eftat ,  Se  c'eft  ce 
qu'ils  nomment  un  Renard.  Ce  mot  ferr  auffi  de 
fignalparmy  ceux  qui  barrent  enfemble  des  pieux 
ou  des  pilotis  à  la  fonnettc.  Il  faut  ordinairement 
feize  hommes  pour  lever  le  mouron  des  fonnettcs  , 
leCjuclles  frappent  jufques  i  cinquante  coups  dé 
fuite,  plus  ou  moins  avant  que  de  ferepofer  ;  après 
quoy  l'un'  d'entr'eux  qui  a  pris  garde  au  nombre  des 
coups  ,  crie  tout  haut  an  Renard,  Ce  fignal  fait  cef- 
fer  tous  les  autres  en  mefme  temps 
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Fontainiers  appellenr  ^^«iîri/ ,  Un  petit  per- 
tuis  par  où  l'eau  d'un  baffin  ou  d'un  refervoir  fe  perd  , 
Se  ils  lui  donnent  ce  nom  h  caufe  de  la  peine  qu'ils 
ont  à  le  découvrir  pour  le  reparer. 

Renard,  Terme  de  Marine.  Ffpece  de  croc  de  fer 
avec  lequel  on  prend  les  pièces  de  bois  qui  fervent 
a  conftruire  des  Vailfeaux  pour  les  tranfporter  d'un 
heu  à  un  autre.  Il  fe  dit  aulfi  d'une  petite  Palette  de 
bois  fur  laquelle  font  figurez  les  trenre-deux  airs  de 
vent.  Elle  eft  att.achée  à  l'artimon  proche  l'habita- 
cle. A  l'extrémité  de  chaque  air  de  vent  font  fix  pe- 
tits trous  en  ligne  droite.  Les  fix  trous  de  chaque 
rumb  teptelenrent  les  fix  horloges  ,  chacune  de  de- 
my-heure,  du  quart  du  Timonnier ,  qui  marqué 
furie  Renard  par  une  cheville  qu'il  met  dans  urt 
des  petits  trous ,  combien  le  Vaiftiau  acouru  d'hor- 
loges fur  chaque  air  de  vent. 

Renard  de  nier.  Gros  Pollfon  du  genre  des  tefta. 
cécs  cartilagineux  &  non  plats.  Ou  en  a  dilfequé 
un  a  l'Académie  Royale  des  fciences  ,  qm  cftoit 
long  de  huit  pieds  &  deœy  ,  &  avoit  quatorze  pou- 
ces dans  fa  plus  grande  largeur.  Sa  peau  cftoir  lif- 
fée  Se  lans  écailles ,  d'un  gris  fort  brun  ,  &  fes  na- 
geoires, au  nombre  de  trois  de  chaque  cofté,  eftoient 
dures  ,  compofées  d'ateftes  couvertes  de  peau  ,  Se 
femblablesaux  ailes  d'un  oifeau  plumé.  Il  avoit  une 
grande  crefte  élevée  fur  le  milieu  de  fon  dos,  & 
une  petite  vers  la  queuï  ,&  cette  queuë  n'eftoit  pas 
moins  longu"  que  le  rcfte  de  fon  corps.  On  luy 
voyoir  cinq  oLiies  de  chaque  cofté.  Ses  yeux  eftoient 
gros  comme  ceux  d'un  bœuf,  &  il  n'avoir  prclque 
poinr  de  cervelle.  L'ouvcrrure  de  fa  gueule  eftoic 
de  cinq  pouces  avec  deux  fortes  de  dents.  Il  y  cri 
Sf  Jj 
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bélier  ,  &  de  tout  autre  animal  qui  la  ptefentf'  de 
froi  iC  j  en  force  que  l'on  en  voye  la,  deux  yeux.  De 
fiihle  ,  Il  rencorure  belUr  d'or, 
R  E  N  D  A  G  E.  f.  m.  T' rmc  de  Monnoye.  Droit  qui 
comi^rend  le  bratr.ige  &  le  Seigneuriage.  iKll  de 
dixJivres  dix  lois  pour  marc  d'or  .  fçivoir  f'pt  li- 
vres dix  fols  pour  le  feigneuriage  &  trois  livres  pour 
le  bralTage  ,  &  quant  au  marc  d'argtnc ,  le  renda* 
ge  eft  de  vingt  huit  fols  douze  vingt-troifîé'iies  , 
fçavoir  dix  fols  douze  vingt-iroiHémcs  j:our  le  fti- 
gneuriage  ,  &  dix-huit  lois  pour  le  br^ilfage.  M. 
Boifard  croit  que  ce  terme  vient  de  ce  que  d>.ins 
tous  les  eilats  qui  font  faits  aux  Maiftres  des  Mon- 
noyes  à  fait-forc  &  aux  Commis  des  Régies  ,  il  ell 
ordonné  qu'ils  rendront  au  Roy  les  femmes  auf^ 
quelles  fe  trouveront  moi'ter  tous  les  droits  defei- 
gneutiage  &  de  bralfage  qui  y  font  employez  fous 
le  nom  de  rendage  ,  parce  que  ces  Mailtres  &  Com- 
mis aux  régies  font  obligez  d'en  compter  de  clerc  à 
maiftre. 

RENDRE,  v.  a.  Redonner ,  rcfiituer  ,  remettre  unt 
chofe  entre  les  wains  de  celiiy  à  cjui  elle  appartient  , 
fait  qu'on  l'ait  pfip ,  fo't  quon  l'Ait  empruntée.  AcAu. 
Fr. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  Rendre  U  main  ^ 
rendre  l.i  bride  ,  pour  dire  ,  Lafcher  la  bride  ,  &  en 
termes  de  Marine  ,  Rmdre  le  bord  ,  pour  dire,  Venir 
mouiller  ,  doi  ner  fond  dans  un  port ,  dans  une  ra- 
de. On  dit  an(Tï  ç^iVn  Vaijfcm  a  rendu  le  hord , 
pour  dire  ,  qu'il  a  dcfarmé. 
R  E  N  D  U.  (.  m.  Terme  de  guerre.  Soldat  qui  dé- 
ferre ,  &  qui  vient  prendre  party  au  camp  enncmy, 
RENE  T  TE.  f  f.  Infiniment  d'acier  fin  ,  dont  les 
Marcfchaux  fe  fervent  pour  chercher  une  encloLieu- 
re  dans  le  pied  d'un  cheval. 
RENFLEMENT,  f  m.  Terme  d'Archicc 6ture. 
On  appelle  Rcnflemmt  de  colomne  ,  Une  petite  aug- 
mentation au  tiers  de  la  hauteur  du  fu'l:  d'une  co- 
lomne qui  diminue  infenfiblenient  jafqu'aux  deux 
cxcremitez.  M.  Felibien  dit  que  ce  renflement  fe 
fait  toujours  au  tiers  vers  le  bout  d'enbas  du  fuftde 
la  colomne  ,  &  que  le  milieu  donc  Vitruve  parle, 
nefedoirpas  entendre  à  la  lectre  ,  mais  en  gênerai 
de  ce  qui  eft  feulement  entre  les  extremitez. 
RE  N  F  O  N  CEM  EN  T.  f.  m.  Il  fe  dit  d'un  pare- 
ment au  dedans  du  nu  d'un  mur ,  comme  d'une  ni- 
che ou  arcade  feinte.  On  appelle  Rcnfincement  de 
fophlte  ,  La  profondeur  qui  rcfte  entre  les  poutres 
d'un  grand  plancher.  Ces  poutres  eftant  plus  prés 
que  les  travées ,  caufent  des  compartimens  quarrez, 
ornées  de  corniches  architravées ,  ou  avec  de  peti-' 
tes  coupoles  dans  fes  efpaces.  On  dit  aufTi  Rcnfon^ 
ce?nent  de  théâtre,  C'eft  dans  lin  théâtre  la  profon- 
deur qu'augmente  l'cloignement  qui  paroift  par  la 
perfpeftive  de  la  décoration. 
'(Vf  «'«'Elle  ait  eu  rencontre  ,  m/ijj  «        /J(ïJ  tf«  RENFORMIK.v  a.  Terme  de  Maçonnerie.  Rc- 
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avoir  un  rang  à  fa  mâchoire  fuperieure  jnfques  à 
i'cndioit  où  font  les  canines  des  autres  animaux  , 
&  ces  dents  .  tout^'s  d'un  feul  os  ,  eftoient  pointues 
en  forme  de  fcic.  Le  reOic  de  cette  mâchoire  &  tou- 
te l'inférieure  .  en  avoitnt  fix  au:res  rangs.  Celles- 
là  eftoient  mobiles ,  aiguës,  &  de  figure  triangulai- 
re. Sa  langue  afpie  &:Vude  ,  &  revcftuc  de  petites 
pointes  luifantes  ,  compofées  de  plufieurs  os  ferme- 
ment articulez  enfemble  par  une  chair  fibreufe  , 
elloit  adhérence  à  la  mâchoire  inférieure.  Quel- 
ques-uns tiennent  que  ce  Poiilbn  ,  lors  que  fes  pe- 
tits ont  périr  ,  les  cache  dans  fon  ventricule  ,  en  les 
avalant  pour  les  revomir  enfuite, 
RENCHIER.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d  une  efpece  de  grand  Cerf,  plus  haut  de  taille  ,  &: 
d'un  bois  plus  long  que  les  ordinaires  ,  plus  plat  & 
plus  large  que  celuy  d'un  Daim.  On  croit  que  cet 
animal  ell  le  mefme  que  le  Renne  qui  eft  fi  com- 
mun en  Laponie  ,  6c  que  quelques-uns  appel- 
lent auiïî  Ririnjer.   D'az.Hr  a  trois  Renchïers  d'or. 
RANG  1ER. 
RENCONTRE,  f.  f.  Haz.ard  ,  avanture  par  U~ 
quelle  on  trouve  fortuitement  une  perfonne  oh  une  cho- 
fe. A  CAD.  Fr.  Rencontre  ,  dit  Nicod  ,  efîpro^ 
f  rement  ce  gjue  ,  fans  ejîre  prtvtii  &  incfferécment  ^ 
s'offre  a  nom  j  car  Rencontre  ,  prefuppoje  adventu, 
re,  Mnft  on  dit  :  j'ay  fait  une  bonne  rencontre  j 
mais  par  abiifton  de  la  jia  fvetè  du  mot  ,  il  fe  prend 
aujfi  pour  ce  ejni  s'ojfre  avec  fourchas  .  comme  ,  Il  a 
fait  rencontre  d'une  femme  bien  riche  ,  ce  ^h»  ejl 
dit  ores  qu'il  l'ait  poitrchafée  ,  mais  c'e(î  avec  dénota- 
tion  de  fortune  &  advemure  ,  car  cela  prefiippcfé  eju'd 
Ca  rencontrée  plus  opulente  <^it  il  ne  Inj  appartient. 
Mt)fi  dit-on  ,  Il  a  fait  rencontre  d'une  bonne  fem- 
me ,  ores  qiî'il  en  ait  fait  grande  cfnej}e  ,  parce  ^kc 
c'efi  c/u  d'adventare  d'en  trouver  une  bonne.  Selon 
cette  mefme  énergie  du  mot ,  on  dit  Rencontre  ,  en  fait 
militaire  ,  le  combat  de  deux  troupes  de  deux  armées 
enneînies  ,  s'eftans  adventurlerement  &  en  endroit  ino- 
piné rencontrées ,  en  (juoy  Rencontre  d'ffcre  de  Batail- 
le ,  car  elle  fefait  d'mte  finie  partie  de  l'armée  querant 
adventiire  ,  &  fotiverit  par  combat  tumuliuaire  ,  & 
tamoj}  de  finies  gens  de  cheval  &  tantofî  de  feules 
gens  de  pied  ,  la  ch  Bataille  efl  de  toute  l'armé-'  & 
de  gens  de  chev-d  &  de  pied  enfemble  par  bataillons 
ordonnez.  &  rangez. ,  &  avec  artillerie ,  ce  e^ite  Ren- 
contre na  pas.  Et  voila  poH^-^uoy  le  cafiiel  confié 
des  François  &  des  Anglais  pendant  le  Siège  de  The- 
ro'nenne  ,  fnrnommé  des  Efperons^  ejpioy  que  Nie.  Gilles 
en  U  vie  du  Roy  Louys  XII.  lny  donne  le  tïltre  de 
Journée  ,  néanmoins  efl  par  Iny  appelle  Rencontre , 
&  nonhA.isi\\\Q  ,non  plus  ejne  les  courfis  &  ribleries 
de  guerre  ne  le  font.  d.  n'efi  pof  pourtant  à  dire  qu'u- 
ne armée  marchant  dans  le  pays  de  l'Ennemi ,  &  ren^ 
contrant  quelque  troupe  d'iceluy  ennemi  ,  on  ne  puijfe 


cette  difle  fign-f  cation  d^  efpece  déconfit.  .Ainji  peut- 
on  dire  qu'il  y  a  deux  efpeces  de  conflit  campai ,  à 
ffavoiy  KmmUc  &  Rencontre  ,  car  cour  fi  ,  nblene^ 
pillerie  &  faccagemsnt  font  grevances  ^  tout  a'infi  que 
feu  &  ahhatis  font  degafi. 

Les  Chyiniftes  appellent  Rencontre  ,  Une  forte 
de  pecit  vale  qui  encre  dans  l'aiembic  ,  &  les  Hor- 
logers difent  Roué  de  re?!contre  ^  cn  parlant  de  cel- 
le qui  eft  fituée  perpendiculairement  dans  une  mon- 
tre. 

Rencontre ,  eft  auflî  un  terme  en  ufage  parmy  les 
Scieurs  de  long  ,  &  ils  appellent  ainfi  l'endroit  , 
où  à  deux  ou  trois  pouces  prés  ,  les  deux  traits 
di  fcie  fe  rencontrent  ,  &  ou  la  pièce  fe  fepare. 

On  fait  Rencontre  ,  mafculin  en  termes  de  Blafon , 
&il  feditde  latefted'un  bœuf,  d'un  cerf,  d'un 


tablir  une  muraille  bien  endommagée  ,  en  mettant 
des  pierres  ou  des  moilons  à  tous  les  endroits  ou  il 
en  manque.  On  dit  auffi  Renformi^  un  mur ,  Lors 
que  ce  mur  eftant  foible  en  un  endroit  ,  &  trop 
épais  en  un  autre  ,  on  le  hache  ,  après  quoy  on  le 
charge  &  on  l'enduit  fur  le  roue. 
RENFORMIS.  f,  m.  Réparation  qu'on  fait  à  un 
mur  rompu  ou  crevalfé  ,  lors  qu'il  y  a  quelque  cho- 
fe de  plus  qu'un  fimple  enduit  à  y  faire. 
RENFORT,  f.  m.  Augmentation  de  forces.  Ren- 
fort ,  parmy  les  Fondeurs ,  eft  la  partie  la  plus  force 
d'une  pièce  de  canon  ,  qui  eft  une  efpece  de  gros 
anneau  qui  fert  à  la  renforcer  ,  &  qui  règne  depuis 
la  volée  jiifqu'aux  tourrillons. 
RENGRENER.  v.  a.  Terme  de  Monnoye.  Re- 
metEre  les  cfpeceî  entre  les  quarrez  >  &C  faire  rencter 
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le  grenetisiSc  autres  empraiiiies  des  efpeces  dans  !e 
gctnetis  Se  empraiiicts  des  quarrcz.  Qu^"d  les  eiii- 
prainces  des  efpeces  reiurcnt  jufte  dans  celles  des 
quairez  ,  en  forte  qu'elles  ne  varient  point  ^  on  eft: 
alfcuré  que  ce  fout  les  mefnies  fiir  lefquelles  elles 
ont  efté  nionnoyécs  .  ce  qui  u'eft  pas  lors  qu'elles 
varient.  C'eft  amfi  qu'on  rcn^reuoit  autrefois  les 
efpeces  fur  le  trouifeau  &  la  pile  ,  &  qu'on  rengre- 
ne  aujourci'huy  lur  les  quacrez  celles  oxi  il  y  a  quel- 
que dcRdlaolicé.  Ou  appelle  aufîî  /^engmier^  c^acind 
on  frappe  le  poinçon  d'effigie  iur  une  matrice  pour 
y  marquer  l'eiiipiainte  de  Tcffigic  en  creux  ,  ou 
quand  on  frappe  des  poinçons  fur  cette  matrice 
pour  y  marquât  l'effigie  en  relief,  ou  enfin  quand 
on  frappe  ces  poinçons  fur  les  quarcez  à  inon- 
noyer  pour  y  marquer  l'efKgie  en  creux.  Si  l'Ou- 
vrier qui  donne  les  coups  de  marteau  ne  f.tit  p.is 
chaque  fois  le  rcngcenenient ,  il  arrive  que  les  ef- 
Hgies  fe  trouvent  doubices. 
RENNE,  f  m.  Anniial  qui  naifl  en  Laponie  ,  6c 
reiTerableau  Cerf,  excepté  qu'il  eil  plus  grand  & 
plus  gros  ,  &  que  fou  bois  a  plus  d'andouliers.  Il  a 
deux  cornes  qui  vont  en  arrière  ,  Ôc  il  en  fort  au 
milieu  une  branche  plus  pttiie  ,  mais  partagée  ainli 
que  le  bois  d'un  cerf  en  divers  andaulicrs.  Elle  e(t 
tournée  fur  le  devant,  &  àcaufede  cette. fîcuacion, 
elle  peut  palU'r  pour  une  troifiénie  corne.  Il  arrive 
fort  fouvent  que  chacune  des  deux  grandes  cornes 
poulet  une  branche  ,  &  qu'ainfi  il  paroift  jufqu'à 
quatre  cornes  ,  deux  en  arrière  comme  aux  Cerfs  , 
&  deux  en  devant  ,  ce  qui  cfl:  particulier  aux  Ren- 
nes. Les  Rennes  mafles  les  ont  grandes  ,  larges,  ôc 
avec  beaucoup  de  branches  ;  les  femelles  les  ont 
plus  petites,  &  avec  moins  de  rameaux.  Ces  cornes 
font  d'ordinaire  couvertes  d  une  efpece  de  duvet. 
Cela  arrive  parriculieremcnt  lors  q;i'cllcs  renailTent 
après  que  les  premières  font  tombées  -,  car  quand 
elles  poulfenc  au  printemps,  elles  ioiit  tendres,  ve- 
lues &  pleines  de  fing  au  dedans  ,  &  quand  elles 
ont  acquis  leur  naturelle  grandeur  ,  le  poil  leur 
tombe  en  automne.  Cet  animal  a  les  pieds  fembla- 
bles  à  ceux  des  buftles ,  plus  courts  que  le  Cerf,  & 
beaucoup  plus  gros.  Il  a  naturelleme  nt  la  corne  du 
pied  fenJue  en  deux  comme  une  vache ,  &  de  quel- 
que manière  qu'il  marche, foit  qu'il  aille  lentement, 
ou  qu'il  coure  ,  les  jointures  de  l'es  jambes  font  au- 
tant de  bruit  que  des  cailloux  qui  tomberoient  l'un 
fur  l'autre  ,  ou  des  noix  qu'on  caifeioit  ,  de  force 
que  ce  bruit  s'entend  dés  que  l'on  peut  découvrir  la 
befte.  Sa  couleur  diffère  de  celle  des  Cerfs  en  ce 
qu'elle  tire  plus  fur  le  gris  cendré  ,  &  outre  cela  les 
Rennes  ont  non  feulement  le  poii  de  delfous  le  ven- 
tre blanc  ,  mais  encore  celuy  des  coftez  &  des 
épaules.  Ils  ont  des  poils  aifjz  longs  &  qui  pen- 
dent fur  le  cou,  tout  à  fait  femblables  a  ceux  des 
boucs  &  des  chèvres.  Ces  animaux  ne  ruminent 
poinr ,  quoy  qu'ils  ayent  la  corne  du  pied  fendue, 
&  qu'au  lieu  de  la  vriïie  du  fiel  ,  ils  ayent  feule- 
ment un  petit  conduit  ou  filet  noir  dans  le  foye , 
dont  l'amerrume  n'approche  point  de  celle  du  nel. 
Le  Renne  eft  farouche  de  Ci  nacure  ,  &  il  y  en  a 
une  tres-graiide  quantité  de  iauvages  par  toute  la 
Laponie  ,  mais  les  Habitans  ont  trouvé  moyen  de 
l'apprivoifer.  Celuy  qui  provient  d'un  Renne  pri- 
vé ,  eft  privé  de  mefme  ,  &  on  en  voit  plufieurs 
grands  troupeaux.  Il  y  en  a un^  troifiéme  eipecequi 
provient  de  tous  les  deux  ,  &  qui  tient  le  milieu  en- 
tre le  rauvage&  le  domeftiqiie.  Quand  les  Lapons 
veulent  prendre  des  Rennes  fauvages ,  ils  leur  pre- 
fî^nrcnt  dans  les  bois  des  femelles  privées  lors  qu'el- 
les font  en  chaleur  ,  c'eft  à  dire  vers  la  fin  de  Sep- 
tembre j  &  quelquefois  il  arrive  que  ces  femelles 
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retiennent ,  &  mctrcht  bas  cette  troifîéme  efpecede 
Rennes  ,  qui  eftant  plus  grands  &  plus  forts  que  les 
autres  ,  font  auffi  plus  propres  à  mener  le  traineau. 
Ceux-la  retiennent  toujours  quelque  choie  de  leur 
férocité,  &  font  quelquefois  rétifs  &  fantafques, 
en  forte  qu'ils  fe  ruent  fur  celuy  qui  eft  dans  le  trai- 
neau ,  luy  donnant  des  coups  de  pied  L'unique 
moyeu  qu'on  a  de  s'en  garautir  ,  eft  de  renverfec 
le  traineau  fur  foy  ,  &  de  fe  tenir  à  couvert  delfous 
jufqu'à  ce  que  la  colère  de  cet  animal  foie  palfce  , 
car  il  eft  fi  fort  qu'on  ne  le  fçauroic  domptera  for- 
ce de  coups.  Les  Rennes  femelles  portent  quaran- 
te fcmaines  ,  &  mettent  bas  dans  le  mois  de  May. 
Elles  ne  portent  chacune  qu'un  Fan  à  la  fois  ,  &:  il  y 
en  a  fort  peu  de  fteriles.  Celles -cy  ont  la  chair 
fort  fucculente  dans  l'automne  ,  comme  Ci  on  les 
avoit  engraiifées  exprés  ;  auflî  on  les  tue  d'ordinai- 
re dans  cette  faifon.  Celles  qui  ont  mis  bas  demeu- 
rent au  milieu  des  champs  où  elles  nourriffent  leurs 
petits  de  leur  propre  lait  fms  fe  retirer  fous  aucun 
toit ,  &  fans  que  le  grand  nombre  qu'il  y  en  a  em- 
pefche  chaque  petit  de  fuivre  fa  merc  ,  qu'il  recon- 
noîc  mefme  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  comme  il 
en  eft  pareillement  reconnu.  Lors  qu'Us  font  de- 
venus un  peu  grands  ,  ils  fe  nourriffent  d'herbes  ,  de 
feuilles ,  &  d'autres  herbages  qu'ils  trouvent  fur  les 
montagnes.  La  couleur  de  leur  poil  eft  première- 
ment d'un  i-iune  &c  d'un  roux  mefl'jz  ,  de  rou^caftre 
en  quelque  forte.  Ce  poil  leur  eftant  tombé  il  L-ur 
en  vient  un  aurre  tirant  fur  le  noir.  Le  Renne  i'jé 
de  quatre  ans  eft  dans  fa  jufte  grandeur.  Si-toft  qu'il 
eft  dans  fa  force  ,  on  le  dompte ,  &  on  le  d  elfe  au 
travail.  On  apprend  aux  uns  a  traîner  les  traîneaux 
à  la  courfe  &  en  pofte  ,  &  aux  autres  à  tirer  des 
charges.  Les  Lapons  ont  accouftumé  de  couper 
tous  ceuK  dont  ils  doivent  fe  lervir  pour  travailler 
afin  qu'ils  ioient  plus  traicables  ,  ce  qu'ils  font  avec 
les  dents  ,  dés  qu'ils  ont  un  an  ,  afFjibUlïàuc  &  bri- 
fant  par  la  morfure  tous  les  nerfs  qui  font  autour 
des  genitoires  ,  afin  qu'ils  foicnt  énervez,  (ànsquoy 
ils  feroient  féroces  &  difficiles  à  manier.  Ainfi  pour 
une  centaine  de  femelles,  à  peine  gardv-t'on  vingt 
Rennes  entiers.  Les  femelles  fournilfent  aux  La- 
pons du  lait,du  fromage  &  des  petits.  Les  hommes 
ôc  les  femmes  les  traK'iit  indifféremment,  &:  feule- 
ment une  fois  par  jour  fur  Ls  deux  ou  trois  heures 
après  midy  ^  ce  qui  leur  peut  venir  de  lait  jufqu'au 
Icndemaui  matin  eftant  deftinc  pour  la  nouiriture 
de  leurs  petits.  Celles-cy  en  ont  d'ordinaire  beau- 
coup plus  que  celle,  dont  le  petit  eft  mort  ou  a  eftc 
tué.  Ce  lait  eft  gros  5c  épais  comme  fi  ou  l'avoit 
m.ilé  avec  des  œufs ,  &  par  co:,fequent  fort  nour- 
nlïanc.  Les  Lapons  en  vivent ,  &:  font  du  fromage 
de  celuy  qu'ils  ne  font  pas  c  iire.  Les  utilitez  qu'ils 
tirent  de  ces  animaux  les  obligent  d'en  avoir  grand 
foin  ,  de  les  garder  nuit  Se  jour  l'hiver  Se  l'efte  ,  & 
de  les  mener  paiftrc  en  des  lieux  fort  feurs  ,  de 
crainte  qu'ils  ne  s'écartent  ,  ou  que  les  beftes  làu- 
vages  ne  les  infultent.  On  les  diftmgue  avec  quel- 
que marque  particulière,  afin  que  s'ils  s'égarent ,  Se 
qu'on  les  rt  trouve  bi^n  loin  méfiez  avec  les  autres, 
on  les  puilfe  reconuoiftre.  Ces  marques  fe  gravent 
lur  les  cornes ,  mais  parce  que  les  cornes  leur  tom- 
bent ,  elles  ie  font  aullî  aux  oreilles ,  de  forte  qu'il 
eft  fouvent  arrivé  a  desLapo:is  d  p  cndredes  Ren- 
nes fauvages  ,  qu'ils  rrouvoient  avoir  leur  marque. 
Ils  fe  fervent  de  parc  aux  lieux  qui  font  voititis  des 
forefts ,  où  ils  renferment  un  efpace  convenable  par 
ie  moyen  de  baftons  fort  loiigs  fort  gros  qu'ils 
mettent  autour  fur  de  petites  fourches  avec  deux 
portes  ,  l'une  pour  faire  entrer  les  Rennes  dans  le 
parc  ,  &  l'autre  pour  les  en  faire  fortir  &  les  mener 
Sf  iij 
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paiftre.  Leur  paftiire  dans  l'efté  coiififle  en  des  her- 
bes excc!k'nic-s  qu'ils  trouvent  dans  les  vallées.  Ils 
mangent  aufli  des  feuilles  tendres  qui  font  épailTes 
Se  graires,&  de  petits  atbrifleaux  quinailÏÏ-nt  fur  les 
.coteaux  des  montagnes  de  Norvège.  Ils  iiebroutenc 
jamais  de  joncs  ,  ny  aucune  herbe  qui  foie  dure  & 
rude.  En  tout  autre  temps  ,  ils  fe  nourrillènt  d'une 
efpece  cres-particuliere  de  moulTe  blanche  quicroift 
en  fort  grande  quantité  fur  les  motuagnes  &  dans 
les  bois  de  la  Laponie.  Lors  que  la  terre  eft  cou- 
verte de  nettes  fort  hautes  ,  cet  animal  par  un  inf- 
Eindt  natjrel  fait  un  trou  avec  les  ongles  du  pied, 
ôc  ayant  découvert  un  peu  de  terrain  ,  il  mange  la 
mouife  qu'il  y  trouve.  C'eft  une  chofe  aifez  fingnlie- 
re,  qu'encore  qu'il  ne  mange  en  hiver  que  de  cette 
inoulfe  Se  fort  abondamment,  il  eft  néanmoins  plus 
gras ,  plus  net ,  &c  couvert  d'un  plus  beau  poil ,  que 
quand  il  mange  en  efté  les  meilleures  herbes.  Ce  qui 
efl:  caufe  que  les  Remies  font  plus  gras  &  fe  portent 
mieux  en  automne  &  en  hiver,  c'eft  qu'ils  ne  peu- 
vent nullement  foutfru"  le  chaud ,  de  manière  qu'en 
efté  ils  n'onc  que  les  nerfs  ,  la  peau  &  les  os.  Ils 
font  tous  les  ans  attaquez  d'un  mal  qui  leur  vient 
après  le  mois  de  Mars.  Ce  font  des  vers  qui  s'en- 
gendrent dans  leur  dos  ,  &  qui  en  fortenc  auilî  toft 
qu'ils  ont  pris  vie.  Si  on  tue  un  Renne  en  ce  temps- 
la  ,  fa  peau  fe  trouve  toute  pleine  de  petits  trous  , 
percée  comme  un  crible  ,  Se  n'eftant  plus  prefqae 
propre  à  rien.  Les  Rennes  vivent  rarement  plus  de 
treiic  ans.  On  tient  qu'ils  meurent  quand  on  les 
tire  dn  pays  où  ils  font  nez. 

REN  O  NCU  LE.  f  f.  Quelques-uns  difenc  K^non- 
cnle  ,  &  font  ce  mot  mafculin.  Petite  plante  qui 
fleurit  en  May.  Il  y  a  des  Renoncules  d'un  jaune 
orangé,  d'un  jaune  doré  èc  d'un  jaune  pafle.  Il  y  en 
a  de  rouges  à  fleurs  doubles  ,  qui  en  poulfcnt  une 
autre  pente  qui  fort  du  milieu  de  cette  fleur.  Il  en 
eft  aulli  de  blanches  à  fleurs  doubles. 

RE  NOUE' E.  f.  m.  Petite  plante  qu'on  appelle 
ainfi  à  caufe  de  la  quantité  de  nœuds  dont  fes  pe- 
tits troncs  font  garni?.  Elle  ctoift  dans  les  cours  des 
maifons  &  dans  les  lieux  incultes  &  arides  ,  qui 
fonr  prés  des  grands  chemins.  La  Renoiiée  mafle, 
qu'on  appelle  auffl  Corrigiola  ou  Cintïmdia  ,  jette 
plufieurs  branches  menues  ,  tendues  &  noLiées  ,  qui 
rampent  par  terre  comme  le  chiendenr.  Elle  porte 
fa  graine  fous  chaque  feuille  ,  &  fx  fleur  eft  blan- 
che ou  rou?,e.  La  femelle  n'a  qu'une  tige  fembla- 
ble  au  rofeau  iors  qu'il  eft  jeune  &  rendre  ,  &  divi- 
fée  par  plufieurs  nœuds  entalfez  l'un  fur  l'autre. 
Autour  de  ces  nœuds  font  force  petites  pointes.  U 
n'y  a  que  le  tronc  garny  de  fes  feuilles  qui  foit  bon 
en  Médecine.  La  Renoiiée  incralfe  &  repercute, 
&  eft  aftringcnte  &  vulnéraire.  On  s'en  fert  par- 
tirutierement  pour  arrefter  toute  iorre  de  flux  de 
fang  ,  &  mefme  pour  remédier  à  toutes  inflam- 
mations. 

R  E  N  O  Y  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Renier.  On  a  dit  aufîi 
Rcnoyi ^  pour,  Renieur. 

R  E  P 

REPAIRER.  V.  n.  Vieux  mot.  Revenir.  Et  Ion 

rencontrèrent  deux  ncs  cjiii  repairoient  de  furie.  On  a 
dit  naiTi  Reparer  .  dàiis  le  meGuefens,  &C  Reparler 
.  l'ofl ,  pour  dire.  Regagner  le  camp.  Rcperier^  le  rrou- 
ve  encore  dans  la  figniHcation  de  Revenir,  arriver 
de  dehors. 

REP  ARER.  v.a.  Refaire,  refiablir  djnel^^ue  chofe  à  un 
biifilment.  A  c  a  d.  F  r.  On  dit  Reparer  une  figure  de 
hroriXe  ,  déplaire ,  pour  dire ,  En  ofter  les  barbes  & 

. .  ce  qui  fe  trouve  de  trop  dans  les  joints  ôc  les  jets  du 
-  lii  i  t  j 
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moule.  On  dit  auffl  ,  Statué  bien  nettoyée  ,  &  rep4J 
re'tf,  pour  dire  ,  Une  Sratuc  à  laquelle  on  a  mis  la 
dernière  main.  On  fe  lert  du  mefme  mot  en  plu- 
fieurs autres  ouvrages, 

REPASSER. v.  a.  Mot  ufité  dans  les  vieux  Romans, 
où  il  fignific  Guérir.  Et  poiirce  ^ue  Thierry  eftoit  tout 
guery  &  repafé  ,  vint  en  courage  à  Mejfire  Guy  par- 
tir d'illec  Guy  de  l^varvich. 

REPENTAILLES,  f.  f.  p.  Vieux  mot.  Repentir. 
En  repentailles  ,  en  Utebres  ^ 
Trebufcha  la  fpi^  en  teneb  es. 

REPERE,  f.  m.  Trait  de  pierre  noire  ou  blanche 
qu'un  Menuiller  fait  aux  pièces  de  bois  qu'il  allèm- 
ble ,  afin  de  pouvoir  les  reconnoiftre  quand  il  faut 
les  ralfembler.  Ce  mot  vient  du  h'Aim  Reper ire , 
Trouver.  On  appelle  Pièces  repérées.  Celles  qui 
ont  ces  fortes  de  marques ,  &  en  gênerai  Repère  ,  Ce 
dit  de  toutes  forces  de  points  marquez  &  fixez  ,  à 
caufe  qu'ils  font  retrouver  les  véritables  joints  ôc 
la  place  de  chaque  chofe. 

Repère  ,  fe  dit  auffi  des  marques  qu'on  fait  fur  les 
tuyaux  d'une  lunette  à  longue  veue  ,  qu'on  peut 
allonger  ou  reftreffir  pour  les  mettre  à  leur  point 
félon  la  portée  de  la  veuc  de  celuy  qui  s'en  veut 
fervir, 

R  E  P  L  E I  N.  adj.  Vieux  mot.  Remply.  On  a  dit  auffi, 

Replenle ,  pour  dire.  Remplie. 
REPOSTAILLE.  f.  f.  Vieux  mot.  Apoftille,  note. 

On  a  dit  audi  Repofèaill-' ,  pour.  Réponce. 
Car  Je  ffay  trop  de  repofîaUle. 
REPOSTEMENT.  adv.  Vieux  mot.  En  cachette, 

en  fecret.  On  a  die  Rcpotement ,  &  Repote  ,  pour  , 

Cache. 

REPOS,  f.  m,  Ceffatlon  de  travail.  Acad.  F  r. 
Repos ,  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  des  malfes  Se 
des  grands  endroits  des  clairs  ou  des  ombres  qui 
eftant  bien  entendus ,  empcfchent  que  l'on  ne  con- 
fonde les  objets,  enforteque  n'artiranr  point  la  veuc 
tous  à  la  fois ,  ils  font  que  l'on  peut  conliderer  les 
divers  groupes  l'un  après  l'autre. 

REPOUS.  f  m.  Terme  de  Maçon.  Sorte  de  mor- 
tier fait  des  petits  plaftras  d'une  vielle  maçonnerie 
qu'on  bat  rebat ,  &  qu'on  mtfle  avfc  de  la  bri- 
que concalfée  &  de  la  chaux.  On  s'en  fert  au  lieu  de 
fable  ou  de  ciment  pour  affermir  les  aires  des  che- 
niins. 

REPOUSSOIR,  f.  m.  Longcifeaude  fer  dont  fc 
fervent  les  Tailleurs  de  pierre  ,  quand  ils  ont  des 
moulures  à  poulïèr.  Il  a  feize  à  dix-huit  pouces  de 
long.  Les  Charpentiers  &:  les  Menuifiers  ont  auffi 
leurs  repoulToirs.  Ce  font  des  efpeces  de  chevilles  de 
fer,  dont  ils  te  ferventpour  faire  forcir  les  chevilles 
d'ajf,-mblages. 

Les  Graveurs  en  cuivre  appellent  Repoiiffotrs  ,  de 
petits  quarrez  d'acier  ,  qui  font  auflî  gros  que  les 
gros  burins ,  &  longs  de  deux  pouces.  Ils  s'en  fer- 
vent à  repouiïcr  les  planches  de  cuivre  dans  les  en- 
droits qu'on  a  efté  quelquefois  obligé  d'effàcer  avec 
le  brunilfoir ,  ou  de  gratcr  avec  le  graroir.  Il  yen  a 
de  quarrez,  de  ronds  &  d'ovales  Ou  pofe  le  repouf^ 
foir  fur  le  derrière  de  la  planche,  &  enfuite  on  frap- 
pe delfus  avec  un  marteau. 

On  fe  fert  dans  les  Navires  de  deux  RepoulToirs, 
l'un  appelle  Rtpoujfoir  à  cloiids,  &  l'autre,  Reponjfoir 
a  chevilles.  Le  premier  eft  une  longue  cheville  de  fer 
terminée  un  peu  en  pointe  ,  donc  on  fe  fert  pour 
chalTr  les  clouds  d'où  ils  font  clouez  ;  &  l'autre  eft 
une  autre  efpece  de  cheville  de  fer,  donc  l'ufage  efl: 
de  chalfcr  les  chevillas  hors  de  leurs  crous. 

REPRENDRE,  v.  a.  Prendre  de  nouveau  ce  eju'on 
avait  renvoyé ^  abandonné  ou  perdu.  A  C  A  d.  Fr.  Oa 

dit  en  tecïnes  de  Maçonnerie ,  Reprendre  un  ?««r. 
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pour  dire.  Reparer  ce  qui  en  eft  rompu  dans  fa  hau- 
teur. On  ditauflî.  Reprendre  un  mur  parfom  œ:ivre^ 
pour  dire.  Le  refaire  petit  à  petit  avec  peu  d'étayes. 

On  dit  en  termes  de  mer,  Reprendre  une  manœft- 
vre^  pour  dite.  Travailler  fut  une  manœuvre  oà 
l'on  eft  oblige  de  replier  pour  refaire  un  amarrago 
plus  haut  ou  plus  loin  à  caufe  qu'elle  eft  trop  lon- 
gue. 

R  E  P  R  ï  S  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  VailTeau  c^ue  l'En- 
nemy  avoit  pris  d'abord ,  &  que  les  Vailleaux  du 
party  contraire  ont  repris  enfuite. 

On  appelle  en  termes  de  MonnoYe ^Rfprifed'rjpiy^ 
Un  nouvel  eftay  de  Tefpece  que  l'ElTayeur  gênerai, 
&  l'Efîàyeur  particulier  ont  rapporté  hors  des  re- 
mèdes. Pour  y  parvenir  le  ConfeiUer  qui  eft  depoJî- 
taire  du  rcfte  de  cette  efpece,  en  fait  couper  un 
morceau  qu'il  mec  entre  les  mains  de  l'Eifayeur  gê- 
nerai, qui  en  fait  l'eilày  en  prefence  de  l'Eifayeur 
particulier.  Le  ConfeiUer  fait  après  cela  un  proccz 
verbal  de  cette  Reprife, 

Reprlfs ,  eft  auffi  un  terme  de  Manège,  &  veut 
dire,  une  leçon  réitérée,  un  manège  qu'on  recom- 
mence. On  dit  d'un  cheval ,  qu'  //  mAnk  fur  les  qua- 
tre coins  de  la  volte  d'me  feule  reprife^  pour  dire.  Tout 
d'une  haleine. 

REPUDIATION,  f.  f.  Adion  par  laquelle  un 
mary  répudie  la  femme,  &  fait  divorce  endcravec 
elle.  La  Répudiation  a  efté  jugée  légitime  pour  cau- 
fe d'adultcre  dans  la  loy  de  Mayfe.  Ainfi  parmy  les 
Juifs  lors  qu'un  homme  a  lujet  de  fe  plaindre  de 
la  conduite  de  fa  femme  ,  il  peut  la  répudier  pour 
toujours, &  elle  peut  fe  remarier  avec  telle  perfonne 
qu'elle  veut  choilir  ,  pourveu  que  ce  ne  foit  pas  avec 
ccluy  qui  a  donné  lieu  à  la  Répudiation.  Les  Rab- 
bins ,  voulant  empefcher  que  l'on  n'abufe  de  ce  pri- 
vilège, ont  prefcrit  de  longues  fotmalitez  qui  ren- 
dent cette  aÂipn  fort  difficile,  &  demandent  beau- 
coup de  temps.  Ainfi  il  arrive  très  fouvent  qu'avant 
que  l'on  puille  écrire  le  libelle  du  divorce  ^  !e  repen- 
tir prend  ,  &  fait  qu'on  fe  réconcilie.  La  Répudia- 
tion eftant  faite,  le  Rabbin  défend  à  la  femme  de 
fe  remarier  qu'après  que  trois  mois  feront  palfcz , 
îifin  de  connoiftre  li  elle  n'ell:  point  groilr.  U  n'y  a 
que  parmy  les  Ghreftiens  où  la  Répudiation  neloic 
point  permife, 

RE 

ÎIEQUESTE.  f.f.  Ade  judiciaire  par  lequel  on  de- 
mande quelque  choie  aux  Jug^s.  On  appelle  M^iïf- 
tres  des  Rii^uejîes^  les  Magiftrats  qui  réimportent  les 
Requeftesdes  particuliers  dans  le  Conieil  du  Roy. 
Ils  ont  un  Tribunal  au  Palais,  appelle  les  ReijHefies  de 
l'HoUel.  Ils  y  Jugent  fouverainemcnt  des  caufesque 
ïe  Confeil  leui  renvoyé  ,  &  jugent  auffi  en  première 
inftance  des  affaires  de  ceux  qui  ont  droit  de  Coin- 
miitimusdu  grand  fceau.  Ce  qu'on  appelle,  jÇÊ^«cy??j 
dn  Palais,  une  Jurildidtion  qui  juge  de  melme  en 
première  inftance  les  caufes  de  ceux  qui  ont  un  pri- 
vilège de  Cofnmitcimus  du  petit  fceau.  Il  y  en  a 
deux  Chambres  à  Paris ,  &  une  dans  les  autres  Par- 
lemens.  Les  Juges  des  Requeftes  du  Palais  font  des 
Commiflàircs  qui  acheptent  des  Commiffions  fepa- 
rées  de  leurs  charges  de  ConfeiUer  au  Parlement. 
RE  QU  E  S  TER.  v,  a.  Terme  de  chafTe.  Quefter  avec 
le  limier  une  befte  qu'on  a  courue  &  brifce  le  foir 
précèdent ,  pour  la  redonner  aux  chiens.  Requefler, 
fe  dit  auffi  ,  quand  il  y  a  un  défaut. 
R  E  QJJ  I  E  M.  f  m.  PoilTon  femblable  en  tout  &  par 
tout  au  chien  ou  au  loup  de  mer ,  mais  d'une  fi  pto- 
digieufe  grandeur ,  qu'il  s'en  trouve  allez  commu- 
nemeiu  aux  colles  des  Ancilles  qui  ont  dix-huit  à 
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vingt  pieds  de  long ,  &  qui  font  gros  à  proportion. 
C'eft  le  plus  goulu  de  cous  les  poilfons,  &  le  plus 
avide  de  chair  humaine.  Tout-s  chofes  luyfonc 
bonnes,  ne  fulfent  que  des  morceaux  de  bois,  pour- 
veu qu'ils  foient  grailTez  d'un  peu  d'huile.  11  avale 
tout  fans  mafcher,  &  fuit  fouvent  les  Navires  pour 
fe  repaiftre  des  immondices  qu'on  jette  à  la  mer. 
Il  eft  fur  tout  fort  à  craindre  quand  on  fe  baigne. 
S*"!!  peut  joindre  un  homme  dans  l'eau  ,  il  fe  jette, 
delfus  lors  qu'il  en  penfe  fortir  ,  iuy  coupant  ua 
bras  ,  une  cuilfe  ,  &  telle  partie  qu'il  peut  attraper, 
&  s'il  eft  bien  grand ,  il  l'emporte  tout  entier.  Il  eft 
furieux ,  hardy ,  &  s'avance  quelquefois  fur  la  rive 
jufqu'a  demeurer  à  fcc  pour  dévorer  les  palfans. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  les  François  à  l'appeU 
1er  Requiem  ,  parce  qu'on  n'a  qu'a  faire  chanter 
Requiem^  pour  ceux  qui  en  font  mordus.  D'autres 
veulent  qu'on  luy  ait  donné  ce  nom,  qui  fignifie 
Repos ,  à  caufe  qu'il  a  accouftumc  de  paroiftre  lors 
que  le  temps  eft  tranquille.  Quelques  Nations  l'ap- 
pellent Phtburon^  ou  Tiihiron.  Ç'eft  une  chofc  af,. 
treufc  que  de  voir  la  gueule  de  cet  Animal.  La  mâ- 
choire d'en  bas  eft  garnie  de  trois  ,  de  quatre  ,  de 
cinq  rangs  de  dents,  félon  qu'il  eftpuilFant  &c  â^-^é. 
Ces  dents  ne  font  pas  égales  en  tous.  On  en  a  veu 
qui  eftoient  larges  d'un  pouce  &  hautes  de  deux, 
toutes  faucillces,  tranchantes  comme  des  rafoij:s,& 
extrêmement  dures.  Elles  font  cachées  dans  les  o-en- 
cives,  &  attachées  à  de  petits  cartilages  nerveux  qui 
les  lèvent  &  les  baiftcnt  comme  il  veut.  Il  a  la  teftc 
plate,  &  fa  gueule  directement  delfous  «câpres  d'un 
pied  de  la  pointe  du  mufeau  ,  de  manière  qu'il  ne 
peut  prendre  fa  proye  ,  qu'U  ne  foie  tourne  Se  rcu- 
verfé  fur  le  dos.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'il  y  a  des 
habirans  alfez  hardis  pour  fe  jectcr  à  la  nage  après 
luy ,  &  le  combattre  à  coups  de  couteau  s'il  ne  fuie 
pas.  Il  paroift  de  couleur  jaune  dans  l'eau  ,  &  n'a 
qu'un  feul  os  dans  tout  le  corps.  Cet  os  qui  e(fc 
compofé  de  pluiîeurs  vertèbres  rondes  &c  larges  com- 
me uq  ccu  blanc ,  prend  depuis  la  tefte  jufques  à  la 
queue  ,  &  diminue  veisU  (in  jufqu'à  la  largeur 
d'un  double.  Sa  peau  eft  rude  ,  &  l'on  en  fait  des 
limes  douces  propres  à  polir  le  bois.  U  eft  fouvent 
efcortc  de  deux  ou  trois  petits  poiilbns,  &  quelque- 
fois davantage ,  qui  le  précèdent  avec  une  telle  vî- 
teffe  ,  &  un  mouvement  fi  mefucé  ,  qu'ils  s'avan- 
cent ou  s'arrcftent  plus  ou  moins  fclon  qu'ils  s'ap- 
perçoivcnt  que  le  Requiem  s'arrefte  ou  s'avance. 
La  fcriielle  porte  fes  p:-tits  dans  fon  ventre,  enve- 
lop^z  dans  une  grande  peau  à  laquelle  ils  font  atta- 
chez avec  un  boyau  par  le  nombrU.  U  s'y  en  trou- 
ve quelquefois  jufques  à  vingt.  On  les  tire  du  ven- 
tre delà  mere  ,  &  eftant  confervez  en  vie  dans  de 
grandes  cuves  d'eau  de  mer  ,  ils  font  alFez  bons  en 
cet  eftat.  Qjand  le  Requiem  eft  vieux,  fa  ch.iir  fenc 
fort  le  bouquin  ,  &  n'eft  prefque  que  de  la  filalfe  ; 
auffi  peu  de  perfonnes  en  mangent  ,  fi  ce  n'eft  fur 
mer  par  neceffité.  On  trouve  dans  fa  tefte  deux  ou 
trois  cueillerées  de  cervelle  blanche  comme  neige, 
qui  eftant  fechée,  mifc  en  poudre  &c  prife  dans  du 
vin  blanc,  eft  tres-bonne  à  ceux  qui  font  travaillez 
de  la  pierre  ou  de  la  gravelle.  Son  foye  eftant  boLîil- 
ly  rend  une  grande  quantité  d'huile  ,  qui  eft  tres- 
propre  pour  entretenir  les  lampes. 
R  E  Q^  I  NT.  f.  m.  La  cinquième  partie  du  quint 
qui  iè  paye  au  Seigneur  dominant  avec  le  quinc. 
quand  on  vend  un  fief.  C'eft  quelque  chofe  de 
moins  que  la  quatrième  partie  du  total  ,cc  que  l'on 
peut  voir  par  ce  qu'en  écrit  Nicod.  Requim ,  dic-il, 
qh'on  dit  aujfi  Requint  denier,  f)?  un  profit  de  fief 
par  fus  h  quint  dcu  au  Seigneur  par  i'achepteur  d'un 
fiffm»Hvam  de  luy ,  "uendii  francs  deniers  an  vendeur^ 
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■i^ril  efî  le  tjuht  dtmer  du  c^iùnt  du  prix  pour  lenjuèl  lu 
dit  ficf^  vendit  ^  comme  par  exemple  ,  de  cent  li- 
bres ,  le  ejutnt  c'ef}  vingt  livres  ,  &  h  recjuint ,  ejHatre 
livres.  On  dit  félon  ce ,  Les  droics  de  quints  &  re- 
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R  ES  ARC  ELE',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  des  croix  qui  en  ont  une  autre  conduite  en  filet 
d'un  autre  cniail.  D'or  à  la  croix  de  fable  refurcelée 
d'o>\ 

RES  BAUDIR.  v,  a.  Vieux  mot.  Encourager, 

R  E  S  C  O  L  S.  adj.  Vieux  mot.  Recours,  recouru. 
On  a  die  aulTi  Refcojfe ,  pour  Rccouiie  ,  Ôc  Refcorre^ 
pour  Recourie. 

R  E  S  E.  r.  f.  Vieux  mot.  Courfe. 

R  E  S  E  P  A  G  E.  r.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forefts. 
Nouvelle  couppe  d'un  bois  qui  a  eflc  mal  couppt:, 
ou  qui  n'eft  pas  de  belle  venue. 

R  E  S  t  P  E  R.  V.  a.  Couper  de  nouveau  un  bois,  ou 
qui  n'tftpas  de  belle  venue ou  qui  n'a  pas  eflé 
bien  taillé  la  première  fois. 

On  dir  auilî  Refeper  nn  pieii^  nnpHotis ,  pour  dire. 
En  couper  la  tefte  avec  la  fcie  ou  la  cognée  ,  foit 
pour  le  mettre  de  niveau  avec  tout  le  refte  du  pi- 
lotage ,  ioit  p.irce  qu'ayant  trouvé  de  la  roche,  il 
refiiii;  le  mouton. 

S.  E  S  E  U  I  L.OLi  RefeuL  f.  m.  Vieux  mot.  Refeau,  ou- 
vrage de  fil  tilfu  &  entrelairé ,  où  il  y  a  des  mailles. 

Et  vos  refeiills  &  vos  filds, 
RepHl ,  dit  Nicod  ,  vient  de  Reticulum  ,  &  fgf^'-fie 
cette  tijfcure  de  fl fuite  a  mailles  ,  dont  les  filets  ,  rets^ 
poches  ,  hoitrfi's  &  tirajfes  à  prendre  poiffons ,  connils, 
cailles  &  autres  oifcaux  font  fûts.  Lesfcmmts  enfant 
de  fil  délié  ,  dont  elles  font  des  cs/lets  &  autres  leurs 
éfuipages,!^ii  elles  nomment  pour  ce  Collets  de  refcul. 

R  E  S  ï  N  E.  f-  f.  Liquair  oleagincufc,  condenfée  & 
cpaiffie  fut  les  pins ,  iapins^  melefes,  cyprez  ,  cere- 
binthep  &  autres  arbres  de  melme  nati.;re  ,  dont  les 
bois  fout  gras.  Ctt.e  liqueur  en  iorc,  ou  par  le  trou 
qu'on  fait  dans  le  bois  avec  une  tarière,  comme 
dans  le  bois  de  la  melefe,  ou  par  les  incifions  qui 
fe  font  fur  leurs  écorces,  d'oiî  elle  découle  abon- 
damment,  comme  elle  fait  du  fapin.  La  Refine  fc 
divifc  en  bquide  &  en  iolide  l'une  &  l'autre 
provient  du  mefme  arbre.  Pline  dit  que  la  liquide 
découle  du  terebinthe  ,  de  la  melefe  Ôc  du  cvprez  . 
comme  la  feche  du  pin,  mais  on  ne  doit  pas  croire 
pour  cela  qu'il  ne  vienne  aucune  refîne  liquide  du 
pin ,  quoyque  par  rapport  à  ces  autres  arbres ,  il  en 
produife  beaucoup  plus  de  feche  que  de  liquide.  La 
Rtfint  folide  fe  peut  divifer  en  naturelle  &  en  ar- 
tificielle. La  refine  naturelle  eft  celle  qui  fe  trouve 
fur  les  arbres,  comme  le  maftic  fur  le  leuiifque  ,  Se 
l'artificielle  celle  qui  fe  fait  par  l'évaporation  de  la 
partie  fpiricueufe  &  acjueufede  la  térébenthine  &  au- 
tres refines  liquides,  comme  la  Keline  ou  Poix  d'f-.f- 
pagne  ,  la  Reline  des  Grecs ,  &  mefme  celle  qu'on 
appelle  Colophane,  Entre  toutes  les  liquides  la  vraye 
tercbenchine  qui  découle  du  tercbinihe,eft  la  meil- 
leure après  celle-là  la  rcfinc  de  melefe  ,appellée 
Térébenthine  commune.  Le  malbc  palle  pour  la  plus 
noble  enrre  les  folides.  On  dit  que  trois  onces  de 
refine  pulverilee  &  mif--  dans  un  muid  de  vin ,  ren- 
dent le  vin  fort  apéritif, 

R  E  S  J  G  Y  E  R.v.  a.  Réjouir.  Vieux  mot. 

C'cfî  ce  cjHi  In  bons  cners  resj  ye, 

K  E  S  N  A  B  LE.  adj.  Vieux  mor.  Raifonnable, 

R  £  .S  N  E  S-  f.  f.  p.  On  appelle  ainfi  deux  longes  de 
cuir  qui  répondent  la  bnde  a  la  main*du  Cava- 
Jicr.  biles fetven: a  faire  agir  Pembouchcureac  a  ce-- 


RES 

nir  la  tefte  du  cheval  fu  jette.  Fanjprefhe  ^Çe  dit  d'u- 
ne longe  de  cuir  qui  eft  quelquefois  paffée  dans 
l'arc  du  banquet ,  &  par  le  moyen  de  laquelle  ou 
fait  donner  un  cheval  dans  la  main,  ou  plier  l'cnco- 
leure. 

R-E  S  O  LU  T I  F  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Me- 
dicamfns  qui  par  leur  chaleur  &  par  la  ténuité  de 
leur  fubftance  ,  ouvrent  les  pores  .artenuent  &  font 
exhaler  par  mfenfible  tranfpiration  les  humeurs  ôc. 
autres  matières  fuperfiucs  des  parties  où  elles  font 
arrefl.ces.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  uns  plus  foi- 
ble-,  appeliez  yireoii^Hcs ,  &  d'autres  plus  forts.  Ces 
derniers  font  dits  proprement  Diapho-'etiijues, 

RESORDEMENT.  f.  m.  Vieux  mot.  Refur- 
rcélion. 

S.î  mort  &  fon  rtfordement 
R  vêlèrent  aperti-ment. 

R  E  S  O  R  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Ref  mrce. 

R  E  SO  Y  N  D  BR.  v.  n.  Vieux  mot.  Retentir. 

R  E  S  P  IK  ATI  O  N.f  f.  H mrée  &  foi tie  réitérée 
de  l'air  dans  les  poumons.  Il  y  a  fujct  de  s  étonner 
de  ce  que  l'homme,  qui  ne  refpire  poinr  dans  la 
matrice  ,  ne  fçauroic  plus  vivre  s'il  ne  refpire  fi-Eo[t 
qu'il  a  commencé  de  rcipirer  en  voy.int  le  jour  ;de 
forte  que  la  vie  commence  par  l'infpiration  ,  &  fi_ 
nit  par  l'expiration.  La  refpiration  a  efté  inilicuéc 
pour  l'infpiration ,  Les  Anciens  ont  cru  quMIe  fer- 
vo  t  à  rafraifchir  le  cœur  &  le  fang  qui  y  efioit  al- 
lumé,fçAvoir  par  le  froid  de  l'air  mefme,  ou  par  les 
vapeurs  froides  &  aqueufes  qu'il  contient.  Les  Mo- 
dcrrnes,  qui  fo:u  preique  dans  la  mefine  opinion  , 
difent  que  l'ulage  de  la  refpiration  e(1  de  ccmpL^rer 
la  trop  grande  cfFervefcence  du  fing ,  en  le  coiiden- 
fant  doucement  par  les  particules  Iilines-nitreufes 
que  l'air  contient  en  foy  ,  &  par  L  fquelles  il  modè- 
re la  chaleur  cxceffive  du  fang.C'ell  ce  qu'Ettmul- 
ler  ne  trouve  pas  vray-femblable.  Il  dit  que  le  fang 
allant  au  cœur  pour  s'y  réchauff-er  &  y  pre  ndre  une 
fermentation  nouvelle,  il  n'eft  pas  befoin  de  le 
troubler  au  milieu  du  chemin  par  la  refpiration.  Il 
nepeutcroire  non  plus  que  le  principal  ufige  de 
la  refpiration  foit  d'avancer  la  circulation  du  fang 
par  les  poumons,  puifque  lemtfme  air  ne  fuffi:  pas 
pour  relpirer  ,  &  qu'il  faut  le  renouveller  fouvenr, 
outre  que  la  circulation  du  fang  fe  peut  faire  fans  les 
poumons, puifqu'clle  fefait  dans  le  fœtus  fins  la  réf. 
piration. Après  avoir  bien  confidcré  touc  ce  qui  peut 
Elire  pénétrer  dans  fon  véritable  ufage,  il  dit  que 
c'efl  d'elle  que  dépend  la  dernière  pertedion  vitale 
du  fang  ,  &  que  !e  principal  ufigc  de  rinfpiratioii 
eft  de  le  diipolèr  à  renouvellrr  fa  ferment  Ltion  vi- 
tale ,  &  à  acquérir  la  volatilité  requife  ,  tant  pour 
la  formation  des  efprits,  qne  pour  l'infinfible  tranC 
piration.  Il  admet  pour  finsmoins  principales  &  fé- 
condes de  la  refpiration  ,  l'avancement  de  la  circu- 
lation du  fang  par  les  poumons  ,  à  caufe  que  tout  ce 
qui  aug  nente  fon  cffervefcence,  rend  fon  mouve- 
ment plus  rapide  ,  &  la  relpiration  plus  rapide  & 
p!us  fréquente;  la  modification  de  la  voix  par  le 
moyen  du  larynx,  qui  eft  comme  une  anche  qui 
forme  la  voix ,  &c  pour  troifiémc  ulage  ,  celuy  de 
faciliter  l'excrétion  des  gros  excremenspar  les  feU 
les,|a  forcie  du  fœtus  par  la  matrice  en  infpirant, 
&  l'excrétion  des  cxcremens  des  poumons  par  la 
toux  en  expirant. 

R  E  .s  PIT.  1".  m.  Relafche ,  delay  ,  fiirfeance.  Acab, 
Fr.  On  appelle  Lettres  de  refpit  ^  des  Lettres  déli- 
vrées en  Chancellerie  aux  débiteurs  de  bonne  foy^ 
pour  faire  fuifeoir  pendant  un  certain  temps  les 
pourfuites  trop  rigoureufes  de  leurs  créanciers. 
Quand  ces  Lettres  font  fignèes  en  commandement, 
elles  n'ont  point  befom  de  vérification.  Ce  fut  le 

Pape 
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Pape  Urb.-iin  Tl.qni  incroduin:  iesRefpics  en  faveur 
de  ccuxqu]  fe  croifoicnc  pour  la  guerre  faiiicc.  Quel- 
ques- uns  font  venir  Rffpit  de  RefpeBm.  Nicod  qui 
écrit  Refpi  ,  &  non  R'fpit ,  die  qu'il  femble  qu'il 
vienne  de  Refpimre, 

Rffp't.  en  matière  fL'od.iIe  ,  eft;  la  foufFrance  don- 
née au  ValTal  par  le  Seigneur,  pour  kiy  rendre  la 
foy  &c  houîmage  ,  ou  pour  s'acquitter  de  fes  autres 
devoirs. 

Les  Agrez  que  l'on  referve  dans  les  Navires  pour 
rcchangtr  au  belbin  ,  s'appellent  Refpii ,  en  trrmes 
de  Marine  de  Levant. 
R  £  S  P  I  T  E',  EE.  adj.  Vieux  mot.  Recous,  fàuvc.  On 
a  dit  auffi  Refpitié ^  pour  dire ,  Garanti. 

Et  de  n'^irt  ç^rand  péril  ^ont  pûr  ce  refpiil, 
R  E  S  P  O  IT  t  E'.  C  m.  Vieux  mot.  Refpit,  delay. 
F-t  iity  a  dit  f.i7u  refpoiiïé. 
Rrfpnltlc  fc  trouve  aufïï  dans  Villchardouin  ,  pour 
Diffère, 

RhSPONSIF,  iVE.  adj.  Terme  de  Palais.  On  ap- 
pirlle  Ecritures  rffponfî'ues  ^  Celles  qui  répondent 
aux  érritures  qui  ont  efté  produites  auparavant. 
E  S  P  O  N  S  I  O  N.  f.  f.  Ce  terme  elt  en  ufage 
dans  les  Ordres  Militaires  ,  &c  on  ditqu'Z^w  Chevu- 
lier  pnye  cent  francs  ^  ou  une  autre  fomme  ^de  refpon- 
[ton  il  fon  O'-dre  ,  pour  dire,  qu'il  polfede  uncCom- 
roanderic  qui  ell  chargée  de  cette  fomme  envers 
l'Ordre. 

R  E  S  S  A  C.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Choc  des  va- 
gues de  la  mer  qui  fe  déployent  avec  impetuoiité 
contre  une  terre,  &  s'en  recourneni  de  mefme. 

Ressaut,  f.  m.  Terme  d'Arcliiteâ:ure.  Avance 
d'une  corniche  ou  d'un  autre  membre  ,  qui  au  lieu 
de  continuer  uniment ,  le  rejette  en  dehors  ,  &  fait 
iaiilie.  On  dit  qu'*L'«  efcalkr  fait  rejfaut ,  pour  dire, 
que  L'appuy  n'cft  pas  continué  fut  une  meime  ligne 
fuivant  fa  rampe. 

R  E  S  S  E.  adj.  fem.  Terme  dont  on  s'cft  fervi  autre- 
fois en  parlant  d'une  étoffe  utée ,  pour  dire  qu'elle 
efloit  rafe, 

R  E  S  S  E  N  T  [.  f.  m.  Terme  de  Peinture  &  d'Archi- 
tedlnre.  Contour ,  renfî.-ment  d'un  corps  plus  bom- 
bé ou  plus  fort  qu'il  ne  doit  eflre,  tel  cjue  c;.luy 
d'une  colomne  fufelée. 

RESSIF.  Cm-  Chaîne  de  rochers  qui  font  fous 
l'eau.  Ce  terme  n'eften  ufage  que  dans  l'Amérique. 

RE  S  S  O  R  T.  f  m.  Pièce  d'acier  trempée  qu'on  met 
dans  plufitrurs  machines  pour  faire  aller  &  remuet 
d'autres  pièces.  On  appelle  Rejfonde  ferrure,  de  pif. 
iolct  ^  defufîl ,  Une  pièce  d'acier  qu'on  bande  avec 
violence  ,  &  qui  repoulîe  le  pefne,  ou  qui  fait  abat- 
tre le  chien  ,  quand  elle  fe  remet  en  liberté.  Il  y  en 
a  qui  pour  faire  qu'une  porte  ferme  d'elle-mcfme, 
font  faire  un  ^fy/o;'f  double^  qui  bande  contre  !a 
feuillure  de  la  porte ,  lors  qu'elle  s'ouvre.  D'autres 
fe  fervent  d'un  Reffort  à  boudin  dans  un  petit  tam- 
bour jOii  il  y  aune  queue  avec  une  petite  poulie  au 
bout,  qui  repouife  la  porte.  Il  y  a  d'autres  rciforts, 
appeliez  Rrjfnrts  de  chien.  On  les  fiit  d'acier  battu  , 
mince  &:  trempé,afîn  qu'ils  foient  moms  fujetsa  fe 
caifer  ;  mais  ils  ne  Ibnt  pas  fi  bons  que  les  autres. 

■On  Rr (fart  de  Montre  pièce  d'acier 

enfermée  dans  un  barillet  ,  laquelle  fait  mouvoir 
les  roues  en  s'étendant.  Reffort,  fe  dit  dans  l'orgue 
du  fil  de  laiton  qui  fupoorce  &  prelTl'  les  foupapes 
contre  le  fommier ,  lîs:  du  fil  de  fer  qui  fert  a  accor- 
der les  tuyaux  d'anche. 

R.  E  S  S  U  A  G  E.  f  m.  Terme  de  Monnoye.  Manière 
de  fourneau  de  deux  à  trois  pieds  de  haut ,  6c  qui 
en  a  deux  de  long  on  environ  fur  deux  de  large  en 
dedans.  L'un  des  collez  cft  en  pente  pour  lailVer 
couler  les  métaux  dans  la  calfe  qui  cft  au  deifous. 
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On  s*en  fert  quand  on  veut  F.nre  rcjfuer  les  culots , 
c'cft-à-dire  ,  Séparer  les  métaux  des  culots.  Lors 
qu'on  f  tic  fondre  l'argent  qui  cft  attaché  aucreufer, 
cela  s'appelle  Faire  rejpier  le  crcuft. 

RESSUI.  f  m.  Terme  de  Chaifr.  Le  lieu  où  fe  mec 
le  cerf  ou  une  autre  bjile  fauve  pour  s'elfuyer  de  la 
rofée  du  matin. 

R  E  S  T  A  U  R.  C  m.  Terme  de  Marine.  Rcifource, 
dédommagement  qu'ont  les  Alfeureurs  les  uns  con- 
tre les  ancres ,  fuivant  la  datte  de  leurs  alTèurances 
ou  contre  le  Maiftre,  fi  l'avarie  provient  de  fou  fait. 

Refiaur ,  eft  aufFi  un  terme  de  Pratique  en  Nor- 
mandie .  &  fignifie  ,  Le  recours  qu'on  a  contre  ibii 
garant.  Ha  efié  condamné  à  payer ,  fai/f  fon  rejj.inr 
contre  tels  &  tels. 

RESTiFjiVE.  adj.  Qni  s'arrefle  oh  ^hÏ  recule  /lu 
lien  d^ avancer.  line  fe  dit  ^ue  des  cheV'^Mv  on  autre 
monture,  A  c  A  D.  F  r.  Nicod  donne  aufïï  la  qualité 
de  ^f/? (/aux  chiens.  C^îifW  re jî ifs  ^  àii-\\ ^  font  ces 
chiens  coHrans  Jefi^ucls  voyjtnt  le  cerfeflre  venu  emmy 
le  change ,  s'' arrêtent  Ù  demenrent  tout  court  &  coy^ 
attend, '.nt  leurs  maïjîres. 

RE  ST  O  R  R  E  R.v.  a.  Vieux  mot. Brûler. 

R  E  S  U  M  P  T  E.  f.  f  Ade  qui  fe  doit  fouftenir  par 
les  nouveaux  Dodeurs  depuis  une  heure  jufqu'a  (îx, 
pour  avoir  fufîragc  aux  Aff.-mblces  de  la  Faculté, 
ik  joUir  des  droits  de  Doifteur,  Ce  mot  vient  de 
Refnmere  ,  Reprendre,  à  caufe  que  dans  cet  A£le  on 
fouftient  de  toute  l'Ecriture  fainte,  de  tout  ce  qui 
regarde  l'hiftoire  de  l'ancien  &:  du  nouveau  Tefta- 
ment ,  &  des  palfiges  dont  on  fe  fert  dans  les  Con- 
troverfes  contre  les  Hérétiques.  Les  loix  de  la  Fa- 
culté l'ont  rétabli  en  1676.  Ôi.  on  le  doit  fouftenir 
dans  l'une  des  fix  années  immédiatement  après  la 
Licence, avant  i'accompliftement  defqnelles  les  nou- 
veaux Codeurs  nefoiic  point  admis  aux  Airemblécs 
de  la  Faculté.  On  ne  fcauroit  non  plus  les  choifir 
pour  prcfider  aux  Theits  ,  avant  qu'ils  ayent  fait 
leur  Refuniptc. 

R  E  S  U  M  T  I  FS.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Me. 
dicamens  qui  récablilfent  l'habitude  du  corps  que 
le  manque  de  nourriture  .  ou  la  longueur  d'une  ma_ 
ladie  a  confumée  &  atténuée.  Us  font  compofcz 
d'une  matière  non  feulement  medicamenteufc,mais 
qui  peut  aulFi  fcrvir  d'aliment,  en  foite  qu'en  par- 
tie ils  fervent  de  nourriture  au  corps ,  &  remédient 
en  partie  aux  maladies  qui  l'abattent.  C'cft  en  quoy 
ils  différent  des  Rertauratifs,  qui  ne  font  que  réta- 
blir les  forces  réduites  en  une  extrême  langueur.^ 
Les  Grecs  les  appellent  tic'ctJ.Hanyv ,  Refic>ent'a, 

R  E  .SU  R  E.  f  f  Terme  de  mer.  Appaft  fait  avec  des 
œufs  de  morul-  pour  attirer  la  fardine. 

R  E  T 

RETABLE.fm.  Ornement  d'Architcdurc.  Il  eft 
de  marbre  ,de  pierre  ou  de  bois ,  S>c  f  rt  de  bordure 
à  un  Autel. 

RETENTIF,ivE.  adj.  Terme  dogmatique.  Qui 
retient.  Il  y  a  des  mufcles  recenrifs  a  l'anus  &:  au 
cou  de  la  veffie.  C'eft  ce  que  les  Médecins  appellent 
en  Grec  'j^i-yK.T„fiç, 

R  E  T  E  N  T  I  O  N.  f  f.  On  appelle  Reiemion  d'it. 
rine ,  Une  forte  de  maladie  qui  bouche  les  conduits 
de  l'urine ,  &  qui  cft  (ouvent  fuivie  d'une  mort  fort 
douloureufe- 

R  ET  E  N  U,  u  E.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
i^cge  ^  Cheval  retenu^  un  Cheval  qui  ne  part  pas 
franchement  de  la  main  ,  &  qui  fuite  au  lieu  d'al- 
ler en  avant.  C'eft  la  mefme  chofe  c[a  EcoMtenv. 

RETENU  E.ff  Terme  de  Charpcnterie,  On  dit 
d'une  pièce  de  bois ,  qu  £//f  a  fa  reiemt  'e  fur  une  ma- 
raille  ou  ai^iurs ,  pour  dite  qu'Elle  eft  entaillée  de 
Tt 


telle  forte  ,  qu'elle  ne  peut  avancer  ou  reculer  de 
parc  ny  d'autre. 

On  appelle  auffi  Reteme  ^  en  termes  de  Marine, 
l'nc  corde  qui  ferc  à  relever  un  Vailleau  qui  eft  en 
c.irenne. 

RE  TI  A  l  RE.  C  m.  Nom  qni  a  efté  donné  à  une  for- 
te de  Gladiateurs  qui  comhattoieiit  contre  les  Myr- 
millons,  du  Latin  Rete  ,  filet  de  Pcfcheur,  à  caufe 
qu'ils  avoient  un  de  ces  filets  ,  avec  lequel  ils  taf- 
choienc  d'en-ibarralier  leurs  eimemis.ïls  eftoienc  ou- 
tre cela  armez  d'une  fourche  à  trois  pointes.  On 
attribue  l'invention  de  cette  forte  de  combat  a  Pit- 
tacusjl'un  des  fepc  Sa2;es  de  la  Grèce ,  qu'on  pré- 
tend avoir  apporté  un  ^let  cache  Ions  fa  tunique, 
pour  embarrallcr  Phrinon,  contre  lequel  il  eut  à 
combfittre  pour  finir  le  différend  furvenu  entre  les 
Athéniens  Se  les  Mitylcnéens  touchant  les  limites 
de  leur  pays. 

R  E  T  I  N  E.  C  f.  L'une  des  tunj<iucs  de  l'œil ,  qui  eft 
une  forte  de  lacis  fort  délicat ,  que  forment  dans 
Tceil  les  filets  du  nerf  optique.  Cette  tunique  ^  ap- 
pellée  aufii  Renformc  &  RcticuUïre ,  à  cauic  qu'elle 
cO;  faite  en  forme  de  rets,  naift  de  la  fubltance 
nioclleute  du  nerf  optique  dilaté.  Elle  efl:  trcs- 
mince  ôc  tres-deliée  ,  Se  reçoit  les  imprellions  des 
objets  par  le  moyeu  des  rayons  de  lumière  ,  qui 
parrant  de  chaque  point  de  i'objc-c,  5c  fe  brifant 
dans  le  crirtallm  ,  fe  vonc  peindre  au  fond  de  l'œil 
fur  la  rctine. 

R  E  T  I  R  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  guerre.  Sorte  de  re- 
tranchement q;ii  fe  fait  d.uis  le  corps  d'un  baftion, 
ou  d'un  autre  ouvrage,  do.tt  on  veut  difputcr  le 
terrein  pied  à  pîed ,  après  que  les  premières  dc- 
fenfcs  ont  trté  rompues.  Il  te  forme  d'ordinaire 
par  deux  faces  qui  font  un  angle  rcnverlé. 

RETIR  ATIO  N.f.f  Ternie  d'Imprimerie.  Der- 
nier coflé  lie  la  ftùille.qui  cft  oppolé  à  celuy  qu'on 
a  tiré  le  premier. 

R  ET  O  M  B  E'E.  f.  f  Pente,  telle  qu'eft  cdie  des 
reins  d'une  voutc.  Ainii  Retombée  fe  dit  de  chaque 
affife  de  pierre  qu'on  érige  fur  le  couflînet  d'une 
arcade  pour  en  former  la  nailfance  ,  &  qui  par 
leur  pofe  peuvent  fubfifler  i.tns  cintre.  Quelques-uns 
difeiitque  Le  projil  des feMÏlhs  d'un  chapiteau  a  peu 
de  retombh  ^  a  beaucoup  de  retombée  ^  pourdire^  Peu 
de  pente,  beaucoup  de  pente. 

Retondre.  V.  a. Terme  des  Tailleurs  de  pier- 
re. Abattre,  recouper  quelque  chofe  qui  excède  , 
comme  une  partie  de  l'épailfeur  d'un  mur.  On  dit 
auffi  Rcrond'-e^  pour  dire^  Repalfer  dans  les  moulures 
avec  un  fer  à  retondre  pour  les  mieux  terminer,  &: 
en  rendre  les  arreftes  plus  vives. 

RETOUCHER,  v.  a.  Terme  de  Peinture.  On  dit , 
Retoucher  un  tabicati  ,  pour  dire  ,  Refaire  ce  qui  s'y 
trouve  gafté.  On  dit  aufïï  ç\w'Vn  tablemnejl  <^ne 
retouché  ,  pour  dire,  qu'Un  habile  Peii:tre  a  mis  la 
dernière  main  à  un  tableau  qui  avoi:  efté  fait  par 
fon  élevé. 

On  dit  encore  Retoucher  une  planche ^  pour  dire, 
Repaller  le  burin  fur  une  planche  un  peu  ulée. 

R  ET  O  RT  É.  f  f.  Terme  de  Chymie.  VailI^au  de 
verre  ou  de  terre  qui  a  un  bec  recourbé  pour  fe 
joindre  au  récipient.  On  s'en  fecc  pour  dilblltr  les 
chofes  qui  ne  s'élèvent  en  haut  qu'avec  peine, com- 
me les  f;ommes,les  refines,  les  larmes  &  les  grailEes. 

R  E  T  O  U  R,  f.  m.  Terme  d'Architeéture.  On  dit 
C[\\Vn  ynembre  de  bajiiment  fuit  retour^  pour  dire 
qu'il  a  deux  faces,  comme  une  corniche  qui  eft; 
pofée  (ur  deux  faces  différentes.  On  donne  aulFi  le 
nom  de  ReionrÀ  l'cncoigneure  d'un  baftimcnt.  Re. 
tour  d^équcrre^  eft  une  encoirrnure  en  angle  droir. 
On  appelle  Retours  de  tranchée  ^  Les  coudes  ,  les 
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obliqoitez  que  forment  les  !ip-;es  de  larrrnchce, 
pour  empcicher  qu'elles  ne  foicnt  veucs  &  crfilécs 
par  ceux  de  la  Place.  On  dit  auffi  Retours  de  tnines^ 
puurdire,Les  branches  &  les  rameaux  d'une  mine. 
R  ET  O  U  R  N  E  R.  V.  a.  Les  Ouvriers  difent  Re- 
tourner une  pierre  ^  pour  dire,  Luy  faite  un  fécond 
parement ,  oppofé  de  telle  forte  au  premier  ,  qu'ils 
Ibient  parallèles  encre  eux.  On  dit.  Se  retourner  aê~ 
guerre ,  pour  dire  ,  Etablir  une  perpendiculaire  fur 
la  longueur  ou  extrémité  d'une  hgne  effcdive  ou 
iuppolée. 

R  E  T_R  A  C  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Con- 
vulfion  tonique  ,  appellée  ainfi  du  Grec  to' cç  ,  qui 
félon  Ceife  fignifie  l'imbecilliié  Se  ta  roideur  d'un 
membre  qui  devient  immobile.  Ainfi  la  convullion 
tonique  eft  la  retraftion  d'un  membre  roide  qui  de- 
meure toujours  dans  une  mefme  figure,  Retra^ion 
vient  du  Latin  Reirahere  ,  Retirer, 

R  E  T  R  A  H  I  ER.  v.  a  On  trouve  dans  Alain  Char- 
rier ,  5?  r^/r^i^ier,  pour  dire  ,  Se  retirer,  du  Latin 
Retrahere. 

RETRAI  RE.  v.a.  Vieux  mot.  Raconter,reprefenter, 
Et  C(ile  ne  te  puis  retraire  , 
Sinon  cjHe  tu.  la  voye  faire. 
RETRAIT,  AiTE.  adj.  Vieux  mot.  Accourci. 
Qui  sfloit  bien  un  pied  retraite. 
Retrait.  Terme  de  Blafoti.  Il  fe  dît  des  bandes, des 
paux  Se  des  fafces ,  dont  il  y  a  un  cofté  qui  ne  tou- 
che pas  les  bords  de  l'Ecu.  De  gueules  à  trois  bandes 
d'or  ^  retraites  en  chef. 
R  E  T  R  AI  T  E.  f  f.  Terme  d'Architedure.  Dimi, 
nution  d'un  mur  en  dehors  ,  qui  fe  fait  au  defin»; 
de  fon  empâtement,  &  de  fes  affifes  de  pierre  du- 
re, comme  s'il  y  avoit  retrecillement  ou  reculc- 
mcnt  des  parties.  Faire  une  retraite  d'une  grojp  mu- 
raille ,  c'eft  la  diminuer  d'épaiifeur. 

On  appelle,  en  termes  de  Marine  ,  Retraite  de 
^tine  ,  des  Cordes  qui  fervent  à  trouifer  le  hunier. 

Les  Charticrs  donnent  auffi  le  nom  de  Retraite 
à  une  efpece  de  longe  de  cuir  qui  eft  attachée  à  la 
bride  du  cheval  de  devant  &  liée  à  un  cordeau.  On 
s'en  ferc  pour  manier  le  cheval. 
R  E  T  R  A  N  C  H  E',  E  E.  adj.  Qui  eft  feparé  d  un  tout. 
On  appelle  en  termes  de  guerre  ,  Q)iartier  retrnn, 
ché ,  Un  quartier  fortifié  &  qui  eft  couvert  d'un 
folTé  &  d'un  parapet. 
R  E  T  R  A  N  C  H  E  M  E  N  T.  f  m.  Privation  ou  dL 
rninution  de  (quelque  chofe.  K  c  AD.  Fr.  On  appelle 
Retranchement ^  en  termes  d'Architeéture ,  ce  qu'on 
retranche  d'une  grande  pièce  pour  la  proportionner, 
ou  pour  rendre  le  logemeiic  plus  commode.  On  le 
dit  aulTi  des  avances  &  faillies  qu'on  ofte  des  rues 
&  des  voyes  publiques ,  afin  de  les  rendre  d'ali- 
gnement. 

Retranchement  ,çx\  termes  de  guerre  ,  eft  un  fofTé 
bordé  de  fon  parapet.  Il  fe  dit  auffi  des  fafcines 
chargées  de  t:rre  ,  des  gabioiis ,  &  en  gênerai  de 
tout  ce  qui  fortifie  un  pofte,  &  le  peut  mettre  à 
couvert  des  attaques  des  ennemis.  On  le  dît  quel- 
quefois d'une  fimple  retirade  ou  coupure  qui  fe  fait 
fur  un  baftion  ou  fur  un  ouvrage  à  corne  ,  pour  dif- 
putcr le  terrain  pied  à  pied. 

R  E  V 

R  E  V  E  L.  f.  m.  Vieux  mec.  Révélation. 

Par  paroles  ou  par  rivel. 
R  EVENDIC  ATI  O  N.  f.  f  Aflion  par  laquelle 
on  faifit  ou  recouvre  par  autorité  de  Jufticc  une 
choie  qui  nous  a  eftc  volée  Se  qui  efl  entre  les 
mains  d'un  autre.  On  dit  aufll  La  revendicntion  d'u- 
ne perfonne^  d'une  cauf"^  lots  qu'il  y  a  diftratftion  de 
reilorc. 
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R  E  V  E  N  D  I  CiJJ  E  R.  V.  a.  Terme  de  Palais.  SiL 
iîr  &  redemander  enjudice  une  chofe  qui  nous  ap- 
partient ,  &  qui  a  cfté  égarée  ,  ou  qu'on  nous  a  pri- 
ie.  Il  fe  dit  au{ïî  des  perfonnes ,  &  un  Procureur 
d'office  peut  aller  revendiquer  un  Jurticiabie  qui  a 
diftrait  ni  jurifdiétion  ,  comme  un  Officiai  peut  re- 
vendiquer un  Ecclcfiaftique  qui  plaide  eu  Cour 
laïque, 

Revenu,  f.  m.  Ce  cjiCm  retire  aîînitellement  du 
fond  des  biens  que  l'on  ».  A  CAD.  Fr.  On  appelle 
Revenu ,  en  termes  de  Chaflè ,  La  maflé  de  chair  qui 
vient  fur  la  telle  des  cerfs.  Elle  fc  forme  de  vers 
blancs  qui  leur  font  tomber  le  bois,  parce  qu'ils  en 
rongent  la  racine  en  dedans.  On  tient  que  ce  reve- 
nu diftdlé  aide  fort  à  faire  accoucher  les  femmes. 

R  E  V  E  N  U  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Retour  de  quelqu'un. 
On  a  employé  ce  mefmc  mot  pour  une  forte  de 
fief. 

REVERBERATION.  Cf.  Terme  de  Chymie. 
Ignitionpar  laquelle  les  corps  mixtes  font  calcinez 
à  feu  de  fla  me  dans  un  fourneau  de  réverbère. 
1!  y  a  double  réverbération.  L'une  fc  fait  à  feu  clos 
c'ell-à-dire  ,  dans  un  fourneau  ,  oii  non  feulement 
le  feu  frappe  le  vailTeau,  mais  où  il  fe  réfléchit  ^ 
le  frappe  par  delfus  &  tout  autour.  Ce  feu  s'appelle 
feu  dt  revirhere  dos  ,  &  fert  pour  les  diftillations, 
&  on  luy  donne  ce  nom  ,  à  caufc  que  la  chaleur  du 
feu  rabat  &  agit  de  tous  codez  fur  la  matière  ou 
fur  le  vailfcau  qui  la  contient.  L'autre  Réverbéra- 
tion fe  fait  à  feu  ouvert ,  c'ell-à-dire,  dans  un  four- 
neau qui  n'a  point  de  couvetture;  &  le  feu  que 
l'on  appelle  7 en  de  réverbère  ouvert ,  fert  aux  calci- 
nations.  On  fe  fert  aufTl  du  feu  de  réverbère  clos 
ù  poulTer  les  efprits  &  les  huiles  par  la  retortc. 

R  E  V  E  R  D  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Joye.  Il  y  a  de  cer- 
tains lieux  en  Bretagne  où  on  le  fert  de  ce  mefiiie 
mot  de  -Sufî-iiif,  pour  dire.  Les  grandes  marées  qui 
arrivant  au  défaut  ,  ainfi  qu'au  plein  de  la  Lune. 

R  £  V  E  R  E  N  C  E.  f  f.  Honneur ,  refpeft.  Nicod 
appelle  Révérence  Pajide  ,  la  Prédation  d'obéïHàn- 
ce  faite  par  un  Prince  ou  par  une  Republique  au  Pa- 
pe nouvellement  créé  ,  &  rapporte  ce  partage  d'En- 
gucrrandde  Mondrelet.  Les  Florentins  vlridrenl  de. 
vers  le  Pape  Jean  f.  &  luy  firent  Révérence  Papale, 
&  efïolent  trois  cents  chevaux  ^  dont  y  avolt  dlx.hm 
Chevaliers  vofins  de  vermeil  a  beaux  plumas  poilleiez 
d'èr  ,&  y  avait  fix  trompettes ,  deux  hérauts  &  dix 
hommes  jouant  d'infîritmens  de  muft^ue. 

R  E  V  E  R  S.  f.  m.  Ce  qui  ed  au  dos ,  ce  que  l'on  ne 
voit  qu'en  le  retournant. 

Revers,  i:n  termes  de  Mcdaillides  ,  ed  la  partie 
qui  ed  oppoféea  la  principale  empreinte  ou  fioure 
&  où  i!  n'y  a  que  quelque  Devife. 

Revers ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  de  touè  les 
membres  qui  jettent  en  dehois  du  VailTeau.  Ainfi 
on  appelle  ^/Zonçt  it  rtKOT,  La  pièce  de  bois  qui 
achevé  la  hauteur  du  codé  du  Vailfeau  ,  &  Revers 
d'a'CiJfe  ,  Une  portion  de  voûte  de  bois ,  faite  .à  la 
pouppe  d'un  Vaidl-au ,  foit  pour  Ibuftenir'un  balcon 
poTédclfus,  foit  pour  un  fimple  ornement.  On  ap- 
pelle aulîi  Manœttvres  de  revers ,  Les  écoutes  les 
boulines  &  les  bras  qui  font  fous  le  vent ,  que  l'on 
alarguez,  &  qui  n'ed.int  point  halez,  ne  font 
d'aucun  ufage  jufqu'à  ce  que  l'on  revire,  auquel 
temps  elles  (e  mettent  au  vent ,  &  deviennent  ma- 
nœuvres de  fcrvice  en  la  place  des  autres  ,  qui  en 
ccHant  d'edre  au  vent ,  devicjinent  manœuvres  de 
revers. 

On  appelle  en  termes  de  guerre  ,  Commandement 
de  revers ,  U]ic  hauteut  qui  découvre  &  bat  un  podc 
par  derrière  ,  prenant  les  Troupes  à  dos. 

Revers  de  pave ,  fe  dit  de  l'un  des  codez  en  pente 
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du  pavé  d'une  rue  depuis  le  ruilTcau  jufqu'àu  pied 
du  mur. 

R  EVE  R  S  I  S.  Cm.  Sorte  de  jeu  de  Cilrtes.  Il  fe  ioUe 
avec  toutes  les  cartes ,  dont  le  valet  de  cœur  ,  ap- 
pellé  Le  ejuinola  ,  ed  la  principale:  On  dit  Faire  le 
Reverfîs.fauz  dire.  Lever  fcul  toutes  les  cartes, 
lans  que  les  aiutes  joueurs  falTent  ime  inain. 
REVtRTIR.v.n.  Vieux  mot.  Revenit,  retoutner. 
Le  Roy  de  ce  bien  averty 
T  a  mis  irrand  provlfiot. 
Car  a  Paris  e  jf  reverty , 
Pour  y  faire  Information. 
R  E  V  E  S  C  H  E.  ad;.  Intraitable,  de  méchante  hu- 
mcur.  On  dit  d'un  morceau  de  fer  qu'on  met  arl 
feu  pour  le  travailler  ,  cfs' Il  devient  reVefche ,  pour 
dire  j  qu'il  s'endurcit  au  recuit 
RE  VE  S  T  E  M  E  NT.  f  m.  Terme  de  Fortification, 
On  appelle  ainfi  le  mur  que  le  folfé  a  du  codé  de 
la  Place,  foit  qu'il  foudienne  la  fauflc  braye  ,  ou 
fimplement  le  rempart.  ' 

On  appelle  en  Menuiferie,  Lambris  de  revêtement 
Un  mur  couvert  d'un  lambris  ;  &  on  dit  en  Maçon.' 
nerie  ,  Faire  un  revejiement  'a  une  terra  fe  ,  pour  dire 
Y  faire  un  mur  pour  en  fbudenir  les  terres.  ' 
REVESTIR.  V.  a.  Donner  des  habits  à  une  perfon. 
ne  éfui  n'en  a  point .  fhablller.  Ac  a  d.  F  r.  Ce  mot 
cft  en  ufage  dans  pluficurs  Arts  ,  pour  dire ,  Cou- 
vrir, environner.  Ainfi  on  dit ,  Revenir  un  modelle 
de  cire  avec  de  U  terre,oa  autre  chofr.Lcs  Peintres  Se 
les  Sculpteurs  difent  ,  Rrveflir  des  figures,  pour  dire 
Les  habiller.  Les  Charpentiers  difc'nt  auffi  R-veln'r 
un  pan  de  boi,  ,foiK  dire  ,  Alfemblt  r  les  tenons  dans 
les  mortoiffs  de  toutes  les  pièces  dont  un  ouvrage 
de  charpenterie  ed  compofé.  Revejlir ,  fignifie  en. 
coréen  M.içonnerie,  Fortifier  l'tfcarpé  &  la  con_ 
trefc.rrpe  d'un  fodc  avec  un  mur  j  &  en  Jardinage" 
Palillcr  de  charmille ,  de  filaria ,  un  mur  de  clodiTre* 
ou  de  terralfe  pour  le  couvrir 
REVESTISSEMENT.  f  m.  Terme  qui  n'ed 
en  ufige  qu'en  matiete  féodale  ,  quand  le  Valfal  ed 
revedu  de  fon  fief,  en  predant  foy  &  hommage  ail 
Seigneur. 

R  E  V  I  R  E  M  E  N  T,  f,  m.  Terme  de  Marine,  Chan- 
gement de  route  ou  de  bordée  ,  quand  le  gouver- 
nail cft  poulie  a  baibord  ou  .à  dribord,  afin  de  cou- 
rir &r  un  aurre  air  de  vent  que  celuy  fur  lequel  le 
Vaillcau  a  dtja  couru  quelque  temps. 
R  E  V  I  R  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Tourner  le 
VailTeau  par  le  jeu  du  gouvernail  &  la  manœuvre 
des  voiles,  pour  luy  faire  changer  de  route.  Oa 
dit  d'une  Eltadre  qui  cft  en  ligne  fous  les  voiles 
qu'£&  revire  parla  tefle  ou  par  la  i/ueui ,  félon 
qu'elle  commence  pat  Tune  ou  par  l'autre  quand 
elle  change  de  route.  On  dit  auffi  Revirer  dans  les 
eatix  d'un  Navire,  foM  dite.  Changer  de  bord  der- 
rière luy  ,  en  forte  qu'on  coure  le  mefrae  rumb  de 
Vent  en  le  fuiv.ant. 
REVI  S  EUR.f  m.Terme  deÇh.incellerie  Apodo- 
lique.  Il  y  a  tiois  Officiers  à  Rome  qu'on  appelle 
Remfeurs.  L'un  ed  pour  les  Difpen/es  matrimonia- 
les ,  &  les  deux  autres  pour  les  bcneficlalcs. 
RE  V  I  S  I  O  N.  f.f.Aftion  de  revoir  &  de  retoucher 
quelque  ouvrage.  Il  fe  dit  auffi  du  fécond  examen 
qu'on  fait  d'un  procez  criminel ,  lors  qu'on  allègue 
qu'il  y  a  eu  de  l'erreur  au  premier  Jugement.  Il 
faut  pour  cela  obtenir  des  Lettres  de  revilîon  ,  qui 
ne  s'accordent  que  tres-difficilement.  On  dit  Xevi- 
pons  d  un  compte      zti  revilibiis  font  fort  ordinai- 
res. La  Revifion  finale  dun  compte  ,  ell  lors  qu'il  y  a 
eu  des  dtbais  formez  au  temps  que  le  premier  exa- 
men a  cfté  fait,&  qu'on  en  reforme  les  articles  fui. 
vaut  les  Jugemcns  qui  font  intetvenus.afin  de  pro. 
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céder  eiifoite  à  fon  calcul   &  à  fa  cloflure. 

Onapp  Ile  auflî  R.v\fion  ,  Un  droit  que  fe  font 
taxer  les  Procureurs  pour  revoir  &:  relire  les  écri- 
tures de  s  Avocats.  Ce  dro-t  montoic  à  dix  fols  par 
rô'e  ,  &  rOrdonnaiice  de  1667.  l'a  reduii  à  Jeux. 
REVIVIFIE  R.v.  a.  Terme  de  Chymille.  Faire 
une  opération  par  laquelle  le  mercure  qui  avoir 
efté  réduit  en  fublimé  ,  cinabre  ,  précipité  &  autres, 
cR:  remis  en  mercure  volant ,  ainfi  qu'il  efloit  avant 
cette  opération  ,  qui  eft  le  coiuiaire  de  MorciHca- 
tion. 

REVOIR,  f.  m.  On  appelle  ainfi ,  en  termes  de 
Chalfe  ,  La  pirtc  qu'on  voit     ia  belle. 

RBVOLTN.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Vent  qui  n'eftant 
pis  poulTé  droit  ,  ne  fe  fait  fentir  qu'apics  avoir 
donné  contre  quelque  chofe  qui  l'a  rtnvoyé  ;  ce  qui 
caiife  des  tourbillons  furprenans  dont  les  Navires 
qui  font  fous  les  voiles  ou  a  l'ancre  font  tourmentez. 

R  E  V  U  L  S  I  O  N.  f  f.  Terme  de  Médecine.  ^Bion 
par  laquelle  iwe  humeur  ej}  déioiirnèt,  Acad.  Fr. 
La  Revulfion  prife  en  ce  fcns  ,  eft  une  évacuation 
de  fang  faite  en  la  région  oppofce  au  fang  arrefté  , 
pour  le  faire  couler  vers  la  première  avec  plus  de 
promptitude  ,  &  pour  empelcher  l'augmentation 
de  la  douleur  en  d.minuant  la  nialfe  du  fang.  Cette 
évacuation  fa'te  à  la  région  oppofée  ,  s'appelle  Re- 
vulfion HiiivtrfilU  ;  &  quand  on  la  fait  dans  la  mef^ 
me  r^-gion  ,  elle  eft  appellée  Rividjîon  partiadure 
ou  Diverfion,  Ainfi  dans  l'efquiuancie  la  iaignée  du 
pied  eft  une  Revulfion  générale  ,  &  celle  du  bras, 
une  Revulfion  particulière.  On  tire  detix  avanta- 
ges de  ces  Revulfions  j  l'un  ,  qu'il  monte  moins  de 
fang  à  la  région  fupcrieure  ,  au  moins  pendant  que 
la  veine  demeure  ouverte  ;  car  un  peu  après  qu'elle 
eft  refermée  ,  le  fang  circule  également  dans  tous 
les  vaillèanx  ;  &  l'autre ,  qu'en  dnninuant  la  quanti- 
té du  fang  ,  il  s'en  arrtfte  moins  a  l'endroit  où  eft 
l'obftacle  ,  une  partie  de  celuy  qui  eft  arrefté  eftant 
repris  par  les  vailleaux  voifnis  a  mcfure  qu'ils  fe 
deicmpliireHt ,  ce  qui  fe  fait  d'autant  mieux  que  la 
faignée  eft  copieufe.  Revulfion  vient  du  latin 
velUre  j  Arracher ,  ofter  à  force. 

R  E  Z 

R  E  Z.  f  m.  Nive.iu  du  terrain  de  la  campagne  qui 
n'eft  ny  creufe  ny  élevée.  Ce  mot  s'employe  feul 
fort  rarement.  On  dit  R<z.  chttufée ,  pour  dire, 
Le  fol  de  la  terre  ,  la  fiiperficie  de  tout  lieu  confi- 
derée  au  niveau  d'une  cliaulfée,  d'une  rue.  On  dit 
Rcz.  terre  ,  pour  diie.  Tout  contre  le  fol,  tout  con- 
tre la  terre, 

R  E  Z  M  U  R.  f.  m.  Le  nu  d'un  mur  dans  œuvre.  On 
dit  en  termes  de  Charpeiitcrie  ,  Depuis  U  rez-mur 
jiiftfu'à  iitie  t.  Ile  iiiflûnce  ,  quand  les  Charpentiers 
mefurent  les  lo  ^guturs  d'unt  poutre,d'une  muraille 
a  l'autre  en  dedans, 
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R  H  A  A.  f  m.  Arbre  de  l'in.  de  Madagafcar  qui  de- 
vient de  la  orandeur  d'un  Noyer.  Lors  qu'on  y  a 
fait  des  incifions ,  il  en  lort  au  travers  de  l'ccorce 
de  fes  branJus  du  tronc  ,  un  fuc  ou  manière  de 
gomme  qui  eft  auffi  rouge  que  It  fang  d'un  animal. 
C'eft  ce  qui  a  oblige  les  naturels  du  Pays  à  luy  don- 
ner le  nom  de  Rhaa  ^  qui  lîgnifie  S.  vg  en  leur  lan- 
gue.lls  l'appeilcLit  aufîi  L'arb  e  dit  Drajion,  préten- 
dant que  la  hgure  de  Ci:t  animal  paroift  fort  diftinc- 
tcment  tracée  lut  fon  fru.t  apré^  qu'on  en  a  ofté  la 
peau  ,  ce  que  quelques-uns  qui  l'ont  ouvert ,  n'ont 
pas  trouvé  veiicable.  Ce  fiuit  a  la  forme  d'une  peti- 
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te  poire  ,  excepté  qu'il  eft  plus  gros  auprès  de  la 
queue  ,  &  qu'il  fait  comme  cinq  cornes.  Au  dedans 
eft  un  noyau  qu'une  fimple  membrane  cnvelope,  Se 
qui  a  la  mefrae  forme  ,  la  mcfme  couleur ,  àc  pr;  f, 
que  la  mefme  oieur  que  la  noix  mulcade.  Le  bois 
de  cet  arbre  eft  blanc,  ôi  fort  fujet  à  fe  cari.-r.  Ses 
feuilles  font  un  peu  plus  longues  que  les  fcliillcs  du 
poirier,  &  fa  fleur  eft  auffi  rouge  que  du  feu  ,  de  la 
longueur  d'une  aiguillet:e,  &  prefque  de  la  mefinc 
figure.  Les  Apothicaires  appellent  communément 
la  gomme  que  ces  arbres  jettent ,  Sang  de  Dragon. 
Il  y  en  a  trois  efpeces  qui  portent  chacim  des 
fruits  difïèrens.  La  decodtion  de  l'écorcea  la  vertu 
d'arreftcr  Themorchagie  ,  on  tire  des  noyaux 
que  le  fruit  enferme,  une  huile  gialfe  &  cpailfe  , 
que  l'on  tient  eftre  un  remède  fouverain  contre  les 
inflammations  ,  les  erefipelles  &  la  galle. 
R  H  A  BI  L  LER.  v.a.  S' babiller  encore  une  fois  ,foiir- 
Tiir  de  nouveaux  habits.  A  c  AD.  Fr.  On  dit  en  ter- 
mes de  Chirurgie.  Rhû.b'dUr  me  partie  rornpHe  ,  oh 
laxée  ,  pour  dire  ,  La  renouer  ,  la  remettre  en  fon 
lieu, 

RH  AG  ADES.  f.  f.  p.  Nom  que  les  Médecins  don- 
nent aux  creva ifes  qui  fefont  fur  les  lèvres, du  Grec 
pa>dç ,  qui  veut  dire,  Fente.  Il  fe  dit  particulière- 
ment de  celles  qui  arrivent  au  fondement. 
R  H  A  G  01  D  E  adj.  On  appelle  la  troiiiéme  tuni- 
que de  l'œil ,  Rhageide ,  du  Grec  fayeiJvç ,  Qui  a  la 
forme  d'un  grain  de  railîn  ,  à  caufe  qu'elle  eft  fem- 
bhîble  à  un  grain  de  raifin.  C'eft;  celle  que  l'on  ap- 
pelle autrement  Vuée.  Elle  eft  immédiatement  fous 
la  cornée  ,  &  a  un  trou  en  devant  qui  fait  la  pru- 
nelle ,  le  tour  de  laquelle  patoiftant  au  dehors  fe 
nomme  Irù.  Elle  paroift  de  différentes  couleurs 
ilans  fa  partie  pofterieute  aux  animaux  brutes ,  & 
dans  fa  partie  antérieure  elle  eft  pliffée-  On  y  re- 
marque de  petites  hbres  dont  fes  plis  font  traverfez, 
ce  qui  fert  a  les  dilater  ou  à  les  reilcrrer  les  uns 
contre  les  autres ,  félon  le  degré  de  lumière. 
R  H  A  M  N  U  S.  f.  m.  Diofcoride  parle  de  trois  fortes 
de  Rhamnus  dont  le  premier  produit  fes  bran- 
ches droites  &  piquantes  comme  l'épine  vinette. 
Il  croift  dans  les  hayes  ,  &  a  les  feuilles  longues, 
n.olles ,  &  giaftcttes ,  fon  écorce  blanche  6;.  lilfée, 
Se  fon  fruit  rouge.  Le  fécond  Khamnus  eft  plus 
blanc  ,  &c  le  troihéme  ,  qui  eiï  noir,  eft  haut  envi- 
ron de  cinq  coudées,  Ses  épines  ne  font  pas  Ci  fer- 
mes que  celles  du  premier.  Il  y  en  a  de  droites  6c  de 
courbes.  Ses  fciiilles  font  plu-,  larges  5c  plus  ner- 
vcufes,  fes  fleurs  moulinés  &  tirant  fur  le  jaune.  Son 
fruit  eft  mince  ,  fait  en  bourfe,  lond,  &  alfez  fem- 
blable  au  pcfon  d'un  fufeau.  Au  dedans  eft  un 
noyau  rond  Se  dur  ,  &  prefque  de  la  grolfeur  d'une 
chiche.  Sa  graine,  plate  comme  une  lentille,  y  eft: 
enfermée.  Cette  efpece  de  Rhamnus  a  fon  ccorce 
rouge  Si  fa  moiielle  blanche.  Les  feiiiUes  de  tous  les 
trois  eftant  apphquces  ,  font  fort  bonnes  au  feu 
faint  Antoine  &  aux  ulctres  corrofifb  &  chancreux. 
Il  n'y  a  guère  que  fon  fiuitqui  fort  en  ufage  en  Mé- 
decine. On  en  fait  un  fyrop  purgatif,  appelle  com- 
munément Sy-'  Op  de N'-rprhn  ,  qui  eft  bon  pour  éva- 
cuer les  humeurs  fereufcs  des  hydi  opiques  ,  &  la 
pituite  par  les  urines.  Ce  mot  eft  Grec  '^■lij.yti. 
R  H  A  N.  f  m.  Vieux  mot.  On  a  dit ,  Mettre  un  porc 

en  rhan  ,  pour  dire ,  Le  mettre  a  l'engrais. 
RH  APO  N  TIQU  E.  f  m.  Racine  noire,  femblable 
au  grand  Cent^iurium ,  félon  ce  qu'en  dit  Diofcori- 
de. Elle  eft  pourtant  moindre,  plus  roulîe,  &  troLicc, 
un  peu  polie  ,  litfée,  Ik  fans  nulle  odeur.  Le  meilleur 
eft  celuy  qui  n'cft  point  vermoulu  ,  mais  gluant  & 
quelque  peu  aftnngent  au  goiiit ,  &c  qui  eftant  maf- 
ché  j  le  trouve  pafte  ou  jaune ,  comme  faflxan.  Pris 
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eii  Wcuvage  il  eft  bon  aux  vcntoficcz  de  reftomac , 
aux  tranchées ,  aux  doLiIeurs  de  ia  r>icc,  &  aux  inaux 
des  reins  ,  de  la  vcfTie  ,  &  de  la  poitrine.  Matchiole 
dit  qu'il  a  pris  Ton  nom  du  Fleuve  Rha  ,  qui  paflTe 
par  une  contrée  voifine  de  Ponc  ,  a  caufe  que 
cette  racine  croift  en  abondance  aux  bords  de  ce 
Fleuve.  Elle  approche  alFez  de  la  theubarbe ,  fi  ce 
n'efl:  qu'elle  eft  longue  &  déliée  ,  &c  que  la  Rhcu- 
barbc  ell:  courte  &  épaiire.  Le  Rhapnntique  eftde 
la  couleur  de  la  Rhcubatbeau  dedans  &  au  dehors, 
ce  qui  fait  que  quelques-uns  l'ont  pris  pour  la  mcfmc 
pîance.  Il  cft  néanmoins  beaucoup  plus  léger  ,  de 
lûbftancc  plus  rare  ,  moins  amer ,  &  moins  odorant, 
rendant ,  lors  qu'il  eft;  mafché  ,  un  fuc  &  une  tein- 
ture jaune  &  haute  en  couU-ur  ,  &  laifTant  une 
aftridion  à  la  bouche  prefque  comme  la  Rheubar- 
be.  Aiiifi  il  eftaftringent,  &  non  purgatif. 
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RH  EIN  G  R  AV  E.  f.  m.  Titre  de  dignité  Alleman- 
de. C'eftoient  autrefois  des  Juges  ou  Gouverneurs 
que  l'Empereur  envovoit  dans  tes  Provinces  avec 
ce  titre  ,  &:  par  fuccefiion  de  temps ,  non  feulement 
ils  fe  font  rendus  propriétaires  des  Villes  de  leur 
gouvernement ,  mais  ils  lont  mefme  devenus  Com- 
tes de  l'tmp  r^-.  Il  y  en  a  qui  trouvent  Ic  ir  origine 
dans  Tacite,  qui  parle  des  ComtLS  du  Rhin,  qui 
commandoient  les  Légions  Romaines  ,  logées  le 
long  de  c.  tte  rivière.  It  n'eft  pas  pourtant  cert-\in 
que  ceux  qui  les  commandoient  fulU-nt  de  mefnie 
niaifon  que  les  Rh.ingraves  d'aprefcnt.  Le  premier 
de  cette  famille  que  les  Ecrivains  connoiflenc  cil 
Adelhtimus  qui  gouvernoit  le  Rhingau  l'an  670.  en 
qualité  de  Rheingrave.  Les  Seigneurs  qui  en  fou 
fottis  portent  la  qualité  de  \Vil  ou  de  Sauvages  ,  à 
caufe  que  le  Rh  .  in;j,ravc  Jean  ,  premier  de  ce  nom, 
épouHien  ijio  Hedvige  ComtelVe  Sauvage  de  Dauij, 
qui  tuy  apporta  ces  terres  en  dot. 

RH  E  TIQUE,  f.  f.  Terme  d'Algèbre.  Manière  de 
trouver  en  nombres  ,  ou  en  lignes,  les  racines  de 
l'équation  du  problème  ,  félon  qu'il  d'Arithmé- 
tique ou  de  Géométrie.  C'cll  ce  qu'on  appelle  au- 
trement Exe^Ftidjfiie. 

RHETORIÉNS.  Cm.  Hérétiques  du  quatrième 
fijcle,  qui  fouiienni^'Ut  que  chacun  feroir  fauve 
dans  la  Religion  qu'il  auroit  fuivie,  Si  que  l'on  dé- 
voie abandonner  aux  choix  des  hommes  celle  qu'ils 
vouJroicnt  choifir.  Ils  ont  pris  leur  nom  d'un  cer- 
tain Rhetorius  quiavoit  femé  cette  opinion. 

R  H  E  U  li  A  R  B  E.  r.  f.  Plante  ,  dont  la  :)ge  jette  for- 
ce feiiiMes  ,  longues  de  deux  paumes ,  étroites  à  k-ur 
Jortie,  larges  au  bout  Si  recourbées  contre  bas.  Elles 
ne  font  point  dL-ntelées ,  mais  environnées  de  bour- 
res vertes  au  commencement,  &  routUs  fur  la  fin. 
Du  milieu  de  f  s  feuilles  au  bout  de  fa  tige  ,  fort  un 
germe  portant  à  fa  cime  des  fleurs  alfcz  femblables 
à  la  violette.  Leur  couleur  eft  blancliaftre  celefte, 
&  leur  odeur  forte-  ,  piquante  &c  dtfagreable.  Ses 
racines  font  roulUs  noiraftres  en  dehors  ,  &  Its 
p'us  grofles ,  car  elles  ne  font  pas  d'égale  grolleur 
en  toutes  ,  ne  palTen:  point  la  jambe  d'un  homme. 
Elles  ont  force  capillemens  .  pat  le  moyen  defquels 
clK-s  tirent  l'humeur  delà  terre  qui  leur  fert  de  nour- 
riture, l.  ur  poulpe  de  dedans  eft  de  couleur  d'or, 
&  touft  pleine  de  veines  rouges  ,  rendant  un  jus 
jaune  tk  purpurin  ,  qui  à  caufc  de  fa  vifcohté  s'atti- 
chc  aux  mains  &  les  tache  ,  quand  on  veut  les  net- 
toyer &  tailler  en  pièces.  Lors  qu'on  les  a  arra- 
chées ,  ce  qui  ft  f-iit  au  printemps  qmnd  les  feUiUes 
commencent  à  poindre,  à  caufe  que  fi  on  les  arra- 
choit  en  efté  après  que  la  pbnte  a  jetté  fes  feuilles, 
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elles  n'auroient  point  ce  jus  jaune  &  purpurin  qui 
en  fait  le  prix,  on  les  étend  bien  nettoyées  fur  des 
ais  par  ordre  ,  8c  on  les  tourne  &  retourne  fouvenc 
pendant  quatre  jours.  Enfuite  on  les  enfile  pour  les 
pendre  à  l'ombre  en  un  lieu  aéré  ,  enforte  pourtant 
que  le  Soleil  ne  les  touche  point.  On  les  laiffeainfî 
fecher  au  vent  environ  deux  mois  avant  que  de  les 
vendre  aux  Marchands.  Les  Anciens  n'ont  point 
connu  la  Rheubarbe»  qui  eft  un  médicament  fi  bé- 
nin qu'on  le  peut  prendre  en  tout  temps  ôc  en  tout 
âge ,  de  forte  qu'on  le  donne  mefme  aux  petits  En- 
fans  &  aux  femmes  groffes.  On  l'appelle  en  Latin 
Rhabarb.trum  ,  ou  J^h^itm^bard/.ricHm  ,  6c  les  Mo- 
dernes ne  font  pas  d'accord  touchant  l'origine  de 
ce  nom.  Fuchfius  &  quelques  autres  veulent  qu'il 
vienne  de  la  contrée  de  Barbarica  en  Afrique,  difant 
que  les  Soldats  Impériaux  apportèrent  la  vrayc 
Kh^'uharbe  au  recour  du  voyage  que  l'Empereur 
Charles  Quint  fit  à  Tunis  &  à  la  Goulette.  D'au- 
tres prétendent  qu'elle  a  pris  fon  nom  de  Barbari , 
Ville  des  Indes ,  fituce  fur  le  fleuve  Indus ,  &:  d'aui 
très,  qu'il  luy  vient  d'une  Ifle  nommée  Barbatis, 
qui  eft  dans  la  mer  Erythrée  ,  oi\  les  Indiens  font 
grand  trafic  ,  pairint  de  là  par  le  Golfe  d'Ara- 
bie ,  pour  apporter  leurs  marchandifes  Sc  leurs  dro- 
gues en  Egypte.  Matthiole  eft  d'une  opinion  toiicfi 
difFerentc  ,  Ôc  croit  que  la  Rheubarbe  vienne  de 
l'Ethiopie  Troglodytique  oïi  elle  croift  abondam- 
ment ,  &  que  les  Anciens  appclloient  Bitrbarica,\\ 
fe  fonde  fur  ce  que  dit  Galien  ,  que  le  Gingembre 
&  le  Ben  s'apportent  de  Barbarie  ,  quoy  que  Diof- 
coride  rapporte  qu'ils  viennent  en  Ethiopie  on  cft 
ia  Région  des  Troglodytes ,  ce  qui  fait  voir  qUe  les 
Anciens  ont  creu  ,  que  Barbarica,  &  la  Regioit 
Troglodytique  n'eftoient  qu'une  mefme  Région. 

R  H  I 

RH  IN  OCE  R  OT.  f.  m.  Anima!  fiuvage,  qui  a  k 
teftc  &  le  mufeau  comme  un  cochon.  Sa  peau  elt 
fans  poil ,  cendrée  ,  grolfe  ,  dure  ,  pleine  de  rides  , 
difpofée  en  forme  d'ccailles  de  couleur  de  chaftai- 
gnes ,  &  tres-difficile  à  percer.  Il  porte  une  cornC 
fort  pointue  fur  le  nez  ,  &  dont  la  couleur  eft  d'un 
gris  obfcur.  Il  eft  de  la  grodèur  d'un  médiocre  Llc- 
phant  ,  mais  il  n'a  pas  les  jambes  fi  hautes.  Il  vit 
de  chardons ,  de  ronces  &  autres  heibes  piquantes, 
6i  d'aibrilfeaux  chargez  d'épines.  Il  n'attaque  point 
s'il  n'eft  attaqué  ;  mais  quand  on  l'a  blelFc  ou  mis 
en  furie  ,  il  renverfe  de  gros  chefnes ,  &  s'il  t:rraC- 
fe  un  homme  ou  un  cheval ,  il  le  décharné  jufqu'aux 
os  avec  fa  langue  qu'il  a  extrêmement  rude.  L  naift 
en  Afie  &  aux  Deferts  de  l'Afrique.  On  ne  chaiTc 
CL  t  animal  que  pour  en  avoir  la  peau  ,  qui  eftanc 
toute  couverte  d'écaillés  tres-fortes,  fert  de  cotces- 
d'armes  &  de  boucliers.  C'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
ne  tué  cet  animal  que  fort  difficilement ,  tous  les 
coups  glilOnc  ,  fi  on  ne  le  prend  au  défaut  des  cô- 
tes ou  de  l'épaule.  Il  a  la  rufe  de  toutner  toûjouts 
fa  tefte  vers  ceux  qui  l'attaquent ,  ce  qu'il  fait  fans 
peine  ,  eftant  beaucoup  plus  léger  que  l'ElcfShant 
Les  Chafleurs  qui  l'environnent  avec  de  grands 
chiens,  prennent  quelquefois  fi  bien  leur  temps, 
que  comme  en  fe  débattant  il  donne  quelque  jour 
aux  lieux  où  les  écailles  fe  levnt  &  s'ouvrent ,  ils 
l'atfoibliirent  tellement  en  le  trapant  de  leurs  traits 
ou  demi-piques  ,  qu'ils  le  portent  enfin  par  terre. 
Le  mot  de  Rhimceroi  cft  Grec  ^i-Ui^aç  ,  dc  eft  com- 
pofé  de  f)y ,  Nr'z  ,  &  de  xi--^.- ,  Corne. 

On  trouve  vers  le  Cap  de  Bonne-Efperance  untf 
efpece  de  li  hinocerot  quia  deux  cornes  fur  le  nez. 
Son  poil  eft  d'un  gris  cendré  ,  à  l'exception  d'un 
Tt  lij 
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floqnet  noir  qu'il  a  far  la  nuque.  Quoy  qu'il  foie 
gros  comme  un  Eléphant ,  il  c-ft  Ci  léger  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  qui  puille  courir  avec  cane  de  viftef- 
îe.  Il  a  la  queue  6c  les  pieds  femblables  à  ceux  de 
cet  animal ,  &  les  oreilles  droites  &  tondi-'s. 

RHO 

3l  H  O  M  B  A.  f.  f-  Herbe  qui  efl:  une  efpece  de  baume 
qui  croift  a.  la  hauteur  de  deux  coudées  dans  l'ifle 
de  Madagiïfcar,  Elle  poiilfc  de  grandes  feuilles  ,  &: 
fent  le  girofle  &  la  canellc. 

RHOMBE.  r.  f .  Terme  de  Géométrie.  Figure  de 
quatre  coflez  égaux  ,  mais  qui  a  deux  angles  oppo- 
f-z  aigus  ,  &  les  deux  autres  obtus.  On  appelle, 
Rhonihc  foi'ide  ,  Un  corps  qui  eft  compofé  de  deux 
cônes  droits  ,  dont  les  bafcs  font  égales  fie  jointes 
enfemble. 

R  H  O  MB  OI  DE.  f.  m.  Figure quadrangulaire, dont 
les  angles  &  les  coftez  oppcf^-z  font  égaux  ,  fans 
qu'elle  foit  éqnilaterale  ny  equiangle. 

Les  Médecins  ont  appelle  Rhomboïde  ^  Un  mufclc 
qui  a  la  figure  d'un  turbot.  C'cft  celuy  qui  fait  mou- 
voir l'épaule  en  arrière.  Tous  ces  mots  viennent 
du  Grec  pa/y^oç,  qui  fignifie  proprement ,  Une  roue 
ou  ce  qui  en  a  la  forme.  Les  Romains  ont  appelle 
Jil'ombus^XJiie  force  depoiiron,que  les  Grecs  ont  ap- 
pelle autrement  4»  ï?a/elon  ce  que  rapporteAthence. 

R  H  Y 

RHYAS.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte  de  mala- 
die qui  arrive  quand  la  glande  fituée  dans  le  grand 
coin  de  l'ccil  a  tfté  mangée  ou  emportée  par  quel- 
que caufe  externe  ,  ou  rcLifchéc  ,  d'où  s'enfuivenc 
la  chaGle  ,  le  pus ,  &:  tout  ce  qui  fort  de  l'œil  ,  ou 
des  glandes  voilines  irritées.  Ce  mot  eft  Gtcc  j^Jaf , 
6c  vient  de      ,  Je  coule. 

R  I  B 

RIB  A  DOOUïN.  f.  m.  Ancienne  pièce  d'artillerie 
de  trente-fix  calibres  de  long  ,  qui  tire  une  livre  8c 
trois  quarts  de  plomb  avec  une  égale  quantité  de 
poudre  ,  fuivant  Hanzelet.  Il  y  en  a  un  baftard  ,  de 
tccnte  calibres  qui  tire  une  livre  Sc  demie  ,  Se  un 
autre  extraordinaire  de  quarante  -  quatre  calibres 
avec  pareille  charge, 

R  I  B  A  U  D.  f.  m.'  Vieux  mot  donc  on  s'efl:  fervy, 
pour  lignifier  un  homme  fort  ôc  robufle,  d'où  vient 
que  les  Crocheteurs  eftoient  appeliez  Ribauds. 
M'ilnts  rihands  ont  U  cuer  fi  haut 
Portants  fîcs  de  charbon  en  Grève  ^ 
Qiie  U  peine  riens  ne  leur  ireve. 
Pafquier  dit  que  le  nom  de  Rtbaud  n'eftoic  point 
odieux  du  temps  de  Philippe  Augufte  ,  &  qu'on  le 
donna  à  des  Soldats  d'élite  ,  rangez  à  la  fuite  du 
Roy  pour  ia  garde  fous  des  Capit^tmes,  comme  ceux 
de  la  Compagnie  Prétorienne  dans  Rome.  Il  pré- 
tend que  leur  Cipitaine  eftoic  celuy  qu'on  trouve 
appelle  Rny  des  Ribauds ,  dans  les  vieux  titres,  com- 
me eftant  le  ch^f  de  ces  Soldats.  Selon  du  Cange, 
ceux  qu'on  appelloit  autrefois  Ribaldi ,  eftoientdes 
Soldats  piétons ,  que  prcfentement  on  appelle  En- 
f.'ns  perdus.  Ce  nom  fut  donné  depuis  à  des  débau- 
chez, des  bandits,  larrons  &  autres,  ce  qui  fut  cau- 
fe ,  fuivant  ce  qu?  du  Tillet  rapporte^que  le  grand 
Prevoft  de  l'Hollel  du  Roy  fut  nommé  Roy  des 
Ribauds  ,  parce  qu'un  des  devoirs  de  fa  charge 
eftoit  de  faire  juHicc  des  crimes  qui  fe  commcc- 
toienc  à  la  fuite  de  la  Cour  ,  &  fur  tout  par  ces  Ri- 
bauds ,  d'où  vient  qu'en  pluii'jucs  arrefts  il  eft  aufÏÏ 
iappellé  Pnvofl  des  Ribmds  ^  n'ayant  cfté  nommé 
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Prevoft  de  THoftel  que  du  temps  de  Charles  VL 
Borel  rapporte  ces  termes  d'un  arteft  de  l'an  13^^. 
qui  eft  aux  titres  de  S.Germain  des  Champs.  Cow- 
me  de  noiire  cornrnafidcTnent  le  Roy  des  Ribaux  dudït 
Jrfoflel  eut  pris  des  Lettres  &  emporté  comme  ainfi 
ejit'en  plnfteitrs  des  biens  Geoffroy  Gaflelier  ,  execuii 
pour  fis  démérites  faites  ahdit  Hofîel  de  Ch.iffi/lon  ^ 
^ui  eftoiem  en  U  Junfd-Bion  de  Saint  Martin  des 
Champs  ,  /e7  Paris.  Et  plus  bas.  Et  combien  ^ue  le 
Chambrier  &  Ad.nire  de  ladite  Eglife  fe  fujfent  traits 
par  devers  nous  &  pttr  devers  ledit  Roy  des  Rihaux  , 
en  requérant  a  eux  eftre  rendus  lefditi  biens  ,  fif  avoir 
faifons  ejite  Nous  ,  vonlcint  garder  C Eglife  &  fies 
droits  en  confdl  &  délibération  afx  chefis  dejpis  édi- 
tes ,  aujfi  ofler  le  Roy  dts  Rihaux  defdits  procez  , 
^vo}2s  voulu  &  ordonné  &c.  Fauchet  dit  que  le  Roy 
des  Ribauds  eftoit  un  Officier  qui  tiroit  dehors  de 
chez  le  Roy  ceux  qui  n'y  dévoient  ny  manger  ny 
coucher  ^  ce  qui  l'obligeoit  à  vificer  tous  l>"s  foirs 
tous  les  recoijis  de  l'Hoftcl.  Qii^elques-uns  veulent 
que  Ribaud  vienne  Je  Rivrdis  ,  mot  ancien  dans  la 
langue  ,  d'où  vient  que  Pafquier  appelle  R  baux 
des  corrivanx  ,  des  concurrens.  D'autres  le  font  ve- 
nir de  l'Anglois  Baud ,  qui  fignifie  ,  Celuy  qui  cor- 
rompt des  femmes,  qui  les  proftituë. 
R  I  B  A  U  D  h  QJJ  1  N.  C  m.  Machine  ancienne 
pour  la  guerre  femblable  au  fcorpion.  C'eftoit  un 
arc  de  douze  ou  de  quinze  pieds  de  long  ,  arrefté  fur 
un  arbre  large  d'un  pied  ,  dans  lequel  eftoit  crcufé 
un  canal  ,  pour  y  mettre  un  javelot  de  cinq  ou  fîx 
pieds  de  long  ,  ferré  ,  empenné ,  &  fait  quelquefois 
de  corne.  On  le  drelloit  fur  les  murailles  des  Villes , 
&pat  le  moyen  d'un  tour, les  javelof;  cftoient  pouf- 
fez avec  tant  de  force,  qu'il  n'en  filloît  qu'un  pour 
Cuer  quatre  hommes  tout  a  la  fois.  Ribaudc^uin.sed 
dit  aulÏÏ  pour  une  forte  d'habillement  de  guerre  , 
appelle  autrement  Ribanderin  ,  fuivant  ce  qui  fe 
trouve  dans  Enguerrand  de  Monftreltt ,  lors  qu'il 
parle  de  l'alfemblée  du  Duc  Jean  de  Bourgogne  con- 
tre le  Duc  d'Orléans.  Et  Je  ?nirent  bien  fvu  ,  dit-il  , 
ii(fqiies  an  nombre  de  cjuarante  a  cin^nante  mille  com^ 
battans  tres-bicn  armez.  &  embalhnnez.  filon  U  eouf. 
fume  &  manière  du  Pays  ,  &  fi  avaient  pour  porter 
&  mener  leurs  harnais  ,  vivres  &  hablllemtns  de 
guerre  ,  environ  doiiz.e  mille  chars  ejue  charrettes  (jr 
très- grand  nombre  de  Ribanderins  ou  Rib^ude^utns  ^ 
auf^uels  fallait  ,  pour  les  mener,  à  chacun  un  cheval. 
Et  efloient  iceux  Ribatiderins  on  Ribaude^uins  ,  h^j^ 
billemens  ^ui  fe  portaient  fur  deux  roues  ,  &  y  avait 
manteaux  daijfille':^^  &  fur  le  derrieye  langues  bto~ 
ches  de  fer  pour  clorre  une  bataille  fi  hefiin  leur  efioit  ; 
&  à  chacun  d'iceux  ejïait  afiis  un  veuglaïre  on 
deux. 

RI  BE  S.  f.  f.  p.  Nom  qui  eft  en  ufage  parmy  les 
Apothicaires  pour  fignifier  des  Grofeillcs  rouges, 
d'où  vient  qu'ils  appellent  Robe  de  ribes  ,  le  fuc  de 
ce  fruit ,  lors  qu'il  eft  confit.  Ce  fruit  rafraifchit  le 
corps  ,  appaife  la  foif ,  fortifie  l'eftomac  ,  &  reiîèr- 
re  tout  flux  de  ventre  ,  dont  la  caufe  eft  bilicufe. 

R  I  B  L  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Ribler  ,  dit  Nicod  ,  e^ 
avec  port  larmes  troller  ça.  &  la  ,  &  courre  ftu  à 
chacun.  JÎi}}fi  on  dit ,  Il  ne  fait  que  ribler  toute  la 
nuit.  Nicole  Gilles  en  la  vie  de  Louys  X  1 1.  Il  fut 
publié  a  fon  de  trompe  &  cry  public  ,  ejue  là  où  en 
trouverait  des  Adventiiriers  &  autres  larrons  riblants 
dr  mangeans  Us  povres  gens  des  villages  ,  ijue  fur 
l'heure  &  fans  appel  ,  fujf.nl  pendta  &  efiranglez. , 
tHe':^^  &  defconfi's. 

On  a  auflî  appellé  Riblcurs  ,  Ces  coureurs  de 
nuit ,  Sc  RibUrie  ,  Cette  forte  de  pillage  ;  furquoy 
Nicod  a  fait  obfcrver  que  Nicole  Gilles  dans  la 
mefme  vie  de  Louis  XU,  a  applique  Je  mot  de  Ri" 
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hlcr'ie  au  fait  d'une  2;iicrrc  legicime,  II  en  cire  ce 
patTage.  En  ce  dit  an  eut  fr^rande  efmmte  de  guerre 
entre  les  RoU  de  Francs  &  d'Efpagne  en  Picardie  & 
en  Champa{>nc  ,  on  fe  iroimn  le  Tres-Chrejjien  Roy  de 
F-'ance  bien  accompagné  ,  Ô'  y  (Ht phcfieitrs  coitrfes  Ô" 
ribleries  les  uns  fur  les  autres  ,  m^iis  il  n'y  eut  bataille 
umverftile. 

R  I  B  O  R  D.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Second  rang 
de  planches  qu'on  met  au  dcfTus  de  la  quille  ,  pour 
faire  le  bordage  d'un  VaiifeaiT. 

R  I  B  O  R  D  a"  G  E.  f.  m.  Ce  que  les  Marchands  ont 
crably  qu'on  payeroit  pour  le  dommage  qu'un  Vaif- 
fèau  fait  quelquefois  à  un  autre  ,  en  changeant  de 
place  ,  foit  dans  un  quay  ,  foit  dans  une  flûte.  On 
a  coLiftume  de  payer  le  dommage  par  moitié  ,  lors 
que  Taiflion  eft  intentée. 

R  I  C 

R  I  C  H  E  D  A  L  E.  r.  f.  Monnoye  d'argent ,  qui  fe 
bat  en  Allemagne.  C'eft  celle  de  toutes  les  Mon- 
noyes  qui  a  le  plus  de  cours  duis  le  monde  ,  puis 
qu'elle  palTc  en  Mofcovie ,  chez  le  Mogol ,  &  jnf- 
qnes  au  fond  de  l'Inde.  Les  Allemans  écrivent 
M-e'ichdale  ,  &  quelques  -  uns  écrivent  Rlfdale.  La 
Richedale  vaut  quarante-huit  fols  en  Allemagne, 
&  elic  en  vaut  foixante  dans  les  Pays  héréditaires  de 
l'Empereur.  Elle  vaut  plus  ou  moins  en  Suéde  &  en 
Danemarck  ,  félon  que  ces  Royaumes  font  ou  en 
guerre  ou  en  paix.  Son  ordinaire  valeur  eft  qu.iran- 
te-huit  fois.  Il  y  a  deux  forces  de  Richedalesen  Hol- 
lande ,  l'une  appeliée  fimplement  Richedale  ^ 
l'autre  Richedale  de  bsnffne.  Les  Lettres  de  change 
fe  payent  parmy  les  Ho!lan.Iois&  les  Nations  Sep- 
tentrionales en  Rich;-dales  de  banque. 

R  I  C  I  N  U  S.  f.  m.  Herbe  appellée  autrement  7*'î/- 
ma  Chrifli  ,  &  Cntapiiiin  major  ,  qui  devient  gran- 
de comme  un  arbre  &  de  la  ha'.îceur  d'un  petit  Fi- 
guier, Elle  a  fes  feuilles  comme  le  platane  .  mais 
plus  noires  ,  plus  grandes  &  plus  lillées.  Son  tronc 
eft  creux  comme  un  roleau  ,  ce  que  font  auffi  fes 
branches.  Sa  graine  a  la  forme  &  la  couleur  de  ces 
gros  vers  que  les  Italiens  appellent  Zccca  ,  &  que 
nous  appelions  Tiej-ies  ou  Tiifiiets  ^  qui  tourmentent 
les  chiens,  tes  chèvres  Se  les  pourceaux  ,  &  parce 
que  cet  animal  eft  appellé  Riclnus  par  les  Latins, 
on  a  donné  ce  mefme  nom  à  cette  herbe.  Dïofco- 
ride  dit  que  trente  de  fes  grains  bien  cmondez,  pilei 
&  pris  en  breitvage  ,  purgent  par  le  bas  &  par  le 
haut  les  phlegmes  &  les  aquolîiez  ,  mais  que  cette 
purgation  eft  fort  fifcheufe  ,  à  caufe  qu'elle  renver- 
fe  entièrement  l'eftomac. 

RICO  C  H  ON.  f  m.  Terme  de  Monnoye.  Nom 
qu'on  donne  aux  Monnoyeurs  pendant  leur  année 
d'apprentiifage ,  comme  on  doime  celuy  de  Reaii- 
leurs  aux  Ouvriers  pendant  cette  mefme  année.  Les 
Juges  gardes ,  les  Contregardes  ,  les  ElTayeurs  ,  les 
Tailleurs  ,  les  Procureurs  du  Roy  ,  les  Greffiers  ,  & 
les  Huiffiers  dts  Monnoyes ,  font  pourveus  par  Let- 
tres du  Roy  en  cas  de  morr  ou  de  reiignation  ,  mais 
il  fuffit  aux  Ouvriers,  aux  Taillereftes  &  aux  Mon- 
noyeurs d'cftre  d'cftoc  &  de  ligne  ,  c'eft  à  dire  dcf- 
cendans  d'Ouvriers  ,  de  Taillerelles  ,  ou  de  Mon- 
noyeurs ,  qui  ayent  efté  receus  &  prefté  ferment , 
pour  avoir  droic  d'eftre  Monnoyeurs.  Il  n'y  a  pour- 
tant que  leurs  aîncz.  Tous  les  ancres  hnfans ,  cane 
des  Ouvriers  &  des  Taillerelfes  ,  que  des  Mon- 
noyeurs ,  ont  feulement  droic  d  eftre  receus  Ou- 
vriers ou  Taillerelfes ,  en  quelque  nombre  qu'ils 
puiftent  eftre&  en  mefne temps.  M.  Bmfard  avoue 
qu'il  ne  fçaic  d'où  a  pù  venir  le  mot  de  Ricochon  , 
&  qu'il  a  inurilement  confuiié  pout  cela  les  plus 
anciens  Monnoyeurs. 
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R  ï  D  DE.  f  f.  Sorte  de  Monnoye  d'or  dont  Nicod 
parle  en  ces  termes.  RH'^.e  efl  une  efpece  de  A-tcn- 
noye  d'or  itftée  au  pnys  de  FUndres.  Nicole  Gilles  en 
il  vie  de  Charles  j/lf.  parUnt  de  la  mutinerie  dccei  x 
de  Bruges  contre  leur  Seigneur  le  Duc  de  Beur^o^ne  , 
^tii  s'en  efîoit  frnvr.  par  une  poterne  ;  pour  lequel  ex- 
cez  ,  dit-il  ,  il  y  en  eut  pluficurs  exécutez  &  iuy 
payèrent  pour  l'amende  deux  cens  mille  Riddes 
d'orSc  plufieurs  dons  qu'ils  firent  à  la  Ducheife  , 
&  autres  qui  eftoient  autour  dudit  Duc  qui  h;.ent 
leur  appoincement.  La  Ridde  eft  du  poids  de  deux 
deniers  dix-huit  grains  trefbuchant  ,  évaluée  par 
l'Ordonnance  à  cinquante  fois  tournois ,  le  coino- 
de  laquelle  eft  d'un  cofté  une  croix  fiorencée  ilïànc 
d'un  écu  de  Bourgogne  furmonré  au  bord  d'une 
croifette  moulfe  ,  ayant  pour  Letcrier  au  bord  ,  Sit 
nomen  Domini  benedi^lum ,  &:  au  cofté  de  la  pile ,  un 
Chevalier  armé  de  coures  pièces,  l'épée  au  poing 
dexcre  brandie  ,  monté  fur  un  courfier  barde  ,  &c 
sali  opant  ,  fous  lequel  eft  écrit  Fland ,  &  autour 
pour  Lectrier,  Phllippiu  ,  Dei  gratin  ,  Dux  Bur^ 
gundiai  ^  Cornes  Flandri((,  On  fait  venir  Riddc  ,  du 
Flamand  Ridder  ,  Cavalier  ,  à  caufe  que  cecce 
Monnoye  ceprefente  un  homme  armé  qui  galope. 
RIDE,  f  f .  Ply  f^iiip  f  Alt  fur  le  front  ,  fur  le  ui fige  ^ 
fur  les  mains  &  qui  vient  ordinairement  par  l'a^e. 
A  c  A  D.  F  R.  Ride  en  termes  de  Marine  ,  Signifie 
une  corde  qui  fert  a  en  roidir  une  plus  gro(fe".  Elle 
ferc  aufn  à  accourcir  la  voile  ,  quand  a  caufe  du 
gros  temps  ,  il  eft  dangereux  de  la  porter  toute  en- 
tière. On  appelle  Rides  de  hautbans  ,  Les  cordes 
ui  Ix-Tvent  à  tenir  les  haubans  aux  cadenes ,  &  jÇ/- 
es  d'étay  ,  Celles  qu'on  employé  à  joindre  l'écay 
avec  fou  collier. 
RIDEAU,  f.  m.  Morceau  d'étofe  ,  de  toile  qui  efi 
fiit  pour  Cacher  ,  couvrir  ,  entourer  ou  conf  'Ver  f^tiel- 
e^ue  chofe  ,  qui  fe  tire  ordinairement  par  le  mnytn 
des  anneaux  ijni  coulent  fur  une  tringle,  A  c  A  D.  I-  r. 
Rideau  ,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  un  folie 
donc  la  terre  eft  élevée  fur  le  bord  ;  une  petite  émi- 
ncnce  qui  règne  en  longueur  fur  une  plaine  &  qui 
fert  à  mettre  un  pofte  à  couvert. 
RIDELLE,  f.  f .  Terme  de  Charron.  Morceau  de 
bois  rond  &  plané  ,  qui  règne  fur  le  haut  &  tout  le 
long  d'une  charrette  ,  qui  foufticnt  un  petit  treillis 
de  bois  fervant  à  arrefter  ce  qu'on  met  dedans.  R;~. 
délies,  dit  Nicod  ,  Sont  ces  petites  efchellesou  r/i/leliers^ 
qui  font  couchez  és  deux  cojlez,  du  lourde  l.i  charrettt^ 
pour  tenir  la  voiture,  ^u  fécond  livre  d' y^rnadis.  Ap_ 
perceurcnt  fur  le  chemin  qu'il  eftoit  venu  une  char- 
rette que  douze  chevaux  traynoient,  &  deux  Nains 
qui  lesconduiloient ,  dans  laquelle  eftoient  enchaifl 
nez  plufieurs  Chevaliers  armez  ,  leurs  efcus  attachez 
le  long  des  Ridelles.  Toutesfois  Ridelle  ,  proprement 
prins  ,  fi^nifc  la  perche  du  b  ancar  qui  efl  m  haut,  qfi 
e(i  par  des  petits  efchelons  ,  à  ht  ptrcjje  d'emb-'s  ^ippellée 
Le  gifmc ,  faifàtnt  des  deux  av^  c  la  fiiUfe  Ridelle  ^  (jui 
efl  la  perche  dit  milieu  ,  l'entier  braticar ,  ce  qui  confor^ 
me  plus  au  paJfafTS  d' Amadis. 
R  I  D  E  R.  v.  a-  Caufer  ,  produire  des  Rides.  On  dit 
en  cermes  de  Marine  ,  Rider  la  voile  ,  pour  dire, 
L'accourcir  par  en  hauc  avec  des  Rides  qui  lont  crois 
pieds  audtifous  de  la  vergue.  Cela  fe  fiit  lors  que 
le  groî  cemps  ne  permec  pas  de  porter  la  voile  en- 
tière. QLiand  on  l'accourcic  par  en  bas  ,  ce  qui  eft 
une  manœuvre  moins  longue  ,  cela  s'appelle  C^ir, 
,ç«f»-.  On  dir  Rider  une  corde  ,  pour  dire  ,  La  roidir, 
RIDER.  V.  n.  Terme  de  Chafte.  On  dit  qu'Z^« 
Chien  riJe  ,  quand  ayant  fcncy  la  belle  ,  il  en  fuie 
la  pifte  fans  crier. 
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Rochu  ,  fe  dit  auffi  d'un  petit  inftrument  de  bois 
avec  un  rebord  à  chaque  bout ,  futqiioy  les  Ruba- 
niers  dévident  leurs  foyes.  C'cfl  une  manière  de 
bobine  ,  mais  plus  courte  que  la  bobine  ordinaire. 
Les  Tireurs  d'or  ont  auîTl  de  grands  rocheis  qui  leur 
fervent  à  tirer  &  à  dévider  leur  or. 

Rochet ,  dit  Nicod  ,  t/f  ti'ffi  afflU  !'  fir  <tc  Uncc, 
çKi  fert  i  joujler  far  ejbatimcnt  aiircjicts  é  tour- 
mii ,  fui  ifl  le  contraire  d'fcr  di  gmrrc.  On  lit  dans 
Enguerrand  de  Monftrelet.  Le  Duc  ii  Boiirgme^ne 
-  fil  peindre  dcful  l'hiiy:  de  fin  logil  p^r  dehors  deux 
lances,  dam  l'une  fi  mail  fer  de  guerre  ,  &  l'auire 
fl  avoilfer  de  Racket ,  en  figmfi.ir.ce  cjue  tjui  voudrait 
avoir  a  Iny  paix  ou  guerre  ,  fi  la  frenfiifl. 
ROCH  O  IR.  f.  m.  Petite  boifte  de  figure  cylindri- 
que, dans  laquelle  tous  les  Ouvriers  en  métal  met- 
tent la  roche  dont  ils  ont  befoin  pour  faire  couler 
&  appliquer  leur  foudure.  Elle  s'écoule  par  un  pe- 
tit canal  qui  eft  au  bas  de  la  boille  ,  &  qui  a  une 
petite  crefte  dentelée  par  le  moyen  de  laquelle  le 
moindre  mouvement  de  l'ongle  qu'on  palfe  dedîis , 
fait  que  la  roche  tombe  U  ntement ,  &  ne  fe  dillri- 
buï  qu'aux  endroits  or^  elle  eft  necelfaire.  Les  Or- 
fèvres ont  aulfl  un  Rochoir  où  ils  mettent  leur  bo- 
rax. 

ROCOURT.  f  m.  Drogue  eftrangere  ,  qui  vient 
de  l'Amérique.  &  prcfque  toiîjours  faliihéc.  Elle  eft 
défendue  dans  les  teintures ,  &  feu  à  faire  une  cou- 
leur plus  chère  &  moins  alfcurce  que  celle  qui  fe 
fait  avec  la  bourre.  Les  Sauvages  fe  plaifent  a  s'en 
peindre  tout  le  corps,  ray  R  O  U  G  O  U. 

ROD 

R  o  DE.  f  f.  Terme  de  Marine.  On  dit  fur  la  Mé- 
diterranée Rade  de  prau'é  .  pour  dire  ,  La  grolfe  pie- 
ce  de  Charpenterie  appellée  Etrave  ,  qu'on  met  fur 
l'extrémité  de  la  quille  à  l'avant  du  Vailfcau  ,  pour 
fouftenir  &  former  la  proue  ;  &  on  dit  Rade  de 
pauppe  ,  pour  dire  ,  La  pièce  de  charpente  que  l'on 
appelle  Er,-'mbor  ^  &  qui  eft  mifeen  faillie  à  l'arrié- 
re du 'VailTeau  pour  fouftenir  lapouppe. 

RO  D  OU  L.  f  m.  Petit  arbriffcau  ,  dont  les  feuil- 
les fervent  auxTeinturiers  pour  teindre  en  noir. 

ROE 

ROE.  adj.  'Vieux  mot.  Rouge  ou  roux. 

R  O  G 

R  O  G  A  T  I  O  N  S.  r.  f.  p.  Prières  publiques ,  &  pro~ 
cejfions  cfue  l' Eglifc  ftiit  pevidani  les  trois  jours  cjn'i  pré- 
cèdent la  Fefle  de  C  Afcetifion.  A  c  A  d,  F  r.  S.  Main- 
mert ,  Evefqiie  de  Vienne  en  Dauphiné  ,  établie  ces 
prières  dans  Ton  Diocefe  l'an  474..  On  ciein  que  ce 
fut  pour  implorer  le  fecours  de  Dieu  contre  quan- 
tité de  bertes  nuifibles  qui  defoloient  la  campagne , 
Se  contre  les  loups  enragez  qui  vcnoient  dévorer 
les  hommes  jufquc  dans  les  Villes.  On  obfervoitun 
jeûne  aufli  exaâ:  qu'en  Caiefme  pendant  ces  crois 
jours.  Ce  fléau  de  Dieu  ayant  celle  par  le  jeûne  &c 
par  les  prières  ,  on  les  continua  par  devoiioa  ;  & 
dans  le  Concile  d'Orléans  tenu  en  jii-  il  fut  ordon- 
né que  les  Rogations  fe  feroient  par  toute  la  Fran- 
ce. On  changea  feulement  le  jeûne  en  abftinence 
des  viandes  à  caufe  de  la  proximité  du  temps  de 
Pafques.  Le  mot  de  Rogations  ,  vient  du  latin  .^f- 
ga-'-e  ,  Prier.  On  a  die  autrefois  Rouvaifons  ,  Sc 
RoifoMS. 

R  O  G  N  O  N.  f.  m.  Partie  double  de  l'animal  où  s'a- 
matlent  les  urines.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  trois  & 
quatre  Rognons  ;  d'autres  n'en  ont  q-u'un.  Us  font 
lïcuez  un  peu  au  delTous  du  foye  ,  &  attaclKz  aux 
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lombes,  au  diaphragme,  à  Pinteftin  colon  par  l'ex- 
tremicc  du  péritoine  ,  &  à  la  veiïîe  par  les  uretères. 
Leur  fubltance  ell  charneufe,  rouge  ,  ép.nlPc  &  lo- 
lide ,  peu  différente  de  celle  du  cœur,  mais  fans  fila- 
ments ,  &  ils  ont  la  figure  d'un  croilTanc  ,  eftant 
courbez  du  cofté  delà  veine  cave  ,  &  par  dehors 
voûtez,  gibbeux  &c  longuets. 

R  O  I 

R  O  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Ligne  ,  raye,  &  voyc. 
Et  s'arrejîa  a  lé  U  plaine  raie. 
On  a  die  de  là  Deroyé  ,  pour  ,  Dévoyé. 

RO  I  L  LER.  V.  n,  Vieux  mot.  Regarder  d'nne  ma- 
nière qui  fait  paroirtre  qu'on  a  U  vcue  égarée. 
Frome  le  nez. ,  des  yex  rollîe 
Et  fil  plein  d'ire  &  de  rnillf. 
On  a  dit  aufiÀ  RoïlUe  ,  pour  ,  HaifTable. 

RO  IN  ETTE.  f.  f.  Pl-cic  outil ,  dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent  pour  marquer  leur  bois.  Les  Ton- 
neliers &  Courtiers  de  vin  ont  aufll  des  Roinectes 
avec  quoy  ils  marquent  les  tonneaux. 

R  OINS  SE.  f.  f.  Vieux  mot.  Ronce. 

R  O  I S  S  0 1  R.  f.  f.  Vieux  met.  Rouille  ,  rouf- 
fcur. 

Les  dents  ot  pleines  de  rojfoir , 
Et  de  piilente  pourrijfoiy. 
ROIS  TE.  adj.  fem.  Perceval  l'a  employé  dans  la 

fignificacion  de  Droite. 
RO  IT  E  L  H  T.  f-  m.  Oifeau  fort  petit  ,  qui  eft  vif 
&  pLiii  de  feu  ,  5c  qui  niche  dans  les  murs,  U  vie 
trois  ou  quatre  ans ,  &  chante  prefquc  toute  l'an- 
née, mais  fur  tout  au  mois  deM-ty. 

ROM 

ROMAIN,  f  m.  Terme  d'Imprimerie.  On  appelle 
Gras  Romain  ,  Un  caractère  qui  eft  entre  le  paran- 
gon &  le  S.  Auguftin  -,  &  on  appelle  Petit  Romain^ 
Un  autre  caradere  qui  eft  entre  le  Cicero  Se  le  pe- 
tit Texte. 

On  donne  le  nom  de  Droit  Romain  au  Droic 
écrit,  qui  a  ellé  compilé  par  l'ordre  de  Juftinien. 
On  s'en  fert  dans  le  Lyonnois ,  en  Gafcogne  Se  en 
Languedoc. 

On  appelle  aujourd'huy  Ray  des  Romains,  un  Prin- 
ce qui  eft  élcu  &  defigné  pour  fucceder  à  l'Empire. 

R  O  M  Al  N  E.f.  f  Sorte  de  pefon  qui  eft  tout  de  fer. 
On  appelle  auffi  Romaine,  Un  grand  inftrument  de 
fer  avec  quoy  on  pefe  de  fort  gros  fardeaux ,  Se 
mefme  de  moyennes  pièces  d'Artillerie.  On  luy  a 
donné  ce  nom  ,  à  caufe  que  e'eft  de  Rome  que  l'in- 
vention en  eft  venue. 

Romaine.  Terme  de  Papetier.  Sorte  de  papier  /» 
folio.  On  appelle  Pe(i(j.Romiijnt,  du  petit  Papier  qui 
eft  après  le  Poulet. 

R  O  M  A  N.  f.  m.  Langage  dont  on  fe  fervit  dans  [a 
Cour  Gauloilc  ,  lorfque  les  Romains  s'en  furent 
rendus  les  maiftres.  C'eftoit  un  mellange  de  Gau. 
lois  &  de  Romain,  qui  a  cfté  en  ufage  julqu'à  l'Or- 
donnance de  I  j  3<).  Comme  c'eftoit  le  langage  le 
plus  poly  qu'on  patloit  à  la  Cour  des  Princes  ,  les 
hiftoires  les  plus  fcrieufes  que  l'on  écrivoit  en  ce 
temp=-la  ,  s'appelloient  Romans ,  parce  qu'elles 
eftoient  écrites  dans  le  beau  langage.  Perceval  par- 
lant de  fon  Hiftoiie  dit , 

f^ii  ce  riche  Romans  lira. 
On  trouve  divers  livres  que  les  Traducteurs  diiènc 
avoir  traduirs  du  Latin  ou  d'une  autre  langue  en 
Roman. 

M'entremis  de  ce  livre  faire  , 
£1  de  l'jingloii  en  Roman  traire. 
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On  a  dit  aufTÎ  Enrom^tncer ,  pour  dire  ,  Faire  une 
hiftoirCj&  félon  Merlin,  ^t)m;îj«  a  ligniHc  Fran- 
çois -y  ce  qui  fe  connoill ,  parce  qu'il  dit  en  parlant 
du  duel  du  Roy  Artus  avec  le  Roy  de  France  Frol- 
les  ,  fait  à  rUle  qui  eft  fous  Paris,  que  Li  Bretons 
il  Romains  les  efguarderent, 

H.  O  M  A  N  C  E,  f.  f.  Sorte  de  Pocmc  Kfpagnol  con- 
tenant le  récit  de  quelque  cvenemeni  amoureux , 
de  quelque  adtion  glorieufe. 

R.O  M  A  N  C  I  £  R.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux 
Auteurs  de  nos  anciensRomans. 

R  O  M  A  N  I  N.  f  m.  Ancienne  efpece  de  monnoyc 
qui  vaioic  autant  que  le  gros  de  Tours.  Elle  avoir 
cours  tandis  que  les  Papes  tenoienc  leur  ficge  à 
Avigiion. 

ROMBALIERE.f.f.  Terme  de  Marine.  Borda- 
ge  fait  d'un  tereftcment  de  planches  ,  dont  font 
couverts  les  membres  d'une  galère  par  fa  partie  ex- 
terieurei 

R  O  M  P  R  E.  V.  a.  Srifer^cajfer^  mettre  un  corps  fclide 
&  continu  en  deux  oh  plufitHrs  f  icets  ,fant  le  couper. 
A  C  A  D*  F  n..  On  dit ,  en  termes  de  Manège,  Rom. 
pre  Hn  cheval  au  if^op ,  au  trot ,  pour  dire ,  L'exercer 
peu  à  peu  à  galoper  ,  à  troter.  On  dit  aufll ,  Le 
rompre  k  U  chafe  ^  pour  dire,  Luy  faire  prendre 
l'habitude  de  courir.  Ainli  on  dit  qu'Z^n  cheval  n'ej} 
pus  rompu  ,  pour  dire ,  qu'il  ne  fçait  pas  en  core  cou- 
rir ,  troter,  galoper.  On  dit  auffi  Rompre  l'eau  à 
un  cheval^  pour  dire  ,  Le  faire  boire  à  différentes 
reprifes  ,  ce  que  l'on  fait  en  luy  levant  la  tefte  de 
temps  en  temps ,  afin  qu'il  ne  boive  pas  tout  d'une 
haleine. 

On  dit,  en  termes  d'Optique, que  Z-rf /«mifr*^  ou 
le  rayon  vïfnel  fe  rompt  ^\qxs  qu'il  pafle  d'un  milieu 
à  un  autre  plus  rare  ou  plus  denfe. 

Rompre  ,  eftaufîî  un  verbe  neutre,  Se  lors  qu'on 
a  mis  du  vin  exprès  dans  un  verre  &  qu'on  l'y  a 
lailfé  quelque  temps  fans  le  couvrir  ,  pour  voir  s'il 
eft  bon  ,  les  Gourmets  difent  qu'//  n'a  point  rompu , 
pour  dire ,  qu'il  n'a  point  perdu  fa  couleur ,  ce  qui 
eft  une  marque  de  fa  bonté.  Ils  difent  de  mefme. 
Ce  fi  Jh  vin  ^Ht  garde  fon  ejfay  &  cfui  ne  rompt  point, 
pour  dire ,  qu'il  a  gardé  fa  force  &  fa  couleur, 
quoy  qu'il  ait  efté  expofc  à  l'air. 
R  O  M  P  U ,  u  E,  adj.  Brifé ,  caltc,  mis  en  pièces.  C'eft 
auiîi  un  terme  de  Blafon  »  &:  il  fe  dit  des  chevrons 
qui  n'ont  point  la  pointe  d'en  haut  coupée.  D'a- 
zur au  chevron  rompu  d'or. 

Ou  appelle  en  Arithmetique,A/jjOT^rf  rom^H.Une 
unité  divifce  en  pluHeurs  fradions. 

On  Alt^Bajions  rompus  ^^n  Tapilfetie,  &  il  fe  dit 
d'un  delPein  ou  ornement  de  quelques  graveures , 
qui  fe  fait  pat  l'alTemblage  &  la  difpofition  de  plu- 
(leurs  baftons  enfemble, 

R  O  N 

k  O  N  c  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  vient  dans  les 
hayes,  dont  la  racine,  qui  eft  fort  remplie  de 
noeuds  ,  poulfe  plufieiirs  branches  loiigues ,  déliées, 
piquantes  &  garnies  dcpines.  Thcophrafte  dit  qu'il 
y  a  des  Ronces  de  pluficurs  efpeces  ;  les  unes  gran- 
des &  groires  comme  des  arbres ,  d'autres  qui  s'en- 
tortillent parmy  les  buiffons  ,  &  d'autres  qui  ram- 
pant pat  terre  ,  y  prennent  racine  ,  ainfi  que  fait  le 
gramcn.  il  y  en  a  mefme  qui  ne  croilTent  que  dans 
les  montagnes  &  dans  les  forefts.  La  Ronce  qui 
vient  parmy  les  builfons  ,  produit  des  verges  ou 
branches  quarrées ,  roulfaftres ,  fouples  &  pleines 
d'épines  fort  piquantes.  De  fes  verges  fortent  des 
queues,  auffi  épineufes ,  qui  ont  chacune  trois  feuil- 
les attachées  ,  afpres  &  faites  en  pointe ,  faifant  un 
dos  d'un  cofté ,  garni  de  petites  épines.  Elle  porte 
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fes  fleurs  au  bout  de  fes  branches  en  manière  de  r.i'i- 
fin,  &  ces  fleurs  ,  qui  font  blanchalires  ,  produifenc 
des  meures.  Sa  racine  eft  longue,  &  \i  Te  traînant 
ar  terre  comme  le  gramen.  La  décoction  de  fes 
tanches  ;  au  rapport  de  Diofcoride  ,  prifc  en  breu' 
vage  ,  reflerrc  le  ventre  &  arrefte  le  flux  des  fem- 
mes. Ses  feiiilles  mafchées  affermiflent  les  gencives 
&  font  bonnes  aux  maladies  de  la  bouche.  HUes  re- 
priment les  ulcères  corrofifs,  &  font  propres  aux 
yeux  qui  font  trop  lafchez  &  prei^ue  tombans. 
Eftant  enduites  ,  elles  guerilTent  les  hémorroïdes  , 
les  crevalTes  &  les  durillons  du  fondement.  Filées  & 
appliquées  ,  elles  font  un  fort  bon  remède  pour 
ceux  qui  font  fujets  au  mal  de  cœur  &  aux  douleurs 
d'eftomac.  Le  jus  de  fes  meures ,  lors  qu'elles  font 
dans  leur  parfaite  maturité  ,  eft  bon  aux  mcdica- 
mens  qu'on  prépare  pour  la  bouche.  Si  on  les  man- 
ge à  demi-mcures,  elles  rcllerrent  le  ventre,  ainff 
que  fes  fleurs  eftaiit  beucs  en  vin.  M.  Ménage  fait 
venir  le  mot  de  Rotict ,  de  l'Italien  Ronca  ,  qu'il  dit 
que  quelques-uns  dérivent  du  Syriaque  Ramcha. 
Du  Cange  le  tire  de  Ruyichi ,  mot  de  la  balfe  Lati- 
nité ,  pour  dire  ,  Ronce. 

Le  mefme  Diofcoride  fait  mention  d'une  Ronce 
/iicVwze ,  appcUée  ainfi  à  caufe  qu'elle  vient  en  gran- 
de abondance  au  mont  Ida.  Elle  eft  beaucoup  plus 
tendre  que  l'autre,  &  fes  épines  ne  font  pas  fi  gran. 
des.  Il  y  en  a  mefme  qui  n'ont  point  d'épines.  Les 
proprietez  font  les  mefnies.  Matthiole  dit  que  quoy- 
que  le  nom  i'Idéen  marque  qu'elle  vient  du  monc 
Ida,  il  y  en  a  une  telle  quantité  en  Bohême,  que 
les  montagnes  en  fcmblent  couvertes.  Les  feiiilles 
de  cette  Ronce,  qui  eft  moins  épineufe  que  l'autre  , 
Ibnt  plus  larges  &  plus  molles  ,  fes  branches  rondes 
&  délices,  ayant  peu  d'épines  ou  point  du  tout. 
Elle  porte  des  fleurs  blanches  comme  la  Ronce 
commune.  Son  fruit  eft  plus  tendre,  douceaftre,  un 
peu  aftringent  &■  de  couleur  toîijours  rouge  ,  làns 
devenir  noir.  Quand  ce  fruit  eft  meut ,  les  Ours 
j  qui  en  font  friands,  font  fort  aifez  à  trouver. 
R  O  N  D.  f  m,  Terme  de  Manège.  Pifte  circulaire. 
On  dit  Couper  le  ron^/,  quand  le  cheval  qui  tra- 
vaille fur  les  voltes  d'une  pifte  ,  divife  la  volte  en 
deux  ,  &  qu'en  changeant  de  main,  il  part  iur  une 
ligne  droite  pour  recommencer  une  autre  volce. 
R  O  ND  A  C  H  E.  f.  f.  Sorte  de  Bouclier  rond  &  fort, 
dont  les  Eipagnols  fe  fervent  encore  aujourd'huy, 
en  courant  la  nuit. 
RONDEAU.  Cm.  Terme  de  Patiflier.  Ais  larM 
&  façonnné  en  rond  où  fe  mettent  les  patitfen'es 
lors  qu'elles  font  faites. 

Rondeau ,  eft  auffi  une  forte  de  pocfie  originaire- 
ment Françoifc.ll  eftcompoféde  treize  vers,  donc 
huit  font  d'une  rime  &  cinq  de  l'autre.  On  le  divife 
en  crois  couplets  ,  &  à  la  fin  du  fécond  3c  du  troi- 
fiéme,  on  doit  repeter  le  commencement  du  pre- 
mier vers  du  Rondeau.  On  appelle  Rondeau  rcdou- 
i/f.  Une  autre  force  de  pocfie  de  vingt  vers  qui 
lont  difpofez  par  cinq  quatrains.  Il  f.iuc  que  les 
quatre  vers  du  premier  quatrain  ,  faitcnt  fiiccefiîve- 
ment  le  dernier  vers  des  quatre  autres  ,  &  que  le 
cinquième  foit  fuivy  de  la  répétition  du  premier 
mot  ou  de  l'hcmiftichc  du  premier  vers  de  cetts 
forte  de  rondeau. 

Rondeau  ,  ou  piuftoft  Rond  d'eau  ,  fe  dit  auffi  d'un 
grand  baffin  d'eau  de  figure  ronde.  Il  eft  paré  de 
grais  ou  reveftu  de  plomb  ou  de  ciment,  &  bordé 
d'une  tablette  de  pierre,  ou  d'un  cordon  de  o-afon. 
R.ON  DELIERS.  f.  m.  On  appelloitainfi  autrefois 
des  foldats  qui  eftoienc  armez  de  Rondelles.  Ron- 
delle ,  Ait  Hicoà^  efioit  une  efpece  d'arme  d:f en fve  ^ 
contenue  fom  ce  ^enre  fHl>alferne  J^ondki: ,  dont  les 
Vu  ij 
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lensdepied  afem  four  ^arer  anx  coHps  rnez,  par  les 
"ennemi-' ,  ^  ^f^  f*-'"  ^"'^  racine  d'arbre  ,  comme 
fiçmsr ,  &  couverte  de  cuir  bouiily  ,  ou  de  nerfs  deha- 
cîjez  ,  &  empaifltz.  de  forte  colle  pour  les  midieures , 
^i:nfi  apfeliée  ,  parce  (fuelle  efl  ronde.  Les  piétons  la 
poêlent  an  brus  çmtche. 

RONDELLE,  f.  f.  Picce  de  fer  forgée  en  rond,  com- 
me eft  un  anneau.  Il  y  a  des  Rondelles  de  cuivre  qui 
fervent:  pour  les  ranules  des  l-'lombiers.  On  appelle 
aulli  Rondelle ,  Un  outil  fait  en  forme  de  cifeau  ar- 
rondi .  donc  ie  (ecvcnt  les  Sculpteurs  en  marbre. 

R  O  N  D I  N.  r.  m.  Morceau  de  bois  rond  &  propre  à 
brûkr,tels  que  font  ceux  dont  font  faites  les  fa- 
Ion  rde  s. 

Les  plombiers  appeUenc  Des  rouleaux 

de  bois ,  oros  &  lot;gs,  félon  que  l'ouvrage  le  de^ 
mande,  lue  lefquels  ils  arrondillènt  les  tables  de 
plomb. 

Rondin.  Sorte  de  poiifon  du  Brefil  ,  qu'on  tient 
eftre  le  poiiron  volant. 

Rondin^  die  Nicod,?/?  une  efpece  demeftire  de gra'ms^ 
^  contient  iw  picotin  &  demi  ,  &  conte-on  ejttatre 
pour  le  bollftati  ufiti  au  Bailliage  de  A^dun. 
R  ON  G  E  K.  V.  n.  Vieux  mot.  Ruminer.  Le  pourceau 
ne  ron^e  mie  ,  encore  efu.'ll  ait  le  pied  fendu.  Ronger , 
ne  fignifie  aiijourd'huy  que  Rogner  avec  les  dents. 
On  dit  en  termes  de  chaire^  queZ-c  coiffait  le  ronge ^ 
pour  dire,  qu'il  rumine. 
RitNTOILES.  Terme  qui  fe  trouve  dans  ce  vers 
de  Villon, 

fefm  hnttu  corn  a  rontoiles. 
On  explique  A  rontoiles.  Tout  nud. 

R  o 

ROQUER-  V.  n.  Terme  du  Jeu  des  efchecs.  Ceft 
approcher  le  Roc  auprès  du  Roy  ,  &c  palLcr  le  Roy 
par  derrière  pour  le  placer  a  l'autre  cafc  joig!iancc. 
On  ne  roque  qu'une  fois  ,  &  pour  roquer ,  il  faut 
n'avoir  point  remué  le  roc  &  nepbint  pallèr  en 
cfchcc- 

ROQUET.  f.  m.  Petit  chUn  a  oreliU s  droites.  Acad.  Fr. 
On  appelle  aufll  Rocfuet  ,  Une  efpece  de  petit 
lézard  ,  qu'on  trouve  dans  quelques  petites  Ifles 
qui  font  dans  les  culs  de  fac  de  la  Guad-jlonpe.  Ces 
Ltzards.  qui  ont  tout  au  plus  un  pied  de  long,  font 
portez  fur  quatre  pieds,  dont  ceux  de  devant  font 
allez  hauts.  Ils  ont  les  yeux  fort  écincelans  &■  vifs  , 
&  la  peau  de  couleur  de  feiiiUe  morte  ,  marquée  de 
petits  points  jaunes  ounoiraflres.Ils  portent  la  queue 
rctroulTce  en  arcade  fur  le  dos,  au  Heu  que  tous  les 
autres  la  portent  tuainatite  à  terre  ,  tiennent  toû- 
jours  la  telle  élevée  en  l'air.  Ils  font  fi  agiles  qu'on 
les  voit  toujours  fauteler  autour  des  hommes  qu'ils 
prennent  plaifîr  à  voir,  enforte  qu'ils  s'arreftent  au 
lieu  où  ils  en  rencontrent.  Quand  ils  font  un  peu 
pourfuivis ,  ils  ouvrent  la  gueule  &  tirent  la  langue 
comme  de  petits  chiens  de  chafle  ,  ce  qui  leur  a  fait 
donner  le  nom  de  Ro^jnets.  Ils  fe  fourrent  aufTî  dans 
!a  terre ,  non  pour  y  pondre  leurs  œufs ,  mais  pour 
manger  les  œufs  des  autres  lézards ,  &  ceux  des  tor- 
tues. 

Nicod  donne  deux  autres  fignifications  à  ce  mefme 
mot.  Roefnfi ,  dit-il ,  tantofi  fignifie  ,  un  fiirvcftement 
de  to'le  groff?  ^ue  les  f^illageois  en  maint  lieu  portent 
fur  leurs  hnblts  ès  jours  ouvriers ,  &  peut  venir  de  ce 
mot  Grec '^a-K'-ç ,  i^iù  fi^nife  une  robe  defchlrée ^  (jr  de 
mdprlx.  L'^Uemand^ aujfi  appdle  Rock,  V',je  robe. 
Lapïufpart  le  prononcent  par  ch  Rochet.  T^wtojî  il 
fignifie  ,  une  efpece  d'arme  &  ha^on  de  guerre  à  fer 
rebouché  dont  on  combattait  en  Hcc.  Jean  le  Maire  és 
îâuflrations  dei  Gaules.  Le  dernier  pris  eftoit  pour  ic 
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bchourd  des  enfans  d'honneur  courans  fur  des  che- 
vaux legicrs ,  armez  à  la  legiere,  combatans  de  dards 
non  elmoulus  de  courtois  Roquets  &c  d'cfpé's  ra- 
batucs.  On  ditaujji.  Roquet  &  Rochet, /?5Hr(:/-t  halnt 
de  toile  blanche  oh  farge  noire,  tfue  les  perfonnes  Eccle- 
fiajiiquis ,  fclon  la  dlverfiié  de  leur  ordre  ,  portent  fur 
leurs  robbcs  ,  tjui  eft  pendant  pArdevant  &  far  der  ie- 
re  bien  bas  &  efîrol^l  ,  pour  lai^uelh  caufi  on  appelle 
la  ferylette  celuy  ejul  eji  de  toile  ^  &  a  un  trou  oh  en, 
tejhire  a  le  ve/ilr, 

ROQUETTE,  f.  f.  Plante  donc  la  tige  eft  haute 
d'un  pied  ou  d'un  pied  &  demi.  Il  y  en  a  une  do- 
meftique  &  l'autre  fauvage.  Celle  des  jardins  a  fes 
feuilles  profondement  longues,déchique[ées  de  loin 
à  loin,  &  ayant  un  gouft  aigu  Marner.  Ses  fleurs 
font  blanchaftres,  &  fa  graine  eft  enclof"  en  de  pe- 
tites cornes  fort  minces.  Sa  racine  eft  blanche,  min- 
ce ,  &  aiguë  au  gouft.  La  fauvage  aime  les  lieux  .-iri. 
des  Se  fecs ,  &  a  fcs  feuilles  plus  étroites ,  &  déchi- 
quetées plus  prés  à  prés,  d'un  gouft  mordant ,  quoy 
que  favourcux.  Elle  a  aufîi  force  tiges  ,  des  fleurs 
jaunes ,  &  une  infinité  de  petites  cornes  dont  les 
pointes  s'élèvent  en  haut.  Sa  graine  eft  amcre  8c 
piquante  ,  &  refTemble  a  la  grame  de  moutarde,  La 
Roquette  fc  mange  en  lalade  ,  mais  comme  elle  eft 
manifeftement  chaude, on  ne  la  mange  guère  qu'a- 
vec des  feiiilles  de  laitue  ,  afin  que  leur  froideur  di- 
minué' la  grande  chaleur  de  cette  herbe  ,  que  les 
Latins  nomment  Eruca.  Mangée  feule,  félon  Ga- 
lien  ,  elle  caufe  le  m;il  de  tcfte.  Quelques-uns  des 
Anciens  tiennent  que  ft  graine  eft  bonne  aux  mor- 
fures  des  Mus-araignes.  Elle  fait  mourir  les  vers 
du  corps,  &  diminue  la  rate.  Ointe  avec  du  miel, 
elle  efface  les  lentilles     les  taches  du  vifage. 

R  o  R 

RORELLE.  f,  m.  Petite  herbe  qui  croift  dans  les 
lieux  humides  Se  dans  les  fulFez.  Sa  racine  eftfibreu- 
fe  ,  ôc  jette  quatre  ou  cinq  petites  tiges  rouges,  hau- 
tes environ  de  quarte  travers  de  doigts.  Ces  tiges 
portent  de  petites  fleurs  blanches  ,  qui  produifent 
une  graine  extrêmement  déliée.  Ses  feiiilles  qui  font 
proportionnées  à  la  petitefle  de  la  plante  fortent  de 
la  racine,  avec  de  petits  pieds  longuets  5c  courbez 
qui  les  foufticnnent.  Elles  font  caves,  rougeaftrcs, 
courbées  tout  à  l'entour ,  &  couvertes  au  dehors 
d'un  poil  alLcz  rude. Leur  figure  eft  d'une  petite  cueil- 
1er  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft  qu'en  quel- 
que temps  que  ce  puilfe  eftre  ,  elles  font  chargées 
de  petites  goutelettes  d'eau ,  aulîi  claire  que  criftaL 
C'eft  de  là  que  cette  plante  a  pris  le  nom  de  Rorelle^ 
de  Ros ,  Rofée.  On  l'appelle  autrement  Rorida^  ou 
Ros  folis.  Elle  a  la  vertu  d'arrefter  les  humeurs  qui 
fluent  ,  de  quelque  partie  que  ce  foie ,  &  d'empef- 
cher  que  la  pituite  falée  ne  tombe  fur  les  poumons. 
Ainfi  non  feulement  elle  eft  tres-bonne  à  les  défen- 
dre d'ulcères  ,  mais  c'eft  auflî  un  remède  pour  les 
guérir,  quand  ils  en  font  attaquez. 

ROS 

ROS  AGE.  f.  m.  Arbriiîeaii  femblable  au  Laurier, 
haut  &  beau  à  voir,  fur  tout  quand  il  eft  en  fleurs. 
Il  a  fes  feiiilles  femblables  à  celles  de  l'amandier, 
plus  lonf^ues  pourtant  &  plus  épaiftès.  Sa  fleur  eft 
faite  en  façon  de  ro[~e  ,  &  fon  fruit  en  manière  de 
cornet.  Il  eil  femblable,  a  l'amande  ,  &  eftant  ou- 
vert, il  fait  parciftre  une  bourre  pareille  aux  papil- 
lotes des  chardons.  Sa  racine  eft  longue ,  aiguë" , 
dure  comme  bois,  &  filée  au  gouft.  Ses  fleurs  & 
fc5  feiiilles  fervent  de  poifon  aux  chiens,  aux  afijcs. 
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&  h.  plnfieurs  autres  beftes  à  quatre  pieds  ,  &  e[i 
bcuvanc  de  Veau  où  elles  anroicnt  trempé, ils  mea- 
rent  incontinenc,  Dtofcoride  die  que  tout  le  con- 
traire arrive  aux  hommes  ,  Se  que  ces  fleurs  &  ces 
feuilles  beues  en  vin  ,  leur  lonc  un  puefervatif  con- 
tre k's  morfures  des  ferpents  ,  fur  tout  en  les  beu- 
\'anc  avec  de  la  Rue.  On  dit  aufli  Rofagim.  Les  ita- 
liens appellent  communément  cette  plante  Oleafi- 
dro;  en  Latin  Oleander  ;  en  Grec  po^'i/nçvt' ,  &  '^oSL 
^i'J'çiv ,  à  caufe  de  Tes  fleurs  qui  reiremblent  a  !a 
rofe,  &  de  fes  feuilles  qui  approchent  du  Lauii^.'r. 
Les  Grecs  la  nomment  auffi  n/'e/*',  de  vn^v^  Ce  qui 
cil:  humide,  à  caufe  que  cet  arbrilleau  vient  le  long 
des  rivières,  &  dans  les  endroits  humides. 
R  OSASSE,  f.  f.  Terme  d'Architedture.  Certain  or- 
nement en  forme  de  rofe.  On  en  remplit  les  cailTès 
d'.  s  compartimens  des  voûtes.  On  l'appelle  aulïi 
JRofon. 

ROSE,  f  f.  Sorte  de  finir  edoriferame  ,  tfHiefiordîmi- 
remsnt  d'un  beau  rouge  tin  yen  pajle  ^  ^  <jHi  croifl  far 
îtn  nrhriJpaH  plein  de  petites  épines.  A  c  a  d.  F  r.  Mat- 
thiole  dit  qu'on  fe  fert  en  Médecine  de  pluiltuts  for- 
tes de  Rofes,  &  que  les  ordinaires  lont  les  blanches, 
les  rouges  ,&  tes  incarnates.  Les  blanches  lonc  les 
moindres,  à  la  referve  de  celles  de  Damas  qui  fur- 
paifent  toutes  les  autres  en  odeur  &  en  vertu  &  qui 
îont  plus  laxatives.  Les  Rofes  fraifches  font  plus 
amcres  qu'alltingentcs ,  ce  qui  fait  voir  que  fi  elles 
font  iaxatives,  &  non  pas  les  feches  ,  cela  procède 
de  leur  amertume.  Le  jus  de  Rofes  cft  apéritif,  re- 
folutif ,  abfterhf ,  &  laxatif.  Il  modifie  le  fang  bi- 
lieux ,  purge  la  colère  ,  ell  fort  bon  à  la  jaunifle ,  & 
aux  opilations  de  l'edomac  &  du  foye ,  fortifie  le 
cœur ,  &  challe  hors  les  humeurs  qui  en  caulènt  les 
bactemens.  Toutes  les  efpeces  de  rofes  font  diffé- 
rentes entre  elles.  Les  unes  produifent  plusdefeiiil- 
les ,  les  autres  font  plus  afpres ,  d'autres  plus  iiifées, 
quelques-unes  plus  hautes  en  couleur  ,  &  d'autres 
plus  odorantes.  La  moins  feuillue  a  cinq  feuilles, 
il  y  en  a  qui  portent  cent  feuilles,  Pline  dit  que  la 
Rofe  vient  de  Icpine.  Son  germe  fort  premièrement 
de  leur  écorce  qui  ell  grenée  ,  &  après  qu'elle  cil 
venue  fufKfamment  en  pointe,  elle  jette  je  nefçay 
quoy  de  rouge  ,  &  s'épanouit ,  produifant  en  lôn 
milieu  plufieurs  petites  pointes  jaunes ,  &  auflî  me- 
nues que  les  cheveux.  Les  Anciens  ont  remarqué 
que  la  Rofeeft  compolée  de  fix  parties  ,  qui  ont 
toutes  leur  utilité  en  Médecine.  Il  y  en  a  deux  dans 
Jes  fciiilles ,  l'une  elt  le  blanc  que  l'on  appelle  Onde^ 
de  qui  eft  la  parcie  la  plus  proche  de  la  queue  de  la 
Rofe;  l'autre  eft  tout  le  refte  de  la  feuille.  Le  jaune 
qui  eft  au  milieu  de  a  rofe  a  auÛTi  deux  parties.  Les 
petits  boutons  qui  font  à  la  cime  des  filets  jaunes , 
ibnt  d'une  qualité,  &  les  filets  font  d'une  autre  ;  pa- 
reillement le  dtlfus  du  vafe  vert  qui  fouftient  la 
Rofe,  eft  d'une  autre  qualité  que  le  delfous.  Ses 
feuilles  font  bonnes  à  fortifier  le  cœur,  l'cftomac 
Se  le  foye  ;  elles  appaifent  toutes  douleurs  qui  pro- 
viennent  de  chaleur  ,  &  oftenc  toutes  fortes  d'in- 
flammations. Matthiole  Ce  moque  de  ceux  qui  di- 
fenc  que  fi  on  met  une  Rofe  de  Hierico  dans  de 
l'eau,  lors  qu'une  femme  eft  en  travail  d'enfant, 
elle  fe  délivrera  fi-toft  que  la  Rofe  commencera  a 
s'épanoiiir. 

On  appelle  Mofi  pivoine  ,  Une  forte  de  fleur  rouge 
ou  de  couleur  de  chair ,  qui  fleurit  en  May  ,  5e  Rofe 
çueldre  ,  Une  force  de  fleur  blanche  qui  fleurit  dans 
le mefme  temps. 

Rofe  ,  en  termes  d'Architefture ,  eft  une  fleur  qui 
eft  au  milieu  de  l'Abaque  duChapiteau  Corinthien. 
Il  y  a  aulTi  des  Rofes  qui  ornent  le  delfous  des  Cor- 
niches &  qui  font  mifes  entre  les  modillons.  On 
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appelle  Rifis  de  compArtiment ,  Cerrains  bouquets 
ronJs  ,  dont  font  remplis  les  renfoncemeus  de 
voûte. 

Rofe  de  pmé  ,  fe  dit  d'un  compartiment  rond  de 
plufieurs  rangées  de  pavé  ,  dont  l'ujie  ell  de  grais  , 
l'autre  de  pierre  noire  ,  &  l'autre  de  pierre  à  fufil , 
lefquelles  par  leur  mcllange  font  un  ornement  à 
une  cour  ou  à  une  grotte. 

On  appelle  Rofe  de  Imh,  de  gmarre ,  de  davrffn^ 
plufieurs  petits  trous  qui  forment  la  figure  d'une 
Rofe  ,  &  qui  font  au  milieu  de  la  table  de  ces  fortes 
d'inftrumens. 

Rofe.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Rofe  des 
■vcms  .  Un  Inllrumcnt  compofé  d'un  carton  mince 
coupé  circulairemcnt  ,  où  les  trente.deux  airs  de 
vent  font  reptefentez  par  trente.deux  pointes  de 
compas  qui  fartent  d'un  centre  ,  &  qui  fe  prolon- 
gent au-delà  d'un  petit  cercle  décrit  pour  diltin- 
guer  chaque  vent.  11  y  a  aoffi  des  Rofes  des  vents 
qui  font  faites  de  corne  ttanfparente  pour  le  poin- 
tage des  cartes. 

Il  le  trouve  un  arbre  que  les  Habitans  de  la  Guadc. 
loupe  appellent  Boù  de  Rofe,cpt  ell  proprement  ce- 
luy  qu'on  appelle  Boij  de  Cyprc  dans  la  Martini- 
que. Il  croift  fort  haut  &  fort  droit,  &  a  &s  feuil- 
les longues  comme  celles  du  Challaigner ,  mais  plus 
fouples ,  velues  &  blanchaftres.  Les  plus  gros  n'ont 
guère  plus  d'un  pied  quarte.   Cet  arbre  porte  de 
gros  bouquets  de  petites  fleurs  blanches  qui  font 
luivies  de  petites  graines  noires  &  lilfées.  Son  écor- 
ce ell  d'un  gris  blanc  &  rellèmblc  alfez  à  celle  des 
jeunes  cheliies.  Son  bois  ell  au  dedans  de  couleur 
de  feuille  morte  ,  &  quand  le  rabot  a  paUé  par  def- 
fus  ,  on  y  remarque  plufieurs  veines  de  différentes 
couleurs  qui  font  comme  des  ondes  qui  le  font  pa- 
roillre  marbré.  Il  l'ell  plus  ou  moins  félon  la  diife. 
rcnce  des  terroirs  oii  il  croill.  Il  a  tant  de  rapport  a  J 
Noyer  ,  quand  il  cil  mis  en  œuvre,  qu'il  feroit  dif- 
ficile de_  le  dillinguer.  En  le  travaillant  il  exhale  une 
odeur  fort  agréable  qui  palfe  en  douceur  celle  des 
Rôles.  Letcmps  la  diffipe  ,  mais  elle  fe  renouvelle 
quand  on  coupe  le  bois  ou  qu'on  le  frotte  bien  fort. 
Ce  bois  ell  bon  àballir. 
R  l)  S  E-C  R.  O  IX.  f  m.  Nom  qu'on  a  donné  à  ceux 
d'une  certaine  cabale  ,  qui  a  paru  en  Allemagne  au 
commencement  de  ce  fiecle.  Lors  ciu'ils  font  receus 
dans  cette  cabale  ,  ils  promettent  le  fccret ,  s'écri- 
vent par  Enigmes  ,  &  font  ferment  d'obfe'rver  les 
loix  de  cette  focietc.dont  le  but  ell  de  rétablir  toul 
tes  les  difciplines  Se  les  fciences  ,  &  fur  tout  la  Mé- 
decine ,  qu'ils  prétendent  élire  ignorée  &  mal  pra- 
tiquée. Ils  le  djfcnt  illuminez  ,  immortels  &  invili. 
bles ,  Se  en  iSii.  Us  firent  afficher  cet  avis  aux  Cu- 
rieux.  Nom  defmtei.  de  mliri  Collège  principal  des 
Frères  de  la  Rofecroix  ,  faifons  fejour  vifîhle  (f  invi- 
fihle  en  cette  l^ille  ,  fur  U  gnce  dit  T res-  Hmt ,  -uerS 
ijtii  fe  tourne  le  cceiir  des  jujies.   Nous  enfiifnons  fans 
livres  ny  marcjues  ,  &  ferions  les  Ungues  dit  Ptty s  o» 
liofu  voulons  cjïre  pour  tirer  les  hommes  nos  fewbLi^ 
bles  de  l'erreur  de  mort.  Il  y  a  un  certain  Allemand 
nommé  Henricus  Neuhufius  ,  qui  a  fait  un  Livre 
contre  les  Frères  de  la  Rofe-Croix  ,  intitulé  Pi.i 
utilijftmit  itdmomtio  de  Fratrïbus  Rof£.Crncis,  Un  au- 
tre Allemand  ,  appelle  Eucharius  CygiiŒus  ,  v  a 
répondu  par  une  Apologie  qui  a  ellé  imprimée  fous 
le  titre  de  Confpictlium  notitia  inferviens  ocitUs  A^ris 
Il  pouHe  fortement  Neuhufius  avec  fon  pieux  & 
trcs-utile  avertilfement.  Cet  Auteur  dit  en  quelqus 
endroit  de  fon  Livre  Frttres  Rojie  Crueis  fiint  phïlo- 
faphi  adepti ,  ejui  non  falum  rerum  natHruliurn  cnoni^ 
tiene  ,  fcd  opère  quot^tie  funt  occiipjtti  ,  &  taie  Colle^ 
gium  in  fchold  pruUictt  ,  ^un  diliafiais  ,  &  fiSla 
V  u  iij 
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dl6iis  it(jUAt  ,  Malnr£  adha  ,  iffr  non  invita  pénétrât^ 
ejuf^ue  gremium,  (luoad  llcet  ,  apcrit.  C'cft  ce  qui  luy 
faicappelicr  km  Pliilofopliie  P^wfophia  ,  &traitcer 
toute  autre  Philofophie  de  Logamachia  &  urnbraîi- 
lis  Philofophiit.  Il  ne  parle  point  de  la  laifon  qui  les 
fait  noiiitner  Frères  de  la  Rofce  cniite.  Quelques 
Auteurs  rres-éclaiix-z  difent  qu'on  n'en  peut  parler 
fans  découvrir  dettes-grands  myiteres  cachez  fous 
cette  fimple  dcnomination.  Il  dit  feulement  qu'on 
les  appelle  Frères  de  la  Rofc^Cro'tx  ^  parce  c^uc  Jiofa^ 
Auront  eff  dicata  ,  fïgmim  hahetHr  filentii  C  Utitia., 
&  om?}fH?n  (îorum  efi  regina.  Aufli  couvrent-ils  par 
un  profond  filence  la  grande  joye  qu'ils  ont  de  fc 
voir  les  feuls  poirtlfeurs  de  tous  les  fcccets  de  la  na- 
tLue  ,  &:  il  loaflient  dans  cette  veiic  ,  que  cette  fo- 
cieié  mérite  feule  l'cftime  de  tout  le  relie  des  hom- 
mes j  &  que  tous  les  contes  ridicules  qu'on  a  faits 
fur  leur  prétendue  invifibiliic  ,  n'ont  efté  imaginez 
que  fur  le  grand  foin  qu'ils  ont  de  ne  le  découvrir 
que  bien  rarement.  Cet  Auteur  ajoufte  qu'ils  font 
les  feuls  depofitaires  de  la  fcience  des  anciens  Pa- 
triarches ,  qu'il  appelle  AmhnlatoriHm  jmimu  ,  qui 
eft  proprement  ce  qu'on  appelle  U  Cûbale  ,  de 
l'Hébreu  Kabal,  Tradidit ,  parce  qu'elle  palla  d'une 
Nation  à  l'autre  par  tradition.  Les  Hébreux  en  dé- 
couvrirent beaucoup  de  chofês  aux  Egyptiens  chez 
lefquels  !c  premier  Collège  en  fut  étably.  Le  fécond 
fut  allemblé  chez  les  Eumolpides  Eleulîniens  ;  le 
troifiéme  ,  chez  les  Cabires  de  Samothrace  ;  le  qua- 
trième ,  chez  les  Mages  de  la  Petfe  ,  ou  des  Chal- 
déens  à  Babylone  ^  le  cinquième  ,  aux  Indes  parmy 
les  Brachmanes  •  le  fixicme  ,  des  Gymnofophiftcs 
en  Ethiopie  ;  le  feptiéme  ,  des  Druides  chez  Ici 
Gaulois  ;  le  huitième  ,  celuy  des  Pythagoriciens 
dans  la  grande  Grèce  ou  l'Italie  Ultérieure  ;  le  neu- 
vième dans  l'Arabie  Heureufe  ;  &  le  dixième,  chez 
les  Maures  de  Fez.  Cet  Autheur  alleure  que  cette 
fcience  eft:  enfin  venue  toute  pure  jufqu'a  eux  de- 
puis plufieuLS  fiecles  ,  &  qu'ils  s'alfembleiit  en  cer- 
tain temps  marqué  ,  pour  Ce  communiquer  ce  qu'ils 
ont  découvert  par  leur  étude  &  leurs  opérations.  Ils 
voyagent  par  toute  la  terre  ,  &  ne  refufent  pas  leur 
lumière  à  ceux  qu'ils  trouvent  déjà  initiez  dans 
leur  Cabale.  Ils  ont  leurs  Partifins  &  leurs  Enne- 
mis ;  mais  on  remarque  que  ceux  qui  fe  font  décla- 
rez contr'eux  ,  n'ont  pas  un  grand  nom  parmi  les 
Sçavans  ,  &  que  les  autres  qui  ont  écrit  en  leur  fa- 
veur font  diïlinguez  par  une  grande  réputation  , 
commeRobertFludd  Anglois,qui  a  fait  leur  deffèn- 
ce,&  a  follicitc  fon  entrée  dans  leur  Compagnie;  un 
Maïerus ,  un  Michel  Poterius  de  Veftphalie  ,  Se 
quantité  d'excellens  hommes  qui  les  ont  deff^ndus 
par  leurs  écrits.  Apres  tout  ,  il  eft  bien  difficile  de 
pénétrer  la  vérité  de  cette  Société  dans  des  perfon- 
n es  qui  fe  tiennent  fi  cachées.  Il  faudroit  avoir  le 
Confpicïl'uni  notiiia  dont  on  a  parlé  ;  il  faudroit  voir 
!e  Spéculum  foptricHtn  deTheophilus  Schvveighartus 
qui  en  dit  beaucoup  de  chofcs.  Il  y  a  encore  un  Li- 
vre intitulé  RhodojiaHroticiim ,  qui  traite  de  leurs  cé- 
rémonies &  de  leurs  ftatuis.  LApologifle  Neuhuiius 
fouflient  que  cette  Société  cachée  fera  un  jour  con- 
nue par  toute  la  terre  ,  5c  que  fes  myrteres  feront 
révélez  ;  que  cependant  on  ne  peut  en  rien  dé- 
couvrir ,  parce  que  Dieu  ne  le  veut  pas  Ôc  que  le 
temps  n'en  eft  pas  encore  arrivé;  que  quelque  rayon 
fort  quelquefois  de  cette  obfcurité  pour  favorifer 
quelques  perfonnes  choiftcs  ,  mais  que  cela  eft  bien 
rare.  Il  dit  encore  que  la  raifoo  pour  laquelle  on  a 
creu  beaucoup  de  mal  de  ces  Philofophes ,  eft  que, 
Jlfulti  erronés  ^  tenehriones  ,  fleliiones  ,  flagriones  & 
compitalitii  nomen  F.  R,  C.  jïbi  arrogant ,  omlne  mf~ 
cio  ^Hii  crue:  dignï.  Enfuite  il  ajoufte ,  Sileant  RnnA 
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ad  lampadem  incenfam.  Pour  ce  qui'' regarde  leut 
Religion,  la  plus  commune  opinion  eit  que  cha- 
cun d'eux  fe  confcrve  dans  celle  où  il  s'eft  trouvé 
engagé  par  ia  nailFance  ,  en  forte  qu'il  y  a  des  Ca- 
thoUques,  des  Hérétiques  ,  des  Juifs,  des^Maho- 
nietans  &  des  Payens  mefme  ,  qui  tout  contraires 
qu'ils  font  en  ce  point  les  uns  aux  autres,  font  néan- 
moins tres-unis  par  les  loix  de  leur  inftitution  ,  qui 
les  obligent  encore  à  mener  une  vie  tres-reguliere. 
Quelques  perfonnes  de  grande  érudition  doutent 
que  cette  Société  foii  fort  ancienne  ,  alléguant  que 
Roger  Bâcher  ,  Raymond  Lulle  ,  Balîle  ,  Valentm  , 
&  plufieurs  autres  ,  n'en  ont  point  parlé  dans  leurs 
écrits,  ce  qu'ils  auroient  vray-femblablement  faiE,ft 
elle  cuft  efté  établie  de  leur  temps  ,  parce  que  ces 
grands  hommes  ,  cftoient  cux-mefmes  infiniment 
éclairez  dans  les  ehofes  les  plus  cachées  de  la  na- 
ture. 

ROSEAU,  f.  m.  Plante  qui  vient  dans  les  lieux 
aquatiques  &  marécageux,  Ôc  dont  la  feuille  fe  rou- 
le comme  celle  des  cannes.  Il  y  a  un  Rofcau  dont 
la  tige  eft  d'un  bon  pied  ,  Se  c'eft  celuy  qu'on  ap- 
pelle le  petit  Rofean,  Il  s'en  trouve  un  autre  dont  les 
feiiilles  font  longues  ,  larges  &c  aiguës,  &  quia  une 
tige  haute  &  à  plufieurs  nccuds.  Celuy-la  fert  a  fai- 
re des  flèches  ,  des  cannes  Se  mefiiie  des  fluftes.  Il 
y  en  a  aux  Indes  d'une  groiîèur  fi  extraordinaire, 
qu'un  feul  nœud  fuffic  pour  faire  un  elquif  où  trois 
hommes  peuvent  à  la  fois  pafter  des  rivières.  Les 
Habitans  des  Antilles  tirent  de  grandes  utilitez  des 
Rofeaux  qui  font  en  tres-granJe  quantité  dans  tou- 
tes ces  Ifles  le  long  de  la  mer.  Ils  ne  leur  fervent 
pas  feulement  de  lattes  &  de  couverture  ,  mais  en- 
core de  matériaux  pour  faire  les  niuraillcs  des  mai- 
fons.  On  lie  les  Rofeaux  de  demi-pied  en  demi- 
pied  fur  les  chevrons  avec  des  aiguillettes  de  ma- 
hot,  &  on  les  couvre  des  feiiiUes  des  mefmes  Ro- 
feaux. Quant  aux  murailles  dt  s  cafés  ,  on  ne  fait 
que  ficher  en  terre  des  Rofeaux  fi  prés  à  prés  qu'ils 
s'entre-touchent  ,  après  quoy  on  les  lie  de  travers 
avec  d'autres  Rofeaux  fendus  ,  ce  qui  fait  comme 
une  claye  de  Rofeaux. 

Rgfeaux  ,  fe  dit  en  Architedure  de  certains  ot- 
nemens  en  forme  de  cannes  ,  dont  on  remplit  juC 
qu'au  tiers  les  canneleures  des  colomnes  ruden- 
tées. 

R  O  S  E'E.  r.  f.  Petites  gouttes  d'eau  ^iii  tombent  U 
matin  fnr  les  herbes  ,  les  fleurs  &  les  feuilles  des  ar^ 
ères  ^  &  ç/ui  fonr formées  d'une  légère  vapeur.  Acad. 
Fr.  M.Rohaut  dît  qu'il  fera  aifé  de  concevoir 
comment  la  Rofée  fe  forme  ,  fi  on  confidere  que 
dans  le  temps  le  plus  calme  Se  le  plus  fcrein  ,  qui  eft 
celuy  auquel  on  obferve  qu'elle  tombe  ,  il  y  a  toû~ 
jours  dans  l'air  une  grande  quantité  de  parties  d'eau 
tres-fubtiles  ,  qui  y  volent  en  forme  de  vapeur  , 
lefquelles  perdant  peu  à  peu  leur  agitation  ,  s'amaf- 
fent  enfemble  ,  &  tetombant  en  gouttes  infenfi- 
bles  ,  qui  s'attachent  d'ordinaire  aux  feiiilles  des 
piantes,&  qui  s'uniftènt  les  unes  aux  autres,  fe  con- 
vertiftenten  eau.  Se  rendent  la  Rofée  vifible.  Cecy 
arrive  prefque  toujours  un  peu  avant  le  lever  du  So- 
leil ,  à  caufe  qu'y  ayant  alors  allez  long-temps  que 
l'air  n'a  efté  échauffé  par  fes  rayons  ,  il  doit  aulîî 
avoir  plus  de  fraifcheur  ,  Se  eftre  plus  propre  à  faite 
alfcmbler  les  vapeurs  qui  le  rencontrent  dans  l'air. 
Toutefois  il  y  a  des  lieux  où  l'air  fe  refroidiftànt 
peu  de  temps  après  que  le  Soleil  s'eft  couché,  la 
Rofée  doit  auili  fe  faire  pluftoft  fentic.  On  tienr 
que  de  la  Rofée  putréfiée  au  Soleil ,  il  fe  forme  plu- 
lieurs  infcdtes  qui  fe  changent  d'une  efpece  en  une 
autre.  La  Rofée  fe  réduit  en  un  fel  blanc  Se  menu, 
qui  a  des  angles  pareils  en  nombre  Se  en  figure  à 
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'ceux  da  falpeftre  ,  quand  elle  a  erté  ev.iporce  à 
ficcité,  broyétr  ,  calcinée  ,  &  philtiée  plulieurs 
fois. 

ROSETTE,  r.f.  Sorte  de  petit  clou  donc  les  Sel- 
liers &  les  Bahuticrs  fc  fervent  .  pour  l'cmbelliflè- 
ment  des  frllcs  &  des  bahuts.  Il  elt  bordé  de  petits 
points  en  forme  de  rofe. 

Les  Couteliers  appellent  Rofctit ,  Une  plaque  en 
forme  de  petite  rofe  qui  fouftient  le  rivet  du  rafoir 
ou  de  la  lancette. 

Rofiiit,  en  termes  de  Tourneurs,  cft  un  morceau 
de  bois  tourné  ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  rebord  en 
forme  de  rofe  épanoiiie ,  qu'on  attache  à  un  râ- 
telier avec  plulieurs  autres  pour  mettre  des  armes 
ou  des  habits. 

Rnfnie  ,  fe  dit  auiïî  du  Cuivre  rouge  ,  lors  qu'il  a 
efté  fondu  la  première  fois  ,  &  on  l'appelle  ainfi  ou 
à  caufe  de  là  couleur  rouge,  ou  à  caufe  qu'on  le  ti- 
re par  grandes  pièces  rondes. 

Les  Kegleulcs  appellent  Raftttc  ,  L'encre  rouge  , 
dontellcs  fe  lervcnt  pour  régler  des  livres.  On  la 
fait  avec  du  bois  du  Brcfil ,  &  de  l'alun  de  Ro- 
me, 

H.  OSIER,  f.  m.  Efpece  de  ronce  ou  d'épine  dont 
la  racine  jette  de  longues  branches  garnies  d'ai- 
guillons ,  entre  lefqucls  viennent  les  Rôles. 

On  appelle  R«/îer  de  Gucldre  ,  Une  fotte  de 
plante  dont  les  branches  font  étendues  ,  &  qui  pro- 
duit des  fleurs  blanches  qui  s'amaflcnt  enfemble  en 
forme  de  globe. 

^oyîsr  ,  lignifie  auffi  un  Artifan  qui  fait  des  pei- 
gnes &  des  lames  pour  les  Tilferans. 

ROSMARIN.  f.  m.Diofcoride  fait  mention  de  deux 
fortes  de  Rofmarain  ,  dont  l'un  porte  un  fruit  que 
les  Grecs  nomment  hs-^k.  Il  a  les  feUilles  fembla- 
blcs  au  fenoUil,  mais  plus  larges  &  plus  épailfes. Elles 
font  couchées  à  terre  ,  en  rondeur  comme  une  roué 
le  Icntenc  fort  bon.  Sa  tige  eft  haute  d'une  coudée 
&  c]uelqucfois  plus  ,  &  de  fcs  concaviccz  fortent 
plulieurs  branches.  Elle  produit  ,à  fa  cime  des  bou- 
quets g.irnis  d'une  graine  blanche  ,  qui  cft  ronde  , 
anguleufe,  forte,  &  lent  la  refme.Ccttc  graine  bruflè 
la  langue  quand  on  la  mafche.  Sa  racine  ,  qui  cft 
grande  &  blanche  a  l'odeur  d'encens,  11  y  a  un 
autre  Rofmarin  tout  fcmblableà  ccluy-cy  ,  qui  por- 
te une  granie  noire  ,  large  ,  &  odorante  (ans  eftre 
brûlante.  Elle  cftfemblableà  celle  de  fphondylium 
aulIi  bien  que  l'autre.  Il  y  a  un  Rofmarn  ftenletout 
à  fait  fcmblablc  aux  autres  ,  qui  ne  produir  ny  tige 
ny  fleur  ,  ny  graine  &  qui  croift  parniy  les  rochers 
&  dans  les  hcux  afpres.  L'herbe  de  tous  ces  divers 
Rofmarins  ,  lors  qu'elle  eft  broyée,  arrefte  le  flux 
des  hémorroïdes ,  appaife  les  inflammations  du  fie- 
ge  ,  &  refout  les  apoftumcs  qui  font  diflicdes  à  fup- 
purer.  Les  racines  feches  appliquées  avec  du  miel  , 
mondifient  les  ulcères  ;  prilcs  en  breuvage  ,  elles 
guerillciit  les  tranchées  ,  fervent  aux  morfures  des 
ferpents  ,  font  uriner  ,  &  cftant  enduites  ,  elles  re- 
folvent  toutes  fortes  de  tumeurs  invétérées.  Le  jus 
de  la  racine  ou  de  l'herbe  ,  enduit  avec  du  miel , 
éclaircit  la  veuë  ,  ce  que  fait  auQi  fa  graine  prilc  en 
breuvage..  Le  Rofmarin  dont  on  f.iit  les  bouquets  , 
&  que  les  Latins  appellent  Rofmiin?!mn  ,  a  de  pe- 
tites branches  menues ,  qui  fonttoutes  environnées 
de  pérîtes  feuilles  épailfes,  longues ,  déliées ,  blan- 
ches au  delTous ,  verres  au  dell'us  ,  &  qui  fentenc 
bon.  Sa  decodion  fiice  eneau,eft  fort  bonne  à  la 
jaunllfe  ,  fi  on  la  boit  avant  que  de  faire  aucun  exer- 
cice. Matthiole  parle  d'une  plante  qui  ctoift  en 
Bohême  ,  &  qu'on  appelle  Rofmann  fMivage.  Elle 
croift  de  la  hauteur  d'une  coudée  ,  &  produit  force 
tejçitoiis  6c  branches  bien  minces  ,  Je  toutefois 
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anll;  dures  que  du  bois ,  frefles  &  rouges  ,  comme 
fi  elles  eftoient  teintes  en  vermillon.  Les  feiiilles  , 
vertes  deflus  ,  &  rouges  dcllous  ,  font  attachées  à 
des  queues  rouges  ,  &  relllmblent  à  celles  du  Rof- 
marin, A  la  cime  paroilfcnt  de  petits  corymbes  rou- 
ges d'où  lorteiit  des  fleurs  jaunaftres.  Sa  racine 
eft  foible  Se  inutile,  La  plante  eft  odorante.  Ses 
fleurs  &  fcs  feiiilles  fentent  le  citron  ,  &  laiffenc 
au  gouft  quelque  chofe  d'aromatique  accompagné 
d'un  peu  d'aftiidion.  Matthiole  dit  que  ceux  de 
Bohême  en  font  grand  cas  ,  &  qu'ils  en  mettent 
dans  leurs  coffres  pour  conferver  leurs  habits, 
R  O  S  S  E,  f,  f,  Poiflon  qui  approche  de  la  Vendaife  , 
mais  dont  la  chair  eft  moins  favoureufe.  Gefner  luy 
donne  le  nom  de  Raiilui. 
ROSSIGNOL,  f.  m.  Petit  Oifeau  tirant  fur  le 
rouge  ,  donc  le  chanr  eft  fort  agréable  ,  mais  qui 
ne  chante  jamais  fi  bien  que  durant  le  mois  d'Avril 
&  jufqu'à  la  niy-Aouft.  Cet  Oifcau  a  une  fympa- 
thie  naturelle  avec  tous  les  fons  harmonieux ,  &  M. 
l'Abbé  Goultiulc  rapporte  dans  fou  excellent  Pot-' 
craie  de  l'honnefte  femme  ,  qu'une  Dame  de  fcs 
amies  joiiant  du  lut  dans  un  bois,  plufieurs  Roffi- 
gnols  la  fuivirent  de  branche  en  branche  ,  &  qu'il 
y  en  eue  un  qui  fe  percha  fur  fa  cefte  pour  l'cncen- 
dre  de  plus  prés.  On  tient  que  le  Roffignol  ne  chan- 
ce jamais  autour  de  fon  nid  ,  de  peur  de  le  fiiiredé- 
couvrir,  &  d'eftre  caufe  qu'on  hiy  ofte  fcs  petits. 
Il  y  a  un  petit  oifeau  auHi  commun  dans  la  Martinil 
que  qu'il  eft  rare  dans  la  Guadeloupe,  que  les  ha- 
bitans  nomment  R«ffigml.  Il  cft  allez  feniblable  au 
Roitelet  ,  mais  un  peu  plus  gros  ,&  fon  ramage  , 
qu'on  fe  plaift  fort  à  entendrè"  ,  hiy  a  fait  donner 
ce  nom.  Il  vit  de  mouches  &  de  petites  araignées, 
&  fait  fon  nid  forr  privemcnt  dans  les  cales. 

On  appelle ,  Roffif^nol  de  tO.gni ,  Un  jeu  qui  imi- 
te le  chant  du  Roffignol. 

Rojfigml.  Terme  de  Charpentier.  Coin  de  bois 
que  l'on  fait  entrer  à  force  dans  des  mortoifes  qui 
font  tiop  longues  ,  quand  on  veut  ferrer  quelque 
pièce  de  charpente, 

Roffignol,  cft  auffi  un  Crochet  de  fer  ,  dont  les 
Serruriers  fe  fervent  pour  crochcrer  des  ferrures. 
R  O  S  S  O  L  I  S,  f,  m.  Sorte  de  liqueur  douce  &  agréa- 
ble ,  compoîée  d'eau  de  vie  bridléc  ,  de  fucrc  ,  de 
cinelle  ,  &  autres  chofes  qui  flattent  le  gouft  '  & 
réjoiiilfcntle  cœur,  Celuy  de  Turin  cft  le  meilleur. 
Le  Roftblis  aide  à  la  digcftion, 
R  O  S  T  E  R.  V.  a.  Terme  de  Marine.  Lier  quelque 

chofe  bien  uniment  avec  une  petite  corde. 
ROSTRAL,  ALE.  adj.  Il  n'a  d'uCigc  qu'en  cetta 
phrafe ,  Couronne  Rolirale  ,  pour  dire  ,  Une  courou 
ne  relevée  de  proues  &  de  pouppes  de  Navire  ,  qui 
fedonnoit  autrefois  à  celuy  qui  le  premier  âvoic 
accroché  un  desyaiffcaux  ennemis  ou  lancé  dedans. 
Ce  moc  vient  du  Latin  Raftrum,  Bec  d'oifeau  & 
figucement  Pyon'e  de  Navire.  * 

ROSTURE.  Cf.  Terme  de  Marine.  Endroit  qui 
eft  lié  de  plufieurs  tours  de  corde. 

ROT 

ROT.  f  m.  Ventofté  ,  vapeur ejui  fort  avec  bmït  de 
l'ejlomtcfxrlx  bouche.  A  CAD,  F  r.  Les  vents  oui 
reftent  dans  l'eftomac  font  fâcheux,  &  caufent  quel- 
quefois d'éttanges  fymptomes.  Ils  s'y  engendrent 
par  une  fermentation  viciée  de  l'acidcavec  une  ma- 
cicre  vifqueufe  ,  groffiere  &  picuiteufe.  Ainli  l'aci- 
de eft  la  caufe  efficiente  des  vents.  Il  eft  cerrain 
que  les  vents  ne  font  point  dans  les  aliments  avant 
qu'on  les  prenne ,  puilque  de  deux  hommes  qui 
ufenc   des  mefmes  almieiis  ,  l'un  engendrera 
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'des  vents  ,  &c  l'autre  n  en  eiigendirera  point.  Cela 
vient  de  la  diverfîté  des  levains  de  l'eftomac.  ixs 
hypochondciaques  &  les  femmes  hydei-iques  en- 
gendrent des  vents  de  prcfque  toutes  forces  d'ali- 
mens ,  ce  que  ne  font  pas  les  autres  fujecs.  Quand 
ils  font  éruption  par  en  haut  avec  bruit ,  cela  sap- 
-pelle  des  Rots.  Vanhelmont  en  a  ccably  de  quatre 
forces  ;  le  Rot  acide  ,  comme  dans  les  hypochon- 

■  driaques  &  dans  ceux  qui  font  à  jeun;!e  V^of  nidoreux, 

•  dans  la  crudité  nidoreufe  ^  le  Rot  jpec'ijitjne  ,  qui  a 
\a  faveur  fimplc  de  ce  que  l'on  a  man^é  ,  &  le  Rot 
infipide  ,  C[m  n'a  point  de  Gvcur  déterminée.  Il  y 
en  a  un  cinquième  ,  qui  efl:  le  Rot  faide  &  puant. 

•  11  eft  de  mauvais  augure,  mais  rare.  Dans  la  lien- 
terie  ,  la  dyfenterie  ,  Se  la  diarrhée  ,  où  l'appétit  efl: 

■  tout  à  fait  aboly  ,  aînfi  que  la  digdlion  ,  les  Rots 
acides  font  de  bon  augure  ,  à  caufc  qu'ils  font  coii- 
noiftre  que  ie  levain  de  l'ellomac  le  rétablit. 

ROTATEUR,  adj.  Epichete  que  donnent  les 
.    Médecins  aux  deux  mufcles  de  l'œil  qu'on  appelle 

Obti(jii€s ,  tant  à  caufe  de  leur  fituatioa  qu'à  caufe 

de  leur  mouvement. 
R  O  T  E.  f.  f.  La  principalejutifdiétion  de  la  Cour  de 
:   Rome  ,  compoléc  de  dou^e  Prélats ,  appeliez 

Mtetirs  de  Rote  ^  dont  chacun  a  quatre  Clercs  ou 
.    Notaires  fous  luy.  Ils  jugent  par  appel  de  toutes  les 

-  Caufesbeneficiales  5c  profanes  ,  tant  de  Rome,  que 
.  des  Provinces  Ecclefufliques  ,  &  de  tous  les  Procez 

-  des  Etacs  du  Pape  au  dclfus  de  cinq  cens  écus.  Ils 
~  ont  fuccedé  aux  anciens  Jages  du  facré  Palais  ,  qui 
1    jugeoient  dans  la  Chapelle.  Ce  fut  le  Pape  Jean 

XXI  I.qui  les  établit.Clemcnt  VIII. augmenta  leurs 

-  privilèges ,  Ôc  Alexandre  V  1 1.  les  fît  Soufdiacres 
,  j\poftoiiques.  Leurs  appointemcns  font  de  cent  du- 
cats par  mois  pour  chacun.  Ils  ont  une  robe  violet- 
te ,  &  le  cordon  qu'ils  portent  à  leur  chaj^eau  eft  de 
la  mc'fne  couleur.  Us  font  de  nations  différentes.  Il 
y  en  a  trois  Romains, un  Tofcan  ,  un  Milanois,  un 
Bolonois ,  un  Ferrarois  ,  un  Vénitien  ,  un  François, 

■-  deux  Efpagnols  6:  un  Allemand.  Le  mot  de  Rote 
vient  de  Roia  ^  Roue  ,  ou  parce  qu'ils  fout  aiïis  en 
-Tond  ,  ou  parce  que  le  pavé  du  lieu  où  ils  s'aifcm- 
blenc  pour  exercer  leur  Jurifdidtion  ,  eftoit  auire- 

-  fois  de  porphyre  &  taillé  en  forme  de  roue,  C'eft 
la.  penfée  de  du  Cange. 

kote.  Vieux  mot.  Inftrument  de  mufique. 
Salterions  ^guignes  &  rotes 
T  rendaient  diverfes  notes. 

'j4'rote  ,  tate  à  rote.  Vieilles  façons  de  parler,  qui 
ont  fignifié  A  la  fois  ,  Tout  à  la  fois, 
/.t  Rois  a  mis  en  nn  repaire  , 
JUais  je  ne  fçay  pas  pourcjuoy  faire  ^ 
Trots  cens  a-venglcs  tote  ii  rote. 

•  Cela  a  ellé  dit  en  parlant  de  S.  Loliis. 

O  T I  E.  f  f-  Exhaulfement  fur  un  mur  de  clofture 
mitoyen  ,  qui  avec  la  hauteur  du  mur  jie  doit  pas 
palfer  dix  pieds  fous  le  chaperon.  Cet  exhaulfement 
doit  eftre  d'environ  neuf  pouces  avec  de  p^etits  con- 
treforts d'efpace  en  cfpace  qui  portent  fur  le  telle 
du  mur, Il  fe  fait ,  ou  pour  palilfer  les  branches  d'un 
efpalierqui  eft  en  belle  expoûtion,  ou  pour  empef- 
chtr  la  vcLic  da  voilm. 
^R  O  T  O  N  D  E.  f.  f.  Baftiment  rond  par  dedans  & 
i    par  dehors.  Il  fe  dit  également  d'une  Eglife  &  d'mi 
Salon. On  appelle  à  Rome,  Nofire.D.me  de  la  Ro. 
:   YiïWi,  Un  ancien  Temple  bafti  de  cette  manière, 

-  ■  qu'Agrippa  ,  gendre  d'Augufte  ,  dedia  à  Cybele  & 

-  à -tous  les  faux  Dieux  j  ce  qui  le  fit  nommer  Pan, 
I  theon. 

:  On  a  appellé  ^o^on^/^,  Une' forte  de  collet  empe- 
fé,où  il  y  avoit  fouvenr  du  palîen)£nt ,  ÔC  qui  fe 

-  -ifoufttnoic  fu'me  autour  du  cou,  v 
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R  O  T  U  L  E.  f.  f.  Terme  d'Anatomie,  Petit  os  rond, 
cartilagineux  i<c  large  ,  qui  cft  lituc  fur  le  genouil. 
Il  paile  dans  l'ouverture  du  grand  &  du  petii  focile 
de  la  jan^be ,  Se  fert  à  les  attacher  avec  les  os  de  la 
cuilfe. 

R  O  u 

R  O  U  A  G  E.  f.  m.  La  partie  qui  conlîfle  en  roues 
dans  une  machine  ,  comme  dans  un  mouhn  à  venc 
&  dans  une  montre. 

Roïtage  ^  eft  aufîi  untermc  de  Couftume  ,  &  fe  die 
d'un  droit  feigneurial  qui  le  prend  fur  le  vin  vendu 
en  gros,  &qui  fedoit  tranfporter  par  charroy.  On 
l'appelle  ainii  à  caufe  qj'il  doit  eftre  pris  avant  que 
la  roue  tourne  Se  que  l'on  charie  le  vin, 

ROUAN.  ad|.  On  appelle  Cheval  rouan ,  Un  che- 
val qui  a  du  poil  gris  ou  blanc  femé  fort  épais  ,  en 
forte  que  ce  poil  domine  prefque  fur  un  poil  bay  ou 
alezan, Le  cheval  qui  a  ce  meflange,s'appelle  Roïian 
cap  de  more ,  ou  Cavcffe  de  more ,  lors  qu'il  a  la  tefte 
&  les  extremitez  noires  ;  Se  on  dit  Rouan  vineux , 
quand  ce  meflange  domine  fur  un  alezan  chargé. 
Les  Italiens  dilént  Roano  ^  d'oii  nous  avons  pris 
ce  mot. 

R  OU  A  N  N  Ë.  f.  f.  Sorte  d'inftrument  dont  fe  fer- 
vent les  Commis  aux  Aides  qui  vont  dans  les  caves 
pour  marquer  les  tonneaux  de  ceux  qui  vendent  du 
vin  en  détail. 

Roïtanne  ^ç^i  aulTi  un  inftrument  de  fer  acéré  qui 
coupe  delPus  Se  dclPous,  Se  qui  fert  à  aggrandir  le 
trou  d'une  pompe.  U  eft  droic  Se  courbe  comme  une 
gafre  ,  &  concave  comme  une  tarière, 

ROUA  N  N  E  R.  V.  a.  Marquer  le  vin  avec  la  rouan- 
ne. On  dit  fur  mer,  Roiianner  une  pompe  ^  pour  dire, 
La  raggrandir. 

R  O  U  A  N  N  E  T  T  E.  f.  f.  Petit  inftrument  que  les 
Courtiers  de  vin  portent  dans  un  étuy ,  &  dont  ils 
fe  fervent  pour  marquer  le  vin  qui  eft  acheté  par 
les  Bourgeois.  Les  Charpentiers  ont  auffi  un  inftru- 
ment qu'ils  appellent  i?o«^H«e?«  ,  avec  lequel  ils 
marquent  leur  bois. 

ROUAN  T,  AMT  E.  ad).  Terme  de  Blafon.  U  fe  dit 
du  paon  qui  fait  la  roue  en  étendant  fa  queue.  D'<ï- 
Z.iir  au  paon  rouant  d'or, 

R,  O  U  C  H  E.  C  f.  Terme  de  Charpentiers.  Corps 
d'un  Vailfeau  lors  qu'il  eft  fur  le  chantier  ,  &  qu'il 
n'a  encore  ny  mafts  ny  agrez.  On  dit  aulTi  Ruche. 

R  O  U  C  O  U.  f.  m.  Arbre  des  Antilles  qui  ne  croifi: 
qu'à  la  hauteur  d'un  petit  oranger  ,  &  qui  dés  fa 
racine  poulie  plulîeurs  branches  qui  deviennent  ar- 
brilPeaiix  ,  &  (e  divifent  en  plufieurs  autres  petites 
branches,  Sesftiiilles,  qui  font  pointues  par  l'un 
des  bouts,  ont  Li  figure  d'un  cœur.  Il  porte  deux 
fois  Tannée  plufieurs  bouquets  de  fleurs  blanches 
méfiées  d'incarnat.  Se  femblables  à  celles  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  lont  compolces  de  cinq  feuilles  qui 
ont  la  forme  d'une  étoile  &  la  largeur  d'une  rofc.  A 
la  cheute  de  ces  fleurs  croilTent  des  boutons  tannez, 
tout  herilfez  de  petites  pointes  brunes,  délicates  Se 
non  piquantes.  Us  font  delà  grolT-ur  d'un  petit  pois, 
&  quand  ils  ont  atteint  leur  maturité  ,  il  y  a  dans 
le  milieu  deux  doubles  rangs  de  petits  grains  ou  pé- 
pins, couverts  d'un  vermillon  le  plus  éclatant  &:  le 
plus  vif  que  l'on  puilfe  voir.  Cette  teinture  ,  qui  eft 
enfermée  dans  cette  écorce ,  eft  fi  molle  &  fi  gluan- 
te, qu'elle  s'attache  aux  doigts  fi-toft  qu'on  la  tou- 
che. Pour  avoir  cette  couleur  ,  dont  les  Sauvages  fe 
peignent  îors  qu'ils  font  voyage,  on  fecouc  daws 
un  vaiirtau  de  terre  les  grains  fur  lefquclselie  fc 
trouve.  On  vcrfe  de  l'eau  riede  delfus,  &  on  les 
lave  dans  cette  eau  iufqu  à  ce  qu'ils  n'ayent  plus  de 
yermillen.  Après  quelle  a  repofé  quelque  temps  , 
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'(fil  fait  fechet  à  l'ombre  la  lie  épaiffe  qui  fe  forme 
au  fond  du  vaifTcau  de  terre  ,  &  l'on  Cii  forme  des 
tablettes  ou  petites  boules  ,  dont  les  Peintres  &  les 
Teinturiers  font  beaucoup  de  cas  ,  lors  qu'elles  font 
pures  &  fins  nul  mcflangc.  Le  bois  de  cet  arbre 
fe  brife  aifément  ^  &:  eft  tres.propre  ponr  entrete- 
nir le  feu.  Si  on  en  frotte  quelque  temps  deux  piè- 
ces l'une  contre  l'autre  ,  elles  jettent  des  étincelles 
qui  allument  le  coton  ,  ou  toute  autre  matière  fvil". 
ceptible  de  feu  ,  que  l'on  aura  mife  auprès.  On  f.iit 
des  cordes  de  fon  ccorce ,  &  fa  racine  donne  un 
fort  bon  goull  aux  viandes.  Si  on  en  met  dans  les 
faulTrs,  elle  leur  donne  l'odeur  &  la  couleur  du 
fcffian. 

R  O  U  E.  f.  f.  Sorte  de  mmhine  ronde  &  fUtc ,  ejui  m 
tournant [ur  fon  centre  ,firt  m  mouvement  de  i/tiel^ue 
■ehofe,  A  c  A  D.  F  R.  Sous  le  genre  de  Roue  on  com- 
prend tout  ce  qui  tourne  dans  an  effieu  ,  foit  dans 
une  parfaite  rondeur  ,  ou  autrement,  mefmc  les  in- 
ftrumcns  à  manivelles ,  les  roues  à  dents ,  à  éche- 
lons ou  à  rayons  ,  dont  l'cfficu  t  II  le  centre.  L'on 
attache  fouvcnt  à  un  mefmc  tlTieu  plufieurs  roues 
■de  mclmes  ou  de  difR-rentcs  grandeurs  ou  figures , 
comme  pignons,  ou  antres.  Elles  donnent  mouve- 
ment à  d'autres  roui:s  &  à  d'autres  ellieux  qui  font 
l'efttt  qu'on  dclîre  ponr  lever  de  certains  poids. 

Les  RoHÏs  ijui  fervent  a  fendre  le  flomh ,  font 
deux  petites  roues  d'acier ,  au  travers  dcfquelles 
'  pa(Il-ut  les  arbres  ,  &  qui  n'ont  d'cpailfeur  que  celle 
qu'on  veut  donner  à  la  fente  des  lingots  de  plomb. 
Elles  font  entre  deux  bajoues  d'acic-r  ,  &  aulli  prés 
l'une  de  l'autre  ,  qu'on  veut  que  le  ccEur  ou  entre- 
deux  du  plomb  ait  d'épallfenr. 

Les  Chymiftes  appellent  Fjh  de  rouë^Le  feu  qu'on 
allume  en  rond  autour  du  creufct,  &  que  l'on  ap- 
proche peu  à  peu  autour  du  vaiireau  également ,  & 
pour  l'échauffer. 

R  O  0  E  R.  v.  a.  Terme  de  mer.  On  dit  Roïier  une 
mmenavre,  pour  dire  ,  La  plier  en  rond.  Qiiand  on 
dit  Riïter  a  tour ^  on  entend  Plier  de  gauche  à  droit 
&  on  dit  Roiier  à  contre ,  pour  dite  ,  Plier  de  droit  à 
gauche, 

R  O  U  E  T.  f.  m.  Machine  à  roue  çfui  fort  à  plujîeurs 
ufiges.  A  CAD.  Fit.  Les  Meuniets appellent  Roiiei , 
Une  petite  roue  qui  eft  attachée  au  bout  de  l'arbre 
d'un  moulin.  Elle  a  huit  à  neuf  pic-ds  de  diamètre  , 
&  environ  quarante- huit  chevilles  longues  de  quin- 
ze pouces  ,  qui  entrant  dans  les  fufcaux  de  la  lan- 
terne du  moulin  ,  font  tourner  les  meules. 

Rouet.  Liftrument  dont  les  Rubanicrs  ,  Ferandi- 
niers  &  quelques  autres  Artiiàns  fe  fervent  pour 
travailler  ,  dévider  &  faire  d'autres  chofes  qui  re- 
gardent leur  métier.  Ce  Rouet  eft  monté  fur  un 
pied.  Se  fait  en  manière  de  petite  roue. 

Rouet ,  fe  dit  aulli  d'une  petite  roue  de  fer  de  cer- 
taines armes  à  feu  ,  au  travers  de  laquelle  paflc  l'ar- 
bre. On  la  bande  avec  une  clef ,  &  en  fe  relafchanc 
avec  violence ,  elle  fait  du  feu  par  le  moyen  d'une 
pierre. 

Les  Serruriers  apjiellent  Reuet ,  Un  petit  fer  rond 
qui  fait  la  principale  garniture  d'une  ferrure.  C'eft 
oîi  palfe  la  première  ouverrurede  la  clef. 

Mouet.  Terme  de  Maçonnerie.  Pièce  de  bois  ron- 
de fur  laquelle  la  première  adifc  de  pierre  ou  de 
moilon  à  fec  eft  pofée  en  rcttaite  ,  quand  on  veut 
fonder  un  puits  ou  un  ballin  de  fontaine. 

R-'uet ,  fe  dit  aulîî  de  la  grande  ou  petite  enrayeu- 
re  d'une  flèche  de  clocher  de  bois  ,  foit  qu'elle  loit 
ronde  ou  à  pans. 
R  O  U  G  E.  f  m.  Couleur  rouge.  Il  y  a  un  Rouge  brun^ 
qui  eft  une  terre  naturelle.  Le  Rouge  violet  eft  auflî 
une  tcrte  naturelle  qui  vient  dAngle  terre  ,  &  que 
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I  on  employé  au  lieu  de  lacque.  Le  Rougs  dont  oii 
fe  fert  pour  peindre  fur  le  verre  ,  fe  fait  de  litaroe 
d'argent ,  d'ecaille  de  fer  ,  &  de  gomme  .Arabique. 
On  prend  le  poids  d'un  écii  de  chaque  forte  demi- 
ecu  de  ferrette .  trois  écus  de  finguine,  &  trois  cens 
&  demy  de  rocaille.  Après  que  l'écaille  de  fer  la 
litarge,  la  rocaille  &  la  ferrette  ont  ellé  broyées 
enfemble  une  bonne  demy-heure  fur  la  pladnc  de 
cuivre  ,  on  prend  la  fanguihe  &  on  la  pile  fort  dé- 
liée d.ms  un  mortier  de  fer  bien  net.  Cin  la  met  à 
part ,  &  .nprés  cela  on  broyé  dans  le  mefmc  mortier 
la  gomme  Arabique  ,  afin  qu'elle  tire  ce  qui  reftc 
definguine.  Elle  doitcllre  fi  feche  ,  qu'elle  fe  met- 
te facilement  en  poudre.  La  gomme  &  la  finouine 
edant  ainfi  pilécs ,  on  les  méfie  &  on  les  verle  fur 
la  platine  de  cuivre,  où  les  autres  drogues  font  dé- 
j.i.  Lorfque  le  rout  a  elle  broyé  le  piu;  prompte- 
ment  qu'il  eft  poffiblc,  à  caufc  que  la  fuiguine  fe 
gafte  en  la  broyant  trop  cette  fois-là  ,  on  îcve  cet- 
te compofition  de  defiiis  la  platine,  &  on  la  met 
dans  un  verre  pointu  en  bas ,  où  l'on  vcrfe  un  peu 
d'eau  claire.  11  faut  détremper  cette  matière  le  plus 
qu'on  peut  avec  le  bo  it  du  doigt,  en  y  ajouftant 
encore  un  peu  d'e.™ ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foir  de  la 
inefme  confiftance,  ou  un  peu  plus  claire  qu'un 
j.iunc  d'ccuf  délayé.  Cela  eftant  ainfi  détrempé  on 
le  couvre  d'un  papier  ,  &  on  le  lailfe  repoftr  trois 
jours  &  trois  nuits  fins  le  remuet ,  puis  on  vcrfe 
doucement  dans  un  autre  vailfeau  de  verre  le  plus 
pur  de  la  couleur  qui  furnage  dellus,  en  prenant 
garde  à  ne  rien  rroubler  ;  &  quand  cette  couleur  eft 
oftée  ,  on  la  lailfe  repofcr  encore  deux  jours  ,  après 
quoy  on  vcrfe  comme  la  première  fois.  Quand  cela 
tlT:  fait,  on  met  la  dernière  couleur  fur  une  pièce  de 
verre  un  peu  crcufe,  &  poice  fur  du  &ble  dans  une 
terrine  ordinaire  mife  fur  le  feu  pour  la  faire  lécher 
lcnrcment&  la  garder.  Ceux  qui  s'en  veulent  fer. 
vit ,  verfent  fur  une  pièce  de  verre  une  goûte  d'eau 
claire  ,  avec  laquelle  ils  détrempent  autant  de  cou- 
leur qu'ils  croyent  en  avoir  befoin.  Cette  couleur 
fert  pour  les  carnations.  La  plus  épailTe  ,qui  demcu. 
te  au  fond  du  vetre  ,  n'eft  bonne  que  pour  faire 
quelques  teintes  de  bois ,  ou  des  draperies.  C'eft 
Al.  Felibien  qui  en  a  parlé  ainfi. 

Les  beaux  Rmges  ilairs  pour  èmailler  fe  font  avec 
du  cuivre  calciné  ,  de  la  roiiille  d'ancre  de  fer',  de 
l'orpiment,  de  l'or  calciné  que  l'on  prépare  &  que 
l'on  met  avec  proportion  dans  le  fondant  qui  fe 
fait  avec  du  criftai  ,  ou  du  caillou,  ou  de  l'aoathe 
ou  de  la  calcédoine,  du  fible  &  de  la  foude°ou  fcî 
de  verre,  le  tout  avec  les  proportions  qui  fout  ne- 
ccfiaires. 

Rouge  ,  fe  dit  d'un  fard  dont  les  femmes  fe  colo- 
rent les  jouës  &  les  lèvres. Il  y  a  un  rouge  en  feiiille 
&  un  autre  en  liqueur.  Le  premier  eft  nommé  Jîon' 
ge  d'E/pugue. 

Il  y  a  quantité  de  bois  dans  les  Antilles,  que  l'on 
appelle  Sols  rouges.  Ce  font  des  arbres  qu'on  trou- 
ve de  deux  lieues  en  deux  htucs,  donr  la  pluipart 
ne  cèdent  point  en  beauté  à  celuy  du  brefil.  Ils  ont 
le  bois^  rouge  ,  folidc  ,  ptfant ,  &  qui  relifte  aux 
vers&  à  la  pourriture.  Il  y  en  a  un  qui  fiirp.dle  tous 
les  autres  en  folidité  &  en  pcfanteur,  &  que  les 
Habitans  appellent  Arbre  drfer  ,  a  caufe  de  fa  du- 
reté. Il  eft  reveftu  de  beaucoup  de  branches  ,  & 
croift  jufqu'a  une  pique  &  demie  de  hauteur.  Il  eft 
gros  comme  le  corps  d'un  hon'me  ,  &  a  fon  écorce 
prefque  femblable  à  celle  de  l'érable,  mais  plus  du- 
re &  un  peu  plus  grife.  Il  porre  un  grand  nombre: 
de  petite-s  feuilles  qui  aboutiffent  en  peinte  &  lonc 
divifées  ptés  de  la  queue.  Il  fleurit  deux  fois  l'an- 
née ,  au  mois  de  Mars  &  à  celuy  de  Septembre.  Sas 
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fleurs,  qui  font  de  couleur  violette,  &  femblables 
à  celles  àa  hlàc  ,  font  fuivies  d'un  petit  ftuic ,  gros 
comme  une  cerife ,  qui  devient  noir  eftanc  meur, 
5c  donz  les  oife-aux  font  fort  friands.  Son  bois ,  lors 
qu'il  eft  coupé  nouvellemeiit ,  ell  d'un  rouge  extrê- 
mement vifj  mais  eftaiït  à  l'air,  il  perd  beaucoup  de 
fon  luftre.  Le  cœur  de  l'arbre  eft  d'un  rouge  fort 
obfcur  ,  ou  plutoft  d'un  violet  fi  brun, qu'il  femble 
prcfque  noir  comme  de  l'ébene.  Il  eft  extrêmement 
diir,&:  les  haches  de  la  meilleure  trempe  rebrouflent 
deHas  quand  on  le  frappe. 

R  O  U  G  £-G  O  R  G  E.Uf  Petit  oifeau  qu'on  appelle 
ainfi  à  caufe  de  la  couleur  de  fa  gorge  ,  qui  eft  d'un 
roas;e  qui  tire  fur  l'orangé.  Il  a  le  ventre  blanc  8c 
la  tefte  &  le  cou  d'un  gris  tirant  fur  le  vert.  Cec 
oifeau  hait  la  chouette  autant  qu'il  aime  le  merle, 
&  il  vit  quatre  ou  cinq  ans.  On  tient  qu'il  eft  d'un 
naturel  fort  jaloux  ,  ne  pouvant  fouffrit  d'autres 
oifeaux  aux  lieux  où  il  eft  ordinairement. 

R  O  U  G  E-QJ.f  E  U  E.  f.  f.  Petit  oifeau  qui  chante , 
&  à  qui  ce  nom  a  efté  donné  à  caufe  de  fa  queue 
qui  eft  d'un  rouge  fort  vif  II  a  Teftomac  Se  le  ven- 
tre de  couleur  de  roiiille,  la  ceftc  &  le  cou  noirâ- 
tres ,  avec  quelques  marques  de  couleur  de  terre.  U 
vit  fept  ou  huit  ans, 

R  O  U  G  E  O  L  E.  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  vient  or- 
dinairement aux  Enfans,  &  qu'on  a  nommée  ainft  à 
caufe  que  ceux  qu'elle  attaque  font  tout  couverts  de 
petites  puftules  rouges. 

ROUGET,  f.  m.  Sorte  de  poiffon  de  mer  qui  eft 
rond  &  rouge.  Sa  chair  eft  ferme,  feche  &  de  bon 
s;ouft.  Il  a  !a  tefte  grolfe  ,  &  le  dos  armé  de  grands 
forts  aiguillons.  Son  niufeau  s'étend  en  deux  cor- 
nes larges. 

ROULÉ',  É  E.  adj.  Les  Ouvriers  appellent  Bois  rou- 
lé ,  Le  bois  d'un  arbre  qui  a  efté  battu  des  vents, 
tandis  qu'il  eftoit  jeune  &  en  feve. 

R  O  U  L  E  A  U.  f  m.  Pièce  de  bois  de  figure  cylin- 
drique ,  qui  fcrt  à  faire  mouvoir  les  plus  gros  far- 
deaux pour  les  faire  aller  d'un  lieu  à  l'autre.  Ti  y  a 
de  ces  Rouleaux  qu'on  nomme  Roidenux  fans  fin. 
Ce  font  des  Rouleaux  de  bois  affemblez  avec  des 
moifes  ou  des  enttetoifes  ,  que  l'on  fait  tourner  par 
le  moyen  de  leviers. 

Les  Laboureurs  appellent  Roulsm  ,  Un  morceau 
de  bois  rond  qu'un  Cheval  traîne  pour  calfcr  les  mo- 
tes. 

RsHlcaux ,  en  termes  d'Architedlure  Ce  dit  des  en- 
roulemens  des  raodiUons  6c  des  confoles. 

On  appelloit  autrefois  Rouleau  ,  ou  F olume  ,  ce 
qu'aujourd'huy  Ton  appelle  Livre  ,  à  caufe  qu'au 
lieu  de  plier  les  feliilles  pour  les  coudre  enfemble, 
on  fe  contentoit  de  fiire  un  Rouleau  de  chaque 
feuille  qu'on  mettoit  les  unes  fur  les  autres  ,  en  for- 
te qu'un  volume  entier  n'eftoic  compofe  que  d'une 
feiiille  ,  au  bas  de  laquelle  on  en  coufoit  une  autre, 
ôc  au  bas  de  celle-la  encore  une  autre.  Ainfi  tou- 
tes ces  feiiilles  enfembie  ne  faifoient  qu'un  feul 
Rouleau.  Les  Juifs  ont  encore  leur  Loy  écrite  fort 
exactement  dans  ces  fortes  de  Rouleaux.  Ces  feuil- 
les coufuës  bout  à  boutfe  roulent  fur  deux  baftons 
de  bois  qui  font  aux  deux  bouts.  L'Ecriture  parle 
fouvent  de  ces  Rouleaux  ou  volumes. 
ROULER.  V.  a.  Faire  avancer  une  cloofe  d'un  lieu  à 
H!i  antre  en  la.  ftifant  tourner.  A  c  a  d.  F  r. 

On  dit  en  termes  de  Laboureur  ,  Rouler  Us 
avoines  .  pour  dire  ,  Faire  aller  le  Rouleau  fur  le 
champ  plufieurs  fois ,  afin  de  calfer  les  mottes. 

Ce  verbe  eft  aftif ,  &  on  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  qu'T^w  Navire  roule  ,  pour  dire  ,  qu'il  fe  ren- 
verfe  fans  celfe  fur  l'un  ou  lur  l'autre  de  fes  coftez , 
fans  qu'on  le  puifle  mettre  en  fou  affiette.  Ou  dit 
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auftî  que  La  mer  roule ,  pour  dire  ,  que  Les  vagues 
s'clevent ,  °-c  fe  déployent  lur  un  rivage  uny. 

Rouler.  Terme  de  Guerre.  On  dit  que  Deux  Offi- 
ciers roulent  enfemhlc  ,  pour  dire  ,  que  Chacun  d'eus 
a  fon  jour  pour  commander. 
ROULETTE  f.  f  Sorte  de  petite  roue  qu'on  met 
aux  chaifes  des  malades,  au  bas  de  chaque  colomne 
de  lit ,  &  aux  cabannes  des  Bergers  ,  pour  les  faire 
rouler  ,  &  aller  où  l'on  veut. 

Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  Roulette  ,  Un  inf- 
trument  de  fer  en  manière  de  petite  roue  à  manche 
de  bois ,  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  le  bord  des 
Livres. 

ROULIS.  Cm.  On  appelle  en  termes  de  Mer, 
Roulis  d'un  f^aijfeau  ,  L'agitation  qu'il  a  en  roulant 
d'un  bord  à  l'autre. 

R  O  U  L  O  N.  f.  m.  Bafton  rond  qui  tient  aux  ridel- 
les des  charrettes.  On  appelle  aulïï  Roulons ,  De  pe- 
tits morceaux  de  bois  rond  ,  qu'on  met  aux  cfchel- 
les  ôc  aux  rafteliers.  On  donne  encore  le  nom  de 
Roidnns  ,  aux  petits  baUiftrcs  des  bancs  d'Eglife. 

R  O  U  P  I  E.  f.  f.  Goûte  d'eau  froide  &  claire  cjui  dlfîilU 
du  cervenu  &  ijui  -pend  au  bout  du  nez..  A  c  A  D.  F  r. 

Roupie ,  fe  dit  aufti  d'une  monnoye  d'argent  fore 
commune  dans  les  Indes.  Elle  vaut  vingt-huit  fols 
félon  Tavernier.  D'autres  Voyageurs  la  font  va- 
loir foixante  &  cinq  fols  de  noftre  monnoye.  Le 
trafic  chez  le  Mogol  fe  fait  principalement  en  Rou- 
pies, Il  y  en  a  qui  ne  valent  que  quinze  fols  ,  Se 
d'autres  quatre. 

ROUPILLE,  f  f.  Sorte  d'habillement  ancien. 
C'eftoit  une  efpece  de  petit  manteau,  ou  de  hongre- 
line  ferrée  &  courte. 

ROUPT,RourTE.  adj.  Rompu.  Vieux  mot. 
Qjti  autrement  ferolt  roiipi  oit  dejbareté. 

R  O  U  QU  £  T.  f.  m-  Nom  que  l'on  donne  en  termes 
de  challe  au  mafte  du  lièvre. 

ROU  SSELET.  f  m.  Sorte  de  petite  poire ,  qui  eft 
un  peu  roulïe  ,  Se  qui  a  le  gouft  fort  fucré.  Il  y  a 
du  gros  &  du  petic  Roulfelec.  Ccluy  qu'on  eftime 
davantage  eft  le  Rou(fL-let  deRlieims. 

ROUSSETTE,  f  f.  Petit  oifeau  brun,  femé  de 
plufieurs  petites  taches.  Il  a  le  bec  pointa  Scnoiraf- 
tre  ,  Se  les  jambes  &  les  pieds  tirant  fur  le  blanc. 

On  appelle  aufti  Rouffctte  ,  Une  forte  depoilfon, 
dont  quelques  Ouvriers  employenc  la  peau,  la  fai- 
f-ïut  palfer  pour  cftre  une  peau  de  chien  de  mer  au- 
quel cepoilfon  rctfemble.  On  apporte  ces  fortes  de 
peaux  de  la  Hougue  en  balTc  Normandie.  Il  y  a 
pourtant  une  grande  différence  entre  la  peau  des 
chiens  de  mer  qui  eft  extrêmement  rude  &  toujours 
brune,  &  celle  des  Rouftettes  qui  font  de  différentes 
couleurs  &  toujours  garnies  de  petites  étoiles  fur 
le  dos  j  outre  qu'elles  font  beaucoup  plus  petites 
que  les  chiens  de  mer,  &  que  leur  peau  n' eft  prefque 
point  rude. 

R  O  U  S  S I  N.  f.  m.  Cheval  épais  Se  entier.  Ces  fortes 
de  chevaux  viennent  ordinairement  d'AIlemagne& 
de  Hollande.  Il  y  a  beaucoup  de  Couftumes  où  les 
Vaflànx  font  obligez  de  donner  à  leur  Seigneur  un 
Rouffin  de  fervice  à  chaque  mutation.  On  fait  ve- 
nir ce  mot  de  TAlkmand  Rojf,  Cheval. 

ROUTAILLER.  V.  a.  Terme  de  Chalfe.  Suivre 
une  befte  avec  le  limier  ,  pour  la  faire  tirer  aux  Ar- 
qucbufiers. 

R  O  U  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Troupe  de  Soldats. 
La  veijftez.  les  routes  ftjftmbler. 
Route.  Tern^  de  Marine.  Le  cours  d'an  Vaifleau, 
On  dit ,  Faire  route ,  pour  dire,  Naviger  ;  Porter  à 
route  ,  pour  dire  ,  Courir  en  droiture  au  parage  oiï 
l'on  a  delîein  d'aller  ,  Se  Donner  U  route,  pour  dire, 
Prefcrire  la  route  que  doivent  tenir  tous  les  Vaif-- 
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^L-aux  d'une  floce.  On  appelle  Fmtjfe  route ,  La  De- 
rive  d'un  Vail^èau  qui  s'écai  te  &  qui  ne  fait  point  (a 
courfe  en  droiture,  Fc.njfe  route  ,  fe  die  auflï  quel- 
quefois d'un  changement  de  courfe  qu'on  fait  vo- 
lontairement pour  couper  fon  ennemy.  On  dit, 
qu'0«  a  fait  plujiettrs  Routes  ,  pour  dire  ,  qu'On  a 
couru  pliifieurs  bordées  en  louviant. 

R  O  UT  I  E  R.  f.  m.  On  nommoit  ainll  un  Garde  ou 
Sergent  traverfier  ,  qui  eftoit  ctably  pour  la  garde 
des  Forefts  ,  dont  on  a  fupprimé  la  fonction  par 
la  dernière  Ordonnance.  On  appclloit  auflî  autre- 
fois Rentiers ,  certains  Payfàns  armez ,  à  caufe  qu'ils 
briioient  tout  ce  qu'ils  rcncontroient.  Ce  mot  vient 
duLitin  Ri^ptHs  ,  Rompu.  D'autres  le  dérivent  de 
Roîa  ,  Rouc ,  d'où  ils  prétendent  qu'eft  venu  Rotn- 
rier  ^  qui  a  elle  dit  pour  Laboureur. 

R  OUVERIN.  adj.  mafc.  On  appelle  Ferrouverin , 
CeUiy  qui  fe  calfe  à  chaud  ,  &  qui  fe  forge  difficile- 
ment. 

k  O  U  V  R  E.  f.  m.  Sorte  de  chcfiie  qui  efl  moins  haut 
que  les  autres  ,  &  que  les  Latins  appellent  Roùnr , 
d'où  il  a  pris  le  nom  de  Rouvre,  l\  a  le  tronc  &  le 
branchage  torcu  ,  creux  &  fort  dur  ,  l'écorce  rabo- 
tcufe  ,  &  la  fciiille  un  peu  plus  petite  que  le  vray 
chcfne.  Les  glands  qu'il  porte  font  gros  ,  longs  ^  Se 
acîachez  à  une  alfcz  longue  queue. 

ROY 

R  O  Y.  f  m,  Monarcjue  ,  Prince  foiiver Ain  couronné, 
A  c  AD.  Fr.  Roy  ,  dit  Nicod  ,  efi  ceiuy  efui  ejî  preft: 
ré  oinU  &  couronné  fur  tout  un  Pays ,  en  ejîat ,  puif 
pince ^  dignité  &  majeflé  monarchique,  royale.  G"  four 
eflre  tel ,  il  doit  avoir  dh  moins  e^uatre  Duchez. ,  l'une 
te?iant  à  l'autre  ,  &  pour  chacune  Duché  cfuatre  Corn- 
tez. ,  Icfjutlies  ne  folent  mouvans  ne  tenues  de  nid  au- 
tre jue  de  lity  ou  de  l'Empire.  Et  en  ces  quatre  Du- 
chez. doit  avoir  dix  Citez.  ,  dont  l'une  foit  en  dignité 
^^rchiepifcopale  ,  <jiion  dit  Province  ,  &  raifonnable- 
mcnt  doit  recevoir  facre  ^  couronne  en  laplm  noble  & 
pUu  puisante  Cité  de  tous  fi  s  pays  ,  &  de  tout  iceluy 
Pays  fe  renommer  Roy.  Mais  par  privilège  d'aucunes 
Cuel^  &  lieux  ,  Aucuns  font  ftcrez,  en  moindre  cité  ^ 
an  regard  de  la  puijfance^  opulence  &  grandeur ,  (^um 
la  capitale  du  koyûume,  &  couronne'^autre part  au/fi ^ 
ecmme  on  'voit  e(îr'e  obfervé  ah  fàCre  du  Roy  Tres- 
Chreflien  ,  ^ui  fe  cdebre  en  la  Ville  de  Rheims  ,  & 
Tion  a  Paris  ,  Ji  on  ne  veut  dire  ijue  Rheims ,  pour  ejîre 
-Archevefché  précède  paris  <fut  n'efi  que  Evefché  ,  & 
•couromiê  k  f^int  Denys  en  Ermce  ,  &  non  audit 
Paris. 

Roy  d^armes.  Officier ,  autrefois  fort  confiderable 
dans  les  armées  &c  dans  les  grandes  cérémonies  , 
i]ui  commandoit  aux  Hérauts  ,  pirefidoit  àleur  Cha- 
pitre  ,  &:  avoir  Jurifdidion  fur  les  armoiries.  Quel- 
ues-uns  font  Clovis  Inftituteur  de  ces  fortes  d'Of- 
ciers ,  &  difenc  qu'il  les  baptifa  du  nom  de  foncry, 
■5".  Denis  Montjoye.  D'autres  prétendent  que  ce  fut 
ie  Roy  Dagobert  ,  &  d'autres  le  Roy  Robert.  On 
obfcTvoit  de  grandes  formalïcez  dans  leur  établilFe- 
ment  en  cette  charge.  Celuy  que  le  Chapitre  des 
Hérauts  avoic  choifi ,  eftoit  prefentc  au  Roy  qui  luy 
donnoic  des  habits  royaux  d'écarlate  fourrez  de  me- 
nu vair  qu'il  luy  faifoit  veftir  par  fcs  valets  de  cham- 
bre ,  après  quoy  le  Conneftablc  ,  plufieurs  Cheva- 
liers Ôc  tous  les  Hérauts  &c  pourfuivans  d'armes, 
deux  à  deux,  le  conduifoienc  jufqu'au  lieu  où  le  Roy 
devoir  entendre  la  Melfe.On  lepla^oit  devant  l'Au- 
rel  dans  une  chaife  fur  un  tapis  velu  ,  &  il  avoir  à 
fes  coftezdcs  Chevaliers  qui  portoient  les  honneurs, 
fçavoir  la  couronne  ,  la  corcc-d'armes  &  l'cpéc.  Le 
Roy  eftanc  arrivé ,  luy  faifoit  pcefteu  fecmsuc  fuc 
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les  Evangiles  ,  Se  lu^  donnoit  le  cry  de  Montjoye 
S.  Denis  ,  avec  plufieurs  articles  concernans  (es 
fonctions.  Enfuite  U  le  faifoit  Chevalier  ,  dont  là 
cérémonie  eftoit  de  luy  donner  l'épce  qu'il  luy  fai- 
foit ceindre  par  le  Conneftable.  U  luy  mettoit  auflî 
ià  cotte  d'armes  &  la  couronne  fur  la  telle  ,  &  luy 
accrochoit  à  la  poitrine  le  blafon  émaillé  des  armes 
de  France.  Pendant  le  fervice,  ce  Roy  d'aimes  eftoic 
alîîs  dans  la  chaife  duRoy  vis  à  vis  dé  luy,  &  le  Roy 
le  faifoit  difnet  au  bas  bout  de  fa  table  &  fervir  par 
fcs  mefmes  Officiers.  Il  luy  faifoitun  grand  preienc 
dans  une  coupe  d'or  ,  &  deux  Maréchaux  de  Fran- 
ce &  pluheurs  Chevaliers  le  reconduifoient  ertfuite 
avec  beaucoup  de  cérémonie  en  fon  hoftel  ,  où  il  fe 
rendoit  ayant  la  couronne  fur  la  tefte  ,  &  la  cotte- 
d'armes  {ur  l'habit  royal.  Prefenttment  les  Rois 
d'armes  font  bien  déchus  de  leur  ancienne  éléva- 
tion. Le  grand  Ecuyer  prétend  que  c'efl  une  quali- 
té qui  efl:  comme  annexée  à  fà  charge,  Qc  il  en  faic 
plufieurs  fondions.  Celuy  qui  aie  titre  de  Montjoye. 
tient  le  premier  rang  fur  les  autres  Rois  d'armes  des 
Provinces  ,  &  il  en  eft  diftingué  par  fa  cotte  d'ar- 
mes de  velours  violet  cramoilî  ,  ornée  devant  &c 
derrière  de  trois  grandes  fleurs  de  lis  en  broderiâ 
d'or  ,  furmontées  &  couvertes  d'une  couronne 
royale  frangée  &  galonnée  d'or  ,  avec  trois  fleurs  de 
lis  fur  la  manche  droite  ,  &c  le  nom  &  titre  de 
Montjoye  ,  écrit  en  broderie  d'or  ,  Se  Roy  d'armes 
de  F'  ance  fur  la  gauche  ;  mais  il  ne  porte  qu'un  cor- 
don large  d'où  pend  une  médaille  d'or  avec  l'effigie 
du  Roy  ,  au  lieu  qu'anciennement  il  portoit  lur  fa 
poitrine  un  camayeu  ou  émail  de  criftal  rehaulTé 
d'or ,  garni  &  bordé  de  pierreries  fines  où  les  armes 
du  Roy  efl:oient  peintes.  Son  bonnet  efl  une  toque 
de  velours  noir  avec  un  cordon  d'or  ,  femé  de  deux 
rangs  de  perles  &  des  touffes  ou  aigrettes  de  héron. 
Il  porte  a  la  main  droite  un  fcepcre  couvert  de  ve- 
lours violet ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or  en  broderie 
&  orné  au  bout  d'une  fleur  de  lis  maflive  ,  charoée 
d'une  couronne  royale  de  mefme.  Ce  quia  fait  don- 
ner le  nom  de  Roy  aU  Rby  d'armes  ,  qui  eft  le 
premier  des  Hérauts,  c'eft  qu'autrefois  on  donnoic 
ce  mefine  nom  à  plufieurs  principaux  Officiers 
comme  au  Roy  des  Merciers  ,  qu'on  appella  depuis 
yijïteur  ;  au  Roy  des  Ribaitds  ,  qui  faifoit  les  fonc- 
tions de  Prevoft  fur  ceux  qui  commettoient  des  cri- 
mes dans  les  lieux  où  eftoit  la  Cour  ,  Se  au  Roy  des 
Archers  &  des  Arbalétriers  \  outre  qu'on  mettoic 
une  couronne  fur  la  tefte  du  Roy  d'armes  le  joue 
qu'il  cftoir  receu  ,  &  qu'il  la  portoit  en  plufieurs 
occafions  où  il  avoit  l'avantage  de  rcprefenscc  is 
perfoune  du  Roy. 

R  U 

R  U.  f;  m.  Canal  d'un  petit  ruilTeau,  tel  que  les  ruiP 
féaux  des  prez.  Ce  mot  eft  vieux  ,  &  Nicod  en  par- 
le ainfi.  Ru  ,  figriifie  tanto/i  un  petit  cou-  ant  ou  ca^ 
nal  4'eaué  parlant  d'une  fontaine  ,  vient  du  verbe 
Grec  pînt  ■  qui  fgnife  Fluer ,  ou  bien  de  p/wf  ,  nom 
attique  ,  qui  fgni fie  Kn  ^  félon  laquelle  derivalfon  ^ 
on  le  pourrait  efcrire  par  diphtongue  Reu  ,  pour  mar- 
quer la  diffârence  d'avec  Ru  ,  qui  vient  de  Ruer ,  ^«i 
vient  de  fiyiw  ,  car  U  mutation  de  i  en  n  efl  aisée^ 
Il  fe  prend  aujfi  pour  le  milieu  d'une  rue  par  ou  L'ea.-i'è 
i'efcoule  ,  &  félon  ce  on  dit ,  Il  n'y  a  que  le  Ru  entre 
les  deux  maifons.  Et  tantofî  ftgn-fieJeSî.  Selon  cc  on 
dit ,  Le  ru  du  bafl:on  ,  &  par  métaphore  ,  le  Ru  du 
bafton  ,  en  cas  d'exercice  d'Offices  pour  la  manigance 
^ue  fait  un  Officier  pour  tirer  U  quinteffence  des  prou^ 
fits  de  fon  office  ^  ce  cfui  ej}  prm%  en  mauvaife  part, 
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K  u  A  D  E.  f.  f-  Elancement  des  pieds  de  derrière  d'un 
cheval.  Il  fe  dit  auffi  des  mulets  ,  &  de  quelques 
autres  belles  qui  ruenr.  On  appelle  Runde  ,  en  ter. 
nies  de  danfe  ,  le  mouvement  élevé  d'un  pied  en 
arrière  que  fait  le  Danfeur. 

R  U  B 

îl  U  B  A  N.  r.  m.  Efpece  de  iïfn  flat.fort  rninte  ,  dont 
U  largeur  ne  f(tjfe  point  trois  on  quatre  doigts  ,  &  qnl 
efl  f.iit  de  foye  ,  de  laine  ^  oh  de  fil.  Acad.  Fr. 

Rnbans  ,  en  termes  d*  Architecture  ,  fc  die  d'an  or- 
nement tortille  fur  ies  baguettes  ou  fans  baguettes. 
Il  fe  taille  du  bas  relief  ou  cft  evidc. 

R  U  B  E.  f.  m.  Sorte  de  monnoye  de  Mofcovie  ,  qui 
vaut  environ  cent  huit  fols  de  celle  de  France. 

KUBEBE.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'inftrumcnt, 
Rebec. 

Harpes  ,  gigtm  &  Rubehes  ^ 
Qii'oncffes  n'eitfî  ^mfhion  de  Thebes, 
RUBESTE.  adj.  Vieux  mot.  Robufte. 
Q^te  cil  (fui  a  femme  rubéfie, 
E fi  garnis  de  méchante  befie. 
H  U  B  I  C  A  N.  adj.  On  appelle  Cheval  rublcan  ,  \Jn 
cheval  qui  a  du  poil  gris  ou  du  blanc  fcmé  fort  clair 
fur  les  flancs  ^  ayant  d'ailleurs  le  poil  bay  ,  alezan 
ou  noir. 

RUBiS.  f.  m.  Pierre  rouge tranfparente ,  qui eft  fort 

confiderable  parmy  les  pierres  pretieufes.  Le  Rubis 
fe  nourrit  dans  la  mine,  où  il  eft  d'abord  blaiKhâ- 
tre.  Il  n'acquiert  fa  rougeur  qu'en  meurilïànt ,  d'où 
vient  qu'on  en  voit  qui  font  moitié  blancs  &  moi- 
tié rouges.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  Rubis.  UOrien- 
tal,  qui  eft  le  plus  dur  de  tous ,  &d'un  feu  fort  vif. 

-  C'eftceliiy  qui  eft  cftimé  le  vray  Rubis. Le  Rubis 
biiUiSj  qui  eft  plus  grand  que  l'Oriental ,  a  une  cou- 
leur de  rofe  vermeille.  On  tient  qu'il  naift  d'une 
matière  picrtcufe  de  couleur  de  rofe  ,  appellée  ma- 
trice de  Rubis.  La  troifiéme  efpece  de  Rubis  fe 
nomme  Rubis  ffwelle.  il  eft  plus  rouge  que  le  Ru- 
bis balais ,  mais  il  a  bien  moins  d'éclat  que  le  vray 
Rubis  ,  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  en  de  certains  en- 
droits des  Indes  ^  où  le  Soleil  n'a  pas  tant  de  for- 
ce. C'eil  aullî  ce  qui  luy  donne  moins  de  dureté. 

RUBORD.  f-m.  Terme  de  Charpenterie.  Premier 
rang  des  pbnches  ,  ou  bordages  d'un  bateau  foncet, 
ou  autre  ,  qui  fe  joint  à  b  femelle  ,  &  qui  eft  la  pre- 
mière pièce  qui  s'élève  dubaftiment. 

R  U  B  R I QJJ  E.  f.  f.  Diofcoride  eftablit  deux  fortes 
de  Rubrique.  L'une  qu'il  appelle  Rubrica  finopica  ^ 
eft  une  terre  rouge, épaiilè,pefànte,  retirant  au  foye, 
&  qui  n'cft  point  pierreufc-  File  eft  toute  d'une  cou- 
leur, Si.  fort  ..iic-e  à  fedemcflcr  quand  on  la  moiiil- 
le.  On  la  trouve  en  Cappadoce  ,  &  après  l'avoir 
bien  nettoyée  ,  on  l'apporte  en  la  ville  de  Sinope 
où  l'on  en  fait  grand  commerce  ,  ce  qui  la  fait  ap- 
pcUer  SiTiopiijue.  Elle  eft  defficcative  6c  aftringen- 
te ,  &  on  la  met  aux  emplaftres  qu'on  prépare  pour 
ies  playes.  Matchiple  dit  ,  que  perfonnen'a  pû  hiy 
nionftrer  cette  forte  de  Rubrique  ,  mais  que  n'y 
ayant  aucune  chofe  minérale  qui  en  approche  plus 
que  le  bol  d'Arménie  commun  qu'on  voit  ordinai- 
rement chez  les  Apothicaires  digéré  par  malles  quar- 
rées  ,  &c  dont  les  Chirurgiens  fe  fervent  pour  écan- 
cher  le  fang  ,  &  pour  relFouder  les  os  rompus ,  il 
croit  que  ce  pourroit  eftre  la  Rubrica  Slnopica  , 
quoy  qu'il  ne  veuille  pas  ralfeurer.  L'autre  eft  la 
Rubrique  que  les  anciens  ont  appellée  Rubrica  fa- 
brilis,  &  que  Matïhiole  dit  a'eftre  autre  chofe  que 
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la  craye  rouge  dont  les  Charpentiers  teignent  leiir 
corde  pour  marquer  au  jufte  ce  qu'il  faut  ofter  des 
pièces  bois  qu'ils  veulent  équarrir.  Elle  eft  de 
moindre  vertu  que  l'autre.  La  meilleure  croift  en 
Egypte  ,  &  autour  de  Carthage,  Elle  eft  fort  aifée 
à  rompre  ,  &:  n'eft  point  pierreufe, 
RUBUS-CANIS.  f.  m.  ArbrilFcau  qui  cft  de  la 
hauteur  d'un  arbre  &  beaucoup  plus  grand  que  la 
ronce.  Ses  feuilles  font  plus  largtsque  la  myrthe, 
&  il  y  a  quantité  d'épines  fermes  5c  dures  qui  en- 
vironnent fcs  branches.  Sa  fleur  eft  blanche  &c  fon 
fruit  longuet  ,  femblable  au  noyau  d'une  ohvc.  Ce 
fruit  devient  roux  lors  qu'il  eft  meur  5c  a  une  cer- 
taine moufle  ou  coton  par  dedans.  Quand  il  eft 
fec  ,  il  tefterre  le  ventre.  \\  en  faut  oftei  la  moufle 
qui  eft  dedans.  En  Grec  uiiâ<t'^a.Tç ,  Pvonce  de  chien. 
Matthiole  fait  voir  que  tous  ceux  qui  prennent  le 
Rnbus^sams  pour  l'églantier,  fe  trompent, 

RU  C 

R  U  C  H  E.  f.  f.  Ouvrage  de  Vanier  enduit  de  terre , 
&  fait  en  forme  de  cloche  ,  propre  à  loger  les 
abeilles.  On  en  fait  auflî  de  verre ,  afin  d'avoir  le 
plaiflr  de  voir  de  quelle  manière  elles  travaillent, 
M.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  Riipes  ,  Rocher, 
à  caufe  que  les  abeilles  fc  mettent  quelquefois  dans 
les  rochers. 

On  appelle  Ruches  ,  en  termes  de  Médecine  ,  La 
cavité  qui  eft  auprès  du  cotiduit  de  l'oreille  ,  &dans 
laquelle  s'amaflentles  ordures  que  le  cure  oreiUe  en 
tire. 

Ruche,  fe  dit  en  termes  de  Marine ,  Du  corps  d'un 
Vailftau  ,  lors  qu'U  eft  fans  mafls  5c  fans  corda2;es 
fur  le  chantier,&  qu'il  n'a  aucuns  agrez.  On  dit  aufli 
Roitche.  On  appelle  encore  Ruche  ,  Un  Inftrument  à 
pefcher  fait  à  peu  ptés  comme  une  Ruche  a  mouche. 

R  U  D 

RUDENTE',  EE.  adj.  Terme  d'Architeiture,  On 
appelle  Colomne  cannelée  ^  rudentée  ,  Celle  donc 
le  bas  des  cannelures  eft  plein  Se  remply  en  forme 
de  baftons  ronds.  Ce  mot  vient  du  latin  Rudens , 
Cable. 

RU  DENTU  RE.  f  f  Bafton  Ample,  ou  taillé  en 
manière  de  corde  ,  dont  les  cannelures  d'une  co- 
lomne font  remplies  jufques  au  tiers.  Il  y  a  auflî 
des  Rudenturcs  de  relief  fms  cannelures,  elles  fe 
taillent  fur  des  pilaftres  en  gaine. 

RUDERATION.  f  f.  La  maçonnerie  la  plus 
groflîete,  que  les  Maçons  appellent  Hourdage. 

RUE 

RUE.ff.Plantcque  Diofcoride  dit  eftre  de  deux  fortes, 
la  fiuvage  ,  qui  ne  vaut  rien  à  manger ,  &  celle  des 
jardins. La  Sauvage  eft  entièrement  Irmblable  àl'au- 
tre,à  l'exception  de  fes  feiiiiles,  qui  font  plus  petites. 
Se  plus  grefles  ,  &  qui  ont  un  gouft  plus  fort  &  plus 
amer.  La  Rue  eft  toujours  verdoyarite,êc  jette  plu- 
fieurs  feiiilles  d'une  niefme  queue,  groftettes,  graC 
fettes  ,  étroites  à  leur  ilTue  ,  &  larges  au  bout.  Elle 
produit  force  branches ,  à  la  cime  defquclles  fortenc 
des  fleurs  jaunes  ,  afléz  femblables  à  celles  d'hype- 
ricum.  Ces  fleurs  poulfent  de  petits  boutons  de  for- 
me quadrangulaire  ,  dans  lelqu'^'ls  on  trouve  une 
petite  gramc  noire.  Sa  racine  eft  dure  comme  bois 
Se  bien  munie.  Elle  eft  mordante  &  amere  ^  mais 
la  fauvage  l'eft  encore  plus.  On  tient  que  quand  la 
Belette  veut  combattre  le  Serpent ,  elle  prend  au- 
paravant de  la  Rue  comme  un  ptcfervatif  qui  1% 
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garantit  de  fou  poifon.  La  Rue  a  la  vertu  de  digé- 
rer &  d'incifer  les  humeurs  grolTes  5c  vifqueufes, 
&  provoque  les  urines.  Elle  eft  de  fubriles  parties, 
convient  aux  tranchées ,  &  diffipe  les  ventolîtez.  Il 
y  a  une  autre  Rue  faiivage  qui  produit  phùîeurs 
branches  d'une  feule  racine  ,  &  qui  a  fes  feuilles 
plus  lont^ucs  &  plus  tendtcs  que  celles  de  l'autre 
Rue.  L'odeur  en  eft  forte  &  puante.  Sa  fleur  eft 
blancjie  ,  &  produit  des  teftcs  comparties  en  crois, 
qui  fon:  un  peu  plus  greffes  que  celles  de  la  Rue 
des  Jardins.  Ces  teftes  enferment  une  graine  faire 
en  triangle  ,  touflîiftre  &  amere  au  gouft.  Cette 
graine  eft  meure  en  automne.  Matthiole  dit  qu'é- 
tant pilée  Se  appliquée  avec  miel ,  vin ,  faffîran  ,  fe- 
nouil &  fiel  de  poulets  ;  elle  eft  finguiiereà  ceux  qui 
ont  la  vcuc  foible  &  courte.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent Harmala  ,  ceux  de  Syrie  Befafan  ^  &c  ceux 
de  Cappadoce,  A^oli^  à  caufe  de  la  conformité  qu'el- 
le a  avec  le  Moli  ,  ayant  la  racine  noire  &  la  fleur 
blanche.  Elle  croift  aux  coftcaux  &  aux  lieux  gras. 

R  U  G 

RUGI  NE.  f,  f .  Inftrument  dont  les  Chirurgiens  fe 
fervent ,  tant  pour  applanir  un  os  qui  eft  raboteux, 
noir  &  vermoulu  ,  que  pour  le  racler  quand  il  y  a 
fracture  ,  pour  voir  jufqu'où  la  fente  pénètre. 

R  U  I 

RU  IL  LE.  f .  f .  Vieux  mot.  Règle.  C'eJÎ  une  ruilU 
gEnerale  ^ue  les  poisons  ^lù  ont  écailles  &  no'és  ,  font 
nets. 

Ru  I  L  L  E'E.  f.  f.  Enduit  de  plaftre  ou  mortier  que 
les  Couvreurs  mettent  fur  les  tuiles  ,  pour  joindre 
la  couverture  &:  la  tuile  à  la  muraille. 

RUILLER.  V.  n.  Faire  des  repaires  pour  dreflèr 
toutes  fortes  de  furfaces  &:  de  plans, 

RUIMER.v.  n.  Vieux  mot.  Rugir.  Onaditaufïï 
RHiment  ,  pour  Rugilfement, 

R  U I  N  E  R .  V.  a.  Terme  de  Maçonnerie.  On  dit  ^hî- 
ner  &  tamponner  des  foliues  ,,pour  dire  ,  Entailler, 
hacher  les  coftez  des  folives  &  y  ficher  à  force  des 
tampons  ou  chevilles  de  bois, pour  tenir  les  plaftras, 
&  la  maçonnerie  ,  dont  on  en  remplit  Teiître-deux 
en  fuite. 

R  U  I  N  U  R  E.  f.  f.  Entaille  qu'on  fait  aux  coftez 
,   des  folives  ou  des  poteaux  avec  lacoignée,  pour  re- 
tenir les  panneaux  de  maçonnerie  dans  une  cloifon, 
&  les  entrevoux  dans  un  plancher. 
RUISTE.adj.  Vieux  mot.  Rude. 

Tant  mar  fil  ta  rnlfle  fierté. 
KUIT^  f  m.  Vieux  mot.  Bord  d'un  Ruiflèau* 
Sur  le  mit  d'une  fontenelle^ 

R  U  M 

R  U  M .  f.  m.  Efpace  que  Ton  pratique  dans  le  fond  de 
cale  d'un  Vailîeau ,  pour  y  arranger  les  marchand!- 
fes  de  fa  carguaifon.  On  l'appelleautrement 
&  c'eft  de  là  qu'on  a  dit  -Arrumer  ,  o\x  arreuner , 
pour  dire  ,  Ranger  les  marchandifes  dont  le  Vaif- 
feau  eft  chargé.  Les  mots  Arrimer  5c  d'arrimage  , 
qui  veulent  dire  ,  Arranger  Se  arrangement,  vien- 
nent auffi  de  lài 

On  dit  en  ternies  de  mer,  EJlre  en  bon  rum  ,  pour 
dire,  en  bon  ordre  ;  Avoir  du  rum  à  fond  de  cale  ^ 
pour  dire ,  Y  avoir  de  l'efpace  ,  &  Donner  ritm  à 
une  pointe  de  terre ,  à  une  roche  ^  pour  dire,  S'enéloi- 
gncr- 

RU  M  B.  f.  m.  Ligne  ,  par  laquelle  un  des  trente- 
deux  vents  qui  fervent  à  conduire  les  Vaifteaux , 
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eft  reprefentc  fur  la  boulfole  ,  ou  fur  les  cartes  mari, 
lies.  La  divifion  qm  eft  le  plus  généralement  recrue 
établit  huit  Rumbs  entiers ,  donc  la  diftance  de  l'un 
à  l'autre  eft  de  quarante-cinq  degrez  j  huit  Dcmy 
Rumbs  ,  &  feize  Quarts  de  Rhumb,  ce  qui  accom- 
plit le  nombre  des  trente-deux  vents. 

Nicod  a  écrit  Rnm,  Se  non  pas  Rumh.  Rum, dit-il, 
efi  le  trait  en  ligne  droite  d'un  vent  a  autre  ^  commt 
Nort ,  Sud,  Eji  .  Vvelî  ,  Nordefi  ,  Sudvvefl  ;  ce  i^ui 
ejl  entendu  non  feulement  d'un  vent  entier  À  autre,  ains 
aujfi  d'un  demi  vent  à  autre  ^  &  d'une  efnarte  de  vent 
a  autre  ,  &  de  plus  grande  menuift  de  vents ,  s'il  s'en 
fùfeit  en  L'-  navigation.  Stlon  ce  on  dit  Arrumer  une 
carte,  c' ejl- à-dire  ,  Tirer  en  icelle  (efdïcs  Rurns  de 
vents  entiers ,  demi-vent s  ^  ou  t^uartes  d'Iceux  ^  dun 
poin{}  k  fen  oppojîte  en  droite  ligne  ;  ce  njni  eft  ujîié  és 
cartes  de  navigation  ou  de  mer,  parce  t^ne  les  routes 
chemins  de  la  mer  font  en  haut  &  eyi  V  air ,  &  non 
en  hoi  comme  ceux  de  la  terre ,  c'efl.à.dire  ,  aux  vents, 
Lef^ueis  Rums  font  marquez,  de  noir  ,  de  rouqe  (jj"  de 
vert,  pour  difiinguer  les  Rums  des  vents  entiers  d'a- 
vec ceux  des  demis  vents  &  des  quartes /ervans  tref- 
tom  pour  tenir  droiBe  rente  ,  la  reprendre  i^nand 
la  fureur  d'un  vent  traverfain  a  fait  defrouter  &  four~ 
voyer  le  navire  -,  &  s'il  fe  trouve  des  cartes  de  terre 
arrumèes  ,à  la  façon  de  celles  de  mer ,  com7ne  en  l'an 
mil  cind]  cens  foixante  ^  quatre  ,  il  m'enfile  monftré 
une  de  ce  Royaume  ,  toute  arruwée  ,  faite  par  un  Cof. 
mognjphe  Portugais ,  à  U  requefte  de  l' jémb.ijftdeiiï' 
dit  Roy  de  Caftille  ^  que  fenvoyay  avec  ledit  Cnfmo- 
grapbe  au  Roy  Charles  I X.  efiant  alors  a  Efcoùen  ,  à 
ce  iju'il  rctinfi  ladite  carte  comme  pernicieufe  à  fon 
Eflat ,  &  le  Pourtroyeur  &  Cofmographe  à  fon  fervL 
c^;ce  qn  il  f  eh  1  font  cartes  pour  U  guerre  fervans  à, 
un  ejlran^er  ennemy  ,  ^our  fans  guide  ,  connoijfant  le 
Vais  &  "a,  la  faveur  d'un  quadr^m  ou  bujfole  mener 
une  armée  a  travers  tout  le  pais  dcjfigné  en  ladite 
carte  arrmnée  ,  &  ne  tomber  point  au  danger ,  auquel 
Tite-Live  efcrit  en  fon  vingt-deuxième  Livre  eftre 
tombé  Anmbal  quand  il  fe  vit  rendu  au  champ  ftella- 
tes.  Le  mot  peut  eftre  prins  de  f,  ,  diSiion  grecque, 
qui  fi  lénifie  Le  timon  d'une  charrette  ^  qui  la  fiit  aller 
droit  fans  balancer  ,  car  le  Rum  monflre  aujfi  le  droit 
de  la  route  qu'il  faut  tenir  fans  varier.  Aucuns  l'ap- 
pdlent'Ryn  j  autres  Lys  de  vent. 

RUP 

RU  P  TU  OTRE.  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Cau- 
tère potentiel  ,  qui  par  fa  vertu  cauftique  brufle  & 
faitefcarre.  On  a  couftume  de  l'appliquer  aux  bu- 
bons vénériens  &  peftiferez  ,  &  aux  piqueures  des 
beftes  venimeufes  ,  pour  attirer  &c  faire  évacuer  les 
humeurs, 

RUS 

RUSTARIN.  adj.  Vieux  mot,  dont  Coquillard 
s'cft  fervy  pour  dire  ,  Ruftre. 

RU  S  T  1  QU  E.  adj.  Chanfe/ire  ijui  efl  des  champs  . 
t^HÏ  appiirlietit  aHx  champs.  A  CAD.  Fr. 

On  appelle  Colombie  ritfiiejite  ,  Une  colomne  qui 
eft  de  proportion  tofcane,ou  qui  a  des  boflagesunis, 
ruftiqucz  ,  ou  piquez,  &  Porte  rujiiifuc  ,  Celle  dont 
les  paremens  des  pierres  font  en  bollages  rufti- 
quez- 

R  U  S  T I  Q_U  E  R.  Terme  de  Tailleur  de  pierre.  Pi- 
quer une  pierre  avec  la  pointe  du  marteau  entre  les 
cifelutes  relevées.  On  dit  qa'Vn  Ouvmgc  ijl  riiflu 
e^ué  ,  quand  les  pierres  font  taillées  ruftiquement , 
&  que  l'on  n'a  point  d'cxaftitude  à  obferver  avec 
foin  les  parties  des  cinq  ordres  ordinaires  de  l'Ar. 
chiteftuie, 

Xï  il) 
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k  U  s  T  8.  E.  r.  f.  Terme  de  Blafdn.  Lofange  percée 
en  rond.  Dt  fêle  À  trois  rujlrrs  d'or.  Le  Pcre  Me- 
nefttier  fait  venir  Ruilre  du  mot  Allemand  Rmun, 
qui  (îgnifie  ces  lofanges  percées  à  jour  qui  fervent  à 
arrcflcr  les  grosclouds  à  vis  des  ferrures  &  des  hap. 
pes  des  portes. 

RHflre.  Efpcce  de  lance  ancienne  dont  fe  fervoient 
ceux  qui  combattoient  dans  les  lices.  Le  bout  de 
cette  lance  cltoit  fait  comme  une  navette  petcce 
d'un  bailon. 

RUT 

R  U  T.  f.  m.  Temps  oA  les  beftes  fauves  &  autres  font 
en  amour.  Les  Cerfs  entrenr  en  rut  en  Septembre,& 
ils  y  font  trois  femaines.  Le  Chevreiiil  n'y  eft  qu'en 
Oaobre  ,  &  environ  pendant  quinze  jours.  Ou 
tient  que  fa  femelle  ne  foutFre  aucune  approche  d'un 
autre  que  de  celuy  qui  l'a  couverte  au  commence- 
ment. Les  Sangliers  font  en  tut  dans  tout  le  mois 
de  Décembre  ,  &  on  prétend  que  faute  de  layes  , 
ils  couvrent  des  truyes  ,  lors  qu'ils  en  rencontrent. 
Le  rut  des  Loups  commence  à  la  fi»  de  Décembre, 


R  Y  P 

te  dure  tûuc  le  mois  de  Janvier.  Celuy  des  Renarcîs 
eft  en  Décembre  &  en  Janvier.  Quelques-uns  font 
venir  ce  mot  de  Rtigitus  ^  Rugilîement  ,àcaufe  du 
bruit  que  font  les  Cerfs  &  les  Lions  pendant  qu'ils 
font  en  chaleur.  Borel  le  dérive  de  Ruere  ,  à  caufe 
de  l'impeiuoficé  des  beftes,  dans  tout  le  tenips  qu'el- 
les font  en  amour.  On  difoit  autrefois  Rnit, 
Ferme  comme  ««  Sanglier  en  rnit. 

R  Y  P 

RYPTIQJJES.  f.  m.  Medicamens  qui  mondi- 
fienï  &  détergent  toutes  fortes  d'humeurs  falées , 
corrompues  &  puantes  ,  &  qui  ont  la  faculté  d'en- 
trainer  celles  qui  font  lentes ,  glutineufes  &  adhé- 
rentes au  corps.  Ils  font  compofez  d'une  matière 
chaude  ,  amcre  &  falée  au  gouft  ,  &  un  peu  delîic- 
cative  ,  comme  l'hyftope  j  l'abfynthe,  le  nafitort, 
le  centaurium  minus,  l'iris , l'orge  »  le  fuc  de  limons, 
le  nitre  ,  le  miel ,  5c  autres.  Ce  mot  eft  Grec  ^ 
'^U77!ii(g, ,  éc  vient  de  fi-^m  ,  Nettoyer ,  Ofter  les  or- 
dures. 
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A  B  B  A  T.  Cm.  Fefte  cjue  les  an- 
cicnsjuifs  obfctvoicntavec  beau- 
coup de  refpecSl,  au  feptiéme  jour 
auquel  Dieu  fe  repofa,aprés  avoir 
créé  le  monde  de  rien  en  (îx 
jours.  Il  ne  leur  eft  pasnermis  ce 

—  .- — ■     (our-lâ  de  parler  d'afîjites  ,  du 

prix  de  quoy  que  ce  foit,  de  vente,  d'achat,  de  don- 
ner, de  recevoir  ny  de  manier  rien  qui  foit  pel^int, 
ny  aucuns  outils  d'artifans.  Dés  le  Vendredy  on  fon- 
ge  à  tout  ce  qu'il  faut  pour  le  Sabbat,  &  on  n'en- 
treprend aucun  ouvrage  qui  ne  puifle  eftre  achevé 
avant  le  foir.  Le  folell  eftant  prcft  de  fe  coucher, 
toutes  les  défences  commencent  à  s'obferver.  Alors 
les  femmes  allument  une  lampe  dans  la  chambre,  & 
cette  lampe  qui  dure  la  plus  gtande  partie  delà  nuit, 
doit  avoir  fix  lumignons  ,  ou  tout  au  moins  quatre. 
Elles  dreffent  auffi  une  table  couverte  d'une  nappe 
blanchc,&  mettent  du  pain  deflus,  qu'elles  couvrent 
d'un  autre  linge  long  &  eftroit ,  ce  que  les  Juifs 
font  en  mémoire  de  la  manne  qui  tomboit  de  cet- 
te forte  ayant  de  la  roféc  dtlTus  &  dclfous.  Il  y  en  a 
qui  prennent  du  linge  bl.inc  pour  bien  commencer 
cette  fcfte  du  Sabbat ,  &  qui  après  s'eftre  lavé  les 
mains  &  le  vifagc  ,  vont  dite  dans  la  Synagogue  le 
Pfcaumc  9!.  &  les  prières  accouftumées ,  aufquelles 
ilsajoullcnt  la  commémoration  du  Sabbat.  Ils  fe 
faluent  au  fortir,  &  fe  difcnt  ,  Bon  [Mat ,  &  non 
pas  bon  foir.  Le  lendemain  ils  fe  lèvent  plus  taid 
que  de  coullume  pour  mieux  garder  le  repos ,  & 
lots  qu'ils  font  arrivez  à  la  Synagogue,  ils  difent 
pkilieuts  Pfeaumes  &  prières  propres  à  la  loUan<Je 
delà  fefte.  On  tire  aufli  le  Pentaicuquc,  ic  fept  pcr- 
fon  nés  lifeiit  toute  la  Seftion  où  l'on  eft  ,  après 
quoy  on  lit  un  endroit  des  Prophètes  qui  a  tappori 
avec  ce  qu'on  a  leu  de  la  loy  ,  &  cette  dernière 
lecture  eft  faite  ordinairement  par  un  enfant.  Cela 
ck  fuivi  de  la  benediftion  qu'on  donne  avec  ce  li- 
vre à  tous  ceux  qui  font  prefens,&  d'une  autre  pour 
le  Prince  fous  la  domination  duquel  ou  eft  affem- 
blé.  On  fait  enfuite  une  autre  prière  qui  renferme 
les  paroles  du  Sacrifice  qu'on  faifoit  au  Temple  le 
jour  du  Sabbat ,  &  c'eft  par  là  qu'on  finit.  Le  foir 
on  retourne  à  la  Synagogue  ,  &  aptes  les  prières 
ordinaires,  aufquelles  la  commémoration  du  Sab- 
bat eftajouftée,  on  lit  à  trois  perfonnes  dans  le 
Pentatcuque  le  commencement  de  la  Scftion  de  la 
feniainc  où  l'on  entre.  Les  Juifs  ont  accouftumé 
de  manger  trois  fois  pendant  les  vingt-quatre  heu- 
res du  Sa'obat  j  la  première  le  Vendredy  après  la 
prière  du  foir  ,  &  les  deux  autres  le  lendemain  la 
nappe  demeurant  toujours  fur  la  table  pendant  ce 
temps-là.  Lors  que  la  nuit  eft  venue  ,  Se  que  l'on 
peut  découvrir  quelques  étoiles  ,  il  eft  permis  de 
retourner  au  travail.  Comme  ils  croyent  que  les 
amcs  des  Damnez  &  de  ceux  qui  font  en  Purgatoi- 
re ne  fouffient  point  pendant  toutcejout,  ils  en 
prolongent  la  durée  par  leurs  chants  &  par  la  prière. 
Chacun  eftant  de  retour  chez  foy,  on  allume  un 
flambeau  ou  une  lampe  &  le  Maiftre  de  la  maifon 
prenant  du  vin  &  des  épiceries  de  bonne  odeur ,  les 
bcnii  &  les  fent  pour  commencer  ia  femaine  a'vec 
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plaifir.  Il  bénit  enfuite  la  clarté  du  feu  dont  on  ne 
s'eft  point  encore  fervi,  &  fonge  à  reprendre  le  tra 
vail  ^4M/i(,eftun  mot  Hébreu  qui  iïgnifie  Ce/fi" 
tion  ou  Repos.  ' 

SABBATHARIENS.  f.  m.  Hérétiques  amfiap 
peliez  de  ce  qu'ils  ne  vouloient  point  admettre  le 
Joutdu  Seigneur,  comme  n'eftant  pas  commandé 
dans  lEctituie.  Ils  tenoient  feulement  leSabbuh 
pout  Saint ,  à  caufe  que  Dieu  fe  rcpofa  ce  jour  là 

"'^''e'i.TT"').''''  ^"^^  S"'!"-  On  les  nommé 
auHi  Sabtatharifes. 

SABBATINE.ff.  Thefe  qu'on  a  appellée  ainfi 
parce  qu'on  ne  la  fouftenoit  autrefois  que  leSame- 
dy.  On  donne  à  prefent  ce  nom  à  toutes  les  petites 
iheies,  qm  fe  font  d'une  partie  de  la  logique  &  de 
la  morale.  ' 
SABBATIQUE,  adj.  Mot  qm  n'a  d'ufage  qu'en 
parlant  des  années  des  anciens  Juifs,  qui  les  cornu 
toieut  pat  femaines.  La  feptiéme  eftoit  anptUée 

SM^n^Hc.  Ces  fepc  femaines  d'années  fai 
loient  quarante  neuf  ans ,  &  ils  eftoient  obliVez  de 
fana;fier  la  fuivante  qui  eftoit  la  cinquantième 
Dans  cette  année  les  ferviteurs  fe  repofoient  eftant 
remis  en  l.berté  &  on  reftituoit  les  pofTeffions  que 
1  on  .-.voit  achetées.  Ainfi  les  achats  qui  fe  faifount 
chez  les  Juifs  n  eftoient  que  jufqu'a  l'année  du  Jubilé 
qui  eftoit  une  année  Sabbatique.  La  tetre  fe  rcpo' 
foit  pendant  cette  mefme  année  ,  &  il  eftoit  défen- 
du de  la  cultiver  &  de  la  femer. 
SA  BEENS.  f.  m.  Nom  qui  a  efté  donné  à  ceux 
d  une  Seae  qui  demeurent  dans  les  confins  de 
ia  l  er(e  ,  &  qu  on  appelle  autrement  Chrefliem  de 
a  caufe  qu'ils  l'honorent  paiticuliere 
ment,  quoyqu'ils  foient  plus  Gentils  que  Chreftiens 
lis  n'admettent  que  quatre  Sacremens  ,  qui  font  lé 
Baptefme,  l'Huchatiftie,  l'Ordre  &  le  Mariage  Pour 
le  Baptefme  ,  ils  ne  le  confèrent  jamais  que  le  Di 
manche  ,  qu.ind  meCne  l'enfant  feroit  tout  preft  à 
mourir.  Ils  n'habitent  que  des  lieux  voifins  des  ri 
Vieres  ,  a  caule  qu'ils  font  petfuadez  qu'on  ne  fçau. 
roit  baptifet  qu'en  eau  courante.  Us  ne  donnent 
point  ce  Sacrement  au  nom  de  la  làinteTrinité,mais 
le  Mniiftre  eftant  au  bord  d'une  rivière   jette  un 
peu  d  eau  fur  la  tefte  de  l'enfant ,  en  difant  en  leur 
angue ,  A„  mm  du  Ditu  Selgnmr ,  mc\m ,  Avm,  U 
b,m,er,  dn  monde,  ej^i  fç'iit  tout  ce  p:e  nom  faifom 
Il  répète  ces  mots  ttois  fois  en  baignant  chaque  fois 
1  enfant^   Dans  l'Euchariftie  ,  ils  difeut  quelques 
prietes  fur  1  hoftie  qui  eft  faite  avec  de  la  farine  dé- 
tiempeedansduvincV  de  l'huile,  fans  prononcer 
les  paroles  de  la  confecration  ,  &  pour  le  vin  qui 
lert  auiTi  a  la  confecration  ,  il  eft  tiré  de  raifins  fecs 
humeftezdans  l'eau  qu'ils  prcftl-nt  enfuite.  Leur 
McHe  ne  conlifte  qu'en  quelques  Oraifons  ,  &  en 
la  connir  niion  du  pain  &  du  vin,  &  on  ne  dit  point 
d  Evangile.  Us  ont  des  Miniftres  iiiperieurs  &  infé- 
rieurs ,  &  toute  la  cérémonie  du  S.icrement  de  l'Or- 
dte  ne  conlîlte  parmy  eux  qu'à  quelques  prières  que 
dit  le  Miniftte  fur  celuy  qu'il  ordonne.  Les  enfins 
iuccedent  a  leurs  pères  dansic  Miniftete.  poiirveu 
qu'ils  ayent  feize  ou  dix-fcpt  ans ,  &  à  lair  défaut 
leurs  plus  proches  parens  templiffent  ces  charges. 
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CesSabéens  ne  travaillent  point  le  Dimanche  ^ 
ont  feulement  trois  fcftes  par  an  ,  dont  il  y  en  a 
deux  qui  durent  chacune  trois  jours,  &  une  autre  S 
cinq.  Cette  dernière  eft  en  mémoire  du  Baptefme 
de  Noftre  Seigneur.  Ils  la  cclebrent  an  commence- 
ment du  feptiéme  mois ,  Se  Ce  font  tous  baptifer  une 
fois  tout  de  nouveau  dans  chacun  de  c(  s  cinq  jours. 
Les  deux  autres  feltes  font  célébrées  l'une  au  pre- 
mier jour  de  l'année  en  mémoire  de  la  création  d'A- 
dam ,  &  l'autre  au  commencement  de  leur  quatriè- 
me mois,  qui  eft  la  felte  de  fiint  Jean.  C'ell:  le  feul 
qu'ils  reconnoilFcnt  pour  Saint,  avec  fiint  Zacharie 
fon  Pere  ,  6c  fainte  Elifabeth  fa  Mere.  Jesus- 
Ch  R  is  T  ne  p.itle  chez  eux  que  comme  fon  fervi- 
teur.  Qaand  quelques-uns  d'entr'eux  fè  marie,  le 
Miniftrc  les  bapnfe  encore  ,  5c  oblige  l'Epoufe  en 
prefence  des  femmes  qui  fe  rencontrent  à  cette  cé- 
rémonie ,  de  jurer  qu'elle  efl  vierge ,  ce  qui  eft  fuivy 
du  rapport  qu'en  fait  la  femme  du  Miniftre  qui  eft 
commifc  à  la  vifiter ,  après  quoy  il  fait  mettre  l'E- 
poux  &  l'Epoufe  dos  à  dos,  Ôc  quelques  prières  qu'il 
lit  font  le  mariage.  Il  leur  eft  permis  d'avoir  deux 
femmes.  Ils  ne  connoillèni  point  de  Purgatoire  ,  & 
difent  que  les  méchants  palferont  après  leur  mort 
par  un  chemin  fort  étroit ,  ou  des  tygres ,  des  lions, 
ôc  des  fcrpents  les  dévoreront ,  fans  taire  aucun  mal 
aux  bons  qui  palferont  par  delKis  ces  beftes  ,  pour 
aller  joUir  des  plaifirs  du  Paradis ,  qu'ils  font  maté- 
riel,  ainlî  que  les  Turcs.  Ils  ne  fe  nourrilfcnr  que 
des  animaux  ,  tajit  chair  que  poilTon  ,  qui  auront 
efté  tuez  par  un  Sabéen.  Toute  viande  touchée  par 
un  autre  leur  paroifl;  impure  ,  &  ils  n'en  veulent 
point  manger.  Leurs  Miniftres  font  parmy  eux  la 
fon£tion  de  Bouchers ,  en  prenant  un  habit  de  toile. 
Si  c'eft  une  poule  qu'ils  doivent  tuer ,  ils  luy  lavent 
les  pieds  &  le  bec  ,  à  caufe  qu'elle  gratte  &  mange 
des  faletez,  &  après  l'avoir  égorgée  ,  ils  difent  en 
leur  langue.  Ah  nom  ds  Dieu  înifericordicHx,^He  cela 
profite  a  ceux  cjni  le  mangeront.  Ils  ne  boivent  jamais 
dans  un  vafe  ou  un  autre  qu'un  Sabéen  aura  beu,  & 
ont  la  mefme  horreur  du  bleu  que  les  Juifs  l'ont  du 
pourceau,  t.eur  année  eft  compofée  de  trois  cens 
loixaiue  &  lix  jours ,  fçavoir  de  douze  mois  chacun 
de  trente  jours  ,  &  de  iix  jours  furnumeraires. 
S  A  B  E  L  L  I  E  N  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  ont  pris  leur 
nom  de  Sabellius ,  Africain  de  nailTance,  qui  fuivoic 
les  erreur"^  de  Noetus.Le  Sabellianifme  commença  à 
eftre  connu  vers  l'an  114.  fous  la  perfecution  de  Va- 
ïerien.  Ceux  de  cette  Secte  attaquoient  la  Trinité 
des  Perfonnes  Divines  ,  fouftenant  que  ce  n'eftoit 
autre  chofc  qu'une  différence  de  noms  en  une  feule 
Perfonne ,  d'où  il  s'enfuivoit  que  le  Pere  avoir  fouf- 
fcrt.  Cette  opinion  les  fit  aulîi  appeller /'^ïrf^^ï/l 

S  A  B  I N  E.  f.  f.  Sorte  d'arbre  petit  &  court  qui  fe  jet- 
te plus  en  largeur  qu'en  longueur  ,  &  dont  les  ra- 
meaux fonr  fouples  &  difficiles  à  rompre.  On  rap- 
pelle autrement  Sav'tnier,  Il  y  en  a  de  deux  fortes , 
l'un  qui  porte  du  fruit ,  &:  l'autre  qui  eft  fterile.  Ce 
dernier  a  fes  feuilles  femblables  an  cyprès,  mais  très 
épineufes  à  la  cime, fortes  en  odeur,  aigucs  &:  brû- 
lantes. Celuy  cjui  porte  du  fruit ,  quoy  que  rare  en 
Italie, eft  afTtz  abondant  en  Allemagne,  où  il  vient 
naturellement.  Il  a  fes  feuilles  feniblables  au Tama. 
rifc ,  plus  groftès  Se  non  piquantes.  L'odeur  n'en  eft 
pas  il  forte  que  du  premier.  Leur  gtain  ou  perle  eft 
femblablc  en  ce  qui  regarde  l'odeur  &  le  gourt,  mais 
l'un  eft  rougeaftre  ,  &  l'autre  de  couleur  celefte. 
Galicn  dit  que  la  Sabine  provoque  les  mois ,  qu'elle 
fait  mourir  l'enfant  au  ventre  de  fa  Mere ,  Se  qu'é- 
tant mort  elle  le  poulFe  dehors.  Elle  eft  fort  con- 
traire aux  vers,  Si  fes  feuilles  eftant  broyées  &  in- 
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corporées  avec  du  miel,  mondifîent  les  ulcères  les 
plus  fàles,&  refolvenc  les  charbons. 
A  B  LE-,  f.  m.  Sorte  de  terre  légère  .  menue  ,  y^;;; 
dHCitne  confi[îance  ,  mcJJêe  de  petits  grains  de  qravier. 
A  CAD.  F  R.  Il  y  en  a  de  difFL-rentes  natures,  qui 
fe  lient  mieux  avec  la  chaux  que  les  autres.  Les 
uns  font  fi  gras,  qu'on  en  met  cinq  parties,  & 
quelquefois  julqu'à  fcpt  contre  une  de-  chaux  ,  &  il 
en  eft  d'autres  fi  fecs ,  qu'il  faut  prelque  autant  de 
chaux  que  de  fiblc.  En  beaucoup  d'endroits  le  meil- 
leur eft  celuy  qu'on  appelle  Sdhle  de  cave.  C'eft  un 
fable  qu'on  fouit  &  qu'on  prend  enterre.  Il  a  de 
gros  grains  comme  de  petits  cailloux  ,  &  frit  du 
bruit  quand  on  le  manie.  Il  y  a  des  fables  blancs  ^ 
d'autres  jaunes  ,  d'autres  rouges  &:  d'autres  iioirs. 
Pour  connoiftre  leur  bonté,  il  les  faut  mettre  fuc 
de  l'étoffe.  I!  n'y  a  que  les  mauvais  fables  qui  la  fa- 
lilfent,&;  qui  y  demeurent  attachez.  On  appelle  5^- 
ble  mi^JIe  ,  celuy  qui  dans  un  mefme  lit  eft  plus  fore 
qu'un  autre.  Cet  autre  qui  n'eft  pas  fî  fort  le  nom- 
me Sable  femelle^ 

On  appelle  auffi  Sable  blanc  ,  Une  forte  de  fiblc 
fait  de  gyp  calciné  ,  dont  les  faux  Monnoyeursfe 
fervent  pour  mouler.J-fïfe/-  en  fable ,  fe  dit ,  en  ter- 
mes de  Fonderie  ,  de  ce  qui  eft  jetté  dans  de  petits 
moules  faits  de  fable  ou  de  poudre  d'ardoife,  de  pieds 
de  mouton  ,d'os  de  feche ,  de  cendres  &  autres  cho- 
fesde  cette  naturei&on  appelle /'f,'?y/f  fablée  ^  Cel- 
le que  l'on  a  moulée  &  jettce  en  fable  ,  &  qui  n'a 
point  efté  faite  à  la  monnoye  au  moulin  ou  au 
marteau. 

.Çtïè/e.  Sorte  d  horloge  qui  mefure  des  heures  ou 
demy-heures  par  l'écoulement  du  fihle  qui  fort  d'u- 
ne phiole  pour  entrer  dans  une  autre.Ces  deux  phio- 
Ics,  qui  font  proprement  abouchées  l'une  fur  l'au- 
tre ,  fe  mettent  dans  une  boifte  à  jour ,  &  il  y  a  au- 
tant de  fable  dans  l'une  qu'il  en  peut  couler  pendant 
une  heure  ou  uhe  demy-heure.  Ce  fable  fe  fait  de 
coquilles  d'œuf  fechées  au  feu,  bien  pulverifécs  8c 
bien  tamifèes.  On  fe  ferc  de  ces  horloges  dans  les 
Navires ,  &  l'on  dit  c^xVn  Matelot  a  mangé  fon  fa- 
ble,  pour  dire  ,  qu'il  a  tourné  l'horloge  avant  que 
tout  le  fable  en  fuft  écoulé,  afin  de  faire  finir  fon 
quart  pluftoft. 

Sable,  en  termes  de  Blafoii,  veut  dire  Noir.  On 
le  reprefente  fur  des  ccus  gravez ,  par  des  traits  croi- 
fez  ,  c'eft-à-dire,par  de  doubles  hachures  de  lignes 
qui  fe  croifent  à  angles  droits,  Borel  dit  que  Sable^ 
dans  ce  fens,  ne  vient  pas  de  Sabli? ,  terre  noiraftre, 
mais  des  martes  zibelines  ,  que  quelques-uns  nom- 
ment Sabulines ,  qui  font  fort  noires. 
Voici  ce  que  M, Rohaut  trouve  de  plus  vrai-fembla- 
ble  touchant  la  manière  dont  le  fible  fe  forme.  Au 
lieu,dit-il,que  les  endroits  de  la  terre  où  feformenc 
les  métaux  ibnt  fort  ferrez  par  le  poids  de  toute  la 
matière  terreftre  qu'il  y  a  depuis  ces  endroits-là  jufl- 
qu'à  nous,  les  parties  qui  approchent  le  plus  prés  de 
fa  furface,le  font  fi  peu,qvi'elles  fe  trouvent  feparèes 
les  unes  des  autres  par  une  infinité  de  fentes  qui 
font  entr'ouvertes  en  tout  fens,  par  où  elles  don- 
nent un  libre  paffigc  aux  vapeurs  &:  aux  exhalai- 
fons ,  &  à  quantité  d'autres  parties  de  matière,  que 
la  chaleur  qui  fe  rencontre  quelquefois  dans  les  en- 
trailles de  la  terre, a  agitées;  &  comme  les  exha- 
laifons  ont  cette  propriété,  que  de  fe  méfier  facile- 
ment avec  les  parties  terreftres  fort  delicares  qu'el- 
les détachent ,  il  arrive  qu'elles  compofent  divers 
petits  tas,  dont  les  parties ,  après  s'eftre  divcrfe- 
ment  agitées ,  s'accordent  à  la  fin  à  fe  mouvoir  eii 
mefme  fens,  ce  qui  les  met  en  repos  les  unes  à  l'é- 
gard des  autres  ;  puis  le  corps  qui  refultc  de  cec 
aifejnblage  ayant  la  force  d'cbranlcr  la  matière 
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Vôifinc,  ii  luy  transfère  peu  à  peu  tout  Coi\  mouve- 
ment ,  8c  s'arrefte  enfin  reveftu  d'une  figure  appro- 
chante de  la  ronde  ;  &  c'eft  ,  à  mon  avis  ,  ce  qui 
forme  un  grain  de  fable,  qui  peut  eftre  accompa- 

-  gné  d'une  infinité  d'autres  qui  ont  une  femb'able 
oriCTine.  Ces  grains  font  pc(àns ,  parce  qu'Us  fonc 
faits  d'une  matière  cerreArcj  5c  ils  font  durs  ,  parce 
qu'elle  elî  fans  mouvement.  Ils  doivent  eftre  cranf- 
.parens ,  à  caufe  que  les  petites  boules  du  fécond 
élément  qui  les  agitoit  au  commencement ,  s'y  font 
confervé  des  paHages.  Toutefois  ces  partages  ne 
font  point  en  fi  grand  nombre  ,  qu'il  n'y  ait  beau- 
coup de  parties  folides  qui  peuvent  réfléchir  la  lu- 
mière ;  &  parce  que  leur  fuperficie  eft  diverfem^nt 
afpre  ôc  raboceufe  ,  cela  caufe  quelques  modifica- 
tions aux  rayons  de  la  lumière,  ôcfaitaufll  que  Us 
grains  de  fable  peuvent  paroiflre  fous  toutes  les  di- 
vcrfes  couleurs  que  l'on  expérimente.  La  produc- 
tion de  l'argille  n'eft  pas  beaucoup  diffcrente  de 
celle  du  fable.  Il  faut  feulement  ajoufter  que  fes 
grains  font  incomparablement  plus  petits,  pour 
lailfer  entre  eux  de  plus  petits  intervalles  ,  &  ainfî 
compnfer  un  tout  qae  l'eau  puillc  plus  difficilement 
pénétrer.  Comme  les  parties  qui  s'enlèvent  de  la 
terre  ne  font  pas  par  tout  égales,  ny  en  mefme 
quantité  ,  &  que  les  vapeurs  6c  les  exhalaifons  ne 
s'élèvent  pas  auffi  également  partout,  il  s'enfuie 
vifihlcment  que  les  grains  de  fable  Ôc  d'argile  ne 
font  pas  par  tout  de  mefme  groireur  ny  de  mefme 
qualité.  Bien  que  chaque  grain  de  lable  foit  traiif- 
parent,  néanmoins  quand  il  y  en  a  une  grande 
quantité  ,  ils  font  enfemble  un  corps  opaque  :  car 
la  lumière  qui  Ce  prefente  pour  palier  au  travers, 
ayant  à  palfer  plufieurs  fois  alternativement  de  l'air 
dans  du  fable,  &  du  fable  dans  l'air,  chaque  fu. 
perficie  réfléchit  toujours  quelque  peu  de  rayons, 
en  forte  qu'a  la  fin  il  n'en  reftt^  plus  du  tout  qui 
tendent  du  cofté  où  ils  fe  portoient  au  commen- 
cement j  mais  fi  la  matière  qui  compofe  un  fcul 
grain  de  fable,  s'cftoit  rencontrée  en  lî  grande 
quantité,  qu'elle  puft  faire  une  matfe  d'une  grolTèur 
alfcz  confidcrable,  cette  malFe  feroit  toute  tranfpa- 
rentc,  &  félon  les  divers  dcgrez  de  dureté  qu'elle 
auroit,  &  l'arrangement  de  fes  parties ,  elle  auroic 
la  fornle  de  certains  cailloux ,  ou  de  criftal ,  ou 
mefme  de  diamant. 

S  A  B  L  I  E  R  E.  f.  f.  Terme  d'Architedure.  Pièce  de 
bois  qui  fe  met  dans  les  cloifons  ,  &  qui  eftant  aulTî 
longue  qu'une  poutre,  n'a  que  la  moitié  de  fa 
grolîeur.  On  appelle  aufll  Sahliere^  La  pièce  qui  à 
chaque  étage  d'un  pan  de  bois  en  reçoit  les  po- 
teaux ,  de  porte  les  folives  du  plancher.  Il  y  a  en- 
core des  efpeces  de  membrures ,  aufqueltcs  on  don- 
ne le  nom  de  S^ihUeres.  On  les  attache  aux  coftez 
d'une  poutre  ,  afin  de  n'en  pas  altérer  la  force  ,  & 
cl  1  es  reçoivent  par  enclave  les  folives  dans  leurs  en- 
tailles. 

SABORD,  f.  m.  Terme  deMarine.Embrafuredans 
le  bordage  d'un  VaifTeau  pour  pointer  une  pièce  de 
canon.  Il  y  a  d'ordinaire  fept  pieds  de  diftance  entre 
deux  Sabords,  &  toûjours  autant  de  rangs  de  Sa- 
bords qu'il  y  a  de  ponts.  Chaque  rang  eft  prcfque 
toujours  de  quinze  Sabords ,  fans  comprendre  ceux 
de  la  Sainte  Barbe  &  les  batteries  qui  font  fur  les 
chafteaux.  Fey-merles  fthords,cc{i  laiitcr  tomber  les 
mantelets  dtffus. 

On  appelle  Faux-  fabord  ,  Un  cadre  de  bois  gar- 
ni d'une  toile  goudronnée.  On  y  fait  une  ouvcrtu- 

,  ,  re  avec  une  petite  manche  par  laquelle  la  volée  du 
canon  palfe.  On  s'en  fert  à  couvrir  un  Sabord  que 
l'on  ne  veut  pas  couvrir  d'un  mantelet. 

S  A  B  O  T.  fi  m.  Sorte  de  foulier  fait  d'un  bois  creafé. 
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dont  les  pauvres  gens  fe  fervent  au  lieu  de  fonliers 
de  cuir.  Les  Dames  du  Limofin  portent  des  Sabots 
fort  propres  &  fort  mignons  M.  Richelet  dit  que  le 
delfus  de  ces  Sabots  ,  qui  font  faits  d'un  bois  leirer, 
efl  délicatement  travaillé  à  jour ,  &  embelli  de  quel- 
que autre  ornement  fait  avec  beaucoup  d'art  ;  quÈ 
l'on  dore  ces  fabors ,  &  que  par  dedans  oi'i  le' pied 
pofe,  on  les  double  de  velours  rouge  cramoifi,  bleu 
ou  de  quelque  autre  couleur.  Ces  Sabots  fc'l.enc 
avec  deux  courroyes  qui  font  attacliées  d'un  petit 
clou  à  chaque  cofté  du  Sabot.  Borcl  faitvenir  S^bn 
de  fior,  qu'il  dit  avoir  lignifié  Un  trou  en  rerrc  ou 
une  fofl'ctte  à  joiicr  aux  noix  ,  à  caufe  que  le  fibot 
luy  reflemblc  |3ar  fa  cavité  dans  laquelle  on  fourre 
le  pied.  M.  Ménage  le  dérive  de  Sapiiius ,  diminu- 
tif de  Safm  ,  que  l'on  a  dit  pour  Sapa  ,  dont  il  pré- 
tend qu'on  a  fait  S.ivate. 

On  appelle  auffi  S.ihot  ,  Une  Orte  de  toupie  qui 
eft  fans  fer  au  bout  d'en  bas.  Si  qui  fert  de  divcr, 
liirementaux  enfans ,  qui  la  font  tourner  avec  un 
foiiet  de  cuir. 

Sahot ,  en  patlant  du  pied  du  cheval,  fe  dit  de 
toute  la  corne  qui  eft  au  delîous  de  la  couronne. 
Le  fabot  renferme  la  foie  ,  la  fourchette  &  le  petit 
pied. 

Sxbot.  Outil  de  bois  dont  fe  fervent  les  Cordiers 
pour  câbler  le  cordage  en  trois  ou  en  quatre. 
S  A  B  R  E.  f.  m.  Gros  &  pefant  coutelas,  Ce'ft  une 
foi  te  d'épéen  lame  large  qui  ne  tranche  que  d'un 
cofté ,  &  qui  eft  m^iins  courbée  que  le  cimeterre. 
Sa  longueur  la  plus  commune  eft  de  deux  pieds  qua- 
tre pouces ,  a  le  prendre  depuis  fa  garde.  Quelques- 
uns  font  venir  Siib^c  du  mot  Allemand  Sahul  tiré 
du  Hongrois  ou  Sclavon  SM.î  ,  qui  fignilîe  Cou. 
telas. 

S  A  B  U  R  R  E.  f  m.  Terme  de  Marine.  Grolfe  arè- 
ne qu'on  met  au  fond  des  Navires  pour  les  tenir  en 
érat  de  navigcr.  C'eft  ce  qu'on  .ippelle  communé- 
ment Lefl.  Ce  mot  vient  du  Latin  Snhurm. 

SAC 

s  A  c  A  D  E.  f  f.  Terme  de  Manège.  Sorte  de  chafti- 
ment  dont  fefert  le  Cavalier  pour  obliger  le  che- 
val à  porter  en  beau  lieu.  On  en  doit  uftr  rare- 
ment ,  de  peur  de  luy  gaftcr  la  bouche.  Il  confifte 
à  une  fecouiTi  plus  ou  moins  violente  que  le  Cava. 
liet  luy  donne  ,  en  tirant  les  refhes  de  la  bride  tout 
à  coup  lorfque  le  cheval  pcfe  à  la  main. 

S  A  C  H  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  fourreau  d'une  épce. 
Et  d;  l'èpèe  ii  ef!fù<^r!e ^ 
Qjie  II  fiche  &  fendant  la  ceigm. 

S  A  C  HE  R.  v.  a. 'Vieux  mor.  Tirer. 

Des  pUyes  ficha  hors  la  fente. 
On  a  dit  Sacher  fépée  ,  pour  dire,  La  tirer  hors 
du  fourreau  ,  de  l'Efpagnol  Sacar,  Tirer.  On  a  dit 
auffi  Sacher  ,  pour  dire  ,  Aller  à  la  chafle. 
Li  un  pèchent ,  /;  autre  fâchent, 

S  A  C  O  M  E.  f  m.  Terme d'Architcaure,dontquel- 
ques-uns  fe  fervent  pour  dire.  Moulure  en  faillie. 
11  vienr  de  l'Iralien  Sacoma. 

S  A  C  ON  D  R-E.  f  m.  Sotte  de  Papillon  qui  fe  trou- 
ve dans  l'Ifte  de  Madagafcar.  Ces  Papillons  peu, 
viennenr  des  efcarbots,  fe  tiennent  fur  l'écorce 
d'un  petit  arbrilfeau  appcllé  Tentele  faccndre  ou  ils 
paroilTent  comme  des  fleurs  blanches ,  &  fe  chan- 
gent enfuite  en  des  efcarbots  de  différente  couleur. 
Us  fonr  bigarrez  de  verd  ,  de  rouge  &  de  plufieurs 
autres  couleurs ,  &  font  du  miel  auffi  doux  que  da 
lucte  fur  les  fciiiUes  de  cet  arbrilfeau. 

SACOPER.  V.  a.  'Vieux  mot.  S'enfermer  foy- 
mefme. 
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S  A  C  QU  1  E  R.  r.  m.  Terme  de  Marine.  Petit  Offi- 
cier qui  cft  ct:ibli  en  de  ccicains  Ports  de  mer.  Sa 
fondioii  eft  de  charger  &:  décharger  les  VailTeaux 
de  fel  Se  de  grains  ^  de  les  cranfporccr  dans  des 
facs  ,dont  on  a  fait  le  mot  de  Sac^ukr. 
S  A  CR  A  M  E  NTA  I  RES.  f.  m.  Sede  établie  par 
André  Carloftad  ,  Archidiacre  de  \Virtemberg  ,  8c 
l'un  des  premiers  Difciplcs  de  Luther.  Il  a  eité  le 
premier  d'entre  les  Preftres  de  Vvirtemberg  qui  fe 
loir  marié,  qui  aie  interdit  la  MeiTè,  rejctté  les 
veftemens  facrez  &:renverfc  le  facrifice  &c  l'état  fa- 
cerdotal.  Il  n'a  pas  voulu  que  J  H  s  u  s-C  h  r  i  s  t 
fuft  au  S.  Sacrement  ,  iînon  au  temps  qu'on  le  re- 
ccvoic ,  &  a  défendn  de  luy  rendre  honneur  &  ré- 
vérence, Luther  déclama  aum-toft  contre  ces  Sacra- 
ment.iires,  les  excommuniant ,  fans  que  jamais  ny 
luy  ny  fes  fedateurs  ayent  voulu  fe  reconcilieravec 
eux. 

S  A  C  R  E.  f.  m.  Oifeau  femelle  qui  eft  court  empié- 
té, &  le  troifiéme  des  oifeaux  de  proye.  Il  a  fes  plu- 
mes d'un  rouge  enfumé,  le  bec  ,  les  jambes  &  les 
doigts  bleus.  Il  dl:  hardi,  courageux,  &  propre  au 
vol  du  Milan  ,  du  Héron  &  autres.  Belon  dit  que 
l'on  ne  fçait  où  il  fait  fes  petits.  Son  mafle  s'appelle 
Sacret.  M.  Ménage  fait  venir  le  morde  Sacre  de  l'A- 
rabe 5<îCfo»,  qu'il  dit  eftre  une  efpece  d'épervier. 
D'autres  veulent  qu'on  luy  ait  donné  ce  nom ,  à 
caufe  que  toutes  fortes  de  gens  ne  doivent  pas  tou- 
cher cet  oifeau.  Nicod  en  nomme  crois  cipeces  dif- 
férentes. Sinre ,  dit-il ,  tantofi  ejî  une  efpece  d'olfeau 
de  proye ,  laid  de  pennagt ,  court  empiété ,  plus  grand 
^iie  le  Pèlerin  ,  &  hardi  a  toutes  manières  de  volerie 
de  pajfiige  ,  fi  ijiton  ne  fçait  ou  II  aire  ,  ne  oh  il  fait 
fes  petits-^  &  parce  qu'il  fait  annuellement  fi^  p^^^ge 
vers  le  Sud  &  vers  les  Indes ,  &  efî  pris  és  Jfles  de 
Levant  Candie  ,  Cypre  &  Rhodes  ,  &  autres  de  l' Ar- 
thipelage ,  les  ma'ijlrcs  Faulconmers  tiennent  eju'il  vient 
des  marches  de  Roujfie  ,  Tartarie  ^  de  la  mer  A4a- 
joi'.r^  &  en  font  trois  efpeces  ,  U  première  appellée 
Seph  ,  qui  hante  l'Egypte  &  la  contrée  de  Babylone, 
&  prend  lièvres  &  biches-,  Vautre  nommée  Scmi,  ^ui 
prend  petites  gaT^les ,  &  la  tierce  Hynair  ,  tons  hien 
tnduifant  lep.-if.  Et  par  métaphore  en  dit ,  C'eft  un 
terrible  ficre  ,  de  celiiy  ejui  fé  gouverne  par  fa  folle 
tefe  à  l'eflourdie-^  &  taniofî  fe  prend  pour  l'aEle  de  la. 
confecration  &  onBion  dn  Roy ,  ejui  fe  fait  avec  onnion 
facrêe  &  autres  grandes  cérémonies. 

Celles  du  Sacre  de  Loiiis  XIV. qui  fe  fit  dans  l'Egli- 
fe  de  Non:re-Dame,CathedraIe  de  Reims,au  mois  de 
Juin  de  l'année  1654..  atcirerentun  nombreinfini  de 
Peuples  qui  s'y  rendirent  de  toutes  parts.  Voicy  en 
cfuoy  elles  conlîftcrent.  On  avoir  élevé  une  Tribu- 
ne à  main  droite,  vis  à  vis  le  fauteuil  du  Roy ,  pour 
la  Reine  &  les  PrincefTes.  Le  Nonce  du  Pape,  les 
AmbalTadeurs  des  Rois  &  des  Princes  Souverains, 
&  les  Cardinaux  Mazarin  &  Grimaldi  eftoient  de 
l'autre  cofté.  Il  y  avoir  des  fieges  pour  les  Pairs  de 
France  Ecclefiaftiqucs  &  Séculiers ,  &  d'autres  pour 
des  Seigneurs  qui  reprcfentoient  les  Ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Normandie  &  d'Aquitaine  ,  &  les  Com- 
tes de  Touloufc  ,de  Flandre  &  de  Champagne.  Six 
Hérauts  vertus  de  velours  blanc  marchoient  les  pre- 
miers,&  les  Cent  Suiires&  les  Gardes  du  Corps  qui 
fuiyoient,  precedoienc  le  Roy  qui  eftoit  vcftu  d'une 
camifole  dcfatin  rouge,  ouverte  au  dos  &  par  les 
manches.  Ce  Prince  avoit  par  delïus  une  robe  de 
toile  d'argent.  Se  portoit  un  chapeau  de  velours 
noir  avec  un  cordon  de  diamans  &  une  aigrette 
noire.  Il  eftoit  accompagné  de  Monfieur ,  qui  avoit 
une  vefte  d'or  &  d'argent ,  un  manteau  violet  dou- 
blé d'hermines,  &  un  chapeau  de  velours  noir  en- 
vironné d'une  couronne  Ducale  enrichie  de  dia- 
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tiians.  Le  Cardinal  Mazarin  &  deux  Pairs  Ecclefiafti- 
ques  fuivoient ,  ainlî  que  le  Chancelier  avec  fes  ha- 
bits de  cérémonie.  Le  Roy  fe  mit  fur  lefauttUil 
qu'on  luy  avoit  préparé  devant  l'Autel ,  &  quelque 
temps  après  la  fainte  Ampoule  fut  apportéi  de  l'Ab- 
baye de  S.  Remy  par  le  Prieur,  qui  eftoit  reveftu 
de  fes  habits  Pontificaux  ,  &  monté  fur  un  cheval 
blanc.  Il  marchoit  fous  un  dais  de  to-le  d'argent, 
que  portoient  quatrede  fes  Religieux  en  chapes 
ayant  des  couronnes  de  fleurs.  LesHabitans  du  Vil- 
lage du  Quefne  les  precedoiciit ,  par  un  privilège 
particulier  qu'ils  ont ,  à  caufe  que  leurs  Anceftres 
ont  autrefois  retiré  la  fainte  Ampoule  des  mains  de 
quelques  Sacrilèges  par  qui  elle  avoit  efté  enlevée. 
Les  Marquis  de  Coiflin  &  de  Richelieu, &  Meffieurs 
Mancini  Se  Biron  ,qui  reprefentoientles  quatre  an- 
ciens Barons,  marchoient  enfuite,  chacun  d'eux 
portant  un  étendard  blanc  ,  où  cftoient  les  Armes 
delà  Couronne  &  celles  de  leurs  Maifons.  L'Evcf- 
que  de  Soillbns  ,  qui  en  l'abfencc  de  l'Archevefquc 
de  Reims ,  dont  il  eft  le  premier  SufFragant ,  fait  la 
fondion  de  facrer  nos  Rois  ,  s'cftant  approché  de 
Sa  Majefté  qui  fe  leva  pour  luy  faire  honneur  ,  la 
pria  de  vouloir  odroyer  aux  Eglifesdc  fon  Royau- 
me &  aux  Evefques  la  confervation  de  leurs  Privi- 
lèges ,&  fe  tournant  du  cofté  des  Princes  &  Sei- 
gneurs ,  de  toute  la  Noblefie  &  du  Peuple ,  il  leur 
demanda  s'ils  l'acceptoient  pour  leur  Roy.  Chacun 
ayant  fait  fes  acclamations ,  ce  Prélat  prit  du  Roy 
le  ferment  accouftumé  ,  qu'il  fit  ayant  les  mains  fur 
les  faintes  Evangiles.  Alors  ce  Monarque  s'avança 
devant  l'Autel  ,  &  fe  mit  à  genoux  fur  un  carreau 
de  velours  rouge,femc  de  fleurs  de  lis  d'or.  Le  Com- 
te de  Vivonne  ,  depuis  Maréchal  de  France  ,  ayan: 
une  vefte  de  toile  d'or  ou  d'argent  traînante  avec 
un  manteau  d'écarlaïc  violette ,  doublé  d'hermines, 
le  chapeau  de  velours  noir  &  la  Couronne  Ducale 
enrichie  de  diamans  &  de  pierreries  ,  en  qualité  de 
premier  Chambellan  ,  s'eftant  approché  du  Roy^ 
luy  ofta  fa  robe  longue,  L'Evefque  de  SoilTons, 
après  avoir  dir  quelques  prières ,  benic  l'épée  royale 
dans  le  fourreau ,  iSi:  en  ceignit  Sa  Majffté;  Se 
l'ayant  enfuite  tuée  du  fourreau  ,  il  la  mit  entre  les 
mains  de  Sa  M.ijefté ,  qui  la  tint  la  pointe  en  haut, 
&  l'atia  porter  a  l'Autel  pour  l'offrir  à  Dieu.  Alors 
l'Evefquc  la  reprit ,  &  la  remît  dans  les  mains  du 
Roy  qui  la  donna  au  Maréchal  d'Eftrécs  ,  qui  re- 
prefentoic  le  Conertablc  En  mefmc  temps  le  Prélat 
prit  la  patène  du  calice  de  S.  Remi ,  fur  laquelle  il 
mit  du  faint  Chrême  Se  de  l'huile  de  la  fainte  Am- 
pouUe  avec  une  aiguille  d'or.  Apres  les  avoir  mefleï 
enfemble  , il  commença  à  oindre  Sa  Majefté  fur  la 
tefte  ,  fur  l'eftomac  &  fur  les  deux  épaules ,  au  ply 
du  bras  droit  &  du  bras  gauche  ^  &  enfuite  le  Duc 
de  Joyeufc  ,  Grand  Chambellan  ,  ayant  donné  au 
Roy  par  deftùs  fa  camifole  la  tunique  &  le  man- 
teau royal,  l'ondion  fut  continuée  aux  paumes  des 
mains ,  après  quoy  on  luy  donna  des  gants  bénis, 
ôc  la  benedidtion  fe  fitauflî  de  l'anneau  avec  lequel 
Sa  Majefté  époufoit  le  Royaume.  L'Evefque  prit  le 
Sceptre  royal  fur  l'Autel ,  le  mit  en  la  main  droite 
du  Roy  ,  &  la  main  de  Juftice  en  fa  main  gauche, 
&  ayant  mis  fur  fa  tefte  la  couronne  de  Charlema- 
gne,il  le  conduific  fur  un  trône  au  devant  dujubé, 
eftant  accompagné  des  Ducs  8c  Pairs.  Là  ,  ayant 
oftc  fa  mitre  ,  Se  luy  ayant  fait  la  révérence  ,  il  le 
baifa  i  ce  que  firent  enfuite  tous  les  Ducs  &  Pairs, 
SACROLOMBAIRE.  adj.  Les  Médecins  appel- 
lent A'iufcle  facrolombaire  .  un  Mufcle  qui  fcrt  au 
mouvement  du  Thorax.  On  luy  a  donné  ce  nom 
à  caufe  qu'il  naift  de  Tps  facrc  ou  de  l'épine  des 
lombes,  ï'.:»^'^-*^.  ...-.^  .f:;  . 
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SADE.  adj.  Vieux  mot.  Gentil. 

//  efloit  Tjifitj  genty&  fade. 
S  A  D  I  N  ET.  adj.  Vieux  mot.  Joly,  propre  ,  net, 
mignard. 

Tant  de  propos ,  tant  de  minettes  , 
Et  tant  dtfiçons  [admettes. 
SADUCEENS.  r  m.  Sorte  d'Heretiques  qui 
eftoient  autrefois  parmy  les  Juifs^lls  rejettoieiit  tou- 
tes les  Traditions  &  Ecritures ,  à  l'exception  des 
cinq  livres  de  Moyfe  ,  &  nioiciu  la  refurretîlionjles 
punitions  &  les  recompenfes  après  cette  vie,  les  An- 
ges &  les  efprits ,  la  deftinée  &  la  providence ,  at- 
tribuant la  liberté  à  tous  les  hommes.  Ils  tenoicnc 
aufll  que  l'amc  mouroit  avec  le  corps, 
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S  A  F  R  A  N.  r.  m.  Pbnte  qui  a  fes  feuilles  étroites, 
longues  &  s'inclinant  vers  la  terre,  pleines  de  ca- 
piliamens ,  épailFes  &  fore  douces  i  inanier.  Elles 
ïortenc  des  fleurs  qui  viennent  auparavant ,  &  qui 
font  rouges,  belles  à  voir^  &  femblablesà  l'éphe- 
meron.  Dans  le  milieu  font  des  filamens  rouges  qui 
ont  une  fommité  allez  grolFe,  &  avec  ces  filamens 
forcent  comme  de  petites  languettes  de  couleur  d'or, 
&  toutes  femblables  à  celles  qui  viennent  à  la  bar- 
be de  bouc.  Le  Safran  fleurit  pendant  un  mois ,  & 
fes  feiiiUes  verdoyent  tout  l'hiver  en  dépit  du  froid» 
Le  printemps  venu  ,  elles  fechent  &  fe  perdent  fans 
plus  paroiftre  l'efté.  Sa  racine  ell:  bulbeufe  &  revê- 
tue de  pluficurs  cartilages  jauniffans  comme  le 
glayeul.  La  quatrième  année  on  ofte  les  bulbes 
qu'on  mec  en  efté  dans  des  greniers,  après  quoy 
on  les  plante  dans  un  champ  non  engrailîc,  Mat- 
thiole  dit  que  les  Toicaus  appellent  cette  plante 
Zajf<iran  ^  comme  les  Arabes,  &  qu'en  d'autres 
lieux  d'Iraiie  on  l'appelle  Grtiogo,  lin  Lâiin  Crocns. 
On  l'appelle  quelquefois  Crocwj  Orientalis  ,  à  caufe 
que  le  meilleur  vient  de  Corycie,  qui  cftune  Pro- 
vince du  Levant.  Il  eu  croift  d'excellent  en  France, 
fur  tout  dans  le  Ga{linois&  dans  tout  le  pays  d'O- 
range. Ce  qu'on  appelle  proprement  Safran^  5c  ce 
qu'on  vend  fous  ce  nom  ,  ce  font  trois  ou  quatre 
filets  qui  viennent  dans  chaque  fleur,  qui  ont  le 
bout  de  couleur  de  feu,  &  alfcz  gros.  Ou  s'en  ferc 
dans  la  Médecine  ,  dans  les  teintures  &  dans  les 
viandes, Les  Enlumineurs  l'employent  pour  faire  du 
jaune  doré.  Le  bon  Safran  doit  eftre  pliant ,  difHcile 
à  broyer,  &  quelquefois  cntremeflc  de  filamens 
blanchaftics.  On  le  prépare  pour  la  compofition  de 
Ja  Theriaque  ,  où  il  entre,  en  le  rcpalfant  entière- 
ment poil  à  poil ,  afin  d'en  oftet  le  petit  pied  jau- 
ne avec  la  pointe  des  cifeaux  ,  pour  n'y  lailTer  que 
la  partie  purpurine  ,  qui  ne  cède  à  aucutie  écarlace 
en  vivacité  de  couleur.  La  nature  du  Safran  ,  félon 
Diofcoride  ,  efl:  de  refoudre,  de  moilifîer  &  de  zcf- 
treindre  légèrement.  Il  provoque  l'urine  ,  &  en  le 
beuvant  avec  du  vin  cuit  ,  il  empefche  qu'on  ne 
s'cnyvre.  Enduit  avec  du  lait  de  femme,  il  arrefle 
Se  reftreint  toute  fluxion  des  yeux.  On  le  met  aux 
breuvages  qu'on  ordonne  pour  lesvers  &  vermines 
du  corps.  Quelques-uns  tiennent  que  le  fafran  fait 
nioutir  ceux  qui  en  boivent  avec  de  l'eau  au  poids 
de  trois  drachmes.  Il  y  a  un  fafran  baftatd  ,  qui 
ii'eft  autre  chofe  que  le  Carthamus. 

Les  Chymiiles  appellent  Safran  des  métaux^  l'An- 
timoine préparé.  Ce  n'eil:  autre  chofe  qu'une  pou- 
dre d'un  jaune  obfcur  ,  qui  fe  précipite  au  fond  lors 
qu'on  difFout  le  foye  d'antimoine  dans  de  l'eau 
commune.  Sa  couleur  luy  fait  doiiner  le  nom  ds 
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Sdfrun,  S^on  y  joint,  Des  métaux caufe  que  l'an- 
timoine efl:  confideré  comme  le  pere  de  tous  les  mé- 
taux. Quand  il  fe  fait  feult- ment  avec  partie  é^ale 
d'antimoine  &  de  nitre,  c'eft  le  véritable  Safran 
des  métaux , de  Rutland.  Il  a  un  peu  de  malignité, 
mais  il  opère  plus  doucement  que  le  veire  d'anti- 
moine ,  &  mcîme  avec  plus  d'effet  &  de  prompti- 
tude. Néanmoins  la  meilleure  compofition  q\\  celle 
oïl  l'on  met  parties  égales  d'antimoine,  de  nicre  &c 
de  tartre,  à  caufe  que  le  tartre  fixe  la  vertu  purga- 
tive de  l'antimoine.  Le  Safran  de  Mars  efl:  propre- 
ment la  rouille  du  fer,&  c'eft  fa  couleur  jaunaftre 
qui  luy  fait  prendre  lenom  deSafan.  U  n'eftape- 
ntif  que  par  accident  ,&  pour  luy  donner  une  ver- 
tu aftridive  ,  on  calcine  le  mars  a  un  feu  violent, 
jufqu'a  ce  qu'il  foit  réduit  en  une  poudre  rougeaftre, 
6c  c'efl:  ce  que  l'on  appelle  Safan  de  M^^rs  afïrin- 
Quelques-uns  fe  contentent  de  ramaifer  avec 
une  patce  de  lièvre  la  poudre  rouge  qui  fe  trouve 
attachée  aux  barreaux  des  fourueauxjelle  efl  un  fort 
bon  Safran  de  mars. Son  ufage  a  lieu  dans  les  afFec- 
tions  où  l'aftridtion  eft  necelTàire,  romme  dans  roui; 
les  flux  de  fang  &  d'cxcremens,  dans  la  dyfenterie 
&  la  diarrhée.  Cette  poudre  eft  exc  Uente  dans  les 
ulcères  pour  ablbrber  l'acide  coiroflf.  Le  Safr^jn  de 
Mars  apéritif  ]:edonne  par  fon  ufage  l'état  naturel 
à  la  tiilure  viciée  de  la  malle  du  fang  ,  &  en  abfbr- 
bant  les  fcls  viciez  ,  il  corrige  les  vices  de  roures 
les  digeftions;  ce  quidevroit  le  faire  appeller  ^Ire^ 
ratif.  Pour  taire  cette  préparation,  on  prend  de  la 
limaille  de  fer  ,  fur  laquelle  on  verfe  un  peu  d'eau 
Ample ,  &  on  lailFe  le  tout  au  Soleil  pendant  la  Ca- 
nicule. Au  bouc  de  quelques  jours  la  limaille  eft 
changée  en  fafran  après  une  grande  efFervefcence. 
L'acide  qui  abonde  dans  le  mars  eftanc  diirouc  dans 
l'eau  &C  agité  enfuite  parla  chaleur  du  Soleil  ,  s'at- 
tache à  fon  propre  corps.  Il  le  corrode  &  le  chan- 
ge en  ce  fafran  ,  qui  eft  d'autant  plus  apéritif, 
que  pour  le  ralîafier  il  n'a  point  eu  d'acide  exter- 
i\ç.  Quelques-uns ,  pour  préparer  le  Safran  de  Mars 
apéritif,  animent  l'eau  nmple  avec  quelques  alca- 
lis ,  fur  tout  avec  le  lel  d'abfynthe  ,  après  quoy  ils 
verl'i^nc  le  tout  fur  de  la  lim;iille  d'acier  dans  un 
lieu  tiède,  où  elle  fe  rolliile  facilement.  On  fait 
aiifTi  un  fort  bon  remède  en  préparant  le  Safran  de 
Mars  apéritif  avec  du  vin. 

Siifran.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  plate  &c 
droite  qu'on  applique  fur  la  longueur  du  gouver- 
nait,  afin  qu'en  luy  donnant  plus  de  largeur,  elle 
en  facilite  le  mouvement.  On  appelle  aufïï  Safran, 
La  planche  qui  eft  à  l'excrcmiré  du  gouvernail  d'Lint 
bateau  foncet.  Les  barres  qui  foufti'.nnent  les  plan- 
ches du  remplage  font  appuyées  fur  celle-là. 
S  A  F  R  E.  f.  m.  Terre  minérale  de  couleur  grife  qui 
ceint  le  verre  ,  &  qui  luy  donne  une  couleur  bleue 
propre  pour  les  émaux.  On  l'appelle  ainfi  du  mot 
Saphir,  à  caufe  qu'elle  donne  la  couleur  de  cette 
pierre.  Les  Potiers  reduifent  le  Safre  au  Z.^ph>-e  en 
pondre,  &  ils  en  enduifent  leurs  ouvra ?;es  ,  qui 
eftanc  cruds  paroilFent  noirs  ,  &  qui  font  d'un  ctes- 
beau  bleu,  quand  ils  ont  pafle  par  le  fourneau. 
S  A  F  R  E.  adj.  Vieux  mot.  Doux, agréable. 

Ap''és  marchait  en  faf-c  coi.rioific. 
On  a  dit  aufii  Safrée  ^  pour  mignonne,  joUe^ 
C'efl  Mfl  trefor  i^u'ilUs  font  bien  tiffhs  ^ 
El  outre  ce  ,  font  fi  ^len  des  fafréesi 
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s  A  G  A  P  E  N  u  M.  r.  m.  Suc  d'une  herbe  fcrulacée 
qui  croift  en  Medie.  Le  meilleur  cit,  au  rapport  de 
Diofcsride ,  celuy  qui  eft  tranfparent ,  roux  au  de- 
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.  hors  &  blanc  au  dedans ,  ayant  une  odeur  qui  par- 
ticipe du  lafcr  8c  du  j^albanum-  Il  eft:  acre  au  gouft, 
&  bon  aux  douleurs  des  co!l:ez  de  de  la  poitrine  ,  aux 
toux  invétérées,  &  à  faire  évacuer  les  phlegmes 
gros  &  vifqueux  qui  font  au  poumon.  On  l'ordon- 
ne au  haut  mal  &  aux  ipafmes  qui  font  retirer  les 
nerfs  i?;  la  tefte  en  arrière.  Pris  en  breuvage,  & 
principalement  avec  deco(5tion  de  rue  &  d'Enula 
campana  ,  il  purge  violemment  la  poitrine  &  gué- 
rit les  douleurs  des  flancs.  Galien  dit  que  le  Saga- 
penum  eft  une  liqueur  chaude  &  fubtile  en  fes  par- 
tics  ,  comme  toutes  autres  refines ,  mais  qu'il  a  ce- 
la de  propre  qu'il  cft  abfterfîf ,  &  a  une  vertu  pro- 
pre à  mondificr ,  ce  qui  le  rend  bon  aux  cat.irades 
des  yeux  C<  aux  foiblelTes  de  la  veue  ,  caufces  par 
des  humeurs  grolTes  &  virqucufcis.  La  plante  qui  le 
porte  ell:  lemblable  au  feruîa,  mais  inutile  &  ineffi- 
cace en  Médecine.  On  l'appelle  Sagapenum.en  Grec 
ffayÎTTAvtiy.  Son  jus ,  qu'on  devroit  nommer  J«j  de  Sa^ 
gafenurn  ,  eft  ce  que  les  Apothicaires  appellent  ^f- 

SAGETTE.  Cf.  Arme  ancienne  qui  cftoit  une 
ibrte  de  flèche  ,  du  Latin  Saghta  ^  Flèche. 
Ny  dard  ny  p.gette  efHt  point 
De  jour  en  l'air  vol/inte. 
On  a  dit  auffi  S^gittom^^om  dire  Dard. 

5  A  G  ITT  A.  f.  f.  Plante  qui  croift  dans  les  eaux 
dormantes ,  auflî-bicn  que  dans  les  fleuves ,  &  que 
Pline  appelle  ainfi  du  Latin  Sagitta  ,V\i^à\ç ,  à  cau- 
fe  de  la  forme  de  fes  feuilles.  11  y  a  la  grande  &  la 
petite.  La  feuille  de  cette  dernière  cfl;  ièmblable  à 
une  flèche  à  trois  pointes,  l'une  devant  &  les  deux 
autres  derrière  ,  au  travers  desquelles  elle  eft  atta- 
chée à  une  queue  triangulaire  ,  qui  eft  crL-ufc  &  lon- 
gue d'une  coudée  &  demie ,  &  quelquefois  plus,  fé- 
lon ht  profondeur  de  l'eau  où  vient  cette  plante. 
Sa  tige  eft  droite,  lilTce  ,  ronde  ,  creufe^-  bianchuc 
vers  la  cime,  d'où  fortent  des  fleurs  blanches,  qui 
ont  chacune  trois  feuilles.  Ces  fleurs  laiflt  nt  enfin 
de  petites  teftes  purpurines,  delà  groiKur  d'une 
noix  purpurine  ,  où  une  petite  graine  eft  enfermée. 
Sa  racine,  qui  fc  divifeen  plufieurs  parties ,  cft  blan- 
che (Sccapilleufe  comme  celle  du  plantain  aquati- 
que, dont  la  Sagittapcut  cftrc  une  cfpece  La  gran- 
de ne  diffère  de  la  petite  qu'en  ce  qu'elle  eft'  plus 
grande  en  toutes  fes  parties  ,  &  que  fes  feuilles  ne 
font  pas  fi  pointues  au  bout.  On  les  trouve  toutes 
deux  en  Bohême  ,  tant  au  fleuve  Multa  qu'en  plu- 
fieurs autres  endroits. 

S  A  G  1 TT  A  I  R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Archer. 
Li  autre  archer  & p.qltt/iire, 
Aujourd'huy  il  n'a  plus  d'ufsge  que  pour  fignifier 
le  neuvième  Signe  du  Zodiaque  ,  où  le  Soleil  entre 
au  mois  de  Novembre  ,  ^  qu'on  reprefente  en  ar- 
cher qui  tient  une  flèche  preftc  à  décocher.C'cft  une 
conftelhuion  compofce  de  trente-deux  Etoiles  ,  fé- 
lon Ptoloniée  ,  &  de  trente-quatre  ,  félon  Quepler, 

SAGITTALE,  adj.  Les  Anatomiftes  appellent 
Suture  fc.gitrale^  La  féconde  des  futures  vraycs  du 
crâne  qui  s'étend  le  long  de  la  tefte. 

S  A  G  OUI  N.  f.  n-j.  Sotte  de  petit  finge  qui  a  une 
longue  queue. 

S  A  I 

s  A  I  E.  f.  f.  Sorte  d'habit  de  gens  de  guette,  dont  fe 
fervoient  les  anciens  Perfes  &  Romains.  Il  eiloit 
fait  de  laine ,  &  de  forme  quarrée ,  5c  il  y  en  avoit 
d'hiver  &  d'elle.  Cet  habit  avoit  quelque  rapport 
au  hoqucton  ou  au  jufte-au-cotps  de  la  manière 
qu'on  le  fait  prefentement.  Ce  mot  vient  du  Latin 
Sa^iim ,  qui  félon  Bochart  eftoit  un  vertement  des 
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ïincicns  Gaulois.  C'cftoit  une  efpece  de  faye  fur 
quoy  Bore!  dit  qu'il  fuit  remarquer  que  les  faics  de 
laine  des  Gaulois  eftoient  faites  à  fufeaux  de  lofan- 
ges  de  différentes  cQiileurs. 
S  A  I  E.  f.  f.  Terme  d^Orfcvre.  Sorte  de  petite  brolTe 
faite  d'une  petite  poignée  de  foyes  de  porc  liées  en- 
femble,  qui  fert  aux  Orfèvres  à  nettoyer  &à 
cpoufleter  leur  befogne;  ce  qu'ils  appellent  Sa- 
jetter 

S  A  I  G  N  E'E.  f.  f.  Opération  de  Chirurgie  ,  qui  fe 
fait  en  ouvrant  la  veine  avec  une  lancette  pour  ti- 
rer du  fang.  Il  y  a  quatre  cas  qui  indiquent  necef- 
fairement  la  faignéc,  comme  quand  la  vie  oifive& 
la  fuppreŒon  des  évacuations  ordinaires  auc^men- 
tent  la  malfc  du  fang  ,  ou  à  l'égard  de  quelque  cir- 
conftance  ,  telle  que  l'habitude  à  fe  f.iirc  ouvrir  la 
veine  en  de  certains  temps ,  &  rcflR-rvefcence  de  la 
fièvre.  Quoyque  la  fai^née  ne  fiicisfalL-  de  foy  qu'à 
l'intention  qu'on  a  d'évacuer  ,  elle  ne  laiffe  pas  de 
foulager  quelquefois  par  accident  les  maladies,  lors 
qu'elles  dépendent  de  l'abondance  du  fang  ,  de  Ton 
inouvementempelché,de  fa  fermentation  diminuée 
ou  d'une  autre  circonftance.  C'eft  ce  qui  cft  caufe 
que  la  fàignce  du  bras  provoque  le  flux  menftruai, 
qu'elle  pouffe  l'urine  arreftee  ,  empeiche  l'avortel 
ment^  &  facilite  les  accouchemens  fâcheux.  Ceusi: 
qui  prétendent  que  la  faignce  rafraîchit  dans  les 
fièvres,  fe  trompent,  puifque  la  chaleur  que  caufe 
l'efî^rvcfcence  eft  fi  e>icefïive ,  que  ce  qu'on  tire  de 
fang  n'eft  pas  capable  de  la  tempérer,  à  moins 
qu'on  n'en  tire  jufqu'ù  la  défaillance,  ainfi  que  fai- 
foient  les  Anciens;  ce  qui  lucroit  fortprompte- 
ment  les  malades.  Les  principaux  ufages  dt  la  fai- 
gnée  font  de  diminuer  la  mafté  dufang,&  d'en  mo- 
difier le  mouvement  circulaire  &  celuy  des  autres 
humeurs,  ce  qu'on  nomvnt  revtUer.  \\  ne  faut  ja- 
mais ouvrir  la  veine  ,  qu'il  n'y  ait  une  indication 
preflante  qui  demande  l'évacuation  ,  la  revulfioa 
ou  la  dérivation  du  fang  ,  &c  que  les  contre-indica- 
tions &  les  autres  circonftances  touchant  les  forces 
ne  le  permettent.  Il  y  a  deux  temps  de  f  ligner ,  ce- 
luy de  commodité  &  celuy  de  neccfllté.  Le  premier 
regarde  les  perfonnes  faines  quiufentde  la  faignce 
par  précaution.  Hippocrate  dit  que  ce  doit  eftre  à 
l'Equinoxe  du  Printemps  à  celuy  de  l'Automne 
pluftoft  en  Croilfant  qu'en  Decours,  &  le  matin 
lorfque  Teftoniac  n'eft  point  chargé.  Il  n'y  a  aucu- 
ne règle  pour  le  temps  de  neceiîité,  La  f:ngnce,  qui 
n'eft  jamais  neceflàire  de  foy  dans  les  maladies  chro- 
niques ,  eft  tres-falucaire  dans  le  commencement 
des  aigucs  avec  fièvre,  après  avoir  vuidé  les  premiè- 
res voyes.  Dans  les  pleurcfies  ou  efquinancies  pre/1 
fautes  on  doit  faigner  mefme  le  foir  &  la  nuit, 
ainfi  que  dans  l'apoplexie ,  dans  le  caterre  fuffoca- 
tif ,  &  autres  maladies  aigucs  &  fans  fièvre.  L'in- 
tenfion  revulfive  ou  évacuative  montre  la  veine  & 
l'endroit  qu'il  faut  ouvrir,  &  ce  font  les  forces  du 
malade  &  la  violence  du  mal  qui  font  connoiftre  la 
quantité  de  fang  que  l'on  doit  tirer.  Sien  faignanc 
on  pique  le  tendon  ou  le  nerf  de  délions  la  veine  , 
il  faut  prendre  une  once  d'huile  diftillée  de  tere- 
benthine,avec  une  draciimc  d'cfprit  de  vin  &  demi- 
drachme  d'Euphorbe,  &  mefler  le  tout  pour  le  ver- 
fer  dans  la  playe,  C'eft  rarement  que  l'on  laigne 
ies  artères.  L'ouverture  des  groifes  eft  trcs-dange- 
reufe  à  caufe  des  hémorragies  &  de  la  difficulté  da 
confolider.  Les  petites  artères  fe  peuvent  ouvrir 
avec  fuccez  ,  fur  tout  dans  les  maux  de  tefte  &  el- 
les doivent  s'ouvrir  aux  temples  &  derrière  les  oreif 
les.  On  tient  c]ue  l'ufage  de  la  faignée  a  eftc  enfei- 
gnc  aux  hommes  par  rHippopotame,qui  fc  fentant 
trop  chargé  de  Cing ,  fe  frotte  contre  un  rofeau 
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pointu  ponr  s'ouvrir  la  veine.  Après  qu'il  s'cit  dé- 
chargé de  fa  plénitude, il  trouve  moyen  d'étanchcr 
ion  fang  en  fe  veautrant  dans  la  bouc. 

On  appelle  en  termes  de  guerre ,  Sa'igmsdufojli, 
L'ouvci  rure  qu'on  y  fait  pour  en  faire  écouler  l'eau. 
Apres  qu'cllecft  écoulée,  oii  jette  fur  labonrbc  qui 
y  rcftc  des  clayes  couvertes  de  terres ,  ou  des  ponts 
de  jonc  ,  aiin  d'en  afFetniir  le  pallàge.  Saignée  fe  dit 
auli  d'un  petit  folTc  qu'on  fait  dans  un  pré  pour  y 
amejier  l'eau  &  y  cntret;  nir  la  fraifcheur. 
5  A  I  L  1.  A  N  T,  ANT  E.  adj  Qui  avance,  qui  fort 
en  dehors.  On  appelle  ,  en  termes  de  Fortification, 
ylnglt [mll-mt  ,  Celuy  qui  prefcnte  la  pointe  vers  la' 
campagne. 

Sii:IUm  ,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon ,  &  il  fe  dit 
d'une  chèvre  ,  d'un  mouton  ,  ou  bélier  en  pied. 
D^ygînt  m  bii:c faiU^JJt  d'azur. 
SA  1  L  I.l  E.  f.  f.  Terme  d'Architeélure.  Avance  que 
les  moulures  &  nii-mbres  d'aichitcélute  ont  .au-delà 
du  nu  du  mur.  Cette  avance  doit  eftre  proportion- 
née à  leur  hauteur. 

Sailli,^  en  termes  de  Maçon  ,  fe  dit  d'une  ma- 
nière de  petite  ceinture  qui  lett  d'ornement  à  une 
ch  'minée, 

S  AIN, s  A  r  H  E.  adj.  De  bonne  conflitHtten  ,  i^ui  yi  efl 

■  foint  fuje,  h  eflre  mdade.  A  CÀD  Fr.  On  dit  ,  en 
termes  de  mer  ,  cp'Vne  coftt  efl  (aine  ,  pour  dire 
qu'il  n'y  a  point  de  roches  ny  de  bancs  aux  envi- 
rons, que  c'eft  une  code  fcure.  On  dit  aufll  qu't;. 
m  roche  eft  faim  ,  pour  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  dan- 
gereux que  ce  qui  en  paroift. 

S  A  I  N  F  O  I  N.f.  m.  Sorte  d'herbe  eu  de  plante 
qu'on  feme  dans  Us  terres  labourées,  ainfi  que  les 
autres  grains  ,  &  qui  eft  deux  .ans  a  venir.  Elle  fcrt 
à  in^railfer  lebeftail,  &  elle  a  pluficurs  petites  ti- 
ges icndres&  rondes  qui  ne  peuvent  fe  fouftenir. 
Les  fleurs  qu'. Ile  porte  Ibnt  decouhur  de  pourpre 
ou  violettes.  Sa  femence  ell  grolli  comme  une  len- 
tille ;  quand  elle  eft  verte  ,  t'ile  a  bon  gouft.  Eftant 
une  fois  feméc,  elle  dure  plus  de  trente  .ans.  l'line 
dit  qu'on  l'appelle  Mrdica  ,  parce  qu'on  l'apporta 

,  ptemiercment  de  Mcdie.  Il  y  a  un  Sainfoin  lauva- 
ge  ,do[it  les  fleurs  for.t  jrunaftres. 

S  A  1  N  T- A  U  B  1  N  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine. 

•   Pont  de  corde  que  fupporti  nt  des  bouts  de  mafts 

.  pofcz  en  travers  l'ur  le  plat-bord  à  l'clvant  des  Vaif. 
ieaux  marchands.  Il  couvre  les  cuifines  &  les  mar- 
chandifes. 

SAI  NTE.BARBF.f.f.  Terme  de  M.arine.  Lieu  or\ 
le  maillrcCanonnicr  tient  une  partie  de  ce  quicon. 
cerne  les  uftencile,  .-e  fon  artiUcrie.C'eft  un  retran- 
chement de  l'arriére  du  vaiireaii,au  delfus  d.  la  foute. 
S  A  IQJJ  t.  f.  f  Sorte  de  Vaifléau  Grec,  dont  lé 
corps  eft  fort  chargé  de  bois.  Il  porte  un  beaupré, 
un  petit  artimon  ,  &  un  grand  maft,  qui  s'élève 
avec  fon  hunier  à  une  hauteur  extraordinaire  ,  &  il 
eft  fouftenu  par  des  couftieres  &  par  un  étay  qui 
répond  de  la  pointe  du  maft  de  hune  fur  le  beaupré, 
Ce  b.iftiment  n'a  ny  -     -  ' 


lifain 


-  !   ,  "y  perroquet ,  ny 

n,iub,uis.  Son  pacfis  porte  une  bonnette  maillée. 
SAl  SI  EJ'.f.Terme  de  Palais.  y!£le  dijfjlict  par  lequel 
tm  fat  fil  les  biens  meubles  ou  immeubles  d'i-n  débiteur, 
A  c  A  D.  Fr  On  appelle  Saijîe  &  y/rrtyî, Celle  qui 
fe  fait  entre  les  mains  du  débiteur  d'un  debiteur.en 
vertu  d'une  condamnation ,  d'un  contrat  en  forme, 
ou  d'une  permiffion  de  Juge  ,au  bas  d'une  requcfte 
qui  luy  eft  ptefentée  à  cette  fin,  quand  on  n'a  qu'u- 
ne finlple  promcffe  pour  tout  titre.  La  Sdfe  &  exe. 
cmlett  de  meubles  fe  fait  fur  le  débiteur  à  la  requefte 
d'un  créancier  par  un  Sergent  que  l'on  rend  por- 
tiur  d'une  condamnation  ou  d'un  contrat  ligné  & 
fcellé  eu  bonne  forme, 
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Saife  rielle.Sù(K  qui  fe  fait  par  criées  lors  qu'on 
s  attaque  aux  immeubles  &  qu'on  veut  les  faire  ven- 
dre par  décret  au  plus  offrant  &  dernier  encherif. 
leur.  Il  faut  pour  cela  eftre  créancier  d'une  fomme 
de  cent  livres  tout  .au  moins ,  &  que  la  créance  foie 
rondee  lurun  titre  exécutoire. 

Saifirfiodale.  Saifie  que  fait  le  Seigneur  des  ter- 
res de  fon  ValTal  ,  faute  de  foy  &  hommaoe  de 
droits  &  devoirs  non  faits  &  non  payez  LeSci 
gneiir  s'approprie  les  fruits  tant  quedure  la  fiifie. 
S  A I S  I N  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Frife  de  pa/f,  lUon 


d'm  fonds  ou  héritage, en  vertu  d^BcLi  en'efldavni 
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par  le  Seigneur  donkhcritage  rt^p.AAc  Fr  Nicod 
en  parle  en  ces  termes.  Saifine ,  fefl  empare,„eni 
fin  a  aucun  d'un  héritage  ,  c'efl-à-dire ,  ejt.and  o„  le 
redempare  dudil  héritage.  Selon  ce  or,  dit,  le  commun 
aciKtfleur  prendre  faifine  du  Seigneur  en  fier  ou  fon 
cter  ,  c-efl  pour  eflre  fait  empare  de  t  héritage  ac 
qms  en  fa  cenfive  oh  fiigneuriefonflere,  c/u'on  dit  ellrt 
par  luy  etifaiftni  ,  ufans  tels  Seigneurs  en  ce  faifanl 
de  ces  mois,  Saifi  par  moy  ,  &c.  Selon  cela  ,  on  dit 
Payer  les  droits  de  faifine  audit  Seigneur  ',  c'efl  ù 
demer  ^ui  luy  efi  deu  pour  telle  falf  , te  batUée  &  par 
confeejuent  Saifine/<  prend  pour  Poff.ffton  .  comme  U 
luis  en  poflcffion  &  faifine  de  tel  hetitage, 
SAISIR,  v.  a.  Prendre  tout  d'un  co„p  &  avec  effort 
A  c  A  D.  Fr.  On  dit ,  en  termes  de  mer ,  Saifir  uni 
A-tanxUTire,  pour  dire,  La  bien  amarrer  ;  &  Saifir 
l'ancre  contre  le  bord,  pour  dire,  l'Amarrer  à  fa 
place. 

S  A  I  S  O  N.  f  f.  L'une  des  quatre  parties  de  l'année 
So  .,irc,qui  font  le  Printemps ,  l'Efté ,  l'Automne 
&  1  Hiver.  Le  Printemps  commence  à  l'équinoxe 
du  Printemps  qui  arrive  vers  le  lo.  de  Mars  ;  l'Efté. 
auSolftice  d'HItc,  env:ron  le  23.  de  Juin  ;  l'.^utom- 
ne  a  l'équinoxe  d'Autom  .c ,  vers  le  24.  de  Scprem 
bre;  &  l'Hiver  au  Solftice  d'Hiver  ,  a  peu  prés  le 
21.  de  Décembre  ,  de  forte  que  les  quatre  Saifons 
ne  font  pas  ég.ales  entte  elles  quant  à  leur  durée 
le  Soleil  demeurant  plus  long,  temps  djns  les  Sio„cs 
Septentrionaux  ,  que  dans  les  Méridionaux  Cela 
arrive  i  caufe  de  fon  ciel ,  qui  n'eft  pas  concentri 
que  a  la  terre. 

Saifin ,  fe  dit  en  matière  de  labour.ige  ,  de  certai- 
ne portion  de  terre  qu'on  laboure  chaque  année 
tandis  qu'on  en  lailfe  repofer  une  autre  ,  &  qu'on 
en  feme  une  troifiéme  de  menus  grains.  On  a  coû 
tume  de  partager  les  terres  de  France  en  trois  ûil 
Ions.  On  feme  du  bled  dans  l'une. 

SAL 

S  A  L  A  D  E.  f  f.  Mets  compofé  de  certaines  herbes, 
comme  chicorée,  laitué,  pourpier  &  quelques  au- 
tres que  l'on  affaifonne  dans  un  faladier  avec  du  ici 
du  vinaigre  &  de  l'huile  d'olive  ,  &  que  l'on  man- 
ge l'Efté  pour  fe  raftaifchir.  M.  Ménage  fait  venir 
ce  mot  du  Latin  Salata  ,  venu  de  Sal ,  Sel  ;  &  du 
Cange  le  dérive  de  Salgama  ,q^s;A  dir  qu'on  troavi: 
en  cette  mefmc  fignification  dans  quelques  Auteurs. 

Salade,  Léger  h.ibiUcmcnt  de  tcfte  que  pottoient 
aurtcfois  les  Gens  de  guerre.  Que'ques-uns  ont  dit 
Cr/.î;f,du  mot  latin  Cdatm  ,  Gravé,  à  caufe  des 
figures  des  teftes  &  des  dépouilles  des  animaux 
qu'on  avoit  vaincus ,  qui  s'y  gravoicnt  ordinaire- 
me  t.Onappclla  ces  habiUemeus  AmBotirguigriotes 
à  caufe  que  c'eftoit  une  invention  des  Bourguignons! 
D'autres  veulent  que  ce  foit  une  arme  v'enuc  d.-s 
Orientaux  ,  &  dérivent  Sdade  de  Saladinus. 

S  A  L  A  M  A  N  D  R  E.  f  f  Animal  femblable  au  lé- 
zard en  grolfeur  &  en  figure,  mais  qui  a  le  ventre 
plus  gias  ainfi  que  la  celte,  &  la  queué  plus  cjuite, 
Y  y  lij 
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Quoyque  \ct  Sal.imanJre  ait  les  jambes  grandes, 
elle  ne  lailïe  pas  de  marcher  fort  peGimmenr ,  au 
contraire  du  lezsrd  qui  cfl:  prompt  à  fuir.  Elle  efl: 
noire  &  marquetée  de  taches  jaunes ,  qui  font  lî 
vives,  qu'il  fcmbic  qu'elles  ayenc  efté  brunies  & 
liirées. Elles  font  fort  vilaines, &  fon:  vomir  fouvent 
ceux  qui  les  voyeut.  Pline  dit  que  les  Salamandres 
n'engendrent  point, qu'il  n'y  a  ny  malle  ny  femelle 
en  leur  efpece  ,  &  qu'elles  viennent  du  limon  de  la 
terre  corrompu-  Elles  ne  commencent  jamais  à  fe 
montrer  qu'au  Princcinps  &  durant  les  grandes 
pluyes ,  &  dil^oilTent  quand  le  beau  temps  ell 
venu  ,  ne^rtd^  point  de  leurs  trous  pendant  le 
froid  &  Iffihaua,  qu'elles  craignent  cgalenicnc.  Il 
ajoufte  que  la  Salamandre  eft  fi  froide  ,  qu'elle 
éteint  le  feu  à  le  toucher  feulement ,  de  mcfme  que 
fait  la  glace,  pourveu  que  ce  foie  fur  un  feu  de 
charbon  qu'on  la  mette  j  mais  que  fi  le  feu  eftoit 
trop  grand  ,  ou  qu'on  la  jcttaft  dans  une  fournaife , 
elle  feroit  incontinent  confumée  ^  ce  que  Matchiole 
alfeure  avoir  veu  luy-mcfme.  Galien  dit  auflî  que 
le  feu  ne  nuira  point  à  la  Salam.mdre  pendant 
quelque  temps  ;  mais  que  fi  on  l'y  lailEt--  trop^  il  la 
conlume  ;  ce  quieft  contraire  à  ce  qu'en  dit  Arifto- 
te  ,  que  la  Salamandre  ne  Içauroit  eflre  brûl  e  ,  & 
qu'elle  ie  promené  fur  le  feu,  éteignant  &c  feu  & 
flame.  Cet  animal  n'eft  pas  feulement  venimeux 
réduit  en  poudre  &  pris  en  breuvage,  ou  meflé  par- 
my  les  viandes ,  fes  morfures  font  auffi  mortelles 
que  celles  des  vipères  6c  autres  f-rpens.  il  empoi- 
fonne  mcfme  le^  herbes  par  où  il  p  dVe  ,  d'une  ba- 
ve qu'il  rend  par  tout  le  corps.  Quelques  Moder- 
nes adjurent  qu'il  y  a  eu  des  mailons  entièrement 
dépeuplées  de  ceux  qui  les  habitoient,  pour  avoir 
beu  de  l'eau  d'un  puits  où  par  hazard  une  Sala- 
mandre eftoit  tombée  ,  ou  pour  avoir  mangé  du 
paiti  cuit  dans  un  four  échautïé  du  bois  infedtc 
de  la  Salamandre.  En  quelque  partie  que  tombe 
fa  bave,  full-ce  à  la  plante  du  pied  ,  cette  bave 
fait  tomber  incontinent  tout  le  poil  du  corps.  Mat- 
thiole  parle  d'une  elpece  de  Salamn?idre  n^uaiiijiie^ 
qui  eft  fort  commune  dans  le  Frioul.  Elle  a  la  tefte 
plus  courte  &  plus  ronde  que  la  Salamandre  de 
terre.  Sou  dos  eft  noir  &  Ton  ventre  roux  &  tout 
marqueté  de  taches  jaunes.  Elle  eft  auiE  fort  hi- 
deufc  à  voir. 

SALDITS,  fm.  Plante  agréable  de  boifeufc  qui  fe 
trouve  dans  l'Ifle  de  Madagafcar ,  &  qui  produit 
des  fleurs  rouges.  Ces  fleurs  font  difpofées  Ç\  prés 
l'une  de  l'autre  ,  qu'elles  forment  une  manière  de 
panache.  Sa  fcmence  a  une  vertu  vomitive.  On 
p.'ut  appaiferle  vomiffement  qu'elle  caufe  ea  fai- 
lànt  prendre  de  la  racine  de  la  mefme  plante. 

S  A  L  E.adj.  Oiii  c(l  m^iI propre  ,  ^ni  ri'cf}  pas  net ^  gnl 
e(î  plein  d'ardnre,  A  CAD,  F  r.  On  dit,  en  termes 
de  mer  ,  c[uVne  Co(k  cfl  file  ,  pour  dire  ,  qu'Elle 
eft  dan^ëreufe  ,  qu'elle  eft  pleine  de  bancs  &  femce 
d^-  bartcsi?»:  de  batiircs. 

S  A  L  E  R  0  N.  f.  m.  Les  Orfèvres  appellent  ainfi 
la  partie  fuperieure  d'une  faliere,  C'eft  celle  où  l'on 
met  le  fel. 

S  A  L  î  C  O  Q  U  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  poilEon  de 
mer  qui  a  la  figure  d'une  écrevifte,  mais  qui  eft 
beaucoup  plus  petit. 

S  A  L  I  G  N  i.  f.  m,  p,  Nom  que  les  Italiens  donnent 
à  de  certains  marbres  qui  relfemblent  à  des  con- 
gellations  ,  Se  dont  on  fait  malaifément  des  figures, 
à  caufe  qu'ils  ont  le  grain  fort  rude  &  fort  gros ,  Se 
que  dans  les  temps  humides  il  en  dégoutte  de  l'eau 
en  manière  de  Tueur.  lis  font  un  peu  tranfparents  , 
&  ont  un  brillant  femblable  à  celuy  qui  paroifl: 
dans  le  fel,  ce  qui  les  a  fait  nommer  'Saligm. 

.  ■--  ;  ■ 
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SALiGNON.fm.  Pain  de  fel  blanc  ,  fait  dVau 
de  fontaine  falée  ,  cuit  &:  formé  dans  une  éclilTc 
comme  un  fromage.  Les  Salignons  fervent  à  atti- 
rer les  pigeons  dans  les  colombiers ,  &  on  y  en  mec 
dans  les  lieux  qui  font  exempts  de  gabelles. 

SALI  Q^U  E.  adj.  On  appelle  Lny  Snl'KjHe  ,  Une  Loy 
ancienne  fondamentale  du  Royaume  de  France 
qui  exclut  les  femmes  de  la  Couronne.  On  prétend 
qu'elle  a  efté  faite  par  Pharamond  ,  ou  tout  au 
moins  par  Clovis  ,  &  non  feulement  pour  la  fuc- 
celTton  Royale  ,  mais  aulîi  pour  les  particuliers,  ce 
qui  eft  probable^puis  qu'on  appelloit  autrefois  Ter- 
res ou  Herit/tges  Sal't^Mts  ,  Toutes  les  terres  ,  tant 
fiefs  que  rotures,  de  la  fucceflïon  defquellcs  les  fem- 
mes ertoient  exclues  ,  n'htricant  que  des  meubles 
&  acquefts  lors  qu'il  y  avoit  des  mafles  ,  fuivant  le 
fixicme  article  du  titre  des  Alleuds  ,  qui  eft  en  ces 
termes  dans  le  Recueil  intitulé.  Le  paU  de  U  Loy 
Salique,  Nulle  portion  de  U  Terre  Saliijice  ne  doit 
paffer  aux  femmes  ,  wais  le  ftxe  v'rril  P  acquiert ,  c'efl 
à  dire  ejue  les  Fils  fuccedent  dans  l'héritage.  Qiielques- 
Uns  veulent  que  le  mot  Saliejue  vienne,  de  ce  que 
plufieurs  articles  de  cette  Loy  commencent  par  SI 
alitjuis  ,  fi  aligna.  D'autres  le  dérivent  des  anciens 
François ,  appeliez  Sali ,  Saltcl  ,  S.iiinai ,  de  la  ri- 
vière SaU,  Fleuve  de  l'ancienne  Germanie,  Boute- 
roue  le  tire  du  mot  Salich  ,  qui  en  vieux  langage 
Teuton  fignifioit  Salutaire  ,  &  il  obferve  que  la 
Loy  Saltque  fut  faite  par  les  François  pour  imiter 
la  police  des  Romains  ,  qui  avoient  £xit  des  Loix 
falutaires  ,  queleQuefteur  devoit  avoir  devant  luy, 
qu^nd  il  rendait  la  Juftice. 

S  A  L I  V  AI  R  £.  adj.  On  appelle  en  termes  d'Ana- 
tomie,  CoWittrj  fniivnires^  De  certains  petits  con- 
duits par  où  la  fiilivc  tombe  dans  la  bouche.  On 
tient  que  c'eft  depuis  peu  de  temps  qu'ils  ont  cftc 
découverts.  Cependant  Théodore  janfon  afl^ure 
que  Galien  les  a  connus, 

SALIVATION,  ff.  Provocation  du  cours  de  U 
falivepar  le  moyen  du  mercure.  Les  Chirurgiens 
fe  fervent  de  ce  mot  pour  ne  pas  dire  Flux  de  bon- 
ehe.  C'cft  le  remède  le  plus  aflturé  pour  la  gueri- 
fon  des  maux  Vénériens.  On  purge  tout  le  corps 
par  cette  voye  ,  &  Tufage  qui  fe  fait  de  la  Saliva^ 
tion  nmverfelle  ^  eft  deu  au  hazard  ,  ainfi  qu'on  luy 
doit  celuy  de  la  plufpart  des  autres  medicamens, 
Jean  Carpi,  Médecin  de  Boulogne  ,  ayant  leu  dans 
les  mémoires  des  Médecins  Arabes,  que  le  mercure 
convenoitaux  ulcères  inveterez  S<  rebelles,  jugea 
qu'il  pourroit  s'en  fervir  utilement  pour  la  guenibn 
de  quelques  ulcères  veroliques.  La  Salivation  fur- 
vint  par  accident  ,  &  le  malade  fe  trouva  guéri  non 
feulement  des  ulcères  ,  mais  encore  de  la  maladie- 
qui|lesavoit  caufez, Cette  méthode  pratiquée  enfuite 
pour  la  verole,enrichic  le  Médecin. On  areconnu  de- 
puis par  plufieurs  expériences  que  la  Salivation  eftoic 
efficace  pour  d'autres  maladies  compliquées  avec  la 
veroîe  ,  &  un  Epileptique  ,  qui  en  eftoit  infeété  de- 
puis plus  de  40.  ans  ,  fut  guéri  de  l'un  &  de  l'autre 
mal  par  le  moyen  de  la  Salivation.  On  la  procura 
de  meime  à  un  goûteux  à  l'occafion  de  la  vérole 
dont  on  vouloir  ie  guérir  &  (a  gouttedifparut,quoy 
qu'elle  euft  efté  toujours  fort  opiuiaftre.  Ces  cures 
fortuites  ont  donné  l'envie  de  s'en  fervir  dans  les 
gales  malignes, pour  les  ulcères  cacoétiques  des  jam- 
bes ,  pour  la  ladrerie,  pour  l'afthme  humide  ,  8c 
pour  d'autres  maladies  de  mefme  nature,  en  quoy 
elle  a  reuffi  ,  de  forte  qu'on  peut  dire  en  gênerai 
tju'elle  eft  propre  aux  affedions  opiniaftres,  qui 
dépendent  de  certaine  humeur  vifqueufe  ,  gluante 
6c  acide,  dont  les  parties  folides  font  principale- 
ment affligées.  Le  mercure  fcul  procure  la  Saliva- 


s  A  L 

tien  ,  &  il  fe  donne  de  deux  manières ,  extérieure^ 
nicnc  par  des  onguents ,  par  des  parfums  &  par  des 
cmplallres  ,  &  inteneurcmenc  en  fe  fervant  du  mer- 
cure doux  qu'on  rcïcere  plufieurs  fois  &  qu'on  don- 
ne d'ordinaire  dans  un  jaune  d'œuf ,  ou  du  mercure 
précipité  avec  l'efprit  de  nitre  ,  ou  du  turbiih  mine- 
rai df  CroUius  prépare  avec  l'efprit  de  fouphre.  On 
ji'eft  pas  d'accord  touchant  la  manière  dont  !a  Sali- 
vation efi:  cauféepar  le  mercure.  Ce  que  ditTache- 
nius  eft  alfez  probable  ^  que  le  mercure  eft  infepa- 
rablemcnr  uni  à  certain  fouphre  étranger  ,  volatile 
&  prefque  arfenical  ,  qui  produit  les  cffvts  qui  fonc 
connus,  par  fon  acriinonictres-force  ,  laquelle  ou- 
vre &c  fond  la  rofée  chylcufe  &  nourricière  des  par- 
ties &c  avec  clic  les  fucs  acides  >  viciez,  veroHques, 
&  autres  qui  fortent  dehors  par  les  conduits  falivai- 
res  ,  à  caufe  que  ces  fucs  ainfi  fondus,  font,  à  rai- 
fon  de  leur  titlure  ,  difpofcz  &c  propres  à  paifer  par 
les  pores  5c  les  glandes  maxillaires  ,  comme  par  des 
cribles  qui  leur  font  proportionnez,  La  Salivation 
agit  plus  fur  les  parties  folides  &  nerveufes  que  fur 
les  liquides  Se  les  fan^uines  ,  ce  qui  eft  caufe  qu'el- 
le amaigrit  &  afFoiblit  extrêmement  les  malades; 
de  iorte  qu'on  n'y  doit  avoir  recours  ,  que  quand 
on  a  éprouvé  l'inutilité  des  autres  remèdes.  Si  la 
Salivation  devient  exceffive  ,  on  l'arrefte  par  les 
narcotiques  &  par  l'opium  donnez  intérieurement. 
L'or  l'arrefte  aufli  en  tirant  le  mercure  hors  du 
corps  par  une  fympathic  admirable.  On  frotte  la 
peau  avec  une  pièce  d'or  ,  ou  bien  le  malade  la  tient 
dans  fi  bouche.  Quand  cette  pièce  eft  devenucblan- 
che  par  le  mercure  qui  s'y  attache  ,  on  la  jette  dans 
le  feu  pour  la  dépurer ,  après  quoy  on  la  remet  dans 
la  bouche.  Le  mercure  quitte  le  corps  pour  s'atta- 
cher à  l'or  ,  ce  qui  fait  que  la  Salivation  cctîè.  Il  y 
a  auflî  une  Salivation  purticuliere.  Elle  fert  par  le 
moyen  d'un  aiguillon  excerne  à  vuider  la  fàiive  des 
glandes  de  la  bouche  Ôc  des  lieux  voilîns  ,  &  à  dé- 
charger par  confequent  la  refte  de  la  lymphe  con- 
tre nature  qui  h  charge.  Tout  ce  qui  fe  purge  par 
ce  moyen,  vient  des  glandrs prefque  innombrables 
de  dcllous  les  membranes  pituicaires,  qui  fe  déchar- 
gent dans  la  bouche.  Ces  glandes  reçoivent  la  lym- 
phe de  certains  rameaux  des  artères  carotides,  &  à 
mefure  qu'elles  fe  vuident  par  cette  force  de  Saliva- 
tion, la  lymphe  y  vient  de  ces  vailTeaux,  Se  ainfî  les 
parties  internes  de  la  tefte  en  font  déchargées.  La 
Salivation  particulière  convient  aux  affections  cater- 
reufes  de  la  teftc ,  &  des  parties  voifines ,  aux  dou- 
leurs des  dents ,  des  mâchoires  ,  des  gencives,  &  les 
remèdes  qui  l'excitent ,  opèrent  ftmplement  en  ir- 
ritant les  glandes  do:  t  on  a  parlé  ,  par  certains  fels 
qui  s'exaltent  Se  fe  mettent  en  action  par  la  mafti- 
cation  quand  ils  font  donnez  en  conftftance  fcchc  , 
comme  les  racines  de  pyretre  &  de  gingembre  ,  le 
tabac ,  le  maftic  ,  ou  en  forme  liquide  &  de  de- 
codion  qu'on  retient  quelque  temps  dans  la  bou- 
che pour  les  faire  mieux  pénétrer.  Telles  font  les 
décodions  de  marjolaine  ,  de  tabac ,  de  fcmence  de 
moutarde  dans  du  vin  ,  de  l'eau  bu  du  vinaigre. 
S  A  L  1  V  E.  I',  f.  Pituite,  ou  humeur  blanche  ôc  acide 
que  la  nature  fait  tomber  dans  la  bouche  ,  pour  dé- 
tremper les  alimens  &  les  difpofer  à  recevoir  plus 
facilement  la  digeftion  de  l'eftomac  par  l'impreffion 
qu'elle  leur  donne.  Ce  qui  rend  le  mélange  des  ali- 
mens &  de  la  Salive  necelfiice  ,  c'cft  que  la  Salive 
en  les  pénétrant  dilfout  les  fels  qui  font  cachez 
dans  les  alimens,  les  fond,  &  leur  imprime  un  cara- 
âcre  qui  les  prépare  à  la  fermentation  à  venir.  Elle 
eft  compoféc  de  beaucoup  d'eau  ou  de  ferum  ,  em- 
preint d'un  acide  fubtil ,  &  tempéré  par  un  efpric 
piiio,  volatile,  huileux  qu'elle  reçoit  des  uerfi.  Lors 
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que  la  Salive  eft  iointe  aux  alimens  ,  elle  en  com^ 
mence  aifément  la  fermentation  ,  en  dilfolvant  les 
fels  par  fa  partie  aqueufe  ,  en  incifant  &  pénétrant 
par  fon  acide  ,  &  en  volatilifant  par  fon  tiprit  vo- 
latile ,  de  forte  qu'on  peut  la  regarder  comme  le 
levain  qu'on  ajoufte  à  la  farine  pour  la  faire  fer- 
menter, La  falive  vient  des  glandes  ,  qui  font  en 
grand  nombre  dedans  &  dehors  la  bouche  ,  fçavoir 
les  maxillaires  ,  fous  lefquelles  on  comprend  les  pa- 
rotides, les  glandes  du  palais ,  &  celles  de  delfous  la 
Iangue,aurquclles  les  amygdales  peuvent  cftrc  join- 
tes. Ces  glandes  reçoivent  des  rameaux  tres-dcliez 
des  artères  ,  d'oîl  elles  expriment  en  forme  d'épon- 
ge  une  humeur  limpide  ,  fereufe,  fahne  ,  &  mcfpne 
enipreignée  d'un  acide  occulte, félon  ce  que  penfent 
quelques-uns  ,  auquel  fe  joint  l'efjiric  animai  vola- 
tile ,  que  des  nerfs  confiderables  y  apportent ,  & 
cette  li^meur  conftituée  de  la  force  eftant  portée  à 
la  bouche  par  des  vaiftèaux  excrétoires  ,  fait  la  Sa- 
live ,  dont  l'ufage  en  gênerai  eft  qu'eftant  avalée 
fans  celfe  ,  elle  nettoyé  l'eftomac  He  fes  ordures  Se 
rend  par  là  le  levain  adde  plus  puiH^int  &  plus  (.ffi- 
cace,  &  concourt  mefnie  à  la  produftion  d'un  nou- 
veau levain.  Elle  a  d'autres  ufages  moins  prmci- 
paux  ,  comme  ,  d'humefter  la  langue  afin  qu  elle  fe 
remue  plus  promptement ,  de  lubrefier  la  gorge  & 
l'cciophage  pour  faciliter  la  déglutition, d'emptfchef 
la  foif  en  lavant  la  gorge  ,  è:  de  procurer  la  per-- 
ception  des  faveurs  parla  diirolutioii  qu'elle  fait  des 
fels.  Rien  ne  prouve  mieux  que  la  Salive  a  une  ver- 
tu penetrative ,  Se  fermentative,  que  la  communi- 
cation de  certaines  maladies  comme  le  fcotbut  Sc 
autres,  qui  fe  fait  par  la  falive.  foit  enbeuvant  dans 
le  mefnie  verre  ,  ou  d'une  autre  forte.  Joignez  à 
cela  que  le  bifcuic  de  mer  bien  mafclié  Se  emprei- 
gné  abondamment  de  Salive,  fait  lever  ia  farine 
comme  le  levain  ordinaire.  L'expérience  fait  voit 
que  la  Salive  des  perfonnes  faines  eft  un  bon  remè- 
de pour  les  maux  externes  comme  les  dartres ,  Se 
on  ne  içauroit  douter  que  les  chiens  ne  gueriftenC 
leurs  playcs  en  les  léchand 

S  A  L  O  R  G  E  S.  f.  m.  Amas  de  fel.  Il  y  a  une  clau- 
fe  exprcife  dans  les  baux  des  Gabelles  ,  qui  défend 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  tenir  Salorges  ,  à 
cinq  lieues  prés  des  Hmites  des  Greniers ,  qui  font 
contenus  dans  les  fermes. 

SALPESTRE  f.  m.  Minerai  qui  eft  rapporté 
entre  les  fels  ,  quoy  que  de  fubftance  plus  tenue  & 
plus  légère.  Il  fe  forme  dans  la  terre  d'une  exba- 
îaiion  fort  chaude  Se  acre  que  le  froid  a  condenféc. 
Cette  exhalaifon  par  fa  chaleur  luy  communique 
un  peu  d'amertume.  On  le  tire  des  démolitions  des 
baftimens  ,  des  voûtes  des  caves ,  Se  particulière- 
ment des  étables  à  caufe  de  la  grande  quantité  de 
fel  volatile  de  l'urine  ,  Se  des  excremens  des  bcfl 
tiaux.  Ce  fel  fe  joint  au  fel  de  la  terre  par  l'adion 
continuelle  de  i'air.  Le  falpeftre  pour  eftre  bon  , 
doit  eftre  blanc  &  criftallin  ,  Se  d'un  gouft  acide 
tirant  fut  l'acerbe.  Si  en  s'exhalant  en  l'a'r  ,  il  y 
laiife  quelque  chofe  ,  c'eft  une  marque  évidente 
qu  il  a  trop  d'impureté.  Ainfi  il  doit  eftre  raffiné 
avant  qu'on  l'employé  aux  opérations.  Il  eft  decer- 
iif  Se  abforbant ,  tue  les  vers-,  efface  les  cicatrices 
&  eft  cres-bon  à  blanchir  &  à  nettoyer  les  dents 
lorsqu'il  eft  fondu  ou  bruflé  fur  une  tuile.  Outre 
cela  ,  il  refifte  a  la  pourriture  ,  appaife  la  foif  ^  Se 
adoucit  la  grande  chaleur  ,  ce  qui  fait  que  l'on  s'en 
fert  intérieurement  dans  les  apofemes  jufqu'a  une 
drachme  ,  pour  remédier  aux  fièvres  ardentes  du 
foye  Se  du  mefentere  ,  pourveu  qu'on  n'ait  pas  le 
ventre  trop  libre  ny  l'eftomac  foible.  Le  filpeftre 
eft  le  principal  ingrédient  de  la  poudre  à  cauon ,  8s 
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a  line  merveilleufc  qualité  pour  fe  raréfier.  Ses  me-" 
luics  parties  font  faites  en  aiguilles, 

S  A  L  S  £  P  A  R  E  I  L  L  E.  f.  f.  Racine  fort  longue 
que  l'on  nous  apporte  du  Pérou  ,  Se  qui  a  de  longs 
i<c  menus  Hlets.  La  bonne  cft  celle  qui  n'eft  point 
iiolieufe  ,  qui  eft  récente  ,  pefancc  ,  grolFe  ,  rude  , 
duce  ,  fîbreuie  ,  ridée  ,  fans  vermoulure  ,  &  qui  fe 
rompt  en  plufieurs  parties  fans  exciter  aucune  pouf- 
Iiere-  Il  faut  enccre  qu'elle  foit  infipide  ,  fans  acri- 
monie &  d'une  couleur  un  peu  noiraftrc.  Elle  a  d'a- 
bord la  vertu  d'échauffer  modérément  ,  d'ouvrir 
enfuite  &  d'exciter  la  fueur  ,  &  enfin  d'éteindre  le 
virus  vénérien  ,  ce  qui  la  rend  un  des  medicamens 
fimples  dont  on  a  couftume  de  fc  fervir  pour  la  guc- 
lifon  de  la  vérole.  On  l'appelle  en  latin  S^ll'iparUla, 
ou  Sarz.i7parilicî, 

S  A  LS I F I X.  f.  m.  Racine  qu'on  mange  cuite  avec 
du  fel  &  du  vinaigre.  On  la  confit  aumavec  du  fu- 
cre  pour  laconferver.  Le  SaUîfîx  commun  fleurit 
violer  3  Se  le  Salfifix  d'Efpagne  fleurit  jaune. 

SALVAGE.f.  m.  Terme  de  Couftume.  Droit  qui 
eft  ordinairement  de  la  dixième  partie  des  marchan- 
difes  que  l'on  fauve  après  qu'il  cft  arrivé  quelque 
naufrage  ,  ôc  qui  appartient  a  ceux  qui  ont  aidé  à 
fmver  ces  marchandifcs.  On  dit  aufl"l  Sauvetage, 

SALVATELLE.  f  f  Terme  de  Médecine,  Les 
Arabes  appellent  ainfi  un  rameau  fameux  de  la  vei- 
ne cephalique  qui  s'étend  au  petit  doigt ,  Se  àcckiy 
qui  en  cft  proche.  On  en  fiigne  quelquefois  aux 
fièvres  quartes  ,  &  aux  maladies  que  caufe  la  mé- 
lancolie, ou  qui  viennent  des  obftrudlions  de  la 
rate. 

S  A  L  V  A  T  I  G  N  S.  f,  f.  p.  Ecritures  d'Avocats  qui 
fervent  de  réponfe  aux  contredits  &  objedlions  de 
ia  partie  adverfe  ,  &  par  lefquelles  ils  défendent 
les  pièces  que  l'on  a  produites  &  les  indudlions 
qu'on  en  a  tirées.  On  dit  Sûlvntions  de  témoins  ^ 
quand  on  détiuit  les  reproches  que  l'on  a  donnez 
contre  eux, 

S  A  L  U  E  R.  v.  a.  Damer  a.  ejHelcjiiiin  une  m^irqiie  de 
c:v:l:tc  en  l' abordant  on  en  le  rcncorttrant  ,  on  en  t^iieî- 
^nes  antres  occnfons.  A  c  A  d.  F  r.  On  dit  en  termes 
de  Marine  ,  S.duer  du  canon  ,  pour  dire  ,  Tirer  un 
nombre  de  coups  de  canon  ,  cinq  ,  fept  ,  neuf,  à 
balle  ou  fans  balle  ,  félon  qu'on  veut  rendre  plus  ou 
moins  d'honneur  à  ce  qu'on  faluc.  Les  Navires  fa- 
^uent  to\i)ours  par  un  nombre  impair  ,  &  les  Galè- 
res par  un  nombre  pair.  Le  Vailfeau  qui  eft  fous 
vent  d'un  autre  ,  cft  obligé  de  filuer  le. premier.  Par 
l'Ordonnance  du  Ro-y  de  1670.  toutes  les  Villes  Se 
Forterellcs  maritimes  du  Royaume  font  obhgées  de 
faluer  le  Pavillon  Amiral  de  treize  coups  de  canon  , 
&  il  doit  leur  en  rendre  cinq.  Le  Vice-Amiral  &  le 
Contre-Amiral  faluent  les  Places  maritimes  chacun 
de  cinq  coups  ,  &:  elles  leur  rendent  coup  fur  coup. 
Les  Cornettes  Se  les  Fiâmes  faluenc  de  trois  coups  Se 
n'en  reçoivent  que  deux.  Le  Pavillon  Amiral  & 
l'ctcndard  Real  des  Galères  d'une  Tefte  couronnée, 
filuent  les  premiers  les  Places  inaruimes  d'une  au- 
tre Tefte  couronnée  ,  foit  qu'ils  y  viennent  mouil- 
]er  ,  ou  qu'ils  ne  fartent  que  paflèr  devant  ,  &  ces 
Places  ne  font  que  leur  rendre  coup  pour  coup. 

On  dit  SaIhcy  de  la  Aionf^MterU  ,  quand  ou  tire 
une  ou  trois  filves  de  moufqueterie,  C'eft  une  ma- 
nière de  faluer  qui  a  couftume  de  précéder  le  falut 
du  canon  ,  Se  qui  le  fait  feulement  à  l'occafion  de 
quelque  fcfte.  0\\  à^M  Salmr  delavo\>: ,  quand  tout 
l'équipage  ayant  la  tefte  nue  ,  crie  une  ou  trois  fois 
V'ivt  le  Koy.  Ce  Salue  fe  fait  après  celuy  du  canon  , 
ou  quand  on  ne  peut ,  ou  qu'on  ne  veut  pas  tirer  du 
canon.  On  faim  du  pavillon  de  deux  manières,  ou 
«n  rembralfant  Se  le  tenant  contre  fon  bafton  ,  en 
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forte  qu'il  ne  puilTc  voltiger,  ou  en  l'amenant  &  \è 
tenant  de  telle  manière  qu'il  foit  impoftible  de  le 
voir.  C'eft  là  le  plus  grand  Salut  de  tous.  On  dit 
encore  ,  Saluer  des  voiles ,  ce  qui  fe  fait  en  amenant 
les  huniers  à  my-maft  ou  fur  le  ton.  Il  n'y  a  que  les 
Vaifteaux  qui  (ont  fans  canon  qui  faluent  de  cette 
forte. 

S  A  L  U  T.  f  m.  Confervation  dans  un  eflat  heureux  & 
convenable.  Acad.  Fr.  On  a  donné  le  nom  de 
Salut ,  à  une  forte  de  monnoyc  d'or  fort  ancienne , 
à  caufe  de  ces  mots  de  fa  légende  ,  Salw  populi  fa- 
prerna  lex.  On  en  battit  aux  Armes  de  France  en 
1411.  fous  Charles  VL  Ils  valoient  vingt-cinq  fols 
tournois ,  &  portoient  d'un  cofté  uu  écu  avec  trois 
fleurs  de  lis  entre  la  Vierge  Se  un  Ange  ,  &  le  mot 
AVE  dans  la  légende,  il  y  avoit  au  revers  une 
croix  pleine  entre  deux  lis  ,  &  au  deftbus  la  let- 
tre K. 

Sam 

SAMARITAINS,  f  m.  Sede  feparce  de  long- 
temps des  Juifs  ,  Se  dont  le  fchifme  fubfifte  encore 
aujourd'huy.  Les  anciens  Samaritains  tenoicntavee 
les  Saducéens  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  vie  éternel- 
le ny  de  refurreiftion  ,  Se  qu'aucunes  traditions  ne 
dévoient  cftre  pcrmîfcs.  Ils  en  difFeroienc  en  ce 
qu'ils  reconnoiifoient  les  Anges  ,  &  qu'ils  prioienc 
feulement  fur  la  montagne  Garizim  ,  Sc  non  en  Je- 
rufalem  ,  comme  les  Saducéens ,  qui  entretenoienc 
une  grande  correfpondance  avec  les  Juifs  ,  au  lieu 
que  les  Juifs  Se  les  Samaritains  n'avoicnt  nul  com- 
merce entre  eux  ,  fe  maudilfant  ,  Se  s^'excommu- 
niant  les  uns  les  autres.  Les  Samaritains  d'aprefenc 
font  à  Gaza  ,  à  Sichem  ,  à  Damas  ,  au  Caire  ,  Se 
en  d'autres  Villes  du  Levant  où  ils  ont  des  Pontifes 
qu'ils  prétendent  venus  d'Aaron.  Ils  ont  leur  tem- 
ple fur  la  mefme  montagne  Garizim,  Se  y  font  leurs 
lâcrifices.  Ils  oblervent  le  Sabbat  dans  toute  la  ré- 
gularité que  prefcrit  l'Exode  ,  pcrfonne  d'cntr'eux 
ne  fortant  ce  jour-la  du  lieu  où  il  fe  rencontre,  que 
pour  aller  à  la  Synagogue.  Cette  nuit-là  ,  ils  ne 
couchent  point  avec  leui-s  femmes ,  &  ils  la  partent 
/ans  faire  allumer  de  feu.  La  Pafque  cft  la  premiè- 
re de  toutes  leurs  fcftcs.  Us  la  cclebrent  tous  les  ans 
le  quatorzième  du  premier  mois  fur  cette  monta- 
gne ,  où  ils  ont  un  autL-d  de  pierre  qui  fur  élevé  par 
les  Ifraclitcs  ,  après  qu'ils  eurent  palfc  le  Jourdain. 
Ils  la  commencent  au  Soleil  couchant  par  le  facri- 
fice  que  l'Exode  ordonne  ,  Se  ne  iîicrifient  que  fuc 
la  montagne  de  Garizim  où  ils  lifent  la  loy.  Se  font 
des  prières  à  Dieu,  après  quoy  le  grand  Preftrc  don- 
ne la  benedidion  à  rartémbièe.  Us  célèbrent  auiïi 
pendant  fept  jours  la  fcfte  de  la  Moilfon  ou  Pente- 
cofte  ,  &  font  celle  de  l'expiation  le  dixième  jour 
du  feptiéme  mois.  Us  en  palfent  les  vingt-quatre 
heures  à  prier  Se  à  chanter  ,  &  ils  ne  prennent  au- 
cune nourriture  ce  jour-la  ,  à  l'exception  des  enfans 
à  la  mammelle.  Le  15.  du  mcfme  mois  ils  célèbrent 
la  Fcfte  des  Tabernacles ,  Se  ne  différent  jamais  U 
circoncifîon  au-delà  de  huit  jours.  Ils  font  obligei: 
de  fe  laver  lors  qu'ils  ont  couché  avec  leurs  femmes, 
&  croyent  qu'avant  qu'ils  fe  foienc  lavez  ,  leur  at- 
touchement rendioliillé  tour  ce  qui  peut  l'eftre.  Ils 
oftcnt  la  graiile  des  ficrifices,  &  donnent  auPreftre 
l'épaule  ,  les  mâchoires  &  le  ventre.  Us  n'époufenc 
point  leurs  nièces  comme  les  Juifs  ,  Se  n'ont  qu'u- 
ne leule  femme.  Us  croyent  au  Seigneur  ,  à  Moyfe 
&  a  la  Montagne  de  Garizmi  ,  Se  difent  qu'ils  ne 
font  que  ce  qui  eft  exprertèment  ordonné  dans  la 
Loy  par  le  Seigneur  qui  s'eft  fervy  du  miniftere  de 
Moife  ,  au  lieu  que  les  Juifs  quittent  ce  quele  Sei- 
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gneiit  a  cômirtandc  dans  la  Loy  .pour  faire  ce  qu'ont 
iiivenré  leurs  Pères  2c  leurs  Do6tfurs.  Ils  fe  dif^'iic 
fortis  de  la  Tribu  de  Jofeph  le  Jufte  par  Ephraim  , 
d'avoir  le  fepLilcre  de  Jofeph  fils  de  Jacob  &deplu- 
fieurs  autres  ,  8c  alfeurent  que  leurs  caractères  Sa- 
maritains font  ceux  dont  Dieu  fe  fervic  pour  écrire 
la  Loy  ,  &  qu'il  les  donna  à  Moyfc.  Ils  ont  des 
Preftres  de  la  race  d'Aaron ,  qu'ils  appellent  ^aro- 
7nfies.  Ces  Preftres  ne  fe  marient  jamais  qu'avec 
des  femmes  de  leur  famille  ,  pour  ne  point  confon- 
dre la  race  Sacerdotale.  Il  n'y  a  que  le  Penrateuque 
de  Mo'ife  de  tous  les  Livres  de  la  Bible  qu'ils  tien- 
nent pour  autentiquc,  Celuy  qu'ils  ont  ne  diffère  du 
Juif  qu'en  caractères ,  l'un  &  l'autre  eftant  des  co- 
pies tirées  d'un  mefme  original  que  chacun  a  écrit 
dans  les  carafteres  qui  luy  eïloicnc  propres.  Ils  en 
ont  aufH  deux  verfions  ,  c'eft  à  dire  ,  de  leur  Penta- 
tCLique  Hébreu  écrit  en  caraCteres  Samaritains ,  l'u- 
ne  écrite  en  Arabe  ,  l'autre  en  Syriaque  ou  Chai- 
dcen  ,  qui  cft  ce  que  l'on  appelle  Ln  verjïon  Sama- 
ritaine. 

S  A  M  B  A  a  A  M  E.  f.  m.  Efpece  de  fantal  blanc  , 
que  l'on  apporte  rarement  en  Fiance, 

S  AM  BE.  f.  m.  Oifeau  del'lfle  de  Madagafcar ,  dont 
les  plumes  font  aufli  rouges  que  la  flame ,  ce  qui  te 
fait  aufïï  appellet  Brîdmt. 

S  A  M  B  U  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  harnois  de 
cheval. 

Un  palefrois  bien  enfelcz. 
D'une  moule  riche  Samhne. 

S  A  M  BU  Q^U  E.  f.  f.  Ancien  inftrument  de  Mu- 
fique  en  forme  de  flufle.  Quelques-uns  croyentque 
ce  mot  vient  du  I.itin  S^imbucits  ,  Sureau  ,  à  caufe 
que  cet  inflrument  eftoit  fait  de  Sureau,  C'elloit 
anHi  une  ancienne  machine  de  guerre.  Plutarque 
témoigne  queMarcelIns  s'en  fervit  pour  afiieger  Sy- 
raciife.  Elle  eftoit  d'une  grolTeur  u  extraordinaire 
qu'il  falloit  deux  Navires  pour  la  porter. 

S  A  M  E  Q^U  I  N.  f.  m.  Sorte  de  Vailfeau  Marchand 
Turc.  On  ne  s'en  fert  que  pour  aller  terre  à 
terre. 

SAMIENNE.  adj.  On  appelle  Terre  Sam'ienne , 
Une  terre  blanche  ,  légère  &  gluante  à  la  langue  , 
qu'on  apporte  de  l'Ille  de  Samos.  Elle  eft  molle, 
frcfle  ,  &  pleine  d'humeur  ,  ainfi  que  la  pierre  ap- 
pellé-e  Collyre,  Diofcoride  du  qu'il  y  en  a  une  an- 
tre qu'on  appelle  ^7?£'-.  Celle-la  e(l  croufteufe  & 
maiïtve  comme  une  pierre  à  toucher  l'or.  On  la 
brufle  &  on  la  lave  comme  la  terre  Eretrienne,  dont 
elle  a  les  proprietez.  Elle  arrefte  les  vomiifemens 
de  fang  ,  &  beu;avecde  l'eau ,  elle  eft  bonne  con- 
tre les  morfurcs  des  Serpents.  Marthiole  fait  con- 
iioiftre  l'erreur  de  ceux  qui  prennent  pour  After  Sa- 
mien  ,  la  pierre  que  les  Apothicaires  appellent  TaU 
chus. 

II  y  a  aufÏÏ  ,  félon  Diofcoride  ,  Uns  pierre  Sa~ 
mienne,  qui  fe  trouve  dans  la  terre  qu'on  apporte  de 
Samos.  Les  Orfèvres,  dit- il  ,  fe  fervent  de  cette 
pierre  pour  brunir  l'or  ,  afin  de  le  rendre  plus  lui- 
fant.  Les  meilleures  font  les  plus  blanches  &  les  plus 
dures.  Cette  pierre  a  une  vertu  aftringente  &  refri- 
g-rative.  Prife  en  breuvage  ,  elle  eft  bonne  à  ceux 
qui  ont  quelque  douleur  d'cftomac  ,  mais  elle  hé- 
bété les  fens.  Avec  du  lait  c'eft  un  bon  remède 
pour  les  ulcères  &  les  fluxions  des  yeux.  On  tient 
qu'en  la  portant  fat  foy  ,  elle  fait  promptement  dé- 
livrer les  femmes  qui  font  en  travail  d'enfant ,  &c 
que  mefme  elle  fait  porter  les  enfans  à  ternie. 
S  A  M  t  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffi  fort  riclie, 
qui  eftoit  tramée  de  lames  d'oc  &  d'argent. 

En  celle  chambre  avait  deux  lits 

Couverts  de  dmx  riches  famiîs. 
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U  dit  que  l'Oriflame  eftoit  d'un  vermeil  f:imit. 
S  A  M  O  S  ATEN  I  EM  S.  f.  m.  Hérétiques  ainfi 
appeliez  de  Paulus  Samofatenus  dont  ils  finvoient 
les  erreurs.  Ils  croyoient  que  J  e  s  u  s  -  C  h  r  i  s  t 
eftoit  un  pur  homme,  qui  n'avoit  point  en  d'eftre 
avant  font  incarnation.  Cette  hercfie,  qui  parut 
Ions  le  nom  de  Samofatenus  au  commencement  du 
troifiéme  fiecle  ,  avoit  efté  enfcif^née  foixante  ans 
auparavant  par  Phocirlus  ,  &c  enluite  par  Lncianus, 
Matcelins ,  Arrius  &  Mahomet ,  qui  fouftcnoient 
que  la  Divinité  n'habitait  point  corporcllement  en 
Jfsus-CHB-iST,  mais  comme  dans  les  anciens 
Prophètes  ,  par  grâce  &  par  opération  ,  &  qu'il 
eftoit  feulement  extérieurement  ,  &  non  pas  inté- 
rieurement la  Parole  de  Dieu.  C'eftoit  ce  qui  les 
empefchoit  de  baptifer  en  fon  nom.  Aufli  le  Con- 
cile de  Nicée  rejetta-t'il  leur  baptefme  ,  ordonnant 
qu'on  rebaptifcroit  tous  ceux  d'entre  eux  qui  a- 
voienc  efté  baptifez. 

SAN 

S  A  N  Cl  R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Couler  à  fond. 
On  dit  ,  qu'î^rt  Navire  a  faicy  fotu  fes  amarres^ 
pour  dire  ,  qu'il  s'eft  perdu  tandis  qu'il  eftoit  à 
l'ancre. 

SAN  D  AL.  f.  m.  Bois  des  Indes,  dont  Borel  dit 
qu'il  y  a  de  trois  fortes  ,  le  rouge  ,  le  blanc  &  le 
citrin.  On  s'en  fert  à  faire  une  teinture  rougeaftre, 
■  apprilée  Coulnir  de  Sandal.  Il  en  croift  une  fort 
grande  quantité  le  long  de  la  balfe  terre  del'lfle  de 
la  Guadeloupe  dans  les  lieux  les  plus  arides.  Ce 
Sandal  paroift  eftre  le  citnn.  C'eft  un  aibre  qui 
pour  l'ordinaire  n'eft  pas  plus  gros  que  la  jambe,  & 
qui  cft  de  la  hauteur  d'un  petit  AbricotiL-r.  Son  é- 
corce  eft  rude  ,  grife ,  Se  comme  tachée  de  blanc  en 
pludéurs  endroits.  Il  a  quantité  de  menues  bran- 
ches ,  éparfes  en  rond  ,  &  toutes  chargées  de  petites 
feuilles  larges  deux  fois  comme  l'ongle,  lilîees  ,  &: 
d'un  vert  gay  fort  agréable.  Elles  font  trois  à  trois 
fur  une  petite  queue.  Il  porte  de  petites  fleurs  blan- 
ches, aufqiielles  fuccedent  de  petites  graines  noires 
de  la  grolfeur  des  grâines  de  poivre.  Par  tout  oii 
cet  arbre  croift  ,  on  en  voit  beaucoup  de  fecs  &  de 
renverfez  à  terre  ,  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'il 
ne  dure  pas  long-temps.  Lors  qu'il  eft  tombé  louc 
l'aubier  fe  poutrit ,  &  il  ne  demeure  plus  que  le  cœur 
de  l'arbre  ,  qui  eft  blanc  ,  tirant  un  peu  fur  le  jaune, 
à  peu  prés  comme  le  bonis.  L'odeur  en  cft  bien 
meilleure  alors ,  qne  quand  il  eft  vert.  Il  en  exhale 
une  fort  agréable  en  bruflant.  Les  habitans  s'en  fer- 
vent pour  faire  cuire  leur  calTavc  ,  à  caufe  qu'il 
brufle  fort  clair.  On  en  fait  auflî  des  flambeaux 
pour  fe  conduire  la  nUit  ,  &  parce  que  c'eft  un  bois 
fort  droit  ,  plufieurs  en  font  des  baftons  fur  lef- 
qiiels  ils  montent  le  petun  en  rouleau, 

S  A  N  D  A  L  E.  f.  f,  Efpece  de  foulier  plat  &  coupé 
par  deftus  avec  des  coutroyes ,  qui  fert  de  chaulTuire 
a  certains  Religieux  reformez.  C'eftoit  ancienne- 
ment une  riche  chaulfure  d'or  &  de  foye  ,  on  d'une 
étoffe  pretieufe  que  l'on  appelloit  Cendal^  dont  on 
failoic  les  bannietes.  L'Oriflamme  en  eftoit  faite 
fuivant  ces  vers. 

U  O -iftAmme  efi  une  banr.ïerg 

Cendàl  roufàyans  (J*  fîmvle 
S -nis  pOHrtraitnre  d'autre  aj^iirr^ 
Ll  chauffure  du  Pape  &  des  Evefques  quand  ils  offi- 
cient ,  eft  appellée  Sjndai:s. 

Sandale  ,  fe  dit  auflî  d'une  forte  de  baftiment  du 
I,evanr.  Il  eft  fait  pour  l'allège  des  gros  Vaif- 
feaux. 

S  A  N  D  A  R  A  QU  H.  f.  f.  Efpece  d'Arf%iic  naturel 
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qui  fe  trouve  dans  les  mefmcs  mines  d'or  &  d'ar- 
gent que  l'orpimenc.  Anill  ce  n'eft  autre  chofe^com- 
me  die  Matthiolc  ,  qu'un  orpiment  parfaicemenC 
cuit  dans  les  veines  de  la  terre  ,  qui  ell  devenu  par 
là  plus  fiibtiî  3c  plus  rouge  ,  ce  qu'on  peut  voir  par 
expérience  ,  puifque  fi  on  brufle  l'orpunent  à  feu  de 
charbon  ,  eu  un  pot  de  terre  ou  de  verre  ,  il  pren- 
dra en  peu  de  temps  une  couleur  rouge  &  enfla- 
mce,  pareille  à  celle  de  la  Sandaraquc.  il  faut  pren- 
dre garde  que  cette  Sandaraque  n'eil  point  celle  des 
Apothicaires  qu'ils  appellent  Vernix  ,  &  qui  e(l  la 
gomme  du  Genévrier.  Cette  erreur  efl:  venue  de 
quelques  Modernes  ,  qui  s'attachanc  à  fuivre  les 
Arabes  qui  appellent  Sandar^.xXa,  gomme  de  Gené- 
vrier ,  ont  appelle  cette  mefuie gomme  Sandaracfue, 
Quelques-uns  d'entr'eux  appellent  auffi5^«^^*f'T'5'«tf, 
le  Sandix  ou  Vermillon  qui  eft  fait  de  cerufe  brû- 
lée ,  à  caufL-  qu'il  eil  foit  rouge  ,  mais  le  Sandix  eft 
bien  différent  en  pioptletez  de  la  Sandaraque.  Il  y 
a  auflî  une  autte  Sandaraque  ,  que  Pline  dit  eftre 
une  efpece  de  miel  cireux.  En  Grec  itmi-Jw^'-j:'- 
S  A  N  D  E  R  A,  r,  m.  Racine  rougeaftre  du  Pérou, 
dont  les  Indiens  fe  fervent  pour  mettre  dans  le  cho- 
colat. 

S  A  N  D  Y  X.  r,  m.  Diofcoride  dit  que  la  cerufe  brû- 
lée eH:  no.iimce  Sandyx  par  quelques-uns.  C'eft  le 
fentiment  de  Galien  qui  dit  de  melme  que  la  cerufe 
brufléc  fc  convertie  en  Sandyx  &f  j  aimais  en  Sandara- 
que, qui  eft  d'une  qualité  bruflante  ,  au  contraire 
du  Sandyx  qui  eft  fore  rafraifchiirant,  &  qui  n'aau- 
cun  veftige  de  clialeur  en  toutes  fes  p-irties. 

5  A  N  E  R.  V.  adt.  Vieux  mot.  Guérir  ,  du  latin  Sa- 
ri i-ire. 

Jimours  va  paravent  tire , 
Sane  chacun  ,  &  mchagne  &c. 
S  A  N  G,  f.  m.  LicjUCHr  ronge  qui  coule  dans  les  veines 
&  df,ns  les  artères  de  l'anïmal.  A  CAD.  Fa.  La 
conltitLition  du  Sang  confifte  principalemcnc  en 
deux  fels,  dans  l'urincux  £c  l'acide  volatile.  Ces  fcis 
eftanc  bien  proportionnez,  bien  mtflangez.avec  les 
autres  particules  &  tempérez  par  les  huiles ,  entre- 
tiennent ime  fermentation  douce  &égale,  maisfi 
l'un  furpade  i'adivirc  de  l'autre  ,  fi  l'un  ou  l'autre 
ou  cous  les  deux  enfemble  font  dépravez, la  fermen- 
tation du  Sang  fe  déprave  aufiî.  Quand  l'urineux 
excède  ,  la  malfe  du  Sang  fe  diiïout  &  fe  détruit,  & 
faute  d'efprits  les  forces  s'abbaccenc.Lors  que  l'acide 
domine  ,  cette  mefme  malle  fe  coagule  ,  fe  grumele 
&  eft  lente  à  fermenter  ,  faute  de  ces  mefmes  ef- 
prits.  La  ptefence  de  ces  fels  dans  le  Sang  eft  con- 
firmée tant  par  fes  exctemens  ,  par  la  fueur  &  par 
l'infenfible  tranfpiration  qui  ont  toutes  une  faveur 
compofée  de  l'acide  &  de  l'urineux  ,  que  par  la  dif. 
tillacion  mefme  du  Sang  quidonneun  fel  armoniac, 
en  y  ajouftant  un  fel  fixe.  Apres  que  le  Sang  a  fer- 
menté i5i  qu'il  a  tfté  raréfié  dans  les  poumons  ,  il 
entre  dans  le  cœur  proprement  tel ,  c'cft  à  dire  dans 
le  ventricule  gauche  qu'il  diftend.  Çeluy-cy  re- 
vient ,  &  en  le  relFerrant  il  poulfe  dehors  !a  liqueur 
contenue  ,  laquelle  fe  jette  dans  les  arreres ,  d'où 
elle  eft:  diftribuée  à  tout  le  corps  jufqu'aux  plus  pe- 
tits vaifteaux  capillaires,  d'où  elle  palfe  dans  les 
capillaires  desvt  ines  ,  en  partie  immédiatement  par 
de  petites  anaftomofes  ,  &  en  partie  mediatement 
par  la  fubftance  ou  pat  les  petits  pores  des  parties  , 
par  où  elle  regagne  les  gros  troncs  qui  ta  reportent 
au  cœur.  Ce  mouvement  fe  faiiane  en  cercle,  Her- 
vée  Anglois,  &  Coringius ,  qui  en  font  les  inven- 
teurs ,  l'ont  appelle  circulaire.  Le  cœur  en  fait  le 
centre  ,  6c  les  veines  &  les  artères  en  font  la  cir- 
conférence ,  les  veines  rapportant  au  cœur  ce  que 
les  ancres  en  ont  emporté.  Le  Sang  eftaut  tombé 
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dans  les  ventricules  par  leurs  oreillettes ,  fe  raréfie 
&  dilate  le  cœur.  Dans  cette  adion  les  fibres  s'é- 
tendent ,  &  font  fort  atïèdées  de  certain  fentimenc 
de  lefion  ou  de  trop  de  diftenfion  ,  ce  qui  fait  que 
les  efpncs  animaux  font  déterminez  à  y  venir  avec 
plus  d'impetuoftté  pat  les  nerfs  ,  «Se  cela  ne  peut  ar- 
river que  les  fibres  mufculeufes  ne  fe  retirent,&  que 
leur  contraétion  ne  meuve  la  bafe  du  cœur  d'un 
mouvement  approchant  de  celuy  d'une  piroiiette 
pendant  quoy  le  parenchyme  du  cœur  s'enfle  &  re- 
treffit  les  ventricules.  L'expulfion  du  Sang  eftanc 
faite,  les  efprits  quittent  ce  mouvement.  Le  cœur 
fe  remet ,  s'allonge  ,  &  reçoit  d'autre  Sang  qui  fe 
prefente.  Celuy  qui  coule  par  les  artères  &  par 
les  veines  eft  le  mefme  Sang  ,  &:  il  n'a  que  quelques 
différences  accidentelles.  Le  Sang  des  artères  eft 
plus  fereux  que  celuy  des. veines  ,  à  caufe  qu^-  l'u- 
rine ,  la  lymphe  &  l'mfenfible  tranfpiration  dimi- 
nuent la  ferofité  du  Sang  veneux  qui  eft  grofïîer  & 
tiède  ,  obfcur  6c  noir  ,  au  lieu  que  le  Sang  artériel 
eft  vermeil  &  rouge  ,  ce  qui  vient  de  l'air  qui  l'ac- 
tenue  dans  les  poumons,  6c  le  fait  paroiftreplus  ver- 
meil que  le  veneux.  La  fin  du  palfage  tant  de  fois 
reïceré  du  fàng  par  les  poumons  6c  parle  cœur,  c'eft 
qu'il  s'y  empreigne  d'une  nouvelle  vigueur  virile, 
après  le  déchet  qu'il  a  fouffert  en  circulant  par  tout 
le  corps  ,  ce  qui  confifte  dans  le  renouvellement  de 
la  fermentation  du  Sang  ,  daUî  une  nouvelle  pro- 
duction de  chaleur  ,  &  une  nouvelle  génération 
d'efprits  animaux.  Le  Sang  eft  diftrxbué  du  cœur  à 
toutes  les  parties  pour  les  nouirir  ,  pour  les  animer 
de  i'clprit  vital  influant  ,  Se  pour  leur  communi- 
quer la  chaleur  requife.  La  dilatation  des  poumons 
ne  fe  faifant  point  dans  le  fœtus  ,  ce  qui  eft  cau- 
fe qu'il  ne  refpire  point ,  toute  !a  maflè  du  Sang 
pafte  en  partie  de  la  veine  cave  par  le  trou  en  ovale 
dans  la  veine  pulmonaire  6c  le  ventricule  gauche,6c 
en  partie  du  ventricule  droit  6c  de  la  veine  pulmo- 
naire par  un  petit  canal.arteriel  qui  le  porte  dans 
l!arcere.  Ainfi  le  Sang  qui  circule  dans  le  fœtus  ne 
palfe  pas  dans  la  mefme  circulation  par  les  deux 
ventficLiles  du  cœur  ,  mais  feulement  par  Tun  des 
deux. 

S,zng  de  Bouc.  Ce  Sang  eft  d'ufage  en  Médecine  - 
6c  afin  qu'il  ait  les  qualitez  qui  luy  ont  efté  attri- 
buées par  les  Anciens ,  il  faut  que  l'on  nourriiTè  le 
Bouc  pendant  quelque  temps  d'herbes  aromatiques 
&  propres  à  rompre  la  pierre  ,  &  qu'il  n'ait  au  plus 
que  quatre  ou  cinq  ans.  Après  qu'on  i  a  égorgé, 
on  doit  jctter  le  premier  faiig  de  cet  animal ,  a  cau- 
fè  qu'il  eft  trop  rempli  d'humidité.  On  referve  feu- 
lement le  fécond  fang  qu'on  met  dans  un  plat  de 
fayence  couvert  d'un  linge  clair  ,  afin  d'empefcher 
qu'il  n'y  tombe  des  ordures ,  après  quoy  on  l'expo- 
fe  au  Soleil  ou  à  l'ombre  ,  ôc  on  le  ierre  dans  un 
vaiffeau  de  verre  ou  de  fayence  pour  Icbefoin  quand 
il  eft  bien  fec.  Cette  pteparation  fe  fait  d'ordinaire 
au  mois  de  Juillet ,  quand  le  Bouc  a  eu  le  temps  de 
fe  nourrir  de  plantes  aromatiques.  Le  troisième 
Sang  doit  auffi  eftre  jette  comme  trop  groiîîer.  On 
prépare  6c  on  fait  lécher  de  la  mefme  forte  le  fang 
du  Bouc  eftain  ou  Bouc  faavage  ,  dont  les  SuifTes, 
qui  .vont  à  la  chafTe  de  ces  animaux, fe  fervent  pour 
brifer  la  pierre  ,  à  caufe  qu'il  a  bien  plus  de  verra 
que  le  fang  de  Bouc  ordinaire  ,  fur  tout  quand  il  a 
efté  nourri  de  faxifrage  6c  autres  herbes  femblables. 
Les  Boucs  eftains  qui  fe  trouvent  dans  les  monta- 
gnes de  Crète  ,  font  à  peu  prés  de  la  grandeur  des 
Chèvres  privées  ,  6c  ont  bien  autant  de  chair  qu'un 
grand  Cerf.  Ils  font  couverts  d'un  poil  fauve  6c 
court  ,  6c  les  mafles  portent  une  grande  barbe  bru- 
ne. Ils  deviennent  gris  en  vieillillàne ,  &  portent 
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\mc  ligne  noîrc  far  réchiiie.  li  y  a  de  leurs  cornes 
qui  ont  jufqu'à  quatre  coudées  de  longueur. 

San^i^  de  Dragon.  Liqueur  qui  fore  eu  larmes  du 
fruic  &  du  bois  d'un  arbre  qui  croiil  dans  l'Améri- 
que. M.ittiiiole  dit  que  pour  l'avoir  en  abondance 
les  gens  du  Pays  font  des  incifionsà  l'ccorce  de 
cet  arbre  ,  &  qu'après  avoir  receu  cette  liqueur 
dans  dts  chauderons  de  cuivre  ,  ils  la  font  cuire  au 
feu ,  comme  la  refîne ,  iufqu'à  ce  qu'elle  fe  foit 
épaiHîe  j  qu'elle  efl:  tout  -  i  -  fait  fcmblable  au  ûn<T 
en  fubftance  &  en  couleur  ,  &  qu'il  ne  fçait  pour- 
qnoy  on  t'a  appellée  SAng  de  dragon ,  fi  ce  n'eft  que 
l'on  appelle  Dragon,  dans  la  langue  du  Pays,  l'ar- 
bre qui  rend  cetre  gomme.  Il  conjcfture'que  ce 
pourroit  eftre  le  Cinnabre  dont  Diofcotide  dit  que 
les  Peintres  fe  fervent  en  leurs  plus  rouges  couleurs. 
Selon  Pline,  le  Cinnabre  n'efl  autre  cliofc  qu'une 
matière  de  fang  que  vonii.Tent  les  Dracons,  lors 
qu'après  s'eftre  remplis  de  ccluy  des  Elephans ,  ils 
foiit  écratz  par  la  pefanteur  de  ces  animaux  qui 
tombent  fur  eux.  On  employé  le  Sang  de  dragon 
en  certains  ouvrages  de  vernix  ,  &  les  Doreurs  s'en 
fervent  de  mefmepour  donner  du  vif  à  l'or.Le  Sant? 
de  dragon  cft  auiïi  d'ufage  en  Médecine.  Il  reftraint, 
repercute  &  delffchc  les  caterres,  eftant  pris  intel 
ricurement.  Applique  fut  la  tefte,il  eft  bon  pour  ar- 
rêter le  fiux  de  fang  &  pour  confolider  les  playes. 

Quelques-uns  écrivent  Sang-dragon  en  un  fail 
mot.  Il  y  a  celuy  des  Indes  &  celuy  des  Canaries. 
hQ  Sang.dragon  ieslndest&  une  gomme  qui  diftille 
du  tronc  de  plufieurs  atbrcs  qui  ont  leurs  feuilles 
connne  des  lames  d'cpéc  ,&  de  couleur  verte.  Au 
bas  de  ces  fciiilles  nailfenr  des  fruits  ronds  qui  ont 
la  grolfeurde  nos  cerifcs^  Ils  font  jaunes  au  com- 
mencement ,  rouges  enfuite  ,  &  d'un  tres-beau  bleu 
lors  qu'Us  ont  attenit  leur  maturité.  Les  HabitanS 
ayant  incifé  les  troncs  de  ces  arbres ,  il  en  fort  in- 
continent une  liqueur  fluide  &  rouge  comme  du 
fang  ,  qui  fe  durcilfant  dés  que  le  folcil  fe  levé  ,  fe 
forme  en  petites  larmes  friaÙes  iSc  d'un  ttes-beau 
touge.  Ce  premier  Sang-dragon  eft  fort  rare  en 
France.  Lorsqu'il  efl:  tombé,  il  en  diftille  un  fé- 
cond ,  qu'on  apportoit  autrefois  enveloppé  dans  des 
feuilles  de  l'arbre  ,  de  la  figure  d'un  gros  œuf  de 
pigeon.  ;  ptefcntement  on  l'apporte  e'nvelopé  dajis 
ces  mcfmes  feiiilles  ,  mais  de  la  groifeur  &  lon- 
gueur du  petit  doigt.  Le  SangUragon  des  Canaries 
eft  pareillement  une  gomme  qui  diftille  du  tronc  & 
des  grolfes  branches  de  deux  diflFcrens  arbres  après 
qu'ils  ont  efté  incifez.  L'un  a  fes  feuilles  comme 
celles  du  poirier ,  mais  un  peu  plus  longues  ,  ic  fes 
fleurs  comme  un  f  net  d'aiguillette  ,  &  d'un  très, 
beau  rouge.  Les  feuilles  de  l'autre  approchent  de 
celles  du  ccrifier.  Ses  fruits  font  jaunes  par  coftes , 
&  gros  comme  un  œuf  de  poule.  Us  renferment  un 
noyau  qui  a  la  figure  de  nos  mufcades,&  dans  lequel 
eft  une  amande  de  la  mefine  forme  &  de  la  mef- 
me  couleur,  dont  les  Habitans  de  l'ifle  de  Mada- 
aafcar  tirent  une  huile  propre  à  guérir  la  brûlure  , 
les  érefipelles  &  autres  maladies  que  la  chaleur 
caufe.  Ces  arbres  y  font  appeliez  Rha  ou  Rhaa.  U  y 
a  une  manière  de  Sang-dragon  qui  vient  de  Hol- 
lande ,  &  qu'on  peut  nommer  Sang-dragon  faux. 
Ce  n'eft  autre  chofe  qu'un  medange  du  véritable 
Sang  de  dragon  &  de  deux  autres  gommes.  Il  eft 
en  petits  pains,  d'un  rouge  foncé  ,  &  luifint  tant 
en  d  (liis  que  dedans  ,  alfez  friable,  &  d'un  beau 
rouge  eftant  écrafé.  U  a  l'odeur  de  la  cire  d'Efpa- 
gne  quand  on  le  brûle. 
S  A  N  G  I.  E.  f.  f.  Terme  de  Cordier.  Sorte  de  tilTu 
large  d'environ  trois  doigts,  qui  eft  compofé  de 
pluiieursfils  de  chanvre.  S/!»|/c,  fc  dit  aulT»  de  ce 
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qu'on  met  par  delfous  le  ventre  d'un  cheval  ou 
d'une  autre  belle  de  fomme,  pour  attacher  une  felle 
ou  un  baft.  Se  les  faire  tenir  ferme. 

On  appelle  Li)  de  [angles.  Un  bois  de  lit  pliant 
qui  n'eft  fufpendu  que  par  des  fangles.  Ce  mot 
vienr  du  Latin  Clngula ,  qui  veut  dire  la  mefine 
chofe. 

Sangle.  Ceinturon  de  cuir  qiie  l'on  attache  autour 
de  fon  corps  fur  les  hanches  ,pour  porter  uneépce. 
Les  Porteurs  de  chaife  &  les  Porteurs  d'eau  ont 
auffl  leurs  Sangles.  C'eft  une  forte  de  bande  de  cuir 
que  les  premiers  fe  mettent  fur  le  chignon  du  cou, 
Ik  qu'ils  arrachent  aux  baftons  de  leur  chaife  pour 
porter  une  perfonne &  pour  les  Porteurs  d'eau 
la  bande  de  cuir  ,  qui  eft  forte  &  large  au  moins 
de  trois  doigts ,  a  trois  crochets.  Ils  fe  la  mettent 
fur  le  dos  en  forme  de  baudrier  ,  pour  porter  une 
voye  d'eau. 

On  appelle  5<î»^/«,  eh  termes  de  Marine,  Un 
eiitrelaltment  de  bitord  qu'on  met  en  difflrens  en. 
droits  d'un  Vailfeau  ,  comme  fur  les  cercles  des  hu. 
nés ,  fur  les  premiers  d-s  grands  haubans  &  ail- 
leurs. Ces  fortes  de  fangles  cmpefchent  que  les  ma. 
,   no:uvres  ne  fe  coupent. 

SANGLE',  E'i.adj.  Terme  de  Blafdn.  Il  fe  dit  du 
cheval ,  des  pouiceaux  &  des  fingliers  qui  onr  par 
le  milieu  du  corps  une  efpcce  de  ceinmre  d'un  au- 
tre émail.  D'avir  au  foijfon  d'argent  enfafce  ,fanglê 
de  gueules. 

S  A  N  G  L  I  E  R.  f.  m.  Porc  fauvage  qui  eft  ordinal» 
rement  noir  ,  ou  d'une  couleur  tirant,  fur  le  noir, 
&  qui  fe  retire  dans  les  forcfts .  fans  fe  lailTer  ja- 
maisapprivoif  t.  Il  a  les  yeux  furieux  ,  &  quatre 
dents  ou  défenfes  ,  dont  les  deux  d'cnhaut  ne  fer. 
vent  qu'à  aiguifer  les  deux  de  la  barre  de  delfous 
qui  tuent  tous  ceux  qu'il  peut  atteindre.  Celles  de 
fa  machoireinferieure  fortent  de  fa  gueule ,  fe  tour- 
nent en  demy-cercle  ,  &  font  à  pans  comme  un 
prifme.  Il  éventre  les  chiens  &  les  chevaux  avec  fes 
défenfes.  Il  mange  des  herbes,  des  figues,  des  glands 
&  des  pommes.  A  fix  ans  on  l'appelle  GrW 
glier  ,  Se  à  fept  ans  Graud  vieux-  Sanglier.  La  chaife 
du  Sanglier  fe  fait  en  beaucoup  de  manières.  Lî 
première  eft  à  force  ,  c'eft- à-dire  ,  par  des  chiens 
de  meute  &  par  qu.intité  de  relais.  On  a  peine  à 
forcer  les  grands  vieux  Sangliers,  àcaufe  qu'ils  cou- 
rent long-temps,  &  qu'à  la  fin  ils  fe  jettent  dans 
les  étangs ,  où  ils  demeurent  relailfez  dans  les  bour- 
bes, fans  qu'on  puifte  les  y  aller  attaquer,  n'y  ayanc 
point  d'animal  qui  nage  fi  bien.  Quand  on  attaqul; 
les  grands  vieux  Sangliers ,  on  (c  fert  de  chariots 
chargea  d'arqucbufiers  ,  qu'on  pofe  dans  les  pafla- 
ges  pour  les  tirer.  U  n'y  a  perfonne  qui  oie  de- 
meurer en  pied  ,  parce  que  ces  animaux  accourenc 
au  bruit  &  à  la  voix  des  perfonnes ,  à  qui  ils  font  de 
grandes  blelfures  ,  s'ils  ne  les  déchirent.  Ils  font  à 
craindre  fur  tout  dans  leur  quart  an  ,  car  en  vieiU 
lillant  ils  deviennent  mirez  ,  &leur  défenfes  cftans 
tournées ,  ils  ne  coupent  plus.  La  chaife  des  ac- 
cours fe  fait  en  mettant  des  lévriers  d'eftrique  der- 
rière une  toile  faite  exprés  à  bon  vent  fur  les  coftez, 
&  les  gros  lévriers  au  fond  de  l'accours.  Dés  que  le 
Sanglier  forr,  on  luy  donne  une  Iclfed'un  cofté. 
11  veut  fuir  de  l'autre ,  où  il  en  trouve  encore  une, 
ce  qui  l'engage  à  fe  vouloir  fauver  au  milieu.  C'eft- 
la  qu'il  trouve  les  gros  lévriers  en  tcfte  ,  qui  l'arrê- 
tent jufqu'àceque  les  Chalfeurs  l'aycnt  tué  à  coups 
d'épée.  On  chaife  encore  le  Sanglier  avec  des  chiens 
que  l'on  appelle  Abhoyeiirs,  Ils  queftent  dans  les 
grands  bois ,  &  ayant  trouvé  la  befte,  ils  abboyent 
fans  approcher.  Us  fuyent  chaque  fois  que  le  S.rn- 
glicr  tourne  fur  eux.  Cependant  les  Arquebulien 
Z,  ij 
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fe  coulent  à  l'entour ,  !c  tirenr,  &  ):imais  les 
:  abboyeurs  ne  le  lailTenc  qa'il  ne  foit  tué.Si  on  chafïè 
une  femelle,  elle  a  la  mfe  de  ramalfer  tous  Tes  pe- 
tits marcafTins  dans  un  bintlon  fort  épais  &:  fait  à 
l'autre  bout  de  la  foreil:  ,  fans  plus  approcher  du 
lieu  où  elle  a  mis  fes  petits.  S'ils  font  alfc  z  gtaiads 
pour  la  fuivre,  elle  fe  met  à  leur  tefte,  &  s'en  va 
"  a  dix  lieues  de  ià  fans  tourner  ,  partant  par  plaines, 
cofleaux ,  nvietcs  ,  marais  &  bois  avec  fa  troupe. 
Les  femelles  font  appellées  L/tyes.EWes  vont  au  rut 
*  en  Décembre  £c  en  Janvier,  &:  portent  quatre  mois 
êc  une  femaine  ,  ainlî  que  les  Ttuyes  communes. 
En  ce  tcmps-là  elles  fe  recèlent  fort ,  &  on  a  beau- 
coup de  peine  à  les  trouver.  M.  Ménage  prétend  que 
le  mot  de  Sanglier  a  efté  fait  du  Latin  Singniaris ^  à 
caufe  que  le  Sanglier  marche  fenl ,  à  l'exception  de 

■  fcs  deux  premières  années  ,  où  il  eft  nommé  Bejîe 
de  com-pagnie. 

On  appelle  auflî  Sanllier  m\  PoifTon  de  mer  qui 
eft  couvert  d'écaillcs  fore  dures.  Il  a  le  corps  velu 
&prcfque  rond  avec  un  mufeau  qui  approche  fort 
de  celuy  du  cochon. 

SANGLONS,  f.  m.  p.  terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  triangulaires ,  qui  fe  pofent  en  l'une  de  leurs 
extremitez  fur  la  troifiéme  partie  de  la  quille  vers 

-  l'arriére ,  au  lieu  de  varangues.  L'autre  extrémité 
d'en  haut  fe  joint  avec  des  genoux  qu'on  nomme 

■  Revers.  On  appelle  aufll  ^«nç/ewj  ,  des  Pièces  de 
bois  ,  comme  de  faulfes  colles ,  qui  fe  mettent  à 
l'intrade  de  proue  ,  &  à  l'aillade  de  pouppe  de  colté 
&  d'autre.  Elles  font  de  mefme  force,  Ôc  en  égales 
diftances, 

S  AN  GS  U  E.  f.  f.Petit  infedte  ordinairement  noirâ- 
tre ou  d'un  rouge  obfcur  ,  qui  vit  de  fange  &  de  li- 
mon ,&  qui  par  confequent  ne  fe  plairt  que  dans 
les  marais  &  dans  les  étangs.  Au  bout  de  fa  tefte 
efl:  un  trou  rond  comme  celuy  d'un  lamprion,  avec 
trois  petites  dents  ,  dont  il  le  fert  pour  percer  la 
peau  de  l'homme,  du  cheval ,  du  bœuf ,  afin  d'en 
fucer  le  fang.  Il  eft  long  d'un  doigt,  &  n'a  ny  os 
ny  arcfte.  Les  bonnes  Sangfues  font  celles  qui  font 
de  couleur  de  foyc,  menues,  rondes,  qui  ont  la 

.  telle  petite  ,  le  ventre  rougeaftre,  &  le  dos  vert  & 
rayé  de  couleur  d'or  par  dclfus.  Celles-l.à  fe  trou- 
vent dans  les  eaux  claires  de  coulantes.  On  les  ap- 
plique aux  endroits  du  corps  où  les  ventoufes  &  les 
cornets  ne  peuvent  tenir.  U  les  faut  tirer  quelques 
jours  avant  que  de  s'en  fervir  ,  bc  les  garder  dans 
de  l'eau  pure ,  afin  qu'eftant  épuifées  &  comme  affii- 
mées ,  elles  fucent  avec  plus  d'avidité.  Il  y  a  des 
Sangfues  venimeufes  qui  ont  une  grolTe  tefte  de 
couleur  verdoyante ,  &:  qui  reluifent  comme  fi  c'é- 
toitdes  vers  ardens.  Elles  font  rayées  de  bleu  fur 

■  le  dos,  ainfi  que  celles  qui  viennent  dans  les  eaux 
bourbeufe.i.  Ceux  qui  boivent  de  l'eau  dormante, 
comme  CfUe  des  marais,  avalent  quelquefois  une 
iaiigfuc,  qui  s'attache  d'ordinaire-à  l'orifice  de  l'ef- 
tomac  ;  ce  que  l'on  connoift  par  un  tircment  que 
l'on  y  fenc  comme  d'une  perfortue  qui  fuce.  Diof- 
coride  dit  que  pour  la  faire  fortir  ,  il  faut  boire  de 
la  faumure  ,  ou  prendre  des  feiiilles  de  laferpitium 
ou  de  bettes  avec  du  vinaigre  ,  ou  boire  une  pelote 
de  neige  avec  du  vinaigre  &  de  l'eau.  Que  li  la 
Sangfué  fe  tient  attachée  à  la  gorge ,  il  faut  que 
celuy  qui  l'a  avalée  entre  dans  un  bain  chaud ,  & 
qu'il  tienne  de  l'eau  fraifche  dans  fa  bouche  :  car  la 

■  fangfuc  ,  pour  fuir  l'eau  chailde  du  bain  ,  fe  jettera 

■  dans  l'eau  froide  qu'il  luy  fera  ai fé  de  cracher.  Si 

■  elle  entre  dans  quelque  cavité ,  comme  dans  le  fon- 
dement jil  faut  faire  une  injcftion  d'eau  chaude  fâ- 
lee,  &  la  réitérer  plufieurs  fois  jurqu'à  ce  qu'elle 
force  avec  l'injedtion.  Si  par  hazard  elle  eftoic  en- 
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trce  dans  l'oreille  ,  il  faudroit  frotter  l'oreille  en 
dehors  de  fang  tout  chaud,  Scia  fangfuc  iortanc 
aufïi-toft  accourvoit  au  fang.  On  n'applique  les 
fangfucs  que  pour  faite  revulfion  ,  &:  quelquefois 
pour  faire  dérivation.  Elles  ouvrent  les  vaifTcaux 
capillaires  des  artères  &  des  veines  ,  &  on  les  atta- 
che exprès  fort  fouvent  fur  les  premiers.  Les  tem- 
ples &  ta  nuque  font  les  lieux  ordinaires  pour  les 
afFe£tions  de  la  tefte.  Quand  elles  font  trop  atta- 
chées,  &  qu'on  veut  les  fiiire  tomber ,  il  ne  faut 
que  jetcer  du  fel  commun  dellus.  Si  leur  piqueure  a 
de  la  peine  à  fe  confolider  ,  &  dégénère  en  ulcère, 
elle  fe  conlolidera  ,  pourveu  qu'on  ait  foin  de  la  la- 
ver fouvent  avec  de  la  theriaque  &:  du  vin.  Le  mot 
de  Sanofn'e  vient  du  Latin  SavgHÎfHga  ^  Qui  fuce 
le  fang, 

SANGUlFICATION.ff.  Terme  de  Méde- 
cine. La  transformation  de  la  nourriture  en  fang. 
Tandis  que  le  chyle  eft  confondu  &  circule  avec  le 
fang,  il  fe  brife  peu  a.  peu  &  s'altère  fuccelTive- 
mcnt,&  enfin  par  fucceffion  de  temps  il  fe  change 
en  fang.  C'cft  ce  changement  qui  eft  appellé 
giiific/ition.  Le  cœur  &  les  vaiifeaux  qui  y  font  atta- 
chez,  font  purement  paffifs  dans  cette  adion  ,  & 
ne  contribuent  aux  liqueurs  pour  leur  fermentation 
que  le  lieu  &  i'efpace  ,  puifque  la  fangnification 
n'eft  pas  une  adtion  organique  ,  mais  fimdaire ,  qui 
confifte  dans  l'affimilation  du  chyle  avec  le  fàng  ■ 
de  torte  que  la  fangnification  fe  fait  par  le  mouve- 
ment intcftin  ou  fermentatif  des  particules,  en  quoy 
conhfte  l'aition  limilaire,  non  pas  par  un  mouve- 
ment local  fenfible  qui  demande  des  parties  orga- 
nilées  ,  en  quoy  confifte  Taiflion  orç^anique.  Ainlî 
le  cœur  n'eft  que  le  heu  où  ce  changement  arrive, 
ou  comme  un  pot  dans  lequel  fe  fait  ta  codtion. 

SANGUIN  E.  f.  f.  Sorte  de  pierre  rouge  dont  Ton 
fait  des  crayons  pourdcftiner.  C'eft  aufti  une  pierre 
dont  les  Orfèvres  le  fervent  pour  brunir  l'or  dans 
les  lieux  011  ils  jugent  que  cela  eftneceftaire,  pour 
miiux  dégager,  faire  fortir  &  faire  paroiftre  toutes 
les  parties  de  l'ouvrage.  Avant  que  de  brunir  ,  ils 
enfoncent  avec  la  pointe  de  cette  pierre  tout  l'or 
dans  les  creux  où  il  n'avoir  point  efté  enfoncé  avec 
le  pinceau  ,  après  quoy  ils  fe  fervent  d'un  gros  pin- 
ceau pour  l'épouflcter. 

SANGUIN  G,  ou  S  AN  G  u  IN  ELLO.  f.  m.  Plante  que 
Matthiole  dit  croiftre  en  Tofcane,appellée ainfi  à 
caufe  de  fes  verges  de  couleur  fanguine  ,  mais  plus 
minces  que  celles  du  cormier ,  avec  qui  elle  a 
quelque  rapport.  Elles  font  forces  &  pleines  de 
nœuds ,  &  fes  feuilles  reflcmblent  auflî  au  cormier, 
fi  ce  n'eft  qu'elles  font  plus  larges ,  ncrveufcs  &  at- 
tachées à  une  queue  rouge.  Son  écorce  eft  de  cou- 
leur de  fang.  Cette  plante  fleurit  au  Printemps ,  ÔC 
croift  dans  les  hayes  &  les  builfons.  Ses  fleurs  pro- 
duifent  des  perles  qui  s'entretiennent  comme  des 
raifins,  ëc  qui  font  attachées  à  de  petites  queues 
minces  &  rondes.  Ces  perles  ou  grains  font  de  la 
grclleur  de  l'orobe  ,  verds  premièrement ,  5c  noirs 
eftant  meurs.  Ceux  d'aurour  de  Trente  ,  après  les 
avoir  fait  boiiillir  dans  de  l'eau  ,  en  tirent  de  l'huile 
en  les  prefturant,  &  cette  huile  leur  fert  dans  leurs 
lampes.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  fort  dur ,  &  autant 
que  le  cormier;  ce  qui  fait  que  quelques-uns  le 
croyent  un  cormier  femelle. 

SAN  ICLET.  i.  m.  Herbe  que  les  Allemans  met- 
tent au  rang  du  Symphytum  ,  &  qui  a  fes  feuilles 
plus  grandes  que  celles  de  la  Quintefeuilie.  Sa  raci- 
ne eft  blanche  &:  pleine  de  petits  nœuds  Si  de  pe- 
tites dechiquetures  fi  bien  compalfées  ,  qu'on  ne  les 
peut  aftèz  admirer.  Elle  produit  à  la  cime  de  fes  ti- 
ges Se  de  fes  branches,  de  petits  boutons  blancs  qui 
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ont  la  forme  de  fraife.  Qjielqiies-ims  l'appellent 
DentarUminar,  à  caufe  de  fes  racines  qui  ont  en 
quelque  force  la  figure  d'une  denc.  On  l'ordonne 
en  breuvage  aux  defcentes  de  boyaux  &:  aux  playes 
iBierncs ,  principalement  à  celles  qui  ont  pénétré 
julqu'au  creux  de  la  poitr)ne.  En  Latin  Sanknia. 
les  Allemans  montrent  plufieurs  efpeces  de  Sani- 
clec ,  entre  Icfqueiles  il  y  en  a  une  appelles  0  -eiile 
d'ours  par  les  HerborSftes.  Elle  a  de  grandes  feuilles 
comme  le  plantain  ,  mais  plus  groiïes  ,  d'une  cou- 
leur blanche  tirant  fur  le  roux  ,  &  dont  les  bords 
fort  bien  travaillez  font  voir  avec  admiration 
TadrL ife  de  la  nature.  Cecie  herbe  croift  abo  ndam- 
ment autour  de  Goritie  ,  &:  a  les  mefmes  vertus  que 
l'autre.  Les  AUemans  s'en  fervent  pour  toutes  for- 
tes de  playes  ,  la  prenant  en  breuvage  par  la  bou- 
che, &c  l'appliquant  en  dehors. 
S  A  N  1  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Humidité  fubti- 
ie  &  aqueufe  qui  eft:  contenue  dans  les  veines  par- 
my  les  humeurs,  &  qui  fort  des  ulcères  malins  &  , 
exudedes  corps  mores.  La  Sanie  eft  une  matière 
crue  &  indigefte  qui  jette  un  ulcère  qui  com- 
.    Dience.  Ce  mot  eft  Latin  Sanies ,  Sang  pourry  qui 

vient  à  putrefadion. 
SANSONNET,  f.m.  Petit  oifeau  noir  qui  fiffle, 
&  qui  eft  gros  comme  un  merle.  Il  a  le  bec  jaune, 
ieventre  marqueté  &  le  cou  d'une  couleur  luifante 
tirant  fur  une  manière  de  verd  noiraftre.  On  luy 
apprend  à  parler. 
S  A  N  T.  f.  m.  Arbre  qui  croift  en  Egypte  dans  îes 
lieux  de  ce  Royaume  les  plus  éloignez  de  la  mer, 
fur  la  montagne  de  Sinaj.  I!  palfe  pour  le  véritable 
Acacia  des  Anciens,  Son  tronc,  dont  l'ccorce  eft 
noire  ,  vuide  &  heritfée  d'épines ,  eft  de  la  hauteur 
d'an  prunier.  Ses  fciiilles  font  petites  &  en  ovale, 
&  fe  ferment  quand  le  Soleil  fe  couche ,  &  s'ou- 
vrent lorsqu'il  fe  levé.  Son  fruit  eft  une  goulfe  pla- 
te ,  large  d'un  pouce  ,  &  de  la  longueur  d'un  doigt. 
Cette  goulfe  renferme  quatre  ou  huit  grains ,  & 
quelquefois  davantage.  On  pile  ces  goulfes ,  lors 
qu'elles  font  vertes  ,  dans  un  mortier  de  pierre,  & 
le  jus  que  l'on  en  tire  s'épaifïït  au  four  ,  où  on  le 
mec  à  delfein  dans  un  pot  étamé  ,  jufqu'à  ce  qu'une 
goutte  jettée  à  terre  fe  caille  d'abord.  Le  jus  qu'on 
extrait  des  fleurs  &  des  feuilles  n'eft  pas  fi  bon.  Les 
Courroyeurs  da  Caire  employeur  ce  jus  pour  cein- 
dre leurs  peaux  en  noir.  On  s'en  ferc  auffi  dans  la 
Médecine  ,  à  caufe  qu'il  a  une  vertu  aftringente  ,  & 
il  eft  bon  contre  l'inflammation  &  la  cire  qui  vient 
aux  yeux,  à  quoy  les  Egyptiens  font  fort  fujets,  Il 
eft  bon  encore  contre  la  goûte  &  autres  maladies 
caulées  par  des  humeurs  qui  fe  débordent.  Du  tronc 
de  cet  arbre  iorc  une  gomme  que  les  Apothicaires 
appellenc  Gomme  Aruhïf^ue.  C'eft  le  feul  dans  toute 
l'Egypte  &  l'Arabie  qui  porte  la  gomme. 
SANTAL,  f  m.  Arbre  qui  ccoift  dans  les  grandes 
forefts  des  Indes  Orientales  &  Occidentales.  Il  y 
en  a  de  crois  lorces  ,  le  blanc  ,  le  cicrin  &  le  rouge. 
Le  citrin  eft  le  meilleur  &:  le  plus  aromatique  de 
tous  ,  mais  il  s'en  trouve  bien  peu.  Le  rouge  eft 
mis  au  dernier  rang  ,  à  caufe  qu'il  n'a  aucune 
odeur.  Matchiole  dit  que  tous  les  Santaux  font  bons 
_   contre  les  lièvres  chaudes  ,  &  cjue  pris  en  breuvage 
ils  fervent  beaucoup  à  ceux  qui  ont  l'eftomac 
échauffé.  On  en  fait  une  emplaftre  avec  de  ]'eau 
rofe  ,  &  cette  emplaftre  appliquée  fur  le  ventricule 
dans  les  fi:vres  chaudes  &:  aiguës ,  en  ofte  la  cha- 
leur véhémente  qui  y  eft.  Selon  Avicenne  ,  le  San- 
tal ne  réjouit  pas  feulement  le  cœur ,  mais  il  le  con- 
forte; ce  qui  le  fait  employer  aux  medicamcns  donc 
on  fe  ff-rt  pour  les  battemens  du  cceur.  Ces  arbres 
foiit  de  la  grandeur  d'un  noyer ,  &  ont  leurs  feuiU 
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les  extrêmement  vertes  &  femblables  à  celles  des 
îenEifqucs.  11  porte  un  petit  fruic  à  peu  prés  comme 
noscerifes.  Il  eft  vert  d'abord,  &;  il  noircft  a  me- 
iure  qu'il  prend  fa  maturité,  après  quoy  il  combe 
ciifémenc  de  l'arbre.  Son  goull  eft  entièrement  inh- 
pide.  Le  Santal  rouge  eft  employé  d'ordinaire  avec 
l'es  deux  ancres  ,  &  on  le  fait  encrer  en  poudre  dans 
plufieurs  onguencs.  On  nous  l'apporte  en  grolfes  & 
longues  bûches  de  l'ifle  de  Tanalfarim  &  des  lieux 
maritimes  de  la  Cofte  de  Coromandel.  Il  fauc  le 
cho-ilir  noiraftre  au  ddîîis ,  brun  au  dedans ,  &  diffi- 
cile à  fendre  ,  à  caufe  qu'il  n'eft  pas  de  fil.  Il  doit 
aulTi  cftre  prelque  fans  odeur.  Il  y  a  un  quatrième 
Santal,  appellé  Santal  enrajfeti!\  qui  eft  apporté 
de  Conftancinople.  C'eft  du  t.ifFetas  auquel  on  a 
fait  prendre  la  teinture  du  Santal  rouge  en  poudre, 
en  les  faifanc  boiiillir  dans  de  l'eau  avec  quelques 
acides  On  s'en  fert  pour  les  maux  des  yeux  au  lieu 
de  taffetas  vert. 

A  N  T  O  N.  f.  m.  Nom  que  îes  Mahomccans  Ôc  les 
Idolâtres  donnent  à  de  faux  Saints  &  Prophètes,  qui 
par  leur  hypocrifie  s'actirent  le  reipcd  6c  la  véné- 
ration des  Peuples. 

A  N  V  E.  f  f.  Sorte  d'herbe.  Diofcoride  die  que  les 
Sauves  blanches ,  quoy  qu'elles  foienc  fanvages,  fe 
mangent  comme  les  autres  herbes.  Macthiole  croie 
que  comme  il  n'en  a  poinc  fait  de  defcripcion,  cecce 
herbe  dévoie  eftre  fort  commune  en  fon  pays  ,  &it 
tient  que  c'eftoit  une  efpece  de  chou  lauvage,  qui 
fe  trouve  abondamment  en  Tolcane ,  en  la  Poiiille, 
&  en  pkilieurs  autres  endroits  dTtalie,  fur  couc  dans 
les  terres  qui  fe  repofent,  Cetce  force  de  chou  fau- 
vage  eft  de  la  hiuiceur  d'un  pied  ,  5c  a  fes  feuilles  ve- 
ines &  femblables  à  celles  des  navecs ,  dont  il  diffè- 
re en  ce  que  fes  fleurs  fonc  blanches.  Aujourd'huy, 
concinué-c-il  ,  on  ne  mange  les  Sanves  blanch-.'5 
que  dans  un  temps  de  famine.  Selon  Galien  elles  en- 
gendrent de  mauvaifes  humeurs.  Il  die  pourtant 
qu'ertant  enduites  &  appliquées,  elles  font  quelque 
peu  ablhrlivesÔC  refolutives. 
S  A  N  Z  E  N  E  L  A  H  E.  f  m.  Bois  d'une  odeur  à  peu 
prés  comme  la  Icmence  du  cumin  ,  mais  qui  eft  de: 
beaucoup  plus  forte,  U  vient  dans  l'Ille  de  Mada- 
gafcar,  &  fon  écorce  qui  relPemble  à  celle  du  fu- 
reau ,  eft  encore  plus  odorante.  Ceux  du  Pays  fe 
fervent  de  ce  bois  contre  la  fijvre  ,  Se  pour  guérir 
tontes  forces  de  playes.  Ils  le  broyenc  pour  cela  fur 
une  pierre  avec  de  l'eau.  Celuy  de  Sanzenev.ive , 
qui  eft  un  autre  bois  de  melme  nature,  eft  encore 
meilleur, 
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S  A  O  R  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  Amas  de  fable 
&  de  cailloux  ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  enfoncer 
une  galère  ,  Se  cmpefcher  qu'elle  ne  fe  rende  j.i- 
loufe.  On  dit  autrement  Lefi  ^  QHimillagt. 

SAP 

SAPA.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Ce  met  propre- 
ment pris ,  ne  lignifie  autre  choie  que  le  fuc  des  rai- 
fms  meurs  nouvellement  exprimé  ,  coulé  iS:  cuit ,  à 
la  confomption  de  deux  tiers ,  en  forte  qu'il  de- 
meure en  confiftance  de  miel.  Improprement  pris, 
c'eft  toute  force  de  robs  ou  de  fucs,  de  quelque  plan- 
te que  ce  puilfe  eftre,  cuits  en  la  mefme  confiftan- 
ce de  miel,  fans  aucun  meflange  de  miel  ny  de 
fucre.  Le  Sapa  des  Apothicaires  fe  fait  devin  doux 
.tout  récent ,  tiré  d'excellens  raifins  blancs  &  bien 
meurs,  &  cuit  fur  un  feu  bien  clair  dans  un  chau- 
deron  jufqu'à  la  coniompcion  des  deux  riers ,  ea 
oftanc  toujours  l'ccume  qui  nage  deifus ,  afin  de  la 
Zï  n) 
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rendre  plus  clair  &  plus  beau.  On  s'en  fert  parti- 
culièrement dans  les  maladies  de  la  bouche.  Outre 
cju'il  fortifie  par  fon  aftnftion  ,  &  quil  empefche 
l'humeur  de  tomber  fur  les  parties,  il  déterre  Sc 
digère  celle  qui  y  eft  déjà  tombée.  Si  par  le  mot  de 
Sapn  on  veut  fignifier  autre  chofe,  il  faut  ajoufter 
le  nom  de  la  plante  dont  on  a  tiré  le  fuc  ,  comme 
SdfA  ylbfynlhï ,  Safn  Eitpawru, 
S  A  P  ,\  J  O  U.  f.  m.  Sorte  de  finge  qui  ell  fort  petit. 
Il  y  en  a  qui  tiennent  que  ceux  qui  ont  le  dos 
roui ,  la  poitrine  ,  le  ventre  &  le  dedans  des  cuilTes 
&  des  bras  gris  ou  blancs  ,  font  les  véritables  Sa- 
pajous. 

5  A  P  H  E  N  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Veine  con- 
fiderable  qui  naift  auprès  des  glandules  de  l'aine,  & 
qui  dépendant  le  long  de  la  cuilTe  jufqu'au  mal- 
léole externe,  fe  perd  patmy  la  peau  de  delfus  du 
pied. 

5  A  F  H  I  R.  f.  m.  Pierre  prccieufe  fort  dure  qui  re- 
iille  à  la  lime  &  qui  ne  peut  foufFrir  la  craveurc. 
Elle  eft  d'une  couleur  bleue  fort  éclatante  ,  fans  au- 
cun meflange  de  rouge,  par  où  elle  ert  ditFerentede 
l'Amethyfte.  Pline  dit  que  le  Saphir  a  certains  pe- 
tits points  d'or,  i  quoy  Matthiole  eft  contraire, 
qui  n'en  a  jamais  vcu  de  marquetez  d'or  ,  &  qui 
alFeurc  que  tous  les  Saphirs  qu'on  voit  aujourd'huy 
font  bleus,  éclairs  comme  un  diamant.  Selon  Dioi- 
coride,  le  Saphir  pris  tft  bon  pour  les  piqucures  des 
fcorpions,  &  cftani  beu  il  remédie  aux  ulcères  qui 
font  aux  parties  intérieures  du  corps.  Il  repercute 
les  excrefcenccs  &  carnofitez  des  yeux  &  les  [a. 
ches  &  puftules  qui  y  viennent.  Il  y  a  le  maflc  Sc 
la  femelle.  Le  m.ifle, comme  le  plus  parfait  ,  a  une 
très- belle  couleur  azurée.  La  femelle  tire  be.îucoup 
fur  le  blanc,  fi  elle  n'eft  pas  tout-à-fait  blanche. 
On  trouve  des  Saphirs  de  pluficurs  fortes.  L'Oriin- 
"il  vient  de  Calecut  ,  de  Zeilan  ,  Pegu  &  autres 
lieux  des  Indes.  Ix  S.-.phird'cM  &  k-  S.ifhir  du  fuit; 
retirent  des  confins  de  la  Siltfie,  &  leur  couleur 
approche  de  celle  de  la  Calcédoine.  Le  Saphir  que 
l'on  appelle  OcU  de  chm  ,  eft  embelli  de  plufieurs 
couleurs  difFerentes. 
S  APIN.  f  m.  Aibrcqui  croift  aux  montagnes  &qui 
jette  une  excellente  refine.  Il  eft  fort  haut,  fort 
droit,  &  n'a  pas  beaucoup  de  nœuds.  11  a  l'écorce 
blanch.iftre  &  fcs  branches  droites,  qui  en  jettent 
de  petites  en  forme  de  croix,  &  il  porte  des  pom- 
mes longues  de  la  piiume  de  la  main.  Son  bois  eft 
léger  &  propre  à  faire  des  baftimens  de  mer.  M. 
Ménage  fait  venit  ce  mot  de  Sapimii,  qu'on  trouve' 
dans  quelques  Auteurs  Latins  ,  &  du  Can»e  le  de- 
rive  de  S.ippiii. 
S  A  PI  N  E.  fi  f.  On  appelle  S.tplna  ,  des  Solives  de 
bois  de  fiipin  ,  que  l'on  (celle  de  niveau  fur  des  taf- 
fcaux,  qusnd  on  veut  tendre  des  cordeaux  pour  tîu- 
vrir  les  terres  &  drelîcr  les  murs.  On  fe  ftrt  de  Sa-" 
pines  dans  l'échaf.iudage  ,  &  on  en  fait  auffi  des 
planchers. 

S  A  PINETTE.fi  f.  Pait  coquillage  qui  s'encren- 
<ire  fous  un  VailFcau  qui  a  efté  lono.temps  a  la 
mer.  °  ' 

SAP  P  E  fi  f.  Terme  de  guêtre.  Travail  que  l'on  fait 
en  s'attachant  avec  le  pic  &  la  pelle  au  pied  de 
quelque  corps  de  terre ,  pour  le  renverfer  fans  pou- 
dre acanon.  Comme  ce  travail  eft  un  enfoncement 
qu'on  fait  fous  les  terres ,  en  les  taillant  de  haut  en 
bas  par  échelles ,  on  n'y  eft  à  couvert  que  de  cofté- 

6  afin  de  fe  couvrir  par  en  haut,  on  jette  des  ma- 
driers ou  des  clayes  couvertes  de  terre  par  le  travers 
de  la  fappe.  On  donne  auffi  le  nom  de  S^ne  au 
travail  qu'on  fait  en  s'attachant  à  une  efiplanade 
pour  la  percer,  &  naefme  lots  qu'on  pouffe  une 
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tranchée  droite  &  enfi'ée,  mais  enfoncée  en  terre 
&  couverte  avant  que  d'arriver  à  faire  un  loge- 
ment fut  un  chemin  couvert. 

Sjppe  ,  fe  dit  auffi  d'une  ouverture  qu'on  fait  an 
pied  d'un  mur  pour  le  faire  tomber  tout  d'un  coup 
faute  d'appuy.  On  fait  venir  le  mot  de  Safpe  de  l'I- 
talien Zappa  ,  Hoyau  ,  bêche. 
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s  A  Q_U  E  B  U  T  E.  fi  f.  Sorte  d'inftrument  qui  imite 
le  fon  de  la  trompette,  i  laquelle  il  rciTemble,  ex- 
cepté qu'il  eft  bien  plus  long  ,  &  qu'outre  qu'il  a 
quatre  branches  qui  fe  démontent  &  fe  btlfcnt  à 
l'endroit  des  nœuds  .  il  a  fouvent  un  tortil.  C'eft 
le  mcfme  tuyau  qui  fait  deux  cercles  au  milieu  de 
l'inftrument.  Il  a  deux  branches  intérieures  qu'on 
ne  voit  que  lors  qu'on  les  tire  par  le  moyen  d'une 
barre  qu'on  pouftc  jufque  vf  rs  la  potence ,  &  qui 
s'allongent  comme  on  veut  pour  faite  diffcrens 
tons.  La  SaqUcbute  fert  de  balfe  dans  toutes  fortes 
d'inftruments  à  vent.  Elle  n'eft  pas  en  ufage  en 
France  ,  mais  on  tient  qu'elle  l'eft  beaucoup  en  Al. 
lemagne. 

S  A  QU  £  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Tirer.  On  difoit  autre- 
fois Sai^utr  Vipé,  ,  &  les  Normans  difcnt  encore 
SiKjutr  U  voV.c  ,  pour  dire  ,  Ferler  ,  ferrer  ,  mettre 
la  voile  dedans. 
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SARABANDE,  fi  f.  Air  de  mufique  à  trois  temps. 
Il  a  deux  parties,  dont  la  première  eft  de  quatre 
mefurcs.  Si  elle  en  a  huit,  on  ne  la  tecommence 
pas.  La  féconde  partie  a  huit  ou  douze  mefures  & 
fe  recommence.  Après  la  fcconde  fois  on  fait  uns 
petite  reprife  des  quatre  dernières  mefures.  De  qua- 
tre en  quatre  il  doit  y  avoir  un  repos  ou  une  ca- 
dence 

SARCL01R.fi  m.  Inftrumcntdont  on  fe  fert  pour 
arracher  les  méchantes  hcibcs  d'un  champ,  d'un 
j  trdin.  Il  eft  conipofc  d'un  manche  de  bois  &  d'un 
petit  fer  qui  eft  au  bout  de  ce  manche. 
S  A  R  C  O  C  E  L  E.  fi  f.  Terme  de  Médecine.  Hernie 
charnue  qui  eft  commune  aux  deux  tefticules.  C'eft 
une  chair  fuperfluc  qui  naift  del&s  &  qui  les  élevé 
&  les  enfle.Cctte  excrelcence  n'arrive  pas  feulement 
aux  tefticules,  mais  encoie  à  la  membrane  interne 
du  fcrotum  fans  aucune  participation  des  tefticules. 
Cette  maladie  a  le  plus  fouvent  une  caufe  eiternei 
fçavoir  les  coups ,  la  contufion  ,  le  déchirement.  Le 
fang  alimentaire  s'arrcftant  &  s'amallant  avec  plus 
d'abondance  dans  les  libres  déchirées  &  les  pores 
relafchez  des  vaifTeaux  rompus,  il  fe  change  en  une 
cfipece  de  chair,  qui  s'augmcntant  fucceffiveinenc 
dans  les  tefticules  ,  ou  dans  la  membrane  du  fcro- 
tum ,  y  engendre  laSarcoccle.  Cette  forte  de  her; 
gne  fe  fient  au  toucher;  elle  croift  peu  à  peu,  &  la 
tumeur  tft  dure  &  indolente.  S'il  y  a  de  la  douleur 
on  doit  appréhender  que  la  chair  ne  foit  cliancreufiè 
&  ne  dégénère  en  un  cancer.  La  Sarcocelle  eft  dif- 
ficile à  guérir  ,  &  s'il  y  a  des  remèdes  ,  il  faut  pré- 
férer la  racine  d  Ononis  à  tous  les  internes.  Mat- 
thiole &  plufieurs  autres  en  recommandcnt'l'ufage 
continué  julqu'à  une  drachme.  Ce  mot  eft  Grec 
de  ir-ji.  Chair  ,  &  de  aA»  ,  Tumeur. 
SARCOCOLLE.fif.  Gomme  qui  fort  d'un  arbre 
noiieux  &  épineux  qui  croift  en  Perfie.  Les  Grecs 
luy  ont  donné  ce  nom  de  mfi ,  Chair  ,  &  de  «.'«,«, 
Colle  ,  parce  que  de  mcfroe  que  la  colle  forte  fait 
tenir  &  joindie  le  bois  ,  la  gomme  qu'on  recucilla 
de  cet  arbre  fait  fouder  la  chair.  Elle  eft  femblable 
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àla  manned'enccnp,  il  y  en  a  de  deux  forces,  la 
blanche  &  la  rouflaftre.  La  dernière  eft  plus  amcrc 
&  meilleure.  Les  Arabes  difent  que  la  Sarcocolle 
évacue  les  crudicez  phlegmaciques  &  ies  liameiirs 
grofficres  &vifqueufes,  &  fur  touc  celles  qui  foncau 
creux  des  jointures  ,  &  à  l'entre-deux  des  hanches 
qui  eau  lent  les  fciatîques.  Elle  purge  le  cerveau, 
les  nerfs  ,  le  poumon  ,  Se  eft  fort  bonne  à  la  toux  , 
&  à  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  refpiter.  Quelques- 
uns  tiennent  que  la  SarcocoHe  eft  une  gomme  qui 
fe  recueille  dans  l'Arabie  deferte ,  &  que  l'arbre  en 
efl:  petit  &  fort  épineux. 

SARCOMA.f,  m.  Terme  de  Médecine,  ExcreC 
cence  de  chair,  qui  vient  dans  le  nez  ,  autour  du  fie- 
ge  ,  &  ailleurs.  Si  une  partie  charnue  ou  nervcufe 
cil  blellée  par  quelque  chofe  d'extérieur  ,  en  forte 
qu'elle  foutïie  une  trop  grande  diftenfion  ,  quelque 
déchnemcnt ,  de  la  confufion  &  du  dérèglement 
dans  fes  conduits  de  Ces  pores ,  il  arrive  que  Tali- 
menc  prochain  de  la  partie  efl  receu  ôc  retenu  trop 
abondamment  ,  &  que  ne  pouvant  eftre  entière- 
ment aflimilé  ,  il  s'en  forme  des  tumeurs  de  niefme 
nature  que  les  parties  aufquelles  l'aliment  s~atta- 
chc.  C'eft  ainfi  que  fe  fait  le  Sarcoma  ,  qu'on  doit 
extirper  par  le  fer  ,  fi  on  le  peut  faire  fans  péril , 
comme  quand  il  n'efl  point  adhérant  à  des  nerfs 
ou  à  des  vailîèaux  Se  à  des  artères  confiderables. 
Après  qu'on  a  arrefté  l'hémorragie  ,  il  faut  enlever 
la  racine  &c  fa  membrane  radicalement  avec  des 
fuppuratifs  &  des  corrofifs  doux  &c  bc-nins ,  l'i  on 
veut  empefcher  que  la  tumeur  ne  revienne.  Ce  mot 
eft  Grec  m.fnn^m.    &  il  eft  fait  de       ,  Chair. 

S  A  R  C  O  T  I  QU  E  S.  f.  m.  Medicamens  qui  ont  la 
vertu  de  faire  naiftre  une  nouvelle  chair  dans  une 
playc  ou  dans  un  ulcère.  Ils  doivent  eftre  modéré- 
ment chauds  au  delfous  du  fécond  degré  &  fecs  au 
premier  ,  &  avoir  une  Bculté  detertlve  fans  mor- 
dacité  ,  comme  l'encens,  le  fymphytum  ,  le  maftic  , 
l'alocs  ,  i'ariilioloche ,  le  pompholix,  la  tuchie  ,  la 
cerufe  ,  la  firine  d'orge  ,  &  autres. 

SARDIENNE.  adj.  On  appelle  Pierre  Sardieme , 
Une  pierre  precieufe  qui  fe  rencontre  dans  le  cœuc 
d'un  caillou  ,  &  qui  a  pris  fon  nom  de  Sardes ,  Ville 
d'Ionie  ,  dans  l'Afie  mineure  où  ellea  efté premiè- 
rement trouvée.  On  en  trouve  auiïi  dans  les  Indes  , 
Se  celles-là  font  les  plus  belles  &  les  plus  éclatan- 
tes de  toutes.  La  femelle  eft  obfcure  &  épailfe ,  & 
a  bien  moins  d'éclat  que  le  mafte.  Il  faut  choifir 
celle  qui  eft  teinte  d'une  vraye  couleur  de  chair  ,  & 
qui  n'eft  point  tranfparente.  La  propriété  de  cette 
pierre,  ftlon  ce  qu'en  dit  Albert  le  Grand  ,  c'eft  de 
rendre  l'homme  gay  en  luy  aiguifant  l'efpric  ,  ce 
qui  arrive  à  caufe  qu'elle  purifie  le  fang  &  qu'elle 
engendre  des  efprits  tres-purs. 

S  A  R  D  I  N  E.  f.  f.  PoilTon  de  mer  ,  qui  a  ia  tefte 
dorée  ,  ie  ventre  blanc  ,  Se  le  dos  vert  ficbleu.  Il  eft 
peu  difRrent  du  harcnc  &  plus  eftïmé.  La  Sardine 
n'a  point  de  fiel. 

SARDOINE.  f.  f.  Pierre  precieufe  rouge  ,  tirant 
fut  le  b!anc,ainfi  que  l'oiigle  de  l'homme.  On 
l'appelle  Sardohie  ^  comme  qui  diroit  une  Sarde 
ou  pierre  Sardiennc,  jointe  à  l'Onyx  qui  eft  une 
autre  pierre  precieufe,  qu'on  nomme  communé- 
ment Cornaline.  Quelques-uns  tiennent  que  la  Sar- 
de eftant  prefente  ,  la  pierre  Onyx  n'a  nulle  ver- 
tu. On  prendroit  la  Sardoine  pour  une  Cornaline , 
ayant  le  fond  blanc  ,  comme  fi  on  metcoit  de  la 
chair  fous  l'ongle.  Les  grandes  cheutes  des  eaux 
qui  coulent  comme  des  torrents  découvrent  ces 
pierres  dans  les  Indes. Celles-la  ont  un  meflange  de 
couleurs  comme  l'arc  en  ciel ,  leur  fond  eftant  noir, 
blanc ,  d'azur  ^  de  pourpre  6c  d'amethyfte.  Les  Ara- 
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kefques  ont  leur  jour  en  la  bolTc  &  au  cihoehon  , 
&  non  pas  à  fleur  de  peau  ny  au  fond.  Il  n'y  a  pier- 
re tjui  marque  la  cire  plus  nettement.  On  tient  que 
ce  hit  une  Sardoine  que  Polycrate  jctta  dans  la  mer, 
&  qui  fut  retrouvée  au  ply  du  boyau  d'un  poill'oii 
qu'on  !uy  fervit. 
S  A  R.  D  O  N  1  A.  f.  f.  Efpece  de  Gienoiiilletce  ,  qui 
félon  Diofcoride  ,  fait  perdre  le  fens  à  ceux  qui  en 
mangent,  &  retire  tellement  la  bouche  &  les  nerfs 
qu'il  femble  que  ceux  qui  en  meurent  ,  rient  en 
mourant.  Pline  dit  que  c'eft  la  plus  velue  &  la  pins 
feiiiilue  des  Grenouiliettes  deSardaitrne.  Sa  ti^e  eft 
liaute,&  fes  feuilles  font  fort  déchi-îuerées.  Iiîle  clf 
extrêmement  mordante  &  acre  en  ion  gouft.  Plu- 
fleurs  l'appellent  ^pinmrifM  ,  c'efladire,  Ache 
qui  fait  rire.  Salufte  confirme  le  fentimeiit  de  Pau- 
fànias  ,  fur  ce  que  cette  herbe  eft  vcnimcule  &  fait 
que  ceux  qui  en  mangent  meurent  en  riant.  Il 
croift  ,  dit-il  ,  une  certaine  herbe  en  Sirdaigue, 
qu'on  appelle  Snrdoi  ,  &  qui  eft  fort  Icml.L-.ble  a 
l'Ache  fauvage.  Elle  retire  la  bouche  par  la  douleur 
qu'elle  caufe  ,  en  forte  qu'il  femble  que  ceux  qui  en 
meurent ,  rient.  C'eft  de  là  que  l'on  a  dit  Ris  Sc.r- 
donioi ,  pour  dire  ,  Un  ris  qui  prefage  quelque  cho- 
fe de  funefte, 

S  A  R^G  A  y  O.  f.  m.  Plante  dont  Acofta  a  donné  la 
dcicription  &e  qui  croift  fur  des  rochers  qui  font  au 
fond  de  la  mc^r,d'oii  les  flots  arrachent  la  plus  peti- 
te herbe.  Cette  petite  herbe  vient  fur  l'eau  par  crros 
pelotorjs,  qui  en  couvrent  toute  la  fuperftcie  ,  &  la 
rt'nipIiiÏL-nt  fi  fort  que  les  Vailfeaux  en  font  quelque- 
fois notablement  retardez.  Sa  plante  a  les  branches 
menues  Se  entortillées  les  unes  dans  les  autres.  Ses 
fL'uilles  iont  minces  ,  étroites ,  &  toutes  dentelé>.-s 
delà  longueur  d'un  demi-pouce,  &  à  l'extrémité 
de  chaque  fcuilIe  ,  ii  y  a  un  grain  attaché  ,  qui  trft 
creux  &  gros  comme  un  grain  de  poivre.  La  cou- 
leur de  cette  plante  tire  au  fcliille-morte  ,  &  eft 
toute  iemblablc  à  celle  des  herbes  qu'on  voit  croî- 
tre fur  des  rochers  qui  font  couverts  d'eau  de  mer. 
Plufienrs  afteurent  qu'elle  fait  j^tter  legravitr  d.^s 
reins ,  &i  qu'elle  facilite  les  urines. 

SARONIDES.  f,  m.  On  a  appelle  ainfi  certains 
Théologiens  Gaulois  ,  que  quelques-uns  confon- 
dent avec  les  Druydes ,  qu'on  nommoit  ainfi  de 
■/ipLÎi,  Chefiie  ;  &  félon  Hefychius  rafwcAî  ^  veut 
dire  ,  des  Chefies  que  leur  vieilleiTè  a  creulcz. 

S  A  R  R  A  S  1  ^.  f.  m.  Sorte  de  bled  qu'on  dit  avoir 
eft  '-  apporté  d'Afrique.  Il  a  ta  feuille  rondelette 
d'.ibord  ,  après  quoy  elle  prend  la  forme  de  celle 
du  lierre  ,  à  l'exception  qu'elle  eft  plus  pointui;' 
phis  molle.  Son  tuyau  eft  frcfle  ,  rond  ,  vuide,  rou- 
ge, &  feliillu ,  &  lien  fort  une  petite  fi.-ur  blanche, 
grappeufe  ,  qui  rend  une  graine  de  forme  triangu- 
laire. Cette  graine  a  la  moelle  blanche  dedans  &c. 
Pécorce  de  dclfus  noire.  Les  Payfms  en  font  du 
pain  qui  eft  noir.  On  feme  ce  bled  en  Avril,  &  on 
le  moillbnne  en  J  liller.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  eu 
fait  la  moiilon  deux  fois  l'année. 

SARRASINE.  f  f  Terme  de  Fortification.  Porte 
à  treillis  ou  à  barreaux,  qu'on  appelle  autrement 
Herfe.  On  la  met  au  delfus  de  la  porte  d'une  Ville, 
où  elle  eft  iufpenduc  à  une  corde  ,  &  on  lalailf^ 
tomber  quand  on  craint  quelque  (urprife. 

SARRETTE.  f  f.  Sorte  de  plante  ,  dont  la  finlle 
eft  propre  aux  Teinturiers  pour  teindre  en  jaune-, 

SARRIETTE,  f.  f.  Herbe  femblable  au  Thim.mais 
plus  molle  &  plus  petite.  Elle  produit  un  cpy  plein 
de  fleurs  vertes ,  &  vient  aux  lieux  maigres  &  pier- 
reux. U  y  en  a  une  autre,  que  Matthiole  croit  L-ftre 
celle  dont  parle  Columella  ,  lors  qu'il  dit  touchanc 
les  mouches  à  miel  j  il  faut  que  le  fieu  où  elles  fe- 
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roiit  foie  rempli  de  pj-tits  arbrilffaiix  ,  &  paiiicu- 
lic renient  de  thim  ,  a'origan  ,  de  tliymbre  ,  &  de 
i^.oftrecunila  que  les  P^iyrans  nomment  Satnreie^  & 
no\à%  Sarriette.  Celle  -  la  eft  plus  grande  ,  &  jette 
plus  de  furgeons  ,  produinmc  tout  à  l'entour  beau- 
coup de  rameaux  ,  ronds  &  durs  comme  bois.  Ses 
friiillcs  font  plus  jrrandes  que  celles  du  thymjUn  peu 
afprcs  &  dures  ,  &  fortent  diftmdtemenc  autour  des 
rameaux.  De  ces  feuilles  viennent  de  petites  cimes 
■garnies  d'épis  ,  &  ayant  des  feuilles  beaucoup  plus 
pecices  que  ne  font  les  autres,  parmy  lefquelles  pro- 
viennent fes  fleurs  qui  font  purpurines  blanchaftres. 
*Sa  racine  cil:  duic  comme  bois.  Il  y  a  de  la  Sar- 
riette cultivée  ,  qui  ell  plps  petite  &  n'eft  pas  fi  acre 
ny  ii  forte  que  la  fauvage.  On  s'en  fert  dans  quel- 
ques fnilVes.  La  Sarriette  atténue  les  humeurs  pi- 
niiceufes  ,  dilîîpe  les  vents  ,  aide  à  la  coétion  ,  ai- 
i;iuie  lavcuc  ,  provoque  les  urines.  On  l'appelle 
Sntiireia  en  Latin  ;  en  Grec  :>i>^2^y. 
S  A  R  T.  f.m.  Vieux  mot. Champ.  U  Hermlte  avait  la- 
bouré un  San  &  femè  du  metaïl  en  la  terre  ^ii'H  nvoit 
fartée.  On  appelle  Sart ,  en  termes  de  Marine,  des 
herbes  qui  croUTent  au  fond  de  la  mer  ,  &  qu'elle 
en  arrache  en  de  certains  temps.  Elle  les  rejette  à  la 
cofte  ,  &  ces  herbes  fervent  à  fumet  les  vignes  & 
les  champs.  On  les  nomme  Gocpnon  ,  fur  les  coftes 
de  Bretagne  ,  &c  f^arech  fur  celles  de  Normandie. 
S  ARTIE.  f.  f.  Terme  qui  eft  en  ufage  fur  la  mer 
du  Levant ,  pour  fignifier  toutes  fortes  d'agreils  & 
d'apparaux  pour  équipper  un  Vailfeau. 

SAS 

SAS.  f  m.  Sorte  de  tamis  de  figure  cylindrique  ,  qui 
a  au  milieu  une  toile  ou  un  refeau  de  crin  pat  les 
trous  duquel  on  paffe  les  poudres  que  l'on  veut 
avoir  fort  déliées.  Les  Parfumeurs  ont  des  Sas 
avec  un  couvercle  pour  palier  leurs  poudres.  Il  y  a 
du  Flnflre  au  Sas.  Les  Mations  s'en  fervent  pour  les 
cheminées  &  autres  ouvrages  de  mefme  nature.  On 
dit  Faire  tourner  le  Sa6,  5c  cela  fe  dit  des  Charlatans 
qui  pour  éblouir  les  bonnes  gens  qui  les  vont  con- 
fultt-r  fur  une  chofc  qu'on  leur  a  volée  ,  font  tour- 
ner le  Sas  fi  adroitement ,  qu'il  s'arrefte  lors  qu'on 
nomme  la  perfonne  qui  eft  foupçonnée  d'avoir  fait 
le  vol.  On  fait  venir  le  mot  de  Soi  du  latin  Seta , 
Soye  de  pourceau, 

S  A  SS  APH  R  AS.  f  m.  Arbre  qui  croift  dans  la  Flo- 
ride ,  d'où  l'on  apporte  fon  bois  en  Europe,  Cet 
arbre  eft  fort  grand  &  a  fes  feuilles  comme  le  Fi- 
guier. Son  écorce  eft  chaude  &  feche  au  commen- 
cement du  troifiéme  degré  ,  &c  les  autres  parties  le 
font  feulement  au  fécond.  La  decodtion  de  fon,  bois 
eft  excellente  en  toutes  fortes  de  maladies  ,  fur  tout 
pour  ouvrir  les  obflrudtions  ,  pour  fortifier  les  pat- 
ries incernes ,  &  pour  guérir  quantité  de  maux  que 
l'on  eagne  avec  les  femmes.  C'ell  l'un  des  fix  me- 
dicamens  fimples  dont  on  fefert  po  ir  \.\  guerifonde 
la  vérole.  Comme  il  eft  fort  rare  &  cher  ,  il  faut 
prendre  garde  à  ne  ie  laiiTer  point  tromper  par  ceux 
qui  font  paffcr  pour  vray  Sallaphras  de  la  fcieu- 
re  de  bouis  dans  laquelle  il  y  a  de  la  gr.une  de  fe- 
noiiil  broyée.  Ce  bois  ,  pour  eftre  bon  ,  doit  eftre 
folid;;  &  jaune  ,  &  avoir  fon  écorce  tenue,  de  cou- 
leur cendrée,  de  faveur  un  peu  acre  &  aromatique, 
de  femblable  à  celle  du  fenoiiil,  auquel  fon  odeur 
fe  doit  aiilfi  rapporter. 

S  A  S  S  O  1  R  E.  f.  f  Pièce  du  train  de  devant  d'un 
carrofie  qui  eft  au  bout  des  armons.  Elle  fouftienc 
la  flèche  ,  &  fert  à  faire  braquer  le  carrofie„ 
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S  A  T  E  L  L I  T  E.  f.  m.  Ce  nom  qui  eft  aujourd'huy 
odieux  ,  marquoit  une  dignité  du  temps  des  Empe_ 
reurs  d'Orient.  C'eftoic  comme  un  Capitaine  des 
Gardes  du  Corps  ,  du  moins  les  Gardes  des  Empe- 
reurs eftoient  nommez  Satellites,  Prefentcment  oti 
entend  par  Satellite ,  Un  homme  d'cpée  qui  eft  aux 
gages  &  à  la  fuite  d'un  autre  ,  comme  le  miniftre  fie 
l'exécuteur  de  fes  violences. 

Les  Aftronomes  appellent  Satellites  de  Jubiler, 
quatre  petites  étoiles  qui  tournent  autour  de  cette 
Planète  ,  &  que  Galilée  a  découvertes  le  premier 
avec  le  telefcope,  (ans  quoy  on  ne  les  peut  voir.  La 
première  fait  fon  cours  en  vingt-quatre  heures  ;  la 
féconde  en  trois  jours  5c  trois  heures  ;  la  troifiéme 
en  fepr  jours  ,  &  la  quatrième  qui  eft  la  plus  éloi- 
gnée ,  en  feize  jours  Se  demy.  On  appelle  auffi 
teltites  de  Satnrne  ,  Cinq  Planètes  qui  ont  efté  dé- 
couvertes autour  de  Saturne  par  le  moyen  des  lu- 
nettes à  longue  veuc.  M.  Cafîini  en  a  parfaitement 
bien  réglé  les  mouvemcns. 

S  A  T  R  A  P  E.  f.  m.  Nom  que  les  anciens  Perfes 
donnoient  aux  Gouverneurs  de  Province.  Ce  moc 
a  efté  tranfporté  chez  les  Grecs ,  qui  ont  dit  <vT^mf, 
dans  la  mefme  fignification. 

SATURNALES,  f.  f.  Feftes  que  les  Romains 
célébraient  en  l'honneur  de  Saturne  avec  de  gran- 
des réjouiflances.  Elles  duroient  cinq  ou  (îx  jours 
dans  le  mois  de  Décembre  ,  ôc  les  Efclaves  pendant 
ces  jours-là  changeoient  leurs  habits  en  ceux  de 
leurs  Maiftres  qui  les  fervoient  mefme  à  table.  U 
■y  en  a  qui  difent  que  les  Saturnales  ont  efté  infti- 
tuces  avant  que  Tarqum  ait  efté  chalfc  de  Rome, 
&  d'autres,  qu'on  ne  les  a  établies  que  plus  de  cent 
ans  après  que  la  République  a  commencé. 

SATURNE,  f  m.  Planète  la  plus  éloignée  delà 
terre  ,  &  dont  le  mouvement  paroift  le  plus  lent. 
Elle  eft  froide  ,  feche  ,  malfaifante  &  de  couleur  de 
plomb.  Saturne  ,  félon  quelques-uns ,  eft  foixante 
&  dix -neuf  fois  plus  gros  que  la,  terre  ;  &  félon 
d'autres  ,  quatre  vingt  onze  fois.  Il  fait  fa  révolu- 
tion dans  le  Zodiaque  en  vingt-neuf  ans  cent  cin- 
quante-fept  jours ,  &c  vingt  deux  heures. 

parmy  les  Chymiftes ,  Saturne  fignifie  le  plomb  , 
&  ils  appellent  Sucre  de  Saturne ,  Une  chauxen  la- 
quelle le  plomb  calciné  fe  change  lors  qu'il  eft  dif- 
fous  par  un  acide  ,  &  fur  tout  par  l'acide  volatile 
du  vinaigre.  Pour  cela  ,  on  verie  par  inchnation  la 
dilTolution  qui  a  efté  faite  dans  du  vinaigre  diftillé. 
On  la  philtre  ,  on  la  laiffe  évaporer ,  après  quoy  on 
la  laiiîe  quelque  temps  ,  &  il  fe  forme  des  criftaux 
que  l'on  purifie  par  plufieurs  difiblutions  réitérées. 
Si  on  prend  intérieurement  ce  fucre  de  Saturne ,  il 
abforbe  tous  les  acides ,  &  eft  fpecifique  dans  le  mal 
&  la  mélancolie  hypochondriatiquc,  dans  la  fièvre 
quarte  opiniailre  &  dans  les  inflammations  cauféea 
par  l'efïèrvefccnce  des  fels  viciez  ,  ainfi  que  dans 
les  erefipelles.  Il  y  a  auflS  un  Beurre  de  Saturne.  l\ 
fe  diftille  en  prenant  de  la  mine  de  plomb  ,  non  pas 
de  la  vulgaire,  mais  de  la  volatile  qui  vient  de  Hon- 
grie. Après  qu'elle  a  efté  pulverifèe  ,  on  la  mefle 
avec  une  partie  égale  de  mercure  fublimé  ,  &  on 
diftille  le  tout  dans  une  retorte ,  ce  qui  fait  avoir 
une  liqueur  grofïiere  compofée  de  l'efprit  acide  de 
fel  commun  qui  cftoit  renfermée  dans  le  mercure 
fublimé  ,  &  des  particules  de  plomb  que  l'efprit  de 
fel  a  enlevées  avec  foy.  Le  beurre  de  Saturne  doit 
eftre  reâifié  ,  à  la  manière  ordinaire  ,  après  quoy 
il  faut  le  précipiter  avec  de  l'eau  iîmple  en  forme  de 
poudre  blanche.  U  a  le  mefme  ufage  que  le  fucre  de 

Saturne^ 
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Saturne ,  &  il  purge  doucement.  Ce  beurre  &  ce 
fucrc  de  Saturne  diftjllez  enfemble  ,  donnent  une 
huile  rouge  extrêmement  douce  &  fort  efficace  dans 
1«  maladies  chroniques  ,  &  particulièrement  dans 
les  ulcères  corrofifs  ,  &  qui  font  difficiles  à  auerir. 
Il  eft  bon  de  donner  auparavant  un  peu  de  Ri~ 
^«ard  âe  SMUrnt  ,  qu'on  fait  en  précipitation  le 
Beurre  de  Saturne  avec  l'efprit  de  nitre.  Après  trois 
abftraftions ,  trois  edulcorations  &  trois  calcina- 
tions ,  on  a  un  Bcfoard  Saturnin  fimple  ,  qui  ne 
tient  aucunement  de  l'antimoine,  comme  les  au- 
tres befoards  métalliques  &  qui  eft  un  tres-bon  re- 
mède dans  la  pcfte,&  dans  les  lièvres  malignes  pef- 
tdcntielles.  C^iioy  que  le  fucte  de  Saturne  Voit  alfez 
bon  ,  on  tache  d'en  extraire  le  BMimc  ie  Situirne  , 
&  pour  en  venir  à  bout ,  on  met  le  fucre  de  Satur- 
ne en  digcftion  ,  avec  de  l'huile  diftiUée  de  teri.  ben- 
thine  ou  de  genévrier  ,  jufqu'a  ce  que  le  tout  de- 
vienne rouge,  ce  qui  n'arrive  qu'à  force  Je  bien  re. 
muer  cette  mixtion. 

S  A  T  Y  R  E.  f.  m.  Selon  Ul  ficlïons  de;  Poste!  payent , 
c'efloit  m  demi-Dieu  des  bois ,  moitié  homme  &  moi. 
tiihouc.  AcAD.  Fr.  On  trouve  dans  le  Royaume 
de  Qiioja  une  efpece  de  Satyres  que  les  Nègres  ap- 
pellent {>Hoj,u  Morron.  Us  ont  la  telle  gtolfe  ,  le 
coips  gros  &  pcfant,  les  bras  nerveux ,  &  n'ont 
point  de  queue.  Ils  maichent  tantoft  tout  droit,  & 
tanloft  à  quatre  pieds.  Les  Nègres  prétendent  que 
ces  animaux  naill'ent  des  hommes  ,  &  qu'ils  devien- 
nent dcmi-beftes  à  force  de  demeurer  dans  les  bois. 
Ils  fe  nourtiflcnt  de  fruits  &  de  miel  fauvage  ,  & 
fe  battent  .à  tous  momens  les  uns  contre  les  autres.  ' 
Ils  ont  mefine  allez  de  courage  pour  attaquer  des 
hommes  armez.  Il  y  a  quarante  ans  ou  environ  , 
qu'on  apporta  en  Hollande  un  de  ces  Satyres,  dont 
en  fit  prefent  au  Prince  Frédéric  Henry  de  NalTàu. 
Il  eftoit  d'une  taille  qnarrce,  de  la  grandeur  d'un  En- 
fant de  cinq  ans  ,  mais  bien  plus  épais  ,  fort  ,  vi- 
goureux &  agile,  en  forte  qu'il  levok  des  chofcs 
tres-pclantcs  ,  &  les  portoit  d'un  lieu  en  un  autre. 
Il  avoit  le  devant  de  Ion  corps  nu ,  ic  le  dos  couvert 
de  poil  noir.  Sa  face  avoit  quelque  chofc  de  l'hom- 
me  ,  mais  fon  nez  eftoit  plat  &  retroulTc.  C'cftoit 
un  animal  femelle  ,  dont  les  oreilles  ,  le  fein  les 
mammelles ,  les  coudes ,  les  mains  ,  le  bas  de  fon 
ventre  ,  les  parties  naturelles,  les  jambes  &  les  pieds 
reirembloient  parfaitement  à  ceux  d'une  femme.  I) 
fe  tenoit  debout  &  marchoit  fouvent  tout  droit.  11 
beuvoit  fort  proprement,  portant  d'une  main  le  pot 
à  fa  bouche  ,  &  le  fouflcnant  de  l'autre.  Il  avoit  la 
mcfme  adrelfe  à  fe  coucher  ,  &  après  avoir  mis  fa 
telle  fur  le  chevet ,  il  ajuftoit  la  couverture  fur  fon 
corps ,  ce  qui  l'auroit  fait  prendre  pour  un  homme, 
lors  qu'il  eftoit  étendu  de  cette  forte.  Les  Nègres 
alTeurent  que  cet  animal  force  les  femmes  &  les  fil- 
les lors  qu'il  en  rencontre. 

S  A  T  Y  R  I  O  N.  f.  m.  Plante  qui  ne  jette  que  trois 
feuilles  ,  qui  panchent  contte  terre  comme  fi  elles 
cftoient  rompues ,  &  qui  font  fcmblables  à  la  pa- 
telle ou  aux  feuilles  du  lis  ,  quoy  que  moins  gran- 
des. Elles  font  rouges  ,  Se  fa  tige  qui  n'a  point  de 
feiiilles  eft  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  fleurs 
font  blanches  &  faites  en  façon  de  lis.  Sa  racine  eft 
groHe  &  ronde  comme  une  pommc,bulbeufe,  roulfe 
en  dehors ,  &  blanche  en  dedans  comme  un  œuf. 
Elle  a  un  gouft  doux  Se  agréable  a  la  bouche  ,  & 
porte  à  l'amour  ceux  qui  en  mangent.  Prife'  en 
breuvage  avec  de  gros  vin  ,  elle  eft  bonne  aux  fpaf- 
jnes,  qui  font  retirer  latefte&  les  nerfs  en  arrière. 
Il  y  a  u:.e  autre  efpece  de  Satyrion  ,  appelle  Ery. 
thronimn  ,  parce  tju'il  eft  rouge.  Sa  graine  eft  fcm- 

.   blable  au  lin ,  mais  plus  grçllè ,  dure ,  légère  Si  lui. 
Tsme  IV, 
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faute.  L'écorce  de  fa  racine  eft  déliée  &  rouir;..  Au 

dedans  il  y  a  une  moélle  blanche  ,  douce  &  binne 
a  manger.  CcSaryrion  croift  dans  les  montagnes, 
&dans  les  lieux  battus  du  Soleil.  C'eft  unep'iinte 
fi  féconde  ,  que  fi  Ct  tige  eft  recouchée  ,  &  provi. 
gnée comme  la  vigne,  elle  produitplus  de  cinquan- 
te bulbes  d'un  feul. 
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SAUCISSE,  f.  f  Tioym  icjorc  ou  d'autre  mlmd  , 
remfly  de  viande  cnii ,  hachée  &  afiifamtée.  '  A  c  a  d'. 
F  R.  On  appelle  Saucife,  en  ternies  de  guerre,  Une' 
longue  charge  de  poudre.mife  en  rouleau  dans  de  la 
toile  goudronnée  ,  arrondie  &  mile  en  longueur. 
On  attache  à  ce  rouleau  une  fuféc  lente  qui  fert 
d'amorce  pour  faire  joiier  une  mine.  On  a  de  coû- 
tume  de  mettre  deux  Sauciffes  à  chaque  fourneau, 
afin  que  s'il  y  en  a  une  qui  manque  ,  l'autre  falTe 
fou  effet. 

Oji  appelle  auflî  Saucifes  ,  ou  pluftoft  Saiiciffins , 
Des  Ergots  faits  de  groffes  branches  d'arbres.  On  les 
lie  par  le  milieu  &  par  les  deux  bouts  ,  &  on  s'en 
fert  pout  fe  couvrir  ,  &  pour  faire  des  épaulemens 
La  diffirence  qu'il  y  a  entre  les  SaucilTons  &  les 
fcfcines,  c'eft  que  les  fafcines  font  faites  de  menus 
branchages. 

S  A  U  C  I  S  S  O  N.  f.  m.  Sorte  de  Saucift  e/,,]  efi  fort 
groffi  &  de  fort  haut  gouj}.  A  c  A  D.  F  R.   On  appel- 
le a:,ffi  Saucifon ,  Une  fufée  qui  eft  lans  étoiles  Se 
(ans  ferpenteaux  ,  &  dont  on  garnit  les  feux  d'arti. 
fice.    On  met  plufieurs  Saucil'fons  enfemble  ,  afin 
qu'ils  falfent  un  plus  grand  bruit. 
S  A  'V  E  U  R.  f  f.  Qualité  ijui  efl  l'objet  du  goi4  ,  oui 
fefaitfentir  farle  gnufi.  Ackv.  Fr.  M.  RohauE 
dit  que  ce  mot  fignific  deux  chofes  ,  premieremenc 
le  fcntiment  que  nous  avons  d'ordinaire  quand  nous 
bcuvons  ou  quand  nous  mangeons  ,  ce  qui  n'cllanr 
connu  dans  le  particulier  que'par  expérience  ,  Se  ne 
fe  pouvant  décrire  cxaftement  ,  donne  pourtant 
lieu  de  remarquer  que  tous  les  hommes  n'ont  pas 
le  mefme  gouft  lots  qu'ils  mangent  d'une  mcfmc 
viande ,  dequoy  l'on  ne  peut  douter ,  puis  qu'il  y  en 
a  qui  mangent  avec  délices  des  chofes  pour  lefquel- 
les  d'autres  ont  avetfion  ,  &  qu'il  n'y  a  mefme 
guère  de  gens  qui  ne  s'apperçoivent,lors  qu'ils  font 
un  peuavancez  en  âge  ,  qu'ils  n'ont  plus  le  mefine 
fentimcnt  ou  le  mclme  gouft  qu'ils  ont  eu  autrefois 
pour  certaines  viandes  ;  d'où  l'on  peut  conclurre 
ajouftc-t'il  ,  qu'il  en  eft  du  gouft  ,  comme  de  l'at- 
touchement ;  cat  comme  l'on  pourroit  toucher  au 
iiiefme  endroit  deux  difFerentcs  perfonnes  ,  donc 
l'une  feroit  en  parfaite  fauté  ,  &  l'antre  rele'veroit 
de  maladie  ,  avec  des  cfFets  biens  difFerens  ,  en  for- 
te que  l'on  caufcroitun  chatouillement  agréable  en 
l'une  &  une  douleur  infupportable  en  l'aiftre  ;  ainfi 
une  mefme  viande  peut  foire  en  dift'erens  hommes 
des  fentimens  fort  diff  reiis.   La  féconde  figmfica- 
tion  du  mot  de  Sezieur  ,  eft  un  je  ne  fc.iy  quoy  qui 
eft  du  cofté  des  viandes  nicfmes  ,  en  quoy  confiîle 
le  pouvoir  qu'elles  ont  d'exciter  en  nous  le  femi, 
ment  des  Saveurs  ;  furquoy  il  rapporte  l'opinion 
d'Anrtote  ,  qui  dit  que  la  Saveur  eft  une  certaine 
afR-aion  ou  propriété  du  corps  humide  ciufée  par 
un  fec  terrcftre  &  p.ir  une  chaleur  recuite.  Il  ap_ 
prouve  tout  ce  que  comprcndcettedéfinition  ,  mais 
il  trouve  qu'Ariftote  nous  a  peu  inftruits ,  puis  qu'il 
n'a  pas  expliqué  ce  que  c'eft  que  l'affi-ftion  ou  pro 
priete  du  corps ,  par  laquiUe  il  ell  rendu  favourcux 
ny  en  quoy  elle  confifte.  Il  rejette  ce  que  les  Com- 
mentateurs d'Ariftoie  ont  dit  pour  y  fuppléer  ,  que 
c'eft  une  qualité  toute  femblable  au  fcntiœent 
An 
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qu'elle  caufeen  nous ,  ce  quiluy  femble  une  erreur, 
parce  que  cette  opinion  feroit  conclurre  que  deux 
hommes  ne  pourroient  jamais  avoir  des  goufts  dif- 
ferens  d'une  mefme  viande  ,  ou  d'une  mefme  boif- 
fon.  Ainfi  il  prétend  que  pour  réduire  en  aifte  la 
puilTance  de  fencir  Saveur  ,  lout  ce  qu'il  faut  du 
codé  des  fujets  que  l'on  nomme  Cwoureux  ,  c'eft 
qu'ils  meuvent  les  petits  fikts  des  nerfs  de  la  lan- 
gue de  la  manière  que  la  nature  l'a  inftitué  pour 
avoir  le  fentiment  des  Saveurs  ;  &  parce  qu'une 
chofe  n'en  fçaui'oit  mouvoir  une  autre  Ci  elle  ne  fe 
meut  cUe-mefme  ,  &  que  rien  ne  peut  s'appliquer 
avec  effet  aux  nerfs  de  la  langue  ,  s'il  n'a  une  cer- 
taine gcoifcur  &  une  certaine  figure  ,  il  croit  que  [a 
forme  du  corps  favoureux  confifte  dans  la  grolTcur, 
la  figure  ,  &c  le  mouvement  de  fes  parties  ,  &  que 
c'eft  de  la  diverfité  que  l'on  peut  imaginer  dans 
ces  trois  chofcs  que  naifTent  les  différences  Saveurs. 
Il  conclut  de  cette  ruppofition  ,  que  il  un  corps  a 
des  parties  fi  fubtiles  qu'elles  n'ébranllent  que  peu 
ou  point  l'organe  du  gouft  ,  il  doit  paroiftre  infipi- 
de  ,  ce  que  l'on  expérimente  en  ce  que  1  eau  n'a 
prefque  point  de  Saveur  ,  &  que  l'air  n'en  a  point 
du  tout.  Il  ajoufte  pour  une  railon  particulière  de 
l'inlrpidité  de  l'air  ,  qu'il  nage  au  delFus  de  la  (àlive 
fans  le  m.fler  avec  elle ,  ce  qui  l'empefclie  de  faire 
aucune  imprelTion  fut  les  nerfs  delà  langue,  Demo- 
crite  &  Platon  ,  en  faifant  deux  genres  de  faveur, 
l'une  douce  ou  agréable  ,  &  l'autre  defagreablej 
que  tantoft  on  appelle  amcre  &:  tantofl  filée  ,  fure, 
piquante  ,  acte  &  rude  ,  ont  cru  que  la  raifon  du 
premier  genre  eft  que  la  chofe  favoureufe  eft  corn-  ' 
pofée  de  petits  corps  dont  la  configuration  ou  con- 
formation efl;  telle ,  qu'eilant  répandus  dans  l'orga- 
ne du  goufl:  j  &:  pénétrant  dans  fes  pores  ,  ils  s'y 
placent  &  s'y  ajuftent  commodément  &  doucement, 
&  ainfi  flattent,  chacoiiillent ,  adouciflent  &  affec- 
tent doucement  &  paidblement  l'organe  ,  &  qu'au 
contraire  ,  la  raifon  du  fécond  genre  eft  que  les  pe- 
tits corps  qui  compofent  la  chofe  fivoureufe  ,  font 
figurez  d'une  telle  forte  qu'entrant  dans  les  pores  de 
l'organe  ,  ils  ne  s'y  accommodent  pas  bien  ,  &  ne 
leur  font  pas  proportionnez  ,  d'où  vient  qu'ils  en 
piquent ,  incifent  &  écartent  les  parties  ,  &  ainfî 
déchirent  &  meuvent  rudement  &  afprement  l'or- 
gane. QLioy  qu'on  puiife  dire  véritablement  que  la 
faveur  eft  dans  les  choies ,  on  doit  pourtant  pîuftoft 
dire  qu'elle  vient  des  chofes  ,  puis  qu'il  n'y  a  pro- 
prement de  la  faveur  que  dans  la  bouche  ,  laquelle 
laveur  eft  différente  félon  ladiveriité  ou  la  diverfc 
concexturc  de  l'organe  qui  la  reçoit.  Si  elle  eftoit 
proprement  dans  les  chofes  mefmes  ,  &  que  pour 
cftrc  telle  elle  ne  dépendifl  point  de  la  difpoficion 
de  l'organe  ,  elle  paroiftroit  la  mefme  dans  quelque 
organe  que  ce  fuft  ,  &  non  point  telle  dans  celuy- 
cy  Se  autre  dans  celuy-la.  Cependant  la  caufe  de 
cette  faveur  eft  dans  les  chofes  mefmes  qu'on  ap- 
pelle favoureufes  ,  en  ce  que  leur  contexture  eftant 
formée  de  corpufculcs  d'une  telle  configuration , 
elles  peuvent,  demeurant  les  mefmes  ^  produire  un 
certain  effet  dans  un  organe  ,  &  un  diffèrent  dans 
un  aucre.  GalTendi ,  pour  preuve  convaincante  de 
cccy  ,  dit  que  lors  que  dans  un  mefme  homme  la 
température  ou  la  tifture  de  l'organe  eft  changée, 
foit  par  l'âge  ,  foit  par  la  maladie  ,  ou  autrement  ^ 
la  mefme  chofe  paroift  avoir  change  de  Saveur, quoy 
que  rien  n'ait  efté  changé  dans  cette  chofe.  Un  fe- 
faricicant  trouve  amer  ce  qui  luy  paroifloit  doux  lors 
qu'il  eftoit  dans  un  eftat  fain  ,  &  il  trouve  doux  ce 
qui  luy  fembloit  amer.  Cela  vient  de  ce  que  la  con- 
texture de  l'organe  eftant  changée  ,  les  petits  corps 
<jui  auparavant  efloienc  convenables  &c  propgr- 
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tionnez  ne  le  font  plus  ,  &c  par  confeqiient  raclent 
&c  déchirent  l'organe  ,  &  qu'au  contraire  ceux  qui 
eftoient  dilproportionnez  auparavant  font  devenus 
convenables  &  chatoLiiUent  1  organe.  Les  Chymif^ 
tes  prétendent  avec  raifon  que  le  fel  eft  dans  les 
chofes  la  principale  caufe  des  Saveurs,commefice!a 
venoit  des  corpufcules  qui  forment  le  fel,&  que  ces 
corpufcules  appliquez  à  l'organe  du  gouft  s'y  infi- 
nnaffentd'une  telle  manière  qu'ils  le  meulfent  feloti 
la  proportion  ou  le  rapport  qu'ils  ont  avec  luy.  Oit 
n'en  peut  douter  ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  favoureux 
dont  on  ne  puilfe  tirer  le  fel  ,  &  qui  ne  devienne 
inlîpide  après  qu'on  l'en  a  tiré  ,  de  mefîne  qu'il  n'y 
a  rien  d'infipidc  qu'on  ne  rende  favoureux  ,  fî  l'on 
y  me  lie  du  î'el.  D'ailleurs  on  obferve  que  rien  ne 
devient  capable  d'ertre  goufté  ,  qui  ne  foit  humide, 
&  qu'ainfi  il  n'ait  pû  imbiber  du  fel  dilfous ,  ou  qui 
ne  foit  pénétré  d'une  humeur  par  laquelle  le  fel  en- 
tremeilé  puilFe  eftre  diifous  ou  exprimé  avec  l'hu- 
meur ,  &  fe  puilTe  infiuuer  dans  l'organe  du  gouft, 
C'eft  pour  cela  que  la  nature  a  donné  une  humidité 
particulière  à  la  langue  &c  au  palais  ,  afin  qu'il  y  ait 
dequoy  humeiter  les  chofes  qui  font  trop  feches. 
Se  qu'elle  puifTe  en  tirer  le  fel  &c  fe  le  faire  pénétrer 
en  elle-mefme.  Le  fel  qui  eft  adhérant  à  la  langue, 
a  cela  de  commode  ,  que  l'eau  qui  de  foy  eft  moins 
favoureufe  qu'elle  n'eft  propre  pour  apprefter  les 
Saveurs  lors  qu'elle  dilfout  le  fel  qui  eft  dans  les 
chofes  ,  eft  rendue  par  fon  moyen  favoureufe  Se 
defirable,  fi  elle  eft  neceftaire  à  l'eftomac  ,  &  ce  qui 
le  prouve  ,  c'eft  que  l'eau  eft  d'autant  plus  agréable 
Se  favoureufe,  que  la  langue  eft  plus  fecne,  ou  qu'el- 
le a  moins  d'humeur  &  plus  de  fel, ,  qui  eftant  diC 
fous  l'affedte  plus  doucement.  Comme  la  diverfité 
des  fcis  eft  innombrable  ,  &  que  leur  figure  &  leur 
tiffure  s'altèrent  diverfcmenc  par  les  combinaifons 
qu'ils  font  entre  eux  ,  Se  avec  les  particules  huileu- 
fes  &c  terreftres  ,  il  s'enfuit  qu'il  y  a  un  nombre 
prefque  infiiiy  de  Saveurs  différentes  dans  tous  les 
fujets.  La  Saveur  acide  femble  confifter  en  des  par- 
ticules oblongues  &  tranchantes  des  dcuxcofiez, 
qui  font  que  l'acide  penctre  en  faifint  une  incifîon 
fubtile.  pour  la  Saveur  douce,  elle  dépend  des  par- 
ticules prefque  quarrces  ou  cubiques  ,  qui  frappent 
doucement  Se  également  la  langue  ^s'y  attachent. 
Ce  qui  fait  que  l'eau  eft  prefque  infipide  ,  c'eft  que 
les  particules  font  trop  délicates  ,  Se  mal  propres 
pour  pénétrer,  ou  pour  imprimer  un  mouvement 
aftez  fort.  Elles  touchent  doucement  la  langue ,  & 
ne  font  que  pafler  par  deflùs.  Il  eft  aifé  de  connoî- 
tre  que  les  Saveurs  confîftcnt  dans  la  tiffure  fpecia- 
le  Se  fînguliere  de  certaines  particules  ,  fi  on  confî- 
dere  ,  que  deux  liqueurs  favoureufes  meflées  cnfem- 
ble ,  en  font  une  troifiéme  infîpide  ou  de  toute  au- 
tre faveur.  Cela  vient  de  ce  qu'elles  changent  dans 
cette  mixtion  la  figure  Se  la  tilfure  de  leurs  particu- 
les falincs,  qui  eftant  devenues  trop  grandes  ou  trop 
obtufes  ,  ne  font  aucune  impreflion  fur  la  langue, 
ou  fî  elles  font  une  impreflion  nouvelle  ,  elles  ont 
auffi  une  nouvelle  Saveur,  Ainfi  l'efprit  acide  de  vi- 
triol Se  l'huile  de  tartre  par  défaillance  eftant  joints 
enfemble,  font  le  tattre  vitriolé  ,  dont  la  Saveur 
eft  peu  falée  Se  prefque  infipide.  Le  vin  dont  on 
tire  l'efprit  change  tellement  de  faveur,  qu'on  ne 
peut  jamais  la  luy  redonner  ,  mefme  en  luy  redon- 
nant le  mefme  efprit ,  ce  qui  prouve  fortement  que 
le  changement  de  tilfure  ,  change  la  Saveur. 
S  A  U  G  K.  f.  f .  Herbe  qui  produit  plufieurs  bran- 
ches ,  longues,  blanches  &  quarrces ,  Se  qui  a  fes 
fciiilles  fembiables  à  celles  duCoignier  ,  mais  plus 
longues  ,  plus  afprcs  ,  &  plus  épaiifes.  Elles  font 
rudes  comme  un  drap  à  deiny  ufc,  velues ,  bUiichâ- 
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très,  d'odeur  agréable  &  forte.  Elle  crôin:  dans  ies 
lieux  afpres  ,  &  produit  Ta  graine  k  la.  cime  de  Tes 
branches,  ainfi  que  la  Toute-bonne.  La  decodion 
de  fes  feuilles  &  de  Tes  branches  prife  en  breuvage 
provoque  le  flux  menftrual .  fait  uriner,  &  a  la  ver- 
tu de  faire  fortit  l'enfant  hors  du  ventre  de  la  mè- 
re. Elle  étanche  aufîi  le  fang  des  playes ,  &  mondi- 
fi.'  les  ulcères  malins  ,  noirs  &  fales.  En  Latin  SaL 
■vU.  Quand  on  examine  cette  herbe  par  11*  moyen 
du  microfcope  ,  on  la  voit  toute  couverte  d'arai- 
gnées vivantes,  &  qui  paroilTent  marcher. 

Il  croift  dans  la  Guadeloupe  des  arbrilfeaux  de 
Sauge  ,  qui  font  quelquefois  auffi  gros  que  le  bras, 
&  hauts  de  fept  à  huit  pieds.  Leurs  fleurs  font  corn- 
me  de  petites  rofes  compofées  deplufieurs  petites 
fleurs  violettes  de  tres-bonne  odeur. 

S  A  U  G  U  E.  f.  m.  Nom  que  Ton  donne  à  un  certain 
bateau  pcfchcur  de  Provence. 

S  A  V  1  N  I  £  R.  f.  m.  Arbre  qui  fe  jette  plus  en  lar- 
geur qu'en  longueur ,  &  dont  les  rameaux  font  Tou- 
pies ,  difficiles  a  rompre  ,  &  rcveftus  tout  autour  de 
feuilles  &  d'écaillés.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  l'un 
qui  porte  fruit,  &  l'autre  qui  eft  fterile.  C'eft  la 
mtfniechofe  que  Sabhie. 

S  A  U  L  E.  f.  m.  Sorte  d'arbre  qui  aime  les  lieux  hu- 
mides ,&  qui  croifl:  cres-viftc.  Matthiole  dit  que 
dans  la  rivière  de  Gennesil  y  en  a  qui  croiifent  en 
telle  grandeur,  que  l'on  en  fait  des  perches  &  des 
cchalas  pour  les  treilles  &  les  vignes^  que  d'autres 
moindres  qu'on  appelle  Fr^nc  ofier  ,  fervent  à  lier 
les  cercles  des  tonneaux  ,  &  qu'on  fait  des  corbeil- 
les &  des  paniers  d'autres  Saules  qui  font  encore  plus 
petits,  lis  ont  tous  leurs  feuilles  femblables  à  cel- 
les de  l'olivier,  longuettes,  vertes  par  dclfus  ,  6c 
blanchâtres  par  en  bas.  Selon  Pline  ,  il  y  a  trois  for- 
tes de  Larme:;  de  Sualc.  L'une  fort  de  l'arbre  natu- 
rellement Si  fans  nulle  incifion.  L'autre  coule  lorf. 
que  le  Saule  fleurit ,  Qc  que  l'on  a  incifc  l'écorce  de 
trois  doigts  de  long.  La  troifiérae  diilille  en  Au- 
tomne quand  on  cbranche  les  fautes.  Matthiole 
s'étonne  de  ce  que  p-rfonne  n'a  fait  mention  de 
l'écume  blanche  qui  pend  aux  branches  des  Saules 
en  manière  de  raifin  fi-toft  qu'ils  font  défleuris,  & 
qui  y  demeure  jufqu'à  ce  que  le  vent  l'emporte  ,  vo- 
lant par  l'air  comme  une  plume.  Le  Saule  n'eft  pas 
de  longue  durée.  Selon  Galien  on  peut  ufer  des 
feiiillcs  de  faule  pour  foudcr  une  playe  fraifche.  La 
plufpart  des  Médecins  employent  fes  fleurs  lors 
qu'ils  préparent  uneemplaftre  dtfljccative  ,  àcaufe 
qu'elles  deflechent  fans  aucune  mordication  ,  quoy 
qu'elles  tiennent  quelque  peu  de  Taftringent.  Quel- 
ques-uns fe  fervent  de  la  liqueur  qui  fort  de  l'écor- 
ce du  faule  qu'on  incife  lors  qu'il  eft  en  fleur ,  pour 
ofter  tout  ce  qui  empefche  &  trouble  la  prunelle 
de  l'œil.  L'écorce  du  Saule  eft  fi  delfechante  ,  qu'el- 
le guérit  S>c  emporte  les  doux,  durillons  &  por- 
reaux  ,  fur  tout  fi  eftant  réduite  en  cendres  ,  elle  eft 
trempée  dans  de  bon  vinaigre  &  appliquée  delTus. 
On  dit  auffi  S  aulx  ^  en  Latin  Saiix. 

5  A  U  M  A  C  H  E.adj.Les  gens  de  Marine  appellent 
£au  fanmache,  de  l'eau  qui  efl:  un  peu  faléc  par 
l'eau  de  la  mer. 

SAUMON.  C  m.  Gros  poiflon  dont  la  chair  eft 
rouge,  &  qui  eft  couvert  de  petites  écailles  mar- 
cjuées  de  taches  rondes. Il  a  le  ventre  luifant,lc  dos 
bleuaftre  Se  la  queue  large.  Ce  poiifon  naift  dans  la 
mer  Oceane  ,  &  l'eau  douce  l'attire  dans  les  riviè- 
res qui  fe  déchargent  dans  cette  mer. 

Les  Potiers  d'étaim  appellent  Saumon  ,  Un  mor- 
ceau d'étaim  en  manière  de  navette  ,  pefant  quatre- 
vingt  &  quelquefois  jufqu'à  cent  cinquante  livres. 
Ils  le  fondent  pour  en  faire  diffèrens  ouvrages. 
Tomeir.  -  ■ 
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SaumoM  ,  parmy  les  Plombiers ,  eft  une  grolTe  pièce 
de  plomb  en  forme  de  navette  de  tifitrand  i,  qui. 
peie  environ  trois  cens  livres.  Elle  vient  d'Angle- 
terre ,  &  fert  à  divers  ouvrages  des  Plombiers.  . 

S  A  U  M  U  R  E.  f.  f.  La  liqueur  qui  fe  fait  du  fel  fon- 
du &  du  fuc  de  la  chofe  falée.  Elle  a  les  mefmes 
puopnetez  que  le  fel ,  &  eft  abfterfive.  On  la  djL 
terife  aux  dyfemeries ,  encore  qu'il  y  ait  corrofio.i 
de  boyaux,  &  on  s'en  fert  en  la  mefme  forte  pour 
les  fciatiques 'invétérées.  Elle  a  la  mefme  vertu  que 
l'eau  marine  dans  les  fomentations.  Ce  mot  vient 
du  Latin  Sal ,  Sel  ,  &:  de  Muria  ,  qui  veut  dire  Une 
liqueur  qui  provient  de  fel  fondu,  Nicod  fait  ve- 
nir ces  deux  mots,  Sal  &c  Aditym  ^  d'un  auire  mot 
Grec.  S^mlmu.  e  ^  dit-il  ,  eft  l'eau  oh  jus  e^ui  efl  fait 
d'une  chair  oit  foijfon  falez.  en  c^ijue  ,  mot  compofé  de 
ce  vocable  Sal ,  félon  la  f  renonciation  du  Languedoc 
Provençal  ^  ijui  le  prononcent  San  ,  &  de  cet  autre 
mot  Muria  ,  lef^uels  deux  mots  peuvent  venir  aifément 
de  ce  mot  Grecd^fA^exi; ,  ijut  Jignifie  cela  mcftne  ,  félon 
liic^iieile  prononciation  font  efcrit s  &  prononce'^  en  Fran- 
çois ces  mots  auffi  Saulnier  ,  (aulpiqucr  ,  faulpoudrer 
or  Sauife  3  combien  ejue  ce  dernier  ait  t^nelejue  ralfon 
a  part  :  car  le  François  dit  Salpêtre  ,  plus  approchant 
du  Latin  ,  &  non  Saulpette. 

Les  Anciens  fe  font  fcrvis  d'une  faumure  ai^re^ 
que  les  Grecs  appelloient  llÙKfM  ,  &  qui  cftant'fo- 
mentée  eftoit  fort  bonne  aux  ulcères  pourris, aux 
morfuies  des  cliiens  &  aux  piqueures  venuneufes. 
Elle  eftoit  compofée  de  fel  &:  de  vinaigre  ,  ou  de 
faumure  &  de  vinaigre,  Matthiole  dit  que  l'Oxaimc 
des  Grecs  a  perdu  Ion  cours. 

SAVON.  Cm  Sorte  de  compofition  dont  on  fe  fert 
pour  blanchir  le  bnge ,  &  a  d'autres  ufages.  ]1  y  a 
le  Savon  bianc  &  le  Savon  noir.  Le  blanc,  qu'on 
appelle  Sapo  GalHa-M  ,  fe  fait  de  capitel  &  de  fuif 
de  bouc  bouillis  enfcmble.  Le  noir,  appelle  Sapo 
Sarraccnici-u  fe  fait  aufll  de  capicel  ,  mais  au  lieu 
de  (uif  on  prend  de  l'huile  ,  &  on  fait  boiiillir  le 
tout  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  épais.  Tout  Savon 
&  far  tout  le  noir,  eft  dcterfif  &  cauftique.  On 
sVn  fert  pour  faire  des  cautères,  &  pour  cela  on 
le  meile  parmy  la  chaux  ,  le  Vitriol  Romain  ,  de 
autres  medicamcns  femblables  qui  font  acres  &c 
cauftiques. 

SA  VO  N  N  I  E  R,  f.  m.  Arbre  donc  les  Habitans  des 
Antilles  fe  fervent  au  lieu  de  lavon.  l!  y  en  a  de 
deuxfoites,  dont  l'un  a  cette  qualité  dans  fou 
fruit ,  qui  croift  par  grappes ,  rond,  jaunaûre  ,  &  de 
la  grolfeur  d'une  petite  prune.  Ce  fruit  a  aufîi  un 
noyau  noir  &c  dur,  qui  fe  peut  polir,  &  eft  appelle 
communément  Pomme  de  fvon.  L'autre  a  cette 
meime  qualité  dans  fa  racine  qui  eft  blanche  Ôc 
niollaire.  L'un  &  Pautre  rend  l'eau  blanche  Se  écu- 
meufe  comme  fi  c'eftoit  du  fivon  mefme  ,  mais  on 
fe  iert  plus  volontiers  de  la  racine  du  dernier  de  ces 
arbres,  que  du  fruit  du  premier,  qui  brûleroit  le 
linge  11  on  en  ufoit  trop  fouveut.  Cette  propriété 
de  blanchir  a  fait  donner  le  nom  de  Savonnier  à. 
ces  arbres, 

S  A  U  R  E.  adj.  de  tout  genre.  On  appelle  Cheval  fau. 
re  ^  un  Cheval  dont  le  poil  eft  d'une  couleur  de 
jaune  obfcur.  Voicy  ce  qu'en  dit  Nicod,  Saure  ,  & 
par  apocope  Saur  ,  ijui  ejt  prononcé  Sore  ,  ejî  couleur 
de  flam7ne  de  feu  brun.  yli>ift  on  dit  un  chcval  ejîre  de 
couleur  ou  de  poilfaure  ^  ducjuel  le  mcntcjiu  efl  de  cou- 
leur vive  tirant  à  celle  du  feu.  Vlialun  dit  Sanvo  ,  & 
le  rend  en  Efpagnol  par  Alezan  ^coynme  aujfi  Saure 
efl  appelle  le  cheval  cjui  efl  de  laxiie  couleur.  Le  ha- 
reng efl  aufll  appelle  Saur,  &  félon  la  prononci.nion 
Françoife  Sor  ,  ^«t  a  prins  couleur  de  feu  an  Rouffa- 
ble  ,  ^ni  efl  nne  forme  de  fale  clofe  appropriée  a  faire 
A  a  a  i] 
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faurir  &  rouffir  le  hareng.  De  la  couleur  p.ure ,  en  cm 
de  foM  de  chevanx ,  y  a  deux  efpeces ,  Saure  obfcur 
OK  bruflc  ,  e^ne  V  Efpaanol  appelle  Alezan  toftado,d" 
l'Italien  Sauro  brufciaco  &  mccallîno  -  &  Saure  do- 
ré, l' Italien  dit  Sauro  dorato  &  indorato  ,  ^ui 
ejî  le  Smre  clair. 

On  appelle  en  termes  de  Fauconnerie ,  Oifean 
prnr  ^  ou  Saure  ^  un  Oifeau  qui  eftant  dans  fa  pre- 
micre  année,  poite  encore  Ton  premier  pennage  qui 
eft  roux.  U  ne  fc  dit  que  des  oileaux  de  partage.  (Jn 
fert  du  mot  de  Saur^ge  en  parlant  de  la  pre- 
mière année  d'un  oifeau,  quel  qu'il  foit ,  qui  n'a 
point  encore  mué  ,&  en  ce  iens  on  dit  qu'I^»  oifeati 
croif}  toute  l'éinnée  du  fanrage, 
S  A  U  R  I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Saler ,  hoacaner  ,  met- 
tre quelque  viande  à  la  fumée.  Saurir  ,  die  Nicod  , 
c'efl faire  devenir  de  couleiir finre  ,  /jtii  ejî  dorée  oh~ 
fcHre.  Ainfi  dit~on  Saurir  les  harencs ,  /^uepar  après 
on  appelle  Saurs  &  Sors  ;  ce  (^ui  fe  fût  les  eflendant 
fur  des  cUycs  en  une  file  clofe  apprUée  Rouifable ,  & 
leur  donni^.nt  le  feu  0"  fumée  des  fditilles  fiches  d'ar~ 
bres  d'orme  OH  de  chefne  ,  ou  bien  du  tan  ^  ItfquelsfeH 
^  fumée  leur  donnent  telle  couleur. 
S  A  U  T.  f  m.  j4Bion  de  fauter^  mouvement  par  lequel 
on  faute.  A  c  A  D.  F  R.  On  appelle  Snnt ,  en  termes 
dedanfe,  Un  pas  de  balet,  qui  fe  fait  en  élevant 
en  mefme  temps  fon  corps  &  fes  deux  pit-ds  en  l'air 
pour  frifer  la  cabriole  ;  ce  qui  fe  fait  d'ordinaire  à 
la  fin  d'un  couplet,  &  pour  marquer  les  doubles 
cadences.  On  dit  c^x'On  fait  un  faut  fmple,  quand 
les  jambes  eftant  en  l'air  ne  font  aucun  mouve- 
ment ,  foit  qu'il  fc  falTe  en  avant ,  en  arrière  ,  ou 
de  coftc.  Le  Saut  battu  ^  eft  celuy  oi\  les  jambes 
eftant  en  l'air ,  ies  talons  battent  une  ou  pluHeurs 
fois  l'un  contre  l'autre.  On  apptdle  Saut  maj-:ur^ 
Ceiny  oi\  l'on  remue  les  pieds  en  l'air. 

On  dit,  en  termes  de  Manège, 'L'n  pas  &  un  faut, 
en  parlant  d'un  air  relevé  d'un  cheval  qui  entre 
deux  fnuts  marque  une  courbette  ,  qu'on  appelle 
PasGn  cette  rencontre  ,  en  forte  qu'à  chaque  faut 
il  levé  le  devant  ,  &  les  hanches  fuivent  ;  ce  qui  le 
fait  ruer  des  pieds  de  derrière.  Il  y  a  un  autre  ma- 
nège compofé  de  deux  courbettes  que  termine  une 
cabriole.  Celuy  Kl  s'appelle  Deux  pas  &  un  faut. 

On  die  en  termes  de  mer,  Donner  un  faut  à  !a  bou- 
line ,  pour  dire,  La  larguer  d'un  ou  de  deux  pieds. 
SAUTELLE.  l'.f.  Terme  d'Agriculture.  Sarment 
qu'on  tranfpiante  avec  fa  racine.  Nicod  en  parle 
en  ces  termes.  5i!w/(f//*  c/?  un  brin  de farment  ttnant 
a  la  fauche  ^  lequel  en  taillant  la  vigne  ^  e{l  laifé  de^ 
bout  par  le  tailleur  de  la  vigne  ;  ce  qui  eft  pour  tirer 
au  vin ,  &  efî  l'interejî  de  lafoiiche,  qui  en  demeure 
d'autant  plus  chargée  au  porter ,  &  parce  que  U  Saul- 
telle  demeure  fans'ejîre  taillée  ^  elle  e(l  aujfi  appellée 
Bois  debout,  qui  efl  un  indice  d'un  mauvais  pere  de 
famille  és  vignes  eh  elles  font  en  grand  nombre. 
S  A  UT  £  R.  V,  n.  S'élever  de  terre  ^vec  'jfrrt  ^  ou 
s'élancer  d'un  lieu  à  un  autre.  A  c  ad.  F  r.  On  die 
en  termes  de  mer,  que  Le  vent  faute,  pour  dire 
qu'il  change  &:  palTe  d'un  rumb  à  l'autre.  On  dit 
en  termes  de  commandement ,  Saute  furie  b;au~ 
prè  ,  defrefler  le  pavillon  ,  faute  fur  la  vergue  alle^ 
ger  Us  cargues , '^Q\xi  èSx.z  ^  Va  defrefler,  va  allé- 
ger ,  &c. 

S  AU  T  E  R  E  A  U.  f.  m.  Petit  morceau  de  bois  dans 
une  mortoife ,  qui  fe  remue  &  fait  fonner  la  corde 
d'une  épinettc  j  d'un  claveffin  parle  moyen  d'une 
plume  que  l'on  met  dans  la  languette. 

On  appelle  Sautereau,  en  termes  de  guerre  ,  Une 
pièce  d'artillerie  qui  n'eft  pas  renforcée  fur  la  cu- 
îalTe  ,  &  qui  n'eft  pas  fi  propre  que  ies  autres  à  ti- 
rer jufte. 


S  A  U 

SAUTERELLE,  f.  f.  Sorte  d'inf^réte  qui  ne  vo- 
yant qu'avec  peine,  va  en  (autant,  &  gaft?  les  bleds 
&  les  jardins. Les  Sauterelles  ont  fix  pieds, & des  ai- 
les quelquefois  rouges,  d'autres  de  couleur  d,.-  pour_ 
pre  ,  &  d'autres  tirant  fur  le  bleu  &  fur  le  vcrd.  U 
y  a  des  régions  où  en  peu  de  jours  elles  mangtnc 
tout  le  fruit  de  la  terre.  Les  m.iflcs ,  félon  Ariftore 
font  moindres  que  les  femelles ,  qui  font  leurs  pel 
tits  en  fichancieur  queue  en  terre.  Il  femble  ,  à  voir 
ces  femelles  ,  que  Ce  foient  des  ruches  de  mouches 
à  miei ,  car  elles  font  leurs  petits  toutes  cnfemble, 
en  produif-int  de  petits  vers  ronds  comme  des 
œufs  ,  qui  font  couverts  d'une  terre  déliée  comme 
d'une  taye  fort  mince  qu'ils  rompent,  &  d'où  ils 
fortcnt  &:  s'envolent;  ce  qui  arrive  fur  la  fin  du 
Printemps,  après  quoy  ces  femelles  meurent  in- 
continent, à  caufe  de  certains  autres  petits  vers 
qui  leur  viennent  autour  du  col  lors  qu'elles  font 
leurs  petits  ,  &  qui  les  étranglent.  Les  mafles  n'ont 
point  de  queue,  &  ne  futvivent  pas  les  femelles. 
Les  Sauterelles  ne  viennent  point  aux  lieux  de  mon- 
tagnes ,  ny  aux  terres  maigres  ;  elles  demandent  la 
plaine,  &  font  leurs  œufs  dans  les  fentes  d'une 
terre  gralfe  &  crevalfée.  Pline  dit  qu'elles  traver- 
fent  de  larges  mers  ,  venant  comme  de  £;roires 
nuées,  &  qu'elles  font  grand  degaft  de  bleds ,  les 
brûlant  en  partie  à  les  toucher  ,  &  rongeant  tout 
ce  qu'elles  renconcrent.il  en  vint  des  marais Meo_ 
tides  en  grandes  troupes  l'an  1541.  &  elles  gafterenc 
toute  la  Hongrie  &  la  plus  grande  partie  de  l'Alle- 
magne &  de  l'Italie ,  rongeant  tomes  les  herbes, 
&  ne  lai(Iànt  aucun  fruit  entier.  Quelques-uns  les 
appellent  Locujles^  de  leur  nom  latin  Locufîa,  Les 
Parthes  en  font  fort  friands.  Ainû  il  n'y  a  poi.it  à 
s'étonner  de  ce  que  Moyfe  en  fait  mention  entre 
les  chofes  bonnes  à  manger,  &  que  S.  Jean-Baptifte 
en  ait  velcu  au  deferr  avec  du  miel  fiuvage.  En  Cy- 
rené  il  y  avoit  une  ioy  qui  obligcoit  de  faire  trois 
fois  chaque  année  la  guerre  aux  Locuftes  ,  premiè- 
rement en  calTànt  leurs  œufs,  fecondement  en  tuant 
leurs  petits ,  &  enfin  en  faifant  mourir  les  grandes. 
On  dit  qu'il  y  en  a  dans  les  Indes  qui  ont  trois  pieds 
de  longueur  ,  &  dont  tes  cuilles  fervent  de  fcie 
quand  elles  Ibnt  bien  fcches. 

Sauterelle,  Inftrument  de  Géométrie  fait  ordinai- 
rement de  bois,  &  qui  eft  tout  droit  comme  uns 
équerre  pliante  qui  s'ouvre  &  fe  ferme  avec  un 
compas  ,  pour  former  &  tracer  des  angles  &  pour 
prendre  des  mefures  fur  le  trait  &  fur  l'ouvrage. 
La  Sauterelle  fert  aulïï  pour  couper  une  pierre  par 
le  bout ,  ou  autrement,  avant  que  de  la  mettre  en 
œuvre  ,  quand  il  y  doit  avoir  du  biais.  Elle  eft  difFe- 
rente  du  Buveau  ,  en  ce  que  fes  deux  branches  doi- 
vent cftre  également  larges  par  tour.  On  appelle 
Sauterelle  graduée  ^  Celle  qui  a  autour  du  centre 
d'un  de  fes  bras  un  dcmy-cercle  grand  &  divifé  en 
cent  quatre-vingt  degrez  ,  dont  le  diamètre  eft  d'é- 
qvicrre  avec  les  coftez  de  ce  bras,  en  forte  que 
l'autre  bout  de  l'autre  bras  qui  eft  coupé  en  angles 
droits  jufqu'auprés  du  centre ,  marque  à  mefure 
qu'il  fe  meut  la  quantité  de  degrez  qu'a  l'ouverture 
de  l'angle  qu'on  prend. 
S  A  U  T  E  U  R.  f  m.  Celuy  qui  s'exerce  à  fauter ,  qui 
en  fait  profeflîon. 

5(ïH/eHr,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  che- 
val qui  £:iit  des  fauts  avec  ordre  &  dans  Tobéiilàn- 
cc  entre  deux  piliers  ,  &  qui  va  à  capriolcs ,  à  ba. 
lotades  ou  à  croupades.  Chaque  faut  d'un  fautcuc 
ne  doit  jamais  gagner  plus  d'un  pied  &  demy  de 
terrain  en  avant.  On  ne  met  ny  le  terre  à  terre,  ny 
les  courbettes  au  nombre  des  fauts  ,  à  cauiè  que  le 
cheval  ne  s'y  élevé  pas  excraordinairement. 
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S  À  U  T  O  I R.  r.  m.  Terme  de  Blafon.  Pièce  honora- 
ble de  l'Ecn  ,  faite  en  forme  de  croix  de  S.  André. 
Sa  largeur  ordinaire  eft  le  tiers  de  l'Ecii  quand  elle 
eft  feule.  D'uygent  an  fautoïr  de  fable.  Le  fautoir 
eftoit  autrefois  une  pièce  du  harnois  du  Chevalier 
qu'on  auachoit  à  la  felle  de  fon  cheval ,  &  qui  luy 
fervoic  d'eftrier  pour  fauter  deifus.  Elle  eftoit  faite 
de  cordon  de  foye,  ou  d'une  corde  couverte  d'une 
ccofFe  precieufe. 

S  A  U  V  A  G  £.  f,  m.  On  dit  en  termes  de  mer  ,  F.::- 
ye  le f^iw^iic,  quand  on  s'eniploye  à  recouvrer  &  a 

,  fauver  les  marchandifes  perdut-s  par  un  naufrage  , 
ou  jettées  dans  la  mei  à  caufe  du  gros  temps  qui  a 
obligé  d'itlleger  le  Vaiireau.  Le  tiers  en  appartient 
a  ceux  qui  les  fauvent . 

S  A  U  V  A  G  E  O  N.  C  m.  Petit  arbre  qui  n'a  point 
cftéenté  &  qui  eft  venu  naturellement  &  lans  cul- 
ture. On  ente  des  fruits  des  autres  arbres  fur  les  Sau. 
vageons,  &  le  plus  fouvent  fur  un  Sauvageon  d'a- 
mandier ou  de  coignaffier. 

S  A  U  V  E  G  A  R  D  E.  f.  f.  ProteSllon  accordée  par  le 
P/ivce  OH  -par  ceux  de  fes  principiHHX  O^clers  (jiù  ont 
drnii  de  l\iccordey,  A  c  A  d.  Fr.  On  appelle  Sanve- 
«rirdc  ^  en  tfrmesde  Marine,  une  Coidc  amaréeau 
bai  du  beaupré  ,  8c  qui  montant  à  l'étay  de  mifaine 
en  defcend  pour  s'amarrer  aux  barres  de  la  hune 
de  beaupré.  Elle  fert  aux  Matelots  qui  font  quel- 
ques manœuvres  de  la  livadierc  &  du  tourmestin, 
pour  marcher  en  fcutcté  lur  le  mart  de  beaupré. 
On  appelle  Sauvegarde  du  gouveynail ,  Un  bout  de 
corde  qui  en  travcrfc  la  mèche  ,  &  qui  eft  faifie  a 
i'arcafTe  du  VailTcau,  On  donne  aulli  le  nom  de 
S.uivc^arde  à  deux  cordes  que  l'on  fait  régner  de- 
puis les  bouts  de  l'éperon  julques  aux  IbufbatbL-s 

.  des  bofToirs.  Elles  fervent  à  empefcher  que  les 
Matelots  qui  font  dans  l'éperon  pendant  la  tempê- 
te ,  ne  tombent  dans  la  mer. 

S  A  U  V  E  M  E  N  T,  f.  m.  On  a  dit  dans  le  vieux  lan- 
gage ,  No(ïre  f^.iivement ,  pour  dire,  Noftre  faluc. 

SÀÙVE~R  AC  AN.r.  m-  Terme  de  Marme.  An- 
neau de  corde  qu'on  met  prés  des  boucs  des  grandes 

■  vergues  ,  afin  d'empelcher  que  les  rabans  ne  ioient 
coup;z  par  les  écoutes  de  hunes. 

SAUVETERRE.f.  m.  Marbre  de  différentes  cou- 
Icui  s ,  dont  le  fond  eft  noir  avec  des  taches  &  des 
■veines  blanches ,  méfié  aufïi  de  veines  jaunes ,  & 
qui  rellc-mble  à  diffèrcns  cailloux  congelez  &  joints 
enfemble.  Il  prend  un  fort  beau  poly ,  &  a  une 
grande  dureté.  On  l'appelle  Sunveterre  ,  a  caufe 
qu'il  fe  tire  d'une  carrière  qui  t  ft  proche  du  village 
de  Sauveterre  à  tro  s  lieues  de  S.  Beat.  On  en  a  tiré 
des  pièces  de  plus  de  vingt  pieds  de  long  ,  dont  on 
a  fait  des  colomnes- 

SA  UV EU  R.  f.  m.  Libérateur  ,ce]uy  qui  fauve. Il  fe 
dit  par  excellence  du  Fils  de  Ditu  ,  qui  eft 
ftWé  Le  Sauveur  du  mende-Qw  dit  vulgairement  i-** 
S.  S^iuz'ciir,  pour  dire,  La  fcftc  qui  a  tfté  inftituce, 
&  que  l'on  célèbre  le  6.  d'Aouft  ,  en  mémoire  du 
jour  auquel  jEsus-CnRist  parut  glorieux  avec 
Moïfe  S<.  Elle  ,  fur  la  montagne  de  Thabor  ,  où  il 
«voit  conduit  S.  Pierre  ,  S.  Jacques  &  S.  J  an  ,  qui 
vireiK  la  gloire  éclatante  dont  le  FUs  de  Ditu  eftoit 
rcveftu.  S.  Sauveur  ,  fe  dit  d'un  Hofpice  dejcru- 
falem  ,  oit  tous  les  Chreftiens  d'Occident  qui  vont 
Vjfiter  la  Terrt-Sainte  ,  font  receus  pendant  le  ft- 
jour  qu'ils  font  en  c.tte  Ville-là  ,  fans  qu'ils  fe 
pu.fTent  retirer  ailleurs  fur  peine  d'unegrofte  amen- 
de. C'eft  un  Convent  de  Religieux  dr  S.  François, 
oui  eft  en  la  partie  occidentale  de  la  VHte,  entreia 
porte  du  Ch.ifteau  &  la  porte  de  Damas.  Ils  y  font 
ordinairement  au  nombre  de  trente  ou  de  trente- 
cinq,  &  font  l'Office  divin  à  la  Romaine,  Le 
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Gardien  y  a  Jurifdidion  Fpifcopale  &  autorité  Tpi- 
ricuelle  fur  tous  les  Chreftiens  Latins  &  Romains 
qui  vont  en  Jerufalcm  ,  ce  qui  luy  donne  le  privilè- 
ge de  porter  l'anncau;  &  d'oiïicier  avec  la  mitre  Qc 
la  crofTe. 

II  y  a  eu  un  Ordre  militaire ,  appelle  S,  Satvey.r 
de  Montréal ,  &c  autrement  VOrdre  d'^rm^ov.  Il 
fut  éfably  en  iiao.  par  Alphonfe.dix-huicicme  Roy 
de  Navarre,  &  Premier  d'Arragon.  Les  Chevaliers 
portoient  un  habit  blanc  &  une  croix  rouge  fur  la 
poitrine  en  façon  d'ancre.  Leur  règle  eftoit  fcm- 
blable  à  celle  des  Templiers  ,  &  ils  la  fuivoient  à. 
Montréal.  Toute  la  diffcrence  qui  fe  rcncontroic 
eiitre  eux,  c'eft  que  ceux-cy  eftoicnt  en  pouvoir  de 
fe  marier.  CesC  hevaliers  de  S.  Sauveur  avoient  efté 
mis  dans  îa  Ville  de  Montréal  par  le  Roy  Alphon- 
fe  qui  l'avoit  baftic  ,  (?c  ils  la  dévoient  défendre  Se 
faire  la  guerre  aux  Infidelles  ,  de  forte  que  les  Mo- 
res ayant  efté  détruits  en  Efpagne  ,  cet  Ordre  le  fut 
auffi. 

Saitveiirs ,  en  termes  de  Marine,  eft  un  nom  qu'on 
donne  à  ceux  qui  ont  fauvé  ou  pelché  les  marchan- 
difes perdues  en  mer,  ou  par  un  naufrage  ,  ou  parce 
que  la  tcmpeftc  a  oblige  d'en  décharger  le  vaiflèau. 
Ils  ont  le  tiers  de  tout  ce  qu'ils  fauvent. 

On  appelle aufTi^iî 

wT'f?/î'jjDcs  fourbes  qui  fe  van- 
tent de  pouvoir  guérir  les  maladies  avec  leur  fidive 
&  leur  haleine  ,  ou  avec  des  Oraifons.  Le  Perc  Del- 
rio  qui  en  parle  commede  Magiciens,  dit  qu'ils  ob- 
fervcnt  certains  .nombres  avec  des  cérémonies  plei- 
nes de  fuperftition.  La  plufpart  d'eux  ont  la  figure 
d'une  roue  entière  ou  d'une  roue  rompue  ,  qu'ils 
monftrent  empreinte  fur  quelque  partie  de  leur 
corps.  Quoy  qu'ils  le  foienc  fait  cette  figure  à  eux- 
mefmes  ,  ils  ailéurent  qu'ils  l'ont  apportée  en  naif- 
nint.&  l'appellent  de  Sainte  Catherine,  dont  ils  ofenc 
fe  dire  parents.  Ils  difent  qu'ils  peuvent  manier  le 
feu  fans  fe  brufler.  Les  Efpagno'sles  appellent  Sa- 
htdadora.  Il  y  en  a  d'autres  en  Italie  qui  préten- 
dent eftre  parents  de  S.  George  ,  6:  qui  portent  fur 
leur  chair  la  figure  d'un  ferpent  qu'ils  veulent  faire 
pafFer  pour  naturelle  ,  ce  qui  leur  fait  dire  que  les 
Terpents  ny  les  fcorpions  ne  leur  peuvent  nuire.  Ces 
inipofteurs  fout  traitez  de  Magiciens  par  Gafpard 
Pucer  &  parDelrio. 

s  A  X 

SAX  AT  I  LE.  adj.  Qiii  eft  parmy  les  cailloux ,  de 
S,txum  ,  1-ierte  ,  rocher.  On  appelle  PUmcs  Saxa- 
l'Acs ,  Celles  qui  viennent  entre  des  caïUoun  ,  com- 
me le  bled  noir  ou  farralîn. 

S  A  X  I  FK  A  G  E.  f.  f.  Petit  arbrifleau  qui  vient  dans 
les  lieux  pieireux  &  afpres.  &c  qui  produit  force  ti- 
ges. 11  ell  fi  iemblabie  au  Thim  ,  qu'on  n'en  Içau- 
roit  faire  la  différence  que  par  le  gouft.  11  y  en  a 
une  autre  forte  qui  de  fa  tige  jette'dcs  faillies  par 
intervalles ,  petites ,  longuettes  &cttoites,  une  de 
chaque  cofté.  Elles  font  accompagnées  de  quelques 
autres  petites  feiiilles  qui  viennent  enfemble  com- 
nie  amallées.  Vers  la  cime  ces  feiiilles  fe  jettent  en 
plus  grand  nombre,  &  c'eft  de  là  que  fortent  fes 
fleurs  qui  font  purpudm  s  &  de  bonne  odeur.  Leur 
couleur  de  pourpre  fait  appeller  cette  Saxifra- 
ge ,  S^.xijreige  jtture  ,  ou  doric  ,  à  la  différence  de 
la  Sax'f'-i'-ie  blanche^  appcllée  ainfî  à  caufe  que 
fes  fleurs  iont  blanches.  Matthiole  dit  qu'outre 
celles-cy  il  fe  trouve  encore  tiois  auttcs  lottes  de 
Saxifrages,  qui  font  eftimées  fort  fouvetaincs  pour 
rompre  la  pierre  des  reins  &  pour  la  pouffer  de- 
hors. La  première  croifl:  fur  de  grandes  &  dures 
pierres,  ou  dans  un  lieu  fec  &  maigre  ,  &  a  fej 
fciiilU-s  inenaiis  comme  des  cheveux  &  alfez  fem- 
A  a  a  iij 
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bl.tbles  à  celles  du  fenouil,  fi  ce  n'eft  qu'elles  fonc 
plus  longues,  plus  minces  Ôc  plus  rares.  Sa  tige 
ciï  auflî  comme  celle  du  fenouil ,  petite  &  min- 
ce, ayant  un  bouquet  à  fa  cime,  qui  contient  une 
graine  femblable  à  celle  du  perfil  commun,  plus 
longue  pourtant  &  odorante,  Sa  racine  eft  blan- 
chaflrc  ,  ôc  toute  la  plante  quelque  peu  acre  Se  dou- 
ceaftre.  La  féconde  elpece  a  fes  feuilles  comme  le 
lierre  tcrreftre  commun,  moindres  toutefois,  fe 
couchant  à  terre  &  dentelées  tout  autour.  Sa  tige 
eft  mince,  ronde,  droite ,  velue  ,  moins  haute  qu'u- 
ne coudée  ,&  produit  bien  peu  de  branches  ,  d'où 
fonent  des  fleurs  blanches ,  femblables  à  celles  du 
Bafilic  fauvage  ,  lefquelles,  quand  elles  tombent, 
ne  laiffent  aucune  graine.  Sa  racine  eft  mince 
munie  de  force  capillamens,  parmy  îcfqucis  for- 
tent  des  grains  ronds  ,  gros  à  peu  prés  comme  la 
graine  de  coriandre  ,  d'une  couk-ur  purpurine  ôc 
d'un  gouft  amer.  Quelques-uns  tiennent  que  ces 
grains  iont  la  graine  de  la  plante  ,  à  caufe  qu'elle 
n'en  produit  point ,  ôc  difcnt  qu'eftaut  ftmez  ils 
produifeiit  la  plante  j  ce  qui  eft  aufïi  merveilleux 
qu'extraordinaire  ,  qu'une  plante  ait  fa  graine  à  fa 
racine.  Elle  eft  chaude,  deflîccAcive  ,  aperitive,ab- 
ftcrfive  &  repulfîve.  La  deco6lion  de  l'herbe  &  de 
ia  racine  faite  en  vin  blanc  ,  rompt  &  fait  fortir  la 
pierre  ,  nettoyé  la  veflïe  &  fait  urijier  ,  fur  tout  fi 
on  prend  avec  la  decodlion  une  drachme  de  fi  fa- 
rine avec  fa  graine.  Cette  herbe  croift,  ou  entre  les 
pierres ,  ou  dans  les  lieux  fecs  &  fablonneux  ,  fur  la 
fin  du  Printemps.  La  rroifiéme  efpece  ,  que  Mat- 
thiole  appelle  La  grande  S^x'frage  ,  croift  au  mont 
Baldo  fur  des  pierres  vives  &  fort  dures.  C'eft  une 
nianicre  de  petit  arbriireau,  dont  la  tige  a  la  dure- 
té du  bois.  Elle  eft  torcue  &  de  la  grolVeur  d'un 
doigt,  &:  produit  force  r.J?ttons  durs  &  pleins  de 
fentt-s  ,  ayant  leur  écorce  de  delfus  blanch.iftre. 
Ses  feuilles  font  pi'tites ,  longuettes  &  pointues  au 
bout.  Cette  plante  porte  des  fleurs  blanches  en  for- 
me de  petits  vafes ,  femblables  entièrement  à  ceux 
du  Bjiilic  fauvage,  &  dentelez  tout  autour  de  leur 
iommirc.  Ils  contiennent  une  graine  rouge  moin- 
dre que  celle  du  pavot.  Sa  racine  eft  blanchaftre, 
èc  fi  érroiccement  c.ichée  parmy  les  pierres  ,  qu'il 
eft  malaifé  de  l'arracher.  On  a  donné  à  toutes  ces 
plantes  le  nom  àeSax'fr^gn^  à  caufe  de  la  vertu 
qu'elles  ont  de  rompre  les  pierres,du  Latin  SaxHm^ 
Pierre,  &de  Franger:,  Rompre. 
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se  A  B  I E  U  S  E.  f.  f.  Plante  fort  commune  &  dont 
l'ufage  eft  fréquent.  Matthiole  blafne  Matth^eus 
Sylvaticus ,  qui  dans  fes  Pandectes  a  pris  la  Sca- 
bieufe  pour  le  Stoebé  ,  quoyque  les  Grecs  ny  les 
Arabes  n'ayent  jamais  fait  nicncion  delaScabieu- 
le.  Il  y  a  la  petite  &  la  grande.  La  petite  Scabîeufè 
produit  des  feuilles  cannelées  tout  à  l'entour  ,  fe 
couchant  par  terre ,  blanchaftrcs  &  velues.  Sa  tige 
eft  droite,  mince  &  ronde,  &  jette  force  branches, 
au  bout  defqucUes  viennent  fes  fleurs  ,  qui  fonc 
feuillues ,  bleues  &  quelquefois  partes, &  qui  eftaiic 
défleuries ,  laiftencune  petite cefte  verte,  pleine  d'un 
grand  nombre  de  petits  yeux,  dont  la  couleur  ref- 
femble  aux  plumes  de  paon,  &  qui  font  difpofez 
avec  un  ordre  &:  une  induftrie  furprcnamte.  Sa  ra- 
cine eft  haute  d'un  palme,  fibreufe  &  blanchaftre. 
L'autre  Scabieufe,  qu'on  appelle  grande,  a  fes 
feuilles  d'en  bas  fort  grandes  &  non  cannelées. 
Celles  qui  les  fuivenc  ont  la  mefme  dechiqueturc 

,  que  les  feiiilles  de  la  petite  Valerienne ,  mais  celles 
d'en  haut  fonc  moindres  &:  plus  dentelées.  Elle  jctce 
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fes  tiges  en  Efté  ,  hautes  d'une  coudée  S;  demie 
rondes  ,  cannelées  &  blanches  ,  produifant  leurs 
branches  à  leur  cime.  Au  haut  de  ces  branches 
viennent  de  petites  teftes  qui  fe  terminent  en  poin- 
te ,  toutes  comparties  par  écailles  a  la  manière  da 
Cyanus,  auquel  rclfemblent  auffi  les  fleurs  qui  en 
fortcnt  ,  excepté  qu'elles  font  roulTcs.  Elles  por- 
tent une  petite  graine  noiraflire  femblable  au  Lych- 
nis  cotonné.  Sa  racine  eft  gtolfe  comme  le  pouce 
&  quelquefois  plus ,  divifée  en  beaucoup  départies^ 
&  d'un  gouft  douceaftre  comme  la  Paftcnaille.  Elle 
vient  parmy  les  bleds  &  aux  lieux  non  cultivez 
fur  tout  s'ils  font  argilleux.  Les  deux  Scabieufes  font 
chairdcs,  abfterfives&  deflîccatives  ■  ce  qui  les  rend 
finguliercs  à  décharger  la  poitrine  &  le  poumon 
des  gros  cxcremens  ,  taiit  leur  hr-rbe  prife  en  breu- 
vage, que  leur  jus  pris  en  miel  en  façon  d'Elec- 
tuaire,ou  mefme  leur  decoftion  beuc  pendant  plu_ 
fleurs  jours.  On  les  a  nommées  Schienfes  ^  du  La- 
tin Scfi.hies ,  Gale  ,  à  caufe  qu'elles  font  bonnes  à 
guérir  la  rogne  &  la  gratelle.  La  Scabieufe  évacue 
toutes  les  pourriiures  qui  caufent  inflammation 
dans  la  poicrine,  &  purge  toutes  les  fuperfluicez 
qui  la  chargent.  Elle  eft  aufTl  finguliere  eftant  ap- 
pliquée fur  les  charbons  peftilentieux  ,  &  fonjus, 
pris  au  poids  de  quatre  onces  avec  une  diachme  de 
Theriaque,  eft  excellent  au  commeuaem?nt  delà 
pefte.  Ce  mefme  jus  enduit  avec  de  la  farine  d-i 
Chryfocolla  &  un  peu  de  camfre  ,  ofte  toutes  dar- 
tres,  lentilles ,  feux  fauvages  &  autres  taches  du 
vifige,  &  mefme  les  tiyes  des  yeux.  Sur  tout  les 
racines  de  la  grande  Sc.tbieufe  fonc  fouveraines  à 
ces  rognes  danger.-ufes  qui  viennent  en  pluficurs 
parties  du  corps. 
S  C  A  L  E  N  E.  adj.  Terme  dont  s'ell:  fervi  Euchde  , 
qui  a  appellé  (Tt.a.hwtv  •my^n.v  ^  Scalene  triangle,  Ua 
triangle  dont  les  crois  coftez  &  les  crois  angles  font 
inégaux.  Les  Médecins  onc  nommé  Scalertes  ^  deux 
Mufcies  qui  fervent  au  mouvement  du  col ,  à  cau{c 
que  ces  nuifcles  ont  la  figure  d'un  triangle  fca- 
lene. 

S  C  A  L  I  N.  C  m.  Sorte  de  monnoyc  qui  vaut  vingt- 
fept  fols ,  &  qui  eft  en  ufige  parmy  ceux  qui  trafi- 
quent du  cofté  du  Senega.  Il  y  a  des  demy  Scalins, 
des  quarts  de  Scalin  &  des  huitièmes  de  Scalin. 
Ces  derniers  valent  trois  fois  neuf  deniers. 
S  C  A  L  M  E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  Le  bout  de  la 
pièce  de  bois  qui  forme  la  cofte  d'un  navire  ,  5c  fur 
laquelle  s'appuyent  les  rames  pour  fe  mouvoir.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ir/.<iK/Mç ,  qui  a  fait  le  Latin 
Scalmus ,  pour  fignifier  la  cheville  à  laquelle  on 
attache  l'aviron, 
se  AM  M  ON  E'E-f  f.  Plante  qui  d'une  feule  ra- 
cine jette  plufieuts  rameaux  qui  font  gras ,  hauts 
de  trois  coudées  &■  un  peu  gros.  Ses  f^'uilles  relTem- 
blent  à  celles  de  la  Pariétaire  ou  du  Lierre,  quoy- 
que plus  molles.  Elles  font  velues  &  triangulaires. 
Sa  fleur  eft  blanche  ,  ronde  &  faite  en  manière  de 
hotte.  L'odturen  eft  fort  mauvaife,  aufli-bien  que 
celle  de  fa  racine,  qui  eft  longue,  grolfe  comme  le 
bras,  blanche  &  remplie  de  jus.  On  tire  ce  jus  en 
cavant  la  racine  avec  un  couteau  après  qu'on  en  a 
coupé  la  tefte  ,en  force  que  le  jus  pudT^  tomber  cii 
cette  concavité,  après  quoy  on  le  tire  dehors  avec 
des  coquilles.  D'autres  creufent  &  font  une  foflè 
en  façon  de  vouce  ,  &  l'ayant  couvert;'  de  feuilles 
de  noyer,  ils  y  mettent  fecher  le  ju,  de  Scammo- 
née,  qu'ils  retirent  quand  il  eftfec.  Le  meilleur  eft 
celuy  qui  eft  ieg^r,  nec ,  clair  ,  ayanc  prefque  la 
couleur  de  la  cojie  de  taureau ,  fporigieux  ,  plein  de 
fiftules  ,  comme  celuy  qu'on  apporte  de  Myfie.  Ce- 
luy de  Surie  &  dejudéc  eft  le  plus  mauvais  de  cous. 
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eftant  pefantjmaflîf  Si  fophiftiqué  deTiihymale 
ôcds  farine  d'Orobe.  Mattiiioleajoufte  à  ce  qu'eu 
a  die  Diofcoricic,  que  les  Apothicaires  doivent  pren- 
dre garde  à  choKîr  le  bon  Scammonium  ,  fans  croi- 
re qu'il  foit  tel  lors  qu'ils  le  voyent  blanchir  en  le 
touchant  de  la  langue  ,  parce  que  ce  médicament 
eftant  prcfque  la  bafe  Se  le  fondement  de  toutes 
fortes  d'Eleduairts  Se  des  pilules  laxacives ,  il  n'y  a 
point  à  douter  qu'en  y  mettant  du  Scainmoniuni 
falfifié,  ils  ne  donnent  le  plus  fouvent  des  méde- 
cines qui  nuifcnt  pluftofl:  qu'elles  ne  profitent.  Le 
fuc  de  Scammonce  eft  propre  à  purger  la  bile  Ôc  les 
ferofitez.  Noftre  Scammonce  efl;  bien  différente  de 
celle  des  Anciens  dont  parle  Diofcoride.  Elle  four- 
nifloit  un  Ci  doux  remède,  que  Mefué  alfeure  qu'on 
en  donnoit  jufqu'àune  drachme  ,  au  lieu  que  noftre 
Scammonée  eiî  un  fuc  lactée  épaiffi  &  coagulé  de 
Tithymale  ,  qui  Ce  tire  par  expreffion  de  toute  la 
plante,  &c  non  pas  de  la  racine  par  incifîon.  Aulïî 
cft-cc  un  purgatif  qui  purge  avec  violence  les  hu- 
meurs faines  ainfi  que  les  morbifiques.  La  Scam- 
monée palTee  au  fouphre  quitte  quelque  chofe  de  fa 
virulence,  mais  auffi  elle  perd  beaucoup  de  fa  vertu 
purgative,  àcaufe  que  le  fouphre  allumé  lailfe  aller 
ion  elprit ,  qui  s'infinuant  dans  la  Scammonée  tem- 
père fon  fel  volatile,  le  fixe  &  le  détruit  fuccelEve- 
ment.  Quand  on  a  préparé  ainfi  la  Scammonée , 
die  eft  d'autant  plus  ou  moins  purgative  ,  qu'elle  a 

,  efté  plus  ou  moins  fouphrée  ;  hc  il  faut  bien  pren- 
dre garde  qu'elle  ne  fe  fonde  dans  la  préparation* 
Si  cela  eftoit ,  comme  la  fubftance  ne  pourroit  eftre 
pénétrée  par  la  fumée  da  fouphre  ,  elle  garderoic 
toujours  fa  première  violence  :  de  forte  qu'il  la  faut 
pulverifer  ,  afin  que  la  fumée  du  fouphre  la  pénètre 
mieux  &  corrige  en  quelque  forte  fa  malignité.  On 
doit  faire  la  mefmc  obfervation  pour  le  magiftere 
de  Scammonée  préparé.  On  diilout  ordinairement 
la  Scammonée  pulverifée  dans  de  Tefprit  de  vitriol 
bien  rectifié ,  &  la  dilTolucion  eftant  diftillée  ,  on 
précipice  cette  liqueur  diftillée  avec  l'huile  de  tar- 
tre par  défaillance.  La  dofe  de  ce  magiftere  eft  d'un 
fcrupule  à  un  fcrupule  &  demy.  Quelques-uns  la 
font  aller  depuis  une  drachme  jufqu'a  quatre  fcru- 
pules  ,  au  lieu  que  la  véritable  Scammonée  ne  fe 
donne  que  jufqu'à  fix  ou  neuf  grains  au  plus. 

se  AND IX.  f.  m.  Herbe  fauvagc  qui  eft  amcre , 
un  pea  forte  &  bonne  à  l'eftomac.  Diofcoride  die 
qu'on  la  mange  cuite  &  crue  ,  &  qUe  fa  deco6lion 
prife  en  breuvage  eft  bonne  à  la  veiïie,  aux  reins  Se 
au  foyc.  Matthiûle  rapporte  qu'Hermolaiis  Barba- 
rus  ,  homme  fingulier  fur  la  matière  des  fimples, 

■  attefte  avoir  veu  le  portrait  de  cette  herbe  dans  un 
vieil  exemplaire  de  Diofcoride,  ôc  que  quant  aux 
feuilles  elle  eftoi:  femblable  au  fenoUil ,  ayant  fes 
fleurs  blanches  ou  jaunes  avec  de  petits  cornichons 
à  la  cime  de  fes  branches.  Le  mefiTie  Matchiole 
témoigne  avoir  veu  fouvent  cette  plante  qu'Her- 
molaiis a  décrit ,  parmy  les  bleds  &  au  bord  des 
champs  dans  les  mois  de  May  &  de  Juin  ,  Se  die 
que  fes  feiiilles  luy  paroiffoient  pluftoft  rellèmbler 
à  celles  de  Camomille  ouFumeterre  qu'au  fcnoiiil. 
Cette  herbe,  continuc-t-il ,  jette  fes  fleurs  blanchâ- 
tres &  prefque  femblables  à  celles  du  cerftiiil.  Ve- 
nant à  grainer,  elle  poulfe  de  petites  cornes  min- 
ces ,  longues  ,  droites ,  pointues  &  femblables  à  cel- 
les de  l'herbe  Robert,  ou  au  cerfeiiil ,  quoy  que 
celles  du  cerfeuil  foient  plus  frefles  &  plus  déliées, 
de  forte  que  qui  confiderera  bien  les  deux  plantes, 
les  croira  d'un  mefme  genre ,  encore  qu'elles  foienc 
différentes  en  efpece  ;  ce  que  fait  connoiftre  le  rap- 
port de  leur  faveur. 

S  C  A  P  U  L  A I R.  £.  f.  m.  Paciic  de  l'habi^  d'un  Re- 
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ligieux.qui  eft  comporée  de  deux  petits  lez  de  drap 
qui  couvrent  le  dos  &  k  poitrine.  Le  Scapulaire  qui 
prend  jufqu'aux  pieds  des  Religieux  profcz.ne  prend 
que  jufqu'aux  genoux  des  Frc'res  Convers  en  beau- 
coup d'Ordres.  Il  yen  a  de  certains  oi'i  les  Reli- 
gieufes  Novices  portent  le  Scapulaire  blanc  ,  &c 
prennent  le  noir  lors  qu'elles  ont  fait  piofeffion. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ScajinU  ,  Epaule  ,  à  caufe 
qu'autrefois  c'elloit  un  habit  dont  les  Moines  fs 
fervoient  lors  qu'ils  s'appliquoient  à  quelque  tra- 
vail corporel.  Comme  il  ne  leur  couvroit  que  'les 
épaules,  il  eftoit  moins  embarralfant  que  le  froc. 

Scapulaire ,  le  dit  aulîî  de  deux  petits  morceaux 
d'étoffe  fort  brune,  attachez  l'un  haut  &  l'autre 
bas  à  quelque  diftancel'un  de  l'autre  avec  deux  ru- 
bans que  les  perfonnes  laïques  de  l'un  &  de  l'autre 
fcxe  font  bénir  aux  Carmes  ,  &  qu'ils  portent  cn- 
fuiteà  l'honneur  de  la  Vierge,  en  difmt  certaines 
piieres  chaque  jour.  La  Confrairie  du  Scapulaire  a 
cfté  établie  aux  Cannes  fur  une  vifion  qu'eut  Si- 
mon Stok  ,  Anglois ,  qui  eftoit  leur  General  dans 
ie  treizième  fiecle,  On  tient  que  dans  cette  vifion 
la  Vierge  luy  donna  le  Scapulaire ,  en  l'aircurant 
de  la  protedlion  particulière  qu'elle  donneroit  à 
tous  ceux  qui  porteroient  ce  petit  habit.  Il  y  a  eu 
de  fçavans  Hommes  de  noftre  temps  qui  ont  écrie 
contre  cette  hiftoire  ,  qui  eft  rapportée  dans  plu- 
fieuis  Bulles  des  Papes  ,  entre  lelquclles  il  y  en  a 
une  de  Jean  X  X  1 1.  où  il  dt  clare  que  la  Vierge  l'a- 
vait alfuré  dans  une  apparition  qu'elle  delivreroit 
du  Purgatoire  les  Religieux  du  Mont  Carmel  ,  & 
les  Confrères  du  Scapulaire,  le  Samedy  d'après  leur 
mort, s'ils  y  eftoient  détenus  ,pourveu qu'ils  eulKnc 
rempli  les  devoirs  aufquels  cette  Confrairie  ofalif  e. 
Par  un  Décret  du  Pape  Pie  V.  il  eft  permis  de  pref-! 
cher  &  de  publier  que  la  Vierge  alTifte  d'une  pro- 
teftion  fpeciale  ceux  qui  font  de  la  Confrairie  du 
Scapulaire. 

S  C  A  R  A  B  E'E.  C  m.  Sorte  d'infcdlc  qui  eft  une  ef- 
pece d'efcarbot.  Il  y  en  a  de  cornus  ,  d'autres  qui 
font  pleins  de  poil,  &  d'autres  onûueux.  Ce  nioc 
vient  du  Grec  westCoç  ,  en  y  ajouftant  un  <r ,  qui  li- 
gnifie un  animal  marin  du  genre  des  cancres  6c 
qui  diffère  feulement  par  la  queue  ,  félon  Anftoie 
des  autres  de  fon  efpece. 

S  C  A  R  E.  f.  m.  Poilfon  qui  dort  entre  les  rochers 
&  qu'Ariftote  dit  eftre  le  feul  qui  ait  des  dents  pro- 
ptes  à  broyer.  Les  Modernes  n'en  demeurent  pas 
d'accord.  M.  Callard  de  la  Duqucrie  fait  venir  le 
mot  de  Scan  du  Grec  cr/a.'po^.  Palpiter,  paiftre,  5c 
dit  que  c'eft  un  poilfon  ruminant  qui  dévore  l'her- 
be &  la  mouffe  de  mer  que  les  Latins  appellent 
-Aîga, 

se  ARIFICATEUR.f  m.  Inftrumentde  Chi- 
rurgie. Il  eft  fiit  en  forme  de  petite  boi;te,au  bas 
de  laquelle  il  y  a  dix-huit  roues  qui  tranchent  com- 
me un  rafoir.  On  bande  cet  inftrument  avec  un 
reirott ,  &  il  fe  débande  avec  un  autre.  On  s'en  fcrc 
pour  faire  évacuer  le  fang  épandu  fous  le  cuir  ,  Se  il 
fait  tout  à  la  fois  autant  d'incifions  qu'il  y  a  de 
roues  ,  avec  bien  moins  de  douleur  que  fi  on  les  fai- 
foit  l'une  après  l'autre. 

S  C  A  Z  O  N.  f.  m.  Sorte  de  vers  Latin  ,  compofé  de 
lîx  pieds ,  dont  le  cinquième  eft  un  ïambe  &  le  fi_ 
xiéme  un  Spondée.  Il  ne  diffère  en  rien  du  vers 
ïambique  dans  les  autres  pieds.  Ce  mot  vient  du 
Grec  Br.l^Hi ,  Boiter  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  yirt 
Boiteux. 

S  C  E 

SCEAU,  f.  m.  L»mi  de  mêlai  jai  a  une  fMcfUte, 
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ordinairement  de  figure  ronde  ou  ovale  ,  dans  Uffuelle 
font  gravies  en  creux  la  pgnre  ^  les  armoiries  ,  de- 
vife  d'un  Roy  ,  d'un  Prince  ,  d'un  Efiat  ,  d'un  Prelar^ 
d'un  Seigneur  particulier,  &  dont  on  fait  des  emprein- 
tes avec  de  la  cire  fur  des  lettres  en  papier  ou  en  par~ 
chemin  pour  les  rendre  authentiques.  Acad.Fr.  Le 
grand  Sceau  eft  le  Sceau  de  nos  Rois,  donc  on  fcel- 
IclesEdics,  Privilèges,  Grâces  5c  Patentes  ,  &  il 
demeure  entre  les  mains  du  Chancelier  de  France, 
ou  du  Garde  des  Sceaux.  On  gravoit  ordinaire- 
Tuent  les  Sceaux  anciens  fur  le  chaton  des  bagues  , 
■ou  fur  desagathes  ,  emeraudes  ,  (àphirs  ,  &  autres 
pierres.  La  figure  du  Prince  y  eftoit  reprefentce ,  & 
^quelquefois  des  fymboles.  Les  aftes  importans  ont 
efté  fcellez  d'un  fccau  d'"or  par  les  Empereurs ,  & 
c'eft  de  là  que  la  Bulle  d'or  a  pris  fon  nom.  Elle 
«ft  de  l'Empereur  Charles  IV.  pour  l'élcdicn  de 
l'Empereur.  Le  Pape  a  deux  Sceaux,  dont  le  pre- 
mier s'appelle  [' Affjeau  du  Pefcheur  ;  aufîi  eft-ce 
un  gros  anneau  ovi  eft  la  figure  de  S.  Pierre  ,  cirant 
fcs  filets  remplis  de  pciiTons.  Il  s'en  fect  pour  les 
Brefs  Apoftoliques  ,  &  pour  les  Lettres  fecrettes. 
L'autre  Sceau  cft  pour  les  Balles.  On  y  voie  la  tcfte 
de  S.  Pierre  à  droit ,  &  celle  de  S,  Paul  à  gauche, 
&  une  croix  entre-deux.  De  l'autre  coftc  ell  le  nom 
du  Pape  ,  quelquefois  avec  fes  armes.  Le  Sceau  des 
Brefs  s'imprime  fur  de  la  cire  rouge  ,  &  celuy  des 
Bulles  fur  du  plomb.  Il  y  a  des  Sceaux  anciens  oi\ 
l'on  voie  les  Rois  reprefencez  aiTis  avec  majefté  ,la 
couronne  en  cefte  ,  le  fceptre  à  la  main  ,  R:  une  tu- 
nique ou  un  long  manceau.  On  les  voie  armez  en 
d'autres  &  à  cheval  avec  une  épéc  nue  &c  un  oifeau 
fur  le  poing.  Les  Comtes  de  Poitou  fcelloient  avec 
de  la  cire  blanche.  C'eft  de  cette  cire  que  les  Che- 
valiers du  Saint  Efprit  fccllent  à  prefcnt.  Les  Uni- 
"verfitez  &  Communautcz  fe  fervent  de  cire  rouge, 
auffibien  que  la  Provence  &  le  Dauphiné.  On  fcel- 
le  de  cire  verte  les  Lettres  qu'on  appelle  Chartres, 
Ediis  Se  Remijpons ,  &  toutes  celles  qui  font  inti- 
tulées ,  -A  tous  prejlns  &  avenir,  fans  marquer  le 
jour  ,  mais  feulement  le  mois  &  l'année  pour  faire 
connoiftre  qu'on  les  a  long-temps  délibérées  &:  que 
la  chofe  doit  demeurer  toujours  en  vigueur.  On 
commence  par  ces  mots  les  autres  Lettres  qui  font 
fcellces  en  cire  jaune  ,  ^  tota  ceux  ejiii  ces  prefentes 
Lettres  verront.  Les  Rois  de  France ,  félon  duTillet, 
fe  font  refervé  particulièrement  le  Sceau  de  cire 
jaune  ,  &  le  Roy  Louis  X  L  accorda  comme  un 
grand  Privilège  à  René  d'Anjou  Roy  de  Sicile  ,  le 
droit  de  fceller  de  cette  manière  tant  en  Sicile 
qu'en  France.  Les  Sceaux  de  Juftice  eftoienc  autre- 
fois tous  difFerens  ;  mais  l'hilippe  le  Long  ayant 
joint  à  fon  domaine  les  Sceaux  des  Jufticcs  Roya- 
les ,  les  Sceaux  font  devenus  publics  ,  royaux  &  do- 
maniaux. Les  Evefques  eftoient  autrefois  reprefen- 
cez dans  leurs  Sceaux  en  habits  pontificaux  ,  la  mi- 
tre en  tefte  ,  la  gauche  tenant  la  crolle  ,  &  la  droi- 
te en  adtion  de  donner  la  benediftion  ,  mais  pre- 
fentemcnt  leur  Sceau  n'eft  que  celuy  de  leurs  ar- 
mes. 

:SC  E  N  O  G  R  A  P  H I E.  C  f.  Manière  de  deffincr  un 
édifice  lors  qiu'il  eft  reprefenté  en  perfpeâ:ive.  On 
le  dit  auiÎ!  d'un  Pays  tel  qu'il  fe  prc fente  aux  yeux, 
&  d'une  Place  de  guerre,  telle  qu'elle  paroift  quand 
-on  la  regarde  par  une  de  fes  faces  ,  &  qu'on  décric 
fon  enceince ,  fes  clochers  .  &  touc  ce  qui  eft  veu  en 
■perfpedive  ,  &  qui  faic  des  ombres.  Ce  mot  eft 
Grec  ffZM'o;)? «ip/a  ,  de  <r/J.¥n  y  Scène ,  cabernacle ,  cen- 
te  ,  &  de  -iC'v'ip'^v ,  Décrire. 

S  C  E  P  T  I  QU  E  S.  n  m.  Sorte  d'anciens  Philofo- 
phes  Grecs  ,  qui  faifant  leur  entière  occupation  de 
îa  recherche  de  la  vérité,  conibaccoieiu  les  opinions 
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des  autres  ,  doutant  de  tout  ,  &  niant  tons  les  prin- 
cipes. Le  chef  de  leur  fede ,  fut  Pirrhon  Ehcn 
qui  cftant  devenu  Difciple  d'Anaxarque,  après  avoir 
cfté  Peintre  ,  s'attacha  fi  fort  à  luy  qu'il  le  fuivic 
dans  les  Iiiiies  pour  voir  les  Gymnoiophiftes.  Le 
mot  de  Scepticjue  eft  Grec  ffxt;^(jt'î  ,  &  vient  de 
tfxt:7?(^  ,  Spéculer  ,  examiner. 
SCEPTRE,  f.  m.  Sorte  de  bafion  orné  ,  qn'H  n''ap^ 
partient  ejiiaux  Rois  de  porter  ^  &  qui  e(l  une  des 
marques  de  la  Royauté.  Acad.Fr.  C'eftoit  autre- 
fois un  bafton  long  de  la  taille  du  Prince,  &  cela 
fe  prouve  par  plufieurs  Médailles.  Voicy  ce  qu'en 
dit  Nicod.  Sceptre  vient  du  Grec  ffy.ii-^'^:v  ,  comme 
fait  aujjl  le  latin  Sceptrun,  &  fgnlfie  proprement 
une  javeline  on  pertuifane  ,  dont  les  Roys  ufoient  an- 
ciennement ,  &  peu  avant  le  règne  de  Romnlus  pour 
diadème  &  marque  de  leur  royauté  ,  comme  recite 
Juflin  au  45 .  livre  de  fon  abrégé  ,  &  ce  d'autant  que 
dès  la  plus  grande  ancienneté  ,  les  premiers  hommes 
payens  adoroyent  ,  &  tenoyent  a  Dieux  Immortels 
telles  armes  ,  dont  audit  temps  elles  efloyent  apposées 
tout  joignant  des  Idoles  qu'ils  tenoyent  a  Dieux,  yluffi 
eut  pour  ce  ledit  Romulm  le  nom  de  Quiiinus,  mot  la- 
tin ,  Haftalis  o«  FlaftatuG  ,  defpuis  fa  ca- 
nonisation entre  les  Dieux  ,  comme  dit  Clceron  au  pre- 
mier Livre  De  legibus ,  &  de  la  vient  le  mot  de  Sub- 
haftation  extrait  du  latin  Subhaftacio  ,  pour  l'expo- 
fnion  en  vente  des  biens  d'aucnn  ,  au  plus  offrant  O* 
dernier  encherijpur  faite  par  authorité  &  commijfion 
du  Prince  ou  Officier  d'iccluy  ,  d'autant  qu'en  tel  in^ 
ventaire  la  javeline  ou  pertuifane  e/loit  efevée  pour 
rnarque  de  ladite  authorité  &  commijfion  ,  par  la- 
quelle ladite  vente  fe  faifoit  ;  mais  aujourd'huy  les 
Sceptres  des  Rais  ne  font  ainffaits,ains  [ont  plus  courts 
<^  femeK.  de  divers  fleurons  ,  celuy  de  France  d'une 
Fleur  de  lys ,  &  autres  d'autres  chofes.  Qu^oy  que  fit^ 
les  Archers  des  Gardes  des  Rois,  Princes ,  yicerois 
Lieutenans  de  Roy  ^  Senefchaux  ,  Prevofls  de  l' Hoftel^ 
&  autres  qui  ont  droit  de  les  avoir  ,  portans  devant 
eux  la  hallebarde  ou  pertuifane  ,  comme  en  Efpagne  ^ 
ne  furent  anciennement  introduits  que  potir  indice  & 
marque  de  la  maje(îé  oh  authorité  publique  de  ceux 
devant  lefquels  ils  les  portoient ,  combien  que  après  ils 
aycnt  eflé  appeliez.  co?nme  font  encore  ^  Gardes. 
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S  C  H  E  L  I  N.  f.  m.  Sorte  de  monnoye  étrangère, 
qui  a  cours  en  Angleterre  ,  en  Flandre  ,  en  Hol- 
lande ,  en  PrulTe  ,  en  Dannemarc  &  en  plufieurs 
autres  lieux  ,  &  qui  a  d'un  cofté  les  armes  del'Eftat 
où  elle  a  eftc  battue,  &  de  l'autre  un  Lyon  ,  un  Ai- 
gle ,  ou  quelque  autre  figure  avec  une  légende.  Le 
ScheUn  en  Angleterre  eft  à  peu  prés  de  la  grandeur 
de  nos  pièces  de  quinze  fols ,  mais  moins  épais  ,  5c 
il  y  vaut  treize  fols  ou  environ.  Il  n'eft  pas  fi  grand 
ailleurs ,  &  ne  vaut  que  fept  fols  &  demi  en  Flan- 
dre. Il  vaut  feulement  quinze  deniers  dans  la  balîè 
Saxe  ,  &c  moins  en  Norvège  &  en  Dannemarck.  U 
faudroit  dire  Schilling,  félon  ceque  rapporteM.Ri- 
chelec  ;  à  qui  un  Allemand  de  fes  amis  a  fait  lire  ce 
qui  fuit  traduit  en  François  dans  une  Croniqnede 
Prulle.  En  Prufle  ,  fous  le  feiziéme  Maiftre  de  l'Or- 
dre Teutonique,  Bernhard  Schilling  ,  Bourgeois  de 
Thorn,  tira  d  une  mine  de  la  ville  de  Niclas  Dorfî^ 
la  matière  de  plufieurs  faumons  d'argent  ,  &  fur  ce 
qu'il  y  avoir  alors  de  grands  abus  dans  h  mounoye 
qui  avoir  cours  en  Bohême  &  en  Pologne  ,  on  per- 
mit à  Schilling  de  battre  de  petites  pièces  qu'il  ap- 
pella  de  fon  nom. 

S  C  O  E  N  A  N  T  H  U  M.  f.  m.  Sorte  de  jonc  odo- 
rant que  Diofcoride  dit  ccoiftre  en  Afrique  &c  en 

Arabie^ 
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Arabie  ,  &  dont  il  témoigne  que  la  fleur ,  la  racine 
ôc  le  roG  au  font  d'urage  en  Médecine,  On  ne  peut 
'doucer  fur  tout  qu'on  n'employé  fa  flsur  ,  fuivanc 
l'écymologie  du  mot  Schoenanthum,  qui  veut  dire. 
Fleur  de  jonc  de  %î'Of  ,  Jonc,  &  de  à't^f ,  Fieur.  Le 
meilleur  eft  celuy  qui  elt  frais,  roux  ,  plein  de 
iîeurs  ,  donc  les  morceaux  tirent  fur  le  rouge,  &  qui 
a  quelque  odeur  de  rofes  quand  il  eft  frotté  entre 
les  mains.  Son  gouft  eft  mordant,  aigu  ,  ^cbrufle 
la  langue.  Il  faut  éplucher  exaétcment  Se  l'une  après 
l'autre  ,  les  fleurs  qu'on  achepte  ,  &  en  feparer  la 
poulîîere  ,  les  feftus ,  &  autres  fuperfluiteï.  qui  s'y 
trouvent  toujours  mcflées.  C'eft  la  feule  prépara- 
tion qui  foit  neceftîiire  au  Schoenanthum.  Selon 
Galicn  ,  il  échauffe  &  reftraint  modérément  ,  & 
comme  il  eft  de  parties  tenues  ,  il  digère  &  reper- 
cute mediocremenc.  Ainll  pris  en  breuvage  ou  en 
fomentation  ,  il  eft  bon  à  provoquer  l'urine  &:  à 
iémouvoir  les  fleurs  des  femmes.  U  eft  propre  aufïi 
aux  inflammations ,  &  aux  chaleurs  du  foye  ,  du 
ventre  &;  de  l'eftomac.  Sa  racine  a  plus  d'aftrîiàion 
que  routes  fes  autres  parties.  Sa  fleur  eft  le  plus 
chaud  de  la  plante.  On  fait  entrer  le  Schoenan- 
thum dans  les  Médecines  ,  qu'on  ordonne  à  ceux 
qui  ciachent  le  fang. 
S  C  H  G  E  N  E.  f.  m.  Mefure  itinéraire  qui  eftoit  par- 
ïiculifre  aux  Egyptiens ,  &  qui  contenoit  commu- 
iiémeat  quarante  ftades  ,  qui  font  cinq  mille  pas 
géométriques.  Ce  mot  eft  Grec  yo'ito-,  ,  &  eft  pris 
dans  la  mefme  fignification.  Selon  Hérodote  ,  le 
Schoenc  eft  une  mefure  de  Perfe  contenant  foixan- 
te  ftades. 

SCHOENOBATE.  f  m.  Danfeur  de  corde.  Ce 

mot  eft  Grec  ^/►ciSa'njf  ,&  vient  du  verbe  ji^cre^ctlt^x, 
qui  fignifie,  Marcher  fur  une  corde  tendue  ,  de  ç^'hoç^ 
Corde.  Bulenger  parle  de  quatre  forte  de  Danfeurs 
de  Corde  des  anciens.  Les  uns  voltigeoient  autour 
d'une  corde  ,  comme  une  roue  autour  de  fon  elfieu, 
&  fe  fufpendoient  par  les  pieds  ou  par  le  cou.  Les 
autres  renoient  leurs  bras  &  leurs  jambes  étendues, 
&  voloient  de  haut  en  bas  appuyez  fur  l'eftomac. 
Il  y  en  avoir  d'autres  qui  couroient  fur  une  corde 
tendue  en  droite  ligne  ou  de  haut  en  bas  ,  &  d'au- 
tres qui  faifoienc  des  tours  &  des  fauts  fur  la  corde, 
après  avoir  quelque  temps  marché  delfus.  Les  La- 
tins ont  appelle  les  Danfeurs  de  corde  Funamèiitli. 
Ceux  qui  recherchent  l'origine  de  cet  art, le  croyenc 
inventé  peu  de  temps  après  les  Jeux  comiques  ,  où 
les  Grecs  danfoïent  fur  des  outres  de  cuir. 

S  C  H  O  L  A  S  T I  Q^U  E.  f,  f.  Partie  de  la  Théologie, 
qui  en  difcute  les  queftions  par  le  fecours  de  la  rai- 
fon  &  des  argumens.  Elle  eft  en  quelque  façon  op- 

.  pofée  à  la  pofuive  qui  fe  fonde  fur  l'autorité  des 
laints  pères  Ôc  des  Conciles. 

SchoUfîicjite^  eft  aufli  adjedif ,  &  c'eft  un  nom  qui 
dans  le  lîecle  d'Augufte  fut  donné  auxRheteurs,  qui 
pour  faire  paroiftrc  quelqucseflàisdeleur  éloquence, 
s'exerçoicnt  dans  leurs  écoles  à  faire  des  déclama- 
tions avec  leurs  Difciples.  En  fuite  on  appella  Scho- 
Ufitejnes,àçs  Avocats  qui  plaidoientdans  le  barreau, 
comme  Socrate  ,  Eufebe  &  plufleurs  autres.  Conf- 
tantin  Harmenopule  portoit  encore  le  nom  de 
SchoUfti(]iie  dans  le  douzième  lîecle  ,  comme  une 
marque  de  fa  profefllon  ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  a 
long  temps  fubhfté  parmy  les  Grecs.  On  l'a  aufll 
donné  dans  de  certains  temps  à  toutes  fortes  de 
Jurifconfulres.  Nos  Rois  de  la  première  race  ayant 
établi  des  Ecoles  Ecclefiaftiques  ,  on  appella  Scho- 
•  lafîi^Mes  ,  ceux  que  l'on  commetcoit  pour  gouver- 
ner ces  Ecoles  ,  &  pour  enfeigner  les  Clercs  de 
chaque  Eglife.  Celuy  qui  en  eftoic  appellè  SchoUf- 
ti/fue ,  avoir  en  de  certains  lieux  le  nom  d'Ecolafîre, 
Tome  /r. 
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de  Theolùgal^  ou  de  Prmtcier,  Fortunat  &  Se'duliûs 
ont  eu  le  titre  de  ScholafîiJJîmi  ,  pour  marquer  en 
eux  un  degré  eminent  d'érudition. 

SCHOLIE.  f. m.  Terme  de  Géométrie.  Remar- 
,  que  faite  feulement  comme  en  palTIuu  fur  quelque 
.  difcours.  On  fe  ferc  de  ce  mot  lors  qu'après  avoir 
dcmonftré  une  propofition  ,  on  enseigne  une  ma- 
nicfe  de  le  faire  encore  d'une  autre  façon  quand  on 
en  tire  quelque  autre  confequence  ,  ou  qu'on  fait 
quelques  obfervations ,  afin  de  prendre  des  précau- 
tions pour  empefchit  que  Ton  ne  fe  trompe. 

Scholie^  fe  dit  auflî  d'une  courte  annotation  qu'on 
fait  fur  quelque  pafllige  d'un  Auteur.  C'eftcequc 
fignifie  proprement  le  mot  Grec  j^'aio»-. 

SCHWENKFELDIENS.  f  m,  HeretiqueSap- 
pellez  ainfi  d*Lin  certain  Schvvenkfeldius  ,  Chef  de 
leur  Sede.  Il  enfeignoic  que  l'Ecriture  n'eftoic  pas 
la  parole  de  Dieu  ,  &  que  loin  que  noftre  foy  fuft 
fondée  deftus ,  l'Ecrirure  eftoit  fondée  fur  noftre 
foy.  Il  precendoit  que  J  E  s  u  s-C  H  R  r  s  T  avoic 
apporté  fon  corps  avec  luy  du  Ciel  j  qu'après  fon 
Afcenfion  fon  humanirc  eftoic  devenue  Dieu  ;  que 
chaque  homme  eftoit  doué  de  la  meime  cflèntielle 
vertu  de  juftice  i5c  de  fagefle  qui  eft  en  Dieu ,  &  que 
la  force  de  la  parole  de  Dieu  prefchée  ,  eftoic  le 
FiU  de  Dieu  mefme„ 

SCI 

s  c  I  E.  f.  f.  tnrhc  dcfey  longue  &  Ètrslte  ,  taiilée  d'un 
des  cojfe^  far  fitii,!  dims.  AcAD.  Fr.  U  y  en  a 
de  diverfes  fortes  pour  fcier  le  marbre  ,  hr  pierre 
le  bois.  On  a  niefme  rrouvé  moyc  n  d'en  faire  qui 
tournenr ,  &  qui  fcicnt  les  marbres  dans  le  roc.  Il 
y  a  des  moulins  à  fcie  qui  par  leur  feul  mouvement 
Icient  des  poutres  pour  faire  desais.  Il  faut  des  Scies 
fans  dents  pour  le  marbre.  Les  Scies  avec  des  dent! 
dcroarnées  de  part  &c  d'autre  foiit  pour  le  bois  , 
les  Scijs  dentelées ,  pour  la  pierre  tendre.  Les  Scies 
à  fcicr  de  long  ont  un  affûtage  à  chaque  bout ,  que 
les  Ouvriers  appellent  Main.  Les  Scies  appellées 
Pififfi  f.ir  tout  ,  fervent  à  fcier  de  gros  arbres  dans 
les  forefts.  Elles  n'ont  qu'un  m.rnche  à  chaque 
bout  de  la  fcliille  ,  comme  celles  avec  (|iioy  on  icie 
la  pierre  tendre  ,  mais  il  y  a  cette  différence  que 
les  dentjdes  Scies  de  pierres  ne  font  pas  détour- 
nées ,  &  que  celles  à  bois  le  font  de  part  &  d'autre 
avec  un  Tourne  à  gauche.  Les  Menuillers  ont  di- 
vetfes  Scies ,  foit  pour  refendre  ,  foit  pour  débiter. 
Leur  Scie  à  tenon  eft  large  ,  fort  mince  ,  &  a  de 
petites  dents  auffi  fort  minces.  Celle  qu'ils  appel- 
lent Scie  k  tourner  ^  eft  étroite  avec  des  viroles  au 
bout  des  bras.  Ils  onr  auffi  une  Scie  aenrafer,  une 
Scie  à  main  ,  &  une  Scie  à  cheville.  Ces  deux  der- 
nières ont  une  poignée.  La  Scie  à  guichet ,  eft  une 
fcie  dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  les  en. 
trées  des  ferrures. 

Les  Habitans  des  Antilles  ont  donné  le  nom  de  Scie 
à  un  poilTon  mojiftrueux  auffi  dangereux  &auiri  har- 
di que  le  Req-iiem, auquel  ilreirembleairezcn  fi  peau 
&en  fa  forme.  Il  eft  plus  venrru,Sf  toute  fa  difformi- 
té eft  dans  fa  tcfte.  Le  P.  du  Tertre  qui  en  a  veu  un; 
ditqu'il  avoir  bien  huit  pieds  de  longueur,  que  l'os 
qui  lortoit  de  fon  mùfteeu  avoit  trois  &  demy,  qu'il 
eftoit  plat  &  large  de  quarre  doigts  ,  &  toutarmc 
des  deux  collez,  de  deux  pouces  en  deux  pouces,  de 
dents  plates  &  tranchanres  Se  longues  cornme  le 
doigt ,  &  qu'il  auroit  mis  en  pièces  le  filet  où  il 
avoit  efté  pris  fi  on  ne  l'euft  promptemcnt  alTommé 
à  coups  de  levier.  La  chair  n'en  vaut  rien  ,  &  fenc 
le  bouquin. 

SCIENTIEUX,  BUSE.  aJj.  Vieux  mot.  Scivanti 
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SCIER,  v.a.  Couper  avec  une  fcie.  C'tftauffiun 
verbe  neutre  ,  &  il  fignifie  en  ternies  de  Mari- 
ne ,  Nager  en  arrière  ,  ramer  à  rebours  ,  pour  fè 
retirer  en  reculant  ,  ce  qui  fait  qu'on  revient  fur 
ion  fiUagefans  monftrer  ny  la  pouppe  ny  le  flanc. 
Tous  les  baftimens  à  rames  évitent  par  là  le  revire- 
ment,  &  prefentent  toûjours  la  prouir.  On  dit. 
Mettre  a  fcier  ,  pour  dire  ,  Mettre  le  vent  fur  !es 
voiles,  ce  qui  fait  que  le  VailTeau  recule  au  lieu  d'a- 
vancer. On  ditauffî  Scier  fur  le  fer  ,  pour  dire.  Ra- 
mer à  rebours ,  ce  qui  fe  fait ,  quand  une  Galère  eft 
chargée  d'un  vent  traverfier  dans  une  rade  oii  elle 
eft  à  Tancre,  Les  rames  par  ce  mouvement  la  foû- 
tiennent  fur  fou  fer  contre  les  vagues  qui  en  ve- 
nant de  la  mer  pourroient  la  jetter  contre  la  cofte. 
Il  y  a  deux  termes  de  commandement  ,  dont  l'un 
qui  eft  Scie  efconrre  ^  oblige  tous  les  rameurs  d'un 
baftiment  à  rames  ,  a  pouifer  la  rame  en  avant ,  au 
lieu  de  la  tirer  à  foy ,  ce  qui  eft  le  mouvement  ordi- 
naire. L'autre  eft  5c(e  tio^He.  Ce  dernier  comman- 
dement oblige  tous  les  rameurs  qui  font  fur  un  des 
coftez  d'une  Galère  ,  à  voguer  en  avant  pour  fécon- 
der le  jeu  du  timon  ,  tandis  que  tous  ceux  qui  font 
fur  l'autre  cofté  voguent  en  arrière. 

SCINC^UE.  f.  m.  petit  animal  aquatique  à  qua- 
tre pieds  qui  fe  trouve  en  Egypte  ,  dans  les  Indes  &c 
vers  la  mer  rouge,  tout  couvert  d'ccailles  furl.^  dos, 
de  couleur  jaunaftrc ,  femblable  en  quelque  iortt-au 
lézard  ,  ayant  la  queue  large  &  courte  ,  mais  plus 
recourbée  contre  terre  ,  avec  une  ligne  qui  occupe 
le  long  de  l'épine  ,  depuis  la  tefte  jufqu'à  cette 
queue.  Paufanias  dit  qu'en  Lybie  ou  trouve  des 
Scinqucs  longs  de  deux  coudées.  Il  s'en  trouve  dans 
!a  terre  de  Vicenze  proche-  de  Venife  ,  dont  les  Aoo- 
thicaires  fe  Icrvent  an  défaut  de  ceux  qu'on  appo'rte 
du  Levant ,  mais  ils  n'ont  pas  la  mefme  vertu  ,  & 
ii  l'on  en  croit  Matthiole  ,  il  y  a  du  danger  à  s'en 
fervir.  Le  vray  Scinque  ,  qui  eft  celuy  du  Levant , 
a  la  tefte  longue  &  le  dos  un  peu  relevé  ,  &  tout 
couvert  de  petites  écailles  blanches  tirant  fur  le 
jaune ,  le  ventre  ,  comme  celuy  du  lézard  ,  5c  la 
queue  ronde  ,  &  le  Scinque  d'Xtalie  a  le  corps  d'un 
grand  hz  ird  ,  le  v^^ntre  gros  &  m.arqiieté  de  quan- 
tité de  taches  de  d'fFereuces  couleurs,  la  tefte  un 
peu  ronde  ,  &  le  dos  noir  ainfi  que  la  queue.  Mat- 
thiole  njoufte  que  cette  forte  de  Scinque  eft  aulîî 
femblable  à  la  Salamandre  terreftre  ,  que  les  Tor- 
tues d'eau  le  font  à  celles  qui  fe  nourrilFent  fur  la 
terre  ,  ce  qui  eft  caufe  que  ceux  qui  habitent  au- 
près des  marais  de  Ftmli ,  Se  aux  environs  de  la  vil- 
le d'Udene  ,  l'appellent  Salamandre  aquatique  ,  & 
l'ont  en  horreur  comme  une  befte  extrêmement  ve_ 
nimeufe.  Si  toft  que  le  Scinque  eft  pris  &  hors  de 
i'eau  ,  on  le  fale  ,  après  quoy  on  le  fait  fecher  ,  afin 
d'empefcher  qu'il  ne  fe  pourrifte.  On  eftime  parti- 
culièrement celuy  qui  eft  gros ,  fec  modérément,  & 
fans  aucune  corruption.  Il  eft  chaud  &  fec  au  troi- 
fiéme  degré  &  augmente  la  femence.  On  fait  en- 
trer fes  roignous  dans  la  compoficiou  de  la  The- 
riaque  ,  &  on  rejette  le  refte  du  corps.    En  Grec 

tr/.ly<cç, 

SCIO  GRAPHIE,  f,  f.  Dcirein  d'un  baftiment 
coupé  fur  fa  longueur  ou  fur  fa  largeur  ,  afin  d'en 
voir  les  dedans  ,  &  les  cpaiffeurs  des  murs  ,  voûtes, 
planchers  $c  combles.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Pro- 
fil de  baftiment.  Ce  mot  eft  Grec  9Kio-)^a^lct  ^  Pre- 
mier dellein  ,  de  amâ^  Ombre  ,  &  de  ;)$«çeir ,  Dé- 
crire. 

S  C  ï  T  I  E.  f.  f.  Petit  Vaifteau  à  un  pont  que  l'on 
navige  avec  des  voiles  latines.  C'eft  une  manière  de 
barque  que  l'on  appelle  autrement  Setic, 
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SCLEROPHTALMIE.ff.  Terme  deMedccine 
Le  troifiéme  derrrc  de  l'afFeaion  appellée  Opl  ial, 
mit  fechc.  Elle  cfl:  fans  dcmiiigeaifon  &  fans  fluxion 
avec  la  dureté  &  l'afpreté  des  paupières.  Ce  mot 
eft  Grec  axA»Ê»?3t(A^'a  ,  de  m.i>ài  ^  Dur,  fec,  & 
de  o?.VAf«f ,  Oeil. 
SCLEROTIQ_UES.r.  m.  Medicamens  humi- 
des &  froids  qui  endurcilfent ,  comme  la  joubarbe, 
le  pfyllium  ,  le  pourpier  ,  la  lentille  de  marais ,  A 
la  niorelle.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  mumeJc ,  Dur. 

On  appelle  en  Oprique  &  en  Médecine  ,  Mrm- 
brme  Scleravcjuc ,  Certaine  membrane  dure  qui  cou- 
vre l'oeil  en  dedajis  &  en  dehors. 

SCO 

SCOLOPENDRE,  f.  f.  Sorte  d'Infude  ter- 
reftre ,  long  de  trois  ou  quatre  doigts  ,  qui  naift  Se 
vit  dans  des  pieux  fichez  en  terre  ou  dans  des  troncs 
d'arbres.  Cet  Infede  mord  ,  &  a  le  corps  marque- 
té avec  plufieurs  pieds.  On  trouve  dans  les  Antilles 
une  forte  de  Scolopendre ,  dont  les  morfures  ne 
font  pas  moi  is  douloureufes  que  celles  des  Scor- 
pions de  ces  iftes.  Elles  font  plus  longues  que  le 
doigt,  grofTes  comme  un  tuyau  de  plume  à  écrirî, 
mais  plus  plates  &  de  couleur  de  fer  rouillé.  El'es 
ont  la  tefte  ronde  ,  deux  petues  dents  forts  aiguës, 
&C  tout  le  corps  divilé  par  dix  ou  douze  joincures 
autant  de  rayes  noires.  Ces  Scolope:idres  ont  deux 
pieds  ailèz  longs  au  bas  de  chacune  de  ces  rayes, 
deux  petites  cornes  à  la  tefte  ,  &  la  queue  fourchue, 
Elles  vivent  dans  le  bois  pourry  ,  &  mordent  ave: 
ces  dtux  petites  dents  quand  on  lesprelfe.  On  gué- 
rit ces  piqueures  avec  les  mefmes  remèdes  dont  on 
fe  fert  pour  celles  des  Scorpions. 

Ilyaaudiune  Scolopendre  atfuati^ue  on  de  mer, 
qu'Ariftote  dit  rertèmbler  à  la  terreftre ,  quoy  que 
plus  petite.  Les  Scolopendres  marines  viennent  dan; 
les  lieux  pierreux  ,  loue  plus  rouges  que  celles  d? 
terre  ,  outre  qu'elles  ont  un  plus  grand  nombre  d; 
pieds  ,  mais  auftî  font-ils  plus  minces.  Elles  ne 
tiennent  point  dans  les  lieux  profonds  ,  non  pUs 
que  les  ferpents. 

Scolopendre.  Herbe  médicinale  qui  n'eft  autic 
chofe  que  l'Afplenium  ou  le  Cetracn  des  Apothi- 
caires. Il  y  en  a  une  autre  appellée  communcmeni 
Langue  de  Cerf ,  qui  croift  d'ordinaire  dans  les  fo- 
refts  ,  &  les  lieux  couverts ,  mefme  dans  les  puits. 
Elle  ne  porte  ny  fleur  ny  femence  ,  &:  eft  verdoyan- 
te toute  l'année.  Elle  loulage  le  foye  ,  &  fur  tout 
la  rate  ,  dont  elle  n'emporte  pas  feulement  les  obf- 
truftions  ,  mais  elle  en  diminue  encore  la  dureté  & 
la  tumeur,  quelque  facheui'':;s  qu'elles  puîiîent  eftre. 
H  y  a  dans  les  Antillles  une  Scolopendre  ,  qui  croift 
fur  !e  bord  des  étangs  &:  mefnie  dans  l'eau.  On  voie, 
s'élever  de  chaque  grolle  touffe  quinze  ou  vingt  ti- 
ges ,  hautes  d'une  demy  pique  &  quelquefois  plus , 
^  aux  deux  coftez  de  chacune  de  ces  tiges ,  trente 
ou  quarante  belles  fellilles  de  Scolopen:!rc. 

S  C  O  R  B  U  T.  f  m.  Maladie  qui  prend  fur  mer,  & 
principalement  dans  les  voyages  de  long  cours, pen- 
dant lefquels  la  corruption  de  l'air  marin  ,  les  cho- 
fes  falées  qu'on  mange  ,  &  le  vin  pur  que  l'on  eft 
contraint  de  boire  lors  que  les  eaux  font  g.iftées,ajte- 
rent  lamafledu  fang  ,  enflent  le  co:ps  ,  le  remphf- 
fent  de  puftules  &  infe£lent  l'haleine. On  commence 
à  s'appercevoir  de  cette  maladieparunegrar.de  en- 
fleure  de  gencives  où  il  fe  forme  enfuit;^  de  malins 
ulcères.  La  langueur  qu'elle  caufc  ne  peut  eftre  fou- 


SCO 

Isgf'é  qu'en  prenant  terre,  ou  en  fe  frottant  du  fing 
des  torcuïs  de  mer.  On  fc  peut  suffi  fervir  utilement 
du  jus  d'orange  ou  de  citron.  On  tient  que  les  Peu- 
ples voifins  de  la  mer  Baltique  font  fort  iujets  à  ce 
mal, (Si  en  gênerai  le  Scorbut  n'eft  familier  dans  tous 
les  lieux  maritimes  ,  qu'à  caufe  que  l'air  y  e(l  em- 
preigne de  particules  acres  falines  qui  s'échapent  de 
la  mer.  Quelques-uns  difent  ^cariar.  M.Menagedir 
que  ce  mot  eft  HoUandois  &  pris  des  Danois  ,qui 
appellent  cette  maladie  Crohut ,  c'ell  à  dire  Veîure 
rompu.  Les  AUemans  l'appellent  Scorntimt  ,  Os 
rompu  ou  bouche  rompue ,  a  caufe  qu'elle  fait  fouf- 
frir  les  hypochondres  &  les  gencives.  Les  l'ympto- 
mes  du  Scorbut  ,  outre  ceux  du  mal  hypochondrij- 
que,  lont  la  relaxation,  l'crofion,  l'exulccration  & 
les  frequens  faignemens  des  gencives.  Il  s'élève  di- 
vcrfes  taches  furie  corps, aux  cuiHes  ,  aux  bras,  tan- 
toft  petites  comme  des  morfures  de  puce  ,  &  tantoft 
de  la  grandeur  d'une  pièce  de  quinze  fols  II  y  en  a 
de  dfE  rentes  couleurs ,  de  rouges ,  de  jaunes  de 
couleur  de  pourpre,  &  de  noires  ou  livides.  Les  uri- 
nes de  ceux  qui  ont  le  Scorbut  ,  four  quelquefois 
extrêmement  teintes  &  brillent  comme  l'efprit  de 
nitre  quand  il  fort.  Elles  ont  un  fediment  fenibla- 
ble  à  la  poudre  de  briques ,  &  en  regardant  le  fond 
de  l'urinai  en  dehors ,  il  reprefente  une  efpece  de 
fang.  Le  Scorbut  efl;  terrible  par  les  douleurs  des 
cuiiîès  &  des  jambes  vers  le  gras,  &  fur  tout  du  ven- 
tricule &  de  l'abdomen.  Ces  dernières  font  les  plus 
cruelles  de  toutes  ,  &  commencent  à  la  région  des 
lombes.  Elles  courent  de  là  par  diverfcs  parties  de 
l'abdomen  ,  avec  un  fenrinient  de  contorfion  rres- 
doulourcuxjufquesaux  parties  inrerieures.  Diverfcs 
tumeurs  s'clevert  en  différentes  patries  du  corps ,  & 
difparoilTcnt  enfuite.  Pendant  cela  le  bras  ,  la  jam- 
be ,  ou  quelque  autre  membre  ,  font  affligez  fuccef- 
fivemcnt  d'une  tres-vive  douleur  ,  fans  qu'il  y  pa- 
roilfe  aucune  altération.  On  regarde  le  Scorbut  com. 
me  un  Prothée  qui  fe  cache  dans  toutes  les  autres 
maladies  ,  qu'il  rend  plus  opiniaftrcs  ,  &  dans  les 
Pays  feptentrionaux  ,  de  dix  malades  ,  à  peine  en 
trouve-t'on  deux  qui  n'ayent  rien  de  fcorbutique. 
Le  Scorbut  eft  un  mal  épidcmique  dans  les  Pays- 
bas  ,  dans  la  balfe  Saxe  &  en  Angleterre,  &  l'air  & 
les  alimcns  en  font  les  caufes  éloignées  les  plus  or- 
dinaires. Ceux  qui  navigent  aux  Indes  Orientales 
en  font  fouvcnt  tourmentez  à  caufe  de  l'air  marin 
qui  eftant  charge  de  vapeurs  acides  &  falées  qui  s'c' 
lèvent  de  la  mer  &  qu'ils  tefpirent ,  infefte  la  maf- 
fe  du  fang  ,  la  falive  ,  le  ferment  de  l'eftomac  ,  & 
produit  enfin  le  Scorbut.  Ses  principaux  lignes  font 
I  ardeur  &  le  chatouillement  des  gencives ,  &  leur 

.  faigncment  pour  peu  qu'on  les  frotte.  Le  fan<i  qui 
fort  ell  aqueux  ,  falé  ,  &  fétide  dans  la  fuite.  D'ail- 
leurs on  voit  fous  la  cavité  des  yeux  une  couleur  de 
pourpre  en  forme  de  demi-lune  ,  ce  que  Lind.iiius 
du  eftrc  un  figue  infaillible  du  Scorbut  ,  à  quoy  on 
peut  ajouftcr  le  chancellement  des  genoux  qui  man- 
quent de  force  po^^t  fouftenir  le  corps.  Le  Scorbut 
cft  le  plus  haut  degré  du  mal  hypochondriaque  ,  & 
dans  la  difpute  qui  s'efl:  élevée  ,  fi  les  Anciens  ont 
connu  cette  maladie  ,  quelques-uns  pretendenr 
qu'Hippocrate  l'ait  décrire  fous  le  nom  de  Grafi 
raie  ,  &  d'autres  que  ce  foitle  Stomacaci,  &  le  Sce. 
lolirhi  de  Pline  qui  rcgnoit  de  fon  temps  dans  l'ar- 
mée d'Allemagne. 

S  C  O  R  \  O  N  E  R.  E.  f.  f.  Plante  médicinale  dont 
on  fe  fert  contre  les  morfures  des  ferpents.  Mat- 
thiole  dit  qu'elle  a  cfté  premièrement  trouvée  en 
Catalogne  par  un  Efclave  ,  qui  l'avoir  veut  en  Afri- 
que,  &  en  fçavoii  la  vertu.  Plufieurs  moill'onneurs 
ayant  efté  mordus  de  vipcrcs  dans  les  champs  avec 
Tmc  ir.  ^ 
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danger  de  leur  vie  ,  il  leur  fit  boire  le  jus  de  la  raci- 
ne de  cette  herbe  &  les  guérit  tous ,  ce  oui  luy  ht 
donner  le  nom  de  Scorconerc ,  de  Sco  -çn  ou  Scurio, 
mot  Efpagnol  qui  fignific  Vipère.  Cette  plante  a 
fes  feiiilles  de  la  longueur  d'un  palme  ,  f-c  orcfqbe 
comme  celles  de  Adorfpu  Di^holi.  Elles  font  pour- 
tanr  plus  longues  &  plus  prés  de  terre  ,  ayant  force 
filaments ,  &  fortent  d'une  longue  queue.  Il  y  en  a 
quelques-unes  courbées  en  arc.  Sa  tige  ell  h.uuc  d'un 
empan  &  demy,  &  quelquefois  plus,  ronde,  nouée, 
de  laquelle  fortent  encore  d'autres  feiiillcs  p;  tites 
Se  étroires.  Sa  fleur  efl:  jaune  &  fi  femblable  à  celle 
de  Barbe-bouc  qu'on  ne  les  peut  dill!n?ucr.  Quand 
cette  fleur  vient  à  fe  fleftrit  .  elle  fe  changelh  un 
bouton  cotonneux  ,  qui  renferme  une  graine  blan- 
che &  longue.  Sa  racine  a  un  peu  plus  d'un  pied  de 
longueur  ,  &  un  pouce  de  largeur,  flic  cil  fins  chc- 
velcure,&a  fon  écorce  noirallre,  vive,rcr  Jre  ,fre(le 
fucculcnte.  La  poulpe  de  dedans  ell  bl.inche  ,  plei- 
ne de  lait ,  douce  &  favoureufe.  La  Scorçonere 
croill  aux  forefts  dans  les  lieux  humides.  Celle  de 
Bohême  a  fa  racine  plus  longue  &  moins  grolTeqtie 
celle  d'Efpagne.  Toure  la  plante  eft  forr  fiueuliere, 
non  feulement  pour  les  morfures  des  ferpents  &  au- 
tres belles  venimeufes,  mais  pour  la  perte,  pour  le 
mal  caduc  ,  &  pour  divers  aurres  accidents 
S  C  O  R  D  I  U  M.  f  m.  Plante  alfez  petite  ,  aifcz  mol- 
le, &  alfcz  tendre  ,  qui  croift  dans  les  lieux  maré- 
cageux ,  &  qui  a  fes  Ruilics  Icmblables  à  la  Ger- 
mandrée  ,  mais  plus  grandes  &  non  déchiquetées  à 
l'entour.  Elles  font  d'une  couleur  verte  ,  pafle  ,  & 
fa  fleur  cfl  fort  petite,  de  coulcurbleue  p'afle,  tirant 
fur  le  rouge.  Elle  ion  parmy  les  fcliilles  le  long  de 
la  tige  ,  &  fur  toufVers  les  fommitez.  Son  ooull 
eft  alfez  amer  ?c  defagreable  ,  &  fon  odeur  appro- 
chc  fort  de  celle  de  l'ail,  mais  elle  eft  bien  plus  mo- 
dérée ,  &  fent  quelque  peu  le  marcfcage.  Selon 
Galien  le  bon  Scordium  s'apporte  de  Candie.  Il  cil 
fort  propre  à  purger  ,  &  à  échauff-r  les  parties  no- 
bles intérieures ,  à  faire  uriner  &  à  provoquer  le 
flux  des  femmes.  Applique  vert  il  fonde  les  playes, 
quelque  grandes  &  profondes  qu'elles  foient  ,  & 
mondifie  les  ulcères  laies.  Appliqué  fcc  ,  il  faiJci- 
catrifer  ceux  qui  font  malins  ,  &  malaifez  à  guérit. 
Scordium  eft  un  mot  Grec  ,  qui  vient  de  nifJii 
Ail.  ' 
SCORODOPRASUM.f.  m.  plante  qui  a  fes 
feuilles  comme  le  porreau.  Audi  le  fentent-tlles 
auffi  bien  que  l'ail,  quand  on  les  broyé  entre  les 
doigts ,  ce  qui  fait  qu'elle  parricipe  des  deux  plah- 
tes ,  mais  avec  moins  d'cflicacité.  Marcclliis  Vir^i- 
lius  croit  que  l'ail  porreau  fe  fait  attihciellemeirt  , 
en  liant  uu  ail  &  un  porreau  ,  &  les  enterrant  eu- 
femblc  ,  mais  M.itchiole  alfeure  que  le  Scorodo. 
phralum  vient  de  foy-mefme  en  plufieurs  lieux  d'I- 
talie. Ce  mot  eft  Grec  «eîJk'iatsi»,, ,  de  ri.',r.iil,  ,  Ail, 
&  de  Tfim  ,  Porreau. 
S  C  O  R  P 1  0 1  D  E  S.  f  f.  Petite  herbe  qm  jette  fotc 
peu  de  leuillcs  &  qui  a  fa  graine  faite  en  manière 
de  Scorpion.  Enduire  fur  les  piqueures  de  Cet  ani- 
mal ,  elle  y  donne  un  prompt  remède.  Elle  a  pris 
fon  nom  du  Grec  ay.>iamj)!r  ,  Qui  eft  femblable  à 
un  Scorpion.  ■ 
S  C  O  R  P  I  O  N.  f.  m.  Petit  animal  qdi  eft  fi  com- 
mun en  Iraiie,  qu'il  n'y  any  niaifon,  ny  cham- 
bre, ny  cave  oiV  l'on  n'en  rroUve.  Sa  tcfte  pa- 
roift  joinre  Se  continué  avec  là  poitrine  ,  oii  il  y  a 
deux  yeux  au  milieu  ,  Se  deux  autres  vers  l'extrémi- 
té de  la  tcfte,  entre  lefqucis  forrent  comme  deux 
bras  qui  fe  divifenr  en  deux,  ainfi  que  les  ferres 
d'une  écrcvilfe.  Huit  jambes  fortent  de  fa  poitrine. 
Se  chacune  fe  divife  en  fix  parties  couverres  de  oçhL 
Bbb  ij 
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dont  les  excremitez  ont  tic  petits  ongles.  Le  ventre 
fe  divifc  en  fepc  anneaux  ,  du  dernier  defquels  fort 
la  queue  ,  qui  fc  divifc  auffi  en  fepc  petits  boutons , 
dont  le  dernier  ell:  armé  d'un  aiguillon.  Cet  aiguil- 
lon eft  creux  Se  rempli  d'un  venin  froid  que  le  Scor- 
pion jette  dans  la  partie  qu'il  pique.  On  guérie  cet- 
te piqurure  en  l'ccralant  fur  la  playe.  On  voit  ilx 
yeux  dans  les  Scorpions  ,  &:  il  y  en  a  quelques-mis 
oii  l'on  en  découvre  hait.  Cet  animal  a  le  corps  en 
ovale  ,  la  queue  longue  &  faite  en  manière  de  patc- 
noftres  attachées  bouc  à  bouc  Tune  contre  l'autre. 
Il  marche  de  biais,  Se  s'attache  C\  fort  avec  le  bec 
&  les  pieds  contre  une  petfoane ,  qu'on  ne  peut 
l'en  arracher  qu'avec  peine.  On  en  établit  de  neuf 
cipeces  diftinguées  par  la  divcrlîcé  des  couieurs.  Il 
y  en  a  de  jaunes  ,  de  roux,  de  ccndrez,  de  couleur 
de  rouille  ,  de  verts ,  de  jaunaftres  qui  ont  la  queue 
tirant  lur  le  noir,  de  vineux,  de  blancs  &  d'obfcurs 
comme  la  fuye.  M.uthiole  alf  urc  eu  avoir  un  jour 
trouve  plus  de  quiiize  cens  cachez  fous  d.'S  piLries, 
dans  les  jours  caniculaîces.  Parniy  ce  grand  no. li- 
bre de  Scorpions  il  y  en  avoir  plufieurs  femelles, 
qui  ayant  f.ut  leurs  petits  depuis  peu  de  temps  ,  les 
portoienc  fous  leur  ventre  ,  attachi-z  un  à  un  a  leurs 
cuilFes  ,  Se  feulement  gros  comme  des  poux.  Cela 
fe  rapporte  à  ce  qu'Anftote  dit,  que  les  Scorpions 
font  de  petits  vers  ronds  comme  des  ceufs ,  au  nom- 
bre d'onze  adjz  ordinairement ,  qu'ils  couvent  ces 
vers .  &  que  leurs  petits  tuent  leurs  mères  lois  qu'ils 
font  en  érat  de  perfection.  Selon  quelques  Auteurs, 
entre  iefquels  eft  Strabon ,  il  y  a  des  Scorpions  qui 
ont  des  ailes  &  qui  lont  portez  en  l'air  d'une  ré- 
gion à  l'autre.  Pline  dit  qu'en  Ethiopie  audLiades 
CynamoUiës ,  il  y  a  un  grand  Pays  que  les  Scor- 
pions ont  rendu  defert,  n'y  ayant  iailfé  ny  hom- 
mes ny  bcRes ,  &  que  fi  on  lie  dix  cancres  enfem- 
ble  avec  une  poignée  de  bafilic  ,  cous  les  Scorpions 
qui  feront  en  ce  lieu  là  ,  fe  rangeront  vers  ces  can- 
cres. Il  dit  encore  que  les  Scorpions  morts  re- 
prennent vie  ,  fi  on  les  frotte  d'ellébore  blanc. 
Quelques  Médecins  fe  fervent  de  la  cendre  des 
Scorpions  biùlez  tout  vifs ,  pour  provoquer  l'urine 
à  ceux  qui  ont  la  pierre  aux  reins  ou  à  laveiîîe.  On 
fait  une  huile  de  Icorpion  qui  eft  mcrveilleule , 
edant  appliquée,  pour  rompre  la  pierre  Se  la  faire 
jetter  d»  hors,  &  pour  gucrirceux  qui  ont  efté  mor- 
dus des  vipères  ou  autres  fortes  de  beltes  vcnencu- 
fes.  On  s'en  fert  aulîî  en  temps  de  pelle ,  &  on  fe 
preferve  de  ce  mal  ,  fi  on  s'en  mec  aux  environs 
des  aines  &  des  aillêlles.  On  choifitpour  cela  les 
plus  vigoureux  &  les  plus  gros  Scorpions  qui  ont 
iix  ou  lept  nœuds  à  la  queue.  On  les  prend  au  mois 
d'Avril,  qui  eft  le  temps  où  ils  peuvent  eftre  dé- 

f'ouillez  de  l'humidité  fuperfluc  que  leur  donnent 
es  lieux  couverts  qu'ils  habitent .11  faut  qu'ils  foienc 
de  couleur  cendrée  ou  blanch.iftre,  les  autres  eltant 
trop  malins.  On  a  remarque  que  les  femelles  vou- 
lant faire  leurs  petits  ,  tiifent  une  petite  toile  large 
comme  l'ongle,  d'un  fil  qu'elles  tirent  de  leur 
corps,  comme  font  les  araignées.  Se  qu'elles  y 
pondent  onze  o^ufs  ,  qui  ne  l'ont  guère  plus  gros 
que  des  pointes  d'épingles.  Elles  portent  cela  par 
tout  :ivec  elles  jufqu'a  ce  que  les  petits  ioient  cclos 
Si-tofl:  qu'ils  le  font ,  fi  on  les  effarouche,  ils  ga- 
gnent le  dos  de  la  mere  ,  laquelle  recourbant  fa 
queue  par  defïïis  eux ,  les  défend  de  fon  aiguillon. 
Les  uns  font  venir  le  mot  de  Scorpion  du  Grec  -t^' 
7*  <n.a.icç  y  i^mtv  ,  de  ce  qu'il  rampe  de  biais  ;  les  au- 
tres de  (wcfW;«ï,  Répandre,  difperfer,  5c  de  Uç  ^ 
Venin. 

Il  y  a  aulîî  un  Scorpion  de  mer,  Ceft  une  forte  de 
poiiron  herilîè  de  piquants  fur  le  dos  &  à  la  celte. 
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qui  pique  &:empoifonne  parles  bleffures  qu*il  fafn 
Il  eft  rouge  p.ir  tout  le  corps  ,  &  a  deux  cornes  a  la 
lefte ,  c|ui  font  néanmoins  tendres  &  moiks.  Ses 
dents,  quoyque  petites,  font  fort  aiguës  ,  &  fes  ai- 
les pointues  &  cpineufes ,  tant  celles  de  delfus  le 
dos,  qui  ionc  les  feules  avec  quoy  il  pique,  que 
celles  qu'il  a  devant  Se  derrière.  Il  eft  couvert  d'é- 
cailles  prefqne  imperceptibles  ,&  a  le  corps  rond, 
la  tefte grande  &  dute,  &  l'ouverture  de  la  gueule 
grande.  Le  vin  dans  lequel  on  aura  tué  le  Scor- 
pion marin  ,  eftfingulier  pour  les  douleurs  du  foye, 
auffi  bien  que  la  pierre  qu'il  a  en  la  tefte  ,  fi  on  la 
prend  au  poids  d'une  obole. 

On  appelle  Sco^pien  d'eau  ,  Une  petice  Araignée 
qui  a  fon  aiguillon  dans  fa  bouche. 

Scorpion.  Grande  Arbalcite  donc  les  Anciens  fe 
fervoicnt  pour  attaquer  &  défendre  les  murailles. 

Scorpion  ,  s'cft  dit  auflî  d'une  efptce  de  foiiet  épi- 
neux Se  fore  piquant,  &  quelquefois  d'une  manière 
de  dilcipline  ayant  plufieurs  nœuds ,  &  qui  eftoic 
plombée  par  les  boucs. 

5co)-p!ow.  Terme  d'Aftronomie.  Signe  du  Zodia- 
que de  nature  très -maléfique  ,  qui  eft  le  huitième 
depuis  Aries.  Il  occupe  la  moitié  de  la  Balance  ,  & 
a  vingt  Se  une  étoiks  félon  Ptoîomée  ,  vingt-  huit 
félon  Queplec  ,  &  vingt-neuf  félon  Bayer. 

S  C  OT  I  E.  f  f.  Terme  d'Architcdurc. Concavité  ou 
partie  crcufe  en  forme  de  demy-canal,  qui  eft  en- 
cre les  cotes  ou  les  aftragales  dans  la  balè  des  co- 
lomnes.  On  appelle  Scotïe  infcri:  ir^-e ,  ta  plus  grande 
des  deux  d'une  oafe  Cormthienne,&:  Scvtie [uper-en^ 
re ,  La  plus  pptite  qui  eft  au  defius.  Ce  mot  vient  du 
Grec  to'ttï  ,  Ténèbres,  obfcurité. 

S  C  O  V  E.  fi  f.  Terme  de  Marine.  L'extrémité  de  la 
varangue  ,  qui  le  courbe  doucement  pour  eftre  en- 
tée avec  le  genou. 

S  C  O  U  R  G  £  O  N.  f.  m.  Efpccc  d'orge.  On  die  auffi 
Sfceur^eon  ,  Se  plus  ordinairemenc  Èfccttr^eon,  Ce 
moc  ,  fi  l'on  s'en  rapporte  à  Ruellius ,  vient  de  Suc^ 
ciirfm  aentium ,  parce  qu'on  en  mange  dans  la  di- 
fette  du  bled.  • 

s  C  R 

SCRIBE,  f.  m.  Celuy  qui  g.igne  fa  vie  à  écrire  &  à 
copier.  On  a  donné  le  nom  de  Scrïhe^ux  Greffiers 
des  Cours  Ecclefiaftiques  ;  Se  parmy  les  Chartreux 
le  Secrétaire  du  General  eft  nommé  Dom  Scribe. 
Les  Greffiers  &:  les  Tabellions  eftoient  auffi  autre- 
fois appeliez  Scribet  ^  &  dans  la  Loy  des  Juifs  Scri^ 
he  eftoit  un  principal  Officier  qui  ccrivoic  ou  qui 
interpretoic  l'Ecriture. 

S  C  R  I  P  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Banque  &  de 
Chancellerie  Romaine.  Officier  du  premier  banc, 
qui  écrit  les  Bulles  que  l'on  expédie  en  original 
Gothique.  Ces  Officiers  font  partie  de  ceux  du  Re- 
giftre  ,  Se  font  au  nombre  de  cent.  Ceft  à  eux  qu'il 
appartient  de  taxer  les  grâces. 

SCROFULAIRE,  fi  f  Herbe  qui  croift  ordinai- 
rement dans  les  folTez  Se  les  lieux  moites  Se  aqua- 
tiques ,  &  non  pas  le  long  des  hayes  &  des  grands 
chemins,  comme  fait  l'ortie  puante;  ce  qui  fait 
voir  que  Matthiolea  eu  raifon  de  condamner  Fuch- 
fius,  qui  prend  la  grande  Scrofiilaire  pour  la  Ga- 
liopfiî  ou  Ortie  puante.  D'aille::rs ,  les  feiiiUes  de 
la  grande  Scrofulaire  ne  refiemblent  point  à  celles 
de  t'orcie  ,  Se  ne  font  point  puantes.  Sa  racine  eft: 
grande  ,  blanche  Se  route  garnie  de  petites  glandti- 
les ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom.  Cette  racine  eft  fore 
finguiiere  aux  écrollelles  &  aux  hémorroïdes.  On 
la  tire  en  Automne  pour  s'en  fervir.  Se  après  l'avoir 
bien  nettoyée,  on  la  broyé  avec  du  beurre  frais. 
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On  la  met  enfuite  dans  un  pot  de  terre  qui  n'a 
point  fervi,  &  que  l'on  met  bien  couvert  dans  un 
lieu  humide  pendant  quinze  jours ,  après  quoy  on 
fait  fondre  le  beurre  à  petit  feu,  &  l'ayant  coulé, 
on  !e  garde  pour  l'une  &  l'autre  de  ces  malaiies, 
C'eft  ce  qu'en  dit  Matthiole.  La  petite  Scrofulaire 
n*efl:  autre  chofe  que  la  petite  Eclere.  On  appelle 
encore  la  grande  MiUemorbia  ,  FicarU  ,  Ferraria  ^ 
ou  Caflrangula. 
S  CR  G  T  U  M.  C.  m.  Terme  d'Anatomie.  Membra- 
ne commune  des  tefticules ,  appellce  vulgairement 
JBoHrfe ,  à  caufe  qu'elle  a  la  figure  d'une  bourfe  de 
cuir  ,  que  les  Anciens  nommoient  Sconea  ,  Faite  de 
cuit  ou  de  peau,  Il  y  a  une  hernie  du  Scrotum.  C'eft 
quand  l'omentum  defcend  avec  les  inteftins,  ou  les 
intcftins  fans  luy.  On  ouvre  quelquefois  dans  l'hy- 
dropifie  le  Scrotum  enflé  j  mais  fi  cette  ouverture 
eft  fàiiiraire  quand  la  nature  la  fait  ellc-raefme, 
elle  n'eft  pas  feure  quand  les  Chirurgiens  la  font, 
à  caufe  que  la  gangrené  s'y  met ,  &  que  le  Scro- 
tum toaibe  en  pourriture  j  &  on  ne  la  doit  faire 
que  fort  rarement  par  cette  raifon.  On  ne  lailfe 
pas  d'ouvrir  le  Scrotum  fans  la  perte  du  malade, 
puis  qu'après  que  les  eaux  font  vuidées  ,  il  renailt 
autour  des  cefticules  une  elpece  de  chair  qui  les  en- 
velope. 

S  C  R  U  P  Û  L  E.  r  m.  Le  plus  petit  des  poids  dont  fe 
fervoient  les  Anciens.  C'eftoit  chez  les  Romains 
la  vingt-quatrième  partie  de  l'once,  &  dans  l'Ar- 
pentage,  cent  pieds  de  terre  quarrez,  Aujourd'huy 
parmy  les  Apothicaires  le  Scrupule  cft  feulement 
de  vingt  grains ,  quoy  qu'il  foit  de  vingt  -  quatre, 
félon  l'ufage  approuvé  par  tous  les  Royaumes  du 
monde  ,  &  félon  les  Marchands  Orfèvres  Se  Maî- 
tres des  Monnoyes.  On  appelle  auflî  Scrupule ,  en 
termes  d'Aftronomic  ,  Une  fort  petite  partie  de  la 
minute. 

SCRUTIN.  Cm.  Manière  de  recuifillir  les  fufFra- 
ges  ,  fans  qu'on  fçache  le  nom  de  celuy  qui  donne 
fa  voix.  Les  Papes  fe  font  ordinairement  par  le  Scru- 
tin ,  &  c'eft  la  meilleure  voye  de  faire  les  éle£lions. 
LeSciutinfe  fait  par  des  billets  cachetez  ou  d'un 
caradtere  qu'on  ne  connoift  pas  ,  qu'on  jette  dans 
quelque  vafe-    Il  fe  fait  auffi  par  des  boules  di- 


verfement  colorées ,  dont  on  fe  fert 


pour  marquer 


l'approbation  ou  l'exclufion.  Parmy  lesAu^uftms, 
Scrutin  fignifie  le  Livre  dans  lequel  le  Provincial 
ou  les  Vifiteurs  interrogent  les  Religieux  fur  le  fait 
de  leur  vifite  ,  &  dans  ce  feus  on  dit,  jillcr  au 
Scrutin  ,  eflre  appe/lc  an  Scmùn.  Ce  mot  a  efté  fait 
du  Latin  Scrutimy.m^  Recherche,enqucfte,d'oi\  vient 
qu'autrefois  la  quatrième  ferie  de  la  Semaine  fiin- 
te  eftoit  appellée  Le  jour  du  Scrniin  ,  parce  que 
ce  jour-là  on  faifoit  l'inftru6tion  des  Cathecume- 
Iics  &  l'enquefte  de  leur  foy. 

S  C  U 

SCULPTEUR.r;  m.  Celuy  qui  fait  des  figures  Je 
ronde  bollè  ,  ou  en  bas  relief,  de  quelque  matière 
que  ce  foit.  Les  Sculpteurs  en  bois  choifiircnt  celuy 
qui  cft  le  plus  propre  pour  les  ouvrages  qu'ils  en- 
treprennent. Si  c'eft  quelque  choie  qui  demande  de 
la  force  &  de  la  durée,  ils  prennent  le  chefne  &  le 
chaftaignier.  S'ils  veulent  faire  un  ouvrage  de  mé- 
diocre grandeur,  ils  choifiirent  le  poirier  &  le  cor- 
mier ;  Si  quand  ils  ne  veulent  faire  que  de  petits 
ouTrages  d'ornemens  ,  ils  fc  fervent  d'un  bois  ten- 
dre ,  mais  pourtant  ferme  &  ferré  comme  celuy  du 
Tilleul  ,  qui  eft  ttes-bon  pour  cela  ,  à  caufe  que  le 
eifeail  le  coupe  plus  nettement  &  plus  alfément 
qoe  tout  mire  bois.  Les  Anciens  ont  fait  des  ftatues 


S  C  U 

prefque  de  toute  forte  de  bois.  Il  y  avoir  à  Syi 
une  image  d'Apollon  qui  eftoit  de  boiiis,  &  à  Eplic- 
fe  celle  de  Diane  eftoit  de  cèdre.  On  a  veu  une 
image  de  Mercure,  faite  de  citronnier,  de  huit  pieds 
de  haut,  dans  le  temple  bafti  à  l'honneur  de  ce  DitU 
fur  le  mont  Cyllene,  On  faifoit  aufîi  des  ftatucs  de 
cyprès ,  à  caufe  que  cet  arbre  n'eft  pas  fi:jc't  aux 
vers  ny  à  fe  corrompre,  &  on  en  faifoit  anffid'é- 
bene  ,  de  palmier  &  d'olivier.  Il  faut  que  le  bois  aie 
efté  cojpé  plus  de  djx  ans  avant  qu'il  foit  propre  à 
cftre  employé  dans  lafculpture,  6c  il  vaut  mieux 
dans  un  grand  ouvrage  fe  fervir  de  plufi^urs  pic-ces 
que  d'une  pièce  entière  de  gros  bois  ,  qui  peut  n'ê- 
tre pas  feche  dans  le  cosur,  quoy  qu'elle  paroi[Iè 
l'eftre  par  dehors.  Les  Sculpteurs  en  bois  fe  fervent 
des  mefmes  outils  que  les  Menuifiers;  m.iis  ceux  des 
Sculpteurs  en  marbre  &  en  autres  fortes  d:^  pierres, 
font  de  bon  acier  ,  trempez  &  forgez  filon  que  la 
matière  qu'ils  employeni  eft  dure.^Quand  ils  entre- 
prennent un  ouvrage  confiderable  ,  ftaruë  ou  bas 
relief,  ils  font  toujours  un  moJele  déterre  de  la 
grandeur  que  doit  eftre  ce  qu'ils  veulent  faire  ;  8c 
parce  que  la  terre  s'amaigrit  en  fe  fcciiant,  &  peuc 
fe  rompre  ,  elle  fert  feulement  à  faire  un  moule  de 
plaftre,  dans  lequel  ils  font  une  figure  auiïï  de  plâ- 
tre  ,  qu'ils  reparent,  &  qui  enjfuice  leur  ftrt  de 
modèle.  C'eft  fur  ce  modèle  qu'ils  prennent  toutes 
leurs  mefures  &  qu'ils  (é  conduifcnt  en  taillant  le 
marbre.  Pour  bien  fe  régler  dans  leur  travail  ,  ils 
mettent  fur  fa  tcfte  un  cercle  immobile  divilé  par 
degrez  ,  avec  une  règle  mobile  ,  arreftée  au  centre 
du  cercle,  &  divifée  aufïï  en  parties.  Du  bout  de  la 
tegle  pend  un  fil  avec  un  plomb  ,  qui  fert  à  prendre 
tous  les  points  qui  doivent  cftre  rapportez  de  !a  fi- 
gure fur  le  bloc  ,  du  haut  duquel  pend  une  mefme 
ligne  que  celle  qui  eft  au  modL-Ie,  M.  Feiibicn  dit 
qu'il  y  a  d'excellens  Sculpteurs  qui  n'approuvent 
P-TS  cette  manière  ,  &  la  raifon  qu'ils  en  donnent, 
c'eft  que  pour  peu  de  moavcment  que  reçoive  le 
modèle  ,  leurs  mcfures  peuvent  le  changer  ,  ce  qui 
cft  caufe  qu'ils  aiment  mieux  fe  fervir  du  compas 
pour  mefurer  toutes  les  parties. 
S  C  U  L  P  T  U  R  E.  f.  f.  Art  par  lec^uel  en  oft.int  ou 
en  ajouftant  de  la  matière,  l'on  forme  toutes  fortes 
défigures,  comme  lors  qu'on  travaille  de  pierre 
ou  de  cire,  ou  bien  fur  le  bois,  fur  les  pierres  ou 
fur  les  métaux.  Ce  travail  fe  fait  auffi,  ou  en  crcu- 
fant,  comme  on  fait  fur  des  agathes  &  iur  d'autres 
pierres,  ou  en  travaillant  de  relief,  comme  à  faire 
des  ftacuès,  qui  font  des  figures  que  l'on  voit  de 
tous  coftcz,  oa  à  des  figures  d.r  bas  reliefs  qui  ne 
paroiifent  jamais  entières.  Les  Idoles  de  I.aban, 
qu'enleva  Rachel ,  ^  le  veau  d'or  que  les  Ifraclites 
drclfcrent  dans  le  Delert ,  font  connoiftre  dans  l'E- 
criture fainte  combien  la  fculpture  eft  ancienne^ 
Parmy  les  Auteurs  profanes  ,  M.  Felibien  non-;  ap- 
prend que  les  uns  veulent  qu'un  l'otier  de  Sycione, 
nomme  Dibutade,  ait  efté  le  premier  Sculpteur ,  iSc 
que  ft  fille  donna  commencemenr  à  la  Portraiture, 
en  traçant  l'image  defon  Amant  fur  l'ombre  que  U 
lumière  d'une  lampe  marquoic  contre  une  muraille, 
D'aurrcs  attribuent  l'invention  de  la  Sculpture  i 
Idcocus  &  à  Théodore,  qu'ils  prétendent  avoir  fait 
des  ouvrages  dans  l'îne  de  Samoi  long  tempï  avanc 
(^u'on  parlaft  de  Dibutade.  lU  dilenc  que  Demara- 
tus  ,  pere  du  premier  Tarquin  ,  en  fe  retirant  en. 
Italie  ,  y  porta  cet  art ,  ayanr  mené  avec  luy  Euci- 
rape  &  Eutigramme  ,  excelleUs  Sculpteurs  ,  qui  le 
communiquèrent  particulièrement  auxTofcans  ;  à 
quoy  ils  ajouftent  que  Tarquin  fit  venir  Taurianus, 
l'un  des  plus  célèbres  d'entre  eux  ,  pour  faire  de  t^r- 
reeuite  la  ftatuë  de  Jupiter,.  &  quatre  clievaux 
B  b  b  iij 
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mefiviE  matière  que  l'on  mit  au  frontifpice  de  fcn 
temple.  Les  preinicres  Images  des  Divînitez  Payen- 
nes  ne  furent  d'abord  que  de  terre  ou  de  bois,  & 
ce  n'a  efté  que  le  luxe  &c  la  richelfe  des  Peuples  qui 
]es  a  portez  à  en  faire  de  marbre  ou  de  bronze,  ce 
y]ne  Von  n'a  veu  qu'environ  trois  cens  ans  après  la 
fondation  de  Rome.  Ce  fut  alors  que  parut  Phidias 
d'Achenes  ,  qui  (urpaiTa  tous  ceux  qui  avoient  eu 
jufque  là  quelque  réputation  dans  cet  Art ,  &  il  s'é- 
ieva  autTi-toft  quantité  d'excellens  hommes  qui  le 
mirent  au  plus  haut  point  de  perfeâiion  où  il  euft 
encore  efté.  Les  Figures  de  Polyclcte  furent  l'admi- 
ration de  tout  le  monde.  L'Image  d'Alexandre  fut 
jettée  en  bronze  par  [,y(ippe ,  &  Praxîtelle  &  Sco- 
pas  firent  les  admirables  figures  &  les  chevaux  que 
l'on  voit  encore  à  Rome  à  Aïontecavallo  devant  le 
r. liais  J.u  l'ape.  Ce  dernier  travailla  avec  Briaxis, 
Timothce  &  Leocharcs,  au  fameux  tombeau  qu'Ar- 
temife  fit  fixirc  à  Maufolc  ,  Ton  mary  ,  Roy  de  Ca- 
rie, Agefandrc ,  Polydore  &  Achenodore  ont  fait  le 
Laocoon  ,  qui  eft  un  ouvrage  qui  les  a  comblez  de 
gloire.  L'excellence  du  travail  a  toujours  fait  pré- 
férer les  flatucs  Greques  aux  ftatuës  Romaines ,  en- 
tre lefquellcs  il  y  a  cette  différence  ,  que  la  plufpact 
des  Greques  (ouc  prefque  nues,  à. la  manière  de 
ceux  qui  s'addonnoient  à  la  lutte  ou  aux  autres 
exercices  du  corps ,  en  quoy  la  jeunefle  d'alors  fai- 
foit  conlîfter  toute  fa  gloire  ,  tk  que  les  autres  font 
couvertes  d'habillemens  ou  d'armes,  ik  particuliè- 
rement de  la  robe  appellée  Toga  ,  qui  eRoit  la  plus 
grande  marque  d'honneur  parniy  les  Romains. 

S  C  17  T  E-  f.  m.  Petit  efqujf  ou  canot  que  l'on  em- 
ployé au  fervice  d'unVaifleau 

S  eu  T  1  F  O  R  M  E.  adj.  Les  Médecins  donnent  ce 
nom  au  premier  des  cartilages  du  larynx,  qui  eft  le 
plus  grand  &  le  plus  large  ,  du  Latin  Scutim ,  Bou- 
clier ,  à  caufe  qu'il  a  la  figure  d'irn  Ecu  ou  d'un 
Bouclier  qu.irré.  Ce  cartilage  eft  gibbeux  en  dehors 
&  cave  en  dedans,  &:  quelquefois  double  ,  princi- 
palement aux  femmes  ,  aufquelles  i!  avance  moins 
en  devjnt  qu'aux  hommes.  C'eft  ce  que  le  peuple 
appelle  La  pomme  d' Adarn. 

S  C  Y 

S  C  Y  T  A  L  EX-f-Efcourgée  ou  foiiec  de  cuir,du  Grec 
irxt;raXM,qui  acectcmefme  fignification.On  appelloit 
Scytale  LdConlcjue  ,  Une  manière  fecrere  d  écrire 
qi.i'ayoient  trouvée  les  Lacedemoniens  pourinftruire 
leurs  Correfpondaus  de  ce  qu'il  falloir  qu'ils  filfent, 
afin  que  II  leurs  Lettres  eftoient  furprifes ,  ceux  qui 
les  iiitercepteroient  ne  pulfent  leslire.  Ils  fe  fer- 
voient  pour  cela  de  deux  rouleaux  de  bois  d'une 
épailTeur  tout-à-fait  égale,  dont  l'un  fegardoit  dans 
Lacedemone  ,  &  l'autre  eftoit  entre  les  mains  du 
Correfpondant.  Celuy  qui  vouloit  mander  quelque 
choie  de  fecret ,  cortilïoic  autour  de  l'un  de  ces  rou- 
leaux une  lanière  de  parchemin  fort  déliée  ,  fur  la- 
quelle il  écrivoit  tout  ce  qu'il  vouloit  que  fceuft  fon 
Correfpondant ,  qui  l'ayant  receuc  ,  appliquoit  ce 
parchemin  fur  fon  rouleau  ,  qui  eftant  de  mefme 
grolfeur  que  l'autre ,  luy  faifoit  trouver  les  mots  & 
les  lignes  dans  le  mefme  ordre  qu'on  avoic  écrit  le 
tout. 

S  E  A 

SEANCE,  f  f .  Vieux  mot.  Agrément. 

De  bonne  mnoiir  vient  femce  &  beauté^ 

S  E  B 

s  E  BEST  E  N.r.  m.  Arbre  qui  fut  premièrement  ap- 
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orcé  en  Italie  du  tempfi  de  Phne.  Il  eft  fort  fem- 
lable  au  Prunier  ,  quoyque  moins  grand.  L'écotcc 
du  tronc  eft  blanche,  ik.  celle  des  branches  veice. 
Ses  feiiilles  font  fermes  &c  rondes.  Son  fruit  eft 
comme  une  petite  prune,  &  a  un  noyau  au  dedans 
fait  en  triangle  &  proportionné  au  fruit ,  qui  cftanc 
raeur,  eft  verr  tirant  fur  le  noir  ,  &  fort  doux.  Il  a 
une  chair  tenante  (5c  gluante  ,  dont  les  Egyptiens 
&  les  Syriens  font  la  glu  qu'on  appelle  Glu  d' Ale- 
xandrie à  Venife  ;  elle  eft  fort  bonne  pour  chafTer 
aux  oifeaux.  Ces  fruits  font  tempérez  en  chaleur  &: 
en  ficcité.  Ils  humedent  néanmoins  &  font  ienicifs 
&  laxatifs  amolifiànt  le  ventre,  &  incraifant  la  bi„ 
!e&  toute  humeur  tenue  qui  tombe  fur  la  poitrine, 
en  forte  qu'ils  la  font  jetter  dehors  par  les  crachats. 
Le  mot  de  Ssbefien  eft  Arabe.  Cet  arbre  eft  de  deux 
fortes  en  Egypte.  Le  fauvage  eft  femblable  au  pru- 
nier ,  Se  le  franc  a  fcs  feuilles  plus  larges  &  mieux 
nourries  que  celles  du  fauvage.  L'un  &  l'autre  a  une 
petite  fleur  blanche,  &  fon  fruit  femblable  à  une 
prune  ronde  ,  dont  le  noyau  eft  fait  en  triangle. 
Toute  la  différence  qu'il  y  a  ,  c'eft  que  le  fruit  du 
Sebeftcn  cultivé  eft  plus  grosôc  meilleur.  L'extrait  en 
eft  bon  pour  defenrumer,  contre  la  toux,  l'oppref. 
fion  de  poitrine  ,  les  maux  de  cofté,  &  contre  tou- 
tes fortes  de  maladies  d'eftomac  &  de  poumon.  Ce 
fruit,  qui  ne  meurit  qu'en  Automne  ,  pend  toute 
l'année  à  l'arbre.  On  eu  fliit  des  cataplafmes  pour 
les  ulcères  invcterfz&  les  tumeurs  dures. 
S  E  B  I  L  L  E.  f  f.  Jatte  dont  fe  fervent  les  Sculpteurs 
&  plufieurs  Artifans  en  différentes  occafions.  On 
donne  ce  mefme  nom  à  un  vailfeau  de  bois  ftiiten 
rond ,  qui  fert  en  vendanges  à  tirer  le  vin  de  la  cuve 
pour  l'entonner. 

SEC 

SEC,  Sèche,  adj.  Qui -participe  de  cille  des  efuatre 
premières  ejualitei^  ijui  eft  opposée  à  humide.  A  c  AD, 
F  R,  On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  c^u'Vn  ouvrage 
^fl <  quand  les  clairs  font  trop  prés  des  bruns ,  & 
que  les  contours  ne  font  pas  me  fiez.  C'cft  le  con- 
traire à'Onvrage  mo'éileux. 

On  dit  en  termes  de  mer  ,  c^\i"Vn  Vaijpau  efl  à 
[ce ,  qu'on  le  met  a  fec  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  efchoiié, 
qu'on  le  met  hors  de  l'eau  pour  le  radouber.  On  dic 
aulTi  qu'Ion  Va  'ijfenu  met  k  fec ^  pour  dire  ,  qu'il  na- 
vige  avec  fes  voiles  ferlées  ,  c'eft  à  dire  ,  ferrées  à 
caufe  du  gros  vent. 

Les  Gourmets  appellent  Vin  fec  ,  Du  vin  qui  n'cfl; 
ny  gras  ny  onétueux. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  c^\xVn  Cheval  a  U 
jambe  feche  ,  pour  dire  ,  qu'il  l'a  fans  eaux  &  fans 
fluxions.  On  dit  Remettre  un  Cheval  au  fec  ,  pour 
dire  ,  Luy  donner  le  foin  &  l'avoine  après  l'avoir 
mis  à  l'herbe  ou  au  vert. 

Les  Maçons  appellent  Mur  de  pierres  feches  ,  Un 
mur  qui  eft  fait  fans  mortier  ny  plaftrc  ,  mais  feule- 
ment de  pierres  qu'on  a  arrangées  les  unes  fur  les 
autres,  C'eft  ainfi  qu  eftoient  faits  les  grands  édi- 
fices des  anciens, 
S  E  C  A  C  U  L.  f.  m,  Racine ,  qui  félon  Avicenne  & 
Serapion  ,  eft  femblable  au  Gingembre  ,  &  diffé- 
rence de  celle  d'Eryngium  ,  qu'on  apporcoit  autre- 
fois toute  confite  des  Indes.  On  tient  qu'elle  pro-^ 
duit  une  graine  noire  de  la  grolfeur  d'un  pois  chi- 
che. Les  racines  de  Secacul ,  qui  ,  au  rapport  de  Se- 
rapion ,  font  grofles  comme  le  pouce  ,  &  longues 
comme  le  fécond  doigt  de  la  main  ,  ont  une  écorce 
cendrée,  &  leur  cœur  dur  &  nerveux  ,  ce  qui  le  rend 
difKrent  du  Polygonatum  ,  où  cela  ne  le  trouve 
poinCjContre  le  fentimcnt  de  Man^dus  qiji  les  prend 
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po'ir  une  mefine  chofc  ,  outre  que  le  Polygoiiamin 
n'd  poiiit  fes  feuilles  fèmblables  aux  pois ,  aiulî  que 
ie  SiL'cacit'.  Ce  mot  eft  Arabe. 

SECA  NTE.  r.  f.  Terme  de  Mathématique.  Ligne 
qui  fort  du  centre ,  3c  qui  coupant  la  circonférence, 
va  jufqucs  à  la  Tangente.  Ce  mot  vient  du  latin 
S.c^re ,  Couper, 

S  B  C  H  F.  r.  f.  Poiflon  de  mer  qui  n'a  point  de  iang 
q-ii  eft  long  quelquefois  de  deux  coudées.  Il  eft 
chai  nu  &  ferme  de  corps  ,  Se  couvert  d'une  peau 
mince.  Ce  poilîbn  eft  fait  à  peu  prés  comme  le 
poulpe,  excepté  qu'il  eft  plus  gros  ,  &  que  les  poul- 

fiés  ayant  une  infinité  de  pieds  ,  la  Sèche  en  a  feii- 
ement  huit  au  devant  de  la  tefte  ,  &  deux  autres 
plus  grands  que  ceux-là  ,  &  qui  luy  fervent  de  jam_ 
Des.  Elle  a  fur  le  dos  un  os  dur  &  lifte  au  delfus  & 
compofé  au  dellbus  d'une  moelle  &  matière  fpon- 
gieiife  un  peu  afpre  à  manier.  Cet  os  eft  rayé  de 
veines  ainfi  que  le  bois  ,  &  icrt  aux  Orfèvres  pour 
inouîer  nettement  ce  qu'ils  veulent  fondre.  La  bou- 
che &  le  bec  de  la  Sèche  fiint  fèmblables  au  bec  6c 
à  la  bouche  d'un  perroquet.  Elle  a  un  noir  qui  luy 
f.  rt  de  fmg  ,  &  quand  clic  fc  fent  prelfée,  ou  par  le 
p.fchcur  ,  eu  par  quelque  poilTon  de  proye  ,  elle 
vomit  ce  noir  ,  qui  en  troublant  l'eau  ,  luy  donne 
moyen  de  s'échaper.  Cette  liqueur  eft  tellement 
ïioire  ,  qu'une  goûte  feule  noircît  un  feau  d'eau 
la  n  nd  opaque.  Anaxilaus  rapporte  que  fi  l'on  en 
met  dans  une  lampe  qui  brufte  fans  qu'il  y  ait  d'au- 
tre lumitre  ,  ceux  qui  font  prefencs  paroiffent  tout 
iKirs  Pline  dit  qu.-  les  Sèches  font  des  petits  tous 
leb  mois  ,  &  fouvcLtà  terre  entre  les  rofeaux  ,  Se 
qu'elles  ne  vivent  que  deux  ans  ,  ce  qu'Ariftote  at- 
tribue aux  poulpes.  Elles  font  fans  dents  ,  &  ont  un 
b.-c  tout  à  fait  lemblable  à  celuy  d'un  perroquet. 
L'os  de  la  Sèche  bmflé  de  réduit  en  cendres,  eft  fort 
bon,  f  Ion  G-ilien,  à  nettoyer  la  gratelle,  &à  mon- 
difi  r  les  lentilles  &c  peaux  mortes  &  blanches  qui 
viennent  fur  le  corps.  Ce  mefme  os  réduit  en  pou- 
dre fins  ie  brufler  ,  blanchit  les  dents  ,  &  defTeche 
les  uIcL-res  eftant  appliqué  delTus.  La  Sèche  s'appel- 
le en  latin  S'pU 
SECOND, ONDE.  adj.  Qui  eft  après  le  premier. 
On  appelle  en  I  hyfique  Caufes  fécondes ,  Celles  que 
la  Providence  fait  at^ir.  y.ujftau  fécond  ,  en  termes 
de  mer,  eft  un  Vailft'au  de  guerre  deftiné  à  efcorter 
&  a  fL  Courir  un  Vaiileau  Pavillon.  Ainfx  l'Admirai, 
leVice-Aîmiral,  le  Lieutenant  gênerai,  le  Contre- 
Admiral  ,  le  Chef  d'Efcadre  ,  &  le  Commandant 
d'une  divifion  ont  chacun  deux  VailTeaux  dcftinez  à 
les  fccourir  ,  l'un  a  leur  avant  que  l'on  appelle  ^e- 
conâ  de  l'avant  .  &  l'autre  à  leur  arrière,  appelle  Se- 
cond de  l'arriére. 

En  Chymie  on  appelle  Eau  féconde  ,  de  l'Eau 
forte  ,  qui  a  déjà  fervy  à  graver  ,  ou  que  l'on  a  em- 
ployée pour  diftoudre  des  métaux. 

Le  Regain  eft  appellé  Seconde  herbe  ^  en  termes 
d'Agriculture, 
SEC  O  N  D.  f.  m.  Celuy  qui  aide  à  un  autre  ,  qui  le 
défend  en  quelque  combat ,  en  quelque  affaire.  On 
appelle  S'cond  ,  en  termes  de  Paume  ,  le  moindre 
de  deux  Joueurs ,  qui  tient  un  des  coins  du  Jeu  ,  Se 
qui  ne  reçoit  pas  le  fervice.  Capitaine  en  fécond  ,  fc 
dit  en  termes  de  guerre  ,  d'un  Capitaine  reformé, 
qui  fert  de  Lieutenant  à  un  autre  dans  la  Compa- 
gnie duquel  on  l'a  incorporé. 

On  appelle  Sfcond  dans  un  Tripot  ,  La  partie  de 
ïa  gali'rie  qui  eft  après  celle  que  l'on  appelle  Pre- 
mier: On  dit  dans  ce  fens  que  Z-ii  chajfs  efl  m  fé- 
cond, pour  dire  ,  Entre  la  première  &  lafecondc  di~ 
vifioiî  de  la  gaierie. 
S  E  C  O  N  D  E.  f.  f.  Tecme  d'Aftronomie  &  de  Geo- 
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metrie.  C'eft  la  foixantiéme  partie  d'une  minute  , 
ioïc  en  la  divifion  des  cercles ,  foit  en  la  mefùrc  du 
temps. 

SECON  DINE.  f.  f.  Les  Médecins  appellent  Se- 
Condines,  ou  Secondes,  Lesrayes  ou  membranes  dont 
le  fœtus  eft  envelopé  dans  le  ventre  de  la  mere.  Ils 
leur  ont  donné  ce  nom,  à  caufe  que  ces  membranes 
que  les  Matrones  ont  accouftumé  d'appeller  v:/m>- 
refaix  ,  fortent  les  dernières  dans  l'accoachement. 
On  a  appellé  Secondine  ,  dans  un  Traité  de  l'Anato- 
mie  des  Plantes  ,  la  dernière  enveloppe  des  grains, 
parce  qu'elle  faità  l'égard  des  plantes,  ce  que  font 
à  l'égard  des  animaux  les  membranes  où  le  fœtus  eft 
enveloppé. 

SEC  O  U  RIR,  v.a.  ^ïder ,  ajfi  fier ,  donner  aide  ^  pro- 
curer ajfijfance  à  ^ul  en  n  hefoin.  AcAD.  Fr.  On 
dit  en  termes  de  Manège  ,  Secourir  un  chevaf  pour 
dire  ,  Luy  donner  les  aides  à  temps  &  à  propos,  lors 
qu'il  travailler  veut  demeurer.  Ce  fccours  luy  eft 
donné  des  deux  talons  en  le  pinfant  délicatement. 

SE  CR  ET  ,  ETTE.  adj.  Caché  ,  c^ui  nefi  connu  ijue 
d'une  ,  ou  de  peu  de  perfonnet.  A  c  A  D.  Fp..  On  ap- 
pelle en  termes  de  Chafte  ,  Chien  fccrtt ,  Un  limier 
qui  poulTc  la  voye  fans  appeller. 

S  E  C  R  E  T.  f  m,  Chofe  (jui  ne  doltpxf  efire  révélée  ^ 
^Ht  doit  eflre  lenue  fecretre.  A  c  a  d.  F  n..  Il  fe  dit  en 
termes  de  guerre  ,  de  la  lumière  d'un  canon  ,  &  où 
appelle  Secret  d'un  bnUot  ,  L'endroit  du  brûlot  par 
où  le  Capitaine  qui  le  veut  brufler  ,  y  met  le 
feu. 

S  E  C  R  E  T  A  I  R  E.  f.  ni.  Celny  dont  l'employ  efl  d'è^ 
crire  pour  fon  maiflre  ,  de  faire  des  lettres  ,  des  dépef, 
ches  pour  fon  m  a;  (Ire,  pour  celuy  dont  il  dépend.  A  CAD. 
F  B.  Le  Roy  a  quatre  Secrétaires  d'Eftat  ou  de  fes 
commandemens  ,  qui  ont  fouvcnt  la  qualité  deMi- 
niftres.Tls  fignent  les  Lettres  &:  les  Ordonnances  du 
Roy,  Se  expédient  les  depefches  pour  les  affaires 
d'Etar.  Chacun  d'eux  expédie  celles  que  leRoy  en- 
voyé aux  Parlemens  que  le  Secrétaire  d'Etat  a  dans 
fon  département ,  Se  c'eft  luy  qui  conduit  à  l'audien-. 
ce  du  Roy  les  Députez  de  ces  Parlemens  ou  des 
Etats  des  Provinces,  Nos  premiers  Rois  ne  prenant 
aucune  connoilPance  des  atfures,ne  iignoicnt  nv  ne 
failoient  expédier  aucunes  Lettres.  Ce  foin  regar- 
doit  le  Maire  du  Palais, par  qui  l'expédition  en  eftoic 
co.mmandée  au  Chancelier  qui  eftoit  un  Notaire  & 
Secrétaire  auquel  le  fceau  eftoit  confié.Les  Rois  de  la 
féconde  race ,  en  ayant  voulu  fîgner  les  plus  impor- 
tances ,  les  faifoient  encore  figner  par  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Ces  Lettres  eftoient  dreC- 
lées  &  fignées  par  le  Chancelier  qui  ajouftoit  le 
mot  Scripfit  ,  Scen  fon  abience  elles  eftoient  écri- 
tes &  fignées  par  des  Notaires  ,  que  l'on  commenc  \ 
à  appeller  Secrétaires  en  ce  temps-là  ,  parce  que  les 
Rois  en  prirent  quelques-uns  auprès  de  leurs  per- 
fonnes  pour  les  affaires  fecretes.  Ainfi  Eginhart  fut 
Secrétaire  de  Charlemagne  ,  dont  il  fçeut  lï  bien 
gagner  l'efprit,  qu'il  parvint  à  l'honneur  d'eftre  fon 
gendre.  Guerin  ,  Evefque  de  Senlis ,  Chancelier  de 
France  ,  Se  Premier  Miniftre  de  Philippe  Au>'ufte 
Se  de  Louis  VIII-  ofta  le  Scripjït  .  que  les  autres 
Chanceliers  avoient  employé  dans  l'expédition  des 
Lettres  ,  Se  les  figna  finiplemcnc  après  les  grands 
Officiers  de  la  Couronne.  Ses  fuccellèurs  ,  devenus 
Chefs  des  Coufeils  du  Roy  Se  delajultice  ,  aban- 
donnèrent le  Secrétariat  aux  Notaires  Se  Secrétaires, 
s'en  refervant  feulement  la  luperioricé  avec  le  fce.^j. 
Les  Secrétaires  s'eftant  mis  par  la  dans  une  plus 
grande  confideration,les  Rois  en  employèrent  quel- 
ques-uns aux  affiires  les  plus  importantes  de  l'Etat. 
Le  Roy  Jean  fixa  le  nombre  de  ces  Secrétaires  Qc 
Notaires  à  cinquante-neuf,  fans  qu'il  foie  fpeciûc 
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dills  fon  OrJonnaiice  combien  il  y  avoit  de  Secré- 
taires. Charles  V I.  p.ir  un  Edit  de  l'an  141S.  créa  le 
Collège  des  cinquanre-ncuf  Clercs  Nor.iires  de  la 
Chancellerie  ,  &  reduilit  les  Secrétaires  des  Finan- 
ces au  nombre  de  cinq.  Charles  VII.  en  établit  de 
nouveaux  ,  &  Charles  VIII.  confirma  les  Secré- 
taires des  Finances.  Florimond  Robcrtei  ayant 
commencé  fous  fon  règne  à  donner  beaucoup  d'é. 
clat  à  la  charge  de  Secrétaire  ,  fut  toujours  maî- 
tre des  affaires  importanres  fous  Louis  XII-  & 
François  I.  Enfin  Henry  1 1.  reduifit  à  quatre  le 
nombre  des  Secrétaires  d'Eftat ,  fous  le  titre  de 
C'infeillcrs  &  Suritaim  dis  Commandcmms  &  F'u 
naiïcti  ^  &  ces  quatre  furent  Guillaume  Bocherel , 
Cofme  Clauffe  ,  Claude  de  l'Aubépine  ,  &  Jean  du 
Thier  ,  qui  prirent  !a  qualité  de  StcrttAirts  d: Efl.it, 
tomme  avoit  fait  Robertet.  Leurs  fucccfllurs  ont 
laillc  le  titre  de  Stcrctairts  dis  Finaricts  ,  au  Collè- 
ge des  Secrétaires  du  Roy  ,  qui  lîgnenr  toutes  les 
Lettres  que  l'on  expédie  dans  les  grandes  &  petites 
Chancelleries  au  nom  de  Sa  Majefté  ,  &  avec  l'on 
paraphe  fait  en  forme  de  grille  qir'ils  mètrent  au 
devant  du  leur.  Ils  prennent  la  qualité  de  Confeil- 
1ers  ,  Noraires  &  Secrétaires  du  Roy  ,  Maifon  & 
■  Couronne  de  France  &  de  fes  Finances.  Ils  ont  de 
grands  privilèges  ,  dont  le  principal  efl:  d'ellre  ano- 
blis ,  eux  &  leurs  Enfans  nez  &  à  naillre.  Il  y  a 
quatre  Stcrriairts  duCiihimt.qai  fervent  le  Roy  dans 
fes  dépefches  particulières. 

On  appelle  Secrétaires  dit  Confeïl  ,  Les  Greffiers 
du  Conleil  d'Eflar  &  des  Finances.  Il  y  a  aulTl  qua- 
tre Secret/lires  du  Parlement,  créez  en  ritre  d'Office. 
Ils  ont  pouvoir  de  porter  la  robe  rouge  &  de  ligner 
les  Arrefts. 

On  appelle  Secrétaire  d' ^mbajfade  ,  Celuy  qu'on 
met  auprès  d'un  Anibalfadeur  ,  pour  écrire  les  dé- 
pefches qui  regardent  la  négociation  qu'il  cil  char- 
gé de  traiter.  Le  nom  de  Secrétaire ,  cil  auffi  donné 
à  celuy  qui  ftir  l'extrait  des  procez  d'un  ConfciUer 
ou  d'un  autre  homme  de  robe  conlîderable. 

SEC  T  EU  R.  f.  m.  Ternie  de  Géométrie.  On  appel- 
le SeHeitr  de  cercle  ,  Une  portion  de  cercle  en  forme 
de  triangle  mixte  ,  compris  entre  deux  demi-diame- 
tres  :Sc  un  arc  de  la  circonférence  du  cercle;& on  ap- 
pelle SeHeur  de  fphere  ,  Un  folide  terminé  en  poin- 
te au  centre  de  la  fphere  ,  Se  qui  a  pour  bafe  la  fur- 
face  d'un  fegmcnt  de  fphere, 

SECTI  O  N.  f  f  La  fuperficie  qui  paroill  d'un  corps 
coupé.  SiUion  d'un  hajtimenl  ,  d' une  forttjicaîion  ,  fe 
dit  en  Archireélure  du  profil  ,  de  la  delineation  qui 
fe  fait  des  hauteurs  &  des  profondeurs  qui  font  éle- 
vées fur  le  plan  comme  lî  on  avoit  coupé  le  bafli- 
ment  pour  voir  le  dedans.  On  appelle  SeBïon  eoni- 
t^ne  ,  La  Seétion  d'un  cone  par  un  plan.  Si  le  plan 
fecant  coupe  les  deux  coins  oppoftz ,  il  fe  forme 
deux  Seiftions  coniques  oppofées  qui  font  torljours 
égales  &  femblables. 

SECULAIRE,  adj.  Qui  fe  fair  de  cent  ans  en 
cent  ans.  Il  y  avoit  dans  l'ancienne  Rome  des j^^«.v 
Séculaires ,  qui  fe  celebroient  .à  la  fin  de  chaque  fie- 
cle.  Valerius  Publicola,  le  premier  des  Confuls,  qui 
fut  créé  après  qu'on  eut  chalTé  Tarquin  le  Superbe, 
fut  le  premier  qui  inftitua  ces  Jeux  pour  faire  ceflec 
la  pelle.  On  tira  d'un  livre  des  Sibylles  l'ordre  des 
cérémonies  qu'on  y  devoir  obferver.  Septimus  Se- 
verus  ,  félon  ce  que  rapporte  SofimCj  fut  le  der- 
nier qui  les  célébra. 

SECURIDACA,  f.  f.  Herbe  fort  branchuë ,  dont 
les  feuilles  font  femblables  aux  chiches.  Elle  porte 
une  graine  roulfe  dans  des  goulfes  recourbées  en 
manière  de  cornet ,  lefquelles  reffemblent  à  une  ha- 
che qui  tranche  des  deux  collez.  C'eft  auffi  du  mot 
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latin  SecHTM  ,  Hache  ,  qu'elle  à  pris  fon  nom.  F[Î£ 
eft  amece  au  goufl  ,  &  cfl:  pourtant  bonne  à  l'efto- 
mac  ,  prife  en  breuvage.  On  la  met  dans  les  anti- 
dotes ,  &  prefervatifs.  Diofcoride  qui  en  parle  ainfi^ 
dit  qu'elle  croiïl  parnny  les  bleds  &  les  orges  .  à 
quoy  Matchiole  ajouftc  qu'elle  vient  encore  plus 
fouvent  parniy  les  vtfles  lauvagcs,  II  met  deux  for- 
tes de  Sccuridaca  ,  l'une  grande  ,  qui  a  les  feuilles 
femblables  aux  chiches  ,  &  qui  en  jette  onze  tout 
à  la  fois  d'une  mefme  queue.  Ses  tige;  font  nninces 
&  fouples  ,  fes  fleurs  purpurines  &  claires  ,  rouf- 
lâftres  comme  celles  des  pois  ^  mais  moindres;  il  en 
fort  de  petites  gouifcs  cornues ,  plates  ,  Ôc  pointues 
à  la  cime  ,  qui  contiennent  un^;  graine  roulîàftrc 
ayant  une  figure  de  hache  ,  &c  d'un  gouft  amcï.  tlle 
n'a  qu'une  feule  racine  blanche  &  capilkufe.  La 
petite  Securidaca  efl:  prefquc  femblableà  la  grande, 
excepté  que  fes  feuilles  paroilfent  moindres  &c  en 
plus  grand  nombre.  Ses  fleurs  font  p^'tites,  &  il  eu 
fort  de  petites  cornes  rondes,  pointues  à  la  cime, 
qui  deviennent  roullès  cftant  meures,  &  poitent  une 
graine  femblable  à  l'autre  ,  mais  moindre  Se  plus 
mince.  Sa  racine  efl;  grefle  ,  blanche,  longue  ,  ëc 
profonde  en  terre.  Galien  die  en  parlant  de  cette 
herbe,appellée  auffi  Pdecyniim.àxi  Grec  wîAixt^ç.Coi- 
gnce  ,  à  cauleque  fa  graine  efl:  faite  en  maniete  de 
coignée  qui  coupe  des  deux  collez,  qu'elle  eft  ame- 
re,un  peu  brufque  au  gouftj&:  qj'ainfi  prife  en  breu- 
vage elle  efl:  bonne  à  l'eflomac  ,  &  dcfopile  les  par- 
ties nobles  &  iiiterieures^ce  que  font  aulTi  les  bran- 
ches de  la  plante. 

S  E  D 

SEDANOISE.  adj.  On  appelle  en  termes  d'Im- 
primerie, Lettre  Sedfinoife  ,  ou  abfolumenl  Sedanoî- 
fe ,  Le  plus  petit  des  c.irafteres  dont  on  fe  fcrvc 
pour  imprimer  ,  à  caufe  que  le  premier  ufage  en  a 
efté  fait  à  Sedan. 

S  E  D  I  M  !-  N  T.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Lie,  par- 
tie cralTe  ou  épaifle  des  humeurs, qui  tombe  au  fonJ 
des  vaillèaux  après  qu'elle  efl:  repofée.  On  dit  dans 
cefens.  Le  fedimnn  de  l'urine.  Ce  mot  efl:  Latin, 
Sedimentim.  Mattha:iis  Sylvaticus  le  dérive  A  diU' 
tnrria  fede. 

S  E  E 

S  E  E  R.  V,  a.  Vieux  mot.  S'affeoir. 
S  E  ET  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Efpece  de  dard ,  du  Latin 
Saguta, 

Qui  dards  &  feetes  forment. 

S  E  G 

SE  G  L  E.f.  m.  Sorte  de  bled  qui  porte  un  grain 
plus  long  que  celuy  du  froment ,  &  qui  croifl;  plus 
haut.  Ce  grain  efl;  beaucoap  plus  maigre  que  n'eft 
le  froment.  Il  lafche  le  ventre;,  échauffe  &  refout, 
&  l'on  fc  fert  du  levain  de  fegle  pour  faire  meurir 
&  crever  les  abfcez.  En  Latin  Secala  ,  d*oi\  l'on  a 
formé  ce  mot.  Il  y  a  du  Segle  blanc,  appellé  en  Lor 
tin  Olyra.  C'efl:  une  efpece  d'épcautre.  Ce  bled  eft 
plus  nourry  &  plus  épais  que  le  bled  rouge  &  bar- 
[3U  ,  que  Plme  appelle  Far. 

S  E  G  M  E  N  T.  f,  m.  Terme  de  Géométrie.  La  partie 
du  cercle  qu'une  ligne  coupe.  Ainfi  on  appelle  5?/- 
ment  de  cercle  ,  Une  portion  de  cercle  terminée  par 
une  corde  &  par  un  arc  de  la  circonférence,  & 
Semblables  fegmens  de  cercle  ,  Ceux  qui  compren- 
nent les  angles  égaux.  Serment  de  Sphère ,  fe  dit  d'u- 
ne partie  de  la  Sphcre  cermince  par  une  partie  de 
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la  furface  delà  Sphère,  &  par  un  plan  qui  la  cou- 
pe hors  de  fou  centre  ;  &  Sejnblaibles  fegrncns  de 
Sphère  ,  fe  dit  de  ceux  dont  les  angles  font  égaux. 

SEGNELLE.^f.  Vieux  mor.  Sorte  de  fruit. 

Aîaïs  ^ui  en  ^'-end  par  trop  ,  il  a  goufl  de  fcgn'llf, 

S  E  G  R  A  I E  R.  f.  m.  Terme  des  Eaux  &  Forefts.  Ce- 
luy  qui  polTede  par  indivis  la  propriété  d'un  bois 
avec  d'autres  propriétaires ,  celuy  qui  le  tient  en 
fcgrairie. 

5  E  G  K  A  I  R  I  E.  f.  f.  Bois  polTèdé,  ou  par  indivis ,  ou 
en  commun  ,  foie  avec  le  Roy  ,  foit  avec  des  parti- 
culiers. Ce  mot ,  félon  du  Gange  ,  vient  de  Se^rea- 
r/'rtj  ,  autrefois  Sfcretarius^  qui  eftoit  un  Officier 
des  Forells ,  appelle  Segy-aier  dans  l'Ordonnance  de 
Henry  1 1,  de  l'année  1558. 

S  E  G  R  A  I  S.  f.  m.  Il  ne  fe  die  que  des  bois  qui  font 
feparez  des  grands  bois  qu'on  coupe,  &c  que  l'on 
exploite  à  part. 

S  E  G  R  O  I  E  S.  adj .  Vieux  mot.  Sacrées. 

S  E  I 

S  E  I  D  A.  f,  m.  Animal  làuvage  à  quatre  pieds,  qui 
naift  en  Afrique  &  qui  eft  haut  environ  d'une  de- 
mi-coudée. U  a  le  nuifeau  d'un  Lièvre  ^  les  niouC 
taches  d'un  Tigre  ,  &  les  oreilles  d'un  homme,  &  il 
eft  tout  couvert  de  longs  pïquans  ronds  ,  blancs  & 
noirs  ,  qui  luy  fervent  de  d.  fence  contre  les  ani- 
maux qui  l'attaquent.  11  ne  boit  point  ,  Se  mange 
de  toutes  fortes  de  chofes. 

S  E  I  G  N  h',  adj.  Vieux  mot.  Marqué  ,  du  latin  Si- 
gnatus.  Joinville  en  parlant  de  S.  Louis  dit ,  Et  ouy 
dire  au  bon  Roy  (fii'il  eujî  voulu  avoir  e  fié  feigne  d'un 
fer  tout  chaud  ,  &  H  eaf}  pit  tantfnre  t^u'il  eujî  ouflé 
tom  les  jnremens  defon  Royaume. 

S  E I  G  N  E  U  R.  f.  m.  Tetme  de  Droit.  Celuy  qui  eft 
maiftre  &  propriétaire  d'une  chofe.  On  appelle  Sei- 
gneur direil  j  Celuy  de  qui  relevé  une  terre ,  &  ^^'i- 
gneur  domanial  ,  Celuy  qui  en  a  le  domaine  utile. 
Les  Ducs ,  les  Comtes  &  autres  grands  Seigneurs 
qui  relèvent  immédiatement  du  Roy,  font  appeliez 
Seigneurs  fnz.erains.  On  appelle  en  termes  d'Aftro- 
nomie  ,  Seigneur  d'une  nanfon  cdefle ^  La  planète  qui 
domine  dans  une  maifon  du  Ciel, 

SEIGNEURIAGE.  f-  m.  Droit  quiappartif^nt  au 
Seigneur.  Il  ne  fedit  gutre  qu'en  f^iit  de  monnoyes, 
dans  la  fonte  defquelles  il  revient  au  Roy  quelque 
profit.  Sa  Majefté  a  fixé  ce  droit  à  fcpt  livres  dix 
fols  pour  marc  d'or  ,  &  à  douze  fols  douze  deniers 
peur  marc  d'argent.  M.  Boifard  dit  que  le  plus  an- 
cien monument  ai'on  ait  de  récabliflement  du  Sei- 
cneuriage  ,fe  trojve  dans  un  accord  pallë  entre  Phi- 
lippe Augufte  ,  &  le  Maiftre  de  la  Monnoye  de 
Tournay  qui  appartenoit  alors  à  l'Evefque.  Par  cet 
accord  fait  en  iioi.  il  eft  pleinement  juftifié  que  la 
troifiéme  partie  du  profit  de  la  monnoye  ,  appelle 
dans  cet  acte  Monetaginm  ,  devoit  appartenir  au 
Roy,&  les  deux  autres  parties  au  Maiftre  de  la  mc  f- 
me  Monnoye.  Ce  droit  a  efté  d'une  fomme  tantoft 
plus  petite  &  tantoft  plus  grande  ,  fuivant  les  temps 
&  les  conjonftures. 

S  E  I G  N  O  U  R  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Dominer,  il 
vient  de  Senior  ,  à  caufe  que  les  plus  vieux  ont  de 
l'empire  fur  les  plus  jeunes. 

SEILLE.  Cf.  Vieux  mot.  Seau.  On  fe  fert  encore 
du  mot  de  Seilleau  fur  met  pour  dire  la  mefme 
chofe. 

S  E I  L  L  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  trace  qu'un 
VailFeau  fait  fur  la  mer.  C'eft  la  mefme  chofe  que 
Siliaçe. 

S  E  I  M  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Rets  ,  filet  de  Pef- 
chcur. 
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On  appelle  Selmi ,  en  termes  de  Manège,  Une 
fente  dans  la  corne  des  quartiers  d'nn  cheval  ,  qui 
s'étend  depuis  la  couronne  julqu'au  fer.  Lcfangqui 
fort  de  cette  fente  caufe  grande  douleur  au  pied  du 
cheval ,  &  le  fait  boiter. 

SEIN,  f  m.  Lit  partie  du  corps  humain  t;ui  t!>  depuis 
le  lias  du  cou  jiifcju'au  creux  de  l'eflomnc.  Acad.  Fr. 
Sein  ,  eft  au  regard  de  la  mer  ,  ce  qu'une  penuifule, 
eft  au  regard  de  la  terre.  Un  golfe  d'une  petite 
étendue  ,  c'eft  à  dire  ,  Une  petite  mer  environnée  de 
terre  qui  n'a  de  communication  i.  une  autre  mer 
que  par  un  partage. 

S  E  I  N  C  O  S.  f.  m.  Befte  à  quatre  pieds  qui  eft  une 
efpece  de  petit  Crocodile  ,  de  la  grolfeur  d'une  Sa- 
lam.indreoud'un  lézard  vert.  Cet  animal  a  la  queue 
ronde  &  écaillée  ,  te  fe  nourrit  de  fleurs  odorifé- 
rantes. Les  petits  fortent  de  la  coquille  oil  la  mcre 
a  pondu  les  œufs.  Sa  chair  avec  d'autres  ingrcdiens 
eft  un  bon  remède  contre  plufieurs  maladies,  l.e 
Seincos  naift  prés  du  Nil,  d'où  on  le  tvanlpotle  à 
Vcnife  par  Alexandrie. 

S  El  N  E.  f.  f  El'pece  de  filet  qui  fe  traine  fur  les  grè- 
ves. On  donne  ce  mefme  nom  a  un  rets  .à  peichec 
dont  on  fe  fert  dans  les  petites  rivières.  Il  a  deux 
grandes  ailes  Se  une  longue  n.ilfc.  Plufieurs  l'appel- 
lent Stime.  Le  mot  de  Seine  vient  du  latin  S,igena  , 
Filet  à  pefcher  ,  formé  du  Grec  ,  qui  veut-dire 
la  mefme  chofe. 

SEING,  f  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  Cloche  élevée 
dans  un  clocher  qu'on  appelloit  Si^num  en  latin. 
C'eft  de  là  que  nous  eft  venu  le  mot  de  Tocfe'm. 
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S  E  L.  f  m.  Eau  de  la  mer  ,  ou  de  certaines  fources  coa- 
gulée far  le  Soleil  ou  par  le  feu  ,  efuifert  pour  affaifon- 
ner  les  viandes  ou  les  preferver  de  corruption.  Acad. 
Fr.  Outre  le  fel  marin  ,  il  y  a  du  fel  de  rivière,  du 
fel  de  Jacs  ,  &  du  Ici  minerai.  Matthiole  dit  que 
toute  l'Italie  ie  fert  de  fel  marin  ,  à  l'exception  des 
Calabrois  ,  qui  ufcnc  du  fel  minerai  ,  qu'ils  ont  eu 
quantité  &  fort  beau.  On  en  trouve  beaucoup  en 
Hongrie.  U  y  a  des  fonraines  falées  en  AUematrne 
&  au  Comté  de  Bourgogne  à  Salins.  On  eji  fait 
cuire  l'eau  pour  faire  du  Sel.  Les  Apothicaires  fui- 
vant les  Arabes ,  appellent  le  Sel  minerai  Sel  gem- 
me. Il  y  en  a  de  fon  belles  mines  en  Calabre  ,  au- 
près d'un  lieu  appelle  communément  yllto  manie. 
On  le  taille  comme  on  fait  la  pierre  dans  les  car- 
rières ,  &  il  eft  clair  &  tranfparrnt  comme  cnftal. 
Celuy  qu'on  tire  au  ComtédeTyrol  en  un  lieu  nom- 
me Habs  .  n'cll  ny  clair  ny  tranlparent.  II  eft  com- 
me le  marbre  ,  &  de  couleur  tirant  fur  le  roux.  Ce 
Sel  jetté  dans  le  feu  ne  pétille  point  comme  fait  le 
Sel  marin  ,  mais  il  y  devient  rouge  ainfi  que  le  feu. 
Tout  Sel,  dit  Pline  ,  eft  naturel  ou  artificiel  ,  l'ua 
&  l'autre  fe  fait  de  plufieurs  forres.quoy  que  le  tout 
ne  vienne  que  de  deux  moyens ,  d'une  humeur  fi. 
Ice  qui  fe  congelé  ,  ou  de  l'eau  falée  qui  fe  feche. 
Le  fel  fe  fait  au  lac  de  Tarente  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs  de  l'efté.  Tout  le  lac  fe  fechant  prcf- 
qiic  en  ce  tcmps-la  ,  fe  trouve  changé  en  Sel.  Le 
mefme  Pline  parle  encore  d'autres  lacs  qui  fe  dcffe- 
chent  ,  &  011  l'on  ne  Içauroit  tant  cueillir  de  Sel  le 
jour,  qu'il  n'en  revienne  la  mefme  quantité  la  luiir. 
Tout  ce  Sel  eft  fort  menu  ,  &  n'eft  point  amallc  en 
morceaux  comme  l'autre.  Il  y  a  aulTi  des  rivières  où 
le  Sel  nage  au  delfus  comme  fait  la  glace.  Celles 
qu'on  appelle  Ochtu  &  O.ïjm  ,  qui  font  au  Pays  des 
Badricns  ,  châtient  &  amènent  plufieurs  pièces  de 
Sel  des  montagnes  voifînes  par  où  pafTent  ces  ri- 
vières. Dans  la  Cappadoce  on  tire  du  Sel  minerai, 
C  c  c 
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qui  à  le  voii"  ii'eft  autre  chofe  qu'une  humfjr  coii- 
iielée ,  &  on  y  caille  ce  Sel  comme  on  fait  le  Lapis 
fpecuUris .  dont  on  fait  des  pièces  appellées  Miettes, 
qui  font  fore  pcfantcs.  En  la  Ville  de  Carthos ,  qui 
eft  en  Arabfc  ,  on  fait  les  murailles  &  on  baftic  les 
maifons  de  Sel  ;  au  lieu  de  mortier  on  fe  f^rt  d'eau 
fimple.  Theoplirafte  Paracelfe  ,  en  établilîantdans 
ces  derniers  fiecles  cinq  principes  des  corps  natu- 
rels a  mis  le  Sel  pacmy  les  aitifs  ,  &c  on  entend  par 
le  mot  de  SeL ,  Certaines  particules  de  la  matière , 
qui  fe  fondent  aifénient  dans  l'eau  ,  &  qui  en  pico- 
tant la  langue  cauH'nt  lir  fentiment  du  gouft.  Le 
pouvoir  des'^Sels  eft  d'une  grande  étendue.  Il  y  aun 
Sel  iimvarfei ,  qui  fut  répandu  partout  l'Univers, 
quand  le  monde  fut  créé  ,  &  qu'on  appelle  ordi- 
nairement VECprit  du  mande  -,  &  Sel  cmt^-al  de  la 
terre  ,  quand  il  efl  caché  dans  fes  entrailles  pour 
donner  la  végétation  à  tant  d'efpeces  diverfes  de 
végétaux.  Ce  Sel  univerfel  engendre  dans  difïl-ren- 
tes  matrices  le  S-'/  particulier  ,  qui  efl  de  deux  for- 
tes ,  l'Acide  &  l'Alcali.  Ces  deux  Sels  unis  enfeni- 
ble  en  compofent  un  troifiéme  que  l'on  nomme  Sel 
fille  ,  Se  qui  n'eft  ny  l'un  ny  l'autre ,  mais  qni  par- 
ticipe de  tous  les  deux.  Ainfi  l'efprit  de  vitriol  eft 
un  fel  acide  ;  le  fel  de  tartre  eft  un  fel  aikali ,  & 
tous  les  deux  cnfemble  font  un  fel  falé.  Les  fels  aci- 
des fe  trouvent  dans  les  minéraux  ,  dans  les  végé- 
taux 8c  dans  les  animaux  ;  ce  que  l'on  appelle  Les 
trois  Familles.  Les  feîs  alcalis  font  nommez  Sels 
urineux  ,  à  caufe  qu'ils  ont  la  faveur  de  l'urne  ,  & 
on  les  diftinguc  en  fels  volatiles  &  en  fcls  fixes.  Le 
Sel  volatile  ,  eft  celuy  qui  monte  avec  les  vapeurs 
dans  la  diftillation  ,  &  le  Sel  fixe  ,  eft  ce'uy  qui 
demeure  avec  la  matière  cerreftre  fans  s'evapo- 
rer.  Pour  les  préparer  ,  on  a  couftume  de  réduire 
les  parties  des  animaux  &c  des  végétaux  en  cen- 
dre qu'on  Bit  boiiillir  dans  de  l'eau  comiiiune  ^ 
&  après  qu'elle  a  bouilly  fort  long-temps,  on 
filtre  l'eau  par  le  papitc  gris  jufqu'à  ce  quelle 
foie  bien  claire.  On  la  met  enkute  fur  le  feu,  & 
on  ia  flic  confumcr  peu  à  peu  à  pecics  bouil- 
lons en  force  que  le  Sel  demeure  au  fond  tout  à 
fec.  Les  Sels  chymiques  cirez  des  végétaux  font 
fort  utiles  pour  la  guenibn  d'un  grand  nombre  de 
maladies  ,  &c  particulièrement  les  Sels  qu'on  tire 
des  plantes  odoriférantes  ,  lefquels  retiennent  une 
qualité  apericîve  ,  fortifiante  ,  diurétique  &  fudori- 
fique.  Leur  dofe  eft  depuis  dix  jufqu'a  trente  grains 
dans  quelque  bouillon  ou  autre  liqueur.  Les  Seis 
volatiles  abondent  dans  la  famille  animale.  Il  y  en 
a  peu  dans  la  végétale  ,  &  ils  font  ttes-rares  dans  la 
minérale,  Qiiand  l'acide  &  l'aicali  combattent  en- 
fcmble  ,  ils  compofent  un  Sel  falé  qui  n'eft  ny  aci- 
de, ny  urineux,  mais  fait  de  l'un  &  de  l'autre.  Les 
Sels  falez  ,  fuivaiu  la  nature  des  alcalis  combinez 
avec  les  acides, font  ou  Sels  falez  volatiles,qui  fe  font 
quand  les  acides  s'accrochent  à  des  alcalis  volatiles, 
àc  qui  s'évaporent ,  ne  pouvant  fouftenir  le  feu  ,  ou 
Sels  filez  fixes  ,  quand  un  alcali  fixe  fe  joint  à  un 
acide.  Le  Sel  ammoniac  eft  un  ïielialé  volatile  , 
conipofé  du  Sel  commun  dilfous  dans  beaucoup  d'u- 
rine humaine  ,  à  quoy  on  ajoullie  un  peu  de  fuie 
que  l'on  cuit  enfembte  jufques  a  cercainc  confiftan- 
ce  ,  après  quoy  on  laiûe  le  tout  dans  un  lieu  froid , 
Si  il  fe  criftahie  certain  fel  blanc  qui  eft  noftrc  Sel 
ammoniac,  différent  de  celuy  des  Anciens  qui  eftoit 
naturel  &  fe  trouvoic  dans  les  fables  de  la  Lybie 
vers  le  lieu  oii  fc  rendoic  l'oracle  de  Jupicet  Am- 
mon  ,  d'où  il  a  pris  Ion  nom  du  Grecawi"?  ,  Sa- 
ble. Ce  Sel  eft  un  ftonnachique  fingulierpour  dé- 
cerger  les  ordures  adhérantes  de  l'eftomac  ,  &  il  n'y 
a  rïeu  de  meilleur  pour  les  indigeftions  ,  fi  on  le 
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joint  avec  quelques  aromates.  C'eft  auffi  un  fébri- 
fuge excellent  pour  les  fièvres  intermittences.  On 
s'en  fert  encore  dans  la  Chymie  pour  volatUifer  les 
fouphres  fixes  des  métaux  Se  des  minéraux. 

On  appelle  Grenier  a  Sel ,  Un  depoft  public  ou 
l'on  mec  le  Sel  que  le  Roy  vend  à  fon  peuple.  Sel 
gabellé  ,  eft  celuy  qui  a  demeuré  deux  ans  dans  ce 
Grenier,  &:  que  les  Officiers  livrent.  Grenier  àSeL 
fe  dit  auflÀ  d'une  Jurifdidion  écablie  aux  lieux  où 
font  ces  Greniers.  Elle  eft  compofée  d'un  Prefidenc 
&c  de  plufieurs  Grenetiersou  Confeillers,  d'un  Pro- 
cureur du  Roy  &  d'un  Greffier  ,  outre  les  Archers 
&  Gardes. 

S  E  L  E  N I  ï  E.  f.  f.  Pierre  qu'on  appelle  ainfi  du  Grec 
(7i?^.Vi ,  Lune  ,  à  caufe  de  la  propriété  qu'elle  a  de 
croiftce  &  de  decroiftre  félon  que  la  Lune  eft  vieille 
ou  nouvelle.  Diofcocide,  qui  l'appelle /''■f?-re  fpecH^ 
laire  ,  ou  de  7/iiroir ,  dit  qu'elle  croift  en  Arabie 
qu'elle  eft  blanche  ,  légère  5c  tranfparente,  que  liée 
à  un  arbre  elle  le  rend  fructueux,  &  que  fcs  ra- 
cleures  en  breuvage  font  bonnes  à  ceux  qui  ont  le 
hauc  mal.  Selon  Macthiole  ,  la  Selenite  eft  claire 
comme  verre.  Se  fe  fend  facilement  par  petites 
lames. 

SELENOGRAPHIE.  f.  f.  Partie  de  la  Cofmo- 

graphie  qui  apprend  à  faire  la  defcripcion  dç  la  Lu- 
ne &  de  toutes  l'es  parties.  On  fait  prefencement 
des  cartes  felenographiques  à  l'Obfêrvaroire  du 
Roy.  Ce  moc  vient  du  Grec  cn^h^'-.n  ^  Lune^  &  de 
■X=(;'H' ,  Décrire. 

S  E  L  L  E.  f.  f.  Siège  de  bois  à  trois  pieds  ,  fur  lequel 
les  garçons  Cordonniers  &  quelques  autres  Arti- 
fans  font  affis  quand  ils  travaillent.  On  appelle  à 
Paris  BatedHX  des  filles  ^  certains  Bateaux  immobi- 
les qui  font  difpofcz  pour  y  battre  &  laver  la  leflî- 
ve,  &  où  il  y  a  des  pièces  de  bois  qui  les  divifcnc 
en  plufieurs  quarrez. 

Selle,  en  termes  de  Manège  .  eft  un  ouvrage  de 
Sellier  qu'on  met  fur  le  dos  d'un  cheval  pour  la 
commodité  du  Cavalier  qui  le  monte.  Il  y  a  une 
Selle  rafè  &c  une  Selle  à  piquer,  La  Selle  rmfe  eft 
compofée  de  deux  arçons ,  de  deux  bandes  ,  des  bat- 
tes de  devant ,  des  contrelanglons  &  des  panneaux, 
&  la  Selle  à  pi/fHer  ,  oucre  ces  mrfmes  parties  ,  a  la 
batte  de  derrière  le  trouirequin  8c  les  lièges  ,  tou- 
tes ces  deux  Selles  ont  un  pommeau.  On  dit 
Feutrer  une  fc  lie  ^monter ,  harnacher  nne  felle^  pour 
dire  ,  Luy  mettre  les  fangles  ,  les  furfaix ,  les  ctriers 
&  la  croupière.  Autrefois  avant  qu'on  executaft 
un  homme  condamné  à  mort,  on  luy  faifoir  porter 
une  fel  le  d'un  Comté  à  un  autre  Comté  voifin  pour 
marque  d'infamie.  Quelques-uns  font  venir  ce  mot 
de  l'Allemand  Sattel ,  qui  a  la  mefme  fignificacion. 

Les  Sculpteurs  appellent  5e//?,  Ce  fur  quoy  ils 
mettent  ia  terre  quand  ils  commencent  à  travailler. 

SELLE',  E  E,  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du  che- 
val qui  a  une  felle.  D'a'^r  au  cheval  d' argent,  fellé, 
bridé  &  caparaçonné  de  gueules. 

S  E  L  L  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  petit  banc  où  l'on  fait 
aifeoir  une  perfonne  accufée,pour  l'interroger  avant 
que  de  la  juger  entièrement.  Si  cette  perfonne  eft 
qualifiée  ,  on  couvre  la  fellecte  d'un  tapis. 

Sellette ,  en  termes  de  Laboureur,  eft  la  partie  de 
la  chirrue  fur  quoy  pofe  le  bout  de  la  haye,  &  les 
Crocheceurs  appellenc  .S'e//er(e  ^  Le  morceau  de  bois 
plac  qui  faic  le  fond  des  crochets.  Sclletre ,  fe  dit  en- 
core d'un  petit  morceau  de  planche  élevée  foufte- 
nu  de  quatre  efpeces  de  baftons.  C'eft  fur  ce  mor- 
ceau de  planche  que  le  Gagne-pecit  pofe  fonfceau. 

On  appelle  Srllette ,  en  termes  de  Maçonnerie, 
La  partie  d'un  Engin  qui  confifte  à  une  pièce  de 
bois  en  manière  de  moife  arrondie  par  les  deux 
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bout?.  Cette  pièce  de  bois  ^iccolc  l'arbre  de  l'enginj 
&  fou  Lifiige  eft,avec  deux  liens  ,  d'en  porter  le 
fauconneau. 

ShLY  U.C.  f.  Vieux  mot.  Foreft  ,  du  Ucin  Siha, 
Li  o'ifel  chanicnt  cler  en  La  felve  ramée^ 

S  E  M 

s  E  M  A  I  N  E.  f  f.  Efpace  de  fept  jours  qui  recom- 
mence fucceffivemenr.  Les  Juifs  qui  cclebroient  le 
fepricme  jour  ,  appelle  J(5Wf-  du  S-ib^t  ,  en  mémoire 
de  ce  que  Dieu  s'cftoit  repofé  après  avoir  crcé  le 
monde  en  fix  jours  ,  ont  rrouvé  cetre  manière  de 
compter  le  temps  ,  fans  avoir  donné  de  nom  aux  fix 
premiers  jours  de  la  Semaine.  Q^i^lques-uns  croyent 
iieantmouis  que  cette  feparation  du  temps  en  fept 
jours  a  cfté  faite  pat  la  vénération  que  la  plufpart 
des  Nations  ont  eue  pour  le  nombre  de  fept  ,  fi  cé- 
lèbre parmy  les  anciens  feftateuts  de  Pythagore. 
D'autres  veulent  que  cette  feparation  foit  venue  des 
fept  Planètes  dont  les  Payens  ont  donné  le  nom 
aux  fept  jouts  de  la  Semaine  ,  celuy  du  Soleil  au 
Dimanche  qui  en  efl:  le  premier  ,  celuy  de  la  Lune 
au  Lundy  ;  de  Mars  auMardy;  de  Mercure  an  Mer- 
crcdy  ;  de  Jupiter  au  Jcudy  ;  de  Venus  au  Vendre- 
dy  ,  &  de  Sarurne  au  Samcdy.   Ce  qui  a  caufé  cet 
ordre ,  c'cft  qu'ils  failoient  toutes  les  hcutes  de  cha- 
que jour  Planétaires ,  donnant  la  première  au  So- 
leil ,  après  quoy  en  defccndant  ils  donnaient  la  fé- 
conde à  V^nus,  la  troifiéme  à  Mercure  ,  la  qiratrié- 
me  à  la  Lune ,  &  enfuite  en  prenant  les  plus  hautes 
Planètes ,  la  cinquième  à  Saturne,  la  (îxiéme  à  Ju- 
piter ,  Se  la  feptiéme  à  Mars.  Ils  continuoient  toij- 
jours  dans  ce  mefme  ordre  :  de  forte  que  le  foleil 
ellant  pour  la  première  ,  la  huitième,  la  quinzième 
&la  vingt-deuxième  heure  du  premier  jour  ,  Venus 
cftoit  pour  la  vingt  -  troifiémc  de  ce  mefme  jour. 
Mercure  pour  la  vingt- quatrième ,  6c  par  confe- 
qiienr  la  luneeftoit  pour  la  première  heure  du  fé- 
cond jour;  ce  qui  l'a  fait  appcller  Lmdy.  La  Lune 
cftant  encore  pour  la  huiiiéme,  la  quinzième  &  la 
vingt  deuxième  du  fécond  jour ,  Sarurne  eftoit  pour 
la  viugt-troiiiéme,  &  Jupiu-r  pour  la  vingt-quatriè- 
me j  ce  qui  ftifoit  que  M^rs  fe  trouvoit  pour  la 
première  heure  du  rroifiéme  jour  ,  qui  a  efté  appelle 
Mardy  par  cette  raifon  ,  &:  ainfi  des  autres  jours,  en 
obfervanc  roûjours  ce  mefme  ordre  des  Planètes 
pour  chaque  heure.  Les  Chreitiens  n'onr  rien  chan- 
gé aux  noms  que  les  jours  ont  pris  de  ceux  des  Pla- 
nètes, à  l'exception  du  Dimanche  qu'ils  ont  appelle 
Jour  du  Seigneur  ^  au  lieu  que  les  Anciens  l'appel- 
loienz  Jour,  du  Soleil.  Pour  le  nom  de  Samedy  ^  il 
vient  de  Sabbatum  ^  &  non  de  Saturne.  Le  mot  5^- 
maine  vient  du  Latin  Septirnatia ,  fait  de  Septem, 
Sept ,  à  caufc  que  le  temps  qu'elle  comprend  eft  di- 
vifè  en  fept  jours. 
SEMA  Q^U  E.  f  m.  Sorte  de  baftiment  à  un  maft, 
avec  lequel  on  navige  dans  les  rivières  de  Hollan- 
de. On  s'en  fert  quand  il  eft  befoin  d'alléger  les 
gros  VaifTeaux. 
S  E  M  B  L  A  B  L  E  T  E'.  f.  f.  Vieux  mot,  Reflcm- 
blance. 

S  E  M  B  L  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Similitude. 

Hom  cjui  rafon  as  &  engicn  ^ 
Ichefie  femblance  retien. 
SEME',  i  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  pièces 
dont  l'écu  eft  chargé  ,  tant  plein  que  vuide,&dont 
on  en  voit  fortir  quelques  parties  de  chaque  extré- 
mité du  mefîn^  Ecu.  D'argent ,  femé  de  fleurs  de  lit 
de  fable. 

S  E  M  E  L  L  E.  f.  f.  Tiece  de  cuir  ijuifait  le  dejfous  du 
foHlisr  ^  de  la  botte,  de  U  famonfie  ,  &  i^iti  tt  ^  k  peu 
Torne  J  V. 
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^ri!_  U  figure  de  U  pUme  d„  p!ed.  A  c  A  D.  t  k.' 

Semelle  ,  ù  prend  auffi  pour  une  forte  de  mefure 
qui  contient  la  grandeur  du  pied.  On  dit  en  ce  fens 
qu  Vn  homme  a  famé  uni  de  femelle,.  On  appelle 
Semelle,  Une  forte  de  pain  d'épice  plat  qui  a  la 
figure  d'une  femelle  ;  &  en  termes  de  Monndye, 
Semelle  fe  dir  quand  les  Ellayeurs  battent  fur  le  fas 
le  bouton  d'or  ou  d'argent  qu'on  leur  a  dornè  à 
ellayer ,  &  qu'ils  rendent  plat  &  mince  comme 
Une  femelle. 

Semelle ,  en  termes  de  Cliarpeiiterie  ,  eft  une  ef- 
pece  de  tirant  fait  d'une  plaitc-forme.  On  y  affem- 
ole  les  pieds  de  k  ferme  d'un  comble,  &  cela  cm- 
pefche  qu'ils  ne  s'écartent.  On  appelle  aullî  Semelle, 
des  Tirants  moins  épais  que  de  couftume,  lors  qu'il 
n'efl:  pas  befoin  qu'ils  fupportent  des  planchers  ou 
des  folives.  Semelle  d'iiaye ,  eft  une  pièce  de  bois 
couchée  à  plat  fous  le  pied  d'une  étaye. 

Semelle.  Terme  de  Marine.  Aft'embbge  de  trois 
planches  mifes  l'une  fur  l'autre  &  taillées  en  fcniellè 
de  foulier.  Les  Belandes  &  les  Heus  s'en  fervent 
pour  aller  i  la  bouline  ,&  d'ordinaire  chacun  de  ces 
baftimcns  a  deux  femelles  pendues  à  chaque  collé 
de  fou  bordage.  Lors  qu'on  veut  aller  à  la  bouline, 
foit  à  ftribord  ,  ou  à  bafbord  ,  on  cmpefche  le  Heu 
de  dériver,  en  lailTant  tomber  à  l'eau  la  femelli: 
qui  eft  fous  le  vent ,  &  l'aurre  demeure  penduè  au 
bordage  jufqu'au  premier  revirement.  On  appelle 
auiïi  Semelles ,  Les  pièces  de  bois  qui  font  le  pour- 
tour du  fond  d'un  bateau  ,  &  qui  fervent  i  en  cou- 
turet  le  rebord. 
S  E  M  E  N  C  E.  f  f.  Petit  corps  produit  par  la  plants 
après  la  fleur,  &  qui  cft.int  jetté  en  terre  produit 
une  autre  plante  de  la  mcfine  cfpece.  Les  Semen- 
ces font  loiiables  lors  qu'elles  font  récentes  ,  plei- 
nes &  bien  nourries ,  ayant  leut  couleur,  odeur  Sc 
faveur  naturelles,  &  eftant  exemptes  de  toute  pu. 
ttcfadion.  On  les  cueille  lors  qu'cftant  meures  Se 
dans  leur  parfaite  plcniiude,  elles  commencent  à  Ce 
defiecher.  Celles  dont  la  fubftance  eft  compade ,  Sc 
qui  ont  une  grolfe  ècorce  ,  particulièrement  fi  elles 
font  d'un  tempetament  chaud  ,  fe  gardent  afiTcz 
long-temps ,  comme  les  lupins ,  les  feniences  de 
fenegré  &  de  lin ,  qui  fe  confetvcnt  pour  le  moins 
trois  ans  dans  des  pots  de  verre  &  dans  des  boiftes 
au  lieu  le  plus  fec  qu'on  puilfe  avoir.  Celles  qui 
fonr  d'une  fubftance  plus  tenue  ,  comme  le  fefeli 
les  femences  d'ache ,  de  perfil ,  d'agnus  caftus  .d'or- 
tie Sc  de  nafitort  ne  peuvent  fe  garder  qu'un  an  ou 
deux.  On  appelle  Les  efiiatre  Semences  ch.iudes.  Cel- 
les d'anis ,  de  fenoUil .  de  cumin  &  de  carvi  ■  &  Les 
ejmtre  Semences  froides ,  CtWea  de  courge, 'de  ci- 
troiiille,  de  concombre  &  de  meîon.  ' 
S  EM  E  N  C I  N  E.  f  f.  Petite  graine  que  les  Latins 
appellent  communément  Semen  centra  vermes  ou 
abfolument  Semen  contra  ,  &  qui  a  pris  fon  nom 
de  fa  principale  veitu  ,  qui  eft  de  faire  mourir  les 
vers  qui  s'engendrent  dans  le  corps  de  l'homme  & 
fur  tout  dans  celuy  des  petits  enfans.  Elle  vient  de 
Petfc,  &  la  plante  qui  la  portea  fes  feiiillcs  fi  pe- 
tites ,  qu'il  eft  difficile  de  les  feparer  d'avec  cette 
graine.  Tavernicr  dit  que  c'eft  une  herbe  qui  croift 
dans  les  prez  &  qu'il  faut  laillèr  meurir.  Elle  eft 
chère  à  caufc  qu'il  s'en  perd  une  grande  partie  en- 
tre les  herbes  oii  la  fait  tomber  le  vent  lors  qu'elle 
approche  de  fa  maturité.   Comme  elle  fcroit  pliî- 
toft  gaftée  fi  on  la  touchoit  avec  la  main  ,  les  Per- 
fans  ,  lors  qu'ils  veulent  recueillir  ce  que  l'épy  en  a 
confervé  ,  le  fervent  de  deux  paniers  à  ances ,  &  en 
marchant  dans  ces  ptez  ,  ils  font  allei  un  des  pa- 
niets  de  la  droite  à  la  gauche  ,  &  l'autte  de  la  gau- 
che À  la  droite  ,  comme  s'ils  fauchoieiit  l'herbe , 
C  c  c  ij 
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qu'ils  ne  prennent  que  par  l'épy  ,  &  coûte  la  grai- 
ne rombe  ainfi  dans  les  paniers.  Cet  Auteur  ajoufte, 
qu'il  croift  auffidèla  Semcncine  dans  la  Province 
de  Kerman,  mais  qu'elle  eft  moins  bonne  que  celle 
de  Bontau  ,  où  l'on  n'en  recueille  guère  que  ce  qu'il 
en  faut  pour  le  Pays-  Toute  la  proprictc  qu'a  cet- 
te graine,  efl  de  chalTet  les  vers  du  corps  des  enfans. 
Les  Perfans  &  tous  les  Peuples  qui  font  vers  le 
Nord  ,  &  mefme  les  Aiiglois  &  les  Hollandois  s'en 
fervent  comme  d'anis  pour  la  ruetire  dans  les  dra- 
gées. Il  faut  la  choifir  bien  nourrie,  vcrdaftre,  d'u- 
ne bonne  odeur  Se  la  plus  nette  qu'il  efl:  potTibie  , 
parce  qu'elle  efl;  fort  fujecte  à  eftre  augmentée  de 
petits  corps  étrangers  dont  elle  reçoit  beaucoup  de 
déchet, 

S  EMI V  U  L  P  A.  f.  m.  Animal  de  terre  qui  naifl  en 
Afrique ,  &  qui  a  cela  de  particulier  ,  qu'ayant  un 
fac  attaché  au  fternon  ,  fes  petits  en  fortenc  pour 
teter  ,  après  qiioy  ils  y  rentrent. 

SEMOIR.  Cm.  Efpecede  fac  qu'on  remplit  de 
grain  ,  Se  que  l'on  s'attache  au  cou.  C'eft  de  la  que 
le  Laboureur  tire  fon  grain  &  le  feme  en  marchant 
toujours  d'un  pas  égal  dans  le  champ  où  il  le  jette. 

S  E  M  O  N  N  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Prier. 
Et  U  hons  Rois  le  femcnmtt, 

S  E  M  O  U  L  E.  f.  f.  La  plus  belle  farine  du  froment, 
appelléeainll  pat  les  Italiens  ,  de  Snml  ^  qui  figni- 
fie  parmy  eux.  Son  de  farine,  ou  Une  force  de  grain 
qui  vient  en  Lombardie,  &  que  l'on  mange  comme 
on  fait  l'orge  mondé.  Us  prennent  de  cette  farine 
&  de  l'eau  .  en  font  une  pafte  ,  de  cette  parte 
lis  font  des  filets  de  celle  longueur  &  grolfeur  qu'ils 
veulenr  par  le  moyen  de  certaines  feringues  qui  ont 
plulieurs  petits  trous.  Comme  ces  filets  font  en  for- 
me de  vermifleatix,  cette  figure  les  fait  appclier  Ver- 
micell'.  Ceux  qui  font  par  petits  grains  comme  la 
mouctrde,  prennent  le  nom  de  Semonle,  de  celuy  de 
la  farine  dont  on  les  fait. 

SEMPIT£RNEUSE.adj.  Vieux  mot.  Vieille, 
décrépite. 

S  E  M  P  S  E  N-  f.  m.  Plante  que  les  Grecs  &  les  La- 
tins nomment  Sefimni ,  Ôc  qui  n'a  qti'une  tige 
haute  d'un  pied  &  demy.  Ses  feiiiltes  font  allez 
femblables  à  celles  de  laMorelle.  Ses  fleurs  qu'elle  a 
petites  &  blanches,  font  fiiivies  de  goulTes  quarrces, 
pentagones  &  hexagones,  dans  lelquelles  eft  ren- 
fermée une  graine  jaune  Se  douce  comme  celle  du 
lin.  On  en  cire  une  huile  appellée  Zeid^taib  , Bonne 
huile.  Cette  huile  eft  vendue  beaucoup  plus  cher 
que  celle  d'olive.  Les  feuilles,  la  femence  &  Thui- 
leont  la  propriété  de  diffiper  les  humeurs,  5c  fer- 
vent dans  beaucoup  de  maladies.  La  graine  a  palTé 
<Jepuis  long-temps  en  aliment  chez  les  Egyptiens. 
Sa  fubftance  huileuferend  le  corps  gras ,  &  on  fe 
ferc  de  l'huile  pour  les  caches  de  la  peau.  Pour  cela 
on  en  mange  beaucoup  ,  ou  bien  on  en  baffine  les 
parties  qui  font  marquées. 
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S  E  N  A  T  E  U  R.  r,  m.  Les  Romains  donnèrent  ce 
nom  à  des  Magiftracs  ,  qui  furent  créez  par  Romu- 
lus  au  nombre  de  cent ,  pour  juger  les  difîèrens  du 
Peuple.  Il  vient  de  Senior  ,  parce  qu'ils  furent  choi- 
fis  âgez  ,  ou  à  caufe  de  leur  prudence  qui  eft  la  ver- 
tu propre  aux  Vieillards.  Lors  que  les  Sabins  eu- 
rent efté  receus  dans  la  Ville ,  Romulus  &  leur  Roy 
Tatius  ,  créèrent  cent  autres  Sénateurs  qu'ils  tirè- 
rent des  plus confidtrables  familles  de  Rome.  Ce 
nombre  fuc  augmenté  par  Tarquin  l'ancien  ,  qui 
choific  cent' perfounes  diftinguées  par  leur  vertu 
daiu  les  familles  plébéiennes ,  &  le  Sénat  où  il  les 
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fit  recevoir  fe  trouva  alors  compofé  de  crois  cens 
Sénateurs,  U  y  en  eut  jufques  à  neuf  cens  pendant 
la  Diélature  de  Jules  Cefar  ,  &  plus  de  mille  après 
fa  mort  durant  le  Triumvirat,  Quand  il  y  avou  des 
places  vacantes  ,  on  prenoit  pour  les  remplir  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  noblelle  &  démérite  dans 
l'Ordre  des  Chevahers.  Le  nouveau  Sénateur  qu'on 
choififlToit  devoit  avoir  huit  cens  mille  fefterces  de 
bien  ,  &  il  perdoit  fi  charge  &  fon  rang  fi  dans  le 
temps  qu'il  en  joUiiroit,  fon  revenu  fe  trouvoit  di- 
minué par  quelque  perte  confiderable.  Il  y  a  encore 
au]Ourd'luiy  à  Rome  un  Sénateur  qui  demeure  au 
Capitole.  Il  eft  le  Juge  ordinaire  des  Citadins. 

S^riateitr  ,  fe  dit  auffi  d'une  perfouHe  qu'on  fup- 
pofe  confommée  dans  les  grandes  atî-a:res,&  qui  par 
Tes  confcils  aide  à  gouverner  un  Eftat,  un  Royau- 
me ,  une  République.  Tels  font  les  Sénateurs  de 
Vciiife.  Avant  que  Frédéric  1 1 1.  Pere  de  Chriftuin 
V.  Roy  de  Dannemarc,euft  rendu  le  Royaume  hé- 
réditaire ,  ce  qui  luy  en  fie  reformer  le  gouverne- 
ment ,  les  Sénateurs  eftoient  des  pcrfonnes  conlî- 
derables  dont  le  Roy  prenoit  les  avis  fur  les  récrie- 
mens  qu'il  avoir  a  faire  ,  mais  aujourd'huy  ce  ne 
font  plus  que  des  Sénateurs  de  nom.  Il  y  en  avoic 
quelques  uns  qu'on  appclloic  Sénateurs  du  Roy ,  par- 
ce que  le  Prince  les  confultoic  plus  particulièrement 
que  les  autres.  Les  Sénateurs  de  Suéde  font  fort 
coniîdvTCz  de  leur  Prince  ,  tjui  n'entreprend  aucu- 
ne afKiirc  importante  lans  avoir  leur  agrément.  Ils 
font  appeliez  Semitcnrs  du  Roy  &  du  Royaume  ^ 
&c  leur  nombre  qui  avoir  efté  autrefois  fixé  a  douze, 
a  efté  depuis  jufqu'à  cjuarante.  Il  y  a  auiïïdesSena- 
tears  en  Pologne. 

S  E  N  A  U.f.  m.  Barque  longue  dont  fe  fervent  les 
Fiamans  pour  la  courfe.  Elle  ne  porte  que  vingt  ou 
vingt-cinq  hommes  au  plus. 

SENE',  f.  m.  Plante  qui  vient  du  Levant^  &  dont 
les  feliiUes  ont  un  gouft  de  feve  ,  eftant  épaiifes  , 
gradèctes  &  femblables  à  la  reglifFe.  Sa  tige  eft  de 
la  hauteur  d'une  coudée,  &  il  en  lort  piulicurs  pe- 
tites branches  douces  &  pliables  comme  l'ofier.  Ses 
fleurs  font  jaunes  Se  femblables  à  celles  du  chou  , 
avec  de  petits  traits  rouges.  Après  ces  fleurs  for- 
cent de  petites  gouftes  recourbées  en  manière  de 
faucille.  Elles  font  fi  plates  naturellement,  que  la 
goulfede  delfus  touciie  la  goufte  d'en  bas,  &  ren- 
ferment une  graine  noire  tirant  fur  le  vert  ,  qu'on 
a  peine  à  diiccrner  d'un  pépin  de  raifin  ,  tant  elle 
luy  eft  feniblable.  Ces  goufles  pendent  de  toute  la 
plante,  &ciennenc  à  une  queue  fi  menue,  que  locf- 
que  la  graine  eft  meure ,  le  premier  vent  fait  tom- 
ber la  gouife.  Cette  plante  ,  dont  aucun  Auteur 
Grec  n'a  fait  mention,  craint  le  venc  fuc  toutes 
les  autres,  il  faut  la  femer  au  mois  de  May  ,  &  elle 
ne  palïe  point  l'Automne  fans  mourir.  Le  Sené  eft 
chaud  au  fécond  degré  ôc  fec  au  premier  ,  &  a  la 
vertu  de  purger  la  mélancolie  &  le  phlegme.  Il 
maintient  le  corps  dans  un  état  vigoureux ,  à  caufe 
qu'il  fait  évacuer  les  humeurs.  C'eft  celuy  de  tous 
les  purgatifs  que  l'on  employé  davantage. 

S  E  N  H  Ç  O  N.  f.  m.  Plante  dont  la  tige  eft  rougeâ^ 
tre  &  de  la  hauteur  d'une  coudée.  Ses  feuilles  s'en- 
tretiennent &  fefuivent  l'une  l'autre  ,  eftant  déchi- 
quetées au  bord  comme  celles  de  coquette  ,  quoy 
qu'elles  foient  de  beaucoup  moindres.  Ses  fleurs  font 
jaunes &: découpées  fort  menu,  &c  tombent  enfin  en 
papillotes.  Cette  plante  eft  refrigerative  &  quelque 
peu  refolucive  &  fore  en  ufage  dans  les  lavemens 
émollients  &  dans  les  cataplafmes  fuppuracifs.  Sa 
racine  eft  inutile.  Le  Séneçon  eft  vert  toute  l'année, 
&c  croift  d'ordinaire  parmy  les  démolitions  des  mai- 
fous  &  contre  les  vieilles  murailles.  En  Latin  S(~ 
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«KC/'o.  Les  Grecs  l'appellent  netjifit ,  comme  qui  di- 
ro)t  ■■' ei  yi.^^^v ,  Vieux  dans  le  Printemps,  à  caufè 
qu'en  ce  temp«-là  fcs  fleurs  deviennent  blanclits 
comme  k  perruque  d'un  vieillard.  Mattliiole  dit 
qu'on  peut  mettre  au  nombre  des  Séneçons  l'herbe 
que  les  Allemans  appellent //r!-4c  de'  S .  Jacaues. 
Elle  a  les  feuilles  femblables  à  la  roquette  fauv'age, 
cannelées  en  leur  circonférence,  noiraftres ,  d'un 
goull  amer  ,  &  fe  couchant  par  terre  avant  que  la 
plante  fe  jette  en  tige.  Cette  tige  eft  haute  d'une 
coudée  &  demie,  comme  celle  d'Artcmifia  ,  &  de- 
puis fou  milieu  en  haut  elle  produit  force  branches 
&  rejetions.  Sa  fleur  cil  jaune,  moindre  que  celle 
du  Buphthalmum  ,  &  à  la  fin  combe  en  papillotes. 
Sa  racine  eft  courte  &  capilieufe.  Elle  fleurit  en 
Juin  &  en  Aoufl ,  &  croift  dans  les  Landes. 
StNEFtANCE.  C  f.  Vieux  mot.  Signification 
témoignage.  ' 
5  E  N  E  G  R.  E'.  f.  m.  Plante  femblable  au  tpefle  ,  qui 
a  fcs  fcLiilles  toutes  dentelées  h.  l'cntour  ,  force  ti- 
ges minces  &  fortant  toutes  d'une  mcfme  racine. 
Sa  fleur  efl:  blanche  &  petite ,  &  jette  de  petites 
goullés  faites  en  manière  de  cornes  courbées  & 
pointues  ,  où  fi  graine  efl:  renfermée.  Cette  graine 
efl;  un  peu  fauve  ,  gralfe  &  forte  en  odeur.  Sa  ra- 
cine efl  fort  pleine  &  bien  fournie ,  &  pourtant 
fort  mince.  La  farine  que  l'on  tire  de  la  graine  fe- 
chc  duSenegré,  avec  du  foiiphre  &  du  nitre,  efface 
les  lentilles  du  vilàge.  Elle  fcrt  auffi  à  la  gratclle 
pleine  d'ulcères  ,  fi  on  l'applique  de  jour  à  autre 
incorporée  en  vinaigre  avec  une  quatrième  partie 
de  crelTon  alenois.  La  decoûion  de  Ci  graine  guérit 
les  fluxions  des  yeux,  fi  on  fomente  fouvent  ic  front 
avec  des  linges  tjue  l'on  y  aura  trempez.  Galicn 
dit  que  le  Senegrc  eftant  chaud  au  fécond  degté  & 
fec  au  premier  ,  accroifl:  la  malignité  des  apoftumrs 
rouges  &enflanimées,&  qu'au  contraire  il  refont  & 
guérit  celles  qui  ionc  dures  ,  pourveu  qu'il  n'y  aie 
point  d'inflammation.  En  Latin  Fœmim  grt:c:m, 
S  E  N  E  S  C  H  A  L.  f.  m.  Dignité  qui  fous  le  règne  de 
Philippe  Premier  a  efté  reconnue  en  France  pour 
la  première  de  la  Couronne.  Celuy  qui  en  eftoit 
reveftu  avoit  la  SurintenJance  de  la  Maifon  du  Roy, 
&  la  conduite  des  Troupes ,  &  portoit  melme  l'E- 
lend.ard  Royal.  Les  anciens  Titres  font  connoiftre 
qu'en  5)So.  Geofroy  Comte  d  Anjou  ,  furnomuié 
CriffgounclU  ,  fut  honoré  de  la  Charge  de  Sencf- 
chal  de  France  ,  en  confideration  des  grands  fcrvi. 
ces  rendus  par  luy  à  l'Etat.  Le  dernier  que  l'on 
connoifTe  avoir  polledé  la  mefme  Charge,  cil  Thi- 
baut L  dit  le  Bon  ,  Comte  de  Blois  &  de  Chartres, 
pour  avoir  fervi  tres-utilement  les  Rois  Loiiis  le 
Jeune  &  Phihppe  Augufte.  Il  y  a  plufieurs  endroits 
dans  le  Livre  maimicric  des  Affiles  qui  font  con- 
noiftre quelles  eftoient  les  fondions  du  Seneli;hal , 
L'un  efl:  en  ces  termes.  Le  Sinefihd  doit  mi  Jour  du 
ceuronnement  du  Roy  ordonner  le  m.nger  ,  &  doit 
tenir  le  fceftre  &  le  porter  dcvam  te  Roy  ait  Mou- 
tier,  &  le  tenir  jufju'à  e:  ejue  le  Roy  le  prenne  de  fa 
Wiji».  On  ht  d.an  s  un  autre  endroit.  Quand  le  Roy 
■voudra  mmger ,  le  Sinefchd  doit  mr.nàer  au  Charii' 
bellrin  ftu'H  i\nvft  I' ^„..  j  f.  n 


belUn  cjn'il  porte  l'aicita  aux  mains  ,  &  ^itand  le  Roy 
aura  mangé ,  fuis  doit  le  Senefchal  manger,  &  toutes 
tes  efcnelles  &  les  gr eaux  en  tjaoy  il  aura  fervi  le  corps 
dil  Roy  du  premier  mets ,  doivent  ejl.-e  fervies  de  telle 
viande  comme  le  R«y  ce  jourjà.  Et  dans  un  autre. 
Xt  S.-nefihal  doit  vifiter  les  Chafleaux  &  To -leis fes, 
&  faire  leur  avoir  ce  ^ue  mejiier  leur  efl,  &  changer 
remuer  Sergents  &  O  fficiers  ^ui  y  ferons  fous  le 
corps  de  Chalirlain  fans  ecmmandement  du  Roy.  Les 
Anciens  ont  confondu  la  Charge  de  Smefcallas 
avec  celle  de  Oapifer  ;  ce  qui  fait  connoiftre  qu'on 
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appelloit  auffi  Se^efihal ,  le  Maiftre  d'Hoftel ,  iui- 
vant  ces  vers. 

£t  li  Baron  font  as  tables  a  fis, 
Li  Sinefchal  s'en  font  bien  entremis 
De  bien  fervir  chacun  fat  bien  appris 
On  a  dit  auffi  Sene fchal ^i'un  vieux  Chevalier  de 
Senex  &  de  Cahall,,...  Quelques-uns  tirent  ce  mot 
de  Scalco  ou  Sihi/m/co  ,  qui  en  langage  Theutfranc 
veut  dire  Intendant  fur  la  viande. 

Aujourd'huy  par  le  mol  à<:  Senefchal  on  entenJ 
celuy  qui  ell  le  Chef  de  la  Juftice  d'une  certaine 
Contrée  ,  au  nom  duquel  on  prononce  les  Senten- 
ces ,  &  qui ,  lors  qu'il  cft  neceflîiire  ,  convoque  là 
Noblefle  &  conduit  le  Ban  &  Arriercban  des  Gen- 
tilshommes de  là  Contrée. 
S  E  N  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Alfcmbiée  faite  à  fon  de 
cloche ,  du  Latin  Signum  .  qu'on  a  rendu  autrefois 
par  Sein ,  c'eft-à-dire  .Cloche ,  d'où  nous  eft  venu 
Tocfein. 

On  dit  ojue  femmes  tiennent  fenne 
ylvec  Bietrix  .Berihe&Johanne. 
En  leur  fenne  n'a  rien  celé, 
Nicod  a  écrit  Sene  pat  une  feule  X  Cefl   dit  if 
lyjf  mbtéedes  Curcid'tm  Dioccfe  far  devant  leur 
diocefam  Evefyue ,  faite  à  certain  jour  de  l'année  pour 
eflre  exhorter  par  luy  du  deu  &  accompliff.mènt  de 
leur  charge ,  &  corrigea  des  abus  par  eux  commts  h 
long  de  la  précédente  année  ,  Synodus  ,  duaud  mot 
Orec  d  vient  par  apocope  ,  &  efl  „ifi,-irur  au  Concile 
Provincial ,  cefliiy  auN.itiond,  &  le  National  à  l'Ot. 
cumeniijue, 

S  E  N  E  R.  V.  a.  Mot  dont  on  fe  fcrt  pour  dire  Châ- 
trer ,  en  pathanc  d'un  porc  ou  d'une  truye.  On  dit 
mSiScner  lœc quand  on  luy  o Ile  les  racines 
S  E  N  E  S  T  R  E' ,  e'  E.  adj.  Terme  de  BLafon.  Il  fe  dit 
d'une  pièce  qui  en  a  une  autre  a  li  gauche.  D'ar- 
gent 'a  une  grué  de  fMe  Jenrftrée  en  ch^f  d'une  croix 
dr  gueules.  On  appelle  auffi ,  en  termes  de  Blafcn, 
Scnelirochere  figure  d'un  bras  gauche  rcprtfi  n- 
téefurl'Ecu  par  oppofit^on  à  Dixirochere ,  qui  Ce 
dit  du  bras  droit.  Le  mot  de  Scne/lrochrre  vient  du 
vieux  mot  Sene/lre,  fait  du  Latin  Sinifler ,  &  veut 
dire  Gauche  ,  &  de  ,  M.ain. 
S  E  N  E  V  E'.  f  m.  Herbe  qui  produit  un  menu  grain 
avec  lequel  on  fait  la  moullatdc.  Il  y  a  de  'trois 
fortes  de  Sénevé  félon  Pline.  Les  feiiillcs  de  la  pre- 
mière efpece  font  greflcs.  La  féconde  les  a  fembla- 
bles aux  fciiillcs  de  rave  ,  &  la  troifiéme  les  a  déchi- 
quetées comme  la  Roquette.  Matthiole  dit  qu'on  a 
de  ces  trois  efpcces  de  Scnt  vc  en  Italie  ;  que  celuy 
qui  a  les  feuilles  &  la  graine  petite  &  mince,  cft  la 
mouftarde  fiuvage  ;  que  ccluydont  les  feiiillés  font 
comme  celles  de  la  rave,  eft  la  mouftarde  des  jar- 
dins  dontles  Apothicaires  fe  fervent,  &  que  la 
troifiéme  efpece  de  Sénevé  fe  fcnie  aulli ,  ayant  û 
graine  blanche,  &  non  tout  .à-fait  fi  forte  que  l'au- 
tre. La  farine  de  graine  de  Sénevé  pcftrie  en  vinai- 
gre &  enduite,  eft  fingulicreaux  morfures  des  Icor. 
pions  &  fcrpents,  &  prife  en  breuvage  elle  guérit 
le  venin  des  champignons  &  des  potirons.  La°crr,ai- 
ne  mangée  ofte  la  douleur  des  dents ,  &  eft  fort°uti- 
leàccuï  qui  ne  peuvent  avoir  leur  haleine.  Elle 
purge  les  (eus  ,  &  fait  forcir  l'urine  &  les  mois  aux 
femmes.  Enduite  avec  de  l'urine  de  petit  enfant 
elle  eft  mervcilleufe pour  les  hvdropiques.  ' 
S  E  N  E  Z.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  fcnfe  ,  qui  a  un 
bon  fens. 

Le  daiilphin ,  le  preux ,  le  fenez, 
S  E  N  S  IT  I  F,  I  V  E.  adj.  Qui  a  la  ftcnitc  de  fentir 
Le  PereduTcrtre  parle  d'une  Plante  fenflilvr  aa'À 
a  veuï  dans  l'Ifle  de  S.  Chriftophe.  Il  dit  que  la  ra. 
ciiie  de  cette  plante  poull'e  une  tige  verte,  haute  de 
C  c  c  iij 
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deux  pieds,  ligneufe,  mais  fort  mince,  fragile  & 

moclleufe  ,  laquelle  fe  divife  en  divers  rameaux, 
dont  les  branches  poulfent  deux  petites  verges  lon- 
gues de  huit  à  dix  pouces ,  &  toujours  oppofces 
l'une  à  l'autre.  Aux  deux  coftez  de  ces  petites  ver- 
ges il  y  a  grand  nombre  de  petites  feuilles  delà  lon- 
gueur d'un  grain  d'orge,  mais  plus  étroites  ,  &  qui 
font  fi  prés  l'une  de  l'autre,  qu'elles  fe  touchent. 
Leur  couleur  efl:  d'un  vert  fort  brun  &  picoté  de 
rouge.  Outre  la  feparation  du  rameau  d'avec  la  ti- 
ge ,  il  y  croifl  une  manière  de  rofe  de  petites  fleurs 
d'un  bleu  purpurin ,  aufquelles  fuccedent  une  ou 
deux  petites  goulfcs^  qui  contiennent  de  petites  grai- 
nes plates,  noires  &  luifantes.  La  nature  de  cette 
plante  efl:  telle,  que  fi  quelqu'un  la  touche ,  elle 
refièrre  toutes  fes  petites  feiiilles  le  long  de  fes  bran- 
ches ,  &  demeure  toute  fleftrie  comme  une  plante 
qui  fe  meurt.  A  un  moment  de  là  elle  s'épanouit, 
&  devient  aufll  belle  qu'elle  cftoit  auparavant. 

On  voit  encore  une  autre  efpece  de  pUjste  vive 
&  fenfitive  en  plufieurs  autres  Ifl.i.^s.  Elle  croift  quel- 
quefois de  la  hauteur  d'un  arbrilfeau ,  &  efl  revclluc 
de  beaucoup  de  petites  branches  ,  chargées  en 
tout  temps  d'une  infinité  de  feiiilles  longuettes  &: 
étroites  qui  font  émaillccs  eu  la  faifon  des  pluyes 
de  certaines  menues  fleurs  dorées  qui  reffemblent  à 
de  petites  étoiles.  Ce  qui  fait  fur  tout  eftimer  cette 
plante,  c'eft:  qu'auflï-  toft  qu'on  veut  l'empoigner , 
elle  retire  fes  feuilles  &  les  recourbe  fous  fes  petits 
rameaux  ,  comme  fi  elles  eftoient  fleflries  ;  enfuitc 
elle  les  épanouit  de  nouveau  quand  on  retire  la  main 
&  qu'on  s'en  éloigne. 

S  E  N  T  E  L  E  T.  r.  m.  Vieux  mot.  Petit  fenrier. 

S  E  N  T  I  M  E  N  T.f.  m.  On  dit  en  termes  de  Chalfe, 
quand  un  chien  efl:  en  deffùut ,  &  qu'il  ne  fçauroic 
plus  fuivre'la  pifte  du  gibier  ,  qu'/i  n'a  point  de  fen~ 
tïme?n, 

S  E  N  TI  N  E.  f  f.  Terme  de  Marine.  Le  lieu  le  plus 
bas  du  Navire  ,  ou  régnent  de  proue  à  pouppe  les 
cgoufts  qui  conduifent  les  eaux  à  la  pompe.  C'efl 
_ce  qu'on  appelle  autrement  (^itomirre.  On  appelle 
auffi  Seniirie  ,  L'eau  puante  &  croupie  qui  fe  cor- 
rompt en  ce  lieu-là. 

S  E  NT  I  R.  v.  a.  Recevoir  (fiiele^ue  Impyejjion  dans  les 
fins.  A  CAD.  F  R.  On  dit  en  termes  de  Manège  , 
Sentir  un  cheval  dans  la  main ^  pour  dire.  Remar- 
quer qu'il  gouft:e  la  bride  Se  qu'il  a  un  bon  appuy 
pour  obcïr  au  mords ,  &  Sentir  un  cheval  fur  les 
*7<î«c^;eJ^  pour  dire ,  Remarquer  qu'un  cheval  plie 
les  hanches. 

S  E  NTU,  u  E.  adj.  Participe  du  verbe  Sentir^  qui 
cftoic  autrefois  en  ufige. 

Les  oifemix  qui  tant  fe  font  tew 
Pour  l'hiver  qu'ils  ont  tom  fenlas, 
SE  N  VE. f.  f.  Sorte  de  fleur  qui  fleurit  jaune  en  ma- 
nière de  bouquet ,  &  qui  a  quelque  air  de  la  giro- 
flée. Elle  croift  parmy  le*  bleds. 

SEP 

S  E  V.  f  m.  Petite  tige  de  bois  de  vigne  avec  plufieurs 
branches.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin 
Seps,  efpece  de  Serpent,  à  caufe  que  le  bois  de  vi- 
gne efl:  tortueux.  D'autres  le  font  venir  de  Cippus , 
&  écrivent  Cep. 

On  appelle  Sep  de  charrue  ,  La  partie  de  la  char- 
rue où  tient  le  foc,&  on  dit  en  termes  de  Marine, 
Sep  de  drijfe  ,  pour  dire ,  Une  grande  pièce  de  bois 
quarré  ,  que  l'on  met  debout  fur  la  carlingue  d'où 
elle  s'élève  fiir  le  pont.  Au  bout  d'en  haut  de  cette 
pièce  de  bois  font  crois  ou  quatre  rouets  de  poulie 
fur  un  mefme  effieu  ,  fur  quoypafient  les  grandes 
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driifes.  11  y  a  deux  Seps  de  drifie  ,  l'un  appelle  ,  Stp 
de  drijfe  du  grand  maji  ,  qui  fert  à  la  grande  vergue, 
l'autre  ,  Sep  de  drijfe  de  mifnine  ,  qui  fert  à  la  ver- 
gue de  mifaine.  Chacun  efl:  élevé  au  pied  de  fon 
mafl:. 

S  EP  E  AU.  r.  m.  Souche  de  bois  fur  laquelle  ceux  qui 
fabriquent  les  monnoyes  pofent  leur  tas  ou  leur  pi- 
le pour  les  frapper  &  marquer. 

SEPE'E.  f.  f.  Touffj  de  plufieurs  arbres  qui  ont 
poulfé  d'un  mefme  tronc  on  d'une  mefme  racine. 
Les  Aulnes  viennent  en  Sepées  ,  &  fi  on  ne  les  ar- 
rache d'un  pré  ,  en  fort  peu  de  temps  elles  en  oc- 
cupent la  moitié. 

SEPS.  f.  m.  Le  lézard  ou  ferpent  appelle  Seps, 
que  quelques-uns  nomment  Lez.ard  de  Chalcide  , 
beu  en  vni  fert  de  contrepoifon  à  fes  piqueures. 
Voila  ce  qu'en  dit  Diofcoride.  Matthiole  rapporte 
qu'il  ne  fe  trouve  point  de  ces  fortes  de  lézards  en 
Italie,  m.iis  qu'on  tient  qu'il  y  en  a  quantité  dans 
l'ifle  de  Chypre  &dans  la  Lybie  ,  où  ils  fe  nourrif- 
fent  dans  les  lieux  fecs  entre  les  pierres.  Ceux  qui 
en  ont  écrit  en  parlent  divetfemenc  ,  les  uns  les  fai- 
fant  femblables  à  nos  lézards  ,  &  les  autres  une  eC 
pece  àt  ferpent.  Le  ferpent  appellé  Seps  ^  die 
Actius,  eft  quelquefois  long  de  deux  coudées  ,  &va 
toujours  en  amoindrilfant  contre  la  queue.  Il  mar- 
che droit  fans  fe  tordre  le  corps ,  &  fort  lentement. 
Il  a  le  mufeau  pointu  ,  la  teflie  large  ,  &  le  corps 
tout  marqueté  de  petites  taches  blanches.  Ceux  qui 
font  piquez  de  cet  animal  ne  vivent  que  crois  ou 
quatre  jours  tout  au  plus.  Paufmias  parlant  d'E- 
gipcus  Roy  d'Arcadie  qui  fut  tué  parce  ferpent  à  la 
chafie  ■  cette  bcfte  ,  pourfuit-iî  ,  efl;  femblable  à 
une  bien  petite  vipère  ,  &  de  couleur  cendrée.  Elle 
eft  marquetée  par  intervalles ,  ayant  la  tefte  place, 
le  chignon  du  col  étroit  ,  le  ventre  gros  &  la  queue 
petite.  Elle  marqhe  en  fe  pliant  prefque  comme  le 
cancre  ,  ce  qui  eft  aufli  le  propre  du  ferpent  Cc- 
rafte, 

S  E  P  T  A 1  N  E.  f.  f.  Terme  de  quelques  Couflumes, 
qui  fe  dit  non  feulement  des  enclos  d'une  Ville , 
mais  aufli  de  fes  environs  ,  de  fa  banlieue,  &  de  fa 
Jurifdidion.  Ce  mot  vient  du  latin  Septurn  ,  En- 
cemte. 

SEPTANTE,  adj.  numéral  Nombre  compofc 
de  fept  dixaines,  Quoy  que  ce  nombre  ne  faflè  que 
foixante  &  dix  ,  on  ne  laiflc  pas  d'appeller  la  tra- 
duction que  les  foixante  &  douze  Interprètes  qu'em. 
ploya  Pcolomce  Philadelphe  ,  FilsdeLagus  Roy 
d'Egypte  ,  firent  en  Grec  de  l'ancien  Teftamenc 
Hébreu ,  trois  cens  ans  avant  la  nailîance  de  Jesus- 
Christ,  La  verfïon  des  Septante.  Ce  fur  Eleazar 
fouverain  Pontife  ,  qui  kiy  envoya  ces  foixante  & 
douze  Tradu(5teurs ,  &  il  choifit  pour  cela  dans  cha- 
que tribu  du  Peuple  Juif,  fix  des  plus  fçavans  en 
Hébreu  &  eu  Grec.  Samtjufiin  Martyr,  faint  Clé- 
ment &  faint  Irenée  adeurent  qu'ils  furent  enfer- 
mez chacun  dans  une  chambre  particulière  ,  par  or- 
dre de  Pcolomée  ,  pour  voir  quel  rapport  il  y  au- 
roic  entre  uu  fi  grand  nombre  de  Tradudions  faites 
feparément  ,  &  qu'elles  fe  trouvèrent  toute  s  con- 
formes ,  mais  quoy  que  faint  Juftin  ajoufte  qu'il 
avoit  veu  à  Alexandrie  l'endroit  &  les  ruines  de 
l'édifice  où  eftoient  toutes  ces  chambres ,  famt  Au- 
guftin  doute  que  cela  foit  vray.  S.  Jerômecroitque 
les  Septante  n'ont  traduit  que  les  cinq  Livres  de 
Moyfe  ,  &  la  plufparc  des  anciens  Peies  on:  creu 
qu'ils  avoienc  traduit  auffi  tous  les  Livres  du  vieux 
Teftamenc.  Il  eft  certain  que  cette  traduction  eft 
tres-ancienne  ,  &c  que  les  Juifs  n'en  ont  point  eu 
d'autres  avant  J  e  s  u  s-C  h  a  i  s  t  j  auffi  a-  c-elle  eu 
toùjours  beaucoup  d'aatorùc  dans  l'Eglifè. 
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On  appelle  Les  feptante  femaints  de  Daniel ,  Tyn 
nombre  de  foixance  &  dix  fois  fept  ans  ,  qui  font 
quatre  cens  quatre-vingt-dix  années.  C'eft  un  nom- 
bre myllerieux  que  TAnge  Gabriel  révéla  au  Pro- 
phète Daniel  ,  pour  marquer  le  temps  de  la  naif- 
lance  dejES  us-Ch  R  ist  &  de  fa  mort.  Les  ter- 
mes de  la  révélation  qui  font  ,  Et  in  média  hthdo- 
madis  drficiet  hojlia  &  facrificinm  ,  marquent  que  le 
Mcflre  devoir  mourir  au  milieu  de  la  foixante  &  di- 
xième femaine  ,  auquel  temps  ceilèroient  l'hoilie  & 
le  lacrifice,  c'efl  à  dire,  que  les  vidlimes  ne  feroient 
plus  immolées  fuivant  la  Loy  ,  &  que  les  anciens 
facrifices  finiroient  par  l'oblation  de  celuy  dont  ils 
eftoient  les  figures. 
S  E  PT  E  R  E'  E.  f  f .  Morceau  de  terre  de  la  confif- 
cancc  d'un  arpent  ou  environ.  Il  ne  fe  dit  que  dans 
certaines  Provinces  ,  &  fignifie  aufli  un  feptier  de 
femence. 

SEPULCRAL  , AL  E.  adj.  Qui  appartient  aux 
fepulcres.  On  appelloit  anciennement  Colamnc 
fefulcraU ,  Une  colomne  élevée  fur  un  tombeau 
avec  une  cpitaphe  gravée  fur  fon  fuft.  Il  y  en  avoir 
de  grandes  &  de  petites  ;  les  unes  pour  les  fepulcres 
des  perfonnes  diftinguées,  &  les  autres  pour  ceux  du 
commun. 

On  appelle  Sépulcraux  ,  Certains  hérétiques  qui 
difent  que  J  e  s  n  s- C  h  r  i  s  T  n'efl:  defcendu  aux 
Enfers  que  quant  au  carps ,  &  non  quant  à  l'anic. 
Leur  opinion  eft  fondée  fur  ce  qu'ils  mterprttent  le 
mot  d'Enfer  par  Sépulcre. 
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SE  QU  E  N  CE.  f.  f.  Terme  de  Jeu  du  Hoc  ,  de 

l'Impériale  ,  &  de  quelques  autres  Jeux  de  carte. 
C'eft  une  fuite  de  piufieurs  cartes  de  mcfme  cou- 
leur, qui  doivent  cftre  du  moins  au  nombre  de  trois. 
Ce  mot  vient  du  latin  Seijui ,  Suivre. 

Scijiieme ,  fe  dit  aufll  en  termes  de  vieux  Bréviai- 
res ,  d'une  certaine  Profe  rimée  qui  fe  dit  après  l'E- 
piftre  dans  les  f-rftes  folemnclles.  Selon  Durandus, 
Notkcrus  ,  Abbé  de  faint  Gai ,  a  compofé  la  pre- 
mière Séquence  ,  &  ce  fut  le  Pape  Nicolas  qui  or- 
donna qu'on  la  chantaft  à  la  Mclfe.  Il  y  a  eu  une 
Séquence  faite  par  le  Roy  Robert  pour  la  Pcntc- 
cofte  ,  à  ce  qu'affirme  du  Cangc. 

SE  R  E  QUE.  f  m.  Sotte  de  plante  dont  les  fciiilles 
font  vertes  ,  &  qu'on  fait  venir  de  Provence  pour 
les  Teinturiers.  On  l'appelle  aufli  Hcrhe  a  jaunir , 
ou  Teiit  Gtn(ft.  Les  habitans  des  Canaries  d'oil  la 
première  eft  venue  a  nomment  Oriftl.  On  dérive 
Sereqiie,  de  Sereih^  mot  Arabe. 

S  E  QU  I  N.  f.  m.  Sorte  de  monuoye  qui  a  cours 
parmy  les  Turcs.  Ablancourt  veut  que  ce  mot  vien- 
ne de  Ciùfjite  ou  Ciz-iceni^ite  ,  parce  que  c'eftoit 
une  pièce  d'or  de  la  Ville  de  Cizique.  M.  Menatre 
le  dérive  de  l'Italien  Zecchim  ,  qui  eft  un  ducat  d'or 
de  Venife  qu'on  a  appellé  ainlî  de  Zacca  ,  qui  veut 
dire  en  cette  langue  le  lieu  où  l'on  bat  la  œon- 


noye. 
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s  E  R  A  N.  f  m.  Inftrument  de  Crinier  &  de  Cor- 
dier  ,  qui  a  un  fond  de  bois  où  font  prés  à  prés  piu- 
fieurs rangs  de  pointes  de  fer  ,  au  travers  defquelles 
on  palfe  piufieurs  fois  le  chanvre  ,  le  lin  ou  le  crin 
que  l'on  veut  accommoder.  On  a  dit  de  là  Seran- 
cer  du  chanvre ,  pour  dire  ,  Le  palfcr  par  le  Seran 
afin  de  le  rendre  en  eftat  d'eftre  filé. 

SE  R  AN  C  OLI  N.  f  m.  Sorte  de  marbre  qui  vient 
des  Pyrénées ,  &  qui  eft  ifabclle&  rouge  &  couleur 
4'agathe.  La  carrière  en  eft  dans  la  vallée  d'or  prés 
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Serancolin ,  d'où  il  a  pris  fon  nom.  On  en  tire  des 
pièces  longues  de  neuf  à  dix  pieds,  d'une  beauté  & 
d'un  luftre  extraordinaire.  La  difficulté  qu'il  y  a  d'a- 
border à  la  montagne  où  eft  la  carrière  pour  tailler 
le  marbre  dans  Ion  centre  ,  empefche  qu'on  n'en 
puifle  avoir  de  plus  grands  morceaux. 
S  E  R  C  O  T.  f  m.  Vieux  mot.  Cheniifettc  ,  forte  de 
cotte  ,  ou  fourrtau  pour  confcrver  les  cottes. 
Chacun  ot  fercot  &  chemife. 
SE  R  DE  AU.  f  m.  Office  où  l'on  porte  tous  les 
plats  qui  font  delfervis  de  devanr  le  Roy.  C'eft  dans 
ce  lieu-la  que  mangent  piufieurs  Officiers  qui  fer- 
vent prés  de  fa  pcrfonne. 
S  E  R  £.  f  m.  Vieux  mot.  Puifné. 

Le  Sere  &  U  Fils  aifnez. 
SEREIN,  f.m.  V apeur  froide  ^  maligne  qui  tcmhe 
au  coucher  du  Soleil.  A  c  AD.  F  r.  Quand  la  chaleur 
de  l'air  a  efté  fort  grande  pendant  tout  le  jour  ,  il 
peut  arriver  ,  dit  M.  Rohaut  ,  que  la  fuperficic  de 
la  terre  en  foit  tellement  émeue  en  certaines  con- 
trées ,  qu'elle  envoyera  &  pouffera  des  exhalaifons, 
qui  monteront  &  s'élèveront  dans  l'air  en  la  com- 
pagnie des  vapeurs ,  mais  parce  que  ces  cxhalaifons 
perdent  beaucoup  plus  aifément  leur  agitation ,  que 
ne  font  les  vapeurs ,  aufli  doivent-elles  eftre  les  pre- 
mières à  retomber  quand  la  difpofition  s'y  rencoii. 
tre  ;  &  c'eft  en  cela  que  confifte  le  Serein,  qui  peut 
avoir  des  qualitcz  nuifiblcs  félon  celles  des  lieux,  &: 
des  chofes  dont  il  a  efté  enlevé  ,  car  il  eft  fort  croya- 
ble que  ce  qui  exhale  de  quelque  lieu  fort  infed  , 
ou  de  quelques  herbes  veneneufes  ,  doit  caufer  plus 
de  mal  que  ne  peuvent  faire  de  finiples  vapeurs  qui 
s'élcvenr  du  fein  de  la  terre.  U  ajoufte  que  c'eft 
une  erreur  de  croire  qu'on  fe  puilfe  entièrement  Ga- 
rantir du  mal  qu'on  s'imagine  que  le  Serein  eft  ca- 
pable de  produire  en  fe  couvrant  fort  la  tcfte.  La 
raifon  eft  que  comme  on  l'attire  avec  l'air  de  la  ret 
piration  ,  il  nous  peut  nuire  beaucoup  plus  en  pé- 
nétrant le  poumon  ,  Se  corrompre  plus  aifément 
noftrelàng,  qu'il  ne  pourroit  faire  en  touchant  fin), 
plement  quelque  partie  extérieure  du  corps  qui  n'eft 
pas  fi  délicate.   Ce  mot  vient  du  latin  ,  Le 

foir. 

SE  R  EUR.  f  f.  Vietix  mot.  Scciir.  On  a  dit  aufli 
Seror, 

I)e  ma  feror  ^ui  m'a  battue. 
On  a  fait  de  là  Serorge  ,  Serourge  ,  5c  Soeurorge  , 
pour  dire  ,  La  fœur  de  ma  femme  ,  ou  le  mary  de 
ma  ("œur  ,  du  latin  Sororim^ 

SERGE,  f  f.  Etoffe  commune  &  légère  ,  faite  de 
laine  feche  &  dégraiffée  avec  du  favon  noir.  Lea 
grolfes  Serges  font  pour  habiller  lei  pauvres  gens. 
Il  y  a  des  Serges  à  deux  envers  ,  des  Serges  d'Au- 
male  ,  des  Serges  de  Beauvais  &  autres.  On  manu- 
faaurc  à  Amiens  la  Serge  appcllée  Serge  de  Rme  , 
&  l'on  en  fait  des  habits  longs  d'efté.  Les  Seroes 
qui  ne  font  pas  de  pure  laine  ,  doivent  avoir  la^li- 
fiere  bleue.  La  Serge  de  Seigneur  fe  fait  à  Reims. 
C'eft  une  Serge  fine  &  luifante  qu'on  a  appellée 
ainfi  à  caulé  que  les  perfonnes  de  qualité  s'en  font 
habillées  pendant  quelque  temps.  On  en  frit  de 
foye  qui  font  travaillées  &  croifécs  comme  la  Ser- 
ge ,  &  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  Ménage  da 
faire  venir  Serge  de  Serica  .  Qui  eft  fiit  de  foye. 

S  E  R  G  EN  T.  f.  m.  Le  plus  bas  Officier  dejuftice; 
Il  eft  appellé  ainfi  du  mot  latin  Scrviens ,  comme 
eftant  ferviteur  des  Juges  ,  dont  il  exécute  les  or- 
dres.Un  Sergent  à  verge  a  le  droit  particulier  d'eftre 
juré  prifeur  &  vendeur  de  biens.  On  appelle  Ser- 
gent a  cheval ,  Celuy  qui  va  exploiter  à  la  campa- 
gne ,  &  Sergent  Royal  ,  Celuy  d'une  Juriidiaicu 
royale.   Il  y  a  aufli  un  Sergent  fiiffi  ,  C'eft  celuy 
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qui  a  la  charge  de  faire  les  exploits  pour  la  recher- 
che Se  confervation  des  droits  du  Seigneur. 

Il  cfl  parlé  dans  la  Charte  aux  Normands  d'un 
Sergent  de  i'épée.  Ses  fondions  y  font  amplement 
marquées.  Ce  Sergent  eftoit  obligé  d'aller  à  la  guer- 
re fous  les  Chaftelaius  ,  &  on  le  commectoit  fou- 
vent  à  la  garde  des  Chafteaux  &  FortcreCTes.  Il  y  a 
eu  aiiiïï  un  Servent  de  querelle,  C'eftoit  ctluy  qui 
fcrvoit  autrefois  au  fait  des  duels ,  &  on  le  difoit  par 
oppontion  au  Servent  de  paix  ,  qui  rendoit  fervice 
dcins  les  Juftices  des  Villes. 

On  appelle  Sergents  d'armes ,  des  Mafîiers  &  des 
Huiffiers  qui  portent  des  ma0es  devant  le  Roy.  On 
les  tmployoic  autrtfois  dans  les  cérémonies  ,  &  ils 
pouvoient  faire  office  de  Sergenterie  dans  tout  le 
Royaume  ,  &:  fur  tout  contre  les  Princes  &  les 
grands  Seigneurs.  Ils  dévoient  fuivre  le  Roy  lors 
qu'il  alloit  à  la  guerre  ,  &  avoient  plufieurs  privi- 
lèges y  à  caufe  qu'ilstenoient  lieu  des  Archers  de  fa 
garde. 

Sergent,  en  termes  de  guerre,  fe  dit  d'un  bas 
Officier  d'une  Compagnie  d'Infanterie ,  qui  en  l'ab- 
fence  des  premiers  Officiers  a  foin  de  la  Compagnie, 
qui  fait  gardci  les  diftances  &  dreiîcr  les  files  &  les 
rangs  ,  &  qui  va  tous  les  foirs  prendre  l'ordre  au 
lopis  du  Sergent-Major  ,  ou  de  fon  aide  ,  afin  de  le 
porter  à  fou  Capitaine.  Il  y  a  fix  Sergents  dans  les 
Compagnies  aux  Gardes,  de  deux  feulement  dans 
les  autres  Compagnies.  On  appelle  Sergcnt^Major 
dans  un  Régiment  d'Infanterie  ,  un  Officier  qui  a 
foin  de  former  le  bataillon  de  fon  Régiment  &  de 
luy  faire  faire  l'exercice.  Il  en  a  foin  anffi  pendant 
la  marche  &  le  campement ,  &  dans  un  jour  de 
combat  il  doit  eftre  à  cheval  tantoft  à  latefte,  tan- 
toft  à  la  queue  de  fon  Régiment ,  pour  le  rallier,  fi 
les  ennemis  le  faifoient  plier  ,  &  pour  remédier  au 
defordte  s'il  y  en  arrivoit.  Le  Scygem  de  bAtaille  eft 
un  Officier  confiderable  ,  qui  lors  qu'il  doit  y  avoir 
combat ,  prend  du  General  le  plan  de  la  forme  qu'il 
veut  donner  a  fon  Armée  ,  la  difpofition  des  corps 
d'Infanterie  &  de  Cavalerie  ,  l'afîîette  de  l'Artille- 
rie &  l'ordre  qu  on  doit  tenir  au  combat,  après 
quoy  le  Sergent  de  bat.iill!e  &  les  Maréchaux  de 
Camp  difpolent  l'Armée  félon  ce  qu'a  arrefté  le 
General.  Sergent^  ou  Srrjarit  ^  a  fignifié  autrefois 
Amplement  Serviteur.  L'Ange  dit  à  Jean  lorsqu'il 
le  vouloir  adorer  ,  Géirde  cjue  tu  nt  le  f'jTes  ^js  fuis 
ferjant  Dieu  ccnme  toy.  11  a  fignifié  auffi  Amoureux, 
amant. 

M(ii^  ce  n'ejî  pas  loyi^utez.  nefranchlfe 
De  fan  ferjant  ejui  loyal  la  grever. 
On  trouve  encore  Serjants  dans  VillehardoUin  , 
pour  dire  Soldats.  Vingt  mille  Serjants  a  pied. 

Sergent.  Terme  de  Menuiferie.  Barre  de  fer  quar- 
rée  qui  a  un  crochet  en  bas  &  un  autre  qui  monte 
&  defcend  le  long  de  la  barre.  Il  eft  d'ufage  pour 
les  Menuifiers ,  lors  qu'ils  ont  befoin  de  joindre  & 
de  tenir  les  pièces  de  bois  qu'ils  veulent  coler.  Ils 
s'en  fervent  auffi  pour  faire  approcher  &  preffir  le 
bois  l'un  contre  l'autre. 

On  appelle  i'frfffof,  en  certaines  Provinces,  Un 
lonc^  bafton  fiché  en  terreau  bout  ou  au  bord  d'un 
champ  nouvellement  cnfemencé  le  long  des  chc- 
nims ,  au  haut  duquel  on  met  un  vieux  chapeau, 
pour  marque  de  la  défcnfe  faite  aux  pallans  de 
palfer  par  dedans  &  d'y  faire  des  fentiers. 
SERGENTERIE.  ff.  Qualité  ou  Charee  de 
Sergent.  Il  y  a  certains  lieux  en  Normandie  ou  Ser^ 
pénurie  Çe  dit  de  la  partie  d'une  Juftice  ,  &  mefme 
d'une  efpcce  de  Fief  noble  fans  jurifdiétion.  On  a 
SL^}^t\\é.  Grande  Sergenterie,  Celle  dont  le  Valfal 
eftoit  obligé ,  à  caufe  de  fon  Fief,  d'aller  fetvir  le 
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Roy  en  perfonne  dans  fes  Armées  ,  ou  de  mettre 
plufieurs  perfonnes  en  fa  place.  C'eftoit  du  Roy 
feul  qu'elles  fe  tenoient ,  &  elles  eftoient  beaucoup 
au  deffiis  des  tenemens  des  Ecuyers.  On  appelloit 
Petites  Sergcnteries  ^CeWts,  qui  ne  regardoient  point 
le  Roy  &  qui  eftoient  chargées  de  moindres  devoirs, 
tels  que  ceux  d'accompagner  le  Seigneur  ,  de  pren- 
dre foin  de  fes  chiens  &  de  fes  oifeaux ,  &  autres 
de  mefme  nature. 

SERIN,  f.  m.  Petit  Oifcau  fort  eftimé  pour  fon 
chant,  &  dont  quelques-uns  veulent  que  le  nom 
vienne  de  Syrena.  Il  y  a  le  Serin  commun,  qui  eft 
un  petit  Oifeau  vif,  ayant  le  bec  court  Ôc  un  peu 
rond  ,  le  delfous  de  la  gorge  Se  le  ventre  d'un  jau- 
ne qui  tire  fur  le  vert. Il  chante  agréablement  quand 
il  chante  avec  d'autres  oifeaux.  Le  Serin  deCmarie^ 
qu'on  nous  apporte  des  Ifle~  Canaries, eft  auffi  fort 
vif  ,  &  a  un  chant  tres-melodieux. 

S  ERl  N  G  U  E.  f.  f.  Inftrument  compofé  d'un  cy- 
lindre concave  &  d'un  pifton  qui  l'emplit  exade- 
ment.  Il  ferc  à  compccflcr  l'air  &  les  liqueurs.  Se 
fon  mouvement  fan  fortir  avec  violence  ,  par  un 
trou  qui  eft  à  l'extrémité  ,  l'air  ou  la  liqueur  qui  y 
eft  enfermée.  La  Seringue  des  Apothicaires  ,  qui 
fert  adonner  des  lavemens,eft  compofée  d'un  corps 
d'étaim  ,  d'une  boifte  d'étaim  ,  d'un  bafton  &  d'une 
bobme  d'étaim  enfilacée  qui  eft  au  bout  du  bafton  , 
&  au  bouc  de  laquelle  on  met  un  canon  qui  eft  une 
manière  de  petit  tuyau  par  oïl  coule  !a  liqueur  du 
lavement.  Les  Ecoliers  enflent  leurs  baldns  avec  un 
inftrument  de  fer  b!anc  en  manière  de  feringue. 
Ou  fait  des  inje£tions  dans  les  playes  avec  de  peti- 
tes Seringues  qui  fervent  auffi  a  faire  entrer  des  li- 
queurs colorées  dans  les  Vaiîleaux  defiechez  des 
parties  des  animaux  ,  pour  en  faiie  voir  ienfible- 
ment  l'anatomie  &  la  difpofition.  Nicod  fait  venir 
Seringue  à\x  Grec  a^ayi  ,  Tuyau  ,  flufte. 

SERPE,  f.  f.  Outil  de  fer  acéré  ,  &  tranchant  d'un 
cofté  ,  qui  a  une  poignée  de  bois.  Il  y  en  a  qui 
font  droites ,  &  d'autres  courbées  par  le  bouc.  On  a 
des  tranchans  fur  mer,  qu'on  appelle  Serpes  ^  c^wi 
fervent  à  couper  les  cordages  de  l'ennemi  quand 
deux  Vailteaux  s'eftanc  accrochez  par  des  grapins, 
difputent  l'un  l'autre  à  gagner  le  bord.  M.  Ménage 
fait  venir  le  mot  de  Strpe  du  Latin  Serpa  ,  dont  on 
a  fait  S-rpiciila  ,  de  Sarpere  ^  qui  veut  dire  Couper, 
à  caufe  qu'on  tailloit  lefarment  des  vignes  avec  des 
fer  p  es. 

S  E  R  P  E  G  E  R.  V.  n.  Terme  de  Manège  qui  vieillit. 
Conduire  un  cheval  en  ferpcntant,  en  forte  qu'il 
trace  une  pifte  tournée  en  ondes ,  comme  les  replis 
d'une  couleuvre. 

SE  RP  E  N  T.  f.  m.  Animalvenimeux&  reptile, qui 
eft  rond,  long  Se  menu  en  forme  d'anguille.  Les 
Anciens  ont  nommé  Serpents  ,  tous  les  Monftres 
venimeux.  Les  Serpents  fe  cachent  pendant  les 
quatre  mois  les  plus  froids  de  l'année,  &  chan- 
gent de  peau  en  quittant  leur  trou.  Ils  commencent 
par  les  yeux  à  la  dépoiiiller ,  après  quoy  ils  dépouil- 
lent la  tefte,  &  pofent  ainfi  le  refte  jufques  à  la 
queue  ;  ce  qu'ils  achèvent  en  vingt-quatre  heures  , 
&  cependant  la  nouvelle  peau  leur  revient.  La  de- 
coiftion  de  cette  dépouille,  appellée  en  Latin  Se~ 
ne[îa  angiiiam ,  faite  en  vin  ,  eftant  diftiilée  dans  les 
oreilles,  fert  aux  douleurs  qu'on  y  fent ,  Se  eft  bon- 
ne an  mal  de  dents  ,  fi  on  s'en  lave  la  bouche.  On 
la  met  auffi  dans  les  mcdicamens  qu'on  ordonne 
pour  les  yeux  ,  &  fur  tout  la  dépouille  de  vipère. 
C'eft  ce  qu'en  dit  Diofcoride.  Il  y  a  en  plufieurs 
endroits  de  l'Amérique  un  ferpent  tres-dangereux, 
nommé  Serpent  à  fonnettes,  à  caufe  qu'avec  le  bout 
de  fa  queue  il  fait  un  bruit  pareil  à  celuy  des  fon- 
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jTTttesqu'on  remuc.Il  eft  long  d'environ  cinq  pieds, 
alHz  gios  &  de  couleur  brune  méfiée  de  jaune.  H 
a  les  dents  longues  &  fourchues,  !a  langue  fendue, 
&  il  fe  remue  avec  une  celle  viftelle,  qu'il  femble 
voler.  On  dit  que  dans  le  Royaume  de  Congo  il  le 
trouve  des  fcrpencs  de  vingt -cinq  pieds  de  lon- 
gueur ,  qni  avalent  une  brebis  tout  d'un  coup. 

Il  y  a  de  trois  fortes  de  Serpents  dans  les  Antilles, 
mais  qui  rarement  font  dangereux.  Les  premiers  & 
les  plus  communs  n'ont  pas  plus  de  deux  pieds  ou 
deux  pieds  &  demy  de  longueur  ,  &  leur  groiTeur 
efi:  d'un  pouce.  Ils  fuyent  toujours  devant  le  mon- 
de, &  ceux  du  Pays  marchent  nuds  pieds  delfus 
fans  qu'ils  leur  faffcnt  aucun  mal.  Ils  les  prennent 
mefineàla  main  fans  aucun  danger.  Les  féconds 
ont  la  peau  de  delîijs  le  dos  toute  marquetée  de 
noir&  de  jaune,  &  le  ventre  grifaftre  meflé  auffi 
de  laune.  Ceux  cy  ont  quelquefois  jufqu'à  fix  pieds 
de  longueur  ,  &  quoyque  l'agréable  variété  de  leur 
peau  fafle  plaifir  a  la  vcue  ,  ils  ont  un  regard  af- 
freux qui  fait  rebroiifRr  les  plus  hardis.  Us  repai- 
rent  ordinairement  aux  lieux  montagneux  ,  fccs, 
pierreux  &  arides.  On  fe  fert  de  leur  peau  à  faire 
des  baudriers  qui  font  parfaitement  beaux.  Les  der- 
niers font  tout  noirs  ,  beaucoup  plus  gros  &c  plus 
longs  que  les  deux  autres  efpeces.  Ils  pourfuivenc 
opiniaiïrement  ceux  qui  les  attaquent ,  &  vivent, 
ainfi  que  les  autres ,  de  petits  lézards ,  de  petits  oi- 
feaux,  de  ravets  &  de  grenouillts.  L'Ifle  de  la  Do- 
minique en  produit  d'une  quatrième  forte.  Ce  fer- 
penc  n'eft  pas  plus  gros  que  le  bras  &  a  dix  ou  dou- 
ze pieds  de  long.  Il  fe  jette  d'ordinaire  fur  les  pou- 
les, autour  defquelles  il  s'entortille  en  un  moment 
&  les  étouffe  fans  les  piqner  ny  les  mordre  ,  en  les 
ferrant  feulement,  après  quoy  il  les  avale  fans  les 
mafcher. 

On  s'étonne  avec  raifon- que  les  Ifles  de  la  Mar- 
tinique (Se  de(àinte  Aloufie,  quoyque  fîcuées  au  mi- 
lieu de  toutes  les  Antilles  qui  n'ont  point  de  beftcs 
venimeufes ,  ne  laiflent  pas  de  ptoduire  des  ferpents 
dont  les  piqueures  font  mortelles.  Les  Sauvages 
rapportent  que  cela  t  fi:  venu  des  Arouagues  ,  Peu- 
ples de  la  terre- ferme  ,  qui  fe  voyant  tourmentez 
par  les  continuelles  incurfions  des  Habitans  de  ces 
Ifles,  s'aviferent  pour  fe  vangcr  d'eux,  d'amafier  un 
grand  nombre  de  ferpents  ,  qu'ils  enfermèrent  dans 
des  paniers  &  des  calebalfes  ,  &  les  ayant  appor- 
tez dans  l'Ifle  de  la  Martinique,  ils  leur  donnèrent 
la  liberté  ,  afin  que  fins  fortir  de  leur  terre,  ils  leur 
puffent  nuire  par  le  moyen  de  ces  Animaux.  Qiioy- 
qu'il  en  (oit,  il  y  en  a  de  trois  fortes ,  tous  fort 
dangereux.  Les  uns  font  gris  veloutez  Se  tachetez 
de  noir  en  plulieurs  endroits,  les  autres  jaunes  com- 
me de  l'or  .  &  les  troificmes  roux.  Quelques-uns 
prennent  les  gris  veloutez  pour  de  véritables  vipè- 
res ,  fur  tout  ceux  qui  n'ont  guère  plus  de  deux 
pieds  de  long,  &  qui  quelquefois  font  plus  gros 
que  n'eft  le  bras.  Cette  grolfeur  eft  égale  jufqu'à 
deux  ou  trois  pouces  prés  de  la  queue  ,  laquelle  de- 
puis cet  endroit  fe  termine  tout  à  coup  en  pointe 
par  un  petit  ongle.  Ces  Serpents  ont  la  telle  tres- 
plate  &  large  prefque  comme  la  main  ,  armée  de 
quatre  dents  &  fouvent  de  huit ,  longues  ordinai- 
rement d'un  pouce.  Ces  dents  font  pointues  comme 
des  aiguilles  &  courbées  en  forme  de  croc.  Il  a  à 
chacune  un  p(-tic  pertuis  qui  pénètre  depuis  la  raci- 
ne jufqu'au  bouc  ,  &  c'eft  par  là  qu'ils  font  glilfer 
le  venin  dans  la  playe  où  fe  rencontre  la  den^t.  Ce 
venin  eft  enfermé  dans  de  petites  veilles  qui  envi- 
ronnent les  dents,  &  qui  font  grolTcs  comme  des 
pois.  Les  jiuncs  ont  leur  venin  un  peu  jaunaftre, 
&  plus  épais  que  les  autres,  iSc  c'eft  le  moins  danee- 
Tome  ir. 
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teux.Les  grisTont  comme  de  l'eauun  peu  trouble, & 
les  roux,  clair  comme  de  l'eau  déroche.  On  croie 
celuy  laie  plus  fubcil. Ces  Serpents  ne  mafchent  ja- 
mais les  alimens  dont  ils  fe  nourriiftnt  ,  mais  ils 
les  avalent  tout  entiers  après  les  avoir  prelTèz  5c 
aplatis  s'ils  font  trop  gros. Quelques-uns  difent  que 
s'ils  cmployoient  leurs  dents  à  It-s  mafcher  ils 
s'empoifonneroient  eux  -  niefmes  ,  &  que  cela  eft 
caufe  qu'ils  couvrent  leurs  dents  de  leurs  o-encives 
en  prenant  leur  nourriture.  Le  meilleur  remède 
que  l'on  puilfe  praciqucr  quand  on  a  efté  mordu  de 
ces  Serpents ,  cVft  de  boire  avec  de  l'eau  rofc  ou  du 
vin  la  racine  broyée  d'une  plante  qui  croifi:  dans 
toutes  ces  Ifles ,  &  que  l'on  appelle  Bois  de  cohUh-. 
vre.  Tous  les  Auteurs  qui  en  ont  écrit  aiTeurenc 
qu'il  y  a  une  celle  a'uipatie  encre  cette  plante  &  les 
Serpents,  qu'ils  la  fuyent ,  &  ne  mordent  jamais 
ceux  qui  la  porcenc.  On  tient  mefme  qu'ils  crevenc 
&  meurent  h-cofi:  qu'ils  en  fonc  touchez. Le  Pere  du 
Tertre  a(T;  ure  qu'il  a  veu  au  pied  d'un  arbre  rout 
couvert  de  cette  plante  fur  le  bord  de  la  rivière  du 
Fort  S,  Pierre  dans  rifle  de  la  Martinique,  fepc  ou 
huit  ferpents  de  différentes  grandeurs  ,  morts  fur 
ces  tiges.  Il  y  en  avoic  quelques-uns  gros  comme 
le  bras. 

Il  y  a  un  Serpent  marin  ,  qui  a  le  mufeau  fî  poin- 
tu, qu'en  un  moment  il  fait  un  trou  dans  le  fable 
pour  s'y  cacher.  Il  eft  prefque  femblable  au  Congre 
cngrolllur  &  en  couleur,  mais  plus  noir  &  plus 
dangereux. 

Serpent.  Inftrament  de  mufique  à  vent ,  qui  eft 
de  métal  ou  d^^  bois  de  noyer  couvert  dr  cuir.  Il 
efl  cûmpofc  de  trois  parties  ,  de  fon  bocal ,  de  fan 
col&  de  la  queue.  Il  a  fix  trous  &  environ  cinq  ou 
lîx  pieds  de  long.  On  l'a  appelle  ,  a  caufe 

que  fes  replis  luy  en  donnent  la  figure. 
S  E  R  P  E  N  T  A  l  R  E.  f.  f.  Plante  médicinale.  Il  y  a 
la  grande  &c  la  petite  Serpentaire.  La  grande  Ser- 
pentaire a  fa  tige  droite  ,  Ulfée  ,  de  la  grolfeur  d'un 
bafton  &  de  deux  coudées  de  haut.  Elle  eft  tache- 
tée comme  la  peau  d'un  ferpent  ,  d'où  elle  a  tire 
fon  nom.  Il  y  a  pourtant  plus  de  taches  rouges  que 
d'autres.  Elle  a  fes  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la 
patelle,  &  envelopées  les  unes  dans  les  aurres ,  &: 
jette  un  fruit  grappuà  la  cime  de  fa  tige.  Il  eft  cen- 
dré au  commencement ,  &  dans  fa  pleine  maturité 
il  devient  jaune  &  rouge.  Sa  racine  eft  groile  ,  ron- 
de ,  blanche  &  couverte  d'une  pelure  menue  &  dé- 
liée. La  petite  Serpentaire  a  fes  feliilles  grandes  & 
fcmblables  à  celles  du  lierre  ,  toutes  mouchetées  de 
petites  caches  blanches.  Dans  tout  le  refte  elle  ne 
diffère  en  rien  de  la  grande  pour  fon  fruit  ;:y  pour 
fà  tige,  Matthiole  fait  mention  d'une  autre  Serpen- 
taire ,  qu'il  croit  avec  Fuchfius  la  troifiéme  eipice 
donc  a  parlé  Pline,  Elle  a  fes  feuilles  femblables  au 
Cornoiiiller  ,  &  fa  racine  comme  les  rofeaux,  noiïcu- 
fe  ,  longue ,  piquante  &  chaude.  De  fes  nceuds  for- 
cent quantité  de  filamens,par  lefquels  elle  demeure 
attachée  à  la  terre.  Elle  jette  dés  fa  racine  des  feiiil- 
les  longues  ,  de  la  fource  defquelles  fortent  d'autres 
feuilles  attachées  à  de  longues  queues  un  peu  plus 
grandes  que  celles  du  Cornouiller  &  plus  minces. 
Il  y  en  a  quelques-unes  qui  font  clofes  &c  porcenc 
un  fruit  grappu,  rendant  leurs  perles  rouiU  s  à  leur 
maturité,  d'où  provient  une  graine  noire,  petite  , 
longuette  &  envelopée  d'un  gros  jus.  Cette  cfpece 
de  Serpentaire  croift  aux  montagnes  dans  les  lieux 
toujours  moites  &  humides.  Sa  racmea  un  gouft 
fade  d'abord  ,  mais  peu  après  il  devient  mùr.-iant , 
&  pique  tellement  la  langue  &  legofier,  qu'on  di- 
roit  qu'on  l'a  plein  d'épines.  Elle  a  une  inerveilleu- 
fe  vertu  d'échauffer  &de  lécher ,  jointe  à  celle  d'ul- 
D  d  d 
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ceccr  Se  cle  bi'ûler.  Auffi  eft-elle  iiicifive  8c  propre  à 
fubrililer  les  gros  &  rarJifs  excremens ,  de  mefme 
c]tie  les  autres  Serpentaires. 
S  E  R  P  E  N  T  E.  f.  f.  Sorte  de  papier  qui  eft  bon  à 
faire  des  chaflTis.  Il  y  a  de  la  petite  &  de  la  grande 
Serpente. 

SERPENTEAU,  f.  m.  Petit  ferpent  tout  nou- 
vellement éclos.  On  appelle  auffi  Serpenteaux  j  De 
petites  fufccs  qui  fortent  d'une  plus  grolîc  lors 
qu'elle  a  crevé  en  l'air ,  Se  qui  s'y  diflfîpent  en  fer- 
pentant. 

S  E  R  P  E  NT  I  N.  f.  m.  Terme  d'Arquebufier.  La 
partie  de  la  platine  du  moufquec  qui  a  deux  bran- 
ches qui  fe  ferrent  Se  qui  s'ouvrent  avec  une  viz, 
&oû  l'on  pofela  mèche  lorfque  Ton  veut  tirer  le 
moufquet. 

Serpentin ,  eft  auflï  une  forte  de  marbre  dont  la 
couleur  eft  d'un  verc  un  peu  obfcur  avec  certains 
filets  de  couleur  jaune  qui  fe  croifcnt  &  vont  tout 
le  long  de  la  pierre  ;  ce  qui  l'a  fait  appeller  par  les 
Italiens  Serpentine  ,  à  l'imitation  des  Grecs  qui  don- 
noicnt  le  nom  de  oV/r  ,qui  veut  dire  Serpent  j  à  tous 
les  matbres ,  &  à  l'albaftre  mefme,  de  quelque  cou- 
len'r  qu'ils  fulTenc  lors  qu'ils  avoient  des  taches  & 
des  lignes  difpofces  &c  marquées  comme  la  peau 
des  ferpents.  Quoyque  ce  marbre  ne  foit  guère 
moins  dut  que  le  Porphyre  ,  il  fe  calTc  plus  aifé- 
ment ,  &  n'eft  pas  fi  difficile  à  mettre  en  œuvre.  Il 
vient  d'Egypte  vc  de  Grèce ,  mais  il  ne  s'en  trouve 
pas  de  grandes  pièces.  On  en  aveu  feulement  quel- 
ques coloranes  de  moyenne  grandeur,  comme  nous 
l'apprend  M.  Feiibien  ,  des  cables  Se  des  morceaux 
de  païé  ,  quelques  mafques  ^  mais  nulle  figure  en- 
tière. Il  ajoufte  qu'il  y  a  une  efpece  de  Serpentin  en 
Allemagne  dont  on  fait  des  vafcs ,  mais  que  cette 
pierre  n'eft  pas  plus  dure  que  l'albaftre  commun. 

SERPENTIN, IN  E.  adj.  On  appelle ,  en  termes 
de  Mâiie^Q  f  Langue ferpent'me  ^  La  langue  frtclllan- 
te  d'un  cheval  qui  la  fait  mouvoir  inceflamment, 
8c  la  palfe  quelquefois  fur  l'emboucheure. 

On  dit  aulTi  Pierre  ferpentine,  Se  Diofcoride  en 
établit  de  plufieurs  efpeces  ;  de  noires  qui  font  fort 
pefanccs ,  d'autres  cendrées  Se  mouchetées  de  cer- 
tains points ,  Se  d'autres  qui  font  comme  environ- 
nées de  certaines  lignes  blanches.  Toute's  ces  pier- 
res ,  pourfuit-il ,  fi  on  les  porte  pci.duës  au  col, 
font  bonnes  aux  douleurs  de  tefte  Se  pour  les  pi- 
queures  des  Serpents,  Pline  dit  qu'on  trouve  des 
colomnes  faites  de  pierre  ferpencine  ,  mais  qu'elles 
font  fort  petites  ,  Se  qu'il  y  a  deux  elpeces  de  cette 
pierre,  l'une  blanche  Se  tendre  ,  Se  l'autre  noiraftre 
&  dure  ,  ayant  toutes  deux  les  qualitcz  que  Diofco- 
ride attribue  à  la  pierre  ferpentine  ;  furquoy  Mat- 
thiole  obferve  que  le  marbre  ferpentin  qui  a  la  du- 
reté du  Porphyre  ,  n'eft  ny  noiraftre  ,  ny  blanc  ny 
cendré  ,  mais  de  couleur  verte  ,  obfcure  &  marque- 
té de  plufieurs  taches  de  vert  gay  ,  ce  qui  fait  voir 
que  la  pierre  ferpentine  des  Anciens  que  les  Grecs 
ontappellée  ûç/tjjç,  &  ce!le-cy,io:  t  des  pierres  difFe- 
rcntes,  Galien  parlant  delà  pierre  ferpentine  ,  dit 
qu'elle  a  une  vertu  abfterfivc.  Se  que  bciic  avec  du 
vin  blanc  qui  foit  petit  ,  elle  eft  finguliere  pour 
rompre  les  pierres  de  la  veflle. 

SERPENTINE,  f.  f.  Herbe  qui  croift  dans  les 
prez  où  elle  fort  au  mois  de  May  ,  mais  qui  ne 
demeure  guère  fans  le  flétrir  Se  s'évanouir.  Elle 
produit  feulement  une  feuille  graffe  ,  alTez  fembla- 
.  ble  à  celle  du  plantain  aquatique.  De  la  partie  infé- 
rieure de  cette  feuille  fort  une  petite  tige  qui  por- 
te au  bout  une  petite  langue  pafle  comme  celle  d'un 
ferpent;  ce  qui  l'a  fait  appeller  par  les  Grecs  oifo- 
>AwWïf  j  c'eft-à-dire.  Langue  de  ferpent.  Elle  eft  fore 
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bonne  à  fouder  des  playes  ,  &  plufieurs  en  font 
grand  cas  pour  les  defcentes.  Les  Chirurgiens  en 
font  de  l'huile  pour  ces  opérations ,  Se  ils  s'en  fer- 
vent avec  beaucoup  de  fuccez.  On  la  donne  en  breu- 
vage en  eau  de  l'herbe  appellée  Queue  de  cheval 
contre  les  blelTures  des  inteftins ,  de  la  poitrine  ,  Sc 
autres  parties  intérieures.  Elle  eft  finguliere  auffi  à 
ceux  qui  crachent  le  fang. 

Serpentine.  Sorte  d'alembïc  ,  ainfi  appellé  à  caufe 
de  fon  bec  tortueux  qui  eft  fait  en  forme  de  fer- 
pent. Cet  alembic  eft  fort  propre  à  diftiUer  l'eau 
de  vie. 

S  E  R  P  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Lever  l'ancre. 
Il  ne  fe  dit  que  pour  les  Galères  &  les  baftimens  de 
bas  bord  ,  qui  ont  une  ancre  à  quatre  bras. 

S  E  R  P  I  L  L  I  E  R  E.  f.  f.  Groffc  toile  de  vil  prix; 
dans  laquelle  les  Marchands  emballent  leurs  mar- 
chandifes.  On  appelle  auftî  Serpillière  ^  Ce  mor- 
ceau de  toile  qui  par  devant  entoure  tout  le  haut 
de  la  boutique  des  Merciers ,  Se  de  plufieurs  autres 
marchands. 

SERPO  LET.f  m.  Petite  herbe  odoriférante,  dont 
il  y  a  de  deux  fortes  ,  le  Serpolet  des  jardins  ^  qui  a 
une  odeur  femblablc  à  la  marjolaine,  &  qu'on  a 
nommé  ainfi  du  latin  Serpere  ,  Ramper  ,  à  caufè 
qu'il  ne  peut  fi  p<?u  demeurer  fiir  terre  qu'il  n'y 
prenne  racine.  Ses  feiiilles  Se  fes  branches  font  fem- 
blables  à  l'origan  ;  elles  font  pourtant  plus  blan- 
ches. Ilfe  nourrit  merveilleufement  parmy  les  vieil- 
les mafures.  Le  Serpolet  fanvage  ,  croift  en  hauteur 
fans  ramper  ,  Se  produit  quantité  de  branches  dé- 
liées Se  menues,  toutes  garnies  de  feuilles  plus  lon- 
gues que  celles  de  rue  ,  qui  font  pourtant  dures  Se 
étroites.  Ses  fleurs  fentent  bon  Se  ont  un  gouft  acre 
&  mordant.  On  ne  fe  ferc  point  de  fa  racine.  Il 
croift  dans  les  lieux  pierreux  ,  &  eft  plus  médicinal 
&  plus  chaud  que  celuy  qu'on  feme.  Il  provoque  les 
urines  Se  les  mois  ,  appaife  les  douleurs  de  la  coli- 
que ,  Se  non  feulement  il  eft  bon  contre  les  morfu- 
res  des  beftes  venencufes ,  mais  il  fait  fuir  les  fer^ 
pents  par  fà  fumée  lors  qu'on  le  brufie.  En  latin  Ser^ 
pylliim  ,  du  Grec  îfTT-jXAoç  ,  fait  de  'î^-mii  ,  Ram- 
per. 

SERRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Aftèmblage 
des  planches  qui  font  le  reveftement  ou  le  lambris 
intérieur  d'un  Vailleau.  On  dit  auftl  Serres. 

S  E  R  R  A  I  L.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  au  Palais 
d'un  Prince  ou  d'un  grand  Seigneur  en  Orient.  U 
fe  dit  plus  particulièrement  de  celuy  où  le  Grand 
Seigneur  tient  fa  Coûta  Conftantinople.  C'eft  un 
vafte  enclos  qui  vient  aboutir  à  la  pointe  de  terre 
où  l'ancienne  Bifance  fut  baftie  fur  le  Bofphore  de 
Thrace  ,  &  à  la  jonflion  de  la  mer  Egée  Se  du  Pont 
Euxin.  Cet  enclos  fait  un  triangle  ,  dont  l'un  des 
coftez  eft  appuyé  de  la  terre  Se  touche  la  ville.  La 
mer  &  une  rivière  qui  s'y  jette  ,  battent  les  deuï 
autres.  Ce  triangle  eft  inégal ,  de  forte  qu'en  le  di- 
vifmt  en  huit  parties ,  le  cofté  de  la  terre  en  em- 
porte crois  Se  les  cinq  autres  font  pour  les  deux  de  la 
nier.  Il  a  de  circuit  environ  crois  milles  d'Italie.  De 
hautes  &  fortes  murailles  ferment  ce  Palais.  Des 
tours  quarrées  ,qui  font  dans  une  alfez  grande  diftan- 
ce  les  unes  des  autres,les  flanquent  du  cofté  delà  mer; 
&  du  cofté  de  la  Ville  ,  il  y  a  des  cours  rondes  qui 
font  plus  voifines  ,  depuis  la  grande  porte  du  Ser- 
rail  qui  regarde  fainte  Sophie  ,  jufques  à  la  mer  oii 
l'on  paffe  pour  aller  à  Galata.  C'eft  dans  ces  tours 
que  l'on  tient  la  nuit  des  Azamoglans ,  afin  d'em- 
pefcher  qu'on  n'approche  du  Serrail  ny  par  cerre  ny 
par  mer.  Au  befoin  ils  peuvenc  mettre  le  feu  à  quel- 
ques pièces  d'artillerie  ,  qui  font  toujours  chargées 
fur  un  quay  large  de  cinq  toifes ,  qui  règne  le  long 
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âù  Serrail.  Du  cofté  du  port  ,  vis  à  vis  de  Galata , 
Ton  voit  fur  le  qiiay  un  Kiofque  ou  Pavillon  fort  peu 
élevé  de  terre  ,  &  fouilcnu  de  pluficLirs  belles  co- 
lomnes  de  marbre.  Le  grand  Seigneur  y  vient  fou- 
vent  prendre  l'air  ,  Se  quand  il  veut  fe  promener  fur 
la  mer  ,  il  s'embarque  en  cet  endroit  dans  /a  Ga- 
liotte.  Il  y  a  encore  un  efpece  de  pavillon  .ifTez  éle- 
vé où  il  vient  fe  divertir.  Il  efl:  bafti  fur  des  arcades 
à  l'autre  cofté  du  Serrail  qui  eft  fur  la  mer  ,  &  qui 
va  vers  les  fepc  Tours.  Proche  de  ce  lieu  efl:  une 
grande  fenellre  ,  d'où  l'on  jette  dans  la  mer  pen- 
dant la  nuit  ceux  qu'on  a  étranglez  dans  le  Serrail  ^ 
&  l'on  tire  autant  de  coups  de  canon  qu'on  y  en 
jette.  Les  deux  premières  Cours  du  Sertai!  ,  font 
tout  ce  que  les  Etrangers  en  peuvent  voir.  Au  bout 
de  la  féconde  efl  la  fale  où  fe  tient  îe  Divan,  &  l'on 
n'y  remarque  pas  de  grandes  beau[ez,non  plus  qu'en 
la  lalle  d'audience.  Il  y  a  quantité  de  marbre  &  de 
porphyre  dans  tous  les  appartemeiis  ,  mais  ce  font 
des  appartem.Mis  confus  qui  n'ont  rien  de  régulier, 
La  pîufparc  des  chambres  reçoivent  fort  peu  de 
jour  ,  &  n'ont  pour  tout  ornement  que  d'alTez  ri- 
ches tapis  qui  en  couvrent  le  plancher,  &  des  car- 
reaux de  brocard  d'or  &  d'argent  ,  dont  une  brode- 
rie de  perles  en  relevé  quelques-uns.  Outre  ce  Ser- 
rail ,  il  y  en  a  un  autre  à  Conftantinople  ,  appelle  le 
■vieux  Serrail.  Il  ne  fert  que  pour  loger  les  femmes 
du  Grand  Seigneur  dernier  msrt  ,  &  elles  y  font 
toutes  envoyées ,  à  moins  qu'il  n'y  en  ait  quelqu'u- 
ne que  fon  Succeireur  veiiille  retenir.  Ce  Palais  efl: 
bien  bafliy  ^  &  environné  de  hautes  murailles  ou  il 
n'y  a  aucune  ouverture  par  dehors  que  la  porte.  On 
voit  à  Conftantinople  plulîeurs  Serrails  de  particu- 
liers ,  mais  les  dehors  en  font  fort  vilains ,  &  cela 
fe  fait  exprés  pour  ne  point  donner  de  jaloufie  au 
Grand  Seigneur.  Ces  Palais  font  grands  ,  &  clos 
tout  autour  de  hautes  murailles.  Le  dedans  des  ap- 
partemens  eft  magnifique.  Les  platsfonds  font  cou- 
verts d'or  &  d'azur  ,  &  il  y  a  de  tres-beaux  tapis 
étendus  fur  le  plancher  où  l'on  marche.  Les  mu- 
railles font  revcftucs  de  quarreaux  fins  comme  la 
porcelaine  ,  &  il  y  a  dans  toutes  les  falles  &  les 
chambres  des  façons  d'tftrade  élevées  de  terred'un 
demi-pied  ou  d'un  pied  ,  que  couvrent  des  tapis 
encore  plus  riches  que  ceux  dont  le  plancher  eft 
couvert ,  avec  quantité  de  couffins  en  broderie  qui 
font  appuyezcontre  les  murailles.  Les  appartemens 
des  femmes  ibnt  feparrz  du  refte  de  ces  Palais  ,  & 
ceux  qui  en  font  les  maiftres  n'y  laiftcnt  entrer  que 
des  Eunuques.  \.çïnox.àQ  Sermil  ^  tire  fon  origine 
de  Serrai  ,  qui  veut  dire  Hoftel  en  langue  Per- 
fane. 

SERRE,  f  f .  Endroit  d'un  Jardin  où  l'on  met  pen- 
dant l'hiver  les  orangers  &  autres  arbres  qui  crai- 
gnent le  froid,  Serre  ^  en  termes  de  Fauconnerie, 
fe  dit  des  mains  &  des  doigts  d'un  oifeau  de 
proye. 

On  dit  en  termes  de  mer  ,  Serres  de  maji ,  pour 
dire  ,  Des  pièces  de  bois  que  l'on  mec  au  pied  du 
maft  dans  le  trou  du  tillac  afin  d'affermir  le  maft. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Etambres  oh  Ecam- 
brnyes, 

SERREEAUQUIERES.  f.  f.  p.  Nom  que  l'on 
donne  à  de  longues  pièces  de  bois  fut  lefquelles  le 
bout  des  baux  eft  palTé.  Elles  legiicnt  autout  du  Na- 
vire, 

SERRE  BOSSE,  f.  f.  Groffe  corde  amarée  aux 
bolt  urs  &  aux  environs  ,  &  qui  f.iifit  la  bofle  de 
l'ancre  quand  on  la  retire  de  l'eau.  On  le  dit  aufli 
du  bout  de  corde  qui  tient  &  arrefte  les  ancres  fur 
les  hanches  du  Vailfeau. 

S  E  R  R  E  F  I  L  t.  (.  m.  Terme  de  guerre.  C'eft  le 
Tome  /r. 
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dernier  rang  d'un  baraillon  qui  en  termine  la  ha 
teur ,  &  qui  en  forme  la  queue.   On  appelle  ,  Ser- 
re dtmy.file  ,  Le  rang  du  bataillon  qui  termine  la 
moitié  de  la  hauteur  de  ce  mcfmc  bataillon  ,  & 
qui  marche  devant  le  Demi-file.  On  dit  mSis  'irre. 
fil'.  Se  Scrri-dcmy  file  .  pour  due ,  Le  dernier  Sol- 
dar  de  la  file  ,  de  la  demi-file. 
SERREGOUTIERES.ff.p.  Termes  de  mer. 
Pièces  de  bois  qui  faifant  le  tour  du  Vailfeau  en  de- 
dans luy  fervent  de  liaiion. 
SERRER.  V,  a.  Eftremdte  ,  preffer.  On  dit  en 
termes  de  Manège  ,  Serrer  U  demi.volte  .  pour 
dire  ,  Faire  revenir  le  cheval  avec  juftclTe  ,  fu'r  la  li- 
gne de  la  paUàde  ,  où  fur  le  terrain  où  il  a  commen- 
cé la  demi-volte.   On  dit  aufli  qu'f  n  cheval  fe  ferre- 
pour  dire  ,  qu'il  ne  prend  pas  alftz  de  terrain,  qu'il 
ne  s'étend  pas  alfez  à  une  main  ou  à  l'autre. 

Serrer  ,  eft  aulTl  un  terme  de  Marine  ,  &  on  dit , 
Serrer  U  vent ,  pour  dire  ,  Prendre  l'avantage  d'un 
cofté  de  vent.  On  dit  encore,  Serrer  dévoiles  ,  pour 
dire  ,  Porter  peu  de  voiles  ,  larguer  ,  filer  les  man- 
œuvres ;  Serrer  tes  ville  1 ,  pour  dire  ,  Les  plier  &  les 
trouftèr  en  fagot ,  &  Serrer  U  file  .  pour  dire.  Faire 
approcher  les  VailTeaux  les  uns  des  autres  ,  quand 
ils  font  en  ligne. 
SERRURE,  ff.  Ouvrage  ,  Machine  de  fer ,  de  cui. 
vre  ,  de  hais  &c.  ijUi  s'ouvre  avec  une  clef  ^  &  qu'on 
afflicjue  à  une  porte  ,  à  un  cef-e  &c.  pour  les  fermer. 
AcAD.  Fr.  Il  y  a  différentes  fortes  de  ferrures.  Cel- 
les qu'on  faifoit  anciennement,  tant  des  portes  que 
des  coffres  &  des  cabinets,  s'aitachoient  en  dehors, 
&  M.  Felibien  remarque  qu'il  y  a  encore  des  lieux 
où  les  Ouvriers  en  cei  art  font  obligez  d'en  faire  de 
fcmblables  pour  leur  chefd'œuvrc  quand  ils  fe  font 
palier  maiftres.  On  apjtMs  Serrures  Sefnttrdes  .Cel- 
les  qui  s'ouvrentdes  deux  coftez.  Elles  font  "amies 
d'une,  de  deux  ou  de  trois  planches  fendues  qui  paf. 
fcnt  par  la  clef  ;   Serrures  Trrjferes  ,  Cell 


n'ouvreiu  que  d'un  cofté  ;  Serrures  à  houptte  .  Cel- 
les qui  font  ordinairemenr  pour  des  coffres  fiinples  ; 
elles  fe  fetmenr  à  la  chute  du  couvercle  ,  &  s'ou- 
vrent avec  un  dc-mi-rour  à  droir.  Il  y  a  certaines 
Serrures  qu'on  nomme  Vu  pene  en  bord  ,  parce  que 
le  pene  doit  eftre  plié  en  équerre  par  le  bout  &z 
recourbé  en  demi-rond  pour  faire  place  au  relfort , 
&  d'aucres  appellées  A  deux  fermetures  .  à  caufe 
qu'elles  fe  ferment  par  deux  endroits  dans  le  bord 
du  I'a!al\re.  Les  Serrures  à  report  fe  ferment  en 
tirant  la  porte  ,  Se  on  les  ouvre  par  le  dehors 
avec  un  demi  -  tour  de  clef ,  &  par  dedans  avec 
un  bouton  qui  fetite  avec  la  main.  Les  Serrures  à 
pene  dormant ,  ne  fe  ferment  &  ne  s'ouvrent  qu'avec 
la  clef.  Il  y  a  encore  des  Serrures  à  clenches  ,  qu'on 
met  aux  grandes  portes  des  maifons  ,  &c  qui  font 
ordinairement  compofécs  d'un  grand  pene  doriuanc 
à  deux  tours  avec  un  reffort  double  par  derrière. 
S  E  R  S  E.  f  f  Terme  de  Marine  qui  fignifie  la  mef- 
me  chofe  que  Gabarit.  C'eft  le  modèle  qu'on  fait 
pour  la  conftrudtion  d'un  Navire. 
S  E  R  T  I  R.  V.  a.  Terme  de  Lapidaire.  Enchalferune 
pierre  precieufe  dans  un  chaton.  Ainfi  on  appelle. 
Diamant  ferty  .  Un  diamant  bien  fetté  dans  le  cha- 
ton ,  ce  qui  fe  fait  en  rabattant  les  petites  parties 
du  métal  qui  l'y  tiennent  arrefté. 
SERVANT.adj.  On  appelle  chez  le  Roy  ,  Gen. 
tilliomme  fervant ,  Celuy  qui  porte  les  plats  fur  la 
table.  Il  y  a  des  Ssrvans  d'armes  ,  ou  Chevaliers  fer.; 
vans  dans  l'Ordre  de  Malte.  Ils  font  du  tfoifiéme 
rang  &  portent  l'épce  ,  mais  ils  ne  font  pas  nobles 
de  quarte  races.  Ainiî  quoy  que  Gentilshommes  ^ 
ils  ne  peuvent  avoir  rang  qu' .après  les  Chevaliers  & 
les  Chapelains  ou  Preftrcs. 

Ddd  ij 
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SERVIR.  ■V.  3.  £fire  à  un  Maifiye  emme  fon  do- 
m.e(iic]Mt.  Acad.  Fïl.  On  dit  en  tetmt's  de  mer, 
Yu'ire  fervir ,  pouc  dire  ,  Mettre  à  U  voile.  On  die 
auflï  Fahe  fervir  la  gmnà'  voile  ,  la  mifaïne  ^  Us 
hajfes  voiles  ,  pour  dire  y  Porter  ces  voiles- 

Servir  ,  fc  dit  en  matière  de  fiefs ,  lors  qu'il  y  en 
a  un  qui  doit  quelques  redevances  a  l'autre  ,  com- 
me en  cette  phrafe  ,  Vn  arriere-fieffert  ah  feigne^r 
fcQdal.  On  dit  enct  (<:\\s  U  y  ^long-temfs  i^n'im 
ho?nme  n'a  ejîé  fervy  d'une  rente  ,  pour  dire  ,  qu'il 
luy  en  efl:  deu  beaucoup  d'arrérages  ,  &c  qu'il  efl 
bien  fervy  d'une  renie  ,  pour  dire  ,  qu'On  a  Coin  de 
l'en  payer. 

S  E  R.  V  1  S.  f.  m.  Rentes  Seigneuriales.  On  le  joint 
prefque  toujours  avec  Ccn% ,  &  on  dit  Payer  les  cens 
&  fer-vis ,  ce  qui  eft  commun  dans  le  Lyonnois  &c 
dans  tout  pays  dç  Droit  écrit. 

SERVISSABLE.  adj.  Vieux  mot.  Serviable, 
officieux. 

SERVITES.  C  m.  Ordre  de  Religieux  qui  fui- 
voient  la  Règle  de  S.  Auguftin  ,  &  qu'on  a  nom- 
jïiez  ainfi  ,  à  caufe  qu'ils  s'actachoient  au  fervice  de 
la  Vierge.  H  fut  inftitué  premieifemeut  dans  l'E- 
vefché  de  Marfeille  en  Ï157.  confirmé  neuf  ans  après 
par  une  Bulle  de  Clément  1 V  &  abroge  depuis  fous 
■  Grégoire  X.  d.ins  le  Concile  de  Lyon.  Leur  habit 
elloit  une  robe,un  fcapulaire  &  un  manteau  noir.U  y 
a  euauffiun  Ordre  Religieux  de  Servîtes  ,  ou  Servie 
tenrs  de  Li  K^V/'^e.autiement  de  V ^nvonciade,  fondé 
à  Florence  vers  l'an  liji.  par  S.  Philippcs  Beniti  ou 
Benizi,  C'eft  la  mefme  Congrégation  que  celle  des 
Serviteurs  de  la  Vierge  établie  a  Venife.  Cette  der- 
nière a  eu  de  grands  hommes  ,  &  entre  autres  Fra 
Paolo  qui  a  écrit  l'hiftoire  du  Concile  de  Trente, 

S  E  R  U  M.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Partie  la  plus 
aqueu(è  des  alimens  ,  qui  fe  fepiire  du  chyle  dans  les 
premières  voyes  mefmes  ,  &  avant  qu'il  foit  con- 
foi)du  avec  'e  fang.  Qu^oy  que  l'on  ne  fçache  pas 
prccifément  par  où  tau  cette  excrétion  ,  il  eft 
probable  que  le  cliyle  que  les  vailLeaux  ladtées  por- 
tent en  abondance  dans  les  glandes  du  mcfentere  y 
foutïle  quelque  ftparation  delà  partie  inutile aqneu- 
fe  d'avec  l'utile,  &  que  la  première  qui  eft  le  Sérum 
du  chyle  eft  portée  aux  parties  de  l'urine  par  des 
vaiileanx  propres.  Le  Seium  ,  qui  Lft  la  partie  tenue 
&  aqueufè  du  fang  ,  fert  non  lèulcmenc  pour  ren- 
dre toute  la  malT-  fluide  ,  mais  encore  pour  imbiber 
les  fels  ufêz  ,  foibles  ,  &  excremenleux  qui  ont  efté 
engendrez  dans  toutes  les  digeftions  avec  toutes  les 
autres  impuretez  de  la  féconde  digeftion  ,  dont  la 
malfe  du  fang  fe  décharge  pat  la  couloirc  des  reins. 
Vanhelmont  appelle  Lntex  a^Hofu^  ,  cette  ferofité 
du  fang  ,  qui  eft  appelle  Urine  ,  quand  elle  fort  par 
les  reins  &  parla  venie,&  à  laquelle  on  donne  le 
nom  de  Sueur  ,  quand  elle  !ort  d'une  manière  fen- 
fible  par  les  pores  de  la  peau.  On  ne  doute  point 
que  le  Sérum  ne  fe  fepare  d'avec  le  fang  dans  les 
reins  par  une  efpecc  de  ttanfcolation  ,  &  comme 
cette  tranicolation  ne  fuffit  pas  feule ,  on  croit  que 
le  fang  fouffie  quelque  fufion  dans  les  reins  ,  que 
cette  fiifion  l'atténue  &:  le  difpofe  à  quitter  plus  fa- 
cilement fa  ferollté  ,  laqu^rlle  apparemment  reçoit 
en  fe  feparant  certaine  altération  ,  qui  donne  a  la 
matière  de  l'urine  une  odeur  &  une  faveur  particu- 
lière avec  d'autres  attributs  &:  proprietez  ,  bien  dif- 
férentes du  Sirum  du  fang  ,  &  qui  ne  fe  trouvent 
dans  aucuns  autres  fucs  du  corps,  que  dans  l'urine. 
Willis  attribue  la  fufion  du  fang  &:  Talteration  du 
Sei'um  à  un  certain  ferment  propre  aux  reins  ,  qui 
eft  appelle  par  Vanhelmont  le  ferment  putrefadif 
de  l'urine.  Le  Sérum  trop  abondant  rend  le  fang 
trop  fluide ,  ce  qui  eft  caufe  que  les  fupprefîîons  des 
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évacuations  accouftumées  produifent  tant  d'afth- 
mes.  Rhodius  parle  d'une  grande  orthopnée ,  qui 
procedoit  du  Sérum  du  fang  ,  &  qui  fut  guérie  en 
vingt-quatre  heures  par  l'évacuation  de  trente-fix 
livres  d'urine.  L'abondance  du  Sérum  qui  relafche 
le  reftort  tonique  des  fibres  &:  des  parties  ,  eft  caufe 
auflî  que  le  faiig  par  fa  trop  grande  ténuité  pénètre 
facilement  &  ouvre  les  orifices  des  vaillèaux  ^  d'où 
l'hémorragie  s'enfuie.  Le  vice  du  Scrum  qui  en  fe 
débordant  dans  le  cerveau  l'inonde  &  remplie  Ces 
pores  ,  caufe  quelquefois  l'apoplexie  ,  ce  qui  fê 
connoit  par  l'exemple  que  Marcellus  Donatus  rap- 
porte d'un  homme  qui  en  eftoit  mort.  Apres  qu'on 
luy  eut  ouvert  le  crâne  ,  on  trouva  la  fubftance  du 
cerveau  inondée  d'une  humeur  aqueufe  qui  regor- 
geoit  mefme  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On 
coupa  les  carotides  ,  &  il  en  fortit  quantité  de  fang 
groilîer.  Sernm  eft  un  mot  latin  ,  qui  fignifie  le  laie 
clair  qui  dégoutte  lors  que  l'on  fait  un  fromage. 
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S  E  S  A  M  E.  f.  m.  Plante  ,  dont  la  tige  eft  femblable 
à  celle  du  milet ,  mais  plus  haute  &  plus  grolTe.  Ses 
feuilles  font  rouges  ,  &  fa  fleur  verte  &  de  cou- 
leur d'herbe.  Sa  graine  qu'on  appelle  auffi  Se  famé, 
eft  enfermée  dans  de  petits  vafes  comme  le  pavot. 
C'eft  ce  qu'en  dit  Tlieophrafte.  Pline  témoigne  que 
le  Sefàme  fut  premièrement  apporté  des  Indes  ,  & 
que  les  Indiens  en  font  grand  cas  à  caufe  de  l'huile 
qu'ils  eu  tirent  ,  &  dont  ils  fe  fervent  non  feule- 
ment pour  brufler  ,  mais  encore  pour  allàifonner 
leurs  viandes.  Selon  Diofcoride  ,  le  Sefàme  eft  une 
nourriture  trcs-dommageable  à  ceux  qui  en  ufent , 
&  renverfe  l'eftomac.  Galien  eft  de  mefme  fenti- 
ment  .  &:  dit  que  le  Sefmie  eft  gras  &  vifqueux  ,  &c 
par  confequejit  remoilitif ,  emplaftique  &c  modéré- 
ment chaud.  En  Grec  ffi  f^^v, 

S  E  S  A  M  O  I  D  E.  f  f.  Diofcoride  parle  d'une  gran- 
de d'une  petite  Sefamoide.  La  grande  eft  fem- 
blable au  Séneçon  ou  à  la  rué  ,  &  a  fa  fciiiUe  lon- 
gue ,  la  fleur  blanche  ,  &c  la  racine  menue  &  de  nul 
ufige.  Sa  graine  eft  femblable  pour  legouft,  &  ref- 
fcmble  a  la  jugioline.  Ceux  d'Anticyre  la  nomment 
Elhbore  ,  à  caufe  que  quand  ils  veulent  purger  une 
perfonne  ils  la  meflcnt  avec  l'ellébore  blanc.  Elle 
iafche  le  ventre.  La  petite  Scfunoide  a  fes  tiges  de 
la  hauteur  d'un  palme  ,  &  fes  feuilles  femblablcs  à 
celles  de  Coronopus ,  mais  moindres  &  plus  velues. 
A  la  cime  de  fes  tiges  ,  elle  produit  de  petits  bou- 
quets de  fleurs  rouges  &  blanches  au  milieu.  Sa  ra- 
cine eft  menue  ,  &  fa  graine  comme  celle  de  Sefa- 
me,  noire  &  amere,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  £r>ira- 
,uoe</H( ,  Semblable  au  Sefame.  Cette  graine  prifè  en 
breuvage  avec  de  l'eau  miellée  au  poids  d'un  demi 
acctabule,  évacue  les  humeurs  colériques  &  phleg- 
matiques,5i:  eftant  enduite  avec  de  l'eau,  elle  refour 
toutes  enfleures  &:  petites  duretez.Matthiole  n'a  con- 
nu que  la  petite  Sefunoide  ,  fans  avoir  fceu  que  Ja 
grande  ait  efté  apportée  d'Anticyre  en  Italie, 

On  appelle  en  termes  d'Anatomic,  Os  SofamoL 
des  ,  Pluficurs  os  fort  petits ,  qui  font  placez  dans 
les  jointures  des  doigts  pour  les  fortifier  ,  &  pour 
empefcher  qu'ils  ne  fe  difloquent.  La  rejTemblance 
qu'ils  ont  à  la  graine  de  Sefame  leur  a  fait  donner 
ce  nom. 

S  E  S  B  A  N.  f  m.  Arbriflcau  qui  eroift  en  Egypte 
de  la  hauteur  du  myrte  ,  &  dont  quelquefois  le 
tronc  eft  armé  d'épines.  ïl  en  vient  beaucoup  le 
long  du  Nil  ,  depuis  le  Caire  jufques  à  Rofette ,  & 
les  Habitans  le  plantent  autour  de  leurs  champs 
pour  leur  fervir  de  haycs.  Cet  arbriffcau  porte  des 
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fieurs  jaBiies  avec  des  goulFcs  longues  fcmblables 
a  celles  du  irnegré.  La  graine  a  une  verm  aftrin- 
gente. 

S  E  S  E  LI.  r  m,  Diofcoridc  marque  quatre  fortes  de 
Sefeli  ^  le  Seftli  dt  Marfeitle ,  qui  a  fes  fcuiltes  km- 
blables  au  fenouil ,  mais  plus  épaifles.  Sa  ti^e  efl 
atiffi  plus  nourrie  &  plus  force,  &  jette  fes  bouquets 
comme  l'aneth.  Ils  portent  une  graine  longue,  fai- 
te  par  quarres  ,  forte  &  acre  au  premier  gouft.  Sa 
graine  &  fa  racine  font  chaLides.  C'eft  le  meilleur 
de  tous  ,  &  il  croift  abondamment  tant  aux  plaines 
qu'aux  montagnes  des  environs  de  Marfciile.  Tou- 
tes fes  parties  font  aromatiques  ,  mais  fa  femence 
l'emporte  ,  &  c'eft;  elle  feule  qui  eft  employée  dans 
la  therraque.  Elle  eft  plate  ,  anguleufe&  lontruc-tte, 
fort  acre  &  aromatique,  &  approche  alfez  en  forme 
de  celle  du  fenouil  fauvage.  Le  Sefeli  Etbiopiejne  a 
fes  feuilles  femblables  à  celles  du  lierre,mais  moin- 
dres ôc  longuettes  comme  celles  de  matrifylva. 
Cette  plame  produit  plufieurs  branches ,  noires 
hautes  de  deux  coudées  ,  d'où  forcent  plufieurs  re- 
jettons  d'un  pied  &  demy  de  long.  Ses  fleurs  font 
Icmblables  à  celles  d'aneih  ,  &  fa  graine  eft  mairive 
comme  le  froment  ,  noire  &amcre.  Ce  Sefeli  eft 
plus  odorant  que  celuy  de  Marfcille.  Le  Srfli  pelc^ 
fonefien  ou  de  la  Morée,  a  fes  feiiilles  femblables  à 
celles  de  la  ciguc  ,  mais  plus  larges  &plu5  épailfes. 
Sa  tige  eft  comme  celle  de  ferula  &  jette  à  fa  cime 
un  bouquet  large.  Sa  graine  eft  large  ,  charnue  & 
odorante.  Le  Scfeli  de  Cmàie  ,  appellé  autrement 
Tordylion  ,  eft  une  petite  herbe  qui  jette  plufieurs 
branches.  Sa  graine  eft  double,  ronde,  faite  à  écuf- 
fon  ,  odorante  &  un  peu  mordante  &  acre.  Galien 
parlant  généralement  de  toutes  les  fortes  de  Sefeli , 
dit  que  leur  racine  &  leur  graine  échaufenr  fi  fort , 
qu'elles  font  uriner  en  abondance  ,  &  que  ce  médi- 
cament eftant  compoféde  parties  déhées  &  péné- 
trantes ,  eft  propre  au  haut  mal ,  &  à  ceux  qui  ne 
peuvent  avoir  leur  haleine  Gns  tenir  la  tefte  droite. 
Les  Apothicaires  appellent  le  Scfeli  SUermontnnmn. 
Selon  Ariftoce  ,  les  biches  ont  trouve  le  Sefeli.  Il  dit 
que  fi-toft  qu'elles  ont  mis  bas  leur  faon,  ellesvont 
chercher  de  cette  plante  pour  en  manger, &  qu'aulîî 
toft  elles  font  en  rue  &  cherchent  le  mafle. 

SES'Q^UI  ALTERE,  adj.  Terme  de  Géométrie  & 
d'Arichmetique.  Il  fe  dit  de  deux  lignes  ou  de  deux 
nombres ,  dont  le  dernier  contient  ie  premier  une 
fois  avec  l'addition  de  fa  moitié.  Ainfi  4.  &  font 
en  proportion  fefquialtere ,  puifque  G  contient  une 
fois  4.  &  encore  la  moitié  de  4.  qui  eft  1. 

SESTER  CE.f.  m.  Sorte  de  monuoye  ancienne  de 
Rome.  Il  y  avoit  le  petit  &  le  grand  Scfterce. 
Le  petit  Sefterce  valoir  deux  fols  un  denier 
un  peu  plus  de  noftre  monnoye.  Originairement 
les  Romains  ont  pris  le  denier  pour  une  pièce  va- 
lant quatre  Sefterces  dont  chacun  valoir  deux  alfes 
ou  deux  petites  h'vres  &  demie:  de  force  que  le  de- 
nier valoit  dix  alfes  ,  &  fut  appellé  par  cette  raifon 
Heyianus.  De  mefme  les  Romains  appellertut  les 
deux  fols  ou  deux  livres  &  demie  ^c/îfcj'wj^  comme 
qui  auroit  die  SemiftccUis  ,  &  ils  le  marquoient  par 
une  double  L  &  une  5,  avec  une  ligne  traveriànte 
qui  les  joignoit.  Ainfi  !a  double  L  ,  avec  fa  ligne 
traverfaute  ,  avoit  la  figure  d'une  /i/,  &  ils  y  ajoû- 
toient  une  S  en  cette  forte  H  S.  La  double  L  figni- 
fioit  les  deux  petites  livres  ou  les  deux  allés,  &  la 
lettre  S  fignifioit  la  demie, du  mot  Senns.  D'Ablan- 
court  fur  Tacite  dans  fa  Table  des  teruT:  s  anciens, 
die  que  le  petit  Selterce  ne  valoit  que  dix-huit  de- 
niers de  noftre  monnoye  ,  &  que  le  grand  Sefterce 
en  valoit  mille  petits  j  ce  qui  revient  a  vmgt-cinq 
écus  &  plus. 
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SETIE.r.f.Nom  que  les  Turcs  ou  Orientaux  don- 
nent  à  leurs  barques. 

S  E  T  O  N.  r.m.Tcrmede  Chirurgie.  Remède  qui  fcrt 
comme  un  cautère  à  détourner  les  fluxions  des 
yeux.  On  fait  pour  cela  une  piqueure  au  cou,  & 
par  le  moyen  de  cette  piqueure  on  paffe  au  travers 
de  la  peau  du  chignon  du  cou  un  fil  de  coton  ,  re- 
tors en  quatre  ou  cinq  doubles ,  &  on  entretient  la 
playe  en  fupputation  autant  qu'on  le  juge  necelTai- 
le.  On  applique  auffi  des  Sctons  à  ceux  qui  tombent 
foavent  en  cpilepfie, 

S  E  V 

SEVE.  1-  f.  Liijiieurijm  fe  rifmi^ar  tout  l'arbre', 
&  luy  fait  foKpr  des  fleurs ,  desfimâes,de  noiiv'au 
bois.  A  c  A  D.  F  R,  Cette  liqueur,  qui  fert  de  nour- 
riture aux  plantes  &  aux  arbres ,  monte  de  la  raci- 
ne jufqu'à  l'extrémité  de  leurs  branches.Sclon  quel- 
ques-uns ,  c'eft  la  pefanteur  de  l'air  qui  la  fait  mon- 
ter,c&  félon  d'autres  elle  eft  élevée  par  la  chaleur  du 
Soleil. Borel  dit  fur  ce  mot  5f!/f,que  c'eft  unegraifTe 
de  la  terre  qui  monte  entre  les  écorces  des  arbres  en 
telle  abondance  ,  que  quelquefois  elle  fort  dehors  j 
de  forte  que  Icur^  écorces  fe  feparant  alors  aifé- 
mcnt ,  les  Bergers  en  font  des  fluftcs.  11  ajoufte  que 
5tt/e  vient  non  de  Separ ,  mais  de  Sefiim,  Suif,  for- 
te de  gtailfe  ,  comme  qui  l'appclletoit  Scfve.  M. 
Ménage  le  fait  venir  de  Safa ,  Vin  cuit. 

Sevi,  fe  dit  auiTi  d'une  certaine  verdeur  qui  eft 
dans  le  vin  ,  &  qui  fe  tourne  en  force  quand  il  eft; 
temps  de  le  boire. 

S  EVE  R  O  N  D  E.  f  f.  Sortie  d'un  toit  fur  la  ruë. 
On  dit  plus  fouvent  Siihgronde  ,  du  Latin  Subgrun- 
dmm,  qui  fignific  le  bas  de  la  couverture  d'une 
maifon  Scveroiide ,  dit  Nicod  ,  tyî rang  dei  che. 
vrons  ifams  de  la  couverture  d'un  idifice  &  faifain 
fiurcil  au  rnur  ,  couverts  de  tuiles ,  jeltans  les  gouttiè- 
res loing  du  rnur  ,  pour  le  fauver  de  l'eau  celefle  ,  & 
vient  du  Latin  SuaomnAs..  ' 

S  E  U  I  L.  f  m.  Viec^  de  bois  ou  de  pierre  cjui  ejl  au  bas 
di  la  perte  &  ^ui  U  Davcrfe, A  c  ab.  F  On  appelle 
Seïiil  d'iilufe  ^Une  pièce  de  bois  qu'on  met  de  tra- 

■  vers  au  fond  de  l'eau  entre  deux  poteaux,  &  cjui 
fert  à  appuyer  la  porte  ou  les  aiguilles  d'une  cclufe. 
On  dit  auffi  Seuil  dt  fomhvis.  C'eft  une  grollé  p  ecê 
de  bois  avec  feliillure  ,  qui  eft  arreftée  aux  bords  de 
la  contrcfcaipe  d'un  folle  ,  afin  de  recevoir  le  bat- 
tement d'un  pontlevis ,  quand  on  r.îbbaine.  M. 
Ménage  fait  venir  Sntil  de  Sohan. 

S  E  U  1  L  E  T-  f  m.  Terme  de  Marine.  Planche  qui 
eftant  mile  fur  la  partie  inférieure  du  fabord  ,  cou- 
vre répailfeur  du  botdjge  &  empi-fche  l'eau  de 
pourrir  les  membres  du  Vailfeau.  On  appelle  Hau- 
teur des  fnillets  de,  faho'ds  .  La  partie  du  cofté  du 
Navire  qui  eft  depuis  le  pont  julqu'aux  fabords. 

S  E  X 

SEXTI  L.  adj.  On  dit,  en  termes  d'Aftronomiey 
/«■»/,  quand  deux  Planètes  font  éloignées 

entre  elles  de  foixante  degtez ,  ou  de  la  fixiéme 

partie  du  Zodiaque. 
S  E  X  T  U  L  E.  f  ta.  En  termes  de  Médecins  &  d'A- 

po  hicures,  c'eft  une  forte  de  poids  qui  pele  une 

drachme  &  un  fcrupule. 

S  E  Z 

s  E  Z  A  I  N.  f.  m.  Vieux  mot.  C'efl ,  dit  Nicod ,  U 
D  d  d  lij 
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fezjtme  partie  qn''  partît  &  àivife  le  cfuarttron  de  la 
livre  a  f£Z.e  onces  (  t^iti  efi  la  commune  dont  on  ufe  en 
toutes  rnarchandifis  dchitées  nu  poids  ^  fors  qi^enl'or 
^  argent)  Ji  cjue  ledit  cjHarteron  le  mefpan  en  quatre 
cnces ,  l'once  en  quatre  fcz.a  ins  &  le  fezain  en  deux  tre- 
z.eanx ,  le  trez.eau  en  deux  gros  ,  le  gros  en  deux  de- 
niy^gros ,  cjHÏ  efi  la  pins  bajfe  efpece  de  poids  au  re- 
■  ^gard  defdltes  marchandifes. 

S  G  R 

S  G  R  A  F  F  I  T.  C  m.  Manière  de  peindre  de  blanc 
&  de  noir  ,  qui  ne  fe  fait  qu'à  fraifque  ,  &  qui  fe 
conferve  à  l'air  ,  de  l'Italien  Sgraffito  ^  qui  veut  di- 
re Egratigné,  à  caufequecen'eft  proprement  qu'un 
Detïein  égratigné  ,qui,  Telon  ce  que  dit  M.  Feli- 
bien  /e  fait  de  cette  maniera.  On  détrempe  du  mor- 
tier de  chaux  &  de  fable  a  l'ordinaire,  dans  lequel 
on  mcfle  de  la  paille  brûlée ,  afin  que  la  couleur 
foit  noiraftre.  De  ce  mortier  on  fait  un  enduit 
bien  uni  que  l'on  couvre  d'une  couche  de  blanc  de 
chaux ,  ou  d'un  enduit  bien  poly  &  bien  blanc; 
après  quoy  on  ponce  les  cartons  delfus  pour  defli- 
ner  ce  qu'on  veut ,  &  le  graver  enfuite  avec  un  Rr 
pointu ,  lequel  découvrant  l'enduic  ou  blanc  de 
chaux  qui  cache  le  premier  enduit  compofé  de 
noir  ,  fait  que  l'ouvrage  paroift  comme  defllné 
à  la  plume  &  avec  du  noir.  Eftant  achevé, 
on  palîe  fur  tout  le  blanc  qui  ferc  de  fond  ,  une 
teinte  d'eau  un  peu  obfcure  ,  afin  que  les  figures 
foient  plus  détachées ,  Ôc  qu'elles  paroilK^nt  comme 
celles  qu'on  lave  fur  du  papier.  Si  on  ne  reprefcnte 
que  quelques  grocefques  ou  feuillages ,  on  ombre 
feulement  le  fond  avec  cette  eau  auprès  des  con- 
tours qui  doivent  porter  ombre. 

S  1  B 

SI  B  Y  L  LE.  f.  f.  prophète ffe  ancienne  dont  les  Payens 
croyeient  avoir  des  ouvrages  qui  predifoient  l'avenir, 
A  c  A  D.  F  R.  Les  anciens  Ecrivains  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  nombre  des  Sibylles.  Les  uns  croyent 
qu'il  n'y  en  a  eu  qu'une  ,  fille  d'Apollon  tSc  de  La- 
niie;  les  autres  deux ,  q.ielques  autres  trois ,  quatre, 
dix  &  mefnie  douze.  Martianus  Capella  rapporte 
qu'il  n'y  a  eu  que  deux  Sibylles,  ftjavoir  Erophilc 
Troyenne,  fille  de  Marmefus,  qu'il  croit  eftre  la 
mefme  que  la  Phrygienne  &  la  Cumée ,  &  Sym- 
machia,  fille  d'Hippotenfis  ,  qui  eftant  née  à  Ery- 
thrée  jVille  d'Ionie  en  l'Afie  Mineure,  a  prophetifc 
aufll  à  Cumes.  Pline  parle  de  trois  ftatucs  de  Sibyl- 
les élevées  à  Rome ,  plus  petites  que  les  autres  ,  l'u- 
ne par  les  foins  de  Facuvius  Taurus,  Edile  du  Peu- 
ple ,  &  les  deux  autres  par  Marcus  Valerius  Mellà- 
la ,  Augure.  Varron  nous  apprend  que  les  livres  Si- 
byllins n'ont  pas  efté  d'une  feule  Sibylle,  mais  qu'on 
les  a  appeliez  ainfi  à  caufe  que  l'on  donnoit  le  nom 
de  Sibylles  à  toutes  les  femmes  qui  predifoient  l'a- 
venir. Son  fentiment  eft  qu'il  y  a  eu  dix  Sibylles, 
Se  Onuphrius  les  met  dans  cet  ordre.  La  première 
&:  la  plus  aiicienne  cil  la  Delphique,  qui  a  prophe- 
tifé  long-temps  avant  la  guerre  de  Troye  ,  &  donc 
Oji  dit  qu'Homère  a  employé  pluficurs  vers  dans 
fon  ouvrage.  Selon  Diodorus  de  Sicile,  elle  s'ap- 
pelloit  Daphné,  &  eftoit  fille  de  Tercfias.  La  fé- 
conde cft  la  Sibylle  Erythrée  ,  qu'ApoUodorus  Ery- 
threen  alfeure  avoir  elle  fa  Concitoyenne.il  dit  qu'- 
elle a  prédit  la  perte  de  Troye,  &  qu'Homère  écri- 
roit  beaucoup  de  menfongcs.  Strabon  parle  de  deux 
Sibylles  Erythrées,  l'une  ancienne  &  l'autre  appei- 
lée  Achenaïs,  qui  a  vefcu  du  temps  d'Alexandre. 
La  troifiéme  eft  la  Cumée,  dite  aucremeucl'Iia- 
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lienne.  Elle  eftoitde  Cimmere,  petit  Bourg  prés  de 
Cumes  dans  la  Campanie  ,  ëc  prophetifa  en  Italie 
un  peu  après  la  prife  de  Troye.  La  quatrième  eft 
la  Samienne  qu'Eraiofthencs  ,  ancien  Auteur  ,  die 
avoir  efté  appellèc  Phyto.  Eufebe  a  écrit  dans  fes 
Chroniques  qu'elle  vivoit  du  temps  de  Numa  Pom- 
pilius  qu'on  l'appelloit  Heriphile,  La  cinquiè- 
me eft  la  Cumane,  nommée  Amalchée,  &  par  quel- 
ques-uns Demophile  ou  Herophile.  Suidas  l'appelle 
Hierophile.  Solin  dit  qu'elle  a  prophetifé  après  la 
Delphique&  l'Erythrée  ,  &  que  de  fon  temps  on 
voyoif  encore  fon  fepulcre  en  Sicile.  La  fixiéme  eft: 
l'Hellefpontique,  nativedu  Bourg  de  MarntlT^  dans 
l'Hellefpont.  Elle  vivoit  du  temps  de  Cyrus  &  de 
Solon  ,  h  l'on  en  croit  Hcraclides  Ponticus.  La  fep- 
ticniecfl:  la  Libyque.  On  eft  convaincu  qu'elle  pro- 
phetifoit  avant  la  quatre-vingtième  Olympiade,  à 
caufe  qu'Euripide  ,  qui  vivoit  dans  ce  temps-  là  ,  en 
fait  mention.  La  huitième  eft  laPerfique.  Saint  Juf- 
tin  Martyr  la  fait  fille  de  l'Hiftorien  Berofe  qui 
eftoit  Babilonien,  &  d'Erimantha  ,  femme  noble. 
D'autres  la  font  Juive ,  &  veulent  que  fon  vray 
nom  ait  efté  Sambccha  >Joé.  Elle  a  véfcu  dans  la 
cent  vingtième  Olympiade  &  a  écrit  vingt  quatre 
livres  ,  où  il  y  a  plufieurs  chofes  de  la  venue 
du  Meflîe.  La  neuvième  eft  la  Phrygienne.  Elle  a 
fait  fes  prediétions  à  Ancyre  ,  maison  n'en  fçait 
point  le  temps.  La  dixième  eft  la  Tiburtine  ,  qu'on 
reveroit  à  Tibur  comme  une  Deefte,  &c  qu'on  nom- 
moit  Albunce.  On  tient  que  fon  finiulacre  fut  trou- 
vé dans  le  fleuve  Aniene  ,  avec  un  livre  à  la  main. 
Il  y  a  encore  eu  d'autres  Sibylles,  comme  la  Colo- 

fhonienne  ,  appellée  Lampufia  ,  fille  de  Calchas  & 
Epirocique  qui  a  écrit  des  oracles.  Quelques-uns 
font  venir  le  mot  de  S  byllc  du  Grec  ne,  ,  qui  figni- 
fie  Dieu  dans  le  Dialtde  j^olique  ,  &  de  ^haw, 
Confeil,  décret.  Ainfi  on  a  dit  S':byll£  en  Latin 
pour  SIùhU,  parce  que  les  Sibylles  ont  déclaré  les 
décrets  de  Dieu  aux  hommes.  Ladtance  dit  que  de 
fon  temps  les  vers  des  Sibylles  eftoicnt  Icus  &  por- 
tez par  tout ,  à  l'exception  de  ceux  de  la  Sibylle 
Cumane,  dont  les  Romains  tenoient  les  livres  ca- 
chez ,  ne  les  lailfint  voir  qu'à  quinze  hommes  à 
qui  ils  avoient  donné  le  foin  de  les  garder  ,  &  qui 
eftoient  prepolez  aux  chofes  facrèes,  Lorfque  quel- 
que fedition  arrivoit,  &  qu'il  y  avoir  une  guerre 
étrangère  à  entreprendre  ,  ou  que  la  Ville  eftoit  af- 
fligée de  pefte  ,  on  alloic  confulter  ces  livres  ,  n'y 
ayant  point  de  malheurs  dont  on  ne  creuft  qu'ils 
fou:  niroient  le  remède.  Us  tombèrent  au  pouvoir  des 
Romains  de  cette  manière.  Une  Vieille  que  perfon- 
jie  ne  connoiifoit,  &  qui  depuis  a  efté  reconnue 
pour  la  Sibylle  Cumane ,  nommée  Amalthée  ,  félon 
ce  qu'en  ont  écrit  Varron  ,  Pline ,  Solin  ,  Laitance, 
Suidas  &  plufieurs  autres  ,  alla  trouver  Tarquin  le 
Superbe  (  quelques-uns  difent  que  ce  fut  Tarqui- 
nius  Prifcus  )  &  luy  porta  neuf  livres  qu'elle  alîeu- 
roit  eftre  pleins  des  oracles  des  Sibylles ,  &  qu'elle 
vouloir  luy  vendre.  Tarquin  n'en  ayant  point  voulu 
donner  trois  cens  Philippées ,  qui  revenoient  à  peu 
prés  à  trois  cens  écus  de  noftre  monnoye  ,  elle  en 
brûla  trois ,  &  revint  un  peu  après  luy  offrir  les  fix 
qui  iuy  reftoient,  dont  elle  demanda  encore  trois 
cens  écus.  Tarquin  la  traira  d'une  perfonne  à  qui 
la  vieillellè  avoir  ofté  la  raifon  ,  puis  qu'elle  de- 
mandoic  le  mefme  prix  pour  fix  livres  ,  qu'elle  avoit 
d'abord  demandé  pour  neuf.Ce  nouveau  refus  n'em- 
pefcha  point  qu'en  ayant  encore  brûlé  trois  autres, 
elle  ne  le  vinft  trouver  une  troifiéme  fois  ,  luy  de- 
niandant  de  nouveau  les  mefmes  trois  cens  écus 
pour  les  crois  livres  reftans.Sa  conftancc  ayant  éton- 
né Tarquiu  ,il  confulta  les  Pontifes ,  qui  prefume- 
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rent  fur  de  certains  figues  que  ies  Dieux  avoient 
envoyé  cette  femme  pour  lefalut  de  la  Ville, 
qu'il  falloic  luy  donner  le  prix  qu'elle  demandoic; 
ce  qui  fut  exécuté.  Cette  femme,  en  luy  mettant 
(es  trois  livres  entre  les  mains ,  luy  recommanda  de 
les  faire  garder  avec  tout  le  foin  poflîble ,  &c  elle  ne 
fut  plus  veue  depuis  ce  temps-là.  Tarquin  choific 
d'abord  deux  hommes  des  plus  illuflres  familles  Pa- 
triciennes ,  pour  en  eftre  les  depoficaires  ,  ôc  ayant 
fceu  que  l'un  d'eux  ,  appelle  Marcus  Attilius  ,  les 
avoit  donnez  à  décrire  a  Petronius  Sabinus,  il  fit 
jetrcr  ce  Marcus  Attilius  dans  la  mer  ,  cou fu  dans 
un  fac  de  cuir.  Ces  livres  furent  confervez  jufqii'au 
temps  de  la  guerre  fociale,  &  le  Capitole  ayant  eftc 
brûlé  fous  le  Confulat  de  C.  Norbanus  &  de  P.  Sci- 
pion,  il  fut  impoflîblede  les  fauver  de  l'embrafc- 
ment.  Luciiis  Cornélius  Sylla  Dictateur  rétablit  le 
Capitole^  ôc  alors  on  députa  Publius  Gabinius  , 
Marcus  Otacilius  Crallùs&  LuciuS  Valerius  Flaccus 
dans  toutes  les  Villes  d'Italie ,  de  Grèce  &  de  ['A- 
fie  ,  &  fur  tout  à  Erythrée ,  pour  en  rapporter  ce 
qu'ils  pourroient  recouvrer  des  vers  des  Sibylles. 
Ils  en  ramafferent  environ  mille  j  &  comme  on  en 
trouva  beaucoup  d'inutiles  ,&  dans  les  autres  p!u- 
lîeurs  chofes  mutilées, on  nomma  quinze  perfonnes 
pour  les  revoir.  Il  s'en  répandit  un  aflèz  grand 
nombre  qui  coiiroient  par  tout  fous  le  nom  des  Si- 
bylles, ce  qui  obligea  Tibère  d'ordonner  qu'ils  fe- 
roient  tous  mis  entre  les  mains  de  Lucius  Pifon, 
Prefeft  de  la  Ville  ,  afin  que  les  Particuliers  ne 
les  cuilent  pas.  Il  eft  conftanc  que  les  livres  des 
Sibylles  ont  efté  gardez  à  Rome  jufqu'au  temps 
d'Honorius  Ôc  du  jeune  Theodofe  ,  que  Stilicoii 
les  brûla  pour  exciter  une  fedicion  contre  l'Em- 
percurHonocius  fon  gendre,  en  la  place  duquel  il 
avoit  delTein  de  mettre  fon  fils  Eucherius,  Nous 
avons  prefentement  un  Recueil  de  vers  Grecs  attri- 
buez aux  Sibylles,  qu'Obfopœus  Bretannus  adivifez 
en  huit  livres.  Beaucoup  de  S^avans  font  pcrfuadcz 
qu'ils  ont  efté  fuppofez  dans  le  fécond  fiecie. 

S  I  c 

s  I  c  A  M  O  R.  f  m.  Terme  de  Blafon.  Cerceau  ou 
cercle  lié,  comme  celuy  d'un  tonneau.  Il  y  a  des 
Ecus  de  fable  à  un  Sicamor  d'or. 

£  I  Cl  L  I  Q  U  E.  f.  m.  Sorte  de  poids  dont  Ce  fer- 
vent les  Médecins  &  les  Apothicaires.  Le  Sicilique 
pefe  un  fextule  Ôc  deux  fcrupules. 

S  I  C  LE.  r  m.  Certain  poids  &  certaine  monnoye  an- 
cienne ,  en  lipige  particulièrement  parmy  les  Juifs. 
AcAD.  Fr.  On  tient  que  le  Sicle  eft  la  première 
monnoye  dont  on  fe  foit  fervi  dans  le  monde.  Elle 
cftoit  en  ufige  du  temps  d'Abraham  ,  qui  félon  ce 
qu'on  lit  dans  la  Genefe,  fi:  pefer  quatre  cens  ficles 
d'argent  qu'ail  paya  à  Ephrem  en  bonne  monnoye 
reccuc  de  tout  le  monde  j  ce  qui  fait  voir  que  les 
ficles  fe  donnoient  au  poids.  M.  Boifard  dit  que  ces 
quatre  cens  iîcles  valoient  un  peu  plus  de  fix  cens 
livres  de  noftre  monnoye. 

S  I  D 

Slt)ËRlTIS.  ff.  Plante  divifce  en  trois  efpeces 
par  Diofcoride,  La  première ,  que  quelques-uns  ap- 
pellent Hsraclea  ,  a  fes  feuilles  femblables  au  mar- 
rube,  mais  plus  longues  &  qui  approchent  beau- 
coupde  celles  de  chefne  ou  de  fauge  ,  eftant  pour- 
tant moindres  &  afpres»  Ses  tiges  font  quarrces, 
hautes  d'un  pdlm-  &  quelquefois  plus ,  &  ont  un 
alTrzbon  gouft,  qui  eft  neanmonis  un  peu  aftrin- 
gent.  Elle  cloUl  auK  lieux  pierreux*  Ses  icUilles  eu- 
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duites  font  bonnes  à  fonder  des  playes  fins  leur 
caufcr aucune  inflammation. Matthiole  ditfur  cet;e 
première  efpece,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  Diof. 
conde  varie  en  la  defcription  de  fes  feuilles,  puis 
qu  e  les  reflemblent  à  celles  de  fauge  en  loncueur, 
a  cel  es  de  niarrube  &  de  fauge  en  l'afpreté  &  cou- 
leur blanchaftre  qu'elles  ont,  &  enfin  i  celles  de 
chefne  en  leur  dechiquecure.  La  féconde  efpc-e  de 
Sidenlis  jette  des  branches  menuc's.  Elle  eft  haute 
de  deux  cotidées ,  &  produit  plufieuts  feuilles  fem- 
blables a  celles  de  fougère,  qui  font  déchiquetées 
deçà  &  delà  par  les  bords,  &  tiennent  à  une  lon- 
gue queue.  D  entre  les  fcUilles  de  delîus  fortent  des 
rejettons  longs  &  menus  qui  poulfent  des  boutons 
a/prcs  &  longs ,  dans  Icfquels  eft  une  graine  plus 
longue  &  plus  dure  que  celle  de  bete.  Cette  graine 
neft  pas  moins  finguliere  pour  les  playes  que  les 
feuilles  de  la  plante.  La  troifiéme  efpece  ctoift  aux 
malures  &  ruines  des  maifons  &  parmy  les  vii^nes 
Elle  produit  plufieurs  feuilles  qui  viennent  àiK&^l 
ment  de  fa  racine.  Se  qui  font  femblables  à  celles 
de  coriandre.  Elles  proviennent  autour  de  certaines 
petites  tiges  qui  font  de  la  hauteur  d'un  palme. 
l.llces,tendres,rougeaftre5  &  blanchaftres,  d'oii 
lort  une  fleur  rouge  ,  petite ,  amere  &  vifqueu.'i  au 
gouft.  Cette  herbe  appliquée  a  la  vertu  d'étancher 
elangde  toutes  playes,  quelque  fraifches  qu'el- 
les foienl.  Les  Grecs  l'ont  appellée  «JV-ei^ir,  de  â. 
J>'a' ,  Fer ,  a  caufe  qu'elle  eft  propre  à  fonder  les 
playes  faites  par  le  fer. 

On  appelle  auffi  Siderile,  Une  forte  de  pierre 
precieule  qui  eft  comme  parfemée  de  petites  taches 
de  fer.  L'aiman  eft  aufli  appelle  Siderile ,  à  caufe 
de  la  veitu  qu'il  a  d'attirer  le  fer. 
S  I  D  R  E.  f  m.  Boilfon  faite  de  jus  de  pommes  pi- 
Ices  &pteHurées.  Le  meilleur  Sidre  eft  ccluy  qui  eft 
de  couleur  d'ambre  ,  &  qui  a  je  ne  fçay  quoy  de 
doux  &  de  piquant  tout  enfemble.  On  fait  venir 
Sidre  du  mot  Latin  Sierra,  qui  fe  dit  de  toute  forte 
de  bieuvage  qui  peut  enyvrcr ,  à  l'exception  du 
vin.  Quelques-uns  prononcent  Sitre^ 

S  l  E 

SIEGE.  Cm.  MiubUfait  pour  s'afeoir  ,  cammi  un 

fauteuil,  une  chaife  ,  un  tahôiiret.  Acad.  Fr.  On 
appelle  ,  Sitge  de  Cocher  ,  Le  devant  d'un  carroHè 
où  le  Cocher  eft  allîs.  Nicod  explique  en  ces  ter- 
mes toutes  les  différentes  (îgnifications  de  ce  mot. 
Siège  ,  t.intofl  Jignifie  une  ch-iiri  m  autre  chofe  k  fc 

feoir  i  t.imofl ,  mais  far  métaphore  ,  le  lieu  de  la  fean- 
ce ,  comme  le  Siège  d'un  Baillif  ou  du  Senefchal,  c'f/î 
a  dire  fin  auditoire  ou  il  fted  pour  adminifirer  U 

Ju/lice  ,  la  Cour  du  Baillif  ou  Senefchal,  &  les  Gens 
tenans  le  Siège  Prcfldial  ,  c'eji  à  dire ,  lenans  la  Cour 
Trcftdiale.  Selon  ce  on  dit ,  Le  Siège  Epifcopal  d'un 
Diocefe  ,  four  U  faille  ou  l'Eglife  Cathédrale  eft  affl- 

fe  ,  &  en  laquelle  l' Ev'if^ue  doit  faire  fa  refidcnce. 
Tantoft  Siège  fgnifii  le  cul  far  ahiifion  du  mot  four 
ce  iju'il  fembie  rju'on  fe  ste  fur  icehiy.  T nntafl  Sie^c 

ftgnife  i'objîdion  d'uneyUle  ouFortereJfef  ourla  frcn- 
dre  far  ajfault  ou  farf.imine  ,  ce  fjue  l'Eff/tgnol  par 
mefme  mot  dit  Siiio ,  V Italien  AlTedio  ,  le  Latin  Ob- 
fidio  ,  en  toutes  lef^ueties  langues  il  vient  de  Sedeo 
frins  de  ceux  ejui  s'aj^cent  en  un  lieu  ,  guettant  & 

fiifans  ejïatde  n^en  houger  ,  tant  tfue  ce  qu'ils  atten- 
dent fe  frefente  ,  ejtti  ejl  ce  eju'on  difoit  anciennement 
&  au  temps  des  guerres  des  jonglais ,  Jurer  le  Siège, 
Cj-  neft  gueres  eftoingnè  de  ce  que  lis  Grecs  afpjlene 
t^Sc/l^ïLEi/  ,  dont  Demoftcne  ufe  pour  exfrimer  l'aguet 
continuel  cjUe  Phitifpefiifoit  pourfurprendre  les  Athe. 
tiiens ,  lors  qu^il  les  ■vtrroit  plus  incommodez.  &  maU 
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aife^^en  la^s  afai^es  fiibïi^Hfs.  Par  la  comwifi.m 
aifez,  qitt  l'  Siège  neji  pAi  U  Ki/ic  ou  Forterejfe  e^ui 
eft  affiegée  ,  comme  aucuns  ejîiment ,  ams  l'armée  ejni 
fed  devant  pour  la  prendre  ,  efl^ni  le  Siège  de  l'aJfaîL 
lam  ,  &  la  futile  ou  Forterejfe  de  l'ajfmÛi.  Anjji  d'it^ 
on ,  Mettre  le  Siège  devant  une  faille,  &  tenir  le  Siè- 
ge devant  une  faille  ou  Fonerefe ,  Affieger  &  efire  au 
Siège  d'une  Fille  ,  &  defajfieger  &  lever  le  Siège  ,  le 
tout  du  cofîé  de  l'aJfuilUnt ,  combien  fjue  lever  le  Siè- 
ge s'attrïbite  aujfi  à  celuy  qui  par  force  d'armes,  inun- 
dation  d'eaue  ,  ou  antre  engin ,  contraint  l'aJfaUlant  de 
lever  [on  Siège  c'efl  a  dire  ,  fon  armée  de  devant  la 
Ville  affiegée  j  ynals  lever  le  Siège  en  ce  ca&  nejî  pm 
proprement  prlns ,  alns  Ab  efFedta  ,  d'antant  qui!  efl 
catife  que  ï affaillant  levé  [on  Siège  de  devant  la  Pla- 
ce par  liiy  affiegée.  Qnant  au  mot  Grec  ■jnMÔpv.mç  ,  qui 
aujfi  fî^nifie^  Siège  ,  H  ^  autre  raifon  de  Jïgnification , 
c'ejî  a  canfe  dufofé  &  pdlffade  ,  dont  ceux  qui  rnet- 
îoient  anciennement  le  Siège  devant  une  Ville  ,  envi- 
ronnoient ,  comme  d'une  dofure,  icelle  ville  ^  afin  d'enté 
pefcher  les  faillies  des  Jfiegez. ,  &  l'entrée  du  fecours 
&  des  vivres. 

S  I  F 

SIFFLET,  f.  m.  Peti[i:iftrument  à  vent  qui  fert  à 
fiffltr.  Il  eft  compofé  d'une  embouchure  ,  d'une  lu- 
mière &  d'une  pacte. 

On  appelle  Sifflet  de  Chauderonnier^  Une  forte  de 
fiufte  qui  a  un  rang  de  fept  petits  tuyaux  de  bois  ou 
de  fer  blanc.  Le  Chauderonniet  accompagne  tou- 
jours fon  cry  d'un  coup  de  fiftlet. 

Sifflet,  (e  die  aulTldu  conduit  de  la  rcfpiration, 
tant  aux  hommes  qu'aux  animaux.  C'cft  propre- 
ment le  nœud  de  la  gorge  nommé  hifuy^  par  les 
Grecs. 

S  I  G 

S  ï  G  I  L  LE'E.  adj.  fem.  qui  n'a  d'ufagc  qu'en  cette 
phrafe  ,  7~£W  fuiillèe  ^à\x  Latin  Si p lUr e  ^SceWc^. 
Cette  tecre  n'a  efté  autre  chofe  chez  les  Anciens 
que  la  Terre  Lemnienne  qui  le  crouvoit  dans  l'ifle 
de  Lemnos  auprès  d'une  ville  appellée  Epheftias  au 
haut  d'une  colline  rougeaftre  qui  ne  produifoit  ny 
arbre  ny  herbe ,  comme  U  elle  avoic  efté  brûlée. 
Galien  ,  qui  dit  y  avoir  efté,  témoigne  que  le  Sacri- 
ficateur de  rifle  eftoit  chargé  d'aller  quérir  cette 
terre  avec  d-^  grandes  cérémonies,  Ertant  venu  au 
lieu  où  on  la  tiroit,il  ofFfoit  du  froment  &  de  l'orge 
en  fi^ne  de  fatisflidion,  fans  faire  aucun  facrificede 
befte^,&  enfiiiteil  portoit  la  terre  en  la  Ville  avec  le 
plus  d'honneurs  qu'il  pouvoir.  Après  cela  il  la  met- 
toit  détremper  dans  de  l'eau  ,  &  la  reduifoit  en  li- 
mon ,  la  troublant  &  la  demeAant  toujours  pour  la 
mieux  purifier  ;  ce  qui  eftant  fait ,  il  la  failoit  raf. 
feoir ,  puis  il  oftoit  l'eau  qui  eftoit  au  delFus ,  &  par 
mefme  moyen  il  écumoit  le  limon  qui  eftoit  fous 
la  mefme  eau  ,  laiffant  le  fable  &  les  pierres  qui 
eftoient  defccnduirs  au  fond  comme  chofts  inutiles. 
Qjant  au  limon  gras  qu'il  avoir  cueilli ,  il  le  faifoit 
ficher  jufqn'à  ce  qu'il  fuft  devenu  comme  de  la 
cire  molle,  &  le  fèparanc  en  petites  malles,  il  les 
marqnoit  du  fceau  facré  de  Diane  ,  mettant  fecher 
ces  trochifques  à  l'ombre  ,  jufquà  ce  qu'ils  fuffent 
entièrement  fecs. 

Diofcoride  parlant  de  la  terre  Lemnienne  ,  dit 
qu'elle  croift  en  l'iHe  de  Stalimene  ,  dans  une 
baume  caverneufe  qui  eft  en  certains  marais.  Les 
gens  du  Pays  l'amairent ,  &  l'incorporanc  en  fang 
de  chèvre  ,  ils  en  font  des  Trochifques  qu'ils  mar- 
quent de  l'image  d'une  chèvre.  De  là  eft  venu  que 
les  Grecs  luy  oiu  donné  le  nom  de  e^yn  ai^ç , 
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Sceau  de  chèvre.  Cette  terre,dit-il,  eft  fort  finTuL^e- 
re  contre  tous  poifons  qu'elle  fait  vomir  ,  ainiî  que 
pour  lespiqueure-.  oumorfures  desbeftesvenimeufes. 
Elle  eft  bonne  auffi  aux  dyfejiteries  &  flux  de  ventret 
Aujourd'huy  la  terre  figillce  nous  eft  apportée  de 
Conftancinoplc  ,  &  il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'une 
plus  rouge,  formée  en  petits  pains,  &:  l'autre  en 
plus  grandes  paftilles  ,  d'un  blanc  qui  a  quelque 
chofe  de  cendré.  L'une  &  l'autre  eft  marquée  de 
caractères  Arabes.  On  doit  choifir  celle  qui  eft 
grafte  fans  aucun  mcflange  de  fiblon  ,  fort  aftrin- 
gente  ,  &  qui  s'attache  à  la  langue. 

S  I  G  L  A  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'étoffe. 
D'une  grand'  chambre  portendué 
De  Jlglatons  &  decenàaux, 

SI  G  M  OIDE.  adj.  Terme  d'Anatomie.  On  appel- 
le  Cartilages  Sigmoides^  Certains  cartilages ,  comme 
ceux  de  la  trachée  artère  ,  qui  font  faits  en  forme 
d'anneaux  ,  fans  néanmoins  achever  tout  le  cercle, 
ce  qui  les  fait  relTembler  à  la  lettre  Grecque  appel- 
lée Sigma  ,  d'oïl  ils  ont  pris  leur  nom.  On  appelle 
par  cette  mefme  raifon  Apophyfe  Jïgmoide  ,  Une 
Apophyfe  de  l'omoplate,  en  Grecmr^ottcAiV,  Quia 
la  figure  d'un  Sigma. 

S  I  G  N  A  G  E,  f.  m.  Terme  de  Vitrier.  DefTein  d'un 
compartime.it  de  vitres  tracé  au  blanc  fur  le  verre, 
ou  à  la  pierre  noire  fur  un  aîs  blanchi  ,  qui  fert  à 
faire  les  panneaux ,  ou  les  chcf-d'œuvrcs  de  vi- 
trerie. 

SI  G  N  A  L.  r  m.  Tout  ce  qui  fe  fait  de  concert  en- 
tre gens  de  mefme  parti  pour  fe  donner  des  avis  les 
uns  aux  autres.  Les  Signaux  fur  met  font  des  infl 
trudions  données  par  le  Commandant  de  l'Armée 
ou  de  l'Efcadre  ,  de  ce  qu'il  fera,  ou  de  ce  qu'il  veut 
qu'on  fafte.  Les  Signaux  de  jour  fefont  par  le  ma- 
niment  des  voiles,  par  des  pavillons  ou  par  des  flam- 
mes de  différentes  couKurs  &  grandeurs  ;  ceux  de 
nuit  par  de  faux  feux  ,  par  le  nombre  la  fituation 
des  fanaux  ,  ou  par  une  certaine  quantité  de  coups 
de  canon.  Il  y  a  auffi  des  Signaux  pour  U  brume  , 
quand  les  brouillards  empefchent  que  les  VailTeaux 
ne  fe  voyent ,  &  qu'il  y  a  lieu  de  craindre  que  faute 
defe  voir  ils  ne  s'abordent  les  uns  les  autres.  Ces 
Signaux  fe  font  en  tirant  des  coups  de  mouiquet  da 
temps  en  temps  ,  en  battant  la  quailïè  ou  en  fon- 
nant  de  la  trompette  ou  les  cloches. 

S I G  N  A  N  D  A I  R  E.  adj .  Terme  de  Palais.  On  dit 
qa'll  faut  des  Témoins  fignmdaires  dans  les  T^/la- 
mens  j  Donations,  &  autres  aSîes  importans  ,  pour 
dire  ,  qu'il  faut  des  témoins  qui  fçachent  efFedive- 
ment  ligner  ces  aéles  ,  &  non  pas  de  ceux  qui  di- 
ftnt  qu'ils  ne  fçauroient  faire  qu'une  marque. 

SIGNATURE,  f.  f.  Le  fi^^g  quel-juim  appose 
à  une  lettre  ,  a  un  contraEl.  A  c  a  d,  F  r.  On  appel- 
le Signature  de  Cour  de  Rome ,  La  minute  originale 
écrite  en  abrégé  &  en  papier  d'une  grâce  ,  difpen. 
fe  ,  ou  concelïion  d'un  bénéfice,  fur  laquelle  le  Pape 
a  mis  le  Fiat  de  fa  propre  main  ,  ou  bien  où  le 
Concfffu-'i  eft  écrit  en  fa  prefence.  Ces  Signatures 
font  de  trois  fortes  j  l'une  en  forme  gracieufe  lors 
qu'elle  s'expédie  fur  une  atteftationde  l'Ordinaire; 
l'autre  en  forme  commiiroire,  qui  s'expédie  pour  les 
Cures  ou  Dignitez  ,  Canonicats  des  Eglifes  Cathé- 
drales èc  pour  les  Devoluts ,  en  forte  qu'on  ne  puiC 
fe  prendre  polfelEon  queTOrdinaire  dont  le  bénéfice 
dépend  n'ait  accordé  ionVfa.  La  troifiéme,eft  com- 
me une  f(.conde  fignature  ou  lettre  executoriale , 
qui  lors  que  l'Ordinaire  manque  à  exécuter  dans  les 
trente  jours  la  commifïion  portée  parla  fignature, 
enjoint  à  l'Ordinaire  le  plus  voifîn  de  l'exécuter  à 
fon  refus. 

On  appelle  Signature ,  en  termes  d'Imprimerie 
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icsli-ttres  de  l'Alphabet  qu'on  met  par  ordre,au5as 
de  chaque  ftïuUe  iruprimce  ,  la  lettre  A  ,  à  la  pie- 
miere  ,  la  lettre  B  ,  à  ia  féconde  ,  en  recommen- 
çant par  un  double  A  a  ,  quand  l'Alphabet  eft  finy, 
afin  qu  en  voyant  ces  lettres  les  Relieurs  ne  fe  trom- 
pent point  à  coudre  les  feiiilles  l'une  après  l'autre 
dans  l'ordre  qu'elles  doivent  avoir. 
S I  G  N  E.  f.  m.  In  iict ,  ce  ijui  efl  la  marifttt  d'uni  cha. 
fiouf.tfime,  oufsjSit^oiiavtmr  ,  A  CAD.  F  r.  Les 
Médecins  appellent  Signes  dUnojïlcs ,  Certains  mi- 
lieux qui  leur  fervent  à  découvrir  les  caufes  morbi- 
fiques  ,  les  maladies  &  les  parties  affi  ftées  qui  font 
bien  fouvcnt  cachées  aux  fens.  Ainii  le  ligne  eft 
quelque  chofe  de  connu  qui  les  mené  à  laconnoif- 
fance  d'une  autre  chofe  inconnue  ,  c'eft  à  dire, qui 
conduit  l'efptit  oA  les  fens  ne  fçiuroient  aller  ,  & 
le  détermine  a  découvrir  en  raifonnant  la  chofe  in- 
connue par  celle  qui  eft  connue.  De  tous  les  Signes 
dianollics  ou  proiioftics ,  les  principaux  font  ceux 
qui  fe  tirent  des  urines  &  du  pouls ,  à  caufe  qu'ils 
defignent  immcdiatcment  l'eftat  de  la  pudlanceou 
vertu  vitale,  qui  a  fon  fondement  dans  le  fang. 

Signe  .  en  termes  d'Aihonomie,  fe  dit  d'un  a'flcm- 
bfage  de  pluficurs  étoiles  dans  le  Ciel  qu'on  fuppofe 
faite  une  certaine  figure.  Il  fe  dit  patticulicrL-ment 
des-douze  Maifons  du  Ciel, qui  font  le  BelKr,leTau- 
reau,  les  Jumeaux,  l'Ecrcviflc,  le  Lion  ,  la  Vierpe 
la  Balance. le  Scorpion,  le  Sagittaire,  le  Capricorne, 
le  Vei  feau  ,  &  les  Poilfons.  Ces  douze  Conftclla- 
tions  lont  appellées  Signes  du  Zodititjue  ,  &  on  les 
divifc  en  Signes  feptrntriomiix  ,  &  en  Signes  meri- 
dionaiix  ,  félon  qu'ils  font  dans  la  partie  fi  ptentrio- 
iiale  ou  méridionale  du  Zodiaque.  Le  Soleil  entre 
dans  un  Signe  particulier  vers  le  vingtième  de  cha- 
que mois ,  &  on  dit  qu'il  eft  dans  un  cettain  Signe, 
lors  qu'il  eft  entre  noftre  œil  6c  le  Signe.  Les  ctoi-! 
les  fixes  qui  font  hots  du  Zodiaque ,  font  dites  auffi 
eftre  d.ms  un  tel  Signe  ,  quand  elles  fe  trouvent  en- 
tre ce  Signe ,  &  le  plus  pi  oche  pôle  du  Zodiaque. 
SI  G  N  E  R.  V.  a.  Meure  fin  fe'ng  à  une  lettre  ,  i  [we 
fmmejf:  ,  à  une  ebrtgution  ,  à  un  contrai}  au  autre 
«ai  four  Vamhorifer.  A  CAO.  Fr.  On  dit  par 
ciaggeration  ,  S-gner  de  fon  f  -  ng  ,  fur  quoy  Nicod 
rapporte  plufieurs  chofes  curieûfcs.  C'f/? ,  dit-il  , 
une  manière  de  parler  dont  on  ufe  ifuand  on  veut  apu- 
rer de  tout  poinB  ,  &  mnire  hors  de  double  &  de  mef. 
créance  ce  qu'on  a  dit  &  promis  ,  comme  p  on  difiit 
ne  vouloir  efpargner  l'.fujîon  de  fon  fang  pour  le  main, 
tien  de  ce  c^u'on  a  dit  ou  convenu.  On  ne  peut  b^nne. 
ment  extraire  cefte  manière  de  parler  de  la  façm  des 
Romains  &  autres  tels  Peuples  ,  Isfrjurls  affuroyem 
leurs  traiBe^^  de  paix  &  conventions  publiques  par  ef. 
fufion  du  f  ng  des  bejies  cjui  efloyent  par  eux  facrifits 
à  cet  iffln  ,  comme  au  tra^Sé  d'entre  le  Roy  Laiinus 
&  Enie  ,  comme  y:rgile  récite  avoir  efléf.dSl.  Moins 
la  peut-on  prendre  par  imitation  de  ce  ejue  les  Latins 
epp'll-nt  baiiftiones  ,  dont  l'infradion  efloit  punie 
d':ff  fton  de  fartg  ,  comme  Ciceron  dit  dans  t'O'aifon 
Pru  Cornelio  Balbo.  D'où  cfue  fo'n  ejtte  cette  ma- 
nière de  parler  foii  née  ,  Pnmponius  M'ia  au  liv.  z. 
chap.  II.  narre  que  les  Axiaces  Scythiens  faifans  traie- 
tsK ,  p.^U'<ons  &  convenantes  entre  eux  ,  fe  navrent 
entament  leur  chair  eux-mepnes  ,  &  ayans  mefli  leur 
fang  enfembie  s'en  mettent  dans  li  bouche  ,  tenans  cef- 
te cerimonie  pour  gage  certain  de  [  inviolabitite  delears 
conventions  ,  promifs  &  f,y  donnée  ,  0-  Hérodote 
livre  j.  dit  que  les  Arabes  font  le-irs  fa''£l^  d'allian- 
ce rlr  confédération  avec  autret  princes  &  N il'ions  par 
exIraSl'on  de  fanq^  de  la  patdm'  de  la  m  iin  de  chacun 
ele<  futU  ' s  Confederel^  ,  en  l'endroit  de  la  racine  des 
flm  grands  doiots  ,  ce  que  un  tiers  eftant  au  milieu 
<f  £«.ï  d'uxfaii  avec  me  piem  aigiu  ,  baignant  par 
Tme  I  r. 


S   I    G  i^_OÎ 

après  en  ces  deux  fangs  meflez  un  houpiÉoti  ^u' il  tiré 
de  la  fange  de  leurs  robies  ,  &  avec  ici,:):  teitnent 
de  cefang  double  fipt  pierres  ,  qui  'a  cet  ,f,  fo,„  pU 
cr.es  entre  les  futurs  alitez.  .  quoy  faifant  il  reclame 
Dionyfium  &  Uraniam  ,  que  les  ylraks  tienntnt  à 
Dieux  fans  plus  ,  laquelle  invocation  faite  ,  celuy  qui 
baille  lafoy  pour  l'alliance  ,  prend  parprormff.  celle  de 
l'efiranger  ,  laquelle  cerimonie  pouvait  figr.ifer  que 
Dionyfius  &  Vrania  efloyent  appeliez,  confirvaleu  'rs 
de  telle  confédération  ,  pour  juflicier  de  peine  de  f„-ag 
&  capitale  celuy  defdits  Confiderez  quien  ferait  viol.Z 
tetir,  comme  en  cas  pareil  le  Foicial  des  Romains  ap'ét 
les  articles  de  la  confédération  récitez  ,  frappait  rude, 
ment  d'un  caillou  à  feu  un  porc  qui  efloit  a  fis  pieds 
a  cefle  fin  ,  reclamant  Diefpiter  a  confervaleur  du 
iraiaé  &  vengeur  de  l'infraBion  d'iceluj  par  peine 
de  bris  &  de  mort.  Ainfi  ,  Signer  de  fon  fan» , 
fe  poimit  expofir  ,  Promettre  Cr  afeurer  une  clwfe 
au  péril  &  perte  de  fa  vie  en  cm  de  non  accompl  fu- 
ment, /luffi  le  François  dit ,  Je  luy  donnerois  de 
mon  fang  s'il  en  avoir  befoin  ;  &  ,  J'aymeroii 
mieux  avoir  efpandu  une  pinte  de  mon  fang  que 
mal  luy  fiift  advenu  ,  qumi  il  vent  monfirer  l'ex. 
Irerne  amitié  qu'il  porte  à  celuy.la. 

Les  Vitriers  difent ,  Signer  le  verre  ,  pour  dire , 
Le  marquer  fur  le  carreau  ou  fur  la  table  .  ce  qu'ils 
font  avec  une  efpcce  de  pinceau  qu'ils  appcUenl 

Draour. 

S  I  G  NET.  f  m.  Vieux  mot.  Cachet. 

Lettres  clofis  &  de  ton  fi gnet  c\chetéei 
S  I  G  N  I  F  I  C  A  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  d'Aftrolo, 
gie.  Il  fe  dit  de  certains  lieux  dans  le  Ciel  dtftinez  à 
riccvoir  les  aftions  des  autres  Aftres  qui  font  leur 
cff  t  après  un  ccrrain  nombre  de  rrvo  utions  qu'on 
trouve  en  calculant  les  direflions  de  l'Aftre  agifl 
fint  à  celuy  qui  reçoit  Ion  aftion  po;;r  la  reflec  hiÉ 
fur  l'objet  teirefttc.  Ces  dirta.Oi.s  s'appellent  du 
Prom  '-fftur  au  Signifcateur. 
SI  G  U  E  N  O  C.  f  m.  Efpece  d'Ecrevilfe  qui  fe  trou- 
ve dans  les  mers  des  Indes  occidentales  ,  &  qui  eft 
couverte  de  deux  écailles  fort  dures,  dont  celle  de 
devant  eft  boffée  &  un  peu  épailFe.  Elle  f(l  double 
autour  du  front  &  taillée  tn  demi-lune  à  l'endroit 
où  elle  fe  joint  à  l'autre.  Le  dehors  eft  relevé  par 
boH;  ttes  ou  pointes  ohtufes  difpofces  par  rang.  Cel- 
le de  derrière  eft  plus  déliée  que  l'au-re  Se  cif  îorme 
de  lofange,  dentelé;  des  deux  coftez  ,  &  picotée  de 
petits  trous.  Sa  queue  furpalfe  en  longueur  le  refté 
du  corps  ,  S.'  depuis  le  milieu  jnfques  au  bout ,  elle 
eft  dentelée  de  pointes  fort  ludes.  En  la  p.rrtie  con- 
vexe du  premier  tcft  font  les  yeux  de  ce  poilfon  , 
allrz  apparents  pendant  qu'il  vit  ,  mais  plus  refrez 
&  couve rrsd'uiicmembranecomnicde  corne  quand 
il  eft  morr.  Il  a  pluficurs  jambes  à  la  manière  des  ' 
cancres.  Les  huit  premières  font  plus  courtes  que 
les  autres ,  les  deux  qui  iuivent  plus  longues  &  les 
deux  dernières  encoie  plus  coui  tts.  11  n'a  point  de 
nageoires  ,  mais  il  eft  muny  de  chaque  cofté  d'un 
petit  os  obtus  qui  luy  fert  co  iime  de  rame  ,  avec 
quoy  on  croit  qu'il  nage.  Auprès  de  la  gueule  il  A 
deux  petites  pâtes  dont  il  fe  fert  pour  rnafcher  ,  Se 
fous  le  t' ft  de  delfous  on  luy  voit  quelques  petites 
velîies  qui  s'enflent  à  la  façon  de  la  gorge  des  gre- 
noiijUcs.  Ce_  poilTon  ,  que  quelques-uns  appellent 
auffi  Signoc  fe  plaift  aux  rivages  tk  aux  lieux  qui  ne 
font  guère  piofonds.  Il  y  en  a  de  différentes  c»rof- 
feurs  ,  les  uns  ayant  la  qm  uc  longue  de  plus  d'un 
pied.  Ils  fe  prennent  particulièrement  à  l'embou- 
chure des  rivières. 
S  I  G  U  E  T  T  F.  f.  f.  Terme  de  Manège.  CavelTon  dé 
fer  avec  un  demi  cercle  de  fer  creux,  &  voûté  avec 
des  dents  comme  celles  d'une  feie,  U  eft  compols 
E  e  e 
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de  deux  ou  trois  pièces  que  des  charnières  joignent 
Tune  à  l'aucre  ,  &  monté  d'une  telhere  &  de  deux 
longes  ,  &  fert  à  dompter  les  chevaux  fougueux. 
On  appelle  auiïî  Signette  ,  Un  fer  rond  d'une  feule 
pièce  ,  &c  qui  eft  courue  par  delfous  la  muferollede 
la  bride  ,  afin  qu'on  ne  la  voye  pas.  Le  Cavalier 
fait  agir  cette Siguctte  par  une  mattingaile,lors  que 
le  cheval  bat  à  la  main. 

S  1  L 

S  I  L.  f.  m.  Terre  minérale  de  couleur  jaune  qu'em- 
ployoient  les  Anciens  pour  faire  des  couleurs.  C'é- 
toit  une  efpece  de  limon  qui  fe  rencontroic  dans  les 
mines  d'argent.  M,  Felibien  dit  qu'il  y  a  apparen- 
ce que  le  Sil  &  l'Ochre  n'eftoient  qu'une  mefme  ma- 
tière j  SU  eftant  le  nom  Latin  ,  &  ax.f.^. ,  qui  veut 
dire  ,  Couleur  paflc  ,  eftanc  le  nom  Grec.  Qli?I- 
ques-uns  font  venir  5/7,  du  Grec  Ahui ,  Eclat,  com- 
me celuy  du  Soleil  &  de  la  Lune. 

S  I  L  I  Q^U  A  S  T  R  E.  f.  m.  Sorte  d'herbe  qui  rend 
une  faveur  de  poivre.  On  appelle  aulTl  Siliqitajîre, 
le  Poivre  d'Inde  ou  de  Calecut. 

S I  L  I  Q^U  E.  f.  f.  Sorte  de  poids  de  Médecine  ,  qui 
contient  deux  chaiques  ou  quatre  grains.  Silii^ueda 
Latin  Sili^Ha  ,  eft  proprement  la  goufte  des  fèves 
ou  poix,  du  Grec  ^;^Mîti ,  Ligneufe,  frlon  quelques- 
uns. 

S I  L  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Cligner  les  yeux.  On  a 
dit  auffi  Ssïllir. 

SILLAGE,  r.  m.  Terme  de  Marine.  Trace  du  cours 
d'un  Vaillean.  Il  fe  prend aufîi  pour  le  chemin  que 
fait  un  Vairteau  ,  &  en  ce  fens  on  die  <\\\Vn  yinjfeau 
double  le  fillage  d'un  autre  Valfftm ,  pour  dire,  qu'il 
va  une  fois  aufïi  vifte. 

S  I  L  L  E  R.  V.  n.  Terme  de  Manège.  On  dit  d'uil 
cheval  ,  qu'//  fille  ,  qu'//  ef}  JÎHé  ,  pour  dire  ,  qu'il 
commence  à  avoir  tes  fourcils  blancs  ,  ce  qui  luy 
arrive  dans  ia  quinzième  ou  feiziéme  année. 

S'-llcr ,  eft  aufTi  un  terme  de  Marine, &  on  die  Aiet- 
tre  un  Vn'^Jf.,m  dajis  U  Jîtuation  dans  laquelle  il  -peut 
mieux  ftllcr  ,  pour  dire  ,  En  laquelle  il  peut  mieux 
cheminer. 

SILLET,  f.  m.  Terme  de  Lutier.  Petit  morceau 
d'yvoire  ,  appliqué  tout  le  long  du  haut  du  manche 
d'un  tue  ou  autre  infttument  femblable ,  &  furie- 
quel  pofent  toutes  les  cordes. 

SILLON,  f.  m.  Longue  raye  ou  ouverture  que  Je 
foc  de  ta  charrue  fait  dans  la  terre  quand  on  la  la- 
boure. 

Quelques-uns  appellent  encore  S'<lh7} ,  en  termes 
de  guerre  ,  Une  élévation  de  terre  faite  au  milieu 
d'un  folVé  pour  le  fortifier  quand  il  a  trop  de  lar- 
geur. On  dit  plus  communément  Enveloppe ,  que 
Sillon,  M.  Guillet  qui  en  parle  ,  dit  que  le  trait  de 
cette  élévation  forme  de  petits  baftions ,  des  demi- 
lunes  ,  Ôc  des  redans  qui  Ibnt  plus  bas  que  te  rem- 
part de  la  Place ,  mais  plus  élevez  que  le  chemin 
couvert. 

SlLYBUM.f  m.  Herbe  épincufe  &  large  ,  qui  a 
fes  feiiitles  fcmblables  à  la  carliue.  Fraifche  cuite  , 
elle  eft  bonne  à  manger  avec  de  l'huile  &  du  fel.  Le 
jus  de  fa  racine  provoque  à  vomir  fi  on  le  prend  au 
poids  d'une  drachme.  C'eft  tout  ce  qu'en  dit  DiofL 
coride  ,  Inrquoy  Matthiole  avoue  ,  que  cf  tte  âeC- 
cription  efcant  légère  ,  il  n'a  pu  diftinguer  le  vray 

-  Silybum  entre  la  quantité  d'herbes  épineufes  qu'il  y 
a  ,  quoy  qu'il  ne  croye  pas  que  l'Italie  eu  fort  dé- 
nuée. 

s  l  M 

SIMILAIRE,  adj.   On  appelle  entérines  de 
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Médecine  ,  Tanks  pmllaim  ,  Les  patries  ia  corps 
des  animaux  qui  font  fcmblabUs  entre  elles ,  &  qui 
font  auffi  femblables  à  leur  tout  à  l'égard  de  la  ma- 
tière. Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  les  unes  fanguines, 
fçivoir  la  grailfe  &  la  chair  ,  !c  les  autres  fpcrmi- 
tiques  qui  font  au  nombre  de  neuf,  l'os  ,  le  carti- 
lage ,  le  ligament ,  les  membranes  ,  les  fibres  ,  le 
nerf,  la  veine  ,  l'artère  &  le  cuit.  Selon  les  Ob. 
fervations  de  M.  Grevv  ,  les  plantes  ont  aulTl  leurs 
parties  Similaiics  &  organiques.  Elles  font  enfer- 
mées dans  une  cuticule  qui  ell:  tranfparente. 
SI  MIL  LE.  f.  m.  Vieux  mot.  Froment. 

GajiiaiixftiUs  d'huile  ^  ér  di  fleur  de  Similte. 

S  I  N 

S  I  N  A.  f.  m.  Racine  médicinale,  qui  poureftre  bon- 
ne doit  eftrefolide  ,  pefante  ,  noiieufe  ,  infipide, 
rouge  au  dehors  &  blanche  au  dedans.  Elle  croift 
dans  une  Province  qui  appartient  aux  Chinois,  &c 
on  l'apporte  de  la  en  Europe.  T.  CHINA. 

SINAPISME,  f,  m.  Remède  extérieur  compofé  de 
fimples  acres  &  échaufEms  fuivantla  nature  du  corps 
auquel  on  l'applique  en  forme  de  cataplafme  pour 
rechaufft'r  quelque  partie  ,  ou  pour  attirer  les  hu- 
meurs du  profond  à  ta  fuperficie.  On  l'appelle  ainfi 
à  caufe  qu'il  y  entre  beaucoup  de  femence  de  mouC- 
tarde.  On  s'en  fert  d'ordinaire  dans  les  maux  de 
tefte  inveterez ,  dans  les  longues  fluxions  ,  &  dans 
les  maladies  froides  du  cerveau  ,  en  l'appliquant  fur 
toute  la  cefiie  ,  après  qu'on  en  a  rafé  les  cheveux. 

SIN  G  E.  f.  m.  Animal  à  quatre  pieds  qui  approche 
de  la  figure  de  l'homme ,  par  les  dents  ,  les  narines 
&  les  oreilles  ,  &  qui  en  contrefait  les  adions.  Il 
a  une  grande  queue  &  eft  couvert  d'un  gros  poil.  Il 
tue  ôc  mange  les  vers  &  les  araignées,  auiïibien  que 
les  poux  qui  viennent  à  la  tefte  des  perfonnes.  Il  y 
en  a  de  différentes  efpeces  dans  les  Ifies  de  l'Afri- 
que ,  de  gros  qui  font  blancs  avec  des  taches  noires 
fur  l'endroit  des  coftes  &  fur  la  tefte  ,  &  un  long 
nnifeau.  Leur  naturel  eft  farouche,  &  ils  ne  font  pas 
moins  cruels  que  tes  Tigres.  Le  fracas  ,  &  !t  tinra- 
marrc  qu'ils  font  dans  les  bois  eft  tel  ,  qu'il  fufïïc 
qu'il  y  en  ait  dix  enfemble  pour  faire  croire  qu'ils 
fout  plus  de  cent.  Il  y  en  a  d'autres  beaucoup  plus 
petits  que  ces  premiers.  Ils  ont  le  poil  gris ,  &  le 
nez  plat ,  &  font  aifez  à  apprivoifer.  D'autres  qui 
font  gris  aufti  ont  de  longs  mufeaux,  &  de  grande  s 
qucuesgarnies  depoi!  comme  celled'un  Renard. On 
les  apprivoife  auflÂ  Ejcilement  pourvcu  qu'on  les 
prenne  jeunes.  Us  font  plufieurs  grimaces  S<,  poftu- 
res  qui  divertilfent.  Il  y  a  d'autres  ^ii^gesblancs  que 
les  habitans  appellent  Sif.ic.  Us  font  bien  munis  de 
dents,  ont  des  c^ueucs  I^lanches  &  deux  taches  en 
façon  de  dents  fur  les  coftcz.  D'autres  ont  leurs 
qutuës  bigarrées  de  blanc  Ôc  de  noir  ,  ôc  courent 
par  croupes  dans  les  bois  quelquefois  jufqu'au  nom- 
bre de  cinquante.  Il  eu  eft  d'autres  qui  ont  le  poil 
court ,  Ôc  les  yeux  aufli  écincelans  que  le  feu.  Ils: 
font  gris,  &  agréables  à  voir  ,  mai^  on  ne' les  fcau- 
roit  apprivoifer  ,  ôc  ils  fe  lailTent  mourir  de  faim 
quand  ils  font  pris.  Les  Singes  ont  une  poche  de 
chaque  cofté  de  ta  mâchoire  ,  Ôc  c'eft  là  qu'ils  fer- 
rent tout  ce  qu'ils  veulent  garder,  M.  Ménage  foie 
venir  le  mot  de  S:nge  du  latin  Simia, 

S'inge.  Engin  dont  on  fe  fert  dans  les  baftimens 
Ôc  avec  lequel  on  décharge  les  marchandifcs  qui 
font  dans  les  bateaux.  U  n'eft  d'ordinaire  compofé 
que  d'un  treuil  qui  tourne  dans  deux  pièces  de  bois 
mifes  en  croix  de  faint  André.  Il  y  a  des  leviers  ou 
manivelles  à  chacun  des  bouts  du  treuil ,  qui  le  fonÇ 
tourner  au  lieu  de  roues. 
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On  appelle  anfïï  Sin^e  ,  Un  inftrument  de  per- 
fpedive  qui  fert  à  copier  des  tableaux  ,  &  à  les  ré- 
duire du  grand  au  petit  pied  ,  ou  du  petit  pied  en 
grand.  U  eft  compofé  de  quatre  règles  plates ,  per- 
cées de  difïèrens  trous  en  des  diftances  égales  ,  afiu 
de  le  pouvoir  allonger  Raccourcir  félon  la  pro- 
portion que  l'on  defire.  Cet  inftrument  eft  mobile 
fur  quatre  pointes  qu'on  fiche  dans  quatre  de  ces 
trous.  L'une  de  ces  pointes  fe  promené  fur  les  traits 
de  l'original ,  &  cependant  elle  fait  tracer  par  celle 
qui  luy  eft  oppofée  ,  &  qui  cil  armée  d'un  crayon  , 
une  copie  qui  rellèmble  entièrement  à  l'original. 
SI  N  G  L  ER.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Naviguer, fai- 
re route  fur  l'eau.  Il  figmfie  auflt  Aller  ou  marcher 
à  tomes  voiles.  C'efl:  dans  cette  dernière  fignifica- 
tion  que  Nicod  l'a  expliqué  en  ces  termes.  Singler 
efî  dit  par  Onomatopée  pour ,  Naviç^uer  à  plein  vent, 
pnrce  ejue  le  voile  p oui ié  de  la  violence  d'icclny  les 
anbars  (fui  le  cantrensnnent  chijjlent ,  oh  bien  tjî  rendu 
ce  chijjïet  par  le  vent  mefmes  forçant  lefdits  voile  & 
atibans  ;  fe'on  latjuelle  onomatopée  ,  on  dit  aiijft 
Singler  de  verges  ,  pour  ^  Bûttre  de  verges  ,  pa"- 
ce  (jue  les  vErqes  ou  foiieî  ,  en  battant  ^udcjuun ,  ren- 
dent un  chljflet.  Strlon  du  Cangc  ,  Singler  vient  de 
Siglare,  que  les  Auteurs  de  la  balfe  Latinité  ont  dit 
dans  la  mefme  fignification.  Pluficurs  écrivent  Cin- 
gler, 

SINGOFAU.  fm.  Grande  feuille  de  trois  pau- 
mes de  long  &  de  quatre  doigts  de  large.  Elle  fort 
d'une  plante  qui  s'attache  au  tronc  d'un  arbre  ,  &c 
qui  fe  trouve  dans  l'Ifle  de  Madagafcar.  On  tient 
que  cette  feiiilie  pilée  &  mife  fur  l'œii  ,  éclaircit  la 
vetîc, 

S  I  N  O  P  L  E.  f.  m.  C'efl:  proprement  une  force  de 
craie  ou  de  minerai  qu'on  trouve  au  Levaii  t  >  &c  qui 
eft  bonne  pour  teindre  en  vert,  Sinople  ,  en  ternies 
de  Biafon  veut  dire  Vert  ,  8c  Oii  le  reprefente  dans 
la  graveure  par  des  hachures  ,  -ou  des  traits  diago- 
naux de  droit  à  gauch?-.  Le  Pere  Mencftrier  faitve- 
jiir  Sinople  de  ces  deux  mots  Gr.'cs  ©e^'uTti  ÔV?.*  ,  Ar- 
moiries vertes  en  retranchant  la  première  fyllabe 
du  premier. 

S  I  N  U  S.  r.  m.  Terme  de  Chirurgie.  Efpece  de  petit 
fac  qui  fe  fait  à  cofté  d'une  playc  ou  d'un  ulcere 
où  il  s'amalfe  du  pus. 

On  appelle  Sinus ,  &  autrement  Sein  ou  ^nfe , 
Un  bras  de  mec  qui  s'avance  dans  les  terres. 

Sinuf  ,  eftauffi  un  terme  de  Geomerrie  ,  &  on 
appelle  Sinus  droit  d'un  arc  ou  d'un  m^le  ,  Une  li- 
gne droite  tirée  de  l'une  des  extremiteade  l'arc  per- 
pendiculairement au  diamètre  qui  pallê  par  l'autrç 
extrémité,  La  partie  du  diamètre  comprife  encre 
l'arc  &  fon  Sinus  droit,  efl:  appellée  Sinus  verfe  d'un 
être  ou  i^'nn  tWgle  ,  &  autrement  Flèche.  Le  plus 
grand  de  tous  les  Sinus  ,  eft  le  Sinus  droit  du  quart 
de  cercle  ,  ce  qui  le  fait  appeller  Sinns  total  ^  ou 
Rayon  ,  à  caufe  qu'il  tombe  au  centre  du  cercle, 
&  qu'il  eft  tfFe£tivejnent  égal  au  rayon  du  inefme 
cercle. 

s  I  p 

SIPHON,  Cm,  Tuyau  recourbe  pour  tirer  l'eau 
d'un  Vailfeau,  ou  telle  autre  liqueur  que  ce  puilTe 
efirc.  On  fait  des  Siphons  de  verre  ,  de  plomb  & 
d'autre  matière.  Ce  mot  eit  Grec,  ,  &  veut 
dire  fimplement  un  Tuyau. 

S  phm  ,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  d'un  orage 
dans  lequel  l'eau  de  la  mer  s'cleve  en  manière  de 
colomne  à  la  hauteur  de  cent  bralTès  ,  &  tournoyé 
fpiralemeiit  par  la  largeur  de  quinze  à  vingt  pieds 
de  diamètre  ,  comme  fi  c'eftoit  par  uu  flphon  ou 
T'orne  Ifr, 
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unevizd'ArchimeJe.  On  nevoit d'abord  paroîrre  en 
l'air  qu'une  petite  nuée  de  la  groOiur  à  peu  prés  du 
po!ng.  Elle  vient  du  coftédu  Sud  au  Cap  de  Bonne. 
Efpci-ance.aux  colles  de  B.irbarie  &  ausPlagcs  orien, 
talcs  de  l'Amérique.  Les  Mariniers  lappcllci  t  Dr», 
gon  ou  Cyrmn  de  vtn!,\ti  Levantins  Tjfhm  ou  Sifhon, 
Se  les  Amcriquains  Pachct.  Du  temps  de  Pline  les 
Matelots  verfoicnt  du  vinaigre  pour  appaifer  co 
tourbillon  quand  il  s'approchoit  ;  prefenttment  ils 
croyent  le  repoulfer  en  ferraillant  Hc  en  cfcrimaui 
fur  le  tillac  avec  grand  bruit. 

SIR 

s  I R  A  M  A  N  G  H  [  T  s.  f.  m.  Arbre  mince  dont  le 
bois  eft  propre  à  forffier  le  cœur  ,  &  qui  i'c  trouve 
dans  l'Irte  de  Madagafcar.  Son  ccorce  fcnt  îe  clou 
de  girofle,  &  il  produit  une  refine  o.lorifeiantc-. 
On  l'appelle  Sinitnanghits ,  qui  en  lang..ge  du  l'ays 
veut  dire  Odoriférant ,  à  caufe  de  l'agréable  o  (cur 
de  fcs  feuilles  ,  qui  eft  la  mefme  que  rendent  lo 
fmcal  bianc  &  le  jaune. 
SIRE-  f  m.  On  s'eft  fervi  autrefois  de  ce  mot  pour 
dire  Ma  ftre  ,  Seigneur.  Et  fiiez,  ftres  de  ccfi  clmficl, 
Ainfion  difoit ,  ^-i-f     /'^^^  pour  dire  ,  General  de 
l'armée.  Sire  ,  dit  Nicod,  efl  un  terme  d'honneur 
prcexcclleni  ^n'on  donne  par  antonom.ijîe  atr  H/iy  Tres^ 
Chreflien  fans  adjeBion  ,  &  k  autres  irfrienrs  do 
l'eflat  de  robbr  courte  ,foleni  Chevaliers  ^  S\ig  Che- 
valier ,fhient  du  commun  efiat ,  Sire  Pierre   fire  Si- 
mon. L'Italien  dit  Sere.  Nom  difons  par  compojîtion 
Meffire  ,  pour  ^  Mon  fire  ^  commt  fi  l'on  difiit,  M.ii 
fire,  a  Ufi-çon  des  Picards  .  &  Mcifere  ,  pour ^  Mj 
fere  ,  ce  'ju'ancunes  N-iiions  d'Jiaiic  prononcent  en  un 
mot  Miilèr.  Le  tout  vient  originairement  dcu^xç  ^  vo^ 
cable  Grec  tjiù  fignifie  un  homme  fignaU  en  vaillance^ 
pyo'ùfjfe  &  excellence  de  vertu  ,  car  tels  perfinnages 
eft  oient  communément  de  tous  appeliez.  Sires    Ml  {li- 
res, comme  fe  voit  en  ^madis  &  és  anciens  Romans 
pour  eftre  rccognus  par  leur  grande  vaillance  à  Sei^ 
gneurs  &  Maiftres  par  le  peuple  bas  ,  &  ainfi  vien. 
droit  du  mot  latin  Hères ,  ^ui  eft  provenn  dudit  mot 
Grec  'i-^uç ,  &  fignifioit  au  premier  ,  Maiftre  Sei- 
gmur  ^  comme  dit  Fefltté  ,  dfiant  encore  aujourd'hui 
l'allemand  Her  ,  par  apocope  pour  Seigneur,  Le  La~ 
lin  Herus  en  dépend  ,  combien  (fu  il  n'ait  fign'fic  ition 
fi  hautaine  ^tte  ledit  Grec  ^  pour  ne  s'eflendre  fi  n'ifi 
du  ferviteiir  au  maiftre.  Le  Sire  François  &  le  Sere 
des  Italiens  (jul  pUa  tient  &  du  Grec  &  Lfi.in  en  vien- 
nent auffi  ,  e(Jant  preftfues  ordinaire  le  changement  de 
l'nfipiration  Grecque  en  la  lettre  S  ,  truand  le  mot  Gree 
pafte  en  autre  langage^  comme  de  uffv;f,Somijus,  Som~ 
med  ,  -uanî ,  Sub  ,  Som.  Aucuns  veulent  <jue  ce  rnot 
Sire  vienne  de  K<J&ta;  Grec  ^  ce  tfiie  ne  veux  advoiter  ns 
débattre.  Qwoyque  foit ,  le  François  en  coynmun  nfa- 
ge  donne  ce  titre  Sire  aux  Marchands  avec  adjonHion 
ae  leur  nom  eu  furnom  ,  &  par  antonomafie  fans  ad- 
jondionan  Roy  feulement.  Kray  eft  qu'il  y  a  aucuns 
fiefs  en  France  aux  Seigneurs  def/^ucls  eft  attribué  le 
tiltre  de  Sire  ,  comme  le  Sire  de  ponts  en  Guienne^  qui 
eft  un  tiltre  fignalè  &  oUroyé  a  b- en  fort  peu  de  fiefs 
en  ce  Royaume.  On  trouve  aux  anciens  Romans  F ratu 
fois  ce  met  Sire  avoir  efté  jndis  plni  corz/mun  pokr 
quelconque  Seigneur  de  place,  comme,  leSiredu  Pays 
e'eft  à  dire  ,  le  Seigneur  du  P^iys.  Quant  à  ce  mot 
Meffire  ,  les  François  luy  ont  donné  une  grande  proro- 
gative ,  pour  ne  pouvoir  e  fire  ufurpé  entre  i^ens  laïcs 
que  par  les  feuls  Çhev.-diers  de  Chevalerie  Françoifi  j 
carie  François  n'ufera  de  ce  mot  envers  tous  ceux  qua 
l' Efpagnol  &  C Italien  appellent  Cavallero  &  Cava_ 
gliere  ,  ains  envers  ceux  fans  plus  qui  font  fûts  Ch^^ 
valiers  par  l'Ordre  on  açcel^ce  &  antre  cérémonie  ^ 
E  e  e 


404     SIR  SIS 

appai-tenant ,  *k  jf'ti  otit  dignUê  de  Chevalpne  en  eofi' 
feejHence  de  (e/frs  de^nz.  &  cji,tts  .  comme  le  Chame- 
lier &  dUtrfs,  &  mrsgfm  Ecclejta{îl^,ites  aux  p-'^ef- 
tres  :  4«  fortfi  fiie  le  Mcflere  oit  Miflcx  des  Italiens 
efl  grandement  inférieur  en  rang  a(t  Meffire  des  Frjin- 
fois. 

S  I  R  E  N  E  S.  f.  f  Les  Payens  ont  feint  que  c'eftoient 
des  Monftres  marins  qui  eftoienc  femmes  de  la  cein- 
ture en  haut  ,  &  poiflons  de  tout  le  refte  du  corps, 
&  que  ces  Monllrcs  par  la  douceur  de  leur  chant 
atcitojent  dans  les  ccueils  ceux  qui  s'atrcftaient  peur 
les  écouter. 

On  trouve  en  divers  Lacs  du  Royaume  d'Angole 
dans  la  balte  Ethiopie ,  ainfi  que  dans  le  fleuve  de 
QuanfajUn  Monllre  aquatique  appelle 
golo  par  les  Nègres,  F ez.'^f  .mouler  par  les  Portugais, 
éc  S  'irerie  par  les  Pilotes  François,  Il  y  en  a  de  maAes 
&  de  femelles.  Leur  longueur  elt  de  huit  pieds ,  & 
leur  largeur  de  quatre.  Ils  ont  les  bras  courts  &  les 
doigts  de  la  main  longs  ;  mais  quoyqiie  leurs  doigts 
fpient  divifez  en  crois  jointures ,  ainfi  qu?  les  nô- 
tres ,  ils  ne  fçauroient  termer  tout- à-fait  la  main. 
Ils  n'ont  ny  oreilles  ny  menton.  On  remarque  feu- 
lement que  dans  l'endroit  où  dcvroient  eftre  les 
oreilles ,  la  peau  eft  plus  mince  ,  ce  qui  fait  juger 
que  les  nerfs  de  l'ouie  y  aboutilfent.  Ces  Sirènes 
ont  la  telle  &  les  yeux  ovales,  le  front  élevé  ,  le 
nez  plat  &  la  bouche  grande.  On  diftingue  deux 
petits  cetons  aux  femelles,  mais  dans  l'eau  il  efl:  im- 
poflible  de  s'appercevoir  du  fexe.  Leur  couleur  eft: 
d'un  gris  brun.  On  leur  tend  des  pièges  pour  les 
prendre ,  &  alors  on  les  tue  à  coups  de  dards  ,  mal- 
gré les  cris  qu'elles  pouifent  d'une  manière  lugu- 
bre. Leurs  entrailles  &  leur  chair  n'ont  pas  feule- 
ment la  figure  de  celles  d'un  pourceau  ,  mais  enco- 
re l'odeur  &  le  goiaft.  Le  lard  en  eft  fort  épais  ,  & 
il  y  a  peu  de  maigre.  Les  Portugais  diient  que  l'os 
qui  aboLuit  a  l'endroit  où  devroit  eftre  l'oreiUe  ,  eft 
bon  contre  le  mauvais  air.  On  tient  auffi  que  la  li- 
niure  de  certain  os  ducranedes  Sirènes  mafles  eft 
un  finguhec  rtmede  contre  la  gravelle.  Les  coftes 
de  ce  poifton  ,  &  fuc  tout  la  coft:e  gauche  qui  eft 
la  plus  proche  du  cosur,  fervent  à  faire  des  grains 
qui  ont  la  vertu  d'écancher  le  fang.  On  en  fait 
aulTi  des  bracelets  qu'on  porte  comme  des  preferva- 
tifs.  On  prend  quantité  des  ces  Sirènes  iur  la  Cofte 
Orientale  d'Afiique  aux  environs  de  Sofala.  On 
les  fale  pour  les  traufporrer  ailleurs  ;  mais  il  eft  dan- 
gereux d'en  manger  iur  mer  ,  lors  qu'on  a  quelques 
impureccz  dans  le  corps ,  à  caufe  que  cette  chair 
cftant  forte  ,  les  fait  fortir  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eft  malaifé  d'en  échaper. 

Il  y  a  dans  les  Moluques  un  poiftbn  que  l'on  z^- 
^tWe  Sirène  ^  à  caufe  qu'il  a  le  fein  &  le  vifage 
comme  ce'uy  d'une  femme.  Sa  chair  a  le  gouft  de 
celle  de  vache,  &  il  eft  grand  comme  un  veau.  On 
tient  que  lès  dents  ont  la  vertu  de  guérir  la  dyfen- 
terie, 

S  I  R  O  C.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Italiens  au 
vent  qui  eft  entre  l'Orient  &le  Midy.  C'eft  celuy 
qu'on  nomme  Sud-Efi  fuc  l'Océan. 

S  I  S 

S  I  S  O  N.  f.  m,  petite  graine  que  Diofcoride  dit  croî- 
tre en  Syrie  ,  (èmblable  à  la  graine  d'ache.  Elle  eft 
longue,  noire  &  brûlante,  &  prife  en  breuvage, 
elle  fcrt  pour  les  défauts  de  la  rate  &  pour  la  diffi- 
culré  d'uriner.  Matthiole  avoue  qu'elle  luy  eft  en- 
tièrement inconnue  ,  &  ia  lailîè  aux  Syriens  qui  la 
niettfnt  parmy  leurs  laulEes  avec  des  courges  &c  du 
vinaigce  ,  fclon  le  mefmc  Diofcoride. 
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s  I S  Y  M  B  R  i  U  M.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  de  deux 
fortes  ,  fcayoic  le  Silymbrium  des  jardins  &  le  Si- 
lymbrium  fauvage.  Celuy  des  jardins  eft  une  plante 
que  quelques-uns  appellent  Serpolet  fauvage^  qui 
croift  da!is  les  lieux  qui  ne  font  point  cultivez.  Elle 
eft  fi  fembUble  a  la  mente  des  jardins ,  qu'on 
luy  a  donné  le  nom  de  A^enta-crifpa.  Elle  eft  tou- 
tefois plus  odorante,  &  a  Tes  feuilles  plus  larges. 
Le  vray  Sifymbiium  ,  félon  Galien  ,  eft  compofc  de 
parties  fubtilcs ,  chaud  ,  refolutif  ôc  dcfriccatif  au 
troificme  ,degt;é.  Le  Sifymbnum  fauvage  eft  une 
plante  qui  croift  dans  les  tuilfeaux  des  fontaines. 
Elle  a  un. gouft  aigu  6c  mordant  ,  éjecte  d'abord 
fes  feuilles  rondes  ,  lefquelles  venant  àcroiftre  font 
déchiquetées  comme  celles  de  la  roquette,  ayant 
l'odeur  &  la  faveur  du  crelfon  alenois  ,  qu'on  ap- 
pelle Crf^-i^fîMHra  ,  d'où  vient  qu'on  donne  le  nom 
de  Cardamine  au  Sifymbrîum  fauvage.  Cette  plante 
eft  lithoiitriptique  &c  provoque  à  uriner.  Quelques- 
uns  fout  venir  le  mot  de  SifymbrtHmde  cîty»  qui  veut 
dire  la  Berle ,  &c  de  sju^c*î  ,  Pluye ,  à  caufe  que  cette 
plante  croift  dans  les  lieux  aquatiques. 

S  I  V 

SIVA  DIER  E.f.f.  Terme  de  Marine.  La  voile  du 
beaupré.  Comme  elle  eft  la  plus  balfedu  Baftiment, 
elle  prend  le  vent  a  fleur  d'eau. 

S  I  X 

s  I  X  A  I  N.f.  m.  Petite  picce  de  Poefie  compofce  de 
fix  vers.  Il  y  a  des  ftances  dont  chaque  couplet  eft 
un  Sixain.  Il  faut  que  les  vers  de  toutes  les  ftrophes 
foient  d'une  mefure  femblable  à  ceux  du  premier 
couplet. 

On  dit  Sixain  de  cartes ,  pour  dire.  Un  paquet 
compofé  de  fix  jeux  de  cartes. 

Sixain^  fe  dit  aufti  d'un  ancien  ordre  de  bataille 
pour  fix  bataillons  qu'on  range  fur  une  ligne.  On 
fait  march-'r  le  fécond  &  le  cinquième  à  l'avant- 
garde,  &  le  premier  &:  le  fixiéme  à  l'arriere-garde. 
Le  troifiéme  &  le  quatrième  demeurant  fur  leur  ter- 
rain forment  le  corps  de  bataille.  Tous  les  batail- 
lons ,dont  le  nombre  eft  produit  par  celuy  de  fix, 
p"uve!it  eftre  mis  en  bataille  par  l'ordre  du  Sixain. 
Ainfi  douze  ôc  dix-huit  Bataillons  y  feront  mis,  en 
formant  deux  ou  trois  Sixains.  On  doit  placer  un 
Efcadron  à  la  droite  de  chaque  Bataillon  ,  5c  un  à 
la  gauche. 

SIXTE.  On  a  dit  autrefois  L'heure  de  Sixte  ,  pour 
dire  ,  Six  heures. 

Pour  l'envoyer  vîron  l'heure  de  fixte. 
On  a  dit  auflî ,  Sifïe ,  pour  dire ,  Sixième. 

5(>Keftun  terme  de  Mufique,  &  on  dit  5/,v/e 
diminuée  ^  pour  dire.  Un  ton  qui  contient  deux  tons 
Octrois  demi-tons  majeurs  ,  ou  une  tierce  diminuée 
&  une  quarte.  La  Sixte  mineure  contient  trois  tons 
&c  deux  demi-tons  majeurs ,  ou  une  tierce  mineure 
&  une  quarte.  La  Sixte  majeure  contient  quatre 
tons  (Se  un  demi-ton  majeur ,  ou  une  quarte  &  une 
tierce  majeure  ;  &:  la  Sixte  fuperjîué  contient  quatre 
tons  àc  deux  demi-tons,  un  majeur  S>c  un  mineur. 

S  M  A 

SMARAGDOPRASE.  f.  f.  Sorte  de  pierrtf 
qui  femble  tenir  le  milieu  entre  l'émcraude  &  la 
preme  d'émeraude.  Elle  eft  diftinguée  de  cette  der- 
nière en  ce  qu'elle  n'a  aucune  couleur  jaune,  &c 
elle  diffère  de  l'émeraude  en  ce  qu'elle  n'a  point 
de  verdure.  Cette  piètre ,  qui  fe  preiid  pluftoft  pom 
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lin  jafpe  que  pour  une  vraye  émeraude,  n'eft:  ny 
tou[  à-iavt  opaque  ,  i>y  tout-a-fait  diaphane  ,  quoy 
qu'on  punie  tlire  qu'elle  a  tout  enfemble  de  la 
■rranfjiarcnce  &c  de  l'opacité.  Smaragdo^rafe  cft  un 
mot  Gioc  fariné  de  i^^l^yfbi  ^  Eniecaude  ,  &  de 
•TT^nv  ,  Porxoai-l. 

S  M  E 

S  M  ECT  I  N.C  m.  Terre  glaife,  graflTe  &  luifantc, 
pelante, rintO'!>  j  iunaftre  &  c:tntoll:  noiraftre.  Les 
CardcLirs  laine,  qui  s'en  feivent  fort  en  Angic- 
trrr-.i'oiic  appsllé;  SoUtarâ  ■  &  à  caufe  qu'elle  fait 
prefque  la  mifmf  chofe  que  le  fuvon  ,  les  Latins  la 
nomment  Terra  faformrïâ, 

S  M  I 

SM  i  L  A  X.  C  m  II  y  a  trois  forces  de  Smilax  ,  !e  ru- 
de  ,  le  doux  &  le  SmiLtx  d.'s  ja  dins.  Ce  dernier  cft 
un  arbriifjau  donc  les  f,uilies  font  femblables  À 
cdlcfs  du  lierre  ,  à  la  rtfctve  qu'elLs  font  plus  ten- 
dres. Sa  tige  eft  mince  &  grc-fl^' ,  &  a  des  tendons 
pour  s'.igraff.r  aux  plantes  voifincs.  Ces  tendons  de- 
viennent fi  grands,  que  l'on  s'en  fcrt  pour  donner 
de  l'ombre  aux  allé-s  ,  &  pour  couvrir  les  treilles  & 
1;'^  berceaux  des  jatdiiis.  Ses  goulTes  reirembleuc  à 
e  lles  du  fenegré,  quoy  qu'elles  foient  plus  longues 
plus  bolliics.  Sa  graine  eft  faite  comme  un  roi- 
gnon  ,  &  cft  de  diftcrenres  couleurs.  Selon  Mit- 
ihiote ,  ce  n'tft  autre  chofe  que  ce  qu'on  appelle 
Fafeoies  de  Tiirt^uk.  On  les  uiange  avec  Iturs  gouf- 
fes,commc  l'on  fait  les  afperges.  Flics  provoquent 
i'urine,  &  cauf.nt  des  fonges  fâcheux  &  tumul- 

tHCUX. 

Le  SmV^.v  i'ff^e  ,  ou  rude  ,  a  les  feuilles  fembla- 
bles à  la  M  itrifylva  ,  &:  produit  plufi  urs  menus 
farmrns  ,  piq^.^nt^  comn  é  ronces.  Il  s'agrafFe  aux 
arbres  depuis  le  pied  jufques  à  la  cime  ,  &  s'y  entor- 
tille de  b  anche  i  n  branche.  Il  porte  de  petits  rai- 
iîns  qui  font  rouges  eftant  meurs  &  un  peu  mor- 
dansau  noiiP-.  Sa  raine  cil  dure  &  giolle.  Ses  feuil- 
les ^  ft-s  fi  iiici ,  pri^.  avant  &  apiés  le  poifon  ,  fer- 
vent dv'  prc-lervac  fs -,  &  on  t  ent  que  li  on  en  fait 
avaler  à  un  enfant  U-toft  qu'il  eft  né,  aucun  poi- 
fon  ne  Iny  pourra  nuire. 

Le  Smil.ix  doux ,  cm  (ij^é  ,  a  fes  feuille?  comme  le 
L*erre,mais  plus  molles,  plus  menues  &  plus  unies. 
^cs  farmens  font  moins  piquans  que  ceux  du  Smi- 
Lix  afpre  ,  auquel  il  reflemble  en  s'ag;afîàiit  aux 
gibres  de  la  mcfme  forte.  Son  fruit  eft  petit  &  noir 
&  f*  mblablf  aux  lupuis.  Ses  flturs  font  rondes  fans 
*ftre  ei-t.iiliéts  ,  &  viennent  eu  grande  abondance, 
ï/lanhiole  du  que  cette  plante  croift  par  tout  ,  & 
priiiCipalen;eiit  (  n  Tcfcaue  ,  où  on  la  nomme  ^z- 
lucch-o  rnefooiorc.  Les  Latins  l'appellent  ^'^o/«èi/if  m^- 
y> >■ ,  en  Frarçois  Lt/ff  ou  Liferon.  Quelques-uns 
font  vei  ir  ce  mot  du  Grec  op.^u  ,  Je  raciffe  ,  je  ra- 
cle ,  d'où  a  efté  f.iit  i^Ait^x ,  Burin  ,  lancette  ,  à  caufe 
Cjue  le  Smilax  afpce  a  fcs  branches  armées  de 
pointes. 

SMI  L  L  F.  r.  f.  Efpece  de  marteau  qui  a  deux  poin- 
n  s  propres  à  piquer  le  grais  ou  le  moilon. 

S  M  I  1  l  E  R.  V.  a.  Piquer  du  grais  ou  du  moilon 
avt  e  la  f  n;lle  On  dit  aulTi  Efmiller.  M.  Felîbien 
obffive  qu'il  y  a  plufieurs  Ouvriers  qui  difenc  Ef- 
(kintUtr. 

SOC 

É  O  c.  Cm. FfT  Inrge  &  pointu  qui  fcrc  à  fetidce  ia 
t' rrt  ,  &  qui  ftit  la  principale  pascie  de  U  chacruc 
qu'an  enipjpyc  à  labourée. 
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s'cft  dit  i'  une  forte  de  chauflùre  doi'C  1;  s  an- 
ciens Comédiens  fe  G-rvoienc  t-n  repref^ncant  quel- 
que Comédie.  Le  Coturnc  cftoit  la  chaufiùre  pour 
les  Tragédies. 

Soc ,  efl:  aufli  la  chatilTure  d'un  Recollet ,  ou  d'un 
Religieux  du  tiers  Ordre  de  S.François,  tlie  eft 
de  boii  &  hautf  de  trois  ou  quatre  pouces.  On  die 
plus  communément  Socque.  Cette  chauflure  s'atta- 
che aux  pieds  avec  des  courroyes. 
S  O  C  I  N  1  E  N  S.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  aux  An- 
titrinitaires  d'aujourd'huy  »  à  caufe  d^.-  FaufteSocin 
l'un  des  principaux  Chefs  de  ce  party  ,  dont  le  pre- 
mier établiirement  s'tft  fiiic  en  Pologne  ,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  F' ères  Polonoi.'.  Ils  y  faifuient  pro- 
fcflion  de  n'approuver  que  le  feul  Syn.bolt-  des 
Apoftres ,  rejettant  le  Symbole  de  Nicce  &  celuy 
que  l'on  attribué  à  faint  Athanafc  , comme  n'tftant 
point  conformes  à  la  parole  de  Ditu,qui  fclon  eux 
n'établ  c  qu'un  feul  Dieu  qui  tft  le  Pere.  Ainfî  ils 
nient  la  .livinité  dej  esus-Christ,  l'exilttnce 
du  S.  Elprit ,  le  pei.hé  oiiainet ,  la  fitisfa(5tion  de 
Jes  us-C  H  R  isTjla  rcfurredioii  d.-s  mcchans,&  le 
rétabhftement  des  mefmes  corp-^  que  1rs  Fidellcs  onc 
eu  pendant  hur  vie  dans  le  monde.  Après  qu'on 
les  eue  chnlT.  z  de  Pologne  par  un  Arreft  public 
dans  une  Diète  générale  ,  ils  fe  retirèrent  en  Hol- 
lande, oîl  ils  font  en  grand  nombre,  fur  tout  à 
Amfterdam  Comme  les  AlTen  b'é:s  publiques  leur 
font  défendues  ,  ils  fe  cachent  fous  le  nom  des  Ar- 
mmiens  &  des  Anabaptiftes.  Ils  ne  lailTenr  pas  d'a- 
voir quelques  Alfernblccs  fecretes,  dans  lefquelles 
ils  font  des  pricrt-s  à  Dieu  en  gemi{rant&:  pleurant. 
Ils  fe  pla'gnent  de  ce  qu'ils  font  odieux  &  en  abo- 
mination a  la  plulpart  des  Chteftiens  à  caufe  de  leur 
dodnne,  qu'ils  proteftenc  n'avoir  aucun  intereft  à 
fouft.  nir  ,  que  parce  qu'ils  font  perfuadez  que  cette 
doi5trine  eft  vraye,  &  qu'ils  ne  peuvent  renoncer 
au  zcle  qui  les  porte  à  vouloir  confcrver  au  grand, 
feul ,  unique  &  fouverain  Pere  de  Noftre-Seigneur 
J  E  s  u  s-Chr  I  ST  ,  la  gloire  de  fa  divinité,  ils  di- 
fent  qu'ayant  efté  confirmez  dans  leur  foy  par  la 
ledture  de  la  parole  de  Dieu  &c  des  livres  qui  onc 
efté  publiez  contre  eux ,  ils  fupplienc  ce  j^rand  Dieu 
s'ils  font  dans  l'erreur,  de  la  leur  faire  connoiftre 
afin  qu'y  renonçant  aufTi-toft  ,  ils  rendent  gloire  à 
la  vérité.  Si  l'on  en  peut  juger  par  ce  qu'on  en  voit 
leur  conduite  eft  fainte ,  auiîî-bien  qu"  leur  con- 
verfàtion.  Us  la  forment  toute  entière  fur  les  pré- 
ceptes de  ]  E  s  u  s-C  HR.  1  s  T  ,  &  prennent  fi  peu 
de  foin  des  chofes  du  monde,  qu'ils  femblent  ne 
penfer  uniquement  qu'aux  œuvres  de  pitcé  &  de 
charité,  &  au  falut  de  îtursames.  ils  s'occupent  en- 
tièrement à  la  Itdture  de  la  parole  de  Dieu  ,  que 
beaucoup  d'entre  eux  fçavcnt  par  cœur.  Qi^and  ils 
font  une  AlFcmblée,  comme  elle  fe  fa;t  loû.ours 
pour  les  exercices  de  pieté  ,  tous  ceux  qui  s'y  trou- 
vent onc  la  liberté  de  parler.  L'un  commence  un 
chapitre  de  l'Ecriture,  &  après  avoir  leu  quelques 
verlcts  où  le  fens  eft  achevé  ,  il  dit  ce  qu'il  pcnfe, 
ainfi  que  ceux  qui  l'écoutcnc  ,  touchant  ce  que  li- 
gnifient les  paroles  qui  ont  efté  leucs  Qjoyque  li 
plufpart  foient  hommes  fans  lettres, il  femble  qu'ils 
ayt'iu  un  talent  particulier  pour  l'intelligence  & 
pour  l'explication  de  l'Ecriture  fainte,  Fauftc  Socin, 
dont  les  Sociniens  ont  pris  kur  nom,  eftoit  Italie;;, 
d'une  des  plus  illuftres  Familles  de  Siene.  Il  com- 
mença à  étudier  la  Théologie  à  l'âge  de  trente.cinq 
ans ,  rempli  des  préjugez  de  ion  oncle  Lelius  ,  qui 
mourut  à  Zutic  en  i  5  ;  z.  &  dont  il  eut  les  Ecrits, 
La  connoiflance  de  la  Théologie  qu'il  y  puifa ,  le 
fit  s'ériger  en  reformateur  du  genre  hum.iin.  l!  a 
fait  beaucoup  d'ouvrages ,  (Se  il  paroift  dans  tous. 
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bien  plus  de  fLibtiHté&  de  raffinement,  que  deju- 
"  gemenc  &  de  folidité. 

Socle,  f.  m.  Terme  d'Archicefture.  Membre 
qu.irré  plus  bas  que  fa  largeur  ,  fur  lequel  on  pofe 
quelque  corps  &  qui  luy  fcrc  comme  de  bafc  ou  de 
picdeftal.  On  fait  venir  Socle  du  latin  Socoits ,  San- 
dale ,  à  caufeque  cette  partie  ferc  à  élever  le  pied 
des  baftimens  ,  comme  fur  des  patins  ou  fandales. 
Les  Italiens  luy  donnent  le  nom  de  Zoccoio  ,  qui 
veut  dire  ,  Patin.  On  appelle  Soele  continu  ,  Une 
efpece  de  piedeftal  continu  qui  fert  à  porter  un  baf- 
timent  ,  &  qui  n'a  ny  bafc  ny  corniche. 

S  O  D 

S  O  D  A.f.  m.  Nom  que  donnent  les  Auteurs  Alle- 
mans  à  une  cbullicion  ou  efFervefcence  de  matières 
cxcrementeufcs  qui  fe  fait  dans  l'eilomac  &  qui  eft 
accompagnée  d'une  douleur  &  ardeur  d'eftomac , 
comme  s'il  s'élevoit  des  fumées  enflammées  par 
l'oïfophage.  Cette  tfFervefcence  eft  excitée  par  un 
acide  vitié  avec  un  falin  huileux  :  car  le  falin  & 
l'acide  fermentant  enfemble  ,  ptoHuifent  une  cha- 
leur d'autant  plus  grande  ,  qu'il  y  a  plus  d'huile  & 
de  fouphrc.  Les  pcrfonnes  colères .  ou  à  qui  la  bile 
regorge  du  duodénum  dans  l'eftomac  ,  font  fijc-ttes 
à  ce  mal  par  TefFervefcence  de  la  bile  avec  l'acide 
de  Teftomac  alors  vicié.  Il  en  eft  de  mefïnc-  des  hy- 
pochondriaques  ,  à  caufe  qu'un  acide  bilieux  domi- 
ne dans  leur  cftomac,  fur  tout  quand  iU  avalent 
des  chofcs  douces  miellées  &  fucrées ,  qui  en  fer- 
mentant avec  l'acide  excitent  ces  troubles. 

S  O  E 

S  O  E  F  ,  E  Y  t.  adj.  Vieux  mot.  Doux  ,  débonnaire, 
aifé  à  manier.  On  a  dit  aulTi  Saïtef^  &c  foefvcmmt  ou 
foiicfvemem ,  pour ,  Doucement, 

S  O  F 

SOFA.  Cm. On  appelle ainfi  parmi  lesTurcs  une  eftrade 
■  de  bois,élevée  de  terre  d'environ  la  hauteur  d'un  pied 
&  qui  eft  placée  au  bout  d'une  fille  ou  d'une  cham- 
bre. C'eft  le  lieu  d'honneur  où  l'on  a  couftume  de 
recevoir  les  perfonnes  dont  le  caractère  eft  diftin- 
gué.  Le  Grand  Vizir  a  efté  oblige  d'accorder  le  So- 
fa aux  Amballàdeurs  de  France,  qui  n'ont  point 
voulu  aller  à  fon  audience  ,  qu'il  ne  leur  fuft  per- 
mis de  s'allèoir  dcfllis.  Les  Sofas  font  couverts  de 
beaux  tapis  avec  de  grands  coulîîns  d'une  écofïè  ri- 
che. On  peut  alleoic  ou  coucher  deftus ,  &  com- 
me on  y  fait  des  fencftres  tout  autour,  on  a  la 
commodité  de  voir  dans  cette  pofture  tout  ce  qui 
jfe  palFe  dans  la  rue. 
S  O  FF  IT  E.f.  m.  Terme  d' Architecture.  Le  dcftbus 
de  ce  qui  eft  fufpendu.  On  dît ,  /--e  foffiie  d'une  a-'- 
ehitmve  ,  pour  dire  ,  La  face  de  dclîus.  On  dit  auflî 
quelquefois  Le  fofflte  de  U  couronne  ,  ou  du  larmier, 
C'eft  ce  qu'on  appelle  Platfond ,  &  que  les  Anciens 
nommoient  d'ordinaire  Lacunar.  Il  eft  orne  par 
compartimens  de  rofes ,  &  dans  l'ordre  Dorique 
cet  ornement  eft  de  dix-huir  gouttes  faites  en  for- 
me de  clochettes  difpofces  en  trois  rangs  de  fix  à 
chacun  ,  &;  mifcs  au  droit  des  gouttes  qui  font  au 
bas  des  trigîyphes.  Le  deflous  d'un  plancher  eft  auflî 
.appelle  5'oj^/f.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  Saffiio, 
Soupente ,  galetas ,  plancher  de  grenier. 

SOI 

S  O  I  F.f.  f.  ÀlterAUon  y  dejïr  ^envie ,  befoln  de  boire. 
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AcAD.  Fr.  La  foif  vient  du  picotement  fâcheux 
de  l'orifice  gauche  de  l'eftomac  par  une  acrimonie 
falée  proprement  telle  ,  ou  plus  ou  moins  urincu- 
fe.  Ces  fels  acres  picotent  d'une  manière  particu- 
lière &  irritent  l'orifice  fuperieur  de  l'eftomac  ,  ôc 
l'eau  fimple  eft  necelfaire  pour  les  délayer  &  les  la- 
ver. Plus  ils  font  acres  ou  tempérez  ,  plus  ou  moins 
huileux  ,  bilieux  ou  vlfqueux,  plus  la  foif  augmente 
ou  diminue  fa  violence.  Ainfila  foif  ne  dépend  pas 
feulement  du  défaut  de  falive  ny  de  la  nccitc  de 
l'œfophage  ou  de  la  trachée  artère,  quoyque  le 
défaut  de  lymphe  en  ces  parties  &:  la  chaleur  des 
mcfmes  parties  contribuent  beaucoup  à  augmenter 
la  foif,  parce  que  la  déglutition  de  la  falive  ceC 
fint ,  les  fels  ne  font  point  délayez,  &  l'humefta- 
tion  de  la  gorge  manque  ;  ce  qui  rend  la  foif  beau- 
coup plus  fenfible  ,  à  caufe  de  la  continuité  de  la 
membrane  interne  de  l'eftomac  avec  ces  parties. 
M.  Rohaut  voulant  expliquer  comment  on  eft  ex- 
cité à  la  foif,  dit  que  ii  l'humeur  qui  a  couftume 
de  monter  de  l'eftomac  vers  le  gofier  en  forme 
d'une  vapeur  moitte  &  groffierc  ,  pour  y  entretenir 
fes  parties  dans  l'humidité  qui  leur  convient  pour 
le  bien  du  corps ,  eftant  trop  cchaufFée  &  trop  agi- 
tée, foit  parce  que  fon  aftion  n'eft  point  tempérée 
par  celle  de  quelque  autre  liqueur  ,  foit  parce  que 
le  feu  qui  eft  par  tout  le  corps  en  augmente  Tagi- 
tacion  ,  foit  enfin  par  quelque  autre  caufe, y  mon- 
te en  forme  d'air  ou  d'une  vapeur  trop  fubtile, 
alors  au  lieu  d'hume6ter  &  de  rafraîchir  le  gofier, 
elle  l'échauffé  &  le  delTeche  ,  ce  qui  produit  un 
mouvement  dans  fes  nerfs  propre  à  exciter  en  nous 
le  fentiment  de  la  foif.  Il  eft  excité  par  toutes  les 
chofes  acres  &  falées  ou 'urineufes ,  les  aromates 
ou  épiceries  plus  ou  moins  empreignées  d'un  fet 
acre  ,  &  les  végétaux  acres  &  chargez  de  fel  vola- 
tile acre  &  à  demy  cauftique,  comme  la  fcammo- 
née  &:  l'efula.  La  crudité  nidoreufe  que  le  défaut 
d'acide  excite  dans  l'eftomac  caufe  auflî  la  foif.C'effc 
ce  qui  fait  que  dans  les  fièvres  ardentes  où  manque 
le  levain  acide,  &  où  tous  les  alimens  font  corrom- 
pus &■  changez  en  des  cruditcz  de  cette  nature  ,  la, 
foif  eft  ordinairement  continuelle  &:  fi  facheufe  , 
que  l'eau  ne  fçauroit  l'éteindre,  parce  qu'elle  ne 
corrige  pas  fuffifamment  la  caufe  prochaine,  &  que 
la  matière  de  la  fièvre  s'alcalife  alors  dans  l'efto- 
mac. La  foif  eft  plus  ou  moins  grande  félon  que 
l'acide  de  l'eftomac  eft  adtif  ou  énervé.  Elle  efl: 
foulagée  fur  tout  par  les  acides  ,  &  un  verre  de  viii 
fait  plus  que  ne  f^roienr  deux  pintes  de  bière.  Le 
lait  ou  le  petit  lait, qui  radoucit  ou  eraoufl^e  la  poin- 
te du  fcl  trop  acre  ,  éteint  admirablement  la  foif 
des  fcorbutiques.  On  ofte  la  foif  furvenue  pour 
avoir  mangé  des  chofes  acres  &  falée  ,  en  rinflànc 
èc  gargarifant  fimplcment  fa  bouche,  mais  en  d'au- 
tres cas  on  la  trompe  pluftoft  qu'on  ne  l'éteint, 
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O  L.  f.  m.  Petite  pièce  dcmonnoye  qui  vaut  douJ 
ze  deniers.  On  prononce  Sou.  Ce  mot  vient  de 
Solidus ,  &  ce  qui  en  eft  une  preuve  ,  c'eft  que  les 
ccus  d'or  fol ,  qui  eftoicnt  des  écus  d'or  en  efpece^ 
ont  efté  appeliez  autrefois  Galilci  folîdi.  Nicod 
veut  que  l'on  ait  dit  Ectt  fol  ,  à  caufe  qu'il  y  avoit 
un  Soleil  par  delFus  l'écu  de  France.  Le  Sol  eftoit 
la  plus  groir.^&:  la  plus  forte  efpece  de  monnoyev 
de  forte  que  les  vingt  faifoient  la  livre  d'argent ,  6C 
comme  dans  les  Provinces  on  forgeoit  les  Sois  plus 
abondans  ou  plus  foibles  d'argent ,  cela  a  caufe  la 
diverfifé  des  fols  &  des  livres.  Le  Sol  parifis  tenoic 
un  cinquième  de  fin  plus  que  le  fol  Tournois,  ôcl^ 
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livre  Bourdeîoife  ne  valoir  que  demi-livre  Parifis. 
Les  fols  ou  deniers  Nerets ,  dit  Bore!  félon  Raqueau, 
valoit^iit  les  foixante,  trence-fîx  lois  parifis.  Le  Ne- 
tec  vaut  moins  que  le  Tournois  ,  &  le  Parifis  un 
quart  moins  que  le  Tournois.  Le  fol  du  Mans  va- 
loir un  fo!  Normand  &  un  demi ,  d'où  eA:  venu  le 
proverbe  ,  Vfi  Avançais  -vant  un  Normand  &  demi. 
Le  mefne  Ragueau  dit  que  Le  fol  Mançnù  valoir 
le  double  des  Tournois  &  que  les  fols  ou  fouis 
f^ienneis ,  eftoient  certaines  monnoyes  dont  on  ufi 
anciennement  en  Dauphinc  &  Foreft.  Il  y  en  a  eu  , 
ajouftc  Bord,  de  beaucoup  d'autres  noms  expliquez 
dans  les  Livres  des  Monnoyes  ,  comme  Sol  de 
franc  ,  de  livre  ou  deniers  PArifs  ^  Teurnois  ,  dits  de 
la  Ville  de  Tours  ,  Lovifcns  ou  Donifiens  ,  Tolo- 
-f^ir/s  ,  dits  Tolfas  &  Tolfiins  ,  c'cfl;  à  dire  de  Tou- 
ioufe  ,  Morlaif  en  Bearn,  BUhc,  forts^  Ncreis,  Baur. 
délais^  Barrais^  de  Brabant  ,  E/levennns  ^  comme 
anfîî  des  Sols  Melgoroii  ,  dits  ainfi  du  Comte  de 
M.nignio,  prés  de  Montpellier  ,  Sols  Ramondois^  dirs 
du  Comte  Raimond  deTolofe  ,  &  S4  k  forte  mon~ 
fioyc  qui  valoir  trois  fols.  Le  fol  P^nfs\a\oiz  treize 
deniers  ^  à  caufe  dequoy  fut  dit  Trezain  ^  maisPaf- 
quicr  dit  qu'il  valoir  quinze  deniers. 

L'ancienne  Monnoye  de  France  eftoit  de  quatre 
efpeces  de  Sols»  de  demi-fols,  de  tiers  de  fols  qui 
eftoient  d'or.  Se  de  deniers  qui  eftoient  d'argent,  La 
telle  du  Prince  eftoit  d'un  cofté  avec  fon  nom  ou 
celuy  du  Monétaire  pour  légende.  Il  y  avoir  quel- 
que figure  hiftorique  ou  une  croix  de  l'uurre  cofté 
&  pour  légende  le  lieu  où  ils  avoient  efté  fabriquez. 
Sous  Clovis ,  les  Sols  d'or  eftoient  à  la  taille  de  foi- 
xante  douze  à  la  livre  ,  ou  de  quatre-vingt-quatre 
grains  de  poids  ,  qui  avoient  cours  pour  quarante 
deniers  d'argent.  La  première  efpece  dont  Boutc- 
rouc  donne  !a  figure  dans  fon  LivredesMonnoyes, 
eft  un  tiers  de  fol  d'or  fabriqué  fous  Theudomer  qui 
regnoit  avanr  Fharamond  ,  ce  "qui  fait  connoiftre 
que  nos  Rois  faifoicnr  fabriquer  des  monnoyes  d'or 
dans  un  temps  uùceux  de  Perfe  n'ofoienr  faire  bat- 
tre que  de  la  monnoye  d'argent  ou  de  cuivre. 

Sol.  Aire  ,  fuperficie  de  la  terre  fur  laquelle  on 
baftic,  rez  de  chaulfée.  Il  vient  du  latin  ,  SoUim,  La 
terre.  La  Couftumc  de  Pans  dit  que  qui  a  le  Sol  , 
c'eft  à  dire  la  propriété  du  fond  d'un  héritage  ,  a  îe 
delfous  &  le  dellus  s'il  n'y  a  titre  contraire.  S'J  fe 
dit  aufïï  du  partage  qui  fe  fait  des  terres  labourables 
d'une  métairie.  Ce  partage  fe  fait  en  trois  fols  dans 
beaucoup  de  lieux.  L\m  fe  feme  en  bled,  l'autre  en 
menus  grains  ,  &  le  tro^liéme  demeure  en  jachère. 
On  fe  fert  auHî  quelquefois  du  terme  de  Sel  dans 
le  Blafon  ,  en  pcir  ant  du  champ  de  Técu  qui  porte 
les  pièces  honorables  &  les  meubles. 

Les  Chymiftes  difent  Sol  ,  pour  dire  ^  L'or.  La 
teinture  An  Sol, 

On  a  dit  Sol  &  Sole  dans  le  vieux  langag 
dire  ,  Seul  &  Seule.  On  a  dit  aulTi  SqhI, 
S  O  L  A  C  I E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Donner  de  la  ré- 
création. On  a  ditauffi  Solacicux  ,  pour  Recréa- 

tif. 

SOLAIRE,  adj.  Qui  tieiiE  du  Soleil  ,  qui  concer- 
ne le  Soleil,  y^fméc jblivre  ,  fe  die  lor',  que  IcSoieil 
ayant  fait  (on  cours  par  les  douze  lignes  du  zodia- 
que ,  retourne  -au  point  d'où  il  eftoit  paicy.  On 
appelle  Q^ta'iran  folahr  ^  Celuy  qui  marque  l'heu- 
re par  l'ombre  que  fiic  le  Soleil  ,  &  on  dit  Ecl'ipfe 
fr'la'.^e  ,  pour  fignifier  ,  La  privation  de  la  lumière 
dti  Soleil  par  l'mterpofîtion  du  corps  de  la  Lune. 

On  a  appelle  en  termes  de  Médecine  ,  Mufclc  fo- 
Ini  i  ,  L  n  mufcle  qui  fert  à  mouvoir  la  foie  ou  la 
plante  du  pi>.d. 

Oii  a  appelle  Solatrts ,  Certains  Peuples  de  la 
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Mefopocamie  &  des  environs ,  qui  n'ont  ny  Eçlifrs 
ny  Temples  ,  &  qu'on  croit  qui  adorent  le  SoKil. 
Ils  font  au  nombre  de  neuf  ou  dix  raille  de  leur 
feae,&  ne  s'affemblent  que  dans  des  lieux  foufter- 
rains  &  qui  font  fort  écartez  des  Villes.  On  n'a  ja- 
mais pù  rien  découvrir  de  ce  qu'ils  font  dans  ces 
alTemblées  tant  ils  y  traitent  fecretement  tou- 
tes les  chofes  qui  regardent  leur  Religion  ,  s'é- 
tant  engagez  tous  par  ferment  à  airaffineî  ceux  qui 
en  révéleront  les  mifteres.  C'eft  ce  qui  eft  caulc  que 
quand  quelqu'un  d'eux  fe  convertit  à  la  foy  ,  il  eft 
imp oITlble  de  l'obliger  d'en  parler.  Comme  ils  ne 
font  aucun  aiSe  de  Religion  public  ,  il  y  a  quelques 
années  que  les  Bâchas  du  grand  Seigneur  leur  or- 
donnerenr  de  fe  déclarer  ,  afin  de  fçavoir  fi  on  pou- 
voir tolérer  leur  Religion  dans  l'Empire  Turc.  Ils 
éludèrent  cet  ordre  en  fe  joignant  aux  Jacobircs , 
{ans  vouloir  pourtant  obferveraucunes  prariqucsdu 
Chriftianifi-ne  ,  &  ils  ont  continué  à  s'aircmblcr  en 
fecret  ainfi  qu'ils  faifoient  auparavanr. 
SOLANUM.  fm.  Herbe  fort  branchuc  &  bonne 
k  manger,  qui  croift  dans  les  jardins,  &  qui  a  fa 
feuille  noire,  plus  grande  &  plus  large  que  celle  du 
bafilic.  C'eft  ce  que  nous  appelions 'yWo^rtf; ,  dont 
Diofcotide  dit  qu'il  y  a  une  autre  efpece  nommée 
par  les  Grecs  «m^J^^^o;  ,  qui  produir  de  perites  bour- 
fes  rondes  &  femblables  à  de  petites  veffies  ,  au  de- 
dans defqucUes  il  y  a  un  bouton  roux,  rond,  lilfé  Se 
fait  en  manière  de  grain  de  raifin.  Les  Arabes  l'ap- 
pellent ^//yi:e»f;.  r.MORELLE  Se  ALKEKf  NGL 
Diofcotide  ,  après  avoir  parlé  de  l'une  &  de  l'autre, 
parle  du  Snlaniim  donnitif.  11  produit  plufieurs  bran- 
ches épaiires ,  farmenteufcs  &  difficiles  .à  rompre, 
beaucoup  de  feiiiUes  gralfes  &  fembl.iblcs  à  celles 
du  coignier,  des  fleurs  tirant  fur  le  rouge  ,  &  un 
fruit  jaune  enfermé  en  de  certaines  veffies  velues. 
Il  croift  parmy  les  rochers  aux  coftes  de  la  mer  ,  & 
a  fa  racine  longue  &  grollè  quelquefois  comme  le 
bras ,  &  couverte  d'une  écorce  roulTaftrc.  Cerie 
ccorce  beuc  dans  du  vin  au  poids  d'une  drachme 
fait  dormir  ,  mais  moins  que  l'opium.  Sa  graine  eft 
veh-mente  à  faire  uriner.  Matthiole  dit  qu'on  trou- 
ve une  autre  forrc  de  Solanum  dormitif ,  dont  1 -s 
feuilles  font  étroites  i&veneneules,  la  tigeanoulcu- 
fe  ,  les  fleurs  en  façon  de  cloche  tirant  fur  le°  pur- 
purin ,  dentelées  tout  à  l'entour  ,  &  attachées  à  de 
longues  queues,  d'oii  fortent  des  perles  noires  tirant 
auffi  fur  le  purpurin  ,  vineufcs  &  pleines  d'une  pe- 
tite graine  ,  amfi  que  le  fruit  des  autres  Sola  ium. 
Sa  racine  eft  grande  ,  tendre  ,  blanche  &  nolieufe! 
Il  fleurit  à  la  my.May  &  jette  fon  fruit  en  Juin.  lî 
ajoufte  que  le  grand  Solanum  ,  appelle  par  les  ye. 
mt\QV\s  Herba  b^Jh.  donna  ^  vient  dans  les  monta- 
gnes parmy  les  bois  ,  qu'il  a  fes  feuilles  plus  gran- 
des que  la  Morclle,  fa  tige  haute  de  deux  oa^trois 
coudées,  roufliftre  &  produifanr  plufieurs  branches 
d'où  fortent  de  longues  fleurs  attachées  à  de  lon- 
gues queues ,  &  faites  en  cloche  ,  de  couleur  p,,fle 
purpurine.  Ces  fleurs  prnduifent  des  perles,  enfi  r- 
mées  dans  de  petits  boutons  taillez  en  forme  d'é- 
toiles. Ces  peiles,  qui  d.  viennent  noires  à  leur  ma- 
turité ,  prennent  la  groft^-ur  d'un  grain  de  raifin,  & 
ont  la  peau  de  dcfius  luifante.  Elles  font  remplies, 
comme  les  autres,  d'un  jus  vineux  &  de  quantité 
de  petites  graines.  Sa  racine  eft  longue, grofl"  blan- 
chaftre  &  fucculente.  La  fcmence  du  g'rand  'sola-- 
num  caufe  un  délire  dans  lequel  on  croir  eftre  tour- 
menré  par  les  diables,  par  les  ferpenrs  Se  par  les 
Archers.  Doringius  en  rapporte  plufieurs  exemples 
&  entre  autres ,  d'une  démence  où  les  malades  font 
d'abord  joyeux, enfuite en  colerc&  à  la  fin  triftes; 
ce  qui  fait  voir  que  les  végétaux  peuvent  donna 
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lies  délires  decermincz  en  fixant  les  efprits-  Il  y  a 
encore  le  SoUnum  furieux  ,  qui  félon  Diofconde  a 
fes  feuilles  comme  la  roquette  ,  mais  un  peu  plus 
grandes  &  alFez  fcmblables  à  celles  de  Branea  urfi- 
na.  11  produit  ciiicdement  dés  (a.  racine  dix  ou  dou- 
ze grandes  tiges  de  l.i  hauteur  de  quatre  coudées 
&  à  leur  cime  une  telîe  faite  en  façon  d'olive ,  mais 
plus  velue.  Sa  fleni  efl:  noire  ,  &  il  en  fort  une  pe- 
tite grappe  noire  &  ronde  qui  a  dix  ou  douz?  grains 
femblables  aux  giains  de  lierre ,  &  qui  font  plus 
mois  que  ceux  de  raifin.  Sa  racine  efl:  blanche, 
grolfe  ,  creufe  &  de  la  longueur  d'une  coudée.  Eftant 
beuë  en  vin  au  poids  d'une  drachme,  elle  fait  ve- 
nir de  plaifances  vjfions;  &  fi  c'eft  une  femme  qui 
en  hoir ,  elle  croit  ertre  la  plus  belle  perfonne  du 
monde.  Si  on  luy  en  fait  prendre  deux  drachmes 
trois  jours  durant  ^  elle  devient  folle  tout  à  (ax  ,  &: 
meurt  fi  elle  en  prend  jufqu'a  quatre  drachmes.  Ce 
Solanum  croift  dans  les  montagnes  expofécs  au 
vent,  &fur  tout  en  celles  où  viennent  les  Planes. 
Voicy  ce  que  dit  Galien  de  chaque  efpecc  de  Sola- 
num. Le  Solanum  qui  tfl:  bon  à  manger  Se  qui  croifl: 
dans  les  jardins,  efl  connu  de  tout  le  monde;  & 
comme  ilcft  froid  &  afl:ringent  au  fécond  dc^ré 
on  s'en  ferc  en  toutes  les  chofes  qui  ont  befoin  de 
réfrigération  &  d'allridion.  Quant  aux  autres  que 
l'on  ne  mange  point ,  i!  y  en  a  un  appelle  Halka- 
cabiM  y  qui  porte  fou  fruit  roux  &  femblable  à  un 
grain  de  raifin  en  grolfeur  &  en  figure.  On  s'en  ferc 
pour  embellir  les  chapeaux  de  fleurs.  L'autre  Sola- 
num ,  qui  efl;  dormicif ,  ert  fort  branchu.  Il  v  en  a 
encore  un  troifiéme  ,  qu'on  appelle  Mankim  ^ce{k.^ 
à-dire.  Furieux.  Le  Solanum  Halicacabum  ,  que 
nous  appelions  j^lkehnfi ,  a  fes  feuilles  de  mefme 
propriété  que  celles  de  Morelle  ,  mais  fon  fruit  eft 
propre  à  faire  uriner.  Aullt  le  meile-t'on  en  plu- 
fieurs  compolitions  qu'on  fait  pour  le  foye  ,  pour  la 
veille  &  pour  les  reins.  L'écorce  de  la  racine  du  So- 
lanum dormitif ,  b^uË  en  vin  au  poids  d'une  drach- 
me, provoque  a  dormir.  Du  refl:e  il  efl:  femblable 
au  jus  de  pavot ,  à  l'exception  qu'il  eft  plus  foible, 
n'eftant  froid  qu'au  troiliéme  degré ,  au  lieu  que 
l'opium  l'efl:  au  quatrième.  La  graine  de  ce  Sola- 
num a  la  vertu  de  faire  uriner.  Toutefois  il  ferait 
perdre  le  fens  à  ceux  qui  en  prendroicnt  plus  de 
douze  grains.  Le  dernier  Solanum  ne  vaut  rien  à 
prendre  interieuremenc-Il  fiiit  mourir  fi  on  en  prend 
quatre  drachmes ,  &  il  ofl:e  la  raifon  fi  on  en  prend 
moins.  Appliqué  en  forme  de  cataplafnie  ,  il  guérit 
les  ulcères  malins  &  corrofiFs ,  à  quoy  l'écorce  de  fa 
racine  efl;  fort  bonne,  efl;ant  dcfficcative  au  plus 
haut  du  fécond  degré,  ou  au  commencement  du 
troifiéme,  &  refngerative  au  commencement  du 
fécond, 

S  O  L  A  U  X.  f.  m.  Vieux  mot.  Le  Soleil. 

Li  SbUhx  efi  leve'^ 
Qui  dbbat  U  rousée 

S  O  LB  A  T  U.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Manè- 
ge ,  cheval  Jblbatit  ,  Un  Cheval  donc  la  foie  a  efté 
foulée. 

£  O  L  B  A  T  U  R  E.  f.  f.  Meurt,  ilfure  de  la  chair  qui 
cil  fous  la  foie  d'un  cheval ,  &  qui  a  efté  froilfée  par 
la  foie.  Cette  menrtrilfure  arrive  quand  le  cheval 
ayant  marché  quelque  temps piednu,!aSole  efl;  trop 
deiT'.  rhée  &  trop  ai  ide. 

S  O  L  D  A  N.  f.  m.  Nom  qu'on  donnoit  autrefois  aux 
Lieut'.-nans  généraux  des  Califes  dans  leurs  Provin- 
ces dans  leurs  armées.  Ils  fe  rendirent  fouvcrains 
cnluite.  Saladm  ,  General  des  Troupesde  Noradin, 
Roy  de  Damas ,  prit  ce  Titre  ,  qui  veut  dire  en  lan- 
gue Morefc^uc  ,  Roy  ou  Prince  ,  &  fut  le  premier 
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Soldan  dTgypte  en  ii^é.  apié;^  qu'il  eut  tué  le  Ca-* 
lifFc  Cayni  On  a  dit  aufïî  Soudan. 

Il  y  a  un  Magiftrat  à  Rome  que  l'on  appelle 
d^m  ou  J<-o(  d(  la  Toit'  d'  N'-vr.  Il  a  la  garde  des 
Prifons,  &  quelquefois  ctUe  du  Conclave  ,  &  il  juge 
de  plufieurs  affaires  criminelles  ,  &  des  Courtifi. 
nés. 

S  O  L  D  A  N  E  L  L  E.  f.  f.  Plante  que  Matihiole  dit 
eftre  entièrement  fen  biable  au  chou  marin,  excep- 
té que  fes  fvUilles  font  plus  petites  que  la  farrafinc 
ronde.  Elles  font  plein  t  s  de  laie  ,  falées  ,  ameres  au 
goull  &:  un  ptu  mordanres.  La  Soldanclle  croifl; 
aux  coftes  de  la  mer  ,  &  a  fes  branches  rouges, 
dont  fort  chaque  feuille  en  façon  de  lierre.  Mat- 
thitus  Sylvaticus  a  cru  que  la  Soldanelle  tftoit  la 
Cachile  des  Arabes,  fcSerapion  montre  fon  erreur 
en  difuit  que  la  Cachile  eft  i'emblable  à  la  moufle 
des  arbres  ,  &  que  fes  ftii^'lcs  reffemblent  aucrtflbn 
alenois  ,  &  non  à  la  farrafine, 

S  O  L  D  A  T.  f.  m.  Hommt  de  guerre  qm  e(l  a  la  fol- 
de  d'imPnnce  ,d'Hn  Ejlat.  Acad.  Fr.  M.  Guillec 
fait  remarquer  que  quoy  que  ce  mot  fignifi,  en  gê- 
nerai un  homme  de  guerre  ,  il  s'attribue  particuliè- 
rement à  l'homme  de  pied.  Il  dit  que  la  plufparc 
des  ordonnances  que  le  Roy  a  faites  pour  la  guer- 
re ,  font  pleines  de  cette  diftindion  ,  &  qu'après 
avoir  nommé  le  Soldat  ,  elles  ajoafl;ent  le  Cavalier, 
afin  d'établir  leur  différence. 

Les  François  appellent  Soldats ,  Une  efpece  d'eC- 
cargots  ou  de  limaçons  qui  font  en  abondance  dans 
les  Antilles  ,  p  irce  qu'ils  n'ont  point  de  coquilles 
qui  leur  foient  propres  &  particulières,  &  qu'ils  ne 
les  forment  pas  de  leur  propre  bave  comme  le  li- 
maçon commun.  C'efl  d'une  matière  corrompue 
qu'ils  font  produits  ,  &  auffi-  tofl:  ils  chcrth;  nt  une 
maifon  étrangère  ,  pour  mettre  leur  pet. t  corps  à 
couvert  des  injures  de  l'air  &  desautres  oeft  h.  Com- 
me ils  s'ajuftent  dans  le  coquillage  qu'ils  trouvent 
leur  efl;re  propre  ,  à  la  manière  des  foldais  ,  qui 
n'ayant  point  de  demeure  fixe  ,  font  prefque  tou- 
jours leur  maifon  de  celle  d'autruy ,  cela  les  a  fait 
nommer  Soldats.  On  les  voit  plus  communément 
dans  des  coques  de  Burgau  ,  qui  font  de  gros  lima- 
çons de  mer  qu'ils  rencontrent  à  la  colle  après  la 
mort  du  poiiTon  qui  y  logeoit.  Ils  ont  tout  le  corps 
fort  tendre  hormis  la  telle  &  les  patres  ,  &  fe  fer- 
vent pour  deffenfe  d'un  gros  n^ordant  ftmblable 
au  pied  d'un  gros  cancre  ,  avec  lequel  ils  ferment 
l'entrée  de  leur  coquille.  Ce  moidant  ell  dentelé 
au  dedans  ,  &  ferre  fi  fort  ce  qu'il  attrape  ,  qu'il  ne 
démord  point  fans  en  emporter  une  partie.  Le  Sol- 
dar  va  plus  v!fl:e  que  le  limaçon  commun  ,  &  l'en- 
droit par  oi\  il  paflc  n'eft  noii-:t  faly  de  fa  bave. 
Quand  on  le  prend  ,  il  s'en  f'.fche  &  fait  du  bruit, 
&  il  ne  faut  cju'approcher  du  fcu  delà  maifon  qu'il 
a  prife  pour  l'obliger  d'en  fortir.  Si  on  luy  prefen- 
te  la  mefme  coquille  pour  y  rentrer  ,  il  s'y  remet 
par  le  derrière.  Quelqu:-'S  habitans  en  mangent 
comme  on  fait  les  efcargots  en  d'autres  endroits , 
mais  leyr  ufage  le  plus  propre  regarde  la  médecine. 
Apres  qu'on  les  a  oftcz  de  k  ur  coquille  8c  mis  au 
Soleil ,  ils  rendent  une  huile  excellente  pour  guérie 
les  gouttes  froides ,  &  que  l'on  employé  auffi  avec 
fuccez  ,  pour  amolir  les  callus  &  les  duretez  du 
corps, 

SOLDURIER.  f.  m.  Vieux  mot.  On  a  nommé 
Solduriers  ,  Des  gens  qui  fuîvoient  les  anciens  Che- 
valiers afin  de  courir  la  mefme  fortune.  On  a  dit 
auflï  Soldtirieiir  ^  pour  dire  ,  Courageux,  &  JÎlleren 
foldée  ,  pour  dire  ,  Se  mettre  à  fa  folde. 

S  O  L  E.  f.  f.  Sorte  de  poilFon  de  mer  qui  eft  plat ,  & 
d'un  trcs-bon  gouft.  Il  a  la  partie  de  dtlTous  blan- 
che. 
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che  celle  de  JcITlis  noiraftre,  la  bouche  de  tra- 
vers &  fans  dents  ,  Se  il  cftcouverc  de  pences  écail- 
les. La  chair  en  efi:  blanche  &  ferme.  M.  Ménage 
fait  venir  le  mot  de  Soif  du  latin  Solea  ,  Semelle  de 
foulier  ,  à  caufe  de  la  retfemblancecjue  ce  poilfon  a 
avec  une  femelle. 

Sole ,  k  die  d'une  place  publique  ou  d'une  étape, 
par  l'ordonnance  des  Aides,  les  Marchands  devin 
en  gros  font  obligez  de  mettre  dans  les  Soles  de 
Thoflel  de  ville ,  &  en  la  halle  au  vin  ,  tous  les  vins 
qu'ils  font  venir.  Cela  fe  fait  afin  qu'ils  en  payent 
le  gros. 

Sole.  Terme  de  Manège.  Ongle  ou  efpccedecor- 
ne  au  delTous  du  pied  d'un  cheval  ,  beaucoup  plus 
tendre  que  l'autre  corne  qui  l'environne  ,  Se  qu'on 
appelle  proprement  U  Carne  ,  à  canfe  de  fa  dureté. 
Les  Maréchaux  doivent  prendre  garde  a  mettre  le 
fer  fur  la  corne  d'une  telle  forte  ,  que  jamais  il  ne 
porte  iur  la  Sole.  Si  la  Sole  cftoit  foulée ,  elle  fcroit 
boiter  le  cheval  Se  pourroit  meurtrir  la  chair  qui  la 
fepare  du  pied. 

On  appelle  Solts  ,  en  termes  de  Charpenterie , 
toures  les  pièces  de  bois  pofées  de  plat  qui  fervent 
à  faire  les  empattemens  d.-s  grues  ,  engins  >  &  au- 
tres machines.  On  donne  ce  mefme  nom  de  Soles', 
aux  pièces  de  bois  qui  portent  la  cage  d'un  moulin 
à  vent.  Elles  polent  fur  quatre  maffifsde  maçonne- 
rie ,  &  fur  le  milieu  de  ces  pièces  de  bois  eft  en- 
cadré un  des  bouts  de  l'attache  qui  porte  le  mou- 
lin. C'eft  fur  ces  Soles  qu'il  tourne. 

Sole.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  fond  pLit  Se 
Jarge  des  baftimens  de  mer  qui  n'ont  point  de 
quille.  On  dit  dans  ce  fens  ,  qu'Vn  bac  tfl  bafîi  a 
foie, 

SOLEIL,  f.  m.  Planète  ronde  &  lumineufe,  qui 
eftant  la  fource  de  la  chaleur  Se  des  feux,  luit  de 
fa  propre  lumière.  Se  de  qui  les  autres  Planètes  re- 
çoivent la  clarté  dont  elles  brillenr.  Le  Soleil  eft 
cent  loixante  &  fix  fois  plus  grand  que  la  terre  ,  Se 
fou  difque  paroift  rond  dans  fou  Midy ,  Sc  ellipti- 
que en  fon  Levant  Se  en  fon  Couchant.  Quand  on 
dit  que  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  ,  on  entend  qu'il 
eft  dL-lfous  ,  c'eft-à-dire,  que  la  ligne  tirée  de  la 
terre  par  le  Soleil  rencontre  ce  point  dans  l'éclip- 
tique. 

On  dit,  en  termes  de  Marine  ,  que  Le  SoUil  mon., 
te  erjcorc ,  pour  dire,qu'£l  n'efl  pas_encore  arrivé 
au  Méridien  lorfquc  le  Pilote  prend  haut  ur  ;  Se  on 
die  que  Lr.  Soleil  a  baifé  ,  pour  dire  ,  qu'il  a  palfé 
le  M--ridien  ,  ou  qu'il  a  commencé  à  décliner.  On 
dit  que  Le  Solei!  nr  fait  risn  ^  quand  il  efl  au  Méri- 
dien ,  Se  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  en  prenant  hau- 
teur qu'il  ait  commencé  à  décliner.  Le  Soleil  chaffs 
lèvent,  eft  une  autre  façon  de  parler  dont  on  fe 
fert  lorfque  le  vent  court  de  l'Eft  à  l'Olieft  devant 
le  Soleil,  On  dit  encore  que  Le  Soleil  a  pajîé  le 
vent .  lorfque  par  exemple  le  vent  eft  au  Sud  ,  &  que 
le  Soleil  a  pafTé  jufqu'au  Su-Sud-Oueft  ^  Sc  au  con- 
traireon  diroic  que  Lèvent  aurait  paJ2é  le  Soldl^s'il 
s'eftoïc  levé  vers  l'Efl ,  &  qu'il  fuft  pluftoft  au  Sud 
que  le  Soleil. 

Soleil  hpùHi;  de  l'or  en  termes  de  Chymie  ,  Se 
ordinairement  en  Armoiries  on  donne  douze  rayons 
au  foleil,  les  uns  en  ondes,  Sc  les  autres  droits.  Son 
émail  eft  d'or.  Quand  il  eft  de  couleur ,  on  l'app:;lle 
proprement  Ombre  de  foleil. 

Soleil  ^Çç  dit  auftî  d'une  grande  fleur  jaune  qui  a 
la  figure  d'un  foleil.  Elle  a  une  tige  haute  &  des 
rayons  jaunes.  C'eft  celle  que  l'on  appelle  autre- 
ment Toiirnefol  ou  Héliotrope, 

Soleil  -^c /(-«.  Terme  de  feux  d'artifice.  Il  y  a  des 
toucs  à  feu  qui  font  des  rouci  mobiles  autour  d'ua 
Tome  1 
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petit  eflïeu,  dont  l'une  allumant  I  aurre  ,  fait  tour- 
ner ia  roue  qui  eft  appellée  Soleil  de  feu. 

S  O  L  EN.  f.  m.  Coquille  de  deux  pièces  articulées 
enfemble  par  un  bout.  Ces  pièces  fonc  longues  de 
quatre  à  cinq  pouces  fur  fept  à  huit  lignes  d.-  lar- 
geur ,  creufes  en  gouttières,  voûtées  par  delfus,  min- 
ces ,  coupées  quarrément  par  les  bouts.  Lors  qu'el- 
les font  jointes  enfemble,  elles  out  la  fotm.' d'un 
ctuy  où  l'on  met  un  couteau  de  table  &  une  cuciU 
1er.  Selon  Rondelet ,  le  w^y??,  eft  celuy  quia 
la  coquille  de  couleur  d'ardoife ,  ou  bleuaftre.  Il 
îiommc  Solen  femelle^  Celuy  dont  les  coquilles  font 
blanches  ou  roufti!iftres.  Elles  font  ordinairement 
plus  petites  que  les  autres  Se  alfez  communes  dans 
la  M-^diterranée.  O.i  trouve  auffi  une  efpece  de  So- 
len fur  les  C oftes  de  Normandie.  Les  coquilles  en 
font  blanches  tirant  fur  le  purpurin,  mais  plus 
épailïès  que  celles  de  la  Méditerranée ,  &  longues 
d'environ  fepr  pouces  fur  un  d,  large. 

5  O  L  £  K  ET  S.  f.  m,  p.  Vieux  mot.  Armes  de  fer 
pour  les  pieds. 

S  O  LI  D  E,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Quantité  qui 
a  une  longueur, une  largeur  &r  une  hauteur  ou  pro- 
fondeur, qu'on  appelle  Dimcnforis.  Auifi  le  Solide 
a  trois  dimenfîons,au  lieu  qu'une  Ligne  n'en  a  qu'u- 
ne ,  Se  un  plan  deux.  On  appelle  S  didrs  fembUbhs 
Ceux  qui  font  terminez  par  aurant  de  pomts  fem- 
blables  ,  Se  Solides  égaux  ,  Ceux  dont  les  So'iditez 
font  égales,  ou  qui  comprennent  autant  les  uns 
que  les  autres. 

Solide,  en  termes  d'Architctfture  ,  eft  un  ma(Tïf 
un  corps  plein.  Lors  qu'on  fait  les  fondemens  d'un 
édifice  ,  on  dit  qu'0«  ^  trouvé  le  /ô/iV^,  poLir  dire 
qu'On  a  trouvé  le  bon  fonds.  Une  colomne  ou 
un  obelifque  fait  d'une  feuie  pierre  eft  auITi  nom- 
mé Solide. 

Solide  ,s'employe  auftî  à  l'adjcdif ,  &  on  appelle 
yln^UfolUe^  ce  que  le  vulgaire  appelle  Ca^ne  c'c^i. 
à-dire  ,  un  angle  faic  de  plufieurs  angles  plans  di— 
verfenu-nc  inclijiez  fur  un  mcl'ine  point.  Les  Nom. 
bris  fiUdes  font  ccuï  qui  proviennent  de  la  multi- 
plication d'un  nombre  plaii  pat  quelque  nombre 
que  ce  (oit. 

S  O  L  I  E  R.  Cm.  Vieux  mot.  Le  fécond  étage  d'une 
maifon  ,  le  haut  d'une  maifon.  On  lit  dans  Rabe- 
lais ,  Le  fglUr  de  U  maifon  embrunchè  4c  fapw. 

SOLINS.  fm.  p  Terme  d'Archit  dure.  Efpaces 
qui  font  entre  les  foiives  au  delTus  des  poutres.  On 
appelle  aulïï  Solim  ,  dans  les  couvcrtur.'S  de  tuif  s. 
Les  enduits  de  plaftrc  ou  de  mortier  qu'on  fair  tout 
le  long  de  l'extrémité  du  pignon  de  haut  en  bas, 
pour  enclaver  &  retenir  les  premières  tuiles. 

S  O  L  1  V  E.  f.  f.  Pièces  de  bois  de  brin  ou  de  fciarre 
qui  fervent  à  fouftenir.  Les  foliv-S  ,  fur  la  longueur 
de  (ix  pieds,  doivent  avoir  tout  au  moins  quatre 
pouces  de  large  &  fix  d'épailDur  ,  Se  eltre  toiijours 
plus  hautes  à  proportion  de  leur  grolTeur  j  ce  qui  fe 
fait.dit  M.  Felibien  à  l'imitation  des  triglypres,  qui 
repreleutent  la  hauteui ,  la  largeur  &  la  dil'polîtion 
des  foiives  ou  poutrelles  :  car  elles  doivent  cftre  mi- 
fes  de  champ  ,  ôc  non  pas  de  plat  ,fi  on  veut  qu'el- 
les ayent  plus  d^  force.  On  appe  lle  Salive  de  brin. 
Celle  q  li  eft  de  toute  la  groif.ur  d'un  arbre  cquarri; 
Solive  jmfjme  ^  Celle  de  bois  de  brin  qui  fait  la 
largeut  d'un  planchet  fans  poutre,  &:  Solive  de jcia^ 
ge  ,  Celle  qui  eft  débitée  dans  un  gros  arbre  fui- 
vaut  fi  longueur.  Les  deux  plus  fortes  foiives  d'un 
plancher,  qui  fervent  à  porter  le  cbeveftre,  foiitap- 
pellées  Solfves  d'etichevellrart.iaUi-bkn  que  lesp'us 
courres^quifontairembléesdans  le  clievciire  . M. Mé- 
nage d-nve  So'ive  de  Sohvn  ou  Stdlva  ^  venant  de 
SolHm ,  Planchet,  à  caufe  que  la  folive  lefoufticnt, 
F  f  f 
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S  O  LT  V  E  AU.  f.  m. Petite  folive.Ceftune  moyen- 
ne picce  de  bois  qui  n'a  que  cinq  à  fix  pouces  de 
gros .  &  qui  cft  plus  courte  qu'une  folive  ordinaire. 

.S  O  L  L    RS,  r.  m.  Vieux  mot.  Souliers. 

S  O S  T  1  CE.  f, m. Terme  d'Aflronomie.  Le  temps 
où  le  foleil  eft  dans  fon  plus  grand  éloignemeiu  de 
l'Equateur,  fçavoir  a  vingt  troi^  degrez  &  dcmy  , 
où  il  femble  ne  point  avancer  dans  les  dc  grcz  du 
Zodiaque.  Cela  nous  paroift  ainfi,  à  caafe  de  i'o- 
bliquicé  de  la  fphere.  Il  y  a  le  S-jliVtce  £  Hiver  ^ 
quand  k"  foleil  eft  au  tropique  du  Capricorne  ,  & 
alors  c'ell:  le  plus  coure  jour  de  l'hiver.  On  a  le 
Sfil(iice  d' Efié  quand  le  ibleil  eft  au  tropique  du 
Cancer;  ce  qui  nous  donne  le  plus  long  jour  de 
l'Efté.  Il  n'y  a  point  de  Soiftice  fous  Tt-quateur, 
C'efl:  un  perpétuel  équinoxc.  Ce  mot  vient  de  Sol ^ 
Soleil ,  &c  de  ffare  ,  Demeurer  ,  s'^irrcfter. 

S  0  LST  I  CI  A  L,  ALE.Quitft  dufolftice  ,qui  ap- 
partient au  folftice.  On  anpelle  Point!  folfîiciaiix. 
Les  points  où  le  Soleil  femble  s'arrefter. 

SOLUTION,  f.  f.  Denoitémcnt  d'une  dljficitUê. 
A  CAD.  pR.  On  dit  Solution  Gromefi^ue ^  &  Soin, 
tiornnecmitjue  d'un  y^-cbleme.  La  première  eft  celle 
qui  fe  fait  pat  des  lignes  convenables  à  la  nature 
du  problème,  comme  d'un  problème  Hmple  par  l'in- 
terfeâion  de  deux  lignes  droites  j  d'un  problème 
plan  ,  par  l'interfèftion  d'une  ligne  droite  d'une 
circonft  rcnce  de  cercle  ,  ou  par  l'interfe^tion  de 
deux  circonférences  de  cercle,  La  Solution  mécani- 
que d'un  problème  eft  celle  qui  fe  fait  en  tafton- 
nant ,  &  encore  celle  qui  fe  fait  par  le  moyen  d'u- 
ne ligne  qui  n'eft  pas  géométrique. 

S'-dution  ,  en  termes  de  Chirurgie  ,  fignîfi.'  une  di- 
vifion  contre  nature,  &  fe  dit  des  playes  ouvertes 
par  des  inftrumens  tranclians.  Alors  il  y  ?i  folution 
de  continuité ,  c'eft-à- dire  ,  diviiîon  des  parties  qui 
font  naturellement  continuifs ,  £c  mefme  qui  iont 
naturellement  concigucs. 

On  appelle  aufli  Snlutten^çn  termes  de  Cliymie 
&  de  Médecine  ,  l'Attion  par  laquelle  les  corps 
mixtes  font  réduits  en  leurs  p  irties ,  foif  par  le  feu, 
foit  par  les  eaux  fortes  ,  ou  feulement  en  les  dé- 
layant dai  s  une  liqueur.  C-'eft  pat  le  feu  que  fe 
fait  la  fo!ut!on  des  métaux  &  des  minéraux.  Celle 
des  refines  fe  fait  par  l'e'pric  de  vin  bien  rcdifié. 

Solution  fe  dit  quelquefois  pour  Pay.  mi;nt  en  ter- 
mes de  Pratique  ,  du  Latm  Solvere  ^  Payer. 

S  O  M 

S  O  M  AC  H  E.  adj.  On  appelle  ,  en  termes  de  mer, 
Emi  foifii'che  ,  de  l'Eau  faiée.  On  ne  trouva  dans  atte 
IJle  ijuc  des  eaux  fnmAches. 

S  O  M  B  R  I- R.  V.  n.  Terme  de  Marine,  On  dit  qu'- 
Un  P^a'-jp i^.u  n  fnmbrè  fous  voiles,  pour  dire,  que 
Lors  qu'il  eftoic  fous  voile ,  il  eft  venu  un  grand 
coup  de  vent  qui  Ta  renverfc  &  fait  couler  bas. 

5  O  M  M  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Couftume.  Droit 
Seigneurial  dont  on  s'acquitte  par  fervice  de  cheval 
&  a  fomme. 

S  O  M  M  A  I  L.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Balfe  ,  li^  u  où 
la  terre  eft  haute  fous  l'eau. 

S  O  M  M  A  I  R  E.  f.  m.  Abrégé,  extrait.  Les  Impri- 
meurs appellent  Sommaire  ^  Un  titre  un  peu  long  & 
difpolé  de  telle  manière  ,  que  la  première  ligne  eft 
de  ia.  !o;-,gLieur  ,  &  que  celles  qui  fuivent  avancent 
d'un  quadiatin. 

S  O  M  M  E.  f.  f.  Charge ,  fardeau  ejue  peut  porter  nn 
chevi'l ,  un  mulet ,  un  ^f/e.  A  c  A  D.  F  R.  Chez  les 
Indiens  les  bœufs  font  beftes  de  fomme.  Du  Cange 
denve  ce  mot  de  S  gma  ^f/rlm.T ,  ou  f^iuma  ,  qu  cm  a 
dit  dauj  la  bafle  Latinité  pour  fignifier  Une  charge 
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ouunefellede  chfval.  On  afydk  Srn-rre  Je  .vfy^ 
î'e,Unpani-c  de  vftre  propre  Vitiiers  ,  c]ui  ont 
vingt' quairr  plats  ou  picces  de  vi'rre,  qui  (ont  ron- 
des &  à  peu  piés  de  deux  doigts  dt  diamètre.  Ces 
vingt  .  quatre  plats  ds  verre  font  la  charge  d'un 
bouuTie,  &  pei^vent  faire  quatre-vingt-dix  ou  qua- 
vingt-quinze  pieds  quarrez  de  vitrage. 

S(immr,en  ti  rmcs  d'Arithmétique,  le  dit  du  nom- 
bre des  chofes  figailîécs  par  pli:rieurs  caradlrtes  de 
chifFres.  On  appelle  Somme  par  joy  ,  quand  on  tire 
en  ligne  la  dépcnfe  d'un  chapitre  qui  n'a  qu'un  ar- 
ticle. 

On  appelle,  en  termes  de  mer,  Pays  Cmnir.  ,  Un 
fond  où  il  fe  trouve  peu  d'eau  ;  &  on  die  que  ta 
mir  a  fommt ,  pour  dire  que  Le  fond  b.iilfe,  ou  qu'il 
y  a  plus  d'eau  en  profondeur. 
S  O  M  M  E'.  F  E.  adj  Terme  de  Blafon.  Il  ù  dit  d'u- 
ne picce  qui  en  a  une  autre  au  delfus  d'elle,  comme 
d'une  petite  tour  au  fommet  d'une  grodè.  D'az.ur 
au  cerf  puffant  d'argent  femme  d'or,  chevillé  de  dix 
cors, 

SOMMEIL,  f.  m.  Etat  de  l'homme  durant  lequel 
l'ait  on  ordinaire  des  objets  extérieurs  fur  les  orga- 
nes des  iens  n'excite  en  luy  aucun  fentimcnt ,  en 
forte  qu'il  paroill  dans  un  plein  repos.  Comme  les 
efpriti  animaux  ,  lors  qu'ils  fe  meuvent  régulière- 
ment &  fuivant  leur  fubtilité  naturelle,  reçoivent 
prompt. ment  les  impreilions  des  objets  fcnfibles, 
&  entretiennent  la  paffion  des  fens ,  de  mefme  ils 
excitent  &  fuufïient  alors  divers  mouvemeiis  &  on 
dit  qu'en  cet  état  l'animal  ell  éveille.  La  privation 
de  cet  état  fait  le  fommeil ,  &  ces  deux  chofes  fe 
fuivent  mutuellement  par  une  viciffitude  necelTài- 
re  ,  l'état  du  fommeil  eftant  oppofé  h  ceiuy  de  la 
veille.  M.  Rohautdit  que  pout  établir  en  quoy  il 
conlifte,  il  ne  faut  que  fuppofer  une  aucrt-  di(pofi— 
tion  dans  le  cerveau  que  celle  qui  caufe  l  etac  de  la 
veille.  Se  que  comme  cdle-  cy  confifte  dans  une 
abondance  d'efpriis,  l'autre  par  une  raifon  contrai- 
re doit  eftre  caufce  par  un  manquement  d'efprics, 
qui  fait  que  les  pores  du  cerveau  par  où  les  efprits 
ont  accouftumé  de  couler  clans  les  nerfs,  n'eftant 
plus  tenus  entr'onvcrts  par  le  pafK^gc  fieqnent  dej 
efpiits ,  fe  bouchent  d'cux-mefm, s  Cette  obftriic- 
lion  eftant  faite,  les  efprits  animaux  qui  eftoienc 
déjà  dans  les  nerfs  ,  venant  à  fe  difllpcr  ,  &  ne  s'y 
en  affluant  point  d'autres ,  les  fîiet^  de  et  s  nerfs  de- 
viennent lat-hcs  &  comme  collez  les  uns  contre  les 
autres  ;  &  i\  alors  un  objet  fait  impredion  fur  quel- 
que endroit  de  noftre  corps  ,  ils  ne  peuvent  fervir 
pour  la  tranfmettre  jufqu'au  ceiveau.il  fuit  de  là, 
qu'aucun  fentiment  n'en  doit  refulter.  D'ailleurs 
les  mufcles  qui  font  toujours  vuides  d'efprits,  ve- 
nant a  fe  relâcher  ,  ne  peuvent  plus  fervir  à  mou- 
voir les  membres  où  ils  font  inférez  ,  Se  mefme  ils 
ne  fç\uroicnt  non  plus  contribuer  à  retenir  le  corps 
dans  une  certaine  pofiure ,  que  s'ils  eftoient  tout-à- 
fdit  détruits.  Toute  la  difticuÎLé  eft  de  fcavoir  de 
quelle  manière  les  nrrf^  fe  bouchent.  Pour  cela  il 
faut  concevoir  que  pendant  la  veille  ,  les  commen- 
cemens ,  les  portes  ou  les  petites  entrées  intérieu- 
res des  nerfs  lont  comme  drelfées,  ouvertes  ôc  ten- 
dues, &  que  foufFtant  fimpetuofité  des  efprits  qui 
vont  &  qui  viennent,  elles  fe  d'. ifechent  extrême- 
ment avec  le  temps  &  s'échauffent  ;  ce  qui  fait  di- 
te ordinairement  que  les  longues  veilles  delTechent 
&  échaufFtnt  le  cerveau.  Il  arrive  de  là  qu'il  s'en- 
gendre en  elles  une  efpece  de  foif  &  comme  une  en- 
vie d'eftre  huine6tée  &  refroidie  ,  qui  eft  l'envie 
mefme  de  dormir ,  &  qu'aiiid  <  lie:  s'afivnlïenr  d'el- 
les -  mefmes  &  s'abbattent  3  foit  que  ces  efprits 
ayenc  déjà  efté  fore  cpuifez ,  n'ayant  pas  la  force 
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tl'empcfchcr  l'affailTement ,  foit  qu'il  foit  furvejui 
qiielqiie  caufe  qui  follicite  &c  procure  cet  affàilîè- 
incnc ,  qui  ell:  neceilàire  pour  pouvoir  eftre  humec- 
tées ,  rafraîchies  &  rétablies  dans  l'état  qu'il  faut. 
Sans  s'arrefter  à  tout  ce  raifonnement ,  on  peur  di^ 
re  que  le  Sommeil  eft  caufé  de  deux  manières-,  l'u. 
ne  quand  les  efprics  diverfement  exhalez  &  dirfipez 
par  les  veilles  &  par  le  travail ,  font  tellement 
épiiifcz  ,  qu'ils  ne  peuvent  plus  tenir  les  entrées  des 
nerfs  drelFecs  &  ouvertes;  ce  qui  fait  qu'ils  font  re- 
tenus dans  le  cerveau  ,  &  qu'ils  s'y  ramalfent  & 
accumuiejît  en  quelque  forte  avec  ceux  qui  s'y  en- 
gendrent continuellement  jufqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  telle  abondance  ,  qu'ils  puiffent  du  nouveau  re- 
dreffcrSc  r'ouvrirles  embouchures  des  nerfs  &  in- 
fluer dedans.  L'aurre  manière  de  caufcr  le  fommeil^ 
eft  lors  qu'un  froid  ,  une  humeur  ,  une  vapeur  hu- 
mide ou  gluante,  ou  quelques  autres  caufes  fur- 
vicnnent  qui  font  afEullir,  ou  retiennent  afFaiHêz 
les  commencemcns  des  nerfs ,  &  qui  font  telles  que 
les  elprits  qui  reftent  ne  les  peuvent  didipcr.  ;  ce 
qui  paroift  en  ce  qu'incontinent  après  le  repas,  ou 
quand  la  coftion  fe  fait  dans  l'eftomac ,  le  fommeil 
vient  aifcment ,  parce  que  comme  les  extrcmitez 
des  membres  fe  refroidill'ent  alors  par  le  rappel  des 
,efprirs  à  l'eftomac  ,  le  cerveau  fe  refroidit  auiïi  par 
lamefme  caufe;  de  forte  que  les  efprits  qui  y  reftenc 
ne  fuflîfcnt  pas  pour  empefcher  l'afEnircmcnt  des 
nerfs,  &  l'on  continue  de  dormir  enfuite  lorfque 
les  efprits  retournent  &  que  les  extremitez  fe  ré- 
chaufFent ,  p,irce  que  lors  qu'une  nouvelle  abon- 
dance de  fang  vénal  &  arterial  monte  au  cerveau, 
il  y  monte  en  mefme  temps  quelque  humeur  fleg- 
matique &  fereufe ,  qui  pendant  qu'elle  s'épaidic 
dans  le  cerveau  pour  eftre  chalTce  enfuite  vers  la 
glande  pituitairc  ou  falivaire ,  occupe  premièrement 
l'endroit  où  ie  rencontre  l'origine  des  nerfs,  les 
humefle  &  les  tient  abbatus.  L'obftruaion  des  po. 
res  du  cerveau,  qui  font  les  origines  des  nerfs, 
eftant  une  fuite  necellaire  du  grand  cpuifement  des 
efprits ,  quand  il  y  en  a  encore  dans  le  cerveau  une 
quantité  fuffifante  pour  pouvoir  cflre  employée  avec 
un  peu  d'effort  aux  afliions  de  la  veille  ,  on  peut  di- 
re que  lors  qu'on  ne  les  y  employé  pas ,  le  com- 
mencement du  fommeil  eft  voloiiraire.  Ainlî  une 
perfonne  qui  fe  fent  de  la  difpofition  à  dormir, 
s^en  peut  encore  abftenir  pour  quelque  temps,  en 
s'appliquant  attentivement  à  quelque  travail,  &  em- 
ployant les  efprits  animaux  ;  qui  (ans  cela  auroienc 
eu  quelque  autre  ulage  ,  aux  aftions  qui  fervent  à 
trctenir  la  veille.  On  peut  dire  audi  que  le  repos 
ufe  le  fommeil ,  parce  qu'y  ayant  deux  caulès  qui 
tiennent  les  orifices  des  nerfs  tendus  &  ouverts , 
fçavoir  le  jailliltment  ou  l'impulfion  des  efprirs 
fortans  du  cerveau ,  &  le  rebondiircmenc  des  mê- 
mes efprits  contre  le  cerveau  dans  le  repos  ,  le  re- 
bondiirement  manque  ,  &  ainfi  la  première  &  uni- 
quecaufe  qui  refte,  refifte  moins  à  l'afEiiirement , 
&  eft  par  confequent  plus  facilement  vaincue.  De 
la  vient  que  quand  on  eft  affis  ou  couché  ,&  qu'on 
n'eft  nypiqué  ny  preCfi  ,  on  s'endort  plusaifément, 
&  mieux  encore  dans  le  filence  quand  rien  ne  frap- 
pe les  oreilles  ,  &  pendant  la  nuit ,  lorfque  les  pau- 
pières ne  font  pas  pénétrées  par  la  lumière.  On  de- 
mande pourquoy  on  a  couftume  de  s'échaufFer  en 
dormant.  Cela  vient  de  ce  que  les  efprits  animaux 
ayant  beaucoup  d'agitation  ,  s'ils  ne  font  point  em- 
ployez a  entretenir  l'état  de  la  veille,  &  s'ils  de- 
meurent dans  le  fang  mefme  ,  ils  doivent  augmen- 
ter l'agitation  de  fes  parties  ;  &  comme  c'eft  en  ce- 
la que  confifte  l'augmentation  de  la  chaleur  du 
faiig,  &  par  confequent  celle  de  tous  les  membres. 
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il  s'enfuie  que  fi  l'on  s'endort  dans  un  lit  au  plus 
fort  de  l'hiver,  on  s'échauffe  davantage,  que  fi 
eftant  dans  le  mefme  lit  on  fe  contraignoit  à  veil- 
ler. Le  Sommeil  cxcedif  eft  une  vraye  maladie 
quand  l'impuirtance  de  veiller  le  caufe,  c'eft_à-dire 
quand  les  malades  ont  fi  peu  de  forces  ,  &  que  les' 
opérations  animales  font  fi  foibles  ,  qu'ils  ne  peu- 
vent remuer  aucun  de  leurs  membres  ny  tenir  les 
yeux  ouverts.  Ils  veillent  eCaivement.quoyqu'ils 
remblent  endormis,  &  ce  qui  le  prouve,  c'eft  que 
s'il  entre  quelque  perfonne  inconnue  quileur  parle, 
ils  ouvrent  les  paupières  qui  rcrombent  auffi-toft- 
&  fi  on  les  iliterroge,ils  tafchent  de  répondrc,Cinslé 
pouvoir  faire  ,  la  foiblelfe  oii  ils  fe  trouvent  les  en 
empefchant.  Il  faut  diftinguer  cette  forte  de  fom- 
meil d'avec  le  Sommeil  cxctffif  qui  eft  naturel,  c'eft 
à  dire,  caufé  par  des  laffitudes  &  par  des  travaux  pe^ 
nibics,  comme  il  arriva  a  un  voyageur  fatigué,  donc 
Platerus  parle,  qui  eut  un  fommeil  de  trois  jours  & 
de  trois  nuits.  Salmut  rapporte  l'exemple  d'une  fille, 
qui  ayant  pairé  deux  jours  &  deux  nuits  idanfer 
fans  dormir  ,  fut  enfuite  quatre  jours  &  quatre  nuits 
entières  fans  s'éveiller.  Cesefpcccs  de  fommeil  font 
naturelles  ,  le  fommeil  naturel  dépendant  de  l'in- 
fluence diminuée  des  efprits  animaux  dans  les  org.i- 
nes  cxccrnes  &  de  leur  engourdilTemuit ,  lors  qu'ils 
ne  lont  pas  alfcz  volatiles  ny  altz  fubtils,  mais 
phltgmatiques  &  tardifs  à  faire  les  fouftions  ani- 
males par  les  expanfions  &  les  raouvemens  requis. 
S  O  M  M  E  R.  v.a  Ce  mot  figmfioit  autrefois.  Mettre 
le  fommet  à  quelque  chofe  ,  à  un  baftiment ,  à  un 
fronrifpice.  Prefcntementil  nefc  dit  plus  qu'en  ter- 
mes de  guerre  &  de  Palais  ,  Sommer  une  PUce  de  fe 
rendre  ,  fornmer  ijHelquitii  de  répondre.  Il  firrnifje 
aulIi  Joindre  plufieurs  fouîmes  enfemble  pour  voir 
à  combien  elles  montent.  Nicod  a  expliqué  toutes 
cesdivetfes  fignificacions  en  ces  termes.  Sommer, 
fropremem  prms,eft  mettre  comble  &  fommité  i  ai„Z 
ejue  chofe.  De  la  on  dit  en  l^et:erle ,  La  perche  du  cerf 
eft  fommée  d'efpois  en  paulmeute  ,  trocheure  ,  for- 
cheure  »«  couronneure  ,  cifl-À.dire  ,  a.  fo-.tr  là  fn-n- 
tnilé  desefpoii  rangez,  en  trocheure.  &c.  Et  en  F/'hL 
connerU  ,  Les  pennes  du  Faulcon  font  toutes  foni- 
mées,  c'eft.à-dire  ,  pmreuëi  &  parvenue:  à  la  fom- 
mité  &  i^randcur  tjn'ettes  doivent  eftre.  Sommer  ,  rjl 
aujft  réduire  plufieurs  tetiles  femmes  en  une  ,  p.me 
cjtie  U  fomme  totale  f/î  emmenée  fur  lefiii-s  petites. 
Sommer ,  en  outre ,  eft  interpeller  aucun  de  faire  ^uef' 
ijue  chofe  a  lajiuelle  il  efi .'«»«,  mmm^.  Je  l'ay  fommé 
àg.irant  ;  &  en  cette  fig^nification  on  dit  en  sennes  de 
guerre ,  Som.met  ou  Faire  fommer  une  Place  ,  c'eft. 
à-dire-,  Interpeller  les  Ennemis  tjtii  la  ii<mient',de  U 
rendre  volontairement  fans  fe  f.iire  forcer  par  le  canon 
&  par  brèches  &  ajfaiits  ,  ou  par  famine  ,  à  lonq  fiel 
ge.  Nicoles  GiU'i  en  la  Chronipti  du  Roy  Loys  XI. 
Le  Roy  trouva  façon  d'avoir  la  ville  de  Hefdinj 
&  après  que  fes  gens  y  furent  entrez,  il  y  alla  en' 
perfonne,  &  fit  fommer  ceux  qui  cfto'ent  dedjns 
le  Chaftciiu  pour  la  ComtelTe  de  Flandres  ,  de  luy 
rendre  &  mettre  la  Place  entre  fes  mains  ;  ce  que 
de  pnme-f.ice  ils  refuferent  faire.  Et  .à  cette  caufe, 
le  Roy  fit  mettre  le  fiege  devanr  &  p.ar  divers  coftez 
fit  battre  la  muraille.  O  i  dit  aujfi ,  Sommer  quelque 
jjourluiteaceluyquieft  tenu  nous  indemniler,  cefi- 
à.dire  ,  la  luy  faire  ff  avoir  &  fignifer. 
S  O  .M  M  I  ^  R.  f.  m.  Terme  de  MelTigerie.  Cheval 
ou  autre  befte  de  fomme.  M.  Ménage  veut  que  ce 
mot  ait  efté  dit  par  corruption  de  Samier  ,  fait  de 
Salrna^  qui  fignifie  le  baft  ou  la  charge  d'un  cheval. 

On  appelle  chez  le  Ko-i  Sommier  de  Chapelle,  Un 
Officier  qui  a  foin  de  porter  les  draps  de  pied  &  les 
carreaux  dans  la  Chapelle  du  Roy.  Il  fe  dit  aulB 
F  f  f  ij 
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des  Officiers  qui  doivent  fournir  les  beftes  de  fem- 
me pour  tranfporter  les  bagages  de  la  Cour  lors 
qu'elle  fait  voyage. 

Sommier ,  en  termes  de  Tapifïierj  elï  un  gros  ma- 
telas rempli  de  crin  &  piqué  ,  qui  fert  de  paiilaflè 
&  fait  partie  de  la  garniture  d'un  lit. 

Sommïtr.  Terme  de  Charpenterie.  Pièce  de  bois 
plus  grolTc  qu'une  folive  &  moins  grofTe  qu'une 
poutre.  Il  y  a  des  endroits  où  les  poutres  font  nom- 
mées Sommiers.  Cette  pi-ce  de  bois  elt  portée  fur 
deux  piédroits  de  maçonnerie  ,  &  ferc  de  linteau  à 
unecroiféeou  à  une  porte. 

On  appelle  aufli  Somm<er  ,  La  première  pierre  qui 
pofe  fur  les  colomnes  ou  fur  les  pilaftres  ,  quand  on 
forme  un  arc  ou  quelque  ouverture  quarrée. 

Sommier  ,  fe  dit  encore  d'une  grolT^-  picce  de  bois 
avecfeiiillure,  qui  efl  arreftéj  aux  bords  de  la  con- 
trefcarpe  d'un  foifé  pour  recevoir  le  battement  d'un 
pontlcvis  quand  on  l'abballff.  Il  fe  dic  de  mefme  de 
la  pièce  de  bois  qui  portant  une  gtolfe  cloche  fert 
de  bafe  à  la  hune  ,  &  au  bout  de  laquelle  les  touril- 
lons de  fer  font  attachez. 

On  appelle  Sommier  d'orgues  ,Un  vaifleau  on  re- 
fervcir  dans  lequel  le  v;nt  des  fouffl.  ts  eft  conduit 
parun  portevenr,  d'où  enfuite  il  (c  diftribuc  dans 
les  tuyaux  qui  font  pofez  fur  les  trous  de  la  partie 
inf.-rieure.  Les  foupapes  par  oii  encre  le  vent ,  s'ou- 
vrent en  pefant  fur  les  touches  du  clavier  après 
qu'on  a  tiré  les  regiftres  qui  emp^f^hent  Tair  d'en- 
trer en  d'autres  tuyaux  que  ceux  où  l'on  a  befoin 
de  le  faire  aller.  Les  orgues  de  feizf  pieds  ont  deux 
fommiers  qui  fc  communiquent  le  vent  l'un  à  l'au- 
tre par  un  portevt  nt  de  plomb.  Le  Sommier  des 
cabinets  d'orgue  cH;  de  deux  à  trois  pieds  de  long. 

Il  y  a  aum  un  Sommier  4e  prejf.,  Ccduy  de  la  ' 
prellè  des  Imprimeurs  en  taille  douce  ,  eft  une  pièce 
de  bois  pofce  fous  le  milieu  de  la  prellè  ,  &  qui  la 
tient  en  eftat  par  le  bas.  Le  Sommier  de  la  prelfe  des 
Imprimeurs  en  lettres  eft  une  pièce  de  bois  où  tient 
l'écrou. 

Les  Parch  miniers  appellent  Sommier  ,  Une  p:-au 
de  veau  qui  ell  att.ichéc  fur  la  herfe  avec  des  clous, 
&  fur  laquelle  on  étend  la  peau  de  parchemin  en 
colfe  qu'on  Vi  ut  raturer. 

Sommier^  dit  aulTi  en  termes  de  Finances.  C'cft 
un  gros  regiftre  que  tiennent  les  Commis  des  Bu- 
reaux des  Aides ,  fur  k  quel  ils  comptent  de  leur  re- 
cette. Il  y  a  auffi  d.  s  Sommiers  pour  les  Gabelles , 
pour  les  Tailles ,  &  pour  d'autres  droits  des  fermes 
du  Roy. 

Nicod  dans  les  diverfes  fignificarions  de  Sommier^ 
comprend  les  cerceaux  doubles  qui  fe  mettent  fur  le 
jable  des  tonneaux.  Sommier  ,  dit-il  ,  vient  de  ce 
mol  Somme,  &  fîgnipc  ce  font  fornmf.  ^injt  U 
fe  prehd  (jf!lciiri--foù  pour  U  ponlire  fur  UejueUe  font 
poséfs  les  foïives  &  Icfiix  de  tout  le  plancher.  Q^teL 
^ucfois  pour  iw  cheval  porirpt  en  fo7fmie  ,  ceft  à  dire 
fur  le  dos  ,  fait  bi'hn  ou  mitre  charge.  Selon  ce  au 
Pays  de  Languedoc  ou  adjacens ,  on  dit  ^  Une  'Pom- 
made de  blat  ,  pour  la  ^natitliê  de  bhd  ejne  commu- 
mmew  un  cheval  peuh  porter  en  fomme.  Quelquefoii 
four  le  cerceau  double  ^iii  fuyt  le  talu  en  la  nlieure 
d'une  f  paille  ,  ^uiainf  i  jl  appdiée  par  lesTonneiters 
parce  ijucjîam  droitcmcnt  fur  le  jable  ^  il  porte  tout 
le  fus  de  ladite  relleiire.  Qu^elcfuefois  pour  le  canon  mu- 
fical ,  fur  let^uel  f  font  les  conduits  ou  pojîes  ^hi  por- 
tent le  vent  d'un  tuyau  d'orgues  à  l'autre.  En  confe^ 
^ufnce  de  ce  on  appelle  Sommier  ^  ajf'.mbîée  ,  corps, 
ou  communauté  ,  ^ui  porte  fur  luy  taus  les  rf  lires  dé 
ladite  communauté  &  s'en  charge.  Et  d'un  Portefais 
t^ui  efl  chargé  a  oultrance  on  dit  ,  U  eft  chargé  en 
Sommier.  Sommier  aujfi  efl  appelée  la  grojfe  pièce 
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de  boli  taïlUe  en  dos  de  chameau  ,  à  Usuelle  une  eio^ 
che  efl  attachée  a  liams  &  bandes  de  fer  ^  ^  fendan£ 
d'iceluy  Sommier  ,  les  deux  bouts  dttcjuet  faiEîs  de  tou- 
rillons de  fer  portent  fur  le  pouatUier  fait  d'airain  _ 
tournant  en  iceluy  c^uand  la  cloche  ejï  fonnie  a  branJJe  ■ 
&  ce  Sommier  forte  tout  le  fais  &  pefanteur  de  la  clo'- 
chc  fur  fon  dos  accalti  difdits  liains  de  fer ,  tout  ainfi 
eju'un  cheval  la  Somme  fur  le  dos  ,  dont  luy  ejl  donne 
ce  nom. 

SOMMISTE.r.  m.  Terme  de  Chancellerie  Ro- 
maine. Ce  nom  eft  donné  au  principal  Miniftre  de 
la  Chambre  pour  l'expédition  des  Bulles.  C'cftce- 
luy  qui  en  fait  faite  les  minutes  ,  qui  les  fait  rece- 
voir &  plomber. 

SOMNAMBULE,  f.  m.  Celuy  qui  fe  levé  & 
marche  la  nuit  tout  endormi.  Ce  mot  vient  du  la- 
tin Sornnus ,  Sommeil ,  Si  de  Arnbulare ,  Marcher 
fe  promener. 

SOMPTUAIRE.  adj.  Qui  concerne  la  dépen- 
fe.  On  a  appellé  parmy  les  Romains  Loix fomptuaL 
res  ,  Certaines  Loix  faites  pour  modérer  la  defpen- 
fe,ôc  pour  empefcher  le  luxe  des  citoyens.  Il  y  a  en- 
core à  Veiiife  des  Loix  fomptuaires  qui  règlent  la 
dépenfe  qu'on  permet  de  faire. 
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SON.  C.  m.  Ce  qui  refte  de  la  farine  lors  qu'elle  eft 
blutée.  On  appelle  San  f^rai  ,  Celuy  où  l'on  a  laif- 
fé  encore  beaucoup  de  faiine  ,  Se  Son  maigre  ou  fcc, 
Celuy  d'où  toute  la  farine  a  tfté  titée. 

Son  eftant  pris  pour  ce  qui  eft  l'objet  de  l'oiiie  , 
eft  un  mouvement  de  l'air  plus  ou  moins  prompt  & 
vifte  ,  ex  cité  par  quelque  corps  mouvant ,  car  toute 
impulfion  vioU-nte  de  l'air  produit  du  fon.  Selon 
Anftoie  ,  le  fon  n'eft  autre  chofc  que  le  mouve- 
ment local  de  certains  corps  Se  du  milieu  qui  s'ap- 
plique à  noï  oreilles.  Ceux  qui  n'approuvent  pas 
cette  définition  dlfeiit  qu'il  s'en  enfuivroit  qu'en  re- 
muant la  main  on  devroit  entendre  quelque  fon  , 
&  qu'une  cloche  qui  fe  fait  entendre  à  deux  lieues 
à  la  ronde  devroit  mouvoir  julque  là  l'air  d'alen- 
tour ,  ce  qui  leur  paroill  abfurde.  M.  Rohaut  leur 
répond  que  la  première  objedion  ne  prouve  autre 
choll-  fiuon  que  le  fon  ne  confifte  pas  dans  toute  for- 
te de  mouvement  ,  &  fur  tout  dans  cchiy  qu'on 
donne  à  la  main  quand  on  la  remué,  &  qu'a  l'égard 
de  la  cloche,  trouver  abfurde  qu'elle  puillcmouvoir 
l'air  à  deux  lieues  à  la  ronde  ,  c'eft  vouloir  régler 
la  nature  fuivant  fcs  préjugez  ,  fans  en  apporter  au- 
cunes preuves.  Il  avoue  qu'il  faut  de  la  force  pour 
donner  du  mouvement  à  une  mafle  de  matière  qui 
s'eftend  deux  licuës  à  la  ronde  j  mais  ,  dit.il  ,  l'ef- 
fet d'une  cloche  n'cft  pas  fi  grand  que  l'on  s'imagi- 
ne ;  car  quand  elle  fait  ainfi  mouvoir  l'air  ,  elle  agit 
fur  un  corps  qui  a  déjà  du  mouvement  entant  que 
liquide  ,  de  forte  qu'il  ne  s'agit  pas  tant  de  luydon. 
ner  du  mouvement  que  de  déterminer  celuy  qu'il  a 
déjà  à  eftre  propre  à  produire  en  nous  le  fentiment 
du  fon.  Il  ajoulfe,  pour  faire  voir  que  lefon  necon- 
fifte  que  dans  un  certain  mouvement  ,  qu'on  n'a 
qu'à  confiderer  qu'il  fe  produit  lors  que  l'on  pince 
la  corde  d'un  lut ,  ou  que  l'on  frappe  un  corps  dur 
quel  qu'il  puilTc  élire  ,  pincer  la  corde  d'un  lut  ' 
ou  frapper  un  corps  ,  n'eftant  autre  chofe  que  re- 
muer cette  corde  ou  faire  mouvoir  ce  corps.  Deux 
preuves  luy  fervent  à  le  confirmer  ,  l'une  que  fil'on 
fe  chatoliille  le  dedans  de  l'oteillc  ,  en  forte  que 
l'impreffion  paft'e  jufques  aux  nerfs  acouftiqucSjl'on 
expérimente  un  certain  bourdonnement  qui  fait 
connoiftre  qu'il  en  eft  du  fentiment  du  fon  ,  com- 
me du  fentiment  de  douleur  ,  &  que  celuy-la  aulïï 
bien  que  l'autre  ptefuppofeune  certaine  inftitutioo 
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*îe  l'j^uteur  de  la  nature  ,  qui  nous  a  fait  tels  que 
quand  nous  ferions  meus  d'une  certaine  façon  en 
cet  endroit-là  ,  nous  aurions  auflî  u:ie  certaine  feii- 
fation.  L'autre  preuve  eft  une  expérience  qui  frc 
quelquefois  de  divcrtilfrment  aux  cnfans.  Ils  paf- 
fent  une  ficelle  alTèz  longue  au  travers  des  pincet- 
tes qui  fervent  à  attifer  le  feu  ,  &  entortillent  les 
deux  bouts  autour  des  deux  premiers  doigts  de  leurs 
mains,  dont  après  cela  ils  fc  bouchent  les  oreilles. 
Enfuite  branllant  leurs  corps  ils  branflent  aulli  les 
pincettes  ,  &  les  font  heurter  contre  les  chenets  ou 
contre  quelque  autre  corps  dur.  Alors ,  quoy  que 
ceux  qui  font  auprès  d'eux  n'entendent  qu'un  Ion 
fort  nicdiocre  ,  ils  en  entendent  un  qui  ell  fembla- 
ble  àceluy  des  plus  grofles  cloch?s  de  nos  Eghf.-s. 
C'eft  une  choie  dont  il  n'eft  pas  polîible  de  rejidre 
auirem  nt  raifon  ,  qu'en  dilant  que  les  pincettes 
jncucsébranlcnr  la  ficelle  qui  tranfmct  fon  impref- 
fion  aux  doigts,  après  quoy  les  doigts  meuvent  les 
parties  des  oreille,  aufqu -lies  ils  font  appliquez  ,  & 
pat  leur  moyen  les  nerfs  qui  font  l'organe  de  l'oiiye. 
Le  Sou  fe  fait  d'une  infinité  de  manière,  que  quel- 
ques-uns rcduifcnt  à  deux.  L'une  ell  que  le  corps 
folide  frappe  &  mis  en  vibration  ,  poidfe  l'air  par 
pUifuurs  vibrations  réitérées  &  y  excite  des  ondu- 
lations tres-viftes  ;  l'autre  eft  ,  que  l'air  pouifc  d.,ns 
un  efpace  étroit  venant  à  fortir  avec  impetuofité, 
communique  un  femblablc  mouvement  à  l'air  voi- 
fin  de  tous  collez.  Les  inftrumens  de  mulîque  à 
corde  produifent  le  Son  de  la  prerniere  manière, 
&  tous  les  inftrumens  à  vent  de  la  féconde.  Ce 
mouvement  &  le  Son  qui  en  dépend  a  pluficursde- 
grez,  leSoneflant  grand  ou  petit,  ou  plus  ou  moins 
étendu  ,  félon  que  le  mouvement  de  l'air  eft  fort 
ou  foible  ,  &  eftant  aigu  ou  grave  félon  que  le 
mouvement  eft  vide  ou  lent.  Cela  fe  connoît  par 
les  cordes  des  inftrumens ,  qui  plus  elles  font  peti- 
tes &  tendues  ,  plus  le  fou  qu'elles  rendent  quand 
on  les  pince  eft  aigu  ,  .à  caufc  des  vibrations  fubti- 
Ics  &  promptes  de  l'air ,  au  lieu  que  par  une  raifon 
contraire  ,  plus  elles  font  grolfes  &  moins  tendues , 
plus  elles  font  un  fon  grave.  Il  faur  obferver  que  la 
tention  des  cordes  de  lut  les  dilpof.- à  eftre  droites 
tout  autant  qu'il  eft  poffible  ,  &  que  les  doigts  qui 
les  pinfent  les  letircnt  de  cet  eftat  en  les  courbant 
quelque  peu.  Si-toft  qu'elles  échappent  des  doigts, 
elles  retournent  vers  le  lieu  d'où  elles  avoicnt  èftè 
tirées  ,  &  la  viftelfe  qu'elles  ont  en  y  retournant, 
les  fait  mefme  aller  quelque  peu  plus  loin  ,  d'oii 
elles  retouruent  en  arrière  vers  le  lieu  de  leur  re- 
pos ,  au-delà  duquel  ell-s  palfent  encore  ,  Se  amCi 
elles  font  plnfieurs  .allées  &  venues ,  en  quoy  con- 
(îfte  ce  que  l'on  peut  appeller  leur  Son.  Celuy  des 
cordes  de  viole  conlifte  dans  ks  foubrefauts  qu'on 
leur  fait  faire  ,  quand  on  palfe  par  diffus  ces  cordes 
le  crin  de  l'archet  qui  eft  devenu  raboteux  &  denté 
à  peu  piès  comme  une  fcie  par  la  colophone  dont 
on  l'a  frotté.  Cela  eft  fi  vray  que  fi  au  lieu  d'em- 
ployer la  colophone  on  frottoir  l'archet  avec  du 
fu  f  ou  de  l'huile,  les  cordes  ne  rendroient  plus  au- 
c:ni  Son  ,  à  caufe  qu'il  ne  feroir  que  glilHr  par  def- 
fiis  fans  leur  donner  aucune  fecouffe.  Les  fluftes  & 
l-s  autres  inftrumens  à  vent  font  le  Son  entant 
qu'ils  pouffent  beaucoup  d  air  fort  impetueufement 
en  dedans.  Cet  air  ayant  cfté  renfermé  &  chaffé 
avec  la  mefme  impr-tuofité  qu'il  garde  encore  en 
fortant  ,  conçoit  Iny-melme  &  communique  a  l'air 
d'alentour  le  mouvement  qui  produit  le  Son  ,  en 
forte  que  le  Son  de  ces  inftrumens  n'eft  rien  autre 
chofe  que  le  mouvement  réciproque  de  l'air  com- 
primé ,  puis  dilaté.  Plulieurs  pcrfonnes  voyent  avec 
Jiitpri(è  que  deux  cordes  d'un  mefme  lut,oii  de  deux 
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lots  differens ,  mais  voifins  l'un  de  l'autre  ,  eftant  à 
l'uniffon  ,  on  n'en  fçauroit  toucher  l'une  que  l'autre 
nerefonue  ou  du  moins  ne  tremble  en  mefme  temps, 
quoy  que  cette  mefme  corde  ne  branfle  point 
quand  on  en  touche  une  autre  voifine  ,  mais  qui 
n'eft  poinr  d'accord  avec  elle.  Cela  vient  de  ce  que 
les  cordes  qui  font  à  l'uniffon, font  capables  de  fem- 
b'ables  vibrations.  Ainfi  l'air  qui  eft  remué  par  l'u- 
ne imprime  fes  mcfmes  fecouffes  à  l'autre,  ce  qui  ne 
peut  arriver,  quand  deux  cordes  n'iftantpasà  l'u- 
nilTon  ne  font  point  d'accord  enfemble  ,  parce  que 
l'air  qui  eft  ébranlé  par  l'une  ne  trouve  pointl'autre 
dilpofée  à  fuivre  fon  mouvement  ,  &  qu'après  la 
première  fecouffe,  toutes  les  autres  fecoulles  fe  don- 
nent mal  à  propos, &  font  comme  des  contie.temps 
qui  ruinent  l'effet  les  unes  des  autres.  11  en  eft  à 
peu  près  du  fon  d'une  cloche  comme  de  celuy  d'une 
corde  de  lut. Il  eft  certain  que  le  coup  queluy'donne 
le  battant  change  quelque  peu  fa  figute,la  faifant 
devenir  ovale  de  ronde  qu'elle  eftoit,  &  comme  elle 
eft  compofée  d'un  métal  fort  roide  &  fuiet  à  faire 
relïbrt ,  la  partie  qui  avoit  efté  éloignée  du  centre 
s'en  rapproche  ,  &  mefme  quelque  peu  plus  prés 
qu'auparavant,  de  forte  que  les  endroits  qui  eftoient 
aux  extrcmitez  du  plus  grand  diametie  de  l'ovale,  fe 
rencontrent  alors  à  celles  du  plus  petit ,  le  circuit  de 
la  cloche  changeant  ainfi  alternativement  défigure, 
pendant  tout  le  temps  que  l'on  entend  quelque°fon. 
Il  y  a  des  corps  qui  ne  s'enrr'ouvrant  qu'à  diverfes 
rcprifcs  pour  donner  paffage  à  l'air  ,  nous  font  oiiir 
un  Stui  tout  particulier  parce  moyen.  Telslont  les 
tuyaux  qui  compolént  le  Jeu  d'anches  dans  les  or- 
gues ou  les  anches  des  limples  cornemufes.  Ces 
corps  ne  fe  meuvent  point  d'eux-mefines  pour  for- 
mer le  Son  ,  mais  l'ait  eftant  déjà  meu  quand  il  fc 
prefente  pour  paffer  au  travers  ,  eft  contraint  d'en 
fortir  par  fecouffes  ,  &  ces  fecouffes  impriment  au 
rcfte  de  l'air  des  foubrelàuts  femblables  à  ceux  que 
font  les  cordes  de  violes,  &  qni  nous  font  oiiir  une 
harmonie  dont  les  moavemens  font  tout  tremblans. 
M.Rohautquis'eft  expliqué  ainfi  fur  les  divers  fons, 
dit  que  c'eft  de  cette  manière  que  fe  forme  la  voix 
des  animaux.  Elle  procède  d'un  certain  mouvement 
imprimé  a  l'air  dans  le  larynx  par  le  moyen  de  l'é- 
piglotte,  laquelle  en  preffrnt  l'air  qui  fort ,  fait  une 
voix  aiguë  &  liibtile  comme  celle  des  femmes  & 
des  enfaus  ,  &  en  le  laiffant  fortir  librement ,  elle 
fait  une  voix  grave  &  fonore  ou  de  quelque  autre 
genre.  L'état  de  la  trachée  artère  y  contribue  beau- 
coup. Plus  elle  eft  lèche  ,  plus  la  voix  eft  claire  ,  Se 
plus  elle  eft  hum.-flée  ,  plus  la  voix  eft  haute.  Plus 
elle  eft  griinde  &  large  ,  plus  le  fon  eft  bas  &  gros, 
&  tel  que  celuy  des  gros  tuyaux  d'orgues.  C'eft  ce 
qui  fait  que  les  Ours  dont  la  trachée  artère  eft  tres- 
large  ,  onr  une  voix  fi  forte  &fi  rude,  &  qu'au  con- 
traire les  Rollignols  qui  l'ont  tres-étroite  ,  ont  la 
voix  tenue  Se  douce.  La  mobilité  de  l'épiglotte  en 
divers  fens  fait  les  differens  fcdons  &  les  diverfes 
harmonies  du  Son.  Voiey  de  quellemani  Te  leSon 
eft  communiqué  à  l'oreille.  Le  mouvement  de  l'air 
ayant  l'impetuofité  requife  pour  la  frapper  ,  fe  ré- 
pand de  tous  coftez  circulairement  Se  fpiralement, 
&  par  des  ondulations  femblables  à  celles  que  caufe 
une  pierre  je  ttée  au  milieu  d'un  étang  ,  il  eft  receu 
dans  l'anfraéluofité  de  l'oreille  externe,  d'où  il  paf- 
fe  dans  l'oreille  interne ,  par  un  canal  torru  ,  qui  eft 
creufé  d.ans  l'os  peireux  jufqu'a  b  membrane  du 
tambouc  qu'il  fait  mouvoir  ,  Se  par  ce  moyen  il  Ce 
communique  à  l'air  reuf  r  né  dans  la  caiffe  du  tam- 
bour ,  d'où  le  mefme  mouvement  eft  porté  au  la- 
birynthe  ,  &  au  limaçon  dont  la  rampe  eft  reveftuc 
de  l'expaufion  du  plus  grand  rameau  du  nerf  acouf- 
Fffiij 
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tique  en  forme  de  membrane,  laquelle  eftant  frap- 
pée par  !e  mouvemcm  de  l'air  interne  ^  fait  ce  qui 
eft  appelle  le  Son,  La  vibration  de  cecte  membrane 
fe  continuant  dans  les  efprits  jnfquesau  cerveau, 
donne  lieu  à  la  perception  qu'on  nomme  \'Onye, 
Lors  que  plufieurs  mouvemcns  fucceffifs  de  l'air 
frappent  l'expanlîon  du  nerf  acouflique,  &  caufent 
une  telle  émotion  aux  efprits  qui  y  font  prefents , 
que  le  fécond  mouvement  répond  par  le  moyen  de 
quelque  tiers  au  premier  ,  le  troifiéme  au  fécond, 
&  le  quatrième  au  troifiéme  ,  il  fe  fait  un  fon  har- 
monieux tres-agrcablc  ,  qui  refulte  de  la  propor- 
tion que  les  mouvemcns  de  l'air  ont  entre  eux.  Si 
la  proportion  Se  l'accord  manquent  ,  le  fon  n'aura 
aucune  harmonie  ,  &  fera  defagreable  ,  &c  mefme  il 
incommodera  la  langue  $c  les  dents  à  caufe  de  la 
communication  des  nerfs.  Si  quelqu'un  tftoit  dans 
un  cabinet  qui  n'euft  qu'une  petite  feneftre  fermée 
avec  une  lame  de  verre  bien  enduite  tout  autour ,  il 
n'entendroit  point  celuy  qui  luy  parleroic  de  dehors 
à  haute  voix  ,  ce  qui  fait  voir  que  le  Son  ne  paife 
pas  au  travers  du  verre  ,  du  moins  quand  il  a  allez 
d'épailTcur ,  comme  il  ne  pénètre  pas  dans  l'eau  ,  it 
ce  n'eft  peut-eftre  quelque  peu  &  proche  de  la  fu_ 
perficie.  Ainfi  ceux  qui  n.igent  fous  l'eau  aflèzavant 
n'entendent  rien  du  bruit  qu'on  fait  hors  de  l'eau  , 
&  c'eft  une  marque  que  l'audition  ne  fçauroic  (e 
faire  que  dans  l'air.  Il  iembîe  mcrinc  qu'alin  que  le 
Son  puilfe  eftre  tranfmis  du  corps  fonnant  dans  l'o- 
reille ,  le  trajet  ne  fe  puilTe  faire  que  par  un  efpace 
d'air  ,  ou  libre  ,  ou  entremeflé  de  corps.  On  doit 
conclurre  de  !à  que  les  poillons  n'entendent  point 
dans  l'eau  ,  &  que  s'ils  viei.nenr  quand  on  les  ap- 
pelle ,  ou  s'ils  fuyent  les  rames  des  Pefchenrs  ,  on 
en  peut  conjedlnrer  qu'ils  voycnt  dans  l'eau  du 
moins  jufques  à  une  certaine  profondeur  ,  ou 
qu'elTant  douez  du  fens  du  i3.ù. ,  ils  peuvent  eftrc 
pouifcz  &  ébranlez  par  le  mouvement  &  par  le 
tremblemenr  de  l'eau  que  la  voix  ou  les  rames  ont 
excité  j  mais  cela  ne  prouve  pas  que  le  fon  pénè- 
tre jufqu'à  fcux  ,  &  qu'ils  entendent.  On  ne  peut 
douter  que  certains  poillons  ,  comme  le  dauphin, 
le  veau  marin  ,  &  quelques  autres  ,  ne  foicnt  pour- 
veus  du  fens  de  l'oiiye,  puis  qu'ils  ont  l'oreille  in- 
terne ,  les  petits  os  &  le  conduir  acouftique  ;  mais 
il  ne  doit  pas  s'enfuivre  de  là  qu'ils  entendent  lors 
qu'ils  font  dans  l'eau  ,  mais  feulement  quand  ils  lè- 
vent la  telle  hors  de  l'eau. 
^Son^dansle  vieux  langage,  a  fignifié  Sommet. 

Q^lmnd  de  hratiche  en  branche  montfi 
Dit  grand  arbre  de  fec  en  fon. 

S  0  N  A  1 1.  L  E.  f.  f .  Clochette  que  les  beftes  por- 
tcnt  pendue  au  col  en  paiflànt  ou  en  voyageant.  On 
appelle  Sonailler^Lc  cheval ,  bœuf  ou  mulet  qui 
marche  à  la  telle  des  autres  avec  cette  fonnette, 

S  O  N  D  E.  f.  f.  Inftrument  long  &  rond  dont  les  Chi- 
rurgiens fe  fervent  pour  fonder  les  player  II  fe  dit 
aufîi  d'un  fer  emmanché  de  bois  dont  les  Commis 
aux  portes  fe  fervent  pour  voir,  par  exemple  ,  en 
le  fourrant  dans  un  chariot  de  foin  qui  paffe,  s'il 
n'y  a  point  quelque  marchandife  cachée. 

Sonde.  Terme  de  Marine.  Petite  mafTe  de  plomb 
en  quille,  attachée  à  un  long  cordeau,  que  l'on 
fait  dtfcendre  dans  la  mer,  tant  pour  fçavoir  la 
profondeur  du  parage,  que  pour  reconnoiftre  la  na- 
ture &  la  qualité  du  fond  qui  s'attache  à  la  partie 
inférieure  de  la  fonde.  On  frotte  ce  deifous  de  fuif, 
&  lors  qu'il  vient  à  porter  fur  le  fol  de  la  mer  ,  il 
en  enlevé  du  fable  ou  de  la  vaze  s'il  y  en  a.  S'il 
n'en  rapporte  rien,  c'efl:  une  marque  que  le  fond 
cil  de  cailloux  ou  de  roche.  Cette  petite  mafle  de 


SON 

plomb  pefe  d'ordinaire  dix- huit  livres.  La  terre  que 
l'on  rapporte  au  bout  du  plomb  de  Tonde,  eft  auffi 
appellee  5oKtf/e  ,  &  on  dit  E(lre  à  lit  fonde  ^  pour  di- 
re j  Eftre  en  lieu  oïl  l'on  peut  trouver  le  fond  de  la 
mer  avec  la  fonde.  Qu.md  on  dit  que  Les  fondis 
font  rnarejuics ,  on  entend  par  là  que  les  brades  ou 
pieds  d'eau  ,  qui  font  en  profondeur ,  font  marquez 
fur  des  cartes  prés  des  Codes.  On  dit ,  r^enir  juf^irti 
U  fonde .  pour  dire  ,  Quitter  le  large  de  la  mer  & 
venir  jufqu'à  un  endroit  où  l'on  trouve  fond  avec 
la  fonde;  &  ondit  ,  ^ller  la  fonde  il  la  main,  quand 
on  va  dans  un  pays  inconnu  ou  dangereux ,  qui 
oblige  d'y  aller  en  fondant. .On  appelle  Sonde  de 
pompe ,  Une  mefare  de  bois  marquée  par  pouces 
avec  du  plomb  au  bout ,  qui  fert  à  faire  connoiftre 
la  quantité  d'eau  qui  eft  à  fond  de  cale. 
S  O  N  D  E  R.  v.  a.  Tâcher  de  reconnolflye  la  e^Halitè  dit 
fond  OH  U  profmâeur  d'un  l:en  couvert  ,  oh  l'on  ne 
peut  pénétrer  par  la  veut.  AcAv.  Fr.  Les  Chirur- 
giens difent  Sonder  une  fUye,  pour  dire  ,  Mettre  la 
fonde  dans  une  playe  ,  afin  d'en  connoiftre  la  pro- 
fondeur. Les  Changeurs  fondent  la  monnoye  avec 
les  burins.  Les  Marchands  de  bois  fondent  aujïï  les 
arbres  quand  ils  acheptent  une  forell,  pour  voir 
s'ils  ne  font  point  faux  en  cœur. 

Sonder.  Ternie  de  Marine.  Jetter  un  plomb  de 
fonde  où  il  y  a  du  f.iif ,  pour  connoiftre  le  fond  par 
le  fable  qu'il  rapporte,  ou  pour  fçavoir  combien  il 
y  a  de  bralfes  ou  de  pieds  d'eau  ju'qu'au  fond.  On 
dit ,  5Wtr /;!  jpom^e,  pour  dire  ,  Voir  par  la  me- 
fure  de  bois  qui  a  un  plomb  au  bout ,  combien  il  y 
a  de  pieds  ou  de  pouces  d'eau  au  fond  d'un  Navire. 
S  O  N  G  E.  f  m.  Ce  qu'on  imagine  ,  ce  qu'on  penfe 
en  dormant.  M. Berniet  dans  fon  Abrégé  delà  Phi- 
lofophie  de  Gaflendi ,  dit  que  les  Songes  femblent 
naiftre  feulement  de  ce  que  les  fens  eftant  alfoupis, 
les  efprits  qui  cependant  fe  meuvent  fans  cc(re,&  çà 
&  là  dans  le  cerveau  ,  entrent  dans  les  vertiges  ini- 
primei,  qui  font  comme  des  efpcces  de  plis  qui 
s'y  font  faits ,  &  meuvent  la  pliantailîe  de  la  mefme 
forte  que  pendant  la  veille.  Cela  femble  d'autant 
plus  vray-femb!able ,  qu'on  peut  entendre  de  là 
pourquoy  il  ne  paroift  point  de  difErence  entre  les 
chof-s  vcucs  en  dormant  &:  en  veillant,  &  que 
pendant  le  iommeil ,  ainfi  que  pendant  la  veille 
l'on  obferve  cette  fucceffion  continuelle  d'imagi- 
nations, qui  ellant  quelquefois  fans  liaifon  ,  ne 
lailfent  pas  d'en  avoir  fouvent  une  fecrette  &  ca- 
chée, La  phantailie  eftant  remuée  de  la  mefme  for- 
te par  les  efprits  à  caufe  des  velliges  imprimez,  il 
s'excjte  en  dormant  comme  en  veillant  de  pareilles 
imaginations, aufquelles  nous  donnons  ou  refufons 
de  mefme  noftre  confentement  ;  &  parce  que  les 
efprits  furvenant  diverfement  fautent  quelquefois 
&  s'infinuent  dans  des  fiites  de  ces  plis  ou  veHiges 
tout-à-fait  feparées  &  éloignées,  il  peut  arriver 
des  longes  tout-a-fait  disjoints.  S'il  s'y  trouve  quel- 
que liailon  fecrette,  comme  il  y  en  a  fouvent 
quand  mefme  l'on  fonge  des  chofcs  qui  n'en  ont 
aucun  ,  cela  peur  venir  de  ce  que  lorfque  les  efprits 
fouftlcnt ,  pour  ainfi  dire ,  le  long  d'une  fuite  de 
plis ,  ils  remuent  aifément  le  ply  de  la  fuite  voifi- 
ne  ,  ou  de  celle  qui  eft  en  travers ,  &  que  lailfant 
alors  la  première  fuite,  ils  en  enfilent  une  nou- 
velle, palfant  de  mefme  à  une  autre  ,  de  telle  forte 
que  la  dernière  femble  enfin  n'avoir  rien  de  com- 
mun avec  la  première.  Comme  la  phantaifie  n'eft 
jamais  en  repos  durant  la  veille  ,  elle  ne  l'eft  jamais 
non  plus  pendant  le  fommeil  ,  &  elle  imagine  tou- 
jours quelque  chofe.  Quelques-uns  difent ,  félon  le 
rapport  mefme  d'Ariftotc ,  qu'il  fe  ttouve  des  per- 
fonnes  qui  n'ont  jamais  fongé;  ce  qui  n'eil  paj 
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vray.  -Ils  fongcnt  effeaivement ,  mais  ils  ne  fc  fou- 
vicniici)t  pas  de  leurs  fongcs  ;  ce  qui  efl:  un  eftt  de 
leur  tempérament  particulier:  car  de  mcfme  que 
quand  nous  dormons  quelque  peu  de  temps  après 
le  repas,  nous  fongeons,  &  qu'eftant  réveillez 
nous  ne  nous  fouvenons  pas  des  chofes  que  nous 
pouvons  avoir  dites  en  bégayant  ;  ce  qui  arrive  da 
la  mefme  forte  à  plufieurs  perfonnes  qui  en  Jor- 
irant  fe lèvent,  crient  &  vont  d'un  codé  &  d'au- 
tre ,  fongenc  efF^divement  &  ne  fe  fouvicnnent  de 
rien  cftant  réveillez,  ainfi  il  s'en  peut  trouver  dont 
la  conftitution  du  cerveau  Toit  telle ,  que  tout  ce 
qu'ils  rongent  pendant  tout  le  cours  de  leur  vie, 
s'fÇtce  entièrement,  l'line  &  Galien  n'ont  pas  ellé 
dulemiment  d'Aritlote,  qui  prétend  que  les  en- 
fans  ne  fongent  point  avant  leur  quatrième  ou  cin- 
quième année.  Les  fecouiTcs,  mouvemens ,  frayeurs 
&  fucemens  qu'on  rrmarque  en  eux  pendant  qu'ils 
dorment  ,  prouvent  le  contraire.  Deux  raifons  nous 
empefchent  de  nous  fouvcnir  de  quelques-uns  de 
nos  fonges.  L'une  rft,  que  les  efprits  coulent  !c 
s'infinucnt  d'une  telle  manière  par  les  plis  &  les 
fuites  des  plis,  qu'ils  ne  les  troublent  pas  ,  & 
que  ne  les  mcflanc  point,  ils  n'en  font  aucunes 
nouvelles,  de  forte  que  ne  fe  faifint  aucune  im- 
preffion  différente  de  celles  qui  y  font,  nous  ne  re- 
marquons rien  qui  loir  différent  de  ce  que  nous 
avons  connu  auparavart.  Ainfi  il  ne  nous  femble 
pas  avoir  rien  pcnfé  de  nouveau  ,  comme  il  arrive 
quand  une  chofe  extraordinaire  a  ébranlé  la  plian- 
taific  ,  à  caufe  du  m.flmge  des  veftigcs  quia  ellé 
fait  parles  efprits.  L'aune  raifon  eil ,  qu'encore  que 
les  efprits  s'nilinuent  &  coulent  de  forte  qu'ils  mê- 
lent &  confondent  quelque  chofe  ,  &  qu'ils  faifent 
de  nouveaux  plis  &  de  nouvelles  fuites  ,  foit  en  af- 
lemb'ant ,  foit  en  feparant ,  toutefois  l'imprefïïon 
qui  fe  fait  eft  offufquée  &  prefque  effacée  par  la 
vapeur  qui  s'y  mifle  ,  ou  par  les  efprits  qui  y  fuc- 
cedent,  en  forte  qu'il  n'en  refte  aucun  vellige.  De 
là  VI  nt  apparemment  que  les  fonges  du  matin  font 
plus  clairs,  Si  demeurent  plus  facilement  dans  la 
mémoire  ,  que  ceux  qui  arrivent  quand  on  dort  un 
peu  après  le  repas  ,  fur  tout  quand  la  telle  cil  appe 
faniie  par  h  s  va|  eur^  :  car  l'imprefïïon  qui  fe  fa  t 
peut  élire  efficée  par  l'ébranlement  comme  l'cll 
celle  qui  fe  fait  quand  une  ch,  ute  impreveuc  ,  ou 
quelque  coup  violent  nous  fait  perdre  le  jugeinent 
&  le  fcntinicnt ,  eftani  certain  que  nous  ne  nous 
fouvenons  ny  d'avoir  edè  en  danger  de  choir,  ny 
de  la  cheute  ny  du  coup  ,  quoyque  nous  ayons  veu 
la  chofe  de  nos  ye  .x  &  avec  beaucoup  de  frayeur. 
Nous  fongeons  fur  trur  aux  chofes  aufquel'es  nous 
lommes  entachez  pendant  la  veille,  &  cela  vi.  nt 
de  ce  qu'ayant  imaginé  une  chofe-  fortement  & 
avec  allidu. té,  les  veftigcs  qui  ont  ellé  formez  font 
tellement  larges  &  ouverts ,  que  les  efprits  y  ar. 
courent  particul  erement ,  &  en  s'y  infiuuant  plus 
ailcmentils  remuent  plus  fortement  la  phantaiile. 
Hippocrate  prétend  que  fi  l'on  fonge  que  la  terre 
foit  inondée  par  le  déluge  des  eaux  des  fleuves  ou 
de  la  mer  ,  c\  (l  ligne  de  maladie,  à  caufe  df  l'a- 
bondance d'humidité  qui  cft  dans  le  corps,  &  que 
ce  n'ell  pas  mcfme  un  bon  augure  de  fongcr  qu'on 
nage  dans  un  crang  ou  dans  une  rivière.  11  dit  au 
contraire  que  f,  lorfque  l'on  s'endort  le  foir  les 
chofes  fe  piclcmeut  de  la  mefme  façon  qu'elles  fe 
lontpalfees  pendant  le  jour,  cela  doir  élire  pris 
pour  un  prefage  heureux  de  fanté  ,  parce  que  l'ef- 
prit  n'eftant  furmoiuè  ny  par  la  plen  tude  ,  ny  par 
1  inanition,  ny  par  aucune  autre  chof-  de  melme 
pâture  ,  il  peilille  d.ms  ce  qu'il  penic  le  jour.  Si  en 
Joage^„f,PQq5  doutons  quelquefois,  &  ptenoas 


SON 


4t^ 


garde  avec  quelque  attention  lî  ce  qui  nous  paroiil 
elt  un  fonge  ou  non  ,  ce  que  ne  peuvent  faire  les 
brutes    toute  cette  attention  n'ell  fondée  que  fur 
cette  Icu  e  efpece  de  mémoire  ,  que  quelquefois  en 
veillant  les  abfirditez  de  nos  fonges  nous  font  ve- 
nues en  penfee,  &  que  nous  avons  fongé  au  moyen 
de  les  examiner  &  reconno;llre  ;  &  comme  cette 
attention  eft  trcs-foible&  tres-lcErere  il  n'inter- 
vient aucune  fondion  du  feus,  laquelle  cimme  plus 
forte  &  p'us  puilfante  occupe  la  place  &  convain- 
que 1  imagination  de  fauHètè.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  courent  la  nuit  en  dormant ,  &  entre  plufieurs 
exemples  ,  Galfendi  en  rapporte  un  qui  efl  toiit-a- 
tait  extraordinaire.  Un  homme  de  fa  conno  ffiince 
forroit  de  fon  lit ,  ouvroit  les  portes ,  marchoir  dans 
la  rue  ,  defcendoit  dans  une  cave  qu'il  avoir  vis-à. 
visdefamaifon.&tiroit  du  vin  de  la  pii-ce  qui 
efloit  en  perce.  Il  écrivoit  mefme  quelquefois  & 
quoy  qu'il  fill  toutes  ces  chofes  &  plufieuis  .-.utres 
dans  la  plus  grande  obfcurité  de  la  nu.t.il  ne  voyoit 
pas  moins  clair  que  s'il  eufl  ellé  en  plein  joiu.  Il 
cil  vray  que  s'il  arrivoit  qu'il  fe  léveilL.ft  dans  la 
rue  ,  du  dans  fa  cave ,  ou  ailleurs .  il  ci  Ifoit  de  voir 
Il  y  avoit  cela  de  particulier,  qu'il  fe  fouveno-r  toû.! 
)ours  de  l'endroit  oti  il  elloit ,  &  retournoit  dans  Gi 
chambre  &  dans  fon  lit  en  taflant.  Néanmoins  il  ne 
le-  tcveilloit  qu'avec  un  grand  tremblement  &  une 
forte  palpitation  de  cœur.Il  s'habilloit  quelquefois 
&  qrelqnefois  il  faifoittoutes  ces  chofes  à  demy  ha- 
bille ou  n'ayant  que  fa  chemife.Souvent  s'eftant  levé 
&  h.,bilié  ,  il  forroit  &  alloit  jufqu'.à  un  certain  en- 
dro;t,aprés  quoy  il  retournoit  à  fi  chambre  &  fc  def- 
habilloii  fans  le  réveiller  avant  qu'il  fe  full  remis 
dans  fon  lir,&  fefouvenanttoû,ours  d'où  il  venoit  Se 
de  ce  qu'il  avoir  fait.  S'imaginant  quelquefois  qu'il 
nevoyoïtpasaff  zclair.&'qu'il  s'efloit  levé  avant  le 
joui,  il  ailumoit  du  feu  S£  de  la  chandelle.  Ariftote 
dans  fon  hvre  de  la  génération  des  animaux  dit 
que  toutes  ces  chofes  arrivei.t  .à  ceux  qui  font  dans 
la  fleur  de  leur  âge  ,  &  que  les  vieillards,  dont  la 
chaleur  naturelle  eft  langu  Ifii  te  ou  éteinte  ne 
font  point  capables  de  les  ex-.cutcr.  ' 
S  O  N_N  ET.  f.  m.  Petit  Poème  de  quatorze  vers 
divife  en  deux  quatrains  de  deux  rimes  f  mbiables 
&  en  deux  tercets  dont  le  dernier  doit  fi.iir  p  ,r 
quelque  penfée  ingenieufe.  Ce  mot  ,  félon  M  Mé- 
nage vient  du  fon  que  font  les  doubles  rimes  des 
deux  quatrains.  Voiey  ce  qu'en  dit  Nicod.  Sonnet 
femHe  tjt.e  ém,miif  de  Son,  cr(l.i.  ii-e    „„  priit 
fin  .fi  mieux  or,  namc  dire  j^'ll  ,fl  fi,;,       „  m.j 
htm  Sonitus,  &         m  Coh  f,,:,,,  dr  laforme  di 
m.r.mru,;  mmi  le  Frariçoh  ne  fa  nyd'mefincy 
d.,um,  encourant  l'.f.ge,  &  ce  ^u'U  dit  d,p,n,  „j 
ff^y  <li,cl  temps.  Sonnet,  psKr  „„e  f.ipn  de  rime 
contfrmfe  en  deux  quatrains  &  deux  tlercets.  eiu,  font 
eju.uor^e  ven  ,  dont  le  premier  rime  aux  ,,„a„;éme 
cmejuterm  &  huitième  ,  &  le  fécond  aux  troifiéme ,  fi', 
xieme  &  frptiéme.  ;  le  neufiimr  au  doudètne  ,  le  d'irié- 
me  au  ire;ùêrne.&  l'or.l'ème  au  ejuaiorXléme,  c'iftun 
motparluy  emfrunti  de  l'Italien  Soncno,e,u'ra  prins 
de,  P:~ovcnçaux  an  Catalans  premiers  Poètes  ,  duquel 
Italien  /'  Effagnola  ptth  n'a  ^itères  prins  &  le  mot  & 
la  t'jftt'e  de  la  rime.  Aucuns  eflimem  ejue  ladite  rime  de 
^ualor^e  vers  foit  afprllie  Sonnet ,  parce  que  les  lia. 
liem  le  chantent  en  le  lifint  j  mais  cela  n'en  eft  pat  h 
caufe  .  car  le  chant  leur  eft  commun  &  ufiiè  en  toutes 
fortes  de  leurs  rimes  ,  dam  levers  eft  de  anTe  fyll.ihcs 
foit  Je  fait  ou  d'éqmpohnc.  Comme  auffi  toiu  vers 
qttilcaneiues  en  quelque  langue  qu'ils  foiem  éciti  deuf- 
fenl  eftre  Uns  Mecejues  ton  de  chant ,  ainfi  que  'le  mat 
Carmen  ,  que  le  Laiin  leur  a  baiHi ,  le  donne  ajfeX_  i 
entendre.  Autres  dtfem  que  U  Sonnit  ayant  ejjé  la  fre- 
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m'iere façon  de  rime  ujttée  par  les  Italien!, a  en  ce  mm, 
p.irce  cjue  hfdits  Po'éies  Provençoux  .  pour  donner  à 
entendre  ce  (jne  c'efl  cjue  Rime  ,  la  defirnjfoienî  par  ces 
deux  vocables  accouplex.  Son  &  Mot ,  &  vont  allé- 
guant pour  preuve  de  ce,  ce  vers  d'Aymeric  de  Bele- 
nHcij 

Per  ço  no  puefTe  mots  ny  fos  accordai. 
Et  cenx-cy  d  j  Homutd  Daniel , 

Mas  amors  mi  alfaura 

C^'ils  mots  ab  lo  Ton  accorda. 
Et  ceHx'cy  dej.'iiifre  Ritdi  l , 

No  fap  chancar  qu'il  fo  non  di. 

Ni  vers  trobar  qu'il  mots  non  fa. 
■  Et  eenx-cy  de  Pierre  d' Auvergne , 

Cui  bon  versagrad'  aufîr 

De  mi  Confcilh  heque  l'efcout 
Aqueft  que  ora  comensa  dir 

Que  pos  li  et'  fos  cors  aflîs. 
Deu  ben  entendre  '1  Ton  e'  Is  mots. 
Difent  outre  <^ue  Petranjue  l'a  monjlrè  a-jlgne  d'œil 
en  ces  vers  de  fin  premier  Sonet. 

Voi  ch'  afcoltate  in  rime  fparfe  il  fuono 

Di  quei  fofpiri  ,  ond'  io  nudriva  il  cuore. 
Jiiais  A  eux  e{l  V altercation  &  le  jugement, 
S  O  N  N  E  T  T  E.  Cf.  Petite  cloche  de  cuivre ,  d'ar- 
gent ou  de  vermeil  doré  ,  qui  fcrrt  à  appeller  ou  à 
avertir.  On  appelle  aufïï  Sonnettes,  de  petits  gre- 
lots que  l'on  attache  aux  tambours  de  bafquc  ,  aux 
jambes  des  Pantalons  pour  danfer  ,  au  cou  des  pe- 
tits chiens,  afin  d'empefcher  qu'ils  ne  fc  perdent, 
&  aux  oifeaux  de  proye.  On  attache  aufli  des  Son- 
nettes aux  mulets ,  &  aux  befles  de  lomme  ,  &  elles 
fervent  à  avertir  ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  grand 
chemin  de  fe  recirer  à  l'écart. 

Sonnette,  Machine  dont  on  fe  fcrt  pour  enfoncer 
des  pilotis.  Elle  cfl  compofée  d'im  gros  bélier  ou 
mouton  de  bois  ou  de  fonte ,  de  f^-r  ou  ài  cuivre,  & 
s'élève  entre  deux  coulilfcs  ou  moiuoiis  d:^  bois  avec 
un  cordage  que  l'on  tire  &  qu'on  lailEe  aller. 

S  O  P 

S  O  P  H  T.  f.  m.  Titre  que  Ton  donne  aux  Rois  de 
Perfe.  Il  vient  d'un  jeune  Berger  qui  portoic  ce  nom, 
&  qui  p.ir  fon  courage  &  par  ion  efptic,  crcuva  les 
moyens  de  parvenir  à  la  Couronne  de  Perfe  vers 
l'an  1370.  Il  fe  difo;c  d:fcendu  de  la  race  d'Ali,  l'un 
des  Interprètes  delà  Loy  de  Mahomet  ,  &  autori- 
sant {a  fedle  contre  celle  d'Homar  ,  il  prit  im  turban 
de  laine  couge  pour  fe  diftiiiguer  de  ceux  qui  fui- 
voient  Homar,  &  dont  le  turban  eftoit  de  lin  blanc. 
C'eft  de  la  que  quijlqnes-uns  tiennent  qu'il  fut  ap- 
petlé5o^^3(,  Vofïius  difant  que  ce  mot  vient  de 
Suf ,  qui  en  Arabe  fignifie  Laine.  Selon  Bocharc 
Sophi  ,  veut  dire  celuyqui  eft  pur  en  fa  religion. 

S  O  PH  I  ST  £.  f.  m.  CtUiy  qui  trompe  par  de  fauf- 
fes  raifons  ceux  qu'il  tache  de  perfiiadcr.  Ce  nom 
qui  eft  aujourd'huy  odieux,  eftoit  autrefois  un  titre 
honorable  ,  &  (Ignifioit  un  homme  fçavanc  &  élo- 
quent. Ainfi  011  le  donnoit  à  cous  ceux  qui  excel- 
loient  en  quelque  fcience  que  ce  fuft  ,  comme  aux 
Théologiens,  Médecins  &  Jurifconfulces.  On  ap- 
pelloit  particulièrement  SophtfîesA^s  Dcclamateurs 
&  les  Philofophes.  Ce  titre  eiloit  encore  en  hon- 
neur chez  les  Latins  du  temps  de  faint  Bernard  ,  & 
avoir  commencé  à  s'avilir  dans  la  Grèce  ,  dés  celuy 
de  Platon  &  de  Philippe  de  Macédoine  ,  à  caufe  de 
Protagoras  ,d'Hippias ,  de  Prodicus  &  de  Gorgias  , 
qui  firent  un  trafic  fordide  de  l'éloquence  ,  l'enfei- 
gnant  à  prix  d'argent  à  leurs  écoliers.  Ceux  qui  pro- 
ft  (foient  la  Philofophie  par  la  feule  veue  du  gain  , 
coucotenc  de  ville  en  ville  pour  débiter  leur  fcience 
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avec  une  vaine  oftentation  de  paroles  ,  &■  c'eftcâ 
qui  a  porté  Sençque  à  les  nppeller  des  Sophiites 
Charlatans.  Ce  mot  eft  Grec  ffuptfBç, 

s  o  R 

SORBE.f.  f.  Fruit  du  Sorbier,  arbre  grand  &  droit 
qui  s'aime  dans  les  Ikux  humides  ,  &  dont  le  bois 
eft  maflîf  &  coloré.  Il  y  a  des  Sorbe  s  rondes ,  ova- 
les ,  &c  en  forme  de  poire  ,  mais  les  meilleures  font 
celles  qui  ont  des  feuilles  molles  &  délicates  autour 
de  la  queue.  Elles  font  aftringentes,mais  moins  que 
les  nèfles.  Pline  en  marque  de  quatre  fortes.  Les 
unes  rondes  en  façon  de  poires  que  les  Payfans  ap- 
pellent Cornes  ,  &  qui  font  plus  communes  que  les 
autres,  l!  en  fait  une  efpece  diff  renre  de  celles  qui 
font  rondes  en  façon  d.^  pommes.  Il  yen  a  d'autres 
longuettes  en  forme  d'olives ,  &  d'autres  qui  don- 
nent ordinairement  des  tranchées  &  douleurs  de 
ventre.  Diofcoride  parle  feulement  de  celles  qui 
font  communes  ,  &  que  l'on  cueille  en  automne  fur 
le  Cormier.  Celles-la  font  d'un  plus  grand  ufage. 
On  s'en  fcrt  pour  arrefter  les  vomifTèmens ,  pour 
retenir  les  flux  de  fang  immoderez  ,  &  pour  forti- 
fier les  parties.  Le  menu  peuple  en  divers  Pays 
fait  une  manière  de  vin  pailler  avec  des  Sorbes  bien 
meures. 

SORBET,  f.  m-  Breuvage  fore  agréable  ,  compofc 
de  chair  de  citron  avec  du  fucre  ^  &  qui  nous  vient 
du  Levant.  Il  eft  fort  oïdinaire  chez  les  Turcs  ,  à 
qui  on  défend  le  vin, 

S  O  R  B'O  N I  QU  E,  f.  f.  AAe  folemnel  de  Théolo- 
gie qu'on  fait  pour  eftre  receu  Dodeur,  &  qu'on 
a  nommé  ainh,à  caufe  qu'il  fe  fait  toujours  dans  la 
Salle  de Sorbonne.  Cet aifte  s'ouvre  tous  Es  ans  le 
premier  Vendredy  d'après  la  fefte  de  faint  Pierre  , 
&  dure  douze  heures.  L'on  y  fouftient  de  la  Théo- 
logie fcùlaftique,  &  on  doit  répondre  à  tous  venans 
&  fur  tout  aux  Bacheliers  du  premier  &  du  fécond 
ordre  ,  &  au  Prieur  de  Sorbonne  qui  commence  par 
neuf  argumens.  La  première  Sorbonique  fe  fait  par 
un  Cordelicr  ,  à  caufe  que  ce  fut  Mauric  ■  Cordclier 
qui  établit  cette  forte  d'a(5t-r  en  1315.  C'tft  un  Ja- 
cobin qui  louftient  la  dernière  Sorbonique  ,  &  le 
Prieur  de  Sorbonne  ouvre  l'une  &  l'autre  par  une 
harangue. 

SORCEUX.f.m.  Sortede Preftres anciens.  Borcl 
dit  que  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot  Sorcier.  On  a 
dit  Sorcerie  ,  pour  Sorcellerie, 

Aiais  garde  ejite  ne  fait  ft  fitte 
Que  ja  riens  d'enchantement  croye 
jSÏe  forcerie  ne  charroye. 

SORCUIDANCE.  f.  f.  Vieux  mot.  Témé- 
rité. 

S  O  R  D  O  1ER.  V.  n.  Vieux  mot.  Sourdre,  forcir 
d'une  fource  d'eau. 

S  O  R  D  O I  S.  adj.  Vieux  mot.  Sourd. 

S  O  R  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Commencement  de  la 
nuic  ,  quand  l'obfcurité  ofte  la  connoi [Tance  de  ce 
que  l'on  a  devant  les  yeux.  Nicod  dit  que  Some 
peut  eftrc  ciré  par  double  fyncope  de  Serotinum  ,  fait 
de  Sfrum. 

S  O  R  N  E  R,  V.  n.  Vieux  mot.  Se  moquer. 

Dites  ^  je  vous  pri ,  fans  forner. 
S  O  R  O  I  S  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Le  temps  da 
foir. 

S  O  RTIE.  f.  f.  Adion  de  fortir.  On  appelle  Sortie, 
en  termes  de  guerre  ,  la  marche  de  quelques  croupes 
qui  fortent  d'une  Place  atïïegée  pour  venir  infulter 
le  travail  des  AlEegeans  ,  &  quelquefois  un  quar- 
tier entier  ,  quand  les  lignes  de  contrevailation  ne 
fonc  pas  en  défence ,  ou  bordées  des  Moiifqoetaires, 
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On  dit  Cnuper  une  fonie  ,  qumd  on  prend  à  dos  les 
troupes  qui  l'ont  faite, 

S  O  R  V  A  N  T  O  I  S  r.  m.  Sorte  d.-  vers  ou  de  clian- 
fon  que  chantoient  lesTrouverres  ,  Poètes  Proven- 
çaux. On  les  appelloïc  aulTi  S-rvantois, 

S  O  R  Y.  f.  m.  Efpece  de  minerai  que  Diofcoride  dit 
ii'eftre  pas  ti'op  difl"emblab!e  du  Melanteria  ,  quoy 
<]  'il  ait  Ton  genre  à  part.  Il  a  une  odeur  fâcheufe 
&  qui  provoque-  à  dormir  ,  &  (l-  trouve  en  Egypte 
te  cnp!u!icur>  autres  régions ,  comme  en  Libie,  en 
Ffpagiic  &  en  Clivpre-  Celuy  d'Egypte  eft  eftimé 
le  meilleur,  il  trciic  ,  gras  &  aftringcnt ,  &  mis 
au  crenx  d'une  dent  malade  ,  il  en  ofle  la  douleur, 
&  r..ffl'rmit  celles  qui  branflent.  Galien  &  plu- 
firurs  a  rtres  tiennent  que  leSory,  le  Chalcitis  &  le 
Al^fy  fc  forment  dans  Its  mines  de  cuivre  ,  &  qu'ils 
s'y  trouvent  lit  fur  lit ,  ie  Sory  qui  eft  le  plus  ter- 
rcftre  au  delTous,  le  Chalcitis  au  milieu  ,  &  le  Mify 
au  de(îijs  de  tou^  les  deux.  Ils  différent  fort  peu  l'un 
de  l'autre  ,  fi  ce  n'efi  en  pureté  ,  &  mefme  Galien 
a  remarqué  qu'avec  le  t:-mps  les  trois  dégénèrent  & 
fe  changent  l'un  en  l'autre. 

SOT 

SOT.  Prcp.  Vieux  mot.  Sous. 

El  fol  les  reins  &  les  e/panles. 
On  a  dit  aufïï  Sot .  pour  dire.  Il  fceut. 

Kf/?!'  comm?  François  ,  &  fit  parler  Romans. 
SOTOFRINS.  f.  m.  Terme  de  Manne.  Pièces 
di:  bois  qui  ccoifam  les  courbatons  ,  ne  fervent  qu'a 
les  lier  Se  les  affamir. 
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s  o  T1 B  A.  N  D  E  s.  f.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Bandes 
qu'on  mt  t  les  premières  aux  fractures  fous  les  au- 
tre*^. Le  Soubandag  -  ff  rt  à  aflembler  en  un  les  par- 
tics  ccarté.-s  &  à  écarter  celles  qui  s'approchent 
co  rre  le  naturel. 

S  O  U  B  A  R  B  E  f.  f.  Terme  de  Manège.  Nom  que 
donnent  quelques-uni  à  la  partie  du  cheval  oîl  por- 
te la  gourmette. 

On  appelle  Sotth^rbes ,  en  termes  de  Mer  ,  Deux 
pièces  de  bois  qui  font  appuyées  fur  la  coltie  d'un 
VailTeau  ,  afin  de  foullenir  les  bofToirs.  Soubarbi^Çz 
dit  auffi  d'une  pièce  de  bois  fort  courte  qui  eft  de- 
bout ,  &  par  laquelle  le  bout  de  l'ccrave  du  Vaif- 
f.  au  crt  lo'iftenu  lors  qu'il  eft  fur  le  chantier. 

SOU  BAR  QJD  E.  Terme  de  Charpcnterie.  Le 
dernier  rang  des  planches  ou  bordages  d'un  bateau 
fo  cet ,  qui  eft  im  i.cdiatement  audelTous  du  plat- 
bord. 

S  O  U  B  A  S  S  E  M  EN  T.  f  m.  Terme  de  Tapiflïer. 
Morceau  d'ctofïl*  de  foye^de  drap  ,ou  de  fergc,  que 
Ton  met  au  bas  d'un  lit  quand  les  rideaux  ne  vont 
pas  jufqucs  à  t^rre.C'cft  auflî  un  morceau  de  tapifTe- 
■  rie  quf  l'on  attache  au  devant  de  l'appuy  ou  de  i'ac- 

,  coudoir  d'une  feneftre. 

Soiihdjfement  ,  en  termes  d'Architefture  ,  eft  une 

.  large  retraite  ou  une  efpece  de  piedcftal  continu,  qui 
fert  de  bafe  à  un  édifice. 

■SOUBERME.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes 
de  Marine  ,  ce  qu'on  appelle  autrement  Torrent , 
c'eft  à  dire,  des  eaux  caufées  par  les  pluyes  &  par  les 
neiges  fond  ucs  ,  qui  ne  coulent  qu'en  efté  &  gtof- 
fiir  nt  les  r  'vieres. 

S  O  U  B  R 1  G  A  D  I  E  R.  r  m.  Officier  de  Cavale- 

-    rie  qui  foulage  le  Brigadier  dans  les  fonctions  de  fà 

'  charge.  Il  eft  Haute-paye  dans  les  Regimens  de  Ca- 
valerie. 

§  O  U  C  H  E.  r  f.  La  partie  du  tronc  de  l'arbre  ^ui 
Tome  ir- 
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#/?  en  tefye  ,  &  d'où  fartent  les  racines.  A  c  a  d.  F  r. 
On  appelle  en  termes  d'Archited^ire  ,  Souche  de 
theminée  ,  Un  ou  pluficurs  tuyaux  de  cheminée  .  qui 
paroi(Tent  au  defTus  d'un  comble.  Ils  doivent  n'avoir 
que  trois  pieds  de  haut  au  delfus  du  faille.  Sonche 
ronde  ^  fe  dit  d'un  tuyau  de  cheminée  de  figure  cy- 
lindrique ,  en  manière  de  colomne  crcuf^-  ,""^qui  fort, 
hors  dLi  comble.  C-s  fortes  de  Souches  nc-fc-  parta- 
gentponu  par  des  languettes  pour  plufîeur^  tuyaux, 
&  font  accouplées  en  groupées. 

S  O  U  C  H  ET.  f.  m.  La  moindre  des  pierres  qui  fe 
tire  dans  les  carrières  &  qui  tft  au  delTous  du  dernier 
banc.  Elle  n'eft  quelquefois  que  comme  du  gravois 
&  de  la  terre. 

SoHchet,  Plante  dont  les  feuilles  font  fcmblables 
au  porreau  ,  mais  plus  longues  &  plus  grcfl'^s.  Sa 
tige  eft  de  la  hauteur  d'une  coudée  ,  quelquefois 
plus  grande  ,  &  rcffemble  à  celle  du  jonc  odorant. 
Elle  a  plu(îeurs  angles ,  &  port:'  à  fa  cutic  quelques 
feuilles  menues  &  fa  graine.  Ses  racmes  dont  on 
fe  fert  principalement  ,  s'entretiennent  &  fe  tou- 
chent ,  eftant  faites  en  façon  d'olives  longues  ou 
rondes  ,  noires  ,  odorantes  &  ameres.  Elles  font 
chaud(.s  &  ap^ritivc  s  ,  &  prifcs  en  breuvacre  ,  elles 
fervent  a  ceux  qui  ont  la  pierre  ,  ou  qui  font  mor- 
dus des  rcorpions,&  aux  hydropique  .Leui  fomenta- 
tion efl  finguliere  aux  froideurs  &  aux  opilations  de 
la  matrice  ,  &  pour  provoquer  le  flux  nunflru.d.  La 
mefme  racine  eftant  feche  &  réduite  en  poudre,  efl 
fort  propre  aux  ulcères  corrofifs  de  la  bouche.  Le 
Souchct  croift  aux  lieux  cultivez  &  marefcacreux. 
Diofcoride  parle  d'une  autre  forte  de  Soiich.  t  qui 
croift  aux  Indes  ,  &  qui  rclTmble  au  Gm^embre. 
Il  eft  amer  quand  il  eft  mâché  &  rend  une'couleur 
de  fafran.  Matthiole  dit  qu'on  en  voit  encore  une 
autre  Ibrte  en  plufîeurs  lieux  d'Italie  ,  qui  a  fes  ra- 
cines longues ,  noLiées  ,  éparpillées  à  fleur  de  terre, 
&  noires  tirant  fur  le  rouge.  Le  meilleur  croift  vers 
lesfources  de  Timavo  ,  &  dans  queiqu.-'s  marais  qui 
font  aux  limites  de  Curfc.  Il  eft  fo:t  femblablc  au 
Galenga  ,  tant  en  odeur  qu'en  figure. 

S  O  U  C  H  b  T  A  G  E.  f.  m.  On  donne  ce  nom  à  une 
vifite  que  font  les  Ofïiciers  des  Eaux  &  Forefts, 
après  que  les  bois  ont  efté  coupez.  C'eft  pour  com- 
pter le  nombre  &  la  qualité  des  fouches  qui  on:  efté 
abbatue's.  Le  compte  &  la  marque  des  bois  de  fuftayc 
qu'on  permet  d'abbaitre,fe  nomme  aufTi  Souchctnge, 
L'Ordonnance  veut  que  cela  foit  fait  avant  l'adju- 
dication. 

SO  U  C  H  ET  EU  R.  f.  m.  Expert  que  chaque  par- 
tie nomme  de  fon  cofté  pour  affilier  au  fouchetage 
&  à  la  vifite  des  fouches. 
S  O  U  C  H  E  V  E  R.  V.  n.  Terme  de  Carrier.  Tirer 
le  fou  cher  ,  pour  faire  tomber  les  autres  bancs  de 
pierre  qui  font  deftus, 
S  O  U  C  H  E  V  E  U  R.  f.  m.  Carrier  ,  qui  travail- 
le particulièrement  à  ofter  le  Souchet  pour  feparer 
Se  faire  tomber  les  pierres  ,  ce  qu'il  fait  avec  la 
malfe  &  les  coins  de  fer. 
SOU-CHEVRON-f.  m.  Terme  d'Architcau- 
re.  Pièce  de  bois  d'un  dome  ou  d'un  comble  en  dô- 
me, dans  laquelle  eft  alTcmblc  un  bout  de  bois  qu'on 
appelle  Clef.  Il  y  a  deux  chevrons  courbes  qui  font 
retenus  parce  bout  de  bois. 
S  O  U  C  l.  f.  m.  Petite  plante  qu'on  cultive  dans  les 
jardins,  &  qui  porte  une  fleur  de  mefme  nom.  Cette 
fleur  eft  ronde  ,  &:  a  de  petites  f-iiilles  d'un  jaune 
foncé  qui  tire  fur  l'orangé.  M.  Ménage  veut  que  ce 
mot  vienne  du  Latin  Solf^tfnm  ,  comme  les  Grecs 
ont  dit  Helioirofinm.  U  n'y  a  que  la  fleur  qui  fuie 
en  ufage  en  Médecine,  où  l'on  fe  fert  rarementdes 
fciiillej.  Elle  eft  apcritive  &  refout  avtc  un  peu. 
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d*aftriâit)n  ,  provoquant  les  mois  &c  facilitant  Tac- 
coucliemcnr.  Elle  tft  d'ailleurs  tellement  cordia- 
que  ,  qu'on  s'en  fer:  fouvent  avec  fucccz  dans  des 
bouillons  contre  la  pcfte  ,  &  autres  maladies  pefti- 
lenticlles.  On  l'appelle  en  Latin  Caliha  &  Cale^- 
en  Grec  y r\/uti''r\uf>v, 
SOUCL  AVÏERË.adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  l^cines  fi^ucUvierea  ^  Deux  veines  ou  bran- 
ches qui  font  la  divifîon  du  tronc  afcendant  de  la 
veine  cave.  Elles  cm  efté  nommées  ainfi ,  à  caufe 
qu'elles  font  fous  les  clavicules  du  gofier  ,  dont  une 
partie  va  aux  aifTeilcs  ,  &  forme  les  rameaux  axil- 
laires.  Mnfd;  foucUvitr  ,  eft  le  premier  mufclc  qui 
fert  au  mouvc  ment  du  thorax. 
SO  U  C  O  If  P  F.  f  f.  Ouvrage  d'Orfèvre  ou  de  Pc- 
tier  d'éciim  ,  compcfé  d'un  pied  .5c  d'un  ddK;s  ,  qui 
eft  une  forte  d'afficrte  large  avec  de  petits  reboids. 
C'cft  là-dL'tfus  que  l'on  fert  à  boire  proprement 
aux  pcrionncs  qui  font  d'un  rang  diftingué.  On  y 
nvt  les  verres  &  des  carafFes  de  plulicurs  fortes 
de  vin  ou  de  liqueurs. 
S  O  U  D  A  R  T.  f  m.  SQ\àti'.  Ce  mot  vieillit.  A  c  a  D. 
F  R.  5(?(?;^wr^  cftoit  prcfeté  à  Soldait  du  temps  de 
Nicod.  Voicy  ce  qu'il  dit.  Boudard  eji  un  mot  ap- 
proprié aux  ffâjis  de  p'ed ,  non  de  cheval  ,  combien  nfue 
l'etymcïogie  (È"  Porinine  du  mot  comprenne  totu  ceux 
tjui  pyenant  foudi  fervent  un  Prince  àr  leurs  co>-p^  à  la 
guerre.  Il  cff  mieux  efcrit  &  prononcé  Sou;lard  (]ue 
ny  Souldard  ny  SolJat ,  car  U  vient  de  ce  mot  latini- 
sé Solidum  ,  efp-ce  de  monnoye  efiie  le  François  pro. 
ffflfff^  Soud,  &  comme  It  Eii-^t  v  de  Tautcnherg  dit  y 
ftUn  Cfijfiodore  ,  ^^ege  (tr  f-ontin  ,  anciennement  en- 
tre les  gens  de  guerre  ,  Solidatus  ,  s'appe/lolt  l'hmme 
de  guerre  ,  e^ui  reervoit  fonde  &  gages  militaires  de 
l'Empereur  ,  car  comme  il  eut  e^é  longuement  ujîté 
tntre  les  Romains  ej'-ie  les  q^rns  de  guerre  oHerroyafpnt 
4  leurs  propres  cottfls  &  defpcns ,  néanmoins  depuis  la 
prinfe  de  U  ville  d'-/4nxnr  .  furent  ordonnez,  g^ges  & 
fonde  ,  des  deniers  de  la  Ville  aux  gens  de  ouerre  avec 
certaine  ejuaniiié  de  grain  fè'  cjuelt^iie\  habHUmens  , 
a  ceux  tfui  comhaitoient  à  cheval ,  un  chev^d  ,  ejiii  tous 
ef  oient  appeliez.  Autftorati  ,  &  par  traiU  de  temps 
après  furent  ditt  Matriculati  &  Solidaci.  Le  P>an. 
fois  l'appelle  auffi  Soudoyer.  /  'halien  dit  Soldato, 
©"  l' Efpagnol  Soldado  ,  mais  le  F-ançois  peut  bon- 
nement dire  Soldat ,  fans  italiennifer  ,  ou  e  fpagnolifer^ 
de^Hoy  il  na  aucune  contrainte  ,  veu  cjuiï  a  les  deux 
dejp-fdits  ,  &  plus  beaux  &  plus  feants  à  luy  ijue  le. 
dit  Soldad. 

S  O  U  D  E.  f.  f.  Herbe  dont  les  fcls  alkalis  oppofez 
aux  acides  ont  pris  leur  nom,  Kali  ^  fignifiantScw'f 
en  Arabe.  On  en  tire  un  fel  Icxivial  qui  eft  U-  plus 
poreux  de  tous  tes  fels  ,  ce  qui  eft  canfc  que  par  ex- 
cellence on  l'appelle  S  l  /ilkai-.  Cette  herbi  ap- 
pellcc  Soude  eu  Kaii ,  croift  en  Egypte  au>  b  rds  du 
Nil,  fleuve  rempli  de  n'trf .  hlle  tft  d'une  fiveur  ni- 
treufe  ,  &on  en  rmu-  e  aufîî  CjUantité  .  uprésdesSa 
lines  de  Triifti,  &  en  Languedoc  proche  de  la  mer. 
Elle  rcfllmblea  la  petite  jo;ibarbe  ,  iS:  L's  Verriers 
font  des  verres  de  L's  CLndrt<;.  La  Soude  qu'ilscfti- 
ment  davantage  eft  \d^S  ::d-  d'Jl'^cn.  E'Ie  doit 
eftre  feche  &  fonnante  ,  d'un  gris  bleiiaftrt  au  dc  f- 
fus  &  au  dedans ,  garnie  de  p'  tîts  trous  ,  &  faite  .  n 
forme  d'oeil  de  perdrix  l!  faut  prendre  garde  que 
qujind  on  crache  diffus  ,  &  qu'on  l'aj  pioche  du 
nez  ,  elle  ne  fente  point  un  gouft  de  mer  ou  de  ma- 
récage. On  doit  préférer  ctlle  qui  eft  en  petite 
pierre  delà  groiïèur  des  cailloux,  à  celle  qui  eft  en 
groiïè  pierre  ou  en  pierres  fort  menues.  Les  Savon- 
niers (c  ferventauffi  beaucoup  la  Soude  d'Alican, 
pour  en  tirer  le  fcl  qu'Us  font  entrer  dans  la  com- 
poficion  du  favon  blanc  &  marbré  ,  mais  \a  plus 
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gratiJê  quantité  de  Soude  qni  vknt  J'ETpagne  ,  tW 
vendue  aux  blanch-flèufLS  qui  s'en  fcivcnt  dans 
Kurs  itdives.  \\v  Awn'^  Sm<fi-  drCariantiif^  qni  eft 
moins  b:cuc  &  a  plus  dccrôuftc  que  celle  d'Alican. 
Lis  ^rou^  en  fnit  plus  petits  ,  &  elle  nMlp,s  (j 
bonne.  Ct  lie  qu'on  appelle  Sonde  de  Boiircî"^ti{^^ç^_^ 
tieremeni  a  rejuter.Elle  eft  ordinairetaent  humide 
noiraftre  ,  vcrdjftre  ,  S;  fort  puante.  La  Soude  il 
Ch  rbourg  ,  appeilée  Seiidt  ic  Va  cccj  ,  n'eft  guère 
meilleur".  EUefc  f.iit  d'un  herbr  qui  fi-  trouve  le 
long  des  codes  de  la  mer  de  Normandie  ,  &  a  l'o- 
deur &  la  couleur  de  celle  de  Bourde. 
SOUDER. V.  a.  Lier  despiices  de  mctal  enfemble par 
le  moyen  de  Véta-m  ou  du  cu'Vre.  A  c  A  D.  Fr,  Les 
S-,  rruriersfoudcm  deux  morceaux  de  fer  en  les  met- 
tant dans  le  feu  jiifqu'a  ce  qu'ils  foient  tout  blancs 
&  comme  degoutans  ,  apré<;  q;ioy  ils  les  joianent 
l'im  contre  l'antre,  n'en  faifanr  qu'un  des  deux  avec 
le  marteau.  On  foude  le  plomb  avec  d:  la  fxidu- 
re  faite  de  plomb  ou  d'étaim  ,  &  on  foude  auflî  le 
cuivre'  avec  de  l'ctaim,  &  qu^  lquefoi';  avec  un  mé- 
Lange  de  cuivre  &  d'argent  félon  que  l'ouvrage  eft 
dflicat. 

S  O  U  D  I  A  C  R  E.  f.  m.  Miniftre  qui  eft  promeu  aa 
premier  des  Ordres  facrez  ,  &  qui  fert  Ir  Di.icre  à 
l'Autel.  Il  prépare  les  ornemens  &  le^  VaiiT  auxfa- 
crcz  ,  le  pain  &  le  vin  nectflàires  pour  le  Sacrifice 
verfe  de  i'eau  au  Preftre  lors  qu'il  lave  les  mains 
après  rOffl-rte  ,  &  lave  &  nettoyé  les  Corporaux. 
Il  afîiftc  à  la  MelTe  proche  le  Diacre  &  chante 
l'Epiftre. 

SOUDIVANT.  adj.  Vieux  mot.  Seduifant ,  fe^ 
duâicur.  * 

Aîout  fut  foutis  &  foudlvans 
Ghillem  chapuis  &  bon  truans 
Qui  les  blancs  chiperons  trouva, 

S  O  U  D  U  R  F.  f.  f.  Mélange  fait  de  deux  livres  del 
plomb  &  d'une  livre  d'ct.iim,  ce  qui  le  fait  appellec 
Sou.'ure  ait  tiers.  On  s'en  fert  à  joindre  les  tables 
de  plomb  ou  de  cu'vre.  On  appelle  Soudure  en  /a- 
fange  ou  en  êpy  .  Une  groffe  Soudure  avec  bavures 
en  m<iniere  d'arefte  de  poilfon.  Q_i,md  elle  eft  plus 
étrotte  ,  n'ayant  d'autre  faillie  que  ibn  arrefte  .  elle 
tft  appellée  Sou^'ure  p'are.  Paz  Soudure  en  m  r  fon- 
derie ,  on  ent.-nd  le  plaftre  (erré,  dont  on  racor- 
de  dt  ux  enduits  qui  n'ont  pu  eftre  fa.ts  en  mef- 
me  temps  lur  qucique  mur  ou  fur  quelque  lam- 
bris. 

S  O  U  F  A  I  S  T  E.  C  m.  Terme  d'Architedure.  Pie- 
ce  de  bois  au  dellous  du  faifte  ,  liée  par  des  entre- 
toif-s  ,  ^es  liernes  &  des  croix  de  faint  André 

SOUFFLAGE,  f.  m  Terme  dt  Marine.  Ren- 
fo  cem.iit  de  planch."s  qu'on  donue  à  qu  -ique- 
V  iilfeau.  On  appelle  Soujji.-tgf!  vif  ^  quand  on  f  >uf. 
flf  fur  les  membcLS  du  VailEeau  ,  au  lieu  de  foufïlet 
iur  1>  bor'j.ige. 

SOU  F  F  LE  R.  V.  n.  VuIys  du  -veTii  en  pouffmt  l'air 
par  fa  bouche  ^-vec  force.  Acad.Fr.  Nxod  remar- 
que fur  ce  mot  qu'on  s'en  k  rt  queîqu-  fo's  à  l'im- 
peratif,  quand  on  veut  faire  entendre  que  ce  que 
quelqu'un  a  dit  eft  un  menfonge  ,  &  que  toutes 
(es  prom'?(res  feront  fans  effi-t.  C\jî  ,  dit-il ,  corn, 
me  q-win  i  t^ndijui'n  a  y-Acontr  ejuilc^ne nouvdl-  ètr^tn- 
gè  ,  ou  p-^omei  &  fe  vante  de  faire  t^nel^ye  chofr  outre 
fes  muyens  ,  on  Iny  rrfpond  en  voix  effvée  &  par  âe~ 
r-fïon  ,  Soufflez  ,  comme  fi  on  h^y  --^l'oit  a^ue  ce  an  H  4 
dit  &  p'-o'nf  ne  font  ^ne fables,  La  /j^^nifcatlor.  & 
uf-rre  procède  ,  ce femble  ,  des  gatteleurs  ,  feftfHfft 
ay-  71'  flit  femblant  'ie  mettre  en  la  tTftin  ejwlefue  noix 
de gall'  ou  a.ifre  chife  ,  la  prefentent  •  qin^lefu'un  qui 
icHr  efl  a  l'environ  ,  luy  difant  ,  Sotifilwa  en  mon 
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f  oing  ,  &  afris  ejit'dy  a  fottffié  ^  la  roHVrAnt  U  ne 
s'y  trouve  r'ten  dedans. 

On  die  en  termes  de  Manège  ,  que  La  matière  <« 
foajflé  an  poil  ,  pour  dire  ,  qu'Un  cheval  ayant  une 
encloiieure  qu'on  n'a  pas  ouverte  par  en  bas  ,  h 
matière  a  coulé  entre  la  corne  Se  le  petit  pied  ,  Se 
,  qu'elle  a  gagné  le  poil  eftant  montée  au  delFus  du 
fabot,,  en  force  qu  elle  paroift  à  la  couronne.  On 
dit  anffi  que  La  chair  fou jjie  fur  la  fourchette  ,  quand 
une  excrefcencc  de  chair  vient  fur  la  fourchette 
ou  à  collé  ,  ce  qui  fait  que  la  fourchette  pouiTe 
comme  une  cerife  de  chair  qui  rend  le  cheval  boi- 
teux. 

On  employé  aufîî  ce  mot  à  l'aftif ,  &  on  dit  en 
termes  de  Palais  ,  Souffler  un  exj>!oif^  pour  dire.  Fai- 
re paroiftre  qu'un  exploit  a  eftc  donné  ,  quoy  qu'il 
n'aicpoint  eftédonnéefîtélivement  aux  pattiesny  à 
leurs  perfonnes  ,  ny  à  leur  domicile  ,  ny  à  ccluy  de 
leurs  i'rocureurs. 

On  dit  en  termes  de  Chaffe,  qu'Z^»  chien  fouffie  le 
poil  a  un  lièvre^  pour  dire  qu'il  eft  tout  preft  de  l'at- 
traper. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Sonffl er  un  faiffcau , 
pour  dire.  Renforcer  le  bordage  d'un  Vailfcau  ,  en 
le  revenant  de  fortes  &  nouvelles  planches ,  afin 
qu'il  puiile  rnieux  refifter  au  canon  &  aux  coups  de 
mer.  Cela  fe  fait  d'ordinaire  aux  VaiiFeaux  de  guer- 
re ,  quand  ils  ne  portent  pas  bien  leurs  voiles ,  & 
qu'ils  roulent  &  fetourmcntenc  trop  à  la  mer. 
Soufflet,  f.  m.  Sorte  d'inftrument  qui  fert  à 
foufïl^r  &  à  allumer  le  feu ,  en  attirant  le  vent  & 
le  comprimant  enfuite  pour  le  faire  forcir  avec  vio- 
Icnce  par  un  trou  étroit.  Les  foufflets  des  forges  de 
fer  le  meuvent  par  des  moulins.  Les  Sonffieis  d'orgue 
font  des  inftrumens  qui  donnent  lèvent  à  l'orgue^ 
&  la  font  parler  ,  quand  on  les  fait  aller  &  qu'on 
touche  les  claviers.  U  faut  quatre  foufflecs  poLir 
fournir  le  vent  à  une  orgue  de  Ceize  pieds  ,&  fix 
quand  il  y  a  un  pontif.  ils  doivent  avoir  fix  pieds 
de  long  fur  quatre  de  large,  dont  il  faut  que  cha- 
cun ait  des  lunettes  de  quatre  pouces  ,afin  que  la 
foupape  s'ouvre  ailément.  U  doit  y  avoir  aufll  une 
foupape  au  mouffle  des  foufflets  ,  pour  les  empef- 
cher  d'emprunter  du  vent  l'un  de  l'autre.  On  fait 
les  plis  des  (ouftlets  de  plufieuts  petits  ais  de  bois 
fort  minces ,  fur  IcfqueU  on  colle  le  cuir.  Il  y  en  a 
en  triangle  qui  nefe  lèvent  que  d'un  cofté,  &  d'au- 
tres appeliez  Soufflets  à  lanterne.  Ceux-là  fe  lèvent 
également  des  deux  coftez,  &  demeurent  parallèles 
à  l'air  inférieur ,  en  force  qu'ils  reprefentent  une 
lanterne  de  papier. 

Soufflet.  Efpece  de  chaifc  roulante  lur  deux  roues, 
fort  légère  ,  &  qui  n'eft  que  pour  une  ou  deux  per^ 
fonnes.  Le  deifus  &  le  dedans  de  cette  forte  de  voi- 
ture font  de  cuir  ou  de  toiles  cirées,  qui  fe  levcnc 
&  fe  plient  comme  un  foutflet  pendant  le  beau 
temps.  On  les  étend  quand  on  veut  fe  garantir  de 
la  pluye. 

Soufflet.  Coup  de  la  main  étendue  fur  la  joue.  Ce 
rom ,  dit  Ntcod  ,  peut  venir  de  ce  i^ue  ^uana  on  fouf- 
fle  ^  les  joues  fc  hauffent  &  enflent ,  &  fe  h^iiffent  & 
defenflent ,  fi  cjue  frtippant  aucun  fur  ta  joue  ,  on  peut 
dire  efu'on  le  frappe  fur  le  fâufjlet  ,  ejîans  les  joues  le 
fonfflet  de  l'hùmme.  Auffi  voit-oH  ,  ijuand  aucun  veut 
par  vilipende  donner  de  U  main  deffloyée  fur  la  joué 
d'aucun  ,  ïl  luy  dit  par  bravsrie ,  Souffle ,  ou  bien^  En- 
fle, &  le  frappe  fur  la  joué  ain fi  pleine  de  vent, 
S  O  U  F  F  L  E  U  R.  f.  m.  Celuy  qui  fouffle.  On  ap. 
pelle  Souffleur ,  dans  les  Antilles ,  Un  grand  poilTon 
qui  fouffle  &  feringue  l'eau  dans  l'air  par  les  na- 
feaux ,  de  mefme  que  la  baleine,  à  laquelle  il  eft 
fcmblable ,  &  doiu  il  ue  dilFere  qu'en  grandeur. 
Tome  Jy, 
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C'eft  cependant  une  efpece  de  poilTon  toute  ditFc- 
rente.  Les  Souffleurs  vont  en  bande  comme  les 
Marfouins,^;  fcmblenc  aimer  les  hûmmes,  puis 
qu'ils  fuivent  les  barques  Se  les  canots ,  comme  s'ils 
prenoient  p'aifir  à  entendre  lé  bruit  qu'on  y  fait. 
On  n'a  qu'à  fifïler  pour  faire  qu'ils  tournent  tout 
court  &  approchent  des  Navires  ,  mais  il  eft  dan- 
gereux de  les  vouloir  prendre  ,  à  caufe  de  leur  for- 
ce extraordinaire.  Un  Capitaine  de  VailTeau  en 
ayant  un  jour  Rnc  harponner  un  ,  le  Souffleur  fie  un 
effort  fi  furieux  fur  la  corde  qui  cenoit  le  harpon  , 
qu'il  fit  éclater  la  grande  vergue  de  fon  maft  oii  cet- 
te corde  eftoit  attachée.  Cespoilfons  font  en  grand 
nombre  par  toutes  les  Colles  de  l'Amérique. 
S  O  U  F  R  E.  f.  rn.  Minerai  i^ui  s'en flame  facilement  & 
^ui  fent  mauvais  (n  bru  fiant.  A  CAD.  F  R.  Il  con- 
tient deux  fubftances  ,  Tune  gralfe  ,  bitumineufe  Se 
inflammable  ,  l'autre  acide  &  ialine  ;  ce  qui  fe  de- 
montre  par  le  feu  ,  la  partie  graiffeufe  s'y  enfla- 
mant  ,  &  la  partie  acide  fortant  en  forme  de  v^'- 
peur  qui  frappe  le  nez  &  relîerre  la  poitrine, 
qui  fe  concentre  en  une  véritable  liqueur  fpiritueu- 
fe  par  le  moyen  de  la  cloche.  Le  Soufre  fe  divi{è 
en  naturel  Se  en  artificiel.  Le  premier  eft  rare 
quoy  qu'il  s'en  trouve  en  certaines  nrnes.  Il  eft 
gris ,  &  comme  il  eft  le  plus  fimple,  c  eft,  le  meil- 
leur pour  la  Médecine.  On  l'appelle  i'ow/re  fi/;  L'ar- 
tificiel fe  fait  par  la  fufion  de  la  miue  ,  ou  par  l'é- 
vaporation  des  eaux  fulfureufes.  Oli  ne  fe  Icrt 
point  du  Soufre  en  Médecine  qu'on  ne  l'ait  purifiéj 
ccqui  fe  fait  fur  tout  avec  la  Lfllve  de  chaux  vive 
dans  laquelle  on  fait  boijillir  le  foufre  pour  luy  fai- 
re perdre  toutes  fes  ordures.  On  le  dépure  au0i 
en  fort  peu  de  temps ,  en  le  faifmt  cuire  avec  de 
l'urine  humaine  Se  un  peu  de  vinaigre,  la  dépura- 
tion du  foufre  avec  la  chaux  vive  fait  voir  la  géné- 
ration des  eaux  minérales  fulfureufes,  qui  s'engen- 
drent des  mines  de  foufre  par  le  moyen  de  l'eff^rr- 
vefcence  qui  rend  ces  eaux-là  chaudes.  On  com- 
pofe  des  eaux  minérales  chaudes  avec  de  l'eau  de 
chaux  vive  &  du  foufre  ,  Se  on  peut  les  fubftituer 
aux  eaux  chaudes  nacurelles,  en  y  faifant  bouillir 
quelques  aromates  ou  phmces  dcftinées  pour  les 
Jieifs ,  qui  rendront  ces  eaux  encore  meilleures.  Le 
Soufre  dans  l'ufage  externe  fcri  à  mondiHer  Se  à 
guérir  toutes  forces  de  playcs  &  d'ulcères.  Hippo- 
crate  le  recommande  contre  la  pefte  ,  Se  c'efl  l'uni- 
que remède  contre  la  galle.  On  peut  employer  le 
baume  de  foufre  fans  craindre  qu'elle  ne  rentre 
pourveu  qu'on  l'anime  avec  quelque  alcali ,  &  pari 
ticuiicremencavec  l'huile  de  tartre  en  forme  d  on- 
guent. Pour  plus  de  feurecé  on  doit  donner  les  vi- 
pères &  Tautinioine  intérieurement,  pendant  qù'oa 
applique  le  Soufre  en  dehors. 

Le  Souf  e  de  l'antimoine  eft  beaucoup  plus  noble 
que  le  commun  ,  auquel  il  eft  tout  femblable ,  ex- 
cepté qu'il  eft  moins  jaune  &  qu'il  tire  un  peu  fuc 
le  verr.  Le  Soufre  minerai  de  l'antimoine  fe  tire  ou 
pardiftillation  en  pulverifant  l'antimoine  &  le  met- 
tant quelque  temps  en  digeftion  avec  d^  l'elpric  de 
vitriol,  après  quoy  on  diftille  le  tout  à  un  feu  vio- 
lent ,  Se  fur  la  fin  de  la  diftillation  le  foufte  s'élevd 
Se  s'attache  au  col  de  la  retorte  ;  ou  par  dilfolu- 
tion  ,  ce  qui  fe  fait  en  dilfolvant  l'antimoine  dans 
l'eau  regale  compofcc  de  nitre,  dans  lequel  on  a 
diffous  du  fel  commun.  On  verfe  fur  la  diffolutiou 
de  l'antimoine  de  l'eau  commune  ,  qui  précipite  un 
véritable  foufre  titane  fur  le  vert.  On  appelle  Soh^ 
fre  doré  d'antimoine  ^  un  Soufre  antimonial  folairc 
de  couleur  rouge  ,  que  les  fcories  qui  fe  feparenc 
dans  la  calcination ,  lors  qu'on  prépare  le  reo-ule 
d'antimoine  ,  donnent  par  le  moyen  de  la  precipi-, 
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tution  avec  queltjiie  acide,  &  particulièrement 
avec  le  vinaigre  diftillé. 

Les  Chymiftes  appellent  Sovfn  leur  fécond  prin- 
cipe adif,  &  par  Soufre  ou  Corps ptifirertv  ^  ils  en- 
tendent Une  graillé  très  -  infiannmable  ,  telle  qu'il 
'^'én  trouve  principalement  dans  le  f -ufre  criid,  dont 
elle  tire  fon  tiom.  Cccie  grailFe  fulfireufe  ,  qui  ne 
fe  trouve  jaliiais  feule  ,  eft  toûjours  incorporée  avec 
divcrfes  autres  p-irricules  ,de  forte  que  ce  n'eft  pas 
un  premier  principe  ,  puis  qu'elle  a  quelque  com- 
poUtion.  Elle  s'unii  &  fc  coagule  particulièrement 
avec  l'acide  ,  qui  ne  manque  point  de  fe  trouver 
dans  tous  les  Soufres,  où  fes  pointes  font  cachées 
&  tempérées  par  la  partie  fulfureufe.  Les  char- 
bons contiennent  uiï  foufre  ,  compofc  d'un  acide 
&r  d'un  gr.iilTeux  ,  comme  les  minéraux  ,  ^  ce  fou- 
fre des  charbons  eft  tiré  par  des  alcalis  fixes  qui  fc- 
parent  le  foufre  en  imbibant  l'acide.  Ectmaller  ne 
décide  point  s'il  y  a  dii  véritable  foufre  d;ms  les 
métaux.  Il  ne  veut  pas  rallbrer,  parce  qu'il  faut 
tant  de  préparation  pour  avoir  le  foufre  inflamma- 
ble  qu'on  tire  de  quelques-uns  ,  qu'il  y  a  fiijet  de 
douter  s'il  eflo;t  dans  les  metaUx  avant  qu'ils  euf- 
fent  palfc  par  le  feu ,  on  s'il  s'y  eft  formé  d^-puis, 
d'autant  plus  que  les  métaux  font  trop  ferrez  ,  & 
qu'ils  ne  donnent  de  foufre  qu'après  qu'on  les  a 
jTjcfl^z  avec  d'autres  corps.  Néanmoins  comme 
nous  voyons  que  L  s  corps  Ibnt  inflammables  a  rai- 
fûn  de  leur  foufre,  que  l'étaim  s'enflime  dans  la 
préparation  de  [' Âniihiciicumde  Potier,  lors  qu'on 
remuif  un  peu  trop  fort  les  parties,  &  que  l'or  ful- 
minaiit  a  la  vertu  de  s'enflamer  ,  de  faire  efFerVef- 
cence  avec  le  nicre  d'exciter  un  grand  bruit ,  il 
conclut  qu'il  y  a  grande  apparence  que  les  corps 
métalliques  renferment  un  véritable  Soufre  ,  qui 
n'efl:  aurre  chofc  que  certaines  particules  qui  s'en- 
flament  facilement  dans  le  feuj  ce  qui  fait  que  les 
métaux  y  rongifl^nt. 

Paracelfe  &  Vanhclmont  recommandent  fort  le 
Soufre  £imdin  de  v'ur'to!  pour  là  vertu  anodine  à 
àppaifer  les  douleurs  &  les  furies  de  l'archée.  Ce 
font  leurs  termes.  Ce  foufre  eft  le  foufre  fixe  du 
cuivre  .dont  pourtant  on  ne  le  prépare  pas  immé- 
diatement, mais  du  vitriol  de  cuivre,  c'^lt-à-dire, 
du  cuivre  ouvert  par  l'efprit  acide  de  foufre  ,  parce 
qu'on  en  tire  le  foufre  plus  ailcment.  Il  y  a  un  Sou- 
fre qui  a  rapport  à  ce  foufre  anodin  dans  le  mars 
&  dans  le  vitriol  de  mars,  mais  la  vertu  en  eft 
beaucoup  moindre  que  celle  du  foufre  du  vitriol  de 
cuivre  ou  de  Venus. 

S  O  U  G  A  R  D  E.  f.  f.  Terme  d'Atquebuficr.  Mor- 
ceau de  fer  plié  en  forme  de  demi -cercle,  qu'on 
met  au  d.'ifus  de  !a  derente  d'une  arme  à  feu-  Il  em- 
pefche  que  le  telfort  ne  fe  lafche  ,  &  que  l'arme  ne 
tire  toute  feule* 

5  O  U  G  O  R  G  E.  f.  f.  Morceau  de  cuir  qui  palTe 
fous  la  gorge  du  cheval ,  &  qui  eft  attachée  à  la 
teftiere  avec  une  boucle  ,  afin  de  la  tenir  en  état. 

S  O  U  I  L.  f.  m.  Ternie  de  Vénerie.  Lieu  bourbeux 
Se  rempli  de  fanî^e  où  le  fanglicr  fe  veautre. 

S  O  U  I  L  L  A  R  D.  f.  m.  Terme  de  Charpentene. 
Pièce  de  bois  air^mblée  fur  des  pieux  ,  &  que  l'on 
pofe  au  devant  des  glacis  qui  font  entre  les  piles 
des  ponts  de  pierre.  On  en  met  aulîi  aux  ponts 
de  bois. 

Nicod  nous  apprend  que  So'nHUrd  eft  auiïî  le  nom 
d*un  chien.  Cef^t ,  dit-il ,  le  premier  de  la  race  de; 
chiens  courons  hUfics ,  dits  Bauds  ^  fitrmmmez.  Grcf- 
fiers,  fjiti  font  en  France  ^  lee^nel  fut  donné  par  un 
Gentilhomme  au  Roy  Loys  douzième ,  &  par  liiy  ait 
Senefchal  de  Normandie  ,  ^  dés  lors  on  commenta  à 
Itfy  faire  couvrir  Lyce  &  enfairtraçe,  dnc^nd  & 
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fietyce,  nmmée  Baude,  appartenant  à  Madame  Jn^ 

ne  de  Bomhon  file  du  Roy  ,  yjfirevt  ejmriz.e  ou  fèiz.t 
chiens  hauds  ^  &  entre  autres  fx  d'excellence  ^  ' Cle- 
raut^Jouifan^  Mirant ^  M/^igret ,  Marteau  &  f^^yfe^ 
la  bonne  Lyte.  Depuis ,  la  race  s'ef  augmentée  en 
France. 

S  O  U  I  LL  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
SoHille  d'iiH  Vmfeau  ,  Le  lieu  où  le  VailTeau  a  pofe 
lorfque  la  mer  eftoit  baffe. 

S  O  U  1  L  L  E  R.  V.  a.  Gajier  ^  f^ltr ,  couvrir  d'ordu. 
res  ,  de  bou'é  ^  de  fang.  Ac  AO.V  K.  On  dit  en  ter- 
nies de  Vénerie,  5'?/ô;(i//fr,  pour  dire.  Se  veautrer 
dans  le  folii! ,  &  on  lit  dans  Phocbus  chap.  9.  Q^iand 
les  fangliers  font  ch^ijfez. ,  ils  fe  fouillent  volontiers  és 
houës  .  &  s'ils  font  blcjfcz. ,  c'c  jï  leur  médecine  ,jue  de 
fe  fo'àiller  ,  c' c  fi-a-dire  ,  Teautrer  au  foiiU, 

S  O  U  L  A  C  I  E  R.  V.  n.  Vif  ux  mot.  On  a  die  5* 
fottlacier ,  pour  dire  ,  Se  recréer.  Il  y  a  une  Infcrip- 
tion  au  bois  de  Vînccnne  qui  porte  ,  Philippe  Loys ^ 
fils  de  Charles  Comte  de  P'alois  ^  ejui  de  grand pro  'itejfe 
habonda  ^jufcjues  fur  terre  la  fonda  pour  s'en  fonlacier 
&  {fbatre  ,  l'an  13  Î4. 

S  O  U  L  A  N  D  R  b  S.  f  f.  Gales  ou  crevalTes  qui 
viennent  à  la  jointure  du  jarret  des  chevaux.  Celles 
qui  leur  viennent  aux  genoux  s'appellent  M.tlan- 
dres. 

S  O  U  L  D  E'E.  f.  f.  Vieux  mot.  Payement ,  tecom- 
penfe. 

Et  ^men  a  malle  fouldée , 

Car  il  fut  an  nibet  pendu, 
S  O  U  L  I  E  R.  f.  m.  Chaulfure  de  cuir  pour  les  pieds. 
Le  Soulier  eft  compofé  d'une  empeigne  ,  de  deux 
quartiers,  de  femelles  &  d'un  talon.  Nicod  fait  ve- 
nir Soulier  de  Solca  ou  de  Solnm.  Selon  M.  Ménage 
il  vient  de  Sotularis  ,  ou  de  SnbtuUris ,  qui  fe  trou- 
vent l'an  Se  l'autre  dans  la  mefme  fignification. 

Soulier^  eft  auffi  un  terme  de  Marine  ,  &  il  fe  die 
d'une  pièce  de  bois  concave  dans  laquelle  on  met 
le  bout  de  la  patte  de  l'ancre ,  pour  empefchec 
qu'elle  ne  s'accroche  fur  la  precinte  quand  on  la 
laiffe  tomber.  On  ne  s'en  fcrt  guère  que  dans  le 
Nord. 

SOULIEUTEN  ANT.  f.  m.  Officifr  de  queU 
que  corps  de  Cavalerie  ou  d'Infanterie.  Il  partage 
les  fnnftions  de  Lieutenant  dans  l'un  &  dans  l'au- 
tre. Il  y  a  un  Soulieutenant  dans  chaque  Compa- 
gnie des  Gend'armes,  des  Chevaulegers  d'ordon- 
nance Se  des  Dragons.  Chacune  de  celles  du  Régi-' 
ment  des  Gardes  Françoifes  a  deux  Soulieutenans, 
&  chaque  Compagnie  des  Gardes  Suiftes  en  a  un. 
Le  pofte  d'un  Soulieutenant  d'Infanterie  eft  à  la 
tefte  desPiquiers. 
S  O  UL  01  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Avoir  de  couftume; 
S  O  U  LT  R  E.  prep.  Vieux  mot.  Deftbus. 
S  OU  MULTIPLE,  f.  m.  Terme  d'Arithmeti-' 
que.  On  appelle  Soumultiple  d'un  nombre  ,  Un  nom- 
bre plus  petit  qui  fe  trouve  compris  exadtemcnt  ua 
certain  nombre  de  fois  dans  le  plus  grand.  Ainfi  5. 
eft  foumulciple  de  20.  parce  qu'il  fe  trouve  quatre 
fois  preciferaent  dans  io. 
S  O  U  P  A  P  E.  f.  f.  Terme  de  Mécaniques.  Tout  ce 
qui  fert  pour  arrefter  l'eau  dans  une  pompe.  C'elt 
une  platine  de  cuivre  aufîi  ronde  qu'une  affiette 
avec  un  trou  au  milieu  en  manière  d'entonnoir,' 
qui  reçoit  quelquefois  une  boule,  mais  plus  fou- 
vent  une  autre  platine  ajuftée  ,  en  forte  qu'elle  le 
bouche  exaftement ,  eftant  dirigée  par  fa  tige  ^  qui 
pâlie  dans  la  guide  au  delTous  de  la  première  pla- 
tine. Il  y  a  de  différentes  fortes  de  Soupapes ,  donc 
l'une  eft  nommée  Clapet.  Celle-là  eft  toute  plate 
comme  un  ais.  Le  Clapet  eft  pourtant  diffèrent 
d'uQC  Soupape ,  puis  qu'il  n'a  qu'an  iïmple  trou 
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'  couvert  d'une  plaque  qui  s'élève  &  s'abbaifTe  pât 
le  moyen  d'une  charnière.  Il  y  a  d'autres  Soupapes 
rondes  &  convexes  ,  qui  font  à  prefenc  le  plus  en 
tafage,  8c  'd'iiiitrcs  qui  font  rondes  &  en  pointes 
comme  un  cone  ou  un  faufTct.  Les  Soupapes  fer- 
vent dans  le  fûnd  des  refervoirs  &c  des  balîîns  pour 
lesvuider;  ce  qu'on  fait  en  les  ouvrant  avec  une 
bacule  ouuneviz.  Elles  fervent  dans  les  corps  de 
pompes  à  laiirer  patTer  l'eau  que  le  pifton  poulïe 
par  delfoLiSj  &  à  la  retenii:  enfuite  par  dclfus.  On 
appelle  Sovfa'pe  à  ejutué  ^  une  Soupape  ronde  &  coh- 
vexe  ,  avec  line  queue  qui  fort  perpendicuiairemenc 
de  fa  convexité  ,  afin  que  la  pefanteur  de  ceae 
queue  tienne  toujours  la  convexité  en  état  de  bou- 
cher un  trou  rond  qui  donne  entrée  à  l'eau,  lorf- 
que  le  pifton  eftant  levé,  elle  poufTc  la  Soupape. 

Soufape.  Terme  d'Organifte.  Petits  tampons  qui 
font  dans  le  fommier  d'une  orgue  ,  &  qui  bouchent 
les  rainurts  ou  portcvents  jufqu'au  pied  de  chaque 
tuyau.  U  y  a  un  petit  refTort  de  laiton  qui  les  fou- 
titnt.  Une  orgue  a  quarante-huit  foupapes,  &  il 
n'en  faut  que  toucher  le  clavier  pour  les  fai- 
re mouvoir  toutes.  On  appelle  auïÏÏ  Soupapes ,  De 
petites  languettes  qui  s'ouvrent  ou  qui  fe  ferment 
avec  un  relîort ,  pour  donner  ou  fermer  le  pallage 
au  vent  dans  les  balons  &:  dans  les  fouftltrts. 

S  G  U  P  E.  f.  f.  Potage  ,forte  de  mets  ,  forie  d'aliment 
f.iit  de  boHillon  &  de  trafiches  de  p  (tin.  AcAD.  Fr-, 
Quelques-uns  font  venir  Soupe  ^  de  l'Italien  Zappa 
ou  Snpp/J,  fait  du  Latin  Sapa ,  qui  fignifie.  Bouil- 
lon que  la  cuitfon  a  réduit  au  tiers.  D'autres  le  de- 
riventde  l'Allemand  So^pp  ,  qui  veut  dire  la  mefme 
chofc. 

Les  Potiers  difent  Taillsr  la  terre  pAr  foHpes  ,  pour 
dire, par  petites  tranches. 

Soupe  de  lait.  Terme  de  Manège.  Il  fe  die  d'un 
certain  poil  de  cheval  qui  approche  de  la  couleur 
du  porage  au  lait  bien  fucré.  Il  eft  meflé  de  roux  & 
de  blanc.  On  a  appelle  aulfi  Pigeons  coidenr  foiipe  de 
lait.  Certains  pigeons  qui  ont  leur  plumage  de 
cette  mefme  couleur, 
SOUPENTE,  f  f.Efpece  d'entrefole.  Petite  con- 
ftrudlion  qui  efl  entre  deux  planchers  pour  la  com- 
modité d'un  appartement.  On  a  couftume  de  la  pra- 
tiquer dans  un  lieu  de  beaucoup  de  hauteur  ,  &  elle 
fe  fiit  de  planches  jointes  à  rainure  &  à  languette, 
&:  qui  font  portées  fur  des  foliveaux  ou  des  che- 
vrons. 

Soupeme  ,  fe  dit  auffi  des  barres  de  fer  qui  fervent 
à  fouftenir  le  faux  manteau  d'une  cheminée. 

On  appelle  encore  Soupentt  ^\3nt  pièce  de  bois 
qui  efl  retenue  à  plon^b  par  le  haut ,  &  fufpenduc, 
pour  fouftenir  le  treuil  &  la  roue  d'une  grue  ou  au- 
tre machine. 

S  G  U  P  I  R  A I  L.  f  m.  Ouverture  en  glacis  qui  fe 
fait  entre  deux  joiiées  rampantes ,  par  où  une  cave 
■  &  un  cclicr  reçoivent  un  peu  de  jour.  Cette  ouver- 
ture fe  fait  ordinairement  en  abatjour.  Elle  fe  fait 
de  cette  manière  dans  un  aqueduc  couvert ,  ou  bien 
à  plomb  dans  un  aqueduc  ioutertain.  Il  y  a  de  ces 
Soupiraux  d'efpace  en  efpace  ,  afin  de  donner  écha- 
pée  aux  vents  qui  empefcheroient  le  cours  de  l'eau, 
s'ils  demeuroient  renfermez. 

S  OU  R  A  V  1  S.  f.  m.  "Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans 
Joinville ,  &  qu'il  a  employé  pour  dire  ,  Des  habits 
qu'on  met  par  deifus  les  autres. 

S  O  U  R  C  E.  f.  f.  Endroit  oh  l'eau  commence  à  fourdre^ 
}i  fortir  de  terrc^pour  avoir  un  cours  continuel,  Acad. 
'  F  R,  L'origine  des  fources  a  efté  expliquée  de  plu- 
fieurs  manières  par  les  Anciens.  Ariftote  la  rappor- 
te à  un  changement  continuel  d'air  en  eau,  &: 
fouillent  que  l'air  humide  &  vaporeux  dans  les 
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coàcaViteïdes  montagnes  s'épaiflit  en  petites  gout- 
tes,  que  ces  gouttes  dillillant  &  s'allemblant  fonc 
cdmnie  de  petits  tuiiïeaux  ,  Se  que  pUilî'.urs  de  ces 
ruilftaux  joints  enfemble  fonc  les  fources.  D'autres 
attribuent  cette  origine  aux  eaux  de  pluye,.?;:  quoy 
qu'ils  avouent  que  lors  qu'il  pleut  pendant  l'hiver, 
une  partie  des  eaux  s'écoule  fur  la  terre  ,  &  que  par 
les  torrens ,  par  les  rivières  &  par  les  fleuves  elle 
va  !c  rendre  dans  !a  mer,  ils  prétendent  qii'il  y  en 
a  une  partie  qui  eft  beuc  par  la  terre,  de  quL-  pt  ne- 
trant  par  ks  fentes  des  rochers  &  des  moiu.ipnes ^ 
elle  eft  receuc  &  ramallée  dans  quelques-ui  es  de 
leurs  cavitez  ,  qui  font  comme  des  bafïïns ,  d'où  en- 
fuite elle  coule  peu  a  peu  par  de  petits  trous  ,  Se 
devient  enfin  en  fortant  hors  de  la  terre  ce  que  l'on 
appelle  Source.  Selon  quelques- autres,  les  fontaines 
tirent  leur  origine  de  la  mer  ,  d'où  p^ir  des  conduits 
fou  terrains  l'eau  eft  portée  jufqu'aux  nioiiUgiits  ^ 
à  tous  les  lieux  où  l'on  voit  des  fources  ;  Se  parniy 
ceux-cy  il  y  en  a  qui  veulent  que  la  mer  fojt  plus 
haute  que  la  terre  ,  &  que  l'eau  pouvant  autant 
monter  que  defcendre,  elle  pallè  pat  des  canaux 
foutcrrains,  &  s'en  aille  jaillir  jufqu'au  fouimet 
des  montagnes ,  qui  fe  trouve  eftrc  ou  plus  bas  ou 
d'une  égale  hauteur  avec  la  furface  de  la  mer  ^  mais 
ils  ne  prennent  pas  garde  que  chaque  rivage  ell 
plus  élevé  que  la  mer  voifine  ,  &  que  toutes  les 
terres  &  les  montagnes  d'où  les  eaux  découlent  aux 
rivages, font  auflî  plus  élevées.  Ainfi  ce  rivage  eftant 
plus  élevé  que  la  mer  vbîline  ,  6c  que  celle  qui  mit, 
ou  qui  eft  un  peu  plus  éloignée,  il  eft  par  confe- 
qucnc  plus  élevé  que  la  mer  la  plus  éloignée,  puif- 
que  fi  dans  le  progrés,  ou  en  avançant  en  pleine 
mer  ,il  fe  trouvoit  uneplus  grande  hauteur  de  mer, 
l'eau  £ n  découleioii  &  le  répandtoic  lur  le  rivage 
plus  bas.  D'ailleurs  la  mer  ne  içauroit  eftre  plus  éle.. 
vée  que  les  rivages  des  Ules  qui  le  rencontrent  en 
pleine  mer ,  ny  plus  que  les  terres  &  les  montagnes 
qui  font  au  delà  des  rivages.  Et  par  quelle  prttoga-. 
rive  pour  ces  Ifles  feroit-elle  plus  balfe  que  leur  ri- 
vage &  élevée  plus  haut  que  celuy  des  Continens, 
qui  ne  font  autre  rhofe  que  de  grandes  Ifles  ?  il  eu 
eft  d'autres  qui  font  perluadez  que  la  mer  eft  plus 
balîè  que  la  terre ,  &  entieceux-cy  les  um  ton- 
nent que  l'eau  qui  eft  au  fond  de  la  mer  ,&  qui  en- 
tre dans  les  conduits  fouterrains,  eft  preftce  avec 
tant  de  force  par  le  grand  poids  de  toute  la  mer 
qui  eft  au  delTus ,  qu'elle  monte  Ôc  rtjaitht  aveû 
beaucoup  d'impetuofité  tout  le  long  du  conduit  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  parvienne  à  quelque  endroit  de  la 
te  rre  où  elle  rencontre  une  ouvi.  rture  pour  fortir. 
Les  autres  s'imaginent  que  les  terres  qui  font  au 
defTus  des  veines  d'eau  ont  la  vertu  de  fucer  &  de 
les  attirer  jufqu'au  fommet  des  montagnes ,  à  la 
manière  d'une  éponge  que  l'on  met  uir  un  peu 
d'eau  ;  mais  cette  comparaifon  n'eft  pas  reccvable  , 
puifque  l'eau  ne  monte  que  très -peu  à  l'éponge, 
outre  que  iuivanc  cette  explication ,  les  eaux  de- 
vroient  eftre  falées  ,  le  fel  paflant  toujours  aifémenC 
par  tous  les  endroits  où  l'eau  palle  ,  quand  la  quan- 
tité eft  un  peu  confiderable,  M.  Rohaut  dît  que  ce 
que  l'on  peut  raifonnablement  penler  touchant  la 
manière  dont  l'eau  eft  élevée  des  lieux  affez  bas  Se 
éloignez  de  la  mer  ,  où  fi  pcfaiiteur  &  fa  liquidité 
Tout  premièrement  conduite,  c'eft  qu'elle  eft  ré- 
duite en  vapeurs  par  la  chaleur  qui  fe  rencontre 
dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  vapeurs  ne  pou-, 
vanc  s'étendre  ny  continuer  commodément  leur 
mouvement  en  fe  répandant  vers  les  coftez,  où  il 
y  en  a  d'autres  qui  tendent  en  mefme  temps  à  fe 
dilater  ,  c'eft  une  neceftité  qu'elles  fe  portent  vers 
le  haut  des  montagnes,  en  force  qu'il  y  en  a  mefme 
Gggiij 


sou 

qui  s'élèvent  jufqne  dans  l'air,  où  elles  fervent  en- 
luite  à  former  des  pluyes,de  la  neige  &  de  la  grefle. 
On  comprend  de  là  ,  que  ces  vapeurs  rencontrant 
les  parties  froides  de  la  terre,  quand  elles  font  par- 
venues vers  fa  fupcrficie  ,  pcrdtnt  la  plus  grande 
partie  de  leur  mouvenicnt,  ce  qui  efi:  caufe  que 
n'en  ayant  pas  alfez  pour  s'élever,  il  ne  leur  en 
reftequece  qu'il  leur  en  faut  pour  gliffer  les  unes 
auprès  des  autres  &  compoler  de  petites  gouttes 
d'eau  que  leur  ptfaïueur  fait  couler  vers  le  bas  ,  où 
il  arrive  que  plufic;urs  Ce  rencontrent  en  allez  grand 
nombre  pour  former  un  petit  filet  d'eau  qui  coule 
encore  vers  quelqu^'s  endroits ,  où  il  (c  joint  avec 
d'autres  filets  d'eau,  qui  tous  enfemble  compofenc 
une  veine  d'eau  allez  groilc,  laquelle  trouvant  quel- 
que fenie  qui  la  conduit  hors  de  la  montagne  ,  fait 
ce  que  l'on  appelle  une  fource  d'eau  vive.  Comme 
le  fel  ne  s'élève  point  en  vapeurs  avec  les  parties 
de  l'eau  douce ,  il  eft  aifé  de  jugi-r  que  les  eaux  des 
fources  &  des  fontaines  doivent  elîre  douces.  S'il 
s'en  trouve  de  filées  ,  comme  en  Rnurgo2;ne  &c  en 
Lorraine,  c'efl  parce  qu'elles  détrempent  du  fel 
qui  Ce  trouve  dans  les  terres  par  où  elles  coulent; 
éc  Cl  au  lieu  de  fel  les  veines  d'eau  douce  rencon- 
trent une  matière  métallique  ,  ou  un  minerai  ,  tel 
qu'il  puillc  eftre,  elles  en  détachent  que'qiies  par- 
lies  des  plus  délicates.  C'cft  de  là  qu ,  vii,  nnent  les 
diyerfes  proprietez  des  eaux  qui  ont  des  ulàges  par- 
ticuliers dans  la  Médecine.  Celles  d^-  Bourbon  font 
principalement  confidi:  tables  à  caufe  de  la  chaleur 
de  leurs  eaux.  Il  efi:  vray  fenibhible  que  cette  cha- 
leur provient  de  certains  petits  corps  fort  agitez  qui 
reflèmblent  en  quelque  façon  à  ces  petites  p>irties 
qui  s'élèvent  les  premières  du  vin  qu'on  diiiile  ,  Se 
que  les  Chymiftes  nomment  des  Ffprits.  Cela  Ce 
connoift  c-n  ce  que  h  l'on  tranfpotte  ces  eaux  ,  elles 
perdent  prefque  auflî-toft  leur  vertu,  à  moins  que 
l'on  n'ait  grand  foin  de  bien  boucher  les  vailfeaux 
où  on  les  renferme. 

Les  Fontainiers  appellent  Sources ,  pUificurs  Rigo- 
les de  plomb  ,  de  rocaille  ou  de  marbre  ,  qui  font 
bordées  de  moulTe  ou  de  gazon  ,  d<  qui  par  leurs  fi_ 
nuolitez  &  détours  forment  dans  un  bolqnet  planté 
fins  fymmetrie  fur  un  terrain  en  pente,  une  efpece 
de  labirynthc  d'eau, ayant  quelques  jet  aux  endroits 
où  elles  fe  croifcnt.  Il  y  a  de  ces  fortes  de  fources 
au  jardin  de  Trianon. 

S  O  U  R  C  I  L.  f  m.  Le  poi!  cfui  ejî  en  m/tmere  de  demi- 
cercle  dejpis  dt  l'œil.  A  CAD.  Fr.  Les  Médecins 
appellent  z\^CC\Sourcils^ccit.nms  Apophyfes  de  car- 
tilage qui  font  aux  embojflures  de  quelques  os. 
Telle  eft  celle  de  l'os  ifchion ,  qui  comprend  la 
tefte  de  To^  de  la  cuilTe, 

On  appelle  Sourcil,  en  termes  d'Architedture,  Le 
haut  de  la  porte  qui  pofe  fur  les  piédroits.  Dans  la 
bafe  de  la  colomne  Ionique,  qui  eft  compofée  de 
deux  Aftragales ,  il  y  en  a  une  qui  touche  le  fourcil 
ou  la  partie  d'en  haut  du  trochile  inférieur. 

SOU  R  D.  C  m.  Efpece  d'Afpic,  le  plus  dangereux 
de  tous.  Il  eft  gris  &  femé  de  taches  jaunes. 

S  O  U  R  s  o  u  RDH.  adj.  ^i;:  petit  oïiîr ,  p^r  le 
vice  ,p(ir  le  d(fuut  de  l'organe  de  Vauye.  A  c  AD,  F  r. 
On  appelle  Pierres  foiirdes ^  en  termes  de  Joiia-llier, 
des  Pierres  qui  n'ont  pas  tout  le  brillant  que  doi- 
vent avoir  les  pierres  parfaites ,  c'eft-à  -  dire,  qui 
ont  des  pailles ,  des  glaces  ou  quelque  chofe  de  fom- 
bre  &  de  broliillé  qui  en  dnninuc  le  prix. 

On  appelle  Lanterne  fonrde  ^  Une  petite  lanterne 
de  fer  blanc  noirci,  qui  n'a  qu'une  ouverture  qu'on 
ferme  quand  on  ne  veut  pas  lailfer  appercevoir  la 
lumière.  Elle  eft  faite  de  celle  manière  ,  que  celuy 
qui  la  porte  peut  voir  quand  il  veut  fans  eftre  veu. 


SOU 

SOURDELÏN  E.f.f.  Sorte  de mufette fort agred-» 
ble  ,  qui  n*t  ft  en  ufage  qu  en  Italie.  Qtiatce  challi- 
mtaux  qu'elle  a  avec  ptufieurs  trous  garnis  de  boif- 
tes ,  qui  fervent  à  les  ouvrir  ou  à  les  fermer,  la  ren- 
dent difKrenie  de  nos  muf  ttes.  Ces  boiftes  s'avan- 
cent ou  Ce  reculent  par  de  petits  reftorts. 

S  OU  R  D  E  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Surdité,  On  a  dit 

aufll  S"iirdifr. 

S  O  U  R  D  1  N  E.  f.  f.  Sorte  de  trompette  qui  fait  un 
bruit  lourd  ,  &:  dont  on  fe  fert  pour  donner  le  fi- 
gnal  aux  gens  de  guerre  qamd  on  veut  dt  loger  Ce- 
crettcmcnt.  La  Sourdme  tft  faite  d'un  morceau  de 
bois  qu'on  poulfe  dans  l.  pavillon  de  la  trompette, 
pour  en  affoibhr  le  fon  en  le  bouchant  en  partie, 

SoMrd'ne  ,  parmy  les  Lutiers  ,  eft  un  inftrumenÊ 
de  mufiqueà  cordes,  qui  reprefente  un  lut  ou  un 
violon  ,  quoy  qu'il  n'en  ait  ny  l.i  rofe  ny  les  oiiies. 
Il  fert  feulement  pour  jouer  du  lut  ou  du  violon^ 
d'une  manière  fonrde ,  en  forte  que  le  fon  en  foit 
fort  peu  entendu,  SoHrdint  ^  fe  dit  auffi  d'une  petite 
plaque  d'argent  ou  d'autre  cliof- ,  que  l'on  plie  en 
arc  ,  &  qu'on  mec  fur  le  chevalet  d'un  inftrument, 
afin  d'empelcher  qu'il  ne  refonne. 
S  O  U  R  D  R  E.  v.  n.  Ce  mot  ne  fedit  proprement 
qu'en  parlant  d'eaux  ,  &  veut  dire  ,  Sortix  de  terre  , 
de  quelque  roch-  r  ,  ou  d'un  autre  endroit  femblable. 
Un  dit  en  termes  de  Mer  ,  qu'Z^w  Navire  feurd  ait 
vent ,  pour  dire  j  qu'il  tient  bien  le  vent  j  &  qu'il 
avance  à  fa  route  ,  en  fingiani  à  iîx  quarts  de  vent 
prés  du  rumb  d'où  i!  vient. 
S  O  U  R  I  S.  f.  m.  Petit  anima!  à  quatre  pieds  ,  qui  eft 
ordinairement  de  coukur  de  cendre,  &  dont  l'an- 
tipathie eft  naturelle  avec  les  chats  ,  la  belette  & 
l'épervicT.  La  Souris  a  l'ouye  fore  fubtile  ,  vit  de 
froment ,  de  légumes  5c  de  chair ,  &  ronge  tout  cc 
qu'elle  trouve  quand  elle  manque  d'eau.  Ai  iftotc 
dit  que  la  procréation  des  Souris  eft  admirable  fur 
tous  autres  animaux  ,  tant  pour  leur  grand  nombre 
que  pour  la  promptitude  de  leur  prodiiâ:ion,ce  qu'il 
fait  voir  en  parlant  d'une  Souris  pkine  ,  qui  ayant 
cftc  enfermée  dans  un  vailfrau  plein  de  miller,  d'oi\ 
elle  ne  put  forcir,  y  fit  en  fort  peu  de  temps  fix- 
vingt  petites  Souris  qui  furent  toutes  trouvées  quanct 
on  eut  débouché  le  vaill^au.  Les  rates  rouiles  ,  qui 
font  les  Souris  des  champs  ,  y  peuplent  en  abon- 
dance, &;  font  un  lî  grand  degaft  de  bleds  en  divers 
lieux  qu'elles  mangent  quelquefois  en  une  nuit  tout 
Je  bled  d'un  champ  qu'on  efl:  preft  de  moilTonner. 
Elles  meurent  toutes  en  fort  peu  de  jours  fans  qu'on 
puilTe  rendre  raifon  de  la  manière  dont  elles  meu- 
rent. Il  n'y  a  rien  qui  en  nettoyé  mieux  tout  un 
pays  que  les  grandes  pluyes.  On  tient  pour  certain» 
dit  Matthiole,  qu'une  Souris  conçoit  fans  mafle  en 
léchant  du  fel ,  à  quoy  il  ajouftc  cjuê  cet  animal  eft 
fi  fertile  ,  qu'en  un  certain  lieu  de  Pecfe  ,  on  fendic 
une  Souris  pleine  ,  qui  avoit  dans  fon  ventre  des 
Souriceaux  pleins  avant  qu'ils  fulfenc  nez.  Les  Sou- 
ris d'Egypte  ont  le  poil  dur  ,  &  aufîi  piquant  que 
les  Henilbns. 

Souris,  Terme  de  Manège.  Cartilage  qui  eft  dans 
les  nazeaux  du  cheval ,  &:  qui  le  contraint  de  faire 
un  certain  reniflement,par  le  moyen  duquel  il  tâche 
de  fe  débaraffer  de  ce  cartilage. 

Les  Médecins  appellent  Souris  ,  L'eipace  qui  eft 
dans  la  main  entre  le  pouce  &  l'indice. 

On  dit  en  termes  de  Fortification  ,  Le  fas  de  U 
Souri.f.  C'eft  une  petite  retraite  du  parapet  de  la 
muraille  au  delfus  du  cordon. 

On  appelle  Dent  de  fouris  ,  Certaines  entailleu- 
res  qu'on  fait  fur  des  roues  ,  &  on  leur  données 
nom  à  caufe  qu'elles  reffemblent  aux  dents  des 
Souris. 
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s  O  tJ  s.  TrepofitMn  locale  <^ui  fert  k  tnar<^uer  U  JrtHit. 
tion  d'une  chofe  à  l'ès^ard  d'me  autre  ejui  efi  an  de  fus. 
A  c  A  D.  F  R.  On  die  en  termes  de  Manège,  Cheval 
9«r  efi  bien  [004  luy  ,  pour  dire  ,  Un  cheval  qui  en 
cheminant  approche  fes  pieds  de  derrière  de  ceux 
de  devanr,  9c  donc  les  épaules  fonc  fou(ti.Miucs  en 
quelque  minière  par  les  hAnches.  Ainfion  die  Met- 
tre un  chival  fom  luy  ,  pour  dire  ,  Le  mettre  fur  les 
Il  anches, 

SOUS  AGE.  Cm.  Terme  de  Couftumc.  Il  Ct  dit 
d'un  Mineur  enNorman:lie  ,  &  on  le  die  en  d'au- 
tres lieux  d'un  vieillard  qui  cftant  revenu  en  enfan- 
ce a  befoin  d'un  Curateur, 

SOUSTRACTION.  Cf.  Terme  d'Arithmé- 
tique. Art  d'ofter  une  fois  f^julement  un  moindre 
iîo:nbre  d'un  plus  grand  ,  pour  en  reconnoiftre  le 
l-efidu  &  la  différence.  H  y  a  une  SÔuftradt  on  iîm- 
ple  &une  Souftradion  compofée.  La  finiple  eft  la 
inaniare  d'oftcr  un  nombre  d'un  autre  nombre  plus 
grand  ou  égal  de  mefme  efpece,comine  trois  livres 
de  fept  livres ,  &  alors  U  différence  fera  quatre  li- 
vres. Par  la  Souftraftion  compofc?,oh  ofte  une  fom- 
me  compofée  de  plufieurs  difK-rentes  efpeces  d'une 
autre  fomnic  compofée  d'efpeces  femblables  aux 
premières  ,  comme  d'ofter  quatre  livres  neuf  fols 
trois  dci)ii.'rs  ,  de  neuf  livres  trois  fols  onz^  deniers, 
&  alors  la  différence  fera  quatre  livres  quatorze  fols 
huit  dt-niers. 

SO  U  T  B.  f,  f.  Terme  de  Marine.  Le  plus  bas  des 
étages  de  l'arriére  d'un  VailTenu  ,  qui  confîfteenun 
retranchement  fait  à  fond  de  cale  ,  où  l'on  enfer- 
ma les  poudres  Se  le  bifcuic.  U  eft  enduit  de  plaftré 
pour  mieux  ffrvir  de  magafin  à  les  renfermer. 

Soute  ,  fe  dit  aufli  d'un  compofc  de  certaine  her- 
be marine  ,  dont  on  fait  une  nnni.Te  de  fel  qui  eft 
propre  à  blanchir  le  linge.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
Soude, 

S  O  U  T  E  N  I  R.  V.  a.  Porter  ,  appuyer  ,  fifporter 
une  chofe.  Acad.  F  r.  On  dit  en  termes  de  Mari- 
ne ,  que  La  marét  fonfiient  un  fa'Jpau  ,  &  cela  fe 
dit  d*un  Vaifteau  qui  va  auprès  du  vent ,  &  qui  trou- 
vant le  courant  de  la  mtr  qui  luy  eft  contraire  ,  eft 
fouftenu  par  l'un  contire  la  force  de  l'autre  ,  en  for- 
te qu'il  va  où  il  veut  aller.  On  dit  encore  fur  la 
mer  ,  Soutenir  ck^jfe ,  pour  dire  ,  Se  battre  en  re- 
traite. 

Soutenir  eft  aufÏÏ  un  terme  de  Manège ,  &  on  dit 
Souteni''  U  main  ,  ou  Soutenir  un  cheval  ^  pour  dire. 
Tenir  la  bride  ferme  &:  haute.  On  dit  auffi,  5(j«re- 
nir  un  ch<vnl  de  U  jambe  de  dedans  ,  ou  du  talon  de 
dedans ,  quand  il  s'cntable.  On  dit  encore  ,  Soute- 
nir un  cheval ,  pour  dire ,  L'cmpefcher  de  fe  traver- 
fer  ,  ce  qui  fe  fait  quand  on  le  conduit  cgalcmeHt , 
en  forte  que  la  croupe  ne  puifte  échaper  ,  &  qu'il 
lie  perde  ny  cadence  ny  fon  terrain. 

On  dit  à  la  danfe  ,  Soutenir  un  pa4  ,  foutenir  un 
temps  j  ce  qui  fe  fait  pour  bien  obferver  la  ca- 
dence. 

En  termes  de  Géométrie  ,  Soutenir  fe  dit  des  li- 
gnes qui  fonc  oppofées  à  un  angle  ,  qui  le  foucicn- 
lient  ,  qui  le  mclurcnt  ,  8c  en  Mufique  on  dit  que 
Lef  bfl.jf.s  fou^iement  le  chant. 

SOUTENU.  uE.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d'u- 
ne pièce  qui  en  a  une  autre  au  deftbus.  D'or  k  trois 
han'ies  de  gueules  ,  au  chef  d'or  ,  chargé  d'un  Lyon 
naijpm  de  fable  ,  foutenu  d'une  devife  coitfue  d'or  ^ 
charjrée  de  trois  trefies  de  fable, 

S  O  U  T  I  EX-  adj.  Vieux  mot.  Subtil.  On  a  dit  auffî 

■  Soutis  ,  d'où  font  venus  ces  autres  vieux  mots,  Sou. 
titttp  ,  foutiliter  ,  foutimetit  &  fontivemem  ^  pout 
dire,  Subtilité  ,  fubtilifer  ,  6c  fubcilement. 

«OU-VENTRIEÏ^E.f.f.  Couccoye  Je  cuit 
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<]d'on  met  foUs  le  ventre  des  chevaux  Ai  carroffc  & 
de  voiture,  pour  tenir  leurs  liarnois  en  eftat. 

S  O  Y 

SO  YE.  f.  f.  Manière  de  (il  extrêmement  doux  & 
délié  dont  on  fiit  les  plus  belles  ctofes.  Il  y  a  des 
Soycs  de  plufirurs  couleurs  ,  de  la  blanche  ,  de  la 
jaune ,  &  ces  différentes  Soycs  fc  trouvent  'fur  de 
petits  coucon5_  que  font  les  vers  a  foye  ,  de  la  gcof- 
feur  &  de  la  figure  d'un  œuf  de  p;geon  On  la  file 
par  le  moyen  de  l'eau  chiuie  &  de  certains  dévi- 
doirs,  après  quoyon  la  teint  avec  dilFcrentesdro- 
gues  ,  &  on  luy  do  me  la  couleur  qu'on  vi  ur.  On 
appelle  Soytcmc,  Ctlle  qu'on  tire  fan  s  feu  &  qu'on 
dévide  fans  faire  boiiillir  le  coucon.  Cette  Soye  eft 
fort  pure  ,  poiirveu  que  l'on  en  fcparc  U  dernière 
enveloppe  extérieure  &  la  pellicule  qui  fe  trouve 
joignant  le  ver.  C'cfl  cclle-la  qu'on  appelle  Soye 
grigioM  m  mamp.fMe  eft  ufitée  en  Médecine  après 
qu'on  l'a  réduite  en  poudre,  ce  qui  n'eft  p;s  forr  fa- 
cile,^ elleentredansplufieurs  coinpolKions,conmre 
dans  la  confcdlion  d'alkermcs ,  dans  celle d'hyacin- 
te  &  autres.  On  fe  fert  auffi  de  la  Soye  teinte  en 
écarlate  ,  &c  on  la  fait  prendre  aux  femmes  grolfcs 
qui  (ont  tombées  ,  au  lieu  de  leur  donner  de  la  grai- 
ne d'écarlate.  Il  y  a  des  Auteurs  gui  veulent  que  la 
Soye  ait  !a  vertu  Je  fortifier  les  clprits  ,de  purger  le 
fang  Se  de  réjouir  le  corur.  On  peut  la  réduire  en 
pondre  en  la  coupant  fort  menu  ,  en  lotte  qu'elle 
puiili?  palfer  pa'  un  tamis  ,  &  l'on  doit  picferer  la 
Soye  cramoifi  à  toute  autre  dans  la  confedfion  d'al- 
kermès  &  d'hyacinthe,  quoy  quela  plulpart  de  ceux 
qui  en  parlent  ,  demandent  de  la  foye  crue  &  qui 
ii'air  ioufîert  aucune  teinture, c'eft-à-dire,la  blanche 
ou  celle  dont  la  couleur  eft  dorée.  On  appelle  Bour. 
les  Si  Smjp  de  foye  ,  de  gtolts  foyes  que  l'on  fait 
fouvent  palfer  pour  bonnes  ,  &  Soyes  apprefiêes , 
Celles  qui  font  filées  Se  moulinées  ,  Si  prciies  à 
mettre  en  teinture.  On  dit  Soye  cuite  eu  pariant 
de  celle  qu  on  a  fair  bouillir  pour  la  dévider  plus 
aifément.  La  Soye  cftoit  quelque  chofe  de  fi  pré- 
cieux du  temps  des  Empereurs  ,  qu'elle  eftoit  ven- 
due au  poids  de  l'or ,  &  mefine  on  ne  permertoic 
pas  d'avoir  des  habits  qui  fulfeni  tout  à  fait  de  foye. 
Les  Anciens  ont  efté  perfuadez  quela  foye  vcnoic 
d'une  efpece  d'araignée  ou  d'efcarbot ,  qui  l'ayant 
tirée  de  fes  entrailles  ,  l'ciitortilloit  avec  les  pieds 
autour  de  petites  verges  ou  branches  d'arbres.  Pau- 
fanias  en  parle  en  ces  termes.  Le  fil  que  les  Scres, 
Peuples  de  Scythie  ,  employeur  dans  leurs  toiles, 
ne  foft  d'aucune  plante  ny  racine.  Il  vient  en  leur 
Pays  un  Ver  appellé  n}  par  les  Grecs  ,  deux  fois 
auffi  grand  que  le  grand  Scarabée  ,  &  fait  comme 
l'araignée  dans  tout  le  refte.  Les  gens  du  pays  pren- 
nent beaucoup  de  peine  a  nourrir  ces  foites  de  vers, 
&  leur  font  de  petites  logettes  tant  pour  l'hiver 
que  pour  l'efté.  Ce  ver  baftit  fa  toile  &  file  dei 
pieds  ,  car  il  en  a  huit  autant  que  l'araignée.  On 
le  nourrit  de  panis  prefque  l'efpace  de  quatre  ans. 
La  cinquième  année  ,  car  il  ue  vit  pas  plus  long- 
temps ,  on  luy  donne  à  manger  d'un  rofeau  vcr£ 
qu'il  aune  extrêmement  ,  dont  cftant  remply  il 
crevé  de  gr  dlfe  ,  Ik  alors  ils  tirent  leurs  filaces  &  fi- 
lets de  fes  boyiux  &  entrailles. 

Il  y  a  une  Soye  U'O^irm  ,  qui  eft  une  plante  donc 
lesfLiiilles  font  peu  larges  &  hautes  d'un  pied  avec 
un  aiguillon  femblables  à  celuy  des  artichauts.  Elle 
a  pour  ftuir  une  goufte  qui  relfembie  parfaircmenc 
à  un  perroquet.  Ce  fruit  eft  vert  ,  ayant  des  pieds  , 
une  tcfte,  &  une  queue  comme  cet  oifcau,  &  de  pe- 
tits cercles  jaunes  vers  la  tefte ,  qui  reptefentent  fes 
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yeux.  ïl  contient  une  matière  fort  blanche  &  fort 
déliée  qu'on  file  ,  &  qui  eft  de  la  foye. 

Soyr.  Terme  deFourbiirtnr.  Morceau  de  fer  poin- 
tu ,  long  d'un  bon  doigt  &  d'une  gcoCTeur  medïo- 
cie,  au'  haut  bout  de  la  lame  d'une  cpée ,  d'un 
fabrc  ou  d'un  cimeterre  ,  qui  entre  danila  poignée 
&  dans  le  pommeau. 

S  P  A 

s  p  A  G I  R I  Q^U  E.  atfj.  On  appelle  M'dmn  fp.tgl, 
rirfue.Vn  Mctlccin  Chyiniftf.  Ce  mot  viesit  du 
Grec  r^Tila  3  J'attire  ,  &  de  aynyu  .  J'atTemble  ,  qui 
font  les  deux  ptu-.cipales  fonctions  des  Chyniiftes  , 
laChymie  eftant  un  art  qui  cuit  les  métaux,  &  qui 
fcpare  le  pur  de  l'impur. 

S  P  A  H  I  S.  r,  ni.  Cav.rli.-r  payé  de  l'épargne  du  Grand 
Seigntur ,  qui  fert  dans  Ton  armée.  Ricaut  dans 
fon  Hilloire  de  l'Eftat  prrfent  de  l'Empire  Otto- 
man ,  dit  que  les  Spahis  fiîut  de  deux  fortes  ,  &  au 
nombre  de  douze  mille  ,  les  uns  appelie  z  S'Ih  tiari, 
qui  portent  une  cornette  jaune  qu.md  ils  marchent, 
&  les  autres  Spah^ioqUri  ou  S^rvitturs  iJa  Sp.-^his^ 
qui  en  portent  une  rouge.  Ces  derniers  font  aujour- 
d'huy  plus  confiderez  que  l  s  autres  qui  font  fort 
anciens  , ayant  efté  inftitULZ  par  Hali  l'un  des  qua- 
tre compagnons  de  Mahomcr.  Cela  vient  de  ceque 
Mahomet  1 1  1.  voyant  fuir  en  dcfordre  les  Silha- 
tari  en  une  bataille  qui  fe  donne  t  en  Hongrie.aprcs 
avoir  rafcbé  inutilement  de  les  rallier,  exhorta  i'cf- 
cadron  de  leurs  Valets  qui  elloient  demeurez  en 
corps  ,  de  réparer  la  lâcheté  de  leurs  Maiftrcs  ,  en 
chargeant  les  ennemis  ,  ce  qn'i's  firent  fi  heureufe- 
ment  que  Mahomet  gagna  la  batadle.  Le  Sultan 
pour  reconnoiftre  un  fi  grand  lervice  ,  préféra  les 
ferviteurs  a  leurs  maiftrcs,  &  ce  nouvel  ordre  de 
Spahis  a  toujours  fubfillé  depuis  ce  temps-la.  Leurs 
armes  font  un  cimeterre  avec  une  l.ince  qu'ils  nom- 
ment Miji-nk.  Il  y  en  a  quelques-uns  qui  portent 
à  la  main  une  efpcce  de  dard  appellé  Gerit  ,  ferré 
par  un  bout  ,  &  de  deux  pieds  de  longueur.  Ils  le 
dardent  avec  beaucoup  de  force  &  d'adrtlfe  ,  & 
quelquefois  l'ayant  jctié  devant  eux  ,  &  courant  à 
toute  bride  ,  ils  le  laniairent  fans  fortir  de  la  fclle 
&  fans  s'arrefter.  Ils  ontaulîiune  épéc  qu'ils  appel- 
lent Cxdiai-e  ,  Se  qu'ils  attachent  à  collé  de  la  fel- 
ie  de  leurs  chevaux.  La  lame  en  eft  large  &  droite, 
&  ils  s'en  fervent  ,  ou  bien  de  leur  cimeterre  ,  lors 
qu'ils  combattent,  félon  qu'ils  le  jugent  à  propos. 
LesSpahis  d'Afic  font  bien  mieux  montez  que  ceux 
d'Europe  ,  &  ilseftoient  autrefois  fi  puil&ns,  qu'ils 
ne  vcnoicnt  jamais  à  l'armée  fins  avoir  chacun  une 
fuite  de  trente  ou  quarante  hommes  ,  fans  leurs 
chevaux  de  main  ,  leurs  tentes  &  leur  bagage.  Le 
gtand  Vilir  Cuproli ,  à  qui  cet  équipage  déplut ,  les 
voyant  portez  à  la  révolte  &  à  la  faélion  qui  re- 
•noit  alors  parmy  la  plufpart  des  Grands  de  l'Em- 
pire ,  fir  périr  leurs  chefs  l'un  après  l'autre  ,  &  les 
afFoiblit  fi  bien  ,  qu'ils  l'ont  aujourd'huy  réduits  à  fe 
mettte  dix  ou  douze  enfemble  pour  entretenit  une 
tente  ,  deux  ou  trois  chevaux  8c  une  mule  qui  fert  à 
porter  leurs  ptovifions  &  leur  bagage.  Quand  on  les 
punit  pour  quelque  faute  ,  on  les  bat  fous  la  pl.;n- 
te  des  pieds  ,  comme  on  fait  les  janiftàires  f  ir  les 
felTes  ,  ce  qui  le  pratique  de  cette  manière,  afin  que 
les  Fantaffins  ne  foient  point  incommodez  par  la 
partie  qui  leut  fert  a  marcher,  ic  les  Cavaliers  par 
celle  qui  ieur  fert  à  fe  tenir  à  cheval.  Quand  les 
crimes  font  capitaux  ,  le  grand  'Vifir  les  fait  étran- 
gler fous  les  murailles  du  icrrail  ,  &  deux  ou  trois 
heures  après  que  le  SoU  il  eft  couché,  on  jette  leurs 
corps  dans  la  mer ,  après  quoy  on  tire  trois  coups 
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de  canon  qui  fervent  d'avertilTiment  à  Itur'  cama- 
rades. La  paye  des  Spah'S  eft  différente  ,  5c  va  en 
gênerai  depuis  douze  afpres  juiqu'à  cent  par  jour 
félon  qu'on  les  tire  de  chambres  plus  ou  moins 
éminentes.  Les  fils  des  Spahis  peuvent  obtenir  le 
privilège  d'crtre  enrôlez  fur  les  Regiftres  du  Grand 
Seigneur  ;  ce  que  le  Vifir  kur  accorde  allez  fouvent, 
mais  leur  paye  ,  qui  eft  au  moins  de  douze  afpres 
par  jour ,  fe  prend  fur  celle  de  leur  père.  Quand  le 
Sultan  va  en  perfonne  à  la  guerre,  il  fait  un  pre- 
fent  de  cinq  mdle  afpres  à  chaque  Spahis.  Ce  pre- 
fent  s'appelle  SAdi:l^y^l\rhinJî .  c'eft-à-dire,  Don 
pour  acheter  des  arcs  &  des  flèches.  L'armée  des 
Spahis  pirndant  la  guerre  n'eft  autre  chofe  qti'uiiC 
multitude  d'hommes  fans  conduite.  Ils  marchent 
par  pelotons  ,  n'eftant  diflnbuez  ny  en  Ret;imens 
ny  en  Compagnies  ,  &  cela  fait  qu'ils  marchant 
fans  nul  ordre.  Outre  les  Silhatari  &  les  Spahao- 
glari ,  il  y  a  encore  quatre  fortes  de  Spahis ,  qui  ft 
levenr  félon  le  beloin  que  l'on  en  a  quand  on  veut 
faire  U  guerre.  La  première  s'appe'le  Sa-i  ^Iffigi, 
&  ceux-là  marchent  ordmairement  à  la  droite  des 
Spahaoglari,  portant  des  cornettes  blanches  &  rou- 
ges. La  féconde  s'appelle  /^/fjî^^',  &  ils  mar- 
chent à  la  gauche  des  Silhatari  avec  des  cornettes 
blanches  &  jaunes.  La  tro  fiéme  s'appelle  Sagure- 
j  c'cft-à- dire ,  Soldats  de  fortune.  Ils  portent  des 
comètes  vertes  &  marchent  à  la  droite  des  Vlcfi^j^ 
à  la  gauche  dcfquels  marchent  ceux  de  la  quatriè- 
me force  appelléc  SiÀ  Gnrcha ,  ayant  des  cornettes 
blanches.  La  paye  de  tous  ces  Spahis  eft  de  douze 
afpres  jnfqu'a  vingt  par  jour  ;  mais  il  y  en  a  encore 
une  ai.tre  forte  que  l'on  confidert  beaucoup  plus^ 
ôc  que  l'on  appelle  MHt.ifarnca.  t>ux-là  fo;  rcnt 
du  Serrail  avec  plus  de  faveur  que  les  autres  Sc 
font  quatre  ou  cniq  cens  en  route.  On  ieur  donne 
par  jour  quarante  afpres,  &  leur  principale  fonc- 
tion eft  de  fuivre  &  de  fervir  le  Grand  Seigneur 
dans  les  promenades  qu'il  fait  de  village  en  village 
pour  fou  divertilïement. 

SPALT.  f.  m.  Pierre  écailleufe ,  luifante  &  affez 
femblable  au  Gip  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  eft  plus  blan- 
che. On  trouve  quantité  de  ces  pierres  en  Allema- 
gne ,  &  fur  tout  auprès  d'Aufbourg.  Il  y  en  a  aufli 
en  Angleterre,  mais  elles  ne  font  pas  fi  bonnes.  Le 
Spalt  doit  eftre  en  longues  écailles  ,  &  aifez  tendres 
pour  en  pouvoir  faire  de  la  poudre  avec  l'ongle, 
CeUiy  d'Angleterre  eft  dur,  Pludeurs  particuliers  fe 
fervent  du  lapait  comme  d'un  fondant  qui  a  le  pou- 
voir d'aider  à  fondre  les  métaux. 

S  P  A  R  A  D  R  A  P.  f.  m.  Sorte  de  toile  qui  eftanc 
enduite  d'cmplaftre  de  chaque  cofté  ,  eft  nommée 
parles  Modernes  Toile  de  GauUhier  ,  ce  qui  vient 
apparemment  de  ce  que  celuy  qui  l'a  inventée  s'ap- 
pclloit  Gauthier.  Elle  fe  fait  en  prenant  une  quan- 
tité fuffifante  d'une  emplaftre  qu'on  fait  fondre  > 
après  quoy  on  y  trempe  de  la  toile  medioctcmcnc 
vieille  juiqu'à  ce  qu'elle  foit  imbibée  entièrement. 
Cck  eftant  fait ,  on  la  retire  &:  on  Texpofe  à  l'air 
pour  la  faire  refroidir  ,  &  pour  s'en  fervir  dans  le 
befoin.  Il  y  a  autant  de  forces  de  Sparadrap  ,  qu'il 
y  a  d'emplaftres  dans  lefquelles  on  trempe  cette  toi- 
le ,  mais  il  n'y  a  point  de  maladie  où  l'ulage  en  foit 
plus  fréquent  que  dans  les  vieux  ulcères  &  dans  les 
fiftules  qui  proviennent  d'une  autre. 

S  P  A  R  G  A  N  I  U  M.  f  f  Phnte  dont  les  feuilles 
font  femblabies  au  glayeul  ,'mais  plus  étroites,  & 
pauchent  davantage  contre  terre.  A  la  cime  de  fi 
tige  lont  certaines  boules  toutes  entaffécs  de  grai- 
ne. Dioicoride  dit  que  fa  racine  prife  en  vin  efl 
bonne  contre  les  venins  des  fcrpcns.  Selon  Galien, 
le  Sparganium  eft  dtfïlccatif.  On  J'a  appelle  ainfi 
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du  mot  Grec  amifid.iiay  j  qui  fignifie  Une  bande  pa- 
reilleà  celles  qui  fcrven:  à  enveloper  un  enfancdans 
le  maillot ,  parce  que  fcs  fciiillcs  en  ont  la  ligare. 

S  P  A  K  I  £  5.  r.  £  Terme  de  mer.  On  appelle  ainlî 
tout  ce  que  la  mer  jctt.'  &  difpcrfe  vers  lès  bords , 
comme  l'ambre  ,  le  corail.  Ce  mot  vient  du  Grec 
orrnfein ,  Semer. 

S  P  A  R  T  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Cordage  fait 
de  geiu-ft  d'Lfp  )gne.  Les  Grecs  appellent  acapjBi', 
Un  cable  de  Navire  ,  Si  ils  appellent 
gcnell  qui  cR:  un  arbrifr.Mu  jcrcant  de  grandes  ver- 
ges laijs  feuilles,  qui  fout  fermes,  mal-aifées  à  rom- 
pre &  forr  propres  à  lier  la  vigne,  f^.  GENEST. 

SPASME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Convuifion  qui 
arrive  quand  lesniufcles  fe  meuvent  fans  attendre  le 
commandjment  de  la  volonté,  (Si  avec  une  douleur 
coniîder.ible  ,  &  que  les  parties  internes  fe  retirent 
violemment.  Cette  nnladie  eft  appcllce  anaa/à;  par 
les  Grecs  ,  du  verbe  «ma  ,  Je  tire  ,  à  caufe  qu'alors 
les  parties  font  pluftoft  tirées  par  une  violence  ex- 
tr.iordinaire  Se  prcfque  déchirées  qu'elles  ne  fe  meu- 
vent légitimement.  La  convuifion  eH  de  deux  for- 
tes ,  la  r:  tradion  qui  eft  une  convuifion  tonique,  Se 
la  fecouire  qui  eft  une  convuifion  clonique.  Ettmul- 
1er  parle  de  trois  efpeccs  fameufes  de  la  convuifion 
to:  :ique,aufquellcsil  dit  qu'on  peut  ajoufter  leSaty- 
rialis.  la  convuifion  canine  jointe  au  risSardonien,ia 
roidcurdu  bras  par  la  piqueure  du  nerf  dans  une  fai- 
gnée  mal  faite  ,  le  enfin  une  maladie  fans  nom  où 
les  genoux  font  rttirez  &  demeurent  roides  à  caufc 
de  la  retra£lion  du  nerf  &  du  tendon  qui  paiTent 
par  la  cavité  du  genoiiil.  La  convuifion  clonique 
ou  le  mouvem;  nt  convulfif,  félon  le  mefme  Etcmul- 
1er ,  c'cft  lors  qu'un  ou  plufieurs  membres  font  agi- 
tez inégalement  ,  comme  dans  l'epilepfie. 

S  P  A  T  A.  f.  f .  Arme  antique  des  Gaulois  ,  félon 
Boch.ird.  Elle  cftoit  pefante  ,  longue  fans  poin- 
te. C'eft  de  là  que  quelques-uns  font  venir  Efpée. 

S  P  A  T  U  L  E.  f.  f.  Inftrument  de  Chirurgien  &d'A- 
forhxaire,  plat  par  un  bout  &  rond  par  l'autre.  Les 
ChTurgiens  s'en  fervent  pour  étendre  leurs  on- 
guents fur  les  cmplaftres.  Les  Apothicaires  ont  de 
grandes  Spatules  de  bois  pour  remuer  les  drogues 
qu'ils  dil-iyent  ou  qu'ils  font  cuire.  Les  Grecs  ap- 
pellent ,  Un  inftrument  qui  eft  Spatule 
par  un  bout,  fcqui  par  l'autre  bout  a  une  fonde.  On 
fait  venirSparule  du  Grec  ombif,  faitdc  îito'w,  Jetire, 
qui  eft  une  foite  d'infttument  dont  on  fe  fert  pour 
ofter  l'écume  du  pot ,  Se  qu'on  appelle  Ecumairc. 

S  P  E 

s  p  E  C  u  L  A  I  R  E.  adj.  Qui  concerne  les  miroirs , 
du  latin  Sf'culim  ,  Miroir.  On  appelle  Scienct  ffe- 
culirrc  ,  Celle  qui  traite  de  l'art  de  faire  des  miroirs 
&  pierre  Cprcidalrt  ,  Une  pierre  qui  croift  en  Ara- 
bie ,  &qui  eft  légère,  tranfparente  &  blanche.  Mat- 
thiole  dit  qu'elle  fe  fend  aiiement  en  petites  lames 
&  que  ceux  du  Pays  où  elle  fe  trouve  en  grande 
abondance,  en  mettent  à  leurs  fenefttes  au  lieu  de 
verre.  Comme  elle  reprcfente  tous  les  objets  qu'on 
luy  met  au  devant ,  cela  eft  caufe  qu'on  l'a  appellée 
Pie,-re  à  miroir.  Diofcoride  dit  qu'on  ordonne  fes 
raclenres  en  breuvage  à  ceux  qui  ont  le  haut  mal , 
Se  que  fi  on  la  lie  à  un  arbre  ,  l'arbre  devient  fruc- 
tueux. 

SPERMATIQ_UE.  adj.  Qui  appartient  à  la 
femence  ,  du  Grec  mtrrtv  ,  Semer.  Les  Médecins 
divifent  les  parties  du  corps  des  animaux  en  parties 
Spermatiques  &  en  parties  charneufes.  Les  Sper- 

-  matiqucs  font  celles  qui  font  faites  du  plus  épais  de 
la  femence ,  comme  les  os  Se  les  cartilages.  Elles  fe 
Tome  I  f^. 
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forment  en  mefme  temps ,  &  paroilfent  au  fœtus  le 
feptiéme  jour.  Elles  s'achèvent  le  trentième  aux 
mafles  Se  le  quaranriéme  aux  femmes.  On  appelle 
plus  particulièrement  Vfiiffmux  ffirmati/jnes ,  Ceux 
ou  la  femence  eft  enfermée.  Se  qui  fervent  à  la  gé- 
nération. Il  y  a  auflî  une  veine  appellée  l^iineffer- 
mxticiue.  Cette  veine  fort  du  tronc  dcfccndant  de 
la  veine  cave.  Elle  porte  la  matière  de  la  femence 
aux  tefticules  ,  &  vient  du  cofté  droit  immédiate- 
ment de  ce  tronc.  Se  du  cofté  gauche  de  l'emul- 
gentc. 

SPERME. f  m.  La  femence  do»l  l'animal  e[}  en^en^ 
dré.  A  CAD.  Fr.  On  appelle  improprement  en 
termes  de  Pharmacie  ,  Sperma  ceii  ,  ou  Sperme  de 
haleine,  ce  que  l'on  doit  appeller  ^/anc  Je 
Ce  n'eft  autre  chofe  que  la  cervelle  du  Cachalot  ' 
animal  que  quelques-uns  appellent  Bute'ne  ma/Ie^ 
Se  que  les  Latins  nomment  Orci,  Ceux  qui  travail- 
lent à  la  préparation  du  Blanc  de  baleine  ,  prennent 
la  cervelle  du  Cachalot ,  Se  après  l'avoir  fondue  fur 
un  petit  feu  ,  ils  la  mettent  dans  des  moules  faits 
comme  ceux  où  l'on  jette  le  fucre.  Quand  cette  cer- 
velle eft  refroidie  Se  égoutée  de  fou  huile  ,  ils  la  re. 
tirent  &  la  refondent ,  ce  qu'ils  continuent  de  fai- 
re jufqu'à  ce  qu'elle  foit  bien  purifiée  Se  tres-blan- 
che.  Alors  ils  la  coupent  avec  un  couteau  fait  ex- 
prés,  Se  lareduifent  en  écailles.  Il  faut  lachoifiren 
belles  écailles  blanches  ,  claires  &  tranfparentes.  Se 
ayant  une  odeur  fauvagine.  Il  n'y  a  point  d.-  p'ius 
beau  bl.inc  pour  les  Dames ,  foit  qu'on  en  fallè  du 
fard  ,  foir  qu'on  en  falfe  des  paftes  dont  elles  fe  la- 
vent les  mains  ,  m.iis  il  faut  le  conferver  avec  foiti 
dans  des  vailfeaux  de  verre  ,  ou  dans  les  barils  dans 
quoy  on  l'apporte  ,  qu'on  doit  tenir  bien  bouchez, 
afin  d'cmpefchcr  que  l'air  n'y  entre.  Le  Sperme  dé 
baleine  a  une  vertu  admirable  pour  refoudre  ,  &  il 
convient  principalement  dans  l'afthme  des'  vieil- 
lards. Il  faut  le  donner  avec  l'eau  de  canelle  jufqu'à 
deux  onces ,  Se  une  once  d'oxymel  fquillitiquc 

S  P  E  C  I  O  S  I T  £■.  f.  f  Vieux  mot.  Beauté. 
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SPHACELE.  fm.  Terme  de  Médecine.  Morti- 
fication totale  de  quelque  partie.  C'eft  ce  que  les 
Anciens  nommoient  .s'«f»»ic ,  quand  la  partie  eftoic 
entieremenr  morte.  Si  la  mortification  fe  faifoit  en- 
core ,  ils  la  nommoient  Gangrené  ,  &  ce  nom  quia 
gardé  la  fignificarion  jufqu'à  prefcnt ,  eft  pris  pour 
le  chemin  au  Sphacelc  ,  du  Grec  ojjs'u.i.t ,  Gangre- 
né. On  dit  ordinairement  que  la  gangrené  Se  le 
Sphacele  font  une  mortification  de  la  partie  ,  ayant 
pour  caufe  l'cxtinftion  de  la  chaleur  naturelle  ,  qui 
confifte  dans  un  acide  volatile  Se  fpiriiueux  ,  qui 
fait  la  fonftion  de  caufe  efficiente  dans  la  ftruftiire 
Se  la  coagulation  ,  ou  pluftoftdans  la  première  for- 
mation de  la  partie.  Cet  acide  vital  fe  conforme 
&  fe  repare  continuellement  par  le  &ng  &  l'efprit 
vital  ,  aufquels  fe  joignent  une  falure  &'"uiie  acidité 
occulte  qui  abordent  à  la  partie  ,  de  forre  que  tout 
ce  qui  détruit  cet  acide  ,  &  tout  ce  qui  eft  capable 
d'en  empcicher  l'enttetien  ,  ptoduit  la  gangrené  Se 
le  Sphacele.  Ce  mot  avoit  une  autre  fignificarion 
chez  les  Anciens  ,  qui  appelloient  l'inflammation 
des  membranes  du  cerveau  ,  ou  5ft«i\;sv  '/ 

ce  qui  a  fait  dire  à  Hippocrate  que  ceux  qui  ont  lé 
cerveau  fphacelé  meurenr  en  trois  jours,  &  que  s'ils 
palfent  le  troifiéme  jour  ils  échappent.  ' 

SPHENOÏDE,  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Os  fphemi.-le,  Un  os  de  la  tefte  ,  qui  eft  fi- 
tuc  entre  le  teft  &  la  joué  fupcrieure.  Il  a  divers 
trous  par  où palTentplufieursconjugaifonsdes nerfs, 
Hhh 
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&  touche  prefque  tous  les  os  i^eU  tefte  &des  joues, 
ïl  eft  unique  aux  perfonnes  avancée?  en  âçe  ;  &  aux 
cnfaiis  nouveaux  nez  ,  il  cft  tanioft  de  crois  &  can- 
loll  de  quatre  pièces.  Ce  mot  eft  Grec  î^»foe(/>(ç  , 
Qui  eft  fcmbl.ible  à  un  coin  ,  de  <7^'^^''  ,  Coin  ,  dont 
on  (l:  ferr  à  fendre  du  bois^à  caufeque  l'infercion  de 
cet  O'-.  dans  ceux  de  la  tePiceft  faite  en  forme  de  coin. 

SPHERE,  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Corps  foUde 
dont  (otites  Les  lï^n'S  tirées  du  centre  À  la  circonféren- 
ce font  égales.  A  c  ad.  F  n.  Sphère  ,  fc  dit  particu- 
lièrement d'un  inrtrumcnt  vulgaire  qui  eft  compofé 
de  divers  cercles  ,  8c  d'un  axe  qui  le  traverfe  avec 
un  petit  globe  au  milieu.  Il  fert  a  reprefenter  la  ma- 
chuie  du  monde  &  les  mouvemens  celeftes.  On 
l'appelle  autrement  Sphère  artifickll;  ,  &  Sphère 
armtlUire.  La  plufparc  des  Auteurs  attribuent  l'in- 
veiuion  de  la  Sphère  à  Archimede  ,  parce  qu'on 
lit  dans  l'hiftoirc  de  fa  rie  ,  qu'il  en  avoit  compofc 
une  de  criftal ,  dans  laquelle  des  mouvemens  artifi- 
ciels fa;foient  voit  tout  ce  qui  fe  fait  natarellemcnc 
dans  la  machine  du  monde. 

Sphère  ,  fc  dit  aufil  de  la  difpofition  du  Ciel,  re- 
lative à  la  (îcuatinn  de  divers  peuples,  &commeiI 
y  a  trois  fortes  d'horifon ,  l'hocifon  droit ,  l'horifoii 
oblique  &  l'horilon  parallèle  ,  la  Spdcre  fe  divife 
aufh  en  Sphère  droite  ,  oblique  Se  parallèle.  La 
Sphère  droite  ,  cfl  celle  où  Tequateur  coupe  l'hori- 
fon  à  angles  droits.  Ceux  qui  habitent  !a  Sphère 
droite  ont  en  tout  temps  les  jours  éguix  aux  nuits , 
parce  que  tous  les  jours  le  Soleil  fe  levé  &:  fe  cou- 
che a  fîx  heures.  Ainlî  ils  l'ont  deux  fois  l'année  fur 
leurs  teftes  à  midy  dans  le  temps  des  équinoxes.  La 
Sphère  obltcjHe  ,  eft  celle  où  l'equateur  tombe  obli- 
quement fur  l'horifon  ,  ce  qui  caufe  l'inégalité  des 
j^urs  &  des  nuits  pour  ceux  qui  ont  cette  Sphère 
oblique  ,  à  l'exception  du  temps  des  équinoxes  La 
Sphcre  par.-Uele  ,  eft  celle  où  l'equateur  eft  parallè- 
le à  l'horifon.  Ceux  qui  on:  cette  Sphère  n'ont 
qu'un  jour  &■  qu'une  nuit  dans  toute  l'année,  la  nuit 
&  le  jour  cli.Tcun  de  fix  mois. 

Chaque  Planète  a  au(îl  fa  Sphère.  C'eft  l'étendue 
du  Ciel  où  chacune  fait  fon  cours.  Sphère  eft  un 
mot  Grec  ruaipy.  ,  Globe  .  figure  ronde. 

SPHEROÏDE,  f.  m.  Corps  qui  approche  de  la 
Sphère  ,  mais  qui  n'cft  pas  exactement  rond  ,  qui  a 
un  diamètre  plus  long  que  l'autre.  On  appelle  Sphe- 
roide  ,  ou  Conoide  etl-ptl^ite  ^  Un  fol ide  produit  par 
le  mouvement  achevé  d'une  ellipfe  autour  de  l'un 
de  fes  deux  axes.  Qi-iand  il  eft  produit  par  la  cir- 
convolution entière  d'une  ellipfe;  autour  de  fon 
grand  axe  ,  on  l'appelle  Spheroide  oblong  ,  &  quand 
il  eft  produit  par  la  circonvolution  entière  d'une 
ellipfe  autour  de  fon  petit  axe  ,  il  eft  appellé  Sphe~ 
roide  pl^t^  Ce  mot  eft  Grec  cti£fH/iiç  ,  Qui  eft 
arrondi  en  g'obe. 

S  P  H  I  N  C  T  E  R.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Muf- 
cle  qui  ft-rre  en  rond  ou  l'extremicé  de  i'inteftiu  ap- 
pellé ReUnm  ,  ou  le  col  delà  velîî^.  La  conftriftion 
du  Sphincter  manque  par  la  paralyfie  ou  refolution, 
lors  que  les  nerfs  relafchez  ne  peuvent  plus  fervir 
de  chemin  aux  efpritsanimanx  ,  où  ils  doivent  eftre 
apportez.  En  cet  eftat  le  Sphmdler  ,  eftant  rclafché 
iuy.  mefme  ,  ne  peut  fermer  la  vefTîe.  Cette  refo- 
lution du  SphinÀer  vieiit  fouvent  d'une  cheute  fur 
la  région  des  lombes  ou  de  l'os  facrum  ,  d'où  les 
nerfs  qui  font  portez  à  la  veftîe,  dérivent.  La  conû 
triftion  du  ^phmdtc^  de  la  vefîîe  manque  auffi  par  la 
trop  grande  relaxation  de  Tes  fibres  ,  Se  le  plus  fou- 
vent  à  caufe  du  trop  de  diftenfion  ,  ce  qui  eft  ordi- 
naire aux  femmes  dans  l'accouchement  que  la  grof- 
feur  du  fcetus  rend  difficile.  Le  fœtus  en  s'efForçanc 
de  fortîr  diftend  le  vagina,  le  col  delà  vclïie  en 
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mefmc  temps.  Se  le  Sphincter  placé  fur  le  vagina, 
&  cela  eft  caufe  qu'elles  ne  peuvent  plus  garder  leuc 
urine.  Sphindter  eft  un  mot  Grec  op/jf^Tni,  Se  vient 
de  £^/;.>«r,  ReSlrrcr  ,  étreindre. 

S  P  H  I  N  X.  f,  Monftre  imaginaire  que  les  Poètes 
ont  feint  avoir  la  tefte  &  le  fein  d'une  fille,  le  corps 
d'un  lion  ik  les  ailes  d'un  aigle.  Il  fert  d'orne- 
ment en  Architedture  ,  comme  aux  rampes  ,  per- 
rons &  autres  endroits. 

Il  y  aauprcs  du  Nil  &  delà  grande  pyramide  d'E- 
gypte,unefigurc  monftrueufe&  d'une  forme  extraor- 
dinaire, qu'on  appelle  Sphinx.  Quelques-uns veulenc 
que  ce  foit  la  figure  de  Rhodope.  Elle  a  la  tefte  d'un 
homme  &  le  corps  d'un  lyon. Comme  la  terre  des  en- 
virons n'eft  que  de  fable  plein  &  U!iy,&  qu'elle  y  eft 
enfèvelie  jufqucs  aux  épaules,celadonne  lieu  de  croi- 
re qu'elle  a  efté  apportée  d'ailleurs  en  cet  endroit. 
Ce  Sphinx  eft  teut  d'une  pièce.  Les  proportions  du 
vifage  ,  du  front  ,  des  yeux ,  du  nez  ,  de  la  bouche, 
y  fonc  Ci  bien  obfervées  ,  qu'il  eft  aifé  de  connoiftre 
que  c'eft  l'ouvrage  d'un  fort  habile  Sculptiur.  Si 
l'on  en  croit  Pline  ,  c'eft  la  divinité  champeftre  des 
habitans,  &  le  Roy  Amafis  y  eft  enterre.  Il  dit  que 
cette  figure  a  efté  taillée  d'une  feule  pierre  polie, 
que  la  tefte  à  llx  vingt  pieds  de  circuit ,  quarante- 
trois  de  longueur  ,  &  que  depuis  le  ventre  jufqa'au 
fommec  de  la  tefte  ,  il  s'y  trouve  cent  foixante& 
deux  pieds  de  profondeur.  On  dépeignoic  le  Sphinx 
en  deux  manières  fc'on  le  fens  allégorique  qu'on 
luy  donnoit ,  fçavoir  fous  la  forme  d'un  lyon  éten- 
du fur  un  lit  de  juftice  ,  &  fous  celle  d'un  monftre 
qui  avoir  l.e  corps  d'un  lion  Se  le  vifage  d'une  vier- 
ge. La  première  reprefentoit  Memphta  ,  Divinité 
d'Egypte  qui  prefidoic  fur  les  eaux  ,  comme  eftant 
la  diredricc  des  dcbordcmens  du  Nil ,  &  la  fécon- 
de marquoit  l'accroiftèment  de  ce  fleuve  ,  de  forte 
que  ces  figures  ,  parmy  les  Egyptiens  ,  eftoientdes 
emblèmes  &des  caractères  fenlîblcs  qui  exprimoient 
leurs  penfées.  Le  Sphinx  ne  fignifie  autre  chofe  que 
les  inondations  du  Nil  dans  les  mois  de  Juin  Se  de 
Juillet  ,  lors  que  le  Soleil  parcourt  les  fignes  du 
Lyon  &  de  la  Vierge.  Pline  a  écrit  qu'il  y  avoit  un 
grand  nombre  de  c;--s  Sphinx  en  Egypte,  qui  eftoieni 
des  maffes  d'une  grandeur  prodigieufe  ,  &  que  la 
plufpart  eftoient  placez  dans  les  endroits  inondez 
du  Nil  ,  comme  dans  la  ville  d'Heliopolis  ,  dans 
celle  de  Sais  ,  &  dans  les  deferts  de  Memphis  ou  du 
Caire  oil  l'on  voit  encore  le  Sphinx  dont  on  vient 
de  faire  la  dtfcription.  Les  Anciens  pofoient  des 
Sphinx  devant  les  poteaux  de  leurs  temples  ,  pouc 
apprendre  aux  hommes  que  la  fcience  des  chofes 
divines  confifte  dans  une  fîgefTe  cachée  fous  des 
myfteres  &:  fous  des  énigmes.  Tout  cccy  eft  rappor- 
té par  M.  de  la  Croix  ,  dans  la  Relation  univerfelle 
de  l'Afrique  ancienne  Se  moderne. 

S  P  H  O  N  D  Y  LI U  M.  f.  m.  Plante  qui  a  fes  feuil- 
les prefque  comme  le  plane  ou  le  panicés  ,  &  fa. 
tige  comme  celle  du  fenoUil ,  haute  d'une  coudée  5i 
quelquefois  davantage.  A  fa  cime  eft  une  graine 
double  femblable  au  filer  montanum ,  mais  plus 
large ^  plus  blanche,  plus  pailleufe  Se  ayant  une 
odeur  forte,  qui  approche  de  celle  des  punaifes.  Ses 
fleurs  font  blanches  aufîî-bien  que  fa  racine  qui  ti- 
re au  raifFort.  Matthîoledit  qu'il  y  a  pende  prez 
humides  ou  marefcagcux  où  l'on  ne  trouve  du 
Sphondylium  en  abondance.  Sa  graine  prife  en 
breuvage,  félon  Diofcoride  ,  purge  le  phlegme  par 
le  bas  ,  Se  eft  bonne  au  défaut  du  foye  ,  à  la  jau- 
niffe,  au  haut  mal  ,  aux  fufïocations  de  matrice  Sc 
à  ceux  qui  ne  peuvent  refpirer  qu'ils  n'ayent  le  cou 
droit.  Son  parfum  éveille  les  efprits  des  léthargi- 
ques. Quelques-uns  écrivent  Spondyliim.  Cependans 
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!e  mot  Grec  eft  »j,,,./û,o,.  Galien  en  parle  ainfi.  La 
giaine  de  Sphondyliurti  a  une  vertu  acre  &  dedic- 
cative  ;  ce  qui  la  rend  bonne  à  ceux  qui  ont  l'ha- 
lenie  courte  &  qui  font  travaillez  du  haut  mal.  Elle 
eft  bonne  auffi  à  la  jaunilTc  ,  &  fa  racine  ,  outre 
qu'elle  a  les  mcfmes  proprictez  ,  manee  les  duril- 
lons des  hllules,  mais  elle  doit  eftre  raclée  avant 
qu'on  l'y  mette.  Le  fuc  des  fleurs  fe  garde  avec  foin 
pour  les  ulcères  invctercz  des  oreilles. 

S  P  1 

s  p  1  C  N  A  R  D.  r.  m.  Manière  d'épy  ,  long  &  gros 
comme  le  doigt.  Il  eft  tout  garni  de  petits  poils 
bruns  &  alTez  rudes,  qui  fortcnt  d'une  petite  raci- 
ne de  la  groITeur  d'une  plume,  &  alfez  femblable  à 
la  pirette  ,  fi  ce  n'cft  qu'elle  eft  moins  longue.  On 
l'appelle  autrement  Njrd  Indii/iic,  à  caul'e  qu'il 
vient  des  Indes ,      il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le 
grand  qui  eft  ordinairement  plus  brun  ou  plus  rôu- 
geaftre  que  le  petit  ,  qui  luy  doit  eftre  préféré.  Ce 
dernier  eft  d'un  gouft  amer,  &  d'une  odeur  forte  & 
.-liiez  defagtcable.  Il  y  a  naS\  un  Splc  cdii^iu  ^  qui 
eft  une  plante  fort  aromatique  qui  croift  aux  Pyré- 
nées &  fur  les  montagnes  du  Tirol  ,  &  qu'on  ap- 
porte en  petites  javelles.  Elle  n'a  aucune  ajparence 
d'épy  qu'en  fa  racine  ,  &  on  ne  luy  adonné  le  nom 
de  Sfica  qu'a  caufe  de  fon  odeur  ,  qui  eft  auffi  for- 
te que  celle  du  Sf,ca  mrdi.  Ce  Spicnard  Celtiqu- 
eft  en  petites  racines  cc.iillcufes  &  remplies  de  fi- 
bres alTez  longues,  d'oii  fortent  de  petites  feuilles 
longues  qui  font  étroites  par  en  bas  ,  larges  vers  le 
milicu,&  un  peu  pointues  par  le  bout.  Leur  couleur 
eft  jaune  tirant  fur  le  rouge  quand  elles  font  feches. 
Du  milieu  des  feuilles  fort  une  petite  tige  d'envi-' 
ron  un  demi-pied  ,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  quan- 
tité de  petites  fleurs  d'un  jaune  doré  en  forme  de 
petites  étoiles.  On  ne  fe  fert  guère  du  Nard  Celti- 
que que  pour  la  Theriaque ,  &"ia  préparation  en  eft 
longue  &  difficile.  F".  NARD. 
SPI  N  E  L  LE.  adj.  qui  n'a  d'ufage  qu'eft.ant  joint 
avec  RMi.  Les  JoLiailliers  appellent  ainfi  un  Ru- 
bis qui  eft  de  couleur  de  vinaigre  ou  de  pelure  d'oi- 
gnon ;  ce  qui  diminué  beaucoup  de  fon  prix. 
S  P  I  R  A  L  ,A  L  E.  adj.  Terme  de  Geomettie.  On  ap- 
pelle Ligne  fpir,le  ,  Une  ligne  circulaire  qui  à  me- 
fure  qu'elle  tourne  ,  s'éloigne  toujours  de  fon  cen- 
tre, comme  aux  volutes  ou  aux  viz  ,  où  ces  lignes 
tournent  comme  autour  d'un  cylindre.  On  appelle 
Momns  ffirdis ,  Celles  qui  ont  un  relfort  qui  tour- 
ne en  manière  de  limaçon  ,  &  qui  s'attache  au  ba- 
lancier pour  rcûifier  les  inégalitez  du  grand  relfort 
&  du  balancier.  La  plufpartfont  M.  Hugueiis  l'in- 
venteur de  cette  montre. 
S  P  I  R  A  T  I  O  N.  C  f.  Les  Théologiens  voulant  ex- 
pliquer de  quelle  manière  le  Saint-Eljiiit  eft  pro. 
duit,dilcntquec'eft  par  la  Spiration  aftive  du  Pere 
&  du  Fils ,  &  par  l'adion  de  leur  volonté. 
S  P I  R  E.f  f  M.Felibien  dit  que  Spire,AI}raflu,Bof,t, 
Se  Tore  font  indifféremment  employez  par  pluficurs' 
Ouvriers  &  Architedes  ,  &  que  Spi-^e  fignifie  pro- 
prement la  bafe  entière  de  la  colomne   a  liquelle 
ce  nom  a  eftc  donné  à  caufe  de  la  relfemblance 
qu'elle  a  avec  les  replis  d'un  ferpcnt.appellez  Sck^ 
qu.and  il  eft  couché  en  tond ,  ou  avec  ceux  d'un  ca- 
ble. Ce  mot  eft  Grec  ,  ctn/^a 
SPIRITUALISATION.f  f  Terme  de  Chy- 
mie.  Reduaiondes  corps  comp.ia=s  en  efprits  de 
la  manière  qu'il  fe  pratique  fur  les  fds  que  la  dif- 
till.ition  peut  entièrement  réduire  en  elpnt.  Le 
mefine  cfprit  ne  peut  eftre  recorporifc  fans  addition 
de  quelque  corps.  La  Spiritualifatio»  appartient 
Tome  ly. 
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particulièrement  aux  fels,&  enfuite  aux  fucs  &  aux 
iqueurs  fermentécs  qui  rendent  leurs  efprits  volati- 
les &  inflammables. 
S  P  I  R  I T  U  A  L I  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chvmie. 
Réduire  les  corps  compaftes  en  efprits ,  en  extraire 
les  parties  les  plus  pures  &  les  plus  fubtiles.  On 
Ipirituahfe  fi  fort  l'efprit  de  vin  ,  que  quand  on  le 
jette  en  l'air  ,  tout  cet  efprit  s'évapore  fans  qu'U 
en  tombe  une  goutte  à  terre. 

S  P  L 

s  p  L  E  N  I  Q_  U  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle jplmcjue,  la  Veine  qui  fait  le  pre- 
mier des  deux  gros  rameaux  de  la  veine-porte 
qui  entre  prefque  toute  dans  la  rate  Ce  mot  v.en'c 
du  Grec  C«,'k  ,  Rate.  Il  y  a  des  mcdicamens  appel, 
lez  ^;>/f»i^»«,c'eft-à.dire,qui  conviennent  à  la  ra- 
te ,  foit  qu'elle  foit  travaillée  d'obftrnélion  ,  on  hu- 
mcitée.  Ces  medicamens font  les  racines aperitives 
tous  les  capillaires,  &  particulièrement  la  fcolopen' 
dre,  la  buglofe  ,  la  cufcute,  le  polypode,  le  lapa 
thum  acutum  ,  la  rubia  tinftorum  ,  les  fommitez  du 
thim  ,  le  houblon  ,  les  femences  de  fenouil ,  d'anis 
la  racine  de  câpres  ,&  plufieurs  autres.      '  ' 

S  P  O 


s  p  o  D  I  U  M.  f  m.  Terme  de  Pharmacie.  Efpcce  de 
cendre  qui  fe  trouve  fur  le  p.aïé  des  fournaifes  d'ai- 
rain.  Diofcoride  dit  que  le  Spodium  &  la  TutiJ 
différent  fculement  en  efpece,&non  en  trente- que 
■  le  Spodium  eft  noir  ,  &  qu'il  fe  rencontre  fouvenc 
plus  pefant  que  la  tutie  ,  cftant  plein  de  paille  &  de 
poil ,  &  prefque  comme  une  forte  d  excrément 
qu'on  trouve  fur  le  pavé  des  forges  &  lur  les  four- 
naifes. Ce  mot  eft  Grec  ,  «ot'/io.  de  «mJic ,  Cendre 
Ce  Spodium  eft  cequ'on  appelle  Le  Spodeiis  Gnci 
qui  eft  extrêmement  corrofif,  &  par  confequent 
tres-dangcrcux  fi  on  le  prend  interieuremenr  On 
appelle  Spode  des  Arabes ,  le  faux  Spo  e,  qui  eft 
fait  de  cannes  brûlées  ou  d'ivoire  calciné.  Galien 
témoigne  que  la  racine  des  cannes  a  de  foy-mcfme 
une  grande  vertu  abfterfivc  ;  &  comme  elle  eft  en 
cote  plusdi.iude&  plus  acre  quand  elle  eft  brii  ce 
Fuchfius  a  raifon  de  dire  qu'on  ne  la  peut  prcn  Irê 
par  la  bouche  avec  feureté.  Le  Spode  ou  ivoire 
brûlé  ou  calciné  ,  eft  de  l'ivoire  que  l'on  brijle  ex- 
prés, pour  s'en  fervir  dans  l'occalion  en  Médecine" 
Le  meilleur  eft  ccluy  qui  eft  blanc  deiTus  &  dedans' 
pffmt,facilei  caifer.en  belles  éea.lles  ,&  le  moins 
i-emph  d'ordures.  On  broyé  le  Spode  fur  une  écaille 
de  mer  ou  quelque  autre  pierre,  &  on  le  réduit  en 
trochifque.  Quand  il  eft  réduit  ainfi  ,  on  luy  attri- 
bue les  mefmesproprietezqu'.au  Corail 
S  P  O  N  D  Y  L  E.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Os  qui 
fa)t  partie  de  l'épine  du  dos,  &  qu'on  appelle  au 
tremenr  Vertèbre.  Ce  mot  eft  Grec  ^.Sukc. 

On  appelle  auffi  Spondyle  ^  Un  gros  ver  qui  a  la 
refte  noire ,  &  qui  eft  blanc  d.uis  tout  le  refte  du 
corps.  Il  n'y  a  point  de  plus  gros  inf  ûe.  U  a  fix 
pieds  auprès  de  la  refte,  &  mang.-  l'écorce  des  raci- 
nes de  toutes  Ibrtes  de  plantes. 
S  P  O  N  T  O  N.  f  m.  Terme  de  Marine.  Ffpece  de 
demy-pique  dont  on  fe  f-rt  dans  les  abordages.  Le 
Sponton  eft  particulièrement  en  ufage  parmy  les 
Vénitiens  &  les  Chevaliers  de  M.ilthe 
S  P  O  R  A  D  I  QU  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Maladies  (poradiifue, ,  diverfes  maladies  qui 
attaquant  fcparément  plufieurs  perfonnes  ,  ont  des 
caules  particulières  qui  lémblent  éparfes  ça  &  là  Ce 
mot  eft  Grec  ^^hm; ,  &  vient  de  «A.fm,  Semer, 
cpandte. 
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S  P  O  R  T  E.  f  f.  Ce  mot  c  fl  en  ufage  pai  my  qucl- 
cjues  Rcligitux,  qui  nommeiic  ainfi  un  panier  de 
jonc  donc  ilsfc  iecvent  pour  faire  la  quefte.  Il  vient 
du  Latin  Sporta  ,  Panier,  donc  le  diminutif  a  fait 
Sportitle ,  cipi  a  eflc  employé  parmy  les  Romains 
pour  lignifier  cent  quadrins ,  ou  un  repas  que  les 
riches  donnoicnt  à  ceux  qui  venoien:  leur  faire  la 
Cour.  Nicod  en  parle  en  ces  termes.  Sportule  n'efl 
fM  originaire  François^  ains  imité  du  Lat'm  SpotCula, 
^ui  anciennement  corifjïoit  en  la  fomme  de  cent  <fna- 
drins ,  ^Kf  cenx  du  grand  ejfat  de  la  ville  de  Rome 
donnaient  par  jour  à  ctHx  ^iti  les  accompagnaient  par 
honntur ,  &  ^h-  nu  matin  fe  trouvaient  a  leur  lever 
pour  leur  dire  le  bonjour^  &  fut  cefie  façon  inventée 
lien  de  donner  la  repeiie  franche  pour  ceux  aufifuels 
il  grevoit  de  tenir  maifon  ouverte  :  car  les  jporiHles 
e fiaient  de  moindre  conj}.  Toutefois  Augiifie  ordonna 
qu'ait  lieu  d£S  fporinles  ^  cefl.a-dire  ,  des  livrées  ,  on 
donnerait  le  foHper  entier ,  comme  e fiant  plus  honora- 
ble &  de  plm  grande  libéralité,  j^u  contraire  Néron, 
au  lieu  de  foiipcr  on  cene  droite^  carU  table  ifue  te- 
fjoient  les  Scuaieiirs  &  antres  grands  Seigneurs  à  telle 
?n.wirre  de  i^ens  efî  appcllée  (n  Latin  Cœna  re(5ta  , 
ordonna  (^Hon  donnerait  les fportules  ,  ^ui  cfioient  com- 
me les  livrées.  Cette  fomme  valait  dix  carolm  &  de- 
my  ;  &  pour  cefie  caufe  Adartial  blafmant  ceux  {ijul 
efioient  fi  miferables  (^iie  d'aller  dés  le  matin  courir 
les  rués  de  Rome  ^  &  attendre  k  la  porte  en  tout  temps 
four  f  peu  de  guerdon,  appelle  cette  fomme  Les  cent 
inifcrablcs  quadrins. 

S  P  U 

S  P  U  T  E  R.  r.  m.  Efpece  de  nouveau  métal  qui  a 
efté  apporté  en  Europe  par  les  Hollandois,  On  ne 
le  peut  employer  qu'en  fonte  >  à  caufe  qa'eftant 
trop  aigre  &  calfant ,  il  ne  fçauroit  fouffrir  le  mar- 
teau. U  fouflPrc  feulement  l'ignicion,  &:  ell  blanc 
&  dur. 

SQUAMMEUX»EUSE.  adj-  Ecaillé.  Les  Anato- 
miftes  appellent  Sutures  f^uammeufes ,  Les  faulfes 
futures  du  crâne,  à  caufe  qu'elles  font  jointes  en 
manière  d'écaillés  ou  de  tuiles  qui  montent  l'une 
fur  l'autre. Ce  mot  vient  du  Latin  Sc^uan^na,  Ecaille. 

S  QLI  E  L  E  T  E.  f.  m.  Carcap.  Tom  les  offernnu  d'un 
corps  mort  &  décharné,  tels  qu'ils  Çont  dans  leur  fitua- 
tion  naturelle.  AcAD-  Fr.  Les  Médecins  écrivent  Sce, 
lei ,  à  caufe  que  les  Grecs  difcnt  «eAt^of ,  pour  dire. 
Aride  ,  qui  efl  devenu  fec  ;  &  ceux  qui  ont  cent  des 
os,  ont  employé  ce  nom  de  .Strf/er ,  ou  d'Ofleolo- 
gie  dans  le  titre  Je  leurs  livres.  Ce  mot  vient  du  grec 
D7.S  K>  ttv ,  Deifecher. 

Quelques  gens  de  mer  appellent  Si^udeie,  un  Na- 
vire dont  il  n'y  a  que  les  principales  pièces  alfem- 
blces  ,  com.iie  la  quille,  l'eftambofd,  les  varangues 
&  les  genoux  ,  éc  qui  n'eft  pas  couvert  de  fes 
planches. 

S  Q_U  I  L  L  E.  f  f.  Racine  d'une  plante  balbeufe, 
rcveftue  de  plufieurs  tuniques  &  pelures,  a  la  ma- 
nière des  oignons ,  ayant  fes  feuilles  en  quelque  fa- 
çon femblables.  Il  y  en  a  deux  fortes ,  le  mafle  qui 
a  fes  feuilles  bianchei ,  &c  la  femelle  qui  les  a  rou- 
ges tirant  fur  le  noir.  Plufieurs  Auteurs  préfèrent  la 
rouge, comme  eltant  moins  a:re  Si  mordicante.  La 
Squillc  croift  daub  la  Poiiille ,  dans  la  Sicile  ,  dans 
le  Portugal  &  dans  l'Efpagne.  On  la  cueille  au 
commencement  de  l'Automne,  quand  fes  feiiilles 
font  prcfque  feches ,  &  que  leur  humidité  fupecfluc 
eft  confumée  par  la  chaleur  de  l'Ellé.  Les  meilleu- 
res Squiiles  font  celles  qui  font  nouvellement  ti- 
cécs  de  tccte  Se  arrachées  dans  des  lieux  fccs  Ôc  fa- 
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blonneux,  d'une  grolfeur  médiocre,  bien  nourries, 
bien  fermes  &bien  pefantes.  Diofconde  dit  que  le 
dedans  de  la  Squille  crue  ,  cuit  en  huile  ,  ou  appli- 
qué avec  de  la  refîne  fondue  ,  eft  un  iîngulier  remè- 
de pour  les  fentes  Se  les  crevalKs  des  pitds.ôc  que 
cuit  en  vinaigre  il  fert  d'un  bon  c:!taplafme  à  ceux 
qui  font  mordus  des  vipères.  Pour  lafcher  le 
ventre ,  on  prend  une  partie  de  Squille  roflie  ,  & 
huit  parcs  de  fel  brûlé ,  &  le  tout  eftant  broyé  cn- 
femble  ,on  en  donne  à  jeun  une  cucillerée  ou  deux. 
Il  y  a  une  Scfiùlle  commune  .  qu'on  appelle  Panera, 
tium.  Matthiole  avertit  qu'il  y  a  des  Squilles  veni- 
meufes  qui  ne  font  pas  moins  dangereufcs  pour  les 
hommes  que  les  champignons  venimeux.  Cette  for- 
te de  Squille  vient  toute  feule,  &  croift  ordinaire- 
ment aux  lieux  fales  &  puants.  Elle  ulcère  l'efto- 
mac  i3c  les  inieflins  .  &:  mefme  les  veines  mezaraï- 
ques ,  &  autres  vailfeaux  qui  de  l'eftomac  vont  au 
foye.  Il  arrive  de  là  qu'on  fenc  de  grandes  éprein- 
tes  &  douleurs  aux  parties  nobles ,  &  qu'on  tombe 
enfin  dans  une  dyf^nterie. 

Souille  ,  fe  dit  au(K  d'une  forte  d'écrevifTe,  qui 
n'a  toutefois  ny  pieds  ny  branches.  On  l'a  appellée 
ainli  à  caufe  qu'elle  a  plufieurs  envelopes  comme  la 
fquille.  La  chair  de  ces  Squilles  eft  de  très-difficile 
digeftion. 

S  QJJ  l  L  L  ITI  QU  E.  adj.  il  y  a  divers  medica- 
mens  qu'on  appelle  SquilUtie^ues  ,  à  caufe  qu'ils 
font  compofez  de  fquille.  L' Eglegme  fi:fiiilliii^jue  fe 
fait  de  deux  manières ,  fuivant  Mefuc  dans  fon  An- 
tidotaire.  La  première  reçoit  le  fuc  de  fquille  avec 
parties  égales  de  miel  dcfpumé  ,  le  tout  cuit  enfem- 
ble  en  confiftance  de  Looch. L'autre  reçoit  la  fquille 
roftie  avec  le  miel  5c  autres  ingrcdicns  qui  augmen- 
tent la  vertu  incifive  delà  fquille,  tels  que  le  fa- 
fran  ,  l'hyfTope,  l'iris  &  la  myrrhe.  Comme  ces 
Eglegmes  font  tres-chauds,  fur  tout  le  dernier,  il 
faut  bien  prendre  garde  à  ne  les  pas  donner  aux  per- 
fonnes  qui  font  d'un  tempérament  chaud  &  qui 
ont  la  fièvre.  Le  f^in^tigre  fcjuillitiefue  f:  fait  d'iine  li- 
vre de  fquille  fechée  ,  qu'on  coupe  avec  un  couteau 
de  bois ,  &c  qu'on  met  dans  une  bouteille  de  verre. 
On  vcrie  par  dclfus  huit  livres  du  meilleur  vinaigre 
blanc  ou  fort  clairet ,  &  après  qu'on  a  bien  bou- 
ché ia  bouteille,  on  l'expofe  au  Soieil  chaud  d'Eftc 
l'elpace  de  quarante  jours.  Si  on  eft  prelfé  ,  on  ia 
met  quelques  heures  fur  les  cendres  cliaudes  ou 
dans  le  fable.  Cela  eftant  fait,  on  exprime  bien  la 
fquille ,  &  on  la  jette.  Le  vinaigre  eftant  raffis ,  on 
le  met  dans  une  autre  bouteille  de  verre  qu'on  a 
foin  de  bien  boucher.  Ce  vinaigre  eft  d'une  fort 
grande  efficacité  pour  les  maladies  froides  du  cer- 
veau ,  pour  répilepfîe  &  pour  le  vertige.  Il  guérit 
les  gencives  pourries, arrefte  les  dents  qui  branlent, 
&  rend  l'haleine  agréable  en  chaftant  entièrement 
la  puanteur  de  la  bouche.  Il  excite  l'appctit  ,  aide 
la  coclion  .  purge  le  foye  &  la  rate  &  foulage 
leurs  douleurs.  Sylvius  dit  que  les  Anciens  s'en  fer- 
voient  louvent ,  mais  qu'aujourd'huy  l'ufage  en  eft 
rare  ,  en  le  prenant  feul ,  à  caufe  de  fon  amertume 
fit  de  fon  acrimonie  mordicante.  On  en  fait  VOxy- 
mel  ftfuilHii^ue  avec  le  miel.  Cet  Oxymel  eft  de 
deux  fortes ,  le  fimple  qui  fe  fait  de  mefme  que 
l'oxyi-ncl  de  Galien  ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  du  vinai- 
gre commun  on  y  met  le  fquillitique  ;  &  le  com- 
pofc  ,  dont  la  compofition  eft  la  mefme  que  celle 
de  l'oxymel  compofé  des  cinq  racines  aperitives, 
à  l'exception  du  vinaigre  fquillitique  qu'on  y  mer. 
Le  premier  a  les  mefmes  facultez  que  le  vinaigre 
fquillitique,  mais  le  gouft  en  eft  plus  agréable  ,  & 
il  eft  plus  eftimé  pour  les  maladies  pituiteulès  ou 
mélancoliques  les  plus  opiniafttes  du  cerveaij ,  du 
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poLinîon  8c  du  ventricule.  L'autre  incifè  ,  atténue, 
deterc;e  &  ouvre  les  obfl;ru(5tions ,  tant  dans  les  fiè- 
vres quartes,  que  dans  k-s  quotidiennes  invétérées. 
Le  f^m  fcfiiiîUtic^ue  H;  fait  en  prenant  vers  les  Jours 
Caniculaires  une  fquille  blanche  de  montagne,  que 
l'on  fait  iecher.  Apres  qu'on  en  a  mis  quelques  pie- 
ces  dans  un  vailleau  de  verre  ,  on  verie  douze  fex- 
tiers  de  vin  blanc  vieux  deflus ,  &  on  lailTe  ce  vaif- 
feau  quarante  jours  pCndu  ,  après  quoy  on  ofte  la 
fquille.  Ceux  qui  ufent  de  ce  vin  ,  en  prenneut  fou- 
Vent  deux  onces  avant  le  repas.  Si  c'eft  après  le  re- 
pas ,  il  fiiffit  d'en  prendre  un^  demi-once.  Galien 
dit  que  ce  vin  pris  en  breuvage  atténue  toutes  les 
humeurs  Se  fur  fout  !e  phlegme,  ne  iaillanc  croupir 
liy  dans  l'eftomac  ,  ny  au  ventre  ,  ny  au  foye  ,  ny  à 
la  rate,  ny  aux  nerfs,  &  encore  moms  dans  les 
os,  nulle  humeur  g'u.uite  qui  pourroit  caufer  de 
l'obibrudion.  Le^/.'.'//;r«j/i;'r/^«f  fe  fait ,  félon  B.iu- 
dcron  ,  d'une  partie  d?  fquille  frchée  &  de  trois 
partie  s  de  miel  écumé  le  plus  vieux  qu'on  peut  trou- 
ver. On  mer  le  tout  dans  un  pot       terre  vernilB 
que  l'on  expofe  au  lolcil,  en  le  tournanr  tantoll 
d'un  coftc  &  tantoft  de  l'aulte  ,  pour  faire  que  la 
chaleur  donne  également  par  tout.  On  laide  les 
fquilles  dans  le  miel  jufqu'à  ce  qu'on  veuille  s'en 
f  rvir,  &  alors  on  ajoufte  un  peu  de  vin  ,  après 
quoy  on  les  fait  cuire  avec  leur  miel ,  &  on  les  ex- 
prime. Ce  miel  eft  fort  bon  pour  iiicif^r  &  atténuer 
les  humeurs  crallès ,  lentes  &:.vifqi:eufes.  Les  Tro. 
chipfuesf^itilliticfues  ont  celle  mel me  propriété  ,  &: 
conviennent  d'ailleurs  àl'épilcpfie&  aux  maladies 
veneneufes.  Cé  trochifque  fe  fait  en  prenant  deux 
ou  trois  fquilles  qu'on  envelope  de  parte  un  peu  fo- 
lide  faite  avec  de  la  farine  de  froment.  On  en  mec 
tout  autour  environ  l'épailfeur  d'un  travers  de 
doigt.  Se  on  les  fait  cuite  ainfi  envelopées  dans  un 
four  deEoulangt-T  ,  où  on  les  lailT^  autant  de  temps 
qu'il  en  faut  pour  cuire  un  gros  pain.  Après  qu'on 
les  a  tirées  du  four,  &  qu'irlics  ont  cfté  refroidies, 
on  olle  la  pafte  de  fromenr  ôc  les  premières  tuni- 
ques des  fquilles  c]ue  l'on  trouve  rouges  &  comme 
feches.  On  rejette  auflî  le  cœur  &  la  partie  dure 
qui  efl  au  bas  de  chaque  fquille  ,  n'en  prenant  que 
les  écailles  ou  lamines  blanches  &  moèllcufes,  dont 
ayant  pefé  trois  livres ,  on  les  pile  dans  un  mortier 
de  marbre  avec  un  pilon  de  bois  j  ce  qui  eftant  fait, 
on  y  incorpore  peu  à  peu  deux  livres  de  m-_-nuë  fa- 
rine d'orobe  blanc ,  afin  d'augmenter  la  vertu  alexi- 
tcrc  des  fquilles.  On  peftrit  le  tout  ayanr  les  mains 
teintes  d'huile  ôc  on  en  forme  des  Trochifques 
que  l'on  fait  fecher  le  pluftoft  qu'on  peut  fur  le 
lamis    renverfé  en  un  lieu  fort  aëié  hors  des 
rayons  du  foîeil  &  loin  du  feu.  On  les  earde  en- 
fuite  pour  le  beloin  dans  de  petits  pots^de  verre 
bien  bouchez.  Andromaque  l'aîné  ,  premier  Méde- 
cin de  Néron  eft  l'Auteur  de  ces  Trochifques  ,  & 
ce  qui  luy  a  fait  préférer  l'orobe  blanc  à  Torobe 
roux,  c'eft  qu'il  a  moins  d'amertume  &  qu'il  refifte 
beaucoup  davantage  aux  venins  &  aux  pourritures 
des  humeurs. 

S  QJJ  1  N  A  N  C I  E.  f.  f.  Maladie  aiguë  qui  vient  à 
la  gorge&  quiempeiche  la  refpiration.  On  dit  plus 
ordinairement  Ef^ulmncir,  F.  ESQUINANCIE. 

S  QJJ  I  R  R  E.  f.  m.  Tum.eur  dure  qui  refifte  au  tou- 
cher ,  &  qui  s'cngcndrant  peu  à  peu  fans  douleur , 
occupe  outre  les  g  andes  les  parties  charnues  ,  foit 
internes  ,  foit  externes.  Le  Squirre  fuccede  fouvent 
aux  inflammations  mal  panfées ,  &  provient  de  la 
coagulation  du  fang  feul ,  ou  du  chyle  crud  &  vif- 
queux  ,  qui  eftant  diftribué  avec  le  fang,  ou  avec 
quelque  véhicule  étranger  ,  engendre  eîi  fe  coacru- 
iant  une  tumeur  dure.  Le  fang&  le  chyle  vifqueux 
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joints  enfembles'amaffent,  s'accumulent  &  fe  coa- 
gulent encore  en  palfant  fucceffivcment  par  les  po- 
res des  parties,  bc  particulièrement  des  vîfceres  oi\ 
ils  s'arreftent  &  engendrent  des  Squirres  par  le 
moyen  de  l'acide  contre  nature,  ou  trop  abon- 
dant ou  trop  fixe ,  ou  qui  pèche  de  quelque  autre 
manière.  Les  figues  font  la  dureté  &  l'indolence 
dont  le  vray  Squirre  eft  toujours  accompagné,  au 
lieu  que  la  lividité  &  la  douleur  fonr  les  marques 
du  faux  Squirre,  qui  tient  quelque  chof-  du  can- 
cer. Lorfque  le  Squirre  cft  externe  ,il  fuffitpour  le 
gueiir  de  metrre  delTus  une  plaque  de  plomb  en- 
duite de  mercure.  S'il  ne  peutpasbien  fe  refoudre 
on  doit  le  faire  meurir  &  le  mener  à  fuppuration 
avec  des  remèdes  tempérez  &  un  peu  plus  forts  que 
ceux  qu'on  employé  dans  l'inflammacion  j  &  fi  c'efl: 
im  Squirre  douloureux,  fâcheux  par  fes  picotemens 
fourds,&  livide  dans  une  perfonne  déjà  âgée,  ou 
qui  a  unefupprelTion  d'hemorroïJes  ou  de  mois  ce 
Squirre  ne  pouvant  fe  refoudre  ny  fe  confumer  in- 
fenfiblement,  il  ne  faut  point  y  coucher  à  moms 
qu'on  n'y  applique  du  nitre  diitous  dans  du  vinai- 
gre diftillé  pour  l'endurcir  en  forme  de  pierre.  Ce 
mot  eft  Grec,  cocpîOf.  Quelques-uns  le  font  venir 
de  cAh^ç^ç  ,  Dur, 
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S  T  A  C  H  Y  S.  L  m.  Herbe  femblable  au  Marrube, 
mais  plus  grande,  qui  produit  quantité  de  feuilles 
velues ,  claires ,  blanchies  ,  dures  &  fort  odorantes, 
Elle  poulfe  plulieurs  branches  dés  fa  racine,  &  croift 
aux  montagnes  &  dans  les  lieux  afpres.  Galien  luy 
donne  un  gouft  acre  &  amer ,  &:  dit  qu'elle  eft  chau- 
de au  troiliéme  degré.  La  decodion  de  fes  feilillcs 
piife  en  breuvage  fait  fortir  le  flux  menftrual  & 
l'arrierefaix.  Quelques-uns  font  venir  fon  nom  dU 
Gre  ^yjç ,  Epy  .  a  caufe  qu'elle  porte  des  épis. 

ST  ACTE.  Cf.  Graille  qu'on  tire  de  la  myrrhe 
fraifche  pilée  avec  un  peu  d'eau  ,  &c  efpreincV  au 
prelfoir*  Cette  liqueur  eft  fort  odorante  &:  precieu- 
le,&fait  d'elle- mefmc  l'ongu  nt  appelle  Si^Hé^ 
La  meilleuie  eft  c.'Ue  qui  eft  de  bonne  od-ur  ,  fen- 
tant  la  myrrhe  amcre  &  pure  ,  miis  il  eft  difficile 
d'en  trouver  qui  n'ait  point  efté  lophiftiquce,  $c 
qui  n'ait  reccu  aucune  mixtion  d'huile  en  forme 
d'onguent  liquide.  Ce  mot  vient  du  Grec  çj/eiv 
Diftiiler.  Les  Apothicaircb  appellent  Si^iBé  ^  le  fto- 
rax  liquide,  qui,  fuivant  ce  que  dit  Serapion  ,  fe 
faii  de  iiiyrrhe  abbreuvée  premièrement  d'eau  &c 
entuite  prelTurée. 

S  T  A  D  E.  f.  f.  Mefure  de  chemin  particulière  aux 
Grecs  ,  &  qui  a  cent  vingt-cinq  pas  géométriques 
de  long  ou  fix  cens  vingt-cinq  pieds.  Il  faut  huit 
ftades  pour  faire  un  mille  d'Iralie.  Ce  mor  vient 
du  Grec  gà^ioy ,  Lieu  où  l'on  s'exerçoic  à  la  courle. 
C'eftoit  chez  les  Grecs  un  efpace  dccouverc  de  la 
longueur  de  cent  vingt- cinq  pas  ,  qui  faifoicnt  en- 
viron quatre-vingt-dix  toifes  entre  deux  bornes.  Il 
y  avoir  un  amphithéâtre  tout  le  long  de  cet  eipace  ^ 
Se  cet  amphithéâtre  eftoit  occupé  par  ceux  tjui  ve- 
noient  voir  avec  quelle  adrelfe  les  Athlètes  s'exer- 
çoient  à  la  courfe  &  à  la  iutîe.  Dans  le  mauvais 
temps  on  Eiifoit  ces  exercices  dans  des  Stades  cou- 
verts ,  qui  eftoicnt  environnez  de  portiques  &  de 
colomnades. 

STAGE,  f.  m.  Les  Ecclcfiaftiques  appellent  ainfi 
la  reiîdence  actuelle  Si  exadte  que  doit  faire  un 
Chanoine  dans  fon  Eglife  pendant  fix  mois  ,  afin 
de  pouvoir  joiiîr  des  honneurs  Se  de>  revenus  arta-j 
chez  b.  la  Prébende  dont  il  a  pris  polfeilion. 

S  T  A  1  M  B  O  U  C.  f.  m.  Animal  qui  eft  une  efpcec 
H  h  h  ijj 


430  S  T  A 

de  Chamois.  On  connoic  Ton  âge  par  le  nombre  des 
nccuis  dont  fa  queue  cil  encoiirce. 
S  T  A  M  E  N  A  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de 
bois  courbes  de  parc  &  d'autre  en  forme  de  genoiiil, 
ce  qui  les  fait  aulTi  appcUer  Genoux.  Elles  fervent 
en  divers  endroits  à  la  conftrudtion  d'un  Vaif- 
feau. 

STAPHISAGRE.  r.  f.  Plante  dont  les  feuilles 

font  niy  parties  comme  la  Lambrufque,  &  qui  pro- 
duit fes  tiges  droites ,  tendres  &  noires.  Ses  feuil- 
les font  vertes ,  grandes  ,  fort  découpées  &  allez 
cpaiires.  Elles  font  fuivies  de  fleurs  d'un  bleu  cclefle 
après  iefquelles  viennent  des  goulîes  qui  enferment 
fa  lemence.Tant  que  cette  graine  eft  dans  fa  goulfe, 
chaque  grain  eft  fi  étroitemenr  joint  avec  un  autre, 
qu'a  peine  peut-on  voir  par  où  ils  font  joints.  Lors 
qu'on  l'aftpaiée  ,  elle  ell:  faite  en  triangle  ,  de  la 
groiUnïr  d'un  pois  chiche, afpre  &:  noirt,tirant  fur  le 
bafmé  ,  bianche  au  dedans,  &:  acre  &  mordante  au 
gouft.  Diofcoride  dit  que  quinze  de  fes  grains  pi- 
lez &  pris  en  eau  miellée  ,  purgi.nt  par  vomilfj- 
mens  les  grolTcs  humeurs,  pourveu  qu'après  qu'on 
les  aura  pris  on  fe  promené  toujours.  Il  faut  cepen- 
dant en  ufer  avec  prudence  de  pjur  qu'ils  ne  brû- 
lent le  gofier  ,  ce  que  l'on  évite  en  tenant  de  l'eau 
miellée  prefte  pour  en  avaler  fouvent.  Le  Staphi- 
fagre,  que  les  Apothicaires  appellent  Stafafaria  , 
ou  Herbe  aux  poHx  ,  à  caufe  de  la  vertu  qu'elle  a 
de  les  faire  mourir  ,  fait  defcendre  force  phlegmes 
lors  qu'elle  eft  mafchée.  Elle  eft  d'ailleurs  abfterfi- 
ve,  éc  foit  bonne  à  la  gratelle.  Staphifagre ,  vient 
des  deux  mors  Grecs  çu; if  âyt'ta.  »  à  caufe  qu'elle  a 
fes  feiiilies  comme  la  vigne  fauvagc. 

STAPHYLODENDRON.  f.m.  Plante  baffe 
&  petite,  dont  Pline  fait  mention,  &  qui  a  fa  feiiil- 
le  femblable  au  Sureau.  Son  bois  eft  fort  frcfle  , 
&  fes  fleurs  font  blanches  &  grappucs  ainfi  quefon 
fruit  ,  qui  vient  en  de  petites  gouifes  roulfes  faites 
à  peu  près  comme  celles  des  pois  chiches.  Il  eft  plus 
gros  ,  &  enferme  un  noyau  verdoyant  doux  à  man- 
ger ,  mais  qui  provoque  à  vomir.  Il  y  a  des  lieux 
oii  l'on  appelle  ce  fruit  Pijîache  faitvage^  quoy  qu'il 
foit  fort  diflR-rent  des  vrayes  piftaches  en  forme  Se 
en  gouft.  Ce  mot  eft  Grec  'cSn J^foy  ,  formé  de 
çrtîitJA>.',  Grappe  de  raifm  ,  &  de  Si-.iT.w  ,  Arbre. 

S  T  A  T  E  R  E.  f.  f.  Nom  que  quelques-uns  donnent 
à  la  balance  Romaine  ,  appellée  autrement  Pefo». 
Elle  eft  compolce  d'une  verge  ,  d'une  malfe  ,  d'im 
crochet ,  de  broches  ,  gardes ,  joues  &  tourets ,  &: 
fert  à  pefer  ce  qu'on  ne  fçauroit  pefer  commodé- 
ment avec  les  balances  ordinaires.  Dans  l'ancienne 
balance  que  l'on  appelloic  Staiere  ,  il  y  avoit  un 
balîin  au  lieu  du  crochet  qu'on  met  au  pefon  pour 
fouftenir  le  fardeau.  Ce  mot  eft  Latin  Siatera  ,  & 
figuifie  Ealance.  Quelques-uns  le  font  venir  de 
St.UHere.  Régler  ,  arrefter  ,  à  caufe  que  la  balance 
règle  ce  que  pefe  chaque  chofe. 

S  T  A  T  I  C  E.  f.  m.  Sorte  de  fleur  gris  de  lin  ,  qui 
vient  en  forme  de  houppe  ,  &  qui  fleurit  en  Aouft, 
en  Septembre  &  en  OÂobre. 

STATION.  i\  f.  Patife  ,  dcyneure  de  ^eii  de  durée 
quQ7i  fAit  en  un  lien  pour  fe  repofer.  A  c  A  D,  F  r  . 
tn  parlant  de  mefires  de  chemin  ,  la  Statjon  ordi- 
naire eft  de  deux  mille  pas  géométriques. 

Station  ,  en  termes  de  Geomt  trie,  fe  dit  du  chan- 
gement des  lieux  qu'on  choifit  pour  faire  des  obfer- 
vacions  ,  ce  qui  obhge  ceux  qui  font  des  cartes  to- 
pographiques à  faire  différentes  Stationsfur  les  emi- 
nences,  d'où  ils  peuvent  confiderer  lesdiftances  & 
Us  angles  des  vihages,  pour  les  placer  où  ils  doivent 
'  eftre  mis. 

Station ,  eft  auffi  un  terme  d'Aftronomie ,  &  fe 
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dit  de  certains  endioits  du  zodiaque  ,  où  lors  qu  u- 
ne  rlanere  eft  parvenue  ,  elle  femble  y  demeurer 
quelcue  temps  fous  un  mcfme  di  gré.  Quand  ccl» 
arrive  dans  le  demi-cercle  de  l'anomalie  de  l'orbe 
en  commençant  depuis  l'apogée  ,  on  l'appelle  Su. 
litn  première,  &  on  dit  Smtim  fcccndc  ,  quand  cela 
arrive  dans  l'autre  demi,  cercle  de  l'épicycl'.  Le 
point  de  Station  de  Saturne  ,  eft  à  peu  près  entre 
l'afpcci:  trine  &  quadrat  ;  ccluy  de  Jupiter  pref- 
queal'afpcû  trine  ,  &  cc;uy  de  Mars  un  peu  au  de- 
la  du  mcrme  afped.  Pendant  qu'une  Plane.e  paroill 
ftationnaire  ,  l'arc  de  Station  première  eft  celuy 
qu'elle  parcourt  dans  le  premier  demi-ce. cle  de  fon 
cpicycle  ,  &  l'arc  de  Station  féconde  ,  celuy  qu'elle 
pai court  dans  l'autre  demi-cercle. 

On  appelle  Stniion  dans  le  nivellrment ,  l'endroit 
où  l'on  pofe  le  niveau  pour  en  fure  l'operat  on,  de 
forte  qu'un  coup  de  niveau  eft  compris  entre  deux 
Stations, 

STATIONNMRE.  adj.  On  appelle  FUneie 
ftafomaire  ,  Celle  qui  femble  immobile  d.ins  un 
mefnie  endroir  du  Firmamcnr.  Les  Planctes  fct 
en  divers  remps  dircdes  ,  Stationnaires  &  rétrogra- 
des. Saturne  paroift  ftationnaire  pendant  huit  ;ours, 
Jupiter  pendant  quatre.  Mars  pendaiitdciix.  Venus 
pendant  un  jour&demi,&  Mercure  pendant  la  moi. 
tic  d'un  jour. 

S  T  AT  I  QJJ  E.  f  f.  Science  par  laquelle  on  ac- 
quiert la  connoiltince  des  poids  ,  des  centres  de 
gravité,  &  de  l'équilibre  des  corps  naturels.  Certe 
Icience  confifte  purement  dans  la  théorie.  Ce  mot 
eft  Grec  ço-vk}!. 

S  T  A  T  U  E.  f  f.  Figure  de  métal  ,  de  bois ,  de  pier- 
re ou  de  marbre  qui  reprefenre  une  perfonne  d'un 
mérite  diftingué,  &  qu'on  mer  ordinairement  dans 
un  lieu  public  afin  d'en  conferver  la  mémoire. 
Quand  la  figure  eft  en  pied  on  la  nomme  pr.ncipa- 
lement  Statue  ,  du  lat.n  Siare  ,  Eftre  debout  ,  ou 
de  Sr<T»i/-<i,  La  taille  duco:-ps.  Ondillingue  iesSta. 
tues  Romaines  d'avec  les  Grecques,  qui  tftoi  .nr  des 
Statues  nues, ainfi  que  les  Grecs  reprelci.toicnt  leurs 
divinitez  ,  les  Héros  &  les  Aihlercs  des  Jeux  olym- 
piques. Les  Srarucs  Romaines  eftoienr  v.  ftuds ,  & 
prenoicnt  d  ffercns  noms  liiivant  leurs  hab  llemcns. 
Celles  des  Empereurs  qui  .avoient  un  long  manteau 
lur  leurs  armes  ,  s'appelloient  S'utu^  paluJain.  Cel- 
les des  Capitaines  &  des  Chevaliers  qui  eftoienc 
avec  leur  cotre-d'armes  ,  Statua  Thor^cara,  &  cel- 
les des  Soldats  avec  leur  cuiraffe  ,  Statua  loric»ta. 
On  diftinguoit  suffi  les  Srarucs  des  Sénateurs  &  des 
Augures  que  l'on  appelloir  Statua  irabeata  ,  cel- 
les des  Magiftrats ,  appellces  St  alui  lo^ctta  ,  a  cau- 
fe de  leur  tobbc  longue.  Le  Peuple  &  les  femmes 
avoient  auffl  leurs  Statues. Les  prcmieresqui  eftoienc 
avec  une  fimple  tunique  s'appelloient  Statua  tutti, 
cate  ,  Se  on  appelloit  celtes  des  femmes  Statua  fio- 
l<ita  .  à  caufe  de  leurs  longs  habillemens. 

Il  y  a  des  Statues  pedeftres,&  d'autres  equeftres.Les 
unes  font  en  pied  5c  debout ,  &  les  autres  reprefen- 
tent  quelque  homme  lUuftte  à  cheval.  On  a  appcUé 
Statues  curriilis ,  Celles  qui  eftoient  dans  des  cha- 
riots de  courfe  ,  tirez  par  deux  ou  quarre  chevaux 
comme  il  y  en  avoit  aux  Cirques  &  aux  Hippodro- 
mes. On  en  voir  dans  des  chars  à  des  arcs  de  triom- 
phe fur  des  médailles  antiques. 

On  appelle  Siaiiiè  ^lUgori^ue  ,  Celle  qui  par  une 
Image  de  figure  humaine ,  reprefenre  les  laifons ,  les 
âc^esjles  elemensi  Statue  hylrauUijtte Xnc  figure  qui 
fervanr  d'ornement  à  quelque  grotte,  jette  de  1' -au 
par  l'une  de  fes  parties,  &  Statue  coloflale^  Celle  qui 
excède  le  double  ou  le  triple  de  nature  ,  telle  que 
celles  que  les  Anciens  clevoient  a  leurs  Dieux. 
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Siniuë  pe-rjïcjîit  ,  fe  Hit  de  toute  figure  d'homme  en- 
titre  ou  en  terre  qui  fert  de  coloinne  dans  les  bafti- 
mens  ^  Se  Siatu'é  Cttriaii^HC  ,  Celle  d'une  fi'mmc  , 
qui  y  Tert  au  mefme  uïage. 
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STEATOMAi  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sorte 
d'excrefcence  qui  renferme  une  humeur  femblablc 
à  du  fuif  ou  à  de  la  graille.  La  caufe  en  tft  fort  iou- 
vent  excerne  ,  &  on  rapporte  qu'un  Cavalier  eut  un 
grand  Stearomc  qui  luy  vint  peu  à  peu  au  Pcrincs  â 
caufc  des  courfcs  violenti^s  qu'il  avoic  faites  fur  un 
chrval  rude.  La.  cure  de  ces  cxcrefcences  conlîfte  à 
ofter  entièrement  la  matière  qui  eft  contenue  dans 
la  tumeur ,  en  la  refoivant  &  diffipaiit  iiifenfible- 
ment  ,  couime  il  cfl  f.icile  de  le  faire  avant  qu'elle 
foit  invcterée.  Steacome  eft  un  mot  Grec  çïaTw/^  , 
de  •riAf  j  Suif. 

STEGANOGRAPHIE.  Hf.  Science  qui  ap- 
prend à  faire  des  lettres  en  des  chifres  fi  obfcurs 
qu'on  ne  les  peut  deviner ,  ou  à  décliifrcr  celles  que 
l'on  trouve  écrites  d'une  manière  obfcure.  Polybc 
parle  d'un  A  neasTafticus ,  qui  avoir  invente  vine^t 
manières  difFcrcnus  d'écrire  de  telle  forte  ,  qu'a  la 
referve  de  ci^ux  qui  en  fçavoienc  le  fccret ,  il  eftoit 
impofïîble  d'y  comprendre  quelque  choie.  Ce  mot 
eft  Grec  cTj^i  Dj^rtîid,  forme  de  ç^y-vot ,  Epais,  étroit, 
dur ,  fc  rme  ,  impénétrable  ,  &  de  jça'çtjf ,  Ecrire. 

S  T  E  G  N  O  T  I  QU  E  S.  f.  m.  Terme  de  Medeci- 
ri<"i  Medicamens  qui  par  leur  fubftance  craflè,  bou- 
chent &:  reftreffifTent  le  conduit  qui  eft  trop  ouvert. 
Ils  (ont  froide  &  fecs  ,  &  1  on  s'en  fcrt  quand  on  a 
btfoin  d'arrefter  les  évacuations  exctftîves.  LesMy- 
r(>bolans  font  de  ce  nombre  auflî  bien  quel'ccorce 
de  greniide  ,  la  racine  de  tormemilie  ,  les  balauftes, 
les  nefl  s  ,  les  noix  de  galle  ,  les  rofes  ,  la  rubarbe 
roftic  ,  le  plantain  ,  les  pépins  de  raifins  fecs  ,  l'a- 
cacia ^  les  coraux  &c  autres.  Ce  mot  eft  Grec  ç^y^vâ. 
'  «a  ,  &  vient  de  çfy^ou ,  Je  bouche,  je  telFerrei 

STELE,  f.  m.  Colomne  quairée  ,  qu'on  nomme 
autrement  Colomne  jinte  ,  piUJîre ,  ou  Colcmfie 
niîïcjtie ,  Se  à  laquelle  on  donne  la  mefme  mcfure 
&  les  mefmes  chapiteaux  &c  bafes  qu'aux  autres  co^ 
lomnes  ,  félon  l'ordre  qu'on  veucfuivrc.  vient 
du  Grec  çy>>.i<  ,  Colomne. 

S  T  E  L  L I  O  N.  £  m.  Sorte  de  lézard  ,  que  quel- 
ques-uns pre[inent  pour  certains  gros  lézards  verts 
que  les  Italiens  nomment  ^*î7w*tm ,  d'autres  Kacmi, 
&  d'autres  LSgun  ou  Lacent  ,  cequin'eft  point  la 
ptnféede  Macthiolc  ,  à  caufe  que  ces  lézards  vivent 
de  cigales  ,  d'efcarç^ots  ,  de  fauterelles  &  de  papil- 
lons ,  au  heu  que  le  Stellion  ,  au  rapport  de  Pline  , 
vit  feulement  de  rofée  &  d'araignées.  Ainfj  fur  ce 
qu'a  dit  Ariftote  ,  qu'en  certains  endroits  d'Italie  il 
y  a  des  Stellions  dont  les  morfures  font  mourir  les 
nommes ,  il  prend  pour  Scellions  cette  efpecede  le- 
ïards  quife  trouvent  aux  maifonsde  laTûfcane  ,  Ôc 
fur  tout  en  certains  trous  prés  de  terre  ,  &  aux- 
quels les  Italiens  ont  donné  le  nom  de  Tarcntole. 
Us  chaftent  ordinairement  aux  araignées,  &  ont  fur 
le  dos  des  t.;ches  étinceUntes  en  façon  d'étoiles 
dont  leur  eft, venu  le  nom  de  Siellion.  Ceîuy  dont 
Pline  a  parlé  rr flemble  au  Caméléon  ,  &  eft  enne- 
mi déclare  de  l'homme.  l!  niche  l'hiver  dans  les  mai- 
fons  ,  aux  coins  des  feneftres  &  des  portes  ,  &  ceux 
qui  ch^iiTent  aux  Sceihons  ayant  remarqué  le  trouoà 
ils  fe  retirent  ,  lors  que  le  printemps  commence  à 
venir  ,  mettent  au  devant  certaines  trapes  faites  de 
tofeaux  fendus  ,  pour  les  attraper  &  joiiir  de  leur 
dépoliille  ,  qui  eft  fînguliere  au  mal  caduc  ,  car  les 
Stt  liions  changent  de  peau  chaque  année,  auflî  bien 
«lue  les  Serments- 
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STENTE'.  adj.  Terme  de  Peinture.  On  appelle 
TnhUimflMc  ,  Un  tableau  qui  paroift  avoir  efté 
fait  avec  peine  ,  &  qui  ne  vient  point  d'une  main 
libre.  Ce  mot  a  efté  fait  de  l'Italien  Stemare ,  Tra- 
vailler avec  beaucoup  de  peine, 

S  T  E  N  T  O  R  E'  E.  adj.  Il  n'a  d'ufage  que  joint 
avec  V oix.  On  appelle  ,  yoix  Stemorée  ,  Une  voiic 
extrêmement  forte.  Cela  vient  de  Stentor  qui  avoic 
la  voix  fi  haute  ,  à  ce  que  rapporte  Homère  ,  qu'il 
la  faifoit  entendre  au  delïïis  des  cris  de  cinquante 
hommes. 

STEREDBATE.  f.  m.  Terme  d' Arcliiteaurc.  La 
partie  de  la  bafe  ou  fondement  d'un  édifice,  laquelle 
n'eft  pas  fous  une  colomne  ,  du  Grec  çïsi^t ,  Solide^ 
dur  ,  ferme  ,  &  de  f'«™  ,  Je  marche. 

STEREOMETRIE,  f.  f.  Partie  de  la  Géomé- 
trie pratique,  qui  apprend  à  mefurer  les  folides,  afin 
de  fçavoir  ce  qu'ils  contiennent.  Ce  mot  ellGrec 
formé  desifti't.  Solide  ,  &  de  WTfûr,  Mefurer 

STEREOTOMIE,  ff.  Science  qui  apprend 
la  coupe  des  folides  ,  comme  dans  les  profils  d'Ar- 
chiteaure  ,  les  murs  &  les  voûtes,  de  î»fs«( ,  Solide, 
&  de  -nij.tHt ,  Couper, 

STERLING,  f.  m.  C'eftoit  autrefois  une  monnoye 
blanche  au  titre  de  huic  deniers  de  fin  ,  où  le  Duc 
dcGuienneeftoir  reprefcnté  ,  tenant  une  épée  de 
fa  main  droite,  âc  une  main  de  jullice  de  la  gauche. 
Comme  Sterling  fignifie  Bec  d'étourneau  ,  &  que 
cette  figure  en  avoir  la  reffemblance  ;  quelques-uns 
veulent  que  ce  foit  de  là  que  cette  monnoye  ait  ti- 
ré fon  nom.  D'autres  le  font  venir  d'un  Chafteau 
d'EcolTe  ,  appellé  Sterling  ou  Sirivvd'mg  ,  dans  le- 
quel Buchanan  dit  qu'ellecommença  à  eftre  battue. 
Il  y  en  a  qui  le  dérivent  A'Efiirlir,  ou  Eflclin,  mon- 
noye d'argent  ancienne  qui  fe  trouve  encore  eu 
Angleterre  ,  &  que  l'on  nomme  ainfi ,  à  caufe  de  la 
figure  d'une  étoile  que  l'on  y  voyoit  empreinte. 
Ce  mot  a  palTé  depuis  pour  poids  ,  &  faifoit  valoir 
une  fomme  le  décuple.  Li  s  Marchands  Anglois 
font  encore  leurs  comptes  de  cetre  forte,  c'ell  à  dire 
par  livres  fols  &  deniers  Sterlins  ,  de  forte  que  la 
livre  vaur  dix  livres,  &  le  fol  dix  fols.  Qjand  on  dit 
communcmenr  Livres  (lerlmg  ,  on  entend  treize  li- 
vres quatre  Ibis  pour  chaque  livre. 

Sterlin  ,  dit  Nicod  ,  cji  une  efpece  de  poids  en  pier^ 
rerie^  cjni  divife  l'once  en  vingt-ijmtre  parties  appeU 
/e'fj  Sterlins  ,  &  contient  chacun  huit  karats,  &  filon 
une  ttmre  etivi/îon ,  vingt  J}Hit grains  cjkatre  cjuints  de 
g'-nin  ,  tellement  ejue  les  deux  Sterlins  &  demy  font 
joixetnte  deux  gruins  ijui  valent  trois  deniers  ,  &  filon 
autre  divifion  ,  il  fi  diuifi  en  quatre  félins  ijld  valent 
huit  liarats. 

S  T  E  R  N  O  N,  f  m.  Terme  de  Médecine,  Le  de- 
vanr  de  la  poitrine  ou  du  rhotax,où  les  coftcs  abou- 
tilTent.  La  divcrfiié  des  âges  y  fait  diftinguer  tan. 
tort  fept  os ,  tantoft  cinq  ,  tantofl:  trois ,  &  tantoft 
un.  Il  eft  tout  de  cartilage  aux  enfans.  Ce  font  feu- 
lement des  cartilages  qui  le  bornent  dans  les  autres; 
Ce  mot  eft  Grec  Wp^s". 

STERNUTATOIRES.f.m.  Medicamens  qui 
fervent  à  tirer  par  le  nez  la  lymphe  d'autour  l'os 
crib'eux  &  de  la  membrane  pituitaite  fupt^rieure.  Ils 
ne  différent  des  errhines  que  du  plus  au  moins.  Les 
errhines  irritent  plus  foiblemcnt  ,  &  font  couler  k 
lymphe  fucceffivemfnt  par  le  nez,  &  les  Stcrnuta- 
toites  la  font  couler  avec  plus  de  violence;  ce  qui 
fait  fui  vre  l'éternucment.  Pour  faire  une  poudre  ftcr- 
nutatoire,  il  faut  prendre  de  la  poudre  de  feuilles 
de  tabac ,  de  majolaine  &  de  fleurs  de  muguet 
une  drachme  de  chacune,  un  fcrupulcide  racine  d'cl- 
Icbore  blanc  en  poudre,  &  demi-Ictupule  de  pou- 
dre de  caftoteum.  On  melle  le  tout  ;  après  quoy  on, 
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l'arrofe  de  quatre  gouttes  d'huile  diftjUée  de  mar- 
jolaine, Ceft  une  formule  de  fternutatoire  quVnfei. 
gne  Etrmiiller.  Eu  gênerai ,  les  medicamtns  (lernu- 
tatoires  iont  tous  ceux  qui  ont  une  faculté  acte  & 
mordante ,  coniine  l'euphorbe  ,  le  poivre  ,  le  pyte- 
thre  ,  le  caftoreum  ,  le  tabac  &  autres  de  mefme  na- 
ture ;  mais  il  ne  faut  jamais  s'en  fervir  qu'après 
qu'on  a  efté  bien  purgé  ,  fi  ce  n'eft;  dans  les  affec- 
tions foporeufes  ,  où  la  nature  doit  eftre  excitée  par 
toutes  fortes  de  moyens. 

S  T  I 

STî  G  M  A  T  E  S.  f.m.  t,es  Anciens  appelî oient  a-'nfi 
une  marque  qu'on  mercoic  fur  l'épau'eck's  foldacs 
qui  s'eni  ôioienc.  Il  y  avoic  aaffi  de  certaines  abbre- 
viations  faitts  fentement  de  points  dilpofcz  en  trian- 
ï;le  ;  en  croix,  en  quarré  ou  autrement ,  tels  que 
font  ceux  des  figures  de  geomance ,  qui  eftoient  ap- 
Y^Whcs  Sngmates.  Aujonrd'huy  ce  terme  n'eft  plus 
en  iif^ige  que  pour  fignificr  les  marques  des  clous 
des  mains  &  des  pit  ds  de  Noftre-Seigneur ,  qui  ont 
efté  imprimées  fur  le  corps  de  S.  François  &  d'au- 
tres perfonnes  iàintes.  Ce  mot  vient  du  Grec 
Poindre. 

Stigmates ,  fe  dit  autïï  ,  en  termes  de  Médecine, 
des  points  qu'on  voit  d'ordinaire  aux  coft<  z  du  ven 
tre  des  infectes.  Ce  font  les  extremicc  z  de  certains 
vailTeaux  qui  y  font  attachez  ,  ôc  qui  paroiirent  en 
dehors  de  chaque  nœud. 

S  TI  G  M  A  T  I  S  E  R.  v.  a.  M.irqucr  une  perfonne 
au  front.  Les Eiclaves  fugitifs  eftoicnt  autrefois  flig- 
matifez,  &  encore  aujourd'huy  au  Levant  ,  ceux 
qui  commettent  des  fautes  lur  mer, Iont  condamnez 
À  avoir  le  vifage  Ihgmatilé  avec  un  fer  chaud  Les 
Reglemens  de  la  Hanfe  Teutonique  condamnent 
les  Deferceiirs  à  eftre  ftigmatiiezde  la  mefme  forte. 

STIL  DE  GRUN.  f.  m.  Couleur  pour  peindre. 
On  dit  aulîi  Sid  de  grinn.  M.  ^clibicn  croit  que  ce 
mot  peur  vrnir  du  Flamnid  ScLycgel ,  qui  fignifie 
Une  couh-ur  jaune  ,  ou  de  l'Anglois  Grain,  qui  veut 
dire  Vert ,  à  raule  que  la  graine  dont  on  fait  cette 
couleur,  appeliée  vulgairement  Graine  jivignon ^ 
fait  du  VL-rt  &  du  jaun^'.  Cette  graine  vient  d'un  ar- 
brilTeau  épineux  qui  a  f^rs  branches  longues  de  deux 
à  trois  pieds  avec  des  écorces  grifàilres ,  fes  racines 
jaunes  &  ligneufes  j  fes  feuilles  petites,  épailTès , 
difpofées  comme  celles  du  myrrhe,  iSi  de  la  gran- 
deur des  feiiilies  de  boliis.  Il  croift  abondamment 
aux  environs  d'Avignon  ,  &  prtfque  en  tous  les 

•  lieux  afprcs  &c  pierreux  du  Comtat  Venaiflin,  ainfi 
qu'tn  plufieurs  endroitsdu  Dauphiné,  delà  Proven- 
ce &  du  Languedoc.  Sa  graine  ell  de  la  grolTeur 
d'un  grain  de  froment ,  faite  quelquefois  en  cœur, 
&  quclqut  fois  à  trois  &  à  quatre  angles.  Elle  eft 
d'un  gouft  artringi^nr ,  &  fort  amere  ,  &  d'une  cou- 
leur verte  tirant  fur  le  jaune.  Les  Teinturiers  s'en 
fervent  pour  ceindre  en  jaune.  Les  Hollandois, 
après  l'avoir  fait  boiiiUit  dans  de  l'eau  avec  de  l'a- 
lun de  Rome  ou  d'A:  gleterre ,  &  avec  le  blanc 
dont  ils  fallifient  la  ccrufe,en  font  une  pafte  qu'ils 
mettent  en  petits  pains.  Quand  ces  petits  pains 
font  tortillez,  ils  les  envoyeur  en  France  fous  le 
nom  de ,  Stil  de  Grain  ce  ftil  de  grain  fert  à 
peindre  en  huile  &  en  miniature. 

S  T  I  N  C,  f.  m.  Animal  amphibie ,  long  d'un  demy- 
pied  &  ayant  un  pO'ice  de  diamètre.  Sa  figure  eft 
aiFez  fembtable  à  celle  d'un  petit  lézard.  Il  a  le  mu- 
feau  pointu,  deux  petits  yeux  penerrans ,  la  gueule 
extrêmement  fendue,  quantité  de  petites  dents 
blanches  &:  rouges  ,  &  quatre  pieds  d'environ  qua- 

.   tte  pouces  de  hauteur ,  faits  à  peu  prés  comme  ceux 
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d'un  linge.  Son  corps,  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant julqu'au  bout  de  la  qucuë  comme  1,,  vincre 
cft  couvert  de  p'  titcs  écailles  rondes  ,  différentes  dé 
celles  de  la  telle. Ces  écailles  font  larges  &  longues 
d'un  gris  bordé  de  brun  fur  le  dos ,  &  argenté  fous 
le  ventre.  Cell  apparemment  le  S^incos  des  Grecs 
que  l'on  trouve  en  quantité  dans  le  Nil  en  Egypte' 
où  il  a  le  nom  de  petit  Crocodyle  ;  ce  qui  adonné 
lieu  au  Pcre  du  Tertre  d'appel  1er  Scmcs  ^  &  non  pas 
Siir.cs ,  certains  LeiirJs  qu'il  dit  avoir  veus  d  ms  la 
Guadeloupe  &  dans  les  antres  Iflcs  ,  tour -à -fait 
femblabU's  àceux  qu'on  nou-,  apporte  d'Egypte. Ces 
Seins ,  qui  font  plus  charnus  que  tous  les  autres  lé- 
zards ,  ont  auffi  la  queue  plus  grolf  -  ,  mais  leurs 
jambes  ou  pattes  font  fi  courtes ,  qu'ils  rampent 
contretcrre.  Toute  leur  peau  eft  couverte  d'une  in- 
finité de  petites  écailles  femblables  aux  écailles  des 
couleuvres  ,  mais  d'une  couleur  jaune  ,  argentée  & 
luifante ,  comme  fi  ces  animaux  cftoieiit  frottez 
d'huile.  Leur  chair  eft  bonne  contre  les  venins  & 
pour  les  blelfuresdes  fl-.chcs  empoifonnées  pourveu 
qu'on  en  ufe  avec  moderation,àcaufe  qu'elle  deffe- 
che  plus  les  humeurs  que  celle  des  autres  lézards. 
STIPULATIO  N.  f.  f.  Terme  de  Praiiqu,-.  Con- 
vention par  laquelle  une  perfonne  promet  à  une 
autre  de  faire  ou  de  donner  une  certaine  chofe,com- 
me  elles  en  font  demeurées  d'accord  enfemble.  Au- 
trefois les  Stipulations  (e  faifoient  chez  les  Romains 
avec  beaucoup  de  formules ,  dont  la  principale 
cftoit ,  qu'il  falloir  qu'une  Partie  luterrogcaft  l'au- 
tre ,  i<c  que  cette  autre  rcpondift  pour  confentir  & 
pour  s'obliger.  SnpuUcio^  du  Latin  S.ip^la 

FeftUjàcaufe  qu'anciennement  on  donnoit  un  fefta 
à  l'acquéreur  ,  lors  qu'on  faifoit  une  vente  ;  ce  qui 
marquoit  que  la  tradition  eftoit  réelle.  C'eft  ce 
qu'on  obferve  encore  en  quelques  Couftumes  de 
France.  Autrefois  aulTi  aucune  obligation  n'eftoic 
contraiftée,  qu'on  ne  rompift  une  paille  ou  un  bâ- 
ton. Chaque  contraélaut  en  emportoit  un  mor- 
ceau, &ils  reconnoilfoient  leur  pioincire  en  rejoi- 
gnant ces  morceaux. 

S  T  O 

s  T  o  c  K  F  I  CH  E.  f.  m.  Pollfon  Crié  &  dcffeché 
dont  on  fait  un  grand  trafic  en  HolLuide.  La  M.T- 
luche  ou  Morue  feche,  eft  une  efpece  deStockfiche. 
Ce  mot  vient  de  Stocks,  qui  en  Allemand  Se  en  Sué- 
dois veut  dire  un  bafton  ,  &  de  F,fih ,  Poilfon  ,  à 
caufe  que  le  Stockhche  eft  une  forte  de  poifTon  que 
l'on  fait  fecher,  &  qu'on  a  couftunie  de  battre  fort, 
avant  qu'on  le  faffe  cuire. 

S  T  O  E  B  E'.  C  f.  Planre  que  Diofcoridc  dit  eftre  fort 
commune  ,  à  quoy  il  ajoufte  fans  en  faire  aucune 
defcription,  que  fa  graine  &  fes  feiiilies  fontaftrin- 
genres  ,  ce  qui  rend  leur  decoftion  clyfteriféc  fort 
bonne  anx  dyfentL-ries.  Pline  met  cette  plante  au 
rang  des  herbes  qui  ont  les  tiges  cpineufes  Se  pi- 
quantes ,  &  dit  que  la  Stoebé  ,  que  quelques-uns 
appellent  Phhos,eB.  (înguliere  pour  les  oreilles  f,ui- 
g  ufes.  Selon  Theophrafte  ,  la  Stoebé  croift  au  lac 
Orchomene  ,  avec  une  graine  molle  &c  de  couleur 
rouge.  En  trec  sn-fi'.  M.  Callard  de  la  Duquerie, 
le  fait  venir  de  n/^»» ,  Fouler  ,  à  caufe  que  cette 
herbe  eft  propre  à  fervir  de  bourre  pour  les  ma- 
telas. 

S  T  O  E  C  H  A  S.  f.  m.  Herbe  qui  a  pris  fon  nom 
des  IUcs  Storcades  où  elle  croift  ,  Se  qui  font  vis  à 
vis  de  M.irre>!le.  Elle  produ.t  des  rejettons  grefles 
Se  m.-  nus  ,  &  a  chevelure  femblable  à  celle  du 
thim.  Sa  feuille  eft  plus  longue  ,  Se  un  peu  amere 
&  piquante  au  gouft.  C'eft  1»  defcription  que  Diof- 

coride 
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toride  en  fait.  Mardiiole  dit  que  les  Apottiidircs 
appellent  cette  plante  Sticuias ,  &  qu'elle  ne  ctoift 
pas  leulement  en  France  ,  mais  encore  en  Arabie , 
d'où  on  l'apporte  à  Venife.  LaStoechas,  dit.il  en 
fuite  ,  approclie  fort  de  la  lavande  ,  ayant  les  feiiil- 
!es  longuettes ,  grolTes  &  blanches  ,  &'iettant  d'une 
feule  racine  pluiieurs  tiges  dûtes  comme  bois.  Elle 
porte  fcs  fleurs  femblables  à  celles  du.Thim  .  en  pe- 
tites tcfles  longuettes ,  faites  en  façon  d'cpy ,  & 
qui  tiient  fiirle  b'cu.  La  gtaine  qui  en  fort  appro- 
che de  celle  de  la  meliire,,  &  fa  lacme  n'tll  p.is 
moins  dure  que  fes  tiges.  Le  Stoechas  a  une  odeur 
forte  &  pénétrante,  &  tient  beaucoup  de  celle  de 
l'afpic  &  du  rofmarin.  Il  eft  cephalique,  difcute  les 
humeurs  froides  ,  remet  les  cfprits  ,  &  eft  Gilutaire 
pour  toutes  les  maladies  du  cctvcau  qui  viennent 
d'intempérie  froide  ,  fortifiant  non  feulement  les 
vifccres  ,  mais  encore  tout  le  corps.    La  fleur  du 
Stoechas  entre  dans  la  thctiaque  &  le  mitridat  ,  & 
pour  cela  il  faut  la  cuirilHr  dans  le  temps  oii  elle  cil; 
le  plus  dans  fa  foice. 
S  T  O  I  C  I  EN  S.  r.  m.  Philofophes  fea.,teurs  de 
Zenon  ,  qui  prirent  lent  nom  de  to»  ,  Portique  ,  .à 
caufe  des  Portiques  où  il  difcouroit  publiquement 
dans  Athènes.   Un  Oracle  luy  ayant  tecommandé 
la  coulcuf  des  motcs,  on  tient  que  ce  fut  ce  qui  l'o- 
bligea de  s'addonner  à  l'eftude,  ayant  cru  que  cette 
couleur  des  morts  vouloit  dire  la  couleur  pafle  que 
les  Gens  de  lettres  ont  accouftumé  de  contrafter.  Il 
y  a  eu  de  grands  hommes  de  cette  fefte.  Les  Stoï- 
ciens meitoient  le  bonheur  fupreme  à  vivte  confor- 
mément .à  la  nature  ,  fjon  la  droite  ra^fon  ,  &  ont 
parlé  de  Dieu  comme  n'en  LeconnoilTant  qu'iui,  au- 
,    quel  tous  les  noms  des  auties  appattenoient ,  com- 
me des  titres  ,  dont  les  Grecs  s'eftoient  fervis  pour 
marquer  tous  les  difRcents  effets  de  fa  bonté  tk  de 
fa  puillance  ,  mais  ils  prctendoient  en  mefme  temps 
que  Dieu  ne  fuft  autre  chofe  que  l'Ame  du  monde, 
qu'ils  confideroient  comme  le  corps  de  cette  ame  , 
&  tous  les  deux  comme  un  animal  parfait.  Ils 
avoient  un  grand  mépris  pout  les  tichclfes  &  pour 
les  atts  libéraux  ,  s'attachant  à  ce  qu'avoit  dit  Ze- 
non ,  qu'une  partie  de  la  fcience  confiftoità  igno- 
rer les  chofes  qui  ne  dévoient  pas  cftre  fceucs 
S  T  O  M  A  C  H  I  QU  E.  adj.  On  appelle  Viim  /?«- 
madi^iii  ,  Une  veine  qui  lort  du  rameau  fplenique 
qui  entte  dans  l'orifice  fupcrieur  du  ventticule  & 
qui  dcfccnd  au  Pylore.  Ce  VailTeau  eft  auffi  appcllé 
Coronal  S'omachi^i  e  .  parce  qu'il  eft  fait  en  forme 
de  coutonne.  Il  y  a  des  medicamens  Stomachiques, 
&  on  les  divife  en  Stomachiques  échaiff.ms  &  d /- 
/«Wj,tels  que  l'abfynthe,  le  fenouil,  l'anis,  le 
calamus  aromaticus ,  la  fuige  ,  le  tofmatin  ,  le  oa- 
langa  ,  le  cardamome  ,  la  canclle  ,  le  poiJie  ,"13 
zedoaire  ,  &  pluficurs  auttes  ,  &  en  flainachimm 
riifrauhipms,  comme  la  laitué  ,  l'endive,  le  plan- 
tain ,  la  chicorée  ,  les  rofes  .  les  courges ,  les  con- 
combres, les  melons,  les  grofcilles  roSges,  l'épine- 
vinettc,^  le  fuc  de  citron  ,  les  grenades  ,  les'meures 
les  frailes  ,  &  autres  de  mefme  nature.  ' 
S  T  O  M  A  C  A  C  E.  f  m.    Mal  qui  eft  une  efpcce 
de  Scorbut ,  &  qui  caufe  à  ceux  qui  en  font  atteints 
une  extrême  puantcut  qui  vient  de  la  bouche  &  des 
gencives,  ee  qu.  l'a  fait  appellei  Sromac«cé ,  du  Grec 
r-.a«,  Bouche  ,  &  de       ,  Défaut ,  vice.  Pline  qui 
en  p.ulc  ,^  dit  que  l'on  gagnoit  ce  mal  en  bcuv.ant 
de  1  eau  d'i  ne  fontaine  qui  eftoii  en  Ailemai^ne 
STOl'O  M  A.  f  m._(^,clquts.uns  prennent  l'é- 
oiUe  ftomomatique  pour  la  plus  menue  écaille  de 
bron7e,&  l'autre  pout  la  plus  menue  écaille  du  f  r 
Maithiol  i  fait  voit  qu'ils  fe  trompent   &  quec'efï 

"'"frat 7r  "  "         G^'"^"'  que  1'=- 
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caille  de  bionze  eft  la  principale  de  toutes  les  ccaiU 
les  qui  ont  la  veitu  de  delfecher ,  que  l'écaillé  de 
fer  ell  plus  aftringcnte  que  celle  de  bronze  ,  &  que 
la  ftomoniatique  l'eft  encoce  plus  que  celle  de  feri 
ce  qui  fait  voir  qu'elle  eft  différente  des  deux  au- 
tres ,  cSc  qu'elle  vient  d'un  métal  plus  dur  &  plus 
terreftre.  Il  eft  évident  par  plufieurs  palfat^es  d'  Ae 
tius  &  de  Galicn  ,  que  IcStomoma  n'eft  aStte  cho. 
ie  parmy  les  Grecs  que  noftre  acier  ;  ce  qui  fe  prou- 
ve par  un  palfige  d'Ariftote ,  qui  dit  en  parlant  de 
faite  1  acier  ,  qu'on  prend  du  fer  qui  a  eftc  déjà  tra- 
vaille, qu'on  le  f.iit  fondre  pout  l'endurcir  encore 
line  fois,  &  que  c'eft  amfi  que  fe  fait  le  Stomoma. 
Ce  mot  eft  Grec,  w^f<«,  &  ^enit  de  w'fo 
Bouche  1  acier  ayant  cfté  employé  de  tout  temps 
a  acerer  les  pointes  &  les  iranchans  des  épées  gl  ,i 
ves,coute.aux&  autres  outils  de  fer  aufqueïs  ceS 
ti-auchans  fervent  de  bouche.  D'auttes  veulent  qu'il 
vienne  du  verbe  Je  fais  un  ttanchaiu  ,  une 

pointe  a  une  cpée  ou  a  une  autre  atmc 
ST  O  M  PER.  V.  n.  Te, me  de  Marine.  Deffinec 
avec  des  couleurs  en  poudre.  On  fe  fert  de  petits 
rouleaux  de  papiet  pout  k  s  appliquer ,  &  le  bout  de 
ces  rouleaux  tient  lieu  de  pinceau.  Plufieurs  difenc 
Iijfcn/jper. 

S  T  o  R  A  X  r.  11-1.  Plante  qui  en  grandeur  &  en  for- 
me eft  (embl.,ble  a  1  atbre  qui  porte  les  coings ,  Se 
qui  rend  une  liqueur  qui  porte  le  mefme  nom.  Le 
Storax  a  pourtant  les  feuilles  beaucoup  plus  petites 
que  le  coignier,  fort  blanchafttes  d'un  cofte^  fer- 
mes &  longuettes.  Sa  «eut  eft  blanche  ,  &  fes  gru- 
■neaux  font  pendus  à  de  longs  rejetions,  couverts 
d  une  peau  legete  ,  tonds  &  aigus  au  bout  ,  de  la 
grandeur  d'une  noix  pont  que  ,  &  où  il  y  a  de  pe- 
tits os  d  ou  la  graine  eft  prifr.  Il  y  a  de  trois  fortes 
de  .Storax,  celuy  qu'on  furnomme  Cal^m^u  eft  le 
meilleur,  Se  il  a  efté  appelle  ainfi  ,  parce  qu'on 

I  apportoit  autrefois  de  Pamphilie  dans  des  cannes 
ou  tuyaux  ,  que  les  Latins  nomment  C^Urmi  Le 
Storax  rouge  eft  le  ftorax  ordinaire  ,  &  dans  cette 
cfpeee  .1  y  en  a  un  plus  pur ,  plus  net  &  plus  ^ras 
quel  autre.  Ils  ont  tous  deux  une  bonne  ode^Iit 
mais  ils  font  bien  mom.ires  que  la  calamité.  Le 
Storax  liquide  eft  çteu  attifi.iel  &  moins  eftimé 
que  tous  les  auttes ,'  comme  eftant  fait  de  plufieurs 
liquetirs  rtfineulcs  quel'onamellées  enfenible.  Les 
uns  an.nrent  que  c'eft  un  compolc  de  Stoiax  Ca- 
lamité detiempc  dans  du  vin&  de  l'huile  Se  cuit  en- 
fenible aptes  qu'on  y  a  mcfté  de  la  tefine  de  Me- 
lele  ,  &  que  cette  decodion  eft.,„t  refroidie  ,  ce  qui 
va  au  fond  eft  le  Storax  appelle  Liquide.  Scrapîon 
cioit  que  c  eft  une  huile  tirée  des  noyaux  de  l'aibte 
&  dautres  que  ce  n'eft  autre  chofe  que  le  St.élé' 

II  eft  tres-ci  rtam  que  c'eft  une  liqueur  gralf-  énailfê 
comme  baume  ,  &  qui  a  une  odeur  fâcheufe.  Si  ce 
Sioiax  eft  tout  chaud  ,  il  a  ,  ainfi  que  le  fec  ,  la  fa- 
culte  d'amollir  ,  mais  il  charge  le  cerveau  &  fait 
mal  a  la  lefte  a  caufe  qu'il  Hl  fort  alf  inpiinuit, 
Le  fec  eft  cephalique  ,  &  bon  pout  la  toux 
pour  les  caterres  Se  pout  la  matrice  bouchée  &  en- 
durcie. Les  Apothicaires  l'appellent  ,  du  nom 
que  les  Grecs  luy  donnent, 

S  T  O  R  E.  f.  f.  Pièce  de  natte  couverte  de  toile  o« 
gtofle  toile  que  l'on  mec  en  double  pat  dehors  de- 
vant les  feiiertres  d'une  chambre,  pour  empefcher 
que  la  grande  ardeur  de  Soleil  ne  l'échaufF,.  On 
dit  p:us  ordinairement />.„'//./„„.  l,  ^/^^^^^ 
a  efte  tait  de  1  Italien  Siom  ou  SiiU ,  Natte  de 
jonc. 

STR 


s  T  R  A  M  o  N  U  M.  f.  m.  Plante  qui  eft  prife  pouf 
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le  Solanum ,  tant  elle  en  approche.  Ses  feiiilies 
foiiC  pourtant  plus  grandi-s  ,  &  ont  du  rapport  aux 
fleurs  du  grand  volubilis.  Son  fruîc  eft  vert,  épi- 
neux 8c  fait  comme  un  nombril  de  quelque  cofté 
qu'on  le  regarde.  Du  Renou  mec  de  deux  fortes  de 
Stramonium,  l'un  de  la  hauteur  d'un  homme  ,  & 
l'autre  liaut  feulement  de  deux  coudées.  Il  a  les 
propricEC  z  du  Solanum  ,  an^fi  qu'il  en  a  ta  teflem- 
blance.  On  l'appelle  autrement  Strychrnon'inm. 
5T  R  AN  GU  R  I  E.f.f.  Maladie  qui  vient  d'ordinai- 

-  re  du  refroidilFement  de  l'abdomen  ,  Se  fur  tout  de 
la  veffie  ,  &  dans  laquelle  l'urine  ne  fort  que  gouc- 

,   te  à  goutte  avec  une  extrême  douleur,foit  en  pllfant, 

^-  foit  après  avoir  plifé  ,  &  une  envie  extraordinaire 
d'uriner.  Les  boillons  mal  fermencées  ^  mais  capa- 
bles d'une  plus  grande  fermentation  &;  de  s'aigrir, 
comme  la  biere  nouvelle  &c  le  niouft,  onc  accouftu- 
ixic  de  donner  la  Su  anguiie.  Sa  caufe  prochaine  eil 
l'acidicé  vitiéc  de  l'urine  qui  excite  la  veflÀe  par  fon 
aigreur  ,  corrode  le  conduit  urinaire  ,  &  donne  1  en- 
■  vie  continuelle  qu'on  a  de  piiTL-r.  [.a  douleur  fe  fait 

:  ■  fentir  particulièrement  dans  l'urethre  après  que  l'on 
a  pilTé;  &  Ercmuîlerdit  que  ce  qui  la  rend  plus  fen- 
fible  que  celle  de  la  vefTie  &de  fon  col ,  c'eft  qu'en- 
core que  l'urethre  &  la  membrane  intérieure  de  la 
velTie  foient  d'une  mefme  fubftance,  néanmoins  la 
vtflie  eft  enduite  intérieurement  d'une  mucofite 
crafle&  vifqu.'ufe  qui  la  défend  contre  l'acrimonie 
acide  corrofivc  de  l'urine.  Cela  eft  caufe  que  la 

.-  douleur  de  la  veflie  eft  beaucoup  moins  vive,  au 
lieu  que  l'urethre, qui  n'a  point  cette  forted'onguent 

s  naturel,  eft  plus  fenfible  à  l'urine  acide  qui  palfe, 
La  Strangurie  fe  guérit  par  tout  ce  qui  eft  propre 

-•  à  précipiter  &  à  abforber  l'acide  ,  &  à  empefcher 

;  qu'il  ne  s'engendre  dans  les  premières  voyes-  Les 
coques  d'œufsy  font  bonnes  ,  auffi  bien  que  les  co- 
raux ,  la  noix  mufcade,  les  écorces  d'oranges  &  les 
huiles  de  ces  fimples.  Il  eft  bon  auffi  d'oindre  le 
nombril  avec  du  fuif  de  bouc  &  quelques  gouttes 
d'huile  de  macis.  La  craye  &  le  fel  de  tartre  font 
bons  intérieurement.  Les  Latins  appellent  ce  mal 
SiUicidium  urina, ,  Degouttemenc  d'urine  ,  &  les 
Grecs  ç^Af^véa  ,  de  çj"ï'>f  >  Goutte,  Ôc  de  K^r, 
Urine. 

S  T  R  A  P  O  N  T  I  N,  f.  m.  Lit  que  l'on  fîifpend  en 
l'air ,  Se  qui  eft  attaché  à  deux  arbres  ou  deux 
--  pieux.  On  s'en  fett  dans  les  Pays  chauds ,  comme 

-  ■  i'Amerique ,  pour  fe  garantir  des  infed^s  qui  im- 

portunenc,  ou  des  belles  venimeufes.  On  attache 
]■  cette  forte  de  lit  à  deux  cordes  dans  les  Navires. 
Strnpomin  ,  fe  dit  aulTi  d'un  petit  fifge  qu'on  met 

■  au  devant  d'un  carroife  couppé  où  il  n'y  a  que  le 

■  fond  de  derrière.  iMufuurs  difent  Ejïrafonth. 

S  T  R  A  S  S  E.  f  f.  Terme  de  Négoce.  La  bourre  ou 
le  rebut  de  la  foye  qui  eft  imparfaite, 

STRAT  I  Fie  ÀTl  O  N.  f.  f.  Terme  de  Chymic. 
Corrolîon  qui  fe  fait  pat  des  poudres  corrofives  mi- 
ftsdansun  va  fe  avec  des  lamines  de  métal.  On  mec 
un  lit  de  poudre  fur  un  lit  de  la  matière  qu'on  veut 
calciner,  &  on  continue  ainfi  alternativement  au- 
tant de  fois  qu'on  le  veut ,  &  félon  la  capacité  du 
vafe.  On  l'appelle  aulTi  Cémentation  Se  Cominixtion. 
La  Stratification  ordinaire  ,  qui  eft  celle  des  bouti- 
ques ,  fe  fait  par  des  poudres  altfratives  ou  corro- 
boratives.  Ainlî  pour  faire  une  cocfFe  ,  appellce  par 
les  Latins  Cucupha ,  on  met  un  Ht  de  poudres  ce- 
phaliques ,  puis  un  lit  de  coton,  &c  enfuite  un  au- 
tre lit  de  pouire  fur  un  autre  lit  de  coton;  ce  qui 
eft  continué  de  la  mefme  force  jufqu'à  ce  qu'on  ait 
achevé  la  cocffe. 

S  T  R  AT  1  O  T  E  S.  f.  m.  Herbe  qui  nage  fur  l'eau, 
&  t^iii  n'a  aucune  lacine.  Elle  eft  femblable  à  la 
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Joubarbe.  Ses  feuilles  font  pourtant  p'us  grandes,; 
refrigerativcs  &  propres  à  arrcfter  le  flux  de  fang 
qui  vient  des  reins ,  fi  on  les  prend  en  breuvage. 
Phne  dit  que  le  Scrariote  croift  ieulem.ut  en  Egyp- 
te de  l'inondation  du  Nil.  Quelques-uns  veulent 
qu'on  l'ait  appelle  ainfi  de  çpifvauTit ,  Soldât,  a  caufe 
que  cette  herbe  eft  bonne  à  fonder  les  pUyes ,  Se 
que  les  foldats  font  fort  fuj.ts  à  en  recevoir.  Il  y  a 
une  autre  herbe  appellée  par  les  Grecs  '^o.v't})!  ^_ 
A/o■3'^;^>,o^.  C'cft  la  millefeiiille. 

S  T  R I  B  O  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Le  cofté 
droit  du  VaiiTtau  , quand  le  Pilote  eftant  à  la  poup- 
pe  regarde  la  prouë.  Ce  mot  a  efté  fait  par  corrup- 
tion de  Dextribord  ,  que  quelques-uns  difenC  aufli- 
bien  que  E x tribord ,  Tribord  Se  Trieribord,  Le  plus 
uficc  de  tous  eft  Siribord  ^  qu'on  employé  comme 
an  terme  de  commandemenc, 

S  T  R I  E  U  R  E.  f  f.  Ternie  d'Architedture.  Ce  mot 
Iignifie,non  feulement  les  concavicez  des  colomnca 
cannelées  ,  mais  encore  l'cfpace  plat  qui  eft  entre 
chaque  cannelure.  On  le  fait  venir  de  Striare ^ 
Creufer  une  raye  le  long  d'une  colomne  de  pierre, 
QLielques-uns  le  dérivent  de  Striges ,  qui  lignifie  les 
plis  d'une  robe  ,  à  caufe  que  les  ftricurcs  imitcnc 
les  plis  droits  des  veftemens. 

S  T  u 

STUC-  f.  m.  Sorte  de  mortier  qu'on  fait  avec  de  la 
chaux  Se  du  marbre  blanc  bien  broyé  &  bien  fàlTé; 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  Siiicco  ,  qui  veut  dire  un, 
Compofc  de  diïFerentes  matières  pour  boucher  des 
fentes. 

STUC  AT  E  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  en  ftuc, 

S  T  Y 

STYLE,  f.  m.  Sorte  de  poinçon  ou  de groffe  aiguille 
dont  les  Anciens  fe  fervoient  pour  écrire  fur  des  ta- 
blettes de  cire  ou  de  plomb.  Il  fignifi.-  aiijourd'huy, 
en  termes  de  Gnomonique,  Une  petite  verge  de 
métal  qui  eft  élevée  à  angles  droits  fur  le  plan  d'un 
qua.lran  ,  &  qui  par  l'exrremité  de  fon  ombre  faic 
connoiftre  l'heure  &  le  lieu  où  le  Soleil  eft  dans  le 
ciel.  On  appelle  Siy!e  triangulaire  ,  un  Triangle 
élevé  à  angles  droits  fur  la  ligne  fouftylaire.  Le 
triangle  a  un  angle  aigu  égal  à  l'élévation  du  Pôle 
fur  le  plan  ,  &  il  eft  pôle  au  centre  du  cadran.  Ce 
mot  eft  Grec  ,  ç^ha.  Quelques-uns  le  font  venir 
de  câ.cù  ou  de  iç^fn  ,  Je  luis  debout. 

STYLOBATE.  f.  m.  Mot  purement  Grec,  ç^^o^3a- 
îwç  ,  qui  veut  dire  le  piedeftal  d'une  colomne  ,  la 
partie  qui  la  fouftienc .  de  çuVoç  ,  Coiomne. 

S  T  Y  P  T  1  Q  U  E  S.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Medi- 
cainens  qui  onc  la  vertu  d'arrefter  toutes  évacua- 
tions exceOTives.  H  y  en  a  de  fimples  &  de  compo- 
fez.  Les  fimples  font  les  racines  du  grand  fymphy- 
tum  Se  du  figillum  falomonis  ,  la  ûnicle  ,  Je  plan- 
tain ,  l'écotce  moyenne  du  chefne  ,  l'ortie  non  pi- 
quante ,  la  centinode  ,  la  queue  de  cheval,  l'ofmonde 
royale,  la  bourfe  de  pafteur  ,  les  femences  de  pour- 
pier ,  de  fumach  ,  de  plantain,  de  pavot,  de  coings, 
les  fleurs  de  nénuphar,  les  rofes  &  autres-  Les  Styp- 
tiques  compofez  font  les  fyropsde  grenades ,  de  ro- 
fes feches,  de  coings,  de  myrtilles,  le  julep  Ale- 
xandrin, les  trochifques  de  fpode  Se  ceux  de  terre 
figillée.  Ce  mot  vient  du  Grecçïi'?e(;',Refterrer, 

SUA 

su  A  G  E.  f  m.  Terme  de  Serrurerie.  Outil  dont  les 
Serruriers  fe  fervent  pour  forger  &  enlever  les  bar. 
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bes  des  pênes  ,  &  pour  forger  auffi  les  pièces  en 
demi-rond  ,  triangulaires  &  aucn  s. 

SiiA^e  ,  en  Termes  d'Orfèvre ,  eil  la  partie  quar- 
rée  d'un  flambeau.  Quand  le  pied  du  flambeau  efl: 
rond  elle  eft  appcUée  Doiicïne  ,  à  caufe  de  la  reflem- 
blance  qu'elle  a  avec  la  doucine  d'architeiVure. 

Les  Potiers  d'ctaim  appellent  Suage  ,  Une 
manière  de  petit  ourlet  fous  le  bord  &  tout  au- 
tour de  l'exitemitc  du  bord  du  plat  ou  de  l'af- 
lîette. 

Parmy  les  Chaudronniers  ,  Suage  efl:  une  maniè- 
re de  petite  enclume  pour  faire  des  bordures. 

Suage  ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Marine,  &  fitrni- 
fi.-  le  couft  desgraiflcs  &  desfuifs,  dont  on  efl:  oljli- 
gé  de  temps  en  temps  d'enduire  un  vailfeau  ,  pour 
faire  qu'il  coule  plus  doucement  fut  les  eaux. 

S  U  B 

SUD  ALTERNE,  adj.  Suhordmni  ^  c/ui  efl  fim 
unanm.  AcAD.  Fr.  On  Hfpék  Juge  Subalterne. 
Un  Juge  ,  qui  exerce  fa  charge  fous  le  commandc- 
menr  ou  fous  le  relfort  d'un  autre.  On  dit  dans  ce 
knsjarifdtciion  fuhaUerm  ,  &  il  fe  dit  quelquefois 
des  Jurifdidions  Royales  ,  mais  plus  particulière- 
ment des  Juges  &  Jurifdiaions  des  Juftices  des  Sei. 
gneurs.  U  vient  de  Suh  ,  Sous  ,  &  de  jiUer , 
Autre. 

On  appelle  en  termes  de  guerre.  Officiers  fibalter. 
tiei.  Les  Licutenans,  les  Soulieutenans,  les  Cornettes 
&  lesEnfeignes  de  chaque  Compagnie ,  qui  font  au 
deflous  du  Capitaine.  Us  differenr  des  Caporaux  & 
des  Sergents  qu'on  appelle  BiU  Officiers. 

SUBGRONDE,  ff.  La  partie  de  la  couverture 
d'un  Kiftiinent  qui  efl  en  faillie  en  dehors  ,  afin 
d'empefcher  que  les  eaux  de  pluyc  ne  coulent  le 
longs  des  murs  &  ne  les  cndommagenr.  Ce  mot 
vient  du  latin  Suligrmida.  Les  Italiens  difent  Gron- 
du.  Les  Ouvriers  difent  aulîî  .Sf^fru^^^e. 

SUE  H  A  STATION,  f.  f.  Terme  dePratique.  Ven- 
te folemnclle  qui  fe  fait  à  cry  public  par  autorité 
dcjuftice  ,  au  plus  offrant  &  dernier  encherilfeur. 
Il  ne  fe  dit  que  des  immeubles.  Ce  mot  vient  itSub, 
Sous  ,  &  de  Ha^a  ,  Efpcce  de  pique  que  le  Cricur, 
appclléPf/tco  chez  les  Romains ,  enfonçoit  en  ter- 
re au  lieu  où  il  faifoit  une  vente. 

SUBHASTER.v.  a.  Vendre  un  héritage  à  cry 
public.  On  dit  dans  ce  fens  qu'Une  maiÇm  a  eflé criée 
&  fuhha(lie,  pour  dire,  qu'elle  efl  prcfte  à  eftrc  ven- 
due par  décret. 

SUBLIMATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
Extradlion  des  parties  les  plus  feches  &  les  plus  fub- 
tiles  du  mixte  ,  élevées  par  le  fcu  qui  les  fait  adhé- 
rer au  h.aut  du  vafe.  Ainfl  les  parties  élevées  du  fou. 
fre  font  les  fleurs  de  foufre.  Cette  fublimation  efl 
fimple  ou  compofée.  La  (impie  efl  la  meilleure  de 
toutes.  Quclcjucs-uns  y  ajouftent  du  fel  decrepité, 
de  l'alun  hruflc  ,  de  la  telle  morte  de  vitriol ,  pour 
empefcher  que  le  foufre  ne  fluc  au  feu  ,  &  ne  don- 
ne moins  de  fleurs.  Il  faut  pren  dre  garde  que  la  telle 
morte  de  vitriol  foit  bien  calcinée  ,  autrement  les 
fleurs  de  foufre  {croient  corrofives  &  chargées  de 
l'acide  corrofif  du  vitriol ,  ce  qui  les  rendroit  lepoi- 
fon  des  poumons ,  au  lieu  d'en  élire  leb  iume. 

On  appelle  Suhlimatïan  du  mercure  ,  Une  forte  de 
prep.aration  du  mercure  qui  fe  fait  ou  avec  des  fels 
corrofifs  ou  avec  le  foufre.  On  le  fublime  avec  les 
felscn  prenant  parties  égales  de  mercure  diflousdans 
l'eau  forte  de  vitriol  dclfechc  &  de  fel  decrepité. 
Après  qu'on  a  bien  mcflé  le  tout  ,  on  le  fublime 
dans  une  cucurbite  batfe  ,  &  le  mercure  fublime  s'é- 
ieve.  Si  on  le  fublime  à  un  feu  violent  avec  le  dou- 
Tome  IV. 
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ble  de  nitre  &  de  vitriol  calciné ,  il  s'élève  un  mer- 
cure rouge  qui  n'eft  ny  corrofif  ny  plus  pelant  qu'il 
efloit  avant  le  mélange  des  fels  ,  dont  i\  n'a  reccu 
nulle  peCinteur.  Cela  vient  de  ce  que  le  foufre  du 
nitre  agit  feul  fur  le  foufre  du  mercure  ,  &  le  cal- 
cine en  forme  de  poudre  rouge  :  mais  fi  la  fublimï- 
tion  du  mercure  fe  fait  avec  le  fel  commun  ,  le  mer. 
cure  en  montant  devient  corrofif  &  plus  pcfant ,  de 
ce  qu'il  reçoit  le  fel  commun  ,  dequoy  il  tient  a'uflî 
fa  corrofiveté.  La  fublimation  du  mercure  avec  le 
foufre  fe  fait  en  prenant  demi-livre  de  mercure  crud 
&  trois  ojiccs  de  foufre  commun.  Le  tout  ellanc 
mcflé  pour  le  fublimer  ,  on  en  tire  le  cinabre  attifi- 
ciel.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  furprenant ,  c'eft  que  le 
mercure  ellant  blanc  &  le  foufre  jaune  ,  ils  puilfent 
produire  un  iroifiéme  corps  qui  foit  rouge.  CeU 
prouve  la  dodrine  des  Modernes  touchant  les  cou- 
leurs ,  qu'ils  font  dépendre  du  changement  de  la 
tiflùrc  des  corps  ,  qui  reçoit  &  btife  les  rayons  fo- 
laires. 

Quant  à  la  fublimation  de  l'or  ,  ce  mctal  ne  fe 
fubhmant  point  de  foy-mcfme  ,  on  y  ajoufte  du 
beurre  d'antimoine  pnur  l'élever  au  defllis  de  l'a- 
lembic.  L'efprit  befoardique  de  nitre  enlevé  aulïï 
l'or  ,  &  le  fel  ammoniac  le  fublime  en  forme  de 
fleurs  ,  qu'on  rcmtflc  avec  de  l'or  pour  en  avoir  de 
plus  efficaces  &  une  plus  grande  quantité.  Il  y  en  a 
qui  prétendent  fublinicr  l'or  avec  l'efprit  de  fuyc  , 
mais  cette  opération  n'eft  pas  entendue  de  tout  lé 
monde. 

S  U  B  L  I  M  Ë .  C  m.  Terme  de  Chymie.  Corps  blanc 
&  rempli  de  veines  ,  luifantes  &  ctiftalines.  Il  fe  dit 
par  excellence  du  mercure ,  &  il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  le  Siélimi  commun  ,  qui  fe  fait  avec  le  mercu- 
re purifié  ,  le  colcothar  ,  &  le  nitre  ,  &  le  Sublime 
dulcifié  ,  qui  fe  fait  en  fublimant  une  féconde  fois 
le  fublimé  commun  ,  meflé  avec  le  metcure  purifié 
&  le  fel  préparé.  Le  fublimé  qui  fe  fait  avec  du  fel 
ammoniac  &  du  vitriol  cft  un  poifon  violent.  On 
fe  fert  du  f  iblimé  doux  dans  la  cure  de  diverfes  ma- 
ladies. On  appelle 5«^/imc  efpntifié  .  Celuy  qui  fe 
fait  avec  l'or  purifié  par  la  pierre  philofophalc  ,  le 
régule  de  Mars  étoilé  &  le  mercure  fublimé. 

SU  B  L  1  M  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Faire  exha- 
ler &  monter  un  corps  fec  ,  en  lorte  que  les  par- 
ties les  plus  lèches  s'arrefteiit  au  haut  du  vaiflèau 
par  le  moyen  du  feu  réglé. 

SUBREl'TICE.  a^.  Terme  de  Pratique.  On' 
appelle  Lettres  fubrefiices.  Celles  qu'on  obtient  pac 
fraude  ,  en  cachant  quelque  vérité  qui  auroit  cm- 
peiché  qu'on  n'eufl:  accordé  la  grâce  fi  cette  vérité 
avoit  elle  exprimée.  On  appelle  auflj  Bulles  fubrepti. 
ces^  Des  Bulles  qu'on  a  obtenues  par  fraude,  enn'ex* 
pliquant  pas  au  Pape  le  vray  eftat  du  bénéfice  ôc 
la  manière  donc  il  eft  vacant. 

SUBREPTICEMENT,  adv.  On  dit  en  tetmes 
de  Palais ,  qu'  Vn  ^rrefl  a  ejié  obtenu  fubreptlccment, 
pour  dire,  qu'il  a  elle  obtenu  fans  oiiir  partie  Se  fur 
un  faux  expofé. 

S  U  B  R  E  P  T  1  O  N.  Cf.  Terme  de  Palais.  Ce 
qu'on  ajouile  ou  ce  qu'on  déguife  dans  l'cxpcfition 
d'un  fait.  Elle  diffère  en  cela  de  l'obreption  quielt 
ce  que  l'on  fuppriiiie. 

SUBSIDE,  f  m.  Irnpoj^  ,  levée  de  deniers  ^it'on 
fait  fur  le  peuple  pour  les  neceffitez.  de  l' Eflat,  AcAD. 
Fr.  Le  Roy  Philippe  de  Valois  leva  un  fublîde  en 
154.9.  qu'il  nomma  Subfide  gracieux  ,  à  cauf-  qu'il 
fut  levé  du  confentement  du  Prevoft  de  Paris.  Il 
conlilloic  en  lix  deniers  pour  livre  fur  les  denrées 
qui  s'y  pourroienc  vendre. 

SUBSIDIAIRE,  adj.  Terme  de  Palais.  On  ap- 
pelle Moyens fuhfiëaires ,  Des  moyens  furabondanj 
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qu'on  nllcgue  pat  manière  d'aid;;  à  ce  qui  eft  prin- 
cipal. On  dit  iuilîi  Concliifi'ifn fnhfidÏAircs.  Ce  font 
des  conclurions  incidentes  que  roii  prend  ,  fi  l'on 
trouve  quelqiiL-  difficulté  dans  les  premicres. 

S  U  B  T  1^  N  D  A  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Li- 
gne droite  oppofce  à  un  angle,  &  que  l'on  prefume 
eilre  tirée  des  deux  extremitcz  de  l'arc  qui  mcfure  ce 
mcfme  anale.  Plufieurs  âL\(çi\t  Somendame, 

SU  B  V  E  N''T  l  O  N.  f.  f.  Terme  de  Finance.  Droit 
du  vine,t:iéme  denier  ou  du  Toi  pour  livre  qu'on  éta- 
blit fur  les  marchandifes,  pour  (ubvciiir  aux  aftaires 
del'Eaac. 
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suc.  f.  m.  /  iijHfHT  ^ul  i'exfrUne  de  In  v'tmde  ,  des 
fUntes  ,  des  herbes  ,  des  legnmes ,  des  finir  s  ,  &  ^fui 
cannent  ce  cfit  elles  ont  de  plus  fiib/}af7cie/.  AcAQ-  Fr. 
On  appelle  en  termes  de  Médecine  Suc  pancreatî- 
fue  ,  Certain  fuc  qui  ed  apporté  du  Pancréas  dans 
les  mreftins.  Il  tire  ordinairement  fur  l'acide  ,  & 
quelquefois  fur  le  falc  ou  fur  quelque  autre  faveur. 
Ce  Suc  trouvant  le  chyle  déjà  délayé,  &  rendu  flui- 
de par  la  bile  ,  y  entre  facilement ,  &  par  fon  aci- 
dité ou  falure  en  quelque  façon  Ilyptique,  :1  fepare 
les  parties  les  plus  groffieres  ducliyle  ,  les  coagule 
doucement  &  l-'S  précipite  par  le  moyen  de  la  fer- 
mentation. Il  eft  en  partie  avec  elles  &  en  partie 
avec  le  bon  chyle  que  la  bile  a  perfcâ:ionné,&  for- 
me avec  celuy-cy  un  corps  qui  eft  eniuite  porté 
dans  la  mafte  du  fang.  Le  bue  p.mcreatique  fert  en- 
core en  p.ilTant  dans  les  intcftnis  ,  à  fondre  ,  à  at- 
ténuer &  à  incifer  la  mucolîtc  qui  eft  aux  parois  des 
inteftins.  On  appelle  Suc  nerveux  des  Anghis  ,  Un 
certain  fuc  blanchaftre  &  balfamique  ,  imaginé  par 
les  Anglois  qui  prétendent  que  les  nerfs  portent  ce 
Suc  aux  parties  ipermatiques  pour  les  nourrir.  Cet- 
te opinion  a  efté  réfutée  par  Deulingius  &  pat  Bar- 
tholin. 

Il  y  a  un  Suc  de  regUjfe^c^i  eftant  mafché  comme 
Je  tabac,  ou  pris  dans  une  liqueur  convenable,  eft 
fort  en  ufage  pour  les  pulmoniques  &  pour  ceux 
qui  font  attaquez  de  theume.  Il  y  en  a  de  noir  & 
de  b!anc.  Le  Suc  de  regHjfe  noir  eft  une  teinture 
jaune  qu'on  tire  de  la  rc-j^lille  par  le  moyen  de  l'eau 
chaude  ,  &  qui  devient  noire  après  avoir  efté  éva- 
porée fur  !e  feu  de  réduite  en  coniîftance  foliJe.  On 
l'apporte  de  FloUande ,  d  Elpagne  5c  de  Marfeille 
eh  pains  de  difR-renccs  groiieurs  ,  qui  lont  fouvent 
de  quatre  onces  ou  de  demi-livre.  Il  faut  que  ce  luc; 
pour  eftre  de  la  bonne  qualité,  foit  noir  delfus, 
d'un  noir  luifant  en  dedans ,  facile  à  caller  6c  d'un 
CTouft  anreable.  Cckiy  qui  eft  moUatff ,  rougeaftre, 
qui  a  un  gouft  de  brûlé  ,  &  qui  eftant  cafte  paroift 
graveleux,  eft  à  rejetter.  Le  Suc  de  reglijfi  bUnc, 
qui  eft  beaucoup  moins  bon  que  le  noir,  eft  une 
compolîtion  de  rcglilTe  feche  ,  d'amidon  ,  de  fucre, 
&  d'iris  en  poudre. 
SUCCEDANE' £.  adj.  Terme  de  Pharmacie.  On 
appelle  Medicamens  fuccedanées ,  Ceux  qui  fe  met- 
tent en  la  place  d'autres  ,  ce  qu'on  ne  doit  faire 
que  dans  une  preiTante  neceCTué,  parce  qu'il  eft  ex- 
t;emement  difficile  de  bien  fuppléer  au  défaut  d'un 
médicament  qui  manque.  l!  y  a  toujours  quelque 
difproporiion  entre  le  vray  &  celuy  qu'on  fubrti- 
tuë.  On  s'en  f^rt  pourtant  quand  les  chofes  or- 
données manquent ,  ou  qu'elles  font  fi  rares  ou  fi 
chères  qu'on  n'eu  fcnuroit  recouvrer  ,  ou  que  la 
dépenlc  en  fiToit  trop  grande  ,  mais  il  faut  toujours, 
sutanç  qu'on  It'  peur,mettre  un  fimple  pour  un  fim- 
ple  ,  un  conîpofé  pour  un  compofc,  une  plante ,  une 
ïaciné ,  une  écorce ,  &  des  fcudlcs ,  pour  une  plan- 


SUC 

te  ,  une  racine  ,  une  écorce  &  des  feiiilles,  U  fauc 
encore  que  les  Succédanées  ,  que  l'on  appelle  auflî 
Subltituis  ^aycm  les  mefmes  qualitezque  U  plante 
ou  la  racine  en  la  place  de  laquelle  on  les  fubl>itiic 
OLi  du  moins  que  leur  vertu  n'en  foit  pas  foit  éloi- 
gnée. Qi_iand  ces  medicamens  fuccrdanées  ibnc 
trop  forti ,  on  doit  en  diminuer  la  qualité  par  la  di- 
minution de  la  quantité  ;  lors  qu'ils  font  trop  foi, 
bles  ,  leur  qualité  doit  eftre  rccompeniee  par  l'aug- 
mentation de  la  quantité,  ce  qui  demande  de  l'ha- 
bileté Si  de  la  prudence. 

S  U  C  C  E  N  T  E  U  R.  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans 
quelques  EgURs  Cathédrales  ,  comme  à  Gint Jean 
de  Lyon  ,  celuy  qui  eft  appelle  ailleurs  SoHchantre. 

SUCCENTURIER.  ad).  Terme  de  Médecine. 
On  appelle  A^'i/c/fjy;itfcc«rMrif M,  deux  petits  Muf- 
cles  triangulaires  qui  naiiïènt  de  la  partie  antérieu- 
re de  l'os  pubis.  On  tes  appelle  autrement  SubfîL 
rM/j,  à  caufe  qu'ils  aident  aux  autres  à  faite  leur 
fonction. 

S  U  C  C  l  N.  f  m.  Efpece  de  bitume  formé  d'une  ex- 
halaiibn  acrîenne  gralfc  ^  pure,  qui  eft  élevée  aa 
deftiis  de  la  mer  ,  enfuite  coagulée  &:  deffi-chée  par 
le  Soleil ,  Z<  poulfée  aux  rivages  par  les  fiots.  Selon 
que  l'exhalaTon  eft  plus  ou  moins  pure,  le  Succiii 
a  fa  couleur  plus  ou  moins  belle.  Comme  ce  bitume 
fort  liquide  des  entrailles  de  la  tcire,  &  qu'il  fur- 
nage  aux  eaux  de:  la  mer  &  de  quelques  rivières  où 
il  eft  charié  par  celles  qui  s'y  rendent  de  divers 
lieux  fouterraiiis  ,  lors  qu'il  vient  a  fe  condenfer  par 
le  froid  ,  il  entraîne  &  enferme  avec  luy  tout  ce 
qu'il  rencontre,  comme  pailles, mouch:s,  fourmis, 
éc  aua  es  chofes  ;  d'où  vieRt  que  les  Arabes  l'appel- 
lent Ka^abé  ^  qui  veut  dire  Tirc-paUle.  Le  mot  de 
Sticcin  vient  du  Latin  Succlmm  ,  qui  fignifie  Ambre. 

SUCCUBE,  f.  m.  Démon  qu'on  tient  qui  em- 
prunte la  figure  d'une  femme  pour  porter  les  hom- 
mes à  pécher.  On  l'oppofe  a  Incuh  ,  qu'on  pré- 
tend ellre  un  autre  démon  qui  fait  pécher  les  fem- 
mes. 

SUCCURSALE,  adj.  On  appelle  Eglife  fuccnr- 
fiile ,  une  Eglife  baftie  pour  le  fecours  d'une  Patoiftc 
dont  rétcnduc  eft  trop  grande. 

SU  C  R  E.  f,  m.  Certain ]uc  extrêmement  doux  ejui  fe 
rire  d'une  forte  de  cannes  t^ui  viennent  dans  les  Pays 
chauds  ,  &  fur  tout  fiHx  Indes  ,  &  cjui  s'cpaifiît  ^fe 
dnrcit  &  fe  blanchit  par  le  moyen  du  feu,  Acad.F  r. 
Les  cannes  de  fucre  qui  croitfenc  dans  le  Brefil  & 
dans  toutes  les  Ifles  de  l'Amérique,  font  entière- 
ment femblables  aux  gros  rofeaux  d'Efpagnc  ,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  ont  les  nœuds  plus  courts  &  les  feuil- 
les en  plus  grand  nombre  ,  5c  qu'elles  font  de  moi- 
tié plus  balles.  Il  y  a  encore  cette  différence  ,  que  la 
canne  n'eft  pas  creufe,  mais  qu'elle  eft  remplie  d'u- 
ne moelle  fpongieufe  ,  toute  imbibée  d'une  eau 
bîanchaftre  dont  on  fait  le  fucre.  Ces  cannes  eftant 
dans  terre  poulTent  de  chaque  nceud  une  autre  canne 
haute  de  cinq  à  fix  pieds  &  garnie  de  feuilles  ver- 
tes ,  longues ,  étroites  &  tranchantes.  A  la  moitié  de 
la  hauteur  de  chaque  canne  fort  une  efpece  de  flè- 
che terminée  en  pointe  ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a 
une  manière  de  fleur  de  couleur  argentée  &  en  for- 
me de  panache.  Les  Ameriquains ,  après  avoir  bien 
labouré  leurs  terres ,  y  font  des  rigoles  d'un  demi- 
pied  de  profondeur  ,  en  y  mettant  une  canne  de 
trois  pieds  ou  environ.  Ils  la  font  couvrir  d'un 
pied  par  chaque  bouc  par  deux  aurres  cannes,  &  ils 
continuent  amfî  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  rempli  la 
terre  qu'ils  ont  préparée.  Ces  cannes  font  iîx  ou 
fept  mois  à  atteindre  leur  maturité  parfaite,  c'eft- 
à-dire,  avant  que  de  fleurir  &  que  de  poulTer  la 
verge  qui  porte  le  panache  où  la  graine  &  la  fleur 
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font  enferoiées.  Elles  font  jaunes  comme  de  l'or  fa 
ce  temps-là  ,  Se  alors  on  couppe  les  cannes  qu'on 
emoiide  de  leurs  feuilles^  après  quoy  oji  les  appli- 
que au  moulin.  Ce  moulin  eft  compol'é  de  trois 
roLileauK  égaux  en  grollèur  &  également  rcveiius 
de  lames  de  fer  au  lieu  où  les  cannes  palFent.  Ce- 
luy  du  milieu  eft  beaucoup  plus  élevé  ,  afin  que  les 
deux  arbres  qui  le  tiennent  par  le  haut,  &  aufquels 
les  bccufs  lont  attelez  ,  puilVent  tourner  (ans  que  la 
machine  les  empcfchc.  Ce  rouleau  cil  envu-onné 
d'un  hcriiTon  dont  les  dents  s'eiirboiftent  dans  des 
hoches  que  l'on  fait  exprés  dans  les  deux  autres  qui 
font  rout  proche  ,  &  ces  rouleaux  qu'elles  font 
tourner  ,  ferrent ,  écrafent  &  font  paffcr  les  cannes 
de  l'autre  cofté  j  en  forte  qu'elles  demeurent  toutes 
fcches  &  cpuifées  de  leur  lue ,  qui  tombe  dans  un 
vairt'eau  que  l'on  met  fous  le  moulin.  Ce  fuc  tiré 
de  cette  forte  coule  pat  un  petit  canal  dans  la  pre- 
mière chaudière  qui  tient  environ  deux  muids.  Les 
deux  autres  vont  en  dnninuant  ,  &  la  dernière  de 
ces  deux  ne  tient  tout  au  plus  que  le  tiers  de  la  pre- 
mière. C'cft  dans  cclle-cy  que  l'on  échauffe  le  lue 
à  feu  lent.  Il  n'y  fait  que  frémir,  &  poulie  en  haut 
fa  plus  grofle  écume  ,  qu'on  ofte  avec  foin  ,  &  qui 
ne  fcrt  qu'à  mettre  dans  la  mangcaille  des  animaux. 
Le  lue  eft  tranfporté  auflî.toft  après  dans  la  féconde 
chaudière,  où  on  luy  donne  un  feu  plus  violent 
qui  le  fait  boUiUit  à  gros  boUiUons  ,  pendant  qu'un 
Nègre  s'attache  toujours  à  l'écumer.  Pour  l'aider  à 
fe  purifier,  on  y  jertc  de  temps  en  temps  quelques 
cucillerées  d'une  leffive  fiforte,  qu'elle  cauterile  la 
langue  quand  on  la  met  delfus.  Après  l'avoir  ainfi 
écumé  ,  on  le  met  dans  la  troifiéme  chaudjere ,  où 
l'on  fait  la  mefme  chofe.  Dans  les  Sucreries  où  il 
n'y  a  que  deux  chaudières,  on  le  laiiTe  plus  lonir. 
temps  dans  la  feconde.Aprcs  cela  on  le  paffe  par  un 
linge  &  on  le  verfe  dans  de  petites  chaudières  de 
bronze  où  l'on  ne  fe  ferr  plus  de  lellive;  mais  com- 
me elles  font  fort  balfes ,  &  que  le  focre  qui  eft  en 
conliftancede  fyrop  y  bout  exttaordinairemcnt ,  on 
y  jette  de  temps  en  temps  quelques  gouttes  d'huile 
d'olive  avec  un  afpcribir  ,  pour  l'cmpefcher  de  les 
futmonter  &  de  fe  répandre.  Les  Nègres  ne  ceffcnt 
point  de  le  remuer  ,  l'élevant  en  l'air  avec  de  gran- 
des écumoires ,  &  le  laiffant  retomber  cnfuite  de 
fort  haut.  Qiiand  il  eft  parfaitement  cuit ,  ce  qui  fe 
reconncift  au  boiiillon  ,  on  le  met  dans  le  refritre- 
ratoire  ,  où  on  le  remué  continuellement  avec  une 
fpatule  de  bois,  jufqu'à  ce  que  le  grain  paroilfe 
dans  le  fyrop  ainh  que  du  fable  blanc  ,  &  aullî-toft 
on  le  verfe  dans  les  formes  ,  qui  l'ont  quelquefois 
de  teire  ,  mais  pour  l'ordinaire  on  les  fait  de  bois 
quarrées  &  en  pyramides.  Elles  font  pofées  fur  de' 
gr.ands  tréteaux  ,  &  il  y  a  des  canots  dclfous  pour 
recevoir  ce  qu'elles  dégouttent.  A  l'extrémité  de  ces 
formes  ou  moules  eft  un  petit  tiou  dans  lequel  on 
fourre  une  petite  verge  de  fer  ou  de  bois  aufli  avant 
qu'on  le  peut ,  jufqu'à  ce  qu'elle  n'y  puilTe  plus  en- 
trer ,  &  que  le  lucre  loit  tout- à-fait  purgé  ;  après 
quoy  on  le  fait  fecher  au  Soleil  dans  des  cailfons. 
Les  écumes  des  fécondes  Se  des  troificmes  chaudiè- 
res,&  tout  ce  qui  fe  répand  lors  qu'on  remué  le  fuc, 
tombent  dans  le  glacis  des  fourneaux  ,  &  coulent 
dans  un  canor.où  on  les  referve  pour  en  faire  l'eau 
de  vie.Lescannesbrilces  ne  demeurent  pas  non  plus 
inutiles  ,  puis  qu'elles  f;iven:  à  engraiffer  les  porcs, 
dont  elles  rendent  la  viande  exccilente.il  faut  avoir 
foin  de  lavet  fouvent  le  vailfcau  qui  reçoit  le  lue 
des  cannes  &  le  canal  par  où  il  palfe  ,  de  peur  qu'il 
ne  contraéle  quelque  acrimonie  qui  empefchcroit 
que  le  lucre  ne  fe  fift.  11  ne  pourtoit  fe  fiure  fi  on 
jcitoit  un  peu  d'huile  dans  les  grandes  chaudières. 
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oH  un  peu  de  leiîïve  dans  les  petites. 

On  appelle  Sucre  royal ,  du  petit  Sucre  blanc  ou 
de  la  Callbnade  de  Brcfil  fondue  &mifeenpain. 
Il  doit  eftre  extrêmement  blanc  &  égal  par  tour, 
d'un  grain  fin  ,  ferré  ,  brillant , ferme  Se  néanmoins 
facile  à  caffer;  ce  qui  eft  la  marque  des  bons  fu- 
crt's.  Le  Sucre  demi-royal  eft  aufli  du  fucre  en  petit 
pain,  extrêmement  blanc,  qui  vient  de  Hollande, 
enveloppé  de  papier  violet.  Il  en  venoit  autrefois 
des  fucres  du  poids  de  dix-huit  à  vingt  livres  dans 
des  feuilles  de  palmier;  ce  qui  le  faifoit  appeller 
Sncre  de  falme.  Ce  fucre  eftoitbianc,  gras,detrcE_ 
bonne  qualité  Se  d'un  gouft  de  violct'te.  Le  Sacre 
range  eft  la  moelle  du  fucte  telle  qu'on  la  tire  des 
cannes  fans  eftre  aftînée. 

Le  Sucre  candi  eft  de  deux  fortes  ,  le  blanc  &  le 
roux.  Le  Sucre  candi  bUac  et  An  WcM'amAc  blan- 
che du  Brefil  &  du  fucre  blanc  fondu  enicmblc.  On 
le  cuit  à  la  grande  perle,  &  on  le  met  enfuite  dans 
des  poilons  de  cuivre  avec  de  petits  baftons,  afin 
d'y  taire  arracher  le  fucre,  qui  fe  candit  pendant 
quinz;  jours  qu'il  demeure  à  l'étuve.  Durant  tout 
ce  temps  il  faut  que  le  feu  de  l'étuve  foit  toujours 
égal ,  après  quoy  on  l'en  retire  pour  le  faire  èeout- 
ter&  lécher.  Il  faut  le  choifir  blanc ,  fec,  clair  Se 
tranfparent.  Le  Sucre  candi  roux  fe  fait  de  la  mef- 
me lorte,  avec  cette  dilFerence  ,  qu'il  faut  prendre 
des  Cadonades  brunes,  le  faire  cuire  à  la  ftliiUe 
ou  à  la  plume,  &  le  mettre  dans  des  pots  de  terre 
parce  que  la  terre  attache  plus  que  le  cuivre.  Ces 
Sucres  font  bons  pour  guérir  le  rheume  &pour  hu- 
meder  la  poitrine. 

Le  Sucre  appcllè         «i'of^t  eft  du  fucre 

cuit  a  cafter  ,  &  jette  fur  un  marbre  enduit  d'un 
peu  d'huile  d'amandes  douces ,  Se  enfuite  manié 
comme  de  la  paftc.  On  luy  donne  telle  figure  qu'on 
veut  par  le  moyen  d'un  cloud  ou  crochet ,  &  pour 
ne  le  pas  btûier  les  mains  on  fe  les  frotte  d'ami- 
don. 11  y  a  un  autre  Sucre  à  cafter  que  l'on  appelle 
auin  Sucre  d'orge ,  quoyque  ce  ne  foit  que  de  la 
calfonade  fondué  dans  de  l'eau  clarifiée  Se  jettée 
cnfuite  fur  une  pierre  graiflce  d'un  peu  d'huile  d'a- 
mandes douces ,  après  quoy  on  la  forme  en  petits 
baftons.  On  luy  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'il  eft 
d'une  couleur  jaune  comme  l'orge. 

On  appelle  Sucre  rofu ,  un  Sucre  blanc,  clarifié 
&  cuit  en  cuiififtance  de  tablettes  dans  de  l'eau  ro- 
fe.  Lors  qu'il  eft  cuir ,  on  en  forme  des  tablettes  ds 
telle  grandeur  qu'on  veut ,  ou  bien  on  le  fait  en  pe- 
tites grenailles  ,  en  le  remuant  jufqu'à  ce  qu'il  foie 
fec  &  refroidi.  On  l'ordonne  à  ceux  qui  prennent 
du  petit  lait. 

Sucre  ^  fe  dit  auffi  en  Chymie  ,  &  on  appelle  Su- 
crt  d'alun  ,  l'alun  tité  &  imbibé  tant  de  fois  de  fon 
propre  phlcgme  ,  qu'il  eft  làns  acrimonie  &  infipi. 
de.  Ce  fucre  d'alun  eft  fingulicr  dans  la  fièvre  hec- 
tique &  dans  la  dyfenterie.  Le  plomb  calciné  dif- 
fouspar  un  acide,  &  parriculiercraent  par  l'acide 
volatile  du  vinaigre  ,  acquiert  une  laveur  douce,  & 
fe  change  en  une  ch.iux  qu'on  appelle  vulgairement 
Sucre  de  S^.iurrie.  On  verfe  par  inclination  la  dif- 
folution  c)ui  a  efté  faite  dans  du  vinaigre  dlftillc. 
On  la  philtre.  Se  après  qu'on  l'a  lailfèe  évaporerj 
il  fe  forme  des  criftaux  qu'on  purifie  par  pluficurs' 
diftolutious  réitérées.  Ce  Sucre  de  Sarurne  ,  fi  on  le 
prend_interieurenient,abforbetous  les  acides.il  eft 
fpecifiqucdans  le  mal  hypocondriaque,  dans  la  fiè- 
vre quarte  opiniaftrc  Se  dans  les  érelipeles,  &lalu- 
taire  dans  la  dyfenterie  à  caufe  de  fi  vertu  alumi- 
neufe  aftr)ngente.  Il  eft  aufli  d'un  fort  gtand  ufage 
dans  la  Chirurgie,  &  comme  il  abforbe  elFeftive- 
ment  l'acide  des  playes  &  des  ulcetes ,  il  fait  la  bafe 
1  i  i  iij 
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de  plufieurs  emplaftres.  Il  eft  auflî  admirable  contre 
îa  biùÎLire.  On  prépare  le  Sucre  de  Jupiter  avec  l'c- 
■taim  granulé.  Il  fe  donne  incerieuremtnc  pour  les 
afïèdions  hydcriqiies  &  les  autres  maladies  aufquel- 
les  le  Sucre  de  Sactune  convient  j  mais  il  n'y  a  rien 
de  plus  inutile  que  de  l'appliquer  fut  le  nombril  , 
cojTmie  on  le  fait  ordi[iairemenc ,  avec  quelque  hui- 
le appropriée,  pour  détourner  le  paroxifnie  hyfte- 
rique. 

SU  C  RI  ER.  f.  m.  Petit  vailfeau  ordinairement  d'ar- 
gent,que  Ton  fercfur  table  plein  defucre  en  poudre. 
Il  efl  comporé  d'un  corps ,  d'un  fond  &  d'un  cou- 
vercle qui  efl  en  forme  de  dome  percé  de  petits 
trous ,  au  travers  dcfqucls  palfe  le  fucre  qui  efl: 
dedans. 

S  U  C  T  I  O  N.  f.  f  Adion  de  fucer.  Terme  de  Mé- 
decine- Les  Anciens  avoient  établi  la  Sudion  des 
vailîcaux  du  ventricule  paur  la  caufe  de  l'appetic , 
mais  les  Modernes  ont  entièrement  détruit  cette 
hypothefe  ,  &  ils  tiennent  que  la  digcftion  des  ali- 
mens ,  ou  la  faim,  dépend  du  fuc  fcrmentatif  de 
l'eftomac  qui  picote  l'onfice  gauche  ou  fuperieur 
du  ventriciilv. 

SUD 

S  U  D,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  s'en  fert  fur  l'O- 
céan pour  fignifier  le  vent  du  Midy  &  les  Régions 
Méridionales  ,  &  on  dit  abfolument  Le  Sud,  pour 
iîgnifî=r  ceU'.y  des  quatre  Vents  cardinaux  qui  vient 
du  Midy.  Sud-Efi  t<c  Sud-Oneji  font  deux  Vents 
collatéraux  qui  tiennent  également ,  le  premier  du 
Sud  &  de  l'Ell ,  &  l'autre  du  Sud  &  de  l'Oliefl:.  Il 
y  a  des  quarts  de  vent  qu'on  appelle  Sud  ejuart  de 
Sud-Ejï  ^  Siid-EJî  ijuart  de  Sud,  Siid-Efl  cjnart 
itEfî ,  Sud  (^uart  de  Siid-Oitefi  &  Sitd-Oitejî  ^aart 
de  Si'.d.Sitd.OHefi.  On  dit  Ejire  Sud  de  U  Ligne ^ 
pour  dire ,  Eftre  au  Sud  ,  ou  par  delà  l'Hqnateur. 

SU  D  ORI  FIQUE.  adj.  Terme  de  MeJecine.Qui 
provoque  la  fueur.  Il  eft  aufîi  fubft.mtif ,  &:  on 
^eWe  SHdorifi'.fties ,  des  Medicamens  ,  qui  en  péné- 
trant jufquL'S  aux  plus  profondes  parties  du  corps, 
incifcnt  &  atténuent  les  humeurs ,  entraînant  avec 
eux  tout  ce  qu'ils  rencontrent,  &  le  poullant  à  la 
fuperficie.  Ils  'ont  maigres  ou  grailTeux.  On  le  ferc 
des  maigres  quand  on  veut  procurer  ia  fticur  lans 
échaufter  ,dc  des  autres  quand  on  a  dellein  de  ré- 
chaufFer.  Les  volatiles  huileux  qui  font  falins  au 
fond,  font  auffi  de  puilfans  Sudorifiquts ,  comme 
les  efptics  volatiles  de  fureau,  de  romarin  ,  les  hui- 
les de  tartre  ,  de  boiiis ,  de  guajac  ;  Se  comme  ce 
ne  font  que  des  refnies  raréfiées  par  la  force  du  feu, 
cela  fait  connoiilire  que  la  faculté  fudorifique  eft  at- 
tachée aux  mixtes  rcfuieux.  Les  eflences  theriacales 

■  compoices  d'aromatiques  acres  &  de  refînes  volati- 
les ,  &  les  elTences  des  bois  font  pareillement  fudo- 
nfiques ,  avec  les  alcalis  fixes  ,  foit  terreftres  ,  foie 
inlphurcux  &  minéraux ,  comme  la  terre  figiJlée, 
la  licorne  fofîiie,  l'antimoine  diaphoretiquejacor- 
ne  de  cerf  biûicc  ,  le  befoard  minerai ,  le  cinabre 
d'antimoine ,  l'or  diaphoretique  &:  autres.  Il  y  a 
■deux  fortes  de  Sudorifiques,  fî  on  confidere  leur 
manière  d'opcrer.  Ceux  qui  font  d'une  fubftance 
ioluble  volatile  &  pcnetraïue,  &  qui  pailant  les 
premières  voyes  parviennent  jufqu'aux  dernières 
régions  du  corps,  opèrent  pofitivement.  Les  fels  & 
les  efprits  volatiles,  les  huiles  diftiUécs ,  les  eÏÏenccs 
refineufes,  les  décodions  des  végétaux  &  les  fels 
fixes  font  de  ce  nombre  ;  on  ne  peut  douter  que 
toutes  ces  chofes  cftant  des  alcalis  purs  ou  huileux 
ne  fondent  tfFedivement  lefang  &:  ne  le  difpofenc 
à  ia  lueur.  Ceux  qui  font  d'une  confîftance  trop 
£xe  pour  palfcr  au  delà  des  premières  voyes  où  ils 
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s'arreftent ,  abforbanc  l'acide  naturel  ou  contre  na- 
ture,  &  empefchant  ainfî  fon  adivitc  dans  les  au- 
tres régions  du  corps  ,  agiilcnt  privativement.  Tels 
font  la  pierre  de  befoard  ,  la  corne  de  cerf  brûlée 
l'antimoine  diaphoretique  ,  lamachoire  de  brocliec 
de  la  pieîre  figillée  ,  puis  qu'à  mefure  que  ces  alca- 
lis imbibent  l'acide,  &  que  cet  acide  s'attache  à 
eux  ,  on  dérobe  au  fang  le  fuc  acide  qu'il  reçoit  des 
premières  voyes,  de  forte  qu'en  citant  privé ,  il 
s  atténue  ,  fe  dilfout ,  ôc  la  fueiir  fuit. 

SUE 

SUE  LTE.  adj.  Terme  de  Peinture.  Les  Peintres; 
dit  M.Felibien  ,  fe  fervent  de  ce  mot  pour  expri- 
mer dans  les  figures  ce  qu'on  appelle  d'ordinaire 
dans  les  hommes  &  dans  les  femmes  Une  taille  dé- 
nouée, dégagée,  aifée  ,  égayée.  Il  vient  de  l'Ita- 
lien Suelio  ,  qui  veut  dire  Adroit,  agile,  déchargé 
de  taille. 

S  U  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Maladie  pefti- 
lentielle  qui  acilé  commune  en  Angleterre  &  en  la 
balfe  Allemagne  ,  oit  quand  elle  fe  répand  ,  elle  fait 
mourir  beaucoup  de  peuple.  On  Ta  appcllée  ainfi, 
à  caufe  que  ceux  qui  s'en  trouvent  attaquez  ,  ont 
une  fueur  univcrfelle  avec  fniTon  ,  tremblement  & 
palpitation  de  cceur.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence 
que  c'eft  cette  maladie  ou  efpece  de  pefte  que  l'on  a 
appellée  Sueur  ^nglo'tfe ,  &  qui  emporta  en  Angle- 
terre la  troifiémc  partie  du  peuple  en  i  4  S  5.  qu'elle 
commença.  Elle  s'efl  renouvellée  plufieurs  fois  de- 
puis ce  temps-là. 

S  U  b  U  R.  f  f,  Eiiimeur  ,  eau  ,ferofté  ^ul  fort  par  les 
pores  ^nand  on pte.  A  c  A  ».  F  r.*  La  Sueur  fe  fait 
lorfque  quelque  caufe  externe  ,  quelque  exercice  du 
corps  ,  la  chaleur  ambiante  ,-ou  quelque  remède  in- 
terne atténue  le  fang  ,  ce  qui  le  rend  plus  fluide. 
Le  fang  ,à  mefure  qu'il  fè  liquéfie  &  fe  diiTout,  cir- 
cule avec  plus  de  rapidité,  pallè  plus  fouvent  par  le 
cccur  &  les  poumons,  fermente  Se  acquiert  toujours 
quelque  nouveau  degré  de  chaleur.  Pendant  cela  la 
partie  aqueufe  qui  fe  trouve  méfiée  avec  le  fang, 
s'atténue  de  mefme.  Elle  s'échautFe  &  imbibe  les 
parties  qui  ne  font  point  corps ,  .Se  fur  tout  les  par- 
ticules falines.  C'eft  ce  qui  cft  caufe  que  les  fueurs 
font  tantoft  (àlines,  tantoft  acides,  &  ont  tantoft: 
une  autre  faveur.  Le  ferum  circulant  ainfi  avec  le 
£mg  dans  les  parties  folides,  s'y  charge  des  ordures 
que  le  vice  de  la  nutrition  y  a  engendrées  ,  après 
quoy  il  entre  fuccefTivement  dans  les  glandes  de  U 
peau,  d'où  il  fort  par  leurs  vailTeàux  excrétoires, 
qui  font  les  pores  de  la  peau.  Si  ces  pores  ne  fe  trou- 
vent pas  alTtz  ouverts ,  fouvent  la  lueur  refoule  & 
l'évacuation  fe  fait  par  les  urines  :  car  la  matière  de 
la  fiicur  &  de  l'urine  eft  la  mefme  ,  Se  il  n'y  a  que 
la  diverfité  des  couloires  qui  la  diftingue.  On  tire  de 
grands  avantages  de  la  fueur,  &  l'un  des  principaux 
eft  que  le  fuig  s'attenuanc  &  fe  liquéfiant  confide- 
rablement,  ce  qui  le  fait  circuler  avec  plus  de  vi- 
tefTe  dans  les  vaiifeaux,  le  croupilïement  des  hu- 
meurs dans  les  parties ,  elt  levé  ou  empefché  ,  outre 
que  lefang  eftant  en  cet  état,  fà  partie  aqueufe, 
qui  fe  rartfie  aufïï  &  s'atténue  ,  fe  charge  plus  abon- 
damment des  parties  hétérogènes  qui  fe  îeparent  Se 
fc  précipitent  de  la  malTc  du  fang,  pour  les  empor- 
ter par  les  pores  de  ta  peau  qui  font  ouverts;  de 
forte  que  par  ce  [ïioyen  tous  les  f^^ments  étrangers 
font  chaifez  dehors  ,  ainfi  que  les  particules  conta- 
gieufes  des  fi^;vres  malignes  &  des  diarrhées.  On 
tire  encore  un  autre  avantage  de  la  fueur,  qui  eft 
que  la  mefine  parrie  aqueufe  pénètre  en  mefme 
temps  les  parties  folides ,  &  particulièrement  celles 
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de  cîeiiïbus  la  peau,  qu'elle  lave&  neitoye  par  Hi  fa- 
veur f.iline  Ik  Hwonneufe,  tntraînanc  les  laveures 
avec  foy.  Ainfî  on  peut  dire  que  la  fiieiir  eft  le  pur- 
gatif ûniverrel  du  fang  &  des  parties  folides  ,  &  le 
purgatif  particulier  de  la  furùce  du  corps  dans  les 
maladies  cutanées.  La  conftitution  du  lîïng  eft  tres- 
imporrantc  pour  rendre  la  fucur  bonne  Ôc  falucaire, 
H  faut  qu'il  ne  Toit  ny  trop  raréfié  ny  trop  conden- 
fc,  niais  d'une  tillure  &  d'une  connftance  médio- 
cre ,  afin  qu'il  puilTe  eftre  plus  facilement  raréfié  & 
atténué,  que  le  ferum  s'en  détache  mieux  ,  &  que 
la  mâlle  circule  avec  plus  de  liberté.  Lorfque  le  fang 
ert:  trop  condenfé  ,quoyque  la  maflepuiilc  efttera- 
refiéepar  les  fudoriiiques ,  ils  ne  peuvent  produire 
la  (ueur  qu'après  diverîes  reprifes.  S'il  elt  trop  rare- 
,  fié,  les  fudorifiques  le  diilblvent  encore,  &  le  fe- 
lura  &  le  fang  fe  trouvent  fi  intimement  niellez  & 
unis,  que  rien  ne  les  fçauroit  détacher.  Comme  les 
fueurs  abbattenc  les  forces  par  répuifemenc  des  ef- 

f»riis  ,  61:  qu'elles  amaigriirenc  le  corps  par  ia  dilîo- 
ution  &  l'évacuation  du  fuc  nourricier  avec  la 
fueur^on  ne  doit  les  procurer  que  félon  que  le  ma- 
lade fc  trouve  en  état  de  les  louffrir.  Il  faut  fiir  tout 
avoir  fôin  dans  chaque  fueur  que  les  premières 
voyes  foicnt  bien  nettes  &  la  malle  du  fang  un  peu 
purifiée  par  des  évacuatifs  &:  des  diurétiques ,  prin- 
cipalei-nent  dans  les  maladies  chroniques.  Les  ai- 
guës ,  foit  avec  fièvre  ou  fans  fièvre,  ne  permettent 
pas  qu'on  prenne  toutes  ces  précautions,  Matthiole 
dit  que  !a  fueur  des  beftes  à  quatre  pieds  eft  fort 
dangereufe ,  fur  tout  celle  des  chevaux  ,  des  afncs  èc 
des  mulets ,  &  que  celle  des  autres  beftes  n'eft  guè- 
re bonne.  Si  on  boit  de  cette  fueur ,  elle  rend  le  vi- 
fage  enflé  Se  vert ,  &  caufe  une  fueur  fort  puante 
par  tout  le  corps  ,  &  fur  tout  fous  les  ailfellcs. 
Elle  renverfe  d'ailleurs  l'eftomac  Se  le  ventre  ,  à 
caufe  des  ventofiiez  qu'elle  y  produit.  Il  ajourte  que 
fi  on  la  boit  avec  du  vin,  elle  trouble  l'entendement 
&  rend  inftnféela  perfonnc  qui  l'a  beue.  L'eau  tiè- 
de prife  en  breuvage  eft  bonne  pour  faire  vuider 
toute  cette  fueur  poudreule,  ëc  apiés  qu'on  a  vomi 
on  doit  prendre  de  1  huile  rofat  avec  du  vin ,  ou  une 
demy-drachme  de  rheubarbe  avec  un  peu  de  fel  mi- 
nerai. Quelques-uns  tiennent  que  les  chiens  &  les 
chats  ne  lucnt  jamais ,  quelque  chaleur  qu'ils  puif- 
fent  avoir,  a  caufe  qu'ils  n'ont  point  de  porcs  dans 
la  cuticule. 

S  U  F 

SUFFOCATION. ff.  Eioifcm^nt  ,  perte  de  n f. 
piratlon  f^ui  arrive  ejnaîid  on  e fi fiiff^/ijtié,  À  cad.Fb.. 
Le  cacerre  fuffbcatif  eft  de  ce  genre  ,  &  n'eft  autre 
chofe  que  l'empefchement  de  la  circulation  du  iang 
dans  les  poumons,  où  en  s'arreftant  il  caufe  le  ien- 
timent  de  Suffocation.  Elle  vient  en  gênerai  ou  de 
l'abondance  du  fang  qui  occupe  trop  d'cfpace  dans 
les  poumons  par  la  rarefadtion  qu'il  reçoit ,  ou  de 
la  vifcofité  du  fang  qui  luy  donne  cette  difpoficion 
à  s'arrefter,  on  de  quelque  acide  vitié  ,  ou  enfin  de 
i'air  trop  froid  qui  coagule  le  fang  3c  qui  répaiiTic. 
Ainfi  Ton  ne  peut  douter  que  le  caterre  fuffbcatif 
ne  loit  un  tfKt  du  regorgement  de  la  coagula- 
lion  du  fang  dans  la  poitrine  &:  dans  les  poumons. 
De  là  vient  que  tout  c-  qui  peut  le  coaguler ,  cauie 
cette  eipcce  de  caterre.  Ceux  qui  après  quelque 
exercice  violent ,  boivent  incontinent  de  l'eau  froi- 
de ,  parce  que  le  fang  agité ,  atténué  &  raréfié  pen- 
dant l'exercice  ,  circule  rapidement  ,  ôc  que  l'eau 
froide  le  coagule  &  l'cpaiflit ,  ce  qui  le  fait  s'arrefter 
dans  les  poumons.  1  a  Suffocation  dans  les  e..ux 
arrive  en  partie  ,  du  pallage  de  l'air  qui  eft  bouché  , 
&  CD  partie  de  l'irruption  de  l'eau  ,  car  ceux  qui  fc 
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noyent  ,  meurent ,  non  feulement  parce  qu*ils  né 
peuvent  attirer  d'air  ,  mais  parce  que  l'eau  froide 
remplit  les  poumons  5c  coagule  le  fang.  Le  polype 
ou  l'excrefcence  charnue  du  cœur  caufe  la  fuffbca- 
tion  ,  parce  que  la  circulation  du  fang  en  eft  inter- 
rompue. On  pent  mettre  dans  ce  mefme  genre,  les 
Suffocations  que  cauient  les  exhalaifons  des  vins  SC 
des  bières  qui  bouillent ,  les  fumées  du  vin  nou- 
veau ôc  des  murailles  blanchies,  celles  des  charbons, 
les  fumées  métalliques  de  l'antimoine,  des  minières 
de  foufre  ,  de  l'efpnt  de  nitre  ,  de  l'eau  forte  ,  Se  de 
femblables  vapeurs  minérales.  Il  eft  furprenant  que 
fi  on  entre  dans  une  cave  lorsque  la  bière  fermen-* 
te  &  que  l'on  y  porte  une  chandelle  allumée  ,  elle 
s'éteigne  auflî-toft  ,  fans  que  la  moindre  étincelle 
refte.  Toutes  ces  fumées  attaquent  le  fang  qui  cir- 
cule dans  le  poumon  ,  fans  qu'on  pulife  dire,  fuivanC 
rhypothefe  des  Anciens ,  qu'elles  montent  au  cer- 
veau par  le  nez  ,  &  jettent  les  efprics  animaux  en 
letargie.  Il  eft  certain  que  nous  fentons  leur  cffeE 
dans  la  poitrine  avant  que  la  tefte  en  foit  croublécî 
&  fi  au  fonir  du  paroxi/îne  les  malades  tombent 
dans  le  délire  ,  il  ne  s'enfuir  pas  que  le  cerveau  foie 
le  premier  attaqué.  Ce  n'eft  qu'après  que  les  ef- 
prits  vitaux  ont  efté  empreignez  de  ces  fiimées ,  ÔC 
qu'ils  les  ont  portées  au  cerveau  ,  que  ces  lympto- 
mes  arrivent.  On  fçait  que  les  fumées  métalli- 
ques &  minérales  ,  antimoniales  ,  vitriolées  &c  fui- 
fureufes  ,  poifedent  toutes  un  puilTant  acide  ,  donG 
l'odeur  fubtile  eft  capable  de  coaguler  prompte- 
ment  le  fang.  Ainfi  à  la  fumée  du  loufre  on  fent 
une  acidité  iubtile  qui  fait  craindre  la  Suffocation. 
Une  forte  apoplexie  la  produit,  à  caufe  du  mouve- 
ment des  poumons  interrompu.  Dans  la  fyncope, 
la  fermentacion  &  le  gonflement  du  fàng  tombcnS 
quelquefois.  Le  fan^s'arreftc  dans  les  pomiions,5(: 
alors  la  Suffocation  kirvient ,  à  caufe  que  le  mou- 
vement des  nerfs  qui  font  jouer  les  poumons  ,  eft 
interrompu  par  leur  relaxation.  p.Ue  arrive  encore 
par  la  convulfion.  Telles  (ont  les  Suffocations  hy- 
pochondriaques  des  hommes  qui  font  les  mefmes 
que  les  hyftcriques,  &  qui  viennent  principalement 
de  la  convulfion  des  nerfs  qui  fervent  au  larynx  (Si 
au  diaphragme.  C'eft  par  là  que  les  hommes  hypo- 
chondtiaqucs  ôc  les  femmes  hyfteriques  ,  fentent 
des  relferrcmens  a  la  gorge  ,  comme  fi  on  les  èrran- 
gloit  avec  une  corde  ,  parce  que  la  convulfion  des 
mufcles  du  larynx  les  fait  retirer,  ëi  ferrer  par  ce 
moyen  le  larynx,  à  quoy  fe  joignent  les  mufcles 
de  la  gorge  ,  qui  en  fouffrant  les  mefmes  convul- 
fions  augmentent  beaucoup  l'étranglement, 
S  U  F  F  U  M  I  G  A  T  I  O  N  .  f  f.  Terme  de  Médeci- 
ne. Médicament  externe  préparé  &  fait  de  racines, 
de  feiiilles  ,  de  fleurs  &  de  femences  propres ,  donc 
un  malade  reçoit  les  vapeurs  ,  eftant  aiTis  fur  une 
chaile  percée.  Il  y  a  des  Suff^umigations  qui  arrê-* 
tent  ,  Ôc  d'autres  qui  provoquent  les  ordinaires  des 
femmes,  Si^ffumigation ,  eftoit  auffi  autrefois  une 
cérémonie  qui  fe  faifoit  dans  les  facrifices  des 
Payens. 

SUFFUSION.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Epan- 
chement  des  humeurs  qu'on  remarque  iur  la  peau, 
U  le  dit  principalement  du  fang  ôc  de  la  bile.  Ou 
appelle  Si.jfufon  de  l'ail  ^  Un  mal  qui  arrive  quand 
quelque  manere  plus  épaiSfe  que  l'humeur  aqueufe, 
s'y  ramafle  d'abord  en  forme  de  poudre  tres-fine  , 
qui  fe  réduit  fucceffivement  en  filets  fort  déliez ,  Ôc 
femblables  à  ceux  des  araignées  ,  qui  fe  font  toile  , 
Ôc  membrane  enfuite  ,  en  s'épaiftifiànt  to'ûjuurs.  Ce 
mal  eft  un  co-igulum  membraneux  ,  engendré  dans 
l'humeur  aqueule  ,  entre  l'humeur  cciltalhne  Ôc  la 
piUiicUc.  Quand  Ïa  membcaae  ,  qu'où  appelle  C*- 
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îar^iEïc  .  cou%'i:e  toute  la  prunelle  ,  la  veuc  eft  tout- 
à- fait  abolie.  Si  elle  n'en  couvre  que  la  moitié,  on 
ne  voit  que  la  moitié  des  objets  j  fi  elle  eft  petite 
ne  faiûnt  que  commencer  ,  &;  qu'tlle  occupe  exac- 
tement le  point  du  milieu  de  la  prunelle ,  les  objets 
paroilTent  percez.  C'ei^  là  la  véritable  Suffafion, 
dont  les  figues  font  que  dans  le  commencement  les 
malades  fe  plaignent  de  divers  objecs  devant  les 
yeux.  La  veue*  s'obfcurcit  peu  à  peu  ,  &  la  pruiîelle 
ed  d'une  couleur  verte  ou  de  mer.  Moins  la  SufFu- 
fion  efl;  vieille,  foit  qu'elle  fe  fiilfe  encore,  ou  qu'el- 
le foie  déjà  faite  ,  plus  il  efi:  aifé  de  la  guérir.  Plus 
elle  efl  invétérée  ,  plus  la  guerifon  en  eft  difficile. 
La  SufF.ifion  fpontanée  qui  vient  à  un  œil  dans  la 
vieilktfe  ,  fe  communique  fuccefïîvement  à  l'autre, 
&  rend  tout  a  fait  aveugle  celuy  à  qui  elle  arrive. 
Il  y  a  une  autre  SufFLifion  ,  appellée  Siiffufon  faujfe 
ou  bajïarde.  Elle  arrive  à  certaines  gens  à  jeun 
qui  ont  l'eftomac  malade.  Elle  arrive  mefme 
dans  l'eftat  des  fièvres;  on  voit  alors  des  floc- 
cons  de  laine  ,  la  pouiîîere  &  des  mouches  de- 
vant les  yeux.  Ce  mal  palfe  promptement ,  mais  il 
revient  quelquefois. 

s  u  I 

s  u  I  F.  f.  m.  Grai[Te  de  mouton  ,  de  bœuf  ou  de  va- 
che que  les  Bouchers  fondent ,  &  qu'ils  vendant 
aux  Chandeliers  pour  f  lire  de  la  chandelle  ,  &  aux 
Corroyeurs  pour  travailler  leurs  cuirs.  M.  Ménage 
fait  venir  le  mot  de  Snif ,  du  latin  Suebum  ,  fait  de 
SiM  ,  Pourceau,  parce  qu'il  eft  le  plus  gras  des  ani- 
mnu:f.  On  appelle  SA'tf ,  en  termes  de  Médecine  , 
l'ordure  qui  s'amalfe  dans  la  cavité  des  oreilles  ap- 
pellée Ruche  ,  &  que  l'on  en  tire  en  les  curant. 

On  die  en  termes  de  Mer  ,  Donner  le  Suif  à  un 
VaijfeaH  ,  ou  Sii'iver  un  P^aîjfeaa  ,  pour  dire  ,  Frot- 
ter de  Suif  la  partie  qui  entre  dans  l'eau,  &  on  ap- 
pelle Suif  noir-  ,  Une  mixtion  de  Suif  &  de  noir  à 
noircir  brouillez  enfemble  ,  dont  on  frotte  le  fond 
des  VailFeaux  ,  afin  qu'il  ne  paroilTepas  qu'on  l'aie 
fuivé. 

S  U  T  N  T.  f.  m.  Sueur  ou  cralTè  qui  s'engendre  fur  la 
peau  des  animaux  ,  Sc  particulicremenc  lur  celle  des 
befles  à  laine.  Suint  ,  fe  dit  proprement  de  la  lai- 
ne gralFe  ,  telle  qu'elle  fort  de  dcilus  la  peau  des 
moulons  avant  qu'elle  foit  lavée.  Quelques-uns 
font  venir  ce  mot  de  Leina  fitccida  ,  qui  veut  dire  la 
mefme  chofc.  Nicoda  écrit  Suin ,  &  non  pas  Suïnt. 
Cefl  ,  dit-il ,  cette  moiteur  crajfeufe  ijui  pan  de  l'ex- 
haUtion  du  corps,  ^iijfi  femble.il  ^n'il  vienne  de 
Sueur  ,  cfMt  vient  du  latin  Sudor  ,  ^.infi  que  Suinter, 
de  Sudarc.  J^in/i  dit~on  ,  Suin  de  laine  ,  oh  Laine 
avec  le  fuin. 

On  appelle  Sitin  de  verre ^  Une  féconde  écume  du 
verre  qu'on  ofte  quand  il  efl  en  fufion  ,  après  qu'on 
a  déjà  oflé  la  plus  grofTe.  Cette  écume  ne  peut  venir 
que  de  la  fonde  ou  des  cendres  donc  fe  fervent  les 
Verriers  pour  faire  le  verre,  puifquc  les  cailloux 
qu'ils  y  employeur  ne  fçauroient  rendre  d'écume. 
On  fait  difïerens  ouvrages  de  ce  fuin  de  verre, 

S  u  L 

S  U  L  T  A  N-  f.  m.  Titre  qu'on  donne  aux  Empereurs 
d'Orient ,  Si  qui  vient  des  anciens  Souldans  d'E- 
gypte ,  dont  le  dernier  s'appelloit  Tomumbey  I  F. 
il  efloit  de  la  race  des  Mammclus  ,  &  fut  éleu  à 
caufe  de  fa  valeur  ,  afin  de  remettre  l'empire  des 
Sultans  fur  pied.  Un  Prmce  More  qui  le  trahit  ,  le 
livra  à  Selmi  Empereur  des  Turcs ,  qui  le  ficirainer 
à  la  queue  d'un  chameau  en  1517.  Ce  mefme  Selim 
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avoir  remporté  une  grande  vidloire  l'année  prece-^" 
dente,  furie  Sultan  Campfon  G^iuri ,  &  la  perte 
d'an  grand  nombre  de  Mammelus  qui  demeurèrent 
fur  la  place  ,  afPoiblit  t.-llemenc  l'Egypte  ,  &  les 
autres  Provmces  qui  relevoient  du  Soudan  ,  que  le 
grand  Seigneur  s'en  rendit  maiftre.  Soiddan,  Soldan 
oit  Sultan  en  langage  Egyp-ien  &  Jidorefdjite  ,  dit  Ni- 
cod  ,  fign'fe  Roy  ,  prince  &  fouverain  Seigneur  d'un 
Pays.  DominicHs  J[4arius  Ni^er  ah  troijîefme  livre 
de  fa  Géographie  ,  parlant  du  Caire  e^ui  efi  an  Pixys 
d'Egypte  ,  dit  que  au  langage  du  Pays  les  Roy  font 
appeUez^Soldins.  Les  Turcs  attribuent  ce  mot  Sultan 
an  Roy  de  Perfe ,  difans ,  Sahi  SulranZmait ,  combien 
^ue  aucunesfoù  Us  lay  donnent  ce  mot  PatilFah  ,  ^ui 
Jîgmfie  Roy,  L'^Hlheur  de  l' Hiftoire  gejierale  des 
Turc^  aupremier  Livre  ,  efcrit  e^ue  ait  temps  pafié  on 
attribuDit  ttu  Seigneur  du  Caire  le  nom  de  Sultan  ,  Ô* 
i^ue  difant  Suha.n  Suleïman  ,  on  entend  le  grand  Su^ 
leiman  ,  mais  tfue  pofîpofant  ce  mot  Sulcan  ,  &  difant 
Suleiman  Sultan  ,  // /'g"if'^  Vifultan  &  Lieutenant 
de  Sultan  ,  comme  quand  nom  difons  Viroy  ou  Vice- 
roy  i  m.-iii  il  ne  rend  pas  reifon  de  cejîe  dijfcrcnce  ;  & 
au  fécond  livre  de  ladite  Hijïoire  ,  dit  cjue  Mahomet^ 
fils  de  Dimbaya1(jth ,  a  efté  le  premier  de  la  maifon 
&  race  des  Ottomans ,  qui  s'ef  fait  appcller  Sultan, 
Sultan  (tujfi  efl  une  efpece  de  monnaye  d'or  Tu^quefique 
qui  rapporte  au  poix  &  au  fin  du  Ducat  Vénitien, 
&  vaut  cinquante. quatre  ^  ou  comme  il  dit  ailleurs, 
cinquante.cïnq  afpres  turquefques.  Et  au  livre  premier 
il  dit  que  ces  ducat s-cy  font  appeliez.  Sultane ,  por- 
tant  tels  mots  en  l'une  des  faces ,  Atajar  Saffiir  Sultan 
Ahamar  morar  chan  ,  c'efl-à-dire ,  comme  ledit 
ihenr  l'if/terprere ,  A  l'honneur  &  révérence  de  l'a- 
me  de  Sultan  Mahomet  Conquefleur  de  la  Seigneu- 
rie de  Conftantinople  ;  &  en  C autre  face  ceux-cy  , 
Sulcan  Mahomet  chan ,  Sultan  Pajaxit  bin  ,  Sultan 
Selim  fcia  ,  Sultan  hamot ,  fexchi  jus  fexenalti ,  qui 
ef}  rfiifVf  .Sultan  Mahomet  Sieur  &  Père  de  Sultan 
Pajaxit  fils  de  luy  ,  Sultan  Scelim  Seigneur  de  l'Eflat, 
l'an  huit  cens  foixante  &  tant  d'années.  Mais  cefîe 
interprétation  dudit  Jiutheur  n'exprime  bien  lefdits 
mots  turquefques. 
SULTANIN.  f.  m,  Efpece  de  monnoye  de  Tur- 
quie. C'efl  apparemment  la  mefme  chofe  que  le 
Sultan  ou  Sultane  dont  parle  Nicod. 

SUM 

S  U  M  A  C  H-  f.  m.  Graine  d'un  arbrilFeau  qui  croift 
en  des  lieux  pierreux  de  la  hauteur  à  peu  prés  de 
deux  coudées  ,  &dont  la  feuille  efl  longue  ,  rou- 
geaftre  &  dentelée  tout  autour  comme  celle  de 
l'Yeufe.  Son  fruit  efl  comme  de  petits  raifins  épais , 
de  la  grotïèur  de  celuy  de  terebenthine,tiranc  un  peu 
fur  le  large.  Ses  feuilles  font  aflringentes  &  ont  !a 
mefme  vertu  que  l'Acacia;  ainfi  elles  arreftent  tou- 
te force  de  flax  defang.  Les  mefmes  proprietez  font 
attachées  à  la  graine,  &  l'eau  où  elle  a  efté  mife  en 
infiifion  ,  eflant  cuite  ou  épaifîie,  efl  encore  plus 
efficace  que  la  graine  mefme.  Ce  mefme  arbrifTcau 
produit  une  gomme,  qui  mife  au  creux  d'une  dent, 
en  fait  celTer  toute  la  douleur.  Les  Tanneurs  prépa- 
rent leurs  peaux  avec  ces  feuilles  feches.  Les  An- 
ciens fe  fervoient  de  Sumach  dans  leurs  faufïès  au 
lieu  de  fel,  Ainfî  le  Sumach  des  Cuifiniers  efl  la 
graine  ,  comme  la  feuille  efl  le  Sumach  des  Tan- 
neurs. Ce  mot  efl  Arabe  ,&  les  Apothicaires  l'ont 
pris.  Les  Grecs  l'ont  appellé  Tac ,  &  les  Latins 
Rhz^,l[  y  a  un  Sumach  rouge  ;  ce  n'eft  autre  chofe 
quefon  fruit  quand  il  n'ell  pas  encore  meur.  Il  e/l 
alors  bien  plus  aftringent  que  lors  qu'il  efl  noir  & 
dans  fa  maturité. 
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su  M  PTU  M.  f.  m.  Terme  de  Banquier  &:  de  Chan. 
cellerie  Romaine,  Seconde  expédition  d'une  fîgna- 
ture  de  Cour  de  Rom?,  d'une  difpenfe,  ou  de  quel- 
que autre  afte  ,  quand  la  perte  de  l'original  ou  d'au- 
tres raifons  obligent  à  la  tirer  des  Regillres  de  la 
Chancellerie. 

S  U  P 

s  u  P  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  On  die  qu'^/;e 
■vayt  d'imt  a  fiifé ,  pour  dire  ,  qu'il  y  eft  entré  de 
l'herbe  ,  ou  quelque  autre  chofe  qui  a  bouché  l'ou- 
verture. 

S  U  P  E  R  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Excellent ,  qui 
va  au  dclUis  des  autres. 

S  U  P  E  R  ATI  O  N.r.f.Terme  d'  Agronomie.  On  ap- 
pelle Suferanon  de  dtux  l'ianties ,  La  différence  qui 
ell  entre  le  mouvement  de  I.t  plus  ville  Planète  ,  & 
le  mouvcmcnr  de  la  plus  tardive.  La  Suferalinnap- 
fnreme  eft  la  diffcrcnce  entre  la  viftcire  apparente 
de  la  Lune  ,  &  la  villcffc  apparente  du  Soleil. 

SU  P  ERFETATl  ON.f.  f.  Nouvelle  génération 
qui  arrive  quand  ime  femme  ayant  conceu  en  di- 
vers temps,  porte  deux  fœtus  d'une  grolleur  inéga- 
le ,  &  qui  nailfcnt  l'un  après  l'autre.  Ariftote  & 
pluficurs  autres  Auteurs  rapportent  des  exemples  de 
la  Superfetation  des  femmes.  On  tient  que  la  Su- 
perfetation  arrive  fouvent  aux  lièvres  &  aux  truyes. 

■SUPER  FI  CIE.ff  Surface  d'un  corps  foiide  qui 
a  line  longueur  &  une  largeur,  mais  qui  eft  fans 
profondeur.  La  Superficie  plane  eft  celle  qui  n'a  au- 
cune inégalité,  comme  creux  ou  bofte,dans  fon  éicn- 
diié &  on  appelle  Superficie  convexe  ^  Vexiçikm 
-d'un  corps  orbiculaire,  &  Superficie  concave ,  l'in- 
térieur de  ce  mefme  corps.  Si. perfide  cHrviUgne  fc 
dit  de  celle  qui  eft  renfermée  par  des  lignes  cour- 
bes.On  dit  en  termes  de  Géométrie,  Superficie  fphe- 
riqite  ^  fHperfieie  conique  &  Superficie  cylindri^jne 
La  première  eft  la  furfacc  qui  eft  produite  par  le 
mouvement  de  la  circonférence  du  demi-cercle  qui 
produit  la  fphere  ^  la  féconde  ,  une  furface  produite 
par  le  mouvement  de  la  ligne  droite  qui  produit  le 
cone,  &  iatroificme,  la  furface  produite  pac  le 
mouvement  de  la  ligne  dioite  qui  produit  le  cylin- 
dre. La  Superficie  com'idale  eft  la  futface  d'un  co- 
noide,  &  félon  qu'elle  eft  la  furface  d'un  conoide 
parabolique,  d'un  conoïde  hyperbolique  ou  d'un 
fperoïde,  on  l'appelle  Superficie  com'idale  p^rahali- 
^ue  ^  fuperficie  conoidale  hyperbolique ,  ou  fuperficie 
conoidfile  ellipiiejne.  Superficie  vient  du  Latin  Super, 
Sur  ,  &  de  Faciès ,  Face. 

S  U  P  E  R  F  I  N.  adj.  Les  Tireurs  d'or  appellent  Tr^it 
fuperfin  ^  Celuy  qui  eft  extrêmement  fin. 

SUPHRPARTIENT,  knte.  adj.  Terme  de 
Géométrie  &  d'Arithmétique.  On  s'en  fert  pour 
expliquer  la  proportion  de  deux  lignes  ou  de  deux 
nombres  ,  dont  le  fécond  contient  une  ou  plufieurs 
fois  le  premier  avec  quelques  -  unes  de  fes  par- 
ties aliquotes.  Ainfi  4.  &  ly.  font  en  proportion 
triple  fuperpartiente  trois  quatrièmes ,  puilquc  15. 
contient  trois  fois  quatre  &  trois  de  les  quatrièmes 
parties. 

S  U  P  I  N  AT  E  U  R.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Aiufcles  fnpinateurs ,  deux  des  quatre  Muf- 
cles  qui  font  mouvoir  le  rayon  ou  l'avancbras. 
L'un  de  ces  mufcles  fe  nomme  Le  Rond  ,  l'autre  le 
Qjiarrê. 

S  U  P  P  L I  E.  f.  f.  Terme  de  la  Chancellerie  Ro- 
iDain^-.  On  appelle  ainfi  la  première  partie  d'une 
provifîon  ou  lîgnacure  de  Cour  de  Rome,  conte- 
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nanc  le  mémoire  que  l'on  donne  au  Pape  je  la  grâ- 
ce qu'on  veut  obtenir.  Toutes  les  cliofs  qui  le  peu- 
vent rendre  plus  difficile  à  l'accorder  ,  y  doivent 
eflre  expliquées , autrement  elle  eft  réputée  nulle  ^ 
obreptice.  C^n  appelle  aufli  Suppiit^ue ,  La  prière 
qu'un  Bachelier  fait  à  chaque  Doftcur  ,  pour  eftrc 
reccu  dans  quelque  Maifon  de  la  Faculté.  Ce  mot 
eft  Italien ,  SuppUca. 
S  U  P  P  L  O  Y  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Supplier.  Borel 
veut  que  Soupfhyerah  e^é  dit,  comme  de  Sous, 
plier  les  genoux  pour  obtenir  ce  que  l'on  de- 
mande. 

SU  P  P  O  RT.  f.  m.  ^iVt,  «fpuy ,  fiiifl'itn ^  prcteBon. 
AcAD.  Fj..  Supports  .dans  un  tour,  font  des  piè- 
ces de  bois  qu'on  met  à  une  barre  qui  eft  percée 
pour  cela  en  quelques  endroit'.  Cette  bilrre  ,  qui  va 
tout  du  long  ,  &  qui  eft  fouftcnuc  pat  lestras  des 
poupées  qui  s'approchent  &  s'éloignent  comme  on 
veut,  eft  pofée  de  champ,  &  eft.int  un  peu  moins 
élevée  que  les  pointes  des  poupées,  elle  fert  d'ap- 
piiy  pour  les  outils  lors  qu'on  travaille  &  que  l'on 
coupe  le  bois.  Les  Supports  que  l'on  y  met  aux  en- 
droits où  elle  eft  percée,  fervent  à  (ouftenir  les  pic. 
ces  qu'on  tourne ,  qui  ont  trop  de  portée. 

Supports,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  certains 
animaux  à  quatre  pieds ,  oilcaux  ou  autres  qu'on  rc- 
prcfenteaux  coftcz  de  l'Ecu.en  forte  qu'ils  fem- 
bicnt  le  fupportcr.  Les  Rois  d'Angleterre  ont  d'un 
cofté  un  léopard  &  de  l'autre  une  licorne.  D'autres 
y  ont  mis  des  aigles ,  des  lyons  ou  des  Griffons. 
Les  Urfins  y  ont  mis  des  ours  piir  allufion  à  leur 
nom.  Les  Supports  des  Armes  de  France  font  des 
Anges,  &  on  tient  que  Charlemagne  eft  le  premier 
qui  s'en  foit  fervi.  D'autres  difcnt  que  ce  fut  Phi- 
lippe V  I.  ayant  fait  la  dcvife  d'un  Ange  qui  reii- 
verfoit  un  drag  on,  a  c.aufe  que  lesAnglois  avoienc 
pris  cet  animal  pour  devifc.  Il  y  en  a  qui  veulent 
que  quand  TEcu  eft  porté  ou  par  des  Anges  ou 
par  des  figures  humaines  ,  on  les  doit  appeller  Tc- 
nitns,3.  caufe  que  c'cft  le  propre  de  l'homme  de  te- 
nir, &  que  Supports  ne  k  doit  dire  que  des  ani- 
maux. D'autres  prétendent  que  s'il  n'y  a  qu'un  leul 
animal  qui  porte  l'Ecu  ,  on  le  doit  nommer  Tenant, 
&  que  s'il  y  en  a  deux ,  ce  l'ont  des  Supports.  Ceux 
des  Princes  deMonaco  fonr  des  Moines  Au»urtins 

SUPPORTANT, ANTE.  ad|.  Terme  de  Bla- 
fon. U  fe  dit  de  la  folce  quand  elle  fcmble  fouftenic 
quelque  animal  ,  qui  eft  peint  au  chef  de  l'écu 
quoy  qu'il  ne  porte  que  fur  le  champ. 

SUPPORTE' ,  lE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Lors 
qu'un  écu  eft  divifé  en  plufîeurs  quartiers  ,  il  fe  dit 
des  plus  hauts  que  ceux  d'en  bas  Icmblent  fouftenir. 
Quand  le  chef  eft  de  deux  émaux  ,  &  que  l'email  de 
la  partie  fuperieure  en  occupe  les  deux  tiers ,  on 
l'appelle  Chef  ftipporté. 

S  U  P  P  O  S  I  T  I  O  N.  f  f  Allégation  d'une  chofe 
pour  une  autre.  Suppofiioti  eft  aulfl  un  terme  de 
Mufique,&  il  fe  dit  quand  après  un  bon  accord, 
l'une  des  parties  procédant  par  degrez  conjoinrs, 
fait  contre  l'autre  qui  rient  ferme  des  diiTônances 
en  palfant.  Cela  s'appelle  Suppojttion  ,  à  caufe  que 
les  cordes  qui  font  dlifonance.flippofent  leurs  com- 
pagnes, qui  feroicnt  confonance  li  elles  eftoienc 
employées, 

SUPPOSITOIRE,  f  m.  Terrpe  de  Pharmacie. 

Médicament  folide  ,  arrondi  &  fair  en  pyramide, 
qui  eft  deftiné  pour  le  fondement.  Il  eft  de  la  grof- 
feur  &  de  la  longueur  du  petit  doigt ,  &  compofé 
de  chofes  qui  fervent  à  lafcher  le  ventre.  On  en 
donne  pour  plufieurs  autres  fins,  foit  quand  le  ma- 
lade a  trop  peu  de  force  ,  ou  qu'on  n'a  pas  le  loifir 
d'apprefter  un  lavement,  foit  pour  faire  rendre  ceux 
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que  l'on  garde  trop  long-temps.  On  s'en  fert  aufTi 
pour  les  afî-ci5tioni  foporeules  ou  pour  diiïîper  les 
vents  ,  ou  lors  c]ue  quelque  dclcente  de  boyaux  ou 
d'autres  încommodicez  du  Uege  ne  permettent  pas 
les  lavemens.  Il  y  a  deux  iortes  de  Suppofuoires,run 
facile  à  préparer  &  fort  familier  à  la  campagne.  Il 
fe  fait  de  la  racine  ou  de  la  tige  de  aiauve  ,  de  bete, 
d'arroche  ,  de  chou  ,  ou  de  mercuriale  ,  ointe  de 
beurre  lalé  ,  de  favon  blanc  &  de  farine  cuite  dans 
de-  l'eau  &  du  Tel  ,  ou  d'une  chandelle  de  cire  ointe 
d'fiuile.  Celuy-laefl:  propre  pour  les  enfans.  L'au- 
tre fe  fait  de  miel  cuit  en  conlîftance  folide  ,  auquel 
on  ajoufte  quelquefois  un  peu  de  fel  ,  &  quelque- 
fois des  poudres  purgatives  fuivant  la  force  qu'on 
luy  veut  donner  Se  la  necefTicé  qu'en  a  le  malade.  Si 
les  matières  font  trop  fermes  ,  on  que  la  faculté  ex- 
pulcrice  foit  trop  alTbiipîe  ,  on  doit  recourir  à  la 
poudre  de  hiere  ,  à  la  fcammonée  ,  à  l'ellébore  ,  & 
quelquefois  à  l'euphorbe.  Comme  i'ufage  exceiTif 
des  mcdicamens  acres  &  corrolîfs  peut  exulcerer 
l'anus  ,  il  faut  garder  la  médiocrité  autant  que  l'on 
peut ,  en  ne  metta.nt  auSuppofitoire  que  de  la  pou- 
dre d'hiere  picre  ,  ou  d'aloes  ,  on  d'agaric  ,  avec  le 
fel  commun ,  à  moins  qu'une  puiiriiue  ncceflué  n'o- 
blige d'avoir  recours  à  des  medicamens  plus  forts. 
Les  Latins  appellent  un  Suppollcoire  5/;/<î«m*  ,  du 
Grec  0  havoi ,  Gland  ,  parce  qu'il  eftoit  fait  autre- 
fois en  forme  de  gland.  Le  mot  de  Suppofiioire  ,  a 
elle  fait  du  Latin  Sab  ,  Sous  ,  &  de  Ponere  , 
Mettre. 

S  U  P  P  O  S  T.  C  m.  Terme  dogmatique.  Ce  qui  fert 
de  bafe  &  de  fondement  à  quelque  chofe.  En  ce  fens 
on  dit  que  L'humaniié  eft  U  fitppt/}  de  l'homme, 

SUPPRESSION,  f.  f.  Adion  de  fupprimcr.  Il 
fè  dit  de  l'extindion  d'une  charge  ,  de  droits ,  de 
rentes.  Les  Médecins  appellent  S upprfjfion  d'urine. 
Une  maladie  qui  en  gênerai  dépend  du  vice  des 
reins  qui  ne  philtrent  point  ,  ou  du  vice  de  la  velTie 
qui  ne  jette  point  l'urine  dehors.  ISCHURIE. 
On  dit  aulïï  ,  qu'// y  *i  en  Siipp'-cjjion  de  part ,  pour 
dire  ,  qu'Une  femme  a  caché  ou  détruit  l'enfant 
qu'elle  a  mis  au  monde, 

SUPPRESSURE.f.  f.  Vieux  mot.  Diffimulation , 

.  tromperie. 

SU  P  P  U  R  A  T  IF,  I  V  E.  adj.  Terme  de  Chirur- 
gie. Qui  fert  à  faire  fuppurer.  Les  Suppuracifs,  c'cft 
a  dire  ,  ceux  qui  engendrent  le  pus  ,  font  en  gênerai 
les  remèdes  des  tumeurs.  On  les  appelle  auffî  Cor- 
coBifs ,  &  Matiiratifs  ,  à  caufc  de  l'altération  du 
fang  en  pus  ,  qui  eftoit  attribuée  à  la  chaleur  par  les 
Anciens,  Quand  la  partie  coagulée  du  fang  ,  &  les 
autres  humeurs  mefléesde  fang, ou  avec  lefquelles  le 
iàng  s'efl  enfin  épanché  ,  commencent  à  faire  efKr- 
,  vefcence  par  l'acide  contre  nature  ,  alors  cet  acide 
dégagé  du  fang  grumelé  fe  joignant  au  fel  volatile  , 
&  fermentant  avec  luy  ,  il  fc  fait  un  changement 
total  du  fang  en  pus.  Les  Suppuratifs  fon't  d'une 
fubilance  huileufe  Ôc  mucilagmeufe.  Ces  deux 
qualicez  tempérant  les  fels  relâchent  la  partie  tu- 
mehée  ,  &  ce  n'cft  pas  fans  raifon  qu'on  donne  le 
premier  rang  au  lait  dans  ce  genre.  La  manière  de 
fe  fervitdcs  fuppuracifs  efl:  d'en  faire  des  cataplaf- 
ii-:es,de5  emplaftres  ,  des  onguents,  &  quelque- 
fois des  linimens. 
SUl'PUR  ATION.f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Z.V. 
couUmint  dn-piu  ijui  s'efl  formé  dans  une  pUyi.f^cAO. 
Fr.  La  Suppuration  arrive  au  fang  épanché,  quand 
les  parties  Ipiticucufes ,  fubtiles  &  tenues  s'échapant 
&  fc  diffipant  ,  ce  qui  relie  s'épaiffit  peu  à  peu  &  fe 
prend  en  grumeaux.  A  mefurc  qu'il  fe  corrompt , 
il  contraile  une  aigreur  ou  une  acidité  putride  qui 
excite  cnfuilc  une  eiFctvefcence  acre  avec  les  fels  vo- 
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latilcs  Si  huileux  du  fang  mefme.  Cette  cfFcrvef- 
cence  s'augmeiitant,  outre  un  fentimtnt  de  chaleur 
plus  grand  qu'a  l'ordinaire  qu'elle  caufe  dans  la  par. 
tie  malade  ,  la  gonfle  au  milieu  de  fa  circonftren- 
ce  ,  ce  qui  la  groflit  &  l'enflamme  eitraordinaitel 
ment.  Cela  produit  une  douleur  diftenlive,  à  caufê 
de  la  ttnlion  des  parties ,  accompagnée  d'une  pulfa. 
tion  que  produit  le  mouvement  embarraiTé  des  par. 
tics.  Enhn  le  fang  fe  convertit  en  pus  par  l'acide 
qui  prend  prefque  toujours  le  dclTus  aux  autres  prin- 
cipes, &  c'ea  ce  qui  fait  paroiftre  le  pus  blanc,  tous 
les  alcalis  huileux  ou  fulphureux  ,  prenant  une  cou- 
leur blanche  quand  on  les  nitfle  avec  un  acide.  Lsl 
Suppuration  eft  facilitée  par  les  chofes  qui  tempe- 
rcn  t  modérément  l'acide  ,  &  font  que  fa  fermenta- 
tion avec  l'urineux  eft  bien  proportionnée  ,  &  par 
celles  qui  refolvent  en  quelque  façon  le  fang  coa. 
gulc  en  le  pénétrant  doucement.  Ck-la  avance  la 
Suppuration ,  car  tant  que  la  concrétion  dure  ou 
que  l'acide  domine ,  il  ne  fçauroit  y  avoir  de  fup- 
puration  bonne  &  parfaite.  Les  chofes  qui  tempè- 
rent l'aciimonie  des  lels ,  laquelle  les  fait  aoir  l'un 
contre  l'antre  avec  trop  d'impc tuofité  ,  rendent  la 
Suppuration  moins  douloureufe.  Par  ce  moyen  on 
ofte  l'aigreur  ii  les  picotemens  ,  parce  que  l'aftion 
des  fels  cftant  retenue  ,  ils  font  une  t-ftcivcfcence 
moins  impetueufe.  Pour  avancer  la  Suppurarion 
dans  la  petite  vérole  &  défendre  les  parties  internes, 
les  yeux  d'ccreviftcs  ulitcz  louventavec  la  myrrhe| 
font  très- convenables.  On  prend  demi  .diachmc 
d'yeux  d'écrevillcs  prepartz  ,  quinze  grains  de  myr. 
rhe  ,  un  fcrupule  de  corne  de  cerf  fans  feu  ,  cinq 
grains  de  fel  de  chardon  bénit  ,  &  on  meile  le  couc 
pour  trois  dofes. 
SUPREMATIE,  f.  f.  Terme  dont  on  fe  fert  pour 
fignifitr  la  fupcriorité  Ecclefiaftique  ,  dont  s'efl  em- 
paré le  Roy  d'Angleterre. 

SUR 

SUR.  Prrpofiihn  locale  ,  tjiiifert  a  ti/irquer  U  fitua. 
tïoh  d'une  chofe  a  L'égAyd  de  celle  efui  U  foitjlient  ,  ^«i 
if  AU  deffous.  A  CAD.  Fr.  En  termes  de  Bla'fon 
Sw  le  loin  ,  fc  dit  d'un  ccullon  qui  eft  fur  le  milieu 
d'une  ccartehire  &  des  pièces  qui  brochent  fur  les 
autres.  Party  d'or  &  de  gueules  au  lyon  de  ftiblefur 
U  tout.  On  dit  ,  Surit  tout  du  tout ,  en  parlant  de 
récuffon  qui  eft  fur  le  milieu  de  l'ccartelure  d'un 
éculTon  c]ui  eft  déjà  Sur  le  tout. 

Surfifoy  ,  en  ternies  de  chalTe  ,  fe  dit  d'un  oifeau 
à  qui  on  ne  donne  plus  de  filière  &  que  l'on  re- 
clame en  liberté, 
S  U  R  A  L  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
r tinefurale  ,  Une  veine  confiderable  ,  qui  fc  diftri. 
bue  dans  le  mufcle  du  mollet  delà  jambe,  &  qui  va 
jufques  au  gros  doigt  du  pied.  Ce  mot  vient  du  la- 
tin Suru  ,  Le  gras  de  la  jambe  ,  fait  de  Surm  ,  pieu. 
S  U  R  A  L  L  E  R.  v.  n.  Terme  de  Chaire.  Il  fe  dit 
quand  un  chien  pafTc  fur  les  voyes  fans  crier,&  fans 
faire  ciinnoiftre  par  aucune  marque  que  la  belle  y 
ait  palfé.  On  dit  aufli  St/«!-«/;tr ,  pour  dire  Re- 
venir fur  fes  erres ,  fur  fes  pas. 
SURANDOUILLER.  f  m.  Terme  de  ChalTe. 
Second  cor  qui  eft  fur  la  relie  du  cerf,  &  qui  poulie 
au  delà  de  l'andoiiiUer. 
SURANNATION.  f  f.  Terme  de  Chancelle- 
rie. On  appelle  L«(m</«5i(iV7m<Trio»,  Celles  qu'on 
obtient  du  Prince  pour  rendre  la  valeur  à  d'autres 
lettres  de  vieille  date  ,  parce  que  la  force  du  Sceau 
ne  dure  cju'un  an  pour  ce  qui  n'cft  pas  jugé  ou  exé- 
cuté. 

S  U  R  B  A I S  S  E',  I  s.  adj.  On  appelle  en  ttmiM 


!S  U  R 

d'Architeflnrc  ,  Voûte  fiirb^tifée  ,  Une  voûte  qui 
n'ei>anc  point  en  plein  cintre  ,  s';^bbaiflr  par  le  mi- 
lieu &  forme  une  figure  elliptique. 

S  U  R  B  A  I  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Les  Architedes 
appellent  ainfi  !e  trait  de  tout  arc  b.itidé  en  por- 
tion circulaire  ou  elliptique»  &  qui  n'ayant  pas  tant 
de  hauteur  que  la  moitié  de  fa  bafe,  eft  par  confe- 
qiieiit  au  defTous  du  plein  cintre. 

SURBANDE,  r.  f.  Terme  de  Chirurgien.  Ce  qui 
s'applique  par  delFus  les  comprcfTcs.  C'cfl:  une  fé- 
conde bande  ou  ligature  que  Ton  ajoufteà  uncpre- 
miere  pour  la  tt-nir  plus  ferme  lur  la  playe. 

Su  R  C  E  N  S.f.  m.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
Cens  qui  a  efté  établi  fur  l'hcritage  depuis  le  pre- 
micrcens.  C'eft  une  rente ,  noble  ,  foncière  ,  deuc 
au  Seigneur  du  Fief  ,  outre  le  cens  déjà  impolc.  il 
V  a  des  lieux  ovi  on  l'appelle  Soiireens  ou  Soiifcens^ 
Surcenie ,  Qc  Surcharge,  Quelques-uns  l'appellent 
Mente  furj^oncUre, 

SURCHAUFFURE.  r.  f.  Défaut  qui  fe  trouve 
dans  l'acier.  Pour  connoiftre  le  petit  acier  commun 
qu'on  vend  par  caircaux  ou  billes  de  quatre  pouces 
de  long  ou  tnviron  ,  il  faut  prendre  garde  fi  ces  car- 
reaux ne  font  point  pail'eux  ou  furchaufféz  :  car 
quand  l'acier  a  eu  trop  chaud  ,  ce  qui  le  fait  paroî- 
tre  par  petits  grumeaux  &  comme  gtillé  ou  plein  de 
veines  noires  ou  de  pailles  que  l'on  voit  eji  le  cal- 
fanc  .  on  peut  s'aiVeurer  qu'il  n'eft  pas  bon.  Si  les 
carreaux  fout  fans  pailles  &  fans  furchaufFures  ^  en 
forte  que  dans  la  catTe  que  l'on  en  fait  par  en  haut, 
il  paroiffe  net  &  d'un  grand  blanc  &  délié  ,  c'eft  un 
témoignage  quM  eft  bon. 

S  U  R  C  O  T.  Cm.Vieux  mot.Riche  habillement  que 
les  Princelfes  metroient  autrefois  par  deflus  leurs 
habits,  Nicod  en  parle  ainfi.  Surcot  efi  compofé  de 
Sur  ,  Prepojîtion  ,  &  Cotte  ,  par  apocope  de  la  der^ 
Ti'tere  fylUhe ,  &  eji  l'habillement  (jue  les  Roïnes ,  com- 
me aucuns  veulent ,  (  ^juoycjtte  ce  foit  )  les  Grandes  por^ 
tent  pour  richcjfe  de  couvertHre  fur  leurs  cottes,  L'a^ 
pocope  luy  change  le  genre  avee  In  terminai/on  ^iii  efl 
mafculine, 

SU  R  D  EN  T.f.f.  Terme  de  Manège.  Dent  mache- 
liere  du  cheval  qui  cruift  trop  haut ,  &  qui  poullaiic 
des  pointes  à  melure  qu'elle  s'allonge,  luy  pique  la 
langue  &  luy  blellt  les  lèvres  en  mangeant.  Les 
Surdenti  empefchLiit  quelquefois  qu'un  cheval  ne 
mange  ,  par  la  douleur  qu'elles  luy  caufent  en  luy 
pinçant  la  chair  ou  la  langue. 

S  U  R  01  R  E.  v.  n.  Vieux  terme  de  Pratique  qui  a 
fignifié  Enchérir  dans  quelque  publication  de  ven- 
te. On  dit  encore  dans  quelques  Provinces  Sn-'-di, 
fitm  ,  pour  dite,  Encheriiléur  ,  &  Snrditte  pour  En- 
chère. 

S  U  R  D  1 T  E'.  f,  f.  Vice  de  i'oiiie  ,  qui  vient  de  l'o- 
reille &  qui  eft  caufe  que  l'on  n'entend  pas ,  ou  que 
fi  on  entend,  on  ne  Içauroit  diftinguer  les  divers 
tons  de  la  voix,  L'oiiyc  eft  diminuée  ou  abolie  par 
le  vice  de  Torcillc  externe  ,  lors  qu'elle  eft  coupée 
Ou  bk-lfée  de  quelque  autre  fotte.  On  n'entend 
alors  qu'un  (on  obicur  ,  &  en  cet  état  on  eft  obli- 
gé de  fermer  les  mains  en  forme  d'entonnoir  &  de 
les  appliquer  aux  oreilles  pour  faire  palier  la  voix  = 
Le  conduit  auditif  peut  eftre  bouché  ou  embarralfé 
par  des  poix  ,  noyaux  de  cerifes  &  auctes  chofes  ex- 
ternes qui  tombent  dans  les  oreilles,  &C  mefme  par 
l'ordure  qui  y  refte  trop  long  -  temps  &c  s'y  endur- 
cit.  Le  plus  grand  vice  de  l'oreille  vient  dii  nerf 
auditif  ou  acouftique  .  lo'  s  qu'il  eft  mal  conformé  , 
Se  que  ce  nerf,  au  Heu  d'entrer  dans  l'oreilU*  inter- 
ne ,  ell  diftribuc  adleurs.  En  ci:  cas  on  eft  fourd  dés 
la  naillancc  ,  &:  d'ordinaire  mU'-'t.  La  mefme  choie 
.arrive  li  ce  nerf  eftanc  bouché  emperche  l'influeuee 
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des  efprits  animaux  par  quelque  caufe  que  ire  foita 
ou  par  une  lymphe  (ubtile  qui  s'y  influe  ,  comme 
dans  les  afFedtions  catecreufes  ôc  dans  les  maladies 
aiguës  qui  doivent  fe  terminer  par  une  hémorragie 
critique.  Le  vice  de  la  membrane  ou  du  mcfmé 
nerf  qui  s'élargit  en  membrane  dans  le  limaçon  oii 
le  labyrinthe,  peut  aufîi  caufer  la  furditc  ;  ce  qui 
arrive  quand  fes  fibres  font  ou  rompues ,  ou  fcpa- 
rées  ,  ou  relâchées ,  ou  vitiées  de  quelque  autre  for- 
te qui  leur  falïè  perdre  leur  état  tonique  &:  natu- 
rel. Ce  manque  de  relfort  de  la  membrane  la  met- 
tant hors  d'état  d'eftre  ébranlée  par  l'impulfion  de 
l'air  ,  abolit  l'oiiye  .  &  c'eft  par  cette  raifon  qué 
les  fons  trop  aigus  la  rendent  dure,  Ainfi  ceuS  qui 
n'ont  pas  accouftumé  d'entendre  le  bruit  du  canon, 
perdent  l'oùye  pour  quelque  moment , parce  que  la 
force  de  ce  bruit  agite  avec  tant  de  violence  la 
membrane  auditive  qui  eft  étendue  fur  le  limaçon, 
que  fcs  fibres  ou  quf  Iques-unes  de  fes  plus  petites 
parties  fe  déchirent,  fe  rompent  ou  font  bleflees  de 
quelque  autre  forte  qui  empefche  que  les  fons  ne 
foicnc  perceus.  Il  eft  rare  de  pouvoir  guérir  les 
fourds  de  nailTànce  ;  mais  comme  leurs  yeux  leur 
fervent  d'oreilles  ,  ils  peuvent  s'accouftumer,  à  en- 
tendre ceux  qui  leur  parlent ,  en  obfervant  les  mou- 
vcmens  des  lèvres  &  de  la  langue  des  autres.  Il  y  à 
un  Traité  fait  en  Anglois  qui  a  pour  titre  ,  phifoco-, 
phos ,  où  l'Auteur  démontre  la  manière  d'enfeigner 
aux  fourds  à  entendre  &  à  parler.  C'eft  ce  qu'a  fait 
M.  Wallis,  Mathématicien  d'Oxfort,  qui  par  le  feul 
mouvement  des  lèvres ,  aappris  à  deux  jeunes  Gen- 
tilshommes Anglois ,  fourds  de  naiifance ,  à  enten- 
dre ceux  qui  parloienC&:  à  leur  répondre  pcrtmem- 
mcnt.  Digby  alTèure  la  mefme  chofe  d'un  Gentil- 
homme fourd  dés  fa  naiftance ,  qu'on  avoit  fi  bien 
inftruit,  qu'en  regardant  feulement  ceux  qui  kiy 
parloiciit ,  il  les  entendoit ,  quand  mefme  c'eftoic 
en  une  langue  inconnue.  Le  meilleur  de  tous  les  re- 
mèdes pour  la  fiirdité  ,  eft  de  tenir  dans  le  conduit 
de  l'oreille  un  peu  de  coton  ,  avec  du  mufc  ou  de  la 
civette.  Le  baume  du  Pérou  appliqué  avec  du  cotori 
fait  le  mefme  effec.  Quelques  Médecins  ordonnentji 
comme  un  fccret  fingulicr  ,  de  prendre  demi-drach- 
me d'ellébore  noir  ,  deux  fcrupules  d^-  jonc  aroma- 
tique, un  fctupule  de  pUlpe  de  coloquinte,  une 
drachme  de  bayes  de  laurier  fans  l'écorce  ,  dtux 
fcrupules  3c  demi  de  femence  de  cumin  ,  &  quatre 
onces  d'efprit  de  vin.  Après  les  avoir  meflf  z  e'nfcm= 
ble,  il  faut  les  faire  infufer  deux  jours  dans  un  vaifl 
feaude  verre  bien  bouché.  Enfuite  on  cueille  le  tout 
&  on  l'exprime.  Cet  efprit  mis  avec  du  coton  dans 
le  conduit  de  l'oreille,  eft  un  remède  éprouvé  qui. 
a  guéri  mefme  une  furditc  invétérée. 

Surdité  ,  en  termes  de  Joiiaillier,veut  dire  un  dé- 
faut qui  fe  rencontre  dans  la  pliifpart  des  pierreries. 
Ce  defiut  eft  d'eftre  obfcures  ou  mal  nettes  &  d'a- 
voir quelques  pailles  ou  glaces  qui  diminuent  de 
leur  prix; 

S  U  R  D  O  S.  f.  m.  Terme  de  Bourrelier.  Sorte  de 
bande  de  cuir  large  de  deux  doigts,  qui  pnfe  fur  le 
dos  d'un  cheval  quand  on  l'a  mis  au  carroffe,  Se 
qui  lért  à  tenir  les  traits  &  le  reculement.  On  ap- 
pelle aufîî  Snrdos ,  Un  morceau  de  cuir  qui  tient  les 
deux  fourreaux  qui  patfent  au  travers  des  traits  des 
harnois, 

S  U  R  E  A  U.  f.  m.  Diofcoride  die  qu'il  y  a  deux  for- 
tes de  Sureau.  Le  premier  eft  grand  comme  un  ar- 
bre, &  produit  quantité  de  rejettons  faits  en  ma- 
nière de  cannes  ,  qui  font  ronds ,  grands  ,  creux  Se 
bhmchaftrcs.  Il  en  fort  trois  à  trois  ou  quatre  a  qua- 
tre ,  &  par  certains  intervalles ,  des  feiiiUesfcmbla- 
bks  à  celles  du  noyer.  Elles  rendent  une  odew; 
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puante  &  font  déchiquetées  &  dentelées  tout  au- 
tour. A  Kl  cime  de  Ils  oranches  il  produit  des  bou- 
qiiecs  g.irnis  de  fleurs  blanches,  qui  font  fuivis  de 
grains  noirs  tirant  fur  le  rougeaftre.  Ces  grains  font 
remplis  de  vin,  comme  une  grappe  que  produit  la 
vigne.  L'autre  efpece  de  Sureau  e(l  beaucoup  moin- 
dre, &  reifemble  plûtoll  a  une  herbe  qu'a  un  ar- 
bre. Sa  tige  cfl:  quarrée  &  ronde  ,  &  Tes  feliillcs  font 
femblables  à  celles  de  l'amandier ,  mais  plus  lon- 
gues, puantes,  dentelées  tout  à  l'entour  &  difpo- 
fées  deçà  &dclà  le  long  de  la  tige  comme  des  ailes 
par  certains  intervalles.  Ses  fleurs  &  Tes  grains  ref- 
femblent  à  ceux  de  l'autre  Sureau ,  &  fa  racine  eft 
de  la  grotîèur  &  de  la  longueur  du  doigt.  Les  Grecs 
l'appellent  ^uMiay.T^  les  Latins  Ebidtis.  Le  grand 
Sureau  eft  appelle  Sambacus.  Us  ont  tous  deux  les 
mefmes  proprietez  ,  aulTi  s'en  ferc-on  quand  il  s'a- 
git de  delfecher  &  d'évacuer  les  aquofitez.  Ils  font 
pourtant  contraires  à  l'efl:omac.  Leur  feuilles  cuites 
&  mangées  comme  des  herbes  potagères ,  purgent 
le  phîegme  &  la  bile.  Matthiole  parle  d'un  Sureau 
de  montagne  ,  qui  a  fou  fruit  amalfe  en  forme  de 
grappe  de  raifm.  Ce  fruit  eft  toujours  rouge,  au 
lieu  que  celuy  de  l'autre  Sureau  eft  nojr.  Il  parle 
auiïl  d'un  Sureau  de  marais.  C'eft  un  petit  arbrifteau 
qui  croift  dans  les  lieux  marécageux,  qui  produit 
fes  verges  nouées  &  feniblables  à  celles  du  Sureau. 
Il  a  au  dedans  une  moelle  blanche  ,  mais  la  matière 
de  fon  bois  eft  frtfle.  Ses  feuilles  approchent  de 
celles  de  vigne  ,  &  l'odeur  defes  fleurs  eft  agréable. 
Ces  fleurs  font  fuivies  de  boutons  rouges,  de  la 
groileur  de  ceux  d'aubepin  ,  qui  font  pleins  de  vin. 
ils  provoquent  a  vomir  fi  on  les  mange.  L'eau  des 
fleurs  de  Sureau  appliquée  fur  le  front ,  appaife  les 
maux  de  tefte  qui  proviennent  d'humeurs  chaudes. 
Matthiole  enft-igne  la  manière  de  faire  un  onguent 
de  Sureau  ,  qu'il  dit  eftre  fingulier  pour  les  brûlu- 
res. Il  faut  prendre  une  livre  d'écorce  verte  de  Su- 
reau ,  de  celle  qui  joint  le  bois  ,  &  deux  livres 
d'huile  lavée  plufiL-urs  fois  dans  l'eau  de  fes  fleurs , 
les  faire  bouillir  quelque  temps  cnfemblejes  couler 
&  les  épreindre.  On.  y  ajoufte  eufuite  quatre  on- 
ces de  cire  odorante  &:  autant  de  jus  de  rejettonsde 
Sureau  ,  fiiifant  boiiillir  de  nouveau  le  tout,  iuf- 
qu'à  ce  que  le  jus  foit  confumc  ;  ce  qui  eftant  fait, 
on  l'ofte  du  feu  &  on  le  remue  afiîducment  avec  une 
fpacule  ,  après  quoy  on  y  met  deux  onces  de  vernix 
liquide  ,  &  quinze  onces  d'encens  blanc  pulvcrifé 
fort  menu  ,  avec  la  glaire  de  deux  œufs  bien  battue 
auparavant.  Le  tout  meflé ,  on  l'incorpore  avec 
foin  ,  &  on  le  garde  pour  s'en  fervir  dans  l'occa- 
fion.  Le  mefuie  Matthiole  aftture  que  les  champi- 
gnons qui  vienncut  au  pied  de  la  tige  de  fureau, 
eftant  détrempez  dans  de  l'eau  rofe  ,  iont  un  remè- 
de excellent  pour  les  inflammations  &  douleurs  de 
tefte, 

SUREPINEUX.  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Mnfcle  fnrêp'nLHx  ,  un  Mufcle  qui  vient  du 
deirus  de  l'épine  de  l'omoplate, 

SU  R  F  A  C  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Etendue  qui 
n'a  que  de  la  longueur  &  de  la  largeur.  Il  y  a  une 
Surface  flâne  &  une  Sttrfdcc  courbe.  La  première  eft 
une  fuperficie  dont  toutes  les  parties  font  égale- 
ment polées  entre  fes  extremitez,  l'une  ne  s'ab- 
baiftant  &  ne  s'élevant  point  plus  que  l'autre.  La 
furface  courbe  au  contraire  a  toutes  fes  parties  éga- 
lement pofces  entre  fes  extremitez,  &celle-la  elt 
ou  convexe  ou  concave.  La  Sarfjce  convexe  eft  une 
fuperficie  courbe  confiderée  du  cofté  qu'elle  s'éle- 
ve  ,  &  la  Sn-f-ce  concve  eft  celle  que  l'on  confide- 
re  du  cofté  qu'elle  s'abbailfe.  On  appelle  en  termes 
de  Catopttique ,  Surface  polie ,  foit  fpherique  ou  pla- 
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ne ,  celle  qui  efl:  parfaiicment  plane  ou  parfaice- 
meiit  coutbi;  fans  aucun  ajiglc  ,  &  Su  f..ce  rahoitu- 
fi  .  Celle  qui ,  quoyque  plane  ou  fpherique,  a  des 
incgalicez.  * 

Surface,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  la  partie 
du  cofté  extérieur  ,  t.  rmiiiée  par  le  flanc  proloi:gc 
&  par  l'angle  du  Baftion  le  plu.  proche. 

SU  RF  Al  S.  f.  m.  Sorte  de  tilTu  qui  f.rt  à  fangler  un 
cheval  lie  felle.  C'eft  une  fangle  groftc  &  large 
qu'on  met  par  dcffus  les  autres  pour  faire  tenir  la 
felle  plus  ferme, 

SURFAITS,  f.  f.  Vieux  mot.  Forfaits ,  cri- 
mes, 

S  U  R  F  E  U  I  L  L  E.  f.  f.  Petite  membrane  dont  le 
bourgeon  tft  couvert ,  &  qui  ne  s'ouvrant  que  peu 
à  peu  ,  n'y  lailFe  entrer  le  folcil ,  le  vent  &  la  pluye 
que  par  degrez  ,  c'eft  -  à  dire  ,  feulement  autant 
qu'il  eft  necf  llàire  pour  la  plante. 

S  U  R  G  E  O  N.  r.  m.  Rejetton  d'un  arbre.  Il  fe  dit 
principalement  de  celuy  qu'il  poulFe  par  le  pied. 
On  a  dit  autrefois  Sourgion  ,  du  Latiii  Surgnt  ^  Se 
Surgeon  defor:ia'mt  ,  pour  dire  ,  La  fource. 

SUR  G  1  R.  V.  n.  Tenue  d-  Marine  qui  commence 
à  vieillir  ,  &  qui  fignifie  Arriver  ou  prendre  terre, 
Jetter  l'ancre  dans  un  Port.  ' 

S  U  R  H  A  U  S  S  E  R.  V.  a.  Terme  d'Architcaure. 
Elever  une  voute  au  delà  de  fon  plein  cintre.  La 
plufpart  des  voûtes  gothiques  eftoient  furhaiiirées. 

S  U  R  J  A  U  L  E',  Ée.  adj.  On  appelle  eu  termes  de 
Marine  CMefurjaltlê  ,  un  Cable  qui  a  Fut  un  tour 
autour  du  jas  de  l'ancre  qui  eft  moUillée. 

S  U  RJ  ET.i^  m.  Terme  de  Tailleur.  Couture  ronde 
&  élevée  qui  fe  fait  à  des  bas  de  chaulles.Si  à  d'au- 
tre befogne  de  cette  nature. 

S  U  R  ]  E  T  T  E  R.  V.  a.  Coudre  une  étofFe  en  la  re- 
pliant en  dedans.  Siirjtiier,  fignilie  audi  PalFer  du 
fil  fur  les  bords  d'une  éiofFe ,  de  peur  qu'elle  ne 
s'effile. 

S  U  R  L  O  N  G  E.  f.  f.  Terme  de  Boucher.  La  partie 
du  bœuf  qui  rcfte  après  qu'on  en  a  tranché  l'épaule 
&  la  cuilFe,  Oll  fe  lèvent  les  aloyaux  &  les  flanchets 

S  U  R  M  A  R  C  H  E  R.  v.  n.  Terme  de  Chalfe.  Il  fé 
dit  quand  la  befte  revient  fur  lur  erres  ,  &  reparte 
par  le  mefme  lieu;  &  on  appelle  ^ayes  fnrmmhics. 
Celles  que  les  chiens  ou  les  chevaux  foulent  dans 
quelque  retour.  Surjnarcher  ,  s'eft  dit  dans  le  vieux 
langage  pour  ,  Marcher  par  delFus  un  autre. 
eu  cftt  't  umn^neur  fçn  ennemy  fui  marche, 

S  U  R  M  E  N  E  R.  v.  a.  Terme  de  Manège.  On  dit 
Surmener  un  cheval ,  pour  dire  ,  L'outrer  en  le  fai- 
fant  travailler  avec  excès.  Cheval  furrriené,  fe  dit  de 
celuy  que  l'on  a  fait  travailler  par  delà  fes  forces 
foit  en  le  poulFant  à  la  courfe.foit  en  luy  faifant 
faire  des  journées  trop  grandes. 

SUR  M  O  N  T  E',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe 
dit  lorfque  l'émail  de  la  partie  inférieure  du  chef 
excède  le  refte  de  ce  mefme  chef.  C'eft  aulfi  la  mê- 
me chofe  que  Sommé  ,  &  il  fe  dit  en  ce  feus  d'une 
pièce  de  l'écu  qui  en  a  une  autre  au  delFus  d'elle. 
D'urgent  <tu  chevron  i'tiTur ,  furmomè  d'un  croiffnnt 
de  gueules.  On  dit  encore  Surmonté  ^  quand  une  fafl 
ce  eft  accompagnée  de  quelques  pièces  qui  font 
au  chef  de  l'Ecu.  D'argent  a  lincfafcc  de  gueules  fur. 
montée  de  trois  rofts  de  mefme. 

S  U  R  M  U  L  E  T.  f.  m.  PollFou  dont  Diofcoride  dit 
feulement  que  ceux  qui  continueront  trop  d'en 
manger ,  fcntiront  une  notable  diminution  de  veui: 
U  qu'cftanc  appliqué  crud  &  mis  en  pièces  fur  les 
piqueures  des  dragons ,  araignées  &  i'corpions  de 
mer  ,  c'eft  un  remède  pour  les  adoucir.  Matthiole 
ajoufte  que  le  Surmulet  appellé  Muilus  autrefois  pat 
les  Latins ,  a  piis  le  nom  de  TrigiM  en  Italie  j  du 
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Grec  -T^yièv  oU  T&'j/Art,  qui  fignifie  cette  forte  de 
poiiron.  Il  y  en  a  ^  dit-il  ,(ie  deux  cfpeces,  qui  font 
diffctentes  en  couleur ,  en  grandeur  Se  en  grofTc-iir. 
Le  plus  gros  n'a.  guère  qu'un  pîed  de  long.  Il  eft 
rouge  ,  &:a  de  petites  lignes  jaunes  qui  defcendent 
delà  tefte  à  l;l  qiieuc.  Le  moindre  eft  purpurin  , 
marqueté  de  petites  taches  jaunes  plombincs ,  Se 
ne  devient  guère  plus  grand  que  la  paume  de  la 
main.  Tous  deux  ont  des  barbillons,  ce  qui  fait 
que  les  Vénitiens  les  appellent  Barboni.  Les  An- 
ciens en  faifoient  grand  cas,  achetant  le  Surmulet 
un  marc  d'argent  ,  à  caufc  de  fon  foye  Si.  de  fa 
tefte  dont  ils  eftoient  fort  friands.  Galien  témoigne 
que  le  Surmulet  a  la  chair  ferme  &  feche  fur  tous 
les  autres  poiirons  ,  en  force  qu'il  fcmble  n'avoir 
aucune  humeur  ,  grailfe  ou  vifcofué ,  ce  qui  le  rend 
extrêmement  nourriflant  quand  il  eft  bien  cuit.  Se- 
lon Pline, le  Surmulet  fait  des  petits  trois  fois  l'an, 
&  eft  fi  goulu,  qu'il  fe  paift  mefme  des  corps  morts. 

S  U  R  O  f.  m.  Terme  de  Maréchal.  Calus  ou  dure- 
té qui  vient  au  canon  du  cheval  au  deflous  du  ge- 
nouil  en  dedans  Se  quelquefois  en  dehors.  Cette 
dureté  ne  luy  fait  point  de  douleur.  Il  y  en  a  qui 
l'appellent  improprement  Siir-eau.  On  dit  Sur-os 
cheville  ^  pour  dire  Un  double  Sur-os-  Il  eft  double 
quand  l'un  eft  en  dedans  du  canon, &  l'autre  en  de- 
hors,  vis-à-vis  l'un  de  l'autre.  Diofcoride  dit  que 
les  Sur-os  des  chevaux  broyez  &  bcus  avec  du  vi- 
naigre font  un  bon  remède  pour  ceux  qui  ont  le 
haut  mal.  Selon  I'line,eftant- broyez  &  diftilez  dans 
l'oreille  avec  de  l'huile  d'olive ,  ils  guerilfent  du 
mai  de  dents.  Galien  Se  ^gineta  témoignent  que 
quelques-uns  s'en  lervent  contre  les  morfurcs  de 
toutes  fortes  d'animaux. 

S  U  R  P  E  A  U.  f.  f.  Petite  peau  déliée  qui  eft  éten- 
due fur  toute  la  peau,  Se  qui  la  couvre  partout 
le  corps. 

S  U  R  P  B  L I  S.  f.  m.  Ornement  ecclefiaftique  que  les 
Preftres  fectuiers  portent  par  deftiis  leurs  foutanes 
en  chantant  l'Office.  C'eft  une  efpece  de  vcftemenc 
de  toile  blanche  ,  embelli  fouvent  de  d-^ntelies  ,  Se 
qui  ne  va  que  jufqu'aux  genoux.  Il  eft  à  manches 
ouvertes  &  vo!ar;tes.  Nicot  croit  que  l'on  pourroic 
tlire  que  5«r^e/!"j  ou  eft  con-pofc  de  Saper, 

&  de  PûUiiim  ou  Pnll.i  ,  comme  fi  on  difoit  Sufp.il- 
iicium  .  parce  qu'en  quelques  contrées  de  ce  Royau- 
me Pelle  fignifie  Robe,  il  ajoufte  que  quelques  uns 
le  font  venir  de  Sub  Se  de  Pills  ,  à  caufe  que  le  ca- 
niail  &  l'aumufie  font  par  deftus  le  furplis,&:  le 
rendent  S"b^elltc''i  m. 

S  U  R  P  H  N  T  R.f  f  Terme  de  Marine.  GrolTe  cor- 
de, longue  de  trente  à  quarante  bralfes  ,  qui  eft 
amarrée  aux  deux  grands  mafts  Se  que  l'on  roule 
autour  d'un  canon  ou  de  quelque  autre  pefant  far- 
deau ,  afin  de  fouftenit  la  pièce  quand  on  la  veut 
embarquer  ou  débarquer,  ou  l'enlever  avec  un 
palan. 

SURPLOMBER,  v.n  Terme  de  Maçonnerie, 
Efire.cn  iurplomb.  On  dit  qu'Z/K  murfiirplonih, 
qu7/  efl  en  fnyplomb^^our  dire ,  qu'il  deverfe  n'eft 
pas  a  plomb. 

SURPOINT,  f  m.  Racleurc  que  les  Courroyeurs 
tirent  de  leurs  cuirs  imbibez  de  fuif ,  quand  ils  leur 
donnent  la  dernière  préparation.  Le  .Surpomt  eft 
bon. pour  rétablir  la  corne  des  pieds  des  chevaux, 
lors  qu'elle  (  ft  ufée. 

S  U  R  Q^U  A  N  ï  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  d'habiile- 
menc  de  femme. 

Femme  eff  plus  coime  &  plus  migmttc 
En ftrejtianie  ejus  m  cotte, 

§  y  R.  S  £  M     i  î.  adj.  On  appelle  pourceau  furfemé  ^ 
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lin  Pourceau  ladre  qui  a  des  grains  fcmez  deçà  & 
delà  fur  la  langue. 

S  O  R  S  O  L  I  b  E.  f.  m.  Terme  d'Arithmétique. 
Quand  on  multiplie  le  quarré  quarré  par  fa  racine 
quarrcc  quarréc.le  produit  s'appelle  Surfilide  du  pre. 
rnier  nombre  ,  ou  N«,nhe  furfilide.  Ainfi  x.  multiplié 
par  luy-mcfme  produit  4.  nombie  quarré  ,  qui  eft 
la  première  puiflance.  4.  multiplie  par  2.  produit  8. 
nombre  cube  &  folide  qui  efl  la  féconde  puitTanca 
de  la  racine  1,  En  multipliant  de  nieime  S  par  1. 
on  a  16  nombre  quarré  de  quarré  ,  qui  eft  la  troi- 
fiéme  puilîànce,  &  feize  multiplié  de  nouveau  pat 
deux,  produit  trente-deux  qui  eft  fa  quatrième puif- 
fanccou  nombre  furfolide. 

S  U  R  T  A  U  X.  f.  m.  Taxe  in  jufte  qui  eft  au  delTus  des 
forces  de  ccluy  qu'on  veut  qui  la  paye ,  &  qui  palfe 
la  proportion  dont  il  pourroit  en  eftre  tenu. 

SURTOUT,  f  m.  Grollc  calaque  ou  jufte-au- 
corps  qu'on  met  en  hiver  par  delUis  fes  autres  ha. 
bits.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  depuis  fort  peu 
d'années.  Ctft  à  peu  prés  ce  qu'on  appelloit  an- 
ciennement Sourmis ,  comme  qui  auroit  dit  Sur- 
habits, 

S  U  R  V I  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Vie  plus  longue 
que  celle  d'une  aurre  perfonne  avec  qui  on  a  rela- 
tion. Par  tout  oil  l'on  fuit  le  Droit  écrit ,  le  droit 
de  furvie  eft  ftipulé  dans  les  Contrats  de  mariage 
comme  un  preciput. 

SURVIVANCE.f.  f.  Terme  de  Palais  Privilège 
que  le  Roy  accorde  à  quelqu'un  pour  fucceder°à 
une  Charge,que  celuy  qui  en  ,oiiit  veut  bien  alll-u- 
rer ,  en  cas  de  mort ,  a  fon  héritier  ou  à  quelque  au- 
tre. On  appelle  ce  privilège  Surviv  met ,  parce 
qu'il  fait  (urvivre  la  Charge  après  la  mort  de  l'Of- 
ficier qui  la  polfede.  Nos'Rois  accordèrent  quel- 
ques furvivances  à  de  certains  OfSciers  dés  l'an 
1 5  S  9.  mais  Charles  I X.  par  fon  Edit  donné  dix  an- 
nées après ,  permit  de  refigner  les  Offices  quand  on 
le  voudroit ,  pourveu  qu'on  luy  en  payaft  la  valeur 
du  tiets.  C'eft  ce  qu'on  appelle  Sttrvï'vance  gêner  Je, 
Il  y  en  a  d'autres ,  comme  la  Simple  fi  ■vivance, 
C'eft  quand  on  refigne  l'Office  à  une  certaine  per- 
fonne ,  pour  en  joiiir  feulement  en  cas  que  cette 
perfonne  furvive  le  rcfignant.  Ce  qu'on  appelle 
Sitrv'VMCc  receiie  ,  c'eft  quand  le  refignataire  eft 
rcccu  dans  la  Charge  pendant  la  vie  du'  relignant} 
&  Survivance  jnuip.mc ,  lors  qu'il  eft  permis  pat 
I.cttres  au  refignant  &  au  relignataire  d'cxercet 
l'Cfficc  tout  à  tour,  ou  en  l'abfence  l'un  de  l'autre. 
On  appelle  Survivance  en  il,wc  ,  Une  forte  de  Sur- 
vivance indéfinie,  &  qui  eft  expédiée  en  blanc  ou 
en  termes  généraux,  fans  que  k  nom  d'aucune  per- 
fonne V  foit  employé. 

S  U  R  V  I V  A  N  C  1  E  R.  f.  m.  Celuy  qui  a  la  fut. 
vivance  d'un  Office  ,  d'une  Charge. 

SUS 

s  u  s  B  E  c.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  Rheuroe 
chaud  &  fubtil  qui  diftile  du  cerveau  des  oifeaux, 
!k  qui  en  flrifmourir  un  grand  nombre. 

S  U  S  C  I  T  E  M  E  N  T.  C  in.  Vieux  mot.  Refurrec- 
tion.  On  a  dit  aulfl  Sttfciter  ,  pour  ReiTiiiciter. 

S  U  S  E  R  A  1  N.  f  m.  Terme  de  Jurifprudencc  dont 
on  fe  fert  dans  les  Fiefs.  Le  Sulcrain  eft  le  fuperic-ut 
en  quelque  Charge  ou  en  quelque  Dii^niié ,  autre 
neannioms  que  le  Roy.  Pafquier  fait  venir  ce  moE 
de  Cef'trianus. 

S  U  S  1  N.  f  m.  Pont  brifé,  ou  une  partie  du  Tillac 
t],ii  règne  depuis  la  dunct:e  julélu'au  gtand  maft ,  à 
l'oppofice  du fiint-Aubinet. 

S  U  S  P  E  N  S  E.  f.  f.  Cenfuie  par  laquelle  un  Eccle, 
Kkkiij 
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fiaftique  ,  qui  .1  fair  quelque  faute  confiderable ,  eft 
privé  pour  quelque  tc-nips  da  pouvoir  de  faire  les 
fon<ftions  de  fon  Bénéfice  en  tout  ou  en  partie. 
S  U  S  P  E  N  S  O  I  R  adj.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  Mufcles  fifjp/nfoires ,  dîfux  Mufcles  qui  tien- 
nent les  tefticules  fufpendus.  Ceft  ce  que  les  Grecs 
ont  nommé  x,'iij.ctç!,m  ,  de  Je  fiirpens;  ce  qui 

fait  qu'on  l'appelle  auffi  Creinajîeres.  Il  y  en  a  qui 
reconuoiirent  aufTi  de  ces  fortes  de  mufcles  à  la 
matrice  ,  pour  l'attacher  &  la  fufpendre  avec  les 
membranes  du  péritoine. 

SUT 

s  u  T  u  R  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Réiinion  des 
parties  molles  de  la  cefte  quand  elles  font  divifées 
&  fcparées  contre  nature.  C'efl:  une  couture  qui  fe 
fait  par  le  moyen  d'une  aiguille  &  d'un  fil.  Il  fe  fait 
auffi  des  futures  dans  les  playes,  quand  le  bandage 
nefuffit  pas  pour  ramener  les  lèvres  de  la  playe,  hy 
pour  les  retenir.  Les  unes  fe  font  avec  des  aiguilles 
&  du  fil ,  &  elles  ont  lieu  dans  des  fujets  robuftes 
&  à  des  parties  qui  ne  font  ny  bien  ftnfibles  ny  ex- 
pofées  à  la  veuc.  Les  autres  qu'on  appelle  Sutures 
fechis ,  k  font  dans  les  fujets  foiblcs  avec  de  la 
colle.  On  applique  un  linge  de  chaque  codé  de  la 
phiye  avec  des  fils  ou  des  cordons  attachez  à  la  bor- 
dure, pour  pouvoir  joindre  les  linges  &  ramener  en 
les  joignant  les  lèvres  de  la  playe.  Les  deux  mor- 
ceaux de  linge  doivent  eftre  enduits  auparavant  d'un 
Uniment  fait  de  gomme  tragacanthe  &  arabique  , 
de  malbc  ,  d'encens,  de  farcacoUe,  une  drachme  de 
chacun.  On  pulverife  le  tout ,  &  on  fe  fert  d'une 
fpatule  pour  le  battre  avec  un  blanc  d'œuf ,  jufqu'i 
ce  que  ce  tout  fe  refolve  en  écume  &  enfuite  en  li. 
queur.  Ce  Uniment  doit  fervir  de  colle.  Il  faut  ob- 
fctver  dans  l'une  &  l'autre  future  de  ne  les  faire 
que  quand  la  ncceffité  e(l  fort  prelfante  ,  &  de  ne 
point  trop  ferrer  les  lèvres  de  la  playe,  qui  font 
toujours  un  peu  enflées.  Il  faut  prendre  garde  auffi 
à  ne  les  point  joindre  par  rout,  afin  que  le  pus  & 
les  ordures  trouvent  une  forrie  libre  ,  &  à  ne  pas 
percer  le  nerf  avec  la  chair.  Ainft  on  ne  doit  fe  fer- 
vir des  futures  avec  l'aigiulle  dans  les  parties  ner- 
veufes  qu'avec  de  très- grandes  prccaurions ,  à  cau- 
fe  de  la  douleur  ,  qui  irritant  ces  parties  ,  leur  fait 
perdre  leur  fuc. 

Sunirc  ,  fe  dit  auffi  de  la  jointure  de  quelques  os 
du  corps  de  l'animal.  Elle  efl  fembl.-iblc  à  une  futu- 
re, &  fe  fait  de  deux  façons;  l'une  en  forme  de 
fcie  ou  de  deurs  de  peigne  ,  quand  le  bord  des  os 
ell  fait  en  fcie  dont  les  dents  entrent  l'une  dans 
l'autre.  La  féconde  fc  fait  en  manière  d'ongle ,  dont 
l'un  monte  fur  l'autre.  Les  dernières  s'appellent 
F. tiips  future: ,  à  la  différence  des  autres  qui  font 
les  vrayes.  Le  crâne  a  ordinairement  trois  futures 
vrayes,la  coronale ,  la  figittale  &  la  lambdoïde. 
La  première  efl;  arcuce  Se  fur  le  devant  au  lieu  oil 
fc  mettent  les  couronnes.  La  fccondccfl:  droite  ,  & 
la  troifiémea  la  figure  de  la  lettre  Grecque  appcUce 
Lambda.  Cellf-laeft  fur  le  derrière. 

S  U  Y 

s  u  Y  E.  f  f.  M.itiere  noire  &  ifaife  ijue  la  fumée  fro. 
duit ,  &  ijiii  s'attache  au  tuyau  de  1.1  chemitièr. 
A  c  A  D.  F  R .  Galicn  parlant  de  la  fuye  de  poix ,  dit 
que  toutes  fiiyes  font  defficcatives  &  de  fubftance 
tcrrelfre  ,  &  que  toute  la  différence  qui  fc  trouve 
entre  elles,  vient  de  la  ditRrence  des  matières.  Une 
matière  chaude  &  aiguc  rendra  une  fuye  de  la  mê- 
me qualité  1  &  les  matières  plus  douces  &  plus  mo- 
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iderées  rendent  auflTi  leur  fuye  plus  douce.  LaSiiye 
qu'on  tire  des  bois  eft  l'efprit  acide  qui  s'envole. 
Cet  cfpcit  eft  compofé  d'un  acide  volatile  &  d'un 
fcl  volatile  urineux.  On  tire  de  la  fuye  de  bois  un 
phlegme ,  un  efprit  ,  un  fel  volatile  ,  une  huile  &  la 
tefte  morte.  L'emplaftie  de  térébenthine  &  de  fuye 
ait  merveilleux  pour  appliquer  aux  pouls  dans  les 
fièvres  longues ,  &c  fou  fel  volatile  le  rend  d'une 
grande  utilité  dans  les  ulcères  chancreux.  L'efprit 
de  fuye  pouiTe  par  les  fueurs ,  &  il  eft  falutaire  pour 
la  pleurefie.  La  dofe  eft  d'une  drachme.  Diofcoridc 
enfeignela  manière  de  faire  la  fuye  d'encens ,  & 
dit  qu'elle  appaife  l'inflammation  des  yeux  ,  les  ca- 
terres  Se  les  fluxions  qui  y  defcendent  ,  nettoyé  les 
ulcères  &  en  remplit  les  concavitez.  La  fuye  de 
poix  liquide  ,  qui  eft  bonne  aulTi  pour  les  yeux  foi- 
bles  &  pour  les  ulcères  qui  y  viennent ,  a  une  ver- 
tu aiguë  &c  aftridive ,  &  l'on  s'en  fert  dans  les  li- 
nimens  qu'on  fait  pour  donner  de  la  couleur  aux 
fourcils  &pour  faire  renaiftre  le  poil  aux  paupie^ 
res.  La  fuye  qui  eft  en  ufige  parmy  les  Peintres  , 
fc  cueille  aux  lieux  où  l'on  fait  le  verre.  Ceft 
la  meilleure  de  toutes.  Elle  eft  fort  aftringenteôC 
corrofive. 

S  Y  C 

SYCOMORE,  f.  m.  Grand  arbre  femblable  ail 
figuier  ,  qui  jette  beaucoup  de  lait  &  force  feuilles 
comme  celles  du  Meurier.  Il  ne  produit  fon  fruit 
ny  en  graine  ny  à  l'exrremité  de  fes  branches ,  mais 
de  fon  tronc  mefme.  Ce  fruit  cil  de  la  grolfeur  d'u- 
ne figue ,  &  luy  relTemblc.  Son  gouft  fe  rapporte 
aux  figues  fauvages.  U  eft  néanmoins  plus  doux  & 
n'enferme  point  de  grains.  Marthiole  dit  qu'il  ne 
peut  meurir  lorfque  l'arbre  eft  trop  chargé  ,  fi  on 
ne  l'égratigne  avec  des  agraffes  de  fer  ;  qu'il  efl: 
mcur  quatre  jours  après  que  l'cgratigneure  eft  fai- 
te ,  &  qu'au  lieu  mefme  où  on  le  cueille ,  il  en  re- 
vient d'aurres  jufqu'a  rrois  &  quatre  fois.  U  ajoufte 
que  fon  bois  ,  qui  eft  ferme  ,  noir  &  dur  ,  eft  bon  à 
beaucoup  de  chofes,  &  qu'il  a  cela  de  parriculier, 
qu'il  demeure  toujours  vert  quand  on  l'a  coupé,  à 
moins  qu'on  n'ait  foin  de  le  noyer  d'eau.  Ceft  ce 
qui  eft  caufe  qu'on  le  metfecherau  fond  desérangs, 
&  lors  qu'il  vient  au  dclfus  de  l'eau  ,  cela  fait  con- 
noiftrc  qu'il  eft  fcc.  Galien  rapporte  avoir  veu  en 
Alexandrie  une  plante  de  Sycomore  avec  fon  fruit, 
qui  relfembloit  à  une  petite  figue  blanche.  Ce  fruit 
n'avoit  rien  d'aigu  ,  &  eftoit  un  peu  plus  humide  & 
plus  froid  que  la  Meure.  Sycomere  eft  un  mot  Grec, 
oKz«,u<fs'a  ,  de  ™«~  ,  Figue  ,  &  de  fuifs»  ,  Meure.  Il 
croift  quantiré  de  Sycomores  en  plufieurs  lieux  de 
l'Egypte  ,  fur  rout  dans  les  environs  du  Caire  ,  & 
il  y  en  a  qui  onr  leur  tronc  de  telle  grolfeur  ,  qu'à 
peine  rrois  hommes  le  peuvent-ils  embralTcr.  On 
en  rranfporte  d'Egypte  à  Tripoli  &  dans  l'ifle  de 
Cyros  ,  mais  ils  n'y  porteur  point  de  fruit.  Pour 
rendre  fécond  cet  arbre  ,  il  faur  faire  des  fentes  dans 
l'écorce ,  &  il  découle  continuellement  du  lait  de 
ces  fentes ,  ce  qui  fait  qu'il  s'y  forme  un  petit  ra- 
meau chargé  quelquefois  de  fix  ou  fept  figues.  Elles 
font  creufes,  &  on  y  trouve  une  petite  matière  jau- 
naftre ,  qui  eft  ordinairemenr  une  fourmilliere  de 
vers.  Ces  fioucs  ne  font  pas  bonnes  pour  l'eftomac; 
elles  afFoIblilfent  &  dégoûtent ,  mais  elles  humec- 
tent &  rafraîchiflcnt ,  &  font  faines  pour  ceux  qui 
fe  rrouvent  échauffez  ,  ou  qui  ont  marché  long- 
temps au  Soleil.  Elles  tiennent  le  ventre  libre  ,  & 
gucrilfcnt  les  humeurs  chaudes  &;  endurcies  en  les  y 
appliquant  en  forme  d'emplaftre.  Le  fruit  du  Syco- 
more n'a  point  de  graine.  On  plante  les  rameaux 
qui  acquièrent  bien  loft  la  grandeur  d'arbre ^  &  du. 
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rent  long-temps.  Dans  le  village  de  Matacea  en 
Egypte  ,  qu'on  croit  ellrc  l'ancienne  Herniopolis, 
&c'[uin'eft  pas  fore  éloigné  du  Caire  ,  on  voie  un 
Sycomore  eftimé  fort  ancien  par  les  Habitans,  lis 
font  perfuadez  que  lorfque  la  Vierge  fuyoic  la  per- 
(ecution  d'Herode  avec  fon  Fils  3  e  s  u  s,  cet  aibre 
s'enrr'ouvrit  miraculeufement  poiirles  recevoir  dans 
la  cavité  de  fon  tronc ,  Se  fe  referma  enfuite.  Ceft 
une  tradition  populaire  qui  n'a  nulle  aucotité.  Cet 
arbre  eft  tout  pelé  ôc  déchiqueté  au  bas  de  fon 
tronc,  à  caufe  que  quantité  de  gens  qui  viennent 
le  bai(er  par  dévotion  ,  en  coupent  des  morceaux, 
qu'ils  emportent  comme  des  Reliques. 

S  Y  M 

s  Y  M  M  E  T  R  I  E.  C  f.  Rapport  de  parité  ,  foie  de 
hauteur  ,  de  Urgeur  ou  de  longueur  de  parties  pour 
coniporer  un  beau  tout.  M.  Fclibien  fait  remarquer 
que  M.  Perrault  dans  fes  Notes  fur  Vitruve  a  par- 
faitement bien  cbfervé  que  le  mot  de  Symmetrie^ 
de  la  manière  qu'on  en  uie  ordinairement  en  noftre 
langue,  ne  fignifîe  point,  comme  en  Grec  &  en  La- 
tin ,  le  rapport  que  la  grandeur  d'un  tout  a  avec  fes 
parties,  quand  ce  rapport  efl  pareil  dans  un  autre 
Eout ,  à  l'égard  de  fes  parties  où  la  grandeur  eft:  dif- 
férente ;mais  qu'il  veut  dire  le  rapport  que  les  par- 
tics  droites  ont  avec  les  gauches ,  les  hautes  avec  les 
balles  ,&  celles  de  devant  avec  celles  de  derrière. 
En  termes  d' Architecture  on  appelle  Symmetrie  imi- 
forme  ,  Celle  dont  l'ordonnance  règne  d'une  mefme 
Jiianiere  dans  un  pourtour,  &:  Symmetrie  refpcBïve^ 
Celle  qui  a  fes  coft:cz  oppofez  pareils  entre  eux. 
Symmetrie  e{\.  un  mot  Grec  formé  de  <njj/\  Avec  ,  ôc 
de  fAiTfèif ,  Mefurer. 

SYMPATHIE.f.  tP  acuité, vertu  naturdU  par  la- 
quelle deux  chofcs  j  deux  perpnnes  ont  un  rapport  cn^ 
fèmhle  ^  s'accordem  reclprocjnemem ,  &  agïffent  l'une 
fur  l'autre.  AcAD.  Fr.  On  fe  fert  du  mot  de  Sympa- 
thie termes  de  Médecine,  en  parlant  d'une  indif- 
poficion  qui  arrive  à  une  partie  du  corps  par  le  vice 
d'une  autre  partie.  Ettmuller  dit  que  la  Sympathie 
eft  proprement  un  confentiment ,  &  que  confencir 
li'eft  rien  autre  chofe  que  quand  l'un  fent  en  mefme 
temps  que  l'autre,  foit  de  mefme,  foit  diverfement^ 
ce  qu'il  fait  confill:er  dans  l'archée  ou  efprit  vital, 
dont  une  portion  eftant  détachée  du  corps  &r  atta- 
chée à  un  autre  fujec.  reçoit  diverfes  altérations 
fur  qnoy  elle  forge  diverfes  idées  femblabies  aux 
diverfes  paffions  de  l'amc.  T.  MAGNETISME.  Il 
y  a  desguerifons  merveilleufes  qui  fe  font  par  fym- 
pathic, comme  q  and  le  vitriol  calciné  aufoîeil, 
qui  eft  la  poudre  defympathîe,  guérit  une  playe 
ou  une  hémorragie  ,  fi  on  jette  du  fang  du  malade 
delTus,  ou  fi  on  en  faupoudre  un  linge  trempé  de  ce 
mefme  fang  ;  quand  on  guérit  une  playe  en  appli- 
quant de  l'onguent  magnétique  fur  Tépée  qui  l'a 
faite,  fùie  qu'elle  foit  teinte  du  fang  Ibni  de  la 
blelfure ,  foit  qu'il  n'y  ait  point  de  fang;  quand 
une  nourrice  perd  fon  lait ,  fi  elle  en  fait  tomber 
quelques  gouttes  fur  des  charbons  ardens  ;  quand 
du  fang  ri.-'nfermé  dans  une  coque  d'œuf  mis  lous 
une  poule  qui  couve,&  meflé  enfuite  avec  un  mor- 
ceau de  chair  qu'on  donne  à  un  chien  qui  mange 
le  tout,  guérit  les  maladies  chroniques  delà  per- 
fonne,  Uir  tout  la  jaunifte.  L'urine  fait  le  mefme 
effet  que  le  fang,  &  il  eft  fort  furprenant  qu'on 
guerilTc  les  verrues  en  les  touchant  avec  un  mor- 
ceau de  lard ,  ou  avec  une  pomme  coupée  en  deux. 
Cependant  ces  verrues  difparoitTent  à  mefure  que 
la  pomme  fe  pourrit ,  ou  que  le  lard  fe  deflcche  à  la 
cheminée.  Sympathie  eft  un  mot  GcCc,  w.wWîtfa, 
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formé  de  Avec  ,  Se  demtxs ,  AfF.aion. 
SYM  PHONIE.f  f.CoBKrt  d'mjinmim,  fou  iju'il  n'y  ait 
po'mt  de  voix, foit  cjuili  fervem  à  mccompaoner  les  voix, 
AcAD^  Fr.  Les  Anciens  n'avoicnt  point  Je  mufique 
à  pliUieurs  parties, &  leur  Symplionic  n'tftoit  qu'un 
cliant  de  deux  voix  ou  de  deux  inilrnmens  accor- 
dez aruniiron.  Symphonie  eft  un  mot  GreCj»i.juf ai^'a 
formé  de  m,^ ,  Avec ,  &  de  fan,  Voix.  ' 
SYMPHYSE. J:  f.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  die 
d'une  naturelle  union  des  os,  p.ir  laquelle  deux  os 
feparcz  le  font  continus  &  deviennent  un.  Symphy. 
fe  fe  dit  auffi  des  os  qui  eftant  feparez  dans  les 
corps  des  cnfans  qui  viennent  au  monde,  fe  joi- 
gnent &  ne  font  qu'un  os  dans  les  pcrfonncs  âgées. 
Ce  mot  eft  Grcc,«vMfuo,(,  Alfemblage  de  deux  cho- 
fes  jointes  enfemble. 
SYM  PHYTU  M,  f  m.  Plante  qui  croift  dans  les 
lieux  pierreux  ,  ce  qui  l'a  fait  appellrr  Symphytim 
pctraim.  Toute  cette  plante,  dit  Diofcoride ,  eft 
dure  coninae  bois  ,  odorante  &  douce  au  gouft.  Ses 
branches  font  petites  &  menues  &  femblabies  à  cel- 
les  d'origan.  Elle  a  fes  feuilles  &  fes  tiges  faites 
comme  le  thim.  Les  Latins  l'appellent  Confoliia  ou 
Soiiàagn.  r.  C  O  N  S  O  L  I  D  £.  Du  Rcnou  ét.iblic 
trois  fortes  de  grand  f  ymphytum  ,  dont  le  premier 
a  fes  feuilles  alfez  grandes,  longues,  larges,  ép.iiUès 
nides ,  velues  &  femblabies  a  l'oreille  d'un  aine  ,  ce 
qui  a  fait  appeller  la  plante  Aurtcida  apni.  Ces 
ftuillcs  ont  quelque  rapport  avec  celles  de  bunlofe 
quoy  qu'un  peu  plus  larges ,  plus  obfcures  ê^plus' 
pointues.  Le  Symphytmn  macnUiiim  eft  une  autre 
efpece  du  grand  Sympliyium,  Il  a  fa  tige  fembla- 
ble  à  celle  de  l'autre,  mais  les  fciiilles  font  plus  pe. 
tites  &  marquées  de  quantité  de  petites  taches  bhn. 
chcs.  Il  y  a  encore  le  Symphy tum  lubenfitm.  Le  Sym. 
phytum  rcftraint ,  incralfc,  arrcftc  tout  flux  de  fine 
&  eft  bon  jJOur  les  os  rompus  &  fracalfez.  Ce  moc 
eft  Grec  ,  suiA^o-nr,  Se  vient  de  ouy ,  Avec  ,  &:  de  çt'fy 
Je  nais  auprès,  d'où  vient  que  fignifie  Col- 

ler ,  faire  tenir  ,  joindre  eniemble. 
S  Y  M  P  T  O  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  yIccL 
dent  !jui  arrive  dans  une  maUdie ,  &  dont  on  tire 
eyueli^m  conflijuence.  A  c  A  c.  F  r.  Les  Symptômes 
font  du  nombre  des  choies  contre  nature,  &  on 
entend  par  ce  mot  certains  accidents  qui  fui'vent  la 
conftitution  de  la  partie  blellce  par  la  maladie.  U 
y  en  a  de  trois  fortes ,  dont  les  premiers  font' les 
Symptômes  des  aftions  blelfécs ,  qui  font  ou  abo- 


lies ,  ou  diminuées  ,  ou  augmentées , 


-         ^  -  ou  dépravées, 

&  enfuite  les  Symptômes  des  excremcns  ,  &  les 
Symptômes  des  qualitez  changées  ;  ce  qui  fuit  l'or- 
dre naturel ,  les  vices  des  excremcns  ou  des  qualitez 
changées  ne  pouvant  arriver  que  les  aillons  & 
particulièrement  les  digeftions  &  les  difttibut'ious 
ne  foieut  vitiées  auparavant.  Ce  mot  eft  Gr«cmu»_ 
'7Wju«i,&  vient  de  eua^n'-s^ti^ ,  Tomber  avec. 

SYN 

SYNAGOGUE.  Cf  Lieu  oit  s'alfemblent  les  Juifs 
pour  faire  quelques  prières,  quelques  leâures.  Ils 
appellent  leurs  Synagogues  Ecoles,  &  les  font  peti- 
tes ou  grandes,  en  bas  ou  en  haut,  dans  une  maifon 
ou  dans  un  lieu  feparé, comme  ils  peuvent ,  n'ayant 
pas  le  moyen  de  faire  des  baftinjcus  magnifiques. Les 
murailles  en  font  blanches  par  dedans,  &  couvcrres 
par  bas  de  lambris  ou  de  tapilliries ,  Je  au  dellus  , 
de  palfages  &  de  fentenccs  qui  font  Ibuvcmr  qu'il 
faut  eftre  attentif  à  la  prière.  Il  y  a  rout  autour  des 
bancs  pour  s'allcoir,  &  dans  quelques-unes  ,  de  pe- 
tites armoires,  où  l'on  met  les  livres ,  les  robes  & 
autre  choie.  Au  milieu  font  des  lampes  Se  das  (Jiaa- 
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delicrs  qui  pendent ,  pour  éclairer  le  lien  lors  qu'on 
s'y  alîemble.  On  trouve  des  troncs  aux  portes ,  Se 
c'cft-li  qu'on  met  le  fecours  qu'on  donne  aux  pau- 
vres. Les  Juifsonc  dans  chaque  Synagogue  du  cofté 
d'Orient  une  arche  ou  armoire  qu'ils  appellent 
y^ron  ,  en  mémoire  de  l'Arche  d'alliance  qui  eftoit 
dans  le  Temple.  On  y  enferme  les  cinq  Livres  de 
Moyfc  écrits  a  la  main  fur  du  velin  avec  grande 
exactitude,  &  tirez  de  l'original  écrit  de  celle  d'Ef- 
dras.  Ce  Pentateuque  n'efl;  point  écrit  dans  la  for- 
me des  Livres  dont  nous  nous  fervons  ,  mais  en 
manière  de  volume  ou  de  rouleau  ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Anciens,  c'ell;  -  à  -  dite  ,  qu'il  efl  écrit 
fur  des  peaux  de  velin  qui  ne  font  point  coufucs 
avec  du  fil ,  mais  avec  les  nerfs  d'un  animal  mon- 
de. Toutes  ces  peaux  font  roulées  fur  des  ballons  de 
tois  ,  &  il  y  a  quelquefois  dans  ces  armoires  plus 
de  vingt  de  ces  livres,  appeliez  Livcs  de  U  Lnj. 
Au  milien  ou  à  l'entrée  de  la  Synagogue  ou  voit 
comme  un  long  autel  de  bois  un  peu  élevé.  C'eft 
fur  cette  manière  d'autel  que  l'on  déroule  le  livre 
quand  on  y  lit.  Les  femmes  font  feparées  des  hom. 
mes  ,  &  fe  mettent  pour  prier  dans  un  Heu  qui  eli: 
à  collé  de  la  Synagogue,  &  fermé  de  jalouiies  de 
bois.  Elles  voyent  de  la  tout  ce  qui  fe  fait  ,  &  ne 
fçauroient  eftre  veucs.  Il  y  a  plus  ou  moins  de  ces 
Synagogues  dans  chaque  Ville  ,  félon  la  quantité  & 
la  diverlîté  des  Juifs  qui  s'y  trouvent.  Comme  les 
Levantins,  les  Italiens  &  les  AUemans  ne  différent 
en  rien  tant  les  uns  des  autres ,  que  dans  leurs 
prières,  chacun  e(l  bien  aife  d'avoir  irn  lieu  patti- 
cuhcr  pour  ceux  de  fa  Nation.  Ce  mot  eft  Grec, 
mjjt-,aY',  Allemblée.  te  vient  de  »iu<x)«., Alîembler. 
S  YN  AN  C  H  I  E.  f  f.  Quelques  Medecms  diftin- 
guent  l'Efquinancie  en  quatre  efpeces  ,  dont  la  Sy- 
nanchie  cil  la  première.  C'eft  quand  les  mufcles 
internes  du  pharynx  font  affligez.  Ce  mot  vient  du 
Grec  «"jj^'jT»,  &  eft  f<"t         '  Avec,  &  de  iy- 
Ifiy ,  Preffcr  ,  (ufToqucr. 
S  y'n  C  h  g  N  D  R  O  s  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
L'union  qui  fe  fait  des  os  &  des  carrilages  ,  fans 
qu'il  y  ait  aucuns  ligamens  ,  en  forte  qu'ils  paroif- 
fent  comme  collez  enfemble,  ainfi  qu'on  le  voit  au 
cartilage  du  nez.  Ce  mot  efl:  Grec,  mu.jj'^p<«»( ,  for- 
mé de  nu.' ,  Avec  ,  &  de  -JtJlof  ,  Cartilage. 
S  YNCO  P  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Défaillance 
violente  dans  laquelle  on  tombe  fubitement  &  fans 
y  penfcr.  On  ne  remarque  aucun  pouls  ny  aucune 
refpiration  dans  ceux  qui  y  tombent.  Une  futur 
froide  &  gluante  s'échape  par  les  pores  de  leur 
peau,  toutes  les  parties  de  leur  corps  deviennent 
froides  &  pafics,  &  comme  l'urine  &  les  excremens 
fe  pcrdenr ,  on  peut  dire  qu'ils  font  en  quelque  fa- 
çon plus  morts  que  vifs.  Il  n'en  faut  chercher  la 
caufe  que  dans  l'cflèrvcfcence  du  fang  ,  qui  fuivant 
qu'elle  ell  plus  ou  moins  grande  ,  fait  que  la  con- 
ftridion  du  co:ur  efl:  plus  ou  moins  forte  ,  &  en 
gênerai  la  Syncope  a  deux  caufcs  prochaines  prin- 
cipales, dont  la  première  ell  la  fermentation  vitale 
du  fang' qui  manque  fubitement ,  parce  que  le  fang 
ell  en  trop  petite  quantité  après  des  évacuations  im- 
modérées, ou  dépravé  par  le  pus  ,  ou  coagulé  roue 
d'un  coup  par  une  boillon  froide  après  la  chaleur, 
ou  épaiffi  &:  incraflé  de  quelque  autre  manière  ,  en 
forte  qu'il  n'efl  plus  capable  de  la  fcrmenration  & 
de  l'expanlîon  requife.  La  Syncope  arrive  auffi 
quand  les  cfptirs  animaux  manquent ,  comme  après 
les  orandes  évacuations  ,  ou  quand  ils  font  fi  trou- 
blez dans  leur  mouvement,  qu'ils  ne  vont  point  du 
tout  au  cœur  ,  ou  n'y  vont  pas  avec  aflez  d'abon- 
dance. Les  pallions  de  l'ame  donnent  la  fyncope, 
parce  qu'alors  les  efptits  font  attaquez  &  en  de- 
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fordre.  Ce  qui  fait  comb:r  tout  le  corps  dés  que  le 
fang  s'épaiflic  Ôc  Ce  coagule  dans  le  cœur,  c'eft  que 
non  feulement  la  circulation  du  fang  eft  necelTaite 
pour  le  fouftcnir ,  mais  il  faut  aufli  que  les  ra-yons 
de  l'efpric  vital  foienc  envoyez  du  cceiir  dans  tout  le 
corps  fans  nulle  interruption.  Aintx  futoft  que  le 
fang  s'atrefte  au  cœur  par  la  fyncope  ^  &:  qu'il  ne 
fermente  plus  j  le  mouvement  du  cœur  cefTc  ou  eft 
interrompu  ,  5c  c'eft.  une  necefTiti-  que  toutes  les  fa- 
cultez  ccirent  avec  luy,  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à 
quelques-uns  que  la  fyncope  cft  une  efpcce  d'apo- 
plexie du  cœur.  Il  y  en  a  plufîcurs  caufes  éloignées, 
&  l'odeui:  ou  la  veuii  mefme  d'une  rofe  y  fait  tom- 
ber certaines  perfonnes.  La  civette,  le  mufc  ^  la 
cannelle  &  autres  de  mefme  nature  mettent  les 
femmes  liyfteriques  dans  ces  violci>tes  défaillances. 
Outre  les  odeurs  ,  la  prefence  d'une  chofc  qu'on  a 
en  horreur  caufc  là  fyncope  ,  comme  les  chats  tk  les 
éctevifTes,  La  terteur  fubite  Se  forte  la  caufe  de 
mefme ,  ainft  que  l'imagination  vivement  frappée  j 
fur  quoy  Hildanus  raconte,  que  ion  valet  eftant  à 
cheval ,  le  récit  des  cruaute-z  de  la  guerre  qu'il  luy 
faifoit  en  chemin  le  fit  tomber  en  fyncope.  Ce  moc 
eft  Grec  ffvyKa7r-i ,  formé  de  mJ ,  Avec  ,  &  de  yJ-;?,^y  ^ 
Couper, 

Syncope  fe  dit,  en  termes  deMufique,  &  fîgnifis 
la  liaifon  de  la  dernière  note  d'une  melure  avec  la 
première  de  la  mefure  fuivante ,  pour  en  faire  com- 
me une  feule  note.  La  Syncope  fe  fait  aufli  quel- 
quefois au  milieu  d'une  mefure.  Elle  a  toujours  une 
difTonance  dans  la  dernière  de  fes  deux  parties  ^  & 
caufe  par  tout  des  contre-temps. 

SYNNEVROSE.f.f.  Terme  d'Anatomie.  Liai- 
fon ou  jointure  des  parties  du  corps  qui  fe  fait  pac 
le  moyen  des  nerfs.  Ce  moc  eft  Grec,  auutîufacnç ^ 
forme  de  cuù ,  Avec  ,  &  de  viCejy ,  Nerf. 

S  Y  N  O  QUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  appelle 
Fièvre  Synotjiie  ^  Une  forte  de  fièvre  continue  ,  qui 
dure  depuis  le  commencement  jufqu'à  la  fin  fans 
aucun  redoublement.  Ce  mot ,  qui  eft  Grec,  i^^-^Çy 
formé  de  ffw^  ,  Avec  ,&  de  ï;^!!' ,  Avoir,  eftoit  in- 
connu à  Hipocrate  ,  6c  U  ne  fe  trouve  point  dans 
les  anciens  Auteurs, 

S  YN  O  VIE.  f.f.  Terme  de  Médecine.  EitmuUeren 
parlant  des  playes  des  articles  ,  dit  que  la  Synovie 
n'cft  rien  autre  chofe  que  la  liqueur  chylcufe  nour-. 
riciere  qui  dégénère  dans  la  partie  blelTéc  en  une  li- 
queur fanieufe  5c  aqueufe  &:  contrade  en  dégéné- 
rant un  acide  occulte  qui  rend  les  playes  des  atticles 
ou  des  parties  nerveufes  dangcreuft-s  Se  opinialires. 
Il  dit  ailleurs  que  la  caufe  qui  aftlîge  particuliè- 
rement les  articles  dans  la  goutte  ,  c'eft  la  Synovie 
ou  l'eau  glaireufe  ,  qui  eft  une  rofée  douce  fie  chy- 
leufe  ,  ou  remplie  d'un  alkali  tempéré,  qui  fert  d'a- 
liment aux  ligamens  ,  aux  membranes  &  peut-eftre 
aux  os ,  ramalfce  abondamment  dans  les  articles,  Se 
qui  facilite  leur  mouvement  en  grailfant  les  articu- 
lations des  os.  C'eft  là  ,  pourfuit-il  ,  l'objet  de  l'a- 
cide fpecifique  de  la  goutte  ,  le  premier  corrompu 
&  la  fource  des  principaux  fympcomes  des  articles, 
après  que  les  parties  membrancufes  voifines  com- 
mencent à  eftre  corrodées.  La  Synovie  corrompue 
par  l'acide  morbifiquc  s'épaiÛTit  fucceffivement  en 
forme  de  blanc  d'œuf ,  &c  enfin  en  forme  de  craye 
ou  de  plaftre  ,  comme  il  paroift  pat  les  nodus  &  les 
tufs  qui  fe  ramairenc  dans  les  articles  ,  qui  reffem- 
blent  à  une  matière  gypfeufe,  &  font  l'effet,  &non 
pas  la  caufe  de  la  goutte. 

S  Y  NT  H  ESE.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie,  Compofi-; 
tion  des  medicamens.  Ce  mot  eft  Grec  mv^mç ,  for-; 
mé  de  ohv ,  Avec  ,  &  de  v^Af^i ,  Je  mets. 

Symhefe^  fe  dit  auffi  en  termes  de  Mathcnaatiquej 
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&  (ignifie  la  mefme  chofe  que  Compofitlon.  C'cll 
l'art  de  rechercher  la  vérité  ou  la  dcmonllration ,  la 
polTibilicé  ou  rimpoflîbilité  d'une  propoiition  par 
des  raifonncmens  tirez  des  principes  ,  c'eft-à-dire, 
par  des  propofitions  qui  fe  démonftrent  l'une  par 
l'autre  en  palTant  des  plus  fimples  aux  plus  généra- 
les &  pins  coirpofées,  fans  qu'il  y  en  ait  aucune  inu- 
tile ,  jufqn'à  ce  qu'on  foit  venu  à  la  dernière  propo- 
iition ,  qui  eft  appellée  Couclufîen ,  à  caufe  que  fi- 
nifl'ant  par  ce  qu'on  veut  demander  ,  elle  donne  une 
claire  connoiirancc  de  la  vérité  qu'on  cherche. 

■     S  Y  R 

SYROP.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Médicament  li- 
quide fait  de  fucs  ,  infufions  ,  ou  décodions  d'un 
ou  de  plufienrs  fimples  ,  cuit  avec  du  fucre ,  &  quel- 
quefois avec  du  miel  jufqu'à  la  confiftance  que  l'on 
croit  luy  eftre  propre.  Il  y  a  de  trois  fortes  de  Sy- 
tops  que  l'on  divile  en  trois  claies  ,  fçavoir  fuivant 
les  parties  aufquelles  on  les  deftine  ,•  fiiivant  leurs 
eftets ,  &  fuivant  leur  compofuion.  Parmy  ceux 
qui  font  pour  les  parties  différentes,  il  y  en  a  de  Ce- 
phaliqaes .  comme  ceux  de  betoine  &  de  Stoe- 
chas,  l'oxyinel  fquiUitique  &  les  miels  rofat  &  an- 
thofat;  de  cardiaques  comme  les  Syrops  de  pom- 
mes ,  de  buglofe  &  de  reglifle  ^  de  pedoraiix  ,  tels 
que  ceux  de  capillaires,  de  juflllage ,  de  juju- 
bes ,  d'yflbpc  &  autres  ;  de  ftomachiques ,  comme 
ceux  d'abfynthe,  de  mente  ;  de  Nephritiques,  com- 
me ceux  de  rave,  d'althxa  ;  d'Hépatiques,  comme 
ceux  d'endive,  de  chicorée  ;  de  Spleniques  ,  comme 
ceux  de  chamiEdrys,  de  fcnlopeiidre;  d'Hyfteriques, 
comme  leSyrop  d'armoifc  ;  &  d'Arthritiques,  com- 
me l'oxymc  l  fquiUitique.  A  tegardcr  les  Syrops  par 
leurs  clîèts  ,  il  y  en  a  d'altetatifs  ,  &  ce  font  ceux 
qui  échaulFcnt  ou  rafraichifïent ,  ouvrent  ou  reller- 
rent ,  endorment  ou  éveillent ,  &  d'autres  qu'on 
appelle  Puriurf'.  Ces  derniers  qui  purgent  par  les 
dejeétions  font  fimples  ou  compofez.  Il  n'y  en  a 
que  deux  fimples,  le  Syrop  rofat,  qui  en  humedlant 
purge  la  bile  dans  ceux  qui  fout  d'une  nature  fort 
délicate  &  mefme  dans  les  enfans  ,  &  le  Syrop  vio- 
lât ,  qui  en  fortifiant  &  rafraifchiflànt  ,  fait  fortir 
la  bile  &  les  ferofitei  avec  bien  plus  d'efficace  que 
le  rofar.  Parmy  les  Syrops  purgatifs  compofez  ,  il  y 
a  celuy  de  chicorée,  qui  n'ell  autre  cliofe  que  le  .^^y- 
rop  de  chiarce fîrnpU  ,  auquel  on  a  ajouté  une  infu- 
(îon  de  rhubarbe  iS;  de  nard  indique  dans  une  partie 
de  la  decoftion  clarifiée.  Il  eft  alleratif ,  cortooora- 
tif  &  purgatif,  convient  à  toutes  maladies  bilicufes 
à  tout  âge  Se  à  tout  fexc  ,  &  fc  donne  en  toute  fai- 
fon.  Le  Syrop  de  pommes  compofi  ^  appelle  autte- 
nient  le  Syrop  du  Roy  Sapor  ,  qui  eftoit  un  Roy  des 
Pctfes ,  en  faveur  de  qui  Mefué  l'a  inventé  ,  eft  un 
Syrop  purgatif  compofé  de  fi.c  de  pommes  odoran- 
tes &  des  fucs  dépurez  de  buglofe  S:  de  bourrache  de 
follicules  de  fcué,  de  fcmence  d'anis  &  de  fafran.'  Il 
remet  les  efprits  vitaux  ,  tempête  l'humeur  mélan- 
colique, atténue  celles  qui  font  craires&  Ientcs,dif- 
fipe  les  vents  ,  lafche  doucement  le  ventre  ,  &  pu. 
rifie  le  fang.  Le  Syrop  dcfumtterre  ,  eft  compofé 
des  myrobolans  citrins  &  ccpules  ,  des  fleurs  de  bu- 
glofe ,  de  violes  ,  d'abfynthe  &  de  cufcute  ,  à  quoy 
on  ajoufte  de  la  tcglilTe  ,  des  rofcs  ,  de  l'épithymCj 
du  polypode  de  chcfne  ,  des  prunes  ,  des  raifins  dal 
mas  mondez  ,  de  la  tàmatinde  &  de  la  poulpe  de 
caffe.  Ce  Syrop  eft  propre  i  guérir  toutes  les  ma- 
ladies du  cuir  ,  Se  toutes  les  incommodilcz  que  peut 
caufer  une  humeur  falée  ou  brûlée.  Le  Syrop  d'cpi- 
thyme  eft  bon  à  préparer  &  à  purger  tout  enfembic 
le  phlcgnie  falé  &  mélancolique  qu'il  évacué  par  le 
Tomi 
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fiege  &  par  les  voyes  de  l'urine.  Les  ingrédients  qui 
entrent  dans  ce  Syrop  font  l'épithyme  ,  les  myro- 
bolans indiens  ,  cepulcs  ,  ambliques  &  belliriques, 
la  femence  de  cufcute  &  de  fumeterre  ,  le  thim ,  la 
buglofe  ,  la  reglilfe  ,  le  polypode  ,  l'agaric  ,  les  fc- 
niences  d'anis  Se  de  fenouil  ,  les  prurics  ,  les  rofes 
rouges  Se  autres.  Le  Syrop  dt  Nerprun ,  éft  un  Sy- 
rop compofé  du  fuc  de  Rhamnus  ,  dit  vulgairement 
Nerprun,  bien  dépuré.  On  y  met  autant  pcûnt  de 
fucre  ,  &  lors  qu'il  eft  cuit  en  confiftance  convena- 
ble, on  l'aromatifede  canelle&de  maftic enfermez 
dans  un  iioiiet,  qu'il  faut  exptimer  fouvent  pendant 
que  ce  Syrop  cuit.  Il  évacué  les  eaux  des  hydropi- 
ques,  lapituite,  &  les  fcrofitez  qm  tombent  fur  les 
pieds  &  fur  les  jambes  de  ceux  qui  font  mal  habi- 
tuez. Il  y  en  a  qui  en  font  un  fréquent  ufage,  peur 
remédier  à  la  goutte.  Quelques-uns  font  venir  Sy. 
rop  du  mot  Arabe  5ir<î<>,  qui  veut  dite,  potion.  Les 
autres  le  tiient  du  Grec  »fHï ,  Tirer  ,  &  de  m. 
Suc.  ' 
S  Y  R  T  E  S.  f.  m.  Sables  mouvans  qu'agite  la  mer. 
Ils  lont  quelquefois  amoncelez  &  quelquefois  dif- 
lîpez  ,  mais  toujours  tres-dangercux  pour  les  Vaif- 
fcaux.  Ce  mot  eft  Grec  m'fïis  ,  Se  fc  dit  du  lieu  où 
ces  fables  font  dans  la  mer. 

SYS 

s  Y  S  s  A  R  C  O  s  E.  f  f.  Terme  d' Anatomie.  Il  fe  dit 
des  liaifons  ou  jointures  des  parties  du  corps  ,  qui 
fc  font  par  le  moyen  des  chairs  ou  des  mufcics'.  Ce 
mot  eft  Grec,  tT^wa^w^siv  ^  formé  de  ovi- ,  Avec  ,&  de 
^ff ,  Chair. 

SYSTEME,  f  m.  SHppoJîtlon  d'un  eu  de  piujieurs 
principes,  dont  on  lire  dc^.confecjnincis  ,  &  fur  lef- 
<]Hels  on  ilnhtit  une  opinion  ,  une  doS'ine  ,  un  dogme, 
A  c  A  D.  Fit.  Il  y  a  trois  fameux  Syftemes  du  mon- 
de. Les  Aftronomes  qui  fuivent  le  Syfteme  de  Pto- 
lonice  ,  qui  eft  celuy  d'Eudoxe  ,  de  Calippe  ,  d'A- 
riftote  ,  d'Hipparque  ,  &  de  la  plu.rp.,tt  des  anciens 
Philolophes,  mettent  la  terre  immobile  au  centre 
de  lïinivcrs  &  croycnt  que  les  Planètes  tournent  à 
l'entour  ;  que  la  Lune  eft  la  plus  proche  de  la  terre 
cufuite.  Mercure,  Venus,  le  Soleil,  Mars, Jupiter 
Si  Saturne  ,  qui  eft  le  plus  élevé  de  toutes  le's  Planè- 
tes. Us  placent  le  Ciel  des  Etoiles  fixes  au  dclfus  de 
Saturne  ,  puis  le  premier  mobile  ,  &  enfin  les  deux 
criftallins  ,  du  premier  defquels  ils  fe  fervent  pour 
expliquer  le  mouvement  tardif  des  étoiles  fixes  ,  qui 
les  fait  avancer  d'un  degré  en  foixante  &  dix  ans, 
ff  Ion  l'ordre  des  fignes.  Le  iëccnd  criftallin  leur 
fcita  faire  entendre  le  mouvement  appellé  ,  Mou. 
vement  de  trépidation,  donz  ils  croyent  que  la  Sphè- 
re eft  portée  vers  l'un  &  l'autre  des  pôles  ,  &  qui 
fait  qu'en  divets  temps  il  y  a  de  la  difFctence  dans 
la  phis  grande  dcclinaifon  du  Soleil.  Le  premier 
mobile  produit  la  coiiftante  Se  perpétuelle  vicilîîtu- 
de^du  jour  Se  de  la  nuit  par  le  mouvement  rapide 
qu'il  imprime  à  tous  les  cicux  Se  à  toutes  les  étoi- 
les fixes  &  errantes,  qu'il  entr,iîiie  uniforincment  en 
vingt-quatre  heures  auront  de  la  tetre,com,me  eftant 
le  centre  de  l'univers  ,  &  l'obliquité  du  zodiaque 
qui  fait  que  le  Soleil  parcourant  là  révolution  .rn- 
nuelle  ,  s'approche  de  noftre  zénith  en  un  temps 
&  s'en  éloigne  en  u'i  autre  ,  nous  fait  connoiftre 
la  caufe  de  la  diverfité  des  f^iifons." 

Copernic  a  renouvellé  'depuis  prés  de  deux  cens 
ans  une  hypothefe  toute  contraire  à  celle  de  Ptolo. 
mée.  Il  fuppofe  par  fon  Syfteme  que  le  Soleil  eft  au 
centre  du  monde,  Se  que  la  terre  tournant  en  vingt- 
quatre  heures  autour  de  fon  propre  cfïïeu ,  décrit  eu 
une  aimée  un  cercle  autour  du  Soleil .  &  pat  là  il  a 
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expliqué  les  phénomènes  avec  beaiiconp  moins  de 
fuppolîcions  que  Ptolomée.  Toutes  les  Planètes ,  8c 
la  ct  rre  mefmc  qui  peut  palTer  pour  une  Planète  fé- 
lon ce  Syftjme  ,  tournent  non  feulement  autour  de 
leur  centre,  ni.iis  aiilTi  autour  clii  Soleil  par  des  mou- 
vemens  di^crens  qiù  leur  font  particuliers  ,  à  l'ex- 
ception de  la  Lune  ,  qui  dans  l'efpace  de  vingt-fepc 
jours  &:  demy  tourne  autour  de  la  terre  par  un  mou- 
vement particulier.  Mercure  fait  en  crois  mois  fon 
cours  amour  du  Soleil  ,  donc  il  cft  !a  Planète  la  plus 
proche  ,  Venus  en  fept  &  demy  ,  la  terre  en  un  an, 
Alirs  en  deux  ,  Jifpiccr  en  douze  ,  &  Saturne  en 
trente.  Pychagorc  ,  Archimcde  ,  &c  plufieurs  au- 
tres trrandb  hommes  de  Pantiquicé  ,  ont  cru  avant 
Copernic  que  la  terre  cftoit  mobile ,  &  le  Soleil  im- 
mobile au  centre  du  monde  ,  mais  ils  n'avoicnt  pas 
explique  ny  défL^ndu  ci;*  Syfteme  de  la  melme  force. 

Tycho-Brahc  ,  celcbre  Ailrcnome  ,  ne  croyanc 
pas  qu'on  deuft  eftre  de  Popinion  de  Ptoloméc 
touchant  la  difpofuion  des  Planètes,  ^  perluadé 
qu'il  eftoit  abfurde  de  fuivre  l'hypothefe  de  Coper- 
nic dans  le  mouvement  de  la  terre  ,  incroduiht 
fur  la  fin  du  fiecle  palîe  un  Syfteme  qui  tient  des 
deux  autres,  llfuppofe,  comme  Copernic,  c]uc  Sa- 
turne ,  Jupiter  ,  Mars  ,  Venus  &  Mercure  fe  meu- 
vent autour  du  Solei!  ,  &veut,  comme  Ptolomée, 
que  la  terre  foit  immobile  au  centre  du  monde  ,  & 
que  If  firmament  &  les  étoiles  fixes  falPeiit  le  cours 
autour  d'elles  ,  n'y  ayant  qu'elles  avec  le  Soleil  & 
la  Lune  qui  ayent  la  terre  pour  lecenirede  leur 
mouvement. 

Syfleme ,  en  termes  de  Mufique  ,  efl:  Pécenduë  d'un 
certain  nombre  de  cordes  qui  a  fes  bornes  vers  le 
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grave  &:  vers  l'aigu  ,  &  qui  a  cftc  dcrermînée  diffé- 
remment par  les  difflrens  progrcz  de  la  Mufique^ 
&  félon  les  difFerentes  divifions  du  Monocorde,  Le 
Syfteme  des  Anciens  eftoi  t  compofé  de  quatre  tre- 
tracordes  S>c  d'une  corde  furpumeraire  ,  le  tout  fai- 
fant  quinze  cordes,  en  prenant  le  mot  df  corde  pour 
un  ton,  ,  comme  il  fe  prend  bien  fouvent  dans  la 
Mufique.  S  yftemç  eft  un  mot  Grec  aûçnfiA  ,  &  veuc 
dire  proprement  Affemblage. 

SYSTOLE.f.  f.  Terme d'Anatomie.  Mouvement  de 
conftriébon  qui  fc  fait  quand  le  double  mufcie  du 
cœur  fe  raccourcit  fuivant  fes  fibres  ,  &  poulT  de- 
hors ce  qu'il  y  a  dans  le  cœur.  Dans  et  mouvement 
de  conftr  dtion  du  cœur  ,  le  fuig  fe  j^tte  avec  im- 
peruofité  dans  les  artères  5c  les  dilate  ,  &  dans  le 
temps  que  le  cœur  eft  vuide  ,  &  qu'il  s'étend  par  le 
nouveau  fang  qui  s'y  jette  ,  l'impulfion  du  fang  fc 
rallencit  dans  les  artères  qui  reviennent  par  leur 
Syllole  propre.  Ce  mot  eft  Grec  ,  &  vient  de 
tmçEWec,  RclTerrer. 

S  Y  S  T  Y  L  H.  f.  m.  Eaftimenc  où  les  colomnes  font 
moins  prés  à  prés  qu'elles  ne  le  font  dans  le  pycno- 
ftyle.  Cette  manière  d'efpacer  les  colomnes  ,  eft 
félon  Vitruve  ,  de  deux  diamètres  ,  ou  de  quatre 
modules  entre  deux  fufts.  Ce  mot  eft  Grec  ff'n'suAof, 
fait  defl-:;V,  Avec,  &  deçu^; ,  Colomne. 

S  Y  S  Y  G  I  E.  f  f.  Terme  d'Aftronomie.  Temps  qui 
eft  depuis  la  conjondion  jufqu'à  l'oppoficion  de 
deux  planètes, ou  depuis  leur  oppofuion  jufqu'à  leur 
conjonftion.  Syfy^ies  au  pluriel  lignifie  les  oppofi- 
tions  &  les  conjonctions  &c  aufîl  les  autres  afpedts 
des  Planètes.  Ce  mot  eft  Grec  si^^vy'tA  ,  Con- 
jon£tion. 
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A  B  A  C,  f,  m.  Sorte  de  plante  qui 
a  les  feuilles  longues  &  larges  Sc 
les  colles  grolfes  ,  &  qu'on  ac- 
commode diverfement  pour  s'en 
fervir.  Elle  a  pris  le  nom  de  7"-^- 
^lïc ,  de  Tahasa  ,  Province  de 
■SS^^sJ  Jucatan  ,  où  les  Efpagnols  com- 
mencèrent à  la  connoiftre.  Hernandés  de  Tolède, 
fut  le  premier  qui  l'envoya  en  Efpagne  Se  en  Por- 
tugal- On  vend  de  deux  Ibrtes  de  Tabac  ,  en  corde 
&  en  poudre.  Le  Tabac  en  corde  e(i  un  Tabac  noir 
gros  comme  le  doigt  ,  que  l'on  appelle  Tah^c  ds 
BrefiJ.  Il  y  a  auffi  le  Tabac  à  l'andouille  ,  qui  eft  un 
Tabac  en  fciiillc  feche  &  rougeaftre  ,  de  la  grolfeur 
à  peu  prés  d'une  moyenne  andouille  ,  &  le  Petit 
hricjuet  ou  Tabac  de  Dieppe  ,  qui  eft  en  corde  noire, 
de  la  groifeur  à  peu  prés  du  petit  doigt  d'un  enfant, 
fans  parler  des  Tabacs  de  Virginie,  de  Verine,  de 
faint  Domingue  &  autres.  Le  Tabac  en  poudre  fe 
prend  par  le  nez  ;  le  plus  eftimé  eft  celuyde  Pongi- 
bon  ,  de  Malte  &  d'Efpagne.  Le  Tab.ic  dejafm'm ^ 
eft  celuy  où  l'on  amis  dujafmin  ,  &  on  appelle 
Tab/tc  mnfi^iié  ,  Celuy  où  l'on  a  mcfié  un  peu  de 
mufc.  On  prétend  que  le  Tabac  qu'on  prend  en  fu- 
mée, gafte  le  cerveau  ,  &  noircit  le  crâne.  On  tire 
duTabac  par  le  moyen  de  la  diftillation  &  du  phieç;- 
me  de  vitriol ,  une  liqueur  vomitive  ,  propre  a  gué- 
rir la  galle  &  les  dartres  ,  fi  on  s'en  frotte  légère- 
ment. En  le  mettant  dans  une  cornue  ,  on  en  tire 
une  huile  noire  &  puante  ,  qui  a  à  peu  prés  les  mê- 
mes proprietez.  On  en  tire  aulîi  un  iel  fort  fu- 
dorifique ,  qu'il  faut  prendre  depuis  quatre  grains 
jufques  à  dix  ,  dans  une  liqueur  convenable.  Com- 
me fes  feuilles  rendent  un  fuc  gluant  &  refineux 
tirant  fur  le  jaune  ,  d'un  goufl;  acre  &  mordi- 
cant  ,  on  a  en  Heu  de  conjedurer  que  le  Tabac 
eft  chaud  du  moins  au  fécond  degré  &  fec  au  pre- 
mier, K  PET  UN. 
T  A  B  A  R  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  d'habit  donc 

parle  FroilTard. 
T  A  B  A  X  I  R.  f.  m.  Nom  que  les  Perfes  ,  les  Mau- 
res &  les  Arabes  donnent  à  une  liqueur  blanche  ge- 
lée ,  qui  fe  trouve  dans  une  forte  de  cannes  que  les 
Javans  appellent  Mf.mbu.  Ces  cannes  quicroilfent 
fur  la  cofte  de  Malabar,  particulièrement  fur  cel- 
le de  Coromandel ,  en  Bifnagar ,  &  auprès  de  Ma- 
lacca,font  aufli  groftes  que  le  tronc  d'un  peu- 
plier ,  &  ont  des  branches  droites  &  des  feuilles  un 
peu  plus  longues  que  celles  de  l'olivier.  Elles  font 
diftinguées  par  plufieurs  nœuds  ,  entre  lefqucls  eft: 
une  matière  blanche  &  collée  eniemble  comme  l'a- 
midon. Les  Perfes  &  les  Arabes  l'achettent  fort  cher 
à  canfe  de  l'nfage  qu'elle  a  dans  la  Médecine  con- 
tre la  dyfentcrie  &  les  fièvres  chaudes  ,  fur  tout  au 
commencement  des  maladies.  Les  Indi^'us  l'appel- 
lent Sacar-A'îdifibHS ,  c'eft  à  dire  Sucre  de  Mambu. 
Ces  cannes  fout  d'une  telle  grolfeur  qu'ils  lescrcu- 
fent  pour  en  faire  des  bateaux  ,  lailfant  à  chaque 
bout  un  nœud  fur  lequel  ils  s'alîéent  pour  le  con- 
duire l'un  devant  &  l'autre  derrière.  Ils  font  d'au- 
tant plus  portez  a  fe  fervir  de  ces  barques ,  qu'ils 
croyent  que  les  Crocodiles  ont  du  refpedt  pouc  le 


mambu ,  &  qu'ils  n'attaquent  jamais  les  bateaux  qué 
l'on  fait  de  cette  canne. 
T  AB  ELL  lO  N.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  plus  prefentemenc 
que  d'un  Notaire  dans  une  Seigneurie  ou  Jiiftice 
fubalterne  j  pour  recevoir  les  a^tes  qui  fe  palfenc 
fous  fcel  authentique  &  non  Royal,  Les  Greffiers 
des  petites  Juftices  lont  Tabellions,  On  appelloic 
autrefois  Tabelliofis ,  Ceux  qui  mcttoient  en  groftc 
les  Contrats  donc  les  Notaires  avoient  pafTc  les  mi- 
nutes, &  on  difoic  alors  TabcHionner^  pour  dire, 
GrolToyer.  Ils  appofoient  les  Sceaux  aux  Contrats 
qu'ils  rendoient  exécutoires  ,  &c  les  Clercs  qui  fai- 
foient  partie  de  leur  famille  ^  furent  par  fucccflioii 
de  temps  appeliez  Notaires  ,  ayant  emporté  fur 
leurs  m*iftres  l'avantage  d'eftre érigez  en  titred'Of- 
fice.  TabeHion  3.  cfté  fait  de  T'^^fZ/'o  ,  &  vient  ^  dix. 
Nicod ,  de  Tabella  ,  diminutif  de  Tabula ,  ^hî  tfioit 
envers  les  anciens  Romains  une  tablette  de  bois  cjuarrée 
fUii  lon^ut ,  pb/îrée  de  cire  ,  en  laquelle  avec  un  pain- 
fon  OH  broche  de  fer  ^  ils  gravaient  leurs  aSles  d'entre 
privées  perfonnes ,  me/me  leurs  lettres  jnijfves ,  le-, 
^nel  poinçon  ils  appelloicnt  SiyXc:  car  i^it^nt  aux  aEles 
&  monttmens  pnbli/fHes ^  ils  ef  oient  en  plus  commun 
f'P'i^  g^^v^X,  ou  en  des  grands  &  larges  tableaux: 
de  fonte  OH  de  ciiyvre  avec  le  burin  &  l'eaiee  forte  ,  on 
de  marbre  &  autre  pierre  dure ,  comme  Vefl  U  Tybur^ 
tme  .avec  le  cifeau.  Or  ny  avoit.il  anciennement  entre 
les  Romains  des perfonnes  eflablies  par  adveu  &  nuBo^ 
rit  éfouveraine^  four  rédiger  par  flyle  efdites  tablet- 
tes cirées  les  convenances  &  contraEls  ^ui  advenolent 
entre  les  privées  perfonnes ,  fujfent-ils  d'entre  vivants 
OH  de  dernière  volonté ,  mais  efoyent  rédigez,  entre 
ceux  (fui  contrafloyent ,  preftjnes  en  la  manière  des 
fedle'^jAdis  tant  ufitt'^entre  les  Gentlhhommes  Fran^ 
fois ,  &  defquels  les  archifs  des  Evcfchez.  du  pays  du 
Non  font  pleins ,  &  depuis  décimant  l'Empire  ils  fu^ 
rtnt  efî^iblis  ^  en  trop  plus  de  grandeur  d'office  ejn'U 
n'e/î  en  France  ^  oie  Tabellions  font  dits  ceux  t^ui  paf- 
fent  és  Villes  de  moindre  importance  &  ês  bourgs  ffr 
vdlages  les  aEles  d'entre  perfonnes  privées ,  nout  fey^ 
■vants  en  cela  du  dimlnuiifTabclh^dont  ce  vocable  cfl 
tiré  ,  ne  daignants  appeller  du  nom  de  Notaires  aue 
ceux  ijui  font  eflablis  és  Villes  de  refpcEl. 
TABERNACLE,  f.  m.  Tente ,  pavillon.  En  es 
fens  il  n'a  d'ufage  ijuen  parlant  des  tentes ,  des  p.wiL 
Ions  &  des  huttes  des  Ifra'elites.  Kc  kï).  Fr.  L'Ecril 
ture  appelle  Tabernacle  ,  Le  Heu  où  rcpofoit  l'Aiche 
d'alliance  chez  les  Juifs,  foit  quand  elle  eftoit  fous 
des  tentes  ,  foit  quand  elle  fut  pofce  dans  le  Tem- 
ple. C'eftoic  une  Chapelle  portative  ,  faite  de  qua- 
rante-huit planches  de  bois  de  ccdre  rcveftucs  de 
lames  d'or,  qu'ils  drcftbienc  dans  chaque  endroit  oii 
ils  campoient  dans  le  defert.  Sous  chacun  de  ces 
quarante-huit  ais  eftoit  un  foubalfement  d'argent,  & 
au  fommetun  chapiteau  d'or.Cette  efpece  de  Cha- 
pelle eftoit  environnée  de  dix  pièces  de  tapilTeries 
de  diverfes  couleurs  precieufes ,  d'hiacince ,  de  pour- 
pre &  d'écarlate.  Chacune  eftoit  longue  de  vnic7c_ 
huit  coudées ,  &  en  avoit  quatre  de  larc^eur.  Le  Ta- 
bernacle eftoit  long  de  trente  &  large  de  dix  &c 
environné  d'un  parvis  de  cent  coudéel  de  longueur 
&  de  cinquante  de  large.  Soixante  paux  de  c^eJre 
LU  ij 
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reveftus  chargent,  le  fermoient.  L'Arche  dorée  de- 
dans &  dehors  elloic  poféedans  le  fecrec  Oratoire 
au  milieu  du  Tabernacle,  &  le  deifus ,  qui  eftoit 
comme  un  couvercle  ,  eftoir  appelle  Propicintoire  ^ 
à  caufe  qu'il  appaifoic  Tire  de  Dieu.  Elle  efloïc  en- 
vironnée de  plufieurs  voiles  tendus  avec  des  cro- 
chets &  des  boucles  d'or. 

On  appelle  parmy  les  Juifs  Fejîe  des  TnbernacUs, 
une  Fefte  folemncile  qu'ils  celebroient  le  quinziè- 
me du  mois  de  Tifri ,  en  mémoire  de  ce  qu'Us  cam- 
pèrent dans  des  tentes  dans  le  defert  à  la  Ibrtie  d'E- 
gypte. Pour  célébrer  cette  Fellc  ,  chacun  fait  chez 
foy  dans  un  lieu  découvert  une  cabanne  couverte 
de  fciiillage  ,  tapi ifée  tout  à  l'entoiir  &  ornée  le 
mieux  qu'il  efl:  poiTible.  Us  y  boivent  &  mangent 
pendant  les  neuf  jours  que  dure  la  Fefte  ,&  mefme 
quelques-uns  y  couchent.  Les  deux  pcemîers  &  les 
deux  derniers  de  cette  Fefte  font  folcmnels  comme 
la  Pafque  ,  mais  les  autres  le  font  moins.  Apres  les 
prières  ordonnées ,  on  recite  le  facrifice  qui  fe  fai- 
foic  le  jour  de  la  Fefte  des  Tabernacles  ,  &  enfuite 
ils  portent  des  branches  de  myrte,  de  faule,  de 
palmier  &  de  citronnier  avec  leur  fruit ,  &  en  ch.ui- 
tant  quelques  Cantiques  ils  font  une  fois  le  cour 
du  petit  autel  qui  eft  dans  la  Synagogue.  Le  feptié- 
me  jour  ils  chantent  feulement  le  Ffeaume  vingt- 
neuvième  avec  des  branches  de  faule.Lc  dernier  jour 
efl.  appeiléj^û^''p(j;ir  l.i  Loy^  à  caufe  qu'on  achevé  de 
lire  tout  le  Pentatciiq  e,ruivant  ia  divifion  qui  en 
a  efté  faite  dans  chaque  Icmaine  ,  &  comme  c'eft  la 
fin  de  l'année,  on  choîfu  deux  hommes ,  que  Fon 
appelle  Epoux  delà  Loy  ,  dont  l'un  la  finit ,  &  l'au- 


tre la  recommtnce  auffl-tofl  ; 


ce  qu  lis  accompa- 


gnent de  quelques  témoignages  d'allegrelTe.  La 
melme  choie  fe  fait  d.uis  toutes  les  Synagogues,  & 
on  palïè  tout  le  relie  de  ce  jour  en  joye. 

T.îècrw<ic/f,  parmy  les  Chrcfliens  ,  efl:  un  ouvrage 
de  menuiferie  ou  d'orfèvrerie,  fait  en  forme  de  pe- 
tit temple,  que  l'on  met  fur  un  autel  pour  y  renfer- 
mer le  ciboire  où  font  les  faintes  Hofl:ies.  On  ap- 
pelle Tabernacle  ijolé ,  un  Tabernacle  dont  les  qua- 
tre faces,  rcfpeé^ivement  oppofées,  font  pareilles. 

On  appelle  Tabernacle ^  dans  une  Galère  ,  un  pe- 
tit exhaiilFemenc  vers  la  pouppe,qui  eft  pratiqué 
entre  les  efpales ,  &  qui  fert  dé  pofte  au  Capitaine 
lors  qu'il  faut  qu'il  falFe  les  commandemens. 

T  A  B  I  D  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  dit  des 
malades  de  phtifie ,  ou  de  ceux  qui  y  ont  de  la  à\{^- 
pofition.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tabès ^  Maladie 
par  laquelle  on  tombe  en  chartre. 

T  A  B  I  S.  Sorte  d'étoffe  de  foye  faite  par  ondes ,  qui 
fert  à  faire  des  jupes  &  des  doublures.  On  l'appli- 
que fur  un  cylindre  où  il  y  a  plufieurs  ondes  gra- 
vées. C'eft  ce  qui  rend  la  fuperficie  de  FétofFe  plus 
enfoncée  en  un  endroit  qu'elle  n'efl:  en  l'autre  ,  en 
forte  que  la  lumière  réfléchit  difFeremment  à  nos 
yeux.  On  n'y  ajoufte  aucune  eau  ou  teinture  pour 
faire  paroîftre  les  ondes. 

T  A  B  L  E.  f  f.  Mtitble  ordinairement  de  bois , fait  d'un 
eu  de  fÏHjietirs  als  &  pofé  fur  m  oh  plnfeitrs  pieds^ 
(^r  dont  en  fe  fert  pour  manger ,  pour  efcrtre  ,  pour 
joHsr^&c.  A  CAD.  Fr.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  ta- 
bles, des  tables  rondes,  quarréesSc pliantes. Quand 
elles  ne  font  pas  de  bois ,  on  marque  toûjours  en 
parlant  la  matière  donc  elles  font  compofées.  La 
Table  que  fie  faire  Moyfe  dans  le  Tabernacle  pour 
y  mettre  les  Pains  de  propofition  ,  eftoit  longue  de 
deux  coudées,  large  d'une,5c  haute  d'une  &  demie. 

7d^/f,fe  prend  auffi  pour  une  manière  de  petit 
ais  de  pierre  ou  d'airain  ,  fur  lequel  les  Loix  eftoient 
anciennement  gravées  ,  &  nous  apprenons  par  l'E- 
criture ,  que  Dieu  donna  à  Moyfe  deux  Tables  de 
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pierre  oà  il  avoit  gravé  fes  commandemens  de  fa 
propre  main.  Les  Loix  que  les  Romains  envoyèrent 
cliercher  chez  les  Grecs .  furent  gravées  fur  douze 
manières  de  petites  planches  de  cuivre,  que  l'on 
pofa  aux  endro.cs  les  plus  apparcns  de  la  place 
publique  ,  afin  que  tout  le  monde  Its  pull:  lire,  ce 
qui  les  fit  appeller  Loix  des  dsii^e  TuhUs.  On  ap_ 
pelle  TahUs  mîmes .  Un  certain  Edit  qui  fut  faic 
dans  la  Republique  Romaine ,  par  lequel  toutes 
lortcs  d  obligations  furent  rendués  nulles.  Ce  qui 
luy  ht  donner  ce  nom  de  TMts,  c'cfl:  qu'avant 
qu'on  fe  fervift  de  papier  ou  de  parchemin  pour 
écrire  les  Ades  publics ,  on  les  gravoit  avec  un  pe- 
tit ilyle  lur  de  petits  ais  de  bois  mince  couverts  de 
cire,  qu'ils  appelloient  r<i4<<;«,  &  tous  les  Aftes 
publics  gardèrent  ce  mor  Latin  après  mefme  que 
l'on  eut  cclfé  de  les  graver  fur  du  bois.  Ainfi  cet 
Edit  porta  le  nom  de  TMts  veuves  à  caufe  qu'il 
obligeoit  de  faire  de  nouvelles  Tables  pour  écrire 
les  Aûes  j  ce  qui  faifoit  que  les  vieilles  eftoient  inu. 
nies ,  &  que  les  créanciers  ne  pouvoient  plus  fe  fer. 
vir  de  leurs  contrats  d'obligation. 

r«We, en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  deux Jurif- 
dittions  appellées  Table  de  marbre.  L'une  cil  la  Con 
neftablie  &  Maréchauffie  de  France,  &  l'autre  le 
Siège  de  la  générale  reformation  des  Eaux  &  Fo- 
refts ,  qui  juge  au  fouverain  quand  il  y  a  un  Preii- 
dcntâc  quatre  ConfeiUers  de  la  Cour.  CesdeuxTu- 
nfdiftions  ont  gardé  ce  nom  d'une  grande  table  de 
marbre  qui  tcnoit  autrefois  tout  le  travers  du  Pa- 
lais ,  fur  laquelle  ils  faifoicnt  leurs  Jugemens. 

On  dit  en  termes  d'anatomie  ,  qucie  cr'ane  efl 
comfofe  de  deux  lahtes ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  double 
comme  s  il  y  avoit  deux  os  appliquez  l'un  fur  l'au- 

On  appelle  TMe  dt  verre ,  le  Verre  qui  fe  faic 
par  pièces  loiigues.un  peu  étroites  en  bas,  &  n'ayant 
point  de  nœuds  au  milieu.  Le  Verre  qu'on  appelle 
de  Lorraine ,  quoy  qu'il  fe  falFe  à  Nevers  ,  eft  ainfi 
par  tables.  11  le  coule  fur  le  fable  ,  au  lien  que  les 
autres  fe  ioufflent  avec  une  verge  de  fer  creul'e  ce 
qui  fait  qu'ils  font  ronds.  Les  Vitriers  fe  fervent 
d  une  table  de  bois  tracée  en  compartiment  pour 
Billcc  leurs  pièces  de  verre  &  les  mettre  en  plomb, 
afin  de  compoftr  leurs  panneaux  de  vitre. 

On  appelle  Table  d'mttme  ,  Ce  qui  i'e  p'ofe  ordi- 
nairement fur  des  portes  ou  d.ins  des  ftifcs ,  pour 
mettre  des  infcnptions  ,  des  armes  ou  des  dcvifes. 

TMe ,  d.ans  la  décoration  de  rArchitcflure,  fe  dit: 
d'une  partie  unie  &  fimplc  de  difErente  figure,  mais 
plus  fouvent  quarrc.longue ,  &  on  appelle  Table  en 
Celle  qui  excède  le  nu  du  parement  d'un 
mur  ,  d'un  piedcftal ,  ou  de  toure  autre  partie  dont 
elle  fait  l'ornement.  Table  foïiillèe  ,  eft  celle  qui  cft 
renfoncée  dans  le  dé  d'un  piedcftal  &  ailleurs,  & 
Table  de  crefy  ,  efl:  un  [lanncau  de  crepy ,  ento'uré 
de  nailFances  badigeonnées  dans  les  murs  de  face  les 
plus  (impies.  Ce  lont  des  piédroits ,  des  montans 
ou  pilaftres  &  bordures  de  pierre  qoi  l'entourent 
dans  les  plus  riches.  r^iWt  k  crofettes  ,  fe  dit  de  celle 
qui  cft  cantonnée  par  des  crolfettes  ou  oreillons- 
Table  couronnée^  de  celle  qui  eft  couverte  d'une  cor- 
niche ,  &  dans  laquelle  on  taille  un  bas  relief. Celle 
qui  eft  piquée.  Si  dont  le  parement  paroift  brut, 
s'appelle  Table  riijlitjiie. 

On  appelle  r.ii/t  <i'«(t/  , Une  grande  dale  de 
pierre  qui  fert  pour  dire  la  Melfe.  hlle  eft  portée 
lur  de  petits  piliers  ou  jambages  ,  ou  fur  un  mallif 
de  maçonnerie. 

Il  y  a  auffl  des  TMts  de  cuivre  Si  des  Tables  de 
plomb.  Les  premières  font  des  planches  ou  lames  de 
cuivre  dont  on  couvre  les  combles  en  Suéde.  On  y 
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en  voitmefme  qui  font  taillées  en  écailles  fuc  quel- 
ques Palais.  Les  Tables  de  plomb  font  des  pièces  de 
plomb  fondues  d'une  certaine  épailfcur,  longueur 
£<  largeur.  On  les  employé  à  divers  uiages. 

Table ,  dit  Nicod  ,  vient  par fymope  du  Latin  Ta- 
bula, &  fïgnifie  en  gênerai  Vn  an  long  ^unrrè ,  /f- 
ion  laquelle  Jîgnificai ion  on  dit  Enubhziij:e  ^  oit  piif- 
ficurstds  ais  font  rendez  pair  à  pair  enfemble.  U Ef. 
pagnold'-t'Xa.hUào  ,  &  l'Italien  Intavolacura.  Tan- 
tefl  il  Jîgnifie  U  table  cf.narrêe  fur  Ucfnelle  on  boit  & 
mange  d'ordinaire ,  ^ue  l'Italien  dit  aujfi  Tavola  ,  & 
^'^fP^-l"<'^  Mefa ,  nu  plus  prés  de  Menfa  ,  de  lacfiitlle 
Jign'fcation  dépendent  cestnanieres  de  parler^  Mettre 
la  table,  lever  la  table, f^'o«  vient  cefle  manière  de  par, 
lîr,Dc  relevée,  pour  dire,^près  difner,  car  ancienne- 
ment les  tables  tfljientlevijfes^ainfi  e^ii  en  le  void  enco- 
re liftier  es  hofiels  du  Roy  ,  de  lu  Royne  &  des  Enfans 
de  Francs,  &  prefejne  en  toutes  les  Maifons  &  Sei~ 
gneiiries  en  Efpagne.fay  ^^iV  Table  de  bois,  &  Ta- 
ble quarrée  en  cefte  diic  fign'jication  ,  parce  r^ite  pour 
ce  ftgnifier  on  n'iife  d'aucune  adjeBion  ,  ce  ^n'onfiit 
^iiand  U  table  n'efl  ny  de  bois  ny  f  narrée  ^  car  en  tel 
CM  on  dit  OH  Table  d'airain  ,  ou  Table  de  pierre, 
Table  de  marbre,  mot  ajfez.  cognit  &  nfité  an,  Pa- 
lais à  paris ^  er  Table  ronde,  efui  e(î  un  mot  rthaiijîé 
&  fîgnalé  és  Rornans  &  pllftoires  Franfoifes  ,  à  cai'.fe 
des  Chevaliers  de  la  Table  ronde  mife  en  avant  par 
jirtus,  Roy  d'Angleterre  ,  au  lieu  de  Fveflmonfîier, 
UcjHelle  e(}  faite  en  demies  lofmges  -vertes  ^  blanches 
entremefèes ,  dont  le  large  fa  f oit  le  bord,  &  la  pohiEls 
le  centre  d'tcelle  table  ;  ce  ^iii  ejlolt  ainjî  dlvifè  par  le^ 
dit  Roy  pour  monflrer  la  grande  proiiejfe  de  tous  Icf, 
dits  Chev  diers  eftye  pareille  ,  f  ejuon  neuf  fceu  à  ijui 
en  donner  l'advamage ,  e^ue  l'innocence  &  intégrité 
de  cœur  a  maintenir  ' &  exercer  Chevalerie  ,  ejloit  fans 
tache  &  en  vigueur ,  fans  fener  ny  flaijirlr  en  eux.On 
dit  aiiffi  Tenir  table  ronde  ,  pour  le  ?ncfme  (^iie  Te- 
nir table  ouverte.  Nicole  Gilles  parlant  du  retour  du 
Roy  Philippe  Dieu  _  donné ,  ayant  obtenu  la  journée 
d'auprès  le  pont  de  Bonynes.  Tant  chevaucha  qu'il 
vint  a  Paris.  Les  Bourgeois ,  i'Univerfitc  ,  les  Col- 
lèges ,  les  Eglifcs  ,  Religions  &  Couvents  allèrent 
au  devant  à  grands  triomphes ,  chantans  loiianges 
&  trompettes ,  clairons,  Meneftriers ,  toutes  les  clo- 
ches de  ia  Cité  fonnans ,  les  rues  tendues  de  tapif- 
feries,  &  tous  autres  fignes  de  triomphe  &  joye, 
&  toute  la  nuit  eltoient  allumées  torches  ,  falots, 
flan-'beaux&  lanternes, tellement  qu'on  voyoit  clair 
comme  le  jour ,  &c  tindrcnt  table  ronde  à  tous  ve- 
nans  par  l'efpace  de  fepc  jours,  à  grands  fraiz  & 
defpcns,c'efi:-à-dire, bouche  à  court  ,  table  ouver- 
te à  dcsfray  à  tous  qui  venir  y  vouloient.  Et  en  la. 
Vie  de  Charles  feptiefme.  Tantoft  après  commencè- 
rent à  fonnet  contes  les  cloches  de  la  Ville  &  chan- 
ter par  toutes  U  s  Eglifes  Te  Deum  laudamus -,  5c  le 
foir  fit  -  on  feu  de  joye  &  grande  folemnité  ,  &  par 
les  carrefours  ctncic-on  table  ronde  à  tous  venans. 
Matthieu  de  f^ve/lmoufller  en  fon  Flores  Hiftoria- 
rum  ,  prend  aufi  Table  ronde  ,  pour  Tonrnoy  de  Che. 
valiers  armez  en  lices ,  efcrivant  des  cas  advenus  en 
Angleterre  l'an  11^1.  Fadlum  eft  Hafliludium,  quod 
Tabula  rotunda  vocatur,ubi  periic  ilrenuiflimus  mi- 
les Hervaldusde  Monteinni. 
T  A  B  L  £  A  U.  f.  m.  Ouvrage  de  peinture  fur  une  table 
de  bols,  de  cuivre,  &c.oufurde  la  toile.  A  c  a  D.  F  r, 
On  appelle  Tableaux  de  chevalet^  De  moyens  Ta- 
bleaux qui  fe  mettent  dans  les  manteaux  de  chemi- 
née, les  delVus  de  portes  ou  les  panneaux  des  lam- 
bris ,  ou  fur  les  tapilTeries  contre  les  murs.  Les 
grands  fervent  dans  les  Eglifes  ,  dans  les  falons  & 
les  galeries ,  &  les  petits  le  difpofenc  avecfymme- 
ttie  dans  les  chambres  &  les  cabinets  des  curieux. 
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Takltm  bien  colorié ,  fe  dit  d'un  tableau  qua«tl  on  y 
voie  les  vrayes  teintes  du  naturel  parmy  les  lumières 
&  les  ombres  bien choifics,& qu'on  yrencontre  des 
malTcs  de  couleurs  où  l'amitié  &  la'  fympathie  qui 
doit  eUrc  entre  elles ,  a  eflé  foigneiifcmeiu  obfer. 
vce  ,  en  forte  qu'il  y  ait  une  telle  union  ,  qu'il  fcm- 
ble  que  tout  le  Tableau  ait  cfté  peint  d'une  fuite  Sc 
d'une  mefme  palette  de  couleurs. 

On  appelle  TMcnu  ,  dans  la  bafe  d'une  porte  ou 
d'une  fencllrc  ,  La  partie  de  i'cpaiffcur  du  mur  qui 
paroiftau  dehors  depuis  la  fe iiilleUrj^  qui  eft  ordi- 
nairement d'équerrc  avec  le  parement.£)n  nomme 
auffl  TMcM  il,  piidrait ,  La  partie  quin'cd:  pas  de 
face ,  mais  qui  eft  fous  l'atc  ou  fous  la  voûte. 
T  A  B  L  E  T  T  E.  f  f.  Sorte  de  petit  ais  fur  quoy  l'on 
met  quelque  chofe.  On  appelle  Tahlett!,tn  termes 
de  Tourneur ,  dtux  petits  ais  de  bois  de  noyer  bien 
polis,  rangez  au  delTus  l'un  de  l'autre  à  quelque  dif- 
cance,&  (bullenus  de  quatre  petites  colomnes  torfes, 
qu'on  attache  dans  une  chambre,  Sc  fut  quoy  l'on 
met  de  petits  bijoux. 

Les  Imprimeurs  appellent  Tahletle  ,\]n  petit  ais 
qui  fert  à  maintenir  la  boifte  de  la  viz  de  la  prclfe 
&  .à  mettre  quelques-  uns  de  leurs  uftenfîlcs.  Les 
Chandeliers  ont  aulTi  leur  Tiilplttit.  C'cft  une  ma- 
nière de  petite  table  fur  quoy  pofe  le  moule  qui 
leur  fert  a  faire  de  la  chandelle. 

TMittts ,  au  pluriel ,  fe  dir  d'une  cfpcce  de  petit 
livre  oil  font  cinq  ou  fix  feuillets  de  velin  ,  &  prcf. 
que  toujours  avec  un  almanac  de  l'année  au  bout. 
Ces  Tablettes  Ibnt  d'ordinaire  couvertes  de  cha- 
grin &  compolées  de  deux  couvertures  ,  de  quatra 
rofcttes ,  qui  font  quatre  petites  plaques  de  métal, 
de  quatre  tenons  qui  font  au  dedans  de  la  couver- 
ture &  qui  tiennent  aux  rofettes  .  &  d'une  aiguille 
qui  palfc  au  travers  des  tenons  pour  fermer  les  ta- 
blettes. 

Tabliitc,  en  termes  de  maçonnerie,  eft  une  pier. 
re  débitée  de  peu  d  epaiircur  ,  pour  couvrir  un  mur 
de  tcrrallc  ou  un  bord  de  refervoir  ou  de  baffin. 
TtiUtiic  d'affuy ,  fe  dit  de  celle  dont  l'appuy  d'uti 
balcon  ou  d'une  croifce  eft  couvert ,  &  Tablette  de 
jmihe  ètrieri ,  eft  la  dernière  pierre  qui  couronne 
une  jambe  étricre.  On  appelle  Tablette  de  cheminé:. 
Une  planche  de  bois ,  ou  une  tranche  de  marbré 
profilée  d'une  moulure  ronde  furie  chambranle, 
au  bas  d'un  attique  de  cheminée. 

TMttte.  Terme  de  Pharmacie.  ElecSuaire  folide 
ou  extrait  de  quclcjue  drogue  réduite  à  fcc  ,  &  que 
l'on  appelle  ainlî  à  caufe  qu'on  la  taille  en  forme 
de  petite  table.  On  fut  ces  t.ablcttcs  de  jus  de  re. 
glilfe  pour  le  rheume.  On  en  fait  auffi  de  cordia- 
les, de  ftomachales,  d'apcritives ,  d'hépatiques  &: 
autres. 

TABLOUiNS.fm.  Planches  ou  madriers  donc 
eft  faite  la  plartcforme  oïl  l'on  place  les  canons  que 
l'on  met^  en  batterie.  Elles  fouftiennent  les  roues 
des  afFufts  &  empcfchent  que  la  pefanteur  du  canon 
ne  les  falfe  enfoncer  dans  les  terres.  On  fait  un  peu 
panchcr  cette  platieforme  vers  le  parapet,  afin  que 
le  canon  ait  moins  de  recul  &  qu'il  foit  plus  aifè 
de  le  remettre  en  batterie. 

T  A  B  O  R  U  C  U.f.  m.  Arbre  qui  croift  aux  Indes 
Occidentales  dans  l'Ille  de  S.Jean.  Il  diitile  un  bi. 
cume  blanc  dont  on  poilfe  les  Navires  ,  &  qui  eft 
utile  aux  Peintres  &  fort  fingulier  pour  guérir  les 
playes  &  les  doulciurs  des  membres  caufees  par  le 
froid. 

T  A  B  O  U  R  E  R.  v.  a.  Vieux  mot  dont  Nicot  a  par- 
lé ainlî.  Tabouret  efl  bittre  dm  &  tnem  in  fieï ,  de 
U  main  ,  ou  avec  baflon  ,  fiirre  on  autre  chofe  contre 
tjueltjiit  huys^fetiejlre  oh  autre  thofe  de  bois.  Ainfi  en 
LU  uj 
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dit  j  Qui  uboutc  à  la  porte.  Le  mot  efi-lmité  de  Ta- 
boutii) ,  ^«c  cflay  ejul  tahoure  ainfi  ,fait  rendre 

un  fon  comme  un  uboarln  de  guerre.  On  a  die  auffï 
Tabouremint  ,  pour  dire  ,  Le  bruit  que  fait  celuy 
qui  frappe  de  cette  force  contre  une  porte  ou  une 
feneftrc. 

TA  B  O  U  R  D  £  U  R.  r.  m.  Vieux  mot.  Joueur  de 
ambour. 

T  A  B  O  U  R  E  T.  r  m.  Thcet  ^  forte  de  fiege  n'a 
t3y  Ifra^  ny  doi^  A  c  A  T^y  .¥  K-  On  appelle  Di^oit  de 
Tabouret  ,{^^âc s  pïemitï s  honneurs  du  Louvre, 
qui  n'apmrticnt  qu'aux  DuchclTes,  qui  ont  droit  de 
s'alîèoirîW  un  Tabouret  quand  la  Reine  tient  fon 
cercle.  Nicot  donne  trois  fignifications  a  ce  mot. 
Tabouret ,  à\l-i\  y  f  unifie  ères  ce  petit  fegebivs  em- 
hourré  eoHveri  de  t.fffi^er'te  de  poinÛ  ou  autre  eflojfe  ^ 
OH  les  femmes  s'c/pein  tenant  !eur  cat^uetoire  ^  ou  fai~ 
fans  leurs  ouvrages  ;  &  ores  ce  petit  peloton  ifitarré 
f^rcy  de  bourre  cjuc  les  femmes  portent  pendant  de  leur 
demy  ceinEî  ,  oh  elles  pïcef'tcni  leurs  ejpmgles  &  efguil^ 
/['.(,  efu'on  appelle  pour  crfe  CAufe  Lfpnjglier  ou  Ef- 
gnillier  j  &  ores  /'g>!'fif  une  e'fpcce  d'herbe  t^ue  les 
H^rborifles  /fippeUent  Burfa  paftoris. 

T  A  B  O  U  R  I  N.  r.  m.  Sorte  de  petit  tambour  qui 
fert  à  faire  jolicr  les  enfans,  ou  à  fiire  danfer  les 
gens  de  village  ou  le  petit  peuple.  Il  vient  de  Ta- 
boitr^  qui  a  cfté  dit  autrefois  ptrur  Tambour.  Ta- 
bourin  ,  die  Nicot ,  femble  tfl-^e  dim'nutif  de  Tabour, 
&  faire  différence  d'entre  le  gro^Tabour  dt  guerre  & 
les  moindres  des  TAbourinmrs  &  petits  cnfans ,  tout 
étifijî  ^îff  Mnfequin  &  Chevalin  le  font  de  Mufeau 
&  Cheval.  T oiitcfois  on  dit  Tabouriii  de  Suilfe  ,  & 
Tabourin  de  guerre  ,  &  B.itcre  le  tabounu  ,  &  ap. 
pelle-t-cn  aujji  Tabourin  au  recenfement  des  membres 
d'kne  Compagnie  de  guerre  ,  edny  tfui  le  bat  ^  tout 
éiivfi  eju'on  appelle  Enfeigne ,  Celuy  e^ui  la  porte.  Ta- 
bourinerj'/?  Sonner  du  tabourin  ,  verbe  commun  k 
toiM  tdboiirins  ,fott  de  guerre  ou  autres  ;  maù  on  l'ap- 
pliejue  plm  ujîiéement  au  tabourin  de  danferie.  Ta- 
Doutineur  ef  celuy  ejui  fonne  du  tabourin  ,  mais  on 
Vapproprie  à  celuy  ^tii  joue  du  tabourin  de  dcwferie^ 
car  celuy  ^ui  b.n  U  tnbourin  de  guerre  ,  ne  l'appellera- 
t-onpAi  Tabourineur  ;  Tabourin. 

On  appelle  T abourin  ,  dans  une  Galère ,  Une  ef- 
pace  qui  règne  vers  l'arbre  du  trinquet  5c  vers  les 
rambadcs.  C'eftoùfe  charge  Tartillerie  &  d'où  l'on 
jette  les  rilfons  en  mer. 

T  A  B  O  U  R  I  N  E  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  tabou- 
rin.  Nicot  en  parle  en  ces  termes,  Tabourinet  ej}  le 
diminutif  lijïté  d.e  Tabourin  ,  un  petit  tabourin  dont 
les  enf^ns  pajpnt  le  temps.  Sdon  ce  on  dit  par  meta- 
fhore ,  Mener  quelqu'un  au  tabourinet ,  c'efi^à-dire^ 
l'enjauler  &  l'.itiirer  csmme  un  enf.nt  oh  l'on  veut. 
Tabourinet  fgn'fe  aujfi  ce  petit  reduiU  ^u'onfait  en 
l'encoignure  d'une  faite  ijuarrée ,  foit  avec  de  U  tapi/L 
prie  ,  ou  avec  des  a<s ,  d'où  ceux  gui  font  mujfez  peu- 
vent veoir  ce  ejui  fe  fait  en  ladite  falc  ;  de  laquelle  Jt^ 
gnificaîion  par  autre  raifon  peut  avoir  émané  ladite 
manière  de  parler .  Mener  au  tabourinet. 

TAB  OURNER.  v.  n.  Vieux  mot.  Sonner  du 
tambour. 

Cil  fieves  court  fî  joUemem , 
Qu'il  refone  ^  tabourne  &  timbre  , 
Plus  foùef  cfue  tabour  ne  timbre, 

y  A  B  U  T  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Inquiéter  ,  caufcr 
du  chagrin. 

TAC 

TAC.  f.  m.  Maladie  conragieufe  des  moutons.  Au 
commencement  du  quinzième  fiecîe  il  y  eut  une 
maladie  prclque  univerfelle  qu'on  nomma  Le  Tac, 
Elle  caufoit  beaucoup  de  dcgouft,  une  grande  lafE- 
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tude  avec  une  toux  violente  &  des  crachcmens  de 
fang,  tout  cela  accompagné  de  fièvres  Se  d'mfom- 
nies. 

T  A  C  A  H  AM  A  C  A.  f.  m.  Refme  fore  odoriféran- 
te qui  découle  par  les  incilîons  qu'on  fait  a  un  ar- 
bre de  la  Nouvelle  Ffpagne  ,  qui  efl:  de  la  grandeur 
d'un  Pc.iplict.  Il  a  fon  fruit  rouge  fembiab le  à  ia 
grappe  de  Pivoine,  &  enferme  quantité  de  petites 
pierres  blanches. 

TAC  LE.  f.  m.  Vieux  mot.  Tout  trait  colle,  ferre, 
pour  tirer  l'arc  ,  c'eft- à-dite, dont  les  pennons  font 
collez,  &  non  pas  cirez. 

TACT.  f.  m.  Le  toucher  ^  l'attouchement ,  celuy  des 
cinej  fns  par  leefuet  on  connotji  ce  gui  efl  chaud  oH 
froid,  dur  ou  mol  ^  uni  eu  raboteux.  Acad.  F  r. 
L'organe  du  tadt  eft  diffus  &  répandu  par  tout  le 
corps ,  au  lieu  que  les  autres  fens  ont  leurs  organes 
externes  déterminez  ou  placez  à  de  certaines  par- 
ties du  corps ,  comme  l'ouie  à  l'oreille  &  la  veuc  à 
l'œil.  Cet  organe  confiil:e  en  certains  petits  corps 
ronds  Se  nerveux  ,  nommez  Afammclons ^  c^m  Cor- 
lent  de  la  peau  &  lont  recouverts  de  l'épiderme. 
Plus  ils  font  grands  Se  en  grand  nombre,  plus  le 
toucher  eft  exquis,  d'où  vient  qu'il  l'eft  beaucoup 
plus  dans  !a  paume  de  la  main  &  aux  extremitez 
des  doigts ,  que  dansaucunc  autre  partie  ;  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  porte  oidinairemer:t  la  main  &:  les 
doigts  quand  on  veut  expérimenter  quelque  cliofe 
par  le  tad.  L'épiderme  n'eft  pas  necelfiire  pour 
pouvoir  fcntir  quelque  chofe  en  touchant ,  mais  elle 
eft  néanmoins  fort  commode  pour  pouvoir  fentir 
fans  douleur,  puifque  lorfque  la  peau  en  eft  dé- 
nuée ,  les  chofes  les  plus  tempc-rées  &  les  plus  légè- 
res ne  U  peuvent  toucher  fans  faire  fentir  une  dou- 
leur fort  piquante.  U  eft  vray  que  les  ferpents  &  les 
autres  animaux  ,qui  en  hiver  fe  dépoiiillent  de  leur 
peau,  qui  tient  lieu  de  cuticule,  ne  relfentcnt  point 
cette  douleur  ;  mais  cela  vient  de  ce  que  tandis  que 
la  vieille  peau  !e  feche,  il  en  naift  infeniîblement 
une  autre  par  delTous  ;  ce  q-â  fait  qu'ils  ne  fe  trou- 
vent jamais abfolument  denuez  de  peau.  Noftre  pro- 
pre expérience  nous  l'apprend  ,  quand  après  quel- 
que maladie  cette  peau  fe  fcpare  de  delfus  nos 
membres,  eftant  certain  qu'elle  ne  s'en  fepare  ja- 
mais avant  qu'il  s'en  loit  fait  une  autre  tres-fubtile 
par  delfous.  Voicy  de  quelle  manière  fe  fait  le 
Taft.  Les  objf  ts  exti-rnes  eftant  appliquez  à  la  fur- 
peau  ,  frottent  &  prcftcnf  à  travers  diverfemenc, 
tant  félon  l'arrangement  &  la  conformation  de 
leurs  petites  furfices  ,  que  fuivant  le  mouvement 
Se  le  repos  des  mcfmcs  particules,  les  mammclons 
nerveux  gonflez  d'efprits  animaux.  Ceux-cy  ne  font 
pas  phitoft  émeus ,  qu'ils  communiquent  leur  mou- 
vement &c  leur  agitation  au  cerveau  ,  &  ce  mouve- 
ment eftant  apperceu  par  lame  eft  nommé  le  Ta^. 
Ainfi  quand  la  furfacc  inégale  de  quelque  corps  ,  à 
raifon  de  la  dîverfe  fitiiation  de  fes  particules,  agit 
iur  les  mammelons  qui  font  rangez  de  telle  maniè- 
re que  les  uns  foicnt  touchez  &  les  autres  non,  il 
s'y  fait  un  mouvement  interrompu  &  inégal  ;  ce 
qui  fait  dire  que  l'obje  t  eft  afpre  &  raboteux.  Lorf- 
que.tous  les  mammelons  font  touchez  également, 
on  dit  que  le  corps  eft  uni  &  poli.  S'ils  prelfcnt  l'ob- 
jet en  forte  qu'ils  cèdent ,  on  dit  qu'il  eft  mol ,  Se 
s'il  rcfiftc  ,  on  dit  qu'il  eft  dur.  Si  quelques  particu- 
les de  l'objet  s'attachent  aux  mammelons  ,  on  dit 
qu'il  eft  gluant  Se  humide  ;  Se  Ci  rien  ne  s'y  attache, 
on  dit  qu'il  eft  fec.  Quand  l'objet  excite  un  mouve- 
ment rapide  &  violent  dans  les  mammelons,  on 
dit  qu'il  eft  chaud  ;  Se  s'il  n'en  fait  point  ,  on  die 
qu'il  eft  froid.  Quand  l'objet  ne  touche  qu'un  ou 
deux  mammclons ,  on  dit  qu'il  pique  Se  qu'il  eft 
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iâigii ,  &  on  dit  qu'il  eft  obtus ,  lors  qui!  en  toncîic 
pliifîeurs  doucement.  Etimulltr,  qui  raifonne  fur  le 
Tad  de  ceitr  force,  ajoufte  que  fi  les  mammclons 
fonc  le  principal  organe  du  toucher,  ils  ne  font 
pas  l'organe  toral ,  &  que  ce  font  les  fibres  nerveu- 
fesqni  forment  ces  mammelons.  Ces  fibres  font  ran- 
tol>  feules  ,  comme  dans  les  parties  internes,  & 
tantoft  unies  avec  les  mufclcs  ;  &  dans  tous  ces  cas 
lors  qu'elles  font  tendues  ôc  remplies  d'efjîrits  ani- 
maux ,  fc  que  quelque  objet  externe  vient  a  les  tou- 
cher ,  elles  font  f:rccuées  par  certaines  vibrations 
qui  fe  communiquent  au  cerveau  &  font  le  feuti- 
ment  du  toucher.  Cela  fe  connoift  quand  on  touche 
line  playe  ,&  par  la  douleur  des  parties  internes, 
oùlesfiibres  nerveufcs  ne  forment  point  de  mam- 
mclons ;  mais  il  y  a  cette  différence  ,  que  le  fenti- 
ment  du  roucher  qui  Ce  fair  par  les  mamiiielons  t{l 
doux  &  naturel  ,  é-c  que  c'eft  proprement  le  fens 
du  toucher  ,  au  lieu  que  le  toucher  qui  fe  fait  dans 
les  fibres  nerveuft-s  clt  toûjours  violent  ^  doulou- 
reux 1^:  prefque  contre  nature. 

TACTI  O  N.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Il  fe  dit  des 
lignes  qui  touchent  un  cercle  ou  une  autre  li;;ne 
courbe.  Ce  mot  vient  du  Latin  Tatigtre  ,  Toucher. 

*rACTlQ_U  E.  f.  fi.  Science  de  conftruire  les  machi- 
nes des  Anciens,  qui  fe  fervoient  d'arcs  bandez,  de 
b.icules  &  de  contrepoids ,  pour  lancer  les  flèches, 
les  dards ,  les  pierres  &  les  globes  à  feu.  On  appelle 
plus  ordinairement  TaBi^ite ,  La  fcience  de  ranger 
les  Soldats  en  bataille  ,  &  de  faire  des  évolutions 
militaires.  Ce  mot  cft  Grec,  T^Kv^àr^  de  tÛ^^hï,  Ran- 
ger ,  mettre  en  ordre. 

T  A  F 

T  A  F  F  E  T  A  s.  f.  m.  Sorte  d'étofFs  de  foye  fort  dé- 
liée "&  fort  légère.  On  appelle  T.jftioi  armoifin. 
Un  taffetas  qui  vient  d'Italie  Se  de  Lyon.  Il  y  en  a 
de  ro'.it.^s  fortes  de  couleurs.  Celuy  d'Avignon  efl: 
lemoindrc,  &  on  l'apprlle  Dimy-.xrmoiJln.Dn  Gan- 
ge dérive  T-ffitm  du  Latin  Tnjfatu^ ,  qui  a  tfté  dit 
au  mefnie  fens  dans  la  baffe  Latinité.  M.  Ménage  le 
fait  venir  du  Grec  -mîJaT^.à  caufe  du  bruit  que  fait 
cette  étoffe. Ce  mot  Tae^t--^'  ne  m'eft  point  connu. 
T  A  F  T  O  L  O  G  I  E.  f.  f.  Vice  du  difcours ,  quand  on 
répète  la  mefme  chofe  en  des  termes  difïèrens  ,  ou 
qu'on  fe  fcrt  de  deux  mots  qui  ont  la  fignification 
ïout-à  fait  femblable.  Ce  mot  efl  GteC  ,  mt^-TzKi^'ia  ^ 
de  TB^'TO ,  La  mefme  chofe ,  &  de  M-^^iy ,  Dire. 

T  A  G 

T  A  G  A  R  O  T.  f.  m.  Oifeau  de  proye  fort  long  & 
•  flouer,  que  l'on  apporte  du  cofté  d'Hgypte,  &:  qui 
efl;  d'une  efpece  particulière. 

T  A  I 

TAILLE,  f.  f-  Couppe  ,  divifion  d'un  corps  natu- 
rel. La  Taille  de  bois  fe  fait  en  long  avec  les  coings, 
de  travers  .avec  la  fcie  ,&  en  d'autres  fens  avec  la 
coignce  ,  la  ferpe  &  le  cifeaii.  On  appelle  PUrre  de 
taille.  De  gros  quartiers  de  pierre  propre  à  baftir  de 
à  eftre  taillez. 

On  dit  en  termes  de  ChalTe  ,  que  Le  gibier  g-^gne 
les  tailles ,  pour  dire  ,  qu'il  gagne  '  is  taillis.  On  dît 
dans  ce  fens  ,  que  Les  tailles  font  d'un  an ,  de  deux 
ans. 

Taille.  Terme  de  Chirurgie.  Opération  qui  fe 
fait  pour  tirer  la  pierre  de  la  veiïic". 

On  appelle  Taille  donce  ,  une  Image  ou  eftampc 
gravée  iur  une  planche  de  cuivre  ;  &c  Taille  de  bois. 
Celle  qui  eft;  gravée  fut  une  planche  de  bois.  La 
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^ravcure  de  celle-cy  d^flvre  de  celle  de  cuîvte  ,  en 
ce  que  dans  ces  dernières  ce  font  les  parties  enfon- 
cées qui  marquent  les  traits ,  &  que  ce  font  les  par- 
ties élevées  qui  les  marquent  d.ms  les  tailles  de 
bois.  Tailles  baffes ,  fc  dit  des  ouvrages  des  Scul- 
pteurs ou  des  Fondeurs  qui  fonr  de  bas  relief,  ô£ 
dont  les  corps  ne  paro  [Tènt  qu'à  demy. 

TaHU  ,  en  termes  de  Monuoye ,  n'eft  autre  chofe 
que  la  quantité  des  efpeces  que  le  frince  o  doijnc 
qu'on  faffe  d'un  marc  H'or  ^d'aig-Mit,  ou  de  cuivre^ 
Ainli  les  demi  loLiii  d'or  font  à  ia  taille  de  foixante 
&  douze  pièces  &  demie  au  marc  ,  &  les  loiiis  d'or 
font  à  la  taille  de  trente-fix  pièces  &  un  quart  aii 
marc.  La  taille  a  toûjours  ifté  réglée  fnr  le  poids 
principal  qu'a  eu  chaqu;  nation  ,  comme  de  la  li- 
vre chez  les  Romains  qji  citoit  de  douze  onces,  & 
du  poids  de  marc  en  Fi.Mice  ,  qui  eft  de  huit  onces. 

Taille.  Partie  de  la  Mufîquc  qui  foullii.  n[  le  chant 
&  qui  efl:  de  la  portée  ordinair.  de  la  vo  x  ,  quand 
elle  cft  moins  élevée  que  le  dL(rus,&  moins  cr.  ufe 
que  labaiTe.  Il  y  a  quelquefois  deux  Tailles,  l'une 
appeilée  Haute  taille ,  &  qui  fe  c\i  d'une  voix  qui 
en  chantant  approche  de  la  Hautc-contrt- ,  &  l'au- 
tre qu'on  appelle  B-^f'  lailli.  Celle-la  eîl  L:ne  voix 
qui  approche  de  la  taille. 

TrfiV/c,  s'cfl:  dit  autrefois  d'un  dro't  que  hi  p'nf. 
part  des  Seigneurs  avoient  fur  dcshcritagcs  tenus 
rotLiriercment.  Ces  her  tagcs  dévoient  tailles  aux 
quatre  cas,  fçivoir  quand  le  Seigneur efloit  pris  en 
juile  guerre,  quand  il  faifo;t  fon  fila  aîné  Cheva- 
lier, quand  il  marioit  fa  fille  aînc<-  a  un  Gentil- 
_homme ,  &  quand  il  alloir  au  voyage  d"outre-mer. 
Celles  que  dévoie  un  homme  franc  ,  ou  tenant  hé- 
ritages affranchis,  ou  à  devoir  d'argent ,  elîioient  ap. 
Y^Wè^is  Tai'la  f'-amhes -^àc  celles  que  dévoient  des 
liommes  de  condition  fervile  ou  de  morte  taille 
eftoient  nommées  T aiV es ferve s. On  appelloit  TailU 
jurée  ,  Celle  qui  fe  payoit  fans  s'enquérir  de  la  va- 
leur des  biens  des  Habitans ,  Se  que  les  SHgncurs 
impofoicnt  fur  leurs  Sujets,  ou  à  volonté,  ou 
ièîon  l'abonnement  qu'ils  en  avoient  fiir;  &  T'illâ 
mort  aille ,  Celle  que  levoit  le  Seigneur  fur  les  hom- 
mes de  corps  &  de  condition  i^rvile,  /çivoir  la 
taille  une  fois  par  an,  &  la  mortaillc  au  d  ct-ds  de 
l'homme  deferve  condition  fur  ce  qu'il  laiïïbit  de 
biens. 

Taille,  Ce  dit  aujourd'huy des  fubfîdes  que  les  pcr- 
fonnesdu  tiers  état  payent  au  Roy  à  pi  opo' t  o.i  de 
leurs  bit-ns.  Saint  Louis  efl  le  premier  qui  ait  l:vc 
la  taille  en  forme  de  fubfîdes  necellaires  pendant 
la  guerre  ,  ce  que  fit  enfuite  le  Roy  Charles  V.  à 
caufe  des  guerres  des  Princes.  Elles  le  levèrent  d'a- 
bord par  le  confentement  unanime  des  trois  ttrats, 
&c  Loiiis  X  I.  ayant  fait  hautement  payer  la  taille, 
on  a  continué  de  la  mefme  forte  depuis  ce  temps- 
là.  Le  Confeil  du  Roy  ayant  relolu  ta  fomme  d'ar- 
gent qui  doit  eflre  levée  pour  la  Taille ,  envoyé 
des  CommifTîons  aux  Treforiers  Généraux  établis 
dans  les  BuL-eaux  des  Generalitez  du  Royaume^ 
pour  lever  dans  leur  Ele£tion  la  fomme  qui  leur  eft 
ordonnée.  Les  Treforiers  ayant  fait  dans  chaque 
Election  le  département  de  la  fomme  qu'ils  p  u_ 
vent  lever,  l'envoyent  au  Confeil  du  Roy,  qui  en- 
voyé auxTreforiers  généraux  pour  chaque  Ele(ftioa 
des  Commilîions  qui  poi  tcnc  ordre  aux  Eleus  des 
diverfes  Eletftîons  de  l'.  v'-r  dans  l'étendue  de  chacu- 
ne la  fomme  que  la  Commifîîon  leur  prefcrit.  Les 
Elus  dans  les  rôles  qu'ils  fonc  des  tailles ,  cottifent 
chaque  Bourg  &  c!iaque  Village  de  leur  Eled  on 
à  une  certaine  fomme.  Se  envoyé  le  rôle  de  co  ti- 
fation  a  chaque  Paroi!fe,qui  élit  un  ou  plufL-urs 
Coljedcurs  pour  lever  la  Taille  qu'on  a  impofée. 
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Les  Eccleiïaftiques ,  les  Gentilshommes  &  tous  les 
Officiers  comaieniaux  de  la  Maifoti  du  Roy,  des 
Fils  &c  Filles  de  France  &  des  Princes  du  Sang  font 
exempts  de  Taille,  il  y  a  des  lieux,  comme  en  Lan- 
guedoc &  en  Provence  ,  où  les  Tailles  font  réelles, 
c'cft-à-dice,  qu'elles  fe  lèvent  fur  les  héritages  ro- 
turiers. 

On  appelle ,  en  termes  de  mer ,  Tailles  de  point , 
Des  cordes  amarées  au  bas  de  la  voile  pour  la 
trouiïcr  vers  la  vergue  ;  &  Tailles  defond.  D'autres 
cordes  qui  fonc  amarées  au  milieu  du  bas  de  la  voi- 
le qui  ftrvenc  a  troulîcr  ou  à  relever  IC  fond  de 
la  voile,  c'eft-à-dire  ,  le  milieu. 

Nicoc  eft  entré  dans  un  grand  détail  de  ce  mot  & 
en  a  parlé  ainfi.  Taille  fignifis  tantoji  une  coupenre 
faite  avec  fer  OH  pierre  tranchant ,  &  flon  ce  efl  le 
"yc^i-f  Tailler.  Amjl  dit-enXJn  coup  de  taille.  Frap- 
per de  taille  ,  La  taille  de  la  vigne  j  &  d'ttn  Tail- 
leur d'habits ,  Il  a  bonne  taille  ,  ejuand  il  taille  un 
habit  fèamment  au  corps  dont  il  a  prins  la  mefnrej'an- 
tofi  une  petite  pièce  de  bois  ,  en  laejitelle  par  ofches  & 
incifeiires  on  rnarifue  le  compte  &  nombre  de  cjuclque 
chofe  ,  &  lors  vient  de  ce  rnot  latin  Talea.  Selon  ce 
on  dit ,  Prendre  du  pain  ,  du  vin  &  autres  telles  cho- 
fes  à  la  taïUe.  Et  de  cefïe  fîgmf  cation  vient  Taille, 
pour  ^  Tribut  impofè  fnr  le  peuple  ponreflre  payé  an 
Prince  ,  dautant  peut-  ejire  cfue  les  impofiteurs  on  af- 
feeurs ,  ou  difi''ibntcHrs  de  tel  fnbfide  bailloyent  an- 
ciennement a  chacun  tailUble  fa  quotité  du  tribut  m*r- 
quée  &  ofchêe  en  tels  petits  baftons.  Selon  ce  on  dit 
Impofer  ou  alFeoir  la  taille  j  maii  fi  eneefle  flgn  f  ca- 
tion on  le  voulait  tirer  de  ce  mot  latin  Talea ,  ains  de 
cejîuy  Grec  nt-m^a  ,  ou  decejîny  7î>(D'^o  ,  ^ui  viennent 
de  cet  autre  Gn.c  T'hZ  ,  ejui  efî  ,  Payer  la  taille  ,  je 
riy  refile  Taille  ,/c  prend  aujjt  pour  la  coupeure 
du  marc  du  vin  ejiant  ftr  le  prejfoir  quand  on  le  veut 

■  ferrer  derechef,  ^infondit  un  marc  avoir  en  un,  deux 
ou  trois  tailUs.  Il  f  prend  encore  pour  la  fiBure  du 
corps  en  ^r'ijp ur  &  en  haultear,  foit  d'homme  ,foit  de 
hcfle ,  dijani  le  Franfoû  ,  il  cftdcbellc  taille,  quand 
l'homme  ou  femme  i  ji  de  haulteur  QreJpHr  propor^ 
tionnée  ,  &  Un  cheval  de  légère  taille  ,  en  A>nadis 
au  premier  livre.  Un  cheval  qui  a  le  corps  Ô"  les  jam- 
bes allègres.  Selonce  on  d-t ,  Pour  fa  tailte>  ou  eu  ef- 
gard  à  fa  petitcfK.-,  il  a  une  tres-grande  voix  ,  &^ 
il  eft  de  cefte  taille  5:  façon  ou  grande  ur  ,  mais  en 
Mufiqiie  Taille  el'  la.  partie  des  quatre  qu'on  dit  Té- 
nor. Z/ //rf/(fw  i^i/ Taglia  ,  efdites  deux  premières  fi- 
q^nif  cations ,  &  dit  auffl  Taglione,  • 

T  A  ï  L  L  E',  E  E.  adj.  On  appelle ,  en  termes  de  Bla- 
fon ,  Ecu  îaUlé  ,  Celuy  qui  eft  divité  en  deux  par- 
ties par  une  dlagoïKile  tirant  de  l'angle  ft'neftre  du 
chef  au  dexcre  de  la  pointe.  Quand  il  y  a  une  tren- 
che  au  milieu  de  la  taille  ,  on  dit  Taillé  trenché  ,  & 
quand  il  y  a  une  entaille  fur  la  trenche,  on  dit 
Trenché  taillé.  Ce  mot  vient  du  [_atin  Talea  ,  qui  fi- 
gnifieun  Rcjetcon,une  petite  branche  d'arbre  que 
l'on  plante  en  terre. 

T  A I  L  L  E  O  R  S.  r.  m.  Vieux  mot.  Alîiette, 

T  AILLER,  v. a.  Couper^  retrancher  d'une  matière , 
en  ojîer  avec  le  marteau  ,  le  c  feau  ou  autre  injhument 
ce  qu'il  y  a  de  fuperflu  ,  pour  luy  donner  certaine  for- 
me ^  pour  la  mettre  en  certain  eflat.  A  c  A  D,  F  R.  Les 
Tailleurs  de  pierre  difent ,  T^tï/er ,  iraverfer  ffr  po^ 
lir  au  grais ,  quand  c'eft  un^  pierre  dure  qu'ils  veu- 
lent rendre  pacTaitement  taillée. 

Tailler.  Terme  de  Chirurgie.  On  dit  Tailler  un 
hom?ne  ,  pour  dire,  Luy  faire  une  incifion  entre  les 
bourfes  tk.  le  fondement ,  afin  d'en  tirer  la  pierre 
avec  la  tenetce. 

Tailler.  Terme  de  Monnoye.  On  dit  Ta  'ller  les  e/1 
peces ,  pour  dite.  Faire  Ïa  juftc  quantité  des  efpeces 
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qui  doivent  eftre  au  maïc  ù\on  ce  que  porte  l'Or- 
donnance. 

Les  Imprimeurs  fe  fervent  aufîl  du  mot  de  TaUltr 
dans  li  s  ouvrages  roug.  s  &  noirs ,  pour  dire ,  Cou^ 
per  la  frifquette  par  fentes  &  trous ,  afin  que  pat  là 
les  lettres  qui  doivent  cftte  rouges ,  piuirejit  im. 
primer. 

TAI  LLERESSE.f.  f.  Nom  qu-  l'on  donne  dans 
les  Monnoyes  aux  fi  mmes  &  filles  desMonnoyeurs. 
Ce  font  elles  qui  nettoyent ,  aj-jftent  &  mettent  les 
flans  aux  poids  que  ri.)tdoiinance  prcfcrit.  On  les 
fait  répoaJrc  de  leurs  ouvrages ,  &  fi  les  flans  ne 
font  pas  bien  ajuftez ,  ils  (ont  rebut  z  6c  ciûillez 
aux  dépens  des  Taillereffes.  On  leur  a  donne  ce  nom 
dans  le  t^-mps  de  la  fabrication  avec  le  mirteau 
parce  qu'elles  tailloient  alors  les  quarteaux  &  les 
ajullûirnt. 

TA  I  L  L  E  V  A  S.  f  m.  Vieux  mot.Efpcce  de  bouclier 
qui  diffèroit  de  la  targe  ,  en  ce  qu'il  eiloit  courbé 
des  deux  collez  comme  un  toit. 

T  A  I  L  L  E  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  habits. 
On  appelle  Taillew  d-  f  itrrci  ^nn  Arrifan  qui  taille 
la  pierre  &  qui  la  met  en  état  d  cllre  employée  dans 
les  ouvrages  d'Arch.tcaure. 

Tailleur,  Tirme  des  Monnoyes.  Il  y  a  un  Tailleur 
gênerai  pour  toutes  les  Monnoyes  dr  France,  &  un 
Tailleur  particulier  pour  chique  Monnoye.  Le 
Tailleur  gênerai  cil  un  Oflici  r  qui  eft  obligé  de 
demeurer  à  Paris  &  de  fournir  tontes  les  Monnoyes 
du  Royaume  de  poinçons  d'i  ffigic  &  de  matrices  da 
croix  &  d'éculfon  pour  fabriquer  toutes  les  efpeccs 
d'or,  d'argent  &  de  bi!lon.  Le  Tailleur  pirticuliet: 
eft  oblige  de  recouvrer  des  matrices  &  poinçons  de 
la  taille  du  Tailleur  gentral ,  &  de  frapprr  les  quar- 
rez  a  rnonnoyer  avec  les  poinçons  d'effigie  &  ceu< 
qui  ont  efté  tirez  des  matrices  de  croix  ou  d'éculfon 
do  mefmc  Tailleur  gênerai.  Ce  Tailieur  particulier 
a  cinq  fols  pour  ch.iqne  marc  d'or  &  un  fol  pouc 
chaque  marc  d'argent,  &  c'cft  le  Maiftre  de  la  Mon. 
noyé  qui  luy  paye  ce  droit.  Le  Tailleur  gênerai  fut 
créé  en  1547. 

TAILLt  ORE.  ff.  Terme  de  Brodeur.  Il  fe  die 
quand  on  fe  fert  de  diverfcs  pièces  couchées  de  fa- 
tin  ,  de  velours,  de  drap  d'or  Si  d'argent ,  qu'on  ap- 
plique fur  l'ouvrage  comme  des  pièces  de  rapport, 
&  qui  quelquefois  s'élèvent  en  relief. 

T  A  I  L  L  I  S.  f.  m.  Bois  que  l'on  met  en  couppes  re- 
glé.  s  de  nt  uf  ans  en  neuf  ans  ,  ou  en  plus  long  ter- 
me. Les  bols  t.\illis  appartiennent  a  l'ufufruititr. 

TAlLLON.fm.  Inipolîtion  qu'on  met  fur  le  peu- 
ple, &  qu'on  levé  tous  les  ans.  Elle  monte  environ 
au  tiers  de  la  Taille  ,  &  fut  établie  en  1549.  par 
Henry  II.  pour  augmenter  la  l'oldc  des  gens  de 
guerre. 

T  A  I  L  L  O  I  R.  r  m.  Terme  d'Architefture.  Partie 
la  plus  haute  du  chapiteau  des  colonincs.  C'eft  ce 
que  les  anciens  Arctiitedles  nommou  nt  /Ihacui 
qui  fert  dccouvetcle  au  vafe  &  tambour  qui  fait  le 
corps  &  la  principale  partie  du  chapiteau.  O  1  luy  a 
donné  le  nom  de  Tailloir  ^  à  caufe  qu'cftant  quar- 
rce,  elle  relTemble  aux  afiïcrtes  de  bois  qui  ancien- 
nement avoient  certe  forme. 

T  A  I  N  S.f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois  qui 
font  grolfes  &  courtes  &  couchées  à  terre  ,  &  fur 
Icfquelles  on-  ;ofc  la  quille  d'un  Vailllau  quand  on 
le  mc-t  fur  le  tfiantier. 

TAISIBLE.  adj. Vieux  mot.  Qui  parle  peu. 

T  A  L 

TA  LA  PO  I N  s.  f.  m.  Sorte  de  Fceftres  ou  R  el  igieua 
des  Indes.  Il  y  en  a  de  dcuï  loues,  tes  uns  viv  ut 

dans 
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(3ans  les  bois ,  Se  les  autres  dans  les  Villes  ,  &  tous 
font  obligez  fous  peine  du  fi.'a  de  garder  le  célibat, 
tant  qu'ils  demeurent  dans  cette  profeflîon.  Le 
Roy  de  Siam  ne  leur  fait  nulle  grâce  Là-dcifiis ,  à 
caufe  qu'ayant  de  grands  privilèges, &  encre  autres 
cekiy  d'eftrc  exempts  des  (îx  mois  de  corvée,  il  !uy 
impoi  te  qu'il  y  aie  de  l'incommodité  dans  le  genre 
de  vie  qu'ils  mènent,  afin  que  le  nombre  de  ceux  de 
fes  Sujets  qui  l'embrallent  ne  foit  pas  fi  grand.  Ils 
vont  niids  pieds  &  nue  telle  comme  le  refte  du  peu- 
ple ,  &  portent  autour  des  reins  &  des  cuifles  une 
pague  de  toile  jaune,  qui  efl:  la  couleur  de  leurs 
Rois  Scelle  des  Rois  de  la  Chine.  Ils  n'ont  ny 
chemifede  moulfeîine  ,nyaucune  vefte,  &  leur  ha- 
bit eft  de  quatre  pièces.  La  première  efl:  une  maniè- 
re de  bandoulière  de  toile  jaune  ,  large  de  cinq  ou 
lîx  pouces  ,  qu  ils  portent  fur  l'épaule  giurche  ,  la 
boutonnant  avec  un  feul  bouton  fur  la  hanche  droi- 
te. Elle  ne  defcend  guère  plus  bas  que  la  hanche  , 
&  ils  mettent  par  dcllùs  une  autre  grande  toile  jau- 
ne, qui  efl;  rappiccerée  en  plufieurs  endroits.  C'efl; 
une  elpece  de  fcapulaire  qui  defcend  prcfque  jufqu'à 
terre  par  derrière  &par  devant ,  qui  ne  couvrant 
qu..' l'épaule  gauche  revient  à  la  hanche  droite,  & 
lailK-  les  deux  bras  Se  toute  l'épaule  droite  libres. 
Par  delfus  cette  grande  toile  jaune  ils  en  mettent 
une  autre  de  quatre  ou  cinq  pouces,  qui  efl:  auITÎ  fur 
î'cpaule  gauche  en  forme  de  chaperon.  Elle  defcend 
par  devant  jufques  au  nombril ,  &:  autant  par  der- 
rière que  par  devant.  Sa  couleur  efl:  quelquefois 
rouge.  Pour  tenir  ces  deux  toiles  en  état,  ils  Ce  cei- 
gnent le  milieu  du  corps  d'une  écharpe  de  toile 
jaune,  qui  eft  la  dernière  pièce  de  leur  habit.  Les 
Talapoins  des  Villes  vivent  dans  des  Convcncs  ôc 
fervent  des  Temples  le  Temple  &  le  Couvent 
occupent  un  fort  grand  terrcin  quarré ,  entouré 
d'une  clofliure  de  bambou.  Le  Temple  efl:  au  milieu 
du  terrein  ,  S<:  aux  extremitez  &  le  long  de  la  clô- 
ture des  Talapoins, font  rangées  leurs  cellules  com- 
me de^  tentes  d'armée  ,  les  rangs  en  efl:ant  quelque- 
fois doubles  &  quelquefois  fimples.  Ce  font  de  pe- 
tites maifons  ifolces  &  élevées  fur  des  piliers.  Se 
celle  du  Supérieur  efl:  de  mefme,  quoy  qu'un  peu 
plus  grande  Se  plus  haute  que  les  autres.  Les  eji- 
fans  Talapoins ,  qu'ils  appellent  ISfcns ,  font  difpt=r- 
fez  un  ,  deux  ou  trois  dans  chaque  cellule  de  Tala- 
poin  ,  &  ils  fervent  celuy  auprès  duquel  ils  ont  efl:é 
tnis  par  leurs  parents.  Ces  Nens  ne  font  pas  tous 
jeunes.  Il  y  en  a  qui  vieillilTent  dans  cette  condi^ 
tion  ,  qui  n'cfl:  pas  cenfée  tout  à- fait  Rc-ligienfe. 
C'efl:  au  plus  vieux  de  tous  à  arracher  les  herbes  qui 
croitfent  dans  1.-  tcrrcin  du  Couvent ,  ce  que  les  Ta- 
lapoins font  perfuadez  qu'ils  ne  peuvent  faire  eux- 
mefmes  fins  péché.  L'école  des  Nens  efl;  une  Qilc 
de  bambou  ifolée.  [1  y  en  a  encore  une  autre  ,  anffi 
ifoIée,oiiIe  Peuple  porte  fes  aumônes  aux  jours 
que  le  Temple  efl:  fermé  ,  &  où  les  Talapoins  s'af- 
Kmblent  pour  leurs  conférences  ordinaires.  L'cf- 
prit  de  leur  Inftitut  eft:  de  mener  une  vie  pénitente 
pour  les  péchez  de  ceux  qui  leur  font  les  aumônes 
dont  ils  vivent.  Ils  ne  mangent  pas  en  communau- 
té ;  Se  quoy  qu'ils  foienc  fort  hofpitaliers  envers 
tous  ceux  qui  ont  bcfoïn  d'eflrre  fccourus ,  il  ne  leur 
efl:  point  permis  de  fe  faire  part  les  uns  aux:  autres 
des  aumônes  qu'ils  reçoivent ,  parce  que  chacun 
d'eux  efl:  cenfé  mener  une  vie  alTez  pénitente,  pour 
ne  pas  avoir  befoin  de  racheter  fes  péchez  en  fai- 
fant  l'aumône  à  fou  compagnon.  Outre  qu'ils  élè- 
vent la  jeuneife,  ils  expliquent  leur  dodcine  au 
peuple,  qui  efl:  toûjours  airezafhdu  aux  Temples, 
ïlsprefchcnt  le  lendemain  de  toutes  les  nouvelles 
Se  de  toutes  les  pleines  Lunes  i  &c  quand  le  lit  de  la 
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rivicrc  eft  plein  de  l'eau  des  pluyes  jufqu'à  ce  què 
1  inondation  commence  à  diminuer  ,  ils  prefchenc 
tous  les  jours  depuis  iix  heures  du  matin  jufqu'au 
difner,  &  depuis  une  heure  après  midy  infqu'à  cinq 
du  foir.  Le  Prédicateur  eft  allis  les  jimbcs  croifces 
dans  un  f;iutcuil,&  eft  relevé  par  plufieurs  Tala- 
poins qui  prefchent  les  uns  après  les  autres.  Us  ont 
un  Carême  ,  &  leur  jeûne  eft  de  ne  rien  mander 
depuis  midy  ,  à  l'exception  du  bétel  qu'ils  peuvent 
mafcher.  Quand  mefme  ils  ne  jeûnent  pas ,  ils  ne 
magnent  que  du  fruir  depuis  midy.  Après  qu'on  a 
recueilli  le  ris  ,  les  Talapoins  vonr  veiller  les  nuits 
an  milieu  des  champs  pendant  trois  fcmaines.  Ils 
ont  de  petites  huttes  de  ferhllages  rangées  en  quar- 
ré,  foui  lefquelles  ils  fe  mettent,  celledu  Supérieur 
eftant  au  milieu  des  autres  &  plus  élevée  ,  &  le  jour 
ils  reviennent  vifitcr  le  Temple  &  dormir  dans  leurs 
cellules.  Ils  ne  font  point  de  feu  la  nuit  pour  écar- 
ter les  beftes  féroces  ;  ce  qui  fait  que  le  Peuple  re- 
garde comme  un  miracle  qu'ils  n'en  foient  point 
dévorez  ,  &  ne  fçauroit  allez  admirer  la  feureté 
dans  laquelle  vivent  les  Talapoins  des  forefts ,  qui 
n'onr  ny  Couvent  ny  Temple  pour  fe  retirer.  Il 
croit  cjue  les  Tygres  &  les  Eléphants  les  rcfpeûent, 
&  qu'ils  leur  lèchent  les  pieds  &  les  mains  quand 
ils  en  tlouvcnt  quciqu'und'endormi.  Il  eft  vrayquï 
pour  fe  garantir  de  ces  animinx,  ceux-là  peuvent 
fau-e  du  f;u  de  bambou  ,  &  coucher  dans  des  forts 
bien  épais.  Les  Talapoins  ne  fe  lèvent  que  quand 
il  fait  alUz  clair  pour  difcerner  aifément  les  veines 
de  leurs  mains.  Ils  cratndroient  de  tuer  quelque  in- 
fede  en  march.int,  faute  de  l'appercevoir  ,  s'ils  fe 
levoient  plus  matin  i  &  cela  eft  caufe  qu'ils  fe  lè- 
vent un  peu  plus  tard  dans  les  jours  plus  courts 
qnoyque  leur  cloche ,  qui  n'a  qu'un  battant  de  bois, 
les  éveille  avant  le  jour.  Eftant  levez  ,  ils  vont  avec 
leur  Supérieur  au  Temple,  où  pendant  deux  heures 
ils  chantent  ou  recitent  ce  qui  eft  écrit  fur  des  feiiil- 
lesd'arbreun  peu  longues  &:  rattachées  pat  l'un  des 
bouts.  Pendant  ce  temps  ils  font  aflis  les  jambes 
croifécs ,  &  agitent  toujours  une  forte  d'éventail 
qu'ils  ont  en  forme  d'écran  ,  comme  s'ils  vouloienc 
le  donner  du  vent.  Cet  éventail  va  ou  vient  i  cha- 
que fyllabe  qu'ils  prononcent ,  &  ils  les  prononcent 
toutes  fur  le  mcline  ton  le  à  temps  égaux.  En  en- 
trant dans  le  Temple,  &:  lors  qu'ils  en  fortent ,  ils 
fe  profternent  trois  fois  devant  l'Idole  aptes  quoy 
ils  vont  en  ville  demander  l'aumône  pendant  une 
heure,  Pc  prefentant  feulement  aux  portes.  Ils  s'y 
arrcfl:ent  un  peu  de  temps  fans  rien  dire  ,  &  fi  on  ne: 
leur  donne  rien,  ils  palfent  outre.  Ils  portent  un 
Bandege  de  fer  pour  recevoir  les  aumônes ,  &  ils  le 
portent  dans  un  lac  de  toile  qui  leur  pend  au  cofté 
gauche  aux  deux  bouts  d'un  cordon  palféen  bandou- 
lière fur  l'épaule  droite.  Ils  ont  liberté  de  déjeûner 
au  recour  de  cette  quefte,  Se  s'occupent  à  l'étude 
ou  à  telle  antre  chofe  qu'ils  veulent  jufques  à  mi- 
dy, qui  efl  l'heure  du  diJner.  Ils  font  enfiite  la  le- 
çon aux  petits  Talapoins  Se  dorment,  &  fur  le  dé- 
clin du  jour  ils  balayent  le  Temple  ôc  y  chantent 
comme  le  matin  pendant  deux  heures  avant  que  de 
fe  coucher.  S'ils  mangent  le  foir,  ce  n'ell  j:imais 
que  du  fruit.  Ils  fe  raient  la  barbe  ,  la  celle  de  les 
iburcils;  &  comme  perfonne  n'oferoic  coucher  à  U 
teft;e  du  Supérieur  fans  luy  manquer  de  rcfpeifV ,  il 
eft  obligé  de  fe  rafer  luy -mefme.  La  mefme  raifoii 
fait  qu'un  jeune  Talapoin  n'en  ofe rafer  un  vieux, 
mais  il  eft  permis  aux  vieux  de  rafer  les  jeunes.  A  la 
pleine  Lune  du  cinquième  mois  les  Talapoins  la- 
vent l'Idole  avec  des  eaux  parfumées ,  mais  ils  s'ab» 
ftiennenc  p.ir  refpe6t  de  luy  laver  la  teftr.  Si  quel- 
qu'un veut  fe  faireTaUpoiuj  il  convient  avec  quel^ 
Mmm 
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que  Supérieur  pour  eftre  rec(u  dans  fon  Couvent. 
I!  faut  que  ce  Supérieur  foie  Sancrat,  qui  cft  une 
(dignité  au  dcfllis  de  celle  de  Supérieur.  Cette  pro- 
feflîon  eftant  lucrative,  &  ne  durant  pas  toute  la 
vie  neceilaircment ,  les  parents  font  toujours  fort 
aifes  de  la  voir  embralTer  à  It  urs  cnfans.  Si  quel- 
qu'un s'oppoloic  à  la  réception  d'un  autre  ,  il  pe- 
cheroit.  Celuy  qu'on  doit  rece  voir  cft  accompagné 
à  cette  cérémonie  de  tout  ce  qu'il  a  d'amis ,  avec 
des  inftrumens  &  des  danfeurs ,  &  de  temps  en 
temps  ils  s'arreftent  en  chemin  pour  voir  danfer. 
Pendant  la  cérémonie  le  Poftulant  &  ceux  qui  font 
de  fa  fuite,  à  l'exception  des  femmes ,  des  inftru- 
mens 5c  des  danfeurs,  entrent  dans  le  Temple  oi\ 
cfl;  le  Sancrat  qui  luy  donne  l'habit  ,  mais  feule- 
ment de  la  main  à  la  main.  Le  Poflulant  s'en  rc- 
vefl:  ,  &  lailTc  tomber  l'habit  f^xulier  par  dcffous 
quand  il  a  mis  l'autre.  Cependant  le  Sancrat  pro- 
nonce plufieurs  paroIes,&:  la  cérémonie  eftant  ache- 
vée ,  le  nouveau  Talapoîn  s'en  va  au  Couvent  où, 
il  doit  demeurer  ,  &  il  ne  luy  cft  plus  permis  d'en- 
tendre d'inftrument ,  ny  de  regarder  aucune  danfe. 
Quelques  jours  après  les  parents  donnent  un  repas 
à  ce  Couvent,  ce  qui  eft  accompagné  de  quantité 
de  fp-iftacles  qu'il  eft  déf.'ndu  aux  Talapoms  de  re- 
garder. M.  de  la  Loub^re,  qui  s'eft  inftcuit  avec 
foin  de  toutes  ces  chofes  fur  les  lieux  ,  en  rapporte 
plufieurs  autres  fort  curitufes  fut  la  dodlrine  des 
Talapoins  dans  fon  Hiftoire  du  Koyaume  de  Siam. 

T  A  L  A  S  P 1  S.  f,  m.  Sorte  de  fleur  en  forme  de  pa- 
rafai ,  qui  eft  blanche  ou  gris  de  lin. 

TALC.  f.  m.  Sorte  de  minerai  qui  vient  des  monta- 
gnes d'Allemagne  ,  des  Alpes  &  de  l'Apennin.  On 
cftime  fort  le  Talc  de  f^enifr.  C'eft  une  forte  de 
pierre  vcrdaftre  ,  ccailleufe  ,  qui  quoyque  fort  fe- 
che  &  pefinte  ,  femble  eflre  gralTe  quand  on  la  ma- 
nie. Elle  a  pris  le  nom  de  Talc  de  f^enife  ^  à  caufe 
qu'elle  fe  trouve  dans  des  carrières  qui  en  font 
proche.  Le  plus  beau  Talc  eft  celuy  qui  eft  en 
grodès  pierres,  d'un  blanc  vcrdaftre  luifant ,  & 
qui  eft.i.nt  calfé  reluit  en  manière  de  paillettes  d'ar- 
gent. Il  fc  levé  en  fiuîUcs  tres-deliées ,  claires  Se 
tranfparcntes  ,  &  on  ie  fert  de  ces  feiiilles  pour  en 
couvrir  les  tableaux  qui  font  en  paftel  &:  en  mi- 
niature, qui  fc  gafteroient  fans  celte  précaution. 
L'ufagc  du  Talc  eft  fort  recherché  pour  faire  du 
fiird  ;  mais  comme  c'eft  une  pierre  extrememciit 
difficile  à  mettre  en  poudre  ,  &  mefme  à  calciner, 
on  fc  contente  de  la  râper  avec  une  peau  de  chien, 
&  de  pafler  cette  rapure  par  un  tamis  de  foye  ou  de 
tafFftas.  On  apporte  de  Mofcovie&  de  Perfè  une 
autre  forte  de  T;ilc  ,  que  l'on  appelle  Talc  rcuae  ,à 
caufe  de  la  couU  ur  rougeaftre  qu'il  a.  Il  fe  levé  en 
feuilles  aufîî  minces  qu'on  fouliaite.  Quelqu^'s-ims 
croyent  qu'on  ne  fe  fert  que  de  cette  lorte  de  Talc 
pour  mettre  fur  les  tableaux  au  lieu  de  verre,  & 
qu'on  n'y  employé  pomt  celuy  de  Vi-nife  ,  qui  cft 
fort  difKc'le  à  connoiflre  ,  eftant  fujt  t  à  ic  trouver 
d'une  méchante  qualité,  par  beaucoup  de  veines 
jaunaftres  ou  rougeaftres  qui  font  dedans  ;  ce  qui 
eft  accompagné  d'une  efpece  de  terre  qui  le  rend 
dcfeâueux. 

Quelques  Chymiftcs  fe  vantent  fauiîèment  de 
pouvoir  tirer  du  Talc  une  huile  qui  eft  un  fard  ad- 
mirable pour  entretenir  le  teint  des  femmes  ,  blan- 
chir la  peau  6c  dérider  le  vifage  j  mais  cette  huile 
de  Ta!c  ,  à  laquelle  on  donne  de  fî  belles  proprie- 
tez,  &  qui  devroit  cftre  fans  addition  de  fels  ou 
4'acide  ne  fe  trouve  point.  Ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  huile  imaginaire,  c'eft  que  les  Anciens,  5c 
particuherement  les  AraU-s  ,  ayant  creu  qu'on  pou- 
voit  cirer  du  Talc  un  remède  propre  à  entretenir  le 
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corps  dans  fon  embonpoint ,  ont  appelle  cette  pier- 
re Talc  ^  qui  parmy  eux  ne  fignifi.)it  rien  autrecho- 
fe  qu'une  égale  difpofuion  di.-s  humeurs ,  qui  renoit 
le  corps  dans  un  bon  tcnjperament ,  &  qui'empcf- 
chant  tonte  forte  de  maladies,  faifoit  en  quelque 
façon  rajeunir  les  vieilles  gc-ns. 

T  A  L  E  D.  f.  m.  Voile  dont  les  Juifs  fe  couvrent 
quand  ils  font  dans  la  Synagogue.  Ce  voile  cft 
quarré  ,  fait  de  laine  ,  &  a  des  houppes  aux  coins. 

T  A  L  E  N  T.  n  m.  Poids  $c  mon^oye  des  Anciens 
qui  cfto;t  de  difl^crcnti-  valeur  félon  les  pays.  Bridée 
dit  qu'il  neft  pas  nofTible  de  faire  la  vray  -  eftinia- 
tion  d'un  Talent  chez  les  Hc-breux  ,  à  caufe  que  fé- 
lon les  divers  palT.ges ,  c'eft  tantoft  un  poids  ^  tan- 
toft  un  nombre  ôc  tantoft  unemefure.  Le  talent  en 
poids  pcfoitchcz  eux  trois  mille  fîcles  fànî  aucune 
marque  ,  ou  cinquante  mines  antiques  ou  (îx  vingt 
nouvelles,  ou  quuize  cens  onces ,  c'eft-à-dire,  cent 
vingt-cinq  livres  de  douzt-  oni.  es  chacune  ,  ou  dou- 
ze mdle  drachmes.  Le  Talent  d'argent  H:braiq'ie, 
Perfique  &  Babylonien  valoit  foixante  5;  dix  mines 
attiques  ,  qui  font  fept  cens  ccus  de  Fraiitc  ,  &  le 
talent  d'oc  des  mefmes  lieux  valoit  fept  mille  huit 
cens  foixante  &  quinze  écus.  Le  t.ilent  Thracien 
cftoit  de  fix  vingt  livres.  Se  l'Egyptien  de  quatre- 
vingr.  Les  Talens  eftoient  de  trois  fortes  ch.z  les 
Roaiains.  Le  plus  grand  ertoit  de  cent  vingt-cinq 
livres, le  fécond  eftoic  de  fîx-vingt  livres  ,  Se  le  plus 
petit  de  quatre-vingt  quatre  livres.  Le  Talent  atti. 
que  d'argent  le  plus  commun  ,  félon  ce  que  rap- 
portent lesHiftonens ,  valoit  foixante  livres  ou  mi- 
nes ,  ou  bien  fix  mille  deniers  ou  drachmes.  C'eft 
autant  que  fix  cens  écus  monnoye  de  France.  Le 
talent  d'or  valoit  fix  mille  fept  cens  cinqu.mte  écus. 
Talent ^  dans  le  vieux  langage  a  fignifié  Dtftr,  vo- 
lonté. 

^ gamâmnon  tint  Brifcns 
Longuement  en  fit  fes  tahnj, 

T  A  L  E  R.  f.m.  Groife  monnoye  d'argent  valant  un 
écu.  Elle  a  efté  premièrement  fabriquée  en  la  vallée 
dejoachim  en  Bohême  v(.rs  l'an  i  jio.  par  les  Com- 
tes delà  Maifon  de  Selicon  ,  donc  elle  porte  les  Ar- 
mes d'un  cofté  ,  Se  l't-fHgie  de  i'Abbc  Joachim  de 
l'autre.  Il  y  a  au.Ti  des  Talers  des  Rois  de  Pologne, 
&  de  quelques  autres  Souverains  de  l'Europe. 

T  A  L  E  V  A.  f,  m.  Sorte  d'oilèau  de  rivière  de  l'iile  de 
M  idagafcar.  U  eft  gros  comme  une  poule  ,  &  a  les 
plumes  violettes  6>:  le  bec  &  les  pieds  rouges. 

T  A  L  1  N  C  U  E  R.  V.  a. Terme  de  Manne.  On  die 
Talin^uer  les  c  ibles  .  pour  dire  ,  Les  amarer  à  l'at- 
gancau  de  l'ancre.  C'eft  la  mefme  chofe  c^\x  Eta. 
lin  ^  lier, 

T  A  L  1  S  M  A  N.  f  m.  ?':ece  de  mctal  fondue  &  gra~ 
vée  fous  certains  ajpifls  de  Planètes ,  foHs  certaine  con. 
fielliilion ,  &  à  laquelle  on  attribue  des  vertus  extraor^ 
dinaircs^  comme  de  vaincre  fes  ennemis  ,  de  gagner  les 
bonnes  grâces  des  perfonnes ,  de  chafpr  les  befîes  nuift- 
bles  d'un  pays,  &c.  A  c  A  D.  F  R.  Borel  veut  que  T4- 
lifrnan  foit  un  mot  Perian  qui  fignifi:;une  gravcurc 
conftellce.  Les  cffas  des  Talifmans  font  difFerens, 
félon  la  conftellation  fous  laquelle  la  figure  a  efté 
gravée.  Ainfi  on  tient  que  fi  la  figure  d'un  lion  eft 
gravée  en  or  pendant  que  le  Soleil  eft  dans  ce  Si- 
gne ,  ceux  qui  portent  ce  Talifman  font  garantis  de 
la  gravclle  ,  (Se  que  la  figure  d'un  fcorpion  gravée 
fous  c:^  Signe,  empefch?  qu'on  ncToit  piqué  de 
cet  animal.  On  grave  la  figure  de  Venus  en  la  pre- 
mière face  de  la  Balance  ,  des  Poiftuns  ou  du  Tau- 
reau ,  pour  faire  acquérir  ou  de  la  beau:é  ou  de  la 
force  du  corps  ;  &  pour  parvenir  aux  honneurs  & 
auxdignitez  ,on  porte  fur  foy  l'im  ige  d'uu  homme 
ayant  une  tefte  de  bélier.  Cette  figure  doit  eftrc 
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gravée  fur  de  l'argent  ou  fur  une  pierre  blanche. 
Si  on  veut  eilre  iic-ureux  en  marchandife  &  au  jeu, 
on  reprefente  Mercure  fur  de  l'argenr;  ôc  pour  de- 
venir courageux  &  vaincre  fes  ennemis,  on  grave 
la  figure  de  Mars  en  la  première  face  du  Scorpion. 
Le  Soleil  reprefente  fous  la  figure  d'un  Roy  affis 
ayant  un  lyon  à  fes  coflez ,  eft  un  Talifman  qui  fait 
obtenir  la  fiiveur  des  Rois  ,  fi  cette  figure  cil  gra- 
vée fur  de  l'or  tres.pur  en  la  première  face  du  lyon. 
On  diitinguede  trois  fortes  deTalifmans,  les  .\C~ 
tronomiquesqui  fe  reconnoiffentauxconftellations 
celeiïes  qui  y  iont  gravées  avec  d'autres  figures  & 
quelques  caraderes  urtelligibles  ;  les  Magiques,  qui 
ont  des  figures  extraordinaires  avec  des  mots  iiiper- 
ftitieux  &  des  noms  inconnus  d'anges  ,  &  enfin  les 
Mixtes ,  qui  fanseftre  fuperlliticux  ny  d'anges  in- 
connus,  font  compofcz  de  fignes  &  de  noms  bar- 
bares. Si  on  ne  les  porte  pas  fur  foy,  on  les  cnfe- 
velit  dans  la  terre,  ou  bien  on  les  place  dans  des 
lieux  publics.  On  croit  les  Egyptiens  inventeurs  des 
Talifmans.  Ils  en  avoiei.t  pour  toutes  les  patries  du 
corps  ;  ce  qui  a  fait  croire  que  c'eft  par  certe  raifon 
qu'on  trouve  tant  de  petites  figures  de  Dieux  , 
d'hommes  &  d'animaux  dans  les  aiici-ns  tombeaux 
de  ce  pays-là.  Il  y  en  a  qui  font  Apollonius  Tiiia- 
Jia^us  le  premier  auteur  de  cette  fcience.  Les  Habi- 
tans  de  i'Iflc  de  Samothrace  ie  fervoicnr  d'anneaux 
d'or  ayanr  du  fer  tnchall'c  au  lieu  d'une  pierre  pre- 
cieufe ,  pour  faire  des  Talifmans.  On  apporte  plu- 
fieuts  raifons  pour  combattre  les  Talifmans ,  com- 
me n'eftant  que  des  arrifices  du  Démon  pour  fur- 
prendre  les  hommes  en  les  engageant  dans  des  fu- 
perilitions, toujours  criminelles. D'autres  au  contrai- 
re ofent  fouftenir  qu'il  ir'entre  aucune  magie  dans 
les  Taliimans ,  &  qu'on  en  peut  faire  par  des  prin- 
cipes tirez  de  la  Philofophie;,  ou  fur  des  expériences 
qu'on  ne  doit  pas  coudamner,  quoyquc  la  caufe  en 
foitinconnuc.DuCange  fait  venir  le  mot  de7"»!/i/m<i» 
de  TaUimAfcA  l-ttcrg^  qui  veut  dire.  Lettres  fecret- 
tes  ou  en  chiffre  ,  donr  fe  fervent  les  Sorciers,  Ta- 
hrnafca  ,  voulant  dire  Mafque,  faux  vifage. 
,T  A  L  L  A  R  D.  f  m.  Efp.ace  qui  eft  depuis  le  courfier 
julqu'à  l'apoftil  dans  une  Galère.  C'eft  oil  l'on  met 
les  efcomes. 

T  A  L  M  A  C  H  E.  f  m.  Vieux  mor.  Talm.ich!  dt  ba- 
teaux. Borel  dit  que  c'eft  ce  qu'on  appelle  Lcrva 
ou  Larva  .  comme  qui  diroit  Le  mufle ,  le  mafque, 
venant  de  Tahmafca ,  Faux  vifige  ,  à  caufe  dequoy 
on  appelle  Mjfjiies ,  Les  Sorcières ,  &  Liittrt  la. 
lam<îfcit ,  Les  lettres  en  chiffre. 
T  A  L  M  E  L  I  E  R.  f  m.  Mor  qui  a  fignifié  autrefois 
la  mefme  choie  que  Bi)ii!af!ge'\  Il  fe  trouve  encore 
dans  les  Statuts  &  Lettres  de  ce  métier  ,  oii  les 
Maifttes  font  appeliez  Bmlmgirs  Talmdiers,  On  le 
fait  venir  de  Talemarïs  ou  Tttlmarïits ,  qui  ont  efté 
dits  dans  la  batle  Latinité. 
T  A  L  M  U  D.  f  m.  Livre  qui  conrient  les  règles  &  les 
conftirurions  des  fages  Rabms  &des  Dodeursjuifs 
pour  le  bien  &  la  conduite  des  Juifs.  Il  y  avoir  par- 
liiy  tux.  outre  la  Loy  écrire  de  Moyfe,  la  Loy 
orale  ou  de  bouche  des  Rabuis  .  qui  eft  l'expofition 
de  la  première.  Tant  que  fubfifta  le  Temple,  les 
Juifs  ne  purent  rien  mcrtre  par  écrit  de  cette  fécon- 
de Loy  ,  qui  enfcignoit  feulement  de  vive  voix  par 
tradirion  .mais  environ  fix  vingrs  ans  après  -que  le 
Temple  eut  cftédétruir,  le  Rabin  Juda,  fort  eftimé 
pour  la  fainrcrc  ,  voyant  que  la  dilpcrfiou  des  Juifs 
faifoir  oi  blicr  la  Loy  de  bouche  ,  rédigea  par  écrit 
tijures  lesconftitutions  to  les  traditions  des  Rabins 
julqiies  à  fon  temps,  &  en  fit  un  Livre  qui  fut  ap- 
pellé  Mf„a,  c'eft.à  dire  ,  Répétition  de  la  Loy.  U 
Icdivifaen  fix  parties,  dont  la  première  traite  de 
Tmcir. 
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l'agriculture  &  des  femences  ;  la  féconde  traite  des 
jours  de  Fefte  ;  la  troifiéme ,  des  mariages  &  de  ce 
qui  concerne  les  femmes  ;  la  quatrième'^  des  procez 
&  des  différends  qui  naiirent,des  dommaCTcs  &  in- 
terefts,  &  de  toutes  fortes  d'affaires  civiles  :  la  cin- 
quième ,  des  facrifices ,  &  la  fixiéme,  des  puretez  de 
impuretez.  Il  y  eut  beaucoup  de  difputes  touchant 
ce  Livre  tjui  fe  trouva  trop  fuccinéf  ,  &  ne  parue 
pas  aifez  intelligible  ,  &  ces  difputes  s'augmentanc 
toujours ,  deux  Rabins  de  B.ibylone  formerenr  en- 
fin le  dclfcin  de  recueillir  toutes  les  expofitions  Se 
additions  qui  avoient  efté  frites  fur  le  Mifiia  pen- 
dant trois  cens  cinquante  ans,  à  quoy  ils  .ajoufte. 
rent  quantité  de  chofes  qui  eiloieut  en  forme  d'ex- 
plication du  Mifiia ,  qu'ils  employctent  comme  le 
texte.  C'eft  ce  qui  a  fait  le  Livre  àppellé  Talmiid  de 
Bahylone^  qui  eft  divile  en  foixantc  Patries.  On  en 
a  tiré  divers  cxtrairs,  &  particulièrement  des  Trai- 
tez des  Jours  des  Feftes  ,  des  Mariages  &  des  Pro- 
cez, l'ufage  desaurres  ayant  tout-.i- fait  celfé.  De- 
puis ce  temps-là  il  y  a  eu  des  Papes  qui  ont  défendu 
le  Talmud  ,  &  d'autres  qui  l'ont  foufFert.  Il  eft  in- 
terdit prefentement ,  &  fur  tout  en  Italie,  où  il 
h'eft  ny  leu  iiy  veu. 

Ta  LM  OU  S  £.  f.f.  Sorte  de  petite  «rte  qui  eft  de 
figure  triangulaire  ,  &  qui  fe  fait  avec  du  fromage 
&des  œufs.  M. Ménage  fait  venir  Taimouftie  PA- 
rabe  Tarmonth. 

T  A  L  O  N.  1^  m.  Paytie  de  den-le-re  du  pied.  A  c  AD. 
F  R.  Le  talon  de  pourceau  ,  c'eft-à-dire,  le  dernier 
os  du  pied  ,  qui  eft  attaché  à  l'os  de  la  jambe  ,  bru- 
lé  jufqu'à  ce  qu'il  devienne  blanc  ,  pilé  Se  pris  en 
breuvage,  eft,  félon  Diofcoride,  un  fort  bon  remè- 
de pour  la  colique  &  les  tranchées  du  ventre  qui 
durent  trop. 

On  appelle  T.i!m ,  dans  les  chevaux,  La  partie  de 
derrière  du  bas  du  pied  ,  qui  eft  comprifc  enrre  les 
quartiers  &  oppoléc  à  la  pinfe.  Ce  mot  entre  dans 
pluheurs  façons  de  parler  de  Manège  ,&  alors  il  efl 
pris  pour  l'éperon  dont  le  talon  du  Cavalier  eft  ar- 
me. On  dir  en  ce  fciis  ,  qu'I^w  cheval  emtnd  bien  les 
talani  ^  cemoijl  les  talons  ,  Qbi'il  aux  talons ,  répand 
aux  talons  ,  cfl  bien  dans  les  talons,  pour  dire,  que  Le 
cheval  craint  &  fuit  les  éperons.  On  dit  auffi  Porter 
un  cheval  d'an  talon  fur  l  autre  ,  pour  dire  ,  Le  faire 
aller  de  coftc,  tantoft  d'un  talon,  &  tantoft  de 
1  autre  ;  &  Promener  un  cheval  dans  la  main  &-  dans 
les  talons ,  pour  dire,  Luy  faire  prendre  finement 
les  aides  delà  main  &  des  talons. 

Talon  ,  en  termes  de  Talonnier  ,  fe  dit  d'un  petit 
morceau  de  bois  léger  bien  plané  qu'on  met  fous 
des  louliets  &des  mules  de  femmes,  &  qui.quanj 
elles  (ont  chauffées ,  répond  à  la  partie  du  pied  ap4 
pellé  Talon.  Les  Cordonniers appellenr  audî  Talinj 
Plufieurs  petits  morceaux  de  cuir  collez  5:  chevil- 
lez les  uns  lur  les  autres ,  qu'ils  artiichent  au  bout 
d'un  (oulier ,  ou  d'une  botte ,  pour  répondre  au  ta- 
lon de  l'homme. 

On  appelle  Talon  de  fiijiie ,  Le  bout  du  bas  de  là  - 
pique;  &  r.3/«»,  quand  on  parle  de  rafoir,  eft  la 
dernière  parriedu  taillant  d'un  rafoir. 

T""'/»» ,  en  termes  d'Archirefture ,  eft  un  petit 
membre  compofé  d'un  filet  quarré  &  d'une  cymai. 
fe  droite.  Il  eft  differenr  de  l'aftragale ,  qui  eft  un 
membre  rond ,  au  lieu  que  le  talon  eft  formé  de 
deux  portions  de  cercle,  l'une  en  dehors  &  l'autre 
en  dedans.  Quand  la  partie  concave  eft  en  haut 
on  l'appelle  Tilon  renverfé.  ' 

Les  Serruriers  appellent  Talon,  dans  un  pêne  de 
ferrure  ,  fon  extremiré  qui  eft  dans  la  i''errurc  vers 
le  rclfort.  Ce  talon  qui  eft  au  derrière  du  pêne  ,  Se 
qui  fait  arreft  contre  le  cramponner ,  peut  fervir 
Mmm  iji 
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de  barbe  ,  fi  on  veut,  poui-  le  demi -tour. 

T a/ow,en  term::S  de  Marine, eft  l'extrcmité  de  la 
qijille  vers  l'arriére  du  VaifTi^aa  du  cofté  qu'elle 
s'airemblL-  avec  l'étambord.  On  appelle  Talon  de  ro- 
de ,  Le  pied  de  l'écrave  ou  di:;  l'étambord  ,  qui  s'en- 
chalTe  à  la  carène.  On  Iny  a  donne  ce  nom  de  Ro^ 
de  ,  à  caute  que  Rode  de  prou'é  &  Roie  de  ponppr^ 
dans  les  Vaiireaus  ,  eft  ce  qu'on  appelle  Etruve  S< 
El /imbord. 

T  A  L  G  N  N  I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  talons 
de  bois  pour  femmes. 

T  A  L  O  N  N  I  E  R  E  S.  f.  f.  Ailes  que  les  Poètes  at- 
tribuent à  Mercure  ,  &  qu'Us  feignent  qu'il  met  à 
fes  talons  quand  il  va  faire  des  mellàges  pour  les 
Dieux.  Ce  mot  eft  d'ufage  parmy  les  Religieux  qui 
vont  avec  des  fandaîes  ou  avec  des  focs.  C'eil  un 
morceau  de  cuir  qui  leur  couvre  le  talon  ,  &  qui  fe 
vient  rendre  fur  le  cou  du  pied  où  il  s'attache. 

T  A  L  U  S.  f.  m.  Pente  ,  tout  ce  qui  va  en  panchant. 
On  appelle  T^Ih!;  ,en  Maçonnerie  ,  quand  une  mu- 
raille diminue  de  Ton  épailEeut  à  meiure  qu'elle  s'é- 
lève. 

On  appelle,  en  termes  de  Fortification  ,  Talus  de 
ùa/ïîon  on  de  rawpart  ^  La  p-iMite  qj'on  donne  à  la 
terre  ou  muraille  ,  afin  quelle  ait  plus  de  pied  6c 
plus  de  force  pour  fouftenir  la  pefanteur  du  ram- 
part.  Il  y  ale?"^/»/  exterlcHr ,  qui  ell  la  pence  don- 
née à  un  ouvrage  du  cofté  de  la  campagne  le 
Talus  intericHr  ,c^m  eft  celle  qu'on  luy  donne  en  de- 
dans. Comme  on  tâche  de  ne  pas  fournir  à  l'Enne- 
mi le  moyen  de  monter  fur  l'ouvrage  par  efcalade, 
on  fait  toujours  le  Talus  extérieur  le  moindre  qu'on 
peut  i  mais  lorfque  la  terre  n'eft  pas  bonne  ,  ou  eft 
obligé  de  luy  donner  un  grand 'lalus,  afin  qu'elle 
puiilè  fe  fouftenir,  &  en  ce  cas  on  appuyé  la  terre 
d'une  muraille  qu'on  doit  faire  affez  haute  pour  dé- 
couvrit la  campagne  ,  fans  qu'elle  empclch..'  la  veuë 
du  rempart.  On  luy  donne  un  talus  conlideiable  , 
qui  eft  la  cinquième  ou  la  fix;éaie  paitic  de  ce 
qu'elle  a  de  h.mieuri  &  afin  de  la  rcnfurc.r  ,  on 
fait  des  contreforts  en  dedans  pour  l'appuyer.  Quel- 
ques-uns difep.t  Taliit.  On  fait  venir  te  HiOt  du  La- 
tin Talus ,  Talon.  Sur  quoy  Nicot  dit.  Comhiin  que 
Talut  o«  Talus  vienne  d  Talus , /woi  larin  ,  toutes- 
fois  il  nejl  ufurpè  par  les  François  en  la  propreté  de 
fon  orlqine  ,  difant  le  français  l'alon  ,  pour  ce  que  le 
Latin  dit  Talus  &  Talus  ou  Talut  p^ir  trat.  Jl^ait'n  , 
pour  La  pente  ou  efconUnt  d'un  heurt  ^  AÏnfi  qu'on  en 
'Voit  entre  le  vnl  du  fo jSè  le  pied  de  la  muraille.  Lu- 
cian  appelle  cela  in^-wvs  ,  Antepedamenciini ,  &  l'u. 
farpe  le  Frmçoif  ainji ,  parce  que  le  talon  de  Chomrne 
ejî  ainft  fait ,  [don  laquelle  fignijicûiion  on  dit ,  Faire 
en  talut  on  en  talus ,  c'ejî-a~dtre ,  en  adoiicijfant  du 
haut  en  bas.  Les  Tonneliers  ont  attire  ce  mot  metapho- 
rifé  à  leur  mejîier ,  appellant  Talus  ce  Cerceau  qui  (jl 
tout  le  premier  en  l'emeouchenre  des  douves  ,  parce  que 
ce  cerceau-la  ,  eu  efgard  nu  fommier  ,  qui  eft  ce  cer~ 
ceau  double  qui  l' enfuit  ,gift  en  U  relieure  de  lafuf- 
tailie ,  comme  en  talut  dud;!  fommier. 

T  A  M 

TAMALAPATHRA.  f.  m.  Feuille  d'un  grand 
arbre  qui  croiil  fore  comnniiicmenc  aux  grandes 
Indes,  &  particulièrement  vers  Canibaye ,  ce  qui 
l'a  fait  appeller  f  &//Hm  Indum.  On  l'appelle  autre- 
ment M'lah«tr,tni.     M  ALABATRUM. 

T  A  M  A  N  D  U  A.  r.  m.  Animal  du  Brefil  grand  com- 
me un  chien  ,  fcion  ce  qu'en  a  écrit  de  Lery,  li  a 
le  corps  rond  plutoft  que  long  ,  &  la  queue  ticis 
fo.s  plus  longue  que  lecorps.  tUe  eft  fi  velue ,  qu  il 
s'en  couvre  tout  le  corps  contre  les  injures  de  l'air, 
en  forte  qu'on  ne  le  peut  voir.Sa  tefte  eft  petite,  & 
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fon  mufcau  extrêmement  délié.  U  a  la  gueule  ne-: 
titc,  rende,  &  vit  de  fourmis ,  qu'il  attrape  av.c  fa 
langue  qui  eft  fort  longue.  Il  les  va  chercher  dans 
leurs  fourmillieri  s ,  qu'il  crtufe  avec  fes  o:!gle^  qui 
font  fort  aigus.  Cet  animal  eft  tres-furieux  ,  8c  at- 
taque plufieurs  animaux,  &  mcfme  les  hommes. 
On  tient  qu'il  eft  craint  des  tygres.  Il  y  en  a  qui 
l'appellent  Tamatidoïm  ,  &  qui 'le  font  delà  gran- 
deur d'un  cheval  de  ces  Pays ,  ayant  la  tefte  d'un 
pourceau  ,  les  oreilles  d'un  chien  ,  un  mufeau  aiga 
&  long  d'une  paume,  la  langue  longue  &  étroite, 
des  pieds  de  bœuf,  &  un  crin  prefque  femblable  à 
celuy  d'un  cheval.  Sa  chair  eft  d'un  mauvais  gouft, 
ce  qui  fait  que  les  Sauvages  en  mangent  fort  ra- 
remenr. 

TAMARIN.  (.  m.  Fruit  d'un  arbre  des  Indes  ' 
dont  les  feiiiUes  font  furt  petites,  après  lefquelles 
nailftnt  des  fleurs  blanches  qui  relfemblent  alfez  à 
celles  des  orangers.  U  en  fort  des  gouftcs  qui  font 
vertes  au  commencement ,  &  qui  fe  brunilfent  en 
meurilîîint.  On  doit  cho.fir  les  Tamarins  gras,  nou- 
veaux ,  d'un  noir  de  jayct ,  d'un  gouft  aigrelet  ôc 
agréable ,  &  qui  n'ayent  point  cfté  encavez.  Ils 
font  d'un  fort  grand  ufage  en  Médecine  à  caufe  de 
leurs  qualité!  purgatives  &:  rafraîchilfante!.  Ilcroift 
dans  le  Sencga  quantité  d'arbres  de  Tamarins,  dont 
les  Nègres  mcrtent  les  fruits  en  pain  ,  après  en  avoir 
ofté  les  grappes  &  les  noyaux.  Ils  s'en  lervent  pour 
étancherlafoifCes  pains  de  Tamarins  font  rouge  â- 
cres  ,  &  on  en  voit  rarement  en  France.  On  monde 
les  Tamarins  comme  on  fair  la  calfe  ,  8^  avec  da 
fucre  on  en  fait  une  confiture  aftt-z  agréable.  Il  efi: 
parlé  plus  en  détail  des  Tamarins  dans  le  Voyage 
des  Indes  de  Mandeflo  ,  où  ils  font  appeliez  Tama^ 
r'wAti,  Il  dit  que  ces  fruits  viennent  fur  de  Grands 
arbres  fort  branchus ,  dont  les  feii:l!es  ne  font  pas 
plus  grandes  ny  autrement  faites  que  celles  de  la 
pimprenelie,  à  l'exception  qu'elles  for,t  un  peu 
plus  longues.  Sa  fleur  reftèmble  d'abord  à  ce  lie  du 
Pefcher  ,  mais  elle  blanchit  à  la  fin  ,  &  pouftl'  fon 
fruit  au  bout  de  quelques  filets  qui  en  foitent  Dés 
que  le  Soleil  fe  couche ,  les  feiiiUes  enferment  le 
fruit  pour  le  conferver  contre  leferein  ,  &  .^ulîî  toft; 
qu'il  paroift  fur  l'honfon ,  elles  fe  rouvrent.  Ce 
ftuit  eft  vert  au  commencement ,  &  d  vient  gris 
cendré  tirant  fur  le  rouge  lors  qu'il  a  atteint  fi  ma- 
turité. X  eft  dans  des  gonfles  brunes  &  tannées  & 
a  le  gouft  à  peu  prés  de  nos  pruneaux  Chaque 
gouflè  contient  trois  ou  quatie  ftvetolesdans  une 
certaine  chair,  qui  eft  ce  que  les  Portugais  appel- 
lent T..mtinnhti.  Ils  luy  ont  donné  ce  nom  ,  à  caufe 
que  ce  fruir  rclfemble  à  la  datte ,  appellée  Tumar 
par  les  Arabes  ,  comme  fi  les  Portugais  vouloienc 
direDi(«j<i'/W:.  Il  eft  glaireux  &  tient  aux  doiats; 
mais  les  Indiens  le  trouvent  d'un  fi  bon  gouft, 
qu'ds  s'en  fervent  à  la  plufpart  de  leurs  faulfes, 
comme  l'on  fait  icy  du  verjus.  Ces  arbres  produi- 
fcnt  du  fruit  deux  fois  chaque  année,  &  viennent 
par  tout  fans  eftre  plantez  ny  cultivez.  Ils  font  de  la 
grandeur  d'un  noyer,  fo;t  chargez  Je  feiiilles  ,  & 
portent  leur  fruit  pendu  a  leurs  branches  ainfi  qu'u- 
ne gaine  de  couteau.  Il  n'eft  pas  pourtant  fi  d^oir, 
niais  courbé  &  prefque  en  arcade.  Les  Médecins 
l'employent  contre  les  fièvres  chaules  ,  contre  les 
chaleurs  de  foye  &  contre  les  m.iux  de  rate  & 
cette  drogue  iiifufce  une  nuit  dans  de  l'eau  froide, 
purge  doucement.  Quand  les  Indiens  veulent  tranff 
porter  les  Tamarindes,  Us  les  oftent  de  leurs  conf- 
ies ,  &  en  font  des  boules  aulli  grolTes  que  le  poing. 
Ces  boules  font  fort  defagreables  à  voir ,  &  encore 
plus  à  minier. 

T  A  M  A  R 1  S  C.  f.m.  C'eft,  félon  Diofcoride  ,  ui, 
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Èiïbre  vulgaire  qui  croift  auprès  des  eaïix  mottes  èc 
non  courantes,  &  qui  porte  Ton  fruit  comme  une 
fleur  coronnée.  Il  dit  qu'en  Hgypte  Se  en  Syrie  il 
croift  un  Tamarifcdomeftique  entièrement  fembla- 
ble  au  fauvage.  Ci  ce  n'eft  qu'il  porte  fon  fruit 
comme  une  noix  de  galle.  Ce  fiuit  eft  inégalement 
aftringent  au  goufl ,  ôc  on  s'en  fert  au  lieu  de  galle 
aux  medicamens  des  yeux  &  de  la  bouche.  Pris  en 
breuvage  il  fert  à  ceux  qui  crachent  le  fang ,  aux 
fiuxions  de  l'cftomac  &  à  la  jaunilfe.  Matthiole  dit 
que  !e  Tamarilc  domcftique  n'eft  autre  chofe  que 
leTamarifc  fuivage  qui  a  efté  replanté,  &  qu'il 
s'étonne  que  Diofcoride  ait  dit  qu'il  croift  auprès 
des  eaux  mortes,  puilque  leTamarifc  fauvage  croift 
en  Italie  ordinairement  aux  bords  des  rivières  ,  & 
qu'il  en  a  veu  un  fort  grand  Ôc  branchu  proche  du 
Tybre,  qu'on  cenoit  pour  Tamarifc  domeftique,  & 
qui  neaiimoins  prodiiifoit  Ion  fruit  &  fa  fleur  ftm- 
blables  au  Tamanfc  fauvage  ;  ce  qui  donne  fujet  de 
'  croire  ou  que  le  pall.ige  de  Diolcoridc  eft  corrom- 
pu ,  ou  que  le  Tamanfc  croift  en  Grèce  aux  bords 
des  étangs  &des  lieux  marécageux  autrement  qu'en 
Italie,  On  fe  fert ,  félon  Columelle ,  du  tronc  de  cet 
arbre  pour  faire  des  auges  propres  à  donner  à  boire 
aux  pourceaux,afin  de  leur  diminuer  la  race^qui  leur 
devient  fort  grolFe ,  ôc  qui  les  tourmente  l'Efté , 
quand  les  fiuics  tombent  des  arbres,  à  caufe  que 
ces  animaux  les  mangent  fort  goulûment.  Galien 
dit  que  le  Tamarifc  eft  abfterlif  &  incilif  ,  ians 
avoir  grande  apparence  de  delfecher,  qu'il  eft  néan- 
moins un  peu  aftringent ,  &  que  par  cetre  raifon  la 
racine,  ou  les  feuilles  ,  ou  les  cimes  des  branches, 
cuites  dans  le  vinaigre  ou  le  vin  fervent  aux  dure- 
tez  de  la  rate ,  &  guerilfent  le  mal  de  dents.  Son 
fruit  &  fon  écorce  lont  fort  reftridtifs  ,  &  appro- 
chent de  l'oftnétion  des  gales  vertes.  Il  croift  dans 
Je  Langu^'doc  quantité  de  Tamarifcs^  qui  ont  leurs 
feuilles  fort  petites  &  leurs  fruits  par  grappe  ,  d'u- 
ne couleur  tirant  fur  le  noir.  Les  Teinturiers  s'en 
fervent  au  lieu  de  noix  de  galles.  Pour  choifir  le 
bois  de  Tamarifc,  il  i-aut  le  prendre  garni  de  fon 
écorce  ,  blanc  au  dcftias  &  au  dedans,  fins  aucune 
odeur  ,  &  d'un  go;ift  prefque  infipidc.  On  s'en  fert, 
ainfi  que  de  fon  écorce  ,  pour  la  guerifoti  des  maux 
de  race,  ce  qui  en  fait  faire  de  petits  baiils ,  que 
ceux  qui  font  attaquez  de  ce  mal  remplilfent  de 
vin.  Après  qu'ils  l'y  ont  lailfé  quelque  temps ,  ils 
en  ufeni  pour  leur  bo;ifon  oïdinaire  ,  &  le  boivent 
mefmc  dans  des  talfes  ou  gobeltt^  faits  du  mefme 
bois.  On  appelle  Sel  de  Tamarifc,  Un  fel  blanc  ÔC 
par  criftaux  que  Ton  tire  de  ce  bois.  Il  a  encore  la 
vertu  de  guérit  du  mal  de  rate.  On  dit  auffi  Ta- 
maris. 

X  A  M  B  O  U  R.  f.  m.  Inftrument  militaire  très  an- 
cien dont  on  fe  fert  dans  toute  l'infant^Tie  ,  dans 
les  Moufquetaires  du  Roy  &  dans  les  Dragons.  On 
a  dit  autrefois  Tahiir,  &  voicy  la  defcription  qu'en 
fait  Nicot.  Tabour  e/î  nom  gênerai  k  cet  inlhament 
circulaire ,  le^juel  és  deux  fonds  (jî  bouché  &  couvert 
de  peau  d'afne  ,  en  forte  de  parch'min  tendue  par  des 
Cordelettes  tout  autour  ,  larj/ulle  battue  d'm  ou  deux 
haftons  ,  par  le  moyen  de  l'air  enclos  entre  lefdirs  deux 
fonds  ,  &  d'une  cordelette  tendue  k  travers  le  liai  fond 
d'icelny  ïnjirument ,  rend  un  gros  fon  &  efclattant  :  car 
tè"  celuy  d.Hcjutl  les  tabourlneurs  accompagnent  leur 
fîeute  en  fait  de  danferie  ,  &  celuy  dont  l  Inf.inîerie 
eft  conduite  en  la  guerre  ^  &  animée  és  batailles  &  af- 
fiuts,fonî  rtpp' //p^  Tabours  o/t  Tambours ,  y7^« /s 
mot  Italien  TdiVcihmo ,  on  Efpagnol  Atambor  ;  c^î;^ 
Atabal  efi  de  ^ens  de  cheval  0-  pur  morjf^ue  ,  corn- 
Ifien  ^ue  du  petit  jiiabal ,  ejiien  Languedoc  on  ap- 
pelle Tymbale ,  */  fait  aujfi  ufé  en  danferie  &  en  tou" 
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tes  lefditss  quatre  Ufl^iiei  cfl  mot.  par  ùMmiilofœc, 
Qiloyque  Nicor  difc  que  les  deux  fonds  de  tambour 
font  co  lverts  de  peaux  d'afne  ,  on  tient  qu'on  ne 
les  couvre  que  de  peaux  de  mouton  ,  tendues  fut 
des  cercles  de  métal  ou  de  bois,  que  l'on  appelle 
V crgeiies,  &  qui  fe  bandent  avec  des  cordons  ap- 
peliez Tirans.  La  corde  qui  eft  au  dclfous  &  foii- 
veat  en  double,  eft  appellée  Timbre.  C'eft  celle  qui 
eft  caufe  du  fon.  Le  Tambour  eft  auffi  haut  quM 
eft  large  ,  Si  fa  largeur  n'eft  au  plus  que  de  drus 
pieds  &  demi,  à  caufe  qu'il  eft  difficile  de  trouver 
de  plus  grandes  peaux  pour  le  couvrir. 

On  appelle  auffi  Tambour.^  Celuy  qui  eft  deftiné 
à  battre  la  quailfe  ,  ou  pour  avertir  les  Troupes  des 
différentes  occafions  de  fervice,ou  pour  propofet 
quelque  chofe  à  l'ennemi.  11  y  a  un  Tambour  Ma- 
jor dans  chaque  Régiment  d'Infanterie  ,  &  chaque 
Compagnie  a  fon  Tambour  particulier ,  &  quel- 
quefois deux.  Qtiand  un  Bataillon  eft  fous  les  ar- 
mes ,  les  Tambours  font  fur  les  ailes  ;  &  quand  il 
file  ,  il  y  en  a  qui  font  poftez  à  la  tefte  ,  &  d'au- 
tres dans  les  divilîons  &  à  la  queue. 

Tambour  drB  ifyut.  Sorre  de  périt  rambour  corn, 
pofé  d'un  bois  large  de  trois  bons  doigts ,  délié  & 
plié  en  manière  de  cerceau.  Il  eft  ordinairement  en- 
jolivé de  papier  marbre  &  garni  de  fonneites  ou  de 
petites  plaques  de  cuivre  ,  qui  font  enchalfces  dans 
des  fïntes  de  Ion  corps  pour  faire  du  bruit.  Il  n'eft 
enfoncé  que  par  un  bour  en  forme  de  fas.  Il  y  a 
une  peau  de  mouton  bandée  fortement  fur  ce  fond, 
&  on  en  joué  en  le  tenant  d'une  main  &  en  le  frap! 
pant  de  l'autre.  Les  Bohémiens  ont  accouftumé  de 
s'en  fcrvir  en  danfant  leurs  Sarabandes. 

T.nnhoiir,  en  termes  d'Architefture  ,  fe  dit  d'une 
avance  de  maçonnerie  ou  de  menuiferie  dans  un 
baftmienr  oii  l'on  veut  faire  une  double  porte  com- 
mel'on  en  voit  dans  les  Eglilis ,  afin  d'empefcher 
le  vent.  On  appelle  auffi  /  ambonr.  Une  affife  ron- 
de de  pierre  félon  fon  lit  de  carrière,  ou  une  hau- 
teur de  marbre  ,  donr  plufieurs  forment  le  fuft  d'u- 
ne colomne  ,  &  font  plus  bas  que  fon  diamètre. 
On  donne  encore  le  nom  de  T imbour  à  chaque 
pierre  pleine  ou  percée,  dont  eft  compofc  le  noyau 
d'un  cicalicr  avis. 

Tous  les  Jeux  de  paume  de  dedans  ont  leur 
Timbour.  C'eft  une  avance  de  la  muraille  qui  eft 
vers  le  jeu  ^  elle  fait  un  angle  fort  oblique.  Se  cau- 
fe une  certaine  reflexion  de  la  balle,  trcs-difficile 
à  juger. 

Quelques-uns  appellent  Tambour ,  dans  une  mon. 
tre  ,  le  Darillct  qui  enferme  le  relfott.  C'eft  une 
roué  fur  laquelle  fe  roule  la  chaîne  qui  fert  à  mon- 
ter la  montre. 

Tambour,  fe  dit  encore  d'une  machine  ronde 
comme  un  tambour,  qui  fert  à  foire  |ouer  des  or- 
gues, des  carillons  ou  des  claveffins  fans  que  ptr- 
lonne  y  mette  la  main.  Il  y  a  des  reglets  fur  ce 
tambour  ,  co  nme  il  y  en  a  fur  un  papier  de  mufi. 
que.  Des  pointes  de  fer  font  à  la  place  des  nores" 
Ces  pointes  accrochent  &  font  bailler  les  touches 
fuivant  le  fon  qu'on  en  veut  tirer- 

Tambour  ^en  t.  rnies  de  Médecine ,  fignifie  une 
membrane  très- forte  &  tranfparente,  qui  termine 
la  cavité  extérieure  de  l'oreille  ,  qu'on  appelle  Cm- 
ejuE.  Cette  membrane  eft  attachée  dans  une  feuillu- 
re qui  eft  .a  la  patrie  intérieure  du  cercle  olH-ux. 
Elle  forme  un  plan  incliné  ,  &  non  pas  droit ,  dans 
le  fond  de  cette  cavité,  fans  quoy  clleauroir  pû 
eftre  enfoncée  par  les  fortes  impulfions  de  l'air, 
qui  par  ce  moyen  roule  fur  fa  fuperficie  fort  dou- 
cement. Ceux  qui  en  nairtànt  ont  cette  membra- 
ne épaiffe,  font  des  lourds  incurables.  Le  cercle 
M  m  m  ii  j 
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olTeux  où  elle  efl  enchalTée,  eft  échancrc  à  fa  par- 
tie fupericurc. 

On  appelle,  en  termes  deM-xnns  yTamhnys  d'é- 
peron j  Plufienrs  planches  que  l'on  cloue  fur  les  jau- 
tercaux  de  l'éperon  ,  &  donc  l'iifage  eft  de  rompre 
les  coups  de  mer  qui  donnent  fur  Cfcce  pircie, 
T  A  M  B  OURE-C  I  S  S  A.  f.m.  Arbre  deTlflede 
Madagafcar  ,  qui  porte  des  pommes  qui  s'ouvrent 
en  quatre  parties  lors  qu'elles  mturiflènt.  La  chair 
de  ce  fruit  eft  plenie  de  pépins  au  dedans  ,  &  cou- 
verte d'une  peau  cendre  orangée  qui  donne  une 
teinture  pareille  à  celle  du  fruit  de  l'Amérique, 
appelle  Roitcoif. 
T  A  M  B  U  S  T  E 1  S-  r.  m.  Vieux  mot.  Bruit. 
T  A  M  I  S.  f.  m.  VaiiTeau  rond  au  milieu  duquel  il  y 
a  un  tifiu  de  toile,  de  crin  ou  de  foye  ,  par  lequel 
on  paile  des  drogues  pulverifées  ,  ou  que  l'on  veut 
épurer  pour  en  retirer  le  plus  délié.  Les  Parfumeurs 
fe  fervent  de  Tamis  pour  palfcr  leurs  poudres.  Ce 
mot ,  félon  M.  Ménage,  vient  du  bas  Breton  TV- 
moïies. 

Les  Organiftes  appellent  Tamls^  tJne  pièce  de 
bois  percée  qui  fert  à  tenir  en  état  les  tuyaux  de 
l'orgue.  Ces  tuyaux  pafTcnt  au  travers  de  cerce  pie- 
ce  de  bois. 

TAMISAILLE.  ff.  Terme  de  Marine.  Petit  éta- 
ge qui  eft  à  une  flufte  encre  la  giande  chambre  & 
celle  du  Capitaine.  C'eft  où  paflè  la  barre  du  gou- 
vernail. 

TAMOUAT A.  f  m.  Nom  que  les  Sauvages  du  Brefil 
donnent  à  un  poiifon  long  d'un  palme  &  plus 
petit  que  nos  harencs.  Sa  tefte  eft  monftrueufe  en 
grolfeur  pour  la  petiteiTe  de  fon  corps.  Il  a  deux  na- 
o-eoires  fous  les  oreilles  ,&  les  dents  plus  aiguës 
que  celles  de  nos  brochets,  &  depuis  la  tefte  juf- 
qu'au  bouc  de  fa  queue  il  eft  armé  d'écailies  fi  du- 
res ,  qu'a  peine  le  peuc-on  percer  avec  une  épée.  Sa 
chair  eft  d'un  fort  bon  gouft.  On  l'appelle  auffi 

T  A  M  P  G  N.  f  m.  Bouchon ,  morceau  de  bob  fervant 
il  hoHcher  un  tuyau  ,  Hti  ?nnid ,  une  cruche^  oh  (fueique 
autre  forte  de  Viifc  Acad.  Fr.  Les  Graveurs  en 
cuivre  ont  un  Tampon  de  feutre  ou  de  hfiere  de 
dr  ip  noirci,  &  ils  s'en  fervent  pour  frotter  leur 
planche  &  remplir  les  traits  à  mefurc  qu'Us  gra- 
vent. 

Les  Imprimeurs  en  taille  douce  appellent  TWjti- 
pon^  Un  morceau  de  linge  tortillé  do.,t  ils  fe  fer- 
vent pour  ancrer  la  planche. 

Ti'mponx  ,  en  termes  de  Charpentier  &  de  Me- 
nuifier,  font  des  chevilles  de  bois  qu'ils  mettent 
dans  les  minutes  des  poteaux  d'une  cloifon  ,  afin 
d'en  tenir  les  panneaux  de  maçonnerie  ,  ou  dans 
celles  des  folivtsd'un  plancher  ,  pour  enarrrfter  les 
entrevoux.  Tirmfons^Çe  ditaulfides  petites  pièces 
qui  fervent  aux  Menuifîets  à  remplir  les  trous  des 
nœuds  de  boi;  &  à  cacher  les  clous  à  tefte  perdue 
des  lambris  &  des  parquets. 

On  appelle  fur  mer  T'./mpons  de  cnnon  ,  Des  pla- 
ques de  iit  ge  avec  Icfquelles  on  bouche  l'ame  du 
canon,  afin  d'empefcher  que  l'eau  n'y  entre  -  & 
T^ampofis  d'écubiers  ^  Certaines  |.  ieces  de  bois  lon- 
gues à  peu  prés  de  drux  pieds  5^  demy  ,  qui  vont 
en  amenuifanc,&  dont  l'ufage  eft  de  fermer  les  écu- 
biers  quand  on  eft  a  la  voile.  ïl  y  en  a  d'échancrei 
par  un  cofté ,  qui  bouchent  les  ccubiers  quand  les 
cables  y  font  encore.  Quelques-uns  difent  Tapons 
d'écnbier.f. 

T^mpnn  .  eft  auiïî  la  partie  de  la  flufte  ou  du  fla- 
geolet qui  aide  à  faire  l'embouchure  de  l'un  &  de 
r;iL.i:re,&:  fert  a  donner  le  venc. 
T  A  M  P  O  N  N  E  R.  V.  a.  Boucher  avec  un  tampon. 
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On  dit  en  termes  d'Architeilure ,  Rulver  &  t/impor*^ 
ner ,  pour  dire  ,  Hacher  des  poteaux  de  cloifon  par 
les  coftez,  en  y  mettant  des  chevilles  de  bois  ^uc 
tenir  les  plaftras  &  la  maçonnerie ,  dont  on  remplit 
enfuite  Tenctedeux  des  folives. 

TAN 

T  A  N.  f.  m.  Poudre  d'écorce  de  jeune  chefhe  pilée 
fort  menu ,  donc  fc  fervent  les  Tanneurs  pour  don- 
ner au  cuir  la  couleur  &  la  nourriture  dont  il  a  be- 
foin.  Nicot  en  parle  en  ces  termes.  Tan  «"7?  Jn  pou. 
dre  de  chefne  moulue  &  brnyie  ,  &  reditiBc  afo-ce  de 
coups  de  pilous  pefant  s ,  foubjlcvez.  &  baïjft'^dVfc  une 
roue ,  tournée  par  courant  ou  cheute  d'eau,  ou  a  force 
de  chcv.ll  ou  de  bras ,  de  lae^uelle  pouldre  les  Tuneurs 
conldrent  &   tanenî  les  cuirs  ,   tant   au  coitldroir 
^nen  iafoffe  ;  ce  cfui  les  ajfrrmifî  ,  endHrcijî .  &  teinB 
de  U  couleur  bUiJph  a fre  dont  Ih  font  avant  if  h  ils  pafL 
fent  par  la  main  du  b^iuldroyeur.  On  fait  venir  Ta» 
de  Tanwmi^  moi  de  \  Ah. .iXe  Latinité,  auffi-bien  que 
Tanvare  ^  pour  dire  Tanner. 
T  A  N  C  F,  ff.  Vieux  mot.  Qu^erelle,  débat. 
N'avait  talent  de  mouvoir  tance  ^ 
Quand  HeElor  &  fa  compagnie  . 
jÇii firent  le  feu  en  la  navie. 
T  A  N  C  H  E.  f  f.  PoilTon  de  lac  &  d'étang  qui  a  U 
chair  aftcz  ferme,  mais  qui  fent  fouvent  Li  bourbe, 
à  caufe  qu'il  fc  nourrit  dans  des  eaux  bourbcufes 
&  dormantes.  La  Tanche  cire  fur  le  vert&  fur  le 
jaune,  &  a  de  petites  écailles  tres-gliifmccs ,  deux 
ailes  auprès  des  oiiies,  deux  autres  au  ventre  ,  une 
auprès  du  trou  des  excremens  &  une  autre  fur  le 
dos.  Celle-là  eft  courre  &  fans  aiguillon. 
T  A  N  G  A  G  E.  f.  m.  Balancement  d'un  Vailfeau  de 

l'a  van  c  à  l'arriére. 
T  A  N  G  A  R.  A.  f.  m,  Oifeaudu  Brcfil,  gros  comme 
un  moineau  ,qui  a  la  tefte  jiunaftre  &  tout  lerefte 
du  corps  de  couleur  noire.  Il  ne  chante  point,  8c 
il  y  en  a  de  plufieurs  tfpeces.  Les  Sauvages  ne  veu- 
lent point  en  manger,  parce  qu'ils  le  croyent  fu- 
jet  au  mal  caduc.  Ils  dilenc  que  ces  oiicaux  fe  di- 
verciflènt  à  faire  une  manière  de  danfe  ,  &  que  l'un 
d'entre  eux  s'eftant  étendu  comme  mort  fur  terre, 
les  autres  font  autour  de  luy  un  murmure  fourd, 
julqu"à  ce  qu'il  fe  levé  Se  fallc  le  mefme  bruit,  6c 
alors  ils  prennent  tous  leur  vol  vers  quelque  autre 
endroit. 

T  A  N  G  E  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Machemacique.  Li- 
gne droice  tirée  de  l'une  des  extremitez  de  l'arc 
perpendiculairemenc  au  diamecre  qui  pafte  par  la 
memie  extrémité, &  qui  eft  terminée  par  une  autre 
ligne  cirée  du  cencre  &:  qui  pafTe  par  l'ancre  extré- 
mité du  mefme  arc,  ce  qui  la  fait  appeler  Suante, 
On  donne  le  nom  de  Tangente  à  celle-cy ,  du  La- 
tin Tangere  ,  Toucher ,  à  caufe  qu'elle  touche  l'arc 
de  cercle  en  un  point. 

T  A  N  G  E  R.  V,  a.  On  die  en  termes  de  mer  Tanger 
Ciï^e  ,  pour  dire ,  Courir  terre  à  cerre  ,  c'eft-à- 
dire ,  Courir  le  long  de  la  cofte. 

T  A  N  N  E.  f,  f  Petite  cache  noire  qui  paroift  fur  le 
vifage  &:  qui  viencd'un  petit  bourbillon  qui  engen- 
dre quelque  bube  dans  le  cuir.  Les  Tannes  fe  tirent 
avec  des  épingles ,  ou  en  prelfanc  la  peau  du  vifage 
avec  les  doigrs. 

T  A  N  N  £'E.  f  f.  Terme  de  Tanneur.  Tan  ufé,  ÔC, 
qui  fort  des  foflcs, 

T  A  N  N  E  R.  V.  a.  Mettre  les  cuirs  dans  le  tan ,  afin 
d'en  faire  tomber  le  poil  ou  la  bourre  ,  &  de  le 
mettre  en  état  d'eftre  courroyé.  On  difoit  autrefois 
Tanner  c^uele^u'un  ,  pour  dire  ,  Luy  donner  de  la  pei- 
ne, l'ennuyer  ,  ÔC  en  ce  fens  il  y  en  a  qui  le  fouç 
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venir  de  T^m^r,  qu'ils  difent  eftre  un  mot  Celti- 
que ou  ba:;  Bcecon  qui  ûgnifis  Géhenne.  Ce  n'eft 
pas  l'opinion  de  Nicot ,  qui  die.  Taner  ,  t^imofi  & 
frcpremem  eft  outrer  les  cuyrs  de  t^n  ,  (ja'on  appelle 
proprement  Couldrerj  tantofï,  teindre  (^ueltjtte  chofe  tn 
couleur  tanée ,  c'e(î  reJfemhUnt  )i  celle  du  tan  ;  &  tan- 
to/f  par  tranflation,  Fafcher ,  ennuyer  &  malefler  ah- 
triiy  :  car  à  ceux  if  ni  ainjî  font  omre'^de  fitfcherie  & 
enmiy  ,  le  vifage  leur  devient  jaunAfire  &  bUfphaflre 
comme  couleur  de  tan.  Le  niefine  NicoC  f.i  t  v^nir  le 
mot  de  Tunni  de  Caflaneiis ^  en  oftant  les  trois  pre- 
mières lettres ,  à  caufe  que  c'efl:  une  couleur  de 
chaftaigne. 

T  A  N  Q\j  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  On  dit  qu*- 
Vn  N^v're  lanejne ,  iponv  dire,  qu'il  enfonce  & 
tombe  par  Ton  avant ,  fur  tout  s'il  fait  vent  arrière, 
en  force  que  fi  fivadit-re  &fon  beaupré  fontcouverts 
d'eau.  CeLi  arrive  ordinairement  auxVailfeaux  que 
ronaconftru  t5  trop  courts.  D'autres  difcnt  T^.w- 
_Ç/ffr,&  entendent  pav Navire  ^ui  t  dingue  ^Vn 
Vaitr.'au  qui  fe  haulfe  de  l'avant  &  enfuicc  de  l'ar- 
riére, comme  s'il  fc  balançoit  fur  les  lames  de 
la  mer. 

TAN  Q^U  EUR.  f  m.  Portefaix  qui  ferc  à  charger  & 
à  décharger  les  Navires  &c  les  Galères  ^  ce  qui  le 
fait  aulfl  appelter  Gabarier. 
T  A  N  T  l  N.  f  m.  Vieux  mot.  Petite  quantité  de  quel- 
que chofe. 

f^ers  eux  s'adrejfe  ce  mutin , 
Difant ,  Attendez,  un  taniin. 
On  a  dit  auffi  Tatin, 

Vn  Tottr  de  hec  édifie  un  tatin. 
[C'eft  de  là  qu'efl:  venu  le  vienx  mot  Tantinet^ 
Si  liiy  plaifî  un  tantinet , 
Q^i  hiy  retienne  le  hutinet. 

T  A  o 

T  A  o  N.  n  m.  GrofTe  mouche  qui  a  un  aiguillon 
donl  en  Elle  elle  pique  les  chevaux  ,  les  bœufs ,  les 
vaches  &  les  ferpens.  Quelques-uns  icmmiTahot:. 
Il  fiuc  prononcer  Tow.  Ce  mor  vienr  du  Larin  Tit~ 
tanus ,  dont  les  Efpagnols  ont  fait  Tuvjno  ,  &  les 
Italiens  Tafnno.  On  tient  que  les  nymphes  des 
Taons  s'engendrent  de  certains  petits  animaux  qui 
vivent  dans  les  rivières.  On  n'a  pas  de  peine  à  dif- 
tingucr  dans  le  ver  du  Taon  fa  teftc  ,  la  poitrine  , 
fou  ventre,  &  comme  douze  petits  cercles  qui  di- 
vifent  ("on  corps  en  douze  parties.  Son  bec  fe  fcpare 
en  trois  parties,  qui  pendant  la  vie  de  cet  ink-âe 
fe  meuvent  continuellement  ,dc  niefme  que  la  lan- 
gue des  ferpents. 

Rondelet  parle  d'un  Taon  qu'il  dit  eftreun  petit 
animal  marin  de  la  grandeur  d'une  araignée ,  qui 
tourmente  les  poiffons  appeliez  Dauphins  &  Em- 
pereurs. 

T  A  P 

T  A  p.  C  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Taf!  de 
fiiiriers  ,Cix  Pièces  de  bois  qui  ont  deux  pieds  de 
longueur  &  fix  pouces  en  quarré,  &  que  l'on  at- 
tache furVapollil  ,  afin  de  fouftenir  les  pierriers. 

T  A  P  A  B  O  R.  f.  m.  Sorte  de  bonnet  à  l'Angloife, 
qu'on  porte  à  la  campagne  &  fur  mer  ,  &  dont  on 
rabat  les  bords  fur  les  épaules  pour  le  garantir  du 
mauvais  temps.  Quelques  uns  difent  Tafehord,  de 
Bnrd,  Navire  ,  comme  eftant  un  bonnet  de  Vaif- 
fcau  ,de  mcfme  qu'on  appelle  HMt  de  tari  ^  Un 
habit  qu'un  homi-ne  de  marine  porte  à  la  mer. 

T  A  P  E  C  l'.  r  m  La  partie  chargée  d'une  bafcule 
qui  fcrt  à  baiflêr  &  à  lever  un  pont-levis. 
.  On  appelle , en  termes  de  Marine ,  T afcai ,  Une 
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voile  qui  fe  mec  à  une  vergue  fufpenduc  vers  le 
couronnement  d'un  Vailfeau,  &  que  l'on  ne  porte 
que  de  vent  arrière.  Elle  n'efl:  d'ufageque  pour  les 
Vaifleaux  marchands  ,&  on  doit  la  fufpenire  de 
telle  forte,  qu'elle  couvre  le  dehors  de  la  pouppe, 
&  déborde  à  ftnbord  &  à  bafbord  de  deux  btalfes 
de  chaque  cofté. 
T  A  P  1  E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Longue  pièce 
de  bois  de  quatre  pouces  en  quarré  ,  qui  ell:  receuc 
par  les  coudelates  dans  la  conftrudion  d'un  Vaif- 
feau. 

T  API  RETE,  f  m.  Nom  que  les  Sauvages  du  Brefil 
donnent  aux  Elans.  De  Lery  lesappelle  Tapiroujfoif, 
&  Thevet  T^pihire.  Ils  rcllèmblent  affei  aux  mu- 
Itts  Se  ont  un  long  mufeau  qu'ils  allongent  &  reti- 
rent, les  oreilles  déliées ,  longues  &  pendantes,  le 
col  court  ,  une  courte  queue  ,  &  les  ongtes  folides 
&  durs.  Ils  font  fans  corne ,  &  leur  chair  approche 
de  celle  du  bœuf.  Cet  animal  nage  &  plonge  fore 
bien  ,  gagnant  anffi-cofl:  le  fond  ,  &  quand  il  a  na- 
gé fort  loin  fous  l'eau  ,  il  en  retire  fa  tefte.  Il  y  en 
a  un  fort  grand  nombre  en  ce  pays-là  ;  ce  qui  fait 
que  les  Sauvages  couvrent  leurs  boucliers  de  leur 
peau.  Ils  en  font  au{ri  des  rondaches ,  en  l'étendant 
en  rond  &c  la  fechant  au  Soleil. 

Ta  P  1  s.  f  m.  Pièce  d'eicjf:  ou  de  tifu  de  Uine  ,  de 
foye  j  &c.  dont  on  couvre  une  table  ^  une  efîrade , 
A  c  AD.  F  IL.  Il  y  a  des  Tapis  de  Perfe  extrêmement 
riches,  &  on  les  tftime beaucoup  plus  que  ceux  de 
Turquie.  Tapii  vient  du  Latin  Tapes  ,  fiit  du  Grec 
ToV^i;  ,  qui  veut  dire  Couverture,  comme  celle  que 
l'on  met  fur  un  lit  ou  fur  un  cheval. 

On  appelle  ,  en  termes  de  Jardinage  ,  Tapis  de 
g^lon  ,  Toute  pièce  de  gazon  pleine  fans  découpu- 
re ,  ik  qui  eft  plutoft  quarré-longue ,  que  d'une  au- 
tre figure. 

Tapis  efl:  aaflî  un  terme  d'Anacomie,  &  fe  dit 
d'une  membrane  déliée  qui  eftpofcc  fur  le  fond  de 
Tœil  des  animaux  terrellres.  Cette  membrane  eft 
couchée  fur  la  choroïde ,  dont  elle  peut  néanmoins 
cftre  fcparéc,  &  a  un  luftre  de  nacre  qui  la  fait  pa- 
roiftre  de  plulîeurs  couleurs. 

On  dit ,  en  termes  de  Manège ,  qu'U»  Cheval  r^- 
fe  U  tapu  ,  pour  dire  ,  qu'il  ne  levé  pas  affez  le  de- 
vant ,  &  qu'il  galoppe  contre  terre  à  la  manière  des 
chevaux  Anglois. 
T  A  P  IT  I.f.  m.  Sorte  d'animal  du  Brefil ,  qui  appro- 
che fort  de  nos  lapins.  Il  a  fon  poil  rougeaftre,  & 
abboye  à  la  manière  des  chiens ,  &  fur  tout  de  nuit 
ce  que  les  Sauvages  tiennent  de  mauvais  augure. 
Il  y  en  a  de  difterentes  cfpeces  ,  dont  les  uns  n'ont 
point  de  queue  ,  &  les  autres  en  ont  une  de  demi- 
pied  de  longueur.  Ces  animaux  ,  que  l'on  appelle 
AvxÇ^iTapati ,  oiu  trois  ou  quatre  petits  à  la  fois. 
On  en  voit  pourtant  fort  peu  ,  à  caufc  qu'ils  fer- 
vent de  proye  aux  beftes  fauvages  &  aux  oifeaux  de 
rapine. 

T  A  P I Y  R  E-E  T  E.  f.  f.  Sorte  de  vache  fauvage  qui 
fe  trouve  aux  Ifîes  Occidentales  dans  l'Iflede  Ma- 
ragnan.  Elle  elt  fans  cornes  &  a  les  oreilles  lon- 
gues ,  les  dents  fort  aiguës  &  les  jambes  courtes, 
ainfi  que  la  queue.  On  prétend  que  la  pierre  de 
befoar ,  fi  eftimée  ,  eft  cachée  dans  les  entrailles  de 
ces  animaux. 
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T  A  QU  ET.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Crochet  de  bois 
à  deux  branches ,  011  l'on  amare  diverfes  manœu- 
vres. 11  y  en  a  de  fimples  qui  font  prefque  faits 
comme  un  coin  ,  &  d'autres  appeliez  T^cjueis  a  cor. 
ties,  qui  ont  les  deuï  bouts  pointus ,  &  qui  fmnc 
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clcveî  pat  li?  milieu.  Ceux  qui  font  échancrez  par 
dedans  &  clouez  par  les  deux  bouts,  s'appellent  T'.a- 
aiieti  à  lueiiU  ou  k  Quand  on  confttuit  ou  ra- 
doube des  Vaiffeaux  ,  on  a  un  Tnijuit  dt  fer ,  qui  eft 
une  efpcce  d;  Taquet  à  gueule  ,  dont  ou  fe  fert 
pour  faire  apptocher  les  membres ,  les  precintes  & 
les  hord.-.ges  les  uns  des  autres.  Les  Tmjuili  de  rnafl 
font  de  longs  taqncts  que  l'on  y  cloui:' ,  Se  où  Van 
pafle  des  chtviUots  pour  y  lancer  des  manœuvres. 
On  appelle  Tttijnets  de  haubans  ,  de  longues  Pièces 
de  bois  amaiées  aux  haubans  d'artimon  ,  oii  il  y  a 
des  chevillots  qui  fervent  a  y  lancer  les  cargues  ; 
Taejurts  d'écmiie ,  de  grands  Taquets  de  deux  pièces 
cil  les  écoutes  s'amarent ,  &  Tnejims  decahejian  ,ie 
courtes  Pièces  de  bois  que  l'on  met  au  cabcftan 
pour  le  renfler.  Les  Ta/^iiecs  d'amure  font  de  grolfes 
&  courtes  pièces  de  bois  troiiées  ,  qui  eftant  appli- 
quées fur  chaque  cofté  du  VailTeau,  y  fervent  de 
doi'ue  d'amutc  ;  &  les  Taijuns  de  fonlan  font  de 
oros  taquets  par  oii  palfent  les  attrapes  quand  on 
carcne.  On  dit  Taijiiels  de  hiwe  à  l' Anglo  fe ,  ^mui 
(îgnificr  deux  demi  -  ronds  qui  fervent  de  hune, 
ertant  mis  aux  deux  codez  du  bout  du  m.dl  du 
beaupré.  Il  y  a  encore  de:,  T.  c^uets  d'échc/U  &  des 
Tnqiiet!  de  fotcncr.  Les  premiers  font  des  pièces  de 
bois  qui  fervent  de  marches  aux  échelles  des  collez 
d'un  Vailfeau  ,  &  les  autres  ,  de  petits  caquets  cou- 
verts par  un  bout ,  dans  lefquels  s'emboiftc  le  bas 
de  la  potence  de  la  bringuebale. 
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T  AR  ABAT.  f.  m.  Sorte  d'inflriimeht  dont  on  fe 
fert  Kl  nuit  pour  réveiller  les  Religieux  qui  font 
obligez  par  leur  Inftitution  d'aller  au  Chœur  à  mi- 
nuit,  ou  à  d'-iurres  heures.  Il  y  a  de  deux  fortes  de 
Tarabjt.  L'un  eft  une  m.Tnicrc  de  creiKIle  qui  eft 
en  ufa^e  la  Semaine  fniite  pour  avertir  d'aller  à 
Ténèbres.  L'autre  confifte  en  un  petit  ais  qui  a 
deux  g!  os  clous  de  chaque  cofté  ,  l'un  en  haut,  & 
l'autre  en  bas  ,  avec  um-  poignée  à  chaque  bout  & 
une  verge  de  fer  en  forme  d'anfe  qui  tient  à  fcs 
poignées  Cette  verge  eft  auffi  granule  que  l'ais ,  & 
lors  qu'elle  vient  à  frapper  fur  les  clous ,  le  biuic 
qu'elle  Lit  révirillc. 

T  A  A  N  T  E.  f.  m.  Animal  fauvage,gros  comme  un 
bœuf ,  qui  naift  dans  les  Pays  Septentrionaux.  Sa 
tefte  eft  plus  grande  que  celle  d'un  cerf,  &  il  eft 
couvert  d'un  poil  long  ct:mme  cekiy  de  l'ours. 

T  A  R  A  U.  f  m.  Rouleau  d'acier  en  forme  de  cone, 
tailtc  fpiralement  en  viz  pour  faire  des  écrous.  M. 
Fehbien  dit  qu'il  y  a  des  Taraux  pour  faire  des 
écrous  de  fer ,  &  d'autres  pour  fiire  des  écrous  de 
bois,  comme  il  y  a  différentes  filières  pour  faire 
des  viz. 

T  AR  A  L''^  D.  f. m.  Groffc  fluce  qui  a  onze  trous, & 
qui  ferc  de  b.iftc  dans  les  concerts  de  mufettes  &  de 
hautbois.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Bajfun. 
Quelques-uns  dilent  Tarot. 
Tarauder,  v.  a.  Faire  un  trou  en  façon  d'é- 
crou  ,  dans  une  pièce  de  métal  ou  de  bois ,  pour 
arrefter  une  viz. 
T  A  R  C  A I  R  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Carquois. 
he  tarci  'v'e  oit  l'en  fcnlt  répondre 
Les  dnrds  cjui  bifri  y  veut  efpondre. 
T  A  R  E.  f  f.  Déchet,  diminution  qui  fe  trouve  en 
quelquechofe.il  fe  dit  principalement  des  mon- 
iioyes  &  des  m  taux. 

Tdf-e,  eft  auffi  un  terme  de  la  Manche  fignifîe 
du  goudron. 

T  A  R  E  N  T  O  LE.  f.  f.  Sorte  d'infedle  venimeux,de 
couleur  de  cendre,  matqueté  de  petites  taches  blan- 
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ches  Z<.  noires  ou  de  taches  rouges  &  vertes.  QueU 
ques-uns  difcnt  7"-TfcwrM/f.  Matthiole  dit  que  c'eft 
une  efpecc  de  phalange  plus  dangereufe  que  toutes 
les  autreSjS:  qu'on  l'a  appellée  T^refjml'y  a  caufc  de 
Tarente  ville  delà  PouiUe,  Ceux  qui  en  font  pi- 
quez ,  poutluit-il ,  font  tourmentez  de  difF  rentes 
manicri  s.  Les  uns  chaiitcnt ,  les  autre  s  rient ,  d'au- 
tres pleurent,  &  d'autres  neccifent  point  de  crier. 
Il  y  en  a  qui  font  aflouris  5i  d'autres  à  qui  il  rft 
impolTible  de  dormir.  Enfin  il  arrive  à  chacun  d'eux 
des  fvmptomes  differcns  ,  comme  de  laurtr  &  de 
danler  ,  de  fuer ,  de  ttembler  ,  d'i.  ftre  dans  de  con- 
tinuelles frayeurs ,  ou  d'cnirer  en  phrenclie.  Ces 
diverficez  de  paffions  ne  viennent  que  de  la  diver- 
fi.cdes  venins  de  ces  animaux,  ou  delà  divcrfe 
conftitution  de  ceux  qui  en  font  mordus.  Il  y  en  a 
qui  font  perfuadcz  que  le  venin  de  laTarentolc 
change  de  qualité  de  jour  eu  jour  &  d'heure  en  heu- 
re ,  i!n:  que  c'eft  de  la  que  viennent  ces  diverfitez 
de  palTions.  Il  y  a  quantité  de  Tarentoles  aux  en- 
virons de  Senes  &  de  la  Romagne  ,  &  particulière- 
ment aux  lieux  maritunes ,  quoy  qu'il  y  en  ait 
moins  que  dans  la  Poiiillc.  Elles  fe  tiennent  dans 
les  trous  parmy  les  bleds ,  ôc  qUitteiit  ces  trous 
pour  piquer  les  moilfonneurs  qui  ont  ordinairement 
les  jambes  nues.  Ce  qu'il  y  a  de  fort  furprenant, 
c'eltquela  mufique  empefche  qu'on  ne  fente  la 
douleur  de  ces  lortes  de  piqueures  ,  &  que  ceux  qui 
les  ont  receucs  commencent  à  fuuer  ou  à  danfer 
fi  toft  qu'ils  entendent  quelque  inftrument  mufîca!. 
Si  l'mfti  ument  celfc  ,  ils  tombent  par  terre  fans  fe 
pouvoir  fouftenir  à  caufe  de  la  violence  de  la  dou- 
leur ,  fi  ce  n'cft  qu'ils  ayeni  ta'-'t  fiuté,  que  le  ve- 
nin fe  foit  évaporé  en  partie  par  la  fucur  ôc  en  par- 
tie par  les  pores. 
T  A  R  £  R.  V.  n.  Terme  de  Blafon.  On  dic  Tarir  de 
front,  de  cofiè  ,  de  pyofii  ^  félon  le  tour  que  l'on 
donne  au  timbre  de  l'écu.  Quand  il  eft  taré  de  front, 
c'eft  une  marque  d<r  grande  noblelle^ 
T  A  R  E  R  O  N  D  £,  f.  f  PoilFon  qui  eft  mis ,  comme 
la  raye ,  au  rang  des  poiifons  plats  &  cartilagineux. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes,  l'une  qui  n'a  qu'rine  poin- 
te fur  la  queue,  6c  l'autre  qui  en  a  deux.  Les  Pef- 
cheurs  dilènt  que  l'une  eft  mafle  &:  l'autre  femelle. 
Ces  pointes  font  fi  fermes  &  fi  aiguës  ,  qu'elles  per- 
cent &  penetrenr  jufqu'aux  nerfs, en  forte  que  quel- 
ques-uns en  meurent  fi.ir  l'heure.  Diofcoridedit  que 
l'épine  qu'on  voit  a  la  queuë  de  laTareronde  cour- 
bée contre  les  écailles ,  a  la  vertu  d'appaifer  la 
douleur  des  dents.  Pline  afieure  qu'elle  y  eft  fore 
bonne  ,  fi  après  qu'on  l'a  mife  en  poudre  ,  on  y 
mefle  de  l'ellcbore  blanc  pour  s'en  frotter  les  gen- 
cives. Les  dents  tombent  par  ce  moyen  fans  faire 
aucun  mal.  Matthiole  croit  que  les  Charlatans  s'en 
fervent  lors  qu'ils  arrachent  des  dents  fins  ferre- 
nient.  On  appelle  auffi  ce  poiftbn  Glor'm  &  Paflc- 
r^a^^ne.  F. PASTEN AQUE. 
TA  R  G  E.  i".f  Bouclier  donr  les  Romains  fe  fervoienC 
au(Ti-bicn  que  les  Efpagnols     les  Africains ,  &  qui 
eftoit  fait  en  façon  de  cioilHut  couvbe  &  quarré- 
long.  Les  premières  targes  eftoient  des  boucliers  ou 
écus  de  gens  à  pied  ,  Se  ce  mot  ,  félon  du  Cange, 
a  fignifié  quelquefois  un  grand  bouclier  qui  fervoic 
dans  les  allants  &  dont  tout  le  corps  eftoit  couvert. 
Marot  au  Pfeaums  ;i. 

S.i  défenfe  te prvira 
De  tarof  &  de  modeli. 
Ce  mot  vieillilfoit  déjadu  temps  deNicot,  Tar^e; 
dit-il,  efl  une  efpfce  de  hoiidlcr  prep^ne  ejH/jrré  & 
■plipé  pjir  travers  en  forme  de  In  lettre  S  ,  dont  les  £/! 
pa^yiols  iifmt  encore  és  lieux  frontiers  del'^fri^fue  ,  a 
iafifon  des  Afnqimm  ,  qni  U  nommtnt  Adarga,  & 
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tf  T.mngHedoc  Targue.  Si  put  le  François ,  difant  auffl 
Targue,  qnoy  ^it'il  en  mt  frcpjue  aboly  l'U/li^e.  M. 
Rlcnage  prétend  que  Targe  a  efté  flïic  de  Tergum^ 
Cuir  ,  à  caufe  que  les  boLicHers  cftoient  faits  autre- 
fois de  bois  couvert  de  cuir  boiiilii, 

Tnrge  fe  dit ,  en  termes  deJardinaE^e  ,  d'un  orne- 
ment en  manière  de  croillant ,  qui  eft  fair  de  traits 
de  boiiis  &  arrondi  par  les  extremitez.  Il  entre  dans 
les  compartimens  des  parterres,  &  eft  imité  des  an- 
ciens boucliers  appeliez  Targcs. 
TA  R  G  E  R.  V.  n.  Vieux  moc.^Tarder.  On  a  dit  aufïï 

Tofl  eiprès  gueres  ne  targierent , 
Qit'mi  ejuil  orenî  fuit  depecierent. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  mot  foit  venu  àtTar- 
ffe,qu!a  fignifié  un  grand  Bouclier  qui  couvroic 
prc-fque  tout  le  corps  ,  à  cauG  que  fa  pefanteur 
obligeoit  c<?ux  qui  le  portoicnt  à  marcher  fort  len- 
tement, ce  qui  les  faifoic  tarder, 
t  A  R  G  ET  T  £.  f.  f  Plaque  de  fer  fort  déliée,  com- 
pofécd'un  verrolii!  &  de  deux  cramponnets  qui  le 
tiennent.  Cette  Targette  eft  de  forme  ovale,  & 
on  l'artaclie  fur  le  cliaffis  de  la  vitre.  Il  s'en  fait  de 
rentes  façons  ,  &  il  y  a  des  croifées  où  l'on  en 
mec  de  vuidées  &  qui  font  entalfées  de  leur  ép.uf- 
feurdans  le  bois  ,à  quoy  M.  Felibien  ajoufte  qu'il 
en  cfl  quelques-unes  dont  les  verrouils  fout  par 
deffous  U  platine,  retenus  avec  une  petite  couver- 
ture ou  deux  cramponnets  entaillez  dans  le  boisï 
Cette  façon  efl  ancienne. 
T  A  R  G  O  N.  f.  m.  Herbe  qu'on  mange  en  falade, 
&  dont  on  fc  fcit  pour  donner  du  gouft  aux  iaulfes. 
Matchiolc  dit  que  fes  feuilles  font  longues  &  fes  ra- 
cines rampantes  prefque  à  fleur  de  tare  ,  comme 
celles  de  l'herbe  des  prez.  Il  ajoufte  que  quelques- 
uns  croyent  quecetce  plante  n'ell;  point  naturelle, 
&  qu'elle  fe  fait  artificiellement  de  graine  de  lin 
mife  en  un  oignon  cavé  &  planté  enfuice,  mais  que 
plnfieurs  qui  l'oiit  elïayé  ,  ont  efté  trompez.  Les 
Italiens  l'appellent  Dragondlo  ,  &:  les  Latins  D,\i- 
çjtncnln4  hertctijïs, 
T  A  R  I  E  R  E.  C  f.  Outil  de  fer  dont  les  Charpen- 
tiers fe  fervent.  Il  efl:  emmanché  de  bois  en  poten- 
ce ,  &  en  tournant  il  fut  que  le  fer  perce  le  bois 
où  il  touche,fcfaitde  grands  trous  propres  .à  y  mec- 
tre  des  chevilles.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  & 
grolîèurs.  M.  F^-libien  fair  venir  ce  mot  du  Grec  -n- 
pÉ'rfci!',qui  vient  de  Tîpés'J.-  perce, je  faisun  trou;  &  il 
obferve  que  les  Ouvriers  difent  Vn  gros  tnriere ,  au 
mafculin  ,  lorfque  le  Tarière  eft  gros ,  &  Vne  petite 
iAriere^  quand  il  efl  petit.  Il  fe  fait  de  petites  Ta- 
rières qu'on  appelle  Laceret 


T  A  R  I  N.  f.  m.  Petit  oifeau  vert 


qui  a  une  petite  ca- 


che noire  fur  la  telle.  11  chance  en  ca-re  ,  &  rcHl': 
ble  allez  au  Serin.  Plufieurs  Oifeliers  difent  Tcnn. 
T  A  R  O  T  S.f.  m.  p.  Cartes  à  joii'-r  dont  les  Efpa- 
gnols  fe  fervent,  &  qui  au  lieu  des  figures  de  cœurs, 
carreaux,  piques  Se  trèfles  qui  font  marquées  fur  les 
noftres,  en  ont  de  deniers  ,  d'épées,  de  coupes  & 
déballons- 

TARSE.f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La  première  par- 
tie du  petit  pied  ,  ou  du  pied  proprement  dit.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  Le  cou  du  pied.  Le 
Tarfc  efl  compofé  de  fept  os ,  dont  le  premier  efl 
appelle  Jflrag^lc.CG  mot  efl  Grec,  T^..ç(n>f. 

T  A  R  T  A  N  £.  f  f.  Barque  dont  on  ù  fert  !ur  la  mer 
Meciiceuanée,&  qui  ne  porte  qu'un  arbre  de  mcf- 
tre  &  une  mifaine  ,  ce  qui  la  fait  différer  des  au- 
tres barqurs.  La  voile  d'une  Tartane  cfl  à  tiers 
point,  &  elle  en  appareille  une  à  trait  quarté,  qu'on 
appelle  roUe  deforinne  , quand  il  efl  gros  temps. 
Tome  IV. 


T  A  R 

TARTAREUX,  euse.  adj.  Qai  a  la  qualité  du 
tarrie. 

T  A  R  T  A  R  1  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Puri- 
fier par  le  fel  de  nrtre.  Aiiifi  Ton  dit  Tunmiftrl'ef- 
fy'n  de  vin  ,  pour  dire ,  Le  purifier. 
T  A  R  T  A  VE  L  E.  f.  f.  vieux  mot.  Sorte  d'inftra^ 
ment  propre  à  faire  du  bruit. 

Qui  fom  cei  afnes  fins  cervelles  ^ 
Sjù  foment  de  leurs  tartavellcs 
A  nos  huis? 

T  A  R  T  E.  f.  f.  Pièce  de  patiffcrie ,  de  fruit ,  de  confij 
tures  ou  de  crème ,  avec  des  œufs  &  du  fromaire. 
Elle  efl:  compofée  d'une  abbailTe  &  d'un  couvercle 
découpé  ,  ou  par  petites  bandes  arrangées  propre- 
ment à  quelque  dillancc  les  unes  des  autres.  Il  y  a 
aulTi  des  Tartes  de  mapfaiu.  Elles  font  faites  d  a- 
niandes  pilécs  &  glacées  avec  dufucre.  M.  Ménage 
fait  venir  ce  mot  du  Latin  Tort  a ,  auiïibicn  que 
Tmrie.  Du  Cauge  dit  que  T^rta  fe  trouve  dans  la 
balfe  Latinité. 

On  appelle  Tartes  Uiirhotmoifes ,  Certains  bour- 
biers qui  font  dans  les  prez  ou  autres  endroits  du 
Bourbonnois,  où  les  hommes  Se  les  chevaux  s'abî- 
ment fion  ne  leur  donne  un  prompt  fecours. 

T  A  R  T  R  E.  f  m.  Terme  de  Chymie  qui  fianifie  trois 
chofes  ,  dont  la  première  cfl:  l'acide  du  vm  infepa- 
rablement ,  qui  efl:  plus  ou  moins  fixe  en  divers 
vins.  Aiufi  l'acide  du  vin  d'Efpagnc  monte  dans  l'a- 
lembic  &  ne  lallfe  qu'une  liqueur  infipide.  Celuy 
des  autres  cfl:  plus  fixe  &  embarralfé  avec  des  par- 
ties terrcftres,  qui  font  que  les  parties  volatiles 
montent  dans  la  diftillation ,  &  que  les  fixes  de-  ' 
meurent  en  forme  de  chaux.  On  démontre  l'acide 
du  vin  ,  en  ce  que  fi  on  y  lailTe  un  œuf  durant  quel- 
que temps  ,cct  œuf  paroiftra  couvert  de  petits  criC 
taux,  parce  que  l'acide  du  vin  corrode  l'alcali  de  la 
coquc^  de  l'œuf,  &  forme  avec  luy  un  troifiéme 
fel  filé  en  manière  de  criftal.  T artre ^  fe  prend  aulK 
pour  la  lie  du  vin,  &  voicy  comme  il  s'engendre. 
Pendant  que  l'acide  du  vin  corrode  la  lie ,  il  (e  coa- 
gule kiy-nicfine  .avec  les  parties  falines  qu'il  dill'oiit, 
retenant  en  mcfme  temps  les  parties  terreftres  8c 
c'ell  l'union  de  ces  trois  chofes  qui  fait  le  Tartre.' 
Ce  tartre  s'airachc  aux  coftcz  du  tonneau,uon  feu- 
lement parce  que  le  vin  a  plus  d'acide  en  cet  en- 
droir ,  comme  on  le  connoift,  en  ce  que  6  on  ex- 
pofe  ce  ronneau  rempli  de  vin  à  un  grand  froid ,  le 
vin  fe  gele  vers  les  coftezdu  Vaiffeau  ,  &  l'efprit  de 
vin  prend  le  milieu  ;  mais  aufli  parce  que  les  fels  ne 
fçauroient  fe  coaguler  ,  fans  avoir  un  fujet  ferme  à 
quoy  ils  s'attachent,  tel  que  le  bois  de  chefiie,donc 
d'ordinaire  on  fait  les  tonneaux  ;&c'efl:  cettc'pier- 
re  fort  dure  qui  fe  ttouve  adhérante  aux  parois  des 
tonneaux  de  vin,  que  veut  dire  proprement  Icmoc 
de  Tartre.  C'eft  fa  troifiéme  figniflcation  ,  &  eu  ce 
feus  le  Tartre  cfl  blanc  ou  rouge  félon  la  couleun 
du  vin  qui  l'a  produit.  Les  Chymiftes  en  tireur  un 
médicament  qu'ils  appellent  Crime  ou  Crifl-.d  dl 
tarire.  Il  fe  fait  en  mettant  le  Tartre  eu  poudre 
grollîere ,  &  verfjnt  de  l'eau  chaude  fur  cette  pou- 
dre. Après  qu'on  l'a  un  penagiréc,  l'eau  fe  ch.arge 
des  inipuretcz.  Il  faut  alors  y  en  mettre  d'autre  ,  & 
réirerer  la  mefme  opération,  jufqu'a  ce  que  l'eau 
chaude  ne  puiiPe  plus  enlever  d'impuretez.  Eniuire 
on  fechc  le  Tartre,  qu'on  garde  pour  le  bcfoui.  Il 
y  a  aufli  une  huile  de  Tarrre  qui  le  prépare  de  deux 
manières  ,  ou  Ver  defcenfum  ,  ou  per  nfcenfutn.  Pour 
frire  cette  huile  de  la  première  manière,  on  nrenJ 
du  tartre,  blanc  ou  rouge  ,  qu'on  fait  calciner  dans 
un  pot  de  terre  au  four  ou  en  uji  fourneau  ,  j  jfqu'i 
ce  qu'il  ioit  entièrement  blanc.  On  le  pulveriiè  en- 
N  n  n 
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fuite.  Se  on  le  met  dans  un  fachet  de  drap  blanc 
ou  de  toile ,  qu'on  pend  à  la  cave  ,  ou  dans  quelque 
endroit  femblable.  On  met  un  pot  au  detfous  peut 
y  recevoir  une  liqueur  aufîî  claire  que  de  Teau,  qui 
en  diftillc.  L'huile  de  tartre  fe  prépare  per  afctnfum 
en  broyant  le  tartre  que  l'on  met  enfuiteavcc  du 
fel  ou  des  cailloux  concalTez  à  la  retorte.On  allume 
du  feu  defTous,  &  ce  feu  eft  augmenté  peu  à  peu. 
Après  l'eau  il  en  fort  une  huile  puante,  que  l'on 
redifie  en  la  diftillant  de  nouveau  par  le  fable. 
Cette  huile  prife  intérieurement  avec  du  vin  blanc 
rompcla  pierre,  provoque  l'urine  &  mondifie  les 
ulcères  intérieurs.  Eftant  appliquée ,  elle  eft  excel- 
lente contre  toutes  fortes  de  douleurs  de  nerfs  &  de 
jointures.  Quelques- uns  ,  pour  avoir  un  cfprit  de 
tartre  tres-volatilc,  le  rcdtifient  fur  fa  tefte  morte, 
d'autres  avec  la  chaux  vive  ,  &;  d'autres  avec  un  al- 
cali approprié.  Par  ce  moyen  ,  ce  qui  refle  d'acide 
dans  i'efprit  de  tartre  eft  abforbé  par  l'alcali  fixe  ,  & 
il  ne  monte  que  I'efprit  le  plus  pur  &  l'alcali  le  plus 
volatile  qui  fe  peut  tirer  au  feu  de  fable.  L'efprit 
volatile  de  tartre  a  des  proprietez  admirables ,  6c  il 
n'y  a  point  de  meilleur  remède  pour  le  mal  hypo- 
chondriaq^ue  ,  la  goutte,  la  paralyl^e  ,  la  pleurefie, 
rhyJropihe  &  toutes  les  maladies  chroniques ,  qu'il 
gueiit  en  chaflant  leur  caufe  matérielle  par  les  uri- 
nes fîc  par  les  fueurs,'  Les  Alchymiftcs  n'ont  point 
de  meilleur  menftruë  que  le  fel  de  tartre  ,  pour  dif- 
foudre  prefque  tous  les  minéraux  &  pour  extraire 
leur  foufre.  Il  y  a  une  Terre  foliée  de  tArtre  ,  qui  fe 
fait  avec  le  fel  de  tartie  &  l'acide  volatile  du  vinai- 
gre. C'eft  proprement  un  tartre  régénéré,  dont  on 
peut  tirer  ,  aiufi  que  du  tartre ,  de  I'efprit,  de  l'huile 
Ce  du  fel  fixe.  Cette  terre  foliée  avec  I'efprit  de  fel 
ammoniac  eft  un  bon  remède  contre  le  mal  hypo- 
chondriaque&  les  maladies  de  l'urine. 

On  appelle  Turtre  vitriolé  ,Un  fel  falc,  compofé 
du  fel  de  tartre  &  de  I'efprit  de  vitriol.  Il  n'y  a 
point  un  meilleur  aiguillon  pour  les  purgatifs,  & 
quand  on  le  joint  à  un  purgatif,  le  quart  de  la  do- 
If  de  ce  purgatif  fafHt  pour  bien  purger.  C'eft  auiïï 
lin  puiftant  diurétique,  qui  non  feulement  poulfe 
les  urines,  mais  qui  dillôut  &  deterge  mcfme  les 
coagulations  &  les  ordures  qui  fe  trouvent  dans  & 
autour  des  conduits  urïnaires.  Il  y  a  encore  un  Tar- 
tre qu'on  appelle  T^i^ïrc  martial,  il  fe  fait  en  dllfol- 
vant  du  tartre  dans  de  l'eau  des  forgerons ,  8c  en 
jettant  de  la  limaille  d'acier  dans  la  dUrolution. 
L'acide  du  Tartre  corrode  le  mars ,  après  quoy  on 
philcre  &  on  laiffe  évaporer  la  diftolution.  Cet- 
te ditrolution  ayant  efté  réïccrée  ,  on  l'expofe 
dans  la  cave  ou  en  quelque  autre  lieu  froid  ,  oii  il 
fe  forme  dcscriftaux  admirables  dans  les  maladies 
chroniques,  &  fur  tout  pour  la  fupprefîion  des  or- 
dinaires des  femmes. 
T  A  R  U  G  A  ,  ou  TarHCâ.  f,  m.  Animal  fauvage  du 
Pérou,  qui  eft  une  efpecc  de  cerf,  mais  plus  petit 
que  ceux  de  l'Europe.  U  eft  de  couleur  brune  ,  &  a 
les  oreilles  pendantes  &  déliées.  Ces  animaux  fe 
tiennent  rarement  par  troupes,  &  aiment  à  vivre 
feuls  parmy  les  précipices  des  rochers. 

TAS 

T  A  S.  f.  m.  Monceau ,  umas  de  ^nelijue  chofe,  A  c  A  d. 
F  R.  On  appelle  T^/j ,  en  termes  de  Maçonnerie, 
La  malfe  de  pierres  arrangées  qu'on  maçonne  ,  6c 
en  ce  feus  on  dit  Retailler  une  pierre  fur  le  tas  ,  pour 
dit: ,  La  retailler  avant  que  de  l'aftcurer  à  demeure. 
7"T.i  de  charge ^  fe  du  des  premières  pierres  qu'on 
voit  fur  les  angles  ou  dans  le  plein  d'un  mur ,  & 
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qui  montrent  le  commencement  &  la  naifTuice  d'u- 
ne voûte  ou  des  branches  des  ogives,  tiercerons 
formerets  &  arcs  doubleaux.  On  dit  Voûter  en  tas 
de  charge ,  pour  dire ,  Mettre  les  joints  de  lit  par- 
tie en  coupe  du  cofté  de  la  doiielle ,  &c  partie  de 
niveau  du  coftc  de  l'extrados, afin  de  faire  une  voû- 
te fpherique. 

Les  Paveurs  appellent  Tas  droit  ,  Une  rangée  de 
pavé  fur  le  haut  d'une  chauffée, d'après  laquelle  s'é- 
tendent les  ailes  en  pentes  à  droit  &  à  gauche  juf- 
ques  aux'ruitfeaux  d'une  large  rue  ,  ou  jufques  aux 
bordures  de  pierre  ruftique  d'un  grand  chemin  pa- 
vé. Nicot  dit  que  le  mot  de  Tas  femble  venir  du 
Grec  -rû-.jiiv  ,  Mettre  en  ordre  ,  arranger ,  ou  de  t»'- 
hç  ,  Arrangement,  ordre.  M.  Ménage  le  fait  venir 
de  T-^fits ,  que  les  Auteurs  de  la  baife  Latinité  ont 
dit  pour  figuifier  un  Monceau  de  foin  ou  d'épis. 

Les  Orfèvres  appellent  Tas ,  Une  force  de  petite 
enclume  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  des  viz  ,  des 
moulures.  Elle  eft  attachée  a  un  gros  rond  de  fer, 
&  ils  travaillent  fur  cette  enclume  aux  ouvrages  dé- 
licats. Les  Monnoyeurs  ont  aufllunc  enclume  qu'ils 
appellent  T^i^.Elle  a  neuf  ou  dix  pouces"  de  diame-. 
tre  ,  &  fa  queue  entre  dans  une  louche  de  bois  que 
les  Ouvriers  appellent  Seppeaif.C'ell  fur  ce  tas  qu'ils 
flattUfent ,  élaizent  &  boucnt  les  quarreaux. 
T  A  S  S  A  R  T.  f  m.  Efpece  de  Brochet  que  l'on  trou- 
ve en  Amérique  ,  &:  qui  fe  prend  d'ordinaire  aux 
entredeux  des  ifles  en  approchant  des  rochers  oû 
les  marées  font  plus  forces  &  oii  la  mer  eft  plus 
agitée  qu'ailleurs.  La  chair' en  eft  blauche  ,  &  auflî 
w  bonne  que  celle  du  brochet,  mais  elle  eft  plus  dure 
à  cuire  &  indigefte.  Ceux  qui  mangent  trop  de  ce 
poilTon  ,  ou  qui  le  mangent  à  dcmy-cuit ,  font  fu- 
jcts  à  des  coliques  bilieufes  ou  à  des  dcgorgemens 
de  bile.  U  y  en  a  de  fort  grands  ,  &c  qui  ont  cinq 
à  fi?  pieds  de  longueur.  Le  Taflàrt  eft  fort  goulu, 
&  fe  jette  brufquement  fur  l'hameçon  attaché  au 
bout  de  la  corde  qui  traîne  derrière  !a  barque, 
Qiiand  elle  la  palferoit  plus  ville  qu'un  trait ,  il  U 
pourfuit  &  l'attrape.  Tout  luy  eft  iiid.iffcrent ,  lard, 
poilTbn  ou  crabe  ,  &  mcfme  un  morceau  de  linge. 
Il  la  ligne  en  eft  couverte  ;  il  l'engloucit  aufli-toft  j 
mais  fi  elle  n'cft  bien  armée  &  reveftuc  de  fil  de 
lairon  ou  d'une  chaîne  de  fer  ,  il  la  coupe  avec  les 
dents  ,  ôc  on  a  pris  des  TalEircs  qui  avoient  trois 
hameçons  dans  le  ventre,  prefque  aufli  gros  que 
les  doit^ts. 

T  A  S  S  E',  E  ï.  adj.  Qui  eft  mis  en  un  tas  ,  qui  eft  ran- 
gé l'un  liir  l'autre.  On  dit  qu'Vn  bajîiment  efîtafé, 
pour  dire  qu'il  a  pris  fa  charge  dans  toute  fon  éten- 
due, oudansune  partie. 

TASSE,  f  f .  Sorte  de  vafe  de  bois ,  de  terre  ,  de 
fayence  ,  de  porcelaine  ou  de  métal ,  dans  lequel  on 
hoir.  Il  y  a  des  taHes  ovales  &  qui  n'ont  ny  pieds 
ny  anfes.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  rondes  &  qui 
ont  deux  petites  anfes  façonnées  avec  un  pied  em- 
belli de  feiiillage  &  d'autres  petits  ornemens.  M. 
Ménage  fait  venir  ce  mot  de  l'Arabe  TIî^m  ,  Grand 
verre  .  &  du  Cange  le  dérive  de  Tacea  ^  qui  dans 
la  bafle  Latinité  veut  dire  la  mefme  chofc. 

Tajp ,  fe  dit  aufil  d'un  petit  vailfeau  de  bois  eu 
forme  de  tafte  qui  eft  au  delfus  d'une  tourneite, 
C'eft  où  l'on  met  la  pelote  de  coton  ou  de  fil 
quand  on  dévide. 

T  A  S  S  E  A  U.  f.  m.  Manière  de  petite  enclume  que 
les  Arcifans  pofent  ordinairement  fur  l'établie,  & 
donc  ils  fe  fervent  pour  percer,  couper ,  river  & 
drefter  le  fer.  U  y  en  a  de  quarrez  ,  &  d'autres  qui 
ont  une  petite  bigorne.  Les  Charpentiers  appellent 
TaJpdHx  ,de  petites  Pièces  de  bois  qui  fervent 
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porter  les  pannes  ;  &  parmy  les  Meiiuifiers  Tafeau 
eft  lin  petit  morceau  de  bois  quarrc  qu'on  attache 
avec  des  clous ,  &  qui  fcrt  à  fouflenir  quelque  cho- 
fe.  On  appeile  auffi  T.^jpttHx  ,  de  petits  Dez  de  moi- 
Ions  maçonnez  de  plaitre  ,  ou  l'on  Telle  des  folives 
de  (apin  appellées  SiXpines ,  afin  de  tendre  feure- 
ment  des  lignes  pour  planter  un  ballim^nc. 

On  appelle  encore  Tajfcait  ,Le  moule  ou  la  for- 
me fuu  laquelle  on  applique  &  on  colle  les  ccliires 
dont  le  corps  d'un  lut  ou  d'un  infttumentde  mefnie 
nature  cft  compofé. 

TASSETTE.  C  f.  Terme  d'Armurier.  Partie  de 
J'annure  d'un  homme  de  guerre,  qui  eft  au  delTous 
de  U  cuiralïè  ,c'ert-à  dire,  tout  le  fer  qui  couvre 
les  ciiifli-s  de  l'homme  armé  ;  ce  qui  fait  que  les 
TafT  très  fout  aulïi  nommées  Cttiffards. 

T  A  S  T  E  R.  V.  a.  Toucher  ^ynanier  doucement  une  chofe^ 
pour  eonno  '-flre  Jî  elle  eft  dure  au  molle  ^  fuhe  ou  hu- 
mide,  froide  ou  chaude.  A  CA  d.  Fr.  On  dit ,  en  ter- 
mes de  Manège ,  ç^\'Vn  chev^.1  tafle  le  pavé ,  t/tfte  le 
lerre'm  ,  pour  dire,  qu'Ayant  le  pied  douloureux  ou 
la  jambe  fatiguée  ,  il  n'appnye  pas  fur  le  pavé  ,  de 
crainte  de  fe  faire  mal  en  marchant. 

T  A  T 

Tatou,  r.  m.  Animai  du  Brcfil,  grand  comme  un 
cochon  de  lait ,  de  couleur  grife ,  &  couvert  par 
tout  le  corps  d'ccailles  d'os  comme  de  lames  ,  pref- 
quc  à  la  manière  du  Rhinocéros ,  hormis  fous  le 
ventre  &  autour  du  cou.  Ces  écailles  font  difpofées 
d:-iis  un  tres-bel  ordre,  &  tellement  dures  ,  qu'ei- 
1',  s  cmouircnt  la  pointe  des  flèches.  Les  Efpagnols 
apptUcnt  cet  animal  ^rmadillo,  &  les  Portugais 
I.nciihmcido.'Ws'n  fous  terre  comme  font  les  tau- 
pes ,  &  illa  crcufe  avec  une  extrême  promptitude, 
tn  forte  qu'il  tiompe  fouvent  l'adteflè  de  ceux  qui 
la  fouillent  pour  l'attraper.  Il  a  le  mufeau  comme 
un  herilTon  ,  mais  un  peu  plus  long  &  menu,  les 
oreilles  cartilagincufcs  &  fans  poif,  quatre  orteils 
dans  les  jambesde  devant,  Sccinq  dans  les  jambes 
de  derrière.  11  y  a  grand  nombre  de  Tatous  dans 
l'Ifle  de  la  Grenade  ,  qui  eft  la  feule  de  toutes  les 
Ides  habitées  par  les  François  oii  il  puiffe  vivre;  & 
comme  ils  tcrrilVcnt.ainfi  que  font  les  lapins,on  juge 
qu'ils  dorment  dans  leur  tanière  du  moins  un  tiers 
de  l'année ,  ou  qu'ils  y  vivent  des  fruits  &  des  raci- 
nes qu'ils  y  amalltnt ,  puis  qu'il  n'eii  paroift  aucun 
pendant  tout  ce  temps.quoy  qu'ils  foient  audî com- 
muns pendant  ftpt  ou  huit  mois  dans  cette  Ifle  que 
les  la  pins  ont  accouftuméde  l'eftre  dans  nos  Garen- 
nes. Laet  dans  la  d  fcription  des  lUes  Occidentales 
dit  qu'il  s'y  trouve  pluficurs  efpeces  de  cet  animal, 
qui  ne  diftirent  que  de  grandeur  ,  fçavoir  le  Taiou- 
«(.m/ôb  , grand  à  peu  prés  comme  nos  brebis ,  le  Ta- 
tou-ut ,  qui  n'eft  guère  plus  grand  qu'un  Renard, 
]e  Talou-affiir  ^  le  TaloH.oïmimhun  &  le  TatoH- 
tniri.  Ce  dernier  eft  le  plus  petit  de  tous. 

TAU 

T  A  0.  C.  m.  Tcrm.c  de  Blafon.  Figure  d'un  T.  C'eft 
une  eipece  de  croix  potencée  ,  dont  on  a  rerranché 
la  partie  qui  eft  au  dclfus  de  la  ttaverfc.  Cette  croix 

_  fe  trouve  dans  tous  les  Blafons  des  Commjndeurs 
de  l'Ordre  de  S.  Antoine ,  ce  qui  fait  que  l'on  croit 
que  c'eft  le  delfus  d'une  crolTc  Grecque,  &  qu'on  ne 
l'a  mifc  fur  fon  habit  que  pour  faire  voir  qu'il 
eftoir  Abbé.  Il  y  en  a  pourtant  qui  veulent  que  le 
Tau  foit  une  potence  d'cftropié  ,  ce  qui  convient  à 
cet  Ordre  qui  eftoit  hofpitalier. 
rtme  l  F. 
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T  A  V  A  Y  O  L  E.  f  f.  Grand  linge  qu.irré  fort  fin, 
bordé  de  dentelle  ou  de  point,  qui  fert  dans  quel- 
ques cérémonies  de  l'Eghfe  ,  comme  quand  on  por^ 
te  le  pain  bénit,  ou  qu'on  prefcnte  un  enfant  au 
bapteiine.  Il  y  a  dcsTavayolcs  qui  font  tout-à-faic 
de  point.  Ce  mot  vient  de  Toïiaiih  ,  qui  veut  dire 
Nappe  ,  de  Tebtilea  ou  Tijbiiln. 

T  A  U  D  I  R.  v.  II.  Vieux  mot.  Se  couvrir.  C'eft  de  là 
qu'on  a  appelle  autrefois  Taudis  ,  Certains  mante- 
lets  comme  la  Tortue  ,  pour  approcher  des  murs  à 
couvert.  Aujourd'huy  Taudis  fe  dit  d'un  petit  gre- 
nier dans  le  faux  comble  d'une  manlarde.  il  fe*^  die 
aufîî  d'un  petit  lieu  pratiqué  fous  la  rampe  d'un 
cfcalier,  co.mme  eftant  commode  à  y  mettre  du 
bois  ou  autre  chofe.  On  appelle  plus  ordmairemenc 
Tmdis ,  Un  petit  logement  étroit,  file  &  mal- 
propre où  logent  de  petites  gens.  Du  Cangc  fait 
venir  Taudis  du  Latin  Tuldum ,  qui  s'eft  dit  pro- 
prement du  defordie  &  de  la  confufion  que  fait  le 
bagage  dans  un  camp.  On  l'a  étendu  de  là  à  tout 
ce  qui  eft  mai  arrangé. 

T  A  V  E  L  E  U  R  fi.  f  f.  Tetme  de  F.iuconnetie.  Il  fe 
dit  des  mailles  ou  taches  de  difFjrcntes  couleurs  „ 
qu'on  voit  fur  les  ailes  des  oifeaux  de  proyc. 

TAVERNAGE.  fm.Vicux  mot.  H  fe  trouve  dans 
quelques  Couftumes,  &  lîgnihe  l'amende  où  cil 
coi, damné  celuy  qui  vend  ion  vin  a  un  prix  plus 
haut  qu'il  n'a  efté  réglé  par  le  Juge. 

T  A  U  M  I  E  R.  f  m.  Vieux  mot.  Nom  injurieux  qu'on 
a  donné  autrefois  à  des  pcrlonnes  peu  confidcratles. 
M'eiiund-tn  bien  ^  vilain  Taumiir. 

TAVEVOULE.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans 
l'Ifle  deMadagafcar,  «cdont  les  feliille5,qui  n'ont 
point  de  tige ,  &  qui  font  longues  &  étroites ,  croif- 
fent  tout  autour  des  branches,  de  forte  que  quand 
on  eft  au  deiîous  ,  il  femblc  qu'elles  y  foient  collées. 

T  AU  P  E.  f.  f.  Petit  animal  qui  tient  du  rat  &  qui 
eft  couvctt  d'un  petit  poil  noir ,  épais ,  luifant  & 
foycux  11  ne  voit  goutte  &  vit  lous  la  terre  des 
vers  qu'il  y  peut  tiouver.  Qiiand  il  n'y  en  trouve 
point ,  la  terre  qu'il  ne  fait  que  foiiillcr  &  remuer, 
eft  fa  nourriture.  Il  fait  par  la  grand  préjudice  aux: 
prez  le  aux  jardins.  La  Taupe  a  l'oiiie  extrêmement 
fubtilc  ,  à  caufe  qu'elle  a  la  membrane  du  tambour 
tres-grande. 

On  appelle  T.iiifi ,  Un  petit  peloton  de  velours 
ou  de  ttipe  noire  ,  avec  quoy  on  n-ttoye  les  cha- 
peaux &  les  habits,  &  on  luy  a  donné  ce  nom  à 
caulé  de  la  rclfemblance  qu'il  a  avec  une  taupe 

TAUPINAMBOUR.f  m.  Racme  ronde  qui 
vient  par  nœuds.  On  la  pelle  après  qu'elle  eft  cuite 
&  les  pauvres  gens  l'accommodent  avec  du  beurre 
du  fel  &  du  vinaigre  pour  la  manger. 

TAUREAU. 1^  ni.  Animal  qui  mugit  &  qui  a  deux 
cornes.  C'eft  le  maflcd'une  vache.  Il  eft  d'ordinaire 
roup  ou  noir  ,  &  a  le  cou  gros  ,  le  regard  affreux 
&  la  teftc  dure.  On  tient  que  le  Taureau  aime 
les  abeilles  &  qu'il  hait  les  taons  ,  les  bourdons  ,ies 
frelons ,  les  guêpes  ,  les  ours ,  les  tiques ,  &  quel- 
ques couleurs, mais  particulièrement  le  rouge.Diof- 
coride  dit  que  le  fang  d'un  Taureau  frais  tué  ,  pris 
en  breuvage  ,  caufe  la  difficulté  de  refpirer&  étoufïè 
la  perfoiine  ,  après  quoy  il  enfeigue  de  quelle  ma- 
nière il  faut  remédier  à  ce  poifon  ;ce  queMaithio- 
le  trouve  inutile,  puilque  ce  fang  devant  eftrc  pris 
tout  chaud  pour  empoifonner,  il  faudroit  avoit  en- 
tièrement perdu  la  raifoii  pour  en  vouloir  boire. 
Anfïï  lorfque  Nicander  eu  parle,  il  dit  que  li  quel- 
qu'un ,  ou  pat  rage  ,  ou  par  folie,  a  btu  du  fmg  de 
"Taureau,  U  ié  plaint  iiicciramment  quand  ce  î'aag 
N  n  n  ij 
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fefige  auprès  du  cœur  ou  en  l'eftomac ,  à  caufe 
qu'il  bouche  les  conduits  des  efptits ,  ce  qui  fait  que 
le  malade  ne  fait  que  fanglotter  &  s'étendre,  & 
trépigne  en  terre  fe  veautrant  &c  écumant.  La  chair 
de  Taureau  eft  de  mauvais  fuc  &c  fore  difficile  à  di- 
gérer. Borel  fait  venir  Taureau  du  mot  Syriaque 
ThaHr. 

T  A  U  T  E.  r.  f.  Poiffon  Je  Marfeille  qui  a  deux  pe- 
tits os  comme  un  couteau  &  une  plume ,  Se  dont  le 
fuc  eft  noir  comme  l'encre.  Borel  dit,  après  Charles 
Etienne,  que  c'eft  le  Loligo  ou  Cdumunium^Sck- 
lon  Nicot ,  il  a  efté  nommé  T^iufe, de  ttkS/V,  qui  eft 
le  nom  que  les  Grecs  luy  donnent. 

T mte  ou  orgueil ,  dit  le  mcfme Nicot,  efl  un  hillot 
^neles  Ouvriers  mettent  devant  ^uelifue groffe  pierre, 
ou  autre  chofe  ,  U  voulant  mouvoir  de  lieu  en  autre, 
fuis  âeffiu  ajfieent  le  dos  de  leurs  fmfes  ou  fieis  de 
chèvres  ou  leviers  ,  &  mettent  les  billots  fous  la  grofe 
pierre ,  ou  autre  gros  faix.  Cela  fait ,  ils  foulent  & 
poifent  tant  qu'ils  peuvent  fur  les  ijueii  'és  ou  bouts  d'i- 
ceux  outils ,  &  par  ce  moyen  fiuflevem  cette  greffe 
pierre  eu  pièce  de  bois. 

T  AU  TER.  V.  a.  Vieux  mot.  Mettre  une  taute  fur 
quelque  chofe. 

T  A  Y 

T  A  Y  E.  f.  f .  Maladie  de  l'œil ,  qui  arrive  quand  la 
nutrition  de  la  partie  tranfparcnte  de  la  cornée  eft 
dépravée,  8c  reçoit  un  aliment  un  peu  trop  groOîcr 
&  trop  vifqueux.  C'eft  ce  qui  obfcurcit  la  cornée, 
&  fait  qu'on  voit  les  objets  comme  au  travers  d'un 
nuage.  La  taye  de  la  cornée  paroift  blanchaftrc  ,  & 
pour  la  guérir ,  il  faut  que  la  matière  groffiere  foit 
atténuée  &  diftipée.  Les  Médecins  nomment  aufli 
T ayes,  plufieuts  Membranes  qui  font  dans  le  corps, 
comme  l'ammos  &  le  chorion  qui  font  les  enve- 
lopes  du  fœtus. 

Taye,  fe  dit  encore, non  feulement  de  la  toile 
dont  un  oreiller  eft  envclopé ,  mais  auiïi  de  celle 
qui  couvre  &  envclope  un  lit  déplumes. 

T  A  Y  G  A  N  S.  adj.  Vieux  mot.  Qui  eft  attaqué  de 
la  toux. 

T''ers  luy  s'en  vint  laffe  &  taygans. 
T  A  Y  O  N.  f  f.  Terme  des  Eaux  &  Forcfts.  Chefiie 
qui  a  efté  refervé  depuis  trois  coupes ,  &  qui  a  trois 
fois  l'âge  de  taillis. 

{^ieitx  chefnes ,  dits  Chefnes  tcyons. 
Ce  nom  a  efté  donné  à  un  vieux  chcfne  ,  du  vieux 
mot  Tayon^  qui  a  fignifié  autrefois  Grand  pere.  On 
le  fait  venir  du  Latin  jilavus. 

TEC 

T  E  C  A.  f  m.  Sorte  de  bled  qui  croift  aux  Tfles  Occi- 
dentales, &  dont  les  feiiilles  difRrcnt  fort  peu  de 
celles  de  l'orge.  Le  tuyau  croift  de  la  hauteur  de 
l'avoine  ,  &  le  grain  eft  un  peu  plus  menu  que  ce- 
luy  du  fcgle.  La  couftume  des  Sauvages  eft  de  le 
moiiroiuicr  avant  qu'il  foit  entièrement  meur  ,  & 
de  le  faire  fechcr  au  Soleil.  Us  le  tirent  des  épis 
dans  leur  beroin,&  le  grillent  fous  les  cendres. 
Quand  il  eft  rofti ,  ils  le  reduilént  en  pafte  fur  une 
pierre  quarrée  avec  une  autre  pierre  ronde  ,  &  por- 
tent cette  parte  avec  eux  dans  leurs  voyages.  Elle 
eft  cxtren-jcraï  nt  noutriftante ,  &  une  petite  mefure 
fuffit  à  un  homme  pour  huit  jours.  Ce  qu'il  y  a  de 
particulier,  c'eft  qu'elle  leur  fcrt  de  viande  &  de 
boilTon.  En  y  m;  liant  un  peu  d'eau,  c'eft  leur  man- 
ger ,  &  eftant  fort  détrempée ,  ils  s'en  fervent  pour 
breuvage. 
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T  E  D 

TEDIEUX,  ïus£. adj.  Vieux  mot.  Ennuyeux; 
qui  fait  de  longs  difcours  que  l'on  voudroit  bien 
ne  pas  entendre.  U  vient  du  Latin  7'<e(^mm ,  Ennuy, 
qui  a  fait  auflî  le  vieux  mot  jittedier ,  pour  dire^ 
Ennuyer. 

T  E  I 

T  E  I  G  N  A  S  S  E.  r.  f.  Perruque  ou  cheveux  mal  ar- 
rangez ,  mal  peignez.  On  dit  en  ce  fens  ,  qu"îl^« 
homme  n'a  jamais  (jti'anc  •v'iaine  tcignajfe  ,  pour  dire 
qu'il  eft  toujours  mal  peigné.  Quand  on  parle  de  la 
coifure  d'une  femme  du  bas  peuple  ,  qui  a  les  che- 
veux gras ,  mal  peignez  &  en  defordre  ,  on  dit  TeL 
^non  ou  Tignon. 

T  E  I  G  N  E.  f.  f.  Sorte  de  petit  ver  qui  s'attache  aux 
écoffi.-s  gardées  trop  long-temps, &  qui  les  ronge. 

Teigne  j  fc  dit  auflî  d'une  force  de  galle  épailEe  qui 
vient  à  la  tefte  avec  des  écailles  &  des  crouftes ,  de 
couleur  cendrée  &  quelquefois  jaune  ,  qui  fent  très- 
mauvais.  U  y  a  une  Teigne  fijuammenfe  ,  appL'llée 
ainfi  à  caufe  de  plufieurs  écailles  femblables  à  du 
fon  qui  en  forcent  quand  on  la  gratte.  On  en  mar- 
que encore  deux  autres  cfpeces  ,  donc  l'une  a  de  pe- 
tits grains  de  chair  rouge  fous  une  croufte  jaunâ- 
tre ,  pareils  à  ceux  d'une  figue.  L'autre  eft  corrofi- 
ve ,  &  a  plufieurs  ulcères  &  petits  trous  qui  jettent 
une  fanie  fanglante  &  puante  de  couleur  plombine. 
On  fait  venir  Teigne  de  Tmea ,  Ver  qui  ronge  les 
habits ,  à  caufe  que  la  teigne  mange  la  tefte,  com-i 
me  les  vers  mangent  les  ctofï'i.'S. 

On  appelle  encore  Teigne^  Une  maladie  de  che- 
vaux très -difficile  à  guérir.  C'eft  une  pourriture 
qui  vient  à  la  fourchette  du  cheval ,  &  qui  a  une 
fenceur  fort  puante. 

Il  y  a  aulTi  une  maladie  d'arbres  qu'on  appelle 
Teigne.  C'eft  une  manière  de  galle  qui  vient  fur 
leur  ccorce.  Plufieurs  écrivent  Se  prononcent  Tigne. 

T  El  L  L  E.  f  f.  Ecorce  déliée  d'un  brin  de  chanvre  ou 
de  lin.  On  a  dit  de  là  Ttiller  U  ehanvre ,  pour  dire. 
Rompre  le  tuyau  où  le  chanvre  eft  enfermé  ,  3c 
l'en  tirer.  U  y  en  a  qui  le  teillent  en  longs  filets 
avec  la  main  ,  &  d'autres  qui  brifent  le  tuyau  de 
chanvre  dans  un  inftrument  qui  eft  fait  exprés. 
Quelques-uns  difcnt  77^^''.  On  fait  venir  ce  mot 
de  Tilea  on  Tilleul,  arbre,  dit  Borel,  qui  a  une 
peau  comme  le  chanvre  ,  tenace  &  longue.  Il  y  a 
grande  apparence  que  les  premières  cordes  en  ont 
efté  faites  avant  1  ufage  du  chanvre.  D'autres  deri-; 
vent  Tr/'Z/fr.du  Grec  ^t-'^j^  hi' ,  Arracher. 

T  E  1  N  T.  f.  m.  Terme  de  Teinturier.  Bain  avec  les 
drogues  qui  y  font  infufécs  pour  teindre.  On  die 
en  ce  fens  qaVne  étoffa  efî  dans  le  teint.  Selon  les 
reglemens  du  métier  ,  il  y  a  des  chofes  qui  doivent 
eftre  teintes  du  grand  Teint ,  &  d'autres  du  petit 
Teint,  &  cela  ^ait  deux  Maiftrifes  feparées.  Les 
Teinturiers  du  grand  teint  &c  du  bon  teint  donnent 
aux  étoffes  un  pied  neceiEiire  de  paftel ,  garencc  ou 
cochenille ,  après  quoy  ils  les  mettent  dans  les 
mains  des  Teinturiers  du  petit  teint  pour  les  raci- 
ner,  engaller,  noircir,  brunir  ou  grifer.  Le  bleu, 
le  rouge  Se  le  jaune  leur  appartiennent  pour  les 
teindre  feuls  fans  la  participation  du  petit  teint ,  & 
le  fauve  &  le  noir  appartiennent  aux  uns  &  aux  au- 
tres, le  noir  devant  recevoir  le  pied  de  guefde  ou 
garence  du  bon  teint ,  &  eftre  engallc  &  noirci  par 
le  petit  teint,  il  faut  que  les  plombs  ou  les  marques 
foient  connoiftables  &  faftent  voit  clairement  d 
les  étoffes  ont  efté  teintes  dans  le  grand  ou  le  pe- 
tit teinc 
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Les  Miroiitiers  difent  Mettre  um  ghice  an  Te'mt, 
pour  dire.  Mettre  une  lame  ou  feuille  d'écaim  der- 
rière la  glace ,  appliquant  enluite  du  vif  argent  fur 
cette  feuille  d'craim  ;  ce  qui  eft  caufe  qu'on  voit  les 
objets  dans  la  glace  du  miroir  en  jettant  les  yeux 
delTîjs, 

T  E  I  N  T  E.  f.  f.  Ternie  de  Peinture.  Manière  d'ap- 
pliquer les  couleurs  pour  donner  du  relief  aux  figu- 
res ,  en  forte  que  les  jours  ,  les  ombres  &  les  éloi- 
gnemens  foient  bien  marquez.  On  appelle  Demy- 
teime  ^  Un  ménagement  de  lumière  par  rapport  au 
clair  obfcur ,  &  en  gênerai  ,  Une  Teinte  extrême- 
ment foible  &  diminuée. 

T  £  ï  N  T  U  R  E.  f.  f.  Ce  mot  fignifie  non  feulement 
la  liqueur  qu'on  a  préparée  pour  teindre  ,  mais  en- 
core la  couleur  que  prend  la  foye  ou  la  laine  lors 
qu'elles  font  dans  le  teint.  La  matière  qui  fert  à 
teindre  en  bleu ,  c'eft  l'indigo  ;  la  cochenille  fert  à 
teindre  en  ccarlate  ,  &  la  noix  de  galle  à  teindre  en 
noir. 

Teinture,  Terme  de  Chymie.  La  pierre  philofo- 
phale  eft:  nommée  Teinture  ,  à  caufe  qu'elle  teint  les 
métaux  moins  nobles  de  la  couleur  des  métaux  plus 
nobles.  Les  Teintures  font  ou  univerfcUes  ,  &  c'efl: 
ce  myftere  des  Phîlofophcs  qu'on  prétend  qui  teint 
toutes  forces  de  couleurs  ,  ou  bien  elles  font  particu- 
lières ,  &  celles-là  ne  teignent  qu'un  ou  deux  fujets. 
Elles  fervent  dans  la  Chymie  ou  dans  la  Médecine. 
LesTeintures  médicales  font  des  extraits  liquides  co- 
lorez, ou  bien  les  extradions  de  la  plus  noble  fub- 
Jftancedu  mixte  en  forme  de  teinture.  Ainiî  la  teinture 
ou  effence  des  végétaux  eft:  tirée  avec  l'efprit  de  vin 
qui  imbibe  toute  la  vertu  du  fùjet ,  &  lailTe  le  corps 
du  mixte  fans  la  vertu  la  plus  noble  qu'il  a  perdue. 
Ce  qu'on  appelle  Teinture  de  foitfre  de  vitriol ,  n'eft 
qu'une  Teinture  de  Mars ,  compofée  avec  la  tcfle 
de  vitriol  de  Mars  ^  ou  la  terre  douce  &  balfamique 
de  vitriol  ,  furquoy  on  verfe  de  l'efprit  de  lel  com- 
mun,ou  de  l'efî^rK  de  fel  compofé  avec  l^alun.  Après 
qu'on  a  philtre  la  diirolution  ,  il  la  faut  dift:iller  au 
feu  de  fable,  &  de  la  matière  qui  refte  ,  on  tire  avec 
l'efprit  de  vin  une  Teinture  aftringente  extrême- 
ment rou^e.  C'eft  un  remède  alfeuré  pour  toutes 
les  hémorragies  ,  pour  la  dyfenterie,  la  diarrhée  & 
les  crachemens  de  fang.  La  Teinture  veritab'e  d' an- 
titnoine  ,  paife  pour  un  chef-d'œuvre  de  la  Chymie , 
&  on  croie  que  demi-once  de  cette  teinture  fiifti- 
roit  pour  donner  la  couleur  de  l'or  à  vingt  onces 
d'argent-  Elle  conlîfte  en  l'extraétion  requife  du 
foufre  folaire  ,  qui  fe  fait  par  des  menftrues  acides, 
fur  tout  par  le  vin:iigre  diftillé  ,  l'efprit  de  verdet, 
l'efprit  de  fel  &-c.  &c  en  l'exaltation  convenable  de 
ce  foufre  extrait.  Cette  exaltation  dépend  de  fa  di- 
geftion  avec  l'efprit  de  vin  ,  &  de  fadiftillation  fui- 
vant  les  règles  de  l'art.  Les  acidesquiferventà  i'ex- 
traition  du  foufre  d'antimoine  le  fixent ,  &  le  ren- 
dent fudorifiqiie  en  luy  oftant  fa  vertu  emetique. 
Apres  qu'il  eft  fixé  ,  ladigeftion  avec  l'efprit  de  vin 
le  détermine  à  purger  par  en  bas.  'La  Teinture  d'an- 
îimoim  rartariséSs  prépare  avec  parties  égales  d'an- 
timoine Se  de  tartre  fondus  enfembledans  un  creu- 
fcc  ,  ôc  que  l'on  calcine  jufqu'à  ce  qu'on  voyc  la 
mixtion  parfaitement  jaune.  On  la  retire  alors  du 
creufet ,  &;  on  la  diftout  dans  de  l'eau  chaude.  On 
extrait  avec  de  l'efprit  de  vin  la  poudre  qui  refte  ,  Se 
on  évapore  la  liqueur  jufqu'à  une  confiftance  requi- 
fe. Cette  Teinture  eft  fort  bonne  dans  les  maladies 
chroniques  ,  comme  dans  les  cutanées  ,  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  jdans  lafuppreffion  des  mois  & 
dans  les  autres  afFedions  des  femmes.  Il  y  a  d'au- 
tres Teintures  d'antimoine  ,  mais  la  meilleure  de 
toutes  eft  celle  qui  fe  tire  avec  le  vinaigre  &  l'cf-. 
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prit  de  vin.  On  appelle  vulgairement  Teinture fé^ 
che  d'antimoine  ^  Les  fleurs  rouges  d'antimoine  fu-. 
bliméesavec  le  fel  ammoniac.  On  les  tient  admira- 
bles dans  la  cakexie  ,  &  dans  les  indifpofitions  de 
nielme  nature.  Les  préparations  liquides  du  mars 
font  aufîiappellées  ordinairement  TVjwfHrcj,  On  les 
divife  en  apeticives  &  en  aftringentes.  L'eau  des 
Forgerons  eft  l'une  &  l'autre.  Elle  eft  falutaire  dans 
la  diarrhée  &:  dans  la  dyfenterie  comme  aftringente, 
ik  fait  de  fort  bons  effets  dans  la  cakexie  &  dans  la 
jaunifte  ,  comme  aperitive.  On  tire  auflî  une  Tein- 
ture akerative  d'une  fort  grande  efficacité  ,  en  étei- 
gnant le  mars  rougy  au  feu  dans  un  menftrue  aigre- 
let ,  tiré  des  végétaux  ,  ou  dans  une  liqueur  alcali- 
ne. EttmuUer  ,  de  qui  tout  cecy  eft  pris ,  die  que 
pour  mieux  faire ,  on  n'a  qu'à  mettre  infufer  de  la 
limaille  d'acier  dans  du  vin,  parce  que  l'acide  du  vin 
corrode  &  imbibe  le  mars.  Ce  vin  beu  avec  un  peu 
de  canelle  ,  eft  merveilleux  dans  la  cakexie ,  dans  la 
mélancolie  hypochondriaque  &  dans  les  autres  ma- 
ladies des  femmes.  Il  y  en  a  qui  tirent  la  Teinture 
du  mars  avec  du  fuc  d'ofeille  ,  d'autres  avec  le  fuc 
de  tamarins,  d'autres  avec  du  mouft,&  d'auercs  avec 
le  fuc  de  betberis.  Le  meilleur  de  eous  eft  celuy  de 
pommes  de  reinette.  Après  qu'on  a  épailTi  la  dif- 
folucion  ,  on  y  verfe  l'efprit  de  ces  fucs  ou  quelque 
autre  convenable,  &  on  en  eire  unecircnce  de  mars 
qui  fait  de  tres-grands  effets  dans  les  maladies  chro- 
niques opiniaftres  ,  &  particulièrement  dans  la  fiè- 
vre quarte.  U  y  aune  excellente  Teinture  de  mars 
que  Panarole  prépare  avec  une  dilTolucion  de  li- 
maille d'acier  dans  du  ftic  de  chicorée  ,  &  on  peut 
tirer  une  teinture  rouge  de  mars  avec  l'efprit  acide 
volatile  du  pain  ,  qui  diflouc  le  mars  fort  prompte- 
menr.  On  appelle  Teinture  étmlpthi/ii^ite  ,  Celle  que 
l'on  tire  du  fucre  de  Saturne  avec  le  vitriol  de  mars 
ou  de  cuivre  bien  dépuré  &  l'efprit  de  vin.  Elle  eft 
bonne  pour  confolider  les  ulcères  des  paumons,  des 
reins  ,  &  des  autres  parties.  Les  Teintures  d'or  ne 
font  que  des  érofions  fupcrficielles  du  corps  de  l'or 
en  des  particules  très. petites  qui  peuvent  eftre  aifé- 
nient  réduites  en  or.  Les  Teintures  d'argent,font  tou- 
tes d'un  fore  beau  bleu.  Les  uns  prennent  de  l'argent 
didous  dans  l'eau  forte  par  le  moyen  de  l'elprit 
de  vin  animé  avec  le  fel  ammoniac  ,  ils  en  tirent 
une  Teinture  bleue.  Les  autres  fubliment  l'argent 
plufieurs  fois  avec  ce  mefme  fel ,  après  quoy  ils  en 
tirent  l'extrait  avec  l'efprit  de  vin  animé  par  le  fel 
ammoniac  ,  &:  lailfenc  évaporer  le  tout  jufqu'à  la 
confiftance  requife  d'une  teinture,  mais  toutes  ces 
teintures  ne  font  que  des, érofions  fupcrficielles  du 
corps  filin  du  métal, &  on  en  peut  faire  la  redudioa 
avec  des  alcalis ,  de  forte  qu'il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence ,  que  les  Teintures  véritables  ,  foit  d'or 
foit  d'argent  j  font  chimériques, 
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T  E  L  A  M  O  N  E  s.  f.  m.  Figures  humaines  qui  ont 
cfté  employées  dans  l'ancienne  Architecture  ,  pour 
porter  des  corniches  &  pour  fouftcnir  des  confoles 
&  des  mutules.  Les  Grecs  les  ont  nommées  irhav^ 
■nt ,  du  nom  d'Atlas  ,  qui  félon  les  Poètes  ,  foufte- 
noit  le  Ciel  fur  fes  épaules ,  &  les  Romains  TcU. 
movcs  ;  niais  Vitruve  ne  dit  pas  pourquoy  elles  ont 
cftc  appellécs  ainfi.  M.  Felibien  rapporte  l'opinion 
de  Baidns ,  qui  dit  qu'il  eft  vray-femblable  que  ce- 
luy qui  s'eft  fervi  le  premier  de  ce  mot  pour  expri- 
mer des  figures  qui  portent  quelque  fardeau  ,  n'a 
point  écrit  -ma^iàm  ^  mais  -rh^^m:^  ce  mot  (Toni- 
fiant des  mifcrables  accouftumez  aïK  plus  durs  tra- 
vaux ,  ce  qui  convient  à  ces  fortes  de  figures  qui 
N  u  iij 


4;>o     TEL    T  E  M 

i^ortent  des  cornidics  ou  des  confoles ,  &  qu'on  volt 
afTez  ordînaircmenr:  aux  piliers  dfs  anciennes  Egli- 
fes  fous  les  images  de  quelques  Saints. 
T  £  L  E  P  H  I  U  M,  f,  n:i.  Heibe  que  Diofcoride  dit 
eftre  femblablc  au  pourpiet  tn  tige  de  en  fciiil- 
]es.  Le  Telephium  porte  deux  feijilles  en  manière 
d'ailes  à  chaque  nœud  ,  &  poulîe  fix  ou  fept  bran- 
ches couvertes  de  ftiiilles  bleues,  groiles  ,  char- 
nues &  gluantes.  Sa  fleur  eft  jaune  ou  blanche  Se 
âl  croift  dans  les  terres  cultivées ,  &  fur  tout  dans  les 
vignes  au  printemps,  Pluiieurs  Simpliftes  difcnc 
C]ue  la  Cr.'pda  mlnor  efl:  le  vray  Tclephium  ,  ce  que 
Matthiole  n'ofe  a{reurer  ,  à  caufe  que  les  fcu:llesde 
CralTula  font  beaucoup  plus  grandes  que  les  feuilles 
de  Pourpier  ,  &  que  d'ailleurs  la  crafTuIa  n'cH:  ny 
dcfficcaiive  ny  abfterfive  ,  comme  l'eft  le  Tele- 
phium  félon  Galien  ,  qui  dit  qu'il  eft  bon  aux  ulcè- 
res pourris  ,  &  qu'il  guérie  tes  ulcères  blancs  6c  qui 
tirent  au  feu  volage.  M.  Callard  de  la  DucquLrie  , 
veut  que  cette  plante  ait  efté  nommée  Tclephium, 
de  Telephus,  qui  a  le  premier  connu  fcs  vertus  pour 
les  ulcères. 

T  E  L  E  S  C  O  P  E.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe  fert 
pour  découvrir  les  chofes  qui  font  éloignées  ,  &: 
qu'il  efl:  impcffible  de  voir  diftiiidement  que  de 
prés.  C'efl  une  lunette  à  longue  veuc  ,  compoiéc  de 
deux  verres  ,  l'un  oculaire  qui  e(l  concave ,  &  l'au- 
tre objedif  qui  efl  convexe ,  tous  deux  enfermez 
dans  un  tuyau  long  Se  obfcur.  Quelquefois  on  en 
met  jufqu'a.  quatre.  La  grande  lunette  de  l'Obfèr- 
vatoire  à  Paris  a  foixante  &  fcize  pieds  de  tuyau. 
Ce  mot  efl  Grec  Tn^EfxtTîTç.  Qui  voit  de  loin. 

TE  LLI  N  E.  f  f.  Sorte  de  moule  fort  commune  en 
Italie  ,  6c  particulièrement  à  Rome.  Les  Tellines 
fonr  moins  groffjs  q'ie  les  moules  ,  &  ontleur  co- 
quille rayée  au  dehors  de  rayes  afpres  à  manier  ,  ôc 
claire  au  dedans.  Diofcoride  die  que  les  Tellines 
fraifches  font  le  ventre  bon  ,  &  qu'eilant  ialées  , 
brûlées  ,  réduites  en  poudre  &  meflces  avec  de  la 
refine  de  cèdre,  elles  empcfchent  que  le  poil  qu'on 
s'eilarraché  des  paupières  ne  revienne  ,  après  qu'on 
s'en  e(l  frotté.  Quelques-uns  font  veinï  Telline  ^ 
de  7î?.fta ,  Parfaite  ,  à  caufe  que  cette  petite  coquil- 
le croifl  &  fe  perfeilionne  en  peu  de  temps. 
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TEMOIN,  f  m.  Qhî  a  veu  ou  oUy  cjHeîejue  chop  & 
e^tii  peut  en  faire  rapport,  AcAD.  Fr.  On  appelle  T<r_ 
moins  dans  la  foiiille  des  terres  mallives,  des  hauteurs 
ou  buttes  que  les  Entrepieneurs  lailïent  d'efpace  en 
efpace,  foit  pour  baftir,  ou  pour  quelque  autre  dcf- 
fein  ,  afin  que  ces  buttes  fafïent  connoiflre  combien 
on  a  ofté  de  terre  des  endroits  qui  demeurent  vui- 
des.  Il  y  a  auflî  des  Témoins  de  borne.  Ce  font  de  pe- 
tits tuilcaux  pofizparlcs  Arpenteurs  d'une  certaine 
manière  fous  les  bornes  qu'ils  plantent  ou  à,  une  cer- 
taine diflance  ,  pour  la  feparation  des  héritages.  Si 
on  tranfporte  ces  bornes  par  ufuipation  ou  par  fran- 
<ie  ,  on  reconnoill  par  ces  tuiltaux  comment  elles 
ont  eflé  d'abord  (ituées. 

Les  Cordeurs  de  bois  appellent  Temoivs ,  Deux 
bûches  qu'ils  mettent  de  collé  ik  d'autre  de  la  mem- 
brure quand  ils  cordent  les  bois  aux  chantiers, 

TEMPERAMENT.f.m.  Complexion ,  mejlan- 
ge  des  cjuatre  humeurs  daus  le  corps  de  l'animal. 
A  CAD.  En.  Marcus  Marci  dans  la  Philofophie 
ancienne  rétablie,  dit  qu'on  n'entend  pas  par  Tem- 
pérament les  premières  qualitez  ou  leur  accord  en- 
tre elles  ,  mais  la  conflitution  radicale  de  chaque 
individu  ,  dont  ces  qualitez  procèdent  comme  des 
effets  de  leur  caufe  ,  &  dont  la  principale  vertu  con- 
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fifle  dans  le  fang  qui  efl  le  fujet  prochain  de  Vc^mt 
&  le  premier  vivant  ,  pour  qui  tout  le  corps  a  eflé 
bafti  ,  &  duquel  il  reçoit  la  vie  ,  à  quoy  EtcnmUer 
ajoufle  que  le  Tempérament  vital  efl  dillingué  du 
Tempérament  élémentaire  ,  &  qu'il  confifle  for- 
mcllemciu  dans  une  certaine  température  de  chaud 
&  de  froid,  ou  dans  une  cerraine  proportion  &  har- 
monie de  l'acide  vital  avec  l'alcali  fon  aliment  on 
fon  fujet  ;  que  le  premier  fait  la  chaleur  ,  &  le  fé- 
cond l'humidité  ,  en  cerraine  proportion  ou  tem- 
pérature qui  dure  toute  la  vie.  Pendant  que  le  fmg 
efl  agité  dans  le  corps  par  le  mouvement  fcrmen- 
tatif  ,  qu'il  fe  volatilifc  &:  fpirttualife  par  le  moyen 
de  l'air  ,  il  acquiert  dans  ccs  altérations  diverfcs 
proprietez  qu'il  n'avoir  point ,  f-lon  que  la  chaleur 
efl  plus  ou  moins  étenduc,&:  qu'il  efl  plus  ou  moins 
humcftc  parla  nutrition.  Le  Tempérament  vital 
de  tout  le  corps  dépend  de  ces  qualitez  ,  &  on  l'a 
nommé  ainfi  à  caufe  qu'il  fe  trouve  toujours  quand 
la  vie  efl  dans  fa  perfcélion.  Qi^ioy  qu'il  y  ait  une 
diveifîtc  inno::ibrable  de  temperamens,  tant  a  cau- 
fe des  divers  individus  ,  que  parce  que  les  climats  > 
le  genre  de  vie  &  l'âge  fout  difFerens  ,  on  peut  les 
réduire  à  quatre  ,  en  confiderant  leurs  différences, 
à  raifon  des  deux  principales  parties  contenues  du 
coips  ,  le  chyle  &  le  fang  ,  &C  a  raifon  des  deux 
principaux  inilrunicns  de  la  nature  qui  font  l'acido 
&  l'alcali.  Les  deux  premiers  produilent  le  Tem- 
pérament fanguin  &c  le  Tempérament  phlegmati-* 
que,  &  les  deux  autres  ,  les  Temperauiens  coléri- 
que &  mélancolique. 
T  £  M  P  L  L-  f,  m.  Lieu  où  anciennement  le  Peuplé 
de  Dieu  prioir  &  falloir  fes  facrifices.,  Il  n'y  avoir 
dans  la  vieille  Loy  qu'un  Temple  dédie  au  vray 
Dieu.  On  l'appelle  Temple  dejcnifalem  ,  ou  Temple 
de  Salomon  ,  à  caufe  que  Salomon  le  baftit  par  or- 
dre de  Dieu  à  Jerufalem.  Temple  fe  dit  aufTi  desédi-; 
fîces  que  les  Payens  clevoient  en  l'honneur  de  leurs 
Dieux  5  &  où  ils  faifoient  plufieurs  chofes  qui  re- 
gardoient  la  Religion  Payenne.  M.  Felibien  ob^' 
ferve  que  les  Temples  des  Anciens  avoient  ordi- 
nairement quatre  parties  ,  fçivoir  ce  qu'ils  appeU 
loient  PteromAta  ,  qui  elloit  les  ailes  en  forme  de 
galerie  ou  d>.'  portique  ,  le  pronaos  ou  porche  ,  le 
Pofîicim  ou  Opiliodomos ,  qui  eftoit  oppofé  au  Pro- 
naos, £c  Cella  ou  Secoi,  qui  eftoit  au  milieu  des  crois 
autres  parties.  CcsTemples  eftoient  de  fept  fortes, 
fçavoir  les  Temples  à  antes  ,  les  Proflyles  ,  les  Am- 
phiproftyles .  les  Periptertrs,  les  Diptères,  les  Pfeu- 
dodipteres  &  les  Hypethrcs.  Ces  derniers  appeliez 
ainii  du  Grec  uîtoi^pï  ,  Qui  efl  à  l'air  ,  avoient  leur, 
parrie  intérieure  à  découvert ,  &  dix  colomnes  de* 
front  ,  avec  deux  rangs  de  colomnes  en  leur  pour- 
tour extérieur  àc  un  rang  dans  l'intérieur.  Vit.uve 
dit  que  le  Temple  à  antes ,  efloit  le  plus  fimple  de 
tous  les  Temples  ,  n'ayant  à  fes  encoigneures  que 
des  pilaflres  angulaires  appeliez  ^rJtes  ,  du  mot  la- 
tin -/^nte  ,  Devant ,  &deux  colomnes  d'OrdreTofl 
can  aux  coftcz  de  fa  porte.  On  appelloit  Temple 
P'-ofly'.e  ,  celuy  qui  n'avoit  des  colomnes  qu'à  la 
face  extérieure  ,  de  :ips ,  Devant  ,  &  de  çuVeç ,  Co- 
lomne. 

T  E  M  P  L  E,  f  f.  Partie  double  de  la  tcfle  qui  efl  à 
l'excremiré  du  front  entre  les  yeux  &  les  oreilles. 
Ce  font  deux  os  dont  l'un  eft  fitué  contre  une  oreil- 
le &  l'autre  contre  l'autre  oreille.  Le  haut  de  la 
temple  cfl  formé  d'un  os  appelle  l'Of  écaillé  ,  à 
caufe  qu'il  eil  amenuifé  en  forme  d'écaiUe.  Sa  par- 
tie inférieure  efl  appellée  ,  VOs  pierreux-^  parcô 
que  l'os  efl  raboteux  en  cette  partie,  5c  rcfTembie  à 
un  rochiT.  Il  n'y  a  poinrde  playe  en  cet  endroitJà 
qui  ntifoit  motteUe;la  raifon cfl  cjue  l'csdeUtemplq 
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e(l  le  plus  foible  des  os  de  la  telle.  Les  Latins  ont 
appelle  les  Temples  Ternforn  ,  i  caufe  qu'elles  font 
la  marque  de  l'âge,  le  poil  qui  les  Couvre  eftant  le 
premier  qui  blanchiiîe. 

T  £  M  P  L  E  T.  f.  m.  Manière  de  ballon  quarré  ou 
de  petite  tringle  que  les  Relieurs  de  Livres  lèvent 
Ju  coufoir  ,  Se  qui  va  prefque  tout  le  long  de  ce 
coufoir.  Ils  s'en  fervent  pour  tenir  les  chcvillettes 
quand  îls  coulent  quelques  Livres. 

T  E  M  P  L  E  T  T  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Sorte  de  b.inde- 
lette  que  les  femmes  mettent  à  leur  telle. 

T  E  M  P  L  I  E  R  S.  f.  m.  Ordre  militaire  ,  qui  com- 
mença à  Jerufalem  vers  l'an  iiiS.  Neuf  Gentils, 
hommes  zcicx,  du  nombre  defquels  furent  Hugues 
de  Paganis  Je  Geoffroy  de  S.  Ademat,  s'eftant  con. 
fàciez  à  Dieu  ,  à  la  manière  des  Chanoi]ies  Régu- 
liers ,  firent  les  vteux  de  Religion  entre  les  manis 
du  Patriarche  de  Jerufalem.  'Baudouin  II.  touché 
de  leur  pieté  ,  leur  prella  une  maifon  prés  du  Tem- 
ple de  Salomon  ,  ce  qui  les  fit  nommer  Templirrs  ^ 
ou  Chevalim  de  la  milice  du  Temple.  Comme  ils  né 
viïoient  que  d'aumônes  ,  chacun  à  l'envy  leur  fit 
du  bien  ,  les  uns  pour  un  temps,  &  les  autres  à  pcr- 
putuicé.  Leur  nombre  n'augmenta  point  jufqu'en 
l'année  iiiS.  après  qu'on  eut  célébré  un  Concile  à 
Troye  en  Champag  ne.  Hugues  de  Paganis  s'y  tt ou- 
va  avec  cinq  de  fes  Confrères  ,  &  demanda  une 
Règle  à  laquelle  faint  Bernard  eut  otdre  de  travail- 
ler. Il  fut  ordonné  par  ce  Concile  qu'ils  porteroient 
l'habit  blanc.  Scie  Pape  Eugène  II  I,  y  ajoullaunc 
croix  rouge  fur  leurs  manteaux.  La  fin  de  cctlnfti- 
tut  elloit  de  tenir  les  chemins  libres  pour  ceux  qui 
Toyageroicnt  dans  la  Terre-Sainte.  Leur  nombre 
s'ellant  augmenté  jufqnes  à  trois  cens ,  ils  demeurè- 
rent quelque  temps  dans  une  fort  grande  réputa- 
tion ,  mais  les  grands  biens  qu'ils  acquirent  ,  les  fi- 
rent tomber  dans  une  telle  airogance  ,  que  ne  fc 
contentant  pas  de  ne  plus  vouloir  obeïr  au  Patriar- 
che de  Jerulalem  ,  ils  oferent  s'élever  fut  les  Telles 
couronnées,  leur  faifant  la  guerre  ,  &  pillant  in- 
différemment les  terres  des  Chrelliens  Se  des  Infi- 
delles.  Les  Maifons  qu'Us  eurent  en  France  &  dans 
les  autres  pays, furent  nommées  Temples  par  la  mcf- 
me  raifon  qui  les  avoir  fait  nommer  Templiers. 
Voicy  ce  que  dit  Mczeray  en  parlant  des  Tem- 
pliers. Les  trop  grandes  richefes  de  ces  Chevaliers, 
IcHr  orgueil  infiipportable  ,  leur  conduite  avare  &  cho- 
tjiianle  envers  les  Princes  &  Seigneurs  tjuipafiient  en 
U  Terre-  Sainte  ,  le  mfprU  qu'ils  faufilent  des  Puif. 
ftnces  temporelles  &  fpir'tuelles  ,  leurs  dijfolutions  & 
libertinage  ,  les  avoient  rendus  fort  cdicHx  ,  &  don- 
naient tin  fpecieux  prétexte  à  la  refolution  qu'on  avoit 
frife  de  les  exterminer.  Cette  année  donc  (  c'ell  à  dire 
en  J307.  )  fitr  U  demncint'mn  de  quelqitei  feelerats 
d'entre  eux ,  que  la  grandeur  de  leurs  crimes ,  ou  le  de- 
fir  de  l'impunité  &  de  la  recompenfe  poupii  à  cela,  le 
îioy  ,  du  confenterncnt  du  Pape  ,  avec  lequel  il  s'efïoit 
muvellemenî  abouché  a  Poitiers,,  les  ft  tous  arre(ier  en 
un  mefme  jour  douzième  d'OUobre  par  tout  le  Royah- 
rne  ,faifii  leurs  (i-ns ,  &  s'empara  du  Temple  à  Pa- 
ris ,  &  de  tous  leurs  trefors  ou  papiers.  Le  Grand 
Maiflre.  il  s  appelloit  Jacques  de  Moiry  Bourguignon, 
ayant  ejli  mandé  par  des  lettres  du  Pape  ,  de  l'/fe  de 
Chypre,  ou  il  fa' fait  vaillamment  la  guerre  aux  Turcs, 
fe  preftnta  a  Paris  avec  foixante  Chev.diers  de  fan 
Ordre ,  defquels  elloit  Guy  .  Frère  du  Bat- fin  de  Vien- 
mU  ,  Hugues  de  Paralde  &  un  autre  des  principaux 
Officiers.  On  les  arrefia  teus  a  la  foi)  ,  &  on  leur  fit 
auff  tofî  leur  procès  ,  horfrnis  aux  trois  que  j'ay  nom- 
mcl  ,  dont  le  Pape  voulut  fe  refirver  le  jugement.  U 
en  fut  brùli  cinquante-fept  tout  vifs  &  k  petit  fu, 
tmis  ijui  deniirtnt  à  U  mort  tout  ee  qu'ils  avçiint 
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confejiè  dans  les  tourmens.  Sans  doute  qu'ils  effoient 
coupables  de  flujieurs  crimes  inormes  ,  rnaii  non 
pas  peut  -  eflre  de  tous  les  cat  ,  je  ne  ffay  s'il  faut 
dire  horribles  OH  ridicHles,qu'on  leur  impofoit.  Cepen- 
dant à  l'inflance  du  Roy  Philippe  ,  les  Templiers  fu. 
rent  auffi  arreflez.  par  tous  les  autres  Etats  de  U 
Chreflienté  ,  &  fort  mal  traitez  ,  non  pourtant  en 
plu  fleurs  endroits  jufqiia  Umort.  Cette  pourfuite  du. 
ra  jttfqu'a  l'an  1J14.  Le  mcfmc  dit  que  le  Concile 
gênerai  fut  ouvert  à  Vienne  le  premier  d'Odobre 
1511.  le  Pape  declaranr  que  c'eftoit  pour  le  procez 
des  Templiers ,  pour  le  recouvrement  de  la  Terre 
S.iinte  ,  pour  la  réformation  des  mœurs  &  delà  dif- 
cipline  ,  &  pour  rextirp,ition  des  herefics  ;  que  le 
Roy  Philippe  le  Bel  s'y  rendit  l'année  fuivante  ,  & 
que  l'Ordre  des  Templiers  y  fut  condamné  Se  éteint, 
fes  biens  laillcz  en  la  difpofition  du  Pape  qui  en  don- 
na une  partie  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean. 

TEMPORAL, AIE.  adj.  Terme  d' Anatomie.  On 
appelle  Sutures  temporales  ,  Les  faulfes  Sutures  du 
crâne  ,'  à  caufe  que  les  os  des  temples  en  font  bor. 
nez  ,  &  Mufcle  temporal ,  Un  mufcle  qui  furpaffe 
tous  les  autres  en  excellence.  Il  naift  de  toute  la 
cavité  des  temples  par  un  principe  large  ,  charncux 
&  demi-rond  ,  qui  s'anienuifant  peu  à  peu  ell  porré 
par  l'os  pugil,&  s'infcredans  l'apophyfe  delà  maf- 
choire  inférieure.  Ce  mufcle  c(l  la  principale  cau- 
fe de  fou  mouvement. 

TEMPRE.  adv.  Vieuxmot.  Ptomptement  ,  ville. 
On  a  dit  aufll  Temprement. 

T  E  M  P  S.  f.  m,  La  mefure  du  mauvemeut ,  ce  qui  me- 
fnre  U  durée  des  chofes.   Il  eft  opposé  à  éternité. 

A  C  AD.  F  R. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Gros  temps ,  ou 
Temps  de  mer  ,  Un  temps  de  tempelle  ,  lors  que  les 
vagues  s'élevenr  Si  que  la  mer  cil  fort  agitée.  On 
difoit  autrefois  Grand  lemps.On  dit  Temps  embrumé, 
pour  dire  ,  Ccluy  qui.eft  couvert  de  brouillards ,  Se 
Temps  affiné  ,  pour  dire  ,  Un  temps  qui  s'éclaircic 
&  qui  devient  beau.  On  dit  dans  le  mefme  fcns 
que  le  Temps  affine.  Temps  de,  perroquet ,  eft  uiî 
beau  temps  oii  ic  vent  fouftlc  médiocrement  &  por- 
te à  roure.  Cette  façon  de  parler  vient  de  ce  qu'on 
ne  porte  jamais  la  voile  de  peiroquct  que  de  beau 
temps  ,  à  caufe  qu'ellant  extrêmement  élevée,  elle 
donneroit  trop  de  ptife  auvent,  fi  elle  elloit  pol- 
lée  de  gtos  temps. 

Temps  ,  en  termes  de  Mufique,  fignifie  Une  par- 
tie de  mefute  ,  qui  confifte  à  levet  ou  à  abailTer  la 
main  un  certain  nombre  de  fois  tandis  qu'on  chan- 
te ,  &  que  l'on  bat  la  mefure.  T tmps  eft  auflî  un 
terme  de  danfe  ,  &  il  fe  dit  principalement  en  par- 
lant de  courante  Si  de  farabande,  dont  la  mefure  fe 
fait  en  ttois  temps. 

Temps  ,  en  termes  de  Manège  ,  fignifie  quelque- 
fois le  mouvement  d'un  cheval  qui  manie  avec  me- 
fure &  juftefTe  ,  &  quelquefois  l'intervalle  qui  fc 
palfe  entre  deux  de  fes  mouvemens.  U  fe  prendauiïi 
pour  l'effet  de  quelques-unes  des  aides  du  Cava- 
her  ;  Se  en  ce  fens  on  dit  ,  qa'Vn  Cavalier  difpofe 
un  cheval  aux  iffets  du  talon  ,  en  commençant  par  un 
temps  des  jambes  ,  &  ijue  jamais  il  ne  précipite  fes 
temps, 
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TENAILLES,  f.f.p.  Inftmment  de  fer  qui  fertà 
tenir  ou  à  arracher  quelque  chofe.  Il  eft  compofé 
de  deux  branches  prefque  entièrement  rondes  ,  qui 
font  attachées  avec  un  clou  à  quelque  diftance  du 
bas  ,  &  depuis  ce  clou  jufques  à  l'extiemité  ,  ellcî 
font  quelquefois  arquées  &  quelquefois  un  pente-. 
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courbées  afin  de  mieux  prendre  &  de  mieux  pinfer. 
Les  Serruriers  ont  des  Tenailles  de  beaucoup  de  for- 
tes. Les  Tenailles  droites  leur  fervent  à  tenir  les  pe- 
tites pièces  dans  le  feu  ;  les  Tenailles  croches ,  à  te- 
nir l;  s  groltes  pièces  ,  les  Tenailles  rondes  à  tenir 
des  boutons  ;  les  Tenailles  à  viz  à  tenir  les  pièces  à 
Ja  main  ;  celles  qui  font  à  viz  &  de  bois  à  tenir 
les  pièces  polies  ;  les  Tenailles  ordinaires ,  à  arra- 
cher les  clous  &  à  détacher  l'ouvrage  j  les  Tenailles 
de  bois ,  à  mettre  dans  l'ctau  ,  pour  polir  les  f^rof- 
fes  pièces ,  &  les  Tenailles  à  chamfraindce  ,  a  met- 
tre dans  l'eau  pour  chamfrainer  les  pièces. 

Les  Monnoyeurs  ,  quand  ils  veulent  monnoyer 
les  médailles  ,  fe  fervent  aufîî  de  Tenailles  ,  dans 
Icfquelles  on  emboifteun  carré  d'un  cofté  ,  &  un 
autre  de  l'autre  pour  faire  les  deux  coftez  de  ia  mé- 
daille. 

Tmmlle,  Terme  de  fortification.  Ouvrage  pareil 
à  ceux  à  corne,  mais  qui  en  diffère  ordinairement 
en  ce  qu'au  lieu  de  deux  demy-baftions ,  il  ne  par- 
te en  tefte  qu'un  angle  rentrant  entre  les  mefmes 
ailes  fans  flancs.  Elles  en  ont  quelquefois  comme 
les  autres.  On  appelle  Tenaille  /impie  ,  Un  ouvrage 
qui  a  la  tclte  formée  par  deux  faces  qui  font  un 
angle  rentrant,  &  dont  les  coftez  viennent  répon- 
dre de  la  tefte  à  la  gorge;&;  TenaiUe  donbh  ^  Un  ou- 
vrage dont  la  celte  eft  formée  par  quatre  faces  qui 
font  deux  angles  rentrans  &  trois  faillans.  Les 
ailes  ou  coftez  de  cet  ouvrage  viennent  aufîî  ré- 
pondre de  la  tefte  à  la  gorge. 

On  appelle  Tenaille  de  pL^.ce  ^  Ce  qui  eft  compris 
entre  les  pointes  de  deux  Baftions  voiiîns  ,  fçivoir 
la  courtine  ,  les  deux  flancs  qui  font  élevez  fur  la 
courtine,  &  les  deux  pans  des  Baftions  qui  fe  re- 
gardent. C'eft  la  mefme  chofc  que  Face  ou  F/ont  de 
■place. 

TENANClERjtRE.  adj.  Qui  rient  &  pofTede 
le  domaine  utile  des  héritages  ,  dont  la  dîreéle  ap- 
partient au  Seigneur.  On  appelle  aufîi  quelquefois 
Tenancier .  Celuy  quicienc  une  petite  mecairie,lors 
qu'elle  dé;,icnd  d'une  plus  grande. 

TENANT,  f.  m.  L'extrémité  d'un  héritage.  On 
dit  dans  ce  fens  au  pluriel,  que  Q^and  on  donne  une 
déclaration  au  Seigneur,  les  tenans  &  ahontijfms y 
doivent  efîre  fpcafie'^. 

Tenant  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dïc  des  Figures 
d'Anges  de  faux  Dieux,de  Dcelfes  ou  d'hommes  qui 
tiennent  l'écu  fans  le  lever  ,  a  la  différence  des  fup- 
ports  que  quelques-uns  veulent  eilre  des  figures 
d'animaux.  On  fait  venir  l'origine  d-'s  Tenans  de 
ce  que  dans  les  anciens  Tournois  les  Chevaliers  fii- 
foieiu  porter  leurs  écus  par  des  Valets  déguifez  en 
Mores  ,  en  Sauvages ,  en  Satyres ,  ou  Dieux  fabu- 
leux de  l'antiquité. 

Tenant  ,  eft  aufîî  un  Champion  qui  fe  prefcnte 
•dans  un  Tournoy  ,  ou  dans  un  autre  ex.  rcice  de 
Chevalerie, pour  combattre  &  fouftenir  contre  cous 
vcnans  les  défis  qu'il  a  fait  publier  par  fon  carcel , 
ou  qui  entreprend  de  défendre  qu.  Ique  pas  ou  paf~ 
/âge.  Dans  un  Carroufel  les  Tenans  font  ceux  qui 
l'ouvrent  ,  &  qui  co.npofent  la  première  qua- 
drille. 

Nicot  parle  ainfî  des  diverfes  fîgnifications  de  ce 
mot.  Tenant ,  tantoft  fqmfi'i  un  homme  chiche ,  tan- 
tc-:^  le  limite  par  flanc  ,  [oit  d'un  champ  ,  /oit  d'une 
mai  fon  ,  dmt  l'oppofte  ejî  Abbouciilanc ,  cjui  efl  le  li- 
mite par  front.  Scion  cette  /îgnification  ,  on  dit.  Bail- 
ler la  déclaration  d'un  héritage  par  cenins  &  ab- 
boutilTàns.  T.intojl  flgnifie  un  efui  a  entreprins  & 
foiiflient  un  Tournoy  contre  cjHi.cnnsf:ie  s'y  veut  p^efen^ 
ter  pour  fai'-e  arm:s  ,  dont  l'oppofte  ejï  AlTàillant. 
Scion  cette  /î^nificaiion  ,  on  dit  en/nit  de  Chevalerie 
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LesTcnans  &  les  Alf^illars,  Aydcs ,  Juges  &  Maif- 
tres  de  Camp  du  Tournoy  ,  comme  fe  lit  au  tahltan 
du  Toarney  de  Btnry  II.  tjîant  à  FcoH(n.  Taïuo/Î 
aiijfi  fgfii fie  continuation  de  ^uel^iie  chofe.  Selon  ce 
on  dit  Tout  d'un  Tenant ,  c'ejî  à  dire  tout  d'me 
fuite  &  fans  difcont'nnation. 

TENDELET.  f  m.  Terme  de  Marine. -pif ce  d'é- 
tofî-l'  qu)  eft  portée  par  Li  fl-  che  &  par  les  pertiguct- 
res,  pour  couvrir  la  pouppe  d'une  Galère  contre  les 
incommoditez  de  l'air. 

TENDEUR,  f  m.  Celuy  qui  prend  les  oifeaux  de 
proye  au  palfage.  Il  fc  fcrt  four  cela  d'un  filet  &: 
d'un  Duc  dreftc  ,  qui  appelle  les  oifeaux,  ôc  les 
fait  donner  dedans.  Des  que  le  Tendeur  a  nris 
l'oifeau  ,  il  le  cille  ,  luy  mec  des  gets  avec  la  vcr- 
vellc  &c  la  longe,  Ôc  l'ayant  garny  de  fonnettes  avec 
un  chaperon  a  b.c  ,  il  le  d.fume  des  pointes  des 
ferres,  &  de  la  pointe  du  bec.  Enfuiceil  le  veille,  le 
paift  ,  &  le  purge  ,  &c  ne  le  mec  fur  fa  foy  ,  &  hors 
de  filière ,  que  quand  il  eft  bien  affcuré  &  de  bonne 
créance. 

TENDON,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La  parcie 
du  mufcle  par  laquelle  il  eft  attaché  à  l'os.  C'eft 
une  produftion  des  fibres  du  ligament  Se  du  nerf, 
qui  eftant  éparfes  par  tous  les  mufcles  ,  aboutillènc 
enlemble,  &■  s'unilfent  pour  faire  une  corde  par  le 
moyen  de  laquelle  fe  fait  le  mouvement  volontai, 
re.  Le  tendon  eft  fort  deticac  âc  fort  fenfibie.  Se 
participe  de  la  nature  du  nerf  Se  du  ligament,  mais 
il  eft  plus  dur  &  leize  fois  plus  grosque  le  nerf.  Se 
plus  foible  Se  plus  mol  que  le  ligament.  Il  arrive 
quelquefois  qu'en  faignanc  on  pique  le  tendon  ou 
le  nerf  de  delfous  la  veine.  Pour  remédier  à  ce  c  ac- 
cident ,  il  faut  jctctr  fur  le  champ  dans  la  phiye  un 
peu  d'huile  chaude  diftillée  de  térébenthine  ,  ou  de 
l'huile  diftillée  de  cire  ,  c'eft  à  dire  qu'on  prend  une 
once  d'huile  diftillée  de  térébenthine  avec  une  drach- 
me d'efprit  de  vin  Se  demi-drachme  d'euphorbe  ,  Ôc 
le  tout  eftant  meflé  on  le  vcrfe  dans  la  playe  ,  ou 
bien  ,  on  prend  un  fcrupule  d'euphorbe  avec  demi- 
once  de  refine  de  térébenthine  &  un  peu  de  cire.  Le 
tout  eftant  étendu  fur  un  linge  en  forme  d'emplâ- 
tre ,  on  l'applique  fur  la  bicifare. 

On  appelle  Tendon  dans  les  ch- vaux  ,  Une  efpece 
de  cartiiagedoiu  unep.ircie  du  pied  eft  entourée.  La 
iicuacion  de  ce  cartilage  eft  entre  la  corne  Se  le  pe- 
tit pied  prés  de  la  couronne.  On  ne  guérit  bien  fou- 
vent  un  javarc  à  un  cheval  qu'en  luy  coupant  &  ex- 
tirpant ic  tendon,  à  caufe  que  la  matit-re  qui  Ce  for- 
me entre  la  corne  &  le  petit  pied,  gafte  ce  tendon  &C 
le  noircie. 

T  E  N  D  I  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Court  efpace  de 
temps. 

Si  la  fis  tonte  fiée 

Habiter  a  toy  un  tendis. 
T  E  N  D  R  A  C.  f.  m.  Efpece  de  porc  épy  qu'on  trou- 
ve dans  l'ifî.'  de  Madagafcar.  La  chair  en  eft  infi- 
pide,  à  long  filet  Se  moljaife.  Les  Infulaires  nelaif- 
fcnc  pas  de  l'eftimer  comme  une  chofe  fort  délica- 
te. Ces  animaux  dormenc  fix  mois  fous  terre  ,  Sc 
pendant  ce  temps  leurs  piquans  leur  tombenc.  lien 
revient  de  nouveaux ,  aufïï  aigus  que  fonc  ceux  des 
heriiFons. 

TENDRE,  adj.  Terme  deSculpcure  Seds  Peinture. 
C'eft  le  contraire  de  dur  &  de  fec.  On  fe  ferc  aufîî 
dans  le  mttme  fens  des  mots  de  Tendr(/fi  Sc  de 
Tendrement  ,  Se  on  dit ,  Il  y  a  beaucoup  de  tendrtfe 
dai.'S  Câf  plis  ,  toitt  eftp^int  avec  beaucoup  de  tendre/ft 
Çy"  de  douceur  ,  cela  ejl  peint  ^  ou  travaillé  tendre- 
ment, pour  dire  ,  Délicatement ,  poliment,  lors  que 
les  clairs  Se  les  bruns  fonc  bien  mtfl-  z,&;  queJcs  cou- 
leurs font  bien  noyées  ôc  bien  adoucies. 
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TENEMENT.  r.  m.  Terme  de Pratiqas.  Métairie 
dépendance  d'une  Seigneurie.  Ttncm;nt  proprement 
prins  ^  di[  Nicor  ,  eft  le  pais  ,  contrée  &  terres  ijiie 
^itelrju'un  tient  &  pofede.  Jean  U  Maire.  Noé  or- 
donna Sabbacius  Roy  (iir  une  bande  de  gens  qu'il 
envoya  habiter  en  Arménie  ,  &  confina  leur  cene- 
ment  depuis  Arménie  jufques  à  la  terre  des  Bac- 
triens.  Et  m  mefrne  Livre.  Priam  profpcra  en  (î 
nierveillcufe  affluence  de  richelTes  ,  qu'il  aggcandit 
fon  tenement  de  neuf  Provinces.  Mais  il  fe  prend 
aitjji  pour  c?  tjn'iin  F'ajf^i  OH  Roturier  tient  en  f.ffoft 
en  cenfivi  &  rente f.wciere  d*m  Selonenr  çfiti  luy  en  A 
fait  oSlroy.  L'^mhmr  du  trmRè  des  Admorti(fe- 
rnens  ,fr,wcsfiifs  &  nouve.nix  Mquefis.  Car  fi  lim- 
plement  un  Prélat  ou  ValTal  du  Roy  pouvoient  ad- 
niortir  au  préjudice  &  Cuis  le  confentcnient  du 
Roy  ,  ils  pourroient  finalement  adraortir  la  totalité 
de  leurs  tcnemcns  par  parties  ,  c'cllà  dire  ^  ce  qu'ils 
tiennent  du  Roy  en  fief  ou  en  ceniîve. 

TENESMP:.  C  m.  Envie  continuelle  d'aller  à  la 
felle  fans  faire  rien  ,  ou  du  moins  peu  d'excremens. 
C'efl:  un  mal  léger ,  qui  eflanc  négligé  depenere  en 
lin  ulcère  fordiïe  ,  &  cet  ulcère  en  ilftule  de  l'anus 
qu'on  ne  peut  gu:Tir  que  par  l'opération  chirurgi- 
cale. Sa  caufeell  l'irritation  continuelle  du  rctftum, 
qui  fait  des  coniradions  ,  &  excite  ces  envies  de  fe 
décharger  des  moindres  matières.  Cette  irritation 
ell,  ou  par  elfence  ,  venant  d'un  mucilage  acide,  ou 
d'une  pituite  vifqu/ufe  acide  qui  corrode,  excorie, 
&  enfin  exulcere  le  redlum  ;  ou  bien  elle  eft  par 
confcntemcnt  ,  comme  il  arrive  dans  la  néphréti- 
que ,  à  caufe  des  nerfs  du  plexus  m^fenterique ,  qui 
communiquent  des  rameaux  aux  reins  &  au  rec- 
tum. Le  Tenefme  eft  fréquent  dans  la  dylenterie , 
à  caufe  que  les  matières  font  actes  Se  corrofives  ,  & 
quand  il  arrive  aux  femmes  grolfcs  à  caufe  de  la 
matrice  qui  eft  couchée  fur  le  reftum  ,  il  leur  cau- 
fe prefquc  toujours  l'avortement.  Ce  mot  eft  Grec 
■niiojj.^!,  &  vient  de  -niva,  ,  Tendre,  à  caufe  que  les 
efforts  que  fait  faire  l'envie  d'aller  à  la  felle,  ten- 
dant le  ventre. 

T  E  N  E  T  T  E.  n  f.  Terme  de  Chirurgie.  Indrument 
en  forme  de  petites  pincettes  ,  dont  on  fe  fert  pour 
tirer  la  pierre  de  la  vcfïïc  lors  qu'on  taille  un  hom- 
me. 

TENIE.  f.  f.  Terme  d'Architeaure.  Partie  de  l'£. 
piftylc  Dorique  ,  qui  rellimble  à  une  règle  ,  &  qui 
tient  lieu  de  cyiiaile.  Elle  eft  comme  attachée  à 
l'epiftylcau  défais  des  tridyphes  ,  aufquelles  elle 
fert  en  quelque  faconde  Dafe.  Ce  mot  vient  du 
Grec  T*!  ta  ,  qui  veut  dire  ,  Une  bande  ou  bande- 
lette ,  en  latin  yiiia  ou  Fa/ci.t. 

Tenir  v.  a.  Avoir  a  la  main ,  avoir  entre  les  mains. 
A  CAD.  F  r.  On  dit  en  termes  de  Marine,  Tenir 
me  m.mtenvre  ,  pour  dire  ,  1'Att.icher  ;  Tenir  le  hâ- 
tant d'une  manœuvre  ,  pour  dire  ,  i'.^marer  de  telle 
forte  qu'elle  ne  foit  point  lafche  ,  qu'elle  ne  balan- 
ce point  ;  &  Tenir  m  br.u  ,  pour  dire  ,  Le  haler  & 
l'amarer.  On  dit  aufli  Tenir  en  garant  .  pour  dire  , 
Tenir  une  corde  ,  qui  eftant  chargée  d'un  pefant 
f.irdeau  ,  eft  tournée  un  ou  deux  tours  autour  d'un 
bois  ou  de  quelque  autre  chofe.  Tenir  en  ralingue  ^ 
C'eft  faire  tenir  un  VailTeau  de  telle  forte  que  le 
vent  ne  donne  point  dans  les  voiles  ;  Tenir  le  vent , 
C'eft  eftre  au  plus  prés,  &  Tenir  le  lit  duvint  ,  C'eft 
fe  fervird'un  vent  qui  fcmble  contraire  à  la  route, 
ce  qui  fe  fait  en  prenant  ce  vent  de  biais.  On  met 
pour  cela  les  voiles  de  cofté  pat  le  moyen  des  bou- 
lines. Quand  on  prend  l'avantage  d'un  vent  de  cofté, 
cela  s'.appelle  Tenir  le  lof,  &  on  ditTenir  auvent', 
pour  dire  ,  Navigct  de  vent  contraire.  On  dit  en- 
ctJte  ,  Tenir  U  mer  ,  boue  dite ,  Eftre  Si  demeurer  à 
Tumc  ir. 
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la  mer  ,  &  Tenir  la  largue ,  pour  dire.  Se  fervir  da 
tous  les  vents  qui  font  depuis  le  vent  de  cofté, 
jul'qu'au  vent  d'arrière  inclufivement. 
TENON,  f.  m.  Terme  de  Charpeiiterie.  Bout  d'une 
pièce  de  bois  qui  entre  dans  une  mortoife.  On  ap- 
pelle Tenons  k  toHrniccs  ou  OHlices  ,  Ceux  qui  font 
coupez  rout  quarrément  Se  en  about  auprès  les  pa- 
remens  de  bois  quand  l'ouvrage  eft  fait.  Tenon  à 
ijiieiiï  d'aronde  ,  eft  celuy  qui  eft  plus  large  à  fou 
bojt  qu'à  fon  decolement ,  pour  eftre  encaftré  dans 
une  entaille.  On  dit  Faire  un  decolement  k  nn  Tenon, 
pour  dire  ,  En  couper  du  col^éde  l'épaulementpour 
cachet  la  gorge  de  la  morroife. 

On  appelle  dans  un  Vailt-au  ,  Tenon  de  maf}  ,  La 
partie  qui  eft  comprife  entre  les  barres  Se  le  chou, 
quet.  Il  y  a  une  cheville  quarrée  de  fer  qui  alTem- 
ble  les  tenons  l'un  avec  l'autre  ,  &  qui  les  entre- 
tient par  en  bas.  Le  chouquet  les  alfemble  par  eu 
haut.  Ce  qu'on  appelle  Tenon  de  l'itarnbord ,  eft 
une  petite  partie  du  bout  de  la  pièce  de  charpente- 
rie  de  ce  nom  ,  qui  s'emmorroife  dans  la  quille  da 
Vailfeau.  Les  Tenons  de  l'ancre  font  deux  petites 
parties  jointes  au  bout  de  la  verge  ,  qui  s'entaillanc 
dans  le  j.is  ,  font  qu'il  eft  tenu  plus  ferme. 

Les  Sculpteurs  appellent  Tenons  ,  Les  pièces  de 
marbre  qu'ils  lallfcnt  en  cerrains  endroits  de  leurs 
figures ,  pour  en  fouftenir  quelques  parties  qui  fonc 
en  l'air  ,  comme  les  bras  Se  les  ra.ains ,  jufqu'à  ce 
que  ces  figures  loient  en  place.  Comme  ces  parties 
détachées  fe  pourroient  rompre  en  les  tranfportant, 
ils  y  lailfent  ces  Tenons  qu'ils  n'ont  accouftumé  dé 
fcier  qu'après  qu'on  les  a  portées  au  lieu  où  l'on 
doit  les  mettre.  Tenons  .  k  dit  auffi  dans  les  ouvra- 
ges de  Sculpture  ,  des  bolfiges  qui  en  entretien- 
nent les  parties  qui  paroiirenc  décachées  ,  comme 
ceux  que  les  Sculpteurs  lailfent  derrière  les  feuilles 
d'un  chapiteau,  afin  de  les  confctver. 

Tenon,  en  termes  d'Arqucbufier,  elï:  un  petit  mor- 
ceau de  fer  mis  au  dclfous  du  canon  d'une  arme  à 
feu  Son  ufage  eft  de  faire  que  le  canon  tienne  dans 
le  fuit. 

Les  Horlogers  appellent  Tenons  ,  Certaines  pie- 
ces  d  acier  qui  font  Cir  une  montre  de  poche  Elles 
fervent  à  tenir  ferme  le  grand  rclfort  ,  &  parmy  les 
Vitriers  Tmons  ,  fe  dit  de  deux  petits  morceaux  de 
bois ,  qui  font  collez  ou  artachez  fur  la  règle  à  main, 
&  que  le  Virrier  tient  en  coupant  le  verre.  ' 

T  E  N  S  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Différent ,  difpuce. 
Si  dit  ifn'onijiies  en  nul  ae , 
Beauté  n'ot  faix  avec  chaté. 
Toujours  y  a  ft  grand  tenfon. 
C'eft  de  là  qu'on  a  appelle  Tenfons ,  Certains  ou-' 
vrages  desTrouverres  ou  Troubadours  ,  qui  conte- 
noient  des  difputes  d'amours.  Ces  difputes  eftoient 
jugées  par  des  Seigneurs  Se  des  Dames  qui  s'aifem- 
bloient  a  Romans  &  à  Pierrefeu ,  &  leurs  iugemens 
s  appelloient  Arrefls  d'amours. 

T  E  N  T  A  T  !  V  E.  f.  f.  Aaion  par  Uefuelte  on  tente 
on  efaye  défaire  reuffir  ^uelijue  chofe.  A  c  ad.  F  r 
On  appelle  en  termes  de  Théologie  ,  Tentative' 
Un  aéte  qu'on  fait  dans  l'Ecole  ,  pour  éprouver  la 
capacité  d'un  Répondant  ,  qui  afpire  à  eftre  receu 
Bachelier  de  la  Faculté  de  Théologie.  Cet  Afte  du- 
re depuis  fcpt  heures  du  matin  jufqu'à  midy  où 
depuis  une  heure  après  midyjufqu'afix  heures'  Se 
il  le  fait  de  quelques  matières  de  Théologie  fco'laf^ 
tique.  La  Tentative  eft  précédée  d'un  eïamen  ri. 
goureux  de  Philolbphie  &  de  Théologie  de  l'Ecole 

TENTE,  f.f.  Sorte  de  Pavillon  potta'tif  qu'on  tenj 
lors  qu'on  eft  campé  en  quelque  lieu  ,  &  qui  fert  à 
mettre  a  couvert  un  Ofïicier  ou  des  Cavaliers.  Ce 
mot  vient  du  latin  TentoriHm, 
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On  appelle  Tifwrf  ,  en  termes  de  Chaire  ,  Certains 
fikis  que  l'on  tend  ,  pour  prendre  les  beccaifes  ,  &c 
quelques  autres  oifcaux  de  palKige. 

Tente.  Terme  de  Chirurgie.  Lin  entortillé  ,  ou 
charpie  roulée  qu'on  met  dans  une  playe  pour  la 
faire  fuppurer.  On  la  fait  de  figure  pyramidale  , 
plus  ample  &  plus  large  vers  fa  bafe  ,  l<c  on  la  com- 
pofede  telle  forte  qu'elle  ne  caufe  pas  de  doaleur, 
ce  qu'elle  feroit  l\  elle  entroit  trop  avant.  Les  Ten- 
tes bien  appliquées  font  necelîaires  dans  les  playes 
faites  de  pointe  ,  dans  les  abfcez  &  dans  les  ulcères 
fiftuleux.  On  s'en  fert  fur  tout  dans  les  playes,  que 
Ton  doit  tenir  ouvertes  en  la  fuperficie  ,  jafqu'a  ce 
que  le  fond  en  ait  efté  bien  purifié  ,  &  que  la  ch.ur 
qui  renaifl:  monte  peu  à  peu  jufques  aux  bords  ;  au- 
trement ,  comme  elle  viendroir  trop  tofl  à  la  fuper- 
ficie ,  la  peau  fe  reliniroit  ,  &  le  pus  &  les  ordures 
n'en  pourroient  fortir,ce  qui  cauftroit  des  douleurs, 
des  inflammations  ,  des  fiftules  ,  des  facs  profonds, 
£c  quantité  d'autres  maux.  On  doit  examiner  ,  lors 
que  l'on  fe  fert  de  tentes  ,  s'il  n'y  a  point  de  par- 
ties ncrveufes  au  fond ,  ou  au  collé  de  la  pfive.  En 
ce  cas  ,  les  tentes  trop  longues  ou  trop  groilcs  cau- 
fent  une  douleur  qui  aigrit  beaucoup  les  parties  ner- 
veufes  bleifées ,  en  corrompt  le  fuc  ,  &  produit  une 
grande  fecheretTe  dans  la  partie, Il  faut  prendregar- 
de  que  les  tentes  qui  ont  couftume  de  s'enfler  tou- 
jours un  peu  ,  ne  rempliiTent  pas  exacSteintnt  les 
playes.  Il  faut  aulli  que  leur  pointe  fo  t  tendre  & 
douce  ,  afin  de  ne  pas  blelîer  &c  irriter  les  parties 
fenfibles,  &  de  n'empt  fchet  pas  la  chair  qui  revient 
de  croiftre.  Une  tente  trop  ferme  qui  relîlleroit  au 
pus  qui  fe  forme  ,  augmenteroit  fon  acrimonie  en 
le  relferrant.  Il  y  a  une  autre  incommodité  dans 
celles  qui  font  trop  grolfcs  ,  c'eft  d'ouvrir  les  lè- 
vres reunies  des  vailléaux  ,  que  le  fang  grumelé 
avoir  en  quelque  façon  bouchées  ,  ce  qui  excite  de 
nouvelles  hémorragies. 

TENUE,  f  f.  Terme  de  Marine.  Prife  ou  accroche- 
ment  de  l'ancre  &  du  fond  de  la  mer.  On  appelle 
Fond  de  bomie  tenue  ,  Celuy  où  l'ancre  a  de  la  prife, 
ce  qui  le  rend  propre  pour  l'ancrage  ,  &c  Fond  de 
mtiuvaife  tenue  ,  Celuy  où  l'ancre  n'a  aucune  prife. 
T^eniiè  ,  fe  dit  en  termes  de  Mufique  ,  quand  une 

"  ou  deux  parties  foûciennent  le  mefme  ton  plus  d'u- 
ne mcfure  ,  pendant  que  les  autres  marchent. 
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TEREBENTHINE,  f.  f.  Refîne  qui  coule  du  Te- 
rebinthe  par  l'incifion  qu'on  fait  à  cet  arbre.  La. 
meilleure  vient  de  l'ifle  de  Chio  ,  &  c'eft  celle 
qu'on  doit  employer  dans  toutes  les  compofitions 
confiderables  qu'on  deftine  pour  la  bouche,  il  faut 
la  choifir  fort  iraiifparente ,  d'un  blanc  tirant  fur 
le  vert,  d'une  conlmance  folîde,  &  prefque  fuis 
gouft  &  fans  odeur.  Cette  Térébenthine  ,  qui  eft 
lavraye,  eft  fort  peu  ufuée  en  Médecine  à  caufe 
de  fa  cherté.  Il  y  a  une  autre  Térébenthine  débitée 
fous  le  nom  de  Térébenthine  deFenlfe  ^  quoy  qu'elle 
n'en  vienne  point,  &c  qu'elle  ne  fo:t  que  la  Téré- 
benthine de  bois  de  Pilacre  en  Foieft.  Elle  découle 
premièrement  fans  incifion  des  melefes ,  pins  &  fi- 
pins  ;  &  quand  ces  arbres  ne  jettent  plus  rien  ,  les 
pauvres  gens  qui  demeurent  dans  les  bois  de  Pila- 
cre, &  mefme  dans  les  montagnes  ,  incifent  ces  ar- 
bres; ce  qu'ils  font  deux  fois  l'année,  au  Prin- 
temps &  en  Automne.  Il  en  fort  une  liqueur  auffi 
claire  que  de  l'eau  ,  d'un  blanc  doré.  &  qui  s'é- 
paiffit  en  vieilHlTant  &  prend  enfin  une  couleur  de 
citron,  bile  a  de  grandes  proprietez  ,  &:  quantité 
d'ouvriers  s'en  fervent,  &  fur  tout  ceux  qui  font 
le  vernix.  La  Térébenthine  commune,  appelice  de 
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Bny&me ,  ou  de  Bordeaiix ,  eft  blanche  ^  épaifîc 
comme  du  miel ,  &:  ne  découle  pas  du  tronc  des 
pins  &:  fapins  ,  comme  la  plufpart  le  croyenr.  Elle 
eft  faite  d'une  refine  blanche  de  dure,  que  l'on 
nomme  G^ilipot ,  &  que  les  Montagnards  appellent 
Barra4.  La  vc-ritable  Térébenthine  échauffe,  ra- 
mollie &  mondifîe.  La  commune  eft  plus  acre  que 
la  vraye  en  gouft  ,  en  odeur  5c  en  vertu.  Elle  eft 
de  fubftance  plus  tenue,  &  par  confequent  plus 
propre  à  diffiper.  On  luy  fubfticuë  le  maftic 

TEREBINTH  E.  f.  m.  Arbre  donc  le  bois  &  l'é. 
cor  ce  font  femblables  aulentifque,  &  qui  a  fes 
feliiUes  comme  le  fcefne  ,  mais  un  peu  plus 
grolPes  &c  plus  gralfes.  Sa  fleur  eft  comme  celle  de 
l'olivier  ,  &  fon  fruit  en  fort  en  grappe.  Ce  fruit 
eft  dur,  rehneux ,  gros  comme  celuy  de  crenevre 
&  a  de  petites  cornes  rouges  ,  de  mefine  que  celles 
des  chèvres,  dans  lefquelles  s'engendrent  certains 
moucherons.  Elles  ont  auffi  quelque  liqueur  com- 
me le  lencifqne.  Sa  refine  vient  du  tronc  ,  comme 
aux  autres  arbres  qui  en  jettent,  C'eft  ce  que  Mat- 
thiole  en  a  écrit  Theophrafte,  en  parlant  du  Tcre- 
binche,  dit  qu'il  y  a  le  mafl.^  &  la  femelle.  Le 
mafle  eft  fterile.  LeTerebinthe  femelle  eft  de  deux 
cfpeces,  donc  l'un  porte  un  fruit  qui  eft  roux  d'a- 
bord ,  gros  comme  une  lentille  ,  &  de  difficile  di- 
geftion.  L'autre  efpece  a  fon  fruit  vert  au  commen- 
cement, roux  enfuite,  &  enfin  noir  lors  qu'il  a  at- 
teint fa  maturité.  l!  eft  de  la  grolïèur  d'une  feve, 
chargé  de  refine  d'odeur  fulphureufe,  &  il  meuric 
au  t:mps  des  raifins.  Dans  les  environs  de  la  Ma- 
cédoine &  du  monc  Ida,  leTerebinthe  croiftprtic, 
recourbé ,  &  produit  quantité  de  branches.  Vers 
Damas  les  Terebinthes  font  grands ,  haucs ,  amples 
&  fort  beaux  à  voir ,  &  ii  y  a  une  grande  monta- 
gne où  il  ne  croift  autre  chofe.  Les  racines  en  font 
profondes  &  faines ,  fins  qu'il  y  ait  de  pourriture 
en  tout  l'arbre.  Sa  fleur  eft  roulPc  &  produit  fes 
feiiilles  deux  à  deux  &  en  grand  nombre.  Ces 
feuilles,  qui  forcent  de  fes  pecices  branches  à  peu 
prés  comme  le  cormier  les  jette  ,  reftemblent  à  cel- 
les du  laurier  ,  mais  la  dernière  eft  feule  &c  pointue.' 
Son  fruit,  quoyque  gluant  à  la  main,  rend  peu  de 
liqueur.  Il  s'attache  &  tient  l'un  à  l'autre,  fi  on  ne 
le  lave  pas  en  le  cueillant.  Quand  on  le  lave  ,  celuy 
qui  eftblanc  ,  &  qui  n'eft  pas  encore  entièrement 
meur ,  nage  fur  l'eau,  ce  que  ne  fait  pas  le  noir 
qui  va  au  fond.  Le  mefine  Theophrafte  dit  qu'il  y 
a  des  Terebinthes  aux  Indes  ,  qui  ne  différent  des 
autres  qu'en  ce  que  leur  fruit  rcircmble  aux  aman- 
des. On  tient  que  le  gouft  en  eft  meilleur.  Diofco- 
ride  dit  que  les  feiiilles ,  le  fruit  &  l'écorce  du  Te- 
rebinthe  ,  fi  on  les  prépare  de  la  mefme  forte  qus 
le  lencifqne,  ont  la  mefme  qualité.  M-  Callard  de 
la  Duquerie  dérive  ce  mot  du  Grect'pî'/îiï^f ,  Pois 
chiche  ,  à  caufe  que  le  fruic  du  Terebinche  a  la  for- 
me d'un  pois  chiche, 

T  E  R  E  N  I  A  B  I  N.  f.  m.  Manne  liquide  blanche  &c 
gluance  ,  qui  relicmble  a  du  mil  blanc  ,  &  qui  fe 
trouve  lue  certaines  plantes  ,  dont  les  feuilles  font 
d'un  vert  blanchaftre  ,  &  |arnies  d'épines  rougeâ- 
tres ,  ainfi  que  fes  fleurs,d'ou  forcent  des  gouffes  quî 
fonc  à  peu  prés  comme  celles  du  baguenaudier.  Ces 
plances  croilfenc  en  grand  nombre  dans  la  Perle, 
&  aucour  d'Alep  &  du  grand  Caire.  Le  Tereniabin 
eft  rare  en  France.  Ce  mot  eft  Arabe.  Serapion  dit 
que  c'eft  une  certahie  rofée  qui  tombe  du  ci  j1  ,  {èm-' 
blable  à  du  mie!  grené,  &  que  le  Tereniabin  eft 
appelle  autrement  Miel  de  rofée. 

T  E  R  G  I  b  R.  v,  n.  Vieux  mot.  Tarder,  demeurer 
long-temps  à  revenir. 

Son  char  retourna  fans  fermer. 
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TERGÏVER  S  ATIO  N.  r.  f.  Terme  de  Palais. 
Il  fe  die  des  chicanes  ,  des  détours,  des  difficultez 
que  l'on  fait  naiftrepour  empefclier  qu'une  affaire 
ne  fe  termine,  ne  fe  juge-  On  die  aiifli  Tergiverfer^ 
pour  dire  ,  Apporter  ces  fortes  d'obftacles  à  la  con- 
clulîon  d'une  affaire.  Ce  mot  eft  Latin  ,  Tlr^^ïîJfr- 
fiin  y  Reculer,  ne  vouloir  point  venir  au  point. 

TE  R  M  A  I  L  L  E  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Sorte  de  bi- 
jou dont  les  femmes  ornoient  autrefois  leur  tcfte. 
Qu^and  ta  Deejfe  eut  dijfeiibU ,  coife^  guimple  c-r  au- 
tres accoitfirtmens  de  tejfe ,  termai/lets  ,  chaînes,  a»- 
vcAuv  ,  biilletes  &  tiJf/4-s. 

TE  R  M  E.  f.  m.  Statue  d'homme  ou  de  femme,  dont 
la  partie  inférieure  fe  termine  en  gaine  ,  &  qu'on 
met  ordinairement  dans  les  jardins ,  au  bouc  des 
allées  &  des  palilladcs.  Ce  mot  vient  du  GrecTE^- 
^«  ,  Borne,  limite,  à  caufe  que  c'eftoifiu  autre- 
fois des  bornes  plantées  au  bout  des  héritages ,  afin 
d'en  faire  la  feparacion.  On  donnoi:  à  ces  bornes 
la  figure  du  Dieu  Terme,  Divinité  fabuleulè  que 
les  Payens  peignoient  fans  bras  fans  pieds  ,  afin 
qu'elle  ne  puft  changer  de  place.  Quand  c'eft  une 
figure  d'Ange  en  demy-corps ,  on  l'appelle  Terme 
^ngelitjfte  i  6c  quand  c'eft  celle  d'une  Divinité 
champeftre ,  elle  eft  appcUéc  Tirme  ruflie^He.  Qiiand 
au  lieu  de  gaine  on  donne  à  la  figure  une  double 
queue  de  poiifon  tortillée  ,  c'eft  un  Terme  marin. 
Il  y  a  aulïi  un  Terme  en  confole^  &  un  Terme  en  bufi''. 
Le  dernier  eft  celuy  qui  eft  fans  bras  Se  n'a  que  la 
partie  fupetieure  de  l'eftomac.  La  gaine  de  l'autre 
finie  en  enroulement ,  &:  le  corps  qu'elle  porte  eft 
avancé  pour  fouftenir  quelque  chofe.  Le  Terme 
double  eft  celuy  d'où  deux  demy-corps  ou  deux 
buftes  adolfez  fortent  d'une  mefme  gaine.  On  a  ap- 
pelle Termes  mHUaires  ,  chez  les  Grecs  ,  certaines 
leftes  de  Divinicez  ,  que  l'on  pofoit  fur  des  bornes 
quarrces  de  pierre  ou  fur  des  gaines  de  termes  ,  Se 
qui  fervoient  à  marquer  les  ftades  des  chemins. 

XE  R  M  I  N  E.  f.  m.  Vitux  mot.  Temps. 

jEmf>o-^ta  par  l'air  la  mefehine  ^ 

Si  l'-'jfn  en  po  de  termine 

En  Syre^  &  la  fut  prejlrejfe. 
On  difoit ,  En  ces  termines  ,  pour  dire  ,  En  ce 
temps-!à. 

T  E  R  M  U  L  O  N  S.  f.  m.  Froiirard  fe  fert  de  ce 
mot  pour  fignifi  r  une  forte  de  Soldats. 

TERNE,  f.  m.  Sorte  d'oifcau ,  fuivant  ces  vers  an- 
ciens, 

Ahnfè  m  A  &  fait  entendre 
Tcnjours  d'un  cjue  c'efioit  un  autre , 
X)e furine  (jHec'ejïoit  cendre^ 
De  bnfars  qui  cefujfent  ternes. 

TE  R  NT  ,  lE.  adj.Qui  a  perdu  l'on  luftre.  On  dit  d'un 
tableau,  qu'//  eji  terni ,  pour  dire,  que  les  couleurs 
en  font  paLfées. 

TERRA  G  E.  i.  m.  Droit  feigneurial  qui  fe  levé  en 
plufieurs  lieux  de  dix  ou  douze  gerbes  Tune ,  com- 
me la  dîme.  Le  Seigneur  qui  jouiffoir  de  ce  droit 
eftoit  autrefois  appelle  Terrageur  ou  Terra^enu  ,  &c 
on  a  dit  Terrager  ,  pour  dire ,  Lever  le  terrage  ,  &: 
Grange  terragerejfe ^  pour  dire,  La  grange  où  ce 
droit  eftoit  porté.  Les  terres  qui  l'avoicnt  payé 
s'appelloienc  Terres  terragées^ 

.TERRAI  GNOL.  adj.  Terme  de  Manège.  On  ap- 
pelle Qhev4  terraignol,  un  Cheval  qu'on  ne  fçau- 
roit  mettre  fit  les  hanches,  &  qui  ayant  peine  à 
lever  le  devant ,  &  eftant  chargé  d'épaules,  a  les 
mouvemens  trop  retenus  &c  trop  prés  de  terre. 

^■E  R  R  A-M  E  R  IT  A.  f  f.  Racine  jauuaftre  au 
detTus  &  au  dedans  ,  qui  produit  des  fcliiUes  vertes 
qui  font  aifez  grandes ,  &  des  fleurs  qui  yieniicnc 
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en  façon  d'épis.  Cette  racine  eft  prerque  femblable 
au  gingembre  ,  &  on  l'apporte  de  plufieurs  endroits 
des  grandes  Indes.  Ceux  du  Pays  s'en  fervent  pour 
donner  une  couleur  jaune  à  leur  ris  &  autres  den- 
rées. Auflî  cft-cUe  principalement  en  ufage  pour 
les  Teinturiers.  Les  Fondeurs  s'en  fervent  audî  pour 
donner  la  couleur  d'or  au  métal ,  &  les  Bouton- 
niers  en  frottent  le  bois  qu'ils  veulent  couvrir  d'ar- 
gent doré  filé,  afin  d'cmpcfcher  que  fa  couleur  ne 
paroilfe. 

TERRASSE,  f.  f.  Levée  de  terre  dans  un  jardin , 
dam  un  p.!rc ,  faite  de  main  d^homme  pottr  U  commo- 
dité de  la  fromtnade  &  pour  le  pUIJir  de  la  veuë. 
A  c  A  E.  F  R.  On  appelle  Terrajfe  de  iiflimenl.  Les 
toits  d'une  maifon  qui  font  plats, en  forte  que  l'on 
peur  s'y  promener.  Terrafe ,  fe  dit  auŒ  d'un  balcon 
qui  eft  en  faillie.  Le  deCfus  du  plinthe ,  qui  eft  quel- 
quefois en  manière  de  terre  en  pente  fur  le  devant, 
où  pofe  quelque  ftatuci  ou  un  groupe  ,  eft  appellé 
Ttrraft  de/culpture.  Les  .Marbriers  appellent  Ter- 
rtp  de  marbre  ,  Un  tendre  qui  fe  trouve  dans  les 
marbres  ,  comme  le  boufm  dans  les  pierres.  C'eft: 
un  defaur  qu'ils  reparent  avec  de  petits  éclats  &  de 
la  poudre  du  mefme  marbre  qu'ils  méfient  avec  du 
niaftic  d'une  femblable  couleur.  Ce  marbre  eft  ap- 
pellé Terrjfmx.  Celuy  de  Hou  .  Pays  de  Liège,  qui 
eft  grifaftre  &  blanc  ,  nieflé  de  rouge  comme  du 
fang ,  &  le  marbre  de  Languedoc  qui  a  le  fond 
rouge  vif  avec  de  grandes  veines  blanches ,  font  de 
cette  forte. 

On  appelle  Terrajp^  en  termes  de  Peinture,  le 
devant  des  payfages. 

Terrajfe,  en  termes  de  Tireur  d'or  ,  eft  une  cfpe- 
ce  de  ouverte  longue,  faite  de  briques  ou  de  pavez 
avec  de  hauts  rebords,  où  l'on  chaufFe  l'ament 
que  l'on  veut  dorer.  ^ 
T  E  R  R  A  S  S  E  ,  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  die 
de  la  pointe  de  l'écu  faite  en  forme  de  champ  plein 
d'herbes. 

T  E  R  RE.  f.  f  plm  pefatit  des  cjuatre  Elemtns ,  & 
celuy  ijue  tes  Philofophes  defimffmt  ordlnairrmint,  Ele. 
minifec  &  froid.  A  CAD.  F  n.  C'clt  un  Elément 
groflîcr  ,  de  figure  fphcriquc  ,  modérément  froid  , 
&  fouverainement  Icc.Il  eft  placé  au  mi  lieu  de  l'air' 
de  l'eau  &  du  feu  ,  &  environ  au  milieu  du  monde'. 
On  appelle  Terre  f  rmt ,  Une  grande  érendué ,  dans 
laquelle  lont  comprifes  plufieurs  régions ,  &  que 
les  mers  ne  f.  parent  point ,  &  Terres  Polaires ,  deux 
Continens  fitmz  vers  les  Pôles ,  l'un  vers  le  Septen- 
trion &  l'autre  vers  le  Midy,  qu'on  ne  connoift: 
pas  encore  allez  pour  aftùrer  que  ce  foienc  vérita- 
blement dts  Continens.  Le  plus  grand  eft  appellé 
Terre  Ati^rale  ,  o\\  terre  M^tgtllanic^m  ,2.  caule  de 
Magellan  qui  le  premier  en  a  découverr  les  Coftes. 
On  l'appelle  aulTi  Terre  de  Qmr ,  de  Ferdinand  de 
Quir  qui  en  a  donné  une  connoiftance  plus  certai- 
ne. Les  Terres  fe  divifent  en  Terre  mcditerranée  & 
en  Terre  maritime,  &  on  appelle  Terre  mediterra- 
née  ,  Une  terre  éloignée  de  la  mer  &  fituée  au  mi- 
lieu des  terres.  La  Terre  maritime  eft  celle  qui  eft 
voiliiie  de  la  mer  ,  5c  que  l'on  appelle  autrement 
Cofle. 

On  appelle,  en  termes  de  Navigation, 7>j-rf  fia- 
h'  timée.  Une  terre  que  les  broiiillards  couvrent - 
T.-'re  d'figméi.  Celle  qu'on  ne  peut  bien  recon- 
noiftre  à  caufe  d>:  quelques  nuages  qui  la  couvrent- 
Tcrre  fine  ,  Celle  qu'on  voit  clairement,  lans  au-! 
cun  brouillard  qui  en  dérobe  la  veuc  j  Grg^,  terre. 
Une  terre  II  lUt  élevée  -,  Terre  cfidf'ut ,  Celle  qui  fai- 
faut  un  co.ide  s'éloigne  du  lieu  où  l'on  eft;  Terre 
e}ni  fe  dinne  Lt  rnain  ,  Celle  que  l'on  voit  fuis  qu'el- 
le foie  fcparcc  pat  aucun  golfe  ny  aucune  baye  ,  & 
O  o  o  ]j 
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Terre  iful  ^fpcbe  ^  Une  terre  ou  une  roche  que  la 
Hier  fait  voir  après  qu'élit-  eft  retiréf.  Tci-re  de  btur. 
re ,  cft  un  nuage  à  l'horifon,  qu'on  prend  pour  la 
terre,  &  que  le  So'ei;  d  iTipe.  On  L-iit  /^ïler  terre  à 
terre  ,  pour  dire  ,  Naviger  le  long  des  Certes  Qi^iand 
les  vapeurs  font  paroiftre  la  terre  comme  li  elle 
eftoic  élevée  fur  de  bas  nuages  .  on  die  que  La 
terre  fs  mire.  On  appelle  Terres  jf  ^ ,  Les  rivages 
qui  font  bas,  plats  ,  fans  remarquas  ,  &  où  il  y  a 
peu  de  profondeur  d'eau  ,  &  T  rres  b^mte! ,  Les 
montagnes  ou  rivages  de  bonne  remarque.  On  die 
Prendre  terre  ,  pour  dire  Aborder. 

On  appelle  TVf-î'e  naturelle,  par  rapporta  l'art 
de  baftir ,  Celle  qu'on  n'a  point  encore  roU.Uée,  & 
celle  qu'on  atranfportée  d'un  lieu  en  un  autre  ,  pour 
rendre  un  terrein  uni,  ou  pour  combler  quelque 
foiré  ,  s'appelle  Terre  r^jpportèr.  On  dit  Terre  rtpa- 
fée  ,  en  pariant  de  celte  que  l'on  a  laiirée  un  an  ou 
deux  fans  travailler  j  Terre  am''ndée  ^  de  celle  qui 
ayant  e  (lé  plufieurs  fois  labourée  &  amendée,  efl: 
propre  à  recevoir  tout  ce  qu'on  y  veut  planter ,  ou 
donc  on  a  pris  foin  d.--  coiriger  les  mauvaifes  qna- 
litez  en  y  en  m  fiant  quelque  autre  ;  &  Terre  tifée^ 
de  celle  qui  a  travaillé  long-temps  fans  qu'on  i'aic 
cultivée  nv  amendée.  Terre  f-'anche  ell  celle  qui  eft 
gralfe  &  fins  gravier,  qui  tient  aux  doigts  &c  fc 
paiftnt  aifémenr  ;  Tlrrj-f  fo^rf  ^  Celle  qui  tenant  de 
l'argile  ou  de  la  glaife  ,  &:  eftant  trop  ferrée  -,  n'eft 
bonne  à  rien  fi  on  ne  l'a^nende  ;  Terre  h^if^ive.  Celle 
qui  eftant  tn  belle  expofition  &  de  bonne  qualité, 
fait  produire  de  bonne  heure  ce  qu'on  y  plante  ; 
Terre  nronette  ,  Celle  qui  eft:  pierreufe  ,  &  qu'on  ne 
peut  améliorer  qu'en  la  palTvmc  à  ia  claye  j  Terre 
m^j'i^^re  ,  Celle  qui  efl  fablonncufe  &  ftenle  j  Terre 
froide  ,  Celle  qu'on  amande  avec  du  fumier  ,  àcau- 
fe  qu'rliccft  humide,  ce  qui  fait  qu'elle  a  peine  à 
s'échauffer  au  Printemps  ;  Terre  chaude  .  Celle  qui 
cftanr  leç^ere  &  f^-che  ,  fait  périr  les  plantes  dans 
la  chaleur  !i  elle  n'eft  amendée  ;  Ter^-e  ntfve ,  Celle 
qu'on  a  tirée  A  cinq  ou  fix  pieds  de  la  fuperfîcie, 
&  qui  n'a  tncore  rien  produit, &  Terre  mewè/f, Cel- 
le q  ii  eft  leg,  re  Se  en  pouffijre.  On  fe  fcrc  de  cet- 
te dernière  ,  quand  on  plante  un  a'  bre  pour  en  gar- 
nir le  delïbus  ,  &  pour  entretenir  l'arbre  à  plomb. 
On  appelle  Terre  m.iffîve  ,  Toute  terre  confideiée 
folidc  &  fins  vuiJe  ,  &  rcdu  te  à  la  toife  cube, 
pour  faire  l'eftimation  de  fa  foiiille. 

Il  y  a  des  Terres  qui  ont  de  l'ufage  en  Médecine, 
ou  dont  les  Pei  très  fe  fervent.  La  lemnienne  ,  la 
famienne  la  fi^illée  font  de  ce  nombre.  On  les 
trouvera  dans  leur  ordre  alphabétique.  La  Terre 
verte  eft  de  deux  fortes  ;  l'une  fort  dure  &  obfcure 
qu'on  apporte  d'auprès  de  Vérone  en  Lombardie,  ce 
qui  la  fait  appeller  Terre  ve-te  de  V erone.  Elle  doit 
cftre  pietrcute  ,  &  on  doit  prendre  garde  qu'il  n'y 
lit  point  de  veines  de  terre  dedans.  L'autre  eft  la 
terre  verte  ordinaire.  Elle  eft  plus  claire  que  l'au- 
tre  ,  &  il  faut  la  choifîr  la  plus  verte  qu'il  fe  peut  & 
la  plus  approchante  de  la  terre  de  Veronne.  La 
Terre  d'Omhre  ,  eft  en  piv-rres  de  dtff.-rentes  grof- 
feurs.  Elle  vient  d'Egypte  ,  &  d'autres  endroits  du 
Levant.  Il  faut  b  choilîr  tendre, en  gros  morceaux, 
d'une  couleur  minime  tirant  fur  le  rouge.  Celle  la 
eft  meill-^ure  que  la  grife  \  on  la  rend  plus  belle  iSc 
plus  brune  en  la  calcinant  dans  une  boîfte  de  fer  , 
ce  qui  luy  fait  recevoir  un  plus  bel  œil.  On  doit 
avoir  foin  d'en  éviter  la  fumée  ,  qui  eft  nuilible 
&  fore  puante.  La  T^rre  4e  Cologne  ,  eft  un  noir 
toulfifti  e  qui  eft  fuj  -tà  fe  décharger  Se  à  rougir.  On 
la  doit  choifir  tendre  5c  friable  ,  la  plus  U'.'tte  &  la 
mouis  r;mp!K'  de  m  'nu  qu'il  fe  peut.  La  7 erre 
deChio  eft  blanche  V^ant  fur  le  cendré.  Diofcoride 
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luy  donne  les  mefmes  proprietez  qu'à  la  Terre  Sa- 
mienne  ,  &  dit  qu'elle  eft  bonne  à  dérider  levifage, 
&  à  le  rendr'  luifant.  La  Terre  Srliviifienne  a  les 
mefmes  qualitrz.  Celle  qui  i.  ft  blanche  ,  fort  lui- 
faute  ,  fiaile,  &  aifée  àrtfoiidrf  quand  elle  eft  trernj 
pée,eft  la  meilleure.  Il  y  a  deux  fortes  de  Terre  Hre- 
thrienne  ,  donr  l'une  eft  fort  blanche  S<  l'autre  cen- 
drée. La  cendrée  qui  eft  fort  cendre  eft  la  meilleu- 
re. Cette  terre  eft  rc-frigerative  &  aftringente,  La 
Terre  pn'fT lie  relFenible  en  couleur  à  ITgyptienne  , 
mais  fes  morceaux  loue  un  peu  plus  gros.  Elle  a  les 
mefmes  proprietiz  que  la  cimolie  ,  &  eft  fi  gluante 
à  la  langue  ,  qu'elle  y  demeure  pendue. 

TERRE  A  TERRE,  f.  m.  Terme  de  Manège. 
Suite  de  fiuts  fort  bas  qu'un  ch  va!  fait  en  avant, 
eftant  porté  de  collé  Se  maniant  fur  d  ux  piftes.  On 
dit  en  ce  fcns  ,  c^nZJn  chival  entend  bien  le  terre  à 
terre  ,  c\a  II  manu  bien  terre  a  terre  ,  quand  il  levé 
les  deux  jambes  de  devant  tout  à  la  fois,  &  que  dans 
le  temps  qu'elles  font  pteftes  àdefcendre,  celles  de 
derrière  les  accompagnent  par  une  cadence  toû- 
jours  fouftenuc  ,  tn  force  que  les  mouvemens  du 
train  de  derrière  fout  coures  &  viftes.  Cette  forte 
de  manège  a  efté  appellée  Terre  a  terre  ,  à  caufè 
que  le  cheval  eftant  toujours  bien  enfemble  &  biea 
alîis ,  fes  jambes  de  devant  s'élèvent  médiocrement 
fur  le  terrein  ,  &  que  celles  de  derrière  font  fort 
balît's  prés  de  terre  &  ne  font  que  couler.  Le  cheval 
fe  levé  moins  haut  au  Terre  à  terre  ,  qu'il  ne  fait 
quand  il  manie  a  courbettes. 

Terreau,  f.  m.  Terre  noire  meflée  de  fumier 
pourri,  dont  on  fait  des  couches  pour  fiire  venir  des 
melons  ,  des  champignoiis  dans  les  jarJins  pota- 
gers, s'ejl  i'ert  aulTi  pour  garnir  les  platebjndes, 
&  pour  détacher  de  leur  fond  les  feuilles  des  par- 
terres de  broderie. 

TE  R  RE  IN.  f.  m.  Fond  fur  lequel  onbaftit ,  &  qui 
fc  rencontre  quelquefois  de  tuf,  de  roche  ,  de  gra- 
vier ,  &  quelquefois  de  fable  ,  de  glaife  ou  de  vafe. 
On  appelle  Terrein  de  niveau  ,  Une  étendue'  en  fu- 
pci  fîcie  de  terre  drcffée  fans  qu'elle  air  aucune  pen- 
te ,  &  Terrein  pa-'  cheutes  ,  Celuy  dont  la  continui- 
té eft  interrompue  ,  &  que  des  perrons  ou  des  gla- 
cis racordeut  avec  un  autre  terrein, 

Terrein  ,  en  termes  de  Manège  ,  fignifîe  l'efpace 
du  manège  par  où  le  cheval  marque  (a  pifte.  Ainfi 
on  dit  ,  qu't^H  chev-ii  obfervc  bien  [on  terrein  ,  gardt 
bien  fon  (<  rre'-n  ,  emb'-ajj'e  bien  fon  terrein  .  pour  dire, 
qu'il  ne  s'élargit  ny  ne  fe  ferre  pas  plus  à  une  main 
qu'a  l 'autre. 

Terrein.  Terme  de  Potier.  Vafe  où  il  y  a  de 
l'eau  pour  tremper  les  mains  quand  on  tourne  des 
pots. 

T  E  R  R  E  P  L  A I  N.  f.  m.  Terme  d'Architc  dture  civi- 
le. II  fe  dit  de  toute  terre  r  apportée  entre  deux  murs 
de  maçonnerie  pour  fcrvirde  terrafte  ou  de  che- 
min ,  afin  d'avoir  communication  d'un  lieu  à  un 
autre. 

Terrepiatn  ,  en  termes  de  Fort-fication  ,  eft  la  par* 
tie  fuperieure  du  rempart  horifoiitée  tSc  applanic 
avec  un  peu  de  pente  du  cofté  de  dehors  pour  le  re- 
cul du  canon.  Elle  eft  terminée  du  cofté  de  la  cam- 
pagne p;ir  un  pir.ipec  ,  c'eft  le  talus  intérieur  qui 
la  termMie  du  cofte  de  la  Place. 
TERREUR,  f.  f.  Epouv  inte  ,  grande  crainte,  agi- 
tation violente  de  l'âme  ,  caufêe  par  l'image  d'un  mal 
prefent  ^  OU  d'un  péril  prochain.  A  CAD.  Fr.  La 
Terreur  engendre  fouvenc  l'épilepfie  ,  Se  des  mou- 
vemens coiivulfifs  ,  violens ,  en  donnant  un  inou- 
vement  impétueux  Se  déréglé  aux  efprics.  Les  En- 
fans  ont  afTez  fouvent  .les  terreurs  notflurnes  ce  qui 
fait  qu  ils  ont  des  nuits  inquiètes  &  s'éveillent  «13 
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fnrfaiit.  Les  cmdicezde  l'eftoinac  en  font  la  caufe, 
'&  fur  tout  les  cruditez  acides ,  en  forte  que  les  en- 
fans  qui  y  font  fujcts  pleurent  quelquefois  &  font 
tourmentez  de  tranchées.  Apres  les  clyfteres  un  peu 
acres  que  l'on  donne  contre  les  terreurs  nodlurnes  j, 
le  meclioacan  fert  à  purger  le  lait  corronip  j.  Outre 
cela  j  il  faut  faire  prendre  à  l'enfant  dans  la  bouil- 
lie ,  de  la  poudre  des  femenccs  d'anis,  d'ancolie,  & 
de  fuccin  préparé  ,  ou  luy  donner  le  fpecificum  ,  le 
ceph^liciim  ,  avec  la  femence  d'anis.  L'huile  d'anis 
diftiUée  ed  aufÏÏun  puiiïànt  remède  pour  le  inefnie 
mal.  On  en  enduit  fur  les  temples  quelques  gouttes 
tempérées  par  l'huile  de  mufcade  tirée  par  expreC 
fion,  Ettmuller  qui  cnieigneces  remèdes  ,  dit  que 
la  peur  pendant  le  fommeil  vient  de  l'explofion  im- 
petueufe  des  efprits  animaux  dans  les  nerfs  ,  qui  au 
lieu  de  couler  lentement  &  avec  douceur ,  fe  jettent 
eu  foule,  &fecouent  inopinément  tout  le  corps  par 
le  moyen  des  convullions  momentanées  des  fibres 
des  nerfs  ,  ce  qui  efl:  regardé  avec  raifon  par  les 
femmes  comme  les  avancconreurs  des  convulfions 
epileptiques  tres-familieres  aux  enfans,  qui  procè- 
dent d'un  pareil  mouvement  des  efprits  animaux 
déréglé  dans  le  cerveau  ,  &  de  leur  explofion  vio- 
lente dans  les  nerfs. 

TERRINE. ff.  Ouvrage  de  terre  ,  qui  n'a  ny  an- 
fes  ny  pieds ,  6c  qui  eft  creux.  C'eft  un  vafe  qui  a  le 
bord  rond  ,  5c  qui  va  toujours  en  étrecilTant  depuis 
le  haut  jufqu'au  fond.  On  appelle  Terrine /de  de-, 
part  ,  Une  forte  de  vafe  dont  on  fe  ferc  dans  les 
opérations  de  Chymie  &  de  Pharmacie. 

T  E  R  R  I  R.  V.  n,  U  ne  fe  dit  que  des  Tortues  ,  qui 
en  un  certain  temps  fortent  de  la  mer  ,  &  viennent 
terrir  fur  le  rivage.  Elles  y  pondent  leurs  Œufs ,  & 
après  les  avoir  couverts  de  fable ,  elle  les  laiirent 
éciorre  par  la  chaleur  du  Soleil. 

Terrir  ,  eft  aulTi  un  terme  de  mer  ,  &  fignifie  non 
feulement.  Prendre  terre  après  une  longue  traver- 
fce  ,  mais  aufll.  Avoir  la  veue  de  la  terre. 

T  E  R  S.  adj.  Vieux  mot.  Frotté.  Il  vient  du  latin 
Tcrgere.    Qn  trouve  ce  mot  employé  au  paffé  in- 
défini dans  cet  exemple  ;  J'ttvoye  un  Jîdo'me  ^  fî  en 
ters  U  chiere  dejefus  ,  5c  au  ptefent  dans  ce  vers. 
Qiii  !y  tcrjï  les  yeux  ,  la  fice. 

TE  R  S  E  T.  f.  m.  Terme  de  Poefie.  On  appelle 
Terfets^  dans  un  Sonnet,  les  iîx  derniers  vers  de  cet- 
te forte  d'ouvrage  ,  dont  l'un  des  trois  du  premier 
Terfet  rime  avec  Tun  des  trois  du  fécond. 

TERTRE,  f.  m.  Petite  éminence  de  terre  ,  forte  de 
petite  montagne  qui  s'élève  dans  le  milieu  d'une 
plaine  ,  &:  qui  n'eft  attachée  à  aucune  corte.  Nicot 
croit  qu'il  vient  ■ic  Terreftre  ,  en  retranchant  la  fyl- 
labe  du  milieu.  D'autres  le  dérivent  de  TerratHm  ,  à 
caufe  que  c'eft  une  efpece  de  terralTe, 

.TERTULLIANISTES.  f.  m.  Sénateurs  de  la 
dodrine  de  TcrtuUien  ,  qui  vivoic  fous  l'Empereur 
Severe  ,  environ  cent  foixante  &  dix  ans  après 
J  esus-Ch  K  isT  ,  &  qui ,  quoy  qui!  fuft  une  des 
lumières  de  fon  fiecle,  ne  laiiîà  pas  de  tomber  dans 
des  erreurs  qui  le  firent  excommunier.  Les  princi- 
pales eftoient  que  l'Eglife  Romaine  n'ordonnoit 
point  alTez  de  jeûnes  &  d'aufteritez  corporelles  ; 
qu'on  y  pardonnoit  à  ceux  qui  faifoient  pénitence, 
&  que  Montanus  avoit  eu  raifon  de  dire,  qu'elle 
ncfervoit  de  rien  après  qu'on  avoit  commis  quel- 
que grand  crime.  Il  ne  croyoit  pas  d'ailleurs  que 
Dieu  fuft  purement  fpirituel  ,  &:  il  enfeignoit  que 
l'ame  de  l'homme  eftoic  corporelle  avec  forme  & 
figure,  que  celle  du  Fils  cftoit  engendrée  par  celle 
du  Pere  ,  ce  qui  ne  l'empefchoit  pas  d'eftre  immor- 
telle ;  qu'elle  recevoir  de  l'accroîlTement  ou  de 
la  diminucio.n  avec  le  corps ,  &  que  celles  des  mc- 
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cliants  après  la  mort  eftoient  converties  en  diables^ 
Il  pretendoit  avoir  receu  le  S.  Efprit  auffi  abon- 
damment que  les  Apoftres  ,  condamnoit  toute  for= 
te  d'ufage  d'armes  &:  de  guerres  parmy  les  Chré- 
tiens ,  &  traitoit  les  fécondes  noces  d'adultère. 

TES 

T  E  s  I  R.  V.  n.  Vieux  mot-  Se  taire. 

TESSEAUX.  Tm.  Terme  de  Marine,  Pièces  cjè 
bois  qu'on  met  de  travers  l'une  fur  l'autre  ,  &  qui 
font  faillie  autour  de  chaque  mail  au  defïôus  de  la 
hune  ,  pour  la  fouftenir.  Elles  fervent  mefme  de 
hune  aux  mafts  qui  eu  manquent ,  &  on  les  appelle 
autrement  Barres  de  hune. 

TESSON,  f  m.  Petit  animal  qui  fait  fa  retraite 
fous  terre  dans  des  bois  &  dans  des  garennes  ,  d'oiS 
il  ne  fort  bien  fouvent  qu'après  le  Soleil  couché.  U 
s'engrailfe  à  force  de  dormir,&  eft  ennemi  des  chats 
&  des  renards.  Il  n'a  point  de  fentiment ,  ne  voit 
guère  clair  ,  &  vit  de  fruits  ,  de  vermine  &  de  cha- 
rogne. On  l'appelle  ordinairement  Bliretu.  Plu* 
fleurs  écrivent  Taijfon. 

TESTAMENT,  fm.  Témoignage  de  dernière 
volonté.  Afte  par  lequel  une  pcrfonne  marque  dans 
les  formes  que  les  Loix  ou  les  Coutumes  locales 
prcfcriveiit  ,  ce  qu'elle  veut  que  l'on  faffe  de  fes 
biens  après  fa  mort.  Dans  les  Pays  où  les  Loix  Ro- 
maines lervenr  de  Couftumes ,  il  y  a  deux  fortes  de 
Teftamens  ,  l'un  appcllé  Tefiamem  écrit  ou  foiemfjel^ 
&  l'autre  Nonciifatif.  Le  premier  eft  ou  myftique 
ou  public.  Le  public  eft  prefenté  ouvert ,  &  le  myf- 
tique  eft  un  Tcftament  prefenté  clos  &ferméaux 
Témoins  par  le  Teftatcur  ,  après  qu'il  l'a  écrit  de  fa 
main  &  figiié  ,  ou  qu'il  l'a  feulement  iigné.  Il  y  a. 
audî  de  deux  fortes  de  Teftamens  noncupatifs.  L'un 
fe  fait  fans  écrirure  ,  &  l'autre  fe  rédige  par  écrit. 
Celuy-là  doit  cftrc  écrit  &  figné  d'un  Notaire  qui 
fert  de  témoin  ,  &  figné  aulh  du  Teftateur  ,  &  de 
fix  autres  Témoins  ,  afin  de  faire  le  nombre  de  fept 
perfonncs  ,  dont  les  fignatures  font  d'une  necelTué 
fiabfol  ne  ,  que  lî  le  Teftatcur  nefçavoit  pasfigner^ 
il  faudroit  en  choifîr  une  huitième  qui  le  repre- 
fentaft  ,  afin  que  le  Teftament  fuft  valide.  Il  faut 
le  mefme  nombre  de  témoins  dans  un  Teftament 
noncupacif  fait  fans  écriture  ,  mais  le  Notaire  peuc 
recevoir  la  déclaration  de  ces  Témoins  après  que  le 
Teftateur  eft  mort.  Dans  les  Provinces  qui  ont  des 
Couftumes  qui  les  règlent  ,  on  fait  un  Te{î>tment 
olographe ,  c'eft  à  dire,  un  Teftament  écrit  &  figné 
de  la  main  du  Teftatcur, où  ce  Teftament  eft  feule- 
ment fignè  par  celuyqui  tefte  ,  &  receu  par  deux 
Notaires ,  ou  par  le  Curé  ou  fon  Vicaire. 

On  a  appellè  chez  les  Anciens  ,  Droit  de  Tefla' 
ment  ,  Un  droit  que  les  Evefques  pretendoient  avoir 
de  difpofer  tantoft  du  quart ,  &:  rantoft  de  la  neu- 
vième partie  des  legs  pieux  d'un  Teftament.  Cek 
vient  de  ce  qu'il  falloit  autrefois  employer  l'auto- 
rité de  l'Eglife  pour  faire  cette  difpofition.  Celafé 
pratiquoit  encore  de  cette  manière  f  ir  la  fin  du  dou- 
zième ficelé.  Depuis  ,  les  Evefqiies  fe  font  attribué 
ce  quart  ,  dont  ils  ont  joiiy  alfcz  long-temps  en 
pleme  propriété. 

T  E  S  T  A  M  H  N  T  E  R.  v.  n.  Vieux  mot.  Faire  Tef- 
tament. 

TEST  A  R  D.  f.  m.  Inf;£te  petit  Ôcnoir  qui  nage  Se 
vif  dans  l'eau  ,  &  qu'on  prétend  avoir  eiîé  ainîî  ap- 
pelle a  caufe  de  la  groftl-ur  de  (à  tefte. 

T  EST  E.  f.  f.  Partie  del'animal  e^ai  tient  au  refîe  dit 
corps  par  le  eol  ,  é"  f  «i  efî  le  jîege  des  organe^  des 
fens.  AcAD.  Fr.  Dans  les  hommes  c'eft  la  plus 
haute  partie  du  corps  fur  laquelle ,  &  autour  du  der-s 
O  o  o  iij 
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riere  de  laquelle  viennent  les  cheveux.  Elle  prend 
depuis  le  fommet  jufqu'a  la  première  verubrc*  du 
cou.  Si^s  pi-incipalfs  parties  font  levifagc,  le  crâ- 
ne donc  le  haut  efl  apnellé  Sommet  de  U  tefle  ,  les 
coftez  ,  les  temples  ^  le  devant  &  le  derrière  de  la 
tcfte. 

Les  Médecins  appellent  Ttjle  dans  les  os,  Un  bouc 
rond  qui  avance  en  di-'hors  ,  loîc  par  apophyfe  ,  ou 
par  épiphyte. 

Tefie  ,  en  termes  de  ChalTe  ,  eft  le  bois  du  cerf  j 
&  Oïl  die  en  ce  fcns  ,  que  Lei  ce-fs  mettenr  lon^  les 
avf  leur  tcfïe  b,u.  Les  cerf^  d.ins  leur  croifiéme  an- 
font  appeliez  Cerfs  a  la  fnmtere  tcjfe  ,  dans  K^ur 
quatrième  année  Cfr/}  k  la  féconde  tcjîe,  &  dans  leur 
cinquième  année  ,  Ce'fs  k  la  troïfième  tefte.  On  ap- 
pt. Ile  Tefle  biennh ,  Une  tefte  grolfL-  de  marrein,  &: 
T'flefaux  TncirejHée.  Celle  qui  n'a  pasles  cors  i!k  che- 
villes pareils  dans  les  dtux  perches.  VATtftf  coiimn- 
née  j  ert  la  belle  tefte  qui  doit  avoir  aufîi  lesandoii.l- 
les  dans  les  meules  ,  les  rayeures  enfoncées  6»:  eftre 
bien  ouvertes.  Les  Tefles  ramées  ,  font  ou  couron- 
nées ,  ou  pommées ,  ou  fimples  de  trois  par  à  mont 
ou  de  deux. 

On  Ce  fert  du  mot  de  Tefle  dans  le  Manège  pour 
marquer  l'.iâiion  de  l'encoleure  du  cheval  ,  ik  de 
l'effet  de  la  bride  &  du  poignet  ,  comme  en  ces 
phrafcs.  Ce  cheval  p' ace  bien  fa  tefie  .  pour  dire  , 
qu'il  porte  en  btau  lieu  j  Ce  cheval  refufe  de  placer 
fa  tefle  ^  pour  dire  ,  qu'il  tend  le  nez,  qu'il  n'cft 
jamais  dans  la  main  ,  &  qu'il  a  trop  ou  crop  peu 
d'appuy.  On  dit  encore  P^:Jf'ger  un  cheval  la  ttfîe 
&  Us  hancl  es  dedans ,  pour  dire,  Le  porter  de  biais 
ou  de  cofté  fur  deux  lignes  parallèles  au  pas  ou  au 
trot ,  en  forte  que  failant  une  volte  ,  les  épaules 
marquent  une  pifte  dans  le  temps  que  les  hanches 
en  marquent  une  autre  ,  &  que  pliant  le  col  il  tour- 
ne un  peu  la  tefte  au  dedans  de  la  volte  ,  &:regdrde 
le  chemin  qu'il  va  faire. 

Tejle ,  en  parlant  des  exercices  que  font  ceux  qui 
apprennent  à  fe  fervir  adroitement  de  la  lance,  eft 
une  refte  de  bois  qui  a  la  figure  de  celle  d'un  hom- 
me. Le  Cavalier  va  a  toute  bride  pour  frapper  cet- 
te tefte  avec  ùi  lance  ,  &  on  appelle  cela  Courir  les 
tefies. 

Tefle  ,  en  termes  d'Architedture,  eft  un  ornement 
de  Scul[.ture  ,  qui  fert  à  la  clef  d'un  arc  ,  d'une 
platebande  &  à  d'autres  endroits.  Ces  teftes  rcpre- 
fentent  d<-s  Divinit^rz,  des  Vertus  &  des  Saifons,  & 
autres  chof.s  avec  leurs  attributs  qtn  les  font  con- 
noiftre.  On  employé  auftî  des  teltes  d'animaux  par 
rapport  aux  lieux  ,  comme  une  tefte  de  bœuf  ou  de 
bélier  pour  une  bouch;:rie.  Les  anciens  Architedes 
mettoient  des  teftes  de  bœuf  dans  les  mecopes  des 
Temples  à  caufe  dfs  lacr>fices.  Les  petits  canaux 
qu'on  fait  pour  l'écoulcm.  nt  de^  eaux  ïur  les  corni- 
ches des  baftimens  ,  font  ornées  encore  aujoiird'huy 
de  teftes  de  lyon  attachées  a  la  cymaife  ,  juftcmenc 
au  deftÀis  du  milieu  descolomnes  ou  pilaftres,ce  qui 
Le  flic  à  l'iniitatiuii  des  Anciens,  On  dtfpote  ainfi 
pluiî.  urs  teftes  de  lyon  le  long  de  la  coniiche  d'un 
grand  balliment  ;  mais  quand  il  y  a  des  coloiiines 
au  delLous ,  il  n'y  a  que  celles  qui  tout  an  droit  des 
coionmes  qui  roienc  percées  pour  jetcer  l'eau  ,  & 
cela  s'obferve  ,  afin  que  l'on  ne  foit  pas  en  danger 
d'eftre  nioiiillé  lors  que  l'on  palfc  entre  lescolom- 
nes.  La  face  de  front  d'un  arc  ou  arceau  de  voure 
eft  appellée  Te  (le.  Dans  l'étendue  des  piédroits,  on 
l'appelle  Tefle  des  fit  droit  s  ,  &  dans  l'étendue  de 
l'arc  ,  Tefle  au  front  de  Varc.  Ce  qui  paroift  de  i'é- 
pailfeur  d'un  mur ,  &  que  l'on  reveft  louvent  d'u- 
ne chaine  de  pierre  ou  d'une  jambe  étnere,  fe  nom- 
me Te^e  de  m»r  i  ÔcTeJîe  de  chevalement  fe  dit  d'u- 
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ne  pièce  de  bois  qui  porte  fur  deux  étayes  pour  fou- 
tenir  quelque  pan  de  mur  ou  quelque  encoignure, 
tandis  que  l'on  fait  une  reprife  p.ir  f  us- œuvre. 
Toutes  les  teftes  des  boulons,  viz  &:  clous,  qui  n'ex- 
cèdent point  le  parement  de  ce  qu'iL  retiennent  ou 
attachent,  fe  nonunent  Teflt-s  ptrduh. 

On  appelle  Tefle  de  canal ,  I  a  partie  la  plus  pro- 
che d'un  jardin  en^b.lly  d'eaux  ,  où  ce-,  eaux  vien- 
nent (c  rendre  après  qu'o;i  a  fait  joiier  1.  s  fontai- 
nes, Tefte  de  canal  ,  (e  dit  aulTi  d'un  b.iftunent  ruf- 
tique  en  forme  de  groce  ,  avec  des  fontaines  &  des 
cascades  au  bout  d'une  longue  pi. ce  d'.an, 

Tefie  du  crrr'-p  ,  en  termfs  de  gutrre  ,  fe  dir  de  la 
partie  antf-  rieure  du  Ttrreir  du  campe  me'  t  qui  fait 
face  vers  la  campagne.  Tefle  prend  auHi  pour  une 
avenue  ,  &  en  ce  fens  on  dit  ,  qu'Ow  re  peut  nlhr  à 
e^uelc^ne  Place  ijue  par  une  Tefî'.  On  d.t  Tefle  4e  ba^ 
ti.iilhn  ,  pour  dire  ,  La  file  dubacaïUon  U  p'us  pro- 
che de  l'ennemy,  &  Tefle  de  U  t-anchée ,  dt  la/appe, 
du  travail ,  ^ovn  à\te  ,  La  p^irtie  la  plus  avancée 
vers  l'ennemy.  Qiiand  on  d:t  qu'//  y  n  deux  i<^fles  a 
la  tranchée  ,  on  veut  dire  ,  Deux  attaques. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Fai'e  la  tefle  à 
un  otftau  ,  j  our  dire  ,  Luy  découvrir  fouvent  la 
tefte  pour  le  fa  re  au  chaperon. 

On  appelle  Tefle ,  dans  une  Comète  ,  La  partie 
qui  eft  alK  z  éclatante  6f  denfe, 

Tefle  de  more.  On  appelle  ainfi  un  cheval  de  poil 
rouan  ,  qui  outre  fon  mèlangr  de  poil  gris  &i  bay, 
a  la  tefte  &r  les  extremitcz  noires.  Tefle  d  more  ^  en. 
termes  de  guerre  ,  eft  une  elpece  de  grenade  q  ic 
compolent  les  Icgemeurs  ,  &  qui  fe  tire  avec  le 
canon.  On  appelletn  termes  de  mer  ,  Tefle  demo-'-e^ 
Une  elpece  de  billot  t.iiilé  prefque  en  quatre.  Il  ell 
percé  en  mortoife  pour  enibralfer  le  tenon  des  m.itts, 
&  on  l'appe  lé  autrement  Choiiquet.  U  le  met  or- 
dinairement fur  le  moiit.int  d'un  bafton  d'enfei-^ne, 
&c  iur  le  bout  àa  perroquet  de  beaupré.  Les  Chy_ 
miftes  appellent  aulTi  Tefle  de  more  ,  La  chappe  ou 
le  chapiteau  d'un  alembic  ,  qui  a  un  long  coi  pour 
porter  les  v.ipeurs  dansu  ,  Va^feau  qui  lert  de  ré- 
frigérant. Ttjles  de  more  ,  dans  le  Blafon  ,  le  dit  des 
teftes  qui  font  ordinairement  reprefentées  de  pro- 
fil ,  &i  banJées  ,  liées  &  tortillées.  Les  teftes  d'oi- 
fcaux  &c  des  autres  animaux  oi\  le  poil  paroift  en- 
core, s'appellent  dans  le  mefme  B'afoii ,  Telles  ar- 
r^ichees  ,  &  on  dit  Tefies  coupées  ,  en  pnriant  de  cel- 
les dont  la  feparaïion  eft  faite  autrement. 

On  appelle  dans  uii''  ancre  de  Vaiir  au  Tefle  de 
l'dncre,  La  partie  où  la  verge  eft  jointe  avec  la  croi- 
fée  ,  &cTe(lede  la  poKnce  ,  La  partie  de  la  pompe 
qui  fupporte  la  bringuebale. 

Le  commencement  d'un  vent,  c'eft  à  dire  le  temps 
où  ce  vent  commence  à  fouffler  ,  eft  appellé  en 
termes  de  mer,  La  telle  du  vent. 

On  dit  en  termes  de  Mufique  ,  Tefle  d'un  lut  ^  tefle 
d'un  tiiorb-:  ,  oude  quelque  autre  inftrument  fem- 
bLible  ,  pour  dire  ,  l  a  partie  attachée  au  manche 
où  fe  mettent  les  chevilles  qui  fervent  à  monter  ou 
à  baiifcr  les  coides. 

Tefle  morte.  Terme  de  Chymie.  Tout  ce  qui  refte 
du  mixte ,  après  l'extrad.on  des  principes  adifs 
&  du  phltgme.  C'eft  communément  le  tefidu  du 
vitriol,  qu'on  appelle  Co/c(k/7:ï>' ,  nom  que  Para- 
celfe  a  fut  exprès ,  &  par  lee-iuel  on  entend  la  tefte 
morte  du  vitriol  feul  ,  rcftant  après  la  diftiitation 
de  l'efprit  &  de  l'huile.  La  tefte  morte  du  vitriol 
de  cuivre  guérit  la  dyfj'nterie  ,  laquelle  s'arrefte  fi- 
toft  que  Ton  ajetccdeftus,  des  excremens  du  ma- 
lade. 

T  E  S  T  I  C  U  L  E.  f  m.  Partie  r'ouble  de  l'animal  qui 
fcrt  à  perfedtionnet  la  matière  àt  la  genitute.  C'eft 
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nn  amas  de  pliifieurs  petits  vaiIîèaux,dont  quelques- 

-  uns  fortenc  du  corps  des  tefticules,  &  font  divers 
.  plis  &  replis  pour  former  un  autre  petit  corps  qui 

eft  fur  le  dos  de  chaque  te(bcule,&  que  l'on  appelle 
Efididytfie,  qui  fe  dilate  &  fait  le  vailfeau  déférant, 
après  quoy  il  fe  termine  aux  vefi;ules  feminales,où 
la  fcmence  qui  a  cfté  travaillée  dans  le  tefticule  & 
perfedionnée  dans  l'épididyme  eft  apportée  &  mi- 
fc  en  depofl:  par  le  canal  déférant.  Les  teilicules 
font  extérieurs  aux  hommes,  &  quelques-uns  n'en 
ont  qu'un.  D'autres  en  ont  trois  ,  &  il  y  a  des  Mé- 
decins qui  alïèurent  que  quelques  hommes  en  ont 
eu  jufqu'à  quatorze.  Leur  figure  eft  oblongue  ou 
ovale  ,  &  ils  font  de  nature  glandulcufe  &  caver- 
Jieufe  comme  les  mammelles.  Les  tefticules  des 
femmes  font  au  dedans,  pofcz  fur  les  mufcles  des 
lombes ,  &  d'une  qualité  ,  figure  &  fubftance  diffe- 
;  rente.  Les  obfetvations  de  Stenon  ,  de  Kerkingius 
.  &  des  Modernes  font  foy  que  les  femmes  engen- 
.  drentdcs  œufs,  en  quoy  leur  fcmence  confrfte  ;  de 
force  que  les  tefticules  des  femelles  vivipares  font 
proprement  des  oiiaircs.  On  voit  par  l'anatomie 
que  leur  fubftance.  c'eft-à-dire,  la  fubftance  des 
■  tefticules  des  femelles  ,  tant  delà  femme  ,  que  des 
brutes .  eft  toute  memlaraneufe ,     remplie  de  plu- 
,  fituts  veficules  reveftucs  chacune  de  fa  tunique  pro- 
pre,  très  _  délice ,  détachée  des  autres ,  &  pleine 
d'une  humeur  hmpide ,  qui  fe  coagule  comme  le 
blanc  d'œuf ,  lors  qu'on  met  ces  veficules  dans  de 
l'eau  bouillante.  C'eft  ce  qui  fait  croire  que  toutes 
.   ces  veficules  font  de  véritables  œufs  deftinez  pour 
la  génération  ,  qui  le  grolfilfent  ic  fe  perfeaion- 

-  lient  liiccdfivement.  ils  font  de  la  groffeur  d'un 
;   pois  dai:s  les  femmes. 

T  E  S  T  I  E  R  E.  f.  f.  Sorte  de  voile  de  toile  qu'on  met 
à  un  enfiint  nouveau  né  pour  tenir  fa  tefte,  &  qu'il 
porte  julqu'à  ce  qu'il  puilTe  un  peu  la  fouftenir.  Tef. 
l;£i-e,  parmy  les  Chartreux,  eft  la  partie  de  la  robe 

I    du  Religieux  ,  qui  luy  couvre  la  tefte. 

Trfliere.  Terme  de  Sellier.  La  partie  de  la  bride 
oii  fe  met  la  tefte  du  cheval.  Elle  eft  compofce  de 
deux  portc-mords  ,  d'un  frontal, d'une  mufcrole& 
d'une  fougorge. 

T  E  S  T I  M  O  N  I  A  L  E  S.  f  f  Lettres  par  lefqucUes 
on  connoift  qu'un  Religieux  ou  quelque  autre  Ec- 
clefiaftique  eft  envoyé  par  fon  Supérieur ,  &  qu'il 
eft  Protez  ou  Preftre. 

T  EST  O  N.  C  m.  Ancienne  monnoye  de  France  qui 
a  valu  quinze  fols  fix  deniers  ,  &  depuis  dix-neuf 
fols  fix  deniers.  Du  temps  de  François  I.  elle  ne  va- 
loir que  dix  fols ,  &  eftoit  du  poids  de  fept  deniers 
douze  grains.  11  y  a  eu  dcsTeftons  de  Lorraine, de 
Suifle,  deSion,  de  Milan  &  autres  lieux;  un  S.  Am- 
broife  eftoit  au  revers  de  ceux  de  Milan.  Les  autres 
avoicnt  d'un  cofté  la  tefte  du  Ptincc,ou  du  Pays,  ou 
de  la  'Ville  qui  l'avoir  fait  battre ,  avec  fcs  armes  de 
l'autre.Le  Tefton  fous  Henry  1 1.  avoir  l'effigie  de  ce 
Prince  d'un  cofté  avec  cette  légende,  Hmriciis  1 1. 
Dii  gralià  Fmmorim  Rex ,  &  de  l'autre  trois  fleurs 
de  lis  dans  un  EculTon  couronné  ,  &  pour  légende, 
Chrijius  v'mcii ,  rtgnat,  imperat.  Sous  Charles  1  x! 
le  Tefton  valoir  quatorze  fols,  $c  avoir  d'un  cofté 
la  tefte  du  Roy  &  cette  \t^enàe  ,CiirolHS  Dci  gniii 
Frmcorum  Rix,  &  un  éculTon  de  l'autre  avec  trois 
fleurs  de  lis.  La  légende  eftoit,  Sit  mmex  Dimbn 
binedinum.  Le  Tefton  eftoit  fait  de  mefme  fous 
Henry  m.  avec  cette  feule  différence  ,  qu'il  avoir 
deux  H  du  cofté  des  trois  fleuis  de  lis ,  &  que  fous 
Charles  I X.  il  avoir  deux  C.  Les  Teftons  continuè- 
rent d'avoir  cours  fous  Henry  IV.  &  ils  n'ont  celTé 
d'eftre  dans  le  commerce  qu'en  1 6  4 1.  Us  valoienc 
glois  dix-neuf  fols  fix  deniers. 
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T  E  SX  U.  r.  m. Terme  de  Maçon.  Gros  marteau  qui 
fert  à  démolir.  On  appelle  Te/iu  à  arre/îe  ,  Ceiuy 
qui  a  un  taillant  de  chaque  cofté,  &  dont  on  fe 
ferc  particulièrement  à  tailler  &  à  façonner  le  pa^ 
vé.  Ces  taillans  s'avancent  en  forme  de  coins  Se 
font  au  milieu  un  angle  entrant. 

TET 

TETANOS,  f.  m.  Mor  purement  Grec ,  dont  fe  fer,' 
venr  les  Médecins  pour  fignifier  une  des  trois  efpe- 
ces  fameufes  de  la  convuliion  tonique.  C'eft  celle 
des  mufcles  anrericurs  Se  pofterieurs  de  la  tefte  ,  qui 
la  tiennent  roide  Se  immobile  ,  fans  qu'elle  panche 
d'un  cofté  ny  d'autre.  Ce  mot  vient  du  verbe  nlnr. 
Etendre. 

TETRACHORDE.fm.  Terme  de  Mufique.  U 
fignifie  la  tierce,  &:  eft  une  confonance  ou  un  in- 
tervalle de  trois  tons.  Le  Tetrachorde  des  Anciens 
eftoir  une  fuire  de  quatre  cordes  ,  en  prenant  le 
tetracorde  pour  un  ton.comme  il  fe  prend  fort  fou- 
vent  dans  la  Mufique.  Ce  mot  eft  Grec,  rned-^A', 
de  Tïtrapiç ,  Quatre  ,  &de;^«fA,  Corde. 

TETRAEDRE.f  m.Termedc  Géométrie.  Pyra- 
mide qui  eft  terminée  par  quatre  triangles  équila- 
teraux  égaux  entre  eux.  Ce  mot  eft  Grec  ,  formé 
deT<«a«î,  Quarre,&  de  i  j' est , Siège. 

T  E  T  R  A  G  O  N  E.  f  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi, 
gure  rcâiligne  de  quatre  cofttz  égaux,  qui  a  les 
quatre  angles  droits.  Cemoreft  Grec,  7Kf«j,'«(  ,de 
Tîsiitîiî ,  Quatre  ,  &  de  ja»;» ,  Angle. 

T  ETR  .4  ST  "y  LE.  f.  m.Baftimcnt  quia  quatre  co- 
lomnes  à  la  face  de  devant.  Ce  mot  eft  Grec,7ijf«., 
stA.ç,  de  Ti'sMfK,  Quatre  ,  &  de  ç»Vo< ,  Colomne. 

T  E  U 

TEU  CHTL  ATCOZ  AUHQUIN.f.m.Bcfts 
forr  cruelle  qui  fe  trouve  dans  la  Province  de  Me- 
xique appcllée  TLifiala.  Les  Efpagnols  luy  don- 
neur le  nom  de  Vifcre  ,  à  caufe  que  fa  morfure  eft 
morrelle.Cetie  herbe  eft  longue  au  moins  de  quatre 
palmes,  moyennement  groîl'e,  &  a  la  tefte  de  vi. 
pere  ,  le  ventre  blanc  tirant  fur  le  fauve,  les  coftez 
couverts  d'écaillés  blanches  &  diftinguées  par  in- 
tervalles de  lignes  noires  ,  le  dos  brun  &  prefque 
noir  avec  quelques  rayes  brunes  qui  finilfent  au 
dos.  U  yen  a  de  plufieurs  efpeces,  donr  la  feule 
différence  eft  en  la  couleur.  Cette  forte  de  fcrpent 
fe  remue  fort  vifte  parmy  les  rochers  &  les  préci- 
pices ,  &  plus  lentement  dans  un  lieu  uni.  Le  nom- 
bre de  fes  années  eft  marqué  par  celuy  des  fonneu 
tes  qu'on  luy  rrouve au  bout  de  la  queue,  qui  fe 
fuivcnt  l'une  l'autre  à  la  manière  des  os  de  l'épine 
du  dos  ,  &  qu'il  remue  violemment  lors  qu'on  l'a 
rois  en  colère.  Ses  yeux  font  petits  &  noirs  ,  &  il  a 
deux  dents  courbées  dans  la  mafchoire  haute  ,  pac 
lelquelles  il  communique  fon  venin.  Il  en  a  encore 
cinq  autres  à  chaque  mafchoire  ,  qu'il  eft  fort  aifé 
de  voir  dans  le  temps  qu'il  ouvre  fa  gueule.  Ceux 
qui  en  font  mordus  ,  meurent  en  vingt-quatre  heu- 
res dans  de  grands  rourmens,  à  caufe  que  tout 
leur  corps  fe  fend  en  petites  crevaffes.  Les  Sauva- 
ges mangent  fa  chair  ,  &  leurs  Médecins  fe  fervent 
de  fes  dents  &  de  fa  graift'c. 

T  E  U  C  R  1  U  M.  f  m.  Herbe  faite  en  manière  dé 
verge  ,  &  fort  fcmblable  à  la  Germandrce.  Sa  feuille 
eft  petite  &  relfemble  allez  à  celle  des  chiches.  Elle 
croift  en  grande  abondance  en  Cilicie  ,  &  elle  a  efté 
nommée  Tmcr  'mm ,  du  nom  de  Teucer  qui  l'a  rrou- 
vée.  Cette  herbe  prife  en  breuvage  ,  quand  elle  efl 
fraîche,  avec  de  l'eau  Se  du  vinaigre ,  çgafuiji?  e(8-. 
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cacement  la  rate.  Pour  foulager  ceux  qui  en  font 
travaillez,  il  f'^ut  l'enduire  avec  des  figues  &  du  vi- 
naigre. Sa  propriété  commença  à  cftre  connue  ,  lors 
qu'ayant  an  jour  jette  le  dedans  d'une  belle  fur 
cette  herbe  ,  on  trouva  que  s'eftant  attachée  à  la 
rare  ,  elle  l'avoir  confumce ,  ce  qui  fait  que  plufieurs 
l'appellent  Splen'mi.  Pline  dit  que  le  Teucrium  pro- 
duit fes  branches  menues  comme  joncs ,  qu'il  a  Tes 
feuilles  petites,  qu'il  croifl:  aux  lieux  afpres  ,  & 
<]u']l  n'a  ny  ileur  ny  graine.  Il  ajoufte  que  la  com- 
mune opinion  eft  qu'on  ne  trouve  point  de  race 
-aux  pourceaux  qui  ont  mangé  la  racine  de  cette 
herbe,  &  que  quelques-uns  appellent  auiïi  Teu~ 
crium ,  une  Plante  qui  a  force  rejetions,  les  bran- 
ches comme  l'hyiTope  ,  &  les  feliilles  comme  la  fè- 
ve; qu'il  la  faut  cueillir  lors  qu'elle  efl  en  fleur  ,  &c 
qu'on  fait  grand  cas  de  celle  que  l'on  apporte  des 
montagnes  de  Cilicie. 

T£  V  E  RT  I  N.  f,  m.  Pierre  dure,  giifaftrc  ou  rouf- 
faltre,  C'eft  la  meilleure  de  toutes  les  pierres  qui 
s'cmployent  a  Rome  i  en  Latin  Lap's  TibfirtinHs, 

T  E  U  L  X.  iidj.  Vieux  mot  qui  a  efté  dit  pour  tels.  On 
a  dit  Tcx ,  tienl ,  tlex  &  til. 

Johannes  hom  mn  pM  ancien 
Porloit  tiex  armes ,  ce  difo'tem. 
On  a  dit  au(E  Tieith^nent ,  pour  Tellement, 

TEUTONIQUE.adj.  Mot  q  u'on  employé  pour 
Germamejne  en  quelques  façons  de  parler.  Auilî  on 
appelle  Hanfe  7"f«/fff;'^«i'^  l'Alliance  des  Villes  H.m- 
featiques  ou  maritimes  qui  fe  font  alliées  pour  le 
commerce,  &  qui  ont  fait  entre  elles  une  ligue  of- 
fenfive  &  défenhye.  Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  ap- 
pella  TeutsvsXes  anciens  Allemans  voifins  des  Cim- 
bres.  Ceft  de  cesTeutons  que  les  Allemans  ont  de- 
puis eu  le  nom  de  Tentcch. 

U  y  a  un  Ordre  Militaire  fort  confiderable, 
appelle  Ordre  Tniioniefue  ^  dont  l'ccabliiremenr  cft 
deu  à  la  pieté  d'un  Allemand  ,  qui  s'eftant  retiré  à 
Terufalem  avec  fa  famille  après  la  conqiiefte  de  la 
Terre  faincc,  employa  fes  biens  à  recevoir  ^  à  nour- 
rir les  Peleiins  de  Ça.  Nation  qui  venoicnc  vilî- 
ter  les  fainrs  Lieux  dans  la  Paleftine  ,  &  qui  n'en- 
tendoient  pas  la  langue  du  l'ays.  Pour  pouvoir  plus 
facilement  exercer  la  charité  ,  il  obtint  du  Patriar- 
che de  Jerufalem  la  perniillîon  de  baftir  un  Hô- 
pital avec  une  Ch;^pelle  à  l'honneur  de  la  Vierge, 
plufieurs  Gentilshommes  Allemans  que  poullâ  le 
même  zele ,  s'eftant  joints  à  luy  pour  cette  bon- 
ne œuvre  ,  firent  leur  unique  attachement  d'avoir 
foin  de  ceux  que  la  dévotion  obligeoit  à  faire  le 
voyage  d'outre-mcr.  Quelques  riches  Citoyens  des 
Villes  de  Bren  en  &  de  Lubec  qui  eftoient  en  Le- 
vant ,  s'allocierenc  avec  ces  premiers  ,  &  vers  l'an 
1171.  ils  firent  baftir  un  magnifique  Hôpital  en  la 
ville  d'Acre  .  prenant  tous  le  titre  de  Chevaliers 
Teutons  &  la  règle  de  faint  Auguftin.  Leur  habit 
fut  une  robe  &  un  manteau  blanc,  &c  ils  eurent 
pour  armes  une  croix  pocencée  de  fable  ,  chargée 
d'une  autre  croix  d'argent.  Il  y  en  a  qui  alTeurenc 
que  le  Roy  famt  Loiiis,  lors  qu'il  eut  palfc  la  mer  . 
ajoufta  le  chef  de  France  ,  portant  cette  croix  fur 
l'eftomac.  Us  firent  profcfllon  vceu  de  pauvre- 
ré  ,  de  chartetc  &  d  obciiîànce  entre  les  mains  du 
Patriarche  de  Jerufalem  ,  &  compoferent  leur  rè- 
gle fur  le  modelle  de  celle  des  Chevaliers  Hofpita- 
hers  de  faint  Jean  &  des  Templiers,  En  119;.  le 
Pape  Celcllin  1 1 1.  approuva  récabliftement  de 
cet  Ordre  ,  obligeant  les  Chevaliers  à  dire  chaque 
jour  certaines  prières,  leur  commandant  de  lailTec 
croiftrf  leurs  barbes  à  la  manière  des  Hermitcs  de 
iâint  Auguftin,  &  défendant  que  l'on  n'y  receuft 
£)erlonne  qui  ne  fût  Gentilhomme  &  Allemand. 
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Henry  de  Valpot  en  fut  le  premier  Grand  Maiftre. 
Le  Duc  de  Malfcvie  dans  la  Pologne  donna  à  ces 
Chevaliers  touD:s  les  terres  qu'ils  pourroicnt  con- 
quérir dans  la  Pruile  fur  les  Payens,  pour  les  poiTcder 
avec  droit  de  fouveraincté  ^  ce  que  le  Pape  &  l'Em- 
pereur confirmèrent.  Les  Chevaliers  U^s  nv-int  tous 
chalPez  delà  Prulfe.penetrerent  jufqu'cn  Ru{Iîe,&en 
1255.  ilss'emparcrent  de  la  Samogitic  .  faifauc  niaiti 
balle  iur  tous  ceux  qui  refufoient  de  recevoir  le  baptê- 
me. Pendant  ces  progrcz  le  Soudan  d'Egipcr  ontia 
ville  d'Acre,  &  les  Chevaliers  Teutons  qui  eft'oirnt 
dans  la  Syrie  furent  obligez  de  revenir  en  Alle- 
magne. La  principale  Maifon  de  l'Ordre  ,  établie 
d'atîordaMarpurg  ,  Ville  de  la  Helfe  danslcCeicle 
du  Haut  Rin  ,  fut  enfuite  transférée  à  Mariembourg 
dans  la  PrulTe.  Albert,  Marquis  de  Brandebourg, 
fils  de  la  fœur  de  Sigiimond  Roy  de  Pologne,  ayant 
efté  éleu  grand  Maiftre  de  l'Ordre  en  ijio.  ooufta 
malheureufement  les  nouvelles  opinions  de  Lu- 
ther ,  &:  ayant  embralTé  fon  herefie ,  il  traita  avec  Si- 
gifmond  ("on  Oncle  pour  fe  rendre  Mairtre  abfolu 
de  la  Prufte  ,  à  la  charge  de  la  tenir  relevante  de  la 
Couronne  de  Pologne.  Les  Chevaliers  Teuroni- 
ques  contraints  de  quitter  la  Pruile, eleurcnt  Alberc 
de  Wojfifang  pour  leur  grand  Maiftre  ,  &  fe  retirè- 
rent en  Allemagne,  où  ils  avoicnt  de  grands  biens 
&des  Bénéfices  dont  ils  joii.lfent  encore. C(  t  Ordre 
confifte  à  prefent  en  douze  Provinces,  qui  font  Al- 
fice,  Bourgogne,  Auftriche ,  Coblens ,  ttsch  ,  que 
l'on  nomme  encore  Provinces  de  la  jL:rifdidl;on  de 
Prude, Franconie,Heire,  Vielïèn,\Vcftphalic,Lorrai- 
ne,Turingc,Saxe  &  Utrech.  Ces  fept  dernières  Pro- 
vinces font  de  la  jurifdidion  d'Allemagne.  Tout  ce 
que  polTèdoit  l'Ordre  dans  la  Province  d'Vcrech  cft 
prefentemei  t  au  pouvoir  des  Hollandois.  U  y  a  des 
Commanderies  particulières  pour  chaque  Province 
&  on  y  appelle  Omm^ndeitr  Prcvh.-ci^l  ^  Le  plus 
ancien  des  Commandeurs.  Les  douze  Comman- 
deurs Provinciaux  eftant  ailêmblez  ontdroit  d'élire 
un  grand  Maiftre  ou  un  Coadjuteur  ,  &  ils  font 
tous  foumis  au  grand  Maiftre  d'Allemagne ,  qu'ils 
regardent  comme  leur  Chef.  U  fait  Ci  refidence  or- 
dinaire a  Maricndal  en  Franconie  depuis  que  les 
Chevaliers  ont  efté  chaffez  de  la  Prulfe.  Les  pui- 
nez  des  Princes  &c  des  grands  Seigneurs  Allemans 
pollcdent  la  plufpart  des  Commanderies  de  cet 
Ordre  ,  qui  porte  d'argent  a  une  croix  pattée  de 
fable ,  chargée  d'une  croix  potencce  d'or, 
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THALICTRUM.  f.  m.  Plante  que  Diofcoride 
die  avoir  fes  feuilles  fcmblables  au  Coriandre 
mais  un  peu  plus  gralTes.  Elles  tiennent  à  fi  tige 
qui  eft  femblable  à  celle  de  rue.  Broyées  Ôc  endui- 
tes, elles  font  cicatrifer  les  vieux  ulcères.  Cette 
plante  croift  parmy  les  champs  ,  &  Galien  qui  en 
dit  la  mtfme  chofe  l'appelle  Thnlifiyon ,  Ruellius 
dit  que  les  Herboriffes  l'appellent  Jiygmtine  ,  à 
caufe  qu'elle  cft  blanche,  6c  que  l'Argentine  efi: 
entièrement  conforme  à  la  delcription  du  Thali- 
drum,  fur  quoy  Matthiole  ne  prononce  pas,  avoiianc 
qu'il  n'a  jamais  veu  de  ThalnSrum. 

THAPSIA.  f  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  de 
ferulc  ,  ayant  neantmoins  fa  tige  plus  menue  ,  &■ 
fes  ft  uilles  comme  celles  du  fenouil.  Ses  bouquets 
qui  font  à  la  cime  relTemblent  à  ceux  d'anetli ,  Se 
il  n'y  en  a  qu'un  fur  chaque  branche.  Sa  fleur  eft: 
jaune,  &  fa  graine  large  comme  celle  deferule,iiiais 
un  peu  moindre.  Sa  racine  eft  longue  ,  acre,  noire 
en  dehors  &  blanche  au  dedans ,  Qc  reveftue  d'une 
ccoccc  alTcz  épaiflè.  Cette  racine ,  &  le  jus  que  l'on 
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en  tire  ,  ont  une  vertu  (1  attraftive,  qu'ils  poulîcnt 
dehors  les  profondes  humeurs.  Si  on  les  applique 
avec  un  peu  de  cire  &  d'encens ,  ils  oftenc  toutes 
fortes  de  mcurtriffcures  ,  mais  il  ne  faut  pas  laifTcf 
l'emplaftre  plus  de  deux  heures.  Pline  d;t  que 
c'cft  le  remède  qu'employoit  Nerou  ,  lors  qu'allant 
courir  la  nuit  fans  eftrc  connu,  il  revenoit  quelque- 
fois le  vifagc  tout  meurtri.  Theophrafte  dit  que  la 
Thapfia  croift  en  plufieurs  lieux  ,  &  particuliè- 
rement au  territoire  d'Athènes  où  les  belles  du 
Pays  n'en  mangent  point  ,  mais  que  celles  qui 
viennent  des  lieux  éloignez  en  mangent ,  &  qu'il 
faut  ncccdàirement  ou  qu'elles  meurent ,  ou  que  le 
ventre  leur  lafche.  Cette  plante  a  cfté  nommée  par 
les  Grecs  Taffîa,  de  1,11e  de  Thapfos  où  elle  a  efté 
premièrement  découverte. 

THE' 

THE'.  Ç.  m.  On  appelle  ainfi  ,  non  feulement  une 
petite  feiiille  deffcchée  qu'on  nous  apporte  des  Indes 
Orientales  ,  mais  auflî  la  teinture  de  cette  feiiiUc 
dont  on  fait  une  boilfon  all^-z  agréable  par  i'a.i- 
dition  dufucte.Cettc  feuille  ell  celle  d'un  arbriff-au 
qui  s'étend  en  diverfts  petites  branches  r&  qui  croift 
en  allez  grande  quantité  autour  de  PeKin  &  de 
Nankin  dans  la  Chine.  Il  en  croifl  auffi  en  plufieurs 
endroits  du  Japon  où  il  eft  appelle  C/m  où  Tcha.  Le 
Thé  ell  une  feuille  verte  mince,pointuc  par  un  bout, 
atrondie  par  l'autre  &  découpée  un  peu  tout  autour. 
Au  milieu  de  chaque  feuille  il  y  aune  moyenne  ncr- 
veure  ,  d'où  fortent  quantité  de  petites  fibres.  Après 
ces  fcUiUcs  naillcnt  plufieurs  coques  aulli  crroffcs 
que  le  bout  du  doigt ,  &  d'une  figure  fort  particu 
iiere.  Chacune  enferme  deux  ou  trois  fruits  tels  que 
l'Areca.d'un  gris  de  fourisau  dertiis garnis  de- 
dans d'une  amande  blanche,  fort  aifée  à  fe  ver- 
nioudre.  Cet  arbrilFeau  pouffe  en  Ellc  fa  première 
fleur  ,  qui  ne  fent  pas  beaucoup ,  &  fa  baye  de  ver- 
te devient  noirallre.  Ses  branches  font  reveftucs  de 
fleurs  blanches  &  jaunes ,  dentelées  &  pointues  de- 
puis le  bas  jufqu'au  haut.  Le  Thé  de  la  Chine  a  fes 
feuilles  plus  g  andcs .  d'un  vert  plus  brun  ,  &  d'une 
odeur  bien  moins  douce  que  le  Cha  du  Japon.  Auffi 
fa  teinture  ell  elle  plus  verre  &  beaucoup  moins 
agréable,  en  forte  mcfme  que  l'infufion  du  plus 
commun  a  un  goull  qui  approche  en  quelque  forte 
de  celuv  du  fené.  Le  meilleur  Thé  a  la  plufpart  de 
fes  feiiilles  petites  &  délicates.  Lorfquc  ces  feuilles 
fe  font  un  peu  dilatées  dans  l'eau  chaude  ,  elles  re- 
prennent leur  première  verdeur  ,  &  après  une  infu. 
fion  fuffifantc,  elles  donnent  à  l'eau  une  teinture 
d'un  jaune  clair  &  verdaftre,  mais  d'un  goufl  & 
d'une  odeur  fi  plaifante,  qu'il  femble  que  la  vio. 
Jette  &  l'ambre  mefine  y  ayent  quelque  part.  Cela 
feconnoill  quand  mefmc  on  approche  fes  feuilles 
du  nez  ,  ou  qu'on  les  mafche  avant  qu'elles  ayent 
eftémifeseninfufion.  Elles  n'ont  qu'une  légère  af- 
triftion  &  une  médiocre  amertume.  Le  méchant 
Thé  au  contraire  a  fes  feuilles  bien  plus  grandes  & 
plus  épaUTes ,  &  elles  demeurent  d'un  brun  enfon- 
cé. Après  mcline  que  l'eau  chaude  les  a  dilatées, 
elles  i  'ont  prefque  point  d'odeur  ,  &  l'on  découvre 
par  la  langue  qu'elles  ont  beaucoup  d'amertume  & 
d'aflriftion.  Tavernicr  alIVurc  que  la  finir  du  Cha, 
qui  n'cll  autre  chofe  que  la  fi  uille  du  plus  fin  Thé 
dujapon,  le  vend  jufqu'a  cinq  cens  fanes  la  livre 
dans  le  Japon  mtlme,  &  qu'on  en  trouve  de  la 
Chine  a  cent  fols  ou  à  fix  francs.  Les  Japonnois  & 
les  Chinois  l'échangent  toûjouts  volontiers  poids 
pour  poids,  &  quelquefois  encore  plus  avantaccu- 
Icmcnt  contre  les  feuilles  de  nollrc  l'auge ,  en  la. 
Tomt  If^.  -   o  ' 
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quelle  ils  trouvent  de  grandes  vertus.  La  teinture  &: 
rinfufion  du  Thé  cft  la  mefme  chofe.  C'ea  cette 
Boiffon  fi  connue  de  tout  le  monde  ,  &  qui  fe  pre. 
parc  en  faiiant  bouillir  dans  un  vailTeau  convenable 
autant  d'eau  qu'on  veut  avoir  de  teinture  ,  &r  en  la 
tirant  du  ftu  quand  elle  bout  pour  y  jetter  les  fi  ail- 
les de  Thé  eu  quantité  proportionnée.  On  couvre 
le  vaiflcau  enfuite,  &  on  lailfe  le  The  en  infufion 
pendant  la  troifiéme  partie  d'un  quart  d'hmre.  Du- 
rant ce  temps  les  feiiilles  duThé  s'.,fFaiirentau  fond 
du  vailTeau  à  mefure  que  la  teinture  en  cft  extraite 
par  l'eau,  en  forte  qu'elle  fe  trouve  entierem'er,t 
précipitée  quand  on  vcrfe  la  liqueur  dans  les  talTes 
pour  boire.  Elle  doit  élire  bcué  fort  chaude  & 
mefme  dans  fa  première  chaleur,  parce  que  'lors 
qu'elle  a  c(lé  refroidie  &  enfuite  réchauffée ,  elle  t  ft 
tres-defagreable,  &  auffi  inutile  que  celle  qu'on  ti- 
re des  feuilles  dont  on  a  déjà  tiré  une  première  teini 
ture,&  qui  ne  peuvent  fi-rvir  dans  cet  état  qu'.î. 
l'extraftion  de  fou  fel  fixe. Le  Thé  ell  d'un  fi  „ranj 
ulage  parmy  les  Oricnt.iux  ,  qu'il  y  a  fort  peu  de 
pcrfonnes  qui  ne  s'en  lervent.  Il  a  une  vtrtu  parti- 
culière de  fortifi.r  le  cerveau  &  de  diffiper  les  va- 
peurs dont  il  fe  fent  attaqué.  Il  empefche  les  artbu- 
piflemens.rend  l'elprir  propre  à  l'étude,  le  dé'dfe 
après  une  trop  grande  application,  il  eft  bon  aulîî 
pour  la  migraine  &  pour  les  douleurs  de  telle  que 
les  vapeurs  caulent.  Il  y  a  q,ielqnes  années  que 
prefque  tout  le  monde  en  ufoit  en  Fiance  mais 
depuis  que  le  Ciffc  &  le  Chocolat  ont  ellé  connus 
on  ne  s'en  fert  prefque  plus.  ' 
T  H  E  A  T  I  N  S.  f  m.  Ordre  de  Religieux  qui  font 
es  premiers  Clercs  Rigulicrs  qui  ayent  paru  dins 

I  Eghfe.  Jean-Pierre  deCaraflR-  ,Evefque  deTheite 
dans  le  Royaume  de  Naplcs ,  s'ellaiu  uni  par  infoi- 
ration  divine  avec  faint  Gaïttan,  Comt(  deThie- 
ne.  Protonotaire  Apollolique  participant  mtifde 
Vicence  dans  leDuchéde  Venife  ,  &avec  d.  ux  au 
très  pcrfonnes  cohfiderables  par  leur  vcrru  ,  Fonda 
cette  Congrégation  en  !;i4.  par  le  confentement  dîi 
Pape  Clément  VII.&  la  dignité  tpiliopale  l'>  „  ht 
chreSupericur.Quoy  qu'il  (efuft  demis  de  (on  tvé- 
che,on  ne  lailTa  pas  de  l'appeller  toujours  Y Ei  ,f„ue 
T„!,,i.ti ,  &  c'eft  ce  qui  donna  lieu  d,  nommer  .lulîi 
ces  Religieux  Thcaim.  Cet  Ordre  eft  dans  une  fort 
grande  réputation  en  Italie,  où  il  n'eft  comnofé 
que  de  perfonncs  d'une  nailfmce  didinguée  do„c 
une  partie ,  à  caufe  de  leur  pieté  &  de  leur  fcience 
ell  élevée  à  l'Ep.fcopat.  On  en  compte  aéluellel 
ment  plus  de  quarante  qui  font  aujourd'huy  Arche 
vcfques  ouEvelqucs,&  il  y  en  a  eu  depuis  lecomi 
mencement  de  leur  Inflitut  plus  de  trois  ou  quatre 
cens  qui  ont  pofiédé  cette  dignité  ,  (ans  parler  de 
ceux  qui  l'ont  refufée  ,  du  nomb  c  defquels  a  efté 
e  Bienheureux  André  AvciUn  ,  qui  fut  dcftiné  par 

le  Pape  a  l'Archevelché  de  N.iples ,  a  caufe  du  z  le 
ardtnt  qu'il  avoit  pour  le  filut  des  ames  |  an 
Pierre  CaralFe,  leur  Fondateur,  fur  fait  Pape  fous 
le  nom  de  Paul  I  V.  Il  y  a  eu  auffi  deux  Cardinaux: 
de  cet  Ordre,  fçavoir  Bcrnarlin  Scot,  Evefque  de 
Plufrnce,  &  Paul  Arefo  .  François  d'origine  Ar 
chevcfque  de  .Naples.  Ce  dernier  a  mené  une  vie 

II  Ijinte  que  la  Congrégation  des  Rites  travaille  à 
la  Béatification.  Les  Theatins  font  ét.iblis  i-n  tfpa- 
gne,en  Portugal,  en  Allemagne,  en  Polot;ne~ 
dans  la  Géorgie  ,  a  Goa  Capitale  des  Indes  dans 
IKlede  Borr.eo,  où  ils  donnent  tous  leurs  foins 
a  la  converfiou  des  Infidèles.  Le  Cardinal  Ma- 
zarin  fonda  une  Mailon  de  cet  Ordre  i  Paris  en 
i(;4+.  C'eft  la  (eule  qu'ils  aytnt  en  France.  Ils  en 
ont  plus  de  quatre-vingt  en  d'autres  Royaumes,  & 
leurs  Eglifcs  font  des  plus  belles  qu'on  voye 
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Europe.  La  principale  veuc  de  leurs  Fondacenrs  a 
cfté  de  rétablir  rancieniie  manière  de  vivre  des  Apô- 
tres ,  en  s'abandonnaiic  encieremcnt  à  la  Providen- 
ce ,  en  force  qu'ils  ne  demandent  rien  ,  &  ne  poffe- 
denc  aucun  revenu.  Leur  habit  eft  noir  ,  &  n'eft 
ditlinguc  de  ccluy  desjefuices  que  par  leur  chaulTu- 
re  qui  eft  blanche. 
THE  AT  RE.  f.  m.  On  a  appelle  ainfi  chez  les  An- 
ciens  ,  un  édifice  public  ,  qui  eftoit  compofë  d*ua 
amphithéâtre  en  demi-cercle,  entouré  de  porti- 
ques ,  &  garny  de  fieges  de  pierre  ,  qui  enviroii- 
noicnt  un  efpace  appclîé  O.cheftre.  Au  devant  de 
cet  efpace  eftoit  le  profcenium  ,  c*eft-à  dire,  le  plan- 
cher du  Théâtre  avec  la  fcene  ,  qui  eftoit  une  gran- 
de façade  décorée  de  trois  ordres  d'Architcdture.  Le 
Poflfcemum,  lieuoîi  fe  preparoicnt  les  A6teurs,  eftoit 
derrière  cette  façade.  Il  ne  refte  rien  de  Tantiquité 
de  plus  célèbre  en  ce  genre  que  le  Théâtre  de  Mar- 
cellus  qui  eft  à  Rome.  Théâtre  fe  dit  aujourd'huy 
d'une  grande  falle  où  l'on  reprefente  des  Tragé- 
dies ,  des  Comédies  ,  des  B.dets  &  des  Opéra.  Il  y 
a  une  partie  occupée  par  la  fcene  qui  comprend  le 
Théâtre  mefnie  ,  les  décorations  &  les  machines. 
Le  refte  eft  un  efpace  que  les  Auciiteurs  remphif^nt, 
&■  qui  eft  terminé  par  un  amphithéâtre  quarré  ou 
circulaire  ,  avec  pluficurs  rangs  de  loges  par  eftages 
tout  autour  pour  les  petfonnes  diftinguces. 

On  appelle  Théâtre  ,  dans  un  jardin  ,  Une  efpecc 
de  ccrraire  élevée  ,  fur  laquelle  eft  une  décoration 
perfpedlive  d'allées  d'arbres.  Comme  cette  terralfe 
eft  faite  de  telle  forte  que  l'on  y  pourroit  reprefen- 
ter  des  Comédies ,  il  y  a  un  efpace  plus  bas  qui  tient 
lieu  de  parterre  ,  avec  un  amphich -atre  qui  le  ter- 
mine ,  &  fur  lequel  font  pluficuts  degrez  de  gazon 
ou  de  pierre.  The.itre  d'eau  (c  dit  d'une  difpofition 
de  plufieurs  allées  d'eau  ,  ornées  de  rocailles  &  de 
figures ,  afin  de  former  divers  changemens  dans  une 
décoration  perfpedive.  Ce  mot  eft  Grec  Starp^r, 
Spedtacle. 

Théâtre  ,  en  termes  de  Marine,  fe  dit  de  l'ex- 
hauff^ment  qui  eft  à  la  proue  des  grands  Vaiffjaux 
au  deftiis  du  dernier  pont  vers  la  mifaine.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  Chaflean  de  proue ,o\.iTalL 
lard  d'av.--ni. 

T  H  El  O  N.  f  m.  Vieux  mot.  Oncle,  On  aditaufîl 
Thàe  ,  pour  dire ,  Tante  ,  du  Grec  ^7oç ,  &  ^J^,  qui 
veulent  dire  !a  mefmc  chofe.  Les  Efpagnols  difent 
encore  aujourd'huy  Tio  ôc  Tia  ,  pour  ,  Oncle  & 
Tante. 

THEODOTIENS.  f.  m.  Hérétiques  appeliez 
ainfi  ,  parce  qu'ils  fuivoicnt  les  erreurs  d'un  cer- 
tain Thcodotns  ouTheodocion  qui  vivoitfous  l'Em- 
pereur Severe  fur  la  fin  du  fécond  fiecle.&enfeignoit 
qu'il  eftoit  permis  de  nier  Jesus-Christ  dans 
les  temps  de  perfecuiion  ,  &c  qu'on  nercnioit  point 
Dieu  en  le  faifant ,  puis  que  J  e  s  us-Ch  r  i  s  t,  fé- 
lon fiduitrme  ,  n'eftoit  qu'un  pur  homme,  &  qu'il 
eftoit  né  de  femence  humaine.  Il  ajimftoic  aufîi  quel- 
que  chofe  aux  écries  des  Evangehftes  ,  &  en  oftoit 
ce  qu'il  luy  plaifoit. 

THHOPASCHITES.  f.  m.  Hérétiques  qui  pre- 
tendoient  que  la  Divinité  de  Jésus- Christ  euft 
fouffert ,  comme  s'il  n'y  avoit  eu  en  luy  qu'une  na- 
ture, parce  qu'il  n'y  a  qu'une  perfonnc.  Ce  mot  eft 
formé  du  Grec  >o'{ ,  Dieu  ,  Sc  de  -m^ir  ,  Sou£- 
frir. 

THERAPEUTIQUE,  f.  f.  Partiedela  Medcci- 
m-  qui  enfeigne  à  guérir  les  maladies  ,  &c  qui  con- 
fifte  dans  l'art  de  trouver  les  fecours  convenables 
aux  malades,  &  de  les  appliquer  après  les  avoir 
trouvez  ;  ce  qui  demande  un  bon  jugement ,  fondé 
Cm  la  connoiflkiice  de  roeconoinie  animale  en  par- 
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ticulier  ,&  fur  celle  détoure  la  nature  en  général. 
Ce  mot  eft  Grec  ^ç^mv-nKas ,  Qui  a  la  faculté  de 
guérir. 

TH  ERIAQUE.  f.  f  Compofition  de  drogues 
choifies  ,  préparées  ,  pulverifées  &c  réduites  en  opiat 
ou  en  cleftuaire  liquide  ,  pour  la  guerifon  des  ma- 
ladies froides  ,  &  où  la  chaleur  naturelle  fe  trouve 
affoiblie.  Ce  mot  eft  Grec  ^gUrs  ,  de  5»-  ,  Beftc 
venimeufe  ,  à  caufè  de  la  chair  de  vipère  qui  luy  fert 
de  bafe.  La  plus  fameufe  Theriaque  eft  celle  qui  a. 
efté  compofce  par  Andromaque  le  ptre  ^  natif  de 
Candie  ,  &  premier  Médecin  de  Néron.  Les  Véni- 
tiens font  en  réputation  depuis  plufiLurs  fiecles  d'ê- 
tre les  feuls  qui  ont  !a  véritable  manière  de  la  pré- 
parer. Cependant  de  très  habiles  Apothicaires  de 
Paris  ,  tels  que  Meffieurs  Rouviete,  GeofKoy  ,  & 
quelques  autres  ,  en  ont  compofé  d'excellente  de- 
puis peu  d'années ,  dont  on  peut  fervir  avec  feu- 
retc  ,  &  fans  apprchenfion  d'eftre  trompé  ,  comme 
on  l'eft  fouvent  par  ceux  q  ii  en  vendent  fous  le 
nom  de  Therla^ne  fine  de  f^enip',  C'eft  en  gênerai 
un  prefervatif  contre  le  mauvais  air  ,  la  pefte  ,  les 
poifons  ,  &c  fur  tout  les  poifons  froids  &  les  mor- 
fures  des  beftes  venimeufes  &  enragées.  Il  faut  la 
prendre  dans  l'eau  de  fcorçoncre ,  ou  de  chardon 
bénit ,  ou  dans  quelque  autre  eau  cordiale  ,  ou  l'ap- 
pliquer en  forme  d'cmplaftre  fur  la  partie  affligée  , 
ou  bien  l'en  frotter  fouvent  en  la  détrcm.  ant  dans 
l'eau  de  vie  ,  dans  du  vin,  ou  dans  un  autre  liqueur 
femblable.  On  l'applique  auffi  fort  utilement  fur  les 
bubons ,  charbons,  clous  ,  anthi  ax  ,  &  on  peut  dire 
qu'elle  eft  fouvcraine  pour  la  rougeoie  ,  pour  la  pe- 
tite vérole  ,  ou  pour  les  fièvres  nialign-js ,  ainfi  que 

fiour  l'apoplexie  ,  la  paralyfie  ,  la  lethaigiL-  ,  l'épi- 
epfie  &  autres  maladies  froides  du  cerveau.  Pn/c 
dans  l'eau  de  betoine  ,  elle  eft  (pecifique  pour  les 
maux  de  tefte  inveterez  ;  Se  fi  on  la  prend  dans  l'eau 
de  fcabieufe  ,  ou  dans  quelque  d.coftion  pectora- 
le ,  elle  appaife  l'a^hme  ,  &  toutes  foites  de  difïi- 
cultcz  de  refpirer.  Elle  tue  les  vers  des  p;  tits  enfans 
prife  le  matin  feule  ou  avec  de  bon  vin  blanc  ,  & 
appliquée  en  forme  d'cmp'aftre  fur  l'cftomac  &  fuc 
le  nombril ,  &  faciht';  l'accouchement  des  femmes 
en  pouifant  au  dehors  ce  qui  les  peut  incommoder, 
fi  elles  en  prennent  dans  d  -  l'eau  de  candie  ,  ou 
dans  quelque  autre  véhicule  convenable.  On  n'en 
fç.uiroir  aifcment  prcfcrire  la  dofe  ,  ce  qui  dépend 
de  la  conftitution  plus  om  moins  forte  du  malade,  de 
fon  âge  ,  6c  de  la  neceiïiié  où  il  fe  trouve  ;  mais  oa 
en  donne  aux  petits  enfans  depuis  douze  grains  juf- 
ques  à  vingt ,  à  ceux  d'un  âge  plus  avancé  depuis 
vingt  jufques  à  trente,  &  aux  grandes  perfonnes, 
depuis  une  demi-drachme  jufqu'a  une  drachme  ,  de 
mefme  jufques  à  deux  ,  lors  que  ces  perfonnes 
font  robuftcs ,  ou  que  l'occafisn  eft  ptefl^mte.  Ceux 
qui  fe  portent  le  mieux  s'en  peuvent  fervir  par  pré- 
caution le  matm  à  jeun  ,  en  la  prenant  feule  à  la 
pointe  d'un  couteau  ,  ou  dans  de  bon  vin. 

Il  Y  a  une  Theriaque  funiommée  Diatejfaron ,  à 
caufe  qu'on  y  fait  feulement  entrer  quatre  ingre- 
diens  j  fçavoir  la  gentiane ,  l'ariftolochc  ronde  ,  les 
bayes  de  laurier  &  la  myrrhe.  Après  que  le  tout  a 
efté  redu't  en  poudre  ,  on  en  compoie  un  opiar  ou 
cleduaire  liquide  ,  par  le  moyen  du  miel  blanc  Se 
de  l'extrait  de  genevre.  Cette  Theriaque  ,  quoy  que 
de  peu  de  valeur  &  peu  campofée,3  de  bonnes  qua- 
litez  &  eft  fort  propre  pour  routes  fortes  de  beftiaux. 
Il  y  en  a  qui  l'appellent  TheiUcjne  des  ^llemans^ 
ou  Ther'aefue  des  pmvres. 
THERMES,  f.  f.  p.  Nom  que  les  Anciens  don- 
noient  à  de  grands  édifices  compofez  de  divers  ap- 
partemens  ou  il  y  avoic  des  falles  de  bain ,  dont  les 
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ïin'es  eftoienc  pour  les  hommes  Se  I  s  anrres  poitr  les 
femmes.  XJn  grand  bciffin  entouré  de  fie^es  ôc  de 
portiques  eftoiE  au  milieu  de  chaque  falle  ,  &  à 
■cofté  du  bain  il  y  avoic  des  caves  ,  d'où  l'on  droit 
de  l'eau  froide  &  de  l'eau  chaude  ,  afin  d'en  com- 
pofer  une  eau  tiède*  Ces  bains ,  qui  fervoienc  plû- 
tofl:  a  la  propreté  qu'à  la  fanté ,  recevoient  de  la 
clarté  par  en  haut  ,  &  des  étuves  feches  pour  faire 
fùer  crtoient  à  cofté  des  filles.  Thermes  eft  un  mot 
Grec  ,  comme  fî  on  difoit  Eaux  chaudes  ,  Se 
vient  du  verbe  ^'ïtiv.  Echauffer.  Les  Levantins  fe 
fervent  aulTi  de  bains  artificiels.  Se  ils  en  ont  de  pu- 
blics ,  outre  les  particuliers, 
t  H  E  R  M  O  M  ETR  E.  f.  m.  Inftrument  dont  on  fe 
fert  pour  connoiftre  les  divers  degrez  de  la  chaleur 
ou  de  la  fiaifcheur  de  l'air.  C'ell  uu  tuyau  de  verre 
bien  bouché  par  les  deux  bouts  ,  à  l'cxcremicc  du- 
quel il  y  a  une  boule  pleine  d'efprit  de  vin  ou  de 
quelque  autre  liqueur  colorée.  Cette  liqueur  mon- 
te ou  defcend  dans  le  tuyau  ,  félon  que  l'air  qui  y 
demeure  enfermé,ou  fe  rarcfif  ,ou  fecondenfe.  Le 
ruyau  efl  pofé  far  une  platine  où  font  marquées  des 
divifions  qui  font  voir  de  combien  de  degrez  cette 
chaleur  on  fraifcheur  eft  augmentée  ou  diminuée, 
il  y  a  des  Thermomètres  ouverts  par  un  des  bouts, 
où  la  liqueur  moine  quand  il  fait  froid  ,  Se  defcend 
quand  il  fait  chaud.  Elle  monte  au  contraire  quand 
il  fait  chaud,  &  defcend  quand  il  fait  froid  ,  dans 
ceux  qui  font  fceîltz  hormeriquement  par  les  deux 
bouts.  Ce  mot  vient  du  Grec  ,  Chaud ,  &  de 
fwTfSic ,  Mefurer, 

T  H  L 

*rHLASPI.  f.  m.  Petite  herbe  qui  a  fes  feiiilles 
ctroires  &:  longues  d'un  doigt  ,  gralfettes  &  pen- 
d.aiites  contre  terre.  Sa  tige  eft  mince  ,  branchuc  , 
&  haute  de  deux  palmes.  Son  fruit  qui  eft  tout  au- 
tour, va  en  s'élargidant  depuis  la  qu^uc.  Sa  graine 
eft  ll-mblable  à  ceile  de  nafitor  ,  &  eft  enfermée  en 
de  petites  bourfcs  fendues  &  incifées  à  lacime  ,  en 
manière  de  lentille.  Elle  eft  prclïee  Se  plate  de  l'au- 
tre.- cofté  ,  d'où  elle  a  pris  le  nom  de  3-\ictî),  de  S^au», 
Je  prelfc-  ,  je  compnnne.  Le  Thlafpi  croift  dans  les 
lieux  incultes  pierreux  qui  font  cxpofez  au  Soleil, 
Se  mefme  lur  les  toits  &  les  murailles.  On  fe  fert 
ordip.aireaient  de  l'herbe  Se  de  fa  femence  dans  la 
Médecine,  mais  ceux  qui  compofent  la  Theriaque 
n'y  -.Ttiployent  que  la  graine  qui  eft  de  couleur  jau- 
ne tirant  fur  le  rouge  &  d'un  gouft  acre  Se  piquanr. 
Elle  a  un;  qualité  fo;-t  attractive  ,  &  purge  la  bile 
par  haut  &  par  bas.  Galien  dit  que  l'on  ufe  du  Thlaf- 
pi qu'on  apporte  de  Candie  ,  &  de  celuy  qui  croift 
par  tout ,  &  qui  eft  de  couleur  entre  jaune  &  roux, 
rond  ,  ôc  Cl  petit ,  qu'il  l'eft  quelquefois  plus  que  le 
millet  ,  mais  que  le  meilleur  Thlafpi  eft  celuy  de 
Cappadoce.  Il  ajoufte  que  ce  Thlafpi  tire  fur  le  noir, 
n'eftant  pas  tout  à  fait  rond  ,  &  qu'il  eft  beaucoup 
plus  gros  que  l'autre  &  un  peu  plat  d'un  cofté  ,  d'où 
il  a  pris  le  nom  de  Thlafpi. 

T  H  O 

t  H  o  L  U  s.  Cm.  Terme  d'Architedure.  M.  Felibien 
dit  que  c'eft  la  clrf  Se  la  pièce  du  milieu  où  s'alfem- 
hlcnt  toutes  les  courbes  d'une  voûte  quand  elle  eft 
de  charpente  ^  Se  où  anciennement  les  prefents  que 
l'on  faif)it  aux  Dieux  dans  les  Temples  eftoient 
fufpendus.  Q^ielquefois  auffi  ,  dît-il ,  ce  mot  eft  pris 
pour  la  coupe  d'un  temple  ,  ou  bien  pour  ce  que 
nous  appelions  la  lanicrnc  qu'on  met  ati  deftùs  ^  fé- 
lon Philandei  Se  Batbaro.  Ce  mot  eft  Grec  -ïs^dç  ^ 
Tome 
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Voûte  ,  Berceau.  Platon  appelle  S>V»c  ,  Le  lieu  oii 
1  on  confervoit  les  Ecritures  publiques  à  Athènes, & 
où  ceux  qui  eftoient  nourris  dans  le  Prytanée 
avoient  accouftumé  de  manger. 
THON.  f.  m.  Grand  poiflbn  de  mer  madïf  &  veiv 
tru  ,  couvert  de  grandes  écailles  Se  d'une  peau  dé- 
lice. Il  a  le  muftau  pointu  Se  épais  ,  les  dents  ai- 
guës &  petites  ,  les  oiiies  doubles  ,  deux  nageoires 
auprès  des  oliies  &  le  dos  noiraftre.  il  fe  trouve  ert 
abondance  dans  la  Méditerranée,  Si  principalement 
en  Provence.  Sa  chair  reiremble  alTez  à  celle  du 
veau.  L'endroit  le  plus  délicat  eft  la  poitrine.  En 
latin  Thimrus  ou  Thymus ,  que  quelques-uns  font 
venir  du  Grec  frlut ,  S'élancer  avec  impetuofité  ,  à 
caufe  que  le  Thon  fe  meut  avec  beaucoup  deviftcfl. 
fe.  Ce  poiffon  eft  fort  craintif  ,  &  c'eft  ce  qui  eft; 
caufe  qu'on  n'a  qu'à  faire  beaucoup  de  bruit  pour 
le  prendre,  parce  que  la  crainte  l'oblige  pour  fe  fau, 
ver  à  fe  jetter  dans  des  folfcs  oii  les  fikts  font  ten- 
dus. 

Marthiole  fait  remarquer  que  les  Thons  ont  di- 
verfiré  denonis  ,  rftant  appeliez  CarJ:il-,  en  for- 
tant  de  l'cbuf  ;  Limnites  ,  quand  ils  font  an  peu  plus 
gros  ;  PcUmiiles  ,  lors  qu'ils  iaift'ent  la  bouc  ,  & 
Thons  quand  ils  pallent  un  pied  de  grandeur.  Arlie- 
«Kus  dit  que  leThon  vit  long-temps  &  devient  fore 
gros  ,  &  Ariftote  au  contraire  ,  qu'il  vit  feulcnienc 
deux  ans.  C'eft  un  poilton  alT  2  petit ,  félon  Pbne^ 
&  qui  relTemble  à  un  fcorpion  de  mer.  Dans  les 
Jours  Caniculaires,  les  Thons  ont  un  certain  aiguil- 
lon qui  les  agite,  comme  celuy  des  Taons  tourmen- 
te les  bœufs  ;  ce  qui  les  oblige  quelquefois  à  fe  lan- 
cer hors  de  l'eau  ,  &  à  fe  jetter  dans  les  Vaifteaux. 
Ils  font  alors  venimeux  ,  &  il  feroit  fort  dangereux 
d'en  manger, 

T  H  O  N  N  A  I  R  E.  f  m.  Sorte  de  filet  dont  on  fe 
fert  fur  la  mer  Me.litcrranée.pour  prendre  les  Thons, 
&  autres  poilfons  de  mefme  grolleur. 

T  H  O  N  N  I  N  E.Cf.  Chair  de  Thon  filée,&  que  l'on 
a  coupée  par  morceaux. La  Thonnine  la  plus  maigre 
eft  la  meilleure.  Après  qu'on  a  retiré  de  la  mer  le  fi- 
let où  les  Thons  ont  efté  pris ,  &  que  les  Pefcheurs 
appellent  Thonn.i're  ou  M.i^rague^ccs  poiftons  meu.. 
renr  d'eux-mcfmes ,  ne  pouvant  vivre  hors  de  l'eau, 
après  quoy  on  les  pend  en  l'air  ,  on  les  vuide  8c 
on  Icurofte  la  tefte.  Enfuite  eftant  coupez  par  tron. 
çons  &  ayant  cfié  roftis  fur  de  grandes  grilles  de 
fer ,  on  les  fricafte  dans  de  l'huile  d'olive  ,  &  après 
qu'on  les  a  aftaifonnez  de  fel  ,  de  poivre  ,  de  giro- 
fle ,  &  de  quelques  feiiilles  de  laurier  ,  on  met  dans 
de  petits  barils  la  Thonnine  cuire  de  cette  manière 
&  toute  prefte  à  manger  ,  avec  d'autres  huiles  d'o- 
lives Se  un  peu  de  vinaigre  ,  pour  la  tranfporter  en 
divers  endroits. 

T  H  O  R  A.  f  f.  Plante  qui  ne  vient  que  dans  les  hau- 
tes montagnes  ,  &  qui  a  fa  racine  grumelèe  comme 
celle  du  Renoncule  de  Conftantinople.  Ses  feiiilles 
font  aiTez  rondes,  fermes  ,  dentelées  autour  ,  &  des 
queues  fort  déliées  les  fouftiennenr.  Elle  a  fes  riircs 
branchuës  vers  le  fommet ,  hautes  feu'ement  de  icpt 
ou  huit  pouces  ,  Se  garnies  de  quelques  fleurs  jau- 
nes. Ces  fleurs  n'ont  que  quatre  feiiilles  ,  parmy 
lefquelles  un  petit  bouton  ie  forme  pareil  à  celuy 
des  renoncules.  Des  femences  plates  ,  &  relies  que 
celles  des  renoncules  des  prez  ,  Ibccedent  aux  fleurs 
de  certe  plante.  Le  fjc  qu'elle  rend  eft  propre  à  eni- 
poifonner  les  flèches  dont  on  fe  fert  pour  tuïr  les 
loups,  les  renards,  &  autres  beftes  fembiables. 
Callard  de  la  Duquerie  fait  venir  Thara  du  Grec 
çW,  Corruption,  à  caufe  que  c'eft  une  plante 
veneneufe. 

THORACIQUE.  adj.  Terme  de  Médecine.  Oh 
Ppp  ij 
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appelle  Pleine  Thoraclque  ,  Une  veine  qui  naift 
du  rameau  axillaire  ,  qui  eft  double  ,  &  qui  c- 
tend  Tes  petits  rameaux  aux  mufcles  qui  font  de- 
vant ôc  derrière  l'eftomac.  Ce  mot  vient  du  Grec 
sâ^è,  La  poitrine,  l'eftomac.  On  appelle  ^uÇCiMr- 
dicamcMs  Thoraciques  ,  ou  abrolumenc  Tho-^'acicfues, 
Certains  medicamens  qui  font  propres  pour  remé- 
dier aux  incommoditez  du  poumon  &  de  la  poi- 
trine. 

T  H  O  R  A  X.  f  m.  Terme  de  Médecine.  Les  Grecs 
appellent  ainfi  la  féconde  partie  fuperieure  du  tronc 
du  corps  de  l'homme  ,  qui  forme  la  capacité  de  la 
poitrine  ,  oi\  le  cceur  &  le  poumon  font  renfermez. 
Sa  partie  antérieure  eft  la  poitrine.  Les  latérales 
font  les  coftes  ,  &  par  derricrc  il  a  le  dos  &  fes  ver- 
tèbres .  &  le  paleron  ou  l'omop'ace.  Ueft  en  partie 
otTtux  &  en  partie  charncux.  On  fait  venir  ce  mot 
de  ,  Saucer  avec  quelque  impi  tuofité  ,  à  caufe 
que  le  cœur  qui  eft  t-nfermédans  le  Thorax  a  un 
mouvement  continuel. 

T  H  O  R  I E,  f.  m.  Vieux  mot.  Taureau. 
SontmoélUs  de  jeunes  Theries. 

T  H  R 

T  H  R  A  C  I E  N  N  E.  adj-  On  appelle  Pierre  Th^a. 
cienne  ^  Une  pierre  que  Diofcoridt  dit  qui  croift  en 
une  rivière  de  Scitfiie  appedée  Fontus  ^  &  à  la- 
quelle il  donne  les  rnefmes  propriett  z  qu'a,  la  Ga- 
gates.  Macchiole  avoue  qu'il  n'a  jimais  rencontré 
perfonne  quil'euft  veuc  ;  mais  Galien,  fur  le  rap- 
port de  Nicander  ,  qui  ne  luy  attribue  nulle  autre 
vertu  fmon  que  Ton  parfum  ch.ilT.-'  les  ferp'  nts  ,  dit 
que  fi  on  brufle  CJtt-  pierre  dans  un  feu  ardent ,  & 
qu'on  la  jette  eiifuite  Hans  l'eau  ,  elle  s'allume ,  & 
qu'en  mettant  de  l'huile  deflîis  ,  on  l'éteint  incon- 
tinent. 

T  H  R  I  N  G  LE.  f  m.  Vieux  mot.  Sommet  ,  du 
Grec  S!<^tïyt,i  y  ou  ^iiï^^ ,  Le  faifte  d'une  maifon. 

THU 

THURIFERAIRE,  f,  m.  Terme  d'Eglife. 
Acolythcou  Clerc  qui  dans  les  jours  folemnels  por- 
te l'encenfoir  ou  la  navette.  Ce  mot  vient  du  latin 
Thns ,  Encens ,  &  de  Ferre ,  Porter. 

T  H  Y 

THYITES.  adj.  Diofcoridc  parle  d'une  Vlerre 
Thy'ues  qui  cro'ft  en  Fthiopie.  Il  dit  qu'cilt-  eft  ver- 
daftre  tirait  fur  le  jifpe,  &  que  quand  on  la  détrem- 
pe ,  elle  rend  une  humeur  blanche  comme  le  lait, 
eftant  d'ailleurs  foit  mordante,  en  forte  que  l'on 
s'en  fcrt  à  nettoyc-r  la  prunelle  des  yeux  ,  &  à  en 
ofter  tout  ce  qui  la  peut  couvrir  de  tentbres.  Mat- 
thiole,  à  qui  cette  Pi.rre  eft  inconnue  ,  ne  laitT.  pas 
de  réfuter  Fuchlîus, qui  croit  que  ce  ii'cft  autre  cho- 
fe  que  la  Turqiioife, 

T  H  Y  M.  f.  m.  Petite  herbe  odoriférante  Se  un  peu 
forf-',fur  laquelle  Ifs  abeilles  vont  cueillir  leur  miel. 
Elle  pro-'uit  forcy  branches  ,  environnées  de  plu- 
fieurs  feiiilles  petites  ,  étroites  &  menues  ,  à  la  ci- 
me delquelles  font  de  petits  chapiteaux  garnis  de 
fl'.'urs  incarnate  s.  Le  Thym  croift  aux  lieux  maigres 
&  pieneux.  Theophrafte  dit  qu'il  y  en  a  de  blanc 
&  de  noir  ,  &  que  fa  graine  eft  fi  bi  n  meflée 
parmy  fes  Heurs,  qu'il  eft  impoftible  de  la  trouver, 
de  forte  que  i-our  avoir  du  Thym  ,  on  eft  obligé 
de  ftmer  f  s  fl,  urs  au  lieu  de  la  grain  Galien  dic 
que  le  Thym  eft  manifeftement  chaud  &  incifif ,  & 
^\x"i\  eft  propre  à  faite  uriner,  à  provoquer  Us  mois^ 
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»  faire  avorter  ,  &  à  nettoyer  les  parties  nobles  & 
intérieures  en  le  prenant  en  breuvage.  Ce  mot  eft 
Grec  Su'fu,.  On  le  fait  venir  de  3»'b<  ,  Od  ur. 

nyrn  ,  en  termes  de  M  d-cine  ,  Pc  d,t  d'nne  eC- 
pece  de  verrue  qui  naift  aux  ailes  &  au  col  de  la  ma- 
trice, &  quia  quelque  rcircmblancc  avec  la  icftedu 
thym. 

T  H  Y  M  E  L  y€  A.  r.  f  Plante  qui  porte  le  gtanuni 
gnidium,  &  qui  poulTê  force  rejett-Mis  beaux'  &  me- 
nus ,  encore  qu'ils  (oient  hauts  de  deux  coudées. 
Ses  feuilles  font  comme  celles  d  ■  Cha.nelxi  ,  plus 
étroites  &  plusgralf  s, gluantes  Si  gommeufes  quand 
on  les  mafche.  Sa  fleui  efl;  blanch  •  &  fa  graine  ron. 
de  comme  celle  du  Myrtille.  L'tcorce  de  Ton  fruit 
ell  dure  ,  noire  en  delfous  Se  blanche  eu  di-d  ms. 
C'cft  amfi  que  Diofcoride  en  parle  ,  à  quo  j  Mat- 
thiole  ajoulie  que  les  Arabes  ont  écrit  afTez  confu- 
fément  de  laChameL-ea  &  de  la  Thymelsa,  lesap- 
pellant  toutes  deux  Mrz.erten  II  dit  que  i^  s  Mon- 
tagnards d'Ananie  appellent  le  fruit  de  Thyme- 
liE-i ,  pi've  dcminiagnr ,  àcaufe  qu'eftant  fcché,  il 
rellèmble  au  poivre ,  &  eft  piquant  à  la  lani^ue  , 
que  ces  deux  plantes,  tant  la  Chamelœa  que  la  Thy- 
mclaîa,  purgent  avec  une  telle  violence  .  qu'il 
eft  dangereux  de  s'enfeivir,  à  moin,  qu'on  ne  foie 
d'iuie  compicxion  tres-robufte.  La  plufpart deceux 
qui  ont  l'eftomac  foible  en  meurent ,  à  caufè  que 
raclant  les  inteftins,&  ouvrant  entièrement  les  ori- 
fices des  veines  ,  elles  leur  font  perdre  toute  leur 
vertu  <fe  toute  leur  force.  Cette  plante  a  efté  appel, 
lée  ThyncUa  ,  comme  fi  on  avoit  dit  •a»/«  j 
Olive  de  Thym  ,  parce  que  fes  feuilles  font  auflî 
étroites  que  celles  du  Thym  ,  &  longuettes  en  for. 
me  d'olive. 

TH  Y  M  I  Q^UF.adj.  Les  Médecins  appellent  KamtaX 
ThymicjHc  ^  Un  rameau  de  la  veine  louclaviere  ,  qui 
fert  à  nourrir  la  glande  qu'ils  nomment  3v  iç.  Cet. 
te  glande  eft  fituce  fous  le  haut  du  ftetnon  ,  où  la 
veine  cave  moi  tante  fe  fourche  ,  &  luy  (ï-rt  d'ap. 
puy  &  de  coLiflînct.  C'eft  ce  que  vulgairement  on 
nomme  Fagnué, 

THYR.5E.f  m.  Sorte  de  fceptre  entouré  de  f  uil- 
Ics  de  vignes  ,  que  les  Poètes  donnent  à  B  icchus  , 
&  que  poitoient  les  Bacchantes  dans  les  feftes  de  ce 
Dieu  qu'on  appelloit  B  cchun.'lcs.  Ce  mot  eft  Grec 
2j'r"ç  ,  iSr  quelques-uns  le  font  venir  de  inm  .  S'é- 
lever ,  fe  porter  en  haut  avec  qu.  Ique  forte  d'impe. 
tnofiié,  àcaufe  que  IcThyrfi  eft  une  manière  de 
verge  ou  de  canne  qui  s'élève  au  milieu  des  autres 
herbes. 

T  I  A 

T  I  ARE.  (.î  Sorte  d'ornement  de  tefte  ,  en  forme 
de  mitre  ou  de  couronne  ,  dont  f  fervoi;-nt  les  an- 
ciens Rois  de  Perfe.  Le  Pape  feul  porte  aujnurd  huy 
la  Tiare.  C'eft  une  manière  de  grand  boi.net ,  au- 
tour duquel  font  trois  couronnes  d'or  pur  l'une  fur 
l'autre  en  forme  de  ce  rcle.  Ces  couronnes  font  tou- 
tes brillantes  de  pierreries  ,  &  ornées  d'un  globe  fuc 
lequtl  fft  une  croix  avec  un  pendant  de  chaque  cô- 
té de  la  Tiare.  L'aneienne  Tiare  n'eftoit  qu'un  bon- 
net rond,  él  vé,  &  environne  d'une  couronne,  à  la- 
quelle BonifaceVlil  en  ajoiàta  une  féconde  ,  lors 
qu'il  s'attribua  un  droit  fouverain  lïir  les  domaines 
temporels.  Ce  fut  B  noiftXII.  qui  ajoufta  une 
troifiéme  couronne  à  ces  deux  premières  ,  après 
qu'il  eue  décidé  que  l'autorité  Pontificale  s'étendoit 
fur  l'Eglife  militante ,  fur  l'Eglife  foufïtance  ,  & 
fur  l'Eglife  triomphante. 
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T  I  B 

TlBIALjALE.  adj.  Les  Médecins  appellent  Muf. 
cU  tihUl  ^  Un  des  nuifcles  étendeurs  de  la  jimbe. 
Ce  mot  vient  du  latin  Tibia  ,  qui  fignifie  l'os  de  de- 
vant de  la  jambe. 

T  1  B  U  R  1  N.  f.  m.  PoilTon  cruel  &  friand  de  chair 
humaine  ,  qui  fe  trouve  en  abondance  dans  l'Iflj  de 
Cuba  ,  qui  cft  une  des  principales  des  Indes.  C'ell 
une  eipece  de  Taon  que  les  Efpagnols  appellent 
Tefce  efpad.i ,  Poilïbn  épce.  Vincent  le  Blanc  qui  en 
parle  ,  dit  qu'on  l'appelle  aufïî  Tahnrinie  ,  ^  qu'il 
cft  fort  dangereux  de  fe  baigner  aux  lieux  ou  il  fè 
rencontre  à  caufe  de  fcs  dents  qui  coupent  comme 
un  rafoir.  Il  ajoufte  qu'il  a  trois  pointes  fur  le  dos 
en  forme  de  percuifanes  ,  &  que  l'envie  d'attraper 
quelque  corps  d'homme  l'oblige  quelquefois  à  fui- 
vre  un  Vaillcau  plus  de  cinq  cens  lieues  ,  ce  qu'il 
Confirme  par  lexemple  d'un  Capitaine  ,  qui  venant 
delà  Floride  ,  fut  fuivy  d'un Tibarin  jufqucs  à  Por- 
to rico ,  oii  enfin  ce  poilfon  coniba  entre  fes  mains. 
On  luy  trouva  dans  le  corps  la  tefte  d'tni  mouton 
avec  fès  cornes ,  que  ceux  de  fon  VailTeau  reconnu- 
rent avoir  tftéjatée  dans  la  mer  il  y  avoit  déjà 
plufieurs  jours. 

T  I  c 

^  I  C.  f.  m.  Sorte  de  maladie  qui  vient  aux  chevaux, 
&  leur  donne  de  temps  en  temps  une  efpece  de 
mouvement  de  teRe  convulfif  qui  leur  fait  appuyer 
les  dents  contre  la  mangeoire  ,  ou  contte  la  loncre 
du  licol  ,  comme  s'ils  avoient  envie  de  la  motdre  , 
ce  qui  eft  toujours  fuivi  de  quelque  rot  qu'ils  ne 
Inanqucnt  point  de  faire.  Tic  fe  dit  auffi  du  mouve- 
ment convulfif  oii  l'on  voit  pluficurs  perfonnes  fu- 
i        ,  , 

T  1  C  T  E  ,  E  E.  adj.  Les  Fleuriftes  appellent  FUur 
ti^ée ,  Celle  qui  eft  marque  tce. 

T  I  E 

1 1 E  N  B  G  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  ap- 
pelle ainfi  fur  l'Océan  le  cofté  du  Vaillî'au  qui  eft 
à  la  maiti  droite  de  ccluy  qui  eftant  a  la  pouppe  fait 
face  vlTs  la  prouë. 

1 1  E  R  -  A  N.  f.  m.  Terme  de  ChalTe.  On  dit  (\\xVn 
fanglkr  efl  à  fon  tier.^n  ,  pour  dire  ,  qu'il  eft  en  fa 
troifiéme  année.  C'eft  comme  fi  l'on  difoit  en  fou 
tiers  an. 

T  1  E  R  Ç  A  I  R  E.  f  m.  Nom  qu'on  donne  à  ceux 
qui  ionc  du  Tiers  Ordre  de  faint  François  &  du 
Mont-Carmel. 

iT  I  E  R  C  E.  f.  f.  Terme  de  Muftque.  Confonance, 
mélange  de  deux  fons,  qui  contient  un  intervalle  de 
deux  tons  &  demi.  La  Tierce  appellée  Tierce  ma- 
jeure ,  a  fes  termes  comme  cinq  à  quatre  ,  &  con- 
tient deux  tons ,  &  la  Tierce  appeilce  Tierce  min^ii- 
ye  ,  a  fcs  termes  comme  iix  à  cinq  ,  &:  contient  un 
ton  ,  &  un  demi-ton  majeur.  On  appelle  Tierce 
diminuée  ,  Celle  qui  contient  deux  demi-tons  ma- 
jeurs ,  !k.  Tierce  fuperfiuë ,  Celle  qui  contient  deux 
tons ,  &  un  demi  ton  majeur. 

U  y  a  un  jeu  de  l'orgue  qu'on  appelle  Tierce. 
C'eft  un  tuyau  d'un  pied  fept  pouces  ,  qui  eft  ou- 
vert &  accordé  a  la  tierce  du  jfU  de  deux  pieds  ou- 
verts. La  Tierce  a  couftume  de  fervir  à  jouer  lé 
delUis  en  Toi  eue. 

Tierce  ,  çn  termes  d'Imprimerie  ,  fe  dit  de  la  fé- 
conde épreuve  que  voit  or  :  m.iirement  l'Auteur  d'un 
Livre  ,  après  c]ue  Us  Contdeurs  ont  veu  la  pte- 
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Tierce ,  çn  termes  d'Aftronomie  ,  eft  la  foixantié- 
nie  partie  d'une  féconde. 

Tierce.  Terme  de  j;-u  de  piquet  &  de  quelques 
autres  jeux  de  cartes.  Suite  de  trois  cartes  de  mef= 
me  couleur  ,  comme  le  Valet ,  la  Dame  &  le  Roy, 
que  l'on  appelle  Tierce  de  Roy.  On  appelle  Tierce 
major  ^  l'as  ,  le  Roy  Ôc  la  Dame  d'une  mefine  cou- 
leur. 

Tierce.  Terme  d'Efcrime.  Mouvement  du  poi- 
gnet en  deiiors  qu'on  fait  en  fe  battant  à  l'épée, 
ou  en  faifant  des  armes.  La  Tierce  ,  qui  eft  la  troi- 
fiéme garde  ,  fef^iiten  pofanc  la  pointe  de  l'épée  aii 
point  fuperieur  d'un  cercle  qu'il  faut  fe  reprefenter 
décrit  fur  un  mur  à  plomb  ,  &  divifé  en  fes  quatre 
points  cardinaux  de  haut  en  bas  ,  &  de  droit  à  g.:u- 
che.  Ce  point  eft  diamétralement  oppofé  à  l'infé- 
rieur de  la  prime  ,  &  alors  le  bras  ,  f(-  corps  &:  l'é- 
pée font  dans  leur  difpofition  naturelle  &  dans  le 
milieu  des  extrcmitez  de  leurs  mouvemens. 

On  appelle  Tierce,  parmy  certaines  Religieuf-s, 
une  Compagne  que  la  Sup>-rieure  envoyé  au  Par- 
loir avec  laReligiLufeque  l'on  y  demande.afin  d'en- 
tendre tout  ce  qui  s'y  dit.  On  lappelle  autrement 
Ecouite  ou  Sœur  affijî.ime. 

Tierces  ou  Tierches  ,  fe  dit  en  termes  de  Blafon  des 
fafces  en  dcvife  qui  fe  mettent  trois  à  trois,  comme 
les  jumelles  deux^  à  deux  ,  ces  trois  fafces  n'eftant 
comptées  quepo:.;rune  ,  &  n'occupant  que  la  lar- 
geur de  la  fafce  ordinaire  ,  ou  de  la  bande,  fi  elles  y 
lor.t  pofces ,  pourveu  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  dans 
un  écu. 

TI  ERCE',  EE.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de 
l'ccu  divifé  en  trois  parties  en  long  ,  en  large,  dia- 
gonalcment  ou  en  mantt  I.  Tiercé  &  retiercé  enfufce 
d'or ,  d'azur  &  d'nr^q^cnt.  On  dit  de  mefme  ,  Tiercé 
en  pal ,  &  Tiercé  en  bande. 

T I E  R  C  E-F  E  U I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Fi- 
gure dont  on  charge  les  écus  des  armoiries.  Elle  a 
une  queue  ,  ce  qui  la  diftingue  des  trcfles  qui  n'en 
ont  point, 

TIERCELET,  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie. 
Gifeau  de  proye  qui  cft  le  mafle  de  l'autour  //  ejh 
ainfi  nommé  ,  dit  Nicot ,  d'autant  cjuil  nai/ï  trois  i>u- 
topcyj  en  une  nyaie  ,  deux  f  mrllcs  ^ui  font  l'autour 
le  demy  autour ,  &  un  rn^-iflc  i^ui  e/I  le  Tiercelet.  A  -rifi 
on  dit ,  C'eft  un  Tiercelet  d'autour.  .Aucuns  efii^ 
ment  (fn'il  fait  ainfi  appfllé  ,  pource  iju'il  efî  un  tiers 
plus  menu  i^HC  fa  femelle  ,  parce  efiie  la  femelle  d<  s  oi^ 
féaux  vhans  âe  proyc  efl  plus  grande  t^ue  fon  mafe^ 
la  PU  le  majïe  des  autres  oife^mx  ne  vivans  de  rapine  ^ 
e/fpl'is  grand  cjiie  faf-mcllf. 

TI  E  RC  E  M  ENT.'f  m.  T.-rmede  Finances.  En- 
chère qui  fe  fait  fur  une  ferme  adjugée  en  Juftic^* , 
du  tiers  au-dcla  du  prix  que  porte  l'adjudication  qui 
en  a  déjà  ellé  faite,  il  fauc  que  le  tietcement  fe  faile 
dans  les  vmgt  -  quatre  heures  de  cette  adjudica- 
tion. 

TIERCER.  V.  a.  Terme  d'Agriculture.  Donner 
aux  trrres  une  troifiéme  façon  ,  c'eft  à  dire  ,  leur 
dernier  labour.  On  le  ditaulTl  pour  dire,  Donner 
la  tro'.fiéme  f^çon  aux  vignes. 

Tierccr.  Terme  de  Fma.  ces.  Faire  un  tiercemenr  ■ 
mettre  une  enchère  d'un  tiers  fur  une  Firme  adju- 
gée, 

T  I  E  R  C  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  d'Architefture.  Gt< 

appelle  Tiercrons^dcLns  les  voûtes  gothiques,cerrams 
Aies  qui  nailfent  des  angles  &  vont  fe  joindre  aux 
lierncs.  M.  Felibic-n  dit,  que  comme  on  appelle  O^/- 
ve^oii  Diagonales  ^  deux  lignes  ou  arc;  qi'i  furmenc 
une  croix  deS.  André  ,  on  nomme  auûî  T K^ce^on'^ 
Les  lignes  qui  prenn:.nt  de  l'extremué  des  deux  li- 
gues diagonales ,  6c  qui  viennent  fe  joindre  dans  le 
Pppn) 
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pendentif  entre  la  clef  du  milieu  &  le  formercc  ou 
arc  doubleau, 

T  ï  E  R  C  E  U  R,  f.  m,  Celuy  qui  met  une  enchère 
du  fiers  au  delà  du  prix  où  Tadjudicacion  d'une  Fer- 
me a  efté  faite. 

T  î  E  R  C  I  N  E.  f.  f.  Tet me  de  Couvreur.  Morceau 
d'une  tuile  fendue  en  longueur  ,  que  l'on  employé 
aux  batcelemens. 

T  T  E  R  S.  f.  m.  La  troifiéme  partie  d'un  tout.  A'voir 
le  tiers  ,  les  deux  tiers  dans  une  fomme. 

On  appelle  Tiers  ^  en  Jurifprudence ,  Un  entre- 
metteur ^  un  expert  j  un  furarbicre.  Celuy  qui  en 
matière  de  taxe  de  dépens  efl:  choifl  pour  regk-r 
ceux  dont  les  Procureurs  ne  demeurent  pas  d'ac- 
cord ,  efl;  nommé  Le  tiers. 

Tiers  &  danger ,  en  termes  d'Eaux  &  Forefts ,  fe 
dit  d'un  droir  qu'a  le  Roy  ,  ainfî  que  quelques  Sei- 
gneurs, fur  un  bois  polfedé  par  des  Valîaux.  Ce 
droit  confifle  au  tiers  de  la  vente  qui  s'en  fait ,  ou- 
tre le  dixième,  qui  efl:  ce  qu'on  paye  pour  le  dan- 
ger. Ainlî  fur  un  bois  vendu  fix  mille  livres ,  il  eu 
faut  payer  deux  mille  fix  cens. 

On  appelloit  autrefois  Tiers  de  fou  ^  Une  forte  de 
monnoyed'or  du  temps  des  Rois  de  la  première 
Race.  D'un  cofté  eftoit  la  tefte  de  Meroiiée,  ornée 
du  diadème  perlé. 

TIERS.  ERCE,  adj.  Qui  eftaprés  le  fécond.  On  appelle 
dans  ce  fens  ,  le  Tiers  EJiat ,  Le  corps  que  compo- 
fent  ceux  qui  ne  font  pas  nobles  ,  à  caufe  qu'il  efl 
après  le  corps  de  l'Eglife  &  celuy  de  la  Nobleife. 

Tiers  point ,  en  termes  de  Perfpedive,  fe  die  d'un 
point  qu'on  prend  à  difcretion  fur  ta  ligne  de  veuc 
où  aboutiirent  toutes  les  diagonales  que  l'on  tire 
pour  raccourcir  les  figures.  On  dit  en  Architecture 
c^aVne  voûte  efî  en  tiers  poinr^  pour  dire,  qu'Elle  eft 
élevée  au  dclîîis  du  plein  cintre.  Ce  qui  donne  un 
branle  à  plufieurs  machines  dans  la  mechanique , 
efl:  aufîî  nommé  Tifrs  point. 

Tiers  poteau^  en  termes  d'ArchiceCture ,  fe  dit 
d'une  pièce  de  bois  de  fciagc  de  cinq  &  trois  pou- 
ces &  demy  de  Giroifeur  ,  faite  d'un  poteau  de  cinq 
&  fept  pouces  refendu.  On  s'en  fertpour  les  légè- 
res cloifons  &  pour  celles  qui  portent  à  faux. 

On  appelle,  en  ternies  de  Marine,  f^oiles  à  tiers 
points ^  des  Voiles  de  figure  triangulaire  ,  comme 
celles  d'artimon  Ôc  des  étais.  On  les  appelle  autre- 
ment f^oiles  Utinesëz  faciles  à  oreilles  de  lièvre.  On 
s'en  fert  particulièrement  fur  la  Méditerranée  ,  & 
dans  les  Vailfeauxde  bas  bord  qui  vont  à  voiles  & 
à  rames. 

T I H  U  L  F.  f.  f.  Vieux  mot.  Tuile. 

T  I  E  U  XT  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Texte. 

T  I  F 

T  I  F  F  E',  EE.  adj.  Vieux  mot.  Ajuflé  ,ornc. 
Si  fii  fi  cointe  ,  fi  tiffée  , 
Qne  fiembhit  efîre  une  Fée. 
Nicot  dit  que  Tjfé  a  efté  fait  du  Grec  TuVsf,  Va- 
nité,  orgLiéil.  D'autres  le  font  venir  de        ,  Or- 
ner, Couronner. 

T  I  G 

TIGE.  f.  f .  ta  p„irtie  de  l'arbre  ou  de  la  plante  c^ui 
fort  de  la  terre  &  e^tii  porte  la  branche  &  les  fît!  Iles. 
Ac  A  D.  Fr.  En  termes  d'Architedure  ,  Tige  fc  dit 
du  fufl  ou  du  vif  d'une  colomne.  Tige  de  rainccan 
efl:  une  efpece  de  branche  qui  part  d'un  culot  ou 
d'un  fleuron, &  qui  porte  les  fciiiUages  d'une  bran- 
■che  d'ornement, 
les  Serruriers  appellent  Tige  de  clef^  Le  morceaij 
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rond  de  U  clef  qui  prend  depuis  l'anneau  jiifqu'alt 
panneton  ,  &  les  Orfèvres  difent  Ttgi  de  fi  mhcrU) 
pour  lignifier  le  tuyau  du  flambeau  qui  prend  de- 
puis la  patte  jnfqu'à  l'emboucheure  inclufivement. 

Tige  de  flumc  ^itft  le  tuyau  d'une  plume  de  cha- 
peau ;  Tige  de  hotte  ,  Le  corps  de  la  botte  depuis  le 
pied  jufqu'à  la  genoiiillere  j  &  Tige  de  g»e,  idoti ,  La 
partie  du  guéridon  qui  prend  depuis  la  patte  juf- 
ques  au  dtlTus. 

On  appelle  Tige  de  firttami ,  Une  efpece  de  ba- 
luftre  creux ,  qui  eft  d'ordinaire  rond  ,  &  qui  fert 
à  porter  une  ou  pluficurs  coupes  de  fonrainc  j  lillif- 
fantc.  Ccrte  forte  de  baluftte  a  fon  profil  difFcrent 
à  chaque  étage. 
TIGE',  Et.  adj.  Terme  de  Blafon.  Tl  fe  dit  des  plan- 
tes &  des  fleurs  quand  elles  font  reprefentées  fiJr 
leurs  tiges. 

Tl  G  ETTE.  f. f.  Ternie  d'Architcaure.  Manière  de 
tige  dans  le  chapiteau  cotinthien.  On  l'a  appcllé 
aufli  Cuulicolc.  C'eft  un  cornet ,  ordinairement  cari- 
nelé  &  orné  de  feiiilles,  d'oir  nailTent  les  volutes  Se 
les  hélices. 

T  I  G  R  E.  f  m.  Animal  cruel  &  furieux  qui  naift 
dans  les  Indes  &  dans  quelques  autres  l'ays  étran- 
gers. Ses  yeux  font  brillans  ;  il  a  le  col  aflcz  court, 
les  dents  aiguës  ainfi  que  les  ongles  ,  &  la  peau  ta- 
chetée. Il  y  a  des  Tigres  gros  comme  de  petirs  af- 
nes ,  &  qui  vonr  nuit  &  jour  à  grandes  troupes* 
Ils  ont  la  tefte  de  chat ,  les  pattes  de  lyon,  &  font 
de  couleur  blanche  ,  rouge  Sx.  noire. &  fort  luifance. 
On  fait  grand  cas  de  leurs  peaux.  Les  Rois  &  les 
grands  .Seigneurs  de  ces  Pays. la  fe  font  une  gloire 
d'aller  à  la  chaftc  des  Tigres  ,  mais  il  eft  fort  dan- 
gereux de  les  attaquci  dans  des  avenues  étroites,  à 
caufe  qu'ils  fautent  avec  futeur  fur  les  hommes  de 
cheval,  &  en  un  inftant  les  étranglent  &  les  dé- 
chirenr ,  après  quoy  ils  fe  fauvent  a  la  courfe ,  falis 
qu'on  les  puiifè  attraper. 

On  appelle  Tïyrf/ ,  ou  C/jevdH.v  ^i^rf j ,  ccrtaiiis 
Chevaux  qui  ont  le  poil  tacheté  comme  les  tigres. 

Les  Jardiniers  nomment  Une  forte  de  pe- 

tit infeéle  gris  qui  vole  en  plein  midy  ,  Se  qui  s'at- 
tache principalemenr  derrière  les  feuilles  des  poi- 
riers. U  en  ronge  le  fuc.  Se  gaftc  peu  à  peu  toutes 
les  feuilles  d'un  arbre,  en  commençant  depuis  le 
bas  jufqu'en  haut. 

T  I  L 

TILLAC.flm,  Terme  de  Marine.  Plancher  ou  éta- 
ge d'un  Navire,  fur  lequel  la  batterie  eft  poScÊ 
comme  fur  une  platteforme  ou  fur  un  plancher.  On 
appel'e  F'-anc  ti/lac^Le  premier  pont,  ou  l'étage 
qui  eft  le  plus  prés  de  l'eau  ,  &  Faux  tilUc ,  Und 
manière  de  pont  que  l'on  fait  à  fond  de  cale  des 
Vaiffeaux  qui  n'ont  qu'un  pont.  C'eft  fur  ce  Tillac 
que  couche  une  partie  de  l'équipage. 

T 1  L  L  E  T.  m.  Les  Libraires  de  Paris  appellent 
Tillet  ,\Jn  billet  datté&  ^îgné  qu'ils  cnvoyent  à 
un  autre  Libraire,  afin  d'avoir  de  la  marchandife. 

Tl  L  L  E  U  L.  f.  m.  Grand  arbre  qui  a  plufîeurs  bran- 
ches étendues  fort  au  large,  qui  font  beaucoup 
d'ombre.  Il  y  en  a  de  deux  lottes,  félon  Theophraf- 
te  ,  &  ils  font  fort  difFerens  l'un  de  l'autre ,  foie 
pour  le  bais,  foit  pour  la  figure.  Le  mafte  eft  fteri- 
ie  ,  ne  portant  ny  fleur  ny  fruit ,  &  ayant  fon  bois 
dur,  mafîif&  épais,  avec  plufîeurs  nœuds.  L'écorce 
en  eft  aufîi  fort  épaifte  &  dure  ,  en  forte  qu'on  ne 
fçauroit  la  pher.  Le  bois  du  Tilleul  femelle  eft 
plus  blanc,  aufti  bien  que  fon  ccorce ,  qui  eft  plus 
fouple  Se  plus  odorante  que  celle  du  mafl^'.  Ce- 
luy-la  porte  du  fruit.  Sa  fleur  reftèrrcc  enfon  faou:: 
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ton  ,  outre  la  queue  qui  dépend  de  la  feuille  qui 
doit  luy  tenir  lieu  de  lien  ,  a  une  autre  petite  queue 
à  laquelle  elle  eft  attachée.  Elle  cfl  verte  pendant 
qu'elle  eft  enfermée  en  ce  bouton  ,  &  devient 
jaunaftre  quand  elle  eft  épanouie.  Son  fruit  eft 
rond  ,  long ,  de  la  grodcur  d'une  feve  ,  reirem- 
bLint  aux  grains  de  lierre,  &  divifé  en  cinq  angles, 
comme  cinq  nerfs  élevez ,  qui  accompagnent  le 
grain  jufqu^s  à  la  cime  toujours  en  diminuant. 
Dans  les  plus  gros  grains  on  voit  ces  cinq  angles 
fort  bien  diftinguez  ^  ils  font  plus  confus  dans  les 
petits.  Lors  qu'on  rompt  les  grands,  il  en  fort  une 
petite  graine  feniblable  aux  arraches.  L'écorce  de 
les  feuilles  font  favoureuf  s  au  gouft  ,  &  toute  la 
différence  qui  fe  rencontre  entre  les  feuilles  de  lier-, 
re  &  celles-cy ,  c'efl:  que  ces  dernicres  en  s'arron- 
diifjnt  deviennent  plus  pointues  ;  &  quoy  qu'elles 
foient  plus  recourbées  vers  la  pointe  ,  elles  ne  laif- 
fcr.t  pas  de  s'allonger  &  de  venir  en  pointe  vers  le 
milieu,  eftant  un  ptu  replilïces  avec  une  Ic^gere 
dentelcure  à  l'entour.  L'écorce  &  les  fciiilles  avec 
l'eau  qui  en  diftille  après  en  avoir  coupé  quelques 
branches,  font  d'ufage  en  Médecine.  Matthiolc  die 
que  l'écorce  mafcliée  &  mife  en  emplaftre  cft  .^rc 
utile  à  fouder  les  playes  ;  que  fes  feiiilles  broyées 
iS:  arrofées  d'eau  relolvent  toutes  fortes  de  tumeurs 
&  les  enflcures  des  pieds ,  &  que  Wau  qui  en  dé- 
goutte fait  renaiftre  les  cheveux  &  raffermit  ceux 
que  l'on  en  frotte  quand  ils  font  prefts  à  tomber, 
Ondiraufli7///f^«,  &  les  Anciens  fe  font  fer  vis  de 
l'écorce  entière  de  cet  arbre ,  au  lieu  de  papier. 
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T  ï  M  A  R.  f.  M.  L'étendue  de  terre  que  le  grand  Sei^ 
gneur  donne  a  cultiver  &  en  ufLifruit  à  les  Sujets , 
à  la  charge  d'eniri.tenir  un  ou  pluficuts  hommes 
de  guerre  d.'ns  fes  armées.  Ceux  qui  pollcdeiu  ces 
fortesdf  terres  ou  fiefs  font  nommez  Timarion.  Ils 
font  répandus  par  toutes  les  Provinces  de  l'Empire 
Turc  ,  &  quand  ils  vont  à  la  guerre  ,  on  les  obli- 
ge de  mener  autant  d'hommes  &  de  chevaux  que 
leurs  Timars  valent  de  fois  fix  vingt  livres  de  revenu. 
Comme  ils  ne  furent  pas  eftimez  d'abord  f^lon 
leur  jufte  valeur  ,  à  cau;e  de  la  diminution  que  la 
guerre  y  avoït  appoitce,  &  qu'on  n'a  point  refor- 
me cette  ancienne  appréciation,  ceux  qui  jouif- 
fenc  de  ces  Timars  tirent  deux  ou  trois  cens  livres 
de  ce  qui  leur  a  efté  donné  pour  fix  vingt.  Le  nom- 
bre de  ces  Spahis  de  Timar  eft  grand  ,  y  ayant  des 
Tiirariots  qui  du  rcvenudc  leur  Tin-iar  font  obligez 
quelquefois  d'entretenir  jufques  à  dix  hommes, 
^infi  avec  les  njillces  d'Egipte  ,  de  Damas  &  des 
autres  Pays ,  ils  font  plus  de  fept  cens  mille  qui  fer- 
vent a<5tucllement  dans  les  Provinces,  &  qui  fc 
trouvent  toujours  preftsà  marciier  au  premit-r  o'dre. 
Leurs  armes  font  l'arc  &  le  cimeterre.  Quelques- 
uns  portent  une  rondache  de-  cuir  bt  uilli ,  avec  une 
demy-pique,  dont  ils  fe  iça^enr  alTez  bien  aider. 
Il  y  en  a  qui  pour  armes  defen  fives  ont  un  pot  & 
«ne  jaque  de  maille.  Les  Timariots  font  de  deux  for- 
tes, les  uns  appelles  Te^kereblr.  Ceux-là  reçoivent 
les  provifions  de  leurs  terres  de  la  Cour  du  grand 
Seigneur  ,  5r  ils  ont  de  revî-nu  dtpuis  cinq  ou  lix 
mille  af'-res  jnfqn'ad'x  neuf  mille  neuf  cens  quatre- 
vingt-dix-neuf.  Si  on  y  .^joufte  encore  une  afprc,  ils 
entrei  t  au  nombre  des  Zaïms.  Les  antres Timarioti, 
qu'on  nomme  T'.'k^snih ,  prennent  leurs  Lettres  du 
Beiglcrbey  du  Pays ,  &  leur  revenu  eft  depuis  crois 
mille  alpres  j-jfqu^-s  à  fix  mille.  Les  uns  ny  les  au- 
tres ne  peuvent  eftre  difpenfcz  de  fervir  par  ter- 
te  avec  les  fold^ts  qu'ils  doivent  fournir ,  nulle  ex- 
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cufe  n'eftant  recevable  lors  que  le  grand  Seigneur 
fait  la  guerre.  S'ils  font  malades  ,  on  les  porti  fur 
des  lits  dans  des  littieres  ,  &  fi  ce  font  des  enfans , 
on  les  met  dans  des  paniers  fur  des  chevaux  ,  afin  dé 
les  accoufttimer  dés  l'enfance  à  la  fatigue  ,  au  dan- 
ger ,  &  à  la  difcipline  militaire. 
TIMBALE,  f,  f.  Sorte  de  Tambour  qui  a  fa  caifîê 
d'airain,  &  dont  quelques  Regimens  de  C  àvalcrie 
fefervcnt.  Ainfiondit,  Vtit  faire f^eT'mbtJ les  ,  pour 
dire,  Deux  vaiffeaux  d'airain  ronds  par  dcfTous ,  dont 
les  ouvertures  font  couvertes  de  peau  de  bouc.  On 
les  frappe  avec  des  baguettes  pour  les  faire  rcfon- 
ner. 

On  appelle  auflî  Timbale ,  Un  inftrument  fait  en 
manière  de  bois  de  raquette,  &  couvert  de  parche- 
min de  chaque  cofté.  Ons'enfert  depuis  peiid'an- 
nées  ,  lors  que  Ton  joue  au  volant  ,  à  caule  nue  le 
tuyau  du  volant  venant  à  eftre  frappé  de  cette  Tim- 
bale ,  produit  un  fon  qui  plaift  davantage  que  celuy 
de  la  palette. 

TIMBO.  f.  M.  Herbe  du  Brefil  ,  qui  monte  au 
fommet  des  plus  hauts  arbres  ,  &  qui  s'y  arrachant 
comme  une  corde,  les  cmbrafTe  à  la  manurc  du 
lierre. Elle  eft  quelquefois  de  lagrolfeur  de  lacuifiè 
d'un  homme  ,  pliable  &  fi  forte  ^  que  de  quelque 
cofté  qu'on  la  puilïè  tordre  ,  elle  ne  rompt  point. 
Son  ccorce  eft  un  venin  dont  les  Sauvages  le  fervent 
pour  prendre  du  poiilon.  Cette  ccorce  )etrée  dans 
une  rivière  ,  y  fait  couler  un  poifon  dont  les  poif- 
fons  qui  s'y  trouvent  meurent  tous  en  peu  de 
temps, 

T  I  M  B  R  E.  f.  M.  Sorte  de  cloche  ronde  tfui  n^a  point 
de  bdtinnt  au  dedans  ,  &  ejui  efl  frappée  en  dehors 
ferr  un  marteau.  A  c  a  D.  F  R.  Il  y  a  un  Timbre 
dans  les  Cloiftres  qui  fert  à  appeller  its  Religieux 
au  Refeiîloire.  Les  monftres  fonnances  ont  aufîî  un 
Timbre  que  frappe  un  marteau  autant  de  fois  qu'il 
f:iut  qu'elles  fonnent  d'heures.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir ce  mot  de  Tnnpamm  ,  Tabourin. 

Tmb.  e^  en  parlant  de  Tambour  ,  fe  dit  de  deux 
cordes  de  boyau  qui  font  fur  la  dernière  peau  de 
quelque  caifié  ,  &  qui  lors  qu'on  bat  la  peau  de 
detlus ,  font  que  la  caifT^  rcfonne, 

Tnnb'-e  .  fedic  auffi  d'une  marque  quife  metfurle 
parchemin  &  fur  te  papier  qu'on  doit  employer 
à  toutes  les  expéditions  de  Juftice  ,  afin  qu'elles 
foient  valables.  C'eft  une  fleur  de  lis ,  aurour  de  la- 
quelle i!  y  a  le  nom  de  quelque  Généralité,  chaque 
Généralité  ayant  fon  Tmibre  particulier. 

On  appelle  Timbre  ,  en  termes  de  Bbfon  ,  le 
Cafque  qu'on  met  au  delTus  de  l'écu  ,  &  en  gênerai  , 
Timhie  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe  met  fur  l'écu  pour 
fervir  à  diftinguer  les  degrez  de  noblelTè  ou  d-  di- 
gnité. Les  Anciens  ont  donné  particulirremeut  le 
nom  d<i  Timbres  ,  aux  Calques  ,  à  caufe  qu'ils  ap- 
prochoii-nt  de  la  figure  des  Timbr:^s  d'horloge  ^ 
ou  parce  qu'ils  refonnoient  comme  les  Timbres 
quand  on  les  frappo;t. 

Timbre  fe  trouve  employé  dans  le  vieux  langage  j 
pour  dire  Bafton. 

S^i  ne  f  noient  de  ruer 
Le  timbre  en  haut. 
timbre;  E  E.adj.  Ou  appelle  dans  le  B'afon, 
mes  timbrées.  Celles  qui  n'appartiennent  qu'aux 
Nobles  ;  &  EcH  lirr^bré  ,  Celuy  qui  eft  couvert  d'un, 
cafque  ou  d'un  timbre. 

On  appelle'  Fap'cr  tivibré ,  Parchemin  timbyê  ,  Le 
apicr ,  K  parchemin  que  l'on  a  marque  d'un  tim- 
re ,  &  que  l'on  employé  dans  tous  les  adles  de 
Juftice. 

T  1  M  E  U  R.  f.  f.  Vieux  mot.  Crainte ,  du  Lasin 
T'mçr, 
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Timoré  m.  Picce  de  bois  de  neuf  ou  dix  pieds, 
bien  arrondie  &  bien  planée  ,  c]ui  eft  arreftée  par  le 
gros  bout  au  milieu  du  craiii  de  devant  d'un  car- 
lolîe  ou  d'un  chariot ,  &  qui  fert  à  les  conduire  & 
à  les  tirer,  parle  moyen  des  chevaux  qu'on  y  at- 
telle. 

Timon ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  pièce  de 
bois  longue  &  arrondie  ,  doat  l'une  des  extremitez 
répond  du  codé  de  l'habitacle  a  la  manivelle  du 
gouvernail  que  tient  le  Timonnier.  Elle  palT-  de  là 
par  la  &intc- Barbe  ,  &  portant  (ur  le  traverfin  elle 
fe  termine  par  la  jaumiere  à  la  telle  du  gouvernail 
qu'elle  fait  joiier  à  ftribord  &  à  balbord. 

T I  M  O  N  N  I  E  R.  f.  m.  Matelot  qui  tient  la  barre 
du  gouvernail  pour  conduire  &  gouverner  un  Vaif- 
fcau.  Il  a  fon  porte  au  devant  de  l'habitacle. 

On  appelle  auffi  Timorm'er ,  le  Cheval  qu'on  met 
au  timon  d'un  cirroffe.  Il  eft  oppofé  à  celuy  que 
l'on  met  à  la  volée. 

Tl  MOT  H  E  E  N  S.  f.  m.  Heretiques.appellez  ainfi 
de  Tiinotheus  jSurus,  qui  s'éleva  vers  le  milieu  du 
cinquième  lîeclc.  Us  fouftenoient  que  les  deux  na- 
tures de  J  E  s  us-Chri  s  t  furent  tellement  mê- 
lées dans  le  ventre  de  la  Vierge ,  qu'ayant  celTé 
d'eftre  ce  qu'elles  cftoicnt  auparavant,  il  s'en  fit 
une  troifiénie  fubftance , comme  un  corps  meflé  Se 
compofé  d'élemens  qui  dans  le  meflangc  perdent 
leurs  noms  &  leurs  formes.  Ces  Hérétiques  ,  après 
avoir  quitté  le  nom  de  7  imothéens ^  furent  appeliez 
MonotheliSES  fîc  Monofbyjîtts. 

TIN 

T I  N.  f  rn.  On  appelle  Tins ,  en  termes  de  Marine, 
de  grofics  Pièces  de  bois  que  l'on  couche  à  tetre 
afin  qu'elles  fouftiennent  la  quille  &  les  varanuues 
d'un  Vaiftéau ,  lors  qu'on  le  met  en  chantier  & 
qu'on  le  conftruit. 

T  I  N  E.  f.  f  Petit  vaiflèau  en  forme  de  cuve.  M.  Mé- 
nage le  fait  venir  du  Latin  Tinn  ,  qui  a  efté  dit  d'un 
vailïeau  à  vin. 

T  I  N  E  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Salle  balfe  oil  mangent 
les  domeftiques  d'un  Grand.  On  a  dit  autrefois  que 
Le  Roy  tenait  fnn  tinel^  qu'//  nvoif  ajpmblé  fcs  P  in. 
ces  &  [on  tmtl ,  pour  dire,  q»i'Il  tenoil  Cour  ple- 
niere,  &  qu'ayant  convoqué  plufieurs  grands  Sei- 
gneurs, il  leur  donnoir  à  manger  &  a' leur  fuire. 
Les  Italiens  difcnt  Timilo ,  pùur  fignifîcr  ce  qu'on 
appelle  en  France  S.^lle  du  Commuai, 

T I  N  E  T.  f  m.  Terme  de  Tonnelier.  Manière  de  jo:ig, 
au  milieu  duquel  cil:  un  crochet ,  d'où  pendent  deux 
ch.iînes ,  qu'on  attache  à  un  quaitaud  ou  à  un  de- 
my-muid  de  vin  que  l'on  veut  porter  à  clair.  Deux 
hommes  ayant  mis  ce  joug  ur  leurs  épaules ,  por- 
tent le  vaillèau  au  lieu  qu'on  leur  a  marqué  ,  &  le 
pofciit  doucement  fur  des  chantiers. 

T I  N  T  A  M  A  R  R  E.  r.  m.  Grmi  hruit ,  plein  d,  con- 
fit fi  on  &  de  iifordre.  h  CAD.  F  R.  Ce  mot  ,  félon 
Pafquier,  vient  de  Tinit-^  &  de  Aiarre  ,  à  caufe  du 
bruit  que  font  les  Vignerons  pour  s'avertir  les  uns 
les  autres  qu'il  eft  midy.  Le  premier  qui  l'entend 
fbnner,  frappe  fur  fa  marre  ou  fon  hoyau  ,  &  les 
autres  répondant  de  mefme ,  il  s'élève  un  fort  grand 
bruit  qui  leur  fait  quitter  le  travail  à  tous.  Borel 
fait  obferver  qu'à  Monrpellicr  les  Vignerons  tra- 
vaillant fort  alprement ,  &  faifant  beaucoup  de  be- 
fogne  depuis  le  malin,  quittent  à  midy  ,  ou  pour 
ne  pouvoir  fufKre  a  travailler  ainfi  vive.nent  le 
rcftc  du  jour  ,  ou  parce  que  l'on  raconte  que  le  Roy 
ditCîroj.nf:^  ,  s'eftant  travcfti  &  loué  pour  Vigne- 
ron ,  ne  put  refifter  au  travail  que  jufqu'a  midy, 
ce  qui  leur  fit  acquérir  le  privilège  de  quitter  à  la 
inefoie  heure. 
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linle.  A  c  A  D.  F  R.  On  appelle  Tintement  d'oreiHe 
Une  maladie  air  z  fréquente  de  l'oreille.  Ce  tinte- 
ment dépend  de  l'.agitation  &  du  mouvement  de 
l'ait  qui  eftd.ns  la  caiffe.  Ettmull,  r  dit  que  la  eau, 
fe  de  cette  maladi  ■  confiftc  dans  l'air  implante  qui 
eft  renfermé  dans  le  tympan  ,  le  limaçon  &  le  la. 
birynthe.  Ce  qui  l  agite  eft  ,  félon  ce  qu'on  dit 
communément,  un  efprit  venteux,  ou  certains 
vents  ou  vapeurs  lubtiles  de  la  mrdîedu  (àng  qui  fe 
m.flentà  cet  air  ,  &  qui  eftant  enfermez  dans  ces 
lieux  anfi-afturux,  y  excitent  par  leur  agitation  des 
fons  contre  nature.  La  pulfaiion  trop  forte  des  pe- 
tites artères  qui  rampent  au  dedans  de  l'oreille  peut 
agiter  auffi  l'air  interne  .  &  reprefenter  ce  fon  étran- 
ger. Cela  fait  que  l'accès  des  fièvres  S{  les  maux  de 
tefte  produiient  un  tintement  fort  fréquent ,  à  cau- 
fe que  le  fmg  eftant  en  clFervtfcence ,  les'petites 
artères  battent  plus  fort  qu'elles  n'ont  accouftumé. 
Le  tintement  Unvitnt  de  la  mefme  forte  aux  coups 
receus  à  l'oreille  externe.  En  ce  cas  le  vice  eft  priiî- 
cipalem  nt  dans  l'expaiifion  du  nerf  m-nibraneux 
dont  le  limaçon  eft  tapilK.  Les  petites  fibres  dechi! 
rées  ou  feparécs.reprefentent  pat  leur  vibration 
continuelle  ,  un  grand  bruit ,  &  qui  eft  defagreable. 
On  n'a  point  beloin  de  medicamens  pour  le  tintel 
ment  qui  arrive  dans  les  fièvres,  de  quelque  nature 
tiii'elles  foientj  il  fe  guérit  de  luy-mefme.  Quand 
il  eft  invétéré  Se  de  plus  de  deux  années ,  il  eft  mal- 
ailé  de  le  guérir  parfa,tement.  11  n'y  a  prefque  po,nr 
deiemedeau  tintement  arrivé  par  les  coups  qu'on 
a  receus  a  la  tefte  &  fur  les  temples. 
TINTOUIN,  f.  m  B  mrdanrtement ,  hruit  dans  lei 
oi-eiUei.  Acad.Fr-.  Nicoten  parle  en  ces  termes. 
Tintouin  ift  un  nom  imite  dit  chiffi-minl  ijiii  fe  fjie 
ttnx  ventricules  du  cerveau  &  corne  ijftnt  par  les 
0  tilles.  &  vient  <it  Tinter,  yfiiffi  les  Latins  appell-nt 
tel  iintomni:'mnkas,  mnxim , Tintement  d'areHes-  d- 
p.vce  que  tel  tintoïiin  ernprjche  le  repos  de  la  perfo'nne 
an  l'iifurpe  aujfi  par  m'taphore  pour  Soticy  rangeant', 
travail  d'.fpil  &  faiigation  de  l'entendement.  S  don  ce 
on  dit .  Il  a  bien  des  tir.toli-ns  dans  la  tefte,  cela 
luy  a  mis  un  giitf  tintoiiiu  en  la  tefte;  »«  bien  on  le 
peut  tirer  de  ce  m»!  Tintinnum  ,  ijin  f  Ut  an  vingt- 
cinijuiime  livre  de  la  l.ay  Saliejue  ,  cjui  eii  m  vieux 
mot  F:arfr,islalinifé  .  fayfant  la  clochette  aufen- 
n'tte  qu'on  Pend  au  cou  des  ch-vaux  &~  aumailles  Uf- 
chez.  en  pafiure  ,  pour  a  fimeni  les  retrouver  ,  UqueUe 
enpsiffint  ils  font  finner  fans  c  f- ;  &  k  ce  donne 
couleur  ce  que  i' Itali,  n  dit ,  Avîie  martello  in  tefta, 
&  Dar  martello  a  alcuni  ;  &  ce  que  nous  difans ,  Il 
a  un  réveil  matin,  pour  dire  ,  Il  a  un  cuifanl  faucy 
qui  luy  afie  le  long  fommeil  &  repos ,  comme  f  par  di- 
re ^\\  a  un  tintoli.n  en  la  tefte  ,  an  difo't  ,  Il  a  une 

fannelte  d'un  angoijfux  panfement ,  qui  fe  ramemtit 

fans  cep. 

T  I  P 

T  I  p  H  Al  N  E.  f  f.  Vieux  mot.  La  Fcfte  des  Rois  ; 
de  Lpiphania ,  ou  Jtofar/a. 


T  I QIJ  E.f.f.  Petit  infede  noiraftre  qui  ne  jette  aucun' 
excrément ,  &  qui  pendant  les  grandes  chaleurs  de 
TErté  s'engendre  dans  la  chair ,  rongeant  les  oreilles 
d'un  chien  ,  d'un  hœ  if  &  autres  animaux.  Cet  in- 
ffifle  crevé  après  qu'il  s'eft  bien  rempli  defmg  On 
dit  qu'on  en  preferve  les  chiens,  en  leur  frottant 
les  oreilles  d'hu.Ie  de  noix  d'amende  &  d'huiicde 
noix  d'aveline. 

TIQUER,  V.  n.  Ce  mot  Te  die  des  chtvaux  qui 
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ûnt  la  mauvaife  habitude  d'appuyer  le  haut  dei 
dents  fur  la  màngeoirc,comme  s'ils  avoient  envie  de 
la  mordre,ce  qui  s'appelle  le  Tic.  Ainfi  on  die  qu'U» 
cheval  ti^ue ,  pour  dire,  qu'il  a  le  tic. 
TIQJJEUR.  f.  m.  Terme  dont  on  fe  ferc  pour 
figmfier  Un  cheval  qui  tique ,  qui  a  le  tic. 

T  I  R 

TIR.  r.  m.  Terme  de  guerre.  Ligne  fuivant  laquelle 
on  tire  un  canon  ou  un  moufquet.  Les  Canonnicrs 
difent ,  qu'//j  ont  fait  un  bon  tir  ,  nn  tir  excellent , 
pour  dire  ,  qu'ils  ont  fait  un  excellent  coup. 
Tl  R  A  D  E.  r  f.  Ce  qui  fe  fait  d'une  traite ,  tout  d'u- 
ne fuite;  longue  file  de  paroles.  Il  fe  dit  particulière- 
ment des  beaux  endroits  de  quelque  compofition  , 
&  on  appellcdans  un  Pocme  ,  B  ile  tirade  de  vers , 
Une  fuite  de  plufieurs  vers  tendres,  pathétiques,  & 
remplis  de  pallîon. 

Tirade,  Parmy  les  Maîftrcs  d'Inftrumens  à  corde, 
fignifie  la  liaifon  d'une  lettre  dans  la  tablature  qu'ils 
,  donnent  à  leurs  écoliers  ,  avec  une  ou  plufieurs  au- 
tres lettres  qu'il  ne  faut  que  battre  &  pinfer  une 
fois  ,  &  tirer  les  autres  lettres  de  la  main  gauche , 
c*eft-à-dire  ,  les  cordes  que  marquent  ces  lettres, 
TIRANT.  C  m.  Cordon  avec  quoy  on  tire  ,  com- 
me ceux  d'une  boucfc ,  qui  fervent  à  l'ouvrir  &  à  la 
fermer.  Les  Cordonniers  appellent  Tirant  ^  Un 
cordon  de  fil  de  difK^rence  couleur  qu'ils  attachent 
au  dedans  de  la  tige  des  bottes  ,  &  dont  on  fe  fert 
pour  fe  botter  plus  facilement. 

On  appelle  auflfî  Tirant ,  Une  forte  de  nœud  fait 
de  cuir  de  bœuf ,  qu'on  met  des  deux  collez  de  la 
quaiffe  d'un  tambour  ,  ôc  qui  ferc  à  en  bander 
ou  lafcher  les  peaux. 

Tirant ,  fe  dit  encore  d'un  petit  morceau  de  par- 
chemin long  &  étroit  que  les  gens  de  Pratique 
mouillent  &  tortillent ,  pour  s'en  fervir  à  attacher 
des  papiers  enfemble. 

Tirant,  Terme  de  Boucher.  Nœud  grand  6c  large 
qui  eft  fur  le  cou  des  veaux  &  des  bœufs. 

Tirant  eft  aufll  un  bouton  qui  tient  la  queue  d'un 
violon  ,  d'une  balTe  attachée  au  corps  de  l'mftru- 
ttienti 

Tt'-ant,  Terme  de  Serrurier.  GrolTe  &  longue  bar- 
re de  fer  ayant  un  trou  au  bout ,  où  l'on  fait  paifer 
une  ancre.  Elle  fert  à  cmpefchcr  qu'une  voûte  ne 
s'écarte ,  &  à  retenir  un  mut  ou  une  fouche  de  che- 
minée. 

Tirant.  Terme  d'Architeilure.  Longue  pièce  de 
bois  de  toute  la  largeur  d'un  lieu  ,  fur  laquelle  font 
pofées  les  forces  qu'elles  empefchent  de  s'écarter. 
Les  entraits  s'appellent  quelquefois  Tirants. 

Tirant,  Terme  de  Marine.  La  quantité  de  pieds 
d'eau  ,  dont  un  Navire  a  befoin  ,  afin  de  pouvoir 
eftre  mis  à  flor. 
TIRASSE,  f  f .  Grand  filet  de  ChalTeur  qu'on  traî- 
ne par  la  campagne  ,  &  qui  fert  à  prendre-  des  per- 
drix ,  des  cailles  &  autre  menu  gibier.  Il  eft  de  mail- 
les quarrées  ,  &  plus  ordinairement  de  mailles  en 
lofange. 

,1"  I  R  E,  f.  f.  Traite  de  chemin  qu'on  fait  fans  fe  re- 
pofer.  On  dit  en  ce  fens  ,  qu'O»  a  fait  trois ,  efHatre 
fofîcs  tout  d'une  tirs. 

Tire.  Il  y  a  des  lieux  où  les  Tonneliers  appellent 
Tire  ,  Une  forte  de  crocliet ,  qui  tire  &  pouilè  en 
mefine  temps. 

On  dit  en  termes  de  mer  ,  La  tire  du  vent  ,  pour 
marquer  la  force  qu'a  le  vent ,  lorsqu'un  VailH-au 
eft  a  l'ancre  ,  de  faire  roidir  ou  ti  avaiiler  fon  cable. 

On  appelle  Tires, en  termes  de  Biafon  ,  Les  traies 
pu  rangées  de  vair  donc  on  fe  ferc  pour  diftinguer 
Tof/ie  I  r. 
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le  beffroy  ,  le  vair  ou  le  menu  vair.  Le  menu  vair 
eft  compofé  de  fix  tires  ,  le  vair  de  quatre  ,  &  lè 
befFroy  a  trois  tires.  On  en  doit  fptcififr  le  nombre 
quand  une  fafce  ou  un  cheffont  vairez. 

TI  R  E  B  ALLE.  f.  m.  Inftrumenc  de  Chirurgie  fait 
en  manière  de  villtbrequin  avec  une  pointe  en  viz' 
dont  on  fe  fert  à  percer  un.-  balle  demeurée  dans  la 
corps  d'un  homme  ,  quand  elle  eft  appuyé'  contre 
une  partie  folide,  &  à  la  tirer  f  nfuite.  il  y  a  de  ces 
Tircballes  faits  en  forme  de  petite  cuciller  ,  pour 
prendre  la  balle  dans  fa  cavité. 

T  I  R  E  B  G  R  D.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Sorte  de 
grand  tirefond  ,  dont  on  fe  fert  pour  rt  tirer  le  bor- 
dage  d'un  Vailîèau  quand  il  eft  enfoncé. 

Tl  R  E  B  O  TT  E.  f.  m.  Petits  baftons  ou  offelets  quî 
fervent  à  chaufter  des  boctts.  On  appelle  auflî  Tire^ 
botte ,  Une  petite  planche  qui  eft  élevée  d'un  cofté 

qui  a  une  entaille  proportionnée  au  talon  d'une 
botte.  On  s'en  fert  pour  ie  d.  botter  tout  fcul 

TIRE  BOUCLER  S.  f  m.  Les  Charpentiers  ap- 
pellent ainii  en  quelques  lieux  ,  certains  outils  qui 
leur  fervent  pour  dégauchir  le  dedans  des  mor- 
toifes. 

TiREBOURRF.f.  m.  Sorte  de  fer  en  forme  de 
viz,  qu'on  met  au  bouc  d'une  baguette  bien  arron- 
die ,  &  dont  on  fe  fert  pour  tu  er  la  bourre  du  ca- 
non des  fuftls  ,  piftolets  ôc  autres  armes, 

TIRE  BOUTON,  f.  m.  T.  rme  de  Ta  Heur.  Petit 
fer  de  la  longueur  à  peu  prés  du  doigt ,  qui  eft  per- 
cé par  le  haut  &  crochu  par  le  bas ,  afin  de  tirer  les 
boutons  d'un  habit  neuf  ,  &  de  les  mettre  dans  la, 
boutonnière. 

T I  R  E  C  L  O  U.  f.  m.  Outil  de  fer  plat  &  dentelé 
des  deux  ceftez  ,  &  qui  a  un  manche  coudé  quar- 
rcment  en  deftus.  Lors  que  les  Couvreurs  travail- 
lent à  des  toits  couverts  d'ardoife  ,  ils  arrachent  les 
clous  avec  cet  outil  ,  ce  qu'ils  font  en  le  pailànt  en- 
tre deux  ardoifes.  Alors  fes  dents  prennent  &  accro- 
chent les  clous  ,  &  en  frappant  du  marteau  fiir  le 
manche  du  Tircclou  ,  ils  attirent  U  s  doux  à  eux 

T  I  R  E  F  O  N  D.  f.  m.  Terme  de  Tonnelier.  Ou'cil 
de  fer  ,  fait  en  façon  de  cercle  ou  d'anneau  ,  ayant 
une  pointe  tournée  en  viz.  U  fert  àélevcr  la  derniè- 
re douve  du  fond  d'un  muid  ,  afin  de  la  faire  entrer 
dans  le  jable. 

TIRE  LIGNE,  f.  m.  Petit  inftrument  d'argent 
d'acier  ou  de  cuivre  ,  dont  l'une  des  exrn  micVz  ift 
faite  en  manière  de  porte-ciayon  &  l'autre  en  for- 
me de  pincettes.  L'on  s'en  fert  à  tirer  nettement 
des  lignes  ,  lots  qu'on  trace  un  plan  ou  un  dcC 
fein. 

T  I  R  E  L  I  RE.  f.  f.  Sort  '  de  p?tir  pot  de  terre, rond, 
creux  &  couvert,  qui  n'a  qu'une  petite  fente  par  le 
haut.  Quelques-uns  fontvenirce  mot  de T/ï-;/m^^^ 
parce  que  la  Tirelire  eft  propre  à  enfermer  de  U  me- 
nue monnoye  ,  qu'on  amaiFc  pour  un  enfant  ou 
pour  les  pauvres. 

T  I  R  E  P  I  E  D.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier.  Cour- 
roye  qui  prend  depuis  le  pied  jufqnesau  genouil  du 
Cordonnier,  &  qui  luv  f'rt  à  tenir  ferm^'  le  fouliec 
qu'il  couil.  Il  fe  dit  auffi  de  la  peau  qui  f  rt  a  chauf- 
fer un  foulier  ,  &  qu'on  appelle  autrement  Chatijp. 
fied, 

T  I  R  E  P  L  O  M  B.  C  m.  Roùct  dont  les  Vitriers  fe 
fervent  pour  filer  le  plomb  qu'ils  empioyent  aux 
vitres.  C'eft  une  machine  compofée  le  plus  fouvenc 
de  deux  jumelles  ou  plaques  de  fer  jointes  &  ailem- 
blées  avec  deux  eftoquiaux  qui  fe  démontent  avec 
des  écrous  Se  des  viz  ,  ou  avec  des  clavett.-s.  Il  y  a 
aulTi  dans  cette  mefme  machine  deux  (.nîei.ix  ou  ar- 
bres ,  qui  pairent  au  travers  de  deux  petites  roues 
d'acier  ,      an  bouc  defquels  font  d-ux  pignons^ 
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Ces  roues  n'ont  que  la  mefmc  cpaifTèur  qu'onadef- 
fein  de  donner  à  la  fente  des  lingots  de  plomb  ,  & 
font  aiifll  prés  Tune  de  l'autre  ,  qu'on  veut  que  le 
cœur  ou  entredeux  du  plomb  ait  d'épailîtur.  Elles 
font  entre-deux  bajoues  d'acit-r  ,  &  il  y  a  une  mani- 
velle qui  en  faidint  tourner  l'arbre  de  dclTous  faic 
auffi  tourner  celuy  de  delTtis  par  le  moyen  de  fon 
pignon.  Le  plomb  qui  palTe  entre  les  bajoues  ou 
coLiflinets  ,  eftant  prclTc  par  les  rouii's,  s'applatit  des 
deux  collez  &  forme  les  ailerons  au  mcfme  temps 
que  les  roués  le  fendent.  Q^ielques-unes  de  ces  ma- 
chines ont  quatre  tflieux  &  trois  roués  ,  5i  fervenc 
à  tirer  deux  plombs  tout  à  la  fois.  Il  faut  que  les 
arbi  es  foient  tournez  Se  arrouilis  au  Tour  ainfi  que 
les  roués.  M.  Ft-libien  ,  après  cette  defcription  du 
Tireplomb  ,  fait  obferver  que  l'invention  en  efl 
nouv-lle  ,  &  qu'on  n'avoir  pas  anciennement  l'in- 
telligence de  ces  fortes  de  roLiecs  pour  fendre  le 
plonib.  Il  dit  qu'on  fe  fervoit  d'un  rabot  pour  le 
crenf^r  ,  &  qu'on  voit  encore  aux  vieillrs  vitres  du 
plomb  fair  de  cette  force  ,  ce  qui  eftoit  un  travail 
auffi  pénible  que  long. 
T  I  R  E  PO  I  L.  f.  m.  Manière  dont  on  s'eft  ïèrvi  au. 
trefois  pour  donner  la  couleur  aux  Flans  d'or  ,  Se 
pour  blanchir  ceux  d'argent.  Lors  qu'on  les  avoir 
afTez  recuits ,  on  les  jetcoit  dans  un  grand  vailfeau 
plein  d'eau  commune,  oi\  il  y  avoit  hui;  onces  d'eau 
forte  pour  chaque  feau  d'eau  quand  c'elloient  des 
flans  d'or  qu'on  y  jetioit ,  &  fix  o.  ces  de  la  mcfme 
eau  forte  par  feau  d'eau  quand  on  y  jt'tto'C  des  fljns 
d'argent.  Cette  manière  eftoit  uomnic^- Tifepoil  ^ 
à  caufe  qu'elle  acciroit  au  dedans  ce  que  les  flans 
avoient  de  plus  vif;  mais  comme  cela  couftoic  beau- 
coup plus  que  la  manière  qui  eft  prelentement  en 
urage,&  que  mefme  le  poids  des  flans  d'argent  eftoit 
diminué  par  l'eau  forte  ,  on  a  difconcinué  de  s'en 
fervir. 

TIRER.  V.  a.  Afonvoîr  vers  foy  ,  amener  k  foy. 
A  CAD.  F  R.  En  parlant  des  armes  à  feu,  Tirer^  fê 
dit  pour  ,  Décharger  une  arme  en  y  mettant  le  feu, 
afin  de  blclL  r,  de  tuer ,  ou  de  faire  quelque  brèche. 
On  die  Tirer  de  point  en  blanc  ,  poiirdire,  Tirer  un 
canon  par  le  moyen  de  la  ligne  vifuelle.  On  dit 
auiïl  Tirer  en  barbe  ,  pour  dire  ,  Tirer  tout  le  long 
du  glacis  du  parapet. 

Tirer  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fignifie  ,  Impri- 
mer tout  à  fait  les  feuilles  que  l'on  croit  correctes 
après  avoir  veu  les  épreuves  necelTaires.  On  dit  en 
ce  fens  Tirer  un  livre  a  mille ,  a  ^itinz^e  cens  ,  à  deux 
mille  ^  pour  dire  »  En  faire  imprimer  mille  ,  quinze 
cens ,  deux  mille  exemplaires. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Faire  tirer  un 
eîfi,'n  ,  pour  dire  ,  Le  faire  bequccer  en  le  pailFant, 
6c  fur  tout  en  luy  donnant  un  paft  nouveau  ,  afin 
de  luy  faire  avoir  de  l'appecit. 

Tirer  ,  eft  auffi  un  terme  d'Arithmétique  ,  &  on 
dit  ,  Tirer  la  racine  efttarrée  d'un  nombre  ,  pour  dite  , 
En  trouver  un  autre  qui  produit  le  nombre  propo- 
fé,  quani  il  eft  multiplié  par  luy-mefme.  Ainfi, Ti- 
rer la  racine  quarrce  de  zj.  c'ell  trouver  ^,  donc  le 
<]uarré  eft  25  On  dit  de  mefme  ,  Tirer  la  racine  cu^ 
bicjue  ,  la  rucint  narré-if uarrée  ,  la  rnctne  furfoUde 
nombre  ,  pour  dire  .  En  trouver  un  autre ,  dont 
le  cube  ,  le  quarrc-quartc  ,  ou  le  furfolide  foie  égal 
au  no  i.bre  propofe. 

Tirer,  Terme  de  Manège.  On  àit  ^c[\\Vn  cheval 
tire  a  Umain  ,  pour  dire  ,  qu'il  bande  la  tcfte  con- 
tre la  main  du  Cavalier,  refufe  les  aides  de  la  main 
&  refifte  aux  tfïjcs  de  la  bride  ,  foie  par  ardeur  de 
vouloir  aller  trop  avant  ,  foie  par  roideur  d'encoleu- 
re.  Quelques-uns  difent ,  mais  bairement ,  qu'I/ff 
ehcval  tire ,  pour  dire  ,  qu'il  rue. 
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On  dit  en  termes  de  Charpenterie  ,  Faire  tirer  lei 
tenons ,  pour  dire  ,  Percer  le  crou  de  biais  vers  l'c- 
paulement  du  tenon  ,  pour  le  faire  ferrer  en  about 
&  mieux  faire  joindre  les  bois. 

On  dit  en  termes  de  mer  ,  qu'Uw  VaiJfe^H  tire 
dix  ,  doii^e  p'cd'i  d'eau  ,  pour  dire  ,  qu'il  luy  faut 
dix  ou  douze  pieds  d'eau  pour  le  meure  à  tiot.  On 
die  auffi  Tirer  a  la  rner^  pour  dire,  S'alarguer, pren- 
dre le  large  ,  s'éloigner  d'une  Coftc  ou  d'un  VaiH- 
feau. 

On  dit  en  termes  de  guerre.  Tirer  an  billet. 
Quand  de  pîufieurs  Soldats  qui  ont  commis  quel- 
que faute  confiderable ,  on  n'en  veut  pendre  qu'un 
pour  l'cxtmple.  On  met  plutieurs  billets  blancs  avec 
un  noir  d.ms  quelque  chapeau  ,  &  celuy  qui  tire  le 
noir  eft  le  feul  puny. 

Les  Tireurs  d'or  difent.  Tirer  de  l'or^  tirer  del'ar- 
^ent ,  pour  dire  ,  Faire  palier  l'or  ,  l'argent  ou  l'ar- 
gent do  é  par  les  Rts  2c  par  les  fi'ieres, 
T  I  R  F  T  Al  N  E.  f.  f  Sorte  de  droguée  dont  les  hom- 
mes fe  font  faire  quelquefois  des  habits.  C'eft  auffi 
une  force  de  grolfe  étoffe ,  moitié  d.- Hl  &  moitié  de 
laine ,  dont  les  R-mmcs  de  villagtr  fc  font  des  jup,s. 
La  Tiretaine  doit  avoir  trois  quarciers  de  laig>.-  ,  & 
on  en  faic  les  pièces  de  trente-cinq  à  quarante-  au- 
nes de  lon^. 

Selon  Jean  de  MeKin  ,  Tiretaine  s'eft  dit  autre- 
fois d'une  étofF--  precieufe,  des  draps  de  laine  &  d'é- 
carlate  ,  comme  il  paroift  par  ces  vers  qui  fe  lifcnt 
au  Codicille. 

Puis  II  remefl  par  maintes  guifes 
Robes  f.iites  par  grand  me/irijes 
De  blanc  drap  de  fouefve  laine , 
D'efcarlate  &  Tiretaine. 
T  I  R  E  V I  E  I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  On 
appelle  Tirevleillcs ,  Deux  cordes  qui  ont  des  noeuds 
de  diftance  en  diftance.    Elles  pendent  le  long  dti 
bordiige  une  de  chaque  cofté  de  l'échelle  ,  fie  on 
s'en  Itrt  à  fe  tenir  pour  monter  dan^  un  Vaillèau 
pour  en  defccndre.  La  Sauvegarde  a  auffi  L-  nom 
de  77  ■evieille.  C'eft  une  corde  dont  on  le  1ère  pour 
marcher  en  feureté  fur  le  maft  de  beaupré  -  au  bas 
duquel  elle  eft  amarée ,  &  monte  à  l'étay  de  miiâi- 
ïie  ,  d'où  elle  dtfcend  pour  s'amarer  aux  barres  de 
la  hune  de  beaupré. 
TIROIR,  f.  m.  Petite  layette  qui  fe  coule  &  s'en- 
ferme dans  les  feparacions  d'un  cabinet ,  où  elle  eft 
emboiftce  ,  &  d'où  elle  fe  tire  par  le  moyen  d'un 
bouton  ou  d'un  anneau.  Il  y  a  auffi  des  Tiroirs  de 
table  ,  de  comptoir. 

Tiroir^  en  termes  de  Fauconnerie,  fe  dit  de  ce  qui 
lèrt  à  rendre  gracieux  les  oifeaux ,  &  aies  rcpren.ire 
au  poing  ,  avec  des  ailes  de  chapon  ou  de  coq 
d'inde. 

T  I  S 

TIS  ANE-  C  f.  Potion  préparée  d'une  decoilion 
faite  d'orge  ,  de  rtglilTe  ,  &  quelquefois  de  racines 
de  femences  &  de  medicameiis.  ^.  P  T I S  A  N  E. 

T  IS  O  N  NI  E  R.  f.  m.  Croclicc,  ou  efpcce  de  palet, 
te  de  f-r  ,  dont  fe  fervent  les  Serruriets  Se  autres 
Arcifans  qui  travaillent  à  la  forge  ,  poar  couvrir  le 
feu  &  fabionner  le  fer.  il  y  a  des  'Tifonniers  cou- 
dez. 

TISSE  R.v.a.  Terme  de  Faifeufes  de  point ,  qui  di- 
fent Tiffir ,  quand  elles  couchent  &  rangent  le  tilHi 
félon  l'ordre  du  patron  qui  leur  eft  donné.  Aiulî 
pour  faire  du  point ,  on  cordonne  ,  on  tiire,  on  fait 
les  brides  ,  o.i  brode  ,  &  enfuite  on  fait  les  pi- 
quures. 

TISSERAND,  f.  m.  Artilàn  qui  ayec  une  navette 
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garnie  de  fa  trcme  ,  met  en  cruvre  du  fil  de  chan- 
vre ou  de  lin  ,  Se  qui  avec  l'un  ou  l'autre  de  ces  fils 
montez  fur  un  meftier  ,  fair  de  toutes  fortes  de  toi- 
les. On  difoit  autrefois  Tijfîer  &  Texitr,  Il  y  a  quel- 
ques Provinces  ,  oiî  l'on  dit  Ttllicr  ,  du  latin  TcUt, 
"Toile. 

T  1  S  S  U.  f.  m.  Sorte  de  petit  ruban  de  fil  qué  les 

Faifeufes  de  point  &  de  dentelle  rangent  fur  le  pa- 
tron félon  l'ordre  oii  il  doit  eftre  placé.  Les  Ruba- 
niers  appellent  T;/» ,  Un  ruban  fort  large  ;  &  une 
fangle  de  chanvre  parmy  les  Cordiers  ,  ell  auffi 
nommée  Tïffu. 
TISSUTIER.  f.  m.  On  appelle  T.fmim  Rh^- 
mers ,  les  Ouvriers  qui  travaillent  à  toutes  fortes 
de  paffemens ,  galons  &  rubans  unis  ou  figurez.  Ils 
font  un  corps  (eparc  d'avec  les  Ouvriers  en  draps 
d'or  &  de  foye  ,  ne  pouvant  faire  d'ouvtages  qu'au 
delfous  d'un  tiers  d'aune  de  largeur  ,  ny  avoir  chez 
eux  des  ineilicrs  des  éiofFes  de  la  grande  navette. 

T  I  T 

T  1  TELLE,  f.  m.  Vieux  mor.  Lifcriptioii, 
ï  I  TH  Y  M  A  LE.  f.  m.  Plante  qui  rend  un  fiic  blanc 
comme  du  laie  &  fore  cauftique.  Diofcoride  die 
qu'il  y  a  fept  cfpcces  de  Tithymales ,  le  Cliaracia.s , 
le  Myrtitcs  ,  le  Paralius ,  l'Heliofcopius  ,  leCypa- 
rilfus,  le  Dendroide  &  le  Platyphyllos.  Le  Chara- 
cias  efl:  le  mafle.  Ses  tiges  font  hautes  de  plus  d'une 
coudée  ,  ronges,  &  pleines  d'un  laïc  blanc  &  acre. 
Ses  feuilles,  qu'il  produit  autour  de  fes  branches  , 
reffembient  à  celles  de  l'olivier,  quoy  qu'elles  foienc 
plus  étroites  &  plus  longues.  A  la  cime  de  fes  tiges 
il  jette  une  cheveleure  femblable  au  jonc,&  au  dcf- 
fas  il  y  a  des  manières  de  petits  vafes  où  fa  graine 
efl  enfermée.  Sa  racine  eft  grolîè  &:  dure  comme  du 
bois.  U  croill:  aux  montagnes  &  autres  lieux  afpr es- 
Son  fuc  pris  au  poids  de  dt'ux  oboles ,  purge  le  ven- 
tre, 5c  évacue  Us  humeurs  phlegmatiques  ^  colé- 
riques. Pris  en  eau  miellée  ,  il  provoque  le  vomif- 
iemenc.  On  le  tire  vers  la  faifon  des  vendanges  en 
découpant  les  branches  duTichymale,&:  en  les  met- 
tant dans  un  Vailfeau  ,  pour  leur  lailTer  jetcer  leur 
fuc  d'elles-mcfmes.  Quelques-uns  font  tomber  trois 
ou  quatre  gouttes  de  ce  lait  dans  des  figues  feches  que 
l'on  garde  pour  s'en  fervir  au  befo in. D'autres  api  es 
avoir  pilé  le  Tithymale  tout  feul  ,  le  lai0ent  ftcher 
pour  en  faire  des  Trochifques.  Il  faut  avoir  foin  en 
tirant  ce  lait  de  ne  fe  pas  mettre  du  cofté  où  eft  le 
vent ,  &  s'abftenir  de  frotter  fes  yeux.  Il  eft  bon 
mefme  auparavant  de  s'oindre  le  corps  de  vin  & 
d'huile  ou  de  gr.iiife  ,  principalement  le  col  &  le  vi- 
f<ige.  Il  faut  aulîi  que  ceux  qui  en  prennent  ,  enve- 
lopeni  les  piluUes  de  cire  ou  de  miel  cuit ,  afind'em- 
pefcher  que  le  gofier  n'en  foii  écorchc.  Cependant 
on  peur  fe  purger  fuffifamment  en  prenant  deux  ou 
trois  figues  préparées  comme  il  a  efté  marqué.  Le 
lait  frais  tiré  duTithymale  fait  tomber  les  cheveux, 
fi  on  les  en  frotte  au  Soleil ,  &  ceux  qui  renailfcnc  , 
iont  blonds  &  menus.  Mis  au  creux  des  dents ,  il 
en  ofte  la  douleur  ,  mais  il  faut  que  la  dent  malade 
loic  armée  de  cire  ,  de  peur  que  s'il  fortoitde  fon 
creux,  celait  n'écorchaft  la  langue  &  le  gofier.  On 
cueille  fa  graine  en  Automne.  Après  qu'elle  a  efté 
un  peu  concatfce  on  la  fait  bouillir,  &  on  la  met  en 
un  lieu  bien  propre  pour  la  garder.  On  garde  auffi 
fes  feuilles  feches,  &  ceite  graine  &  ces  feiiilles  pri- 
fes  au  poids  d'an  demi  acetabule  font  les  mefrnes 
opérations  que  le  lait.  Le'Tichymale  femelle ,  qui 
eft  le  Myrtices  ,  a  fes  feliiUes  femblablcs  à  celles  du 
Myithe,  mais  plus  grandes  &  plus  fermes  &  ai- 
guës au  bout.  Ses  tiges  font  hautes  d'un  palme  ,  & 
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viennent  direflrement  dés  fa  racine.  Son  fruit  qu'il 
poite  de  deux  ans  l'un.elt  acre  &  mordant  au  goud, 
&  femblable  à  une  noix.  Son  jus/a  racine,  fa  grai- 
ne &  fes  feuilles ,  ont  la  mefme  propriété  que  le  Ti- 
thymale mafle,  niais  il  eft  moins  véhément  à  faire 
vomir.  Le  Tithymale  Paralios  ,  que  quelques-uns 
appellent  Tilhymulis  ou  Mtccn  ,  croift  dans  les  lieux 
maritimes  ,  &  a  fes  branches  rougeallres  &  de  li 
hauteur  d'un  p.ilme.  Il  en  jette  cinq  ou  iîx  des  Cn 
racine ,  &  a  fes  feuilles  approchantes  de  celles  du 
lin  ,  étroites  ,  petites  ,  longuettes  &  arrangées  p.ar 
cert.iines  lignes.  A  la  cime  eft  une  tefte  ronde  ,  qui 
renferme  une  graine  femblable  à  celle  de  l'orobus 
excepté  qu'elle  eft  de  difFetentes  coiileuis.  Sa  fleur 
eft  blanche  ,  &  l'herbe  &  fa  racine  font  pleines  dé 
lait.  Les  feiiilles  du  Tithymale  Heliofcopius  font 
comme  celles  du  poutpiet.mais  plus  menues  &  pluj 
rondes.  Il  jette  fes  branches  dés  fa  racine,  rou^eâ- 
tres,  hautes  d'un  palme,  greflcs  &  f  leines  de  laTt.  U 
a  fa  chevcleuie  comme  l'aneth  ,  &  il  la  tourner  lû- 
jours  vers  le  Soleil ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  liAnm.'mç. 
De  petites  teftes  renferment  fa  graine.  Tl  croill 
parmy  les  mafures  &  ruines  des  mairons,&:  le  long 
des  mur.dlles  des  Villes.  Les  tiges  duTithymale 
Cyparilfus  font  auffi  rougcaftres'sc  de  la  hauteur 
d'un  palme  ,  &  fes  feiiilles  approchent  de  celles  du 
pin.  Elles  font  toutefois  plus  tendres  &  plus  me- 
nues. Ainfi  on  diroit  que  c'cft  nu  pin  qui  ne  fait  que 
fcrtir  de  terre  ,  ce  qui  luy  a  fait  piendre  le  nom  dt: 
Cypr.r'jjpis.  Il  a  du  lait  &  les  mefmes  proptietez  que 
les  autres  ,  auffi-bien  que  le  Tithymale  Dendroide, 
dont  les  tiges  font  rougeaftres ,  &  les  feuilles  à  peu 
prés  comme  celles  du  petit  myrtiie.  Il  croift  dans  les 
lieux  pierreux  ,  &  fut  beaucoup  d'ombte,  jettantà 
fi  cime  une  chevelute  fort  fciiillnc.  Le  Tithymale 
Flaryphillos  reirenible  au  Bouillon  ,  &  fa  racine 
&  fon  jus,  ainfi  que  fes  feiiilles, évacuent  lesaquofi- 
tez  par  le  bas.  Tous  les  Tithymales  ont  un  fuc 
eauftique,  à  caufe  d'un  fel  volatile  tres-acre  qu'ils 
contiennent.  Ce  fel  fctmcnté  également  avec  le 
chyle  &  les  fucs  exciemcnteux ,  &  purge  les  matiè- 
res laines  comme  les  motbifiques,  ce  qui  ne  fe  peut 
fiiire  qu'en  caulantde  grandes  irritations  aux  in  tef. 
tins ,  des  tranchées  &  des  fuperpurgations  mntrcl. 
les.  Matthioledit  ,  que  quoy  qu'il  y  ait  plufieuis 
efpcces  de  Tithymale  ,  les  Apothicaires  lesappcllenc 
tous  indifféremment  £^«/^.  C'eft  pat  le  moyen  du 
Tithymale  qu'on  a  obfetvé  qu'il  fe  fait  une  circu- 
lation de  fuc  dans  les  plantes,  comme  il  s'en  fait  une 
defangdans  le  corps  des  animaux.  Ce  mot  eft  Grec 

TITIRY.  f  m.  Petit  poilTon  appellé  ainfi  pat  les 
Sauvages  de  l'Amérique.  U  fe  trouve  dans  la  plut 
part  des  rivières  des  Antilles.  Il  n'eft  pas  plus  gtos 
qu'un  fer  d'aiguillette  ,  &  a  le  corps  tout  marque- 
té denoii  &  de  gris  avec  deux  petites  empennures, 
l'une  fur  le  dos  ,  l'autre  fous  le  ventre  ,  deux  petites 
nageoires  proche  de  la  tefte,&une  queue  de  la  mef- 
me étoffe.  Tout  cela  eft  méfié  de  trois  ou  quatre 
couleurs,  de  rouge  ,  de  verr  &de  bleu.  Elles  l'ont  fi 
vives,  qu'il  femble  que  ce  foit  de  l'émail  appliqué 
fur  ces  poilfons.  Cela  ne  paroift  pourtant  guère  fi 
ce  n'eft  dans  l'eau  ,  quand  ils  fe  joiient  Se  qu'ils 
font  de  petites  catacoîcs  les  uns  après  les  autres.  Ou 
les  voit  en  de  certains  temps  remonter  de  la  rriec 
vers  la  montagne  en  fi  grande  quantité,  que  les  ri- 
vières en  font  toutes  noires.  Comme  ces  rivières 
fout  des  torrens  qui  le  précipitent  avec  impetjofité 
a  travers  les  rochers  ,  ces  petits  poiffons  gagnent 
tant  qu'ils  peuvent  le  long  des  rives  ovi  l'es  eaux 
ont  moins  de  rapidité  ,  &  quand  ds  rencontrent  un 
faut  d'eau  qui  les  emporte  ,  ils  s'élancent  hors  de 
0.4  1  'i 
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l'eau  &  s'attachent  contre  la  roche  ,  fe  gliflànt  à 
force  de  remuer  jufqii'au  defTus  du  courant  de  l'eau. 
On  en  voit  plus  de  deux  pieds  de  large  Se  plus  de 
quatre  doigts  d'épais  ,  attachez  far  une  roche  ,  ovi 
tous  les  uns  fur  les  autres  femblent  difpiiter  à  qui 
aura  plutofl;  gagné  le  dt-irus.  C'cft-la  qu'on  les 
prend  j  on  mec  un  vaiiTeau  deflbus ,  &  on  les  y 
poulTc  avec  la  main, 
TITR  E.  f.  m.  Infcription  ,  ce  qu'on  met  au  defTus 
d'une  chofe  pour  la  faire  connoiftre.  Titre  ,  eu  ma- 
tière de  Jurifprudence,  fe  dit  de  tout  ce  qui  con- 
tient plulleurs  Loixdans  le  Code  ,  dans  le  Digefte, 
ou  bien  dans  les  Inftitutes.  Il  lîgnific  ,  en  termes 
d'affaires , Toute  pièce  &  tout  écrit  qui  ferc  de  preu- 
ve, &  peut  faire  foy  de  quelque  chofe. 

Titre.  Terme  de  Monnoye.  Ou  s'en  fcrt  pour 
faire  connoiftre  le  fin  ,  la  loy  &  la  bonté  intérieure 
de  l'or  &  de  l'argent -,  ce  qui  fe  mefure  à  raifon  de 
vingt-quatre  carats  pour  l'or  ,  Se  de  douze  deniers 
de  fin  pour  l'argent,  fur  quoy  il  y  a  une  certaine 
quantité  d'alliage  ou  de  remède,  qui  eft  difî\;rente 
il'lon  les  lieux  &  les  temps.  L'Ordonnance  de  l'an- 
née ijStî.  porte  que  les  Orfèvres  employèrent  l'ar- 
gent à  onze  deniers  douze  grains,  au  remède  de 
deux  grains  ,  &  l'or  à  vingt-deux  carats  au  remède 
d'un  quart  de  carat,  ce  quia  efté  confirmé  par  l'Or- 
donnance du  mois  de  Décembre  1679.  La  mefmc 
Ordonnance  de  i  5  S  i5.  veut  que  les  Tireurs  &  les 
Batteurs  d'or  &  d'argent  cmployent  l'or  à  vingt- 
«juatrc  carats  au  remède  d'un  quart  de  carat ,  & 
l'argent  à  douze  deniers  au  remède  de  quatre 
grains  ;  mais  celle  de  l'année  16^7  a  accordé  aux 
Tireurs  d'or  de  la  ville  de  Lyon  lix  grains  dL-  remè- 
de de  l'argent  qu'ils  employeur  ;  de  forte  qu'il  eft 
dans  le  reme^'e  permis  lorlque  les  Etfayeuis  le  rap- 
portent à  onze  deniers  dix- huit  grains. 

Titre.  Terme  de  Chaire.  Lieu  ou  relais  oii  l'on  a 
foin  de  pofer  les  chiens ,  afin  que  quand  la  befte 
viendra  à  palKr,  ils  la  courent  bien  à  propos.  On 
dit  en  ce  iens.  Mettre  les  chiens  en  bon  titre  ^  pour 
dire  ,  Les  mettre  dans  un  bon  pofte  pour  courre. 

Onécrivoit  autrefois  Tdtre  ^  fur  quoy  Nicot  dit. 
Tiltre  Jig^-fie  tantojî  une  ligne  cju'cn  met  fur  da  let- 
tres,  pour  fupplécr  l' tibbrcviation  des  lettres  totales 
d'un  mot ,  quel' Efp  '^Aol  appelUTilde  ,  le  tirant  dn 
L^îln  Titulus  ,  (linji  <jiie  nom  ,  comme  t^ui  efcrirnit  ce 
mot  ^  Lettre,  par  L  R  E,  ^  une  H  fine  traverfnlr  par 
dejpu.  Selon  ce  difoit  le  Roy  Leys  Vnz.iéme  ^  Où  il 
y  a  tant  de  tilcres ,  il  n'y  a  gueres  de  lettres ,  pour 
dire  meiaphoriefuer/ient ,  Qjie  ceux  ejui  ont  grandes  Sei- 
gneuries &  honneurs ,  ne  font  ijne  bien  peu  lettrel^ 
Tantofi  Jignifie  le  nom  de  chaque  dianité  ^  efiat  ,fei~ 
gneurie  ,  qH-ditez.  ^vaillance  dr  pro'ùcjfe  d'an  perfon- 
ntige ,  (jui  e(l  la  (Ign'jicatîon  plm  approchant  aile  dtt~ 
dit  mat  Latin.  Selon  cr  dit  Jean  le  JH.'ùre  en  fes  Uluf- 
trations  parlant  de  fJcSlo-^  Et  que  le  Hérault  eut 
épilogue  fesTiltres  &  fcs  Blafons.  Tantofi  fgnifie 
"Un  infiniment  d'ae^uijïùon  ^  ou  MUtre  m.^niere  i^ue  ee 
fôit.  Selon  ce  on  dit ,  Il  a  fourni  de  fes  tiltres  éc  en- 
fèignemens.  Tantofi  les  coi'ples  de  chiens  cow^ans  ^  lé- 
vriers &  autres  ,  fervans  (i  la  chiffe  eflablle  en  certain 
lieu  ,  pour  Lnjpr  courre  ejuand  meftier  fera.  Selon  ce 
on  dit  aujfi  p(tr  métaphore  ,  Il  m'a  attiltré  un  homme 
pour  me  furprendre ,  &,  Gens  attiltrez, 

TLA 

T  L  A  L  A  M  A  T  L.  f.  m.  Herbe  qui  croift  aux  Indes 
Occidentales  dans  la  province  de  Mechbacan.  Les 
Efpagiiols  l'appellent  V Herbe  dsje.^n  L  enfant  ^pa.c- 
cc  qu'il  fut  le  premier  qui  la  fit  connoiftre.  Les 
Mechoacains  la  nomment  Turimetaquarum,  &  d'au- 
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très  Cureci.  François  Ximenés,  qui  la  décrit ,  luy 
donne  des  fciiilUs  prefque  rondes  &  difpofces  fois 
à  trois  ,  &  la  fait  lemblable  à  la  Nummularîa,  Ses 
tuyaux  font  purpurins  Se  ramprnt  à  terre.  Elle  a  fts 
fleurs  roLtr^s  en  forme  d'épis ,  fa  femence  pctireSc 
ronde,  fa  racine  déliée ,  ronde  fibreufc.  Cette 
herbe,  qui  eft  froide  ,  feche  &  aftringente  ,  guérie 
les  playes  récentes  &  vieilles  ,  &  on  tient  qu'elle 
fait  mcurir  les  tumeurs  &  les  abfctz.  Elle  arreftc 
aullî  le  vomilf^-ment ,  &  ertant  pilce  &  beué  en 
quantité  de  deux  drachmes,  elle  fait  vuidvx  tou- 
tes les  humeurs  nuillbles.  Eftant  appliquée  aux 
veux  ,  elle  en  corrige  les  inflammations. 
T  L  A  QJJ  A  T  Z  I  N.  f.  m.  Sorte  d'animal  qui  eft  de 
la  forme  d'un  petit  chien,  &  qu'on  trouve  dans  la 
Nouvelle  Efpagne,  Il  a  le  muL='au  délié,  loi;g  & 
fans  poil ,  la  tcfte  petite ,  les  ori'iHes  délices ,  de  pe- 
tits yeux  noirs  ,  le  poil  loiig  ,  blanc  ,  &  chaftain  &; 
noir  au  bout.  Sa  queue  eft  ronde  ,  longue  de  deux 
palmes  ,  comme  une  couleuvre  ,  de  couleur  grile  Se 
au  bout  noire.  Il  s'en  f-rt  pour  fe  pendre  tout  le 
corps  quand  il  veut.  Il  fait  quatre  ou  cinq  petits, 
qu'il  porte  par  tout  oii  il  va  dans  un  fac  fait  d'une 
pellicule  qu'il  a  fous  le  ventre  auprès  des  tétines. 
Cet  animal  monte  fur  les  atbr'es  avec  beaucoup  de 
viftcffe  ,  &  imite  le  renard  dans  le  dt  gaft  des  pou- 
les &:  autres  oifeaux  domeftiques.  Sa  queue  ell  uiî 
excellent  remède  contre  le  mal  nc-phriciquc-.  La 
quantité  d'une  drachme  prife  avec  de  l'eau  nettoyé 
les  ureterres  ,  chafle  la  gravelle  poufte  dehors  les 
pierres  &c  les  autrts  excremens  doiit  les  conduits 
ont  accouftuii;c  d'eftre  bouchez.  Elle  fait  venir  le 
I..*it ,  guer  t  les  douleurs  de  la  co-liquc  ,  &  facilite  les 
accouchcmens. 

TOC 

TOCANHOHA.  f.  m.  Fruit  d'un  arbre  fore 
haut  &  fembable  à  un  petit  poirier  ,  qui  donne  la 
mort  aux  chiens.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  de  couleur 
de  mufc  ,  Si  plus  dur  &  plus  maflîf  que  celuy  d'au- 
cun autre  arbre  de  l'Ifte  de  Madagafcar,  où  celuy-là 
croift.  On  peut  le  rendre  fort  poly.  Ses  feuilles  ont 
la  longueur  de  celles  d'un  amanditr,  &  font  décou- 
pées de  cinq  ou  fix  échancrures ,  à  ch:iciuiedelquel- 
les  il  y  a  une  fîtur  de  la  mefme  forme  &  de  la 
nielme  couleur  que  celles  du  Romarin,  Elle  eft  fans 
odeur,  &  fc  change  en  fruit  ;ce  qui  fait  qu'on  eft 
furpris  de  voir  des  fLiiiUes  toutes  bordées  de  ces 
fruits. 

TOCKOWOUGE,  f.  m.  Sorte  de  racine  de 
la  Virginie,  qui  vient  en  grande  abondance  dans 
les  lii.-ux  humides  Se  fangeux  ,  &  qui  relTemble  aux 
p.ttates  en  grofTeur  en  faveur.  Les  Habjtans  les 
cnfouilfent  en  une  foffe  ,  &  les  couvrent  de  feuil- 
les de  chefne  &  de  feugere.  Ils  mettent  enfuice  le 
feu  tout  autour  ,  &  les  font  griller  pendant  vin^r- 
quatre  heures  ,  les  cftimant  veneneufes  quand  elles 
font  crues, &  mefme  quand  elles  font  cuites,à  moins 
qu'on  ne  les  laiffe  refroidir  long  temps,  &  qu'elles 
ne  foient  atténuées  &  fort  feches.  Elles  piquent  la 
bouche  par  leur  aigreur.  Ils  ne  lailTcnt  pas  de  s'en 
,  fervir  l'Eftc  au  Heu  de  pain  ,  en  les  mtflant  avec  de 
l'ofeilie. 

T  O  C  S  I  N.  f.  m.  Bruit  d'nne  cloche  iju'on  fonne  à 
coups  prejpz.  &  redoublez,  pour  donner  Pa^arme ,  pour 
avertir  du f-u  ^  dcc.  A  c  a  D.  F  r.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  de  Toci^uer^  Frapper  ,  &  de  Sing  ,  qui  a  eftc 
dit  autrefois  pour  Cloche  ,  d'où  eft  venu  le  prover- 
be ,  //  en  fera  bien  les  fngs  fonnrr ,  pour  dire  ,  Il  eti 
fera  beaucoup  de  bruit  ;  ce  que  le  Peuple  prononce 
comme  fi  on  devoit  écrite ,  Il  enfira  bien  Us  Sainte 
Jbnner. 
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T  O  I 

T  O  lEN.  adj.  Vieux  mot.  Tien.  Ceft  de  là  que 
vient  Miiaioi ,  foai  lequel  on  adit  autrefois  A^oy- 
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peur  y  miitre  U  dahMIlé  &  Us  hardes  de  mit ,  corn, 
me  U  peignoir,  Us  feignes,  le  bomet,  &e.  \  cku.V  r. 
Les  Marchands  Drapiers  appellent  T„Uate ,'  Un 
grand  morceau  de  toile  de  couleur  qui  ferc  à  cou- 
vrir les  pièces  d  étoffe,  &  fur  lequel  Us  en  marquent 
rort  louvent  le  prix. 


^?,";i'^'''^j^^r"''/''*i'"*/"^™'''-^  =  *°-  ToTsE^f'f;  Mefur'ede  fortification  &  d'rrpenta 

le  pouce  douze  lignes.  C'eft  laToife  de  Pans 


Fr.  Il  y  a  diverfes  fortes  de  toile,  les  unes  qu'on 
appelle  Tades  ù  embo:t^rer  ,t(iiUs  a  emh.dUf ,  &  d'au- 
tres appdiées  Todes  de  Laval,  teiUs  de  Frife  ,  toiles 
de  HjU.,i,dc,toiUs  h.tiiftes.  Ces  dernières  font  les 
plus  fines  de  toutes  On  appelle  ToiU  crué  ,  Celle 
qui  n'a  point  ellé  mouillée.  TolU  d'onic  fe  di't  d'une 
Toile  jaune  dont  les  Dames  fe  font  des  cornettes 
&  Tode  de  foye  eft  une  toile  tres-claire  faite  de' 
ioye ,  dont  elles  fe  faifoient  autrefois  des  mouchoits 
de  cou.  ToHcs  decotmi.  Se  Toiles  peintes ,  font  cer- 
taines toiles  que  l'on  nous  apporte  des  Pays  Orien- 
l^aux.  ToiUs  d-or  &  d-argr„,,k  dit  d'une  étoffe 
dont  les  fils  font  d'or  ou  d'argent ,  Je  l'on  .nppelle 
TaUe  cirée,  une  Toile  enduite  de  cire  ou  de  quelque 
gomme  qui  l'empelche  de  percer  à  l'eau. 

On  appelle  Toile  de  TahUau ,  une  Toile  impri- 
mée oïl  l'on  met  certaines  colles  &  couleuis ,  & 
que  l'on  étend  fur  un  chaffis  pour  peindre.  On  dit 
aaCfiJoUe gr.nl iciiU  -  ou  cralicnlie.  C'ell  unetoile  di- 
vifée  en  plufieurs  carreaux  ,  &  qui  fert  à  copier  un 
original,  à  le  réduire  au  petit  pied  &:  à  le  mettre  en 
grand. 

ToiUs,  en  parlant  de  Chaffe ,  font  de  grand-s 
pièces  de  toile,  bordées  de  groffes  cordes ,  qu'on 
lend  autour  d'une  enceinte  ,  &  dont  on  fc  fert  pour 
prendre  les  belles  noires. 

On  appelle  ToiU  de  Mille,  la  Toile  qui  fert  à  fai- 
re les  petites  voiles ,  comme  les  voiles  d'étaye  &  les 
perroquet.  ;  &  Tode  de  Noyade ,  Cdk  qui  feit  à 
faire  les  grandes  voiles. 

TeiU  d-araignéi,  eft  un  tilfu  que  faitl'araignce,  de 
certains  filets  qu'elle  tire  de  fa  fubftance  ,  &  dont 
e  le  fe  Icrt  comme  d'un  rets  pout  prendre  les  mou- 

.  ches  qui  tombent  dedans.  Cette  toile  d'araignée 
rellerre  ,  rafraîchit ,  delfedie  ,  &  fert  à  arreftir  la 
dyL-nterie  &  autre  flux. 

Toile ,  dit  Nicot ,  ejl  toute  tode  tn  général ,  car  on 
dit  Toile  de  lin,  de  chanvre,  de  couton  ,  d'efcorces 
d  arbres ,  ijui  vUnt  des  Pays  Barbares  ;  &  To  le  de 
Cambray,  de  Hollande,  &  Toih  batifte.  On  dit 
iiKffi  Toile  d'or  &  Toile  d'argent ,  mais  c'efl  d'autant 
^iie  U  fil  d'tr  au  d'argent  efl  lijfu  m  tifure  de  tode 
toute  pleine  &  defliée.  Toile  auffi,  entre  Ckalfeurs 
tfl  prinfe  pour  une  loiU  fii„ae  de  l.i  figure  d'un  bœuf, 
&  delà  couleur  delà  befle  qu'ils  veulent  furprendre', 
laijHelU  toile  ils  portent  devant  eux  pour  anmfer  ù 
befle  ,  &  l'ayant  apprcchie  ,  luy  tirent  de  derrière  ou 
par  défit  ladite  toiU.  Selon  ce  on  «iit,  Chaffer  à'  la 
toile.  Toiles ,  M  pluriel ,  ce  font  de  grandes  pièces  de 
toile  grojfe  &  efpeffe  ,  tifué  en  coutil ,  bordée  de  greffe 
corde  ,  ejiii  fervent  pour  U  deduiS  des  Princes ,  iju.md 
ils  veulent  enclorre  un  familier  pour  U  courre ,  comme 
dedans  un  parc ,  car  Us  teneurs  environnent'defdites 
toiles  comme  d'un  mur ,  le  buijfon  ok  la  befle  efl ,  tir  l'a- 
yant enclofe ,  la  font  lancer  aux  dogues ,  ayant  ceux  alli 
font  dedans  leflites  toiles ,  un  efpieu  en  la  main  pour  l'in- 
ferrer  ainfl  eju'elle  tournoyé ,  dedulB  familier  &  ufiié 
tuv  Rois  de  France. Selon  ce  on  dit.  Le  Roy  eft  allé 
aux  toiles  ,  c'eft  a  dire ,  à  U  chaffe  de  cejie  manière, 
or  autres  telles  phrafes. 

TOILE',  f  m.  Les  Faifeufes  de  dentelles  appellent 
Todé  ,  Le  fond  des  dentellles  qu'elles  font.  Après 
qu'elles  ont  fait  le  Toilé  ,  elles  travaillent  au  re- 
fcau,  a  l'cngrelcure  &  aux  piquois. 

TOILETTE,  ff.  ToiU  j«'»«  eflend  fur  une  tabU, 


appelle  Toife  de  Roy,  parce  qu'on  s'en  fert  dins 
tous  les  Ouvrages  que  le  Roy  fait  faire  ,  fans  avoir 
égard  a  la  toife  d'aucun  lieu.  La  Toife  d'échantillon 
eft  celle  de  chaque  lieu  oïl  l'on  mefiire  ,  quand  elle' 
ne  fe  rapporte  pas  à  la  toife  de  Paris.  Celle  de  Bour 
gogne  eft  de  fcpt  pieds  &  demi.  On  appelle  ToiCe 
courante.  Celle  qu'on  mefure  feulement  fuivant  fa 
longueur  ;  Toife  e,uarrée  .  Un  quarré  dont  chaque 
cofte  eft  d  une  toife,  en  forte  qu'une  toife  conran 
te  ayant  hx  pieds  courans,la  toife  quarréc  a  trf  te 
fix  pieds  ,  &  Toife  cube  ou  cubiejue  ,  Un  cube  donc 
chaque  cofte  eft  d'une  toife.  Il  s'enfuit  de  là  que  la 
Toiie  cube,  qu'on  appelle  autrement  Mafftve  ou 
Solide   eftant  mefurée  en  largeur  ,  en  longueur  & 
en  profondeur ,  produit  deux  cens  feize  pieds  cubes 
M.  Ménage  fait  venir  ToiCe ,  du  latin  Tef^    fait  de 
Tenfus,  Etendu,  &  du  Caiige  le  dérive  de  Tina 
oude  r.,/„    que  les  Auteurs  de  la  baffe  latiniti 
ont  dit  dans  le  melinc  fens. 

TOISE',  f  m.  Dénombrement  par  écrit  des  toifes 
de  chaque  forre  d'ouvrage  ,  qui  entre  dans  la  conf 
truftion  d  un  baftiment.  Le  Toifé  fe  fait  afin  qu'en 
réglant  les  prix  des  Ouvrages  qu'on  doit  faire, 
on  puille  Içavoir  quelle  en  fera  la  dcpenfe 

'^°J'^l^'      j-  'Y^-'""]"      """g'^  av^c  la  toife 
afan  d  en  prendre  les  dimenf.ous.  On  dit  Toifer  U 
taille  de  pierre  ,  pour  dire ,  Réduire  la  taille  de  tou- 
tes les  faces  d  une  pierre  aux  paremens  feulement 
mefurez  a  un  pied  de  hauteur  fur  fix  pieds  courans 
pour  roife.&  Toifer  aux  us  &  çouflume, ,  pour  dire 
Mellirer  tant  plein  que  vuide  ic  toutes  les  faillies' 
Amhla  moindre  moulure  porte  demi  pied  &tou" 
te  moulure  couronnée  un  pied,  lors  que  la  p,errê 
eft  piquée  &  qu  il  y  a  enduit.  On  dit  Toir„  k  to'!?, 
bout  avant   qui  eft  une  manière  de  tofe  bien  plus 
avantageufe  aux  Bourgeois  que  celle  de  toifer  aux 
us  &  couftumes.   Cette  manière  or^  l'on  ne  to'^ 
le  point  les  moulures  &  fiiiUies  ny  le  vuide  fui 
établie  en  ,557.  par  une  Ordonnance  de  Henry  II 
TotferU  bois,  c'eft  évaluet  des  pièces  de  bois  de 
différentes  grolleurs  a  la  quantité  de  trois  pieds 
cubes  ou  de  douze  pieds  de  long  fur  fix  pouces  de 
gros.reglee  pourunepieee  ;  &  Toifir  les  couvertures 
c  eft  en  mefurer  la  fuperficie  fans  aucun  égard  aux 
croupes  ny  aux  ouvertures 
T  O  I  S  E  U  R.  f  m.  Celuy  qu'on  employé  à  mefu- 
rer quelque  baftiment.  Ceux  qui  mefurent  le  plaf- 
tre    font  nommez  Toifeurs  de  plaftre  ,  danf  les 
Ordonnances  de  la  Ville.  ■ 
TOISON.  C.  f  La  laine  i^uel' on  a  tondue  fur  m, 
hrriis  fur  un  monton  K  c  A  D.  F  r.  Il  y  a  un  Ordre 
de  Chevalerie,  appelle  lOrire  de  U  Toifon  oui 
fut  érige  en  i+ij.  par  Philippe  le  Bon  ,  Duc  de 
Bourgogne,  le  jour  qu'il  fe  maria  avec  Ifabelle  Fille 
du  Roy  de  Portugal  ,  ce  qu'il  fit  pour  excit'er  les 
Chevaliers  de  cer  Ordre  à  expofer  leur  vie  pour 
ladetenfede  l'Egllfe  Carholigiie  .  à  l'imitat  Jde 
Argonautes  que  es  Poètes  ("eignent  avoir  expoft 
leur  fang  pour  la  conquefte  de  la  Toifon  d'or. 
PJnlippe  e  Bon  créa  trente  Chevalies  dont  il  fut 
leChef  Ils  portoient  une  grande  chaîne,  à  un 
collier  tait  d  anneaux  avec  des  pierres  à  fufil  entre- 
deux  qui  donnoient  des  flammes  de  feu  d'elles  mef. 
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mes.  Ces  pierres  à  fcu  eftoicnc  les  armes  des  antres 
Rois  de  Bourgogne,  &  les  flammes  faifoient  enten- 
dre la  promptitude  avec  laquelle  ces  Ch^valies  dé- 
voient att.iquer  leurs  ennemis ,  avec  cetce  devife  , 
u^mc  ferit  e^nhn  flamma  mket  ^  \\  frappe  avant  que 
la  flamme  paroifTe.  Il  y  a  au  bas  du  col  lier  la  repre- 
fcntation  d'un  mouton  pareil  à  celuy  dont  Jafon 
remporta  la  Toifon  à  Colchos.  Le  Roy  d'Ffpag:ie , 
par  le  droit  du  Duché  ,  eft  aujourd'huy  le  Ch^f  Se 
grand  Maîftre  de  l'Ordre  de  la  Toifon. 
TOIT.  f.  m.  Le  faifte,  le  haut  d'une  maifon  ,  cnm- 
pofé  de  lattes ,  de  chi-vrons ,  &  de  tuiles  ou  d'ardoi- 
fes.  M.  Felibien  dit  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  Toits, 
l'un  que  les  Latins  appellent  Difpluviatum  ,  lors 
que  le  faiftage  va  d'un  pignon  à  l'autre  ,  jcttant 
l'eau  des  deux  coflez,  Sc  l'autre  qu'ils  nomment 
TefliidinatHm  ,  qui  eft  ce  que  nous  appelions  Hn 
croupe  ou  en  pavillon.  L'eau  tombe  dt^s  quatre  cof- 
tez  pat  le  moyen  de  ce  Toit.  On  appelle  'Toits  cou- 
pez, j  &  autrement  Toiis  à  la  7>iartjardc  ^  des  Toits 
un  peu  plats  par  le  delfus.Plus  la  ûiatiere  dont  on  le 
couvre  a  de  pcfantcur  ,  plus  le  Toit  doit  cftre  fur- 
bailP,  CVftuit  par  cette  raifon  que  l'on  donnoit 
nucrefois  plus  de  hauteur  aux  maiions  qui  eftoienc 
couvertes  d'ardoifes  ,  qu'à  celles  qu'on  ne  couvroit 
que  de  tuiles  ;  mais  depuis  qu'on  a  inventé  les  Toits 
coupez  ,  on  donne  bien  moins  d.'  hauteur  à  toutes 
fortes  de  Toits  que  l'on  ne  faifoïc  auparavant.  Toit 
\icnt  du  latin  TeEîum. 

T  O  L 

TOLE.  f.  f.  Fer  qui  eft  en  feuilles  &  de  plnfieurs 
largeurs  &  hauteurs. On  f-  fiT:  de  cette  fo  te  de  fer 
à  faire  les  platmes  des  v^-rroux  6i  di.-s  targettes,  l^s 
cloifons  des  moyennes  ferrures ,  &  les  ornemens 
cife!ez  en  coquiile.  On  fait  aufïi  des  ornemeiis  de 
tole  évi  lce  ou  découpée  à  jour.  L-t  Tole  s'appelle  en 

T  O  L  F,  T.  f  m.  Terme  de  Marine.  Cheville  de  bois 
ou  de  fer  qui  fjrt  à  tenir  en  mefme  endroit  la  rame 
du  mateiot  qui  nage.  C't-ft  ce  qu'un  appelle  autre- 
ment Echomf.  Les  Tolecs  font  longs  d'environ  un 
pied  ,  &  vont  en  amenuifmt  par  les  deux  bouts. 

TOLLART.  f.  m.  Vieux  mot.  Bourreau,  il  vient 
du  Latin  Toil've  ,  Ofter,  Oti  ttpjxUe  ainfi  par  oppro- 
bre ,  dit  NiCOt ,  les  jé^chcrs  d'un  Prevofl  des  Maref. 
chaux  ^  &  les  S^rgrnis  d'un  Chvalier  on  Capitaine  du 
Cjitet ,  ijue  les  Tolofains  nppiiltnt  aujfi  par  opprobre 
ToLirrons, 

T  O  L  L  I  E  U.  f  m.  Vieux  mot  dont  Nicot  parle  en 
ces  termes:  Tollieu  ,  cjuaucnns  efcrivent  &  promu- 
ce»t  Toulieu  ,  e(ï  un  rnot  free^iient  ^  ujîtè  aux  Trai~. 
Bez.  de  prfi.v  &  de  trtfyes  marchandes  entre  les  Prin- 
ces en  !'  (irtfcle  dt  s  Aiarchants^  trajjic  commerce^  e^ui 
e/'V  rfr«/7.  Le  commerce  fera  libre,  &  pourront  les 
Marcha'  tî  d'une  part  &  d'autre  port'.r&  rapporter 
tontes  fortes  de  niarchandifes  lieues  &  non  défen- 
dues ,  en  payant  les  Toulicux  anciens  &  accouftu- 
mez.  j4tnp  Toulieu  c/?  autant  ejue  Dace  ,  tribut  ou 
droit  de  pca^e  ,  puffa^e  ,  ro'àage  foraine  &  ferribbibles. 
Le  Viamand  dit  To!  ^pour  ce  rnefrne  ^  a  nommé 
Tolen  ,  une  pti'-te  î-^lle  ^  ^Jf'fi  une  Iflc  en  Zélande^ 
çiii  '.n  a  prins  le  nom  .  pa'  ce  nfue  le  Toi ,  c'cfl~a-dirc ^ 
leToU'eu  du  pea^e  fouln'rt  efl  -e  acejuïité  en  cette  ViU 
lette.  L  e  mot  F'-anfnis  le  FUmen  vlrmient  du  La— 
?/«  Tollo  ,  dant  vient  ac0  Maletofte  ^  ^«'on  dfufî 
efcrire  par  cette  dednBlon  Malctolte  ,  cjii\  jîeri'ijie  Le. 
uer ,  exiger  &  recevoi'-,  y^uffi  ufe^t'on  de  ce  rnot  Le- 
ver ,  en  eus  de  tailles  fnh/tdes  ,  difant ,  Lever  la 
taille;  on  bien  ce  <^ui  a  plus  de  couleur,  tous  deux 
viennefude  -A^eç ,  e»  /lanification  de  tribut  ,fnbjide^ 
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&  de  ce  mot  Grec  'mu'im  ,  ejui  Jignlfie  U  conro'r  ou  U 
bureau  des  ExaSïeurs  &  Me^Utoltters ,  eu  les  tributs 
tailles,  tmpojîiions  &  autres  fubf  des  fo»'  portez,  ^ac- 
quittez. &  ferrez. ,  C07rime  Jt  en  difoit  par  fyrcope  de 
la  lettre  u  ,  Tellion  ,  car  la  la  lettre  n  ,  fe  f^occfite 
ordinairement  en  \ ,  Bononia,  Boulogne  ,  &  par  cor- 
ruption du  mot  To\[L-u.  C:ity  qui  aiment  mieux  l'ex- 
traire dudit  mot  Latin  ToWo  ,  le  font ,  parce  cjti'en 
tels  rff'-.ires  on  ufe  aujfi  de  ce  verh:  Lever ,  &  de  (on 
eppcfie ,  Impofcr  ;  car  on  dit^  Impo'ér  tributs  &  fub- 
fides,  &  Lever  la  taille  ,  les  impofts  &  fubfidcs  ,  & 
F.iire  une  grande  levée  de  deniers  1  r  le  peuple. 

Selon  Borel  on  a  dit  l'oulicu^  pour  dire,  Inipofî- 
tion^,  tribut  de  mefme  forte  que  Ccux  de  roiiage, 
de  poudrage  &  de  paifige  de  pont.  M.  Ménage  le 
dérive  de  7~ele?7ii<m  ou  Telontum, 
T  G  L  L  I  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Ofler. 

De  m'cmhler  &  to/lir  mes  pant7ef. 
On  trouve  Tol-Jro't ,  pour  dire,  Oftcroic^  &:  Toit 
&:  Tollu,  pour,Ofl:é. 

jQ^/i  rnainits  fois  par  leurs  fiavellcs  , 

Ont  rux  varlets  &  aux  puc-lles 

Leurs  dreitez.  héritez  tclliu. 
On  trouve  auifi ,  Se  toit  ^  pour  ,  Il  s'ofte,  il  fè  reti- 
re, que  quelques-uns  expliquent  par,  U  fetcuc. 

tout  fe  toit ,  ne  volt  plu4  di^e. 
On  a  dit  Toit  Ôc  Toiture ,  pour  dire  ,  Vol, 

f^ivttns  de  tottc  çp'  de  r.':pine. 

Qui  vivez,  de  rapine,  de  toit  &  de  toiture^ 
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T  o  M  B  E.  f.  TM:  il  pierre ,  dt  ?na-^bre ,  de  cuivre 
doht  on  courre  la  f  jf-  d'un  hommr,  A  c  A  D.  Fr,.  Cet- 
te pierre  fcrt  de  pavé  dans  unetglifeou  dans  un 
Clo:ftre.  Ce  mot  vient  du  Grec  -kuSo!  ,  Sépulcre. 
M.  Ménage  le  dérive  de  Tomba  ,  qu'il  prétend  eftre 
Latin. 

T  O  M  B  E  LI  E  R,  f.  m.  Chartier  qui  conduit  un  tom- 
bfr.  au  pour  tranfporter  des  matériaux  ou  des  dé- 
combres. 

TOMBER,  v.  n.  Cheolr  ,  eftre  porté  de  haut  en  bas 
pn^  fon  propre  poids  on  par  impulfion.  A  c  a  D.  Fr. 
On  dit  en  termes  de  Marine,  Tomber  fur  un  f^it  if- 
feau  ,  pour  dire  ,  Arriver  &  foudre  deftiis ,  &  T om. 
ber  foiiâ  le  vent  d'une  terre ,  ou  de  quelque  bafliment 
pour  dire.  Perdre  l'avantage  du  vent  qu'on  avoit 
gagné,  ou  que  l'on  vouloir  gagner.  On  ditaufl],  Le 
vent  tombe ^  pour  dire,  qu'il  celfe,  &  qu'il  n'y  a 
plus  de  mer  ny  de  lames,  Tombsr  la  galère,  c'e/t 
quand  la  Gak-re  panche  d'un  coflé  à  caufe  de  Ça. 
vieillefle,  &  qu'elle  ne  va  point  droit.  Laijfer  tom- 
ber l'ancre^  fe  dit  pocr.  Mouiller. 

T  O  M  B  E  R  E  A  U.  f  m.  Sotte  de  charrete  dont  le 
fond  &  les  deux  collez  font  de  gtolT-'S  planches 
enfermées  par  des  gifans.  On  s'en  fert  particu- 
lifrement  dans  les  baftimens  pour  mener  du  la- 
bié, de  la  terre  &  des  décombres.  Les  criminels  que 
l'on  condamne  à  la  mort  pour  quelque  grand  cri- 
me ,  comme  les  criminels  de  Itze-Majefté,  les  par- 
ricides, les  empoifonneurs  &:  autres  fcmblables,  font 
menez  au  fupplice  dans  des  tombereaux.  Ce  moc 
vient,  félon  M  Ménage  ,  de  Langlois  T«;?,^f>-f//, 
qui  fignifie  la  mefme  thofe.  Du  Cange  le  dérive  de 
Tumbnllum  ,  forte  de  charrette  ,  fur  laquelle  Cor- 
vcllus  dit  qu'on  promenoir  par  la  Ville  les  femmes 
coupables  d'adukere ,  &  que  l'on  faifoit  plonger 
pluficurs  fois  dans  l'eau  en  certains  lieux.  Cela  s'ap- 
pelloit  La  peine  duTumbnrel. 

T  O  M  B  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Faire  bruit ,  refonner. 
On  a  dit  aufTi  Tomb'ffemem ,  que  Nicot  explique 
par  ce  qu'on  entend  quand  la  terre  tombit  du  bruit 
&  petelis  des  chevaux. 
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TON.  f  m.  Certain  degré  d'élévation  on  d'abaiffe- 
mctit  de  la  voix  OH  de  ^ueltjue  autre  fan.  A  c  AD.  F  r. 
Les  Muficicns  appellent  Teti ,  Un  mode  ,  ou  une 
manière  de  chanter.  11  y  a  huit  modes  aufqucls  on 
a  donné  le  nom  des  huit  tons  de  l'Eglife.  Ton  ,  en 
termes  de  Mufique,  eft  la  fuiéme  partie  d'une  oda- 
ve  ,  &  en  ce  fens  on  dit  que  rcftivc  eft  compofce 
de  cinq  tons  &  de  deux  demi-tons  ,  &  que  le  ton 
eft  la  différence  de  la  quarte  à  la  quinte. 

On  appelle  Ton,  en  termes  de  Marine  ,  La  par- 
tic  du  maft  qui  fe  trouve  entre  les  barres  de  hune  & 
le  chouquet.  C'eft  l'endroit  où  chaque  arbre  eft  af- 
femblé  avec  l'autre  ,  &  quiaffemble  les  tenons  par 
en  haut.  Une  cheville  quarrce  de  fer  entretient  & 
alfemble  ces  tenons  par  en  bas  l'un  avec  l'autre. 

On  appelle  en  termes  de  Peinture  ,  Tonde  cou. 
leur  ,  Un  degré  de  couleur  par  rapport  au  clair 
obfcur. 

T  O  N  D  E  U  R.  f.  m.  Artifan  ,  qui  fait  le  mefticr  de 
tondre.  On  appelle  To?7^/e«r  (^e  moutons  ,  Celuyqui 
gagne  fa  vie  à  les  tondre.  Il  y  a  parmy  les  Jardiniers 
des  Tondeurs  de  bouis  &  de  paliltades.  Tondeur  de 
draps  ,  eft  cekiy  qui  avec  de  groffes  forces  tond  les 
draps  &  les  met  en  l'eftat  oii  ils  doivent  cftrc  pour 
fervir.  Les  Tondeurs  de  draps  font  obligez  de  fe 
fcrvir  de  chardons  de  Bonnetiers  pour  coucher  leurs 
draps  &  leurs  fcrges,&  il  ne  leut  eft  point  permis  de 
fe  (ervit  de  cardcsny  d'en  avoir  dans  leurs  maifons. 

,T  O  N  D  I  N.  f.  m.  Terme  d'Architcaure.  Petite 
baguette.  M.Fclibien  dit  que  7"o«i/i«;\parmy  les  Ita- 
liens, fe  dit  des  Aftragales  qui  font  au  bas  des  co 
lomncs  ,  &  que  félon  Baldus ,  c'eft  ce  qu'on  appel- 
le Sfire  ,  dans  la  bafe  de  la  Colomne  Ionique,  qui 
eft  compofée  de  deux  Aftragales  ,  dont  l'une  tou- 
che la  partie  d'cnhaut  du  trochile  inférieur,  &  l'au- 
tre fonfticnt  le  quatre  du  trochile  fuperieut,  ayant 
toutes  deux  la  figute  d'un  anneau. 

T  O  N  D  O  I  S  O  N.  f  f.  Vieux  mot.  Aftionde  ton- 
dre. 

T  O  N  G  A.  f.  m.  Sorte  d'infcdte  fort  petit ,  qui  naift 
au  Brefll  dans  la  pouffiere  ,  de  la  grolUur  d'une  pu- 
ce. Quand  il  s'cft  infinué  une  foisious  les  ongles  des 
pieds  ou  des  mains ,  il  y  caufe  une  demangcailon 
fcmblable  à  celle  d'un  ciron  ;  &  fi  on  n'a  foin  de 
l'en  tiret  aufli-toft  ,  il  y  ctoift  en  peu  de  temps  juf- 
qu'à  la  grofteur  d'un  pois  ,  &  alors  on  ne  l'en  peut 
arracher  qu'avec  de  grandes  douleurs.  Les  Sauva- 
ges ,  pour  s'en  garantir ,  fc  frottent  les  parties  que 
ces  infcftes  peuvent  attaquct ,  d'une  certaine  huile 
cpaifti  &  tougc  qu'ils  tirent  des  fruits  qu'on  nom- 
me Csuroij, 

TONIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  dit 
d'un  certain  mouvement  des  mufcles  qui  fc  fait  lors 
que  leurs  fibres  s'étendent  ,  &■  demeurent  étendues 
en  telle  forte.que  lajjattie  patoilfe  immobile,  quoy 
qu'elle  fe  meuve  efféaivement  ,  comme  il  arrive 
aux  hommes  qui  font  debout  &  aux  oifeaux  qui 
planent.  On  ^i^peWe  Convuljton  toniijue ,  La  retrac- 
tion d'un  membre  roide,  qui  demeure  toujours  dans 
Je  mcfmc  eftat.  Ce  mot  eft  Grec  n,;»t,  &  vient  de 
■n/Fft» ,  Etendre, 

T  O  N  N  E.  f  f.  Grand  Vaiftiau  de  bois  oui  eft  pro- 
pre à  garder  du  vin  de  plufieurs  feuilles.'  Il  y  a  des 
Tonnes  en  Allemagne  qui  riennent  jufqu'à  deux 
cens  muids  de  vm.  Ofi  les  nomme  Foudres  dans  le 
pays.  Tonne  ,  fc  dit  auOi  des  autres  VaiftVaux  ronds 
feits  comme  des  muids.dans  Icfquels  les  Marchands 
Merciers ,  Epiciers  &  autres ,  cnyoyent  leurs  mar- 
chandifes. 
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Tome ,  en  termes  de  Marine  ,  fc  dit  d'une  groftè 
bouée  faite  en  forme  de  baril  ,  qu'on  met  dans  U 
mer,&  qui  furnageant  au  deftbs  d'un  rocher  ou  d'un 
banc  de  fable  ,  avertit  les  Pilotes  qu'ils  doivent  s'en 
éloigner.  On  appelle  encore  Tonnes  ,  de  pareils 
yailîeaux  non  foncez  par  legros  bout ,  que  l'on  fait 
iervit  de  couverture  à  la  tefte  des  mafts  quand  ces 
mafts  font  dégarnis.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  l'Aile  mand  Thonne  ,  qu'on  dit  dans  le  mefine 
fens,  &  d'auttes  d'yluiomne  ,  à  caufe  que  c'eft  la 
faifon  des  vendanges  ,  &  qu'on  a  befoin  de  Tonnes 
en  ce  temps-là.  Du  Gange  le  fait  venir  de  Tunna 
ou  Tonna,  mots  de  la  bailè  Latinité. 
Tonne  ,  eft  aulli  une  efpcce  de  coquille 
T  O  N  N  E  A  U.  f,  m.  VailTeau  de  bois  ,  o,\  l'on  met 
particulièrement  des  liqnc-urs.II  eftcompofé  de  deux 
fonds,  de  deux  barres ,  de  douves  &  de  cerceaux  qui 
le  lient ,  &  qui  tiennent  les  douves  &  les  fonds  en 
eftat.  On  fc  fert  du  terme  de  Tonnean  ,  fur  mer  pour 
cxprimcrun  poids  de  deux  mille  livres  ,  oudc  vinc^t 
quintaux  ,  &  en  ce  fens  quand  on  vent  defigncr'îa 
capacité  &  le  port  d'un  Navire,  on  dit.par  exemple 
qu'il  eft  de  ijuatre  cens  tonneaux, -pat  où  l'on  ent-nd 
qu'il  porte  quatre  cens  fois  la  valeur  de  deux  mille 
pefant,c'eft  à  dire.huit  cens  mille  livrcs.II  fautpour 
cela  que  l'eau  de  la  mer  qu'occupe  le  Vaiftiau  en 
s  entonçjnt  pefe  une  pareille  quantité. 

On  appelle  Tonneau  de  pierre  ,  La  quantité  de 
quatorze  pieds  de  pierre  cube.  Le  Tonneau  eftoic 
autrefois  de  deux  muids  ,  &  chaque  mnid  contient 
lept  pieds  cubes.  La  pierre  de  S.  Leu  &  de  Vcrgclé 
fcvcnd  au  ronnciu, comme  la  pierre  de  taille  otdi 
nairc  fc  vend  à  la  voyc.    Le  Tonneau  ptfe  i  peu 
près  un  millier  ou  dix  quintaux  ,  ce  qui  fait  la  nioi- 
tic  d'un  tonneau  de  la  cargaifon  d'un  Navire.  La 
navcc  d'un  grand  bateau  peut  porter  depuis  quatre 
cens  jufiu'à  quatre  cens  cinquante  tonneaux  de 
pierre  ,  quand  la  rivière  a  fept  on  huits  pieds  d'»iu 
T  O  N  N  E  L  E  R  I  E.  f.  f.  Lieu  où  l'L  tra™»; 
du  mcftier  de  Tonnelier.   C'eft  suffi  parmy  quel- 
ques Religieux,  Un  lieu  dans  le  Monafterc  où  font 
les  cuves  &  les  futailles ,  &  où  l'on  cuve  le  vin 
T  O  N  N  E  L  E  T,  f,  m.  Partie  d'un  habit  antique  qui 
le  diioit  des  manches  &  des  lanibrt  quins.  On  le 
difoit  auffidans  les  Carroufels  d'un  pourpoint  pliH? 
enflé  ,  &  tourné  en  rond  avec  un  bas  d'airachc  a'i 
alloit  julque  fous  le  Tonnelet.  On  lit  ce  qui  fuit 
dans  les  Illuftrations  de  Jean  le  Maire.  Le  fipil,p„e 
fris  eftoil  pour  le  mieux  combattant  i  pied  à  U  bar 
riere  ,  armex.  de  tonnelets  ,  d'efcus  &  dmi-Unces  l 
fer  efmolu  avec  certains  coups  d'efpées  ,  tranchans  fans 
efloc,  ^ 

T  O  NN  E  LEUR.  f.  m.  Chilfcur  qui  prend  du  gi- 
bier avec  la  Tonnelle.  ° 
TONNELLE,  ff.  Berceau  de  treillage  ,  que  l'on 
couvre  de  filaria,  de  chèvre  feuille,  decoulevrcc  Se 
autre  verdure,  U  n'y  a  plus  que  le  vulgaire  qui  fe 
fervc  de  ce  mot  en  ce  fens-la.   Il  fignific  en  termes 


de  chalTc  ,  Une  forte  de  filet  qui  ne  doit  |,as  avoir 
plus  de  quinze  pieds  de  queue  ou  de  longueur  ,  ny 
guère  plus  de  dix-huit  pieds  de  largeur  ou  d'oiivcr- 
ture  par  l'entrée.  Nicot  fe  fert  de  ces  mots  pour  ex- 
pliquer comment  fe  fait  cette  chaire.  Tonnelle  efl 
un  bœuf  OH  cheval  de  hou  peint ,  que  le  chapurpovfi 
devant  hiy  devers  les  perdrix  ,  en  les  approchant , pour 
les  fxire  entrer  dedans  les  filets  ijuifont  devant  la- 
ejutllr  fapn  de  chjffe  efl  prohibée  par  lesRoys  d'F-'-an- 
ce.  On  dit  Tonneler  ,  pour  dire  ,  Prendre  des  per- 
drix a  la  Tonnelle, 
T  O  N  N  £  R  R  E,  f.  m.  SrwV  éclatant  &  redoublé 
caiifép-xr  tsne  exhalaifon  enflammée  ijuifiii  tffm  pour 
fortirdelimï.  A  c  ad.  Fit,  Rohaut  catteprenant 
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d'expliquer  de  quelle  manière  fe  fait  le  Tonnerre,' 
veut  que  l'on  Ce  reprefente  qu'il  Te  forme  quelque- 
fois pliifieurs  nui:s  les  unes  au  deffus  des  autres ,  qui 
font  alternativement  compofées  de  vapeurs  &d'ex- 
halaifons  ,  que  la  clialeur  à  enlevées  à  diverfes  re- 
prifes  des  entrailles  de  la  terre.  Il  fait  enfuice  ob- 
ferver  que  l'Efté  eftant  la  faifon  la  plus  propre  pour 
cela  ,  à  caufe  que  l'air  qui  a  demeuré  dans  le  voifi- 
n^ige  de  la  terre  a  pû  s'échaufFer  ,  au  moins  fi  le 
temps  a  efté  calme  ,  il  peut  arriver  qu'une  partie  de 
cet  air  foit  chalfée  par  l'aftion  de  quelque  vent  qui 
fe  fera  élevé  depuis  vers  l'une  des  plus  hautes  nues , 
à  laquelle  il  s'applique  par  le  defïus ,  en  forte  qu'il 
ycondcnfe  prelque  en  un  moment  la  neige  tres- 
lubtile  dont  elle  cil  compofée  ,  en  faifant  appro- 
chf'r  les  parties  les  plus  hautes  contre  celles  qui  font 
au  deflous  ;  ce  qui  fait  que  cette  nuë  defcend  toute 
entière  ,  Ôc  avec  alfcz  de  viftelTe  lut  la  plus  batfe, 
fans  pourtant  que  celle-cy  puiiTe  defcendre  ,  par 
l'obilacle  qu'y  mettent  les  caufes  ordinaires  qui  tien- 
nent les  nues  fufpenducs  à  certaine  diftance  de  la 
terre,  &  le  vent  qu'on  a  fuppofé  s'cftrc  élevé  de- 
puis. Cela  eftant ,  l'air  qui  ell  entre  ces  deux  nues 
cft  chaflc  du  lieu  où  il  eft  ,  en  forte  que  celuy  qui 
cft  vers  les  extremiiez  des  deux  nues  échappe  le  pre- 
mier ,&  donne  moyen  aux  extremitLZ  de  la  nue 
de  delfus  de  s'abailTer  un  peu  plus  que  ne  fait  le 
milieu  ,  Se  d'enfermer  ainfi  une  grande  quantité 
d'air ,  qui  achevant  de  fortir  par  un  paifage  atTez 
étroit  &:  irreguher  qui  luy  relie  ,  nous  fait  concevoir 
facilement  que  par  ta  façon  dont  il  échappe ,  il  doit 
prediiirc  un  grand  bruit, pour  la  mefme  raifon  que 
l'air  qui  fort  du  fommier  de  nos  orgues  produit  un 
graiid  Ton  en  palfant  par  les  pédales.  Ainfi  ,  fans 
qu'on  voye  aucun  éclair  ,  on  peut  bien  entendre 
le  bruit  du  Tonnerre.  Il  efl:  vray,  continue- t'il,  que 
celuy  qui  le  fait  de  cette  forte  ne  fçauroit  eftre  fore 
éclatant  ;  mais  parce  que  les  exhalaifons  qui  fe  ren- 
contrent quelquefois  entre  deux  nues  ,  dont  l'une 
tombe  fur  l'autre  avec  impetuofité  ,  font  pour  l'or- 
dinaire tellement  prelfées  en  certains  endroits,  que 
les  parties  du  fécond  clément ,  qui  eftoient  méfiées 
entre  leurs  branches  avec  la  matière  du  premier  , 
font  contraintes  d'en  fortir  ,  il  arrive  que  ce  qui  Ce 
trouve  d'exhalaifons  en  ces  endroits  ,  ne  nageant 
plus  que  dans  la  feule  matière  du  premier  élément, 
prend  la  forme  du  feu  ,  laquelle  fe  commuin'quant 
en  moins  de  rien  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  combuftible 
à  l'entour  ,  dilate  extrêmement  l'air  ,  &  augmente 
à  proportion  la  viftellè  avec  laquelle  il  échappe 
d'entre  les  deiixnuesjce  qui  fait  qu'au  lieu  d'un  iîui- 
ple  grondement  de  tonnerre  ,  on  entend  un  bruit 
tjui  éclate  efifroyablement.  Comme  la  chaleur  qui 
appefantit  alTez  une  nue  pour  l'obliger  à  tomber 
fort  vifte  fur  une  autre  ,  doit  eftre  aullî  atTcz  gran- 
de pour  fondre  une  partie  de  la  neige  dcKit  elle  eft 
compoiee  ,  il  s'enfuit  qu'à  chaque  coup  de  Ton- 
nerre il  doit  tomber  une  ondée  de  plnye  alf  z  abon- 
dante ;  ce  que  nous  voyoîis  toiijnurs  arriver,  fi  ce 
n'ell  que  le  Tonnerre  fefalVe  un  peu  loin  de  l'endroit 
qui  corrcfpond  fur  nos  telles.  On  a  coullume  de 
fonner  les  cloches  pendant  le  Tonnerre  ,  &  on  a 
raifon  de  croire  que  ce  fon  le  fait  celTer.  Cela  vient 
de  ce  que  par  ce  moyen  ,  l'air  le  plus  proche  des 
cloches  ébranle  celuy  qui  eft  plus  haut  ,  &  cet  air 
ibranleles  parties  de  la  nue  inférieure  qu'il  difpofe 
â  tonibcT  en  pluye  ,  avant  que  celle  de  delfus  ait 
occafion  de  defcendre  ;  de  forte  que  quand  après 
cela  eile  viendroit  à  tomber  ,  elle  ne  pouireroïc  les 
exhalaifons  que  dans  un  air  libre  ,  oiï  n'eftant  point 
ferrées  ,  elles  n'aiiroient  pas  lieu  de  s'cmbrafer. 
Quand  mefme  cette  nue  inférieure  ne  feroic  encore 
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tombée  qu'en  partie  ,  l'ébranlement  que  la  cloche 
imprime  à  l'air  ,  pouiro't  difpofcr  les  exhalaifons 
qui  lont  au  delFns  de  l'ouverture  ,  à  prendre  leur 
cours  par  là,  Ainfila  matière  de  la  foudre  manquant 
au  lieu  oii  elle  fe  pourroit  fornier ,  on  ne  doit  pai 
s'étonner  s'il  ne  s'y  en  forme  point  en  effet. 
TONTURE,  f.  f.  Poil  ^HÊ  l'on  tond  fur  les  drap  , 
laine  tondue  ,  branches ,  feuilles  ejae  l'on  coupe  ,  tfue 
l'on  taille  aux  paVjftdes  ,  aux  bordures  de  buis  &€. 
A  c  A  D.  Fr,  On  appelle  Tonthre  ,  en  termes  de 
Marine  ,  Un  rang  de  planches  dans  le  reveftcmenc 
du  bordage  contre  la  ceinte  du  franc  tillac.  C'eft  U 
rondeur  qu'on  voit  aux  précintes  qui  lient  les  coftez 
d'un  VaiiT-'au.  Tonni-^e  dupant,  fè  dit  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  de  l'élévation  du  milieu  dupent  à 
l'élévation  de  l'avant  &  de  l'arriére.  On  dit  qu'Z^» 
Kùjfc^u  a  fa  tonture  qu'//  efi  dans  fa  tonture  ,  pour 
dire,  qu'il  eft  dans  fa  bonne  &  juftc  afîîette  ,  en 
forte  qu'eftant  à  flot ,  facargaifon  fe  trouve  fi  bien 
arreunée  ,  qu'il  garde  fon  contrepoids  tant  fur  l'a- 
vant que  fur  l'arriére, 
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T  O  P  A  S  E.  f!  f.  Pierre  precieufe  ,  qui  tient  le  croi- 
ficme  lieu  après  le  diamant,  &  qui  eft  auffi  dure 
que  le  fiphirlors  qu'elle  eft  Orientale.  Celle-là  eft 
diaphane  &  de  vraye  couleur  d'or  quand  elle  a  U 
perfection  qu'elle  peut  avoir.  La  Topafe  du  Petoil 
eft  beaucoup  moins  dure  ,  &  la  couK-ur  en  eft  oran- 
gée, La  Topafe  d'Allemagne  eft  celle  que  l'on  efti- 
me  le  moins  entre  toutes  les  Topafes.  Elle  eft  fi 
peu  chargée  de  couleur  jaune  ,  qu'on  la  prcndroic 
pour  quelque  criftal  fans  û  couleur  noiraftre  qui  la 
diftingue.  Cette  pierre  a  pris  le  nom  de  Topafe^ 
d'une  Ifle  de  la  mer  rouge  de  ce  mefme  nom  ,  où 
Pline  prétend  que  Juba,  Roy  de  Mauritanie,  ait  efté 
le  premier  qui  l'ait  trouvée.  LaTopafefe  blanchit 
dans  de  l'or  fondu  entre  deux  creufets  ,  mais  avec 
le  temps  elle  reprend  fa  couleur.  On  tient  que  cette 
pierre  a  la  vertu  d'arrefter  le  fang  ,  d'ofter  ,  ou  dtt 
moins  de  diminuer  la  triftefte  ,  &  mefme  de  rendre 
les  hommes  chaftes.  Albert  le  Grand  luy  atttibue 
la  propriccé  ,  non  feulement  d'empefcher  que  l'eau 
ne  boiiille  davantage  ,  mais  aulTi  de  la  refroidir  tout 
à  coup  de  telle  forte  qu'on  puiftè  y  meure  ta  main 
fans  fe  bruflcr. 

TOPICQJJER.  v.  n.  Vieux  mot,  dont  Coquil- 
lard  s'eft  fi-rvy  dans  la  fignification  de  Difputer. 

T  O  P  I  QJJ  E.  adj.  Terme  de  Médecine  On  appelle 
RemrdrsTopii^iies ,  Certains  remèdes  extérieurs  qui 
s'appliquent  fur  une  partie  affligée  &c  doulourcuie. 
Ce  mot  eft  Grec  Tj-wwr  ,  &  vient  de  tî'  Kf ,  Lieu. 

On  appelle  Topiques  ,  en  termes  de  Philofophie," 
certains  Chefs  généraux  aufquels  on  peut  rapporter 
toutes  les  preuves  dont  on  fe  fert  dans  les  matières 
qu'on  traite.  Topiejue  ,  en  Rethorique  ,  eft  un  ar- 
gument probable  qu'on  tire  de  plufieurs  lieux  &  cir- 
conrtances  du  fait. 

TOPOGRAPHIE,  f  f.  Carte  particulière  con- 
tenant la  de.'cription  d'un  lieu  de  la  terre,  fansavoir 
égard  à  la  firuation  de  fes  parties  ,  par  rapport  au 
Ciel.  Ce  mot  eft  Grec  Tr)^-^A<^ici  ,  formé  de  loTrcç^ 
Lieu  ,  &;  de  ,  Décrire. 

T  o 

T  O  Q_U  E.  f.  f.  Sorte  de  chapeau  de  feutre  couvert 

de  panne  oudevelours,  &  qui  n'a  qu'un  pctitbord. 
Les  Officiers  de  la  Cliambre  des  Compccs  ,  les  Con- 
fulsjes  Maiftres&  Gar  ies  des  Corps  des  Marchands 
portent  de  ces  fortes  de  Chapeaux.  Les  Pcnfionnaires 
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àts  Collèges  de  l'Univerfité  de  Paris  en  portent 
aufli  lors  qu'ils  font  en  robe  dans  leur  CoIIeoe. 

On  appelle  auffi  7"oj;it  ,  Un  linge  de  chanvre 
ou  de  gros  lin  qui  couvre  les  épaules  &  leftomac 
des  Religieufes  du  làint  Sacremenr. 
TOQUER.  V.  a.  Vieux  mot.  Heurter,  frapper, 
d'oii  eft  venu  le  Proverbe  ,  QmtoijHE  l'un  lotjHe  l\vi- 
trr.  ToijHtr  a  eflé  dit  auffi  ,  pour  CoifEr. 
TOQJJET.  f.  f.  Bonnet  d'enfant ,  de  ferge  ou  de 
.    velours ,  cmbelly  de  palfcment  ou  de  dentelle.  To- 
•juet ,  fe  dit  plus  fouvent  d'un  bonnet  ou  d'une  for- 
te de  coiffure  de  petites  filles,  ou  de  femmes  du  me- 
jiu  peuple. 
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T  o  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Taureau. 

Si  feifl  le  facrifce 
D'un  grand  Tor  ou  d'une  itn'jfe. 
On  a  dit  auffi  Tar  ,  pour  dire  ,  Une  Tour. 

TORASSE.  ff  C't/2  ,  ditNicot,  Vne  cffm  de 
■vnclie  de  hap  taille  &  ptil  corfagt  ,  laquelle  appelé 
plus  &  fuit  plus  le  taureau  ejue  les  autres  vaches  ,.  & 
partant  n'ejl  pai gueres  laiEliere,  car  outre  ce  ^u'.lltne 
forte  gueres,  &  n'a  pliiftofl  veellé  qu'elle  defire  le  fault 
du  taureau  ,  &  'a  ce  moyen  n'tji  bonne  à  garder  ne 
pour  laiUne  pour  race.  Le  mot  efl  de  lafafon'de  cefluy. 
cy,  HommalTe  ,  pour  la  femme  ejtti  tient  plus  de  l'hom- 
me cjue  de  laf  mmf. 

TORCHE,  f.  (.  B.ifton  d'aune  ou  de  tilleul  ,  qui 
cft  tond  ,  gros  comme  le  bras ,  &  haut  depuis  Icpt 
jujflu'adix  pieds.  Il  y  a  du  lumignon  au  bDut,c'e(l:- 
à-dire  ,  une  forte  de  chanvre  à  moitié  filé  qu'on 
couvre  de  cire  jaune  ou  blanche.  On  fe  fert  des  tor- 

■  ches  allumées  pour  les  porf.-r  aux  Proceffions  &  en 
d'autres  cérémonies  de  l'Egbf-.  On  donne  cemcf- 
nie  nom  de  Torche  à  la  grailfe  ou  a  la  refine  qui  fort 
du  pin  ,  de  la  melcfe  ,  Se  des  autres  arbres  dont  on 
fait  la  poix. 

Les  Chirurgiens  appellent  Tocc^itj  ,  des  Ballons 
appropritz  aux  jambes  &  aux  eu  Ifes  rompues.  Ils 
font  gros  comme  le  doigt,  &  ils  les  enveloppent  de 
paille  &  enfuite  d'un  demy  linceul. 

Torche  ,  eft  auffi  en  ufage  parmy  les  Vanicrs  ,  & 
ils  dilcnt  que  la  Torche  du  pjnier  e'ft  mal  faite,  pour 
dire  ,  que  Le  bord  en  efl:  mal  fait. 

Torches  au  pluriel  ,  fignifieen  termes  de  Chalfe, 
les  fientes  des  beftes  fauves  qui  font  à  demy  fori 
mécs. 

T  O  R  C  H  E  N  E  Z.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Batton 
qui  a  de  longu  ur  environ  dix  pouces  ,  &  qui  efl 
percé  par  un  bout.  On  y  fait  palfcr  une  courroye 
de  cuir  ,  dont  on  noue  les  deux  bouts  enfcmble, 
pour  ferrer  étroitement  le  nez  du  cheval ,  tandis  que' 
le  bafton  efl:  arrefté  au  licol  ou  au  filet  ;  ce  qui  l'em- 
pefche  de  faire  defordre  &  l'oblige  à  demeurer  fans 
fe  débattre  ,  qu.lnd  on  luy  fait  le  poil  ou  qu'on  le 
ferre. 

TORCHE-PINSEAU.  f  m.  Petit  linge  dont  fe 
fervent  les  Peintres  pour  elfuyer  leurs  pinceaux  Se 
leur  palette. 

T  O  R  C  H  E  R  E.  f.  (.  Efpece  de  grand  guéridon  , 
dont  le  pied  triangulaire  &  la  tige  ,  qu'on  enrichit 
de  Sculpture  ,  fouftiennent  un  plateau  pour  porter 
de  la  lumière.  On  ne  trouve  des  Torchères  que 
dans  les  filles  des  grandes  maifons  &  des  Palais. 
T  O  R  C  H  E  T  T  fe.  C  f.  Terme  de  Vanier.  oiiers 

tortillez  au  milieu  d'une  hotte. 
TORCHIS,  f  m,  Compofiiion  de  terre  grafic 
nuflée  &-  paifl:rie  avec  du  foin  ou  de  la  paille,  dont 
on  fe  fert  en  plufieurs  endroits  pour  faire  des  cloi. 


fonnages  &  des  planchers. 
Tome  ir. 


On  s'en  fert  auffi  à  faite  T  O  R  O  N.  f 


des  murailles  de  bauge  &  les  entrevoux  des  gran- 
ges de  la  campagne.  On  l'appelle  Torchis  .  à  caufe 
qu  on  tortille  cette  compofition  autour  de  certains 
ballons  en  forme  de  rorches. 
TORCHON,  f  m.  Efpece  de  petite  ferviette  de 
grofe  toile  ,  dont  on  fe  fert  pottr  torcher ,  pour  elfuyer 
la  vaiflle  ,  la  batterie  de  cuifine  ,  des  meubles  ,  &c. 
A  c  A  D,  F  R.  On  appelle  auffi  Torchon  ,  Une  poiJ 
gnée  de  paille  ou  de  foin  que  l'on  tortille  pour 
ccurer  de  la  vailIHle.  Il  fe  d,t  encore  de  la  niiUe 
tortillée  dont  on  fe  fert  pour  frotter  des  chevaux 

Les  Maçons  &  les  Tailleurs  de  pierre  appellent 
Torchon  ou  Torche  de  paille  ,  De  la  paille  qn'îls  tor- 
tillent &  qu'ils  mettent  fous  les  pierres ,  de  crainte 
quelles  ne  s'écornent  lors  qu'on  les  t.iille  qu'on 
les  porte  en  befogne  ,  ou  qu'on  les  pofe  fur  le  lit 
avec  les  grués  ,  gruaux  ou  engins.  Les  Anciens  tail- 
ioient  groffierement  les  pierres  en  rond  ,  afind'em 
pcfcherquc  leur  paremenr  ne  fe  gaftafl:  ;  &  quand 
elles  eftoient  fur  le  tas  ,  ils  avaloïent  &  abattoient 
cette  rondeur. 
T  O  R  D  E.  f  f.  Terme  de  Marine.  .Anneaux  de  cor- 
de que  l'on  met  prés  des  bouts  des  grandes  vergues 
çour  empefcher  les  rabans  d'cllre  coupez  par  les 
écoutes  de  hune.  C'eft  par  cette  mcfmerailon  que 
la  Torde  efl:  auffi  appeilée  Sativerabans. 
T  O  R  D  E  UR.  f  m.  Celuy  qui  tord  la'iaine  pour 
les  Laniicrs. 

T  O  R  D  I  O  N.  f  m.  Ancienne  danfc  qu'on  danfoit: 
avec  nue  nielure  ternaire  après  la  bafie  danfe  &  Ibn 
retour  ,  &  elle  en  faifoit  comme  la  troifiéme  par- 
tie. LeTordion  n'tftoit  différent  delà  gaillarde, 
qu'en  ce  qu'il  fe  danfoit  bas  &  par  terre  d'une  mal 
merc  légère  &  prompte  ,  au  lieu  que  la  gaillarde  fe 
danloit  par  haut  d'une  manière  lente  &  pefante 

T  O  R  E.  r.  m.  Terme  d'Atchiteélure.    Gros  anneau 
de  la  bafe  d'une  colomne.  On  l'appelle  ainfi  :\  cau- 
fe de  la  reflimblance  qu'il  a  avec  le  bord  d'un  lie 
que  les  Latins  appellent  Tortu  ,  à  la  différence  des 
petits  anneaux  qui  dans  la  bafe  Ionique  font  appel- 
iez J.firagahs.  Lesbafes  des  Colomnes  Tol'cancs 
&  Doriques  n'ont  qu'un  Tore  ,  &  les  bafes  atri- 
ques  ou  atticurges  en  ont  deux  ,  l'un  fuperieur  & 
l'autre  inférieur.  Ce  dernier  a  plus  de  grolfcur  que 
l'autre.  On  appelle  l  ore  corrompu ,  Cekiy  qui  a  fon 
contour  femblable  à  un  demy  cœur 
TORMENTILLE.  ff  Herbe  dont  les  feiiil, 
les  font  moindres  que  celles  de  la  quintefeuille  & 
ont  fept  denteleures  à  l'entour ,  ce  qui  la  fait  ap 
peller  Sepiifolium  par  les  Latins,  îV"«..„«„,  par'les 
Grecs.    Sa  racine  efl  petite  ,  noiieufe ,  amalfée 
ronge  &  aftringente  au  gouft.  Elle  a  fes  tioes  me' 
nues  &  rougeallres  ,  &  l'es  fleurs  jaunes  ,  (fe  forte 
que  l'on  peut  dire  que  c'eft  une  efpece  de  quinte 
feuille.  Les  Herboriftes  alfeurcnt  ,  après  l'avoir 
éprouve  ,  que  la  Tormentille  a  les  mefmes  proprie- 
tez  que  la  Biftorta.  Toutes  deux  prifes  en  breuva- 
ge ,  ou  enduites  fur  les  reins  &  fur  le  ventre  avec 
du  vinaigre  ,  font  porter  l'enfant  à  terme  ,&  bcuïs 
avec  du  jus  de  plantain  elles  font  garder  l'urine  à 
ceux  qui  ne  la  peuvent  tenir.   On  ne  fe  fert  guère 
que  de  la  racine  de  la  Tormentille.  Elle  efl  fudori 
fique  ,  aflringcnte  &  vulnéraire.  Ainfi  cllcfooje  les 
piayes  &  les  cicatnfe.   Elle  fait  auffi  mourir  les 
vers. 

TORMINAL.  f  m.  Sorte  de  Cormier  ,  dont  les 
feiiiUes  font  femblables  .î  celles  de  vigne  ,  a  la  ma- 
nière du  plane  ,  fermes  &  liflées.  Son  fruir  'elï  lonl 
guet ,  afpre,  rond  ,  attaché  à  une  longue  queue  ai^ 
.  gre  &  afpre  au  gouft.  L'arbre  eft  d'une  moyenne 
hauteur  &  l'écorce  en  eft  lilfée. 


Terme  de  Marine.  Affcmblage  d^ 
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plufieuis  fils  de  caret  tournez  enfembîe  ,  dont  un 
groî  cordage  cft  comporé.  Il  y  a  d'ordinaire  quatre 
Toions  dans  le  grand  ctay  des  grands  baftimens^  & 
chaque  Toron  ell:  fait  de  quarante  fils. 
TORPILLE.  C  f.  PoilTon  que  l'on  met  au  rang  des 

fioiirons  plats  &  cartilagineux,  comme  font  la  raye  , 
e  turbot  ,  fa  foie  ,  la  tareronde  &  autres  fcmbla- 
bles.  Il  aie  corps  rond,  après  qu'on  en  a  oflicla 
qaeuc  ,  &  fa  tefte  eft  tellement  enfoncée  entre  les 
épaules, qu'elle  ne  pacoift  en  aucune  force.  On  ne 
lailTe  pas  de  voir  fes  yeux  au  deflus  ;  ils  font  fort 
petits  ,  &  outre  ces  yeux  il  a  deux  trous,  en  maniè- 
re de  croiïfmt  &  toujours  ouverts,  La  Torpille  a 
auffi  une  petite  bouche  en  la  partie  fuperieure ,  gar- 
nie de  petites  dents.  Elle  n'a  point  de  langue ,  &an 
peu  au  deïTus  de  fa  bouche  font  deux  pertiiis  qui  luy 
fervent  de  nafeaux,  Anftote  luy  donne  cinq  oiiies 
de  chaque  cofté  ,  mais  petites  &  recourbées.  Sa 
queue  eft  petite  &  charnue  ,  ayant  au  bout  une  aile 
fore  large.  Sur  le  dos  de  cette  queue  il  y  a  deux  au- 
tres ailes  ,  dont  la  première  eft  plus  grande  que  la 
dernière  ,  &  mefme  au  commencement  de  la  queue 
elle  en  a  qui  font  plus  larges  ,  &  qui  ont  quelque 
forme  de  croilfant.  Ce  poilTon  a  ta  peau  de  tout  le 
corps  molle  &  liilee.  La  partie  de  dellus  eil:  blan- 
chaftre ,  mais  celle  de  deffous  efl:  jaunaftre  ,  &  pref- 
que  de  couleur  de  vin.  Toutes  les  Torpilles  n'ont 
pas  le  dos  de  la  mefme  forte.  Les  unes  y  ont  cinq 
taches  noires  rondes  ,  &c  qui  rclf^mblenc  aux  yeux. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  les  ont  moins  noires  ,  &  au 
milieu  un  petit  rond  qui  relTemble  en  quelque  forte 
à  la  prunelle  de  l'œil.  D'autres  n'ont  point  ces  cinq 
inarques  ,  &:  ont  feulement  tout  le  dos  femé  de  pe- 
tites taches.  D'autres  n'en  ont  point  du  tout  ,  & 
n'ont  que  le  dos  noiraftre.  Quoy  que  la  Torpille 
falfe  fes  œufs  dans  fon  ventre,  les  petits  ne  lailfent 
pas  d'en  lortir  vifs.  Elle  eft  tres-feconde,&  lî  on  en 
croit  Ariftote,  on  en  a  veu  une  qui  en  a  fait  jufqu'à 
quacre-vingt.  Elle  a  une  fi  grande  propriété  d'en- 
gourdir ,  qu'elle  amortit  le  bras  des  Pelchcurs  fans 
qu'ils  la  touchent ,  &  fait  la  mefme  chofe  eftant  pri- 
fe  à  l'hameçon  ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  pénètre  de- 
puis le  poil  du  cheval  qui  tient  l'hameçon  ,  jufques 
à  la  ligne,&  de  la  ligne  a  ta  main  du  Pcicheut  qu'el- 
le rend  amortie  en  peu  de  temps.  Cela  fe  rapporte 
à  ce  que  dit  Pline  ,  que  lî  on  touche  la  Torpille  de 
loin  avec  une  verge  ou  une  perche  ,  elle  amortira 
le  bras  de  celuy  qui  tient  la  verge  ou  la  perche ,  Se 
luy  appefantira  les  jambes,  quelque  légères  qu'elles 
puiftent  eftre.  Aufîi  endort-elle  les  poiifons  qui  s'en 
approchent  ,  quand  elle  fe  tient  cachée  pour  cela 
dans  le  limon  ou  le  fable  ,  &c  enfuite  elle  s'en  nour- 
rit. Appliquée  vivante  aux  douleurs  de  tefte  ,  elle 
les  foulage  •  &  Galien  dit  l'avoir  éprouve.  Sa 
chair  eft  bonne  à  manger  ;  ce  qui  fait  voir  qu'eftant 
niorre  elle  perd  cette  vertu  d'amortir.  Les  Latins 
l'appellent  Torpédo ,  qui  veut  dire  Engourdiifement, 
*  &c  les  Grecj  va'p«r. 

T  O  R  Q^U  E.  C  f.  Terme  de  Blafon.  Bourlet  de  figu- 
re ronde,  tant  en  fa  circonférence  qu'en  fon  tortil. 
Il  eft  comrofé  d'étoffe  tortillée  comme  le  bandeau 
dont  on  charge  la  ccfte  de  more  qui  fe  pofe  fur  les 
écus.  C'eft  le  moindre  des  eniichiflcmens  qu'on  met 
fur  le  heaume  pour  cimiers.  Ce  mot  vient  du  latin 
Torefiies  ,  Collier. 

TORREFACTION.  Cf.  Terme  de  Pharmacie. 
C'.ftun  diminutif  de  l'Alfition.  La  Torrefaétion 
fe  fait  quand  on  met  fur  des  pUcines  de  fer  ou  d'ar- 

fent  des  remèdes  tels  que  la  rheubarbe  ,  les  myra- 
olans  &  autres  fur  le  feu  modéré  d'un  rechaut  juf- 
qu'a  ce  que  la  poudre  s'obfcurciife  ,  ce  qui  faitcon- 
iioiftre  <jae  la  vcitu  purgative  eft  diSl^éç.  Ce  mot 
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vient  du  latin  Torrtfacere  ,  ou  Torrere  ,  Brnfier, 
roftir. 

T  O  R  R  I  D  E.  adj.  Mot  qui  n'a  d'ufageque  jointavec 
Zone.  On  appelle  Zone  lorridf,  L'efpace  de  la  terre 
qui  eft  fous  la  Ligne  ,&  qui  s'eftend  en  deçà  &  au- 
delà  jufqu'aux  deuï  Tropiques.  Cette  Zone  eft  au 
milieu  des  deux  tempérées  ,  &  divifée  par  l'Equa- 
teur en  deux  parties  égales ,  l'une  feptentrionale,  & 
l'autre  méridionale.  Hlle  eft  appeliée  Tljrr/^/é  ,  c'eft- 
à-dire  ,  chaude,  brûlante,  à  caufe  qu'eftant  direâe- 
ment  fous  le  lieu  par  où  palfe  le  Soleil  en  faifant 
fon  cours  ,  fes  rayons  la  battent  à  plomb.  Ainfî  (à 
prefence  continuelle  y  produit  une  chaleur  fi  ex- 
celTîve  ,  que  les  Anciens  ont  ctu  qu'elle  cftoit  inha- 
bitable. Cependant  les  dernières  Navig^itions  nous 
ont  appris  que  la  fraifcheur  des  nuits  y  tempère  la 
grande  chaleur  des  jours, 

TORS,  TORSE,  adj.  On  appelle,en  termes  d'Ar- 
chiteélure  ,  Coiomnc  torfe  ,  Unecolomne  qui  a  fon 
fuft  en  ligne  fpirale.  M.  Felibien  nous  apprend  que 
les  Colomnes  torfes  ,  telles  qu'on  les  fait  prefence- 
ment  ,  font  d'une  invention  nouvelle  ,  &  que  les 
Anciens,  qui  n'avoient  en  veuc  que  la  folidité  de 
leurs  baftimens  ,  n'en  auroient  jamais  employé  de 
femblables  ,  quand  mefme  elles  n'euftent  deu  fervir 
que  d'ornement ,  &  cela,  parce  qu'ils  vouloient  que 
la  nature  &:  la  vtay-femblance  parufTcnt  dans  tous 
leurs  ouvrages  ,  ce  qui  ne  fe  p  nit  trouvrr  dans  ces 
fortes  de  colomnes  qui  n'ont  ny  la  force  nyune 
figure  propre  à  porter  un  grand  fardeau.  Il  ajoufte 
que  les  Colomnes  torfes  n'ont  commencé  a  eftre 
beaucoup  en  ufage  que  depuis  que  l'on  a  fait  les 
grandes  Colomnes  de  bronze  qu'on  voit  a  Rome 
dans  l'Eglifc  de  faint  Pierre;  mais  que  Michel  Anqe, 
tres-grand  Architcde ,  n'eft  point  à  imiter  dans  ces 
fortes  d'ornemens  pefants,qui  ne  fe  trouveront  pomt 
dans  les  anciens  édifices  ,  non  plus  que  les  Colom- 
nes tories. 

T  OR  S  E.  f.  m.  Terme  de  Sculpture.  Corps  fans  tefte, 
fans  bras  &:  (ans  jambes  ,  de  l'Italien  Torfo  ,  Tron- 
qué. Le  beau  Torfe  qui  fe  voit  au  Vatican  eft  de  ce 
genre.  C'eft  un  des  plus  fçavans  ouvrages  des  An- 
ciens, Quelques-uns  le  croyent  un  refte d'une  figu- 
re d'Hercule. 

T  O  R  S  £.  f.  f.  Terme  de  Tourneur.  Bois  tourné  d'u- 
ne manière  qui  va  en  ferpentant.  On  dit  encefens 
Faire  de  U  Torfe. 

TORSER.v.  a.  Terme  d'Architefture.  Contour- 
ner le  fuft  d'une  colomne  en  fpirale  ou  viz  ,  afin  de 
la  rendre  torfe.  Ce  mot  vient  du  latin  Torquere, 
Tordre. 

T  O  R  S  I  O  R  S.  adv.  Vieux  mot.  Toujours. 
T  O  R  S  F  A I  T  S.  f  m.  p.  Vieux  mot.  Forfaits, 
TORSONIERE.  ad).  Vieux  mot.  Injufte  ,  rete- 
nant à  tort. 

TORTES-BANNES.f.  f.p.  Vieux  mot.  Sor- 
te d'étoffes. 

Se  vous  vohIcz.  de  Torfes. bannes  , 
Par  m^tfoy  ,  fe>7  ay  de  bUn  fines. 
TORTICOLIS,  f.  m.  Sorte  de  maladie  qui  eft 
unecontorfion  de  col  ,  où  le  mufcle  maftoidc  de- 
meure roide  &  en  convulfion.   Alors  la  tefte  eft 
tournée,  la  trache  artère  comprimée  ,  &  enfin  les 
malades  font  étouffez. 
T  O  R  T  I  L.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Diadème  qui 
ceint  les  teftes  de  Mores  fur  les  Ecus. 

Tortil ,  feditaufîi  d'un  tuyau  des  inftrumensà 
vent  ,  qui  eft  tortillé  ou  qui  fait  un  ou  plufîeurs 
tours  &  replis  ,  comuTe  celuv  qui  eft  au  milieu  de 
la  faqucbutc  ou  des  cors  a  chailë. 

Tortil  a  efté  dit  dans  le  vieux  langage,pour  Flami 
jpeaux,  Torches. 
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Ou  far  mit  devers  les  coHttih^ 
Seul  ^  fans  chandelle  & p.ns  tortlls. 
On  a  dit  auffi  Teurtis     Toneis ,  dans  le  mefme 
fcns ,  à  caufe  que  les  torches  font  entortillées. 
Et  ?noHt  y  ont  ars  de  grands  toneis, 
TORTILLANT,  ANTE.  adj.  Terme  de  Bhiron. 
Il  fc  dit  du  fcrpent  ou  de  la  guivre  qui  entourent 
quelqu'"  chofe.  De  gueules  an  bafUic  toriilLmt  d'ar- 
g^nt  en  pal  ,  couronné  d'or, 
T  O  R  T I  L  L  E',  E  E.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  de  la 
teftc  qui  porte  le  tortil.  De  gueules  a  une  fronde  tor- 
tillés m  doiilU  faiitoW  d'or, 
T  O  R  T  I  L  L  T  S.  f.  m.  Teruie  d'Architeaiure. Maniè- 
re de  vermoulure  faire  à  l'outil  lur  un  bolfage  ru- 
ftiqué. 

T  O  H  T  I  L  L  O  N.  f.  m.  Sorte  de  coiffure  de  paypnne 
e^ni  efl  comme  une  efpece  de  bourrelet,  A  c  A  d.  F  r. 
Les  Laitic-res  nomment  Tortillon  ,  Un  linge  tortillé 
en  rond  qu'elles  mettent  fur  leur  telle  pour  porter 
leur  pot  à  iait  par  les  rues. 

On  appelle  a.uÇ[i  Tortillon  ,  en  termes  de  Bahu- 
tier  ,  des  clous  blaiKs  qu'on  met  autout  de  l'écuirou 
d'un  bahut ,  &c  qui  font  une  manière  de  figure  tor- 
tillée, 

T  O  R  T  U  E.  f.  Efpece  d'.nnphihie  tjni  marche  fort 
lentement  donttout  le  corps  ejlcouvert  d'une  grande 
écaille  dure,  a  la  referve  de  la  te(ie,  des  pieds  &  de  la 
^iieué.  A  c  AD.  ¥ K.  On  peut  dire  en  gênerai  que 
les  Tortues  font  des  animaux  ftupidcs,  pefans.  Elles 
n'ont  ny  langue  ny  aucun  organe  pour  ouir  ,  &  ont 
fi  peu  de  cervelle,  que  dans  toute  leur  telle,  qui  cft 
aufll  grolfe  que  celle  d'un  veau,  il  ne  s'en  trouve 
pas  autant  que  peut  avoir  de  grofTeur  une  petite 
feve.  Elles  ont  la  veuc  tres-fubtile  ,  Se  leur  foye  eft 
comme  celuy  d'un  veau,  &  de  fubftance  telle  que 
Je  foye  d'un  homme. Leur  grandeur  eft  fi  prodigieu- 
fe  ,  que  la  feule  écaille  de  delfns  porte  quelquefois 
cinq  pieds  de  long  &  quatr.^  de  large.  Leur  chair, 
&  fur  tout  celle  de  la  Tortue  franche,  eft  compo- 
fée  de  groft^cs  fibres  qui  contiennent  beaucoup  de 
fuc  ,  &  une  pièce  de  Tortue  relfemble  fi  fort  à  une 
pièce  de  bœuf,  qu'on  ne  les  prut  diftinguer  l'une 
d'avec  l'autre,  que  par  la  couleur  de  la  graille  qui 
cft  d'un  jaune  verdaftre.  Elles  ont  cette  grailfc  fur 
le  ventre  ,  aux  coftez  &  proche  des  ailes.  Celle  de 
Jeur  boyau  cft  j  xune  comme  fafran  ,  &  leur  fert  de 
rourriiure;cc'  que  l'on  a  remarqué  dans  une  Tortue 
qu'on  laifta  trois  femaines  fans  iuy  donner  à  manger. 
Lors  qu'elle  fut  morte  après  cetemps-ià.on  l'ouvrit, 
les  lieux  où  cette  grailTe  a  accouftumé  d'eftre  ,  fu- 
rent trouvez  vu;  ,  en  force  qu'il  n'v  reftoit  que 
des  membranes  &  des  fibres  gluantes  oû  elle  eft  at- 
tachée. 11  y  a  di  s  Tortues  franches  qui  eftant  defof- 
fées,  donnent  plus  d'un  demi-baril  de  viande  ,  fans 
y  comprendre  !a  tefte ,  le  col ,  les  partes,  la  qu-eue, 
les  trippes  &  les  œufs.  Trente  hommes  en  auroient 
aftt'z  pour  faire  un  fotc  bon  repas ,  &  outre  cela  o!i 
cire  quelquefois,  tant  des  pannes,  que  de  la  graille 
luperfluë,  deqpioy  faire  quinze  ou  vingts  pots  d'hui. 
le  jaune  comme  l'or,  &  excellente  pour  les  friru- 
res  &  pour  toutes  fortes  de  fauces,  pourveu  qu'elle 
foif  nouvelle.  Pftant  vieille,  elle  ne  fcrt  plus  que 
pour  les  lampes.  Le  {àng  des  Tortues  eft  toujours 
liquide,  comn-je  il  ne  fige  j-imais ,  on  n'y  fçau- 
roic  remarquer  ny  froideur  nych.ih  ur.  Quand  on  le 
cuit,  i!  ne  laiffe  pas  de  fe  congeler  ,  ainfi  que  celuy 
de  porc.  Tous  leurs  vailfeaux  font  femblables ,  & 
on  ne  peut  dire  fi  ce  font  veines  ou  artères.  On 
fçait  feulement  que  quand  on  a  tiré  ces  fortes  de 
veines,  le  cœur  pa'pite  long- temps ,  Si  quelquefois 
jufqu'à  dix-hui[  heures.  La  chair  fait  la  mefme  cho- 
ie, &  eftant  coupée  par  morceaux  Ic  foir  ,  on  U 
Tome  IF. 
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voit  encore  remuer  le  lendemain  ,  tant  elle  eft  rem- 
plie d'elprits  vitaux.  Les  Tortues  ont  quatre  pattes 
en  forme  d'ailerons  avec  des  ongles.  Se  les  os  y 
font  dans  le  mefine  ordre  que  dans  les  animaux 
parfaits.  Les  pattes  de  devant  font  compofées  de 
l'omoplate  &  de  Vhumerm  ,  qui  (ont  renfermez 
fous  l'ccaille  qu'on  appelle  C-îr^pace  ^  &  en  dehors 
il  y  a  \Q^£adius ,  le  Crhitus  Se  les  oftelcts  du  carpe 
du  métacarpe  Sc  des  doigrs.  A  cel'es  de  derrière  font 
les  iles ,  l'os/fwwr ,  qui  iont  auflî  fous  la  carapace , 
avec  les  deux  fibres  &  les  olîèlets  du  Mrfe  &  du  me- 
tatarfe.  En  dehors  font  les  orteils ,  qui  compofenc 
les  pactes  de  derrière.  La  queui;  finit  par  vertèbres 
comme  le  col ,  mais  ces  vertèbres  ne  vont  pas  couc 
du  long.  Elles  font  attachées  à  la  carapace  à  certai- 
nes demi-vercebres ,  qui  vont  le  long  de  la  mefme 
carapace  depuis  le  cou  jufques  à  la  queue.  Carapa- 
ce ^  eft  le  rom  qu'on  a  donné  dans  les  Ifles  au  di,f- 
fus  de  leur  écaille.  Ce  delfus  eft  fîic  comme  le  da- 
me d'une  maifon.  Le  delTous  eft  plac ,  Se  on  le  nom- 
me Plaflron.  C'eft  une  fubftancc  oftcufe  Si  cartilagi- 
neufe  qui  compofe  l'un  &  l'autre. La  chair  des  Tor- 
tues eft  de  fort  bon  gouft  &  alUz  nourriiîànce  ,  Sc 
la  graiife  que  l'on  mange  avec  la  viande  eft  fi  pcne- 
trante  ,  qu'on  la  fuc  comme  on  la  mange.  On  peuc 
dire  auffi  qu'elle  purifie  la  malle  du  fang  ;  ce  qui  fe 
connoilt  en  ce  qu'une  pcrfonne  mal  faine  recouvre 
une  paifaice  fauté,  quand  elle  ne  mange  pendant 
deux  ou  trois  mois  que  de  cette  feule  viande.  La 
Tortue  fe  nourrit  d'herbe  ,  ainfi  que  les  vaches,  fur 
certains  fo[>ds  qui  font  le  long  des  Ifles  de  l'Amé- 
rique ,&  où  il  y  a  fepc  à  huit  bralEes  d'eau.  Comme 
elle  eft  forr  claire  quand  la  mer  eft  calme, c'eft  une 
chofe  plailante  que  de  voir  ce  fond   tout  vert. 
L'herbe  qui  y  croift  eft  longue  d'un  pied,  &  fa 
fciiille  eft  unie  &  place  de  chaque  cofté.  Après  que 
les  Tortues  ont  bien  mangé  dans  ces  forces  de  prai- 
ries ,  elles  vont  à  l'embouchure  des  rivières  boi- 
re de  l'eau  douce.  Il  faut  obferver  que  ne  pou- 
vant demeurer  dans  ce  fond  plus  d'un  quart  d'heu- 
re fans  prendre  l'air,  elles  viennenc  fovffler,  & 
y  retournent  enfuite.  Lors  qu'elles  ne  mar.genc 
point ,  elles  ont  toûjours  la  celte  hors  de  l'eau  ,  Se 
dés  la  moindre  chofe  qu'elles  voyenc  ,  elles  s'en- 
foncent aufll-toft  dedans.  Leur  terriffige  fefair  tous 
les  ans  depuis  la  Lune  d'Avril  jufqu'à  celle  d'Aouft. 
Se  fentant  alors  incommodées  par  l'accroiiTemenc, 
la  pcfanceur  &  le  grand  nombre  de  leurs  œufs,ellL-s 
forcent  de  la  mer  pendant  la  nuit  ,  afin  de  recon- 
noiftre  le  long  de  la  rîvc  un  lieu  propre  pour  Cs 
déch  argec  de  leur  fardeau  ,  ou  au  moins  d'une  par- 
tie. Lorfque  la  Tortue  en  a  reconnu  un  qui  luy  a 
aru  commode  ,&  qui  eft  toûjours  une  ance  de  fa, 
le ,  elle  attend  au  lendemain  à  y  venir  pondre. 
Tout  le  long  du  jout  elle  fe  ptomene  pailfant  l'her- 
be fur  des  rochers  dans  la  mer ,  fans  toutefois  s'é- 
loigner du  lieu  dont  elle  a  fait  choix  la  nuit  précé- 
dente ,  Se  le  Soleil  venant  à  baifter  .,  on  la  voit  pa- 
roiftre  prochede  la  lame  ,  regardant  de  cous  enflez, 
comme  fi  elle  craignoit  les  embufches.  C^and  elle 
ne  voie  perfonne  ,  elle  vient  à  terre  ,  Se  commence 
à  creufcr  dans  le  fable  avec  les  pattes  de  devanc , 
failanc  un  trou,  large  d'un  pied  Se  profond  d'un 
pied  &  demi  i  ce  qui  eftanc  faic ,  elle  s'ajufte  de- 
dans ,  Se  pond  jufqu'à  deux  ou  crois  cens  œufs  tout 
d'une  fuite.  Ces  œufs  font  gros  Se  ronds  com- 
me des  balles  de  jeu  de  paume,  &  ont  leur  écaille 
aufll  fouple  que  du  parchemin  mouillé.  Le  blanc 
ne  cuit  jamais,  quoyque  le  jaune  durcifte  facile- 
ment. lU  font  tres-boiis  à  manger  Se  fort  nourrif- 
fans.  La  Tortue  employé  plus  d'une  heure  à  pon- 
dre ,  Se  ne  rcrauccoit  pas  de  fa  place  pendant  com 
Rrr  ij 
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ce  temps,  quand  mefmc  un  chariot  luy  paflcroit 
fur  le  corps.  Ayant  achevé  de  pondre  ,  elle  bouche 
Cl  proprement  le  trou  qu'elle  a  fait ,  &  remue  tant 
de  fable  tout  autour,  qir'il  eft  bien  fouvent  fort  dif. 
ficile  de  trouver  fcs  o:ufs.  Ils  font  abandonnez  par 
la  Tortue  qui  s'en  retourne  i  la  mer  ,  &  ils  fe  cou- 
vent d'eux-mefmes  dans  le  fable,  où  ils  font  qua- 
rante jours  ,  après  quoy  les  petites  Tortues  fortent 
groflcs  comme  de  petites  cailles ,  &  fuyent  vers  la 
mer  fans  qu'on  leur  en  ait  montré  le  chemin.  Elles 
n'y  entrent  pas  aifément ,  à  caufe  que  la  lame  qui 
bat  au  rivage  ,  les  rejette  toujours  a  terre.  D'ail- 
leurs,  comme  elles  font  neuf  jours  fans  pouvoir 
couler  à  fond  ,  les  oifeanx  qui  vivent  de  poilfon  en 
mangent  la  plus  grande  partie.   Ainfi  de  cent  à 
peine  y  en  a-t  il  une  qui  réchappe.  Audi  les  Vaif- 
ieaux  ne  pourroicnt-ils  voguer  làns  toucher  aux 
Tortues ,  tant  le  nombre  en  feroit  grand  ,  Il  elles 
fe  f mvoient  toutes.  Celles  qui  échapent ,  fe  retirent 
dans  desé;angs  d'eau  filée  fous  des  roches,  &  dans 
des  racines  de  paretuviers ,  dont  les  arcades  font  li 
embarralTées  l'une  dans  l'autre, que  les  grands  poif. 
Tons  qui  pourroient  les  engloutir, n'y  peuvent  entrer, 
&ellcsydemeurenrjufqu'acequ'cllesfoicnt  en  état 
de  fuir  ou  de  fe  défendre.  On  en  prend  beaucoup 
au  fortir  de  leurs  ttous,  avant  qu'elles  ayent  gagné 
la  mer.  Ellant  fricalTées  toutes  entières  ,  c'ell  un 
mets  délicieux.  Il  y  a  différentes  manières  de  pren- 
dre les  Tortues ,  dont  l'une  eft  au  chevalage,  c'tll- 
à  dire,  depuis  le  commencement  de  Mars  jufqu'à 
la  iiiy-May,  lors  qu'elles  s'.iccouplenr.  CetteacTiioii 
fe  faifant  fur  l'eau, il  eft  aifc  de  les  découvrir.  Alors 
deux  ou  trois  perfonnes  fe  jertent  dans  un  canot ,  & 
les  abordent  fans  peine.  On  leur  paffe  un  laqs  cou- 
lant dans  le  col  ou  dans  une  patte,  &  mefmeon  les 
prend  avec  la  main  par  deffus  le  col  au  défaut  de 
i'ccaille.  Ordinairement  la  femelle  échappe.  Les 
malles  font  forr  durs  &  maigres  en  ce  temps-là. 
On  les  prend  auffi  en  tendant  de  certains  rets ,  ap- 
peliez Folhcs  Jar  ks  fonds  d'herbe  où  les  Tortues 
ont  accouftumé  de  paiftrc.  Elles  fe  mettent  les  pat- 
tes dedans  &  y  demeurent  accrochées.  Qiiand  elles 
commencent  a  terrir  ,  on  garde  les  lieux  par  où  l'on 
fçait  qu'il  faut  qu'elles  palfent  ;  &  quand  on  en  a 
découvert  quelqu'une,  on  la  renverfe  fur  le  dos  &; 
on  la  lailfe  jufqu'au  lendemain  en  cet  état ,  fans 
craindre  qu'elle  puilTe  fe  retourner.  Si  apré's  luy 
avoir  fait  faire  cent  tours ,  &  l'avoir  menée  a  dix 
lieues  de  là  fur  la  terre  ,  on  luy  redonnoit  la  liberté 
elle  reprendroit  fa  route  tout  droit  vers  la  mer.  On 
prend  encore  les  Tortues  avec  les  harpons ,  qui  font 
des  clous  de  la  grolfeur  de  ceux  des  charrettes,  fans 
tefte  ,  à  quatre  quarres  égales ,  cSc  fort  pointus  Se 
trempez.  Le  clou  eft  attaché  au  bout  d'une  ligne 
longue  de  cinquante  à  foixante  brallès  ,  &  de  là 
grolfciir  du  petit  doigt.  On  en  mec  le  bouc  qui  eft 
tout  rond  dans  un  bafton  ,  au  bout  duquel  eft  une 
virolle  de  fer,  dans  quoy  s'enchalfe  ce  clou.  La 
longueur  de  ce  bafton  eft  communément  de  deux 
brallcs  Si  demie  ,  &  ou  l'attache  à  la  ligne  avec  une 
petite  ficelle  coulante, afin  qu'on  la  puilfe  toujours 
reprendre.  On  va  cinq  ou  fix  dans  un  canot  à  cette 
forte  de  pefche.  L'un  eft  tout  debout  fur  le  devanr 
&  tient  en  fr  main  un  bafton  appelle  F'.!)-/! ,  du  nom 
Elpjgnol  qui  veut  dire  Gaule,  lia  fur  fou  bras  g.iu- 
che  la  ligue  roulée,  à  quoy  le  clou  eft  attaché.  Si. 
toft  qu'il  découvre  une  Tortue  au  fond ,  il  luy  lance 
ce  clou  fur  le  do,  dans  la  carapace, &  ce  clou  y  tient 
comme  s'il  eftoit  fiché  d.ins  du  bois  de  chefne.  La 
Tortue  fe  fcntant  bltlfée,  fuit  fi  promptem'ent , 
qu'elle  entraîne  le  canot  plus  vifte  que  s'il  alloit  à 
la  voilej  mais  comme  elle  ne  peut  demeurer  long- 
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temps  fous  l'eau  fans  refpirer ,  le  harponncur  fe 
tient  pteft  à  luy  lancer  l'autre  clou  qui  eft  à  l'autre 
bout  de  fa  l.gne  ,  &  quand  elle  a  ces  deux  clous 
on  la  tire  dans  le  canot ,  oit  eftant  mife  à  la  renverl 
fe  ,  elle  ne  fçautoit  plus  fe  débattre.  Le  temps  lê 
plus  propre  à  cette  pefche  eft  la  nuit  ,  &  mef  ne  U 
nuit  la  plus  obfcute  eft  la  plu,  commode,  à  caufe 
que  les  Tortues  en  nageant  remuent  l'eau  qui  cil 
fort  claire  ;  de  (ortc  qu'on  voit  comme  quatre  feux 
allumez  qui  font  un  grand  jour  au  mouvement  des 
quatre  nageoires  ou  partes  de  la  Tortue,  qui  piroift 
blanche  comme  de  l'argenr  fur  le  fond  de  l'herbe 
qui  femble  noir  ;  &  on  ne  manque  jamais  à  l'attra. 
per,  pourveu  qu'on  jette  la  vate  au  milieu  de  ces 
quatre  lumières.  Outre  les  tortues  franches  ,  il  y  en 
a  de  trois  auttes  fortes,  l'une  qu'on  appelle  K,ionan- 
rtc,  l'aurre  Carti,  &  la  ttO!fiéme,qui  ne  diffère  de  la 
Kaouanne,  qu'en  ce  qu'elle  eft  encore  plnsgrolfeiSc 
plusgraire.Celle  U  ne  fert  à  rien  qu'a  faire  de  l'hui- 
le pour  brûler.Toute  fa  catapace  eft  cartilagineufe, 
&  on  la  peut  couper  comme  on  veut.  Ce  qu'il  y  a 
de  particulier  dans  ces  quatre  fortes  de  Tortues 
c'ert  qu'elles  ne  fe  méfient  point  les  unes  avec  les 
autres  ,  mais  feulement  avec  leurs  femblablcs  ,  la 
fr.anche  avec  la  franche  &  le  caret  avec  le  caret. 
De  quelque  forte  qu'elles  puilfent  eftre,  il  n'cft  pas 
aifé  de  les  tuer,  puis  qu'on  ne  fijautoit  les  alTom  ner 
avec  un  levier  en  les  frappant  fur  la  tefte.  Le  iecrec 
eft  de  prendre  le  manche  d'un  couteau  ,  &d;  les  en 
frapper  fur  le  nez  qui  eft  au  delfusdu  bec  ,  en  forme 
de  deux  petits  trous  p-ar  où  elles  prennent  l'air.  El- 
les faignent  en  aboudan-e,  &  meutcnt  bien- toft 
après.  On  voit  auffi  des  Tottues  de  terre,  qui  ne 
vont  jamais  à  l'eau.  Elles  font  longins  de  deux 
pieds  ou  environ  &  latges  d'un.  Ce  fonr-là  les  ulus 
groftcs.  Elles  ont  le  dos  en  .arcade,  &  telle  nenr  dur 
qu'on  ne  le  fçauroit  calTer  avec  les  inftr.iniens  les 
plus  forts, la  Tottue  eftant  en  vie.  Ct.tteTotiue  eft 
entièrement  femblable  à  celle  de  mer,  à  l'excep. 
tion  des  pattes ,  où  elle  a  cinq  griffés  qui  luy  fer- 
vent à  creufer  des  ttous  dans  la  terre  pour  s'y  reti- 
rer. Elle  n'a  point  d'écaillé  fur  fi  carapace  ,  mais 
elle  eft  figurée  de  jaune  &  de  noir.  Les  hfpagnols 
mangent  ces  Tortues ,  &  en  ont  beaucoup  dans 
leurs  magafins.  Ufe  trouve  encore  une  forte  de  Tôt. 
tue  qui  ne  quitte  point  l'eau  douce,  &  qui  ne  dif- 
fère de  celle  de  mer  qu'en  ce  qu'elle  eft  plus  petite, 
&  a  des  griffés  ,  tout  de  mcfine  que  les  Tortues  dé 
l'Europe  qne  l'on  voit  dans  les  étangs.  Il  en  eft  aufli 
de  fort  petites ,  &  qui  ne  font  pas  plus  grandes  que 
la  main.  Elles  fe  rerirent  dans  les  rivières  ,  &  fen- 
tent  mauvais;  ce  qui  vient  d'un  limon  falincux  & 
fnlphuréqui  leur  fert  de  nouttiture. 

Toriu'e,en  termes  de  guerre,  eft  une  machine 
compofée  de  deux  écuelles  de  bronze  ,  dont  le  dia- 
mctte  eft  d'un  pied,  la  profondeur  de  cinq  à  fix 
pouces,  &  l'cpailfeur  de  deux.  Après  qu'on  lésa 
remplies  de  poudre,  on  les  joint  enfemble  ,  &  on 
pofe  une  fufée  à  la  lumiete.  La  Tortue  fert  à  bri. 
fer  les  ponts-levis  qui  font  trop  prcffez  contre  la 
muraille  quaud  on  les  a  élevez  .  &  cela  fe  fait  en 
pofant  cette  machine  entte  la  muraille  &  le  pont. 
Tonné  eltoit  aullï  autrefois  une  grande  tour  de 
bois  qu'on  faifoit  rouler  fur  plufieurs  roues.  Elle 
eftoit  couveitc  de  peaux  de  bœufs  nouvellement 
écorchez ,  &  fervoit  a  mettre  à  couvert  ceux  qui 
approchoicnr  des  murailles  pour  les  miner  &  pour 
les  battre  avec  les  béliers.  On  leur  donnoit  le  nom 
inTurtitï  ,  à  caufe  de  la  force  de  fon  toit  ,  donc  le» 
"Travailleurs  eftoiem  couverts,  comme  la  Tortue' 
l'eft  de  fon  écaille.  M.  Ménage  ptecend  que  dans  ce 
fens  ce  mot  vient  de  Tarda  ima ,  cgaiwe  qui  di^ 
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joie.  Une  chenille,  un  limas  qui  marche  lentement, 
MrHcn  fignifiant  en  Latin  Chenille.  On  a  dit  dans 
l'ancienne  Milice  des  Romains ,  Faire  la  tortue, 
Oeltoit  lors  qu'à  l'approche  des  murailles  d'une 
rl-ice  que  l'on  cenoic  aflîegée  ,  plufieurs  Soldats 
i'airembloientjfe  ferroient  de  prés,  &  fc  couvroieiit 
tffte  &  les  coftez  d'une  quantité  de  boucliers, 
en  forte  que  les  premiers  rangs  eftant  plus  élevez 
que  ceux  qui  fuivoienc ,  tout  cet  airembtage  failoit 
comme  une  efpece  de  toit  ,  afin  que  tout  ce  qui 
irftoit  jctté  fur  cette  tortue,  puft  glAfer.  Elle  fe  for- 
moit  ordinairement  pour  aller  à  l'efcalade. 

Tamif  ,  en  termes  de  mer^  fe  dit  d'un  Vaifit-au 
qui  a  le  pont  élevé  en  manière  de  toit  de  maifon, 
afin  de  tenir  Itrs  Soldats  &  les  palTagers  &  leurs 
hardes  à  couvert. 

T  O  S 

TO  S  C  A  N.adj-  Terme  d'Architeilure.  On  appelle 
Ordre  Tofc^n  ,  Le  plus  fimple  &  le  plus  dépourveu 
d'orneinens  de  tous  les  ordres.  Il  ert  meCme  Ci  grof- 
fir^r,  qu'on  le  met  fort  rarement  en  ufage,  li  ce 
n'efl:  pour  quelque  baftiment  ruiliqne  ,  oi\  il  n'eil 
b^^foin  que  d'un  feul  ordre,  ou  pour  quelque  am- 
phithéâtre ou  autre  ouvrage  de  mcfme  nature.  On 
tient  qu'il  a  pris  fon  origine  dans  la  Tofcane  ,  -Se 
que  c'eft  de  là  qu'on  luy  a  donne  le  nom  de  Tofcan. 
Cet  Ordre  a  fi  colomne  de  fept  diamettes  de  hau- 
teur ,  5c  fon  chapiteau  &  fa  bafe  avec  peu  de  mou- 
lures &  fans  ornemens  j  comme  fon  entablement. 

T  O  S  T  E.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Tofies  de 
Chdloiipe ,  Des  bancs  pofez  à  travers  les  Chaloupes, 
où  s'aflèient  les  Matelots  qui  doivent  ramer. 

TOT 

T  O  T  O  C  K  E.  f  m.  Fruit  qui  croifl  dans  les  ré- 
gions voifines  de  la  grande  rivicre  des  Amazones. 
L'arbre  qui  le  porte  cft  grand  &:  branchu  avec  de 
grandes  feuilles  à  peu  prés  comme  celles  de  l'or-' 
meau.  Leur  couleur  eftd'un  vert  brun  ,  fi  ce  n'eft 
que  la  partie  qui  approche  de  la  queue  paroifl  un 
peu  plus  blanchallre.  Il  ne  porte  point  de  fleurs, 
mais  des  bourgeons  ,  dont  la  couleur  eft  femblable 
à  celle  des  feiiiUes.  Ces  bourgeons  ayant  grofïï  peu 
à  peu ,  produifent  un  fruit  gros  quelquefois  comme 
la  tefte  d'un  homme.  Il  eft  prefquerond  te  im  peu 
pl.it  fur  la  partie  de  devant,  d'une  écaille  ligneufe, 
cure  &  fort  cpaiiTe  ,  rayée  par  dehors  &  pleine  de 
bolîès  ,  d'une  couleur  brune  &  prefque  noire.  Cer- 
tains entredeux  le  divifent  pat  dedans  comme  en  fix 
parties  ,  chacune  dt-fquelles  enferme  huit  ,  dix  & 
jufques  à  douze  noix  fort  preifces  enfemble.  Cha- 
que noix  eft  couverte  auflî  d'une  écaille  épailfe  & 
dure  ,  Se  de  différentes  formes.  La  plufpart  font 
pourtant  triangulaires  &  cavéesd'un  coftéavec  trois 
coutures  fort  rabotcufes  ,  longues  de  trois  pouces , 
&  larges  d'un  &c  demi,  de  couleur  roulle  ,  &  quel- 
quefois brune,  ou  cendrée.  Un  long  noyau  les  rem- 
plit entièrement  ,  aînfi  que  fait  celuy  de  l'amande, 
il  eft  d'une  chair  blanche  ,  ferme  &  un  peu  hui- 
leufe  ,  &  coLiveit  d'une  petite  peau  rougeaftre.  Le 
gouft  approche  plus  des  noifcctes  que  de  l'amiiide. 
Ce  fruit  eftant  fortpefant,  &  les  arbres  qui  le  por- 
tent exrremement  hauts  ,  les  Sauvages  n'oferoient 
entrer  dans  les  forefts ,  quand  il  eft  meur ,  fans  avoir 
la  teftc  couverte  de  quelque  rondache  ,  ou  de  quel- 
que chofe  d'une  égale  force  ,  pour  les  garantir  des 
coups  dangereux  que  leur  porteroit  ce  fruit  en  tom- 
bant. 

TOTOQUESTAL.  f.m.  Sorte  d'oifcau  des  Indes 
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Occidentales,  un  peu  plus  petit  qu'un  Pigeon  ra- 
mier. U  a  fcsplumes  vertes  comme  le  fo  icy  ,  &  la 
queue  longue.  Les  naturels  du  Pays  qui  s'ornoirnt 
des  plumes  de  cet  oifeau  dans  leurs  principales  fê- 
tes ,  le  regarrloienr  autrefois  avec  une  tres-oran- 
de  vénération  ,  &  c'eftoit  un  crime  capital"  que 
de  le  tuer. 

T  O  U 

T  O  U  A  G  E,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Changement 
de  place  qu'on  fait  faire  à  un  VailTeau  ,  avec  une 
hanfiere  attachée  à  une  ancre  moiiiUée  ou  amarée 
a  terre,  quand  on  le  veut  approcher  ou  recuk-r  de 
quelque  pofte.  Tok^tge  ,  fe  dit  auflî  du  travail  des 
Matelots ,  qui  à  force  de  rames  ,  tirent  un  Vaif- 
feau  qu'on  a  attaché  à  une  Chaloupe  ,  afin  de  le 
fiire  entrer  dans  un  Port ,  ou  monter  dans  une  ri- 
vière. 

TOUAILLE.  f.  f.  Linge  qui  eft  pendu d'ordinairë 
fur  un  rouleau  auprès  d'un  lieu  oii  l'on  fe  lave  les 
mains  ,  comme  dans  les  Sacrifties.  Il  fert  à  les  eC 
fuycr.  Il  vient  de  l'Italien  TouagUa  ,  Nappe.  M* 
Ménage  dit  qu'on  trouve  dans  le  Pontifical  Toba- 
lea  ,  d'où  peuvent  eftre  venus  ToïuiilU  &c  Tavayole. 
On  adit  dans  la  baffe  Latinité,  félon  ce  que  du  Can- 
ge  rapporte  ,  Toacula ,  Toniia  ,  T ogiUa  ,  &  TnelU 
dans  le  mcfme  fcns. 

T  O  U  A  I  L  L  O  N  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Serviettes.  On 
lit  dans  le  Roman  de  Merlin,  ^r^nt  vint  me  Da- 
moifelle  éjtii  tint  deux  feiils  tailloers  d'argent ,  &  orent 
toitdillons  en  lor  bra^, 

T  O  U  C  A  N.  f.  m.  L'une  des  douze  Conftellations 
Auftrales  qui  ont  cfté  obfervces  par  les  Modernes, 
depuis  les  grandes  Navigations.  Les  onze  autres 
font,  la  dorade  ,  le  poillon  volant ,  le  caméléon, 
l'abeille  ,  la  mouche  indienne  ,  le  triangle  auftral  ^ 
le  triangle  indien  ,  le  paon ,  la  grue  ,  !e  phénix  5c 
riiydce  ou  le  ferpent  royal. 

Toucan  ,  eft  auflî  le  nom  que  de  Lery  &  Thevcc 
donnent  à  un  oifeau  du  Brclîl  ,  gros  comme  un 
ramier.  Il  a  un  bec  long  &  large  ,  juine  par  d- hors, 
d'un  fin  rouge  par  dedans  ,  la  poitrine  blanche  ,  le 
dos  d'un  rouge  parfait  ,  &  les  ailes  noires  ainfî 
que  la  queue.  Il  eft  agréable  à  voir  ,  &  a  la  chair 
délicate, 

TOUCHANTE,  f.  f.  Terme  de  Geomi  trie.  Li- 
gne qui  ne  rencontre  la  courbe  qu'en  un  point  vers 
la  partie  où  elle  la  rencontre  fans  la  couper  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fans  que  ces  deux  lignes  eftant  pi-olongces  , 
l'une  entre  au  dedans  de  l'autre  proche  du  point  od 
elles  fe  rencontrent-  Ainfi  la  Touchante  d'une  pa- 
rabole ,  d'une  cllipfe  ,  d'une  hyperbole  ,  cft  une 
ligne  droite  qui  ne  rencontre  la  parabole ,  l'ellipfe 
ou  l'hyperbole  qu'en  un  point  ,  fans  entrer  au  de- 
dans. 

T  O  UCH  AUX.  f.  m.  On  appelloit  autrefois 
TeucbaHx  ,  en  termes  de  Monnoye  ,  de  petits  mor- 
ceaux d'or  de  dijf^reiiÉs  titres  éprouvez  dont  on  fe 
fervoit  pour  faire  les  eilais  d'or.  Ils  eftoïent  en  ma- 
nière de  ferets  d'aiguillettes  alfez  plars  ,  &  le  titre 
eftoit  marqué  fur  chacun.  On  frottoit  l'elpece  ,  ou 
autre  matière  d'or  fur  la  pierre  de  touche  ;  on  y 
frottoit  aufH  les  Touchaux  que  l'on  croyoit  appro- 
cher le  plus  du  titre  de  l'efpece  ;  &  comme  le  ricre 
de  chaque  Touchau  y  eftoit  marqué  ,  on  jugeoic 
ainfi  à  peu  prés  du  titre  de  l'or  par  celuy  du  Tou- 
chau qui  en  approchoic  le  plus. 

T  O  U  C  H  E.  f,  f.  Ce  que  le  Maiftre  d'Ecole  tient  k 
la  main  pour  indiquer  les  lettres  aux  enfans  à  quiil 
apprend  à  lire.  On  appelle  auffi  Touche  ,  La  pointe 
donc  on  fc  ferc  pour  écrire  fur  des  tablettes. 

Rtr  li) 
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Touche  ,  dans  un  violon  ou  une  poche  ,  cft  une 
petite  picce  de  bois  déiiée  &  polie  ,  plus  longue  que 
large,  qui  eft  proprement  collée  le  Jong  du  man- 
che, &  fur  laquelle  pafTentles  cordes.'  Dans  d'autres 
inllrumcns  de  mulîque  à  cordes ,  comme  le  lut  ,  la 
guitarre ,  le  tuotbe  ,  la  mandole  ,  Touche  ,  fc'dit 
de  certains  petits  bouts  de  corde  qui  en  entourent 
le  manche  ,  &  qui  fervent  à  faire  la  fepar  ition  des 
tons.  Le  manche  d'un  lutefldivifé  en  neuf  tou- 
ches qui  font  monter  chaque  corde  depuis  le  (on 
cju'elle  fair  à  vuide  jufqu'àla  fixiémc  majeure,  c'ell- 
à-dire  ,  pat  neuf  demi- tons.  Touche  ,  en  parlant 
d'orgue  ,  de  clavcffin  ,  d'épinctte  ,  eft  un  morceau 
d'ébene  ou  d'ivoire  quarré  ,  fur  quoy  on  pofe  les 
doigts  pour  jouer  tout  ce  qu'on  veut  fur  ces  inftru- 
inens. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  qu' ///,«/(  rticore 
une  louche  à  un  tih'eau  ,  pour  dire  ,  qu'il  n'cft  pas 
finy  ,  &  qu'il  y  faut  travailler  encore  une  fois.  Tou. 
che  ,  fe  dit  particulièrement  des  fciiillcs  des  arbres 
peints,  &  en  ce  fcns  on  dit  que  Les  arbres  d'un pay. 
fd^e  font  de  louche  d  ffi  rcnle. 

On  dit  en  termes  de  Monnoye  ,  Cju'Vne  pièce  a 
fenty  U  touche  ,  pour  dire,  qu'hlleacllé  éprouvée 
non  feulement  fur  la  pierre  ,  mais  auffi  avec  l'eau 
forte  ou  le  burin.  Ce  qu'on  appelle  Pierre  deio'^che, 
e&  une  pierre  noire  Si  rcfplcndilTante  qui  fert  à 
éprouver  les  métaux. 
T  O  U  C  H  E  R.  V.  a.  Mettre  U  main  fur  ejuclt^ue  cho- 
fe  ,  k  cjuelijui  chofe.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes 
de  Marine.  Toucher  terre  ,  ou  fimplement  Toiic'  er , 
pour  dire  ,  Heurter  contre  un  terrain  faute  de  trou- 
ver afl'cz  de  fond.  On  dit  auflî,  T oucher  a  m  e  Cofte, 
pour  dire  ,  Y  aborder  ,  y  mouiller  l'ancre. 

On  dit  ,  en  termes  de  Ch-ilfc  ,  qu't^H  cerf  a  ton. 
chê  au  hois ,  pour  dire  ,  qu'il  a  dépouillé  la  peau  de 
fi  telle  ,  en  le  frot'ant  contre  des  arbres. 
T  O  0  D  1  S.  adv.  Vieux  mot.  Toujours. 
T  O  U  E.  r.  f.  Aftion  de  Toucr.  On  dit  en  ce  fens.r»- 
nir  dis  chalarpes  prejies  four  la  toue  des  gr.mds  falf- 
feaux  ,  c'tft-à.d  re  ,  Pour  les  tirer  ou  faire  avancer 
en  les  toiiaut.  C'eft  la  niefine  choie  que  Toïta^e. 
Qielques-uns  appellent  aulTl  Touë  ,  Un  bateau  qui 
icrr  à  paffer  une  rivière.   L'ufage  en  eft  commun 
fur  la  Loire  où  ce  mot  eft  employé  ,  non  feulement 
pour  d:re  ,  Un  petit  bateau  qui  f  ti  à  pefcher,  mais 
anlTl  un  grand  bateau  qui  tient  lieu  de  bac  pourpaf- 
fcr  cette  fiviere. 
TOUER.v.a.  Terme  de  Marine.  Tirer,  faire  avan- 
cer un  Vailleau  avec  la  hanfiere  qui  y  eft  attachée 
par  un  bout.  L'autre  bout  de  CLtte  hanfiere  eft  ama- 
ré  quelquefois  à  une  ancre  moiiillée,&  quelqutfois 
la  hanfiere  va  répondre  à  terre  ,  oii  les  Matelots  la 
faillirent  &  hulcnt  deffus  ,  afin  que  le  Vaifteau  avan- 
ce. On  dit  auflî  Toïier  ,  pour  dire  ,  Faire  voguer  un 
Vailfeau  à  voiles  par  le  moyen  d'un  Vaiftcau  a  ra- 
mes.  On  appelle  Ancre  à  touer^  ou  Toueur  ,  Une 
petite  ancre  dont  on  fe  fert  dans  les  rades  pour 
changer  le  Navire  d'un  I  ieu  à  un  autre. 
T  O  U  1  LLER.  v.  a.  Vieux  mot.  Méfier  confusé- 
ment avec  fileté  &  ordure.    Nicot  dit  que  c'eft  de 
1.1  que  vient  l'aiou.iller  ,  &  TekUlon  en  Picard  pour 
dire ,  Un  Torchon  ,  à  caufe  qu'en  torchant  &  ef. 
fuyant  le  ménage  ou  lavailTellc,il  fetouille&  falit. 
On  a  dit  auffi  Tauillon ,  que  le  mcfme  Nicot  expli- 
que par  Broiiiliis  en  chofesfales. 
T  O  U  LDRE.  V.  a.  Vieux  mot.  Oftcr,  du  latin  To/. 
lere.  On  trouve  qu'//  toujfit  ,  pour  dire  ,  qu'il 
oftaft, 

T  O  U  L  L  O  N  S.  f.  m.  Coquillard  employé  ce  mot 

pour  dire ,  de  Vieux  habits. 
?  O  U  P  1  E.  f.  f.  Efpcce  de  fabot  qu'on  entoure  d'u- 
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ne  corde  depuis  le  bas  jufqu'au  haut,  te  qui  a  un 
fer  au  bout  fur  lequel  il  tourne ,  après  qu'on  l'a  jetté 
-  avec  force  fur  la  terre  dégagé  de  cette  corde. 
T  O  U  R.  f  f.  Sorte  de  ha/Hment  élevé  ,  rond  ou  cjuar. 
ré,  dont  on  fortifie  ordinairement  les  murailles  des 
Filles  ,  des  Chafleaux.  A  CAD.  F  B..  M.  Felibicn 
obfervc  que  les  Anciens  fe  fi-rvoient  de  Tours  de 
bois  pour  élever  jufqu'a  la  haut.ur  des  murailles 
d'une  Place  ceux  qui  l'aflrcgeoient  ,  afin  de  com- 
battre les  affiegcz  à  coups  de  flèches  &  de  pierres, 
&  de  pouvoir  entier  dans  les  Villes  fur  des  ponts 
qui  s'abbattoicnt.  Ces  Tours  qu'on  fiifoit  mou- 
voir avec  des  roues  ,  avoient  quelquefois  jufqu'à 
trente  toifes  de  hauteur  ,  &  pluficurs  étages  qui  fer- 
voitnt  de  logemens  à  quantité  de  foldats.  Il  fe  fait 
encore  aujourd'huy  des  Tours  mobiles  de  charpen. 
te,  nommées  CiaWdfr  par  les  Jardiniers.  Elles  fer- 
vent à  tondre  &  drefl"er  les  paliftàdes  des  jardins  , 
&  àrepartr  &  peindre  les  voûtes.  Il  fe  fait  auffides' 
Tours  fixes  de  charpente  pour  élerer  des  eaux. 

On  appelle  Tour  ifilée  ,  Une  Tour  qui  eft  dér,a. 
chée  de  tuut  baftiment.Elle  fert  quelquefois  de  Clo- 
cher ,  &  quelquefois  de  Fort  ,  comme  celle  qu'on 
appelle  Tour  marine.  C'eft  une  Tour  qu'on  baftit 
fur  les  Coftes  de  la  mer  ,  pour  y  mettre  des  foldats 
qui  donnent  avis  par  un  fignal  lors  qu'ils  dccoul 
vrent  quelques  V.alfeaux  ennemis.  Ces  fortes  de 
Tours  font  d'ofdinaire  fans  porte,  &onyentrepac 
des  feneftres  qui  font  au  premi.  r  ou  fécond  étage, 
avec  une  échelle  que  l'on  tire  en  haut  quand  on  elî 
dedans. 

Tour  de  Dôme  ,  eft  le  mur  circu'aire  ou  à  pans  qui 
porte  la  coupe  d'un  dome.  Il  eft  percé  de  vitraux 
avec  des  orncmcns  d'Architeélure  par  dehors  & 
par  dedans. 

Ce  que  l'on  appelle  Tour  de  moulin  a  uetit ,  eft  un 
mur  circulaire  qui  porte  de  fond  ,  &  dont  le  chapi- 
teau de  charpente  couvert  de  bardeau  rourne  verti- 
calement ,  afin  d'expofer  au  vent  les  ailes  du  mou- 
lin. 

Les  Ouvriers  appellent  Tour  ronde  ,  Le  dehors 
d'un  mur  circulaire  ,  Se  ils  en  appellent  le  dedans 
Tour  creufe. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  Tour ,  à  un  petit 
Chafteau  de  bois  qu'on  pofoit  fur  le  dos  des  Ele- 
phans  que  l'on  menoit  à  la  guerre.  On  remphlfoic 
ces  petites  Tours  de  plufieuts  foldats  armez  pour 
combattre. 

Tour  ,  eft  auffi  une  pièce  du  j-.  u  des  efchccs.  On 
la  pofe  aux  cxtremitez  du  tablier  ,  Se  elle  ne  fe  re- 
mué qu'ri  angles  droits. 

On  appelle  Tours  terrieres ,  en  termes  de  Mecha- 
niques  ,  de  gros  rouleaux  de  bois  dont  on  fe  fert 
dans  les  attidicrs  quand  on  vcur  tranfporter  de  gros 
fardeaux.  Ces  rouleaux  font  alfemblez  avec  entre- 
to.fes. 

TOUR.  f.  m.  Terme  de  Tourneur.  Machine  dont 
on  fe  fert  pour  tourner  le  bois.  Le  Tour  ordinaire 
eft  pnnc  paiement  compofé  de  deux  jumelles  foiifte. 
nues  par  des  jambages  appeliez  Lis  pieds  dcTour , 
&  de  deux  poupées.  Les  jumelles  qu'on  fait  de  deux 
membrures  de  bon  bois  ,  auffi  grollïs  &  auffi  lon- 
gues que  l'ouvrier  les  demande  ,  font  pofées  de  ni- 
veau ,  diftantes  l'une  de  l'autre  de  trois  à  quatre 
pouces  ,  &  alfemblées  par  les  bouts  fur  les  jambages 
qui  ont  environ  quatre  pieds  de  haut,  &  qui  font  af. 
fcniblez  en  bas  dins  deux  autres  pièces  de  bois  qui 
leur  fervent  de  femelles  &arboutez  par  deux  henseii 
contrefichesjenimortoifez  dans  les  jambages  &  dans 
les  extremitcz  des  femelles  ,  afin  que  la  machine 
foit  ferme  &  foiide.  Une  paitie  des  poupées  qui  eft 
entaillée ,  fe  met  entre  les  deux  membrures ,  &  h. 
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„  tefte  qui  eft  la  tefte  de  la  poupée ,  &  qui  eft  coupé 

quarrémeiu  de  la  largeur  enciere  des  deux  mcmbrti- 
res^pole  folidement  delTas.  Pour  les  rendre  encore 
plus  fermes ,  on  fait  encrer  à  coups  de  maillet  des 
clefs  de  bois  dans  des  motcoifes  qui  fojit  au  bouc 
des  poupées  au  dclFoiis  des  membrures.  Au  haut  de 
chacu!ie  de  ces  poupées  eft  une  pointe  de  fer  en- 
clavée falidemenc  dans  le  bois.  Les  deux  pointes 
qui  fe  regardent  l'une  l'autre  font  difpofécs  hori- 
fomalement  ,  Se  tellement  juftes  ,  qu'elles  fe  rou- 
chenc  dans  un  mefmc  point  quand  on  les  approche. 
D'ordinaire  à  un  bour  des  jumelles  il  y  a  une  des 
poupées  qu'on  ne  change  pas  fouvent  de  place,  & 
cela  oblige  à  faire  que  fa  pointe  foit  une  viz  qui 
traverfe  tout  le  bois  ,  &  qui  avec  une  petite  mani- 
velle s'avance  Sc  fe  relire  comme  ou  veut ,  afin  de 
s'épargner  la  peine  de  déchalfer  fi  fouvent  les  clefs 
de  bois  de  l'autre  poupée  pour  la  reculer  Sc  l'appro- 
cher. Il  y  a  au  dctïïis  des  jumelles  une  barre  de  bois, 
épailledc  deux  pouces  ou  environ  ,  &  large  de  qua- 
tre. Cette  barre  qui  eft  pofée  de  champ  va  rojt  du 
long  ,  &  eft  fouftenue  par  les  bras  des  poupées  ,  qui 
s'approchent  &  s'éloignent  fdon  le  befoin.  Elle  eft 
aufîî  percée  en  quelques  endroits ,  pour  y  pouvoir 
mettre  des  fupports  &c  des  clavettes  ,  qui  fouftien- 
nent  les  pièces  qu'on  tourne  lors  que  ces  pièces  ont 
trop  de  portée.  Il  y  a  contre  le  plancher  &  au  deifus 
du  tour  une  longue  perche  difpofée  en  archet  ou  au- 
trement ,  Ôc  au  bout  de  cette  perche  eft  une  corde 
c^ui  defcend  au  delà  des  membrures  jufqu'à  un  pied 
de  terre,  &  qui  s'attache  au  bout  d'une  pièce  de  bois 
appellée  U  ^^i^-c^^f.CeUiy  qui  veut  travailler  tourne 
la  corde  autour  de  la  pièce  qu'il  veut  tourner,  &  en 
appuyant  le  pied  fur  la  marche  ,  il  fait  tourner  l'ou- 
vrage par  le  moyen  de  l'arc  ou  de  la  perche  qui  fait 
reflort.  Apres  cela  il  prend  des  gouges  ou  bifeaux 
qu'il  appuyé  fur  la  barre  ,  &  qu'il  pofè  contre  la 
befogne  ;  il  la  degroffic ,  &  fe  fert  enfuite  d'outils 
plus  délicats  pour  la  finir.  jM.  Fclibien  qui  décric 
ainfi  le  tour  ,  fait  d'autres  obfervarions  utiles  &  eu- 
rieufes  ^  &  dit  que  c'eft  une  invention  trcs-ancien- 
ne.  Selon  Diodore  de  Sicile  ,  Talus  ,  neveu  de  De- 
dale,eft  le  premier  qui  l'ait  mis  en  œuvre,  &  c'eft  un 
Théodore  de  Samos,  félon  Pline,  qui  parle  auffi  d'un 
Tericle,que  ces  fortes  d'ouvrages  rendirent  célèbre. 

Tour  ,  parmy  les  Religieufes  ,  fe  die  d'une  petite 
machine  de  forme  ronde  ,  qui  tourne  fur  deux  pi- 
vots Ôc  dont  on  fe  fert  dans  leurs  Couvents  pour  y 
faire  paftèr  ou  pour  en  faire  fortir  des  chofes  qui 
n'ont  pas  bir-aucoup  de  grolleur. 

Les  Paciiïicrs  appellent  Tonr  ,  Une  forte  de  table 
grande  &c  épaifte  ,  fur  quoy  ils  travaillent  en  patif- 
ferie. 

T  O  U  R  B  I  LL  O  N.  f.  m.  Vent  violent  qui  tour- 
noyé fur  la  terre  en  manière  de  peloton  ,  Se  qui  eft 
meflc  d'une  poufTiere  cpailTe.  On  appelle  aufîi  Tour- 
hillon  ^  Une  manière  de  colomne  tournante  de  vent 
qui  fe  forme  en  rair,&  qui  defcend  fur  i'eau  comme 
fur  la  terre.  M. Dernier  dans  fon  Abrégé  de  la  Philo- 
fophie  dcCialTendi,  voulant  expliquer  de  quelle  ma- 
nière fe  fait  ce  Tourbillon  ,  fi  dangereux  pour  les 
Mariniers ,  dit  que  lors  qu'un  vent  prelîe  extérieu- 
rement une  grolîe  nuée,  qui  contient  dans  fon  mi- 
lieu quantité  de  femences  de  vents ,  comme  pour- 
roienc  eftre  ces  efprits  de  feis  ,  &  principalement  de 
falpeftre  qui  fonr  dans  une  agitation  continuelle  ,  il 
arrive  que  le  vent  qui  s'engendre  dans  la  nue  ,  ch^-r- 
chanc  :i  fortir  ,  choque,  réfléchit ,  tourne  &  rou- 
le diverfement  au  dedans  de  la  capacité  de  la  nue  , 
&  que  fon  impetuofité  s'augmentanc  de  plu:;  en 
plus  ,  il  fait  impreffion  fur  la  partie  la  plus  foible 
de  U  nue  qui  fe  trouve  eftre  rinfaieurc,  d'aucanc 
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plus  que  U  froideur  de  la  région  rejfsrre  &  con- 
denfc  davantage  la  fuperieurc  j  &  parce  que  la  na- 
ture &  la  condition  de  la  nuë  eft  telle  qu'elle  ne  Te 
rompt  pas  facilement ,  cela  eft  caufe  que  le  vent 
intérieur  l'enfonce  &  l'allonge  ,  en  forte  que  l'on 
remarque  une  efpece  de  colomne  ,  qui  tend  &  deC 
cend  en  bas.  Comme  ce  vent  s'eft  toûjours  fortifié 
en  tournant  fans  celfe  &  en  defcendant  ,  fi  par  ha- 
zard  il  tombe  fur  une  foreft  ,  il  fait  tourner  &  ar- 
rache mefme  quelquefois  les  plus  grands  &  plus 
gros  arbres  ,  &  s'il  tombe  fur  la  mer  &  far  un  Na- 
vire ,  il  agite  l'eau  d'une  manière  fi  inipitueufe  , 
qu'il  la  fait  boiiillonner  comme  à  gros  boiiilions, 
caufe  un  grand  tournant  tres-violent  ,  fait  tourner 
le  baftiment ,  brife  les  antennes  ,  &  l'engloutit  en- 
fin dans  ce  tournant  ,  comme  dans  un  goufrc  qui 
s'eft  ouvert. 

T  O  UR  D  ,  ou  To  u  RD  E.  f  m.  Efpece  de  Grive, 
dont  les  fruits  du  myrte  font  la  nourriture.  En  latin 
Turdus.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes  ,  fçavoit  le  Toiird 
caUndré  ;  le  Toiird  commttt]  ,  qui  eft  de  la  grolfeur 
d'un  merle  ,  le  Touri  mmva'u  (  celuy-l.à  eft  rougeâ- 
tre  )  &  le  Toard.  lisomc  ,  ou  Thrji.  C'eft  le  plus 
petit  de  tous. 

T  O  U  R  E  L  L  E.  f  f.  Petite  Tour  ronde  ou  quarrée, 
qui  eft  portée  fur  un  eu  de  lampe,  ou  par  encorbel- 
lement,  comme  on  en  voit  à  quelques  encoignu- 
res de  maifons.  Tourelle  de  dnme ,  eft  une  efpece  de 
lanterne  ronde  ou  à  pans  ,  qui  porte  fur  le  maflîf 
du  plan  d'un  dome  pour  l'accompagner  ,  &  pour 
couvrir  quelque  efcalier  à  viz.  On  appelle  Tourelle^ 
en  termes  de  Failcur  d'orgue ,  plufieurs  tuyaux  qui 
font  enfeniblc  au  milieu  &  aux  coftez  de  la  moiaftre 
d'une  orgue  ;  &  on  leur  donne  ce  nom,  à  caufe  que 
par  la  manière  dont  ils  font  pofez  ,  ils  forment  une 
manière  de  petite  Tour. 

T  O  U  R  ET.  f  m.  Sorte  de  machine  dont  les  La- 
pidaires fe  fervent  pour  graver  des  cachets  ou  des 
médailles.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  roui: 
de  fer  dont  les  deux  bouts  d^s  effieux  tournent ,  &; 
fonr  enfermez  dans  deux  pièces  de  fer  mifes  de- 
bout ,  comme  les  lunettes  des  Tourneurs  ou  les 
chevalets  des  Serruriers.  Ces  deux  pièces  s'ouvrent 
&  fe  ferment  comme  on  veut  ,  &  fout  pour  cela 
fendues  par  la  moitié,  le  rejoignant  par  le  haut  avec 
une  traverfe  qui  les  tient.  A  un  bout  d'un  des  ef- 
fieux de  la  roue  ,  on  met  les  outils  dont  on  fe  ferc. 
Ils  s'y  enclavent  &  s'y  affcrmilîcnt  par  le  moyeu 
d'une  viz  qui  en  les  ferrant ,  les  tient  en  eftat.  Ou 
fait  tourner  cette  roiie  avec  le  pied  pendant  que 
d'une  main  l'on  prefente  &  l'on  conduit  fon  ouvra- 
ge contre  l'outil  qui  eft  de  fer  doux,  fi  ce  n'eft  quel- 
ques-uns des  plus  grands  qu'on  fait  quelquefois  de 
cuivre. 

Toum  ,  en  termes  de  Balancier  ,  fe  dit  de  trois 
manières  de  petits  anneaux,  dont  il  y  en  a  deux  aux 
gardes  du  pcfon. 

Toimt  ,  eft  aaffi  un  terme  d'Eperonnier ,  &  fioni- 
fie  un  clou  tourné  en  rond  comme  un  anneau  & 
qui  a  une  grolfe  tefte  arreftée  dans  la  partie  de  la 
branche  de  la  bride  d'un  cheval  ,  appellée  Gar^ 
goùUle. 

On  appelle  encore  TuHctf,  en  termes  de  Faucon- 
nerie ,  ce  qui  eft  au  bout  des  jets  d'un  faucon  pouc 
palfer  la  longe. 

Les  Bateliers  appellent  Toiiret ,  Une  manière  de 
cheville  qui  eft  fur  la  nage  d'un  bachot  ,  &  ol  ils 
mettent  l'anneau  de  l'aviron  quand  ils  rameur. 

Toarel  ,  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  a  fignific  une 
efpece  de  mafquc  ou  d'ornement  que  les  Dames 
portoient  autrefois  ,  &  qui  ne  leur  c.achoit  que  la 
nez ,  ce  qui  le  fajfoit  appelkr  Tanm  de  mz.  Il  s'eft 
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die  rufîî  d'une  manière  de  petit  oreiller  ,  &;  Borel 
fait  venir  ce  mot  de  Torut  ,  Ply  de  graiife  ou  Lit, 
l'un  venant  de  l'autre. 

Et  porte  un  long  toitret  Jernere 
Pour  mii^cr  tmef^u(fe  épaule. 
T  O  U  R  I  L  L  O  N.  f  m.  Terme  d'Architcfture.  Ef- 
pcce  de  pivot  fur  lequel  toarncnt  les  flèches  des  baf- 
cules  des  ponts-lcvis  ,  &  autres  choies.  C'eft  auffi 
un  gros  pivot  de  fer  qu'on  met  au  bas  des  portes 
cochercs  .  des  portes  d'éclufes&  des  roues  de  mou- 
lin ,  &  dont  l'ul'age  cft  de  les  faire  mouvoir  faci- 
lement. 

On  appelle  Tourillons  ,  en  termes  de  Canonnier, 
Deux  pièces  rondes  de  meta'  qui  joignent  le  cauon 
àcofté,  pour  le  tourner  &  le  contrebalancer.  Ce 
font  deux  manières  de  bras  qui  lontà  peu  prés  vers 
la  moitié  delà  longmur.  On  appelle  Jour  du  tou- 
rillon.^ Les  deux  entailles  qui  l'ont  deftmées  à  pla- 
cer ces  deux  manières  de  bras  du  canon. 

Tourillon  j  le  dit  aufïï  de  la  partie  du  fufl:  de  la 
cloche  qui  entre  dans  le  poaiUicr  ,  &  fur  laquelle 
elle  le  meut. 

Les  Meuniers  appellent  Tourillon ,  Une  efpece 
de  gros  rouleau  Je  fer  qui  cil;  au  bout  de  l'arbre  du 
moulin,  &;  qui  fert  à  faire  tourner  cet  arbre, 
TO  U  R  L  OU  R  O  U.  r.  m.  Nom  que  les  H.,bi- 
rans  des  Antilles  donm  nt  aux  plui  petites  de  toutes 
les  crabes.  Ce  font  celles  qui  y  font  les  moins  efti- 
rnécs  ,  à  caufe  qu'il  faut  une  dcmy  journée  pour  en 
éplucher  dequoy  raffalier  un  homme,  tant  il  y  a 
peu  à  prendre.  On  tient  d'ailleurs  qu'elles  donnent 
le  flux  de  fang.  On  ne  laillé  pas  d'en  manger  dans 
la  Martinique  au  défaut  des  autres  crabes  qui  s'y 
rencontrent  allez  rarement,  &  elles  n'ont  ncn  qui 
ne  plaife  au  goull  Files  ont  leur  coque  rouge,  mar- 
quée d'une  tache  noire  qui  relevé  fort  l'éclat  de 
cette  couleur. 

TOURMENTER,  v.  a.  Fain  fouffnr  quelque 
tourment  de  corps  ou  d'ifprit.  A  CAD.  Fr.  On  dit 
en  termes  de  Peinture,  Tourmenter  lei  couleurs ,  pour 
dire.  Les  manier  trop  avec  le  pinceau  ou  la  brollè 
en  peignant.  On  appelle  ioij  ^iii  fe  tourmente  ^  Du 
bois  qui  fe  dcjttte  ,  pout  n'avoir  pas  cfté  em- 
ployé allez  fec  dans  les  ouvrages. 
TOURMENTEUX,  Eusi.adj.  Les  Géogra- 
phes appellent  Promon  oins  tourmenieux  ,  certains 
Promontoires,  comme  le  Cap  de  Bonne-Efperance 
ou  les  mers  loin  orageufes. 
T  O  U  R  M  E  N  T  l  N.  f.  m.  Terme  de  Maiine.  Nom 
que  donnent  quelques-uns  au  perroquet  de  beaupré 
T  O  U  R  N  A  N  T.  f.  m.       lieu ,  fe/puce  ou  l'on  fin', 
tourner  un  carrojfe^une  charrette,  A  c  ad.  Fr.  On  ap- 
pelle auffi  Tourn.uit ,  Le  coin  d'une  rue,  d'un  che- 
min. Il  y  a  dans  î  Océan  certains  abîmes  qu'on  ap 
pelle  Tournons  île  tner ^où  la  plu'part  des  Vain'..aux 
qui  s'y  rencontrent  petilTent.  Il  le  trouve  un  de  ces 
goufres  entre  deux  llles  a  la  Code  de  Notvegue, 
où  aucun  Vailfcau  n'oferoit  palier  ,  de  crainte"  de 
couler  bas. 

T  O  U  R  N  E.  f  f  On  dit ,  en  termes  de  jeu  de  ber- 
lan  ,  de  bette  &  de  quelques  autres  ,  De  quelle  cou- 
leur efi  la  lou-ne ,  pouï  dire,  La  c.irte  qui  ell  re- 
tournée furie  talon.  On  dit  plus  fouvent  Retottrne. 

Totirne  cft  aulTl  un  terme  de  Pratique  ,  &  il  fe  dit 
du  retour  des  deniers  qu'on  paye  lorfque  l'on  fait 
un  partage  ou  un  échange ,  ..fin  que  les  chofcs  par- 
tagées ou  échangées  aycut  l'égalité  requife.  T 
cofté  i&  d'autre.  Les  Serruriers  ont  auffi  leur  Tour- 

T  O  U  R  N  E-A-G  A  U  C  H  h.  f  m.  Outil  de  fer  qui 
feit  comme  de  clef  pout  tourner  d'auties  outils.  Le  T 
Toutne-a.gauche  des  Menuifiers  efi:  un  morceau 
ide  fer  fendu  pat  lemiUcupour  tourner  les  dents  de 
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ne-à-gauche,  &  il  leur  fert  pour  tourner  les  v« 
taraux,  pour  démonter  les  ferrures  ,  &  quelquefois 
pour  rcdreflér  les  roUcts. 
T  OU  R  N  E-B  O  E  L  E.  (,  (.  Vieux  mot.  On  a  dit  au- 
trefois A  tourne-hoele ,  pour  dire,  A  la  rcnvcrfe 
de  Boile  ,  qui  a  figmfié  Boyaux  ,  inteftins ,  comniè 
qui  auroit  dit ,      hoyaux  ren-verfèz. 
T  DUR  N  E-B  O  U  T.  (.  m.  So'rte'd'inftrument  de 
Muhque  ,  dont  l'extrémité  inférieure  cft  courbés 
en  arc.  C'eft  une  efpece  de  «ufte  qui  eft  percée 
comme  les  auttes  chalumeaux.t  et  inftrument  a  une 
anche  par  le  bout  d'enhaut ,  qu'on  met  dans  la  bou- 
che ,  &  dont  la  languette  eft  cnfermcc  dans  une 
boifte.  On  en  fait  d. s  concerts  a  quatre,  à  cinq  & 
a  lix  parties.  Sa  bafte  &  fa  taille  ont  quatre  ou  cinq 
pieds  de  long  ,  &  une  ou  deux  clefs  pour  boucher 
les  trous  où  les  doigts  ne  peuvent  atteindre.  On 
peut  rapporter  les  fons  des  I  outnebouts  a  ceux  des 
Muhttes,  mais  ils  ne  font  pas  fi  agréables.  L'ufaoe 
en  cft  fréquent  en  Angleterre.  " 
T  O  U  R  N  h  B  R  O  C  H  E.  C  m.  Petite  machin  e  qui 
fert  pour  faire  tourner  devant  le  feu  des  broches 
garnies  de  viande.  Elle  eft  compofée  d'un  balancier 
de  poulies ,  de  toues  ,  de  viz,  d'un  chaffis  &  d'un 
conircpoids. 

T  O  U  R  N  E  L  L  E.  f  f  Vieux  mot.  Petite  tour. 

Les  portes  furent  entutllées^ 
A grrtnds  tou  nclLs  bitttiiUèes, 
Tournelle  ,  dit  Nicot ,  eji  un  diminutif  de  Tour  & 
Jignifie  une  petite!  our ,  tout  ainfi  cjue  ces  deux  autres 
diminutifs ,  Tourelle  &  Tourctte  ;  maù  ce  diminutif 
Tournelle  vient  de  ce  vocable  Tourn  ,  comme  en  au- 
cuns endroits  de  ce  Roy. -.urne  on  prononce  le  mot  Tourn 
farce  cjHe ,  comme  il  a  femblé  a  cetix-Ji  ejiie  U  tour 
n'ejl  baftie  en  ligne  droite  comme  la  muraille ,  ains  en 
ligne  tournant  &  circitlaire;  en  laejuelle  fignificaticn 
Tournelle  efl  nom  gênerai  ;  mais  en  individtù  c'eft  U 
Chambr-  criminelle  du  Palais  à  Paris  ,  ^ui  efl  auffi 
appellée  La  ^ale  S.  Louis.  Tournelle  aitft  en  Indivi. 
due  efl  appelle  le  tjuay  efiant  derrière  le  Collège  du 
Cardinal  le  Moine  ,  ou  la  rivière  de  Seine  etnbouche 
dans  Paris  ,  &  ce  à  caufe  de  la  tourelle  cjid  ,fl  j,  ,jilc 
fur  la  poii.te  dudit  ijuiiy  ,  ejui  autrement  efl  appelle  Le 
port  &  rue  S.  Bernard  ,  'a  prendre  depuis  le  p„vé  juf- 
ijti'k  ladite  tournelle.  Du  nom  de  ToiMnclk-  font  api 
p  lltlauciinsfiefi  par  cy  par  li  ,  a  caufe  defcjttels  les 
f^afiux  propriétaires  d'tccux  font  appelles  Seigneurs 
de  la  Tournelle. 

En  parlant  de  Chambres  du  Parlement,  il  y  a  Ja 
Tournelle  Civile  &  la  Tournelle  Criminèlle.  Ces 
Chambres  font  compofees  de  Picfidens  &  de'con 
feilleis  ,  tirez  de  la  Grand'  Chambre  &  des  Enquê" 
tes.  O-i  juge  à  l'Audience  de  la  Tournelle  Civile 
les  petites  affiiires  où  ii  ne  s'agit  que  de  mille  écus 
ou  au  dclfous.  Celles  du  grand  Criminel  font  jul 
gées  a  la  Tournelle  Ciiminelle;  &  quand  on  die 
fimplenient  La  Tournelle  ^  on  entend  la  Chambre 
où  font  rendus  les  Arrefts  de  peine  infliftive.  La 
Chambre  Criminelle  du  P.irlcmcnt  de  Paris  né  fur 
établie  en  Chambte  paiticulierc  qu'en  J43S.  Elle  cft 
coiTipoféede  deux  Prefidens  de  la  Cour,  de  huit 
Conleill.  rs  delà  Grand' Chambre  ,&  de  deux  Con. 
fcdlirs  de  chacune  des  cinq  Chambres  des  EnqucI 
tes.  Hlle  a  cfté  appellée  Tournelle^  à  caufe  que  les 
Confeillers  y  fervent  pat  femeftre,  chacun  k  fou 
tour. 

OU  R  NE',  El.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  du 
CroilTant  &  d'autres  pièces  tournéees.  D'aTur  au 
C^oiff^nt  tourné  d'argent. 

O  U  R  N  E  R.  v.  a.  Mouvoir  en  rond.  A  c  a  d.  F  r. 
On  dit,  en  tetmes  de  Marine ,  T ourner  le  bor4^  pour 
dire ,  Rerirer ,  toumet  le  Vaiflâau  pat  la  manœuvre 
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des  Voiles  &  par  le  jeu  du  Gouvernail ,  en  portant 
le  cap  fur  un  autre  vent, 

Tourner  ^  eft  auflî  un  terme  de  Manège  ,  &  veut 
dire  Changer  de  main.  Tourner  les  talons^  les  jambes  ^ 
lescHÎJfes,  c'efteftre  à  cheval  de  telle  forte  que  le  de- 
dans du  genouil  touche  la  Telle  . 
,T  O  U  R  N  £  S  O  L.  f.  m.  Plante  qui  élève  une  groife 
tige,  haute  de  cinq  oufix  pieds,  aubout  de  laquel- 
le ell  une  grande  fleur  d'un  fort  beau  jaune  doré, 
qu'on  dit  le  tourner  toujours  vers  le  Soleil,  ce  qui 
luy  a  fait  prendre  le  nom  de  Tonrntfoi. 

On  appelle  aufll  Tonrmfol  ^  Une  poudre  bleue  qui 
vient  dans  une  plante  de  ce  mefme  nom  ,  appeliée 
autrement  V errncana  ^kcsinCc  qu'on  la  tient  bonne 
pour  les  verrues.  Cette  poudre  eft  enfermée  dans 
une  petite  baye  ou  goulfe  ronde,  qui  eft  le  fruit  de 
la  plante  ,  &  fert  adonner  de  la  couleur  à  l'empois. 

On  appelle  Tourne  fol  fin  en  drapeau^De  la  toile  de 
Hollande  ou  de  crefpon  délié  que  i'ona  teintavec 
de  lacochenille  &:  quelques  acides.  On  s'en  fert 
pour  colorer  l'eau  de  vie,  &  autres  liqueurs  aqueu- 
fes.Il  y  a  autîî  du  Tournefol  en  coton,  qu'on  envoyé 
icy  de  Portugal.  Il  eft  de  la  figure ,  rondeur  &  épaif- 
feur  d'un  écu  ,  &  on  s'en  ferc  pour  teindre  les  ge- 
lées de  fruits.  Il  a  beaucoup  moins  d'ufîige  que  le 
Tournefol  en  toile  ^  &  il  faut  le  prendre  d'un  beau 
rouge ,  le  plus  propre  &  le  plus  fec  qu'il  (è  peut 
TOU  RNETTE.f.f.  Petit  inftrument  de  bois  qui 
fert  à  dévider  du  fil ,  de  la  laine  ,  du  cotton  qu'on 
met  à  l'entour,  &  qu'on  a  nommé  ainft  à  caufe 
qu'il  tourne  fur  des  pivots. 
TOURNEVIRE.fm.  Terme  de  Marine.  Groscor- 
dage  à  neuf  tourons  qu'on  amare  au  cabeftan  & 
qui  fert  à  retirer  l'ancre  du  fond  de  l'eau.  Comme 
le  Tournevire  eft  (i  gros  qu'on  ne  fçauroit  le  rouler 
autour  du  cabeftan ,  on  le  met  en  rond  dans  la  folle 
aux  cables ,  à  mefure  qu'il  eft  mis  dans  la  fofle  en 
levant  l'ancre. 
JOURN  EUR.f.  m.  Artlfin  qui  façonne  du  bois 
au  tour.  On  appelle  Tourneur  en  bois  de  noyer ,  Ce- 
luy  qui  fait  des  tables,  des  guéridons ,  des  chaifes, 
des  cabinets  &  des  armoires  de  bois  de  noyer  ;  & 
.  Tourneur  en  bols  blanc ,  Celuy  qui  fait  des  échelles 
des  chaifes  de  bois  fans  eftre  tournées,  &  autres 
chofes  de  bois  blanc. 

Tourneur^  en  termes  de  Potier  d'ctaim,  eft  celuy 
qui  tient  le  crochet  pour  tourner  la  vaiffellc  ;  & 
parmy  les  Couteliers,  c'eft  celuy  qui  tourne  la  roue 
quand  on  cinoud, 
T  O  U  R  N  I Q  U  E  T.  f.  m.  Petite  barrière  f^ite  de 
deux  pièces  de  bois  ou  de  fer  croifées  &  mobiles 
horifontalemenc  li  r  un  pivot  perpendiculaire.  On 
la  met  devant  des  portes  ou  autres  paflages  étroits, 
afin  qu'on  n'y  paiTc  qu'un  à  un. 

Les  Menuifiers  appellent  ToHrmi^uct ,  Un  petit 
morceau  de  bois ,  de  la  grandeur  à  peu  prés  d'un 
pouce,  &  un  peu  creufé  par  les  deux  bouts.  Il  fett  à 
fouftenir  un  chaiïîs  quand  ou  le  levé. 

Tourniquet  ^  en  termes  de  Serrurier,  eft  un  petit 
morceau  de  fer  plat,  dont  l'un  des  bouts  a  un  piton 
rivé  où  l'on  met  le  crochet  de  la  tringle  ou  verge 
de  fer.  Dans  l'autre  eft  un  trou  où  encre  le  bout  de 
la  fiche  de  la  colomne  du  lit. 

On  appelle  auftl  ToHrnltjHet ,  Certain  ouvrage  de 
Tabletier,  ordinairement  de  bois,  &  déforme  ron- 
de ou  quarrée.  Il  y  a  divers  nombres  en  chiffre  mar- 
quez tout  autour ,  &  au  milieu  un  piton  de  fer  avec 
une  aiguille  de  mefme  métal ,  qu'on  fait  tourner. 
Cette  aigunlle ,  félon  l'endroit  du  tourniquet  où 
elle  s'arrefte ,  fait  le  bon  ou  le  mauvais  deftin  de 
ceux  qui  jouent  à  ce  jeu ,  appelle  Jm  du  tourni^Met^ 
ou  Roué  de  forthm.  • 
Terne  IV* 
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T  o  UR  N  Ol  R.  n  m.  Terme  de  Potier.  Bois  de 
houx  dont  on  fe  fret  pour  faire  tourner  la  roiie. 

T  O  U  R  N  O  I  S.  r.  m.  Petite  monnoye  bordée  de 
Heurs  de  hs  ,  dont  on  fe  fcrvoit  autrefois ,  &  qu'on 
appellaainfide  k  ville  de  Tours  où  on  la  bauoit. 
Il  y  en  avoit  de  deux  fortes  ,  de  gros  Tournois ,  & 
de  Parifis.  Les  Tournois  avoicnr  à  l'entour  douze 
fleurs  de  lis  ,&  les  Parifis  en  avoient  quinze.  On  en 
parle ainfi dans  les  Obfrrvations  fur Joinville.  Le 
Roy  Philippe  mil  le  petit  Florin  à  dix  fols  parifis  , 
le  gros  Tournois  d'argent  à  neuf  deniers  parifis  ,  & 
le  petit  denier  valant  deux  deniers  n'en  valut  qu'un 
l'an  1351, 

TsHrmU  efl:  aujourd'Iiuy  une  defignation  d'une 
fomme  qui  eft  oppofée  à  Purifn  ,  &  c^^^mi  on  dit 
Cent  Imres  lourmis ,  on  entend  cent  francs  comptez 
en  quelque  monnoye  que  ce  foit,  fans  qu'il  y  aie 
rien  de  plusj  mais  quand  on  dit  Cent  livres  farifis , 
on  entend  l'augmentation  du  quart  en  fuSj  c'eft-à- 
dire  ,  cent  vingt-cinq  livres  ;  ce  qui  vient  de  la  dif- 
férence qu'il  y  avoir  autrefois  entre  les  monnoyes 
de  Tours  &  de  Paris. 
T  O  U  R  N  O  Y.  f.  m.  Jonfle.  Ce/lait  mlnfoi,  une 
fiflepitihjue  &  miliuirc ,  où  il  y  avait  iTordiri.iiri  un 
grand  concmrs  de  Princes ,  Se^  tneurs  ,  Chevaliers  ,  & 
ou  l'an  s'exerçait  'a  plujîeurs  fines  de  combats  ,  fiit  4 
cheval  Jatt  k  pied  Acad.Fr.  Les  premiers  Tour- 
nois ont  efté  des  courfcs  de  cheval  en  tournoyant, 
avec  des  cannes  en  façon  de  lances  ,  au  lieu  que  les 
Jouîtes  font  des  couries  accompagnées  d'attaques 
&  de  combats  de  lance,  tant  fut  l'eau  qu'à  la  bar- 
rière. On  a  combattu  dans  la  fuite  avec  des  épées 
rebouchées  &  des  lances  fans  fer ,  que  l'on  appelloit 
^rmes  caurtaifes ,  Se  il  eftoit  défendu  de  combattre 
de  la  pointe.  Henry  furnommé  VOifeleiir  ,  Duc  de 
Saxe,  &  depuis  Empereur,  fut  le  premier  qui  in- 
troduifit  l'ufage  des  Tournois  en  Allemagne  ,  l'ara 
954.  On  y  en  faifoit  de  folemnels  tous  les  trois  ans 
&  ils  fervoientde  preuve  de  noblelTe,  en  forte 
qu'un  Gentilhomme  qui  y  avoir  affifté  deux  fois, 
eftoit  fuffifamment  blafonné  &  reconnu  pour  nol 
ble  j  ce  qui  luy  faifoit  porter  deux  trompes  en  ci- 
mier fut  fonEcu  dcTournny.Ceux  qui  ncs'eftoient 
trouvez  dans  aucun  Tournoy,  demeuroient  fans  Ar- 
moiries, quoy  qu'ils  fuHént  Gentilshommes.  Les 
D.<mes  couronnoient  lesChcvaliers  quiavoiei'it  ga- 
gné le  prix  en  furpalTant  les  auttcs  par  leur  adrtlfe. 
&  ces  couronnes  cftoient  appellées  Chapelets  d'htm', 
neur  dans  les  vieux  Romans  ,  c'eft-à  dire  ,  petits 
chapeaux  ou  guirlandes.  M.  Ménage  fait  venir  Toar- 
nay  de  Tarnenfs ,  ou  de  Tamner ,  à  caufe  que  les 
Combattans  tournent  de  cofté  &  d'autre. 

Tournoy  ,  dit  Nicot,  f/?  im  airnbat  courtois  &  de 
flaifîr ,  i]ue^  deux  oh  pliifieurs  bandes  d'hommes  en 
armes,  fait  a  pied  ,  fait  à  cheval,  mefpartii  cnTenanl 
&  jijfdllans  ,fant  en  camp  clas  de  lises  &  barrières 
foiibs  certaines  fpecificatims  des  venues  ,  coups  &  ar- 
mes qu'ils  y  doivent  accomplir ,  donner  &  paner,  tju'an 
nomme  aufft  Tournoyement ,  parce  peut  -  eflre  ejue 
accompli ffani  par  les  yifaill.ins  leurs  venues ,  tant  eux 
^ue  les  Tenant ,  pour  prendre  leur  advantage  ,  virent 
&  tournent  fa  &  li  dedans  lefdiBes  lijfes.  Jean  le 
Maire  au  premier  livre  de  fes  Illnflrations  va  met- 
tant pefle  méfie  ces  mats  ,  Tournoy  ,  Elbanoy  , 
Tournoyement,  Efb.inoyement,  Behour,  Pas,  Com. 
bat  &Jouftes;  mais  fi  ont-ils  diverfes  raifons  de  leur 
irnpafîiian  .  eftants  les  autres  tous  efpeces  de  ce  ^enre  , 
Combat  de  plaifir  5c  courtois.  Et  dit  efue  le  fameux' 
Taurnay  fait  devant  Traye  ,  aux  napces  de  llione , 
Fille  au  Ray  Priam  ,  dant  le  hehouri  fut  des  enfan's 
d'honneur,  a  efii  l'intraduHiandesJaufles  &  Tmrnois 
dont  an  ufe  aprefent  él  Cours  des  grands  Princes 
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Occidentaux  ,  ce  e^iù  porte  faveur  à  l'opinion  de  Bude^ 
ejiimant  ^ue  de  ces  deux  mots  latins  Trojana  agmina, 
A  ejïè  fait  cehy  corrompu  Torneanima  ;  mais  rien  ne 
me  perfHade  ^ue  le  mot  Tournoy  fait  venu  de  Tro- 
|.ina  agniina  ,  t^my  ^we  nos  Tournois  rapportent  m 
beaucoup  de  chofes  k  ce  jeu  ancien  appelle  Troia  par 
les  Romains  &  f^ecjHenté  par  eHX,qHe  yirgde  defcrit  à 
plein  au  cim^uiefme  Livre. 

TO  U  RN  OYEMENT.  f.  m.  Tournoy.  Plujïeurs 
jeu72es  princes  venus  aux  jeux  &  tournoy  emen  s  f  ai folent 
une  bande  d'aJfailUns  a  part.  Et  dans  im  ancien 
Pocce, 

Sans  moy  remuer  de  ma  place 
Il(geirduy  le  Tournayement 
Qui  commençait  trop  afprement. 
O  U  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  An'emblage 
de  plufîeurs  fils  de  caret ,  dont  un  gros  cordage  ell 
compofé.  On  a  couftumc  d'employer  quatre  Tou- 
rons  à  faire  le  grand  écay  des  grands  balbmens ,  & 
chaque  Toucon  eft  compofé  de  quarante  fils.  On 
dit  au0i  Toron. 
TOURRION.  f.  m.  Vieux  mot.  Petite  Tour. 
C'eji  ^  dit  Nicot  ,  le  diminutif  de  Tour,  &  diffère 
tn  Jigmfication  du  diminutif  T  OMintWç.  ^  p.irceejuil  e(î 
plus  petit  ^ue  la  Tournelle  Ô"  commummem  eft  foubf- 
pendu  en  la  muraille  ^  la  ou  la  Tournelle  fourd  defon- 
dément  posé  fur  la  terre. 
TOURTE,  f,  f.  Patirterie  faite  de  pigeonneaux, 
de  beatilles,  de  moelle  ou  de  confitures.  M.  Ména- 
ge fait  venir  ce  mot  du  latin  Torta. 
T  OU  R  T  E  A  U.  r,  m.  Sorte  de  gafteau  que  l'on  fai- 
foit  autrefois  pour  les  facrifices.  Nicot  dit  qu'on  a 
aufll  appelle  Tourteau  ,  Un  grand  pain  bis  dont  on 
ufe  tn  Lionnois  &  en  Dauphinc.  Ce  mot  n'a  plus 
guère  d'ufage  que  dans  le  lilafon  ,  où  il  fignifie  ces 
reprefencations  de  gaileaux  qui  font  de  couleur  ,  à 
la  ditK-'rence  des  befàns  qui  font  de  meta!.  LeTour- 
icau  ainfi  appelle  à  caufe  de  fa  rondeur  ,  eft  plein 
comme  le  bêlant ,  &  fans  aucune  ouverture.  D'or  k 
trois  Tourteaux  de  gueules.  On  appelle  Tourteau 
hefant ,  Une  pièce  ronde  d'armoirie  ,  moitié  de  cou- 
leur ,  moitié  de  métal ,  foit  qu'elle  foit  partie  tran- 
chée ou  coupée  de  l'un  en  l'autre.  Le  iatni  Torta  qui 
a  fait  ce  mot,  ainfi  que  celuy  de  Tourte  ,  fîgnifioit 
une  ei  pcce  de  pains  tOLtillez  que  des  Tourteaux  re- 
prcfentent. 

Tourteau  ,  en  termes  de  guerre  ,  eft  un  compofé 
en  forme  de  gafteau  de  douze  livres  de  poix  noire , 
de  [jx  livres  de  gtailîe  ,  &  d'autant  d'huile  de  lin. 
On  y  trempe  de  la  corde  d'Arquebufe  ,  5c  cette 
corde  fert  à  éclairer. 

TOURTERELLE,  f.  f.  Oifeau  qui  eft  à  peu 
prés  de  la  grofteur  d'un  pigeon  ,  Se  ordinairement 
cendré  fur  le  dos  avec  un  peu  de  meflange  de  cou- 
leur tirant  fur  ia  rouille  ou  C^rle  gris  brun.  La  Tour- 
terelle eft  blanche  aux  ailes  &  fous  le  ventre,  mais 
elle  a  quelque  peu  de  vert  au  cou  ,  les  pieds  jaunes 
&  les  ongles  noirs.  Il  y  en  a  qui  fonr  toutes  blan- 
ches. Cet  oifeau  eft  le  lymbole  de  la  chaftetc  con- 
jugale ,  puifque  les  Tourterelles  vont  deux  à  deux , 
ôc  que  quand  il  en  meurt  une  des  deux ,  celle  qui 
demeure  vit  feule  fans  en  vouloir  fouffiir  aucune 
autre.  On  tient  que  leur  fang  réduit  en  poudre  eft 
bon  contre  la  dyfentcrie  Se  le  cours  de  ventre.  U  y 
a  des  lieux  oit  la  Tourterelle  eft  appellée  T ourtre. 

TOTRTIERE.  f.  f.  Pièce  de  batterie  de  cuifinc 
de  cuivre  écamé  ,  &  quelquefois  d'argent.  Elle  eft 
ronde  ,  creufe  d'environ  trois  doigts  ,  &  a  des  re- 
bords hauts  d'autant  5c  qui  vont  en  talus.  On  s'en 
fert  à  faire  cuire  des  Tourtes.  Il  y  en  a  qui  ont 
itois  pieds,  &  d'autres  qui  n'en  ont  point,  mais 
teuleraenc  un  couvercle. 
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T  O  U  R  T  O I  RE.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  HouGÎ- 
ne  dont  on  fe  fert  pour  faire  les  battues  dans  des 
buillbns.  Nicot  en  parle  en  ces  termes.  Tourteire 
vient  de  ce  verbe  Tourner,  pnns  pour  Deftourner 
&  fgnifie  ,  félon  Phebus  ,  Vne  manière  de  houjjint 
forte  ,  &  de  la  grojfeur  d'un  efchalai  de  faulx  .  ^uelet 
V eneurs  &  P  'ici^ueurs  de  la  meute  portent  en  la  main  ^ 
pour  brojfer  &  tourner  les  branches ,  marchants  &  pïc- 
guants  par  Icsfowts  ,  la/fuelle  Us  ne  portent  pelée,  tant 
<jue  le  cerf  ayr  touché  au  bois  &  frayé.  jC'eft  auffi  un 
Infiniment  deferaffujlé  de  bois ,  dui^utl  les  Tonneliers 
endeniem  les  cerceaux  appeliez  Talu  &  Sommier,  les 
tirans  à  force  pour  y  faire  entrer  le  jable  de  la  fuf~ 
taille  ,  félon  lac^uellc  fignif  cation  il  viendrait  de  ce 
verbe  latin  Torquere  ,  Ramener  a  force  &  contrAin- 
dre  en  prefptnt  ,  en  tirant  e^uelijue  chofe. 

T  O  U  R  T  O  U  S  E.  T.  f.  Nom  qui  fe  donne  à  cer- 
taines cordes  que  le  Bourreau  met  au  cou  de  ceux 
qu'il  pend. 

T  O  U  S  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Amante  j  Femme  qu'on 
aime. 

A''»Jî  fe  complaint  &  douloup 
Li  lais  pour  V amour  de  la  Toufe. 
On  a  dit  auffi  Toufiaux  ^  pour  dire  ,  Amant , 
amoureux. 

Et  un  eufîaHX 
Aperut  efui  devers  refaux. 

TOUTE-BONN  E.f.f  Plante  donc  la  tige  eft 
haute  d'une  coudée  &  demie  ,  &  qui  a  fes  feuilles 
quatre  fois  plus  grandes  £c  plus  larges  que  l'hormi- 
num  ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  Grand  Horminum  par 
Matihiole.  r.  ORVALLE. 

T  O  U  TE  S-V  0 1  E  S.  Vieux  mot.  Toutefois.  Il  eft 
pris  de  l'ïcalien  Tuttavla. 

T  O  U  X.  f  f.  Manière  d'expiration  ,  dans  laquelle 
on  pouffe  l'air  par  la  bouche  ,  &  quelquefois  avec 
luy  les  matières  contenues  dans  la  trache  artère,  & 
dans  les  parties  voifines ,  non  pas  en  une  fois ,  mais 
en  plufieurs  fois  interrompues  avec  de  violentes  fe- 
coulfcs  de  tout  le  corps.  Quand  par  les  efforts  que 
la  toux  fait  faire ,  on  rejette  par  la  bouche  des  hu- 
meurs >  du  fang  ,  du  pus  ,  de  la  lymphe  ou  quelque 
autre  matière  femblable,  on  l'appelle  Toux  humide  i 
&  elle  eft  appellée  Toux  feche  ,  lors  qu'à  force  de 
touifer  le  corps  fe  fatigue  inutilement  ,  5c  qu'on  ne 
rejette  rien,  quelque  grands  efforts  qu'on  falîe,  La 
Toux  fe  fait  quand  les  mufcles  qui  refïèrrent  le  Tho- 
rax &  poutfent  l'air  ,  ne  s'abaiifent  pas  naturelle- 
ment &  avec  douceur  ,  mais  violemment  &  prom- 
ptement ,  &  par  une  contradion  momentanée,  reï- 
tcrce  fort  fouvent  &  tres-courte  chaque  fois,  Ainlî 
la  Toux  eft  plufloft  un  mouvement  convulfif  de  la 
poitrine,  qu'une  véritable  convulfion.  Sa  caufe  eft 
tout  ce  qui  peut  irriter  ou  picoter  les  mufcles  ouïes 
nerfs  qui  fervent  à  la  refpiration  ,  foit  mediatement 
quand  une  partie  avec  laquelle  les  mufcles  ouïes 
nerfs  intercoftaux  ont  confentement ,  renferment 
cette  caufe  j  ou  immédiatement ,  quand  ce  qui  ex~ 
cite  la  toux  refide  dans  les  nerfs  mefines  ou  dans  les 
mufcles.  Le  picotement  ébranlanr  les  fibres  des  muf- 
cles &"  des  nerfs  y  excite  le  mouvement  &  le  cours 
rapide  des  efprits ,  ce  qui  fait  retirer  neceflàiremcnc 
les  mufcles  ,  &:  par  confequent  le  Thorax  ,  donc 
le  mouvement  eft  interrompu  &  entrecoupé ,  à  pro- 
portion que  l'irritation  eft  interrompue.  Léfiegede 
l'irritation  eft  non  feulement  dans  la  trache  artère, 
partie  tces-fenfible ,  fur  tout  dans  la  tunique  inter- 
ne qui  la  tapilTe,  mais  dans  l'œfophage  &  l'eftomac, 
dont  le  premier  eft  contigu  5c  attaché  à  la  trache 
artère  5c  le  dernier  au  diaphragme,5c  dans  les  muf^ 
des  5c  les  nerfs  mefmes,  moteurs  des  mufcles.  Les 
caufcs  de  i'irtitatioii  de  la  crache  atterc  font  e«er^ 
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nés ,  ou  intfrncs.  Les  externes  font  tout  ce  qui  eft 
infpiré  avec  l'air,  qui  luy  foit  contraire  ,  comme  les 
fumées  minérales  acides.  La  moindre  goutte  de 
boiiron  ,  ou  une  miette  de  pain  qui  entre  dans  la  tra- 
che  arrête  ,  y  caufc  auflï  une  extieme  itritalion  ,  & 
engendre  une  roux  opiniaftie.  Les  internes  font ,  la 
lymphe  acide  ou  trop  falée  ,  &  la  mucofitcvitice  Se 
tirant  fur  l'acide  qui  y  eft  atcacliéc.  Cette  lymphe 
eftanttrop  acide,  la  toux  eft  excitée  nccciraircment. 
De  mefme  fi  elle  ell  ttop  falcc  ,  comme  on  le  con- 
noift  fouvcnt  à  la  langue  ,  elle  picote  la  trachc  ar- 
tère Si  produit  la  roux,  La  mucofité  tirant  fur  l'a- 
cidc  qui  enduit  intérieurement  la  trache  attere  ,  & 
qui  eft  une  dcscaufcs  intctnesqui  la  picotent,  vient 
principalement  du  vice  de  l'affimilation  de  la  trache 
artère  ,  qui  arrive  quand  quelque  chofe  de  dehors 
olK  nfc  cette  trache  artère.  Amfi  en  infpirant  des 
■fumées  métalliques ,  on  eft  fujc-t  à  ce  vice  de  nutri- 
tion ,  &  à  la  Toux  qui  s'en  enfuit.  La  Toux  qui 
■vient  d'une  limph;  acide  &  fa'ée  prend  d'ordmaite 
la  nuir,  &  tourmente  les  malades  depuis  fcpt  ou  huit 
heures  jufqucs  à  minuit.  Hors  cela  ils  toulfiint  alfcz 
faremenr.  L'irritation  de  l'cftom.ic  produit  la  toux, 
fur  tout  lors  qu'elle  eft  vers  l'orifice  fuperieur  qui 
eft  joint  au  diaphragme  ,  d'oOi  s'enfuivent  des  toux 
rebelles  ,  qui  ne  celfent  qu'aptes  le  vomiirement. 
La  Toux  appcUée  fcn'Ktf ,  eft  toujours  de  l'eftomac. 
Alors  la  m.uicre  qui  eft  fouvent  tenue  ,  demeure 
attachée  à  l'orifice ,  jufqu'à  ce  que  l'eftomac  fecoiié 
par  des  efforts  de  louifcr  opiniaftres,  rcjv'tte  ce  qu'il 
contient. Le  troifiéme  lieu  de  l  irritation  eftantdans 
les  mufclcs  &  les  netfs  qui  relTcrrcnt  l'eftomac,  les 
.Anatomiftes  demandent  pourquoy  l'itriration  delà 
membrane  intérieure  de  l'oreille  avec  un  cure-oreil- 
le ,  donne  une  toux  feche  ,  &  on  leur  répond  que 
c'eft  p.nr  conlentement  à  caufe  de  l'irritation  du 
nerf  auditif  qui  a  communication  avec  l'intcrco/lal 
ou  avec  le  plexus  qui  va  à  la  trache  artère.  Ainlî 
de  l'irritation  du  nerf  auditif ,  fuit  celle  du  nerf  de 
la  rtache  attere  .  &  par  confequent  la  toux  feche  à 
caule  du  chatoiiillcmcnt  du  dedans  de  l'oreille.  Il  y 
a  des  Toux  contre  nature  ,  comme  toutes  les  Toux 
convulfivcs  ;  &  non  feulement  les  i.etfs,  mais  les 
mufcles  mefines  cftant  iiritez  peuvent  produire  la 
toux  ;  ce  qui  eft  prouvé  par  l'exemple  que  B.rrtolin 
donne  ,  d'une  toux  invétérée  d'une  vache,  qui  dura 
un  an.  On  trouva  fes  poumons  fains  &  entiers 
après  fa  mort,  &  une  flèche  fichée  dans  le  diaphrag- 
me. Cette  flèche  irritant  continuellement  le  dia- 
phragme avoir  caufé  necelfaircmcnt  cette  toux  in- 
veteiée  &  continuelle.  Il  y  a  auffides  Toux  épide- 
miques  parle  vice  particulier  de  l'air  .  ic  autant  de 
difTercnsfonsdans  [a  toux  qu'il  y  a  d'endroits  où  elle 
refide.  Mefme  la  divcrfité  de  la  matière  eft  diftin- 
guée  par  celle  du  fon.  Quand  la  lymphe  falée  &  te- 
nue eft  dans  le  ventricule ,  la  Toux  eft  fcrine  &  fa- 
rouche ,  &  on  rejette  fott  peu  de  matière.  Si  le  fon 
vient  de  loin  &  comme  du  fond  de  la  poittine,  la 
caufe  eft  dans  l'eftomac  ,  &  les  malades  relfentcnt 
de  la  douleur  en  devant  avec  un  picotement  avant 
qu'ils  toullent,  ce  qui  f.iit  connoiftrcqucl'cftoinac 
eft  le  fiege  de  la  Toux.  Que  fi  le  fon  eft  luperfici'el 
&  fuivi  de  prés  par  la  matière  ,  alors  le  mal  eft 
dans  les  bronchies  des  poumons, 
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R  A  B  E.  f  f.  Sorte  de  météore  enflammé  que  l'on 
voit  paroiftre  dans  le  ciel  en  forme  de  poutre  ou  de 
cylindre.  C'eft  ,  en  termes  de  Blafon  ,  la  parrie  de 
l'ancre  qui  en  traverfe  la  tige  dtoite  pat  le  haut, 
,  «orome  feit  la  partie  fupcrieure  d'une  potence, 
Time  ir. 
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Tmhe,  fe  dit  auffi  du  bafton  qui  fupporte  l'enfeigne 
&  la  bannière.  //  font  une  hannierc  femèe  de  Fran- 
ce à  U  trahe  d'argent.  Ce  mot  vient  du  latin  Tm, 
k'! ,  Poutre. 

T  R  A  B  E  A  T I O  N.  f  f  Terme  d' Architeftare.  Cefl; 
ce  qu'on  appelle  d'ordinaire  Entablemem  ,  c'eft-à- 
dire.La  faillie  qui  eft  au  haut  des  murailles  d'un  édi- 
fice ,  &  le  lieu  oél  pofe  la  charpente  de  la  couvcrtu, 
re.  La  Trabeation  eft  différente  fuivant  les  ordres 
&  comprend  l'Architrave  ,  la  Frife  &  la  Corni- 
che. 

T  R  A  C.  f  m.  Vieux  mot.  Route  ,  trace.  On  le  fait 
venir  du  latin  Tralius.  Matot  l'a  employé  en  plu. 
fieurs  endroits. 

an  canfeil  des  malim  n'a  efts 
Qtii  n'e(î  au  trac  des  pécheurs  arreflé. 
Nicot  croit  qu'il  vient  d'un  mot  Hébreu  ,  qui  (î, 
gnific  Marquer  la  rerre  par  fouleure  de  pieds  ;  de 
forte  ,  dit-il ,  ejue  Trac  e[i  profremem  la  fouleure  & 
hatteure  de  U  terre  ou  plufeurs  ont  marché  ,  la  mar^ 
che  ou  U  forme  du  pied  tju'on  dit  en  fait  de  f^snerie 
Pifte,  dont  ejlfait  ce  verbe  Tracaller  ,  c'eji^à—  iîre 
y!tler  &  errer  par  chemins  ,  &  de  là  dépendent  ces 
fafons  de  parler  Rcfufcr  tout  à  trac  ,  ci  cjuon  dit 
Refufer  tout  defroutéeraent  ,  c'ej}-à-dire  ,  Rompant 
toute  route  par  oit  le  Demandeur  peut  retourner  à  if- 
maiiJer  ee  efui  luy  a  eflé  rtf,sé.    El  Pefttacquer 
composé  de  Tracquer  inufué  ,  c'efî-à-dire  ,  Faire 
perdre  fes  alleures  à  une  hefte  d'amhle.   Miis  ijitani 
on  dit ,  Deftracejuer  un  lièvre  ,  Cefl  fuyvre  un  lièvre 
par  fes  erres  ,  &  l'aller  degifter  &  l.:ncer  de  fin  li£l 
ce  ijue  le  FouiHou  au  chapitre  jj.de  fa  Vetterie  dit  ' 
Desfaire  la  nuit  du  lièvre  ,  quand  par  fes  erres  on  vâ 
chercher  le  lieu  oit  il  a  fait  fon  vianiy  ,  &  comme  il 
parle ,  qu'on  va  trouver  fa  nuit  ,  ou  bien  ,  Deftrac- 
quer  le  lièvre  ,  ej}  Desfaire  les  nifes  d'un  lièvre  ci* 
les  demejler  peur  trouver  le  droit  du  trac  d'iceluy  ^ 
a'mfi  qu'il  dit  là  mefmes  ,  Desfaire  la  rufe  d'un  cerf, 
&  àesfaire  le  desfaut  auquel  les  chiens  font  tomber 

T  R  A  CE',  £  B.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des  'fi, 
gures  qui  font  tracées  de  non  pour  les  mieux  dillin- 
guer.  D'or  à  une  croix  aticrée ,  tracée  à  filets  de 
fable.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autienrcnt  Ombré. 

T  R  A  C  E  R.  V.  a.  Tirer  les  premières  lignes  d'un  def. 
fin  ,  d'un  plan  ,  fur  le  papier ,  fur  la  toile  ,  fur  le  ter. 
rein.  AcAD.  Fr.  On  dit,en  termes  de  Maçonne- 
rie, Tracer  en  grand  ,  pour  dire ,  Tracer  fur  un  mur 
ou  fur  une  aire  ,  une  épure  pour  quelque  pièce  de 
rrait.  Les  Charpentiers  fe  fervent  auffi  des  mots  de 
Tracer  en  grand,  ^om  dire.  Marquer  fur  un  étclon 
une  enrayeure,  une  ferme  ,  le  rout  auffi  grand  qua 
1  ouvrage.  On  dir  Tracer  au  fîmileau  ,  pour  dire 
Se  fervir  du  fimbleau  pour  tracer  d'après  plufieurs 
centres  les  ellipfes  ,  arcs  furbaiffcz  ,  rampans  ,  cor- 
rompus &c.  Tracer  en  cherche  .  fe  dit  lors  qu'on 
vent  tracer  &  décrire  un  arc  qui  ne  fe  peut  faire  qus 
par  des  points  rroiivez.  Pour  rapporter  enfemhie 
route  la  cherch;  fur  l'ouvrage,  on  fe  fert  de  la  li^ne 
ou  du  cordeau  ,  qui  eft  étendu  d'un  bout  de  la  clier- 
che  à  l'autre.  On  palfe  dans  le  cordeau  de  perits 
morceaux  de  bois  drellez  .aplomb  ,  &  dont  une  des 
extremitez  aboutit  à  la  courbe  de  la  cherche.  En 
tranfportanc  enfuite  le  cordeau  fur  la  pièce  de'  bois 
ou  fur  une  autre  chofe  que  l'on  veut  tailler  les 
cxtiemitez  deces  petits  morceaux  de  bois  donnent 
les  pointes  de  la  cherche.  Tracer  par  dérobemint 
ou  par  équarrifcment  .  c'eft  dans  la  coupe  de  pier- 
re oa  dans  la  conAruftion  des  pièces  de  trait  una 
manière  de  rracer  les  pierres  par  des  figures  ôrifes 
fur  l'épure,  &  cottées  pour  rrouver  les recordemens 
des  panneaux  de  doiiclle  ,  de  joint  &c. 

T  R.  A  G  E  R,  ET,  f  m.  Terme  de  Charpenterie,  Petit 
5ff  1; 
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outil  de  fer  pointu ,  donc  les  Charpentiers  fe  fervent 
pour  piquer  le  bois. 
TRAC  H  E'  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  Il  fe  joint 
toujours  au  mot  Antrt  ,  &;  on  appelle  ainfi  le  ca- 
nal qui  porte  l'air  aux  poumons  ,  S:  qui  eft  l'inflru- 
menc  de  la  refpiration  &:  de  la  voix.  La  Trachée  ar- 
tère ,  appellée  ainfi  du  Grec  n^^tty^^  ,  Afpre  ,  rude, 
à  caufe  qu'elle  eft  rudc&  raboteufe  ,  eft  toute  com- 
pofée  de  cartilages  ,  membranes  ,  petites  veines,  ar- 
tères &  nerfs.  Ces  cartilages  font  faics  en  forme 
d'anneaux  qui  font  plats  d'un  coftc  ,  &  qui  n'ache- 
venc  pas  tout  le  cercle.  Il  y  a  deux  tuniques  qui  re- 
vellenc  cette  artère.  L'une  eft  intérieure  ^  luy  eft 
commune  avec  l'œfophage  ,  la  langue  ,  le  palais  & 
la  bouche.  L'extérieure  eft  plus  mince  &  plus  mol- 
le. La  Trachée  artère  eft  ce  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  Sijjîer.  On  dii  a\i({ï  Tracke  artce.  Quand 
elle  eft  trop  feche  ,  elle  rend  la  voix  déplaifance  & 
rude  j  &c  quand  elle  eft  humide  ,  elle  la  fait  en- 
rouée. 

T  R  A  f  O  I  R.  C.  m.  Efpece  de  petit  poinçon  d'a- 
cier ,  dont  les  Graveurs  en  médailles  fe  fervent. 

T  R  A  G  A  C  A  N  T  H.  f  m.  Gomme  blanche  tortil- 
lée,  &  faite  en  manière  de  petits  vers.  On  l'appel- 
le ordimitcnnsnt  Gomme  j4d'-a^(în.  Elle  découle  par 
incifion  du  tronc  &  des  grolfes  racines  d'un  arbrif- 
feau  ,  petit,  épineux  ,  qui  croift  en  grand  nombre 
dans  la  Syrie  ,  &c  fur  tout  autour  d'Alep.  Les  Mar- 
feillois  l'appellent  Barbe  de  renard ,  ou  Rane  de  bouc. 
Ce  mot  qui  eft  Grec  Tpaî^t^tï-ï*,  veut  dire  Epine  de 
houe.  Ctc  arbrilfeau  eft  garny  de  feiiilles  fort  peti- 
tes, d'un  vert  blanchaftre.  L'humidicé  qui  fore  de 
foH' tronc  s'épaiiTic  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  ôc  fe 
change  en  fubftance  de  gomme.  Il  y  en  a  de  trois 
fortes.  La  blanche  eft  la  meilleure  ,  fi  elle  eft  clai- 
re &  pure  ,  &  c'eft  celle  que  l'on  doit  choifir  pour 
la  mettre  dans  les  remèdes  froids.  Il  y  en  a  une  jau- 
naftce  qu'on  met  dans  ceux  qui  fonr  chauds,  &  une 
autre  roLigeaftre  ou  de  couleur  de  citron  qui  eft  la 
moindre  de  toutes.  Cette  gomme  le  peut  garder 
foixante  ans  ,  &  a  la  vertu  de  mondifi;r  &  de  ra- 
fraifchir,  d'humeder  &:decong]utiner.  Il  y  a  beau- 
coup d'ouvriers  qui  employent  la  blanche ,  mais  peu 
d  autres  que  les  Peauciers  fe  fervent  de  la  rou- 
geaftre. 

T  R  A  G  1  U  M,  Cm.  Plante  que  Diofcoride  dit  croî- 
tre feulement  en  l'ifle  de  Candie.  Elle  a  fes  feuilles, 
fi  graine  &c  fes  branches  comme  le  lentifque  ,  mais 
moindres.  Son  jus  eft  femblable  à  la  gomme  6<: 
blanc  comme  lait.  Sa  graine,  fes  feuilles  &  fa  gom- 
me enduites  ,  actirenc  toutes  fortes  d'épines  &  de 
tronçons  demeurez  dans  le  corp?.  Prifcs  en  breuva- 
ge ,  elles  font  bonnes  pour  ceux  qui  ne  peuvent  uri- 
ner que  gcute  à  goûte  ,  rompent  les  pierres  de  la 
veffie  ,  &  attirer:  t  le  flux  metiftrual.  La  vraye  prife 
eft  d'une  drachviie.  On  tient  que  les  daims  qui  ont 
des  traits  dans  le  corps  ,  les  jettent  dehors  quand  ils 
mangent  de  cette  heibe.  Quelques-uns  prennent 
le  Diftame  blanc  pour  le  TragMim ,  ce  que  Mat- 
chiole  condamne  ,  quoy  qu'il  avoue  qu'il  n'a  ja- 
mais veu  de  Tragium.  Il  y  a  une  autre  efpece  de 

.  Tragium  ,  félon  le  mefme  Diofcoride  ,  appelle  par 
quelques-uns  Corne  de  hom.  Il  a  fes  feiiilles  fembla- 
b!es  au  Cccrac.  Sa  racine  eft  blanche  ,  menue  &: 
faite  comme  celle  du  refFort  fauvage.  Elle  eft  bon- 
ne aux  flux  de  fang  eftant  mangée  crue  ou  cuite.  Ce 
Tragium  croiit  aux  montagnes  &  aux  rochers  les 
plus  élevez.  Ses  feiiilles  fenrent  le  bouquin  en  Au- 
tomne ,  &:  c'eft  ce  qui  l'a  fait  nommer  T^aV"' ,  de 
iflyic  ,  Bouc. 

XRAGORIGANUM,  f.  m.  Herbe  femblable  à 
l'origan  on  au  ferpoliec  fauyage  dans  fes  branches  &: 
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fes  feiiilles,  &qui  produit  quantité  de  petitesbran- 
ches.  Il  y  a  des  lieux  où  il  en  croift  de  plus  grands. 
Il  eft  mieux  nourry ,  plus  vert,  plus  vifqucux  &: 
gluant  ,  &  a  fes  feiiilles  plus  larges.  Il  s'en  trouve 
encore  un  autre  qui  produit  de  petits  rejectons  &  a 
fes  feuilles  mmces  éi.  petites.  Quelques-uns  l'ap- 
pellent PrafiHm.  Tous  font  chauds  &  provoquent 
à  uriner.  Le  meilleur  croift  en  Cilicie  ,  en  Candie  , 
Smirne  ,  Chio  ,  &  en  l'ifle  de  Coo, 
T  R  A  G  O  S.  f  m.  Herbe  haute  d'un  palme  ou4i(n 
peu  plus  ,  qui -croift  aux  lieux  maritimes  &  produit 
diverfcs  branches.  Elle  eft  longuette,  toute  épineu- 
fe  ,  &  fans  feuilles.  Autour  de  fes  branches  fonc 
plufieurs  petits  grains  roux  ,  de  lagcolfiur  d'un 
grain  de  froment,  ils  fonc  pointus  à  la  cime  &  af. 
tringens  au  gouft.  Dix  de  ces  grams  ,  b.nis  dans  du 
vin  ,  font  fort  bons  pour  les  fluxions  de  l'eilomac, 
&  pour  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fluxions 
de  matrice.  On  appelle  auiïî  cette  herbe  Scorpion 
Se  T'ra^anoji. 

T  R  AICTIS.  adj.  Vieux  mot.  Maniable,doux,bien 
taillé. 

Les  yeux  rians  ,  le  nez.  trmB'is , 
Qui  fi'efl  ne  trop  gr^ns  ne  petits. 
On  a  dit  auffl  TrAïUiJfe  au  féminin. 

Les  brM  longs  ,  &  fes  mains  tralUiffes. 

TR  A  ICT  O  I  R  Ë.  f.  f.  Inftrumenc  donc  les  Ton- 
neliers fe  lervent  pour  tirer  Se  allonger  leurs  cer- 
ceaux quand  ils  relicnc  des  futailles.  On  die  auflî 
Treioire.  Nicot  fait  venir  ce  mot  de  TraEîorta. 

TR  AILLER.  V.  n.  Terme  de  Vénerie,  furquoy 
Nicot  dit.  On  dit  guérir  le  rangter  en  tra-iliarit  des 
chiens  ,  &  non  pas  cju^fler  ne  UiJJ}r  courre  dn  limier. 

T  R  A  I  N.  f  m.  Alleure  ,  démarche  d'un  cheval.  On 
dit  dans  ce  fens ,  ^n'Vn  cheval  a  un  bon  train  ,  qu'  Il 
a  un  train  rompu  ,  qu'//  ne  va  point  de  irain  ,  pour 
fignifler  fon  alleure  bonne  ou  mauvaife.  Train  de 
devant ,  en  termes  de  Manège  ,  fe  dit  des  épaules 
&  des  jambes  de  devant  d'un  cheval  ,  &  Train  de 
derrière  ,  fe  dit  des  hanches  &  de  fes  jambes  de  der- 
rière. 

On  appelle  Train  de  citrrojfe  ,  Train  de  calèche ^ 
Ce  qui  fupporte  un  carrolfe  ,  une  calèche  ,  qui  les 
fait  roLiler,  c'eft-à-dite,  les  quatre  rolies  ,  la  flèche 
ou  les  brancardi ,  le  timon  &  les  moutôus. 

Train  de  prejfc  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fe  dit 
des  parties  qui  fervent  à  la  faire  mouvoir.  Ces  par- 
ties font  le  cofrc  ,  le  marbre,  le  tympan ,  le  rouleau 
&  le  pied  de  la  prefte. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  ,  Train  de  l'oi^ 
feau  ,  pour  dire  ,  Son  derrière  ou  fon  vol.  Quand 
on  luy  donne  un  oifcau  drelfé  qui  luy  montre  à 
quoy  on  veut  l'employer  ,  &  ce  qu'il  doit  faire  ^' 
cela  s'appelle  ,  Faire  le  train  a  un  oifèau. 

Train  ,  fignifie  auffi  Une  efpece  de  radeau,  fait  ds 
cinquante  cordes  de  bois  qu'on  met  fur  une  rivière 
navigable  ,  &  dont  on  arrange  &  lie  de  telle  forte 
les  bûches  &;  les  rondins  les  uns  auprès  des  autres 
&c  les  uns  au  bouc  des  autres  ,  que  cela  fut  envi- 
ron trente  pieds  de  large  fur  quatre- vingt  de  long,' 
Il  y  a  fur  cette  manière  de  radeau  trois  ou  quatre 
hommes  qui  tiennent  des  avirons  ôc  qui  le  con-; 
duifcnt. 

On  appelle  Train  de  bateaux  ,  plufieura  bateaux 
qu'on  attache  à  la.  queue  les  uns  des  autres  pour  les 
remonter. 

TRAINASSE,  f.  f ,  Herbe  menue  qui  vient  dans 
les  vignes  ,  &  qu'on  a  nommée  ainfi  à  caufe  qu'elle 
s'étend  beaucoup. 

TRAINE,  f  f.  Terme  de  Marine.  Menue  corde  otï 
les  Matelots  &  les  Soldats  d'un  Vaifteau  accachent 
leur  Unge,  pour  le  lailTer  traîner  à  la  mer, afin  qui! 
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blanchiiTs  en  y  demeurant  autant  qu'on  le  juge  ne- 
ceflaire.  On  dit  dans  ce  fens  AUttre  fon  lùige  a  U 
trciwe. 

Traîne  ^  en  termes  de  Cordier  ,  fe  dit  de  deux  pe- 
tits chanteaux  de  muid  ,  qui  font  joints  enfemble 
pat  de  petits  baftons  ,  &  qui  fervent  à  tenir  la  cor- 
de quand  on  cable. 
T  R  A  1  N  E  A  U.  f  m.  AlTemblage  de  quelques  pie- 
ces  de  bois  fans  roue  ,  dont  on  fe  fert  à  traîner  &  à 
tranfporter  des  balots  &  des  marchandifes.  Les 
Traîneaux  font  d'un  fort  grand  ulàge  en  Pologne, 
&c  dans  les  Pays  Septentrionaux,  pour  aller  fur  les 
neiges  Si  les  glaces.  C'eft  une  manière  de  chariot, 
où  deux  ou  trois  perfonnes  peuvent  avoir  place.  11 
efl:  fait  d'un  alTemblage  de  petites  pièces  de  bois, qui 
n'a  point  de  roues  ,  mais  qui  a  deux  limons  où  l'on 
attelle  un  cheval. 

Tra'wtKu  ,  efl:  auffi  une  forte  de  filet  bien  délié 
qui  fett  àprendte  des  perdrix  ,  des  cailles  ,  des  va- 
lieaux  ,  Se  autre  gibier  de  mefme  nature.  Ce  filet  a 
deux  ailes  fort  longues  que  deux  hommes  traînent 
par  la  campagne  ,  qui  ell  cependant  battue  par  les 
ChalTcurs.  On  fe  fcrt  auffi  de  Traîneaux  pour  pef- 
ch;r  du  poillôn  dans  les  rivières  ;  ce  qui  a  fait  dire 
dans  le  Roman  de  la  Rofe. 

Et  U  povjeté  ils  mut  prefchent, 

El  les  grandes  rlchejfes  pefchem 

^Hx  grands  fefmts  &  aux  traintaux , 

Par  mon  chief  U  en  yflra  maux, 
TRAIN  E'E.  f  f.  Longue  amorce  de  poudre  ,  dif- 
pofée  de  telle  forte  qu'elle  fait  joiier  desboiftes,  ou 
d'autres  feux  d'artifice.  On  employé  ce  mot  dans 
Je  Blafon.  De  gueules  à  une  bande  d'or  ,  chargée 
d'une  traînée  de  f.^ble. 

On  appelle  auffi  Traînée  ,  Une  efpcce  de  chafTe 
du  loup  qu'on  fait  en  l'attirant  dans  un  piège  ,  par 
le  moyen  de  l'odeur  d'une  charogne  qu'on  trame 
dans  une  campagne  ou  le  long  du  chemin. 

Il  y  a  une  petite  herbe  qui  traîne  par  terre ,  à  la. 
quelle  on  donne  ce  mefme  nom  de  Traînée.  Elle 
ctoift  dans  les  bleds  &  le  long  des  gtands  che- 
mins. 

TRAINER.  V,  a.  Tirer  ejueltjue  chofe  après  foy. 
A  c  A  D.  F  R.  On  dit  en  termes  d'Atchitefture  , 
Traîner  en  fLifîre  ,  pour  dire  ,  Faire  une  corniche 
avec  le  calibre  qu'on  traîne  fur  deux  règles  arrcftées, 
en  la  garniirmt  de  plaftte  clair.  On  doit  la  repalTer 
jjlufieurs  fois ,  jufqu'à  ce  que  les  moulures  ayent 
le  contour  parfait.  La  mefme  chofe  fe  dit  d'un 
cadte. 

T  R  A  I  R  E.  V.  a.  Vieux  mot.  Traduire  d'une  langue 
en  une  autre. 

y^f  entremis  de  ce  Livre  faire , 
Et  de  l' Anglols  en  roman  traire. 
Il  .1  fignifié  auffi  Tirer  des  flèches ,  &  en  ce  fens  on 
trouve  Traoit ,  pour  Tiroir ,  &  Traifi ,  pour  Tiraîl. 
On  le  dît  encore  aujourd'liuy  dans  cette  phtafc , 
Tr.tlrc  Us  "Vaches. 

T  R  A  1  T.  f  m.  Ce  qu'on  pouffe  ,  ce  qu'on  chafle  au 
loin  par  quelque  machine.  C'eft  dans  ce  fens  que 
les  Arbaleftîers  &  ceux  qui  portoient  des  javelots  & 
des  frondes  eftoient  autrefois  nommez  Gens  de  trait. 
Les  Balirtes  qui  poulToîent  de  gros  matras  palFoicnt 
auffi  pour  Armes  de  trait. 

Trait ,  en  termes  de  Bourrelier,  fe  dit  de  pluficurs 
morceaux  de  cuir  larges  d'environ  trois  doigts, qu'il 
plie  &  coud  enfemble  ,  &  donries  Cochers  enhar- 
nachent  les  chevaux  qu'ils  attellent  à  un  chariot  ou 
à  un  carroIFe  pour  le  tirer.  Les  Chartiers  appellent 
auffi  Trait ,  La  cotde  au  travers  de  laquelle  on  pafTc 
Un  fourreau  ,  &  qui  tient  de  part  &  d'autre  au  col- 
let du  cheval  pour  le  faire  tirer.  La  longe  .avec  la- 
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quelle  on  conduit  les  chiens  à  la  chalTe  ,  efl  auflj 
appellée  Traït. 

On  dit  en  termes  de  Tireur  d'or  ,  Tmre  duTrair^ 
pour  dire  ,  Tirer  &  paflrr  de  l'or  ou  de  l'argent  par 
les  filières.  On  appelle  cet  or  &  cet  argent  Or  trait „ 
argent  irait. 

Trait  ^  en  termes  d'Archiredure  ,  fignifie  la  conpS 
des  pierres  ,  &  en  ce  fens  on  dit  Sç.-îvoir  U  trait  & 
la  coupe  ,  pour  dire ,  '■'^avoir  l'art  de  tracer  les  piei>. 
res  pour  eftre  taillées  &  coupées  hors  leurs  angles 
quarrez  »  quand  il  s'agit  de  faire  des  voûtes  ,  'des 
arcs  ,  des  arceaux  ,  des  portes  &c  des  frneftrcs.  TV-îif 
d'écfucrre  cft  une  ligne  perpendiculaire  tirée  fur 
une  ligne  droite.  On  appelle  Tr^rV  ^/i/îrre  ,  Une 
ligne  qui  en  coupe  une  autre  perpendiculairement 
&  à  angles  droits  ,  de  forte  qu'elle  rend  les  angles 
d'équetre  ;  TrAit  biais  ,  Une  ligne  inclinée  fur  une 
autre  ou  en  diagonale  dans  une  figure,  &■  T>-ait  cor^ 
rompK ,  Celuy  qui  eft  fait  à  la  main  Ôc  hors  des  fi- 
gures régulières  de  la  Gcometrie  ,  fdus  qu'on  y  em- 
ployé ny  le  compas  ny  la  règle. 

Les  Scieurs  diient ,  TV^i;  Je  fcie  ,  pour  dire  , 
pallâge  que  fait  la  fcie  en  coupant  une  pièce  de  bois 
que  l'on  veut  refendre  ou  accourcir. 

On  appelle  Trait  de  bonis ,  en  termes  de  Jardina- 
ge ,  Un  filet  de  boliis  nain  continué  &  étroit  ,  qui 
renferme  les  carreaux  &  les  plattbandes  ,  &dontU 
broderie  d'un  parterre  eft  formée. 

Les  Peintres  difent  ,  Le  tréiit  d^  une  figure  ^  d'un 
portrait ,  Qc  en  ce  fens  ,  N'avoir  marqué  fur  une 
toile  qilc  les  premiers  traits  d'un  vifage  ou  d'une 
main ,  c'eft  n'en  avoir  rcprefenté  ou  marqué  queJes 
contours. 

Trait  de  compas  ,  en  termes  de  Marine  ,  fignifié 
un  des  trente-deux  airs  de  venc  qu'on  trouve  mar- 
quez dans  la  boufible  ,  &  qui  divifent  la  circonfé- 
rence de  l'horifon  en  trente-deux  parties  égales. 
Trait  dcve}jt.  C'eft  la  route  que  fait  un  Vailfcau 
en  fuivanc  un  de  ces  vents.  On  appelle  f^oile  à  traie 
^uarré  ,  Une  voile  qui  eft  coupée  à  quatre  coftez 
comme  le  font  la  plufparc  de  celles  donc  on  fe  fere 
fur  l'Océan. 

On  appelle  Trait ,  en  termes  de  Mechanique  ,  le 

oids  ou  la  force  mouvante  qui  emporte  Tcquili. 

re.  Ainfi  un  poids  en  équilibre  ne  trtbuche  point  , 
fi  on  n'y  ajoufte  quelque  chofe  pour  le  Trait. 

Trait ,  en  termes  de  Bréviaire,  font  certains  ver- 
fets  chantez  par  les  Choriftes ,  entre  le  Graduel  & 
l'Evangile  en  plufieurs  Feftes  de  l'année  ,  &  parti- 
culièrement leSamedy  faine.  U  difFerc  des  Refpons, 
en  ce  qu'il  fe  chante  feul  fans  que  perfonne  y  ré- 
ponde. C'eft  un  chant  lent  &  lugubre  ,  reprefcn- 
cant  les  foupirs  que  pouiTent  les  Saints  en  figure  de 
pénitence.  Du  Cange  dit  qu'il  a  efté  nomme  Trait^ 
a  caufe  que  TraSïim  car.irur. 

Trait  ,  eft  aufli  un  terme  de  Blafon  ,  &  fi^rnifie 
Une  ligne  qui  partage  l'Ecu.  Cette  ligne  prend  de- 
puis le  haut  jufqu'au  bas  ,  &  fert  à  faire  difFcrens 
quartiers,  Ecu  parti  d'un  ,  &  coupé  de  denx  traits. 

Autr;.-fois  on  écrivoit  Tr/iiB ,  félon  le  latin  Trac^ 
tut  j  d'où  il  vient.  Nicot  explique  en  ces  termes  les 
diverfes  fignifîcations  de  ce  mot.  Trai(5b  fgnifieores 
Un  dard  ,  félon  la^jue/le  ftgnification  on  appelle  en  une 
armée  les  Archers  &  les  Arbalcjjriers  ,  Les  oens  de 
traitfl  ■  ores  la  volée  &  portée  d'un  arc  oh  artaleflre, 
comme,  Voftre  mailon  eft  loing  d'icy  un  crai£l  d'arc  ; 
ùres  une  ligne  ou  tirée  d'un  peifi£îre  oit  d'un  Efcrivain. 
Selon  ce  ,  on  dit  :  Voila  un  beau  traiéi;  &  un  traidt 
hacdy.  Et  conformemmt  a  ce  ^  en  dit  auffi  ,  Une 
femme  avoir  beaux  les  traidls  du  viC^ge/ef-à^dire, 
les  Vneamens  du  vifage  bien-faits  ;  &  le  traidt  de  U 

perfonne,  0"letraid  &  façon  de  quelque  chgfe^' 
Sff  iij 
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Ores  le  frognl^,  ccHrj  &  fuite  d'une  ehefc  in  com. 
mencement  tiUftt^  comme ,  Il  faiic  que  ce  rheuinc 
ou  nielancholie  prenne  Ton  crai<ïl.  On  prend  anjjï 
Traid  pour  un  aEle  ingénieux  &  fnhtil ,  comme  ,\\  a 
ufé  eji  cet  afFaired'un  iraid  admirable.  Traiû  en  ou. 
tre  entre  F meurs  efl  une  corde  déliée  f.iite  de  ijucné  de 
chevnl  avec  laquelle  ils  mènent  les  limiers  en  ijuefle. 
Ou  prent  aujfictmot  Traift  pour  une  nvaUie  de  t^uel- 
efue  bo'lfsn  ejue  ce  fait  ^  vin ,  e^ue  ou  antre  ,  comme  ,  I] 
boit  de  grands  traids. 
T  R  A  I  T  E.  0  f.  EHcnduc  de  chemin ,  dillancc  d'un 
lieu  a  un  autre.  On  appelle  Traite,  en  termes  de 
mer  ,  Le  commerce  qui  fe  fait  entre  des  Vailtaux 
&  les  Habitans  de  quelque  Code, comme  la  Traite 
des  Nous  de  Guinée. 

Traite,  Terme  de  Monnoye.  Charge  exccffivc  fur 
les  cfpeces ,  qui  fait  la  diminution  de  leur  valeur. 
Ce  terme  cit  plus  gênerai  que  celuy  de  Rrniaoe  ^ 
qui  conijirenc!  feulement  le  frigncuriage  &  lebraf- 
ûge  ,  au  lieu  que  le  mot  de  Trai'e  comprend  enco- 
re les  remèdes  de  poids  &  de  loy. 

Traite ,  fe  dit  auffi  d'un  traniport  de  marchandi- 
fes  ,  &  on  appelle  7>iî/>e  yo^tf/nc ,  Un  droit  qui  fe 
levé  fur  toutes  celles  qui  entrent  dans  le  Royaume, 
ou  qui  en  fortent  Ce  droit,  par  u:i  Edit  de  Hen- 
ry 1 1  de  l'an  tjjS.  fut  fixé  à  douze  deni.rs  pour  li- 
vre. Il  y  a  encore  une  Traiie  domaniale,  C'ell:  une 
nouvelle  impofition  ,  augmentée  fur  quatre  cfpeces 
de  marchaudifes ,  fçavoir  bled ,  vin  ,  toile  &  pallel, 
par  Edit  de  Henry  UI.  de  l'an  1577.  m  iis  feulunent 
lors  qu'on  tranfporte  ces  fortes  de  marchaudifes  hors 
du  Royaume.  La  Traite  domaniale  a  efté  jointe  à 
la  Traite  foraine.  Quelques-uns  font  venir  Tr  ite 
de  Trihitturn.  M.  Ménage  le  dérive  du  Latin  TraSa, 
formé  de  T^ahers  ,  Tirer. 
T  R    I  T  O  R  f  m.  Vieux  mot.  Traiftre. 
T  R  A  M  AI  L.  f.  m.  Soite  de  fi  et  qu'on  te'nd  au  tra- 
vers des  p  titcs  rivières,  &  où  le  poilfon  fe  prend 
de  luy-mef  ne.  Le  Tramail  eft  compofé  de  trois 
rangs  démailles  les  unes  devant  les  autres.  Celles 
de  devant  &  de  derrière  font  fort  larges,  &  faites 
d'une  petite  ficelle  ,  Se  la  toile  du  miiicu  que  l'on 
appelle  La  nappe  ^  eft  faite  d'un  fil  délié.  Elle  s'en- 
gage dans  les  grandes  mailles ,  qui  en  bouchent  l'if, 
fuc  au  poilfon  qui  y  eft  entre.  Ce  mot  vient  de  l'I- 
talien Tratnaglio  ,  qui  fignifie  une  forte  de  rets  pour 
pefcher.  Il  y  en  a  qui  le  dérivent  du  Latin  Trema- 
cu'um ,  ie  Macula  ^Tioa  de  rets ,  à  caufe  que  le 
Tramail  cfl:  compofé  de  trois  rangs  de  mailles. 
T  R  A  M  E.  f.  f.  Fil  pnfi  ,  conduit  p.rr  la  navette  entre 
les  fils  ^ui  font  lendm  fur  le  meflier  pour  faire  de  la 
toile ^  de  la  frrge  ,  du  drap  &  autres  ehofes,  A  c  A  d. 
F  R.  La  chaîne  ttl  de  foye  dans  les  moeres ,  &  la 
trame  de  laine.  M.  Ménage  le  fait  venir  du  Lat  n 
Trama,  qui  veut  dire  la  mtfme  chofc.  Il  y  en  a  qui 
difent  Tretne  ,  fur  quoy  M.  Richelet  dit  que  les  ha- 
biles gens  qu'il  a  confultez  fur  ces  deux  mots  ,  fe 
fervent  de  Trame  ,  mais  que  les  Couvcituriers  ,  les 
Ferrandiiiiers  ,  les  Tapiffiers  &  les  TilTetans  qu'il  a 
veus.difeni  7V«it  ,&  qu'il  penfe  que  quand  011 
parleroit  comme  les  gens  du  métier ,  on  nepaile- 
roit  point  mal ,  outre  qu'au  propre  le  mot  de  Tre. 
me  eft  plus  doux  que  celuy  de  Trame ,  qui  eft  trcs- 
élegant  &  tres-ufité  .  foit  en  vers  ,  foit  en  profe  au 
figuré,  où  l'on  ne  dit  jamais  Trime,  mais  Trame 
T  R  ■»  M  O  N  T  A  1  N.  adjeû.  Qui  eft  au  -  delà  des 
Monts  M.  Felibien  obferve  que  les  Italiens  appel, 
lent  Peintres  Tramoniains,  les  Peintres  élrang  rs, 
&  particulièrement  ceux  d'Allemagne  Se  de  p'ian  ' 
dre  ,  à  caufe  qu'ils  habitent  au-delà  de  leurs  mon- 
tagnes. 

TRAMONTANE.  f.f.  Vent  du  Nort  ou  du  Sep. 


T  R  A 

tentrion  ,  appelle  ainfi  fur  la  Méditerranée  de  l'I- 
talien Tramontana  ,  qui  veut  dire  la  mefniè  chofe" 
On  luy  a  donné  ce  nom  ,  à  caufi-  qu'il  foiiffle  Ja 
corté  qui  eft  au  delà  des  Monts  à  l'égard  de  Rome 
&  de  Florence.  Tramontane  fignifie  aufli  l'btoilc 
du  Nord  qui  feri  à  conduire  les  Navires  fur  la  'mer 
T  R  A  N  C  H  t',  E  £.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dii 
de  l'Ecu  divifcdiagonalemcnt  en  deux  parties  éga- 
les ,  de  droite  à  gauche.  Tranché  d'a-cent  &" de 
gueules.  Quand  la  divifion  du  tranché  eft  fiiire  par 
créneaux ,  on  dit  Tranché  crénelé  ;  &  quand  les  deux 
parties  de  l't eu  entrent  l'une  dans  l'autre,  cela  s'ap. 
^tA\t:Tranché  enienté.  On  dit  Tranché'reiranché 
de  ce  qui  eft  tranché,  puis  taillé  &  retranché  -  & 
Tranché  uvllé  ,  quand  fur  les  tranches  il  y  a  une  'pe. 
tire  enriiile  au  cœur  de  l'Ecu. 
T  R  A  N  C  H  E.  f.  f.  Morceau  coupé  en  long  &  un  peu 
nfnce.  Il  ne  fe  dit  guère  s  cjue  des  ehofes  cju'on  manç_e, 
Ac  AD.  Fr  Ou  appelle  a  la  Boucherie  Tranche' d'e 
tauf,  La  mefinc  partie  qui  eft  appellée  Roiirll,  dans 
le  veau.  C'cft  une  pièce  fort  charnue,  &  qui  fait 
le  giasde  la  cu.'lTe. 

On  appelle  Tranche  de  marbre  ,  Un  morceau  de 
marbre  mince  qu'on  incrufte  dans  un  compai - 
timent.ouqui  ftrt  de  table  à  mettre  une  inlcrip. 
tion.  ' 

On  dit  en  tetnies  de  Monnoye,  Tranche  des  efpe- 
ces,  M.  Boifird  examinant  la  manière  de  marquer 
les  flans  d'or  &  d'argent  fur  la  tranche ,  dit  q.i'on 
fe  fert  d'une  machine  dont  les  principales  pièces 
font  deux  lames  d'acier  ipaillès  d'une  ligne  ou  cn- 
viion  ;  que  la  moitié  de  la  légende  ,  ou  du  cordon, 
net  eft  gradée  fur  l'épaiffeur  de  l'une  des  lames ,  & 
l'autre  moitié  fur  celle  de  l'autre,  &  que  ces  deux 
lames  font  droites,  quoyque  les  flans  qui  en  font 
marquez  foient  ronds.  Il  ajoufte  que  quand  on  veut 
marquer  un  flan  ,  on  le  met  entre  les  lames  ,  en 
telle  forte  que  chacune  eftant  à  plat  fur  un  plaque 
de  cuivre  qui  eft  attachée  aune  table  d'un  bois  fore 
ép.ais ,  &  le  flan  eftant  mis  au.QÎ  a  plat  fur  la  mefme 
plaque,  la  tranche  du  flan  touche  de  chaque  cofté 
les  deux  lames  par  leur  épaiireur  ;  que  plufieurs  viz 
tiennent  ferme  l'une  des  lames  ;  que  l'aurre  coule 
par  le  moyen  d'une  roiie  dentée  ou  à  pignon  ,  qui 
engrainc  dans  les  dents  qui  font  fut  fa  furfacc',  & 
que  cette  lame  coulante  fait  tourner  le  flan  qui  fe 
marque  en  tournant  ,  de  forte  qu'après  avoir  fait 
le  tour  il  fe  trouve  marc]ué  fur  la  tranche.  Il  faut 
obfervcr  qu'on  ne  peut  marquer  que  les  écus  &  les 
demy  écus  de  la  légende.  Domine  falvumfacRe. 
gem  ,  parce  que  leur  volume  peur  porter  des  lettres 
fur  la  tranche  ;  mais  le  volume  des  autres  efpeces, 
tant  d'or  que  d'argent,  ne  fcauroit  porter  qu'un 
cordonnet  fur  la  ttanchc. 

Tranche ,  en  termes  de  Doreur  fur  cuir,  eft  une 
petite  bande  d'or  pour  faire  les  bords  des  livres 
qu'on  relie  en  veau  &  qu'on  dore  ;  &  en  termes  de 
Relieur  c'cft  la  partie  du  livre  par  où  il  a  efté  rof  né 
fur  la  prclTe,  après  quoy  on  le  rougir,  on  le  dore 
&  on  le  m,arbrc  fur  tranche  ,  c'eft_a-dire ,  fur  l'ex- 
trémité de  fps  feiiillets. 

Tranche  ,  fe  dit  auffi  d'un  coin  ou  cifeau  dont  les 
Ouvriers  en  fer  fe  fervent  pour  fendre  à  chaud  les 
barres  de  fer.  Il  y  a  de  ces  fortes  de  cifeaux  qui  ont 
un  manche. 

T  R  A  N  C  H  E'E.  f  f.  Foffe  creufée  dans  la  terre  pour 
faire  écouler  les  eaux  d'un  marais ,  d'un  pré  ,  Se 
pour  détourner  le  cours  d'une  rivière.  On  appelle 
auffi  Tranchée,  La  foiiille  des  fûndemcns  ou  fonda- 
tions d'un  baftimei.t ,  Si  toutes  les  ouveitu^es  que 
l'on  fait  pour  pofcr  Si  reparer  des  conduirs  de 
plomb, de  fer  ou  de  terre,  ou  pour  planter  des  ar. 
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bres.  Tranchée ,  en  termes  de  baftimcnt ,  Ce  dit  en- 
core des  murs  qui  fe  croifent  pour  f  lire  des  mars  de 
refend ,  ou  pour  faire  liaifon  avec  di.-s  murs  de  face 
ou  autres. 

Tranchée ,  en  termes  de  guerre ,  fignifie  le  travail 
qu'on  fait  pour  pouvoir  gagner  à  couvert  le  foffé 
éc  le  corps  d'une  Place  qu'on  alîîege.  Ce  travail  eft 
de  différente  nature,  fuivant  la  qualité  du  terrein. 
Si  les  environs  de  la  Place  font  de  roche,  la  Tran- 
chée eft  une  élévation  de  fafcines  ,  de  facs  à  terre, 
de  gabions,  de  balots  de  laine  &  d'épaulemens  de 
terres  portées  de  diftance  en  diftance.  Si  les  terres 
peuvent  eftte  facilement  remuées ,  la  tranchée  eft 
un  chemin  qu'on  y  creufe  ,  &  que  l'on  borde  d'un 
parapet  du  coftc  des  afllcgez.  Elle  doit  avoir  ftpt 
à  huit  pieds  de  largeur  .  &  à  peu  prés  fix  à  fcpt  de 
profondeur.  On  la  conduit  par  des  retours  &  des 
coudes  qui  forment  di:s  lignes  parallèles  en  quelque 
ùcoxi  à  la  face  de  la  Place  qu'on  attaque,  en  forte 
que  les  aiïiegez  ne  paillent  en  découvrir  ny  battre 
la  longueur.  On  dit,  Mo}jter^  relever ,  defcendre  Lt 
tftinchée^  pour  dire  ,  En  monter ,  en  relever  ,  ou  en 
defcendre  la  garde.  On  dit  qu'Ow  a  nettoyé  la  trnn- 
fÀc'e,  pour  dire  ,  qu'On  a  fait  une  vigourcufe  for- 
tic  fur  la  garde  de  la  tranchée  ,  qu'on  l'a  fait  plier, 
qu'on  a  mis  en  fuite  les  Travailleurs,  rafé  le  para- 
pet ,  comblé  le  folfé  ,  &:  enlevé  le  canon  des  Affie- 
geans. 

On  appelle  Tranchées  pluriel.  Les  douleurs 
que  foiifirenc  les  inteftins  &  qui  viennent  de  deux 
caufes  ,  fçavoir  de  la  matière  qui  s'y  trouve  conte- 
nue &  de  la  convulfion  fpafmodique  des  mcfmes 
inteftins  ,  qui  endurent  des  contorfions  &  des  con- 
tradions  tres-dangereufes.  C'eft  ce  qui  fait  que  les 
Latins  appellenr  les  tranchées  Tormïm  ,  de  Tordue, 
re  ,  Tordre  ,  preifer  ,  parce  qu'il  femble  qu'on  tord 
&  qu'on  met  les  inteftins  à  la  preife.  Quant  à  la 
matière  contenue,  qui  eft  la  première  caufe  de  ces 
douleurs  violentes ,  il  faut  prendre  garde  fur  tout  à 
l'acide  ,  n'y  ayant  point  de  colique  véritable  qui 
ne  naifte  d'un  acide  vicié  ennemy  des  inteftins ,  qui 
par  fa  prefence  excite  des  tranchées  ou  des  vents 
qui  diftendenc  les  inteftins.  Cet  a^de  leur  eft  en- 
voyé par  une  mauvaife  digeftion  ,  ou  bien  il  eft  ap- 
porté par  le  pancréas  ;  de  forte  que  c'eft  l'acide  de 
l'eftomaCjOudu  pancréas  vitié,  qui  a  couftume  de 
produire  les  tranchées.  Il  arrive  de  là  qu'après  les 
alimens  difficiles  à  digérer ,  ou  qui  fourniifcnt  beau- 
coup de  mucilage  vifqueux  au  lieu  de  chyle ,  les  co- 
liques font  fréquentes  à  caufe  du  mucilage  vifqueux 
mal  digéré  qui  s'aigrit ,  &  qui  eftant  dans  les  inte- 
ftins y  caufe  de  grands  defotdres.  Cela  eft  caufe  que 
l'on  défend  l'acide  aux  nourrices ,  pour  empefcher 
les  enfans  d'avoir  des  tranchées ,  qui  fe  font  ordi- 
nairement lorfque  l'acide  coagulant  le  lait  dans 
l'eftomac,y  engendre  un  mucilage  vifqueux  qui 
defcend  dans  les  inteftins  qu'il  corrode.  La  fermen- 
tation mefme  viciéedel'acide  &  de  la  bile  excitedes 
vents  qui  diftendent  prodigieufemen  t  les  hypochon- 
dres  des  enfans  &  tout  rabdomen,cequi  eft  quelque- 
fois fuivi  d'une  hernie  du  fcrotum.  Les  enfans  fujets 
à  ces  tranchées  ont  fouvent  les  excremens  verts  ou 
porracces  ,  plus  ou  moins ,  félon  qael'acide  pèche. 
Ces  excremens  relîentent  manifeftcment  l'acide,  & 
font  d'une  couleur  verte  qui  naift  de  l'acide  cor- 
rompu du  lait  fermentant  avec  la  bile-  On  a  raifon 
d'accufer^le  froid  qui  bleife  facilement  l'eftomac 
tendre  de  l'enfant,  &  l'empefche  de  bien  digérer  le 
lait  qn'  defcend  mal  digéré  dans  les  inteftins,  ôc 
feulement  empreint  d'un  acide  corrompu.  La  fé- 
conde caufe  des  tranchées  eft  la  couvulfton  fpaf- 
modique &la  contorfiou  des  intcftms.  Telle  eft  la 
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colique  jointe  aux  douleurs  néphrétiques ,  fuivie  de 
vomiffement  &  d'autres  fymptomes  de  mefme  na- 
ture. Elle  part  des  plexus  du  mefentcre,  qui  diftri- 
buent  des  rameaux  de  nerfs  aux  inteftins  ,  aux  reins 
Ôc  à  l'eftomac.  Ainfi  la  convulfion  du  nerf  diftri- 
bué  au  rein  fe  communique  par  ce  nerf  au  plexus 
d'oii  il  dérive ,  &  le  plexus  la  communique  à  tous 
les  autres  nerfs  de  fon  reflbrt  ;  de  forte  que  tous  les 
inteftins  entrent  en  convulfion  &  entretiennent 
une  colique  opiniaftrc  qui  caufe  aux  malades  de 
très -cruelles  douleurs,  &  qu'aucuns  remèdes  ny 
purgatifs  ny  évacuatifs  n'adouciflènt.  Telles  font  les 
tranchées  des  femmes  hyfteriques,qui  ne  font  rien 
autre  chofe  que  les  convulfions  du  mefcntere  ,  des 
plexus  des  nerfs  ,  &  des  inteftms  qui  y  font  atta- 
chez. Ces  convulfions  font  fuivies  de  celles  de  la. 
gorge  &  d'une  manière  d'étranglement  :  car  on  ne 
fcauroic  douter  que  la  fufFocation  hyfterique  ne  foit 
une  efpece  de  colique  convulfive ,  qui  a  fon  origine 
dans  les  plexus  du  mefentere  irritez  &  mis  en  con- 
vulfion. Les  douleurs  de  l'enfantement  dans  l'abdo- 
men ,  &  celles  dont  l'enfantement  eft  fuivi,  ne  font 
que  de  femblables  convulfions  du  mefentere  &  des 
Liteftins,  avec  la  contraction  convulfive  de  la  ma- 
trice dans  l'accouchement;  ce  qui  eft  caufe  que 
les  femmes  nouvellement  accouchées  ont  fore  fou- 
vent  la  colique. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Tranchées  à  une  mala- 
die de  chevaux  .  Ce  font  des  douleurs  dans  les 
boyaux  excitées  par  l'acrimonie  di-s  humeurs  qui 
boLÏillonnent  fc  fe  fermentent  dans  les  entrailles  ou 
par  des  vents,  ou  par  des  matières  criies. 
TRANCHEFILLE.  f  f.  Terme  de  Relieur. 
Petit  morceau  de  papier  ou  de  parchemin  roulé  en- 
tre deux  ais ,  autour  duquel  il  y  a  delà  foye  decou^ 
leur  ,  &qu'on  met  à  la  tefte  &  à  la  queue  des  livres 
qu'on  relie. 

Trafichefle^  en  termes  d'Eperonnicr ,  eft  une  pe- 
tite chaîne  fort  déliée  qui  palfe  le  long  de  l'embou- 
chure d'une  des  branches  du  mords  jufqu'à  l'aurre. 
Les  Cordonniers  appellent  Tranchefile  ^  Une  cou- 
ture de  fil  qu'ils  font  au  dedans  du  fouUer  ^  afin 
d'empefcher  que  le  cuir  ne  fe  déchire^ 

Tranche  fie  Ce  à'ii  smCH  ^  en  termes  de  Bourrelier 
d'un  cuir  tortillé  pour  fouftenir  le  furnez  &  la  fou-, 
barbe  de  la  bride  des  chevaux  de  carroftè. 

T  R  A  N  C  H  E  F  1  L  E  R.  v.  a.  Les  Relieurs  difenc 
Tranchejiler  un  livre ,  pour  dire  ,  Mettre  de  la  foyc 
fur  la  tranchefile. 

T  R  A  N  C  H  E  R.  v.  a.  Couper,  feparer  en  coupant. 
A  c  AD.  Fr.  On  dit ,  en  termes  de  Médecine,  aue 
Le  Sené  tranche  les  boyaux  s'il  n'a  ^ueli^He  coyreÙif 
pour  dire,  qu'il  caufe  des  tranchées  ,  des  douleurs 
de  ventre,  des  coliques. 

Trancher,  au  neutre ,  fignifie  en  termes  de  Pein- 
ture ,  Palfer  d'une  couleur  vive  à  une  autre  couleur 
vive  fans  aucune  nuance  &  lans  adoucilTement.  On 
dit  en  ce  fens  que  Toutes  les  conliurs  ^ui  tranchent 
hlejfeftt  la  veue. 

TRANCHE  T.  f  m.  Sorte  d'outil  dont  les  Serru- 
riers fe  fervent  pour  couper  à  chaud  de  petites  pic- 
ce*  de  fer. 

Tranehet  eft  auffi  un  inftrument  de  fer  arrondi  & 
fort  tranchant,  dont  les  Cordonniers ,  les  Boiurre- 
liers  &  autres  Artifans  travaillans  en  cuir  fe  fervent 
pour  le  couper. 

TRANCHIS.  fm.  Rang  d'ardoifes  ou  de  tuiles 
échancrées ,  qu'on  met  en  recouvrement  fur  d'au- 
tres entières  dans  l'angle  rentrant  d'une  noue  ou 
d'une  fourchette. 

T  R  A  N  C  H  O  I  R.  f.  m.  Sorte  de  billot  de  bois  fur 
quoy  l'on  tranche  ou  hache  les  viandes.  On  appellft 
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aulTi  Tranchoir  ,  Une  afTiette  de  bois  fur  quoy  l'on 
coupe  du  lard  ,  lors  qu'on  a  beroia  de  lardons  pour 
piquer  la  viande. 

Tranchoir,  fedicaufficn  Archiredure  ,  pour  di- 
re ,  Abaque  ,  Tailloir,  Ainfi  Tranchoir  ^itarrê  ,  eft 
cette  table  quarrée  qui  fait  le  couronnement  du 
chapiteau  des  Colomnes  ,  fie  qui  dans  celles  de 
Tordre  Corinthien  reprefente  cette  efpccede  tuile 
quarrée  qui  couvre  la  corbeille  ou  le  panier  qu'on 
feint  entouré  de  feliilles. 

Les  Vitriers  appellent  Tranchoir  jjoiniu.  Une  [ozis 
de  pièce  de  verre  qu'ils  mettent  dans  les  panneaux 
de  vitre  qui  font  en  façon  de  croix  de  Lorraine. 
Outre  le  Tranchoir  pointu  ,  il  y  a  un  Tranchoir  en 
lozan^e  ,  &:ua  Tranchoir  à  trin^leita  doubles. 

T  R  A  N  G  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
fafces  retreflies  qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  lar- 
geur ,  &  qui  font  en  nombre  imp-iir. 

T  R  A  N  L  E  R.  V.  a.  Terme  de  ChaiTe.  Il  fe  dit  quand 
n'ayant  point  détourné  il  faut  quefter  un  ccrf  au 
hazard. 

TRANSACTION.  Cf.  Terme  de  Pratique.  A6te 
que  des  perlonncs  qui  ont  entre  elles  quelque  dif- 
férend en  Juftice  ,  paffent  par  devant  Notaires  , 
s'accordant  à  l'amiable  &  dans  les  formes  pref- 
crites. 

TRANSFiGURATlON.r.  f.  Change  ment  en 
une  autre  figure.   Il  ne  fe  dit  que  du  Myftere  de  la 
Transfiguration  de  Noftre  Seigneur,  dont  l'Hglife 
a  infticué  une  Fefte  le  6.  d'Aoufl:  ,  en  mémoire  du 
jour  auquel  J  e  s  u  s-Ch  r  i  s  t  parut  avec  Moifc 
&  Elie  fur  une  montagne,  où  il  avoît  conduit  faint 
Pierre  ,  S.  Jacques  &  S.Jean  ,  qui  virent  la  gloire 
éclatante  dont  il  eftoit  revelhi  ,  &  entendirent  ces 
paroles  du  Pere  Eternel ,  C'ejî  tcy  mon  Fils  bien  mmé 
en  i^ur  Je  me  pLus  Hnicfiiemtnt  ,  écoutez..le.  On  tient 
par  Tradition  que  cette  montagne  fut  lemoniTha- 
bor  ,  quoy  que  l'Ecriture  ne  la  nomme  point.  On 
lie  peut  douter,  fuiv^mt  le  Texte  facré  ,  que  Moife 
&  Llie  n'y  ayent  paru  en  pcrfonne,  fans  avoir  elle 
reprcfentez  par  des  Anges  j  mais  comme  on  ne 
fçait  fi  Moyfc  avoit  fon  propre  corps  ou  un  corps 
que  les  mains  des  Angesavoient  formé,  ileftvray- 
femblable  qu'il  n'avoir  qu'un  corps  emprunté  ,  à 
caufe  que  cette  relurredion  l'auroit  obligé  a  mourir 
une  féconde  fois.   Quant  à  Elie  ,  il  n'y  peut  avoir 
de  difficulté  ,  pui5  qu'il  vivoit  &  qu'il  vit  encore. 
L'inftitution  de  la  Fefte  de  la  Transfiguration  eft 
tres-aucicnne  ;  ce  que  Baronius  prouve  ,  en  rap- 
portant le  Martyrologe  de  Vand:  lbert  qui  vivoit 
vers  l'an  S50.   Elle  fut  rendue  plus  fulemnelle  en 
i45<î.  par  ie  P.npe  Calixte  1 1 1.  qui  en  voulut  luy- 
mefme  compofer  l'Office  ,  &  qui  accorda  en  ce 
jour-là  les  mefaies  Indulgences  qu'en  la  Fefte  du 
Saint  Sacrement. 
TRANSFRETER.  v.n.  Vieux  mot.  Aller  outre 
mer  ,  du  latin  Trans^  Au-delà ,  &  de  Fretum,  Mer 
TRANSFUSION,  f,  f.  Aétion  par  laquelle  on 
fait  couler  une  liqueur  d'un  vailTeau  dans  un  autre, 
comme  il  arrive  dans  plufieurs  préparations  de  Chy- 
mie  &  de  Pharmacie.  La  plus  furprenante  des  Trans- 
fufions  eft  celle  qui  s'eft  faite  de  nos  jours ,  du  fanjï 
d'un  animal  dans  le  corps  d'un  autre.  Robett 
Lover  Médecin  Anglois  ,  s'en  dit  l'Inventeur  ,  & 
il  en  fit  l'expérience  publique  à  Oxfort  en  i66y  Les 
Journaux  d'Angleterre  &  de  France  enfeigncnt 
■comment  on  peut  faire  cette  force  de  Transfufion, 
&  marquent  les  expériences  qui  en  ont  eftc  faites 
avec  les  objedions  &  les  réponfes. 
TRANSGLOUTiR.  va.  Vieux  mot.  Avaler. 
TRANSLATER.  V.  a.  Vieux  mot.  Traduire d'u- 
jie  langue  en  une  autre. 
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TRANSPIRATION,  f.  f.  Terme  de  MeJe- 
decinc.  Sortie  infenlîble  ou  prefque  infenfible  dc! 
mauvaifes  humeurs  que  la  nature  poulTi- par  les  po- 
res. L'infenfible  Tranfpiration  feule  efl  plus  grande 
que  toutes  les  évacuations  ftnfibles  enfcmble.L'ex. 
piration  qu'on  fait  par  !a  bouche  en  un  jour  va 
jufques  à  dcmy-livre  ^  &  fi  les  aliniens  d'un  jour 
pcfent  huit  livres  ,  la  Tranfpiration  infenlîble 
montera  jufques  à  cinq.  Il  y  a  mefme  des  gens  qui 
s'évacuent  autant  en  un  jour  naturel  par  l'infenfible 
Tranfpiration  ,  qu'en  quinze  jours  par  les  f;llcs. 
Comme  la  malfe  du  fang  eft  dans  un  mouvemt-nt 
continuel  de  perte  &  de  réparation  ,  Se  qu'urt 
homme  dans  l'âge  de  confiftancc  fait  à  peu  prés 
chaque  jour  hjit  onces  de  fang  ,  il  f,iut  qu'il  en 
tranfpire  aurant  mediatenient  ou  immédiatement 
faute  dcquoy  fon  corps  prendroit  en  fort  peu  de 
temps  une  groflcur  extraordinaire.  Cette  Tranfpi. 
ration  fe  fait  fans  qu'il  refte  aucune  lie  ou  aucune 
tefte  morte  ,  &  ce  n'eft  pas  l'ouvrage  de  la  chaleur 
feule  ,  ptiifque  la  chaleur,  fur  tout  fi  elle  eft  fins 
flamme,  réduit  tous  les  mixtes  humides  en  tuf  &  en 
charbon  ,  &)an]aisfans  refidu.  Elle  fe  fait  en  partie 
par  le  mouvement  continuel  de  la  fermentation, 
&  en  partie  par  la  continuelle  infpiration  de  l'air. 
L'air  qui  volatilife  plufieurs  chofes  que  le  feu  ren- 
droit  fixes  ,  pénétrant  tout  le  corps  de  l'animal 
dans  la  refpiration  ,  l'expiration  &  la  Tranfpir.i- 
tion  ,  eft  la  caufe  principale  de  la  volatilifition  &  de 
la  dilfolution  totale  du  fang  &  du  fuc  nourricier , 
&  par  fa  vertu  élaftique  il  avance  puiiTimment  lé 
mouvement  de  la  Tranfpiration.  C'eil  à  raifon  de 
l'air  que  l'on  mange  davantage  ,  &  que  l'on  fuc 
moins  dans  le  grand  froid  &  dans  un  air  trop  pur, 
fans  compter  qu'on  fait  peu  de  felles ,  &  fort  dures. 
Un  homme  qui  eft  fur  mer  mange  deux-fois  plus 
qu'il  ne  fait  fur  terre,  &  rend  beaucoup  moins  de 
gros  excremens.  Cela  vient  de  ce  que  l'air  pur,  & 
celuyde  la  mer  difpofent  le  corps  à  une  plus  gr.ande 
Tranfpiration  &  le  fang  .à  fe  volatilifcr.  eftant  im- 
poffible  qu'on  mange  plus  &c  qu'on  rende  moins  de 
gros  excremens  fans  tranfpirer  davanrage.  La 
Triuifpiration  de  l'aliment  eft  plus  ou  moins  grande 
félon  le  fexe  ,"râge&  la  manière  de  vivre   Ainfi  les 
hommes  tranfpirent  plus  que  les  femmes,  les  jeu- 
nes gens  plus  que  les  enfans,  &  les  perfonnes  labo- 
rieufes  plus  que  les  parelfenx  à  l'égard  du  fang  &  du 
fuc  nourricier.  Cette  difR-rence  vient  de  la  confti- 
tution  du  fang  &  de  la  fcrmenration  plus  ou  moins 
grande.   Le  véhicule  &  la  matière  de  l'infenfible 
Tranfpiration  eft  une  humeur  aqueufe  empreignée 
de  particules  falines ,  volatiles,  huileufes,  inutiles  , 
c'eft  à  dire,  qui  ont  efté  comme  ufées  &  rendues  fans 
vertu  à  force  de  circuler  &  de  fermenter  ,  &  qui 
fonr  pourtant  encore  aft'i  z  atténuées  &  volatilifces 
pour  tranfpirer  par  le  moyen  de  la  fermentation  du 
fang  &  de  la  diirokition  de  l'air  infpiré.  Son  orga- 
ne eft  la  peau  qui  relfcmbleàun  rets  tenneiix  corn, 
pofé  artificiellement  de  trois  fortes  de  petits  vaif- 
feaux  capillaires  ,  ou  de  fibres,  de  veines ,  d'artercs 
&  de  nerfs.  Ce  rets  enveloppe  tout  le  corps  &  ren- 
ferme une  infinité  de  petites  glandes  que  leur  pe- 
titclfe  fait  appcUer  MUiairts ,  &  qui  ont  chacune 
leurs  vailfcaux  excreroires  qui  fe  déchargent  en 
dehors  vers  lafurpeau.  Les  orifices  de  ces  petits  vaif- 
feauï  font  les  pores  les  plus  confider  ibles  de  la 
peau.  Ces  pet-tes  glandes  excrétoires  font  l'organe 
des  Tranfpirations  copicufes  ;  à  quoy  Pechrmus 
ajoufte  deux  fortes  de  pores  trcs-petits  &  tres- 
nombreux  ,  par  lefquels  la  Tranfpiration  fe  fait 
principalement.  Ainfi  outre  les  pores  de  la  peau  qui 
partent  de  chaque  petite  glande ,  il  y  a  d'auttes 
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Jjores  qui  bien  que  moins  viftblts ,  diftilisnt  beau- 
coup de  lymphe  quand  ou  prelfc  la  peau  après  en 
avoir  ofté  la  furpeau.  Ce  font  les  orifices  des  ar- 
tères capillaires  ,  qui  eftanc  corrodc-z  ou  relâchez 
.far  quelque  médicament  acre  ,  ramaffent  la  liqueur 
en  manière  de  veflïe.  Il  y  a  de  troifiémes  pores, 
fçavoir  les  pores  indivifibles  du  corps  qui  eft  tout 
tranfpirable  ,  par  où  s'exhalent  les  plus  petites  va- 
leurs ,  &  celles  que  la  foliditc  ne  peut  retenir. 
Quant  à  la  manière  de  l'infennblc  Tranfpiration  , 
EttmuUer  ^  de  qui  toute  cette  dodrine  eft  tirée ,  dit 
que  les  glandes  miliaires  de  la  peau  tirent  la  partie 
aqueufe  du  fang  que  les  vaifVeaux  capillaires  y  ap- 
portent ;  que  cette  partie  aqueufe  du  fang  eft  char- 
gée des  particules  ufées,  des  fels  fuperflus  &:  d'au- 
tres particules  inutiles ,  tant  de  la  madë  du  fang 
que  des  parties  contenues  ^  &  fort  fous  la  forme 
de  vapeurs  invifiblcs  par  les  vaifleaux  excrétoires  , 
tandis  qu'une  mefme  matière  fort  de  la  mefme 
façon  infenfiblemcnt  par  les  autres  petits  pores 
de  la  peau  5  à  quoy  la  chaleur  ,  foit  du  corps  qui 
tranfpirc  ,  foit  des  corps  environnans ,  contribue 
beaucoup.  Il  ajoufte  à  cela  que  comme  l'air  in- 
fpiré  &  meflé  aux  corps  fluides  ne  favorife  pas  peu 
îeur  mouvement  fermenratif  &;  leur  atténuation 
fans  beaucoup  de  tefte  morte,  de  mefme  il  facilite 
conftdeiablemenc  la  Tranfpiration  j  &  fe  trouvant 
renfermé  avec  les  humeurs  du  corps,  il  ne  man- 
que pas  de  fe  jctter  dehors  par  les  pores  de  la  peau , 
&  n'entraine  pas  moins  avec  foy  de  matière  tranfpi- 
rable  ,  qu'on  voit  qu'il  entraine  en  hiver  de  par- 
ticulcsfenlîbles  hors  des  poumons  dans  l'expiration. 
Lacaufe  efficiente  de  la  Tranfpiration  eft  ou  prin- 
cipale ou  inftrumentale.  La  première  fe  divife  en 
éloignée  ,  fçavoir  le  mouvement  circulaire  de  la 
malle  du  fang  qui  poulTe  la  matière  tranlpirable 
vers  la  peau  ;  &  en  prochaine  ^  fçavoir  les  fibres 
nerveufcs  qui  font  le  rets  de  la  peau ,  &  chaftent 
en  fe  relTerrant  doucement ,  ce  qui  eft  contenu  tant 
dans  les  pores  que  dans  les  glandules  &  les  vaif- 
feanx  excrétoires.  La  caufc  inftrumentale  de  la 
Tranfpiration  eft  ou  première  ,  comme  Tair  infpi- 
ré  ,  ou  féconde  ,  comme  la  chaL^ur.  Lors  que  la 
jmafte  du  fang  reçoit  un  mouvement  trop  rapide, 
qu'elle  bouillonne  ,  s'échauffe  &  s'atténue  trop  , 
comme  il  arrive  dans  les  exercices  violents  du  corps , 
dans  les  grandes  chaleurs  des  corps  qui  nous  envi- 
ronnent ,  ou  quand  on  eft  trop  couvert ,  la  fueur 
furvient  de  ce  que  la  fafion  du  fang  augmente  fi 
fort  la  matière  de  la  Tranfpiration  ,  qu'elle  fort 
des  glandes  en  forme  de  gouttes ,  &  quelquefois  en 
manière  de  petits  ruîfleaux  ,  &  toute  l'habitude  du 
corps  en  paroift  gonflée. 
.TRANSPLANTATION,  f.  f.  Adion  de 
tranfplantcr.  Il  y  a  en  Médecine  des  cures  qui  fe 
font  par  Tranfplantation.  C'cft  quand  les  mala- 
dies palfent  d'un  fujet  à  un  autre,  qui  en  devient 
malade  ou  non  ,  la  maladie  fe  guerilîant  par  l'ac- 
croiftement  ou  par  la  corruption  de  ce  dernier. 
Cette  Tranfplantation  fe  fait  par  un  certain  milieu 
ou  moyen  ,  nommé  pour  cela  l'^imm  ,  ou  fans  ce 
milieu  &  par  un  contadt  feulement.  La  première 
efpeee,appellce  proprement,  TraTifpUntaiion ,  parce 
qu'elle  fe  fait  par  ce  milieu  ,  &  que  l'air  en  reçoit 
la  mumie  ,  c'eft  à  dire,  la  portion  de  l'efpcit  vital 
qui  fait  l'efl^et  qu'on  fouhaite  ,  c'eft  lors  qu'en  met- 
tant de  la  fiente  du  malade  avec  de  la  terre  ,  on 
rranfplante  fa  maladie  dans  la  plante  qui  naiftra 
de  la  foraine  qu'on  aura  iemée  dans  celte  terre ,  ou 
quand  les  rogneures  des  ongles  des  pieds  d'un  goû- 
teux font  renfermées  dans  un  trou  de  tarière  fait 
dans  un  chefne  pour  le  délivrer  de  la  goûte.  La 
Tome  ir. 
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fiente  du  malade  eft  l'aiman  ,  &  l'efpric  vital  de  la 
plante  qui  naift  de  la  graine  feméc  dans  la  terre  ois 
î'oi]  a  mis  cette  fiente  ,  eft  la  mumie  que  l'aiman  re- 
çoit. H  en  eft  de  mefme  des  rogneures  des  ongles  du 
goûteux  &  de  l'cfpiit  vital  du  chefne  ,  dans  lequel 
ces  rogneures  auront  efté  renfermées.  La  féconde 
efpece  de  Tranfplantation  ,  qui  eft  appellée  appro- 
ximation ,  c'eft  quand  un  doigt  malade  d'un  Pana- 
ris fe  guérit,  en  le  frottant  dans  Toreille  d'un  chat 
qui  prend  la  douleur.  Alors  le  fiijet  non  malade 
reçoit  les  cfprits  vitaux  ,  s'unit  avec  eux  ,  &:  corrirre 
leur  eftat  morbifiqiie  ;  &  comme  certaines  mala- 
dies fe  gagnent  par  approximation  ,  quand  les  efl. 
prits  infeâ:ez  d'un  corps  malade  s'infii  uent  dans  un 
corps  fain  &  en  infcdent  pareilicmtnt:  les  efprits, 
elles  fe  gueriftènt  auffi  par  approximation,  lors  que 
les  efpnts  d'un  corps  malade  entrant  dans  un  corps 
fain  ,  ceux  de  ce  corps  fain  corrigent  &  rétabliftènc 
les  efprits  morbifiques  de  l'autre,  La  Tranl'planta- 
tion  par  le  moyen  de  l'aiman  eft  de  cinq  fortes  - 
fçavoir  Tinfemination,  l'implantation,  rm-jpoficioji 
l'irroration  (Se  rinefcation,qui  font  expliquées  dans 
leur  ordre  alphabétique.  11  y  a  aulTi  une  Tr,u->rpL->ru 
talion  d'idées.  Par  exemple  ,  le  fang  d'un  animal 
qu'on  avale,  comme  celuy  d'un  chat  ,  donne  au  bu- 
veur les  f.içons  de  chat,S;  fcTit  qu'il  cherche  les  coins 
&  donne  la  chafie  aux  rats.  Non  feulement  les  idées 
ou  impreftions  externes  ,  mais  les  internes  m.-fmes 
ou  les  efpeces  fortement  gravées  dans  l'imagination 
font  capables  d'altérer  le  corps.  Ainfî  l'imagination, 
de  quelque  chofe  qui  dégoûte  produit  le  vomilfe- 
ment ,  &  la  veuc  des  pilules  qu'un  malade  avalle 
excite  en  nous  la  purgation.  Ceux  qu'a  mordus  un 
chien  enragé  fe  croycnt  changez  en  chiens  ,  ôc  ils 
en  font  toutes  les  adions  ,  ce  qui  vient  des  idées 
communiquées  dans  la  iiiorfure.  La  rage  ne  laifïe 
pas  de  fe  guvrir  aifément  ,  fi  on  plonge  fubitemenc 
iSc  inopinément  le  malade  dans  feau  froide  ,  parce 
que  les  nouvelles  idées  delà  crainte  de  la  mort  s'im- 
primant  fortement  3  ont  le  pouvoir  d'cflfiicer  celles 
de  la  rage.  Les  idées  de  fureur  &  de  folie  des  mania- 
ques fe  gueriifent  delà  mefme  forte  par  l'apprehen- 
fion  de  la  mort  lors  qu'on  les  plonge  dans  l'eau, 
T  R  A  N  SP  O  RT.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Adequi 
fe  fait  devant  Notaires  ^  par  lequel  une  perfonne 
fait  cefflon  d'une  rente  ,  d'une  obligation  à  une  au- 
tre. On  appelle  aufti  Tranfport ,  en  termes  de  Pa- 
lais ,  la  delccnte  des  Juges  fur  un  lieu  contentieux 
pour  le  vihter. 

Tr.wffort ,  eft  auffi  un  terme  de  Médecine  ,  &  fi- 
gnifie  un  fy.nptome  qui  arrive  au  cerveau  caufé  par 
une  fièvre  continue  &  par  une  impureté  d'entrail- 
les,d'où  naift  un  dérèglement  dans  toutes  fes  fonc- 
tions, quieft  fouvent  iuivi  de  la  mort.  Si  les  vuidan- 
ges  d'une  accouchée  viennent  à  s'arrefter  tout  d'un 
coup  &  que  la  fièvre  continue  avec  douleur  de  tefte 
&  délire,  ou  la  plcurefie  furvienne,  cela  s'appelle 
Tra-ûfport  a  la  tefie  ou  a  ta  plivre.  De  mefine  fi  la  pe- 
tite vérole  difparoift  après  l'irruption,  &  qu'en  ren- 
trant elle  canfe  des  convulfious  avec  délire  ,  on  dit 
qu'//  s'cflfiit  tranfport  de  la  matière  au  p/mcîpt  des 
nerfs.  EtcmuUer  raifonnant  fur  cela  ,  dk  que  les  hu- 
meurs ne  fe  meuvent  pas  d'elles-mefmes ,  mais  par 
une  impulfion  étrangère  ;  &  que  fi  elles  afflio-enc 
&  occupent  une  partie  plutoft  qu'une  autre  ,  c'eft: 
à  caufe  uu  vice  de  !a  partie  ,  non  pas  du  faixg  ny 
des  humeurs  qui  circulent  ind]fï"^remment  par  coû- 
tes les  parties.  Les  humeurs  ,  continuc-t'il  ,  font 
proprement  retenues  dans  les  parties,  non  pas  tranf^ 
portées  ,  quoy  qu'on  ait  couflume  d'employer  ce 
terme  pour  exprimer  la  promptitude  de  leur  aélion, 
Ainfi  dans  la  fupptelTicn  des  vuidanges ,  les  excre-j 
Ttc 
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mens  de  la  matrice  font  également  communiquez 
à  coude  corps  par  le  fang  ;  &c  s'il  ardve  qu'il  ren- 
contre en  quelque  endroit  un  obltacle  qui  nuifc  à 
Ion  mouvement  ,  comme  la  mafïe  eil  gonflée  & 
remplie  de  beaucoup  de  particules  hétérogènes  qui 
ne  font  pas  également  corps, le  fang  pur  quiefl;  pouffé 
avec  impetuolîté  palle  comme  il  peut  par  les  vaif- 
feaux  ordinaires ,  tandis  que  les  particules  hétéro- 
gènes defunies  &  mal  conformées  s'arreftenc  fuc- 
celîivement  ,  &  demeurentau  palTage,  où  elles  s'ac- 
cumulent par  la  circulation  non  interrompue  &:  font 
un  depoft  fur  la  partie  ;  &  comme  cela  demande 
fort  peu  d^  temps  ,  on  dit  que  Ctjî  un  tratifpart, 
L'obllacle  qui  fait  que  ces  humeurs  font  retenues 
dans  quelque  partie,  dépend  de  quelque  vice,  quoy 
que  léger  ,  de  conformation  dans  les  vailFeaux  ca- 
pillaires &c  dans  les  pores  de  la  partie  qui  fait  que  le 
fang  pafft;,  mais  avec  peine  ,  ou  bien  il  dépend  de 
l'irritation  de  la  partie  caufce  par  le  fang  ainfi  mê- 
lanpé.  Cette  irritation  fait  non  feulement  retirer 
les  fibres,  mais  auiïi  rétrécir  les  pores  ;  de  forte  que 
le  fang  pur  palfe  outre  à  caufe  de  fon  mouvement , 
mais  les  parties  hétérogènes  reftent  au  palfage  ;  ce 
qui  caufe  que  ces  forces  de  traniporcs  fe  font 
tantoft  avec  inflammation  ,  &  tantoft  fans  inflam- 
mation. 

T  R  A  P  A  N.  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi  le 
haut  d'un  efcalier  où  la  charpente  finit  Ils  dérivent 
Trapûfj  du  latin  Trabs ,  Poutre  ,  à  caufe  qu'un  Ef- 
calier fe  termine  par  quelque  pièce  de  bois  qui  l'en- 
tretient 

TRAPEZE,  f  f.  Terme  de  Géométrie.  Figure  ir- 
reguliere  enfermée  par  quatre  lignes  droites  ,  donc 
deux  coftcz  oppofez  font  parallèles  &  inégaux  ,  Se 
les  deux  autres  égaux.  Ce  moc  vient  du  Grec  Tpa- 
'^'l^. ,  Table. 

Trapcfe  ^  eft  aufïï  un  terme  de  Médecine  ,  Se  Ci~ 
gnifie  un  mufcle  qui  ferc  au  mouvement  de  Té- 
p>iule. 

T  R  A  P  E  Z  O  I  DE.  f.  m.  Figure  quadrilatère  irre- 
gnliere  ,  qui  n'a  ny  les  angles  ny  les  coftez  égaux, 
ny  aucun  des  collez  parallèles. 

T  R  A  QV  E  N  A  a  D.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Train 
rompu  d'un  cheval  ,  qui  a  quelque  chofe  de  l'am- 
ble ,  &  qui  ne  tient  nydu  pas  ny  du  trot.  On  l'ap- 
pelle autrement  Entrepris,  C'eft  le  train  des  che- 
vaux qui  n'ont  pas  de  reins  6c  qui  vent  (ur  les  épau- 
les ,  ou  qui  ont  les  jambes  ruinées.  Borel  fait  venir 
Traquenard  de  TricenarUis  ou  (fuod  inirïcet  pedes. 
D'autres  le  dedvent  de  Tr^c  ,  Sorte  d'alleure.  On 
appelle  auffi  Ch:val  Traquenard  ,  Un  cheval  qui  va 
ce  crain. 

Tmijuenard.  Sorte  de  dan{è  gaye  ,  qui  a  des  mou- 
vemens  particuliers  du  corps  ,  &  qu'on  danfefeul. 

TrAc^iienard ,  fe  dit  aufll  d'un  piège  que  les  Chaf- 
fcurs  tendent  aux  belles  nuifibles  ,  telles  que  les 
fouines  &  les  belettes.  Ce  picge  eft  compofc  d'ais 
en  manière  de  cercueil. 

T  R  A  QUE  T.  f  m.  Terme  de  Meufnier.  Petit  mor- 
ceau de  bois  attaché  à  une  corde  &  pal^uit  à  tra- 
vers la  trémie  ,  pour  faire  tomber  ce  qu'il  faut  de 
^rain  fous  la  meule  d'un  moulin  afin  de  le  moudre. 
Nicot  donne  ce  mefnie  nom  de  Traquet  à  un  oi- 
feau  qu'il  dit  eftre  appellé  autrement  7'/?}'ok  ou  Gj-ok- 
lard  ,  a  caufe  qu'il  remue  toujours  les  ailes ,  &  n'a 
pas  plus  de  repos  qu'un  Traquet  de  moulin  en  peut 
avoir  tandis  que  la  meule  tourne. 

T  R  A  S  I.  f.  m.  Petite  racine  bulbeufe ,  ayant  force 
petites  teftes,  de  la  groffeur  d'une  feve  ,  longuettes, 
&  qui  fe  recirent  lors  qu'elles  font  fechcs.  La  plante 
produit  de  longues  feuilles  pointues  au  bout ,  com- 
me celles  du  fouchec.  Ses  tiges  font  de  la  hauteur 
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d'une  coudée  ,  anguleufes  ,  Se  ayant  à  leur  cime  dtf 
petites  feuilles  en  façon  d'étoiles  ,  parmy  lefquelles 
îbrtent  les  fleurs  de  couleur  fauve  ,  &  garnies  d'é- 
pis. Cette  plante  a  quantité  de  racines  minces  d'oiî 
pendent  force  boules  grolîès  comme  une  feve,  rouf- 
faftres  ,  ayant  au  dedans  une  moi;lle  blanche  &  dou- 
ce ,  du  gouft  des  chaftaignes.  On  les  broyé  fore 
menu,  &  après  avoir  jette  du  bouillon  de  chair  def. 
fus  ^  on  les  palFe  ,  ce  qui  eft  un  remède  finguiier  aux 
maux  de  cofté  &  de  poitrine.  Ceux  de  Veronne, 
qui  eft  le  lieu  où  le  Trafi  croift  en  Italie  ,  les  font 
fervir  à  table  avec  leur  écorce  ,  quand  on  apporte 
le  fruit.  On  en  fuce  feulement  le  jus ,  &  on  en  re- 
jette l'écorce  à  caufe  de  fon  afprecé.  Ces  racines 
font  chaudes  &  humides.  Tout  cela  eft  tirédeMat- 
thtole. 

T  R  A  T  T  E  S.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  Pièces 
de  bois  ,  longues  de  trois  toifes  ,  Se  groffes  de  fcize 
pouces  qu'on  pofe  au  delfus  de  la  chaife  d'un  mou- 
lin à  vent ,  Se  qui  en  portent  la  cage. 

T  R  A  U.  f  m.  Chemin  étroit ,  ferré  entre  des  mon- 
tagnes ,  par  lequel  on  peut  pafler  d'un  Pays  en  un 
autre.  C'cft  ce  qu'on  nomme  plus  communémenc 
P.w  &  CoK 

On  a  dit  Traux  dans  le  vieux  langage ,  pour  dire 
des  Trous, 

TRAVADE.  ff.  Les  Mariniers  appellent  7>rfT/rf« 
des  ,  Certains  vents  fi  inconftans,  que  quelquefois 
en  une  heure  ils  font  les  trente-deux  pointes  du 
compas.  Ces  vents  font  accompagnez  d'éclairs,  de 
tonnerres  ,  Se  d'une  pluye  abondante,  qui  eft  de  telle 
nature  ,  qu'elle  pourrit  les  habits  de  ceux  fur  qui 
elle  tombe.  De  la  corruption  qu'elle  caufe,  il  fe  for-, 
me  plufieurs  fortes  d'infedtes  très -incommodes. 

TRAVAIL,  f.  m.  Labeur  ,  peine ,  fatigue  ^  [oit  du. 
corps  ,  fou  de  Vefprit ,  eftion  prend  pour  faire  quelque 
chofe.  Ac  AD.  Fr.  Il  fignifie  auflï  l'Ouvrage  que 
fait  l'Ouvrier  ,  &  on  dit  en  termes  de  Peinture, 
y oila  un  beau  travail  ,  pour  exprimer  la  beauté  de 
l'exécution. 

On  dit  d'une  femme,  <\\iEUe  efl  en  travail  ^  que 
Son  travail  e  fi  fort  long  ,  pour  dire  ,  qu'Elle  reiïenc 
les  douleurs  dont  l'accouchement  eft  précédé, qu'el- 
le les  a  foufl->.rtes  long. temps  avant  que  de  mettre 
fon  enfant  au  monde. 

Travail.  Terme  de  Marefchal.  Sorte  de  machine 
de  bois  ,  compoféc  de  quatre  piliers  joints  par  des 
travtrfes  où  l'on  enferme  un  cheval ,  pour  empeC. 
cher  qu'il  ne  fe  débatte  quand  on  le  ferre,ou  quand 
il  y  a  quelque  opération  à  luy  faire.  Ces  piliers  for- 
niL-nt  une  petite  enceinte  en  qiiarré  long  ,  que  l'on 
ménage  devant  la  boutique  d'un  Maréchal. 

Travail ,  en  termes  de  guerre  ,  fe  dit  du  remue- 
ment des  terres  ,  du  tranfport  Se  de  l'arrangement 
des  gabions  ,  des  facs  à  terre  ,  des  bariques  ,  des 
fafcines ,  &  en  gênerai  de  tout  ce  qu'on  fait  pour 
fe  loger  Se  pour  fe  couvrir.  On  dit  en  ce  fens^qu'O» 
a  poiiJ?é  le  travail  à  tant  de  pas  du  glacii.  On  appel- 
le Travaux  avancez.  ,  Les  ouvrages  qui  couvrent  le 
corps  d'une  Place  du  cofté  de  la  campagne.  Les  ra- 
velms ,  demi- lunes  ,  cornes,  queues  d'ironde,  cou- 
ronnes ,  tenailles  Se  envelopes ,  font  de  ce  nombre. 
On  les  appelle  autrement  Dehors. 
TRAVAILLER,  v.  a.  Taire  nne  befogne  ,  tin  ou~ 
vrage  pénible  ,  prendre  quelque  fatigue  de  corps  ou 
d'efprit,  A  c  A  D.  Fr.  Ou  dit  en  parlant  de  bafti- 
mens  Travailler  a  la  tâche  ,  pour  dire  ,  Faire  une 
partie  d'ouvrage  pour  un  certain  prix  dont  on  con- 
vient ;  Travailler  à  U  pièce  ,  pour  dire  ,  Faire  des 
pièces  pareilles,  comme  bafes ,  baluftres  &  chapi- 
teaux pour  un  prix  égal  ,  quoy  que  chacune  ait  fon 
prix ,  {k.  Travailler  a  U  toife ,  pour  dire,  Marchan- 
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derde  l'Entrepreneur  ou  du  Bourgeois ,  la  toife  cu- 
be »  courante  ,  ou  fiiperficielle  de  divers  ouvrages  ; 
comme  Taille  de  pierre  ,  gros  &  menus  ouvrages 
de  Maçonnerie.  On  ditaullï ,  Travailler  par  ép/^u- 
lées,  C'cit  faire  pied  à  pied  $c  par  reprifes  un  ouvra- 
ge qui  ne  fe  peur  faire  tour  à  la  fois  ,  comme ,  lors 
qu'il  £:xuc  reprendre  peu  à  peuun  ouvrage  qui  eft  en 
pc  ril ,  oufouftenir  les  terres  mouvantes. 

On  dit  que  D-i  bois  travaille  ,  Lors  qu'ayant  eflré 
employé  fans  cftre  fec  ,  ou  mis  en  œuvre  dans  quel- 
que lieu  trop  humide,  il  écUcte  &  fe  dejccte.  On 
dit  auflî  d'un  baftiment  quV/  travaille  ,  Lors  qu'il 
eft  fi  mal  fondé  ou  fi  mal  conftruit ,  que  les  murs 
boucle  nt  &  fortcnt  de  leur  aplomb  ;  ce  qui  fairque 
les  voûtes  s'écartent  ,  &  que  les  planchers  s'jfFiif- 
fent.  Dans  les  Mechaniques  on  dit  c[\\'Vne  fiece  ne 
travAille  pa^  ,  Lors  qu'elle  eft  en  équilibre  ,  & 
qu'on  ne  l'applique  pas  à  lever  ou  à  fouftenir  un 
poids  plus  fort. 

On  dir  au(Ti  quelquefois  que  Le  v'm  travaille, ^o^x. 
dire  ,  qu'il  fouffie  un  peu  d'altération  ;  ce  qui  arri- 
ve >  ou  quand  il  bout  ,  ou  quand  la  vigne  cft  en 
fleur. 

Travailler  efl:  aufTi  aeflif  ,  &  on  dit  parmy  les 
Tanneurs ,  Travailler  un  cuir  ,  pour  dire  j  Le  bien 
façonner  avec  la  quiofTe. 

On  dit  en  termes  de  Manège  ,  Travmlhrim  che- 
val ,  pour  dire.  Le  faire  manier  ,  l'exercer  au  pas , 
au  trot ,  au  galop.  Travailler  ,  mis  abfolument ,  fi- 
gtiifi^":'  Faire  manège.  On  dit  en  ce  fens.  Travailler 
en  narré  ,  enlong  ,  travailler  furies  voltes ,  travail- 
ler a  l'air  des  courbettes. 

TRAVAILLEUR. f,m.  Terme  deg^icrre.  Pion- 
nier qui  eft  commandé ,  ou  pour  remuer  les  terres  ^ 
ou  pour  quelque  autre  travail.  Ce  font  bien  fou- 
vent  des  Soldats  qu'on  y  employé. 

T  R  A  V  A  I  S  O  N.  f.  f.  Saillie  qui  cft  au  haut  des  mu- 
railles d'un  édifice.  On  dit  auflî  Trabeaiion  Se  £w- 
tablcment.  C'i'ft  le  lieu  où  pofe  la  charpente  de  la 
couverture  au  di-lfus  du  chapiteau. 

T  R  A  V  AT.  ad).  On  app^-lle  Cheval  îravat  ou  travè. 
Un  cheval  qui  a  des  marques  blanches  aux  deux 
pifds  qui  font  d'un  mefme  cofté  ,  l'un  devant,  l'au- 
tre derrière.  Ce  mot  vieillit ,  &  n'a  plus  guère  d'u- 
fage  ,  non  plus  que  celuy  de  Trajlavat ,  qui  fignifîe 
un  cheval  qui  a  deux  marques  aux  deux  pieds  qui 
fe  regardent  en  croix  de  S.  André  ,  comme  le  pied 
droii  de  devant  &  le  gauche  de  dcrrii.Te, 

TR  AVE'E.  f.  f .  Efpace  d'une  chambre  ou  d'un 
plancher  qui  cft  entre  deux  poutres.  On  appelle 
aulTi  Tnsvées  ,  Les  efpaces  qui  (ont  entre  les  palées 
des  pieux  qui  foufticnnent  les  ponts  de  bois  ,  Ôc  qui 
tiennentla  place  des  arches  di.s  ponts  de  pierre.  On 
dit  encore  Travée  de  comble.  C'eft  fur  deux  ou  plu- 
fieurs  pannes  la  diftance  d'une  ferme  à  une  autre, 
peuplée  de  chevrons  des  quatre  à  la  lacté.  Travée 
d'impreffîBn  ,  eft  la  quantité  de  fix  coifes  lupcrficiel- 
les  d'imprtfllon  de  couleur  à  huile  ou  à  détrempe, 
à  quoy  on  réduit  les  planchers  plafonnez  ,  les  lam- 
bris ,  les  placards  &  autres  ouvrages  de  dift'  rentes 
grandeurs  imptimezdans  les  baftimens  po  t  en  faire 
Je  toifé.  Ce  mot  vient  du  latin  Trabs^  Poutre. 

Travées  de  baluflres  ,  fe  dit  d'an  rang  de  baluftres 
de  bois,  de  fer  ,  ou  de  pierre  entre  deux  piedeftaux^ 
&  Travée  de  grilles  de  fer  ,  veut  dire  Un  rang  de 
barreaux  de  fer  ,  qui  eft  entretenu  par  les  traverfes 
entre  deux  pilaftrcs  ou  montans  à  jour  ,  ou  deux 
piliers  de  pierre. 

Nicot  s'eft  explique  au  long  fur  Travée.  C'efî  ^ 
dit-il ,  l' efpace  &  lot}guenr  d'un  plancher  entre  le  mur 
U  poultre  ou  entre  deux  poultres  ,  ou  entre  deux 
vihrs  ,  t.^nt  que  la  folive  de  convenable  longueur  s'ef. 
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tend.  Selon  ce  ,  en  dit  ,  Un  corps  d'hoftel  ou  gran- 
che  de  trois  ou  plufieurs  travées  ;  ,  Il  a  vendu 
une  travée  de  maifon.  En  aucunes  contrées  de  Fran^ 
ce  ,  on  l'appelle  Efpace  ,  &  eiu.x  Villages  Chaas  ,  & 
contient  douze  pieds  de  large  ,  c'efî  dn  long  de  [es  fo~ 
itves  dans  œuvre  &  de  dix-neuf  À  vingt  pieds  de  long, 
^ui  ef}  du  traiâ  de  la  poultre  qui  porte  lefdïtes  foUves, 
&  efl  la  Tmvée  la  rnefure  par  lae^udle  font  mefirez. 
les  édifices  planche'^  en  leur  langueur  &  efienduë, 
j4infy  dit-on  ,  Une  maifon  de  deux  ,  trois ,  quatre 
Travées.  J'ay  dit  Travée  ejlre  mefure  d'édifices  en 
longueur  ,  ca  -  pour  la  hauteur  &  profondeur  d'iceux  , 
qu'on  dit  de  fonds  en  comble  ,  on  ufe  du  mot  Eftage, 
qui  vient  de  çtyu  ,  Grec  ,  ijue  les  Latins  difent  aujjl 
Cont'gnatio.  En  cefle  forte  n'efî  l a  Travée  de  l'entier 
re  longueur  de  la  JoUve  ,  car  le  dem'--pied  de  portée 
de  chacun  bout  de  l.t  folive  en  eft  hors  ,  &  ne  faut  com~ 
pter  les  pieds  de  longueur  d'ici  lle  folive  ,  _//  t/'efi  de  ce 
qui  en  efl  dans  oeuvre  &  hors  les  portées  ,  leCqu^'lles 
oflées  ,  la  folive  de  ft  deue  longueur  de  treize  pieds 
revient  a  douz.e  ,  pour  moddle  de  la  mefnre  d'icellc 
Travée. 

T  R  A  V  E  R  S.  f.  m.  E (ïendu'è  d'un  corps  confderé  fe^ 
Ion  fa  largeur.  Acad.  Fr.  On  appelle  aulTi  Tra. 
"vers  ,  Une  pièce  de  bois  ou  de  fer  qu'on  met  au  mi- 
lieu d'un  alTcniblag.- de  pièces  de  Chacpenterie  ,  de 
Meniiif.rie  ,  de  Serrurerie.  Travers  ,  en  termes  da 
Coideuc  de  bois ,  eft  une  bûche  qu'on  jette  fur  la 
voye  de  bois  quand  elle  eft  cordée. 

Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  Travers,  Un  filec 
d'or  qu'ils  mettent  le  long  du  cofté  du  dos  d'un  li- 
vre relié  en  veau.  Tr  vêts  ,  dans  une  raquette  ,  eft: 
une  corde  qui  palfe  au  travers  de  fa  largeur. 

Travers  ,  fignifie  encore  certain  droit  domanial 
■  qui  fe  levé  au  pallage  des  ponts  &  bacs  de  rivière, 
tant  fur  les  pL'rlonncs,que  fur  les  denrées  5c  les  mar- 
chandifes  que  l'on  fait  palfer  d'une  Province  en  une 
autre.  Ce  droit  a  eu  plufieurs  autres  noms,fuivant 
les  temps  Se  les  lieux. 

On  dit  en  termes  de  Mer,  Se  mettre  parle  tra- 
vers ,  Moït-ller  par  le  tr.-virs  ,  pour  dire  ,  vis-à-vis, 
à  l'oppoftce.  On  ditaufïi,  Mettre  un  Vaijf:au  cofté 
èt  travers  ,  le  mettre  en  travers ,  pour  dire  ,  Virer  le 
bord  ,  Se  pri.'fenter  le  cofté  au  vent. 
TRAVERSE,  f-  f.  Terme  de  Charpenterie  ,  ou  de 
Menuifcrie.  Pièce  de  buis  qui  s'alFemble  avec  les 
bartans  d'une  porte  ,  ou  qui  fe  croife  quarrémenc 
fur  te  meneau  montant  d^une  croifée.  On  donne  ce 
mefme  nom  dtTraverfe  à  des  barres  de  bois  que 
l'on  pofe  obliquement  Se  que  l'on  clouë  fur  untf 
porte  de  menuiferic. 

On  appelle  Traverfe  de  chafils  ,  Le  morceau  de 
bois  qui  elt  au  deffus  Si  au  bas  du  chailïs  ,  Se  qui  fe 
joint  avec  fon  battant. 

Traverfe  ,  en  termes  de  Serrurerie  ,  eft  une  force 
de  barre  de  fer  ,  au  travers  de  LiqiK.-lle  paifcnr  les 
barreaux  des  fenefires,  &  qui  eft  fcellée  dans  la  mu- 
raille de  part  &  d'autre.  Les  grilles  de  fer  ont  auil|' 
des  traverfes  qui  en  fortifient  les  barreaux, 

Trûvrfe  ,  en  termes  d-?  guerre  ,  fe  dit  d'un  folTë 
bordé  d'un  parapet.  Se  quelquefois  de  deux  ,  l'un  à 
droit  Se  l'autre  à  gauche.  Ce  foflTé  eft  rantoft  décou- 
vert &  tantoft  couvert  de  planches  chargées  de  ter- 
re. Travsrft  eft  bien  fouvent  pris  ponr  Galerie 
&  fignifie  un  retranchement  ou  une  ligne  fortifiée 
par  des  parapets  ,  pat  des  facs  à  terre  ,  par  des  ea-« 
bions. 

On  appelle  en  termes  de  Mer  ,  Traverfe  de  gou-, 
vernail ,  Unepiece  de  bois  en  manière  d'arc  ,  qui  eft, 
dans  la  fainte  Barbe.  Il  y  a  un  taquet  pôle  deffjs  , 
Se  ce  taquec  eft  Hé  à  la  barre  du  gouvernai!  pour  U 
fouftejî.ir. 
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Travirfe  ,  dans  le  Blafon  ,  e(l  une  efpece  de  filet 
qui  fe  pofe  dans  les  Armes  des  baftards  ,  travcrfant 
FEcude  l'angle  faieftre  du  chef  à  l'angle  dcxtre  de 
la  poinie.  Cette  traverfe  ne  contient  en  fa  larocur 
c^nc  la  moitié  du  bafton.  ° 

TRAVERS  E'£.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Le  trajet 
qu'on  fait  d'un  Port  à  un  autre. 

TRAVERSER.  V.  a.  Pajjer  au  travers  d'un  coflé  à 
l'arttri.\cAD.FK.  On  dit  en  termes  de  mer,  qut;a 
Navire  fe  traverfe  ,  pour  dire  ,  qu'il  prefente  le  cô- 
té. Travtrfer  l'ancre ,  c'eO.  la  mettre  le  long  du  cô- 
té du  VailTêau  pour  la  remettre  en  Ta  place;  &  Tra. 
■verfer  la  mifaine  ,  c'cfl:  haler  fur  fon  écoute  pour  fai- 
re rentrer  dans  le  Vaiffeau  le  point  de  la  voile ,  afin 
de  le  faire  abatrc  lors  qu'il  cft  trop  prés  du  vent. 

On  dit ,  en  termes  de  Manège  ,  qu"y«  cheval  fe 
traverfe,  pour  dire,  qu'il  coupe  fa  pifte  de  travers 
&  jette  fa  croupe  d'un  autre  codé  que  fa  telle. 

TRAVERSIER.  fm.  Petit  balliment  qui  fcrt 
pour  la  pefche  ou  pour  faire  de  petites  travcrfées. 
Il  n'a  qu'un  mafl ,  &  porte  fouvent  crois  voiles , 
l'une  à  Ibn  maft  ,  l'autre  à  fon  écay  ,  Se  une  autre  à 
un  boutehors  qui  règne  fur  fon  gouvernail.  On  dit 
auTi  TVOTtryîfr,  pour  dire,  un  Ponton ,  à  caufe  que 
le  ponton  e(l  propre  aux  petites  travcrfées. 

Traverser  de  chaloupe ,  fe  dit ,  non  feulement  d'u- 
ne pièce  de  bois  qui  lie  les  deux  codez  d'une  cha- 
loupe par  l'avant ,  mais  auffi  de  deux  autres  pièces 
qui  la  traverfcnt  de  l'avant  &  de  l'arriére  ,  &  oii 
font  padèes  les  herfes  qui  fervent  à  l'embarquer. 
On  appelle  Traverser  de  /"««.Lèvent  qui  vient  en 
droiture  dans  uiiPort,& qui  en  empefche  lafortie 

T  R  A  V  E  R  S  I  N.  f  m.  Chevet  d'un  lit.  C'ell  une 
manière  d'oreiller  rond  qui  en  occupe  toute  la  lar- 
geur. Il  cft  ordinairement  fait  de  coutil  tic  rempli 
de  plume. 

On  appelle,  en  termes  de  Umnt ,  Traverfn  du 
«imoji,  Une  pièce  de  bois  qui  règne  par  la  largeur 
de  la  fainte-Baibe ,  &  qui  foufticnt  le  timon  qui  va 
&  vient  fur  ce  traverfm.  On  dit  auffi  T raverfm  des 
hr.tes.  C'cft  une  pièce  de  bois  mife  en  travers  pour 
entretenir  une  bitte  avec  l'autre.  Il  y  a  encore  un 
Traverfm  des  lingueis.  C'ell  une  grolle  pièce  de  bois 
endentée  fur  le  haut  d'un  Vaill'cau  au  derrière  du 
cabc-ftan.  La  telle  des  linguetsy  ell  entaillée. 

On  appelle  Traverfm  de  balance  ^\}nQ  ver^e  de 
fer  polie  avec  une  aiguille  au  milieu  &  deux  "trous 
à  chaque  extr.-mité.  C'ell  à  ces  trous  que  les  baffins 
de  la  balance  font  attachez  &  fufpendus. 
T  R  A  V  O  N.  f  m.  On  appelle  Travons ,  dans  un 
pont  de  bois ,  les  maillrell'es  Pièces  qui  traverfant 
toute  fa  largeur,  fervent  non  feulement  de  chapeau 
au  fil  de  pierre,  mais  encore  à  porter  les  travées  des 
poutrelles. 

T  R  A  V  O  U  L.  f  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle 
ainlî  quatre  petites  pièces  de  bois  cndentées  à  an- 
gle droit  l'une  dans  l'autre  ,  fi^r  q  loy  les  Pefcheurs 
plient  leurs  lignes. 
T  R  A  Y  E  K,Setrayer.  v.  n.  p.  Vieux  mot.  Se  traîner. 
Le  fardes  &  botereaux  , 

fe  t--ayent  de  leurs  pieds. 
T  R  A  Y  O  N .  f  m.  Petit  morceau  de  chair  rond  ,  Ion» 
d'un  doigt  ou  environ  ,  qui  cil  pendant  an  pis  d'un? 
vache  ,  Se  qu'on  tire  pour  faire  venir  le  lait.  Il  fe 
dit  aullî  d'un  des  bouts  du  pis  d'une  jument ,  d'une 
afneiïe  ,  d'une  chèvre.  ' 
T  R  A  Y  O  T.  f  m.  Vieux  mot.  Vaifîl-au  propre  à 
traire  dedans,  le  lait  d'  line  varUt* 
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traire  dedans,  le  lait  d'une  vache. 
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TREBUCHANT, ANTE.adj.  Qui  trébuche.  II 
ne  le  du  gu;re  que  d'une  pièce  de  monnoye  qu'on 


pefe ,  Se  qui  eftant  dans  un  des  baffins  du  trébucher 
&  le  poids  dans  l'autre,  fait  bailfer  ccluy  oil  on  l'a 
mifc.  On  appelle  aulTi  Le  trébuchant.  Un  certain 
nombre  de  grains  qu'on  retranche  fur  le  marc  & 
qu'on  régale  fur  le  nombre  des  pièces  qui  le  co'm 
pèlent ,  en  forte  que  chaque  pièce  foic  un  peu  plus 
forte  que  le  poids  requis.  Pour  bien  entendre  ce  que 
c  cil  que  ce  Trébuchant ,  il  faut  obferver  que  le 
poids  de  m.irc  eftant  coinpofé  de  4608.  .^ralns  & 
ce  nombre  de  grains  eftant  départi  fur  la  quantité 
des  efpjces  qui  fout  au  marc,  chaque  efpece  doit 
porter  une  partie  de  ces  4508.  grains  ;  mais  parce 
que  les  efpeces  d'or  &  d'argent  ,  qui  doivent  fervir 
dans  le  comm-rce,  peuvent  eftre  trop  tull  ufées 
par  le  temps  &  a  force  deftre  maniées ,  &  devenir 
par  la  trop  légères  ,  on  a  toûjours  ordonné  de  les 
tailler  de  telle  manière,  qu'il  fuft  lailfe  quelque 
gram  ,  ou  partie  de  grain  ,  fur  chaque  efpece  outre 
le  poids  règle  pour  chacune  ,  afin  qu'elles  puiltnc 
eftre  trebuchant.-splus long-temps, &en  état  d'eftce 
expolecsdans  le  commerce.  Ainfi  les  demy-louis 
d  or  eftant  à  la  taille  de  foixante  &  douze  pièces  Se 
demie  au  marc,  chacune  don  pcfer  foixante  &  trois 
grains ,  [ans  y  comprendre  le  Trébuchant.  Si  vous 
multipliez  72.  patSj.  vous  trouverez  4  j  3  6  <ir.iins 
aufquels  ajouftanr  trente  &  un  gram  Se  demy  pour 
la  demy-piece  ,  on  aura  en  tout  4;<:7.  grains  &  de- 
my. Il  rerte  encore  quarante  grains  &  demy  pour 
fournir  les  4<;oS.  grains  qui  compofent  le  poids  de 
marc.  Si  vous  les  départillè  z  également  fur  chaque 
demy-lou.s  d'or  par  dellus  les  foixante  &  trois 
grains  qu'il  doit  pefcr, ce  fera  un  dcmy-grain  un  peu 
plus  pour  chacun ,  &  ce  dcmy-grain  un  peu  plus 
outrelesfoixanie&  trois  grains,  cft  ce  qu'on  ap- 
pelle /.t  ir^WW ,  parce  qu'il  fert  à  faire  trébu- 
cher le  demy  louis-d'ot,  &  empefche  qu'il  ne  de- 
vienne tiop  toft  léger  par  le  maniement.  Ce  mot 
vient  de  Trébucher,  qui  fignifie  Broncher,  faire 
une  chcute,  du  Latin  T rab:,cSM-e,  félon  M.  Ménage 
comme  qui  diroit ,  In  buecam  cadere  .  Tomber  d.fns 
un  trou.D'.autres  vculentqu'il  foit  compoféde  Tre 
qui  autrefois  fignifioit  Outre,  &  de  fiacif,comme  lî 
on  vouloir  dire  a  celuy  qu'une  buche.rencontrée  en 
(on  chemin,a  fait  tomber,qu'Il  palfe  outre  la  bûche 
T  R  E  B  U  C  H  E  T.  f  m.  Sorte  de  petite  baLincé 
f  ort  jufte  &  fort  délicate  qui  a  deux  baffins  decuivre 
&  fert  apefer  l'or  &  l'argent  avec  de  petits  poids. 
On  ypeie  auffi  les  perles  &  les  pierreries.  Les  Affi- 
neurs  ont  des  Trcbuchets  fi  juftes  ,  que  la  quatre 
mille  quatre-vingt-fcixiéme  partie  d'un  grain  les 
rait  trébucher. 

Trebttchet .  en  rermcs  d'Oifelier ,  ell  une  machine 
en  forme  de  petite  cage  qui  fert  à  attraper  de  petits 
oileaux.  Elle  eft  compofée  d'une  échelle  &  d'un 
abatant  qui  cft  fa  partie  fupeneure  que  l'on  tient 
ouverte.  Ce  delfus  de  la  machine  eft  arrefté  par  l'é- 
chelle de  relie  forte ,  que  dés  que  l'oifeau  fe  met  fiic 
cette  échelle,  le  relfort  fe  lafche  &  ferme  le  trebu- 
ait  trébucher  ,  d'oii  il  ne  peut  plus  fortir. 

Les  Anciens  nonimoient  Trebuchet,  Une  machi- 
ne dont  ils  fe  fcrvoient  pour  jettcr  des  pierres. 
Borel  dit  qu'elle  eftoit  appellée  r^cWirtiiM ,  dé 
Trabes,  Poutre ,  parce  que  c'cftoit  une  poutre  qui 
fe  détachoit. 

TRECEOUR.  fm.  Vieux  mot.  Treffe  pour  les 
cheveux.  On  a  dit  auffi  Treeheur ,  dans  la  mefme 
lignification. 

Et  ces  beaux  dorez,  trecheurs , 
Et  ces  tres-rkhes  formeurs . 
TRE  F.  fm.  Vieux  mot.   Poutre,  du  Latin  Trah. 
Il  s'cft  dit  auffi  peut  une  forte  de  tente.  ' 
O  rent  jtt  tendu  en  un  pré 
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Lt  trèfle  Reh  ^  &  environ 

Firent  loges  a  grand'  foifon. 
On  a  dit  aufli  Très ,  dans  le  mefme  fens. 

Aïaut  y  a  Certes  ^  Barons 

Tentes  &  très  &  pavillons. 
Voicy  ce  que  dit  Nicot  en  parlant  de  Tref.  C'efl 
%ine  pouhre  fur  laejueUe  les  foliveaiix  portent.  Ait/fi  on 
dit ,  Trefs  faits  de  plufieors  pièces  aflcmblces.  //  fe 
prend  nuff  pour  uns  efpecc  de  voile  de  navire.  A  plein 
tief ,c'ip-à. dire ,  ^  pleine  voile.  En  Saudoiiyn.  Us 
nageoicnt  eu  mer  fans  voile  &  fans  tref.  Il  fc  prend 
ni:/Jî  pour  une  tente  &  pavillon  de  Cump ,  comme  ^  11 
fit  lirtircr  les  trefs ,  &  mettre  le  ficge  devant  Hie- 
rufalem ,  &  cela ,  parce  ijue  les  tentes  &  pavillons  font 
drefftz.  &  foiijienus  d  une  greffe  perche  en  manière  de 
foiivr. 

T  R  E  F  F  O  YE  R.  f.  m.  Vieux  mot  Clievet. 

TREFLE,  f  m.  Hcibe  qui  vient  dans  les  ptcz , 
&  qui  a  trois  fiiilks ,  ce  qui  l'a  fait  appellcr  par 
Ivs  Latins ,  Trifolium  ,  d'oîi  eft  venu  Trèfle,  Il  y  a 
un  Trèfle  que  Diofcorideappelle  Afphaltitedu  Grec 
^oia-hTC; ,  Bitume  ,  a  caufe  que  fes  feuilles  qui  ont 
l'od-ur  de  la  rue  en  commençant  à  fortir  ,  fenrcnc 
le  bitume  lots  qu'elles  viennent  à  croiftte.  Cette 
herbe  ell  haute  de  plus  d'une  coudée  ,  &  produit 
certaines  verbes  iiKniies ,  noires  &  f.iites  en  forme 
de  jonCjd'oii  fortent  d'autres  petites  verg.s  me- 
nues qui  o  it  chacune  trois  feuilles  femblables  à  cel- 
les de  melilot.  Sa  fleur  cfl  rouge  ^  &  fa  graine  quel- 
que peu  large  &  velue  ,  longue  d'un  code ,  &  por- 
tant une  puite  gouffe  tt averfée  comme  une  anten- 
ne. Sa  racine  eft  menue,  longue  &  roide.  Sa  grai- 
ne &  fes  fàiilîes  beucscn  eaufoulageiitlespleurefies 
&  les  douleurs  de  collé  ,  &  font  bonnes  au  haut 
mal  ,  aux  difficuliez  d'urine  ,  aux  hydropifies  qui 
commencent  à  venir  ,  &  aux  femmes  fujettes  aux 
maux  de  mcre.  On  employé  fa  racine  dans  les  an- 
tidotes ,  contrepoifons  &  prefetvatifs.  Matthiole 
die  qu'il  y  a  trois  fortes  de  Tri.lle  en  Italie.  Le  pre- 
mier a  fes  feuilles  rondes  &  larges ,  le  fécond  les  a 
longuettes ,  &  le  troifiémc  les  a  rondes  comme  le 
premier  ,  mais  plus  petites.  Ils  font  difFerents  auffi 
en  leurs  fleurs  ,  les  unes  eftant  blanchafttes  ,  les  au- 
tres rouges  ,  &  les  autres  jaunes.  Le  Trèfle  des 
prez  ,  fi  l'on  en  croit  Pline  ,  prefage  le  mauvais 
temps.  Il  dit  qu'il  fe  herilfonne  te  drcfle  fes  feuil- 
les ,  comme  fe  voulant  armer  contre  la  tempefte  , 
quand  il  y  en  a  quelque  menace  dans  l'air.  On  ap- 
pelle Trèfle  de  Marais ,  Une  forte  de  plante  odori- 
férante dont  la  tige  eft  haute  d'un  pied  &:  demy, 
&  qui  potte  de  petites  fleurs  bUnches  femblables 
à  des  jacintes. 

Trèfle  ^  Se  dit  auffi ,  en  termes  d'architedure  d'un 
ornement  en  forme  de  Trèfle ,  qui  fe  taille  fut  les 
moulures.  Il  y  en  a  à  palmcttes  &  à  fleurons.  On 
appelle  Trèfles  de  moderne ,  dans  les  compartimcns 
des  vitraux ,  pignons  &  frontons  Gothiques ,  de 
petites  rofes  à  jour  faites  de  piètre  dure  avec 
nervures.  Elles  font  formées  par  trois  portions  de 
cercle  ,  ou  p.it  trois  petits  arcs  en  tiers  point. 

TREFLE',  Je.  Adj.  Terme  de  blafon.  Il  fe  dit  de 
la  figure  du  Trèfle  pofc  fur  l'écu  ou  aux  extreuiittz 
■  d'une  cro'X.  D'or  a  la  croix  de  gueules  Treflée. 

T  R  E  F  LE  R.  V.  n.  Terme  de  Monuoyeur  Se  de  Me- 
daillifte.  Il  le  dit  d'une  Médaille  ou  monnoye  qui 
a  efté  fr.ippée  au  marteau  a  plulîeurs  reprifes,  lors 
que  les  dernières  fois  elle  n'a  pas  efté  rengrence 
jufte  .  ce  qui  la  rend  défigurée  ,  parce  que  les  mef- 
mes  points  ne  fe  font  pas  rencontrez  enfcmble. 
Renqrtner ,  fe  dit  lors  qu'on  frappe  le  poinçon 
d'effigie  fur  une  matrice  ,  afin  d'y  marquer  l'cm- 
picinte  de  l'effigie  en  creux ,  ou  quand  on  frappe 
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des  poinçons  fur  cette  matrice  ,  pour  v  marquer 
l'effigie  en  relief,  ou  enfin  quand  on  frappe  ces 
poinçons  fur  les  quariez  à  monnoyer  pour  y  mar- 
quer l'effigie  en  creux  ;  Se  fi  l'ouvrier  qui  donne  les 
coups  de  marteau  ,  manque  à  faire  chaque  fois  le 
rcngrennemcnt ,  les  effigies  fe  trouvent  doublées. 
C'eft-là  ce  qu'on  appelle  Treflrr. 

TREFONDS,  f.  m.  Quelques  uns  écrivent ,  Très, 
fonds.  Voicy  ce  qu'en  dit  Nicot.  Tréfonds  /«  Tre- 
fons ,  efi  ce  qu'on  dit  ,  Chauflèe  ,  e^uand  on  dit  le 
rez  de  chauffée  ,  &  ftfnifie  le  fonds  &  le  champ  de 
^uelejiie  héritage  tjue  ce  foit.  Il  efl  compofé  de  Terre 
par  Syncope,  &  Fonds,  comme  ft  on  difoit  ,Tetie. 
fonds  ,  Fonds  de  terre,  ylinfî  en  dit ,  Il  a  vendu  le 
taillis ,  tréfonds  &  rout ,  dont  le  contraire  efl  quand 
la  feule  couppe  du  bois  efl  vendti'é ,  &  non  le  fonds. 
Trefoncier  ,  félon  le  mefme  Nicot ,  efl  le  Seigneur 
du  Trifonds  auquel  en  appartient  la  Seigneurie  direSe. 

TREHUS.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  félon  Pafquier  a' 
iignific  Tribut.  On  a  dit  auffi  Trus  .  Trucs  &  Trua- 
f,'  ,  dans  le  mefme  fens.  Borel  fait  venir  de  là 
Triianger,  autre  vieux  mot,  quiacfté  dit  pour  Pil. 
1er  ,  gourmander  ,  fouler. 

TREILLAGE,  f  m.  Ouvrage  fait  d'échalas  droits 
&  planez ,  qui  eftant  liez  quarrément  avec  du  fil 
de  fer  ,  forment  des  mailles  de  cinq  à  fcpt  ponces , 
foit  pour  faire  des  berceaux,  foit  pour  foullenir 
des  efpaliers  contre  les  murs  des  j.irdius.  Il  faut 
les  peindre  de  blanc  ou  de  vert  à  l'huile  ,  tant  pour 
l'ornement ,  que  pour  les  mieux  conferver.  Scali. 
ger  fait  venir  Treillage  ,  du  latin  Trichila  ,  qui  veut 
dire.  Treille  ou  ombrage. 

TREILLIS,  f  m.  Sorte  de  toile  aflèz  fine  qui  eft 
gommée,  liflèe  &  luifante,  &dont  on  fefertàfaire 
quelques doubicures  dans  lepctit  demi.  On  appelle 
auffi  Treillis  une  forte  de  grollé  toile  dont  s'habil- 
lent les  Chartiers  ,  les  Mariniers  ,  &  autres  gens 
de  mefme  nature.  On  s'en  fert  encorcàfaircdes  facs. 

Treillis  fignifie  auffi  la  clofture  d'une  porre  ou 
d'une  feneftre  ,  faite  de  barreaux  de  fer  ou  de  bois 
qui  en  fe  croifant,  lallfent  plulicurs  quarrez  vuidcs! 
Les  parloirs ,  les  ouvertures  du  chœur  &  les  grilles 
des  Rcligieufes  font  fermez  d'un  Treillis  de  fer 
&  quelque  fois  d'un  double  treillis.  ' 

On  appelle  Treillis  de  fil  d'archal ,  Un  ouvrage 
fait  de  fil  de  fet  ou  de  laiton  ,  fepaté  en  plufieurs 
mailles.  Ce  Treillis  fe  met  aux  volets  des  armoires 
à  livres  ,  ou  au  devant  des  vitres  qui  font  en  dan- 
ger d'eftre  caflees. 

Les  Peintres  appellent  Treiliis ,  Un  chaffis  qui 
eft  divifé  en  plufieurs  quarrez  ,  &  qui  leur  fert  à 
copier  des  tableaux  &  à  les  réduire  de  grand  en 
petit ,  ou  bien  de  petit  en  grand. 

Treillis  fedit  encore  d'un  morceau  d'étaim  rond 
fin  &  délié  ,  fait  en  forme  de  jaloufie  ,  que  les 
Potiers  d'étaim  pendent  devant  leur  boutique,  & 
dont  les  Chaudetonnier  fe  fervent  pour  eftaiîier 
les  calTerolcs  ,  &  autres  vaiffeaux  de  cuivre. 

TrcHlis.  Terme  de  blafon.  Efpece  de  frette.  Les 
Treillis  font  garnis  de  clous  dans  le  folide  &  aux 
endroits  oiî  les  liftes  &  baftons  fe  rencontrent  ce 
qui  les  fait  d;fFerer  des  frcttes  qui  ne  font  p'oinc 
clouées.  T reitlis  fe  dit  auffi  des  grilles  qui  font  en  la 
vilîeie  des  cafques  &  heaumes  qui  fervent  de  tim- 
bre aux  armoiries. 

TREILLISSE'  ,  e'e.  Adj.  Terme  deBlafon.  C'eft 
le  fretté  plus  (erré  ,  D'argent  Treillift  de  gueules 
cloué  d'or.  * 

TREUNGAGE.  f.  m.  Terme  de  marine.  Corda 
qui  finit  par  plufieurs  branches  ,  comme  les  Marti- 
cles  &  les  patîesde  bouline.  LeTrclingage  s'amarre 
aux  battots  du  pont. 
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TRELiNGUER.v.  n. Terme  de  Marine.  Se  fer- 
vir  d'un  cordage  à  plufieurs  branches.  C'cfl  ce  que 
Ton  fait  pendant  l'orage  à  l'égard  des  branles  ,  afin 
d'en  diminuer  le  balancement. 
TREMA.  Adj.  Les  Imprimeurs  appellent,  e  Tre. 
mn  ,  if  Tréma  ,  &  ït  Tréma. ,  Un  e  un  i  ou  un  h  fur 
lequel  ils  mettent  deux  points  ,  comme  dans  ces 
mots.  Tu'ér  ^  Pais ,  Loïter. 
T  REM  A  I  L.  r.  m.  Vieux  mors,  dont  Nicot  parle  en 
ces  termes.  Tremail  ,  eji  U  mejlange  de  ces  trois  ef- 
peces  de  grains ,  Avoine  ,  Orge  ,  &  Fejfe  ,  <juon  dit 
■par  corruption  de  prononciation  ,  Tremoy  ,  ou  Tre- 
nioye  &  Tramoy.  On  [^appelle  ainjî  a  caufe  de  ladite 

TRE  M  Al  L  L  E',  tE.  Adj.  Vieux  mot.TremaiIlé,dit 
le  mefme  Nicot ,  cfu\^ucuns  efcrivent  &  pyonor.cent 
plus  delic.iiemefît ,  Tremeillc  ,  f/f  compofé  de  ce  mot 
latin  y  Termaille,  &  de  ccfiny  François^oit  phiflofl  de 
ces  deux  F --an ^ ois ,  Trois  &  Maille,  comme  fî  l'on  d'~ 
foit  ,  A  trois  rangs,  on  à  trois  doubles  de  Maille.  Ain- 
Jî dit  on^  Alier  tremaillé.  C'efi  une  efpece  de  flet  à  ten^ 
dre  aux  perdrix  ,  /jui  a  deux  panneaux  de  ^rojp  &  iar^ 
ge  maHle  ,  &  entre  iceitx  un  panneau  de  menu'é  maille  ^ 
auquel  les  perdrix  fe  prennent ^fcrvans  les  deux  de  lar^ 
ge  rnaillc  pour  les  décevoir  fms  ptits ,  foit  /qu'elles 
vien?ient  par  devant  ou  par  derrière, 
TREMBLAISON.  f.  f.  Vieux  mot.  Tremble- 
ment ,  crainte. 
TR  EM  B  L  A  N  T.  r  m.  Terme  d'Organifte.  Sorte 
de  jeu  qui  femi^flc  à  plufieurs  autres  ,&  qni  fait  une 
efpece  de  tremblcm.-nt  harmonieux.  C'cft  un  petit 
ais  mobile  avec  un  relTort  qui  eft  dans  leportcvent. 
Cette  efpece  de  foup.ipe  cftant  agitée  par  le  vent 
à  qui  elle  donne  ou  R-rme  l'entré    produit  cet  ef- 
fet. Les  tuyaux  tremblent  quand  on  l'abailFej&on 
les  empefche  de  trembler  en  la  levant.   Il  ya  un 
Tremblant  a  [vent  ouvert ,  ou  perdu  ,  qni  fe  voir  en- 
core dans  les  vielles  orgues,  &  un  Tremblant  à 
<vcnt  clos.  Ccft  ceiuy  dont  on  k  fert  à  prefent.Ce 
n'eft  autre  chofe  que  la  foupape  dont  on  a  parié; 
doublée  de  trois  ou  quatre  cailles.  Elle  cftlufpen- 
duë  un  peu  en  panchant  dans  le  portevent ,  {<c 
portée  fur  un  petit  quarré  creufé  par  le  milieu  ,  fur 
qiioy  elle  s'ouvre  &  fe  ferme  librement.  On  y  atta- 
che un  petit  poids  q'iand  on  en  veut  tempérer  le 
mouvem'::-nt,&:  alors  on  l'app'-lle  Le  tren,blant  doux. 
T  R  E  M  B  L  E.  f  m.  Arbre  de  hante  fuflaye  ,  qu'on 
appelle  ai-.trcment  peup'ier  ?ioir,Le  Tremble  eit  plus 
haut      plus  droit  que  le  Peuplier,  &  a  fes  feliilles 
comme  le  lierre,  pleines ,  quoy  qu'un  peu  pointues, 
Srattachécs  à  v.nc  longue     fort  tendre  qneuc.  Son 
ccorce  efl  de  couleur  cendrée  ,  &  fon  bois  blanc  & 
propre  à  baflir.  Elles  remuent  pr::fque  toujours  ,  & 
mefme  (ans  ver.t;  ce  qni  a  fait  appeller  cet  arbre 
Tremble ,  du  Latin  Trcmidus.  Son  fruit  efl:  grappu 
portant  des  perles  qui  relTemblent  à  l'orobe  ,  &  qui 
s'évanouilifent  dans  l'air  en  petits  flocs  quand  elles 
font  meures.  LeTremble  eit  propreà  faire  des  ais. 
TREMBLEMENT.f.  m.  Aiitarion  ,  gouvernent 
de  la  chofe  tjui  tremble.  A  c  A  d-  F  R.  Les  Médecins 
nomment  Tremblement ^  Une  alîRâion  méfiée  de 
mouvement  naturel  &c  volontaire  &  de  quelque 
chofe  deconvulfif  Ain  fi  quand  on  veut  lever  quel- 
que membre  ,  il  s*abai(Tè  &  tire  du  con:é  contraire, 
&reiîfteau  mouvement  volontaire  qui  à  la  fin  de- 
vient pourtant  le  plus  fort.  Le  Tremblement  des 
parties  eit  ou  hmple  ou  convnifif.  Le  fimple  efl:  un 
petit  tremblement  qui  fuccede  à  la  crapule,  aux 
forces  pallions,  &  fur  tout  à  la  colère.  Leconvulfif 
■efl:  un  fort  tremblement ,  tel  que  celuy  qu'on  voie 
ibuven:  arriver  dans  lexleciin  des  paroxyfmes  épi- 
lepiiques ,  &  ^qui  celfe  avec  le  paroxyfme.  Ceux 
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qui  ont  ce  mal  ne  peuvent  remuer  librement  leurs 
membres ,  iiy  ks  renir  allongez  ou  fuCpcndus  Soit 
que  tout  le  curpi  &  tous  les  articles  en  foient  affli- 
gez ,  foit  tjuelque  membre  particulier,  il  lera  tou- 
jours agité  &  ira  en  (iuitillant,  Ettmullci  dit  que  k 
véritable  caulc  du  tremblement  eft  rjâion  conjoin. 
te  de  deux  mufcles  amagoniftes,  ou  non  ,  qui  con- 
tribuent au  mouvement  de  quelque  membrt ,  &  que 
ce  font  propiemcnt  deux  adions  ,  dont  l'une  eft 
principales;  volontaire, &  l'autre  moins  principale 
&  contre  nature.  Ainfi  en  melme  temps  qu'un  muf- 
cle  étend  le  bras  ,  l'autre  le  retire  tx  le  fait  mouvoir 
de  quelque  autre  manière,  d'oii  le  tremblement 
s'enfu:!.  C'eftparlev.ce  de  la  partie  qu'il  arrive, 
quand  le  nerf  qui  doit  porter  lei  efptits  ou  le  muf' 
cle  où  ils  doivent  cftrc  portez  ont  les  porcs  mal 
conformez,on  les  fibres  mal  difpofées  ou  mal  arran- 
gées ,  ou  mefme  quelques  tuyaux  boucliez  ou  cm- 
barralftz,  en  lorte  que  le  mouvement  des  cforits 
en  cftant  dépravé,  ces  efprits  fe  jettent  en  mcfine  ' 
temps  dans  le  mufclc  deftiné  au  mouvement  requis, 
&dani  le  mufcle  voifin.  Les  Orfèvres  qui  manient 
(ouvLiitd  i  m  rcure.ontde  frequens  treniblemens 
ainlï  que  ceux  qui  portent  la  ceinture  de  mercure 
pour  fe  délivrer  de  la  galle.  Le  trop  grand  refroi- 
diU'ement  de  la  partie  caufe  aulli  le  tremblement. 
Ccluy  des  vieillards  eft  prefque  incurable  ,  &  il  cli 
rare  qu'on  puiffe  guérir  parfaitement  le  tremble- 
ment héréditaire  ,  on  qui  eft  venu  fucceflivement 
par  les  erreurs  d'une  diete  vitieufe.  Le  tremblement 
qui  fuccede  à  la  paralyfie,  n'cft  point  un  mal ,  mais 
une  marque  que  la  paralylie  décline ,  &  que  le  mou- 
vement iraturel  revienr. 

Il  y  a  aulTl  un  mal  appelle  Tremblement  rte  cœur. 
C'cft  un  battement  diminué  &  trembottant  qui  fuit 
la  conftridiondu  cccur  qui  eft  diminuée,  débile  &: 
dépravée.  On  a  couftume  de  confondre  ce  mal  avec 
la  palpitation  ,  mais  il  luy  eft  oppofc  ,  puifque  la 
palpitation  eft  une  fecoullè  immodérée  &  violente 
avec  une  fyftole  S;  diaftole  impetueufe  &  importu- 
ne, &  que  ce  qu'on  appelle  TrcmUcmrm  du  cœur 
c'eft  quand  les  pulfations  font  petites,  fréquentes' 
tremblotantes,  &femblables au  pouls  languiflîtnt  & 
fréquent.  On  ne  p:ut  nier  que  ce  tremblement  ne 
vienne  de  l'irritation  du  mufcle  du  ctEur  ;  mais  il  y 
a  cette  différence  ,  qnc  le  cœur  irrité  palpite  quand 
les  forces  font  vigoureufes,  &  que  quand  elles  font 
foibles  &  abhatucs,  il  tremblote  feulement,  ce 
qui  fait  que  le  tremblement  du  cœur  eft  un  fymp- 
tome  des  forces  qui  font  fins  vigueur,  &  en  quel- 
que façon  de  la  lipothymie. 

On  appelle  7>tfwi/'/fwfw(  de  terre ^\]n  mouvement 
caufe  par  une  inflammation  foudaine  de  quelque 
exhalaifon  fulphurenlt'  &  bituaiiiieiife  ,  qui  eft  dans 
les  cavernes  fouterraines  qui  ne  font  pas  beaucoup 
éloignées  de  la  furface  de  la  terre.  Les  Philofophes 
ont  eu  là-delfus  diverfes  opinions.  Deniocrite,  Ana- 
ximenes,  Epicure,  Lucrèce  &  quelques  autres ,  fiip- 
pofant  que  de  grands  fleuves  rouloient  fous  la  ter- 
re, oil  il  y  avoir  de  grands  lacs  &  de  grandes  ca- 
vernes ,  ont  creu  que  l'eau  ,  le  feu  ,  ou  une  longue 
fuite  des  ans  ,  ayant  rongé  les  fouftiens  de  ces  caver- 
nes ,  elles  tomboient  &  le  precipitoienr  tout  d'urj 
coup,  entraînant  avec  elles  les  malTes  de  terre  qu'el- 
les fouftenoient,  &  quelquefois  des  niontasnes 
toutes  entières  ;  ce  qui  ébranloit  &  faifoit  trembler 
non  feulement  toutes  les  terres  circonvoifines ,  mais 
encore  celles  qui  font  éloignées.  Ils  s'im.iginoient 
encore  que  s'il  tomboit  de  ces  gtoifes  malf  s  de 
terre  ou  de  rocher  dans  ces  grands  lacs  fourerrains, 
le  mouvement  alternatif  de  l'eau  eftoit  capable  de 
faire  branler  )a  terre ,  &  de  luy  caufer  une  efpece. 
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tremblement  en  la  faifanc  pancher  de  di'/ers  co- 
tez. Il  y  en  a  qui  ont  ctu  qu'il  Ce  poiivoit  faire  que 
les  vems  fe  jectail'iit  tout  d'un  coLip  dans  les  con- 
cavitez  de  la  terre,  foit  qu'ils  vinlîent  de  dehors, 
foit  qvi'ils  s'élevaircnc  des  entrailles  mefnies  de  la 
terre ,  &  que  roulant  &  frcmiflant  entre  les  caver- 
nes ,  ils  en  cbranlalfent  les  fondemens  Se  caufaircnt 
un  tremblement.  Cette  dernière  opinion  a  Ci  peu  de 
vray-  femblance,  que  plufieurs  s'étonnent  qu'elle 
ait  trouvé  de  tout  temps  des  défenfeurs,  Ccft  avec 
raifon  qu'on  s'eft  toujours  mis  en  peine  de  recher- 
cher la  caufe  des  trcmblemens  de  terre,  qui  n'eft 
autre  que  les  feux  fouterrains  qui  s'allument  dans 
fes  entrailles  ,  &  qui  ne  paroiirent  pas  toujours 
au  dehors  :  car  il  fe  peut  faire  qu'ils  foient  flifFo- 
quez  immédiatement  après  leur  nailïance  ,  faute  de 
trouver  des  foupiraux  p.ir  où  leurs  fumées  puiirenC 
^'exhaler;  ce  qui  cft  caufe  que  ceux  niefmes  qui  ha- 
bitent les  terres ,  au  dcilbus  dcfquelles  certains  feux 
ie  font  allumez  j  ne  peuvent  pas  toujours  les  apper- 
ccvoir.  Si  pourtant  il  arrivoiiquelacavcrnefoucer- 
raine  fc  trouvait  remplie  d'une  exhalaifon  extrême- 
ment épaillè  ,  ff  mblable  à  peu  près  à  celle  qui  s'é 
levé  d'une  chandelle  que  l'on  vient  d'éteindre  ,  elle 
prendroit  feu  tout  à  coup  ,  &  fe  dilatant  elle  (Iiûle- 
veroit  la  terre  qui  ferait  au  deiïus ,  de  la  mcfuie  far- 
te à  peu  prés  que  la  poudre  à  canon  qu'on  met  dans 
les  mines  ,  loûleve  les  terres  au  deflbus  defquclles 
on  les  a  faites  ,  après  quoy ,  l'exhalaifon  cftant  con- 
fumée ,  ce  quiauroit  efté  élevé  retomberoit  par  fon 
propre  poids,  &  c'ell  en  cela  que  les  tremblemens 
de  terre  confîflcnr.  ïl  arrive  mtfne  quelquefois 
qu'un  de  ces  tremblemens  efl:  fuivî  de  plufieurs  au- 
tres ,  lors  qu'il  y  a  plufieurs  cavernes  voifines  les 
unes  des  auttcs  3  &  que  ces  cavernes  ont  quelque 
forte  de  communication  ,  pour  faire  que  les  exha- 
laifons  dont  elles  font  pleines  s'enflamment  fucccflî- 
vcmeiit.  Il  peut  aufïï  arriver  qu'une  feule  caverne 
foit  II  grande  ,  &  que  la  chute  de  la  contrée  de  la 
terre  qui  luy  tenoit  lieu  de  voûte,  foit  fi  rude, 
qu'elle  fe  fende  &  s'entrouvre  vers  le  milieu  ,  & 
qu'ainfi  les  parties  qui  y  répondent ,  s'enfoncent  &: 
defcendcnt  beaucoup  plus  bas  qu'elles  n'cftoient  au- 
paravant. C'cft  ce  qui  explique  comment  un  feul 
tremblement  de  terre  a  pû  abifmer  des  villes  entiè- 
res. Plineen  niarqueunfortextraordinairequi  arriva 
proche  de  Rome  a  la  vt  uc  de  quanticé  de  Chevaliers 
Romains.  Il  dit  que  deux  Montagnes  s'entrecho- 
quèrent pkifieurs  fois  avec  un  grand  bruit  &  un 
grand  fracas  ,  &  que  dans  le  temps  qu'elles  s'ap- 
prochoient  &:  s'éloignoient  l'une  de  l'autre,  i!  for- 
toit  entre  les  deux  d'épais  tourbillons  de  flame  & 
de  fumée.  Il  n'y  eut  peuceflre  jamais  un  iremble- 
nient  de  terre  Ci  épouvantable  que  celuy  qui  caufa 
tant  de  defordre  le  ficelé  patTé  dans  le  Pérou  proche 
de  Lima.  Il  s'étendit  présdetroïs  cens  lieues  le  long 
du  rivage  de  la  mer ,  &  du  moins  foixante  &  dix  au 
dedans  du  continent.  Les  villes  &  les  montagnes 
en  furent  bouleverfées.  On  vit  difparoiflre  des  fon- 
taines ,  des  lacs  &  des  fleuves  ,  &  on  commeni^a 
d'en  d'écouvrir  dans  des  lieux  oii  aucune  eau  ne 
couloir  auparavant.  La  mer  mefme  s'abaifTa  pen- 
dant un  temps  proche  du  rivage  ,  comme  pour  aller 
s'abîmiT  dans  Its  cavernes  fouterrains  qui  s'eftoient 
entr' ouvertes.  Ce  que  Puteanus  rapporte  efl:  pref- 
que  incroyable  ^  qu'en  une  nuit  on  ait  vcu  naiftre 
des  montagnes  de  pierre-ponces  de  cendres  au 
milieu  d'un  continent  ,  Se  des  Ifles  dans  la  mer  , 
comme  Piine  &  Straboti  l'iifil-urLnt  ;  ce  qui  tonte- 
fois  ne  paroift  pas  impoifible ,  puifqu'il  f^  peut  faire 
qu'il  y  ail  eu  (ou'-  la  mer  mt-fme  des  cavernes  5c 
des  voûtes  que  la  force  de  la  flanie  ait  foulevées  ôc 
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fracaflees  de  telle  manière  ,  que  les  terres  &  les 
rochers  quieftoient  par  deiTus  ,  n'ayent  pas  retom- 
bé droit  dans  le  fond  de  ces  cavernes  qui  fe  feront 
remplies  d'eau  .  mais  que  ces  martes  ayent  efté  jet- 
tées  &  renverfées  de  coftéfur  un  fond  folide;ce  qui 
fait  qu'eftant  ainfi  amoncelées  &  élevées  au  derfîiR 
de  la  furface  de  la  mer  ,  elles  palTent  pour  de  véri- 
tables Ifles.  Il  efl  certain  qu'en  lyjS.  il  le  forma  ainfî 
une  Ifle  nouvelle  entre  celles  des  Terceres.  Elle 
a  environ  crois  licuës  de  long  ,  &  une  demy-lieuc 
de  large ,  dans  un  endroit  où  la  mer  a  foixante  braC. 
fes  de  profondeur.  Il  fe  fit  alors  un  bruit  &  un  fracas 
effroyable  des  pierres  que  la  mer  jettoit  ,  &  qui  re- 
tomboient  les  unes  fur  les  autres.  Les  lieux  caverneux 
font  les  plus  fujets  aux  tremblemens  ,  &  principa- 
lement ceux  qui  abondent  en  foufre  ,  &c  en  bitume. 

Tremblement,  Terme  de  Mufique.  Mouvement 
précipité  des  fons  qui  fe  fait  particulièrement  dans 
les  doubles  cadences.  Les  joiieurs  de  guitarre  font 
leurs  tremblemens  en  cirant  plufieurs  fois  fort  vifte 
la  mefme  corde  avec  la  main  droite.  Il  y  a  une 
forte  de  tremblement  qu'ils  appellent ,  7remblement 
êtoi'jf;.  Il  refait  en  tirant  la  corde  une  fois,  comme 
fi  on  vouloir  trembler  ,  &  la  prelfant  auffi  toft:  du 
meime  doigt.  Le  tremblement  des  joueurs  de  vio- 
lon &  de  viole,  efl  un  mouvement  délicat  qui  fe 
fait  avec  le  doigt  fur  quelque  corde  de  la  touche  du 
manche  de  l'inftrument  ;  &  les  joiieurs  de  fluite  & 
de  mufette  appellent  Tremblement  ^  Un  mouvement 
qu'ils  font  avec  art  fur  le  trou  de  la  flûte  ou  du 
chalumeau. 

T  R  E  M  B  L  O, Cm, Petit  oifeau  qui  fè  trouve  dans  la 
Guardeloupe  &  dans  quelques  autres  Ifles  des  An- 
tilles, Il  efl:  de  la  grolfeur  d'une  caille ,  &  a  fon  plu- 
mage d'un  gris  un  peu  plus  obfcur  que  celuy  de  l'a- 
loiiv'tte.  On  luy  a  donné  le  nom  de  Trembla ,  à  caufc 
qu'il  tremble  fans  ceflè  ,  principalement  des  ailes 
qu'il  entr'ouvre. 

TREMEAU.  f.  m.  Terme  de  fortifîcatio».  La 
paicie  du  parapet  que  les  deux  embrafures  d'une 
batterie  terminent. Sa  largeur  eft  d'ordinaire  de  neuf 
pieds  en  dedans  &  de  flx  en  dehors ,  $c  fon  épaif. 
fcur  &  fa  hauteur  fout  les  mefmes  que  celles  du 
parapet.  On  l'appelle  autrement  Merlan. 

TREMEFACTION.f.  f.  Vieux  mot.  Crainte, 
tremblement. 

T  R  E  M  E  N  T  E  R.  v.  a.  Vieux  mot.  Tourmenter. 

T  RE  MER,  v.  a.  Terme  de  Ferrandinicr  &  de 
Till'erand.  Devid.c  du  fil ,  de  la  laine  ,  de  ta  foye  ^ 
fur  un  petic  tuyau  appelle  Treme  ,  ou  Tramr.  Les 
gens  du  métier  ont  accoutume  de  dite  Treme, 
TRAME. 

TREMIE,  f  f.  Terme  de  Meunier.  Sorte  de  vaif- 
feau  de  bois ,  large  par  en  haut ,  &■  étroit  par  en 
bas,  où  ceux  qui  veulent  moudre  jettent  le  grain- 
Le  grain  coule  peu  a  peu  par  un  auget  fur  la  meule 
de  moulin  qui  l'ccrafe  iSc  le  réduit  en  farine.  On  fc 
fert  aufli  de  Trémies  dans  les  greniers  àfel  pour  fai- 
re couler  le  fel  dans  les  mefures. 

On  appelle  en  rennes  de  Maçonnerie  ,  SMdes 
de  Trémie  ^  Des  bandes  de  fer  qui  fervent  pour  te- 
nir les  atres  Se  fouftenir  les  languettes  des  chemi- 
nées. Ainfi  le  mot  de  T>-e?me  ,  dans  cette  façon  de 
parler,  fe  prend  pour  la  partie  quarrée  où  s'allume 
le  feu  ,  qui  eft  appellée  yitre  ,  ou  Foyer ,  lors  qu'elle 
eft  carrelée ,  ou  que  l'on  commence  à  y  allumée 
le  feu. 

TREMION.  f.  m.  Terme  de  Meûnier.  Pièces  de 
bois  qui  foullienneut  la  trémie.  Ce  font  deux  pièces 
qui  s'entretiennent  par  des  chevalets.  On  appelle 
au'ïi  Tremlon  ,  La  barre  de  bois  qui  fert  à  lburtenij( 
la  hotte  d'une  cheminée. 
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TREMPE.  C  f.  Manière  de  crempec  le  fer.  Il  y  a 
des  trempes  pour  chaque  force  d'acier.  Vont  trem- 
per le  petit  acier  limofiii ,  clamefy  &  l'artificiel, 
ppréi  que  l'on  a  forgé ,  acéré  &  drelfé  les  pièces  ,  on 
k'S  fait  rougir  dans  le  feu  un  peu  plus  que  la  cou- 
leur de  ccnle  ,  après  quoy  on  les  trempe  dans  de 
i'eau  de  puits  ou  de  fontaine  la  plus  froide  qui  fe 
trouve.  L'acier  ayant  elle  uefroidy  ,  on  luy  donne 
un  peu  de  recuit ,  c'efl-à-dire  ,  qu'après  que  l'on  a 
trempé  l'outil ,  on  le  met  aufïi^oll:  fur  une  pièce  de 
f-T  chaud  ,  jufqu'a  ce  que  la  blancheur  qu'il  a  con- 
trailce  par  la  trempe  ,  vienne  à  fe  perdre  en  deve- 
nant de  couleur  d'or ,  Ôc  alors  on  le  rejette  encore 
promptemein  dans  l'eau, fans  attendre  qu'il  devien- 
ne bleu  ,  à  caufe  qu'il  perdroit  fa  force ,  à  moins 
que  ce  ne  fuft:  de  ces  fortes  d'aciers  à  la  rofe  qui  font 
forts  &  fe  foalHifnnrnr  alTez,  Quant  à  celuy  de 
Picmont ,  fi  c'eft  pour  des  outils  tranchans  ,  il  faut 
le  tremper  en  couleur  de  cerife  ,  &  enf.iit^  luy  don- 
ncr  le  recuit  ,  qui  fera  bon  ,  fi  en  palTant  un  mor- 
ceau de  bois  fcc  par  di,  iras ,  on  voit  que  la  raclure 
ou  pouffiere  qui  enfortira  fe  brurte  incontinent  fur 
la  pièce.  Tout  acier  d-vient  calTanc  fi  on  le  trempe 
trop  chaud.  Si  on  ne  Ta  pas  trempé  alTez chaud,  Se 
que  l'outil  ne  fe  trouve  pas  bon  ,  on  peut  le  faire 
meilleur  en  le  trempant  encore  une  fois.  Quelques- 
uns  riennent  que  ta  tofée  du  mois  de  May,  amadce 
le  matin  au  lever  du  Soleil  en  quelque  lieu  élevé  fur 
le  bied  ou  autres  herbes,  efl:  la  plus  narurellc  de  tou- 
tes les  eaux  pour  tremper  les  rc-Hbrts  d'acier  d'Alle- 
magne. On  prend  de  cette  eau  fix ,  fep: ,  &  jufqu'à 
neuf  fois  autant  pelant  que  d'acier  ;  on  la  met  dans 
un  vailïè.m  où  on  le  trempe  après  qu'on  l'a  chauffe 
doucement  &  mis  en  couleur  de  cerife  ,  &  en  le 
trempe  fi  avant ,  qu'il  ne  puiffe  prendre  ny  vent  ny 
air,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  refroidy.  On  S'ofle  enfuice 
&  on  le  nettoyé  avec  du  fabit;  jufqu'a  ce  qu'il  de- 
vienne blanc  Ôc  que  toute  l'écaille  foir  oftée  de  def- 
fus.  Cela  eftaiit  fait ,  on  mec  le  reflort  fur  le  feu, 
&  en  luy  lailfmc  prendre  le  recuit  doucement  ^  on 
attend  qu'il  vienne  en  couleur  jaune  ,  fanguinc, 
violette  ,  couleur  d'eau  &  gris  noir.  Lors  que  ces 
couleurs  paroiffLiit  ,  on  do:t  l'ofVer  de  deffus  le  feu 
tk  pafTer  un  boii  fcc,  comme  à  l'acier  de  Piémont, 
Ce  bois ,  ou  fa  raclure  ,  commençant  à  brûler  def^ 
fus  ,  on  prend  une  corne  de  mouton  ,  de  chèvre  , 
de  bœuf,  ou  de  quelque  aucre  animal  ,  qui  foit 
gralfe  ,  &  on  la  pafte  par  delTus  le  reirorc  ,  ou  bien 
une  plume,  de  Thiiile,  du  fuîf  de  chandelle  ou  d'au- 
tre ^raiHe  ,  &  on  le  met  un  peu  fur  le  feu.  Si  on 
fe  ftrc  d'huile  ,  il  faut  la  lailfer  flamber  Se  brûler 
fur  le  relFort ,  &  voir  de  nouveau  fi  le  bois  donc  on 
fe  fecvira  pour  le  frotter  ,  brûlera.  Ce  fera  une 
marque  que  l'ouvrage  fera  achevé  ,  5c  il  n'y  aura 
plus  qu'à  le  laiffir  refroidir.  L'acier  de  carme  ou 
l'acier  à  la  rofe,  doit  cflre  trempé  dans  de  l'eau  tres- 
froide  de  puits  ou  de  fontaine  ,  après  qu'on  l'a  fait 
chauffer  en  couleur  de  cerife  feulement  avec  du 
charbon  de  bois.  Si  l'acier  qu'on  trempe  efl  defli. 
né  à  faire  des  burins ,  des  cifelets ,  des  cifeaux  ou 
d'autres  ourils  propres  pour  couper  du  fer  ,  on  leur 
doit  donner  le  recuit  en  couleur  jaune  ,  tirant  un 
peu  fur  le  rouge  ,  après  quoy  on  les  laiffe  refroidir, 
il  ces  outils  viennent  a  fe  rompre  ou  à  s'éclater  en 
travaillant,  on  doit  les  remettre  un  peu  fur  le  feu 
ou  fur  quelque  gros  fer  chaud,  qui  leur  donnera 
plus  de  recuit  ,  julqu'à  ce  que  tirant  un  peu  fur  le 
violer,  ilsdeviennent  t>:ls  qu'on  les  demande.  L'a- 
cier d'Elpagne,  qui  cfl  par  grolfes  barres,  fe  doit 
tremper  comme  le  foret  ou  le  clamefy.  La  trempe 
la  pius'iifleurce  pour  des  limes  &  autres  pièces  que 
i'on  fait  de  fer  ,  efl  celle  qui  fe  fait  otdiiiairemcnc 


T  R  E 

ayec  de  la  fuye  de  cheminée  ,  la  plus  greffe  ,  U  plu; 
dure  ,  &c  la  plus  feche  qu'on  puifTc  trouver.  U  fai^^ 
la  bien  metcre  en  poudre  pour  la  paflcr  avec  un  ta- 
mis ,  &  la  détremper  en  fuice  avec  de  l'urine  ^ 
du  vinaigre,  fms  y  en  trop  mettre,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  fel  commun  ou  de  faumure,  c'cfl-à-dire  du 
fel  fondu.  Le  tout  eflanc  décrenipc  ,  on  doit  rendre 
cette  fuye  aufïï  liquide  que  de  la  moutarde.  Après 
cela,  on  frotte  les  limes  de  vinaigre  de  fel  pour  en 
oflur  la  graiffe  que  l'on  met  deffus  quand  on  les  taille 
ce  qui  eflant  fa!t,on  Ils  couvre  de  la  fuye  détrempée 
&  faifirint  un  paquet  de  plufieurs  limes  ,  au  milieu 
duquel  il  y  a  un  canon  de  fer  avec  une  verge  de  fer 
dedans,  que  l'on  appelle  EfproHveite  ,  on  couvre 
tout  ce  paquet  de  terre  franche.  On  le  met  chauf- 
fer avec  du  charbon  de  bois  dans  un  fourneau  à  vent 
fait  de  briques  ou  autremeiic  ,  jufqu'à  ce  que  les 
linges  foient  en  couleur  de  cerife  ou  un  peu  plus  rou- 
ges ,  ce  que  l'on  connoift  par  l'efprouvette  qu'on 
tire  doucement  hors  du  canon.  Lors  qu'on  voit  que 
les  limes  font  alf  z  chaudes, on  les  jette  dans  quelque 
vaiilèau  remply  d'eau  de  puits  ou  de  fontaine  ^ 
fi  elles  fe  courbent  ou  s'eavoilent  à  !a  trempe  ,  on 
les  pourra  redrelfer  en  les  pliant  doucement  dans 
l'eau  avant  qu'elles  foient  tout  à  faitfroides.  Lors 
qu'elles  le  font ,  on  les  nettoyé  avec  du  charbon  de 
bois  ou  avec  du  linge  ,  pour  en  oHcr  la  Cuyc  q^j 
demeure  dans  la  taille.  On  les  mec  fechct  devant  le 
feu,  &  enfin  on  tes  cnf  tnie  dans  quJque  boïfle 
avec  du  fon  de  froment  pour  les  garantir  de  la 
rouille.  Si  ce  font  des  limes  douces  ,  il  les  faut  en- 
velopper dans  du  papier  huilé, de  crainte  que  la  fleur 
qui  eil  dans  le  fon  n'entre  dans  les  cailles.  Ceux 
qui  en  voudront  fçavoir  davantage  ,  le  trouveront 
dans  l'excellent  Livre  des  Principes  de  l'Architec- 
ture &  autres  Arts  de  M.  Felibien. 

Trnnfe,  en  termes  de  Peinture  ,  efl:  une  manière 
de  peindre,  appellèe  autrement  Détrempe  ,  &  Ttm- 
fera  par  les  italiens  ,  qui  nomment  pait:culiere- 
ment  Peindre  à  trempe  ^  lors  qu'ils  fe  fervent  feu- 
lement de  jus  de  figuier  &  de  blanc  d'oeuf  au  Heii 
de  colle. 

T  R  E  M  P I  S.  f  m.  Eau  oi\  l'on  a  laiffé  tremper  de  la 
morue  ou  de  la  faline.  Trempis  de  morué.  On  ap- 
pelle TrCTifiide  cil- ,  dans  les  Tanneries  ,  L'eau  où 
Von  a  laiiré  tremper  le  cuir. 

TREMPLIN,  f.  m.  Terme  de  Danfeur  de  corde. 
Sorte  d'ais  fort  large  qiu  a  un  pied  à  un  bout  Se 
qui  n'en  a  point  à  l'autre.  On  s'en  fert  à  faire'  des 
fauts  périlleux.  Ce  mot  vient  de  l'Italien  TrempiL 
îitio  ,  Tréteau. 

T  R  E  M  P  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Meufnier.  Poids  qui 
fert  .à  faire  moudre  d'une  certaine  manière. 

T  R  E  M  U  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Paffage  de  plan.; 
chcs  qu'on  fait  dans  quelques  Vaiffeaux ,  depuis  les 
ccubiers  jufques  au  plus  haur  pont.La  Tremuc  fert  à 
faire  paffer  les  cables  qui  font  frappez  aux  ancres 

T  R  E  N  QU  E  S  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Tranchée  de 
ventre. 

TRENTANEL.  r.  m.  Sorte  de  plante  d'une  odeur 
forte,  qui  croift  dans  le  Languedoc  &  dans  la  Pro- 
vence. On  s'en  fert  à  teindre,  &  elle  fait  une  cou- 
leur entre  jaune  &  fauve. 

TRENTE,  ad),  pluriel.  Nombre  cantcmm  trois  fois 
dix.  AcAD.  Fr.  On  dit  en  termes  du  Jeu  de  la  pau- 
me ,  y4voir  mme  ,  fom  dire.  Avoir  gagné  deux 
coups  fur  un  jeu  ;  &  Dovnir  Trente  i^uelijH'm,  pour 
dire,  Luy  donner  de  deux  coups  fut  chaque  jeu.com- 
nie  s'il  les  avoir  gagnez. 

On  appelle  freme  &  m  _  Une  forte  de  Jeu  de 
catteSjOil  l'on  donne  trois  carres  couvertes  à  chaque 
Joueur.  Si  ces  trois  cartes  approchent  du  nombre 
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'de  trente  &  un  ,  il  peut  n'en  pas  prendre  davanta- 
ge. S'il  en  prend  encore  quelques  autres ,  Bc  que 
toutes  enfemble  elles  falfenc  plus  de  points  que 
trente  &  un  ,  il  perd  ce  qu'on  joue.  Le  Joueur  qui 
a  trente  &  un  de  point  ,  ou  qui  en  approche  davan- 
tage ,  eft  celuy  qui  g'igne.  Trente  &  (jUûr.iine  eft 
un  aune  Jeu  ,  où  l'on  prend  d'abord  quatre  cartes. 
On  en  prend  encore  d'autres  ,  quand  ce  qu'elles 
font  de  points  eft  au  deftuus  du  nombre  de  trente. 
Le  Joueur  qui  palfant  ce  nombre  en  approche  da- 
vantage, eft  celuy  qui  gagne. 

Trente-  jix  mois.  Nom  que  l'on  donne  à  celuy  qui 
voulant  aller  chercher  quelque  ctabliiremeiu  dans 
les  Indes ,  s'oblige  de  fervir  pendant  trois  ans  celny 
qui  paye  fon  pallagc.  On  l'appelle  autrement  £«- 
g^gê.  Les  Hollandois  exigent  fept  années  de  fervi- 
ce  d'un  Engagé,dont  ils  payent  le  paiHge  aux  Indes 
Orientales ,  ik  les  Anglois  en  exigent  cinq  d'un  En- 
gagé qui  palfe  aux  Baibades. 
T  R  E  O  U.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Voile  quàrrce 
que  ks  Galères ,  les  Tartanes  ,  &  quelques  autres 
baftimens  de  bas  bord  »  portent  de  gros  temps.  Les 
Toiles  ordinaires  dont  ces  baftimens  le  fcrvenc^fonc 
latines  ou  à  tiers  point. 
TREPAN,  f.  m.  Inftrument  de  Chirurgie  en  for- 
me de  villcbrequin  ,  dont  la  mefche  eft  dentelée  & 
faite  en  manière  de  fcie  ronde, Il  doit  y  avoir  un  clou 
aigu  ou  une  pointe  au  milieu  de  fon  circuit ,  afin 
de  le  rendre  ftable  pendant  l'opération  qui  eft  aufli 
appellée  T'rf^jw.  Cet  inftrument  doit  encore  avoir 
nn  chaperon  qui  fe  haufte  Se  fe  baillé  ftlon  le  be- 
foin  qu'on  en  peut  avoir ,  afin  qu'il  ne  puilfe  palFcr 
ny  couper  l'os  plus  qu'il  n'eft  necelTaire.  On  s'en 
fert  pour  guérir  les  piayes  du  crâne  quand  il  n'eft 
contus  que  jufqu'à  la  féconde  table.U  y  en  a  à  deux 
jointes  &:  en  triangle  ,  &  d'autres  dont  les  pointes 
font  quadrangnlaires  ou  hexagones  ,  pour  guérir  la 
carie  des  os.  il  y  a  auffi  des  Trépans  perforat:fs,  & 
des  Trépans  exfoliatifs.  Qa  Iques-uns  font  venir 
Trtpan  ,  du  Grec  Tfîi-^ti't  ,  Troiier ,  percer  ;  d'aucres 
de  Tfii,OT£«,  Je  perce,  d'où  a  efté  fait  i^v-xàm  S<  t-ju- 
mtïûîfj  Tarière. 

TrepAtt,  fe  dit  encore  d'un  cuti!  dont  les  Tailleurs 
de  pierte  fe  fervent  pour  percer  dj  gros  murs  de 
pierres  de  taille  ou  de  maçonnerie,  U  eft  fait  pref. 
que  en  forme  de  tarière.  Les  Sculpteurs  ont  auiîl  des 
Trépans  ,  &  ils  s'en  ferv.-nt  pour  fouiller  5c  percer 
dans  les  endroits  de  Lurs  figures ,  où  ils  ne  peuvent 
s'ai  ier  du  cifeau ,  Hins  fe  mcctre  au  hazard  de  gafter 
ou  d'éclater  quelque  chofe.  Il  y  a  de  ces  Trépans  à 
archet ,  &  d'autres  en  manière  de  villebrequin. 
TREPASSER,  v.  n.  Mourir  ,  décéder  ,  rendre 
l  ame.  Il  ne  fe  dit  guère  ejite  des  perfonnrs  cjni  meurent 
de  leur  mort  jidtnrelle  ,  &  n'a  ptere  d'uptge  d.ms  le 
difcours,  A  CAD,  Fr,  Nicot  écrit  T'-f/p^yT'er.  Ce(i, 
dit-il  ,  fnp--  &  franchir  oulf--e  ,  ^^eTrans  &  paffer. 
En  Baudouin  ,  Il  trefpalli  Vermandois  &  le  Pays 
prochain.  Et  en  Jourdain  de  BUves  ,  Il  trePpallà  le 
commandement  du  Roy;  De  la  efl  venu  (fa'on  en  iife 
pour  rnouHr  ,  car  ijui  rneurt  franchit  U  bsrne  de  ft 
'vie  &  pajp  oultre  ,  ce  ijKon  dit  autrement  ,  mais  par 
mefme  raifon  ,  U  eft  oultre  ,  c'efl^à-d'-re  ,  il  eji  mort. 
Aucuns  veillent  en  ce  verbe  compop  interpréter  Très  , 
pour  Extrêmement  -,  comme  f  on  difnh  ,  P^fer  extrê- 
mement de  U  vie  a  U  mort.  Trefpapr  dans  la  fiani, 
fication  de  Palfer  outre  ,  fe  Ut  dans  le  Roman  de  la 
Rofe. 

Des  Chevaliers  en  une  lande 
Fait  trcfpapr  ^  &  fi  demande. 
T  R  E  P  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Pétiller  ,  fauter  avec 
bruit  des  pieds.  C'tft  de  là  qu'a  efté  fait  Trépigner. 
Pn  a  dit  auffi  Treper ,  pour  dire  .  Fouler  aux  pieds. 
Tome  /r. 
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Qu'ils  bafient  &  irepent  &  foulent. 
On  a  dit  encore  ,  Trepeter  le  corps ,  pour  dire  ,  L'a-= 
giter ,  le  fecoiier. 
TREPIDATION,  f.  f.  Terme  de  Médecine^ 
Tremblement  de  membres  &  Je  nerfs.  On  appel- 
le en  termes  d'Aftronomie  ,  Aiouvemtnt  de  trepidA~ 
tion^JJn  mouvement  que  quelques  Aftrojiomes  mo- 
dernes ont  obf'rvc  dans  le  fiimament ,  par  lequel 
l'Ecliptique  fembie  fe  mouvorrens'avançanrun  peu 
d'un  pôle  à  l'autre.  Par  ce  fiiefine  mouvement  les 
équinoxes  femblent  aufli  fe  mouvoir  en  s'avançant 
un  peu  d'Orient  en  Occident  ,  &  réciproquement 
d'Occident  en  Orient  ,  ce  qui  fait  changer  les  lati- 
tudes &c  les  longitudes  des  ét.nles  fixes. 
TREPIED,  f,  m.  C'eftoit  autrefois  une  forte  de  ta- 
ble à  trois  pieds  au  Temple  d'Apollon  ,  fur  laquel- 
le la  Preftredè  de  ce  Dieu  monîoit  pour  propheti- 
fer.  On  nommait  aufli  Trépied  ,  Une  forte  de  lable 
à  trois  pieds  ,  dont  parmy  les  Grecs  on  faifoit  pre- 
lent  aux  vaillants  hommes.  Elle  .s'appelloit  Tp  Vuf 
d'où  a  efté  fait  Trépied.  Aujourd'huy  c'eft  un  inftru- 
ment de  fer,  rond,  ou  triangulaire  ,  qui  a  trois  pieds 
&  qu'on  met  fur  le  feu  ou  fur  les  cendres  chau- 
des ,  pour  mettre  quelque  plat ,  quelque  marmite 
deifus, 

T  R  E  P  I  G  N  E  R.  V.  n.  B'itire  des  pi^ds  contre  terre- 
en  les  remuant  ,  d'un  mouvement  prompt  &  fréquent 
A  c  AD,  F  n .  M.  Ménage  dérive  ce  nom  de  Trep}^ 
,  diminutif  de  Trepïiare  oïl  Tnpitdiare  ^  qui 
fignilîe  7  er  pede  tcrramferire  ,  comme  fiiifoient  les 
Sauteurs  Scies  Daladinsdes  Anciens. 

On  dit,  en  termes  de  Mancge  ,  qu'I^K  cheval tre^ 
figne ,  pour  dire  ,  qu'il  bat  la  poudre  avec  les  pieds 
de  devant  en  maniant  £ins  embralfer  la  volte  & 
qui!  fitt  fes  mouvemens  ou  fes  temps  courts  pires 
de  terre,  fans  eftre  afiîs  fur  (es  hanches.  Les  che- 
vaux fujetsà  trépigner  font  ceux  qui  n'ayant  pas 
les  épaules  fonples  &  libres  ,  n'ont  guère  de  mou- 
vement. 

TREPOïNT.  f.  m.  Terme  de  Cordonnier.  Cou- 
tiire  des  femelles  du  foulier,  qui  paroift  en  dehors 
entre  la  femelle  &  l'empeigne  ,  &  qui  règne  touc 
autour  en  façon  d'arriere-poinr. 
TREPORT.  f.  m.  Terme  de  Marine,  Groftl^  & 
longue  nièce  de  Charpenteric  ,  qui  eft  afFemblca 
avec  le  bout  fuperieur  de  l'étambord  pour  fomier 
la  hauteur  du  chafteau  de  pouppe.  On  l'appelle  au- 
trement ^llon^e  de  pouppe. 
T  R  E  S.  £  m.  Vieux  mot.  Tente  ,  félon  ces  vers  du 
Roman  d'Artus. 

Qjiant  in  Court  U  Roy  fut  ofîèe  ^ 
Aîoitf  vl/fiez  belle  ^pmbUe  , 
Les  ALirefchaux  oper^  livrer , 
Soliers  &  chambres  délivrer  , 
Et  ceux  (jiii  n'Avoient  ofîcx  , 
F^ire  loïïes  &  tendre  très. 
TRESACERTES.  adv.  Vieux  mot.   A  bon  ef- 
cient.  Elle  mit  trcpicertes  fon  amour  en  lity,  Nicot 
dit  que  ce  mot  eft  compofé  de  Très  ,  &  de  ^certes  , 
qui  veut  dire  Tout  de  boa  ,  fans  déguifement. 
T  R  E  S  A  N  N  E' ,  E  E.  adj.  Vieux  mot.  Suranné. 
TRESCHE.r,  f.  Vieux  mot,  Danfe. 

Oifcaux  privez. ,  bejles  domefches , 
Karolcs  ,  &  danccs  &  îrefches. 
Trefche  a  efté  dit  aulïï  ,  pour  TrcfFe, 
T  R  E  S  G  H  EU  R.  f  m.  Terme  de  Blafon.  Trèfle  ou 
ode  fleure  conduit  dans  le  fens  de  l'Ecu.  Il  y  en  a 
de  fimples  &  de  doubles ,  quelquefois  fleuronez,  & 
contrcfîcuronez,  &  quelquefois  fleurdelifez.  Ce  mot 
vient  dece  qu'il  reprefente  une  trefTc  qu  on  appel, 
loit  autrefois  Trechcur  ou  trefcheur ,  trefche.  Se  tref^ 
ehie, 
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TR  [;  s  E  A  U.  r.  m.  AlTc.nblage  de  trois  gerbes  en- 
Temblc  qu'on  laille  fur  le  champ  après  qu'elles  font 
liées  ,  jufqu'à  ce  qu'on  les  aie  diGnées  ou  cham- 
partées. 

Trefenu  ,  eft  aufll  un  terme  de  Mercier  ,  &  figni- 
fie  Un  gros ,  un  demi-quart  d'once.  Le  fil ,  la  foye, 
&  autres  menues  mjrchandifes  s'achètent  ordinai- 
rement au  Trezeau.  Trczeau  ,  dit  Nicot  ,  en  cm  di 
poidi  lie  tamcs  marchundtfes  cjM  fe  dchiittit ,  cxcrpré 
l'or  &  l'artcnt  ,  vmt  demy-feZAln  ,&  cflU  hiùnief- 
mc  fart  'u  de  i'once  audit  foidi  ,  (J-  fe  divife  in  deux 
demis  irefeniix  ejui  vnient  un  gros ,  &  le  gros  en  deux 
Aemis  gros  ^iii  ejl  la  plus  h'ijje  effece  de  celte  manie, 
re  de  poids. 

TRESEILLE.  r.  f.  Terme  de  Charon.  La  partie 
duii  chiriot  qui  entre  dans  les  deux  ridelles  pour 
les  tenir  en  eflat. 

T  R  E  S  G  E  T  T  E'  ,  i  E.  adj.  Vieux  mot.  Deligiié, 
marqué.  Un  ancien  Poète  a  dit  en  pailant  de  la 
Décire  Difcorde  qui  ne  fut  pas  invitée  au  feftin  des 
Dieux  qui  fe  fit  pour  les  noces  de  Thetis  &  de 
Pelée. 

Defpii  en  eut  U  mefcheans 
Et  pour  troubler  les  Noceans 
A  line  pomme  enir'eiix  gettée  y 
Si  fa  de  ffi  or  tref^cttèe. 
T  R  E  S  P  E  N  S  E' ,  E  E.  adj.  Vieux  mot  ,  qui  félon 
Gcuvain  a  fignific  Penfif.  Fauthct  luy  donne  la  fi. 
gnificaiion  de  Téméraire,  &  en  apporte  ces  vers 
pour  exemple. 

Q^ieo}!^  m'en  ticne  a  trefpcnsè  , 
Pour  dire  nion  nouvel  pensé. 
TRES  QJJ  E.  Vieux  mot.  Dés  que  ,  jufqu'à  ce  que. 
On  a  dit  auHi  Trefcitfite  ,  pour  jLifqu'à  ce  que  i  &c 
Treffiaiix  ,  pour  dire  ,  Jufqu'aux.  , 
De  l'homme  trejfiaux  hefîes. 
T  R  E  .S  S  A  U  T.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Quand 
l'tllàyeur  gênerai  &  l'Ellayeur  particulier  ne  fe  rap- 
portent pas  en  faifant  les  elFais  d'une  mefme  efpe- 
ce.  Se  qu'il  y  a  quelques  trente -deuxièmes  ou 
grains  de  fin  de  différence  entre  eux ,  cela  s'appelle 
Faire  un  trcjj'ailt, 
TRESSE,  f.  f .  Cordon  plat  fait  de  plufieurs  brins 
de  fil ,  de  foye  ,  ou  d'autres  filets  entrelallez  en  for- 
me de  natte.  C'eft  auOi  un  tilîu  de  cheveux  qu'on 
att.iche  enfemble  p.ir  les  racines  fur  quelque  ruban 
pour  en  faire  une  perruque.  Trcp  .  parmy  les  Nat. 
tiers  n'ell  autre  chofc  que  de  la  paille  cordonnée. 
T  R  E  S  T  A  N  S.  Vieux  mot.  Tout  autant. 
TRESTOR.  f.  m.  Vieux  mot.  Détour  ,  finefle 
pour  échapcr.   On  a  dit  aufli  Treflour  te  Treflormr, 
ou  Trejlourner ,  pour  dire.  Se  rcmucrde  tous  collez. 
Ce  renverf.T. 

Qu^and  fanfes  ce  regarde  vid  cheoir  Birani^er 
La  [elle  treflourner  &  fuir  le  de/lrier. 
T  R.  E  T  O  U  S.  adj.  Vieux  mot.  Tous,  On  a  dit  aufli 
Treftuit. 

TRESTR  ANCHER.v.  a.  Vieux  mot.  Interrom- 
pre. 

TRETEAU,  f.  m.  Petit  chevalet  compo.'e  de 
quatre  pieds  ,  dont  on  fe  ferl  pour  fouftenir  des  ais, 
des  delTus  de  rable  ,  &  autres  chofes  paicilles.  Les 
Tréteaux  des  Scieurs  font  une  forte  de  pieds  aiîèz 
hauts,  fur  quoy  ils  pofent  la  pièce  de  bois  qu'ils 
ont  à  fcier. 

Les  Plombiers  ont  aufïï  un  Tréteau  .  pont  portet 
la  pocle  011  ils  mettent  le  plomb  fondu  afi.i  de  le 
jettcr  dans  le  moule. 
T  R  E  T  R  A  T  R  E  T  R  E.  f.  m.  Animal  de  la 
gr  mdeur  d'une  genilTe  de  deux  a  is  ,  qui  fe  trouve 
dans  riflc  de  Madagjf;ar.  Cet  animal  a  la  telle 
ronde ,    vifage  d'une  ptrfonne ,  &  les  pieds  de  de. 
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vant  &  de  derrière  femblables  à  ceux  d'un  line. 

TREU.  f  m.  Vieux  mot  de  Couftume.  Il  fe  dît  d'un 
péage  &  impoli  que  le  Seigneur  prend  fur  les  mar- 
chandlles  qui  p.i(rent  d'un  pays  à  l'autre.  On  le  dit 
encore  d'un  droit  cjui  appartient  au  Seioneur  de  la 
terre  oif  une  befte  qu'on  challi  aura  eifé  abb.itue  . 
quoy  qu'elle  ait  eflé  levée  fut  la  terre  du  Veneu^ 
qui  la  pourfuit.  Ce  droit  s'appel  Treu  &  Trua^e. 

TR  EVIER,  f.  ni.  Teime  de  Marine.  Nonï  que 
l'on  donne  à  cckiy  qui  travaille  aux  voiles  ,  qui  a 
foin  de  l'envergure  ,  &  qui  les  vilite  3  chacjue  quart 
pour  voir  s'il  n'y  a  rien  qui  y  manque. 

TREUIL,  f.  m.  Terme  de  Mcchanique.  Rouleau 
ou  cylindre  de  bois  ,  aurour  duquel  s'entortille  la 
corde  lors  qu'on  tourne  un  moulinet. 

T  R  E  V  I  R.  E  R.  V.  n.  Terme  de  Marine.  Mettre  en 
delfus,  quand  une  manœuvre  roué,  le  double  de  cet. 
te  manœuvre  qui  ell  delfous. 

TREU  QJJ"  £.  C.  f.  Vieux  mor.  Trêve.  On  a  dit 
aufTl  Trive. 

T  R  I 

T  RI  A  I  RE.  f.  m.  Sorte  de  Soldat  Fantafîîn  de  l'an- 
cienne Rome.  Il  cftoit  arme  d'une  pique  &  d'une 
rondache  ,  &  portoir  le  cafqiie  &  la  cuinilTe.  U  y 
avoir  des  Triaircs  dans  chique  Cohorte. 

TRIANGLE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Figuj-e 
comprife  fous  trois  lignes.  On  appelle  Trianqle  rec- 
tlligne  ,  Une  figure  reftiligne  comprife  de  trois  co- 
tez ;  Triangle  fpheritjiie ,  Celuy  qui  eft  compris  de 
troisarcs,  de  trois  grands  cercles  q  li  s'entrecoupent 
fur  la  furface  d'une  fphere  ;  Triange  iijuivaUnt,  Ce- 
la^ qui  a  les  trois  collez  égaux  ;  Trianqli  ifo'fcelc , 
Celuy  qui  a  deux  de  fes  collez  égaux  ;  Triangle fc  i. 
lene,  Celuy  qui  a  fes  rrois  codez  inégaux  ;  'friangle 
reUangle ,  Celuy  qui  a  un  angle  droit  ;  Triangle  am. 
blygone  .  Celuy  qui  a  un  angle  obtus  ;  Triangle  oxy- 
gone  ,  Celuy  qui  a  les  trois  angles  aigus  ,  ic  Trian- 
gle obiitjuangle  ,  Celuy  dont  les  angles  font  obli- 
ques. 

^  On  appelle  Triangle ,  en  termes  de  Marine  ,  Un 
echafaut  qu'on  fait  de  trois  planches ,  &  qui  fert  à 
tr.ivailler  fur  les  collez  d'un  VaiC-au.  Triangle  ,  fe 
dit  aufTl  de  trois  barres  de  cabeflan  que  l'on  fufpcnd 
autour  des  grands  malh  ,  qu  mdoiiveut  racler  ou 
gratter.  Cela  fe  fait  avec  un  petit  ferrement  cou- 
pant ,  emmanché  de  bois ,  qu'on  appelle  Tacle. 

Triangle  tjuarri  .  eft  un  Inflrument  de  bois  dont 
les  Menuifieis  fe  fervent.  Ils  en  ont  un  autre  qu'ils 
appellent  7>i.!»ç/cOTo/e. 

Les  arracheurs  de  dents  appellent  Triant^le  Un  pe- 
tit inftrumcnt  dentelé  &  fait  en  triangle,  aurour 
duquel  ils  mertent  du  linge  pour  porter  quelque 
edence  ou  quelque  liqueur  dans  une  dent. 

T  R  I  B  A  L  L  E  R.v.a.  Vieux  mot.  Remuer,  branler 

T  R  I  B  r  1  R  D.  f  m.  Terme  de  Manne.  Coflé  de  la 
main  droite  d'un  VailTeau  ,  en  fe  figurant  un  hom- 
me qui  ell  à  la  pouppe  &  nui  regarde  la  proue. 
C'eft  la  nicfme  chofe  que  Sinhord  U  Tneniord. 

TR  1  B  O  U  L.  f.  m.  Vieux  mor.  Tourbillon. 

T  R  I  B  O  U  L  E',  E  E.  Vieux  mot.  Foulé  ,  maltraité. 
Tapez.  ^  trompez. ,  tourmente'^  ,  trotidelez., 
B  fez. ,  rifl,-^^  tempeflcz.  ,  trihoulez. 

T  R  I  B  U.  r.  f.  Une  des  parties  dont  un  Peuple  ef!  com- 
pKé  ,  &  t)it'  dans  fin  o'igine  compreneil  tous  ceux  ejul 
e  n  oient  fortis  d'une  tnefmi  tige.  A  c  A  D.  F  R.  Ce  mot 
s'eft  pris  autrefois  pour  une  partie  du  Peuple  d'ifl 
raél  ,  ou  pour  un  des  Pays  de  la  Terre  promife  à 
ce  mefnie  Peuple  ,  qui  s'cflant  forr  mulriplié ,  fe  di- 
vifa  en  treize  Tribus  du  nom  de  leurs  Chefi.  Ces 
Chefs  furent  Rubcn,  Simon,  Lcvi.Juda,  Il&char, 
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Zabùlon ,  Dan  j  Ncpthalim ,  Gad  ,  Afer,  Benjamin, 
ManalTc  &  Ephraïm.  Jofué  ,  qui  eftoic  de  )a  Tribu 
d'Ephraïm  ,  ayant  eu  le  commandement  des  Ifrae- 
lites  par  la  mort  de  Moyfe ,  partagea  la  terre  de 
Chanaan  à  douze  de  ces  Tribus  ,  celle  de  Levi,  qui 
eftoit  la  treizième  ,  n'ayant  eu  aucune  portion  de 
cette  terre  pour  fon  partage ,  mais  feulement  la  fa- 
crificature.  Cet  état  des  douze  Tribus  fubfifta  juf- 
qu'au  temps  de  Roboam ,  fous  lequel  il  arriva  une 
grande  fedition  qui  les  divifà.  Un  certain  Jéroboam 
mit  de  fon  party  dix  de  ces  Tribus ,  qui  le  fcparc- 
rent  des  deux  autres ,  de  forte  que  Roboam  ne  con- 
fcrva  que  celles  de  Juda  Se  de  Benjamin  ,  qui  depuis 
ce  temps  prirent  le  nom  de  Juda  ,  &  on  appella  ces 
peuples  Jui/j.Le  nom  d'Ifrael  &  d'Ephraïm  demeura 
aux  dix  Tribus  qui  s'attachèrent  à  Jéroboam. 

Trlha  fignifie  aulTl  certaine  partie  du  Peuple  Ro- 
main, que  Romulus  divifa  d'abord  en  trois  Tribus, 
partageant  entre  elles  les  trois  quartiers  de  la  Ville. 
Tarquin  l'Ancien  voyant  le  peuple  augmente  en  fit 
fix Tribus,  &  enfin  l'an  511.de  la  fondation  de 
Rome ,  le  nombre  decesTribus  alla  jiifques  à  tren- 
te-cinq ,  dont  les  unes  eftoient  appellées  V'hamej^ 
Se  les  auttcs  Rtcfti^uej  ;  de  forte  que  ceux  qui  de- 
meuroient  dans  la  Ville  compofoient  les  Tribus  Ur- 
baines, &  ceux  qui  vivoient  à  la  campagne,  fai- 
foient  lesTribus  Ruftiques. 

Tr  I  B  ULE.  f.  m.  Diofcoride parle  de  deux  fortes 
deTtibule,run  terrcftrc  qui  croift  le  long  des  ri- 
vières 5c  parmy  les  mafures ,  &  qui  a  fes  feiiilles 
comme  le  pourpier ,  mais  plus  menues,  Ses  fat- 
mcnts  traînent  par  terre ,  &  entre  fes  feuilles  il  y  a 
certaines  épines  fortes  &  dures.  L'autre  cfpece  eft 
celle  qui  eft  appelléc  Trihali  aijiiatiijHt ,  à  caufe 
qu'il  croift  dans  les  rivières.  Ses  feuilles  ,  qui  font 
larges  &  qui  tiennent  à  une  longue  queue ,  cachent 
lès  épines  &  fon  tronc,  oii  fa  tige  eft  plus  grofle  au 
dclTus  que  par  le  bas.  11  a  certains  filamens  accom- 
Inodez  en  forme  d'épis.  Sa  graine  eft  fort  dure  & 
aflèz  femblableà  l'autre.  Matthioleditquefon  fruit 
eft  noirSc  de  lagrofleur  d'une  chaftaigne,  ayant 
trois  pointes  d'où  il  a  pris  fon  nom  ,  &  qu'il  eft 
couvert  d'une  écotce  cartilagineufe.  Il  ajoufte  que 
le  commun  peuple  de  Venife  appelle  cette  efpcce 
de  Tribule  ,  qui  ne  fe  ttouve  pas  feulement  dans  les 
eaux  douces,  mais  auffi  dans  les  falées ,  Chdftidgtic 
nifHan^ue  :  qu'on  en  mange  &  qu'on  en  ufe  comme 
des  autres  chaftaigncs  ,  Se  que  mefmc  on  en  fait  du 
pain  en  certains  endroits,  en  reduifant  en  farine 
cette  forte  de  chaftaigne  après  l'avoir  fait  fecher. 
Les  deux  Tribules  dont  Diofcoride  a  fait  mention, 
rafiaîchilTent  &  épailTlflent ,  &  en  les  mettant  en 
manietedecataplafmc,  ils  font  fort  propres  à  toutes 
inflammations,&  guet illènt  tous  les  ulcères  qui  vien- 
nent à  la  bouche  ,  aux  gencives ,  &  aux  amygdales. 

.T  R  '  B  U  N.  f.  m.  Magiftrat  qui  fut  établi  parmy  les 
Romains  pour  fouftenir  les  droits  du  peuple  contre 
les  entreprifes  des  Confuls  Se  du  Sénat;  ce  qui  le 
faifoit  appellet  Trihuti  àn  Pcupte  la  différence  du 
Tribun  miliimrt ,  qui  cftoit  un  Officier  comman- 
dant en  chef  à  un  corps  de  gens  de  guerre.  Il  eftoit 
appcllé  parmy  les  Romains  Trihmui  Ctltnim.  Ces 
Cavaliers  nommez  CeUres ,  eftoient  comme  nos 
Dragons,  &  ils  combattoient  à  pied  ou  à  cheval, 
félon  que  l'occafion  Icdemandoit.  Il  y  en  avoit  feu- 
lement trois  cens,  que  Romulus  divifr  en  trois 
Centuries ,  les  ayant  tirez  des  plus  nobles  familles 
de  Rome. 

,T  R  I  C  O  1  S  E  S.  f  f.  Sorte  de  tenailles  dont  les  Ma- 
réchaux  fe  fervent  pour  couper  les  doux  qu'ils  ont 
brochez  avant  que  de  les  river.  On  s'en  fcrt  aullî 
pour  déferrer  un  cheval. 
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T  R I  c  G  TE  T.  f.  m.  Efpece  de  danfe  ^ayc.  bunpr 
m  tncotet ,  Us  tricotels. 

TR  I  CTR  A  C.  f.  m.  Sorte  de  jiH  oh  l'on  joite  Aves 
deux  dcn  &  mmt  tables  ,  ijinnz.e  d'une  couleur  ,  & 
e/alnle  d'une  autre.  Acad.  Fr.  Nicot  en  parlé  en 
ces  termes.  Triftrac  efi  la  face  du  damier  en  lacfuelii 
a  jeB  ,f,rt  &  rencontre  des  dez. ,  on  joue  aux  tabler,  le 
mm  eflant  fait  far  onomatopée ,  du  fin  des  de?  &  cU. 
ijueiis  dcfdiies  lubies  ,  en  les  remuant  de  lieu  a  autre, 
Jlfi  prend  auffl  pour  tout  ledit  damier  entier  ,  comme ^ 
lia  prefté  fon  triftrac,  &  pour  une  particulière 
forte  de  jeu  ^ui  fi  joue  à  dez.  &  table  fur  ledit  damier, 
carilyenaplufieursfortes,  comme  Toutes  tables) 
le  Pair  ,  la  Reinette  ,  le  Lourche ,  ijui  tout  fe  jaùen'c 
à  fin  &  à  adventure  de  dez  &  remuement  de  tables, 
filon  l'efcheute  des  poinSls  marquez  es  f.x  faces  d'i- 
cux  dez. 

T  R  I  C  U  S  P  I  D  E.  adj.  Les  Médecins  appellent/^«L 
mies  tricufpidis.  Les  valvules  ou  petites  portes  qui 
empefchent  que  ce  qui  eft  entré  dans  le  cœur  n'en 
forte.  Leur  figure  triangulaire  les  a  fait  nommer 
ainh.  Elles  ont  trois  pointes  ou  trois  angles ,  donc 
néanmoins  il  n'en  paroift  qu'un  qui  eft  dcgagé. 

TRI  DE.  adj.  Terme  de  Manège.  On  appclFe  Pas 
tride.  Un  pas  qui  a  les  mouvemens  courts  & 
prompts ,  encore  qu'ils  foient  unis  ic  aifcz ,  &  on 
i\x  ,a^\xVH  cheval  manie  fur  les  foltes  fort' trides 
pour  dire ,  que  les  temps  qu'il  fait  des  hanches 
font  courts  &av^c  preftelTe. 

T  R  I E  U  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  On  a  dit  auHi  TriuU. 
C'ejl ,  dit  Nicot  ,  Cl  tour  à  raiz  aux  deux  bouts  \ 
À  l'enlour  duijucl  la  corde  du  puis  s'enimille  ijuand 
on  le  lire  à  ruant  du  fonds  du  pais  k  tours  de  ladite 
Trieule. 

TRIG  LYPHE.f  m.  Terme  d'Architefture.  Efpe- 
ce de  boftage  qui  par  intervalles  égaux  a  dans  la  fri. 
fe  Dorique  deux  gr,iveures  entières  en  anglet ,  ap- 
pellées Canaux,  &  feparées  par  trois  coftes  d'avec 
les  deux  demy-canaux  des  coftez.  Ce  mot  eft  Grec 
•myhi^çoi ,  &  lignifie  Qui  a  trois  graveures.  M.  Feli- 
bien  dit  qu'il  doit  toujours  y  avoir  un  Triglyphe 
qui  réponde  fur  le  milieu  des  colomnes ,  &  qui  aie 
de  largeur  le  demi-diametre  de  la  colomne  prife 
par  le  pied.  Les  Triglyphes  font  compofez  dans  le  ' 
milieu  de  deux  c.innelenres  ou  coches  en  triangle 
&  de  deux  demi-canneleures  fur  les  deux  coftez. 
Chaque  efpace  qui  eft  entre  les  deux  canneleures 
s'appelle  Cofle  ou  Lijlel. 

T  R  I  G  O  N  E.  f.  m.  Terme  d'Aftrologie.  Il  fe  dit 
de  l'afpeft  des  Planètes  quand  elles  font  éloignées 
les  unes  des  autres  de  fix  vingt  degrez  ,  parce  que 
cela  forme  un  triangle. 

T  R I  G  O  N  O  M  E  T  R  I  E.  f  f  Art  de  mefurer  les 
triangles  à  l'égard  feulement  de  leurs  angles  &  de 
leurs  coftez.  On  ledivifeen  Trigonométrie  reSliliçne, 
qui  enfeigne  àmefuret  les  triangles  r«n:]lignes,&  en 
r/-i^iinomt(n>//>;,m^i!t,  qui  apprend  à  mefurer  les 
triangles  fpheriques.  Ce  mot  eft  compofé  de  Tclyi- 
rtt ,  irriangle,  &  de  iutim  ,  Mefurer 

tRINE.  adj.T  erme  d'Aftrologie  Judiciaire  ,  qui  fe 
joint  toujours  avec  JfpcB.  VAfpca  irine  eft  quand 
deux  Planètes  font  éloignées  entre  elles  de  foixante 
degrez  ,  ou  de  la  troifiéme  partie  du  Zodiaque.  On 
le  marque  par  cette  lettre  Grecque  A. 

T  R  1 N  G  L  E.  f  f.  r erge  defcrmenuë .  longue  &  ro«. 
de  ,  dont  onfe  fin  ordinairement  pour  y  pafcries  an- 
neaux d'un  rideau.  A  c  A  u.  F  n..  Nicot  donne  fes 
conjeaures  fur  l'étymologie  de  ce  mot.  Pem.eflre 
dit-il ,  e/ue  Tringle  v^enl  de  Régula  ,  en  adjouflan't 
m  t ,  comme  deKin\mca\us,  RenoïtiUe.  jiucunsad- 
joujient  ung  ,&  difent  Grenouille. 

Tringle  fignifie  auffi  une  Règle  de  bois  longue 
Vuu  ij 
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&  étroite ,  dont  les  Mcnuifiers  fe  fervent  pour  bou- 
cher quelques  ouvertures  de  portes  ,  de  feneftrcs» 
de  chafTis.  Les  Tapilîîers  appellent  Tringle ,  Un 
morceau  de  bois  qui  eft  de  la  grandeur  d'un  lit ,  & 
qui  pofe  fur  les  colomnes. 

Tringle ,  en  termes  de  Charpenterie ,  fe  dit  d'une 
pièce  de  marrein  de  deux  pieds  de  long  &  de  cinq 
ou  fix  pouces  de  large.  Ils  s'en  fervent  à  couvrir  les 
joints  des  planches  d'un  batteau,  tant  du  fond  que 
des  bords. 

Tin^le  ,  en  termes  d'Arcliitetture  ,  efl:  un  mem- 
bre quatre  qui  eft  au  droit  de  chaque  triglyphe 
fous  la  platebande  de  l'architrave ,  &  d'où  pendent 
les  gouttes  dans  l'Ordre  Dorique. 

Les  Bouchers  appellent  Tringle  ,V ne  barre  de 
bois  qui  eil:  au  dclfus  de  leur  écal ,  &:  ou  il  y  a  des 
clous  à  crochet  pour  pendre  la  viande. 

T  R  I  N  G  L  E  R.  V.  a.  Terme  de  Charpenterie.  Mar- 
quer fur  une  pièce  de  bois  une  ligne  droite  avec  un 
cordeau  frotté  de  pierre  blanche  ,  noire  ou  rouge, 
que  l'on  faft  bander  aux  deux  cxtrcmitez  de  la  li- 
gne. En  élevant  ce  cordeau  par  le  milieu  il  fait 
refîbrc,  &  par  fa  percufllon  il  marque  la  couleur 
dont  il  a  efté  fi  otté. 

T  R  I  N  G  L  E  T  T  E.  f.  f.  Outil  en  forme  de  couteau 
dont  les  Vitriers  fc  fervent  pour  ouvrir  le  plomb 
où  ils  cnchalTènt  le  verre.  C'eft  un  morceau  d'y- 
voire,  d'os  onde  bonis,  long  de  qu.itre  ou  cinq 
pouces  &  un  peu  pointu.  Ils  appellc'it  au0î  Trin^ 
^/effej ,  Certaines  pièces  de  verre  dont  ils  com- 
pofent  des  panneaux  de  vitre.  Il  y  a  des  Trin- 
glcttes  doubles  ,  èc  des  Tringlcttes  en  tranchoir. 

T  R  I  N  I  T  A  I  R  E  S.  f.  m.  Hérétiques  ,  qui  ont  des 
fentimens  contraires  à  ce  que  croit  l'Bgliîe  Romai- 
ne fur  le  myftere  de  la  Trinité. 

On  appelle  auffi  Trinit aires ,  Un  Ordre  de  Reli- 
gieux qui  commença  en  un.  par  Jean  Mathea 
&  Félix  Anachorètes  ,  qui  ayant  efté  avertis  en  fon- 
ge  de  fe  rendre  au  prés  d'Innocent  III.  qui  avoit  eu 
un  pareil  avertilfement ,  receurent  de  luy  un  man- 
teau blanc  avec  une  croix  de  couleur  rouge  &  de 
bleu  celcfte  bordée  par  devant.  Le  Pape  les  nom- 
ma Frères  de  U  Trinité  ,  &  Moines  de  la  Redem^ 
■pîion  des  Captifs  ^Uur  office  cllant  d'amafler  le 
plus  d'argent  qu'ils  pourroicnt  pour  le  rachat  des 
Chrcftiens  retenus  Captifs  par  les  Infidelles.  Cet 
Ordre  vint  en  Angleterre  l'an  1557.  Ils  dévoient 
garder  les  deux  tiers  de  leur  rev^-nu  pour  leur  en- 
tretien ,  &  la  troifiéme  patrie  devoit  s'employer  à 
délivrer  les  Captifs.  Suivant  leur  Règle  ,  trois  Ec- 
clefiaftiques ,  &  trois  Frères  lais  pouvoient  demeu- 
rer cnfeuible  avec  un  Procureur  appelle  Miniftrc. 
Leur  habit  devoit  eftre  de  drap  blanc  ,  &c  il  falloit 
qu'ils  couchaffent  dans  de  la  laine,  &  allalTent 
ihr  des  afnes  quand  ils  voyageaient ,  &  non  pas  fur 
des  chevaux.  « 

TRINITE,  f.  f.  Herbe  qui  croift  parmy  les  arbres 
&  aux  lieux  humides  ,  de  qui  a  fcs  feiiilles  faites 
en  triangle.  Elles  tiennent  à  de  longues  queues  ,  & 
font  rouges  d'enbas  ainfi  que  le  cyclamen.  Au  dcf- 
fus  elles  Ibnt  mouchetées  de  certaines  taches  blan- 
ches. A  la  ciniL'  de  fes  tiges ,  qui  font  fort  menues  , 
elle  produit  une  flcur  perfe  ou  bleue  lors  que  le 
printemps  commence.  Matthiole  dit  que  les  An- 
ciens ,  tant  Grecs  qu'Arabes ,  n'ont  fait  nulle  n^jen- 
tion  de  cette  plante  ,  mais  que  les  Modernes  en 
font  cas  pour  fouder  des  playes ,  l'appliquant  au 
dehors  ,  l'ordonnant  pat  la  bouche.  Ils  s'en  fer- 
vent auffi  aux  defcejites  des  boyaux ,  donnant  à 
boire  rne  cueiilercc  de  la  poudre  de  cette  herbe 
tous  les  matins  avec  de  t^ros  vin, 

TRINOME,  f.  m.  Terme  d'Algèbre.  Grandeur 
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corapofée  de  trois  monômes  joints  par  des  firrncs 
qui  fignifient  plus  ou  moins. 

T  RIN  QUENIN.  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  fur 
la  mer  au  bordage  extérieur ,  qui  eft  le  plus  élevé 
du  corps  d'une  galère, 

TRiNQJJET.  Terme  de  Marine.  Les  Levantins 
appellent  ainfi  le  maft  de  mifaine  ou  de  l'avant. 
C'eft  celuy  qui  eft  mis  debout  en  la  proue  d'un  na- 
vire entre  le  beaupré  &  le  grand  maft,  Trin^uei  fe 
dit  auffi  du  f-'cond  maft  d'une  Galère. 

TRINQUETTE,  f.  f.  Voile  de  figure  triangu- 
laire qu'on  met  à  l'avant  de  certains  VailTeaux. 
Telle  eft  celle  de  l'artimon  ,  des  étais  &  de  la  pluf- 
part  des  baftimens  du  L(  vaut.  On  l'appelle  aufti 
Triquctte^S^.  autrement,  yoile  Latine^  ou  a  tiers  point. 

TRIO,  f  m.  Terme  de  Mufique.  Pièce  à  trois  par- 
ties.  C'eft  la  partie  d'un  concert  oùil  n'y  a  que  trois 
perfonnes  qui  chantent. 

TRIOLET,  f.  m.  Petite  pièce  de  cinq  vers  de 
huitfylabes  en  manière  de  rondeau,  dont  le  premier 
fe  répète  après  le  troifiéme ,  te  le  premier  &  le  fé- 
cond après  le  cinquième. 

TRIOMPHE,  f.  m.  Cérémonie  pompeufe  &  fokm- 
nellc  (jit'on  f-ùfoit  che'^les  Romains  a  l'entrée  d'un  Ge- 
neral d'armée  ,  lors  <^itil  avoit  remporté  une  viBoire 
conjîderable.  A  CAD.  F  R.  Il  y  avojï  deux  fortes 
de  triomphe ,  le  grand,  qu'on  appellolt  fimplemenc 
Triomphe  ,  &  le  petit ,  qu'on  nommoit  Ovation.  Le 
Triomphe  eftoit  terreftre  ou  naval  ,  félon  que  la 
bataille  s'eftoii  donnée  fur  mer  ou  fur  terre.  On  tient 
queTarquin  l'Ancien  fut  le  premier  qui  entra  dans 
Rome  lur  un  char  avec  une  pompe  magnifique  ,  &c 
qu'après  -que  l'on  eut  chatTé  les  Rois  de  Rome  ,  Va- 
lerius  Publicola  Conful  fut  le  premier  à  qui  la  Re- 
publique accorda  l'honneur  duTriomphe.  L'an  jii. 
de  Rome,  Papirius  Mafo  n'ayant  pu  obtenir  du  Sé- 
nat celuy  du  Triomphe  ordinaire  ,  forrit  de  la 
Ville  ,  &  alla  triompher  fur  le  mont  Alban  ,  en 
quoy  il  fut  imité  par  plufieurs  autres.  Cajus  Duel- 
lius  ayant  gagné  la  bataille  contre  les  Cartaginois 
obtint  le  premier  Triomphe  naval  l'an  493,  de  la 
fondation  de  la  Ville.  Le  Triomphe  ne  s'accordoit 
qu'à  un  Dictateur,  à  un  Conful ,  ou  à  un  Prêteur. 
ÂiiiCi  ce  fut  par  un  privilège  particulier  que  l'Ova- 
tion' fut  accordée  l'an  555.  à  Lucius  Cornélius  Len- 
tulus  Proconful  ,  &  que  Pompée  qui  n'avoir  que 
quatorze  ans,  &:  n'eftoit encore  que  Chevalier, obtint 
riionnenr  du  Triomphe  Tan  671.  Le  General  d'ar- 
mée qui  le  dcmandoit ,  eftoit  obligé  de  quitter  le 
commandement  des  Troupes  ,  &  de  demeurer  hors 
de  Rome  jufqu'à  ce  qu'on  eût  refolu  fi  cet  honneur 
luy  devoit  eftre  accordé.  Il  envoyoît  au  Sénat  une 
fidelle  Relation  de  la  vit5toire  qu'il  venoit  de  rem- 
porter. Le  Sénat  qui  s'alTembloit  pourcela  au  Tem- 
ple de  Mars ,  après  s'en  eftre  fait  faire  la  leéture , 
prcnoit  le  ferment  des  Centurions  qui  atieftoienc 
que  tout  ce  que  la  relation  contenoit  eftoit  vérita- 
ble ,  &  qu'il  y  avoit  eu  cinq  mille  hommes  tuez  du 
cofté  des  ennemis.  Un  moindre  nombre  eftoit  une 
excîulîon  pour  le  Triomphe.  Lors  que  le  Sénat 
avoit  donné  fon  décret  ,  on  alFembloit  le  peuple 
qui  eftant  d'avis  du  Triomphe,  rendoit  le  comman- 
d;'ment  à  ce  General  d'armée.  Voicy  en  quoy  con- 
fiftoienc  les  cérémonies  duTriomphe,  Celuy  à  qui  il 
avoit  efté  accordé  ,  ayant  fur  la  tefte  une  couronne 
de  laurier  Se  tenant  à  fa  main  droite  une  branche 
de  cet  arbre  ,  commençoit  par  f  lire  une  harangue 
au  Peuple  &  aux  Soldats  qui  s'aftembloient  en  un 
niefme  lieu  ,  après  quoy  il  diftribuoit  fes  prefens  & 
une  partie  des  dépouilles  des  ennemis.  Pendant  ce 
temps  la  pompe  commençoit  à  paroiftre  vers  la. 
porte  triomphale.   Les  trompettes  eftçient  à  la 
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telle ,  8c  preccdoient  les  Taureaux  que  Ton  avoic 
deftinez  pour  le  facrifice.  Ces  animaux  eftoieiu  or- 
nez de  rubans  &  couronnez  de  fleurs,  &  quelque- 
fois avoienr  leurs  cornes  dorées.  Les  dépoiiilles  des 
ennemis  portées  dans  des  chariots  ou  par  de  jeunes 
foidats ,  paroifToient  enfuite  ,  avec  les  images  des 
Villes  Se  des  Nations  fiibjuguées.  Ces  images  le  re- 
prefentoient  en  or  ou  en  argent ,  ou  eftoicnt  faites 
de  bois  doré ,  d'yvoire  ou  de  cire  avec  leurs  noms  & 
infcriptions  en  grolTes  lettres.  On  y  portoir  auffi 
les  figures  des  fleuves  &  des  montagnes  les  plus  re- 
marquables des  lieux  qui  avoicnt  eftc  alTujettis  par 
celuy  qui  triomphoit.  Tout  cela  e(4oit  Tuivy  des 
Rois  &  des  Capitaines  captifs  qu'on  chargeoit  de 
chaines  de  fer,  d'or  ou  d'argent ,  &  qui  avoienc  la 
telle  rafce  pour  marquer  leur  fcrvitude.  Les  joiienrs 
de  flûtes  &  de  guit.trre  les  accompagnoient  avec 
plulieurs  Officiers  de  l'armée.  Un  boufon  marchoit 
le  dernier  dans  cette  pompe  ,  raillant  les  vaincus , 
&  élevant  la  gloire  de  Rome.  Enfin  on  voyoit  le 
Triomphant  dans  un  char  d'yvoire,  à  deux  roues, 
que  tiroicnc  du  temps  de  la  Republique  quatre 
chevaux  blancs  ,  attelez  de  front.  Ce  char  clloit 
rond  en  forme  de  tour  ,  &  cnrichy  d'or.  Les  Em- 
pereurs fe  fervirenr  d'Elefans  au  lieu  de  chevaux  ; 
&  fi  l'on  en  croit  le  témoignage  de  Pline  ,  ce  fut 
pour  imiter  le  triomphe  de  B.icchus  qui  vainquit  les 
Indiens  fiir  un  char  tiré  par  qitltte  Elefans  ,  que 
Pompée  le  Grand  en  introduifit  Tufagc.  Le  char 
d'Heliogabale  fut  attelé  de  lyons ,  de  chiens  Se  de 
tygres  ,  &  celuy  d'Aurelien  fut  traîné  par  des  cerfs, 
afin  de  faire  connoillre  la  timidité  des  Ennemis. 
Les  Sénateurs  Se  la  Milice  Romaine  fijivoienr  le 
char  du  Triomphateur  ,  qui  porta  d'abord  une  cou- 
ronne de  laurier,  &  enfuite  d'or.  Il  faifoit  auffi  por- 
ter devant  luy  les  couronnes  d'or  que  les  Provinces 
luy  avoient  données  ,  pour  fervir  d'ornement  à  fon 
triomphe.  Il  avoir  une  robe  de  pourpre ,  chargée  de 
figures  de  palmes  en  broderie  d'or ,  Se  outre  la  bran- 
che de  laurier  qu'il  tenoit  à  fa  main  droite  ,  il  te- 
noit  àfa  gauche  un  fceptrc  d'yvoire,  furmonté  d'u- 
ne petite  aigle  d'or.  Pendant  la  pompe  de  fon 
Triomphe  un  Officier  qui  eftoit  derrière  luy  ,  pro- 
nonçoit  à  haute  voix  ,  Sotivene'^vms  Cfite  vous  ejîes 
homme, ^our  l'avertir  de  ne  fe  point  lailTer  furpren- 
dre  à  l'orgueil.  Lors  qu'il  eftoic  arrivé  au  Capitole, 
il  faifoit  un  ucrifice  à  Jupiter,  ce  qui  eftoit  fuivi 
d'un  magnifique  feftin ,  après  quoy  on  le  conduifoit 
dans  fon  Palais.  Les  triomphes  ciloient  fort  fou- 
vent  fuivis  de  chaires,  de  Comédies  ,  de  combats 
de  Gliidiateurs ,  &  d'auttes  jeux  publics  qui  du- 
toient  phificurs  jours,  ainfi  que  la  fuite  de  la  pom- 
pe dans  quelques  triomphes ,  comme  en  ceux  de 
Quintus  Flaminius,  de  Cefar  &  d'Augufte.  Quel- 
quefois aulïïles  Enfans  du  Triomphant  l'accompa- 
gnoient  dans  fon  chariot ,  &  l'on  y  vit  ceux  de  Paul 
£mile  ,  dont  le  Triomphe  ,  qui  fut  le  plus  magnifi- 
que qu'on  ait  jamais  vû .  ne  s'acheva  qu'en  trois 
jours.  Le  mot  de  Trlorriphe  vienz  d\i  Grec  5t/'ajufSfl;, 
qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 
TRIPARTITE.  adj.  Qui  efl:  divifé  en  trois.  Ce 
mot  n'a  d'ufage  qu'en  cette  façon  de  parler ,  Hifiai- 
re  tripxriiti  Latin  Tm ,  Trois  ,&  de  Fartiri, 
Séparer. 

TRI  P  E.  f  f.  On  appelle  7'Wp«,Les  boyaux  des  ani- 
maux, &  Tripe  de  velouri  .Cccahit:  étoffe  de  laine 
qu'on  m.inufaaurc&  que  l'on  coupe  comme  le  ve- 
lours. Quelques-uns  font  venir  Tripe  ,  en  ce  feus, 
de  rPfpagnol  Terciepeh  ,  Velours. 

T  R  I  P  E-M  A  D  A  M  E.  f  f.  Sorte  de  perite  herbe 
qu'on  mange  en  falade ,  &  qui  a  plufieurs  petits 
brins  fort  ferrez  que  poulfe  fa  tige.  Les  Latins  l'ap. 
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pellcnt  Semper-vimm.  On  difoit  autrefois  Tri^ui- 
macLame. 

T  R  I  P  E  R,  V.  n.  Vieux  mot,  Danfer.  Borel  fait  ve- 
nir ce  mot  de  Trépigner ,  ou  du  Latin  Tripudiurc. 
Cil  en  patience  travaiUent 
Et  baient ,  &  tripent ,  &  fiigent 
T  RI  P  LI  QU  E  R.  v.n.  Terme  de  Palais.  Répon- 
dre à  des  dupliques. 

T  R I  P  O  L  I.  f  m.  Manière  de  craye  un  peu  rougej. 
tre  .  qu'on  vend  chez  les  Chandeliers ,  &  dont  on 
fe  lèrt  pour  cclaircir  la  vallfelle  &  plufieurs  autres 
chofes  de  métal  qui  font  déjà  nettes.  Ce  mot  a  fait 
Tripclir ,  donc  les  femmes  qui  écurent  fe  fervent 
pour  dire  ,  Nettoyer  avec  du  Tripoli. 

T  R  I  P  O  L  I  U  M.  f.  m.  Plante  qui  félon  Diofcoride 
croift  où  va  le  flot  de  la  mer  quand  la  marée  vient,en 
forte  qu'il  ne  croift  ny  dans  la  mer  nyfur  la  grève. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  paftel°  mais 
plus  épailfes.  Sa  tige  ,  qui  eft  mi.partie  à  (a  cime, 
ell  de  la  hauteur  d'un  palme.  On  dit  que  fes  fleurs 
changent  chaque  jour  trois  fois  de  couleur,  eftanc 
blanches  au  matin  ,  purpurines  à  midy  &  rouges  le 
foir.  Sa  r.icine  eft  blanche,  odorantes  chaude  au 
goufl.  Cette  racine  ,  ellant  beué  en  vin  au  poids 
de  deux  drachmes  ,  évacué  l'urine  &  toutes  les 
aquofitez.  On  la  met  auffi  aux  prefervatifs  &  con- 
trepoifons.Serapion  appelle  le  TripoliumT;!i-fcf;  ce 
qui  le  fait  prendre  par  quelques-uns  pour  le  Turbit 
des  Apothicaires.  Matthiole,  qui  n'a  point  vende 
Tripoliiim  en  Italie,  le  tient  différent  du  Turbit, 
qui  n'eft  ny  odorant ,  ny  piquant  au  goull ,  mais 
un  peu  falé  &  afpre. 

T  R I  P  U  D  I  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Danfer. 
//  s'cfl  alla  tripHeiier 
J^vec  les  Infères  laJjai. 

T  R  I  QU  E.  f  f.  Gros  bafton  ou  parement  de  freot 

T  R  I  QJJ  E  N  I  QiJ  E.  f.  f.  Affaire  de  néant.  C'ell'. 
dit  Bord,  comme  qui  diroit  Débat,  difpute  pour 
un  cheveu,  du  GrecTîiç,  Cheveu. 

T  R I QJJ  E  R.  V.  a.  Trier  les  triques  &  les  morceaux 
de  bois  pour  les  mettre  à  part.  Trirjuer  fe  dit  auflî 
en  parlant  de  vin  ,  &  on  dit  Triijuer  les  envies  de 
vin,  pour  dire,  Les  choifir  &  les  mettre  à  part. 

T  R  I  QU  E  T.  C  m.  Efpece  de  petit  battoir  étroir, 
avec  lequel  on  joue  à  la  paume.  On  appelle  auffi 
Tri^net ,  &  autrement  Tr.i^aet  ou  Chevalet,  Un 
échafaut  de  Couvreur ,  fait  de  plufieurs  pièces  de 
bois  alfemblées  en  triangle,  qui  s'applique  contre 
les  murs. 

T  R  I  R  E  G  N  E.  r.  m.  Terme  de  Blafon  dont  fe  fer- 
vent quelques-uns  pour  dire,  La  triple  couronne 
du  Pape.  On  l'appelle  abfolument  Lt  règne  en 
Italie. 

TRIS  AC  RAMENT  AUX.  f.  m.  Sorte  d'here. 
tiques  appeliez  ainfi  ,  à  caufc  qu'ils  n'admettoient 
que  trois  Sacremens ,  fçavoir  le  Baptême,  l'Abfo- 
lution  Se  l'Eucharillie. 

T  R  I  S  E  C  T  I  O  N.  f  (■  Séparation  en  trois.  Les 
Geometfes  difent  La  trifeBion  de  l'angle ,  lors  qu'ils 
parlent  de  fa  divifion  en  ttois  parties  égales.  C'cft 
un  de  ces  grands  problèmes  qu'ils  cherchent  depuis 
un  fi  grand  nombre  d'années  ,  auffi  -  bien  que  la 
quadrature  du  cercle. 

T  R  I  S  M  E  G  I  STE.  f  m.  Terme  d'Imprimerie.  Ca. 
radere  qui  eft  entre  le  gros  canon  Se  le  petit ,  du 
Grec  tf\ç ,  Trois  fois ,  Se  de  /«'jiçur ,  Très  grand. 

T  R  I  S  P  A  S  T  E.  f  m.  Machine  frite  de  trois  pou- 
lies ,  dont  on  fe  fert  aux  Temples  Se  aux  ouvrac^es 
publics.  Ce  mot  vient  de  Tfiç,  Trois  fois,  &: de  aro-.. 
Je  tire.  M.  Perr.ault,  qui  en  fait  la  defcription  ,  dit 
qu'on  dreifc  trois  pièces  de  bois  proportionnées  à 
la  pefanteut  des  faidcaux  qu'on  veut  élever.  Ces 
y  u  u  iij 
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pièces  de  bois  font  jointes  par  en  haut  avec  une 
ehcville,  &  ccancL's  p.Tir  en  bas.  Le  haut,  qui  eft 
arraché  Ce  retenu  de  chaque  coîlc  par  des  ccliarpes, 
foûticnt  une  moufle  dans  laquelle  on  met  deux 
poulies  qui  tournent  fur  leurs  pivots.  On  pafTe  fur 
!a  poulie  d'en  haut  le  cable  qui  doit  tirer,  &  après 
qu'on  l'a  fait  encore  palTer  fur  une  autre  poulie  qui 
cil:  dans  la  moufle  inférieure ,  on  le  fait  revenir 
paflrr  fur  celle  qui  eft  au  bas  de  la  moufle  fupc- 
ricure,  en  faifant  encore  defcendre  la  corde  pour 
en  atiachtr  le  bout  au  trou  qui  eft  en  la  moufle  in- 
férieure. L'autre  bout  de  la  corde  defcend  en  b.is, 
où  les  grandes  pièces  de  bois  cquarries  fe  retirent 
en  arrière  en  s'écartant.  Les  amarcs  cjni  reçoivent 
les  deux  bouts  du  moulinet,  font  att  achètes  à  ces 
grandes  pièces,  afin  qu'ils  y  puilfent  tourner  aifc. 
ment-  Le  moulinet  a  deux  trous  vers  chaque  bout, 
&  ces  ttous  font  difpolez  de  telle  manière ,  que  l'on 
y  puifle  pafTer  des  leviers.  On  attache  des  tenailles 
de  fer  à  la  partie  inférieure  de  la  moufle  ,  avec  des 
crochets  qui  s'^iccommodent  aux  trous  qu'on  fait 
pour  cela  dans  les  pierres.  L'effet  de  toute  cette  ma- 
chine pour  élever  &  pofcr  des  fardeaux  en  haut , 
eft  que  Ton  attache  le  bout  de  la  corde  du  mouli- 
net, qui  eftar.t  tourne  par  les  leviers  ,  ébranle  la 
cordL'  qui  eft  entortillée  à  l'cntour. 
TR I  S  S  E.  f.  f  Terme  de  Marine.  Palan  à  canon  qui 
fert  à  approch;.  r  &;à  reculer  la  pièce  de  fon  fabord. 
On  l'appelle  autrement  Drcjfe. 
TRITHE  I  STE  S.f.  m.  Sorte  de  fede,  dont  un 
Georgius  Pauli  de  Cracovic  a  efté  réputé  l'Auteur. 
Ceux  qui  fuivoient  les  erreurs  de  cette  Seifbe,  en- 
feignoient  qu'il  y  avoit  trois  divers  Dieux  quidiffe- 
roient  en  dc^n^z. 
T  R  I  T  H  E  1 T  E  S.  f.  m.  Hérétiques  qui  divifoient 
l'elTence  de  Dieu  en  trois  parties.  Ils  nommoicnt 
l'une  le  Pere,  l'autre  le  Fils,  &  la  troifiéme  le  Saint- 
Efpiit,  comme  fi  chaque  Perfonne  n'avoit  pas  eftc 
parfaitement  Dieu. 
TRITON,  f.  m.  Efpcce  de  foljfon ,  i^ui  fclen  <jneL 
^iies  NiitH  aV.flei  &  £jucl<^ues  Relations  efl  pyef^iie  de 
figure  humaine.  A  c  ad.  Fr.  On  trouve  de  ces  Tri- 
tons dans  la  mer  du  Brefil ,  &c  les  Sauvages  les  ap- 
pellent Tpitpiapi.t.  Ils  en  ont  beaucoup  d'horreur, 
leur  voyant  une  face  humaine ,  fans  nulle  autre  dif- 
férence que  celle  des  yeux  ,  qui  font  bien  plus  pro- 
fonds dans  la  tefte.  On  dit  que  les  femelles  ont  de 
longs  cheveux  2^  de  beaux  vifages  ;  ce  qui  les  fait 
approcher  de  ce  qu'on  dit  des  Syrenes.  Ces  Tritons 
fe  tiennent  ordinairement  dans  l'emboucheurc  des 
rivières,  au  delfous  de  laLagoaripe  à  fept  ou  huit 
licucsdc  la  baye  de  tous  les  Saints,  &  auprès  de 
porto  Scgitro ,  où  l'on  prétend ,  félon  ce  que  dit 
Lact ,  qu'ils  ont  tué  beaucoup  de  Sauvages.  Ils  les 
cmbraitent  par  le  milieu  ,  les  ferrant  fi  fortement 
qu  ils  les  étouffent ,  après  quoy  on  les  entend  fou- 
pirer  j  ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'ils  les  ont  em- 
bralïèz  par  afî-'.dtion  ,  fans  avoir  voulu  leur  ofter  la 
vie.  Lori  qu'ils  les  voyent  morts, ils  s'en  retirent, 
lailfant  leur  corps  tout  entier ,  à  l'exception  des 
yeux ,  du  nez  5c  du  bout  des  doigts ,  que  l'on  ne  re- 
trouve plus  en  quelques-uns,  lorfque  la  mer  les 
jette  au  rivage.  On  trouve  auffi  fréquemment  dans 
les  rivières  du  mefme  Pays  une  efpece  de  Tricon 
delà  forme  d'un  enfant  &  auffi  grand.  Cet  animal, 
que  les  Habitans  appellent  Baefaf  ina  ,  ne  fait  au- 
cun mal. 

Triton.  Terme  de  Mulîque,  Diflbnance  majeure 
ou  faux  accord  ,  qui  eft  compofé  de  fix  tons  ,  de  la 
tierce  maj  ure  &  du  ton  majeur. 
TK  I T  U  R  A  T 1  O  N.  f.  f .  Terme  de  Chymie.  Ac- 
tion par  laquelle  on  réduit  des  corps  folides  en  pou- 
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dcefubtile.  On  fe  (m  de  mortiers  de  fonte  pour 
faire  U  trituration  des  bois,  écorces ,  minéraux  fc 
autres  corps  durs  &  fccs.  Trituralim  ,  en  ternies  de 
Plurmacie  ,fe  dit  de  la  reduaion  d'un  médicament 
en  menues  parties.  1\  y  3.1iTrliiirai!m  pyeprr  n^i 
fe  fait  avec  des  mortiers  &  des  pilons,  &  la  Trirn- 
TMhn  imp.ofr,.  Ceile-là  fe  fait  autrement  qu'en  pi. 
lam  ou  en  broyant.  La  confrication  eft  de  ce  genre 
auffi  bien  que  le  taclemcnt&  le  tapement.  La  Tri- 
turation propre  fedoit  faire  doucement.  Ainfiquo» 
que  le  médicament  la  demande  forte,  il  faut  néan- 
moins garder  la  médiocrité,  à  caufe  que  la  vertu 
eft  diffipéc  par  la  trituration  violente.  On  connoî- 
tra  fi  elle  doit  eftre  forte  ou  légère  ,  en  examinant 
lalubftance  du  médicament.  Unefubftancc  le  gère 
fubtile  &  friable  ,  n'a  befoin  que  d'une  fort  Icgerê 
trituration;  &  fi  elle  eft  dure  ,  lente ,  ou  craffp  une 
tres-forte  trituration  fera  neccITair».  Il  n'en' faut 
qu'une  médiocre  à  une  fiibftance  qui  eft  dans  la 
médiocrité.  Aiiifi  la  fcammonée,  qui  eft  d'une  fub 
ftauce  rare ,  légère  &  friable ,  veut  eftre  triturée  lé- 
gèrement ,  &  les  Aromates  médiocrement ,  parce 
qu'ils  font  de  fubftance  médiocre;  mais  les  pierres 
&  toutes  les  chofes  dures  qui  ne  font  point  ftijettes 
a  s'exhaler  ,  demandent  à  eftre  triturées  fortement 

TRITURER.  V.  a.  Terme  de  Cliymie.  Réduire 
en  poudre  les  matières  fechesdans  un  njortier  pout 
les  palTer  enfuHe  dans  un  tamis.  Ce  mot  vient  du 
latin  T  lmra,  Batterie  de  bled  cngrant^e. 

T  R  I  V  lA  1  R  E.adj.  On  appelle  Lieti^rivimefla 
lieu  .uneplace,  oii  trois  chemins  aboutirent ' Ce 
mot  vient  du  hùnTnvmm,Uea  où  fe  rencontrent 
trois  chemins , trois  riies. 

T  R I  U  M  V I  R.  f.  m.  L'un  des  trois  Magiftrats  qui 
gouvernèrent  la  ville  de  Rome  avec  une  autorité 
fouveraine  depuis  l'an  710.  de  fa  fondation  ,  jufqu'à 
l'an  710.  Ces  trois  Magiftrats ,  nommez  TriHmmn 
furent  Oftavien ,  que  l'on  appella  depuis  Aii„ujlc 
Antoine  &  Lepide  ,  qui  s'eftant  aftociez  pour'cina 
ans ,  continuèrent  leur  alfociation  pour  cinq  au. 
très  années  ;  mais  dés  l'an  7  i  S  Odavien  rompit 
l'alliance  avec  Lepide,  &  luy  ayant  fait  la  guerre, 
il  la  fit  enfuite  à  Antoine  qu'il  vainquit ,  ce  qui  lé 
rendit  ftui  maiftre  de  Rome  &  de  la  Republique. 

Il  y  eut  de  moindres  Officiers  créez  en  l'an  4^5 
de  la  fond,ation  de  la  Ville,  que  l'on  appella  Trim'. 
virs  c.-.piiaux.  Ils  avoient  la  garde  des  prifons  ,  Se 
c'eftoit  à  eux  .à  faire  exécuter  les  criminels.  M.  Boi- 
fard,  dans  fon  Traité  des  Monnoyes,  rapporte 
qu'en  ce  mefme  temps  on  créa  des  Magiftrats  pour 
veiller  fur  leur  fabrication ,  &  qu'à  caufe  de  leuir 
nombre  Se  de  leur  employ  ils  furent  nommez 
in.VIRI  MONETALEIS.^RE  FLAN. 
DO,  FERIUNDO,c'eft-à-dire,  Triumvirs  Mo- 
nétaires; ce  qu'ils  exptimoicnt  en  cette  forte  ,111. 
VIRI.  A.  F.  F.  Les  Romains  ayant  commencé  ver» 
l'an  4S4.  à  faire  fibriqucr  de  la  monnoye  d'argent 
ces  Triumvirs  Monétaires  ,  qui  eftoient  des  Offi- 
ciels fort  confiderables ,  tirez  du  Corps  des  Cheva- 
liers ,  &  fiifiint  partie  des  Ccntumvirs ,  ajouftercnc 
à  leurs  qualitez  le  mot  A  R  G  E  N  T  O  en  cette 
fi)rte ,  I  U.  V  I  R  I.  A.  A.  F.  F.  Us  firent  la  mefme 
chofe  lors  qu'on  fabriqua  de  la  monnoye  d'er  l'an 
54(î.  ajouftant  le  mot  A  U  R  O,  qu'ils  exprimoienc 
par  rrois  A  de  fuite  ,  111.  VIRI.  A.  A.  A.  F.  F.  Ces 
Officiers,  appeliez  T.iumviri^  fubfiftoient  encore 
l'an  du  laiur  m.  fous  Caracalla.  Il  refte  des  Infcrip- 
tions  qui  font  connoiftre  que  cet  Employ  eftoic 
joint  alfcz  fbuvent  avec  les  Charges  les  plus  conlî. 
derables  de  l'Etat. 

TRIUMVIRAT,  f.  m.  Gouvernement  abfolu  de 
trois  peifonnes.  I.e  Ttiumvjiat  d' Auguftej  de  Maiç, 
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AntoiiifSc  de  Lapide  a  efté  fameux  i  Roine. 

Sylvius  i  receu  de  grands  applaudiilemcns  de  tou. 
te  la  McJecine,  pour  avoir  établi  un  Triumvirat 
dans  les  intellins  ,  f^avoit  la  bile,  le  fuc  pancréati- 
que &  la  pituite.  Ces  trois  fucs  dans  l'état  requis  & 
naturel  y  font  une  efFcrvcfcence  douce  &  tempé- 
rée ;  mais  lors  qu'ils  font  vitiez  Se  hors  de  leur  état 
naturel ,  l't  (Rrvefcence  eft  violente  &  impetucuft- , 
d'oi"]  refultcnt  dilFcrentes  maladies  qui  travaillent 
tantoft  l'abdomen ,  tantoft  tout  le  corps  fucceffive- 
raent. 

T  R  O 

T  R O  C  H  A  N  TE  R  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine- 
Il  fe  dit  de  deux  apophylcs  de  l'os  de  la  cuiife  qui 
fervent  à  fon  niouvemcnt.il  y  a  le  grand  Trochan- 
tere,&  le  petit  Trocliantere.  Ce  mot  eft  Grec  tso- 
X'^^'r ,  &  vicntde  Tg.^mjs  cours ,  je  tourne  com- 
me une  roue. 

TROC  H  ES.f.f.  Terme  de  Vénerie.  On  appelle 
ainfi  les  famées  d'hiver ,  c'eft-i-dire,  les  vuidangcs 
&cxcrcmfns  d.s  belles.  Les  fumées  d'Efté  font  ron- 
des  &  huilaifes  quand  les  belles  font  en  venaifon. 

T  R  O  C  H  E  T.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Il  fe  dit 
de  plufieurs  fruits  joints  enfem'ble  fur  les  branches 
d'un  aibre  en  manière  de  bouquet. 

T  R  O  C  H  I  L  E.f.  m.  Terme  d'ArchitccSure.  Sorte 
d  ornement  que  l'on  appelle  autrement  Scciie  ou 
Nttccllt.  C'eft  une  moulure  concave  &  obfcure  en- 
tre les  tores  d'un;  bafe  de  colomne.  Ce  mot  vient 
du  grec  Tftp^Mî ,  Poulie,  à  caufe  que  cet  ornement 
en  a  la  forme. 

T  R  O  C  H  I S  Q^U  E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Mé- 
dicament compofé  d'un  ou  de  plufieuis  ingrédients. 
Il  eft  dur  &  folide,  formé  en  manière  de  petits  pains 
ou  gafteaux  femblablcs  à  des  lupins.  Ce  mot  vient 
du  Grec  Tio^iu! ,  Petite  roiie.  Les  Ttochifques  font 
ordinairement  du  poids  d'une  drachme,&  on  les  for- 
me quand  il  n'y  entre  que  des  chofes  feches  &  ari- 
des, comme  il  arrive  prefque  à  tous  les  Trochif- 
ques  ,  fi  ce  n'cft  à  ceux  de  vipères  &  de  fquille  ,  en 
malaxant  les  poudres  en  confiftance  de  pilules  avec 
quelques  liqueurs ,  vin  ,  eau  diftillée,  lait ,  fuc,  gom- 
me ou  mucilage.  Au  contraire  ,  lorfque  leur  matiè- 
re eft  molle  ,  on  yajoûie  quelque  poudre,  comme 
celle  de  piain  rolli  aux  Ttochifques  de  vipères  ,  fit 
Ja  fatined'orobeà  ceux  de  fquille,  pour  les  réduire 
en  pafte  dure  dans  le  mortier  ;  après  quoy  on  en 
forme  l'es  Trodiifques  que  l'on  fait  fechcr  à  l'om- 
bre, fi  ce  font  des  mcdicamcns  dont  la  vertu  fe  puiife 
exhaler,  ou  au  So'iil  quand  ils  font  d'une  matière 
pietreufe&  mctalliqu,-.  Il  faut  que  le  lieu  foit  aéré, 
chaud  ,  fec  &  fins  poullicre.  On  les  conferve  dans 
des  pots  de  verre  ou  de  terre  verniircz  &  bien  bou- 
chez, Il  y  en  a  de  trois  fortes  félon  leurs  facultcz, 
de  purgatifs ,  comme  font  ceux  d'agatic  ,  d'alhanda 
&  de  viole  id'alteratifs,  tels  que  font  les  incrafl'aiis, 
desopilatifsSc  aftringcns,& de  corroboratifs,  com'- 
jnc  les  Trochifques  i'jiliptit  mafchuta  de  Nicolas 
Alexandrin.  On  a  inventé  cette  forte  de  compolï- 
tionfcche  pour  conferver  fans  miel  &  fans  fucre  la 
vertu  desfimples  pu'vctiftz  qui  compofent  lapins 
grande  partie  des  Trochifqiics  ,  de  forte  qu'on  a  des 
remèdes  toujours  prefts  &  propres  i  trut ,  foitpour 
entrer  dans  les  opiates ,  ou  dans  les  élefluaires  foli- 
àes ,  foit  pour  eilrc  dilfous  &  appliquez  en  poudre, 
fo:t  pour  en  recevoir  la  fumée,  ou  pour  ellrc  pris 
dans  un  jaune  d'œuf  ou  en  pilules 
T  R  O  C  H  U  R  E.  f  f.  Terme  de  Chalfe.  Il  fc  dit 
des  bois  de  cerf,  lors  qu'ils  fc  divifcnt  en  trois  ou 
quatre  cors  ou  efpois  au  fommrt  de  la  telle. 

T  K.  OE  S  N  £,  f.  m.  Arbre  qui  produit  autour  ds  fcs 
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branches  des  feuilles  femblables  à  celles  dcioli- 
vier  excepte  qu'elles  font  plus  larges ,  plus  tendres 
&  plus  vertes.  Les  Arabes  &  les  Apothicaires  Vap- 
fellem  ylicm.  M.atthiole  dit  qu'il  cro.ft  dans  la 
plulpart  des  grands  chemins  d'Italie  ,  &  qu'il  flcu 
rit  au  commencement  de  l'Efté.  Sa  fleur  cil  mouf- 
luc  ,  blanche  &  de  bonne  odeur,  mais  elle  fe  flé 
tnt  auffi-toft  qu'elle  eft  cuèillie.  Le  Troefne  pro' 
duit  a  la  cime  de  fes  branches  comme  un  railîn  de 
grains  noirs  ,  fait  en  pyramide.  Ces  grains  font  plus 
petits  que  les  grains  du  lierre  ,  plus  ioirs  .  plus  po- 
lis ,  d  un  gouft  amer  &  dcfagreable ,  &  pleins  d'un 
JUS  purpurin.  Ils  demeurent  tout  l'hiver  fur  l'arbre 
&  lervent  de  nourriture  aux  grives  &  aux  merles' 
Les  feiiiUes  du  Troefne  font  aftringentes    ce  qni 
fait  qu'cftant  mafchées ,  elles  gueriifent  les  ulcères 
de  la  bouche.  Si  on  les  met  en  cmplaftre   elles  fer 
vent  aux  charbons  &aux  inflammations  chaudes  & 
aigucs.  Leur  decoâion  fomentée  eft  bonne  aux  bru 
lures.  On  appaife  les  douleurs  de  tefte  en  appi, 
quant  la  fleur  de  cet  arbre  fur  le  front.  L'onguent 
odorant  qui  fe  fait  du  Troefne  ,  eftant  meflé  &  in- 
corpore a  des  chofes  chaudes,  a  la  vertu  de  molli 
hcr  les  nerfs.  Le  Troefne  eft  appellé  lAgHlhum  par 
les  Latins,  quoyque  plufieurs  croyent  que  le  LU 
^a#™,„  doive  eftre  entendu  de  ces  fleurs  blanches 
qui  s  entortillent  patmy  les  builfoiis,  &  quelque- 
fois aux  échalas  des  vignes. 
TROIS,  adj,  pl.  Nombri  impair^  cimmant  deux  & 
AcAD.FR,Ondit,enterme5deBlafon  Tnii 
d,«x.  m  ,  pour  defigner  fix  pièces  difpofces  ,  fca- 
voir trois  en  chef  fur  une  ligne,  deux  au  milieu  ' Se 
une  en  pointe  de  l'fcu.  D'or  i,f,x  MmUu  ic  ,îuu. 
la ,  trois ,  dtux  ,  un. 

On  appelle,  en  termes  de  Guerre,  Trci,  auarts 
de  tmr.  Les  trois  quarts  de  cercle  qui  fe  décrivent 
en  continuant  le  demy-tour  dans  un  mouvement 
militaireappcllé  CoTOfr/ÎM ,  à  caufe  qu'il  fait  tour- 
ner la  tefte  d'un  bataillon  du  coftc  oi\  eftoit  le  flanc 
C'cft  ce  qu'on  nomme  autrement  Troijiémc  cmvcrl 

TR  OIS-QUARTS,  f.  m.  Inftrument  de  Chirur- 
gie, d  argent  ou  d'acier ,  compofé  en  manière  d'ai- 
guille longue  à  peu  prés  de  la  largeur  de  trois 
doigts ,  &  dont  le  bout  eft  fait  en  triangle  On  pafte 
cette  aiguille  dans  nne  canule  quia  une  tefte  & 
après  qu'on  a  percé  le  ventre  d'un  hydropiquè  en 
faifant  l'opération  appellée  Pnymmiiefe^  on  rerire 
leTrois-quarts ,  &  on  laide  la  canule  dans  l'endroit 
du  ventre  que  l'on  a  percé,  afin  que  les  eaux  de 
hydropique  puilfent  couler  p,ir  cette  canule  auffi 
long  temps  qu'on  le  juge  necelfaire.  Quelques-uns 
appellent  cet  inftrument  T rg^u.m  pat  corruption 

T  R  O  M  P  E.  f  f.  C«r_i„y,m  d'.nrain  reconrhi  dont 
cnfe  f  rt  nU  chaffe  po„y  former.  Acad.  Fr.  C'cft 
un  inftrument  à  vent ,  fait  en  forme  de  demi  -  cer- 
ceau, &  compofé  d'une  cmboucheure  d'argent  d'un 
corps ,  d'une  branche  ,  d'un  pavillon  &  de  deux  an- 
neaux, l'un  à  un  bout,&  l'autre  .i  l'autre,  pour  met- 
tre rcnguxhiire.  Trompe,  fe  prend  quelquefois  pour 
Trompene.Scondk  PiMierkfon  dttrm,p,,sn  parlant 
des  choies  qu'on  fait  fçavoir  au  public  par  autorité 
des  M.igiftra[S. 

On  appelle  audi  Trompe  ,  Un  petit  inftrument  de 
tar,  dont  on  met  l'extrémité  dans  la  bouche  pour 
en  joiier.  Il  eft  compofé  de  deux  branches  &  d'une 
languette  que  l'on  touche  avec  le  doiat  quand  on 
ioue  de  la  trompe  jce  qui  fe  fait  en  appliquant  les 
branches  contre  les  dents  &  fouflani  un  peu 

Trompe  fe  dit  encore  d'une  forte  d'mftruiiient  de 
fer  blanc,  faiteu  manière  de  pyramide.par  la  points 
duquel  on  parle  pour  fc  faire  entendre  de  loin. 
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On  appelle  Trompe  à' EUfant  ,Une  efpece  de  nez 
allongé  qui  luy  fort  du  milieu  du  front  ,&  qui  hiy 
pend  prefque  jufqu'à  terre  entre  les  deux  grandes 
dents  de  devant.  Cette  Trompe  luy  tient  lieu  de 
main.  On  donne  auffî  une  trompe  au  Caméléon. 
C'cft  fa  langue  ,  qu'il  lance  hors  de  fa  gueule  com- 
me s'il  la  crachoic,  après quoy  il  la  raccourcie  en  un 
moment  en  la  retirant.  Les  mouches  5c  les  coufms 
ont  encore  une  manière  de  petite  trompe  »  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  fuccnt  le  fan  g  des  animaux 
&  les  liqueurs  qui  peuvent  leur  fervit  de  nourri- 
ture. 

Trom-pe.Tctme  d' Architecture.  Efpece  de  voûte 
qui  va  en  s'élargilfant  par  le  haut ,  &  qui  femble  fe 
foucenir  en  Tair.  On  l'appelle  ainlî  à  caufe  de  la 
relTcmblance  qu'elle  a  avec  une  trompe  ou  conque 
marine.  On  appelle  Trompe  fur  le  coin  ,  Celle  qui 
porte  l'encoignure  d'un  baftiment  pour  faire  un  pan 
coupé  au  rez  de  chauirée  ;  &  Trompe  dans  L'ûnglc, 
Celle  qui  eft  dans  le  coin  d'un  angle  rentrant. 
Trompe  ondée ,  eft  celle  dont  le  plan  eft  cintré  en 
ondes  par  fa  fermeture  ;  Trompe  réglée  ^  Celle  qui 
cft  droite  par  fon  profil  ^  Trompe  en  tour  ronde ,  Cel- 
le dont  le  plan  fur  une  ligne  droite  racheté  une 
tour  ronde  par  le  devant,  &  eft  faite  en  manière 
d'éventail  ;  &  Trompe  en  niche  ^  Celle  qui  n'eft  pas 
réglée  par  fon  profil  ,  &  qui  eft  concave  en  maniè- 
re de  coquille. 

On  appelle  Trompe  ,  en  termes  de  mer.  Certain 
tourbillon  de  vent  qui  fe  fait  dans  un  mcfme  lieu , 
&:  qui  attire  l'eau  de  la  mtr  jufques  au  plus  haut 
de  l'air.  Quand  ce  nuage  crevé  fur  quelque  Vaif- 
feau  ,  c'tft  avec  une  telle  violence ,  que  bien  fou- 
vent  il  le  fait  couler  bas, 
TR  O  M  P  E  R.  V.  a.  Dccivoir  ,  ufer  d'art  ■fi  ce  pour  in. 
diiire  en  erreur,  hc  AD.V  K.  On  dit ,  en  termes  de 
Manège,  Tromper  un  chev.il  k  la  demi-volie  d'nne 
piflc ,  on  de  deux  pi  fies ,  quand  le  cheval  maniant  à 
droit,  &  n'ayant  encore  fourni  que  la  moitié  de  la 
dcmi-volte ,  on  le  porte  un  temps  un  avant  avec  la 
jambe  de  devant.  Alors  on  reprend  à  main  gauche 
dans  la  mefme  cadence  que  l'on  avoir  commencé  , 
ce  qui  fait  regagner  l'endroit  où  la  demi  vo!te  avoit 
efté  commencée  à  droit ,  &  on  fe  trouve  à  gauche. 
Al.  Guillet  ajoure  dans  fes  Arts  de  l'Homme  d*é- 
pée  ,  qu'on  pïrut  tromper  un  cheval  à  quelque  main 
qu'il  manie. 

TROMPETTE,  f.  f.  Terme  de  guerre.  Inftru- 
ment  de  Mufique  à  vent  ,  fort  ancien  ,  qui  fe  fait 
d'ordinaire  de  laiton  ,  quelquefois  d'argent ,  & 
qui  fe  peut  faire  de  toute  forte  de  métal.  Il  eft  com- 
pofc  d'un  bocal  par  où  on  l'embouche,  large  de  dix 
lignes ,  quoy  que  le  fond  ne  foii  que  de  trois.  On 
appelle  Branches  ,  Les  deux  premiers  canaux  qui 
portent  le  vent  ,  &  les  deux  endroits  par  où  cet 
inftrument  fe  recourbe  &  fe  replie  s'appellent  Po~ 
tenccs.  Le  canal  qui  eft  depuis  la  féconde  courbure 
jufqu'à  fon  extrémité  ,  eft  appellé  l' avi lion  ,  &c  les 
endroits  où  les  branches  fe  peuvent  brifet  &  fcpa- 
rer  ou  fonder  ,  s'appellent  ,  Les  nosuds.  Ils  font  au 
nombre  de  cinq  ,  Ôc  en  couvrent  les  jointures.  On 
fe  fert  de  la  Trompette  aux  rcjouillances  publi- 
ques ,  &  particulièrement  à  la  guerre  ,  pour  alîèm- 
bler  la  Cavalerie  ,  la  faire  marcher  &  l'animer  au 
combat.  Qiiand  on  en  fçaic  bien  ménager  le  fon  ^ 
il  eft  de  grande  étendue  &  palfe  les  quatre  Oilaves 
qui  font  l'étendue  des  claviers  des  épinettes  &  des 
orgues  ,  pouvant  aller  jufqu'à  trente-deux  inter- 
valles. Celuy  qui  embouche  la  Trompette  ,  met  les 
bouts  des  Kv:es  dans  le  bocal,  &  le  jeu  dépend 
de  fon  adrclfe.  M.  Ménage  fait  venir  Trompette  , 
du  Grec  s?îV|2jï  >  Efpece  de  conque  dont  on  fe 
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fervoit  autrefois  au  Heu  de  cet  infttutrent.  Du 

Cange  le  dérive  de  Tnmipa  ,  mot  de  la  balîe  lari- 
nitéj  ou  de  l'Italien  ^Trojnbii  ^  ou  Troînbtita  ^  que 
l'on  a  dit  dans  le  mefme  fens.  Voicy  en  quels  cer_ 
mes  Nicot  parle  de  Trempette.   CV/? ,  dit  ll^Vfi 
mm  ores  féminin  &  originel ,  &  fignifie  cet  înjïru^ 
ment  rnujtcal  fait  d'airain  ,  ayant  emhoiicheitre  plate  ^ 
le  tuyau  eflroin  en  icelle  ,  ér  ejlargifant  peti  à  peu 
jHfcjues  au  bas  cjiti  eji  évafè  en  petite  cleche ,  &  fonne 
a  pliijfame  de  vem  à  pleines  Joues  ;  iijîté  tant  en  la 
gtierre  es  Compagnies  de  gens  de  cheval  a  maints  e/- 
feUs  ,  cjttc  au?:  Chajîeattx  de  garde  en  frontière  ,  pour 
figni fier  les  retraites  &  ta  diane^ejii' aux  galères  pour 
icclle  diane  ,  &  antres  mots  publiiT^par  le  fon  ,  que 
aux  villes  &  efdits  lieux  pour  les  bans  ^  cris  &  pro~ 
clama.ions  publiques,  &  anfft  en  autres  endroiSls.  Et 
en  ce  genre  féminin  ,  le  moi  qui  efl  gênerai  à  ces  ef- 
frces  ,  Trompette  ,  clairon  &  ficquebute ,  efiant 
Trompette,  ce  qui  ja  a  ejlé  dk  :  car  quant  à  ce  mot 
Trompe  ,  qui  ores  ejl  le  jnepne  que  Trompette  ,  oret 
Jtgnifie  ce  cor  d'airain  entortillé  nfitè  par  les  veneurs 
en  la  chajfe  pour  corner  les  mots  d'icelle  ,  tant  pour  les 
chiens  que  pour  leurs  Compagnons  ,  ne[l  le  mot  entier 
dont  ont  puijfe  dire  le  diminutif  eftre  ledit  mot  Trom- 
pette ,  &  clairon  ,  La  Trompette  claironnant  pour 
eflre  plus  grejle  de  tuyau  ;  au  moyen  dequoy  on  dit 
clairon  &  Trompettes  &  facquebute ,  un  prefque 
femhliible  inflrument  d'airain  ,  qui  eft  fonni  non  feule^ 
ment  par  eftre  entonné  a  putjfance  de  vent  &  joués 
renflées  comme  les  defufdits ,  ajns  par  poulfement  & 
attraiB  avec  la  mam  droite  faits  par  celuy  qui  e»  Joué  , 
d'un  tuyau  qui  contient  dans  luy  un  autre  fur  lequel  il 
coule  pour  rendre  le  fon  ores  gros  ^  ores  grefte.  Et  ores 
eft  mifculin  ,  &  fîgnifie  cihy  qui  fonne  de  la  Trom. 
pette  en  une  armée  ,  ou  compagnie  de  gens  de  cheval. 
Selon  ce  on  dit  ,  11  envoya  un  Trompette  au  camp 
de  l'ennemy  ^  ou  bien  celuy  qui  fert  pour  faire  les  cris 
&  proclamations  a  fon  de  Trompe  en  une  ville.  Et 
félon  ce  on  dit.  Le  Trompette  juré  d'une  ville.  Et 
font  ces  deux  genres  eo?icurrens  par  diverjîtè  de  figni- 
fications  en  ce  mot  Trompette  ,  Tout  ainf  qu'en  cet 
autre  mot  ,  Enfeigne  ,  lequel  au  ^enre  féminin  fignL 
fie  le  Drapeau  ,  &  au  mafcuUn  celuy  qui  le  poru. 
Vjillimand  dit ,  Trommet  Teltrommet  ,  pour  U 
Trompette ,  &  Trommettet,  Pour  le  T rompeteur. 

Trompette termes  d'Organiftc,  fe  dit  d'un  jeu 
d'orgue  qui  imite  le  Ion  de  la  Troinpette.  Ce  jeu  a 
huit  pieds  de  long  ,  &  s'élargit  par  en  haut ,  ainlî 
que  le  pavillon  des  trompettes  militaires.il  a  en- 
viron un  demi-pied  de  diamette  par  en  haut ,  &  un 
pouce  &  demi  par  en  bas.  Il  y  a  aullî  une  Trom- 
pette de  Pédales  ,  qui  cft  de  huit  pieds.  Ce  jeu  eft 
accordé  à  l'oftave  de  la  montre. 

On  appelle  Trompette  marine  ^Vn  inftrument  de 
mulique  qui  a  quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Se 
qui  efl:  ttiangulaire  on  rond  ,  d'une  forme  qui  tient 
de  la  pyramidale.  Il  ell  compofé  d'un  manche  fort 
long  &  d'un  corps  de  bois  relonnant ,  &  a  une  feule 
corde  de  boyau  fort  grolfe ,  montée  fur  un  chevalet 
qui  efl:  ferme  d'un  cofté  fur  un  de  fes  pieds ,  &  trem- 
blottant  de  l'.autre  cofté  fur  un  pied  qui  n'eft  point 
attaché  à  la  table.  On  touche  la  corde  d'une  main 
avec  un  archet ,  pendant  que  de  l'autre  on  la  preffe 
fur  le  manche  avec  le  pouce  ;  &  c'cft  ce  tremble- 
ment du  chevalet  qui  luy  fait  imiter  le  fon  de  la 
trompette  ordinaire. 

Il  y  a  aufli  une  Trompttte  parlante.  C'eft  une 
trompette  qui  a  f-pt  ou  huit  pieds  de  longueur ,  & 
quelquefois  quinze.  Elle  cft  toute  droite,  faite' de 
fer  blanc  ,  &  a  un  fort  large  pavillon.  Son  bocal  eft 
alfez  large  pour  y  pouvoir  introduire  les  deux  lè- 
vres. En  parlant  dedans  on,  fait  aller  la  voix  fore 
«Jiftindtement 
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difl  in  dément  jafqua  mille  pas.  On  .-itcnbiië  l'iii- 
vcncion  de  cecte  trompette  au  Clicvalicr  Morlaii 
Angiois. 

On  appelle  Tromperie  de  mer,  Uii  limaçon  fait  en 
forme  de  corner ,  long  de  huit  à  dix  pouces.  Sa  co- 
que  cft  blanche  &  polie ,  particuUerement  fur  le 
h^ur,  &  toute  on-loyce  d'une  Ifeulcur  minime  fort 
vive.  Le  limaçon  qni  cft  enfermé  dans  cette  coque, 
eft  de  meilleiirgouft  &  plus  tendre  que  les  autres. 
TROMPILLON.  f.  m.  Terme  d'Architcdure. 
Petite  trompe  de  peu  ds  plan  &  de  portée.  On  ap- 
pelle Trompa/on  de  voûte  ,  La  pierre  ronde  qui  fert 
de  conffiner  aux  vonlToirs  du  eu  de  four  d'une  ni- 
che ,  &  pour  porter  les  premières  retombées  d'une 
trompe. 

TRONC,  f.  m.  Le  gros  d'un  arùrf^  U  tige  confdc^ 
rie  fitn  Us  bramhts.  A  c  A  d.  F  r.  On  dit ,  en  ter- 
mes d'Architecture ,  Z.?  tronc  d'nne  colomne  ^  pour 
dire,  Le  fuft  ;  &  on  appelle  Tronc  de  fie  défi  al  ^  Le 
corps  folide  du  milieu,  qui  ell  entre  la  bafe  &  la 
corniche. 

T  R  O  N  C  H  E.  n  f.  Groffe  pièce  de  bois  de  char- 
pente que  l'on  n'a  pas  encore  mife  en  œuvre. 

TRO  N  C  H  E  T.  f  m.  Terme  de  Tonnelier.  Sorte 
de  gros  billot, qui  eil: ordinairement  élevé  fur  trois 
pieds      qui  fert  à  doter  ^  à  hacher. 

T  R  O  N  C  I  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Rompre.  On  a  dit 
aufli  Trancir^  dans  le  mefme  fens. 

TROPHEE,  r.  m.  La  dépoïd/le  d'un  emfmi  vaincu  , 
l'on  mettait  ordinfitriment  fur  un  arbre  dont  on 
Avnît  coupé  les  hanches.  A  c  a  d.  Fr.  Les  Grecs 
voulant  faire  honneur  à  leurs  Capitaines  lors  qu'ils 
avoient  mis  en  fuite  leurs  Ennemis,  furent  les  pre- 
miers qui  mirent  les  Trophé-^^s  en  iifage.  lis  olloient 
toutesTes  branches  du  premier  arbre  qu'ils  rencon- 
troient  dans  le  lieu  oiî  l'avantage  avoit  efté  rem- 
porté ;  Se  ne  laiflant  que  le  tronc  ,  ils  y  attachoient 
les  boucliers,  les  cafques,  les  cuiralfes  Se  les  autres 
armes  que  les  vaincus  avoient  abandonnées  dans 
leur  déroute.  On  avoit  Coin  d'ollcr  ces  trophées 
lorfque  la  paix  fe  faifoit ,  afin  d'épargner  ce  jufte 
fujct  de  confufion  à  ceux  qui  cenbicnt  d'ertre  en- 
nemis. On  fit  enfuite  ia  reprcftiitation  de  ces  tro- 
phées en  pierre  &  en  marbre ,  comme  ceux  de  Ma- 
rins &  de  Sylla  au  Capitole,  La  pkifpart  des  orne- 
mens  en  Architecture, Peinture  &  Graveurefont  des 
reprefentations  de  trophées  ,d'enfeignes ,  de  piques, 
de  corcelets ,  de  canons  &  autres  armes  méfiées  en- 
fcmble  d'une  manière  agréable.  Ce  mot  Trophée 
vient  du  Grec  ^o'swisr ,  fait  du  verbe  Tçtmfuu  j  je 
mets  en  fuite. 

,T  R  O  P  I  Q.U  E.  f.  m.  Terme  de  Géographie.  On  ap- 
pelle TVo^/^hej,  deux  Cercles  parallèles  à  l'Equa- 

0tcur,  qui  paflcnt  par  les  endroits  jufques  où  va 
le  Soleil  vers  le  Septentrion  &  vers  le  Midy,  Ôc 
dont  il  s'éloigne  après  qu'il  y  eft  arrive.  L'un  cil  le 
Tropiifisedu  C^ipncornt ,  marqué  d'une  double  ligne 
en  la  partie  méridionale  du  globe  &  de  la  mappe 
du  Monde  ,  &c  l'autre  le  Tropïe^ne  du  Cancer^  mar- 
<^ué  aufiTi  d'une  double  ligne  en  la  partie  fcptentrio- 
naie  du  mefme  globe. 

TR  O  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Morceau.  C'eUoit  propre- 
ment un  éclat  de  lame. 

T  R  O  S  N  I  E  R  E.  f  f.  Terme  d'Artillerie.  Ouver- 
ture qui  fe  fait  dans  les  batteries  &  les  attaques  des 
Places  pour  tirer  le  canon.  La  largeur  d'une  Trof- 
niere  doit  eflre  de  trois  pieds  en  dedans.  Elles  doi- 
vent cftredirtantes  de  vingt  pieds  l'une  de  l'autre. 
&  on  les  ouvre  dans  la  terre  naturelle,  lors  qu'on 
fait  des  batteries  de  pièces  enterrées. 

TRO  QU  E.  adv.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  dans  Vil- 
lehardoiiin  pour  dire,  Jufques  à, 
Tomc/r. 
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TR  0  S  S  E.  r  f.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Tof. 
fes  ,  autrement  R-ic.nges  ,  De  petites  boules  de  bois 
enfilées  l'une  avec  l'autre,  ainfi  que  des  grains  de 
chappelets.  Ces  boules  font  mifes  vers  le  milieu  de 
la  vergue  qui  porte  iîir  ces  trolTès  ou  racages,  afin 
de  courir  plus  librement  fur  le  maft. 

T  R  O  T.f,  m.  Alieure  des  belles  de  voiture  ,  dont  ie 
mouvement  fe  fait  par  les  deux  jambes  qui  font  en 
croix  ou  diamétralement  oppolccs ,  &  que  le  che- 
val levé  à  la  fois,  tandis  que  les  deux  autres  jambes 
font  en  terre;  ce  qu'il  continue  dans  le  mefme  or- 
dre. On  appelloit  autrefois  T>-(J///frj,  certains  Che- 
vaux q'ji  n'alloient  qu'au  trot. 

TROU.  1.  m.  Ouverture  dutns  ^Hgl^ue  chofe.  A  c  A  D, 
Fr.  Ce  mot  cft  d'uHige  en  plufieurs  jeux.  On  dit 
au  tritîirac  ,  Gagvier  un  trou ,  avoir  tant  de  trous , 
pour  dire,  Gagner  une  partie  , avoir  tant  de  parties 
des  douze  qui  font  le  tour.  Quand  on  gagne  douze 
points  de  fuite  ,  fans  que  celiiy  contre  qui  on  joue 
en  gagne  aucun,  on  marque  deux  trous.  Le  Trou, 
dans  un  jeu  de  paume,  elt  une  pctice  ouverture  à 
fleur  de  terre  ,  au  coin  du  cofté  du  j?u  qui  eft  op- 
p ofé  à  la  grille.  Quand  une  challe  eil  au  pied  du 
mur  ,  on  dit,  Outrât  ou  à  l'aîs ,  c'eft-à  dire,  qu'on 
ne  fçauroît  la  gagner,  a  moins  qu'on  ne  donne  dans 
l'un  ou  dans  l'autre. 

On  appelle,  en  termes  de  Marine,  Trou  d'écou- 
te ^  Un  trou  rond  percé  en  biais  dans  un  bout  de 
bois  en  manière  de  dalot ,  par  où  paiïe  la  grande 
écoute. 

TROU-MADAMF.  C.  m.  Sorte  de  jeu  de  bois 
compofé  de  treize  portes  &  d',uitant  de  galeries. 
On  joue  à  ce  jeu  avec  treize  petites  boules ,  qu'on 
laillé  couler  d^ms  des  trous  ou  des  rigoles ,  marquées 
diverfcment  pour  la  perte  ou  pour  le  gain. 

TROUBLATION.  Vieux  mur.  Trouble.  On  a 
dit  aulîi  Troiibletncnt  ,  que  Nicot  à  expliqué  par 
Penurbeition  d'efprit.  yiinft  dit  on  en  provtrbe  ,  a-t'U 
ajoufté ,  j^prés  grand'  joye  &  gr^nd  ejhatement 
vient  foHVenî  grand' douUur  &  tronblement.  Et  efi 
ainjî  dit  p^r  métaphore ,  car  l'eau  troublée  0 {le  (e  ju- 
gement du  gué  &  du  fonds ,  c:  qui  met  en  perfUxiîi 
les  voyageurs. 

TROUDELER.  v.  a.  Maltraiter,  frapper. 
Tapez. ,  trompez. ,  tourmentez. ,  troudelez.. 

TROUSSE,  f.  f.  Faljfeau  de  plufieurs  chofe  s  Ué  es 
enfmble,  Acad.  F  r,  TrouJJ}  de  foin  ^  fe  dit  en  ce 
fens  de  cinq  ou  fix  bottes  de  foin  qu'on  lie  enfem- 
ble  avec  une  corde  pour  les  monter  au  grenier, 

Treujfe  fignifie  aufll  une  cfpece  de  haut  de  chauf- 
fes), qui  ne  pend  point  en  bas,  Je  qui  ferre  les  feifea 
&  les  cuiffes.  On  s'en  fervoit  autrefois  ,  &  l^s 
Troulfes  font  encore  aujourd'huy  une  partie  de 
l'habit  que  les  Chevaliers  du  Saint-Efprii  portent 
dans  les  jours  de  cérémonie.  Les  Pages  ont  auflî 
leurs  Troulfes  quand  on  les  prcfente  au  Roy,  ce 
qui  fait  que  lors  qu'on  dit  qu't';;  p.ige  a  quitté  les 
Tronfcs ,  on  entend  qu'il  efl:  forty  hors  de  Pa^e. 

Tronjfe  ^  fe  dit  encore  d'un  Carquois  garny  de 
flèches  ;  &c  parmy  les  Barbiers  ,  Trouffe ,  eft  une 
efpeccd'etuy  de  cuir  ou  d'écofR-  à  plulïeurs  cham- 
bres, dans  r  une  ciefc|uelles  ils  mettent  les  raloirs 
dans  l'autre  les  peignes  ,  &  dans  ur.e  autre  les  cil 
féaux  &  les  fers  pour  la  mouftache. 

Troufc ,  en  termes  de  Charpentier  &  de  quelques 
autres  Ouvriers,  fignifie  des  cordages  médiocres 
dont  ils  fe  fervent  pour  lever  de  petites  piiccs  de 
bois  &  autres  moindres  fardeaux. 

TROUSSEAU,  f  m.  Petite  Trou  (Te  ,  comme 
en  cette  phrafe  ,  Vn  Treufcau  de  cltfi.  On  le  die 
aufll  du  Hngc  &  des  aurres  hardcs  qu'une  mere  don- 
ne à  fa  fille  en  la  mariant, 
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Trcup.  H^  en  t^rmC';  de  MonnoyCjfignifie  le  coin 
qui  porte  l'empreinte  de  l'tffigie  du  Prince  ou  de 
la  croix  dont  on  fe  (crvoit  a  monnoyer  quand  oix 
fabriqnoitla  raoniioye  au  marteau,  ce  qui  Te  fai- 
foic  ainfi.  On  enfonçoic  la  pile  h  plomb  dans  un 
billot  que  les  vieilles  Ordoinrmces  appellent  , 
Cfppcan ,  Se  qui  eftoit  vers  le  bout  du  b^mc  du  nioii- 
noyeur.  On  pofoit  le  flan  fur  cette  pile  ,  qui  eltoit 
un  coin  long  de  fept  à  huit  pouces  ,  ayant  un 
debord  appelle  T^^lon  ^  vers  le  milieu,  &  une 
queue  eji  forme  d'un  gros  clou  quarrc  ,  pour  la  fi- 
cher juiques  au  talon  dans  le  ccppeau.  On  mcctoic 
le  TriJuHeau  fur  le  flan,  &  on  U-  prcllôi:  ainfi 
d'une  main  entre  la  pile  &:  le  Troul^'au  à  l'en- 
droit des  empreintes.  On  donnoit  de  l'autre  main 
trois  ou  quatre  coups  de  marteau  en  manière  de 
petit  maillet  de  fer  fur  le  TroiitTeau  ,  &  d^  cette 
forte,  le  flan  fe  trouvoit  nnonnoyé  des  deux  collez  ; 
après  quoy  on  le  retiroit,&:  s'il  y  avoic  quelques  en- 
droits qui  n'euinnt  pas  efté  bien  niarquez,  on  le 
remectoit  encre  le  Trouitrau  &  la  Pile  ,  &  on  don- 
noit  quelques  coups  du  mefme  marteau  fur  le 
Trouir  au,  jufqu'à  ce  que  le  flan  fufl  monnoyc  auC 
imparfaitement  qu'il  le  pouvoit  eflre.  On  croit  que 
le  mot  de  Trou  fan  ^  vient  en  cette  lignification  , 
de  ce  qu'on  tenoit  &  trouflbit  ce  coin  de  la  main 

TROUSSEQ^UEUE.f.  m.  Terme  de  Manège'. 
Cuir  auflî  long  que  !e  tronçon  de  la  queue  d'un 
cheval  ,  &  quif  ità  envelopper  celle  des  ch:vaux 
fauteurs,  pair  la  tenir  en  état  ,  empefcher  qu  ils 
n'en  joiient  &  les  faire  paroiftre  pîus  larges  de 
croupe.  Ce  cuir  s'attache  pa:  des  conrrefanglots  au 
culleron  de  la  ctouppiere  ,  &  à  des  courroyes  qui 
palf-nt  entre  les  cuilles  du  cheval  &  le  long  des 
flancs  juiqu'aux  coiitrefanç^lots  de  la  felle 

TROUSSEQUIN.  fm.^Terme  de  Sellièr.  Mor- 
ceau  de  bois  taillé  en  cintre  ,  qui  s'élève  fur  l'arçon 
de  derrière  des  felles  à  piquer  &  de  celles  qui  lont 
à  la  Hotlandoife.  LeTrjuflequin  fert  à  affermir  ies 
barres. 

T  R  O  U  S  S  E  R.  V.  a.  Replier^  reUverce  ejuipendtrop 
yt-!.  A  CAD.  Fb..  On  dit  auili  Troufpr^  en  termes 
de  Marine,  &  en  parlant  de  Galère  ,  il  fi^nifie  Se 
courber  en  dedans. 

TR  O  U  S  S  O  I  R  E.  f.  f.  Vieux  mot,  dont  Coquil- 
lard  s'efl:  fcrvi  pour  dire  Une  robe. 

j^njoiird'huy  il  f.iitt  le  corjet  ^ 
Ou  la  trou jfoire  d'un  grani  j>rix. 

T  R  O  U  V  E  O  R.  f.  m.  Nom  qu'on  a  donné  aux 
premiers  Poètes  Provençaux  qui  avoient  inventé  les 
fables  que  les  anciens  Meneflricrs  alloient  chanter 
chez  les  Grands  pour  les  divertir.  On  lit  dans  Mer- 
lin ,  M(s  de  ce  m  pMoteni  ?me^ne  ne  crejfoUnt  U  trou. 
veor^Ht  ont  trouvé  pourf.tsre  lor  rimes  pUe fan  s.  On 
les  a  auffi  appeliez  Trouvadours ,  Trouvtrres  ôc 
Trouvairea. 

Li  Trouverre  t^ul  fa  bouche  œuvre , 
Par  bonne  œuvre  conter  &  dire. 

T  R  O  U  V  E  U  R.  adj .  Q^ii  trouve.  On  appelle  Chiens 
troHveitrs^en  termes  de  Chalfe,  Une  cfpece  de  chiens 
d'un  nez  fi  fin ,  qu'ils  vont  requérir  un  renard  vingt- 
quatre  heures  après  qu'il  efl:  pallc. 
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T  R  u  A  G  E.  f,  m.  Vieux  mot.  Impofition  ,  fubfide, 
du  Latin  Tribmum  ,  comme  fi  c'eftoic  un  abrégé  de 
Trihulage.  Et  envoyait  chacun  à  Iruagc  de  cent  irfitis 
d'or.On  a  dit  auffi  Tm  ScTmt,  dans  le  mefme 
fens  ;  &  on  trouve  E/lrefuit  foui  Irru  ,  pour  ,  Ren- 
du tributaire.  Dans  la  Bible  hiftoriaux  ,  El  cille  cjisi 
ifleu  Dam:  du  cmries,  eflfmtc  faiu  mu. 
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T  R  u  A  N  D.  r  m.  Vieuï  mot.  Un  gueux. 

Qit.ni  l  je  vois  tous  vndi  ces  trttand 

Trembler  fur  ces  fumier  ^itiwt. 
On  a  dit  aulli  Tru,in  !er,  pour  Gueurcr,  Si  Triitm- 
di fe  ,yoiK  Adlions  de  truand;  &  quelquîfois  ,  félon 
Nicot.pour  des  malices  &  méchancctcz,  &  ^truan- 
de, pour,  Manierè'de  gueufer. 

Et  prie,  &  reejiticrt  ,  dem.wde 

Cc'inme  initndiant  à  triian'ie. 
Onaditaufli  7"r;w//f'j  pour  Gueuferie  ScTritiVî- 
dailie  ^  pour  une  troupe  de  Truands. 

F otis  n'efles  run  r^jie  trunfidnilU ^ 

t^otis  ne  hiere^  pO'ttt  céans, 
Tmatid.iille  ,  dit  Nicot  ,  e/}  pur  mtlaplsore  une  com. 
pagnie  de  vauinems ,  de  cunailles  &  de  beiifî,  es ,  rau~ 
dans  les  C'ignard<, 
T  R  U  B  L  t.  f.  m.  Petit  filet  qui  fcrt  à  pefcher  le 
poilTon  dans  les  boutiques  &  les  rcfcrvoirs.  Il  cfl; 
attaché  au  bout  d'un  •  perche  ,  &  on  s'en  Icrt  aufli 
à  prendre  des  écrevillcs  ou  autres  petits  poJfons,  i!c 
à  pcfih.-i  les  gros  dans  des  canaux  &  des  lieux 
étroits.  Du  Cange  fait  venir  ce  mot  du  Latin 
TrubUo, 

T  R  u  C  H  E  M  A  N.  f  m.  Interprète.  Celuy  par  le 
moyen  duquel  deux  pcrfonnes  le  parlent  ,  quoy- 
qu'ciles  n'entendent  point  la  langue  l'uncde  l'autre. 
Voicy  ce  qu'en  dit  Nicor.  C'efI  un  cjui  interprète  les 
langages  incogneus  reffe£l:vement  de  deux  ou  plujîiiirs 
personnes  de  diverfe  langue  conférants  enfemble.  Selon 
ce  on  dit  iju'Vn  Prince,  Un  Ambalfadeur  ont  parlé 
par  trucheinan,  c'efî  à  dire,  par  inierpojîtion  d'un  r^tti 
expofoit  tant  le  lung.'ge  incogneu  à  celuy  aijui  ils  par- 
laient ,  ejueaujfi  le  parler  a  eux  incogneu  de  celuy  ijiii 
leur f.ii fait  reffonfe.  Autrement  c'efI  celuy  tjui  entre  deux 
ou  flufictirs  de  langues  diverfes  ,  efl  expofît'iir  de  leur 
propos  refptûivemcnt  ,par  h  moyen  de  i'interp  -eiation 
dur;uel  ils  traitent  &  parlementent  infmble  ,  ^uny- 
iju'ils  ne  s'entendent  en  leur  langue  naturelle  l'un  l'au- 
tre. L'Efpagnol  dit  auffi  Truclieman  ,  ou  Trujaman 
four  le  mrfme.  Il  vient  du  mot  Chaldie  Targenian  , 
ejuifignifie,  Expofiietir  Jeijud  vient  deTiU'gam.aufft 
mot  Chaldie  t/ui  fignifie  Expofttion  d'une  langue  en 
autre.  Les  Arabes  l'ufurpenl  de  meftne  ;  ce  ejiu  afiit 
dire  i  Antoine  Nehriffe  ijue  c'efl  un  mot  Arabique 
Les  anciens  Rimeitrs  Provençaux  difoienl  Drogeman 
&  encoreaprefentau  p.iisde  Surie  &  adjacens.se  mot 
rogoman  cfl  en  ufige,<jui  efl  fait  dudit  Chaldie  par 
mutation  de  U  lettre  t ,  tenue  en  fa  moyenne  d  ,  &  par 
tranfpoflion  di  ces  lettres  a  ,  r.  Nicot  employé  auffi 
le  mot  de  Truchemander ,  &  il  l'explique  par  Servir 
d'Expoftteur  de  langages  incogneus  entre  deux  de  dif. 
fercntes  langues ,  e^ui  ne  s'entr'entendent.  Quelques- 
uns  font  venir  Trucheman  du  Chaldée  Mciurgeman, 
Interprète  ,  &  M.  Ménage  le  dérive  du  Turc  TeX. 
guimen  ,  qu'il  dit  fignifier  la  mefme  chofe.  D'autres 
croyent  qu'il  vient  du  vieux  mot  T mncher,  qui 
veut  dire  Gutufer,  mandier  ,  à  caufc  que  pour  ccrte 
fonftion  d'interprète  on  s'eft  (crvi  d'abord  de  gueux 
&de  vagabons,  qui  ayant  couru  les  pays  voifins  en 
fçivoient  la  langue.  Il  y  en  a  qui  veulent  que  Tru- 
cheman a  efté  dit  par  corruption  de  Truchoman  ^ 
comme  qui  diroit  de  Turcomanie,pom  defigner  un 
pays  fi  éloigné,  que  fi  l'on  n'a  le  fccours  de  quel- 
qu'un de  ce  pays ,  on  n'en  fçauroit  entendre  la 
langue. 

T  R  U  E  L  L  E.  f.  f.  Outil  dont  fe  fervent  les  M.icons 
pour  prendre  le  mortier  &  le  plafiire,  le  jetrcr  dans 
les  abreuvoirs  ou  les  godets  ,  &  enduire  toutes  for- 
tes de  murs ,  de  plafonds  &  aurres  ouvrages.  Il  i-tt 
compoféd'un  manche  de  bois,  d'un  collet,  &  d'u- 
ne feuille  qui  eft  un  fer  clair  &  large ,  avec  quoy 
ils  manient  &  tournent  le  plitfte  dans  l'auge.  U  y 
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a  une  Truelle  hnitée.  C'eft  une  forte  de  Truelle  par- 
ticulière qui  a  Hes  dents  ,  &  dont  les  nicfmes  Ma- 
çons fe  fervent  pour  nettoyer  le  plaftre  lors  que  le 
mur  eft  enduit. 

T  R  U  E  L  L  E'  E.  f  f .  La  quantité  de  plaftre  ou  de 
mortier  qui  peut  tenir  fur  une  truelle  chaque  fois 
que  le  Maçon  en  prend  dans  une  auge. 

TRUFFE.  I.  f.  Vieux  mot.  Moquerie.  Borel  dit 
qu'il  vient  de  Tri-.ffa.  Ou  a  die  aufli  7>7(^r  ^  pour 
dire,  Moquei". 

Certes  ,  dient^ils  ,  fe  fol  vous  truffe  , 
B'Cï!  vous  va  cy  paiffant  de  truff"^. 

TRTJFFLE.  f  f.  Racine  ronde  fans  tige  ny  feUil- 
Jes.  Matthinle  dit  qu'elles  font  fort  communes  en 
Tofcane  ,  &  qu'il  y  en  a  de  deux  efpeces  dans  la 
Romagne  ,  où  les  unes  ont  leur  cliair  blanche,  & 
]fs  autres  t'ont  noiraftre.  Il  s'en  trouve  une  autre 
efpfce  au  Val  Ananie,  qui  a  fon  ccorce  lillée  &  po- 
iie  ,  &c  qui  ell;  roulfiflre.  Elle  a  un  goufl;  fâcheux 
&  fade  ,  &c  eft  la  moindre  de  toutes.  On  ditau(îi 
Tri  ff:,  &  (juand  Pline  en  parle  ,  il  ne  fçauroitallea 
admirer  qu'une  plante  nailfe  fans  racine  ,  comme 
font  lesTrufïès  ,  qui  font  environnées  de  la  terre  , 
ians  y  eftre  aucunement  attachées ,  non  pas  mefme 
d'un  feul  filament ,  n'y  ayant  aucune  apparence  ny 
de  bolft:  ,  ny  de  fente  ou  crevalfe  au  lieu  où  elles 
viennent.  On  en  trouve  fort  louvent  d'aufli  grof^ 
fes  que  des  pommes  de  coing  &  qui  pefent  une  li- 
vre. Elles  font  de  di(ferentes  couleurs  ;  les  unes 
roulf-s  au  dedans,  les  autres  noires  &:  les  autres  pâ- 
les. Pline  ajoufte  ,  que  Licinius,qui  avoir  eftc  Prê- 
teur à  Rome  ,  &  qui  pour  lors  eftoit  Gouverneur 
en  Efpagne  ,  mordanc  une  Truffa  ,  3.  Cartagcna  la 
micv^  ,  y  rencontra  un  Dénier  Romain  ,  qui  luy 
rompit  une  des  dents  de  devant  ,  ce  qui  a  fait  con- 
aïoiftre  ,  dit-il ,  que  les  Truffes  viennent  de  la  ter- 
re qui  s'amafTe  &  s'épaifTicde  foy-mtfme  ,  comme 
font  toutes  les  chofes  qui  naitlcnt  ,  Se  qui  néan- 
moins ne  fe  peuvent  planter  ny  femer.  Les  Truftv^s 
ont  cela  de  particulier,  que  lors  que  l'Automne  efl; 
pluvieux  ,  &  que  l'air  eft  louvent  agité  par  les  ton- 
nerres &  par  les  éclairs  ,  la  terre  les  produit  en 
quantité,  mais  elles  ne  durent  qu'un  an  ,  6c  font 
plus  tendres  au  Printemps  que  dans  les  autres  fai- 
lons.  Il  y  a  queltjucs  pays  où  l'on  n'en  a  que  par  le 
courant  des  eaux  qui  les  y  apportent,  après  quoy  on 
les  replante.  Elles  font  pourtant  moins  aqueufcs 
que  ttrreftres  ,  félon  Avi:enne  ,  &  engendrent  des 
humeurs  grofïïcres  &:  melaiicoliques  ,  plus  qu'au- 
cune autre  chofe  qu'on  pulife  manger.  Les  pour- 
ceaux en  font  fort  friands ,  Se  fervent  fouvent  à  dé- 
couvrit les  lieux  où  il  s'en  trouve.  On  fait  venir  le 
mot  de  Tri  jfe  ^  du  Latin  Taber  ,  ou  THbenulHrn  , 
Bojfe  ,  tumeur. 

Truffles  ,  a  efté  employé  dans  le  vieux  langage 
pour  fignifier  B07nbe1r.ce  ;  6c  l'on  trouve  dans  un  en- 
droit du  Roman  de  la  Rofe  ,  où  l'on  parle  du  trop 
de  parcure  d'une  femme. 

T'ornes  vopu  ofleray  vos  trnffies  y 
^liii  vous  donnent  occafon  , 
De  faire  fornicaltov, 

TRUIR.  v.  a.  Vieux  mot.  Trouver. 

Que  mort  le  triiis  devant  la  forte. 
Et  dans  un  autre  endroit  du  Roman  de  la  Rofe. 
Fors  i^n'il  les  truijfe  defie'^. 

TRUITE,  f  f.  Sorte  de  poljfon  fort  délicat  qui  fe 
trouve  ordinairement  dans  les  eaux  vives,  AcAD.  Fr. 
Il  y  a  des  Truites  de  rivière.  Se  des  Truites  faumon- 
nces.  La  Truite  de  rivière  ne  palfe  pas  en  grandeur 
une  coudée.  Elle  a  le  dos  entre  blanc  &  jaune  ,  le 
corps  couvert  de  petites  écailles  ,  &  la  peau  femée 
de  petites  taches  rouges  avec  une  large  qucui;.  La 
Tome  IK 
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T^-ftz/fy^HOTOWMcc^quequelques-unsdifent  eftre  pro- 
prement un  Saumon  de  riviere,ëft  uneTru-tedclac. 
qui  croifl:  jufqu'à  deux  ou  trois  coudées.  Sa  chair  eft- 
ferme  &  rouge.  Les  Truites  ont  des  dents  fur  la 
langue  ,  &  mangent  des  vers ,  des  poiftons  &  du 
gravier.  M.  Ménage  fait  venir  le  mot  de  Truitte  ^ 
du  larin  Trutta  ,  ou  TroEia,  Nicot  en  parle  en  ces 
termes.  /.^Truite  efï  une  efpece  de  poifp,n  faxatile^ 
ityrnant  &  hantant  l'eau'é  froide  &  claire  ,  tc/le  ejuon 
voit  is  cavernes  des  rochers  aquaiicjues  ou  fluflofî 
fluviaux  ,  ejî  la  caufe  truelle  a  l'intérieur  rou^eâ- 
tre  ,  la  pean  &  efcaille  gyifafire  &  tavelée.  "^Elle 
ell  de  moyenne  longueur  &  Lirgeur  de  corps  commu- 
ne e  ment ,  &  truand  elle  l'excède^  efl  appellée  Tmittc 
faulmonnée  ,  félon  Rondelet,  non  tant  pour  U  couleur 
du  dedans  rougc.ijîre  ,  que  pour  la gr.-îndeimr  irrecii^ 
liere  du  corps.  Aucuns  rendent  ce  rnot  en  latin  'par 
Turtur ,  autres  par  Muftela  ,  autres  par  Salar ,  maii 
de  commun  ejî  Trutta. 

TRUITE',  E  E.  adj.  On  appelle  en  termes  de  Ma- 
nège ,  Poil  truite ,  Un  poil  blanc  ,  fur  lequel  il  y  a 
des  marques  de  poil  noir  ,  de  bay  ou  d'alezan  ,  fur 
tout  à  la  tefte  Se  à  l'encoleure. 

T  R  U  L  L  E.  f.  m.  Terme  qui  fe  trouve  dans  Nicot. 
TruUe  ,  dit-il ,  nefi  mot  François ,  ains  Grec  corrom- 
pu &  ConfiantinopoUtain ,  dticjml  ejïoit  anciennement 
appelle  le  lieu  d'un  PaUis  des  Empereurs  Orientaux 
affis  en  U  faille  de  Conflantinople  eu  ils  traiUoicnt  des 
aff'ires  d'Fjhat  ,  comme  il  fe  peut  comprendre  de  U 
dix-feptiefme  Sejfion  du  fixiefme  Concile  tenu  a  Con- 
flantinople ,  &  des  Décrets  du  Pape  Agathon^olt  il  efl 
dit.  In  Bafilica  ,  qiux  Se  Trulîus  appcllaïur,  intra  Pa- 
latium  ,  fub  regali  cuitu  refidente  Imperatore  ,  & 
cum  eo  Gcorgio  Patriatcha  Conftantinopolicaiio  , 
ac  Machatio  Antiocheno  ,  fufcepri  funt  Miflî  fedis 
Apoftolic^.  Et  n'efl  ce  dit  mot  mis  en  ce  DiEiionnai^ 
re  ,  fi  n'ift  pour  autant  qu'il  fe  trouve  en  aucuns  tin-y 
ciens  Liv'-es  François, 

TRULLISATION.  Cl.  M.  Davilcr  dit  que  ce 
mot  s'entend  clans  Vitruve  de  toutes  fortes  de  cou- 
ches de  mortier, travaillées  avec  la  truelle  au  dedans 
des  voûtes  ,  ou  bien  des  hachures  qui  fe  font  fur  la, 
couche  du  motticr  ,  afin  de  retenir  l'enduit  ds 
ftuc. 

T  R  U  M  E  A  U.  f  m.  Jarret  d'un  bœuf  ,  la  partie 
qui  eft  audciïus  de  la  jointure  du  genouii  en  mon- 
tant. 11  y  a  le  Trumeau  de  devant  &  le  Trumeau 
de  derrière.  Quelques-uns  difent  Tremciu. 

On  appelle  TrnmiM  ,  en  termes  d' Architcfture  ' 
le  mafijf  ou  efpace  d'un  mur  qui  fe  trouve  entre 
deux  feneftres.  Les  moindres  Trumeaux  font  érii^ej 
d'une  feule  pierre  à  chaque  aiîîfe, 

T  R  U  P  I  G  N  E  Y  S.  f  m.  Vieux  mot.  Trepignea 
ment. 

St  renforça  le  chapleu. 
La  fit  fi  fort  le  tritpigneyi, 

T  R  U  S  Qjr  I  N.  f  m.  Outil  d'Artifan  ,  dont  fe  fer- 
vent particulièrement  les  Menuiliers  ,  pour  mar- 
quer les  tenons  &  les  mottoifes  aux  lieux  oiiildoit 
y  en  avoir.  Il  cil  compoféd'un  gros  régler  avec  une 
pointe  au  bout ,  qui  entre  dans  un  tailloir  ou  un 
ais  de  bois  quarré  qui  eft  mobile.  Les  Trufquins 
fervent  à  mettre  les  pièces  d'épaiffeur.  Il  yaunTruf. 
quin  à  longue  pointe. 

T  R  U  Y  E.  f.  f.  La  femelle  d'un  Verrat.  Les  Truyes 
portent  deux  fois  l'an,  &  contre  l'ordinaire  des  au. 
très  beftes  ,  elles  fe  font  couvrir  ,  quoy  qu'elles 
foient  pleines.  U  y  en  a  qui  ont  eu  jufques  a  tren- 
te-fept  cochons  en  une  portée.  M.  Ménage  fait  ve- 
nir le  mot  de  Truyc  ^  de  Porcus  Tnimm.  Borel  dit 
que  c'eft  aufli  une  machine  de  guerre ,  ou  efpece  de 
bélier. 
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R  y  P  H  EREXf.  Manière  d'opiatc  dont  il  y  a  de 
trois  fortes.  La  première  eft  aiipcllce  Tryfhtra  ma- 
onu  de  NicoUl  yllrxandrin,  tllc  eft  compofée  de 
Vingt-fix  Ingrédients  ,  fans  y  comprendre  le  miel 
on  ic  fucre.  Ces  Ingrédients  font  l'opium,  la  cand- 
ie, la  zcdoaire,  le  gàlanga,  le  coftusblanc,  les  gyro- 
fles ,  le  calamus  aromaticus,  le  gingembre  ,  le  nard 
indicjue  ,  le  (lyrax  calamité ,  les  racines  du  peuccda- 
num  &  du  vrav  à  corne  ,  le  cypcrus ,  l'écorcc  de  la 
racine  de  mandragore,  l'iris  d'iUyrie,  le  nard  celti- 
que ,  le  poivre  noir ,  les  rofcs  rouges  ,  les  femcnces 
d'anis  &  du  pcrfil  de  Macédoine  ,  de  l'ache  de  mon- 
tagne ,  de  l'ache  de  matais  ,  de  fenoiiil  ,  de  daucus 
creticus ,  de  jufquiame  &  de  bafilique.  Cette  opia- 
te  eft  propre  contre  toutes  les  maladies  de  la  matri- 
ce qui  proviennent  de  froidure,  cftant  appliquée  en 
forme  de  pclTaire  avec  la  poudre  d'armoile  &  l'hui- 
le de  mufcade.  Elle  eft  bonne  auffi  aux  maladies  de 
l'cllomac,  dont  elle  fortifie  la  débilité.  On  la  don- 
ne avec  du  vin&à  jeun.  Elle  arrefte  le  flux  immo- 
déré du  ventricule  &  des  hemorthoïdes ,  guérit  la 
Cûk'.'xie,  cuit  les  humeurs  crues ,  ôc  fortifie  la  vciïie. 
La  faveur  tii  eft  fort  defagreable  ,  &  on  l'a  nom- 
mée Tryphcre ,  du  Grec  r^v^icU  ,  Mol ,  délicat  ,  à 
caufe  qu'elle  donne  du  repos  &  de  la  joye  à  ceux 
qui  en  ufent.  Elle  a  efté  furnommée  A/<i|Ki!,Gran- 
de,  à  la  différence  de  laTryphere  Perfique  de  Mef- 
vé  ,  appellée  Perjîejue ,  à  caufe  que  les  Médecins  de 
Perfe  l'ont  premièrement  mife  en  ufage.  Il  entre 
trente  Ingrediensen  celle-là  ,  fçavoir  les  violettes  , 
l'agaric  ,  le  fené  ,  la  femence  de  culente  ,  les  pru- 
nes" de  damas, les  myrobalans  citrins ,  cepules  tk  in- 
diens, les  tamarindes ,  l'épithyme ,  le  nard  indique, 
la  cafle  ,  la  rhubarbe  ,  la  mauve  ,  le  vinaigre  ,  la 
conferve  de  violette  ,  les  myrobolans  bellitiques  Se 
embliques,  le  maiis  ,  les  cubcbes ,  les  ttochifques 
diatrhodon  ,  les  fcmenccs  d'anis  &  de  fumetetre ,  le 
maftic  ,  le  fantal  citrin  ,  le  fpode  &  les  quatre  fe- 
mences  froides.  On  fc  fett  de  cette  opiate  aux  fiè- 
vres aigtics,lois  qu'elles  régnent  en  un  Eftépeftife- 
lé  Se  en  Automne  ,  &  dans  toutes  les  maladies  en- 
gendrées d'humeurs  brûlées.   Batideron  ajoufte  à 
cela  qu'elle  appaife  la  foif ,  guérit  la  jauniilè  chau- 
de qui  vient  de  l'obftruilion  drr  foye  ,  difctite  la 
fuffufion  qui  incommode  la  veuë  ,  à  caufe  des  hu- 
meurs bilieufes ,  &  purge  l'une  &  l'autre  bile  &  la 
pituite.  Il  y  a  encore  la  Tryphere  Sarracenique  de 
Nicolas  Alexandrin,  appellée  Sarraccmc/iie ,  à  cai:- 
le  des  Médecins  Sarrafins  qui  l'ont  inventée.  Les 
Ingrédients  qui  la  compofent  font ,  la  manne  ,  la 
caife  ,  les  tamarindes,  les  myrobalans  cepules,  bcl- 
iiriques  &c  embliques  ,  les  écorces  des  myrobolans 
citrins ,  la  rhubarbe  ,  les  violettes  récentes  ou  leur 
femence  ,  celles  d'anis  Se  de  fenoLiil ,  le  maris  Se  le 
nard  indique.  Cet  Elcûuaire  eft  efficace  pour  ceux 
qui  ont  la  jaunill'e  ,  pour  les  mélancoliques  &  les 
hépatiques ,  &  contre  tous  les  maux  de  tefte  ,  de 
l'eftomac  &  des  hypochondies.  Il  fortifie  la  vcuc 
6c  refait  le  teint. 

TSI 

TSI  MANDA  M.  f.m.  Arbre  qui  a  fort  peudefciiil- 
les  ,  *éc  dont  oii  titc  de  grandes  ucilicez  contre  les 
nuux  de  cœur  pL-fle,&:[es  maladies  contagieufes. 
Il  croift  dans  riHe  de  Madagafcar. 

TSITSIHI.  f.  ni.  Sorte  d'Hcuredilde  Tlfle  de  Mada- 
gafcar, qui  fe  tient  ordinairement  dans  les  trous 
des  arbres,  &  qu'on  ne  f9aucoit  apprivoifer. 


T  u  B 

T  U  B  E.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Tuyau,  du  Lacin 
Tiibits ,  Tuyau  de  fonrame.  il  fe  die  particulière- 
ment des  Tuyaux  qui  portent  les  verres  des  gran- 
des lunettes.  Celiiy  de  la  grande  lLinct:c  de  l'Ob- 
fcrvatoire  de  Paris  ,  eft  de  foixante  Ôc  dix  -  fcp: 
pieds. 

T  U  B  £  R  E  U  S  E.  f.  f.  Sorte  de  fleur  blanche,  qui  a 
une  odeur  tres-agreable.  Elle  vient  d'un  oignon  &: 
fur  une  tige  de  la  hauteur  de  celle  des  lis.  La  Tu- 
bcreufe  fleurit  toute  l'année  ,  pourvcu  qu'on  la  met- 
te en  un  lieu  propre  pour  cela  ,  &  qu'on  en  prenne 
grand  foin, 

TUBEREUX,EUSE.  adj.  Les  Fleurîmes  &  les  Jar- 
diniers  appellent  FUfiles  luherenps ,  Celles  qm  ont 
des  fibres  5c  des  racines  rougcaflres  ,  de  couleur 
rouiïe  ou  brune,  n'ayant  ny  peau  ny  écailies,jettanc 
plufieurs  tiges. 
T  U  BE  R  O  S I T  E'.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On  le 
dit  d'une  bofle  ou  tumeur  qui  vient  naturellenienc 
à  quelque  partie  ,  par  oppofition  aux  tumeurs  cau- 
fécs,  ou  par  maladie, ou  pat  accident.  Ce  mot  vient 
du  latin  Takcr  ^  Bolfc. 

T  u  C 

TUCUARA.f.m.  Sorte  de  canne  duBrefil  qui  eft 

de  la  grolïcur  de  la  cuifTe.  Parmy  la  quantité  de 
cannes  &c  de  toieaux  qui  fc  trouvent  en  ce  pays-là, 
il  yen  a  dans  les  forclls  qui  eflanc  nourries  de  l'hu- 
nildicé  de  la  terre,  ne  ceiTent  poinr  decroiftre, 
jufqu'à  ce  que  leur  fommet  ait  furpailc  ccluy  des 
plus  iiauts  arbres.  Ces  roleaux  occupent  quelquefois 
beaucoup  de  terre  ,  Êcmefme  des  Provinces  en- 
tières. 

TUD 

T  u  D  E  s  Q^U  E.  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  langage 
des  anciens  Allemans. 

TUF 

T  U  F.  f.  m.  Sorte  de  fïerre  l^Lwche  &  fort  teridre  & 
ta  première  /^ti'on  trouve  d'ordinaire  en  foïiilUnt  la 
terre.  A  c  a  d.  F  r.  Lors  que  le  Tuf  cil  trop  prés 
de  la  fuperficie  de  la  terre  ,  il  rend  les  jardins  fteri- 
Ics.  C'efl:  ce  qui  obligea  l'ofter  ,  pour  y  mettre  de 
la  bonne  terre  avant  que  l'on  y  plante  des  arbres. 
On  dit  auiïi  Tnfeau  ,  du  latin  Tophits  ,  Pierre  ruf- 
tique.  Quand  on  fair  un  baftiment ,  on  peut  faire 
les  fondations  fut  un  terrein  de  Tuf  ^  à  caufe  qu'il 
fait  malTc  folide. 
TUFFES.  f.  f.  Vieux  mot.  Troupes ,  forte  de  Sol- 
dats. 

TUFFIER,  ERS. adj.  On  ayipeWc  Terre  m JJi  ne  ^ 
Une  terre  qui  approche  du  Tuf,  &  qu'on  ofte  d'un 
jardin  ,  parce  qu'eftant  trop  ingrate  &  maigre ,  elle 
coufleroit  plus  à  amender  ,  qu'il  n'en  coulle  à  y 
apporter  de  bonne  terre. 

T  U  G 

TUGUE.  f.  f .  Terme  de  Marine.  Efpcce  de  faux 
lillac  ou  de  couverte  qu'on  fait  de  caillebotis  ou  de 
fimples  barreaux  ,  &  que  l'on  élevé  fur  quatre  ou 
fur  fix  piliers  au  devant  de  la  dunette ,  afin  de  fc  ga- 
rantir du  Soleil  ou  de  la  pluye.  Comme  les  Tugu:  s 
rendent  un  Vailfeau  pefant  à  la  voile  ,  le  Roy  dé- 
fendit  celles  de  charpente  en  1670.  &  permit  a  Te- 
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.  qii'p^^ge  de  Ce  co.iivrir  avec  des  tentes  foùtenucs  p.^r 
tics  cordages.  On  dit  aufil  Tf/jw.". 

T  u  I 

T  U  1  L  E.  f.  f.  QuafLCau  de  terre  gralTe  paiftrie  ,  fe- 
chée  &  cuite  de  certaine  épailîeur  ,  qu'on  employé 
à  couvrir  des  baftimcns.  l!  y  a  de  deux  fortes  de 
Tuile  en  général  ,  les  plates  &  les  rondes  ou  ccur- 
bées.  Les  tondes  font  encore  de  deux  fortes  ;  (ça- 
voir  ,  celle  qui  eft  à  la  manière  de  GnUnne ,  c'efl-à- 
dire,creufe  ,  ayant  fon  profil  en  demy-canal  ,  & 
celle  qu'on  appelle  ^  la  rn.wure  de  Flandre,  qui  cft 
aulTi  mie  Tuile  creufe  ,  avant  fon  profil  en  S.  Les 
Tuiles  rondes  C'i  pofent  fur  des  toits  fort  plats , 
parce  qu'elles  n'y  font  point  arreflées  par  des  clous 
ny  par  des  crochers-    On  les  nomme  auiïi  Tt.iUs 
f.ùflicres  ou  goutneru.  On  fait  les  Tuiles  plâtres  de 
trois  différentes  grandeurs.  La  première  efl:  appel- 
Ice  dh  g  -and  moitié  ,  &  on  luy  donne  quatre  pou- 
ces de  pureau.   La  féconde  eft  du  msule  baflard  ,  & 
celle-Ki  n'cft  plus  d'ufige  à  Paris.   La  troificme  eft 
celle  qu'on  appelle  du  fetit  moule  ,  à  laquelle  on 
donne  trois  pouces  de  pureau.  On  appelle  Tmles 
qirormhs ,  Ce'.Us  qui  font  plus  étroites  en  haut  qu'en 
bas.  On  s'en  ferc  a  couvrir  les  chapiteaux  des  tours 
rondes  &  di'b  colombiers.  Il  y  en  a  d'autres  qu'on 
.  nomme  Tulles  hachées.  Ce  font  celles  qu'on  échan- 
cre  avec  la  hachette  pour  les  arcftiers,  les  fourchet- 
tes &  les  noues.  La  Tnlle  verni Jlée ,  eft  celle  qui  eft 
plombée.   On  s'en  fert  â  faire  des  compartmiciis 
fur  les  couvertures.  On  fait  venir /"//i/t  du  latin 
Tf^nla,  fait  de  Te  gère .  Couvrir. 
TU  ÎLE  AU.  f. m.  Morceau  de  tuile  cafTée.  On  fait 
les  voutîs  des  fours ,  &:  les  contrccœuts  des  aci  es 
de  cheminée  avec  des  Tuile.iux.  On  s'en  fert  aulH 
pour  fcelleren  pUftrc  des  coibeaux  ,  gonds  &  au- 
tres pièce?  de  fer.  On  fait  du  ciment  avec  des  Tui_ 
Icaiix  en  les  conciif-inc. 
T  U  I  T.  adj.  Vi:  ux  mot.  Tous  S;  Toutes. 
Ct.  orenî  bisn  tmt  ci/î  Barons. 
Dans  le  Roman  de  Fauvel. 

Titit  ces  cbofes  ^ne  j'ay  nommées , 
Qui  de  tout  mal  [ont  renoHVces, 

T  U  L 

T  U  L I  P  E.  f.  f.  Sorte  de  fleur  qui  ne  fent  rien ,  & 
qui  fleuriltint  en  Avril ,  dure  jufqu'à  la  my-May. 
Il  n'y  a  point  de  fl:ur  qui  fe  diverfifie  en  tant  de 
couleurs.  Les  Tulipes  de  graine  font  celles  qu'on 
feme  pour  avoir  de  belles  couleurs  &  qui  foienc 
fantafques.  Il  y  en  a  qui  viennent  d'un  cayeu  ou 
d'un  morceau  de  l'ognon  qui  fe  fepare.  Ce  font  cel- 
les-là qui  deviennent  panachées.  Le  mot  de  T/i/i- 
^f  ,ain[î  que  fa  fleur ,  nous  eft  venu  de  Turquie,  où 
on  l'appelle  T;ï/i/'<t"r ,  à  caufe  de  fa  reffemblance 
avec  la  fii:;ure  du  Tulbent ,  que  nous  appelions  icy 
Turban.  "C'ell:  le  fentiment  de  M.  Ménage.  LesRe- 
lations  de  Thevenot  nous  apprennent  que  la  Tu- 
lipe eft  la  fleur  la  plus  commune  qui  f^;  trouve  dans 
les  prez.  de  Tartarie. 
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TUMEU  R.  f,  f.  Terme  de  Médecine.  Grandeur  d'u- 
ne partie  augmentée  contre  nature ,  en  longueur, 
largeur  &  profondeur.  Les  caufes  en  gênerai  de 
toutes  les  tumeurs  font  les  parties  mefmes  hor'i  de 
îeur  fituation  naturelle  &  difloquées  ,  qui  tombent 
fur  la  partie  voilme  ,  ou  quelque- humeur  qui  grof- 
la  partie,  ou  les  vents  qui  la  gonflent.  L'humeur 
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eft  la  pUis  ordinaire  de  ces  caufes.  Qj.ioy  qu'ii  (e 
trouve  quelquefois  des  pierres ,  des  vers  ,  des  poux, 
quantité  de  petits  ceufi,des  cheveux  &  autres  chofcs 
fcmblabies  dans  les  tumeurs  &  dans  les  abfcez  qui 
en  dépendent.  Ettmuller  dit  que  ce  font  des  jeux  de 
la  nature, qui  arrivant  rai  emeiit,i'e  pcuvtnt  déroger 
à  ce  qui  eft  ordinaire. L'humeur  qui  engendre  la  tu- 
meur en  grolïiflant  la  partie  ,  n'y  eftoit  point  au- 
paravant ,  mais  elle  s'y  eft  amaflée  de  nouveau  ,  ou 
parce  que  ie  mouvement  circulaire  de  quelque  hu- 
meur a  efté  arrtfté  ,  ou  qu'elle  s'eft  épanchée  ,  ou 
parce  qu'une  nouvelle  humeur  s'eft  engendrée  dans 
la  partie,  il  y  a  des  Tumeurs  fercufcs  ou  f.ejveufes , 
qui  s'élèvent  lorfque  la  circulation  de  la  lymphe 
eft  interrompue  à  caufe  de  l'obftruétion  ou  de  la 
ruption  de  quelques  vailTeaux  lymphiriques  ,  &: 
qu'il  fe  fait  un  amas  contre  nature  &  un  épanche- 
ment  de  la  lymphe  en  quelque  parti.*.  C.  s  tumeurs 
font  molles  &  lafches  au  toucher  ,&  indolentes,  en 
forte  que  quand  on  les  prefte  avec  le  doigt ,  il  ne 
rtfte  aucun  vcftige.  Si  on  les  regarde  de  cofté  ou  à 
la  chandelle  3  elles  paroiftront  tranfparentes.  C'cft 
cette  lymphe  ramalTéedans  quelque  cavité  ,  qui  fait 
l'es  hydropifies  particulières ,  &  TAnafiTrca  ,  lors 
qu'elle  occupe  toute  la  fui  face  du  corps.  Le  but  de 
la  cure  de  ces  fortes  de  tumeurs  eft  de  refoudre  &  de 
diflîper  la  lymphe  épanchée,  &:  fur  tout  les  humeurs 
groffieres  qui  bouchent  Icsvaiftl-aux  lymphatiques. 
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TUNA.  Sorte  d'arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  ,  qui 
croift  fans  tuyau  &  fans  branches  ,  &  qui  n'a  pref- 
quc  rien  de  bois.    Les  Mexiquains  l'appellent 
Nochtli .  ôc  les  Européens,  Figuier  Indi^ur.  Il  y  en 
a  de  deux  force:; ,  i'un  iauvage  qui  ne  porte  point 
de  fruit  ,  ou  du  moins  qui  en  produit  un  fi  épineux 
qu'il  n'eft  utile  à  aucune  choie.  L'autre  qu'on  ap- 
pelle Vomefiii^iieou  f'-^nc  ,  porte  un  fruit  long  &c 
rond  ,  approchant  alfez  des  figucs,&  de  la  uicfme 
couleur.    Ce  fcuic  eft  poli  ,  &  quand  on  en  a  ofté 
l'épaitTe  peau  ,  ou  voit  la  poulpe  du  dedans  pleine 
d'un  fort  grand  nombre  de  grains.   Cette  poulpe 
eft  douce  ,  &:  d'un  gouft  fort  agréable.  La  blanche 
eft  eftimée  la  meilleure.  Celle  qui  eft  rouge  ou  pur- 
purine ,  teint  les  mainî  de  couleur  de  fmg  comme 
les  meures.  Elle  teint  aufli  l'urine  quand  on  l'a  man- 
gée. Il  s'en  trouve  une  autre  cfpcce,appellée  par  les 
Ameiic[uiiini  Nochi^icli  NopaUi,o\iN'ûpal  N'ochezili, 
qui ,  quoy  qu'elle  ne  produife  pas  de  femblablcs 
fruits ,  eft  cultivée  avec  tout  le  foin  pofllble ,  à  cau- 
fe e]u'elle  porte  ce  précieux  grain  qu'on  appelle 
Cochenille,  Ce  grain,  dit  Herrera,  vient  en  pluficurs 
Provinces  de  la  nouvelle  Efpagne  lur  l'arbre  appel- 
lé  THna  ,  qui  a  des  feUilles  épaiftes ,  &  qui  croift 
aux  lieux  qui  font  expofez  au  Soleil  Se  à  couvert  du 
vent  de  Nord-Eft.  C'eft  un  petit  animal  vivant,  ou 
pluftoft  un  infeifte  ,  prefque  femblable  à  une  punai- 
fe.  Il  eft  un  peu  plus  petit  qu'une  puce  lors  qu'il 
commence  à  s'attacher  à  la  plante,  &:  vient  d'une 
femence  de  la  grolfeur  d'une  mitte.  Il  remplit  tout 
l'arbre  ,  &  onramafle  une  fois  ou  deux  l'année.  Les 
Habitans  difpofent  ces  arbres  en  certains  rangs  de 
la  manière  qu'on  plante  les  vignes, &  oftent  les  her- 
bes qui  leur  pourroicnt  nuire.  Plus  les  plantes  font 
jeunes  ,  plus  elles  portent  abondamment,  &  don- 
nent de  bonne  graine.   Us  fe  fervent  de  queues  de 
renard  pour  les  nettoyer  ,  de  peur  que  la  femence 
nouvelle  de  ces  infedes  ne  (oit  g.iftce.   Quand  ils 
fonr  devenus  alfez  gros ,  on  les  ofte  de  l'arbre  avLC 
un  grand  foin  ,  &  on  les  tue  en  les  arrolant  d'eau 
fraiiche.   On  les  tue  aufll  avec  de  la  cendre  qu'on 
Xxx  iij 


T 


U  O    T  U  Q 


5Î4        ,  T  u  N 

yue  d^'iTwi  ,  après  quoy  o(i  les  feclie  à  l'ombre, 
on  les  m(  c  dans  des  vaifT^aux  de  terre  pour  les  con- 
ferver.  M.  Pomet  dans  Ton  Hiftoire  générale  des 
Drogues  ,  die  qu'il  avoit  toujours  crcu  ,  comme 
beaucoup  d'autres, que  la  Cochenille  elloit  un  petit 
animal ,  niais  qu'il  eft  ioiCy  d'erreur  par  une  lettre 
que  luy  a  écrite  le  fieur  RoulVeau  ,  habitant  de  Leo- 
ganne  ,  Cofle  Saint  Domingue  ,  du  ly.  May  1691. 
Cette  Lettre  porte  que  la  plante  de  la  cochenille  T  U  O  R  B  E.  f.  m.  Efpece  de  lut,  qui  en  diffère,  non 
vient  environ  de  deux  a  trois  pieds  de  haut  tout  par  feulement  par  l'accord  &  par  le  nombre  des  cordes 
balais  garnis  de  ftLiilles  de  deux  doigts  d'épais ,  d'un  en  ayant  quatorze ,  mais  encore  par  la  longueur  de 
aifez  bjau  vert  ,  &  garnis  d'épines  de  toas  coitez^       fon  manche, qui  eft  bien  plu,  grand.  On  fe  fcrt  des 


appellèc  Theume  ,  6"  ailleurs  Tunicle.  Le  mot  dr^^te- 
luricr  François  ej}  Tunique  ,  &  vient  de  cefiny  latin 
Tunica,  ^ui  ejî  Veftimentum  fine  manxis  ,  comme 
dit  Noniits  Marcellui.  Aujfi  U  oîie  d'armes  n'a  cjue 
les  feules  efpanUeres  ^  fans  manches  ^  non  plus  qne  le 
ho^neton. 
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que  fa  graine  fe  ramaife  dans  de  petites  colfes  faites 
en  cœur  ,  &  tirant  fur,  le  jaune  quand  elles  font 
meures  ;  qu'on  fait  fecher  cette  grame  ,  &  qif  en- 
fuite  on  la  met  dans  des  canalf.'S  de  cuir  ou  de  toi- 
le, comme  on  la  reçoit  en  France.  M.  Pomet  ajou- 
te ,  qtiec^tce  lettre  luy  paroift  d'autant  plus  digne 
de  foy  ,  qu'on  ne  fçauroit  découvrir  ny  pieds  ,  ny 
ailes,  nytcfte,  ny  a^ictnie  autre  pa' tie  d'animal  dans 

la  co.;h'^nille,  &  qu'elle  a  en  Iby  toutes  les  marques  T  U  QJJ  E.f.  m.  Terme  de  Marir 
d'une  vt-ritable  graine. 


tuorbes  dans  les  concerts  pour  les  balfes  continues 
&  pour  foûcenir  la  voix  de  ceux  qui  chantent.  On 
dicen  Italien  Tiorba  ^  que  quelques-uns  prétendent 
cftre  le  nom  de  celuy  qui  a  inventé  cet  inflrumenc 
&  d'où  ils  font  venir  Tuorht.  On  dit  auffi  Teorbe, 


Efpece  de  faux 


T  U  N  I  C  E  L  L  1-.  f.  f.  Petite  tunique  blanche  que 

quelques  Religieux  portent  fous  leur  habit. 
T  U  N  I  Q  U  E.  f.  f.  Sorte  de  vefîernent  de  dejfous  ^ue 
porioient  Its  Jincievs  ,  &  qui  n'efi  rnainten/int  en  afrge 
^Hc  pivmy  les  Religieux.  A  c  a  d.  F  r.  Les  Bernardins 
appellent  Tmjïqne ,  Une  manière  de  ch^mife  de 
f^tîTei  &  parmylcs  Auguftins,  c'eft  une  forte  de  ro- 
bc  blanch:  qu'ils  mettent  fous  leur  robe  ,  &  qui  leur 
va  jufques  à  my- jambe.  La  tunique  desRcligieufes 
eft  une  efpece  de  camifole  blanche  ou  brune  qui 
va  jnfqu'aux  pieds,  &  qu'elles  mettent  de  nuit  avec 
un  Scapulaire. 

Tunicjite^Qn  termes  d'Eglife ,  eft  un  veftement 
dont  certains  Eccicfiaftiquës  fe  fervent  quand  ils 
ofiicient.il  a  de  petites  manches  qui  ne  font  pas 
fermées  ,  &  ne  diffère  de  la  chafuble  que  parce  qu'il 
cil  plus  court ,  &  n'a  point  de  croix  fur  le  derrière. 
Il  n'eft  propre  qu'à  ceux  qui  font  les  fonctions  de 
Diacre  &  de  Soudiacre  aux  (rrandes  Melfes. 

T'imqne^'XQimt  d' AnatOLuie.  Partie  fimilaire  froi- 
de ,  fech-  Se  large  ,  engcndiée  par  la  faculté  forma- 
trice de  la  femeuce  !a  plus  tenace,  pour  eftre  l'or- 
gane d,f  l'attouchement,  pour  couvrir  quelques 
parties,  en  attacher  quelques-unes  ,  &c  en  feparer 
quelques  autres.  La  tunique  ,  qui  n'cft  autre  chofe 
q  t'une  membrane ,  a  le  feus  fort  vif.  On  ne  l'a 
nommée  ainfi  qu'à  caufc  que  l'un  de  fes  principaux 
ufiges  eft  de  couvrir  les  parties  en  forme  d'habille- 
ment, 

Voicy  ce  que  dit  Nicot  fur  Tun'^ue  ,  qu'on  a 
autrefois  appellée  T/iMif/p.  Tunique  ejl  un  mot  ^ue  le 
François  a  f  pprnpné  a  U  cette  d'armes.  Robert  Ga- 
gim  en  fon  Traifié  des  Rais  d'a-'mes.  Hérauts  &  pour- 
fuivants.  Apres  ces  Officiers  d'armes  &  Chevaliers 


tillac  fait  de  treillis  de  bois ,  .S:  pofé  lur  des  piliers 
fur  l'étage  le  plus  élevé  de  l'arriére  d'un  VailTeau. 


r.TUGUE. 
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pour  la  dig.iité  2c  excellence  des  armes  du  Roy,  T  U  R  B  I  T.  f.  m.  Racine  d'une  plante  qi 
viendra  un  autre  Chevalier,  qui  defTus  une  lance       '-  1        >  >         _       .    .  ^ 

croifceen  fiçon  d'un  confmon  ,  portera  la  Turni- 
cle  ou  cotte  d'armes  du  Roy  ,  en  laquelle  fera  fi- 
chée en  la  poitrine  une  couroime  d'or  ,  Se  chargée 
de  pierres  pretieufes ,  où  fera  feulement  efinaillé  le 
blafon  du  Roy.  Et  en  autre  pa/pi^e.  Le  Roy  Alexan- 
dre leGiaiid,  pour  exaucer  le  nom  de  vaillance  de 
fes  Chef-,  de  guerre  &  aiures  vaillans  Seigne;urs  vic- 
ToriL-ux  Combatteurs,  afin  qu'ils  l'euiLMit  plus  grand 
&c  noble  ^^'(Çin  leurs  ennemis ,  ordonna  donner  aux 
Chefs  &  Sfig'.ieurs  de  fa  coiiipagnie ,  bannières, 
pennons  &  cuniclcs ,  qui  de  prefenc  s'appellent  Cof- 
le â'.mna  ,  f;lon  le  hardcment  &  vaillance  d'un  cha- 
cun. Lecjud  mot  ejî  corrompu  aud't  lieu  ,  tout  ainfi 
^ii'cn  l'hifloirc  de  Birtrani  dn  Giiifclin,  eli  elle  efl 


T  U  R  B  A  N-  f.  m.  Coifure  des  Mahometads  &  de  la 
plufpart  des  Peuples  Orientaux.  Elle  efl:  faire  d'u- 
ne bngue  pièce  de  toile  ou  de  tafRtas,  qui  fait 
plulîeurs  tours  autour  d'un  bonnet.  Le  Turban  du 
Grand  Seigneur  ell  prefquc  de  la  grolK-ur  d'un 
boidtau  ,  &  les  Turcs  le  révèrent  tellement,  qu'à 
peine  en  ofcroient-  Is  toucher  un.  Les  Emirs  le  por- 
tent vert .  &  ils  ont  ce  privilège  comme  eflant  pa- 
rents de  Mahomet.  M.  Mén.ige  fait  venir  Tnrban  de 
Tiilhent  qui  iîgnfie  Toile  de  coton  ,  a  caufe  que  c'cit 
ordi;:airement  de  cette  toile  qu'on  fait  les  turbans. 
TLTRBE.  f.  m.  Terme  de  pratique.  Troupe,  nombrs 
de  perfunnes.  Enijuefle  par  turbes  ow  pAr  tourbes  ^  eft 
.    une  cnquelle  qui  fe  fiifoit  cy  devant  dans  les  pro- 
ccz,poiir  cclaircir  la  difficulté  d'un  point  de  couftu- 
me  ou  d'un  ufage  allégué  par  une  Partie.  Dans  les 
Enqueftes  de  cette  nature  ,  dix  témoins  qui  dépo- 
foient ,  n'eftoient  comptez  que  pour  une  feule  per- 
fonne.  LO'rdonnance de  1667.  les  a  fubrogées.  Ce 
mot  vient  du  lj.tin  Tu^b.i ,  Multitude  de  perfonnes. 
T  U  R  B  I  E  R.  f.  m.  Nom  que  l'on  donnoit  aux  té- 
moins qui  dépofoient  quand  les  Enqueftes  par  tur- 
bes  avoient  lieu. 
TURBINE,  f  f.  Sorte  de  petit  échaflrut  ou  de  ju- 
bé ,  élevé  dans  les  Eglifcs,  où  (e  meitent  quelques 
Religieux  ou  penitens  qui  ne  veulent  point  fe  laif- 
fcr  voir.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  appelle  Tiirbint 
l'Endroit  feparé  où  l'on  place  les  orgues  d'une  Eghfe, 
ou  des  chœurs  de  Muhcicns. 

ine  plante  qui  rampe 
le  long  des  autres  arbres ,  Se  qui  n'a  aucun  gouft 
lorfqu'elle  efl:  récente.  On  la  trouve  aux  environs 
de  la  mer,  tant  à  Cambaiette  ôc  à  Surate  qu'en 
d'autres  contrées  des  grandes  Indes.  Sa  racine  ell 
d'une  moyenne  grolfeur  &  longueur.  Lorfqu'elle 
eft  dans  terre  ,  cllepouire  des  farments  longs  de  cinq 
à  fîx  pieds ,  &  du  milieu  de  fes  tig.-s  fortent  des 
feuilles  qui  y  Pjnt  att.achées  par  une  queue  de  gran- 
deur moyenne.  Ces  feliilles  relTemblcnt  alfez  a  cel- 
les de  la  guimauve,  excepté  qu'elles  font  un  peu 
plus  blanches,  veloutées  &épineufes,  ou  plûtoll 
garnies  de  petites  pointes ,  après  lefqnellcs  naillèut 
des  fleurs  incarnates ,  faites  à  peu  prés  comme  cel- 
les du  liferon.  Lorfque  les  fleurs  font  tombées,  U 
refte  des  gouflès,  dans  chacune  defquelles  font  qua. 
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tre  femences  iioiraflres  à  dcmy-  rondes  &  la  grof^ 
fcLir  du  poivce.  Mcfvé  dit  que  le  bon  Tiirbit  el\ 
blanc ,  c'etl-  à  dire,  par  dedans.  Lorsqu'il  cil  mon- 
de par  dehors  iivcc  un  coufteau  ,  il  eft  de  couleur 
cendrée ,  à  moins  qu'on  ne  le  r.iclaft  beaucoup  .  ce 
qui  le  feroic  devenir  blanc.  LeTurbic  eft  ch-iud  au 
troificnie  degté  &  purge  la  picuire  crafle  Se  vifqueu- 
ie  ,  aufli  bif  n  que  l'agaric  ,  mais  il  eft  un  peu  plus 
puilïant  &  moins  alïu:é.  Ainfi  on  ne  doic  le  don- 
ner ny  aux  enfans  ,  ny  aux  gens  qui  fonc  d'un  âge 
avancé  ,  mais  feuieinenraux  perfonnes  forces  &  ro- 
buflcs.  U  ne  convient  qu'aux  maladies  froides  Sc 
picuiccufes  du  cerveau  Ôc  des  nerfs  ,  &  ou  le  donne 
rarement  feul.  L'ordinaire  cil  de  le  meller  avec 
d'ancres  mcdicamens  purgatifs  ,  jufqu'àune  drach- 
me pourichaque  dofe.  Comme  il  a  accoutumé  de 
renvcrfir  l'eftomac  ,  on  le  corrige  par  des  medica- 
mens  ftomachiques  &  aromatiques,  &  particuliè- 
rement avec  du  gingembre  5c  du  poivre  ,  qui  aug- 
mentent en  mefnie  c;;mps  fun  adion  lenie  &  tar- 
dive. 

Les  Chymiflcs  appellent  Tityhit  minerai .  du  mer- 
cure revivifié  du  cinabre  ,  diïTous  dans  de  l'huile  de 
vitriol.  Enfuite  avec  de  l'eau  froide  on  en  fait  pré- 
cipiter une  poudre  jaune,  quicllun  puitfanc  purga- 
c:f  5c  vomitif,  après  qu'on  l'a  bien  lavée  &  fecHce. 
On  fait  encore  un  précipité  jaune  ,  en  dilfolvant  du 
fubh'nié  en  poudre  dans  de  l'eau  de  chaux,  il  faut 
aiifil  laver  5c  fecheria  poudrejaune  qui  fe  trouvera 
au  fond,  &  qui  peut  paifec  pour  Tiirbit  rniner.il.  On 
l'a  appelle  ainfi  du  latin  Tiirbnre  ,  Troubler,  à  eau- 
fe  qu'il  trouble  to'Jtc  l'œconomie  du  corps. 
T  U  l<  B  O  T.  r.  u).  Sort?  de  poiffon  de  mer  plat  ,  & 
en  forme  de  loGnge.  Il  n'a  point  de  dents  &  a  la 
bouche  grande  ,  &  ie  dos  brun  ,  avec  plulîeurs  ai- 
guillons. Ce  poilfon  eft  excellent  à  manger,  lia 
elle  appelle  Rhombns  par  les  Latins  ,  à  caufc  de  fa 
figure. 

TU  R  C.  f.  m.  Petit  ver  qui  s'engendre  entre  l'écor- 
ce  &  le  bois  des  arbres  ,  &:  qui  après  les  avoir  per- 
cez en  fuceda  feve.  M.  Ménage  dit  qu'on  luy  a 
donne  le  nom  de  Turc  ,  à  caufe  qu'il  s'attache  plù- 
tofl:  aux  poiriers  de  bon  chrefticn  qu'aux  autres 
arbres  ,  &  qu'd  en  cft  comme  l'ennemi  particu- 
lier. 

TURC  I  H.  f  f  Levée  de  terre  ou  de  pierre  en  for- 
me de  quay  ou  de  digue  ,  pour  refilter  aux  inonda- 
tions d'une  rivière.  Il  y  a  des  Officiers  qui  font  créez 
IntenJans  des  Turcies  &  levées.  On  difoit  autre- 
fois Turgje  ^  au  Utu  de  Titrcie  ,  ce  qui  venoit  du 
latin  Turgere  ,  Enfler  ,  à  cauiè  qu'on  ne  fe  fert  de 
Turcies  que  pour  empefcher  que  les  eaux  enflées 
ne  fe  débordent. 

T  U  R  G  O  I  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Carquois. 
V/i  g-rand  ftii  fit  cmmy  le  bois 
Son  arc  ,  fes  flèches  ,  fon  tiircoîs, 

T  U  R  G  U  E  T.  f.  m.  Sorte  de  bled,qui  (don  Diofco- 
ride,re[U'mbIe  à  l'épeantre.mais  qui  cfl:  moins  nour- 
riiTant.  Il  eft  de  difficile  digeftion,&  ne  lailfe  pas  de 
faire  bon  ventre.  .\lacthioîe  dit  que  le  Turguet  ou 
Tragon,  que  quelques-uns  font  [emb!aUe''au  bled 
dont  on  fait  l'alica,  ou  àla  dragéequ'on  donne  aux 
chevaux  ,  ne  croïft  point  en  Italie ,  &  que  du  temps 
melmede  Pliu^  on  l'apportoit  du  Levant ,  oii  il  a 

-  efté  laiffé  à  ceux  du  Pays,  comme  une  chofcqui  leur 
appartient. 

TURLUPI  NS.f.  m.  Sede  d'Hereciques  qui  s'é- 
levèrent  dans  le  quatorzième  iiecle  ,  voulant  efttc 
tenus  pour  un  Ordre  Religieux,  lis  enfeignoient 
qu'on  ne  devoit  point  prier  Dieu  avec  la  voix,  mais 
feulement  de  cœur  ,  &  s'abandonnant  librement  & 
en  public  à  toutes  forces  d'impudicicei  ,  ils  pretea- 
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doicnt  qu'on  ne  devoit  avoir  nulle  honte  de  laiiTr 
voir  ce  que  la  pudeur  oblige  à  cacher,  lis  appelloicnc 
leur  fede  U  Fraternit-c  des  pauvres  ,  &  voulurent 
s'établir  à  Paris  en  1571.  mais  on  les  fie  cous  périr 
par  le  feu  avec  leurs  livres. 

TU  R  POT.  f  m.  Terme  de  Marine.  C'fiy?,dit  Nicoc, 
lin  fulivcîH  de  fept  pieds  de  hum  ,  dont  y  en  a  if  naître 
au  chafîean  devara  d'un  Ns^iire  ,  a  fcavoir  deux  dn 
coflé  de  proue  ,  deux  du  coflé  de  poupe  ,  ('•jfii[lc'^& 
ûccldmpfz.  h  ta  vareniTiie  de  cet  endroit-lii. 

T  U  R  Q  U  O  I  S  E.  f.  f.  Pierre  precieufe ,  opaque  5c 
bleue,  qui  vient  dans  la  nouvelle  Efpagne  ,  dans  la 
Silefie  5c  dans  la  Bohême,  en  des  lieux  prefqucinac- 
ccfllbles.  Elle  a  un  poliment  doux  &  fans  aucune 
raye.  Les  grolîés  Turquoifes  font  celles  que  l'on 
edime  le  plus.  Elles  nailîènt  toutes  d"  figure  ronde 
ou  ovale.  Il  y  en  a  de  trois  iorccs  -,  Ln  Tttrcjnoife  Per- 
fioine  ,  Li  7 iirquoifeTtire^mie  ,  &  celle  qui  eft  ap- 
pellée  Tur^Hoife de  nouvelle  roche.  Celle-là  fetrouve 
vers  le  Languedoc  ,  &  ne  diffère  des  autres  ny  eu 
dureté  ,  ny  en  poids  ,  mais  elle  eft  plus  bleue  ,  &  a 
un  poliment  plus  remply  de  rayes. Ces  pien  es  chan- 
gent leurs  couleurs  avec  le  temps,  £c  verdilfent.  La 
plus  grolfe  Turquoife  qui  ait  efté  veuë  ,  eft  grollè 
comme  une  noix.  Il  y  en  a  une  dans  le  cabinet  du 
Duc  de  Florence ,  où  eft  gravé  le  portrait  de  Jules 
Cefir. 

TUS 

TUSSILAGE. C  m.  Plante  qui  produit  fix  ouf  pt 
feuilles  dés  fa  racine,  blanches  dclTous  ,  &  vertes 
delfus,  coinparries  à  angles ,  Se  un  peu  plus  grandes 
que  celles  de  lierre.  Sa  tige  eft  haute  d'un  palmr, 
&  fa  fleur  jaune  ,  fbrtant  au  Princemps  &  Ce  perl 
dant  prefqne  aufïï^coft  avec  fa  tige  ,  ce  qui  a  fait 
dire  à  Pline  qu'elle  n'avoit  ny  tige  ny  fleur.  Elle 
croift  aux  lieux  découverts  &:  abreuvez  d'eau,  &  on 
l'appelle  ordinairement  P.ts  d'afne.  Ses  feuilles 
broyées  avec  du  miel  &  appliquées  ,  guerilfenr  les 
erelîpeles  5c  toutes  autres  inflammations.  Elles  ont 
aufli  la  faculté  d'incifer  &  de  nettoyer  les  gros 
phlegraes  de  la  poitrine  ,  Se  font  par  ce  moyen  un 
remède  pour  la  toux  ,  ce  qui  luy  a  fait  donner  par 
les  Latins  le  nom  âe  Tnffi'age.  Matthiole  dit  qu'ii 
croift  aux  racines  du  TulFilage  une  certaine  moufle 
blanche  ,  qui  cftant  bien  neitoyct  &  purgée  des  ra- 
clures de  ces  racines  &c  bienenvclopée  en  un  linrrt* 
&  cuite  un  peu  en  leflive  avec  du  lel  nitre  ,  &  lé- 
chée enfuite  au  Soieil,cft  la  meilleure  amorce  qu'on 
puilfe  trouver  pour  prendre  le  feu  que  produifcnt  les 
caillou^.  Il  dit  aulFi  qu'il  croit  que  la  plante  que 
prefc]ue  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  Simples  ont  ap- 
pcllce  Petafite  ,  eft  la  grande  Tuflllagc.  File  vient 
aux  lieux  humides  comme  l'autre,  &  fe  jette  en  tige 
au  Printemps  avant  que  de  produire  aucune  feuil- 
le. Cette  tige  eft  creufe ,  haute  d'un  palme  ,  grafïe, 
tirant  fut  le  purpurin  »  &  environnée  de  petits 
ftiiilies  longuettes.  Au  bout  forcent  des  fleurs  en  fa- 
çon d'épy  de  couleur  purpurine  blaiichailre  ,  qui{è 
fl..*ftriirenc  peu  de  temps  après ,  &  fe  perdent  avec 
la  tige.  Prcfque  en  mefme  temps  ,  fes  friiilles  for- 
tenc  de  terre  ,  blanches  d'un  cofté  &  femblables 
avant  que  de  croiftre  a  celles  du  Tulïîl.igc  ,  mais  de- 
venant enfuite  fi  grandes,  qu'elles  palfenc  celles  de 
la  Perfonata,  Chacune  de  ces  feuilles  eft  attachée 
à  une  queue  purpurine  qui  fort  de  la  racine  ,  eftanc 
couverre  d'une  bourre  blanche  &  mince.  Cette  ra- 
cine eft  longue  &  quelquefois  auflî  grolFe  que  le 
bras  ,  blanche  dedans  ,  d'une  matière  fembhiblcà 
celle  des  champignons ,  amere  &C  odorante. 
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T  U  T I E.  f.  f.  Vapeur  qui  s'élève  dans  les  fourneaux 
où  l'on  fair  des  fuirons  de  cuivre.  Il  va  de  deux  for- 
ces de  Tutie  ,  Uvrays  Tuùe  ,  &  U  Tinie  imp,'---/.  L 
La  vraye  cft  une  efpece  de  cad  mie  artificielle 
qui  s'attache  au  plus  haut  dcLi  fournarfe  où  fefond 
l'airain  ,  en  forme  de  vetTle  ou  de  petite  bouteille  , 
ce  qui  a  fait  que  les  Grecs  l'ont  appellée  mv^j'Ai-f. 
Enfuiie  venant  à  croiftrc  ,  elle  devient  comme  un 
flocon  de  laine ,  de  couleur  blanche  ,  &  fort  légère , 
fi  elle  eft  faite  de  la  vapeur  de  la  calamine  pulve- 
rifée,  quand  les  Forgerons  en  jettent  en  quantité 
fur  le  cuivre  pour  l'affiner,  ou  de  couleur  bleui: ,  s'ils 
n'en  jettent  point.  La  Tutie  imparfaite  ,  ou  fuilfe 
Tutie  eft  proprement  ce  que  les  Grecs  nomment 
amj)ov.  On  donne  ce  nom  aux  racines  des  cannes 
brûlées  &  à  l'y  voire  brûic.  f^.  P  O  M  P  H  O  L  Y  X 
gc  S  P  0  D  E. 

T  U  Y 

T  U  Y  A  U.  r.  m .  Conduit ,  canal  de  plomb  ,  de  fer  &c. 
f^ir  OH  Vair  &  les  chofes  liquides  pajfent  ,  &  ont  une 
ijfiielihre.  AcAD.  Fb..  On  SL^^^^WeTtiyaH  de  che~ 
mméc  ^  L'endroit  de  la  cheminée  par  où  la  fumée 
monte  &  fort.  Tuyau  de  condmte,  eft:  un  corps  long, 
rond  &  creux  ,  pour  conduire  l'eau  où  l'on  veut 
&  einpefcher  qu'elle  ne  fe  perde,  il  y  en  a  de  fer  , 
de  ploiiib  ,  de  terre  cuite  &  de  bois.  On  dit  encore 
Tuyau  de  dtfcente ,  C'eil  ccluy  qui  dans  ou  hors  œu- 
vre d'un  mur,  conduit  en  bas  les  eaux  pluviales  d'un 
comble.  On  appelle  Tuyau  app,i>-ent ,  en  termes 
d'Archit'tiflure  ,  cetuy  qui  eft  pris  hors  d'un  mur  , 
&  dont  la  faillie  paroifl:  de  (on  cpailleur  dans  une 
pièce  d'appartement,  à  la  différence  du  Tuyau  dans 
œuvre  ,  qui  efl  dans  le  corps  d'un  mur.  Tuyau  adof- 
fc  ,  fe  dit  de  ccluy  qui  eft  doublé  fur  un  autre  ,  Se 
Tuyau  dévoyé  ,  de  celuy  qui  efl  détourne  de  fon 
aplomb  ,  &  à  coflé  d'un  autre. 

Tuyau ,  en  parlant  de  forge,  efl  le  conduit  par  où 
pafTe  le  vent  des  foufïîets. 

Les  Organiftes  appellent  Tuyaux,  Les  canaux 
dans  lefquels  entre  le  venc  qui  fait  l'harmonie  de 
Toigue.  LapUifpart  fe  font  d'eftaim  comme  font 
ceux  de  la  montre  ,  quelques-uns  de  plomb  comme 
le  nazard  ,  d'autres  de  laiton  ,  comme  ceux  à  an- 
ches ,  &:  pliifieurs  de  bois ,  comme  ceux  du  bourdon 
&  des  pédales.  Le  Tuyau  eft  compofé  de  trois  par- 
ties ,  dont  la  première  efl  fon  porte-vent.  \\ efl  fait 
en  manière  de  cone  renverfé  &  tronqué  ,  dont  la 
bafe  eft  le  corps  &  l'ouverture  du  Tuyau  &  de  la 
languette,  &  le  fommet  efl  ce  qui  entre  dans  le  trou 
du  fommicr  par  où  le  vent  du  foufflet  fe  communi- 
que jufqu'à  la  languette.  Le  corps  du  Tuyau  efl  fa 
féconde  partie,  &  la  croifîéme  efl  la  languette.  Cet- 
te partie  eft  caillée  en  bifèau  ou  en  talus  ,  qui  s'in- 
cline du  quart  d'un  angle  droit  vers  le  corps  du 
tuyau.  C'cfl  elle  qui  couppe  &  fend  le  vent ,  Se  on 
l'a  nommée  Languette ,  à  caufe  qu'elle  fcrt  de  lan- 
gue à  la  bouche  des  tuyaux  pour  les  faire  parler. 
On  appelle  Bouche  ou  Lumière  ,  l'ouverture  du 
Tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Elle  doit 
avoir  le  quart  de  la  largeur  du  tuyau  ,  &c  la  cin- 
quième partie  aux  Tuyaux  ouverts.  Il  y  a  des  Tuyaux 
de  quatre  fortes.  Les  uns  font  ouverts ,  les  autres 
bouchez.  Ces  derniers  rendent  les  Ions  deux  fois 
plus  bas  &  plus  graves.  Ceux  à  anche  font  de  lai- 
ton avec  une  anche  au  milieu  ,  &  ceux  à  chemi<^ 
née  font  des  Tuyaux  bouchez  ,  fur  lefquels  on  ap- 
plique un  petit  cyHndre  ,  doue  la  circonférence  eft 
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la  quatrième  partie  du  Tuyau.  Il  doit  avoir  quatre 
fois  plus  de  hauteur  que  de  largeur.  Lors  que  les 
Tuyaux  font  longs ,  fans  qu'ils  s'élargillent  en  haut, 
on  Ils  appelle  Cromom:  ,  &  quand  ils  s'élargiftcnt^ 
on  les  nomme  Trmfcties  Se  Clxirmi.  Les  grands 
Tuyaux  parlent  plus  facilement  te  avec  moins  de 
vent  que  les  petits ,  à  caufe  que  leurs  bouches  font 
plus  balfes ,  &  plus  étroites  ,  &  les  trous  de  leurs 
pieds  beaucoup  moindres  à  proportion. 

On  appelle  Tuymi  de  biti  .  La  tige  qui  porte  le 
grain  ,  &  quand  l'herbe  cft  creuc  ,  &  qu'elle  com- 
mence à  fe  nouer  ,  on  dit  que  le  hlid  tli  en 
Tuyau, 

TUYERE,  f  f.  O  n  n'f^tWi  Tuy  ert  di  for  g, ,  Le 
conduit  par  où  palTe  le  vent  des  foufflets. 

TYM 

T  Y  M  p  A  N.  f.  m.  Terme  de  Médecine,  Petite  peau 
tendue  au  fond  de  l'oreille  ,  qui  reçoit  les  impref- 
fions  de  l'air  agité ,  &  qui  caufe  le  ièntiment  de 
1  ouye.   Ce  mot  eft  Grec  TO^îrai-of  ,  Tambour. 

On  appelle  ordinairenunt  Tympan  ,  en  termes 
d'Architedure  ,  le  fond  &  la  partie  d'un  fronton 
qui  eft  enfermée  entre  les  corniches  ,  Ôc  qui  ré- 
pond au  nud  de  la  fnfe.  Tympan  d'arcade ,  eil  une 
table  triangulaire  dans  les  encoignures  d'une  arca- 
de. Les  plus  fmiples  de  ces  Tympans  n'ont  qu'une 
table  renfoncée  ,  quelquefois  avec  des  branches  de 
laurier,  d'olivier  ,  de  chefne  ,  ou  avec  des  trophées, 
&  conviennent  à  l'ordre  Dorique  àc  à  l'Ionique, 
Les  plus  riches  reçoivent  des  figures  volantes  com- 
me des  Renommées  ou  des  Figures  afTifes  telles  que 
font  les  Vertus  ,  &  ceux-là  [ont  propres  à  l'ordre 
Corinthien  &  au  Compofite,  On  donne  aufli  le 
nom  de  Tympan  ,  aux  panneaux  d:'s  portes  de 
Menuiferie  ,  &  au  Dé  du  piedefial  des  Co- 
lomnes. 

Tympan  de  machine  ,  fe  dit  de  toute  roue  creufe  , 
dans  laquelle  marchent  des  hommes  pour  la  faire 
tourner  ,  comme  celle  d'une  gtue. 

Tympan  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  eft  une  feuille 
de  parchemin  bandée  fur  un  chaflïs  de  bois.  L'en- 
droit où  l'on  mec  la  feiiille  pour  imprimer  eft  le 
grand  Tympan  ,  &  ce  qui  s'enclave  dans  ce  grand 
Tympan  ,  eft  appelle  le  petit  Tympan. 

Tympan  ,  chez  les  Horlogers  &  Machiniftes  ,  eft 
un  pignon  garny  de  fon  arbre  ,  qui  fe  meut  par  le 
moyen  d'une  roue  dentelée  qui  entre  dans  les  dents 
du  pignon. 

Tympan.  Sorte  d'oifeau  de  la  Virginie  ,  dans  la 
tcfte  duquel  on  trouve  une  certaine  matière  gluan- 
te ^ccpaitre  ,  qu'on  tient  un  remède  fouvcrain  pouc 
les  femmes  groifes  ,  en  la  fcchant  &  la  reduifanc 
en  poudre. 

T  Y  M  P  A  N I T  E  S,  f  m.  Maladie  dans  laquelle  l'eau 
qui  fe  trouve  entre  cuir  &  chair  ,  diftend  la  peau 
comme  celle  d'un  Tambour,  Le  Tympanitcs  n'eft 
pas  proprement  une  hydropifie,  &  on  ne  le  mec  du 
nombre  des  hydropifîes  particulières  qu'à  caufe  de 
la  tumeur  qui  rclFemble  à  celle  de  l'Afcites  ,  qui 
eft  Une  hydropifie  particulière  dans  laquelle  les 
pieds  s'enflent  fucceflîvement  ,  après  quoy  la  tu- 
meur monte  peu  à  peu  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  occupe 
l'abdomen.  Ce  mot  eft  Grec  Tu^-miiiinç  ,  fait  de 
•niA-mvit^  Tambour. 

T  Y  M  P  A  N  O  N.  f.  m.  Sorte  d'inftrument  de  Mu- 
fique  fort  harmonieux  qui  vient  d'Allemagne  ,  qui 
eft  fur  du  bois  monté  de  cordes  de  laiton  ,  qu'on 
touche  avec  une  plume  j  qu'on  appelle  icy  Pfd~ 
ttrion, 

TYP 
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T  Y  P 

T  Y  p  H  O  M  A  N  I E.  C.  f.  Terme  de  Médecine. 

Symptôme  ordinaire  dans  les  fièvres  malignes,  qui 
defigiic  la  phreneHe  &  les  convulfions  preftes  d'ar- 
river, C'eft  Lin  airoapiiremeiu  contre  nature  ,  qui 
furviencauffi  quelque-fois  aux  fièvres  tant  continués 
qu'intermittentes,  où  les  malades  ont  de  grandes 
envies  de  dormir  ,  &  dorment  mefme  profondé- 
ment,  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  dorment  efïcâ:ivement 
à  l'égard  de  l'habitucle  du  corps  &  des  organes  ex- 
ternes des  fens  ,  Sc  qu'ils  veillent  véritablement  à 
l'égard  des  opérations  animales  internes  ,  cllant 
agitez  de  fonges  violens  ,  criant  à  gorge  ouverte  , 
jectant  leurs  membres  décodé  &  d'autre,  &  faifant 
des  réponfes  qui  n'ont  aucun  fens  à  ceux  qui  les 
éveiiifnt.  Ce  mot  eft;  Grec  ntof^i-ia,  &  eft  formé 
vide  Tv^eç  j  q^ul  outre  la  lîgnificacion  de  Fumée,  ^ 
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«lis  Je  c«  que  les  Latins  appellent  Etoii. 
neracnt  qui  femblc  ofter  la  raifon  ,  Sc  de  /miU, 
Folie. 

T  Y  R 

T  YROQUI.  f.  m.  Herbe  du  Brefil ,  qui  a  fes  fcuil, 

les  comme  la  dragée  ou  vcffe  ,  fa  racine  divifcc  en 
plulîeurs  parties  ^  fes  branches  cendres  &  des  fleurs 
d'un  rouge  roulTaltre  ,  au  bout  de  ces  mefmes  bran- 
ches. Cette  herbe  ell  comme  fleftrie  de  nuit ,  Sc 
s'cpanoiiit  tout  de  nouveau  lors  que  le  Soleil  fe 
levé.  Elle  fe  trouve  par  tout  en  grande  abondance. 
Elle  jaunit  quand  elle  eft  nouvellement  coupée ,  Se 
enfuite  blanchit  peu  à  peu.  On  en  fait  grand  cas 
contre  la  dyfenterie.  Les  Sauv.iges  qui  l'appellent 
auffi  Ttrin^ui  ,  font  perfuadez  que  la  fumée  ds 
cette  herbe  eft  utile  à  la  fanté ,  &  ils  s'en  font  par. 
fumet  quand  ils  font  malades. 
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Article  qui  marquoic  autrefois  le 
datif,  &  fignifioic  Ah  ^  comme 
en  ces  exemples. 

V  champ  viennent  fans  plfts 
iTaloignc, 
Et  dans  le  Roman  de  la  Rofe. 
Et  it  menton  une  fotijftite. 

V  A  C 


yACHE.  f  f.  Bcfleà  cornes ,  qui  porte  les  veaux, 
&  qui  donne  beaucoup  de  laii.   C'efl  la  femelle 
du  Taureau.  Les  Vaches  font  en  grande  vénéra- 
tion au  Royaume  de  Narfingue  ,  &  quand  le  Roy 
crée  les  Naires  ,  qui  fodt  comme  des  Chevaliers  , 
il  leur  recommande  les  Bramins  &  les  Vaches.  Ce 
qui  les  oblige  à  eftimer  tant  cet  animal  ,  c'efl 
qu'ils  croyent  que  les  ames  des  morts  palfenc  dans 
le  corps  des  Vaches  ,  plûtoft  qu'en  ccluy  d'au- 
cune autre  befle.   Il  y  ades  P^^ches  de  Bn-barie^ 
qui  reifemblent  à  un  cerf  par  l'encoleure  &  les 
jambes.  Elles  ont  la  tefte  étroite, &  les  cornes  grof- 
fcs,  longues,  recourbées  en  arrière,  noires,  &  corfes 
comme  une  viz.    Leur  queue  qui  eft:  terminée  par 
ini  bouquet  de  crin  noir  ,  efl:  moins  large  par  fou 
extrémité  que  par  Ci  racine.   Leurs  yeux  Ion  t  hauts 
&  proche  des  cornes,  &:  leurs  oreilles  femblables  à 
celles  de  la  gazelle.  Elles  ont  deux  bolTes  ;  l'une  au 
commencement  du  dos  ,  &  l'autre  oppofée  au  bas 
du  ftcrnon  ,  &  elles  n'ont  que  deux  mammelons. 
Les  Vaches  de  QLiivii  a  ,  Province  des  Indes  Occi- 
dentales,font  de  la  grandeur  &  de  la  couleur  de  nos 
Taureaux,  mais  elles  ont  les  cornes  petites, prefque 
droites,&  fort  aiguës  avec  une  bolfe  entre  les  épau- 
les.   Leur  poil  cil  comme  de  la  laine,  plus  long  au 
cjevant  du  corps  qu'il  n'eft  au  derrière  ,  Se  crefpe 
comme  du  crin  fur  le  col  &:  fur  l'épine  du  dos. 
Elles  muent  tous  les  ans ,  &  le  poil  qui  leur  revient 
eft  prefque  noir  &  bigarré  de  certaines  tachesblan- 
ches.  Elles  ont  les  jambes  courtes,  &  couvertes  d'un 
long  poil  depuis  les  genoux.  Le  front  en  eft  aulïï 
couvert  entre  les  cornes  &  fous  la  gorge  ,  &  il  pend 
fi  bas  qu'on  le  prendroit  pour  une  barbe  de  bouc. 
Les  mafles  ont  la  queue  longue  &  velue  au  bouc, 
de  force  qu'ils  ont  quelque  chofe  de  commun  avec 
le  lion  &  le  chameau.    Ils  frappent  des  cornes,  & 
quand  ils  font  irritez  ,  ils  tuent  mefme  les  chevaux, 
qui  ont  peur  de  leur  rencontre  ,  tant  cet  animal  eft 
difforme  &  d'un  regard  affreux  &  cruel.  Leur  chair 
eft  de  forr  bon  gouft,  &  les  Sauvages  fe  couvrent  le 
corps  de  leur  cuir,   ils  en  couvrent  aulTi  leurs  ca- 
banes. 

On  voie  à  la  Chine  un  certain  poifTon  appelle 
V ache  ,  qui  vient  fort  fouvent  à  terre  ,  &  qui  at- 
taque les  Vaches  domeftiqnes.  Dans  ce  combat 
ce  poilTon  fe  fert  de  fi  corne  pour  les  heurter  ;  mais 
quand  il  a  demeuré  un  peu  de  temps  hors  de  l'eau,  il 
eft  obligé  de  fe  retirer  dans  la  mer  pour  faire  re_ 
prendre  fa  première  dureté  à  fa  corne  quis'eft  amol- 
lie à  l'air. 

La  tience  de  Vache  eft  appelléc  Bouz.f.  Selon  Ga- 
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lien  ,  elle  eft  defïïccacive  &  attra£live ,  ce  que  Mat- 
chiole  dit  eftre  aifé  à  voir  ,  en  ce  qu'elle  guérit  les 
piquures  des  mouches  à  miel  &:  des  gùefpes.  Il 
ajoufte  que  cela  peut  arriver  de  la  propriété  univer- 
felle  de  ta  fubftance.  La  fiente  claire  que  la  Vache 
rend  aux  premières  herbes,  refont  les  apoftnmes  en- 
flammées des  Laboureurs  &  des  gens  de  grand  tra- 
vail. Elle  eft  bonne  encore  aux  hydropiques. 
.  fauche ,  fe  dit  auffi  de  la  peau  entière  d'une  Vache, 
&  en  termes  de  Tanneur,  Coudrer  une  Vnche  ,  C  eft 
apprefter  le  cuir  d'une  Vache  dans  leran.  On  ap- 
pelle rache  de  Roitfft  ,  Du  cuir  de  Vache  que  l'on 
façonne  hors  de  France.  On  le  palLc  en  redon,c'eft- 
a-dire  en  herbe  ,  après  quoy  on  luy  donne  une 
charge  de  brefil  boiiilli  &  de  noix  de  galles  pour  le 
rougir  ;  ce  qui  eftant  fait  ,  on  le  pare  ,  on  k  foule, 
on  le  travaille  ,  &  on  luy  donne  toutes  les  façons 
dont  il  a  bjfoin  pour  eftre  employé  &  mis  en  oeu- 
vre. 

V ache ,  dans  les  marais  falànï  ,  fianifîe  le  Sel 
qu  on  garde  en  meulons  pendant  pkilieurs  années» 
Ce  font  de  petites  piles  de  fel  fort  longues,  mais  qui 
ont  peu  de  hauteur  &  de  largeur,  ôc  qui  font  cou- 
vertes en  dos  d'afne. 

On  appelle  en  termes  de  danfe  ,  Riit  de  Vache , 
Un  pas  qui  fe  fait  en  jettant  le  pied  à  cofté. 

En  termes  d'Imprimerie  ,  on  donne  le  nom  de 
V (iche  aux  cordes  qui  tiennent  au  berceau  de  la 
prefTe  &  au  train  de  derrière. 

On  met  de  la  difF:rence  dans  le  Blafon  entre  la 
Vache  &  le  Bœuf ,  en  ce  qu'on  reprefcnte  la  Vache 
avec  un  mufeau  long  &  delié  ,  fans  aucun  poil  qui 
paroifle  entre  les  deux  cornes ,  au  lieu  qu'on  y  voie 
un  gros  floquer  de  poil  dans  le  Taureau  ,  &  qu'on, 
iuy  fait  le  mufeau  plus  court.  D'ailleurs  la  Vache 
eft  toujours  reprefcntée  paifante,  &  ayant  la  queue 
cournée  fur  le  flanc.  Le  Bœuf  &c  le  Taureau  i'onc 
traînante  par  dt-rriere. 
V  AC  I  E  T.  f.  m,  Planre  qui  croift  partout,  tant  dans 
les  forefts  que  parmy  les  bleds,  &  qui  a  les  feuilles 
&  la  racine  comme  le  bulbe.Sa  tige  eft  verte,menucr, 
lilTée  ,  &  de  la  hauteur  d'un  palme.  Le  Vaciet  fleu- 
rit fur  la  fin  de  Mars  ,  &c  au  commencement  d'A- 
vril ,  &  dés  le  milieu  de  fa  tige,  il  jette  unecheve- 
leure  toute  garnie  de  fleurs  rouges.  Ces  fleurs  ve- 
nant à  meurir,  fe  recourbent  contre  terre,&  durent 
long  temps  avant  qu'elles  fe  fleflnir^fiit.  Leur  vive 
couleur  eft  caufc  que  les  enfans  en  font  des  bou- 
quets. Galien  dit  que  la  racine  du  Vaciet  eft  bul- 
beufe  ,  defîiccative  au  premier  degré  &  refrigeraci- 
ve  au  fécond  entier ,  ce  qui  fait  quel'enduifant  avec 
du  vin ,  elle  empefche  que  la  barbe  ne  vienne  fi  toit 
aux  jeunes  gens.  Sa  graine  eft  légèrement  abfterfi- 
ve  &  aftringente ,  &  bonne,  eftant  prife  en  vin  ,  à 
ceux  qui  ont  la  jaunilfe. 
VACUE.  adj.  Terme  de  Palais ,  du  latin  Vacmis , 
Vuide.  On  dit  en  ce  fens  ,  Laijfer  U  pojfeffion  li- 
bre &  vacH€  de  ^ud^tte  héritage,  peu  de  perfon- 
nes  fe  fecvenc  prefentement  ds  ce  mot.  On  a  dit 
auflî  Vacuité. 


VAD  VAG 
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V  A  D  E.  r.  Terme  de  Jeu  ,  &  qui  eft  particuliere- 
menc  en  ufage  à  la  grande  Prime.  La  fomme  que 
les  Joueurs  ont  réglée  entre  eux ,  &  dont  celuy 
qui  va  le  premier  au  Jeu  eft  obligé  d'aller. 

V  A  D  E  M  A  N  QJJ  E.  f.  f.  Terme  de  Banque.  On 
dit  d'un  Banquier  ,  qu  On  n'a  ven  ny  déroute  ny  va^ 
demani^ite  à  fa  ban<jue  ,  pour  dire  ,  qa'On  ne  s'eft 
apperceu  d'aucune  diminution  du  fond  de  fa 
quaifle. 

VADROUILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Sorte 
de  balay  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  un  Navire,  Il 
cil  fait  de  vieux  cordages  défilez  que  l'on  attache 
au  bout  d'un  bafton  ,  éc  qu'on  trempe  enfuite  dans 
ia  mer.  On  dit  autrement  FauéierS<  EfcoHppe. 

VAG 

V  A  G  A  N  S.  f.  m.  Mot  que  l'on  trouve  employé 
dans  les  Us  5c  Couftumes  de  la  mer ,  pour  dire.  Des 
gueux  ou  valides  mendians  ,  qui  dans  le  temps  des 
grandes  tempefles  courent  fur  les  Coftes ,  pourvoir 
s'il  n'y  aura  point  quelque  butin  à  faire  pour  eux. 
On  les  appelle  auffi  Roufflniers  ,  Truanis ,  pwçens 
de  rivière.  Faucher  dit  qu'on  a  appelle /^-^^^i^wj^  Cer- 
tains Payfans  qui  fe  révoltèrent  autrefois  contre 
leur  Prince. 

VAGISSEMENT,  f  m.  Vieux  mot.  Cryd'un 
Enfant  nouveauné,  du  latin  yagims  ^  qui  veut  dire 
la  mc'fme  chofe. 

VAGUE-MESTRE.  f.  m.  Terme  de  Guerre. 
Officier ,  dont  le  foin  eft  de  faire  charger  &  atteler 
les  bagages  d'une  armée  ,  &  d'en  faciliter  la  mar- 
che ,  afin  qu'il  n'y  ait  point  deconfufion.  Il  y  a  un 
Vague  -  meftre  de  chaque  aile  de  Cavalerie  ,  &  un 
de  chaque  ligne  d'Infanterie.  Chaque  Brigade,cha- 
que  Bataillon,  chaque  Régiment,  aauffi  fou  Vagiie- 
meftre.  Ce  mot  vient  de  l'Allemand  f^vanenmeifi.'r, 
qui  fignifie  ,  General  commis  fur  les  chariots  de 
guerre  ,  &  eft  formé  de  f^vagen  ^  ou  Fvage  ,  Cha- 
tioc. 

V  A  H 

V  A  H  A  TS.  f.  m.  Petit  arbrilfeau  delTilede  Mada- 
gafcar.  On  fe  fert  de  l'écotce  de  fes  racines  pour  la 
teinture  ,  &  on  l'en  fepare  fort  facilement  avec  de 
l'eau,  quand  elles  ionr  encore  toutes  fraiches,  mais 
on  ne  fçauroit  le  faire  qu'avec  un  petit  couteau  de 
bois  lors  qu'elles  font  feches.  Ceux  qui  veulent  fë 
fervir  de  cette  écorce  ,  la  font  un  peu  bouillir  fur 
un  petit  feu  avec  la  foye  ou  la  laine  qu'ils  ont  à 
teindre  ,  dans  une  leflîve  faite  avec  les  cendres  de 
la  mefme  écorce,  L'étofFe  fe  charge  d'un  rouge 
couleur  de  feu.  Si  on  y  ajoufte  un  peu  de  fuc  de 
limon  ,  elle  prend  un  fort  beau  jaune. 

V  A  I 

V  A  I  G  R  E.  f  m.  On  appelle  Vaigres  ,  en  termes 
de  Mer  ,  Les  planches  qui  font  le  reveftement  ou  le 
lambris  du  dedans  d'un  Vailfeau,  &  qui  forment  le 
ferrage  ;  ce  qui  les  fait  auftî  nommer  Serres. 

V  A  I  G  R  E  R.  Terme  de  Marine.  Attacher  ou  po- 
fer  en  place  les  planches  donc  on  reveft  ou  lanrî- 
briife  un  Navire  par  dedans.  On  peut  lever,  quand 
on  veut ,  celles  qui  font  pofées  tout  joignant  l'ef- 
carlingue  de  part  &  d'autre  ,  &  on  voit  par  ce 
moyen  s'il  y  a  quelques  ordures  dans  la  lumière  des 
varangues  ,  qui  empefchent  l'eau  de  couler  aux 
pompes. 


V  A  I 

VAIL  LANTISE.  r.  f.  Vieux  mot.  Aftion  de 
bravoure.  On  trouve  auffi  Fai/ltfiant ,  pour  Vail. 
lant ,  dans  Pcrceval. 

V  A  I R ,  V  A  I  R  I.  adj.  Vieux  mot.  Vetjaftre. 

£n  ce  lai  dit  vair  pi'.lefroy  , 
Oirrcz  le  ftm  hnom  le  Roy. 
Et  dans  Perceval. 

De  pennes  VAtres  au  grifes, 

V  A  I_R.  r.  m.  Terme  de  Blafon.  Fourrure  faite  de 
plufieurs  petites  pièces  d'argent  &  d'azur  ,  à  peii 
prés  comme  une  cloche  de  melon.  Les  Vairs  onr  la 
pointe  d'azur  oppofée  à  celle  d'argent  ,  &  la  bafe 
d'argent  oppofée  à  celle  d'azur.  Quand  il  y  a  feulc^ 
ment  deux  ou  trois  pièces  de  Vair  ,  on  dit  Befroy  de 
■vair.  C'efl:  ce  que  les  .anciens  Blafonncurs  ont  ap- 
pelle Gros  l^air  ,  ou  grand  (Tair.  Quand  il  y  en  3. 
quatre ,  c'eft  ce  qu'où  appelle  proprement  Fair.  On 
àil  McnH  l^'air ,  quand  il  y  en  a  d.avantatre.  p^air . 
dit  Nicot ,  eflune  efpcce  de  pane  riche , chargée  de  poil 
hlanc  &  bleu  ,  dont  nos  Rojs  ont  tifé  anciennement  en 
fourrure,  Gaguin  an  TraiSé  des  Hérauts,  parlant  des 
parements  de  Montjoye  ,  Premier  Roy  d'armes  des 
Franpis.  Et  là  feront  les  Varlcts  de  chambre  ,  qui 
le  vcftiront  de  tous  les  h.abits  Royaux  ,  comme  la 
propre  perfonne  du  Roy  ,  qui  feront  d'efcarlate ,  & 
tous  fourrez  de  menu  vair,  que  le  Royluy  donnera. 
Cette  pane  &  l'ertnine  font  les  feules  ijui  ont  eflé  re. 
ceu'es  es  armoiries  des  Seigneurs  &  Gentilshommes. 
Ce  que  dit  Nicot  nous  fait  connoiftre  qu'ancien- 
nement nos  Rois  fe  fcrvoicnt  de  menu  Vair  au 
lieu  de  fourrure.  On  en  a  doublé  les  manteaux  des 
Prefidens  à  mortier  &  les  robes  des  Confcillers  de 
la  Cour  ,  julques  au  quinzième  fiecle.  Il  elloit  anflî 
permis  aux  femmes  de  qualité  de  s'en  habiller.  Cet- 
te fourrure  eftoit  foite  de  la  peau  d'une  efpece  d'E- 
cureiiil  ,  que  l'on  noramoitaulTi ,  &  en  latin 
Sciuriu.  Elle  eftoit  colombine  par  delTus  &  blanche 
p.ar  deflbus.  C'eft  ce  qui  eft  appelle  prcrentemenc 
Petit  gris ,  par  les  Pelletiers.  On  la  diverfifioit  en 
gr.andsou  periis  carreaux  ,  qu'on  nommoit^>-.iH<i 
F ^ir ,  ou  petit  V air.  Aldroandus  ,  qui  décrit  cet 
animal,  dit  qu'il  a  le  dos  d'un  gris  approchant  alfez 
du  bleu  ,  &  le  dclfous  du  ventre  blanc.  Ces  deux 
peaux  jointes  eufemble  font  la  figure  des  Vairs  d'ar- 
moiries ,  qui  font  naturellement  d'azur  &  d'argent. 
Quand  les  Vairs  ont  leurs  pointes  qui  tendent  au 
cœur  de  l'Ecu,  cela  s'appelle  yair  aff-onti  :  &  on  dit 
V air  appointé,  ou  Vair  en  pal ,  quand  la  pointe  d'un 
Vait  eft  oppofée  à  la  bafe  d'un  .autre  Vair.  On  ap- 
pelle y.iir  contre  K nir  ,  quand  les  Vairs  ont  le  mé- 
tal oppofé  au  met.il  ,  &  la  coulent  oppofée  à  h 
couleur. 

V  A  I  R  E'  ,  E  E.  adj.  Qui  eft  de  Vair.  Quelques  An- 
ciens ont  appelle  Peaux  vairées ,  Les  fourrures  de 
grand  ou  de  petit  Vair.  On  tient  que  les  robes  vai. 
rées  eftoient  l'habit  des  Gaulois ,  comme  les  her- 
mines eftoient  celuy  des  Arméniens.  Vairé  ^  en 
termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  l'Ecu  ,  &  des  pièces 
chargées  de  Vairs.  Il  porte  Vairé  d'or  &  de  fable, 

VAIRON,  adj.  Terme  de  Manège.  On  appelle 
Ciieval  vairon  ,  Un  cheval  qui  a  un  œil  d'une  façon, 
&  l'autre  d'une  autre.  On  dit  aulïï  Oeil  vairon,  p'our 
dire.  L'œil  d'un  cheval  qui  a  la  prunelle  entourée 
d'un  cercle  blanchaftre.  M.  Ménage  fait  venir  Vai. 
ron ,  du  latin  Variits ,  Divers ,  diverfiti;.  Vairon  ,  fe 
dit  encore  de  ce  qui  eft  de  plufieurs  couleurs,  &  qui 
a  les  poils  tellem^nr  méfiez, qu'on  ne  fçauroit  prel- 
que  diftinguer  les  blancs  d'avec  les  noirs  ,  &  les 
blancs  d'avec  les  bais. 

V  A  1  S  S  E  A  U.  f  m.  Mot  genetal  qui  fignifie  tou- 
te forte  de  vafe  capable  de  contenir  quelque  chofe, 
&  particulièrement  la  liqueur  ,  de  quelque  matière 
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qu'il  pnitTe  eftre.  M.  Meiiagc  dérive  ce  mot  du  la- 
tin yafcdlum  ou  (tfcUlHrn ,  Petit  vnfe  ,  qu'on  trou- 
ve dans  les  glofes  d'idiiore.  Il  ajouile  qu'on  a  ap- 
pe'lé  Baft&tii  ,  Un  Navire  qui  s'appeUoit  d'abord 
Phafelas ,  d'où  le  changement  de  B.enV.  a  efbé 
fait. 

{^.:î{fcaH  ,  en  termes  de  Marine  ,  efl:  un  baftiment 
de  Charpenierie  ,  conftruit  d'une  manière  propre 
à  floter  &  à  eftre  mené  fur  l'eau.  Ces  baftimens 
font  diftinguez  en  p^-ilffeaux  de  haut  bord ,  qui  vont 
feulement  à  voiles ,  &  dont  on  fe  fert  pour  courir 
^  fur  toutes  les  mers  ,  Se  f^.îîjfeaiix  de  h,ti  l;?yd  ,qin 
,  font  des  Vaiflèaux  à  voiles  Se  à  rames  ,  comme  les 
Galères  qui  ne  vont  ordinairement  que  fur  la  mer 
Méditerranée.  On  n'appelle  proprement  P^.îiJpûHx 
à  Marfeille  ,  que  ceux  qui  ont  toutes  leurs  voiles 
quarrées ,  à  l'exception  de  la  voile  de  pouppe  qui 
efl  latine. 

On  appelle  Vaiffcm  de  conferve  ,  Un  Vallfeau  de 
guerre  qui  accompagne  des  Vaiflèaux  marchands 
pour  les  défendre  s'ils  font  attaquez  :  Vk'tjfsan  ma- 
telot ou  raifeati  fécond  ,  Ccluy  qui  fuit  un  grand 
Officier  pour  le  fccourir  s'il  eft  nccellaire  ;  r.iijjeatt 
Corfaire  ,  Un  Vaitfeau  qui  couit  les  mers  pour  pil- 
ler ce  qu'il  rencontre, &  qui  n'a  aucune  comn'iiMioa 
de  Prince  ny  de  Republique,  &  V aijpaii  Gardecofîe, 
Un  Vaiifcau  qui  eftanc  armé  pour  défendre  les 
Coftes  de  quelque  Pays  ,  donne  la  chaife  aux  Cor- 
fàires. 

f^.njfcau  ,  en  termes  d'Anatomie  ,  fe  dit  des  vei- 
nes ,  artères ,  &  autres  petits  conduits  ,  comme  le 
ViàjfcaH  Choledo^ne^  qui  efl  dans  le  duodénum  pro- 
che du  pylore.  C'eft  un  Vaifleau  par  où  la  bile  deC 
cend  &  fe  mefl^'  cxadement  avec  le  chyle.  Le  mot 
de  Choledo/fiic  eft  Grec  ,  y^jh^Ji^ç  ,  de  j  Bile  , 
Se  de  Jî^udi ,  Je  reçois. 
I  V-AISS  E  LE  M  EN  T.f  m.  Vieux  mot.  Meubles, 
uftenfiles ,  vailfL-lle. 
,V  A  I  S  S  E  L  L  E.  f  f.  Vaiflèaux  deftinez  au  fervice 
de  la  table  ,  comme ,  afliettes ,  plats ,  ccuellcs,  ai- 
guières ,  falieres ,  brocs  ,  foit  d'argent  ,  de  vermeil 
doré  ,  d'étaun  ,  de  fayence  ,  ou  de  terre  pour  le 
ménage.  On  appelle  f^dijplie  plate  ,  Celle  qui  efl: 
fans  foudure  ,  comme  font  les  plats  ^lesalTieites, 
Se  y'-iiJfiHe  montée  ^  Celle  où  il  y  a  de  la  foudure, 
comme  ,  Flambeaux  ,  chandeliers ,  aiguières ,  falie- 
res ,  flacons  ,  Se  autres. 

On  a  dit  autrefois  f'^aijfelle  ,  pour  dire  ,  Vaflale, 
Paylane,  comme  dans  la  Bible  hiftoriaux.  De  U 
yaijfcllc  qui  nefl  mie  nnceile ,  muïs  concubine. 

VAL 

yALANCINE.  f.  f.  Terme  de  Mer.  Manœuvre 
qui  efl  frappée  par  un  bout  à  la  tefle  du  maft  ,  Se 
qui  pnflè  par  une  poulie  au  bout  de  la  vergue.  Elle 
fert  à  tenir  la  vergue  en  balance  quand  clleeft  dans 
fa  fltuation  naturelle  ,  ou  bien  à  la  tenir  haute  ou 
balfe  ,  félon  le  bcfoin.  On  dit  plus  ordinairement 
BfiUincine. 

VALERIANE,  f.  f.  Plante  que  Matthiole  divife 
en  trois  efpeces.  La  grande  Valériane  a  fes  feiiillcs 
femblables  à  la  fcabieufe  ,  mais  plus  grandes  Se  un 
peu  moins  découpées.  Sa  tige  eft  haute  d'une  cou- 
dée Se  quelquefois  plus ,  lilfcc  ,  creufe  ,  molle  ,  Se 
d'une  couleur  tirant  fur  le  purpurin.  Elle  porte  à  fà 
cime  un  bouquet  garni  de  fleurs  purpurines  blan- 
■chafl^ces.  Sa  racine  eft  de  la  grolfeur  du  petit  doigt. 
Il  en  fort  quantité  de  petites  racines  a  la  manière 
de  celles  de  flambe  ,  entrelalTées  les  unes  dans  les 
autres, &  qui  rendent  une  odeur  un  peu  forte  comme 
celles  du  natdus.  Cette  plante  vieut  aux  montagnes 
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dans  les  lieux  humides,  Se  mefme  dans  leschampc-- 
très ,  d'où  on  la  tranfporte  dans  les  jardins,  La  Va- 
lériane moyenne  a  fes  feuilles  à  peu  prés  comme  le 
frefnc  ou  le  cormier, liflees,  noiraftres.  Se  couchées 
contre  terre.  Sa  tige  Se  fes  fleurs  reifemblent  à  cel- 
les de  la  grande  Valériane  ,  excepté  qu'elles  fonc 
moindres.  Ses  racines  font  blanchartres.  Se  meflées 
les  unes  dans  les  autres  comme  l'ellébore  blanc  ,  & 
ont  une  odeur  tres-forte.  Cette  efpecc  de  Valéria- 
ne croift  aux  lieux  marefcageux.  Les  fciiilles  de  la 
petite  Valériane ,  quoy  que  fort  petites ,  ne  laifl^cnc 
pas  d'approcher  de  celles  de  la  grande.  Sa  tige  efl; 
anguleufe  ,  haute  d'un  palme  ,  &  à  f  a  cime  fortent 
des  fleurs  de  mefme  couleur  que  celles  des  autres. 
Sa  racine  eft  petite  ,  blanchaftre  ,  &  a  quantité  de 
capillamens  d'une  odeur  fort  agréable.  La  petite 
Valériane  croift  dans  les  montagnes  ,  Se  dans  les 
lieux  humides  Se  marécageux-  Matthiole  ne  blâme 
point  ceux  qui  croyent  que  la  grande  Valériane 
foit  le  vray  Phu  ,  à  caufe  que  fes  tcliilles  Se  fi  tige 
s'y  rapportent  entièrement;  il  ne  laillépas  d'y  trou- 
ver quelque  différence  pour  les  fleurs.  On  fe  fert 
de  !a  racine  de  la  Valériane  d.ms  la  Theriaque, 
Elle  eft  médiocrement  chaude  quand  elle  eft  fechc. 
Elle  provoque  les  mois  &  fait  uriner. 
V  A  L  E  T-  f.  m.  Serviteur ,  ctitiy  cjui  efi  dome^ie^ue^ 
ment  au  fervtce  de  e^utl^u'un  d/ins  les  bxt  emplois, 
A  CAD.  Fr.  Il  y  a  plufleurs  fortes  de  Valets.  Ou 
appelle  Premier  V" alct  de  Chambre  dit  Roy  ,  Un  Offi- 
cier confiderable  de  fa  maifon  ,  qui  couche  aux 
pieds  de  fon  lit ,  qui  eft  toujours  dans  fa  chambre, 
&  qui  garde  fa  caflctte.  Les  Valets  de  Chambre  ^ 
font  ceux  qui  aident  à  habiller  le  Roy  ,  Se  qui  fer- 
vent aux  Offices  de  chambre.  Il  y  en  a  qui  font 
Tailleurs,  d'autres  Tapifliers ,  d'autres  Horlogers. 
Les  Valets  de  chambre  des  particuliers  ,  font  gens 
qui  fervent, &  qui  ne  pottent  point  de  livrées.  Ceux 
que  l'on  appelle  f^Mets  de  garderobbe  ,  font  des 
Officiers  qui  ont  foin  des  habits  &  du  linge  de  la 
perfonne  du  Roy  ou  des  Princes  ,  Se  qui  fervent  à 
leur  garderobbe.  Falets  de  pied,  fe  dit  des  Valets  qui 
fuivent  à  pied  le  carroiTe  d'un  Prince  pu  d'une  Prin- 
celPe  Se  qui  portent  les  couleurs.  Il  y  a  de  grands  6c:. 
de  petits  Valets  de  pied  chez  le  Roy, 

On  appelle  F'alets  d'artillerie  ,  Ceux  qui  pat  les 
ordres  du  Canonnier  ,  chargent  le  canon  ,  y  met- 
tent le  feu  ,  le  nettoyent  ,  &  apportent  toutes  les 
chofes  dont  il  a  bcfom.  Leur  foiidion  eft  auflî  de 
mettre  le  canon  dans  l'embrafeure  pour  le  pointer,' 
quand  il  y  a  quelque  occafîon  de  le  citer.  C'eft  aufll 
à  eux  de  le  retirer  de  l'embrafure  pour  le  charger. 

On  appelloit  autrefois  galets  ,  félon  du  Cange,' 
en  latin  f^^leti ,  ou  f^cliâi ,  Les  enfans  des  Grands 
qui  n'eftoient  pas  encore  faits  Chevaliers ,  Se  PaC- 
quier  dit ,  ainfl  que  Fauchet ,  que  les  Ecuyers  tran- 
chans  eftoient  appeliez  Falets.  Villehardoiiin  a  em- 
ployé ce  mot  pour  dire  Prince  ,  ^l  Roy  Phelippe  & 
al  Valet  de  Conflaminoplf.  Rien  ne  prouve  mieux 
que  Valet  A  figuifié  Prince  &  Fils  de  Roy  ,  que  ces 
vers  de  Jean  de  Melingeris  ,  en  fon  Dodcinal 
royal. 

Li  Valet  fiert  de  l'efperoft 
Et  s^embronchant  de  chaperon^ 
Son  Dfjlrier  ri (ie  à  grand  randon , 
Le  qiroyant  de  long  en  rond. 
Li  Rois  ^ui  vnid  tel  abandon  , 
L'Enfant  Royal  prend  a  tenfon, 
Li  Vdet  cois  fans  faire  bond 
A  Rois  fon  pere  ijuiert  pardon , 
Qui  le  grafele  ,  &  H  fait  don 
D'un  Giboyeiir  &  d'un  faucon 
Arrnc  de  pis  À  beçheron. 
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tTivi  marque  de  l'ancienneté  de  ce  mot  en  ceite  fi- 
gnification  de  Prince  ,  eftquc  dans  le  Jeu  des  car- 
tes ,  le  Valet  cil  après  le  Roy  &  k  Dame  ,  &  que 
CCS  Valets  portent  les  noms  d'Heflor  ,  d'Ogicr,  & 
autres  Princes.  Borcl  fait  venir  ['flei  de  l^,iHct  Se 
Varletit  B^r  ,  qui  veut  dire  Fils  en  Hébreu  &  eu 
CliaWéen.  Les  Sartafins  ayant  habité  l'Elpagne  ,  y 
ont  lailTc  ce  mot  Biir ,  que  les  Efpagnols  ont  changé 
en  r uron  ,  Homme  robufte  ,  d'où  nous  avons  fait 
Baron,&  on  a  dit  V arlei^y.u  lyncope  de  Fmlct.  Il  a 
îniffi  fîgnific  fimplemenc  ,  Gardon  ,  comme  en  cet 
£xemple  , 

Fn'ues-moy  de  femme  un  Variet, 
Prefeutcment ,  die  encore  Borel  ,  Vulit  ne  lignifie 
qu'un  homme  de  lervice  ,  &  vient  de  l'Hebieii 
Vitlei^  Serviteur,  ou  bien  c'eft  un  diminutif  de 
Vuffd  ,  difant  Fiifdil  &  Vitflct. 

y 'ilet ,  en  termes  de  Meuuiferie,  fe  dit  d'un  cro- 
chet de  fer ,  dont  les  M.uuifiers  fe  fervent  pour 
tenir  le  bois  fur  l'établie.  Ce  crocheta  deux  bran- 
ches rondes  difpofées  en  équerre  ,  mais  qui  ne  lonc 
pas  tout  à  fait  à  angles  droits.  On  appelle  auffi 
y aUt ,  Une  petite  machine ,  qui  coniiile  à  un  mor- 
ceau de  bois  attaché  à  une  corde  fortement  tortil- 
lée derrière  une  porte.  Je  qui  fert  à  la  fermer  aulTl 
toh;  qu'on  l'a  ouverte.  11  y  a  une  autre  façon  de 
y ^let  ,  fait  avec  un  poids  qui  defcend  le  long  d'u- 
ne coulille  attachée  au  bout  d'une  corde  qui  tient 
au  mut  de  l'autre  collé. 

y alet  de  chaifc  i  cremiUeri .  efl  un  morceau  de  fer 
quarré  qu'on  met  dans  les  bras  d'une  chaifc  ,  & 
qui  fert ,  quand  on  l'a  tiré  ,  à  pofer  une  petite  ta. 
ble  delfus. 

Les  Miroilettiers  appellent  y.tltt  de  miroir  ,  Le 
morceau  de  bois  qui  ell  attaché  derrière  le  fond 
d'un  miroir  de  toilette  ,  &  qui  le  foullient  quand 
on  le  pofe  fur  la  table. 

On  appelle  K.tltt  k  déboîter ,  Une  planche  de  bois 
avec  une  entaille  où  l'on  met  le  talon  ,  &  p.ar  ce 
moyen  un  homme  fe  peut  dcbotter  tout  feul. 

On  appelle  ,  en  tetmes  de  Guerre ,  ^ulet  d'Inge- 
meurafeu ,  Un  cylindre  de  bois  folide  chargé  de 
poudre  ,  &  qui  eft  percé  en  plufieurs  endroits.  On 
y  met  des  balles  de  plomb  &  des  pétards  ,  &  cette 
machine  fe  tient  toujours  debout, 

V alet  ,  en  termes  de  Marine,  ell  une  efpece  de 
peloton  de  fil  que  l'on  a  tiré  de  quelque  vieux  ca- 
ble ,  &  donr  on  fe  fert  pour  bourrer  la  poudre 
quand  on  charge  le  canon. 

On  appelle  aufli  y«let ,  en  termesde  Manège, Un 
ballon  qui  ell  armé  par  l'un  de  fcs  boutsd'unc  poin- 
te de  fer  emoulfée.  On  s'en  fert  pour  pinfer  &  ai- 
der le  cheval  fauteur.  Le  Valet  eftoit  autrefois  nom- 
mé Alguillm.  Il  y  en  avoir  qui  elloient  armez  d'u- 
ne molette  d'éperon  ,  dont  les  pointes  avoicnt  ellé 
rabattues.  Qiiand  on  commençoit  un  cheval  autour 
du  pilier  ,  fans  qu'il  y  eull  perfonne  delTus,  on  luy 
pinfoit  les  flancs  avec  le  Valet ,  pour  luy  apprendre 
à  connoillre  l'éperon.  On  ne  fe  fert  plus  aujour- 
d'huy  du  Valet  pour  cela  dans  les  Manèges, 
■y  A  L  E  T  G  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Enfant.  On  lit 
dans  la  Chronique  de  Flandre  de  Denis  Sauvage  ; 
//  gArda  Ji  bien  la  fille  ^ti'il  en  eut  deux  voletons , 
dom  l'etifiiè  a  nom  Je.m  ,  &  l'autre  Baudouin.  Il  a 
fignifié  iuffi  Jeune  garpn ,  comme  en  cet  exemple 
tlu  Roman  de  la  Rolé. 

Toutes  be  bcs  ,  toutes  floreîtes , 
Que  f^aletons  &  piicelettes 
y ont  au  Printemps  au  bois  cueïUïr. 
VALISSANT,  ANTt.  adj.  Vieux  mot.  Qui 
vaut. 

Cil  joHgUoHr  vsiis  en  tnt  dit  jnrtie , 
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/-ials  ils  n'en  ffavent  valipint  une  alit. 
te  fruit  de  l'Alifier  eftoit  autrefois  appcllé  Allé. 
Il  femblc  par  ces  deux  vers  que  l'on  ait  dit  autre- 
fois yalir ,  pour  Valoir,  On  difoit  yalt ,  pour  Vaut, 
comme  on  le  connoît  par  ces  autres  vers. 

Car  en  terre  ^ue  rien  ne  valt , 

Buene  femence  feche  &  fait, 

V  A  L  U  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Prix  ,  valeur.  Il  n'a  plu* 
d'ufage  qu'au  Palais  ,  où  l'on  dit  encore  ,  La  plus 
■vdué ,  pour  dire  ,  La  fomme  que  vaut  une  chofc: 
par  de-li  ce  qu'on  l'a  prifée  ou  achetée. 

V  A  L  V  U  L  E.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Peau  qui  ferc 
comme  de  porte  peut  ouvrir  &  pour  fermer  les  ou- 
vertures du  cœur.  Valvule Xs  dit  auflî  des  petites  ou- 
vertures qui  fe  trouvent  dans  la  plufpart  des  vaif- 
féaux  du  corps ,  dans  les  veines  .  dans  les  artères  ■ 
pour  faire  circuler  le  fang  &  couler  les  humeurs  Sc 
les  alimcns  d'une  partie  du  corps  dans  un  autre.  Il  y 
a  à  l'embouchure  desuretcies  dans  la  vtflîe.&dans 
la  veficule  du  foye  d'un  bœuf.une  valvule  qui  a  rap- 
port à  la  foupape  en  clapet.  On  appelle  ralvlils 
ftgmofle  ,  Une  membrane  eu  forme  de  fac  ,  qui  fe 
trouve  prefque  dans  tous  les  vailFeaux.  Elle  reflèni- 
ble  à  la  féconde  forte  de  loupape  ,  à  caufe  que  lors 
qu'elle  eft  dilatée  ,  elle  ell  faite  en  cone  ou  en  ca- 
puchon. Les  Valvules  du  cœur  font  appellécs  TrU 
cufpiies ,  &  reltmblent  aux  foupapes  des  éclufes. 
CJrioy  que  leur  forme  foit  triangulaire  ,  elles  font 
néanmoins  le  mefme  effet  que  l'es  portes  des  éclu- 
fes qui  font  quarrées  ,  puifqu'en  s'approchant  &fc; 
joignant  par  leurs  codez  ,  elles  empefchcnt  que  la 
lîing  ne  forte  des  ventricules  du  cœur,  quand  il  y  eft 
entré  ,  &  qu'il  n'y  rentre  après  qu'il  en  eft  forty. 

VAN 

VAN.  f.  m.  Inllrument  que  f.iit  le  Vanier,&  qui  fert 
à  vaner  toute  forte  de  grain  &  de  graine ,  c'cft-à- 
dire,  à  feparcr  lapaille'&  les  ordures  d'avec  le  boa' 
grain  ,  ce  qui  fe  fait  en  jettant  le  grain  en  l'air.  Le 
Van  eft  compofé  d'une  cerce ,  d'un  devanr  ,  d'un 
derrière  &  de  deux  anfes.  Le  derrière  eft  couibé 
en  rond  ,  &  le  creux  diminue  fenfiblement  jufqucs 
fur  le  devant. 

VANANT,  A.tTE.  adj.  Terme  de  Papetier.  On 
appelle  Papier  vanant ,  Une  forte  de  papier  ,  qui  elt 
moins  fin  Se  moins  blanc  ,  que  le  papier  fin. 

V  A  N  C  O  H  G.  f  m.  Sorte  de  Scorpion  de  l'ille  de 
Madagafcar.  Il  a  un  gros  ventre  rond  &  noir.  C'ertr 
une  belle  extrêmement  dangereufe.  Celuy  qui  en 
efl  piqué  ,  tombe  en  défaillance  dansle  mefme  inf- 
tant.  Il  y  en  a  mefme  qui  demeurent  en  foiblclfe 
deux  jours  entiets  ,  &  que  l'on  fent  froids  comme 
la  glace.  Le  remède  qu'on  employé  pour  les  cruerir 
eft  le  mefme  dont  on  fe  fert  contre  la  piquurc  des 
Scorpions.  On  met  le  malade  devant  un  grand  feu. 
Se  on  luy  rend  la  fauté,  en  luy  faifant  prendre  tout 
ce  qui  peur  conforter  contre  le  venin 

V  A  N  D  O  I  S  E.  f.  f.  Po.llin  de  rivière  ,  qui  a  le 
mufeau  pointu  ,  la  chair  molle  &  alfez  agréable  au 
gouft  ,  &  le  corps  rirant  fur  le  brun  vert  &  jaune. 
Il  eft  de  la  gtolTeur  d'un  harenc. 

VANEAU.  f.  m.  Oife.iu  gros  comme  un  pluvier 
qui  a  une  houppe  noire  fur  la  tcfte  ,  la  gorge  mar- 
quée de  blanc  &  de  noir ,  le  bec  court  ,  rond  Se 
noir,  &  les  plumes  de  delFus  les  ailes  changeantes 
&  qui  tirent  lut  le  vert.  Il  y  a  des  lieux  où  on  l'an 
pelle  D,»-  &  huit  ,  à  caufe  qu'il  exprime  ces  mots 
en  chantant.  Le  Vaneau  eft  plus  eftimé  pour  fi 
beauté  que  pour  autre  chofe.  Il  mange  les  mou- 
ches ,  les  limaçons  &  les  fautetelles.  M.  Ménage 
£11  du  feu  tinrent  de  Belon  ,  qui  croit  que  ce  mot 
Y  y  y  j'J 
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vient  de  p^onftcau  ,  ou  ^eThaonnenH^  à  caufe  quele 
Vaneau  a  quelque  rapport  avec  le  Paon. 

Ou  appelle  V" ane^ax  ,  en  termes  de  Fauconnerie, 

Les  plus  grandes  plumes  des  ailes  desoifeaux  de 

proye. 

VANELER.  V.  n.  Vieux  mot.  Eftre  à  l'aife  &  veftu 
au  larg  ■.  Borel  qui  l'explique  ainfi  ,  en  apporte 
pour  exemple  ces  deux  vers  de  Coquillard. 
Pour  mieux  À  l'a'ife  vaneler 
On  met  éioiipfs  f-ir  dedans  la  fnïnBitre. 
V  A  N  I  L  L  E.  r.  f.  GouiFe  ,  longue  d'environ  un  de- 
mi-pied ,  &  grolfe  comme  le  petit  doigt  d'un  en- 
fant. Elle  pend  à  une  plante  qui  a  douze  à  quinze 
pieds  de  haut  ,  &  qui  fe  rame  ,  comme  les  fèves 
qui  font  icy  nommées  Ârlcots.  Aind  elle  efl:  fore 
fouvent  le  long  des  murailles ,  ou  au  pied  de  quel- 
ques arbres  ou  échalas  qui  la  fouftiennenc.  Sa  tige 
cft  ronde  ,  dirpofée  par  nœuds  comme  une  canne 
rfe  fucre  ,  &  de  chaque  nœud  il  fort  des  feUilles 
larges  ,  épailfes  &  longues  d'un  doigt.  Elles  font 
vertes  ainlî  que  fa  tige  &  alK-z  femblables  à  celles 
du  grand  plantain.  Elles  font  fuivies  de  goullès ,  qui 
eftanr  vertes  au  commencement  &  jaunaftres  dans 
la  fuice  ,  bruninR'Ut  en  meurillmt.  Q_nand  ces  gouf- 
fes  ont  arteinc  leur  maturité ,  les  Mexicains  &  les 
habiians  de  Gotcimale     de  Saint  Domîngue  les 
cueillent  ,  &  les  ayant  liées  par  les  boucs  ,  ils  les 
font  ffcher  à  l'ombre,  après  quoy  ils  les  frottent 
d'iniik-  pour  les  empefcher  de  fc  feclier  trop  &de  fe 
bnfer.  On  nous  les  tfuvoye  en  France  par  des  pa- 
quets de  cinquante  ,  de  cent ,  &  de  cent  cinquante. 
Les  grands  Seigneurs  de  Mexique  aiment  fort  ces 
plantes  à  caufe  de  l'agréable  odeur  de  leurs  goulfes , 
ik  parce  qu'ils  en  mettent  quantité  dans  leur  cho- 
colat. On  s'en  fcrt  auffi  en  France  pour  le  mefiTie 
ufâge,  &  mefme  pour  parfumer  le  tabac.  On  pré- 
tend qu'elles  font  propres  à  fouîfier  l'eftomac  en 
les  prenant  intérieurement,  l!  faut  les  choifir  bien 
nourries  ,  grolfjs,  nouvelles  ,  pcfantes  ,  non  ridées 
ny  frctcces  de  baume.  Elles  doivent  auffi  eftregraf- 
fes  &  fort  Ibuples  ,  &  accompagnées  d'une  bonne 
odeur.   On  doit  fur  tout  prendre  garde  qu'elles 
foient  égales,  à  caufe  que  le  milieu  des  paquets  n'ell 
fouvent  rempli  que  de  Vanilles  petites  &  iëchcs ,  & 
fans  nulle  odeur.   Il  fiut  encore  ,  que  la  graine  du 
dedans, qu.  eft  très  petite, foit  noire  &  luifante.  Les 
Efpagnols  les  ont  appcUces    tinitlcs ,  de  KinilU,  Pe- 
tite gaine  ,  à  caufe  qu'elles  ont  quelque  relTèm- 
bl.ince  avec  une  gaine. 
.VANNE,  f,  f.  Manière  de  pelle  large  ,  qui  fe  levé 
pour  faire  couler  l'eau  de  l'écîufe  dans  l'auge  d'un 
moulin  ,  ou  qui  s'abaiife  pour  artefter  l'eau  de  l'é- 
cîufe. On  appelle  aufïî    iwnes  ,  De  gros  vcntaux 
de  bois  de  chefne  qui  fe  haulfent  &  fe  baillent  dans 
des  coulilfes,  pour  lailfer  couler  ou  retenir  l'eau  d'un 
eftaiig  ou  d'une  éclufe.    Les  deux  cloifons  d'un 
baftardeau  font  auITi  appellées  F.innes. 
V  A  N  N  E  R.  v.  a.   Terme  de  Batceiir  en  grange. 
Netioyer  le  grain  ,  &  en  faire  fortir  les  pailles  ,  la 
pouffiere  &  autres  ordures  ,  en  les  fccoliant  &  les 
tournant  &  retournant  dans  le  van. 

On  dit  auffi,  anner  de  dojps  efuel^ue  endroit, pom 
dire  ,  Y  mettre  des  vantaux  de  bois  ,  quand  on  veut 
arrefter  Teau  ,  ou  faire  des  baftardeaux. 
y  AN  NETS.  f.  m.  On  appelle  ainfi  en  termes  de 
Blafon  ,  Les  coquilles  dont  on  voit  les  creux.  Cela 
vient  de  la  retfemblance  qu'elles  ont  avec  un  van 
à  vanner. 

VANNETTE.  f .  f  Sorte  de  corbeille  platte  &  peu 
creufe  ,  dont  on  fe  ferc  pour  vanner  l'avoine,  avant 
que  de  la  donner  aux  chevaux. 

■y  A  N  T  A 1  L.  f.  m.  Manteau  ,  ou  battant  d'une  por- 
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te  i  qui  s'ouvre  des  deux  coftez.  On  dit  auffi ,  ;^«- 
taux  defcmftre  ,  pour  dire  ,  Les  volets  qui  ferment 
une  fencflre  de  haut  en  bas. 

Vamail  ,  s'eft  dit  autrefois  d'une  partie  de  l'ha- 
billement de  tefte  par  où  refpiroit  le  Cavalier.  En 
ce  fens  on  a  deu  écrire  V email  ,  comme  venant  du 
mot  P^cfit. 

V  A  N  T  E  L  E  R.  v.  la.  Vieux  mot.  Il  s'eft  dit  d'un 
eftendard  que  l'on  voyoîc  ondoyer. 

Li  confinons  de  foye  [ht  hiaume  li  vantele. 
VANTERRE.f  m.  Vieux  mot.  Vanteur.  Ona 
dit  aufli  ,  F^ire  vaniifon  ,  pour  dire  ,  Se  vanter. 

V  ANTlLLER.v.a.  Terme  de  Charpentene.  Met- 
tre des  dolfcs  ou  de  bonnes  planches  de  deux  pouces 
d'épais  pour  retenir  l'eau. 

V  A  P 

V  A  p  O  R  A  T I O  N.  f.  f.  Terme  de  C  hymie.  Il  Ce  die 
de  l'adion  de  la  vapeur ,  ôc  on  appelle  Bain  de  va- 
■poration  ,  ou  de  V^tporatoire  ,  Cerrain  bain  qui  fait 
agir  la  chaleur  ou  l'humidiré  d'une  vapeur  fur  un 
autre  corps  qu'on  veut  échauffer  ou  humecter. 

VAPOREUX,  EUS  E.  adj.  Qui  eft  plein  de  va- 
peurs. Les  Chymiftes  donnent  le  nom  de  Main  va- 
poreux ,  au  bain  marie. 

V  A 

V  A  QJJE  T  T  E.  f.  f.  Petite  monnoye  de  Bearn,  ap- 
pellce  ainfi  à  caufe  des  Vaches  qui  y  fout  reprefen- 
tées  ,  les  fix  font  un  double.  Les  Vaches  font  les 
armoiries  de  Bearn. 

V  A  R 

V  A  R  A  N  D  E  R.  V.  a.  En  matière  de  Harangerïe , 
dit  NicoE ,  eyî  feicher ,  efgoHtter  &  bien  conditionner 
le  harenc  ^  fi  kjuH  foit  bon  &  appareillé  a  encat^uer. 
Ainfi  les  Harangers  difeni ,  Le  harenc  eft  bien  va- 
randé,  ejuand  il  eji  bien  ajptifonné  pour  ejlre  tranfpor- 
té  avec  Cliques, 

VAR  ANGUAIS.  f,m.  Terme  de  Marine.  Nom 
que  les  Levantins  donnent  aux  marticles.  Ce  fout 
de  petites  cordes  difpofées  par  branches,  en  façon 
de  fourches  qui  viennent  aboutir  aux  poulies  que 
l'on  appelle  Ar.ngnèes. 

V  A  R  A  N  G  U  E.  f  f.  Membre  d'un  Navire  que  l'on 
pofe  le  premier,  fur  la  quille  lors  qu'on  le  conftruic. 
Les  Varangues  en  gênerai  ne  font  autre  chofe  que 
des  chevrons  de  bois  antez  &  rangez  de  diftance  en 
diftance  à  angles  droits  &  de  travers  entre  la  quil- 
le &  la  carlingue  afin  de  former  le  fond  d'un  Vaif- 
icau.  On  appelle  Maif^rejf'  F'aranpte^Sc  aucremenc 
Premier  Gabarit  ,  Celle  qui  fe  met  fous  le  maiftre 
bau  ,  &  M^iifîrejfes  '  V arangues  de  l'avant  &  de  l'ar^ 
riere ,  Celles  que  l'on  place  par  proportion  fur  l'a- 
vant &  fur  l'arriére  de  la  quille.  Il  y  a  des  Varan-, 
gues  plates  ^  ou  de  fond  ,  &  des  Var.-jngues  aecnlèes. 
Celles  de  fond  fe  mettent  vers  le  milieu  de  la  quil- 
le ,  &c  ont  moins  d,-  rondeur  que  les  acculées  ,  qui 
fe  pofent  en  allant  vers  les  extrémité z  de  la  quille 
proche  les  fourques  ,  au  devant  &  au  derrière  des 
Varangues  plâtres.  Il  y  a  auffi  des /^-«riîw^Hfj  demy 
acitlées.  Celles- là  ont  moins  de  concavité  que  les 
acculées  ,  &  fe  pofent  proche  les  Varangues  plares. 
On  die  aijfeaii  a  plane  f^arangue  ,  pour  dire  ,  Un 
VailTeau  qui  a  le  fond  plat ,  qui  tire  peu  d'eau  ,  &c 
qni  porte  une  plus  grande  charge.  Les  VailTeaux  de 
courte  Varangue  ,  non  feulement  vont  mieux  à  la 
bouline  ,  &  dérivent  moins  que  ceux  qui  ont  les 
Varangues  plates ,  mais  auffi  ils  tirent  plus  d'eau  Se 
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rcfiflcnt  mieux  aux  coups  de  mer.  Il  eft:  vray  qu'ils 
onc  le  defa»ant  igedc  courir  plus  de  danger  dans  les 
havres  de  barre  ,  &  d'cftre  plus  fujets  à  toucher. 

V  A  !<,  A  S  S  E.  f.  f.  B-fte  dévorante  qui  fe  trouve  dans 
l'Ifle  de  Madagafcar.  Elle  a  une  grolFe  cSc  longue 
queui; ,  &  le  poil  pareil  à  celuy  d'un  loup.  Sa  grof- 
feur  eft  à  peu  prés  comme  celle  d'un  renard. 

VAR  AUCO  CO.  r.  m.  Plante  qui  croift  dans  l'Ifle 
de  Madagafcar,  &  qui  s'entortille  à  de  grands  ar- 
bres. Les  fruits  qu'elle  porte  font  auflî  gros  qu'une 
pefche,  d'un  gouft  agréable  qui  tient  du  doux  ,  Se 
de  couleur  violette  ,  Se  au  milieu  quatre  gros  pé- 
pins. Son  bois  fert  à  faire  des  cerceaux  pour  des 
féaux  &  des  barils  ;  mais  comme  ils  fe  vermoulent 
facilement ,  ils  ne  fçauroient  duter  qu'une  année. 
Il  en  fort  une  gomme  rouge  comme  du  fang  au  tra- 
vers de  fon  écorce  ,  qui  eft  un  peu  tefincufe.  Son 
écorcc  du  milieu  ,  qui  eft  d'une  épailTcur  médiocre, 
fe  fond  à  la  chandelle  ,  de  mefme  que  la  gomme 
laque,  &  rend  à  peu  prés  la  mefine  odeur. 

V  A  R  E.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  Efpcce  d'aune  dont 
fe  fervent  les  Marchands  en  de  certains  lieux.  La 
Vare  d'Efpagne  contient  une  aune  &  demie  de  Pa- 
ris .  &  eft  égale  à  la  canne  de  Touloufe.  Ce  mot 
vient  de  l'Efpagnol  ^'tra ,  Aune. 

V  A  R  E  C  H.  f  m.  Terme  de  Marine.  Nom  que  l'on 
donne  fur  les  Coftes  de  Normandie  à  une  herbe 
qui  croift  en  mer  fut  les  roches  ,  &  que  la  mer  ar- 
rache en  montant  &  jc-tte  fur  fes  bords.  C'cft  ce 
qu'on  appelle  Ganefman  fur  les  Coftes  de  Bretagne 
&  San  fur  celles  du  pays  d'Aunis.  Elle  tient^ieu' 
de  fumier  aux  Riverains  pour  engraiirer  leurs  rcrres. 

On  appelle  P'arcch  ^  fur  les'mefmes  Coftes  de 
Normandie,  tout  ce  que  l'eau  jette  à  terre  par 
tourmente  ou  fortune  de  mer  ,  ou  qui  eft  poulfé  lî 
prés  de  terre  ,  qu'un  homme  à  cheval  y  puilFc  tou- 
cher avec  fa  lance.  Les  dtoits  que  les  Seigneurs  des 
fiefs  voilîns  de  la  mer  prétendent  en  cette  Provin- 
ce fur  les  effets  que  l'eau  jette  fut  fes  bords ,  font 
nommez  Droits  de  Vartch.  Il  y  a  un  titre  particu- 
lier du  Varech  dans  la  Couftume  de  Normandie 
qui  appelle  auttement  Chofes  gnyvei  ^Iqm^  les  ef- 
fets que  la  mer  jette  fur  fes  rivages  ,  foit  de  fon 
ciUjfoit  qu'ils  viennent  du  débris  &  du  naufrage  de 
quelque  VailTcau.  M.  Ménage  fait  venir  l^arcch  de 
l'Anglois  fr^c,  qu'il  dit  lignifier  Bris  &  Naufrage; 
&  Du  Cange  le  dérive  de  rvrckjtm  ,  comme  fi  on 
difoit  Berdiffnm,  Abandonné,  d'un  mot  Saxon  qui 
fignifie  Abandonner, 

VARE  NNE.  f.  f.  Ccrlaint étendue  de  Pays  tju'tin  Kt>y^ 
1)1111  n  Prince  rtfetve  four  la  chafe.  A  c  A  D.  F  R.  Ni- 
cod  dit  que  c'eft  le  fUtfond  d'ime  vallée  ,  comme 
^Hand  entre  deux  cojlaiix  gift  tme  f  laine.  Le  mot  de 
F areme  ne-fe  dit  qu'en  pailant  de  chalTe  ,  Se  c'cft 
une  plaine  ou  une  étendue  de  Pays  qui  ne  fe  fauche 
ny  ne  fe  laboure.  Ce  qu'on  appelle  La  varenne  dit 
Louvre^  eft  une  capitainerie  dans  laquelle  font  com- 
prifes  toutesles  plaines  qui  font  fix  lieues  à  la  ton- 
de autour  de  Paris,  &  oii  il  yaunejarifdiaion  qui 
fe  tient  au  Louvte  ,  établie  pour  la  confervation  de 
la  chalTc  dans  toutes  ces  plaines.  Les  Officiers  de 
cette  Capitainctie  font  un  Bailli  &  Capitaine,  un 
Lieutenant  gênerai ,  un  Procureur  du  Roy  ,  un 
Greffier  ,  &  huit  Gardes  à  cheval  Se  douze  a  pied. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Varema  ,  qui  fignifioit  au- 
trefois Garenne,  lia  cftc  dit  tant  dans^les  forefts 
pour  la  nourriture  des  lapins ,  que  des  étangs  ,  vi- 
viers &  autres  eaux  poui  la  nourriture  des  poillbns. 
Quelques- un.  tiennent  que  la  permiffionde  chalfec 
&depcicher  eftoit  appellée  l.ihera  Varenna. 

yARET.  f.  m.  On  appelle  ainfi,  en  termes  de  Ma- 
rine ,  un  Vailfeau  qui  a  efté  coulé  à  fond. 
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VARIATION,  f.  f.  Changement.  Ce  terme  eft 
nlîté  fur  la  mer.  La  Variatim  de  laiguiîle  aimantée 
eft  un  mouvement  inconftant  de  l'aiguille  ,  qui  en 
de  certains  parages  décline  du  Notd  au  Nord-Eft, 
&  qui  en  d'autres  fe  tourne  du  Nord  au  Nord- 
Oiieft.  M.  Guilict  dit  que  la  plufpait  des  Pilotes 
juftifiint  &  déterminent  la  vatiation  de  l'aiguille  en 
appliquant  &  bandant  un  filet  lut  le  verre  dont  la 
boulfole  eft  couverre,  en  forte  que  le  filet  convien- 
ne &  s'accommode  iur  la  ligne  qui  va  du  Nord  au 
Sud  ;  qu'enfuite  ayant  pris 'exaétcmcnt  hauteur  à 
miJy  ,  ils  regardent  fi  dans  cet  inftant  l'ombre  da 
fil  s'accorde  precifcment  avec  les  deux  pointes  de 
l'aiguille  &  avec  cette  ligne  qui  va  du  Nord  au 
Sud  ;  que  quand  cela  fe  rencontie,  il  n'y  a  point  de 
variation  dans  le  parage  où  cette  oblervation  li 
fait,  mais  que  fi  les  deux  pointes  de  l'aiguille  s'é- 
caitent  de  cette  ombre  méridienne  ,  il  y  a  de  la  va- 
riation ,  &  qu'elle  eft  déterminée  par  l'atc  de  la 
boullole  ,  compris  entre  l'aiguille  &  l'ombre  du  fil. 
Il  ajoufte  que  jamais  aucun  Pilore  ne  peut  alTeurer 
fes  eftimcsdans  les  voyages  de  long  cours ,  qu'après 
qu'il  eft  afturé  du  fillage  que  peut  faire  fon  Vaif- 
feau  par  jour  ,  ioit  de  bon  vent  frais  ou  de  vent 
foible,  &  qu'il  a  fceu  quelle  eft  la  variation  de  l'ai- 
guille en  chaque  parage.  Cette  variation  fe  pre- 
nant du  Nord  vers  l'Orient  ou  vers  l'Occident ,  ce. 
la  eft  caufc  qu'on  la  diftingue  en  Orientale  &  en 
Occidentale.  Elle  eft  Otientale,  lorfque  le  bout  de 
l'aiguille  qui  fe  tourne  vers  le  Septentrion  ,  ne  re- 
garde pas  le  vray  Nord  du  ciel,  mais  qu'il  s'en  écar- 
te du  cofté  de  l'Eft  ou  de  l'Orient  ;  &  elle  eft  Occi- 
dentale ,  quand  ce  mefme  bout  de  l'aicuille  ,  c'eft- 
à-dire  ,  fi  fleur  de  lis,  fe  retire  du  Nord  à  l'Oiieft. 
On  dir  que  La  v.^.riation  vaut  la  rottte ^  quand  la 
variation  Se  le  vent  font  d'un  mefme  cofté  Se 
qu'ils  font  des  tfRts  contraires,  en  forte  que  î'un 
foûdenne  la  perte  que  l'autre  caufe.  On  dit  aullî 
Ohferver  la  variation ,  pour  dire  ,  Obfcrver  le  rumb 
de  vent  Se  le  degré  où  fe  levé  le  Soleil ,  ou  celuy 
où  il  le  couche. 
V  A  R  I  C  E.  f  f.  Terme  de  Médecine,  freine  exctfi. 
■vrment  dilatée  far  ijiitiqtie  effort.  A  c  A  d.  F  r.  Cette 
dilatation  fe  fait  quelquefois  d'un  fimp'le  rameau. 
Se  quelquefois  de  plufieurs.  Les  Varices  font  cour- 
bées Se  repliées  en  plufieurs  circonvolutions.  Qimy 
qu'elles  puifiént  venir  aux  temples ,  au  de(ibiis"du 
nombril ,  a  la  marrice ,  au  fiege  Se  à  quelques  autres 
endroits,  elles  viennent  beaucoup  plus  fouvent  aux 
cuilles&  aux  jambes.  Les  vaiices  ou  erfleures  des 
veines  de  la  jambe  futviennent  alléz  ordinairement 
aux  femmes  grolfes  dans  les  derniers  mois  de  leur 
groftifte,  &  difparoilfent  enfuite.  Lorfque  par  leur 
grandeur  ou  leur  grolîcur  on  appréhende  qu'elles  ne 
fe  rompent ,  le  meilleur  eft  de  les  oindre  avec  de 
l'huile  de  laurier  &  de  l'onguent  de  bayes  de  lau- 
rier ,  ou  avec  de  l'huile  de  grenouille  ou  de  vers  de 
terre.  On  doit  auffi  enveloper  les  pieds  où  les  Vari- 
ces feront  avec  de  Inrges  linges  ,  qu'il  faut  tremper 
dans  du  viirou  dans  une  decoûion  medioctemcnt 
aftringente.  Lorfque  les  Varices  font  fermées  el- 
les caufcnt  la  manie.  L'Hiftoire  Romaine  nous'  ea 
fournit  un  exemple  dansMarius  ,  qui  devint  mania- 
gre  par  cette  caufe  ;  ce  qui  fe  trouve  contraire  i  ce 
qu'Hippocrate  alfcure  que  les  Varices  Se  les  hémor- 
roïdes furvenant ,  terminent  la  manie.  Ce  mot  eft 
latin  ,  Varix. 

/'^iJ-iVt  eft  auffi  une  maladie  de  cheval.  C'eft  une 
gtolfjur  au  dedans  du  jarret  proche  de  l'endroit  où 
la  courbe  eft  fituce.  La  veine  crurale,  en  fe  déi^or- 
gcant  dans  cette  pattie,  y  caufe  une  tumeur  moUc 
&  fans  douleur  ,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  rarict. 
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VA  R  LO  PE.r.  f.  Terme  He  Memiifier.  Oucil  en 
manière  de  raboc  ^  qui  (ère  à  rendre  le  bois  fort  uni. 
Il  y  en  a  de  pKifieurs  ftiçons ,  La  gyande  f^.trlop'^ 
lu  petite  V arUpe  &  la  àemj-Varlope .  Il  y  a  aufTi  la 
y.vdope  mglie  OH  a  onglet.  CcUc-Ià  cft  fans  poignée, 
&  le  fer  en  eft  plus  é[roit. 

VAS 

V  A  S  A  RT,  adj.  Terme  de  Marine.  On  appelle  Fond 
■vifart ,  Un  fond  qui  ell  tout  de  vafe  dans  quelque 
endroit  de  la  mec. 

VASE  f.  m.  Sorte  d'Hfîencile  ^ui  efl  fait  pour  contenir 
^Hi'cjue  h^iieitr^  mais  dont  on  ne  fe  fert  d'ordinaire 
^ue  pour  l'ormment.  A  c  AD.  Fb..  Les  Orfèvres  ap- 
pellent f^'v/s  ,  Le  milieu  d'un  chandelier  d'Eglife, 
qui  a  fouvent  quelque  figure  ronde  cirant  fur  la 
forme  de  vafe. 

On  appelle  Fafes  ,  en  termes  d'Archicedure, 
Certains  ornemens  que  l'on  met  d'ordinaire  au 
deiïus  des  corniches  ,a  caufe  que  ces  ornemens  re- 
prefentenc  les  vafes  dont  les  Anciens  fe  fetvoient, 
principalement  aux  faciifices.  On  leur  fait  porter 
des  fleurs  ou  exhaler  de  l'encens.  Ces  Vafes  de  fa- 
crifices  eftoient  fouvent  employez  dans  les  bas  re- 
liefs des  Temples  des  Anciens ,  comme  ceux  qu'ils 
appelloient  Prdfcriculujn-,  Simpulitm,  &  autres.  Le 
premier  eftoit  une  efpecc  de  grande  burette  ornée 
de  fculprure  ,  &  l'autre  un  plus  petit  vafe  en  forme 
de  lampe.  On  appelle  Vafes  d'mnortijfcment  ^  Ceux 
<]ui  terminent  la  décoration  des  façades.  La  pluf- 
par:  font  iloîez ,  ornez  de  guirlandes  &  couronnez 
de  flanies.  On  employé  aufTi  cette  forte  d'ornement 
au  dedans  des  baftimens ,  au  delfus  des  portes  & 
des  cheminées.  Les  Vafes  d'enfiijiment  font  ceux 
que  Ton  met  fur  les  poinçons  des  combles,  &  ils 
font  ordinairement  de  plomb,  &  quelquefois  do- 
rez,  V afe  de  treillage  ,  eft  un  ornement  à  jour  qu'on 
fait  de  verges  de  fer  &  de  bois  deboiïTcau  contour- 
né félon  un  profil ,  qui  fert  d'amortiiTement  fut  les 
portiques  Se  les  cabinets  de  treillage.  Le  corps  du 
chapiteau  Corinthien  de  du  Compofite  eft  appelle 
V^fi y  6c  on  donne  ce  mcime  nom  à  un  ornement 

,  de  fculpture  ifolé  &  creux  ,  qui  eftant  pofé  fur  un 
piedeftal,  fert  à  la  décoration  des  jardins  &c  des 
Daflimcns, 

VASE,  f  f .  Terrain  marécageux  qui  n'a  point  de 
confiflance.  Il  faut  pilotage  ou  grille,  afin  de  pou- 
voir fonder  fur  la  vafe. 

VAS  QUiNE.ff.  Vieux  mot.  Cotte  de  femme. 

V  A  S  S  A  L.  f.  m.  Cehty  efiti  relevé  d'un  Seigneur  fupe- 
rieur  à  caufe  d'un  fiff.  A  c  A  d.  F  r.  On  appelle  Jir^ 
riere  vajfal  ^  Celuy  qui  relevé  d'un  Seigneur  qui  efl 
luy-mefme  vafHil  d'un  autre  Seigneur.  Ce  mot 
Vajfnl  vient ,  félon  Cujas ,  du  Latin  Vapis.  Ragueau 
le  dérive  de  l'Allemand  Gf/^/,  Compagnon  d'armcsj 
ou  de  Gejfi ,  Kïmts  anciennes ,  dit  Borel ,  comme 
qui  diroit  ,  Soldats  obligez  à  fervir.  Voffius  veut 
qu'il  vienne  de  Vas ,  Caution  ,  d'où  vient  que  les 
Vadaux  ont  cflié  nommez  Fidelles  &i.  Féaux.  On  a 
dit  autrefois  Vajfeur  pour  Vaifal ,  &  mefme  Vas^ 
comme  on  le  coimoift  par  ces  deux  vers , 

On^ues  ne  vis  ^  non^^ues  ne  foy 

Si  VAS  -vilain  en  tout  le  monde. 
Nlcot  témoigne  qu'on  a  pris  a.u(RVaJfal  pour  Gen- 
tilhomme, Et  anciens  J^omans^dit-i]^  Vajfal  fe  prend 
pour  le  contraire  du  Souldoyer  ,  damant  ijne  ce(luy-cy 
prend fouldée  ,  &  le  Vaffitl  n'en  prent  point  tant  ejuil 
fert  pour  le  deu  de  fon  fief  Vaifal  aujfi  és  anciens  Ro- 
mans e(î  ufurpé  pour  tout  Gentilhomme  en  gênerai  ^ 
fnl-il  Roy. 

VASSELAGE.  f.  m.  EJIat.  conditiaa  dt  vu  J'ai. 


V  A  T    V  A  V 

A  c  A  D.  F  droiB  mm  ferait  Vaifallage ,  dit  Ni- 

cot  >  car  il  vient  de  ValTal.  C'eJÎ  le  droit  de  fubjeBlon 
d'un  vajfal  envers  fon  Seigneur  féodal.  Ai>ifî  ledit  Ses- 
gneurf codai  peut  dire  ,  Tel  devoir  eft  de  mon  ValTe- 
h-^e  ,c'rf-k  dire  des  devoirs  à  moy  deubs  par  mon 
vàjfal  ^&  le  vfijfal^  Mon  Valfelage  ne  s'eftcnd  à 
cela  ,  cefl-à'dire  ,  Lef(f^ne  je  tiens  de  vous  ne  m'o^ 
blige  à  cela.  Valfelage  fe  trouve  aujfi  ufurpé  és  livres 
des  anciens  Romans  ^  pour  aile  de  vaillance  ^  de  ma^ 
gncnimité ,  hardi  &  preiis.  Ce  ijui  efl  ainjî  prins  ^  en 
ce  t^ue  les  Vajfaux  ,  cefl-à-dire  ^  les  Gentilshommes 
feudfliaireSyfont  tenus  a  tous  faits  hardis  ,  preus  &  de 
haut  courage.  Et  voila  poiir^ttoy  on  dit  par  ironie, 
d'un  couard,  vile  &  atle ^  C'eft  un  beau  Va (fe- 
lage. 

V  A  S  S  O  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièces  de  bois 
cjue  l'on  mec  entre  chaque  panne  de  caillebocis. 

V  A  T 

VATICINATEUR.  f.  m.  Vieux  mot.  Devin,' 
celuy  qui  fc  mtfle  de  prédire  l'avenir.  On  adicauffi 
Faiiciner  ^  fiouz  ,  Prédire  l'avenir  ;  &  railc'mMion. 
pour  Divination  ,  predidion  des  chofes  futures. 

VA  V 

VA  VA  SS  EUR.  r  m.  Vieux  mot  de  la  Jurifpruden- 
ce  féodale.  Celuy  qui  a  des  valTaiix ,  niais  dont  la 
Seigneurie  dépend  d'un  autre  Seigneur.  Ragueau 
l'explique  ,  yJrntrc  vafd  ,  &  Nicor  en  parle  ainli, 
VavalFeur  efl  un  Seigneur  ay.wt  des  Stthj'  fis  &  f^.ijl, 
fnux- ,  duejuei  toutefois  U  Terre  &  Seignenrie  dépend 
&  relevé  d'un  autre  Se'ignetir fcodal.  Et  ne  peut  ce 
Vavaffmr  avoir  m  influuer  en  fa  Terre  Stntfchal  ou 
Juge  ;  aifjs  s'il  veut  faire  convenir  en  Jitfîict  aucun  de 
fes  SuhJrEîi  ,f'ce  luy  efî  de  le  faire  convenir  par  dc- 
v.wt  le  Juge  de  fin  Seigneur  ftod.il.  M.  Ménage  tient 
que  ce  mot  vient  de  ^^/w/or,  que  quelques  Ecri- 
vains d'Allemagne  ont  employé  en  cette  lignifica- 
tion. D'autres  le  dérivent  à  vatvis  ,  Batcans  de  por- 
tes ,  comme  fi  le  VavalTeur  eftoit  obligé  de  s'arrê- 
ter aux  portes  du  Seigneur,  ou  qu'i'l  fufl:  digna 
d'entrer  au  delà.  Cambden  dir  que  Vavaffeur  effoic 
une  dignité  en  Angleterre ,  qui  tenoit  le  premiec 
lieu  après  celle  de  Baron,  Selon  Du  Cange  on  a  ap. 
pelle  les  VavalTeurs  Vafvaffores  &  Vahafini.  Il  die 
qu'il  y  en  avoir  de  deux  fortes  ;  les  grands  qui  rele- 
voient  du  Roy  ,  ainfi  que  les  Comtes  &  les  Barons, 
&  les  petits  quirelevoient  de  ces  Comtes  &  Barons. 

VAVASSORERIE.  f.  f.  L'état  &  laSeigncu- 
rie  d'un  VavalTeur.  Il  y  a  beaucoup  de  VavalForeries 
en  Normandie.  Ceux  qui  polTedent  de  ces  fortes  de; 
fiefs  n'ont  que  la  balle  Juftice.  Quelquefois  Fa- 
vafforerie  a  efté  pris  pour  une  fimple  Ferme  ou  un 
fimple  tenement. 

V  A  U  C  R  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  C'ifl ,  dit  Nicoc; 
aller  ça  &  là  errant  &  perdant  le  temps. 

VAUDEVILLE,  fm.  Sorte  de  chanfon  à  plu- 
fieurs  couplets  que  le  peuple  chante ,  &  qui  ell  fou. 
vent  une  elpece  de  fatyre  qui  renferme  le  recir  de 
cjuelquc  avanture  piaiiante.  On  tient  que  le  pre- 
mier Auteur  des  Vaudevilles  fut  Olivier  Bolfelin 
&  qu'ils  furent  inventez  au  terroir  de  Vjre  ,  petite 
Ville  de  Normandie  fur  la  rivière  de  ce  mefnie 
nom  ;  ce  qui  devoir  faire  dire  Vandevire ,  mais  l'u- 
fage  a  établi  V mideville. 

V  AUDO  I  S.  f.m, Hérétiques  qui  s'élevèrent  vers  le 
milieu  du  douzième  fieclc,&qui  furent  appellezainS 
de  Pierre  de  Vaud  ,  leur  Auteur,  natif  du  village  de 
Vaude  en  Dauphiné  fur  leRhône.  C'eftoit  un  Mar- 
cliand  fort  riche, qui  faifant  de  continuelles  libcta- 

li:eï 
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litez  aux  pauvres,  s'acquit  quantité  d'admirateurs. 
Il  prefchoit  l'indépendance,  &ne  faifant  porter  que 
des  fandalcsà  Tes  difciples  ,  à  la  manière  des  Apô- 
tres, il  prerendoit  que  leur  pouvoir  n'eftoic  point 
inférieur  à  celuy  des  Prc-ftres ,  &  qu'ils  pouvoienc 
confacrer  comme  eux  &adminiftrer  les  Sacremens. 
Sa  mauvaife  doitrine  l'ayant  fait  chaircr  de  Lyon, 
il  en  alla  infecter  les  Vallées  d'Angrogne  ôc  de 
Frc-iflïnieres  ,&  elle  y  jetta  de  fi  profondes  racines, 
qu'elle  n'en  a  pû  eftre  arrachée  depuis  ce  temps  là. 
Ils  déclamèrent  concre  l'autorité  du  Pape,  contre 
les  Indulgences,  concre  le  Purgatoire  ,  &  attaquè- 
rent plufîeurs  autres  veritez  de  la  Religion  Catho- 
lique. Leurs  erreurs  s'eftant  répandues  dans  les  Pro- 
vinces voifines ,  un  certain  Olivier  [es  porta  dans 
le  Diocefe  dAlby  en  Languedoc  ,  ce  qui  les  fit  ap- 
pelleraufli  ^/%eoii. Us  curent  le  nom  de  Chaignards 
ôc  dcj-ofph'tcs  dans  le  Dauphin é,  à  caiife  que  Chai- 
gnard  &  Jafephe  y  publièrent  leurs  opinions  avec 
plus  de  fuccés  qae  les  autres.  On  appella  leurs  Mi- 
nières Barbes.  Ce  qu'ils  enfeignoient  a  tant  de  rap- 
port aux  faux  dogmes  de  Calvin,  que  les  Calvini- 
ftes  d'aujourd'huy  reconnoiirent  les  Vaudois  pour 
leurs  Pères  &  leurs  Precuifeurs.  F.  PAUVRES  DE 
LYON. 

VAULTRE.  f.  m.  Cefl^àk  Nicot,  une  efpece  de 

chien  emre  j4!l.im  &  A/.zfiin,dot!t  on  chr.Jfe  aux  Ours 
&  Sangliers,  L'Italien  l'appelle  mjftyehto. 

Ondifoit  autrefois  F^/fi/f-ffr,  pour  dire  ChaiTr 
avec  les  Vaullres  ,  &  on  trouve  qne  Vaultroy  a  eiU 
ufiié  en  termes  de  Vénerie,  pour  dire.  Sanglier. 

VAUNEANT-f.  m.  Vieux  mot.  Fripon ,  qui  ne 
peut  eftre  employé  en  rien.  Vfi  vatineant  qui  a  per- 
du tom  fes  hierts  en  mefchtinc!  te"^, 

y  A  U  T  OU  R.  f.  m.  Gros  oifeau  de  proye  qui  a  le 
bec  crochu  ,  les  jambes  courtes  &  couvertes  de  plu- 
mes jufques  au  dciTus  des  doigts  ,  &:  les  ongles  cro- 
chus, &  qui  fe  paift  de  charogne.  U  y  en  a  de  tan- 
nez, de  bruns,  de  cendrez  &  d'autres  d'un  roux  do- 
ré an  col  &  fous  le  ventre.  Q^Lielques  Vautours  ap- 
prochent de  l'aigle  pour  la  grandeur.  Cet  oifeau 
fait  fon  aire  /ut  des  fataifes  en  quelque  lieu  el- 
carpé  &  de  difficile  accès.  Il  eftoit  fore  confideré 
par  les  anciens  Augures,  qui  eftoienr  perfuadez  que 
toute  l'cfpece  eftoit  femelle,  &  que  leur  génération 
fe  faifoit  par  une  voye  extraordmaire.  La  grailfe  de 
Vautour  eft  fort  eftimce  contre  les  maladies  des 
nerfs ,  &  fa  peau  t  ft  tres-belle  &  fort  recherchée  de 
plufîeurs  particuliers. 

.VAUTRAIT.f.  m. Terme  de  ChafTe.  Grand  équi- 
page entretenu  pour  courre  les  Sangliers  ou  les  bê- 
les noires.  Le  Vautrait  eft  compofc  de  lévriers  d'at- 
tache &  de  meutes  de  chiens  courans.  On  fait  ve- 
nir ce  mot  de  F' dtris ,  vthfahus  ou  vtltragMS,  qui 
fignifioit  un  Chien  de  chafte  qui  a  bon  nez  ,  ôc  l'm 
la  beitc,  La  chalfe  au  Vautrait  fe  doit  commencer 
au  mois  de  Septembre ,  quand  les  beftes  noires  font 
en  bon  corps. 

V  A  Y 

VAYVODE.  f.  m.  Titre  ou  qualité  qu'on  donne 
aux  Princes  Souverains  de  la  Valacliie  ,  de  la  Mol- 
davie &  de  l:\  Tranfylvanie.  C'eltoic  le  nom  qu'on 
donnoit  aux  Gouverneurs  de  ces  mefmes  Provniccs 
lors  qu'elles  eftoienc  fous  la  domination  des  Rois 
de  Hongrie.  Fuyvode  eft  un  mot  fort  ancien  ,  qui 
félon  duCange,s'cftditd'un  General  d'armée  chez 
les  Dalmatcs,  chez  les  Croates  cS:  chez  les  Hon- 
grois. On  appelle  auffi  Fayvodis  ,m  Pologne  ,  les 
Ducs  &  Gouverneurs  ,  &  dans  l'Empire'du  Turc 
les  Gouverneurs  particuliers  des  Villes  fous  un  Bâ- 
cha, font  pareillement  zvnelkz.  rayvodis. 
Temcir. 
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u  B  I 

u  B  I  QU I  s  T  E.  f  m.  Terme  de  l'Univerfité  de  Pa. 
ris.  Uodeur  de  Théologie  qui  n'cft  attaché  à  aucu- 
ne Maifon  particulière .  n'ellant  ny  de  celle  de  Sor- 
bonne  ny  de  celle  de  Navarre. 

UB  I  QU  I  T  A IR  E  5.  f  m.  Scclateurs  de  Jean  Brcnt. 
zen  ,  qui  après  avoir  ellé  Chanoine  .i  Wit;en-.bt-rg 
&  Prellre  ,  fe  fit  un  des  plus  z.lez  difcples  de  Lu- 
ther, après  la  mort  duquel  il  dcvnu  Ch.f  Je  party, 
ayant  renchéri  lur  les  dogmes  &  les  Icntimcns  de 
cet  Hercfiarque.  Il  enfeignoii  que  toutes  fortts  d; 
crimes  ne  s'cffaçoient  point  par  le  Faptcme ,  à  cau- 
fe  que  la  concupifccnce ,  qu'il  appelloit  un  pechc, 
demcuroit  toiijours.  L'Evangile,  félon  luy,  n'eftoic 
qu'une  nouvelle  agréable  ,&  non  uncloy,  &  en- 
fin il  inventa  une  nouvelle  manière  de  prci'ence  du 
corps  de  J  e  sos-Chri  s  t  en  l'Euchariftie ,  difrnt 
que  depuis  l'Afcenfion  le  Fils  de  Dieu  efl:  par  tout. 
C'ell  de  la  que  ceux  qui  donnèrent  dans  fes  rtfve- 
ries,  furent  appeliez  Vliiijmtdiris  ^  du  mot  latia 
VbïcjMe  ^  Par  tout. 

U  B  1  R.  V.  a.  ■Vieux  mot  que  Nicot  employé  dans 
fon  Diftioiinaire.  C'cft  ,  dit-il,  far  home  noumiitn 
tjlcviy  &  faire  ptircroiflre.  Les  ViMiirs  d-.fent  Avicr 
&  efchaper;  ^nijy?  Mettre  à  vie  &  tirer  hors  d'in^ 
cenvenitm  de  mort ,  far  bien  nourrir  ce  qtt'on  ejlivs, 
jiftcHnsi'efcrivcnt  & prononeent  Hubir. 

V  E  A 

V  E  A  B  L  E.  aJj.  Vieux  mot.  Agréable. 

VE  A  Ll.  f  m.  Animal  à  quatre  pieds  ,  qui  eft  le  pf- 
tit  de  la  vache.  On  appelle  reaiix  de  rivière  ,tiqs 
Veaux  extrêmement  gras  qui  viennent  des  environs 
de  RoUen  oii  il  y  a  de  bons  pafturages  ,  &  Féaux 
de  moniaine  ,  des  Veaux  nourris  dans  une  Ménage- 
rie Royale  ,  du  lait  de  diverfes  vaches  &  de  quel- 
ques autres  ingrediens,  comme  ccufs  &  fucre.  C'efl: 
une  façon  de  les  nourrir  qui  nous  eft  venue  des 
Italiens. 

Veau  marin.  Animal  couvert  d'un  cuir  dur  &  ve- 
lu. U  a  les  poils  du  dos  noirs  &  cendrez  ,  femcz  de 
pluficurs  taches,  &  le  corps  long  &  finiffant  pat 
une  petite  queuë.  Cela  eft  accompagné  de  deux  ef- 
peces  de  bras  courts  &  impalfalts.  Au  bout  de  ces 
bras  eft  une  manière  de  main  quieft  divifée  en  qua- 
tre ou  cinq  ongles.  Sa  chair  eft  blanche  &  tient  de 
celle  du  cochon  de  lait.  Sa  langue  n'a  pomt  d'af- 
pretè,  &  relfemblcroit  entièrement  à  celle  d'un 
veau  ordinaire,  fi  ce  n'eftoit  qu'elle  eft  fourchue 
par  le  bout.  Le  Veau  marin  a  un  os  entre  le  grand 
&le  petit  cerveau,  comme  les  ihi.ns  en  ont  un  , 
&  les  autres  animaux  qui  vivent  de  rapine  &  qui 
mangent  de  la  chair.  Il  a  plus  de  cervelle  qu'un 
veau ,  ce  qui  eft  contre  l'ordinaire  des  poilfons, 
AuiTi  dit-on  qu'il  n'a  pas  moins  de  fagacité  que  les 
animaux  terreftres.  Si  l'on  en  croit  Pline,  on  eu 
a  fait  voir  à  Rome  qui  répondoient  à  ceux  qui 
lesapprlloient,  &  que  l'on  avoit  inftruits  à  Cihiec 
le  peuple  dans  le  Théâtre,  non  feulement  par 
quelque  force  de  génuflexion  &  autres  geftcs,  mais 
par  un  fon  de  voix  qu'ils  faifoient  entendre  fi-toft 
qu'on  leur  en  avoit  donné  l'ordre.  Ou  attribué  une 
chofe  bien  particulière  au  cuir  de  veau  delfechè 
qui  eft  de  faire  connoiftre  les  changemcnsde  temps 
qui  arrivenr.  Son  poil  fe  herilfe  pendant  le  vent  du 
Midy  ,  &  il  s'abailfe  quand  la  bife  foufle.  Il  y  a  de 
la  différence  entre  le  Veau  marin  de  l'Occa'i  &; 
celuy  de  la  Méditerranée.  Ce  dernier  a  le  col  loinr 
&  la  tefte  moins  ferrée  contre  les  èpiules.  Il  a  une 
Z  z  z 
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queue  fort  courte  Se  les  pieds  femblables  à  ceux 
des  plongeons.  Ces  pieds  luy  fortenc  immédiate- 
ment de  U  poitrine.  Ariftote  dir  qu'il  a  des  oreilles 
internes,  &  qu'il  n'en  a  point  d'externes  ;  ce  qui 
luy  eft  particulier  fur  tous  les  animaux  qui  engen- 
drent leurs  petits  vivans.  Les  Efpagnols  ,  ainii  que 
les  Allemans,  luy  donnent  le  nom  de  Loup  rnarin^ 
à  caufe  qu'il  a  des  dents  de  loup,  &  vit  de  rapine. 
Il  y  en  a  qui  font  grands  comme  des  Ours,  &  qui 
ont  jurques  à  vingt  pieds  de  longueur  fur  fept  de 
large,  lis  font  hardis  &  entreprenans ,  èc  s'attrou- 
pent pour  attaquer  les  plus  grands  poilfons.  il  fe 
trouve  dans  les  Indes  Occidentales  une  efpece  de 
Veau  marin  qui  cit  d'une  grandeur  prodigieufi* ,  ?c 
que  l'on  appelle  fut  les  lieux  Ai'H^aii  ou  L^imaniip. 

V eau  en  labourage  de  terre ,  dit  Nicot .  ccjî  efuafid 
eti  labourant  &  faifant  1er  royes  ou  feïUons  ,  il  demeu^ 
re  (juelqne  endroit  de  terre  tjite  le  foc  de  lu  ch^rrHs 
n'a  point  atteinte  ne  menuifèe,  jiHciim  P appellent  Fau- 
te ,  les  autres  Banc. 

V  E  D 

VE  D  A  S  S  E.  f.  f.  Sorte  de  cendre  gravelée  qu'on 
fait  venir  de  Pologne  ,  fur  tout  de  Dantzic  ,  & 
mefme  de  Mofcovie  ,  pour  l'ufage  des  Teinturiers. 

V  E  D  E  T  T  E.  f,  m.  Terme  de  guerre.  Cavalier  que 
l'on  pofe  en  fcntinclte,  &  que  l'on  détache  da 
corps  de  garde  pour  découvrit  fi  les  Ennemis  ne 
cherchent  point  a  faire  quelque  furpriff.  Si  -  tofl 
qu'il  s'efl:  apperccu  de  quelque  chofe  ,  il  en  donne 
avis  au  corps  de  gard^. 

V  E  E 

"VEER.v.  a.  Vieux  mot.  Prohiber,  défendre.  Ainfi 
on  a  dit  Chfis  %'ées  j^out  dire  Chofes  défendues. 
Ec  Perceval  : 

Là  ne  li  deujfiez.  veer 

La  vet^Hefie  ^ne  il  vos  fif}. 
M.  Ménage  dit  que  f^eera.  efté  fait  par  fyncopc  de 
Veter ,  du  Larin  f^etare  ^  Défendre. 

U  E  F 

U  E  F.  f  m.  Vieux  mot.  Oeuf. 

V  E  I 

VEILLE,  f.  f.  Privation  volontaire  du  fommeil, 
A  c  A  D.  F  B..  Les  Anciens  divifoient  la  nuit  en 
quatre  veilles  ,  &  chaque  veille  comprenoit  trois 
heures.  M.  Roliaut  voulant  expliquer  phyfique- 
ment  ce  que  c'cft  que  feïlle  ^  dit  que  c'ert  un  état 
auquel  nous  entendons  fi  l'on  nous  parle,  nous 
voyons  s'il  y  a  des  ob|cts  éclairez  devant  nos  yeux, 
enfin  nous  fentons  en  toutes  h.s  manières  dont  nous 
fommes  capables ,  lorfque  des  objets  agilfent  avec 
un  peu  de  force  fur  les  organes  de  nos  fens ,  en  for- 
te qu'alors  noftre  corps  fe  meut  comme  A  nous 
plaift  de  différentes  manières.  U  ajoufte  que  cet  état 
de  Veille  conlîfte  en  ce  que  les  cfprits  animaux  fe 
trouvant  en  abondance  dans  le  cerveau  ,  &  eftant 
facilement  déterminez  à  couler  de  là  dans  tous  les 
nerfs,  ils  les  remplilTent  de  telle  forte,  qu'ils  en 
tiennent  tojs  les  filets  tendus  &  feparez  les  uns  des 
autres.  Cela  poié  ,  fi  un  objet  agit  fur  quelque  en- 
droit de  nolhe  corps,  il  elt  facile  de  concevoir  que 
les  filets  du  nerf  qui  aboutit  à  ccrt  endroit-là,  pour- 
ront tranCneitre  l'imprefiion  qu'ils  auront  receuc 
jufqu'à  l'endroit  du  cerveau  qui  excite  immédiate- 
jnent  l'ame  à  feiitir.  L'on  peut  aulîi ,  pouriuit-il. 
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aifémeiit  pcnrcr  que  les  efprits  animaux  eftant  alors 
dctcrmiiuz  à  couler  vtrs  certains  mufcics,  feront 
que  les  parties  du  corps  où  ces  mufcics  feront  infé- 
rez ,fe  remueront  en  certaines  façons. 

V  E  1  L  L  E  R.  V.  n.  S'ahflenir  de  dormir  pcndanl  t, 
temps  diflini  nu  fommeil,  A  CAD.  F  R.  On  dit  en 
termes  de  Fauconnerie  ,  Feiller  un  oifiaii  ,  pour  di- 
re, L'empefclier  de  dormir,  ce  qui  eft  un  moyen 
qu'on  a  trouvé  pour  le  drelfcr.  Dans  la  réception 
des  Chevaliers  on  fiifoit  autrefois  une  cérémonie 
qmconCiloit  à  veiller  les  armes.  On  mettoit  ces 
armes  dans  une  Chapelle,  te  le  Chevalier  qu'on 
devoit  rtcevoii  le  lendemain  ,  les  gardoit  pendant 
la  nuit. 

On  dit ,  en  termes  de  Marine  ,  rtillcr  It  cMe, 
ou  tjMlcjHt  autre  chofe  _  pour  dire ,  Y  prendre  çarde- 
F ciller  une  drife ,  pour  dire  ,  La  tejiir  a  la  main  toul 
te  prefte  à  amener  le  hunier,  &  Veiller  une  icaait 
de  hune,  pour  dire  ,  La  tenir  prefte  à  eftre  larguée. 
Qnand  on  veut  faire  entendre  que  les  mafts  d'uii 
Vailfcau  font  bons,  &  qu'il  vireroit  plutoft  que  de 
demafter  ,  on  dit,  //  faut  plutojl  veiller  U  cofli  cjue 
les  maftj.  On  dit  au  contraire,  fuit  veiller  les 
mafts  &  non  le  cofté ,  quand  on  veut  faire  connoi- 
tre  que  le  Vailfeau  a  le  cofté  fort  &  qu'il  porte 
bien  la  voile. 

V  E  1  L  L  O  I  R,  f  m.  Terme  de  Bourrelier  ,  de  Cor- 
donnier Se  de  quelques  autres  Artifans.  Manière  de 
table  fort  petite  avec  des  rebords,  lur  laquelle  ces 
Artifans  mettent  leur  chandelle  êi  quelques  petits 
outils  ,&  autour  de  laquelle  ils  fe  rangent  quand 
ils  travaillent  le  foir. 

VEILLOTE.  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  Petit  tas 
de  foin  qu'on  ramafle  avec  la  fourche  après  que 
l'herbe  du  pré  eft  fauchée,  &  qu'on  laiffe  encore 
quelque  temps  fur  le  lieu,  en  attendant  qu'on  lu 
mette  en  groilès  meules  ,  Si  qu'on  l'enlevé. 

VEI  N  E.  f  f.  Terme  d'Anatomie.  Petit  vailfcau  long 
&  creux  qui  prend  fon  origine  du  foye  ,  Se  qui  fert 
à  tranfporter  &  à  conduire  le  fing  par  toutes  les 
parties  du  corps.  Ce  vailfeau  eft  compofé  d'une 
feule  membrane  fort  mince ,  en  quoy  il  diffère  de 
l'attere  qui  en  a  deux.  Il  y  a  cinq  veines  entt'autres 
qui  portent  ce  nom  par  excellence,  fçavoir  la  Vei- 
ne-cave ,  la  Veine-porte  ,  la  Veine  unibilicale,  1» 
Veine  arteticufe  &  l'Artère  veincufe.  Il  y  en  a  une 
appellée  freine  fans  pair ,  &  par  les  Grecs  «"^.>«f, 
c'cft.i.dire,  qui  n'ell  point  appariée.  On  luy  a  don' 
né  ce  nom,  a  caufe  qu'elle  n'a  point  d'artete  qui 
l'accompagne  ,  comme  en  ont  prtfque  toutes  les 
autres.  Les  veines  ne  battent  point,  ainh  que  font 
les  atteres ,  qui  ont  une  perpétuelle  contraction  & 
dilatation  ;  &  ce  qui  empelche  qu'elles  ne  battent, 
c'eft  non  feulement  parce  que  locique  le  fanf  er,  tre 
dans  les  veines,  ion  impetuofité  a  elle  rallentie 
dans  les  vaiffeaux  &  dans  les  pores  étroits  des  par- 
ties ,  mais  encore  parce  que  leurs  tuniques  ou  mem- 
branes font  molles ,  &  cèdent  facilement  ;  ce  qus 
les  tuniques  des  atteres  ne  font  pas. 

On  dit  OHî;ri)-/rf  vewie  ^  éventer  U  veine  à  t^uel- 
^u'iin  ,  pour  dire  ,  Le  faigner  j  &  Dégorger  la  veine 
pour  dire  ,  La  fermer  de  telle  forte  ,  qu'il  ne  relie 
plus  de  fang  à  l'endroit  où  elle  a  efté  ouverte. 

On  dit ,  en  termes  de  Manège  ,  Barrer  U  veine  à 
un  cheval ,  pour  dire  ,  Luy  ouvrir  le  ciîir  qui  eft  au 
delFus,  &  après  qu'on  luy  a  dégagé  la  veine ,  U 
lier  delfus  &  défions ,  &  la  couper  enfuite  entre  les 
deux  ligatures.  C'eft  une  opération  que  fait  le  Ma- 
réchal pour  arrefter  le  cours  &c  l'abondance  des  hu- 
meurs malignes  qui  fe  jettent  fur  les  veines  des 
jambes  &  des  autres  parties  des  chevaux. 
K einc  le  dit  auffi  des  bois  &  des  pierres.  Dans  les 
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pirrrçs  c'efl  fouvetit  un  défaut  qui  vienc  d'iin«  iné- 
galité de  coiififtance  parle  dur  &  par  le  tendre, 
cjui  fait  que  la  pierre  fe  moye  &  fc  délite  en  cet 
endroit-là.  Ceft  quelquefois  une  tache  au  parc. 
niCiic,  &  cette  tache  fait  que  dans  les  ouvrages  pro- 
pres on  rf  jettc  les  pierres  de  cette  nature.  Le  con- 
traire arrive  dans  les  marbres,  &  la  variété  des 
veines  fait  une  beauté  dans  ceux  qui  font  mê- 
lez. Il  eft  vray  que  les  veines  grifcs  font  un  de- 
fautdans  les  marbres  blancs  pour  lafculpture,quoy 

.   que  ces  niefmes  veines  fallent  la  beauté  des  blancs 

.  veinez. 

l-es  veines  dans  le  bois  font  une  variété  qui  fait 
la  beauté  des  bois  durs  pour  le  placage  ;  5c  en  mê- 
me temps ,  c'efi:  un  défaut  dans  ceux  d'afTemblagc 
,  de  menniferie ,  à.caufe  que  ces  veines  font  une 
marque  de  tendre  ou  d'aubier. 

On  appelle  Ff/wej  d'eau  ,  Des  filets  d'eau  qui  font 
dans  la  terre  &  qui  viennent  d'une  petite  fource  , 
ou  fe  feparcnt  d'une  groife  branche.  On  les  re- 
cueille dans  des  refctvoirs  comme  les  pleurs  de 
terre. 

V  E  I  R.  y.  a.  Vieux  mot.  Voir. 

V  E  L 

y  ^LAR.  f.  m.  Plante  qui  a  fes  feuilles  femblables 
à  la  roquette  fauvage  ,  &  les  branches  fouples  com- 
me une  corde.  Ses  flfurs  font  j.tunes,  Ôi  de  la  cime 
de  f  s  branches  iortent  des  goulf^'s  petites  &  menues 
&  faites  à  corne  comme  celles  de  fencgté  ,  &  fa 
graine  rcifemble  à  celle  du  nafitort ,  eftanc  petite  & 
biûlantf  au  gouft.  Réduite  en  looch  avec  du  mieU 
elle  tfl:  bonne  contre  les  fluxions  Se  caterres  qui 
tombent  dans  la  poitrine  ,  &  fert  en  la  mefme  foire 
à  la  jauniffe,  aux  Iclatiques  &  contre  les  poifons 
Se  venins.  Diofcotide  qui  en  parle  ainfi ,  ajoufte 
-qu'on  l'enduit  en  eau  ou  en  mie!  fur  les  chancres 
cachez  &  fur  les  apoftumes  qui  viennent  derrière 
les  oreilles  &  aux  duretcz  des  mammelles.  Cette 
plante  croifl  auprès  des  Villes  &  des  jardins,  Se 
parmy  les  vieilles  mazures.  Les  Grecs  l'appellent 
tfL<n-MV ,  qui  eft  une  herbe  que  Thcophrafte  &  p!u- 
Jîeurs  autres  Anciens  mettent  entre  les  fortes  de 
bleds  &  de  légumes  ,  difant  mefme  que  ce  bled  eft 
femblable  ;i  laJugioline.Sur  quoy  Matthiolc  dit  qu'il 
faut  que  Theophrafte  entende  par  Eryfimum  ,  une 
autre  plai.re  que  celle  que  Diofcoride  décrit  fous 
)e  mefme  nom,  6c  que  Pline  femble  avoir  voulu 
fuivre  ces  deux  Auteurs  quand  U  a  traittc  de  l'hry- 
fîmum. 

VEL  ET.  f  m.  Terme  deReligieufe.  Doublure  blan- 
che qu'on  attache  au  voile  de  deifous. 

^  EL  ï  N.  f.  m.  Peau  de  veau  qui  a  efté  travaillée  & 
paiTée  en  megic  par  le  MegilTier  ,  &  que  le  Parche- 
iiiinier  a  en  fuite  raturée  ,  ;  ce  qui  la  rend  bien  plus 
délicate  &  plus  unie  que  le  parchemin  otduiaire. 
M.  Ménage  fait  vemt  relin  de  Vitellims ,  &  Du 
Cange  dit  qu'on  {'nnommiFrAncenum  danslabatfe 
Latinité. 

V  E  Ll  T  E.  f  m.  Terme  de  Milice  Romaine.  C'eftoit 
une  forte  de  foldat  de  l'ancienne  Rome,  armé  d'un 
javelot ,  d'un  cafque  ,  d'une  cuiraife  &  d'une  ron- 
dache.  Ces  Soldats  eftoient  nommez  édites,  & 
portoient  des  frondes ,  des  pierres  &  autres  chofes 
femblables  pour  efcarmoucher.  A  in  fi  M.  d'Ablan- 
cour  a  traduit  dans  les  Apophtegmes  :  /(y  avait  dans 
le.f  T'-onprs  de  l'ancienne  Rojne  des  f^cUt es  frondeurs 
dr  des  Fel't^s  archers. 

VE  LO  U  R  S.  f.  m.  Ftoffe  toute  de  foye  ,  dont  les 
filets  d^  traveife  font  conduits  autour  d'une  petite 
yerge  de  cuivre,  fut  laquelle oa les cou^e  enfuite  j 
Tme  l  V. 
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ce  qui  fait  paroiftre  un  tilfu  de  poils  ptus  courts  que 
ceux  de  la  panne.  On  appelle  r'e! ours  pl -in  ,  cchiy 
qui  eft  tout  uni  ;  P^e/our s  figuré  >  un  Veloiirs  mince 
fur  lequel  quelques  figures  font  reprefentées  ;  f^- 
lours  à  rarnage  ,  celuy  qui  eft  diverfifié  par  plulieurs 
figures  ou  couleurs  ,  tel  que  celuy  que  l'on  a  ac- 
coutumé d'employer  à  faire  des  lits  ,  des  carrolTès 
&  des  ornemens  d'Eglile ,  &  que  l'on  appelle  Grand 
'dfjpin  j  &  rdêurs  ra-s ,  celuy  dont  les  filets  de  tra- 
verfe  ne  font  point  coupez.  En  gênerai  tous  les  ve- 
lours ,  tant  les  façonnez  &  figurez,  que  ceux  qui 
foutras  ou  couptz  ,  ont  les  chaines  &  les  poils 
d'organfin  filé,  tordu  au  moulin  ,  &  font  tramez  de 
foye  cuite  &  non  cruCj&:  ont  la  mefme  largeur.  Ni- 
cot  fait  venir  F'dours  de  t^dhfm.  On  a  dit  dans  le 
vieux  langage  V eleiiil  Se  P'eluyaK. 

Les  plus  beaux  Velours  Tout  à  quatre  poils  oit 
les  appelle  vulgairement  Velours  À  fi.x  l<ps.  Ils  le 
font  fur  un  peigne  de  vingt  portées,  qui  en  font 
foixante  de  chiine,  &  chaque  portée  eft  de  quatre-, 
vingt  filets.  Il  y  a  huit  fils  de  poil  par  chaque  dene: 
dépeigne.  Le  velours  doit  avoir  onze  vingt- qua- 
trièmes d'aune  de  largeur  entre  les  deux  iiiieres ,  & 
il  fxut  que  ces  lifieres  foient  marquées  par  quatre 
chaînettes  de  foye  d'une  autre  couleur, qui  font  con- 
noiftre  le  velours  à  quatre  poils.  Le  peigne  de  celuy 
que  l'on  appdle  v^ /yo;';  ^oZ/j  ^  a  vingt  portées,  &C 
foixante  portées  de  poil  Si.  de  cliaine.  Il  a  aufli  qua-, 
tre-vingt  filets  avec  lix  fils  par  chaque  dent  de  pei- 
gne. Ses  lifieres  font  marc^uces  de  trois  chainettes» 
Celles  de  velours  à  deux  poils  ,  appelle  communé- 
ment Fdours  à  cjuatre  l'Jf'S,  ne  l't  ft  que  de  deux.  Il 
fe  fait  en  un  peigne  de  vingt  portées  &:  de  quaran- 
te portées  de  chaîne  &  de  poils ,  chacune  de  quatre- 
■vingt  fils.  Il  y  a  encore  une  forte  de  Velours  ap- 
pelle/'ft/  &  dejni,  à  caufe  que  d'un  cofté  fes  lifie- 
res font  marquées  d'une  chamc-tte  ,  &  de  deux  de 
l'autre.  Celuy-là  eft  à  quatre  lilfes ,  &  a  quarante 
portées  de  chaine  &  trente  portées  de  poil ,  de 
quatre  vingt  fils.  La  dernière  forte  de  Velours  eft 
du  petit  velours  qu'on  appelle  R'rfoncé  à  efnatrc 
t'jps.  Son  peigne  eft  de  dix-neuf  portées  ,  de  trente-, 
huit  portées  de  chaine,  &  de  dix-neuf  portées  de 
poils  ,  chacune  de  quatre-vingt  filets.  La  lifierc  doit 
avoir  une  chainette  de  chaque  cofté.  l!  faut  que  les 
velours  cranio  fis  ayent  au  milieu  de  leur  lilicre  un 
filet  d'or  ou  d'argent  fin  ,  qui  les  diftingue  de  ceux 
où  il  y  a  des  couleurs  communes  dans  la  chaine  & 
dans  la  trame, 

V  E  L  O  UTE',  îE.adj.  Qui  tire  fur  le  velours,  qui 
tient  du  velours.  Les  Joiiailliers  appellent  Kf/ow/f, 
Une  couleur  fombre  Se  foncée ,  telle  qu  eft  ordinai- 
rement celle  des  pierres  taillées  en  cabochon ,  &  fuc 
tout  le  faphir  bleu. 

On  appelle  Fleurs  veloutées ,  en  termes  de  Jardi- 
nage, Ce  Iles  donc  la  peluche  eft  douce  &  unie  conyi 
me  le  velours. 

On  dit  f'^hi  vdeuiê  ,  vin  à  feve  veloutée  ,  en  par- 
lant d'un  vin  vieux  qui  aune  couleur  vive  ôc  ver- 
meille. 

^^''elcutê  fe  dit  encore  d'une  membrane  qui  reveft 
d'ordinaire  le  dedans  des  ventricules  des  animaux 
qui  ruminenr. 

V  E  L  O  U  T  E  R.  v.  a.  Terme  de  Rubanier.  Tra- 
vailler la  foye  fur  le  métier  avec  un  petit  inftru- 
ment  en  forme  de  lancette  ,  &  donner  un  air  de  ve^ 
lours  à  cette  foye. 

V  E  L  T  E.  f,  f.  Terme  de  Négoce.  Sorte  de  mefurc 
de  chofes  liquides  dont  on  fe  fcrt  dans  le  trafic  de 
Hollande.  La  Velte  contient  trois  pots ,  le  pot  dt  ux 
pintes ,  ôc  la  pinte  d'eau  de  vie  pefe  deux  livres  Sc 
,demie.  Suivant  cette  manière  de  mefurer,  les  pipes 

Zzz  ij 
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ou  bariques  d'e.iu  de  vie  qu'on  vend  en  Poitou  ou 
à  Nantes,  couciennenc  à  peu  prés  foixance  &  dix 
Veltts. 

V  E  L  T  R  E.  r.  m.  Cejî ,  dit  Nicot  ,  un  amien  mot 
François  ijui  nefi  plus  en  t^f^g^  ,  &  Jïgnifiolt  un 
chien  />pie  a  toute  Jorie  de  vénerie  pour  la  cour  je  ^  ahijl 
^u'il  fe  peut  tirer  du  Jïxiéme  liltre  de  (a  Loy  Sa- 
%«e,  VlirJien  en  ufe  ,  aifant  Vekro,  de  Vertagus 
Latin. 

V  E  N 

V  E  N  D I  C  A  T  I  O  N.  f.f.  Terme  de  Pratique.  Aftion 
par  laquelle  On  a  droïc  de  demander  la  rcftituciou 
d'une  chofe  qui  a  eflc  aliénée  par  ccluy  i  qui  la 
propriété  n'en  apparcenoit  pas,  &  qui  l'avoïc  ou 
volée  ,  011  obtenue  par  furprife. 

V  E  N  D  I  Q  U  E  R.  V.  a.  Redemander  ou  faifir  une 
chofe  qui  nous  appartient ,  &  que  l'on  nous  a  vo- 
lée. Ce  mot  vient  du  Latin  Vendic^re. 

V  E  N  D  I  T 1  O  N.  C  f.  Vieux  terme  de  Palais.  Vente 
d'héritages.  On  appelle  aufîi  Feyidition  ,  en  quel- 
ques Couftumes  ,  Un  certain  droit  qu'on  doit  au 
Seigneur  pour  les  marchandifes  qu'on  a  vendues 
dans  les  Foires  ou  dans  les  Marchez.  Ce  droit  a  dif- 
fercns  noms  fuivant  les  lieux. 

V  E  N  E  R  I  E.  r.  f.  Arc  de  chalfer  le  gibier ,  qui  fe  pra- 
tique fur  la  befle  à  poii  &  à  force  de  courre  avec 
équipage  de  meutes  de  chiens  courans  &  de  pi- 
queurs.  Il  fe  dit  aufTi  de  l'équipage  de  chaiTe.  Il  y  a 
quatre  Lieutenans  &  quatre  Soulieutenans  de  la 
Veneiie  fervant  par  quartier  ,  avec  quarante  Gen- 
tilshommes ,  dits  Gentilshommes  de  la  fumerie  dix 
à  ch  aque  quartier,  dns  parler  des  Valets  de  chiens 
qui  font  montez  à  cheval, 

V  E  N  E  U  R.  f.  m.  Ctluy  qui  conduit  la  chalTe  &  les 
chiens,  qui  quelle,  qui  détourne,  qui  lance  la 
befte  ,  qui  laiife  courre  ,  qui  la  fuit.  Il  fe  dit  auffi 
de  tous  les  ChalTeurs  hc  de  ceux  qui  fuivent  la 
chaflê. 

On  appelle  Grand  Venenr  de  France  ^  un  Officier 
très -confiderable  qui  commandes  tous  les  Offi- 
ciers de  la  Vénerie  du  Roy,  Il  prefte  ferment  de  fi- 
délité entre  les  mains  de  Sa  MajeQc  ,  &  on  Tappel- 
loit  autrefois  Le  grand  Foreflier.  Le  premier  Grand 
Veneur  a  elle  Guillaume  de  Gamaches  fous  Char- 
les V  I  L  ou  un  peu  auparavant ,  félon  quelques-uns, 
Hugues,  fire  de  Lefigems.  Quand  il  ell  queftiou 
de  courre  ,  les  Capitaines  des  meutes  doivent  pre- 
fenter  le  baflon  ou  la  baguette  au  Grand  Veneur 
qui  la  va  donner  au  Roy  ;  &  lorfque  le  cerf  ou  au- 
tre gibier  eft  pris,  le  piqueur  en  coupe  le  pied 
qu'il  donne  à  fon  Capitaine,  qui  le  met  entre  les 
mains  du  Grand  Veneur ,  s'il  eft  ptefenc ,  &  le 
Grand  Veneur  le  prcfence  au  Roy. 
y  E  N  G  E  M  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Vengeance. 
On  a  dit  auffi  y engifon ,  dans  ie  mefme  fens. 
Ne  leur  plaifl  pas  cjne  vengifon 
Soit  prije  de  la  mefprifun. 

V  E  N  I  N,  f  m .  ^-fii  détruit  le  tempérament  par  ^ueL 
^ues  (^uaitîe'^malignes  ,  &  qui  peut  eau  fer  la  mort. 
H  fe  dit  particulièrement  de  certaine  lii^uenr  on  de 
certain  fuc  t^uifort  de  -^uel^ues  minimaux.  A  c  A  d.  Fr. 
Il  n'cfl:  pas  aifé  de  dire  en  quoy  confifte  precife- 
nient  le  venin  des  animaux.  Ceux  qui  fe  font  le 
plus  appliquez  à  cette  recherche  font  Fr.  Redi,  Mé- 
decin de  Florence  ,  dans  fes  Obfervations  fur  la  vi- 
père ,  &  Ciiarras,  Apothicaire  de  Paris  dans  les 
Nouvelles  Expériences  fur  la  vipère.  Le  premier 
alTeure  que  ce  venin  efl:  matériel ,  &  qu'il  confifte 
en  la  liqueur  jaune  ramaiîce  dans  les  veficules  des 
gencives.  L'autre  dit  qu'il  eft  purement  ^eal ,  Se 
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qu'il  vient  de  la  colère  8f  de  la  vengeance  de  la 
belle;  ce  que  Vanhelmont  a  foûtenu  avant  luy. 
Le  fameux  M.  Bourdeloc  a  tâché  de  terminer  cctre' 
difpute  ,  en  difant  que  les  belles  venimeiifc-s  ^ 
paiticiiliercment  les  vipères,  elloient  dilKrcntes 
aulFubien  que  leur  venin,  fuivant  la  diverfité  des 
Pays  ,  Se  que  la  liqueur  jaune  pouvoir  ellrc  veni- 
nieufe  dans  les  Pays  chauds,  fans  l'cttre  dans  les 
Pays  tempérez  ou  froids  ,  à  moins  que  la  vipère  en 
colère  n'y  joigne  fes  efpnts  effarouchez.  Ce  qu'il  y 
a  de  fort  furprenant,  c'cft  que  le  venin  des  ainmaux 
avalé  ne  produit  point  de  mauvais  effets.  1,'hunicur 
faillie  qui  efl  contenue  dans  les  veficules  entre  les 
deiits  des  vipères,  cftant  prifc  Se  avalée  dans  quel- 
que liqueur  que  ce  foit ,  ne  caufe  aucun  mal  ;  mais 
fi  on  Ce  frotte  légèrement  en  un  endroit  où  la  peau 
foit  céorcliée  ,  du  fuc  tiré  d'une  vipère  vive  ou  mor- 
te, on  en  meurt  infailliblement,  quand  mcfne  on 
appliqueroit  à  la  playc  cette  pierre  famcufe  nom- 
mée Sirpcfitine ,  conipofée  ou  tirée  des  icrpents  cou- 
ronnez des  Indes  ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Celle  que  le 
venin  des  animaux  nuit  par  la  blelTure  ,  &  non  pas 
par  la  bollfon.  C'eft  pourquoy  les  Pfyliens  fucenc 
hardiment  le  venin  des  piqueures  des  ferpents  ; 
mais  fi  par  malheur  ils  ont  la  moindre  excoriation 
à  la  bouche  ,  ils  ne  manquent  pas  de  s'empoifon, 
ner.  Ettmullcr  ne  doute  point  que  le  venin  des  ani- 
maux ne  confifte  dans  quelque  chofe  de  matériel. 
Outre  les  expériences  de  Redi  ,  il  rapporte  l't  jeni- 
ple  d'un  homme  à  qui  une  abeille  ayant  donné  de 
fon  aiguillon  contre  l'ongle  du  pouce  ,  y  lailTa  une 
goutte  de  liqucui  auffi  acre  que  l'eau  forte.  On  re- 
marque ,  dit-il ,  la  mefme  chofe  dans  les  fcoipions, 
qui  |cttent  en  piquant  quelque  chofe  de  Huide' 
Comme  ce  peu  de  liqueur  efl  fort  acre  ,  les  Anciens 
l'ont  nommé  Cauflii^Hc.  La  cure  de  ces  venins  dé- 
pend de  la  correftion  de  l'acide  acte,  &  les  écre- 
vilfes  ccrafées  fur  les  morfures  vcnimeufcs  font  fort 
falutaires  par  cette  raifon.  Le  crapaut  ou  la  fcnien 
ce  de  grenoiiille  remédie  aux  piqueures  des  vipères 
La  pierre  du  ferpent  coutonné  cft  le  contrepoiloii 
univerfel  des  piqueures  venimeufes  ,  à  caufe  qu'elle 
abforbe  puiffamment  l'acide.  C'eft  une  cireur  fé- 
lon Aviccnne  ,  de  croire  que  le  venin   des  fer- 
pents foit  froid, à  caufe  que  ceux  qui  en  font  mor- 
dus deviennent  froids  auffi. toft,  &que  les  ferpents, 
comme  appréhendant  le  froid  ,  fe  retirent  fous  ter- 
re ou  fous  des  pierres.  Si  ceux  que  les  lerpents  mor- 
dent devicnncnr  froids ,  cela  ne  vient  pas  de  la  froi- 
deur du  venin  ,  mais  de  ce  que  la  chaleur  njtu- 
telle ,  furmontée  pat  le  venin  ,  abandonne  les  cxtre- 
miiez  pour  fe  retirer  au  ccEur.  Et  quant  a  ce  qu'on 
trouve  les  ferpents  piefque  immobiles  dans  les  trous 
où  ils  fe  tiennent  l'hiver ,  cela  ne  vient  pas  de  leur 
froideur,  puis  qu'ils  font  fort  chauds  de  leur  natu- 
re ,  mais  de  ce  qu'ils  fuyent  leur  contraire,  de 
mefme  que  les  poilTons ,  qui  eftant  froids  naturelle- 
ment ,  fe  trouvent  étouffez  de  l'air  fi-ioft  qu'ils 
font  hors  de  l'eau. 
VENT.  f.  m.  Agitation  fenfiblede  l'air,  par  laquelle 
une  partie  notable  cft  tranfportce  d'une  contice  da 
la  tcire  en  une  autre.  M.  Rohaut ,  qui  a  donné  cet- 
te définition  du  Vent ,  l'appelle  le  plus  commun 
des  météores.  Selon  Pline  ,  le  Vent  peut  cftre  en- 
gendré ou  par  une  exhalaifon  feche  de  la  terre,  ou 
par  une  vapeur  qui  fortant  des  eaux  ne  foit  pas 
épaiffie  en  nuées ,  ou  par  l'impulfion  du  Soleil ,  par- 
ce que  l'on  entend  que  le  vent  n'cft  autte  chofe 
qu'un  flux  &  un  couleracnt  d'air  en  plufieurs  autres 
manières.  Cela  nous  marque  les  trois  plus  célèbres 
opinions  des  Philofophes ,  dont  les  uns  rapportent 
l'origine  des  yents  à  la  terre ,  les  aunes  à  l'eau ,  il 
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les  autres  à  l'air.  Ariftote,  principal  auteur  de  la 
prcmicre,  après  avoir  diftingué  deux  efpcces  d'cx- 
halailon,  l'humide,  telle  qu'cft  celle  qui  vient  de 
l'eau  ,  &  la  feche  ,  telle  qu'eft  celle  qui  vient  de  la 
terre,  vent  que  comme  les  impredions  aqutufes 
font  faites  de  la  première  ,  les  vents  foient  f.iiis  de 
la  dernière ,  non  qu'une  de  ces  exhalaifons  foit  ja- 
mais fans  quelque  nieflange  de  l'autre  ,  mais  parce 
qu'il  arrive  que  l'une  ou  l'autre  prédomine.  Il  s'en- 
fuit de  là  qu'encore  qu'il  demeure  d'accord  en  plu- 
fieurs  endroits  que  les  vents  s'engendrent  des  eaux 
&  des  nuées ,  il  ne  lailTè  pas  de  prétendre  que  cela 
fe  fait ,  parce  qu'il  y  a  des  cxhalaifons  terreftres 
mçllceSj  qui  eft.uit  ariirces  par  la  chaleur  du  Soleil, 
parviennent  jufqu'a  la  plus  haute  région  de  l'air, 
où  elles  font  contraintes  de  tourner  par  le  mouve- 
ment circulaire  du  ciel ,  de  jaillir  par  confequent 
çà  &  là  en  pouffant  l'air  ,  &  de  prendre  un  mou- 
vement tranlverial  ;  de  forte  qu'en  mettant  le  prin- 
cipe du  mouvement  des  vents  vers  le  haut,  il  tire 
leur  origine  de  la  terre.  Theophrafte  ,  pour  donner 
une  autre  caufe  du  mouvement  du  vent ,  foûcient 
que  l'exhalaifon  venteufed'Ariftote  eft  en  partie  de 
lublTrance  ignée  ,  Se  en  partie  de  fiibftance  terrcftre; 
qu'entant  qu'ignée  ,  clleeft  portée  vers  le  haut ,  Se 
entant  que  terrertre  vers  le  bas  -,  d'où  il  arrive  qu'é- 
tant balancé  entre  deux  forces  contraires  &  égales, 
il  fe  fait  un  mouvement  tranfverfal.  Quelques  Mo- 
dernes tiennent  que  cette  mefmc  exhalaifon  d'A- 
riitote  eftant  chaude  Se  feche  ,  tend  véritablement 
vers  le  haur  ,  mais  quen'cllant  pas  alfei  cralle  ,  ny 
par  confequent  alfez  compacte  pour  pouvoir  rcli- 
fter  au  froid  extrême  de  la  féconde  région  de  l'air, 
pour  la  penctter  &  monter  plus  haut ,  elle  cil  de 
neceflîté  portée  obliquement.  Metrodore  Se  Anaxi- 
mandcr  ,  Auteurs  de  la  féconde  opinion  ,  rappor- 
tent l'origine  des  vents  à  la  vapeur, c'cll-à-dire,aux 
exhalaifons  aqueufes  &  humides  que  la  chaleur  du 
Soled,  ou  la  chaleur  fouterraine  élevé  de  divcrfes 
parties  de  la  terre  ,  de  celles  là  mefmes  qui  font  au 
dellbus  des  eaux  ,  foit  de  la  mer  ,  foit  des  lacs ,  foit 
des  tiviercs  :  car  il  fe  peut  faire  que  ces  exhalailons 
s'clevant&  fortant  avec  véhémence,  emmènent 
quelque  grande  fuite  d'air.  Vitruvc  confirme  cette 
opinion  pat  un  exemple  auffi  jufte  que  familier.  On 
n'a  qu'a  prendre  un  Eolipile  ,c'eft-a-dire  ,  un  vaif- 
feau  de  cuivre  ou  de  quelque  autre  métal ,  dont  U 
capacité  n'elt  remplie  d'abord  que  d'air ,  qu'on  fait 
tellement  dilater  en  l'approchant  du  feu,  qu'il  en 
échappe  la  plus  grande  partie  par  le  petit  goulet. 
Enfuitcon  plonge  ce  goulet  dans  l'eau,  &  comme 
l'air  de  l'Eolipile  fe  condenfe  en  fe  refroid, (Tant ,  il 
arrive  que  l'eau  achevé  de  remplir  la  capacité  de 
l'F.olipile.  Cela  eftant  fait,  il  faut  mcttte l'Eolipile 
fut  de'  charbons  ardents,  Se  elle  n'cft  pas  plutoft: 
cchaufFée,  qu'il  en  fort  un  vent  fort  &  véhément. 
Cette  expérience  a  donné  lieu  à  quelques-uns  de 
comparer  les  creux  des  montagnes  à  la  cavité  d'un 
Eolipile ,  la  chaleur  qui  eft  dans  les  entrailles  de  la 
terre  àcclle  qui  dilate  l'eau  de  rEolipile,&  les  fen- 
tes de  la  terre  par  où  les  vapeurs  peuvent  échaper 
au  trou  de  la  mefme  Eolipile.  On  voit  d'ordinaire 
qu'il  fort  des  vents  des  abîmes  ,  des  gouffres  Se  des 
antres  ,  ce  qui  ne  fçauroit  fe  mieux  rapporter  qu'à 
la  chaleur  foutetrame  qui  échauffé  &  qui  élevé  en 
Tapeur  les  eaux  qu'elle  trouve  en  montant  Se  en 
traverfantces  lieux.  On  voit  mefme  que  les  vallons 
&  les  panchants  des  montagnes  font  plus  fujets  aux 
vents  que  les  autres  lieux  ;  ce  qui  ne  fe  peut  aufll 
mieux  rapporter  qu'aux  vapeurs  qui  ayant  cfté 
poulfées  intérieurement  &  élevées  par  la  chaleur 
iôutcitaine  jufqucs  au  fomme:  de  la  montagne  Se 


V  E  N  549 

AU  delà  à  la  région  de  l'air,  tombent  par  leur  pro- 
pre poids ,  ne  troLivaiu  plus  d'appuy  comme  au  de- 
dans de  la  montagne  ,  coulent  dans  k-  paiichanc 
comme  une  efpece  de  rivière,  &  pouiruit  l'air  qu'el- 
les rencontrent ,  proJuifcnr  le  vent  qui  fe  fait  fen- 
tir.  Suivant  la  troifiéme  opinion  ,  le  vent  n'eli  au- 
tre chofe  qu'un  air  agité,  meu  ôc  coulant.  Elle  pa- 
roift  tres-ancienne  ,  Anaximander  ,  Hippocraie  & 
Anaxagore  ayant  défini  le  Vent  un  flux  ou  un  cou- 
lemenc  d'air  ,  &  les  Stoïciens  ayant  établi  ce  dog- 
me célèbre,  que  tout  vent  eltoit  un  coulemcnt  d'air. 
C'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Seneque  que  le  Vent  eft 
un  air  coulant ,  à  quoy  ii  a  ajouftc  que  quelques- 
uns  le  dt-fiuilTcnt  Un  air  coulant  vers  un  collé,  par- 
ce  que, comme  le  flot  de  !a  mer  n\fl  pas  toute ngi^ 
tation  de  la  mer  ,  pui(que  la  mer  dans  fa  plus  gran- 
de tranquillité  eft  toûjours  quelque  peu  agitée  , 
mais  la  cheute  ou  le  mouvement  lénfible  de  l'eau 
vers  un  certain  cofté  ;  ainfi  le  Veut  n'eft  pas  l'air  ea 
quelque  manière  que  ce  foie  agité ,  puifque  l'air  a 
une  certaine  agitation  qui  luy  eft  comme  naturelle, 
mais  il  eft  Vent  lorsqu'il  eft  poulTé  avec  quelque 
impetuofité  vers  un  certain  cofté  j  ce  qui  met  la  mê- 
me d:f£'rence  entre  l'air  &  le  vent,  qui  fc  trouve 
entre  un  lac  &  une  rivière.  M.  Bernicr,quia  pris 
foin  de  raftembler  ces  opinions,  nous  fait  concevoir 
la  propagation  &  les  forces  du  Vent  par  la  compa- 
raifon  des  flots.  L'air  Se  l'eau,  dit-il  ,  eftant  des 
corps  fluides,  de  mefme  qu'un  flot  d'eau  une  fois 
produit ,  en  produit  un  nouveau  par  fon  impulfion, 
ce  nouveau  un  autre,  &  celui-cy  un  autre  ,  jufqu'à 
ce  que  le  rivage  rompe  le  dernier ,  ou  que  les  flots 
co  traires  l'émouircnt,  ou  que  dans  l'immenfc  éten- 
due les  derniers  flots  s'évanoiiiflent  peu  à  peu ,  ainfi 
l'air  eftant  une  fois  cnicu,il  fe  crée  8c  Ce  produic 
comme  le  premier  flot  qui  en  meut  un  autre  ,  cec 
autre  un  troifiéme  ,  &  a:nfi  de  fuite  ,  jufqu'a  ce  que 
les  montagnes ,  les  nuées  ou  les  pluyes  qui  fe  ren- 
contrtiit  le  rompent,  ou  que  les  vents  contraires 
l'arreftcnt,  ou  que  la  vafte  ércndue  dans  laquelle 
il  fe  répand  l'afîùibUlTc  &  le  réduife  comme  a  rien. 
Le  mefme  M.  Dernier  ajoute,  qu'encore  que  le 
Vent  femblc  n'eftre  autre  chofe  que  l'agitation  de 
l'air  ou  l'air  mefme  agité,  la  difficulté  ne  conlifte 
pas  en  cela  ,  mais  que  ce  qui  fait  de  la  peine  ,  c'eft 
la  caufe  mefme  qui  agice  l'air.  Se  qui  femble  pac 
confequent  comme  par  un  droit  fpecial  devoir  eftre 
appeliée /^ifnf,  puis  qu'il  femble  que  l'air  de  foy 
foit  tranquille  &  en  repos ,  &  que  de  tranquille  il 
ne  doive  point  devenir  agité  qu'il  ne  furvienne  quel- 
que chofe  qui  le  meuve  ,  qui  le  falfe  tantoft  chaud 
&  tantoft  froid,  &  qui  le  poulTe  tantoft  vers  leMÎ- 
dy  ,  tantoft  vers  le  Septentrion  ,  &  tantoft  d'un  au- 
trecofté.  Il  fait  là  deltus  de  longs  &  de  curieux  rai- 
fonnemens  ,&  conclut  enfin  fort  figemenc  qu'il 
faut  cefler  de  bégayer  fur  ces  grandes  choies  que 
Dieu  tient  enfermées  dans  fes  trefors,  &  dont  la 
connoiirance  dépend  apparemment  des  divers  mou- 
veiiiens  du  Soleil  ou  de  la  terre  ,  de  la  difpofition  in- 
térieure du  globe  de  la  terre,  de  plufieurs  obfcrva- 
tions  juftes  &  exaiftes  qu'il  faudroic  avoir  faites 
dans  plufieurs  endroits  du  monde  ,  &  peut-eftre  de 
cent  autres  chofes  que  nous  ignorons. 

en/,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  mouvement  de 
l'air  qui  fe  tourne  vers  quelqu'une  des  parties  de 
l'horifon  ,  &  qui  par  ce  cours  différent  gouverne 
prefque  toute  la  navigation.  On  appelle  Vn  veut, 
quatre  quarts  de  vent  pris  enfemble ,  comme  de- 
puis le  Nord  jufqu'au  Nord-Eft  quart  de  Nord  ,  ou 
depuis  le  Nord  jufqu'au  Nord.Oiieft  quart  de  Nord, 
Dtmi  vent  fe  dit  de  dtux  quarts  de  vent  pris  enfem- 
ble, ôc  Vnqnnrt  de  v:ns  eft  la  trente-deuxième 
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partie  de  la  rofe  da  compas.  On  fait  plufieurs  divi- 
fions  des  Vents ,  dont  la  principale  eft  celle  qni  par- 
tac^e  la  circonférence  de  l'honfon  en  trente  -  deux 
arcs  égaux,  chacun  de  onze  degrez  quinze  miniues, 
ce  qui  détermine  le  nombre  de  trence-deux  Vents  ; 
mais  on  a  établi  leur  fLibordination  de  telle  forte, 
qu'il  y  en  a  huit  appeliez  Rumbs  entiers ,  éioigntz 
fuccelTivement  de  quaraïue-cinq  dtrgrez  l'un  de  l'au- 
tre ,  &  de  ces  huit  il  y  en  a  quaire  primitifs  ,  le 
Nord  ,  l'Eft  ,  le  Sud  &  l'Oueft  ,  &  quatre  collaté- 
raux ,  le  Nord-Eft  ,  le  Sud-Eft  ,  le  Sud-Oueft  &  le 
Nord-Oueft.  Entre  ces  huit  rumhs  entiers  il  y  a 
huit  demi-riimbs  ,  &  dans  les  difrerens  incecvalles 
des  uns  &  des  ancres  on  compte  feîzf  quarts  de 
rumb.  On  appelle  P^ent  fmïs  ^  un  Vent  favorable  ; 
f^ent  échars  ,  un  Vent  peu  favorable  ,  &  qui  faute 
d'un  rumb  à  l'autre  ;  f^ent  de  (jiiartier , un  Vent  qui 
fouiîle  à  coftc ,  &  qui  eft  meilleur  que  le  vent  de 
pouppe,  parce  qu'il  ne  donne  pas  dans  toutes  les 
voiles;  f^efit  ,  Celuy  qui  fe  prend  jufqu'à 

cinq  ou  ftx  rumbs  éloignez  de  la  route  ;  l^erit  k  U 
hulittsoa  P^eni  de  bouline  ,  le  Vent  qui  fe  prend  à 
coflé  ,  &  qui  par  fou  biaifemenc  fait  pancher  le  Na- 
vire fur  le  flanc;  Kcwf  ^/f  terre  ^  Ccluy  qui  venant 
du  continent  ou  de  la  terre-f.rme,repoulfe  les  Vaif- 
feaux  en  mer,  5c  empefche  qu'ils  n'abordent  ;  f'^ent 
tombant ,  un  Vent  qui  celfc  &  fait  place  au  calme; 
F'ent  trave-rfer^  le  Vent  qui  vient  en  droiture  dans 
un  Port,  ai;  qui  en  empefche  la  fortie  aux  Vaif- 
feanx  ;  P^^'nt  réglé  ou  d'ifè  ,  un  Vent  favorable  qui 
fe  m.iintient  fans  fiuter  ;  f^ent  de  bip,  un  Vent  fec 
&  froid  qui  au  plus  fort  de  l'hiver  règne  5c  fouffle 
entre  l'EIt  &  le  Septentrion;  rent  contraire ,  ap- 
pelle auiïi  P'^ent  devant  ic  f'^cnt  dibout ,  un  Vent  que 
l'on  prend  par  proue  ,  c'eft-à-dire  ,  qui  vient  direc- 
tement du  lieu  où  l'on  veut  aller;  Fent  mou,  un 
Vent  qui  n'a  point  de  force  ;  ï^ent  pefant^  un  Vent 
qui  fonftle  avec  véhémence  ;  f-^em  fol ,  un  Vent  qui 
n'eft  point  arrefté  &  qui  tourne  d\in  colle  ou  d'au- 
lie-^Vent  fait ,  un  Vent  réglé  qu'on  croit  devoir  eftre 
de  durée  ;  &  T'^ent  addonnè  ,  Celny  qui  de  contraire 
qu'il  eflioïc  devient  un  peu  plus  favorable.  On  dit 
Mettre  U  voile  ttit  vent ,  pour  dire  Partir  ,  &  Mettre 
le  vent  fur  les  voiles^  pour  dire  ,  Mettre  les  voiles 
parallèles  au  vent, en  forte  qu'il  les  rafe  &  les  faffe 
barb;'yer  ou  ftifer  fans  qu'elles  prennent  le  vent. 
Gagner  le  vent,  monter  ,  fiajfer  au  vcn/^  c'efl  prendre 
l'avantage  du  vent ,  &  Serrer  le  vent ,  s'afprocher  du 
vent ,  ou  venir  auvent ,  c'efl  prendre  l'avantage  d'un 
vent  de  codé.  Eftre  fous  vent ,  c'efl;  avoir  le  de- 
Gvancage  du  vent,  ôc  Bjîre  a  vauUvent ,  c'eft  aller 
fous  vent  &  félon  le  cours  du  vent.  Efire  an  vent 
d'un  f^aijfeau ,  fafl-r  au  vent  d'un  V aijfeau  ,  avoir  le 
dejfus  du  vent  ,  c'eft  lorfque  le  vent  porte  un  Vaif- 
feau  fur  un  autre.  On  dit  Aller  debout  au  vent ,  ou 
'^votr  le  vent  par  proite ,  pour  dire  ,  Aller  contre 
vent  ou  à  vent  contraire ,  comme  il  arrive  fouvenc 
aux  Galères  par  le  fecours  qu'elles  ont  des  rames. 
£/îre  trop  prés  du  vent ,  c'efl:  prendre  prefque  vent 
devant ,  quand  on  porte  le  cap  au  vent  ,  au  lieu  de 
le  prendre  en  bouHnanc  pour  en  gagner  l'avantage. 
Tomber  fous  le  vent  de  ijucl^ue  terre  ou  de  ^Mf/^MC 
hafiiment  ejne  l'en  poiirfuit  oh  ijue  L'on  veut  éviter, 
dit  d'un  Vailfeau  qui  perd  l'avantage  du  vent 
qu'il  avoir  gagné  ou  qu'il  tâchoit  de  g'igner.  On 
dit  Partager  le  vent ,  chicaner  le  vent ,  pour  dire. 
Prendre  lèvent  en  louviant ,  c'cfl:-à-dirc ,  en  fai- 
sant plufieurs  bordées  tantoft:  d'un  cofl:é  &  tantofl; 
d'un  autre.  Faire  vent  arrière  ,  porter  le  vent  arrière^ 
c'efl:  prendre  le  vent  en  pouppe.  On  dit  que  Le 
vent  recule ,  pour  dire  qu'il  s'eil  rendu  favorable, 
le  qu'il  cft  deve-nu  plus  largue  qu'il  u'eftoit  ;  5c  l'on 
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dit  que  Le  veut  fe  range  a  l'étoile  ,  pour  dire  qu'il  fc 
range  vers  le  Nord  ,  à  caufe  de  l'étoile  polaire  qui 
eft  de  ce  coftc- là.  Mettre  le  cal  au  vent ,  c'eÇt 
qu'un  grostemps  contraint  de  mettre  vent  en  poup, 
pe  fins  voiles  ou  autrement  ;  &  Mettre  le  vent  en 
pouppe  ,c'c(ï  tourner  le  derrière  d'un  Va. flcaii  con- 
tre le  vent.  Sonire  au  vent ,  fe  dit  d'un  Navire  qui 
tient  bien  le  vent  &c  qui  avance  à  fa  route.  On  dit 
encore  Huler  le  vent ,  pour  dire,  Cingler  ieplus  prés 
qu'il  eft  polTible  vers  l'endroit  d'où  vient  le  venr- 
ivlre  au  Vint ,  pour  dire ,  Le  mener  vers 
le  vent  ;  &:  Ranger  le  vent ,  pinfer  le  vent ,  ou  yJlUr 
an  plus  prés  du  vent ,  pour  dire.  Cingler  à  Cix 
quarts  de  vent  prés  du  rumb  d'où  il  vient.  Eviter 
au  vent ,  c'eft  Tourner  l'avant  d'un  Vaifteau  au  lieu 
d'oii  le  vent  vient.  On  dit  qu'Ion  F'aijfeau  prefnte 
au  vent ,  lors  qu'il  a  le  cap  plus  au  vent  qu'un  au- 
tre ;  &  on  dit  qu't^n  vent  fe  range  de  l'avant .  pour 
direqa'Il  prend  par  proue  &  qu'il  devient  contrai- 
re à  la  rout.-.  Dérober  le  vent  ^  fe  dit  d'un  Vaiftèau 
qui  eftant  au  vent  d'un  autre ,  empelche  par  fa 
groffenr  ou  par  l'étendue  de  fes  voiles  que  celuy 
qui  eft  fous  lèvent  n'en  reçoive  dans  les  fiennes. 
On  dit  Faire  prendre  vent  devant ,  pour  dire,  PoufTèr 
le  gouvernail  tout  abord,  en  forte  que  lèvent 
donne  lur  les  voiles  du  Vaifteau  ,  pour  mettre  en- 
fuite  à  l'autre  bord  &  faire  une  autre  route.  Avoir 
vent  &  marée ,  c'eft  lorfque  le  vent  5c  le  courant  de 
la  mer  vont  du  mefme  coflé  ;  8c  Entre  vent  cJ-  ma^ 
rée  fe  dit  d'un  Vailfeau  qui  trouve  le  vent  A'uw  cô- 
té ,  &  le  courant  de  la  mer  de  l'autre.  On  dit  que 
Lèvent  mollit  ^<pouv  dire,  qu'il  diminue  de  (a  for- 
ce. On  appelle  f^enis  d'aval ,  des  Vents  mal  faifans 
qui  viennent  de  la  mec  &  du  Midy.  C'eft  au/îi 
l'Olieft  5c  Nord  Oiieft.  Le  ^"^int  d'amont  ,  appelle 
auiïi  P^ent  feUire  &.  Vent  é^fi'noxial  ^  eft  un  Vent 
d'Orient  qui  vient  de  terre  5c  d'en  haut. 

^ fnt.  Termede  Vénerie.  Odeur, fentiment  qu'u- 
ne befte  lailfe  en  fon  palfage.  On  dit  en  ce  iens 
que  Le  cerf  ef  de  plus  grand  vent  &  fentiment  ejue 
le  lifvre  ,5c  qnllfuit  toujours  a  van Je-vent,  On  die 
auiïi  que  Le  fanglier  prend  vent  de  toutes  parts  avant 
que  de  fortlr  de  fa  bauge ^  pour  dire  qu'il  flaire  de 
touscoftez  s'il  n'y  a  rien  qui  luy  puifte  nuire.  Chaf- 
fer  auvent  ,ceÇi  chalTer  contre  lèvent;  5c  on  dit 
Le  vent  du  trait ,  lorfque  le  cerf  a  eu  le  matin  le 
vent  du  limier  ,  ce  qui  fait  qu'il  s'en  va  fouvent  de 
hautes  erres ,  &  qu'on  trouve  builfon  creux. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie  qu'Z-^w  olfeauva 
vauje.vent ,  pour  dire  ,  qu'il  a  le  balay  ou  la  queue 
au  vent  ;  qu'//  va  contre  le  vent ,  pour  dire  ,  qu'il  a 
le  bec  au  vent  ;  qu"//  va  aile  au  vent ,  pour  dire, 
qu'il  vote  à  coftc  du  -vent-,  8c  c[U  II  bande  au  vent^ 
pour  dire  ,  qu'il  fe  tient  fur  les  chiens  en  faifant  U 
crccerellc.  On  dit  auiïi  qu'//  tient  bec  an  vent ,  che^ 
vauche  le  vent ,  pour  dire ,  qu'il  reiïfte  au  vent  fans 
jamais  tourner  la  queue. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Cffi;^/  ijiii  porte 
au  vent ,  pour  dire  ,  Un  cheval  qui  levé  le  nez  aufîî 
haut  que  les  oreilles,  &  qui  ne  porte  pas  en  beau 
lieu-  Le  contraire  de  Porter  au  v^nt  ,  eft  s'arm^rr 
Se  porter  bas.  On  dit  qix'Vn  cheval  a  du  vent, 
pour  dire  ,  qu'il  commence  à  eftre  pouiïlf. 

Terme  de  Médecine.  Vapeur  épailfc  &  grof- 
fiere  qui  s'engendre  dans  le  corps  &  qui  eft  caufce 
par  des  humeurs  pituiteufes.  Tous  les  vents  font 
engendrez  dans  l'eftomac  par  une  fermentation  vi- 
tiée  de  l'acide  avec  une  matière  vifqueufc ,  pituiteu- 
fe  Se  groiïîerc,  eftant  évident  que  les  vents  ne  fout 
point  dans  lesalimens  avant  qu'on  les  prenne,  puif- 
que  de  deux  hommes  qui  vivent  des  mefmes  cho- 
fes  ,  l'un  cngnidrera  des  vents ,  iSc  l'auirc  n'en  eu- 
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gendrera  poinr.  La  diveificé  des  levains  de  l'efto- 
niac  en  fait  ia  raifon.  Les  hypochondres  6c  les 
femmes  hyfteriques  engendrent  des  vencs  de  pref- 
que  toutes  fortes  devjandes,ce  que  ne  font  pas 
les  autres  fujcts.  On  dit  communément  que  les 
vents  font  la  caufe  de  la  palpitation  du  cœur;  ce 
que  l'on  croit  qui  arrive  rarement.  Qj,ic!ques-uns 
doutent  qu'il  y  ait  des  vents  dans  les  gros  vaillèaux, 
Ôc  par  confequent  dans  les  artères ,  mais  on  ne  peut 
démentir  les  exemples  qui  les  démontrent.  Sylvius 
en  dilTequant  un  cadavre  dans  un  Hôpital  de  Flan- 
dre ,  eut  levé  à  peine  les  ptemiers  tegumens  du 
cœur  ,  que  beaucoup  de  vents  fortirent.  L'aorte  Se 
le  ventricule  gauche  du  cœur  en  eiloient  il  pleins , 
que  ce  dernier ,  qui  doi:  eftre  plus  petit  que  le  ven- 
tricule droit  ,  le  furpalfoi:  de  beaucoup  à  caufe  des 
vents  qui  le  diftendoient.  Du  Laurent  alfeure  qu'il 
y  a  des  vents  dans  les  vaiifeaux  ,  d'où  il  infère  que 
la  caufe  des  anaftomofcs  &  de  l'émortagie  qui  s'en 
enfuit ,  peut  venir  de  là. 
yENT  A  ï  L  L  E.f  m.  Terme  de  Blafon.  Ouvertu- 
re d'un  heaume  prés  de  la  bouche  pour  refpircr. 
C'efl:  la  partie  inférieure  de  fon  ouverture,  qui  fe 
joint  au  nazal  quand  on  veut  fermer  le  heaume. 
.  Vente.  Cf.  Aiicnaliott  a  prix  d'argent,  A  c  A  D.  F  r. 
Il  fc  dit  auffi  du  lieu  où  l'on  a  couftume  de  vendre 
de  certaines  chofes ,  ôc  en  ce  fens  ou  dit  Acheter  du 
vin  fur  U  vc»le, 

f^crnes ,  au  pluriel,  eft  un  droit  Jeu  $.u  Seigneur 
féodal  pour  avoir  vendu  un  héritage.  Il  fe  joint 
ordinairement  avec  Lods,  C'eft  le  vendeur  qui  efl 
obligé  de  payer  les  lods  &  ventes  dans  la  Coultume 
de  Meaux.  L'acheteur  les  paye  en  d'autres  Couftu- 
mes, iSc  il  y  en  a  d'autres  ou  le  vendeur  &  l'ache- 
teur les  payent  conjointem.nt.  t.ln  les  appelle  fé- 
lon la  diverficé  des  Couftumes ,  V ff:tes  &  homeurs, 
yentis  &  devoirs  ,  V entes  &  gants ,  f^emes  &  ijfiies. 

On  appelle  auffi  fentes  ^JJ  ne  couppede  bois  d'un 
certain  nombre  d'arpent  qui  f:' fai[  chaque  année 

-  en  une  foreft  ,  &  cela  s'appelle  Mettre  une  forefl  en 
eoappes  OH  ventes  réglées.  Ce  font  les  Officiers  des 
Eaux  &  Forefts  qui  vont  alfeoir  les  ventes ,  faire 
les  ventes  dans  les  forefts  de  Sa  Majefté.  On  ap- 
pelle fentes  par  rectp^iges  ^  Celtes  c^ui  fe  font  dans 
les  forefts  incendiées  ou  qui  ont  efte  gaftces  par  de- 
lits,  ou  qui  fe  font  de  jc-'unes  taillis  que  les  beftiaux 

^ou  les  gelées  ont  aboutis  exccfîîvement. 
•V£  N  T  E  R  G  L  L  E  S.  C  m.  p.  Terme  de  Couftume. 
Droit  que  l'acheteur  doit  au  Seigneur  en  cas  de 
vente  d'héritages  cenfucis  >  faite  francs  deniers  au 

-  vendeur.  Il  eft  d'orduiaice  de  vingt  deniers  pour  li- 
vre, &c  quelquefois  il  tient  \\  u  de  lods  &  ventes. 
C'eft  quelquefois  un  droitfcparc.il  y  a  de  certains 
lieux  où  les  quints  &  requ-nts  deus  pour  ventes  de 
fi.fs  ,  font  appeliez  aulTi  f entera  lie. ^. 

VE  N  TIE  R.  f.  m.Nom  que  l'on  donne  aux  Mar- 
chands de  bois  qui  achètent  les  forefts  ôc  qui  les 
font  exploiter  fur  les  lieux. 

V  E  N  T I  L  A  T I  O  N.  i  f.  Terme  de  Pratique.  Efti- 
matiûn  qui  fe  fait  des  biens  pour  parvenir  à  quel- 
que partage. 

VENTl  LER.v.  a.  Terme  de  Pratique.  Faire  une 
eftimation  de  biens  qui  font  en  commun  ,  pour 
avoir  enfuite  plus  de  facilué  a  procéder  au  par- 
tage. 

/^««fi/er,  eft  auffi  un  terme  de  Médecine  ,  &  fi- 
gnifie  ,  Modifier  le  mouvement  circulaire  du  faiig 
&  celuy  des  autres  humeurs  par  le  moyen  de  la 
fa  ignée. 

VE  N  T  O  LI  E  R.  adj.  On  appelle  Olfeau  venrolier^ 
en  lïrmes  de  Fauconnerie ,  l'Oifciu  qui  fe  p'aift.iu 
vent qui  quelquefois  s'y  {slAXc  emporter,  ce  qui 
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Texpofè  à  fe  perdre.  On  nomme  aufïï  Bon  oifeau 
vemolter ,  Celny  qui  refifte  auvejit  le  pUi5  violenr, 
qui  s'y  bande  bec  au  venr,  chevauchant  le  venc  fans 
jamais  rourner  queucr'. 
V  E  NT  O  U  S  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  VallFeau 
venrru  qu'on  apphque  fur  quelque  pauie  pour  a[- 
tirer  avec  violence  les  humeurs  du  dedans  au  de- 
hors. On  en  faic  d'argenr ,  de  cuivre  ,  de  corne ,  de 
verre,  déterre,  de  bois,  il  y  eir  a  de  grandes  ,  de 
moyennes  &  de  petites.  On  les  chaiiée  avec  des 
cioupes ,  une  bougie  ,  ou  à  la  chandelle  ,  &  quand 
on  les  a  appliquées  fur  la  partie  malade,  elles  en 
attirent  l'humeur  dés  qu'elles  font  refroidies,  à 
caufe  de  la  condenfation  qui  fe  fait  de  l'air  qui  y 
eft  enfermé.  Les  Ventoufes  feches  ne  s'appliquent 
que  pour  faire  revulfion  ou  dérivation.  Les  Ventou- 
fes fcarifiées.  par  le  moyen  des  vailfeaux  capillaires, 
fuppléentà  l'évacuation  univcrfclledu  làiig  ,  &  l'on 
a  couftume  d'y  avoir  recours ,  iors  qu'on  n'ofe  fc 
fervir  de  la  faignce,  ou  par  le  défaut  des  forces  du 
malade  ,  ou  à  caufe  de  la  lipothymie  qui  menace 
ou  de  la  difficulté  d'ouvrir  ia  veine. Outre  cela, on 
les  applique  par  manière  de  revulfion  &  de  dériva, 
tion  ,  &  elles  font  fort  falutaires  aux  jambes ,  par 
exemple,  avec  ou  fans  fcatificulon  ,  dans  la  fup- 
çrcllion  des  mois  &  des  vuidangts,  au  dos  entre  les 
épaules  dans  les  maux  de  tcfte ,  &  aux  mammellcs 
dans  le  flùx  immodéré  des  mois.  On  en  applique  aux 
bras  fur  l'humérus  ,  aux  lombes  avec  fcarification 
dans  les  douleurs  néphrétiques ,  &  au  dedans  de  la 
cuilfc  poiic  la  fupprellion  des  mois.  Les  "Ventoufes 
évacuent  le  fang  indifRremment  ,  non  pas  celuy 
d'entre  cuir  &  chair  feul,  comme  le  prétendent 
quelques  -  uns  ,  qui  les  appliquait  radicalement 
pour  la  gale. 

mtQufi  fc  dit  aulTi  d'une  ouverture  ou  d'un  petit 
foupirail  qu'on  laïU'e  dans  des  conduits  de  fontaine, 
pour  leur  donner  de  l'air  quand  il  eft  befoin.  C'eft 
un  bout  de  tuyau  debout  qui  fort  hors  de  terre  ,  & 
qui  d'ordinaitc  eft  foudé  aux  coudes  des  conduites 
pour  faciliter  l'éch,ipce  des  vents  qui  s'engendrent: 
dans  les  tuyaux.  On  fa;t  toujours  les  ventoufes  des 
grjiids  conduits  auffi  hautes  que  la  fuperficie  du  rc- 
fcrvoir  ,  à  moins  qu'on  n'y  mette  une  foupape  ren, 
verfée. 

K intoufi,  en  termes  de  Maçon  ,  eft  aufll  une  ou. 
verture  que  l'on  fait  au  pied  de  la  muraille ,  &  d'ef. 
pace  en  cfpace  ,  afin  de  faire  écouler  les  eaux ,  fut 
tout  lotfque  les  murailles  faùtiennent  des  terralfes. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  Ba^h  reines. 

On  dit  encore  Vemou^e  d'n:pifict.  C'eft  un  bouc 
de  tuyau  de  plomb  ou  de  poterie  qui  fe  communi. 
que  à  une  chauftè  d'aifance,  &  fort  au  di  Ifus  du 
comble,  afin  que  la  mauvaife  odeur  du  cabiiiec 
d'aifance  foie  moins  fenfible  &  n'incommode  pas 
tant. 

VE  N  T  R  E.r.  m.  Partie  de  l'animal  qui  dans  fa  ca- 
pacité renferme  fes  entrailles  &  les  autres  organes 
neccffiires  pour  faire  agir  toutes  fts  faculttz.  Scloa 
la  divifion  des  Médecins ,  il  y  a  trois  ventres  ou  re. 
gions  dans  le  corps  humain.  Le  premier  eft  la  tefte 
le  fécond  la  poirrine  jufqu'au  diaphr.igme ,  &  le 
troifiéme  celuy  où  font  renfermez  les  iiiteftins, 
C'eft  ce  dernier  qui  eft  appelle  communément  /"^ew- 
trt.  La  divifion  la  plus  ordinaite  eft  le  ventre  fupe- 
rieur  S;  le  basventte.  Le  F  tjire  fuperienreft  la  par- 
tie qui  comprend  les  poumons  qui  (bnr  divifez  eu 
plufieurs  lobes ,  5c  le  Bai  ventre  eft  celle  qui  s'é- 
tend depuis  le  bout  des  coftcs  jufqu'au  lieu  où  naift 
le  poil. 

On  dit ,  en  termes  dcjurifprudence,que  VFnfent 
fuit  U  vtnire,  pour  dite,  qu'il  eft  de  condition  libre 
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ou  fervile,  félon  l'état  de  la  mere.  On  dit  Crier  un 
Curateur  ail  ventre^  en  parlant  des  enfans  pofthii- 
mes  qui  font  encore  dans  le  vemre  de  leur  meie. 

On  dit,  en  termes  de  Manège  ,  ç^m' Un  cheval  n  <t 
fo\nt  de  ventre  ,  pour  dire ,  qu'il  n'a  point  de  boyau, 
&  qu'il  eft  ferré  des  flancs. 

On  appelle  Ventre  ^  en  termes  de  Maçonnerie, 
Le  bombement  du  mur  trop  vieux ,  foible  ou  char- 
gé ,  qui  boucle  &  qui  eft  hors  de  fon  aplomb.  On 
dit ,  qaand  on  voit  un  mur  en  cet  ctat ,  qu'il  fait 
ventre  Ô"  ejn'd  menace  ruine. 

Les  Médecins  difcnc  Le  ventre  d'un  mitfcle  ,  pour 
dire  ,  Sa  partie  charnue  la  plus  enflée. 

Les  Chymiftes  appellent  entre  de  cheval  ^  Le  fu- 
mier dans  lequel  enfermant  quelques  vaiifeauXjOa 
fait  plufieurs  opérations  par  le  moyen  de  la  chaleur 
douce  qui  s'y  trouve  concenuc. 

Ventre  ^  en  termes  de  Tourneur  ,  cfl:  une  forte  de 
planchette  de  bois  qu'il  met  devant  foa  eftomac, 
quand  il  veut  planer  ou  percer  du  bois. 

Les  Potiers  d'ctaim  appellent  Ken:re  ^  La  partie 
du  milieu  d'une  chopine  ou  d'une  pinte  ,  qui  eft  un 
peu  plus  grofle,  plus  large  &  plus  élevée  que  les 
autres  parties. 
VENTREILLER,  V.  n.  Vieux  mot.  Se  veautrer 

&  remuer  à  terre. 
V  £  N  T  R  I C  U  L  E.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  La 
partie  où  ce  qu'on  mange  eft  receu.  C'eft:  un  orga- 
ne creux,  rond  &  membraneux  deftiné  à  recevoir 
les  viandes  &  pour  faire  le  chyle.  Il  cfl:  longuet 
comme  une  citroiiille  ou  une  cornemufe  de  bercer  , 
&  fitué  en  l'épigadre)  panchant  plus  du  coftc 
gauche  que  du  droit.  Sa  fubftance  eft  membianeu- 
fe  ,  compofée  de  trois  tuniques  ,  de  veines ,  d'arte- 
res  &  de  nerfs.  Il  eft  hé  au  diaphragme  par  en  haut, 
à  la  coifFe  par  en  bas  ,  au  dos  par  derrière  ,  au  duo- 
dénum par  le  cofté  droit,  &  à  la  rate  par  le  gau- 
che. Les  beftes  à  corne  qui  n'ont  point  de  dents  à 
la  mafchoire  fuperieute ,  &  qui  par  confequenc  ne 
fçauroicnt  mafcher  exactement,  ont  d'ordinaire 
quatre  ventricules.  Le  premier ,  qui  eft  fort  grand, 
s'appelle  La  panfe  ou  fherbier.  Il  a  ià  tunique  inté- 
rieure couverte  de  quantité  de  petites  éminences  de 
différentes  6g;ires  ferrées  les  unes  contre  les  autres. 
Le  fécond  ,  appelle  ^f/è(ïM  ou  Bomct ,  a  en  dedans 
pluiîeurs  lignes  éminentes  &  élevées  comme  de  pe- 
tits murs ,  qui  forment  plufieurs  figures  quarrces 
pentagones  &  hexagones.  Le  troifiéme  eft  appelle 
ffiï//ef,  &  le  •quatrième  La  caillette,  L'alimenc 
ayant  efté  macère  &  ramolli  dans  l'herbier  ,  eft  re- 
poulîc  dans  la  bouche  par  le  moyen  de  certaines  fi- 
bres pour  y  eftre  remoulu ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle 
Humination.  Eftant  temoulu  ,  il  eft  renvoyé  dans  le 
millet ,  &:  de  là  dans  la  caillette.  Ces  deux  derniers 
ventricules  font  remplis  de  plufieurs  Ruillets,  entre 
Icfquels  la  nourriture  eft  ferrée,  préfixée  ,  touchée 
par  beaucoup  plus  de  furface  que  s'il  n'y  avoir 
qu'une  fimpîe  cavité.  Les  feuillets  du  troifiéme 
viennent  de  la  circonférence  vers  le  centre.  Les 
plus  grands  en  ont  entre  deux  d'autres  plus  petits. 
Ceux  du  quatrième  ont  entre  chacun  plufieurs  glan- 
des qui  ne  fe  rencontrent  point  dans  les  trois  au- 
tres ventricules.  Les  Oifeaux  ont  deux  ventricules 
qui  font  Icjaht  &c  le  Ge/isr,  Le  jabot  fert  à  macérer 
6c  à  ramollir  l'aliment  folide ,  qui  enfuite  eft  revo- 
mi par  les  oifeaux  pour  nourrir  leurs  petits  ,  ou  en- 
voyé au  geficr,  afin  d'en  perftdtionner  la  digef. 
tion. 

Ventricule  fe  dit  auffi  de  deux  cavitez  qui  font 
dans  le  corur.  Le  ventricule  droit  eft  appelle  Vei- 
neux Se  SangHi-fi  par  queiques-uns.  Le  gauche  s'ap- 
pelle ArtericHx  6c  tiré ,  à  caufc  qu'ij  contient  en 
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foy  l'air  ou  l'efpric  vital  qu'il  pouffe  dans  les  artè- 
res. Il  y  a  une  cloifon  appcllée  Scptum  rncdium,  qui 
les  fepare.  Le  ventricule  droit  n'tft  qu'un  accelfoire 
du  cœur ,  &  eft  fait  ftultment  pour  les  poumons 
afin  d'y  pouffer  plus  commodément  le  fang  qui  y 
doit  recevoir  une  altération  extrêmement  ntccffail 
rc  pour  la  vie  ,  &  la  difpofition  à  une  fanguifica- 
tion  parfaite,  &  eftre  porté  au  ventricule  gauche 
qui  eft  le  cccut  principal.  Par  cette  raifon  ,  il  n'y  a 
que  les  animaux  qui  ont  des  poumons ,  qui  ayenc 
deux  ventricules  au  cœur. 

Il  y  a  auffi  quatre  cavitez  dans  le  cerveau  ,  qu'on 
appelle  FcntricHles.  Les  deux  appeliez  rtnirkiiles  fit- 
ferkurs  font  formez  par  la  rencontre  des  deux  pro- 
duaions  rondes  qui  s'élèvent  du  ttonc  de  la  moelle 
allongée  ou  de  la  bafe  du  cerveau ,  &  font  une  ef- 
pece  de  berceau.  Ils  font  plus  grands  vers  la  partie 
pofterieure  que  vers  l'antérieure  ,  &  leur  figure  eft 
comme  celle  d'un  croiffant  ;  ce  quia  fait  dire  aux 
Anciens  que  la  Lune  dominoir  beaucoup  fur  le  cer- 
veau. On  a  voulu  fe  perfuader  qu'ils  eftoient  les  re- 
fervoirs  des  efprits  animaux,  mais  les  ferolltez donc 
ils  font  remplis  ,  &  la  fituaiion  de  l'entonnoir  qui 
eft  au  milieu  des  deux  ,  font  voir  qu'ils  ne  fervent 
que  de  refervoir  à  la  lymphe.  Le  troifiéme  Ventri- 
cule ,  qui  eft  appellé  Moyrti  ^  à  caufe  qu'il  eft  au 
milieu  des  deux  autres,  a  deux  conduits  ,  dont  le 
premier,  qui  eft  antérieur  ,  eft  l'entonnoir  qui  dé- 
charge fur  la  glande  pituitaire  les  ferofitiz  conte- 
nui:s  dans  le  cerveau.  Le  fécond  eft  poftericur ,  & 
va  au  quatrième  ventricule.  Son  commencement  eit 
nommé  yimis ,  &  il  a  de  chaque  cofté  deux  apo. 
phyfes  ou  éminences.  Le  quatrième  ventricule  eft 
dans  le  cervelet,  &  a  efté  appellé  NMe  par  Barto- 
lin.  Il  eft  environné  devant  &  derrière  de  l'apophyfe 
qu'on  nomme  rermlmUirt.  U  y  a  antérieurement 
une  efpcce  de  feuillure  qui  fe  continue  jufqu'à  l'ei- 
trcmitc  pofterieure  qu'on  appelle  Plume.  C'eft  par 
cet  endroit  qu'on  a  cru  que  les  efprits  couloient  à 
la  moelle  de  l'épine,  &  qu'elle  tn  laiffoit  coulef 
plus  ou  moins ,  félon  qu'elle  s'allongeoit  ou  fe  rac- 
courciffoit. 

VENTRIERE,  ff  Partie  du  harnois  d'un  cheval 
de  trait.  C'eft  une  longe  de  cuir  qui  luy  paffanc 
fous  le  ventre  tient  les  traits  en  état ,  &  empefche 
que  le  harnois  ne  tourne. 

tmricn  eft  auffi  le  nom  que  l'on  doiinoit  autre- 
fois aux  Sages-femmes.  M.  Ménage  ,  après  avoir 
rapporté  cet  exemple  de  l'Auteur  de  la  Chronique 
de  Loiiis  XI.  Ht  fitt  fuit  vijîtir  p4r  ventricret  cfr  rnA- 
trofiies  ,  i^ul  rttpporterefit  à  Jiifïici  tju'eUen'ejloït  pomt 
gnlfc ,  dit  que  les  Sages  femmes  eftoient  nommées 
V tntrUrts  ,  A  ventre  înfpicietldo. 

VENTROUILLER.  v.  n.  Terme  de  Chaffe: 
Il  fe  dit  du  fan'glier  quand  il  fe  vcautre  Se  fe  foiiiUe 
dans  la  bouc. 

VENULE.f.  f  Petite  veine. 

VENUS,  f.f.  Planète  froide  Se  humide  ,bienfaifante 
&  de  couleur  de  cuivre.  Elle  eft  vingt-huit  fois  ,  on 
félon  quelques-uns, trcnte-fept  fois  plus  petite  que 
la  terre  ,  Se  fait  fon  cours  en  moins  d'une  année. 
Elle  tourne  autour  du  Soleil,  &  ne  s'en  éloigne 
jamais  de  plus  de  quarante-huit  dcgrcz.  On  a  ob- 
fervé  en  Pologne  avec  de  grandes  lunettes,  que 
dans  la  Planète  de  Venus  il  y  avoit  des  taches  fem- 
blables  à  celles  qu'on  voit  dans  la  Lune. 

Les  Chymiftes  donnent  le  nom  de  au  cui- 

vre i  &  en  termes  de  Chiromance  ,  on  appelle 
Mont  de  V tntu  ,  Une  petite  éminence  qui  eft 
dans  la  paume  de  la  main  à  la  racine  de  l'un  des 
doigts. 
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V  E  R.  f.  m.  petit  tnfcHe  rampant  e^ui  n'a  ny  vertèbres 
iiy  os,  A  c  A  D.  F  F-,  Le  Ver  naift  dans  les  hommes, 
dans  les  plantes  ,  dans  les  fruits  &  dans  la  terre,  Se 
il  y  en  a  de  i-^ifRrences  longa.-ucs ,  grolFeuis  &  cou- 
leurs. Le  Ver  qui  naift  dans  la  terre  ,  &  qu'on  voie 
ramper  delFus ,  eft  un  infe£te  menu,  long  ôc  fans 
os.  Il  y  en  a  qui  n'ont  point  de  pieds ,  d'autres  qui 
en  ont  fix  ,  &  d'autres  un  plus  grand  nombre.  Ces 
forces  de  vers  font  appeliez  Lumbrici ,  &  par  les 
Naturalises  lutejîina  terra.  Ils  forteiit  d'un  œuf, 
après  quoy  ils  ne  reçoivenc  plus  aucun  change- 
ment- 

Les  enfans  font  extrêmement  fujets  aux  Vers ,  & 
fur  tout  aux  longs ,  donc  la  génération  fc  fait  dans 
]es  inteftins ,  prnicipalcment  dans  les  grefles.  Ils 
doivent  leur  origine  à  la  trop  grande  abondance  de 
Jait  &  des  autres  alimens ,  qui  eftant  avalf z  en  trop 
grande  quantité  ,  ne  peuvent  eftre  bien  digérez  ;  ce 
qui  les  fait  dégénérer  en  pourriture,  fpecialemeiit 
la  bouillie  de  farine  qui  devient  facilement  vermi- 
ncufe.  Quand  ces  chofes  Ce  corrompent  dans  les  in- 
teftins, elles  Ce  changent  en  vers  avec  d'autant 
|)lus  de  promptitude  ,  que  les  enfans  font  forts  & 
qu'ils  mangent  des  fruits  d'Automne  avec  leur 
boiiiliicrcar  ces  fruits  fermentant  facilement  ,cor- 
rompfnc  promptemcnt  le  lait  &  la  bouillie,  Ôc  les 
font  dégénérer  en  vers.  Chacun  fçait  combien  le 
corps  &  fes  humeurs  tombent  aifément  en  pourri- 
ture ,  &  combien  en  particulier  le  chyle  eft  iujec 
aux  vers,  à  caufedes  animaux  Se  des  végétaux  qu'on 
mange,  &  qui  font  tres-fujets  eux-mefmcs  à  la 
corruption  ,  Se  remplis  de  femence  de  vermine.  La 
nature  y  a  remédié  en  fournilfant  au  chyle,  5c  à 
tout  le  corps  par  le  moyen  du  chyle  ,  un  remède 
prefervacif ,  fçavoir  la  bile ,  qui  tant  intérieurement 
qu'extérieurement  efl  crcs-cnnemic  des  vers  ,  dont 
la  putrcfa<5tion  eft  iiifeparablcment  accompagnée, 
tant  qu'une  bile  bien  conftituée  coule  dans 
les  inteftins ,  il  ne  s'y  peut  engendrer  de  vers ,  mais 
fi  toftquc  fou  conduit  eft  bouché  ,  ils  y  fourmil- 
lent. 

On  appelle  Fer  umbilical ,  dans  les  enfiins,tJne 
forte  de  maladie  rare,  dans  laquelle,  quoy  qu'ils 
ayene  une  bonne  nourrice ,  &  qu'ils  tetent  bien ,  ils 
deviennent  maigres,  inquiets ,  &  Ce  tourmentent 
comme  s'ils  avoienc  des  tranchées.  On  ne  fçauroie 
connoiftrece  ver  par  aucun  figne  évident  ,  qu'en 
appliquant ,  quand  on  le  foupçonne  ,  un  goujon  fur 
le  nombril  de  l'enfant.  Le  lendemain  on  trouve  ce 
poilTon  à  demy  rongé  par  le  ver ,  ce  qui  en  fait  re- 
mettre un  fécond  &  un  troificme ,  pour  n'avoir 
point  à  douter  de  la  prefcnce  de  ce  ver  umbilical  ; 
&  quand  dn  s'en  tient  certain  ,  on  remplie  la  co- 
quille d'une  noix  de  poudre  de  criftal  de  Venife  pi- 
lé, avec  un  peu  de  fabine  pulverifée  ,  embarairint 
le  tout  dans  du  miel.  On  applique  la  coquille  le  foir 
fur  le  nombril  de  l'enfant»  &  le  lendemain  on  re- 
garde s'il  n'y  a  rien  de  rongé.  Lever  attiré  par  la 
douceur  du  miel  ne  manque  pas  d'en  manger,  &  la 
làbine  &  le  verre  le  font  mojrir.  Lors  qu'on  s'ap- 
perçoic  qu'il  ne  mange  plus,  on  fait  prendre  inté- 
rieurement des  déterfifs  à  l'enfant ,  afin  d'évacuer 
par  où  l'on  peut  le  ver  umbilical  mort.  De  tous  les 
Auteurs,  le  fcul  Semnert ,  dans  le  chapitre  des  Ma- 
ladies de  l'abdomen  ,  parle  de  ce  Ver. 

Il  y  a  quelquefois  des  vers  dans  les  dencs ,  qu'il 
eft  neccftaire  de  tirer,  La  fabine  cuite  dans  du  vin, 
&  retenue  dans  la  bouche  ,  eft  excellente  pour  cela, 
Qc  tire  les  vers  en  abondance.  La  fumée  de  femence 

Torde  ÎF^ 


VER  5^ 

de  joufquiamï  reccucdans  la  bouche  par  un  enton- 
noir ,  a  auflî  la  vertu  de  les  chalfcr.  Le  parfum  on 
la  fumée  des  grains  d'Alkcngi ,  pilez  &  mcflez  avec 
de  la  cire  en  forme  sic  palle  ,  &  jetcez  fur  une  lame 
de  fer  rougi  au  feu ,  flic  fortir  avec  les  crachats  des 
vers  en  foule  ,  quand  on  reçoit  cette  fumée  dans 
la  bouche,  &  appaife  les  plus  cruelles  douleurs.  Il 
n'y  a  rien  aulTl  de  meilleur  contre  les  vers  des  dents 
que  le  fuif  de  cerf.  La  f.imi  canine  eft  quelquefois 
caufée  par  les  vers.  Skerkius  écrit  qu'une  femme 
quiavoitun  appétit  inlatiable.  fut  guérie  par  l'u. 
fage  de  l'Hiera  ,  medicamenr  préparé  avec  l'Aloé, 
qui  luy  fit  jcttcr  un  vet  d'une  longueur  estraordil 
naire  ,  après  quoy  elle  fe  trouva  délivrée  de  fa  faim 
canine,  Plnfieurs  croyeiu  que  la  malignité  des  fi.-- 
vres  confilledans  la  vermine,  ce  qu'ils  appellent 
FuIrtpUian  mimit.  Ils  prétendent  que  c'ell  cette 
putrcfadion  &  le  grand  nombre  de  petits  vers  qui 
en  nalifcnt,  qui  picotent  le  corps,  &  qui  produi- 
fcnt  les  dlvetsfymptomes  des  fièvres  malignes.  Be- 
rillus,paf  le  moyen  du  microfcope,  a  obfcrvé  de 
petits  vers  dans  les  pulluk-s  de  la  petite  vérole  ,  (c 
Pierre  de  Caftro  a  veu  dans  la  pelle  de  N.iples  des 
bubons  qui  en  fourmilloient. 

On  appelle  auffi  Ko-,  Un  petit  animal  qui  s'en- 
gendre dans  les  croffes  ou  dans  les  bois  qui  font 
vieux.  C'eil  ce  que  les  Latins  nomment  Tinea.  Les 
■Tapiireries  d'Auvergne  font  fort  f  ijettes  aux  vers, 
à  caufe  que  les  laines  n'en  ont  pas  elle  bien  dél 
graiirées.  On  garantit  du  vet  le  drap  qu'on  enfer- 
me, en  mettant  quelques  chandelles  dedans.  Il  s'en- 
gendre alfez  ordinairement  des  vers  dans  les  Navi- 
res,  &  ces  vers ,  que  les  Latins  appellent  Teredines 
font  un  peu  plus  gros  que  les  vers  à  foye ,  fort  ten- 
dres, &  luilans  d'humidité,  ils  ont  la  telle  dure  & 
fort  noire  ,  &  rongeant  mccffimment ,  ils  trouent 
les  planches  &  les  membres  d'un  Vailfeau.  Les  pier- 
res ne  lont  pas  exemptes  d'cflre  rongées  par  les 
vers.  Le  Microfcope  a  fait  découvrit  que  ces  vers 
font  noirs ,  &  longs  d'environ  deux  lignes ,  larges 
de  trois  quatts  de  ligne,  Renfermez  dans  une  co- 
que grifallre.  Leurs  pieds ,  qu'ils  ont  au  nombte  de 
trois  de  chaque  cofté,  relfemblent  à  ceux  d'un  pou, 
&  font  proche  de  leur  telle,  qui  eft  fort  groife. 
On  voit  dans  leur  gueule  quatre  efpeces  de  niaiiti- 
bules  en  croix,  qu'ils  ne  cclll-nt  point  de  remuer, 
&  qu'ils  ouvtent  &  fetment  comme  un  compas  à 
quatre  branches.  Ils  ont  dix  yeux  ,  qui  font  extrê- 
mement noirs  &  ronds.  Le  mortier  ell  aulïï  maniré 
par  une  infinité  de  petits  vers  noirallres.  Ils  ont 
cjuarre  pieds  alTcz  longs  de  chaque  collé ,  &  ne  fonc 
pas  plus  gros  que  des  miettes  de  ftomage  Les  abeil- 
les ,  qui  ont  laillc  quelque  efpace  ou  des  trous  vui— 
des  da[is  le  haut  ou  dans  le  bas  de  leur  ruche  fonc 
contraintes  quelquefois  de  l'abandonner,  à  caufc  de 
certains  papillons  qui  y  entrent  au  mois  de  Juillec 
&  d'Aouft  ,  &  qui  y  faifant  leur  ponte  ,  engendrent 
de  gros  verts  courts  &  durs,  qui  forment  des  tra- 
ces &  des  toiles  d'araignées, qui  joignentles  rayons 
enfemble  &:  y  mettent  le  feu,  ce  qui  oblige  les 
mouches  à  fortir  de  la  ruche  après  l'avoir  pillée. 
Ces  vers ,  pour  peu  qu'ils  y  demeurent ,  multiplienc 
de  celle  forte ,  qu'en  moins  de  cinq  ou  lix  jours  ils 
n'y  laillcnc  pas  plus  d'une  once  de  cire  de  toute 
celle  que  les  abeilles  y  avoicnt  amalfce.  Les  vers  y 
pondent  d'ailleurs  des  germes  &  des  coques  fort 
dures ,  qui  avec  les  coiles  d'araignées  qu'ils  y  ont 
formé.-s ,  ne  fonc  plus  qu'une  pelote  dans  la  ruche. 

J^erii  foye.  Infede  qui  tient  de  la  chenille  ,  qui 
mué  quatre  fois  ,  &  qui  filant  de  la  foye  s'en  fait 
un  tombeau,  où  il  fc  transforme  en  feve   &  enfin 
£11  papillon  ,  aptes  quoy  il  pond  une  infinité  d'œufs 
A  A  aa 
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quicclofent  an  Printemps.  Il  fait  différentes  ac- 
tions, luivanc  que  la  conformation  de  Ton  corps  Ce 
change,  &  il  n'entteprend  point  de  voler  qu'il 
n'ait  cftc  change  en  papillon  &  qu'il  n'ait  des  î^Acs. 
Lf  s  vers  à  foyc  fc  nourrîlTent  de  fdiiilles  de  meiirier 
blanc.  Paufanias  parlant  des  vers  que  lesSeres,  Na- 
tion de  ia  Scyihie  Aluciqne  ,  nourriirent  pour  fliire 
la  foye ,  dk  qu'il  vient  en  Icnr  pays  un  ver ,  appelle 
ffnV  par  les  Grecs,  deux  foisauOi  grand  que  le  grand 
Scarabée ,  Se  femblable  à  l'araignée  dans  tout  le 
rcfte.  Ils  prennent  grd.nd  foin  de  le  nonrnr  ,  &  de 
luy  faire  de  petites  loges  ,  tant  pour  l'hiver  que 
pour  l'clié.  llbaftitfa  toile  &  file  des  pieds,  en 
ayant  huit  comme  l'araignée.  On  le  nourrit  de  pa- 
nis  environ  l'tfpace  de  quatre  ans  ,  &  dans  la  cm-, 
quiéme  année  on  luy  donne  à  manger  d'un  rofeau 
vert  dont  il  eft  friand.  Il  s'en  remplit  &  crevé  de 
graiffe  ,  &  lors  qu'il  efl;  mort ,  on  tire  beaucoup  de 
lîlafle  de  fes  entrailles.  M.  Ifnar ,  dans  un  petit 
Traité  qu'il  a  fait  des  Vers  à  foye  ,  rapporte  quel- 
que chofe  de  fort  curieux  &  de  fort  extraordinaire 
touchant  leur  nailî^iuce.  Au  temps,  dit-il ,  que  les 
feiiilles  du  menrier  font  preftes  à  cueillir ,  c'eft-à- 
dire,  quinzî'  jours  après  qu'elles  commencent  à 
boutonner,  on  prend  une  vache  qui  foit  fur  le  point 
de  faire  fon  veau.  On  la  nourrit  entièrement  de  ces 
feuilles ,  fans  luy  donner  aucune  autre  chofe ,  ny 
herbe  ,  ny  foin  ,  ny  paille,  ny  grain  ,  S<  on  conti- 
nue de  la  melme  foicc  huit  jours  après  qu'elle  a  fait 
fon  veau  ;  enfuice  ou  faïc  manger  à  l'un  &  à 
l'autre  anima!  de  ces  mcfmcs  fL'iiiUes  de  meurier 
pendant  quelques  jours,  encore  fansaucun  meflan. 
ge  d'autres  alimens.  Cela  fait ,  on  tue  le  veau  que 
l'on  a  ralTîihé  du  lait  de  la  vache  Se  des  feuilles  de 
meurier.  On  le  hache  par  morceaux  jufqu'à  la  cor- 
ne des  pieds,  8c  lànsrien  ofter  ,on  met  tout  enfcm- 
bic,  la  chair,  le  fang,  les  os,  la  peau  Se  les  inteftins 
dans  une  auge  de  bois ,  au  plus  haut  d'une  maifon  , 
dans  un  grenier  ou  ailleurs  ,  jufqu*.à  ce  que  ia  pour- 
riture s'y  mette.  Cette  putrefadlion  produit  de  pe- 
tits verts  qu'on  amalfe  avec  des  feliillcs  de  meurier 
pour  les  élever  de  la  mefme  foi  t;  que  ceux  qui  ont 
efté  formez  d'œufs  de  vers  à  foye,  &c  ceux-là  fruc- 
tifient beaucoup  plus  que  les  autres ,  ce  qui  fait  que 
ceux  qui  en  font  un  gros  trafic  ,  ne  manquent  pas 
tous  les  dix  ou  douze  ans  d'en  faire  naiftte  de  cette 
manière. 

yerluifnr.t.  Sorte  de  petit  infcfte  qui  rampe  & 
qui  fe  trouve  fur  les  herbes  ,  particulièrement  en 
Automne.  Il  a  le  cul  bleu  Se  vert  Se  le  corps  gri- 
faftre ,  Se  jette  la  nuit  une  forte  de  lueur.  On  tient 
qu'il  y  a  des  vers  luifans  dans  les  huiftres.  Ils  font 
rouges  ou  blanchaftres ,  longs  de  cinq  ou  fix  lignes. 
Se  gros  comme  un  petit  fer  d'aiguillette,  avec  vingt- 
cinq  pieds  de  chaque  collé.  lU  ont  le  dos  comme 
une  anguille  écorchée.  Il  y  en  a  de  plufieursefpeces. 

iV  E  R..  f  m.  Mot  purement  latin  ,  qui  a  efté  dit  dans 
le  vieux  langage  pour  fignifier  le  Printemps. 

Ce  fut  trprés  la  pafcfue  ejne  fer  vet  k  dedin'. 

VERBERATION.  ff.  Terme  de  Phyfique. 
C'eft  comme  qui  diroit  Frappement ,  du  Latin  fer. 
berare  ^  Frapper.  On  s'en  fert  pour  expliquer  la 
caufe  du  fon  ,  qui  ne  provient  que  de  la  verberation 
de  l'air ,  choque  Se  frappe  en  plufieurs  manières 
qui  font  les  tons  difFerens. 

VERB  O  Q_U  E  T.  f  m.  Contrclien  ou  cordeau  que 
les  Charpentiers  attachent  à  l'un  des  bouts  d'une 
pièce  de  bois  qu'ils  ont  à  monter  ,  Se  au  cable  qui 
la  porte,  à  deux  toifes  ou  environ  du  halement, 
pour  la  tenir  plus  en  équilibre  ,  Se  empefcher  qu'el- 
le ne  touche  a  quelque  laïUie  ou  échafaut,  ou  qu'el- 
le ne  tourne  pendant  qu'on  la  monte.  On  s'en  fert 
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aiifTî  quand  on  monte  des  colomnes  de  pierre  ou 
marbre,  ou  d'autres  grandes  pierres. 

V  E  R  C  H  E  R  E.  f.  f.  Vieux  mor  qui  fe  trouve  dans 
quelques  Couftumes.  Fonds  donné  en  dot  Se  en 
mariage  à  une  fille.  On  s'en  fert  encore  en  Au- 
vergne ,  où  l'on  dit  autn  faUhere,  Ce  mot  clt  venu 
des  Savoyards. 

VERCOQÙ  I  N.  f  m.Petitver  qui  ronge  le  bourgeon 
de  la  vigne  ,  Se  qu'on  appelle  autrement  Lifo!  ;  en 
Latin  f'ehtcra,  ConvolvHlm.  Selon  Riolan c'eft  une 
apophyfe  du  cerveau, appcUèe  Prcccjfiu  vcrmiformis 
àcaufe  qu'elle  a  la  figure  d'un  ver.  Se  qu'elle  fe 
change  tffviftivemcnt  en  ver ,  fuivant  ce  que  difent 
quelques-uns.  D'autres  prétendent  que  c'eft  un  ver 
né  de  pourriture  ,  qui  met  les  chevaux  en  fougue. 
Se  qu'on  a  dit  fcrcocjuin  ,  au  lieu  de  ferrccjuin  ou 
/'-'ej-yê^Hi,  du  Latin  ^j'M;/*,  Cheval  &  de  fcrtire  ^ 
Tourner. 

V  E  R  D.  f.  m.  Couleur  verte.  C'eft  celle  que  la  na- 
ture donne  aux  herbes  ,aux  plantes  Se  aux  feuilles, 
Ain(î  f  erd  naijfani  ou  ferd  d' émerande ,  fe  dit  de 
cette  vive  couleur  qu'on  voit  aux  feuilles  des 
arbres,  lorfque  le  Printemps  commence.  On  ap- 
pelle f^erc/ mer.  Une  couleur  femblable  à  celle 
que  paroift  avoir  la  mer  lors  qu'elle  eft  veue  de 
loin.  Elle  eft  plus  lavée  que  l'autre      tire  fur  le 
bleu.  Le  f  erd  ùnm  eft  un  verd  plus  foncé  Se  méfié 
de  noir.  Les  Teinturiers  cornpolènt  plufîeurs  fortes 
de  verd  de  la  nuance  du  jaune  Se  du  bleu  ,  fçavoir 
le  "Verd  jaune  ,  le  Verd  naiflant  ,1c  Verd  d'herbe,  le 
Verd  gay  ,  le  Verd  brun,  le  Verd  de  laurier ,  le  Verd 
obfcur,  le  Verd  molequin,  le  Ver  de  céladon  ,  le 
Verd  de  mer,  le  Verd  d'œillct  &  le  Verd  roux.  Il 
n'y  a  point  d'ingrédient  fcul  dont  on  puiffë  tein- 
dre en  verd.  Les  couleurs  d'olive  ,  depuis  les  bru- 
nes jufques  aux  plus  claires  ,  ne  font  que  du  verd 
rabatu  avec  de  la  racine  ou  du  bois  jaune  ou  de  la 
fuye  de  cheminée.  Les  Peintres  fe  fervent  de  diffé- 
rentes fortes  de  verd ,  félon  la  manière  du  travail 
y  en  ayant  de  propresa  huile  ,  qui  ne  font  pas  bons 
à  fraifque  ou  à  détrempe.  L'on  en  compofe  avec 
des  fucs  d'herbe  pour  peindre  en  miniature.  Ccluy 
que  l'on  fait  avec  de  la  fleur  de  flambe,  autrement 
Iris  ,  eft  fort  beau.  Les  Italiens  le  nomment  ferdL 
gigHo.  On  appelle  ferd  de  vejfit  ^  Un  extrait  tiré 
des  bayes  du  Noir-prun.  Après  qu'on  a  tiré  le  fuc 
de  ces  bayes ,  on  y  mefle  du  vin  blanc  &  un  peu 
d'alun  déglace,  &  enfuite  on  verfe  le  tout  dans 
des  veflies  de  porc  que  l'on  pend  à  un  plancher, 
afin^que  l'air  en  ayant  di(ripc  rhumidité  ,  il  fe  ré- 
duife  en  confiftance  d'extrait,  &  devienne  dur  coni- 
me  de  la  pierre  à  force  de  vieillir.  Cet  extrait  n'a 
aucun  ufagc  en  Médecine,  Se  fert  feulement  à  pein- 
dre en  miniature.  Il  faut ,  pour  eftre  de  la  boniia 
qualité ,  qu'eftant  palTé  fur  un  papier  blanc ,  il  falfe 
une  belle  couleur  de  verd  d'herbes.  Cependant  on 

s  en  eft  beaucoup  moins  fervi  depuis  qu'on  a  recon- 
nu que  la  gomme  gucte  Se  l'Inde  font  un  plus  beau 
verd.  Les  Peauciers  employent  le  fuc  de  ces  bayes 
pour  verdir  la  bafanne  ,  Se  ceux  qui  font  le  papier 
verd,  s'en  fervent  auflî  au  lieu  du  verd  de  gris  Se. 
du  tartre,  qui  leur  coufteni  davantage. 

On  appelle  ferd  de  terre  ne  efpece  de  borax: 
jaune  qui  fe  fait  en  jettant  de  l'eau  fur  des  veines 
minérales. 

f  ?rd  de  ^ru.  Sorte  de  rouille  verte  &  venimeufê 
qui  vient  fur  le  cuivre  &  autre  métal  ,  lors  qu'il  eft 
dans  un  lieu  humide,  ou  lors  qu'on  ne  le  nertoyc 
point.  Le  Verd  de  gris  naturel  eft  une  efpece  de 
marcafllte  verdaftre  femblable  à  du  mâchefer  qui 
fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre,  où  Diofcoridc 
dit  qu'il  s'engendre  en  certaines  pierres  qui  tien- 
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ncnt  quelque  peu  du  bronze  ,  5r  qui  jettent  le  verd 
de  gris  comme  une  ticur  ,  &  qu'on  le  voit  diftiller 
d'une  certaine  caverne  dans  lesjours  Gniiculaires. 
Il  ajonfte  qne  quant  au  premier  ,  on  en  trouve  peu, 
mais  que  ce  peu  efl:  fort  bon  ,  &  que  cehiy  qni  fort 
des  cavernes  efl  en  quantité  &  de  bonne  couleur, 
qLioyt]ue  tout  bioiiillé  du  fable  qu'il  a  amalfé  en 
s'écoulant. 

Le  Verd  de  gris  que  l'on  appelle  F'erdet  ou  RoitiL 
-Ime  de  enivre  ^  le  fait  avec  des  lames  de  cuivre  5<.  des 
'raiîl-s  de  raifins  imbibez  de  bon  vUv,  On  les  mec  en- 
fembledansnn  grand  pot  de  terre,  iir  fur  lic,c'e[l- 
à-dirc,  une  poionée  de  r.iftes  au  fond  du  poc  avec 
des  lames  de  oaivce  deifus,  enfuite  des  raffL^s  j  Se 
après  du  cuivre  ,  eu  -continuant  ainfi  jufqu'à  ce  que 
le  poc  foit  plein.  On  le  porte  à  la  cave  ,  &  on  re- 
tire quelques  jours  après  ces  lames  de  cuivre  qui 
font  chargées  d'une  rouille  vetce  ,  app^-Hée  <L/Entgo 
pat  k-s  Latins.  Après  avoir  ratifié  celte  rouille  ,  on 
femet  les  plaques  tout  de  nouveau  dans  le  pot  avec 
des  raffcs ,  &  on  fait  toujours  la  mefme  cliofe  jaf- 
qu'àce  que  le  cuivre  foic  confumé  ou  rendu  fi  nnn- 
ce,  qu'il  foic  en  érac  d'cftre  mcOangé  avec  le  Ver- 
det.  Q^ielques  Auteurs  difent  qu'on  peut  faire  du 
Vctd  de  gris  en  mettant  des  lames  de  cuivre  dans 
un  creuict  avec  du  fcl ,  du  fouphre  &:  du  taicre  ,  èc 
que  CCS  lames  de  cuivre  après  avoir  efté  calculées 
bi.  refroidies,  font  converties  en  un  tres^beau  Verd 
degris.C'eft  une  drogue  des  plus  ufitées,  &  il  eft 
prefquc  incroyable  combien  les  Peintres,  Teintu- 
riers ,  Pelletiers ,  Chapeliers  &:  Marécliai-x  en  cm- 
ployent- Ce  qu'il  y  a  de  bien  remaïquable  .  c'cft 
que  le  Verd  de  gris  ne  fçauroic  eftre  employé  broyé 
feul  à  l'buile.  On  eft  obligé  d'y  mcfitr  de  la  cerufe 
pour  la  Peinture,  autrement  il  feroit  noir  au  lieu 
de  faire  verd.  Le  verd  de  gris  ell  fort  cilimé  pour 
manger  les  chairs;ce  qui  fait  que  les  Apotliicautscn 
mettent  dans  quelques  onguents,  comme  dans  l'E- 
gyptiac ,  l'ApoftolotumJ'Eniplaftre  divin  &  autres. 

Le  Verd  de  gris  crillallifé  ,  que  les  Marchands  Se 
les  Peintres  appellent  Fcrd  calciné  ou  V erd  dijiUlê , 
cftduVcrd  de  gris  diflbus  dans  du  vinaigre  diftillé 
&  enfuite*filtré^.  évaporé  Se  criftalliféa  la  cave.  Ces 
criftaux  de  vcrdct  ont  un  peu  d'ufage  dans  la  Mé- 
decine pour  manger  I.  s  chairs.  Les  Peintres  s'en  fer- 
vent ;iuf(i  pour  peindre  en  verd  ,  fur  tout  dans  les 
ouvrages  de  miniature. 

On  appelle  Verd  de  montagne  ow  V erd  de  Hongrie, 
Une  manicre  de  poudre  verdailre  qui  eft  eu  petits 
grains  comme  du  fable,  Se  qui  fe  trouve  dans'  les 
montagnes  de  Kernaufen  en  Hongrie.  Ce  font  des 
montagnes  qui  vont  depuis  Prefbourg  jufques  en 
Hongrie.  Il  s'en  trouve  aufTi  dans  celles  de  Mora- 
vie. Quelques-uns  prétendent  que  ce  Verd  de  mon- 
tagne foit  ce  que  les  Anciens  ont  appelle  Fleur  d\.L 
rain ^  qui  fe  fait  en  jettant  de  l'eau,  ou  plûtoft  du 
vin  {\xx  le  cuivre  de  rofette  encore  rouge,  c'eft-à- 
dire,  de  la  manière  qu'il  fort  du  fourneau,  Sc 
veulent  qu']l  fe  reçoive.  Se  fe  crouve  attaché 
à  d'autres  plaques  de  cuivre  froid  que  l'on  expo- 
fedefTusen  petits  grains  femblablcs  à  ceux  du  fi- 
ble.  Ce  Verd  de  montagne  n'a  d'uiàge  que  pour  la 
Peinture,  principalement  pour  peindre  en  verd 
d'herbe. 

VERD  E'E.  f.  f.  Sorte  de  vin  blanc  fort  eftimé  qui 
vient  de  Florence. 

V  E  R  D  E  R  I  E.  f  f.  Ecenduë  de  bois  &  de  pays  que 
l'on  commet  à  la  garde  &  à  la  jurifdidion  d'un 
Verdier.  Le  Roy  a  fupprimè  par  fon  Edit  du  mois 
d'Aouft  de  l'année  \66ç).  pluficurs  Vcrderies  Se  Scr- 
genteries  qui  avoient  eftè  fieffées.  C'eftoient  des 
terres  qu'on  avoic  données  à  cens  à  divers  paiticu- 
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îiers ,  à  la  charge  de  garder  les  forefts  du  Roy. 

V  E  R  D  E  T.  f.  m.  Terme  de  Teinturier,  Sorte  de  dro- 
gue qui  fe  fait  de  cuivre  &  de  marc  de  raifin.  Elle 
ferc  îi  teindre  Sc  à  faire  les  belles  couleurs  du  verd 
céladon.  On  l'appelle  ^\.-\^iVtrd  de  gyh-, 

V  E  R  D  I  H  R.  f  m.  Officier  des  Eaux  Se  Forells  qnî 
a  eu  des  fonéïions  difrèrentes  félon  les  remps  Se  les 
lieux.  Verdier,  dit  Nicoc,fy?/e  nom  d'un  ffîr.i  é' 
office  de  ceux  cfm  ont  regard  fur  aucune  fore  fi  oH  gn^ 
rer>ne  du  Roy^  &  à  droit  de  prendre  au  c.ir^fT^  accufer 
&  adjourner  les  d'elir.^uants  aufd'ites forefi^  &  garen- 
nes. En  aucuns  Pays  de  ce  Royaume  le  Verdier  efl  plus 
cjue  cela ,  car  il  eft  fiçe  des  mefprinfes  fûtes  ifdn's 
lieux,  &  efi  appdlék  Cf/fe  f^î/^c  Verdier  Gcuyer.  Ce 
mot  de  V erdier  vient  du  Latin  firideri/fs.  Aujour- 
d'huy  c'eft  un  Officier  prepofé  pour  commandée 
aux  Gardes  d'une  foreft  éloignée  des  Maiftrjfes,  Se 
qui  en  doit  faire  la  vifite  en  perfonne  tous  les  quin- 
ze jours.  Il  a  une  jurifdidion  pour  les  moindres  dé- 
lits ,  &  elle  s'étend  jufqu'a  foixante  fols  d'ame  nde. 
Il  fait  fon  rapport  des  autres  délits  dans  Ses  fiegcs 
des  Eaux  Si  Forefts, 

Verdier,  Oifcau  appellé  ainfià  caufc  qu'il  a  fou 
plumage  vtrd.  il  cftun  peu  plus  gros  qu'un  moi-, 
neau  ,  vit  cinq  ou  fix  ans ,  Ôi  a  le  bec  aigu,  courr, 
gros  &  rond,  le  dos  vert  Sc  le  ventre  tirant  fur  le 
j.Hine.  Il  y  a  un  autre  Verdier  que  les  Oii'eliers  de 
Paris  appellent  Verdier  k  la  fonnette.  [1  a  la  itfte 
verte,  les  colbz  des  yeux  jaunes,  l'èthine  Se  les 
ailes  d'une  couleur  qui  tient  du  rouge  ,  avec  une 
queue  qui  a  quelque  chofe  du  gris  ^:  du  verd.  La 
femelle  du  Verdier  s'appelle  V vrdierc.  On  tient  quj 
cet  oifeau  tombe  du  haut  mal.  Les  Verdiers  fe  nojjr- 
rillent  en  cage  pour  chanter.  C'eft  ce  que  les  La«> 
tins  appellaïc  Chioris  Se  Luteci-, 

On  appelle  auffi  Vfrdier^  Les  crapauts  ou  gre- 
nouilles de  terre  ;  en  Latin  Rubcta. 

VE  R  DI  R.  V  a.  Terme  de  Relieur.  Employer  du 
verd  de  gris  (ur  la  tranche  d'un  livre.  Se  le  bruine 
après  qu'il  eft  fec. 

VER  D-M  O  NT  A  N  T.f.  m.  Sorte  de  petit  oifeau 
qui  a  prefque  la  tefte  toute  noire  ,  la  gorge  de  mê- 
me couleur ,  l'eftomac  verd  &  t'échine  qui  tire  lur 
le  violet ,  avec  un  peu  de  nicflange  de  verd. 

V  E  R  D  U  R  I  E  R.  f  m.  On  appelle  ainfi  chez  le 
Roy  Une  foice  d'Officier  qui  fournie  d'herbes  Se  de 
vinaigre. 

VERECOND,  onde.  adj.  Vit  ux  mot  qui  n'a 
cjjflftge  que  dans  le  burlefque,  &  qui  fig  ,ifie,  Hun- 
■tem!  d'une  honte  fotte  &  niaife.  Il  vient  du  Latia 
Vcrecundus ,  qui  a  la  mefme  fignifîcation. 

V  E  R  G  E.  f.  f .  Sorte  de  petite  baguette  longue  &  fie^ 
.ïi'è/f.  A  c  A  D.  F?..  Les  Charlatans  fonc  accroire 
aux  fimples  qu'ils  leur  feront  trouver  des  mines  Se 
des  trelors  avec  une  verge  de  coudrier,  &  préten- 
dent que  cette  verge  ne  manque  jamais  de  s'incli- 
ner aux  lieux  oii  il  y  a  de  l'argent  caché.  Les  Ser- 
gents à  verge  du  Chaftclet  ont  efté  des  Huiiliers 
pareils  à  ceux  qui  fttvent  à  l'Andience.  On  les  a 
infeniîblcment  multipliez  félon  la  necellité.  On  ap- 
pelle Ve'-ge  de  Eedcau  d'FgUfe  ^  Un  morceau  de  ba- 
leine plac ,  large  d'un  bon  doigt  S<  un  peu  plus,  ia 
longueur  eft  à  peu  prés  de  deux  pieds  &  demv,  &  il 
eft  terré  d'argent. Le  Bedeau  le  portequand  il  fait  lès 
fondions  dans  l'Egliie.  Cela  fait  donner  le  nom 
de  Porte-verge  zux  Bedeaux.  C'eftoient  autrefois  des 
Sergents  des  Juftices  fubalternes,  qui  lervoient  a  la 
Juftice  iSc  à  l'Eglife  de  la  Seigneurie.  On  dit  Ttnir 
un  héritage  par  la  verge ,  quand  celuy  qui  l'a  acquis 
eft  obligé  d'en  prendre  polfcflion  par  les  mains  du 
Seigneur,  ou  de  quelqu'un  de  fes  Officiers  oui  luy 
met  en  main  un  petit  ballon.  Cetce  coûcume  qui 
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eftoit  pratiquée  par  les  Anciens ,  &  qu'ils  appeU 
loienc  fffilhicare ^  eft  encore  en  iifage  dans  quel- 
ques Couftnmes. 

Les  Tapiffi^TS  appellent  fer^e  ds  fer  ^  Un  mor- 
ceau de  fer  rond  &  délié  en  forme  de  grande  ba- 
guette. On  l'accroche  avec  des  pitons  à  chaque  co' 
iomne  du  lit ,  &  on  y  enfile  les  rideaux  par  le 
moyen  de  quelques  anneaux.  C'efl  ce  que  les  Ser- 
ruriers appellent  Tringle.  [1  faut  trois  verges  pour 
foûtenir  les  rideaux  d'un  lir.  F'er^e  fe  dit  aufll  d'u- 
ne manière  de  petite  baguette  de  f^r  quarrée  qu'on 
attache  le  long  des  panneaux  de  vitre ,  pour  les  te- 
nir en  état  àwcQ  des  liens  de  plomb.  Cette  verge  ell 
clouée  avec  deux  pointes ,  l'une  à  un  bout ,  &c  l'au- 
tre à  l'autre. 

On  ne  fe  fervoit  autrefois  que  d'émeril  pour  cou- 
per le  verre  ;  &  comme  il  ne  pouvoir  couper  les  ta- 
bles de  verre  épais,  on  y  employoit  une  Verge  de 
fer  rouge.  Pour  couper  le  verre  de  cette  manière, 
on  pofe  la  Verge  contre  le  verre,  &  en  mouillant 
feulement  le  bout  du  doigt  avec  d.-  la  falive  qu'on 
met  fur  l'endroit  oii  le  verre  a  touché ,  il  s'y  forme 
une  fente  que  l'on  conduit  où  l'on  veut  avec  la  ver- 
ge rouge.  C'efl:  ainfi  que  fe  coupe  le  verre,  de  telle 
figure  qu'où  luy  veut  donner. 

On  appelle  crge  d'or ^  L'ïnftrument  qu'on  nom- 
me autrement  A'-balefte ,  yJrbaleftriUe  ,  Bajlon  de 
Jacob  &  Rnyrin  A^ronomic^ue .  Il  a  des  divifions  pro- 
pres à  mefurtr  les  hauteurs  ,  &  il  a  rcceu  le  nom 
de  crge  d'or  par  excellence  ,  à  caufc  qu'il  eil:  le 
plus  ordinaire  ,  le  plus  commode  ,  &  melme  celuy 
qui  confie  le  moins  de  tous  les  inftrumens  ,  quoy 
qu'il  ne  foit  pas  le  plus  jufte. 

/^cr^f  ^/e  pfyôK ,  fe  dit  d'une  pièce  de  bois  ou  de 
métal ,  longue  ^  délice  ,  fur  laquelle  il  y  a  des  di- 
vifions  qui  repreftntent  des  livres  ,  &:  des  parties  de 
livres ,  quand  le  pefon  eft  petit.  C'eftfur  ces  divi- 
fions  que  la  malle  s'avance  &c  s'arrefte ,  lors  qu'elle 
cft  en  équilibre  avec  le  poids  attaché  au  crochec 
qui  eft  de  l'autre  cofté  ,  pour  dire  que  ce  poids  pefê 
tant  de  livres. 

On  appelle  dans  un  VaifTeau /'■^r^ff  de  girouette. 
Une  verge  de  fer  qui  tient  le  fufl:  de  la  giroUette 
fur  le  haut  du  maft.  La  K erge  de  ^ompe  eft  une  ver- 
ge de  fer  ou  de  bois  qui  tient  l'appareil  de  la  pom- 
pe ;  ^  f^erge  de  l',incre  fe  dit  de  la  partie  de  l'ancre 
qui  eft  contenue  depuis  Tatganeau  jufqu'à  la  croi- 
fce. 

Les  TifTerands  nomment  aufït  ^ trge ,  Ui^fcjrtC' 

de  baguette  déliée  &  un  peu  longue  ,  qu'ils  ^Ifenc 
au  travers  de  la  chaine  qui  eft  montée  iur  le  métier 
pour  eu  foûtenir  les  fils. 

On  appelle  encore  Verge  ^XJn  anneau  fans  cha- 
ton ,  qu'on  donne  ordinairement  quand  on  f;  ma- 
rie. On  s'en  fert  pour  arrefter  fur  le  doigt  quelque 
autre  bague. 

Verge.,  en  termes  de  Négoce,  eft  en  de  certains 
lieux  ,  Une  fotte  de  mefure  de  longueurs ,  qui  ré- 
pond à  l'aune.  Ainfi  la  Verge  d'Angleterre  con- 
tient fept  neuvièmes  de  l'aune  de  Paris.  La  V^rge 
déterrée^  auiïi  une  mefurc  de  terre  don:  on  fe 
fert  en  quelques  Provinces.  C'eft  à  peu  prés  un 
quartier  d'arpent.  On  appelle  f^erge  ejuarrée  ,  &  au- 
trement To'ifc  (juarrêe  ,  Un  quarrédont  chaque  cô- 
té eft  d'une  toife.  Il  s'enfuit  de  là  ,  que  comme  une 
toife  courante  a  fix  pieds  courans,  une  verge  ou 
toife  quarrce  doit  avoir  trente- fix  pieds  quarrez.  A 
Paris,  &  aux  environs ,  on  fe  fert  de  la  toife  quar- 
rée pour  la  mefure  des  baftimens  ,  &  de  la  perche 
ou  de  la  veroe  pour  la  mefure  des  terres. 
VER  G  E'E.  Cf.  Sorte  de  mefure  de  terre.  C'eft  la 
'   mefmc  chofe  que  V erge  de  terre,  La  Vergée  en 
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Normandie  eft:  compofée  de  quarante  perches. 

V  £  R  G  E',  E  E.  adj.  Terme  de  Négoce.  On  appelle 
Etoffe  vergée  ,\JviQ  éto^Q  quia  quelques  fils  d'une 
foye  un  peu  plus  grofliere  que  lerefte,ou  d'une 
teinture  plus  forte  ou  plus  foible. 

V  B  R  G  ET  TE.  f.  f.  Sorte  de  brolfe  dont  on  fe  feit 
pour  nettoyer  les  meubles  &  les  habits.  Elle  eft  fai- 
te de  poil  de  cochon  ,  de  fanglier ,  ou  de  brins  de 
jonc. 

On  appelle  auffi  Vergeites ,  Les  cercles  de  bois 
ou  de  métal  qui  fervent  à  foûtenir  &  à  faire  ban- 
der les  peaux  dont  un  tambour  eft  couvert. 

Verger  te  ^  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  d'un  pal 
retredi  qui  n'a  que  la  croifiéme  partie  de  fa  lar- 
geur. D'az.nr  an  pal  brttefé  d'or  ^  chargé  d'une  ver- 
gette  de  fihie, 

V  E  R  G  E  T  T  E',  E  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
d'un  Ecu  rempli  de  paux  depuis  dix  &  au  delà, 

V  E  R  G  E  U  H  E.  f  f.  Terme  de  Papetic  r.  Fils  de  lai. 
ton  liez  fur  la  forme  à  quelque  diftance  les  uns  des 
autres.  On  appelle  auï^i  Ver  genre  ^  Les  rayes  que 
font  ces  fils.  Elles  régnent  fut  la  largeur  d..  papier, 
&  on  les  voit  un  peu  éloignées  les  unes  des  autres. 

V  E  R  G  L  A  S.  f.  m.  Glace  unie  qui  s'étei^d  fur  la  ter- 
re ,  fur  les  pierres  &  fur  les  pavtz,  &:  qui  fe  fait 
par  la  pîuye  qui  s'y  gcle  en  mefme  temps  qu'elle 
tombe.  Le  Verglas  rend  la  terre  &  les  pavez  foic 
gliHàns  ,  en  forte  que  l'on  a  peine  à  s'y  foûtenir, 
Nicot  cherchant  l'étymologie  de  P''ergiiu  ;  C'efi 
dit-il ,  Hïî  mot  compofé  de  Verre  &  Glas  ,  lom  deux 
mneniiers  .  &  fignifie  cette  gUce  tenue  &  lulfante 
comme  verre  ,  e^ni  fe  fuit  oh  du  bromllas  cheant ,  ou 
d'une  même  pluye  ejîrainîe  en  glace  parla  rigueur  du 
froid.  y^Hjfi  tel  vergUs  ef  lalf.m  comme  verre  &  ver- 
nis,/Aucuns  l'eftimcnt  compefé  de  ces  daix  mots  Latins 
Viridis  glacies  ,  difans  ijue  le  V erglas  tire  fur  le  verd^ 
la  OH  l'itutre  glace  ef}  hlanchaflre  ,  mais  c'ej}  abus. 

V  E  R  G  U  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois 
longue,  arrondie ,  &c  qui  eft  une  fois  plus  grolTe 
par  le  milieu  que  par  les  bouts.  On  la  pofe  quarré- 
ment  par  fon  milieu  fur  le  maft  vers  les  racages, 
&  elle  fert  à  porter  une  voile ,  5i  quelquefois  plu- 
fieurs ,  lors  qu'on  met  de  gros  anneauît  a  fes  extre- 
mitez  avec  des  bouts  dehors  pour  appareiller  des 
coutelas.  On  appelle  Vergue  d'artimon  ,  grande  Ver- 
gue ,  V ergue  de  jnïfaine ,  V trg^ue  du  grand  ,  du  petit 
hunier ,  î^ergue  de  beaiip'-é ,  éc  Vergue  de  perro^fuet^ 
toutes  les  vergues  ou  antennes  qui  portent  ces  for- 
tps.de  voiles.  V '.rgne  de  foule ,  ou  V crgue  de  fjugne, 
eff'iine  Vergue  où  il  n'y  a  point  de  voile,  qui  n^e 
fert  qu'à  border  la  voile  du  perroquet  d'artimon. 
On  appelle  Vérone  de  rcchanqe  ,  Une  Vertriic  qu'on 
porte  à  la  mer  pour  s'en  fcrvir  quand  il  arrive  qu'u- 
ne de  celles  du  Vaiifeau  manque.  On  appelle  Ver- 
gue truverfée ,  Une  Vergue  qui  eft  trop  h.ilée  au 
vent ,  &  qui  n'eft  pas  parallèle  aux  autres  vergues. 
On  dit  Prolonger  ou  [longer  la  vfr^ue  ;  ce  qui  ne 
fe  dit  que  de  celle  de  Beaupré,  Se  hgnifie  ,  Appli- 
quer la  longueur  de  cette  vergue  fur  la  lont^ueur 
de  fon  maft.  C'eft  ce  qu'on  pratique  principalement 
quand  on  veut  venir  à  un  abordage  ,  qui  Tft'roïc 
empcfché  par  la  faillie  que  fait  de  chaque  cofté  du 
maft  la  Vergue  de  beaupré.  Un  grand  Vaiffeau  prc^- 
longe  aufi^  cette  mefme  Vergue  lors  qu'il  en  veut 
aborder  un  moindre,  afin  que  le  maft  renforcé  par 
là,  tombe  avec  force  par  l'avant  fur  le  VaifTeau  en- 
nemi ,  &  le  choque  avec  plus  de  violence.  On  die 
Breffer  les  vergues  ,-^o\xz  dire,  Les  tenir  droites, 
en  forte  qu'elles  fafl'ent  une  croix  régulière  avec 
les  niafts.  On  dit  aufTi  que  Deux  Vdiffeaux  font 
vergue  a  vergue ,  c^xi  Ils  paffent  vergue  à  vergue  l'un 
de  l'antre^  pour  dire,  qu'ils  font  flanc  à  flanc. 
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qu'ils  ont  le  cofté  prés  l'un  de  l'autre,  en  forte  que 
n  leurs  vergues  eftoienc  prolongées  ,  elles  feroicnt 
une  ligne  dioite. 

V  E  R  1  C  L  E.  f.  m.  Les  Orfèvres  appellent  Diamans 
de  vericle ,  des  Diamans  de  verre  ou  de  criftal. 
Leurs  Statuts  leur  défendent  de  tailler  de  ces  fortes 
de  pierres  faulfes,  &  il  ne  leur  eft  pas  permis  de 
les  merrre  en  or  ou  en  argent, 

V  E  R  I  N.  r.  m.  Machine  en  forme  de  prelfe  qui  fcrt 
à  redrcfler  des  jambes  en  furplomb,  à  reculer  des 
pans  de  boiSj&  à  d'autres  ufages.  Les  Vérins  grands 
&  petits  font  des  brins  de  bois  [onç^s  de  dtux  ou 
trois  pieds ,  ou  davantage  ,  façonnez  en  viz  par  un 
des  bouts.  Il  y  a  à  l'autre  bour  un  goujon  ou  une 
cheville  percée  au  collet  de  la  viz ,  pour  y  mettre 
des  leviers.  Les  viz  de  ces  brins  de  bois  fe  mettent 
chacune  dans  un  écrou  percé  à  cinq  ou  fix  pieds 
1  un  de  l'autre  pour  poullcr  ou  élever.  L'ufagc  de 
cette  machine  efl:  d'ordinaire  pour  charger  de  gref- 
fes pierres  dans  des  charrettes ,  on  pour  relever  quel- 
que logis  avec  un  pointai ,  qui  eft  une  pièce  de  bois 
que  l'on  met  debout  entre  les  deux  viz.  Les  Vérins 
lèvent  un  grand  poids,  poLirveu  que  les  pièces 
foient  forces ,  &  que  les  filets  des  viz  foienc  prés  à 
prés. 

V  E  R  J  U  S.  f  m.  Le  jus ,  le  fiic  i^h'on  tire  de  certains 
rmftvs  cfuand  ils  font  encore  tout  -verts,  A  c  A  D.  Pp.. 
Les  Grecs  appellent  le  Verjus  o^çaiuor,  &  Diofco- 
ride  dit  que  l'Omphacium  eft  Le  Verjus  des  railîiis 
des  vignes  Thafiennes  ou  Aminéennes ,  &:  que  pour 
bien  faire  ce  jus ,  il  le  fuit  tirer  des  railins  avant  les 
Jours  Caniculaires  ,  &  le  mettre  fecher  au  Soleil 
dans  un  vaiffeau  de  bronze  ou  de  rofctce  qui  foit 
couvert  d'un  linge.  Il  ajoufte  que  le  meilleur  eft 
celuy  qui  eft  roux  ,  frefle  ,  fort  piquanr  &  afttin- 
gent  au  gouft.Matthioie  dit  qu'au  défaut  des  railins 
Thafiens  &  Aminéens ,  dont  Its  Anciens  contpo- 
foicnt  leur  Verjus ,  en  le  faifant  fecher  au  Solc-il  , 
on  en  fair  en  Italie  de  toutes  forres  d'autres  railnis, 
&  que  quelques-uns  voulant  en  avoir  de  bon,  non 
feulement  pour  s'en  fervir  en  Médecine,  mais  aalÏÏ 
pour  donner  du  goufl  aux  viandes,  le  font  de  grap- 
pes de  lambrufque.  Selon  Galien,le  Ver  jus  eft  bon 
a  toutes  fortes  de  maladies  chaudes.  Comme  il  eft 
tout-à-fait  aigre,  il  ne  peut  eftre  que  rcfrigeratif 
&  profitable  à  toutes  ardeurs,  foit  qu'on  l'employé 
à  l'orifice  de  l'cftomac  ,  ou  aux  flancs  ,  ou  a  quel- 
que patrie  du  corps  que  ce  foit  qui  ait  befoin  d'ê- 
tre rafiakhie.  Le  Verjus  ne  difFere  du  vin  qu'à  cau- 
fe  que  fa  chaleur  eft  moindre.  Comme  cette  cha- 
leur eft  légère,  ^^  qu'elle  digère  moins  les  parties 
cerreftres  qu'il  contient ,  cela  le  fait  participer  quel- 
que  peu  de  la  faveur  auftere.  Quoyquc  Galîen  ait 
dit  qu'il  eft  aigre,  il  ne  peut  pourtant  pénétrer 
profondement  comme  le  vinaigre  ,  n'ayant  en  foy 
aucune  chaleur  ny  acrimonie,  mais  feulement  une 
forte  aftriâion. 

VE  R  K  E  R.  f  m.  Sorte  de  jeu  qui  fe  joui:  fur  un 
tridtracavec  des  dames  &  des  dez.  On  fait  venir  ce 
mot  Verker ,  de  l'Allemand  f^erkeren ,  qui  veut 
dire,  Changer,  tourner. 

y  E  R  M  E  I  L.  f  m.  Couleur  que  l'on  donne  à  l'or. 
Après  qu'on  a  marte  &  repalfé  l'or  pour  le  confer- 
ver  ,  on  couche  du  vermeil  dans  tous  les  creux  des 
ornemens  de  fculpture  ,  afin  de  donner  encore  plus 
de  feu  à  ce  mefme  or.  Ce  Vermeil  eft  compofc  de 
gomme  gutce,de  vermillon  &  d'un  peu  de  brun  rou- 
ge pour  attendrir  le  vermillon.  On  broyé  le  tout 
enfemble  ,  &  on  le  méfie  avec  du  vernis  de  Venifc, 
&  un  peu  d'huile  de  térébenthine.  Quelques-uns 
prennent  de  la  lacque  fine  ,  &c  d'autres  du  fan?  de 
ilragon  ,  qui  d'ordinaire  s'employe  à  détrerape  avec 
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un  peu  de  colle  que  l'on  met  dedans ,  ou  avec  de 
l'eau. 

On  appelle  f^ermàl  doré  ,  De  la  vaiflelle  d'argent 
ou  de  cuivre  doré  avec  de  l'or  ducat  diflous  en  pou- 
dre par  de  l'eau  forte,  &  amalgamé  avec  du  mer- 
cure. On  en  fait  un  enduit  fur  l'ouvrage,  qu'on  en- 
duir  auiïi  avec  du  vermillon  ou  une  couleur  rouge 
de  (ànguine  qu'on  gratte  &  que  l'on  polit  avecle 
brunillbir  d'acier  ,  alln  d'en  ofter  les  fuperfluitez, 

trmiil.  On  appelle  ainfi  un  endroir  où  il  fe  trou- 
ve des  vers,  &  en  ce  fens  on  dit  que  Les pouUs  vont 
Ali  vermeil. 

V  E  R  M  E  I  L  L  E.  f.  f,  Erpcce  de  pierre  precicufe 
qui  eft  d'un  rouge  cramoifi  noiraftre,  moins  af^rea- 
ble  que  ii'cft  le  rubis.  La  beauté  de  cette  pierre  cil 
parfaite,  quand  elle  eft  achevée  ou  crtulïc  en  dif- 
lous.  Elle  ne  change  jamais  de  couleur  ,  &  foufFrc 
le  feu  fuis  fe  gafter  ny  fe  dépolir.  On  cftime  fort 
la  grande  Vermeille  ,  &  on  la  met  au  nombre  des 
plus  belles  pierres  precicufes.  Les  petites  font  fort 
communes. 

V  E  RM  EU  X,  Elis  E.  adj.  Vieux  mot.  Vermeil, 

V  E  R  M  I  C  E  L  L  I.  n  m.  Pafte  compofée  de  la  plus 
belle  farine  de  froment  que  les  Italiens  appellent 
Semoule  ,  &  dont  ils  font  des  filets  de  telle  longueur 
ou  groll'eur  qu'ils  veulent.  Comme  ces  filets  ont 
quelque  rapport  aux  vers ,  cette  refTcmblance  les  a 
fait  nommer  Fmmcelli.  Pluficurs  difent  Diiutyml- 
ehel  en  noftre  langue.  Ils  donnent  à  cette  pafte  la 
couleur  qu'ils  veulent,  foit  avec  du  lafran  ou  autres 
chofes.  llsy  ajoufteiu  quelquefois  des  jaunes  d'œufs, 
du  fucre  &  du  fromage,  lie  Vermichel  blanc  doit 
eftre  nouvellement  fait ,  ic  le  plus  blanc  qu'il  fe 
peut  ;  &  le  jaune  ,  de  la  plus  belle  couleur  dorée. 

VE  R  M I C  U  L  E',  E  E.  adj.  On  appelle  TravAil  ver- 
miciilê ,  Cerraines  pièces  qu'on  met  principalement 
dans  des  ouvrages  ruftiques.  Elles  font  tr.tvailléis 
avec  certains  entrelas  gravez  avec  la  pointe,  en  for- 
te que  cela  reprefcnte  comme  des  chemins  faits 
par  des  vers,  ainfi  qu'il  s'en  voit  dans  quelques 
pierres  &  dans  les  carrières.  C'cft  ce  que  les  Scul- 
pteurs prétendent  imiter  dans  certains  Ordres, 

V  E  R  M  I  F  G  R  M  E.  adj.  Qui  a  la  forme  de  ver.  On 
appelle,  en  termes  de  Médecine  ,  Efiphyfeivermi- 
formes ,  Les  parties  du  cerveau  qui  tiennent  ou- 
vert le  palTagc  du  troiliéme  au  quatrième  ventri- 
cule. On  appelle  auffi  Mujdei  verm'tformes ,  quatre 
Mufcles  qui  amènent  les  doigts  vers  le  peuce,  tant 
aux  pieds  qu'aux  mains, 

V  E  R  M  I  L  L  E  R.v.n.Terme  de  ChalTe.  Il  fe  dit  des 
fanglicrs.quicherchant  les  vers  rcmueui  latcrrcavec 
le  groiiin  pour  les  trouver.  On  dit  aufli  dans  les 
Bafl'ecourts ,  que  Lu  volaille  vermille ,  pour  dire  qu'- 
Elleeft  au  vermeil ,  c'eft-à-dire,  qu'elle  remué  le 
fumier  avec  les  pieds  pour  y  découvrir  des  vers. 

VERMILLON,  f,  m.  Sorte  dé  minerAl  d'i,^ 
ne  coulcurfori  vive  &  fort  icUtante.  Acad.  Fr..  Le 
Vermillon  ou  cinabre  minerai ,  dont  les  Peintres  fe 
fervoient  anciennement ,  eftoit  une  couleur  en  for- 
me de  pierre  rouge,  qu'on  tiroit  des  mines  de  vif 
argent.  Ils  l'appelloient  Minium.  Le  Vermillon  que 
l'on  employé  aujourd'huy ,  &  qu'on  nomme  Cin:t. 
tre  anificiel ,  tient  lieu  aux  Peintres  de  l'ancien  Mir 
uiitm  ,  qu'on  croit  avoir  efté  moins  beau  que  celuy 
d'à  prefent  qui  fe  fait  avec  le  vif  argent  &  le  fou- 
phre,  Diofcoride  dir  quec'eft  s'abufcr  quedecroire 
que  le  Cinabre  &  le  Mmi:m  ou  Vermillon  foienc 
la  mefme  choft,  &  qu'en  Efpagne  on  fait  le  Ver- 
millon d'une  certaine  pierre  méfiée  avec  un  (àble 
blanc  comme  argent  ;  qu'en  le  faifant  cuire  dans  les 
fourneaux  il  prend  une  couleur  fort  vive  &  arden- 
te ;  que  quand  on  le  tire  des  mines  il  jette  une 
AAaa  iij 
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vapeur  qui  cEoufre  ^  ce  qui  oblige  ceux  qui  îe  tirent 
à  s'envelopcr  le  vlfagc  de  veflîes ,  pour  avoir  nioycn 
■de  reg-irder  par  dedans  ,  &c  pouvoir  ref|iircr  à  leur 
aife,  fans  attirer  les  dangereufcs  vapeurs  du  Vcr- 
milion.  Il  ajouite  que  les  Peintres  s'en  fervent  dans 
leurs  plus  riclies  couleurs  ,  mais  que  le  Cinnabte 
vient  d'Afrique  dc  eft  fore  cher ,  &  qu'on  en  appor- 
te Cl  peu  ,  qu'à  peine  en  ptuvcnc-ils  recouvrer  pour 
ombrager  leurs  peintures.  Il  a  les  niefmes  proprie- 
lez  que  la  piirrre  hématite  ,  &c  t(i  fort  haut  &  char- 
gé de  couleur  ;  ce  qui  clt  caufe  que  plnficurs  l'ont 
nommé  S.in^  de  dmgon.  Vitruve  parlant  du  Ver- 
millon, dit  qu'il  fut  premièrement  trouvé  auprès 
d'Ephcfe  aux  Champs  Cilbiens ,  &  qu'on  le  tire  d'u- 
ne certaine  pierre  rou^e  appellée  av-ifa^.  Avant  que 
de  trouver  le  Vermillon,  on  rencontre  une  veme 
femblable  à  !a  mine  de  fer  ,  plus  toullc  néanmoins, 
&  environnée  d'une  poudre  rouge.  Quand  on  tire 
cette  mine,  on  voit  fbrtiràchaque  coup  de  pioche 
quantité  de  gouttes  de  vif  argent,  que  les  pionniers 
recueillent  incontinent.  On  appo:  ce  de  Hollande 
de  deux  fortes  de  Vermillon ,  fçivoir  du  rouge  & 
du  pafle,  félon  qu'il  a  efté  plus  ou  moins  broyé. 
Plus  il  ell:  broyé  ,  plus  il  cfl:  fin  ;  &  plus  il  ell  paAe, 
pinson  i'eiliime.  Il  lert  principalement  à  rougir  la 
cire  d'Efpagne.  H  faut  le  choifir  fec  ,  le  monis  ter- 
reux ,  le  plus  pur  &  le  plus  net  qu'il  fe  peut. 

On  appelle  aufTi  re>'m  lion  ,  Une  graine  qui  croifl; 
fur  une  efpece  de  petit  houx  en  de  certains  lieux 
fterilcs  de  la  Provence  ,  du  Languedoc  &  du  Rouf- 
fillon.  On  s'en  fert  pour  faire  de  la  teinture.  Dale- 
cham  dit  que  le  Vermillon  cfl  une  petite  graine 
ronde  ,  rougeaflre  par  dehors,  &  pleine  au  dedans 
d'une  litjueur  luifante  ,  &  qui  femble  eftre  du  f^ng. 
Comme  et  tte  g;  aine  fe  tourne  en  petits  vers  ^  fi  ou 
ne  la  fcchCjOn  la  nomme  f^eyfjii/ofi. 

YGRMÏLLONNER.  v.  n.  Terme  de  ChalTe.II  fe  die 
du  Blereau  qui  cherche  des  vers  pour  fa  pafture. 
On  en  voit  les  apparences  par  la  t:i  re  qu'il  remue, 

V  E  R  M  I  S  S  E  A  U.  f.  m.  petit  ver  dont  les  oifeaux 
font  leur  pafl:ure,&  qui  fert  aulTi  à  faire  des  appafts 
pour  les  poilPons.On  a  obfervé  que  pendant  l'Ellé  il 
s'engendre  prefquc  toutes  les  nuits  dans  le  Borirte- 
iie  quantité  de  vermiir.aux  qui  nagent  le  matin 
comme  des  poilTons ,  qui  volent  fur  le  midy  comme 
des  oifeaux  ,  &  qui  meurent  tous  les  foirs. 

y  E  R  N  l  S.  f  m.  Liqueur  épaiire  &  luifante  ,  com- 
pofée  de  gomme ,  d'elprit  devin,  &c  d'autres  cho- 
fes,  par  le  moyen  dcfquelles  on  donne  au  bois  de 
menuiferie  un  luftre  agréable.  Il  fe  fait  de  plufieurs 
fortes  de  Vernis  pour  vernir  les  Tableaux.  Les  uns 
le  font  avec  la  térébenthine  &  le  fandarac  ,  &  les 
autres  avec  l'efprit  de  vin  ,  le  maftîc  &  la  gomme 
Iacque,lc  fandarac  ou  l'ambre  blanc.  On  i"e  fert  de 
ce  vernis  pour  mettre  fur  des  miniatures  &  des  ef- 
tampes,&:  ce  font  les  gommes  les  plus  blanches 
que  l'on  doit  choifir.  Lors  qu'on  veut  avoir  un  Ver- 
nis qui  fechc  en  fort  peu  de  temps  ,  on  prend  feu- 
lement de  la  tv^rebenrhine  dans  une  phiole  ,  &  on  y 
met  autant  d'efprit  de  vin  ,  après  quoy  remuant  le 
tout  eiifemble,  on  en  vernit  aufïï  tofl  ce  qu'on  veut 
qui  foie  verni. 

il  y  a  de  deux  fortes  de  Vernis  proptes  à  graver 
furie  cuivre,  l'un  que  l'on  appelle  Mol ,  &  l'autre 
Dur.  ïl  y  a  aufli  deux  fortes  d'ctui  force,  l'une  d'afïi, 
neur ,  appellée  Eau  blanche,  &  l'autre  nommée 
£m  verte ^  qui  fe  fait  avec  du  vinaigre,  du  fel 
commun  ,  du  fel  ammoniac  &  du  verd  de  gris.  Cet- 
te dernière  fe  coule  fur  les  planches  ,  &  l'on  peut 
s'en  fervir  avec  les  deux  Vernis.  L'autre  au  contrai- 
re n'eft  bon  que  pour  le  Vernis  mol ,  &  ne  fe  jette 
pas  comme  l'autre.  On  met  la  planche  fur  une  ta- 
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ble  tout  à  plat ,  &  après  l'avoir  bordée  de  cire  ,  on" 
les  couvre  de  cecte  eau  blanche,  qu'on  tempère 
plus  ou  moins  avec  de  l'eau  commune. 

Les  Serruricrsont  aufîi  leur  Vernis,  dont  ils  fe  fer- 
vent quand  ils  veulent  niettte  des  ft  liilLi^es  ou  des 
écritures  blanches  fur  le  fer  après  qu'il  eft  mis  en 
couleur.  On  prend  pour  cela  de  ce  Vernis  quiefl 
fût  avec  de  la  mine  de  plomb  &  de  la  cire  jaune 
fondues  enfembie;  &  après  qu'on  a  fait  un  peu 
chaufî-er  le  fer,  ou  l'applique  dclfus  ;  &  lors  qu'il 
eit  refroidi ,  on  dtfîîne  ce  qu'on  y  veut  faire  , com- 
me quand  on  grave  a  l'eau  forte.  Cela  eftant  fait, 
on  fait  bouillir  de  bon  vinaigre  dans  une  écucllc 
fur  un  rechaud  ,  ^  avec  un  linge  blanc  qu'on  trenr- 
pe  dedans ,  ou  en  meliille  le  fer ,  en  frappant  dou- 
ceme  t  defius ,  jufqu'a  ce  que  la  couleur  foie  em- 
portée par  le  vinaigre  aux  endroits  qui  ont  efté  def- 
linez  fur  le  Vernis,  qu'il  faut  prendre  foin  de  ne 
pas  ofter.  Quand  on  voit  les  traits  devenir  blancs, 
&  perdre  leur  couleur  ,  on  jette  la  befognc  dans  de 
l'eau  claire  ,  &  enfiiite  la  faifmt  un  peu  chauff.-r. 
on  l'elfuye  doucement  pour  en  ofter  le  vernis ,  tk  ce 
qui  a  efîé  delTiné  eftant  blanc  ,  le  refte  demeure 
violet ,  ou  de  quelque  autre  couleur.  Toutes  ces  ob- 
fcrvations  font  de  M.Eelibien. 

On  appelle  aufiï  Ffrm'j,  L'enduit  qui  fe  met  fur  la 
poterie.  Cette  loi  te  de  vernis  fe  fait  avec  du  plomb 
fondu,  &  c'cft  avec  de  la  porée  qu'on  fait  celuy 
des  plats  de  fayence. 

Il  y  a  auffi  un  frémis  del".  C/j;wf,qui  fe  fait  icy  avec 
du  fromage  de  Gruyère  délayé,  en  force  qu'il  foie 
comme  de  la  glu.  On  jette  deifus  un  peu  de  chaux 
vive  ,&  on  colore  cette  chaux  avec  du  cinabre,  fi 
l'on  veut  ce  vernis  rouge,  &  avic  du  noir  de  fu- 
mée ,  fî  on  le  veut  noir. 
VEROLE,  f.  f .  On  appelle  Paiteverde  ,  Une  for- 
te de  maladie  concagitule  qui  couvre  la  peau  de 
puftules,  &  qui  a  couftume  de  venir  pkitoft  aux 
enfans  qu'aux  autres  perfonnes.  Elle  eft  trois  jours 
fans  fortir,  neuf  à  poulîer  &  autant  à  feeher.  Les 
lignes  qui  annoncent  la  petite  vérole,  font  la  dou- 
leur du  dos  &  la  pulfition  à  l'épine,  bien  fouvent 
accompagnée  d'un  mal  de  tcfte  avec  pefanteur,  la 
douleur  des  yeux  avectenfion  &  les  larmes  invo- 
lontaires. La  refpiration  fe  trouve  quelquefois  em- 
pefchée ,  ou  un  peu  troublée ,  ^  la  voix  rauque. 
Les  puftules  qui  paroiifent  dénotent  manifeftemcnc 
cette  maladie.  Elles  font  plus  claires  dans  la  rou- 
geole, 6c  plus  élevées  dans  la  petite  vérole.  Ces 
deux  maladies  difterenc  li  peu  l'une  de  l'autre,  que 
M,  Michacl  alfeure  avoir  guéri  une  femme  qui 
avoit  la  petite  vérole  à  la  moitié  du  corps ,  &  la 
rougeole  à  l'autre  moitié,  C'eft  une  choie  étonnan- 
te que  la  fympadiie  qui  ù  trouve  fouvent  pour  ce 
mal  entre  plulicurs  frères  ou  fœurs  ,  qui  quoy  qu'é- 
loignez l'un  de  l'autre ,  font  attaquez  en  m.^ime 
temps  de  la  petite  vérole.  Plufieurs  font  perfuadez 
qu'il  n'y  a  point  d  homme  qui  ne  doive  avoir  la  pe- 
tite vérole,  &  qu'on  n'y  eft  plus  fujet  quand  on 
l'a  eue  une  fois.  C'eft  un  préjugé  qui  a  donné  lieu 
à  l'hypothefe  des  Arabes ,  fur  tout  d'Avicenne  tk  de 
Rhalis ,  que  la  petite  vérole  s'implantoit  en  nous 
dans  la  matrice  de  la  mere  par  le  fang  menftrual. 
Quoyque  cette  opinion  ait  eu  plufieurs  défenfeurs,il 
eft  cert.iin  que  quantité  de  perfonnes  meurent  fins 
avoir  eu  ia  petite  vérole ,  Se  qu'au  contraire  il  y  en 
a  qui  l'ont  eue  plufieurs  fois.  Borellus  fait  mention 
d'une  femme  qui  après  l'avoir  eue  fept  fois  ,  en 
mourut  enfin  à  l'âge  de  cent  dix  huit  ans.  On  ne 
peut  pourtant  nier  que  des  fcctus  n'ayent  eu  la, pe- 
tite vérole  dés  la  matrice  ,  puifque  Bartholin  alfeu- 
re  qu'une  femme  qui  l'avoît, accoucha  d'un  enfimc 
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fl>  qui  paroilloit  ce  mefme  mal.  Ettmuller  dit  qu'il 
t-ft  vray-n^mbLible  qu'il  ya  dans  la  pecite  vérole  un 
acide  Vitié  qui  donne  cette  etKrrvefcence  à  Ja  malG 
du  iaiig  ,  &  qui  tftant  ccncencré  dans  les  puftuleSj 
produit  de  petits  abfcez,  des  corrofions  à  la  peau, 
&:  enfin  de  petites  cicatuicts.  Cette  maladie  Te  ter- 
mine mefnie  alFcz  ordinairc-ment  par  la  phtifîe  qui 
procède  de  l'acide  acre  morbifique  qui  a  corrodé  les 
poumons.  La  malignité  l'accompagne  aufïi  quel- 
quefois ,  en  foite  qu'elle  fait  mourir  en  foule  les 
ciifans  quand  elle  règne.  Outre  les  figues  que  l'on 
a  déjà  marquez  ,  ils  ont  une  demangeaifon  de  nez 
&  un  reiÎLTrement  avec  une  douleur  oblcure  dans 
la  gorge  ,  jiîlqu'à  ce  qu'au  troifiéme  ou  au  quatriè- 
me jour  ,  il  commence  à  s'élever  de  petites  bolEes 
rouges ,  pointues  dans  la  petite  vérole ,  &  planes  Se 
places  dans  ta  rougeole.  Ces  bolFcs  rougis  (ont  quel- 
quefois de  pourpre  ,  quelquefois  livides  ik.  d'tm 
mauvais  prefage.  Elles  b'enHent  fucceffivement,  & 
viennent  er.fin  à  fuppuration.  La  petite  peau  cor- 
rompue par  le  pus  fe  change  en  écaille,  quienlliice 
tombe  d'ellc-mefme  ,  laillânt  un  trou  à  la  peau  plus 
ou  moins  grand,  La  petite  vérole  qui  fort  le  qua- 
trième jour,  &  qui  ayant  fuppuré  le  Teptiéme, 
commence  à  deîTccher  &  à  tomber  le  onzième,  eft 
fiilutaire,  &  fe  guérit  fort  facilement.  Si  les  boilcs 
en  fortantne  lont  ny  pleines  ny  rondes,  mais  pla- 
tes &  creufées  au  milieu, c'eft  une  marque  que  1  ex- 
pulfion  ne  fe  fait  pas  bien  ,  &  qL>'il  y  a  du  danger. 
Les  petites  véroles  qui  fuppurent  Se  s'applatiilciit 
dans  le  temps  de  la  fuppur;ition  ,  faiiant  une  lÇ^scs 
d'enfoncement  au  milieu ,  loiit  dangereufts.  Plus  les 
pulhdes  font  ro'ugcs  en  fortant,  plus  elles  lont  dou. 
ces  &  favorables  ;  &  au  contraire  plus  ou  les  voie 
livides ,  plus  elles  ont  de  malignité.  Dans  la  petite 
vérole  ,  lorfque  les  pointes  ne  p^iroilLent  pas  enco- 
re ,  on  ne  doit  pas  recourir  aux  expulfifsj  il  f,iut 
feulement  donner  des  remèdes  propres  a  adoucit  le 
commencement  de  la  fermentation  morbifique ,  & 
à  refifter  à  la  corruption  du  fang  que  le  levain  veut 
procurer.  Lorfque  la  petite  Vérole  poulfe,  ou  qu'elle 
eft  pouffée,  on  doit ,  fuivant  les  circonftances,  pour- 
voir avec  beaucoup  de  circonfpedtion  aux  lympto- 
mes  qui  ptelTent,  de  peut  de  troubler  la  iiature  en 
voulant  donner  un  foible  foulagement  au  malade. 
Ainfi  on  doit  regarder  tout  ce  temps-la  comme 
ime  crife  continuelle,  pendant  laquelle  il  y  auroit 
de  l'imprudence  à  rien  entreprendre  témérairement. 
On  doit  auffi  apporter  de  grandes  précautions  en 
appliquant  des  topiques  pour  effacer  les  taches  & 
les  cicatrices  de  la  petite  vérole.  Avant  la  maturité 
ils  font  inutiles, ^-caufent  mcfnie  de  fâcheux  fymp- 
tomes.  Foreftus  dit  que  pour  avoir  frotté  de  beurre 
noir  le  vifage  d'un  malade  ,  il  y  furvint  une  ctoufte 
tres-ibrte  qui  Tcxulcera  entièrement,  en  forte  qu'il 
perdit  un  œil ,  &  que  l'on  eut  de  la  peine  à  confec- 
ver  l'autre.  M.  Ménage  fait  venir  P^eroU  de  F'ariola, 
&  dit  qu'on  devroit  écrire  F>.irole ,  comme  on  fai- 
foif  autrefois  ,à  caufe  que  cette  maladie  marque  le 
vilage  de  divcrfes  taches.  Cette  mcfme  maladie 
s'appelle  V trole  volante  ,  quand  on  n'en  a  qu'un 
petit  nombre  de  grains  répandus  par  cy  par  là. 

On  appelle  Grojfe  vérole  ,  ou  fimplement  Cercle, 
Une  autre  maladie  contagieufe,  qui  confifte  dans 
la  corrupriSn  générale  de  la  mafle  du  fang  ,  &  qui 
fe  gagne  par  des  ndes  vénériens  avec  une  perfonne 
infeârée  du  mefme  mal.  On  la  guérit  avec  la  fueur 
ou  le  flux  de  bouche  procuré  par  le  mercure.  On 
l'appelle  en  France  M.tl  de  Nnphs ,  à  caufe  que  ce 
mal  y  fut  premièrement  apporté  du  ficge  de  Na- 
ples,  &  au  contraire  ou  Tappelle  en  Italie 
ï'rarjcefe. 
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V  E  R  O  N.  f.  m.  Petit  poilTon  de  rivière  qui  a  le  dos 
de  couleur  d'or ,  le  ventre  de  couleur  d'argent ,  &c 
les  coftez  U[i  peu  rouges.  Il  eft  couvert  d'une  peau 
unie  tachetée  de  noir ,  &  f.i  queue  finit  en  aile  large 
&  doté?.  On  rappelle  en  Latin  F'arim,  à  caufequ'jl 
eft  de  différentes  couleurs ,  &  peut-eftrc  fauJroit-il 
écrire  yéron, 

VERONICLUE.f.f.  Plante  que  Matthioîe  dit  avoir 
de  grandis  propriitcz.  Il  y  en  a  de  deux  fortes,  le 
malle  &  la  femelle.  Le  niafle  fe  tr.iîne  &  rampe  par 
terre  ,  &  a  tige  rouge  ,  velue  &  haute  d'un  bon 
palme  &  davantage.  Ses  feiidlesfont  longues,  noi- 
ralhes ,  velues  &  dentelées  tout  autoui.  Elle  produit 
des  fleurs  rouges  au  haut  de  £1  tige ,  &  porte  fa 
graine  en  de  petucs  gouffes  ,  faites  en  manière  de 
boutfe.  Sa  racnic  eft  grcflc  &  menue,  &  éparpillée 
en  plulîeurs  parties.  La  Ve.'onique  femelle  jette  une 
tige  veluë  ,  &  a  fes  fiiiillesun  peu  grallès  &  ron- 
des ,  mais  fins  élire  dentelées.  Ses  fleurs  font  jau- 
nes tirant  fut  le  rouge  ,  &  fa  graine  eft  enfermée 
en  de  petites  bourfcs  rondes.  EHe  a  fa  racine  fcm- 
blable  à  celle  du  malle  ,  &  croift  aux  lieux  afprcs  ic 
non  cultivez.  La  'Vcroniquc  eft  aftringente  gamè- 
te au  gouft,  ce  qui  peut  la  faire  dire  chaude  Si  def- 
ficcativc.  Le  mafle  eft  en  tout  pluscfKcace.  Il  gué- 
rit les  playcs  fraîches  ,  &  mtfine  les  vieux  ulcères. 
On  l'appelle  autrement  Herbe  aux  ladres.  Aulîi 
quelques-uns  difent ,  au  rapport  du  mefme  Mat- 
thioîe, qu'un  Roy  de  France  fut  guéri  de  ce  mal 
par  un  de  fes  Veneurs  qui  luy  enfcigna  la  vertu  de 
cette  herbe.  Elle  refont  généralement  toutes  apof- 
tumes  &  tumeurs,  &  particulièrement  celles  qui 
viennent  au  chignon  du  cou.  On  en  fait  auffi  grand 
cas  contre  les  fièvres  peftilcntielles  ,  &  on  l'or- 
donne aux  phtifiqurs ,  &  à  ceux  qui  ont  des  opila- 
tions  de  fo^e  &  tle  race.  ' 

V  E  R  II  T.  f.  m.  Le  mr^fle  d'une  truye.  Ce  mot  vient 
du  Latin  lierres  ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

VERRE,  f  m.  Matière  traniparente  &  plate  faite 
par  le  moyen  du  feu,  dont  on  garnit  les  vitraux  Se 
les  croifées.  Le  Verre  eft  fulible  ,  mais  il  n'eft  pas 
malléable.  Ses  pores ,  qu'il  a  tout  droits  S:  vis  à  vis 
les  uns  des  autres ,  le  rendent  diaphane  Scrranfpa- 
rcnt,  &  fa  polilPcure  vient  de  ce  que  ces  mefmcs 
pores  font  extrêmement  petits  ,  en  forte  que  les 
eaux  fortes  &  regales  n'y  fçauroient  entrer  ,  quoy 
qu'elles  entrent  bien  dans  ceux  de  l'or.  On  rient 
qu'il  peut  y  avoir  quelque  flexibilité  dans  le  Verre, 
&  onen  donne  pour  preu%'e  certaines  bouteilles 
quona  veucs  en  Allemagne  d'un  verre  C\  délié, 
qu'on  pouvoitlts  rendre  concaves  ou  convexes  eiî 
fouillant,  ou  en  attirant  l'air  doucement.  Le  Verre 
fe  fait  avec  des  cailloux  blancs  &  reluifans ,  ou  avec 
du  fable  blanc  bien  lavé ,  &  avec  du  fel  alkali ,  on 
de  l'herbe  de  fonde.  Pour  faire  du  Verre  commun, 
on  prend  des  cendres  de  fougère,  leroutdans  un 
feu  de  réverbère  très. violent.  On  en  fait  auffi  avec 
descriftaux  de  roche  fondus.  Le  beau  Verre  fe  fait 
avec  de  la  fonce  du  Levant  &  du  fable  blanc,  en  y 
niellant  un  peu  de  manganefe  pour  oftcr  le  verda- 
tre  de  la  foute.  On  le  fait  d'un  rouge  de  pourpre , 
lors  qu'on  y  en  met  beaucoup.  Le  Verre  jaune  fè 
fait  avec  delà  feule  rouille  de  fer,  &  on  le  fait  de 
couleur  bleue  ou  d'aigue-marine ,  en  y  niellant  du 
cuivre  rouge  calciné  pluficurs  fois ,  à  quoy  on  ajoû- 
te  un  peu  de  fafre  calciné  Le  cuivre  calciné  &  la 
rouille  de  fer  fervent  à  faire  le  Verre  de  couleur 
verre.  On  le  fait  aulïï  avec  le  minium, c'eft-à  dire, 
avec  la  chaux  rouge  de  plomb.  Tout  le  Verre  qui 
fe  fait  ell  par  tables ,  ou  par  pièces  longues  ou  ron- 
des. Celuy  qu'on  appelle  lierre  ds  Lorrain' ,  eft  par 
tables  &  par  pièces  longues  &  un  peu  étroites  pat 
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le  bas.  T!  Te  coule  far  le  fable ,  au  lieu  que  les  autres 
fe  foufflcnt  avec  une  verge  de  fer  crcufe  ;  ce  qui 
fait  qu'ils  font  ronds ,  &  ont  un  nœud  que  l'on  n^- 
peilt  Oi'i/ i^e quand  on  remploya. 

Les  pièces  de  verre  rond  fe  vendent  au  paniiier, 
où  il  y  en  a  vingt-quatre,  &  cela  s'appelle  F'^gt- 
e^uatre  pUts  de  wrrf.Lesplats  ont  de-ux  pieds  fix  à  f-  pc 
pouces  de  diamètre.  Les  tables  fe  vendent  au  balor, 
<^m  contient  vingt-cinq  liens.  Le  lien  contient  fix 
tables  de  verre  b'anc  ,  &  chaque  table  a  deux  pieds 
&  demy  de  verre  en  qnarré  ,  ou  environ.  Quand  le 
Verre  ell:  de  couleur,  iî  n'y  a  que  douze  liens  & 
demy  au  balot ,  5c  trois  tables  à  chaque  lien.  Il  ne 
fe  fait  du  Verre  de  couleurs  qu'en  tables.  On  ap- 
pelle Pierre  piint ,  Celuy  qui  quoy  qu'il  ait  beau- 
coup d'éj'ai[lèur,n'eft  pénétré  que  d'une  f^.  ule  couleur 
fans  apprelT:  iiy  demy-teinte  ,  comme  font  ceux  des 
vitraux  des  anciennes  tglifes,  où  l'on  voit  des  cou- 
leurs tres-belles  Se  très -vives  que  l'on  n'a  plus  à 
prefèi  t,  non  pas  que  l'invention  en  loit  perdue, 
mais  parce  qu'on  ne  veut  pas  faire  la  dépenfe  ,  ny 
fe  donner  cous  les  foins  necefTaires  pour  en  faire  de 
pareilles.  M.  Felibien  nous  apprt-nd  que  ces  b.^aux 
Verres ,  qui  fe  faifoicnt  dans  les  Verreries,  eftoient 
de  deux  lortes.  Il  y  en  avoit  d'entièrement  coloriez, 
c'cft-à-dire ,  où  la  couleur  eftoit  répandue  dans 
toute  la  malfc  du  verre ,  &  il  y  en  avoïc  d'autres 
dont  on  fe  fervoit  d'ordinaire  &  plus  volontiers,  où 
la  couleur  n'eftoit  que  fur  un  des  collez  des  t;ibies 
de  Verre,  &  ne  penctcoit  dedans  que  de  répailKur 
d'un  tiers  de  ligne  plus  ou  moins ,  ùlon  la  nature 
des  couleurs,  puifquele  jaune  entre  plus  avant  que 
les  autres.  Quoyaue  les  couleurs  de  et  s  derniers 
Verres  fuflcnt  moins  nettes  &  moins  vives  que  cel- 
les des  premiers  ,  les  Vitriers  en  trouvoient  Tufige 
plus  commode  ,  à  caufe  qu'ils  pouvoient  faire  pa- 
roiftre  d'autres  fortes  de  couleurs  fur  ces  mefmes 
verres,  quoy  qu'ils  fuffent  dtja  coloriez  ,  lors  qu'ils 
vouloienc  broder  les  draperies ,  les  enrichir  de  fleu- 
rons ,  ou  reprefenter  d'autres  ornemens  d'or  ,  d'ar- 
gent 'V  de  couleurs  diff-rentes.  Ils  fe  fervoient  pour 
cela  d'émeril ,  avec  lequel  ils  ufoicnt  la  pi^ce  du 
verre  du  cofté  qu'elle  eftoit  déjà  chargée  de  cou- 
leur ,  jufqu'à  ce  qu'ils  cuffent  découvert  le  verre 
blanc  ,  félon  l'ouvrage  qu'ils  avoient  defTein  de  fai- 
re ;  après  quoy  ils  couchoient  du  jaune  ,  ou  telles 
autres  couleurs  qu'ils  vculoient ,  de  l'autre  cofté  du 
verre,  c'eft-à-dire ,  où  il  efloit  blanc,  &  où  ils 
n'avoient  pas  gravé  avec  Témeril  ;  &  ils  obfervoient 
cela,  afin  d'empefcher  que  les  nouvelles  couleurs 
ïie  fe  broliillalTent  avec  les  autres  en  mettant  les 
pièces  au  feu  ,  de  forte  qu'elles  fe  trouvoient  diver- 
fement  brodées  &  figurées.  Q^.^'^*^^'^  vouloient  que 
ces  ornemens  parulfent  d'argent  ou  bleus,  ils  fe 
contentoient  de  découvrir  la  couleur  du  verre,fan5y 
rien  mettre  de  plus ,  &  par  ce  moyen  ils  donnoienc 
des  rehauts  &  des  éclats  de  lumières  fur  toutes  for- 
tes de  couleurs.  On  appelle  encore  cela  F trre  d'ap^ 
prefi.  Tout  Verre  qui  a  des  défauts  eft  appellé  F' erre 
défi^aeiix.  Celuy  qui  fe  calfe  en  le  taillant  s'appelle 
Verre  aigre  ;  celuy  qui  a  de  petites  taches  ,  ^ erre 
tnoHcheté  ,  &  celuy  qui  a  des  veines,  V erre  onde. 

On  appelle  V trre  dormant ,  Un  panneau  de  vitre 
en  forme  de  petite  fcneftce,  que  Ton  fcelle  en 
plaftre  dans  le  mur  qui  regarde  fur  le  voifin  quand 
il  y  a  unevcue  de  fervitude.  On  voit  aulfi  de  ces 
Verres  dormans  fcellez  en  plaftre  dans  les  croifil- 
lons  des  vitraux  des  Eglifes  Gothiques. 

yerre  fe  dit  particulièrement  d'un  vafe  fait  de 
verre ,  &  dont  on  fe  fert  pour  boire  du  vin  ,  de  la 
bière  &:  autres  liqueurs.  Il  y  en  a  de  diverfes  fortes, 
des  Verres  de  criftal ,  des  Verres  de  criftal  de  roche. 
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&  des  Verres  de  fougère.  Ils  ont  d'ordinaire  la  fi- 
gure d'un  cone  renverfé  ou  d'un  cylindre  ,  &  fonc 
pofez  fur  un  pied  ou  une  patte. 

On  appelle  Oeïï  de  verre  ^  Un  œil  fait  d'email  an 
feu  de  lampe,  que  s'appliquent  ceux  qui  font  bor- 
gnes ,  pour  ïi  parer  autant  qu'ils  le  peuvent  la  dif- 
formité de  l'œil  qui  leur  manque. 

Les  erres  a  lunettes ,  dont  on  fe  fcrt  pour  la  con- 
ftruftion  de  l'oculaire  dioptrique,  font  des  portions 
de  verre,  qui  en  p.irtie  font  de  formes  fpheriques 
convexes  ou  co:icave';.  On  appelle  erre  fpheriijue 
cofivexe  ,  Celuy  qui  cILnit  formé  régulièrement  fé- 
lon quelque  portion  de  Iphcre ,  n'eiT  pas  fi  épais 
dans  fes  extremitez  que  dans  fon  milieu.  Il  peut 
eftre  convexe  des  deux  collez,  ôc  on  le  nomme 
fimplement  yrrre  linticiiU'ire  ^  quand  les  deux  con- 
vexitez  font  égales.  Il  eft  nommé  K erre  phn  co^:ve^ 
xe ,  quand  il  eft  plan  d'un  collé  &  conve  xe  de  l'au- 
tre. Celuy  qui  eftant  formé  régulièrement  félon 
quelque  portion  defphere,  eft  plus  épaî-,  dans  fes 
extreniitez  qu'il  ne  l'cft  dans  fon  milieu,  s'appelle 
y erre  jphericjHc  co?ic.ive.  Le  premier  Verre  qui  re- 
çoit immédiatement  les  rayons  de  l'objet  dans  un 
oculaire  dioptrique,  fe  nomme  Verre  objeElif-^  & 
on  appelle  Ve^re  ociilairt^  ou  V erre  de  l'œil.  Le  Ver- 
re où  s'applique  l'œil  pour  voir  les  objets  au  travers 
de  la  lunette. 

On  appelle  Verre  d'antimoine ,  Une  préparation, 
qui  fe  faïc  en  fajfant  fondre  l'antimoine  calciné 
dans  un  creufet ,  après  quoy  on  jette  la  matière  fur 
un  marbr*  bien  échauffé,  où  elle  fe  congelé  enfer- 
me d'un  bv'au  verre  de  couleur  de  pourpre.  On  con- 
noift  que  l'antimoine  eft  fi  fïîf miment  fondu  ,  en 
mettant  le  bout  d'une  verge  de  fer  dans  la  matière. 
Si  el.c  ne  fume  plus,  elle  eft  alTcz  fondue.  Il  faut 
choifir  un  jour  clair  &  bien  ferein  pour  cette  ope- 
ration  ,  &  le  verre  en  fera  plus  beau  &  plus  tranf- 
parent.  Si  on  calcine  l'antimoine  a^ec  le  quadruple 
de  boiax  de  Vende,  le  verre  fera  de  couleur  jaune; 
iî  on  prelfe  le  feu ,  il  deviendra  blanc  ;  &  fi  on 
calcine  l'antimoine  avec  huit  fois  autant  de  borax, 
le  verre  fera  de  couleur  verte.  C'eft  un  vomitif  fi 
violent ,  qu'il  ne  fe  doit  pas  donner  en  fubftance, 
mais  en  infufion,  &  plutoft  corrigé  que  cru.  On 
corrige  le  V^rre  d'antimoine  avant  que  de  le  met- 
tre infufer  ,  &  on  fe  fert  pour  cela  de  quelque  aci- 
de. On  prend  du  Verre  d'antimoine  pulverifé  ,  on 
l'imbibe  plufijurs  fois  de  vinaigre  diftillé ,  d'efprit 
de  nitre  ou  d'efprit  de  fet,  $c  par  ce  moyen  on  en 
fait  un  purgatif  ou  un  vomitif  alfez  doux, 
VERRERIE,  f.  f.  Grand  corps  de  baftiment  ; 
qui  eft  divifé  en  plufieurs  logemens ,  bûchers,  four- 
neaux, Ailles  ,  galeries  &  magafiiis ,  pour  faire  tou- 
tes fortes  d'ouvrages  de  verre.  Il  y  a  des  Verreries 
où  l'on  ne  fait  feulement  que  fouffler  les  verres  Se 
les  vafes ,  &  d'autres  qui  fervent  à  fondre  les  gla- 
ces Se  à  les  polir. 

V errerie  fe  dit  aufTÏ  de  l'art  de  faire  le  verre.  Pli- 
ne en  attribue  l'invention  au  hazard,  &  rapporte 
que  des  Marchands  faifant  cuire  leur  viande  fur  le 
rivage  de  la  mer,  &c  n'ayant  point  de  pierres  pour 
tenir  leur  marmite  élevée  fur  le  feu,  tirèrent  des 
morceaux  de  nitre  de  leur  VailTeau ,  &  que  ces 
morceaux  de  nitre  s'eftanc  mêliez  avec  le  fable ,  fi- 
rent écouler  de  petits  ruiiTeaux  d'une  liqueur  luifan- 
te  qui  eftoit  du  verre. 

V  E  R  R  O  T  E  R I E.  f.  f.  Terme  de  Négoce.  Menue 
marchandife  de  verre,  comme  grains  ou  patenoftres 
de  verre  ou  de  criftal ,  dont  on  trafique  avec  les 
Sauvages  dans  les  Pays  éloignez. 

V  E  R  R  O  U  I  L.  f.  m.  Ouvrage  de  Serrurerie  qui 
confifte  en  un  morceau  de  fer  que  l'on  fait  mouvoir 

dans 
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dans  des  crampons  fur  une  platine  de  tole  cifclée 
ou  gravée  ,  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  une  porte. 
Il  y  a  des  Veiroux  plats  &  des  Verroux  ronds.  Le 
V erroml  pL-ii  eil  un  morceau  de  fer  plat ,  attaclic 
ordinairement  fur  une  platine  avec  deux  crampons 
entre  lefquels  il  va  Ôc  vient  j  ayant  aumiiieu  un  au- 
tre morceau  de  fer  rond  appelle  Bouton ,  parce  qu'il 
eft  fait  en  manière  de  bouton.  Le  f^trrottil  rond  eft 
conipofé  du  corps  du  Vcrrouil ,  qui  efl  rond  ,  Ôc 
d'iMie  queue  qui  fert  pour  Je  faire  aller  &  venir. 
]VI.  Ménage  fait  venir  P^crro'ùU  du  Latin  y -.ructilus, 
qu'il  dit  le  trouver  dans  les  Glofes  en  cette  mefme 
ilonification.  D'autres  le  dérivent  de  ^^crw.  Broche. 

On  a  die  autrefois  B^-if  r  le  ■venouil ,  pour  dire. 
Rendre  hommage.  Cela  venoit  de  ce  que,  quand  le 
VafTai  eftoit  Gentilhomme  ,il  baifoic  a  la  bouche  le 
Scion;  ur  du  fief  dominant ,  ou  feulement  à  la  main, 
lorfque  ce  Vjlfal  n'efloit  pas  noble.  Que  fi  le  Sei- 
gneur ertoic  abfent ,  il  baiioit  le  vcrrouil  de  la  por- 
te ou  la  porte  du  Fief.  Les  anciennes  Couftumcs 
font  mention  de  cette  forte  d'hommage. 
V  E  K  R  U  C  A  1  R  E.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  ap- 
prochent de  celles  du  Bafilic,  quoyque  plus  gran- 
dis, pius  blanches  &  plus  vlIucs.  Elle  pouflê  dés 
fa  racine  quatre  ou  cinq  remettons  qui  ont  plulieurs 
ailes  &  concaviccz,  &  porte  à  la  cin^e  des  fleurs 
blanches  ou  rouiTaftres,&:  recourbées  comme  la 
queue  d'un  fcorpion  ,  d'oûvient  qu'elle  eft  appelléc 
Scorfiams  par  les  Grecs,  qui  la  nomment  aufîi  Hc, 
i.otrop'mm  ,  à  caufe  qu'elle  fe  tourne  tt-ujours  vers 
le  Soleil.  Elle  croift  dans  les  li^uxafpres,  &  a  fa 
racine  mciuic  &  inutile  en  Médecine.  La  décoflion 
d'une  poignéedefon  herbe, prife  en  breuvage,  pur- 
ge par  le  bas  les  phlegmes  &  la  colcre.  Sa  graine 
enduite  dfilèche  les  porreaux  &  les  verrues ,  tant 
plates  que  pendantes.  Diolcoride  parie  aufiî  d'une 
pttire  Verrucaire  qui  croifl:  dans  les  lieux  maréca- 
geux, &  qui  a  fes  feuilles  fembbbles  à  l'autre,  mais 
plus  rondes.  Sa  graine  eft  ronde  ,  &  p;  nd  comme 
îcs  verrues  pend.intfs  qu'on  appelle  vJcrochordon. 
AwfTi  efî-elle  fort  efticacea  les  olter  lors  qu'on  s'en 
frotte.  C'cft  ce  qui  fait  que  les  Apothicaires  l'ap- 
pellent yerrucaria. 
y  E  R  R  U  E.  f.  f.  Porreau  ,  petit  durillon  long  &  éle- 
vé fur  !a  peau  comme  un  petit  pois.  Les  Verrues 
qui  arrivent  aux  doigts  des  pieds  par  la  comprefTion 
du  foulier  ,  p,ïr  le  déchirement  des  petites  fibres  & 
par  la  chaleur,  font  appellées  Co-s ,  &  font  quel- 
quefois profondement  enracinées  jiifque  dans  les 
tendons  qui  fervent  à  l'articulation  des  doigts  des 
pieds,  Celles-la  fc  peuvent  traiter  fnperficieliemenr, 
mais  il  efl  difficile  de  les  arracher  hors  du  tendon 
fans  danger  d'y  attirer  la  gangrené.  Les  Verrues,  fé- 
lon les  racines  qui  les  loûnennent  ,  font  tantoft 
pleines  &  tantofl  étroites.  On  appelle  les  premiè- 
res y crrii'es  fjfiln  ou  Myrmccla.  ,  a  caufe  de  la  ref- 
femblance  qu'elles  ont  avec  les  fourmis ,  &  les  au- 
tres font  appellées  Acrochor dunes.    Qnand  elles 
poullènt  beaucoup  ,  ôc  qu'elles  s'étendent  au  large 
avec  une  dureté  confidetable  ,  on  les  nomme  Cor- 
Celles- là  font  ordinairement  placées  fur  un 
os ,  dont  il  fembte  qu'elles  tirent  leur  flrudiire  par- 
ticulière &  U-ur  dureté,  moyennant  l'aliment  de 
l'os  qui  cxude  &  dégénère  en  verrue.  Ces  porreaux 
ou  durillons  fe  guerillènt  en  gênerai  par  ie  fuc  ré- 
cent delà  grande  Chelidoine,  qui  les  fait  difpa- 
roiftreinfcnnblcmentjfur  tout  fi  on  a  foin  d'en  cou- 
per auparavant  les  parties  les  plus  dures  ,  pour  les 
faire  un  peu  faigner.  U  y  a  une  plante  nommée  Ci. 
feriim^  qui  eflant  pilée  ôc  mife  fur  les  Verrues  ,  les 
fiiit  évanouir ,  ce  que  fait  aulïï  le  fuc  blanc  de  pif- 
fenlis  ou  dent  àz  lion.  On  peut  encore  fe  fetvic  de 
TomelK 


VER 

feuilles  de  Joubarbe  ,  qui  les  emportent  peu  à  peu, 
eft:ant  appliquées  après  qu'on  en  a  oflé  la  petite 
peau  interieurej  nourveu  qu'elles  foient  fouvent  re- 
nouvclIées.Lts  cors  des  pieds  fc  guerllFent  parl'am- 
moniac  frul  dilFous  dans  du  vinaigre  cpaifli  &  ap- 
pliqué,ou  par  le  fuc  de  Tithimale  oint  avec  une  plu- 
n:e.  QLiant  aux  cornes,  on  les  guérit  en  les  coupant 
jiilque  dans  la  racme,  à  moins  qu'elles  ne  fortent 
immédiatement  des  futures  du  crâne.  On  les  peut 
pourtant  couper,  ruais  fans  toucher  à  Ja  racine ,  qui 
reproduit  tous  les  mois  une  nouvelle  corne, qu'il  faut 
aufll  fcicr  tous  Es  mois  ou  tous  les  deux  mois. 

V  E  R  S  E  A  U.  f.  m.  C'eft  l'onzième  Signe  du  Zo- 
diaque, que  les  Aftrologues  appellent  Aquar'ms.  Il 
domine  dans  le  mois  de  Janvier^ 

V  E  R  S  E  R,  V.  a.  Epandrc  une  H<^uenr  en  la  Vuidant 
d'un  vtife  dans  un  t^utrc ,  ou  en  ^ndcjue  tintre  forte 
que  ce  foi  t.  A  c  A  D.  F  R.  On  dit ,  en  termes  de  Chy- 
mie  ,  Terfer  par  htcUnati on  ,  quand  il  y  a  des  lels 
ou  des  métaux  précipitez  au  fond  duvaifTeau,  & 
qu'on  en  fait  fortir  l'eau  en  le  panchant  douce- 
ment. 

V  E  RS  O.  f.  m.  Terme  de  Palais.  On  appelle  ainfî  la 
page  qu'on  trouve  après  qu'on  a  tourné  le  ft  iiillet. 
On  le  dit  par  oppofition  au  JieSio  ,  qui  eft  la  page 
qui  fe  prefente  d'abord. 

VERTEBRE.  Terme  d'Anatomie.  L'un  de  ces  os 
qui  s'emi>0!/?afit  l'un  dans  l'autre  ^  compofent  l'épine 
du  dos  de  l'animal.  A  c  A  d.  F  r.  Ces  os  s'étendenc 
depuis  le  b.iut  du  col  jufqu'au  croupion,  Le  cola 
fept  vertèbres  ,  le  dos  douze  ôc  les  lombes  cinq.  Les 
Vertèbres  du  col  font  percées  pour  donner  pafTagc 
aux  veines  Ôc  aux  artères  qui  montent  au  cerveau.' 
On  dit  ordinairement  que  la  luxation  des  Vertèbres 
du  col  caufe  l'efquinancic  ;  fur  quoy  Ettmuller  faic 
connoiftre  que  ceux  qui  fçavent  la  flruduredes  Ver- 
tèbres,  ne  peuvent  douter  que  cette  opinion  ne 
vienne  d'une  faulTe  hypothclè,  pour  n'avoir  pas 
bien  entendu  un  aphoriilne  d'Hippocrate,  qu'on  in- 
terprète de  l'efqainancie  par  la  luxation  des  Vertè- 
bres du  co!,au  lieu  qu'Hippocrate  ne  parle  que 
d'une  convnifion  femblable  à  celle  que  l'on  nomme 
Emprojîotonos.  Il  ell  évident,  pourfuit  Ettmuller, 
que  l'efquinancie  ne  peut  arriver  par  la  luxation  des 
Vertèbres  du  col ,  puifque  cette  luxation  eft  impof- 
fible ,  à  moins  qu'on  n'y  apportait  une  extrême  vio- 
lence ,  ÔC  que  la  moelle  de  l'épine  ne  fouffrift  une 
grande  contorfion  ,  d'où  s'enfuivroit  l'abolition  du 
fentiment  &  du  mouvement ,  &  l'apoplexie,  plûcofl 
que  l'efquinancie,les  apophyfes  des  Vertèbres  eftanc 
tellement  accrochées  l'une  dans  l'autre,  qu'il  n'eit 
pas  poffible  de  les  luxer  fans  fradure  Ôc  fans  danger 
de  moit.  L.T  kixtiEion  des  Vertèbres  des  loinbes  pro- 
duit l'incontinence  d'tirine  ,  quand  la  conflriaion 
du  fpliinaer  manque.  Amatus  Lufitanus  rapporte 
l'exemple  d'un  homme  qui  eftant  tombé  fur  le  dos 
fe  blelïci  à  la  dernière  Vertèbre  ^  après  quoy  il  ne 
fut  plus  en  pouvoir  de  retenir  fon  urine.  Le  mot  de 
V rrtcbre  vient  du  Latin  /^tf'-ïcrd-^  Tourner,  à  caufe 
que  c'eft  par  le  moyen  des  Vertèbres  que  le  corps 
fe  tourne. 

VERTENELLES.f.  f.  Terme  de  Marine.  Oti 
appelle  ainfi  [es  pentures  &  les  gonds  ou  charniè- 
res qui  entrent  réciproquement  l'une  dans  l'autre 
pour  tenir  le  gouvernail  fafpendu  à  l'ctambord  ,  & 
pour  luy  donner  le  mouvement. 

VERTEVELLE.  ff.  Terme  de  Serrurerie.  Efpe- 
ces  d'anneaux  qui  retiennent  les  verroux.  Ces  Ver- 
tcvelles  ont  une  double  fiche  ou  pointe  qui  entre 
dans  le  bois  par  un  feul  trou  ,  &  qui  fe  rabat  pat 
dehors  de  part  &  d'autre.  ■ 

VERTICAL,  AIE.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Oa 
BBbb 
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appelle  Point  vertical ,  Un  point  que  l'on  conçoit 
dire  au  ciel,  &  tomber  pLrpc-ndicuUiremtnc 'lur 
noflre  cefte.  Les  Cercles  verticaux ,  appeliez  ^^"{j- 
7WK/^7jpar  les  Arabes,  font  de  grands  cercles  qui 
sVncrecoupcnt  an  zénith  &  au  lîadir  ,  Se  dont  les 
plans  font  par  confequcnc  perpendiculaires  a  celiiy 
de  l'horifon.  On  les  a  nommez  ainlî  du  Latin  rrr- 
tex ,  Sommet  de  quelque  chofe  ,  à  caufe  du  point 
du  zenicli  où  ils  s'entrecoupent.  On  compte  ordi- 
nairement cent  quatre-vingt  cercles  verticaux,  que 
l'on  f.iic  palTer  par  tous  les  degrcz  de  l'horifon, 
mais  on  en  peut  mettre  autant  qu'on  voudra,  feion 
le  befoin.  Ils  fervent  pour  connoiftre  en  quelle  par- 
tic  du  monde  font  les  Aftres ,  &  de  combien  de  dc- 
grez  ils  font  éloignez  encr'cux.  On  s'en  fert  utile- 
ment dans  la  Gnomonique  ,  quand  on  veut  trouver 
la  declinaifon  d'un  plan  ;ce  qui  fe  fait  en  cherchant 
de  combien  de  d;grez  le  Vercical  du  Soleil  ell:  éloi- 
gné du  Méridien  ,  ou  l'arc  de  l'horifon  encre  ce 
Vertical  &  le  Méridien  du  lieu.  Ceft  ce  qu'on  ap- 
pelle ordinairement  l^enicd  Un  Soleil. 

On  appelle  Chiadran  vertical,  Ccluy  qui  fe  fait 
fur  un  plan  vertical.  La  ligue  horifontale  palTe  toû- 
jours  par  le  pied  du  ftyle  dans  ces  forces  de  qui- 
draus,  &: coupe  la  ligne  méridienne  àangles  droits, 
V  E  RTI  G  E.  f  m.  Etoucdiffement  de  tc-fle  caule, 
ou  par  une  vapeur  noire  &:  groiïîere,  portée  impe- 
tueufcment  des  parties  balfcs  au  cerveau  ,  ou  par 
une  agitation  violente  des  efprits  &  des  humeurs 
dans  le  cerveau  mefaie,  en  forte  qu'il  femble  au 
malade  que  tout  tourne  autour  de  luy  ,  fa  cefte  mê- 
me &:  fon  corps ,  aufli^bien  que  toutes  les  chof-s 
qui  font  devant  luy,  quoyque  ces  chofes  foienc  fia- 
bles &  ne  ccurneiu  point.  Il  y  a  trois  déferez  de 
Vertige  ^  le  premier  ,  quand  le  corps  feulement  Se 
les  objets  excernes  femblent  tourner.  Ce  tournoye- 
ment  celTe  aulTi-coft  ,  &  c'efl  ce  qui  fait  le  {■^ertige 
/impie.  Le  fécond  ,  c'efl  lorfque  les  yeux  font  com- 
me obfcurcis  par  uu  nuage  ,  en  fo:  te  que  !a  veuc  fe 
perd,  &  qu'il  paroifl  diverfes  couleurs,  jaunes, ver- 
tes ,  bleues ,  avant  que  les  yeux  ioient  occupez  de 
ténèbres.  Ce  degré  eil  appelle  Scotomie  ou  reniée 
ténébreux.  Le  troiiïéme  ell  quand  ces  ténèbres  fe 
font  fi  épailïes,  que  le  malade  eft  contraint  de 
chercher  à  s'appuyer.  Ce  dernier  degré  s'appelle 
V srtige  caduc  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  qu'un  pas  de  là 
au  mal  caduc  ou  à  l'épilepfie  ,  qui  furviciic  fouvenc 
à  cette  force  de  vertige.  L'elfence  du  Vertige  fe  tire 
principalement  du  cournoyemcnt ,  qui  eft  le  fymp- 
tome  principal  qui  a  donné  le  nom  à  ce  mal ,  du 
Latin  î-^eriere ,  Tourner  ;  mais  on  n'exclut  point  les 
autres  fens  ,  qui  font  attaquez  ainfî  que  les  yeux  , 
fur  tout  dans  le  fécond  &:  le  troiiléme  degré.  Cela 
paroift  dans  le  tintement,  le  /ifflement  Se  le  bour- 
donnement des  oreilles  ,  Se  en  ce  que  les  malades 
ne  pouvant  tenir  d'une  manière  ailèz  ferme  les  ap- 
puis à  quoy  ils  s'attachent ,  fe  laiftl-nc  tomber.  Ect- 
niuller  fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  croyent  que  la 
caufe  du  Vertige  eft  le  cournoyemcnt  des  efprits 
animaux  dans  le  cerveau  ,  Se  dit  que  c'eft  dans  l'œil 
qu'il  fe  faic,  puifque  c'eft  à  la  veuc  que  les  objets 
paroilTènt  tourner.  Le  vice  ,  concinuc- t'il  ,  doit 
eftre  necelTaircmenc  dans  l'organe  de  la  veuc  ,  ôc 
non  pas  dans  le  cerveau,  eftanc  certain  que  ce  n'eft: 
pas  par  luy  que  nous  voyons.  Comment  concevoir 
que  les  efprits  tournoyant  dans  le  cerveau  faiTènc 
paroiilre  les  chofes  qui  font  hors  de  l'œil  comme 
fi  elles  tournoient  ;  Ce  n'cft  point  dans  le  voyant 
ny  dans  l'objet  veu  que  confirte  le  vice  ,  mais  ieu- 
icmenc  dans  le  milieu  ou  l'organe  qui  eft  le  heu. 
Comme  les  nuages ,  les  flocons  de  laine  &  les  mou- 
ches qu'il  nous  femble  que  nous  voyons  dans  l'air  , 
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font  f  fFeaivement  dans  les  yeux,  fur  tout  dans  l'huJ 
meur  aqucufe,  ainfi  les  chofcs  qui  paroiffl-nt  tourJ 
ner  ,  font  dans  l'œil ,  non  pas  dehors ,  foit  dans  le 
cerveau  ,  foit  dans  l'objet.  11  n'y  a  perfonne  qui  en 
toulïant  la  nuit ,  ou  en  recevant  lui  coup  fur  les 
yeux  ,  ne  s'imagine  voir  des  étincelles  en  l'air  ,  qui 
font  pourtant  cffèaivemcnt  dans  l'œil.  De  mefme 
quand  les  objets  paroilTcnt  tourner,  c'eft  alfcuré- 
nient  dans  l'œil  que  fe  fait  le  tournoyement ,  ou 
plùtoft  c'eft  le  mouvement  déréglé  des  efprits  ani- 
maux dans  l'œil  qui  les  détermine  par  fa  rondeur 
concave  à  un  mouvement  en  cercle.  Cette  agitation 
irrcguliere  fe  fait  de  la  mcfmc  forte  dans  les  autres 
organes ,  d'oii  s'enfuit  le  tintement  d'oreilles  ;  Si  la 
débilité  à  s'attacher  aux  appuis.  Si  le  mouve- 
ment des  efprits  vifuels  &:  des  humeurs  de  l'œil  eft 
trop  rapide  &  confus,  la  veuc  en  eft  fi  troublée 
que  les  yeux  s'obfcutcift'ent  &  fe  couvrent  de  tenel 
bresj  ce  qui  eft  un  fymptome  de  la  vifion  qui  le 
perd.  Si  le  mouvement  déréglé  des  efprits  animaux 
fe  con[iiuic  jufqu'aux  mufcles,  ils  foufFrcnt  de  lé- 
gères convulfions,  &  mefme  d'aftcz  forts  alihuts 
d'épilepfie.  Cela  fait  connoiftte  C|ue  les  efprits  vi- 
fuels feuls  ne  font  pas  dans  le  defordre  immédiate- 
ment dans  l'œil ,  mais  tout  le  fymptome  des  efprits 
animaux  dans  le  cerveau  ,  Se  en  un  mot ,  que  les 
organes  des  autres  fens  font  affligez.  Le  tournoye- 
ment des  efptits  eftant  plus  fcnlible  dans  l'œil  qu'il 
ne  l'cft  ailleurs  .cette afFcclion  acfté  nommée  rer- 
tige  ,  de  fon  principal  fymptome.  Il  y  a  des  parties 
qui  produifent  le  Vertige  pat  confentement,&  c'eft 
principalement  l'eftomac.  Ainfi  pluficurs  perfonnes 
ont  peines  foufFrir  le  jeûne,  &  tombent  dans  le 
vertige  tant  qu'ils  ont  l'eftomac  vuide.  Ce  mal  ceftè 
auffi  -  toft  qu'on  a  mangé,  &  le  moindre  aliment 
pris  le  matin  empefche  que  l'on  n'y  tombe.  La  ma- 
ladie hypochondriaque  ,  qui  a  fa  racine  dans  l'efto- 
mac ,  rend  ceux  qui  y  font  fujets  enclins  au  verti- 
ge, principalement  quand  ils  demeurent  long-temps 
à  jeun.  Les  femmes  hyftetiques  y  font  auflî  expo- 
fées.  Certains  alimens,  comme  l'oignon,  l'ail ,  le 
refort,  la  rave,  le  chou  ,  donnent  le  vertige  eftant 
dans  l'eftomac  ,  fut  tout  à  ceux  qui  y  ont  de  la  dif- 
pofition.  Les  rets  des  inteftins  engendrent  auHî  des 
vertiges  ,  &  le  calcul  des  reins  dciccndu  du  baffinet 
dans  l'uretère ,  caufe  fouvcnt  de  grands  éblouilfe- 
mens  ;  mais  la  queftion  eft  de  fçavoir  comment  ces 
Vertiges  pat  confentement  arrivent.  On  a  d'ordi- 
iiaite  recours  à  des  vapeurs ,  à  des  exhalaifons ,  ou 
à  des  fumées  qui  s'élèvent  des  parties  inférieures  à 
la  tcfle  ;  mais  on  pietend  qu'il  eft  impoflible  que 
cela  foit ,  puifque  tous  les  chemins  font  bouchez 
comme  il  eft  démontré  par  Vanhclmont  &  p.ic 
Schneiderus  ,  qui  ont  dirtipé  les  vapeurs  qu'on  die 
s'élever  des  membres  ou  des  cavitcz  du  corps.  Ce 
font  ordinairement  les  mouvemens  convulfifs  des 
parties  internes  qui  rroublent  ceux  des  efprits  dans 
le  cerveau.  Bartholin  parle  d'un  Vertige  où  le  ma- 
lade fentoit  quelque  chofe  qui  montoit  du  pied 
gauche  avec  une  douleur  vague  du  corps.  Cette 
chofe  qui  monte  ne  fçauroit  eftre  que  le  mouve- 
ment convulfif  des  nerfs  qui  s'étendent  jufqu'aux 
bouts  des  pieds,, le  long  defquels  la  convulfion 
monte  fuccelfivemcnt,  &reprefente  la  vapeur  &  la 
fumée  que  l'on  n'a  pas  fujet  d'acculer.  La  malfe  du 
fangfumeufe&  vaporeufe  fait  le  mefme  cfF.-t.Tel 
eft  le  fing  deshypochondriaques.dans  lefquels  l'on 
voit  les  veines  s'cnflet  &  s'abailïér  fubitement  fins 
caulè  apparente.  Ce  fang  eftant  potté  au  cerveau, 
y  corrompt  les  efprits  animaux  ,  les  remue  irrégu- 
lièrement, &  ptoduit  le  Vertige.  Le  Vertige  eft 
plus  difficile  à  guetir  dans  un  âge  avancé ,  qive  dans 
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la.  jeuiiefle ,  il  efl:  dangereux  félon  les  degrez, 
donc  le  plus  fuiielle  eft  la  fcotomie  &  le  Vertige 
caduc. 

VERTIGO.f.  m.  Sorte  de  maladie  de  cheval  qui 
luy  oltc  prefque  la  connoiflànce,  &  qui  le  fait  ch:iu- 
celer  ,  &  donner  de  la  cefte  contre  les  murs. 

VE  RTI  R.  V. a.  Vieux  mot.  Traduire  d'une  langue 
en  une  autre.  On  a  dit  auffi  f^eriir  à  plit/ieurs  chofis^ 
pour  dire ,  S'y  appliquer  ,  y  fournir.  On  a  dit  en- 
core fertir  en  r^Hel^tte  lien,  pour  dire.  Tourner  de 
ce  cofté-Ià,  y  aller. 

PoMr  ce  tribut  vom  fuut  partir  ^ 
Et  devers  Bethléem  venir. 

V  E  R  T  G  I  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Loquet. 
VERTUGADIN.  Cm.  Pièce  de  l'habillement 

des  femmes,  qu'elles  mettoienc  autrefois  à  leur 
ceinture,  pour  relever  leurs  juppes  de  quatre  ou 
cinq  pouces.  Le  Vertugadin  eftoic  fait  de  groife 
toile  tendue  fur  un  gros  fil  de  fer.  Ce  mot  efl:  venu 
deTECpaguol  F'cj'/K^^ïidî, qui  veut  dire  le  Bourletdu 
haut  d'une  jupe.  Cette  mode  nous  eftoit  venue 
d'Efpa  gnc ,  ou  elle  eft  demeurée  (ous  le  nom  de 
Guarda  wfame. 

On  appelle  FmugAiin  ,  en  termes  de  Jardinage, 
un  Glacis  de  gafon  en  amphithéâtre  ,  donc  les  li- 
gnes circulaires  qui  le  renferment  ne  font  point  pa- 
rallèles. On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  la  relfemblan- 
,    ce  de  cette  figure  avec  un  vertugadin, 

V  E  R  V  E  I  N  E.  f.  f.  Plante  que  Diofcoride  divife  en 
Verveine  mafle  &  en  Verveine  femelle.  La  Vervei- 
ne droite  ou  malle  croill  dans  les  lieux  aquatiques, 
&  on  l'appelle  Colomùine ,  à  caufe  que  les  plaçons 
aimenr  fort  à  eftre  auprès.  Elle  ell  h.iute  d'un  pal- 
me ,  6i  quelquefois  plus.  Ses  tiges  produifent  des 
feuilles  blanchaftres  &  déchiquetées.  Le  plus  fou- 
vent  elle  ne  jtrte  qu'une  feule  racine,  &  on  trouve 
fes  rejetions  firaples  &  fans  branches.  La  Verveine 
femelle  a  fes  rameaux  faits  à  angles  ,  hauts  d'une 
coudée  &  quelquefois  plus.  Ses  feuilles  fortenr  par 
intervalles,  &  reffemblcnt  à  celles  du  chefne,  eftant 
déchiquetées  tout  autour  delà  mcfme  forte.  Elles 
font  pourtant  plus  petites  &  plus  étroites  ,&  d'u- 
ne couleur  qui  tire  un  peu  fur  le  bleu.  Ses  fleurs  font 
rouges  Se  n-iinces,&la  racine  cil  longue  &  menue. 
On  l'appelloit  autrefois  Hcrl>e  facrée  ,  à  caufe  que 
l'on  s'en  fcrvoit  contre  les  charmes  &  pour  appai- 
fer  les  DieUx.  Pline  dit  que  les  Amballadeurs  por- 
toient  ordinairement  de  cette  herbe  quand  ils  al- 
loicnt  parlementer  avec  l'Ennemi ,  &  qu'on  l'cm- 
yloyoit  pour  bénir  les  lieux  doue  on  vouloir  chaffer 
les  mauvais  Efprits.  11  marque  les  cérémonies  avec 
lefquelles  on  la  cnéilloit,  ce  qui  fe  faifoit  avant  les 
Jours  Caniculaires ,  en  un  temps  où  il  n'y  avoit  ap- 
parence ny  de  Soleil  ny  de  Lune.Il  falloit  avoir  en- 
terré des  r.iyons  de  ^miel  &  du  miel  pour  fatisfaire 
la  terre,  &  après  qu'on  avoit  dèchaullc  cette  herbe 
avec  un  pic  de  fer  ,  on  devoir  la  cueillir  de  la  main 
gauche,  fans  la  laiffer  chcoir  en  rerre  depuis  qu'elle 
eftoit  arrachée ,  &  faire  fecher  feparément  i  l'om- 
bre la  tige ,  les  fciiilles  &  la  racine.  Galien  n'a 
prefque  point  mis  de  différence  entre  les  deux  Ver- 
veines ,  &  a  dit  que  c'ell  une  herbe  fi  defficcative  , 

,  ^  qu'elle  peut  fonder  les  playes  ;  en  Latin  rirhcmca. 

3'  E  R  V  E  L  L  E.  f.  f  Terme  de  Fauconnerie.  Efpcce 
de  petit  anneau  ou  de  plaque  que  l'on  attache  aux 
pieds  d'un  oifrau  de  proye,  &  où  il  y  a  une  em- 
preinte des  armes  de  celuy  à  qui  l'oifeau  appar- 
tient, afin  de  le  fiite  rcconnoillte.  On  lit  dans 
Crétin  : 

N'ejî-ce  jiUïfr  de  voir  un  Epervier 
Lcingei  aHx^icds  ,fometes  &  vervcllcs. 

V  E  R  V  E  U.  f.  m.  Panier  d'oficr  noir ,  h.iut  &  tond. 
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oi\  l'on  .apporre  à  Paris  des  cerifes  ,  des  grofeilles, 
des  prunes  Se  aurres  femblables  fruits  que  1  va  ven- 
dre dans  les  marchez  en  gros  ou  en  détail. 

C'clf  auin,  félon  Nicot,  une  efpecc  de  filet  h. 
pefcher  du  pollfon  ,  qu'on  dit  plus  communément 
au  pluriel ,  r irveiis ,  en  Latin  Everrlciilurn. 

V  E  R  U  RE.  r  f.  Vieux  mot.  Verrue. 

Ne  le  frovt  fi  avait-  ell:  pas 
Ftein  de  rolgne  ne  de  verrues  ? 

V  E  S 

V  E  s  G  E.  f.  f.  Plante  feUilluë  qui  fe  rr.iî  le  fur  terre  . 
&  qui  a  plufieurs  tiges  &  rameaux  qui  s'entrelacent 
&jerient  de  petites  feuilles  longuctrvs,  étroites,  & 
moindres  que  celles  de  la  lentille,  dont  la  plufp'art 
font  attachées  à  une  petite  queue.  Sa  fleur  ell:  peti- 
te ,  tirant  fur  le  rouge,  &  quelquefois  blanche.  Ses 
goufl'es  relTembk-nc  à  celles  des  pois ,  fi  ce  n'eft 
qu'elles  font  plus  courtes  &  plus  grefles.  Le  nrain 
qu'elles  cnfermenr  ell  rond  &  noirallre,&  on  s'en 
feit  pour  la  nourriture  des  pigeons,  qui  en  font 
fri.inds.  On  feme  la  Vefce  en  Mars,  comme  les 
pois  &  l'avoine.  Ce  mot  vient  du  Latin  lOcin  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Nicot  qu'on  dcvroit  écrire  rec:,  U 
y  en  a  qui  écrivent  ^^''jp. 

Diofcoride  décrit  une  Tefce  fmv^r^e ,  cul  vient 
ordinairement  fins  cftie  femée.  Ses  fciiilles  font 
minces  &  déliées  ,  &  les  goulfes  plus  grandes  que 
celles  de  la  lenrille.  Elles  enferment  trois  ou  quatre 
grains  noirs  ,  plus  gros  que  ceux  de  la  vefce.  Sa  rige 
eft  quarrée  ,  &  fes  fleurs  fonr  de  couleur  rougeaftre. 
Matthiole  dit  qu'elle  ell  ordinaire  dans  la  Goririe. 
où  elle  croill  patmy  les  bleds  &  auprès  des  bayes. 
Selon  Galien  ,  les  Vefces  fauvages  ne  lont  pas  feu- 
lement de  mauvais  goull,  mais  dedifficile  diaeflion, 
&  relfcrrent  le  ventre.  Ainfi  ceux  qui  en  mandent 
engendrent  un  mauvais  fang  ,  &  qui  fe  change  ai- 
femenr  en  un  fang  mélancolique.  Quelques-uns  di- 
fenr  que  la  farine  de  Vefce  ,  rant  fauvage  que  pri- 
vée ,  fiit  uriner  ,  Se  qu'ellant  pnfe  fouvent  en  orge 
mondé  ,  elle  rend  l'embonpoint  aux  Thifiques.  Dé- 
layée avec  du  miel  &  enduite,  elle  fait  partir  rou- 
rc!  les  lentilles  &  autres  taches  qui  viennent  au  vi- 
fige. 

VESICARIA.ff.  Sotte  de  plante  qui  porte  fes 
fciiilles  lemblables  à  la  morelle  ,  excepté  qu'elles 
fonr  plus  larges  &  plus  fermes  ,  un  peu  afpres  & 
moins  noiraftres.  Ses  tiges  font  fouples ,  &  fe  re- 
courbent en  croiflànt.  Il  en  forr  des  fleurs  bLan- 
ches  ,  cjui  lailfent  quelques  vellies ,  grofliîs  comme 
des  noix  &  quelquefois  plus  ,  larges  au  pied,poin- 
rucs  à  la  cime,  &  comparties  par  huit  coftes  ,  dii- 
tantes  égalcmenc.  Elles  font  vertes  d'abord,  &  dans 
leur  maturité  deviennent  rouflallrcs.  Il  y  a  au  de- 
dans &  au  bas  de  la  vellîc  des  perles  roulfes  Se  vi- 
neufes ,  de  la  grolTeur  d'un  grain  de  raifin  ,  liffées 
&  polies  ,  d'un  goull  amer  ,  Se  toutes  remplies  de 
petite  graine  blanche.  Ces  perles  font  finguliercs 
pour  ladifticulté  d'uriner. Les  Arabes  appellent  cette 
plante  yHkekcrigl  ,  Se  on  luy  a  donné  le  nom  de  re- 
Jîc.ma  ,  ou  à  caufe  des  bayes  qu'elle  porte  fembla- 
bles à  des  velfies  enflées ,  ou  parce  qu'elle  eft  bon- 
ne courre  la  pierre  Se  pour  la  veflie. 

Matthiole  patle  d'une  autre  forte  de  Vepc.wU 
fortdifterenredecerte  première.  On  s'en  fert  pour 
faire  des  treilles  &  pour  parer  les  fcneflrcs  des  mii- 
fons.Ses  fciiilles  font  longues  avec  des  entailles  a 
l'cntour  ;  &  fes  fleurs,  qui  fonr  blanches, jaunallres 
ou  fimplemcnt  blanches  ,  jettent  de  petites  VefSes 
verres  &  prefque  rondes  avec  fix  compartimens. 
Ces  veflies  contiennent  nue  graine  noire,  grofli 
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comme  l'ers,  au  cofté  de  laquelle  il  y  a  la  figure 
d'un  ccEur  imprimée  en  blanc  ,  comme  fi  la  nature 
avoir  voulu  nous  apprendre  que  ceitc  graine  eft  fa- 
lutaire  aux  défauts  &  afFedtions  du  cœur,  de  mê- 
me qu'elle  a  formé  la  graine  d'Echium  Temblable  à 
la  tefte  d'une  vipère  ,  comme  pour  nous  avertir 
qu'elle  a  beaucoup  de  vertu  contre  les  morfures  de 
cet  animal. 

V  E  5  I  C  AT  O  I  R  E.  f.  m.  Médicament  externe  qui 
fait  élever  des  veilles  fut  l.i  peau  ^  &  dont  on  Ce 
ferc  pour  évacuer  &  attirer  dehors  les  matières  fe- 
reufes  &  malignes.  Il  eft  ordinairement  corapofé  de 
cantliarides  pulverifces,  de  levain,  d'un  peu  de  vi- 
naigre ,  à  quoy  on  ajoute  quelquefois  de  la  poudre 
d'euphorbe  Se  de  la  femence  de  moutarde  ,  qu'on 
incorpore  avec  du  miel  ,  des  gommes  &  des  raci- 
nes ,  pour  les  réduire  en  telle  confiftance  que  l'on 
veut.  On  y  a  recours  lorlque  le  mal  prelîè ,  tant 
pour  faire  revulfion  du  fang  par  la  douleur  excitée. 
Comme  quand  on  les  applique  dans  les  fièvres  mali- 
gnes pour  prévenir  les  délires  &  lesconvullîons.que 
pour  faire  évacuation  de  la  lymphe  trop  acre  ,  ou 
dujferum  infedé  d'une  {àveur  viciée  ,  lequel  occu- 
pe les  parties  internes.  C'eft  par  cette  dernière  rai- 
fon  que  l'on  s'en  ferc  pour  faire  rt  irorrir  le  pour- 
pre ou  la  petite  vérole  qui  rentre,  ou  quand  la  dou- 
leur que  caufe  la  fciatique  ou  la  goutte  efl:  trop  vio- 
lente. Les  Veficatoires  s'appliquent  ordinairement 
à  la  nuque  &  derrière  les  oreilles  ,  tant  pour  ibula- 
ger  les  maux  des  yeux  ,  que  les  fucs  cacoch ,  mes  ai- 
grilVent  confiderablementjque  pour  appaifer  la  dou- 
leur de  tclî:e  ,  &  détourner  vers  la  nuque  &  l;:'s  oreil- 
les le  ferum  inorb;fique  &acre  qui  picote  les  mem- 
branes du  cerveau.  EttmuUer,  qui  confidere  deux 
chofes  dans  les  Vt Ticacoires ,  la  douleur  &  l'évacua- 
tion ,  dit  à  l'égard  de  la  douleur ,  qu'en  quelque 
endroit  qu'un  obje  t  externe  l'excite  ,  il  s'y  fait  un 
tremoulKrment  précipité  ,  ou  une  vibration  des  fi- 
bres qui  dercrniinc  les  efprits  à  s'y  porter  d'abord 
avec  impetuolîfé ,  d'ovl  s'enfuit  iLnuiediatement  la 
coinra(flion  convulfive  &  la  rapidité  des  fibres  trop 
bandée  ,  &  la  douleur  avec  pulfation  ;  que  tout  ce- 
la ne  peur  arriver  que  les  pores  ne  lé  retrecilFenc, 
Ôc  que  les  condiiiis  ne  fe  rellerrent ,  de  forte  que  le 
lang  ayant  peine  à  s'en  tirer  ,  ce  qu'il  y  a  d'hcrero- 
gene  &  d'excrementeux  ,  qui  ne  fait  point  corps 
avec  h'  fang  ,  demeure  aux  pallages  ,  s'y  accumule, 
&  embarrafle  de  plus  en  plus  la  partie.  Il  ajoute 
que  l'objet  plus  fenfible  émouirjnt  ôc  effaçant  la 
perception  de  l'obj-^t  moins  f.  nfible,  lors  qu'il  fur- 
Vieni  quelque  fymptome  douloureux  en  une  partie 
à  l'occafioii  de  l'irritation  des  fibres  nerveufes  ,  fi 
on  caufe  une  douieur  plus  forte  en  quelque  autre 
endroir  par  l'application  d'un  Vcficatoirc  ,  la  dou- 
leur moins  forte  ceiTc  de  fc  faire  ftntir  ,&  que  pen- 
dant que  les  efprits  font  déterminez  par  la  douleur 
à  Ce  mouvoir  vers  le  Velicatoire  ,  il  fe  fait  une  alté- 
ration fucceiïïvc  de  la  caufe  morbifique  ,  qui  Ce  cor- 
rige dans  la  partie  auparavant  .iffligée.  Pour  l'éva- 
cuation ,  les  particules  acres  du  Vcficatoire  picotant 
çà  &  là,  pénètrent,  atténuent  fondent  la  rofée 
nourricière  ou  le  fang  de  la  partie ,  &  le  Veficatoi- 
re  fait  en  mefme  temps  fur  pluficurs  endroits,  &  au 
large,  ce  que  le  cautère  ne  fait  qu'en  un  feul  en- 
droit tres-refierré.  L'ufage  des  Veficatoires  eft  dans 
les  maladies  de  la  tefte,  dans  celles  des  yeux  ,  dans 
les  douleurs  croniques  des  parties  caiifées  par  un  fe- 
rum trop  acre,  ou  pat  la  rétention  de  quelque  hu- 
meur nuifible,  dans  les  affedions  convulfives ,  & 
dans  pluficurs  maux  du  genre  nerveux.  On  les  levé 
pour  le  plûcoft  fix  heures  après  qu'ils  ont  efté  appli- 
quez ^  &  douze  heures  après  pour  le  plus  tard.  On 
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coupe  les  ampoules  avec  des  cifeaux,&onmec  defliis 
une  ftuiUe  de  chou  rouge  ou  blanc  U  plus  chaude 
qu'il  Te  peut  ,  eu  la  rt-nouvellanc  loir  &  matin  tant 
que  les  ampoules  font  humides  &  qu'elles  jettent. 
Cela  dure  cinq  ou  fix  jours,  après  quoy  elles  com- 
mencent à  le  delTecher.  Quand  on  veut  les  faire 
couler  long-temps  ,  on  fc  ferc  de  l'emplaftre  de  fe- 
mence de  grenouilles  pour  mettre  dell'us,  à  quoy 
l'on  ajoute  un  peu  de  poudre  de  caniharides  ;  ce 
qui  fait  que  les  ampoules  demeurent  toujours  hu- 
mides &  nouvelles.  Si  la  place  exulcerce  fait  trop 
de  douleur ,  ou  que  rinflammation  foit  à  craindre 
ou  qu'on  veuille  confolider  les  ampoules  .  la  mefme 
emplaftre  guérit  parfaitement  tous  ces  fymptomes. 
Il  faut  prendre  garde  à  n'appliquer  pas  imprudem- 
ment des  Veficatoires  à  toutes  fortes  de  malades 
puis  qu'ils  font  nuifibles  dans  l'ardeur  d'urine  Se 
d,ins  [on  écoulement  involontaire  ,  dans  l'inflam- 
niation  du  fphinfter,  dans  fon  exulceration  dans 
les  hémorragies  ,  dans  la  grolf-  iTe  ,  dans  l'approche 
du  flux  menftrual,  &  quand  les  forces  font  tres- 
abatucs. 

V  E  S  I  C  U  L  E.  f  m. Terme  de  Mcdi  cine.  Petit  vaif- 
feau  qui  renferme  le  fiel  dans  le  corps  d'un  animai. 
Il  eft  pendu  à  la  cavité  du  foye  du  cofté  droit ,  & 
d'une  figure  ronde  &  longuette. 

V  £  S  P  fc  R  I  E.  f  f.  Difputede Théologie  qui  fe  fait 
par  un  Licentié  immédiatement  avant  que  de  pren- 
dre le  bonnet.  Elle  eft  compofce  de  deux  Adtes 
dont  le  premier  commence  à  deux  heures  Se  demie, 
&  dure  environ  deux  heures.  Un  Bachelier  ou  un 
Ecolier  de  Théologie  répond  dans  cet  A(ïlc,d'un 
Traité  de  Théologie  ,  &  le  Doftiur  grand  Maiftre 
quipn  fide,  difpute  le  premier  contre  le  Soutenant, 
&  enfuite  les  Bacheliers.  Le  Licentié  fait  fon  Ade 
après,  qui  eft  ce  qu'on  appelle  proprement  f-^'fpc- 
rie.  U  y  a  deux  Doélcnrs  q;ii  difputcnt  contre  hiy, 
fur  l'fccriture  fainte  ,  fur  l'Hiftoire  Ecclefiaftique  & 
fur  la  Morale,  &  a  la  fin  de  la  difpute,  qui  com- 
mence à  quatre  heures  Si  demie ,  &  finit  a  fix  le 
Doéleur  l'rtfident  le  paranymphe. 

V  E  S  P  R  E.  f  m.  Vieux  mot.  Le  crepufcule  qui  fe  fait 
le  foit.  Il  commence  lorfque  le  Soleil  fe  couche ,  & 
finit  quand  il  eft  abaiffè  de  dix-huit  deorcz  au  def- 
fous  de  l'horifon.  On  difoit  autrefois  ,  vom  dm- 
tii  U  bon  vtfprt ,  ^om  ,  vous  donne  le  bon  f  jir. 
Ce  mut  vient  du  Latin  y tfptr  ou  Hefpcrw.  C'cft 
l'étoile  de  Venus,  ou  l'étoile  du  Berger,  qui  pa- 
roift  le  foir,  quand  elle  eft  occidenrale  au  Soleil. 

V  E  S  P  R  E  S.  f  f  p.  Celte  f«rne  dis  heures  de  l'Office 
divin  ,  eji:i  fe  difoit  atitrefais  far  le  foir  ,  &  tjuon  dit 
maint  enant  a  deux  ou  trois  hetires  après  midy,Ac  A  D 
Fr.  On  .ippelle  t^effres  Siciliennes,  Les  meurtres 
qui  furent  faits  des  François  par  les  Siciliens  le  jour 
de  Pafques  quand  on  commençoit  à  fonner  Vcf- 
pres  ;  ce  qui  arriva  d.ans  toute  l'ifle  en  iiSo.du  temps 
que  Charles  d'Anjou  eftoit  Comte  de  Provence  & 
Roy  de  Naples  &  de  Sicile.  Mezcray  dit  que  leur 
fureur  alla  dans  un  tel  excès ,  que  les  Reii<^ieux 
mefmes  fiifoient  vanité  de  tremper  leurs  mains  dans 
le  fang  ,  &  de  maliàcrcc  ces  malheureux  jufques  au 
pied  des  Autels.  Les  pères  éventroicnt  leurs  filles 
qui  eftoicnt  groflcs  des  François,  Se  écrafoient  les 
petits  enfans  contre  les  rochers.  Ils  en  tuèrent  huit 
mille  en  deux  heures ,  &  ne  pardonnèrent  qu'à  un 
feul  à  caufe  de  fa  rare  probité.Il  s'appelloit  Guillau- 
me de  Pourcelets,  Gentilhomme  Provençal. 

VESSELLEM  E  N  T.  f.  m.  Vieux  mot  Vailfelle. 

V  E  S  S  I  E.  f.  f.  Partie  mcmbranculè  compofée  de 
deux  tuniques,  qui  reçoit  l'urine  des  reins,  &  qui 
enfuite  la  poulfe  dehors.  Elle  eft  fituée  en  l'hypo- 
gaftre .  i;  tient  à  rintcftin  droit  par  des  fibres  fort 
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déliées  &  par  ùes  membranes.  Aux  femmes  elle  cft 
entre  la  matrice  &  l'os  barré.  Sa  figure  eft  tonde  & 
un  peu  longuette, ôc fa  fabftance  mcmbraneufe,  afin 
qu'elle  fe  puilfe  étendre  &  retirer  par  les  trois  for- 
ces de  fibres  qui  la  compofcnt.  Par  dedans  elle  eft 
enduite  d'une  certaine  croufte ,  &  a  plufieurs  veines 
&  artères  &  deux  nerfs ,  l'un  qui  vient  de  la  moelle 
de  l'épine ,  &  l'autre  de  la  fixiéme  conjugaifon.  On 
iconfidere  deux  parties  dans  la  veflîe ,  le  fond  qui 
contient  l'urine,  &  le  col  qui  va  en  ctrecifTant  peu 
à  peu.  Ce  col  eft  charneux  &  entouré  du  mufcle  ap- 
pellé  5"/)^';«^?fr ,  qui  fermant  le  palTage  à  l'urine, 
cmpefche  qu'elle  ne  forte  involontairement.  Les 
femmes  ont  le  col  plus  court  &  plus  large  que  les 
hommes.  L'inflammation  de  la  veflîe  eft  un  mal 
qui  fuccedc  particulièrement  à  la  taille  de  la  pier- 
■  re  mal  faite  ou  mal  traitée.  Cette  maladie  eft  rare, 
à  caufe  que  la  veffie  a  des  vailfeaux  extrememt^nt 
déliez  ,  mais  elle  eft  ires  -  dangereufc  ,  &  fouveni 
mortelle.  Les  fiç^nes  font  l'ardeur ,  la  rumeur  &  la 
douleur  à  la  regmn  du  pubis  6c  de  la  veflic  ,  que  le 
ilioindre  attouchement  augmente^l'impuillance  d'u- 
rintr  ,  ou  la  fuppreflîon  de  l'urine  dans  la  vciîîe  ,  le 
tcnefme  à  caufe  de  la  connexion  de  la  veflîe  avec 
i'anus  ,  la  fièvre  aiguc  plus  ou  moins  violente,  (ui- 
vant  rmfiammatioîi ,  les  délires ,  les  infomnies.  Le 
calcul  eft  une  autre  maladie  de  la  veflîe.  Ses  figncs 
diagnoftiques  font  de  relfentir  une  elpece  d'obfta. 
cle à  l'urine  dans  la  veifie  ,  qui  fe  place  devant  le 
conduit  urinaire.  L'anus  eft  aftl  gé  par  confente- 
ment,  &  travaillé  tenefme.  Le  gland  fouffte  une 
fort  grande  douleur  ,  accompagnée  de  demangeai- 
fon  ,  &  les  malades  s'imaginent  que  la  pierre  y  foie 
arreftée. 

On  appelle  l-^e/fie  du  fiel ,  Une  manière  de  petite 
ampoule  qui  attire  à  foy  la  bile  du  fiel. 

f^ijfiefe  dit  auflÂ  de  certaines  petites  cloches  ou 
ampoules  qui  font  élever  la  première  peau  ,  &  qui 
fe  rempliftenr  de  f.rofitez.  Il  en  vient  prefque  tou- 
jours des  biùlures.  On  donne  le  nom  de  eJfic  or^ 
gii'ei/leufe  à.  une  petite  bubc  qui  vient  p.uticuliere- 
ment  aux  paupières ,  ^  c]ui  aboutit  à  quelque  fup- 
puration. 

Les  Chymiftes  appeîUnt  T-^efi^  .  La  partie  balfe 
d'un  alembic  ,  où  l'on  met  la  liqueur  èc  les  autres 
matières  qu'on  veut  élever  5c  (ub!imcr, 

V  E  S  S  I  G  N  O  N.  f.  ni.  Terme  de  Manège.  Enflure 
molle  qui  vicnc  au  jarret  du  cheval  dedans  &  de- 
hors ,  c'cft-à-dire  ,  a  dtoit  Sc  à  gauche  du  jarret. 

V  E  S  T.  f  m.  Mot  qui  eft  prefentement  hors  d'ufage, 
&  qui  s'cft  dir  autrefois  d'un  cuGiilînement  ,  ou  de 
la  manière  de  mettre  quelqu'un  en  pollL'flîoii  d'un 
bien  qu'il  avoit  acquis.  On  fe  fervoit  pour  cela  de 
certaines  formules  ,  comme  de  la  tradition  d'un 
bafton  ,  ou  d'une  autre  marque  qui  faifoit  cotinoî- 
trc  le  tran (port  de  propriété.  [1  y  a  quelques  Coû- 
tumcs  oii  l'on  paye  encore  le  Veft  au  Seigneur  féo- 
dal. C'eft  ce  qu'on  appelle  ailleurs  EnfAifini-ment. 

VE  S  T  A  L  E  S.f  f.  p.  Filles  vierges  qui  du  temps  de 
l'ancienne  Rome  eftoient  dédiées  au  fervice  de  la 
i)ceflè  Vefta  ,  à  laquelle  Numa  Pompilius  ,  fon  fe- 
tond  Roy  ,  avoit  confacré  un  feu  éternel.  Les  Vcf. 
tales  furent  établies  pour  le  conferver,  &  on  les 
puniifoit  avec  beaucoup  de  rigueur  quand  elles  le 
îaiftoient  éteindre.  Lorfquecelaarrivoit,on  ne  pou- 
voie  rallumer  ce  feu  qu'avec  celny  du  ciel  ou  avec 
les  rayons  du  Soleil.  Les  Veftales  eftoient  en  pou- 
voir de  le  marier  après  qu'elles  avoientpalTc  trente 
ans  à  le  garder,  &c  on  les  obligeoit  à  vivre  dans 
nne  telle  pureté  ,  qu'on  les  enterroit  toutes  vives 
quand  l'amour  les  faifoit  tomber  dans  quelque  fau- 
te^ On  les  choififtbit  depuis  l'âge  de  fix  ans  jfqucsà 


V  E  S  565 

dix,  &  il  f^Uoit  qu'elles fulfent  bien  faites ,  &  que 
leurs  pères  &  leurs  mères  n'eulTent  pas  efté  dans  la 
fervicude.  Il  y  a  eu  une  fefte  nommée  f^eftclies,  que 
les  Romains  celebroicnt  au  mois  de  Juin  en  l'hon- 
neur de  Vefta.  Us  faifoient  des  feftins  dans  la  rue 
devant  leur  porte  ,  &  choiflffbient  quelques  metè 
qu'ils  envoyoicnt  au  Temple  de  cette  Deefle.  On 
conduifoit  par  la  Ville  plufieurs  afnes  couronnez  de 
fleurs,  6i  qui  avoient  des  colliers  compofez  de  cer~ 
tains  morceaux  de  pafte  en  forme  de  petits  pains 
ronds.  Les  Dames  Romaines  alloient  pieds  nuds  aU 
Templede  Vefta ,  &  au  Capitole  ,  où  il  y  avoit  un 
autLT  à  Jupiter  Pittor. 
VESTE,  f  f .  Efpece  de  caraifole  qui  eft  ordinaire- 
ment d'étoffe  de  foye,&  qui  va  julques  à  ml-cuilTe 
avec  des  boutons  le  long  de  devant,  &  Une  poche 
de  chaque  coftc.  Tous  les  Peuples  du  Levant  fe  fer- 
vent de  Veftes.  C'eft  une  forte  de  robe  longue  qui 
fe  met  par  dcifus  les  autres  habits.  Les  prefentsque 
le  Grand  Seigneur  fait  à  fes  Bâchas ,  font  d'otdi- 
naire  des  VclUs  fort  riches, 

V  E  S  T I  A I  R.  E.  f.  m.  Lieu  oii  danS  de  certains  Cou- 
vents on  renferme  les  vieux  habits  des  Religieux, 
ôc  les  étoffes  dont  on  fe  fert  pour  les  faire.  P^ejliaire 
fedicaufli  de  ladépenfe  qu'on  fait  pour  habiller  un 
Religieux,  &  en  ce  fens  quand  on  donne  des  pen- 
fions  à  des  Moines,  on  règle  ce  qu'il  fatit  pour  leur 
nourriture  &  leur  vcftiaire. 

V  E  STl  BU  LE.f.  m.  Lieu  couvert  qui  ferc  de  pafïà- 
ge  h.  divers  appartemcns  d'une  maifon  ,  &  qui  eft  le 
premier  endioit  oii  l'on  peut  fe  repofer  avant  que 
d'encrer  plus  avant.  C'eftoit  chez  les  Anciens  un 
grand  efpace  vuide  devant  la  porte  ,  &  félon  Mar- 
linius,  ils  l'appelloient  f^eÇ^thnlum  ^  à  caufe  qu'il 
eftoit  dédié  a  la  Deefle  Vefta ,  d'où  il  fait  venir  ce 
mot  ,  comme  qui  diroit  V cjÎ£  ll^ibiilum.  La  raifoii 
qu'il  en  donne  eft  ,  que  comme  il  s  avaient  accou- 
tumé de  commencer  leurs  facrificcs  pubhcs  par  ceux 
qu'ils  faifoitnt  à  cette  DeeiTè,  c'cftoit  aurfî  par  le 
Vcftibule,  qui  luy  eftoit  confacré  ,  qu'ils  commen- 
çoient  à  entrer  dans  la  mailon.  M.  Daviler  ,  qui 
rapporte  cette  étymologic  ,  dit  que  Veftibule  ^eut 
encore  venir  du  Latin  V cfiù  ,  Robe,  &  de  j^mbu- 
lare  ^  Marcher,  paice  que  le  Vcftibule  eftant  au- 
jourd'huy  un  lieu  ouvert  au  bas  d'un  grand  efca- 
lier  ,  pour  fetvir  de  pailàge  à  divers  appartemens, 
c'eft  dés  ce  litu-là  que  ['011  commence  à  laifl'er 
traîner  les  robes  dans  les  vifites  de  cérémonie. 

On  appelle  J^cfïibule  Jîmple ^  celuy  qui  a  fes  faces 
oppofé^-s  également  décorées  d'arcades  vrayes  oii 
feuitcs  ;  6c  V (flibnle  figuré ,  celuy  qui  par  des  re- 
tours forme  des  avantcorps  &:  des  arrierecoxps  re- 
venus de  pilaftres  &  decolomnés  avec  fymmctrie. 
r efiibule  teîrafiyU  eft  celuy  qui  a  quatre  colomneS 
ifolées  &  refpedtives  à  des  pilaftres  ou  à  d'autres 
colomnes  engagées  ;  &  f^ejiibule  oElofîyU  rond  ce- 
luy qui  a  huit  colomnes  adoifées  ou  ifolées.  On  dit 
encore  (filbnle  à  a'iks ,  &  J^eflibnU  en  periJfyU.  Le 
premier  eft  celuy  qui  outre  le  grand  palfane  du 
milieu  ,  eft  feparé  par  des  colomnes  des  ailes  ou  bas 
coftez  ,  plafonnez  de  fofites  ou  voûtez  ;  &  l'autre 
eft  un  Vcftibule  qui  eft  divifc  en  trois  parties  aVec 
quatre  rangs  de  colomnes  ifolées. 

f^ejîil/Hie  fe  dit  aufîi  de  quelques  petites  chambres 
qui  font  aux  étages  hauts  ,  &  où  l'on  fait  entrer 
ceux  qu'on  veut  bien  faire  attendre  quelque  temps 
avant  que  de  leur  parler. 

On  appelle  aufïi    efiibitle,  en  termes  d'Anatomie, 
Une  partie  d'une  des  cavitez  de  i'oreille.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  autrement  Le  Ubyr'mthe. 
VEST  T  R.  v.a.  Habiller  ^fournir  d'habiUcrmnt.  Acâd. 
Fr..  On  dit  F'eJIir  un  moHlin  a  vtm  ,  pout  dire,- 
BBbb  nj 
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-Mettre  les  toiles  aux  volaiis  d'un  moulin  h  vent. 
F'e/Iiy  figiiifis,  en  termes  de  Pratique,  Mttcre  en 

TofTefîîon  d'un  fief  ou  d'un  héritage  ccii:y  qui  en  ell 
acquéreur.  Pour  prendre  cette  poireffion  ,  il  falloit 
autrefois  le  prefenter  au  Seigneur  ou  a  fes  Offi- 
ciers ,  &  le  vendeur  alloit  déclarer  devant  eux^  qu'il 
fe  devcâoit  &  demettoit  de  la  poireiïîon  de  l'hérita- 
ge au  profit  de  l'acheteur,  qui  eftoit  vel^u  &  mis 
en  poilèffion  par  la  tradition  d'une  paille  ou  d'une 
verge.  Les  Notaires  gardent  encore  ce  rtilc  ancien 
en  mettant  dans  leurs  Contrats ,  que  le  vendeur 
s'eil  defaifi  &  deveftu  de  l'héritage  ,  &  en  a  faifi  & 
vertu  l'acquéreur. 
VE  ST  U.  u  î.adj.  Terme  de  Blafon.Ilfe  dit  des  cf- 
paces  que  laiirc  une  grande  lofange  qui  touche  les 
tjuatre  flancs  de  l'Ecu,  auquel  les  quatre  cantons 
qui  reftent  aux  quatre  flancs  donnent  la  qualité  de 
^ ,  à  caufe  que  cette  figure  eft  compoiee  du 
chappc  par  ie  haut  &  du  chaulfc  par  le  bas,  D'or  à 
un  trèfle  de  Jînople ,  veflu  de  gueules. 
V  E  S  T  U  R  E,  r.  f.  Cérémonie  Ecclefiallique  qui  fc 
fait  dans  les  Couvents  lors  qu'on  donne  l'habit  de 
.  Religion  à  quelque  ReUgieux  ou  Religieufe.  On 
habille  ordinairement  félon  leur  condition  les  Filles 
qui  doivent  prendre  l'habit ,  &  après  qu'on  leur 
a  ofté  tous  ces  ornemens  du  monde  ,  on  leur  coupe 
quelque  peu  de  leurs  cheveux, pour  faire  connoiflire 
le  deUein  ou  elles  font  de  n'y  retourner  jamais. 

VET 

VETERAN,  f.  m.  Terme  de  la  milice  Roinaiiie, 
On  appclloic  rleruns  ,  Les  Soldats  qui  avoient 
vieiUy  dans  le  fervice,  &  à  qui  on  accordoïc  plu- 
fieurs  privilèges  pour  les  recompcnlet  d'avoir  fait 
un  certain  nombre  de  campagnes. 

On  appelle  l^etiran  en  France  ,  tout  Officier  qui 
a  exercé  vingt  ans  une  charge  ,  &  qui  ayant  obte- 
nu des  Ictttcs  du  Roy  qui  font  loy  de  fes  fervices  , 
continue  à  joiiir  des  honneurs  &  des  privilèges  at- 
tribuez à  cette  charge  ,  encore  qu'il  s'en  foit  défait. 

V ttcrm ,  en  termes  de  Collège  ,  fe  dit  d'un  Eco- 
lier qui  palfeune  fécond:  année  dans  la  mefme 
clalTc. 

VETHCUNQUOY.  f.  m.  Animal  de  la  Virgi- 
nie, quirelfcmble  fort  à  un  chat  fauvage. 

y  E  TIL  LE.  f.  f.  Petit  inftrument  fait  de  deux  blan- 
ches de  cuivre  ,  qui  font  percées  en  pluiieurs  en- 
droits ,  &  par  011  palfent  plufieurs  petites  broches 
ou  petits  anneaux  ,  qu'on  ne  fçautoit  ouvrir  ny  fer- 
mer à  moins  que  l'on  n'ait  autant  d'adiclTe  que  de 
patience ,  ou  que  l'on  ne  fçache  le  fecret  de  l'enla- 
cement de  ces  anneaux. 

VETUSTE',  f.  f.  Vieux  mot.  Ancienneté  ,  de 
Vêtus ,  Vieux. 

V  EU 

■yE  u  ..  m.  Terme  de  Pratique.  Enumeration  des  pie. 
ces  &  écritutes  que  l'on  a  produites ,  &  qui  ont  efté 
veucs  pat  les  Juges  dans  un  procez  pat  écrit.  On 
dit  en  ce  fens  ,  qu'0«  charge  U  Greffier  dit  foin  ic 
drejfer  le  ven  de  l'arre (}. 

VEVA.fm.Pclit  arbrilTeau  qui  croiH  dans  l'IfledeMi- 
dagafcar.&quiafes  feuilles  femblables  à  celles  de  l'a- 
mandier.EUes  font  d'un  vett  obfcut  pat  delTus.blan- 
ches&  velues  par  deffous,  &  ont  la  faculté  d'attirer. 

VEUE.  f.  f.  L'un  des  cinq  fens  qui  a  l'œil  pour  fon 
organe.  La  faculté  natuielle  que  l'on  a  de  voit.  On 
appelle  Lunette,  It  longue  veué  ,  Celles  par  le  moyen 
defquelles  on  voit  des  objets  fort  éloignez  ,  &  qui 
fervent  à  les  groflir. 
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On  dit  en  termes  de  Mer  ,  £/?«  À  veu'e ,  mo\r  Ig 
vetti  de  terre ,  pour  dire  ,  Découvrir  &  avoir  con 
noiiîince  de  la  terre.  On  dit  d'un  Vaillt-an  qu'/( 
a  pcry  par  Ariri  veu  'e  ,  pont  dire  ,  Faute  d'avoir  affez 
de  temps  &  de  jour  pour  appercevoir  les  coftcs  & 
les  rochers.  On  dit  encore  ,  r eue  far  vrn'e  6~  ccurs 
par  cours  ,  quand  on  règle  fa  navigation  par  les  re- 
marques de  l'apparence  des  terres ,  ainfi  qu'il  fc  pra. 
tiquoit  avant  qu'on  euft  trouve  la  bouirolc. 

On  dit  en  termes  de  Palais  ,  Faire  une  veue  & 
monflrie  ,  quand  on  le  ttanfpotte  fut  un  héritage 
contentieux  pour  le  monftrer  à  l'œil  à  fa  partie  ,  & 
l'aiTeurer  de  ce  qu'elle  demande.  La  dernière  Or- 
donnance a  abroge  les  Veucs  &  monllrées. 

On  appelle  V eue  ,  en  termes  de  Baftime'nt ,  Tou- 
te forte  d'ouverture  p.ir  où  l'on  reçoit  le  jour.'  Il  n'y 
en  a  point  de  plus  ordinaires  que  'les  yeues  d'appui 
Elles  font  ù  trois  pieds  d'enfeLiillement&  audcllbus 
reiii  haute  ,  ou  Vue  morte  ,  fe  dit  dans  un  mur  non 
mitoyen  d'une  feneftte  dont  l'appuy  doit  cftre  à 
neuf  pieds  d'enfciiillement  durez  de  chaullée  pris 
au  dedans  de  l'héritage  de  celuy  qui  en  a  belbin  ,  & 
.a  fept  pour  les  autres  étages,  ou  mefme  .à  cinq  félon 
1  fxhaullemeiu  des  planchers.  Il  faut  que  letoutfoit 
•à  fer  maillé  &  verre  dormant.  U  y  a  une  Viue  de 
fcrviiude.  C'eft  celle  qu'on  ell  tenu  de  foulfrit  ,  à 
caufe  que  le  voifin  a  un  titre  qui  luy  en  permet'  la 
joiiiirancc.  Quand  cette  joiiillince  n'eft  que  pour  un 
temps  limité,  on  l'appelle  Veu'e  à  temps.  Elle  diffè- 
re de  la  l^eue  de  foujfrance  ,  à  caufe  qu'on  ne  ioiiit 
de  cette  dernière  que  par  tolérance  ou  confente- 
ment  du  voifin  ,  fans  en  avoir  aucun  titre.  On  dit 
Veiië  de  faifliere ,  quand  dans  les  combles  &  les  cou 
vertures  ,  on  laiffe  entre  deux  chevrons  une  petite 
ouvertute  qui  donne  jour  &  qui  ell:  couverte  leule- 
meiit  d'une  failliere  renverfée.  On  dit  Faire  le  pUu 
&  l'élévation  dun  h.tjlimem  à  veu'e  d hirondelle  ou  k 
vcu'e  d'oifeau  ,  Lors  que  le  point  de  veuf  eft  fi  haut 
que  l'élévation  des  corps  de  logis  de  devant  n'cm' 
pcfche  point  qu'on  ne  voye  ceux  de  dctrierc  Oiî 
appelle  V eue  dérobée ,  Une  petite  feiicftre  pradquée 
au  delfus  d'une  plinthe  ou  d'une  corniche  ou  dans 
quelque  ornement  ,  afin  d'éclairer  en  abajour  des 
enttefoles  ou  petites  pièces ,  fans  que  la  décoration 
d  une  façade  (oit  corrompui;'.  La  Fiu'e  enfilée  eft  une 
fcneftre  ,  oppolce  direftement  à  celle  d'un  voifin 
ayant  la  mclme  hauteur  d'appuy  ;  &  on  dit  ^ei^é 
Juferieure,  en  parlant  de  celle  ,  qui  eifani  à  fix  pieds 
d  un  mut  mitoyen.domine  furl'heritage  d'un  voifin 
a  caufe  de  l'exhaulfement  qu'elle  a.  Veu'e  de  terre' 
eft  une  manière  de  foupirail  au  rez  de  chaulfée  d'une 
cour,  ou  mefme  d'un  lieu  couvert ,  qui  fert  à  celai 
rer  quelque  pièce  d'un  étage  fouterrain,par  le  moyen 
d  une  piètre  percée  ,  d'un  treillis  de  fer  ou  d'une 
grille.  On  dit  encore  ,  Veu  'e  de  profpeS.  C'eft  une 
veuc  libre  dont  on  joiiit  ou  par  titre  ou  parautotité 
leigneuriale  jufqu'a  une  certaine  diftance  &  largeur 
devant  laquelle  il  n'eft  permis  à  perfonueny  de  bâ! 
tit  ny  de  plantet  aucun  arbre. 
V  E  U  i  L.  1.  m.  Vieux  mot.  Volonté. 
VEULE.  ad).  On  appelle  rtr^  Wc,  La  terre  qui 
eftant  trop  légère  ne  fait  point  prendre  racine  à  ce 
quon  y  plante,  fi  elle  n'eft  amendée  avec  de  la 
terre  fcinche. 

On  aauOidonné  autrefois  l'Epithete  Ac  Veules 
à  ceux  qui  eftoient  foibles  ,  faute  d'avoir  pris  de^ 
ahmens  ,  ou  d'avoir  un  eftomac  propre  pour  les  di 
gérer. 

V  I  A 

VIABLE,  adj.  Vieux  mot.  Qui  vivra  ,  qui  eft  en 
eltat  de  vivre.  Vhomm,  n'ijl  pim  viable  s'il  ej}  ni 
devant  le  feptieme  mois. 


V  IB 


VI  C 


,V  I  A  G  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Cefl ,  dit  Nicot ,  ce  t^ul 
efî  a  joàir  durant  la  vie  d'ancm  tant  fetdement  ,  oh 
bien  plujïofi  jo'uijfance  d'une  chofe  a  la  vie  fans  plù 
de  tjiti  en  joHyjî.  On  a  dit  de  là  Viagier  ,  pour  dire, 
Ufiifruituaire  ,  à  caufe  qu'on  difoit  Penfion  donnée 
à  vinige ,  ou  vieigeremem ,  c'eft-à-dîre ,  pour  en  joUir 
pendant  la  vie. 

VI  AIRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Vïfage.  On  trouve 
dans  Perceforeft  ,  Car  la  grande  beauté  ds  fon 
f^iaire. 

V I  A  N  D  E  R.  V.  n.  Terme  de  Vénerie.  Il  fe  dit  des 
cerfs  &  autres  befl.es  fauves  ,  &  lignifie  Manger  , 
paiftre.  Les  biches  viandent  gourmandement  ,  ce 
que  ne  font  pas  les  cerfs  qui  ne  viandent  qu'à  hi 
pointe  du  bois.  On  dit ,  c[\i'Vn  cerf  viande  de  con^ 
che  ,  quand  il  efl:  fi  las  qu'il  ne  fçauroic  fe  tenir  de- 
bout en  broutant. 

y  I  A  N  D  I  S.  f.  m.  Pafture  des  beflies  fauves.  Les 
cerfs  vont  aux  jeunes  tailles  brouter  la  fuperficie  du 
jeune  bois ,  &  on  les  reconnoit  à  leurs  viandis  qui 
font  feparez  des  autres. 

y  I  A  T  É  U  R.  f.  m,  Visux  mot.  Voyageur, 

V  I  B 

V  I  B  G  R  D,  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  grolîè  plan- 
che dont  le  pont  d'enhauc  eft  entouré,  &  qui  le  ter- 
mine par  les  deux  flancs. 

V  I  B  R  A  T  I  O  N.  f.  f.  Mouvement  égal  d'un  pendule 
long  de  trois  pieds  huit  iignes  &  demie.  Le  pendu- 
le employé  une  féconde  minute  de  temps  à  faire 
une  vibration  ,  &  il  en  fiiit  trois  mille  fix  cens  par 
heure.  On  appelle  F'ihraiirns  Jt//jples ,  Les  arcs  de 
cercle  que  le  pendule ,  qui  ell  un  poids  fufpendu  par 
un  filet  inflexible  attaché  àun  point  fixe  qu'on  ap- 
pelle Centre  de  mouvement  réciproque  ,  fait  autour 
de  ce  point  par  ce  mouvement  libre  en  defccndant 
&  en  remontant.  Les  ribrations  compofèes  fon:  des 
arcs  redoublez  décrits  par  le  mouvement  récipro- 
que du  poids  quand  il  eft  revenu  environ  au  point 
d'où  il  avoir  commencé  à  fe  mouvoir. 

On  appelle  Monv^ment  de  vibration  ,  le  Mouve- 
ment circulaire  d'un  corps  fufpendu  librement  au- 
tour du  point  où  il  eft  fufpendu,  en  allant  &  en 
revenant  tantoft  au  deçà  &  tantoft  au  delà  du  Heu 
de  fon  repos.  Ce  mot  vient  du  Latin  î^ibrare  ,  Re- 
muer &  branler  un  dard  pour  le  jetter. 
VlBREUX.EusE  adj.  On  a  dic  autrefois  Voix 
vibre Hfe  ^  pour  fignifier  une  voix  pénétrante, 

V  I  c 

V  I  c  A  I  R  E.  f.  m.  Cdiiy  ^iti  efl  établi  fom  un  Supé- 
rieur pour  tenir  fa  place  en  certaines  fondions.  AcAD. 
Fr.  Il  fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  foulagenc 
les  Evefques  &  les  Curez  dans  les  chofes  qui  ibnc 
de  leur  miniflere.  Ainfi  les  Evefques  nomment  or- 
dinairement deux  grands  Vicaires ,  pour  leur  aider 
à  régler  leurs  Diocefes  &  à  faire  leurs  vifites.  Les 
Abbez  qui  ont  de  grands  Bénéfices  ,  ont  aufll  un 
grand  Vicaire  pour  conférer  ceux  qui  font  à  leur 
collation  ,  &  les  Religieux  mefmes  établilfent  des 
Vicaires  pour  faire  la  fonction  du  General  ou  du 
Supérieur  lors  qu'il  eftabfcnt,  ou  que  la  place  eft 
vacante. 

On  appelle  J-^icaire  temporel^  un  Ecclefîaftique 
auquel  un  Curé  fait  delf-rvir  pour  un  t=mps  un 
Benefice-Cure  ,  à  !a  différence  des  Ficaires  perpe- 
fKf/jj  qui  font  des  Curez  qui  d-^lfervent  les  Cures 
&  qui  ont  la  charge  des  ames  en  titre  perpétuel, 
au  lieu  des  Curtz  primitifs ,  qui  eftant  les  gros  De- 
cimateurs,  ne  laifTcnc  à  ces  Vicaires  que  des  por- 
tions congrues. 
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Le  Pape  a  auflî  un  grand  Vicaire  qui  n'eftoic 
qu'un  Evefquc  avant  le  Pontificat  de  Pie  IV.&qui 
a  ef[é  un  Cardinal  depuis  ce  temps-là.  Il  a  jurifdic- 
cion  fur  tous  les  Preftres  feculiers  Se  réguliers,  & 
mefme  fur  les  Laïques  &  Etrangers  ,  quand  ils  font 
de  quelque  Confrairie,  adminiftraiion  ou  habita- 
tion dans  une  Communauté.  Cette  jurifditftion 
s'étend  auflî  fur  tous  ceux  qui  ont  commis  quelque 
crime  contre  l'Eglife,  fur  les  Juifs  de  la  Cité  ,  fur 
les  Veuves ,  les  Orphelins  &  autres  perfonncs  niifcr 
rables. 

Il  y  avoit  autrefois  trois  Vicaires  de  l'Empire  en 
Orient ,  trois  en  Occident ,  un  en  Afrique  &  un  en 
Efpagne,  Aujourd'huy  il  n'y  en  a  que  deux  ,  qui 
font  l'Eledteur  Palatin  du  Rhin  ou  l'Eledeur  de  Ba- 
vière ,  ce  droit  cfiant  contcfl:é  entre  eux  ,  de  l'Elec- 
teur de  Saxe.  Cette  dignité  leur  vient  de  Li  Chnrce 
de  Grand-Maifl:re  qu'ils  avoient  fous  les  Empereurs 
Carlovingiens.  C'eft  en  vertu  de  cette  Dignité  que 
lorfque  l'Empereur  meurt  avant  qu'on  kiy  ait  éliî 
un  fucccflcur  ,  le  premier  de  ces  deux  Vicaires  gou- 
verne le  Rhin  ,  la  Franconie,  la  Suabe  Se  la  Baviè- 
re jufqu'aux  Alpes,  &  l'autre  tout  le  Pays  où  les 
Loix  Saxonnes  font  obfrrvées  ;  mais  ce  droit  celfe 
quand  il  y  a  un  Roy  des  Romains,  parce  qu'il  eft 
Empereur  fi-toft  que  l'Empire  vaque.  Lors  qu'il  n'y 
a  point  de  Roy  des  Romains,  la  mort  de  l'Empe- 
reur arrivant  ,  les  Eledeurs  Palatin  &  de  Saxe,  en 
qualité  de  Vicaires  de  l'Empire,  la  font  fçavoir  aux 
Etats  qui  reconnoillènt  leur  Vicariat,  .Se  envoyenc 
leurs  Sceaux  à  la  Chambre  de  Spire,  afin  qu'elle 
s'en  ferve  dans  toutes  les  Expéditions  qui  s'y  font, 
comme  elle  fe  frvoic  auparavant  de  celuy  del'Em- 
pereur.  Les  principales  fondions  des  Vicaires  de 
l'Empire  font  de  nommer  aux  B.-nefices  Ôc  de  pre- 
fenter  aux  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  &  Col- 
légiales, &  des  Abbayes,  des  petfonnes  capables 
pour  remplir  la  première  Chanoinie  ou  Dignité 
vacante  ,  dadminiltrer  les  revenus  du  domaine  de 
l'Empire  &  d'en  difpofer  pour  les  afKiires  publiques 
de  recevoir  la  foy& hommage  des  Valîàuxde  l'Eni* 
pire  ,  &  Hc  donner  l'inveftiture  des  Fiefs  ,  à  Texccp. 
tion  de  celle  des  Priiicipaurcz  &  autres  grands  Etats 
qui  eft  refervée  à  l'Hmpereur.  Ce  nouvel  Empereur 
lors  qu'il  eft  élu,  confirme  tout  ce  qui  a  eiU  fait 
par  les  Vicaires  pendant  l'Interrègne,  fans  que  cette 
confirmation  diljienfe  ceux  qui  ont  rendu  leur  hom- 
mageentre  les  mains  des  Vicaires , de  le  renouvellec 
à  l'Empereur.  Ces  mcfmes  Vicaires  peuvent  legiti. 
mer  les  baftards ,  créer  des  Notaires  &  Tabellions 
&  ce  qui  eft  tres-confiderable ,  l'Elcéteur  Palaliiî 
peut  racheter  ce  que  l'Empereur  a  sngagc  ou  ven- 
du, au  mefme  prix  qu'il  a  efté  vendu  ou  engagé. 
On  peut  mefne  agir  contre  l'Empereur  paur  det- 
tes par  devant  cet  Eleéteur. 

Les  cinq  Eteéleurs  feculiers  ont  aufll  leurs  Vicai- 
res pour  les  grandes  Charges  de  la  Couronne  Impé- 
riale ,  qui  font  celles  de  grand  Echanfon  ,  de  grand 
Maiftre  du  Palais,  de  grand  Maréchal  ,  de  grand 
Chambellan  de  grand  Treforier  de  l'Empire.  Ce 
font  des  Officiers  héréditaires ,  qui  en  l'abfence  des 
Eledeurs  qu'ils  reprelentent  font  les  fondions  de 
leurs  Charges.  Ces  Vicaires  font  les  Seigneurs  & 
Comtes  de  Limbourg  ,  de  Walpourg,  de  Papen- 
heim  &  de  Hobenzolleren,pour  le  Roy  de  Bohême 
ic  pour  les  Elefteurs  de  Bavière,  de  Saxe  &  de  Branl 
debourg  ,  qui  font  les  quatre  anciens ,  &  le  Comte 
de  Zinzendorfponr  l'Eleéteur  Palatin.  Aucun  des 
Eleéteurs  Ecclefiaftiques  n'a  de  Vicaire  ,  à  l'excep. 
tion  de  celuy  de  Mayence ,  qui  a  un  Viccchancclicc 
en  la  Chambre  Impériale  de  Vienne, 
y  I  C  A I R  E  R  I  E.  f.  f.  Eglife  que  l'on  donne  pour 
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fccours  à  quelque  grande  Paroillè,  dont  la  trop 
grande  étendue  demande  qu'elle  ait  une  aide  pour 
la  commodité  des  Paroifficns.  Ctlt  ce  qu'on  ap- 
pelle Jnnexe  &  Fillette  en  de  certains  lieux. 

V  I  C  A  R  I  A  T.  r.  m.  Fondion  ,  employ  de  Vicaire. 
On  dit  dans  la  Couftume  de  Blois,  Donner  v-ca- 
rirt/ ^  pour  dire  ,  Donner  au  Seigneur  I  hoinme  vi- 
vant &  mourant  pour  luy  faire  la  foy  &  hommage. 

VI  C  E-A  M  I  R  A  L.  f.  m.  Officier  gênerai  qui  re- 
prefenrc  l'Amiral ,  &  qui  a  la  féconde  dignité  dans 
la  Marine.  Il  y  a  en  France  deux  Vice- Amiraux  , 
l'un  du  Ponant ,  l'autre  du  Levant.  Le  Vice-Amiral 
porte  le  Pavillon  quarré  blanc  au  mail;  d'avant , 
eft  falué  feulement  du  canon  par  le  Contre- Amiral, 
par  les  Vaiffeaux  portant  cornette,  &  par  les  fmi- 
ples  V.iilTeaux  de  guerre. 

VICE-BAILLl.Y.  m.  Officier  qui  tient  !a  place 
d'un  Prevoft  des  Maréchaux  ,  &  qui  prend  connoif- 
Ance  des  caufes  criminelles  contre  les  voleurs,  les 
faux  Moniioyeurs  &  les  vagabonds.  Quelques-uns 
prononcent  &  écrivent  rtjhaili'  ^  P^tlhailli. 

y  IC  E-C  H  A  N  GEL  1ER.  f.  m.  Celuy  qui  fait  la 
fondlion  de  Chancelier  en  l'abfencedece  Magiflrac. 
On  appelle  à  Rome  r^ce-Chanceller  ,  un  Cardinal, 
qui  eft  le  premier  Officier  de  la  Cour  ,  &  qui  pre- 
fïde  à  toutes  les  expéditions  de  Lettres  en  matière 
Ecclefiaftiquc ,  envoyées  par  tout  le  monde.  Il  a 
quantité  d'Officiers  fous  luy  .  par  les  mains  dcfquels 
palTent  toutes  les  bulles  &  fignacurcs  pour  y  met- 
tre leurs  paraphes. 

V  ï  C  E  G  E  R  E  N  T.  Cm.  Juge  Ecclcfiaftique  qui 
fait  les  fondions  de  TOfficial  en  fou  abfence.  Ou 
appelle  f'^icecereme^  en  de  certaines  Communaucez 
de  FilU-s  Religieufes  ,  l'Officiere  qui  conduit  la 
Communauté  au  défaut  de  la  Supérieure. 

VI  CELE  G  AT.  r.  m.  Officier  que  lc  Pape  envoyé 
à  Avignon  ,  ou  en  quelque  autre  Ville  ,  avec  pou- 
voir d'y  faire  la  fon£tion  de  Gouverneur  fpirituel 
&  temporel ,  quand  il  n'y  a  point  de  Légat  ou  de 
Cardinal  qniy  commande. 

V I  C  F-P  R  O  C  U  R  E  U  R.  r.  m.  On  appelle  ain- 
fi  dans  l'Ordre  de  Malte  celuy  qui  fait  les  fonc- 
tions du  Procureur  de  l'Ordre  ,  lorfque  ce  Procu- 
reur eft  abfent. 

Vie  E-R  O  Y.  f  m.  Geluy  qui  a  le  gouvernement 
d'un  Royanme  ,  oû  il  commande  au  nom  du  Roy 
avec  une  entière  autorité. 

V  I  C  E-S  E  N  E  C  Fl  A  L.  f.  m.  Celuy  qui  eft  Lieute- 
nant dia  Senechal ,  foit  du  Senechal  d'épée ,  foit  du 
Senechal  de  robe.  Ce  mot  eft  d'un  grand  ufage  en 
.Guienne, 

V  I  C  O  M  T  E.  f,  m.  Celuy  quia  une  Terre  ou  Sei- 
gneurie érigée  fous  le  titre  de  Vicomte.  C'eftoit  au- 
trefois le  Lieutenant  du  Comte ,  &  il  n'avoir  que 
la  moyenne  Juftice,  mais  les  Vicomtes  fe  firent  Sei- 
gneurs après  que  les  Comtes  fe  furent  érigez  en 
Souverains.  Quelques-uns  deces  Vicomtes  relèvent 
de  la  Couronne  ,  &  quelques  -  autres  du  Roy.  Ou 
difoit  autrefois  T-^ieocns  pour  Vicomte.  Selon  du 
Cange  ,  c'eft  un  nom  de  dignité  moderne,  qui  a 
commencé  d'abord  à  eftre  en  ufage  en  Angleterre. 

f^icomie  fe  dit  aufîî  en  plufieurs  lieux  ,  &  parti- 
culièrement en  Normandie,  d'un  homme  de  robe, 
qui  juge  les  procès  d'une  Seigneurie  ,  foit  qu'elle 
ait  titre  de  Vicomtéou  non.  C'eft  aufll  un  Juge  or- 
dinaire devant  qui  on  fait  venir  en  première  in- 
ftance  ceux  qui  ne  font  point  nobles. 

Vicomte  a  lignifié  autrefois  Receveur,  &  il  eft 
porté  dans  plufteurs  Ordonnances ,  Ltj  Receveurs 
Vicomtes  dn  Domaine  ,  des  Aides ,  des  Eaux  & 

y  IC  O  MT  1 ER.  adj.  Nom  qu'on  a  donné  à  quel- 
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qucE  Seigneurs  qui  ont  efté  confondus  avec  les  Sei- 
gneurs voyers.  C'eft  delà  qu'on  a  appellé  Chemins 
•Vicomtiers  ^  dans  quelques  Couftumes,  ceux  qui 
diffvicnt  des  chemins  royaux  &  des  fcnticrs. 

V  I  C  T  ï  M  E.  f.  f.  Les  Anciens  ont  nommé  ainfi  l'a- 
nimal qu'on  deftinoir  à  eftre  immolé  à  une  Di- 
vinité, dont  on  vouloir  obtenir  quelque  grâce  ou 
appaifer  la  colère.  Les  vidimes  eftoienc  difTeren- 
tes  ielon  la  difflTence  des  Dieux.  Jamais  le  taureau 
n'cftoit  immolé  à  Jupiter  ,  à  caufe  que  c'eft  un  ani- 
mai farouche  ,  &  on  luy  facrifioit  des  bœufs  ou 
des  coqs  blancs.  Les  Vidinies  que  l'on  ofFroit  à 
Junon  cftoient  une  vache  ou  une  brebis.  A  Diane 
c'eftoit  une  biche  ,  à  Cerés  ou  à  Cibele  une  truye, 
à  Minerve  une  cavalle ,  à  Venus  une  tourterelle  ou 
une  colombe ,  à  Ifis  une  oye  ,  à  Neptune  un  cheval, 
un  bouc  ou  un  taureau  noir  ,  à  Apollon  un  cheval, 
à  Mars  un  taureau  furieux  ,  à  Pan  une  chèvre  ou 
un  chien,  à  Bacchus  un  chevreau  ou  un  bouc,  & 
au  Dieu  Terme  un  agneau.  Q^iant  aux  Divinitez 
Infernales  ,  on  ne  leur  facrifioit  que  des  victimes 
fteriles.  Il  y  avoir  mefme  de  certaines  Divinitez 
comme  les  Nymphes,  a  qui  l'on  n'ofFroitque  dc« 
fruits ,  des  fleurs  &  d'autres  chofes  de  certe  nature. 
Quelques-uns  font  venir  ViElime  à\x  Latin  Fimere 
Vaincre,  parce  que  les  facrifices  oi\  les  victimes 
cftoient  immolées,  fe  faifoienc  fouvent  en  recon- 
noilFance  d'une  vidtoirc.  D'autres  le  dérivent  de 
Fincire,  Lier,  à  cau(e  des  fleurs  que  l'on  attachoic 
autour  de  la  tefte  des  vidVimes, 

V  I  CT  U  A  I  L  L  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
Celuy  qui  s'eft  obligé  de  fournir  les  viduailles  dans 
un  Vailfeau.  C'eft  a  luy  auiTi  à  fournir  les  poudres, 
les  lances  à  feu ,  les  faulles  lances  &  les  menues 
uftenciles ,  comme  corbiUons ,  bidons  6c  lanternes, 
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V 1 1)  A  M  E.  f.  m.  Titre  que  l'on  donne  à  de  certains 
Gentilshommes ,  comme  le  Vidame  de  Charrres,  le 
Vidame  d'Amiens.  Nicut  fair  venir  ce  mot  de  Vi- 
cnriHs ,  &  Palquitr  ds  Vicedominits  ,  à  caufe  que 
Dar/i  fignifioit  autrefois  Seigneur.  Les  Vidâmes  onc 
efté  originairement  inftiruez  pour  défendre  les  biens 
temporels  des  Evefchez  ,  pendant  que  les  Evê- 
ques  faifoient  leur  enriere  application  des  fondions 
fpirituelles.  Comme  ils  prenoienc  leur  fait  &  caufe 
en  Juftice,  &  qu'ils  la  r^idoient  à  leurs  tenanciers^ 
on  les  appelloic  auffî  Avocats  &  défenfeurs  de  l'E- 
g^ip.  Q^and  les  Evefques  cltoient  obligez  d'aller  à 
la  guerre  ,  foit  pour  l'arriertbati ,  foit  pour  défendre 
leur  temporel  ,  les  Vidâmes  qui  lenoient  leur  place 
&qui  les  rcprefentoient  entant  queSeigneurstem- 
porels, conduifoient  leurs  troupes.  Ils empefchoienC 
auffî ,  quand  un  Evefquc  mouroit,  qu'on  ne  pillaft 
fa  maiîon  ,  comme  c'eftoit  la  couftume  ancienne- 
ment par  toute  l'Eglife.  Dans  la  fuite  des  remps  les 
Vidâmes  qui  n'eftoient  d'abord  que  des  Officiers  des 
Evefques  pour  conferver  les  droits  de  l'Eglile  & 
pour  adminiftrer  la  Juftice  ,  fe  font  rendus  proprié- 
taires de  leurs  Charges,  &  en  ont  fait  des  Vida- 
mies  ,  c'eft..à-dire ,  des  fiefs  héréditaires  ,  relevans 
d'un  Evefque.  U  n'y  peut  avoir  qu'un  Vidame  dans 
chaque  Evefché  ,  &  il  prend  fon  nom  de  la  Ville 
Epifcopalc. Le  Baron  d'Efneval  fe  dit  Vidame  de 
Normandie.  Il  y  a  eu  aufii  des  Vidâmes  dans  les  Ab- 
bayes, comme  dans  celle  de  S.  Denis  en  France,  & 
mefme  il  y  en  a  eu  pour  les  Abbayes  de  Filles,  com- 
me on  le  voit  dans  les  Capitulaires  de  Charlcma- 
gne.  Les  Vidâmes  portoient  leurs  timbres  tout  d'ar- 
gent ,  tarrezde  deux  riers,  montrant  fept  barreaux, 
&  ils  joiiilFoicnt  des  prérogatives  des  Vicomtes, 

VXDELLE, 
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V  ï  D  E  L  L  E.  r.  f.  Terme  de  Patiffier,  Petit  ïnftcu- 
ment  de  métal  que  fait  le  Fondeur,  &  donc  les  Pa- 
tiffiers  Ce  fervent  pour  couper  la  pafle  lors  qu'ils 
dcelTent  quelque  pièce  de  parilTèrie,  Il  efl:  compofc 
d'une  roulette  &  d'un  maiiche  de  mecal. 

ViDI  ME  R.  V.  a.  Terme  de  Pratique.  Collacionner 
une  copie  à  un  titre  original  pour  voir  fi  cette  co- 
pie luy  eft  entièrement  conforme  ;  ce  qu'on  certi- 
fie au  bas ,  afin  que  foy  y  foie  ajoûtée  dans  le  be- 
foin.  On  obtient  des  compulfoires  pour  faire  vidi- 
iner  $c  coUationner  des  titres  qui  font  dans  un  char- 
trier ,  &  qu'on  ne  veut  pas  confier  pour  les  produi- 
re, de  crainte  qu'ils  nefe  perdent.  Ce  mocvienc  du 
Latin  P^idimiis ,  Nous  avons  veu ,  dont  on  a  fait  en 
Pratique  un  nom  qui  fignifie  un  titre  collationné 
authentiquement  à  l'original  ,  par  autorité  de  Juf- 
tice  ;  de  foite  que  la  plufpact  des  titres  qui  font  au 
defTus  de  cinq  cens  ans ,  ne  font  que  des  Vidimus 
de  Juges,  qui  attellent  avoir  veu  Se  fait  copier  les 
titres  originaux. 

V  I  E 

Vl  E  L I  E  R  E  S.  f-  m.  Vieux  mot.  JoUeur  de  violon. 
Le  fils  Phoshus  fut  vicUeres. 
On  a  dit  aufiï  î'"ielor  dans  le  mcfme  fens,  ou  pour 
dite  Joueur  de  vielle. 

JoHglet  memjlrier 
Un  fien  v  'ielor  c^iill  A, 

V  I  EL  L  E.f,  f.  Sorte  d'inftrument  de  mufiquedont 
quelques  pauvres  aveugles  jouent  pour  gagner  leur 
■vie  en  réjouifiànt  les  gens  du  peuple.  La  Vielle  çft 
compofée  d'une  table  &  d'une  anche  avec  quatre 
cordes,  dont  deux  fervent  de  bourdon  ,  qu'on  peut 
mettre  à  l'unifTon  &  à  l'odlave.  Les  deux  autres 
font  étendues  le  long  du  manche,  &  fervent  d'un 
perpétuel  monocorde,  faifant  toutes  fortes  de  tons 
comme  l'épincttc  j  par  le  moyen  de  dix  marches 
qui  font  comme  une  efpece  de  clavier.  Chaque 
marche  a  deux  morceaux  de  bois  perpendiculaires, 
que  l'on  peut  nommer  les  touches  ,  parce  qu'ils  fer- 
vent pour  toucher  les  deux  cordes  qui  font  à  l'u- 
nifion.  Il  y  a  en  haut  une  roue  de  bois  fort  poliCj 
qui  fè  tourne  avec  une  manivelle. 

ViENTRA  GE.  fm.  Terme  de  Couftume.  Droit 
feigneurial  qui  fe  levé  fur  les  vins  &  autres  breuva- 
ges ,  comme  les  droits  de  chanceiage,  de  forage  & 
^autres.  Il  fe  levé  auilT  Un  droit  feigneurial  fur  les 
marchandifes  &  fur  le  bétai!  qui  palle  pays,  qu'on 
appelle  encore  Droit  de  vientr.ige, 

V  I  E  R  G  E.  f.  m.  Titre  qui  fe  donne  par  excellence 
à  la  Mere  du  Sauveur.  On  appelle auflîFjfr^e, Une 
pcrfonne  qui  n'a  jamais  fouillé  fon  corps  &  qui  a 
confèrvc  fa  pudicité  entière.  Il  y  a  eu  de  l'er- 
reur dans  la  ledturc  des  anciens  Rituels  tou- 
chant la  fefte  des  onze  mille  Vierges  qui  eft  célé- 
brée par  l'Eglife.  On  y  a  leu  XI.  M.  V.  ce  que  l'on 
a  expliqué  pour  Onz^e  mille  f^icges  ,  quoyque  ces 
quatre  lettres  numérales  vouluflènt  dire  Onz,e  Mat. 
tyres  F"ierges, 

f^ierge  fe  dit  aufll  de  l'un  des  douze  Signes  du 
Zodiaque ,  où  le  Soleil  entre  au  mois  de  Sep^ 
tembre. 
VIES.  adj.  Vieux  &  vieille. 

Cotte  avait  vies  &  defrompue. 
On  A  dit  auffi  l'^iez. ,  pour  dire  Vieux. 
S'oire':^^  bons  vers  nouviaMx  , 
Carli  Autres  font  vie^. 
On  appelle  dans  l'Infanterie  Les  Jîx  vieux  Corps, 
Les  fix  Rcgimens  de  la  plus  ancienne  création,  qui 
Tonc  Picardie,  Piémont,  Champagne,  Navarre, 
Normandie  &  la  Marine.  Us  ont  le  pas  &  les  prc- 
Tome  l  r. 
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rogatives  d'honneur  &  de  commandement  après 
le  Régiment  des  Gardes  Françoifes  &  celuy  des 
Gardes  Suifiès.  On  appelle  Les  Jîx  petits  fieux.  Six 
autres  Regimens  qui  furent  créez  un  peu  après  les 
fix  vieux  Corps.  Ceux-là  n'ont  point  de  nom  fixe, 
&  prennent  celuy  des  Colonels  qui  les  comman- 
dent. 

V  I  F 

V  I  F.  f.  m.  Chair  vive.  Ôn  dit  en  ce  fens ,  Couper  juf. 
^u'ati  v'f.  Il  fe  dit  aufli  dii  dedans  d'un  arbre,  dil 
cœur  d'un  arbre  ;  &  en  ce  fens  on  dit  qa'/lfiut  cer^ 
ner  l'arbre  par  U  pied  ,  en  coupant  non  feulement  l  i- 
corce  ,  mais  une  partie  du  vifàn  bois. 

V f,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fignifie  la  proye 
qui  efl:  en  vie  ,&  en  ce  fens  on  dïc  F.iire  connoiflre  le 
vif  à  un  oifeau ,  comme  quand  on  luy  fait  tuer  une 
poule.  On  dit  2M^\Jeitu-le  vif  aux  jeunes  fincons. 

On  appelle  V'ifde  Cea»  ,  en  termes  de  mer  ,  La 
haute  eau  d'une  matée.  C'eft  le  plus  grand  accroiC 
fement  de  la  marée  qui  arrive  deux  fois  le  jour  de 
dou2e  heures  en  douze  heures,  &:  qui  paroift  ex- 
traordinaire deux  fois  chaque  mois,  à  la  nouvelle 
&  à  la  pleine  Lune, 

On  appelle  eu  termes  d'Architedure  ,  f^f  d'une 
colomne,  La  partie  qui  eft  entre  le  ch-ipiteau  &  la 
bafe ,  &  qui  diminue  de  groiTeur  &  de  longueur 
félon  les  Ordres.  ^ifCe  dit  aufii  du  dur  d'une  pier- 
re ,  dont  le  boufin  a  efté  ofté.  Ainfi  on  dit  qu'Z^n« 
pierre  ef  éboujtnée  jufju'au  vif,  quand  avec  la  poin- 
te du  marteau  on  en  a  atteint  le  dur, 
VIF,  VI VE.  adj.  Qui  eft  en  vie.  On  dit  en  termes  de 
Pratique,  que  Le  mort  fai fit  le  -y;/,  pour  dire  que 
le  plus  proche  héritier  d'un  homme  mort  n'a  point 
befoin  de  faire  de  demande  en  Juftice  pour  eftre 
mis  en  polkflion  des  biens  qu'il  laiHe.  On  appelle 
Cloair  vive ,  Celle  qui  eft  faine  &  fcnfiblc  ;  ce  qui  la 
diftingue  des  chairs  mortes  des  playes ,  des  calus  & 
des  durillons. 

On  dit  en  termes  de  Manège  c^"Vn  cheî/al  eji 
vif ,  polir  dire  ,  qu'il  a  de  l'ardeur  &  qu'il  eft  fenh- 
ble  à  l'éperon. 

On  appelle  en  termes  de  Marine,  Oeuvres  vives 
d'nn  va^ffeuH  ,  Les  parties  qui  trempent  dans  l'eau; 
Les  courants  de  fource  font  nommez  £<îh.v  vii^es. 

On  dit  en  termes  d*  Architedure ,  (\\xVn  atrelier 
efl  vif,  pour  dire  ,  qu'il  y  a  un  grand  nombre  d'Ou- 
vriers ,  &  qu'on  y  montre  de  l'emprefiemcnt  à  tra- 
vailler.  Oh  dit  B^fli'' fur  U  roche  vive  ^  pour  dire^ 
Baftir  fur  un  fondement  folide  5c  ferme,  dont  on 
n'a  pomt  remué  les  terres.  On  appelle  Bois  coupé  ^ 
ê^uarry  a  vive  arefle  ^  Le  bois  de  charpente  dont  oïl 
a  ofté  tout  l'aubier.  Il  fe  dit  auflî  d'une  pierre  que 
l'on  a  coupée  à  angle  droit,  &  qui  a  efté  éboufincc. 
Chaux  vive  ,  eft  de  L)  chaux  qui  fore  du  fourneau, 
&  qui  n'a  efté  ny  éteinte  ny  fufée. 

Les  Perruquiers  appellent  C/îtfï/fH.vî'jS-,  ceux  qu'ils 
employeur,  en  faifant  leurs  perruques,  dans  le  mê- 
me ordre  &  dans  la  mefme  fituation  qu'ils  cftoient 
fur  la  tefte  de  la  perfonnc  fur  laquelle  on  les  a 
coupez. 

On  appelle  yif  argent  ^  tlne  force  decoirps,  Ordi- 
nairement liquide,  &  que  l'on  compte  parmy  les 
métaux  ,  à  caufe  qu'on  luy  peut  ofter  fa  liquidité. 
Acofta  dit  dans  fou  Hiftoire  des  Indes  ,  qu'on  dé- 
couvrit des  mines  de  Vif  argent  en  i)G6.  Se  en  lyûy, 
&  que  peu  d'années  après ,  on  commença  à  le  fer- 
vir  de  Vif  argent  pour  aftinet  l'argent. 

Dartre  vive  ,  fe  dit  d'une  Dartre  qui  revient  toiî-. 
jours  ,  &  qui  paroift  extrêmement  cnflamée  j  Forefi 
vive  j  de  celle  qui  eft  fort  peuplée  de  grands  ar- 
bres dont  les  branches  font  tortues-  Haye  vive ,  da 
CCcc 
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celle  qui  eft  faite  d'aibres  vivans  &  qui  ont  pris  ra- 
cine ,  &  Garenne  vive  ,  eft  une  Garenne  où  il  y  a  un 
trcs-grand  nombre  de  lapins  &  de  gibier. 

V  I  G 

V  I  G  E  O  N.  f.  m.  Sotte  de  Canard  que  l'on  ne  voit 
point  en  France  ,  &  qui  fe  trouve  dans  les  Illes  de 
l'Amérique.  Ces  oifeaux  quittent  de  ntiit  les  étangs 
&  les  rivières ,  &  viennent  fouir  les  patates  dans  les 
jardins.  C'eftde  la  qu'a  eltc  fait  le  mot  F'igeenmr , 
fi  ufué  dans  les  Indes ,  pour  dire.  Déraciner  les  pa- 
tates avec  les  doigts, 

VIGIE,  f.  f .  Nom  qn'on  donne  à  de  certaines  ro- 
ches cachées  fous  l'eau  qui  fe  trouvent  vers  les  Illes 
des  Açores. 

VIGINTI-VIRAT.  f.  m.  Dignité  de  Rome, 
dont  parle  Tacite.  Elle  en  comprcnoit  quatre  au- 
tres ,  puifque  de  vingt  hommes  dont  le  Viginti- 
Virat  eftoit  compofè  ,  il  y  en  avoit  trois  qui  ju- 
geoienc  des  affaires  criminelles ,  trois  autres  qui 
avoient  infpe£tion  fur  la  monnoye  ,  &  quatre  qui 
avoienc  foin  des  rues  de  Rome.  Le  refle  qui  eftoit 
au  nombL-e  de  dix  ,  jugeoit  des  affaires  civiles. 

V  I  G  N  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  que  des  cchalas  foû- 
tiennent ,  &c  qui  porte  les  grappes  de  raifin.  On  doit 
faire  trois  labours  ou  trois  façons  à  la  vigne  ;  il  faut 
aufll  la  biner  ,  tiercer  ,  fumer  &  tailler.  On  cou- 
che les  fions  des  feps  de  vigne  pour  les  faire  provi- 
gner.  L'eau  qui  fort  de  cesmefmes  feps  prife  avec 
du  vin  chalTe  la  gravclle.  Plufieurs  ont  écrit  que 
pour  empefcher  les  chenilles  &  autre  vermine  de 
manger  la  vigne  ,  il  faut  enduire  fa  ferpe  de  fang 
de  bouc  ,  ou  après  l'avoir  aiguifée ,  la  frotter  à  une 
peau  de  bievre,  Matthiole  dit  que  l'on  fait  grand 
tort  aux  vignes  de  planter  des  choux  auprès  ,  à  caufe 
de  l'inimitié  mortelle  qu'ont  enfemblecesdeuxplan- 
tes  ,  à  quoy  ilajoufte  qu'un  chou  cru  mangé  à  l'en-- 
trée  de  table  empefche  qu'on  ne  s'enyvre  ,  &  qu'il 
defenyvre  quand  il  eft  mangé  après.  Theophrafte 
die  qu'autour  du  grand  Caire  ,  il  y  a  des  vignes  qui 
demeurent  toujours  vertes  fans  porter  pourtant 
qu'une  fois  l'an.  Quelques-uns  tiennent  que  pour 
avoir  des  raifins  fans  pépins ,  il  faut  fendre  en  long 
toute  la  partie  du  provin  qui  demeure  en  terre  ,  6^ 
ofter  toute  la  moelle  qui  eft  dedans  d'un  cofté  & 
d'autre  ^  après  quoy  on  relïerre  le  provin  avec  de 
l'écorce  d'orme,  &  on  le  couche  en  terre  comme  on 
fait  les  autres. 

On  appelle  Peigne fauvage  ,  Une  forte  de  plante 
qui  a  quelque  rapport  avec  la  vigne.  Il  y  en  a  de 
deux  fortes,dont  l'une  ne  rend  jamais  fon  fruit  meur, 
&  produit  feulement  une  fleur  que  l'on  appelle  Of- 
tiavthé.  L'autre  porte  un  petit  fruit  qui  vient  à  ma- 
turité ,  &  qui  eft  fait  de  petits  grains  noirs  &  aftrin- 
gens.  La  Vigne  fmvage  a  les  mefmes  proprietez 
que  la  Vigne  cultivée, 

La  Vigne  vierge  ,  eft  une  Vigne  fans  fruit  qui  mon- 
te fort  haut  ,  &  fert  à  faire  des  palillàdes  le  long  des 
murailles.  Elle  jette  une  agréable  verdure  ,  Ôc  a  pris 
le  nom  de  Plgne  vierge  ,  à  caufe  qu'elle  a  efté  ap- 
portée de  la  Virginie  en  Amérique. 

On  appelle  Hgne  Porrettc  ,  Une  plante  qui  croift 
dans  les  vignes,  &:  qu'on  appelle  autrement /'orrec 
de  chien.  Les  Payfans  la  mangent  en  falade  ou  en 
compore,  &  la  gardent  toute  l'année.  Le  mot  Z^''.'- 
^nf,  vient  du  latin  Vima  ,  que  quelques-uns  déri- 
vent de  Vivere ,  Vivre  ,  parce  que  la  Vigne  vit  & 
fait  vivre  long-temps. 

Les  maifons  de  plaifance  que  les  Cardinaux  & 
autres  grands  Seigneurs  ont  aux  environs  de  Rome, 
font  appellées /^ji^wf;. 
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V  I  G  N  E  TT  E.  f.  f.  Ornement  qu'on  met  au  com- 
meiiccmenc  d'un  Livre  ,  ou  :iu  haut  des  chapitres. 
Ce  mot  eft  un  diminutif  de  f^igm ,  à  caufe  qu'an- 
ciennement on  ornoit  les  marges  des  Livres  avec 
des  branches  de  vigne.  Cet  ornement  eft  gravî  fur 
une  planche  de  bois ,  ou  de  cuivre  ,  &■  on  en  fait  de 
divers  delîiins.  Il  y  a  des  Visnectes  appellécs  l'L 
grattes  de  foule  ,  &  d'autres  qu'on  nomme  rinettes 
^r^ivèes, 

VIGNOTS,  f.  m.  p.  Efpeces  de  coquilles  qui  ont 
l'éclat  de  la  nacre  ,  &c  que  l'on  employé  dans  les 
ouvrages  de  rocaillcs. 

VIGOGNE,  f.  f  Efpece  de  mouton  qu'on  trouve 
au  Pérou  ,  &  dont  la  laine  qu'on  appelle  aulîi  P^t. 
gagne  ,  eft  fort  ertimée  à  caufe  qu'on  en  fait  debons 
chapeaux.  Cet  animal  eft  de  couleur  fauve.plushaut 
qu'une  chèvre  ,  &  lî  léger  à  la  courfe  qu'aucun  lé- 
vrier ne  le  peut  atteindre.  Les  Efpagnols  l'appellent 
VieuÛA  ,  &  c'eft  de  là  que  nous  avons  fait  Vigogne, 
Les  Vigognes  pailfent  au  haut  des  montagnes  ic 
aupréî  des  neges  ,  &  on  ne  les  peut  avoir  qu'en  les 
tuant  à  coups  d'Arquebufe,  ou  en  les  prenant  dans 
les  enceintes. 

VIGOTE.  Cm.  Terme  d'Artillerie.  Modèle  oii 
l'on  entaille  les  calibres  des  pièces  d'artillerie,  pour 
leur  chercher  des  boulets  qui  leur  conviennent.  Ce 
font  pluficurs  trous  percez  fur  une  planche  de  la 
mefme  grandeur  que  le  calibre. 

V  I  G  U  E  R I  E.  f  f.  Charge  de  Viguier.  Tl  fe  dit  auffi 
du  territoire  oii  le  Juge  Viguier  exerce  fa  Jurifdic- 
tion. 

VIGUERO0S.  adj.  Vieux  mot.  Vigoureux. 

V  I  G  U  I  E  R.  f.  m.  Juge  en  Languedoc  &  en  Pro- 
vence. C'eft  le  Juge  que  l'on  appelle  Vreviifl  dans 
les  autres  Provinces  de  France.  Il  eft  comme  font 
ailleurs  les  Lieutenans  lous  les  Baillis.  Fi(;der  vient 
du  latin  ricArin  ,  félon  M.  Ménage  ,  parce  que 
c'eft  en  effet  le  Vicaire  ou  le  Lieutenant  des  Comtes 
ou  des  Gouverneurs  des  Villes.  Mezeray  dit  dans 
fon  Abrégé  que  les  Ducs  ou  les  Comtes  de  la  pre- 
mière race  de  nos  Rois  avoient  des  Viguirrs  ou  des 
Lieutenans,  dont  la  fondlon  eftoit  de  rendre  jufti- 
ce  en  leur  abfence. 

V  I  L 

VILAIN,  adj.  Vieux  mot.  PayCrn  ,'  de  niUitiu 
Villageois  ,  l^aitde  rilla,  Met.airie. 

N'onc^nes  tiy  Inhom  I^ila'm, 

On  a  appelle  Terre  viUitie  ,  Une  terre  rurale  ,  qui 
n'eftoit  pas  tcuui;'  noblement  &  en  fief,  dont  a  efté 
fait  l^dentige  ,  pour  fignifiet  Tenure  rurale.  Si  tes 
I^iUins  acheté  ttn  jief  t^ni  tient  de  îoy  franchement  & 
il  lieve  &  couche  en  ton  vilenuge.  On  a  dit  aufll  rL 
tener  ^uelcju'itn  ,  pour  dire.  Le  deshonorer  de  paro. 
les  ,  &  Vilener  un  Arnbaffa/ieHr  ,  pour  dire  ,  Violer 
les  droit!  attachez  à  fon  car-aélere  ;  f^ilinaille ,font 
Canaille,  &  f^/tecav,  pour  Vilain. 

rU.ni:,  eft  auiïï  un  terme  de  Monnoye  ,  &  on  ap. 
pelloit  ainli  autrefois  Un  certain  nombre  d'efpeces 
qu'il  eftoit  permis  de  faire  lur  le  poids  d'un  marc  , 
plus  ou  moins  pefantes  que  le  poids  réglé  p.tr  l'Ot- 
donn.ince.  Celles  qui  pefoient  trop  eftoient  appel- 
lées  rilMiis  forts  ,  &  celles  qui  ne  pefoient  pas  af- 
fez  s'appelloient  f^iUins  foihies.  Quelques  tegle- 
nieiii  permettent  un  remède  de  quatre  Vilains  forts 
&  de  quatre  Vilains  foibles  pour  marc. 

V  I  L  A  N  E  L  L  E.  f.  f.  Chanfcn  de  Village ,  compo- 
fée  de  plufieurs  couplets  qui  ont  chacun  un  re- 
frain. 

V  I  L  E  B  R  E  Q  U  I  N.  f.  m.  Outil  dont  le  Menuifier 
fe  fert  pour  percer.  Il  eft  compofé  de  fon  manche  , 
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"Ûe  fa  poignée  Se  de  Ca.  mèche-  Il  y  en  a  de  diffé- 
rentes grolfeurs  dont  fe  fervent  la  plufparc  des  Ou- 
vriers ,  pour  croiier  ,  percer  du  bois  ,  de  la  pierre, 
du  métal ,  par  le  moyen  d'un  petit  fer  qui  a  un  tail- 
lant arrondi  (  c'eftcc  qu'on  appelle  Mcchr)  que  l'on 
fait  entrer  en  le  tournant  avec  une  manivelle  de 
bois  ou  de  fer.  Quelques-uns  veulent  que  FiUbre- 
^HÏn  ,  vienne  de  l'Allemand  F" einborken  ^  Percevin. 
On  dit  aufii  f-^irebretjuin. 
VILENE',  £E.  adj.  Terme  de  Blàfon.  Il  fe  dit  du 

Lyon  dont  on  voit  le  fexe. 
VILLE,  f.  f.  jijfemblage  de  flnfeurs  maifons  difpg, 
fees  par  m'es  ,  &  fermées  d'une  cloflure  commitne  ,  ejui 
€fl  ordinairement  de  murs  &  de  fojfez.  A  CAD.  Fr. 
On  appelle  nUe  ouverte  ,  Celle  qui  n'eft  point  en- 
vironnée de  murailles  qui  la  ferment  ,  ce  qui  la  dif- 
tingue  de  celle  qu'on  appelle  Pille  clofe  ,  du  P^dle 
fermée  ,  àcaufe  qu'elle  eft  environnée  de  murailles; 
faille  Capitale  ,  ou  Ville  Métropolitaine  ,  fe  dit  de 
celle  qui  eft  la  première  d'un  Royaume  ou  d'une 
Province  ,  &  l'on  appelle  Ville  marchande  ,  celle  où 
plufieuts  Marchands  viennent  des  Pays  éloigmz 
pour  y  trafiquer.  On  appelle  Ville  frontière  ,  Celle 
qui  eft  fur  les  limites  d'un  Pays  ou  d'une  Contice  ; 
'Ville  Epifcopale ,  Celle  où  il  y  a  un  Evefché  ,  &: 
Ville  forte  ,  Une  Place  fortifiée  &  qui  a  un  grand 
nombre  de  maifons. 

Toutes  les  Villes  d'AlIemagrte  font  ou  libres  ou 
fujettes  ,  ou  en  partie  libres  &  en  partie  fujctres. 
Les  Villes  libres  ,  qu'on  appelle  au[ïï  Vdles  Impéria- 
les ,  à  caufe  qu'elles  ne  recoiinoilfent  que  l'Empe- 
reur ,  font  Etats  de  l'Empite,  &  participent  au  droit 
de  fouveraineté.  Les  Villes  fnjeites ,  font  celles  qui 
relèvent  des  Prirxes  ,  des  Seigneurs  ou  des  Gentils- 
hommes ,  &  qui  font  foûmifes  à  leur  Juftice.  Les 
Villes  en  partie  libres  &  en  partie  fujettes  ,  font  cel- 
les qui  ayant  efté  fujettes ,  ont  obtenu  des  privile- 
i;es  de  I*Empereur,de  leurs  Princes  du  de  leurs  cpées. 
Qijoy  qu'elles  foienc  prefque  libres  ^  elles  n'ont 
pourtant  ny  voix  ny  fcance  aux  Aifemblées  ,  6c  ne 
jouiifent  pas  en  repos  de  leurs  privilèges  prétendus. 
Ces  Villes  font  puiftantes,  &;  abufant  de  leurs  for- 
ces, elles  tâchent  de  fe  fouftraire  à  l'obeiftancc  qu'el- 
les doivent  à  leurs  maiftres  ,  en  leur  tendant  fort 
pende  devoirs,  &  en s'efForçant  de  devenir  Impé- 
riales. Telles  font  Bronswic  ,  Erfort  &  Embden , 
«qui  ont  toujours  quelque  chofe  à  démLfler  ;  la  pre. 
niiere  avec  le  Duc  de  Brons^j?■ic  ,  la  féconde  avec 
l'Elefteur  de  Mayence,  &:  la  troifiéme  avec  le  Prin- 
ce d'Oftfrife  ,  ou  de  la  Ftife  Orientale.  Il  y  a  des 
Villes  Impériales  de  peu  d'importance  ,  comme 
Fridberg  ,  Aalen  ,  Weiler  ,  Guemiude  ,  Biberac , 
Dulkefpiel  ,  &  plufieurs  autres  ;  &  au  contraire,  il 
V  a  des  Villes  fujettes  aux  Princes  ,  magnifiques  eu 
fcaftimens  &  confiderables  en  richeff-s.  Telles  font 
Munie  ,  Ingolftat ,  Drefde  ,  Wirsbourg  ,  Magdj- 
bourg  ,  Mayence ,  Bamberg  ,  Stutgard  &  Lune- 
bourg  ,  mais  elles  n'ont  pas  les  mefmes  droits  que 
la  moindre  des  Villes  Impériales. 

Ville  a  fignifié  autrefois ,  félon  Nicot ,  Un  Inftru- 
inent  ptopre  à  faire  des  trous.  Ville ,  dit-il  ^  ejî  une 
efpece  de  tarière  longue ,  dont  le  manche  efî  en  potence^ 
pr-Oam  aux  Tonneliers  a  percer  les  douves  par  Cm  h 
jiible  a  mettre  les  chevilles  tjiù  retiennent  les  bouts  de 
la  barre  des  tonneaux  ,  parejnoy  ils  l'appellent  aitffi 
Barroir,  /i'  diminm'fducjud  c/?  Vilktte,  Petite  Ville, 
en /*ïr*M  Terebeilum,  Le  mefme  Nicot  ajoufte.  Les 
Villes  ou  féaux  ,  ou  tendons  de  la  Vigne  ,  dec^noy  clli 
s'aggrappe  &  fe  tient  a  (juelejue  chofe. 

1^  ï  L  L  E  U  N  E;  f.  f.  Vieux  mot.  Viei!k■^ïï^ 

Et  toutes  les  dents  perdîtes 
Qu'dle  n'en  nvoii  peu  une , 
Tojne  IV 
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Tant  parefîoit  de  grant  Villeuhe, 
VILLIC  AIN.  f  m.  Vieux  mot.  Payfan. 
VILLON,  f.  m.  On  appelloit  ainiî  autrefois  ufie 
faufte  monnaye  doue  le  mot  Billon  a  efté  fait.  On 
a  dit  aùflî  Villonner ,  pour  dire  ,  Tromper  ,  6cVdlo~ 
nerie  Se  Villonnie ,  pour  Tromperie,  méchanceté. 
Bien  ne  amour  ne  pourroit-on  trouver 
La  ou  feulpoînt y  eut  de  villofinse, 
Villonnie  ne  puet  amours  amer. 
VlLLOTE.Cf.  Vieux  mo't.  Cefl  ,  dit  Nicoc  , 
/(«  petit  rneulon  de  foin  déjà  feehê  ,  dont  de  plufieurs 
en  fait  une  mcide  de  foin  ,  car  on  ajfemble  au  pré  le 
foin  premierer^ent  en  villotes  ,  puis  éticdles  on  fait  U 
meule. 

VILLOTIERE.  adj.  Vieux  mot.  Criarde ,  que- 

reileufe.  Dans  le  Roman  de  la  Rofc. 
Car  je  nefuia  pas  jenglerejfe , 
Villotiere  ne  tencerejfe. 

V  I  M 

V  I  M  A  ï  R  E.  f.  f.  Teirme  de  Couftume.  Force  ma- 
jeure, orage.  On  dit  en  termes  d'Eaux  &  Forefts, 
que/-«  Vimaire  efî ,  quand  on  peut  voir  d'une  feu- 
le veut:  cinq  arbres  tombez.  On  fait  venir  ce  moc 
de  Vis  major  ,  Force  majeure. 

On  a  dit  aufîî  autrefois ,  pour  dire,  Vi- 
cemaire.  Lieutenant  du  Maire. 
VIMOIS-  f.  m.  p.  Vieux  mot.  Ofîers ,  du  latin 
Vimen ,  qui  fignifie  toutes  fortes  d&  verges  molles  &: 
aifées  a  plier. 

V  I  N 

V  I  N.  f.  m.  Suc  des  raifins  tiré  par  cxpteflïon  ,  &  çn- 
fiiice  dépuré  &  exalté  par  la  fermentation.  Le  Vin 
fe  dépure  lors  qu'en  fermentant  aduellement  il  fe 
ilécharge  de  fes  fèces ,  &  il  s'exalte,  parce  que  dans 
la  fermentation  fes  efprits  fe  developent  &  le  vola- 
tililent.  Avant  qu'il  fermente  on  l'appelle  Maufi , 
&  ce  moull  fermente  de  ce  que  l'acide  Se  l'alsali 
combattent  enfemble ,  pendant  quoy  les  particules 
licterogenes  fe  feparent  ,  Se  celles  qui  font  capables 
d'union  s'unilfi  iit  enfemble  ;  d'où  la  génération  du 
vin  s'enfuit,  c'cft-à-dire,  le  changement  de  la  tiltu- 
re  du  mouft  par  la  fermentation.  Le  moud  eftant 
beu  fermente  facilement  à  caufe  de  fes  particules 
hétérogènes  ,  &  produit  des  diarrhées ,  des  dyfen- 
teries  &  des  choiera  morbus  ,  ce  que  ne  fait  pas  le 
vin  ,  qui  enyvte  p.ir  fon  efprit  ,  qui  fixe  ou  qui  cau- 
fe des  mouvemens  irreguliers  aux  efprits  de  noftrc 
corps  ,  mais  le  moufl  n'cnyvte  point  ,  quelque 
quantité  que  l'on  en  boive  ,  &  cela  vient'de  ce  que 
fes  particules  font  confondues  ,  Se  ne  font  point  en- 
core exaltées  en  efprits.  La  lie  du  vin  fe  fait  des 
patries  hétérogènes  &  immifcibles  qui  fe  feparent 
par  la  fermentation.  Cette  fermentation  celfera 
s'il  arrive  que  l'on  jerte  de  la  limaille  d'acier  dans 
le  mouft.  La  raifon  cil  que  les  particules  acides  dii 
mouft  agillent  fut  le  corps  del'acier  &le  corrocient 
&  que  pendant  ce  temps  elles  ne  combattent  point 
avec  1-s  parricules  conrraircs.  L'ufage  médical  du 
Vin  eft  tres-filuraire.  Sa  partie  fpiritueufe  a  la  fa- 
culté de  tempérer  les  humeurs  acides  ramalfées  dans 
noftre  corps.  U  rcfifte  à  la  corruption  par  fa  fub- 
ftance  pénétrante  ,  &  il  eft  d'un  grand  fetdurs  dans 
les  ulcères  putrides  fi  on  le  méfie  avec  la  tlieriaque, 
ou  avec  quelque  chofe  de  fcmblable.  Le  vin  i  rai- 
fon de  fa  partie  acide  ,  n'eft  pas  moins  favorable  i 
l'eftomac  ,  &  à  fes  alFedions.  Il  eft  bon  mefme 
dans  les  fièvres  ardenres  ,  Se  on  le  peut  donner  avec 
feureté  ,  quoy  qu'on  dife  vulgairement  que  le  viit 
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échau(K.*.  Oïl  a  obfeEvé  Jans  des  fièvres  continues 
&  iiueïmitteiues  que  le  vin  donnoic  un  plus  a;rand 
fecours  que  les  juleps  &  les  aucces  compoiuions 
plus  labotieiiCes.  11  faut  pourtant  en  cela  de  la  mé- 
diocrité ,  puis  qu'on  ne  fçiuroic  nier  que  l'abus  du 
vin  ne  nous  caufe  de  grands  maux. 

On  appelle  f^in  de  cerneaux  ,  Un  vin  qui  n'efi: 
bon  à  eftre  beu  que  dans  l'arriere-faifon  ,  &  l'^in 
de  daix  f^  'ùilles  ,  de  trois  findles  ,  de  ijiuitre  feïiïlles  , 
Un  vin  qui  eft  de  deux  ,  de  trois  ou  de  quatre  an- 
nées, f'^in  de  iidjueur  ,  le  dit  d'un  Vni  doux  6c  pi- 
quant ,  qui  d'ordinaire  fe  boit  par  ragoufi:  à  la  tin  du 
repas ,  &  dont  on  ne  f.iii  point  fa  boillbn  accoullu- 
méc.  Tels  font  les  Vins  d'Efpagne  ,  de  Canarie  ,  de 
Coindriaux  ,  le  Mufcacde  S.  Laurens  ,  ccluy  de  la 
Ciutad.  Le  f^iw  de  prunelle! ,  eft  un  Vin  qu'on  fait 
de  Vignes  fauvages,  &  le  K'nï  de  faim-:  ,  Ceiuy  qui 
fe  fait  de  jus  de  palmier.  Ce  qu'on  appelle  l^in  de 
malvoifie  ,  eft  du  Vm  mufcat  qui  eft  cuit.  Il  y  a  un 
certain  Vin  qui  vient  d'un  promontoire  de  l'ifle  de 
Chio  appelle  yirvifîum  ,  qu'on  nomm:^  aufTi  Md- 
voijîe.  Le  vin  de  Crète  ,  ou  de  Candie  ,  de  Leltos 
Gnidos ,  &  autres  ïfles  de  la  Grèce  ,  eft  mis  dans  le 
mefnie  rang.  Le  y"m  brlilé  ,  eft  ccluy  que  l'on  fait 
boilillir  avec  du  fucre. 

Il  Y  a  du  Ki?;  d'ahjînthc  ou  d'.diùne  qui  fe  fait  de 
ditïcrcntcs  manières.  Les  uns  prennent  trois  ou 
quatre  onces  d'abfmtlie,  du  fpica  nardi ,  cuinamo- 
mum,cannelle,fleiirs  de  fquinaïuhum,  calamus  odo- 
ratus,  écorce  de  dattes  en  fteur  &  de  dattes ,  de  cha- 
cun deux  onces.  Le  tout  ayant  efté  bien  pilé,  ils  jet- 
tent ces  drogues  dans  un  tonneau  de  vin  où  ils  les 
lailfent  tremper  deux  ou  trois  mois ,  après  l'avoir 
bien  bouché.  Lors  que  le  Vin  eft  bien  purifie  ,  ils 
ie  mettent  dans  un  autre  tonneau  pour  s'enfcrvic 
lors  qu'ils  jugent  en  avoir  befoin.  D'autres  pren- 
nent quatorze  drachmes  de  Nardus  Celtique  ,  Se 
quarante  drachmes  d'abfuuhe  -,  &  les  ayant  enve- 
lopées  &  liées  en  un  linge  blanc  ,  ih  les  mettent  dans 
un  baril  de  moult  qu'ils  ladVtrnt  ainfi  quarante  jours, 
après  quoy  ils  vcrfent  le  vin  dans  un  autre  Vailleau. 
Il  y  en  a  qui  mettent  une  livre  d'abfynthe  ,  &  deux 
onces  de  poix  refine  de  pin  fur  fix  fcftiers  de  mouft , 
&  ayant  lailfé  le  tout  enfemble  pendant  dix  jours, 
ils  le  couleut  &  le  gardent  pour  s'en  fervir.  Diof- 
coride  qui  parle  de  ces  diverfes  manières  de  faire  le 
vin  d'abfinche  ,  dit  qu'il  eft  bon  à  l'eftomac  &c  à 
provoquer  l'urine,  &  propre  à  avancer  la  digeftion. 
Il  cil:  fingulicr  à  la  jauniiT^  ,  aux  vcntofitez  &c  aux 
gonflemens  de  la  poitrine  ,  &  rend  l'appétit  à  ceux 
qui  l'ont  perdu. 

On  appLdIe  Vin  emei'icjite  ,  Un  Vin  où  l'on  alaiffé 
tremper  quelque  temps  des  poudres,  du  verre  ou  du 
régule  d'antimoine,  du  crocus  mccallorum  ou  de  la 
magnefie  opaline.  Il  ne  prend  de  cette  vertu  qu'au- 
tant qu'il  en  peut  porct-r  ,  &  le  temps  n'enaugmen- 
te  point  la  force.  Il  fert  a  purger  par  haut  &:  par 
bas. 

Il  y  a  des  Oificicrs  qu'on  appelle  J/(*-eî.  vendeurs 
de  vin.  Ils  font  établis  fur  l'efliapp-."  pour  recevoir 
les  deniers  du  vin  vendu  ,  &  ils  en  répondent  aux 
Marchands.  Les  Crieurs  de  Corps  &  de  Vin  ,  font 
ceux  qui  font  eiïiployez  à  la  cérémonie  des  enter- 
remens.  Leur  fonction  eftoic  autrefois  d'aller  an- 
noncer le  prix  du  Vin  dans  les  rues.  On  donne  le 
nom  de  Coureur  de  f^in ,  à  celuy  qui  porte  le  Vin  à 
la  fuite  du  Roy. 
VINAGE.  C  m.  Terme  de  Couftume.  Droit  Sei- 
gneurial qui  fe  prend  en  plufieurs  lieux,  &  qui  tient 
lieu  de  cenfivcs.  On  le  doit  payer  à  bord  de  cuve , 
c'eft-a-dire  ,  avant  qu'on  puitfe  tirer  le  vin  de  la 
cuve. 


V  I  N 

I  N  A I  G  R  E.  r.  m.  Vin  qui  s'eft  aigri ,  ou  que  l'on 
a  fait  aigrir  exprés  en  y  mettant  quelques  cfprits 
acides.  Le  Vinaigre  fe  fait  ,  non  pas  quand  les  par- 
ticules volatiles  falines  s'exhalent ,  mais  lors  qu'eL 
les  font  dominées  &  déprimées  fucceffivement  par 
l'acide  du  vin  ,  ou  bien  quand  l'acide  du  vin  s'exai- 
tant  ,  fait  prendre  le  delfous  ,  Si  fixe  la  partie  hui- 
leufe  8c  fpiritueufe  •  car  l'efprit  du  vin  n'eft  pas  fe- 
paté  du  Vinaigre  ,  il  eft  feulement  déprimé  &  fixé, 
ce  qui  le  demonftre  en  ce  que  fi  on  renf.  rrne  du 
vin  défait  dans  un  vaiireau  bien  fermé  il  s'y  fera  du 
Vinaigre  ,  quoy  qu'il  ne  fe  falTe  aucune  olialatioa 
de  l'efptit  de  vin.  Le  Vinaigre  fe  radoucit  li  on  mec 
infiifer  du  corail  dedans  ,  &  cela  arrive  à  caufe  que 
le  corail  concentre  le  Vinaigre  ,  ôc  donne  moyen 
à  la  partie  volatile  de  s'exalter.  Le  Vinaigre  eft  plus 
ou  moins  fort  ,  lelon  que  le  vin  eft  plus  ou  moins 
vigoureux.  Qiielqaes-uns  y  ajouftcnt  des  chofes  qui 
ont  beaucoup  de  Tel  volatile  ,  comme  la  femcncede 
moutarde  ,  de  roquette  Se  le  poivre  ,  afin  de  le  faire 
devenir  plus  acre.  On  aiguile  le  Vinaigre  avec  le 
Cti  ammoniac  pour  s'en  fervir  à  faire  des  extrac- 
tions. Si  on  diftille  quatre  livres  de  Vinaigre  avec 
demi-once  de  ce  fel,  on  aura  un  Vinaigre  tres-acre 
Se  tres-propre  à  dilToudre  certains  minéraux  &  cer- 
tains métaux  ,  Se  fi  on  le  diftille  avec  du  nicre  & 
du  fel  gemme  ,  il  enleverales  efpiits  de  ces  derniers 
avec  foy  j  Se  fa  venu  s'exaltera  confîderablemenc. 
L'ufage  du  Vinaigre  eft  tres-falucaire  en  Médecine, 
S<  on  le  regarde  comme  un  alexipharmaque  fouve- 
rain  dans  la  pefte.  Se  qui  eft  beaucoup  plus  feur  que 
la  theriaque.  C'ell;  ce  qui  eft  caufe  que  l'on  a  tant 
de  Vinaigres  befoardiques.  Il  corrige  la  virulence 
ou  la  malignité  des  végétaux  ,  &  fur  tout  de  l'o- 
pium Se  des  purgatifs.  Ceux  qui  ont  pris  trop  d'o- 
pium reviennent  par  le  Vinaigre  qui  corrige  la  fu- 
mée maligne  des  charbons.  Selon  Galien  ,  ie  Vin* 
aigre  eft  de  parties  fubtiles  Se  de  nature  meilée  de 
froideur  &  de  chaleur  ,  mais  la  première  l'emporte 
fur  l'autre  ,  Se  encore  qu'il  ait  en  foy  quelque  acri- 
monie qui  échauffe  ,  elle  n'eft  pas  fulTifante  pour 
furmonter  la  froideur  ,  qui  provient  de  fon  aigreur, 
mai^î  bien  pour  le  faire  pénétrer  avec  plus  de  prom- 
ptitude. Le  Vinaigre  eft  extrêmement  defficcatif  & 
incifif ,  Se  outre  fa  faculté  de  refoudre  ,  il  a  cela  de 
particulier  qu'il  repercute  &  reftreint.  On  demande 
comment  il  fe  peut  faire  que  le  Vinaigre  ait  en  foy 
deux  qualitez  aulU  contraires  que  le  font  la  chaleur 
&  la  froideur  ,  puifque  ces  deux  qualitez  ne  peu- 
vent fublifter  enfeiîible  en  mefmc  temps  &  dans  un 
mefme  fujit  >  à  quoy  l'on  répond  qu'il  eft  compofé 
de  quatre  parties  que  la  Chymie  nous  apprend  à 
fcparcr.  La  première  eft  un  phlegme  infipide  ;  la 
féconde,  un  efprit  comme  vitriolique;  la  troifiéme, 
un  fcl  acre  Se  corrofif  ;  &  la  quatrième ,  un  marc 
infipide  Se  entièrement  terreftre.  Par  les  deux  pre- 
mières qui  abondent  dans  le  Vinaigre  ,  il  eft  tres- 
rafraifchilTant ,  ce  qui  eft  caufe  qu'il  tempère  les 
inflammations  ,  qu'il  reprime  l'ardeur  de  la  bile, 
qu'il  repercute,fi(:  produit  d'autres  femblables  effets 
de  froidure.  Son  iel  corroiif  fait  qu'il  échauffe  &c 
deffeche.  Ainfi  Gaiien  a  raifon  de  dire  ,  qu'il  eft  de 
qualité  mixte ,  échauffant  &  rafraifchiftant,  à  raifon 
des  parties  hétérogènes  qui  le  compofent.  Il  ne  laif. 
fe  pas  d'avoir  fes  inconveniens  ,  fon  acide  pénétrant 
ne  permettant  pas  de  l'employer  qu'avec  beaucoup 
de  prudence.  Il  eft  contraire  aux  parties  nervcufes 
Se  aux  hypochondriaques  qui  font  déjà  remplis  d'un 
acide  alTez  corrofif  ,  Se  les  femmes  hyfteriques  ne 
doivent  pas  en  ufer  à  caufe  des  effervefcences  qu'il 
peut  excicer  dans  leurs  inteftins  ,  Se  par  confequenc 
la  fufFocacion  de  matrice.   Le  Vinaigre  tient  le  pre- 
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mier  rans;  encre  les  menflriics  acides  végétaux.  Il  vent  pour  les  mettre  fur  le  tas.  Ce  cordage  efi:  atca- 

eft  fi  puiltmc  ,  qu'il  dilfout  les  métaux  mefmes,  clié  à  la  pierre  ,  &  dans  le  temps  que  l'on  Cire  le 

pourveu  qu'ils  ayen:  efté  Uii  peu  ouverts  par  la  caU  gros  cable,  il  y  a  un  homme  en  bas  qui  tient  le 

cinacion.  Ainfi  le  vinaigre  difttllé  tire  la  teinture  du  bout  de  cette  vintaine,  afin  d'empefcher  que  lapiec- 

verie  d'antimoine.  Il  ditrout  le  facurne,  dont  il  fait  re  ne  s'écorne  en  donnant  contre  les  murs, 

le  fel  faccarin ,  Ôc  change  le  cuivre  en  vcrdet  ôc  le  rintabie  eft  encore  une  grolTe  corde  dont  fe  fer- 

inars  en  fafran  de  mars  ,  qui  eft  un  remède  très-  vent  les  Meûiiiers  pour  lever  la  meule  de  deflus  de 

utile.  leur  moulin  ,  quand  ils  la  veulent  tailler,  empaftec 

On  .Tppelle  y'maigre  d'antimoine  ,  Une  liqueur  ou  ou  mettre  en  état  de  moudre, 

un  efprit  acide  qu'on  retire  en  petite  quantité  de  la  V  I  N  T  A  N  G.  f.  m.  Arbre  de  l'ifle  de  MaJagafcar 

mine  d'antimoine  ,  lors  qu'on  la.  diftille  feule  &c  qui  produit  une  gomme  ou  refine  dont  on  fe  fert 

brute  dans  une  retorte ,  c'eft-à-dire  ,  lors  qu'elle  n'a  parnculicrement  pour  guérir  les  playes.  Les  Habi- 

point  encore  fenci  le  feu  ,  à  caufe  que  cet  efpric  aci-  cans  du  Pays  en  font  leurs  canots ,  qui  ne  fe  vec- 

de,  ou  ce  vinaigre,  qui  efl  proprement  l'elprîc  du  moulent  jamais, 
fouphrc  minerai  de  l'antimoine,  fe  perd  dans  la  cal- 

cination.  Ce  h'cft  point  aiïez  de  diftiUer  cet  efprit  v      1  O 
Une  feule  fois.  Il  faut  le  rejeccer  pluliL^urs  fois  fur  de 

Li  nouvelle  mine ,  le  laiif.T  en  digeftion  &  le  diftiU  V  I  O  L  E.  f.  f.  Inftrument  de  mufique  qui  fe  touclie 

leraurant  de  fois  qu'on  fouhaice ,  &  par  ce  moy,.^n  avec  un  archet  ,&  qui  eft  de  mcfiie  figure  que  le 

on  tire  toujours  plus  de  ce  vinaigre,  &  il  eft  beau-  violon  ,  mais  bien  plus  gros  &  plus  grand.  Il  a  fix 

coup  meilleur.  L'ufage  en  eft  fore  recommandé  cordes  &  huit  touches  divifées  par  dcmy  tons ,  & 

dans  les  fièvres  malignes,  pour  éteindre  la  chaleur  rend  un  fon  grave  qui  eft  fort  doux  &  fort  agrea- 

fievreufe  &  pour  tuer  les  vers,  mais  il  ne  fçaLiroit  ble.  Ces  fix  cordes  vont  toujours  en  augmcnrant 

fervir  de  menftruc  univerfel ,  comme  le  prétendent  de  grolPtrur  depuis  la  chanterelle  jufqu'à  la  lixiéme* 

quelques-uns  ,  qui  fe  perfuadent  que  l'antimoine  La  Viole  eft  compofée  d'une  table  où  fondes  oiiies, 

eft  la  racine  de  tous  les  autres  métaux  ,  &  qu'il  doit  d'un  chevalec,de  deux  croitlans ,  d'une  queue,  d'un 

parconfequenc  contenir  un  menftruë  univerfel.  manche  ,  de  plufieurs  couches  de  poil  donc  ce  mau- 

V  I  N  A  I  G  RI  E  R.  f.  m.  Artifan  quifait  &  qui  vend  che  eft  entomé,  d'un  collet ,  d'un  rouleau ,  &  de 
de  la  moutarde  ,  &:  toute  forte  de  vinaigre  ,  blanc,  chtvilles.  t_>n  appelleyi.'»  de  violes  ,  Quatre  Violes 
rouge ,  rofat ,  commua  &  autres.  qui  font  les  quatre  parties.  Du  Cangc  fait  venir 

On  appelle  auffi  T^'malgrier^  Une  forte  de  petit  riole  de  Kuala  ou  FUda  ,  Kiel/a  ,  ou  riola  ,  mots 

vafe  de  vermeil  doré,  d'argent,  d'ctaim  ou  de  fayen-  qui  fe  crouvenc  eu  la  mefine  fignificatîon  dans  la 

,    ce  ,  où  le  vinaigre  fe  met  quand  on  en  veut  iervir  halFc  latinicé. 

fur  îa  table.  Il  eft  compofé  d'un  corps  ,  d'un  cou-  VlO  LENT, ente  adj.  Impeturux  ,  ^^ni  agit  nvec 

vercle ,  d'une  anfe  ,  d'un  buberun  &  d'un  pied.  force ^  avec  InipeimJité.  A  c  a  u.  F  r.   Kiolent  ^ 

V  I N  C  E  T  O  X  i  C  U  M.  f.  m.  Plante  qui  croift  aux  termes  de  Teinturier  ,  figmfie  ,  Qiii  eft  trop  d'une 
montagnes  &c  aux  lieux  arides  &C  pierreux ,  ik.  qui  certaine  couleur.  On  dit  en  ce  fens,  Gris  de  Un  vio- 
produic  plulicurs  tiges  fonples  &  vertes ,  autour  def-  lent ,  Couleur  violcîne, 

quelles  &:  par  inrcrvalles  forcent  deux  à  deux  des  VIOLE  T.  f.  m.  Sorte  de  couleur  qui  tire  fur  la 

feiiiîles  fembables  a  celles  du  laurier,  excepté  qu'e!-  couleur  de  la  violette.  C'eft  une  couleur  compol'ée 

les  font  plus  pomcués ,  fermes  &  liffées.  Ses  fleurs  d  un  pied  de  brefil  &  d'un  pied  d'ocfcille  ,  que  l'on 

font  petites,  minces,  blanchaftrcs,  &c  fuivies  de  palle  enfuite  fur  une  cuve  d'indigo.  Le  Violet  eft  la 

quelques  goulfes  pointues  Si  pleines  de  bourre  blan-  couleur  de  l'Eglife  ,  &  celle  que  les  Ecclefiaftiques 

che  &  de  graine.  Cette  plante  a  grand  nombre  de  portent ,  &  prmcipalement  les  Evefques. 

racines,  douces  au  gouft  ,  fans  aucune  odeur  .Se  V  I  O  L  H  T  T  E.  f.  f.  Plante  fore  balFe ,  qui  a  fes 

qui  s'étendent  eh  rond.  Elles  font  chaudes  fie  fcchcs  feiiiUes  femblables  au  hetire  ,  mais  plus  petites,  plus 

au  premier  dtrgré,  digeftives  ,  r^-folunves  &  aperi-  noires&  plus  menues.  Du  milieu  de  fa  racine  for- 

tives,  &  ont  de  grandes  vertus  contre  tome  iorte  td  c  de  petites  tiges  qui  portent  une  fleur  purpuri- 

de  venins ,  fi  on  les  prend  en  breuvage.  C'eft  de  là  ne  fore  odorance,  qui  eft  printaniere.Elle  croift  aux 

que  cette  plante  a  pris  le  nom  de  Kincetoxicum  ,  du  ,  lieux  afpres  &  ombragez,  &  a  une  vertu  refricrera- 

Latin  K jwc^rf, Surmonter,  &  du  Grec  irl/wcjPoifon.  cive.  Ses  feiiilles  enduites  feules  ,  ou  avec  griotte 

Ces  racines  priles  en  décoction  de  chardon  beni  an  fcche  ,  font  fore  bonnes  aux  ardeurs  de  l'eftomac 

poids  d'une  drachme  Se  demie  pendant  onze  jours,  aux  inflammations  des  yeux  ,      aux  relafchemens 

font  un  remède  fouverain  pour  ceux  qui  ont  efté  du  fondement.  Matthiole  dit  qu'on  trouve  des  vio- 

mordusd'un  chien  enragé.  C'eft  aufiî  un  prefer-  lectes  blanches  ,&  fans  nulle  odeur ,  dans  les  lieux 

vatif  contre  la  pefte,  fi  on  les  prend  dans  du  vin  froids  Se  humides  ,  &  que  dans  le  mois  d'Avril  on 

tous  les  matins.  Elles  ont  plufi:.urs  autres  proprie-  en  voit  en  telle  abondance  au  delTus  de  Trente  au 

tez  qui  font  rapportées  par  Matthiole,  qui  lient  Val  d'Ananie,  qu'en  les  regardant  de  loin  ,  on  croie 

que  ceux  qui  prcnnenc  TAfdepias  pour  le  Vinccco-  voir  des  toiles  blanches  étendues  par  les  valons.  On 

xicum  des  Herboriftes ,  font  dans  l'erreur.  en  voit  auffi  de  jaunes.  U  ajoufte  qu'il  y  en  a  une 

y  I  N  D  A  S.  f,  m.  Machine  dont  on  fe  1ère  pour  tirer  efpece  qui  croift  au  Mont  13a!de  en  nianiere  d'ar- 

des  pierres  Se  autres  fardeaux  ,  Se  que  Vitruve  ap-  brilfeau ,  jufqu  à  la  hauteur  de  deux  coudées ,  &  qui 

eWz  Ergata,  Elle  eft  compofée  de  deux  cables  de  jecte  plufieurs  tiges  dune  feule  racine,  il  parle  en- 

ois  &  d'un  creiiil  à  plomb  qu'on  nomme  f«/É'V,&  cote  de  violecces  purpurines  qu'il  a  veucs  dans  le 

qu'on  courue  avec  des  bras.  Comté  de  Tirol,  auffi  garnies  de  feuilles  ,  que  nos 

VI  N  D  I  C  ATI  O  N.f.f.  Vieux  mot.  Vengeance.  On  rofes  de  jardin. 

a  dit  auffi  Kind;Elc  ,  du  Latin  KlndiBa  ,  Se  ce  mot.  On  appelle  Bois  de  vlohire ,  Une  crpece  d'ébene 

en  termes  de  Palais,  conferve  encore  quelque  ufage.  dont  la  couleur  eft  fcmblable  a  celle  de  la  violette, 

y  I N  T  A I N  E.  f  f.  Nom  collcaïf,  cfHÏ  comprend  vingt  V  I  O  L  1  E  R.  f.  m.  Plante  que  Diofcoride  die  eftre 

perfonnes  ,vingt  chofes,  A  c  AD.  F  r.  Les  Maçons  ap-  fore  commune  ,  quoy  qu'il  y  ait  grande  dilKrence 

pellcnt  Kintalne ,  Un  petit  cordage  dont  ils  (e  fer^  dans  fes  fleurs ,  les  unes  eftant  perfes ,  les  .^utres  jau- 

vent  à  conduire  les  quartiers  de  pierre  qu'ils  éle-  nés,  les  autres  rouges  &  les  autres  blanches.  Tous 
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les  Violiers ,  .^u  r^pp'cïrc  de  Matthiole ,  font  com- 
muns en  Italie ,  &  de  !a  hauceur  d'une  coudée ,  jet- 
tant  pluUcdrs  branches  5c  une  cige  moindre  que 
celle  d'un  Èhou.  Il  y  a  àùffi  de  la  difîerence  dans 
leurs  fciiilles.  Tous  les  "onc  lohgùettes  ,  mais  celuy 
dont  les  fleuts  font  jaûties  a  fes  feiiilles  encore  plus 
longues ,  en  plus  grande  quantité  ,  plus  pointues  au 
bout ,  &  plus  vertes.  Le  blanc  &  le  |^uirpurin  les  onc 
plus  courtes  ,  plus  larges,  non  pointues,  &  blafardes 
defTus  &  dclfouç.  Galien  parlant  des  Violiers,dit  que 
toute  la  plante  eft  abftcrlive,  5c  que  fes  fleurs  le 
font  encore  plus,  Ôc  les  firches  davantage  que  les 
"Vertes.  Leur  decoflion  émeut  le  fang  menftrual  ,  & 
fait  fortir  l'enfant  &  Tarrierefais, 

Le  Pere  du  Tertre  rapporte  dans  fon  Hiftoi're  na- 
turcUedes  Antilles ,  qu'il  a  trouvé  dans  ieS  monta- 
gnes de  la  Guadeloupe  une  forte  de  Viôlier  tout  à- 
raic  fembiable  aux  noflres  pour  les  feiiilles.  Cette 
plante  porte  une  petite  tige  de  la  grolfear  &  de  la 
longueur  d'un  fer  d'aiguillette,  au  fomniet  de  la- 
quelle crûiilcnt  trois  petites  fleurs  blanches  comme 
neige,  qui  ont  chacune  cinq  feiiilles  en  forme  d'é- 
toile. A  la  cheute  de  ces  fleurs  fuccedenc  trois  pe- 
tits fruits  ronds,  rouges  comme  du  corail ,  &  auflî 
gros  que  des  grains  d'afperges.  11  y  a  trois  petites 
graines  noires  dans  ces  fruits.  Cette  forte  de  Violier 
eft  aflcz  commune  dans  les  montagnes  &  dans  les 
endroits  humides. 

y  I  O  L  O  N.  f.  m.  Sorte  d'inflrument  de  mûfique 
qu'on  fait  dun  bois  refonnant  5c  qui  Ce  touche  avec 
un  archet.  Son  manche  eft  fans  touches ,  &  il  a  aux 
coftczdeux  ouvertures  qu'on  appelle  Oùtes,  &  quel- 
quefois une  en  haut  qui  eft  faite  en  forme  de  cœur. 
Au  dcflous  de  ces  oi.iies  eft  fon  chevalet  qui  porte 
les  cordes  qui  font  attachées  au  bas  de  cet  inftru- 
ment  à  une  petite  pièce  de  bois  qu'on  nomme  La 
■çwfwé',  &  qui  tient  pat  un  bouton  qu'on  appelle 
h  Tirant.  Il  n'y  a  point  d'inftrument  plus  propre  à 
faire  danfer  que  le  Violon.  Il  tient  le  deifus  dan^  les 
concerts  où  il  y  a  d'autres  inllrumens, 

Vl  O  R  N  E.  f.  f.  ArbrilFeau  dont  les  rameaux  font  de 
la  grolTcur  du  doigt  &  de  la  longueur  de  deux  cou- 
dées. Ses  feuilles  font  blanches  Scfemblables  à  cel- 
les de  l'ornie ,  mais  plus  velues  &  dentelées  tout  à 
l'entour.  Elles  croiifent  des  deux  coftez  de  la  bran- 
che par  nCEuds  &  par  iiitervalles.  Sa  fleur  eft  blan- 
che &  faite  en  bouquet ,  &  de  cette  fleur  pen- 
dent certains  grains  applatis  comme  les  lentilles, 
ïls  font  verts ,  enfuïtc  rôuges ,  Se  quand  ils  ont  at- 
teints leur  maturité,  ils  deviennent  noirs.  La  Vior- 
ne a  fes  racines  prefque  à  fleur  de  terre ,  5c  fes  bran- 
ches fi  flexibles ,  que  les  Payfans  s'en  fervent  pour 
en  faire  les  liens  de  leurs  fagots.  Elle  vient  aux 
hayes  &  aux  builTons  Ôc  dans  les  lieux  fermes.  C'eft 
ce  que  les  Latins  nomment  f^ihHrnuw.  Ses  feiiilles 
font  aftringentes  ôc  fmguliercs  pour  les  dents  qui 
branlent  5c  pour  les  fluxions  des  gencives,  à  on 

-  les  cuit  en  eau  &c  en  vinaigre  avec  des  feuilles  d'oli- 
ve, 5c qu'on  fe  frotte  fouvent  les  dents  de  cette  de- 
Codlion,  qui  eft  bonneauflî  à  reprimer  5c  à  relTer- 
ter  la  luette ,  fi  on  s'en  gargarife.  Ses  grains  fechez 
avant  cjue  d'eftre  en  maturité,  5c  pris  en  poudre, 
guerilfent  le  flux  de  ventre;  L'écorce  de  fes  racines 
gardée  en  terre ,  cuite  enfuite  5c  bien  broyée  ,  fert 
à  faire  de  la  glu ,  propre  à  prendre  les  oifeaux. 

ViOT.f.m,  Vieux  mot  que  Borel  explique  par  ce- 
luy d'Envie.  Il  en  apporte  pdur  exemple  ces  vers 
d'une  Epitaphe  de  S.  Jacques  de  l'Hôpital, 
Lors  MeJJire  Hiigm  AnhriQt , 
Chevalier  de  renom ,  e^ui  ot 
Tenn  long- temps  la  prevofié 
De  Paris  en  paix  fans  vioî. 
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V  i  o  U  C  H  E.  f.  m.  Vieux  mot.  Homme  qui  vit  foi:t 
long-temps. 

V  I  p 

V  I  P  E  R  E.f.  f.  Sorte  de  ferpent  terrcftre  5c  veni- 
meux qui  a  une  queue  qui  va  toujours  en  dimi- 
nuant. Sa  tefte  eft  plate  Ôc  large  auprès  du  chignon 
du  cou  ,  qu'il  a  mince  naturellement.  La  Vipère  a 
le  bout  du  mùfeau  élevé  comme  celuy  d'un  cochon, 
5c  fa  longueur  n'excède  pas  ordinairement  une  de- 
my  aune.  Sa  grolTeur  n'eft  que  d'un  pouce.  Galien 
voulant  nous  donner  des  marques  pour  connoiftre 
les  Vipères  malles  d'avec  les  femelles,  dit  que  les 
femelles  font  roulTaftres  &  fort  agiles  ,  ayant  le  col 
élevé,  le  regard  hideux  5c  les  yeux  rougeaftres.  El- 
les ont  la  tefte  plus  large  que  celle  du  maïle.  Auïfi 
font-elles  plus  grandes  de  corps ,  5c  ont  leur  nom- 
bril plus  prés  de  la  queue.  Le  mafle  a  feulement 
deux  dents  de  chien  dans  la  bouche,  mais  la  fe- 
melle y  en  a  phifieurs.  Ces  deux  grandes  dents  font 
crochues ,  creufes,  tranfparenCes  5c  fort  pointues. 
La  Vipère  n'a  qu'ûne  rangée  de  dents  à  chaque 
malchoire  ;  ce  qui  eft  contraire  aux  autres  ferpents 
■qui  en  ont  deux  ,  5c  donc  on  a  peine  à  fouffrir  la 
puanteur  des  parties  intérieures  ,  aU  lieu  que  la  Vi- 
père n'a  rien  de  puant.  Ses  deux  dents  canines  ,  qui 
ibnc  flexibles  dans  leur  articulation  ,  5c  fituées  aux 
deux  coftez  de  là  mafchoire  fupcrieure,  font  cou- 
chées, 5c  elles  ne  fe  drelfent  que  quand  la  Vipère 
eft  irritée  5c  qu'elle  veut  mordre.  Leur  bafe  eft  en- 
tourée d'une  veficule  contenant  Une  bonne  goûte 
d'un  fuc  falineux  ,  jaune  ,  fade  5c  innocent,  La  Vi- 
père femelle  a  double  matrice,  5c  le  malle  a  fes 
parties  naturelles  doubles,  couvertes  de  pointes  du- 
res 5c  aiguës.  Leur  corps  eft  de  deux  couleurs,  d'un 
gris  plus  clair  ou  plus  obfcur,  ou  d'un  jaune  plus 
doré  5c  plus  tirant  fur  le  rouge  ,  5c  il  y  a  quantité 
de  taches  longues  5c  brunes  dans  le  fond.  Les  écail- 
les ,  qui  font  firuées  en  travers  fous  fon  ventre,  Ont 
ia  couleur  d'un  acier  poli.  La  Vipère  mec  bas  £ès 

fietits  vivans ,  fans  couver  fes  ccufs  j  5c  ce  que  Ga- 
ien  5c  Pline  difent  que  les  petits  tuent  leur  mere  en 
luy  rongeant  les  inceftins,  fait  connoiftre  qu'ils 
n'ont  pas  pris  garde  à  ce  que  rapporte  Ariftoce. 
Encre  les  ferpents,  dit-il,  la  Vipère  fait  fon  fruic 
parfait  5c  en  vie  ,  ayant  fait  premièrement  fes  ccufs 
en  Ion  ventre.  Son  œuf  eft  tout  d'une  couleur  ,  Se 
couvert  d'une  petite  peau  comme  les  ceufs  des  poif. 
fons.  Ses  p;'tits  s'engendrent  en  la  partie  de  defliis  ^ 
5c  ce  qui  les  enferme  eft  tendre,  Ainfi  elle  produit 
fes  petits  envelopez  de  petites  peaux  qui  fe  rom- 
pent le  troificme  jour  ,  5c  mefme  il  arrive  quelque- 
fois que  ceux  qui  font  au  ventre  de  la  Vipère ,  ron- 
gent leurs  pellicules  5c  forcent  dehors.  Tous  le» 
jours  elles  en  fait  un  ,  5c  elle  en  fait  toujours  plus 
de  vingt.  Les  Anciens  onc  reconnu  par  expérience 
que  la  morfure  de  la  Vipère  eftoit  fort  à  craindre, 
à  caufe  de  fon  venin,  &  1a  mefme  expérience  leur 
a  fait  voir  que  la  Vipete  eftoit  excellente  contre 
quantité  de  maladies.  Il  y  a  dans  Galien  plufieurs 
exemples  de  gens  attaquez  de  ladrerie  ,  qui  ont  efté 
guéris  en  beuvant  du  vin  où  des  vipères  avoient  eftc 
étouffées.  Areceus  rapporte  celuy  d'un  malade  qui 
non  ieulemenc  fat  guéri  en  beuvant  du  mouft  où 
une  vipère  s'eftoic  noyée ,  mais  qui  recouvra  fa  jeu- 
nelfe  ,  ayant  renouvelle  fes  cheveux ,  fa  peau  5c  fes 
ongles.  Ceux  qui  ont  raifonné  le  plus  là-defliis ,  ne 
voyant  point  par  quelle  raifon  un  remède  fi  falu- 
taire  5c  un  poifon  fi  pernicieux  pduvoïent  fublîftet- 
enfemble  dans  un  mefme  fujet,  ont  dit  que  la  Vi- 
père n'avoir  du  venin  qu'en  de  certaines  parties,  5c 
non  pas  partout.  Ces  patties  font  les  dents,  les 
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gencives  &  U  veffie  du  fiel.  Abbatius  qui  a  recueilli 
les  opinions  des  Anciens ,  dit  que  l'on  ne  fciurcit 
douter  qu'il  n'y  ait  naturellement  du  poifon  dans 
les  dents  de  la  Vipère,  puifquefi  on  s'en  blelTc  ,  foit 
qu'elle  foit  morte  ou  vive ,  la  playe  e(l  mortelle  ;  à 
quoy  il  ajoufte  que  le  poifon  recueilli  des  animaux 
venimeux  dont  fe  nourrit  la  Vipère  ,  &  attifé  par 
la  veficule  du  fiel ,  mais  vague  &  fpiritueux  ,  eft 
porté  aux  parties  de  la  gorge ,  pour  y  élire  mis 
comme  dans  un  refervoir  naturel  ^Sc  y  recevoir  le 
caraftere  de  venin  de  Vipère.  EttmuUer  avoue  que 
toutes  ces  chofes  fout  vrayes ,  à  les  prendre  d.ins 
le  bon  fcns ,  mais  il  les  prétend  fondées  fur  une  pu- 
re hypothefe  qui  eft  fauffe.  On  a  veu,  dit-il ,  que 
les  Vipères  ne  communiquoient  leur  poifon  qu'en 
mordant,  &  on  a  conclu  de  là  qu'elles  avoient  les 
dents  venimeufes.  On  a  trouvé  de  plus  dans  lents 
gencives  des  vcficules  remplies  de  certaine  liqueur, 
&  on  a  dit  que  cette  liqueur  eftoit  un  poifon ,  par- 
ce qu'il  venoit  de  la  veffie  du  fiel ,  les  Anciens 
ayant  cru  que  le  fiel  elloit  le  poifon  le  plus  perni- 
cieux de  chaque  animal  ;  mais  ii  les  Vipères  renfer- 
ment un  baume  fi  précieux  pour  la  confcrvation, 
&  mefnie  pour  la  prolongation  de  la  vie,  on  de- 
mande d'où  ce  poifon  leur  vient  dans  les  dents, 
dans  la  liqueur  du  fiel  &  dans  les  veficules  des 
gencives.  On  prétend  que  l.i  force  de  nuire,  que  les 
Auteurs  attribuent  aux  dents  de  la  Vipère  après  fa 
mort ,  eft  une  f.iuH'e  pcrfuafion  dont  on  n'a  jamais 
fait  une  vetitable  expérience,  &  Severinus  alfcure 
que  la  dent  de  la  vipère  entière,  ou  en  poudre  ,  & 
avalée ,  loin  d'eftre  mortelle ,  n'eft  pas  mefme  dan- 
gereufe.  Le  mcfine  Ettmullcr  ,  aptes  un  long  exa- 
men des  différentes  opinions  des  Auteurs,  fur  quoy 
il  rapporte  quantité  de  chofes  tres-curieufes  ,  dit 
que  les  Vipères  mortes,  bien  loin  de  communiquer 
aucun  poifon  ,  renferment  des  remèdes  divins  ,  qui 
ne  fe  trouvent  dans  nulle  autre  créature,  &  que 
l'on  voit  tous  les  jours  les  admirables  effets  de  l'ef- 
prit  de  Vipère  poulie  par  la  retorteavec  fon  fel  vo- 
latile, dans  les  fièvres  malignes  &  pcftilenticlles 
dans  l'épilcpfie  ,  la  lèpre  ,  la  galle  ,  &  dans  les  au- 
tres afFéaions  malignes,  Il  entre  enfuite  dans  le  dé. 
tail  des  parties  delà  Vipère,  &  commençant  par  le 
cœur,  il  rapporte  que  cinq  cœurs  deflechcz  &  pris 
en  une  fois  par  un  jeune  homme,  curent  un  fi 
grand  pouvoir  ,  que  jamais  aucun  poifon  n'eut  la 
force  de  luy  nuire.  Il  aimoit  les  ferpcnts,  &  il  en 
manioit  toujours ,  fans  les  craindre.  Les  ferpents  au 
contraire  le  craignoicnt.ZuvcIpher  enfeigne  la  ma- 
nière de  préparer  une  poudre  excellente  &  une  eau 
bezoardique  du  cccur  &  du  foye  de  la  Vipère.  Son 
foye  pulverifé  eft  un  temede  tres-prefeni  dans  les 
dyfenteries,  &  particulièrement  dans  les  épiderai- 
ques.  Un  grain  de  fiel  de  Vipère  delfeché  Garantit 
de  toute  forte  de  venins ,  félon  Borellus ,  &  l'épine 
en  poudre  ou  en  magiftere  fert  aux  mefnies  ufaocs 
que  la  ch,air.  On  tient  que  la  queue  guérit  la  dou- 
leur des  dents  par  fon  feul  attouchement,  &  que  la 
tefte  pendue  au  col  tft  cflicacc  pout  arrefter  les  pa- 
roxifmes  des  fièvres.  Tout  cela  porte  EttmuIIer  à 
fouftenir  que  le  poifon  qui  fe  reçoit  par  la  morfure 
de  la  Vipère  ne  confifte  en  rien  de  matériel ,  puis 
qu'il  rcfteroit  toiljours  après  fa  mort ,  mais  feule- 
ment dans  quelque  chofe  d'intentionnel  &  de  fpiri- 
tuel  ,  animé  par  la  colère  &  par  la  fureur.  La  Vipère 
mefme ,  pouifuit-il  ,  eftant  vivante  n'eft  point  ve. 
nimcufe  ,  Se  fa  malignité  ne  fe  frouvenulle  part ,  à 
moins  qu'elle  ne  la  falfe  paroiftre  en  fe  mettant  en 
coleie.  Ainfi  la  Vipère  doit  eftre  coniiderée  en  deux 
États  ,  l'un  oà  aucune  palTlon  ne  l'agitant ,  elle  eft 
traitable,&  ne-ciietche  point  à  nuire, oudu  moins 
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lors  qu'elle  s'enfuit  eftant  furprifc  de  crainte  ;  l'au- 
tre où  quelque  ofFenfc  externe  la  met  en  fureur  ,  & 
l'oblige  à  tirer  fes  dents  aiguës  pour  fe  venger. 
Dans  le  premier  état  elle  eft  fans  malignité  ,  Se  ns 
bk  Ile  point  ;  dans  le  fécond  elle  eft  furieufe  ,  Se  ne 
fuit  point  de  morfures  qui  ne  foient  malignes  & 
mortelles.  La  Vipère  aime  le  vin  ,&  quand  elle  s'é- 
toufîe  dedans,  au  lieu  de  l'empoifonner ,  elle  luy 
communique  des  vertus  incomparables.  Catinaria 
rapporte  qu'une  Vipère  ayant  efté  avalée  vivante, 
ne  fit  aucun  mal  dans  l'cilomac,  &  qu'elle  fortic 


pat  le  fondement.  Elle  n' 


attaque  jamais  ceux  qui 
font  nuds  ou  qui  dorment,  à  moins  qu'elle  ne  foit 
irritée  ;  mais  quand  elle  eft  en  colère  ,  il  eft  certain 
qu'elle  fait  des  motfures  venimeufes  ,  &  qui  de- 
viennent mortelles  en  fort  peu  de  temps.  L'expé- 
rience a  fait  voir  qu'un  chien  niotdu  pat  une  Vipère 
que  l'on  a  mife  en  fureur  ,  meurt  avant  deux  ou 
trois  heures,  &  mefme  plûtoft.  Aldrovandus  dit 
qu'une  tefte  de  Vipère ,  feparée  du  col  depuis  quel- 
que temps ,  peut  en  mordant  un  animal ,  le  faire 
nioiirit  par  fon  venin  ,  &  il  aft'cure  qu'il  l'a  éprou- 
ve lut  un  coq,  qui  mourut  en  demi-heure.  Lincius 
parle  d'un  garçon  Apothicaire,  qui  ayant  voulu 
prendre  avec  fa  main  la  tefte  d'une  Vipère  ,  coupée 
il  y  avoir  dcia  trois  jours,  en  fut  mordu  ,  Se  eut  de 
la  peine  à  guérir  de  la  morfure  par  la  bonne  tlie- 
riaque.  Cet  animal  mord  avec  fes  dents  pointues  & 
percées  de  leur  longueur,  d'où  fort  certaine  liqueur, 
&il  empoifoiine  par  la  colère  dont  il  eft  ttanfporté 
dans  ce  moment.  Ses  dents  aiguës  font  au  nombre 
de  quatre  ,  lelon  quelques-uns ,  &  félon  les  autres 
il  n'en  a  que  deux.  Il  y  en  a  qui  en  placent  une  au 
milieu  ,  plus  longue  que  les  autres,  crochue  &  poin- 
tue. Tout  le  monde  demeure  d'accord  que  ces  dents 
font  percées  en  long  ,  afin  que  la  liqueur  falivale 
cjui  pafle  par  ces  petits  canaux  ,  s'exprime  par  l'ac- 
tion de  la  dent ,  &  communique  le  venin  mortel  de 
l^animal  en  colère.  Ce  venin  confifte  en  partie  dans 
l'idée  de  la  fureur  de  l'archée  impriméeaux  dents  Se 
à  la  falive,  &  en  la  partie  blcfiée  par  le  moyen  de 
la  niotfure  qui  fe  communique  confequemment  aux 
autres  p.arties,  trouble  l'archée  &  le  met  en  une  pa- 
reille fureur.Ilconfifte  auffi  en  partie  dans  la  fiilivc  en 
efFeivefcencc  cjaculéedans  la  pLiyc  par  la  perceure 
de  la  dent, laquelle  fe  communique  à  toute  la  m  iirc 
du  fang  pat  la  circulation  ,  &  la  fait  entrer  dans  une 
pareille  furie  &  impcruofité.  La  Vipeie  blclfc  plus 
fort  Se  plus  dangeteufemcnt  ceux  qui  font  craintifs , 
parce  que  l'idée  de  la  fureur  de  l'archée  s'imprime 
plus  avant  fur  l'archée  qui  tremble.Les  Vipères  font 
venimeufes  à  proportion  de  la  chaleur  du  pays ,  i 
caufe  que  la  moindre  colère  les  met  en  efFrrvcfce'n- 
ce  dans  les  Paysch.iuds.  Plus  la  Vipère  eft  en  amour, 
plus  il  y  a  de  danger  dans  fa  morfure ,  la  malfe  dû 
fang  déjà  agitée  par  l'efprit  génital ,  eftant  capable 
d'une  plus  grande  fermentation  ,  puifquc  plus  l'ef- 
fervefcence  eft  forte  ,  plus  l'imprclfion  de  l'idée  de 
fureur  eft  profonde,  à  caufe  que  d'un  cofté  l'impe- 
tuofiié  de  la  coleie  augmente  la  force  de  l'eftcrvefl. 
cence  ,  &  que  de  l'autre ,  la  force  de  l'cHl-tvcfcence 
fortifie  l'idée  ,  émeut  toute  la  malfe  du  fang  ,  &  im. 
prime  plus  profondément  l'efpece  dans  la  falive. 
Plus  la  Vipère  a  les  dents  aiguës,  plus  fa  morfure 
eft  maligne ,  à  caufe  que  la  falive  pénètre  &  tft  éja. 
culée  plus  avant ,  &  qu'elle  ne  fait  point  de  mal 
exteiieurement  fur  la  peau.  Quand  quelqu'un  a  efté 
mordu  d'une  Vipère,  on  remarque  dans  la  partie 
mordue  deux  petits  trous ,  ou  davantage  ,  fclon  le 
nombtedes  dents.  Ces  tious  font  feparcz  l'un  de 
rautte,&il  en  fort  au  commencement  du  fang 
pur ,  enfuit;  une  humeur  fanienfe  ,  puis  huileufe. 
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ccumaïue  .  &  verte  à  proportion  que  le  fang  de  la 
partie  blclTce  a  efté  changé  pat  le  levain  venimeux, 
La  partie  mordue  caufe  une  douleur  extraordinaire, 
à  quoy  les  aiguillons  déliez  que  la  Vipère  a  laiiTez 
en  mordant ,  contribuent  beaucoup.  La  douleur  s'é- 
tend fuccefTivement ,  &  elle  eft  par  tout  le  corps 
en  fort  peu  de  temps,  La  partie  s'enfle  d'abord  ex- 
ceflîvement  ,  &  tout  le  corps  peu  à  peu.  La  couleur 
de  cette  partie  blellée  efl  rouge  au  commencement, 
&  à  mefure  que  le  fang  eft  altéré  par  le  levain  ve- 
nimeux ,  elle  devient  moins  rouge  ,  enfuite  livide 
&  enfin  noire  lorfque  la  gangrené  &  le  fphacele 
font  furvenus.  Outrecela  le  corps  brûle,  lachaleur 
en  efi;  extrême,  &  il  s'allume  une  fièvre  dangereafe. 
La  gorge  fe  feclie  ,  le  larynx  eft  enflammé.  On  a  des 
vomilîèmens  bilieux  ,  qui  fout  fuivis  d'mquietudes 
de  la  poitrine ,  de  lipothymies  &  de  fyncopcs  terri- 
bles. Le  mal  ga^ne  le  cerveau  ,  &  la  démence  fucce- 
de  aux  airoupillemens  &  aux  délires.  Entre  plufieurs 
méthodes  de  remédier  aux  morfures  des  Vipères,  il 
y  a  deux  remèdes  trcs-cfiicaces  que  Severinus  pref- 
crit ,  le  feu  Se  le  fouphre.  Hildanus  confeille  de 
prendre  une  crote  ou  deux  de  chèvre  allumées  Se  de 
leslaillcr  iufqLi'ace  qu'elles  foient  réduites  en  cen- 
dre. Ces  crotes  gardent  aifément  le  feu.  Se  s'enflam- 
ment à  raifon  du  foulphre  dont  elles  font  abondam- 
meiit  empreignées ,  mais  il  eft  bien  difficile  de  fouf- 
frir  long- temps  une  fi  grande  douleur.  M.  Boyle, 
pour  attirer  le  poifon  fans  brûlure ,  propofe  une 
manière  plus  douce  d'employer  le  feu  fans  l'appli- 
quer fur  la  partie  bleftce.  On  approche  un  fer  rou- 
gi au  feu  aufil  prés  de  la  morfure  que  le  malade  le 
peut  foufFrir  fans  fe  brûler.  On  le  tient  jufqu'à  ce 
que  le  feu  ait  attiré  le  venin  de  la  partie.  Qi.ielque- 
foison  remarque  fur  le  fer  quelques  taches  jaunes. 
L'expérience  qui  en  a  efté  faite  fur  un  homme  du 
bas  peuple  en  peut  faire  foy.  On  luy  donna  de  l'ar- 
gent pour  fe  laiffèr  mordre  à  la  main  par  une  Vipè- 
re en  colère.  La  main  s'enfla  aufll-toft  avec  cxcé?, 
&  à  peine  eut-on  le  temps  de  faire  rougir  le  fer. 
On  le  tint  devant  la  bleifure  l'efpace  de  dix  ou 
douze  minutes,  &  la  rumeur  s'abbaiffa  pendant  ce 
temps  ,  &  difparut  enfuire  d'elle- mcfmc.  Les  remè- 
des fpecifiques  contre  les  morfures  des  Vipères  fe 
tirent  des  Vipères  mefmes.  Les  poudres  de  Vipères 
font  de  ce  genre.  Entre  les  fpecifiques  on  a  couftu- 
me  de  recommander  le  frefne  ,  dont  on  croie  que 
l'ombre. feule  chaftè  les  Vipères,  &  on  dit  qu'en  les 
touchant  avec  une  baguette  de  coudrier  ,  elles  s'en- 
gourdiifenc  &  fe  ftupefienc  On  rapporte  là-delTùs 
Pexpericnce  fuivante  ,  fçavoit  qu'ayant  renferme 
une  Vipère  dans  un  cerne  fait  avec  une  fem- 
biable  baguette  ,  elle  n'ofa  en  fortir.  La  chair  de 
Vipères  cuite  &  mangée  éclaircie  la  veuc.  Elle  eft 
bonne  aux  débilitez  des  nerfs  ,  &  empefche  les 
ccrouelles  de  croiftre.  Quand  elles  font  écorchées , 
il  faut  leur  ofter  la  tefte  &  la  queue  ,  à  caufe  qu'il 
n'y  a  point  de  chair  en  ces  parties -là.  On  feit  aufli 
de  leur  chair  une  forte  de  fel  qui  eft  bon  à  ces  mê- 
mes opérations.  Diofcoride  en  cnfeigne  la  manière 
&  dit  qu'il  faut  mettre  une  Vipère  vivaiite  dans  un 
pot  de  terre  qui  n'ait  point  encore  fervi.  On  y  ajou- 
te du  fel  &c  des  figues  feches,  cinq  feftiers  de  cha- 
cun,  avec  fix  feftiers  de  miel,  aptes  quoy  on  bou- 
che l'ouverture  du  pot  de  terre  avec  de  la  terre 
gralfc,  &  on  met  cuire  le  tout  dans  une  fournaife 
alTez  long-temps  pour  voir  le  fel  réduit  en  char- 
bon ,  qu'il  faut  mettre  enfuite  en  poudre.  On  y  tnee 
quelquefois  de  la  racine  ou  de  la  feuille  de  nard  , 
Se  quelque  peu  de  malaba-thrum  ,afin  delà  rendre 
de  meilleur  gouft.  Pour  avoir  de  bonnes  Vipères ,  il 
îie  faut  pas  les  prendre  au  cœur  de  l'Efté ,  parce  que 
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leur  chair  ,  qui  s'enflamme  en  ce  temps-là  ,  caufc 
la  foif,  ny  lors  qu'elles  fortent  de  terre  ,  parce  qu'a- 
lors cette  mefme  chair  eft  froide,  feche&  exténuée. 
La  meilleure  faifon  pour  les  choifir  eft  prefquc  U 
fin  du  Printemps,  lorfque  l'Efté  n'eit  point  encore 
commencé.  Les  Vipères  ne  valent  rien  quand  elles 
font  plemes,  à  cauîe  qu'en  cet  état  elles  font  mai- 
gres &  peu  fucculentes.  On  prend  telle  quantité 
qu'on  veut  de  Vipères  grolfes  &  bien  nourries,  que 
l'on  met  dans  un  vailfeau  de  cuivre  large  &  pro- 
fond ,  afin  qu'elle,-,  n'en  puiffenc  fortir  aifément 
après  quoy  on  les  fuftige  avec  de  petits  fcions  de 
verges ,  pour  leur  faire  monter  leurvenin  à  la  tefte 
par  l'envie  qu'elles  ont  de  fe  vanger.  Cela  fait,  on 
les  tronçonne ,  les  lavant  en  plufieurs  eaux ,  &  les 
faifant  boiiillir  dans  un  pot  de  terre  vernifTé  ,  ou 
dans  un  vaifit-au  de  cuivre  étamé  avec  un  peu  de 
fel  Se  une  quantité  fuffifanted'aneth  ,  jufqu'àce  que 
les  os  &  les  épines  fe  puilfent  feparer  facilement. 
On  les  prend  d'ordinaire  par  la  queue  l'une  après 
l'autre  avec  des  gands  doubles.  On  fe  fert  enluitc 
d'un  couteau  bien  tranchant  pour  les  couper  fur  un 
bloc  de  bois  à  deux  doigts  prés  de  la  tefte  5^  autant 
au  deflus  du  nombril  j  ce  qui  eftant  fait ,  on  écorche 
le  tronçon  du  milieu  comme  une  anguille  ,  ôc  on  Is 
nettoyé  de  fa  grailfe  &  de  fcs  entrailles  après  l'a- 
voir fendu  en  long.  Cette  chair  de  Vipère  eftant 
bien  cuite  ,  on  en  fait  des  Trochifques  ;  pour  cela 
on  la  met  fur  un  linge  bien  blanc  étendu  fur  une 
cable ,  &  après  en  avoir  oftc  tout  ce  qu'il  y  a  d'os 
&  d'épines,  on  la  pile  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  un  pilon  de  bois,  en  yajoûtanc  laqua- 
triéme  ou  la  cinquième  partie  de  pain  blanc  bien 
levéjcuit  au  four  &c  dclïèché  à  parc,  &  fubcilemenc 
pulverifè  &  tamifé.  Il  faut  en  faire  une  pafte  ,  &  la 
former  en  trochifques  avec  les  mains  ointes  de 
baume.  Apres  cela  on  les  fait  fecher  à.  l'ombre  ,  & 
non  pas  au  feu  ny  au  Soleil ,  fur  un  tamis  renverfc 
qui  doit  eftrc  mis  au  plus  haut  de  la  maifon  dans 
un  lieuoiVil  n'y  ait  aucune  poufllere ,  &  qui  foit 
tourné  au  Soleil  de  midy.  On  garde  ces  trochifques 
pour  le  befoin  dans  des  pots  de  verre  ou  de  terre 
vernilTez  &  bien  bouchez ,  Se  non  pas  dans  des  pots 
d'étaim  ,  à  caufe  du  plomb  que  ceux  qui  les  font  y 
mènent.  On  a  die  P^ipere  du  Latin  Fivipara ,  à  cau- 
fe qu'elle  mtt  bas  fes  petits  vivans ,  au  lieu  que  les 
autres  ferpents  vuident  leurs  œufs ,  qu'ils  couvent 
enfuite.  M.  Callard  de  la  Duquerie  dit  que  cet  ani- 
mal a  efté  ainfi  nommé ,  Qiiod  vi  partat. 
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VIRAGO,  f  f .  Fille  ou  femme  d'une  taille  extra- 
ordinaire ,  qui  a  de  l'air  d'un  homme ,  Sc  qui  en  fait 
la  plufpart  des  actions. 

VIRE,  f  f.  Vieux  mot.  Efpece  de  traie  d'atbalefte, 
qui  eftant  tiré  vole  comme  en  tournant. 

V  I  R  E  L  A  Y.  f.  m.  Sorte  d'ancienne  Pocfie  Ftan- 
çoife ,  qui  eft  toute  de  vers  courts  Se  fur  deux  ri- 
mes. Elle  commence  pat  quatre  vers ,  dont  les  deux 
premiers  font  répétez  dans  le  corps  de  l'ouvrage- 
On  en  met  plufieurs  mafculîns  de  fuite  en  tel  nom- 
bre que  l'on  veut, &  enfuite  on  y  en  met  un  féminin. 
On  varie  après  quelques  couplets,  en  mettant  de 
fuite  plufieurs  rimes  féminines  ,  aufquellcs  on  en 
ajoufte  une  mafculine. 

V  I  R  E  M  E  N  T.  f  m.  On  appelle  en  termes  de  Mar- 
chand ,  Virement  de  partis ,  Un  expédient  de  remet- 
tfc  une  dette  active  pour  une  femblable  dette  palîî- 
ve  ,  Sc  par  ce  moyen  s'acquiter  &  fortir  d'affaires. 
Cela  fe  fait  quand  on  donne  en  payement  à  un  au- 
tre uh  billet  ou  une  lettre  de  change,  en  forte  qu'on 
change  de  débiteur  ou  de  creanciei< 

VIRER. 
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VIRER.  ï.  n.  Terme  de  Marine,  ToLirner.  On  die 
Virer  atiGabclïjn  ,  pnur  dire,  Mettre  des  hommes 
fur  les  barres  du  cabcftan  pour  le  faire  tourner.  Virer 
de  bord  ,  C'ell:  changer  dL'  route  en  mettant  auvent 
un  cofté  du  Vaiffeau  pour  l'autre.  On  dit  à  l'adif 
dans  ce  mefme  fens  ,  Virer  le  f/'a'ffeaii  k  ftribord  ^  à 
bas  bord  ,  à  l'autre  bord.  On  dit  auflî  Virer  l 
pour  dire  ,  La  cirer  du  fond  de  l'eau  avec  uu  cabef- 
fan  ou  avec  un  virevau.  foirer  vent  deu.wt  ,  fe  die 
quand  on  fait  changer  de  route  à  un  VailH-au  ,  en 
mettant  le  vent  fur  les  voiles  ,  &  rirer  vent  arrie. 

,  quand  cela  fe  fait  d'une  manière  oppofce  à  cel- 
le-cy.  Nicor  fait  venir  A'iVtr  du  latin  Gy«j ,  ou  de 
GiV.K-e,  Tourner  ,  par  le  changement  du  _^  en  ». 

V  I  R  E  S.  f  m.  Terme  de  Blafon.  11  fe  dit  de  plu- 
ficurs  anneaux  paffez  les  uns  dans  les  autres,  en  forre 
que  les  plus  petits  font  au  milieu  des  plus  grands  , 
&  ont  tous  le  mcfiie  centre  ,  comme  aux  armoiries 
d'Albiffi  &  de  Virieu.  Les  Latins  les  appellent  Viria. 

V  I  R  E  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Petit  dard  ,  efpece 
de  trait ,  qui  femble  cllre  un  diminutif  de  f^ire. 

C^'r  C£  nej  oiî  fjuc  pour  im  l^neion , 
Mit'wt  e(l  buitii  de pfi  propre  bafion. 

Les  flèches  des  anciens  carquois  ont  ellé  appellées 

l^irelans. 

V  I  R  E  V  A  U" ,  ou  Vircvmit.  Terme  de  Marine.  Ma 
chine  de  bois^  Ifiiire  en  forme  d'cHieu  ,  dont  la  lon- 
gueur cfl  pofcc  horilont.ilrment  fur  deux  pièces  de 
bois  qui  font  à  fes  extremitcz,  &  autour  defqucllcs 
on  la  fait  tourner ,  par  le  moy.  n  de  deux  battes  qui 
traverftnt  l'elTu-u  ,  autour  duquel  ces  deux  barres 
que  l'on  cond-it  à  fotcc  de  bras ,  font  filer  des  ca- 
bles ,  foit  pour  tirer  l'ancre  du  fond  de  la  mer  &  la 
remettre  en  fa  place  ,  foit  pour  lever  tel  autre  far- 
tjcau  qu'on  veut.  Le  Virevau  fe  met  fut  le  tillac  à 
l'avant  des  ballimens  qui  ne  pafTent  point  troisccns 
tonneaux  &  à  l'avanr  de  leur  mifaine,  &  eft  de  mef- 
me ufage  aux  Vaifl'eaux  de  charge  que  le  cabeftan  à 
ceux  de  guerre. 

Les  Cordicrs  de  la  Marine  appellent  auffi  Vlrt- 
■vm  ,  Un  morceau  de  bols  qui  a  environ  trois  pieds 

:  de  longueur  ,  &  ,donr  ils  fe  fervent  pour  aider  à 
tourner  les  groflès  cordes. 

VI  REVO  LE.  f.  f.TermedeJeudelabefte,  ou  de 
quelques  autres  Jeux  femblables  ,  qui  fe  dit  quand 
rcluy  qui  fait  joLier  loin  de  faire  alfez  de  mains  pour 
gagner  ce  qui  cH  au  jeu  ,  n'en  fait  aucune.  On  dit 
plus  communément  D.vole. 

V  !  R  G  O  U  L  E  U  S  E.  r.  f.  Sotte  de  poite  très- 
bonne  à  manger  dans  les  mois  d'Oftobre  &  de  No. 
venibre. 

VIROLE,  f.f.  Pièce  de  fer  forgée  en  rond  comme 
unanneaii,  qui  ferre  &  entoure  le  petit  bout  du 
manche  d'une  alcine  ,  d'une  ferpette  ,  d'un  mar- 
teau ,  ou  d'un  pefon  ,  &  qui  fcrt  à  tenir  l'alumellc 
ferme  dans  le  manche.  On  a  autrefois  appellé  fi- 
raies  ,  Tourcs  forres  de  carcans  ,  d'anneaux  &  de 
bracelets.  Il  y  a  auffi  des  Firelts  de  cademts.  On  les 
fan  de  fer  ,  &  de  la  largeur  qu'on  veut  que  foit 
l'anfe. 

V  I  R  O  L  E' ,  ii  E.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit 
des  boucles  ,  mornes  &  anneaux  ,  des  cors  ,  tto.m- 
pes  &  huchets.  D'or  à  trois  trompes  de  gueules  vi- 
rolccs  d'argem. 

V  I  R  O  L  E  T.  f.  m.  Teime  de  Marine.  Noix  de 
bois  en  façon  d'olive  qui  fe  met  dans  le  hulot  du 
gouvernail.  La  manivelle  palFe  au  travers.  On  l'ap- 
pelle aulïî  Moulinet. 

VI  R  O  N.  adv.  Vieux  mot.  Enviton  ,  à  peu  prés. 

Pour  l'envoyer  niroi,  l'heure  de  Sixte. 
VI  R  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  patrie  du  bor- 
dage  qui  règne  tout  le  long  d'un  Vailieau. 


V  I  s 

V  I  s 


577 


VIS.  r  m.  Ce  mot  a  eu  autrefois  plulîeurs  fignifica- 
tions  qu'il  n'a  plus.  On  l'a  dit  pour  f^ifuge. 
Puis  ejue  je  vU 
Voflrt  gmt  &  grucieux -vis. 
C'efl:  de  là  qu'efl;  venu  Vis  à  vis.  Qn  a  dit  auffi  ,  Ce 
m'cjl  vis ,  pour  dire  ,  Ce  me  femble. 
Elle  ot  pitfle  &  velu  le  vis , 
Fumg^Je  avoit  nom  ,  ce  tn'e/î  vis. 
Vis  eftoit  auffi  adjcftif,  &  a  efté  dit  pour  Vivant. 

J'aime  ji.i  -ux  efi^e  r/iort  ifue  vis. 
On  l'a  encore  employé  pour  Vit. 
B'en  doit  eflre  Vav^Jfor  vils 
Qjii  veut  devenir  Menejlrie^^ 
VIS,  ou  Vi^.  C  f.  Pièce  ronde  dt  fér  ou  de  his  <fiii  ejî 
canelieen  ligne  fpira'e  ,  &        entre  dans  un  écrox 
cjtùl'eji  de  mefme.  A  c  A  D.  Fr.   Cet  infttumcnt  eft 
de  gtande  utilité  cSc  fort  neceilàire  dans  les  machi- 
nes. La  diftance  qu'il  y  a  entre  Ls  filets  ou  arreftes 
Je  la  Vis  ,  s'appelle  Pas  de  vis.    La  force  de  la  vis 
rient  du  coin  &  du  levier.  Auffi  la  vis  n'eft-elle  tien 
autre  chofe  qu'un  coin  qui  tourne  autour  d'un  cy- 
lindre. 

On  appelle  Vis  ou  Noyau  dans  une  montée  ,  La 
pièce  de  bois  du  milieu  ,  dans  laquelle  toutes  les 
matches  font  emmorraifées  &  tournent  autour  en 
ligne  fpirale.  Quand  les  marches  fonr  de  pierre  ,  la 
vis  eft  auffi  de  pierre,  &  chaque  bout  de  matchc'cn 
fait  partie. 

Vis  ,  s'entend  encote  de  tout  l'efcalier  quand  il 
cil  rond  ,  &  on  dir  Vis  'a  jour  ,  Lors  que  le  noyaU 
d'une  montée  rampe  &  tourne ,  laidànt  un  viude 
au  milieu  ;  ce  qui  fait  que  ceux  qui  font  au  haut  de 
la  vis  peuvent  voir  jufqu'à  la  première  marche  d'en 
bas. 

Ce  que  l'on  appelle  ^'jj  faim  Cilles ,  eft  un  efca- 
lier  qui  monte  en  rampe ,  cfe  qui  eft  voûté  par  le 
diirous  des  marches.  Ces  fortes  de  Vis  ont  efté 
nommées  ainfi ,  à  caufe  de  celle  qui  tft  au  Prieuré 
de  S.  Gilles  en  Languedoc,  qui  leur  a  ftrvi  de  mo- 
dèle. 

On  dit  Vis  de  colonme ^  pour  dire  ,  Le  contout  en 
ligne  fpirale  du  fuft  d'une  colomnc  rorfe.  11  fe  dit 
auffi  de  l'efcalier  d  une  colomne  crcule. 

On  appelle  Vis  poioyere ,  L'efcalier  d'une  cave 
qui  tourne  autour  d'un  noyau  &  porte  de  fond  fous 
l'efcalier  d'une  maifou. 

_  Vis  fins  fin  eft  une  machine  dont  on  fe  fert  pour 
élever  de  foi  r  gros  fardeaux.  Elle  eft  compoléc  d'u- 
ne roue  perpendiculaire  qui  fctoutne  avec  une  ma- 
nivelle ,  Se  elle  a  des  dents  taillées  de  biais  qui  en- 
grainent  dans  une  vis  taillée  fur  un  tour  pofé  hori- 
fontaleincnt.  Le  poids  eft  attaché  a  un  cable  qui  eft 
roulé  fur  le  tout,  Icqu.l  fe  tient  mefme  lufpcndu, 
quoyque  l'on  ne  tienne  plus  la  louc  atrcftée.  Cette 
machine  eft  appellée  Vis  fan  fin,  à  caufe  qu'elle 
fait  tourner  fans  fin  la  roUc  aux  dents  de  laquelle 
elle  engtaiue  lots  qu'on  la  fait  tourner  cUe-mefmc 
avec  un  levier  ou  autrement. 

On  appelle  ri.  dyirchimede.  Une  machine  hy- 
dtaulique  ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  fait  mon- 
ter les  liqueurs  en  dcicendant.  Elle  eft  compofée 
d'un  canal  qui  tourne  en  forme  de  vis  autout  d'un 
cylindre,  que  l'on  .appelle  Noyau.  On  luy  donne 
un  peu  de  penre,  &  l'une  de  fes  extremitez  eft  pla- 
cée dans  l'eau  qu'on  veut  élever.  On  peut  puifer 
beaucoup  d'eau  par  le  moyen  de  cette  machine; 
mais  à  caufe  de  la  pente  qu'on  luy  donne  ,  il  n'ell 
pas  poffible  de  faire  monter  l'eau  bien  haut. 
VI S  A.  f  m.  Terme  de  Pratiqtte.  Afte  qui  donns 
DDdd 
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l'autorité  ou  lî  confitmation  ,  ou  la  verificMioli 
d'une  lettrf  fur  laquelle  mtetvient  le  Supérieur  qui 
la  rend  authentique  Se  exécutoire.  M.  le  Chancelier 
met  de  fa  main  le  mot  de  (^ifn  au  bas  de  ces  Lettres, 
pour  faite  fçavoit  qu'il  les  a  veucs.  On  le  dit  aufli 
des  aftcs  que  les  Juges  mettent  au  bas  des  Lettres 
qui  leur  font  adcclfées ,  ou  qu'on  veut  exécuter 
dans  leur  telfort.ce  qui  leur  donne  leur  dernière 
folemmté. 

On  appelle  en  termes  d'Eglife,  les  Let- 

tres par  lelqucUes  l'Ordinaire  témoigne  qu'ayant 
veu  les  provifions  &  examiné  la  perfonnc  ,il  l'a 
trouvée  capable  de  polTcdcr  le  Bénéfice  qui  luy  a 
efté  conféré,  à  condition  de  fubii  l'examen  devant 
l'Evcfque.  Celuy  qui  prend  polTeiTlon  avant  qu'il 
ait  obtenu  le  Vifa  ,  elt  cenfé  intrus ,  &  perd  fon 
droit.  On  n'en  a  pas  befoin  quand  les  provifions 
font  accordées  en  formes  gracieufes. 

V I  S  A  G  E  R  E.  f.  f.  Les  f.uleuis  de  bonnets  appel- 
lent ainfi  la  partie  de  devant  des  bonnets  de  fem- 
me ,  qui  regarde  le  vifage. 

V I  S  C  E  R  E  S.  f.  m.  p.  Terme  de  Médecine.  Entrail- 
les. Il  fe  dit  ductrur.dufoye.du  poumon,  des 
boyaux  &  autres  p  utics  intérieures  de  l'homme. 
On  fe  fcrt  principalement  de  ce  mot  quand  on 
vtuc  parler  en  particulier  de  quelque  partie  des  en- 
trailles, le  mot  EnirMlts  n'ayant  point  de  fingu- 
lier.  nfcert  vient  du  Latin  Ki/cw  ,  qui  veut  dite  11 
mefme  chofe  ,  &  q  i  ell  fait  de  K'fci ,  Manger  ,  à 
caufc  que  les  alimens  appeliez  en  Latin  T cjc»,  (ont 
contenus  dans  les  Vifccres. 

V  I  S  1  E  R  E.  f  f.  La  partie  d'ua  cafque  ou  habille- 
ment de  telle  qu'on  levé  lors  qu'on  veut  prendre  un 
peu  d'air ,  &  voir  clair  entièrement.  C'elt  une  ma- 
nière de  petite  grille  quis'abbat  devant  les  yeux. 

On  appelle  rifit'-e,^  tetmes  d'Arqucbufier,Une 
petite  plaque  de  cuivre  au  bas  du  canon  d'un  fufil , 
fur  laquelle  on  jette  l'œil  quand  on  veut  tirer.  C'cft 
suffi  dans  une  arbalefte, Un  petit  morceau  de  bois 
troué  qu'on  levé  fur  le  bois  de  rarbalefte,&  au  ira- 
vers  duquel  on  vife. 

V  I  S  1  O  N.  f.  f.  yiRion  àe  lafticnllé  de  voir.  A  c  A  D. 
Fr.  M.  Rohaut  dit  que  la  Vifioneftant  l'image  fpi- 
rituelle  de  l'objet ,  ou  l'impreirion  qu'il  fait  lur  les 
organes,  fi  l'on  veut  comprcndie  comment  s'ex- 
cite en  nous  cette  image  Ipilituelle  ou  cette  Icnla- 
tioii  qui  nous  rend  formellement  voyans ,  il  faut  fe 
fouvenir  que  noftre  amc  eft  de  telle  nature,  qu'à 
l'occafion  de  certains  mouvcmcns  qui  fe  font  dans 
le  corps  auquel  elle  ell;  unie,  il  s'excite  en  elle  cer- 
taines fenfations.  Comme  les  différentes  parties  de 
l'objet  agilTcnt  tontes  fepatément  fur  divcrl'es  par- 
ties du  fond  de  l'cEil,^  que  leurs  aftions  font 
tranfmifcs  de  là  jufqu'a  l'endroit  du  ceiveau  qui  ell 
le  principal  organe  de  l'ame  ,  il  n'eft  pas  malaifé  de 
concevoir  que  l'ame  doit  eftre  incitée  à  avoir  en 
mefme  temps  ,  &  fans  confulion  ,  autant  de  fenfa- 
tions particulières  que  chacune  à  part  excite  de  dif- 
fcrens  mouvemens.  Il  eft  mefme  manifelle ,  pour- 
fuit-il ,  que  cette  image  fpirituelle  doit  élire  d'au- 
tant plus  vive  ou  plus  claire  ,  que  l'objet  envo,cra 
plus  de  rayons  de  lumière  ,  qui  feront  reccus  dans 
l'œil  ,  à  caufe  que  par  ce  moyen  l'imprcffion  qui  fe 
fera  fur  l'organe  fera  d'autant  plus  forte;  &  c'ell  à 
quoy  lert  la  grandeur  de  la  prunelle  ,  qui  donne 
nioycii  à  pluficurs  rayons  qui  partent  d'un  mefme 
point  de  l'objet,  d'en  aller  tracer  l'image  fur  le 
fond  de  l'œil.  Il  ajotjte  qu'a  ne  confiderer  que  l'ac- 
tion d'un  feul  point  d'un  objet,  il  faudtoitdire  qu'il 
fe  feroit  fentir  d'autant  plus  foiblement ,  ou  oblcu- 
rement ,  qu'il  agiroit  de  plus  loin  ,  à  caufc  que  les 
rayons  de  lumière  eilant  divergens ,  il  en  palle 
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moins  aa  travers  de  la  prunelle,  quand  l'œil  efl 
éloigné,  que  quand  il  cft  proche  i  qu'il  faut  fijavoir 
cependant  qu'un  point  d'un  objet  n'agic  jamaii  fiul, 
mais  qu'il  agît  toujours  en  la  compagnie  de  plu_ 
fleurs  autres ,  &  que  l'image  entière  de  l'objet  s'im- 
prime dans  l'étendue  de  la  rétine,  d'autant  plus  pe- 
tite ,  que  la  diftance  qu'il  y  a  de  l'objet  à  l'œil  eft 
grande  ;  qu'ainfi  fi  un  point  vifibic  ,  qui  eft  à  deux 
mille  pas ,  n'envoyé  dans  la  prunelle  que  la  moitié 
des  rayons  qu'il  eiivoyetoic  s'il  eftoic  feulement  à 
mille,  il  y  a  en  reconipenfc  quelques  autres  points 
vifiblcs  qui  font  tout  proches  de  celuy-là  ,  qui  en- 
voyent  en  mefme  temps  leurs  rayons  fur  le  mefme 
filet  du  nerf  optique  ,  où  un  feul  point  de  l'objec 
proche  fjic  tomber  les  fu-ns ,  ce  qui  f.iic  que  la  Vi- 
fion  en  devient  aufll  forte  &  aufli  vive.  D'ailleurs 
comme  on  ouvre  quelque  peu  plus  la  prunelle  pour 
regarder  les  objets  quand  iis  font  éloignez ,  que 
pour  les  regarder  qu.ind  ils  font  prêches ,  il  s'c-nfuic 
qu'on  reçoit  alois  plus  de  rayons  de  chaque  point, 
qu'on  ne  feroit  fi  la  prunelle  eftoit  moins  forcer,  ce 
qui  doit  rendre  leur  fenfaiion  plus  claire.  Cfla  fe 
connoill  par  l'expérience,  puis  qu'une  montagne 
regardée  de  loin  nous  paroifl  d'une  couleur  moins 
brune  que  celle  fous  laquelle  elle  nous  paroiftroit  Ci 
nous  en  ellions.moins  éloignez.  Quant  à  la  dillin- 
dion  de  la  Vilîon ,  il  eft  évident  qu'elle  dépend 
tout-à  fait  de  la  refraâiion  des  rayons.  Afin  que  la 
Vifion  foit  bien  diftindle,  il  faut  que  la  rL-frac1ion 
fe  falïe  de  celle  forte  ,  que  tous  les  rayons  qui  par- 
tent d'un  mefme  point  de  l'objet,  s'aftemblent  exac- 
tement dans  un  m.;fme  point  du  fond  de  l'ceil  ;  mais 
cela  ne  fe  rencontrant  precilèment  que  dans  les 
rayons  qui  viennent  du  point  de  l'objet  où  l'axe  op- 
tique aboutie ,  parce  qu'on  ne  peut  douter  que  ceux 
qui  viennent  des  autres  points  ne  fe  réUmlfent  d'au- 
tant moins  exademenc  en  autant  d'autres  points, 
que  ces  points  s'écartent  davantage  de  cet  axe  ,  on 
ne  peut  avo.r  en  mtfme  temps  un  fentiment  dif- 
tind  que  de  cet  endroit-la  feul ,  &  on  voie  les  au- 
tres plus  confulement. 

EttmuUer  parlant  de  la  Vifîon  ,  dit  qu'elle  fe  fait 
par  deux  cônes, l'un  dcfquels  ell  droit  d.  puis  l'ob- 
jet jufques  au  point  d'interfedtion  dans  l'humeur 
criftalliiie  ,  &c  l'autre  renvetfé  depuis  le  point 
d'iiuerfetftion  jufqu'a  la  rétine,  &  que  fuivant  la 
grandeur  de  l'angle  d'interfeiftion,  l'objet  nous  pa- 
roift  plus  ou  moins  grand.  Par  cette  mefme  raifun, 
plus  l'objet  eft  proche  ,  plus  il  paroift  avoir  de  gran- 
deur plus  il  eft  éloigné  .plus  il  nous  feniblc  pé- 
rir. Il  arrive  de  là  que  des  objccs  de  diftance  égale 
paroillent  diftans  inégalement,  &  que  des  chofes 
inégales  en  grandeur  femblent  eftre  égales  ,  félon  la 
difKrrente  pofition  de  l'ceil.  Si  le  milieu  ,  qui  eft  en- 
tre l'œil  &  l'objet  eft  par  tout  d'une  mefme  nature 
&  d'une  mefme  cpaiileur ,  l'objet  fera  veu  dans  le 
lieu  où  il  eft.  Si  au  contraire  ,  le  milieu  eft  plus 
épais  ou  plus  tenu  où  eft  l'objet ,  qu'il  ne  l'eft  vers 
l'œil ,  l'objet  fera  veu  dans  un  autre  lien  que  dans 
celuy  on  il  eft  eff-rdivemenc  ,  à  caufe  que  la  diver- 
fité  de  la  refraélion  fuit  la  diverfué  du  milieu:  car 
le  rayon  lummeux  tombant  fut  un  milieu  plus  épais 
5c  plus  groffier,  fe  brilc  veis  le  perpendiculaire  da 
point  d'mcidence;  &  tombant  lùr  un  milieu  plus  te- 
nu ,  il  fe  brife  en  s'éloignant  de  la  perpendiculaire 
du  mefme  point.  La  machine  de  l'œil  eft  compofée 
de  plufieurs  humeurs  de  diverfe  confiftance  ,  afin 
que  par  le  moyen  des  refraétions,  Urepreleniation 
de  l'objet  foit  plus  grande  &  plus  exadle.  Qiiôyquc 
nous  ayons  deux  yeux  ,  nous  ne  voyons  pas  pour 
cela  les  objets  doubles ,  a  caufe  que  les  axes  des 
pinceaux  vifuelsle  tencontrenc  en  un  feul  pointa 
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ce  qui  fait  les  deux  vifions  cout-à-fait  femblables. 
Que  fi  oîv change  l'axe  en  contounianc  les  yeux, 
l'objet  nous  paroiftra  double.  Les  objets  paroilTcnc 
droits,  quoy  qu'ils  foienc  dépeints  renverfez  dans 
l'œil ,  par  la  raifon  que  la  Vifîon  reprefente  l'objet 
à  l'endroit  oA  la  ligne  vifuelle  de  l'œil  aboutit.  Les 
objets  paroiirent  eftre  d'autant  plus  proches  derrière 
les  miroirs ,  qu'ils  en  font  moins  éloignez  ;  Se  d'au- 
tant plus  enfoncez  derrière  ,  qu'ils  en  font  moins 
proclies,  parce  que  l'objet  efl  vcu  feulement  au  lieu 
où  la  ligne  perpendiculaire  du  point  rayonnant  con- 
court avec  la  ligne  de  reflexion.  Il  efl  neceifiire 
pour  la  perfection  de  la  Vifion  ,  que  la  prunelle 
foit  ouverte  ,  qu=  la  cornée  qui  couvre  le  trou  de 
la  prunelle  foit  diaphane  5c  tres-claire  j  que  les  hu- 
meurs qui  font  derrière  foient  pures,  tranfparentes 
&  fans  nul  eaipefchement  ;  que  l'expanfion  du  nerf 
optique,  qui  forme  la  rétine  ,foiE  tendue', bien  ban- 
dée &  remplie  d'efprits  animaux  tres-fubtils  ,  afin 
de  pouvoir  cftre  ébranlée  à  la  plus  légère  impulfioii 
de  la  lumière  colorée  ou  non  ,  &  exciter  dans  les 
efprics  animaux  ce  qu^  Von  appelle  J^tjîon.  La  Vi- 
fion  efl:  bleffée  par  diminution,  dans  la  foibielfe  de 
iaveuc,  quand  les  objets  éloignez  &  les  petits  de 
prés  ne  font  veus  qu'obfcureinent,  &  qu'il  n'y  a 
que  les  grands  objets  qu'on  voye  clairement  &  dif- 
tiniStemcnt.  V  lie  l'efl  auCIî  par  dépravation  ,  &  cela 
arrive  quand  une  chofc  fimple  paroifi:  double  ,  ou 
qu'une  chofc  entière  paroift  ou  percée  ou  à  moitié; 
quand  on  voit  des  chofes  qui  ne  font  pas  en  effet, 
comme  des  étincelles ,  des  mouches ,  des  filets  &  de 
la  poudre,  qui  femblent  eft:re  devant  les  yeux,  ou 
enfin  qaand  les  objets  éloignez  font  apperceus  dif- 
tindbement ,  &  non  pas  ceux  qui  font  proches ,  ou 
au  contraire  lors  qu'on  voit  ceux  qui  font  proches, 
&c  non  pas  les  éloignez.  Ces  dernières  dépravations 
dépendent  de  la  diverfe  fituation  de  l'humeur  crif- 
talline.  La  Vifion  peut  eilre  auflï  viciée  par  aug- 
mentation ,  quand  les  objets  paroifTent  ttrop  colo- 
rez &  trop  brilians ,  en  forte  que  les  yeux  ne  peu- 
vent les  regarder  fans  douleur.  Ailifi  lorfque  l'œil 
cft  enflammé  ,  ou  qu'il  eft  enflé  par  un  coup  rcceu, 
la  lumière  d'une  chandelle  paroift  étendue  bril- 
lante comme  celle  du  Soleil.  On  peut  ranger  fous 
ce  genre  un  certain  vice  de  l'œil ,  lors  qu'il  voit  la 
nuir.  Cette  Vifion  noéturne,  dont  les  exemples  font 
rares  ,  quoy  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  dans  les 
Auteurs,  ne  fe  fait  que  lors  qu'on  s'éveille  ,  6c  di- 
niinue  fuccelïïvenient. 

On  appelle /^/yT'-'n  braiifiqne  l'Aétion  par  laquelle 
les  Anges  5c  les  Bienheureux  voyeac  Dieu  dans  le 
Ciel. 

F"iJïon  dlreSîe ,  ou  Vif  on  fmfle  ,dans  la  Catoptri- 
que ,  eft  celle  qui  fe  fait  par  la  réception  des  efpe- 
ces  en  lignes  droites  tirées  diftindlement  de  i'objtc 
à  l'œil  ;  &  Vijîon  roînfu'é  fe  dit  de  celle  qui  fe  fait 
par  des  rayons,  qui  partant  de  l'objet  &  penccr.int 
difierens  milieux  hors  de  l'œil  ,  fc  détournent  &  fe 
rompent  par  les  différentes  tranfparences  des  mi- 
lieux qui  les  empefchent  d'aller  dirt  dlement  à  l'œil. 
V  I  S  I  R,  f  m.  On  appelle  Gravd  Vijir  ,  ou  autre- 
mtniF'iJï-'  ^?Lm,c*eft-à-dire,Chef  duConfeil,  Le 
premier  Miniftrede  l'Empire  Turc  ,  en  qui  refide 
toute  l'autorité  du  Sultan. Toute  la  cérémonie  qu'on 
pratique  quand  on  veut  faire  un  premier  Vifir, 
c'eft  de  luy  mettre  entre  les  mains  le  Sceau  du 
Grand  Seigneur,  fur  lequel  eft  gravé  le  nom  du 
Sultan  qui  règne  ,  Se  il  le  porte  toujours  dans  fon 
fein.  En  vertu  de  ce  fceau  là  il  eft  reveftu  de  tout 
le  pouvoir  de  l'Empereur,  &  fans  obferver  aucune 
formalité ,  il  peut  lever  tous  les  obftacles  qu'il  trou- 
ve à  la  liberté  de  fon  adminiilration.  Ce  fut  Amu- 
Tome  ir. 


rat  I.  qui  paffantcn  Europe  avec  tala  Schahin,  fon 
gOLivcrneur,  le  fit  Chef  de  fon  Confeil  &  General 
de  fon  armée  ,  avec  laquelle  il  prit  Andrinople.  Les 
autres  Sultans  ont  toujours  fait  fubfifter  cette  mê- 
me C  laige  depuis  ce  temps- la;  &  quand  ils  parlent 
familièrement  au  premier  Vifir,  ils  l'appelli  nt  en- 
core Lala^ce  qui  veut  dire  Gouverneur  ou  Protec- 
teur. Outre  le  premier  Vifir  ,  il  y  en  a  encore  fix  au- 
tres ,  qui  font  appeliez  njirs  du  B^mc  ou  du  Con~ 
fs'.l.  Ceux-là  n'ont  aucune  autorité  quand  il  s'agii 
des  affaires  de  l'Etat  5c  qui  regardent  le  Gouverne- 
ment On  a  couftunie  ,  pour  remplir  ces  Charges, 
de  choifir  des  perfonnes  graves  qui  en  ont  déjà  exer- 
céquelcjue  autre,  &  qui  font  fçavans  dans  la  loy. 
Il  ont  feance  dans  le  Divan  avec  le  premier  Vifir, 
mais  ils  n'ont  point  de  voix  delibL-rative  ,  &  ils  ne 
peuvent  donner  leurs  avis,  ny  rendre  aucun  juge- 
ment fur  qui.*lquc  affiire  que  ce  foit ,  à  moins  q  le 
le  Grand  Vifir  ne  les  confulce  fur  quelque  point  de 
la  ioy;  ce  qui  luy  arrive  raten>ent ,  à  eau  fe  qu'il 
croiroit  faire  tort  à  fa  capacité  &  à  ion  expérience. 
Leurs  gages ,  qui  fe  prennent  dans  le  rrefor  du  Sul- 
tan ne  vont  tout  au  plus  qu'à  deux  mille  é:  us  par 
an.  Chacun  de  ces  fix  Vifirs  a  pouvoir  d'écrire  le 
nom  du  Grand  Seigneur  au  bas  de  tous  les  ordres 
&  commandemens  que  l'on  envoyé  au  dehors  de  la 
part,  Le  premier  Vilir  foûtient  fa  Charge  avec  beau- 
coup de  fplendeur,  ayant  d'ordinaire  a'^fi  Cour  plus 
de  deux  milita  Officiers  &  domeftiques.  Quand  il  fe 
montre  en  public  dans  quelque  cérémonie,  il  por- 
te deux  aigrettes  au  drvant  de  fon  turban.  Ces  ai- 
grettes font  garnies  de  diamans  &  d'autres  pierres 
precieui'es  ,  5c  on  porte  devant  luy  trois  queues  de 
cheval  attachées  au  bout  d'un  grand  b.ifton  ,  avec 
un  bouton  d'or  par  en  ha:it.  Comme  il  reprefente 
le  Grand  Seigneur,  il  eft  l'interprète  de  la  toy  nu 
plutoft  le  maiftre.  U  n'y  a  perfonne  qui  ne  puiife 
décimer  le  cours  de  lajuftice  ordinaire,  &  faire  ju- 
ger fa  caufe  devant  luy  ,  fi  ce  n'cft  que  fi-s  gra!;dc5 
occupations  ,  ou  It^  peu  de  mérite  de  l'aff.tjre  l'o- 
bligent à  la  renvoyer  pour  eftre  jugée  félon  la  loy. 
Il  va  au  Divan  quatre  fois  chaque  femaine,  le  Sa- 
medy  ,  le  Dimanche,  le  Lundy  5c  le  Mardy  j  &  les 
autres  jours ,  à  l'eTiccption  du  Vcndredy  ,  il  tient  le 
Divan  chez  luy.  U  n'y  va  jamais  qu'il  ne  foitfuivi 
de  quantité  de  Chiaoux  ,  &  d'une  autre  forte  d'Of- 
ficiers qui  ne  fervent  qu'à  l'accompagner  en  ce 
lifu-là.  Lors  qu'il  defcend  de  cheval  pour  entrcr 
dans  le  Divan  ,  ou  qu'il  en  fort  pour  retourner  en 
fon  Palais  ou  Serrail,  il  eft  fuivi  d'une  infinité  de 
monde  avec  des  acclamations  5c  des  prières  potirfà 
profperité  &  pour  ia  fanté.  Son  pouvoir  cpale  ce- 
luy  du  Grand  Seigneur  ,  à  la  referve  qu'il  ne  peut 
faire  couper  la  telle  à  aucun  Bâcha,  fi  ce  n'eft  eu 
vertu  de  la  fignature  du  Sultan  ,  écrite  de  fa  propre 
main  ,  &  venant  immédiatement  de  luy.  Il  ne  peut 
non  plus  punir  un  Spahis  ou  un  Jani(T;iire  ,  ny  au- 
cun autre  Soldat  fans  la  participation  de  leurs 
Chefs.  En  toute  autre  chofe  fon  pouvoir  eft  tel 
que  quand  il  trouve  à  propos  de  profcrire  quelque 
Officier  que  ce  loit  ^  il  obtient  audi-roft  un  ordre 
fignc  de  l'Empereur  pour  le  faire  exécuter.  On  ne 
prefente  aucune  rcquefte,  5c  on  ne  ftitpoinc  de  de- 
mandes qui  lAxyent  palfé  auparavant  par  les  mains 
du  grand  Vifir.  Comme  cette  Charge  eft  la  plus 
confiderable  de  l'Empire  Turc  ,  elle  eft  auiïî  la  plus 
expofée  à  l'envie  de  tous  ceux  qui  y  prétendent ,  5c 
cela  eft  caufe  que  les  uns  ne  l'ont  pofiedée  que  peu 
de  jours ,  d'autres  un  mois ,  quelques-uns  un  an 
&  d'autres  deux  ou  trois  moi«.  On  ofte  fouvent  la 
vie  au  Vifir  en  mefne  temps  qu':- ia  Charge,  Se 
quelquefois  on  fe  contente  de  le  reléguer  à  quelque 
DDdd  jj 


580      VIS  VIT 

petit  goavcrneraenc  qu'on  luylailTe  polTedereii  paix, 
fur  tout  s'il  ell  connu  pour  un  homme  qui  ne  foie 
point  d'humeur  à  chercher  à  fe  vaiiger  des  suceurs  de 
(a  difgrace  ,  ou  qui  ne  foie  pas  iffez  populaire  &  af- 
fez  habile  ,  pour  exciter  une  fedition  &  pour  broiiil- 
1er.  Les  revenus  que  le  grand  Vifir  tire  de  la  Cour, 
ne  vont  auere  qu'à  vingt  mille  ccus  p.ir  an.  Le  cefte 
des  richelK's  immenfes  que  certe  charge  produit , 
vient  de  tous  les  endroits  de  l'Empire  Turc  ,  n'y 
ayant  point  de  Bâchas  ou  de  Miniftres  imporcans,qui 
ne  falfent  de  grands  prcfcns  à  ccluy  qui  ell  reveflu 
de  cette  charge  ,  pour  obtenir  Ton  confentemcnt 
avant  que  d'entrer  dans  leur  employ ,  &c  pour  s'y 
conferver  quand  ils  y  font. 

VISITANCE.  r.  f.  Vietixmot.  Vifite. 
Adiîù  <^'nn  riche  ufuriermalade 
LavifittiTice  e(î  honrit  &  fade. 

V I  S  I T  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Rapport 
&  Jugement  d'un  procez.  On  dit  en  ce  fens,  qu'O/i 
a  coiidamnè  Ui  partie  aux  dépens  de  la  vifttation  du 
procez.  feulement ,  c'eft  à  dire,  à  rembourfet  les  con- 
fignations  pour  les  CommilTaires  ,  &  les  épiccs  du 
Rapporteur.  On  die  aiilTi  que  Us  Juges  ont  ordonné 
la  vifiiatlon  d'un  lie»  contentieux  ^  pour  dire,  qu'ils 
ont  nommé  df  s  Experts  pour  s'y  tranfporcef  ,  afin 
de  vérifie:  &  d'eftimer  les  réparations,  dégrada- 
tions autres  chofes  fur  Icfquelles  il  y  a  contefla- 
tion  formée. 

On  appelle  Tlfitatlon  ,  Une  Fefte  qui  fe  célèbre  le 
fécond  jour  de  Juillet  dans  l'Eglife  Romaine,en  mé- 
moire de  la  vilite  que  la  Vierge  fit  à  fainte  Elifa- 
bech.  Les  Imagcrs  appellent  aulTi  l^ifitation  ,  Une 
cftampe  dans  laquelle  cette  vifite  ell  rcprefentée.  Il 
y  a  un  Ordre  de  Religieufes ,  qui  eft  appelle  l'Or- 
are  de  la  f^iftation. 

V  I  S  I  T  E  U  R.  f-  m.  Celuy  qui  faitLi  vifite  dans  un 
Couvent  ,  &  qui  a  droit  de  la  faire  ,  pour  voir  fi 
tout  efl  dans  l'ordre  ,  &:  fi  l'on  a  foin  de  bien  garder 
la  difcipline  régulière  dans  le  Monaftere  qu'il  vifite. 
En  Efpagne  il  y  a  un  Viliceur  &  Inquifiteur  ^^ene- 
ral.  Lss  f-^i/iieurs  des  Vmjfeaiix  ,  font  des  Ofticiecs 
établis  par  l'Ordonnance  de  la  Marine  ,  dont  la 
fonction  ell  d'obfervcr  les  marchandifes  des  Paflâ- 
gers  &  leur  nombre,  l'arrivée  &  le  départ  des  bafti- 
mens  ,  dont  ils  font  obligez  d'avoir  un  regiflre  pa- 
raphé du  Juge.  S'il  fe  trouve  dans  les  VailC-aux  des 
marchandifcs  de  contrebande  ,  ils  doivent  les  décla- 
rer ,  &  en  empefcher  la  fortie  fans  congé  enre- 
giilré. 

V  I  S  O  R I  U  M.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Maniè- 
re de  demi-late  longue  d'un  pied  ou  environ  ,  Se 
large  à  peu  prés  de  ttois  doigts  ,  que  le  Compofi- 
teur  a  toujours  devant  les  yeux  ,  &  fur  laquelle  , 
quand  il  compofe  il  met  une  feiiillc  de  la  copie  qu'il 
attache  avec  le  mordant. 

VISSIER.  f. m.  Vieux  mot.  Vivres,  Provifions.  Et 
tuit  li  f'ifier  0"  iotes  les  galies  de  l'o/î.  On  a  die 
auflî  yijfiers  ,  pour  une  focte  de  barques.  Dans  Vil- 
lehardouin.  Et  U  P^^fiers  as  Barons. 

V  I  T 

VIT  AILLE,  f.  f.  Vieux  mot.  Viande ,  vivres.  Ueft 
fait  de  ViUuailles  ,  comme  Vifftuailles  eft  fait  du 
latin  l-^iEliif. 

VITAL,  A  L  E.  adj.  Q»Jpyi  à  la  confervatïon  de  la 
vie  ,  d'où  depL-nd  la  confervation  de  la  vie.  A  c  A  d. 
F  R,  Les  parties  vitales  font  le  cœur  ,  le  foye  ,  le 
poumon  &  le  cerveau.  On  appelle  Efprits  vitaux  , 
Ceux  qui  animent  &:  qui  font  mouvoir  tout  le  corps. 
j^Uion  vitale  ,  le  dit  de  celles  qui  entretiennent  la 
vie  ,  la  refpiracion  ,  la  digeftion. 
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V  I  TE  L  o  T  s.  f.  m.  Morceaux  de  pafte,  dclairrof- 
fciir  à  peu  prés  du  pecir  doigt  ,  qu'on  fait  cuirc'avcc 
de  l'eau  &  du  beurre  ,  &  qu'on  mange  enfuiteavcc 
du  vinaigre  ou  fans  vinaigre-  On  appelle  auflî  fùc. 
/o/j  ,  De  petits  morceaux  de  pafte  que  l'on  cou|)e  en 
tranches  ,  &  que  l'on  fait  cuire  &  al&ifonne r  à  l'I- 
talienne. On  leur  donne  divers  autres  noms  dans 
les  Provinces,  Si  quelques  uns  leur  confervent  celuy 
de  ^rrmïcdl'  ,  qu'ils  ont  parmy  les  Italiens. 

V  I  T  I  A  B  L  E.  adj.  Vieux  mot.  Vitieux. 

V  I  T  O  N  N  I  E  R  E  S.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ca- 
naux ou  égoûts  qui  régnent  à  fond  de  cale  de  proue 
a  pouppe  a  cofté  de  la  carlingue.  Ces  canaux  font 
couverts  par  des  planches  qui  le  lèvent  &  fe  baillent 
quand  on  a  befoui  de  les  nettoyer. 

V  I  T  R  A  I  L.  f.  m.  Grande  fcneftre  d'une  Eglife  ou 
d'une  Bafihque,  avec  des  croifiUons  de  pierre  ou  de 
fer. 

V  I T  R  E.  f.  f.  AlVemblage  de  plufieurs  pièces  de  verre 
mifes  en  plomb  par  un  Vitrier.  On  dit  auiïi  Kitres 
d'un  carrojfe. 

filtre  fe  dit  encore  d'une  grande  pièce  de  verre , 
qui  fert  de  couvercle  à  la  monftre  que  font  les  Orfè- 
vres 5c  les  Couteliers ,  &  qu'ils  mettent  fur  leur 
boutique.  On  donne  ce  mefme  nom  de  ritre  ^  au 
verre  d'une  montre  de  poche  ,  &  à  celuy  que  Ton 
met  fur  un  paflel  ou  fur  une  miniature.  M,  Ménage 
fait  venir  ce  mot  de  f^itria  ,  employé  en  la  mefme 
fignification  par  les  Auteurs  de  la  baïTe  Latinité, 
Les  panneaux  des  Vitres  qu'on  fait  aujourd'huy  de 
verre  blanc ,  foit  pour  les  Eglifes ,  foitpour  les  Mai- 
fons  particulières  ,  fonti  diffcrens  feion  les  diffé- 
rentes figures  dont  on  les  compofe.  Il  y  en  a  qui 
font  appellées  Picces  ejuarrées  ,  &  d'autres  Lo^ 
f^"g£!.  M.  Felibien  en  fait  le  dénombrement  , 
&:  dit  qu'on  les  appelle  Dû  la  double  borne  ,  De 
la  borne  en  pièces  couchées ,  ou  quarrèes  ;  Bornes  de, 
bout  ;  Bornes  couchées  en  tranchoir  pointu  ;  Tranchoirs 
en  lofanges  ;  Bornes  doubles  &  Jiniples  ;  Bornes  cou- 
chées doubles  ;  Bornes  longues  eft  tranchoir  pointu  j 
Tranchoir  pointu  a  iringUtte  douùlc-^Trinûlaies  en  tran- 
choirs ;  Chefnons  ;  Moulinets  en  tranchoirs  ;  Moulinets 
doubles  ;  A'Ioulinets  à  tranchoirs  evidez.  ;  Croix  de 
Lorraine  ;  Croix  de  Malte  ^  Molette  d'éperon  ;  Feïtil- 
les  de  laurier  ;  BajJons  rompsu  ;  Du  dé  ;  Façon  de  la 
Reine  ,  &  autres  difflrentes  manières ,  félon  que  les 
Ouvriers  fe  plaifent  à  inventer  de  nouveaux  com- 
partimens. 

V  i  T  RE  R  lE.f.f.  Tout  ce  qui  appartient  à  l'art  d'em- 
ployer le  verre.Oiines'en  eft  lervi  pour  les  vitres  que 
long-temps  après  qu'on  l'a  invente.  On  en  avoit 
fait  déjà  de  très- beaux  ouvrages  ,  &c  M.  Felibien 
nous  apprend  que  du  temps  de  Pompée  ,  Marcus 
Scaurus  fit  faire  de  verre  une  partie  de  la  fcene  de 
ce  fuperbe  théâtre  qui  fut  élevé  dans  Rome  pour  le 
diverciiïement  du  peuple.  Cependant ,  ajoufte-t'il, 
il  n'y  avoit  point  alors  de  vitres  aux  feneftres  des 
baftimcns.  Si  tes  perfonnes  les  plus  nobles  &  les 
plus  riches  ,  vouloient  avoir  des  lieux  clos  &  bien 
fermez  ,  comme  doivent  eftre  les  étuves  &  les  bains 
£c  quelques  autres  endroits,  où  puft  entrer  la  lumiè- 
re ,  fans  que  Ton  receuft  aucune  incommodité  du 
froid  &  du  vent  ,  on  fermoir  les  ouvertures  avec 
des  pierres  tranfparentcs  ,  telles  que  font  les  aga- 
rhes  ,  l'albaftre  ,  &  d'autres  macbres  travaillez  avec 
délicatefii;  ;  mais  lors  qu'enfuite  l'utilité  du  verre  a 
efté  connue  pour  un  tel  ufage  ,  on  s'en  eft  fervy  au 
lieu  de  ces  pierres  ,  &  l'on  a  fait  d'abord  de  petites 
pièces  rondes  que  Ton  allembloit  avec  des  morceaux 
de  plomb  refendus  des  deux  coftez,  afin  d'empefcher 
que  le  vent  ny  l'eau  ne  pulLent  palL'r.  C'eft  ainfi 
qu'ont  eftc  faites  les  premières  vitres  de  verte  blanc. 
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Comme  l'on  faïfoic  du  verre  de  difFcrences  couleurs 
dans  les  fourneaux  d.'S  Verriers  ,  ou  en  prie  qufU 
ques  morceaux  qu'on  arrangea  par  comparcîmeiis 
pour  mectre  aux  feneftres  j  &  ce  fut  là  l'origine  de 
la  Peinture  qui  a  efté  faire  enfuice  far  les  vitres.  L'a- 
greable  effet  que  firent  ces  morceaux  ainfi  rangez, 
fut  caufe  qu'on  ne  fe  contenta  pas  de  cet  alFemblage 
de  divecfes  pièces  coloriées  ,  on  voulut  reprefenter 
toutes  fortes  de  figures  &  mefme  des  hîfloires  entiè- 
res ,  ce  qui  fe  fît  d'abord  fur  du  verre  bîanc  ,  en  fe 
fervant  de  couleurs  dctrciiipées  avec  la  colle,  &  par- 
ce que  l'on  s'appcrccuc  bic-n-toll:  que  les  injures  de 
l'air  les  efïiiceroicnt  en  peu  de  temps  ,  oïl  chcrclia 
d'autres  couleurs,qui  après  avoir  efté  couchées  fur  le 
verre  blanc  ,  &c  mefnie  fur  ccluy  qui  avoit  eflé  déjà 
colorié  dans  les  Verreries, fc  pallent  parfondre  Ôc  in- 
corporer avec  le  mefme  verre  en  le  mettant  au  feu. 
On  y  rculnc  fi  hcureufenieut  que  la  beauté  de  nos 
anciL-nnes  vitres  en  efl:  une  preuve  inconteftable. 
VIT  RE',  EE.  Qui  eft  g^iniy  de  vitres  ,  fermé  par 
des  vitres. 

On  appelle  en  termes  d'Anatomie  ,  Humeur  vi- 
trée ,  Une  des  trois  humeurs  qui  fe  rencontrent  dans 
l'osil.  Celle-là  (e  trouve  dajis  fa  partie  pofterieure 
où  elle  cil  envclopce  d'une  membrane  très  fine  & 
très- déliée.  Elle  brUle comme  un  diamant ,  &  fem- 
fale  eflre  compofée  d'une  quantité  de  fibres  molles. 
Elle  eft  beaucoup  plus  grande  que  les  deux  autres  , 
qui  font  l'aqueuie  &  la  criflaline.  On  dit  aufli  pi- 
tuite vitrée.  C'cftune  pituite  tranfparente, 
VITRIFIC  AT  ION.  f.  f.  Opération  Chymique, 
qui  par  un  feu  violenc  convertit  en  verre  quelque 
matière. 

V I T  R I  F.I  E  R.  v.  a.  Terme  de  Chymie.  Réduire  en 
verre  ,  par  un  feu  tres-violent ,  les  pierres  ,  les  me- 
laux  ,  les  minéraux  ,  &  autres  chofes  femblabics 
tranfparentes  &  dures. 

V  I  T  R  I  O  L.  f.  m,  Efpece  de  minerai  <jui  eji  acide. 
A  G  A  D.  F  R.  Le  Vitriol  s'engendre  dans  les  entrail- 
les de  la  terre  par  le  moyen  de  quelque  calcination 
qui  s'y  fait,  lorfque  la  mine  du  mars  ou  du  cuivre 
vientàeftre  rongée"par  l'efprit  acide  du  fouphre 
qui  fe  coagule  avec  la  mine  ,  &  forme  le  corps 
qu'on  appelle  î^itriol.  il  doit  eflre  différent  félon 
que  la  mine  corrodée  efl  différente.  Si  c'en  efl:  une 
tfe  cuivre,  la  couleur  du  Vitriol  tft  bleue  ;  fi  c'en 
efl  une  de  mars,  fa  couleur  eft  verte  ;  &c  lî  c'efl 
l'une  &  l'autre  ,  il  partage  ces  deux  couleurs.  Le  Vi- 
triol de  Chypre  6c  celuy  de  Hongrie  ,  qui  font  fort 
bleus  ,  participent  du  cuivre  ;  &  le  Vitriol  Romain, 
qui  efl  vert  ,  tient  du  mars ,  comme  celuy  d'Alle- 
magne. On  peut  connoiftre  comment  le  Vitriol  na- 
turel s'engendre  ,  par  la  manière  dont  fe  fait  l'arti- 
ficiel. On  prend  de  l'efprit  acide  de  fouphre,  qu'on 
délaye  avec  de  l'eau,  après  quoy  on  y  ajnûte  du 
mars  ou  du  cuivre  ,  que  corrode  l'efprit  acide  de 
fouphre.  Cette  calcination  corrofive  eflant  faite, on 
filtre  &  on  iaiffe  évaporer  la  matière  calcinée ,  & 
on  la  mec  enfuite  à  la  cave  ,  ou  il  fe  forme  des  crif- 
txux  de  Vitriol  bleus  ou  verts,  c'eft-à-dire,  qui 
tiennent  du  mars  ou  du  cuivre.  Ce  Vitriol  eft  entiè- 
rement fembhible  au  naturel.  Ettmuller  dit  dans  fa 
Chymie  nouvelle  raifonnce  ,  que  U  plus  belle  &  la 
plus  utile  manière  de  compofer  le  Vitriol  artificiel, 
eft  de  prendre  des  lamelles  de  fer  ou  de  cuivre  ^  de 
les  ftratifier  &  cémenter  dans  un  creufet  avec  de  la 
poudre  de  fouphre ,  &  de  les  calciner  ainfi  fur  le  feu. 
Lorfque  le  fouphre  s'enflamme  ,  l'efprit  acide  s'en 
détache  pour  corroder  la  fubftancc  du  mars  ou  du 
cuivre,  &  la  calcination  eftant  faite,  on  met  ce 
meflangc  dans  de  l'eau  fimple  ,  qui  devient  vette  fi 
cVil  du  mars  ,  &  bleui:  û  e'efl  du  cuivre  que  l'on 


employé.  Il  faut  filtrer  la  liqueur ,  &  la  faire  éva- 
par  r  à  la  quantité  requife ,  &c  on  trouve  au  fond 
de  cres-beaux  criftaux.  Ce  Vitriol  artificiel  a  le  mê- 
me ufage  5i  les  mefmes  effets  que  le  nature! ,  qui 
fe  trouve  en  terre  en  forme  de  Vitriol  ou  fous  la 
forme  d'une  pierre  fiilphureufe  nommée  Pyrites^  qui 
participe  au  mars  ou  au  cuivre  &  au  fouphre,  & 
dont  on  fait  enfuite  le  Vitriol  en  la  concatîànt ,  en 
la  calcinant  &  en  l'expofant  enfuite  à  l'air  ,  pen- 
d.)nc  quoy  le  Vitriol  fe  forme  de  iuy-mefme,  oti 
bien  on  le  tire  avec  de  l'eau  par  une  leffive  qu'on 
en  fait.  On  trouve  peu  de  Vitriol  pur  &:  fimple  ,  à 
l'exception  de  celuy  de  Chypre  &;  de  Hoiigrie.  Ce- 
luy de  Rome  &  d'Allemagne  font  d'ordinaire  n^ê- 
kz.  Quand  on  veut  en  avoir  de  pur  pour  l'ufige  de 
la  Médecine, on  le  prépare  en  dilfolvant  du  Vitriol 
de  mars  ou  de  cuivre  dans  de  l'eau  fimple.  On  fait 
bouillir  la  diiïolution  fur  le  feu  ,  &  pendant  cela  on 
y  met  des  verges  de  fer  ,  ce  qui  fait  précipiter  le 
cuivre  au  fond,  parce  que  l'acide  qui  eft  dans  le 
Vitriol ,  quitte  le  cuivre  pour  s'attacher  au  mars. 
On  calcine  le  Vitriol  en  blancr.eur  pour  le  diftilier^ 
&  d'abord  il  en  fort  un  phlegme  ,  que  l'on  appelle 
autrement  Rofée  de  f^itriol.  il  fort  enfuite  beaucoup 
de  phlegme  infipide,  qu'on  nomme  Phbgme  de  fi- 
tntj-,  Lorfque  la  liqueur  devient  acide  ,  on  augmen- 
te le  feu  ,  &  il  le  forme  des  nuages  qui  Ce  coagu- 
lent ,  &c  qui  font  d  fpritde  Fi'.riol.  1  a  diftillation  fe 
termine  par  l'huile  de  FitrioL^  qui  fort  la  dernière. 
Toute  ia  ditfjrence  qui  fe  trouve  entre  l'huile  & 
l'efprit  de  Vicnol ,  c'eft  le  plus  ou  moins  d'acidité. 
L'huile  qui  fouffre  la  dernière  violence  du  feu  ,  en- 
levé avec  foy  des  particules  métalliques  ;  ce  qui  la 
rend  grolTiere  &  obfcure  ,  &  l'efprit  tft  méfié  avec 
plus  de  phlegme  ou  d'eau.  Par  cette  raifon  ,  il  eft 
moins  acide  que  l'huile ,  dont  l'acide  eft  concentré- 
&  qui  a  befoin  d'un  feu  plus  violent.  La  telle  mor- 
te paroift  tantoft  noire,  ce  qui  fait  connoiftre  qu'el- 
le eft  privée  de  tous  fes  efprits ,  &  tantoft  brune, 
ce  qui  eft  une  marque  que  tous  les  efprits  n'en  fonc 
point  encore  fortis.  Cette  tefte  morte  calcinée  & 
dilfoute  dans  de  l'eau  commune  donne  un  Sel  de yi^ 
triol ,  qui  eft  acide  &  joint  à  quelque  partie  de  mi- 
ne. On  appelle  Terre  douce  de  V ariol ,  La  tefte  mor- 
te dont  le  fel  fixe  a  efté  tiré  à  la  lefîive.  C'eft  pro- 
prement un  lafran  ftiptique  des  métaux,  ou  la  par- 
tie métallique  de  la  mine  qui  eft  refiée  après  la  fe- 
paration  de  l'efprit  de  fouphre,  qui  par  fi  corro- 
fion  a  changé  le  métal  en  Vitriol. La  tefte  morte  du 
Vitriol  de  cuivre  ou  de  Venus,  renferme  la  vertu  de 
la  poudre  de  lympathie^qui  guérit  les  playes  par  une 
faculté  magnétique.  On  expofc  pendant  les  Jours 
Caniculaires  du  Vitriol  de  cuivre  au  Soleil,  pour  le 
calciner  en  jaune.  Il  ne  faut  pas  que  les  rayons 
foieni  trop  chauds ,  à  caule  que  la  vertu  fympathi- 
que  ,  ou  le  fouplire  de  Venus  en  quoy  elle  cor.lille, 
fe  difïîperoit.  l!  faut  aufiÛ  empefchet  que  la  pluye  ne 
tombe  fur  la  préparation  ,  parce  qu'elle  en  feroit  un 
véritable  Vitriol.  Le  Vitriol  pris  intérieurement 
échauffe  &  dcff  che  jufqu'au  quatrième  degré.  Il  eft: 
aftringcnt ,  confetve  les  chairs  qui  font  trop  humi- 
des ,  &  les  refferre  en  confunianc  leurs  humiditez. 
Il  empctchc  la  pourriture  &  fortifie  les  parties  in- 
ternes. C'eft  Palexipharmaque  du  poifon  qui  vient 
des  champignons  que  l'on  a  mangez.  Les  eaux  de 
Spa  &  de  Pougues,  qui  font  remplies  de  q^alitez 
vitrioliques ,  gueritlènc  les  maladies  les  plusdjfef- 
perces  ,  à  caufc  des  facultez  qu'elles  tirent  du  Vi- 
triol ,  par  le  moyen  duquel  pcnetrant  jufque  dans 
les  finuoficez  de  toutes  les  parties  ,  elles  nettoyenc 
ce  qui  eft  nuifible  ,  fans  toucher  à  ce  qui  eft  profi- 
table ;  mais  comme  ce  fuc  minerai  eft  acre  tS;  mor- 
D  D  d  d  iij 
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dicant,&  qu'il  excite  le  vomiflcmcnc ,  il  eft  fort 
mauvais  pour  l'cftomac  ;  de  forte  que  l'on  ne  s'en 
doit  fcrvir,  ainfi  que  des  eaux  de  Spa  ,  qu'avec  de 
grandes  précautions.  Le  mcfme  Vitriol  employé 
extérieurement  eft  aftringent ,  mondifie  les  ulcères , 
&  ride  le  cuir ,  ainfr  que  l'alun  ,  avec  lequel  il  a 
grande  aflEnité.  M.  Ménage  fait  venir  Filriol ,  àvi- 
irro  co/oï-c  ,  comme  allant  luifant,  &  a.yant  par  là 
quelque  rellanh!ance  avec  le  verre. 

V  I  T  R  1  O  L  r  QJJ  E.  adj.  Qui  renferme  une  quali- 
té de  Vitriol.  M.  Bernier  dit  dans  fon  Abrégé  de  la 
Philofophie  de  GalTcndi ,  que  fi  on  jette  du  fer  dans 
de  l'eau  vitriolique,  &  qu'on  falTé  fondre  la  pou- 
dre rouge  qui  naillra  fur  la  fuperficie  de  ce  fer ,  cet- 
te poudrefe  trouvera  eftre  du  cuivre,  ce  qui  eft  une 
preuve  de  la  tranfmutation. 

V  I  V 

VIVANDIER.  Cm.  Marcliand  qui  fuit  les  Trou- 
pes,  qui  porte  des  provifions  de  bouche  fur  des 
charrettes  &  fur  des  chevaux  ,  &  qui  vend  les  vi- 
vres dont  les  Soldats  ont  befoin  dans  les  divers 
campcmens  que  fait  l'armée.  Il  fe  dit  auffi  de  celuy 
qui  luit  la  Cour  pour  y  vendre  des  vivres  &  autres 
ncctfïïrcz. 

VI  VE.  f.  f.  PoilTon  de  mer  qui  a  la  chair  ferme,  le 
ventre  blanc  &  fait  en  arc ,  le  dos  droit  &  brun  ,  la 
bouche  grande  &lans  dents  ,  l'ouverture  de  la  bou- 
che oblique,  avccdcs  areftes  fort  piquantes.  La  Vi- 
ve eft  à  peu  prés  de  la  taille  du  Maquereau,  ôr  a 
fes  aiguillons  venimeux,  mefme  après  fa  mort,  prin- 
cipalement ceux  qui  font  au  bout  de  fes  ouies.  Aullî 
les  Pefcheurs  &  les  Marchands  de  poiflbn  font-ils 
obligez  de  les  couper ,  fuivant  les  Reglemens  de 
Police.  On  croit  qu'on  a  appellé  ce  poilfon  Five  , 
parce  qu'il  demeure  long-temps  en  vie. 

VIVIER,  f  m.  Refervojr  d'eau  courante  ou  dor- 
mante ,  bordé  de  maçonnerie,  oil  l'on  met  du 
poilfon  pour  peupler  &  pour  en  avoir  dans  le  be- 
foin. 

Vivifie  R.  v.  a.  Donney  la  vie  &  la  cojif  yver. 
A  c  AD.  F  R.  Les  Chynnftes  fe  fervent  aulfi  du  mot 
Vivifier ^  pour  dire.  Donner  un  nouvel  éclat ,  une 
nouvelle  vigueur  aux  corps  narurels  p.ar  le  moyen 
de  leur  art,  &  parriculicrement  au  mercure,  lors 
qu'après  qu'il  eft  fixé  ou  amalgamé  ,  ils  le  remet- 
tent en  fa  première  forme  ,  qui  eft  mobile  &  cou- 
lant. 

V I  V  R  E.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  d'un  ferpent 
tortueux  appellé  autrement  Cuivre  ou  Givre.  Les 
uns  veulent  qu'on  ait  fait  ce  mot  de  ^ipera,\ipeTe^ 
&  les  autres  de  Hydra ,  qui  veut  dire  auffi  Serpent 
VI  V  R  t',  il.  adj.  Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
bandes  &  fafces  qui  font  finueufes  Se  ondées,  avec 
des  entailles  faites  d'angles  entrans  &  fortans  , 
comme  des  redents  de  fortification.  Degittuîes  à  la 
hande  vivrée  d'ar 


argent, 

V  I  z 

VIZCACHA.f  m.  Efpece  de  lapin  qui  fe  trouve 
dans  le  Pérou  ,  &  qui  a  la  queue  aufli  longue  que 
celle  d'un  chat.  Ces  animaux  font  petits  &  doux,  de 
couleur  de  gris  blanc  ou  cendré  ,  &  s'engendrent 
dans  les  dcfcrrs  pleins  de  neiges.  Sous  l'Empire  des 
Yncas ,  &  mefme  depuis  ceux  du  pays  enfiloient  le 
poil  ,  dont  ils  faifoient  de  riches  étoiFes  pour  la 
beauté. 

U  L  C 

u  L  c  E  R  A  T  I  O  N .  f.  f.  Petite  ouverture  du  cuit 
qu'un  ulcère  a  faite. 


U  L  C     U  L  iM 

u  L  c  E  R  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Solution  de 
continuité,  faite  p,ar  une  acrimonie  qui  corrode  & 
confume  la  fubftance  de  la  partie.  Ce  corrofif  eft 
un  acide  qui  en  corrompt  l'aliment  propre  ,  &  le 
change  en  un  excrément  acre  ,  ou  en.  fanie  ,  félon 
que  cet  acide  eft  plus  ou  moins  abondant.  La  cor- 
ruption de  l'aliment  a  aufîi  fes  difFerens  dcgrcz  ,  &; 
l'ulcere  eft  plus  ou  moins  opiniaftre  ou  puriîlcnt,  ou 
fanieux,  ou  vcrmineux  ,  difiîcile  à  rciinir ,  chait- 
creux,  douloureux,  malin  &:  contagieux ,  avec  carie 
&  gangrené.  Ainfi  les  Ulcères  des  parries  nerveiifcs 
font  d'autant  plus  difficiles  à  guérir,  qu'ils  naiflcnt 
facilement,  à  caufc  que  leur  aliment  cftant  extrê- 
mement tempêté  &  moins  empreint  de  fcl  volatile 
acre  que  ccluy  dc-s  parries  finguincs,  il  s'aigrit  & 
fe  corrompt  prcfque  auffi  toft  qu'il  s'altcre  ,  &  par 
le  défaut  du  corredif ,  il  dcvienr  d'aurant  plus  acre 
que  l'efprit  animal  fe  diftribuë  &  s'exhale  plus 
promprement  dans  ces  parties.  Au  contraire  les  par- 
tics  fanguincs  qui  abondent  en  fel  volatile ,  acre  & 
huileux  jContraélent  plus  mal-aifémeiit l'acide, qui 
eftantcontiaftéfe  tempère  plus  facilement,  &  rend 
les  Ulcères  plus  bénins.  Ils  font  opini.aftres  &  tres- 
doulourcux  dans  les  parties  glanduleufes ,  &  fur 
tout  fous  les  aiftelles,  &  enfuite  vers  les  aines ,  oil 
elles  s'étendent,  &  par  leur  acide  corrofif  rongent 
les  parties  voifines.Cet  acide,  qu'on  peut  nommet 
Corrupteur ,  pallmt  de  l'ulcere  à  l'os  voifin  ,  ou  s'y 
engendrant  par  la  corruption  de  l'aliment  de  l'os 
que  l'air  aura  infeûé  ,  ou  par  quelque  acide  étran- 
ger qui  aura  efté  diftribuéavec  l'aliment  de  l'os,  le 
corrode  ,  le  rend  carieux ,  &  forme  un  Ulcère  com- 
pliqué avec  carie  ,  incurable  ,  &  qui  renaiftra  cent 
fois,  à  moins  qu'on  ne  remédie  à  cette  carie  de 
l'os.  On  appelle  VUerts  fordides  ^  ceux  qui  jettent 
quantité  d'ordures  cralfes  &  des  cxcremens  muci- 
lagineux.  Ils  font  nommez  Vlcerts  putride! ,  lots 
qu'ils  répandent  en  mefme  temps  une  odeur  puante 
ic  cadavereufc  ;  &  quand  la  circonférence  de  la 
playe  s'étend  de  plus  en  plus  au  loin  &  au  large 
avec  les  mefmes  ordures ,  ce  font  des  Vlceres  cor~ 
^'>fîf'.  Tous  les  Ulcères  inverertz  ,  fur  routceux  des 
jambes ,  qui  font  enracinez  fi  profondement  qu'on 
a  de  la  peine  à  les  guérir  &  à  les  confolider  ,  font 
appeliez  Vlceres  dyfifiiiotiijuii.^  &  on  les  appelle 
auffi  Fhagedtnic^Hes  ^  du  Grec  f^^yfim  ,  à  caufe  qu'ils 
gagnent  &  mangent  les  parries  voifines.  Wlcere 
de  V oreille  eft  ou  véritable  ou  apparent.  Le  premier 
vient  d'un  abOicz  qui  fuit  l'infl.ammation  ,  ou  d'une 
lymphe  trop  acre  qui  y  eft  chariée ,  &  qui  exulcere 
le  conduit  interne.  L'Ulcere  apparent ,  c'cft  lors 
qu'il  fort  de  la  fanie  des  oreilles,  quelquefois  làns 
qu'aucune  douleur  ait  précédé.  Ce  flux  dure  mefme 
long-temps  ;  te  quand  il  s'arrcftc  ,  il  furvient  di- 
vers fymptoines  de  la  tefte  &  du  cerveau  ,  à  quoy 
la  continuation  du  flux  remédie.  C'eft  ce  qu'on  re- 
marque fort  fouvent  dans  les  enfans  qui  font  dcii- 
vrcz  de  diverfes  maladies  p.ar  les  flux  plus  ou  moins 
fordides  des  oreilles.  Les  véritables  Ulcères  des 
oreilles ,  lors  qu'ils  font  durables  ou  inveterez  dé- 
génèrent facilement  en  fiftule  ,  ou  en  corrodant  ils 
donnent  occafion  aux  membranes  de  produire  une 
excrefcence  charnue  qui  bouche  l'oiiie,  &  qui  eft 
nommée  par  les  Grecs  <sê'.jà^mtui. 
U  L  C  I  O  N.  f.  f.  Vieux  mot.  Vengeance ,  du  Latin 
Vliio  ,  qui  veut  dire  la  mefme  chofe. 

U  L  M 

u  L  M  A  R  I  A.  f.  f.  Plante  qui  croift  fort  abondam- 
ment auprès  des  fofles  pleines  d'eau  ,  dans  les  prez 
&  fur  le  bord  des  rivières ,  &  qu'on  a  noni;néc  ainfi 


U  M  B     U  N  A 

^li  Latin  VImus ,  Orme,  à  caufe  que  dans  toutes 
fcs  parties  elle  rcll'emble  à  cet  arbre.  Elle  eft  dans 
fa  vigueur  &  fleurit  principalement  aux  mois  de 
Juillet  &  d'Aouft.  On  ne  lailfc  pas  d'en  trouver 
quelquefois  en  cet  état  dés  le  mois  de  Juin.  Ses  ex- 
cellentes propricrez  la  font  aufîi  appeller  Keginn 
fmli.  Elle  eft  froide  &  fcche,  &  a  une  vertu  mani- 
feftemtnt  allringcnte.  Sa  racine  en  decodion ,  ou 
réduite  en  poudi  e ,  eft  fort  bonne  à  ceux  qui  on  t  la 
dyfenterie  ,  &  arrcftc  tout  flux  de  fang  &  de  ven- 
tre. On  tient  que  fes  fleurs  bouillies  dans  du  vin 
emportent  les  accès  de  la  fièvre  quarte. 

U  M  B 
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eh  partie  noir,  &  en  partie  cendré  comme  celuy 
d'un  Clercau  ,  plus  mol  toutefois  ,  &  depuis  le  col 
le  lorg  du  dos  prcfque  jufqu'aux  jambes  dederriere^ 
il  eltoit  marqué  d'une  ligne  de  poil  noir.  Un  crin 
noir  qui  pendoir  des  deux  codez  ,  couvroit  tout  le 
col  depuis  la  leftc  jufqn'aux  jambes  de  devant.  Cette 
Ccfte  eftoit  petite  ,  &  couverte  d'un  court  poil  rouC 
faltre  ,  ainfi  que  la  mafchoire  d'enbas  &  une  partie 
de  la  gorge.  Son  mufeau  relTembloit  en  quelque 
forte  à  uafiiigedonc  il  avoit  les  narines;  Il  ell;oiE 
plat ,  court  ,  &  fans  poil  avec  des  dents  coiirtes  & 
aifez  larges.  Cet  animal  n'a  pas  la  gueule  fort 
grande. 

UN  I 


tr  M  BI  Ll  CA  L,  ALE.adj.  Quiappartient  aunora-  UNI,3E.ad|.  Eg.al  ,  qui  n'eft  pas  plus  bas  oU  pliis 

bril.  On  appelle  F>i»t  umbUicali,  la  Veine  nourri-  haut  en  un  endroit  qu'en  un  autre.  On  appelle  en 

cieredu  fœius.  Elle  s'étend  depuis  la  feparation  du  termes  de  Manège,  Chntil  uni.  Un  cheval  dont 

foye  jufques  au  nombril  ,  &  porte  la  nourriture  à  les  deux  trains ,  devant  &  derrière,  ne  font  qu'une 

l'enfant,  lors  qu'il  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mcfme  acïtion  ,  (ans  que  le  cheval  change  Je  pied  ou 

niere.  On  appelle /'''^^/'-««.v  nmWiir/iii.v  ,  des  Vaif-  galoppe  faux.   On  dit  dans  ce  mcfme  fens  qaVn 

féaux  qui  paftént  entre  les  deux  tuniques  du  péri-  ch'v^l  s'mm  ,  qu'//  marcht  mimtnt ,  pour  dire  ,  que 

toine  Se  rejoignent  au  nombril.  Ils  font  au  nombre  Le  train  de  derrière  fuit  ,  &  qu'il  accompagne  bien 

de  quatre,  la  veine  umbilicale  ,  deux  artères,  li  celuy  de  devant. 

l'ouraque  dont  la  veine  eft  la  nourrice  du  fœtus.  U  UNION,  f  f.  JotiW.m  de  fhficurs  chufts  tufimilc. 

tefpire  ou  rraiifpirepar  le  moyen  des  artères  ,  &  il  Acad.Fr.  On  dit  en  termes  de  Peinture  ,  cp'Vn 

fe  décharge  de  Ion  urine  par  l'ouraque.  Tous  ces  tnhicm  eji  f  tint  avec  me  htlU  union  de  coidturs ,  pour 

vailfcaux  'fe  fleftriltnt  cpand  l'enfant  eft  né  ,  &  fe  dire  ,  que  Ces  couleurs  s'accordent  bien  toutes  en- 

changent  en  un  ligament  qui  fert  pour  attacher  le  femble,  &  à  la  lumière  qui  les  éclaire  ;  qu'il  n'y  en 

foye  ou  la  veffie.  Ce  mot  Vrnhilicul  vient  SVmhili-  a  point  de  trop  fortes  qui  dérruifent  les  autres  ,  & 

cm  ,  dérivé  i'Vrnbo ,  qui  lignifie  la  boffe  ou  le  bou.  que  le  Peintre  a  fi  bien  traité  routes  les  parties  qu'il 

ton  ,  qui  eft  au  milieu  d'un  bouclier ,  ce  qu'on  a  ap.  n'en  eft  aucune  qui  ne  falïf-  fon  efF.t.  M.Daviler  die 

pliqué  au  nombril  par  refi'emblance.  c^\i"Umon  ,  dans  l' Arcbircfture  ,  peut  fignificr  l'har- 

ÛMBILICUS  Vtmns,  f.  m.  Plante  qui  eft  de  monic  des  couleurs  dans  les  matériaux, laquelle  con- 

deux  fortes.  L'une  a  fes  feirilles  tournées  comme  une  tnbué  avec  le  bon  gouft  du  deifein  à  la  décoration 

coupe  ,  &  l'ancre  les  a  larges  ,  gralfes  &  faites  en  des  édifices. 

manière  de  cuéiller.  V.  COTYLEDON,  &  CYM-  U  N  I  S  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  Confonan- 

lîALIUM.  ce  de  deux  fons  ou  battemens  d'air ,  que  produifent 

U  M  B  R  I  L.  f.  m.  Vieux  mot.  Nombtil.  deux  corps  de  mefiue  nature     matière  ,  de  mefne 

U  M  BR  O  YE  R.  v.a.  Vieux  mot.  Ombrager.  longueur  ,  grolfcur  ou  tcnfion  ,  également  touchez 

dans  le  melme  temps  ,  en  forte  qu'Us  falTént  e[i- 
U  N  A  tendre  le  mefme  ton.  'L'wf/tJw  ,  fe  dit  aufli  de  ta  con- 
jondion  de  deux  ou  de  plufirurs  fons  ,  ii  parfrice- 
UNAU.  f.  m.  Animal  monftrucux  qui  fe  trouve  nient  remblablts,que  l'oreille  qui  lesreçoit  ne  cioit 
dans  l'ihe  de  Marignan.  Il  a  la  tcfte  ronde  ptcique  entendre  qu'un  unique  &  mefme  fon. 
comme  celle  d'unhomme,  le  poil  d'un  chien ,  qua-  UNITAIRES,  f.  m.  Nom  que  l'on  donne  aux 
tre  pieds  ,  &  trois  ongles  longs  à  Trois  orteils  avec  Antittinitaires  d'aujourd'huy  qu'on  appelle  .uifli  So^ 
Icfquels  il  s'accroche  aux  arbres  où  ilvcut  monter.  cinicns.  Ils  n'approuvent  que  le  feul  Symbole  des 
H  n'en  defcend  qu'après  qu'il  en  a  mangé  ks  fruits  Apoftres  ,  &  en  rej-ttaiir  ccluy  de  Nicée  ,  &  celuy 
routes  les  feiiiUes.  Il  eft  fort  lent  a  fe  remuer,  &  qui  eft  attribué  à  (^lint  Athanafe.ils  dilint  qu'ils  n'y 
fi  paiedcux  que  les  Efpagnols  ,  à  caufe  de  la  manie-  trouvent  point  de  conformité  à  la  parole  de  Dieu  , 
re  lente  dont  il  fe  traîne,  luy  ont  donné  le  nom  de  qui  n'établit ,  fclon  eux  ,  qu'un  fuil  Dieu  qui  eft  le 
Pareffi.  L'Eclufc  qui  a  veu  un  de  ces  animaux  qu'on  Pere.  Ainfi  ils  ne  veulent  point  reconnoiftrc  le  Fils 
avoit  tué,  dit  que  depuis  le  cou  jufqu'au  bout  du  dos  pour  ce  fouverain  Dieu.quoy  qu'ils  le  reconnoilîent 
ilavoitun  peu  plus  d'un  pied  delong,&  que  fa  grof-  auflï  Di'.u  ,  mais  ils  prctend^-nt  qu'il  foit  inférieur 
feur  eftoit  d'environ  .autant.  'Son  col  eftoit  long  de  au  Pere  à  qui  il  rend  honneur.  La  doaiine  de  ces 
demi.picd,5f  gros  de  quarte  pouces  en  y  comprenant  Unitaires  eft  expliquée  afléz  nettement  dans  leur 
lepoil. Ses  jambes  dedevant  jufqu'à  la  joiniurede  fes  Citechirmc,  qui  a  tfté  imprimé  en  ifii</.  On  ne 
pieds  qu'il  avoit  platscomme  ceux  d'un  ours.avoient  trouve  pas  beaucoup  de  littérature  dans  leurs  livres  j 
pins  de  feptpouces, mais  celles  dedcrriercenavoient  auffi  n'ont-ils  jamais  eu  qu'une  connoilTance  me- 
feulement  fix  &  demi,  de  forre  qu'il  s'en  falloir  diocie  de  l'Ecriture.  On  rient  mefme  qu'il  n'y  a 
prefque  un  pouce  qu'elles  n'euft'ent  la  mcfme  Ion-  aucun  d'eux  qui  ait  bien  fccu  les  langues  Orienta- 
sjupur  que  les  jambes  de  devanr.  Ses  pieds,tant  ceux  les.  Il  eft  vray  qu'ils  font  grands  Dialefticicns  La 
de  devant  que  ceux  de  derrière,  av oient  trois  pouces  profcflron  qu'ils  font  dercjerter  toutesles  autorircz, 
de  long  depuis  leur  jointure  jufqu'aux  ongles ,  mais  à  l'exception  de  celles  de  l'Ecriture  ,  leur  a  fait 
ils  eftoicnt  fott  étroits  ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  cet  avancer  plufieurs  par.adoxes  dans  la  Religion.  M. 
animal  a  tant  de  peine  à  marcher.  Chaque  pied  Simon  qui  a  répondu  a  quelques-unsdc  ces  Unirai- 
avoir  rrois  ongles  proches  l'un  de  l'autre  ,  longs  de  res  ,  dit  qu'ils  n'ont  aucune  connoillànce  de  l'Hif- 
dcux  pouces  &:  demi  ,  blancs  &  fott  aigus.  Le  toire  Ecck-fiaftique  ,  &  des  Ouvrages  des  anciens 
delfus  eftoit  coutbé  comme  un  arc,  &  le  dèirousci^  Percs  de  l'tgliie  ,  &  qu'ils  n'apprennent  qu'aut.rnt 
ve.  Tout  fon  corps,depuis  le  fommet  de  la  tefte  juf-  d'Hébreu  &  Je  Grec  qu"  !s  onr  befoin  d'en  fçavoir 
qu'.iux  ongics.eftoit  couvert  d'un  poil  long  &ép.ais,  pour  pouvoir  confultct  les  Diftionnaires  Se  lesCon» 
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cordances  de  la  Bible.  Ils  Ce  fervent  de  quelques 
tradudions  latines,qui  ont  efté  faites  fut  l'une  &  fur 
l'aurre  langue  ,  ôc  d'un  petit  nombre  de  Commen- 
taires à  la  lettre.  S'il  leur  lurvient  des  difficultez  , 
ils  ont  aullî  toft  recours  à  la  Concordance  ,  &  ils 
expliquent  les  mots  obfcurs  par  d'autres  qui  fem- 
blenc  plus  clairs  ,  ëc  qui  en  mefme  remps  fournif- 
fent  le  lens  qu'ils  cherchent.  S'ils  trouvent  cesmots 
obfcurs ,  expliquez  par  de  plus  clairs  qui  foient  con- 
traires à  leurs  préjugez  ,  ils  ne  s'embarafTcnt  point 
de  ceux-là,  &  choiliSfent  feulement  ceux  qui  favo- 
rifent  leurs  opinions.  S  O  C  I  N  i  E  N  S. 
Univers  AIRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Anniver- 
faire. 

UNIVERS  ALITE',  f.  f.  Terme  de  Logique.  Il  fc 
dit  de  la  qualité  des  Univerfaux  ,  Se  en  ce  fens  l'U- 
niverfalité  des  hommes  efl  la  nature  humaine. 

U  N  l  V  E  R  S  A  U  X.  Cm.  \\  Terme  de  Logique. 
Narure  commune  qui  convient  généralement  àplu- 
lîiurs  choies  àc  mcime  forte.  Oncompce  cinqUni- 
verfaux  ,  que  l'on  appelle  simemcni  les  cïn^ 'voix 
de  Porphyre  ;  fçavoir  ,  le  genre,  l'efpecc  ,  la  diffé- 
rence ,  le  propre  &  l'accident. 

On  donne  ce  mefme  nom  à'Vnherfanx  aux  let- 
tres circulaires  quenvoyent  les  Rois  de  Pologne 
dans  ks  Provinces  &  aux  Grands  du  Royaume  , 
quand  des  affaires  importantes  les  obligent  à  con- 
voquer les  Diettes. 

UNI  V  ERSITE'.  f  f.  Aifcmbléede  gensdodes, 
établis  par  autorité  publique  pour  enfeigner  les  lan- 
gues Ik.  les  fcienccs.  On  appelle  ReBeur  de  l'Vm- 
vcrfiié  ,  Celuy  qui  gouverne  l'Univerfité  ,  &  ceux 
qui  luy  font  fournis  ,  font  appeliez  fes  fuppofts. 
Robert  Gaguin  ,  Nicole  Gilles  ,  &  quelques  au- 
tres ,  tiennent  que  l'Univerfité  de  Paris  a  commen- 
cé fous  Charlemagne  ,  qui  affigna  des  lieux  à  Paris 
à  quatre  Anglois,  Diiciples  du  Vénérable  Bede ,  qui 
y  donnèrent  les  premières  lecjons.  Ces  quatre  An- 
glois furent ,  félon  eux  ,  Alcuin  ,  Raban  ,  Jean  &c 
Claude.  Paul  Emile  ,  Jean  du  Tiliec  3c  Pafquicr 
fouftiennent  que  l'Univerfité  de  Paris  n'a  pris  naif- 
fance  que  fous  Louis  le  Jc;une  ,  &:  fous  Philippe  Au- 
gufte  (on  fucceffeur  ;  ce  qui  arriva  au  temps  de 
Pierre  Lombard  ,  Evelquede  Paris  ,  qui  en  fut  un 
ornement  tres-confidt r.ible.  L'Univerfité  fait  en- 
core un  Anniverlaire  pour  luy  dans  l'Eglife  de  faint 
Marcel  oii  il  a  fa  fepulcute.  En  l'an  1340.  Philippe 
de  Valois  exempta  tout  le  Corps  de  l'Univerfité  & 
les  Ecoliers  ,  de  tous  pcages  ,  de  tailles  Je  autres 
charges  perfonncllcs  ,  &  il  leur  donna  le  Prevoft  de 
Paris  pour  Juge.  C'eft  par  devant  luy  qu'ils  ont  eu 
jufu]u'à  prclent  leurs  ciufes  commifes.  Le  Cardinal 
d'Eftoutevilie  reforma  l'Univerfité  en  1451. Les  Eco- 
liers y  ont  eité  en  fi  grand  nombre  ,  que  félon  ce 
que  Juvenat  des  Urfins  aitefte  ,  en  une  Proccflïon 
que  le  Corps  de  l'Univerfité  fit  en  140^.  de  faintc 
Geneviève  à  faint  Denis  ,  les  premiers  y  eftoielic 
déjà  arrivez  ,  avant  que  le  Recteur  cuil:  encore  efté 
que  jufqu'a  la  porte  de  l'Egiile  des  Maturins.  Il  y 
a  quatre  Facultezdans  l'Univeriicé  ,  la  Théologie, 
le  Droit ,  la  Médecine  &  les  Arts.  La  p!us  ancienne 
de  CCS  quatre  Faculrez  eft  celle  des  Arts  ^  &  c'ell 
loijjours  de  ce  Corps  que  le  Reift.ur  de  l'Univerfi- 
té ert  é'eu.  Elle  eft  divifce  en  quatre  Nations  ,  de 
France  ,  de  Picardie,  de  Normandie  &  d'Allema- 
gne. On  divifc  encore  ces  Nati  ^ns  en  plufieurs  Pro- 
vinct  s.  U  y  en  a  cinq  pour  la  Nation  de  France  ; 
fç-ivoir  celles  de  Paris ,  de  Sens,  de  Reims,  de  Tours 
&  de  Bourges  ,  &c  deux  pour  la  Nation  de  Picardie. 
La  première  contient  les  Diocefes  de  Beauvais,d'A- 
miens  &  autres  j  &  la  ftcoude  ceux  de  Cambray,de 
Laon  &c.  La  Nation dcNormandieeftpourRoiien 
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&  pour  les  Evefchez  fuffîagans  ,  &  celle  d'Allema- 
gne a  efté  mife  pour  la  Narion  d'Angleterre  ,  ^ni 
en  fut  oftce  pendant  les  guerres  que  la  France  eue 
contre  les  Anglois.  La  Nation  d'Allemagne  eft  di_ 
vifée  en  trois  Provinces  ,  dont  la  première  com- 
prend l'Alface,  la  Bavière  ,  la  Bohême  ,  la  Hongrie 
&;  la  Pologne.  La  féconde  ,  que  l'on  appelle  Dts 
ùm  Allemmis  ,  eft  pour  la  Lorraine  ,  la  Saxe  ,  la 
Hollande  6cc.  5c  la  troiliéme  ,  pour  l'Angleterre  , 
pour  l'Ecolfe  &  pour  llrlande.  Le  Recleur  qu'on 
élit  tous  les  trois  mois  ,  &  que  l'on  continue  affcz 
fouvent  ,  eftcnd  l'autorité  qu'il  a  fur  toutes  les  Fa- 
cultez  jufques  a  faire  celfer  tous  ades  publics  , 
empefcher  que  l'on  ne  falTe  leçon.  Ainfi  le  jour  qu'il 
fair  fi  ProcelTion  ,  ce  qui  arrive  quatre  fois  l'année, 
il  défend  aux  Prédicateurs  de  monter  euchaire.  Ou 
dit  qu'il  a  rang  dans  les  cérémonies  pnbliquesaprés 
les  Princes  du  Ung  ,  en  qualité  de  Chef  de  l'Uni- 
verfité ,  que  les  Rois  de  France  traitent  comme  leur 
Filie  jiîiiée.  Il  marche  a  cofté  de  l'Archevefque  de 
Paris  aux  enti-rremens  des  Rois-  Il  porte  une  robe 
violette  quand  il  prend  Ion  habit  de  cérémonie  ,  & 
une  ceinture  de  foye  avec  des  pendans  d'or.  Une 
Bourfe  à  l'ai-tique  eft  attachée  à  cette  ceinture, 
pour  marquer  fa  primauté  fur  tous  les  Bourfiers  de 
l'Univerfité.  Son  mantelet,quiluy  defcend  toutau- 
tour  jufqu'a  la  moitié  des  bras ,  eft  fourré  d'hermi- 
ne ,  &  fon  tribunal  eft  forme  des  trois  Doyens 
des  Facultez  de  Théologie  ,  de  Droit  Se  deMeJeci- 
ne  ,  &  des  quatre  Procureurs  des  Nations. 

La  Faculté  d^  Théologie  eft  compofée  de  plu- 
fieurs maifons  &  focietez  ,  dont  la  principale  eft  la 
maifon  &  focieté  de  Sorbonne.  Ceux  qui  afpirent 
à  s'y  faire  recevoir ,  doivent  profefler  un  cours  de 
Phiiofophie  dans  quelque  Collège  de  l'Univerfité 
avant  ou  pendant  leur  Licence.  La  féconde  maifon, 
eft  la  maifon  de  Navarre,  Il  y  a  encore  d'autres  Col- 
lèges ,  comme  ceux  de  Montaigu  &  du  Cardinal  le 
Moine,  qui  ont  ce  mefiiie  droit  de  compofer  une 
maifon  particulière.  Les  dcgrez  de  la  Faculté  de 
Théologie,  font  le  Baccalauréat ,  la  Licence  ôc  le 
Dodtorat. 

La  Faculté  de  Droit  Civil  Se  de  Droit  Canon  ,  a 
fes  écoles  particulières  qui  furent  reparées  en  14(^4. 
fans  que  l'on  fç.ichc  en  quel  temps  el'es  ont  eilc 
ballies.  Par  une  Ordonnance  de  Blois  donnée  en 
15S0.  Henry  III.  défendit  que  le  Droit  Civil  ne 
fuft  enfeigné  dans  ces  écoles  . &  Louis  X IV. l'y  réta- 
blit en  l'année  1679,  Six  ProfelTéurs  y  font  des  le- 
çons pLibliqueSjtrois  le  matin,  &  trois  l'aprés  midy. 

La  Faculté  de  Médecine  a  commencé  avec  l'Uni- 
verfité de  Paris  ,  Se  quoy  que  pendant  trois  fiecles, 
elle  femble  n'avoir  point  fait  de  Corps  fcparé  de  la 
Faculté  des  Arts  ,  à  caufe  que  la  Médecine  eftoic 
alors  enfeignée  ,  par  ceux  qui  profefToient  la  Phyfi- 
que,  qui  en  eft  la  principale  partie  ,  elle  ne  lailToit 
pas  de  fubfifter  ,  mais  elle  n'a  eu  fon  parfliit  établif- 
fement  que  dans  le  douzième  fiecle.  Elle  fit  alors 
une  Faculré  feparée  ,  &  eut  des  ProfelTéurs  particu- 
liers, tenant  au  commencement  fes  Alfemblées  dans 
le  C!o:ftre  des  Mathurins  ,  Se  enfuite  à  S.  Yves. 
Elle  les  tient  aujourd'huy  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine qui  furent  bafties  en  1471.  dans  la  rue  de  la 
Bucherie,  oî\  le  grand  Théâtre  Anatomique  fut  éle- 
vé en  160S.  Depuis  l'année  1646,  il  y  a  eu  quatre 
Profelfeurs  ordinaires  ,  celuy  de  l'hyfiologîe  Se  ce- 
luy des  Planres  qui  enftignent  le  matin  ,  Se  ceux  de 
Pathologie  Se  de  Chirurgie  ,  qui  donnent  des  leçons 
l'aprés  midy.  Les  Profelfeurs  de  Phyfiologie  Se  de 
Pathologie,  outre  les  écrits  qu'ils  diétent  &  qu'ils 
expliquent  à  leurs  écoliers ,  font  obligez  de  faire 
chacun  tous  les  ans  une  anatomie  publique,  &  tou- 
tes 
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tes  les  opérations  manuelles  y  font  demonftrées  par 
teluy  de  Chirurgie.  LA  Ville  fournit  deux  cadavres 
fur  lefquels  fe  font  [es  dilFeibions.  C'eft  une  coû- 
tume  pourie  Profelfeur  des  pbnces ,  de  conduire 
pendant  le  Printemps  fes  écoliers  à  la  campagne , 
011  il  leur  fait  connoiftre  les  Simples  ,  dont  il  leur  a 
enfeigiié  les  proprietez.  Il  y  a  d'ordinaire  cent  Doc- 
teurs Regens  dans  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 
On  en  élit  un  chaque  année  ,  pour  en  élire  le  chef. 
Se  pour  avoir  foin  de  toutes  les  chofes  oui  la  re- 
gardent. On  luy  donne  le  nom  de  Doyen  en  char- 
ge ,  pour  le  diftinguer  du  Doyen  d'ancienneté, 
qu'on  appelle  fimplemeni  Doyen.  Le  Chancelier  de 
l'Univerfuéa  le  privilège  de  donner  des  provifions 
de  bénéfices  en  diffèrens  cas, 
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V  o  A  D  o  U  R  o  U.  f.  m.  Fruit  d'une  plante  dé 
l'Ifle  de  Madagafcar  ,  appellce  Dourou  ou  Fon/î  .  ce 
qui  le  fait  auffi  appeller  Fo.ufonjî,  Cette  plante 
croift  en  manière  de  panache  ,  &  fes  fiUilles 
ont  une  toifc  de  longueur  &  deux  pieds  de  lar- 
ge. Il  y  en  a  mcfme  qui  font  longues  de  plus  de 
huit  ou  dix  pieds  ^  fans  compter  la  tige  qui  a  quel- 
quefois deux  pieds  de  longueur.  Quand  elles  font 
feches  ,  on  les  nomme  Rates ,  &  les  tiges  appelléeS 
F.^Uft's  ,  fervent  à  baftir  les  murailles  des  maifons. 
Les  unes  &  les  autres  fe  peuvent  conferver  pendant 
fix  ans ,  &:  les  feuilles  vertes  fervent  de  nate  ,  d'af^ 
lîctte  &  de  gobelet.  Le  Voadourou  qui  eft  !c  fruit 
de  la  plante  croift  en  forme  d'une  grappe  ,  longue 
comme  l'épy  du  bled  de  Turquie.  Elle  eft  enfer- 
mée dans  une  écorce  dure  ,  &  chaque  grain  ou  baya 
eft  comme  un  gros  pois,environnc  d'une  chair  bleue 
dont  on  fait  de  l'huile.  On  fe  fert  de;,  bayes  à  faire 
de  la  farine  pour  manger  avec  du  lait.  Les  habitans 
du  Pays  ont  toujours  de  ce  fruit  dans  la  bouche  , 
avec  une  cfpece  de  feuille  appelléc  Bad  ,  &:  un  peu 
de  chaux  qu'ils  mafchent ,  tant  pour  fe  faire  l'ha- 
leine douce  qne  pour  la  fanté. 

VO  AHELATS.  f.  m.  Meures  blanches  qui  fe 
trouvent  dans  l'Iflc  de  Madagafcar  ,  Se  qui  font 
d'un  goull  fi  aigre  &  fi  afpre  ,  qu'elles  emportent 
la  peau  de  la  langue.  Elles  ont  quelque  relfem- 
blance  avec  nos  meures ,  mais  les  feuilles  de  l'arbre 
qui  les  porte  font  fort  difFetentes  de  celles  de  nos 
meuriers. 

V  o  A  L  E'.  f  m.  Petit  arbrilTeau  qui  pouffe  une  fleur 
femblahlc  au  muguet  fauvage  que  les  Apothicaires 
appellent  Lilium  ?:vallinm.  Il  croift  dans  cette  mê- 
me ifle  de  Madagafcar, 

V  o  A  M  E,  f  m.  Petits  pois  ou  fèves  rouges  que 
porte  une  petite  plante  quïtraine  par  terre  &  qui 
croift  dans  les  Ifles  de  l'Afrique,  Les  Orfèvres  de 
ce  payS'là  à  qui  le  Corax  eft  inconnu  ,  s'en  fervent 
pour  fonder  l'or  ,  en  méfiant  ces  pois  réduits  en 
poudre  ou  en  farine  avec  du  fuc  de  limon  ,  &  l'or 
qu'ils  veulent  fouder  devient  fouple  Se  maniable 
quand  il  eft  trempé  dans  ce  mélange.  Les  Indiens 
du  Malais  appellent  cette  forte  de  pois  Condnri  ,  Se 
ceux  de  Javan  S^ga.  Ils  s'en  fervent  pour  pcfer  au 
lieu  de  poids, 

V  O  A  N  A  N  E.  f.  m.  Fruit  long  d'un  demi-pied  ,  & 
compofc  de  quatre  parties.  Il  a  Icgouft  des  poires 
pierreufes  ,  &  eft  eftimé  un  remède  fouverain  con- 
tre le  flux  de  ventre.  U  fc  trouve  dans  i'ifle  de  Ma- 
dagafcar. 

V  O  A  N  AT  O.  f.  m.  fruit  d'un  gros  arbre  qui  croift 
au  bord  de  la  mer  dans  la  mefme  Ifle.  La  chair 
en  eft  nourrilTante  encore  qu'elle  foie  tenace. 
Les  habitans  du  pays  la  mangent  ou  feule ,  ou  avec 

Tome  Ir. 
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du  laie  &  du  fel.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  fort  maffif 
&:  propre  à  eftre  employé  pour  des  édifices.  Il  cik 
d'une  netteré  particulière  &  extrêmement  poli ,  & 
n'eft  fujet  ny  à  fe  carier  ny  à  fe  pourrir. 

V  O  A  N  DRbU.  f.  m.  PUnte  qu'on  trouve  dan^ 
l'Ifle  de  Madagafcar  où  elle  croift  avec  afK  z  de  fa- 
cilité. Son  fruit  qui  eft  une  efpecr  de  f(,ve  demeure 
caché  fous  terre  ,  &  chaque  colfe  n'en  enftrme 
qu'une.  Ses  feuilles  font  trois  à  trois  comme  cellçS 
du  trèfle  ,  Se  elle  n'a  ny  rameau  ny  tige  j  {\  ce  n'eft 
celle  de  fes  fciiillcs. 

V  O  A  R  V  E  N  S  A  R  A.  f.  m.  Fruit  d'un  grand  ar- 
bre qui  a  fes  feUilles  comme  celles  du  laurier ,  mais 
plus  petites.  Ce  fruit ,  qu'il  ne  porte  que  de  trdiS 

i  ans  tn  trois  ans  ,  eft  comme  une  grofte  noix  verte, 
U  a  le  goiift  des  clous  de  girofle, au(îî  bien  l'écorce 
que  le  dedans.  Les  feuilles  ont  aufh  le  mefme  gouftj 
ainfi  que  la  fleur  c]ui  en  a  la  forme.  Qiiand  les  ha., 
bitans  de  Madagafcar  chez  qui  croift  cet  aibrr,veu- 
lei-it  avoir  de  fon  fruit &de  fes  feUilles  ,  qu'ils  rr;ê- 
lent  avec  du  gingembre  Se  des  porreaux  en  ap- 
preftant  des  poiiTons  ,  ils  ne  preniicnt  pas  la  peine 
d'y  grimper  ,  mais  ils  le  coup<.  nr  prés  de  la  racine. 
Il  vient  fur  de  hautes  montagnes ,  &  on  le  diftingue 
en  m.ifle  &  en  femelle. 

V  O  AS  A  R  A.  f  m  Mot  gênerai  dont  les  Madagaf- 
carois  fe  (crvent  pour  dire  ,  Citror',  Ils  en  ont  de 
fept  forres  ;  quelques-uns  doux  ,  gros  &  beaux  ,  ap- 
pelles V o^'frcn:iimt ,  &  d'autn  s  aigres  Se  cjui  n'ont 
que  la  groifeur  d'une  prune.  Ce  font  là  les  plus 
communs  Se  ils  les  appell'Mit  l^oir.fe-^'.îs.  Il  y  i_n  a 
de  deux  fortes  qui  font  longs  &  qui  ont  le  gouftdu 
mufc  Les  uns  Ibnt  petits  &  les  autres  ^ros' ,  Se  on 
les  nomme  î'^naîonlovs.  On  y  en  voit  aufl"!  d'une  efl. 
pece  extraordinaire  ,  eftant  aufli  gro>  que  la  tefte 
d'un  enfant.  On  les  appelle  ^'a-rrWwow.  Ils  font  cou- 
verts d'une  écoirce  épaifiè  ,  qui  eft  bonne  pour  con- 
fire anfTi  bien  que  celle  de^  Voatoulons, 

VO  AT-SOUTRE.  f  m.  Petit  fiuit  folide  comme 
une  mufcadc  ,  qui  a  le  gouft  de  chaftaigne  quard  il 
eft  boliilly  ou  rofti  ,  &  qui  croift  dans  la  mefme 
Ifle  de  Madagafcar  ,  aulîi  bien  que  le  f^oat-zatre 
qui  cit  le  fruit  d'un  arbre  de  mcd'ocre  groflèur  ,  Se 
qui  a  les  feuilles  laiges.  Ses  fruits  font  ramalfea 
plufieurs  enfcmble  ,  à  peu  prés  comme  une  botte 
d'oignon.  Chacun  eft  de  la  grofteur  d'un  œuF  Se 
plein  de  fuc  en  dedans ,  de  mefme  que  la  noix  de 
coco.  Sa  pelure  eftant  fechée  eft  bonne  àmanaer^ 
Se  a  un  gouft  aromatique.  Les  naturels  du  pays  fe 
ferveur  des  feiiilics  pour  faire  des  cordes  ,  des  nates 
Se  des  corbeilU  s. 

VOAVERONE.  C  m.  Fruit  de  couleur  violette 
de  l'Ifle  de  Madagalcar  ,  où  le  n.ot  ^"0,7  fignifig 
fruit,  11  eft  doux  &  agréable  à  la  bouche,  gros  feu- 
lement comme  une  groieille  roUgc  ,  Se  il  teint  en 
noir  Se  en  violet. 

VOE 

VOERRE.  f.  m.  Vieux  mot.  Verre,  On  a  dit  aufiî 

VOERST.  f,  m.  Sorte  de  mefure  de  cjîiemin  donc 
on  fe  fert  en  Mofcovic  ,  de  mefme  qu'rfn  fe  fert  ai]„ 
leurs  de  Mlle  Se  de  Lleitë.  Le  Voerft  eftdefept  cens 
cinquante  pas  géométriques. 

VOG 

V  o  G  u  E.  r  f.  Mouvement,  impulfion  ,  coufs  d'ane 
Galère  ou  de  quelque  autre  Vaiflcau  qu'entraîne  U 
force  des  rames. 

VO  GUER.  V.  n.  Ramer  ,  entraîner  i;ne  Galère  , 
une  Chalonpe  ,  ou  autre  Vaifleau  par  la  force  de» 
HEee 
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rames.  VogHer ,  fe  dit  auffi  d'un  VailTeau  qui  va  fur 
l'eau  à  force  de  rames. 

V  O  G  U  E-A  V  A  N  T.  f.  m.  Rameur ,  vogueur  qui 
tient  la  queue  de  la  rame  &  qui  luy  donne  le  branfle. 

V  o  I 

V  o  I  D  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Veuï. 

V  O  1  E  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Voir. 

VOI  LE.  f.  f.  AHemblagedeplufieurs  largeurs  de  toi. 
les  coufucs  enfemble  ,aufquelles  on  donne  une  lon- 
gueur déterminée  ,  &  que  l'on  attache  aux  vergues 
&  aux  étais  pour  prendre  le  vent  qui  doit  pouffer 
le  vailfau.  Il  y  a  plufieurs  fortes  de  voiles  ,  &  cha- 
cune prend  fon  nom  du  maft  où  elle  eft  appareillée. 
Ainfi  on  appelle  Grmic  voile  ,  ou  ruile  de  mdflri  ^ 
celle  qui  fe  met  à  la  vergue  du  grand  maft  ;  Voile  de 
ttifaim,  celle  qui  fe  met  a  la  vergue  du  maft  de  mi- 
faine;  Voile  d'artimon,  cellequi  le  met  à  la  vergue 
d'artimon  ,  in  dont  la  figure  eft  d'un  triangle  fcale- 
ne  ;  &  Voile  de  Jlvadiere  ,  celle  qui  fe  met  au  maft 
de  beaupré.  Les  V ailes  d'iiay  font  des  Voiles  trian- 
gulaires qu'on  met  fans  vergues  aux  étais  du  Vaif- 
feau  ;  Si  Voile  Utiiie ,  qu'on  appelle  auttement  Voi- 
le à  oreille  de  lièvre  &  Voile  à  tien  foint,  eft  celle 
q  li  a  une  figure  triangulaire.  Les  Voiles  des  galères 
&  prclque  routes  les  Voiles  de  la  Méditerranée  fout 
de  cette  forte.  ^ lik  ijutrrie  ,  ou  Voile  k  trait  ^uarrê, 
eft  celle  qui  eft  coupée  de  quitte  coftez  ,  comme  le 
font  la  plufpart  de  celles  de  l'Océan  ;  Se  Voile  yln- 
gloife,  eft  une  certaine  Voile  de  chaloupe  &  de  ca- 
not ,  dont  I.Î  figure  eft  prefque  en  lofange  ,  &  qui  a 
la  vergue  pour  diagonale.  Voiles  de  vingt  cueilles  fe 
dit  de  celles  qui  font  compofées  de  vingt  lez  ou 
bandes  de  toile.  On  dit  qu't^nc  voile  porte  ,  ou  qu'- 
Elle  ne  porte  point,  pour  dire  ,  qu'Elle  eft  pleine  de 
vent ,  ou  que  le  vent  ne  la  fait  pas  bien  aller. 

On  appelle  V oile  deraVmgiièe ,  celle  qui  eft  de- 
coufuë  ou  déchirée  autour  de  la  ralingue  ;  Voile 
défoncée,  celle  dont  le  milieu  eft  dechité ,  foit  par  la 
force  du  vent ,  ou  d'une  autre  forte  ;  Voiles  en  pan- 
tcnne  ,  des  Voiles  qui  n'eftant  plus  dans  l'ordre  de 
leur  fituation  ordinaire,  fe  tourmentent  au  gré  du 
vent  ;  Voilis  fur  les  argues ,  celles  qui  eftant  defer- 
lées  ne  font  foûtenués  que  par  les  cargues  ;  f^oiles 
au  ftc  ,  Celles  que  l'on  met  dehors  &  que  l'on  ex- 
pofc  à  l'air  ou  au  Soleil,  afin  qu'elles  fechent ,  & 
Voiles  eti  bannière  ,  celles  qui  font  la  figure  d'une 
bannière  ,  voltigeant  au  gré  d'un  gros  vent,  ce  qui 
arrive  loifque  les  écoutes  ont  manqué,  ou  qu'elles 
font  demarées.  Voile  appareillée  fe  dit  de  celle  qui 
eft  prefte  à  faire  route  ;  Voile  enverguée  ,àe  celle 
qui  eft  appareillée  à  fa  veigue  ;  Voile  de  rechange, 
de  celle  qui  eft  refervée  Se  que  l'on  prépare  pour 
fuppléer  a  celles  qui  font  envergiiées  ;  îcj:t  de  voi. 
les ,  de  l'appareil  complet  de  toutes  les  Voiles  d'un 
Vaiffeau.  On  appelle  Voile  de  fortune,  une  Voile 
quarrée  qu'on  ne  porte  que  de  gros  temps  dans  les 
galères ,  dans  les  tartanes  &  dans  quelques  autres 
baftimens  de  bas  bord  ,  dont  les  Voiles  ordinaires 
font  latines.  V oile  fe  prend  fort  foiivent  pour  le 
Vailfeaumefme  ,  &  en  ce  fcns  Vne  flote  de  cent  voi- 
les eft  une  flote  compofée  de  cent  Vaiffeaux. 

On  dit  faire  voiles ,  pour  dire  Partir  &  mettre 
à  la  mer  ;  Ejlrefous  voiles ,  Se  tenir  foHs  voiles ,  pour 
dire.  Avoir  les  Voiles  appareillées  &  déployées; 
-rlvoirles  voilis  en  vergues  .i^iom  dire  qu'Elles  font 
amarées  aux  vergues;  Porter  tomes  fes  voiles ,  avoir 
ou  mettre  toutes  fts  voiles  hors  ,  pour  dire.  Les  avoir 
toutes  au  vent  ;  Eflre  avec  les  ijUittre  corps  de  voi- 
les ,  pour  dire  ,  Ne  porter  que  la  grande  Voile  avec 
la  mifaine  &  les  deux  huniers  ;  £/?«  aux  haffes  voi- 
les ,  pour  dire  ,Ne  porter  que  les  deux  grandes  Voi- 
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les  ,  qui  font  la  grande  Voile  ic  la  Voile  de  mifai- 
ne ;  Forcer  les  voiles ,  faire  force  de  voiles ,  pour  dire. 
En  mettre  autant  qu'en  peut  porter  le  Vaiircaà 
pour  aller  plusvifte;  Mettre  les  voiles  dedans,  peur 
dire,  Les  ferrer  fans  en  avoir  aucune;  Vaire  petites 
voiles ,  Serrer  de  voiles ,  pour  dire  ,  Ne  porter  qu'une 
partie  de  fes  Voiles  ;  Donner  toute  une  voile  au  vent 
pour  dire ,  La  porter  toute  (ans  la  carguer  ou  bour- 
fcr;  Faire  fervir  les  voiles  ,  pour  dire, Mettre  le  vent 
dedans  ;  Régler  fes  voiles ,  pour  dire ,  Déterminer  s'il 
faut  porter  plus  ou  moins  de  Voiles,  félon  que  le 
venr  eft  plus  ou  moins  forcé  ;  Bander  une  voile, 
pour  dire.  Coudre  des  cueilles  de  travers,  afin  que 
la  Voile  dure  plus  long-temps;  ^prefter  les  voiles, 
pour  dire.  Les  déployer  ,  les  étendre,  afin  qu'elles 
reçoivent  le  vent  ;  Bourcer ,  carguer  une  voile,  pour 
dire  ,  La  irourtcr  à  my  maft  ,  ou  au  tiers  du  maft 
pat  le  moyen  des  cargues  ,  afin  de  retarder  le  cours 
du  Vaifieau  en  prenant  moins  de  vent  ;  Border  uns 
voile  ,  pour  dire.  L'étendre  par  en  bas  en  halant  les 
écoutes,  afin  de  prendre  le  vent  ;  les  voiles, 

pour  dire  ,  Mettre  le  vent  dedans  pout  faire  toute  ; 
F.mpefer  ou  Mouiller  uni  voile ,  pour  dire ,  Jetter 
de  l'eau  fur  une  Voile  un  peu  uféc  &  dont  la  toile 
eft  fi  claire  par  les  cueilles  du  milieu  ,  que  le  vent 
pafle  au  travers  ;  ce  qui  n'arrive  pas  quand  elle  eft 
moiiillée,  à  caufe  que  fon  tilfu  fe  refterre  &  prend 
mieux  le  venr.  Déventer  lis  voiles,  c'eft  bralfer  au 
vent ,  afin  d'empefcher  qu'elles  ne  portent ,  &  Sa- 
luer des  voiles,  c'eft  amener  les  huniers  à  my  maft 
ou  fur  le  ton. 

On  dit  que  Les  voiles fajîent  .loifque  le  vent  n'y 
donne  pas  bien  ,  &  que  la  ralingue  vacille  conti- 
nuellement. On  ditauHi  que  Les  voiles  foiiettent  le 
'nafi.  Se  cela  fe  dit  ,  lorfque  dans  un  calme  les  Voi- 
les retournent  de  temps  en  temps  toucher  le  maft 
du  Vaiireau.  On  appelle  Vaifrau  bon  de  -voile,  fin  de 
Mi'/f.Celuy  qui  eft  léger  à  la  voile  ,  &  qui  fait  bien 
du  fillage  ;  &  Vaifian  pefam  à  la  voile  ,  Celuy  qui 
n'avance  guère  &  qui  eft  méchant  voilier. 
VOlLERIE.f  f.  Lieu  on  l'on  fait  &  oi\  l'on  rac- 
commode les  voiles  d'un  Vaifteau. 

V  O  r  L  I  E  R,  f.  m.  Celuy  qui  travaille  aux  voiles ,  & 
qui  les  vifîte  àchaque  quart  pour  voir  s'il  n'y  man- 
que rien.  Il  a  foin  auffi  de  l'envergure  ,  &  on  l'ap- 
pelle autrement  Trevier, 

Voilier  eft  aulTî  un  adjeélif  mafculin  ,  &  on  ap- 
pelle Vaijfeau  bon  voilier ,  celuy  qui  eft  fin  de  voiles, 
:<  V aiffeau  méchant  voilier,  celuy  qui  eftant  pefant 
de  voiles ,  n'avance  pas  bien. 

V  O  I  L  U  R  E.  f  f.  Terme  de  Marine.  Manière  de 
porter  les  voiles  pour  prendre  le  vent.  Il  n'y  a  que 
trois  fortes  de  Voilures  pour  aller  fur  mer.  On  y  va 
de  vent  arrière  ,  de  vent  largue  ic  de  vent  de  bou- 
line. On  dit  que  Deux  Vaiff.aux  ont  mefme  voilure, 
pour  dire  ,  qu'ils  portent  tous  deux  les  mefmes  voi- 
les. R'gler  fa  voilure ,  c'eft  ne  porter  que  ce  qu'il 
faut  de  voiles ,  pout  s'accommoder  au  fillage  ou  au 
peu  de  chemin  que  peuvent  faire  les  Vaiffeaux  avec 
lefquels  on  a  dclTcin  de  faire  voyage. 

VOIR.  v.a.  ^ppercevoir,  recevoir  les  imaoes  des  ob- 
jets dans  les  yeux  ,  connoiftre  par  les  yeux.  AcAD.  pR. 
On  dit ,  en  termes  de  guerre ,  Foi'i-  en  brèche  ,  pour 
dire  .  Découvrir  la  brèche  en  telle  forte  que  l'on 
puillè  faire  feu  pour  la  défendre.  On  dit  auffi  que 
La  b.ttterie  d'une  Place  voit  la  tranchée  a  revers,  pour 
dire  ,  A  dos  ,  par  derrière.  On  dit  encore  d'une  bat- 
terie, Qfi'Elle  voit  le  rampart  d'une  Place  ,  pour  di- 
re ,  qu'On  découvre  à  plein  de  là  le  rampart  de  la 
Place. 

On  dit,  en  termes  de  mei:,^oir  par  yr«»c,  pour 
dire ,  Voir  devant  foy. 


VO  I 

VOIR.  adj.  Vieux  mot.  Vray.  Villon  au  teftamen:. 
Bien  tfivolr  ejtie  fay  aimé. 
On  a  dit  aufïï  f'^oire  au  féminin,  pour  dire  Vraye. 
Ce  nefl  -pas  bible  loz.angiere  , 
Adais  fne  &  votre  &  droitiiriere, 
Voicy  ce  queNicot  a  dit  fur  ce  moc.  Voir  fîg^i'ff 
'vray  ,  &  vient  de  Verum ,  Utin ,  &  efî  f.iit  comme 
Soir  de  Scro  ,  &  Veoir  de  Videre,  &  Croire  de  Cre- 
dere  ,  ^  Douloir  de  Dolere.  Les  Anciens  en  tifoient 
ordivairement  difins ,  Il  eft  voir,  il  die  voir  ;  rnaU  k 
■prefent  on  nfe  de  Vray,  ^«ï  eji  fait  dudit  mat  ancien 
par  tmnfpojiiion  de  lettres  ^&  mutation  de  O  en  A. 
Aiaii  ^uoy  ijue  ce  primitif  Voi^:  fait  maintenant  inuf- 
té^fî en  demeurent-ils  eniifage  commun  ces  deux  Voire, 
drnjuel  on  nfe  par  interrogation  ou  admiration  ,  cjuand 
fi-ucm  propos  nom  cjî  tenu  duijuel  r.oiu  redemandons  la 
vérité  à  celuy  cjui  parle  a  nous  ^  oh  nous  en  ejbahijfons 
dlfans  Voire  ;  &  par  a^rm^tion^^uand  nous  le  gcmi- 
nons  ,  Voire  ,  voire  ;  &  par  ironie ,  Voire  ,  voire  ;  & 
fans  le  geminer  ^  comme  Vraycmenc  voire  ,  ou  Voire 
vrayemcnc  ;  &  Voire  deà.  Et  en  adverbe ,  ainjî  ^ue 
\erùm  ,  latin  ;  mats  c'efl  avec  i'adjonUion  de  la  par. 
ticule  adverbiale  Mais  ;  Voire  mais  j'en  porttray  la 
peine  ,  voire  mais  dy-moy  ;  &  Voirement  adverbe^ 
Aui^ncl  on  pi  épofe  ^iieltjuefois  ladite  particule  Mais, 
comme^Màis  voirement  qui  me  garde  que  je  n'entre, 
Nicotajoûceà  cela,  Voir  difant  e]}  compofé  de 
deux  entiers.  Celuy  cjni  dit  vray  &  parle  a  la  vérité. 
Et  efl  epiihete  ajftSlé  aux  Heraulds ,  parce  que  le  de~ 
'voir  de  leur  ojfce  efî  d'avoir  toujours  la  vérité  à  la 
bouche  ,&  ain fi  font-ils  nommez.au  traiUé  du  fer- 
ment qu'ils  doivent  prefier  en  leur  it'Jîitiftion  audit 
eftat. 

Les  mots  f^oire ,  voire  mais,  voirement  ^  qui 
eftoient  en  ufage  du  temps  de  Nicot ,  ne  font  reçus 
aujourd'huy  que  dans  le  Itile  plaifant  &  burlefqLie. 
O  I  R  I  £.  f.  f.  Certain  endroit  particulier  où  l'on 
mené  les  beftes  inutiles  pour  les  y  tuer  ,  &  où  l'on 
trame  celles  qui  font  mortes  de  maladie.  On  y  por- 
te auflï  toutes  les  ordures  d'une  Ville. 

oirie  ,  parmy  les  Bouchers ,  fe  dit  du  fan?  de  la 
befte  que  l'on  a  tuée  &  de  tout  ce  qui  n'en  vaut 
rien.  Ceft  dans  ce  fens  que  l'on  dit  Mettre  U  voirie 
dans  les  baquets.  Nicot  veut  que  F'oiries  ait  eftc  dit, 
Quafi  viarum  purgamtnta. 

V  O I  S  D I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Tromperie ,  méchan- 
ceté. 

le  cuer  &  l'entention 
Ont  plein  de  fraude  &  de  voifdte. 

V  O  I S  E  R.  V.  n.  Vieux  mot.  Parier.  Il  vient  de  Voix. 

Et  vont  par  la  ville  en  voifant. 
VO  I  S  I  N  A  G  E.  f.  m.  Lieu  qui  eft  proche  de  celuy 
où  quelqu'un  demeure.  Voifinage ,  ea  termes  de 
Pharmacie,  eft  un  des  quatre acceifoires ,  iSion  ap- 
pelle j4cceJfoire  ^  un  changement  qui  augmente  ou 
diminue  la  vertu  d'un  médicament  ;  ce  qui  luy  arri- 
ve par  des  chofes  extérieures.  Ces  quatre  accelfoi- 
res  font ,  le  temps,  le  lieu  ,  le  nombre  &  le  voifina- 
ge.  Par  ce  dernier  on  entend  la  proximité  ou  l'é'oi- 
gnemenc  d'une  plante  avec  une  autre.  LeVoifmage 
eft  de  deux  fortes.  Négatif  quand  une  plante  eft 
éloignée  d'une  autre,  &  Polîtif  quand  elle  en  eft 
proche.  On  divife  encore  le  VoiUnage  polîtif  en 
îvlcdiat  &  en  Immédiat.  Il  eft  médiat  quand  il  y  a 
quelque  entre -deux,  comme  la  f:ammonée  lors 
qu'elle  eft  proche  du  tithymale  ;  &  il  eft  immédiat, 
lorfque  les  plantes  fe  touchent,  comme l'épithyme 
fur  le  thym.  Les  plantes  qui  ont  une  qualité  brû- 
lante ,  ou  trop  d'humidité  excrementeufe ,  font  plus 
mauvaifes  pat  le  voifinage  de  celles  qui  l'augmca- 
lenc ,  comme  la  fcammonée  proche  du  tithymale 
&  le  polypode  fui  les  murailles,  &:  celles  qui  oju 
TmslF. 
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une  qualité  foible,  deviennent  meilleures  par  le 
Voifinage  de  celles  qui  augmentent  cette  faculté, 
comme  les  hermodadtes  ,lors  qu'ils  font  proches  de 
la  Tquille  ou  du  refort ,  l'épithyme  du  thym  ,  &  le 
fené  de  la  rue. 

V  O  I  S  I  N  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Voifmagr.  - 

Qui  diff.irnent  leur  voifinance. 

V  O  I  S  I  N  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Voix  ,  parole. 

Q^"^and  vit  que  pour  beau  fupplier 

JSfe  le  pourrait  amolier , 

Si  defploya  maie  voifine. 
VOIX.  f.  f.  Air  frappé  &  modifie  ,  qui  forme  difFi- 
rens  Ions.  Il  procède  d'un  certain  mouvement  im- 
primé à  l'air  dans  le  larynx  par  le  moyen  de  i'épi- 
glorte,  laquelle  en  prctrant  l'air  qui  fort  fait  une 
VOIX  aiguë  &  fubtilc,  comme  celle  des  femmes  5c 
des  enfans ,  Se  en  le  lailTant  foi  tir  libremenr,  elle 
fait  une  voix  grave  &  fonore  ,  ou  de  quelque  autre 
genre.  C'cft  à  quoy  contribue  beaucoup  l'état  de  la 
trachée  artère.  Plus  elle  eft  fcche,  plus  la  voix  efl: 
claire  ;  d<  plus  elle  eft  humedée  ,  plus  la  voix  eft 
haute.  La  Voix  des  animaux,  inarticulée  en  foy, 
devient  articulée  dans  quelques-uns,  mais  fur  tout 
dans  l'homme  j  ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  U 
langue  ,  des  dents  &c  des  lèvres ,  qui  modifient  Se 
figurent  les  voyelles,  ou  la  voix  mefme  qui  a  eftc 
produite  par  le  mouvement  de  l'épiglotte,  &  cette 
modification  fait  les  confonnes.  Tout  cecy,ditEtt- 
muller  ,  eft  commun  aux  brutes  &  aux  hommes ,  y 
ayant  des  brutes  qui  modifient  les  voyelles  par  de 
certaines  confonnes, comme  les  chiens  Siles  poules; 
mais  cette  modification  eft  naturelle,  &  ne  fe  fait 
que  par  l'influence  des  efprits  dans  les  nerfs  qui  fe 
diftribuentau  larynx,  qui  elt  forme  d'une  manière 
fingulii-'re  dans  chaqueefpcce,au  lieu  que  les  hom- 
mes articulent  outre  cela  artificiellement  leur  voix 
à  leur  volonté.  C'elt  ce  qui  forme  les  paroles  ou 
les  noms  qui  ont  différentes  ii.^nifications ,  fuivanc 
les  diverfes  intentions  de  ceux  qui  les  ont  impofez. 
L'air  fortant  de  la  poitrine,  &  eftant  plus  ou 
moins  comprimé  par  la  languette  de  l'épiglocte, 
fait  la  voix  ;  la  langue  ,  les  dents  &  les  lèvres  la 
modifient  ;  mais  elle  a  befoin  encore  d'eftre  modé- 
rée par  la  luette  qui  ferc  d'archet ,  lors  qu'en  frac- 
pant  l'air  vocal,  elle  luy  communique  un  certain 
tremblement. 

Voix,  en  termes  de  Mufique ,  fe  dit  des  fept  tons 
difFerens  qui  (ont  marquez  par  les  fept  notes  ,  ZJi^ 
re  ^mi  ,fa  ^fol ,  le.  ,fi.  l>une  voix  à  l'autre  il  y  a  un 
ton  ,  excepté  du  mi  au  ft^ôc  àn  fi  à  l'ut. 

Les  Organiftes  nomment  Voix  humaine.  Un  jeu 
de  l'orgue  qui  reprefente  la  voix  de  l'homme  d'une 
manière  fort  harmonicufc.  U  eft  accordé  à  l'unifon 
de  la  trompette,  &  il  a  a  longueur  d'un  demi-pied, 
avec  une  boifte  qui  fe  foude  au  bout,  longue  de 
deux  pouces. 

VOL 

VOL.  f.  m.  Mouvement  en  l'air  de  l'animal  qui  vole. 
c  A  D.  F  R.  Il  n'y  a  point  de  Vol  plus  haut  que 
celuy  de  l'aigle.  On  dit  qu'un  bon  oiieau  a  le  vol 
roide  &  pointu.  Le  Vol  eft  ditîcrent  fclon  les  oï- 
feaux.  Celuy  de  l'aloii^tte  eft  un  Vol  toujours  amont. 
Celuy  des  moineaux  qui  vont  haut  &  bas  ,  eft  un 
Vol  k  grands  cernes  &  ondées ,  &  le  Vol  de  la  co- 
lombe eft  un  V ol  bruyant  &  âfpre.  Le  Vol  du  Fai- 
fan  &  dj  la  perdrix  n'eft  pas  de  longue  durée.  On 
appelle  Vol  terre  a  terre  ,  Un  vol  bas  &  rafant  prel- 
que  la  terre. 

Vol ,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  de  l'équi- 
page des  chiens    des  oifeaux  de  proyc  qui  fervsnc 
EEee  ij 
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à  preîifîre  d\i  gibier.  On  fe  ferc  de  quatre  oifeanx 
pour  faire  le  Vol  du  milan.  On  commence  par  kiy 
«lonner  un  Sacrtc  ,  après  quoy  on  jerte  deux  Sacres, 
après  eux,  un  Gerfaut.  Le  Vol  du  Héron  fe  pra- 
tique avec  trois  oifeaux.  Le  premier  qui  le  va  ciia- 
tc'"illinc  &  le  fait  haulTcr  ,  eft  appelle  fiaiippied. 
Le  fécond  qu'on  jette  en  fecours  s'appelle  Jittom- 
biffeur  ou  Tombîjfeitr  ,  Se  le  troificme  'Teneur,  C'eft 
d'ordinaire  un  Gerf-iuc.  On  die  auffi  Fol ,  en  par- 
lant de  la  manietc  de  voler  fur  le  gibier,  ^ol  a  lu 
toife  ,  C'efl:  quand  l'oifeau  part  du  poing  à  rire  d'ai- 
le ,  en  pourfuivant  la  perdrix  au  bourcir  qu'c41e  fait 
de  terre  -,  f^ol  à  la  fource  ,  autrement  f^ol  k  levé  cul , 
quaud  la  perdrix  part ,  ou  que  l'on  fait  partir  le  he- 
,  ron  ;  fol  à  U  couverte  ,  Lors  qu'on  approche  le  gi- 
bier à  couvert  derrière  une  haye  ,  &  Vol  a  U  ren^ 
verfe  ,  fe  dit  au  renverfer  des  perdrix  à  vau  le 
vent, 

fol  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  de  deux  ailes 
d'oifeau  pofées  dos  à  dos.  Qiiand  il  n'y  en  a  qu'une 
feule  ,  on  l'appelle  Dimy  vol ,  &  qumd  il.  y  en  a 
trois ,  on  dit  Trois  dernLvols.  On  appelle  f^ol  b.rn- 
fjeret ,  Ccluy  qu'on  met  au  cimier,  &  qui  efl;  h\i  en 
bannière  ,  ayant  le  dellus  coupé  en  quarré  comme 
celuy  des  anciens  Chevaliers. 

On  die  en  termes  deCouftume  ,  Le  f^ol  du  chapon^ 
ponr  fignificr  ,  Une  étendue  de  terre  pareille  à  celle 
où  un  chapon  pourroic  parvenir  en  volant.  Elle 
appartient  à  l'aîné  partageant  noblement  avec  fcs 
frères  lors  qu'il  n'y  a  point  de  manoir  principal  dans 
une  Seigneurie.  Ce  vol  du  chapon  eft  efluné  à  un 
traie  d'arc  ou  à  un  arpent  de  terre, 
y  O  L  A  GE.  ad),  lucouftant ,  léger,  changeant.  On 
difoit  autrefois  Olfeau  voUge ,  pour  dire ,  un  Oifeau 
volant. 

Et  en  tair  les  o'ijîax  volages. 
y  O  L  ANT.  f.  m.  Petit  morceau  de  bols ,  d'os  ,  ou 
d'yvoire,  dans  lequel  on  fiiic  plufieurs  trous  où  l'on 
met  des  plumas.  On  s'en  ferc  pour  joLier  l'hiver 
avec  une  palette  ou  uue  raquette,  &  o:i  fe  repouflè 
le  volant  les  uns  aux  autres  ,  comme  l'on  fait  une 
balle  au  jeu  de  la  paume. 

On  appelle  f^oUms,  ou  Mies  de  moulin  à  vent.  Les 
quatre  grandes  pièces  de  bois  qui  travetfent  en  de- 
hors le  bout  deTefileu  qui  fait  tourner  les  roues  d'un 
moulin  &  qui  forment  une  croix.Chacune  a  fix  toifes 
de  long  &  douze  pouces  de  grosj&  eft  garnie  d'éche- 
lons avec  des  montans  des  deux  coftcz  qui  fervent 
à  attacher  Se  à  fouftenir  les  toiles  qu'on  met  3c 
qu'on  déployé  pour  recevoir  le  vent  quand  on  veut 
faire  aller  le  moulin.  Ces  Volants  ont  des  entes  au 
milieu  pour  y  meure  des  allonges. 

Volmt,  Terme  d'Horloger.  Sorte  de  plaque  de 
laiton  qui  retarde  la  fonnerie  d'une  horloge.  Elle 
fait  le  mcfme  effet  que  le  balancier  dans  les  mon- 
tres fimples. 

VOLATILE,  adj.  Qui  fe  difïïpe  &  s'évapore  ai- 
fémenc.  On  appelle  Sels  voiatdcs  ,  Ceux  qui  s'en- 
volent d'eux  mefmes  en  l'air ,  ou  à  une  chaleur  lé- 
gère, Toutt;s  les  parties  des  animaux  ,  &  mcfme  les 
plus  abjedes  ,  comme  la  fiente  ,  l'urine  ,  le  poil,  les 
cornes  &  la  lueur,  fournifTenc  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  fel  volatile  ,  &:  il  refte  fi  peu  de  fcl  fixe 
dans  la  tefte  morte  ,  qu'on  croit  que  fi  on  calcinoic 
un  homme  tout  entier  ,  on  auroit  peine  à  en  tirer 
une  drachme  de  fcl  fixe.  Ce  qui  volatilile  ces  fels 
dans  les  animaux,  c'eft  la  digeftion  fermentaci?e 
avec  l'infpiration  continuelle  de  l'air. 

y  O  L  A  T I  L  I  S  E  R.  V.  a.  Terme  de  Chymie.  Ren. 
dre  un  corps  capable  d'eftre  élevé  par  le  moyen  da 
la  chaleur. 

V  O  L  A  T I L I T  E'.  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  vola- 
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tile.  11  ne  fe  dit  guère  que  des  fels  &  des  efpcits. 

V  O  LC  A  N.  f.  m.  Les  Naturaliftes  donnent  le  nom 
de  y olcan  à  toutes  les  mon:agnes  qui  vomilFent  du 
feu.  Ainfi  il  y  a  un  Volcan  dans  le  Mexique.  Ceft 
la  grande  montagne  de  Popocatebec,  qui  eft  toute 
couverte  de  cyprès  ,  de  cèdres  ,  de  pins  &  de  chef- 
nes  remarquables  en  grandeur  &  beauté  de  bois. 
Elle  eft  blanche  de  neige  ,  &  fi  haute,  qu'on  la 
voit  de  plufieurs  lieues.  Son  fommet  fume  conti- 
nuellement ,  &  dans  le  temps  que  les  Efpagnols  dc- 
meuroient  dans  la  ville  de  Tlalcala  ,  donc  elle  n'eft 
éloignée  que  de  huit  lieues  ,  elle  jctta  des  flammes 
plus  grandes  qu'à  l'ordinaire  ,  ce  qui  épouvanta 
beaucoup  tous  ceux  du  Pays.  Ce  Volcan  ayanc  celle 
de  fumer  pendant  dix  ans  ,  vomit  de  nouveau  des 
flammes  en  1511.  avec  un  bruit  extraordinaire.  Non 
feulement  elles  brûlèrent  toutes  les  herbes, mais  aufîi 
les  arbres  fruitiers ,  &  toutes  les  campagnes  des  en- 
virons furent  couvertes  de  cendres.  Dies^o  de  Or- 
das ,  Capitaine  fous  Cortés  ,  fut  le  premier  des  Ef- 
pagnols qui  entreprit  de  monter  jufques  au  fommet 
de  cette  montagne  ,  où  il  remarqua  un  trou  rond 
&  d'une  grande  ouverture.  Dix  ou  douze  années 
après ,  Montano  monta  aufllau  fommetavec  quel- 
ques Efpagnols  &  des  Sauvages.  Ils  y  furent  prefque 
gelez  de  froid  ,  de  Montano  ayant  dcfcendu  une 
corde  dans  le  trou,  en  tira  environ  huit  arrobes  de 
foufrc  en  fix  fois  ,  &  après  luy  un  autre  Efpagnol 
en  tira  quatre. Ce  foufre  ayant  efté  cuit  &  rafiné  il 
en  demeura  dix  arrobes  de  très- fin.  Cortés  en  fit  de 
la  poudre,dontil  avoir  grand  befoin  pour  prendre  U 
Ville  de  Mexique.  Il  y  a  au0i  auprès  de  Guatimala 
dans  l'Amérique  deux  montagnes,  donc  l'une  jet- 
te quelquefois  des  morceaux  de  roche  avec  la  mef- 
me  violence  qu'un  boulet  fore  d'un  canon.  Oa  l'ap- 
pelle f^olcan  de  feu  ,  5c  l'autre  eft  appellée  f^elcan 
d'em  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  ruifleaux  qui  eu 
fortent  quelquefois. 

V  O  L  E.  f  f.  Terme  de  Jeu  de  cartes  ,  qui  fe  dit 
quand  l'undesjoiieurs  Îam  coûtes  les  mains  àl'hom- 
bre  ,  à  la  beftc  &  à  la  triomphe. 

oie  ,  s'eft  dit  aucrefcis  pour  lignifier  la  paume 
de  la  main  ,  du  latin  F oU  ,  qui  veuc  dire  la  mefme 
chofe. 

V  O  L  E'E.  f  f.  Vol  d'un  oifeau  ,  mouvement  qu'il 
fait  en  l'air  fans  s'arcefter.  On  dit  en  ce  fens  que 
la  V olèe  des  perdrix  n'ejî  poi  de  grande  ête}]du'é.  On 
appelle  aufÏÏ  relèe  ,  Une  bande  d'oifcaux  depaifîge 
qui  viennent  en  troupes.  U  fe  dit  encore  des  faute- 
relles  qui  viennent  quelquefois  en  Afie  en  fi  gtand 
nombre  qu'il  iemblc  que  l'air  foie  otfufquè  d'un  nua- 
ge. On  appelle  auffi  V olées  de  pigeons  ,  Ceux  qui 
eftanc  éclos  dans  u;i  mefme  mois  ,  commencent  à 
fortic  du  nid  en  de  certaines  faifons.  La  Volée  de 
Mars ,  Ôc  celle  d'Aouft  font  les  meilleures  de  toutes 
à  caufe  que  c'eft  le  cemps  des  femailles  &  de  la  ré- 
colte ,  Se  qu'ils  trouvent  abondamment  dequoyfe 
nourrir. 

rolée  ,  en  termes  d'Artillerie,  fe  dit  de  la  déchar- 
ge de  plufieurs  canons  enfemble  ,  ou  qui  font  ti- 
rez d'une  mefme  batterie.  Quand  c'eft  du  gros  ca- 
non que  l'on  tire  ^  on  n'en  peut  faire  que  dix  volées 
par  heure.  Les  Fauconneaux  tirenc  jufqu'à  deux 
cens  cinquante  volées  par  jour.  On  appelle  yolée 
du  canon  ,  Un  efpace  pris  fur  la  longueur  d'une  pie- 
ce  d'artillerie  ,  c'eft  à  dire  ,  La  partie  qui  prend  un 
peu  au  deifus  des  tourillons  ,  &  qui  va  jufqu'a  l'em- 
Dûucheure  de  la  pièce.  Sa  longueur  eft  d'ordinaire 
de  cinq  pieds  &  demi.  Quand  on  a  befoin  de  ra- 
fraîchir le  canon,  on  le  fait  en  mettant  de  l'eau  & 
du  vinaigre  dans  la  volée. 

On  dit  en  termes  de  Jotiem:  de  Paume ,  Prendre 
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Kfie  balle  de  vdce  ^  la  renvoyer  de  volce  ,  joncr  un 
coup  de  volée ,  pour  dire ,  Prendre,  n_-nvoyer  la  balle 
lors  qu'elle  eft  en  l'air  ,  &  qu'elle  n*a  point  couché 
Ja  terre.  On  le  die  de  mefme  du  balon. 

V o/e'f.Terme  de  Cliaron. Pièce  de  bois  d'un  carroiîè 
ou  d'un  cliarioc  de  trois  ou  de  quatre  doigts  d'é- 
pai(Tèur,5c  où  l'on  attelle  les  chevaux. On  le  dit  plus 
particulièrement  de  la  pièce  de  bois  qu'on  mer  au 
bout  dutimon,  &  à  laquelle  on  attache  les  chevaux 
du  fécond  rang  d'un  actelage.  On  dit  en  ce  fens  que 
Des  chevaux  font  plus  propres  à  la  volée  i^uau  tlrnon. 
On  dit  auiïl  ,  qu'0«  a  fait  plu/îeurs  volées  de  clo- 
ches pendant  un  enterrcrmnt  ^  pendant  un  fcrvice , 
pour  dire,  qu'On  lésa  Tonnées  en  branile  a  plu- 
fîeurs  reprifes. 

olée  s'employedans  les  Mécaniques  pour  lignifier 
l'avance  de  quelque  chofc.  On  dit  en  ce  fens ,  que 
Le  gruau  a  phu  de  volée  (fiie  l'engin,  &  U  grue  plus 
que  le  gruau  ,  à  caufe  de  la  plus  grande  longueur  de 
leur  bec. 

V olée  ,  fe  dit  encore  du  travail  de  piufîeurs  hom- 
mes qu'on  range  de  front ,  de  qui  battent  une  allée 
de  jardin  en  mefme  temps.  Vae  allée  Patiné  k  trot!:, 
k  (quatre  volées  une  allée  que  l'on  a  batruc  trois 
ou  quatre  fois  dans  toute  fon  cftcnduc. 
VOLER,  V.  n.  Se  foitfltnir  ^  fe  mouvoir  en  l'air  par 
le  moyrn  des  ailes.  A  cad.  Fr.  p^oler  eft  aélif  en 
termes  de  Fauconnerie,  &  on  dit ,  F" oler  la  corneille, 
voler  le  Héron ,  pour  dire  ,  Prendre  ou  pourfuivre  la 
corneille  ,  le  héron  avec  desoifeauxde  proy:*.  On 
dit  ûler  de  poing  en  fort ,  pour  dire  ,  Jetter  les  oi- 
fcaux  du  poing  après  le  gibier  ;  frôler  d'amont  ^ 
pour  dire  ,  LaifTer  voler  les  oîfeaux  en  liberté  ,  afin 
de  leur  faire  louftenïr  les  chiens ,  &  oUr  de  hait , 
pour  dire  ,  De  bon  gré.  On  dit  aufTi  ^ oler  en  trou, 
fe ,  en  rond  ,  en  long  ,  ou  en  pointe,  f-^oler  comme  un 
trait  j  à  reprifes  »  en  coupant  fon  vol  oit  le  vent. 

yoler  ,  en  termes  de  Danfeurs  de  corde  ,  (îgnifie , 
Se  coulv-r  le  long  d'une  corde  att.ichce  fort  haut 
jufqu'à  terre  ,  en  remuant  les  bras  comme  fi  c'é- 
loient  des  ailes,  Bulenget  dans  fon  Théâtre, dit  que 
les  fpedtacles  des  Danfeurs  de  corde  ,  n'ont  jamais 
eflé  mis  au  nombre  des  Jeux  publics ,  quoy  qu'ils  y 
ayent  quelquefois  fcrvi  d'intermèdes,  &  que  l'on 
confideroic  leur  profeffion  comme  un  exercice  de 
particuliers  ,  pluftoft  que  comme  une  dépendance 
du  théâtre. 

y  O  L  E  R  I  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  Chaffe 
on  Toifeau  vole  le  Hcron  où  la  Corneille.  Il  y  a  la 
haute  &  la  balîe  Voletie,  La  première  efl  celle  du 
Faucon  fur  le  Héron  ,  fur  les  Canards  &c  les  Grues, 
&  du  Gerfaut  fur  le  Sacre  &  le  Milan.  La  baffe  Vo- 
lerie,  que  l'on  appelle  aufïî  le  bas  Vol  ,  eft  le  Lane- 
rer.  Le  Tiercelet  de  Faucon  l'exerce  fur  les  Faifans, 
les  Cailles  &  les  Perdrix. 

V  O  L  E  T.  f  m.  Petit  Colombier  que  l'on  permet 
aux  Bourgeois  ;  il  n'a  qu'une  petite  ouverture 
que  l'on  ferme  avec  un  ais.  Ces  ais  qu'on  abaifle 
pour  la  fermer  eft  aufTi  nommé  olct.  Quelques- 
uns  font  venir  ce  mot  de  J^alvuU  ,  comme  fi  on 
youloic  dire  ralvnlct. 

On  appelle  olets  de  frnefres  ,  ce  qui  fcrt  de  fer- 
meture par  dedans  aux  ouvertures  desfeneftres  com- 
iHe  les  portes  de  menuiferie  aux  ouvertures  des  por- 
tes. Ils  font  de  la  mefme  longueur  &  de  la  mefme 
largeur  que  la  vitre,  il  y  a  des  l^olets  ènj^T  (  ce 
font  ceux  qui  fe  plient  fur  l'ecoinçon  ou  qui  fe  dou- 
blent dans  l'embrafure  )  8c  d'autres  qui  ne  le  font 
point.  Les  Piolets  à  deux  fareme>is  ,  font  ceux  qui 
ont  des  moulures  devant  &  derrière. 
On  appelle  Volets  d'orgue  efpeces  de  grands 
.   çhajiis  dont  on  fe  ferc  à  couvrir  par  dehors  les 
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tuyaux  d'un  buffet  d'orgue ,  quand  on  doit  eftre  un 
peu  de  temps  fans  joUer.  ils  font  en  partie  cintrez 
par  leur  plan  ,  6c  en  partie  droits  ,  &  garnis  d'une 
forte  toile  imprimée  des  deux  coftez. 

On  appelle  auiïi  Folets ,  les  ailerons  d'une  roue  de 
moulin  à  eau  ,  c'eft  à  dire  ,  Les  planches  He  bois 
fur  lefquelles  l'eau  qui  tombe  fait  tourner  la  roue. 

l^olet ,  en  termes  de  Mer,  eft  une  petite  boulfole, 
ou  un  petit  compas  de  route  qui  cft  ordinairement 
à  l'ufige  des  barques  &  des  chaloupes.  Cette  petite 
boulfole  n'eft  point  fufpenduc  fur  un  balancier. 

On  appelloir  autrefois  Piolets  ,  Les  flèches  me- 
nues 5c  légères  qui  porcoient  fort  loin, 

f-^otet ,  en  termes  de  Biafon  ,  fe  dit  d'un  ornement 
que  les  anciens  Chevaliers  portoient  fur  leurs  heau- 
mes. C'eftoirun  large  ruban  pendant  par  derrière 
qui  dans  leurs  marches  &  dans  leurs  combats  vole- 
toit  au  gré  des  vents.  Ils  l'attachoient  avec  le  tortil 
dont  leur  cafque  eftoit  couvert,  folet  efl  auffi  ui; 
nom  qu'on  donne  au  tourteau  de  finople. 

VOLE  TTES.  f  f  Les  Chanvriers  appellent  ainti 
plufieurs  rangs  de  petites  cordes  qui  tiennent  toutes 
par  un  bout  à  une  forte  de  fangle  large  ,  ou  à  une 
manière  de  couverture  de  refcau  de  chanvre.  Ou 
met  cette  couverture  fur  le  dos  d'un  cheval  de  car- 
roffe  onde  hamois ,  &  quand  le  cheval  vient  à  mar- 
cher ,  ces  petites  cordes  qui  brandillent.chaircnc  les 
mouches  qui  l'incommodent  l'eflé. 

V  O  L  I  E  R  E.  f.  f.  Lieu  à  l'air  avec  des  treillis  de  fil 
de  fer  où  l'on  enferme  differens  oifeaux  ,  ou  par  cu- 
riofité  ,  ou  pour  le  plaifir  de  les  entendre  chanter. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  en  latin  ^viayinm. 

rdicre  fe  dit  auffi  d'un  petit  colombier  où  l'on 
mec  des  pigeons  domefliques ,  qui  ne  vont  point  à 
la  camp.igne  avec  les  autres  pigeons.  On  les  y  nour- 
rit avec  du  grain. 

VOLONTAIRE,  f.  m.  Terme  de  guerre.  Celuy 
qui  porte  les  armes  de  fon  plein  gré,&  qui  ferc  le 
Roy  à  fes  dépens  pour  acquérir  de  la  gloire,  Gns 
avoir  aucun  employ  fixe  dans  les  Troupes^  ou  dans 
un  Régiment  commandé. 

V oluntaire  ,  dit  Nicot ,  f/?  dit  celuy  ou  celle  ^uife 
meuvent  a  dire  oh  faire  ^ikI^uc  chofe  de  leHrfninche 
&  bonne  volonté  ,  &  comme  les  Notaires  difent ,  fans 
induElion  ^forcené  contrainte  aucune.  Scion  ce,  è s  ga- 
lères,  aiifnfuelles  les  banesnefont  totalement faumis  de 
for  f  aires  6H  forçats  ,  ains  ont  des  hommes  flipendiez. 
pour  tirer  la  rame  &  voguer  parmy  iceux  furf  aires, 
on  fait  diflinBion  entre  les  rameurs  delà  ciurme ,  di- 
fans  ^uil  y  en  a  de  {Volontaires  ^  lef^nels  és  mers  de 
Levant  onnomme  De  buona  voq^\\a.^& de fgr paires i& 
és  armres  de  terre ^  Volontiiires  font  dits  ceux  ^ui  ne 
font  enroolezde  levée  foin  tiitl  Capitalne,ny  ne  prennent 
folde,  ains  y  font  fans  devoir  de  ferment  de  levée  &  de 
leur  gré,  lepjuels  on  veult  dire  efïre  ceitxqu'on  app:lte 
Advcnturiers  ,  &  telle  efpece  de  feldats  ,  cjue  les  La. 
tins  appelloient  Voloncs ,  mais  la  raifon  de  l'indijpoji. 
iion  dudit  mot  latin  y  répugne  ^  car  ils  firent  ninfi 
nommez,  du  verbe  latin  Volo ,  non  parce  tjne  de  leur 
propre  mouvem'^nt  &  fans  contrainte  des  Confuls  d$ 
jRo?ne  ils  allcjftnt  a  la  guerre  ,  ains  daHtant  e^u'eflans 
ern^uls  s'ils  y  vo:ilolent  aller  f-vir  U  Republiijue  ,  Us 
répondoient  ^  No'.is  le  voulons,  &  tels  Soldats  ap^ 
peliez.  Volones  rfloient  ferfs ,  achete'^dc  l'argent  des 
Côffres  de  la  R^pid^ique ,  afin  de  l'aller  fervir  à  Lt 
guerre  ,  ce  que  Titelive  enditte  tmt  au  vint-deuxtême 
ejiiauvint-troifiéme  livre  ^  oh  il  appert  e^ue  les  R.^- 
mains  n'enrooUoient  d'ordinaire  pour  leurs  cnmps  & 
armées  ft  -n'cfî  hommes  francs  de  condition  ,  fiPextré- 
me  neceffué  ne  les  rengeoit  k  enreoller  des  Efclaves  & 
^ue  tels  olons  n'efioient  de  droiB militaire  ujïté  entre 
les  Romains  vrais  &  légitimes  Sùld.ns  ,  &  que  a  tu 
E  E  e  e  iij 
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Ire  il  Miles  n'.ifjmenoU  ifiCaux  Soldat!  Je  franche 
condition  ,  ce  tfili  nous  peut  fervïr  de  règle.  Volontaire 
auffi  eff  uppellé  l'homme  ou  la  femme  fjui  eli  aifc  ,  fou- 
iairi  &  prompt  à  vouloir  faire  toutes  chofes  eju'on  luy 
veut  fujigerer  &  mettre  en  la  tefîe. 

VOLPÏLHAGE.  r.  f.  Vieux  mot.  FinelTe.  On 
ttoave  dam  le  Roman  de  Gérard  de  Rouffillon. 
No  ya  ja  coaràia  ni  volpilha^e  , 
Ma^  proefa  e  vallor  &  vujf.'lla^e. 
On  a  fait  venir  ce  mot  de  Pulpes  ^  Renard ,  à  caufe 
de  la  fincile  de  cet  animai. 

V  O  L  T  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Rond  ou  pille 
circulaire  fur  laquelle  on  manie'un  cheval.  En  gê- 
nerai F.iire  des  voiles  ,  manier  fur  les  volres  fe  die 
d'un  chemin  de  deux  pilles  que  Iccheva!  fait  quand 
il  ell  porté  de  codé  ou  de  biais  autour  d'un  centre, 
en  forte  que  les  deux  piftesfoient  tracées  parallèles, 
une  grande  par  les  pieds  de  devant ,  &  l'autre  plus 
petite  par  les  pieds  de  derrière  ,  la  croupe  s'appro- 
chantversle  centre  &  les  épaules  v.rs  le  dehors. 
M.GuiUetqui  s'en  explique  en  ces  termes,  ajoure 
que  quelquefois  la  Vo:teell  d'une  pièce  ,  comme 
lorfque  le  cheval  fair  des  Volres  à  courbettes  &  à 
capriolcs ,  en  foite  que  les  hanches  fuivent  les 
épaules.  Se  cheminent  en  avant  fur  une  mefiiie 
pille.  Dans  l'une  Se  l'autre  manieie  le  chemin  de 
ia  Voire  fe  trace  tantoll  en  rond  ,  tantoll  en  ovale, 
&  quelquefois  lut  quatre  lignes  droites  ,  mais  toù. 
jours  dételle  manière,  que  ces  pilles  ,  ron  les  ou 
qitarrées ,  renf.rment  un  terrein  dont  le  milicn  ell 
dillingué  par  un  pilier  ou  par  un  centre  que  l'on  y 
fuppofe  pour  régler  les  dillances  Se  la  judeffe  de  la 
Volte. 

On  appelle  f  oite  renverfîe.  Une  pille  que  fait  le 
cheval  ayant  la  telle  du  codé  du  centre  ,  Si  la  crou- 
pe eu  dehors  ;  ce  qui  fait  que  le  petit  cercle  fe  trace 
p.ir  les  p-eds  de  devant ,  &  le  grand  par  ceux  de  der- 
rière. Onappaife  les  chcvaux'inquicts  &  turbulents 
par  les  Voltcs  renverfées  .lU  pas,  lors  qu'elles  fe 
font  avec  merhole.  Cette  Volte  a  elle  nommée 
Renverfee ,  à  caufe  qu'elle  e(l  oppofce  à  l'autre  en 
lîtuation. 

On  dit  Cheval  ejuifait  les  fix  voltes.  Ces  fix  Voi- 
les fe  font  terre  à  rerre  ,  deux  à  droit,  deux  a  gau- 
che Se  deux  à  droit,  le  tout  d'une  haleine,  en  ob- 
fcrvant  le  terrain  de  mefme  cadence,  &  maniant 
ttide  &  avec  prellelTe  ,  le  devant  en  l'air  ,  le  cul  à 
terre  ,  la  telle  &  la  queue  fermes.  Ce  font  les  ter- 
mes dont  fe  fcrt  M.  Guillet,  qui  pour  faire  les  (îx 
Voltcs  dit  qu'il  faut  un  chtval  fçava  t,  obéilTuit 
&  qui  ait  de  la  relfource  pour  les  fournir. 

On  dit  c[uVu  cheval  fe  couche  furies  voltes, qii  II 
efl  couché  fur  les  voltes  .CY-ani  il  pli- le  cou  en  de- 
hors, &  qu'il  porte  la  telle  Se  la  croupe  hors  la 
Volte.  On  dir  aulTl  Faire  manier  un  cheval  fur  les 
ijual'e  coins  de  la  volte  , pour  dire.  Conduire  un  che- 
val fi  jufte  ,  que  de  quart  en  quart ,  \'  a  chacun  des 
coiuj  de  la  Volte  ,  il  faite  une  Volt;  étroite  ,  qui 
n'occupe  que  le  quart  de  la  grande,  la  telle  &  la 
queue  fermes, &  qu'il  fuive  ainfi  tous  les  quarts  d'u- 
ne mefme  cadence  fans  perdre  un  feul  temps,  & 
d'une  feule  reprife.  Mettre  un  cheval  fur  les  voltcs 
F  aire  de  belles  voltes  ,  Faire  manier  un  cheval  fur  les 
voltes  ,  Fmbrajfer  bien  toute  la  volte  ,  c'cll  Faire  que 
le  cheval  en  travaillant  fur  les  Voltes,prenne  tout  le 
terrein,isc  que  Tes  épaulesaillent  avant  fes  hanches. 
On  dit  encore  Faffcginsn  ch  val  fur  les  voltes,  pour 
dire  ,  Le  promener  de  deux  pilles  au  pas  ou  au  trot. 

Il  y  a  auffi  une  demy -l^olte.  Ccd  un  dcmy-rond 
que  le  cheval  fait  d'une  pille  ou  de  deux  à  l'un  des 
coins  de  la  Volte,  ou  bien  à  l'extrémité  de  lu  ligne 
delà  palfadc,  en  forte  qu'cflant  proche  du  bout  de 
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cette  ligne  ,  ou  bien  de  l'un  des  coins  de  la  Volte 
il  change  de  main  pour  revenir  gagner  la  mefme' 
ligne  par  un  demy  rond.  On  appelle  Demj.voltes 
cte  la  longueur  du  cheval ,  Des  demy-tonds  de  deux 
pilli's  qu'il  fait  en  maniant  de  collé  ,  les  hanches 
balfcs  &  la  telle  haute  ,  tournant  fort  droit.  Lorf- 
que le  cheval  a  fait  un  demy.rond  dans  cette  forre 
de  manège,  qui  ell  très  beau  &  tres-d  fficile  ,  il 
faut  qu'il  change  de  main  pour  en  faire  un  antre 
ce  qui  doit  cflre  encore  fuivi  d'un  autre  change! 
ment  de  main,  &  d'un  autre  demy-rond  qui  fe 
croife  avec  le  premier.  La  B  my-volle  de  cinq  temps, 
que  l'on  nomme  auffi  Pajf.tdc  de  cintj  temps,  cft  uiî 
demy-tour  qui  fe  fut  au  bout  d'une  ligne  droite, 
une  hanche  en  dedans  ,  en  cinq  temps  de  galop  fijj 
les  hanches.  Au  cinquième  temps  il  faut  quele  chc. 
val  ait  fermé  la  demy-volte  ,  &  qu'il  foit  fur  la  li- 
gue de  la  pallàde  ,  droir  &  prell  à  repartir. 

f^olte^Qn  termes  de  Marine,  s'employe  pour  Rou- 
te ,  &  on  dit  ['rendre  ttll- volte  ,  pour  dire ,  Prendre 
telle  route ,  ou  viter  un  VaiITeau  pour  fe  drcffer  au 
combat. 

Wr^^ift  auffi  un  terme  de  Fauconnerie,  Si  dans 
la  chalfe  du  héron  on  aie  ^ la  volte,  pom  faite  en- 
tendre qu'on  voit  le  héron. 
_  P^olte  fe  dit  encore  dans  les  jeux  de  belle  Se 
d'hombre  ,  lors  qu'un  des  joueurs  fait  toutes  les 
mains.  On  dit  plus  ordmaTement  rôle. 

rolte.  Nom  d  u  le  ancienne  djnfe'venué  des  Ita- 
liens, parmy  lelqucls  f'W/»  fignifie  Tour.  Elle  ell 
appellcc  amfi  .à  caufe  que  dans  cette  forte  de  danfe 
le  Cavalier  fait  tourner  pluficurs  fois  la  Dame,  après 
quoy  il  luy  aide  .à  fiire  une  capriole  ou  un  faut  en 
l'air.  C'ell  une  efpece  de  Gaillarde,  familière  aux 
Provençaux  , qui  fe  danfoir  par  une  m.fure  ternai- 
re ,  Se  en  tournant  le  corps, 
V  O  L  T  E',  E  E.  adj.  Terme  de  Blafon  ,  qui  veut  dire, 

Doub'e.  De  fable  à  la  croix  voltée  d'argent. 
VOLTEFA  CE.  Terme  de  guerre.  On  dit  en 
parlant  de  Troupes  ,  qu'O»  leur  fit  faire  volcefjce, 
pour  dire  ,  qu'On  leur  commanda  de  fe  tourner  dû 
collé  de  l'Ennemi ,  de  luy  faire  relie. 
■VOLTl  G  E  R.  V.  n.  11  fe  dit  proprement  des  oifeaux. 
Se  hgnifîe.  Commencer  à  voler ,  aller  çà  Se  là  eiî 
volanr  un  peu. 

faltiger  ,  en  termes  de  Manège  ,  veut  dire.  Faire 
les  exercices  fur  le  cheval  de  bois  pour  apprendre  à 
monrer  à  cheval  &  à  en  détendre  légèrement.  Il 
fe  dit  auffi  de  divers  tours  que  fait  le  Cavalier  pour 
montrer  fou  agilité  Se  fou  adrelTe. 

r dtiger  ell  auffi  un  terme  de  danfeur  de  corde  ,  8c 
fignifie,Faire  divers  tours  fur  une  corde  tendue  fans 
élire  bandée,  &  qui  ell  élevée  à  quinze  ou  feize 
pieds  de  terre.  Les  Anciens  ,  au  rapport  de  Bulen. 
ger,avoient  cjuatre  fortes  de  danfcurs  de  corde, 
dont  les  premiers  elloient  ceux  qui  voltigeoii-nt  au- 
tour d'une  corde  ,  comme  une  roué  autour  de  fon 
cffleu ,  &  qui  fe  fufpendoient  par  les  pieds  ou  par 
le  cou. 

VOLT  I  G  EU  R.  f.m.  Terme  de  danfeur  de  corde. 
Celuy  qui  voltige  fur  la  corde  ,  Se  qui  y  fait  divers 
tours  en  fe  donnanr  l'ellrapadeja  double  ellrapade, 
&  faifiiu  plulî-urs  aurrcs  chofes  de  mefme  nature. 

V  O  L  T  I  G  L  O  L  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  CorI 
don  de  la  pouppe,  qui  fepare  le  corps  de  la  galère 
de  l'a-ilfade  d^-  pouppe. 

V  O  L  U  B  1  LI  S.  f  m.  Herbe  farmenteufe  qui  s'en- 
torttlle  autour  des  planres ,  ce  qui  luya  fait  don- 
ner le  nom  de  l^oluhiUs,  Qui  tourne.  Mefué  en  éta- 
blit de  cinq  fortes  ,dont  \^  grand  rdubilis  ell  la 
première.  Il  a  fes  feuilles  femblâbles  à  celles  du 
lierre ,  &  s'entortille  autour  des  branches  des  ar- 
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Ws.  Sa  fleur  efl:  blanche  &  en  forme  de  clochcCCet 
Ce  Voliibiiii  n'cfl:  d'aucun  ufagc ,  &■  on  l'appelle 
autremenc  Smilax  Uvts.  La  féconde  forte  eft  le  Pe. 
fit  V olitbilis ,  qui  rampe  fur  terre  ,  s'attachanc  aux 
herbes  &  aux  branches  des  plantes.  C'eft  l'HeIxine 
de  Diofcoride,  Selon  Galien  il  a  une  vertu  digefti- 
ve  &  refolstive.  La  troificme  efl:  ccluy  qui  a  les 
feuilles  blanchaftces  &  lanugineufes  ,  qui  porte  du 
lait  &c  qui  ell  ulceratif.  La  quatrième  eft  le  Lupulus 
&  laScammonée  eft  la  cinquième. 

V  OLUME.  f.  m.  Tome  de  livre  qui  eft  relie  f^'pa- 
rément.  Volume  a  efté  dit  j4  vohendo  ,  à  caufe  Je 
l'ancienne  façon  de  faire  des  livres  en  rouleaux. 
Elle  dura  jufqu'au  temps  de  Ciceron.  &:long  temps, 
après  ils  eftoient  en  papier,  dont  on  colloit  les  feuil- 
les bout  à  bout.  Ces  feuilles  n'eftoienc  écrites  que 
d'un  feul  cofté ,  &  on  attachoit  au  bas  un  bafton 
que  l'on  appelloit  VmbiUcHS.  A  l'autre  bouc  eftoic 
un  morceau  de  parchemin  ,  fur  lequel  on  écrivoic 
le  titre  du  livre  en  lettres  d'or. Le  Roy  Attalus  avoit 
néanmoins  donné  une  forme  quarréeà  quelques-uns 
de  fes  livres ,  ayant  trouvé  le  ft;crer  duparcheminj 
fur  lequel  on  écrivoit  de  chaque  cofté. 

{^oltime^  en  termes  de  Papetier,  fignifie  Lon- 
gueur ,  &  on  dit  en  ce  fens  Grand  volume  &  Peiit 
volume. 

Il  fedid  audï  de  la  furface  d'un  corps  qui  eft  plus 
ou  moins  étc^ndu  ,  &  en  ce  fcns  on  dit  que  deux 
globes  d'un  mefne  poids ,  dont  l'un  eft  d'or  Se  l'au- 
tre d'argent  ,  ne  font  pas  d'un  égal  volume. 

Volume  fe  dit  encore  de  la  forme ,  de  la  gran- 
deur &  de  répaiileur  des  efpeces  des  monnoyes. 
Leur  forme  a  efté  d.fFerence  lelon  les  temps  &  les 
lieux.  On  en  voit  de  rondes ,  d'ovales ,  de  quarrées, 
de  triangulaires  ,  de  longues  &  par  filets ,  comme 
les  oboles  eftoient  autrefois. 

V  O  L  U  T  E.  f.  f  Terme  d'Architefture.  Partie  des 
chapiteaux  des  Ordres  Ionique, Corinthien  &c  Com- 

ohce  qu'on  prétend  reprefenter  des  écorces  d'ar- 
res  tortillées  &  tournées  en  lignes  fpirales.  Auiîi 
/-^o/«fe  vient- il  du  Latin  Vohere ^'ïoninçx ,  tortil- 
ler. Les  Volutes  font  difFerentes  dans  ces  trois  Or- 
dres ,  &  M.  Felibien  dit  que  félon  Vitruvc ,  les  Vo- 
lutes qui  font  au  delfus  des  Caulicoles  dans  l'ordre 
Corinthien ,  font  au  nombre  de  feize  dans  chaque 
chapiteau,  au  lieu  qu'il  n'y  en  a  que  quatre  dans 
l'ordre  Ionique  ,  Si:  huit  dans  le  Compofue  ;  mais 
que  la  Volute  eft  particulièrement  confidetable  dans 
le  chapiteau  de  la  colomne  Ionique.  Elle  rcprefen- 
te  une  efpece  d'oreiller  ou  de  coulTm  pofc  entre  l'a- 
baque &  l'échiné ,  comme  fi  on  avoit  appréhendé 
que  la  pcfanteur  de  l'abaque  ou  de  l'entablement 
qui  eft  au  dcflas ,  ne  rompift  ou  ne  gaftaft  l'échiné. 
C'eft  ce  qui  a  obligé  Vitruve  à  Tappeller  pulvinus. 
Il  dit  d^ns  fon  livre  4.  chap,  i.que  les  Volutes  re- 
prcfentent  la  coifure  des  femmes  &  les  boucles  des 
cheveux  qui  pendent  de  chaque  cofté  de  leur  vifage. 
Elles  font  appellées  Cos^wlln  par  Leon-Baptifte  Al- 
bert ,  à  caufe  qu'elles  refièrnblent  à  la  coquille  d'un 
limaçon.  C'eft  pour  cela  qu'il  y  a  des  Ouvriers  qui 
les  appellent  Limaces.  Elles  font  toutes  fans  la  par- 
tie appc-llée  Baliiflre  ,  à  l'exception  de  l'Ionique  an- 
tique qui  n'a  des  Volutes  qu'à  deux  faces.  Vitruve 
appelle  Hélices  les  petites  Volutes  qui  font  au  mi- 
lieu de  chaque  face  du  chapiteau  Corinthien.  Il  y  a 
encore  des  Volutes  auxconfoles  ,  aux  modillons  ?c 
à  d'autres  fortes  d'ornemens.  Dan<;  les  modillons, 
ce  font  les  deux  enroulemens  inégaux  des  cofliez  du 
modillon  Corinchien  ,  &  dans  les  confoles  les  cn- 
roulemens  des  coftez.  de  la  confole  ,  prefque  fem- 
blables  aux  enroulcmens  du  modillon. 
On  appelle  P^eluie  «r^/ee ,  celle  dont  le  liflel  eO; 
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fur  une  mcfme  ligne  dans  fes  trois  contours;  ^o/«e 
tingitUiri ,  celle  qui  eft  pareille  dans  Its  quatre  ft- 
ces  dti  chapiteau  ;  f  o/n(c  à  l'envers,  celle  qui  le  con- 
tourne en  dedans  au  fortir  de  la  tigettc  ;  Fo/(i!t  ivi. 
dti,  celle  dont  le  canal  d'une  circonvolution  cil  dé^ 
taché  du  liftel  d'un  autre  par  un  vuide  à  jour  ;  Foi. 
luie  pHronnitxdh  qui  a  fon  canal  enibclU  d'un  rin- 
ceau d'ornemens;  f^aluic  naijfame ,  celle  qui  ftm- 
ble  forrir  du  vafe  par  derrière  l'ove  ,  &  monte  dans 
le  tailloir  ;  K aime  avale  j  celle  dont  les  circonvolu- 
rions  ont  moins  de  largeur  que  de  hauteur  ;  f^oliiie 
reniraru ,  celle  qui  a  fes  circonvolurions  rentrées 
en  dedans;  l^oliite  falllame  ,  celle  dont  les  enroulc- 
mens fi-  jettent  en  dehors ,  &  rolme  à  tige  droite, 
celle  dont  la  tige  parallèle  au  tailloir  fort  de  der- 
rière la  fleur  de  l'aoaque. 

Les  Jardiniers  appellent  l^ohitis  de  fmerre  ,  des 
F.nrouîemeiis  de  boliis  ou  de  gafon  dans  un  par- 
terte, 

V  O  M 

VOMBARE.  C  m.  Papillon  qu'on  voit  dans  Tlfle 
de  Madagafcar,  &  qui  eft  bigarré  de  difR-rcntes 
couleurs.  Il  y  en  a  qui  font  meflcz  de  couleur  d'or, 
d'argent ,  &  autres. 

V  O  M  I  C  .A.  f.  m.  Terme  de  Médecine*  Amas  dé 
pus  dans  quelque  partie.  Quand  le  pus  fe  ramalïè 
dans  les  poumons  ,  c'eft  le  V omica  dis  poumons  ^  Se 
tiuand  il  fe  ramalfe  dans  les  reins,  c'eft  le  Vomlca 
des  reijis.  Le  Vomica  eft  dîftingué  de  l'Empyemej 
qui  eft  un  épanchement  de  lang  hors  de  fes  vaif- 
feaux  ,  changé  t-n  pus  &  ramafte  dans  quelque  ca- 
vité ou  ventre  du  corps. 

VOMI  QJJ  E.  adj.  U  n'a  d'ufàge  que  joint  avec 
JSfoix.  On  appelle  Noix  vormtjue ,  une  Noix  que  Se- 
rapion  iScAvicenne  difent  eftre  ftmblable  à  la  noix 
metelle  ,  excepté  qu'au  lieu  d'épines  SerapioEi  veut 
qu'elle  ait  force  nœuds. Matthiole  dit  qu'elle  n'a  au- 
cune forme  de  noix  ,  &  qu'il  vaudroit  mieux  l\tp- 
fiellct  Noix  canine ,  que  Noix  vomiejue ,  à  caufè  que 
ii  quelque  chien  en  mange  ,  il  meurt  aulïi-toft. 

V  O  M  I  S  S  E  M  E  N  T.  i;  m.  Terme  de  Mé  decine, 
Aiflion  de  vomir,  Ftcmuller  dit  que  cette  action 
n'eft  rien  autre  chofe  que  la  contraction  du  pylore, 
&  fuccefiivemcnt  de  tout  le  ventricule,  caufée  par 
une  trop  forte  irritation,  Voicy  comment  il  expli- 
que la  manière  dont  le  Vomiflement  fe  fait.  Lorf- 
que  le  pylore  fe  relferre  &  fe  ferme  fortement,  le 
mouvement  periftaltique  de  tout  le  ventricule  fe  per- 
vertit tout-à  fait ,  en  commençant  du  pylore  vers 
l'cftomac  ,  c'tft- à'dire  ,  vers  l'orifice  fuperieur  ,  à 
caufe  des  fibres  neiveufes  circulaires  qui  entielaf- 
fent  les  tuniques  de  l'eftomac,  qui  fe  retirent  aulîî 
après  la  contradion  du  pylore.  Cette  convulfion 
du  pylore  tft  fuivie  par  celle  du  ventricule  ,  S^celie- 
cy  par  la  convulfion  de  l'ccfophagc  ,  d'où  s'enfuie 
l'expulfion  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  l'efto- 
mac vers  l'œfophage  ,  &  de  l'œfophage  vers  la  bou- 
che. Un  chien  qu'on  avoit  dilfequé  tout  vif,  a  fait 
voir  d'une  manière  claire  &  manifefte  l'adïon  du 
vomiiïemcnt.  Le  pylore  fe  relferroît  le  premier,  & 
immédiatement  après  la  contradion  de  tout  le  ven- 
tricule fuivoit  depuis  l'orifice  infcrienr  jufques  aU 
fuperieur,  &  enfin  fuccelîîvemenc  la  contracftion 
de  l'œfophage  avec  l'expulfion  de  la  matière.  Le 
Vomiftement  eftant  une  contradion  convulfive,  il 
paroift  qu'il  ne  doit  pas  eftre  mis  au  nouDbre  des 
adions  volontaires.  Il  y  a  grande  apparence  que 
ceux  qui  vomiff^nt  volontairement  ont  la  mtfme 
tilîure  d'cftomac  que  ceux  qui  ruminenr.  Ces  rumi- 
nateursont  le  ventre  plus  fibreux  &  plus  charnu 
que  les  autres ,  &  couvert  d'une  efpece  de  mufcle. 
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par  le  moyen  duquel  l'eftomac  fe  meut  volontaire- 
menc  comme  par  chacun  des  autres  mufclcSj  &  ren- 
voyé les  alimens  à  !a  bouche,  ou  pour  les  vo- 
mir ,  ou  pour  les  mafcher.  Les  chofes  grailTiufes  pri- 
fes  fouvent ,  ou  en  quantité,  caufent  le  vonii(re- 
ment ,  non  feulement  à  caufe  qu'eftant  de  difficile 
digefliion ,  elles  refiftenc  au  levain  falin  acide  de 
l'clloinac.  Se  chargent  beaucoup  ce  vifcere  ,  mais 
parce  qu'elles  relafchent  extrêmement  l'orifice  iu. 
perieur.  Il  y  a  un  Vomilïement  par  confentement. 
Il  eft  très- fréquent  &c  arrive  dans  la  colique  &  dans 
la  paiTîon  iliaque  par  le  confencement  des  tuniques 
qui  fervent  à  reveftir  les  inteftins  8c  le  ventricule. 
Le  VomilTcment  farvient  aulTiaux  playes  de  la  tefte, 
à  caufe  des  membranes  du  cerveau  ,  fur  tout  des 
internes ,  qui  font  couimunes  à  l'eftomac  &  à  tou- 
tes les  autres  parties.  On  tient  que  le  VomilTemenc 
arrive  par  la  foule  des  efprits  animaux  ,  fur  quoy 
t'obfcrvation  de  Placeras  eft  fingulicre  d'un  homme 
qui  vomit  après  qu'on  luy  eut  coupé  la  tefte.  Bar- 
tolin  rapporte  l'exemple  d'un  vorailLemenc  conta- 
gieux fufped  de  malignité ,  qui  fe  communiquoic 
aux  autres  par  contagion.  Le  VomilTement  en  gê- 
nera! efl  naturel  ou  a:tifi:iel.  Le  naturel  eft  fponta- 
néc  ,  c'cft  a-dire,  procuré  par  la  nature  qu'une  ma- 
tière vicieufe  a  irritée  j  ou  non  fpontanée  ,  c'eft-à- 
dire  ,  contre  nature ,  quand  on  rejette  des  matières 
qu'on  ne  doit  pas  rejetter.  Il  y  a  piulîeurs  perfon- 
nes  fujcttes  à  des  Vomiiremens  pt-riodiqucs.  Fovef- 
tus  parle  d'un  homme  qui  avoit  mal  a  la  rate  de 
temps  en  temps ,  Se  qui  vomilToît  alors  périodique- 
ment une  humeur  noire  &  mélancolique.  Il  eft  par- 
le dans  Panarollus  d'un  Vomillement  réglé  tous  les 
matins,  qui  ptefervoic  de  quantité  de  fymptomes. 
On  peut  mettre  de  ce  genre  le  Vomilfr-menc  de 
commande  des  hypochondriaques  ,  qui  s'enyvrent 
tous  les  mois  ou  toutes  les  fix  femaines  une  fois, 
pour  recevoir  en  vomillant  du  foulaaement  dans 
leur  fantc.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  le  Vomif- 
fement  dans  les  accouchemens  difficiles ,  dans  les 
afthines  defefpcrez,  dans  l'apoplexie  &  dans  la  phti- 
iie.  Il  eft  (aluraire  pour  prévenir  lesaccez  de  la  né- 
phrétique &  delà  goûte.  &  eft  bon  pour  déraciner 
les  maladies  de  l'eftomac,  des  intcftins  ,  du  pan- 
créas &  du  mefentere  .  les  fièvres  intermittentes, 
fur  tout  la  quarte,  toutes  les  maladies  croniqucs, 
le  mal  hypochondriaque  &  les  autres  affections  de 
cette  nature.  Pour  f-icilîter  te  Vomllfement ,  il  faut 
faire  boire  do  l'eau  chaude  &  mefme  falée,  un 
bouillon  gras  bien  ialé ,  ou  bien  s'enfoncer  le  pouce 
dans  la  gorge.  On  l'arrefte  en  donnant  à  boire  du 
vin  tiède  ,  ce  qu'il  faut  réitérer  &  y  ajouter  une 
bouchée  de  pain  ,  s'il  ne  s'arrefte  point  p»ur  en 
avoir  beu  !a  première  fois.  L'opium  avec  quelques 
aromates  &  la  theriaque  prife  avec  du  vin  ,  ont  ac- 
couftumé  de  l'arrefter  auffi-toft.  La  theriaque  avec 
l'efprit  de  vin  fafrané  ,  appliqué  chaudement  fut  le 
ventricule  ,  fait  le  mefme  tfRt. 

Le  Vomiflement  des  femmes  grolTès  eft  un  fymp- 
tome  fâcheux  ,  s'il  arrive  le  fécond  ou  le  troifiéme 
mois  de  leur  grolfelfc,  &  il  n'eft  pas  toujours  bon 
de  l'arrefter,  mais  il  eft  dangereux  à  caufe  des  fe- 
couifes  de  l'abdomen ,  &  on  doit  y  donner  un 
prompt  remède.  Le  Vomilîèment  du  premier  mois 
s'arrcfte  de  luy-mefme.  Au  fécond  Se  au  troifiémc 
mois  il  vaut  mieux  faire  une  faignée  pour  le  guérir, 
à  caufe  de  la  iuppreffion  des  mois,  que  de  donner 
une  purgation  inutile.  Lorfque  le  Voiiiiftement  re- 
fifte  aux  remèdes ,  &  qu'il  continué' ,  non  feulement 
au  fécond  &autroifiéme  mois,  mais  aux  derniers, 
on  doit  recourir  aux  ftomachiques  appropriez,  L'cC- 
prit  de  maftic  beu  avec  l'eau  de  canelle  tient  le  pre- 
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mier  rang  ,  &  la  confcrve  de  rofcs  ou  de  nicnthï 
rendue  acide  avec  l'efprit  de  vitriol  de  mars  tien: 
le  fécond.  Tous  les  remèdes  qu'on  tire  des  coins 
peuvent  aufTl  s'employer  ,  ainfi  que  le  fyrop  de  ci- 
tron &  le  jus  de  citron.  Entre  les  topiques  ,  une 
croufte  de  pain  trempée  d.ins  de  bon  vin,  (aupou- 
drée  d'aromates  ,  &  appliquée  fur  le  ventricule  ,  eft 
nierveillcufe. 

Le  Vomilll-meiit  des  enfans  vient  du  lut  qui  eft 
deja  viiié  de  luy-mefme.  ou  qui  fe  corrompt  dans 
l'eftomac.  L'abondance  feule  eft  capable  de  l'exci- 
ter ,  fur  tout  fi  ou  eu  met  de  nouveau  dans  l'efto- 
mac avant  que  l'enfiint  ait  digéré  le  premier.  Ce- 
luy-la  fe  gruiiiele  &  fe  coa;;ule  ,  ou  du  moins  il  fe 
change  en  une  liqueur  mucilagineufe  &  vifqucufc  , 
qui  bouche  &  opile  le  pylore  ,  &  oblige  de  vomir' 
Ce  VomilTement  dure  autant  que  l'obftruaion  & 
I  opilation  du  pylore  ,  &  pendant  cela  les  enfans 
font  inquiets ,  &  font  des  cris  interrompus  en  dor- 
mant. Outre  l'abondance  du  lait,  les  grumeaux  & 
les  vifcofitez  qui  s'attachent  au  pylore,  &  toutes 
les  autres  corruptions  du  lait  dans  l'eftomac  peu- 
vent produire  le  Vomiiremenr.  Les  matières  que  les 
enfans  jettent ,  font  tantoft  blanches  &  vifqueufes, 
tantoft  jaunes  Se  tenues  ,  &  tantoft  verres  &  acres. 
Celles-là  fonr  nommées  vulgairement  Eriti^imiifcs. 
Si  le  lait  eft  nidoreux,  le  Vomilfement  fera  jaune, 
&  un  peu  puanr  ;  fi  les  fucs  viriez  des  inceftins  re- 
goigentdans  l'eftomac,  dc  fi  fpecialement  un  aci- 
de étranger  y  corrompr  le  lait ,  le  Vomilfemeiit  fera 
vert  &  érugineux. 

Il  y  a  auiïi  un  Fom'tfement  de  fan^.  Le  fang  eft 
fouvent  vomi  comme  les  autres  matières  ,  &  cela 
arrive  p.ir  l'ouverture  d'une  veine  de  l'eftomac  ,  de 
quelque  caufe  que  ce  foit,  par  le  vice  de  la  rate  & 
l'ouverture  du  vaitfeau  court,  ou  par  le  vice  du 
pancréas  ,  puis  qu'il  fuftit  qu'une  veine  ou  deux  de 
ce  vifcere  fuient  corrodées  par  la  lymphe ,  pour 
caufer  des  Vomllfemens  de  fang.  Les  caufcs  cloi. 
gnees  fonr  particulièrement  les  fupprcfïïons  des 
évacuations  accouftumées  du  fang  ;  ce  qui  fait  que 
dans  la  fupprcflroti  des  mois  on  voit  des  femmes  fe 
purger  par  le  Vomiiremcnt  de  fang  ,  dont  les  fem- 
mes grotfes  mefmes  fonr  tourmentées  quelquefois 
par  leurs  ordinaires  fupprimcz,  quoyque  lans  aucun 
péril ,  parce  que  c'eft  un  mouvement  de  la  nature 
qu'il  n'eft  pas  facile  de  changer.  Les  perfonues  r,i- 
teleufes  font  fujettc-sà  de  continuels  Vomilfemens, 
&  mefine  à  celuy  de  fang  ;  &  voicy ,  félon  Ettmul- 
ler,  comment  la  rate,  qu'il  fuppofe  opilée,  reçoit 
lans  cclfe  du  fang  par  l'ancre  fplenique  ,  lequel  à 
caufe  de  ropi'aiion  ne  fçauroit  eftre  repris  par  la 
veine  fplenique  pour  garder  les  loix  de  la  circula- 
tion. Le  mouvement  circulaire  du  fang  n'eltanc 
point  libre  dans  l'artere  &  dans  la  veine  (picniqiie, 
il  croupir  en  quelque  façon  &  s'accumule  dans  l'ar- 
tere fplenique,  principalement  vers  fou  vaillcau 
court ,  avant  l'encrée  de  l'arrere  dans  la  rate  &  dans 
le  ventricule.  C'eft  de  là  que  viennent  les  pulfa- 
cions  qu'on  fent  quelquefois  au  dos  du  coftc  gau- 
che ,  tSc  après  la  ruption  du  vaillèau  court  artériel , 
le  dégorgement  du  fang  dans  le  ventricule  ,  d'ori 
s'enfuir  le  Vomllfemenr  de  fang  qui  eft  fouvent  fa- 
luraire  à  ces  fortes  de  fiijets.  Ce  Vomilfement  vient 
quelquefois  du  pancréas  ^  ce  qui  fe  connoift  par  la 
profonde  douleur  qu'on  rclfent  alors  en  vomilTànc, 
fous  l'hypochondre  droit.  Il  eft  fuivi  ordinairement 
par  du  pus,  qui  ne  peut  venir  que  du  pancréas  exul- 
ceré  ou  afflige  de  quelque  abfccz.  Sylvius  eft  là 
delfus  du  meîme  fentimentqu'Ettmullcr  ,  &dit  que 
le  fang  qui  eft  rejerté  par  le  ventricule  &  par  les  in- 
teftins  en  inefmc  temps ,  vient  du  pancréas ,  quand 
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qu;:Iqu'aii  de  fes  vaiC-aux  efl  corrodé  par  fon  fuc 
trop  acre.  Le  fang  qui  combe  alors  cl.ins  les  iiicef- 
tîiis  ,  defo-  n  J  en  parcic  par  en  bas ,  de  remonte  en 
partie  dans  le  ventricule  par  l'irritation  du  diiode- 
ni-im  ,  &  le  pus  meime  qu'on  rLj.-tce  en  vomitranc 
efl:  du  pancréas. 

O  MITI  FS.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Medici- 
mens  ,  qui  efl:ant  pris  intérieurement  ,  font  fortir 
par  la  bouche  les  m.iuvaifes  humeurs  que  renferme 
reftomac.  Il  y  en  a  qui  provoquent  le  vomifr^menc 
par  une  propriété  p.uticulicre  qui  leur  donne  de 
hnclination  à  fe  porter  par  haut,  comme  la  moyen- 
ne écorcc  du  noyer ,  les  fleurs  &  les  faiilles  de  ge- 
iieft  ,  la  graine  de  rave  &  d'arroche  ,  la  noix  vomi- 
■que  5cc.  D'antres  contribuent  à  faire  vomir  par 
des  caufes  manifeftes  en  ce  qu'ils  nagent  en  quel- 
que façon  dans  le  ventricule  ,  ou  qu'ifs  relavent  fon 
orifice  luperieur,comme l'eau  ticdeen  grande  quan- 
tité ,  la  tifane  avec  dn  miel ,  des  boUiîlons  gras ,  de 
l'hnile  commune  avec  de  l'eau,  du  beurre,  Â:  autres 
femblables.  On  fut  d^'s  Vonr.cifs  en  pondre  ,  en 
prenant  une  drachme  de  racine  d'afarum  ,  le  tout 
réduit  en  poudre  emetique  pour  une  dofe  ,  ou  bien 
cmq  ou  fix  grains  de  t/irtre  emetique  de  Mynndh 
pour  donner  de  mefme.  Ou  en  fait  auffi  en  bolus. 
On  prend  pour  cela  une  drachme  de  conferve  de 
inenthe  ,  deux  grains  de  mercure  de  vie  bic-n  pré- 
paré ,  avec  une  fu^fante  quantité  de  fyrop  de  ca- 
nelle ,  &  le  tout  fe  méfie  pour  un  bolus  emetique. 
On  peut  prendre  aulîi  quatre  cerifes  noires  confi- 
tes ,  donc  on  oiïe  Us  noyaux  ,  &  on  y  met  quatre 
ou  cinq  grains  de  tartre  emetiqne  pour  un  bolus. 
Les  Vomitifs  font  excellens  en  forme  liquide  &  par- 
ticulièrement d'infufîon.  Il  faut  prendre  une  once 
d'eau  de  menthe  ,  demi-once  du  fyrop  emetique 
d'Angclus  Sala  ,  deux  drachmes  d'eau  de  canelle,  & 
mcflcr  le  tout  pour  une  potion  emetiqne  ;  ou  bien  , 
on  prend  une  quantité  fuffifante  du  fafran  des  mé- 
taux abfynthédeMynfidh.  On  met  infufcr  le  tout 
pendant  la  nuit  dans  une  once  6z  demie  de  vin 
hlanc  fec  en  un  lieu  tiedc  ,  ce  qu'on  phikre  le  ma- 
tin par  le  papier  gris  pour  une  dofe  de  vin  emetique. 
Si  l'eftomac  efl:  rempli  d'une  mariere  tenace  Se  vi(l 
queufe  ,  il  faut  prendre  pour  Vomitif  ,  une  once 
d'eau  d'hyffope  ,  une  drachme  d'eau  de  canelle  , 
demi  once  de  vinaigre  fquillitique  diftillé  ,  demi- 
once  de  fyrop  emetique  j  demi-drachme,  ou  une 
drachme  d'efpric  de  gomme  ammoniac  avec  le  ver- 
dct.  Le  tout  mcflé  fait  une  potion  emetique  qui  efl; 
fort  reiolucive. 

Les  Vomitifs  font  d'une  fort  grande  utilité  dans 
le  manque  d'app  tit ,  parce  qu'ils  purgent  immé- 
diatement l'eftomac  ,  &  que  dans  les  maladies  d'ef- 
tomac  un  feid  vomitif  fait  plus  que  dix  purgatifs. 
Les  Vomitifs  d'antimoine  y  font  convenables.  Quoy 
qu'ils  opèrent  par  une  vettu  maligne  &  contraire 
à  l'efiomac,  ils  ne  laiifent  pas  de  produire  l'efFcC  qu  ■ 
Ton  en  fouhaite,  pourveu  qu'on  ait  foin  de  les  pré- 
parer ,  &  qu'on  ne  les  donne  qu'avec  circonfpec- 
tion.  Les  Vomitifs  ne  font  tien  dans  le  véritable 
catcrrc  fufFocatif  oii  le  flan^  croupit  dans  l?s  pou- 
mons ,  mais  rien  ne  guent  li  parfaitement  les  paro- 
xyfmes  afthmatiques  humides.  Le  Vomilfement  vui- 
de  également  la  matière  qui  eft  dans  l'eftomac  & 
dansia  poitrine.  Il  fe  fait  dans  cette  aétlon  uneconf- 
tridion  violente  de  la  poitrine,  &  pendant  que  l'œ- 
fophage  fait  fon  mouvement  en  enhaut  ,  la  tra- 
che  al  tère  en  faic  de  mefme  ,  &  par  confequcnc  la 
poitrine  &  le  ventricule  fe  déchargent  en  mê- 
me temps.  Par  cette  merme  raifon  les  Vomitifs 
font  évacuer  heurcufement  le  pus  qui  flotte  dans 
les  poumons  des  plniliques.  Ils  font  aufli  d'un  ad. 
Terne  ir. 
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mirable  fecours  dans  les  fiL^vres  intermittentes  aufïï 
bien  que  dans  la  quarte  ,  où  ils  ont  une  cflScacitc 
particulière.  Il  faut  les  donner  une  heure  ou  deux 
avant  l'accez ,  &c  dans  le  premier  comm^ncemeiic 
des  fièvres  ,  qtioy  qu'ils  ne  fuient  pas  inutiles  dans 
le  progi-tz,oii  L-ftant  reïterez,  ils  furmontcnt  les  fiè- 
vres rebelles  &  chroniques.  Il  eft  bon  de  donner  un 
Vomitif  au  commencement  des  fièvres  malio-nes 
quand  la  naufce  prefTe.  Plus  il  y  a  de  malignité-, plus 
le  Vomitif  doit  avoir  liru  ,  fur  tout  quind  la  ficvrc 
vient  d'une  contagion  qui  infcd^-  &  attaque  l'efto- 
mac. Un  Vomitif  donné  auiîi  au  commencemrnc 
de  la  maladie  Hongroife  ou  militaire  ,  c'eft-à-dire 
avant  que  la  nature  entreprenne  de  faireaucune  ex- 
pnlfion  par  la  peau,  eft  fouvcnt  fort  falntaire.  L'an- 
timoine doit  l'emporter  fur  les  antres  Vomitifs ,  à 
caufe  de  fon  foufre  qui  com^at  finguliercmenc  la 
malignité  &:  qui  luy  rcfifte.  On  employé  rarement 
les  Vomitifs  dans  l'hydiopifîe  ,  encore  qu'on  les  ait 
t  icuvtz  quelquefois  utiles,  Fortftus  parle  d'un  Hy- 
dropique que  les  Médecin^  avoient  ab.mdonné.  U 
monta  dans  une  Chaloupe ,  &  fepromuia  fur  la 
rncr  ,  ce  qui  le  fit  vomir  &  le  guérit.  Comme  les 
vomitifs  font  difficilement  effet  fur  les  hydropiques, 
principah  ment  fur  les  invcterez  ,  la  dofe  tn  doit 
eftre  gro[fe.  Dtux  ou  trois  graine  de  Mercure  de  vie 
qui  fi.ffiienc  pour  faire  vomir  puilHimment ,  n'onc 
point  la  vertu  d'exciter  un  hydropique.  Cela  vient, 
ou  à  cauf^  dutdfort  du  ventricule  pcidu.ou  de  l'al- 
tération ,  &  fixation  du  médicament  par  les  ferofi- 
tez  acides  falées.  Les  Vomitifs  fontaulfi  d'une  gian- 
de  utilité  ,  non  feulement  dés  le  commencement  de 
l'efquinancie  maligne  ,  &  qui  fe  gagne  par  conta- 
gion ,  mais  encore  dans  l'cftat  périlleux  quand  là. 
îiippuration  eft  faite  ,  &  qu'à  caufe  que  le  li.-u  eft: 
trop  étroit,  l'abfctz  fuppuré  nefçauroit  s'ouvrir,  5c 
menace  de  fufFocation  ,  ou  fuppo.é  qu'il  s'ouvre  de 
luy  mefme  ,  on  a  lieu  d'appréhender  que  le  pus,  ne 
tombe  dans  les  poumons  &  n'étouffe  le  malade  ,  oii 
qu'il  ne  fe  jette  dans  l'eftomac  &  ne  le  corrompe. 
En  ce  cas  ou  l'on  n'a  aucun  fecours  pour  ouvrir 
l'abfcez,  on  a  recours  au  vomillèment  ,  qui  lecouc 
puillmiment  l'abfcez  ,  qui  t'ouvre  &  qui  poulie  le 
pus  par  en  haut.  Celfe  dit  que  ce  remède  tft  hardi 
ôc  dangereux  ,  mais  qu'il  eft  unique  &  par  conie- 
quent  feur.  Comme  les  malades  ne  peu/ent  pas 
bien  avaler  les  Vomitifs  ,  on  en  enduit  une  plume 
pour  irriter  la  gorge  de  temps  en  temps  ;  ou  bien 
on  verfe  la  liqueur  vomitive  goûte  à  goûte  Se  par 
intcrvales  ,  fi  ce  n'eft  qu'on  aime  mieux  recevoir 
du  mercure  de  vie  dans  du  miel  peur  appliquer  à 
l'entrée  de  la  gorge.  L'eftomac  ayant  efté  in  ité  par 
ce  moyen  pour  vomir,  l'œlbphage  efl  fecoué  &  l'ab- 
fcez rompu. 

VON 

VONTACA.  Cm.  Fruit  de  la  groiTcur  d'un  coin 
qu'on  trouve  dans  l'Ifle  de  Madagafcar.  U  eft  cou- 
vert d'une  peau  aufli  dure  que  celle  d'une  courge,  Sc 
plein  de  pépins  plats.  Le  jus  &  la  chair  molle  que 
l'on  tire  de  ce  fruit  lors  qu'H  elf  meut  ,  font  d'un 
gouil  fort  agréable  ,  &  il  en  fortune  bonne  odeur, 
mais  ils  font  defagre.ables  &  nuilcnt  à  l'eftomac  ' 
lots  qu'on  les  tire  de  ce  mefme  fruit  avant  qu'il  l'oit 
parvenu  à  une  parfaite  maturité.  Gardas  appelle 
ces  fruits  des  Coins  de  Bengale.  On  en  fait  du  vin 
qui  il  le  goull  de  la  bicre  '&  lafche  le  ventre  ,  mais 
qui  caufe  aufli  quelques  tranchées.  Quand  ils  ont 
atteint  leur  maturité  ,  on  les  employé  à  la  nourritu- 
re des  pourceaux, 

FFff 


594    V  O  Q  VOS 

V  O 

V  O  Q.  U  E  R.  v.a.  Terme  de  Potier.  Tourner  la  terre 
entre  les  mains  &  l'apprefter  de  telle  forte  ,  qu'on 
n'y  voye  plus  de  fable  ,  &  qu'elle  foic  en  eftacd'cftre 
mife  en  ceuvte  fut  la  roue. 

vos 

V  o  s  s  E.  f.  m.  Animal  qui  fc  trouve  dans  l'ifle  de 
Madagafcar  ,  Se  qui  eft  feniblable  à.  un  blereau.  Il 
en  vtuc  aux  poulets  &:  il  les  mange.  Sa  chair  n'a 
pas  mauvais  goull: ,  principalement  celle  des  petits 
&  des  femelles. 

V  O  T 

V  O  T  E  R.  V.  n.  Terme  qui  efi:  en  ufage  parmyquel- 
ques  Religieux  ,  &  qui  fignifie  ,  Donner  fa  voix 
pour  quel  que  affaire  qui  regarde  le  Couvent.  On  a 
dit  de  là  f-^otam ,  pour  dire,  Celuy  qui  adroit  de 
dnnn:;r  la  voix. 

V  O  U 

V  o  u  D  s  I  R  A.  f  m.  Petite  belle  de  l'Ifle  de  Ma- 
dagafcar  ,  &  qui  relfemble  à  une  belette.  Elle  clt 
d'un  rouge  obfcur ,  aime  fort  le  miel ,  &  fent  le 
mufc. 

V  G  U  E  D  E.  f.  m.  Sorte  de  plante  dont  les  Teintu- 
riers Ce  fervent  pour  teindre.  Elle  croift  en  Nor- 
mandie. 

V  O  U  G  E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Epieu  de  Veneur 
à  large  fer.  On  le  trouve  employé  dans  Coquillard, 
pour  lignifier  une  arme  ancienne. 

l^ouges ,  fnllmdes  ,  mcntonUres. 

VOU  L  A.  f.  m.  Sorte  d'oifeau  de  rivière  qui  fe  trou- 
ve dans  l'ifle  de  Madagafcar.  Il  relTemble  à  un  grand 
pélican  ,  &:  a  fon  bec  loîig  &  blanc. 

VOU  LANCE,  f.f.  Vieux  mot.  Volonté.  Onadit, 
De  f^ûuUms  ,  pour  dire  ,  De  propos  délibéré,  ^«i 
fin  un  homme  ,  &  U  l'occlfl  à  ejcient  &  de  vonlance , 
il  jnuirr, 

V  OU  LOU.  f  m.  Efpece  de  canne  d'Inde  qui  tient 
de  l'arbre  que  Linfchot  &  Acofta,  appellent  Mam- 
h»  Se  B  ^'f>bn  ,  à  l'miit.uion  des  Indiens  ,  d'où  eft 
venu  le  nom  de  Bamboche  ,  qu'on  Kiy  donne  icy. 
O'i  trouve  dans  cette  canne  une  moelle  humide  qui 
approche  du  lait  nommé  Trf/i^.v(V  ,  par  les  Médecins 
Arabes  ,  5c  S^c^r  M^mhu  ou  Barnbu  par  les  In- 
diens. Les  Arabes  ,  les  Perfans  ,  les  Indiens  &  les 
autres  Peuples  Crientaux  l'efliment  beaucoup.  U  y 
a  une  fi  griiide  quantité  de  ces  cannes  dans  la  Pro- 
vince de  Ghalemboulou  ,  qu'elle  en  prend  le  nom. 
Tout  ce  qui  y  croift  confille  prelque  a  du  ris  &  à  des 
bamboches.  Les  Naturels  du  pays  les  coupent  &  les 
font  brûler,  &  ils  fe  fervent  de  leurs  cendres  au  lieu 
de  fumier  pour  faire  venir  le  ris.  Il  s\n  trouve  quel- 
quefois de  la  grolfc-ur  de  la  cuille.  Ell.s  (ont  toutes 
hautes  ,  noires  ,  rondes  ,  &  font  prefque  tout  l'or- 
nemeiic  de  ce  pays-là.  Elles  n'ont  du  fruit  que  de 
trois  ans  en  trois  ans.  Ce  f  uit  n'a  que  la  grolfeur 
d'une  petite  feve ,  &  on  en  pourroit  faire  une  fari- 
ne qui  ne  cedetoit  en  rien  à  celle  que  l'on  fait  du 
bled.  Cette  plante  n'etl  pas  d'un  mo  ndreulage  aux 
Habitans  de  Madagafcar  chez  qi:i  ellecroitl  ,  que 
l'arbre  qui  porte  le  coco  l'eft  aux  Indiens,  Ils  en 
font  des  pots  pour  cuire  le  ris  ,  des  féaux  ,  &  autres 
vafes  propres  a  puifer  de  l'eau  ,  des  bouteilles  à  vin 
&  à  bière  ,  des  couteaux  ,  des  plumes  a  écrire  ,  des 
violoiis  ,  des  melures  a  ris  ,  des  cr^Ues  pour  y  cn~ 


VOU 

fermer  leurs  befliaux  ,  des  pipes,  desboiftes  à  met- 
tre tout  ce  qu'il  fiut  pour  tirer  du  fui ,  de  petits  ba- 
chots capables  de  contenir  deux  p;  rfonnes  pour  al- 
ler fur  les  rivières ,  des  to-ts  ,  des  planches  ,  d':s  ais 
&  des  étançons  pour  les  inaifons,  des  ch-ufcs  où  les 
grands  fe  font  porter.  C'cft  dans  cette  veuc  d'eti 
faire  des  chaifes  ,  que  dés  que  ces  calmes  cù;nmen- 
ccnt  à  ctoiftre  ,  Us  ont  te  foin  dekur  faire  prendre 
un  certain  ply  ,  &  de  les  courber ,  afin  de  les  rendre 
plus  propres  à  faire  de  ces  fortes  de  fitges  qu'ils  ap- 
pellent/'«/^ï^z^h.w.  Ces  cannes  croilTcnt  en  abon- 
dance dans  routes  les  Indes  Orientales  ,  où  elles 
font  employées  aux  mefmes  ufages. 

V  O  U  L  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Volonté. 
VOULTELE',  EE.  adj.  Vieux  mot.  Voûté. 

Les  lenebres  font  vûulielées 

De  petits  piliers  àe  £"iflal  ^ 

f  l  les  fommettes  cinelUes 

De  fin  afur  fiit  à  efmnil, 
VOUSSOI  R.i;  m.  Terme  d'ArcIiitedure.  On  ap- 
pelle/^oi(//"'i-j ,  ou /^oH^^//.r  ,  Les  pierres  d'alf^m- 
blage  qui  forment!  cintre  d'une  arcade  ou  d'une 
voLue.  Chaque  Vou0bir  a  lîx  coftex  quand  il  eft 
taille.  M.  Felibien  dit  que  le  cofté  qui  eft  creux  ,  & 
qui  doit  fervir  a  former  le  cintre  de  la  voûte  ,  fe 
nomme  Douelle  intérieure  du  f^oujp-ir  ,  &  quelque- 
fois ffiiradot  ;  que  le  collé  qui  luy  '  Il  oppofé,  &qui 
fait  le  delfus  delà  voûte  ,  eft  apptllé  Doït'Ile  rvie- 
riettre  ou  Extrados  ;  que  les  coftez  qui  font  cachez 
dans  le  corps  du  mur  ou  de  la  voûte  fe  nouunenc 
Les  lits  de  la  pierre  ,  &  que  les  autres  faces  qui  font 
les  bouts  du  Voulfoir  .  font  appeliez  Les  trl}rs  de  '.a 
pierre.  On  trace  ,  les  Voufloirs  par  panneaux  (Se 
par  équarrilTement. 

On  appelle  f^onjfnlr  k  crojf-ttes  ,  Ce  luy  qui  re- 
tournant par  enhaut  fait  liaifon  avec  une  alfife  de 
niveau  ;  &  Fonfoir  a  b--avches  ,  Ceiny  qui  ft.  ne 
fourchu  ,  fait  liaifon  avec  les  pendentifs  d'une  voû- 
te d'arefte.  Lors  que  les  dellùs  des  portes  &  -les  fe- 
neftres  ont  du  creux  &  font  courbez  ,  ih  fe  cou- 
ftruiieiit  de  Voulloirs  ,  &  on  b.s  fjit  de  claveaux  , 
quand  ils  font  droits  Se  en  plafond- 
VOUSSURE,  f  f .  Terme  d'Archit.-fture.  Hau- 
teur ou  élévation  de  la  voûte.  C'cft  ce  qui  forme 
fon  cintre.  On  dit ,  Donner  cjttMre  ou  C'r.q  pitds  de 
Votijfiire  fur  les  im^o/? l  J  ,  pour  dire ,  Donner  quatre 
ou  cinq  pieds  de  courbure  ou  d'élévation  à  une  voû- 
te ou  à  une  arcade.  On  appelle  Arrie-^e-vonjfttres  , 
Les  ouvertures  des  portes  ou  des  Eneftrcsqui  fe 
forment  en  arc  ,  Se  comme  d'ordinaire  leur  plan  va 
en  s'embrafant  &  en  s'élargillant  pour  la  plus  gran- 
de commodité  des  portes  ,  5c  pour  faire  que  la  lu- 
mière entre  davantage  par  les  feueftres  ,  il  arrive 
que  ces  Arrière- Vouilures  fe  haulfent  vers  leurs  ex- 
tremitez  plus  ou  moins  telon  la  neccfïité.  Cela  eft 
caufe  qu'on  les  nomme  à\o[S  yirri'rrs-vo-'/fitres  è^m' 
bè--:s.  Si  leur  plan  fe  trouve  placé  de  biais  &  obli- 
quement ,  on  les  appelle  Arriere-p^oujfmrs  bombées 
&  b'ujisce'. 

V  O  U  T.  f  m.  Vieux  mot.  Vifage,  de  Fouit,  &  ce- 
Iny-cy  du  latin  Fntiiis. 

V  O  U  T  E.  f.  f.  StriMirre  de  pierre ,  de  bricfiie ,  de  ho'S, 
t^iii  ejl  en  arc  ,  &  dont  les  pierres  fe  foufi^nnent  les 
unes  les  autres,  A  c  A  D.  F  R,  C'ed  en  gênerai  le 
haut  de  quelque  ouvrage  d'Architeflure  ,  comme 
des  Eglilcs  Se  des  caves  qui  eft  fait  en  arc  bandé, 
Saumalfe  furSolin  ,  félon  ce  qu'obf-rve  M. Felibien, 
remarque  trois  efptces  de  Voûte  ;  la  première  qui 
eft  en  beiceau,  qu'il  appelle  Forn'rx  ;  la  féconde  q^ii 
eft  en  cul  de  four  .  qu'il  appelle  Teflado  ;  Se  la  troi- 
fiéme  qui  eft  en  trompe  ,  qi/il  nomme  Conr'-'.-t.  Ces 
trois  cfpcces  de  Voûte  font  encore  fubdivifces  par 
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les  Ouvriers  qui  leur  donnent  divers  noms  félon 
leurs  difK^rtnre^  ligures  &les  lieux  où  l'ufage  en  elt 
receu.  La  plus  commune  ell  celle  qu'ih  nomment 
JBercemi  de  cave  ,  qui  eft  ou  droite  ,  ou  rampante, 
ou  tournante.  Il  y  a  outre  celle-lales  K outes  regUcs 
DU  prepfue  droite!; ,  &  les  fontes  ou  Tr.'mp-^s  fnfp'?:- 
telles ,  appellées  T'onipes ,  à  caufe  de  la  refT-mblan- 
ce  qu'elles  ont  à  une  trompette,  qui  eflant  étroite 
d'un  bour  va  en  s'élarg.irant.  Les  Trompes  forment 
comme  la  moitié  d'un  cone  ou  d'un  coriut.  Il  s'lii 
fait  quelquefois  qui  font  plates  ou  droites  lur  le 
devant  ;  d'^iutres  rondes  ou  en  ovale  ,  quarrées  ,  à 
pans ,  &  d'auttLS  figures  régulières  ou  irregulicrcs. 
Il  y  a  auffi  les  Fonits  d'efcalicr  ,  &  les  ^ oures  d" E- 
glife  .  qui  font ,  ou  Voûtes  d'areftes  ,  ou  en  arc  de 
cloiftre,  nu  à  ogives.  Les  foutes  d'aye/fes  ,  font  cel- 
les dont  les  angles  paroilFent  en  dehors.  Elles  tien- 
nent auffi  quelque  chofe  des  berceaux  qui  font  faits 
avec  lunettes  ,  faifmt  à  la  rencontre  des  quatre 
quartiers  dont  elles  font  compofées  ,  deux  arcftcs 
pleines  qui  naiflcnr  des  angles  de  leur  plan  ,  Se  qui 
iuivant  la  courbeure  des  plaus  des  Voûtes  ,  fecrui- 
fent  à  la  clef  des  mtfines  Voûtes,  &c  figurent  une 
croix  parfaite  ,  lors  que  le  plan  eft  quarré ,  ou  une 
croix  de  faint  Audié  s'il  eft  barlong.  f  onte  en  arc 
de  Clo'ji-re,  efl;  celle  que  forment  quatre  portions  de 
cercle,  &  dont  les  angles  en  dedans  font  un  cfïèt 
tout  contraire  à  la  Voûte  d'aiefte  ,  c'cit-à-dire  , 
quand  deux  Voûtes  en  berceau  s'alTeuiblent  pour 
retouiner  en  equerre  ,  ce  qui  fait  que  Tare  qui  va 
d'une  encoignure  à  l'autre  ,  eft  moitié  à  arefte  & 
moitié  creux,  foute  d'ogive ,  que  l'on  appelle  riU- 
trement  foi-.te  à  U  ^othicjue  ou  à  la  moderne  ,  eft 
celle  qui  tft  compofée  de  formerets  ,  d'arcs  dou- 
bleaiix  ,  d'ogives  &  de  pendcntjfs ,  &  qui  a  fou 
cintre  fait  de  deux  lignes  courbes  égales  qui  fe  cou- 
pent en  lin  point  au  fommet.  Ces  (ortfs  de  Voûtes 
font  avLC  des  neifs  qui  ont  une  fadlie  au  dt'iîous  du 
nud  de  ia  Voure.  Les  ncrfi  d'ogives  ont  differens 
noms  félon  la  figure  qu'ils  couipoienc  &  les  lieux 
011  on  les  place.  Ce  font  des  corps  faiilans  ornez  de 
différentes  moulures  qui  portent  5c  foutliennent  les 
pendentifs ,  qui  foin  les  quartiers  des  Vonces,  com- 
pris entre  les  nerfs  ou  branches  d'ogiv-'s.  On  les  fait 
quclqutrfois  avec  des  voufloirs  fiits  avec  coupe,  & 
quelquefois  av.x  des  briques ,  du  moilon  ou  de  pe- 
tits pendans  de  pierre  de  taille  coupez  à  l'équerre. 

On  appelle  fouie  en  plein  cintre,  autrement 
Berceau  droit  .Une  ^"oute  dont  la  courbcure  eft  en 
hémicycle  ou  en  demi -cercle;  foute  ii  lunettes^ 
Celle  qui  fur  les  coftez  ou  dau''  les  flancs  a  des  ou- 
vertures en  arc  pour  y  pratiquer  des  jours ,  ou  d'au- 
tres ouvertures  qui  ne  vont  pas  jui(]ues  au  haut  de 
la  voutc  j  f  oHie  fw-baiffée  ,  &  autrement  foute  en 
éinfe  de  panier.  Celle  qui  eft  plus  balle  que  le  demi- 
cercle;  foi'tc  furhaujf-e  ,  on  furmontéc ,  Celle  dont 
la  concavité  pafl'e  en  hauteur,  &  excède  la  longueur 
ou  le  diamètre  du  demi  cercle  ;  Se  foute  biaije  ou 
de  cofté  ,  Celle  qui  tombi-  fur  un  pian  biais  &  qui 
fait  des  angles  obliques  &  inégaux.  Si  les  Voûtes 
ou  berceaux  biaifcrnt  &  rampent  tout  enfembie  , 
on  les  appelle  KowtfX  ou  berceaux  biais  ^  rampatis. 
On  dit  foutes  fphericjues ,  en  parlant  de  celles  qui 
font  circulaires  par  leur  plan  &  par  leur  profil.  On 
les  appelle  aufli  Culs  de  four.  Leur  concavité  eft  de 
la  moitié  d'im  CLrcle  ,  quand  elles  ont  leur  plein 
cinrre  ;  car  quelquefois  elles  font  furbaiifees  & 
quelquefois  futhautfées.  Il  y  en  a  qui  font  entière- 
ment rondes  ,  d'autres  en  ovale,  &  d'autres  à  pans. 
Il  y  a  encore  une  différence  encre  k-s  voûtes  fpheri- 
ques  fimples ,  ?:  les  Voûtes  fpheriques  en  penden- 
tif ;  elle  confilte  dans  les  affifes  des  Voulfoirs.  Les 
Tome  If. 
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coquilles  qui  fervent  de  couverture  aux  niches,  font 
d'ordinaire  des  parties  des  Voûtes  fpheriques.  On 
dit  auffi  foute  en  lirhc.çon.  C'eft  toute  Vente  fpheri- 
quc-  ronde  ou  ovale ,  furbaïlfée  ou  furmontée  ,  donc 
les  affifes  n'eftant  pas  pofécs  de  niveau  ,  font  con- 
duices  en  fpicale  depuis  les  couffin  et  s  jufqaes  à  la 
clef  ou  fermeture,  foute  fur  le  noy^u  ou  Berceau 
îournmt  ,  fc  dit  de  celle  qui  tourne  autour  d'un  cy- 
lindre ,  Se  fouie  en  compariiffiens  ,  de  celle  dont  le 
parement  intérieur  eft  orné  de  panneaux  de  fcuîptu- 
re  que  feparent  des  pLitcbandcs.  Ces  compartiment 
qui  ibnt  de  d;fï"  rentes  figiires  félon  les  Voutes,&  do., 
tcz  fur  un  fond  blanc  ,  fe  font  de  ftuc  ou  de  plaftre 
fur  des  courbes  de  charpente. 

Les  Maiftrcs  de  l'arc  appellent  ordinairement 
7^^di|ï■-p|p svmttes piincipales  Vouti  s d^s édifices,, 
aufquclles  font  fubordonnécs  celles  qui  ne  fervent 
que  de  portes,  de  feneftre5,de  defcentes  ou  de  palïa- 
ges.  Les  traits  de  ces  dernières  ont  accouftumé  de 
fc  faire  par  panneaax  ,  &  les  Maiftrelfeî  voûtes  par 
equarrilièment,  fi  ce  n'eft  pour  l'exécution  de  quel- 
ques traits  p-^rcic,uliers.  Ces  Voûtes  principales  ou 
grandes  Vout-'s  ,  font  les  Voûtes  d'areftes.  La  clef 
de  la  Vouce  eft  la  pierre  du  milieu  ,  qui  eft  raillée 
en  coin  tronqué  ,  &  qui  affermit  toutes  les  autres. 
On  appelle  Double  voûte.  Celle  qui  eftant  conftrui- 
Cc  au  deffus  d'une  autre  pour  le  racordem  nt  de  U 
décoration  eMterieure  avec  l'intérieure  ,  lailfeune 
entrecoupe  avec  ta  convexité  de  l'une  6c  la  concavi- 
té de  l'autre.  On  dit  Remplace  de  U  f  onte  ,  reint  de 
Invonte  ,  pour  dire  ,  Les  coftcz  de  la  Voûte  qui  la 
fouftiennenc.^  \S Impofie ,  ou  le  Caujjinei  de  la  foute, 
eft  la  pierre  fur  laquelle  on  mec  ta  première,  pierre 
qui  commence  à  fe  courber.  On  appelle  Bei-c  'jifc 
rampans  .  ou  f  oiites  rampantes  ,  Ceux  qui  ne  font 
pas  parallèles  à  l'horifon  ,  comme  font  les  Voûtes 
êc  les  defcentes  des  caves. 

Pal'adio  ,  félon  la  remarque  de  M.  Felibien  ,  re-, 
connoift  fix  diôv rentes  fortes  de  Voûtes,  fçavoir  à 
croiitctes  ou  branches  d'ogives  j  à  bandes  j  a  la  re- 
menée {  c'eft  ainfi  que  f  on  appelle  les  Voûtes  qui 
font  de  portion  de  cercle  ,  (ans  arriver  cout-à-faic  à 
un  demi  cercle  )  de  rondes  ou  cul  de  four  ;  à  lu- 
nettes Se  à  coquilles.  Les  quatre  premières  elloient 
en  ulage  chez  les  Anciens.  Les  deux  dernières  fonc 
d'invention  moderne, 

foules  ,  fe  dit  auffi  des  Galeries  hautes  qui  ré- 
gnent fur  les  bas  coftcz  d'une  L-glife  Goi:hique,com- 
me  celles  de  Noftre-Dame  de  l^aris. 

On  appelle  en  t^rmps  de  Marine  ,  foute  d'un 
faijpau  ,  La  partie  extérieure  de  l'arcalfe  conftrui- 
ce  en  voûte  au  dcfîtis  du  gouvernait.  On  a  accouftu- 
mé de  placer  au  dclfus  de  la  voûte  le  fronton  oii 
cartouche  qui  porte  les  armes  du  i'rince  ,  Se  que 
quelques-uns  appellent  Miroir.  On  dit  auffi  foHtis 
d'un  f  a'Jfiau. 
V  O  U  T  E  R.  V.  a.  Terme  d'Ai  chitedtute.  Conftruiré 
une  voutc  fur  des  cintres  te  des  dolles,  ou  fur  un 
noyau  de  m.içonnericr.  On  dit  f  JUter  en  tas  de  char- 
ge ,  pour  dire  ,  Mettre  les  joints  de  lit ,  partie  en 
coupe  du  cofté  de  la  doLielie,&:  partie  de  niveau 
du  cofté  de  l'extrados, afin  de  rendre  la  voute  fphe- 
rique, 

f outer.  Terme  de  Miréchal.  f outer  un  fer  ,  c'eft 
forger  un  fer  creux  pour  un  cheval  qui  a  le  pied 
comble  ;  ce  qui  fe  fait ,  afin  que  l'enfoncement  du 
fer  empefche  qu'il  ne  porte  fur  la  folc,  qui  eftalors 
plus  haute  que  la  corne.  M,  Cuiller  dit  que  cela  ne 
fert  qu'a  gafter  un  pied,  parce  que  la  foie  eftanc 
plus  tendre  que  le  fer  ,  elle  en  prend  la  forme 
devient  plus  ronde  de  jour  en  jour,  U  renvoyé  ail 
livre  du  Parfait  Maréchal ,  où  M,  de  Soleifcl  an 
FFffjj 
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feigne  la  ferrure  propre  pour  rétablir  les  pieds 
combles. 

V  O  U  T I  S.  C  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  la  mefme 
choCe  que  f^ouie.  Ce  font  deux  pièces  de  bois  de 
mcfnie  figure  ,  appel'ées  Eflams  ^  qui  ertanc  mifes 
en  oeuvre  fur  l'eftambord  ,  font  une  portion  de  cer- 
cle ,  &:  dor.nenc  le  rond  de  l'arcallè  d'un  Vaillcau, 

V  O  U  T  I  S.  adj.  Vieux  mot.  Voutc. 

Frait  i-slnif.-:nt  ,  fourcils  voutil , 
L'entrceil  fi  nefioit  pas  peiis. 

V  O  Y 

V  O  Y  A  G  E.  r.  m.  y^lléf  ou  venue  t^u'onfait  pour  ailler 
d'un  lien  à  nn  autre  ^/p"^  éUngnè.  A  c  A  d.  F  r.  On 
appelle  ,  en  ctrmes  de  mer  ,  l^oyages  de  long  cott-s  , 
ceux  qu'on  fait  fur  mer  dans  des  Navires  qui  doi- 
vent ertre  long- temps  à  revenir,  comme  les  Voya- 
ges que  l'on  fait  aux  Indes.  Il  faut  qu'un  Voyage 
foit  cour  au  moins  de  mille  lieues ,  pour  avoir  le 
nom  de  l'^oyage  de  long  cours. 

On  die  en  ternit  s  de  Palais,  T^xer  des  voyages  & 
des  fejours  ,  lorlque  dans  des  dépens  adjugez  on  fait 
entrer  les  f  ais  des  Voyages  des  Parties  après  qu'on 
les  a  fiit  aftirmer  ,  qu'ell.s  font  venues  pour  foltici- 
ter  leur  affaire. 
VOYANT. ANTE.  adj.  Q^ui  éclate  ,  qui  brille.  Il 
ne  Ce  dit  guère  que  des  couleurs  hautes  ,  qui  font 
appeilées  Couleurs  voyantes  ^  comme  le  rougeoie 
bleu  &  le  vert.  Il  fe  dit  auffi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
vif  dans  une  nuance, 
y  O  Y  E.  f,  f.  Chemin,  efpace  en  longueur  fur  une 
certaine  largeur  pour  communiquer  commodément 
d'un  lieu  à  un  autre.  U  ne  fe  dit  d'ordinaire  que 
quand  on  parle  des  chemins  publics  des  anciens 
Romains  ,  comme  de  la  Voye  d'Appius  Claudiu';, 
Les  Romains,  entre  les  autres  Nations,  ont  fait 
des  dépenies  extraordinaires  pour  rendre  ces  Voyes 
fpatieufes ,  commodes  &c  agréables  jufqu'aux  extre- 
mitcz  de  leur  Empire. 

On  appelle  Voye  ^  en  termes  de  Charronnage , 
l'Efpace  d'un  efïîeu  qui  cft  entre  les  deux  roues  d'u- 
ne charrette ,  d'un  chariot.  On  a  fait  des  Rcgie- 
mens  pour  la  longueur  des  eliieux  des  carrolFes  & 
des  ch^uceties ,  pour  ne  point  faire  tant  d'ornicres 
différentes ,  afin  que  Us  Voyesfoient  égales. 

Ou  dit  en  termes  de  Ménage,  qu'L'/Ji  chofe  ejî  en 
voye  .  cfî  à  la  voye  ,  pour  dire  que  L'on  s'en  fert  or- 
dinairement,  &  qu'ille  n'eft  point  enfermée  fous 
la  clef.  On  dit  dans  ce  fens  d'une  perfoniie  négli- 
gente qui  ne  ferre  rien,  qu'£//c  l.iiffe  lont  en  voye. 

Voye  ,  en  termes  de  Chalîe  ,  fe  dit  de  l'endroit 
par  où  le  gibier  a  palEé ,  quand  on  le  fuit  à  la  pifte, 
ou  par  l'odeur  ou  l'impreffion  qu'il  a  lailTée  dans 
l'air  ^n  palTant.  C'eft  aulTi  la  forme  du  pied  d'une 
befte  fauve  en  terre  nette  ,  &  en  ce  fens  on  dit  ^f- 
meitre  les  chiens  fur  Us  voyes.  On  dit  Z-i*  x'o^f,  prin- 
cipalement du  cerf,  &  Pifle  pour  toutes  les  autres 
beftes.  On  dit  qu't^n  cerf  va  U  voye  ,  quand  il  va 
par  les  grands  chemins  qu'on  appelle  V oyes  en  gê- 
nerai ;  éc  on  appelle  Voyes  farmarchées ,  celles  que 
les  chiens  S>c  les  chevaux  foulent  dans  quelque  re- 
tour. On  crie  Houivari  ,  pour  faire  retourner  les 
chiens  quand  Us  font  hors  des  Voyes. 

Les  Vaniers  fe  fervent  aufiTi  du  mot /^o^e ,  Sc  di- 
fent,  A  claire  voye ^  pour  dire,  A  jour  ,  en  parlant 
des  ouvrages  qui  ne  font  pas  pleins,  pUner  à  cUire 
voye.  On  appelle  Porte  a  claires  voyes ,  celle  qui  eih 
faite  en  treillis  de  barreaux  de  fer  ou  de  bois  ,  a  tra- 
vers laquelle  le  jour  palle.  On  le  dit  aufll  des  clayes 
dont  on  fe  l<-tt  à  palier  le  (able. 

On  appelle  V oyt  de  lait ,  ou  V &ye  labiée  ,en  ter- 
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mes  d'Aftronomie  ,  Une  grande  &  large  bande  qin 
paroill  la  nuit  au  ciel  en  forme  de  chemin  ,  &  pl,e 
nos  excellentes  lunettes  nous  font  voir  dans  un 
temps  ferein  comme  un  alît'mblage  d'une  infiiiiré 
de  très- petites  étoiles  ,  qui  rendent  une  lueur  blan- 
challre.  C'eft  ce  que  le  Peuple  appelle  Le  chimin 
de  S.J,icijnes ^  Se  les  Grecs  Les  Poc'tcs  ont 

feint  que  c'eftoit  le  che.i^in  par  où  les  Dieux  fe  rcn- 
doient  au  Palais  de  Jupiter.  Dcmocrjte  ,  qui  cft  fui- 
vi  des  Modernes,  dit  que  ces  petites  étoiles,  quoy 
qu'obfcures,  nelaiffeuc  pis  de  jeiier  quelque  lu- 
mière, &  que  comme  elles  font  fort  proches  les 
unes  des  autres,  elles  reflechiirent  les  rayons  de  lu- 
mière qu'elles  reçoivent ,  ce  qui  fait  paroillre  cette 
lueur  blanche. 

On  appelle  auffi  f^aye  de  lait,  en  termes  de  Chi- 
romance  ,  Une  petite  hgne  qui  prend  da  coftc  des 
rair^ttes  ,  &  qui  monte  vers  le  petit  doigt  de  la 
main.  Plus  cette  voye  eft  rompue  ,  plus  elfe  eft  mé- 
chante. 

Foye  de  bois  ,  eft  la  moitié  d'une  corde  de  bois 
dont  la  mcrure,fclon  l'Ordonnance,  eft  de  huit 
pieds  de  long  Szde  quatre  de  haut.  Tout  bois  à  bril- 
ler en  gênerai ,  comme  ccluy  qu'on  vend  à  la  corde 
&  k  la  voye  ,  doit  avoir  trois  pieds  &  demy  de  long 
en  y  comprcnanr  la  taille. 

On  appelle  l^eyt  .Vï/iiti-j-f.Une charrettée de  pier- 
res. Il  y  a  cinq  quarrcaux  à  chaque  voye,  c'eft.à- 
dire,  quinze  pieds  de  pierre  ou  environ.  Autrefois 
on  vendoit  la  pierre  au  chariot ,  &  le  chariot  con- 
tenoit  deux  voyes. 

rnye  de  pUftre ,  eft  une  quantité  de  douze  facs  de 
plaftre  ,  chaque  fac  de  deux  boifieaux  &  demi. 

On  appelle  en  termes  de  Marine  ,  reye  a'citn  , 
Une  fente ,  une  ouverture  qui  fe  fait  dans  le  borda, 
ge  d'un  Navire  ,  &  par  oii  les  vagues  trouvent  un 
padage  pour  y  entrer. 

On  appelle  aulTl  y oye  d'eeii  ,  Deux  féaux  qui  eti 
font  remplis,  &  que  les  Porteurs  d'eau  vont  ven- 
dre dans  les  rucs&:  dans  îes  maifuns. 
■V  O  Y  E  R.  f.  m.  Officier  commis  pour  .avoir  foin 
que  les  rues  &  les  voyes  publiques  foient  feure^:  Sc 
commodes.  11  n'y  a  point  de  Jufticc  qin  n'ait  fou 
Voyer.  La  fonétion  du  Voyer  eft  de  prendre  g  irde 
aux  auvents,  aux  enfeignes  &  faillies  ;  de  faite 
cftaycr  les  mailons  qu'il  voit  preftcs  de  tomber  ,  Sc 
de  donner  des  alignemfns ,  afin  d'empcliiher  qu'on 
n'entreprenne  fur  la  voye  publique.  Il  y  avoit  au. 
trcfois  un  Gmnd  royer.  C'eftoit  une  Charge  polfc- 
dce  par  une  perfonne  très  conlidcrable  ,  non  feule, 
ment  fous  ce  titre  de  Grand  Voyrr ,  mais  auffi  de 
Grand  Trefirier  de  France.  Elle  a  fini  en  la  perfonne 
de  M.  le  Duc  de  SuUi  fous  le  Roy  Loiiis  X  II 1.  Ce 
four  aujourd'huy  les  Treforiers  de  France  qui  exer- 
cent par  Generalitez  la  grande  Voyeric.  Ils  pour- 
voycnt  à  la  conftruftion ,  à  l'entretien  &  à  la  repa. 
ration  des  grands  chemins  ;  ils  en  ordonnent  les 
payemens,  &  règlent  les  encoignures  des  Ifles  Sc 
des  quartiers  des  Villes  du  Royaume  ,  où  ils  corn, 
mettent  un  homme  dans  chacune  pour  y  exercer 
la  petite  Voyerie.  Les  Couftumes  &  Ordonnances 
parleur  aulTldes  Seigneurs  loyers.  Ilsavoient  Jufti- 
ce  Se  Seigneurie  fur  les  chemins,  avec  connoilfan- 
ce  des  crimes  qu'on  y  commettoit ,  ce  qui  leurdon- 
noit  des  droits  de  péage  qu'ils  levoient  pour  l'en- 
tretien des  chemins  pirblics.  Il  y  a  quclquesCoiiftu- 
mes  où  les  Voyers  fe  font  appeliez  F^comtes ,  ôc 
d'autres  ou  ils  ont  pris  le  nom  de  R-A'frs  ,  comme 
ayant  foin  des  rues  5:  des  chemins.  Quelques-uns 
font  venir  ^ oyer  de  Viarins  j  d'autres  de  ylsarius, 
VOYER  I  E.f.  f.  Charge  de  Voyer,  partie  de  la 
Police  qui  regarde  les  grands  chemins.  Il  y  a  1» 
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grande  5c  la  petire  Voyerie.  La  Grande  veyer'te  cft 
celle  dont  les  fondions  font  prefentcment  rem- 
plies par  les  Trefociets  de  France  ,  qui  ont  foin  de 
pourvoir  à  l'entretien  &  h  la  réparation  des  grands 
chemins.  La  ?eï(/e  ^'.■'^^^Wf  s'exerce  par  un  Commis, 
qu'ils  établilîènt  dans  chaque  Ville  du  Royaume ,  & 
confifte  à  donner  les  alignemens  des  murs  de  face 
fur  les  mes ,  à  tenir  la  main  à  la  police  des  lailMes 
&  des  écalages ,  &  à  en  recevoir  les  droits-  Il  y  a  un 
Edit  de  1607.  qui  les  a  fixez. 

U  R  A 

U  R  A  C  f  m.  Vieux  mot ,  dont  Nicot  parle  en  ces 
termes.  Urac  e{î  un  vocc.ù'.c  de  Po'jjofimers  hnrcngers, 
{^tii  Jîgmfie  €71  cas  <U  harenc  ,  Sec ,  ejfayé  &  bien  cofj- 
dîtïonné  ^  &  comms  ils  difent ,  (-^arandé.  A'mjî  dlt^on 
Urac  nieport  ,pour  le  harenc  ifiii  audit  lieu  a  efîé  cn- 
caccjué  û.prés  avoir  eflé  bien  efgontté  ,  ejfuyé  &  v.vran- 
dé  ,  bien  •appareillé  &  conditionné. 

V  R  A  Y.  r.  m.  Vérité,  ce  qui  cil;  de  plus  conforme  à 
1,1  vérité,  il  fe  dit  par  oppofition  à  Faux.  On  dit  en 
termes  de  Finances  Eftnt  au  vray,  C'efl:  un  état  qui 
a  cflé  arrellé  au  Confeil,  &  que  l'on  envoyé  aux 
Receveurs.  Cet  ciaï  ordonne  des  payemens  qu'oji 
les  oblige  de  faire  ,  5c  c'eft  là  deflus  qu'ils  comp- 
tenc  à  la  Chambre. 

U  R  B 

u  R  E  AN  I  STE  s.  f.  f.  Religieufes  de  fainte Clai- 
re, appellées  ainfi  du  Pape  Urbain  qui  leur  a  don- 
né leurs  Règles.  Elles  peuvent  poifeder  des  fonds , 
&  le  Roy  a  droit  de  leur  nommer  des  Ab- 
befîes. 

URBANITE',  f.  f .  PoUteJfe  que  donne  l'ufage  du 
monde^  A  c  A  d.  F  R.  Ce  mot  eft  entièrement  latin, 
&  a  cfté  mis  en  vogue  par  M.  Balfac.  Il  n'efl:  pas 
encore  lî  bien  établi  dans  noilre  langue  ,  que  pki- 
fieurs  ne  fe  fervent  d'un  correctif  quand  ils  l'cm- 
ployent.  Les  Romains  appelloient  Urbanité ^  Une 
certaine  forte  d'agrément,  &  un  genre  de  politelTè 
qui  eftoit  particuHer  à  certains  Auteurs. 

U  R  E 

U  R  E.  f.  m.  Sorte  de  bœuf  fiuvage  qui  naifl:  dans  la 
PrulTe  &  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  nos  bœufs 
ordinaires.  La  plus  giande  ditt^  rence  qui  s'y  trouve 
c'efl:  qu'il  eft  plus  gros  ^Sc  qu'il  a  le  poil  plus  noir 
&  plus  heriiTé. 

VREDER.  v.n.  Vieux  mot.  Courir  vifte,  courir 
deçà  &  delà.  Borel  fait  venir  ce  mot  de  P^credics, 
quifignifieUn  cheval  agile.  Ce  mot  cil  encore  de 
quelque  ufage  parmy  les  Pefcheurs  ,  qui  s'en  fer- 
vent lors  qu'ils  patient  du  mouvement  que  font  les 
carpes  en  courant  au  fray  dans  les  mois  de  May 
de  Juin. 

URETAC.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Manœuvre 
qu'on  palfe  dans  une  poulie  qui  efl:  tenue  par  une 
herfe  dans  l'éperon  ,  au  delfus  de  la  Heure  de  beau- 
pré, Cttcc  manœuvre  fcrt  à  renforcer  l'amare  de 
miiàine ,  quand  elle  a  befoin  d'eftre  renforcée, 

URETERE,  f  m.  Terme  de  Médecine.  On  ap- 
pelle Vreteres  ,  Deux  vailfeaux  fore  étroits ,  creux, 
blancs,  épais  &c  nerveux  comme  des  artères  ,  par 
le  moyen  defquels  les  reins  ont  communicacioii 
avec  la  velîie  ,  qui  d'ordinaire  eft  pleine  d'urine  , 
&  où  l'on  trouve  aufïi  de  petites  pierres  fcmblables 
à  celles  qui  s'engendrent  dans  les  reins,  ils  n'ont 
qu'une  tunique  iimple,  mais  épailfe  ,  tilfue  de  fila- 
jnens  obliques, afin  qu'ils  fe  dilatent  de  relTcrtcnc 
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aifcment.  Ils  fervent  à  porter  dans  la  veflie  l'urine 
que  la  vertu  des  reins  a  feparée  du  fang  fereux.  Ce 
mot  vient  du  Grec  ^p-^jiïft:  ,  du  verbe  Jçhv  ^  Pilîèr. 
U  R  E  T  H  R  E.  r.  m.  Terme  de  Médecine.  Le  con- 
duit de  l'urine  par  la  verge,  du  Grec  «'««îfa,  qui 
veut  dire  la  mefme  chofe.  Dans  la  ftrangurie ,  la 
douleur  fe  fait  fenrir  principalement  dans  ï'Urethre 
après  que  l'eu  a  piffé  ,  &  d'une  manière  beaucoup 
plus  fcnfiblc  que  celle  de  la  vcdie  Se  de  fon  col. 
Cela  vient  de  ce  qu'encore  que  l'Ureibre  &  la 
membrane  intérieure  de  la  veflâe  foient  d'une  mê- 
me fubftance  ,  néanmoins  il  y  a  une  mucolîté  cralTe 
Scvifqueule,  qui  enduifant  intérieurement  la  vetîîej 
la  défend  contre  l'acrimonie  acide  corrofive  de  l'u- 
rine, &  c'eft  ce  qui  rend  moins  vive  la  douleur  de 
la  VL'Iîie.  Comme  Ï'Urethre  eft  deftitué  de  cet  on- 
guent naturel ,  il  eft  beaucoup  plus  fenfible  à  l'u. 
rine  acide  qui  palfe. 

V  R  I 

V  R  I  L  L  E.  f  f.  Outil  de  fer  dont  les  Charpentiers 
&  les  Tonneliers  fe  fervent.  Il  efl:  emmanche  com- 
me la  tarière,  &  fait  fon  effet  en  le  tournant.!  deux 
mains. 

1  L  L  E  S,  f.  f.  Terme  d'Architeifture.  Petites  vo- 
lutes ou  caulicoles  qui  font  fous  la  fleur  du  chapi- 
tcau  Corinthien. 

RINAL.  f.  m.  Sorte  de  vafe  propre  à  recevoir 
les  urines  des  malades  ,  que  l'on  veut  garder  pour 
les  faire  voir  au  Médecin.  ïl  eft  fait  ordinairement 
d'un  verre  fort  clair  &  net. 
U  RI  N  ATEU  R.f.m.Termedemer.Celny  qu'on 
employé  à  pefcher  des  perles  au  fond  de  la  mer, 
tant  aux  Indes  Orientales  qu'aux  Occidentales.  Les 
Latins  appellent  Vrinatores  ^ces  Plongeons  ou  pe/I. 
cheurs  de  perles  ,  &  c'eft  d'eux  que  nous  avons  em- 
prunté ce  mot.  Toute  la  mer  qui  eft  entre  le  Cap 
de  Comori ,  les  Balfes  de  Chilao  5c  l'Ifle  de  Zeilan, 
eft  appellée  La  pefcaria  dclU perle.  Cette  pefche  du- 
re en  Mats  &  Avril  environ  cinquante  jours  ,  5c 
dans  le  temps  qu'elle  fe  doit  faire,  on  y  dreffe  un 
grand  nombre  de  cabanes  ,  qu'on  abbat  anOî-toft 
qu'elle  eft  fi  lie.  De  bons  plongeons,  qu'on  atta- 
che à  une  corde  ,  vont  fous  l'eau  remplir  leurs  facs 
d'huiftres,  &  ceux  qm  tiennent  la  corde  dans  des 
barques ,  ont  foin  de  les  retirer  au  moindre  fignal 
qu'ils  donnent.  Vincent  leBlanc  ditdans  fes  Voya- 
ges ,  qu'il  y  a  certains  Dcputez,  nommez  Chitini^ 
pour  mettre  le  prix  aux  perles  lelon  la  fiiifon.  Ces 
perles  ionc  de  cinq  fortes,  les  étoiles,  lesdemi-étoi- 
les  ,  celles  qu'ils  nomment  ffïn?»-/!;  j  les  perles  de 
compte  ,  5c  celles  que  l'on  appelle  AIjofAr.  Ils  en 
font  comme  cinq  lots,&  les  Marchands  font  là  de 
rang  pour  les  acheter.  Les  Poriugais  ont  celles  de 
prix  qu'ils  appellent  De  cuernos.  Ceux  de  B^no'ale 
prennent  les  lecondes.  Ceux  de  Camarane  ont  les 
troificmes.  Les  plus  menues  font  à  ceux  de  Cam- 
baye ,  &  les  dernières ,  qui  ne  font  pas  accomplies, 
vont  à  certains  Juifs  qui  les  accommodent  pour 
tromper  ceux  qui  ne  s'y  connoilTent  point,  C'eft 
quelque  chofe  de  curieux  ,  de  vwir  tant  de  Mar- 
chands allcmblez  de  differens  lieux,  &:  ces  grands 
monceaux  d'huîftres  devant  les  cabanes,  qui  difpa.. 
roilLent  toutes  en  fort  peu  de  jours.  Toute  la  Cofte 
de  Malabar  depuis  Comori ,  dans  l'étendue  d'en- 
viron cinquante  lieues,  n'eft  fréquentée  que  pour 
cette  pefche ,  où  s'allembîent  pour  cela  plus  de  cin- 
quante ou  foixante  mille  perfonnes ,  Marchands  Se 
autres. 

URIN  E.  f  f.  Terme  de  Médecine.  Serofîtédu  fmg, 
qui  eftant  l'épatée  par  la  force  des  reins,  combe 
F  F  f  f  iij 
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dans  la  vertle,  Se  fort  cnfiiite  du  corps  par  le  con- 
duit drftiiié  pour  cela  par  la  nature,  tttmullct  dit 
qu;-  rUrm^' cllant  l'escrcment  immédiat  de  la  le- 
condc  digcftioii ,  fa  liqueur  doit  cftre  confideréc 
conitne  le  fupctfln  du  feriim  de  la  malle  dulang 
empreigne  de  Ici  huilrux,  pour  la  plulparc  volatile 
&  pre fque  armoniacal  avec  les  parties  huilcufes  dé- 
tachées de  cette  mcfme  mafe  du  laiig  ;  que  les  ma. 
ticres  contenues  dans  l'Urine,  font  certaines  parties 
du  chyle  ,  qui  n'ayjnt  pû  s'affimder  avec  le  Cmg, 
ont  cfté  imbibées  par  la  liqueur  lix.vitufe;  qu'elles 
font  tantoll  dilîoutes,  &  qu'.dors  il  ne  paroilt  rien 
de  contenu  dans  l'urine;  que  tantoft  elles  lont  pré- 
cipitées &  feparées  .  auquel  cas  clies  y  paroilfnt , 
&  que  la  tilltire  refpcftive  de  la  liqueur  avec  les 
matières  continués  fait  les  diverfes  quaiitezcu  pro. 
priettzde  l'urine ,  comme  la  couleur  ,  l'opacité,  la 
tranfpatuKC.  Qviand  l'urine  cft  traiifparcnte,  pour- 
fuit-il,  cela  vient  de  l'union  exaûe  drs  particules 
falincs  huileufes  avec  les  pores  de  la  liqueur  aqueu- 
fe  ,qui  donnent  un  palfige  prefque  égal  aux  rayons 
de  la  lumière.  Lors  qu'elle  eft  opaque ,  c'ell  que 
ces  particules  font  fcpatées  &  comme  précipitées, 
ou  par  l'air  externe  qui  venant  a  rcffcrrer  par  fa 
froideur  Us  pores  de  la  liqueur ,  cholfe  en  mefme 
temps  les  particules  imbibées  ;  ou  par  la  fermuita- 
tioii  interne  des  excremcns  cacochymes  de  la  mallè 
du  fans  ,  ce  qui  empelche  que  les  rayons  de  la  lu. 
miere  ne  palf.  nt. 

Le  corps  des  reins  efl  l'inftrument  &  l'organe  qui 
fepare  l'urine  d'avec  le  falig.  On  a  reconnu  que  les 
reins  font  compofez.fur  tout  vers  leur  partie  conve- 
xe ,  d'une  infinité  de  petites  glandes ,  qui  paroilfent 
rondes  comme  les  yeux  des  poilfons,  i;  de  quantité 
de  fibres  ,  ou  plullofl  de  petits  canaux  membraneux, 
qui  font  proprement  ies  vailfeaux  excrétoires  des 
reins.  Toutes  ces  petites  glandes  Ibi.t  attachées  a 
autant  de  rameaux  d'artçies  ,  d'où  elles  reçoivent 
la  m.itiere  de  l'urine  ,  la  tireur  &  la  fepareiit  du 
fang, après  quoy  elles  la  déchargent  dans  le  balflnet 
par  Ls  fibres  m. mbraneufes  croules  qui  partent  de 
la  partie  convexe  du  rein  ,  Si  qui  fe  ram.dlaiit  eu 
une  efpece  de  faifccau  ,  fe  terminent  aux  caroncu- 
les papiUaires  qui  foitcnt  du  bafliiiet  ,  &  entrent 
dans  les  tuyaux  avancez.  L'urnu  eftant  d^  chargée 
du  rein  da  s  le  badiner  ,  diftillc  fuccelflvcment  d,iiis 
la  velïïe  par  le  canal  de  l'ur.tere.  Quand  la  veffie 
n'elï  pas  trop  remplie  d'urine,  elle  iierelïènt  aucune 
incommodité  ,  mais  fl  toft  qu'elle  l'ell  trop  ,  elle 
foiifïîe  une  diflenlion  douloureufe.  Si  d'aideurs  l'u- 
rine eft  trop  acre  ,  trop  falée  ou  acide,  elle  corrode 
la  vefhe  ,  comme  il  arrive  dans  la  Ilrangune,  &dans 
ces  cas  la  velTie  veut  fe  décharger  ,  &  le  fphinéler 
fe  relâche  ,  ce  qui  fait  que  l'urine  s'écoule  par  la 
propre  liquidité,outre  que  les  fibres  circulaires  de  la 
féconde  membrane  de  la  vtlTle  vuiant  a  le  retirer, 
retreciirent  la  veffie,  &  poullènt  l'urine  en  dehors. 
Les  muicles  pyramidaux  &  les  tnufcles  droits  de 
l'abdomen  fervent  beaucoup  à  cela  en  pr.  liant  pa- 
reillement la  velîîe  par  leui  contraction  &  cliallant 
aulîî  l'urine.  Il  y  a  deux  fortes  d'Urine  ,  celle  de  la 
boilFon  &  celle  du  fang  L'Urine  de  ia  boilîon  dé- 
montre les  qualité  z  de  l'aliment  ,  des  altérations 
qu'il. a  receucs  dans  les  premières  voyes  ,  &  de  la 
digelHon  qui  en  a  eftc  faite.  L'Urine  du  fang  fait 
connoillre  la  conllitution  du  fing  qui  dépend  de  la 
fermenrrtion  des  particules,  fur  rout  des  lalines  qui 
compofent  fa  liqueur  ,  &  marque  les  changemens 
qui  luy  arrivent  à  raifon  de  fa  pureté  ou  de  fon  im- 
pureté cacochymique.  On  appelle  Vririf  cnt'é.  Celle 
qui  a  des  figues  de  crudité  hors  les  maladies  aiguës 
la  Éevre.  On  met  de  ce  nombre  toutes  lesUnnes 


U  R  î 

qui  s'éloignent  de  l'état  naturel  par  défaut ,  comme 
celles  qui  font  tenues,  trop  peu  teintes  ,  ordinaire- 
ment claires ,  &  qui  le  troublent  rarement.  Ce  font 
des  indices  cjue  les  alimtns  n'ont  pas  cfté  bien  di- 
g-rezdans  l  eftomac  &  dans  les  premières  voyes. 
Qiiand  au  contraire  l'urine  ell  de  la  confiftance  re- 
quilè  ,  de  couleur  de  citron  ,  ou  mefine  d'une  cou- 
leur plus  haute,  claire  ou  un  peu  obfcure  ,  c'eftune 
marque  que  lesalimeiis  ont  efté  bien  cuits  dans  les 
premières  voye  s.  La  conlîllance  naturelle  de  l'uri- 
ne tient  le  milieu  entre  l'huileux  &  l'aqueux  ,  Se 
fuivant  ce  que  le  rapport  des  fcns  en  fait  connoiflre 
c'eft  une  liqueiu  lixivieule  prefque  ûice,  tn  partie 
volatile  &  en  partie  fixe.  Le  phiegnie  ou  ia  liqueur 
aqneufe  qui  lervoit  aupr.ravant  de  véhicule  à  Taii. 
ment ,  devient  le  véhicule  de  l'excreinenc  ,  en  s'im- 
bibanc  des  particules  falines  huileu'es  de  la  malFe 
du  fang  iifévS  parle  mouvement  intcftin  ou  fer. 
mincatif ,  &  par  confequtnc  excrementcufes  ,  pour 
]cs  entraîner  dehors  avic  plus  ou  moins  de  particu- 
les chyleufes  qui  n'ont  pas  efté  propres  à  s  affimi- 
1er.  Si  on  fait  l'a  latumie  de  Turine  par  le  feu,  on 
trouvera  qu'elle  eft  cmprcignée  di  beaucoup  de  fel 
vulatile  urineux  ,  c'eft  a  dire  ,  compofce  d'un  acide 
volatile  dominant  dans  !e  corps  de  i'Uiine  ,  &■  de 
bv^aucoup  plus  d'alcali  volatile.  Ces  fels  font  tem- 
pérez, ainfiqae  toutes  les  autres  humeurs  du  corps, 
par  des  parttcuicb  grallcs  ou  hiiiieufes  cntremc- 
jées. 

Le  vice  de  l'urine  qui  vient  le  plus  en  pratique, 
cft:  d'cftce  giallc  ou  langlantc.  L'urine  ç^rafte  qui 
fort,  c'tft  lors  qu'il  fuinag.  une  croûte  ou  pellicu- 
le graifteule  qu'il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  con- 
foiuireavcc  une  cioiue  (aline  qui  reprcfcnte  de  la 
grailFe  ,  oïdinaireaux  fcorbutiques  &  aux  hyj  o- 
choiidiiaques.  Toute  la  différence  confifte  ,  fcloH 
EttmuUcr  ,  en  ce  que  fi  ce  fout  des  f.  ls  pris  &  épaif- 
fis  qui  produilenc  cette  cronte  fur  l'urine,  en  regar- 
dant de  coftc  ,  elle  R-ra  paroiftre  ou  la  queue  d'un 
paon  ou  l'arc  en  ciel  ,  ce  qui  marque  infiiiliblement 
le  mal  hypochondriatique  ou  le  fcorbur.  Quand 
c'eft:  la  graifte  qui  furnage  l'urine  ,  elle  eft  fans  cou- 
leur &c  diftinguée  par  petites  goûtes  qui  ne  fe  ren- 
contrent poinc  dans  la  croûte  faline.  L'urine  graifl 
feufe  v.ent  de  la  fufion  de  la  partie  graïTe  du  fang 
&:  de  la  grailfe  du  corps.  Cela  cft:  caufe  que  l'urine 
paroift:  fort  fouvenc  grailK-ule  dans  la  hevre  ardente 
ou  dans  W  dtique.  Ce  qui  fait  !a  fufion  eft  le  man- 
que de  l'acide  requis  dan-;  la  mallè  du  fang  ,  lequel 
épailîic  &C  coagule  la  rrrailFe  alimenteufe  ,  &  venant 
à  manquer  ,  la  graille  fe  liquéfie  &  fore  avec  l'u, 
rine. 

Quant  à  Wrine  âe  fang  ,  qui  arrive  lors  qu'il  fè 
trouve  plus  ou  moins  de  fang  mtflé  avec  elle  ,  elle 
eft  quelquefois  feuiblable  aux  laveures  des  chairs. 
Quelquefois  elle  eft  plus  rouge,  ou  mefîiie  elle  tire 
fur  le  noir  ,  &  teint  de  couleur  de  fang  les  linges 
que  l'on  y  trempe.  Ce  fang  qui  rougit  l'urine^vicnt 
d'ordinairedes  reins ,  où  il  fe  mefle  avec  elle;  tan- 
toft  c'eft  dans  les  uretères,  &  tantoft  dans  la  veflie. 
Il  vient  rarement  des  autres  parties  ,  fi  ce  n'eft:  après 
une  cheute,  lorfqu-  les  urines  poulLnc  le  fang  qui 
eft  grumelé  en  quelque  endroit,  L'Urine  de  fing 
vient  aulli  de  l'anaftomofe  des  petits  vailfeaux  ,  des 
conduits  urinaireS(5£  de  leur  dixrefe  &  diabrolls  ou 
ruption.  LUe  fuie  fouvent  les  agitations  violentes  & 
le  mouvement  exccffif  du  corps,  &  quelqa:'fois  elle 
fuîvient  aux  fuppreflîons  des  évacuations  de  (ang 
ordinaires ,  comme  à  celle  des  hémorroïdes  ou  des 
mois.  Salmut  parle  d'ur,  pilfement  de  fang  périodi- 
que i?cmenftrual,  qui  en  s'arreftant  caufi  la  more, 
Zacutus  Lufuaniis  fait  mention  d'uue  fièvre  ardente 
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.  qui  fut  gaerie  par  une  urine  de  fang  fore  abon- 
dance; ce  qui  fait  voir  que  Ttirine  de  fang  eil: 
au(Iî  critique  ,  &  qu'elle  termine  les  maladies.  Elle 
furvien:  quelquefois  après  une  cheuce  fur  le  dos  ou 
fur  ks  lombes,  Ôc  ce  pilît-mcnt  de  fang  eft  caiifé 
par  l'aiiaftomofe  des  vailfeaux  que  cette  cheute  ou- 
vre. Le  diabcofis  &  la  dictefe  en  font  les  caufes  les 
plus  fréquentes  ,  lors  qu-'  les  petits  vaiHeaux  fout 
cormdvZ  p.ir  le  fèium  trop  acre  ,  à  quoy  ont  rap- 
port ks  exuk'erations  des  teins  &  de  la  veiTie  que  le 
piffcmeuc  de  fang  accompagne  d'ordinaire  à  canfe 
des  erofions  des  niefmes  petits  vaillêaux.  La  dcchi- 
tcure  des  reins ,  des  uretères  ou  de  la  velFie  par  l'al- 
preté  du  calcul,  le  donnent  auffi.  Les  cantarides 
prifes  intérieurement  ,  ou  mefme  appliquées  exté- 
rieurement en  vilîcatoiresfans  acides ,  c"eft:-à-dire, 
lans  avoir  edé  mtïlées  avec  du  vinaigre  ou  du  le- 
vain ,  caufent  une  uiine  de  Gng  tres-douloureufe. 
Elle  furvient  encore  quelquefois  aux  fièvres  mali- 
gnes ,  fur  tout  à  la  petite  verok  ,  par  l'crofion  des 
petits  vailfeaux  des  reins  ,  ce  qui  efl:  un  fymptoms 
trcs-funefte.  Les  figues  diagnoftiques  font  clairs , 
&  il  efl:  aifé  de  voir  fi  l'urnic  efl  teinte  de  fang, 
poiitvcu  qu'on  diftinguc  la  rougeur  du  fuig  d'avec 
la  rougeur  faline  ,  qui  vient  des  Tels  contenus  bien 
unis  avec  la  liqueur  contenance.  Il  n'eftpas  bien 
difficile  d'en  faire*  la  différence.  La  rougeur  des 
f:h  efl:  refplendillante  ,  tranfparence  ,  claire  &  te- 
nue ,  au  lieu  que  celle  du  fang  eft  opaque  ,  trouble 
&  cpailfe  ,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  fang. 
On  tient  que  dans  l'Urine  gardée  il  s'engendre  des 
animaux  en  forme  d'anguides  qui  font  encore  plus 
petits  que  ceux  que  i'on  voit  dani  l'eau  de  poivre. 
L'Urine  vieille  colore  d'une  couleur  d'or  une  pièce 
d'argent  bien  nette.  L'Urine  fert  dans  les  teintures 
pour  nettoyer  ,  &  aider  à  fermenter  &  à  échauifjr 
le  paftel.  On  s'en  feit  aulTi  aux  cuves  pour  le  bleu 
au  lieu  de  chaux.  On  faitvenir  Urine  du  Grec^^-;!- 
qui  veur  dire  la  mefme  chofe  ,  ou  deo'ppoç ,  qui  fl- 
gnifie  le  Serura  ,  à  caufe  que  l'Urine  efl  une  hu- 
meur fcparce  du  fâng  par  le  moyen  des  reins. 
URINEUX.  adj.  Les  Chymiftes appellent 

Tteux  ,  Les  fels  alcalis ,  à  caule  qu'ils  ont  la  faveur 
de  l'urine.  On  les  divife  en  volatiles  &  en  fixes. 
Les  volatiles  font  ceux  qui  s'envoient  d'eux  mef- 
mes  en  l'air  ou  à  une  chaleur  légère  ,  Ôc  les  fixes 
ceux  qui  ne  s'envolent  point  pour  le  feu  &  qui  le 
foufl:iennent  ,  aiufi  que  font  tous  les  fels  tirez  des 
cendres.  Le  fel  urineux  efl;  le  principe  qui  domine 
dans  tous  les  animaux.  Ce  priiicipey  efl:  ralfifié  de 
fon  iicitl£?,i?c  ce  dernier  ciomine  tiiêiTicdaiis  c^iiclcjues— 
uns  ,  comme  dans  les  grandes  fourmis  qui  jettent 
une  cert.iine  odeur  acide  quand  on  les  écrafc  & 
donnent  dans  la  diftillation  un  efprit  alTez  acide 
pour  corroder  le  fer  &  le  convertir  en  roiiille.  L'a- 
cide des  fourmis  ne  lailfe  pas  d'eftre  tempéré  par 
fon  aicili  ;  ce  qui  eft  évident  par  l'efprit  urineux  & 
alcali  que  quelques-uns  tirent  de  cet  cfpritacide  de 
fourmis  ,  en  le  diftillant  après  y  avoir  ajoiîté  de  la 
chaux  vive  &  un  peu  d'eau  froide  pour  y  exciter 
rtfFervefcence.  U  y  a  un  moyen  plus  court  de  fepa- 
rer  l'urineux  d'avec  l'acide.  C'eft  de  renfermer  les 
fourmis  dans  un  vailTeau  de  verre  bien  bouché  juf- 
qu"à  ce  qu'elles  foient  réduites  en  priirilar^e.  Alors 
l'acide  &  l'urineux  combattant  enfemble,  s'altèrent 
&  fe  changent  en  un  efprit  urineux  de  la  nature  des 
alcalis.  Parmy  les  principes  naturels  dont  le  fang  eft 
compofé.  Se  qui  luy  impriment  un  certain  carafte- 
re  particulier,  les  fels  volatiles ,  fçavoir  l'urineux  Se 
l'acide,  ont  le  premier  rang.  Tous  deux  agitent  fans 
ceiTela  malTèdri  lang  par  un  mouvement  fermenta- 
tif  ,dorix  &  réglé,  &  par  ce  moyen  ils  la  volati- 
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lifent  en  partie  en  efprits,  en  partie  ils  luy  affi- 
milcnt  le  chyle,  &  en  partie  ils  fcparcnt  &  préci- 
pitent ce  qu'il  ya  d'hetcrogcnedans  toute  la  mallè 
pour  les  couler  pat  des  colatoires  convenables ,  Se 
les  jetter  hors  du  corps.  Si-tofl:  que  la  proporrior! 
requifc  de  ces  fels  cil:  vitiée ,  la  fermentation  natu. 
telle  &  vitale  du  fang  ,  &:  l'alTimilation  du  chyle  le 
font  de  mefme,  &  enfin  les  fucs  vitiuz  inondciil  & 
inftéfeiit  la  malfe  du  fang. 

Les  Icls  volatiles  &  urineux  ont  la  force  de  cal- 
ciner &  de  dilfoudrc  l'or ,  pourveu  qu'il  ait  efté  bien 
calciné  auparavant  :  car  alors  l'tfprit  de  fel  em- 
preigne d'un  fel  volatile  urineux  ,  dilfoudra  parfai- 
tement ce  métal,  &  les  auttes  fels  volatiles  auront 
la  mefme  vertu.  Ainfi  on  prépare  la  corne  de  cerf 
fol  aire  avec  le  fel  volariie  de  corne  de  cirf  en 
ftratifiant  des  lamines  de  cerf  &  des  lamines  d'ot 
dont  on  remplit  un  creufct  qu'on  met  calciner  dans 
le  four  d'un  Po'ier  ,  jufqu'à  ce  que  la  calcination 
pjroilfe  de  couleur  de  pourpre.  Le  fel  volatile  de  la 
corne  de  cerf  corrode  le  Soleil  danse:  tte  o,u-r,irion 
&  le  réduit  en  forme  de  poud.c  C'eft  un  remtdê 
très  faluiaire  dans  les  fièvres  malignes  &  peftilen- 
tielles,  Se  particulièrement  dans  le  pourpre  des 
femmes. 

U  îl  N 

u  R  N  E.  f.  f.  Vafe  de  porcelaine  on  de  fayence ,  de 
médiocre  grollèur  ,  rond  &  enflé  par  le  milieu  dont 
on  ne  fe  lett  aujourd'huy  que  pour  mettre  lur  des 
cheminées,  ou  pour  en  orner  des  cabinets.  C'eftoit 
autrefois  un  vafe  de  terre,  de  maibre  ,  de  bronze, 
d'or  ou  d'argent  ,  félon  la  qualité  des  perfonnes  ,  oii 
les  Anciens  enf.rmoient  les  cendtcs  d'un  mort  fi- 
toft  qu'on  avoir  brûlé  fon  corps.  On  y  cnferinoit 
aulTl  d'autres  petits  vafes ,  appeliez  L^crynumires, 
Lampes  fans  fin  ^ScmcCnK  quelques  pièces  de  mou- 
noye  ,  afin  que  le  mort  euft  dequoy  payer  le  palfa- 
ge  de  la  barque  de  Caron.  On  y  vcrfoit  auiTi  des 
parfums ,  après  quoy  on  fermoir  bien  l'urne.  On  la 
couronnoit  de  flairs.  &  enfin  on  la  mettoitdans  un 
fepulcre,  que  l'on  élevoit  ordinairement  lur  un 
grand  chemin. 

On  aauffiappellé'UcK.-,  une  forte  de  Vafe  ,  oïl 
du  temps  des  Anciens  les  Juges  mettoient  leurs  Vuf- 
frages  quand  ils  opinoient.  On  fe  fervoit  auflî  d'Ur- 
nes dans  les  facrifices.  G'cftoient  des  vafes  on  l'on 
mettoit  des  liqueurs.  Encore  aujourd'huy  on  dé- 
peint les  fleuves  appuyez  fur  des  Urnes  pour  repre- 
fenter  leur  (ource  par  l'eau  qui  s'en  écoule 

On  appelle  •î^rae,  en  termes  d'Architeûure,  Une 
cfpece  de  vafe  la-ge  &  bas ,  qui  ferr  d'aniorrille- 
menrfur  les  baluftrades,  &  d'attribut  aux  fleuves  & 
aux  rivières  dans  les  grottes  &  dans  les  fontaine» 
des  jardins.'L'i-«,/„„,r.,;^,f^,  jj;  jp,,,,^  efpccede  vafe 
couvert  avec  des  ornemens  de  iculpture,  qui  leit 
d'amottiirement  à  un  tombeau  ,  à  une  coloinne  à 
une  pyramide  ,  on  a  quelque  monument  funéraire 
ce  qui  fe  fiita  l'exemple  des  anciens  qui  renfer- 
moient  dans  ces  forits  d'urnes  les  cendres  des  corps 


des  delFunts. 
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URSULINES.  ff.  Rcligicufesqni  fuivent  la  Rè- 
gle de  S.  Augullin.Se  qui  ont  un  h:Lbit  noiravecune 
jupe  grife par  dîrt;.us. Elles  font  obligées  parleurs  fta- 
tius  a  prendre  foin  de  rinriruftion'&  de  l'cjucaiion 
des  jeunes  filles.  On  les  a  nommez  î^' ^'/à/iwi  à  caufe 
qu'elles  ont  pris  fainte  Urfule  pour  leur  Patronne, 
Qiielques  Auteurs  ont  cctit  qu'il  n'y  avoit  jamais 
eu  de  làinte  Urfule  ,  mais  l'amorité  de  la  fefte  ou'on 
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célèbre  le  ii.  d'Odobredoic  convaincre  de  Ton  mar- 
tyre toutes  les  pciTonnes  raifonnables.  Elle  eftoic 
filled'un  Prince  de  t'tfledc  la  grande  Bretagne,  & 
Conan,  qui  eftoit  Chreftien  &  Prince  de  l'Armori- 
qiie  ou  petite  Bretagne  ,  aptes  que  Maxime  qui 
s'elloit  fait  filncr  Empereur  en  3S1.  s'en  fut  rendu 
maiihe,  ayant  envoyé  des  députez  en  la  grande 
Bretagne  pour  la  demander  en  mariage  à  fon  p.re 
Dionnoc  Roy  de  Cornououilies ,  elle  liiy  fut  accor- 
dée. Quand  elle  fe  fut  embarquée  à  Londres,  une 
lempefte  emporta  la  flotte  fur  la  cofte  de  la  Gaule 
B'jlgique  ,  d'où  elle  fe  retira  à  Tiel  vers  Tembou- 
chcure  du  Rbin  ;  &  de  la  elle  avança  vers  Cologne 
par  ce  fleuve.  Les  Huns  qui  tenoient  alors  la  campa- 
gne pour  l'Empereur  Graticn  ,  voy  .nt  des  vaillèaux 
des  Bretons  leurs  ennemis/les  attaqu.rent,  s'enfai- 
firent ,  Se  ayant  voulu  forcer  la  Prmceir  Urfiile  qui 
anima  toutes  les  filles  qui  l'accompagiioienc  a  leur 
refifler,  ces  barbares  irrit.z  de  leur  courage  &  du 
mépris  qu'elles  faifoient  de  la  mort,  k-s  m.ilTacrc- 
rent,fans  épargner  aucun  de  ceux  qui  les  e,cor- 
toient.  Le  nombre  de  ces  faintes  Filles  n'ert  pas  fa- 
cile à  di:-termnier  UfuarJ  ,  qui  eftoit  du  huitième 
fiecle,dit  feulement  qu'cdes  eftoient  en  grand  nom- 
bre. Sig  bert  .  qui  vivoit  au  commencement  du 
douzième  fî  cle  ,  en  marque  onze  mille  ,  &  quel- 
ques-uns pr.  t  -ndjnt  qu.-  le  chiffre  Romain  XI.M.  V. 
qui  fe  trouve  d.ins  des  Titres  aixiens ,  veut  dire 
Onze  M  irryreb  Vierges,  5;  non  pas  ouzj  mille  Vier- 
ges. Lindan  ,  Lvefque  de  Ruremonde,  rapporte, 
fuivant  ractcftatinn  des  g.  nsdu  pays  que  le  lieu  où 
ces  Filles  ont  efté  eiueirées  à  Cologne  ne  fçauroit 
fouffi  ir  aucun  autre  corps  ,  &  qu'il  le  rejette  aufïï- 
toll  ,  jUinJ  ce  feroic  mefme  le  corps  d'un  enfant. 
Plufii-urs  écrivent  &  p  ouoncenE  V' félines. 

U  R  U 

tJRUCU.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Indiens  à 
l'arbrUfeau  qui  porte  le  Roucu.  V.KOUCOU.  Se- 
lon quelques-uns  c'ert  un  arbre  qui  a  huit  ou  m^uf 
pieds  de  hauteur  ,  &  fes  f..uiiles  a  peu  prés  fembla- 
bles  à  celles  du  pelcher,  Apiés  ces  fciiilles  i!  iiaift 
des  goaftcs  garnies  de  petites  épines  tout  au 
tour ,  &  qui  approchent  fort  de  la  couverture  de 
nos  châtaignes.  Elles  enferment  une  petite  graine 
rouge  qu'on  brife  dans  un  mortier  ou  fur  une  pier- 
re; &  qu'on  mer  enfuite  d  ms  des  vaiCaux  remplis 
d'eau.  Le  R  oucou  fe  fait  dans  les  !fles  de  l'Améri- 
que de  la  mefhie  forte  qu'on  fait  icy  l'amidon. 

U  S 

IJ  S.  f.  m.  Vieux  mot.  Porte. 

Et  l'm  ot  def/r  une  ba^re. 
V!  a  efté  dit  auflî  pour  couftume  ,  &:  en  ce  (êns 
il  vient  du  Latin  Vfus  ^  Ufage. 

J-'mtn  par  coujinmc  &  'par  us 
La  OH  ms  ne  peut  altfindre. 
On  fe  fert  encore  dans  les  contrats  de  cette  cîau- 
fe  générale  ,  p.iM)'  en  jouir  félon  les  its  &  coufîumes 
des  iuux.On  dît  aulÛ  Les  us  &  conflumes  des  Emx 

On  appelle 'L'j  &  coufîumes  de  U  mer  ^  Une  loy 
par  laquelle  les  propriétaires  &  les  maiftres  des 
Vaiif-aux  marchands  font  obligea  de  fatisfaire  aux 
avarier  qui  fe  font  en  mer.  Ces  Us  &  couftumes 
confiltent  en  crois  Rt-glemens  ,f'o  it  on  appelle  les 
i^Xi^mitz^J 'g-m'ns  d'Olrron.  La  Reine  Eleonor,  qui 
eftoit  Ducheife  de  Guienne,  en  fit  faire  les  pre- 
miers projets, lors  qu't-lle  fit  revemc  de  la  Terre- 
fainte  ,  fur  les  Mémoires  qu'elle  rapporta  des  Cou- 
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tumcs  du  Levant ,  où  le  commerce  eftoii  extrême- 
ment floriirant.  Comme  elle  avoit  établi  fa  rtinci- 
pale  demeure  dans  l'Ifle  d'Olcron  ,  elle  voulut 
qu'ils  fuirent  nommez  Rnlles  d'Olcron.  Richard  Roy 
d'Angleterre,  fon  Fils  ,  les  augmenta  en  ii6i.  Les 
Marchands  de  la  Ville  de  Vilbuy,  firuéc  dans  l'ifle 
de  Gotland,  y  firent  drciTcr  les  féconds  Rcglcmcns 
en  langage  Tcuthoniquc.  Cette  Ville ,  oiî  toutes 
les  Nafons  avoient  alors  leurs  quartiers,  boutiques 
ou  magafins ,  &  que  le  commctce  rendoit  très  célè- 
bre ,  tfl:  prelcntcment  déituite.mais  les  Reolemens 
que  l'on  y  fit  pour  la  mer  ne  lailfent  pa"  d'ellrc 
obfervcz  encore  aujourd'huy  par  tout  le  Nord,  Ou 
fit  les  ttoifiémes  à  Lub^c  vers  l'an  ijjy.  &  lU  furent 
faits  par  les  Députez  des  Villes  Hanfcatiques.  C'eft 
fur  ces  trois  pièces  qu'on  a  fait  les  Ordonnances 
qui  règlent  les  contrats  maritimes  ,&  la  jarifdic- 
tion  de  la  Marine ,  tant  en  France  qu'en  Efpagne. 
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u  s  A  G  E.  f  m.  Couliume^frMieiue  recni'è.  A  c  A  D  F  a. 
Ulage  ,  dit  Nicot ,  ejl  a  rj-ie  U  Lafn  dii  Ufus  ,  dont 
il  drfitnd.  Ufage  aufifi prnJ po„y  couflume  fi. 
Ion  ce  on  trouve  fauvrnt  au  CouflHimir  de  France  ces 
deux  mon  Ufage  &  CouRumc pour  memefme  chofe 
d'aiiianii)uc  Coaiia  nen'efl  autre  chofe  cjue  le  commun 
iifaje  dufeufle  louchant  rjutl^uc  chofe.  Et  en  plurler 
Ulages  fini  pnfllt  ou  bois  taillis  qu'an  appelle  Com. 
munes  è-  (Jfuellcs  ,  ;i.-!r«  que  chacun  du  peuple  a. 
droit  d'en  Itfcr  pour  paflurer  fin  heftail  &  avoir  fin 
chauffage. 

Ce  mot  Vftors  ^  au  pluriel  ,  fignifie  encore  au- 
jourd'huy les  biens  polf.dez  en  commun  par  les 
Communaatez  de  quelques  Paroilfes  pour  y  faire 
paiftre  le  bcllail  ,  comme  bois,  pafturages  ,  brof- 
railles,  terres  vaines  &  vagues  ,  oil  chaque' parti- 
culier a  droit  de  mener  fes'beftiaux  ,  5c  de  prendre 
du  bois  pour  fon  ufage. 

W/içe. ,  en  termts  de  Libraire,  fe  dit  des  livres 
d'Eglile,  des  fortes  de  Prières,  Bréviaires  .Milfels, 
Diutnaux  ,  Pontificaux  ,  Proccflionnels  ,  Rituels  Se 
autres.  On  di:  qu'î;,,  B  rviaire  eji  à  Vufa^e  de  Ra- 
me .  a  l'upige  de  Pari,  ,  pour  dire  ,  qu'On  s^'en  fert  à 
Paris, à  Rome  ,  tjuanj  on  célèbre  le  Service  divin. 
On  dit  aulîi  B  -rviaire  à  fufiiic  de  S.  Brnoi/l ,  à  l'u- 
fa^e  de  S.  Bernard  ,  fuivant  les  differens  Ordres  de 
Religieux. 

U  S  A  N  C  E.  f  f  Vfage  receu,  A  c  A  u.  F  b,,  O.i  dit, 
en  termes  de  Marine  ,  qu'Un  M.irehand  fçait  bien 
lei  tifmcis  de  la  mer  ,  pour  dire  qu'il  n'ionore  rien 
de  ce  qu  il  eft  necelTaire  de  fçavoir  pour  trafiquer 
fur  la  mer. 

Vfance  c(l  aufli  un  mot  de  banque ,  U  fignifie 
Le  terme  d'un  mois.  On  dit  en  ce  fcns  qu'î/Bt  let- 
tre de  change  ejl  payable  a  ufance ,  à  deux  ufances ,  à 
trais  ufances ,  pour  dire  ,  CJue  l'on  a  un  mois ,  deux 
mois  ou  trois  mois  pour  la  payer.  On  appelle  Inte- 
refl  à  toute  ufance ,  ou  à  double  ufanei ,  Celuy  qu'on 
fait  payer  tous  les  mois  au  double. 
U  S  A  N  T ,  A  N  T  E.  ad|.  Terme  de  Palais.  On  dit  qu'f- 
ne  fille  eflufiante  &  jomjfmic  de  fes  <i.oin,pour  dire, 
qu'elle  a  la  pleine  ic  entière  jouiffancc  du  bien 
qui  luy  appartient. 
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USER.  V ,  a.  Confumer  la  chofe  dont  on  fe  fert.  Acad. 
Fr.  On  dit  en  termes  de  Miroitier,  Vfir  le  verre, 
pour  dire  ,  Le  frotter  avec  du  grais. 
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u  s  I  N  E.  r.  f.  Vieux  mot.  Ménage. 

Et  f  fum  aiijji  lionne  itfme 
Qu'eJi^idUns  en  médecine. 

U  S  N 

tr  SNE'E.  r.  f.  Terme  de  Pharmacie.  Mouffe  qui 
croiftfLir  un  crâne  humain. Elle  arcefte  toutes  U-sKl'- 
morragies ,  &:  fait  la  bafe  de  l'onguent  magnéti- 
que. t)n  tient  que  l'Ufnée  qui  croifl:  fur  le  cr.me 
d'un  pendu  ou  d'un  rompu,  a  une  vertu  finguliere 
d'arrtraer  le  fang  &  de  refiftcr  à  l'épileplie  ,  ce  que 
n'a  pas  une  autre  Ufnéc.  Cela  vient  de  ce  que  ceux 
qui  meurent  d'une  mort  violente  ,  quoy  qu'ils  per- 
dent la  plnrparc  leurs  efpiits  infliians .  gardent  ma- 
teriellenicnc  l'efprit  implanté  qui  demeure  concen- 
tré dans  les  parties.  Cet  efprit  n'a  plus ,  à  la  venté , 
aucune  adivité  formelle  de  vie,  mais  c'efl:  de  luy 
■que  dépen^icnc  les  merveilleux  efFtts  des  corps 
morts.  Ainfi,  c'ell  de  là  que  le  cadavre  d'un  hom- 
me que  l'on  a  tué  avec  violence  j  verfe  du  fang  en 
de  certains  cas  en  la  prefence  de  Ibn  meurtrier ,  & 
c'cfl  encore  de  là  qu'un  nez  enté  devient  froid  & 
fe  pourrit  ma'gré  la  diftance  &  l'éloignement  des 
lieux  j  fi  cofl:  que  celuy  des  bras  duquel  il  a  eflc 
pris  ,  vient  à  mourir. 

Les  Dtoguilles  d'Angleterre  ,  &  particulièrement 
ceux  de  Lond[es  ,  vL'ndenc  des  teftes  de  morts  fur 
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USTE  N  s  ï  LE.  f.  m.  VUifimrWi[mt\i\.tTX-^Ç,  Ter- 
me  £jU!  fe  dit  prapremerit  de  toutes  fortes  de  mems 
meubles ,  fervant  an  mefnaie^&  frlncipaUmem  de 
ceux  ^ui  fervent  k  l'ufage  de  la  cnifine.  A  C  A  D.  F  P.- 
Vfierifile,  en  termes  de  guerre,  fe  dit  de  Li  fourni- 
ture qui  eft  deue  à  chaque  Soldat  par  ceux  chez  qui 
on  l'envoyé  loger.  Cette  fourniture  condfte  en  un 
lit  garni  de  linceuls,  à  un  pot,  à  un  verre,  à  une 
écuelle,  à  une  place  au  feu  ,  &  à  la  chandelle  de 
l'horte,  L'uflenfile  efl  quelquefois  fourni  en  argent 
par  les  Habitans  des  lieux  où  eft  la  garnifon,  &  ils 
donnent  deux  fols  chaque  jour  au  Soldat  à  pied. 

On  appelle  Ujhnfdes  du  canon  ,  La  lanterne  ou  le 
chargeoir  propre  à  mettre  la  poudre  dans  le  noyau; 
le  Fouloir  qui  fert  à  bourrer  quand  on  a  chargé  la 
pièce,  le  Boutefcu,  l'Ecouvillon  ,  le  Front  eau  de  mi- 
re &:  les  Coins  de  mire.  Toutes  ces  L'ilenfiles  doi- 
vent eftre  proportionnées  aux  pièces  qu'elles  fer- 
vent ,  ce  qui  fe  fait  aifément  quand  on  en  remar- 
que le  calibre  &  la  longueur. 

U  S  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie.  AlTatioii 
qu'on  fait  aux  medicamens  pour  les  mettre  mieux 
en  poudre ,  comme  aux  cornes  &  aux  os,  ou  pour 
les  corriger  de  quelque  mauvaile  qualité,  comme 
à  la  pierre  d'azur.  Ce  mot  vient  du  Latin  Urere^ 
Brûler. 
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lefquellesil  y  a  une  petite  n.oulTe  verdaftre,qui  rei- 

femble  afllz  a  l  Ufncc  ,  ou  à  la  mouffc  qui  vient  U  SU  C  A  P  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Ju 


des  chefnes  .  ce  qui  luy  a  fait  donner  le  nom  ^Vf- 
Tiée.  C'cft  une  escreicence  femblable  à  une  mouife 
verte,  quicroirt  jufqu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
lignes  audclllis  6c  aux  environs  du  crâne  de  ceux 
que  l'on  a  pendus  &  laiflxz  cnfuire  long  temps  aux 
fourches  patibulaires.  Elle  ne  commence  à  croillre 
que  quand  le  pannicule  charneux  eiUnt  pourri  & 
Gonfumé  par  les  injures  du  temps  ,a  quitté  le  crâ- 
ne ,  &  que  l'humeur  fupcrflue  que  la  telle  fournîl- 
foitpour  la  nourriture  des  cheveux  &  de  la  barbe, 
ne  trouvant  plus  de  parte  charneufe  pour  y  faire 
fes  produdiDnsaccoûtumées,engendre  cette  moufle 
en  forme  de  chevelure,  joignant  lecreux  où  elle  eft 
aufTi  fortement  attachée  ,  que  la  niouire  l'eft  aux 
chefnes  ^  aux  rochcf;.  Comme  ta  coutume  eft  en 
Irlande  de  lailTer  au  gibet  tes  corps  des  pendus  juf- 
qu'à ce  qu'ils  tombent  en  pièces ,  c'ell:  de  là  que 
les  Droguiftes  Anglois  font  venir  ces  telles,  ils  en 
cnvoyent  plufîeurs  couvertes  de  leur  Ulnée  dans  les 
Pays  étrangers ,  &  fur  tout  en  Ail'  magne  ,  où  Ton 
s'en  fert  dans  la  compofition  de  l'onguent  lympa- 
thique  que  Ciolîius  a  décfir  dans  fa  Chymie  Roya- 
le ,  &  qu'il  vante  fort  pour  la  guerifon  du  mal  ca- 
duc. Ils  vendent  ces  telles  vuides ,  à  caufe  que  tout 
ce  qu'elles  contenoient  de  mol  &  de  corruptible, 
comme  les  yeux  &  la  cervelle,  a  efté  conlunié  par  le 
long  temps  qu'on  U  s  a  laiffées  à  l'air. 

On  fe  [ert  de  l'Ufnée  de  chefne  pout  faire  les 
poudres  de  Chypre  &  de  Frangipane  que  l'on  fait 
venir  de  Montpellier. 

U  S  S 

u  s  s  I  E  R  s.  f.  m.  Vieux  mot.  VailTeaux  ou  barques 
plates. 

U  s  S  U  N.  f  m.  Nom  que  les  Sauvages  du  Pérou 
donnent  à  une  efpcce  de  cerîfe  ejui  eft  douce  de  fa- 
veur ,  &  de  couleur  rouge  Q^and  on  a  mange  de 
ces  cerifes,  l'urine  fe  trouve  tenue  le  lendemani  de 
couleur  de  fang. 
Tome  I  r. 
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Joiiiflànce  d'une  chofe  niobiliaire  pendant  l'efpace 
d'un  au.  On  s'en  fert  comme  d'une  fin  de  non  re- 
cevoir, de  mefme  qu'on  fe  fert  de  prefcription  à 
l'égard  de  la  jouiffance  des  immeubles. 
USUELLES,  f.  f.  Vieux  mot.  Paftis ,  ou  bois 
taillis  communs  à  une  ou  pluficurs  Villes  ,  Bourgs 
ou  Villages. 

U  S  U  F  K  U  I  T.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Droit  d'ufer 
&  de  jouir  autant  qu'on  le  peut  des  chofes  dont  la 
pioprieté  appartient  à  un  autre ,  tant  que  dure  la 
fubftance  de  ces  chofes.  Le  don  mutuel  entre  maris 
&  femmes  n'a  lieu  que  pour  l'ufufruit  des  biens  du 
ptedecedé  an  profit  du  (urvivant.Qn  peut  affeurer  à 
quelqu'un  l'uliifruit,  non  fi-ulement  d'une  mailon, 
d'une  terre  ,  mais  encore  d'un  troupeau  ,  &  de  tout 
ce  qui  ne  fe  confume  pas  par  l'uiàge  qu'on  en  fait. 
Quoy  qu'il  n'y  ait  point  d'apparence  de  donner  des 
chofes  e]ui  fe  confumcnt  comme  font  le  vin,  l'huile, 
le  bled, des  habits,  de  l'argenCjpour  en  joiiir  par  ufu- 
fruitjOn  ne  laifFe  pas  de  le  faire  (ous  de  certaines  con- 
ditions. A  infi,  fi  quelqu'un  en  mourant  laiffeà  un  au- 
tre l'ufufruit  de  mille  écus ,  de  mille  muids  devin 
ou  d'huile  ,  ou  de  mille  muids  de  bled  ,  qui  font  des 
chofes  qui  fe  confunie'nt  par  l'ufage  ,  ce  legs  peuc 
eftre  receu  félon  le  Droit  Romain  ,  &  le  légataire 
peut  prendre  l'argent ,  le  vin  ,  l'huile  ou  le  bled,  en 
donnant  caution  qu'après  fa  mort,  foit  civile  olï 
naturelle  ,  lameime  quantité  qu'il  aura  rcceuë  ,  fe- 
ra reftituée  à  celuy  a  qui  en  appartient  la  proprié- 
té. Cela  fe  pratiquoit  autrefois  non  feulement  à  l'é- 
gard de  ces  fortes  de  chofes  ,  mais  encore  à  l'égard 
des  habits ,  des  fruits  &  de  tout  ce  qui  fe  confume, 
en  forte  que  le  légataire  avoir  la  joliilTance  de  fou 
legs ,  après  que  l'ellimation  en  avoitefté  faite.  Si 
un  tremblement  de  tetre  renverfe  une  maifondo'nt 
quelqu'un  a  l'ufufruit ,  ou  s'il  arrive  qu'elle  tombe 
à  caufe  qu'elle  eft  trop  ancienne,  l'ulufruir  celVe,  > 
parce  qu'il  n'a  efté  établi  que  fur  la  maifon  ,  Se  qtis 
rUfufruitier  n'a  aucun  droit  ny  fur  la  place  ,  ny 
dans  la  cour.  L'Utufriiii  eftant  éteint  par  quelque 
GGgg 
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caufc  que  ce  puifTc  cllre,  il  eft  réuni  à  k  chofe  ,  & 
le  propriec.^ire  en  Hoitjoiiir  en  pleine  propriété. 
USURE.  C  f.  Profit  que  ccluy  qui  prefte  recire  de  la 
chofe  preftée  ,  àcaulc  qu'elle  ell  employée  àl'ufage 
de  la  pcrfoune  qui  emprunte.   On  ne  le  fetvoit  de 
l'argent  dans  les  premiers  temps  que  pour  entrete- 
nir par  la  vente  &  par  l'achat  le  commerce  qui  n'a- 
voit  fû  élire  encore  allez  bien  établi  par  les  échan- 
ges. Les  Banqiriers  n'eftoient  point  alors  connus, 
non  plus  que  les  Ufuriers  ;  mais  fi  le  péril  &  la 
difficulté  qu'il  y  a  à  trairfporter  de  l'argent  d'un  lieu 
à  un  autre,  a  fait  que  les  Banquiers  ont  eftc  crûs 
necellàires  ,  l'avidité  fordide  du  gain  a  produit 
les  Ufuriers.  Ainli  on  a  toiijours  pratiqué  le  preft 
de  l'argenr  chez  toutes  les  Nations,  fans  que  les 
loix  les  plus  laintes  ayent  pti  l'empefcher  ,  quoyque 
ce  preft  foit  un  écueil  des  plus  dangereux  pour  ceux 
qui  euipruntent,  &  un  tres-grand  crime  pour  ceux 
qui  en  tirent  du  profit.  L'ufisre  eftoit  exercée  à  Ro- 
me avec  tar.t  d'impunité  ,  que  le  Créancier  par  l'an- 
cien droit  pouvoit  exiger  de  fon  Débiteur  ,  par  la 
convention  qu'ils  fiifoient  enfemble,  tel  intereft 
qu'il  vouloit  des  fournies  preftées ,  quoyqu'il  n'y 
euft  point  d'aliénation  du  fort  principal.  Ce  mal 
devint  far.  s  remède,  parce  que  les  riches  qui  le  coni- 
mettoient,  empefchoicnt  par  l'autorité  que  leur  don. 
noit  le  gouvernement  ,  que  ceux  qui  avoient  de 
bonnes  intentions  n'en  arreftalfent  le  cours.  Ainfi 
ce  fut  inutilement  que  le  vieux  Caton, devant  qui  on 
agita  la  queftion  de  fçavoir  ,  s'il  n'eftoit  pas  avan- 
tageux que  l'on  prctall  i  ufure ,  demanda  s'il  pou- 
voit eftre  permis  de  tuer  un  homme.  La  fureur  des 
Ufuriers  qui  devoroienc  fans  pitié  la  fubftance  de 
leurs  frères,  dura  jufqu'au  temps  de  Juftuiien.  Ceux 
qui  craignirent  les  peines  prononcées  par  les  loix 
de  cet  Empereur  ,  &  par  celles  de  Dieu  ,  commen- 
cèrent à  fe  conformer  aux  règles  qu'on  Icurprclcri- 
vit  touchant  l'ufure.  Il  y  a  quantité  de  pallagesdans 
l'Ecriture  qui  font  connoiftre  que  les  loix  divines 
qui  ne  recommandent  rien  tant  aux  hommes  que  la 
charité  pour  le  prochain,conjamnentala  mort  écer- 
lielle  ces  avares  infatiables ,  qui  en  preftant  leur 
argent  à  intereff,  ont  la  cruauté  de  profiter  du  mal- 
heur d'autruy.  L'Ufurc  eftoit  deffenduë  entre  les  If- 
raélites  comme  un  crime  abominable,     on  ne  leur 
peniiettoit  de  l'exercer  avec  ks  ttrangers  ,  com- 
me efloient  les  Cananéens ,  que  parce  que  Dieu 
avoir  donné  aux  Juifs  la  terre  de  Canaan  ;  &  que 
par  confequcnt  tout  ce  que  polfcdoient  ces  Gentils 
appartenoit  au  Peuple  de  Dieu.  Audi  Je  sus- 
Christ  n'eut  pas  plûtoft  annoncé  aux  hommes 
la  paix  univerf  lie  qu'il  leur  a  donnée  a  tous,  que 
la  dcfFenie  devint  générale  ,  fans  que  les  Juifs  eul^ 
fcnt  encore  la  libeité  de  prefter  à  uiiire  aux  pauvres 
EttangerSjde  mefme  qu'ils  neravoiciit  jamais  eue  de 
prefter  .à  intereft  à  leurs  frères.  Il  eft  inutile  de  dite 
que  ctluy  qui  emprunte  fe  fcrt  d  - l'argent  des  Ufu- 
riers,&  qu'il  avoiie  luy.mefme  qu'ils  liiy  font  plaifir. 
Cette  excufe  ne  Içauroit  eftre  reçrre,  puifque  s'il 
s'adrelfe  ii  ces  perfonncs  impitoyables  ,  c'eft  feule- 
ment parce  que  la  necelliié  l'y  contraint ,  &  qu'il 
ne  fçauroit  trouvet  de  fccours  d'une  autre  manière. 
Les  Pères  ont  déclamé  tous  contre  l'ufure.  Saint 
Auguftin  doute  li  celuy  qui  en  accable  les  malheu- 
reux n'tft  pas  plus  ctuel  que  ccluy  qui  les  vole;  & 
faint  Grégoire  dit  que  l'Ulure  eft  la  produdion  de 
l'avarice,  de  l'iniquité  &  de  l'iiihumaniié.  Sur  tant 
de  principes  de  Religion  &  d'équité  ,  il  eft  delFcn- 
du  (n  France  de  ftipuler  aucuns  intercfts  par  pro- 
meire,ni  pat  obligation  verbale,  &  portée  par  let- 
tres; &  quand  on  n'aliène  point  le  fond  ,  tout  ce 
que  l'on  exige  eft  Ufure ,  de  lotte  qu'il  n'y  a  d'une- 
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refts  légitimes  que  par  l'.ilienation  du  fort  princi- 
pal à  caufe  du  rrrardcmeiic.  La  raifon  eft  que  l'a- 
liénation qui  fc  fait  du  fond  pat  un  contraft  de  coii- 
ftitution  ,  fait  contraft  r  une  manière  de  vente  à 
ficultéde  rach  .t.  L'Uf-re  ne  fe  prcfcrit ,  &  ne  fe 
couvre  pat  aucun  confcntemcnt  ;  &  en  quelque 
temps  que  ce  puiiTe  eftre  ,  ccluy  contre  qui  l'on  a 
rendu  un  arreft,  peut  obtenir  une  Requ.-ftc  civile 
fondée  fur  le  vice  de  l'Ufure  ,  dont  il  a  eu  connoifl 
fance  depuis  qu'il  a  efté  condamné.  Lors  c-i'il  s'a- 
git d'mftruire  exttaordinairement  le  procez  d'un 
Ulurier.  on  fe  fert  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fçavoir  la  venté,  jafqu'à  s'éloigner  des  règles  ac- 
coutumées. C'cft  ce  qui  fait  qu'encore  que  félon 
les  principes  du  Droit  perfonne  ne  doive  eftre  con- 
traint de  produite  des  aftes  qui  luy  foient  nuifibles 
on  oblige  ceux  qui  font  accufcz  d'ufure,   par  la  hai- 
ne qu'on  a  pour  ce  crime,  de  reprefcnter  leurs  livres 
de  raifon  ,  afin  de  reconnoiftre  leur  commerce 
Comme  les  affaires  des  Ufuriers  ne  fe  partent  ja- 
mais que  lectetteracnt,c'eft-à-dire,  entre  eux  & 
leuis  débiteurs  ^  on  fc  contente,pour  les  convaincre 
&  Icscondamnct.de  la  dépofition  d'un  certain  nom- 
bre de  ces  mefmes  debitcuis ,  comme  de  dix.  Les 
Oificiaux  connoifTent  de  l'ufure  que  les  Clercs'com. 
mettent ,  &  les  Juges  feculiets  connoiftent  de  celle 
qui  eft  commife  par  toutes  autres  petfonnes.  On 
permet  les  ufurcs  fur  mer  tpand  on  donne  fon  ar- 
g.-nt  .à  la  grolfe  avanture,  à  caufe  du  péril  qu'on 
court.  Baquet  fait  mention  d'un  privilège  qu'on  ac- 
corda aux  Lombards,  &  qui  portoit  permiCfion  de 
prefter  ,i  ufure.  Il  fut  vérifié  i  la  Chambre  des  Corn, 
ptes.  Néanmoins  les  Lombards  furent  bannis  du 
temps  des  Rois  faint  Louis  &  Philippcs  le  Bel  & 
entièrement  exterminez  par  Philippes  de  Valois. 
Tous  les  Banquiers  eftoient  auttcfois  appeliez  Lom. 
hards  ;  le  encore  en  Allemagne  Se  en  Flandre  on 
donne  ce  nom  à  tous  les  Changeurs ,  Banquiers 
Ufuriers  &  Revendeurs  de  quelque  Nation  qu'ils 
loicnt.  C'eft  de  là  qu'encore  à  prefent  on  appelle  à 
Amfterdam  PUces  Lomi^irdesh  place  du  change  Se 
la  friperie.  On  dit  Vftirc  comme  fi  on  difoit  V/ûs 
Ufage  de  la  chofe.  ' 
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UTERIN,!  NE.  adj.  Qui  concerne  le  ventre  ou 
la  mattice  des  femmes.  On  appelle  Frères  uterim 
Sxirrs  mermes  ,  les  frères  &  les  fœurs  qui  ont  une' 
mcfiie  merc,  &  qui  font  de  diffetents  pcies.  Ce  mot 
vient  du  Latin  Utérus ,  qui  veut  dire  Ventre. 

FitrcHr  Hierme,  fe  dit  d'une  maladie  de  la  matrice 
qui  envoyé  des  fumées  au  cerveau ,  qui  caufent 
quelquefois  de  fort  grands  emportcmens  aux  fem- 
mes ,  Se  une  paftion  d'amour  qu'elles  ne  fçauroieiit 
dompter.  Ce  qu'on  voit  faire  à  beaucoup  de  Reli- 
gieufes  qui  palfent  pour  pollédées ,  n'eft  bien  fou- 
vent  que  l'effet  des  maladies  de  Fureur  utérine. 
U  V  A-C  AVE.  f.  m.  Arbre  de  la  grandeur  d'un  poi- 
rier qui  croift  aux  Indes  Occidentales  dans  riflc  de 
Maragnan.  Il  a  les  feuilles  femblables  à  celles  de 
l'Oranger,  &  Ci  fleur  j.iunaftre.  Son  fruit  eft  long 
comme  un  œuf,  jaune,r5c  de  bon  gouft. 
U  V  A-F.  E  N.  Efpece  de  melon  qui  vient  dans  la  mef. 
me  in-  de  Matignan.  C'eft  un  fruit  d'un  vert  gay 
par  dehors  ,  Se  de  la  grolTeurde  la  tefte  d'un  hom- 
me. Par  dedans  il  eft  tout  rempli  d'une  chair  blan- 
che ,  méfiée  de  petits  grains  noirs,  &  pleins  d'un 
lue  qui  eft  fort  doux  &  fort  agréable  ;  on  le  mange 
crud  comme  une  pomme.  Il  fe  diffout  en  eau  lots 
qu'il  eft  coupé  par  le  milieu  ,  &  (i  on  ne  fait  que  le 
creufcr ,  il  remplit  auffi-toft  le  vuide  d'une  liqueur 
do.tce  que  l'on  boit  avec  plaifir. 
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U  V  A  L  R  U  S.  r.  m.  Aniaial  amphibie  &  fort  moiif- 
trueux  ,qui  eft  une  efpcce  de  Phoques  qu'on  trouvé 
en  grand  nombfe  dans  les  petites  Ifles  éparfes  veis 
Je  golfe  de  Saine  Laurent.    Quand  il  cft  parvenu  à 
fa  grandeur  ordinaire,  il  furpalfe  quelquefois  nos 
bœufs  en  grolfeur.  Il  a  la  peau  comme  celle  d'un 
chien  marin  ,  &  la  gueule  d'une  vache  ,  ce  qui  l'a 
fait  appeiler  par  quelques  uns  F^che  marine  ,  avec 
deux  dents  qui  forcent  dehors  recourbées  en  bas  , 
longues  quelquefois  d'une  coudée.  On  les  employé 
aux  mefmes  ufages  qui-  l'yvoire  ,  &  elles  font  de 
mefme  valeur.   C'cll  un  animal  robuile  Se  fout 
fauvage  d'abord  ,  ce  qui  le  rend  extrêmement  difH- 
cde  à  prendre.    On  le  prend  en  terre,  rarement 
en  l'eau  j  5c  il  n'a  jamais  qu'un  ou  deux  petits.  Laet 
dit  qu'on  en  vit  un  en  Hollande  en  i^-.i.  C'eftoic 
nn  Faon  vieux  de  dix  femaines, comme  l'alTeiiroienr 
ceux  qui  l'avoient  apporté  de  Nova  Zembla.  Ainli 
il  n'avoit  point  encore  les  dents  ou  les  cornes  qui 
fortenc  à  ceux  qui  font  plus  vieux,  mais  les  boites 
qu'on  luy  voyoic  dans  la  mâchoire  haute  failoicnt 
connoiftre  qu'elles  fortiroient  bientoft.  Il  cCtoit 
j^rand  comme  un  veau  ou  comme  un  grand  dogue 
d'Angleterre,  ayant  la  teflie  ronde,  les  yeux  de 
bœuf,  le  narines  places  &  ouvertes  qu'il  fermoit 
&  qu'il  ouvroit  quelquefois.  Au  lieu  d'oreilles  il 
avoir  un  trou  de  chaque  codé  ,  l'ouverciire  de  la 
gueule  ronde  &  alf^-z  pccire  ,  &  en  la  mâchoire  hau- 
te unemouftache  d'un  poil  cartilagineux  gros  Ôc  ru- 
de. La  mâchoire  d'enbas  eftoic  en  forme  de  triangle, 
fa  langue  épailfe  &  courte,  &  le  dedans  de  fa  gueu- 
le munie  de  dents  plates  de  chaque  codé.  Ses  pieds 
eftoient  larges  &  divifez  en  cinq  doigts  joints  par 
line  mambrane  cpaiifei  il  avoir  ceux  de  devant  cour- 
nez  en  devant  &  fans  ongles,  &  ceux  de  derrière 
tournez  en  arrière  &  avec  des  ongles.  Le  derrière 
de  fou  corps  relfembloit  cout-à-fait  à  une  Phoque, 
&  il  n'avoiE  point  de  queue.  Sa  peau  eftoit  épailfe , 
coriace  &  couverte  d'un  poil  court  &  délié  de  cou- 
leur cendrée.  La  partie  de  derrière  r.nmpoic  pltitoft 
qu'elle  ne  marchoit.U  grondoit  comme  un  fangher, 
&  quelquefois  il  cciolt  d'une  voix  grorte  &  forte,  il 
fembioit  quand  on  L-  touchoit  que  ce  full  un  ani- 
mal robufle  &  furieux.  Sa  refpiràtion  fe  faifoic  par 
les  narines  &  eftoit  tres-forte.    On  le  nourrilToit 
de  boïnllie  d'avoine  ou  de  mil ,  &  il  fuçoic  lente- 
menc  bien  plûroft  qu'il  ne  mangeait.  Quand  fon 
maiftre  luy  prcfentoit  à  manger  ,  il  approchoit  de 
luy  avec  grand  effort  &  en  grondant ,  &  tous  les 
jours  on  le  mcctoit  dans  un  tonneau  rempli  d'eau 
i'efpace  d'une  heure  pour  s'y  joiier.  On  montroir 
en  mefme  temps  its  teftes  de  deux  grands  Uvalrus 
qui  avoienr  chacun  deux  dents  (brtant  au  dehors  à 
la  manière  des  Elephans  ,  longues,  grolTes  &  blan- 
ches, recourbées  en  bas  vers  la  poitrine.  Les  Anglois 
qui  les  avoient  apportées  difoient  que  ces  animaux  fe 
fervoicnt  de  ces  dencs  pour  monttr  fur  des  rochers  , 
&  qu'ils  fortoienr  par  tioupe  à  rerre  pour  y  dormir. 
Ils  difoient  auffi  que  leur  pafture  cftoir  de  grandes 
&  longues  feiiiiles  d'une  certaine  herbe  qui  croifioic 
au  fond  de  la  mer,  qu'ils  ne  mangeoient  ni  chair 
ni  poillbn,  &  que  leurs  cuirs  pefoient  quatre  ou  cinq 
cens  livres. 

U  V  A  M  E  M  B  E  C.  Cm.  Arbre  qui  croift  dans  l'Ifle 
de  Marignan  ,  &  qui  diffère  fort  peu  du  pommier, 
tant  en  grandeur  qu'en  feiiilles, en  fleurs  Se  en  fruits* 
Son  fruit  ell  jaune  Se  forr  délicat ,  mais  on  n'en 
/i^iuroic  manger  le  noyau  à  caufe  de  fa  trop  grande 
aprecé  5c  de  fon  acrimonie. 

UVA-O  UV  ASSO  U  R  A.  f.  m.  Grand  arbre  des 
Indes  Occidentales,  qui  a  fes  fleurs  blanches ,  &  fes 
fciiilles  femblables  a  celles  d'un  poirier,  Son  fcuit 
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etl  de  la  grolTeur  des  deux  poings,  ayant  la  pcaa 
jaune,  une  faveur  fort  douce  ,  avec  un  noyau  uiî 
peu  plus  gros  qu'une  amande  &  de  mefme  gouft. 
U  V  A  P  l  R  U  P.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Occidentales  , 
fore  plein  d'aiguillons  ,  &  qui  a  fes  feuilies  fort  a- 
grcablement  bigarrées  de  bleu,  de  jaune  &  de  rouge. 
Il  porte  un  fruit  rond  comme  une  pomme  5c  bon  à 
manger.  Il  ne  faut  le  cueillir  qu'aux  mois  des 
pluyes. 

W  A  T  E  R  G  A  N  C  K.  f.  m.  Mot  Flamand  que 
les  nu:;vclles  conqucftes  du  Roy  ont  rendu  d'ufage 
en  France  ,  où  il  fignific  un  canal  ou  folfc  plein 
d'eau  ,  qui  lert  à  leparcr  les  héritages ,  ou  qui  don- 
ne communication  d'un  lieu  à  un  autre.  On  pro- 
nonce Onatregan.  Ce  moteft  compofé  de  deux  mots 
Flamands , /^^'''"lîffr.  Eau  ,  &  Gd«c/;  Alleure.  Aïnii 
P^P^ater^^anck^ed  proprement  un  conduit  d'eau. 

\V  A  Y  V  E  S.  adj.  f.  Vieux  mot  que  Nicoc  explique 
en  ces  termc-s.  Wayves  ,  ijiton  doit  prononcer  comme 
s'il  efio'ic  efc-ir  Ouayves,  powr  laquelle  promncïation, 
on  ignorée  on  ne^Vuièc ,  oh  trouvée  m ^iLnf ce  par  les 
Frtir.çois  ,  on  le  trouve  efcrit  en  une  Charlrc  de  Loys, 
Roy  de  France  &  de  Navarre  de  l'an  mil  deux  cens 
t^tinio)'^  ,  Chofes  gueifves  j /ff  Me/ r/iot  e/i  rendu  tn 
latin  Res  vayvas  :  en  nne  autre  Chartre  dit  Roy  Char- 
les de  L'an  mil  trois  cens  ^mnz.e  ,  ijuon  dit  aiijour~ 
d'hny  en  Normandie  Choies  gayves  , /o'Jï  c^îo/fj  ef- 
paves  &  Aidbeines ,  tiré  par  advantHre  de  ce  mot  latin 
Vacantes  ,  ladite  lettre  n  ejîant  prononcée  voyelle  & 
tmiconfone,  &  efinn  mot  particulier  aux  Normans. 
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U  V  E'E.  f.  f.  Terme  d'Anacomie.  Nom  qu'on  donne 
à  la  troifiéme  tunique  de  l'œil  à  caufe  qu'elle  ref- 
femble  à  un  graïn  de  raifin  donc  on  a  ofté  la  queue. 
Elle  a  un  trou  en  devant  qui  fait  la  prunelle,  dont 
le  tour  qui  paroilt  au  dehors  cft  nommé  iris  à  cau- 
fe de  fes  diverfes  couleurs. 

V  U  E  I  L.  1^.  m.  Vieux  mot.  Volonté.  Vn  mefme 
Plie  il. 

V  V  E  R  P  I  R.  V.  a.  Vieux  mot.  Vverpir,  dicNicot , 
^ ne  le  François  efcrtt  &  prononce  Quzi^n  ^  ejî  pren- 
dre V immeuble  ^  dont  le  contraire  efi  Defguerpii:  oH 
Defverpic  ^«î  fg"'fi'  abandonner, 
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V  V  I  c  L  E  F  I  T  E  s.  f.  m.  Sedaceurs  de  la  dodrinc 
de  Jean  VvicUf  Prelire  Anglois, qui  ayanc  efté  re- 
ceu  Dodeur  en  l'Univerfité  d'Oxfocd,  où  il  enfei- 
gna  la  Théologie  ôc  les  faintes  Lettres  avec  beau- 
coup de  réputation  ,  afFeétoic  de  faire  rcnaiftre  cer- 
taines opinions  des  anciens  Philofophes  qu'il  fai- 
foit  palier  pour  de  nouvelles  découvertes  dans  les 
fcienccs ,  ce  qui  luy  acquit  un  fort  grand  crédit 
parmi  quantité  de  Bacheliers  &  de  jeunes  Dodeurs, 
qui  vantoicnt  par  couc  la  fublimicé  de  fon  efpric. 
Le  chagrin  qu'il  eue  de  fe  voir  exchis  de  la  Princi- 
palité  du  Collège  de  Cantorberi,  &c  du  refus  que  luy 
fît  le  Pape  de  l'Evefché  de  Vigorne ,  luy  fit  prendre 
la  refolucion  de  s'en  vanger  ,  ce  qu'il  fit  fur  la  fin  du 
quatorzième  iîecle,en  faifant  répandre  par  fes  Dif- 
ciples  un  recueil  qu'il  avoir  fait  des  vieilles  Herefïes 
contre  IMionneur  du  Pape  &  de  l'Eglife,  contre  les 
profefTions  Religieufes,&  contre  le  iaint  Sacrement 
Les  Vviclefices,  ou  Vviclefvites  enfeignoient  que 
la  fubftance  du  pain  Se  du  vin  demeuroic  dans  l'Eu- 
chariflie  ;  qu'aucun  Preftrc  ou  Evefque  ne  pouvoic 
confacrer  ou  conterer  les  Ordres  lorfqu'il  eftoit  en 
péché  inoitel  ;  que  la  Mejfe  n'a  aucun  fondement 
dans  l'Eccicurei  que  la  Confeffion  auriculaire  n'eft 
d'aucune  nccelTité  à  ceux  qui  fout  predeftinczj 
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qu'un  Pape  impie  n'a  point  de  pouvoir  fur  les  Fi- 
délies  :  que  les  perfonnes  Ecclefiaftiques  ne  doivent 
rien  poltcdec  j  qu'on  ne  doit  feparer  perfonne  de 
l'Eglife  par  TexcoLTimunicatioii  qu'on  ne  (cache 
auparavant  s'il  eft  excommunié  devant  Dieu  ;  que 
le  Prélat  qui  excommunie  un  Clerc  qui  en  appelle 
au  Roy  eft  un  craiftre ,  ainfi  que  eehiy  qui  refufe 
d'entendre  &  de  prefcher  cenx  qui  font  excommu- 
niez ;  que  les  Doyens  &  les  Pccllces  peuvent  pref- 
cher fans  l"aucoriié  de  l'Evefque  ;  que  le  Roy  peiic 
s'approprier  le  revenu  de  l'Eglife  ;  que  les  peuples 
ont  le  pouvoir  de  punir  leur  Souverain  y  que  les 
Laïques  peuvent  retenir  ou  prendre  les  dixmes  ; 
que  les  prières  particulières  pour  quelques-uns  n'ont 
point  plus  de  force  que  les  pnbliquesjque  les  Ordres 
Religieux  font  illégitimes, Se  que  ceux  qui  en  portent 
l'habit  font  obligez  de  s'acquérir  de  qiioy  vivre  par 
le  travail  de  leurs  mains  ,  au  lieu  d'employer  la 
mendicité;  que  Conftantin  &  les  autres  Empereurs 
avoienc  péché  en  enrichilT:int  les  Eglifes;  que  celle 
de  Rome  efl  la  Synagogue  de  Satan.  Ils  rejetcoient 
aulïï  l'eledtion  du  Pape  par  les  Cardinaux,  ainfi  que 
la  remifTîon  ,  les  décrets ,  les  bannillemens  du  Pape 
&  ù\  Sovcrainnetc.  Us  ajoiicoient  à  cela  ,  que  faint 
Auguftin  ,  faint  Benoiil: ,  S<.  faine  Bernard  eftoient 
damiiez  à  caule  qu'ils  avaient  inftitué  des  Ordres 
Religieux;que  Dieu  doit  obéir  au  Diable;  que  cekiy 
qui  fait  des  auinofnes  aux  Cloiftres  devroit  eftre 
excommunié  ;  que  c'eft  fimonie  de  prier  pour  les 
bienfaiâ:_-urs  ou  pour  les  parens  ;  que  c'eftoît  feu- 
lement pour  le  profit  que  les  EvefquL's  fe  refer- 
voienc  lapullfance  de  conférer  les  Ordres  ou  de  con- 
firmer ;  que  les  Académies ,  les  degrez  &  les  écoles 
de  fciences  eftoient  préjudiciables  au  public  ;  que 
l'homme  n'a  point  de  liberté  ;  que  les  péchez  des 
predeftinez  font  pardonnables ,  &  que  ceux  des  re- 
prouvez font  toujours  mortels  ;  qu'on  ne  doit  point 
invoquer  les  Saints,  garder  leurs  reliques  ,  adorer 
la  croix,  ni  mettre  des  images  dans  les  Eglifes  ;  que 
le  frère  &  ta  fœut  fe  pouvoient  marier  enfemble 
ôc  que  chaque  créature  ponvoit  eftre  appellée  Dieu 
parce  que  fa  perfection  elt  en  Dieu.  Ils  condam- 
noient  léchant  de  l'Eglife,  les  henres  canoniques  , 
les  vœux  ,  les  jeûnes,  les  baptefmes  des  enfans  ,-fes 
bénédictions ,  les  oudions  &  t'Epifcopac.  Pendant 
que  les  Difciples  de  Jean  Wiclef  s'txpofoient  pour 
débiter  fa  doitrine ,  il  le  tenoit  caché  dans  fi  retrai- 
te à  Lutleuvorth  où  il  efloit  Curé  :  &  il  y  demeura 
toujours  jufqu'a ce  qu'il  fut  frappé  d'uue  efpece  d'a- 
poplexie le  29.  Décembre  1584.  jour  de  la  fefte  de 
laint  Thomas  de  Cantotberi ,  lorlqu'il  fe  preparoit 
à  prefcher  dans  peu  d'heures  courre  ce  Saint  Se  il 
mourut  le  51.  jour  de  la  feftede  faint  Sylveftre  Pape, 
contre  lequel  il  avoir  tantd>.'  fois  déclamé, parce  qu'il 
avoir  foufert  que  l'on  dotaft  les  Eglifes.  Après  fa 
moi  t  les  Vviclefices  firent  de  nouveaux  efforts  pour 
foutenir  fa  doftrine,  en  y  ajourant  des  erreurs  hou- 
vetles ,  ce  qui  obligea  Jean  ,  Archevefque  de  Can- 
torbery,de  convoquer  a  Londres  une  alfemblée  d'E- 
vefques  &  de  Doéleurs  pour  y  condamner  ces  opi- 
niaftres  Hérétiques,  à  l'exemple  de  Guillaume  de 
Courtenay  ,  (on  predecelTeur ,  qui  en  qualité  de  Pri- 
mat d'Angleterre  ôc  de  Légat  du  faint  Siège,  avoic 
convoqué  en  13S2,  un  Concile  national  ,  auffi  à 
Londres  ,  où  vingt-quatre  propofitions  tirées  des 
livres  de  Vviclef  avoient  elle  condamnées.  Le  Roy- 
Richard  fit  en  mefme  temps  publier  un  Edic  trc<- 
fcverc  contre  les  Vviclefites ,  qui  n'ayant  plus  ofé 
paroiftre  en  Angleterre  jufqu'au  commencement 
du  regnede  Henry  V.  firent  alors  une  nouvelle  con- 
fpiration  contre  l'Etat  fous  un  nouveau  Chef,  mais 
ce  Prince  les  extermina  encieremenc. 
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V  V  I  D  A  N  G  E.  Cf.  Les  dccomhrs  ,  terra  eu  er'-'ii- 
res  tjH'on  ofle  dlln  lieu  ijti'on  uliide  oh  t^non  reteoye. 
A  c  A  D.  F  R.  On  appelle  ruïd.tngesde  refYf,  le  tuanf- 
porc  des  terres  fuuillces.  On  le  marchande  par  toiils 
cubes  ,  &  le  prix  en  efl:  réglé  félon  la  qualité  de  la 
terre  &  la  diftance  qu'il  y  a  du  lieu  où  Ton  a  foiiil- 
lé  k-s  terres  ,  jufqu'à  celuy  où  elles  doivenr  eftrc 
portées. 

On  appelle  aufîi  l^u'-àunges  tout  ce  que  l'on  tire 
des  balles  folE-s  des  lieux  des  niaifons,  des  cloaques 
&  des  puits. 

ï  HÏdanges  fe  dit  encore  de  l'excrement  de  plii_ 
fieurs  animaux.  Ces  vuidanges  ont  divers  noms  par- 
ticuliers. Celles  du  loup  font  appelléesyïcw/fj^  cel- 
les du  lapin  crolies  ,  Se  celles  du  cerf  troche  ou  fu- 
mier, 

l'^idd^mge  d'ran  efl;  l'étanche  qui  fe  fait  de  l'eau 
d'un  baftardeau  par  le  moyen  de  différentes  machi- 
nes ,  comme  moulins ,  chapelets  ,  vis  d'Aichimede 
&  autres  ,  afin  de  le  mettre  à  fcc  ,  &  de  pouvoir  v 
fonder.  ' 

On  appelle /'-'niWOT^t  (ic /««/?,  L'enlèvement  des 
bois  qui  font  fur  les  ventes  d'une  foreft  abbatuc. 
Les  Marchands  à  qui  la  coupe  en  a  elle  adjugée, 
n'ont  qu'un  certain  temps  pour  en  faire  la  Vui- 
dange. 

uidangcs,  en  termes  de  Commis  des  Aides,  font 
les  feuillettes  &  les  rauids  qu'un  Cabaretier  a  ven- 
dus pendant  un  mois.  En  ce  fens  on  dit  qu'//  7  a 
tant  devnU.mges.  ruidange  fe  dit  encore  de  l'érat 
d'un  tonneau  qui  eft  en  perce.  On  dit  alors  qu'W 
efl  en  'vitidan^e. 

y mianges  fe  dit  auOTi  en  termes  de  Médecine.  Ce 
font  des  évacuations  que  les  femmes  ont  après  leur 
accouchement.  i  l!es  leur  font  propres  comme  le 
flux  menftrual.  La  matrice  qui  s'eftoit étendue  d'u- 
ne manière  extraordinaire  ,  le  relfcrre  bien-toft  par 
le  moyen  de  fcs  propres  fibres.  Les  pores  fe  retre- 
cilîent ,  &  les  humeurs  qui  ont  ellé  amalfées  pen- 
dant la  grolfelfe  ,  font  exprimées;  &  c'eft  ce  qui 
fait  les  purgations  qui  (uivent  l'accouchement.  Il 
fort  d'abord  un  fang  d  -l.iyé  de  beaucoup  de  fcrum  , 
ou  de  quelque  efpece  de  lait ,  &  enfuiie  on  voit  une 
matière  blanche  &  mucilagineufe,  qu'on  croit  eftrc 
le  refte  du  fuc  nourricier  du  fœtus.  On  ne  doute 
point  que  cette  matière  ne  vienne  de  la  matrice 
feule  ,  mais  on  n'cft  pas  encore  alfuré  fi  le  fang  dé- 
layé ne  vient  que  de  la  matrice,  ou  s'il  ne  vient 
point  des  vailleaux  hypogaftriques ,  qui  ont  leur  in- 
fertion  dans  le  col  de  la  matrice ,  Iclon  l'opinion  de 
quelques  Auteurs.  Ce  font  les  efforts  de  l'accouche- 
ment qui  caufent  ce  flux  de  fang  ,  en  attitant  le 
fmg  vers  les  parties.  Ce  fang  les  diftend  &  les 
ouvre,  &  s'enfuir  enfuire.  Ettmuller  dit  qu'il  fe 
fait  peut-être  alors  une  fermentation  femblable  à 
celle  du  temps  des  menflrucs.  On  a  fujet  de  le  croi- 
re par  divers  fympt^mes  qui  arrivent  de  la  fupprcf- 
fion  des  Vuidanges.  La  durée  de  leur  flux  eft  diffé- 
rente ,  félon  la  conftitution  de  l'accouchée.  L'ordi- 
naire eft  de  huit  jours.  Il  eft  quelquefois  Je  quinze, 
&  m.efme  de  trente.  Ce  flux  eft  auffi  plus  ou  moins 
impétueux,  &  plus  ou  moins  abondant  Erfin  il 
cellè,  &  quand  la  matrice  eft  fuffifimmcnt  dellc- 
chée  ,  elle  fe  ramaffe  en  la  forme  d'une  poire. 
V  U  I  D  E.  f  m.  Terme  de  Philofophie.  Eipace  qui 
n'eft  rempli  d'aucun  corps.  On  croit,  en  parlant 
abfolument,  qu'il  n'y  a  point  de  Vuide  fenlîble, 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'efpace  oil  il  n'y  ait  de  pe- 
tits corps  fi  fubtils  ,  qu'ils  font  imperceptibles  ;  mais 
on  eft  perfuadé  qu'il  y  a  de  petits  Vuides  mfcnfibles 
&  extrêmement  petits  qui  font  répandus  entre  les 
partiel  du  corps.  Ce  qui  le  fait  croire,  c'eft  que  les 


V  U  I 

chofes  ne  ponrroit-nt  eftre  mues  ,s'il  n'y  avoir  point 
de  ces  p.;tits  Vuides.  Les  Anciens  fe  font  imaginé 
que  cVftoit  par  la  crainte  du  Vuide  que  l'eau  s'éle- 
voic  dans  les  pompes  a(piranres ,  au  lieu  que  c'eft 
la  pefanteur  de  l'air  qui  tftcaufe  de  cette  éievation. 
La  machine  pneumatique  de  M.  Boyle  eft  une  preu- 
ve qu'il  y  a  du  vuidc ,  puis  qu'on  peut  pomper 
l'air  d'un  vaiffeau  dans  lequel  les  animaux  ne  fçau- 
roienc  plus  vivre. 

l^Htde^çw  termes  de  Nfaçonnerie,  fignifie  une 
ouverture  ,  une  baye  qui  cH:  dans  uii  mur.  On  *-"iit 
en  ce  feus  qu'0;ï  n  f.zit  mirché  à  dix  francs  In  to-fe 
tam  flein  ^iit  vuidc  ,  pour  dire,  qu'Oii  doit  payer 
dix  francs  pour  chaque  toife ,  en  y  comprenant  les 
portes  &  les  fenelhes ,  comme  fi  le  mur  eftoit  touc- 
a-faic  folide.  On  dit  aulTi  Efpaccr  tmt  plein  ifue  vui- 
de ,  pour  dite  ,  Peupler  de  folivcs  un  plancher  ,  en 
forte  que  l'on  donne  aux  entrcvoux  autant  de  lar- 
geur qu'en  ont  les  folives.  Quand  les  trumeaux 
font  auffi  larges  que  les  ci-oifces  ,  on  die  qu'//j  font 
effacez,  tant -plein  fjiie  'Vhide.  On  dit  encore  que  Les 
viiidcs  d'un  m^r  df  fice  ne  font  pas  égaux  aux  pi-'iriSj 
pour  dire  que  Les  bayes  ont  plus  de  largeur  que  les 
trumeaux ,  ou  qu'elles  font  moindres.  Poujftrr  au 
vuide,  tirer  an  vuide  ,  Çont  des  termes  donc  on  le 
fcrc  pour  dice,Deverfer  Se  forcir  hors  de  fon  aplomb. 

On  appelle  Vuides ,  dans  des  murs  de  maçonne- 
rie qui  font  trop  épais ,  Des  channbretces  ou  des 
cavitez  que  l'on  pratique  ,  ou  pour  faire  que  la  char- 
ge pefe  moins,  ou  pour  épargner  la  dépenfe  de  la 
matière. 

VUIDE',  ÉE.adj. Terme  de  Blafon.  Il  fe  dit  des 
croix  &c  des  autres  pièces  ouvertes  ,  au  travers  def- 
quelles  on  voit  le  champ  de  l'Ecu.  D'azur  k  la  croix 
clechie  ^  viiidée  fleiironnée  d'argent.  U  fe  dit  auflî 
de  ce  qui  eft  échancré,  &  dont  la  largeur  eft  dimi- 
nuée par  une  ligne  courbe.  D'or ,  a  la  croix  clcchée, 
Vltidée  &  pornmetée. 
VU  I  D  E  R.  v.  a.  Rendre  vuide.  Ac  ad.Fr.  On  dit, 
eu  termes  de  Maçon  ,  Vuider  les  terres  ,  pour  dire, 
Olicr  de  la  terre  de  quelque  lieu,  afin  d'abbaiflèr 
une  place  ,  &  faire  qu'elle  foit  égale  à  une  autre. 

On  dit ,  en  termes  de  Peignitr ,  Viiider  un  peigne, 
pour  dire ,  Faire  égaux  tous  les  trous  qui  ioiit  au 
pied  des  dents  d'un  peigne  j  ou  qui  tiennent  au  dos 
ou  au  champ  d'un  peigne. 

Vuider  fignifie  auflî  Ofter  ce  qui  eft  au  milieu 
d'une  chofe ,  y  faire  des  ouvertures.  On  dit  en  ce 
fens  ,  Vuide  r  une  roue  ,  vuide  y  un  cercle.  On  dit  aufiï 
Guider  un  caren  ,  pour  dire  ,  Le  percer,  le  forer. 

On  dit ,  en  termes  de  Découpeur  ,  Vuider  du  drap, 
du  vdeiirs  ^  ou  ilijue  autre  étoffe,  pour  dire,  La 
figurer  de  telle  fotte  qu'elle  foit  percée  à  )our. 

Vitider  un  ^  ifean  ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fi- 
gnifie Le  purger  ;  &  Vaider  une  volaille ,  c'eft  l'ha- 
biller ,  luy  ofter  la  poche  &  le  gefier.  On  dit  enco- 
re Faire  vuider  le  gibier  ,  pour  dire  ,  Le  faire  partir, 
quand  les  oifeaux  font  montez  &  détournez. 
VU  I  D  U  R  E.  f,  f.  Ce  qu'on  ofte  de  quelque  chofe. 
Les  Peigniers  appellent  Vitidure  hiin  faite ,  L'égali- 
té bien  propre  du  pied  des  dents  d'un  peigne.  V «i- 
dtire  eft  auflî  un  terme  de  plufieurs  autres  Artifans , 
&  parmy  les  Découpeurs  ce  mot  fignifie  un  ouvra- 
ge à  jour. 

WiRTSCHAF.f.m.  Sorte  de  mafcarade  qui  fe 
fait  en  Allemagne  &  en  Danemarck  ,  &  qui  eft  en 
plufieurs  occafions  un  divertiirement  pour  les  Prin- 
ces. Ce  mot  eft  Allemand,formc  de  celuy  de  FTJ(r//j, 
qui  fignifie-  Hofte  ,  &  veut  dire.  Compagnie  de 
i'Hofte  ,  comme  qui  diroit  Divertilîèment  d'une 
apré';  foupée  d'auberge.  Tous  ceux  que  le  hazard 
fait  loger  enfemble, ayant  refolu  défaire  unWirt- 
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fchaf  en  fe  déguifant,  0:1  fait  des  billets  qui  con- 
tiennent autant  de  noms  de  métier  qu'il  y  a  d.;  gens 
qui  doivent  former  la  mafcarade.  On  choifit  ordi- 
nairement les  métiers  les  plus  p!aifans,&-  quelque- 
fois les  plus  vils,  &  après  que  les  billets  ont  efté 
tirez  au  fort ,  chacun  s'habille  félon  le  niciier  qui 
luy  eft  écheu. 

V  U  L 

V  u  L  N  E  R  A  I  R  H.  adj.  Terme  de  Chirurgie.  Oïl 
appelle  Potion  vulnéraire  ,  Une  potion  propre  pouf 
la  guerifou  des  playes ,  ulcères  &  fiftules  defefpe- 
rées.  EMe  eft  compofée  de  plufieurs  fi^nples ,  &  ferC 
a  tenir  les  humeurs  du  malade  remp.  rées ,  &  à  em- 
pefcher  l'inflammation  &  la  fièvre.  A  l'égard  de  ces 
lorces  de  potions,  il  y  a  une  grande  différence  à 
faire,  fiivant  les  parties  blelfées,  &  on  doit  choi- 
fir  les  fimples  pour  chaque  potion.  Lors  qu'il  s'agit 
de  tirer  les  ordures  mucilagineufes ,  le  pus ,  les  ef- 
quiltes  &  les  os  hors  des  playes ,  il  faut  préparer  la 
potion  vulnéraire  en  prenant  de  la  fanicle  ,  de  l'ar- 
moifc ,  du  rob  de  véronique,  de  la  confonde  fara- 
cenique  ,  de  la  pyrole  &  de  la  fabine  ;  &  fi  on  la 
veut  plus  forte,  on  ajoure  à  chaque  prife  des  yeux 
d'écreviiL'S  &  de  la  nature  de  baleine.  La  fabine 
eft  puiiïante  pour  faire  jetter  dehors  les  chofes  hé- 
térogènes. On  eu  met  une  partie  contre  fix  parties 
des  autres  ingrédients, Gins  oublier  la  poudre  d'yeux 
d'écrevifl(.^s  préparez.  Ces  potions ,  non  plus  que  les 
autres  Vulnéraires ,  ne  doivent  pas  eflre  données 
qu'on  ne  voye  une  grande  dépravation  dans  la 
playe  ,  &:  il  faut  s'en  abftenir  peu  à  peu,  fi-toft 
qu'elle  eft  bien  mondifiée  &  qu'elle  commence  à  Cs 
rejoindre.  Vulnéraire  vient  du  Latin  Vidmts,  Playe. 

Pour  ne  pas  empefcher  la  réparation  de  la  pattië 
perdue  ou  corrodée  &  la  génération  d'une  chair 
nouvelle,  foit  par  l'imprefTîon  de  l'air  qui  altère 
les  ulcères  dans  le  temps  qu'on  les  débande  foit 
par  un  vice  interne  qui  coi  rompt  de  nouveau  l'a- 
liment &  renouvelle  l'ulcere  ,  après  la  mondîfica- 
tion  de  l'ulcerc, quand  la  chair  nouvelle  commence 
à  renaiftre.on  doit  appliquer  les  Vulnéraires,  nom- 
mtz  Sjrcoricjiies ,  qui  coufervenc  le  baume  naturel 
par  leur  vettu  tempérée  Se  un  peu  aftringentc  qui 
mortifient  promptemtnt  l'acide  qui  peut  naiftre  de 
nouveau;  Se  qui  enipefchent  par  leur  vertu  douce- 
ment aftringence  ,  que  ia  chair  lafche,  molle  &  fu- 
perfluë  ,  ne  poulfe  trop  ,ainfi  qu'il  arriveroit,  fi  on 
negligeoit  de  f  couder  la  nature  par  des  emphftres 
farcotiques ,  tels  que  l'emplaftre  de  tutic ,  excellen- 
te pour  remplir  les  ulcères,  l'emplaftre  ou  l'onouenc 
diapompholix  ou  de  pierre  calamité,  l'emplaftre 
diafulphuri  de  Rullandus,  fur  tout  fi  on  les  incor- 
pore avec  l'huile  de  Nicociane.  L'application  de  ces 
remèdes  glucinatifs  &  confolidans  ,  ou  plûtoft  afl 
tringens,  &  qui  abforbcnt-rhumide  ,  rendent  la  ci- 
catrice plus  ferme  par  une  manière  de  delïecher. 
Les  Vulnéraires  baUamiques  ,  les  fircotiques  &  les 
cicatrifans  ne  difFereuc  qu'en  degrez  de  force.  Les 
mefmes  fervent  pour  cicatrifer  dans  les  fijets  déli- 
cats &  tendres  .  qui  dans  les  fujefs  plus  robuftes  Se 
plus  durs  font  feulem^^nt  farcotiqucs.  Les  remèdes 
Vulnéraires  internes  font  les  plantes  vulnéraires  en 
forme  de  potion  , comme  le  pied  de  lyon  ,  le  lierre 
terreftre  ,  la  véronique  ,  l'hypeticum  ,  le  cerfeiiil  Se 
autres.  Ces  remèdes  Vulnéraires  contiennent  un  al- 
cali occulte  ,  avec  lequel  ils  rcviv;Hv-nt  le  mercure 
foit  précipité,  foit  fubli;rjc ,  le  mercure  prenant  dif. 
fercntcs  formes  par  le  moyen  des  efprits  Ôc  des  fels 
acides ,  &  les  quittant  &  fe  revivifiant  de  nouveau 
fi  on  le  fait  bouillir  dans  le  fuc  des  plantes  Vu]iie_ 
raires.  Cela  vient  de  ce  que  l'acide  qui  avoit  donné 
GGgg  iij 
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au  mercure  la  forme  de  précipité  ou  de  fublimc, 
efl  déciuii:  par  les  Vulnéraires  ;  &  quand  l'acide  eft 
détruit ,  le  mcicure  rciiire  dans  fa  forme  naturelle. 
Comme  rien  ne  détruit  plus  puifTammenc  l'acide 
que  l'alcaii ,  il  faut  nece(Tairement  qu'il  y  en  ait 
dans  les  Vulnéraires  ,  mais  cet  alcali  eft  tempéré  , 
&  ne  fc  fait  point  fcntir  à  la  langue.  C'eft  de  cet 
alcali  que  les  yeux  des  écrevilTes ,  &  mefme  toute 
l'écreville,  tiennent  leur  vertu  Vulnéraire  ,  &  c'eft 
pour  cela  qu'eftant  jettces  dans  du  vinaigre  ,  elles 
font  effervefcence  par  la  jonârïon  de  l'acide  avec 
l'alcali.  U  faut  apporter  beaucoup  d'attention  dans 
le  choix  des  Vulnéraires,  foit  internes ,  foie  exter- 
nes. Les  externes  font  les  plus  necelfaires,  &  entre 
ceux-cy  les  fmiples  font  les  meilleurs.  Qiiant  au 
dedans  ,  quelques  -  uns  de  ces  remèdes  fiiffifent , 
comme  les  ccreviltcs  &  l'aïuimoine  diaphoretique. 
Quelquefois  on  donne  la  liqueur  de  corne  de  cerf 
nourrie  de  fuccin  dans  les  playes  des  parties  ner- 
veufes.  Dans  la  chaleur  &  l'inflammation  fievreufe 
on  doit  permettre  l'uHïge  abondant  du  nitce  anti- 
monié,  des  yeux  d'écreviifes ,  &  de  manger  des 
ccreviires  de  rivière. 

V  U  L  V  E.  f,  f.  Terme  de  Médecine.  Nom  qu'on 
donne  à  la  matrice  ,du  Latin  ï'^nlva  ^  comme  fi  on 
difoic  f^alva  ,  Porte.  Il  y  en  a  d'autres  qui  font  ve- 
nir ce  mot  u^h  involvendo  f(£tH.  Il  y  a  une  maladie 
fàchcufe  &  tres-dovilonreufe, qu'on  appelle mf- 
tnre  de  la  vulve.  Elle  arrive  lorfque  dans  un  accou- 
chement la  grandeur  du  fœtus  déchire  la  vulve  ju^- 
quesà  l'anus. 

V  V  O 

V  V  O  ET  I  E  NS,  f  m.  Hérétiques  appeliez  ainfi  de 
VVoctius ,  dont  ils  fuivent  la  doâ:rine.  Ils  foûtien- 
nent  que  c'eft  un  facrilege  de  lailTer  l'ufage  des 
biens  Ecclefiaftiques  à  des  ventres  parefleux,  qui  ne 
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fervent  ny  l'Eglife,  ny  l'Etat;  qu'il  ne  faut  point 
recevoir  à  la  faince  Ccne  ceux  qu'on  appelle  Lom- 
bards ^  qui  prcftent  à  ufure  ,  parce  qu'ils  exercent 
un  métier  défendu  par  la  parole  de  Dieu  ;  qu'il  faut 
obferver  religieufemenc  &  avec  grand  loin  le  jour 
du  repos  ;  qu'on  ne  doit  célébrer  aucun  jour  de  fefte 
ny  de  Pafques ,  ny  de  Pentecofte  ,  ny  de  Nocl  j 
qu'en  parlant  des  Âpoftrcs ,  Evangeliftes  ,  ou  Dif- 
ciples  de  J  e  s  ti  s-C  h  r  is  t,  il  ne  faut  donner  à  au- 
cun d'eux  le  nom  de  Saint,  c'cft-à-dire  ,  qu'il  ne 
faut  pas  dire  ,  SaintPierre  ,  Saint  Paul,  Saint  Jean, 
mais  feulement  Pierre ,  Paul  &  Jean  ,  &  que  tous 
les  Fidelles  doivent  embrallèr  un  genre  de  vie  fore 
fevere,  &  renoncer  à  la  plufpart  des  plaifits,  quoy 
qu'innocens ,  pour  travailler  à  leur  fàlut  avec  crain- 
te &  tremblement. 
VV  O  L  FE.  f.  m.  Golfe  marin ,  ou  tournant  de  mer 
qui  fe  trouve  entre  deux  Ifles  à.  la  coftc  de  Norve- 
gue,  &  où  aucun  VailPeau  n'oferoic  palTer,  par  le 
péril  qu'il  y  a  de  couler  bas. 

V  V  u 

VVU  LE.  f  f.  Terme  de  Médecine.  Petite  chair 

fpongieufe  qui  prend  du  palais  à  la  bouche  auprès 
des  conduits  des  narines,  &  qui  fert  à  rompre  la  for- 
ce de  l'air  trop  froid,  afin  qu'il  n'entre  pas  trop 
vifte  dans  les  poumons, 

U  Z  A 

U  Z  A  S.f.  m.  Poiftbn  teftacée  du  genre  des  cancres, 
qui  eft  l'ordinaire  &  la  plus  commune  nourriture 
non  feulement  des  habitans  du  Brefil ,  mais  aufïï  des 
Nègres.  Ils  font  de  bonne  faveur  &fains  ,  fi  on  boit 
de  l'eau  fraîche  après  qu'on  en  a  mange  ;  &  ils  fe 
trouvent  dans  la  boue  auprès  du  rivage  en  nombre 
prefque  infini. 
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A  GU  A.  r,  m.  Arbre  de  l'iHe  de 
Cuba  qui  porte  Ton  fruit  feinbU- 
ble  en  grpir^^iir  &  en  forme  à  un 
roignon  de  veau.  Qaoy que  l'on 
cueille  ces  forces  de  fruits  avanc 
qu'ils  foient  meurs,  en  les  trem- 

  pane  trois  ou  quatre  jours  dans 

i'eau  lis  s  oLivrf  nt  d'eux- niefmes  par  l'abondance  de 
leur  fuc.  Ils  font  fort  fains  d'une  faveur  agréable 
&  femblablc  à  celle  du  miel.  Oviedo  décrit  ce  fruit 
d'une  autre  forte,  le  faifant  femblable  aux  telles  de 
pavot ,  à  l'exception  de  la  couronne  qu'il  ne  luy 
donne  point.  Il  dit  que  lorfquc  fon  fuc  eft  nouvel- 
lement épreint,  ileft  blanc  &  d'un  govift  fort  agréa- 
ble ,  mais  qu'en  le  frottant  contre  la  peau  il  la 
noircit,  en  forte  que  les  marques  y  demeurent  prés 
d'un  mois.  Quant  à  l'arbre ,  il  le  fait  d'une  matière 
dure  &  de  la  grandeur  d'un  Frefne.  C'ell:  le  mefme 
qu'on  appelle  Xdhuaii  dans  la  nouvelleEfpagne.  Son 
bois  cfl:  pefant ,  de  couleur  grifè  tirant  fur  le  fauve. 


X  A  L 

X  A  L  A  P  A,  f  m.  Petite  racine  qui  ctoifl  aux  Indes 
Occidentales  dans  la  Province  de  Mechoacan.  Elle 
évacue  en  gênerai  toutes  les  humeurs  peccantes , 
mais  on  a  befoin  de  veiller  le  jour  qu'on  la  prend  & 
le  fuivant.  On  en  fait  un  fyrop  alfez  utile  pour  ceux 
qui  font  travaillez  de  diverfes  maladies. 

X  A  L  X  O  C  O  T  L.  f.  m.  Grand  arbre  de  la  nouvel- 
le Efpagne  ,  dont  Ximenés  décrit  deux  cfpeces.  La 
première  a  fcs  feuilles  comme  unOranger,quoy-que 
plus  petites  &  velues,  fcs  fleurs  blanches  ,  5c  fon  fruit 
rond  &  plein  de  grains  comme  une  fi^ue.  Les  feiiiU 
les  font  aigres  &  allringentes ,  &  ont  une  bonne 
odeur.  On  en  ufe  dans  ies  bains  &  elles  gucrilli-nt 
la  gale.  L'écorceeft  froide  &  feche  ,  &  tres-aftrin- 
genre.  Sa  decot'^ion  diffîpe  les  inflammations  des 
cuiflès ,  (5c  eft  un  remède  pour  les  playes  fiftuleufes. 
On  dit  qu'elle  remédie  aulTi  à  la  furditc,  &  qu'elle 
^ipp.ufe  les  douleurs  du  ventre  ,  à  caufe  de  certaines 
facilitez  occultes  qu'on  ne  peut  connoiftre.  Le  fruit 
eft  chaud  &  fec,  principalement  la  partie  extérieu- 
re qui  eft  la  plus  folide.  Le  dedans  eft  d'une  chaleur 
modérée,  &  fent  un  peu  les  punaifes.  On  ne  lailTe 
pas  pourtant  d'en  manger,  &  mefme  quelques-uns 
en  mangent  avec  plaifir.  La  féconde  efpece  a  (on 
fruit  beaucoup  plus  gros,  &  n'a  pas  une  fi  méchante 
odcrur  que  l'autre.  Oviedo  p.irlant  du  mefme  arbre, 
die  qu'il  eft  grand  ,  &  qu'il  a  fes  feliilks  femblables 
à  l'Oranger,  mais  moins  de  branches,  &  qu'elles 
font  plus  éparfes  Ces  feuilles  ne  font  pas  non  plus  lî 
vertes,  &  approchent  davant.ige  de  celles  du  Launer 
pour  la  forme  ,  fi  ce  n'cft  qu  elles  font  plus  larges 
&  plus  épailfes  j  &  que  les  veines  en  font  plus  grol- 
fes.  Il  ;ijoûce  qu'il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  &  que 
tontes  deux  portent  leurs  fruits  femblables  à  une 
pomme,  dont  les  uns  font  ronds  &  les  autres  longs, 
il  y  en  a  qui  ont  la  chair  rouge  &  d'autres  blanche, 
&  tous  ont  l'écorce  verte  ou  jaune  quand  ils  font 
meurs.  Comme  ils  ne  font  pas  de  fi  bon  gouft,  &c 
qu'ils  font  gaftez  des  vers  lorfqu'ils  ont  atteint  leur 


m.nuricc,on  les  cueille  verts  le  plus  fouvent.  Au  dé- 
dans ils  font  folides  ,  &c  comme  divifez  en  quatre 
parties  ,  dans  lefquelles  font  contenus  certains  pe- 
tits grains  fort  durs.  Au  fommet  ce  fruit  a  une  cou- 
ronne de  petites  feuilles  qui  tombent  facilement. 

X  A  N 

X  A  N  T  O  L  I  N  F,  f.  f.  Petite  graine  que  les  Per- 
fans  envoyent  tous  les  ans  dans  les  Caravanes  à  Alep, 
à  Alexandrette  ,  &  à  Smirne  ,  d'où  elle  nousvienc 
par  les  voyes  de  Hollande ,  d'Angleterre  &  de  Mar- 
feille.  La  plante  qui  la  porte  a  les  feliilles  fi  petites 
que  l'on  a  be  aucoup  de  peine  à  les  feparer  d'avec  la 
graine  ,  de  forte  que  ceux  du  Royaume  de  Boutan 
y  em  ploycnt  des  paniers  propres  à  la  vaner  ,  ce  qui 
fait  que  ies  feuilles  volent  en  pouflTiere.  Cette  grai- 
ne eft  appellée  autrement  Samolim  ou  Se?nen  contra 
vermts. 


X  E 

XE.  f.  m.  Nom  que  les  Chinois  donnent  àdecertains 
animaux  qui  Ce  trouvent  dans  les  Provinces  de  Xenfi 
&  de  Suchiien.  Ils  font  de  la  grandeur  d'un  clie- 
vreuil  ,  &  ont  quatre  dents  plus  longues  que  les 
autres.  On  en  tire  de  bon  mufc ,  non  pas  de  leur 
fang,  comme  quelques-uns  l'ont  dit ,  mais  d'une 
tumeur  qui  leur  vienr  fous  le  venrre  quand  la  Lune 
eft  pleine.  Ce  mufc  eft  le  plus  parfait  &  le  plus  odo- 
riférant de  tous. 

X  E  N 

X  EN  I  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Eftrcnne.  Il  vient  du  Grrc 
qui  veut  dire  proprement  le  don  que  l'on 
fait  aux  Etrangers ,  &  qui  fe  prend  auffipour  toute 
forte  de  prefens. 

X  E  R 

X  E  R  o  p  H  T  I-I  A  L  M  I  E.  f.  f.  Terme  de  Medeci, 
ne.  Le  fécond  degré  de  l'afflaion  appellée  Ophtal- 
mie fcche.  C'cft  quand  la  dcmangcailon  &  la  dou- 
leur font  jointes  à  quelque  pointeur  fans  fluxion  , 
&  que  les  yeux  ne  font  qu'enflez.  Ce  mot  eft  Grccl 
|"£5f3aA;^tt,  de|M£jç  Sec  ,  &  de  o#3iiA;iî;.  Oeil. 

X  I  p 

X  I  p  H  I  A  s.  Cm.  Sorte  de  pollFon  de  mer  du  gen- 
redes  Celacées  dont  parle  Elian.  On  l'appelle ainlî 
du  Grec  |,to( ,  Epée  ,  a  caufe  qu'il  a  le  mufeau  aigu 
en  forme  d'cpée. 

X  I  P  H  O  I  D  E.  adj.  Terme  de  Médecine.  On  apa 
pelle  Curiilitgt  Xifhoide.  Un  cartilage  qui  termine 
la  clofture  de  la  poitrine  par  devant,  qui  eft  au  bas 
du  fternon  ou  du  brcchet.  Il  eft  appellé  communé- 
ment f  ourctfdf,  à  caufe  qu'il  fedivifeen  deux  com- 
me une  fourchette.  L'ai-bailfcment  du  Cartilage 
Xiphoidc  ,  en  troublant  la  rétention  ou  l'expulfion 
des  alimcns ,  a  fait  bien  fouvent  que  la  chylilication 
a  eftc  dépravée.  Il  a  caulc  plufieurs  autres  fympto.< 
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mes  du  ventricule ,  comme  le  témoigne  Zacurus  Lu- 
fitanus  qui  l'a  expérimenté.  Xiphoide  eft  un  mot 
Grec  |i?ofl'J>if,  &  veut  dire  ,  Qui  fe  termine  en  for- 
me d'épée,  de  ^/çc;  Epce,6c  deftsTo;,  Figure  ,  Image. 

X  O  C 

X  o  c  H  I  c  o  P  A  L  L  I.  f.m.  Arbre  moyen  des  In- 
des Occidentales,  qui  croift  dans  la  Province  de 
Mechoacan.  Il  aies  feuilit  s  fcmblablesà  celles  de  la 
Mtnthcrarrafnie,quoy qu'elles  nefoientpas  décou- 
pées fi  profondemenr.  Elles  font  attachéts  trois  à 
trois  aux  branches.  Le  tronc  &  l'écorce  de  cet  ar- 
bre ont  une  cres-bonne  odeur  ,  Se  il  en  fiart  une  li- 
queur qui  fcnt  parfaitement  le  limon.  On  l'eftime 
une  tfpcce  de  Copal ,  parce  qu'elle  en  a  les  pro- 
priecez. 

X  OCO  A  T  L.  f  m.  Sorte  de  boiflon  des  Mexiquains, 
qu'ils  font  en  prenatit  du  Mays  cuit  &  réduit  en 
maffe.  Apres  qu'Us  y  ont  mis  de  l'eau  ,  ils  le  lailfenc 
une  nuit  a  l'air  ,  &  enfuitc  ils  le  prelfent  le  matin. 
Xoeoail  en  leur  langue  ell:  comme  qui  diroit  Eau 
aïgrf.  Dix  onces  de  cette  eau  bt  ucs  a  jeun  pendant 
quelques  jours  lemptrenc  mcrveilleufement  i'ardeur 
de  l'urine,  &  appailcnt  toute  force  de  chaleur. 

X  O  C  O  X  O  C  H  I  T  L.  i;  m.  Arbre  domeftique  qui 
croiil  dans  la  Province  de  Tabafco  aux  Indes  Occi- 
dentales, il  cfl  fort  grand,  &  a  fcs  fciiilles  fort  odo- 
rantes de  femblables  à  celles  de  l'Oranger  ,  dont  fes 
fleurs,  qui  font  rouges  &  fort  agréables,  ont  auffi  l'o- 
deur. Ses  fruits  font  ronds  &  pendent  par  grappes  , 
eftantvens  au  commencement,  cnfuite  roux,  &  à  la 
fin  noirs.  Ils  font  d'un  gouft  acre  &  de  bonne  odeur, 
chauds&  fecs  au  troifieme  degré,de  forte  qu'on  s'en 
peut  fervir  au  lieu  de  poivre. C'eft  ce  qui  fait  que  les 
Efpagnolsappellenc  ce  fruit  Poivre deT^bafco M  ioi- 
tinc  le  cœur  &  le  ventricule  ,  cfl:  ami  de  la  matrice, 
diffipe  les  vents ,  débouche  les  obftruitions  ,  provo- 
que l'urine  &  les  mois ,  appaife  les  douleurs  des  co- 
liques &dcs  teins,  contlime  les  humeurs  épatilès  & 
vifqueufes,  &  diminue  les  rigueurs  des  fièvres. 

X  U  T 

XUTAS.  r.  m.  Sorte  d'oif  aux  des  Indes  Occiden- 
tales que  les  Sauvages  de  la  Piovincede  Q^ito  nour- 
rilFent  dans  leurs  h-ibit.irions.  Ils  font  forr  fembla- 
bles aux  oyes ,  &:  alf.z  faciles  à  appnvoifer. 

X  Y  L 

X  Y  L  o  B  A I.  s  A  M  u  M.  f.  m.  Bois  d'un  arbtiifeau 
qu'on  nous  apporte  du  Caire  à  Marfeille  en  petits 
rameaux.  Ces  rameaux  lont  frtfles,  droits  &  pleins 
de  nœuds  inégaux  ,  ayant  leur  écorce  rougeafl:re  en 
dehors,  &  verdaftre  en  dedans.  Le  bois  eft  blan- 
chaftre  &  moelleux  ■  &  eftant  rompu  il  rend  une 
odeur  fort  douce  &■  fort  approcJiante  de  la  liqueur 
du  baume.  On  coupe  ce  bois  après  qu'on  en  a  tiré 
le  fuc.  Pour  eftre  bon  il  faut  qu'il  foit  meur  &  doux, 
qu'il  ne  pafïè  pas  deux  ans ,  &  qu'il  ait  prefque  une 
odeur  de  baume.  Outre  ces  marques ,  pour  le  bien 
choifir  ou  doit  prendre  celuy  qui  eftanc  rompu ,  a 
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quelque  cliofe  de  glutineux  au  dedans ,  ou  s'il  eft 
vieux ,  il  doit  cflrc  au  moins  folide  ,  tant  au  dedans 
qu'au  dehors  ,  &  ne  rien  avoir  de  carié.  S'il  fait  de 
la  poufficre,  c'ell  un  fignc  qu'il  eft  ufé  de  vieillelTe, 
ic  on  doit  le  rejetter.  Son  ufage  principal  c'eft  pour 
les  Trochifqucs  d'Hcdycroum.  Xyliibaljitm::m  eft  un 
mot  Grec  Bois  de  baume  ,  compole  de 

i-'/  oi'  Bois  ,  &  de  «  ^Amf^ai  Baume. 
X  Y  L  O  N.  f.  m.  Petit  arbnlTcau  qui  croift  dans  la 
h.iute  Egypte  tirant  vers  l'Arabie  ,  &  qu'on  trouve 
aullî  en  abondance  dans  la  Syrie  &  la  Chypre.  Cet 
arbrilftau  porte  le  coton.  Son  fruit  eft  comme  une 
noix  chevelue  ,  dans  laquelle  la  femence  eft  cachée 
&  enveloppée  d'une  mouftc  forr  mollette  Siblanche, 
qu'on  appelle  particulièrement  dans  les  boutiques 
Coffijiuim.  On  fe  fert  foi  t  rarement  de  fa  moulfe  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  coton,  mais  allez  fouventde 
fa  femence,  qui  eft  lingulicre  pour  les  maladies  de  la 
poitrine,  du  foye  &  des  reins.  On  en  tire  une  huile 
par  cxprcffion  ,  qui  efface  les  puftulcs  &  hs  taches 
de  rouffeur  du  vilàge.  M.  Callard  de  la  Duquerie 
fait  vcnif  Xilan  du  Grec  '^ut,v ,  Racler  ,  ratifter. 

X  Y  R 

X  Y  R I  S.  r.  f  Herbe  qui  a  fes  feiiilles  femblables  à  la 
FIambe,niais  plus  larges  &  plus  pointues  p^r  le  bout. 
Du  milieu  de  fes  feuilles  (btt  une  tige  alfez  groffe 
&  haute  d'une  coudée,  à  la  cime  de  laquelle  fonc 
des  goulfcs  faites  en  triangle  qui  contiennent  une 
fleur  rouge  ,  &  comme  orangée  au  milieu.  Sa  grai- 
ne qii't'le  porte  en  gouffe,  eft  ronde,  rouge  &  acre. 
Sa  racine  eft  longue,  roulTè ,  noueufe  ,  &  bonne  aux 
fradlures&  aux  playes  de  la  lefte.  Diofcoride  ajoufte 
qu'elle  attire  fans  douleur  ni  violence  toutes  épi- 
nes &  autres  chofes  qui  fcroient  demeurées  dans  le 
corps  ,  en  y  mi.  ttant  la  troifiéme  partie  de  fleur  de 
bronze  ,  &:  la  cinquième  ,  de  racine  du  grand  cen- 
taurium  5c  de  miel,  fi-e-f  eft  le  nom  que  les  Grecs 
luy  ontdonnc.  Les  Latins  l'appellent 
à  caufe  que  fi  on  frotte  fes  feuilles  entre  les  do'gts 
elles  rendent  une  odeur  fore  puante.  M^itthiole 
aifeure  que  la  Spaniia  fœiida  cïo'ûl  par  toute  l'Italie, 
fur  tout  en'Tofcane.  Galien  en  parle  ainfi.  La  Xyris 
eftcompoféede  parties  fubtiles,  &a  une  vertu  at- 
tractive, relo!utive&  defficcative  en  fa  racine,  mais 
principalement  en  fa  graine ,  qui  eft  bonne  à  faire 
luiner  &  à  guérir  les  duretez  de  la  rate. 

X  Y  s 

X  Y  S  T  E.  On  a  appellé  ainfi  chez  les  Grecs  Un  Por- 
tique large  &  fpacieux,oii  les  Athlètes  s'exerçoienc 
à  la  lutte  &  à  la  courfe.  Ce  mot  vient.du  Grec  ^i/çiJç, 
qui  veut  dire,  Raclé,  poly  ,  à  caufe  que  la  coutume 
de  ces  Athlètes  eftoit  de  fe  faire  nettoyer  &  racler 
la  peau  du  corps,  après  quoy  on  le  frottoir  d'huile 
pour  le  rendre  plus  uni  &  glilïànt,  afin  que  les  mains 
des  luittcurs  culfent  moins  de  prife. 

Les  Romains  ont  eu  auiïl  des  Xyftes.  C'eftoient 
de  grandes  allées  d'arbres,  où  ils  pouvoicnc  en  quel- 
que façon  fe  promener  à  couvert. 


YAC  ARANDA. 
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\CARANDA.  f.  m.  Arbre 
qui  fe  trouve  dans  Tlfle  de  Ma- 
d-igafcar,  &  qui  rellcmble  bc.iii- 
coup  au  Prunier.  Son  fru;c  :.tt 
gros  comme  les  deux  poings ,  ÔC 
bon  à  manger  quand  il  elt  cuit. 
Les  Sauvages  en  font  une  iorre 
de  bouillie  LjLi  ils  appellent  Aiampoy ,  &  qui  ell  fur 
tout  bonne  &  Hune  a  l'eftomac. 

Y  A  C  H  I  C  A.  r.  m.  Arbre  qui  fe  trouve  dans  la  me  f- 
melflc,  &  qui  approcheauflî  beaucoup  du  prunitr. 
llafes  ficurs  jaunes,  ainfi  que  Tes  fruits  qui  (ont  en- 
tièrement femblables  aux  prunes,  &c  ontun  noyau 
blanc  doux. 

Y  A  C  O  N  D  A.  f.  m.  PoifTon  coût-  à  -  fait  couvert 
d'un  teft)  &  long  de  trois  pieds.  Il  fe  pefche  dans  les 
mers  des  Ifles  Occidentales  ,  &  eft  tout  rayé  de  li- 
gnes jaunes ,  rouges  &  blanches. 

Y  ACT  H.  r  m.  Balliment  ponté  ffcmafté  en  fourche, 
qui  porte  ordinairement  un  grand  maft  ,  un  maft 
d'avant  ,  &  un  bout  de  beaupré  ,  avec  une  corne 
comme  le  heu  ,  &  une  voile d'étay.  il  rire  fort  peu 
d'eau  ,  &  eft  excellent  pour  de  petites  bordées.  On 
a  coutume  de  s'en  fervir  à  des  promenades  &:  à  de 
petites  traverfées.  C'efl;  auffi  un  pavillon  Anglois. 

Y  A  N 

Y  A  N  D  O  N.  r.  m.  Nom  que  donnent  ceux  de  i'ifle 
de  Madagafcar  à  une  certaine  efpece  d'Autruches. 
Ce  font  des  oifeaux  qu'on  peut  dire  voler  moins 
qu'ils  ne  font  portez  fur  la  terre.  Ils  font  plus  grands 
que  les  hommes ,  &  ont  unelcgcretc  furprciiante. 


Y  A  P 

Y  A  PU.  C  m.  Sorte  d'oifeau  du  Brefil  ,  qui  reflemble  à 
une  pie,  &  qui  a  tout  le  corps  noir,  a  l'exception  de  fa 
queuë  qui  eft  jaunaftre.  Il  a  les  yeux  bleus  &  le  bec 
jaune,  avec  trois  pinnuUes  fur  la  tefte  qu'il  drefle 
comme  fi  c'eftoient  des  cornes.  C'eft  un  oifeau  qui 
f.iit  grand  plaifir  a  voir  ,  mais  il  rend  une  fort  mau- 
vaife  odeur  quand  il  eft  fâché.  Il  ufe  d'un  fort  grand 
foin  à  chercher  ia  vie,  &  fait  fa  nourriture  ordinai- 
re des  araignées ,  cfcarbots  &  grillets  qu'il  fçait  ti- 
rer de  leurs  trous  dans  tous  les  coins  des  maifons, 
mais  il  y  a  du  péril  à  le  tenir  fur  le  poing  ,  à  caufe 
qu'un  iiiftindt  de  la  nature  !e  porte  à  fourrer  fon  bec 
dans  la  prunelle  des  yenx. 

Y  C  O 

Y  C  O  L  T.  n  ni.  Arbre  de  la  nouvelle  Efpagne  qui 
d'Lme  feule  racine  produit  deux  ou  trois  troncs  qui 
portent  des  fleurs  blanches  &  odoriférantes  pendues 
par  grappes,  &  dilUnguccs  en  fix  feuilles ,  d'où  naif- 
fent  des  fruits  femblablcs  aux  pommes  de  pin.  Ces 
fruits  font  fort  beaux  .  de  couleur  de  chaftaigne  ia 
plufpart  ,  &  de  différentes  grandeurs  &  figures. 
Les  Efpagnols  appellent  cet  arbre  Falniier  de  mov- 
tagne  ^  5c  les  Indiens  QuauhûefQfoiW,  Ximenés  af- 
feureque  fa  femence  eft  froide  Ôc  glutineufc,  5c  a 
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remarqué  qua  des  feuilles  de  cet  arbre  on  file  un 
filet  plus  fort ,  quoyque  plus  délie,  que  ccluy  qu'on 
file  du  Maguey.  Les  îiabitans  en  font  de  la  toile. 

Y  E  T 

Y  E  T  I  N.  f.  m.  Nom  que  donnent  ceux  du  Brefil  à 
une  forte  d'infccfte  qui  eft  engendré  par  l'air  trop 
iubtil  de  l'Amérique.  C'eft  un  moucheron  qui  pi- 
que d'un  telle  forte  ceux  mefmcs  qui  ne  font  que 
légèrement  habillez  ,  qu'il  fembie  que  leurs  aiguil- 
lons foient  des  aiguilles. 

Y  E  u 

Y;EU  SE.  f.  m.  Arbre  fauvage,  dont  le  bois  eft  maf- 
fif  &  dur,  d'un  rouge  jaunaftre,  &  d'aftez  belle 
hauteur.  C'eft  une  efpece  de  chefne  qui  a  fes  feiiii- 
les  afpres ,  blanchaftres  dellus ,  vertes  par  delïbus  , 
&  taillées  tout  autour  en  forme  de  dents  de  fcie. 
On  l'appelle  autrement  Chefne  vert,  à  caufe  que 
fes  feiiiUcs  demeurent  vertes  pendant  tout  l'hiver. 
Son  écorce  eft  roulfe  &  noiraftre,  &  fi  on  la  faïc 
cuire  dans  de  l'eau  ,  &  qu'on  l'applique  fur  les  che- 
veux pendant  une  nuit,  elle  les  noiicit.  Le  gland  de 
l'Yeule  eft  plus  petit  que  cetuy  du  chefne.  Il  y  a 
deux  efpeces  d'Yeufe,  l'une  qui  a  des  épines ,  &  l'au- 
tre qui  n'en  a  point.  Celle-cy  eft  fort  commune  en 
Tofcane,&  l'autre  en  Elpagne.  L'Yeufe,  outre fon 
gland,  produit  certaines  galles  rougcaftres ,  qui 
eftant  pilées  &  appliquées  avec  du  vinaigre  ,  lonc 
fo;t  utiles  pour  les  playes  fraîches  pour  la  rou- 
teur des  yeux.  Matrhiok  dit  que  le  charbon  d'Yeu- 


fe eft  te  plus  cftimé  en  Tolcane, 


:  parce  qu'il 


conferve  le  feu  fort  long-temps ,  qu'a  caulê  qu  il 
n'entefte  point.  Theophrafte  met  au  nombre  des 
Yeufes  une  eipece  d'arbre  que  ceux  d'Arcadie  ap- 
pellent SmiUx  ,  qui  eft  fort  femblable  a  i'Yeuié. 
^es  feUitIcs  ne  font  pas  pouuant  piquantes  comme 
celles  de  cet  arbre  ;  &  d'ailleurs  ce  Smilax  qui  n'eft 
point  l'If  que  le  mefme  Theophrafte  nomme  aullj 
Smilax  ,  n'a  fon  bois  m  fi  dur  i  fi  m^fiif  que  ccluy 
de  l'Yeufc.  Diofcoride  dit  que  tous  les  arbres  qui 
portent  du  gland  lont  ailrmgens/&  particulière- 
ment la  pelure  qui  eft  entre  l'écorce  &  le  bois, 
niefme  U  petite  peau  qui  fe  trouve  lous  la  couver- 
ture du  gland. 

Y  E  U  X.  f.  m.  C'eft  le  pluriel  du  mot  Oeïl.  Parties  or- 
ganiques qui  font  deftinées  pour  la  veué  aulfi  bien 
dans  les  animaux  que  dans  les  hommes.  L'efprit 
influant ,  qui  félon  Vanhelmont  eft  la  partie  la  plus 
volatile  &  la  plusiubtile  du  fang,  ouite  fa  nature 
faline  &  balfamiquc  ,  par  laquelle  il  conferve  les 
fujets ,  eft  encore  doiié  d'une  lumière  vitale  ,  par  la 
continuation  de  laquelle  il  entretient,  fortifie  & 
fouftientl'efprit  implanté  dans  tout  le  corps  j  d:  c'eft: 
le  défaut  de  cette  lumière  qui  fait  que  les  yeux  des 
Mores, qui  eftoient  brillans  durant  la  vie,  paroidenc 
obfcurs  comme  de  la  corne. 

Les  Yeux  d'écreviIlLS ,  infufez  dans  du  vin  ,  luy 
oftent  fon  acidité  , c'eft. à-dire,  qu'ils  imbib.  nt  l'a- 
cide. Ils  ont  le  pouvoir  de  radoucir  le  v;iiaigie  mé- 
HHhh 
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me  ,  5;;  de  calmer  les  doLilenrs  de  la  ftranguric,  qui 
font  caufécs  par  l'acide.  Le  fel  volatile  des  yeux  d  e- 
crevilïes  efl  vulnéraire  ,  &  les  décodions  de  ces 
yeux  font  tres-falucaires  contre  les  ulcères  &  les 
playes.  Ces  niefmes  yeuxd'écrevilTcs  ,en  abforbant 
i'acide  dans  l'eftomac,  diminuent  ta  rougeur ,  l'ar- 
deur &  l'inflammation  d'une  playe  au  pied,  qu'un 
peu  de  vin  ou  de  vinaigre  beu  augmenteroit.  Cela 
vient  en  gvneral  de  ce  que  les  remèdes,  en  corri- 
geant ou  abforbant  les  faveurs  viciées  ou  les  le- 
vains morbifiqaes  engendrez  dans  Peftomac  par  le 
vice  de  la  première  digeftion  ,  doivent  auffi  -  biL-n 
guecir  les  maladies  des  parties  éloignées  en  arra- 
chant leurs  racines  qui  lent  dans  l'ellomac  ,  qu'el- 
les ont  efté  produites  dans  les  mêmes  parties  éloi- 
gnées, de  ce  que  leur  levain  ouleuc  femence  a  elle 
jettée  dans  l'eftomac. 

On  appelle  Tenx  de  ferdrix ,  De  petites  taches 
claires  &  brillances  qui  fe  forment  dans  Tétaim  , 
lorfque  les  Plombiers ,  pour  eil^iyer  leur  foiidure  , 
qu'ils  font  ordinairement  en  mefl  int  enfcrmble  deux 
livres  de  plomb  &:  une  livre  d'étaim,  en  verfenc 
grand  comme  un  ccu  fur  le  plancher  ou  fur  une  ta- 
ble. Ces  yeux  de  ptr Jrix  ,  quand  ils  s'y  forment, 
font  des  marques  atîeaices  de  la  bonté  de  cette 
foudure.  Yeux  de  bœuf,  yeux  de  pie.  ^.  OEIL. 

.  Y  N  A 

yN  AI  A.  f.  m.  Elpecede  palme  de  l'Ifle  de  Mara- 
gnan  ,  qui  procuit  des  fruits  en  grappes  de  la  ï;rof- 
feur  des  olives.  Il  y  en  a  deux  cens,  &  quelquefois 
jufqu'à  trois  cens  dans  une  feule  grappe,  de  force 
qu'un  homme  ne  la  porte  qu'avec  peine. 

Y  N  c 

YN  c  a.  f  m.  Nom  que  les  anciens  peuples  du  Pérou 
donnèrent  à  leurs  Rois,  &  qui  veut  dire  Roy  ou 
Empereur.  Ils  les  appelloient  auflï  par  excellence 
Capac-Tncas  ce  qui  veut  dire  Seuls  Rois,  ils  don- 
noienc  le  nom  de  Coy.i  a  Li  Reine  ,  cekiy  de  PallM 
aux  concubines  du  Roy  ,  Ç\  elles  eftoicnt  de  leur 
race ,  &  aux  autres  celuy  de  M.vnMunas^  Marrone. 
Leur  premier  Roy  far  Ynca  Mango  Cipac  ,  6c  fi 
femme  Coya  Mana  Otilo  Hiiaca  fa  fœur ,  qui  baf- 
tirent  la  ville  de  Cufco  ,  environ  quatre  cens  ans 
avant  que  les  Efpagnols  encralfenc  dans  le  Pérou. 
Lesenfans  mdfljs  des  Rois ,  &  ceux  qui  en  defcen- 
doient  en  ligne  mafculine  eftoient  appeliez  An^ui, 
&  lorfqu'ils  eftoienc  mariez  on  les  appelloic  Tnciis, 
Il  y  a  eu  treize  Rois  Yncas  qui  adoroienc  le  Soleil. 
Toutefois  le  douzième  Ynca, nommé  Huaina  Capac, 
difoit  qu'il  falluit  qu'il  y  eull;  un  Dieu  plus  puiflanc 
que  le  Ibleil  auquel  il  coaimandoit  de  marcher  in- 
celfimmenc  ;  qu'autrement  fi  !e  foleil  eftoit  le  maif- 
tre  il  fe  repofc^roit  quelquefois  ,  non  pas  par  necef. 
fité  ,mais  parce  que  le  Souverain  doit  eftre  dans  un 
grand  repos  &  faire  tout  ians  travail.  Ce  fut  luy  qui 
fit  faire  ces  grands  chemins  il  fameux  avec  leurs  pa- 
lais &  hoftelleries  depuis  Qnito  jufques  à  Cufco  par 
plus  de  cinq  cens  lieues,  l'un  parla  Montagne,  & 
l'autre  le  long  delà  mer  par  la  Plaine,  qui  iont  des 
ouvrages  furprenans  pour  leur  longueur  &  pour  la 
dépenfc  du  travail.  Il  ht  auffi  faire  cette  riche  chaine 
d'orque  les  Elpagnols  n'ont  fçfu  trouver.  Elle  ef- 
toit  de  trois  cens  cinquante  pas  de  long  >  pour  fer- 
virà  une  danfe,  &  chaque  chainon  eftoit  aufll  gros 
que  le  poignet.  Les  murailles  de  la  chambre  du  Roy, 
fluffi-bien  que  celles  du  Temple  du  Soleil,  eftoient 
couvertes  de  plaques  d'or ,  fiir  lefquelles  il  y  avoit 
diverfes  figures  d'hommes  &  d'animaux.  Le  Tro- 
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ne  Royal  efloit  d'or  pur  &  placé  fur  un  pavé  d'or. 
Tous  les  vailTeaux  de  la  maifon  de  l'Ynca  ,  tant 
grands  que  petits,  eftoient  du  mefme  métal  ,  &  il  y 
en  avoit  un  fi  grand  nombre  en  chacun  de  fes  l'alais, 
que  quand  il  faifoit  quelque  voyage  il  n'avoit  be- 
foin  de  faite  porter  ni  vaillellc  ni  autre  meuble.  11  y 
avoir  un  jardin  d'or  ,  oii  eftoient  toutes  forres  d'her- 
bes ou  plantes,  arbres ,  fruits,  fleurs,  animaux,  &  de 
petits  bois,  faits  d'or  ou  d'argent.  Auprès  du  piinci- 
pal  Temple  du  Soleil,eftoient  quatre  autres  Temples 
dédiez  à  la  Lune,  à  l'Etoile  de  Venus , au  Tonnetre 
&  à  l'Iris.  Les  murailles  des  trois  premiers  eftoient 
couverres  de  lames  d'acgcnr  ,  &  le  quatrième  eftoit 
tout  enrichi  d'or  par  dedans.  Il  y  avoit  aulTi  pioche 
de  ces  Temples  une  maifon  couverte  d'or  poly  de- 
puis le  pavé  jufqu'en  haut.  C'cftoitoù  s'alT  mbloicnc 
les  Souverains  i'reftrcs  pour  vaquer  aux  chofes  fain. 
tes.  Il  falloir  qu'ils  fulfent  tous  de  la  lignée  royale. 
La  conquefte  du  Ptrou  ayant  efté  cntreprife  par  les 
Efpagnols  en  15;!.  fous  le  commandement  de  Dicao 
d'Almagro,  Atabalipa,  dernier  Ynca,  qui  tombacn- 
tres  leurs  mains,  leur  donna  pour  fa  rançon  une 
quantité  prodigieufe  d'or  &  d'argent,  mais  ils  ne 
kulfercnt  pas  de  le  faire  étrangler  honieuftmenc. 
Les  richeft'cs  qu'ils  ttouverent  furent  fans  nombre 
quoyque  ce  fuft  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ce 
que  les  naturels  du  pays  cachèrent  ou  jctterent  dans 
les  lacs  &  dans  la  mer.  Lu  Efpagiiol  ayant  trouve 
la  figure  du  Soleil ,  qui  eftoit  toute  d'or  avec  fes 
rayons  ,  la  joiiaauxdcz  en  une  nuit ,  ce  qui  fit  dire, 
en  plaifantant,  qu'il  avoir  joiié  le  Soleil  avant  qu'il 
fuft  levé. 

Y  N  C  H  1  C.  f  m.  Fruit  qui  vient  fous  tetre  dans  le 
Pérou ,  &  qui  aie  gouft  &  la  .moelle  d'une  amande. 
Il  offenfe  le  cerveau  eftant  mangé  crud ,  &  eft  fort 
fain  &  agréable  au  palais  quand  il  eft  rofty.  On 
en  tire  aulîi  de  l'huile  fort  bonne  contre  plulîeurs 
maladies. 

Y  O  L 

y  o  L  A  T  o  L  E.  f.  m.  Sotte  de  boilTIjn  des  Indes 
Occidentales,  qui  eft  compofée  d'épis  de  mays  brû- 
lez &  réduits  tu  cendics  après  qu'on  en  a  ofté  les 
grains.  On  y  ajoiitc  trois  parties  du  mel'mc  grain, 
qu'on  fair  moudre  ic  cuire  enfemble,  &  après  que 
l'on  a  vcrfé  le  tout  dans  un  autre  vaiftèau  ,  on  y 
met  un  peu  de  chicoztli ,  qui  eft  une  efpcce  de 
chille  ou  poivre  de  l'Amérique  ,  pour  donner  une 
couleur  rouge.  Cette  potion  eft  bonne  pour  ceux 
qui  ont  trop  de  fang. 

Y  P  E 

Y  p  E  R  E  A  U.  f  m.  Efpece  d'orme  qui  a  fes  fruilles 
fort  larges.  On  l'a  appelle  ainii  à  caufe  qu'il  a  efté 
apporté  en  Flandre  par  des  Habitans  de  la  ville 
d'Yprcs  en  Flandre. 

Y  S  A 

Y  S  A  R  D.  i.  m.  Efpece  de  chèvre  fauvage  quife  trouve 
parriculierementdans  les  Pyrénées.  Comme  cetani- 
mal  ne  fe  plaill:  que  fur  les  plus  hauts  rochers  Jes  La- 
tins l'ont  nommé  Jinp-'cipr^.  On  l'appelle  auffi  Cha- 
mois. Il  eft  de  la  grandeur  d'une  chevre,&  ne  fe  nour- 
rit le  plus  iouvent  que  du  Doronic  Romain.  lia  les 
cornes  fort  petites,  noires,  recourbées  &  forr  aiguës, 
ce  qui  fait  que  quelquefois,  en  fc  voulant  gratter  le 
derrière  il  fêles  enfonce  dans  la  feffe  dont  il  empor- 
te un  morceau, ou  bien  il  meurt  à  force  de  les  tourner. 
Sa  queue  n'a  guère  que  trois  pouces  de  longueur.  Ses 
yeux  font  grands ,  éc  fon  poil  eft  de  couleur  fauve 
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avec  une  raye  tontle  longdu  dos.  Jamais  il  ne  mar- 
che que  fut  la  plante  du  pied.  La  veffie  de  cet  ani- 
mal renferme  quelquefois  des  pierres  de  différentes 
touleurs  5c  grollèurs,  que  les  Allemans ,  qui  leur  at- 
tribuent les  proptietez  du  Bezoad  oriental ,  appel- 
lent Bc'^ard  d'^Jllemagfie. 

Y  V  O 

XVOlKE.Cm.  Dent  de  l'élephanf.  On  m  l\ifp;lle 
ordbiairemcnt  ainji  cjue  (^mnd  il  efl  détaché  de  U  mâ- 
choire de  l'éléphant  pour  efire  mis  en  œuvre. AcadXk. 
Paufanias  efl:  d'opinion  contraire  ,&  dit  qucceux 
quicroyenc  quel'Yvoirevientdes  dents,  &  non  des 
cornes  de  l'élcphant,  changeront  de  penfée  ,  s'ils 
s'informent  d'un  animal  appelle  j^/ce,  qui  fe  trouve 
dans  les  Gaules,  &  des  taureaux  Ethiopiques.  Les 
mafli-'s  des  Alces ,  pourfuic-il  ,  jettent  leurs  cornes 
du  fourcil  des  yeux  ,  les  femelles  n'en  ayant  point , 
&  les  taureaux  Ethiopiques,  des  narines.  Ainfi  on  ne 
doit  pas  s'étonner  qu'il  y  ait  un  animal  qui  les  jet- 
te par  la  bouche.  Ce  qui  perfuade  davantage  que 
l'Y voire  eft  une  corne,&  non  unedcnt  ,  ct(t  qu'on 
voit  des  animaux  qui  en  certains  temps  dctetminez 
mettent  bas  leurs  cornes  ,  après  quoy  d'autres  cor- 
nes leur  reviennent,comnie  il  arrive  aux  chevreuils, 
aux  cerfs  &  aux  élephans ,  fans  qu'on  ait  jamais 
entendu  dire  d'aucun  animal  âgé,  qu'ayant  perdu 
quelques  dents ,  elles  luy  revinlfL'nt  :  car  fi  ce  qui 
nous  donne  l'Yvoire  eftoit  une  dent,  &  non  une 
corne,par  quel  miracle  la  nature  auroit  eîle  le  pou- 
voir de  faire  renaiftre  cette  dent;  Diofcoride  dit 
que  les  raclures  d'Yvoire  appliquées  guetiflènt  les 
apoftumes  qui  viennent  aux  ongles ^  mais  il  ne  dit 
point  ce  que  quelques-uns  rapportent,  fur  fon  té- 
moignage ,  qu'en  faifant  cuire  l'Yvoire  avec  la  ra- 
cine de  mandragore  l'eipace  de  fix  heures,  il  s'a- 
jnoUit  tellement,  que  l'on  en  peut  faire  loue  ce 
que  l'on  veut.  Selon  Matthiole  l'Yvoire  eft  fort 
bon  pour  reftreindre  les  fleurs  blanches  des  fem- 
mes, pourveu  qu'on  le  racle  avec  une  pierce  de  por- 
phyre ,  de  qu'on  le  prenne  en  breuv.ige  avec  de  la 
graine  de  laitue  broyée  de  trempée  auparavant  dans 
de  l'eau  ferrée.  On  fait  le  faux  fpode  avec  de  l'Y- 
voire calciné  &  réduit  en  cendies.  Les  Modernes 
tiennent  que  l'Yvoire  fait  mourir  les  vers.  Le  meil- 
leur Yvoire  &  le  plus  blanc  vient  de  la  Province 
d'Angole  5c  de  Ceylan  Se  autres  endroits  des  gran- 
des Indes.  On  en  tire  ,  par  le  moyen  de  la  cornue, 
un  elprit  5c  un  fel  volatile  qui  ell  eftimé  dans  les 
maladies  du  cœur  5c  dans  celles  du  cerveau. 

On  appelle  Noir  d' yvoire  ^  de  l'Yvoire  que  l'on 
brûle,  &:que  l'on  retire  en  feiiiUes  quand  il  eft  de- 
venu noir.  On  le  broyé  à  l'eau,  &  on  en  fait  de 
petits  pains  plats ,  ou  des  trochifques ,  dont  les  Pein- 
tres fe  fervent.  Ce  noir,  que  l'on  appelle  autrement 
N'ôir  de  velours  ^  doit  eftre  bien  broyé,  tendre  & 
friable,  pour  eftre  de  la  bonne  quahté. 

Y  V  R 

YVR  E  s  SE.  f  f.  Etat  d'une  petfonne  yvre.  C'eft, 
au  fens  de  Galien,  un  fymptoine  ou  une  produéViou 
morbifïque  qui  blclTe  les  aétions  des  efprits  ani- 
maux, &  vient  du  fouphrc  du  vin  b.u  trop  abon- 
damment ;  cat  le  vin  eltant  compofé  de  différentes 
parties ,  il  n'enyvre  pas  par  toute  fa  fubftance.  Ce 
fouphre  du  vin  lie  immédiatement  le  fentiment  5c 
le  mouvement  ;  5c  la  raifon  par  laquelle  on  prouve 
qu'il  lie  les  efprits  Se  produit  l'yvrirife,  fe  prend  de 
fa  fubftance  qui  eft  refmeufe  dcvifc^ueufe,  &  par 
confequent  capable  de  rccacder  par  fa  vifcoiicé  les 
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efprits  falino-volatiles  dans  leurs  actions.  Par  cette 
raifon  ,  tous  les  fouphres  font  narcotiques^  &  tous 
les  narcotiques  font  fulphureux.  Plus  les  vins  con- 
tiennent de  fouphre,  plus  ils  font  prompts  à  caufec 
ryvrelfe.  Tels  (but  les  vins  bourrus,  parce  que  la 
fortie  du  fouphre  groffier  qui  s'exhale  dans  la  fer- 
mentation ,  en  eft  empelchée,  les  vins  fouphrez, 
les  vins  d'Efpagne  ,  qui  ont  plus  de  fouphre  que  d'a- 
cide, &  les  vins  ambrez,  que  Matthiole  dit  avancer 
ryvrelfe.  On  s'en  preferve  par  toutes  les  chofes  qui 
aiguifent  les  efprits  par  un  fel  volatile  acre,  5c  qui 
cmpcfchcnt  les  parties  refineufes  du  fouphre  de  les 
lier.  L'Yvrelfe  fe  guérit ,  ou  par  les  acides  qui  font 
donnez  avec  beaucoup  de  fucccs  dans  toutes  les  af- 
fections foporeufes  &  dans  l'Yvreifejen  ce  qu'ils 
précipitent  dans  les  premières  voyes  le  Ibuphre  diC 
fous  par  le  levain  du  ventricule  ,  ou  par  les  aqueux 
en  ce  qu'ils  dilatent  les  pores  du  menftruc  qui  eft  le 
dillblvanc  du  fouphre,  5e  le  fcparent,  de  mefme 
que  l'on  voit  Tefprit  de  vin  blanchir  &  laifTcr  for- 
tir  fon  huille  de  lés  pores  quand  on  verfe  de  l'eau 
dellus.  Il  eft  mal  aifé  de  rien  dire  de  certain  furies 
figues  diagiioftiques  de  l'Yvcelïè  ,  les  uns  tombant 
comme  des  apoplcétiqucs,  5e  les  autres  comme  des 
fous ,  forgeant  cent  chiineres.  Platcrus  parle  d'un 
homme  yvre  ,  qui  s'eftant  arrcfté  dans  la  rue  à  con- 
liderer  la  clarté  de  la  lune,  s'imagina  que  c'eftoit 
n  rivière  5e  fe  dépouilla  pour  s'y  baigner.  On  en 
pris  d'autres  pour  des  phrenetiques.  On  demande 
pourquoy,  avant  que  l'YvrelTe  foie  confumée,  les 
uns  s'emportent  de  colère,  les  autres  s'attriftenc  , 
quelques-uns  ronflent  ,  &  quelques  autres  ne  cefl- 
ient  point  de  parler.  EttmuUer  dit  là  dcifus  qu'il  con- 
jedture  que  l'ame  qui  regloic  les  fens  auparavant 
par  l'eniremife  des  efprits ,  ne  peut  plus  remplir  fes 
fonctions  faute  d'inftrument  depuis  que  les  parties 
fumeufes  du  vin  ont  oft-ufqué  les  efprits  ;  qu'alors 
avant  que  d'cftre  entièrement  opprimez  par  !e  fou- 
phre, ils  exercent  feuls  leurs  aétions,  lui  van  t  les  im- 
preiîîons  qu'ils  ont  receuir's.  Il  y  a  grande  apparence 
que  les  temperamens ,  non  pas  dca  premières  quali- 
tez  élémentaires,  mais  des  particules  du  lang,  y  con- 
tribuent quelque  chofe.Les  fai',guins  quiont  ces  par- 
ticules bien  mélangées  ,  font  joyeux  5c  gais ,  à  caule 
que  leurs  elprirs  circulent  plus  légèrement.  Les  co- 
•leriques,  en  qui  les  particules  urineufes  &  huileufes 
dominent  ,  font  inconftans ,  parce  que  leurs  efprits 
trop  volatiles  fe  diilipent  ,  &  que  l'impretEon  des 
idées,  qui  eft  feulement  iupcificielle,  les  fait  changer 
incefïïimment  d'aétion.  Les  mélancoliques  ont  le 
fang  rempli  de  particules  lalino-acides  ,  5i  comme 
les  efprits  que  ce  fang  engendre  font  trop  fixes ,  ils 
reçoivent  les  impre0fons  plus  tard  ,  mais  plus  pro- 
fondement, ce  qui  fait  qu'ils  font  couftans  dans  le 
chagrin  ou  la  joye.  Enfin  les  phlegmatiques,qui  ont 
les  lels  fermentatifs  du  lang  noyez  duns  la  lymphe, 
engendrent  fort  peu  d'clprits ,  5c  c'eft  ce  qui  les  fait 
fuccomber  &  s'endormir  auiïîtoft.  Il  eft  bon  pour 
la  fanté  d'éviter  l'Yvrelfe  autant  que  l'on  peutj  foie 
en  s'abftenant  entièrement  de  boire  du  vin ,  foit  en 
difpolant  le  corps  à  rendre  pat  les  fclles  ou  par  les 
urines  le  vin  qu'on  a  beu  avant  qu'il  falfc  fon  efF^t , 
foit  en  fortifiant  les  efprits  pour  les  délivrer  de  leurs 
liens.  Platon  nous  apprend  que  de  fon  temps  on  ne 
beuvoit  point  de  vin  avant  dix-huit  ans  ;  qu'on  le 
beuvoit  trempé  d'eau  depuis  dix-huit  ans  jufqu'à 
quarante  j  5e  qu'après  la  quarantième  année  on  le 
beuvoit  pur  5e  plus  largement ,  mais  jamais  julqu'à 
s'enyvrtr.  Les  Cartagmois  ne  permcttoient  point 
à  leur  Prince  de  boire  du  vin  pendant  l'année  qu'il 
cftoit  en  charge  ,  Se  les  Perfans  n'en  beuvoient  que 
pour  s'éveiller  i'efprit,  &  feulement  dans  le  jour 
H  H  h  h  1) 
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qu'ils  fnifoient  un  facrifîceau  Çoieil.  LTyreift  eftoit 
défendue  fi  fevcreinent  parmi  les  Romains,  que  Mcl- 
natius  ht  mourir  fa  femme  fous  les  verges  parce 
qu'elle  avoir  beu  du  vin  pur. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d'YvrefTc  qui  ne  font  poinc 
caufées  par  le  vin,  Pline  dit,  que  l'eau  de  Lincefle 
eft  agréable  &  enyvre,  à  quoy  il  ajoute  qne  les 
peuples  du  Couchanrs'enyvrenc  avec  des  décollions 
de  b!cd  ,  oC  qu'ils  ont  mefme  trouvé  le  moyen  de 
s'cnyvrer  avec  de  l'eau.  Les  Tartares  S-c  les  Scythes 
donnent  au  lait  la  force  d'enyvrer,  en  le  préparant, 
ou  par  la  fermentation  ,  ou  par  la  diftillation.  L'Y- 
vrelTe  de  l'opium  eft  fi  ordinaire  chez  les  Turcs,  que 
pour  reprocher  que  l'on  n'a  point  de  raifon  ,  ils  di- 
fent ,  par  une  manière  de  proverbe ,  que  l'oii  a  man- 
gé de  l'opium.  Il  y  a  auffi  une  YvrefTe  caufée  par  les 
narcotiques.  Telles  font  lesfciiilles  de  chanvre,  dont 
les  Egyptiens  font  des  bolus.  La  fumée  de  Nicotia- 
ne,  &  plufieurs  autres  herbes,  femences  &  racines 
font  le  mefme  effet. 
Y  V  R  O  Y  E.  Cf.  Efpece  de  mauvaife  herbe  (^ul  crei/î 
■purmy  le  froment ,  &  fjui  produit  une  graine  noire. 
Matthiole  dit ,  que  l'Yvroye  ,  appellée  Tvraye  par 
quelques-uns,  s'engendre  des  grains  de  froment  ou 
d'orge  qui  font  femez  en  lieu  trop  humide  ,  ou 
qui  ont  efté  putrifiez  Se  corrompus  par  de  trop 
grandes  phiyes  en  hiver  ,  qui  cft  le  temps  où  cette 
herbe  fort.  Elle  a  une  longue  feuille  ,  g-.-iilFe  &  ve- 
lue ,  &  fa  tige  plus  greile  que  le  froment.  A  la  cime 
de  cette  tige  fort  i'épy  long  &  garny  de  petites  gouf^ 
fes  piquantes  qui  l'environnent  inégalement ,  & 
qui  renferment  trois  ou  quatre  grains  amoncelez  Se 
couverts  d'une  bourre  qu'on  ne  rompt  pas  aifément. 
L'Yvroye  meurit  avec  le  froment ,  &  a  une  vertu 
mondificative  ,  refolutive  &  confomptive.  Le  pain 
oii  il  y  en  a  beaucoup  enyvre,  d'où  quelques-uns 
croyent  qu'elle  a  pris  le  nom  d'Tvroyg.  Il  caufe  auffi 
un  tremblement  de  telle  ,  Se  ceux  qui  en  ont  man- 
gé font  fort  endormis ,  &  prefque  en  la  mefme  dif- 
polition  que  s'ilsavoienc  des  vertiges.  Ce  pain  nuit 
aux  yeux  &  ofFufque  la  veuc  ,  de  forte  qu'en  Italie  , 
où  il  y  a  grande  abondance  d'yvroye,  on  efl  obligé 
de  la  feparer  du  bled  avec  des  cribles  que  l'on  fait 
exprez.  On  en  fait  la  nourriture  des  poules  &  des 
chapons  qui  en  deviennent  fort  gras.  Theophrafle 
dit  non  feulement  que  le  froment  &  l'orge  en  fe 
corrompant  produifent  l'Yvroye,  mais  que  l'Yvroye 
Te  change  en  froment,  Se  pour  détruire  l'opinion  de 
ceux  qui  prétendent  que  le  changement  des  plantes 
va  plûcoft  en  pis  qu'en  mieux,  il  rapporte  que  l'ef- 
peautre  Se  la  typhafe  convertilFent  en  froment  tous 
les  trois  ajis.  Se  que  le  cyprès  femelle  eft  changé  eu 
cyprès  mafle. 
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Diofcoride  parle  d'une  Tvroye  faitvage  qui  a  fcs 
feliilles  femblables  à  l'orge  ,  mais  plus  courtes  &  plus 
étroites.  Son  épy  rcflemble  à  ceUiy  de  l'Yvroye,  Se 
fa  racine  qui  efl  entortillée  de  fes  tuyaux,  longs  en- 
viron de  fîx  doigts,  porte  fept  ou  huit  épis.  Cette 
Yvroye  fauvage  croift  parmy  les  champs  Se  fur  les 
toits  enduits  Se  faits  de  nouveau,i?c  comme  les  fouris 
en  vont  ronger  les  épis  fur  les  couvertures  des  mai- 
fons,  Pline  l'appelle  l'Yvroye  des  fouris, autrement 
Lolium  miirniHm  ,  Hordeum  î/nirinum  ou  Fhœnix, 
Elle  a  cette  propriété,  qu'eftant  beuc  dans  du  vin 
rude  elle  relferre  le  flux  de  venrre  reftrenu  l'urine 
trop  abondante.  Quelques-uns  tiennent  que  cette 
herbe  liée  avec  de  la  laine  rouge,  &  pendue  au  col, 
ctanche  le  fang. 

Y  s 

Y  S  QU  I  E  P  A  T  L I.  C  m.  Animal  de  la  Province 
de  Guatimala  dans  les  Indes  Occidentales,  qui  réf. 
femble  entièrement  au  Renard  pour  la  fîneffe.  Il  eft 
long  de  deux  palmes,  &  a  la  gueule  petite ,  de  peti- 
tes oreilles,  les  ongles  courbez  Se  la  peau  noire  Se 
velue.  Sa  queuë  qu'il  a  fore  iongue,efl  couverte  d'un 
poil  meflé  de  noir  &  de  blanc.  Il  vit  dans  les  ca- 
vernes entre  les  rochers,  &  fe  nourrie  d'efcarbots,  de 
vers  de  terre  ,  de  poules  6c  d'autres  oifeaux  dont  il 
mange  la  tefte  quand  il  en  peut  attraper.  Son  urine 
&  fa  fiente  font  d'une  puanteur  infupportable.  Se 
gaflent  tout  ce  qu'elles  touchent.  Mefme  le  vent 
qu'il  lafche  en  fuyant,  a  la  mefme  puanteur ,  Se  ce 
font  les  armes  dont  il  fe  défend  contre  les  chafTèurs. 

YUT 

YUTU,  f.  m.  Perdrix  du  Pérou  ,  que  ceux  du  pays 
appellent  ainfi  du  fon  de  fon  chant.  Il  y  en  a  de 
deux  efpeces,  les  unes  grolTès,  qui  approchent  de 
la  grolliur  de  nos  poules ,  Se  qui  ne  fe  trouvent  que 
dans  les  lieux  qui  font  éloignez  de  toute  fréquen- 
tation des  hommes.  Les  autres  font  plus  petites  que 
nos  perdrix  ,  mais  d'une  chair  bien  plus  délicate. 
Les  unes  Se  les  autres  font  de  couleur  srife,&:  ont  le 
bec  blanc  ainfique  les  pieds. 

Y  Z  Q_ 

Y  Z  Q_U  Ï-A  T  o  L  E.  f,  m.  Sorte  de  boiffon  dont  oti 
ufc  dans  les  Indes  Occidentales,  &  qui  fc  fait  de 
fafeoles  ,  ou  petites  fèves  cuites  avec  le  Chillatolc 
&  d'une  herbe  que  ceux  du  pays  nomment  Epazotl, 
ayant  les  fciiilles  longues  Se  dentelées  tout  autour  , 
odorantes  chaudes  au  troifiéme  degré.  Onfefêrt 
delà  décofftion  de  ces  feiiilles  pour  fortifier  la  poi- 
trine de  ceux  qui  font  fujets  à  la  courte  haleine. 


6ï^ 


z 


2  A  C     Z  A  F 


A  C  I  N  T  H  E.  r.  f.  Sorte  de  chi- 
corée que  Macchiole  diccftreap- 
pellce  Chicorée  verrneufe ^  h.  caulè 
.  de  fon  efFer.  Il  atTeiire  qu'il  a  v-  ii 
des  perlonnes  giicnies  des  por- 
reaiix,  doiu  ils  avoieiic  les  mains 
^H]  toutes  pleines ,  poLir  avoir  man- 
gé en  falade  feulement  une  fois 
les  feuilles  de  cette  forte  de  chicorée.  Sa  racine  eft 
noiraftre  ,  2c  a  plulîeurs  capillatures.  Ses  tiges  font 
delà  hauteur  d'une  coudée  ,  &  quelquefois  plus, 
minces  &  âpres.  A  leur  cime  forteiic  de  petites 
fleurs  dorées  de  la  mefnie  forme  que  celle-s  de  îa 
chicorée,  qui ,  quand  elles  viennent  à  fleftrir  ,  laif- 
fent  une  graine  noire  qui  fert  comme  de  chapiteau. 
Ellecfl:  tout  autour  par  coftes  comme  le  melon. 

Z  A  F 

ZAFRE.  Cm.  Minerai  de  couleur  d'œil  de  perdrix, 
que  les  Hollandois  &  les  Anglois  apportent  des 
grandes  Indes, ôi  particulièrement  de  Surate.  Il  y  en 
a  de  deux  fortes,  le  fin  qui  efl  en  pierre  de  couleur 
bleiiartre,  &  le  commun  qui  cft  ccluy  qu'on  en- 
voyé en  poudre.  Il  y  a  grande  apparence  que  ce  Za- 
fre  en  poudre,  qui  le  plus  fouveuc  n'eft:  propre  à 
rien  ,  elt  mtflangé  delà  roche  qui  d'ordinaire  fe 
rencontre  dans  les  minéraux,  puis  qu'il  cft  extrê- 
mement pefant ,  &  beaucoup  plus  qu.;  ccluy  qui  efl 
en  pierre.  Outre  l'ufige  que  les  Vcrrriers  &  les 
Fayenciets  font  du  Zafre  pour  donner  une  couleur 
bleue  aux  verres  &  à  la  fayence  ,  on  s'en  fei  t  a  co- 
lorer l'ctaim  calciné  ,  pour  en  faire  du  faux  lapis. 
C'eft  auffi  avec  le  Zafre  que  l'on  colore  le  verre, 
pour  en  faire  l'azur.  On  écrit  auffi  Safre  &  Saphre. 
r.SAFRE. 

Z  A  G 

z  A  G  A  I  E.  f.  f.  Sorte  de  grand  dard  dont  fe  fervent 
les  Mores  quand  ils  combattent  ,  &  qu'ils  lancent 
à  cheval  avec  beaucoup  d'adrellè. 

Z  A  I 

Z  AI  M.  f  m.Il  y  a  d.ins  l'Empire  des  Turcs  une  mili- 
ce compofce  de  Zaims  ,  qui  lont  comme  des  Barons 
en  certains  Pays,  &  deTimariois  ,  qu'on  peutcoin- 
parer  à  ceux  que  les  Romains  appelloient  Dcan/Kt^ 
m.  Ils  tirent  leur  fubfiftance  de  certaines  terres  eu 
fermes  que  leur  donne  le  Sultan  ;  &  toute  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  Zaims  Cïc  lesTimariots, 
qui  font  d'une  mefme  nature,  &  ont  eflé  inftitutz 
pour  la  mefme  fin  ,  eft  dans  leurs  Lettres  patentes  , 
qui  lont  comme  les  titres  des  terres  qu'ils  tiennent 
du  Grand  Seigneur,  Le  revenu  d'un  Zaim  eft  de- 
puis vingt  mille  afpres  jufques  à  quatre-vingt-  dix- 
neuf  mille  neuf  cens  quatre-vingt-dix-neuf,  &  pas 
davantage  ,  parce  que  fi  on  ajoute  une  afpre  ,  il  de- 
vient le  revenu  d'un  Sangiacbey,  qui  eft  depuis 
cent  mille  afpres  jufqu'à  deux  cens  mille,une  afpre 
moins.  Le  revenu  des  Timariots  eft  de  beaucoup 
moindre.  Dans  toutes  les  expéditions  de  guerre  ou 
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oblige  les  Zaims  de  fervir  avec  leurs  tentes,  qui 
doivent  eftre accompagnées  de  cuifines,  d'écuries 
&d^  'autres  appartemens  necelfaires  ,  proportionnez 
à  leur  qualité  &  à  leur  bien.  Ils  doivent  mettre  en 
campagne  un  Cavalier,  appelle  en  Turc  Gebelit 
pour  chaque  cinq  mille  afpres  que  le  Grand  Sei- 
gneur leur  donne  de  revenu ,  de  forte  qu'un  Zaim, 
qui  a  trente  mille  afpres ,  doit  amener  fix  Gebehis- 
&  s'il  en  a  quatre- vingt ,  il  en  doit  amener  feize. 
Chaque  Zaim  eft  nommé  Kidiz,  ou  Epée.  Ainiî 
quand  les  Turcs  font  le  compte  des  Troupes  qu'ua 
Beiglerbcy  peut  mettre  en  campagne  pour  le  fervi- 
ce  du  Prince  ,  ils  le  font  fur  un  tel  nombre  de  Zaims 
&  de  Timariots ,  fans  faire  le  calcul  des  hommes 
que  ces  Zaims  &  Timariots  doivent  mener  avec 
eux.  Les  Zaims  font  ordinairement  difpenfez  de  fer- 
vir fur  mer  en  perfonne  ,  en  payant  la  fommeà  la- 
quelle ils  font  taxez  fur  les  livres  du  Grand  Sei- 
gneur. Cet  argent  fert  à  lever  des  Soldats  que  l'on 
enrôle  dans  les  Regiftres  de  l'Arfenal.  Les  Zaims, 
ainli  que  les  Timariots,  font  difpofez  par  Regimens 
que  commandent  les  Colonels  qu'on  appelle  u^UU 
Begler,  Lors  qu'ils  marchent  ils  ont  des  drapeaux 
&■  des  timbales.  Le  nombre  des  uns  &:  des  autres, 
félon  ce  que  M.  Ricaut  en  a  extrait  des  Regiftres 
de  l'Empire  &  des  Rôles  du  Grand  Seigneur  fui- 
vant  les  Gouvernemens ,  monte  à  dix-neuf  mille 
neuf  cens  quarante-huit  Zaims,  &  à  foixante  & 
douze  mille  quatre  cens  trente-  iîx  Timariots.  Quand 
ils  font  invalides,  ou  dans  une  grande  vieilleHe,  ils 
peuvent  pendant  leur  vie  religner  leurs  terres  a  leurs 
fi!s ,  ou  à  leurs  plus  proches  parens.  Si  un  Zaim  ou 
un  Timariot  meurt  à  la  guerre  ,  la  couftume  efl:  en 
Romanie  ,  de  partager  les  revenus  de  fon  Ziamec 
en  autant  de  fermes  de  Timariots  qu'il  a  de  fils  ; 
mais  quand  les  Zaims  meurent  de  mort  naturelle 
dans  leurs  maifons ,  le  Bciglcrbey  de  la  Province  3. 
droit  de  dilpoler  de  leurs  biens .  6c  il  les  donne,  s'il 
veut,  à  leurs  héritiers, ou  à  quelques-uns  de  fes  do- 
meftiques,ou  biei;  il  les  vend  à  ceux  qui  luy  en 
donnent  le  plus.  Dans  l'Anatoiie  il  y  a  plulieurs 
Zaims  dont  les  biens  patient  par  fucceiHon  des  pc- 
res  à  leurs  en  fans.  On  ne  les  oblige  point  d'aller 
en  perfonne  à  la  guerre.  C'eft  alfcz  qu'ils  y  en- 
voyeur leurs  Gcbelus,  à  proportion  de  ce  que  les 
terres  qu'ils  polfedent  onr  efté  eflimces  ;  mais  s'ils  y 
manquent ,  on  confîrque  le  revenu  de  CLtte  année- 
là  au  profit  du  Grand  Seigneur ,  iSc  on  le  porte  à 
l'Epargne.  Cette  forte  de  biens  va  au  plus  proche 
parent  ,foic  du  cofté  du  mary,  foit  du  cofl:é  de  la 
femme. 

Z  A  I  N.  f.  m.  Sorte  de  pierre  métallique  que  l'on  ap- 
porte d'Egypte  (Scqui  teint  le  cuivre  rouge  d'un  jaune 
encore  plus  beau  queceluy  de  !a  calamine.  Comme 
elle  efl:  plus  chère  &  plus  rare  ,  on  ne  s'en  fert  pas 
communément.  Il  vient  aufli  du  Zain  d'Allemagne, 
&  il  reffemble  à  du  régule  d'antimoine.  C'efi  ce 
qui  eft:  caufeque  quelquevuns  !e  prennent  pour  de 
l'étaim  de  glace.  On  écrit  aufTi  Z/??. 

ZAIN.  adj.  Terme  de  Manège.  On  appelle  Cheval 
\fàn  ,  un  Cheval  qui  n'eftny  gris  ny  blanc  ,  &  qui 
n'a  aucune  marque  blanche  fur  le  poil- 
HHhh  iij 
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Z  A  N 

2  A  N  î.  f.  m.  Efpece  de  boufon  dans  une  troupe  de 
danfeurs  de  corde  ,  ou  d'autres  gens  de  mefine  na- 
ture. Ce  mot  eft  plus  en  ufage  en  Italie  qu'il  ne 
l'eft  en  France.  M.  Ménage  fait  venir  Zani  du  La- 
tin Sannïo  ,  Moqueur. 

2  A  P 

7.  A  P  O  T  E.f.  m.  Sorte  de  fruit  qui  vient  à  un  grand 
atbre  appelé  CûC^)î:^-7~èii^or/  en  !a  Nouvelle  tfpa- 
giie.  Cet  arbre  eft  aïTez  difforme  ,  &  a  Tes  fciiillcs 
femblables  à  celles  de  l'oranger  ,  rares,  &  jointes 
trois  à  trois  par  intervalles.  Le  tronc  eft  parfemé 
de  petites  marques  blanches.  Les  fleurs  de  cet  arbre 
font  jnunes  &:  petites,  &  fon  fruit  eft  de  la  forme 
d'une  pomme  de  coing  ,  &  de  la  mefme  grolfeur. 
Les  Efpagnols  l'appellent  Zapote  bUmo.  Il  eft  bon 
à  manger  &  d'un  bon  gouft ,  mais  il  n'eft  pas  fain. 
-Son  noyau  eft  un  venîn  mortel, 

Z  A  R 

2:AR2  A  p  A  R  RI  LL  A.f.f.  Sorte  de  racine  que 
les  fcfpagnols  apportent  des  Indes.  Matchiole  eft  de 
l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que  ce  n'eft  rien  autre 
chofe  que  la  racine  du  Smilax  âpre  ,  quoique  quc-1- 
■ques-uns  ne  foient.pas  de  cet  avis,  à  cauie  de  la  dif- 
férence qu'ils  remarquent  entre  la  racine  de-  la 
Zarza  parriUa  &  les  racines  du  Smilax  âpre  ,  celies- 
cyeftanr  foit  nouées  ,  &  les  autres  ridées  par  tout. 
Il  dit ,  félon  Theophrafte  ,  que  la  diverlUé  des  cli- 
mats &  la  température  de  l'air  &  du  terroir  font 
fouvent  eau fe  que  les  mcfnies  racines  font  dift.'ren- 
tes  en  gouft  ,  en  odeur  &  en  forme  ,  &  que  le  nom 
de  Z(i>-z.A  parrilU  favorife  fon  fentiment ,  puifque 
Parra  ,  dont  le  diminurif  eft  pnrriR.j  ^  fîgnifie  une 
vigne  en  Efpagnol  ,  Zar^^a  ,Une  ronce;  de  forte 
que  Zarz^A  pani/id  ne  vcutrien  dire  autre  chofe  que 
Ronce  de  vigne.  Il  ajoute  qu'en  Tofcane  on  appelle 
le  Smilax  âpre  Ronce  de  cerf^  à  caufe  de  la  reltem- 
blance  de  fes  aiguillons  avec  la  ronce,  &  Lierre 
épineux  ,  parce  qu'il  monte  &c  s'entortille  fur  les 
grands  arbres ,  comme  fait  le  lierre  ;  ce  qui  l'oblige 
à  conclure  que  la  Zarz.i  parrilla  eft  le  Smilax  âpre, 
ou  une  phnte  de  mcfme  nature.  Elle  eft  de  qualité 
chaude  &  propre  à  faire  fuer  ,  &  a  une  propriété 
particulière  contre  la  vérole  &  la  douleur  des  join- 
tures, &  mefme  contre  toutes  infections  qui  arri- 
vent fur  la  peau  ,  contre  les  ulcères  malins  &  qui 
font  difficiles  à  guérir.  Elle  eft  finguliere  auffi  cou- 
tre  les  apoftumcs  ,&  peut  fervir  de  remède  pour 
toutes  les  douleurs  de  terte,  &  les  maladies  de  cer- 
veau caufécs  de  froideur. 

Z  E  D 

•ZEDOAlRE.  ff.  Racine  d'une  plante  étrangère 
qui  relTemble  fort  au  gingembre,  mais  qui  eft  plus 
odorante,  plus  amere  &  moins  acre.  Scrapion  dit 
que  la  Zedoaire  s'apporte  de  la  région  des  Sines,qui 
eft  au  delà  des  hautes  Indes.  Cette  racine  eft  fcm- 
blable  ,  loit  en  grandeur ,  foit  en  forme  ,  à  l'ariftolo- 
che  ronde.  Elle  eft  chaude  &  feche  au  fécond  degré, 
&  fortifie  l'eftomac,  arrefte  les  vomilTemens  &:  les 
flux  de  ventre  ,  &  diffipe  les  ventofitez.  Ou  la  tient 
auGTi  fort  finguliere  contre  les  morfures  des  beftes 
venimenfes,&  lorsqu'elle  eft  mangée  feule,  elle 
eft  mctveillcufe  contre  ladyfpnée. 


Z  E  L  ZEN 

Z  E  L 

ZELATEUR,  f.  m.  Qiij  fi  font,  ijui  egU  avec  zelt. 
Iltiefe  dii  foint  ebfehimer:!  &  fr,ns  rcgnnc.  Zélateur 
de  la  gloire  de  Dieu.  AcAD.FR.Ona  appelle  Zr- 
Imeurs  Certains  fcelerats  qui  après  avoir  commit 
plufieurs  vols  h  la  campagne  dans  le  temps  que 
l'Empereur  Titus  avoit  pris  les  armes  contre  les 
Juifs ,  fe  jettcrcnt  dansjerufalem  ,  où  ils  fe  permi- 
rent toute  forte  d'impicicz  Se  de  cruautcz.  Ils  pre- 
noient  le  nom  de  Zélateurs  ou  de  Zelotes,  pour 
perluader  que  le  feul  zele  de  la  gloire  de  IMeu  les 
animoit.  Ananus ,  grand  Sacrificateur,  ayant  excité 
le  Peuple  contre  ces  faâiieux  ,  qui  s'eftoient  jetiez 
dans  le  Temple,  d'où  il  les  vouloir  clialfer  ,  ils  fu- 
rent contraints  d'en  abandonner  la  première  en- 
ceinte pour  fe  ictircr  dans  l'uirerieure.  Les  Idu. 
méens  venus  au  fecours  des  Zélateurs  défirent  les 
corps  de  garde  des  Habitans  par  qui  le  Temple 
eftoit  affiegé,  &  ces  deux  partis  s'eftant  joints  en- 
femble,  fe  rend  rciu  maiftresdela  Ville,  en  tuant  le 
grand  Sacrificateur  Ananus.  Les  Zélateurs  y  conti- 
nuèrent leurs  violences  après  que  les  Iduméens  le 
furent  retirez,  tlles  furent  telles,  que  pour  s'en 
mettre  à  couvert  quantité  de  Juifs  fe  rendirent  aux 
Romains.  Ces  leditieuxle  divilerent  en  fuite  en  deux 
faaions.  Jean  de  Gifcala ,  félon  ce  que  rapporte 
]ofepiie ,  demeura  le  chef  de  l'une ,  &  exerça  la  ty- 
rannie dans  Jerufalem. 

ZEN 

ZENITH. f.  m.  Terme d'Aftronomie.  Point  du  ciel 
qui  eft  élevé  perpendiculairement  fur  noftre  tefte  , 
êc  par  lequel  paifint  tous  les  azimuts  ou  cercles 
verticaux.  Le  Zenith  eft  diamétralement  oppofé  à 
Nadir ,  qui  eft  le  point  du  ciel  direflement  fous  nos 
pieds  ,  &  où  habitent  nos  vrais  Antipodes. 

On  appelle,  en  termes  de  Gnomonique,  Zenith 
in  fUn  .  La  rcprcfcntation  du  Zenith  fur  le  plan 
d'un  cadran.  Ceft  le  point  du  cadran  qui  fe  trouve 
coupé  par  la  ligne  droite  tirée  du  Zenith  au  Nadir. 
M.  Ofanam  dit  que  cela  fe  doit  entendre  à  l'égard 
de  la  face  fuperieure  du  plan  ,  ce  point  dans  la  face 
inférieure  du  plan  devant  eftre  plùtoft  appelle  le 
Nadir  du  plan,  à  caufe  qu'il  reprefen  te  le  Nadir: 
car,  dit-il,  fi  le  Soleil  elîoit  au  Nadir,  &:  que  la 
terre  ne  fuft  poinr  interpofce ,  le  bout  de  l'ombre 
du  ftyle  fe  termineroit  à  ce  point ,  qui  eft  le  mefme 
que  le  pied  du  ftyle  dans  un  cadran  horifontal ,  & 
qui  ne  fe  rencontre  point  du  tout  dans  un  cadran 
vertical. 

Z  E  P 

ZEPHYR  ou  ZEPH  YRE.  f  m.  Vent  qui  fouffle 
du  point  cardinal  de  l'horifon  du  codé  d'Occident. 
11  eft  appelle /^ffî  d'O'àejî  fur  l'Océan  ,  &:  on  l'ap- 
pelle lîir  la  Méditerranée  l'écrit  du  Ponant  o\i  fent 
du  CoHchanr.  On  tient  qu'il  eft  contraire  aux  chaC 
feurs,  à  caufe  qu'il  fouffle  prés  de  terre  5c  qu'il  eft 
humide  ;  ce  qui  luy  fait  emporter  l'odeur  du  gibier. 
Zéphyr  vient  dn  G\:sc  ^î$-jejç ,  comm.e  fi  on  difoic 
TO  (vv  <^iç:t ,  qui  porte  la  vie  ,  à  caufe  que  les  fruits 
augmentent  l'Efté  lorfquc  ce  vent  fouffle. 

Z  E  R 

Z  E  R  O.  f.  m.  Terme  d'Arithmétique.  Il  veut  dire  un 
O  ,  &  cet  O  ne  vaut  rien  ertant  mis  tout  feul ,  mais 
lors  qu'on  le  met  après  un  autre  chiffre,  il  le  fait 
valoir  dix  fois  autant,  comme  lo,  où  l'o  mis  après  i. 


ZES  ZET 

le  fait  valoir  dix.  S'il  y  a  deux  o  avant  quelque  chif- 
fre ,  ils  le  font  valoir  cent  fois  autant ,  comme  2.00, 
où  les  deux  0  mis  aptéa  z,font  qu'd  vaut  zoo,  &c  s'il 

,  y  a  trois  0  après  ccmefine  chitftejComme  1000,  ils 
le  font  valoir  mille  fois  autant,  &  ainiï  toujours  en 
augmentant  lors  qu'il  y  eji  a  un  plus  grand  nombre, 

Z  ERUMBETH.  f.  m.  Plante  qui  croirt  dans  les 
Indes,  &  que  les  Malais  &  les  Javans  appellent 
Cfinjor.  elle  rellemble  au  gingembre,  lî  ce  n'eft 
que  Tes  feuilles  font  plus  longues  &  plus  larges. 
On  feche  auffi  le  Zerumbcth,  Ôc  on  ie  confit  au 
fucrc  comme  le  gingembre  ,  mais  on  l'eftime  beau- 
coup davantage.  M.  Pomet  dans  fon  hiftoire  gé- 
nérale des  Drogues ,  dit  que  le  Zerunibeth  fk  U 
Zedoairc  font  deux  racines  de  différente  couleur  iS: 
figure^  qui  ne  lailfent  pas  de  provenir  de  la  melme 

■  plante  ,  dont  les  feuilles  relTèmblent  à  celles  du  gin- 
gembrej  que  le  Zerumbeth  efl:  la  partie  ronde  de 
la  racine,  qu'on  reçoit  icy  coupée  par  rouelles  com- 
me la  Jalap;  qu'il  doit  eftre  gris  en  dehors  &  en 
dedans ,  pefantjdiiîicile  à  rompre;  noti  carié  , d'un 
goiift  chaud  &  aromatique  ,  &:qu"il  eft  de  peu  d'u- 
lage  dans  la  Médecine.  Pour  la  Zcdoaire  ,  il  dit  que 
c'cft  la  partie  longue  de  la  plante  ,  &  qui  fert  com- 
me de  pied  au  ZerLin,beth.  Il  ajoute  qu'elle  doit 
eftre  de  la  longueur  &  de  la  grolfeur  du  petit  doigt, 
d'un  blanc  rougeaftre  au  deflùs,  blanchaftre  au  de- 
dans, bien  nourrie,  pefante,  mal-aifce  à  rompre, 
fans  vermouleure  à  quoy  elle  eil  fort  fujette  ,  d'un 
gouft  chaud,  aromatique  5c  approchant  de  celuy  du 
rofmarin. 

ZES 

Z  E  S  T.  f.  m.  Pellicule  dure  qui  eft  au  milieu  de  la 
noix  ,&  qui  la  fepare  en  quatre  parties.  Il  va  des 
Médecins  qui  tiennent  que  le  Zeft  feché  &  beu  en. 
viron  une  demi-once  avec  du  vin  blanc  ,  guérit  la 
gravcUe. 

Zf/Î  fe  dit  aufll  d'un  petit  morceau  d'ccorce  d*d- 
range,doiit  on  exprmie  dans  un  verte  de  vin  ce 
qu'il  a  de  jus,  afin  de  donner  au  vin  un  petit  gouft 
d'orange.  On  le  patTc  quelquefois  à  une  chandelle 
allumée  avant  qu'on  en  épteigne  le  jus. 

On  donne  ce  mefme  nom  de  ZcjQ  à  une  maniè- 
re de  bourfe  de  cuit  un  peu  longue ^  au  bout  de  la- 
quelle il  y  a  un  morceau  d'yvoire  qui  a  plufieurs 
petits  trous  ,  par  lefquels  palTe  la  poudre  qu'on  fouf- 
fie  fur  des  cheveux  ,  fur  une  perruque. 

ZET 

ZE  TETlQUE.aJj  Terme  de  Mathématiques.  On 
appelle  Méthode  ^ctctiifue  ,  la  Méthode  dont  on  Ce 
fert  pour  refoudre  un  problème  mathemacique,  Ze- 
teticfae  eft  un  mot  Grec  ,  (nrriVKeç ,  Qui  cherche  les 
raifons  des  chofes,  du  verbe  {unir ,  Chercher. 

2  E  Y 

E  Y  B  A.  f  m.  Grand  arbre  des  Indes  Orientales , 
dont  il  y  a  des  forefts  entières  dans  la  province  de 
Nicaraqua.  Leur  tronc  devient  quelquefois  fi  gros, 
que  quinze  hommes  en  fe  tenant  par  la  main  ,  ne  le 
pourioient  embrallcr. 

Y  BO.  f.  m.  Atbre  qui  excelle  en  grandeur  parmy 
tous  ceux  de  la  nouvelle  Galice.  Son  bois  ell  fpon- 
gieux  &  prefque  inutile,  &  on  ne  s'en  fert  pour  au- 
cun ouvrage,  il  porte  un  fruit  comme  des  écolfes, 
rond,  &  plein  d'une  certaine  laine  déliée,  quand  les 
écoffes  eftant  en  leur  maturité  fe  fendent  &  s'ou- 
vrent. On  tient  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  fort 
faine. 
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z  I  B  E  1. 1  N  E.  f.  f.  Animal  fauvage  qui  a  la  peati 
d'un  tres.beau  noir ,  &  quelquefois  d'un  blanc  fort 
Klifant.  On  eftime  extrêmement  cette  peau,  qui  lérc 
à  faire  de  trcs-bellcs  fourrures.  Quelques-uns  difcn  t 
Siiclint  IcSchdim.  Les  Italiens  appellent  ces  ani- 
maux Zibcllirn.  Olaiis  Magnus  nomme  les  Zibelines 
Zah!llcs,&i  dit  que  les  pe.iux  en  font  extrêmement 
precicules ,  &  que  les  Rnimes  des  l  apons  s'en  pa- 
tent ,  fur  tout  le  jour  de  leurs  noces.  Elles  fonr  pour- 
tant  fort  rares  d.ms  la  Laponic.  Quelques  Auteurs 
écrivent  que  cet  animal  eft  fait  comme  une  belette, 
&  d'autres  qu'il  rellcmble  aux  marttcs  ,  avec  Icf- 
quelles  il  a  bien  plus  de  tapport ,  foit  qu'on  ait 
égard  ;i  la  grandeur  de  fon  corps  ,  foit  que  l'on  con- 
lidcre  le  relie  de  fa  figure.  Plus  fa  couleur  approche 
de  celle  de  la  poix  ,  plus  on  l'cftime. 

Z  I  G 

ZIG  Z  A  G.  f.  m.  Petite  machine  qui  eft  compofée  de 
plufieurs  rangs  de  tringles  plates  que  l'on  difpofe 
en  fautoir  ou  en  lofiuige.  Elles  font  clouées  &  mo- 
biles ,  tant  dans  le  centre  que  par  les  extrémités  , 
en  force  que  la  machine  s'allonge  ou  fe  retire  ,  fé- 
lon qu'on  manie  les  deux  branches  par  ou  on  la 
tient. 

Z  I  N 

Z  I  N.  f,  m.  Minera!  fort  approchant  de  la  nature  dii 
bifmuch  ,  mais  qui  contient  un  fouphre  plus  pur.  Ce 
Ziu  minerai ,  que  l'on  trouve  en  quantité  dans  les 
muies  de  Goltelar  en  Saxe,  eft  un:-  manière  de 
plomb  minerai,  à  la  referve  qu'il  eft  plus  brillant, 
plus  blanc  &  plus  dur.  Quelques-uns  l'ont  appelle 
Antimoine  femelle  ;  ce  que  plufieurs  autres  n'approu- 
vent pas.  Il  doit  eftrc  blanc ,  en  belles  écailles ,  le 
moins  aigre  &  le  plus  difficile  à  çaifcr  qu'il  fe  peut. 
Plus  il  a  fo'Liffert  le  feu  &  plus  les  écailles  en  font 
larges ,  plus  il  eft  eftimé  des_  Ouvriers  qui  l'em- 
ployent ,  fur  tout  des  Fondeurs  de  ceux  qui  tonC 
la  fouJure.  Il  fi-rt  auftî  à  rendre  le  cuivre  de  couleur 
d'or  ,  ptincipalement  quand  on  y  a  meflé  du  Terra 
mérita.  Ceux  qui  croyent  que  le  Zin  qu'on  mec 
dans  l'étaim  foit  pont  en  au;.;menter  le  poids ,  font 
dans  l'erreur  ,  puiîque  fiir  une  fonte  de  cinq  ou  fix 
cens  livres  d'éraim  on  met  a  peine  une  livre  de  Zinj 
&  c'cft  une  chofe  mervcilleufe  ,  que  ce  Zin  ait  la 
vertu  de  blanchir  l'éraim  ,  &  d'agir  ,  comme  fait 
le  plomb  ,  lut  l'or ,  fur  l'argent  is:  fur  le  cuivre.  On 
dit  aufil  Zinch&c  Z.ilt?.  T.  Z  A  I  N. 

ZI  N  G  I.  C  m.  Sotte  de  f^mence  que  l'on  appelle  au- 
trement Semence  de  B.Uii'u,  tui  Jiils  des  /ni/'.t,dont 
fe  fervent  les  Orientaux,  à  l'imitation  des  Chinois^ 
pour  préparer  leur  The  leur  Sorbet.  Cette  fe- 
mence  eft  femblable  à  celle  de  la  Coloquinte  ,  ex- 
cepté qu'elle  eft  d'une  couleur  tannée  &  luifante  ^ 
&d'une  couleur  alfe'/.  agréable.  On  la  trouve  ren- 
fermée dans  une  petite  gouife  épailHeà:  dure,&c'eft 
avec  cette  gtaine  ,  jointe  à  la  racine  de  Nifi,que  les 
HoUandois  rendent  la  boilfon  du  Thé  &  du  Sorbet 
plus  agréable  qu'en  Fiance.  La  doft--  doit  eftre, deux 
drachmes  déracine  de  Nifi ,  quatre  onces  d'eau 
bouillante,  demi-once  deThé,3c  unedtachmede 
Ziiigi  ou  de  femence  de  B.iJian. 

ZIN  ZO  L  IN.  f  m.  Sotte  de  couleur  de  I  aine  quî 
eft  rougeaftre  ,  *:  dont  la  teinture  eft  fane  du  lue 
d'une  plante  que  les  Grecs  appellent  Snyu-,  Quel- 
ques-uns difent  que  de  A')jjmi);i>!(»i  diminutif  de 
Hyfgimm  ,  on  a  fait  Z,r.-{olm.  Selon  Bochatd  ,  es 
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mot  dérive  de  Giolgiolan ,  mot  Arabe  qui  fignifie 
Sefame  ,  plante  qui  a  une  feuille  rouge  de  couleur 
giiigcoline. 

Z  I  2 

Z I Z  A  N  lE.  f.  f.  Yvroye,  mauvaife  graine  qui  vient 
parmi  le  bon  grain.  Il  n'a  point  d'ul'age  au  propre , 
&  veut  dire  au  figuré  ,  Dilcorde,  divilîon  ,  diiFen- 
tion.  Il  ne  fe  dit  guère  qu'en  parlant  de  Religion 
ou  de  matières  de  pieté.  Zi^nie  vient  du  Grec 
^i^aV/ov ,  Yvroye. 

Z  I  Z  Y  P  H  E.  f.  m.  Arbre  qui  n'eft  pas  fort  différent 
du  prunier ,  &  qui  porte  un  fruit  de  couleur  de 
pourpre  &  de  la  grandeur  d'une  olive.  Ce  fruit  s'ap- 
pelle autrement /«/i.'i's.  f''.  JUJU  BE. 

z  o  c 

2  O  C  LE.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Membre  quat- 
re fur  lequel  on  pofe  quelque  corps,  &  qui  feit  com- 
me de  plinthCjde  bafe  ou  piedeftal  à  ce  mefmi  corps. 
Ce  mot  vient  de  l'IraHcn  Zoccolo  ou  du  Latin  Socchs 
Chauflùre  antique  des  Comédiens.  V.  SOCLE. 

Z  O  D 

ZODIAQUE.  Cm.  Terme  d'ABronomie.  Grand 
cercle  qui  biailc  en  forme  d'écharpe  entre  les  deux 
pôles  du  monde  ,  qui  eft  coupe  à  angles  obliques  de 
vingr-crois  degrtz  ik  demi  par  l'cquareur  au  com- 
mencement des  lignes  du  Bélier  &  de  la  Balance. 
Ce  cercle  eft  divifc  en  quatre  parties  égales  pour  les 
quatre  faifons  de  l'année  par  les  deux  colures  des 
Soiftices  &  des  Equinoxes.  Chaque  faifon  comprend 
une  de  cesparties  ou  trois  l7gnes,afin  de  nous  donner 
les  douze  lignes  ,  dont  les  quatre  faifons  font  com- 
pofces ,  &  les  douze  mois  de  l'année  ,  auiquels  re- 
pond chaque  figue.  La  ligne  reprelentéc  au  milieu 
du  Zodiaque  nous  marque  par  fes  trois  cens  Ibixan- 
te  degrez  ia  route  du  Soleil  en  allant  d'un  Tropi- 
que à  l'autre  en  l'efpace  de  fix  mois.  Jamais  il  ne 
s'en  écarte  j  au  contraire  des  autres  IMancres  ,  qui 
s'en  éloignent  rantoft  vers  le  midy  &  tantoll  vers 
le  Septentrion,  les  unes  plus  &  les  autres  moins,  de- 
puis cinq  jurqu'à  huit  degrez,  plus  ou  moins  de  part 
&  d'autre.  C'cft  ce  quiell  caufe  que  l'on  a  donné 
environ  feize  degrez  a  la  largeur  du  Zodiaque,  afin 
qu'il  enferme  toutes  les  Planètes.  Zodiaque  eft  un 
mot  Grec  l^aSi^iài,  &  ce  grand  cercle  a  cfté  nommé 
ainfi  de  (ÛJioi,  Animal ,  à  caufe  que  les  douze  lignes 
qu'il  contient  nous  font  prefque  tous  reprcfentez 
fous  le  nom  &  fous  la  figure  de  quelque  animal. 

On  a  accoutumé  de  divifer  le  Zodiaque  en  douze 
parties  égales  appellées  Signes,  dont  la  luite  fe  com- 
pte d'Occident  en  Orient,  en  commençant  au  point 
de  la  fedion  vcrnalc  ,  &  où  le  Soleil  avançant  de 
fon  mouvement  propre,  pallc  de  la  patrie  Méridio- 
nale à  la  Septentrionale.  Ces  figues  le  peuvent  pren. 
dre  ,  ou  pour  la  douzième  pairie  du  Zodiaque ,  en 
comm:  nçaut  depuis  l'Equateur ,  ou  pour  les  conC 
tellarionsdu  Bélier,  du  Taureau,  &  ues  autres,  lel^ 
quelles  rcprelèntcnt  ces  animaux  par  la  manière, 
dont  leurs  éroiles  ontdifpoié.  Du  temps  d'Hippar- 
que,  ces  conftellations  cftoient  dans  ces  lignes, 
mais  depuis  elles  ont  tellement  changé  de  place 
que  la  conftellation  qu'on  appelle  le  Bélier,  eft  for- 
tie  du  figne  du  Bélier  ,  c'eft-à-dire  de  la  première 
douzième  partie  du  Zodiaque,  pour  palTer  dans  les 
figues  du  Taureau,  c'eft- à- dire,  dans  la  féconde  dou- 
zième partie  du  Zodiaque  ,&  ainfi  desauttes,  à 
caufe  du  mouvement  patticiilicr  des  cftoiks,  M. 
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Ofanam,celebre  Profcfieur  des  Mathématiques,  qui 
s'en  explique  en  ces  termes ,  ajoûcc  que  c'cft  pour 
cela  qu'on  a  diftiRgué  deux  fortes  de  Zodiaque,  Tu^ 
vifible  &  fenfible  dans  le  Firmament ,  où  font  les 
conftellations  des  douze  fignes,  &  l'autre  rationnel 
dans  le  premier  mobile,  dont  les  douzièmes  parties 
ont  retenu  les  noms  des  mefmes  fignes  ,  parce  que 
du  temps  des  premiers  Aftronomes,  les  conftella- 
tions qui  forment  les  douze  fignes ,  cftoient  au  deC 
fous  de  ces  douzièmes  parties  du  Zodiaque  du  pre- 
mier mobile.  Ainfi  quand  on  dit ,  que  le  Soleil  eft 
au  Bélier ,  on  n'entend  pas  au  Bélier  du  Firmament 
mais  au  Bélier  du  premier  mobile. 

Z  O  N 

z  o  NE.  f.f.  Terme  de  Géographie.  Chacune  des  cî»^ 
parties  du  globe ,  e^iii  font  entre  les  deux  pôles  ,  dont 
celle  du  milieu  efl  U  Zone  torrlde ,  les  deux  cfui  la  faU 
vrm  de  chaque  cojié  ,  les  Zones  tempérées ,  &  les  deux 
autres  Jes  Zones  glaciales,  A  CAD.  F  R.  Les  Zones 
appellées  ainfi  du  Grec  (arx,  Ceinture,  font  des  ban- 
des ou  ceintures  delà  terre,  que  terminent  deux 
petits  cercles  parallèles  entre  eux  ,  fçavoir ,  les  deux 
cercles  polaires  &  les  deux  Tropiques ,  qui  divifenc 
toute  la  terre  en  cinq  Zones ,  une  torride,  deux  froi- 
des ,  &  deux  tempérées ,  qui  ont  pris  leur  nom  de 
la  qualité  de  la  température  à  laquelle  leur  fi- 
tiiarion  eftfujerce,  félon  les  divers  degrez  de  la 
chaleur  ou  du  froid,  que  leur  donne  le  Soleil  par 
fon  approche  &  par  fon  cloignement.  La  Zone  cor- 
ride  eft  au  milieu  de  toutes  les  autres ,  terminée  par 
les  deux  cercles  Tropiques,  &  elle  a  cinquante. fepc 
degrez  de  largeur,  qui  valent  onze  cens  foixante  & 
quinze  lieuës  communes  de  France.  On  l'appelle 
Torride  ou  Briilée  ,  à  caufe  qu'eftant  dire(a:ement 
fous  le  lieu  par  oii  palîe  le  Soleil  quand  li  fait  fon 
cours  ,  elle  eft  battue  à  plomb  de  fes  rayons ,  qui  y 
caufent  une  chaleur  fi  exct  lîive  que  les  anciens  ont 
cru  qu'elle  eftoit  inhabitable;  mais  ils  ignoroienc 
que  ce  pays  eft  plein  de  grands  lacs  &  de  fleuves  , 
avec  des  pluyes  qui  y  régnent  coniinuellement  de- 
puis la  my-May  jufqu'à  la  my-Aouft,  Ces  pluyes 
ne  font  que  depuis  midy  jufqu'à  minuit,  &  quanc 
aux  lacs  3c  aux  fleuves  ,  qui  font  le  long  de  la  plus 
grande  partie  de  cette  Zone,  &  particulièrement  en 
celle  de  l'Amérique  ,  &  qui  l'humedent  &  la  ra- 
fraifchiflent,  ils  rendent  ces  chaleurs  fort  modérées, 
en  forte  que  l'extrcmitc  de  l'Hiver  eft  pleine  de  fe- 
chereftc  ,  &  celle  de  l'Eftc  pleine  d'humidité  &  de 
pluyes.  Il  eft  vray  que  la  qualité  de  l'air  n'eft  pas 
ia  mefme  tout  le  long  de  cette  Zone  torride,  & 
qu'il  y  a  plufieurs  endroits  fecs&biûlez  faute  d'eaux, 
de  lacs ,  de  fontaines  ou  de  rivières  j  ou  à  caufe  des 
montagnes  hautes  6c  ftcriles,  comme  en  plufieurs 
lieux  de  l'Ethiopie  &c  de  la  Guinée,  dans  les  deferts 
de  l'Affrique  ,  &  dans  les  montagnes  du  Pérou  ;  Sc 
c'eft  de  l.\  qu'il  arrive  ,  que  félon  ces  diverfes  conf^ 
titutions  il  naift  fous  la  mefine  ligne  des  hommes 
noirs  en  un  lieu  ,  &  des  hommes  blancs  en  l'autre. 
Comme  cet  exccz  de  chaleur  &  de  fechcrclTe  rend 
plufieurs  endroits  inhabitables ,  il  yen  a  quelques 
autres  qui  le  font  aufli  à  caufe  des  inondations  ré- 
glées des  grandes  rivières,  qui  eftant  enflées  des  for- 
tes pluyes  de  l'Efté  fortent  de  leur  lir  avec  une  im- 
petuofité  fi  grande,qu'elles forcent,  rompent  &  em- 
portent tout  ce  qu'elles  rencontrent  ;  en  forte  que 
la  boiie  &  les  fanges  des  marécages  &c  des  valons 
ne  lailîent  aucun  paftage  pour  aller  d'un  lieu  à  l'au- 
tre. Le  milieu  de  la  Zone  torride  doit  eftrc  plus 
tempéré  que  ne  le  font  les  extremitez  ,  tant  à  caufe 
de  l'égalité  des  jours  S>c  des  nuits,  que  parce  qu'il 
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n'y  a  pas  un  long  foiftice  comme  fous  les  Tropiques, 
où  Ce  rencontrent  les  plus  brûlantes  chaleurs  du  So- 
leil ,  ce  qui  vient  de  ce  qu'il  demeure  plus  long- 
temps proche  des  Solftices  que  proche  de  i'Equaceur. 
Ceux  qui  deni^ureiic  précifcment  au  milieu  de  ccc- 
le  Zone, ay.iiit  leur  Zenith  à  I'Equaceur, ont  un  per- 
pétuel Equinoxc  ,  &  les  jours  comme  les  nuits  y 
font  toujours  de  douze  heures.  Pour  les  crcpufcules, 
ils  y  font  crcs-courts  ,  à  caufe  que  le  Soleil  defcen- 
dant  perpendiculairement  fous  l'horifonjarrivc  bien- 
tôt au  dix-huitiéme  degré,  qui  efl:  la  fin  du  crcpuf- 
cule  du  foir  Ôc  le  commencement  de  l'aurore.  La  Zo- 
ne torride  a  neuf  mille  lieues  communes  de  Fiance 
en  fou  circuit  fouî  l'Equateur  ,  qui  efl;  fa  plus  gran- 
de étendue  ,  &  environ  huit  mille  deux  cens  cin- 
quante-trois  lieues  dans  les  extremitez  fous  les  Tro- 
piques, 

Les  deux  Zones ,  appellces  F'-oidcs  ou  Glacées ,  à 
caufe  du  froid  extrême  qu'il  y  fait  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  ce  qui  vient  des  longues 
nuits  de  pluficurs  mois  qui  s'y  rencontrent,  &  de 
l'obliquité  des  rayons  du  Soleil  quand  il  les  éclai- 
re ,  font  terminées  par  les  deux  cercles  polai- 
res qui  les  embralfent ,  l'une  autour  du  Pôle  Atdi- 
que  ,  &  l'autre  autour  du  Pôle  Aiitardliqae.  Ceux 
qui  font  dans  ces  Zones  ont  le  Soleil  cres  éloigné 
de  leur  Z^'nith ,  &  ne  voyent  que  le  Solfticc  d'elié , 
celuy  d'hiver  eftant  caché  fous  Thorifon.  L'inégali- 
té de  jours  &  de  nuits  y  efl:  Il  grande  ,  que  le  So- 
leil paroift  fur  l'hocifon  pendant  plufieurs  jours  , 
&  quelquefois  pendant  plufieurs  mois.  La  mefme 
chofe  arrive  pour  les  nuits ,  qui  y  font  auffi  de  plu- 
fieurs jours  &  de  plufi.-urs  mois. Les  Anci.-'ns  ont  cru 
également  que  les  Zones  froides  ne  pouvoient  eflre 
habitées,  à  caufe  du  froid  excellif.  Cependant  on 
va  tous  les  jours  dans  une  partie  de  la  Sucdc,dela 
Mofcovie&  delà  Norvegue ,  habitée  par  les  La- 
pons, qui  font  au  delà  des  cercles  polaires.  Us  ont 
en  hiver  trois  mois  de  nuir,  &  autant  de  jour  en 
efl:é.  Si  l'air  efl  ferein  au  fort  de  l'efté,  ils  voyent  le 
Soleil  aulTi-^bi^n  durant  la  nuit  que  durant  le  jour, 
&  ils  ont  l'hiver  une  nuit  continuelle,  pendant  la- 
quelle ils  connoilTent  chaque  jour  les  approches  du 
Soleil  qui  rendent  cette  nuit  plus  éclairée.  Il  y  a 
deux  crepufcules ,  l'un  le  matin  ,  &  l'autre  le  foir. 
Ces  crepufcules  font  clairs,  &  durent  peu.  Us  ref_ 
fcmblent  à  la  lumière  de  la  Lune,  qui  efl  d'autant 
plus  brillance  dans  la  Laponie  ,  que  le  Soleil  y  eft 
plus  caché,  à  caufe  qu'eitant  fort  haute,  elle  ré- 
pand fa  clarté  fur  toutes  fortes  de  chofes,&:  les  rend 
viûbles,  Ainfi ,  à  la  referve  d'un  petit  efpace  de 
temps ,  les  Lapons  font  au  clair  de  la  Lune  ce  qui 
fe  fait  aux  autres  Pays  à  la  faveur  de  la  lumière  du 
Soleil  ;  &  mefme  quand  il  n'y  a  point  de  Lune  ils 
ne  lailTent  pas  de  travailler.  L'air  ferein  donc  ils 
jouiirent  fouvent ,  la  clarté  des  étoiles  &  la  blan- 
cheur de  la  neige  ,  favorifent  leur  commerce  dans 
les  diverfes  fon(5tions  de  la  vie.  Le  fioid  qu'on  fouf- 
fre  l'hiver  en  Laponie  efl;  tres-grand  ,  6;  ne  fçau- 
rcit  efl:re  fupporté  que  par  les  naturels  du  Pays.  Il 
prend  &  arrcfle  les  fleuves  les  plus  rapides ,  &  la 
glace  en  efl;  épainTe  d'une  ,  de  deux  ^  &  quelquefois 
de  trois  coudées.  Cependant  la  chaleur  pendant 
Teflé  n'y  efl;  guère  moins  exceÛîve  ^  que  le  froid  y 
efl:  violent  durant  l'hiver  :  car  quoyque  les  rayons 
du  Soleil  y  foient  foibles,  à  caufe  qu'ils  ne  donnent 
pas  à  plomb  fur  la  terre  ,  ils  perdent  ce  qu'ils  ont  de 
îoibie  fi-toft  que  le  Soleil  entre  dans  le  figne  de 
l'Ecrevifle.  Alors  la  chaleur  de  fes  rayons  s'augmen- 
te &  continue  quelques  mois ,  fans  qu'elle  foit  mo- 
dérée par  la  fraîcheur  de  la  nuit.  Ce  qui  la  tempc- 
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re  ,  ce  font  les  vapeurs  de  la  mer  voifine  ,  &  les  nei- 
ges qui  demeurent  routrefté  dans  des  foires  aux  en. 
droits  oi\  il  y  a  de  l'ombre,  &  fur  le  fommet  des 
hautes  montagnes.  Les  Lapons  n'ont  ny  Printemps 
ni  Automne,  &  l'efpace  qui  eft  entre  le  froid  de 
l'hiver  &  les  chaleurs  de  l'efté  dure  peu  de  jours. 
L'Iilande,  la  Groclande,  &  mefme  la  nouyeiïe 
Zcmble,  qui  s'étendent  jufquefous  le  Pôle  Arûi- 
que  ,  fe  fojit  trouvées  peuplées  d'hommes  &  d'ani- 
maux, aijifi  que  la  Laponie.  Chaque  Zone  froide 
a  environ  trois  mille  cinq  cens  quatre-vingt-huit 
lieuës  communes  de  France  dans  fon  circuit ,  Se 
environ  onze  cens  foixante  &  quinze  de  larneur. 
comme  la  Zone  torride.  ° 

Les  deux  Zones  Tnnferhs,  appellces  ainfi  à  eau., 
fe  qu'elles  joialfcnt  d'une  excellente  temperatuie 
entre  l'excès  du  chaud  &  du  froid  .font  fituées  entre 
la  torride  &  les  deux  froides.  Leurs  extremitez  ne 
laillent  pas  de  participer  be.iucoup  de  l'excez  du 
froid  &  de  la  chaleur  ;  de  forte  qu'il  n'y  a  que  la 
milieu,  comme  l'endioitoil  eil  iîtuée  la  France,  oui 
loit  bien  tempéré.  Les  autres  parties  font  ou  trop 
f.oidcs,  ou  rrop  chaudes,  félon  qu'elles  fonr  plus 
ou  moins  proches  des  extremitez  des  autres  Zone» 
Ceux  qui  habitent  l'une  des  deux  tempérées  ,  qui 
ont  chacune  quarante-trois  degrez  de  largeur  ,  qui 
font  mille  foixante  &  quinze  lieues  communes  de 
France,  n'ont  jamais  le  Soleil  fur  leur  telle,  &  les 
jouis  y  fonttoiijours  moindres  que  de  vingt-quatre 
heures  ,  parce  que  l'horifon  coupe  tous  les  parallè- 
les du  Soleil ,  qui  par  confequent  fe  levé  &  fe  cou- 
che chaque  jour.  Les  crepufcules  y  font  plus  arands 
que  dans  la  Zone  torrjde,  &  cela  vient  de  ?e  que 
le  Soleil  dciccndant  obliquement  fous  l'Iiorifon 
n'arrive  pas  fi- toft  à  l'Almicantarath  ,  éloigné  dé 
dix-huit  degrez  de  l'hoiifon  ,  que  s'il  dcfcendoit 
perpendiculairement  Le  plus  paie  circuit  de  U 
Zone  tempérée  ell  d'environ  trois  mille  cinq  cens 
quatre-vingt-huit  lieues  communes  de  France  com. 
me  celuy  de  la  Zone  froide  ;  &  le  plus  grand  cil 
de  huit  mille  deux  cens  cinquante- trois  hcuës. 

ZOO 

ZOOPHYTE.f  m.  Corps  naturel ,  appelle  ainfî 
du^Grec  ,  Animal,  &  de  ?t.r.',. ,  plante,  à  caufe 
qu'il  ell  d'une  moyenne  nature  entre  la  plante  & 
l'animal.  On  met  les  éponges  au  nombre  des  Zoo- 
phytes.Oleaiius,  dans  Ion  Hiftoire  de  Mofcovie  Se 
de  Perlé,  parle  d'une  cfpcce  de  Zoophyte  qui  fe 
trouve  auprès  de  Samara  entre  le  Wolga  &  le  Don. 
C'ellune  forte  de  melon  ou  decitroliihe  faite  com- 
me un  agneau,  dont  ce  fruit  reprefeiue  tous  les 
membres  ,  tenant  à  la  terre  par  la  fouche  ,  qui  lu» 
fert  de  nourr.ture.  Ce  melon  change  de  place  en 
croilfant  amant  que  fa  fouche  le  permet ,  &  fait  fe- 
cher  l'herbe  dans  tous  les  endroits  vers  le'fquels  il  fe 
tourne.  Les  Mofcovites  appellent  cela  Palfire  ou 
Brouter ,  &  nomment  ce  fruit  Boramz.  c'eft-à- 
dire  ,  Agneau.  Quand  il  eft  meur  ,  la  fouche  fe  fel 
che ,  &  il  fe  revtll  d'une  peau  velue,  qu'on  peur 
préparer  pour  s'en  fervir  au  lieu  de  fourrure.  Olea- 
rius  attelle  qu'on  lu)r  en  fit  voir  quelques  'peaux 
que  l'on  avoir  déchirées  d'une  couverture  de  lit,  & 
qu'on  luy  jura  élire  de  ce  fruit  ;  ce  qu'il  avoit  de  la 
peine  à  croire.  Elles  s'etloien  t  couvertes  d'une  laine 
douce  &  frifée,comme  celle  d'un  agneau  nouvelle- 
ment né,  ou  tité  du  ventre  d'une  brebis.  Il  dit  enco- 
re que  Jule  Scaliger  fait  menrion  de  ce  Zoophyte 
comme  d'un  fruit  quicroill  toujours  jufqu'i  ce  que* 
l'heibe  manque  ,  &  qui  ne  meurt  que  faute  de 
Uii 
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nourriture  ;  àqaoy  il  ajoute  que  dctoutes  les  bcftes 
il  n'y  a  que  le  loup  qui  en  foit  friand ,  &  que  l'on 
s'en  fcrt  pour  l'attraper.  Les  Mofcovites  en  difcnt 
la  mefmc  chofe. 

Z  O  P 

20  PH  O  RE.  f.  m.  Terme  d'Arcliitcfture.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  autrement  f  'ife ,  qui  dans  tous 
les  ordres  eft  ia  partie  de  l'entablement  qui  eft  entre 
l'architrave  &  la  corniche.  Les  Grecs  l'onrnommce 
Zofimre  ,  de  ^b'jf  ,  Animal ,  &  de  çi'pwt,  Porter,  à 
caufe  des  animaux  &  des  aiirrcs  ornemens  que  l'on 
y  taille.  Ccll  pour  cela  ,  dît  M.  Felibien  ,  que  Phi- 
lander  veut  que  le  mot  de  Fri/"-,  en  François ,  vien- 
ne de  Phryito  ,  qui  fignifie  un  Brod-;ur  ,  a  caufc  que 
les  Brodeurs  reprefentent  à  l'aiguille  des  animaux, 
des  plantes ,  &'  toutes  les  autres  chofes  dont  on  or- 
ne les  édifices.  11  ajoiire  que  les  Iraliens  nomment 
fr!«iof<:hmata  ,  Celle  qui  efl  bombée  &  relevée 
en  rond  ,  à  caufe  qu'elle  ttffcmble  à  un  matelas  ou 
à  un  coutîin. 

ZOPISSA.f.  m.  Diofcoride  dit  que  quelques  -uns 
aommcnt  Zof'Jfa ,  La  refuie  mcllée  av'ec  la  cire 
que  l'on  racle  des  Navires  ,  qui  efl  aulTi  appelice  de 
plufieurs  jifochyma  ,  &  que  cette  compofit^ion  a  la 
vcrru  de  refondre  ,  à  caufe  du  fel  niarm  où  elle  eft 
•trempée.  D'autres  appellent  Z«fft  La  rcfinc  de 
pm.'Vcùcy  comment  fc  fait  le  Z/fi;/:  ,  autrement 
Poix  ntivile ,  félon  ce  que  Matthiole  en  a  vai  aux 
enviions  de  Trente  dans  les  montagnes  de  Fleme. 
On  prend  de  vieux  pins  ,  enciereimnc  conveitisen 
torches,  que  l'on  met  en  pièces  comme  fi  on  en 
vouloit  faire  du  chirbon.  Enfuit»  on  fa.t  une  aire 
un  pru  élevée  &  vojtée  au  milieu  ,  &  qui  pend  éga- 
lement vers  fes  cxtieuiit^z.  bile  ell  cimentée  &pa- 
1  ée  de  plaftrc  ,  afin  que  la  liqueur  que  doir  rendre 
la  totche  de  pin  ,  puille  plus  facilement  couler  au 
canal  qui  environne  cette  aire.  On  accomuiode  les 
pièces  de  torche  en  maniïte  de  buchjr,  &  on  cou- 
vre &  environne  c-  bûcher  de  branches  de  pelles  & 
de  fnpin  ,  apiés  quoy  on  le  bouche  avec  de  la  terre, 
afin  qu'il  n'en  puilïe  forrir  ny  fumée  ny  flamc.  Ce- 
la citant  fait,  on  y  met  le  feu  par  un  trou  qui  efl: 
à  la  cime,  aind  qu'on  fait  au  charbon ,  &  alors  la 
flame  ,  qui  ne  fçnuroit  s'cch.iper  ,  rend  une  chaleur 
plus  véhémente  au  t.is  de  bois  qui  eft  amalTé  ;  ce 
qui  fait  fondre  la  poix  qui  coule  par  le  pavé  de  l'ai- 
re &  tombe  dans  le  canal  dont  elle  efl;  environnée, 
&  de  ce  canal  eu  d'autres  qui  rendcnr  la  poix  en  de 
certains  creux  faits  dans  la  terre,  fi  bien  munis 
d'ais,afin  que  la  poix  ne  foit  point  beuc  par  la 
terre.  Quand  le  tas  s'abbailfe  &  qu'il  ne  coule  plus 
de  poix  ,  c'eft  une  marque  que  l'ouvrage  eft  achevé. 
Zofffit  eft  un  mot  Grec  '(ù-jiaa  ,  formé  de  ^s'tiv  , 
BoUiUir ,  5c  de  iriam  ,  Poix. 

Z  u  I 

z  u  i  N  G  L I  E  N  s.  f.  m.  Hérétiques  appeliez  ainu 
parce  qu'ils  fuivent  la  doftrine  de  Zuingle  lur  le 
myftere  du  S.  Sacrement  de  l'Autel ,  &  difent  que 
Jesus-Christ  n'eft  point  réellement  prefent 
en  l'Euchanftie.  Ulric  ou  Huldtic  Zuingle  ,  après 
avoir  emplové  fes  premières  années  à  porter  les  ar- 
mes, fe  lir  Chanoine  de  Conftance,  Ville  d'Allema- 
gne fur  les  frontières  de  laSuifre,&  s'en  repentit  peu 
de  temps  après.  Ainfi  il  n'eut  pas  plûtoft  efté  infor- 
mé de  la  nouvelle  doélrine  deLurher.qu'il  vendit  Ion 
Bénéfice  &  fe  maria  II  ne  prelcha  d'abord  que  con- 
tre les  Indulgences  Se  contre  le  célibat  des  Eccle- 
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fiaftiques ,  &  voulut  enfuite  fe  rendre  Clu'f  d'uuî 
nouvelle  Egliic  eu  SuilTe ,  comme  Lurhcr  l'elloic 
devenu  en  Allemagne  j  ce  qui  luy  fit  prendre  fur  les 
autres  articles  les  plus  elfenriels  une  route  toute  dif- 
férente de  celle  de  cet  Herefiarque,  qui  donnoit 
tour  à  la  Grâce  pour  le  filu' ,  au  lieu  que  Zuingle 
donna  tout  aulibre  arbirre.  U  difoit  que  dans  le  Sa- 
crement de  l'Euchariftie  on  recevoir  feulement  le 
pain  Bc  le  vin  ,  qui  reprefencoicnr  le  corps  dejtsns- 
Chiî.  1  s  T  ,  auquel  ons'unilfojt  Ipirituellcmcnt  8c 
par  la  foy,ce  qui  cftoitrout-à-fait  contraire  à  l'o- 
pinion de  Luther  ,  qui  a  toujours  reconnu  la  pre- 
icnce  réelle  du  corps  de  J  ï  s  u  s-C  h  ri  s  x  en  ce 
Sacrement ,  quoy  qu'il  pretenau  q.  e  la  fubftance 
du  pain  fi  du  vin  y  demeuraft.  Les  Catholiques  s'é- 
tant  oppotez  à  ces  erreurs  ,1e  Sénat  de  Zurich  con- 
voqua une  Alfemblée  générale  en  iji^.  pour  juger 
ce  différend.  Les  Partifans  de  Zuingle  l'ayant  em- 
porté ,  on  ordonna  qu'on  recevroit  fi  doétrine  dans 
tout  le  Canton  de  Zurich  ,  &  toutes  les  cérémonies 
de  l'Eglile  Romaine  y  furent  abolies  en  peu  de 
temps.  Jean  Oecolampade  ayant  comparu  cnluite 
pour  Zuingle  dans  une  autre  AITcnibléc  générale  de 
tous  les  Cantons  à  Balle,  où  cet  Hercfiarque  refu- 
fa  de  fe  rrouver  ,  fa  dodrine  fur  condamiiée  par  un 
Décret  folemnel  ,  auquel  ceux  de  Berne  ne  voulu- 
renr  point  fe  foumeitie  ;  ce  qui  leur  fir  convoquer 
une  troifiéme  Allembléecn  1518.  Zuingle  s'y  trouva 
le  plus,  fort ,  &  bien  toft  après  ceux  ie  B.iflc  em- 
bralferent  fa  doarine  ;  di  forte  que  les  Cantons  de 
Zurich, de  '-ch.  flou'é,  de  Berne  &  de  Bafle,  qui  fe 
liguèrent  cnlemble  pour  obliger  leurs  voifinsà  eftre 
de  leur  patty  ,  leur  ayant  fait  diverfcs  infulres,  les 
Canrons  de  Luccrne,  de  Zug  ,  d'Uri ,  d'Undcrvald 
(k  de  Schwus,  rous  bons  Catholiques,  enrrercnt 
à  main  aimée  fur  leurs  rerrcs  ,  ce  qui  les  fir  venir 
à  une  bataille  ,  où  Zuingle  fut  tué  en  combattant 
vaillamment  à  la  tcftc  d'un  Bataillon.  Après  plu- 
fieurs avantages  remportez  par  les  CarhoHques  en 
divers  combats  ,  la  p.aix  fe  fit  ,  &  chacun  demeura 
dans  la  liberrède  profefter  fa  Religion.  Depuis  ce 
temps-là,  les  quatre  Cantons  Zuiugliens  s'eftant 
alfociez'aux  Huguenots  de  Genève  ,  font  devenus 
Calviniftes.  La  Scéte  des  Luthero-Zuinglieiis  eft 
venue  de  Marriu  Bucer  ,  qui  balança  fort  long- 
temps entre  Luther  &  Zuingle ,  tenant  quelque 
chofe  de  l'un  &  de  l'autre. 

Z  Y  G 

Z  Y  G  O  M  E.  r.  f.  Terme  de  Médecine.  Os  qui  fe 
forme  de  dctix  apopliyfes  ou  cminences ,  qui  naif. 
{tnt ,  Tune  de  i'os  des  temples ,  &  l'autre  de  l'os 
de  la  mâchoire  d'enhaut  ,  qui  fait  le  petit  anglet 
de  l'œil.  On  l'appelle  autrement  Os  jug^l.  11  efl; 
cavé  par  dedans ,  bolTu  par  dehors ,  &  fert  pour  la 
défenfe  des  mufcles  de  la  temple.  Ce  mot  eft  Grec^ 
■{vyùfui.^  6c  vient  de  ^c/jyvia  ,  Je  joins. 

Z  Y  M 

ZYMOSIMETRE.  f.  m.  Inftrumcnt  dont  ou 
fe  fcrt  pour  meiùrer  le  degré  de  fermentation 
que  caufe  le  niEllange  des  matières ,  &  pour  con- 
noiftre  quelle  eft  la  chaleur  qu'elles  acquièrent  en 
fe  fermenranr  ,  Se  le  degré  de  chaleur  ,  ou  le  tem- 
pérament du  fangdes  animaux.  Ce  mol  eft  for- 
mé du  Grec  'Çû^^tm  ,  Fermentation  ,  &  de  (ùv^m , 
Mefuret.  . 


ZY  T 

Z  Y  T 

Z  Y  T  H  U  M.  r.  m.  Breuvage  d'orge  qui  fait  uriner, 
mais  qui  nuit  aux  reins  ,  aux  nerfs  &  aux  pellicules 
qui  couvrciit  le  cerveau.  Il  engendre  des  ventoficez 
&  de  mauvaifet  humeurs.  C'ell  ce  qu'on  appelle 


Z  Y  T  619 

Bien  cfoyge.  Le  Zythum  ne  diffère  du  Curmi ,  qui 
eft  un  autre  breuvage  d'orge,  que  rar  !a  manière 
de  les  faire  ,  qui  en  augmente  ou  diminue  la  pro- 
priété ,  félon  qu'on  les  cuit  plus  on  moins.  Diofco- 
ride  dit  que  l'yvoire  mis  en  infufion  dans  le  Zy- 
thum ,  s'adoucit  Se  fe  rend  maniable ,  en  forte  qu'on 
en  fait  ce  que  l'on  veut. 


F  / 


EXTRAIT    D  V    PRIVILEGE    D  V  ROT. 

PAr  grâce  &  privilège  de  Sa  Majeftc,  il  eft  permis  au  fieur  D.  C.  de  l'Académie  Françoife  ,  de  faire 
imprimer ,  vendre  &  débiter  par  tel  Imprimeur  ou  Libiairc  qu'il  voudra  choifir,  pendant  le  temps  de  dix 
années  un  Livre  intitulé  DÏEÎionnmre  des  Artslk  ^/ej  5cic«£rsï  ;  avec  dcfenfes  a  tous  autres  d'imprimer  ledit 
Livre  ,  ny  d'en  extrsire  aucuns  palfages  pour  les  inférer  dans  d'autres  Dictionnaires ,  fur  les  peines  en  tel  cas 
lequifes  ,  ainfi  qu'il  eft  plus  au  long  porté  à  l'original  defdiies  Lettres  ,  données  à  Paris  le  vingt- quatrième 
jour  de  Décembre  1653.  lignées  par  le  Roy  en  fon  Confcil.  B  o  u  c  h  e  R. 

Regijlripir  le  Livre  de  U  Communamé  des  Imprimeurs  &  Liiraim  de  Paris  le  feptitme  Septembre'^  i  S  5  +. 
'figm  P.AuBoiiYN,  Syndic. 

Ledit  fieur  D.  C.  a  cédé  fon  Privilège  à  la  Veuve  de  Jean  Baptiste  Coignard,  Se  à  Jeak 
Baptisti  C01GNAÏ.D  Fils,  Imprimeurs  ordinaires  du  Roy ,  &  de  l'Académie  Françoife  ,  fuivant 
J' accord  fait  entt'eux. 

Ce  DiSliamniri  a  efté  achevé  d'imprimirpmr  Uprimien  fais  l'onvime  Septimbri  io<!4. 
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